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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 


Cettb  portion  de  la  Gaule  celtique,  qu’on  nomme  aujourd’hui 
Normandie,  était  divisée , lorsque  Jules-César  en  fil  la  con- 
quête par  ses  lieutenants  , en  ouïe  cités  , dont  la  dernière 
était  composée  des  îles  voisines.  Auguste  réduisit  ces  cités  à 
sept  , qui  furent  attribuées  A la  deuxième  Lyonnaise  , dans 
la  division  des  Gaules  qui  fut  faite  sous  l'empire  d’Honorius. 
Les  Français  ayant  conquis  les  Gaules  , cette  province  fit 
partie  de  la  Neustrie  sous  les  rois  Mérovingiens.  Par  le  par- 
tage que  firent  entre  eux  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire , 
elle  tomba  dans  le  lot  de  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  en 
doona  le  commandement , avec  celui  de  tous  les  pays  voi- 
sins situés  entre  la  Seine  et  ta  Loire  , à Robert  , tige  des 
Capétiens  ; c’est  ce  qu’on  nomma  pour  lors  le  duché  de  l rance. 
Robert  mérita  le  surnom  de  Fort , par  ses  exploits.  Sa  valeur 
toutefois  , el  celle  de  ses  successeurs  , fut  insuffisante  pour 
arrêter  les  courses  d’un  peuple  sorti  du  Danemarck  et  de  la 
Norwège  , qu’on  appella  Normands  , c’est-à-dire  gens  du 
Nord.  Depuis  près  de  cent  ans  , ces  barbares  venaient  fré- 
quemment ravager  les  côtes  de  France,  puis  s’en  retour- 
naient chargés  de  dépouilles.  Mais  après  la  bataille  de  Fon- 
tenat  , qui  moissonna  tant  de  milliers  de  Français  , le  royaume 
étant  épuisé  et  hors  d’élat  de  leur  résister  , ils  firent  des 
courses  jusque  dans  le  coeur  de  la  France,  portèrent  le  fer  et 
le  feu  dans  les  provinces  les  plus  reculées , et  enfin  s’établirent 
dans  celle  qui  porte  aujourd'hui  leur  nom. 

Cette  province  , bornee  à l’est  par  la  Picardie  et  l’Ilc  de 
France  , au  nord  par  la  Manche  , à l’ouest  par  l'Océan  7 
au  sud  par  le  Perche , le  Maine  et  une  partie  de  la  Bretagne , 
a de  longueur  environ  60  lieues  sur  3a  de  largeur.  Elle  com- 
prend sept  évêchés , Rouen  , Baycux  , Avranches  , Evrcux  , 
Sèez,  Lisieux  et  Coulances  ; et  se  divise  en  trois  généralités  , 
Roue»  , Caen  et  Alençon.  Pour  ce  qui  concerne  l’orJre  ju- 
diciaire, la  Normandie  se  partage  en  seprgrands  bailliages , 
chaque  bailliage  en  vicomtés  , chaque  vicomté  en  sergenterics , 
et  chaque  sergenterie  en  plus  ou  moins  de  paroisses  , à 
proportion  de  son  étendue.  Ces  sergenteries  sont  des  fiefs 
relevants  du  roi  , dont  les  propriétaires  sont  tenus  de  rendre 
aveu  à la.  chambre  des  comptes.  Elles  ne  donnent  point 


d’autre  droit  que  celui  de  commettre  à bail  ; pour  un  cer- 
tain prix  , un  ou  plusieurs  sergents  dans  les  paroisses  qui 
dépendent  de  la  sergenterie.  ( Tous  ces  détails  tant  sous  la  date 
de  1787*) 

ROLLON , dit  aussi  RAOUL  j ROU  ’bt  RO  , ehsuith 
ROBERT  , PUE  MBA  DUC  D£  NORMANDIE. 

L’an  876  , suivant  la  Chronique  de  Bretagne  , RoLtoy  ; 
fils  du  comte  Kegnald  , surnommé  le  Riche , étant  sorti  de 
Norwège  après  avoir  eu,  pendant  cinq  ans,  de  grands  démêlés 
avec  Harald,  roi  de  Danemarck  , fait  une  descente,  par  l’Es- 
caut # dans  les  Pays-Bas  , qu’il  désole  ; puis  étant  remonté 
sur  sa  Hotte v il  la  conduit,  par  l’embouchure  de  la  Seine, 
dans  la  Neustrie  , et  s’avance  jusqu’à  Rouen.  Les  habitants 
de  celte  ville  lui  députent  leur  archevêque  pour  traiter  avec 
lui.  Rollon,  ayant  reçu  la  ville  à composition , continue  de 
remonter  la  Seine  peut-être  jusque  dans  la  Bourgogne,  pil- 
lant et  saccageant  toutes  les  villes  qu’il  rencontre  sur  sa 
route.  Neuf  ans  après,  il  fit  une  nouvelle  descente  dans  ta 
Neustrie,  et  vint  assiéger  Paris  vers  la  fin  d’octobre  885.  La 
brave  résistance  des  Parisiens,  commandés  par  Eudes,  comte 
de  Paris  , et  depuis  roi  de  France  , l’obligea  de  lever  le 
siège  le  3o  novembre  de  l’année  suivante , après  avoir  nean- 
moins fait  un  traité  avec  l’empereur  Charles  le  Gros.  De 
Paris  il  poussa  jusqu’à  Auxerre  , où  il  brûla  l’abbaye  de  Saint- 
Germain.  S’élant  rendu  ensuite  maître  de  Meaux,  de  Troyes, 
de  Toul  , de  Verdun  , et  d’autres  villes,  qu'il  livra  au  pil- 
lage  et  aux  flammes  , il  revint  devant  Paris  l’an  889.  Eudes 
marcha  à sa  rencontre,  et  le  défit , le  a4  juin  , dans  le  bois 
de  Montfaucon.  Cet  échec  ne  l’empêcha  pas  de  prendre  Saint- 
I.o  l’année  suivante,  Bayeux  en  891  , Evreux  en  89a,  après 
quoi  il  s'embarqua,  ta  même  année,  pour  passer  en  Angle- 
terre. On  le  voit,  l'an  89a,  reparaître  en  France,  où  le 
succès  de  scs  armes  répand  une  nouvelle  consternation.  Il 
est  battu  , l’an  911 , devant  Chartres,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  mis  en  fuite,  le  samedi  20  juillet,  par  Richard,  duc  de 
Bourgogne*,  Ebles,  comte  de  Poitiers,  et  Robert,  duc  de 
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Franre  , qui  lui  tort»!  G8*oon  homme?.  ( Hugo  Flo/iac.)  Habile 
cl  prompt  à réparer  ses  pertes,  il  fait  de  nouveau*  progrès  qui 
déterminent  enfin  le  roi  Charles  le  Simple  à lui  fairè  dés  pro- 
position» de  jiaix.  F rançon  , archevêque  de  Rouen.  en  fut  le 
porteur  : elles  furent  agréée* f et  le  traité  fut  conclu  à Saint 
Clair-sur-Eple.  Le  roi  céda  au  prince  mmuand  cette  partie 
«le  la  NruSIrir  qui  s'étend  au  nord  «le  la  Seine  , depuis  I An- 
«lele  jusqu'à  l'Océan  , pour  la  posiéder,  lui  et  tes  descendants, 
à titre  de  duché  relevant  de  la  couronne.  Charles  lui  accorda 
de  plus-  Gisle  , ou  Gisèle , sa  fdle  , en  mariage:  le  tout  à 
condition  de  recevoir  le  iiaptenie.  La  condition  fut  remplie 
l'an  q ta.  Kollon  prit  au  baptême , qu'il  reçut  des  mains  de 
l'archevêque  de  Roufo,  le  uom  de  Robert , qui  lift  fut  donne 
par  Robert,  duc  «le  France*  son  parrain.  Celle  cérémonie 
avait  été  précédée  «le  l'hommage  , «lont  une  des  formalites  était 
•le  baiser  le  pied  du  roi.  Le  lier  Kollon  dédaigna  de  faire  , eu 
personne , cet  acte  humiliant  , et  l'officier  qui  le  Ht  pour 
lut  leva  si  haut  le  pied  du  monarque,  qu’il  le  (il  tomber  eu 
arriére.  Telle  étarè  la  triste  situation  des  affaires,  qu  on  fei- 
gnit de  prendre  cette  insolence  pour  une  mal-adresse  qui  n’ap- 
prêta qu'à  rire.  Les  Normands  , imitant  l exemple  de  leur 
prince , s'empressèrent  de  recevoir  le  Irapiérae.  - Le  moine 

• de  Saint-Gai  , dit  un  moderne  % rapporte  qu’un  jour  ils 
» se  présentèrent  en  si  grand  nombre  , «ju’il  ne  se  trouva  pas 
» assez  d'habits,  tels  qu'on  en  donnait  alors  aux  uéopiiil^s  , 
»•  potjr  tant  «le  personnes.  On  en  fit  à la  liàte  d'assez  grossiers. 
*»  l'n  seigneur  normand,  à qui  ou  en  donna  un  de  cette  es- 
x pèce  , le  refusa  et  dit  tout  eu  colère  : Gard*  ta  casaque  pour 
*•  des  bouviers.  Voila  , grwe  au  riei , la  vingtième  fois  que  je  me 
» fais  baptiser;  jamais  on  notait  eu  l 'insolence  de  m offrir  oarril/ci 

* cunùUes  - Là-drssus  l'observateur  n’bésiü*  pas  a dire  q u ‘en 
général . e' étaient  d étranges  Chrétiens  que  ces  Normands  convertis. 
JNoiis  ne  connaissons  point  de  logique  qui  autorise  à conclure 
ainsi  du  particulier  au  general.  Il  y a plus , le  lait  dont  il  s’agit 
ne  regarde  point  les  Normands  sujets  de  Rollon  , mais  d'autres 
Normand',  qui  vinrent  en  Frauce  sous  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire.  ( Vov.  U moine  de  Saint -G  al  dans  lluchcsne , I.  Il  , 
p.  *34.  ) L’an  yaa,  Kollon  , voyant  la  couronne  de  France 
usurpé*  par  it août , se  jelté  dans  le  Brauvaisis  qu'il  dévasté. 

•lVaOul  entre,  par  représailles,  dans  la  Normandie,  où  il  met 
fout  à feu  et  à sang.  L'année  suivante,  les  deux  princes  font  la 
p u*  , et  Kollon  y gagne  le  Kissin , qui  lui  fut  rede  par  Kayul , 
a\rc  une  partie  du  Maine.  Kollon,  épuisé  de  fatigues  et  arQgbh' 

1*ai  le  poids  de»  années,  abdique,  l'an  9*7  , en  faveur  de  Guil- 
aurae  , son  fils.  Celle  abdication  se  lit  en  présence  des  sei- 
gneur» de  Normamlie  , à' qui  Kollon  dit  ces  paroles  remar- 
quables : «•  C'est  à moi  de  mettre  mon  fils  à ma  place,  et  a 
i »>  vous  de  lui  garder  fidelité  « ( IVillelm.  Gemm.  ) Kollon  était 
encore  en  vie  1 année  suivante , selon  Krodoard  , et  vécut  même 
un  lustre,  ou  cinq  an$,  depuis  son  abdication,  suivant  Guil- 
laume de  Junii«‘gc.  C’est  «lonc  une  erreur  visible,  daus  Orderic 
Vital,  de  placer  sa  mort,  comme  il  fait,  eu  917.  Kollon 
gouverna  son  peuple  avec  tant  de  sagesse  , que  son  nom , in- 
voqué ronlrc  quelqu’un  , l'obligeait  de  se  présenter  devant  les 
jugi-s.  f.'esf  l’origine,  suivant  la  plus  commune  opinion , du 
fameux  cri  «Je  haro,  qui  est  encore  aujourd'hui  (17K7  ) en  usage 
dans  la  Normandie.  I/m  lois  qu'il  fil  contre  le  vol  furent  ob- 
servées si  exactement ,, qu’on  n'osait  même  lainasser  ce  qu'on 
rencontrait  par  hasard,  dans  la  crainte  de  passer  pour  l'avoir 
volé  ; sur  quoi  F -n  raconte  qu’un  jour  ce  prince  ayant  sus- 
pendu un  de  ses  bracelets  aux  branches  d'un  cnénr , sous  lequel 
il  s'était  imposé  dans  une  partie  de  chasse,  et  l’a>ant  oublie  . 
ce  bracelpt  y resta  trois  ans,  sans  «jue  personne  eût  la  hardiess> 
de  l’enlever,  tant  on  était  persuade  nue  rien  ne  pouvait  échap- 
per aux  n'rherrhrs  et  à b sévérité  de  K«d  on.  On  rapporte  a 
ce  prince  l’institution  de  IVchiquier,  ou  parlement  ambula- 
toire , qui  fut  d«*puis  rendu  sédentaire  à Rouen.  Rollon  avait 
épouse  , i°.  Porx  , ou  Papie  , fille  du  comte  Bérenger  (et  non 
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de  Waler.m,  romte  de  Vextn),  qu’il  répudia  pour  épouser  la 
fille  de  Charles  le  .Simple.  Celle  ci  étant  morte,  v«*rs  l’an  919 , 
des  mauvais  traitement»,  dit-on  , de  son  mari , qui  ne  l'aimait 
pas  parce  qu'elle  è'ail  française,  Kollon  re  prit*  Pope , dont  il 
eut  Guillaume  et  Adèle,*  dite  aussi  Heloys  et  Gerloe*  ( trois 
iw>ms  de  la  même  personne;,  frmuK  de  Guillaume,  Télé- 
«1  Etoupe,  comte  de  Poitiers.  Le  cri  de  guene  des  Normands 
était  DUt-  ait , Dieu  aide.  , 

GUILLAUME  I,  dit  LONGUF.-ÉPÉE. 

917.  OviLLAt  ian  ! , successeur  de  Rollon,  son  père,  signala 
le  romrnenrement  de  son  régné  par  divers  expions  contre  le» 
Bretons,  qui  avaient  à leur  létc  les  comtes  Rerenger  et  Alain. 
Vainqueur  de  l’uu  et  «le  l’autre. vil  reçut  en  grâce  le  premier,  et 
obligea  l'autre  à se  réfugier  eu  Angleterre,  d’où  il  ne  reviut 
qtïVfl  q3G. 

Guillaume,  l’an  9-33,  fait  hommage  au  roi  Raoul,  qui  lui 
donne  les  terres  d«*s  Bretons,  situées  sur  la  rôle  maritime,  r.Vsl- 
ê- due  l’AvrancImi  et  le  Cotentin.  ( Krodoard.  ) Riulfe,  comte 
de  Coûtâmes,  se  révolte  contre  son  nouveau  suzerain;  Guil- 
laume vient  fondrè  sur  les  rebelles,  dont  il  massacre  un  grand 
n timbre;  Riulle  se  sauve  avec  peine.  Le  li«*u  du  rombat  s’appela 
depuis  /c  pré  de  la  bataille.  ( IVillelm.  Gemme  tic. , liv.  3,  ch.  a.) 
Guillaume,  l’an  <^3b,  aci  mnpagiu-  de  Hugues  le  Grand  et  d'Her- 
bert, comte  de  Vermandois,  va  recevoir  à Boulogne  le  nouveau 
roi  Louis  d*Outre-mrr  , qu'ils  avaient  fait  revenir  d' Angleterre* 
le  conduit  3 Laon  , et  assiste  à sou  couronnement.  Mais  s étant 
brouille,  l’an  y3ij,  avec  ce  prince,  il  entre  dans  la  ligne  formée 
contre  lui  par  Hugues  le  Grand  cl  Herbert,  comptant  pour 
rien  l'excommunication  prononcée  rontre  1rs  rebelles,  par  les 
evéques  qui  étaient  avec  le  roi.  Celte  révolte  ne  fut  pas  durable, 
et  la  paix  se  fit  le  i*r.  juillet  de  la  mêm«*  année.  ( FrodoarJ , 
Chron.)  l'eu  «le  te  ms  après,  Guillaume  marche  au  secours  d’Her- 
luin  , à qui  Arnoul , romte  «le  Flandre,  avait  enlçvé  la  forte— 
rexse  «le  Moolrèuil.  Il  emporte  d’<  tnblëe  la  place  , et  la  rend  à 
lierluin. 

Guillaume  ayant  fait  une  nouvelle  ligue,  en  q4o , avec  Hu- 
gues le  Grand  et  le  comte  Herbert  contre  le  roî , ils  assiègent 
'■"semble  Reims,  qu’ils  prennent  au  bout  «le  six  jour»,  chassent 
l’arclievi'que  Artaud,  et  mettent  a »*«  place  Hugues,  fils  «le  Her- 
l»erl.  Réconcilie  avec  le  roi,  Guillaume,  l’an  94*  » 1°  reçoit 
magnifiquement  à Rouen,  et  s’entremet  ensuite  pour  faire  la 
paix  de  ce  monarque  avec  ütinn,  roi  de  Germanie  II  se  rend  , 
l’année  suivante,  à Pequigui- sur- Somme , pour  tltac* entrevu* 
•ju’Arnoul , comte  de  Flandre,  lui  avait  demandée.  Ces  deux 
princes  s’y  jurent  une  amitié  inviolable.  Mai,  au  sortir  de  la 
conférrno*,  Arnoul  lait  assassiner  le  duc,  le  17  décembre,  par 
un  nomme  Balzon , ou  Hiaznn,  dit  le  Court,  son  chambrier,  et 
cela  pour  se  venger  de  la  prise  de  Montreuil.  ( Jper . , Chr.  S. 
lier tm  , part.  IV,  ch.  î'ij  Guillaume  avait  épousé,  à la  danoise , 
«lit  Guillaume  de  Jumi«;gc,  Sprote,  fille  très-noble,  dont  il 
*ut  Richard , qui  suit.  I.c  même  historien  ajoute  qu'il  la  répu- 
dia ensuite  nour  épouser  Leutgaroe,  fille  de  Herbert  II,  comte 
«le  Ycimandois , qui  lui  survécut , et  donna  sa  main  ensuite  à 
I^ibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois.  Un  moderne  confond  mal 
à propos  cens  seconde  femme  avec  la  première. 

RICHARD  I,  surnommé  SANS-I’EUR. 

943.  Richard!,  né  l'an  q33 , succède  à Guillaume,  son 
père,  sous  la  tutelle  «le  quaire  seigneurs,  nommés  dans  une  as- 
semblée de  la  nohlftse  Je  Normandie  et  de  Bretagne.  Peu  de 
jours  après  son  inauguratinn  , Louis  d’Outre  - iner , roi  de 
France,  vient  à Rouen  , ou  il  est  reçu  avec  de  grands  honneurs. 
Ayant  fait  venir  , en  sa  présence  , le  jeune  «lue , il  déclare  à -es 
tuteurs  le  dassein  ou  il  est  de  l'emmener , pour  le  iairc  élever 
sous  ses  yeux  avec  des  seigneurs  de  sou  âge.  Celte  nouvelle , i'é- 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE, 
tant  répandue  dans  la  ville,  v jptte  la  consternation.  Les  citoyens^)  cette  entreprise,  le  comte  (le  Flandre  les  m^ne  devant  Rouen  , 


mêlés  avec  dis  bandes  de  suidai* . entrent  avec  impétuosité  dans 
le  palais  l’épée  à la  main  , pour  s’opposer’au  dessein  du  roi.  Mais 
leiir-fureur  »e  cahrte  à la  vue  de  Richard,  que  le  roi  lient  entre 
ses  liras , comme  un  péic  tiendrait  son  fils 9 et  qu'il  promet  de 
leur  rendre,  après  lui  avoir  donné  une  éducation  convenable  a 
sa  naissance  et  i sa  destination.  Cour  leur  ôter  toute  défiance,  il 
«longe  à cet  enfant  l'investiture  de  la  Normandie  i après  avoir 
reçu  de  lui  l'hommage  r.t  le  serment  de  fidélité.  .Normands 
alors  consentent  , sans  deGanre,  qu'il  parte  avec  le  roi  pour*  contre  les  Normands.  Mais  les  preuves  de  valeur  que  Richard 
J-aon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Giuis  reçoit  d Arnold,  comte  de  avait  données,  dl  qui  lui  avaient  déjà  valu  le  surnom  de  Sans— 


t reçoit  « 

Flandre  ,*\in  présent  de  dis  mille  livres  en  or,  avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  lui  conseille  d'enfermer  le  jeune  duc  dans  une 
droite  prison  , de  lui  brûler  les  jarrets,  et  de  faire  ensuite  la 
guerr(Mux  Normands , pour  les  contraindre  à retourner  dans  le 
paysd'où  ils  étaient  venus.  Richard , voyant  l'esprit  du  roi  changé 
à son  égard,  contrefait  le  malade  par  le  conseil  crOamqnd’,  son 
gouverneur.  Profitant  ensuite  de  la  négligence  des  gardes  de  son 
maître , ce  fidèle  serviteur,  après  l’avoir  tiré  de  son  lit,  et 
l’avoir  soigneusement  enveloppé  dans  un  paquet  de  hardes, 
remporte  sur  ses  épaulés  hors  de  la  vilU,  puis,  l'ayant 
mis  sur  un  cheval , le  mène  en  diligence  a Couci , et  de  là  à 
Sentis.  ( W'Tllelm.  Gemme/.)  Louis,  se  voyant  ainsi  dupé,  se 
concerte  ivec  Hugues  le  Grand  pour  dépouiller  le  jeûne  duc  a 
fqfce  ouverte.  11  entre  en  Normaudie  par  le  pays  de  Caux,  tan.- 
dia  qüe  Hugues  .y  pénèlrç  par  Vlùvressin.  Mais,  au  milieu  des 
conquêtes  rapides  qu'ils  font  de  part  et  d’autre,  Bernard  le 
Danois,  l'un  des  tuteurs  de  Richard,  «ème  adroitement  la  dis 
corde  entre  eut.  Hugues,  mécontent  du  roi,  se  retire  avec  se$ 
troupes,  et  le  laiise  dans  un  embarras  qui  augmenta  bientôt  pai 
l’arrivée  d’Atgrold,  roi  de  Dauemarck.  C’était  encore  Bernard 
le  Danois  qui  avait  engagé  ce  prince  à venir  au  secours  de  Ri- 
chard. Aigrold  aborde,  l’an  948,  avec  une  flotte  nombreuse, 
sur  les  eûtes  de  Normandie.  Louis,  qui  ne  s'attendait  pas  à cette 
descente  , part  de  Kouén  , où  il  était  alors,  pour  aller  s'abou- 
cher avec  le  prince  danois  au  gué  d’Herluin  , sur  la  Divé.  Dans 
l'entrevue,  on  se  prend  de  paroles;  les  troupes  des  deux  côtes 
en  viennent  ans  mains;  le  roi  de  France  se  sauve  à Rouen,  ou 
.il  est  arrêt*-  et  fait  prisonnier.  Hugues  le  rachète,  et  le  remet 
entré  le»  mains  de  ’rhiliaut.  1,  comte  de  Blois  , qui  lui  fait  es- 
suyer encore  un  an  de  captivité.  La  paix  *e  fait , l’ân  946 , à 
Saiut-Clair-xur-Epte , entre  l ouis  et  Richard  , qui  rend  un 
nouvel  hommage  au  monarque , et  rrçoit  ensuite  celui  de  ses 
vassaux.  Un  historien  du  treizième  siècle ( inter So'ipi.  Norman., 
page.  Si  G),  parlant  de  crtle  paix,  dit  « qu'elle' procura  aux 
- Normands  une  augmentation  de  territoire  depuis  l’Andcllc 

• jusqu’.»  l’Epiq,,  ou  même  , selon  d’autres,  ajoute-t-il,  jus- 
••qu’i  l'Oise.  Il  fut  aussi  réglé  pour  lors,  continue-t-il , que 

* le  dur  de  Normandie  ne  devait  au  roi  de  France aucun  scr- 
» vice  militaire,  et  qu'il  ne  lui  en  rendrait  point , à moins  que: 
■^ce  monarque  ne  lui  donnât  en  France  un  fief  qui  l'exigeât. 
■C’est  pourquoi  le  duc  de  Normandie  se  contente  de  faire 
» hommage  de  son  duché  au  roi  de  France  et  de  lui  promettre 

* GJelilé  sur  sa  vie  et  sur  le  fief  qu’il  possède  ; de  mèmè  aussi 

• le  roi  de  France  promet  au  duc  fiJe'ité  sur  sa  vie  et  sur  tout 
» ce  qui  lui  appartient  : ainsi  toute  la  différence  qui  est  entre 
» éux,  c’est  que  le  roi  ne  fait  pas  hommage  au  duc  comme  le 
» duc  le  (ait  au  roi.  » La  paix  dont  nous  venons  de  parler  fut 
dp  courte  durée.  Hugues  ayant  fiance  sa  fille  à Richard  , celte 
alliance  donna  de  l'ombrage  au  roi  de  France,  et  réveilla  les 
inquiétudes  du  comte  de  Flandre,  en  lui  faisant  craindre  que 
Richard  ne  lui  redemandât  le  sang  de  son  père.  Louis  et 
Arnoul , s’étant  communiqué  leurs  soupçons,  formèrent  contre 
Richard  et  Hugues  une  confédération  , dans  laquelle  ils  firent 
entrer  Ûiton  I,  roi  de  Germanie,  beau-frère  de  Louis.  Tandis 
qu  ils  ravagrnt  les  terres  de  Hugues,  Conrad,  roi  de  Bourgogne, 
vient  se  joindre  à eux,  et  ces  quatre  alliés  vont  ftire  le  siégé  de 
Paris,  dont  le  comté  appartenait  JTlugues.  Ayant.  échoue  dans 


où  ils  essuient  un  nouvrau  revers.  Après  diver^  assaut  s soutenus 
vigoureusement , la  rigueur  de  l'hiver  où  l’on  était  alors  les 
oblige  à décamper.  Ru  fiard  les  poursuit  dans  leur  retraite,  et 
taille  en v pièces  une  partie  de  leur  arrierc-gJrdc.  Ceci  est  du 
comincnrrment  de  l’an  q54 , puisque  Guil.  de  Jumiege  ter- 
mine le  récit  qu’il  en  fait  par  ers  paroles  ; Hic  Ludovic 1 He^is 
finis  non  mu /(à  vàsi  hominem  , post  muilos  mer  rares , et  uentïs.  Ix- 
thaire , sucre.«n*ur  de  Louis,  hérita  de  la  haine  de  son  père 


fteur,  tenaient  en  suspens  les  mauvaises  dispositions  du  roi. 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  vint  4 bout  de  les 
mettre  en  exercise  par  le  canal  de  la  reine  Gerberge , qu'il  avait 
gagnée.  Cette  princesse,  vivement  persuadée  par  ses  discours 
que  la  èûreté  Ju  roi  son  fils  et  la  tranquillité  du  royaume  dé- 
pendaient de  la  ruine  du  duc  de  Normandie  ^ engagea  Umnon, 
son  frère,  archevêque  «Je  Cologne,  k se  rendre  auprès  d’elle 

B our  concerte^ avec  lui  des  moyens  sûrs  de  se  saisir  de  Richard. 

runon,  se  donnant  pour  médiateur  entre  le  roi  et  le  duc,  fait 
proposer  a celui-ci  une  conférence  k Amiens,  pour  y conclure 
un  traité  de  paix  solide.  Le  duc,  sciant  mis  en  marche  pour  le 
rendez-vous,  est  arrêté  sur  la  route  par  deux  chevaliers  qui 
l’avertissent  du  danger  qu'il  court.  Il  revint  sur  ses  pas;  et 
Rrunon,  dit  le  même,  voyant  son  artifice  découvert,  s’en  re- 
tourne «confus  à Cologne.  Ce  mauvais  succès  n'empêcha  pas  le 
roi  de  tendre  un  nouveau  piège  au  duc  en  lui  faisant,  proposer 
une  autre  entrevue  pour  le  même  objet  sur  la  rivière  u'Eaune. 
Richard  promet  de  s’y  rendre  ; mais,  craignant  la  surprise  , au 
lieu  d’un  simple  cortège  il  y mène  son  année  avec  lui.  La 
précaution  était  sage.  Le  roi  l'attendait  en  effet  avec  le  comte 
de  Chartes,  le  comte  de  Flandre  (c’était  Arnoul  le  Jeune,  et 
non  pas  Baudouin,  comme  le  marque  Guil.  de  Jum.  ) et  Gcof- 
froi , comte  d'Anjou,  chacun  à la  tête  d’un  corps  de  troupes, 
pour  s assurer  de  sa  personne.  Dés  qu’ils  l’aperçoivent  de  1 autre 
côté  de  la  rivière,  ils  se  mettent  en  mouvement  pour  la  passer, 
afin  d’exécuter  leur  dessein,  f.e  duc,  inférieur  en  foires,  se  bat 
en  retraite,  et  retourne  eu  diligence  avec  son  année,  par  des 
chemins  détournés,  k Rouen.  Lothaire  et  Thibaut,  Furieux 
d’avoir  manque  leur  coup,  sr  séparent;  et,  quelque  tems  après, 
étant  rentres  en  Normandie  , ils  se  rendent  maîtres  d’Evreux 
par  la  trahison  de  Gilbert  Maehel.  Le  duc  rend  la  pareille  au 
comte  par  une  irmption  qu'il  fait  dans  le  Charlrain,  où  il 
commet  de  grands  dégâts.  Thibaut , ayant  levé  une  armée,  vint 
camper  jusqu'aux  portes  de  Rouen,  la*  duc,  irrité  décrite  bra- 
vade, lui  livre  bataille  et  le  met  en  fuite»  Cependant  llarald, 
prince  danois,  que  Richard  avait  secrètement  appelé  k son  se- 
cours, arrivait  avec  sa  flotte.  Ayant  débarqué  par  la  Seine , il  va 

Ïirler  la  désolation  sur  |es  terres  de  Franre.  Lothaire,  alors,  et  • 
Siibaut  vont  trouver  le  duc  de  Normaudie  et  lui  font  satisfixS 
tion.  Il  restait  k congédier  les  Danois.  Richard  donna  des  terres 
en  Normandie  à ceux  qui  voulurent  se  faire  baptiser,  et  fit  con- 
duire les  autres,  par  mer,  en  Espagne,  où  ils  firent  d’horri- 
bles ravages. 

L’an  987  , après  la  mort  du  roi  Louis  V , le  duc  Richard  fut 
un  de  ceux  oui  contribuèrent  le  plus  k faire  placer  sur  le  trône 
de  France*  Hugues  Capel , qui  avait  été  son  pupille  et  dont  il 
était  beau-frère.  Depuis  cette  élection  , Richard  fut  tranquille, 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  bonnes  oeuvres.  Il  mourut  le  ao  no- 
vembre 996  k Tecainp  , dont  il  avait  fait  bâtir  l'église.  Ce  prince 
avait  épousé,  i°. , l’an  986,  Lmmt  , fille  de  Hugues  le  Grand  , 
duc  de  France  et  de  Bourgogne  , dont  il  n’eut  point  d’enfants  ; 
a*.  Gonnur,  qui  fut  long-tems  sa  concubine,  et  dont  il  eut 
Richard , qui  suit  ; Robert , archevêque  de  Rouen  ; un  autre 
Robert , mort  peu  de  jours  après  son  baptême , et  enterré  1 
Fécamp;  Gcoflroi , comte  d’tiu  cl  de  Brionne  ; Guillaume, 
comte  uHiéme , puis  d’Eu  , avec  quatre  filles  ; Mahaut,  qu’Eu- 
des  11,  comte  de  Champagne , épousa,  en  premières  noces  9 
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Fmme  , mariée  , «•. , l’afl  1002  , à Ethelred  II  , roi  «l'Angle- 
terre ; a*.  , en  1027,  à Canut,  roi  «l’Angleterre  et  de  Dane- 
marck  ; Havoisé,  femme  de  Geoflroi  I , duc  de  Bretagne;  et 
Beatrix  , femme  d'Ebles  , vicomte  de  Turenne  , comme  le 
prouve  Baluze  (Hist.  Tutti. , liv.  a,  c.  i3),  contre  Geoflroi 
«lu  Vigeois , qui  la  donne  pour  l’epousc  d’Archambaud , père 
«l’Lbles.  La  duchesse  Gonnor  finit  ses  jours  en  lodi. 

RICHARD  II,  dit  LE  BON. 

996.  Rien  Ano  H , surnommé  le  Bon  , succède  à Richard  I , 
son  père.  Au  commencement  de  son  règne , il  y eut  un  sou- 
lèvement dans  ses  états , occasionne  par  la  trop  grande  auto- 
rité qu’il  avait  donnée  à la  noblesse  , qui  en  abusa  , en  oppri- 
mant le  peuple.  Après  avoir  calme  les  esprits,  il  fut  obligé, 
l'an  097  , de  prendre  les  arme*  pour  mettre  à la  raison  le  comte 
d’Hieme , son  frère,  qui  refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le 
comte  est  arrêté  et  mis  en  prison , d’où  il  s’échappa  par  le 
moyen  d’une  corde  qu’on  lui  avait  mise  dans  une  bouteille. 
( tVillelm.  Gemmet . , liv.  5.  ) 

Richard  avait  du  zèle  pour  la  religion.  I/an  1001 , à force 
de  prières,  il  engage  Guillaume  , abbé  de  Saint-Renignr  de 
Dijon  , à lui  amener  des  religieux  de  son  monastère  , pour 
les  mettre  à la  place  des  chanoines  qui  desservaient  alors  l’église 
de  Féeamp.  Tandis  qu’il  travaille  à la  construction  des  lieux 
réguliers,  il  convoque  Robert,  archevêque  de  Rouen,  avec  scs 
six  suffragants  et  les  principaux  seigneurs  de  Normandie,  pour 
leur  communiquer  le  dessein  qu’il  a d’exempter  ce  monastère 
de  la  juridiction  épiscopale.  Toute'  'assemblée  non -seulement 
donna  son  consentenu*nt  à cette  exemption  , mais  elle  y ajouta 
douze  églises  de  la  dépendance  de  l'abbaye  ; et  ce  privilège 
fut  confirmé  par  un  diplôme  auquel  tous  1er  assistants  sous- 
crivirent pour  le  mettre  il  l’abri  de  toute  contradiction  : le 
duc  le  fit  ratiiier,  le  4 niai  1006,  par  le  roi  Robert,  puis 
quelques  années  après  par  le  pape  Benoit  Yill.  ( Gati.  Christ. 
tome  XI , coL  202  et  ao3.  ) 

Ethelred  11,  roi  d’Angleterre, ayant  forme  le  dessein  d’exter- 
miner les  Danois  qui  opprimaient  son  pays,  résolut  de  porter 
en  même-tems  la  guerre  en  Normandie,  dans  la  crainte  que 
le  duc  son  beau-frère , leur  allié  naturel , ne  vînt  à leur 
secours.  Ce  fut  le  motif  qui  le  porta  , l’an  ioo3  , à Caire 
ai  tir  une  flotte  pour  ravager  la  Normandie.  Elle  débarqué  à 
larfleur  ; mais  Ncel  de  Saint-Sauveur,  vicomte  du  Coteh- 
tin  , épargne  aux  Anglais  la  peine  d'avancer  plus  loin.  Ayant 
assemblé  Tes  habitants  du  pays*,  il  marche  à l'ennemi  , et 
en  taille  en  pièces  une  partie.  Le  reste,  s’élant  jeté  avec  pré- 
cipitation dans  les  vaisseaux  de  leur  flotte  , se  retire  en  Angle- 
terre. ( JVillelm.  Gemm.  liv.  5 , chap.  4-  ) Richard  eut  ensuite 
tm  démêlé  avec  Eudes  , comte  de  Chartres  et  de  Blois,  Pour  le 
réduire , il  fit  venir  à son  secours  Lagmau , roi  de  Suède , et 
Olails , roi  de  ftorwege , sur  l’avis  qu’il  eut  que  Robert , roi 
de  France  favorisait  le  comte  de  Chartres.  Mais  Robert  ne 
roulant  point  s’attirer  sur  les  bras  ccs  princes  étrangers,  en- 
agea  le  comte  à s'accommoder  avec  le  duc  de  Normandie. 
Voy.  les  comtes  de  Dreux,  ) Le  fruit  de  cette  expédition  fut 
ans  l’ordre  de  la  Providence  , le  salut  éternel  d^OJaiis , qui 
embrassa  le  christianisme,  et  qui  de  retour  dans  son  royaume, 
fit  martyrise  par  ses  sujets,  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de 
renoncer  à la  religion  chrétienne.  (U'illelm.  Gemmet.  lis'.  5.)  La 
aix  faite  entre  le  doc  Richard  et  le  comte  de  Blois  11e  fut  pas 
e longue  durée.  Richard  ayant  construit  le  chAleau  de  Tillièrcs , 
rès  «le  Verneuil  ; Eudes,  l’an  1006,  vint  avec  Hugues , comte 
11  Maine  , se  présenter  devant  celte  place  pour  b détruire. 
Mais  ils  fuient  battus,  et  obligés  de  prendre  honteusement  b 
fuite.  Richard  fut  d’un  grand  secours  A Robert,  roi  de  France, 
en  différentes  expéditions  où  il  l’accompagna.  Plusieurs  monu- 
ments attestent  que  ce  duc  mourut  le  a3  août  1027  , dans  son 


pabi*  à Féeamp.  Guillaume  de  Jumiége  ( Md.  ) met  sa  mort  en 
1026,  ainsi  qu  un  historien  un  neu  plus  ancien,  (rida  SS.  Bt- 
ned.  sec.  3 , pag.  370.)  A l’égard  du  jour,  il  est  marqué  au  aa 
août  dans  le  Nécrologe  de  Saint-Germain  des-Prés.  Richard 
avait  épouse  , iu.  Ji/di  ih  , fille  «le  Conan  le  Tort , comie  de 
Rennes,  morte:  l’an  1017  , dont  il  eut  Richard , qui  suit  ; Ro- 
bert, comte  dTliéine  ; Guillaume,  moine  de  Fccamp  ; Alix, 
mariée  à Renaud  1,  comte  «le  Bourgogne;  et  Eléonore  , femme 
de  Beaudoin  IV  , comte  de  Flandre.  aw.  L’an  1017,  U prit  en 
secondes  noces  Lstritf  , ou  Marguerite,  fille  de  Suénon, 
roi  de  Dancmarck,  qu’il  répudia  ensuite,  et  qui  épousa  depuis 
le  comte  Ulph  , Anglais.  (De  ce  second  mariage  d^Estrite  des- 
cendent les  rois  de  Dancmarck  de  la  moyenne  race.  ) 3*.  Il  fil 
un  dernier  mariage  avec  Popie  , ou  Papie  , qui  lui  donna  Guil- 
laume , comte  d’Arques,  et  Mauger,  archevêque  de  Rouen. 
Quelques-uns  donnent  encore  A Richard  pour  tille,  mais  sans 
nommer  sa  mère,  Adèle,  femme  d’Etienne  11,  comte  «le  Chamr 
pagne.  Alberic  de  Trois  Fontaines  rapporte  que  le  duc  Richard  , 
lorsqu'il  était  à Féeamp,  se  dérobait  la  nuit  à ses  courtisants , 
pour  assister  aux  matines  de  l’abbaye  ; sur  quoi  il  rarontc  que 
ce  prince  ayant  une  nuit  trouvé  les  portes  de  l’église  fermées , 
et  les  ayant  ouvertes  de  force,  le  sacristain,  que  le  bruit  éveilla  , 
vint  sur  lui , le  prit  par  les  cheveux  , sans  le  connaître , et  lui 
donna  plusieurs  coups  de  poing , qu’il  reçut  sans  mot  dire.  Le 
lendemain  , ajoute  l’nisloncn  , le  duc  ayant  fait  venir  le  sacris- 
tain , le  loua  de  sa  vigilance  , et  donna  à la  sacristie  une  terre 
produisant  du  bou  vin  pour  les  messes.  Ce  même  duc  , suivant 
Glabert  (liv.  t , chap.  4)  , à l'exemple  de  ses  prédécesseurs , 
facilitait  les  pèlerinages  de  ses  sujets  à la  Terre-Sainte  , et  tous 
le»  ans  il  arrivait  des  moines  de  l'Orient , qui  s’en  retournaient 
chargés  d'aumArucs  considérables  qu'il  leur  faisait.  H envoya 
une  Ibis  jusqu’à  cent  livres  d’or  au  Saint-Sépulcre. 

RICHARD  111. 

toafiou  1027.  Richard  III , fils  «le  Richard  II  et  de  Judith  , 
succéda  à son  père  «bus  le  duché  de  Normandie.  Il  y eut  d'abord 
«le  la  mésintelligence  entre  lui  et  Robert,  son  frère;  mais  , par 

| le  ni  remise  des  seigneurs  , iis  se  réconcilièrent.  La  uioi  t subite 
de  Richard,  qui  suivit  de  près  cette  réconciliation,  fit  jtiger 
qu'elle  n’avait  pas  clé  sincère,  parce  qu’oo  crut  (peut-être  faus- 
sement) que  Koliert  l’avait  fait  empoisonner.  Richard  mourut , 
suivant  D.  Mahillon , le  6 août  de  la  première  année  de  ‘son 
règne,  ou  la  seconde  selon  Ordéric  Vital , laissant  un  fils  naturel, 
Nicolas,  que  son  oncle  Robert  obligea  de  sc  faire  moine  à 
Fccamp , où  son  père  fut  enterré,  et  qui,  en  1042,  devint  ahbé 
de  Saitit-Ouen , étant  encore  fort  jeune.  Adèle  ou  Adf laide, 
fille  du  roi  Robert  , que  l’ancienne  édition  dit  femme  du 
Richard,  en  1026,  parait  ne  lui  avoir  été  que  fiancté,  attendu 
qu’elle  est  dite  encore  enfant , par  Hërimau  de  Tournai,  lors- 
u 'après  la  mort  de  Richard,  elle  épousa,  l'an  toa8,  Bau— 
oum  V,  comte  de  Flandre. 

ROBERT  I,  dit  LE  MAGNIFIQUE  et  LE  DIABLE. 

1027  ou  1028.  Robert,  comte  d’IIiêmes,  successeur  d«: 
Richard  III,  son  frère,  au  duché  de  Normandie,  et  déjà 
fameux  par  scs  exploits,  mérita  par  sa  libéralité  le  surnom  de 
Magnifique,  et  celui  «le  Diable,  par  sa  manière  de  faire  la 
guerre.  Sa  maxime  était  qu’il  fallait  la  pousser  à toute  outrance 
pour  la  terminer  promptement,  ou  ne  point  la  déclarer.  La 
première  qu’il  eut  fut  contre  Robert,  son  oncle,  archevêque 
île  Rouen,  qu’il  obligea,  l’an  1028,  de  se  retirer  en  France, 
après  lui  avoir  enlevé  la  ville  d’fcvreux  , dont  il  était  comte. 
(Voy.  Ut  comtes  d Erreur . ) Cette  guerre  fut  suivie  d une  autre 
contre  l'évêque  de  Baveux,  soutenu  des  comtes  du  Perche  et 
d’Alençon.  Le  duc  força  ces  rebelles  à venir  lui  demander 
pardon.  L’an  io3o,  après  les  plus  beaux  exploits,  il  rétablit 
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Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  son  beau-frère,  que  son 
propre  fils  avait  dépouillé  de  ses  états.  Il  ne  lut  nas  moins  utile, 
l'année  suivante,. au  nouveau  roi  de  France,  Ilenri  1,  que  la 
reine  Constance , sa  mère , voulait  renverser  du  trône  où  il 
était  à peine  monté,  pour  y placer  Hubert,  son  second  fils, 
comme  plus  docile  à ses  volontés.  Elle  disait,  pour  justifier 
celte  injuste  préférence,  que  tel  avait  etc  le  vœu  du  monarque, 
son  époux , en  mourant.  Le  parti  formé  contre  Henri  était  si 
violent,  qu'il  fut  contraint  de  se  sauver,  lui  douzième,  eu 
Normandie,  et  là,  d'implorer  le  secours  du  duc  Robeit,  son 
véritable  ami.  Le  duc  le  recul  à Fécamp;  et  après  l'avoir  équipé 
d'armes  et  de  chevaux , il  l'envoya  à son  oncle  MaugeT,  comte 
deCorbeil,  qu’il  chargea  d’entrer  à main  armée  sur. les  terres 
des  ennemis  du  démarque  , et  d'y  mettre  tout  à feu  et  à sang. 
Il  écrivit , en  même  lems  aux  commandants  des  places  de  Nor- 
mandie, voisines  de  la  France,  avec  ordre  de  faire  des  courses 
jusqu’aux  portes  des  villes  révoltées,  de  ravager  les  campagnes  , 
et  de  faire  main-basse  sur  tout  ce  qu’ils  rencontreraient.  Henri, 
avec  ces  secours  et  ceux  que  lui  amenèrent  ses  vassaux  fidèles, 
fit  des  progrès  si  éclatants  et  si  rapides,  que  la  reine  se  vit 
réduite  à lui  demander  la  paix.  Qund  cernent £onstantiu , dit  un 
auteur  du  lems,  mox  ab  eu  Je i tram  expetiit , et  Jeinceps  tfuuad 
vizit  trm/wrr  s il  a fulelis  extitit . ( Duchesnc,  tom.  IV , pag.  148.  ) 
Henri , pour  reconnaître  les  services  que  lui  avait  rendus  le 
duc  de  Normandie,  lui  céda  Chaumont,  Pontoise,  et  tout  le 
Y exin  français  : source  de  haine  et  de  guerre  pour  b suite. 
( Bouquet , tom.  X,  pag.  37(1.  ) Robert , la  même  année  ou 
b suivante,  marche  contre  Alain,  comte  de  Bretagne,  qui 
refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le  succès  de  ses  armes  réduisit 
le  comte,  dans  1a  seconde  campagne,  à prendre  le  parti  de  b 
soumission. 

Le  roi  de  France  ne  fut  nas  le  seul  monarque  persécuté, 
dont  Robert  prit  b défense.  L'an  10%,  il  s’emoarqua  sur  une 
flotte  considérable,  pour  aller  replacer  sur  le  trône  d’Angle- 
terre ses  deux  cousins,  Alfred  cl  Edouard  , chassés  par  le  roi 
Canut.  La  Hotte  fut  battue  par  la  tempête,  et  obligée  de  sc 
retirer  prW  de  l'île  de  Jersei.  Canut , malgré  cet  échec  des 
Normands,  ne  bina  pas  de  négocier  b paix  avec  Robert,  et  lui 
fit  offrir  b moitié  de  l’Angleterre  pour  les  deux  princes  qu’il 
protégeait.  (Voy.  les  rois  d' Angleterre.)  Une  vie  passée  (bus  le 
tumulte  des  armes  et  1rs  desordres  qu’elle  entraîne , causa  des 
remords  à Robert  le  Diable  sur  le  retour  de  l ige.  Pour  expier 
scs  crimes,  il  ne  jugea  point  de  moyen  plus  sùr,  que  le  pèle- 
rinage Je  Jérusalem.  C’était  la  dévotion  à b mode.  Il  l’entreprit 
en  io35,  et  le  fit  en  partie  nu  J-pieds.  Ayant  pris  sa  roule  par 
l’iialie , il  fit  une  entrée  magnifique  à Rome.  Les  anciennes 
chroniques  racontent  qu'avant  d’arriver  en  cette  ville,  il  fit 
ferrer  a or  sa  mule , avec  defense  à ses  gens  de  ramasser  les  fers 
s'ils  venaient  à tomber,  comme  d arini , disent-elles.  Le  pape 
lui  donna  la  croix,  selon  Jean  Bromlon,  avec  des  lettres  uc 
recommandation  pour  l'empereur  de  Constantinople.  N’ayant 
point  trouvé  de  sièges  pour  s’asseoir  à l’audience  de  ce  prince, 
Robert  et  ses  gens,  après  l'avoir  salue  profondément,  laissèrent 
tomber  leurs  manteaux  et  s'assirent  dessus.  Mais  ils  refusèrent, 
en  sc  retirant,  de  les  reprendre,  disant  au  chambellan , qui 
voulait  les  leur  fendre , que  l’usage  des  Normands  n 'était  pas 
d’emporter  leurs  sièges  asec  eut.  ( Juan . tirvmtun. , pag.  91  J.) 
Ce  fut  à Constant inopte  que  le  duc  rencontra  Foulques  Ncrra, 
comte  d'Anjou  , qui  faisait  le  même  pèlerinage  que  lui,  si  l'on 
s'en  rapporte  à I auteur  du  GestaCons.  Andexuw  Ils  continuè- 
rent la  route  de  compagnie,  suivant  le  même  écrivain,  conJuits 
par  «les  marchands  d'Antioche , qui  s'étaient  offerts  de  leur 
serv  ir  Je  guides.  Mais  , au  bout  de  quelques  journées , Robert , 
accable  «le  fatigues,  .fut  obligé  de  se  faire  porter  en  litière  par 
quatre  maures.  Un  pèlerin  normand , qui  revenait  de  bTrrre- 
hainlc , l ayant  rencontré  en  cet  équipage , lui  demanda  s’il 
n’avait  rien  à mander  au  pays.  Tu  diras , répond  le  duc  , que 
tu  m'as  ch  parler  en  paradis  pur  quatre  diables.  Au  retour  de 
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Jérusalem  , Robert  se  trouve  exposé  à plusieurs  embûches,  et 
meurt  empoisonné  à Nicëe,  en  Bithynie,  le  a juillet  de  b niérne 
année  io3ô.  On  l'enterra  houorablrment  dans  la  basilique  «le 
Sainte- Marie  de  b même  ville,  où  jamais  on  n'avail«acc  >rdé  b 
sépulture  à aucun  homme.  Avant  son  départ , il  avait  désigné 
pour  son  successeur,  dans  une  assembler  des  états  de  Norman- 
die, Guillaume  , son  fils  , qui  lui  était  né  d'Ilarlettc,  sa  concu- 
bine; et,  l’ayant  mené  ensuite  à la  cour  du  roi  Henri,  il  l’avait 
bissé  sous  1a  garde  et  protection  de  ce  monanpie , et  sous  b 
conduite  du  comte  Gilbert.  Robert  eut  aussi  une  fille  bâtarde, 
Adélaïde,  femme  d’Eudes  de  Champagne,  fils  du  comte  Eticnncll 
et  tige  des  comtes  d'Aumale.  Harletle,  fille  d’un  pelletier  de 
Falaise  cl  concubine  du  duc  Robert,  se  maria  du  vivant  «le  ce 
prince  , avec  Harlcvin , seigneur  de  tonleville  , dont  elle  eut 
Odon,  ou  Eudes,  Jepuisévéquc  de  Rayenx,  et  Robert,  comte  de 
Mortain.  Celui-ci , ayant  épousé  Mathilde  de  Montgomeri,  eut 
de  ce  mariage  un  fils  nommé  Guillaume,  lequel,  ayant  été  pris  à 
b bataille  de  Tiivchcbrai,  l'an  1 iof» , fut  emmené  prisonnier  en 
Angleterre,  où  il  mourut;  et  trois  filles,  dont  Emme,  b dernière, 
devint  femme  «le  Guillaume  IV, -comte  de  Toulouse.  (Robert  du 
Moût.)  On  voit, dans  le  Cartulaire  de Saint-Amand  de  Rouen, 
une  charte  «lu  duc  Robert , uù  il  appelle  b Normandie  son 
royaume  : A otum  esse  col  11  mus  cunctit  regni  nostri  Jidclilus. 
( roi,  S7  , vol.  ) 

GUILLAUME  II , dit  LE  BATARD  et  LE  CONQUÉRANT. -, 

io3S.  Guillaume  II , fils  naturel  du  duc  Robert  I,  et  dTIar- 
letle,  né  à Falaise  sur  b fin  «b*  1037,  fut  envoyé,  après  b 
mort  de  son  père , par  le  roi  Henri  1 , en  Normandie , pour 
prendre  possession  de  ce  duché,  à l'exception  du  Vcxin  fran- 
çais, que  ce  monarque  retint.  Le  défaut  «le  sa  naissance  et  son 
extrême  jeunesse  donnèrent  lieu  à plusieurs  conspirations  qui 
se  formèrent  pour  le  dépouiller.  Roger  de  Toéni , qui  lirait  son 
origine  d’un  oncle  «lu  duc  Rollon,  fut  un  des  premiers  qui  s'éle- 
vèrent contre  lui.  Il  avait  un  assez  grand  nombre  dr  partisans  ; 
mais  avant  qu'il  les  eût  rassemblés  , il  fut  tué  nar  un  autre  Ro- 

f;cr , seigneur  de  Beaumont.  Le  sang  de  ce  rebelle  n'éteignit  pas 
e feu  de  la  révolte  : il  demeura  carné  sous  la  cendre  , et  éclata 
par  des  éruptions  frtNjuentes,  dont  la  plus  dangereuse  fut  ex- 
citée par  Gui,  comte  de  Brioue  et  de  Vernon  , cousin  du  duc 
Guillaume,  cl  fils  de  Renaud  I , comte  de  Bourgogne.  Guil- 
laume, avec  lequel  il  avait  été  élevé,  l'avait  lui-même  gratifié 
des  terres  dont  il  jouissait  en  Normandie  ; mais  l'ambition 
étouffa  tellement  dans  son  cœur  les  sentimrns  de  reconnaissance, 

Îju’il  attenta,  non-sculeincnt  au  trône,  mais  à la  vie  de  son  bien- 
aiteur.  Ayant  échappé  avec  peine  au  danger,  le  duc  sc  réfugie 
auprès  du  roi  Heurt,  <|ui  se  met  lui-même  à la  tête  d’une 
ai  mée  pour  le  rétablir.  11  y réussit  par  1a  victoire  qu’il  remporta, 
l'an  1047  , sur  les  factieux  au  Val  des  Dunes  , entre  Caen  et 
Argentan.  Les  services  du  monarque  français  n 'étaient  pas  gra- 
tuits : il  avait  exige  d'avance  que  le  duc  lui  cédât  pour  son 
dédommagement  le  chittwu  de  TilUèrcs  , qui  l'incommodait. 
Maître  Je  b place  , il  b fit  raser,  et  ensuite  la  réédifia  rontra 
b parole  qu’il  avait  donnée.  Ce  fut  b cause  d'un  refroidissement 
entre  ces  «leux  princes  , qui  dégénéra  en  une  euerrtMmyrrte. 

L’an  io53,  Guillaume,  comte d’ Arques, sollicitJ^Byauger, 
son  frère , archevêque  «le  Rouen  , et  appuyé  dr  c , se 

révolte  contre  le  duc  de  Nonnaudie,  prétcndanl^Want  fils 
légitime  de  RirlurJ  H , ce  duché  lui  devait  appartenir  plutôt 
qu'au  bâtard  de  Robert  II.  Bataille  devant  le  château  d’ Arques, 
assiégé  par  le  duc  et  le  comte  «l’Eu.  Engucrarid  II,  comte  de 
Pont  «lieu  , allie  Ju  rebelle , y périt  avec  plusieurs  seigneurs  du 
même  parti;  d'autres  sont  faits  prisonnier».  Le  roi  de  France  , 
campe  a Saint- Aubin,  %’cn  retourne  dès  qu’il  apprend  b dé- 
faite des  allies.  L’an  io54  ( v.  st.  ),  nouvelle  irruption  du 
monarque  français,  assisté  du  comte  d'Anjou,  dans  b Nor- 
mandie, 11  entre  en  février  daus  le  courte  d'Evreux , taudis 
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qu'P.uJes , son  frère  . pénètre  «bas  le  Caux  par  le  Reauvoisit. 
Mais  rt  dernier  est  défait  par  le  comte  iTKu  « près  de  Morti- 
mer » et  prend  la  fuite  après  avoir  perdu  Raoul  le  Cham- 
hrier , general  de  ses  troupes  , et  plusieurs  aulVes  seigneurs.  Le 
duc  de  Normandie  mande  aussitôt  celle  nouvelle  au  roi , qui 
prend  une  seconde  fois  le  parti  de  b retraite.  (Bouquet,  t.  XI 

fug.  Ü20.  ) Rebuté  p.ir  cet  échec,  Henri  ac  détermine  à faire, 
a paix  avec  le  duc  ; et  pour  lui  donner  un  cage  assuré  du  rcr 
tour  de  son  amitir,  il  consent  à lui  rendre  le  château  de  Til- 
lières.  Guillaume,  se  voyant  affermi  dans  ses  états,  pense  à sc 
marier,  et  épouse,  l'ap  io5G,  suivant  la  Chronique  de  Tours 
(d’autres  disent  l'an  iod.*)  ,MaTUI  l.&E,  fille  de  RaudouinV, comte 
de  Fbndre.  Une  ancienne  Clironique  manuscrite  ( Bib.  de  Saint 
Germain  des- Près , n°.  109) ‘noos  apprend  sur  les  préliminaires 
de  cette  alliance  une  anecdote  ainguliérc  , que  nous  rapporté* 
ions  sans  la  garantir.  Guillaume,  dit-elle  , envoya  au  comte  Bau- 
doin de  Flandres  , et  li  requis  t sa  fille  en  mariage.  Cette  chose  plot 
bien  au  comte  Bauduin , si  en  parla  à sa  fille  ; mais  elle  respondii 
quelle  n ' avérait  ja  b as  tard  a mari.  üonc-rem,oya  H Que  ns  au  due , 
et  s excusa  du  mariage  plus  courtoisement  que  il  pot . Litf  pièce 
après  soi  il  duc  comment  la  demoiselle,  avait  respondu  ; si  ta  nt 
grant  dépit.  Pour  ce  print  de  ses  gens  aperçues  lui , et  s'en  a Ma ■ a 
Lille , et  entra  en  la  salle  , et  passa  outr^ , jasques  en  la  chambre 
Je  la  comtes#.  Il  trouva  ta  fille  au  comte , sida  prist  par  les  Itères, 
si  la  iraisna  parmi  la  chambre  et  défoula  à if  s pies.  Puis  issi  Je 
larcin  et  monta  sur  son  palefroi...  puis  s 'est  nJa  en  mu  puys.  De 
cette  chose  fut  li  Quais  Bauduins  moût  cuureciès  ; mius  , par  le 
conseil  de  pnMhammes , s ’accurda  U duc  à li,  et  Jurent  ‘bons  amis. 
lïref,  Mathilde  , oubliant  l’affront  qu’elle  avait  reçu  , consentit 
à doufecr  sa  main  â Guillaume.  Cette  alliance  , le  cours  des 
prospérités  de  ce  princ^  et  la  donation  que  lui  fit  du  comte 
du  Maine  le^romte  Herbert  U , irritèrent  la  jalousie  de  ses  voi- 
sins , cl  lui  attirèrent  plusieurs  guerres  doql  il  sortit  avec  gloire. 
Il  assista,  fan  io5<a,  suivant  les  Chroniques  françaises  de  N or -g 
mandie  , au  sacre  du  roi  Philippe  I , avec  une  suite  nombreuse 
et  magnifique.  « « « *• 

Informé  ,.1’an  tofia , qu’Harald,  Gis  de  Godwjp  , comte  de 
Kent,  et  proche  parent  d’Ldouard,  roi  trAngtetrrre  , vient 
d'être  pris  sur  les  côtes  de  Ponlhieu  , par  le  comte  Gui,  le 
duc  Guillaume  oblige  celui-ci  par  scs  menaces  a lui  remetUe 
entre  les  mains  son  prisonnier.  Maître  de  b personne  d'Haral  J , 
R le  comble  de  caresses , lui  fait  part  de  ses  prétentions  sur  la 
couronne  d’Angleterre , s’efforce  de  le  mettre  dans  ses  intérêts , 
lui-  offre  même  sa  fille  en  mariage,  et  exige  de  lui  un  serment 
de  seconder  son  projet  de  tout  son  pouvoir.  Puis,  l’ayant  mené 
à Baveux  ,,  il  lui  fait  renouveler  ses  promesses  dans  une  grande 
.assemblée  de  prélats  et  de  barons  , qu’il  y tient  à ce  sujet.  Un 
Irait  remarquable  de  la  superstition  de  ces  tems-là , c’est  que 
Guillaume  lit  cacher  des  reliques  sous  la  table  où  le  serment 
«l'Harald  devait  se  répéter , et  les  lui  montra  ensuite,  après  b 
chose  Gtiée  , comptant  par-là  rendre  à ses  yeux  ses  engagements 
plus  solennels  et  plus  sacres. 

Après  la  mort  d'Edouard,  décédé  sans  enfants,  l'an  io6fi,Guil- 
laume  entreprend  b conquête  de  l'Angleterre,  dont  Harald  s’etait 
emparé  au  mépris  de  son  serment,  au  mépris  même,  dit-on , du 
tPStamen^^^EJouard  avait  fait  en  faveur  de  Guillaume , son 
cousin , son  bienfaiteur.  Ayant  équipé  une  flotte  de 

trois  imla^ipi's,  Guilbume  s’embarque,  le  sa  septembre  tofifi, 
à Saint  - VaiPr» , avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes, 
accoutumés  à combattre  et  à vaincre,  et  aborde,  le  a8,  sur 
les  côfiw  de  Susses.  • Si  comme  il  mist  pied  à terne , le  pied 
* lui  failiy,  et  convint  qu’il  mesit  ses  deux  mains  à terre, 
**  dont  aulcuns  distrent  que  c’était  mauvais  signe;  et  il  dist 
» toul haut:  Sachiez  que  c’est  b saisine  de  ceste  terre  que 
«»  Dieu  m’t  fait  prendie  à deux  mains,  et  qu’à  l’ayde  Dieu 
n et  de  vous  , mes  amys,  je  la  conquerray;  et  qui  le  me  con- 
» tri  tendra  , par  b r< splendeur  Dieu  il  y aura  bataille.  » 
{Citron.  de  1 Vonn.)  11  y en  eut  en  effet  une  des  plus  mémorables 
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et  des  pins  décisives.  Ce  fut  celle  cFTTastings,  dite  par  d’autres 
de  Sculac,  qu'il  gagna  aur  sou  rival,  le  *4  octobre  suivant , 
fele  de  Saint-t.alixie.  Elle  coûta  b vie  à cinquante  mille 
anglais,  à Harald  et  à scs  deux  frères,  et  b liberté  à Ulfon 
son  Gis,  qui  fut  emmem-  rn  Normandie,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu  a la  mort  de  Guillaume.  (Simém  Üunelm.  ) Le  fruit  de 
cette  victoire  fut  la  couronne  d'Aiiâlet^rc , qui  fut  dçlêrée 
san/ contradiction  au  vainqueur*  Guillaume  après  avoir  assuré 
sa  nouvelle  conquête,  repasse  én  France.  Mais  il  est  bientôt 
oblige  de  retourner  en  Angleterie  pour  tenir  en  respect  une 
nation  qui , •nouvellement  subjuguée,  se  voyait  à regret  sous 
une  domination  étrangère.  Il  Jui  fallut  remporter  encore  bien 
des  victoires  et^rqumire  bien  du  sang  pour  rendre  les  Anglais 
■dociles  à son  joug.  V 

"La  réputation  de  Guillaume  vole  dans  toute  l’Eurnpe  , 
qu’elle  remplit  d'admiration.  Alfonse  le  Vaillant,  roi  ifc  Cas- 
uile  , lui  fa  it  demander  pour  épouse,  l’an  10G8  , par  une 
ambassade  solenueüe  , Agathe  , sa  fille,  nommée  Aguède 
4>ar  les  Espagnols  , qui  avait  auparavant  été  Gancee  au  prince 
liarald  , qu’elle  regrettait.  La  princesse  s’embarque  malgré 
elle  pour  aller  joindre  un  époux  qu’elle  me  connaissait  pas,  et 
succombe  dans  la  traversée  , comme  elle  l’avait  desire,  aux 
incommodités  vie  b m«  r.  ( f trdéric. . FU.  opud  Bouquet , 
lom.Xlf,  pag.  tioS.)  Guilbume,  lorsqu'il"  méditait  la  conquête 
de  l’Angleterre,  avait  promis  au  ébi  Philippe,  pour  obtenir 
sqo  agrément  , de  céder,  s’il  Tenssi.vsail  dans  son  entreprise, 
s«f  états  de  terre  ferme  à Robert , son  fils  aîné.  En  conséquence 
il  lui  en  avait*donné  l'investiture  , et  lui  avait  fait  rendre 
hommage  par  les  barons  du  pays.  Mais  il  refusait  toujours  , 
quelques  1 ils  tance*  que  lui  fit  Robert,  de  s’en  dessaisir,  disant 
qu’il  n’était  point  assez  fou  de  se  déshabiller  avant  l’heure  de 
retoucher.  Se  pouvant  donc  obtenir  justice  de  son  père  , 
Hubert,  1 an  ioyd,  prit  le  parti  de  se  la  faire  par  la  voie  des 
armes.  Mais  b diligence  cl  l’activité  de  Guillaume  rompit 
ses  mesures,  et  déconcerta  ses  partisans.  Après  les  «Voir  pour- 
suivis de  poste  en  poste,  il  vint  b*s  assiéger  dans  le  château 
jde  Renia  lard  , ou  Ils  s étaient  renfermés.  Roggr  île  Mnntgomcri 
se  rendit  alors  médiateur  entre  le  père  efTefils,  et  parvint  4 
les  réconcilier  a ù moyen  d’un  désistement  simulé  que  fit  ce 
dernier. 

Lan  1075,  et  non  1O76,  comme  .le  marque  D.  Lobineau, 
Guilbume  , voulant  soumet  tse  la  Bretagne  , * entre  à main 
armer  dans  ce  pays,  et  va  mettre  le  siège  «levant  Dol.  U?  pré- 
texte de  cette  guerre  était  b retraite  que  le  comte  Hoël  avait 
donnée  à Ralph  de  Gael , l’un  des  seigneurs  du  pays  les  plus 
opposes  a ce  monarque.  Ralph  «t  Alain  Percent , fils  du  comte, 
s étant  jetés  dans  Dol  , soutiennent  le  sirgQ  avec  vigueur. 
Mais,  craignant  d’être  forces  a la  fin  de  sc  rendre,  sis  appellent 
à leur  secours  le  roi  Philippe  I.  te  prince,  y étant  acêouru  en 
personne,  oblige  Guilbume  de  se  retirer  avec  une  perte  con- 
sidérable d'hommes  et  de  chevaux.  Les  deux  rois,  dit  Mathieu 
Paris  que  nous  suivons,  firent  ensuite  la  paix.  Guilbume  après 
cela  s'embarque  en  diligence  -pour  sc  rendre  en  Angleterre, 
où  de  nouveaux  troubles  rendaient  sa  présence  nécessaire. 
Pendant  son  absence , Robert , après  avoir  erré  en  différentes 
cours  , vient  en  France  , se  retire  dans  le  château  de  Gerbe  roi , 
avec  b permission  des  vidâmes  (car  il  y en  avait  originairement 
deux  à la  fois],  suivant  Ordéric  Vital  ) , et  de-là  fait  des  courses 
sur  les  terres  de  Normandie,  à la  tête  d’un  parti  qu’il  s’était 
formé.  Guillaume  à ces  nouvelles  étant  revenu  dans  ce  duché, 
ramasse  en  diligence  des  troupes  qu’il  mène  devant  Gerbcroi, 
sur  la  fin  de  Pan  1078,  la  dix -neuvième  année  du  règne 
de  Philippe  I.  Robert , après  avoir  soutenu  un  siège  de 
trois  semaines,  fait  une  sortie,  dans  laquelle  :J  attaque  per- 
sonnellement son  père  sans  le  connaître,  le  blesse  00  bras, 
et  le  renverse  de  cheval.  L’ayant  reconnu  alors  à sa  voix,  il  se 
jette  à ses  pieds,  lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux  , et 
ne  peut  cependant  le  Uctliîr  pour  le  moment.  Mais,  que} que 
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tems  ipria,  R rentre  en  grlce  par  la  médiation  d«*  seigneurs 
les  plus  estimés  de  son  pète.  I>es  écrivains  anglais  diseui  que 
ce  lut  le  roi  Philippe  qui  donna  retraite  a Robert  dans  le  châ- 
teau de  Gerbe  roi.  t.ela  est  si  peu  vrai,  que  le  monarque  fran- 
çais vint  lui-mémr  en  personne  pour  aider  Guillaume  à faire 
lu  siège  décrite  plate.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
cl  tarie  où  le  premier  confirme  la  fondation  de  Saint-Quentin 
de  Beauvais  : tac  lu  m pullicè , y est- il  dit,  en  oàsidioae  pradic 
torum  Hcgttm  , oi délit  et  PhUippi  regis  Fcaacurum  et  GiulMmt 
Angl<Jrum  regis  , pwpa.Geftenidum , unno  Incarnat.  Verbi  1078 
(1  ’eleri  an  no  verà  PhUippi  régis  Ftancurum  1 j.  ( Louvet , 

Antii],  de  Beauvais  , p.  47  a.  ) 

Guillaume,  l'an  loîSi,  perd  Mathilde,  son  épouse,  le  a no 
vrmbre  ; elle  fut  eoterrec  à l'abbaye  de  la  1 rinité  de  f aen 
qu'elle  avait  fondée.  Le  duc  Robert  souflrait  toujours  impa- 
tiemment de  n’êire  point  en  pusseirion  de  la  Normandie.  Le 
roi  son  père,  l'an  1084»  apprenant  qu'il  s’est  de  nouveau  ré- 
volté, passe  dam  ce  duché  pour  K*  dompter.  Mais,  s'eianl  .pré 
seule  devant  «Mnrtemer  où  Hubert  s 'était  enfermé  , il  fut  re- 
poussé par  les  Normands , qui  l'obligèrent  à repasser  la  mflt^l 
après  lui  avoir  tuojieaucoiip  de  monde.  I.'are  i»8>,  Guillaume, 
voulant  obliger  Alain  Forgent,  comte  de  Bretagne,  à lui  rendre 
hommage,  entre  eif- Bretagne  4 la  tête  d'une  armée,  et  va 
mettre  pour,  la  seconde  fois  le  sirge  devant  Dol.  Alain  vole 
a»  secours  de  la  place  ; et  Guillaume , apprenant  qu'il  appro- 
che , se  retire  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  abandonne  la 
meilleure  partie  de*son  bagage,  estimée  i5,ooo  mille  livres 
sterling*,  somme  immense  pour  le  teins.  Cet  événement  donne 
tant  d estime  à Guillaume  pour  Alaio  , qu'il  lui  lait  offrig 
quelque  teins  après  sa  fille  Constance  en  mariage.  L’offre  est 
acceptée  avec  joie,  et  les  noces  furent  célébrées  à GÜn  l'année 
suivante.  ( it'ilfcm . Malmesh-  «d  atmum  10HS.  ) 

L’an  1087  , Guillaume  demande  au  roi  Philippe  le  Vexin 
français , que  le  roi  fleuri  1 avait  promis  an  duc  Robert,  son 
père,  pour  récompense  des  services  qu’il  lui  avait  rendus, 
contre  la  reine  Constance,  sa  mère,  qui  voulait  lui  bler  ta  cou- 
ronne. Philippe  éludé  ta  demande,  et  Guillaume  demeure  dans 
le  repos.  Mais  quelque  tenu  après,  une  raillerie  du  premier 
irrite  le  sec  «nul  et  le  lire  de  son  inaction.  Jl  gardait  le  lit,  et 
pratiquait  des  remèdes  pour  diminuer  le  volume  de  sa  graisse 
qui  l'incommodait.  On  lui  rapporta  que  Philippe  demandait 
quand  il  relèverait  de  ses  couches  « Je  ne  tarderai  pas,  ré- 
» pondit-il,  et  au  jour  de  mes  relevailles  j’irai  le  visiter  avec 
» dix  mille  Une  es  en  guise  de  chandelles.  • Il  ne  tint  que  trop 
exact  emerd ’plrnlr.  Des  qu'il  put  monter  à cheval,  b il  alla  ra- 
vager le  Venin  français,  prit  Mantes  qu’il  brûla,  sans  épargner 
1rs  églises,  où  péiîLdam  les  flammes  beaucoup  de  monde  qui 
s'y  était  réfugié-;  ct%L*  là  il  envoya  portpf  le  fer  et  le  feu  jus- 
qu'aux portés  de  Paris  O fut  sa  dernière  expédition.  Etant 
tombé  malade,  à Mantes,  des  efforts  qu'il  avait  faits  à La  prise 
et  à i'inceudie  de  celte  ville,  il  se  fit  porter  à Rouen,  d*ot|  il 
fut  ensuite  transporte,  pour  vire  moins  interrompu,  à un  vil-}- 
lage  voisin  nomme  Hermcntruvillc , ou  il  mourut  le  Roule 
q septembre  1087  , âgé  de  Go  a us,  après  avoir  possède  U Nor- 
mandie près  de  cinquante-deux  ans,  le  Maine  environ  vingt- 
cinq,  et  l'Angleterre  vingt  et  un  ans.  U faut  voir  dans  Or- 
dérir.  Vital  (f«  7,  p.  556)  les  frayeurs  dont  ce  prince  si  terri- 
ble fut  agité  aux  approches  de  la  mort,  et  le  discours  pathétique 
ou  il  les  exposa , en  mourant , à ses  courtisans.  Son  corps  fut 
conduit  à Caen , et  inhumé  dans  l’eglise  du  monastère  de  Saint  - 
Etienne,  qu’il  avait  fondé.  Le  roémQ  écrivain  nous  apprend 
que  pendant  la  messe  des  obsèques  , Gilbert , évêque  d’Evreun, 


bissa  de  Mathilde  trois  fils  ; Robert,  qui  eut  pèur  partage  la 
Normandie  avec  le  Maine;  Guillaume,  à qui  il  donna  l’Angle- 
terre; pt  Henri,  qui  hérita  de  ses  trésors  avec  une  pension  de 
cent  mille  livres  a prendre  sur  ses  freres.  fl  bissa  de.  même  trois 
filles  : Adèle,  femme  d'Etienne,  comte  de  Blois  et  mère  d’E- 
tienne, roi  d’Angleterre;  Génie,  abbesse  de  la  Trinité  de 
Larn  ; et  Constance,  femme  d'Alain  Fergent , comte  de  Bre- 
tagne. Guillaume,  père  de  ces  enfants avait  un  frère  utérin  y 
Od  on , evêque  «Je  Bayent,  mort  en  1097.  (Forez  Guillaume , 
comte  du  Maine.)  D.  Mabüloa  cite  dans  sa  Diplomatique  une 
charte  où  Guillaume  prend  lui-même  le  titre  de  Bâtard  : Ego 
Gui/Mmus  cognome  ni o Bas  tard  us , rex  Angfidc  ; ce  qui  est  d'au- 
tant plus  surprenant , qu'il  n'rmenilfil  point  du  tout  Tail- 
lerie sur  sa  mat  Mance  , jusqu  es  U que  des  soldats  du  comte 
d’Anjou  qui  gardaient  un  fort  pr  $ d Alençon  , qu’il  assiégeait, 
ajam  àsè  l’appeler  Bâtard  , et  battre  des  pi  aux  devant  lui  pour 
lui  reprocher  que  sa  mère  était  fille  d’un  pelletier,  il  fit 
couper  les  pieds  et  les  maim  4 trente-deux  d’entr’eu'x,  après 
avoir  pris  b place.  ( IVüieint.  (Ski met.  L-  7 , c.  3.  ) Ce  prince 
donnait  la  préférence  au  titre  de  duc  de  Normandie  sur  celui 
de  roi  d’Angleterre.  C'est  pour  cela  qu’il  n'avait  mis  le  der- 
nier que  dans  le  revers  de  son  sceau.  Sur  l’autre  cûlé  il  était 
représenté  à ctfrval , armé  de  toutes  pU&ès , ajjec  cette  inscrip- 
tion : IIoç  Aurmunnum  Wülehnum  cognu  s,  e patroaum.  Et  sur 
le  revers,  il  était  debout , tenant  de  la  main  droite  une  épée 
nue,  et  de  la -gauche  un  globe  orné  d'une  croix,  avec  cette  autre 
épigraphe  : lu*  Affale  regflh  'signa  fatearü  eumdem.  Les  Nor- 
mands, sous  le  règne  de  Guillaume,  se  ruaient  entièrement 
la  barbe,  eU avaient  les  cheveux  courts , à la  manière  des  ecclé- 
siastiques; ce  qui  lit  que  les  espions  envoyés  par  Harald  pour 
reconnaître  leur  armée , après  qu’elle  eut  bit  sa  descente  en 
Angleterre,  les  priant  tous  pour  des  prêtres,  et  affirmèrent 
sérieusement  quils  étaient  tels,  dans  le  rapport  qu’ils  firent 
à leur  maîtres.  Leurs  habits  étaient  longs,  serrés  el  à larges 
manches.  Les  armoiries  n 'étaient  pas  encore  en  usage  parmi  les 
Normands  au  tems  de  la  bataille  d’Hasling*  ; car , avant  de 
la  donner,  ils  convinrent  entr’eux  de  certains  signes  » suivant 
le  roman  du  Rou , pour  se  reconnaître  sous  leur  armure,  ei  ne 
pas  s’enlretuer  : 

Et  luit  orent  fait  convenance 
Que  Norman  autre  cogncuxt — 

Que  Norman  autre  ne  feriat,  j 

Ne  François  autre  u'oeeist. 

Précaution  qui  eût  été  superflue  s’ils  eussent  eu  de*  armoiries. 

On  attribue  à Guillaume  le  Conquérant  l'établissement  de  la 
fameuse  foire  de  Guibrai , qui  se  tient  dans  un  faubourg  de 
Falaise,  où  il  avait  un  palais. 

ROBERT  II V 

surnommé  COUTE- HEUSE  et  GAWBARON. 

1087.  Rorert  II,  l'aîné  des  fils  de  Guillaume,  ayant  appris 
1a  mort  de  son  père,  revient  d'Abbeville,  où  il  était  retire,  4 
Rouen , et, y est  proclamé  solennellement  duc  8e  Normandie. 
l’Peu  content  de  suu  paridjpf,  il  entreprend  d'cnlegfrje  Irûne 
d’Angleterre  à Guillaume  son  frère,  et  ne  peut  y réussir.  Ce- 
lui-ci, pour  sc  venger,  lui  débauche,  l’an  1090.  plusieurs  de 
scs  vassaux  De  ce  nombre  sont  les  comtes  d'Aumale  et  de  Saint- 
Valeri , dans  les  châteaux  desquels  il  envoie  des  garnisons  qui--? 
lésobnt  la  Normandie  par  leurs  excursions.  1.6  roi  de  £raore 


ctam  monté  y chaire,  prononça  son  oraison  funèbre.  On  sait  1 vient  au  secours  de  Robert. «Mais  Guillaume,  parles  présent» 
ce  nui  arrivé  lorsqu'il  -fallut  mettre  le  corps  en  terre,  et  le  * — ’:|  r-:*  ^ *'**" 

cri  de  haro  que  fit  fan  nommé  Ascelin  pour  s opposer  i sa  sé- 

Sn  It  ure  . disant  que  Le  terre  in  qu  l'on  était  lui  avait  été  enlevé 
e force  par  Guillaume  : «opposition 


moyeu  d'une  indemnité  qu'on  promit 


^opposition  qui  ne  fut  levée  qu'au  sur  de  fautes  délations^  api ès  lui  avoir 
|u  on  promit  4 l'intéressé.  Guillaume  jl'Avraotbin  qu’il  lui  avait  vendus  pour  tr 


l lui  fait  tenir,  l'engage  4 s'en  rrlnurnrr  I<e  prince.  Henri  , 
Robert , Contenait  cependant  ta  ville  de  Rouen  , IVm- 
de  se  joindre  aux  révoltes.  Pour  sa  récompensé  , Robcr1y 
ir  enlevé  le  Colrnlin  et 
trois  mille  marcs,  le  fait' 


qu  il  lui 
Urc  d e 
picha.l  i 


meure  en  nrison.  OuilUume  frit,  •»  ™>»  <1«  *«"«•  I0?'  ’ 
une  descente  en  Nonu.ndie.  Tandis  qu  .1  bit  ^ 
cette  province  , Henri , sort,  de  sa  prison , reprend  le  Co  enl  n 
et  le  pays  d’Avranche.  U même  année,  Guillaume  et  Robert , 

sir  lcpoint  d’en  venir  à une  bataille , s accommodent  ensemble. 

Le  second  eide  au  premier  le  comte  d Lu  avec  la  vtl|e  de 
Clièibourg  et  quelques  autres  places  qui  s étaient  souatraites  i 
r^;,.!„re  el  tous  deux  se  font  une  substitution  réciproque 

son  obc  ssanc  .ittousueu  inji  flit  let  deux  frères 

e„  cas  Je  “V IJi  Vêtait  fortifie  dans  le  mont  Saint- 
M VV, X Pédant  ce  sieét , qui  dura  tout  le  carême , le  roi  d’ An- 
clèterre  et  le  duc  de  Normandie  donnèrent  deux  exemples  ,1  un 
3'unc  grande  magnanimité,  l’autre  d une  singulière  bonté.  Dans 
une  sortie  des  assièges,  Guillaume  ayant  eu  un  cheval  ne 

c " „i  Ht  celui  dont  il  s’agiasosf.  Je  en « pns  pour  un 
c/ireo/irr  et  non  pour  le  rui.  - Par  le  «uni  mut  de  Lueurs,  dit 
jinsi  qu’il  jurait  ),  tu  seras  disormuts  a mu,,  et 
fourni  twJ  Cependant  1a  place  sonfirait  beaucoup 

Hr&En  d^K^Æ 

?r:  • ?£ZS-  ïs£f 

et  toutes 
retira  en 
>re  et 


Et  oui  mus  en  donnerait  un  outre»  mus  oen, on.  a 
(II9, IM  Holmes.)  Henri,  i U h“  ’ r™J“  j0*  I’1,a^ 

Uns  qui  ruient  en  son  pouvom.  „ 

Bretagne , et  de  à "Ua'„x “lais . sur  U fin  de  l’an 

Normandie,  les  habita,,;»  ,.c 


T>  "_,r™.i  .tonnèrent  à lui,  pour  se  soustraire  à la  tyrannie 
de* Rolierl , seigneur  de  Belléme.  Henri  Cl  de  là  des  courses  sur 
es  "mes  du  duc  son  frère.  ( OreUrk  P, loi  . page  697.) 

I an  mqi  , nouvelles  brooillenes  entre  le  roi  Guillaume  cl 
. V,,  "r„w  Celui-ci  appelle  encore  à son  secours  le  roi  de 
France ^0  nVncn  d quelques  places  de  part  e,  d autre.  U paix  se 
fol  l’an  1006,  entre  lm  deux  frères.  Peu  de  tenu  après  , leduc 
îwber.  se  cZi  avec  ce  grand  nombre  de  nnnees  tU^u, 
entreprirent,  à la  sollicitation  du  pape  Urbain  11 , la  conquête 
de  la  Terre-Saiiile,  et  engage  son  duché,  au  roi  son  frère, 
moyennant  la  somme  de  dix  mille  marcs  d argent  pour  les  frais 
decret  te  expédition.  Il  rart  au  moi»  de  septembre  avec  le 
comtes  de  Blois,  du  Perche,  de  Flandre  et  de  Bretagne , et 
prend  sa  roule  par  l’Italie,  où  ils  aident  le  pape  4 triompher 
Se  Guibert , son  rival  pour  la  papauté.  Rolierl  cl ; le  J*8 

Blois  passèrent  l'hiver  en  ce  pays,  et  s embarquèrent  au  prin- 
tvms  suivant  pour  aller  joindre  aux  environs  dc  Constantimqdc 
les  autres  croisés.  Arrivés  dans  celle  ville  , ils  y firent  hommage 
à l’empereur  Alexis  des  terres  dont  ils  feraient  la  conquête  en 
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en  Europe.  Ayant  pris  sa  route  par  l’Italie , les  charmes  de  ce 
pays  l’y  retiurent  près  d’un  an.  Il  y épousa  la  fille  de  Geoffroi  t 
duc  de  Conversano , nommée  Sibylle,  et  passa  tout  le  teins 
de  son  séjour  en  divertissements.  5'élant  remis  en  route 
pour  la  France , au  mois  de  juillet  1100,  il  rencontre,  en 
passant  par  Lyon,  saint  Anselme,  qui  lui  apprend,  s’il  n’en 
était  déjà  instruit,  la  révolution  nouvellement  arrivée  en  An- 
gleterre par  la  mort  du  roi  Guillaume,  et  l’intronisation  de 
Henri , son  frère  puine.  Honteux  de  se  voir  enlever , pour  U 
seconde  fois,  la  couronne  d'Angleterre,  il  s’occupe , I son 
arrivée  en  Normandie,  des  moyens  de  réparer  le  tort  qui  lui 
est  fait.  Une  Hotte,  qu’il  équipe  en  diligence,  le  conduit, 
dans  l'automne  de  l’année  suivante  , à Porlsmouth.  Il  y est 
accueilli  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  l’amènent 
en  triomphe  à Winchester.  Henri  étant  venu  avec  ses  troupes 
au-devant  de  lui,  les  deux  frères,  sur  le  point  d’en  venir  k une 
bataille , se  séparent  de  leurs  armées  pour  conférer  ensemble. 
L’eloqucnce  de  Henri  triomphe  de  la  résolution  de  Robert.  Il 
le  desarme  et  l’engage  k se  désister  de  ses  prétentions  par  l’offre 
qu’il  lui  fait  d’une  pension  de  trois  mille  livres  sterling»  et 
l'abandon  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  Normandie , excepté  la 
ville  de  Domfront.  Robert  s'en  retourne  ; mais,  l’année  sui- 
vante, pressé  par  Guillaume  de  Warenne,  il  repasse  en  An- 
gleterre pour  faire  la  paix  de  ce  seigneur  avec  le  roi , qui  lui 
avait  retire  le  comté  de  Surrci  pour  le  punir  de  son  attachement 
à Robert.  Henri  témoigne  sa  surprise  a son  frère  de  ce  qu’il  est 
entré  dans  ce  royaume  sans  l’avoir  prévenu , et  son  méconten- 
tement de  ce  qu'a  son  exemple  il  n’a  point  lait  justice  des  brouil- 
lons qui  ne  cherchaient  qu’à  semer  la  discorde  entre  eux.  Le 
duc,  intimide  par  ce  discours,  et  craignant  d’être  arrête, 
cherche  à fléchir  sou  frère.  La  reiuc,  se  portant  pour  média- 
trice, obtient  de  Robert,  par  scs  caresses,  la  remise  de  b pen- 
sion de  trois  mille  livres  que  le  roi  lui  avait  promise  par  le 
dernier  traité  de  paix,  l«es  Normands,  instruits  des  mauvais 


Palestine.  ( IPIIIelm.  Motmesi.  ) Le  duc  Je  Normal  die  « dis- 
tingua .lans  tous  les  combats  au.  se  dunniren  sur  la  route  , et 

Farinée  ebretieune  lui  fut  redevable  en  grande  parl  e do  b» 


taiîhn  qu'clïè' gagna  sur  la  infidèle^  surtout  de  celle  qui  fut 
donnée  dans  1rs  plaines  de  Doryleetfce  1".  juillet  <°.97i  >Pr.s 


ia  piise  deNicée'.  et  de  celle  qui  suivit  la  prise  .1  Antioche  , 
a» Vu.  lOq»,  où  les  infidèles  perdirent  cent  mille  cacher»; 
Au  siège  dè  Jérusalem,  il  monta  des  premiers .4  1 assaut  avec 
les  seigneur»  de  sa  suile.  Il  fit  encore  des  prodiges  de_  valeur 


dans  la  lataille  livrée  aux  Sarrasins  quelque  terns  après  U prise 
de  cette  ville.  ( Voy.  Mostali,  rallfe  d'Egypte  , tom-  l . P-  «7»  • 
col.  a.)  Un  moderne  dit  de  lui  qo’.l  étau  plus  nu  homme  dans 
les  combats,  et  moins  qu’bomme  dans  la  conduite  ordinaire. 

Robert,  l'an  1099,  après  avoir  refuse  la  couronne  de  Jéru- 
salem , qui  lui  avait  etc  offerte  en  considération  de  sa  saliur  et 
de  sa  naissance  , quitte  la  Palestine  en  septembre  pour  rctcuir 


succès  de  ce  voyage,  ne  revirent  leur  duc  qu’avec  mépris.  Il 
acheva  de  se  déshonorer,  l’an  no3,  «Uns  la  guerre  qu^il  fit  k 
Robert,  seigneur  de  Bellêtnc.  Ce  ne  fut  point  de  son  propre 
mouvement  qu’il  l’entreprit,  nuis  à la  sollicitation  du  rot 
d’Angleterre , qui  avait  chassé  ce  seigneur  de  ses  états,  comme 
un  traître,  apres  L'avoir  dépouillé  des  domaines  qu'il  y pos- 
sédait. 

Le  duc  étant  venu  faire  le  siège  du  château  de  Vignaz,  ap- 
partenant au  seigueur  de  Belléme,  échoua  devant  cette  place, 
dont  la  garnison,  mécontente,  n’attendait  qu’une  attaque  vi- 
goureuse pour  se  rendre  sans  ignominie.  Cq  furent  les  chefs  de 
son  armee,  que  son  indolence  avait  soulevés , qui  fîrcnt  man- 
quer le  coup.  La  confusion  qu’ils  mirent  dans  le  camp,  fut 
telle,  dit  Urdoric  Vital,  que  les  soldats,  après  avoir  brûlé 
leurs  tentes , se  débandèrent  et  s’en  retournèi*nt  chacun  dans 
leurs  foyers.  Ce  revers  ne  corrigra  point  le  duc  de  Normandie; 
plonge  dans  la  molles&;  il  laissa  les  brigands  piller  impuné- 
ment la  province , tandis  que  lui  même  se  laissant  piller  par  ses 
maîtresses  et  ses  bouffons.  Souvent , dit  Ordéric  , ils  lui  déro- 
baient pendant  la  nuit  ses  habits , et  jusqu’à  ses  hauts-dc- 
chausses;  ce  qui  l’obligeait  k rester  au  Ut  tout  le  jour  , et 
même  les  douane  lies,  faute  d'avoir  de  quoi  se  vêtir.  Os  vols  ne 
le  rendaient  que  ridicule , sans  faire  une  brèche  considérable  k 
sa  fortune  : mais  il  s'appauvrissait  lui-même  réellement  et  ses 
successeurs  par  les  libéralités  inconsidérées  qu’il  taisait  des  plus 
belles  parties  de  son  domaine  à ses  favoris.  Celte  nonchalance 
et  cette  prodigalité  de  Robert,  jointes  k une  clémence  déplacée 
envers  les  criminels,  furent  U source  de  scs  malheurs  et  de  ceux 
de  sou  duché.  Semblable  , dit  le  même  écrivain,  k un  vaisseau 
sans  pilote,  la  Normandie,  sous  son  gouvernement . devint  »n 
théâtre  de  guerres  civiles  et  de  brigandages.  Henri  « plusieurs 
lois  invité  par  les  prélats  et  les  seigneurs  normands  à venir 
s’emparer  d une  province  si  mal  administrée  , hésita  long-tenu, 
dit  le  meme  auteur,  k sc  rendre  à leurs  vœux,  par  la  répugnance 


DFS  DUCS  DE  NORMANDIE.  ' " q 

<7«i  il  «entait  à dépouiller  un  hère.  Mais  dw  lettre*  «lu  papr 

nsaUdiq  qui  » emporta.  Quoi  qn  il  en  soit,  la  duchesst  fut  m- 

l*a*t  al  II,  sollicitées  vraisrmM;iblein**ut  par  le*  mécontent! . 

humée  dans  la  cathédrale  «le  Ronen.  • C’était,  «lit  Ôrdérie, 

->mr«  bu  il  lui  miiwniuu  fi'ir.' aiiiririi'  ' i iurnin'  !>■  ului  U.' 

» une  princesse  qui  joignait  aux  grâces  extérieures  une  conduite 

la  Normandie,  achevèrent  dr  le  déterminer^  11  arrive,  l'an 

» irreprorbabre  et  beaucoup  «le  sagesse.  Il  arrivait  même,  ajoute- 

(lui  , au  priiitrim  en  NorniJudte,  prend  de  forer  Baveux  qu  il 

■»  t-il  , qu’en  l absence  «lu  duô  elle  gouvernait  beaucoup  mieux 

réduit  en  cendra , s emparé  de  Laen  et  de  plu»n*ura  autre* 

• son  domestique  el  l’état  qu’il  n’eût  fait  s’il  eût  été  présent.  » 

- place*  sans  coup  terir,  et  répand  la  teneur  partout,  Robert  lui- 

Robert , outre  le  bis  dont  on  vient  de  parler,  eut.  avant  son 

même,  effrayé  de  ces  progrès , obtient  un*  conférence  de  son 

mariage , dr  Ja  concubine  d’un  vieux  prêtre,  trois  enfants  na- 

Itère.  Ils  s’assemblent  avec  leurs  amis  «l  in*  un  lieu  qu’Urdénc 

lureU:  IlidtarJ,  qui,  étant  revenu  à la  cour  du  roi  Guillaume 

• 

appelle  SanctclL b,  et  que  nous  cro\ons  cire  Sens,  au  diocèse  de 

son  oncle*  lut  tue  à U chasse  au  mois  de  mai.de  l'an  1100, 

Sih*/..  Henri  demande  i son  frère  qu  il  lui  cède  le  gouvernement 

dans  le  parc,  dit  alors  Ngfvforesé , aujourd'hui  le  parc  de  Sou- 

et  le*  place*  forte*  de  Normandie , dont  il  promet  «le  lui  laisser 

lhampion , d’un  coup  dè  Uèchc  tire. sur  une  béte,au  mémo. 

les  revenus.  La  demande  est  r»  j l«  e,  et  l’on  se  séparé  plus 

paie  où  «leux  mois  après  ce  monarque  périt  de  la  même  manière; 

% 

aigri  île  part  et  d'autre  qu  aimai  avant.  Robert  , l’an  «aiob.  vj 

Guillaume,  qui,  après  la  bataille  de  1 inchebrai,  passa  en  l'a- 

• t 
• ^ 

ir.iuiiw  «ni  xtm  ni  An gum*  'KJni  u uri'iw , h m jvliuni 

lestine , el  v mourut  peu  de  teins  après  dan*  une  bataille  ; et 

inutilement  de  sa  trahison.  Ver»  le  mois  daoùt  suivant , Henri 

une  tille,  mariée  à Hélie  de  Saint -Sarit , .i  qui  elle  apporta  en 

retourne  en  Normandie;  et  le  27  septembre,  tandis  qu'il  lait 

dol  le  comté  dT  Arques.  Cctl  ce  même  Hélie  qui  fui  chargé* 

le  siège  de  Tinchebcai , Robert  survient  à là  tête  «l'une  année, 

comme  on  Va  dit.  de  l’cduration  «i«>  Guillaume  Cli ton,  fil»  légi— 

lui  livre  bataille  le  lendemain,  et  après  Ire  vigoureusement 
défendu,  il  est  pris  cl  conduit  à aon  frèra.  Iléon  l'envoie  pri- 
sonnier au. château  de  CardifT,  dan*  le  tibmorghan  t bâti  par 
leur  père  en  io3i,où  il  mourut  au  mois  de  février  tt^« après 
vingt  huit  ans  de  prison.  Mathieu  de  Westminster  et  Slalhieu 
Par  in  disent  que  a étant  échappé  l'an  1 107,  il  fut  repris  qi  |>rîj|  »• 
de  b truc  avec  un  haisin  de  cuivre  anîent  qu'ontu»  pwM  devant 

lime  «le  Aubert.  D’autres  maitressesdonnèrent  à Robert  d’aulica 

G U I I. L AU  M E , dit  LE  ROUX. 

- # 

duc  ou  KK.r.xr  de  Noiimahdie. 
iouO.  Le  roi  GllLl  A r MP,  Mirnumuié  il.  f\m  % . fil*  - 

\ • 

les  yeux  : mais  le  silence  de*  auteurs  contemporains  sur  ce  tait 

Guillaume  le  Conquérante  et  frère  de  Robert  . e«l  nlaré  nar 

quelques-uns  parmi  les  ducs  «le  Normandie:  d’autres  ne  Ir  re— 

gardent  «pie  comme  r«’j>rnt  de  rrfte  province,  que  son  FrîrO  | 

page  iqd  ),  que  tieiin  lu  uhut  hs  veut  J quemues-uni-a  uc  scs 

Ilohert  lui  avait  engagée,  comme  on  Va  dit  , l’an  inqH.  avant 

méceS,  ort  ne  sait  pour  qui  lié  raison.  Géiaieiu  «JC*  tille*  na- 

«nn  vovape  à la  Terre-Sainte.  Il  la  posséda.,  soit  rrnnme  dnr. 

lilTtlIl's  «le  Robert.;  car  sa  ICultuc  de  liiisw  de  Un  qu  Ou  lits. 

soit  comme  régent . jusqu  à sa  mort  arrivée  le  a août  de  l’an 

1100.  Robert  a son  retour  v rentra,  f Voyez  Guillaume  11,  roi 

HfcNKi  L 

pour  1 eWVer.  Henri,  l an  iioü,  lu  rciiemanda.  Mais  Hélie , 

ÜE5II I,  troisième  6ls  du  roi  Guillaume  I,  a>*ant  dépouillé,’ 

- 

craignant  pour  Ta  liberté  de  son  elmr,  le  conduisit  rbvi  scs 

amis  de  château  en  château,  et  l'amena  en  Un  chex  le  comte 

l an  1 loti,  Robert,  son  frère*  du  d,uché  de  Normandie,  en 
jouit  jiuu{u'en  11 35,  époque  de  sa  mort  arrivée  le  1 ou  le  a 
décembre,  après  urf  règne  de  trentc-tinq  ans.  La  Normandie 

d'Anjou,  qui  lui  donna  retraite,  cl  le  destina  pour  £ Ire  son1 

gendre.  Le*  grande»  qualités  de  ce  jeune  prinro,  sc  développant 

avec  l âge,  semblaient  lui  promettre  un  sort  heureux  ; mais  1! 

soutint  beaucoup  sous  ce  prince,  el  fut  presque  toujours  le  . 

rte  put  jamais  parvenir  à rdaouvrer  la  Normandie  , quoique  pru- 

theilre  d une  sanglantg  guerre.  La  race  masculine  des  ducs  de 

Normandie  finit  en  lui,  JT  avait  eu  un  fils  unique  nommé  Guil- 

i ^ 

tege  de  plusieurs  seigneurs,  spn  lalvment  «Je  Louis  h*  Gros , 

roi  de  franre  , qui  lu  plusieurs  tentatives  pour  le  rétablir  sans 

laume,  et  surnommé  Adeiin  ou  Atheling,  marié,  1 an  înq. 

pouvoir  y réussir.  .Sensible  au*  malheurs  ïïü  jeune  Guillaume  , 

a\ec  Mathilde,  tillê  de  foulques,  comte  d Anjou  ; mais  comme 

ce  niouarqu*  las  adoucit  autant  qu  il  put.  Lan  112b,  il  lui 

Henri  s en  retournait  triomphant  en  Angleterre,  1 an  1120* 

• 

donna  le  Vexin  français,  compris  entre  l'Lpleet  l'Oise.  Charles, 

après  l avoir  investi  du  diiclié,  le  vaisseau  que  le  jeune  prince 

comte  dr  Flandre,  eisnl  mort  Lan  1 127,  saris  infants  , Louis 

déclara  Guillaume  heritier  de  ce  comte,  et  l’en  mil  «n  gosses- 

vrmbre  , contre  un 'rocher.  Guillaume  pént  dans  ce  nau- 

4* 

51011.  (Voyez  Us  comies  de  J- tendre.)  J-i  mère  de  ce  prince  «tait 

iflprl1'  'k  puiiun,  ^üi«Aal  Lhiluit.  ‘-L  -ii  <)s 

frage,  et  avêc  Int  plus  de  «Jeux  cents  personnes.  <«  Voici,  dit 

■*  Raoul  de  Utceta , les  noms  des  châteaux  que  Henri  fit  cons- 

© G u il  borne  de  Jumicge,  Van  1 io3  (v.  $t.),  peu  «Un  t le  Garéine. 

« mure  à neuf  sur  lès  frontières  de  NormanJic  : bricncourt  t 

• 

1/n.moderne  donne  de  cet  empoisonnement  une  cause  qui  tait 

- Neufmarchè,  \crqeuil,  Nonancourf,  Ronmouliu  , Colme- 

JG 

également ' Reloge  du  duc*RoMrl  et  de  sa  femme.  « Robert, 

- nd  , Vontorson.  Il  fonda  aussi , aioufe-t-il,  le  monastJ’re  de 

¥ 

» dit— il , avant  clé  blessé  d une  Uècbe  empoisonnée,  les  inede- 

• Notre-Dame  du  Prc  (aujouruhtit  de  Bonne-Nouvelle)  a 

» cm*  déclarèrent  nuit  ne  pouvait  guérir  qu'en  taisant  promp- 

» Rouen  , et  celui  de  Morteracr.  • ( 1 oyez  llenn  1 , rwrf  yfn- 

■ tement  sucer  s)  blessure.  Mourum  dîne',  dit-il,  je  tir  set 01 

flMerre.  ) ~r~ 

» jamais  assez  cruel  el  assez  injuste  pour  souffrir  que  quelqu  un 

ETIENNE  de  rLois. 

• * 

» s V lyj'j.u*  a mourir  pour  moi.  ï.a  princesse  Sicile,  sa  leaime  , 

» pnt  le  tonut  de  son  sommeil,  suça  sa  plaie, et  perdit  la  vie  en 

1 i35.  Etienhr  DE  Bi.OLS.  comte  de  Boulogne . succède  i 

!» 

1 U4 l t , 

Henri  I,  son  oncle  maternel,  tant  au  duché  de  Norinamlie 

p.  19.  ) C'est  dommage  qu  une  si  belle  anccdoctc  ne  se  ren- 

qu  au  royaume  d'Angleterre.  Le  roi  Louis  fc  Gros  lui  donna 

• 

“*nlrL’  Jm.  aucun  ifn.nii  du  Irrnfc  UillMim  Dl'  .M  ihn.  ,lmn. 

linveslilurc  de  la  Normandie  au  mois  de  mai  de  l'an  11^7* 

dans  Iloiupiet , tome  Xlll,  page  3,  attribue  la  mort  ne  Sii«ylle 

conformément  au  droit , dit  Urdenc  > ïïàT  ; ce  qui  montre . 

a une  autre  cause  que  U*  poison  , en  disant  qu  après  ses  cou- 

qu’oq  regardait,  en  franco*  la  Normandie  comme  ün  fief  raaw 

® ches , la  sage  l«,innie  , *toyant  qu'elle  avait  une  trop  grande 

•culm,  auquel  par  conséquent  l impératrice  Mathilde,  tille  «lu 

radies  si  étroitement  avec  dès  Laodclciies , qu’il  s'ensuivit  une 

suri  epoux , comte  d’Anjou , ue  Vcutendaieul  ainsi,  i audis  que 

T* 
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Mathilde  fait  la  pierre  à Etienne  en  Angleterre,  Geoffroi 
p4»e  en  Normandie  , dont  il  se  rend  maître  après  une  guerre 
ûe  tu  acta.  ( Voyei  les  roi a d Angleterre . ) , 

- » « 

• GEOFFROI. 

L’an  11 44.  le  19  ou  le  aç  janvier,  Gropraot  fut  reçu  dans 
Rouen , don!  H ne  prit  néanmoins  la  grosse  tour  «pie  le 
ai  avril  suivant.'  Il  *4b£  aidé  dam  ce  siège , suivant  Robert  du 
Mont,  par  k roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre  /et  ce  fut 
alors  qu'il  fut  reconnu  duc  de  Normandie.  Lan  n45,  H re 
tourne  en  Anjou  , pour  réprimer  un  nouveau  soulèvement  de 
la  noblesse,  excité  par  Robert  de  Sablé.  Le  roi  Etienne  conser- 
vait toujours  un  parti  dam  la  Normandie.  Geoffroi,  Lan  1140, 
engage  le  roi  Louis  le  Jeune,  nouvellement  revenu  de  la  croi- 
sade , à lui  prêter  secours  pour  achever  la  rédaction  do  ce 


Chileau-du-Loir,  le  7 du  mois  suivant  , d’une  pleurésie  qt»*»â 
avait  gagnée  en  se  baignant  dans  la  rivière  .du  Loir.  Son  corpa 
fut  intuuné  dans  U cathédrale  du  Mans , et  il  fut  le  premier  , 
suivant  le  continuateur  de  Guillaume  de  Jumiége,  qui  eut  sa 
f sépulture  dans  Venceinte  de  cette  ville.  On  voit  encore  aujour- 
d’hui sur  un  des  piliers  de  celle  église , vis  à-vis  de  la  chapelle 
du  Crucifix,  une  table  de  cuivre  émaillé,  où  H est  représenté, 
son  épée  nue  de  la  main  droite ,et  de  l'autre  son  écu,  docile 
champ  est  d'azur,  à quatre  lionceaux  d’or,  laro  passés  de  gueule»  « 
On  lit  au  bas  ce  distique:  , 

* •"  ■*  jf-  « jt  • 

Eot«  lao , prinrep» . pr*d<nmm  turba  fugatur  ; » 

Ecclrtiùqae  qui*» , picc  vigentc , dalur.  ; ■ 

,*  a *,  * t w f * 

Ce  monument  lui  fut  érigé  peu  de  tems  après  sa  morf  , par 
Guillaume,  évêque  du  Mans  Jean  de  Marmoutier  et  Fauteur 


duché,  sous  la  promesse  de  céder  au  monarque,  le  Véxin  nor-jdu  Cesia  Consul.  Andrg. , fiant  un  magnifique  eloge  du  comte 

mand.  Cette  expédition  ayant  réussi,  Louis  le  Jeune  donna  * rL~'*r-~i  — ’:|*  — ““  — J“ 

l’investiture  de  fa  Normandie  au  jeune  Henri  , fib  de  Geoffroi , 
après  avoir  reçu  de  lui  non  l’hommage  simple,  comme  quel- 
ques modernes  l’assurent , mais  l'hommage,  plein  et  lige  : Aor- 
maniam  UenrkofiUo  romitis  tradidit , et  eum  pro  eadem  terra  in 
homittem  Uglum  accepit.  ( Hût.  Ludoo.  VU  , opud  Oucbesrfe  , 
tom.  IV,  pag.  4t4»)  Cependant  Geoffroi  tenait  assiégé,  depuis 
trois  ans  , dans  le  château  de  Montreuil , en  Anjou , Girard 
de.  ficriai,  ou  Relia* , pour  se  venger  des  dégâts  qu'il  avaît  faits 
à Londun,  à Saumur  et  dans  le  territoire  d’Angers.  Etant  venu 
à bout , l’ail  riSo,  d’emporter  la  place,  il  la  fit  raser  et  mit 
dans  une  étroite  prison  Girard , qui  était  tombé  entre  ses  mains. 

I.e  pape  et  le  roi  s’intéressèrent  pour  la  délivrance  du  pri- 
sonnier, le  premier,  parce  qu’il  avait  réclamé  sa  protection , 
le  second,  parce  que  Girard,  selon  Jean  de  Marmoutier,  était 
son  sénéchal  dans  le  duché  d Aquitaine.  Snr  le  rrifu%qtte  Jîl 
Geoffroi  de  le  rendre,  le  pape  frappa  ce  comte  d'excommuni- 
cation. Le  roi  Louis  le  Jeune,  de  son  côté,  se  mit  en  devoir 
de  l’y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  11  entre  en  Normandie, 
accompagné  du  pnnee  Eustache,  son  beau-frère,  pour  le  re- 
mettre en  possession  dé  ce?  duché.  Le  jeune  Henri  accourt  avec 
des  troupes  pour  l’arrêter.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
devant  le  château  d’Araues.  Mais  comme  on  était  sur  le  point 
d’en  venir  aux  mains.  Les  plus  sages  de  l'armée  de  Henri,  dit 
Robert  du  Mont,  engagèrent  ce  prince ’â  faire  au  roi  quelque 
satisfaction , au  moyen  de  quoi  les  deux  armées  ^ séparè- 
rent. Mais  à peine  le  monarque  est-il  de  retour  à Parts,  qu’il 
apprend  que  Geoffroi  vient  de  reprendre  sur  Rofrou , comte 
cm  Perche,  le  château  de  Neuil,  de  Nube,  que  Jean,  fils  de 
Guillaume  Talvas  , ^ coftite  d’Alençon,  lui  avait  livré  l’année 
précédente  par  trahison,  t'ouïe  l'animosité  de  Louis  contre  le 
comte  d’Àntou , se  rallume  à celte  occasion.  1)  lève  une  nouvelle , 
armée , qu’il  envoie  sous  les  ordres  de  Robert , son  frère , dans  j 
’ le  Yexin,*en  attendant  qu’il  vienne  la  joindre.  Geoffroi  et  son] 
fib,  non  moins  diligents  que  lui , épargnèrent  aux  Français  une 
partie  du  chemin.  SViant  présentes  à eux  suc,  les  bonis  de  la 
Seine , près  de  Meulent , ils  se  disposaient  à les  charger,  lors- 
qu’on apprit  que  le  roi  était  retenu  par  la  fièvre  à Paris.  Cette 
nouveUcfSùsprndit  les  hostilités.  Le  comte  amena  à Paris  Girard 
de  Reliai , qui  faisait  le  sujet  de  la  guerre,  «t  lg  remit  au  roi. 

Il  lui  restait  à se  Caire  absoudre  des  censures , et  les  prélats  qui 
assistèrent  à la  conférence,  lui  offrirent,  pour  cela,  leurs  bons 
offices  auprès  du  pape;  mais  il  prétendit  qu’elles  étaient  nulles, 
et  protesta  qu’il  nese  donnerait  aucun  mouvement  pour  les  faire 
lever.  Sur  quoi,  saint  Bernard  , qui  était  de  rassemblée,  prédit, 
suivant  un  de  ses  biographes,  qu  avant  (a  fin  de  l’année,  le  comte 
•nourrait  ou  éprouverait  quelque  grande  affliction  en  punition 
de  son  entêtement.  ( Gaufrid . oita  S.  Utnutrdi.  ,1.4,  c.  3.)  On 
était  alors  vers  la  fin  d’août  de  l’an  n5i  , selon  les  chroniques 
d’Anjou,  et  non  pas  « i5o, comme  Mathieu  Paris  le  marque,  ainsi 
que  Robert  du  Mont.  Le  comte  d’Anjou  mourut , en  effet,  au 


Geoffroi , qu'ils  représentent  comme  un  prince  rempli  de 
valeur,  xélé  pour  la  justice,  habile  au  métier  des  armes , versé 
dans  la  connaissance  des  lettres,  éloquent  par-dessus  tous  le» 
clercs  et  les  laïques  de  son  tems , et  doué  de  toutes  les  qualité» 
politiques  et  momies.  Le  premier  de  ces  deux  historiens  «ou» 
apprend  de  plus  que  sa  chevelure  était  d'un  blond  ardent , qu’il 
avait  le»  yeux  étincelaqls , la  trille  haute , le  corps  maigre  et 
nerveux,  Des  politiques  modernes  lui  reprochent  comme  une 
lâcheté  de  n’étre  point  passé  en  Angleterre , pour  rider  sa 
femme  à s'opposer  à F usurpation  du  roi  Etienne.  Mai»  ib  ne 
font  pas  attention,  qu’eu  prenant  ce  parti,  Geoffroi  m serait 
exposé  I perdre  ses  propres  étais , ayant  affaire  à de»  vassaux 
qui  le  tenaient  sans  cesse  en  haleine  par  leurs  révoltes , et  ne 
cherchaient  que  l’occasion  de  s’affranchir  de  sa  domination,, 

M.  Hume  met  sur  te  compte  de  ce  prince,  une  atrocité  dont 
nous  croyons  devoir  le  décharger.  Les  chanoines  de  Séex  ayant 
élu  , l’an  11 4 4 . Géraud,  pour  leur* évêque,  sam  la  partici- 
pation du  comte  Geoffroi  , les  officiers  de  ce  prince , à sot» 
uisu  , se  saisirent  de  l’élu  , et  lui  firent  subir  à lui  seul  (et  non 
pas,  comme  ledit  M.  Home,  à tout  le  chapitre)  une  opé- 
ration aussi  cruelle  que  honteuse,  afin  de  le  rendre  inhabile 
aux  fonctions  de  l'épiscopat.  Mais  le  comte,  loin  d’avoir  com- 
mandé une  action  aussi  détestable*  ainsi  que  cet  historien  le 
prétend , loin  même  de  l'approuver , livra  le»  coupables  au 
tribunal  ecclésiastique  , et  permit  aux  évéquas  de  la  province  4 
de  dispose»  du  siège  de  Seex  , comme  ils  jugeraient  à propos. 
Voilà  le  fait  dans  son  exactitude.  ( Voy.  Guida  Chrûikma  , 
tom.  XI,  col.  687.)  De  Mathilde,  sa  femme,  détédéeà  Roue», 
le  10  septembre  n6^  , et  inhumée  à l’abbaye  du  Bec,  le  comte 
Geoffroi  bissa  Henri , qdt  suit  ; Geoffroi,  qui,  ayant  eu  pouc 
sa  part , trot»  places  en  Anjou,  devint  ensuite  comte  de  Nantes; 
et  Guillaume,  décédé  k Rouen  , le  do  janvier  1164  ï avec  une 
fille , nommée  Emme , marié?  » suivant  Ménage  ( Hist.  de  Sablé, 
pag.  35o)  à Gu»  V,  comte  de  Laval , après  avoir  été  inutilement 
recnerchée  par  David,  prince  de  Galles.  Mais  Jean,  moine  de*& 
Marmoutier , historien  de  Geoffroi , et  Raoul  de  liicelo , 1a  font 
bâtarde  , et  réalisent  son  mariage  avec  le  prince  de  Gallei  Sw 
le  premier  point , on  peut  leur  opposer  le  témoignage  de  Thomas 
Pactius , également  contemporain  , comme  eux , de  Geoffroi* 
Gaufridus  pulcher , dit  cet  auteur,  Aadrgaoensium  , Cenoma-$ 
amsiÎmb,  Turorûarumque  cornet,  Normunomm  dnx  . ex  Muthilda 
meurt  très  filios  , unumque  filiam  genueral  Emnuun  nomine  , for^ 
masissimam  , mgenuamqut  pnz  omnibus  0 alu  mùumam  puellum. 

A l’egard  du  mariage  d’Ennhe  avec  David , on  pourrait  l’acccâ- 
Jer , en  disant  qu’elle  n'épousa  le  comte  de  Laval  qu’en  secon* 
des  noces.  Une  ancienne  chronique  française  donne  encore 
une  fille  naturelle  à Geoffroi,  quelle  nomine  Adewis,  et  fait 
épouse  de  Raoul  k Jeune,  prince  de  Dé*b.  ( Bouquet , tom.  XII, 

’n.  4*>7*)  L’ancien  auteur  de  la  vie  de 'Henri  II,  roi  d Angle- 
terre, et  Robert  du  Mont  (ibid. , ton».  Xlll',  pp*  »6ô-3od), 
donnent  de  plus  à Geoffroi  un  fib  naturel,  nomme  Hamelin  , 


\ 


# DES  DUCS  DE  NORMANDIE, 
marin,  «don  le  dernier,  4 la  comtesse  de  Varenne,  veuve  de 
Guillaume,  comte  de  Mortain,  GU  du  roi  Etienne. 

Guillaume  de  Netrbriüga,  Jean  Broratnn  et  Walter  Hem- 
mingford  assurent  qu'en  mourant.  Gcoffroi  Gt  un  testament  par 
lequel  il  déclarait  que  sa  succession  , excepté  Ch i non  , Loudun 
et  Vlirebeau , qu'il  laissait  à Geoffroi , son  deuxième  GU,  demeu- 
rerait entre  les  mains  de  Henri,  son  fils  aîné , pour  retourner  k 
ce  même  Geoffroi , lorsque  Henri  se  serait  mis  en  possession 
de  l'héritage  de  sa  mère , c'est -a -dire  de  l’Angleterre  et  de  la 
Normandie.  Henri,  ajoutent-ils,  étant  pour  lors  absent, 


comte  fit  jurer  les  prélats  et  le?  seigneurs  qui  étaient  présents, 
de  ne  point  inhumer  sou  corps,  que  ce  prince  n’eût  juré  de 
se  conformer  à ces  dispositions.  Henri,  k son  arrivée , hésita, 
•elon  eux , quelque  tems,  s’il  ferait  le  serment  ; mais  U honte 
de  Laisser  son  père  sans  sépulture,  et  la  crainte  d’aliener  l’esprit 
de  ses  vassaux,  lui  arrachèrent  enfin  celte  soumission.  M.  Hume 
regarde  ce  récit  comme  une  fiction , parce  que  Jean  de  Mar- 
moutier,  dans  l'histoire  du  comte  Geoffroi,  ne  dit  rien  de  son 
testament;  comme  ri  cet  historien,  qui  écrivait  du  vivant  et 
sous  la  domination  de  Henri  , eût  été  libre  d’avapccr  une  vérité 
•i  flétrissante,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  pour  l’honneur  de  son 
maître. 

Geoffroi  PlanUgenet  exerça  le  droit  de  régale  en  Normandie 
sur  les  évêchés  comme  sur  les  abbayes.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  lettre  d’Arn-uld  de  Lisieux  , au  pape  Luce  11,  rap- 
portée au  second  tome  du  Spieilègc,  dans  laquelle  il  dit  que  ce 
prince  jouit  doua  ans  et  plus  du  revenu  de  l'évêché  de  Lisieux , 
en  vertu  du  droit  de  régale  : B*ma  omnia  episcop  dia  rtdimere  de 
manu  com  i Us  Andega«nùs  angebar , quœ  ipse  miki  per  duos  nnnos 
et  très  mcnscs  at  s t nierai , quia  electus  canonicè  Une  ipsius  désigna- 
tinsse  fueram  conset  ratus. 

BENIU  H,  dcc  dk  Normandie,  comte  d'Anjou  et  du 
Maine,  et  roi  d'Angleterre. 

11S1;  Henri,  investi  du  duché  de  Normandie,  en  n5o, 
succéda,  l’aofiiSs  , k Geoffroi  le  Bel,  son  père,  dans.les 
com  tés.  d’Anjou  et  du  Maine.  A ces  deux  provinces,  il  joignit, 
l’an  i i5a  , le  duché  d’Aquitaine  , par  son  mariage  avec  Kleo- 
NOrk,  femme  répudiée  du  roi  Louis  le  Jeune.  Ce  dernier, 
irrité  Je  voir  les  deux  Gîtes  qu’il  avait  eues  d'Eléonore,  frus- 
trées par  14  de  l’espérance  de  succéder  au  riche  patrimoine  de 
leur  m^e  , devint  alors  l’ennemi  de  Henri.  Pour  se  venger  , il 
lait  une  ligue  avec  Geoffroi , frère  de  Henri,  mécontent  lui- 
même  du  peu  de  part  qu’il  avait  eu  k la  succession  de  son  père, 
avec  Eujiache , Gts  du  roi  Etienne , et  les  comtes  de  Blois  et 
du  Perche , pour  enlever  k son  rival , non-seulement  l'Aqui- 
taine , mais  ta  Normandie  et  l’Anjou.  Tandis  que  Geoffroi  va 
foulever  les  barons  angevins , les  quatre  autres  princes  confé- 
dérés entrent  en  Normandie,  et  débutent  par  le  siège  de  Neuf- 
marché  , dont  ils  se  rendent  maîtres  par  les  intelligences  qu’ils 
avaient  dans  la  place.  Mais  la  valeur  et  l’activité  de  Henri  ne 
leur  permettent  pas  de  faire  de  plus  grands  progrès:  ils  le  ren- 
contrent parfont  où  ils  dirigent  leur  marche , et  toujours  sont 
obligés  de  reculer.  Henri,  se  trouvant  supérieur  en  Normandie, 
laisse  de  bonnes  garnisons  dans  ses  places,  et  vole  en  Anjou , 
contre  *on  frère  , qu’il  mène  battant  avec  les  barons  de  son 
Parl*  * jusqu’à  ce  qu’il  les  ait  réduits  à demander  la  paix.  11 
J accorde;  et  avant  gagné  son  frère,  il  l’engage  k marcher  contre 
le  comte  de  Blois , qui  lui  retenait  le  Gel  de  Fréterai.  La  gar- 
nison de  la  place , k leur  approche  , fait  une  sortie  si  vive  sur 
eux,  qu'elle  met  en  déroute  leurs  troupes,  et  fait  prisonnier 
Geoffroi.  Pour  le  racheter , Henri  fut  obligé  de  consentir  à la 
destruction  de  la  tour  de  fhau  mont- sur- Loire,  qui  incommo- 
dait le  comte  de  Blois.  (Bouquet,  toi».  XII,  pag.  5i?.)  Etant 
repassé  ensuite  en  Normandie,  il  fait  une  trêve  avec  le  roi  de 
brauca , après  quoi  il  s'embarque  pour  l’Angleterre.  ( Robert 


du  Mont.)  Henri  ayant  succédé,  l’an  n54i  au  roi  Etienne, 
Geoffroi,  son  frère  lui  redemande  l’Anjou  et  le  Maine,  en 
vertu  du  testamrnt  de  leur  père  et  du  serment  qu*it  avait  fait 
de  s’y  conformer.  Henri  se  fait  absoudre  de  son  serment  parlo 
pape,  et  prétend  ensuite  n’étre  plus  tenu  4 rien  vis-à-vis  de 
son  frère.  Geoffroi  en  appelle  4 son  épée,  et  fait  le  dégât  dans 
l’Anjou.  Mais  Henri  , plus  habile  que  lui , non  content  de  ré- 

f trimer  ses  courses,  lui  enlève  ses  terres,  dont  il  lui  rend  ensuite 
e domaine  utile  en  retenant  les  château*,  afin  qu’il  ne  soit  plus 
désormais  en  état  de  lui  nuire.  Pour  lui  prouver  même  que  cette 
retenue  n'étatl  pas  l’effet  de  l’avarice , Henri  lui  assure , en 
dedommagement  de  scs  châteaux  , une  pension  de  deux  mille 
livres  angevines.  Cet  accommodement,  suivant  Robert  du  Mon), 
est  du  mois  de  juillet  1 156.  Geoffroi,  vers  le  même  tems  , eut 
lieu  de  se  consoler  du  mauvais  succès  de  ses  armes , par  le 
choix  que  les  Nantais  firent  de  lui  pour  leur  comte.  ( Yoy.  U* 
comtes  de  Bretagne.  ) 

La  passion  d'augmenter  ses  états  agitait  sans  cesse  Henri 
et  ne  fui  laissait  point  de  repos.  L’an  tt58,  il  obligea  Thi- 
baut V,  comte  de  Blois,  avec  lequel  il  était  en  guerre  depuis 
quatre  ans,  k lui  céder  Araboise  et  FrétevaL  ( Vqv.  les  comtes 
de  Blois.  ) L’an  1*59,  il  fait  une  expédition  dans  le  comté  de 
Toulouse , k dessein  Je  s'en  emparer  , comme  d’un  bien , selon 
lui,  appartenant  4 Eléonore,  sa  femme.  (Voy.  les  comtes  de 
Toulouse.  ) L’année  suivante , il  célèbre  4 Neubourg  le  ma- 
riagede  Henri,  son  fils,  âgé  de  trois  ans,  dit  au  Court  -Mante!, 
et  de  Marguerite,  fille  du  roi  Louis  le  Jeune,  âgée  de  sept  ans, 
^ui  avaient  été  fiancés  sur  la  fin  de  l’année  précédente,  et 
s empare  aussitôt  de  Gisors,  de  Neuchâtel  et  de  Néaufle  , trois 
places  qui  avaient  été  promises  en  dot  4 la  princesse.  Comme 
ces  deux  époux  étaient  trop  jeunes  pour  consommer  le  mariage, 
le  roi  d’Augleterre  avait  obtenu  sourdement  une  dispense  de 
Home  pour  le  faire  célébrer.  Louis  le  Jeune,  indigné  de  cette 
supercherie,  recommence  la  guerre.  Elle  fut  terminée  en  siGa, 
par  le  pape  Alexandre  111 , 4 son  arrivée  en  France. 

Henri,  l’an  «168,  cède  4 son  fils  aine  la  Normandie,  le 
Maine  et  l’Anjou.  Le  jeune  prince  rend  hommage  de  ces  pro- 
vinces au  roi  de  France,  et  l'année  suivante  ( n.  st.  ) , le  jour 
de  la  Chandeleur,  il  fait  les  fonctions  de  sénéchal  4 la  cour  de 
ce  monarque,  en  le  servant  4 table.  (Robert  du  Mont.)  Le 
vieux  Henri  refusa  néanmoins,  tant  qu’il  vécut,  de  mettre  son 
fils  en  jouissance  des  provinces  qu'il  lui  avait  cédées,  et  ce  fut 
l’occasion  des  guerres  que  celui-ci  eut  avec  son  père. 

L’an  1169,  Henri  11  fait  bâtir  en  Normandie  le  château  de 
Beauvoir-en- Lions.  Il  établit  an  Anjou  de»,  pêcheries  sur  la 
Mayenne,  et  fait  faire  des  levées  sur  la  rive  septentrionale  de 
b Loire  .pour  contenir  celte  rivière  dans  son  canal.  Les  do- 
jnaines  de  ce  prince  ne  dépérissaient  pas  entre  ses  mains.  Les 
seigneurs  normands , 4 la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri , son  aïeul,  s’étaient  emparés  de  b plupart  des 
terres  du  fisc  ducal.  S’étant  aperçu  de  ces  usurpations.  Pan 
171 , il  en  ordonna  la  recherche,  et  doubb  le  revenu  de  son 
duché  par  1a  réunion  des  fonds  qui  en  avaient  été  furtivement 
aliénés.  ( Nie.  Trivet.  ) Le  jeune  Henri  au  Court-Mantel  n’i- 
mitait point  l’économie  de  son  père.  Etant  venu,  b même 
année  1 171 , en  Normandie , il  tint , pour  étaler  son  faste , au 
château  de  Bures,  près  de  Bayeux,  vers  les  fêtes  de  No<?l , une 
cour  plénière  des  plus  somptueuses  et  des  plus  brillantes.  Elle 
fut  si  nombreuse,  dit  Robert  du  Mont,  que  tous  les  gentils- 
hommes du  nom  de  Guilbume  s'étant  rassemblés  4 une  même 
table,  ils  se  trrftivèrent  au  nombre  de  cent  dix.  Ce  prince 
s'étant  depuis  révolté  contre  son  père,  concerte,  l’an  1174* 
avec  le  comte  de  Flandre,  une  descente  en  Angleterre.  Mais, 
prêts  4 s’embarquer  4 Gravelines,  ib abandonnent  l’entreprise, 
apprenant  que  les  rebelles  d’Angleterre , sur  lesquels  ib  comp- 
taient, étaient  rentrés  dans  le  devoir/  Alors  ib  vont  rejoindra 
le  roi  de  France,  qui,  pendant  l’absence  du  vieil  Henri,  avait 
bit  irruption  en  Normandie,  et  assiégeait  Rouen,  dout  lus 
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♦ ululants  se  défendaient  avec  ronrajge.  On  était  alors  au  com- 
iiwnremeul  d'août.  l a fête  «Je  saint  Laurent  étant  nroche  , 
le  roi  fait  publier  un  armistice  pour  ce  jour-là  . ami  de  se 
livW  plus  librement  à la  dévotion  particulière  qu’il  avait  à ce 
saint,  lits  habitants,  comptant  sur  sa  parole,  portent  la  sécu- 
rité jusqu'à  sortir  de  la  ville  pour  #e  réjouir,  danser  et  jouter 
sur  le  bord  de  la  rivière.  Le  comte  -Je  Flandre  voulut  engager 
le  monarque  à profiler  de  relie  imprudence  pour  donner  l’as- 
saut à la  ville  avant  que  le  peuple  eût  le  loisir  d’y  rentrer. 
n A Dieu  ne  plaise,  répondit  Louis,  que  j’en  agisse  ainsi!  Ne 
»>  savez-vous  pas  que  resl  en  l'honneur  «le  saint  Laurent  que 

* j’ai  accorde  ce  jour  de  repos  à la  ville?  • Mai*  tous  les  grands» 
de  concert,  ayant  taxé  cette  réponse  de  faiblesse  et  ae  vain 
scrupule , cl  lui  ayant  représente  que  la  fraude  ou  la  valeur 
étaient  égales  vis-à-vis  d'un  ennemi , que  l'ooeasion  enfin  était 
trop  belle  pour  la  manquer,  lr  bon  roi  se  rendit.  L’armée 
se  mit  donc  en  marche,  non  pas  au  bruit  de  la  trompette , 
mais  aux  bruits  sourds  des  ordres  secrets  des  chefs.  11  arriva 
dans  ce  moment  que  des  clercs,  étant  montés  dans  la  tour  du 
tocsin , aperçurent  du  mouvement  dans  le  camp  dés  Français. 
Aussitôt  l’un  «IVntr’eux  sonne  la  cloche.  A ce  signal  tous  les 
bourgeois  courent  à leurs  postes  , et  ceux  qui  étaient  dehors 
firent  tant  de  diligence,  uu  iU  eurent  le  teins  de  rentrer.  Les 
Fiançais  , de  leur  côté,  s’étant  avancés  «l’uue  vitesse  égale  vers 
1rs  murs,  les  escaladèrent  en  plusieurs  endroits.  Mais  les  as- 
siégés’les  repoussèrent  avec  tant  de  force,  qu’ils  sc  retirèrent 
avec  ttnc  perte  considérable.  Le  lendemain  arriva  le  roi  d'An- 
gleterre avec  ses  brabançons  et  ses  Gallois,  qui  entrèrent  avec 
lui  dans  b ville  à la  vue  dès  Français.  Le  siège1  continua.  Mais 
les  Gallois,  dans  une  sortie,  s’etant répandus  secrètement  dans 
le*  bois , enlevèrent'  les  convois  des  assiégeants  ; ce  qui  mit 
bientôt  la  disette  dans  leur  camp.  Louis,  dans  cette  détresse, 
fiait  demander  au  roi  d'Angleterre  une  trêve , pour  se  retirer 
librement  avec  son  armée  à Mabuuai , Oti  il  invite  ce  prince 
à une  conférence  pour  la  veille  de  l’Assomption.  Le  monarque 
anglais  y consent.  Mais,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  convenu, 
Louis  décampe  en  diligence  pour  regagner  ses  étals.  Enfin  , 
le  H septembre  suivant . les  deux  rois  se  virent  à Gisors,  et , 
le  3o  du  meme  mois,  ils  eurent  à Mont-I.ouis,  entre  Tours 
et  Amboise,  une  nouvelle  entrevue,  où  tout  leurs  différents 
furent  terminés.  Voilà  ce  que  nous  avons  tiré  presque  mot  à 
mot  «le  la  chronique  de  Jean  Hrotnton. 

L'an  1176,  une  grande  disette  étant  survenue  en  Touraine, 
fournit  au  vieil  Henri  l’occasion  de  faire  éclater  sa  libéralité.' 
Depuis  le  i*f.  avril  jusqu’à  la  récolte,  il  nourrit,  par  jour,  dix 
mille  hommes  , sans  compter  les  aumônes  qu'il  fit  aux  maisons 
religieuses.  Ce  fut  à peu  près  vers  ce  tems  qu'il  fonda  la  char- 
treuse du  Ligcl,  près  de  Loches,  pour  expier  b part  indirecte 
qu'il  avait  eue  au  meurtre  de  saint  Thomas,  comme  le  tnnoi- 
g lient  ces  deux  vers  qu'on  lit  sur  la  porte  d’entrée  de  ce  mo- 
nastère : 

• • • ••  » )4v'.  ' * 'b  V t ■ * * 

AKGLORUM  IIENRICT5  RE3C  , THOM.fi  C.ÜDE  CRUENTUS , 
LIGE  ilGUS  FL' N DAT  CARTHL'SIÆ  MONACM0S. 

Ce  prince  envoya,  l'an  1179,  son  fils  aîné  au  sacre  de  Phi 
lippe-Auguste,  ou  il  lit  les  fonctions  de  premier  pair  Jf 
France,  et  porta  la  couronne  royale  devant  le  monarque,  en 
qualité  de  duc  de  Normandie.  Sensible  aux  intérêts  de  la  Terre- 
Sainte,  lè  roi  père  rendit,  en  1188,  dans  la  ville  du  Mans, 
une  ordonnance  portant  que  tous  ses  sujets  paieraient,  cette 
année,  la  dîme  de  leurs  revenus  et  de  leurs  meubles,  pour  le 
secours  «le  cr  pays. 

l es  querelles  renaissaient  toujours  entre  la  France  et- l’An- 
gleterre. Le  roi  Philippe-Auguste  ayant  eu,  l’an  1189,  une 
conférence  inutile  avec  Henri  à la  Ferté-Drrnard  , pour  ter- 
miner leurs  différents , fait  irruption  dans  le  Maine.  11  était 
accompagné  du  prince  Richard,  qui,  par  mécontentement  du 
*roi  d’ Angleterre , son  père,  s’ciail  retiré  à la  cour  du  roi  de 


HISTORIQUE 

France  Le  «ocrés  de  leurs  irmej  fat  rapide.-  Il*  prennent  b 
Farté- Bernard  .-Mont  fort  » Mtlcsiahle,  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui Bounestablr  , Hâlmi , et  s’avancent  vers  1?  Mans.  Henri  , 
qui  était  alors  en  cette  ville,  lieu  de  sa  naissance,  ne  jugea  pas 
à propos  de  les  y attendre,  et  prit  le  parti  de  la  rrfrailr.  Mais 
avant  son  départ , il  donna  ordre  à Etienné  de  Tours,  «ou 
sénéchal,  de  méttre  le  feu  eux  faubourgs.  D'incendie  alla  plu» 
loin  qu’il  n’avait  compté , les  flammes  ayant  été  portées  par 
le  vent  dans  U ville  t «font  elles  consumèrent  nue  grande  par* 
lie.  Sur  ces  entrefaites,  le»  Français,  s’etant  apnroqjié*,  IrnletM 
de  pénétrer  dans  la  placé  à la  faveur  du  trouble  : mais  ils  sont 
repoussés  à la  première  attaque  par  les  troupes  anglaises.  l’Ius  # 
beurras  à la  seconde  , les  portes  s ouvrent  à eu»  comme  «Pelles- 
mêmes,  ia  garnison  ayant  abandonné  b ville , Jès  qu’elle  eut 
appris  que  le  roi  Henri  «’était  retiré.  Philippe  et  Richard , 
sans  perdre  de  tems,  se  mettent  à la  poursuite  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  avait  pris  la  route  de  C. binon.  Mais  n'ayant  pu 
(atteindre,  après  une  course  de  plus  «le  «leux  lieues  , ih  vien- 
nent assiéger  le  château  du  Mans , qui  se  rend  plr  composition 
au  bou|  de  rrois  jours.  De  là,  s’étant  acheminé»  en  Touraine, 
ils  prennent,  en  passant,  Château -du-Loir ,*ta  <;h»rtre,  Tro, 
Mont  «air#,  la  Roche-l’Kvéque , et  «l'autre*  place»  sur  !ê  Loir, 
d'où  étant  descendus  snr  la  l.oirc,  Us  se  rendent  maîtres  de 
Chaumont , «T Amboise , de  la  Rochr-Gorbon  ; pub,  ayant 
repassé  le  Loir  k Saint-Gpl1,  le  cio  juin,  ils  ai  rivent  à Tours, 

3u  ils  emportent  par  escalaJe,  1^  3 juillet.  Lé  Irndinnani,  1rs 
eux  rois  et  le  prince  Richard  ont  une  entrevue  à’ Colombiers , 
près  de  Villaudry,  sur  le  Cher,  à deux  lieues  de  Tour»,  on  la 
paix  se  fait  à des  condition*  désavantageuses  pour  Henri.  Ce  t 
prince  étant  retourné  à Chinon,  4 meurt  de  clia^rui  U4>  juillet, 
un  jeudi,  jour  de  l'octave  de  saint  Pierre  et  saint  Paul , «leu» 
Jours  après  le  traité  de  paix,  à Tige  de  cinquante-six  ans, 
quatre  moi»  et  un  jour,  étant  né  au  Mauf,  le  5 mar*  n33. 

Ce  prince  avait  conservé  .tonte  sa.  vie  le  goût  des  lettres  , qu’il 
devait  aux  leçons  d’un  certain  maître  Pierre  de  Sàfljtcs , son 
précepteur,  qui»  Richard  de  Cluoi,  dans  sa  rhmnlqm», ‘donna»  , 
pour  le  premier  versificateur  de  son  teins.  O savant  a’est 
point  connu  d’ailleurs , et  oui  bibliographe  n'en  fait  mention. 

( Vuy.  JJ  en  ri  , comte  de  Poitou  , et  Henri  11 , roi  d'Augietemü) 

RICHARD  C0RCR-DE-L10N,  ïiot  n’ÀWGlÎFrERRE , lVf  ifc 
nom,  duc  M?  Normandie  et  premier  du  nom,  comte 
d*Anjou  et  dit  Mains. 

.*  • , 

1189.  Richard,  deuxième  fils  de  Henri  II,  roi  d’Angl#- 
lArre  , après  avoir  rendu  les  demie?»  drvoire  à son  père  , partit 
pour  aller  à Rouen  prendre  possession  de  la  Normandie, ‘dont  • 
il  avait  fait  hommage  à .Philippe- Auguste , Panne**  précédente. 

Il  reçuwbns  cette  ville  l’épée  et  la  couronne  ducale,  le  20  juillet  : 
Accinetus  est  ehtlio  Ducntds  Xormanni 3 in  uuttrid  Kcc/esia  per 
ntanum  Hra!teri  Rotomapensts  Arrhirpiuopi  : et  prerdirtus  urcfiie- 
pitCOpus  posuif  in  capite  dmrii  cimtlum  aurrum  hubentem  in  ntm- 
rnitaie  per  rirTuitum  rusas  outras.  ( Ifoveden  , p.  792.  ) De  là , 
Richard  envoya  ses  amliavsedeurs  au  roi  de  France,  pour  l’ifl- 
rîler  1 régler,  «lans  une  entrevue,  tous  leurs  différi-nt*.  LUe 
se  fit  près  de  Gisors,  le  samedi  22  juillet,  jour  de  b Madc- 
laine,  et  la  paix  y fut  conclue.  Philippe  rendit  à Richard  les 
villrs  «le  'l'ours,  du  Mans,  de  Tro,  de  Monloire,  et  du  Chl- 
t cau-du- Loir,  qu’il  avait  comme  en  otage.  De  son  côté.  Ri-* 
rhard  lui  alandonna  ('.ressac.,  avec  tout  ce  qu’il  prétendait  en 
llerri , s'obligeant  de  lui  payer  quatre  mille  marcs  sterling»  pour 
les  frais  de  la  guerre,  outre  vingt  mille  autres  que  son  père 
s’ëlait  engagé  de  payer  par  le  traité  du  Colombiers.  Ayant  ainsi 

rmurvu  à la  sûreté  ttes  étals  qu’il  possédait  en  France,  il  s’em-  . # 
►arque  pour  aller  prendre  possession  du  trône  d’Angleterre.  Ce 
prince  mourut  le  0 avril  1199.  d'un  coup  de  flèche  reçu  ,- le  * 
36  mars  précédent,  devant  le  château  de  Chain* , en  Limoaiu, 
dont  il  faisait  le  siégé.  ( Koy.  Richard,  comte  de  Poitou.  ) * 


t 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  . " . r l3 

‘fruit  qu'il  »e  proposait  Philippe  , en  qualîté  «le  SU- 
IF \N  SVNS-TERRE,  et  ARTUR.  nerain  , Payant  Tau  condamner , pour  rctte  atrocité, dan»  1 iu— 

- iPinblr«‘  des  pairs . saisit  toutes  les  terre*  qu  il  tenait  a liofn- 

anage  de  ||  couronne  de  Fiïiuff , 'puis  entre  en  Normandie  à 


rouronnemenl  ducal  : Varchevéque  7-  . . • ■ . . 

bit  nrflfnrttrr  ,.jr  *rm<i.t,  wt  l«  «~nb 

SIC.  d.-  rt.ttWvvr  Je  bonne  fo.  le,  «rmUtçe,  de  legl«e,  Ue 
h protéger,  d luntorer  en  mi.mtr.-s  ,.J  ght-ucer  le,  nuunnci 
idi£ e’U  » en  .vert , et  d.  leur  en  «uUitl.er  Je  bonne,  le  oé, 
rt.it  Oo  Wfcéc  ducale,  tp.  il  prit  sur  1 autel , pu.,  .1  lu.  mit 
«r  U tète  ine  couronne  d’or,  onde  de  nw*  *’  me  ma- 
lice.' ; après  quoi , le  prince  reçut  de  «on  côte  lr  Miment  de 
ïulcldé  du  clergé  et  du  peuple.  One  ehren.ipu*  d Ahp.ll  »el 
rette  ccftmnnir  la.»  l’octave  de  l-lqufa.  U.  Aogev,,»  cl  le, 
Manseau»  , après  IVoir  recontru  pour  wureram  , ,e  déclarent 
ensuite  pour  Artur.  «.es  troupe,  de  celu.-ca,  «uedu.  es  par 
Guillaume  de.  Hoche,  , .uiva.«  ll»ul  de  Cngge,t»ll , k ren- 
dirrtnt  maître  dü  Maine  et  de  1 Anjou.  M p.»a.*.n„  en 
personne  du  Ma.»  et  d’Angert.  Çet.e  dimère  v.lle  ne  fut  pa, 
loiiB-tems  sous  la  domuutibn  de  ce  prtnee.  Jean-«.»-Te.re 
..  .r- jl.  .>  . Te  feu  tiour  se  venger.  Mw  «an» 


Ùiokt,  A «t*n  vnple^nt  ce  désastre.  U 
Utgn.it  le,  mur,  de  la  ville  «"•  v e, tuer  » Il  etend.t  .one„- 
reinle  au-delà  d«  eatte  rivière  nu.  la  traverse  aumnrd  hui  r 


là  fit  euclore  de  uruta,  dont  elle  manqtuil  avant  Jut,  autaant 
^îa^Hlîiiip^Augufte  parut  d’abnrd  affligé  de  la  dvso.t.on 


CJU1  régnait 

avoir  tous  _ 

le  premier,  le  aanui  de*  l an 


avoir  tous  lts  «leus  pour  amis  ... , .1  , r 

• u . r.  iaoo*  |inlré  AoJeli  cl  Caillou, 


“’trX’i  é t apes  quoi  li  nLI^latMneA^Ju 
• tait  préwMit , à faire  hommage  a son  ongle  de  fc  Bn  'agm 
du  Poitou . du  Mainael  de  l’Atliou  : mai^r»  traité  ne  lut  pa 


du  Poitou,  du  Maine  et  de  l’-Ànk 
de  longue  dut  de.  La  guerre  a était  reuouvelec , 1 
- — t et  la  Fraudé , Artur  Un  alhauce  t 


t pas 
, Van  1 2<>2 , 

entre. lrAnth-tcrre  et  la  Frat.ee  , Arr.tr  un  auumee  ave»  le  ro. 

Philippe.  Le  mouuqur  le  fiança,  la  même  anné*,  avec  Marte  , 

«•aÏÏÎTet  lui  donna  du  secuUgl  pobr  rgcoqvrer  ses  eUU. , 

Artnr entre  dan,  le  Poitou? et,  en  passant  anprca  de  Murbeau, 
il  apprend  que  la  reine  Eléonore , sut»  aTrule . qui  avait  tooimir. 
etc  tUlrait.  à *es  prétention,,  * trouva.!  dan,  «Ile  place 
dunt  la  garnison  était  trè.-fa.ble  ri  |c  fortification,  mmees.  Il 
prend  I*  parti  de  l’fcsiéçcr  »ur-le-obamp , et  de  se  rendre 
maflfe  de  sa  .ursonr».  Ma*,  le  rot  lean  étant  accouru  i 1a 
-,  délivrance  .lu  sa  mère , surprend  Arlor  dan,  son  cynp,  le  pre- 
«àijii-r  ao.U , d»,*/,r  mn  entré*,  le  fâ>  pneonater . et  I envoie 
* ...  . hltrau  de  Pabete;  pu,,,  l’a, au.  far,  Iranderer  i la  tour  <*». 

Rouen  . il  l'egorge  de  K,  propres  mam,,  la  nutl  3u  jcudi-Minl,  1 échangei  - ----- 

ï %, S|e  bue  rttvtrur  dan,  la  Seine.  Ainsi  termma  ! mnne , dont  il  n e p u,  ele  sépare-.  ; 

n fort  une  ei\c«4ours  le  piince  Arlur*  dans  la  scinèfnc  annrr  j Le  dauphin,  fil»  d«  1 infortuné  I»u»s  *vai1  lr 

de  son  tse  t est  eu  sait,  .tue  quelque,  écrivain,  anglais  ont  de  duc  de  Normandie,  qu  il  porta  mu)u  en  ,78ç, , enoque  de 
vnuht  n^  ou  .iiguûer  Pbolre»?  de’ ce*  crime.  ( Voef  « duc,  la  W,  de  «...  frère  aine , auquel  .(  succéda  dau,  la  J.gmt.  de 
de  iirfiagne.  ) L auleur  tu  est  biculôl  puni , cl  jicrd  UMil  le  ( dauphin. 


rmd.t  au  roi  nie  fnuice.  Vrtfieuil  d Arques,  nm  irnaient  en- 
core pour  la  roi  Jfeari , suivirent  cri  exemple,  de  mamccc  qu  en 
r 104,  la  Normandie  fui  tnthremenl  délivrée  des  Anglais. 
C'est  ainsi  qu’aprèj  avoir  été  pendant  deux  cfui  quatre- 
» rngt -douze  ans  sous  upc  doininalion  .étrangère  , celle  pro- 
vince revint  à la  couronne  de  Krance,  dont  elle  n’a  pas  elé 
démembrer  depuis  re  lenn-U.  Ce  ne  fui  cependant  que  par 
Pclit  Je  Jean,  roi.de  France,  date  do  moi»  de.novenilm-  iJbi, 
qu’allé  v fut  réunie  S perpétpttéa  {tfy-  Arlur,  dur  de£rrlagni.) 
remarquable  que, jusqu’à  Philippe-Auguste , lé»  aeigneurs 
m point  en  Nontnudie  de  haute  pidice  nommer  Plaît 
de  l’epe»,  J’Lu  itnm,  ytuia.  Il  piraît  ni.-mc  «pie  iusqy’a^  roi 
L tien  ne  , ils  nenfintauruna  sorte  de  juttice  daus  leur»  ferra», 
comme  ils  n’«n  ont  -p<»i»*t  eo  Angleterre. 

Les  duc»  de  Normandie  avaient  établi  un  tribunal  souverain 
pour  toute  ^ province  , connu  sous  le  nom  «I  hchiiprier  , 
ScAH'uniun  y.  dont  la  juridiction  et  les  fondions  sont  ainsi  dé- 
crites dans  la  coutume  de  Normandie:  L'en  apeit  Esthfijwer 
asemUre  de  hautes -justice s auxqviex  0 appartient  h eotrigier  et 
amender  ou  à faire  ameinîer  tout  cea  t/ue  les  baillis  et  les  autres 
meneurs  justiciers  ont  ma/rnimt  jugic  , et  dotent  tendre  a rhaeuns 
son  droit ' sans  délai,  et  tient  à bien  poi  aussi  grande  fermeté 
comme  de  la  bouche  du  prinre  , etc.  Sans  appelons  solempnd 
jugement  cen  qui  est  jugié  bar  m ort  en  plein  Btebe.au ter.  L’ Echi- 
quier se  tenait  deux  foi»  I année,  i Piqpo»  ei  à la  SaUit-Mirnd. 
D’ambulatoire  il  fut  iqpdn  sédentaire  et  fixé  a Rouen . I'»u 
»W,  par  lo roi  Philippe  1c  Bel.  L’an  1499  ou  i5oo,  suivant 
t.hopin,  le  roi  Louis  Xll  , à la  demande  de»  trois  ordres  de 
la  provint»* , convertit  l*Echiquter  en  parlement  par  lettres 
du  i*».  octobre;  ce  qifl  fut  confirmé,  l’an  i5i5,  par  le  roi 
François  ltr.  . , , 

Lr»  i33t  (y.  «t.)  , l«  roi  Phillipn®  de  Valois  donna  le 
düchc  à Jean  , son  fils,  nui  monta  sur  le  trône  en  t35o. 

En  i3Si  , < U A RU»,  fils  du  foi  Jean,  reçut  de  son  père,  en 
apanage,  la  NAmamUc.  DeveViu  roi  de  France,  en  1.304,  sous 
le  nom  de  Chyles  V , il  conserva  la  Normandie , qui  passa 
avée  tout  le  royaume  à Charles  VI,  son  fils,  et  ensuite  4 
Charles  VIL  f f 

fin  1 465,  Charles,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VII,  fut 
pourvu,  par  le  rpi  Louis  XI,  son  frère,  du  duché  de  Nor- 
mandie. Màis  ce  monarque  l’ayant  contraint , l’an  14%»  de 
l’échanger  contre  la  Guienne,  la  réunit  de  nouveau  A la  cuu- 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  D'ANJOU. 


T^IUOU,  Pagus  Andegwtruùi  an  Adicavensis , situé  entre  le  Rrchin , comte  d'Anjou  lui-même.  Ces  princes  furent  appelé 
inc  v U Bretagne,  le  Poitou  et  4 Touraine,  a pour  capitale  tantôt  marquis t tantôt  consuls,  et  plus  ordinairement  comtes* 


INGELGER. 


l’Anjou  ;par  conséquent  le  canton  de  Mauges,  Pagus  Medalgien-  870  on  environ.  Ingelger,  61s  de  Tertulle,  sénéchal  du  Gafti- 
tis,  n’était  pas  encore  compris,  comme  il  l'est  aujourd'hui  (1785),  nais,  et  petit-fils  de  Torqftal,  eut  pour  mère  Pétronille,  fille 
daas  le  diocèse  d’Angers.  C’est  U remarque  de  M.  de  Valois  de  Hugues-l'Abbé , fils  ne  Conrad,  comte  d'Auxerre.  Le  roi 
contre  le  géographe  Sanson.  Les  Angevins,  subjugués  par  César,  Charles  le  Chauve , auquel  il  était  attaché,  lui  donna , vers  l’an 
voulurent  secouer  le  joug  des  Romains,  presque  aussitôt  qu’ils  870,  le  comté  d’Anjou,  de  deçà  b Maine.  Ingelger  défendit 
l’eurent  pris.  Leur  chef  osa  faire  le  siège  de  Poitiers;  mais,  obligé  vaillamment  cette  province  contre  lesNormands,  avec  laide  d’Eu- 
de  le  lever,  il  reprit  la  route  de-  l'Anjou.  Fabius,  lieutenant-  des,  comte  d’Oulre-Maine.  Leroi  Louis  le  Bègue,  pour  récom- 
.1.A-1  .1*  ça...  1*  ..  ..  p ...  ». 1—  1..: Y.,  x ... 


règne  d’Hnnorius,  époque  d’un  bouleversement  universel  dans  du  monarque.  Ce  mariage  rendit  Ingelger  un  des  seigneurs  les 
l’empire  d’Occident,  et  de  l'irruption  des  barbares  dans  ses  dif-  jdus  puissants  de  France.  Le  Gai i nais  (Pa^us  W osü'niénsis)  t avait 
ferentes  provinces.  Les  Visigoths  envahirent  une  partie  de  l’An-  alors  pour  chef-lieu  t.hàteau  Landon , et  pour  borne  le  comté 

i’oi».  Les  Francs,  qui  vinrent  ensuite,  voulurent  s'emparer  de  de  Sens,  les  territoires  de  Melun  et  d’Klampes,  le  eot&téd’Oiw 
'autre.  Æridius , ou  Gilles,  maître  de  b milice  des  Romains , téans  et  le  Nivernais,  enveloppant  dans  son  étendue  Courtenai,1 
fit  venir  Odoacre , roi  des  Saxons , pour  l’aider  à défendre  l’An-  Saint-Fargeau  , Moret , Puiseaux , MiUi , Gien , Lorris , A lès, 
jou.  Tandis  que  ce  renfort  arrive,  Ægidius  meurt,  et  Paul,  territoires  où  sont  aujourd’hui  situés  Montargis  , Nemours, 
son  successeur,  cède  au  roi  des  Saxons  la  villa  d'Angers,  avec  Fontainebleau.  Les  barons  du  Gatinais  ne  virent  pas  sans  peina 
des  lias  de  b Loire,  où  il  se  cantonne.  Mais  Cbitdéric,  roi  des  cette  alliance,  et  hésitèrent  à reconnaître  ponr  leur  seigneur 
Francs,  enlève  aux  Saxons  b ville  d'Angers,  l'an  4^4»  après  suzerain,  celui  qui  avait' été  leur  égal,  et  même  inférieur  è 
avoir  tué  le  comte  Paul  de  sa  main.  Le  vainqueur,  par  cette  quelques-uns  d’entre  eux.  Mais  enfin  ns  lui  rendirent  hommage 
double  défaite,  incorpore  l’Anjou  à ses  autres  conquêtes.  Cette  par  respect  pour  l'autorité  du  roi  : barones  Wastiniensis  pagi , 
province  fut,  sous  la  seconde  race  de  nos  rois,  divisée  en  deux  pracipiente  rege , homagium  et  ligentiam  Ingelgero  fecerunt , et 
comtés,  l'un  au- delà  de  b rivière  de  Maine  ou  Mayenne,  dont  terrant  suam  de  manu  ejus  susreperunt.  ( Gcsia  consul.  Andeg.f  . 
ChJteau-Neuf  était  U capitale,  l’autre  en -deçà  de  b même  La  femme  dTngelger  lui  apporta  de  plus  un  hôtel  dans  b ville 
rivière,  ayant  pour  capitale  Angers.  Le  comté  dfOutre-Maine,  d’Auxerre,  avec  dYxcellenle»  vignes,  et  d'autres  domaines  dans 
qu’on  nomma  aussi  b Marche  Angevine,  fut  donné,  l’an  85 o , l’Auxerrois.  In  Autissiodorensi  etiam  urbe  curtem  prôpriam , et 
par  le  roi  Charles  le  Chauve,  à Robert  le  Fort,  époux  d’Ade-  vineas  vini superlatif bujulas  et pradio  sulurbana posudebat.  {Ibid.) 


lui  succéda  dans  ce  département,  ainsi  que  dans  le  duché  de  Gisaient  partie  de  leur  patrimoine , en  sorte  qu’Ingelger  devint 
France,  dont  il  faisait  partie , et  devint  ensuite  rot  de  France,  un  des  plus  riches  seigneurs  de  Fraoce.  Il  inféoda  par  b suite 
▲ l’égard  de  l’Anjou,  en-decà  de  la  Maine,  il  resta  uni  au  Amboise  à un  de  ses  vassaux , nommé  Hamon , qui  en  possédait 
domaine  royal.  Quelques  modernes  prétendent  que  Charles  le  déji  une  partie  par  droit  d’hérédité.  On  ignore  la  conduite  que 
Chauve  donna  ce  pays,  avec  le  Gâtmais,  4 Tertutle  , fils  de  tint  ce  comte  envers  les  enfants  du  roi  Louis  le  Bègue.  L’an  887, 
Torquat , citoyen  de  Rennes.  Mais,  suivant  l’auteur  du  Gcsia  il  rapporta  4 Tours,  le  i3  décembre,  de  Chablis,  et  non 
conntlum  Andegacensium , Tertulle,  fils  d’un  paysan  qui  vivait  d’Auxerre,  le  corps  de  saint  Martin,  qu'on  y avait  transféré, 

de  fruits  sauvages  cl  de  la  chasse , rusticanus de  cooia  sibestri  par  la  crainte  des  Normands  , vers  l’an  853.  En  reconnaissance 

et  eenatico  exerdiio  délit  a ns , ne  fut  que  sénéchal  du  Gatinais,  et  de  cet  important  service,  les  chanoines  de  Saint-Martin  lui 
n'eut  aucune  part  4 l’Anjou.  C’est  4 son  fils  qu’on  doit  faire  accordèrent,  et 4 ses  successeurs  au  comté  d’Anjou,  b trésore- 
ramonter  l’origine  des  comtes  d’Anjou,  d'après  Foulque»  le  rie  de  b ur  église.  ( Voy.  sur  ce  Irait  la  seconde  latin  de  Ü.  Juur~ 
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du ùt  à M.  Mille , sur  son  abrégé  de  l ' Histoire  de  Bourgogne.  ) La 
Chronique  de  Tours  place  la  mort  d’Ingelger  en  888,  dans  la 
dix-huitième  année,  dit-elle,  de  son  gouvernement.  Il  laissa 
dr  son  mariage  un  fils,  qui  suit  Au  reste,  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  d'ingelger , nous  avons  suivi  l'auteur  du 
G a,  la  consulum  A ndegavemium , autant  qu'il  peut  se  concilier 
avec  Foulques  le  Rcchin,  et  les  autres  historiens  de  l'Anjou. 
Mais  nous  l'avons  abandonné  sur  la  distinction  qu'il  fait  de  deux 
Ogelgcr,  dont  le  premier,  selon  lui,  fut  seulement  comte  de 
Gatinais  par  sa  femme  Adèle.  Celle-ci  ayant  été  accusée , dit-il, 
par  un  seigneur  nommé  Contran , d'avoir  étouffé  son  epoux , 
qu’on  trouva  mort  dans  son  lit,  fut  luslifiée  par  un  autre  Ingel- 
ger,  fils  de  Tortulfe^  qui  tua  en  duel  Gontran^  en  présence  de 
Louis  le  Bègue , èt  épousa  ensuite  Adeliude,  nièce  des  ëvéqnes 
de  Tours  et  d'Orléans.  Ces  particularités , outre  qu 'elles  ont  été 
inconnues  à Foulques  le  Rcchin  , se  démentent  par  les  contra- 
dictions quelles  renferment.  L'auteur  dit  en  effet  que  le  pre- 
mier Ingélgcr,  marié  par  le  roi  Louis  le  Bègue  avec  la  comtesse 
de  Gatinais,  mourut  après  dix  ans  de  mariage.  C’est  donc  au 

floldt  en  887.  Il  dit  ensuite  que  ce  même  monarque  , décédé 
an  879,  investit  du  comté  de  Gatinais  le  deuxième  Ingelgrr , 
i Oui  Adèle  en  avait  fait  donation  , pour  reconnaître  le  service 
qu  il  lui  avait  rendu.  Assurément  M.  de  Saint-Fotx  f’est  trop 
livré  au  goût  du  merveilleux  f en  adoptant  une  pareille  fable. 


FOULQUES  I,  dit  LE  ROUX. 

888.  Foulques  I,  dit  le  Roux,  successeur  d’ingelger,  son 
père , réunit  en  sa  main  les  deux  comtes  de  deçà  et  de  delà  le 


mais  en  même-lems  d’un  esprit  souple  et  dissimule.  Il  eut , 
contre  les  Breton»  et  les  Normands , plusieurs  guerres  dont  il 
sç  tira  avec  avantage.  L'an  oo3,  il  ht  enfermer  de  murs  ce 
qu’on  nommait,  à Tours,  le  Chàteau-neuf  de  saint  Martin. 
Celait  une  petite  ville,  que  la  dévotion  pour  ce  saint  avait 
fait  construire  autour  de  son  tombeau.  Elle  fut  unie  à la  ville 
de  Tours  par  lettres-patentes  du  roi  Jean  11 , de  l’an  i354. 
(La  Sauvagère , Rech-  cril.  et  hist.  ) Foulques  mourut  l’an  q38. 
Il  avait  épousé  R oscille,  fille  de  Garnier,  seigneur  de  Loches, 
de  'Vilbndri  et  de  La  Haie  , trois  terres  qu'elle  apporta  en  dot 
à son  mari.  ( Gestà  Coru.  Andeg . ) Foulques  eut  d elle  trois  fils  : 
Ingelger',  qui  fut  tué,  l’an  dans  un  combat  contre  les 

Normands;  Gui,  évêque  de  Soissons  en  937  , et  Foulques  , 
■ qui  suit , avec  une  fille  nommée  Roscille  , comme  sa  mère  , et 
fçrame  d’Alain  II , comte  de  Nantes. 

Par  une  charte,  transcrite  au  Carlubirç  de  Saint- Aubin  d’An- 
gers , Foulques , se  qualifiant  abbé  de  ce  monastère  , lui  fit 
donation,  dans  la  septième  année  du  règne  de  Raoul  (929  ou 
q3o  de  J.  C ) , d’une  terre  voisine  de  la  I aire , qu’il  nomme 
ctMim  Chiriaci.  Une  autre  chaule,  rapportée  par  Galand , lui 
donne  b qualité  d’archi-abbc  , parce  qu’il  possédait  d’autres 
abbayes. 


FOULQUES  II,  dit  LE  BON. 


a « • t,  •* 

q38.  Foulques  II  succéda,  l’an  g38,  I Foulques  !f  son 
père.  Sa  piété  , son  amour  pour  *es  sujets  , 1a  protection  qu’il 
accorda  a leurs  travaux  et  à leur  industrie , tt  soin  qu’il  èut 
d’entretenir  b paix  avec  scs  voisins,  lui  méritèrent  le  surnom 


de  Bqw.  Tel  était  le  genre  de  sa  dévotion  , qu’il  assistait  à 
l’église  en  habit  clérical  , et  chantait  1\ 


l'office  ayec  le  clergé 
sur  quoi  le  ioi  Ix»ui»  d'Outrejner  Tayant  raille,  le  comte  lui 
fit  dire  qu'un  rot  sans  lettres  est  un  une  couronné.  Et  remarquez 
que  chanter  au  lutrin  était  encoré  un  mérite  au  seizième  siècle: 
car  Brantôme  ne  dédaigné  .pas  de  nous  appreudre  que  nos  roid 
llcuri  11,  CUasks  IX  et  Henri  111,  étaient  aussi  dans  cet 
• • * • * * af 


usage.  Foulques  mourut,  l’an  958,  le  jour  et  dans  I’cglise  de 
Saint-Martin,  a Tours,  où  il  fut  enterré.  (Bouquet,  tom.  IX, 
pag.  3l.  ) De  Gerbe  fige  , son  épouse  , qu’on  fait , sans  preuve, 
fille  de  Hugues  le  Grand , duc  de  France  , il  eut  Grnffroi  , 
qui  suit  ; Burchard  , ou  Bouchard , dit  le  Vieux  . comte  de 
Paris  , de  Corbcil  et  de  Vendôme  ; Gui , abbé  de  Cormeri  , 
ensuite  évêque  du  Puy  ; Drogon  , successeur  de  Gui  au  même 
évêché;  Humbert,  surnomme  le  Veneur,  à qui  son  père  donna, 
par  une  charte  datée  de  la  troisième  année  du  roi  Lothaire 
(9S7  de  J.  C.  ),  les  terres  de  Champagne,  en  Anjou,  et  de 
Sablé,  dans  le  Maine;  Arsinde,  appeler  Blanche  par  Ives  de 
Chartres , dans  une  lettre  au  légal  Conon  , qui  se  trouve  au 
Cartutaire  de  Saint-Bertin,  et  par  Albéric  de  Trois-Fontaines, 
qui  b disent  , l’un  et  l’autre,  sœur  de  Geoffroi  Grisegonelle, 
et  nou  sa  fille , comme  le  conjecture  D.  Vainète , mariee  à 
Guillaume  III , dit  Taillefer,  comte  de  Toulouse  ; et  Adélaïde  r 
femme  d’Elienoe  , comte  de  Gevaudan.  Ménaac  ajoute  h ce» 
enfants  une  autre  fille,  nommée  Mathilde,  qu’il  dit  avoir  épousé 
le  vicomte  de  ChAtcaudun.  Cependant  Foulques  le  Reehin  ne 
donne  que  deux  filles  à Foulques  le  Bon.  Il  ne  lui  donne  aussi 

3ue  quatre  fils,  en  quoi  il  se  trompe  : car  les  cinq  qui  viennent 
être  nommés  le  sont  également  dans  b charte^de  leur  père, 
donnée , l’an  957 , en  faveur  d’Humbert  , le  dernier  d’entre 
ses  fils.  Foulques  le  Bon  est  qualifié  ivlius  bonitatis  uma/or  nsr 
Jeau  de  Marmoutier.  fiette  écrivain  rapporte  que , toutes  le» 
fois  qu'il  venait  à Tours,  d’aussi  loin  qu’il  apercevait  l'eglise 
de  Saint-Martin,  il  descendait  de  cheval , se  prosternait  à terre, 
et  demandait  à cm  saint  qu’il  lui  obtînt  le  pardon  de  tes  péchés. 
Nous  avons  une  lettre  ut*  lui  à saint  Oünn , abbé  de  Ctuui , 
où  il  témoigné  qu'ils  étaieol  frères  de  lait. 


GEOFFROl  I , dit  GRISEGONELLE. 


9S8.  Geoffroi  I , dit  Grisfx.omelle  , de  b couleur  de  sa 
casaque , appelée  gonel/a  dans  b basse  btinité  (1) , succéda , 


908 , à Foulques  le  Bon , son  père.  L’an  96a , il  fil  le 
voyage  de  Rome,  et  à son  retour,  il  fonda  b collégiale  4e 
Loches  , en  Touraine.  Il  substitua  , l’an  966  , des  moinrs  aux 
chanoines  de  Saint-Aubin  d'Angers.  L’an  978*  il  marcha  au 
secours  du  roi  Lothaire,  contre  Otton  11,  roi  de  Germanie, 
qui  s’était  avancé  jusqu'à  Montmorenci  , dont  il  faisait  le  siège, 
et  menaçait  Paris.  (jcnfTroi  poursuivit  Otton  jusques  dans  b 
forêt  d'Ardenne  , et  lui  proposa,  suivant  les  règles  de  b che- 
valerie , de  vider  b querelle  par  un  duel.  L’empereur  refusa  le 
défi  , soit  qu'il  manquât  de  courage  , soit  qu’il  crût  au-dessous 
de  sa  dignité  d’entrer  en  lice  avec  un  oomtc  d’Anjou.  Lothaire, 
en  reconnaissance  de  ce  service  .çl  d’autres  que  Geoffroi  lui 
avait  rendus  , le  gratifia,  lui  et  ses  successeurs  dans  le  comté 
d'Anjou , de  b charge  de  sénéchal  de  France  : la  preuve  de  ce 
don  se  tire  d’un  écrit  du  comte  Foulques,  arrière-petit-fils  du 


Geoffroi  v rapporté  par  Hugues  de  Cleers.  ( Spùil.  , tome  X , 
44i.  ) Il  est  vrai  que  le  récit  de  Foulques  est  mêlé  dana- 


chronismes  qui  en  fout  suspecter  b sincérité  ; mais  il  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  comtes  d’Anjou , comme  on  le  verra 
ci-après  , ont  exercé  depuis  les  fonctions  de  sénéchal  à b cour 
de  nos  rois. 

L’an  980 , Conan  le  Tort , comte  de  Rennes  et  gendre  de 
Geofiroi  Grisegonelle  depuis  dix  ans,  entreprend  de  faire  re- 
vivre  les  prétentions  de  ses  ancêtres  sur  .cette  partie  de  l’Anjoiv 
qui  est  entre  le  Maine  et  b Bretagne.  Quatre  de  ses  fils,  qu'il 
avait  eus  d’un  premier  lit , se  chargèrent  de  l’execution  de  ce 


(t)  L’auteur  do  Gestà  C.ossmlmm  Andego.  {Spuit  in~4*.V  tome  X , 
page  44^  *t  ) • écrivain  peu  digne  de  foi , donne  pour  l'origine  de 
ce  surnom  une  aventure  de  GeofTroi , plus  proprp  à orner  un  ><>num 
qu'une  histoire.  Comme  clic  >erait  trop  longue  a rapporter,  nou»  ren- 
VMjoru  le  lecteur  à cet  écrit,  persuadés  qu'au  premier  coup-d’cxit  il  y 
apercevra  |a  fiction.  >*  . 
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dessein  ; cl,  pour  mieux  reuwir  » ils  diouiltnt  le  tern*  où  le  fausses  Chartes,  Geoffroi  Grifcgpnêttc  se  dît  comle  d’Anjou 
comie  d’ Anjou  et  son  gendre,  leur  père  , étaient  partis  ensemble  , par  U grâce  de  Dieu  et  lu  faveur  Je  Hugues  k Gjr^O<l , son. 
pour  Orléans,  où  le  roi  devait  se  rendre.  Mais  «ne  indiscrê--  seigneur,  et  Je  Gerbe  rgr  sa  mère:  Grutiâ  l)ei  et  sentons  flugonii 
lion  de  Conan  fit  a' or  1er  le  complot.  L'appartement  où  il  j largi liant , A n d» goceusi»  coin *3 , ma/ri>  quoque  meus  GtrLerga. 

logeait , à Orléans , n'était  séparé  que  par  une  cloison  de  celui  J 

de  son  beau-père.  Un  jour,  le  comle  d'Anjou  lui  entendit  dire! 


à ses  confidents  : Mes  enfant»  , dans  quatre  jours , seront  maîtres 
de  tout  le  terrain  depuis  la  Bretagne  jusqu'à  Angers.  Comme  le 
roi  lardait  à venir,  Genfl'roi  dit , qu'pu  attendant,  il  allait  passer 
quelques  jours  dans  l une  de  scs  terres.  Il  part  incontinent , et 
se  rend  en  diligence  à Angers,  où  il  entre  secrètement.  Ayant 
aussitôt  arme  les  bourgeois  et  la  garnison  , il  les  range  en 
bataille  hors  de  la  ville , du  côte  de  la  Bretagne.  Les  enfants 
3e  Conan  , après  avoir  fait  le  deg.lt  dans  la  campagne  , ne  man- 
quèrent pas , au  jour  marqué , de  venir  se  présenter  devant 
Angers.  Mais  quelle  fut  leur  surprise , en  voyant  le  comte 
d'Anjou  à la  tète  doses  troupes  ! Us  rebroussent  chemin  aussi- 
tôt. Geoffrol  les  poursuit  dans  leur  retraite,  en  tue  deux,  fait 
prisonniers  les  deux  autres  avec  plusieurs  seigneurs  bretons  , 
et  revint  à Üileans  monté  sur  le  cheval  du  fils  aîné  de  Conan. 
I.c  roi  négocie  un  accommodement  entre  les  doux  comtes. 
Conan  renonce  à ses  prétentions  sur  le  domaine  contesté , et 
GcofîVoi  lui  rend  scs  enfants  avec  les  autres  prisonniers  qu'il 
avait  faits.  ( G est  a Cons.  An  de  g.  ; Morice,  llist.  de  tiret. , lom.  I, 
page  G*.  ) L'année  suivante  , Guerech  , qui  se  portait  pour 
comte  de  Nantes,  avant  déclaré  la  guerre  à Conan  , qu’il  soup- 
çonnait d’avoir  tue  le  comte  HocJ  , sou  frère  , Geoffroi  vint 
au  secours  du  premier,  Los  armées  entrent  en  campipu*  «il 
se  rencontrent  dans  U lande  de  Conquereux.  Conan  a dabonl 
tout  l’avantage  dans  cette  action  ; mais  il  est  contraint  ensuite 
de  laisser  le  champ  de  bataille  à son  ennemi,  après  avoir  ete 
grièvement  blessé  à une  main.  ( Chr.  Ntmnet.  ) 

Geoffroi,  l’an  98S , ou  l'année  suivante*  l'étant  broùfllc 
avec  Guillaume  Ficr-à-Bras  , comte  de  Poitiers,  le  battit  prés 
d'un  château  nommé  les  Roches,  le  poursuivit  de  là  jusqu’à 
Min-beau  , et  l'obligea  de  lui  ceder,  pour  avoir  la  paix , Loiiuun 
avec  quelques  autres  terres,  à la  charge  de  l'hommage  envers 
les  comtes  de  Poitiers.  Geoffroi  mourut  en  assiégeant  le  château 
d<*  Marson  , contre  Eudes  Rufin,  son  vassal,  qui  s’etait  révolté. 
On  nVst  pas  d'accord  sur  l'année  de  sa  mort.  I,a  chronique  de 
Tours  la  met  rn  980  , celle  de  Maillerais  en  q6ü , celle  de  Saint- 
Aubin  d'Angers  en  987,  celle  de  Saumur  en  988,  cl  toutes  les 
quatre  au  ai  juillet.  Nous  préférons  la  troisième  époque  comme 
la  plus  accréditée,  étant  d'ailleurs  certain,  comme  le  prouve 
1).  Mabillon,  que  Geoffroi  mourut  la  même  année  que  Hugues 
Capet  monta  sur  le  Irène.  Geoffroi  fut  inhumé  à Saint-Martin 
de  Tours.il  avait  fait  construire,  dit  Foulques  le  Recliin,  l'un 
de  scs  successeurs,  un  grand  nombre  de  châteaux  pour  mettre 
son  pays  à l’abri  des  incursions  des  Normands,  dont  1a  terreur 
J'avail  rendu  presque  désert. 

Geoffroi  Grtsccont'llc  avait  épousé  Adélaïde  de  VERjMArt- 
DOIS,  veuve  de  l^ambcrt , comte  de  Châlons-sur-Saône , mort 
en  978.  C’est  la  seule  femme  qu’on  donne  au  comte  d'Àiijou. 
liais  il  c$l  incontestable  qu’elle  n'était  que  la  seconde,  et  qu'il 
eut  d'une  première  femme , nommée  aussi  Adélaïde,  dont  ou 
ignore  la  naissance,  trois  enfants,  savoir,  1".  Foulques,  son 
■ successeur,  qui  certainement  était  majeur  à la  mort  «le  son  père, 
et  que  nous  verrons  se  rendre  formuhiblc  par  ses  armes  dès 
l’an  993,  irras  auquel  il  n’aurait  commencé  que  sa  treizième 
. année,  s’il  fût  né  a* Adélaïde  de  Veranndottia9.  Ermengarde , 
mariée,  suivant  l&ehronique  du  mont  Saint -Michel , eu  970, 
à Conan  le  Tort,  duc  de  Bretagne;  3*.  Adèle,  ou  Arsindc,  dite 
aussi  Blanche, 'femme  de  Guillaume  1,  comte  de  Provence, 
mort  en  992  , après  avoir  es»  d'elle  le  fils  qui  lui  succéda.  Ainsi , 
des  cinq  enfants  que  tous  le» historiens  attribuent  à Geoffroi, 
d<‘u*  seulement  lui  vinrent  «T  Adélaïde  de  VcrifianJoisi,  savoir, 
Maurice  , qui  disparaît  après  l’an  994  , c*  Gerberge  , mariée  à 
Guillaume  II , cufole  d’AngouUme.  U est  remarquable  que , 


largtuont . /* narg 
Voulait*»  dire  par  là  qu'il  o’était  pas  comte  d’Anjou  par  droit 
d'hérédité , jnais  par  la  concession  Ju  duc  de  France?  * ' 


FOULQUES  111,  dit  N ERRA  or  LE  NOIR  , et  LB  * 
JLROSULYM  ri'AJN. 

987.  Foulque*  III,  dit  Nr.niu  ou  le  Noir,  le  Jéroso- 
lymitaiü  et  le  Pallier,  à cause  de*  voyages  qu'il  fil  à la 
Terre-Sainte,  succéda , l’an  987,  à Geoffroi  son  père,  et  non 
pas  à Maurice  son  frère,  dont  les  chroniques  de  Tours  et 
d'Anjou  le  disent  fils  iral-à-propos.  Ce  fut  un  prince  belli- 
queux, violent  et  fourbe.  Vers  I an  990,  Adelbert,  comte  «le  « 
Périgord  , son  allié,  lui  fit  présent  ue  la  ville  de  Tour*,  qu'il 
avait  enlevée  à Eudes  I , comte  de  Blois  ; mais  Eudes  y rentra 
bientôt  au  moyeu  des  intelligences  qu'il  avait  dans  h place.  Il 
entreprit  aussi  de  se  rendre  maître  cFAmbotse,  excité  à cela  par 
un  nommé  Lapdri  , qui  possédait  une  maison  forte  dans  cette 
place.  Mais  Fouîques  étant  venu  au  secours  des  assiégés,  re- 

rcussa  les  ennemis,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Cbâtraudiin  , où 
on  en  vint  à une  bataille  dont  il  sortit  victorieux,  emmenant 
plusieurs  prisonniers  avec  lui.  ( Gestn  Cons.  Andeg.  c.  8.  ) De 
ret«»ur  eu  Touraine,  il  fit  des  courses  fréquentes  aux  environs  de 
Saumur,  de  Monlsoreau  et  de  Flic-Bouchard , qui  apparte- 
naient au  comte  de  Blois.  Pendant  cette  guerre,  il  en  fut  une 
autre  contre  Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes,  son  beau  frère. 
Ayant  assiégé  Nantes  au  mois  de  juin  99a,  il  livra  bataille  , le 
37  du  même  mois,  dans  la  lande  «le  Conquereux,  à Conan,  qui 
fut  blesse  à mort  dans  l’action.  (Voyez  les  comte»  oq  ducs  de 
Bretagne.  ) * , 

GilJuin,  vicomte  de  Blois  rt  «le  Saumur,  et  seigneur  de 
Pontlevoi,  qu'il  tenait  de  la  libéralité  d'Eudes  le  Champenois  , 
comte  de  Blois,  inquiétait  par  de  fréquentes  courses  les  terres 
«jue  Foulque*  possédait  sur  les  bonis  du  Cher.  Le  comte  d Art—  _ 
jou , pour  le  tenir  en  échec,  fit  construire,  Pan  ioo5,  près 
de  cette  rivière,  à «leux  lieues  de  Pontlevoi,  .Je  c liât  eau  dè 
Mont  richard,  et  confia  la  garde  de  celle  place  à Roger,  sei- 
gneur de  Montrésor  ( nommé  aujourd'hui  Beaumont) , surl’l#»- 
drois , à trois  lieues  de  Loches.  Foulques , vers  le  même  terns, 
acquit  un  partisan  qui  lui  fut  très  utile,  «lads' la  personne  de 
l.isoic  de  Bazougers  dans  le  Maine  , près  de  la  Flèche.  I * comte 
d’Anjou,  pour  se  l'attacher»  le  nomma  châtelain  d’Ainbôiee  et 
de  Loches.  Lisoîc,  aidé  de  ses  frères  non  moins  lira  v es  que  lui,  , 
et  appuyé  du  comte  du  Maine,  porta  la  désolation  dans  le* 
terres  du  comte  de  Blois,  situées  en  Touraine,  ou  dans  le  voi- 
sinage. Foulques , cependant,  désirant  recouvrer  la  ville  do 
Tours , fit  élever  près  celte  place , entre  les  rivières  de  Loire  et 
de  Choisille,  t»n  fort,  nomme  dans  les  Gestes  des  seigneur» 
d’Araboise  Mans  BudslK , afin  de  la  serrer  de  près,  Eudes  ne 
tarda  pa»  devenir,  accompagné  de  Gilduin,  attaquer  ce  fort. 
Foulques,  accourant  au  secours  de»  assiégés  qui  se  défendaient 
avec  valeur  , changée  d’avis  «ur  G route , tourne  vers  Saumur 
qu’il  savait  être  dépourvu  «le  garnison  , et  s’en  rend  maîtro 
sans  peine.  Dc-là , il  conduit  son  armée  vers  Montbason , qu’Fa 
de»  lui  avait  enlevé;  ce  qui  oblige  le  comte  de  Blois  à quitter  le 
siège  du  .Mont-Budel pour  aller  à la  défense  de  l’autre  place. 
Foulques,  à son  approche  , s’elant  retiré,  profita  dans  la  suit® 
de  Uéjoignrmcnt  «l’Eudes,  pour  reprendre  le  sié^e  de  Mont- 
brison, qu’il  fit  rentrer  à la  fin  sous  ses  lois.  (6«/a  Domin. 
Ambas.  et  Gesfo  cons.  Andeg.\ 

La  reine  Constance,  femme  du  roi  Boberl , était ^mîcc  de 
Foulques  par  Arsindc,  sa  mère.  Celte  princesse,  capricieuse  cl 
méchante , avant  prison  aversion  Hugues,  de  Beauvais,  favori 
du  roi , se  plaignit,  à son  oncle,  <91 ‘il  mettait  la  division  entre  ^ 
elle  et  son  «‘poux.  Foulques  aussitôt  fait  partir,  pour  U^Fraoc®, 


î 


DES  COMTES  D'ANJOU. 


douze  chevaliers  des  plus  déterminés,  avec  ordre  d'assassiner 
Hugues  partout  où  ils  le  rencontreront.  I. 'ayant  atteint , comme 
il  était  1 la  chasse  avec  le  roi,  ils  le  poignardèrent  sous  les  yeux 
du  monarque,  et  s'en  retournèrent,  llobcrt,  ne  pouvant  tirer 
vengeance  par  lui-même  de  cel  attentat  , en  porta  scs  plaintes 
aux  évêques.  Nous  avons  une  lettre  de  Fulbert , évêque  de 
Chartres,  au  comte  d'Anjou,  dans  laquelle,  après  lui  avoir 
reproché  l'énormité  de  ce  crime,  il  l’exhorte  à prévrnir  par  une 
satisfaction  prompte  et  éclatante  les  foudres  de  l’église,  dont  il 
est  menacé.  Pour  détournir  l’orage  qui  grondait  sur  sa  tête, 
Foulques  alla  trouver  le  pape  Sergius  IV,  et  lui  fit  sa  confession. 
Le  pontife  lui  enjoignit,  pour  penitence,  de  fonder  un  monas- 
tère. De  Rome , il  se  rendit  à fa  Terre-Sainte , et  à son  retour 
il  exécuta  l’ordre  du  Pape.  Telle  est  l’origine  de  l'abbaye  de 
Beaulieu  , près  de  Loches  , dont  la  fondation  se  rapporte,  sui- 
vant D.  Manillon  , â l*  an  1007.  (Maan  la  met  en  1004.  ) Quand 
l'église  fut  achevée,  |c  comte  envoya  prier  l'archevêque  de  Tours 
de  venir  en  faire  la  dédicace.  Le  prélat  répondit  qu’il  ne  pou- 
vait offrir  à Dieu  les  vieux  d’un  homme  qui  avait  enlevé  plu- 
sieurs terres  â l’église.  Foulques,  indigné  de  cette  réponse, 
prend  avec  lui  de  grosses  sommes  d’argent , avec  lesquelles  il 
retourne  à Rome.  Le  pape  Jean  XVII! , gagné  par  ses  présents  , 
Cl  partir  avec  le  comte  un  cardinal,  nommé  Pierre,  qu’il  char- 
gea de  faire  la  dédicace  qu’il  désirait.  Les  évêques  de  France 
trouvèrent  fort  étrange  que  le  pape  donnât  ainsi  l’exemple  de 
violer  les  canons,  qui  défendent  à un  évêque  de  rien  entrepren- 
dre dans  le  diocèse  d’un  autre  sans  son  consentement.  La  dédi- 
cace se  fit  néanmoins  dans  le  mois  de  mai , au  milieu  d’un  grand 
concours  de  peuple.  Mais  le  même  jour  il  s’éleva  un  orage  si 
furieux,  qu’après  avoir  ébranlé  quelque  terns  la  nouvelle  église, 
il  en  emporia  le  toit  et  la  charpente  ; ce  qui  fut  regardé  comme 
une  punition  de  l’attentat  commis  contrôla  «lise  ïplme  ecclésias- 
tique. ( Hadu/ph . Glabtr , liv.  3,  ch.  40 

Quelques  années  auparavant.  Foulques  s’était  rendu  vassal  du 
comte  de  Poitiers,  Guillaume  le  Grand,  en  recevant  de  lui  la 
ville  de  Loudun  (1),  à la  charge  de  l’hommage  et  du  service 
militaire.  ( Adéraar.  ) C’est  il  raison  de  ce  don  que  Foulques, 
dans  une  lettre  au  roi  Robert  {infer  Episl.  Fulbert!)  , appelle  le 
comte  de  Poitiers  son  maître  : Guillelmus , cornes  Pii tacorum , 
henu  ai  mihi  nuper.  Un  moderne.  ( llist.  fia  comtes  de  Champ. , 
tom.  I , pag.  3tt),  place  en  ioi5  un  second  voyage  de  Foulques 
à la  Terre-Sainte,  sans  en  donner  de  preuves.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c’est  que,  l’année  suivante,  Eudes  11 , comte  de  Blois, 
Gilduin  son  vicomte,  et  GeofTroi , seigneur  de  Saint-Aignan , 
formèrent  ensemble  une  ligue  pour  envahir  les  terres  du  comte 
d’Anjou.  Le  motif,  ou  le  pretexte  qu’ils  alléguaient , était  le 
château  de  Montricnard,  qu’ Eudes,  ou  plutôt  Gilduin,  préten- 
dait avoir  été  bâti  (dix  ans  auparavant),  sur  ses  terres.  Les 
alliés  firent  des  courses  funestes  dans  la  Touraine.  Mais  Foulques 
ayant  atteint  Eudes  le  6 juillet  toiG  , lui  livra  bataille  dans  la 
plaine  de  Pontlevoi.  Le  comte  d’Anjou  , dans  le  premier  choc  , 
eut  du  désavantage,  et  prit  la  fuite  après  avoir  été  renversé  de 
son  cheval , et  blessé.  Mais  GeofTroi  Martel , son  fils , et  Her- 
bert Eveillc-Chien  , comte  du  Mairie,  étaot  revenus  à la  charge  , 
défirent  en  entier  le  comte  de  Blois,  lui  ayant  tué  ou  pris  envi- 
ron six  mille  hommes , et  pillé  tout  son  bagage.  ( Rouquet , 
tom.  XI , pag.  63 1.  ) C’est  depuis  ce  teins  que  le  cri  de  guerre 


' (t)  Foulque*  le  Rerhio,  dans  le  fragment  qui  nous  reste  de  son 
histoire  d* Anjou,  dit  que  le  comte  Geoffroi  Gritegoneile,  apres  avoir 
vaincu,  en  bataille  rangée,  b la  Roche-sur-Yon  (ver»  l’an  987  ),  Guil- 
laume (I  ).  comte  de  Poitiers,  et  l'avoir  pourmivî  jusqu'à  Mirebrau, 
lui  enleva  Loudun.  Gmafndws  Gritmgonella  pnler  met  mei  Fmtcomis  .. 
excas  sit  Londaaasm  de  maaa  Pic t arien  sis  Comitis  , et  in  prwlio  campes  iri 
super  a est  ram  saper  Papes , et  persécutas  est  eam  as  f tse  Mireietlam. 
(Spiul.  , in -fol.,  tome  III,  page  a3a.  ) 11  faut  donc  que  le  comte  de 
Poitiers  ait  recouvré  LouJua  pqu  «le  tenu  après  la  mort  de  Grise- 
gouaJJc.  • 

IV. 


des  comtes  d’Anjou  fut  le  mot  rallie , en  mémoire  du  rallie- 
ment fait  par  Herbert.  Jean  Je  Marmoutier  dit  qu’Eudes  fut 
fait  prisonnier  par  le  vainqueur,  et  cela  sans  marquer  comment 
il  se  racheta.  Mais  s’il  fut  pris,  il  fut  presque  aussitôt  relâché. 
Après  cette  victoire , Foulques  se  va  rendre  maître  de  Saumur, 
où  commandait  Gilduin  pour  le  comte  de  Blois,  qui  ne  larda 
pas  à y rentrer.  L’annee  précédente,  Foulques,  pour  serrer  la 
ville  Je  Tours,  avait  fait  construire,  dans  le  voisinage,  un  fort 
sur  le  Mont-Budcl. 

L’an  loatt , Foulques , excité  par  l’exemple  de  Guillaume  , 
comte  d’Angoulême  , qui  était  revenu  l annee  précédente  de  la 
Terre-Sainte,  entreprend  le  même  pèlerinage,  accompagné 
des  évêques  de  Poitiers,  de  Limoges,  et  de  plusieurs  seigneurs 
d’Aquitaine  et  d’Anjou.  (Adèmar.)  (1)  De  retour  Ij^mée  sui- 
vante, il  attire  à Saintes,  que  Guillaume,  duc  d Aquitaine, 
lui  as'ait  vendu,  ou  cède  depuis  quelque  tenu;  ce  même* 
Herbert,  comte  du  Maine,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à U guerre;  et,  l’ayant  en  son  pouvoir,  il  le  fait  en- 
fermer dans  le  capitolc  de  cette  ville , tandis  que  la  comtesse 
d’Anjou  entretient  sa  femme.  Herbert  demeura  prisonnier 
deux  ans  entiers,  au  bout  desquels  il  fut  relâché,  on  ne  sait 
à quelles  conditions.  Un  moderne  dit  faussement  ( Antiq . de 
Saintes  ) que  Foulqucade  fil  tuer  contre  le  droit  des  gens. 

Foulques,  après  la  mort  du  roi  Robert , se  rendit  médiateur, 
l’an  1001,  entre  la  reine  Constance  et  le  roi  Heori  son  fils, 
à qui  elle  faisait  la  guerre  dans  la  vue  de  le  détrôner  et  de  lui 
substituer  Robert  son  frère.  ( Glaber .)  Il  échoua,  l’an  io3a, 
au  siégé  de  Sens , où  il  avait  accompagné  ce  monarque.  ( Voy. 
la  comtes  de  Sens.  ) Il  fait  un  second  voyage,  l’an  io35,  â la 
Terre-Sainte , et  rencontre  sur  sa  route,  à Constantinople, 
Roltert,  duc  de  Normandie,  avec  lequel  il  continua  le  voyage, 
si  l’nq  en  croit  l'auteur  du  Gesia  Cons.  Andeg.  qui  ne  mérite 
nas  beaucoup  de  creance.  Il  assiégea.  Pan  10.19,  le  château  de 
Montbason  , dont  il  se  rendit  maître;  et  peu  de  tems  après 
il  donna  celui  d’Amhoise  avec  ses  dépendances  â Lisoie  ion 
sénéchal,  en  le  mariant  à la  nièce  du  trésorier  Sulpice.  ( Gesta 
dumin.  A/n  b as.  ) La  même  année,  pour  apaiser  les  remords 
<k-  sa  conscience,  il  reprend  pour  la  seconde  fois  , suivant 
Foulques  le  Rechin,  l‘un  de  scs  successeurs  ( ou  la  troisième, 
comme  d’autres  le  Jisent),  la  route  de  la  Terre-Sainte.  Ce 
fut  alors  qu'on  vit  ce  comte  d’Anjou,  si  terrible  dans  les  com- 
bats, ai  superbe,  si  altier,  se  faire  traîner  sur  une  claie  par 
les  rites  de  Jérusalem  , nu  , la  corde  au  cou , fouetté  par  deux 
de  ses  valets,  et  criant  de  toutes  ses  forces  : Seigneur , ayei 
pitié  du  traître  et  parjure  Foulques.  ( Willtlm.  Maimesb.  L.  3.  ) 
Sans  doute  le  ciel  exauça  ses  voeux  en  le  mettant  hors  d’élat 
de  retomber  dans  ses  anciennes  fautes  : car  étant  revenu  â pied, 
il  fut  attaqué  b Metz  d'une  maladie  dont  il  mourut  dans  cette 
ville  le  ai  juin  1040.  Ses  entrailles  y furent  enterrées,  et  son 
corps  fut  transporté  dans  l’église  de  Beaulieu  de  Loches.  ( Gesta 
Cons.  Andeg.)  D’Adéle,  ou  Eusabftd,  fille  de  Bouchard  le 
Vieux,  comte  de  Vendôme,  sa  première  frmme,  Foulques 
laissa  une  fille , nommée  Adèle,  usance  â Bodon,  ou  Eudes 
de  Nevers;  alliance  dont  sont  sortis  les  ancien»  comtes  de 
Vendôme,  et  Gerberge,  femme  d’un  comte  nommé  Guillaume. 
Foulques  eut  d’illLDuo aadb , ou  Heame.ngaade » sa  seconde 


(l)  C'est  vraisemblablement  le  même  voyage  de  Foulques  que  la 
chronique  de  Tour»  rapporte  b la  vingt-troisteme  année  du  roi  Robert 
( 1030  de  Jéuis-Cbri»t),  et  dont  elle  raconte  les  particularité*  suivantes. 
Pour  obtenir  de»  Sanasin»  la  permis»ion  d’entrer  dans  le  Sainâ-Sépul— 
rre  , il  fut  contraiot  b promettre  de  souiller  de  son  urine  ce  saint  lieu. 
Mais , ayant  eu  soin  de  se  munit  d’une  vessie  remplie  de  boa  vin  blanc , 
il  la  nul  entre  ses  cuisse»  el  la  répandit  en  guise  de  l’ordure  qu’on 
voulait  qu’il  lâchât  S’étant  ensuite  prosterné  pour  faire  sa  prière  . il 
arracha  avec  ses  dents. b l'insu  des  infidèles,  une  grosse  pierre  du  Sé- 
pulcre, et  l'emporta.  ( Chr  Tmron.  apad  Bouquet , tome  X , p ge  *8j.) 
Le  même  trait  se  rencontre  dans  la  chronique  de  Saint- Flore  ut  et  dau* 
U Geste  Cens.  Andeg. , tint. , pp.  aâG-aG-j- 


«A  CHRONOLOGIE 

fimroe,  morte  le  iw.  avril  1046  â Jérusalem  (Mabillon)  , Geof- 
froi , qui  suit,  avec  Hcrmcngarcle , femme  de  Geoffroi  Ferréol, 
dit  aussi  Alberic,  fils  de  Geoffroi  Forole,  et  comte,  ainsi  que 
lui,  de  Château- Lamlon  , ou  de  Gâlinais , qui  devint  la  tige 
de  la  seconde  race  des  comtes  d’Anjou.  « Ce  Geoffroi  de  Châ- 
» teau-Landon , dit  Méoage  (/iiri.  de  Sablé,  p.  118),  était 
m fils  de  Geoffroi,  comte  de  Gâtinais,  et  de  Beatrix,  fille 
«•  d'Albéric  II,  comte  de  Mâcon,  et  d'Ermentrude , fille  de 
» Lélalde,  comte  de  Bourgogne,  et  de  Richilde.  » Il  y a ici 
une  méprise,  en  ce  que  Ménagé  fait  Ennentrude  fille  de 
lélalde , au  lieu  qu’elle  n’était  que  sa  bru.  ( Voyez  les  comtes 
de  Mâcon.)  Revenons  â Foulques.  Ce  comte  était  fort  mauvais 
mari.  11  fit  brûler,  suivant  plusieurs  écrivains,  sa  première 
femme  , l’|p  1000  , sur  un  soupçon  d’adultère.  (Quelques-uns, 
neanmoins,  disent  qu’elle  périt  dans  un  incendie  fortuit,  qui 
consuma  en  partie  la  ville  d'Angers;  d’autres,  qu’il  la  poi- 
gnarda de  sa  main , après  qu’allé  se  fut  sauvée  d’un  précipice 
où  son  mari  l’avait  fait  jeter.  ) Foulques  contraignit  sa  seconde 
femme,  par  ses  mauvais  traitements,  à se  retirer  â la  Terre- 
Sainte.  Le  comte  bâtit , outre  Monlrichard , plusieurs  autres 
châteaux,  dont  les  principaux  sont  Mont  bâton  , Mirebeau, 
construits  avant  l'ao  1000,  et  Château- Gonl hier  (1),  com- 
mencé en  1087  (et  non  1007)  » Mu ’•!  appela  ainsi  du  nom  de 
son  concierge,  qui  en  fut  le  châtelain,  et  auquel  succéda,  du 
vivant  du  même  Foulques  , un  nommé  Ives  ou  Ivon.  Foulques 
Nrrra  est  aussi  fondateur  de  l'abbayc  de  Beaulieu  , comme  on 
l'a  dit  de  celle  de  Saint-Nicolas  d’Angers,  en  1020 , et  de  celle 


(1)  Le  terrera  sur  lequel  fut  édifié  Château-Gonthier  s'appelait  Bo- 
iiliem.  Ban. rhe.  Cette  lerre  fut  érigée  en  marquisat,  par  le l très  de  juif 
|rt  ibjfi , en  faveur  de  Nicolas  de  Bailleul,  président  à mortier  au  par- 
lement de  Paris  . et  chancelier  de  la  reine,  avec  la  mouvance  de  deux 
baronnies  et  de  Ircnte-sis  paroisses.  Telle  est,  suivant  Ménage  ( Ihst. 
Je  Satie),  combiné  avec  le  P.  Anselme  (lom.  III,  pag.  3i;-3ao  ),  la 
suite  généalogique  des  seigneurs  de  Chiteau-Gonthier  : 

IVES  , on  IVON , 3*.  fils  d'Ives  I , comte  d'Alençon  et  de  Bellétne 

RENAUD  I , seigneur  de  Château-Gonlier , tué 
l’an  iot>6 , le  jeudi-saint  ( 1 3 avril  ) , par  la  po- 
pulace d'Angers,  armée  pour  la  défense  du 
comte  Geoffroi  le  Barbu.  Bimun  femme. 

ALARD  L seigneur  de  Château-Gonthier,  mari,  RENAUD,  aei- 

d' Eu»  a SET  H,  fille,  à ce  qu’on  prétend,  du  gncurdc  C liât  eau- 

seigneur  de  Mathefelon  ; a*,  de  Matbii.de,  Renaud, 
fille  de  Robert  le  Bourguignon.  Alard  mourut 
h la  Terre-Sainte  en  isoi. 

RENAUD  11 . mort  ELISABETH  . femme  II ERSENDE,  épouse 
à fa  Terre-Sainte  , de  Geoffroi,  seigneur  d’Hubert  de  Chant- 

en  1101  , comme  de  DurtaL  pagne, 

son  père. 


HISTORIQUE 

de  Roncerai  dans  la  même  ville,  en  toaft.  (Voy.  Alain  111  f 
duc  de  Bretagne , et  Herbert  I , comte  du  Maine.  ) 

GEOFFROI  H,  dit  MARTEL. 

io4o.  GEOfTftSi  11,  surnommé  Martel,  comte  de  Ven- 
dôme, (ils  de  Foulques  N erra , né  le  14  octobre  1006,  succéda 
à son  père  dans  le  comté  d’Anjou , qu’il  avait  administré  pen- 
dant la  dernière  absence  de  ce  prince.  Eudes,  comte  de  Poi- 
tiers, ayant  alors  tenté  , à la  faveur  de  l’éloignement  de  Foul- 
ques, une  invasion  dans  l’Anjou,  Geoffroi  marcha  contre  lui, 
le  poursuivit,  et  le  tua,  le  10  mars  1089,  devant  le  château 
de  Mauzé,  dans  l’Auniv  L’an  to43 , Henri  I , roi  de  France  9 
fit  présent  â Geoffroi  de  la  ville  de  Tours,  dont  il  avait  dé- 
pouillé Thibaut  lll , comte  de  Blois,  pour  crime  de  félonie. 
Geoffroi  s’étant  mis  en  devoir  de  prendre  possession  de  celle 
ville  , fut  obligé,  par  la  résistance  des  habitants  , de  l’assiéger. 
Thibaut  accourut  à leur  secours;  mais  il  fut  battu  prés  de 
Saint-Martin  le  Beau  ou  de  la  Guerre  {de  Bcllo)  , sur  le  Cher, 
et  fait  prisonnier  par  Geoffroi,  le  ai  août  de  l’an  to44»  rt 
non  io43«  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Pour  sa  rançon, 
il  lui  en  coûta  les  villes  de  Tours,  excepté  l’abbaye  de  Mar- 
moutier,  qu’il  retint,  de  langei  et  de  Cninon , avec  leurs  dé- 
pendances , et  la  réserve  de  la  mouvance  envers  le  comte  de 
Chartres,  ou  de  Blois;  circonstance  que  les  historiens  mo- 
dernes n’ont  pas  connue,  mais  prouvée  par  un  des  articles  du 
premier  livre,  fol.  58 , des  vassaux  de  C hampagne.  Maitre  de 
presque  toute  la  Touraine,  Geoffroi  porta  ses  vues  sur  le  Maine. 
Gervais,  évêque  du  Mans,  l'amorça  lui-même  en  lui  faisant 
accorder,  par  le  roi  Henri  I,  le  droit  de  recommander  l’cvê- 
chc  de  cette  ville,  c’est-à-dire  d’y  présenter.  L’intention  du 
prélat  était  d’engager  par-là  Geoffroi  à prendre  la  defense  du 
jeune  comte  Hugues  II  , contre  Herbert  Haccon,  son  oncle  et 
son  oppresseur.  Mais  Gervais  ent  lieu  de  se  repentir  de  lui 
avoir  obtenu  celte  faveur  dont  il  se  prévalut,  et  contre  lui- 
même  en  le  persécutant  à outrance  ( Voy.  tes  comtes  du  Maine), 
et  contre  Hugues,  en  faisant  tous  ses  efforts  pour  lui  enlever 
son  comté.  A la  fin,  il  vint  à bout,  l’an  toSt,  de  se  faire 
déclarer  administrateur  du  Maine  pendant  la  minorité  du  jeune 
comte  Herbert  11,  fils  et  successeur  de  Hugues  II.  Avant  que 
d'obtenir  ce  point , et  tandis  qu’il  tenait  l’évêque  du  Mans 
dans  les  liens,  il  se  rendit  à Goslar,  en  juin  1047,  avec  Agnès 
sa  femme,  auprès  de  l’empereur  Henri  lll,  gendre  de  la  com- 
tesse, et  du  duc  d’Aquitaine,  son  premier  mari,  d'où  il  ac- 
compagna ce  monarque  dans  son  expédition  d’Italie.  Nor# 
avons  la  preuve  de  ce  voyage  et  de  son  époque  dans  une  charte 
de  Geoffroi  et  d’Agnès  pour  le  monastère  de  Roncerai,  dont 
la  date  porte  : Adam  publici  in  ecclesia  S.  Albini,  régnante  nge 
Henrico , Archirpiscupo  Tu  rom. 1 Arnal/o  , et  transactd  anti  qua- 
dragesimd  dejunrtu  Hubert  o , P ont  if  ire  Andcgaeensi , rùm  redissent 
cornes  et  comitissa  de  Apulia.  (Mabil.  Annal.  L.  $9,  n.  17.  ) A 


ALARD  II , K»gr-  de  Château-Gonthier,  vivait  GEOFFROI  vi- 
«n  ua3.  MaBaut  deCbaox  ta  femme.  nil  en  1006. 

I 

ALARD  III,  seigneur  de  Cbâteau-Gon-  LAURENCF. , mariée  à 
thier,  vivait  en  u4à.  Eolib,ouEi'LaTS,  N ..Tirrpio,  dont  sortent 
ta  femme  , dame  de  llrigJé.  les  seigneurs  de  Crisse. 

RENAUD  III . seigneur  de  Château-Gonthier.  On  lui  donne  pour 
fera  rat:  BtAT&u , fille  de  Rotrou  lll,  comte  du  Perche. 

ALARD  IV,  seigneur  de  Chàleao-Gontbier , épousa  Eaiint,  fille 
d'André  II . seigneur  de  Vitré,  ü fonda  , suivant  Ménage,  en  iao6 . 
l'hôpital  de  Cbâtcau-Gonlhier. 

JACQUES . seigneur  de  Château-Gonthier,  fut  un  des  seigneurs  qui 
prétendirent,  après  la  mort  de  Guillaume , évêque  de  Châlnns  et 
«unu  du  Pcrtl.c , arrivée  en  1226 , avoir  part  au  comté  du  Perche. 1 


Par  le  partage  qui  s’en  fil  en  i23o,  le  romte  de  Champagne  lui  céda 
Noeent-le-noliou  , avec  une  part  du  bois  Perche! , et  les  domaines 
de  I-ongvillicr  et  de  Montigni.  Jacques  mourut  avant  1 aG3-  Il  avait 
épousé,  l’an  «a.tg,  Havoi.se,  fillr  de  Mathieu  11,  sire  de  Montmo- 
renci  et  connétable  de  Fiance,  dont  il  eut  un  fils  mort  en  bas  âge,  et 
deut  filles,  Lin  me  , qui  suit,  et  Phitippelte,  daine  d’iléiuuville. 

KM  MF. , ou  EMMETTE,  fille  aînée  de  Jacques  de  Château-Gonthier, 
et  sa  principale  héritière,  épousa  fort  jeune,  du  vivant  de  son  père  , 
CiorTEOi  lll,  seigneur  de  la  Gurrche,  de  Poanre.  de  Marligné,  etc. 
Ménage  lui  donne  pour  second  époux  Girard  Chabot.  Elle  mourut 
vers  l'an  1270,  hissant  de  son  premier  époux  une  fille  unique,  J sa  BUE 
DE  La  Gtt  esche,  qui  porta  l'héritage  de  ses  père  et  mère  en  mariage 
à JeaH  de  Bsiküne,  vicomte  de  Beaumont , qui  par  là  devint  sei- 
gneur de  Châtrau-Gonihier.  Cette  seieneurie  subsista  dans  cette 
maison , «Tou  elle  entra,  par  une  fille,  dans  relie  de  Chamailhid- 
d'Anlenaise  . et  passa  ensuite  dans  celle  des  comt  CS  1 depuis  duc», 
d'Alençon  , ® csfin  dao»  la  maison  de  Bourbon.  * 


DES  COMTES  D’ANJOU. 


leur  retour  et  dan*  la  m?me  année,  le  comte  et  la  comtesse 
d’Anjou  fondèrent  l'abbaye  de  Notre-Dame  à Saintes,  pour  des 
biles. 

Geoffroi  Martel  n’était  pas  de  caractère  à souffrir  que  ses 


vassaux  manquassent  impunément  à la  foi  qu’ils  lui  devaient 
Guérin,  l’un  d’entre  eux,  sire  de  Craon , s étant  avisé,  vers 


Pan  to5i  , de  porter  son  hommage  à Conan  , comte  ou  duc, 
de  Bretagne,  le  comte  d’Anjou , irrité  de  celle  félonie,  confis- 
qua dans  une  assemblée  de  ses  barons  ,1  la  terre  de  Craon. 
Guérin  , assuré  de  b protection  du  duc  de  Bretagne , et  du 
•ecours  de  Robert  de  Vitré  , son  gendre , reçut  avec  mépris  la 
nouvelle  de  sa  condamnation.  Pour  faire  savoir  4 Geoffroi  ses 
dispositions , il  élargit  deux  prisonniers  qu’il  avait  faits  en 


Anjou , avec  charge  de  dire  au  comte , que  son  jugement  était 
faux , et  qu’il  était  prêt  à le  soutenir,  la  lance  à la  main , au 


promoteur  de  ce  jugement,  Hubert  le  Bourguignon,  baron 
de  Sablé,  troisième  fils  de  Renaud  I,  comte  de  Nevers.  Voulant 
effectuer  cette  bravade  , il  entre  4 la  tête  de  ses  troupes  sur  les 


terres  du  comte,  el^  s’avance  jusqu’aux  portes  d'Angers.  Mais 
:el  accourt  au  secours  de  la ''place, 


apprenant  que  Geoffroi  Martel 


Guérin  se  relire  dans  un  poste  avantageux,  entre  la  M^ie  rt 
la  Sarte.  Le  comte  l’ayant  atteint,  le  combat  s'engage.  Guérin 


va  droit  b bnce  baissée,  à Robert  le  Bourguignon  qu’il  avait 
remarque.  Sa  bncc  se  rompt  dans  les  armes  de  Robert  sans 
le  blesser.  Celle  du  bourguignon  le  perte  de  part  en  part,  et 
le  renverse  presque  mort.  Il  expire  tandis  qu’on  l’emporte  4 
Craon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Geoffroi  Martel  en  donne  b sri 


gneurie  au  vainqueur  de  Guérin , se  reservant  le  prieuré  de 
Saint  Clément  de  Craon.  Mais  Guérin  bissait  une  fille  i 


* unique 

nommée  Bertbe,  veuve  de  Robert  de  Vitré.  Robert  le  Bour- 
guignon venait  aussi  de  perdre  Havoisc  de  Sablé , sa  femme. 
Pour  lui  assurer  la  possession  tranquille  de  b terre  de  Craon , 
Gagffroi  Martel  lui  fit  épouser  b fille  de  Guérin , et  par  là  le 
renuit  l’un  des  seigneurs  les  plus  puissant*  Je  l’Anjou.  (Ménage, 
Jlisi  de  Sable , pp.  tao-iu3.  Morice,  Ilist.  de  Bref. , tom.  1, 
pp.  73-74.  ) 

Continuons  l’histoire  de  Geoffroi  Martel.  Quclqu’habile  qu’il 
fût  au  métier  de  b guerre,  b victoire  ne  couronna  pas  toujours 
tes  expéditions.  Ayant  osé  prendre  les  arme*  contre  le  roi  Henri, 
son  souverain^  ce  monarque  le  contraignit  par  ses  victoires  et 
ses  conquêtes  à lui  demander  la  paix.  Le  comte  d’Anjou  voulut 
se  venger  de  ses  pertes  sur  Guillaume  . duc  de  Normandie,  qui 


avait  servi  le  roi  contre  lui;  mais  il  n’y  trouva  pas  son  avantage. 

‘ * * ! Il  * 


La  prise  de  Domfront  et  d’Alençon  , qui  ne  lui  coûta  que  b 
peine  de  corrompre  les  principaux  habitants  de  ces  deux  places, 
lui  fit  naître,  à la  vérité,  l’espérance  d«  faire  de  grandes  con- 
quêtes en  ce  pays.  Mais  ce  fut  une  illusion  dont  le  duc  ne  tarda 
pas  4 le  faire  revenir.  Guillaume  vint  mettre  le  siège  devant 
Alençon,  et  pressa  si  vivement  la  place,  que  les  assiégés  furent 
bientôt  aux  abois.  Le  comte  d’Anjou  ne  manqua  pas  d’accourir 
4 leur  secours,  et  dans  sa  route  il  dépêcha  au  Juc  deux  seigneurs 
de  son  parti,  pour  lui  annoncer  que,  dans  trois  jours,  il  lui  livre- 
rait bataille . monté  sur  un  cheval  de  tel  poil , et  avec  tejles 
armoiries  : Sim  ni  eximùi  arrogant iA  coiorem  r<jui  sut,  et  armurum 
tnsignia  quee  habitants  sit , insinuai.  Il  nous  parait  que,  sur  l’ar- 
ticle des  armoiries,  l’historien  (c’est  le  continuateur  de  l’his- 
toire de  Bède)  fait  parler  Geoffroi  Martel  suivant  l'usage  du 
tems  où  il  écrivait  : car  il  y a des  preuves  certaines  nue  ces 
marques  de  distinction  n'étaient  pas  encore  en  usage  du  tems 
de  ce  prince.  Guillaume  rendit  au  comte  rodomontade  pour 
rodomontade.  Mais  lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence, 
Geoffroi  Martel  tourna  le  dos  et  se  retira.  La  ville  d'Alençon 
ouvrit  alors  se»  portes  au  duc  ; et  Domfront  (1),  devant  lequel 
il  vint  ensuite  »e  présenter , imita  cet  exemple.  Le  duc  , après 


( l ) Dunifront , vitre  du  Piuaii . était  alors  une  frontière  du  Maine  , 
dont  elle  fait  partie  encore  aujourd'hui  puur  le  spirituel,  ainsi  que  tout 
U Passai»  (lySSj.  . • ’l 


ceb,  s étant  mis  en  devoir  de  fortifier  AmLièrcs,  fur  les  con- 
fins de  b Normandie  et  du  Maine , Geoffroi  surprit  son  armée 
dans  un  bois,  où  il  lui  avait  tendu  une  embuscade.  Guillaume 
perdit,  en  cette  occasion,  plusieurs  chevaliers  de  marque,  « dont 

• il  fut  si  iré,  dit  une  ancienne  Chronique  , qu’il  courut  sus  de 
» si  grant  force  audit  Geoffroi,  et  le  férit  de  son  épée  tellement, 
» qu  il  lui  froissa  le  heaulme,  Cl  lui  coupa  b coiffe,  et  lui 
» trancha  l’oreille,  et  de  ce  coup  l’abattit  par  terre.  Mais  il 

• fut  relevé  et  remonté,  et  le  comte  Helye  (lisez  Herbert)  du 
« Mans  fut  prins.  Lors  les  Angevins  et  Manseaux  furent  dé- 
» confis , et  s’enfuy  Geoffroi  Martel  ; puis  revint  ledit  duc 

• devant  Ambièrcs  et  Neel , fit  faire  un  châtel  qu’il  garny  de 
« gens  et  de  vivres  pour  contraindre  Geoffroi  Martel  et  ses 
■ gens.  • 

La  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Normandie  ayant 
été  rompue,  en  to54,  Geoffroi  se  joignit  au  premier,  et  lui 
amena  des  troopes , avec  lesquelles  il  entra  sur  les  terres  du  duc. 
Mais  une  victoire  remportée  par  celui-ci  sur  une  partie  des 
troupes  du  roi,  t’obligea  de  se  retirer  ainsi  que  ses  alliés. 

Lan  1057,  guerre  entre  Geoffroi  et  Thibaut,  comte  de  Blois. 
Elte  fut  longue  et  sang'antc.  C’est  tout  ce  que  nous  apprend  14- 
drssus  une  charte  de  I abbaye  de  Vendôme,  dans  l’extrait  qu’en 
rapporte  D.  Bouquet,  lom.  XI,  pag.  4*°.  On  a parle  sur  Guil- 
laume IV,  Eudes  et  Guillaume  Y,  comte  de  Poitiers,  des 
démêlés  que  Geoffroi  Martel  eut  avec  ces  princes  , et  des  avan- 
tages qu’il  remporta  sur  eux.  Voyant  approcher  le  terme  de 
ses  jours,  il  se  retira  au  monastère  de  Saint-Nicolas  d’Angers, 
où  il  mourut  le  14  novembre  lofio  , sans  laisser  d’enfants  de  ses 
trois  femmes,  dont  la  première  fut  Agnès,  veuve  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Poitiers,  et  fille  d’Otte-Guillaume , comte 
de  Bourgogne,  avec  laquelle  il  vivait  encore  l’an  10*7,  époque 
de  la  fondation  qu'ils  firent  ensemble  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Saintes.  Mais  il  b répudia  depuis,  pour  epouser  Græcia  , 
veuve  de  Bcrlai  I,  seigneur  de  Montreuil,  en  Anjou,  qu’elle 
avait  fait  père  de  Renaud,  qui  fut  archevêque  de  Reims,  et 
d’autres  enfants,  de  l’un  desquels  sortit  Bcrlai  II  de  Montreuil, 
suivant  le  Cartnbire  de  Saint-Nicolas  d’Angers  (fol.  55.)  ADE- 
LAÏDE, princesse  étrangère,  fut  b troisièfnr  femme  de  Geoffroi. 
Gracia,  qui  mourut  religieuse,  en  tofi8  , aimait  la  lecture. 
On  rapporte  que,  pour  avoir  le  recueil  des  Homélies  d’Ilaimon 
d’Halbcrsladt , elle  donna  deux  cents  brebis  ou  moutons,  cinq 
quartiers  de  froment,  el  autant  de  seigle  et  de  millet  ; tant  les 
livres  étaient  rares  alors.  Dans  la  personne  de  Geoffroi  Martel , 
finit  b première  branche  des  comtes  d’Anjou.  ( Voy.  ies  comtes 
de  Vendôme  et  les  comtes  de  Poitiers.) 


GEOFFROI  III,  dit  LE  BARBU;  FOULQUES  IV,  dit  LE 
R£CH1N;  et  GEOFFROI  IV,  dit  MARTEL. 

1060.  Gf.offiioi  III,  dit  le  Bttrbu}  et  Fouldups  IV,  sur- 
nommé le  Recfun , ou  le  Querelleur , tous  deux  fils  de  Geoffroi 
Ferréol , ou  Férole,  nomme  par  quelques-uns  Albéric,  comte 
de  Châieau-Landon , ou  de  Gatinais,  et  d’Lrmengardc , fille 
de  Foulques  Nerra,  succédèrent,  l’an  1060,  à Geoffroi  Martel , 
leur  oncle  maternel , suivant  le  partage  qu’il  leur  avait  fait  de 
scs  étals  par  son  testament , c’est-4-dire  que  Geoffroi  le  Barbn, 
outre  le  Gatinais,  qu’il  tenait  de  son  père,  eut  b Touraine,  et 
Foulques,  l’Anjou  avec  b Saiatonge,  dont  son  oncle,  peu  de 
tems  avant  sa  mort , lui  avait  confié  la  défense , après  l’avoir  fait 
chevalier  4 Angers,  le  jour  de  b Pentecôte.  Les  deux  frères  vé- 
curent d’abord  en  bonne  intelligence;  et,  l’an  1061 , ayant  réuni 
leurs  forces,  ils  gagnèrent  4 Lnef-Boutonne , le  ao  mars,  une 
grande  bataille  contre  Guillaume  VIII,  duc  d’Aquitaine,  qui 
voulait  leur  enlever  b ville  de  Saintes , faisant  partie  de  b suc- 
cession de  leur  oncle  (»).  Mais  Geoffroi  cl  Foulques  s étant 


(1)  La  chronique  de  Maillctais  met  celte  bataille  un  mardi,  fête  de 
Saint  Benoit.  Mais  U Saint-Benoît,  en  1061 , tombait  uq  mercredi  ai 
mars. 
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brouillé  ensuit» , Guillaume  profita  de  leur  division  pour  se 
rendre  maître  de  Saintes  en  lobfi.  Celle  porte  ne  leur  ouvrit  pas 
les  yeux  sur  la  nécessité  de  se  réconcilier  pour  être  en  état  de 
faire  face  à l'ennemi  commun.  Leur  animosité  réciproque  ne  fil 
mémo  que  s'accroître, -et  enfin  elle  éclata  par  une  guerre  ouverte. 
Le  à avril  1067,  jour  du  jeudi  saint,  Foulques  prit  son  frère 
dans  Angers , par  la  trahison  de  GeofFroi  de  lJreuilli , le  législa 
leur  des  tournois,  et  de  trois  autres  seigneurs  , qui  périront  tous 
quatre  en  cette  occasion.  (L’auteur  du  Gesta  Cumul.  Andeg. , 
met  la  scène  4 Saumurée  a5  février,  premier  dimanche  de 
carême  ; ce  qui  se  rapporte  4 la  même  année.  ) Foulques  ayant 
en  sa  puissance  Geoffroi , le  mit  en  prison  ; mais  il  le  relâcha 
peu  de  tems  après,  comme  il  le  dit  lui -même , par  ordre  du 
pape  Alexandre  II.  Geoifroi  délivré,  recommence  presque  aus- 
sitôt la  guerre.  L’an  iof>8  , il  vient  mettre  le  siège  devant  le 
châtean  de  Rrissac  , appartenant  à Foulques.  Celui-ci  vole  au 
secours  de  la  place,  livre  bataille  à Geoffroi,  le  fait  de  nouveau 
prisonnier , et  renferme  au  châtau  de  Chinon,  où  il  resta  ius- 

3U  4 la  fin  de  se*  jours,  suivant  Guillaume  de  Malmesburi , Hil- 
■ I"  ri.  archevêque  de  Tours,  et  la  Chronique  de  Saint-Mauent. 
Mais  Ordéric  Vital  dit  que,  l’an  1096,  le  pape  Urbain  II,  dans 
le  concile  qu’il  tint  à Tours  au  carême,  obligea  Foulques  4 
mettre  son  frère  en  liberté.  La  Chronique  de  Tours  fait  honneur 
de  cette  délivrance  au  fils  aîné  de  Foulques,  et  la  met  avant  l’ar- 
rivée du  pape  4 Tours.  Elle  ajoute  que  Geoifroi , 4 qui  sa  longue 
captivité  avait  affaibli  le  cerveau,  survécut  peu  de  tems  4 son 
élargissement.  L'auteur  du  Gesta  Cons.  Andeg.  dit  de  lui,  qu’il  fut 
avare,  cruel,  sans  crainte  de  Dieu  ni  des  hommes,  s'élevant 
contre  tous,  et , par  son  insolence,  armant  les  mains  de  tous 
contre  lui-même  ; ce  qui  est  confirmé  par  une  lettre  de  Hugues, 
de  Die , archevêque  de  Lyon,  et  légat  <iu  saint-siège , qui  atteste 
que  , lorsqu'il  fut  pris  la  seconde  fois , il  était  excommunié  par 
le  légat  Etienne,  pour  des  violences  qu’il  avait  exercées  contre 
l'église  de  Tours  et  l'abbaye  de  Marmoutier.  (Rouquet,  t.  XII, 
p.  664.)  Son  second  emprisonnement  lui  fit  d’abord  des  parti- 
sans, ou  plutôt  fournit  4 plusieurs  princes  le  prétexte  de  décla- 
rer la  guerre  4 son  frère.  Le  duc  d’Aquitaine  vint  assiéger  Sau- 
m ur,  qu’il  prit  et  brûla' en  partie,  le  27  juin  1069.  Le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Blois,  se  concertèrent  aussi  pour  entrer 
4 main  année  sur  les  terresde  Foulques.  Il  vint  4 bout  de  gagner 
l’un  et  l’autre,  le  comte  , en  lui  faisant  hommage  du  comté  de 
Tours,  le  monarque,  en  lui  cédant  le  Gatiuais,  dont  Châtcau- 
Landon  , comme  on  l'a  dit , était  la  capitale.  Mais , dans  le  con- 
trat de  la  donation  , Foulques  obligea  le  roi  de  promettre  qu’il 
conserverait  les  coutumes  de  ce  pays,  sans  quoi  les  nobles  du 
Galinais  eussent  refusé  de  lui  faire  hommage.  ( Aim.  Confia. , 
liv.  S , ch.  47*  ) On  ignore  si  le  comte  Geoffroi  laissa  des  enfants 
de  Julienne  , sa  femme.  • 

L'an  1069  , Foulques  prend  b forteresse  ( arrem ),  d'Amboise 
sur  un  nommé  Ernulfe , qui  possédait  en  tiers  cette  ville  avec 
deux  autres  seigneurs.  ( Chron . Turon.  ) Instruit,  l’an  1078,  des 
intelligences  que  les  barons  angevins,  mécontents  de  la  dureté  de 
son  gouvernement , pratiquaient  avec  les  Normands,  il  marche 
contre  les  premiers,  à dessein  de  les  punir.  Ceux-ci  appellent  à 
leur  secours  Guilbume  le  Conquérant.  Foulques,  de  son  côté, 
s'étaie  de  l’alliance  de  Hoè‘1,  duc  de  Bretagne,  qu’il  engage  4 
venir  le  joindre.  Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  b lande 
de  b Brière , près  de  b Flèche.  Mais  un  cardinal  et  quelques 
moines  s’étant  jetés  entre 'elles  , disposent  les  chefs  4 un  accom- 
modement. L'année  suivante,  Foulques  entre  en  guerre  avec  le 
comte  de  Poitiers  ; et  voici  ce  que  nous  trouvons  4 ce  sujet  dans 
le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Vendôme  (fol.  79,  »#.  ) Eudes  de 
Bbzoo  avait  enlevé  de  force,  4 ce  monastère,  l’église  de  Cheviré, 
dans  l’Anjou.  L’abbé  s’élant  plaint  inutilement  de  cette  usurpa- 
tion au  comte  d’Anjou , fit  descendre  le  crucifix  de  son  église , 
l’étendit  4 terre  sur  des  épines  au  milieu  de  b nef,  et  fit  prier 
nuit  et  jour  ses  religieux  devant  cette  image , afin  d’obtenir  du 
ciel  b justic*,  que  les  hommes  lui  refusaient.  Or  , il  arriva  que 


Foulques,  ayant  pris  les  armes  contre  le  comte  de  Poitiers,  se 
trouva  plutôt  qu'il  ne  s’y  attendait  eo  présence  de  l'ennemi , et 
dans  U nécessité  de  combattre. 'A lors  se  souvenant  du  déni  de 
justice  qu’il  avait  fait  4 l’abbave  de  Vendôme , il  promit  à Dieu 
que.  s’il  remportait  b victoire,  il  ferait  rendre  4 ce  monastère 
t eglise  qu’il  redemandait.  Il  fut  exaucé;  et  de  retour  chez  lui  , 
il  contraignit  Ir  seigneur  de  Bbzon  4 satisfaire  l'abbé  de  Yen** 
doinc.  L an  1081 , il  chassa  de  son  siégé,  à l’instigation  de  Phi- 
lippe 1 , roi  de  France,  Raoul,  archevêque  de  Tours,  parce 
qu'il  s'entendait  avec  le  légat  Amé,  pour  enlever  les  investitures 
ecclésiastiques  4 ce  monarque.  Cet  acte  de  violence  , joint  4 un 
mariage  illicite  que  Foulques  avait  contracté,  lui  attiga,  de  la 
part  du  prélat . une  excommunication  qui  fut  ronûimée  par 
Grégoire  Vil.  Foulques , b même  année  , surprend  le  Hiôteau 
de  b Flèche,  que  le  duc  de  Normandie  lui  avait  enlevé,  et  le 
livre  aux  flammes.  Le  duc  étant  accouru  pour  reprendre  U place, 
est  oblige  de  faire  b paix  avec  Foulques,  et  lui  donne  pour 
otages  un  de  ses  fils  avec  Robert,  comte  de  Mortain,  son  frère 
utérin.  ( Chron.  Raynaldi  Andeg.) 

Foulques  fut  très-mal  récompensé  du  tèle  qu’il  avait  témoi- 
gné ooiir  les  intérêts  du  roi  de  France.  L’an  109a,  Bertrade, 
sa  quatrième  femme,  qu’il  avait  épousée  l'an  1009,  du  vivant 
de  la  seconde  et  de  b troisième , apprenant  que  ce  monarque 
vient  de  répudier  b reine  Berlhe,  lui  fait  offrir  secrètement  *a 
main.  ( Bertrade  regardait  comme  nul  son  mariage  avec  Foul- 
ques , et  il  l'était  en  effet.  Mais  il  n’en  était  pas  de  même  de 
celui  de  Philippe  avec  Berlhe. ) Ce  prince,  étouffant  les  scru- 
pules , se  rend  a Tours,  ou  le  comte  d'Anjou , qui  ne  se  dou- 
tait de  rien,  avait  amené  sa  femme.  Philippe  et  Bertrade  se 
voient  avec  une  passion  réciproque,  et  la  veille  de  b Pentecôte 
ils  se  jurent  une  fidelité  inviolable  dans  l’eglise  de  Saint-Jean, 
pendant  qu’on  bénissait  les  fonts  baptismaux.  Le  roi  part;  et^ 
quelques  jours  après  (le  4 juin) , Bertrade  s’etant  laissé  enlrner 
par  des  gens  quM  avait  apostés , va  le  joindre  a Orléans.  F^h- 
ques  témoigna  un  vif  regret  de  ce  rapt,  et  délibéra  long- tems 
s’il  ferait  1a  guerre  4 Philippe,  pour  recouvrer  sa  femme  qu’il 
aimait  éperdument.  Le  cartubire  de  Saint-Serge  fournit  une 
preuve  de  son  dépit , dans  b date  suivante  d'une  de  ses  chartes  : 
Facta  est  uutem  fuzt  douait»  anno  ah  Inc  ara.  Domini  109S , In- 
dict.  III , die  Sahhati , lu  mi  aS,  lirhano  aposlu/ino , FrantiA  ex 
adulterio  Vhüippi  indigni  regis  JadutA.  Mais  4 1a  fin,  ne  voyant 
point  de  jour  4 se  faire  rendre  sa  femme,  il  sacrifia  son  amour  à 
sou  ambition  , et  fut  un  des  plus  assidus  4 faire  b cour  4 Ber- 
trade, dont  il  employa  souvent  le  crédit  pour  obtenir  des  grâce* 
du  monarque.  « Un  le  voyait  souvent,  uil  Suger,  4 ses  pieds, 

• recevant  scs  ordres  avec  tout  le  respect  d’un  mortel  pour  une 
**  déesse  : tant  ce  sexe  a le  pouvoir  de-aéduire  ceux  meme  qu’il 
» a le  plus  cruellement  outragés  ■. 

Guillaume  11,  roi  d’Angleterre,  s’étant  rendu  maître  du 
Maine  par  l’emprisonnement  du  comte  Hélie,  les  Manseaux 
souffraient  impatiemment  la  domination  de  ce  prince.  Lan 
1098,  à la  sollicitation  des  principaux  d’entre  eux,  Foulques 
s'empare  de  b ville  du  Mans.  Mais  le  roi  d’Angleterre  étant  venu 
l’assiéger  dans  cette  place , il  fut  obligé  de  b lui  remettre,  après 
une  défense  de  trois  mois.  Foulques,  b même  année,  s’associe 
dans  le  gouvernement  Geoffroi , son  fils  aîné,  4 qui  ses  exploita 
militaires,  tout  jeune  qu’il  était , avaient  déj4  mérité  le  surnom 
de  Mabtel.  Mais,  l’an  no3,  excité  par  b reine  Bertrade, 
marâtre  de  GeofTroi,  il  veut  le  déshériter  pour  avantager  le  fils 
qu'il  avait  eu  de  cette  princesse.  Geoffroi  prend  les  armes  rentre 
son  père  , pour  défendre  If  droit  de  ta  naissance , assiège  le  châ- 
teau de  Mazon  , dont  il  se  rend  maître,  et  le  livre  au  ibrames. 

11  marche  dc-14  contre  Guilbume , comte  de  Poitiers , que 
Foulques  avait  appelé  4 son  scaaurs,  et  l'oblige  4 s'en  retour- 
ner. 11  va  prendre  ensuite  le  château  de  Briobi , dans  l'Anjou  , 
et  menace  la  ville  d'Angers,  qui  n’en  est  qu'à  deux  lieues.  Foul- 
ques , étonné  des  succès  de  son  fils  , révoque  les  dispositions 
qu’il  avait  lattes  4 son  désavantage , et  lui  accorde  b paix.  ( CAroo, 


DES  COMTES  D’ANJOU. 


Andeg.  ) Le  premier  fruil  de  leur  réconciliation  fui  la  prise  du 
château  de  la  Xhartnvsur- Loire,  qu’ils  firent  en  commun  ; après 
quoi  ils  allèrent  surprendre  le  château  de  1 houars,  qu  ilf  rédui- 
sirent en  cendres.  fybiâ.)  Une  ancieiuie  notice  conservée  en  ori- 

f;inal  dans  les  archives  du  château  de  T houars,  et  transcrite  dans 
e cartulaire  de  Saint -Maisent , date  ce  dernier  événement  du 
a8  août  1 1<4,  et  le  inet  sur  le  compte  du  seul  Geoffroi  Martel. 

Foulques  était  'lie  damitie  avec  Henri  1 , roi  d’Angleterre. 
L’an  uo5.  il  entre  à main  armée  dans  b Normandie,  pour 
aider  ce  prince  à faire  la  conquête  de  ce  pays  sur  le  duc  Robert 
son  frère.  Il  y revient  l’année  suivante,  ou  du  moi  us  il  y en- 
voie ses  troupes,  qui  combattent  à la  fameuse  journée  de  lin- 
chebrai,  où  l infortuné  duc  perd  ses  états  et  sa  liberté.  ( tienne. 
Huntind.  ) Plusieurs  barons  d’Anjou  s’étant  révoltés  dans  le 
même  teins,  Geoffroi  Martel,  accompagné  d’Alain,  duc  de 
Bretagne,  et  d’Hclie,  comte  du  Maine,  vient  les  assiéger  dans 
le  château  de  Candc,  où  il*  s’étaient  retranchés.  Près  de  se  voir 
forcés,  ils  demandent  une  conférence  au  prince  angevin,  et 
l’obtiennent.  Mais,  tandis  qu’on  traite  de  la  canulation,  un 
archer  décoche  un  trait  qui  blesse  le  prince  mortellement  au 
liras,  un  vendredi  18  mai  1 106.  11  mourut  la  nuit  suivante,  et 
fut  inhumé  â Saint-Nicolas,  auprès  de  son  grand  oncle  , dont 
il  portail  le  nom  et  le  surnom,  Orderic  n’hésite  point  â charger 
Ber l rade  de  la  mort  de  ce  prince.  Foulques  n’avait  pas  les  mêmes 
soupçons  sur  elle,  car,  le  ab  septembre  de  la  même  année,  Il 
la  reçut  honorablement  dans  Angers  avec  le  roi  Philippe , et  ce 
fut  elle-même  qui  les  servit  â table.  (Ordér.  VUS)  Tel  était  alors 
l’usage  des  femmes  en  Frahce,  même  les  plus  qualifiées.  Bcr- 
t rade  avait  amené  le  roi,  son  époux , â Angers  pour  terminer  â 
l’amiable  certains  différents  qu’il  avait  avec  Foulques. 

L’an  1 107,  l’arrivée  du  pape  Pascal  11  à Tours,  dan*  le  carême, 
fournit  â Foulques  une  nouvelle  occasion  d’étaler  sa  magnifi- 
cence. Hugues  de  Chaumont  ayant  détruit  vers  le  même  tenu 
la  forteresse  que  Foulques  avait  à Am  boise , celui-ci  excite  les 
enfants  de  Hugues  de  Sainte  Maure  â lui  faire  la  guerre,  et 
leur  fournit  des  secours.  ( Gesia  Dom.  Am  bas.  ) Ce  comte  mou- 
rut le  14  avril  1109,  â l’âge  de  soixante-six  ans  , et ‘fut  enterré 
au  prieuré  de  Livière  près  d’Angers.  ( Çhr . Turon.)  L auteur  déjà 
cité  du  Gesta  Cons.  Andeg. , fai»  un  portrait  très- désavantageux 
de  Foulques  le  Rechin.  « Quoique  dan*  sa  première  jeunesse , 
» il  eût  montré,  dit-il,  d’heureuses  dispositions,  cependant, 
» lorsqu’il  fut  parvenu  â l’âge  viril,  il  donna  dans  plusieurs 
» vices,  tels  que  la  gourmandise,  l’ivrognerie , .la  luxure, 
• l’inapplication  et  l’oisiveté  ; ce  qui  fut  cause  que  ni  lui  ni  ses 
» officier*  ne  rendirent  la  justice,  et  qu’ils  se  livraient  même  à 
» des  injustices  criantes.  On  vit  de  son  tenu  s’élever,  dans  la 
» Touraine  et  dans  l’Anjou,  des  handes  de  voleur»  qui  cou- 
» raient  impunément  le  pays , et  troublaient  le  commerce  en 
» détroussant  le»  marchands  par  les  chemins.  Semblable  à son 
» frère  le  Barbu  , il  alla  toujours  en  empirant , du  coinmencc- 
» ment  jusqu'à  b fin  de  sa  carrière  « : Qui , sicut  J rater  ejus 
Barbatus , malè  inccepU , pejus  Ascii , pessimt  fini  AL  Orderic  Vital 
dit  la  même  chose,  et  ajoute  qu’il  partageait  avec  les  voleurs  les 
rises  qu'ils  avaient  faites.  Il  avait  épousé  t*.  Hildegarde  , 
Uc  de  Lance  litfdl , seigneur  de  Baugcnci , nommée  Lancr- 
• lotte  dans  quelques  chartes;  a*,  l’an  1070,  Ermengarde , 
fille  d’Archambaud  IV,  sire  de  Bourbon,  de  laquelle  il  se  sé- 
para, l'an  1081,  par  ordre  du  pape  Grégoire  Vlll  pour  cause  de 
parenté  ( elle  prit  une  seconde  alliance,  suivant  Raoul  de  l)icctoy 
avec  Guillaume,  seigneur  de  Chauvigni , ou,  selon  d'autres, 
de  Jaligni)  ; 3°.  l’an  1087,  le  ai  janvier,  fête  de  Saint-Agnès, 
un  jeudi,  suivant  D.  de  iluines  ( Hùt . manuscrite  de  l'abb.  de 
Saint-F/ormi  de  Saumur ),  il  épousa  Arbngarde,  fille  d Isatu 
bert,  seigneur  de  Châtcl-Aillon,  laquelle,  ayant  été  depuis  ré- 
pudiée, se  fit  religieuse  à Beaumont -lez-Tours  ( linhof  ne  la 
regarde  que  comme  une  concubine  ) ; l'an  1089,  suivant 
Ordéric  Vital , ou  l'an  1091 , suivant  1a  Chronique  de  Tours,  il 
donna  sa  xnaiu  à Bertrade,  fille  de  Simon  1,  seigneur  de 
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Monlfort  l’Amauri,  qui  fut  enlevée  à son  époux,  comme  on 
l'a  dit,  par  Philippe  I , roi  de  France.  (Elle  se  convertit, 
après  la  mort  de  Philippe,  à la  prédication  du  B.  U.  Rohm 
d'Arbrisselles  , et  alla  se  faire  religieuse  à Fontevrault.)  Ménage 
donne  à Foulques  une  cinquième  femme  qu’il  met  au  troisième 
rang,  savoir  N...,  fille  Je  Gauthier,  comte  de  Briennc,  et 
d’Eustachic  de  Tonnerre;  mais  ce  mariage  n’est  nullement 
prouvé.  Du  premier  lit  Foulques  eut  Krrncngardc  , femme 
i°.  de  Guillaume  IX,  duc  d’Aquitaine,  a".  d’Alain  Fergenl , 
duc  de  Bretagne.  Du  second  naquit  Geoffroi  Martel,  dont  on 
vient  de  parier.  Le  troisième  mariage  de  Foulques  le  Rccfiin  fut 
stérile.  Le  quatrième  produisit , avant  l’enlèvement  de  Bertrade, 
Foulques,  qui  devint  le  successeur  de  sou  père.  Foulques  le 
Rechin  avait  écrit,  comme  on  l’a  dit,  l'htslotre  des  comtes 
d'Anjou , dont  il  reste  un  fragment.  C’est  à lui  qu’Ordérit  Vital 
rapporte  l'invention  d’une  espèce  de  souliers,  dont  la  pointe 
était  plus  ou  moins  longue,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
ortaient  , d’un  pied  et  demi  au  moins  pour  les  riches , et  de 
eux  ou  trois  pour  les  princes.  Le  bec  en  était  recourbé  et  orné 
de  cornes,  de  griffes,  ou  de  quelque  autre  figure  grotesque.  On 
les  appellait  des  souliers  h la  Poulaine.  Cette  chaussure , que 
Foulques  imagina,  suivant  plusieurs  écrivains,  pour  couvrir  la 
difformité  de  ses  pieds,  «t  qu’on  remarque  dans  plusieurs  vi- 
gnettes des  ancieus  manuscrits,  dura,  malgré  les  déclamations 
des  prédicateurs,  jusqu'au  règne  de  Charles  V. 

FOULQUES  V,  dit  LE  JEUNE. 

1109.  Foulques  V,  fils  de  Foulques  le  Rechin  et  de  Ber- 
trade, né  l’an  1002,  succéda,  l’an  1109,  à son  père  dans  le 
comté  d’Anjou  , dont  le  roi  Philippe  1 l’avait  investi,  dès  l’an 
1106,  après  b mort  de  Geoffroi  son  aîné.  A l’époque  de  celte 
investiture,  il  résidait  encore  à b cour  de  France , où  il  avait 
été  envoyé  dès  son  enfance  pour  y être  élevé.  Le  duc  d’Aqui- 
taine, chargé  par  Philippe  de  ramener  le  jeune  Comte  auprès  de 
son  père,  le  conduisit  en  Poitou  par  une  perfidie  insigne, 
l'y  retint  prisonnier  un  an  entier,  et  ne  le  relâcha  qu’après 
avoir  obligé  Foulques  le  Rechin  à lui  céder  certains  châteaux 
qui  étaient  en  litige  entre  eux.  ( Orderic  Vital , L il , p.  818.  ) 
Foulques  le  Jeune  hérita  du  Maine , l’an  1 110 , par  b mort  du 
comte  llelic,  son  beau-père.  La  même  année,  il  vole  au  se- 
cours de  Hugues  de  Chaumont,  qui  assiégeait  Mon  trie  hard  , 
qu'il  revendiquait  roratnc  un  bien  patrimonial  dont  on  l'avait 
injustement  dépouillé.  Sa  présence  détermina  les  assiégeants  à 
se  rendre.  Mais  Foulques  confia  la  garde  de  b place  h Archaro- 
baud  de  Brezé  jusqu'à  ce  qu’on  lui  eut  payé  b somme  qui  avait 
été  promise.  ( Gesta  Domin  A mitas. , c.  ab.  ) 

L’an  itn  , suivant  Robert  du  Mont,  Henri  1,  roi  d'An- 
gleterre, entre  à main  armée  dans  le  Maine,  pour  contraindre 
Foulques  à lui  faire  hommage  de  ce  comté.  Foulques,  vers  le 
même  tenu , avait  donné  retraite  à Guillaume  Cliton , fils  de 
l'iufortiinè  Robert,  duc  de  Normandie,  et,  à l’instigation 
d'Amauri  de  Monfort,  son  oncle,  cherchait  de  tout  son  pouvoir 
à nuire  au  roi  d’Angleterre.  Mais  voyant  depuis  Robert  de  Bel- 
Icrne,  son  principal  appui,  entre  les  mains  du  roi,  il  songe  à 
faire  b paix , et  va  le  trouver,  l’an  1 1 13 , b première  semaifte 
de  carême , près  d’Alençon , dans  un  lieu  appelé  par  Ordéric 
Vital  Petra  peculata , où  il  lui  bit  hommage  de  son  comté,  et, 
pour  cimenter  b paix,  promet  sa  fille  Mathilde  en  mariage  à 
Guillaume  Adelin  , fils  de  Henri. 

De  tout  tems  on  s'était  trouvé  mal  d’avoir  attaqué  Saint- 
Martin  dans  ses  domaines.  Foulques  lui-même  en  fit  l’expé- 
rience. Ayant  bit  abattre , l’an  1 1 ta  ou  11 13,  les  fortifications 
que  le  ccilerier  de  Saint-Martin  de  Tour)  avait  bit  élever  dans 
sa  maison,  le  chapitre  aussitôt  prend  le  parti  du  confrère  offensé. 
En  conséquence  l’office  divin  cesse  ; ou  descend  le  crucifix,  que 
l’on  couche  par  terre , ainsi  que  les  reliques  des  saints , qu  on 
entoure  d’rpines -,  on  ferme  les  portes  de  l’église,  dont  ou  11e 
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permet  Ventrée  qu’aux  pèlerins.  Le  comte , effrayé  de  cet  ap- 
pareil , vint  nu-pie«ls  se  prosterner  devant  le' tombeau  de 
saint  Martin  , et  ensuite  devant  les  reliques  des  saints  , deman- 
dant pardon  avec  promesse  de  ne  plus  récidiver.  (Anh.  de 
Saint-Martin.  ) 

L’an  i » ifl,  sollicité  par  Louis  le  Gros  de  venir  à son  secours 
contre  l’Anglais  avec  lequel  il  était  en  guerre,  Foulques  y 
consent;  mais  il  exige  pour  préalable  qu’on  lui  fasse  raison  de 
la  charge  de  sénéchal  de  France,  dont,  parla  négligence  de 
ses  prédécesseurs,  d’autres  que  les  comtes  d’Anjou  faisaient 
l’exercice  depuis  Geoffroi  Grisegonelle  , 1 qui  elle  avait  été 
accordée , comme  on  l’a  dit.  Il  député  i ce  sujet  le  chevalier 
Hugues  de  Cléers  au  roi  de  France.  L’envoyé  plaida  sa  cause  de 
manière  qu’il  obtint  que  te  comte  fût  rétabli  dans  «es  droits  sur 
la  charge  dont  il  s'agissait.  Guillaume  de  Garlande,  qui  en 
était  revêtu , fut  en  conséquence  obligé  de  lui  en  faire  hom- 
mage. Foulques,  ainsi  satisfait,  entre  en  Normandie,  où  il 
prend  sans  coup  férir  la  ville  d’Alençon , par  la  connivence  des 
habitants,  en  l’absence  d’Etienne  de  Blois,  leur  nouveau  comte; 
il  assiège  ensuite  la  citadelle,  qu'il  force  à se  rendre , malgré 
les  efforts  du  roi  d’Angleterre , d’Etienne,  et  de  Thibaut , 
comte  de  Blois,  son  frère,  qui  étaient  accourus  pour  b délivrer  ; 
et  pour  comble  de  succès,  il  les  débit  dans  une  bataille  livré* 
sous  les  murs  d’Alençon  ( et  non  de  Sëe*  ) au  mois  de  décembre 
«le  b même  année.  ( O nie  rie.  Vital.  ; et  Gesta  Cons.  Andeg  ) 
Foulques  ne  demeura  pas  long-tems  fidèle  au  roi  de  France. 
Henri , pour  l’attirer  dans  son  parti  et  le  détacher  de  celui  de 
b France,  presse  l’accomplissement  du  mariage  de  Guillaume- 
Adclin  avec  Mathilde.  Le  comte  se  rend,  et  les  noces  furent 
célébrées  à Lisieux  dans  le  mois  de  ju'wi  1119,  la  princesse 
n’a) aol  encore  que  onze  ans.  Henri , cependant , ne  tira  pas  de 
ce  coup  de  politique  tout  l’avantage  qu’il  s’en  était  promis.  J.a 
Providence  trompa  ses  vues  : Mathilde  devint  veuve  sans  en- 
fants, le  *5  novembre  de  l’année  suivante,  par  un  événement 
tragique.  ( V.  Henri  I , duc  de  Normandie.  ) 

Foulques  partit , le  16  mai  de  l’an  1130,  avec  Renaud  de 
Martigné,  evêqne  d’Angers,  pour  b Terre- Sain  te,  où  il  se 
distingua  par  sa  libéralité.  Guillaume  de  Tyr  dit  qu’il  y en- 
tretint , pendant  un  an  , cent  chevaliers  à ses  fiais.  A son  re- 
tour, il  fonda,  le  4 septembre  liai  , l’abbaye  cistercienne  de 
Loroux,  au  diocèse  d’Angers,  il  accompagna,  b même  année, 
le  roi  Louis  le  Gros  dans  son  expédition  contre  le  comte 
d’Auvergne  , et  commanda  l’avant-carde  de  l’armée  française 
en  qualité  de  sénéchal  de  France.  l/an  11  ad  , irrité  contre  le 
roi  d’Angleterre  , qui  refusait  de  lui  rendre  b dot  de  Ma- 
thilde, il  prend  le  parti  de  donner  eu  mariage  à Guillaume 
Clilon,  sa  seconde  fille  , à laquelle  il  assigne  pour  dot  le  comte 
du  Maine.  Le  légat  du  pape,  Calliste,  à b sollicitation  de 
Henri  , caste  rrtte  alliance  pour  cause  de  parenté  ; ce  qui 
est  confirmé  par  les  lettres  de  ce  pape,  dater j du  afi 
août  1134-  ( S/iû il.  , tome  3 pag.  i4q>  ) Cette  affaire  eut  de 
fâcheuses  suites  par  la  résistance  de  Cliton.  Une  lettre  d’Ho- 
norius  II , successeur  de  Calliste  , au  chapitre  mciropolitain 
de  Tours , en  date  du  1a  avril  naS  ( Sptcileg. , ihid.  ) , nous 
ajf^rend  que  , le  légat  ayant  envoyé  des  messagers  à Clilon 

P)ur  lui  annoncer  b dissolution  de  son  mariage , le  comte 
oulques  les  mit  en  prison  , où  il  les  retint  pendant  drux  se- 
maines, et  qu’entr’autres  mauvais  traitements  qu’il  leur  fit 
essuyer,  il  leur  brûla  la  barbe  et  les  cheveux,  et  en  fit  autant 
des  lettres  qu’ils  lui  avaient  présentées  ; en  conséquence  de 
quoi  le  pape  déclara  ce  prince  excommunié , et  confirma  l’in- 
terdit qu<-  son  légat  avuil  jeté  sur  les  terres  du  comté  d'Anjou. 
Clilon  , à 1a  fin  , ainsi  que  son  byau-père , plia  sous  l’auto- 
rité pontificale,  et  consentit  à b rupture  de  son  mariage.  Dans 
le  cours  de  cette  affaire,  le  comte  d’Anjou,  au  mois  d’aoûP 
11*4*  avait  amené  des  troupes  au  roi  Louis  le  Gros,  pour 
l'aider  à chasser  les  Impériaux  qui  menaçaient  la  Champagne 
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d’une  invasion.  Il  retourna,  I*an  naG,  avec  re  monarque  , en 
Auvergne  , pour  achever  de  réduire  le  comte  Guillaume. 

L'an  1 139,  Foulques,  deux  ans  après  le  mariage  de  Geoffroi, 
son  fils,  part  de  nouveau  pour  1a  Terre-Sainte,  avec  Hugues 
des  Païens  , grand-maître  du  Temple  , Hugues  d’Amboise  , et 
beaucoup  d'autres  seigneurs.  ( Roger  de  Hoveden.  ) Il  y est 
couronné  roi  le  <4  septembre  ti3i , règne  onze  ans  et  deux 
mois,  et  meurt  le  i3  novembre  ti4a.  Foulques  avait  épousé, 
i4.  l’an  11 10,  Erembri/ge,  cm  ERMERTitrDE  , dite  aussi 
GuiBURGE,  fille  et  héritière  d’Hélie,  comte  du  Maine,  morte 
en  1136,  après  lui  avoir  donné  Geoffroi  , qui  suit;  Helie  , 
qui,  en  114I»,  ayant  voulu  s'emparer  du  Maine  , fut  pris  dans 
un  combat  par  Geoffroi,  son  frère,  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Tours,  où  tt  mourut,  suivant  b Chronique  de  Tours 
et  d’Angers,  le  i5  janvier  '1  i5i.  (L’auteur  du  Gesta  Consul. 
Andeg.  dit  qu’ayant  été  tiré  de  prison,  une  maladie , peu  de 
teras  après , le  mit  au  tombeau  ; ce  qui  est  d’autant  plus  vrai- 
semblable, que  son  corps  fut  inhumé  à Saint-Serge  a Angers.) 
De  PhiüppMe,  son  épouse,  fille  de  Rotroa  II,  comte  du 
Perche,  et  de  Mathilde  d’Angleterre,  Hélie  laissa  Réalrix, 
femme  de  Jean  I,  comte  d’Alençon.  Guillaume  deTyr  (liv.  14, 
c.  1)  rapporte  qu’en  donnant  sa  fille  à Hélie,  Rotrou,  veuf 
alors  et  n’ayant  point  d'autre  enfants , lui  avait  promis  de 
11c  point  se  remarier,  mais  qu'il  lui  manqua  de  parole.  ( Voy. 
les  comtes  du  Perche.)  Les  filles  de  Foulques  soûl  Mathilde, 
laquelle  ayant  perdu,  comme  on  l’a  dit,  Guillaume-Adelin  , 
son  époux,  au  bout  d’un  an  ou  environ  de  mariage  , demeura 
encore  quelque  tems  en  Angleterre,  suivant  Ordéric  Vital  ; 
après  quoi  , étant  revenue  en  Anjou,  elle  se  fil  religieuse, 
b dixième  année  de  sa  viduité,  à Fontevrault,  dont  elle  de- 
vint 1a  seconde  abbesse  ; et  Sibylle  , mariée  à Tbierri  d’Al- 
sace , comte  de  Flandre,  après  avoir  été  séparée  de  Guillaume 
Cliton  , son  premier  époux.  De  Melissende,  sa  deuxième 
femme,  fille  de  Baudouin  11,  roi  de  Jérusalem,  Foulque* 
eut  Baudouin  et  Amauri,  ses  successeurs  dans  b royauté.  Mé- 
lissendc  mourut  le  ta  septembre  1 i(xj.  {Voy.  Foulques,  roi 
de  Jérusalem  ) 

GEOFFROI  V. 

1 1 *9.  GïOFTROi , dit  le  Bel,  et  plus  commonément  Plaw- 
t a genêt  , parce  qu’il  mettait  d’ordinaire  un  genêt  sur  son 
bonnet , né  le  a4  août  1 1 13  ( Chr.  S.  AiLini  ) , devint  comte 
d’Anjou  et  du  Maine,  par  b cession  que  Foulques,  son  père, 
lui  fit  de  ses  étals  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Il  était 
marié  pour  lors  avec  Mathilde  , veuve  de  l’empereur  Henri  V, 
et  fille  de  Henri  I , roi  d’Angleterre , que  Foulques  lui  avait 
fait  épouser , en  présence  de  ce  monarque,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , 33  mai  Je  l'an  1137  (et  non  pas  11 39,  comme  on 
l’a  dit  ci-devant).  On  peut  voir  la  preuve  que  nous  avons 
donnée  de  cette  époque  à la  page  xii  de  b preftee  de  notre  xili* 
volume  du  recueil  des  Historiens  de  France.  Nous  n’emplbic- 
rons  ici  que  U suivante  : elle  est  tirée  de  la  souscription  que 
le  roi  Henri  I mit  au  bas  d’un  accord  passé , l’an  1137,  entre 
l'évêque  de  Séez  et  l’abbaye  de  Marmouticr  : Signa m , y est-il 
dit,  Henriri  régis  AnglhX.  , quando  dédit  filiam  suam  Gaufre  do 
romiti  Andegùeensf  j union  : ce  qui  prouve  en  même- tems  que 
Geoffroi , dès  l’an  1137,  était  associé  à *ori  père.  (Bry , Itist. 
des  comtes  d’Alençon  et  du  Perrht , pag.  ton.)  C’était  malgré 
elle,  et  par  déférence  pour  le  roi,  son  père,  que  Mathilde  avait 
donné  sa  main  i Geoffroi,  se  croyant  dégradée  en  passant  du 
lit  d’un  empereur  dans  celui  d’un  comte.  Aussi  à peine  deux 
ans  se  furent  écoulés  depuis  leur  mariage  , qu’elle  obligea  son 
époux,  par  ses  Hauteurs,  à b répudier.  Mathilde,  sur  I*  fin 
de  juillet,  se  retira,  suivant  Siméon  de  Durham  , avec  peu  de 
suite , à Rouen,  d’où  Henri  était  parti  , le  iS  du  même  mois  , 
pour  repasser  la  mer.  F.tant  revenu,  l’année  suivante,  en  Nor- 
mandie , il  emmena  sa  fille  avec  lui  rn  Angleterre  ,-  et  quclquo 
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teins  anrès  il  vint  à bout  de  réconcilier  les  deux  époux.  Geoffroi 
cependant  avait  d’autres  rmbarras  qui  donnaient  de  l'exercice 
k sa  valeur.  Presqu’au&sitûl  après  le  départ  de  son  père , il  se 
vit  menacé  par  une  ligue  de  seigneurs  poitevins  , dont  les 
chefs  étaient  le  vicomte  de  Thouars  et  les  seigneurs  de  Par- 
thenai  et  de  Mirebeau.  Geoffroi , dont  là  ‘grande  jeunesse  et 
l'inexpérience  leur  faisaient  espérer  une  victoire  aisee,  les  pré- 
vient avant  qu'ils  aient  le  loisir  de  se  réunir,  marche  d’abord 
contre  le  cliJieau  de  Thouars  , qu’il  force  après  quelques  jours 
de  siège  , et  dont  il  fait  raser  la  principale  tour  , prend  en- 
suite parthenai  , et  de  là  va  se  présenter  devant  Mirebeau  , 
qui  fait  une  plus  longue  résistance.  S'en  étant  rendu  maître  , 
à la  fin  , par  la  vivacité  et  la  continuité  de  scs  attaques  , il 
garde  cette  place  qu’il  trouve  à sa  conven&nrc,  et  rend  les 
deux  autres  à leurs  propriétaires  , après  avoir  accordé  la  paix 
il  leurs  humbles  prières.  Tandis  que  ses  armes  étaient  ainsi  oc- 
cupées au-dchors  , il  se  formait , au-dedans  de  ses  domaines  , 
une  conjuration  de  ses  grands  vassaux  , à b tête  de  laquelle 
Hélie  , sou  Irère,  s'etait  rais.  Geoffroi , par  sa  \aleur,  réussit 
à dissiper  ce  nouvel  orage.  Ayant  surpris  son  frère  , il  l’en- 
voya prisonnier  à Tours , et  s'empara  de  son  comté  qu’il  réunit 
au  sien.  Ce  coup  de  vigueur  imposa  aux  rebelles,  dont  la  plu- 
part mirent  bas  les  armes.  Robert , seigneur  de  Sablé  , le  plus 
puissant  d’cnti’eux,  fut  le  dernier  à se  rendre,  et  le  fit  de 
mauvaise  foi,  comme  ses  frequentes  révoltes  le  prouvèrent  dans 
la  suite. 

Le  roi  d’Angleterre,  en  mariant  sa  fille  à Geoffroi , lui  avait 
promis  en  dot  la  Normandie.  Mais  il  hésitait  toujours  k s’en 
dessaisir;  ce  qui  occasionna  une  rupture  entr’eux.  Le  comte 
a<  heva  d’irriter  son  beau-père  en  faisant  la  guerre  à Roscclin , 
\icomte  de  Beaumont,  dans  le  Maine,  et  gendre  également 
de  Henri.  Sans  égard  pour  les  remontrances  de  ce  prince,  il 
assiège,  l'an  it35,  le  château  de  Beaumont  et  le  réduit  en 
cendres.  ( Ord.  Vit.)  Henri  étant  mort,  le  premier  décembre 
de  b même  année  , Geoffroi  se  dispose  à recueillir  sa  succes- 
sion. Mais  il  est  prévrnu,  d'un  côté , par  Etienne,  comte  de 
Boulogne,  qui  s empare  de  l’Angleterre  sans  coup  férir;  et  de 
l'autre,  par  Thibaut,  comte  de  Blois,  que  les  Normands,  éga- 
lement ennemis  d’Etienne  et  de  Geoffroi,  avaient  appete  pour  les 
gouverner. Cependant  Mathilde, sa  femme,  s'étant  rendue  dans  ce 
même  mois  de  décembre  en  Normandie,  ne  bissa  pas  d’y  trou- 
ver des  partisans,  et  d’y  faire,  à leur  aide,  quelques  progrès. 
GeofTroi  vient  la  joindre  avec  de  bonnes  troupes  , et  imprime, 
sur  sa  route,  des  traces  de  cruauté  qui  soulèvent  les  Normands 
contre  lui.  S’étant  attroupés,  ils  fondent  sur  1rs  Angevins  , les 
poursuivent , dit  Ordéric  Vital . par  les  villages  et  les  forêts,  et 
1rs  obligent,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  à vider 
le  pays.  Dans  le  même  teins,  b noblesse  angevine,  excitee  de 
nouveau  par  Robert  de  Sablé,  prend  les  armes  pour  maintenir 
ses  privilèges  violés  , suivant  elle,  par  Geoffroi,  et  fournit  un 
nouvel  exercice  à scs  armes.  Après  avoir  réduit  ces  rebelles  , il 
rentre  en  Normandie  l’an  1 iÆ,  au  mois  de  septembre  , accom- 
pagné des  comtes  de  Poitiers  , de  Pontliieu  , de  VendOme  et  de 
Nevrrs,  qui  lui  avaient  amène  chacun  leurs  troupes.  Etienne, 
pour  satisfaire  aux  désirs  des  Normands,  et  les  réunir  en  sa  fa- 
veur, transporte,  l’an  11^7  , à son  fils  Eustache  , ses  préten- 
tions sur  b Normandie.  Ce  parti  est  agréé  par  le  roi  Louis  le 
Gros,  qui  donne  au  jeune  prince  l'investiture  «le  ce  duché. 

LUrder.  Vital , Radulf.  de  Diceto  , M'aller  Hcmmingford.  ) Tlii- 
»ut  s'accommode  alors  avec  son  frère  , et  se  départ  de  ses  pré- 
tentions, moyennant  une  pension  annuelle  Je  aooo  marcs 
d argent  La  ligue  de  Geoffroi  se  dissipe,  et  quelque  terni  après 
il  fait  , avec  Etienne,  une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  mal  ob- 
servée. Le  roi  Louis  le  Jeune,  marchant  sur  les  traces  de  son 
père  , confirma  l'investiture  qu’il  avait  donnée  au  prince  Eus- 
Ucfie.  Il  fit  plus  : pour  resserrer  leur  amitié  par  les  liens  du 
«ang,  il  lui  ht  epouaer,  au  mois  de  février  1 i4o,  Constance,  sa 
stsur.  L’an  1 1 4 ■ j à b nouvelle  de  l'emprisonnement  du  roi 


Etienne  , Geoffroi  entre  en  Normandie , et  y fait  des  progrès 
rapides,  sans  que  le  roi  de  France,  dont  l’affection  pour  Eus- 
tache s'était  refroidie,  fasse  aucun  mouvement* pour  l’arrêter. 

( Voy.  Etienne,  roi  d’ Angleterre.  ) Geoffroi  mourut,  l’an  1 i5i  , 
après  s’être  emparé  de  la  Normandie.  (Voyez  ton  article  aux 
ducs  de  Normandie.  ) 

HENRI  IL 

liSi.  Henri  H , duc  de  NormanJie  en  11S0,  par  l’investi- 
ture que  lui  en  avait  donnée  Louis  le  Jeune , succéda,  l’an 
1 1 S a , à Geoffroi,  son  père,  dans  les  comtés  d’Aniou  et  du 
Maine , et  est  couronné  roi  d’Angleterre  le  19  décembre  n54. 

11  mourut  le  6 juillet  1189*  (Voyez  Henri  11  , duc  de  Nor- 
mandie. ) 

RICHARD  CŒUR-DE-LION. 

1 i8q.  Richard  Cœur-de-Lion,  deuxième  fils  de  Henri  II, 
roi  d’Angleterre , lui  succéda  k b couronne  et  dans  ses  autres 
domaines.  H inouï ul  au  mois  d'avril  1 199.  (Voy.  Richard,  duc 
de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

1199.  J*  A N Sans-Terre,  frère  de  Richard  Cteur-de-  Lion, 
et  Artur  DE  Rrrtagne,  petit-fils  de  Henri  11 , duc  de  Nor- 
mandie . par  Geoffroi,  son  père,  se  disputent  la  succession  de 
Richard.  Ij  possession  de  l’Anjou  et  du  Maine  , dont  Artur 
s'empara , lui  fut  confirmée  par  un  traité  de  paix  qu’il  fit  avec 
le  roi  Jean  l'an  ixoo  , mais  b guerre  s'étant  rallumée  deux  ans 
après,  ce  dernier  fut  fait  prisonnier,  dans  son  camp,  le  premier 
août , puis  transféré  k b tour  de  Rouen  , où  le  roi  Jean  le  tua 
de  sa  main.  Ce  crime  ne  resta  pas  impuni.  Le  roi  de  France 
saisit,  en  qualité  de  suzerain  , toutes  les  terres  que  Jean  tenait 
k hommage  de  b couronne.  (Voyez  les  ducs  de  Normandie.) 

CHARLES  I. 

1346.  Charles,  I*r.  du  nom,  comte  de  Provence,  fut 
investi,  le  37  mai,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  par  le 
roi  saint  Louis,  son  frère,  étant  i Melun  ; ce  que  le  monarque 
confirma  dans  le  mois  d'août  suivant,  k Orléans.  Il  accompagna, 
l’an  1348,  le  roi,  son  frère,  à 1a  croisade.  Charles  eut  parti 
ses  infortunes,  ainsi  qu'à  ses  victoires  en  Egypte,  et  fut  pris,  1 
avec  lui  et  son  frère  Alfonse  , par  les  infidèles , le  4 avril  taSo. 

Le  monarque  ayant  obtenu,  le  5 mai  suivant , leur  délivrance 
et  b sienne,  jugea  à propos  de  les  renvoyer  en  France , pour 
consoler  b reine  , leur  mere. 

Charles,  en  ta54  ou  environ , eut  un  différent  avec  Geoffroi 
de  Ix»dnn,  évêque  du  Mans,  au  sujet  du  serment  de  fidélité 
qu'il  exigeait , et  que  l'évêque  prétendait  ne  devoir  qu'au  roi. 

La  mort  de  Geoffroi,  arrivée  le  3 août  ia55,  bissa  cette  affaire 
indécise;  mais  elle  recommença  sous  l’épiscopat  de  Guillaume 
Roland,  son  successeur.  Le  roi,  par  ses  lettres,  déclara  enfin 
l’évêque  du  Mans  , exempt  du  serment  de  fidélité  envers  le 
comte  du  Maine.  Charles  , devenu  roi  de  Naples  et  de  Sicile  , 
par  b victoire  qu’il  remporta,  l’an  ia66,  près  de  Bénévent,  sur 
Mainfroi,  son  rival,  dépouillé  ensuite  de  b Sicile,  l'an  1383, 
après  les  vêpres  siciliennes,  mourut  à Foggia,  dans  la  Capita- 
nate,  le  7 janvier  ia85  (n.  sL),  laissant  de  Beatrix  de  Pro- 
vence , sa  femme , quatre  fils,  dont  Faîne  fut  Charles,  qui  suit. 

Ce  prince  n’avait  pas,  à beaucoup  près,  b conscience  aussi  dé- 
licate que  le  roi,  son  frère.  Un  particulier  de  l’Anjou  possédait 
en  cette  province  un  domaine,  que  Charles  désirait  acquérir, 
parce  qu’il  se  trouvait  à sa  bienséance.  Le  propriétaire  refusant 
de  s'en  défaire,  les  officiers  du  comte  s’en  cmparèienl  pour 
lui , en  payant  le  prix  de  b chose.  Mais  le  roi  saint  Louis,  ins- 
truit de  cettq  violence  , ordonna  que  le  bien  serait  rendu  k ce 
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particulier,  puisqu'il  ne  voulait  ni  le  vendre  ni  I échanger,  sans  T «le  Normandie,  pour  les  tenir  en  pairie,  par  lettres  du  roi,  son 
qu’à  l’avenir,  il  pût  être  troublé  clans  sa  possession.  ( Vie  de  I père , datées  du  17  févrit  ~ 


saint  ImuLs  , par  le  conf.  Je  la  reine  Marg. , pag.  3flo.)  Charles 
fut  encore  redressé  par  saint  Louis,  dans  une  autre  occasion.  Il 
avait  gagné  un  procès  contre  un  chevalier,  qui  était  oncle  du 
comte  de  Vendôme.  Le  chevalier  ayant  appelé  de  ce  jugement, 
Charles  le  fil  mettre  en  prison  , et  refusa  de  le  relâcher, 
malgré  les  pressantes  sollicitations  des  amis  du  chevalier.  Un 
écuyer  de  celui-ci  trouva  moyen  de  faire  passer  à saint  Louis 
un  placet , où  il  détailla  toute  cette  affaire.  Le  roi  tança  rude- 
ment son  frère  sur  la  conduite  qu’il  avait  tenue  envers  ce  che- 
valier, lui  ordonna  de  le  délivrer,  et  voulut  revoir  l’affaire  dans 
son  conseil.  Mais  Chartes  s’était  rendu  si  redoutable,  que  nul 
jurisconsulte  n’osa  plaider  pour  le  chevalier.  Le  roi  lui  nomma 
lui -même  un  conseil,  composé  d’avocats,  qu'il  obligea  de  jurer 
qu’ils  le  conseilleraient  loyalement.  Ils  tinrent  parole , et  con- 
duisirent si  bien  l’affaire  du  chevalier,  qu’il  la  gagna.  Les 
créanciers  de  Charles  eurent  également  à s'applaudir  de  la 
justice  du  monarque.  Plusieurs,  marchands  de  Paris  avaient  fait 
à Charles  des  avances  considohbles , dont  ils  ne  pouvaient 
obtenir  le  remboursement.  Ils  s'adressèrent  au  roi , qui  obligea 
son  frère  de  les  satisfaire,  en  le  menaçant  de  lui  ôter  ses  apa- 
nages s’il  y manquait,  (/6/<L)  Quel  contraste  entre  les  deus 
frère»  ! ( Voy.  Charles  I,  rot  de  Sicile  et  comte  de  Provence - ) 

CHARLES  II,  bit  LE  BOITEUX. 

L'an  1205,  Charles  II,  dit  le  Boiteux/ succéda,  étant  en 
prison,  à Charles  I , son  père,  dans  les  comtés  d’Anjou  et  du 
Maine  » comme  dans  le  reste  de  ses  états.  Ayant  marié  , le 
if>  août  de  l'an  1290,  Marguerite,  sa  fille,  à Charles  de  Valois, 
fils  du  roi  Philippe  le  Hardi , il  investit  son  gendre  des  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine,  qu’il  lui  céda  pour  la  dot  de  sa  femme. 
Charles  mourut  le  5 ou  le  6 mai  i3ocp  (Voy.  les  rois  de  Sicile 
et  les  comtes  de  Provence.) 

CHARLES  HL 

L’an  1290,  Charles,  comte  de  Valois,  fils  puîné  du  roi 


données  à Court  rai , le  roi  Philippe  le  Bel,  frère  de  Charles  de 
Valois,  érigea  en  comté-pairie  l’Anjou  qui,  jusqu’alors,  n’avait 
été  que  simple  comté.  ( Anecd.  % torn.  1,  pag.  i3oi.)  Charles, 
en  1001  , voulant  marier  sa  fille  aînée,  demande  un  aide  à ses 
vassaux , et  se  met  en  devoir  de  le  faire  lever.  Les  barons  d’An- 
jou et  du  Maine  s'opposent  k cet  impôt , disant , que  tout  droit 
haineux  est  à res  train  are , qui  leurs  vassaux  ne  doivent  au  comte 
raide  requis , mais  qu  'ils  le  doivent  chacun  à leurs  seigneurs  , les 
cas  avenants  ; et  quant  à eux;  ils  ne  doivent  à cause  de  leurs  baron- 
nies ne  tailles  ne  devoirs,  mais  seulement  services  de  corps  et  d 'armes, 
et  qu  ’il  n ’en  a été  usé  aultrement  aux  temps  passez.  A la  tête  des 
opposants,  étaient  le  comte  de  Vendôme,  et  les  sires  de 
Mayenne , de  Craon , de  Laval , de  Lassai , de  Mathefelon  et 
de  Sillé.  Ce  fut  la  matière  d’un  procès  qui  fut  jugé  h l’avantage 
de  Charles  par  le  bailli  d’Anjou.  Les  opposants  appelèrent  de 
ce  jugement  à la  cour  du  roi  ; mais,  voyant  ce  tribunal  disposé 
à le  confirmer , ils  firent  la  paix  avec  le  comte , en  se  sou- 
mctlant  à sa  volonté.  ( Mss . a'ilérottval.)  Charles  céda,  l’an 
t3i7,  le  Maine  à Piiilippe,  son  fils,  qui  parvint,  l’an  i3a8, 
au  trône  de  France.  Charles  mourut  k Nogent-le-Roi , le  16  no- 
vembre i3a$.  (Voy.  le*  comtes  de  Valois.  ) 

JEAN. 

I/an  i33a  (n.  st.),  Jean  , fils  du  roi  Philippe  de  Valois, 
fut  investi  des  comtes  d’Anjou  et  du  Maine,  ainsi  que  du  duché 


février.  Ce  prince , étant  monté  sur  le  trôna 
eu  i35o,  réunit  ces  domaines  à la  couronne. 

LOUIS  I. 

L’an  i356,  Louis  I,  a*,  fils  du  rot  Jean,  né  le a3  juillet 
i33q , k Vincennes,  reçu!  en  apanage  les  comtés  d’Anjou  et 
Ju  Maine,  avec  la  haronnie  de  Château-du-Loir  et  la  seigneurie 
de  Chantocraux.  Il  combattit,  le  iq  septembre  de  la  même 
année , à la  funeste  journée  de  Poitiers , où  le  roi , son  père 
fut  fait  prisonnier.  Ce  monarque  ayant  recouvre  sa  liberté , le 
a5  octobre  i3tio,  par  le  traité  ae  Bretigni , érigea,  par  lettres- 
patentes,  données  k Boulogne,  clans  le  même  mois,  l’Anjou  en 
duché* pairie.  Cette  faveur  accordée  à Louis,  ent  son  revers; 
car  il  fut  un  de  ceux  que  le  roi  désigna  pour  aller  tenir  sa  place 
à Londres,  en  qualité  d'ôlage.  Mais,  l’an  1 3t>3 , ennuyé  de 
sa  captivité,  il  s’évada  et  revint  furtivement  à Paris,  alléguant 
pour  excuse  que  , quand  on  saurait  la  raison  de  son  retour , on 
l’approuveraii.  Le  public  ne  l’a  jamais  sue,  et  le  roi  ne  l'ap- 
prouva pas. 

Le  dur.  Louis  fut  envoyé,  l’an  i3fi5  , par  le  nouveau  roi 
Charles  V,  son  frère,  *n  Bretagne,  pour  ménager  la  paix  entra 
le  duc  Jean  de  Montfort  et  la  princesse  Jeanne , veuve  de 
Charles  de  Blois.  Créé,  Jepuit,  lieutenant  de  roi  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Guiennr,  il  réduisit  plusieurs  villes  de  Querci , 
de  Languedoc  et  de  Poitou,  sous  l'obéissance  du  roi.  Il  ne 
réprima  pas,  avec  moins  de  succès,  les  séditions  qu’excitèrent 
les  nouveaux  impôts  dans  son  département  ; mais  les  châtiments 
qu'il  fit  subir  aux  coupables,  r>e  firent  pas  l’éloge  de  son  huma- 
nité. Il  lut  encore  nommé,  par  lettres  du  3o  avril  i3?o,  lieu- 
tenant de  roi  du  Dauphiné.  (Rec.  de  Colbert , vol.  >0,  fol.  33q.) 
il  se  démit,  la  même  année,  du  comté  du  Maine  entre  les  mains 
du  roi,  qui  lui  donna  en  échange,  pour  sa  vie  seulement , le 
duché  de  Touraine,  par  lettresuu  ifi  mars  i3yo  (v.  st.)  (Mar- 
tenne,  Anecd.,  tome  I,  col.  a5i.)  Mais  il  les  conserva  tous  les 
deux  par  une  concession  subséquente  du  roi,  datée  du  17  mat 
suivant.  ( Cariul.du  Charnel,  du  Prut.  ) Ce  prince  entendait  la 
guerre.  Il  défit,  l’an  1377,  une  armée  anglaise,  commandée 
par  Thomas  Felton , qu’il  fit  prisonnier  Après  la  mort  de 
Charles  V,  il  fut  nommé  régent  du  royaume,  puis  chef  du 
conseil  , pend  .nt  la  minorité  de  son  neveu  Charles  VI.  Toute 
son  occupation  , dans  l’un  et  l’autre  emploi,  fut  d'amasser  des 
fonds  par  toutes  sortes  de  voies,  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session du  royaume  de  Naples , que  la  reine  Jeanne  première  lui 
avait  transmis  en  l’adoptant , par  ses  lettres  du  29  juin  i38o. 
Lorsqu’il  eut  épuisé  le  trésor  de  l'épargne,  le  conseil , qui  ne 
cherchait  qu’à  hâter  son  éloignement,  arrêta  qu’il  lui  serait  dé- 
livré jusqu  à la  somme  de  5o  à 60  mille  livres  sur  les  aides  du 
royaume,  b noblesse  murmura,  le  peuple  se  révolta.  Le  duc 
d’Anjou  couvrait  son  ambition  du prétextf  de  la  cause  de  l’église, 
parce  que  le  pape  Clément  VII  protégeait  la  reine  de  Naples, 
attaquée  par  Charles  de  Duras,  compétiteur  de  Louis.  Celui-ci, 
pour  servir  le  pape  , osant  tout  exiger  de  ses  sujets,  ne  fut  pas 
timide  pour  demander  tout  ce  que  l'autorité  du  saint  siège  pou- 
vait lui  concéder  : dunes , terres  de  l’église,  tout  lui  fut  accordé. 
Le  Journal  du  chancelier  du  duc  d'Anjou  rend  compte  do 
toutes  les  vicissitudes  qu’essuyait  l’entreprise,  et  fhil  voir  que 
ce  prince,  pour  tout  fruit  de  l'adoption  de  Jeanne,  se  serait 
contenté  de  la  Provence , sans  vouloir  s’emprer  du  surplus,  si 
le  ppc  lui  eût  permis  de  céder  à ses  pressentiments  qui  fie 
furent  que  trop  vérifiés.  Il  balança  surtout  lorsqu'il  apprit  que 
Charles  de  Duras  tenait  Jeanne  assi«‘gée  dans  le  château  de 
l’Œuf.  Enfin,  le  22  février  i38a,  il  se  rendit  k Avignon  au- 
I près  dn  pape  Clément  VII,  qui  fixa  ses  irrésolution* , par  les 
Uielles  espérances  dont  il  le  leurra.  11  prt  de  Provence , le 
i3  juin,  avec  une  florissante  armée  qu’il  avait  amenée  de 
France,  et  arrive,  au  mois  ü'oolqbre  suivant,  dans  U royaume 


de  Naples.  Il  y éprouva  tes  malheurs  qu’il  avait  appréhendés 
sou  année  sc  fondit  par  les  maladies  sans  avoir  pu  livrer  aucun 
combat  ; ses  trésors  se  dissipèrent  sans  lui  avoir  acquis  aucun 
ami  capable  de  le  servir  avec  fruit.  Privé  de  toute  ressource 
et  prêt  à tomber  entre  les  mains  de  son  rival , il  mourut  de 
chagrin  à Biseglia,  près  de  Ban  , le  au  septembre  i3#4t  laissant 
de  Marie  de  Blois,  fille  de  Charles  ae  Blois,  duc  de  Bre- 
tagne, qu’il  avait  épousée  le  q juillet  »36o  (morte  à Angers, 
le  12  novembre  1404  ) , deux  fils  : Louis,  qui  suit;  et  Charles, 
oui  porta  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Le  corps  du  duc  Louis  1 
fut  rapporté  à Angers  par  ordre  de  Charles  de  Duras,  qui  prit 
même  le  deuil  à sa  mort;  et  son  inhumation  se  fit  è la  cathé- 
drale, dans  un  tombeau  où  les  cendres  de  sa  femme  vinrent 
dans  la  suite  se  reunir  aux  siennes. 

Le  duc  Louis  1 eut  pour  principal  favori  Pierre  d’Avoir,  sire 
de  Châlcau-Frémont , chevalier  angevin  , son  grand-chambel- 
lan et  sénéchal  d’Anjou.  £n  quittant  cette  province,  il  le  rail 
à la  tête  du  conseil  qu’il  avait  compose  pour  la  duchesse  son 
épouse.  Il  lui  enjoignit  même  de  se  qualifier  lieutenant-général 
ae  monseigneur  le  duc  et  de  madame  la  duchesse.  Ainsi , la  prin- 
cipale autorité,  pendant  son  absence,  résida  dans  ce  srigneur 
A la  mort  de  Louis,  sa  veuve  fit  éclater  le  ressentiment  que  lui 
avait  causé  le  pouvoir  accordé  par  son  époux  è Pierre  d’Avoir. 
Celui  ci  en  prévint  les  effets  en  se  dépouillant  de  tous  les  titres 
dont  le  duc  l’avait  revêtu.  Celte  démission,  qu'il  fit  dans  les 
formes,  est  du  17  novembre  i384-  Le  lendemain  il  prit  congé 
de  la  princesse,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  mourut  l'an 
>3qo,  laissant  une  riche  succession  aux  enfants  de  Jean,  sire  de 
Beuil,  et  d’Anne  d'Avoir,  sa  sœur.  C’est  en  mémoire  de  cette 
grande  fortune,  et  pour  conserver  des  traces  de  cette  ancienne 
et  illustre  maison  d' Avoir,  que  les  de  BeuiWécartelèrent  de  ses 
armes  ; savoir,  aux  1 et 4 d'azur,  au  croissant  d’argent,  accom- 
pagné de  six  croisettes  recroisetées  et  fichées  d’or,  qui  est  de 
fieu  il  ; aux  2 et  3 de  gueules,  è la  croix  ancrée  d'or,  qui  est 
à' /tenir.  Leurs  descendants,  devenus  comtes  de  Sancerre,  y 
•joutèrent  un  sur  le  tout  écartelé  d t Dauphiné  et  de  Champagne. 

LOUIS  IL 


Louis  II , fils  aîné  de  Louis  I,  né  è Toulouse  le  7 octobre 
«377,  succéda,  l’an  i3#4,  è *on  père,  dans  le  duché  d'Anjou 
ainsi  que  dans  le  comté  du  Maine , le  royaume  de  Naples  et  Ip 
comte  de  Provence,  et  à Marie,  sa  mère,  en  t4o4,  dans  le 
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comté  de  Guise,  qu’elle  avait  apporté  en  dot  a son  époux.  Au 
TClour  d'une  expédition  infructueuse  qu'il  avait  laite  en  Italie 
pour  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples  , il  se  ren- 
dit, l’an  »4i3*  è la  cour  du  roi  Charles  V!,  dont  il  était  chéri 
et  estimé.  Le  comte  d'Alençou  étant  entré  vers  le  même  lems 
dans  la  ligue  du  dur.  de  Berri  et  des  princes  Orléanais,  le  roi 
chargea  le  duc  d’Anjou  de  conduire  une  armée  sur-Ies  terres  du 
premier,  en  lui  assurant  le  don  de  toutes  les  conquêtes  qu’il  y 
ferait.  Louis  exécuta  l’ordre  avec  succès.  S’étant  joint  au  conné- 
table de  Saint-Pol , il  sc  rendit  maître  de  Châteauneuf,  de 
Saiol-Remi,  de  Belléme,  de  Ducnfront,  et  d’autres  placps  ap- 
partenantes au  comte.  Mais  ces  conquêtes  ne  furent  pas  de  longue 
durée.  Lrs  Anglais  ayant  fait  une  descente  eu  Normandie , tandis 
que  le  duc  était  allé  joindre  le  monarque  au  siège  de  Bourges, 
reprirent  tout  ce  qu’il  avait  enleve  au  comte , passèrent  dans 
l’Anjou,  qu’ils  désolèrent,  et  s’en  retournèrent  chargés  de 
butin.  Ce  revers  servit  à réconcilier  le  duc  d’Anjou  avec  le  cqinte 
d’Alençon. 

Après  la  mort  de  Martin,  roi  d'Aragon  , Louis  forma,  l'an 
1410,  des  prétentions  sur  cette  couronne  , du  chef  d'Yolande, 
sa  femme,  nièce  du  roi  défunt,  et  sa  plus  proche  héritière. 
Mais  le  parti  de  FerJinand  de  Castille,  après  deux  ans  d'anar- 
chie, prévalut;  et  tout  ce  qu’Ynlande  put  obtenir,  ce  fut  la 
promesse  d’une  somme  d’argent,  qui  peut-être  ne  fut  jamais 

Louis , au  mois  de  mars  >4*3,  reçut  dans  son  palais  d’Angers, 
au  retour  des  éials-géneraux,  les  ducs  d’Orléans  cl  de  Bretagne 
avec  le  comte  d'Alençon.  Ce  congrès  fit  craindre  à la  cour  qir  ils 
ne  voulussent  donner  atteinte  au  traité  de  paix  conclu  le  i3 
juillet  de  l’année  précédente  è Auxerre.  Mais  le  chancelier  du 
duc  d’Orléans  assura  le  roi  que  son  maître  était  résolu  d'observer 
le  traité  dans  tous  ses  points.  Les  autres  grinces  donnèrent  de 
pareilles  assurances  au  monarque.  CepcnJant , quelque  tems 
après,  l’intimité  qui  régnait  entre  le  duc  de  Bretagne  et  le  duc 
d Anjou  fit  commettre  au  second  un  manque  de  parole  qui  eut 
de  fâcheuses  suites.  Depuis  trois  ans,  il  élevait  dans  sa  maison 
la  princesse  Catherine  , fille  du  duc  de  Bourgogne , fiancée  par 
contrat  avec  son  fils  le  prince  Louis,  en  attendant  l’âge  nubile 
des  deux  partis.  Malgré  cet  engagement , qui  devait  être  invio- 
lable entre  des  princes,  il  traita  du  mariage  de  son  fils  avec  la 
fille  du  duc  de  Bretagne,  et  renvoya  la  princesse  de  Bour- 
gogne, avec  un  cortège  nombreux,  â Beauvais,  d'où  elle  fut 
amenée  â Lille  par  les  seigneurs  et  dames  que  le  duc  son  père 
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Le  roi  Jean , par  ses  lettres  données  au  mois  d’octobre  i36o  , 
i Boulogne , avait  érigé  la  Touraine  en  duché  pour  en  faire 
l’apanage  de  Philippe  , dit  le  Hardi,  son  quatrième  fils , né  à 
Pontoise,  le  i5  janvier  i34«  (v.  St.).  Mais , le  lui  ayant  ensuite 
retiré,  il  lui  accorda  en  échange,  par  ses  lettres  données , le 
€ septembre  i363,  â Germigni- sur-Marne,  le  duché  de  Bour- 
gogne, avec  le  titre  de  premier  pair  de  France.  ( Voy.  les  ducs 
de  Bourgogne.  ) 

L’an  1370,  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Jean  , fut  investi , 
comme  on  l’a  dit , du  duché  de  Touraine,  qu’il  garda  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  l’an  i384* 

L’an  1386,  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Charles  V,  créé 
comte  de  Valois , dès  l’an  137» , époque  de  sa  naissance , reçut 
du  roi  Charles  VI , son  frère , le  duclté  de  Touraine , en  augmen- 
tation d’apanage  , par  lettres  datées  de  Lille  , au  mois  de 
novembre;  mais  il  le  rendit  en  i3<j2,  pour  celui  d’Orléans. 
( V oy.  les  comtes  et  ducj  de  Valais.  ) 

L an  1401 , Jean  , quatrième  hls  du  roi  Otaries  VI , né  le 
01  août  1398,  reçut  en  apanage  du  roi , son  père,  le  duché 
de  Touraine,  par  lettres  du  ifi  juillet.  Le  jeune  prince,  l’années 
suivante , ou  plutôt  l’an  >4o3  (a.  st.) , après  avoir  été  émancipé 
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par  son  père,  lui  fit  hommage,  le  28  février-,  dans  l'hôtel  de 
Saint-Paul , en  présence  des  ducs  de  Bourgogne , de  Berri  et 
d’Orléans,  et  d’un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs. 
Mais,  il  y a toute  apparence  , que  malgré  c es  formalités,  la 
donation  n’eut  point  son  effet,  puisqu’en  ■ 4*  4 » par  de  nou- 
velles lettres  données  le  24  mai  à Saint-Jean-des- Vignes  , près 
de  Soissons , le  roi  conféra  à ce  prince  le  même  duché.  Jean  fut 
marié,  par  contrat  du  3o  juin  i4<>6,  è Jacqueline  DE  Ba- 
vière, fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  , comte  de  Hol- 
lande et  de  Hainaut , et  de  Marguerite  de  Bourgogne.  Le  roi  f 
son  père  , s'obligea  dès-lors  à lui  donner  le  duenc  de  Berri  et 
le  comté  de  Poitou  en  augmentation  d’apanage  ; et  en  atten- 
dant l’exécution  de  cette  promesse  , il  lui  assigna  six  mille 
livres  de  rente  sur  la  recette  de  Noyon.  Jean  devint  dauphin  , 
l’an  i4i5,  par  la  mort  de  Louis,  son  frère  aîné,  arrivée  le  20 
décembre  de  celte  année.  Ce  nouveau  titre  augmenta  son  auto- 
rité. Il  s’en  servit  pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  deux  partis 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Mais  ayant  été  gagné  par 
son  beau  - père,  il  se  déclara  ensuite  pour  la  faction  de  Bour- 
gogne , et  se  lia  étroitement  avec  le  duc  Jean  Sans-Peur,  dont 
u était  neveu  par  sa  femme.  Ce  prince  mourut  de  poison  à 
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avait  envoyas  an-derant  d’elle.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  pardonna 
point  au  (inc  d’Anjou  l'afliuut  qu'il  avait  fait  a sa  tille,  et  de 
U l'inimitié  des  deux  maisons.  \a- s fiançailles  que  le  duc  d’An- 
jou Ht,  l’an  i4>3,  de  sa  fille  Marie  avec  Charles,  cinquième 
fils  du  roi  Charles  VI,  depuis  dauphin  et  ensuite  roi  de  (rance, 
furent  plus  heureuses.  Le  mariage  s'accomplit  l’an  142a  (et 
non  141b,  comme  le  marque  un  célèbre  moderne.)  Celte 
même  année,  11*  consrnirrnent  que  donna  le  duc  d’Anjou  à 
l'imposition  d’une  taille  sur  les  Parisiens,  pensa  lui  coûter  la 
vie  ainsi  qu'au  duc  de  Berri.  Le  duc  de  Bourgogne  , à cette  oc- 
casion soûlera  le  peuple  de  la  capitale  par  ses  émissaires.  Déjà 
le  jour  était  pris  pour  mettre  à mort  le  duc  et  la  duchesse 
d'Anjou  , et  le  duc  de  Berri  , qui  gouvernaient  le  royaume 
et  le  roi.  Heureusement  la  conspiration  fut  decouverte  par  une 
femme.  Les  chefs  des  conjurés  furent  arrêtés  et  subirent  le  peine 
due  au  forfait  qu'ils  avaient  préparé.  Alméric  d'Orgemonl,  ar- 
chidiacre d'Amiens  el  president  de  la  chambre  des  comptes , 
ï*un  des  complices,  en  fut  quitte  pour  une  prison  perpétuelle 
avec  le  jeûne  au  pain  et  à l'eau  : nenitence  à laquelle  il  fut  con- 
damné par  l’eréque  devant  lequel  il  avait  été  renvoyé.  ( Le  La- 
boureur, liistuue  de  Charles  VI  % page  qq.  ) Le  duc  Louis 
mourut  à Angers  le  29  avril  1 4* 7*  laissant  «rYoLANDE , fille  de 
Jean  I , roi  d Aragon,  qu'il  avait  épousée  le  a décembre  1400, 
trois  fils  : Louis,  qui  suit  ; René , qui  vient  après,  et  Charles , 
comte  du  Maine;  avec  deux  filles,  Marie , femme  du  roi  Char- 
les VII,  et  Yolande,  mariee  , »•.  à Jean  d'Alençon,  a",  à 
François  1,  duc  de  Bretagne,  b mère  de  ces  enfants  conserva 
pour  son  douaire  le  comte  du  Maine  jusqu’il  sa  mort  arrivée  à 
Tucé  , près  de  Sauraur,  le  4 novembre  144a.  Elle  eut  sa  sé- 
pulture à Saint-Martin  d’Angers  auprès  de  son  epoux.  L’uni- 
versité d'Angers  est  l’ouvrage  de  ce  prince , qui  la  fonda  l’au 
»3y8.  ( Voyez  tes  cqgites  de  Provence  et  tes  rvis  Je  ü aptes.  ) 

LOUIS  Ht 

L’an  *4*7»  Loris  111,  fils  aîné  de  Louis  H,  né  le  a5  sep- 
tembre i4°3*  lui  succéda  au  duché  d’Anjou  et  aux  comtés  du 
Maine  et  de  Provence,  ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Naples,  sous  la  tutelle  d’Yolande,  sa  mère.  L’an  1424,  1* 
roi  Charles  VU,  étant  4 Angers,  lui  donna,  par  lettres  du  ai 
octobre,  le  duché  de  Touraine , sc  réservant  les  droits  rovaux 
avec  la  ville  et  le  château  de  Chinon.  Mais  il  perdit , en  i4»5  . 
la  ville  du  Mans  , que  le  comte  de  Salisbéri  lui  enleva.  Les  An 
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Compïègne,  le  5 avril  i4«G,  sans  laisser  de  postérité.  Sa  femme 
se  remaria  depuis  à Jean,  duc  de  Brabant,  f Vov,  l’article  de  ce 
dernier . ) 

• L’an  i4*G»  Charles,  cinquième  fils  du  roi  Charles  VI, 
succéda  au  dauphin  Jean  dans  celte  qualité  et  dans  le  duché  d< 
Touiaine , que  le  roi  son  père  lui  conféra.  Au  mois  de  mai  de 
l’année  suivante,  il  fit  son  entrée  solennelle  à Tours,  où*il 
fut  reçu  avec  la  pompe  convenable  à sa  dignité  ainsi  qu’à  sa 
naissance.  Ce  prince,  devenu  roi  l’an  i4a3,  accorda  le  même 
duché  à U reine,  sun  épouse , en  avancement  de  douaire , pour 
soutenir  sou  étal , el  fournir  à l'entretien  de  son  argenterie  et  de 
son  écurie,  avec  pouvoir  d’y  instituer  des  olficiers  tant  de  justice 
que  de  finances,  sa  majesté  ne  se  réservant  que  les  hommages  dus 
à cause  de  ce  duché,  avec  le  ressort  ci  la  souveraineté.  Pour  exer- 
cer ses  droits,  le  roi  déclara  avoir  établi  siège  à Tours , à Chinon , 
et  en  d’autres  lieux.  Mais  La  princesse  ne  jouit  pas  long- tenu  de 
ce  duché  ; le  roi  le  donna  , par  Lethrs  expédiées  à Bourges,  le 
sq  avril  < 4^4  (à*  *L),  à Archambaud,  comte  de  Douglas, 
pour  lui  et  ses  descendants  mâles  à perpétuité.  Il  est  important 
de  reprendre  de  piq»  haut  L'histoire  de  ce  comte.  Son  vrai  nom 


glais  durent  cette  conquêtes  leurs  canons:  invention  nouvelle, 
dont  le  bruit  cl  lescfTi-ls  causèrent  une  telle  épouvante  aux  ha- 
bitants, qu’ils  ne  lardèrent  pas  à capituler.  llonl<  u\  de  cette 
faiblesse,  ils  cherchèrent,  l'année  suivante,  à la  réparer.  Ayant 
pris  langue  avec  les  fameux  capitaines  Ambroise  Loré,  Guil- 
laume d'ÜrvaJ , la  liire',  et  d’autres  seigneurs  français,  ils  les 
introduisirent  de  nuit  dans  la  ville , dont  ces  braves  sc  rendirent 
maîtres  après  avoir  massacré  tout  ce  qui  leur  résista.  Le  comte 
de  SulTolck,  gouverneur  de  la  place,  n’eut  que  le  teins  de  se 
retirer  dans  le  château.  Mais  le  lendemain  le  général  Talbot  , 
étant  accouru  d’Alençon  a son  secours,  surprend  la  ville  à son 
tour  pendant  la  nuit,  el  fait  trancher  1a  tète  aux  plus  notable* 
bourgeois. 

Le  duc  Louis  III  ne  dégénéra  point  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres. Il  poursuivit  ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples,  el  il 
était  sur  le  point  de  s’en  rendre  maître  lorsqu'il  mourut , à Co- 
sence,  le  10  novembre  14^4»  â l'âge  de  trrnte  et  un  ans,  sans 
laisser  d’enfants  de  Marguerite,  fille  d’Amédée  VIII,  duc  de 
Savoie,  qu’il  avait  épousée  le  22  juillet  14^1 . Elle  loi  survécut, 
et  épousa  en  secondes  noces,  l'an  i444i  Louis  le  Paisible , élec- 
teur Palatin,  après  la  mort  duquel  elle  eut  pour  troisième  époux 
Ulric  Vil,  comte  de  Wurtemberg.  (Voyez  les  comtes  de  Pro- 
vence et  la  rois  de  JS  aptes.  ) 

RENÉ. 

i434-  REflrt,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine,  deuxième  fils  du 
roi  Louis  11,  succéda,  l’an  i4*^4i  * Louis  III , son  frère,  dans 
le  duché  d’ Anjou,  comme  dans  le  comté  de  Provence,  et  dan» 
ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples.  Ce  prince  éprouva  tour  à 
tour  la  bonne  et  U mauvaise  fortune.  Ayant  obtenu  du  cardi- 
nal Edouard , son  oncle,  le  duché  de  Bar,  il  avait  encore  eu  le 
bonheur  d'epouser  Isabelle,  fille  et  héritière  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine.  Antoine,  comte  de  Vaudemont,  lui  disputa 
ce  duché,  le  délit  et  le  fit  prisonnier  à la  bataille  de  Bullégne- 
ville  en  i43i.  Il  était  encore  détenu  au  château  de  Dijon  lorsque 
Louis  111,  son  frère,  mourut.  La  reine  sa  femme  étant  alors 
passée  à Naples,  s’y  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse.  René 
ayant  obtenu  sa  liberté,  l’an  1 436 , en  donnant  une  grosse 
rançon,  se  rendit,  l’annec  suivante,  à Naples,  d’où,  après 
quelques  succès  heureux  , il  fut  chassé  par  Allons? , son  com- 
pétiteur. De  retour  en  France,  il  renonça  à tout  projet  d’agran- 
dissement, et  ne  s'occupa  plus  que  des  beaux  arts  et  du  bonheur 
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était  Archhald  du  Glas.  Il  était  Ecossais,  comte  de  Wighton  Ç 
fils  d'Archbald , deuxieme  du  nom,  comte  du  Glas,  et  d'une 
fille  d’André  de  Murrai,  gouverneur  d’Ecosse.  Un  acte,  conservé 
à l’hôtel-de-yille  de  Tours  , le  qualifie  comte  du  Glas  , et  sei- 
gneur de  Gallovrai.  Avant  de  venir  en  France,  il  avait  défendu 
le  château  d'Edimbourg,  contre  Henri  IV,  roi  d’Angleterre  t 
qui  l'assiégail  avec  une  puissante  armée  , et  l'avait  contraint  , 
au  bout  de  six  semaines,  de  lever  honteusement  le  siège  avec 
une  perte  considérable.  On  remarque  que  depuis  ce  tenu  il  fut 
malheureux  dans  toutes  ses  entreprises  , ce  qui  loi  fit  donner  le 
triste  notn  <Y  Infortune.  A la  bataille  d’ilainillfin  en  1401  T 
Archambaud  de  Douglas  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  com- 
battu avec  tant  de  valeur,  qu’il  mérita  l'estime  particulière  de 
Persil,  lieutenant  - général  des  ennemis,  qui  rechercha  son 
amitié.  S'étant  doue  lié  avec  Persil , il  le  suivit  dans  sa  rébel- 
lion contre  Henri  1\T , et  l'accompagna  à 1a  bataille  de  Shrevrj- 
huri , où  il  eut  le  même  sort  qu'a  celle  d'Hamilton.  Mais  le 
vainqueur  ayant  loue  publiquement  la  valeur  de  Douglas  el  sa 
fidélité  pour  son  ami  qu’il  n'avait  jamais  voulu  abandonner  , 
le  renvoya  sans  rançon.  Le  seigneur  , plein  d'estime  et  d'atta- 
chement pour  Le  daupbiu  Charles  , lui  envoya,  l’an  i4»8  } Ar- 
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de  *e*  peuple*.  L*an  *44°*  *1  cède  â Charte*,  wn  frère,  le 
comté  uu  Maine,  qui  devait  lui  revenir  aprèi  la  mort  «le  leur 
mère  , suivant  l'usage  établi  dans  la  maison  des  ducs  d Anjou  , 
qu’un  drs  jeunes  enfants  mâles  étant  mort , l’aîné  de  ses  ire ros 
héritât  de  ses  biens;  et  de  cette  sorte,  dit  Chopin,  toute  la 
«ucccviion  lestait  dans  la  souche,  et  revenait  au  chef  unique  de 
la  maison,  {De  Doman.  Gall  , 1 a,  c.ll,  p;  187,  édit,  de  i588.) 

L’an  14 -,4  , le  comte  de.  Soinmersel,  après  avoir  parcouru 
rAnjou  en  pillant  le  plat  pays,  à la  tète  de  six  mille  Anglais, 
vint  camper , au  mois  d'avril,  à l'abbaye  Saint • Nicolas  , près 
d’Angers,  dans  le  dessein  de  surprendre  cette  ville  et  de  1 em- 
porter dVmldée.  Mais  uu  soir  qu  il  était  assis  à table  , un  canon- 
nier du  château  pointe  un  fauconneau , et  le  mire  au  moyen 
de  la  lumière  qu’il  voyait  k travers  les  fenêtres  de  l’appartement. 
Le  coup  porta  juste , et  tua  un  des  convives  qui  était  auprès 
du  cumte.ll  s'appelait  le  sire  de  Froyfort,  et  passait  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  la  troupe.  Ce  coup  épouvanta  les  Anglais, 
on  éteignit  les  lumières,  et  le  lendemain  ils  décampèrent  de 
bon  matin.  De  là,  Sommerset  alla  faire  le  siège  de  Pouancé, 
qu’il  fut  obligé  de  lever  aux  approches  du  connétable  et  du 
inamhal  de  l.nheac;  après  quoi  il  quitta  l’Anjou  et  passa  en 
Normandie.  ( Hisl.  Chron.  de  Charles  VU , p.  4*4  i Bourdigné, 
p.  148.)  L’an  1446,  au  mois  de  mai,  se  fil  Y Emprût  (la 
joute  ) de  la  gueule  du  dragon  et  celle  du  château  de  la  J oy ruse- 
Gard  c , près  de  Saumur,  où  le  pas  fut  maintenu  par  le  duc 
lie  né.  A celte  fêle,  qui  dura  quarante  jours  et  fut  une  des 
plus  brillantes  , concourut  toute  la  haute  noblesse  de  l’Anjou 
cl  du  Maine.  Lite  se  donna  sous  les  yeux  de  la  duchesse  Isabelle 
et  d’Yolande,  sa  mère,  en  l’honneur  de  toutes  les  «lames  et  en 
particulier  de  mademoiselle  de  I.aval  , que  René , huit  ans 
après  , épousa.  Le  duc  y remporta  le  prix  , et  présenta  depuis 
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chambaud  , son  fils  aîné  , avec  Jean  Stuart  , comte  de  Bou- 
cham,  son  gendre,  qui  délirent  les  Anglais  au  grand  Beaugé , 
le  as  mars,  veille  de  Pâques  i4*i.  Charles  étant  monté  sur 
le  trône,  il  vint  lui  - mi'mc  en  France  avec  son  fils  puîné, 
Jacques  de  Douglas  , à la  tête  d’un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes écossais  , et  cinq  à six  cents  hommes  de  troupes 
réglées.  Ils  abordèrent  k la  Rochelle  , d’où  Àrthambaud  vint 
trouver  le  roi  à Ch  âii  lion -sur- In  lire , et  dc-U  , il  le  suivit  k 
Bourges.  Sa  majesté , par  reconnaissance  des  services  qu’il  venait 
de  lui  rendre  dans  un  tems  si  critique,  le  créa  lieutenani- 
général  de  ses  armées,  et , pour  se  l’attacher  encore  plus  étroi- 
tement, lui  donna,  comme  on  l'a  dit,  le  duché  de  Touraine, 
pour  lui  et  ses  hoirs  mâles,  avec  la  réserve  des  droits  royaux  et 
des  châteaux  de  Chinon  et  de  Loches.  La  chambre  des  comptes, 
qui  se  tenait  â Bourges,  fil  difficulté  d'enregistrer  ces  lettres 
Mais  le  roi* l’ayant  mandée,  lui  enjoignit  de  procéder  h celte 
vérification,  ce  «jui  fut  exécuté  le  *5  avril  i4*4*  H fit  son  entrée 
solennelle  à Tours  le  27  mai  suivant.  Tandis  qu'il  était  en  celle 
ville,  les  Anglais  contiuuairnt  en  France  leurs  «enquêtes.  Ar- 
chambaud,  apprenant  qu'ils  venaient  de  $c  rendre  maîtres  d'ivri, 
partit  en  diligence  pour  aller  k leur  rencontre,  et  prit  en  pas- 
sant Châlcjuilun , où  le  duc  d’Alençon,  le  maréchal  «Te  la 
Fayette,  le  vicomte  de  Narbonne,  et  d’autres  seigneurs,  vinrent 
le  joindre.  Le  «Aie  de  Bedford  ayant  su  que  le  duc  de  Touraine 
était  â Ver iipu il , qu’il  venait  de  reprendre,  hii  manda , par  un 
héraut,  qu’il  désirait  de  boire  avec  lui,  et  qu’il  le  priait  de  l'at- 
tendre. Le  duc  répomlit  qu’il  était  venu  exprès  pour  cela 
d’Lcossp.  Les  deu*  armées  se  trouvèrent  en  présence,  auprès  de 
la  Justice  de  Vemeuil , le  17  août  i4ai-  L«*s  Français  ayant  été 
mis  en  d«*routc,  le  duc  de  Touraine,  Jacques,  son  fils  puîné, 
et  Jean  Stuart,  comte  de  Bouchan,  connétable  de  France, 
perdirent  la  vie  dans  celte  malheureuse  journée#  Leurs  corps 
furent  rachetés  des  Anglais,  transportés  a Tours,  et  enterrés 


ce  tournoi , peint  en  miniature/ de  sa  main , an  roi  Charles  Vil. 
( La  Colombière,  loin.  1 p.  81.  ) 

L'an  1448,  le  duc  René  institue,  dans  la  ville  d’Angers, 
l'ordre  de  chevalerie  du  Croissant , demi  le  symbole  était  un 
croissant  d’or,  avec  ces  mots  en  lettres  blru«*s  : Loz  en  crois- 
sant. Il  eût  été  à souhaiter  que  celte  devise  lui  eût  mieux  con- 
venu. Il  se  démit,  l'an  1400,  du  duché  de  Lorraine  en  faveur 
de  Jean,  son  fils  unique  : mais  la  mort  lui  enleva  ce  fils  le 
6 décembre  de  l'an  1470;  el  « i47***  il  perdit  encore  son 

petit-fils,  Nicolas  , décédé  sans  postérité.  Le  roi  Louis  XI  , 
l’année  suivante,  craignant  qu 'après  la  mort  de  René,  l’Anjou 
ne  lui  échappât , le  déféré  au  parlement  comme  suspect  d’in- 
telligence avec  ses  ennemis,  et  propose  de  lui  faire  son  procès. 
Le  parlement  fil  des  difficultés  sur  la  manière  de  procéder, 
qui  arrêtèrent  les  poursuites  du  roi.  Les  voies  de  fait  paraissant 
plus  courtes  et  plus  sûres  â ce  monarque  , il  s<!  saisit  du  duché  , 
et  mit  garnison  dans  le  château  d’Angers.  René,  dissimulant 
sa  douleur  en  se  voyant  dépouillé  si  injustement , se  retira  en 
Provence,  où  il  mourut  a Aix , le  10  juillet  t4^°*  Son  corps 
fut  apporté  à Angers  , que  le  roi  lui  avait  rendu , et  inhumé 
dans  la  cathédrale.  (Voy.  les  ducs  de  Lorraine  et  les  comtes  de 
Provence.  ) 

Charles  II,  comte  du  Maine  , comptait  succéder  au  duc 
René,  son  oncle , dans  l’Anjou.  Mais  le  roi  Louis  XI  s’en 
empara  de  nouveau, prétendant  (avec  raison) que  , faute  d'hoirs 
mâles  en  ligne  directe,  il  devait,  comme  apauage,  revenir  à 
la  couronne,  et  il  l'y  réunit  en  effet.  Charles  ne  fit  aucune 
démarche  pour  s’opposer  k cette  réunion.  Mais  René  11,  duc 
de  Lorraine,  et  petit-fils,  par  \oland«* , sa  mère,  de  René, 
duc  d'Anjou  , prétendît  k U succession  de  ce  dernier  , et 
intenta  k ce  sujet  un  procès,  qui  fut  terminé  â son  désavantage. 
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sans  pompe  au  milieu  du  chœur  de  la  cathédrale.  Archambaud 
de  Douglas  avait  épousé  Marguerite  Stuart,  fille  de  Ro- 
bert 111,  roi  d’Ecosse,  et  de  Marie  Brus,  dont  il  eut  quatre 
enfants  : Archambaud,  qui  porta  le  titre  de  duc  de  Touraine  ; 
James  ou  Jacques,  tué  avec  son  père,  comme  on  vient  de  le 
voir;  Marguerite,  femme  de  Guillaume  Sainclair;  et  Elisabeth, 
femme  de  Jean  Stuart,  comte  de  Bouchan  et  connétable  de 
France.  Après  la  mort  <1’ Archambaud  «le  Douglas . on  s'imagina 
qu'il  ne  laissait  point  de  postérité  mâle,  parce  qu'on  supposa, 
mort  son  fils  aîné  , qu'il  avait  laissé  malade  en  Ecosse,  lorsqu'il 
passa  en  France.  Dan*  ce  préjugé,  le  roi  Charles  Vil  disposa  du 
duché  de  Touraine  en  faveur  de  Louis  111,  duc  d’ Anjou. 

Le  comte  dcVVighton  ( c’est  ainsi  qu'on  nommait  le  fils  aîné 
d’Archambaud  de  Douglas)  ayant  appris  le  don  qui  avait  été 
fait  de  la  Touraine  au  duc  d’Anjou,  réclama  ses  droits  , et 
fit  supplier  le  roi  «le  lui  rendre  justice.  Charles  VU  reconnut 
son  erreur;  promit  au  comte  dewjghlon  «le  le  dédommager  , 
et  lui  permit  de  porter  le  titre  de  duc  de  Touraine,  niais 
sans  déroger  k ce  qu’avait  obtenu  le  duc  d'Anjou.  Le  comte 
de  Wiohlon  mourut  en  Ecosse,  le  afi  juin  i438,  laissant  de 
Mathilde  , sa  femme  , trois  enfants;  Guillaume,  qui  porta 
aussi  le  titre  de  duc  de  Touraine,  David  , cl  Beatrix.  Les  deux 
frères  furent  tués  , l’an  i444»  *u  château  d'Edimbourg.  Enfin, 
jusqu’à  James  VI,  comte  de  Douglas , les  aînés  de  cctlc  maison 
ne  cessèrent  de  se  qualifier  ducs  «le  Touraine.  ( Carreau,  liisL 
manuscrite  de  Tours.  ) Nous  ne  parlons  point  ici  du  Jon  que  le 
roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  soi-disant  roi  de  France,  fit  de  la 
Touraine  et  de  ses  dénendanees  k son  cousin  Jean  , comte 
d’Arundel , par  lettre  uu  8 septembre  1484  , n'exceptant  que 
le  château  et  la  châtellenie  de  Loudun.  (ürc.  de  Colbert . vol. 
5a,  fol.  33i.)  II  parait  que  ce  don  fut  sans  effet  : les  Anglais 
ne  possédaient  rien  alors  en  Touraine, 
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par  arrêt  du  conseil , l’an  i4#4  ••oui  le  règne  de  Charles  VIH. 
Pendant  le  cours  de  ce  procès  , Louis  XI  t par  lettres  données 
au  Plessis  du  Parc-lrz— Tours  , dans  le  mois  d’octobre  1481  « 
confirma  la  chambre  des  comptes  établie  à Angers  par  les  ducs 
d’Anjou,  pour  plusieurs  causes  et  raisons  , dit*  il , et  mrsmement 
que  les  dues  <T  Anjou  , qui  par  ci- devant  y ont  esté  , estaient  gens 
de  bon  et  haut  courtage  ; tellement  que  en  leur  tems  ils  ont  traité 
grandes  et  hautes  affaires  tant  en  nostre  royaume  que  au! très  pays , 
lesquelles  , comme  dignes  de  mémoire , ont  esté  rédigées  et  escripte* 
dans  Indu  te  chambre , qui  nous  est  une  chose  moult  plaisante  et 
agréable  : et  pour  rien  ne  vouldrions  iceux  escripts  déplacer  et 
mettre  ailleurs  en  confusion  et  au/tres  escripts , et  ne  nous  seroit 
prvufi  ne  agréable  chose  d’y  faire  mutation  ; car  en  ladicte 
chambre  promptement  se  peuvent  à toute  heure  trouver  plusieurs 
lettres  , r ha  rires , inscriptions  et  beaux  faits  , par  les  gens  de 
adicte  chambre , rédigés , comme  dici  est  , par  escript , et  mis 


en  tris  bon  ordre  et  b nous  pmu fiable....  et  pour  tes  causes  et 
aullres  à ce  nous  mouvant , uvons  de  nostre  autorité  et  puissance  , 
par  édict royal , délibéré , fondu , et  ordonné....  que  ladici  chambre 
à Angers  sera  et drmourera.  ( Trésor  des  chartes , tom.  Il,  p*  t>i.  ) 
L’Anjou,  irrévocablement  réuni  a la  ronronne  , ne  fut  pins 
qu’un  litre  d'apanage , réservé  aux  fils  puînés  de  nos  rois.  C est 
à ce  litie  que  Charles  VIH  le  possédait  du  vivant  de  son  père. 
François  1er.  donna,  depuis.  l’Anjou  i sa  mère;  mais  ce  no 
fut  point  à titre  d'apanage.  I*  définit)  n même  de  ce  mot  en 
interdit  l’idée,  par  rapport  b celte  donation.  Les  quatre  fils 
deJienri  II  ont  porté  successivement  le  titre  de  ducs  d'Anjou. 
Louis  XIV  fil  porter  ce  litre  h dru*  de  se*  fils,  morts  en  l>a» 
âge.  Philippe  V , roi  d'Espagne,  et  Louis  XV  , l'ont  porté  de 
même  avant  de  monter  sur  le  Irène  , ainsi  qu’un  fils  de  c« 
dernier. 
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Le  Maine,  province  située  entre  U Bretagne,  l’Anjou,  la 
Touraine  , le  VendAmois  , le  Perche  et  la  Normandie  , était 
originairement  occupé  par  trois  peuples,  les  Auleni  Ccnomani, 
qui  étaient  les  plus  nombreux  , les  Auierci  Uiabtintes  , et  les 
Arc ü.  ( D’Anville.  ) Mais  le  nom  des  premiers  a prévalu  dans 
le  pays  , qui  n’est  presque  plus  connu , depuis  le  quatrième 
siècle  , que  sous  le  nom  ue  Cenumansa.  Les  Manseaui  turent  du 
nombre  Je  ceux  qui  par  leurs  colonies  se  rendirent  maîtres,  sous 
Bcllovèse , leur  ch«t,  de  la  partie  de  l'Italie  que  les  Romains 
appelèrent  depuis  Gaule  Cisalpine.  Ils  y bâtirent  en  particulier 
les  villes  de  Trente,  de  Crème,  de  Hergame,  de  Bresse,  de 
Crémone,  de  Mantoue  et  de  Vérone,  dont  les  peuples  con- 
tinuèrent d’être  appelés  de  leur  ancien  nom,  Cenomani.  Ceci] 
arriva  vers  l'an  ib*  de  Rome  , Sqo  ans  avant  Jésus-Christ.  Les. 
Mansraux . lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  se  confédérèrent 
avec  le*  Auvergnats  et  d’autres  peuples,  pour  défendre  leur 
litierlé.  Apprenant  qu'ils  faisaient  le  siège  d'\lise,  ils  accou- 
rurent au  secours  de  la  place  ; mais  l’habileté  du  général  ro- 
main rendit  leurs  efforts  inutiles.  Marchant  de  conquête  en 
conquête,  il  arriva  enfin  sur  leurs  terres,  et  les  contraignit  de 
subir  le  joug.  I.es  Francs,  dans  la  suite,  eurent  moios  de  peine 
à les  réduire  sou*  leurs  lois.  Fatigues  et  excédés  par  les  exac- 
tions drs  officiers  romains , ils  ^offrirent  d’rux-mêmcs  h ces 
nouveaux  conquérants.  On  ne  sait  pas  la  date  précisé  de  cette 
révolution;  mais  on  voit  que,  du  tems  de  Clovis,  Rtgomei  r 
pri  ce  du  sang  de  Mérovce,  possédait  le  Maine  A titre  de 
ro>  urne,  comme  Ragnaraire,  son  frère,  jouissait  du  Cam- 
brai*. Tous  deua  furent  les  victimes  de  l'ambition  de  Clovis  , 


qui  les  fit  massacrer  pour  envahir  leurs  états.  Il  paraît  que  les 
Manseaux  ne  se  donnèrent  pas  sans  résistance  au  meurtrier  de 
leur  roi.  On  voit  en  effet  que  Clovis  amena  dans  le  Maine  une 
armée  qui  dévasta  ce  pays.  Saint  Principe , alors  évêque  du 
Mans,  où  la  religion  chrétienne  s’était  établie  par  le  minis- 
tère de  l’évêque  Saint  Julien,  au  troisième  siècle  de  l’église, 
obtint,  par  1 entremise  de  Saint- Remi,  dont  il  était  parünf  , 
la  liberté  de  scs  clercs  et  la  cessation  du  carnage.  Ceci  arriva 
l'an  5 10.  Les  successeurs  de  Clovis  établirent  des  comtes  pour 
gouverner  cette  province.  Mais  Childebert  111 , i 1 exemple  de 
Clotaire  III , laissa,  par  une  ordonnance  datée  de  la  quatrième* 
année  de  son  règne  (698  de  J.  C.  ) le  choix  de  ces  gouverneurs 
à l’cvêque  diocésain  (c’élait  alors  Berleroond),  aux  abbés  et 
aux  notables  du  pays.  ( Malûll.  Ann.  Ben  , t.  I , P-  b*6.  ) Cette 
ordonnance  ne  fut  point  fidèlement  exécutée.  Plusieurs  s em- 
parèrent successivement  de  ce  gouvernement  , et  furent  dé- 
pouillés par  d’autre*  usurpateurs.  Tels  furent  Roigaire,  Hunold, 
i Hat  ton,  Roger,  Milon  , et  Grippon,  fils  de  Charles  Martel , a 
I qui  ses  frères,  Carloman  et  Pépin,  enlevèrent  le  Maine  avec  ce 
1 uui  devait  lui  revenir  de  la  succession  de  leur  père.  Le  » 

par  la  suite,  fut  compris  dans  le  département  du  duché  de 
! France,  qui  commençai  se  former  sous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Robert  le  Fort,  tué  par  le*  Normands  en  86b,  Eudes, 
son  fils  aîné,  depuis  roi  Je  France,  Robert,  frère  d Eudes, 
mort  en  qa3,  Hugues  le  Grand  et  Hugues  Capet,  son  fils,  pos- 
sédèrent le  Maine  comme  ducs  de  France.  Ils  avaient  sous  eux 
des  comtes  particuliers  pour  gouverner  en  leur  nom  les  pro- 
vinces de  leur  département.  Mais  il  paraît  que  le  Maine  avait 
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on  comte  avant  l'érection  du  duché  de  France.  Ou  trouve  en 
effet  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  un  Roricon,  comte 
du  Maine,  frère  de  Gauzbert,  abbé  de  Saiot-Maur  des-Fosses, 
puis  de  Saint  Maur-sur- Loire,  GU,  l’un  et  l'autre,  de  Goslin 
et  d'Adtdlrude.  D.  Vaitfèle,  (t.  I,  p.  7 19)  place,  vers  l’ao  R41, 
la  mon  de  Roricon,  quatre  ans  ou  environ,  avant  celle  de 
l'abbe  Gauzbert , son  frère.  Ce  comie  avait  épousé,  1*.  Roi  ru  de, 
fille  aînée  de  Charlemagne,  dont  il  laissa  Louis,  abbé  de  Saint- 
Denis  et  chancelier  de  France,  mort  en  867  ; a”.  BliciiilDf, 
qui  le  lit  père  de  Roricon  II , l’un  de  ses  successeurs;  de  Gotfrid, 
qui  remplaça  ®on  frère;  de  Gozlio,  moine  et  abbé  de  Saint- 
Maur-sui -Loire,  en  845,  successivement  abbé  de  Saiul-Ger- 
ma  in -du  s- Près  et  de  Saint -Denis,  chancelier  de  France  et 
évêque  de  Paris,  mort,  l'an  886,  eu  défipdant  cette  ville  contre 
lus  Normands  qui  en  Gisaient  le  siège.  Du  second  mariage  de 
Roricon  1 , sortit  encore  une  Glle  nommée  Blîchilde  comme 
sa  mère,  et  femme  de  Bernard,  frère  d'Emenon,  comte  de 
Poitiers. 

Les  comtes , À leur  établissement , surtout  ceux  qui  avaient! 
un  grand  district,  eurent  soiu  de  se  donner  de»  lieutenant* 
pour  exercer  leurs  fonctions,  soit  en  cas  d'absence,  soit  en 
eas  de  maladie  ou  d'autre  empêchement.  On  nommait  ces  lieu- 
tenants vicomtes.  Ce  fut  sur  ceux-ci  que  les  comtes , lorsqu'il» 
eurent  rendu  leurs  gouvernements  héréditaires,  se  déchargèrent 
de  leur»  fonctions  les  plu»  pénible»,  et  »ut#but  de  l'exercice 
de  la  justice.  Pour  se  les  attacher  plus  étroitement , ils  unirent 
au  litre  de  vicomte,  des  fiefs  considérables  avec  différent»  droits 
On  vit  ce»  vicomtés,  devenue»  héréditaires,  rentrer  dans  le 
partage  des  successions  et  se  diviser  entre  1rs  différentes  bran- 
ches de  la  même  famille.  De  U tes  vicomtes  de  Frêoai , les 
vicomtes  de  Sainte  Suzanne,  les  vicomtes  du  Lude,  etc.  l.or*- 
qne  plusieurs  terres , à l’une  desquelles  était  attaché  le  titre  de 
vicomté,  portaient  le  même  nom,  on  distinguait  celle-ci  par 
cet  attribut,  en  disant,  par  exemple,  BeaumonMe- Vicomte  , 
Frénai  le-Vi comte,  etc.  Leux  mêmes  qui  ne  tenaient  que  le 
nom  de  la  famille  vicomtale,  y ajoutèrent  le  litre  de  vicomte, 
et  cet  usage  a long-lemf  perêévcré. 

GAUZBERT. 

84>  ou  environ.  Gauzbert,  dont  on  ignore  l'origine,  fut 
le  successeur  de  Roricon  1,  dans  le  comte  du  Maine  par  la 
nomination  du  roi  Charles  le  Chauve.  O monarque,  ayant 
été  obligé,  l'an  849,  d'évacuer  les  villes  de  Nantes  et  de  Ren- 
nes , qu’il  venait  de  conquérir  sur  les  comtes  Noménoé  et 
Lambert,  chargea  Gauzbert  de  continuer  la  guerre  contre  ce* 
deux  comtes.  Gauzbert  fit  prisonnier  Garnier,  frère  de  Lam- 
bert . et  le  livra  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve.  Mais 
Lambert,  l’an  8S0  , aidé  pat  Noménoé,  vengea  la  captivité 
de  son  frère  en  Gisant  le  siège  du  Mans,  où  Gauzbert  ne  l'at- 
tendit pas.  (Chron.  si  de  mari,  cl  Morice , Hist.  de  Bretagne , t.  I, 

L4a.)  Gauzbert  eut  sa  revanche  deux  ans  après.  Avant  surpris 
mhert  dans  une  embuscade,  il  le  mit  à mort  le  i*r.  mai  85*. 
(Morice,  Ibid.  p.  43.)  Les  Nantais  vengèrent  la  mort  de  leur 
comte  dans  une  parriltr  surprise , où  périt  Gauzbert  au  mois 
de  mars  de  l'aimée  suivante.  ( Bouquet , t.  VU , p.  aa6.) 

RORICON  II. 

•53.  Rorjco*  U , fil*  de  Roricon  1,  et  successeur  de  Gauz 
bert  au  Maine,  «ut  île  plus,  une  partie  de  l’Anjou  dans  sou 
departement,  comme  ou  le  voit  par  une  charte  de  Saiot-Maur- 
*ur-iajire,  où  il  est  qualifie  comte  d’Anjou.  Il  fut  loé,  l’an 
866,  en  cvmbaUaul  contre  l<s  Nonhaud».  ( Va  Usé  le,  ibid.) 

GOTFRID,  ou  GOSFRID. 

8f>6.  Gotfrid  fut  nommé*  par  le  roi  Charles  le  Chauve , 
pour  succéder  a Roricon  11,  son  frère,  U servit  ayec  fidélité 
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son  bienGilcur  : mais  après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  lao 
877,  il  se  révolta  contre  Louis  le  Bègue;  on  ignore  par  quel 
motif.  Il  y a bien  de  l'apparence  que  cette  levée  de  boucliers 
occasions  sa  destitution.  C'est  à-peu-près  tout  ce  que  nous 
savons  des  comtes  du  Maine  avant  le  milieu  du  x*.  siècle. 

HUGUES  L 

p55  ou  environ.  Hugues  1 , fil»  de  David,  seigneur  puissant 
dans  le  Maine , et  même  issu  de  Charlemagne , suivant  l’o- 

f union  qui  avait  cours  du  teras  d’Ordéric  Vital  (1.  4,  p.  53a), 
ut  établi  comte  de  cette  province,  l’an  q55  au  plu»  tard,  par 
Hugues  le  Grand  , duc  de  France.  11  confirma,  cette  année,  la 
fondation  faite  |u»r  son  père,  d'une  église  collégiale,  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours  (i;85)  au  Mans,  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  de  la  Cour.  C’est  donc  une  erreuF  dan*  quelques  modei- 
nes  de  ne  faire  commencer  son  gouvernement  qu’en  l’an  970. 
Hugues  eut  de*  démêlés  fort  fils  arec  Sigenfroi,  du  la  maison 
de  BelUhne , évêque  du  Mans.  Bouchard  , comte  de  Vendôme  , 
auprès  duquel  le  prélat  s’était  réfugié,  prit  sop  parti,  et  lit  la 
guerre  a Hugues  avec  assez  peu  de  succès  ; ce  qui  engaeea 
Sigenfroi  à se  réconcilier  avec  Hugues.  O comte  fut  «lu  nombre 
de  ceux  qui  vinrent  au  secours  d'Eudes  II , comte  de  Cham- 
pagne, dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  Richard  H , duc  de  Nor- 
mandie. Jyes  troupe»  du  Champenois  ayant  été  fort  maltraitée» 
l’an  1006,  devant  le  château  de  Tillières,  Hugues  fut  obligé 
du  je  réfugier  dan*  une  étable  de  'moutons,  d’où  il  regagna  le 
Maris  avec  peine , déguisé  en  berger.  (Bouquet  , t.  X,  p.  1W7; 
Morice,  Hat.  de  Bretagne,  t.  I.)  Foulques  Nerra,  comte  d'An- 
jou , trouva/#  le  Maine  à sa  bienseauce,  entremit  de  l'envahir. 
//  subjugua  pur  violence  le  congé  Hugues , dit  Ürdéric  Vital  ; ce 
qui  signifie  au  moins  qu’il  le  força  de  *e  reconnaître  son  vassal. 
Hugues  avait  enlevé  auparavant , à Ives  de  Bellêcnc , une  partie 
du  Sonnois,  enclavé  dans  le  Maine,  et  donné,  en  présence 
de  Sigenfroi , évêque  du  Mans  ( décédé  en  994  ) » plusieurs 
terres  de  ce  canton  , à l'abbaye  de  la  Coulure  ; Dedi et canœt.u% 

| dit-il  dans  U charte  de  donation , pradicta  nostra  propria  710e 
I in  terra  Sagonensi  sunt  si  la,  (Le  Courvaisier,  Hist.  des  fcêyucs  du 
Mans,  p.  026.)  Hugues  signa,  l’an  toi 5,  une  charte  en  faveur 
de  l’abbaye  de.  Tune.  ( Martenue,  Amp/.  coll.  t,  I,  p.  978,  ) 
! C’est  le  dernier  trait  connu  de  sa  vie , qu'il  peut  avoir  terminée 
cette  année.  Il  laissa  de  son  mariage,  Herbert,  qui  suit.  Il 
avait  eu  deux  autres  fils,  Hugues  et  Foulques,  qui  moururent 
avant  lui,  (Bouquet,  t.  XI,  p.  63 1.) 

HERBERT  1,  dit  É VEILLE-CHIEN. 

ioi5.  Herbert  I,  fils  de  Hugues  I,  lui  succéda  étant  fort 
jeune,  admodum  jaunis  {Spkit, , tom.  X,  pag.  538),  dans  le 
comté  du  Maine  , en  ioi5au  plutôt.  U eut  le  surnom  d’Ev eîliæ- 
Cmien,  Evigitum  - Qutem , parce  que,  dans  ses  expéditions 
militaires,  il  prenait  ordinairement  le  tenu  de  la  nuit  pour 
surprendre  ses  ennemis.  Foulques  Nerra , toujours  jaloux  de 
joiuJre  le  Maine  à ses  états,  profila  de  la  jeunesse  d Herbert, 
pour  lâcher  de  consommer  son  projet  ; ruais  il  trouva  dans  le 
comte  adolescent , une  résistance  à laquelle  il  ne  s’attendait  pas. 
Foulques , après  avoir  éprouvé  la  valeur  d’Herbert , aima  mieux 
l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi  : ils  firent  la  paix,  et  mar- 
chèrent ensemble  contre  Eudes  11 , comte  de  Blois , qu’ils  bat- 
tirent, le  6 juillet  1016,  près  de  Ponllevoî.  Herbert  avait  dam 
sa  capitale  un  antagoniste  avec  lequel  il  eut  des  démêlés  , qui 
furent  longs  cl  produisirent  de  très-Gchuux  effets.  Celait  l’évê- 
que Avesgaud  de  Bellême.  Leur  querelle  éclata  à l’occasion  d'un 
fort,  que  le  prélat  avait  fait  bâtir  à Duneaii,  près  de  Cotmrrai. 
Herbert , jugeant  cette  entreprise  préjudiciable  à ses  intérêts, 
part  à l'eulree  de  la  nuit , surprend  le  fort , et  le  rase  avaut  le 
jour.  Avesgaud  u’éiaut  pas  eu  force  pour  se  venger,  se  retire 
a Bellême,  auprès  duvruUe  Guillaume  , son  frère,  et  lance  de 
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U une  txeanraiumcalion  contre  le  eomte  du  Maine.  Mais  , 
voyant  qu’elle  ne  faisait  nul  efTet  sur  l'esprit  de  son  adversaire, 
il  lève  des  troupes  cl  marche  contre  lui , avec  son  frère.  Guil- 
laume de  Jumiége  dit  qu’il  y eut  une  bataille,  où  d'abord, 

Herbert  fut  vainqueur,  mais  ensuite  battu  et  m»  en  fuite  par 
Gcrric  , fils  d’Ernaut  le  Gros , lieutenant  du  comte  du  Pcrcne. 

Un  accord  , ménagé  par  des  amis  communs , mit  fin  à ces 
hostilités. 

Herbert,  dont  le  père  avait  enlevé  à Ives,  seigneur  de  Bel- 
léme,  une  partie  du  Sonnois,  enclavé  dans  le  Maine,  jalousait 
fort  l’autre  portion  de  ce  cant°n.  Ce  fut  l’occasion  d'une  guerre 
qu’il  eut  avec  Guillaume  I,  fils  d’Ives,  et  comte  du  Perche. 

Celui-ci  la  soutint  valeureusement , encouragé  par  Richard  II, 
duc  de  Normandie,  et  seconde  par  un  des  pim  braves  chevaliers 
de  son  teens.  C’était  tiéroie,  de  Curie  Sedaldi , qui  de  Bretagne 
était  venu  s’établir  dans  le  Perche,  Géroie  fit  tête  long-truis  au 
comte  du  Maine;  mais  enfin  il  fut  défait  dans  un  combat  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  répara  néanmoins  ce  revers  ; et , 
ayant  rassemblé  les  débris  de  l'armee  de  Guillaume,  il  battit 
Herbert  à son  tour,  et  Publiera  d'evacuer  le  Sonnois  (Bouq. , 
loin.  XI,  pag.  G3a  , ex  Hrtu.  Gemm.  et  Orderico.) 

L’an  loafi,  Foulques  N erra  , toujours  ami , en  apparence, 
d'Herbert,  l’attire  à Saintes,  dont  il  était  maître,  sous  prétexte 
de  lui  donner  celte  ville  en  fief.  L’ayant  en  son  pouvoir,  il  le 
promène,  le  4 mars,  dans  toutes  les  parties  du  château  , et 
renferme  dans  la  plus  reculée , tandis  que  la  comle.v»e  d'Anjou 
amuse  la  femme  d’Herbert.  Celle  ci  trouva  le  moyen  de  s’échap- 
per; et  sa  fuite  sauva  la  vie  à son  époux,  parce  que  Foulques 
craignit  que  les  Manseaux , par  elle  excités  , ne  cherchassent  à 
rrngcr  la  mort  de  leur  comte.  Herbert  en  fut  quitte  pour  en- 
viron deux  ans  de  prison,  au  bout  desquels  il  fut  relâché 
moyennant  une  très-forte  rançon.  ( Wrüeln%-  Malmesb . , liv.  3.) 

A son  retour,  les  hostilités  recommencèrent  entre  lui  et  l’évé- 
que  Avesgaud.  L'historien  des  évêques  du  Mans  prétend  que 
ce  fut  Herbert  qui  viola  les  conditions  du  traité  qu’ils  avaient 
fait  ensemble.  Quoi  qu’il  en  soit , le  prélat  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  sa  ville  épisco|iale,  en  sortit  pour  se  retirer  à la 
Fertê-sur-Huigne  , autrement  la  Ferlé- Bernard , place  assez 
foi  te  pour  ne  pouvoir  être  emportée  que  par  un  siège  dans  les 
formes.  Herbert,  ayant  appelé  à son  secours  Alain  III , duc  de 
Bretagne,  vint  se  présenter  devant  la  Ferlé  , qu’ils  assiégèrent, 
et  dont  Us  se  rendirent  maîtres  par  composition.  Chassé  de 
cette  retraite , Avesgaud  employa  la  médiation  de  Fulbert  , 
évêque  de  Chartres  , pour  ramener  Herbert  4 des  sentiments  de 
paix.  Fulbert  écrivit  au  comte  une  lettre  très-forte  qui  fit  son 
eflet.  Herbert  l’engagea  par  sa  réponse  à venir  au  Mans,  et  la, 
eo  sa  présence,  il  rendit  la  Ferté  à son  évêque,  avec  lequel  il 
se  réconcilia.  Cependant  le  duc  de  Bretagne,  après  la  prise  de 
la  Ferlé,  avait  été  faire  le  siège  du  Lude , en  Anjou,  Foulques 
N erra , étonné  de  celte  incartade,  lui  en  envoya  demander  la 
raison.  Il  répondît  qrte  c'était  pour  venger  le  comte  Herbert 
du  traitement  perfide  et  barbare  qn’il  lui  avait  fait,  protestant 
et  jurant  qu'il  ne  se  retirerait  point,  que  Foulques  ne  lui  eût 
remis  sa  rançon  et  rendu  les  otages  qu’il  avait  reçus  de  lui. 

Foulques  aima  mieux  le  satisfaire,  que  de  s'exposer  au  risque 
de  perdre  uue  de  ses  meilleurs  places.  Herbert,  en  faisant 
la  paix  avec  Avesgaud , s’était  raccommodé  en  même  teins 
avec  toute  la  maison  du  prélat.  Guillaume,  seigneur  de  Belléme, 
voulut,  en  vertu  de  celle  réunion  , l’engager  dans  une  guerro 
qu'il  avait  avec  Richard  III,  duc  de  Normandie.  Mais  Herbert 
ayant  refusé  dV  entrer,  Guillaume  envoya  se»  deux  fils  faire  le 
Jîêgâl  dans  le  Maine.  Le  duc  étant  venu  au  secours  d’Herbert, 
livra  bataille  aux  deux  fils  de  Guillaume,  dont  l’un  périt  dans 
l'action , et  l’autre  y fut  dangereusement  blessé  : double  événe- 
ment qui  causa  la  mort  au  père  par  le  chagrin  qu’il  en  . eut. 

Son  troisième  fils  et  son  successeur,  Robert,  voulut  continuer! 
la  guerre,  et  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  11  tomlta  , l'an  i«3i  ,| 
entre  les  mains  des  Manseaux  , qui  la  retinrent  prisonnier 


pendant  deux  ans  an  château  de  Bâton.  Ses  vamut  entreprirent 
de  le  délivrer;  mais,  ayant  battu  les  Manseaux,  ils  usèrent  si 
mal  de  leur  victoire,  que  ceux-ci,  pour  se  venger,  assom- 
mèrent Robert  dans  sa  prison.  Les  bfouillcries  entre  Hcibert 
et  l’évéque  Avesgaud  sciant  renouvelées,  le  prélat,  poussé 
about  parce  comte,  l’avait  excommunie  pour  la  deuxième, 
fois,  après  quoi  il  partit,  l'an  toAa,  pour  la  Terre-Sainte.  Il 
ne  revit  plus  son  diocèse,  et  mourut  à son  retour,  l’an  to36, 

4 Verdun.  Herbert  finit  ses  jours  la  même  année,  le  i3  avril 
suivant  le  Nécrologe  de  la  Couture  du  Mans.  Il  laissa  de  son 
mariage  un  fils  en  La*  âge , nui  suit , arec  trois  filles;  Gersrnde 
ou  Hersendr  , femme  uc  Thibaut  III , comte  de  Rlois  , puis 
d'Azzon,  marquis  de  Ligurie;  Biote,  mariée  à Gauthier,  comte 
d’Amiens;  et  Paulc,  femme  de  Lancclin , sire  de  Baugcnci 
( Voyec  Alain  IH  , comte  de  Bretagne .) 

HUGUES  11, 

o36.  Hugues  II , fils  d’Herbert  Eveille -Chien  , lui  suc- 
céda en  bas  âge , l’an  io36 , sous  la  tutelle  d'Herbert  Raccon  , 
son  grand-oncle.  Ce  tuteur  infidèle  entreprit  de  dépouiller  son 
pupille.  Mais  il  fut  traversé  dans  ses  vues  ambitieuses  par  l’evé- 
que  Gervais  de  Château-du-Loir , qui  était  parrain  du  jeune 
comte.  Ui  Maiwaux  se  joignirent  au  prélat.  Mais  Raccon  , 
étant  plus  fort,  le  chassa  du  Mans,  ou  il  ne  rentra  qu'après 
deux  ans  d’exil.  Les  querelles  s'etant  depuis  renouvelées  entre 
lui  et  l'usurpatrur,  il  cul  recours  4 G coffrai  Martel , comte 
d’Anjou , dont  il  obtint  la  protection  en  s'engageant  4 lui  faire 
avoir  du  roi,  pour  sa  vie,  la  garde  de  l'évêché  du  Mans  (i). 
Avec  ce  secours  les  Manseaux  vinrent  4 bout  de  chasser  Bac ton  f 
et  de  mettre  Hugues  en  jouissance  du  comté  du  Maine.  Mais 
Gervais,  n’ayant  plus  besoin  du  comte  d'Anjou,  négligea  l'en- 
gagement qu'il  avait  pris  avec  lui.  Geoffroi  Martel  n était  pas 
un  prince  4 qui  l’on  pût  manquer  impunément.  Pour  se  venger 
de  la  mauvaise  foi  du  prélat , il  vint  l'assiegcr  dans  le  château 
«lu  I^oir.  On  donne  encore  une  autre  •aisou  de  cet  acte  d'hos- 
tilité; c’est  , dit-on,  parce  que  Gervais  avait  fait  épouser  A 
Hugues,  l’an  io4o,  Bertiie  , fille  d'Eudes  11 , comte  de  Blois, 
et  veuve  d’Alain  111,  duc  de  Bretagne,  malgré  le  comte 
d’Anjou,  qui  désapprouvait  ce  mariage,ct  peut-être  toute 


(i)  Vident  eerb  pries  ut  tunm  èpucnpatum  nec  per  regem  mec  per  te 
ipsum  à Hat  cône  poste  defendi , peiirij  çuiddam  à rege  Henrico  çaod 
u/mam  mon  petissel  ; sciticet  at  dont  episeopmtum  Gamfriào  Àmdegartmm 
i.emiti , iciticet  dum  eireret  ut  Menas  à < emtte  Cemomaaiee  Muta  dt/eo - 
deret  : illo  eteaim  mortuo , in  région  at/jnum  rediret.  Qaod  factum  rcrsnm 
est  in  malum,  ( .t/ ait'//.  Analrct. . tome  111,  3o5.  ) Les  roratfa 

d'Anjou  , succe**«?urs  de  Geoffroi  Martel,  se  maintinrent  dan*  la  po*- 
$e»ion  de  ce  droit  de  régate  , dont  ils  abusèrent  pour  vexer  l'église  du 
Mans,  ainsi  que  celle  d'Angers,  sur  laqueHe  ils  avaient  acquis  le  même 
droit.  Mais  quand  nos  rois,  successeurs  de  Philippe  Auguste,  dans  la 
main  duquel  étaient  rentré*  l'Anjou  et  le  Maine,  donnèrent  en  apa- 
nage ces  comté»,  ils  eurent  «oin  de  se  réserver  la  régale  de  leurs  évê- 
chés. C't!*l  ce  que  fil  le  roi  Philippe  le  Bel  dans  scs  lettre»  patentes  du 
mois  d'avril  i3q4.  par  lesquelles  il  donne  & Charles,  son  frère,  comte 
de  Valois,  d'Alençon  et  du  Maine,  la  glrde  de  toutes  les  églises 
d’Anjou  et  du  Maine  ; rat  il  en  excepta  la  garde  des  église»  cathédrales 
d’Angers  et  du  Mans,  comme  aussi  des  autres  églises  qui  étaient  en  la 
garde  spéciale  du  roi  par  un  privile’gc  particulier,  et  il  en  excepta  en- 
core son  droit  de  régale  durant  U vacance  desdiles  églises  cathédrales, 
en  la  manière  que  lui  et  les  rois  ses  prédécesseur»  l'avaient  eu  depuis 
que  les  comtés  d’Anjou  el  du  Maine  avaient  commencé  d'éire  possédés 
■par  Charles  l.  roi  de  Sicile  et  comte  desdil»  comtés  Toutefois,  Plis— 
ippe  de  Valois,  qui,  par  son  avéoemeut  à h couronne,  avait  réuni 
au  domaine  royal  l'Anjou  et  le  Maine,  donnant  à Jean,  son  fils  aîné, 
ces  deux  comtés  avec  le  duché  de  Normandie  . lui  abandonna  la  régale 
Je  leur*  évêchés,  ne  s‘cn  réservant  que  le  service  du  fief,  U*  ressort  et 
la  souveraineté  rovale  Mais  cet  exemple  ne  peut  être  tiré  i consé- 
quence, parce  que  Jean  était  héritier  présomptif  de  la  couronne» 

{ Brusiel , pp.  399  et  stf.  ) 
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autre  alliance  du  jeune  comte,  dans  l’espérance  de  lui  succéJer. 
(Bouquet,  tom.Xl,  pag.  i3C.)  Quoi  qu’il  en  soit,  le  comte 
d’Anjou,  trouvant  dans  les  assièges  plus  de  résistance  qu’il 
n’avait  espéré,  substitua  la  ruse  à la  force.  Ayant  donc  attiré 
Gerv&is  dans  son  camp,  sous  pétexte  d’une  conlorence  amiable, 
il  se  rendît  maître  de  sa  personne,  et  le  retint  prisonnier  pen- 
dant l’espace  de  sept  ans,  comme  on  le  voit  par  les  actes  du 
concile  Je  Reims , tenu  en  ro-ig,  où  il  est  menacé  d’excom- 
municalion  , s'il  ne  rend  la  liberté  au  prélat.  Geoffroi  défera  à 
celte  menace  ; mais  pour  prix  de  sa  liberté,  il  obligea  Gervais 
à lui  céder  le  chileau  du  Loir,  avec  d’autres  places  qui  étaient 
à sa  bienséance,  et  à promettre  de  ne  point  rentrer  au  Mans, 
tant  que  lui  Geoffroi  vivrait.  I.e  prélat  se  retira  en  Normandie 
auprèa  du  duc  Guillaume,  qui  le  retint  à sa  cour,  où  il  fut 
traité  avec  distinction.  Mais,  l’an  10SS  , il  fut  pleinement  dé- 
dommage de  ses  infortunes,  en  montant  sur  le  siège  de  Heinis, 
et  par  la  dignité  de  chancelier  du  royaume  , qui  était  comme 
annexée  À ce  siégé,  dont  elle  fut  néanmoins  séparée  après  la  mort 
de  Gervais.  A l'egard  du  comte  Hugues,  il  resta  sous  la  tutelle 
de  Geoffroi,  qui  commanda  en  souverain  dans  le  Maine.  Une 
mort  prématurée  termina  cette  espèce  de  captivité,  llugucs  finît 
ses  jours  le  7 avril  10S1  , laissant  de  son  mariage  Herbert,  qui 
suit,  et  N.,  mariée  à Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Après  la 
mort  de  Hugues,  les  Manseaux,  découragés,  se  rendirent  à 
Geoffroi  Martel,  qui  entra  par  une  porte  oç  leur  ville,  tandis 
que  la  comtesse  Berthe  sortait  par  une  autre  avec  ses  enfants, 

HF.IfcOERT  II. 

io5i.  Hubert  11  était  en  bas  âge , c’est-à-dire  au-dessous 
de  vingt  rt  un  ans,  à la  mort  de  Hugues  H,  son  père,  suivant 
Guillaume  de  Malmesburi,  et  non  pas  son  frère,  comme  le 
prétend  M.  de  Saint-Marc.  Geoffroi  Martel,  se  perlant  pour 
administrateur  du  Maine  pendant  sa  minorité,  continua  d’exer- 
cer dans  ce  pays  toute  l’autorité  comtale  jusqu’à  la  fin  de  ses 
jours.  Herbert  y était  cependant  reconnu  pour  le  vrai  pro- 

Sriètaire  du  comté , ainsi  que  plusieuis  actes,  faits  du  vivant 
e Geoffroi,  le  justifient.  Il  ne  survécut  à celui-ci  que  deux 
ans,  étant  mort  l’an  106a  (v.  st.  ) suivant  la  chronique  de 
Qnimperlé,  où  il  est  appelé  frère  utérin  de  Conan,  duc  de 
Bretagne,  ils  étaient  en  effet  entants  de  la  même  mère.  Tous 
les  modernes  font  mourir  Herbert  sans  alliance  ; mais  il  est 
certain  qu’il  fut  marié,  quoiqu’on  ignore  le  nom  de  sa  femme, 
et  qu’il  eut  une  fille  nommée  Marguerite,  qu’on  fait  mal-à- 
propos  sa  sueur,  laquelle,  ayant  été  fiancée  en  bas  âge,  à 
Bonert,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Bâtard  , duc  de  Normandie, 
mourut  avant  l’accomplissement  du  mariage,  le  12  décembre 
io63,  et  for  inhumée  à Fécamp.  Ce  fut  en  considération  de 
ces  fiançailles  qu’Hcrbert  transmit  en  montant  le  comté  du 
Maine  à Guillaume , recommandant  aux  Manseaux  de  le  re- 
connaître pour  leur  seigneur,  s’ils  voulaient  vivre  en  paix. 
( Ordèric  Vital , p.  4^8  ) Après  sa  mort , Berthe  , sa  mère , re- 
tourna en  Bretagne,  où  elle  finit  scs  jours  au  mois  de  juin  io85, 
suivant  la  même  chronique  de  Quimperlc. 

GAUTHIER. 

toGa.  Gauthier , comte  du  Vexin  et  non  de  Meulent, 
époux  de  Biote,  fille  d’Herbert  Rveille-Chien,  se  mit  en  pos- 
session du  comté  du  Maine  après  la  mort  d'Herbert  II  , par 
le  droit  prrtcndu  de  sa  femme.  L’annee  suivante,  comme  le 
marque  Ordèric  Vital,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Norman- 
die, dont  le  GU  aîné,  Robert,  avait  été  fiancé,  ainsi  qu’on 
I a dit , à la  fille  d’Herbert  II , encore  vivante  alors,  vint  dans 
le  Maine,  s’empara  de  la  capitale  après  en  avoir  ravagé  les  en 
Virons,  et  emmena  Gauthier  avec  sa  femme  à Falaise,  où  ils 
moururent  «le  poUon  l’un  cl  l’autre,  peu  de  tcuu  après,  sans 
bisser  d'cnfauU.  ( Ordèric  Vital , 1.  4*p.  534.) 


GUILLAUME  LE  BATARD. 

io63.  Guillaume  le  Batahd,  duc  de  Normandie,  après 
•’étre  rendu  maître  du  Mans,  ne  le  fut  pas  aussitôt  de  tout  le 
Maine.  Il  trouva  dans  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne,  un  rival 
oui  lui  fit  acheter  un  peu  chèrement  la  conquête  de  ce  pays. 
À la  fin,  il  réduisit  Geoffroi  à lui  demander  la  paix  ; et  dès- 
lors  les  Manseaux,  abandonnés  de  leur  chef,  se  soumirent  au 
duc.  Mais  bientôt  la  noblesse  du  Maine,  à la  tête  de  laquelle 
était  le  vicomte  Herbert , lasse  delà  domination  normande, 
fil  alliance  avec  Geolfroi  le  Barbu,  comte  d’Anjou,  pour  se- 
couer un  ioug  quelle  trouvait  insupportable.  Guillaume,  pour 
prévenir  les  effets  de  cette  ligue,  céda  au  comte  d’Anjou  la 
supériorité  territoriale  du  Maine,  s’en  réservant  l’utile  et  le 
réel.  Ue  celle  sorte  les  Manseaux  eurent  deux  maîtres  au  lieu 
d’un.  Guillaume,  afin  de  tenir  en  respect  la  ville  du  Mans, 
y fit  construire,  par  la  veuve  d’un  ingénieur  anglais . un  fort 
u’on  appelait  encore  du  nom  de  cette  femme,  la  tour  de  Riban- 
elle  ou  Orbandelie,  dans  les  derniers  actes  de  féodalité,  pour 
en  désigner  la  mouvance,  quoique  ce  fort  ri 'existât  plus.  Celte 
précaution  ne  réprifna  pas  les  dispositions  des  Manseaux  à la 
révolte.  L’an^  lobq,  ou  environ,  tandis  que  Guillaume  est  oc- 
cupe à réduire  les  Anglais  rebelles,  ils  font  venir  d’Italie, 
Alton  ou  Azzon , marquis  de  Ligurie , avec  sa  femme  Gersende, 
fille  d’Herbert  Eveille-Chien , et  son  fils  Hugues , le  recon- 
naissent pour  leur  comte;  et  ayant  fait  main  liasse  sur  les 
Normands,  ils  en  délivrent  le  pays.  Mais  Alton,  apré*  avoir 
ejpuisé  en  largesses  indiscrètes,  l’argent  qu’il  avait  apporté, 
s apercevant  qu’il  était  méprisé  des  Manseaux,  prend  le  parti 
de  retourner  en  Italie,  laissant  sa  femme  et  son  fils  sous  la 
garde  de  GeoOiroi,  seigneur  de  Mayenne.  Les  Manseaux,  recon- 
naissant dans  le  jeune  Hugues  l'héritier  du  Maine  , obéissent 
d abord  assez  docilement  au  tuteur  du  jeune  prince,  et  à sa  mère  ; 
mais,  le  seigneur  de  Mayenne  les  ayant  irrités  par  de  nouvelles 
exactions,  ils  le  citassent  de  leur  ville,  persécutent  à outrance 
ses  partisans,  et  ne  connaissent  plus  ni  lois,  ni  maître,  ni 
subordination.  Geoffroi  prend  alors  le  parti  d’envoyer  en  Italie 
son  pupille,  après  quoi  A se  relire  dans  son  château  de  la  Char- 
Ire  - sur  - Loir.  Gersende  reste  au  Mans;  et  ne  pouvant  sa 
passer  de  ce  seigneur,  elle  le  rappelle  et  l’introduit  secrètement 
dans  la  citadelle.  I^s  Manseaux,  pour  le  déloger,  appellent  à 
leur  secours  Foulques  le  Rcchin , comte  d’Anjou , qui , n'ayant 
pas  approuvé  l 'accommodement  fait  entre  Geoffroi  le  Barbu , 
son  frire,  et  Guillaume  le  Bâtard,  prétendait  toujours  que  le 
Maine  lui  appartenait-  La  ville  du  Mans  est  assiégée,  et  Geoffroi 
de  Mayenne  oblige  de  l’abandonner.  Le  roi  d’Angleterre  étant 
arrivé  dans  le  Maine  peu  de  teins  après  sa  retraite,  fait  ren- 
trer sans  beaucoup  JVflbrts  ce  pays  sous  sa  domination.  ( G esta 
Ctnomun.  Epùcap.)  Mais  Foulques  le  Rcchin  ne  laissa  pas  long* 
teins  Guillaume  paisible  possesseur  de  ce  pays,  dont  il  s’ciait 
retiré  à son  approché.  Par  ses  pratiques  secrètes,  il  se  fit  une 
révolution  generale  dans  le  Maine  en  sa  faveur,  après  le  déport 
du  roi  d’Angleterre.  Jean,  seigneur  de  la  Flèche,  vassal  du 
comte  d'Anjou,  fut  presque  le  seul  qui  demeura  fidèle  aux 
Normands.  Foulques,  l’an  1078,  marche  rontre  lui  avec  le  duc 
de  Bretagne,  son  allié,  et  vient  l’assiéger  dans  sa  ville.  Guil- 
laume vole  à son  secours.  Foulques  , instruit  de  la  marche  du 
roi  d’Angleterre,  lève  le  siège  pour  aller  au-devant  de  lui* 
Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  la  lande  de  (a  Brière, 
près  de  la  Flèche.  Mais,  sur  le  point  de  combattre,  un  car- 
dinal et  quelques  moines,  auxquels  se  joignirent  les  comtes 
d’Evreux  et  Je  RelUhne,  ayant  tait  leur  remontrance  aux  chefs 
des  deux  armées , h*  Engagèrent  à Lire  un  traité  qui  confirma 
au  comte  d’Anjou  b suzeraineté  du  Maine,  dont  Robrrt,  fils 
aîné  de  Guillaume  , lui  fit  hommage  en  même  tems.  ( Ordër 
l,  4t  p-  533.  ) Les  historiens  modernes  se  trompent  d'après 
Duchètie,  en  rapporuuit  celte  expédition  à l’an  to;3.  ( Voyct 


nuis  il  est  probable  qu’il  quitta  de  nouveau  l'Italie  pour  revenir 
en  France,  et  qu'il  rst  le  mémo  que  cet  Hugues  le  Manseau, 
qui,  s étant  fixé  dans  l’Auxerrois,  y acquit  plusieurs  terres, 
nommément  celle  de  Saint- Yrain , en  épousant  la  tille  du  sei- 

Êneur,  nommer  Beatrix,  et  travailla  a en  envahir  d’autres. 

'histoire  contemporaine  des  évêques  d’Auxerre  rapporte  plu- 
sieurs entreprises  que  Hugues  le  Manseau  fil  sur  celte  église.  11 
lui  enleva  les  dîmes  d’Oisi,  qu’il  faisait  valoir  comme  son  propre 
bien  ; et  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  peines  que  l’evéque 
llumbaud  vint  A bout  de  l’engager  A s’en  dessaisir.  A CO  ne , 
où  il  avait  un  domaine,  il  usuipa  la  seigneurie  qui  apparie* 
naît  à la  même  église,  et  s’y  mainliut  avec  le  secours  des  comtes 
de  Blois  et  d’Anjou  contre  les  armées  du  roi  de  France  ( Louis 
le  Gros),  du  comte  de  Nevers  et  de  l'évêque  d’Autun  , qui 
étaient  venus  l'v  assiéger.  L’abbaye  de  Saint-Germain  d’Auxerre 
eut  aussi  à se  plaindre  d’un  château  qu’il  avait  bâti  sur  la  terre 
d'.Vnnai , à une  lieue  de  la  Loire,  dont  elle  était  proprietaire. 
(Le  Beuf,  Mém.'sur  l’Histoire  d'Aux.,  tome  H,  page  71.) 
Mous  parlons,  à l’article  de  Guillaume  11,  comte  de  Nevers, 
de  La  querelle  que  Hugues  éüt  avec  lui  pour  une  terre  qui  rele- 
vait 3u  cornu*  de  Blois.  Hugues  le  Manseau  vivait  encore  l’an 
1 1 3 1 , comme  le  prouve  son  seing  , apposé  A la  charte  d'une 
donation  faite  cette  année  a l’abbaye  de  Villegondon.  ( D.  Viole, 
Mèm.  mss.  sur  l '.lu  lerrots.)  11  avait  épousé  (en  premières  noces), 
suivant  le  P.  Sébasliano-Paoli  (CW.  Diplom.  di  blu/ta , t.  I , 
p.  38a),  H 1: ni \,  bile  de  Robert  Guiscard,  duc  de  Fouille 
et  de  Calabre.  Orderic  Vital  (1.  8,  p.  G84  ) dit  que  l’ayant 
répudiée,  il  fut  pour  ce  sujet  excommunié  par  le  pape  Ur- 
bain 11. 

HÉLIE  I,  dit  DE  LA  FLÈCHE. 

1090.  Hr.Lin  , fils  de  Jean  de  Baugenct , seigneur  de  la 
Fléclie,  et  arrière-petit -fils  d'Herbert  F.veillc  Chien  par  Paule, 
son  aïeule  paternelle  , femme  de  l.ancclin  I , sire  de  Baugcnci , 

rrend  possession  du  Maine  après  le  départ  de  Hugues,  et  comme 
ayant  acquis  de  lui , et  comme  descendant  des  anciens  proprie- 
taires de  ce  comté.  Robert,  duc  de  Normandie  , se  mit  d’abord 
en  devoir  de  le  déposséder.  Mais,  soit  indolence,  soit  amour 
de  l'équité,  bientôt  il  consentit  à lui  accorder  la  paix.  Ia*or  ré- 
conciliation fut  si  sincère  de  part  et  d'autre,  que  Robert  étant 
sur  le  point  de  partir,  l’in  logfi,  p<uir  la  croisade,  Hélie  s’of- 
frit de  raccompagner.  Mais  comme  le  premier  avait  engagé  son 
duché  au  mi  d’Angleterre,  Guillaume  le  Roux,  son  frère, 
pour  avoir  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  , Hélie 
cnit  devoir  préalablement  aller  trouver  le  monarque  pour  savoir 
s’il  laisserait  le  Maine  en  repos  durant  son  absence.  Guillaume 
répond  qu'il  peut  aller  où  il  voudra  , mais  que  pour  lui  il  est 
déterminé  à reprendre  une  province  dont  son  père  était  en 
jouissance  A sa  mort.  Sur  cette  réponse,  llélié  change  d'avis, 
renonce  A la  croisade,  et  tourne  toute  son  application  a mettre 
son  pays  en  état  de  défense.  Guillaume  , dit  Ordéric,  que  nous 
abrégeons,  occupé  à faire  la  guerre  aux  Bretons  et  aux  Flamands, 
différa  pendant  deux  ans  l’effet  de  scs  menaces.  Mais,  au  com- 
mencement île  1098,  presse  par  les  sollicitations  de  Robert, 
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capture , Guillaume  le  fait  enfermer  dans  la  grosse  tour  de 
Rouen,  et  part  au  mois  de  juin  pour  aller  se  rendre  maître  du 
Mans.  Mais  Foulques,  comte  d’Anjou,  A la  sollicitation  des 
Ma usea u x,  l’avait  prévenu  et  était  entré  le  i«'.  mai  dans  la  ville 
•vec  ses  troupes.  Guillaume  arrive  A la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  devant  la  place,  dont  il  forme  aussitôt  le  siégé.  Mai* 
après  avoir  ravage  la  caÂagne , et  brûlé  le  village  de  (.ou- 
tainçs,  voyant  le  tems  de  fa  moisson  approcher,  il  licencie  une 
partie  de  son  armée  pour  aller  faire  laréroltc,  laisse  trois  cents 
chevaliers  A Robert  de  Belléme,  avec  ordre  de  reprrndr*  le  siège 

X*ès  la  moisson , et  s’en  retourne  en  Normandie.  Pendant  soi» 
ence,  le  comte  d’Anjou  va  faire  le  siège  de  Bàlon  , que 
Payrn  de  Montdoubleau  , qui  en  était  seigneur,  avait  livré  au 
roi  d’Angleterrc.  Mais  Fouhpies  est  surpris  dans  une  sortie 
des  assiégés  qui  le  mettent  eu  fuite , et  lui  font  beaucoup  de 
prisonniers.  De  ce  nombre  1rs  plus  distingués  furent  Gauthier 
de  Monlsoreau , Gcoffroi  de  Rnolai,  Jean  de  Blazon  et  Berlai 
de  Montreuil.  Le  roi  d’Angleterre  ayant  levé  une  nouvelle 
armée  an  Normandie , arrive  A Bâlon  dans  la  troisième  se- 
maine du  mois  de  juillet , et  de  là  va  recommencer  le  siéee  du 
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seigneur  de  Bclh’me , qui  lui  représentait  comme  très-facile  b 
complète  du  Maine,  if  se  met  en  marche  pour  entrer  dans  ce 
pays.  Le  seigneur  de  Belléme  était  depuis  plusieurs  années  en 
Hat  de  guerre  avec  Hélie,  qui  l’avait  provoque  par  divers  actes 
d’bostilitrs  qui  ne  furent  point  sans  retour.  ayez  les  sei^netirs 
de  Urllfme.  ) Hélie  avait  si  bien  muni  ses  frontières , qu'il  fut 
impossible  aux  Normands  de  les  franchir.  En  vain  attauuèrcnt- 
ils  le  château  de  Dangueul,  qu’il  venait  de  bâtir.  Guillaume, 
obligé  de  s’en  retourner,  laisse  îles  troupes  au  comte  de  Belièine 
pour  continuer  la  guerre.  < dui-ri,  substituant  la  ruse  A la  force, 
attire  Hélie  dans  une  embuscade,  où  il  «t  pris,  le  a8  avril 
1098,  après  s’être  vigoureusement  défendu.  Robert  le  mène 
aussitôt  à Rouen,  ou  était  le  roi  d’Angleterre.  Ravi  de  celle 

IV. 


Mans.  Effrayé  à la  vue  de  la  multitude  et  de  la  belle  ordon- 
nance de  ses  troupes,  Foulques  et  ses  principaux  officiers  dé- 
libèrent , dans  un  conseil  avec  Pévêque  Hildebcrl,  de  lui  aban- 
donner la  place,  A condition  de  remettre  Hélie  et  les  autres 
prisonniers  en  liberté.  Le  roi  d’Angleterre  accepte  la  proposition 
qui  lui  fut  portée  par  le  prélat.  Hélie*  amené  au  monarque,  de 
Raycux,  où  il  avait  été  transféré,  à Rouen,  noir  cl  couvert  de 
crasse,  dit  Orderic  Vital,  lui  fait  le  sacrifice  de  son  héritage, 
ei  demande  pour  toute  grâce  d'être  admis  au  nombre  de  ms 
courtisans.  Guillaume  était  prêt  A y consentir  ; mais  il  en  fut 
détourné  par  le  rorato  de  Manient , qui  craignait  d’être  sup- 

f Jante  par  Hélie  dans  la  faveur  du  prince , en  la  partageant  avec 
ui.  Sensiblement  affecte  de  ce  refus,  Hélie  déclare  au  roi  que  , 
ne  pouvant  acquérir  ses  bonnes  grâces,  il  fera  ses  efforts  pour 
recouvrer  sou  patrimoine.  « Faites  ce  que  vous  pourrez,  ■ lui 
répond  généreusement  Guillaume;  et  sur  cela  il  lui  fait  expédier 
un  sauf-conduit  pour  aller  où  il  voudra.  A son  retour  dans  le 
Maine,  vers  le  commencement  du  mois  d'août,  Hélie  est  reçu 
avec  joie  au  chiteau  du  Loir,  et  dans  cinq  ou  six  autres  petites 
villes , où  il  fait  réparer,  ainsi  que  dans  les  villages  d’alentour, 
les  dommages  que  les  Normands  y avaient  causes.  Il  gagna  par- 
la les  coeurs  des  Mauseam,  et  se  fil  sourdement  une  armée  con- 
sidérable de  volontaires,  avec  laquelle  il  sc  mit  en  campagne 
•Prés  Pâques  de  l’an  1099.  S’étant  avancé  jusqu’aux  portes  du 
Mans  dans  le  mois  de  juin , la  garnison  de  la  place,  commandée 
par  le  comte  d’Evreux,  Lit  sur  lui  une  sortie  où  elle  est  re- 
poussee.  Les  vainqueurs  poursuivent  les  fuyards,  entrent  pèle- 
mêle  avec  eux  dans  la  ville  ; et , favorisés  des  )>our0tois , ils  les 
contraignent  de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Hélie  les  y avant 
assiégés,  ils  se  vengent  sur  la  ville  en  lançant  avec  leurs  engins 
des  feux  qui  en  réduisirent  la  plus  grande  partie  en  cendres: 
Hélie  emploie  sans  succès  toutes  ses  machines  pour  les  forcer  A 
se  rendre  : leur  résistance  opiniâtre  surmonte  tous  scs  efforts 
et  le  fait  penser  A la  retraite.  Guillaume  était  pourtant  en  An- 
gleterre. Instruit  de  ce  qui  se  passait  au  Mans  par  un  messager 
que  Robert  de  Belléme  lui  avait  dépêché,  il  pique  aussitôt  son 
cheval  vers  b mer  (c’était  A la  chasse  qu'il  avait  reçu  celte 
nouvelle),  et  s’embarque  sur  un  mauvais  navire  qu’il  rencontre. 
En  vain  on  lui  représente  le  danger  auquel  il  s’expose.  « Je  n’ai 
» jamais  ouï  dire  ni  lu,  répondit-il  froidement,  qu’un  roi  se 
» soit  noyé.  • ( Willem . Gemme! . , I.  8,  c.  8.  ) Ayant  heureuse- 
ment alwrdé  au  port  de  Touques,  il  rassemble  en  diligence  un 
corps  de  troupes,  A la  tête  duquel  il  vole  dans  le  Maine,  et 
arrive  dans  la  capitale,  où  il  11e  trouve  que  des  ruines  et  point 
d ennemis.  Ils  n'avaient  pas  attendu  son  arrivée  pour  déloger. 
Sciant  rendu  maître  de  diverses  places,  non  sans  beaucoup  de 
peines,  il  va  chercher  Ilclie  dans  le  château  du  Ixiir,  où  il 
s'etait  retranche  apres  avoir  abandonné  le  Mans.  Mais  il  cchoua 
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devant  celle  place  , et  rappelé  en  Angleterre  par  des  affaires 
pressantes,  il  laissa  à ses  lieutenans  le  soin  de  s’opposer  aux 
progrès  de  l'ennemi.  ( Ordêric  Vitale  1.  10.  ) £n  partant  du 
Plaine,  il  emmena  avec  lui  l'évoque  Hildebert , successeur 
d’Hotfl,  sur  le  refus  que  lui  fit  ce  prélat  d'abattre  les  tours  de 
son  église,  qui  avaient  servi  aux  kWiseaux  dans  leur  révolte, 
et  pouvaient  encore  leur  servir  dans  un  nouveau  soulèvement 
pour  se  défendre  contre  lui.  Guillaume  avait  ce  point  fort  À 
cœur,  et  ne  cessait,  lorsqu'il  fui  en  Angleterre,  de  presser 
Ilildcbert , par  promesses  et  par  menaces,  d’y  consentir,  i e 
prélat  ne  pouvant  se  résoudre  a faire  ce  tort  i son  église,  de- 
mandait toujours  du  leurs  pour  délibérer.  ( Acta  Cenum.  Ep.  ) 
Cependant  les  troupes  que  Guillaume  avait  bissées  dans  le 
Maine  tenaient  en  échec  Ilélie,  cl  les  Manscaux  en  respect. 
Mais  sa  mort , arrivée  le  a août  de  l’an  1100,  changea  la  face 
des  affaires.  A la  nouvelle  de  cet  événement , les  Manseaux  ou- 
vrent leurs  portes  i Hélie.  La  forteresse,  après  quelque  résis- 
tance, et  toutes  les  autres  places  du  Maine  occupées  par  les 
Normands,  furent  évacuées  du  consentement  de  Henri,  frère 
et  successeur  de  Guillaume  le  Roux.  Depuis  ce  tenu,  Ilclie  ne 
lut  plus  inquiété  dans  b possession  de  son  comté. 

L’an  1 106,  Helie  accompagna  Geoffroi  Martel , fils  de  Foul- 
ques le  Rechin , au  siège  de  Candé,  où  ce  jeune  prince  fui 
blessé  mortellement , le  19  mai  , dans  le  tenu  qu'il  capitulait 
avec  les  assiégés.  Il  combattit  la  même  année  pour  le  roi  Henri, 
avec  ses  Manseaux  , contre  le  duc  Robert,  son  frère  , à b ba- 
taille de  1 inclit-brai , donnée  le  27  septembre,  et  tua  pour  sa 
part  vingt-cinq  fantassins  des  ennemis.  Il  mourut,  l’an  11 10(1), 
entre  les  mains  d Hildebert,  son  évêque,  le  it  juillet,  univer- 
sellement regretté  de  ses  sujets,  et  tu  U inhumé  à l’abbaye  de 
Ja  Couture  du  Mans,  où  l’on  voit  son  tombeau,  sur  lequel  il 
est  représenté  en  habit  de  guerre,  maillé  jusqu'à  b plante  des 
pieds , le  casque  ou  pot  de  Ter  en  tête , avec  son  écu  de  forme 
triangulaire,  charge  d'une  croix  ancrée,  b hache  d'armes  pen- 
dante à b ceinture  dans  un  large  fourreau.  D.  Monlfaucon  veut 
nue  le  blason  ait  été  ajouté  à l'écu  long-ltins  après  b mort 
d'ilélie.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  ce  monument  fut 
rétabli,  l’an  1641,  par  les  soins  de  don  Michel  l'Aigneau  , 
prieur  de  b tout  ure , comme  porte  l'epitaplie  de  ce  comte, 
qu’il  fil  graver  en  lettres  d’or  capitales  sur  une  table  de  marbre 
noir  , enchâssée  dans  un  cadre  d'architecture  de  pierre , orné 
de  deux  colonnes  de  marbre  jaspé.  Mais  Rapin  de  Thoyras  se 
trompe  lourdement  en  disant  que  le  roi  d’Angleterre  fil  mourir 
Hélie.  Ce  comte  avait  épousé  , i*.  vers  l’an  1090  , Mathilde  , 
fille  et  héritière  de  Gervais , seigneur  de  Châtcau-du- Loir , du 
Mayel , Lucc  et  d'Oise,  dont  il  eut  Eremburge,  ou  Ermen- 
truile  , ditefcussi  Guibuage,  et  Sibylle,  femme  de  Foulques  V, 
comte  d’Anjou  , puis  roi  de  Jérusalem  ; a*,  l'an  1 109,  Agrès, 
fille  de  Gui  Geoffroi , comte  de  Poitiers,  répudiée  par  Alfonse, 
roi  de  Castille  et  de  Lion.  Orderic  Vital  fait  un  beau  portrait 
du  comte  Hélie.  • Celait,  dit-il,  un  seigneur  brave,  rempli 
» d'honneur,  ei  aimable  par  ses  vertus  sociales.  Il  était  d’une 

* haute  taille , d'une  force  extraordinaire  , nerveux  sans  eni- 

* bonpoint.  Il  avait  le  visage  basané,  b barbe  hérissée  , et  les 

* cheveux  tondus  comme  un  prêtre.  Il  parlait  avec  agremenl 
» et  facilité.  Les  personnes  tranquilles  et  soumises  n’avaient 
» qu’à  se  louer  de  sa  douceur  ; mais  il  1 1 allait  rudement  les 
» brouillons  cl  les  rebelles.  Il  observait  et  faisait  observer  rigou- 
■ reiisenn-nt  les  lois  de  la  justice.  Pénétré  de  b crainte  de  I lieu, 

* ü.  pratiquait  avec  ferveur  tous  les  exercices  de  b religion.  Sa 
» phMé  tendre  et  affective  lui  faisait  souvent  verser  des  larmes 
» dans  b prière.  Il  jeûnait  fréquemment , et  passait  régulièrc- 
» mfi  l ions  les  vendred.5  sans  manger.  Les  église»  trouvèrent 
» en  lui  un  xélé  défenseur,  et  les  {«auvres  un  père  charitable.  » 


\Ü  La  date  que  noua  aauguom  à la  mort  d'Hclic  ut  fondée  sur  le» 
deux  cliionicjuc»  de  6aint-Aubiu  d'Angers. 


Le  comte  Hélie  avait  un  frère  nommé  Henoch,  qui  se  fit  moine 
à 1a  Couture  du  Mans  sous  l'abbé  Juhel , et  en  faveur  duquel 
il  fit  Jonation  à ce  monaslère  , ver*  Fan  109a,  de  U terre  de 
Liinnaire  ( de  Liminario  ) et  de  b moitié  du  domaiue  de  Boi— 
fart.  ( Spic.  lom.  VH  , p.  190.  ) 

FOULQUES,  dit  LE  JEUNE. 

11 10.  Foulques , dit  le  Jp.une,  comte  d’Anjou  , fils  de 
Foulques  le  Kec.hin  , succède  au  comte  du  Maine  après  1a  mort 
d’Hélie  de  la  Flèche,  son  beau  père.  L’an  1 129  , il  part  pour 
b Terre-Sainte , faisant  cession  de  ses  comtés  d’Anjou  et  du 
Maine  à Geoffioi,  son  fils  aîné,  qui  suit.  Il  fut  couronne  roi 
île  Jérusalem,  le.  14  septembre  1 1 3 1 , et  mourut  le  t3  no— 
vrmbre  114a.  ( Voy.  Foulques  y , comte  d'Anjou.  ) 

GEOFFROY  PLANTAGENET. 

• 

1 rag.  Geoffroi  Plantagenrt,  comte  d’Anjou  et  du  Maine, 
en  1129  , duc  de  Normandie,  l'an  1 149 , par  b réduction  qu’il 
fil  de  celte  province.  Il  mourut  l’an  1 i5i.  ( Voy.  Geo/frti  Kf 
comte  d'Anjou  , et  lu  ducs  de  Normandie.  ) 

HENRI. 

n5l.  Henri,  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjou  et  du 
Maine,  et  roi  d'Angleterre,  fils  aîné  de  Geoffroi  et  de  Mathilde, 
lui  succède,  en  11O1 , et  meurt  en  1189.  ( Voy.  Henri  11  , due 
de  Normandie.  ) 

RICHARD  , CCEI  R-DEr-LlON. 

1185).  Rtr.ii.VHD,  second  fils  de  Henri  H , roi  d’Angleterre, 
lui  succède  à b couronne,  et  dans  les  comtés  d’Anjou  et  du 
Maine,  Il  mourut  le  1 avril  1 199.  ( Voy.  Richard , roi  d'Angle- 
terre , et  lu  ducs  de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  ET  ÀRTUR. 

199.  Jean  Sans-Terre  , quatrième  fils  de  Henri  et  d’E- 
léonore  de  Guicnne,  et  Aritr,  petit-fils  de  ce  prince  par 
Geoffroi , son  père  , comte  de  Bretagne  , se  disputent  1a  suc- 
cession de  Richard.  Artur , se  rend  maître  du  Maine  et  de 
l’Anjou,  dont  il  fil  hommage  à Jean  Sans-Terre , ensuite  de  la 
paix  qu'il  fit  avec  lui  l'an  1300,  par  la  médiation  du  roi  Phi- 
lippe Auguste.  Mais  celte  réconciliation  ne  dura  pas  long-tems; 
la  guerre  recommença  en  1203;  et  le  roi  Jean  ayant  tait  pri- 
sonnier Arlur,  le  i*r.  août,  il  le  fiait  transférer  à l\ouan,  où  il 
l'égorge  de  sa  main  b nuit  du  jeudi-saint,  3 avril  îaoâ.  ( Voy. 
Jean  Sans-Terre , duc  de  Norman- lie , et  les  rois  d 'Angleterre.  ) 

BERENGÈRE. 

1204.  Bérengere,  veuve  de  Richard  I,  roi  d’Angleterre  , 
ne  pouvant  compter  sur  1a  lionne-foi  du  roi  Jean  , son  beau- 
frère,  pour  son  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe  Augusie,  l'an 
1204,  après  1a  confiscation  des  provinces  anglaise»  en  deçà  de 
la  mer,  ce  prince  lui  accorda  b seigneurie* du  Maine.  11  est 
certain , par  plusieurs  actes,  que  licrengère  jouissait,  dans  celte 
province,  non  seulement  de  1 utile,  mais  de  tous  les  droits  hono- 
rifique» attachés  à b dignité  de  comte  du  Maine.  L'an  1216  , 
elle  présida,  un  mardi,  veille  de  Saiut-Barlhelemi  ( a3  août) 
à nu  duel  qui  eut  lieu  entre  deux  champions,  dont  l’un  dé- 
fendait l'honneur  d’une  demoiselle , et  l’autre,  qui  était  le  frère 
de  l’accusée,  soutenait  qu’elle  était  coupable,  dans  la  vue  de 
se  fajpc  adjuger  son  héritage.  (Courvaissier,  pag.  476.)  Béreu- 
gère  vivait  encore  en  laüe,  et  nVlait  plus  en  1234* 

MARGUERITE  DE  PROVENCE. 

ia34«  Marguerite  de  Provence,  en  épousant  le  roi  saint 
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Louis,  reçut  en  don,  le  vj  mai  ta34,  la  ville  du  Mans  avec.de  Mayenne  et  de  Sablé,  pour  les  posséder  iprès  la  mort 
toutes  ses  dépendances  pour  en  jouir  de  la  meme  manière  oue ] d’Yolande , sa  mère,  qui  avait  le  comté  du  Maine  pour  son 
Bérengère  en  avait  joui.  Marguerite  posséda  ce  comté  jusqu’en  ’ douaire,  et  les  trausmettre  à ses  héritiers,  tant  directs  «pic  col- 
latéraux. On  excepta  neanmoins  la  baronnie  de  Sablé,  laquelle, 
au  décès  de  Charles,  devait  retourner  aux  héritiers  de  René. 


que  saint  Louis,  en  le  lui  retirant , lui  douna  Orléans  et 
d’aulres  terres  en  échange. 


CHARLES  l«« 


ia4b-  Chsrles  I**.  , comte  de  Piovencé  , fut  investi,  le 
*7  mai , des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  par  le  roi  saint  Louis, 
son  frère.  11  mourut  le  7 janvier  latto.  ( Voye»  les  comtes 
tT Anjou.  ) 


CHARLES  IL 

ia85.  CllARi.F.S  II,  dit  le  Boiteux s,  succédai  son  père  dans 
, co.ra^  d Anjou  et  du  Maine.  ( Voyei  son  article  aux  corn 
d Anjou. 

CHARLES  III. 


lino.  Charles,  comte  de  Valois,  devint  comte  d’Anjou  et 
du  Maine  par  son  mariage  avec  Margulritr,  fille  de  Char- 
les II.  oy ei  son  article  aux  comtes  d'Anjou  et  aux  comtes  de 

l a/ois.  ) 11  fut  père  de  Philippe  , qui  suit. 


PHILIPPE. 

«317.  Pm lippe  de  Valois,  fils  aîné  de  Charles,  devint 
comte  du  Maine  par  la  cession  que  lui  en  fit  son  père  en  i3« 7. 
Il  parvint  au  trône  l’an  i3a8,  et  fut  sacré  Lan  i3ib.  Il  investit, 
l’an  »33a,  Jean,  son  fils  aîné,  des  comtes  d’Anjou  et  du 
Maine. 


JEAN. 


i33a.  Jean  , fils  du  roi  Philippe  de  Valois  , fut  investi  des 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Ce  prince,  l’an  i35o,  étant  monte 
Sur  le  trône,  réunit  ces  domaines  à la  couronne. 


LOUIS  Ier. 


s 356.  Louis , second  fils  du  roi  Jean  , reçut  en  apanage  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Il  mourut  le  au  septembre  i3fi4 


LOUIS  II, 


i3#4.  Louis  II , fils  de  Louis  I,r.  et  de  Marie  de  Rlois,  suc- 
céda A son  père  dans  le  duché  d'Anjou , ainsi  que  dans  le  comté 
du  Maine,  le  royaume  de  Naples  et  le  comté  de  Provence.  Il 
mourut  le  19  avril  1417.  ( Voy.  les  ducs  d'Anjou.  ) 


louis  ni. 


1417.  Loris  III,  fils  aîné  de  Louis  II  et  d’Yolande,  lui  suc 
cède  au  duché  d'Anjou  , aux  comtés  du  Maine  et  de  Provence, 
ainsi  qu’à  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples.  Il  mourut 
sans  cillants  le  18  novembre  1 (Voy.  les  ducs  d'Anjou.  ) 


RENÉ. 

1434.  Retu?  , duc  de  Lorraine  et  de  Rar  , second  fils  de 
lxiuis  il,  succéda,  l’an  «434,  à Louis  III,  son  frère,  dans  le 
duché  d Anjou , les  comtés  du  Maine  et  de  Provence,  cl  dans 
ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples.  L’an  1440 , il  céda  le  comté 
du  Maine  à Charles,  son  frère , qui  suit , et  mourut  le  10  juillet 
»48o.  ( Voy.  les  ducs  d’Anjou.  ) ^ 


CHARLES  IV. 


Lan  14-+0  « Charles  IV,  comte  de  Mortain,  troisième  fils 
de  Louis  II , né  I an  1 4 * 4 » obtint  du  duc  René  , son  frère,  par 
convention  arrêtée  et  signée,  le  4 août . avec  Isabelle,  femme 
de  ce  dernier,  et  munie  de  sa  procuration  , le  comté  du  Maine 
avec  les  seigneuries  de  Château -du-Loir,  de  la  Ferlé  Bernard, 


Mais  alors  ceux  de  Charles  devaient  recevoir  en  dédommagement 
la  Châtellenie  de  la  Roche-sur-Yon.  Il  était  dit  encore  que  si 
Charles  ne  laissait  que  des  filles , le  comté  du  Mains  revien- 
drait à René  ou  A ses  hoirs , en  comptant  à celles-là  quarante 
mille  écus  d’or.  Mais,  I an  14  ta  , Yolande  ayant  cessé  de 
vivre,  les  autres  princes  et  les  seigneurs  de  la  cour  de  France 
s’élevèrent  contre  ce  traité  , soutenant  que  les  deux  provinces 
d'Anjou  et  du  Maine  avaient  été  unies  sous  une  même  foi  et 
un  môme  hommage  pour  faire  un  domaine  indivisible,  et  que 
dans  l’hérédité  de  l'apanage  d’Anjou  la  succession  latérale  ne 
pouvait  avoir  lieu.  Ainsi,  disaient-ils , Louis  111,  héritier  de 
Louis  11,  son  père,  et  de  Louis  Ie’,  son  aïeul , n'avait  fait  qu'un 
même  chrf  suivant  la  loi  du  royaume.  On  confirmait  ceci  par 


l’exemple  du  comté  d'Angouléme,  qui  u’avait  jamais  été  divisé. 
Le  roi  Charles  VU  fut  plus  indulgent  pour  les  princes  d’Anjou. 

c~ *. . |ar  yrriT- 


Soit  par  la  faveur  de  la  reine,  son  épouse  , soit  à cause  de  la 
guerre  de  Bretagne,  il  dérogea  à la  loi.  ( Chopin,  de  Doman. 
Cal!  , I.  a,  c.  il,  page  3*7,  édit,  de  *588.  ) Ce  n'était  point  la 


il  s'acquitta  avec  beaucoup  moins  de  lumières  que  son  prédé- 
cesseur. Ce  prince  assista,  l'an  i44°»  avec  le  roi  Charles  VII  ? 
à l'assemblée  nui  fut  tenue  à Bourges  pour  la  pragmatique 
sanction.  Mais  il  n’est  pas  vrai  qu’il  y parut , comme  le  prétend 
un  moderne,  en  qualité  de  connétable  : jamais  il  ne  fut  revêtu 
de  celle  dignité.  Iaï  roi , l’an  (443,  lui  donna  le  gouvernement 
de  languedoc.  I j capitale  du  Maine  était  cependant  entre  les 
mains  des  Anglais.  Dans  le  traité  de  Nanci , où  le  mariage  de 
Marguerite,  fille  de  Renc , duc  d'Anjou,  avec  Henri  VI,  roi 
d’Angleterre,  avait  et*  conclu  , il  y avait  un  article  qui  portait 


que  ce  monarque  rendrait  la  ville  du  Mans  à Charles  d’Anjou. 
On  lui  en  demanda  plusieurs  fois  l’exécution,  mais  il  l'éludait 


toujours  sous  divers  prétextes.  Enfin,  l an  *448  fn.  si.),  le  roi 
de  r rance,  non  moins  intéressé  que  le  romtr  du  Maine  à la 


restitution  de  cette  place,  fit  partir  le  romte  de  Dunois  pour  en 
faire  le  siège.  Lui -même  vint  se  poster  à Lavardin,  dans  le 
Vendomois,  pour  couvrir  le  siège.  Mais  la  garnison  du  Mans, 
où  rbmmandait  François  Surirrinc,  dit  l’Aragonois,  était  si 
làihle,  <ju’à  la  vue  de  notre  armée,  elle  négocia  par  la  média- 
tion de  lèvéque  de  Glocester  , maître  du  seel  privé  H' Angleterre  , 
pour  avoir  la  permission  de  se  retirer.  Cette  demande  fut  oc- 
cordée  à condition  que  les  Anglais  rendraient  aussi  Mayenne  9 
Beaumont- le  Vicomte , cl  toutes  les  autres  places  du  Maine 
qu'ils  occupaient  : ce  qui  fut  exécuté  (1).  Par-là  Charles  d An- 
jou fui  mis  en  pleine  possession  de  son  comté.  Ceci  dut  arriver 
avant  Piques;  car  nous  voyons  que  h*  roi  Charles  V 1 1 alla  ,-du 
Maine,  célébrer  cette  fête  à Tours.  (//«/.  Chron,  de  Charles  Vif, 
nage  43o.  ) Nous  pensons  même  que  la  reddition  du  Mans  se  fit 
le  16  mars  , jour  consacré  , pour  en  perpétuer  la  mémoire  , par 


une  procession  générale  qui  se  renouvela  chaque  année  pendant 
plus  d’un  siècle.  Charles  d’Anjou  fut  presque  le  seul  des  favoris 


de  Charles  VII  que  le  roi  Louis  XI  regarda  de  bon  œil  à son 
avènement  au  trône.  Ce  comte  sut  gagner  la  bienveillance  de 
l'ombrageux  monarque^ar  des  protestations  «l’attachement  dont 
ses  premières  démarches  semblèrent  justifier  la  sincérité.  Lorsque 
la  Ligue  du  bien  publie  commença  d’éclater,  il  la  coudamna 
hautement,  et  se  déclara  pour  le  parti  du  roi.  Persuade  de  son 
attachement,  Louis,  en  *465,  l'envoya  en  Normandie  pour 
défendre  ce  pays  menacé  d'une  invasion  par  le  duc  de  Bretagne. 


(1)  1U  se  maintinrent  neanmoins  à Fréuai  jusqu'en  t { 
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11  commanda  la  même  année,  le  16  juillet,  à la  bataille  de' 

Monllhéri,  un  corps  des  troupes  royales,  avec  lequel  il  prit  v , 

honteusement  la  fuite  au  commencement  de  l'action.Cetle  lâche  géant  point  souverainement,  et  la  voie  d'appel  au  parlement 
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désertion  piqua  vivement  le  roi;  mai*  l'embarras  où  le  jrtail  b 
multitude  des  affaires  l’obligea  de  dissimuler  son  ressentiment. 
Devenu  libre  l’année  suivante,  il  le  manifesta  en  ôtant  le  gou- 
vernement du  Languedoc  au  comte  du  Maioe,  qui  fut  convainc» 
d'avoir  trahi  le  monarque  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre. 
Sa  disgrâce  aurait  peut-être  eu  des  suites  plus  Ûcheuses  sans 
l’entremise  du  duc  René,  son  frère,  cpii  s engagea  pour  lui  J 
et  se  rendit  caution  de  sa  fidélité  Â l'avenir.  Charles  ne  démentit 
point  cette  garantie,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos 
et  la  tranquillité.  Il  avait  suivi  à Naples  Louis  111,  son  frère,  rt 
y avait  épouse  Cambeixa  Rufo,  dont  il  n'eut  point  d’enfants 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  se  maria  en  secondes  noces 
avec  Isabelle,  Hile  de  Pierre  1,  comte  de  Sainl-Pol , cjui  lui 
donna  Charles,  qui  suit , et  Louise , femme  de  Jacques  d Arma- 
gnac, duc  de  Nemours.  Charles  1 finit  ses  jours  à Aix,  le  io 
avril  de  l’an  147a.  Son  corps,  déposé  dans  l’église  de  Saint- 
Sauveur  d’Aix,  fut  transporté  dans  b cathédrale  du  Mans,  où 
l’on  voit  encore  son  tombeau  dans  le  mur  qui  fait  la  séparation 
de  l’aile  droite  et  du  chœur,  du  côté  de  la  sacristie. 

CHARLES  II,  (ou  V). 

147a.  Cbari.es  II  (ou  V) , successeur  de  Charles  1 , son  pire , 
au  comté  du  Maine,  épousa,  le  21  janvier  j4?3,  Jeanne  de 
Lorraine,  fille  de  Ferri  II,  comte  de  Vaudemont.  Lorsqu’il 
fit  son  entrée  au  Mans,  le  18  avili  147 5,  1a  ville  lui  fit  présent 
de  cent  pipes  de  vin  et  d’une  hanuenéc  à sa  femme.  11  succéda  , 
l’an  1480  , au  roi  René,  son  oncle,  dans  le  comté  de  Provence. 
Charles  mourut  sans  eufants  le  12  décembre  i48i,aprè.s  avoir 
institué,  b veille  de  sa  mort , le  roi  Louis  XI  son  heritier  uni- 
versel. Il  fut  inhume  auprès  de  son  épouse,  morte  l’année  pré- 
cédente, dans  l’église  de  Saint-Sauveur,  où  l’on  voit  son  mau- 
solée, qui  est  très-beau  , à côté  du  grand  Sutel.  (K  Ourles  lit , 
comte  de  Provence.)  Par  sa  mort,  le  comté  du  Maioe  fut  réuni  à 
la  couronne. 

LOUISE  DE  SAVOIE. 

L’an  i5ifi,  le  roi  François  l*r.  donna  le  duché  d’Anjou  et 
le  comté  du  Maine  à Louise  de  Savoie,  sa  mère,  qu’il  créa 
en  même  teins  duchesse  d’Angouléme.  Celle  princesse  établit 
la  même  année,  dans  les  villes  d’Angers  et  du  Mans,  la  juri- 
diction nommée  les  Grands  Jours.  l)cs  conseillers,  nommés 
commissaires  en  cette  partie,  composaient  ce  tribunal,  où  l’on 
portait  par  appel  les  causes  jugées  par  les  sénéchaux  des  deux 


provinces.  On  croyait  apparemment  par-U  abréger  la  procé- 
dure et  soulager  les  plaideurs  ; mais  ce  nouveau  tribunal  ne  ju- 
geant point  souverainement,  et  la  voie  d’appel  au  parlement 
étant  toujours  ouverte,  tout  le  bien  qai  en  pouvait  résulter  sa 
réduisait  à l'examen  des  sentences  des  sénéchaussées,  bit  par 
d'habiles  magistrats.  ( Voyes  Ixiuisc  de  Savoie,  duchesse  d‘ An- 
goutéme.  ) 

ALEXANDRE-EDOUARD. 

L'an  i566,  Alexandre -Edouard  , nommé  Henri  à la 
confirmation,  troisième  (ils  du  roi  Henri  11,  et  de  Catherine 
de  Mêdicis,  né  le  iq  septembre  i5bi,  à Fontainebleau,  fut 
pourvu  par  le  roi  Charles  IX  , son  frère , du  duché  d’Antou  avec 
celui  de  Bourbonnais,  le  comté  de  Foret  et  la  terre  lie  Che— 
lionceaux,  pour  jouir  du  tout  en  pairie  et  ù litre  d'apanage. 
Les  lettres  de  cette  donation,  expédiées  à Moulins,  le  8 fé- 
vrier iSGtj,  fureut  enregistrées  le  21  mars  suivant,  que  cette 
cour  comptait  encore  tot>5 , selon  l’ancien  style.  Henri  prit 
des-lors  le  titre  de  duc  d’Anjou.  Ce  fut  drs  enfants  de  Catherine 
de  Medicis relui  qu'elle  affectionnait  le  plus.  I je  roi  Charles,  4 la 
recommandai  ion  de  cette  princesse  , le  nomma  lieutenant- 
general  de  ses  années  dans  la  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots- Les  avantages  qu'il  y remporta  , justifièrent  ce  choix. 
Il  gagna  les  batailles  de  Janiac  et  de  Monlcontour , en  iSlig, 
fit  lever  le  siège  de  Poitiers,  le  5 septembre  de  b même 
année,  et  entreprit  celui  de  la  Rochelle,  en  *573.  Pendant 
qu’il  était  devant  celle  place,  la  reine,  sa  mère,  travaillait 
avec  ardeur  à lui  faire  avoir  une  couronne  étrangère.  Catherine 
de  Mêdicis  croyait , comme  presque  tout  son  siècle,  à l’astro- 
logie judiciaire  et  aux  devins.  Plusieurs  de  ces  faiseurs  d’ho- 
roscopes, et  cnlr'autres  le  fameux  Noslradarnus,  lui  avaient 
prédit  que  ses  quatre  fils  seraient  rois.  I.r  public  en  avait 
conclu  qu'ils  mourraient  sans  postérité  ; elle  avait  peur  de 
cet  accomplissement.  C’est  par  cette  raison  et  par  l'amour  de 

firédilection  qu'elle  eut  toujours  pour  Henri  , qu’elle  voulut 
ui  procurer  d’abord  b couronne  d’Angleterre,  secondement 
celle  de  Tunis  et  d’Alger , enfin  celle  de  Pologne.  Il  obtint  ri» 
effet  la  dernière.  1-a  première  idée  de  son  élection  fut  fournie 
par  un  nain  polonais  qui  avait  été  quelque  leirn  à la  cour  de 
France.  Elle  fut  suivie  avec  beaucoup  de  zèle,  par  Monlluc, 
évéque  de  Valence  ; et  Henri  fut  élu  roi  de  Pologne , le  9 
mai  l5y3.  Il  partit  le  septembre  suivant , pour  aller 
prendre  possession  de  ce  royaume.  Mais  l’année  suivante,  ayant 
appris  la  mort  du  roi  Charles  IX  son  frère,  arrivée,  le  3n  mai  * 
il  revint  en  France  pour  lui  succéder,  (f  'oja  fleuri , roi  de 
Pologne  y et  Henri  lit , roi  de  Frunce.) 
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DES  SIRES,  PUIS  COMTES  DE  LAVAL. 


Laval  , ou  Laval-Coton  , VaJlis-Guidonis , ville  considérable 
du  bas  Maine  , située  dans  un  vallon  sur  l’un  «t  l'autre  bords 
de  la  Mayenne,  ou  Maine  , et  postérieure  au  neuvième  siècle, 
quoiqu'en  dise  M.  de  Valois,  est  le  chef-lieu  d’un  comte, 
auparavant  baronnie , dont  relevaient  autrefois  plus  de  cent 

3 «tarante  terres  nobles.  I.a  chronologie  que  nous  allons  donner 
es  seigneurs  qui  Pont  possédé,  est  tirée  en  grande  partie 
d’une  histoire  manuscrite  des  sires  et  comtes  de  Laval , com- 
posée avec  soin  , d'après  les  titres,  dans  le  dix-septième  siècle, 
en  deux  volumes  in-4*  , que  feu  M.  l'abbé  Loucher,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres v avait  eu  la  bonté  de 
nous  communiquer. 

GEOFFROIGUJ. 

Geofphoi-Gvi  est  le  premier  seigneur  de  Laval  dont  on 
•oit  bien  assuré.  11  est  qualifié  d 'homme  tiis-puixsant  dans  une 
charte  d’Avesgaud,  évêque  du  Mans,  qui  contient  les  con- 
ventions matrimoniales  de  Mathilde  , fille  d'Herbert , seigneur 
de  Mont  Jean  : ltaquodnosy  y est-il  dit,  et  potentisunmi m 
rirum  Gaufridum  Guidamm  , dotninum  de  Vallc  de  prafato 
eom'tnlu  ienendo  plegios  pnsuerunt.  la  date  de  cet  acte  porte  : 
anno  quinto  régnante  glorioso  rege  tioberto  , indictione.  XV  ; 
ce  qui  revient  il  Pan  rooa.  C’est  tout  ce  qu'on  sait  de  la  per- 
sonne de  Geoffioi-GuL  ^ 

GUI  II.  • 

Gui  II , fils , selon  toute  apparence  , de  GeofTroi  - Gui , 
fonda.  Pan  io4«  , à la  prière  Je  Hichilde,  première  abbesse 
de  Itoncerai  , douze  ans  apres  la  fondation  de  ce  monastère , 
faite  en  ioa8,  le  prieuré  d’Avenières  pour  quatre  religieuses, 
auxquelles  il  donna  les  dîmes  de  Boncliamp  avec  plusieurs 
franchises  et  coutumes.  Quelque  lems  après,  ou  peut-être  au- 
paravant , il  fonda  celui  dé  Saint  Martin  Je  l.aval , du  consente- 
ment de  ses  enfants , Hamun  , Gui,  Gervais  , llildelingue , 
Agnès  et  llildcburge,  tous  nommés  dans  Pacte  de  fondation. 
Il  avait  encore  un  lits  nommé  Jean,  qui  se  fit  religieux  â Mar- 
moutier  , i Pige  de  29  ans,  et  donna  la  portion  des  biens  de  ses 
père  et  mère  qui  lui  revenait,  à celte  abbaye  ; ce  qui  fut  confirmé 
par  Gui  , l’an  io6(>.  La  charte  de  celte  confirmation  porte  que 
Gm  était  alors  fort  avance  en  âge , erat  calde  unex.  Le  Baud 
dit  qu  il  fit  rebâtir  son  château  que  les  Normands  avaient  dé- 
moli ; et  en  effi-t,  dans  les  carlulaires  de  Marinoutier,  il  est 
appelé  rci&tri  I a lit  s conditor  et  posseisor.  Ces  mêmes  monuments 
semblent  aum  lui  attribuer  la  construction  des  murs  de  Laval. 
U eut  des  démêlés  avec  Hubert , seigneur  de  Vitré  , qu’il  fit 
prisonnier  lorsqu'il  revenait  du  pèlerinage  de  la  Terre -Sainte. 


Ynogen  de  Fougères,  mère  de  celui-ci,  obtint  sa  délivrance 
en  payant  sa  rançon.  Gui  mourut,  à ce  qu’on  présume,  l’an 
1067,  et  fut  inhumé  i Marmouticr.  Il  avait  épousé , j*.  Bta- 
the,  qui  lui  donna  Jean  , religieux,  comme  on  j'a  dit,  de 
Marnioutier;  llamon , qui  suit:  et  llildelingue.  Rotaudb  , 
fille  d’Hamclin  , seigneur  de  Châleau-du-Loir , et  sœur  de 
Gervais  , évêque  du  Mans , seconde  femme  de  Gu» , le  fit  père 
de  Gui,  de  Gervais,  d'Agnès,  prieure  d’Avenières,  et  d'ilil- 
deburge.  File  survécut  i son  époux. 

HAMON. 

1067.  Hamon,  fils  Gui  et  de  Berthe  , succéda  i son 
père  dans  la  terre  de  l-aval.  Il  était  marie  pour  lors  avec  Hnn- 
semiF.  , dont  la  maison  n’est  point  connue , et  servait  en 
Angleterre  sous  Guillaume  le  Bâtard  , qu’il  avait  suivi  lorsqu’il 
s'embarqua  pour  la  conquête  de  ce  roy  aume.  Les  services  qu’il 
rendit  à Guillaume,  ne  furent  point  sans  récompense;  car  il 
obtint  de  belles  terres  en  Angleterre  , dont  ses  descendants 
ont  joui  jusqu'au  règne  du  roi  Jean,  llamon  finit  ses  jours  en 
1080,  et  fut  enterre  à Marinoutier  suivant  un  «les  carlulaires 
de  celle  maison.  De  son  mariage  il  laissa  deux  fils , Gui,  qui 
suit  , et  Hugues,  qui,  après  la  mort  d'Agnès  de  Mayenne,  sa 
femme,  fut  chanoine  du  Mans,  sous  I evéque  HoëL 

GUI  111. 

1080.  Gui  III,  dit  le  Jeune  et  le  Chauve,  fils  aîné 
d’Hamon  et  son  successeur  en  la  terre  de  Laval , avait  accom- 
pagne son  père  en  Angleterre , et  mérité  par  sa  valeur  l’estime 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  monarque  lui  en  donna  une 
preuve  bien  marquée  , en  lui  faisant  épouser,  l’an  1078,  De- 
nyse,  sa  nièce,  fille  de  Robert,  son  frère  utérin,  comte  de 
Mortain,  et  de  Mahaut  de  Bclléme.  L’an  aottS,  il  eut  guerre, 
on  ne  sait  pour  quel  sujet,*  avec  le  seigneur  de  Château- Gon- 
tier;  ou  «lu  moins  leurs  vassaux  respectifs  se  la  firent.  Fuit 
ietlum , «lit  sur  celle  année  la  chronique  de  Saint-Aubin, 
inter  Castro- G ont/ierianos  et  l.av'allanes.  Gui  fit  â divers  mo- 
nastères , et  surtout  à celui  de  Marinoutier  et  â ceux  de 
Saint-Serge  et  de  Roncerai  d’Angers  , des  libéralités  consi- 
gnées dans  les  carlulaires  de  ces  maisons.  On  y remarque  ciu’il 
avait  épousé  en  secondes  noces  Cecilk  , que  quelques  uns  font 
sortir  de  la  maison  de  Mayenne.  Gui  mourut  l’an  109S,  et  fut  en- 
terré à Marmouticr  auprès  de  sa  première  femme.  I)e  ses  deux 
mariages  il  laissa  un  grand  nombre  d'enfants,  dont  les  princi- 
paux furent  Gui,  qui  suit , Gervais,  llonnor,  Hamon,  et  Jean, 
avec  une  fille,  Agnès,  femme  de  Hugues,  sire  de  Craon, 
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Les  fil»  de  Gui  III  prirent  parti  dans  la  première  croisade , 
d’où  ils  ne  paraît  pas  qu’ils  soient  revenus,  à l'exception  de 
l’aîné,  soit  qu’ils  aient  péri  dans  cette  expédition,  soit  qu’ils 
se  soient  établis  en  Palestine. 

GUI  IV. 

1095.  Gui  IV,  fils  aîné  de  Gui  III  et  son  successeur,  était 
à peine  en  jouissance  de  la  terre  de  Laval , lorsque  la  première 
croisa  Je  fut  publiée.  Ayant  pris  la  croix  avec  cinq  de  ses  frère» 
dans  Fcgtise  de  Saint-Julien  du  Mans,  il  partit,  l'année  sui- 
vante , dans  leur  compagnie  pour  1a  Terre-Sainte  à la  tète  d'un 
grand  nombre  de  ses  vassaux.  L’histoire  ne  marque  point  les 
exploits  qu’il  fil  dans  cette  expédition.  Mais  il  est  certain  qu’il 
se  signala  dans  toutes  les  entreprises  des  croisés  jusqu'à  la  prise 
inclusivement  de  Jérusalem.  Après  cette  opération , il  reprit 
la  route  de  France  , et  vit,  en  passant  à Rome,  le  pape  Pa  rai, 
ni,  sur  la  réputation  qu’il  s'ëlait  acquise,  lui  fit  un  accueil 
istingué.  Robert  dans  son  GaJ/ia  Christiana , à l'article  de 
Pierre  de  Laval , archevêque  de  Reims,  dit  que  Pascal  ordonna 
que  le  nom  de  Gui  serait  désormais  affecté  au  possesseur  de  la 
terre  de  Laval.  Jusqu’alors  les  habitants  de  Laval  n’avaient 
point  encore  d'église  dans  l’enceinte  de  leurs  murs.  Las  d’clre 
obliges  d’aller  entendre  le  service  divin  dans  celle  de  Notre 
Dame  des  Périls,  aujourd’hui  le  prieuré  de  Saint -Prix,  ils 
demandèrent,  l’an  1110,  à leur  seigneur,  un  emplacement 
dans  la  ville  pour  y construire  une  église.  Gui  leur  accorda  le 
Mont-Jupiter,  dont  le  fonds  était  presque  désert.  Ce  fut  là 
qu’ils  élevèrent  l’cdifice  sarré  qui  fut  dédié  à la  Trinité. 

Gui  fut  attaché  à Foulques  le  jeune,  comte  d’Anjou,  et  prit 
son  parti  contre  Henri  1,  roi  d’Angleterre.  L’an  1110,  lui  avant 
amené  ses  vassaux  bien  armés,  il  eut  part  à la  victoire  que  Foui 
que*  remporta  sur  le  monarque  anglais , entre  Sèet  et  Alençon. 
( Gesta  Cons.  Andcgao.  ) 

Gui  se  ligua . l'an  1 iag  , avec  le  vicomte  de  Thonars , les  sei- 
gneurs de  Mircbeau,  de  Partlienai,  de  Sablé,  d'Amboise,  et 
d’autres  vassaux  Je  l’Anjou,  contre  GeofTroi  Plantagenet , qui 
venait  de  succéder  à Foulques  le  Jeune,  son  père,  au  comté 
d’Anjou.  GeofTroi  vient  subitement  l'assiéger  dans  son  château 
de  Me  niais,  renverse  les  murs  de  la  place , enfonce  les  portes, 
et  étant  parvenu  jusqu’au  donjon  , le  détruit , puis  rase  entière- 
ment te  château.  Cependant,  par  un  mouvement  d’humanité, 
il  saura  la  vie  aux  chevaliers  qui  l’avaient  défendu , et  les  tira 
des  mains  du  soldat  victorieux,  prêt  à les  égorger.  Gui  alors  s’é- 
tant venu  jeter  aux  pieds  du  comte,  vint  à bout  de  le  fléchir  et 
d’obtenir  son  pardon.  Tel  est  le  récit  de  Jean , moine  de  Mar* 
moutier,  dont  nous  ne  garantissons  point  toutes  les  circons- 
tances. Voici  quelque  chose  de  plus  certain  Robert  de  Vitré, 
fils  d’André  de  Vitré  et  d’Agnès  de  Morlain,  ayant  été  chasse 
par  Conan  le  Gros , comte  de  Bretagne , trouva  un  asile  chex  le 
seigneur  de  Laval,  son  cousin  germain,  qui  lui  prêta  ses  châteaux 
et  Forteresses  de  la  Graveüe  et  de  Launai , pour  être  en  état  de 
faire  de  là  des  tentatives  sur  Vitré,  dont  le  comte  a 'était  emparé. 
Mais  Conan  vint  à bout  d’enlever  à Robert  b protection  du  sire 
de  Laval , en  donnant  à celui-ci  ce  qu’on  nommait  le  Gef  de 
Vitré  à Rennes,  qui  est  1a  même  chose  que  la  vicomtéde  Renne». 
Robert , en  perdant  cet  allié  , en  trouva  un  autre  plus  puissant 
et  plut  fidèle  dans  la  personne  du  comte  d’Anjou.  Le  seigneur 
delà  Guerehe,  son  beau-frère,  et  Thibaut  de  Mathefelon , son 
gendre,  l’aidèrent  aussi  de  leurs  personnes  et  de  leurs  troupes; 
et  avec  ces  secours,  il  termina,  l'an  1143,  une  guerre  de  huit 
ans  par  une  victoire,  donL  le  recouvrement  de  sa  terre  de  Vitré 
fut  le  fruit.  Gui  de  Laval  finit  ses  jours  vers  Fan  114b,  et  fut 
inhumé  à Marmoutier.  D'Kmme,  sa  femme,  qui  lui  survécut 
plusieurs  années,  et  eut  sa  sépulture  à l’abbaye  de  Clairmonl , 
il  bissa  Gui,  qui  suit;  llamon,  qui  se  rendit,  l’an  11S8,  à la 
Terre-Sainte,  où  il  fit  Jes  choses  dont  le  detail  eût  mérité  de 
passer  à b postérité , et  Emrae , abbesse  de  Roucerai. 


GUI  V 

1146  ou  environ.  Gn  V,  fils  aîné  de  Gui  IV  et  son  succes- 
seur, était  marié  dimuis  Fan  a 1 4 « « suivant  le  Baud  , avec 
Kmmf  , fille  de  Gcoftioi  Flanlagenet , comte  d’Anjou,  et  de 
Mathilde,  sa  («-mine,  selon  le  t émoi. nage  de  Thomas  Pactius, 
écrivain  du  icms,  et  non  p-«s  bâtarde  du  premier,  comme  le 
prétend  le  P.  Anselme,  (Voyvs  les  Comtes  ü'tnjnu.)  Dans  les 
chartes  émanée*  de  ui  et  dans  celle*  qu’il  souscrivit,  il  se  dit 
le  cinquième  .veigneur  de  laval  de  son  nom,  et  no  » le  septièiq^ 
comme  le  marque  Blondel , ni  le  quatrième  , comme  on  le  voit 
dans  le  P.  Ausrline  : Ego  Guido  auintus , domino  * de  LaoaUe.  I/s 
vexation*  qu'il  exerça  contre  l'abbaye  de  Marmoutier,  dans  les 
domaines  qu’elle  possédait  au  district  de  Laval,  ayaut  été  défé- 
rées au  pape  Eugène  III.  ce  pontife,  sur  le  refus  qu’il  fit  de 
réparer  le  mal  qu'il  avait  bit , donna  ordre  à Guillaume  Passa- 
vant, évêque  du  Mans,  de  l’excommunier  et  d'interdire  sa  terre; 
ce  qui  fut  exécuté  l'an  1 1 5o  ( Chopin  , de  liotnan. , liv.  4 , titù 
ultimo . ) Gui,  s'ctanl  fait  relever,  Fan  n5»,  des  censures, 
fonda  la  même  année,  de  concert  avec  sa  mère  et  sa  femme, 
l’abbaye  de  Cbirmont , à deux  lieues  et  demie  de  Laval , pour 
des  hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux , et  b dota  de  mille  arpens 
en  prés,  en  terres  labourables,  et  en  bois.  Henri,  son  beau- 
frère,  duc  de  Normandie  et  d’Aquitaine,  et  comte  d’Anjou  et 
du  Maine,  étant  parvenu  , Fan  1104,  au  trône  d’Angleterre,  le 
nomma  régent  et  lieutenant-général  des  provinces  d’Anjou  et 
du  Maine.  Il  fonda,  l'an  1170,  dans  b chapelle  de  son  château 
douze  prébendes , et  lit  confirmer  cet  établissement  par  l’évê- 
que Guilbume;  ce  qui  fut  ensuite  ratifié,  l’an  1 105,  par  le  pape 
Lucius  III.  Ce  chapitre , en  1208,  fut  transfère  à Saint  Thugal, 
et  augmenté  de  six  prebendes.  Aucun  monument  ancien  ne  nous 
apprend  l’année  de  la  mort  du  comte  Gui  V.  Sa  femme,  qui 
lui  survécut,  le  fit  père  de  Gui , qui  suit  ; de  GeofTroi , évêque 
du  Mans;  et  d’Agnès,  femme  d’Eiperic,  vicomte  de  Thooars. 

GUI  VI , dit  LE  JEUNE. 

Après  Fan  1170.  Gui  VI,  dit  ut  Jeune,  fils  aîné  de  Gui  V, 
et  son  successeur  dans  b terre  de  Laval , épousa,  vers  l’an  1 19O, 
Havoisk  , fille  de  Maurice  II,  sire  de  Craon,  et  d'Isabelle  de 
Meuleal.  Ce  fut  un  des  braves  de  son  tems.  Il  suivit  le  roi  Ri- 
chard , son  suzerain , dans  toutes  les  guerres  qu’il  eut  en  deçi 
de  b mer  ; mais  on  n’a  pas  de  preuve  positive  qu’il  Fait  accora- 
gigné  à 1a  Terre-Sainte.  Ce  prince  ayant  déclaré  b guerre,  Fan 
1 ijjfi,  à Constance  , veuve  de  GeofTroi , son  frère , duc  de  Bre- 
tagne, et  femme  léparée  de  Randtfe  , comte  de  Chester , Mar- 
radé,  son  lieutenant-genéral , se  jeta  sur  b terre  de  Vitré,  dont 
le  seigneur  André  était  un  des  plûs  télés  partisans  de  b duchesse. 
Les  habitants  de  cette  terre,  se  voyant  exposés  au  pillage,  se 
réfugièrent  sur  celle  de  Laval.  Mais  ils  ne  trouvèrent  point  b 
sûreté  qu’ils  y étaient  venus  chercher.  Sur  les  plaintes  qu  ils  por- 
lèrènt  à leur  seigneur  des  mauvais  traitements  qu'ils  y axaient 
éprouvés,  celui-ci  en  demanda  raison  , les  armes  à b tnain,  au 
seigneur  de  I .aval.  Après  quelque*  hostilités  réciproques,  on  fit, 
l’an  1197,  un  accommodement , par  lequel  il  fut  dit  que  les 
vassaux  de  l’un  et  Je  l’autre  seigneurs  auraient  sauf- conduit  réci- 
proquement sur  leurs  terres,  et  qu'ils  se  prêteraient  un  secours 
mutuel  contre  tous  leurs  ennemis.  Gui  amortit . la  même  année , 
dans  toute  sa  terre  le  droit  de  main-morte  établi  par  son  père, 
qu'il  nomme  une  mauvaise  coutume,  pravam  cornu  e tu  dtnem  ; 
ce  qu’il  fit  confirmer  par  Barlhelemi , archevêque  de  Tours,  et 
Hamelin,  évêque  du  Mans,  en  présence  de  tous  les  noblesses  vas- 
saux, se  soumettant  à l’excommunication  s’il  entreprenait  do 
rétablir  ce  droit.  ( jifth-  de  Laval.  ) Dans  la  charte  de  cette 
remise,  il  $ç  nomme  lui-même  Gui  VI.  On  conserve  dans  les 
archives  de  Vitré  un  traité  d'ailliance  entre  Guilbume  de  lou- 
gères  et  André  de  Vitré,  envers  et  contre  tous,  excepté  le  sci- 
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gneur  de  Laval , Iraitg  passé  l’an  que  le  seigneur  Arlus  fut 
reçu  par  l'év^Oe  de  Rennes,  annoquo  dominas  Artusius  ab  epis- 
copo  lihedonensi receptus  est  t eVsl-a  dire  l’an  taoo.  C.ui  VI  était 
attaché  à ce  jeune  prince,  dont  il  défendit  les  droits  contre  son 
oncle  le  roi  Jean.  Après  le  meurtre  d’Artus , il  se  joignit  avec  les 
barons  d’Anjou  et  du  Maine  au  roi  Philippe  Auguste , pour 
tirer  vengeance  de  cet  attentat.  Le  ernsier  de  Laval  met  la  mort 
de  Gui  VI  en  tato.  Il  fut  inhumé  à l'abbaye  de  Clainnnnt. 
D’flavoiso,  sa  femme,  qui  lui  survécut,  et  se  remaria  avec  Ives 
le  Franc,  son  gentilhomme,  il  laissa  un  fds,  qui  suit,  deux 
filles;  Emine , femme,  I*.  de  Robert  III,  comte  d’Alençon; 
a»,  de  Mathieu  de  Montmorenci,  connétable  de  Fiance;  3-.  de 
Jean , baron  de  Choisi  cl  de  Toci,  seigneur  de  Puisaic;  cl  Isa- 
belle, femme  de  Bouchard  VI,  baron  de  Montmorenci. 

GU10NNET. 

laxo,  Gu/onmt,  dont  le  censier  de  Laval  met  la  naissance 
en  1198,  succéda  dans  la  terre  de  Laval  à Gui  VI  , son  père, 
sous  la  garde  d’Havoise , sa  mère , et  de  ses  oncles  maternels 
Juhel  de  Mayenne,  et  de  Maurice  de  Craon.  Mais  le  roi  Phi- 
lippe Auguste,  nouveau  conquérant  de  l’Anjou  et  du  Maine, 
donna  le  bail  de  la  terre  de  Laval  à Raoul , vicomte  de  lleaii- 
mont,  parent,  du  côté  nalernel,  de  Guionnet  C’est  ce  que  l’on 
voit  par  une  charte  de  l’an  i ai 3 de  ce  même  Raoul,  où,  attes- 
tant cl  confirmant  les  dernières  dispositions  de  Gui  VI , il  prend 
le  litre  de  Raillislc  de  Laval  : Ego  Hadn/fus  tune  Bajulus  terra 
Laeallis.  Guionnet  mourut  en  bas  âge,  et  ne  passa  pas  vraisem- 
blablement l’an  iai3. 

EMME,  ROBERT  D’ALENÇON,  MATHIEU  DE  MONT 
MORENC1,  et  JEAN  DE  CHOISI. 

12x3  ou  environ.  EmME  , feeur  de  Guionnet,  lui  succéda  dans 
la  terre  de  Laval.  I*e  roi  Philippe  Auguste,  dont  cette  succes- 
sion iin[K>riante  attirait  l’attention,  voulut  savoir  quels  étaient 
sur  celle  inatièic  les  usages  dr  la  province.  Guillaume  des 
Roches,  scncchal  du  Maine  et  de  l’Anjou,  que  le  monarque 
chargea  de  s’en  enquérir,  lui  répondit  dans  les  termes  suivants  : 
Sieut  per  lit  te  tas  oestriu  mihi  menti  astis , ex r.eUentia  oestres  signifiée 
super  nffariu  de  lun  u le , auod , quando  roitiingii  in  romüatu  Ao- 
degaeensi , Cenomunensi , / uronen.u  , quod  terra  occidit  Domicellœ, 
quvd  vos  [njtestis  et  deùetù  ilium  monture  de  consentit  geatis , et  il/e , 
qut  dumire/lum  habait , débet  fitnire  eoldscum  de  r achat o.  ( Mtuutsc. 
d'Uérouoal . ) Le  monarque,  en  conséquence  de  celte  réponse, 
permit,  Pan  iat4,  à Linme  d'epouser  Robert  111,  comte  d’A- 
lençon, lequel,  avant  de  prembe  possession  delà  terre  de  Laval, 
lui  paya  le  droit  de  rachat.  Havoise,  mère  d'Emme,  vivait  tou- 
jours , et  demanJail  qu'on  lui  assignât  son  douaire.  Cet  article 
fut  réglé,  l’an  iai5,  à U cour  de  Philippe  Auguste,  comme  on 
le  voit  par  les  lettres  de  Robert,  auxquelles  sont  attachées  celles 
du  roi,  qui  les  roiifirracut.  ( Archives  de  luirai.)  Robert  mourut, 
l'an  1217  , a Mot ir ville  , près  de  Laval , laissant  sa  femme  en- 
ceinte d’un  fils  qui  eut  le  même  nom  que  lui.  Ce  fils,  successeur 
de  son  père  au  comté  d’ \lençon,  étant  mort  sur  b fin  de  l’an 
1*19,  sa  mère  se  remaria,  l'an  122 1 (et  non  1218),  à Ma- 
tbilo  !I  ne  \lo3 1 morext , connétable  de  France,  veuf  de 
Gértrude,  fille  de  Raoul  111 , comte  de  Soissons , morte  le  afi 
septembre  iaa-*,  après  lui  avoir  donné  trois  fils.  Bouchard, 
Mathieu  et  Jean.  Eiume,  apres  la  mort  de  ce  second  epoux, 
arrivée  le  *4  novembre  ia3u,  ne  pouvant  rester  dans  le  veu- 
v.i  ; - sans  exposer  ses  terres  aux  entreprises  de  ses  voisins , con- 
von , pi  le  conseil  du  roi  saint  Louis,  l’an  ia3i , en  troisièmes 
noces  avvc  le  baron  Jean  db  Choisi  cl  de  Tor.i , seigneur  de 
Pu  -.lie,  allié  aux  maisons  de  Bourbon,  de  Darnpifire  et  de 

11...  On  conserve  aux  archives  de  Laval  son  contrat  .II*  mariage, 
daiu  lequel  sou  nouvel  époux  lui  assigne  son  douaire,  et  aèu- 
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gage  à la  faire  jouir  de  celui  que  lui  avait  assigné  Mathieu  de 
Montmoieuri. 

Jean  de  Choisi  et  de  Toci  fut  , l’an  1235,  du  nombre  tics 
barons  qui  souscrivirent  avec  les  princes  du  sang  la  plainte 
adressée  par  eux  au  pape  Grégoire  IX,  contre  les  entreprises 
du  clergé.  ( Du  Tillet , des  rangs , pag.  33.  ) Le  roi  saint  Louis 
(on  ne  sait  par  quel  motif),  voulut,  en  ia38,  pour  s 'assurer  jle 
la  ville  et  du  chileau  de  Laval,  y mettre  garnison.  Pour  l’empê- 
cher, le  baron  de  Toci  promit  de  garder  lui-même  la  place;  et 
pour  sdreté  de  sa  parole , il  engagea  son  château  de  SaiiU-l‘  ar- 
ceau et  ses  terres  Je  Bourgogne.  Vers  le  mémo  teins  , André  de 
Vitre,  favori  du  monarque,  employa  Ives  de  Saint  Rerthevin 
pour  procurer  le  maiiage  de  sa  seconde  fille  avec  Gui  de  Laval , 
s’obligeant  à donner  autant  de  biens  à celle-ci  qu’à  son  aînée , 
promise  alors  au  seigneur  de  la  Guerche.  Mais , l'année  sui- 
vante, le  baron  de  Vitré,  relevé  par  le  pane  de  ses  engagements 
avec  le  seigneur  de  la  Guerche , conclut  le  mariage  de  Philip— 

Fette,  sa  fille  aînée,  avec  Gui  de  Laval.  {Arthi.  de  ri/re.)  Kmmc, 
an  1256,  dans  une  charte  datée  du  dimanche  avant  la  fête  de 
Saint- Thomas,  apAtre  (17  décembre),  promit  à Charles, 
comte  de  Provence  et  d’Anjou  , de  lui  livrer,  à grande  et  petite 
force,  son  chiteau  de  Laval.  L’acte*est  scellé  d’un  sceau  de 
forme  ovale,  portant  la  figure  d’un  léopard.  Emme  finit  scs 
jours,  suivant  Vhiitorien  de  I .aval , l’an  ia65,  et  fut  inhumée 
à Uabhayc  de  Clairmont.  Elle  eut  de  son  premier  mariage  un  fils 
posthume,  nommé  Robert,  comte  d’Alençon,  mort  l’an  1219; 
du  second  , Gui , qui  suit , et  Havoise , femme  de  Jacques , sei- 
gneur de  Château -Gonthier  et  de  Nogent-le-Rotrou;  du  troi- 
sième, Jeanne,  mariée  à Thibaut  11,  comte  de  Ba>-le  Duc. 
( Vuy.  Mathieu  11 , sire  de  M untmorenri.) 

GUI  VI!  DE  MONTMORENCI. 

Gui,  fils  de  Mathieu  de  Montmorenci  et  d’Emme,  tigtele 
h branche  de  Laval-MmAniomiri , succéda,  l’an  ia3o,  à^n 
père,  dans  une  partie  indéterminée  de  scs  terres,  et  fit,  l’an 
1247»  *>ec  le  sire  de  Montmorenci,  son  frère  consanguin,  un 

»,  au  moyen  duquel  il  eut  celles  J'Aquigni , en  Norrnan- 
Hérouvillc  près  Pontoise,  de  Elle  Saint  - Denis , d’Epi- 
nolet , d'Andeli,  etc.  Il  partit,  l’an  1248,  pour  la  croisade, 
avec  André  de  Vitré,  son  beau-père,  qui  mourut , l'an  ia5o, 
devant  Datniètc,  laissant  un  fils  nornmr  comme  lui,  qui  finit 
ses  jours,  l'annec  suivante,  sans  laisser  de  lignée.  Par-là,  Gui, 
au  nom  de  sa  femme , hérita  de  la  baronnie  de  Vitré,  de  la  vi- 
comte de  Rennes,  attachée  à celte  maison,  et  de  la  terre  de 
Marcilli.  11  perdit,  l’an  ia:>4,  Philippe ite  db  Vitré,  sa  femme, 
qui  mourut  de  phthisie.  L’année  suivante,  il  Jonna  sa  main  à 
Tiiomassette  de  Mathlf*  1.0.V  , veuve  J’ André  de  Vitré,  son 
beau-frere.  Gui  succéda,  l’an  1260,  dans  la  terre  de  Laval  à sa 
mère.  Le  pape,  la  même  année,  ayant  fait  publier  une  croisade 
contre  Mainfroi,  usurpateur  du  trAne  de  Sicile,  Gui  de  Laval 
fut  du  nombre  des  seigneurs  français  qui  se  rendirent  en  Italie 
pour  celte  expédition.  II  se  distingua,  le  26  février  de  l’année 
suivàute , à la  bataille  ou  Mainlroi  péril.  Pour  récompenser  la 
valeur  singulier.*  qu’il  y fit  paraître  , le  pape  Urbain  IV  lui  ac- 
corda, dit  on,  le  privilège,  Je  présenter  de  plein  droit,  pleno 
jure , les  prébendes  de  la  collégiale  de  Saint-Thugal  ; droit  sin- 
gulier, dont  effectivement  les  seigneurs  de  Lavai  furent  en  pos- 
session de  teins  immémorial.  Gui  mourut  peu  de  tems  après 
son  retour,  au  commencement  de  l'an  1267  (v.  st.  ) , suivant 
un  arrêt  du  parlement , de  la  chandeleur  de  cette  année.  Il  eut 
des  enfants  des  deux  IiU(Voy.  les  barons  de  Montmorenci.  ) 
L'aîné  fut  Gui  Vlll , qui  suit. 

Gui  VU,  en  prenant  le  nom  de  f.aval,  conserva  les  armes 
de  Montmorenci,  qu’il  chargea  de  cinq  coquilles  d’argent  sur 
la  croix,  comme  puîné (1). 


(1)  Le#  arme»  de  b branche  ainèc  de  la  Maiton  de  Montmorenci 
sont  d’or,  à la  trois  de  gueule» , cantonnée  Je  >eiic  aicrioo»  d’aiitr. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


GUI  VIII. 

1*67.  Gül,  fils  de  Gui  Vil  cl  de  Phflippelle  de  V»tr^ , 
succéda  à ses  père  et  snèrt  dans  les  terres  de  Laval,  de  Vitré, 
d'Aquigni,  etc.  et  dans  la  vicomté  de  Rennes.  Il  était  marié, 
depuis  Pan  xafi«,avec  lSAbELLB,  fille  et  héritière  présomptive 
dt  Guillaume  de  Beaumont,  seigneur  de  l*aci  et  de  Villemouble, 
et  comte  de  Caserte  dans  la  terre  de  Labour,  à quatre  lieues 
de  Naples,  par  le  don  que  Charles  d’Anjou,  roi  de  Sicile,  lui 
en  avait  lait.  Il  accompagna,  l’an  1270,  le  roi  saint  Louis 
dans  son  eapédition  d'Afrique.  L’année  suivante,  il  fut  encore 
de  celle  du  roi  Philippe  le  Hardi  contre  Roger- Bernard , 
comte  de  Foix.  Il  perdit,  l’an  127a,  presqu’en  même  tems 
son  beau-père  et  sa  femme , qui  fut  inhumée  à Clairmont. 
L’an  1:175  ou  environ,  il  alla  prendre  possession  du  comté 
de  Caserte , qui  lui  était  échu  par  la  mort  de  son  beau-père. 
On  ignore  la  durée  du  séjour  qu’il  fit  en  ce  pays.  Mais  il  en 
était  sûrement  de  retour  vers  la  fin  de  l’an  1284;  car,  au 
printems  de  l’année  suivante,  s’étant  mis  à la  tête  de  scs 
vassaux,  il  alla  joindre  l'armée  nue  le  roi  Philippe  le  Hardi 
menait  contre  le  roi  d’Aragon.  L’an  laflfi,  il  prît  une  seconde 
alliance  avec  Jeanne  de  Beaumont.  Il  partit,  l’an  1294,  à 
la  suite  de  Charles,  comte  de  Valois,  pour  la  guerre  que  ce 
prince  porta  en  Auvergne,  et  eut  part  a la  prise  de  Riom.  Vt 
là  s’élaiit  rendu  au  siège  de  Saint-Scvcr,  il  y tomba  malade  ; et 
s’étant  fait  porter  i 1 île- Jourdain,  il  y mourut  le  lundi  après 
l’Assomption  (22  août)  de  l’an  taqS.  Son  corps  fut  rapporté 
en  France  et  déposé  auprès  de  celui  d’Isabelle , sa  première 
femme.  F.lle  lui  avait  donné  deux  fils,  dont  l’aîné  Gui , IX, 
suit,  et  Guillaume, seigneur  de  Pacy,  mort  en  i»83.  Jeanne  de 
Beaumont, sa  seconde  femme,  qui  lui  survécut  jusqu’en  t333, 
père  de  huit  enfants.  (Voy.  les  barons  de  Montmorenci.  ) 


Laval.  Il  se  trouva  mal  de  son  obstinajjon.  Nods  avons  un  prt^ 
mier  arrêt  rendu  contre  lui  au  parlement  de  Pontoise  en  ceg 
termes  : Philip  pu  s , D.  gr.  Francorum  rex  ; dilectis  fsliis  nostris 
Subdecano  S.  Martini  Turon • et  SholasùVo  Andeguvensi 
salutem.  Requirimus  nos  quatenus  oocatis  vornndis  constatait  quod 
charissimus  germanus  et  fdeiis  nos  1er  And'gavi  et  Ce  nom  a nû» 
Contes  esset  in  potsessione  terne  düecoti  et  Jideiis  nos  fri  Guidants 
d ami  ni  de  Laval/e  miliiis , et  erplectandî  eam , antrquàm  dû  tut 
Guido  àb  audirntia  Curies  dir.ti  comitis  ad  notfram  Curium  ap- 
pel tasse  t , et  per  Bullivum  Turonengpm  et  dit  tum  coin  item  et  ejus 
grntes  pro  eo  , amoto  impedimenta  et  turbatione , prxxdictd  passes— 
siune  gaudere  et  terram  expletUxrt  pnrdirtam  faciut.  Artum 
Pontisarar,  die  Jotis  post  frslum  Sanctt-Oionysii  i3oa.  Ce  juge* 
ment  provisoire  fut  suivi  d’un  arrêt  définitif  rendu  au  parlement 
tenu  a Paris,  qui  le  ronGrma , et  contraignit  enfin  le  sire  de 
(.aval  à sc  soumettre,  ( Mss.  d ' H ero  uval.  ) Le  sire  de  Laval 
rn  usait  mal  envers  les  habitants  de  Vitré.  C’est  ce  que  noua 
apprenons  des  lettres  d’Artur  , duc  de  Bretagne  , datées  du 
vendredi  après  la  décolation  de  saint  Jean  (3o  août)  de  l'an 
i3o8,  par  lesquelles  il  enjoint  à noble  homme  et  féal  U sire  de 
Ixival  et  de  dire  de  ne  préjudicier  aux  droits , honneurs  et 
franchises  de  la  baronnie  et  <Je  ses  sujets  de  Vitré.  ( Arch.  de 
Vitré.  ) Gui  IX  finit  ses  jours  au  château  de  Landavran  , près 
de  Vitré,  l’an  i333;  et  fut  inhumé  i l’abbaye  de  Clairmont. 
Il  avait  épousé,  l’an  12148,  Beatrix  de  Gauae  , comtesse  de 
Faukemberg,  en  Flandre  (morte  en  i3ifi)dont  il  cul,  entr’au- 
trrs  enfants,  Gui,  qui  suit.  C’est  à Beatrix  que  la  ville  de 
(.aval  a l’obligation  de  ses  manufactures  de  toiles.  En  partant 
pour  Laval,  elle  se  fit  accompagner  par  des  tisserands  de 
Bruges  qu’elle  fixa  dans  cette  ville , qu  ils  rendirent  aussi  la- 
ra e use  que  leur  patrie  pour  l’objet  de  leur  art. 

GUI  X. 


GUI  IX. 

1295.  Gtn  IX,  fils  aîné  de  Gui  VIII  et  d'Isabelle  de  Beau- 
mont, succéda,  l'an  1295,  à son  père,  dans  U seigneurie  de 
Laval.  Il  fit , la  même  année,  avec  Jeanne , sa  belle  mère,  un 
accord  pour  ses  reprises  et  son  douaire  , qui  fut  confirmé 
Tannée  suivante  par  le  roi.  Il  est  dit  par  cet  acte,  que  madame 
de  Laval,  veuve,  aura  la  moitié  de  tous  1rs  mesnages , savoir, 
soixante  écuel/es  d 'argent , trente  grandes  et  trente  petites , trois 
pots  d ’ argent  à vin  et  deux  à eau  , deux  plats  d 'argent  à entremets , 
deux  bassins  d'argent  à mains  laser  , et  toutes  les  couronnes , 
chapeaux , anneaux  , fermaux  , ceintures  et  attreims  pour  son 
corps  ; la  moitié  de  toutes  les  hé  tes  et  haras , sept  chevaux , savoir 
cinq  pour  son  char , un  palefroi  et  un  roustin  pour  André  de  Laçai; 
et  aura  ledit  André  une  épée  de  guerre  de  trois  qui  sont.  Et  le  sire 
de  Local  aura  l'autre  moitié  de  tous  les  mrsnages , la  coupe  qui 
fut  à saint  Thomas  de  Cantorberri , la  coupe  jlrurrtèe  , et  autres 
joyau  x ; un  écu  d 'or  qui  fut  anciennement  au  seigneur  de  Laçai , 
et  le  cheval  qui  fut  acheté  de  Thibaut  de  Bar,  mrr  toutes  les 
armures  et  attircmens  ; deux  épées  de  guerre  , et  tous  les  autres 
f fin  aux.  Aura  de  plus  ladite  dame  son  douaire  dans  foute  la  terre 
de  Laval.  Gui  , aprfcs  s’être  arrontmodé  avec  sa  belle-mère , 
assista  au  mariage  accordé  le  jour  des  Bramions  entre  Jean  de 
Bretagne,  fils  aîné  du  duc  Artur,  et  Isabelle,  fille  de  Charles, 
comte  de  Valois.  Heritier  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  il  servit 
dans  toutes  les  guerres  de  la  France  jusqu’à  la  paix  conclue 
en  i320.  11  se  distingua  surtout  à la  bataille  de  Mons-cn- 
Puelle,  gagnée  par  les  Français,  le  18  août  i3o4,  sur  les 
Flamands. 

Charles,  comte  d'Aniou  et  du  Maine,  ayant  établi , Tan  i3ot , 
en  droit  d’aide  pour  le  mariage  de  sa  fille  aînée,  le  sire  de 
Laval  fut  du  nombre  des  barons  qui  s'opposèrent  à cette  im- 
position. Mais  les  sires  de  Craon  et  ae  Mayenne  s’elant  désistés, 
peu  de  tems  après,  de  leur  opposition,  la  confédération  fut 
dissoute , et  bientôt  il  ne  resta  plus  d'opposant  que  le  sire  de 


i333.  Gin  X,  fils  et  sutcessAr  de  Gui  IX  dans  la  terre 
de  Laval,  b baronnie  de  Vitré  et  la  vicomté  de  Rennes, 
avait  épousé,  dès  le  a mars  i3i5,  Beatrix,  deuxième  fille 
d'Artur  II,  duc  de  Bretagne.  Gui  X accompagna,  l’an  i3a8, 
le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  de  Flandre  , où  il 
soutint  la  gloire  de  ses  ancêtres,  à 1a  tête  d’une  compagnie 
d'hommes  d’armes.  La  guerre  ayant  recommencé  en  Flandre, 
l’an  1.340,  par  le  siège  de  Tournai,  que  firent  les  Anglais 
appelés  par  les  Flamands,  Jean,  duc  de  Normandie,  fut  en- 
voyé au  secours  de  la  place , accompagné  du  duc  de  Bretagne 
et  du  sire  de  LavahVoiri  la  lettre  que  le  monarque  écrivit  au  der- 
nier quelque  tems  avant  l’ouverture  de  U campagne:  Sire  de  Lavtü% 
nous  sçavons  et  sommes  certains  que  vous  amez  f honneur  et  profit 
de  nous  et  de  nos  besognes.  Et  pour  ce  que  premièrement  pour  la 
dèfension  de  nostre  roy anime  nous  mneient  faire  frais  et  missions 
innombrables , nous  avons  faiet  parler  à aucuns  nobles  de  nos  pays 
des  comtes  tf  Anjou  et  du  Maine , comme  U vicomte  de  Beaumont , 
le  sire  de  hlathefelon  , Geoffroi  de  Beaumont , et  aucuns  au/ très 
nobles  , que  pour  ce  nous  veuillent  octroyer  une  composition  de 
quatre  deniers  pour  livre  à estre  levée  pour  un  an  pour  le  fairt  de 
la  guerre , ai  ns  y comme  nuit  refois  nous  fut  octroyé  ; laquelle  impo- 
sition Us  nous  ont  gracieusement  octroyé  ; et  ainsy  ont  faiet  les  bonnes 
v îtes.  Si  vous  prions  chèrement  et  à certe  que  ludicte  imposition  vous 
veuilliez  gracieusement  estre  levée  pour  un  an  en  vostre  terre  que 
vous  avez  ezdirtes  comtés  ; et  de  ce  vous  veuille  faillir , et  nous 
écrivez  sur  re  vostre  volonté.  Et  aussi  tenez-vous  prest  et  garni 
toutefois  que  nous  le  ferons  s f avoir.  Donné  à la  Suie  au  Maine  , 
le  18  juillet.  Tel  était  le  ton  que  nos  rois  prenaient  alors  avec 
leurs  grands  vassaux  lorsqu’ils  avaient  besoin  de  leurs  services. 
Au  retour  de  la  guerre  de  Flandre , Gui  entra  dans  celle  qui 
s’éleva,  l’an  1 34 1 , entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort, 
pour  la  succession  au  duché  de  Bretagne.  Quoique  beau-frère 
du  second,  il  embrassa  le  parti  du  premier,  parce  que  ce  parti 
lui  parut  le  plus  juste.  Il  contribua  par  sa  valeur  et  son  habileté 


DES  SIRES  DE  LAVAL. 


k plusieurs  victoires  que  Charles  remporta  sur  son  rirai.  Mais 
h bataille  de  la  Roche- Derien,  qui  fui  donnée  le  1 8 juin  t3*7  , 
et  dans  laquelle  il  eut  le  principal  commandement , termina 
le  cours  de  scs  exploits  avec  celui  de  sa  vie  ; il  y fut  tue  après 
avoir  vu  dru*  foi»  la  victoire  échapper  de  ses  main».  Son  corps 
ayant  été  apporte^  Vitré,  y lut  inhumé  dans  l'église  collegiale  de 
la  Madeleine,  où  l’on  voit  son  tomhcauélevé  dans  le  chœur  avec 
cette  inscription:f./f»//}o///c  et  puissant  seigneur Gui,  sire  de  l*aeal 
e*  de  y it'é , ït»  trépassa  à la  bataille  de  la  Hoche  Derien  le  i ^ juin 
i34; .Priez  Dieu  pourluy. On  ne  peut  omettre  ici  un  trait  du  res- 
sentiment de  la  duchesse  Anne,  reine  de  France, contre  1a  nié 
moire  de  ce  seigneur  , trait  rapporté  par  d’ Argent  ré  et  certifie 
encore  aujourd'hui  parles  chanuines  de  Vitré,  Cette  princesse, 
passant  à Vitré  et  étant  allée  entendre  la  messe  S la  Madeleine , 
examina  ce  tombeau,  et,  en  ayant  lu  l'épitaphe  , elle  rom 
mj,,da  qu'on  crevât  un  œil  4 la  statuç  Je  Gui , disant  qu’il 
avait  été  le  plus  cruel  ennemi  de  sa  maison.  Mais  on  ajoute 
«pie,  bientôt  après,  elle  eut  honte  de  cette  lusse  vengeance,  et 
a en  repentit.  Toujours  est-il  vrai  qu’il  manque  un  œil  4 la 
statue.  Gui  laissa  de  Beatrix  (morte  le  7 décembre  i384),  Gui, 
qui  suit;  Jean,  qui  vient  ensuite;  el  Catherine , femme  du 
connétable  Olivier  de  Qisson. 

GUI  XL 

«347.  Gui  XI , fils  aîné  de  Gui  X et  de  Beatrix  de  Bretagne, 
ne  survécut  qu'un  an  4 son  père,  dont  il  fut  le  successeur 
dans  les  seigneuries  d*  Laval , de  Vitré,  etc.  Il  avait  combattu 
k côté  de  lui  4 la  bataille  de  la  Koche-Derien  , y avait  été  faii 
risonnier,  et  avait  été  racheté  par  sa  mère.  Dès  l’an  i338 
v.  st.),  son  père  l'avait  marié  , par  contrat  du  jeudi  après 
la  mi -Carême  ( a « mars)  , avec  Isabrau,  fille  de  Maurice, 
sire  de  Craon,  et  sœur  d’Amauri  IV,  auquel  elle  succéda 
dans  la  terre  de  Craon.  Le  douaire  d’isabeau  fut  assigné  sur 
les  terres  d'Aquigni  , de  Sainte-Marguerite  , de  Crevecœur 
et  de  Frcgo,  en  Normandie.  Gui  XI  était  4 peine  en  jouis- 
aance  , qu’il  fut  sommé,  le  a5  juillet  1347 , par  Jean  de  France, 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  el  du  Maine,  de  venir 
lui  rendre  hommage  de  sa  terre  de  Laval.  Il  mourut  le  jour 
*le  Saint-Maurice  (as  septembre)  1 348  dans  son  château  de 
Vitré,  sans  laisser  de  postérité,  et  fut  inhumé  près  de  son 
père  4 la  Madeleine  de  vitré.  On  croit  que  sa  mort  fut  la  suite 
des  blessures  qu*il  avait  reçues  4 la  bataille  de  b Rocbe-Derien, 
et  dont  il  ne  fut  jamais  bien  guéri.  Sa  veuve  épousa,  depuis, 
Louis,  sire  de  Sulli  ^ finit  ses  jours  le  11  février  (384  (v.  st.), 
et  fut  inhumée  aux  Cordeliers  d’Angers,  où  reposent  les  corps 
de  scs  ancêtres. 

GUI  XII. 

«348.  Jüai»  , second  fils  de  Gui  X,  ainsi  nommé  au  baptême 

rr  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  son  oncle  , prit  , en  succédant 
son  frère  aîné,  le  nom  de  Gui  suivant  la  loi  de  sa  maison 
Peu  de  teins  après,  il  épousa  Louise,  fille  de  Geoffroi  VII , 
sire  de  Château-Briant , et  de  Jeanne  de  Bellcville,  et  sœur 
de  Geoffroi  VIII,  lequel,  étant  mort  sans  enfants,  la  laissa 
héritière  de  la  terre  ae  Château-Briant,  la  cinquième  des  neuf 

Îrandes  baronnies  de  Bretagne.  Jeanne  de  Bellevillc  , mère  dr 
.ouise , se  remaria  avec  Olivier  de  Ctisson , qu’elle  fit  père 
du  fameux  connétable  de  ce  nom.  Celui-ci  ayant  épousé  , 
comme  on  la  dit,  Catherine  de  I.aval,  devint  par-li  double- 
ment beau-frère  du  sire  de  Laval;  et  de  14  l'étroite  liaison  qui 
fut  entre  eux , et  qui  fut  encore  cimentée  par  une  fraternité 
ci  armes.  Cependant  , quoique  les  guerres  continuassent  en 
Bretagne,  il  ne  parait  pas  que  le  sire  de  laral  y ait  pris  beau- 
coup de  part  jusqu'4  1a  bataille  d'Aurai.  Nous  voyons  seulement 
qu  en  i356,  il  se  jeta  dans  Rennes  avec  le  vicomte  de  Rohan 
•l  d autres  seigneurs , pour  defeudre  celle  place  assiégée  par 


le  duc  de  tanraslre.  (Morice,  /fit/  de  Bret.  tom.  I,  p.  *87.) 
Mais,  l’an  1370,  comme  le*  Anglais  couraient  la  France  sous 
la  conduite  de  Robert  k noies,  le  roi  t.harlcs  V lui  donna 
commission  de  lever  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  pour 
s'opposer  aux  passage  et  ravages  de  ces  ennemis.  La  défaite 
que  ce  générai  essuya  celle  même  année  au  lieu  dit  Pontvalaiu  , 
(ut  due  en  grande  partie  4 la  valeur  du  sire  de  I .aval  ; et  le 
roi  Charles  V le  reconnut  lui-mérao  par  le  don  qu'il  lui  lit  de 
quatre  mille  livres  d’or  avec  une  pension  de  trois  cents  livres 
par  mois  pour  son  état.  ( Arch  de  Laoal , et  chambre  des  comptes 
de  Paris.)  11  suivit,  l’an  1371,  le  connétable  du  Guesrlin  en 
Poitou  , cl  eut  part  aux  conquêtes  qu’il  y fit  sur  les  An- 
glais. 

Lan  137.3,  Louis  , duc  d’Anjou,  gendre  de  Jeanne  , du- 
chesse de  Bretagne,  et  du  Guesrlin  , rentrent  en  Bretagne  avec 
de  grandes  forces,  dans  la  vue  de  punir  le  duc  Jean  le  Vaillant 
de  ses  pratiques  secrètes  avec  l’Angleterre.  Le  sire  de  Laval 
se  joignit  aux  seigneurs  bretons  soulevés  contre  leur  prince  ; 
el  , tandis  que  le  vicomte  de  Rohan  s’emparait  de  Vannes  , et 
Clisson  d’autres  villes , il  marcha  contre  Rennes  dont  il  se 
rendit  maître.  Ces  échecs  obligèrent  le  duc  de  Bretagne  4 se 
retirer  en  Angleterre.  Si  ce  n'etait  pas  l’intention  de  la  plupart 
de  ses  vassaux  qui  servaient  la  France  contre  lui  « de  le  dé- 
pouiller de  ses  états , c’était  bien  4 la  vérité  celle  du  roi 
Charles  V.  F.n  effet , ayant  mandé  les  trois  seigneurs  de  Ro- 
han, de  Clisson  et  de  Laval,  ce  prince  leur  déclara  en  confi- 
dence la  disposition  où  il  était  de  garder  le  duché  de  Bretagne, 
el  de  le  réunir  4 la  couronne  comme  un  moyen  assuré  d’établir 
la  tranquillité  du  royaume  , avec  promesse  de  leur  en  faire 
bonne  part;  et,  pour  cela,  il  leur  demanda  les  places  et  forte- 
resses qu’ils  y possédaient.  L'histoire  dit  que  le  vicomte  de 
Rohan  et  Clisson  commençaient  a prêter  l'oreille  4 ces  offres, 
mais  que  le  sire  de  Laval  répondit  qu’il  ne  consentirait  jamais 
au  dépouillement  du  duc  ue  Bretagne  , son  cousin  germain  ; 
qu'il  garderait  bien  ses  places , et  qu’il  n’en  arriverait  aucun 
inconvénient;  que  lui  et  ses  ancêtres  n’avaient  jamais  varié 
dans  leur  attachement  au  service  de  la  couronne  et  de  l'étal; 
qu’il  suppliait  le  roi  de  rendre  au  duc  ses  bonnes  grâces,  et 
qu’ils  demeureraient  tous  pleines  de  sa  fidélité  4 l’avenir,  et 
l'empêcheraient  bien  de  faire  uu  mal.  Charles  V,  mortifié  do 
cette  réponse,  dissimula  son  chagrin  , et  ne  cessa  de  travailler 
sous  main  4 gagner  les  esprits  des  seigneurs  bretons.  Mais  le 
sire  de  Laval,  dans  une  conférence  qu'il  tint  en  son  hôtel 
avec  les  deux  seigneurs  qui  viennent  d’être  nommés  , leur 
lemonlra  la  conséquence  de  la  prétention  du  roi.  « Vous  êtes 
> princes  leur  dit-il , en  Bretagne , et  vous  ne  serez  plus  rien 
« en  France.  Bientôt  sa  majesté  vous  suscitera  des  querelles 
» pour  vous  rabaisser.  I^e  roi  commande , le  duc  prie.  Quand 
• le  duc  refuse  de  vous  faire  justice  , vous  êtes  assez  forts  pour 
« le  ranger  4 la  raison.  » Et  en  effet  ils  appelaient  de  ses  or- 
donnances et  procédures  de  ses  officiers  au  parlement  de  Paris 
ou  au  conseil  du  roi , et  souvent  ils  étaient  maintenus  dans 
leurs  prétentions  ; le  duc  ne  faisait  aucune  levée  sans  leur 
consentement  et  sans  qu'ils  y eussent  leur  part;  ils  participaient 
aux  fotiagcs  et  aux  droits  de  la  souveraineté  : tous  avantages 
dont  ils  seraient  privés  par  la  réduction  de  la  Bretagne  en 
simple  provioce  du  royaume  de  France.  L’effet  de  la  harangue 
du  sire  de  Laval  fut  que  les  trois  seigneurs  quittèrent  ta  cour 
sans  dire  adieu , et  se  retirèrent  dans  leurs  places,  sous  prétexte 
de  les  garder  cl  de  pourvoir  aux  besoins  de  b Bretagne  mena- 
cée par  les  Angbis.  A leur  retour,  les  autres  seigneurs  bretons  , 
ayant  4 leur  tête  Montfort  et  Montafibnt , firent  une  assoebtion 
pour  rappeler  leur  duc  ; elle  eut  son  effet  sous  b condition 
qu’on  imposa  au  duc  de  ne  point  confier  ses  places  aux  étran- 
gers. (l  roissart,  d'Argenlre  , du  TUlct.)  Ce  rappel  fut  suivi 
du  traité  de  Guerande,  conclu  en  forme  d’amnistie  le  1 5 janvier 
i38i.  (n.  st.)  Les  députés  qui  le  négocièrent  furent,  de  la 
part  du  roi , le  sire  de  Couci  ; le  sire  uc  Raiacval  ; Arnaud  de 

6 


la  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 


Corbie  , premier  président  au  parlement  de  Paris;  Anseau  de 
l'iaisans.  sire  île  Montferrand  et  messire  Jean  de  liai 4 : de 
h pari  du  duc,  Gui,  sire  de  Laval  harles  de  Dinar! , sire 
de  Montafibnt  ; Gui  de  Rochefort,  sire  ü'Acerac  ; et  zucuire 
Guillaume  l’Evêque.  (J/ri,  de  Laval.") 

Le  duc  étant  réconcilié  avec  la  France , accompagna  le  roi 
Charles  VI,  l'an  z3da,  dans  son  expédition  de  Flandre.  Avant 
son  départ,  il  donna  commission  au  sire  de  Laval , par  lettres 
srcllcrs  le  aa  juillet  de  la  même  année,  de  gouverner  la  Bre- 
tagne en  qualité  de  son  lieutenant  - général , avec  pouvoir 
«l'agir  comme  sa  propre  personne , de  donner  des  grâces , d'éta- 
blir des  gouverneurs  et  des  capitaines  dans  toutes  les  places , 
d'accorder  des  trêves.  Oui , laiinee  precedente  , avait  lait  lui- 
méme  la  campagne  de  Flandre  avec  le  vicomte  de  Kohan  et  le 
vire  de  Clissmi.  Tous  trois  y avaient  combattu  avec  distinction, 
le  17  novembre  , à la  journée  de  Rosebeque  , où  l'oriflamme 
fut  portée  par  le  sire  de  la  Trémoille.  ( André  Favin , Tkéàt. 
d'honneur y pag.  a4<>)  Froissart , parlant  de  cette  campagne , 
nous  apprend  que  la  maison  de  J«aval  avait  pour  cri  de  guerre 
Saint- ry- Laval.  Le  sire  de  Laval  était  avec  Beaumanoir  et  le 
connétable  de  Clisson,  l'an  1.W7  , au  château  de  l’Hermine, 
lorsque  le  duc  de  Bretagne  ( Jean  de  Montfort  ) , y fil  arrêter 
secrètement  le  dernier , dans  le  dessein  de  le  faire  périr.  S’etant 
a peu;  u de  la  trahison , â l'alteration  qu'il  remarqua  sur  les 
traits  du  duc  , le  sire  de  Laval  s'écria  ; Hua  , monseigneur , 
par  Dieu  , que  voulez-vous  faire?  N 'ayez  nulle  male  vou  tenté  sur 
heau-Jrère  le  connétable.  Le  duc  , irrité  , pour  toute  réponse  , 
lui  ordonna  de *e retirer.  Mais  Laval,  qui  voulait  â quelque  prix 
que  ce  fût , sauver  la  vie  â son  beau  frère,  et  épargner  un  crime 
à sort  prince,  resta  au  château.  Instruit  le  soir  par  Jiazvalcn  , de 
l'ordre  que  celui-ci  avait  reçu  de  noyer  Clisson  pendant  la 
nuit  , il  l’engage  â en  suspendre  l'exécution.  Ce  fut  le  salut 
de  Clisson.  Le  dur  , qui  avait  passé  la  nuit  dans  de  grandes 
agitations  , ayant  appris  de  Razvalen  , à son  lever,  que  Clisson 
était  encore  rivant  , l'embrasse  et  le  remercie  de  lui  avoir 
sauvé  â lui  - même  l’honneur  et  la  vie.  Laval  étant  rentré 
quelques  moments  après  , il  veut  se  faire  un  mérite  auprès  de 
cc  seigneur,  de  n'avoir  pas  attenté  sur  les  jours  du  connétable, 
et  l'assure  que  c'est  en  sa  considération  qu’il  laisse  la  vie  â son 
beau-frère.  ( Voy.  les  durs  de  Bretagne.  ) 

La  duchesse  Jeanne  de  Navarre  , veuve  de  Jean  le  Vaillant  , 
ayant  acrordé  son  mariage  avec  Henri  IV,  roi  d’ Angle  tore  , 
et  se  disposant  â l'aller  joindre,  invite,  l’an  1402  , le  duc  de 
Bourgogne , Philippe  le  Hardi , à venir  la  trouver.  Le  duc  se 
rend  le  ier.  octobre  à Nantes,  où  la  duchesse,  du  consente- 
ment de  sa  cabale,  lui  remet , le  îq  du  même  mois  , la  tutelle 
de  scs  enfants  et  b régence  du  duché  pendant  b minorité 
de  l'aîné.  Plusieurs  seigneurs  bretons , le  comte  de  Penthicvre 
sa  leur  tête  , s'opposent  à cette  disposition.  Le  duc  de  Bour- 
gogne , voyant  les  esprits  ainsi  divisés , quitte  b Bretagne  le 
d décembre  , euuneuant  avec  lui  le  jeune  duc  Jean  cl  son  frère 
Artur.  Les  seigneurs  , après  sa  retraite , défèrent  l’administra- 
tion du  duché  au  sire  de  I.avaL 

L'an  1 4<>4  (v.  st.),  par  lettres- patentes  du  1 4 janvier,  le 
jeune  duc  Jean  le  Bon,  devenu  majeur,  donne  au  sire  de 
laval  décharge  de  l’administration  du  duché , confirme  les 
officiers  qu’il  a institués,  et  le  met  â l’abri  de  toute  recherche. 
Gui  XU  mourut , l'an  i4»a,  dans  sou  château  de  Laval , le  34 
avril  , âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
à l’abbaye  de  Cbirmonl,  à côte  du  grand  autel , vis-à-vis  de 
Beatrix  de  Bretagne,  sa  mère,  et  non  pas  aux  Cord  lier*  de 
} .aval, comme  le  marque  Duchéne,  d'après  Chopin.  Ayant  perdu, 
1 an  tiSètë,  Louise  de  Châleau-Briant,  sa  première  femme,  dont  il 
resta  heritier,  en  vertu  d’une  donation  mutuelle  qu'ils  s’étaient 
faite  en  iJ;y,  il  s'ëlait  remarié  au  mois  de  mai  de  l'annee 
suivante,  avec  dispense  du  pape,  â Jeanne  de  Laval,  sa 
parente  au  troisième  degre  , veuve  pour  lors  du  connétable  du 
Gucscliu.  l)e  ce  second  mariage  sortirent  deux  BU  et  uue  fille. 


L’aîné  , qui  survécut  plusieurs  années  à Louis  , son  eadêl  4 
mort  dans  l'cnfance  , s’appelait  Gui . et  portail  le  titre  de  sire 
de  Gaurc.  loi  mort  l’enleva  à l'âge  d'environ  seize  ans  , par  un 
événement  tragique.  lin  jouant  a b paume  dans  b grande  rue 
de  1 aval,  il  toml>a  dans  un  puits  et  s'y  noya.  La  fille,  nommée 
Anne,  devenue  par  - b l'heritière  de  sa  maison  , fut  mariée, 
par  contrat  du  as  janvier  1404  ( v.  st.  ) , à Jean  de  Montfort , 
vire  de  Kergorbi , hls  de  Raoul , sire  de  Montfort,  à condition 
qu’il  quitterait  le  nom  et  les  armes  de  Mo  ni  fort  , pour  prendre 
le  nom  de  Gu:  de  Lavai  , avec  le  cri  et  les  armes  de  Mont- 
morenci - Laval.  Gui  XII  fonda,  l’an  i3qy,  avec  sa  femme, 
le  couvent  des  Cordeliers  de  Laval.  Froissart  dit  de  lui , quV/ 
aima  souverainement  l'honneur  de  la  France , et  Pierre  le  Baud  , 
qu  'il  fui  moult  prudhomme  vers  Dieu  et  les  hommes  , dévot  aux 
églises , aumônier  aux  pauvres  , qu  ‘il  entretenait  des  musiciens  , 
aima  le  bien  du  peuple , qu  ‘il  défendit  d 'oppression  de  tout  son 
pouvoir  , et  n’ovoit  d'autres  serment  que  SI  Dieu  me  donne 
bonne  vie.  Jcaune,  sa  femme  , lui  survécut  vingt  et  un  ans, 
étant  morte  le  27  décembre  i433,  et  fut  enterrée  aux  Cordclier* 
de  Laval. 

GUI  XIII. 

1412.  Gui  XIII,  auparavant  nommé  Jean  de  Montfort  f* 
succéda,  avec  Anne  de  Laval,  sa  femme,  1 Gui  XII,  son 
beau-père,  dans  les  sireries  de  Laval  et  de  Vitré,  et  dans  le» 
autres  terres  et  domaines  dont  il  avait  joui.  Depuis  son  ma- 
riage , il  servait  dans  les  armées  de  France  , sou»  le  nom  de 
sire  de  Gaure , avec  titre  d'écuyer  hanneret , â b tête  de  sept 
bacheliers , et  de  cent  quatre-vingts  écuyers  qui  formaient  sa 
compagnie.  L’an  14 >3 « il  prit  b résolution  d'aller  visiter  b 
Terre-Sainte.  Avant  son  départ,  il  déclara,  par  lettre»  dur 
Jz  août,  qu'allant  au  voyage  d'outremer,  il  laissait  au  sire 
de  Montfort,  son  père  , et  à b dame  de  Laval , son  épouse, 
plein  pouvoir  de  garder  et  gouverner  ses  terres  situées  en 
Bretagne  , en  Anjou , dans  le  Maine  , en  Normandie  , eir 
France  , en  Picardie  , en  Flandre  , dans  le  llainaut  et  en 
Artois.  On  voit  par- là  combien  ses  domaines  étaient  nom- 
breux et  répandus.  S’ciam  mis  en  route  bien  accompagné  t 
il  alla  droit  en  Palestine  , et  après  y avoir  satisfait  sa  dévotion  , 
il  fit  voile,  en  s’en  revenant,  vers  Pile  de  Chypre,  où  il 
visita  b reine  Charlotte  de  Bourbon,  sa  parente.  De  là,  il  se 
rendit  à Rhodes , ignorant  que  b peste  y régnait.  Il  en  fut 
attaqué  et  y mourut  le  12  août  z4z4  » apres  avoir  fait  son  tes- 
tament, trois  jours  auparavant,  dans  une  vigne,  près  d’un  bourg 
de  Rhodes.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  lui  firent  des  obsèques 
maguiliqoes,  dont  sa  veuve  leur  marqua  sa  reconnaissance,  par 
des  privilèges  qu’elle  accorda  dans  Laval  au  commandeur  de 
Thevalle.  lie  son  mariage  il  bissa  cinq  enfants  : Gui , sire  de 
Gaure,  et  depuis  comte  de  Laval  ; André,  seigneur  de  Lo- 
heac , qui  devint  par  b suite  amiral  et  maréchal  de  France  ; 
Louis , seigneur  de  Châtillon , grand-maître  des  eaux  et  forêt* 
sous  Louis  Xi  et  ( harles  Mil;  Jeanne,  mariée  à Louis  do 
Bourbon  , comte  de  Vendûme,  et  Catherine . dame  de  Cha.u- 
vigni  et  de  Châteauroux.  Comme  tous  ces  enfants , à b mort 
de  leur  père,  étaient  mineurs,  il  y eut  procès  pour  leur  tutelle 
entre  Raoul  de  Montfort  y leur  aïeul , et  Anne  , leur  mère. 
Elle  fut  adjugée  à celle-ci , par  sentence  de  1a  justice  du  Mans  , 
dont  il  y eut  appel  au  parlement , qui  confirma  ce  jugement 
par  un  arrêt  de  t’an  z 4 1 7-  Raoul  étant  mort  Pan  14*91  b dame 
de  Laval  envoya  Thibaut  de  Laval , son  cousin , se  saisir  des 
châteaux  de  Montfort  et  Gaël-  Charles  et  Guillaume  de  Moitié 
fort  , frères  de  Gui  XII! , s’opposèrent  à cette  prise  de  pos- 
session , et  se  mirent  en  devoir  de  venir  assiéger  Thibaut.  Pour 
éviter  une  guerre  , on  convint  de  mettre  ces  places  entre  les 
mains  du  duc  de  Bretagne.  Ce  prince  les  remit  à 1a  dame  de 
Laval. 

L’an  1420  , les  Anglais,  maîtres  de  b Normandie,  entrèrent 
dans  le  Maine , ou  ils  firent  d ‘étranges  ravages.  La  dame  de 


Laval,  ayant  rais  «les  troupes  sur  pied  , défit , l’an  1422  , 1 
de  leurs  partis , composé  de  quatorze  cents  hommes,  au  lieu 
•lit  la  Brossinière.  Le*  principales  places  de  la  province  se 
mirent  en  état  de  défense  ; mai»  1a  plupart  furent  contraintes 
de  subir  le  joug  des  Anglais.  I*e  Mans  fut  pris  deux  fois 
Mayenne,  Sainte-Sosanm* , Saint-Celerin , et  «l'autre* , eurent 
le  même  sort  : Laval  resta  la  dernière.  La  dame  de  Laval  se 
voyant  menacée  , d’un  siège,  l’an  1 *24  « manda  tous  les  nobles 
qui  devaient  garde  à sa  ville , de  venir  faire  le  service.  Mais , 
nonobstant,  leur  résistance  el  leurs  efforts,  la  ville  fut  emportée 
le  4 mars  i^uS  (n.  si.  ),et,  six  jours  après,  le  château  fut 
rendu  par  capitulation.  Anne  de  Laval,  retirée  Hors  avec  Jeanne, 
sa  mère , au  château  de  Vitré  , s’obligea  de  payer  une  somme 
très-considérable  pour  la  rançon  de  la  garnison.  Cette  conquête 
ne  resta  pas  long- teins  entre  les  mains  des  Anglais.  L’an  1429  , 
les  sieurs  de  la  Ferricre  et  du  Bouchet , reprirent  sur  eux  la 
ville  de  Laval , le  aô  septembre , jour  consacré  depuis  à une 
procession  annuelle , pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement. 

GUI  XIV,  PREMIE*  COMTE  DE  LAVAL. 

1419.  Gui  XIV , fil»  aîné  de  Gui  XIII , et  d'Anne  de  Laval , 
né  l’an  1 «ob  , fui  élevé , dans  sa  minorité , à la  cour  de  Jean  le 
Sage , duc  de  Bretagne , dont  il  devait  épouser  la  fille  , Mar- 
guerite , qui  mourut  en  »4»7*  Ayant  pris  congé  de  ce  prince,  il 
vint  avec  ses  frères  , trouver  à Loches  le  roi  Otaries  VII , pour 
lui  offrir  leurs  services.  Il  écrivit  de  là,  le  S juin  , à sa  niere  , 
une  lettre  publiée  par  le  P.  laldn*  dans  ses  mélanges  histo- 
riques , peur- lui  faire  part  du  bon  accueil  que  le  roi  leur  avait 
fait . el  lui  annoncer  la  disposition  où  ils  étaient  de  suivre  la 
célèbre  Pucelle , qu’ils  virent  à Loches  , dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Ils  tinrent  parole , et  firent  la  plus  fidclle  compagnie 
à cette  héroïne,  jusqu'à  Reiras,  où  elle  amena  le  roi  pour  le 
faire  sacrer.  Le  jour  même  de  cette  cérémonie  (17  juillet  1439), 
Charles  VU  , dans  un  conseil  nombreux  qu'il  tint , érigea  la 
baronnie  de  Laval  en  comte , relevant  miment  du  roi , par 
lettres  qui  furent  vérifiées  au  parlement  le  17  mai  »43i.  Os 
lettre»  soip.  fondées  sur  les  motifs  les  plus  honorables  qu’elles 
énoncent , b grandeur  et  l'ancienneté  de  b maison  de  Laval , son 
immuable  fidelité  envers  b couronne,  les  services  importants 
qu'rlle  lui  a rendus,  les  armées  levées  à ses  dépens  pour  le 
besoin  de  l’état,  les  pertes  qu'elles  a essuyées  de  ses  villes  et  de  ses 
châteaux  , etc.  ( Les  comtes  étaient  rares  en  ce  temslà  ; et  leurs 
prérogatives  étaient  telles,  suivant  du  Tillct , qu’ils  précédaient 
le  comiélable.  ) Pour  plus  grande  distinction  , le  roi  , dans 
ces  mêmes  lettres  , donna  le  titre  de  cousin  au  comte  de 
Laval , et  lui  accorda  le  même  rang  et  les  mêmes  honneurs 
dont  jouissaient  alors  les  comtes  d’ Armagnac , de  Foix  et  de 
Soissons  , auxquels  il  n'elail  guère  inférieur  en  puissance, 
ayant  dans  la  dépendance  de  son  comté  cent  cinquante  hom- 
mages , parmi  lesquels  se  trouvaient  quatre  terres  titrées, 
treulo-xix  châtellenies,  et  en  tout  cent  douze  paroisses.  Enfin , 
le  roi,  dans  le  même  tenu,  fil  chevaliers  le  nouveau  comte  et  le 
sire  de  Loheac  . son  frère.  De  Reims.  Gui  accompagna  le  roi 
jusqu’au  mois  de  septembre  14  lo  , qu’il  prit  conge  de  lui  pour 
retourner  dans  ses  terre*.  Pour  le  sire  de  Loheac  , il  ne  revint 
de  long-tcms  chez  lui , el  fut  bientôt  élevé  à b dignité  d'amiral , 
puis  honoré  du  bâton  de  maréchal. 

De  retour  à laval , le  comte  Gui  alla  saluer  , au  mois  d'oc- 
tobre^ 14^0,  le  duc  de  Bretagne  (Jean  le  Bon),  qui  lui  fil 


épouser  IsAtuuii  , sa  fille  unique.  Elle  avait  été  accordée  , par 
trjité  du  .3  juillet  1424,  à Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile. 
Mais  le  duc  de  Bretagne  , voyant  que  ce  prince  , occupé  alors 
à faire  b guerre  daos  la  Pu  u il  le , tardait  d’exécuter  ses  pro- 
messes, rompit  les  siennes,  et  s’en  fit  relever  par  dispense  du 
pape  Martin  V,  datée  du  |5  des  calendes  de  novembre,  b 
treizième  aunée  de  son  pontificat.  Celle  alliauce  u'einpécba 
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pas  que  le  comte  Gui  n’eôt  un  différPrtt  avec  le  duc  Fran- 
çois 1 , son  beau-frère , à l’occasion  de  certaine  levée  que 
celui-ci  voulait  faire  dans  la  baronnie  de  Vitré-  Gui  s’y  op- 
posa , soutenant  qu’elle  ne  pouvait  se  faire  sans  son  consen- 
tement , et  Cigna  sa  cause  au  parlement  , par  arrêt  du  a8 
juillet  i447*  Il  était  veuf  alors  d isaltcau  , dérédéc  au  château 
d'Aurai , le  14  janvier  (443  , el  inhumée  aux  Dominicains  de 
Nantes.  Il  épousa  en  secondes  noces , le  1*'.  octobre  «4So,  Fha^- 

Soisk  , fille  unique  de  Jacques  «le  Dinat),  et  veuve  de  Gilles 
e Bretagne , troisième  fils  du  duc  Jean  le  Sage , mort  tra- 
giquement , comme  on  le  dira  ailleurs , et  sans  lignée , au  châ- 
teau de  b Ilardouinaie,  le  a4*avril  précédent.  Françoise,  dout 
le  père  était  décédé  le  3o  avril  z 444  9 apporta  au  comte  de  La- 
val, eritr'aulrcs  terres,  l'importante  luronnic  «le  Château— 
Brianl  , celle  de  Montafibnl , et  celle  de  Bcaumanoir. 

Le  comte  de  Laval  étant  aux  états  assemblés,  l'an  i45r  , à 
Vannes , disputa  la  préséance  au  vicomte  de  Rohan.  Les  deu* 
partis  , après  quelques  contestations , convinrent  de  s’en  rap- 
porter au  jugement  du  duc  Pierre  II.  Ce  prince,  après  l’exa- 
men des  piècirs  qui  lui  furent  apportées  de  b chambre  des 
comtes  et  du  trésor  des  chartes  , décida  que  le  comte  de  laval 
n'elanl  encore  que  présomptif  héritier  de  b baronnie  de  Vitré, 
le  viroiute  de  Rohan  auiait  la  première  place  à gauche  le 
premier  jour;  que  le  second,  elle  serait  occupé  par  le  comte 
de  Laval,  et  ainsi  à l'alternative  , dan»  ce  parlement  et  le» 
suivants , jusqu'à  b mort  de  la  comtesse  de  laval , proprietaire 
actuelle  de  b baronuic  de  Vitré  ; qu’alors  laval  précéderait 
Rohan  sans  alternative.  Mais  le  vicomte  de  Rohan  protesta 
contre  celte  décision  , et  fut  reçu  à produire  ses  moyens  de 
nullité  le  39  mai  14Ü0,  par  sentence  du  duc  François  11  , séant 
en  son  généra / parlement.  Le  comte  de  Laval  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Paris,  qui  la  confirma  en  1471  , et 
condamna  le  comte  à l'amende.  La  querelle  ne  se  termina 
point  là.  Elle  fut  renouvelée  aux  états  de  1476  , où  le  procu- 
reur-géneral  disputa  au  vicomte  de  Rohan  la  qualité  ue  vi- 
comte de  Léo  n , et  reprise  enfin  l'an  1478,  aux  états  de 
Vannes,  dont  on  ne  voit  point  qu’il  ait  émané  de  jugement. 

( Morice  , hisl.  de  Hret.  tom.  II , pag.  4a  et  «Ho.  ) 

L’an  «4b4  , les  princes  français , ligués  contre  le  roi  Louis  XI  , 
sollicitèrent  le  comte  de  Laval  de  se  joindre  à eux  ; mais  «*  fut 
en  tara.  11  demeura  fidèle  au  monarque , et  lui  envoya  le  sire 
de  Gaure , son  fils  aine  , pour  combattre  sous  ses  drapeaux. 
Anne  de  laval,  mère  du  comte,  vivait  toujours  et  continuait 
d exercer  avec  son  fils,  dans  ses  terres,  l'autorite  srigucii  riale  , 
partageant  même  avec  lui  b dignité  comtale,  la  mort  l'en- 
leva , le  38  janvier  ( n.  st.  ) , dans  un  âge  avancé.  L'église 
de  Saiut-Tiiugal , dont  elle  avait  enrichi  le  chapitre,  fut  (e 
lieu  de  sa  sépulture.  Célait  une  fcminc  de  tête.  Elle  eut,  l'an 
1454  , avec  Jacques  d’Epinai , évêque  de  Rennes,  un  démêlé, 
où  elle  déploya  toute  la  fermeté  de  son  âme  , et  le  prélat 
tout  l'emportement  et  toute  la  violence  de  son  caractère.  Après 
cinq  ans  de  contestations  , elle  obtint  du  pape  Pic  II , une 
huile,  datée  de  iMautuiie  , au  moi.»  de  janvier  1409,  par  laquelle 
ce  pontife  , pour  raison  des  vexations  exercées  par  l'évêque  de 
Rennes  , centre  madame  Anne  , comtesse  de  Laval , l’exempte  t 
elle  , le  comte  de  Laval  son  fils  , et  ses  autres  enfants,  leur» 
serviteurs , domestiques  et  officiers , de  la  juridiction  dudit 
évêque  , tant  qu’il  vivra  , et  les  met  sous  b juridiction  immé- 
diate de  l'archevêque  de  Tours.  Tel  était  le  sujet  de  b que- 
relle : c’était  unr  ancienne  coutume  mrt  »nn  entrée  solennelle  * 
dans  sa  ville  épiscopale  , l’evéque  de  Rennes  fût  porté  par 
quatre  barons  ; savoir,  ceux  de  Vitré  , de  la  Guerche  , «le 
Chiteau-Giron  et  d'Aubigné  , lesquels  , après  le  festin  , avaient 


droit  de  prrndrcsoncheval  ,avec  sa  vaisselle  de  cuivre  et  d’étain. 
A l*entrèe  de  Jacques  d’Komai , qui  se  (il  le  10  avril  >454  , 
Anne  de  laval,  comme  «lame  de  Vitré  et  d'Aubigné,  avait 
envoyé  deu*  gentibhnfnniÇfc , pour  lui  rendre  en  son  nom  le 
devoir  accoutumé  en  parerlle  cérémonie.  Le  repas  fini,  il» 
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voulurent  s'emparer  3u  cheval  et  de  la  vaisselle  de  l'évoque. 
Les  gens  du  prélat  s’y  opposèrent , cl  l’on  en  vint  aux  coups 
de  jiirt  et  d’autre  : /ntic  ma  h iaùcs. 

Le  comte  Gui,  l'an  >4^8,  assista  au  parlement  assemblé  à 
Vendôme  pour  juger  le  duc  U'Alcuçon.  Il  y fut  assis  sur  U* 
même  banc  que  les  princes  du  sang,  et  immédiatement  après  le 
comte  de  Vendôme.  Il  survécut  près  de  vingt  et  un  ans  a sa 
mère  , et  mourut , le  a septembre  i486  , dans  son  château  de 
<. bâteau- Hriant , d ou  il  fui  lunspoile  a Saint-Thugal,  pour  y 
Être  inhumé.  Ce  comte  mérite  une  place  distinguer  dans  l’his- 
toire par  ses  vertus  politiques,  militaires  et  clueiienncs.  Sans 
avoir  jamais  eu  de  coiiuuauJeraent  en  chef,  il  servit  avec  gloire 
le  roi  i harles  VII  dans  ses  guerres  contre  le*  Anglais.  Ce  prince 
l'admit  dans  ses  conseils;  et  le  toi  Louis  XI,  quoique  peu  fa- 
vorable à ceux  qui  avaient  été  en  faveur  auprès  Je  sou  pore,  lui 
fil  le  même  honneur.  Françoise  de  Dinan,  sa  \euve,  se  remaria 
•ecrètecneot  à Jean  de  Proesi,  et  finit  ses  jours  le  3 janvier  i5oo 
(n.  st.  ),  4 l'âge  de  soixante-trois  ans  (1],  Du  premier  lit, 
Gui  Xl  V eut  François,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Gui  XV; 
Jean,  sire  de  la  iWhc,  né  a Redon,  l’an  1487,  mort  en 
1476;  Pierre,  né  & Monifort,  le  *7  juillet  i44>t  mort  arche- 
vêque de  Reims  en  i4q3;  Volande,  née  à Nantes,  le  »*'.  oc- 
tobre 1421,  mariée,*  1 . l’an  i44$,  i Alain  de  Rohan,  comte 
de  Porhoei  ; a*,  â Guillaume  d’îiarcourt,  comte  de  Tancar- 
ville;  Françoise,  née  et  morte  en  (43a;  Jeanne,  née  le  10  no- 
vembre 1433,  cl  mariée,  comme  on  l’a  dit,  à René,  duc 
d’Anjou;  Anne,  née  et  morte  en  i4^4»  Arthuse,  née  au  mois 
de  février  *4^7»  morte  sans  alliance,  l’an  1461»  4 Marseille, 
où  elle  avait  accompagné  la  duchesse  Jeanne,  sa  soeur  ; Hélène  , 
née  à Plocrmel,  le  17  juin  i43y,  et  alliée  à Jean  de  Maleslroit, 
sire  de  Derval;  Louise,  née  le  i3  janvier  1440,  mariée,  par 
contrat  du  i5  mai  1466,  4 Jean  de  Brosse,  dit  de  Bretagne  , 
comte  de  Penlliièvre.  Du  second  lit,  il  eut  Pierre,  mort  sans 
alliance  l'an  1476;  François,  sire  de  Château-Brian t,  tige  de  la 
branche  de  ce  nom  ; et  Jacques,  sire  de  Beaumanoir,  mort  le 
a3  avril  i5oa,  laissant  un  fils  nommé  François , mort  sans  lignée 
«n  i5aa. 

C'est  vraisemblablement  sous  Gui  XIV  que  fut  établie  la 
chambre  des  comptes  de  Laval  ; du  moins  on  ne  voit  pas  de 
comptes  rendus  4 celte  chambre  par  les  fermiers  et  les  trésoriers 
de  ce  comté  avant  lui.  Elle  était  composée  d'un  président , qui 
est  â présent  le  juge  ordinaire,  de  quatre  auditeurs  et  d'un 
greffier.  Ce  privilège  accorde  par  Charles  Vil  ou  par  Louis  XI, 
est  une  preuve  de  la  grandeur  de  la  maison  de  Laval.  Chopin  , 
de  Daman.,  I.  a,  c.  i5,  ne  romptait  que  sept  maisons  de  aon 
teins  qui  jouissaient  d’une  semblable  prérogative,  savoir  : celles 
des  ducs  de  Bourbon,  de  Vendôme,  Je  Peiithièvre,  de  Neycrs, 
de  Bar , et  celles  des  comtes  de  Dunois  et  de  Laval. 

GUI  XV. 

i486-  Güi  XV,  nommé  François  au  baptême  par  François  II, 
duc  de  Bretagne,  ion  parrain,  né  4 Montcontour,  le  18  no- 
vembre i435,  de  Gui  AlV  et  d’Isabelle  de  Bretagne,  appelé  le 
«ire  de  Gaure  pendant  la  vie  de  son  père,  lui  succetl%dans  les 
comtés  de  Laval  et  de  Monifort  , la  vicomté  de  Rennes,  la 
baronnie  de  Vitré  et  autres  terres  affectées  à l’aîné  de  sa  maison. 
Il  avait  été  élevé  avec  le  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  VII , 


(»)  Celle  dame,  non  moins  respectable  par  ses  qualité»  personnelle» 
qar  par  ton  rang,  avait  inspiré  une  si  juste  confiance  au  duc  de  Bre 
tagne,  François  II , qu'il  la  chargea  par  ton  testament  de  la  garde  de 
*<*  deux  filles.  Elle  s’acquitta  en  femm  d’esprit  de  cette  importante 
commission  Convaincue,  par  la  suite,  que  le  bien  de  ta  patrie  exigeait 
le  mariage  d«  la  jeune  duchesse  Anne  avec  Charles  VIII , elle  en  donna 
le  conseil  à cette  princesse , malgré  les  noeud»  de  la  parenté  qui  l'unis- 
aaient  au  sire  «T  Albcct,  son  frère  utérin.  ( Ois  erre  lion  fur  in  mémoires 
4e  Louis  4s  tn  Tnmoille.) 


et  vécut  lot  jours  dans  une  grande  intimité  avec  loi.  Ce  prineej 
étant  moulé  sur  le  liônc,  lui  fit  epnuser,  en  1461  (y.  st.), 
Catulbine  , fille  Je  Jean  le  Beau,  duc  d’Airnçon,  a\rc  dis- 
pense du  pape  Pic  11,  donnre  au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  ou  il  est  dit  qu’il»  étaient  parents  in  duptici  tertio  et  du — 
pltri quarto  ron usnguinsi a Us  gnsdibus,  (Arch.  de  Laval.)  Louis  XI, 
en  considération  de  celle  alliance , lui  donna,  l'an  i463,  le 
gouvernement  de  Melun,  cl  Ini  permit  d écart eler  dans  son  écii 
désarmés  de  France.  L’an  1467,  par  lettres  du  19  novembre, 
puur  l’egder  aux  princes  du  sang,  il  lui  accorda  le  privilège  de 
précéder  le  chancelier  et  les  prélats  du  royaume,  comme  il 
l’avait  accorJe  aux  rorotes  d’Aimagnac,  de  Fois  et  de  Ven- 
dôme (1  j.  A celle  laveur,  ce  monarque  ajouta  dans  la  suite,  par 
lettres  de  janvier  I4N1  ( f»  si. J»  celle  de  distraire  le  comté  de 
Laval  du  comté  du  Maiuc  pour  être  dans  la  mouvance  immé- 
diate de  la  couronne,  avec  pouvoir  de  nommer  4 tous  les  offices 
royaux  qui  se  trouvai>‘nt  dans  son  district.  Le  roi  Charles  VIII, 
fils  et  successeur  de  Louis  XI , ne  se  contrnta  pas  de  confirmer, 

f»ar  lettres  données  4 Blois,  au  mois  de  novembre  1 48} , toutes 
es  grâces  que  la  maison  de  Laval  avait  obtenues  de  son  père  , 
il  y en  ajouta  de  nouvelles.  Il  donna,  l’an  14&8,  au  comte  Gai, 
le  gouvernement  et  la  jouissance  de  la  ville  de  Dreux;  et  l’année 
suivante  , par  lettres  datées  du  3 février  1488  ( v.  st.  ) , il  lut 
conféra  l'office  de  grand-maître  de  l’hôtel , vacant  par  la  mort 
d’Antoine  de  Chabannes.  C’étaient  des  récompenses  de  la  fidé- 
lité que  Gui  XV  avait  montrée  4 ce  prince  dans  la  guerre  de 
Bretagne,  commencée  au  mois  de  juin  1487,  et  terminée  au 
mois  d’août  de  l’année  suivante.  Gui  l’avait  reçu  au  château  de 
l aval , où  il  fit  même  un  assez  long  séjour,  lorsqu'il  vint  dans 
cette  province.  Après  la  bataille  de  Saint- Aubin,  gagnée  le  *8 
juillet  1488  par  la  Trémoillc  sur  le  duc  de  Bretagne,  le  comte 
Gui  avait  fait  entrer  les  Français  dans  la  ville  de  Vitré  par  une 
poterne  de  son  château.  François  de  Laval , son  frère  , sire  de 
Château-Briant,  travail  pas  suivi  le  même  parti.  Entraîné  par 
le  maréchal  de  Ricux,  son  beau-père,  il  s'élait  déclaré  pour  le 
duc  de  Bretagne , et  avait  commandé  l’arrière-garde  bretonne 
4 la  bataille  Jonl  on  vient  de  parler.  Le  comte  de  Laval  vint  A 
bout  de  le  réconcilier  avec  le  roi  de  France.  Gui  XV  tint,  l’an 
i495,  les  étals  «Je  Bretagne  comme  député  du  roi.  L'pn  1499» 
il  eut  une  attaque  de  paralysie,  dont  il  demeura  perclus  d'esprit 
et  de  corps  jusqu'4  sa  mort,  arrivée  le  20  janvier  1S01  (n.  st.), 
et  non  le  t5  mai  i5oo,  comme  le  prétend  Moréri.  Sa  sépul- 
ture est  4 Saint-Thugal.  De  aon  épouse,  Catherine  d'Alençon, 
morte  le  17  juillet  iSo5 , il  n’eut  qu’un  fils,  décédé  eu  bas  âge 
avant  son  père. 

GUI  XVI. 

*5ox.  Gui  XVI,  né,  l’an  147$»  de  Jean  de  Laval,  sire  de 
la  Roche-Bernard , deuxième  fils  de  Gui  XIV  et  d’Isabelle  de 
Bretagne,  nommé  au  baptême  Nicolas,  succéda  4 son  oncle 
Gui  XV  dans  les  comtés  de  Laval  et  de  Monifort , la  baronnie 
de  Vitré,  la  vicomté  de  Bennps,  mais  non  dans  la  seigneurie 
de  Gaure,  en  Flandre.  Celle-ci  échut  4 François  de  Laval , sire 
de  Château-Briant , son  oncle , parce  que  la  représentation  n’a 
point  lieu  dans  ce  pays-li,  et  que  le  frère  exclut  le  neveu. 
Ayant  perdu  son  père  Van  1476  » il  tomba  successivement  sou* 
la  garde  de  Gui  XIV,  son  aïeul , et  sous  celle  de  Gui  XV,  son 

1 1 ’ " " ’ " ' ' 11-1 

( t ) Ce*  lettre*  portent  : Considèrent  In  proximité  de  figeage  en  qnai  ft 
nous  atteint,  i celui  notice  neveu  et  cousin . mont  ottroyr  et  ottrojons  par 
ers  présentes  et  pur  privilège  spécial  et  O set  hoirs  comtes  de  Lara! . que 
dort  matant  ils  sojeat  en  tels  kaanears . lien  de  preemmence,  soit  en  aotirt 
grand  conseil  et  en  nostre parlement,  en  ambassades  et  en  tous  autres  tien » 
ou  il  se  t macéra  . qu'il  précédé  nettre  chancelier  et  tans  tes  prêtais  de 
oestre  royaume,  tout  ainsi  fu  ont  J ci/  et  font  nos  tres^chen  et  omit  consime 
les  comies  d' Armagnac , de  Fois  et  d$  Vendosm-  Ù9Mè  eu  Mans  t ht 
*9  novembre  1467.  (Du  Tibet-  ) 


DES  COMTES 

oncle,  qui,  l’an  1 4*l4  t t'*r  *c,f  ® novembre  , lui  laissa  l'ad- 
ministration <*l  la  jooisKinre  de  se*  terres.  Son  père  avait  été 
ronslammrnt  attaché  au  service  «le  François  11,  duc  de  Bretagne. 
Ce  fut  ce  qui  mérita  au  fils  l’afleclion  de  la  duchesse-reine 
Anne,  fille  de  François,  qui , Payant  fait  venir  auprès  d’elle  , le 
considérait  et  le  distinguait  entre  tous  scs  parents.  Ayant  ac- 
compagné rette  princesse  et  le  roi  Louis  XII , son  époux  , l’an 
j5oo,  au  voyage  de  Lyon,  il  fut  du  tournoi  qui  s'y  donna  en 
l’honneur  de  leurs  majestés , et  fut  le  chef  du  parti  de  la  reine, 
qui,  dans  ce  même  vojage,  lui  fit  épouser  Ch  mi  lotte  d’Aia- 
gon,  princesse  de  Tarcnlc,  fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Sicile, 
et  petite-fille , par  Anne  de  Savoie  sa  mère,  d’ trardée  IX, 
duc  de  Savoie,  et  d’Yolande,  sa  femme,  fille  du  roi  Charles  VII 
Cette  alliance  mêlait  le  sang  de  Montfort-Laval  avec  celui  des 
maisons  de  France,  d'Espagne,  d’Aragon  et  de  Savoie.  Char- 
lotte ne  vécut  que  six  ans  avec  son  mari , étant  morte  A Vitré  , 
le  fi  octobre  i5ofi,  en  couches  d'Anne  de  Laval,  qui  depuis 
épousa  François,  sire  de  la  Trérooille  et  vicomte  de  Thouars. 
(C'est  du  chef  de  Charlotte  que  la  maison  de  la  Trcmoilic 
prétend  au  royaume  de  Naples.  ) 

L’an  i5o?,  Gui  XVI  fut  de  l'expédition  du  roi  Loois  XII , 
en  Italie.  Il  assista,  le  a mars  i5i5,  au  couronnement  de  la 
reine  Claude,  femme  du  nouveau  roi  François  I*r,  où  il  tint 
les  premiers  rangs  après  les  princes  du  sang.  Il  revint  de  cette 
cérémonie  avec  le  gouvernement  de  Bretagne  que  le  roi  lui 
conféra.  Il  défendit  cette  province  contre  les  Anglais,  qu’il 
battit  sur  mer  l’an  i5i7,  et  qu'il  obligea,  au  mou  de  juillet 
iSxa,  de  remonter  en  désordre  leurs  vaisseaux , après  leur  avoir 
tué,  près  de  Morlaix,  où  ils  avaient  fait  une  descente,  environ 
mille  sept  cents  hommes.  I.a  mort  lui  enleva,  l'an  i5a5,  le  3o 
juin  , Anne  de  Montmorenci  , soeur  du  connétable  et  premier 
duc  de  ce  nom,  qu’il  avait  épousée  l’an  i5i6.  Il  répara  cette 
perte  l’année  suivante  par  le  troisième  mariage  qu’il  fit , le  3 
mars,  avec  Antoinette,  fille  de  Jacques  de  Daillon,  seigneur 
de  I.ude.  L’an  i53i , étant  allé  dans  sa  terre  de  la  Gravelle  pour 
y chasser  au  vol,  il  y reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  dont  il 
mourut  le  3o  mai.  Son  corps  fut  rapporté  A J .a  val,  où  il  fut 
inhumé  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  l’église  de  Saint- 
Thugal.  Les  curieux  conservent  encore  dans  leur  cabinet  la  re- 
lation qui  fut  imprimée  de  ces  obsèques,  en  i53t,  a Angers, 
chex  Baudouin  , sous  ce  titre  : L ’ ordre  funèbre  triomphant , et 
pompe  pitoyable  tenue  à l’enterrement  de  feu  M.  le  comte  de  laça/, 
amiral  de  Bretagne  et  lieutenant  de  roi , etc.  Cette  pompe  n'avait 
rien  au-dessus  de  son  mérite.  Il  avait  paru  en  France  dans 
toutes  les  occasions  éclatantes  de  son  terns,  et  y avait  brillé. 
L’auteur  de  l'hisloire  manuscrite  de  Laval  dit  de  lui  : Nous  le 
nommons  par  excellence  U Grand  Guion  ; ainsi  nos  dieux  l'ont 
qualifié  Du  premier  lit,  il  eut  Louis,  mort  au  berceau  ; Fran- 

nné  le  5o  avril  iSo3,  et  tué,  le  27  avril  *5aa,  à 1a  journée 
Bicoque,  près  de  Milan;  Catherine,  mariée,  en  i5i8, A 
Claude,  sire  de  dieux  , appelé  rommunément  dans  l’histoire  le 
maréchal  de  Hieux  , parce  qu’il  avait  fait  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  bataille  à celle  oe  Pavic;  Anne,  qui  épousa,  l’an 
*5ai , François  de  la  Trémoille,  prince  de  Talmont.  Du  second 
lit  sortirent  Claude,  qui  suit;  Marguerite,  femme  de  Louis  de 
Rohan  Gurmené;  Anne,  mariée  i Louis  de  Silli , seigneur  de 
la  Boche  Guion  Du  troisième  lit,  outre  deux  enfants  morts 
jeunes,  sortit  Charlotte,  qui  épousa,  l’an  i547»  Gaspard  de 
Coligni,  seigneur  de  Châüllon-sur-Loing,  amiral  de  France. 

GUI  XVII. 

>53*.  Gui  XVII , né.  au  mois  de  janvier  i5ai  ( v.  st.  ),  de 
Gu»  XVI  et  d’Anne  de  Montmorenci , nommé  Claude  au  bap- 
tême, succéda  A son  père  dans  le  comté  de  Laval,  la  vicomté 
de  Bennes,  la  baronnie  de  Vitré,  et  d'autres  terres  sous  la  con- 
duite de  Jean  de  Laval,  seigneur  de  ChAlrau-Bnant , et  d’Anne 
de  Momuioreucij  grand-maiue  et  maréchal  de  France,  ci 
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depuis  connétable,  que  le  roi  François  IÉr.  lui  donna  pour  cura- 
teurs. Il  fut  élevé  dans  la  maison  du  premier,  dont  l’épouse, 
Françoise  de  Foit , avait  déjà  auprès  d’elle  Claude  de  Fois,  sa 
nièce,  fille  d’Odet  de  Foix,  vicomte  de  tautrec,  mort  devant 
Naples,  le  i5  août  i5aH.  Claude  rt  Gui  étaient  A peu  prés  de 
même  Âge.  La  dame  de  Château- Ikiant  proposa  le  mariage  de 
ses  deux  pupilles  au  roi  et  aux  parents  respectifs,  et  lu  fit  agréer. 
Les  noces,  en  conséqurncc,  furent  célébrées  le  a3  octobre  iS35. 
Après  la  mort  de  Henri  de  Foix,  frère  unique  de  Claude,  dé- 
cédé, l’an  i54o,  sans  enfanta,  cette  alliance  fit  entrer  dans  la 
maison  de  Laval  tous  les  biens  de  celle  de  ! .a  utrec. . savoir  : le 
comté  de  Belhel , les  baronnies  de  Donzi  , de  Bosoi , de  Saint* 
Verain,  d'Arval,  de  Montrond,  de  Château  Médian  , d'Epi- 
neuil , dcLesparre,  de  Coulomraiers  en  Brie,  de  Beaulort 
en  Champagne  , et  d'autres  grandes  seigneuries  en  Périgord  , 
en  Béarn  et  en  Guienne.  Mais  celte  immense  succession , qui 
rendait  la  maison  de  Laval  l’une  des  plus  opulentes  du  royaume, 
en  sortit  au  bout  de  sept  ans  par  la  mort  de  Gui  XVII , ar- 
rivée, le  a5  mai  *547  , à Saint-Germain-en-l-ayc,  sans  qu'il 
laissât  de  postérité.  Ce  fut  une  pleurésie  qui  emporta  ce  jeune 
seigneur  à l'Age  de  vingt-six  ans , maigre  le  bruit  qui  courut 
alors  qu'il  avait  été  tué  d’un  coup  de  dague  par  le  roi  Henri  II, 
dans  une  querelle  qu’ils  eurent  ensemble , disait-on  , en  jouant 
i la  paume.  Son  corps,  après  asoir  reposé  quelque  tems  dans 
l’église  de  Saint-André-des-Arcs , A Paris,  fut  conduit  aux 
Dominicains  de  Laval , où  il  resta  jusqu'au  18  août  »55t.  Ses 
héritiers  s’étant  alors  tous  rassemblés  à laval , le  firout  ira  ns  - 
|K>rler  dans  l'église  de  Saint-Thugal , où  il  fut  inhumé  dans  le 
chœur.  Gui  XVII , formé  aux  exeicices  militaires  par  Anne  de 
Montmorenci,  son  oncle,  le  suivit  dans  toutes  ses  expéditions. 
Après  la  paix  , il  alla  trouver  en  grand  cortège  l’empereur 
Charles- Quint , A Bruxelles , pour  solliciter  la  restitution  des 
lenes  d’outre-  Meuse , qui  appartenaient  A sa  femme.  Ces 
places  étaient  Mézières , Charlevillc  cl  le  Mont-Olympe.  Quoi- 
que muni  d’une  lettre  du  dauphin  qui  appuyait  sa  demande, 
il  ne  put  rien  obtenir.  C'est  A quoi  il  devait  s’attendre  : 1rs 
princes  ne  se  dessaisissent  guère  de  ce  qu’ils  ont  pris,  que  lors- 
que la  force  les  v contraint.  On  rapporte  que,  pendant  le  séjour 
qu’il  fit  A Bruxelles , un  marchand  flamand  vînt  offrir  A l’em- 
pereur une  riche  tapisserie  qui  représentait,  en  plusieurs  pièces, 
l’histoire  de  David.  Charles-  Quint  n’ayant  pas  voulu  donner 
soixante  mille  livres  qu’on  en  demandait , le  comte  de  Laval 
l’acheta  le  lendemain , et  la  fit  porter  A son  logis.  On  la  voyait 
long-tems  après,  dit-on,  au  cliAteau  de  Nantes,  chez  le  duc 
de  Mcrccrur.  Ce  fut  en  »54a,  qu’il  fut  armé  chevalier  par  le  roi 
François  I,  qui  lui  conféra  en  même  tems  le  collier  de  l’ordre 
de  Saint-Mich<l.  La  cérémonie  se  fit  avec  une  pompe,  dont  il 
manda  le  detail  A sa  femme,  ajoutant  dans  sa  lettre,  qu’elle  pou- 
vait désormais  se  qualifier  madame.  C’est  qu 'anciennement  celle 
qualité  n'appartenait  qu'aux  femmes  de  chevaliers  : les  autres, 
quelque  nobles  qu’elles  fussent,  n’étaient  qualifiées  que  demoi- 
selles. Cependant  on  voit  des  actes  et  des  états  de  la  maison  de 
Laval , postérieurs  A la  chevalerie  de  Gui  XVII,  où  Claude, 
sa  femme , est  encore  appelée  mademoiselle.  La  magnificence 
avec  laquelle  ce  comte  vivait  fut  telle , que  ses  revenus , tout 
grands  qu’ils  étaieut , ne  purent  y suffire.  Il  laissa,  en  mourant, 
des  dettes  considérables,  dont  l’acquittement  absorba  le  prix  de 
ses  meubles  et  joyaux  qui  furent  vendus  après  sa  mort.  Claude, 
sa  veuve , étant  retournée  en  Guienne , fut  recherchée  par 
Charles  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  qui  obtint  sa 
main.  On  prétmd , dit  D.  Vaissète , que  Claude  de  Foix 
mourut  en  couches  l’an  1 553  ; mais  il  est  certaiu  qu’elle  était 
dcjA  morte  le  ai  lévrier  1549  C n*  **<). 

GUI  XVIII. 

«547.  Goi  XVIII,  nommé  auparavant  Louis  de  Sainte^ 
Maure,  chef  des  nom  et  armes  de  celte  illustre  maison,  raar* 
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qui*  de  Nêle,  comte  de  Joigni  , succéda,  l'an  1647,  aux 
comté  de  J a\al , baronnie  «le  Vitré,  vicomté  de  Renne*,  du 
chef  de  sa  femme.  Renée  de  Ricux,  petite-fille  de  Gui  XVI, 
par  Catherine,  sa  mère,  femme  de  Claude  de  Rieux,  comte 
d'Harcourt,  qu’il  avait  épousée  l’an  i546.  (v.  si.).  Renée, 
devenue  comtesse  de  Laval , changea  de  nom  comme  son 
mari,  et  prit  celui  de  Glionne  XVTlI.  Elle  recueillit  encore, 
l’an  iâ4&,  la  succession  de  Claude  de  Rieux,  son  frère  unique, 
mort  cette  année  sans  enfants.  Tant  de  richesses  ne  la  rendirent 
jus  plu*  heureuse.  Enflée  de  sa  haute  fortune,  elle  commença 
à mépriser  son  époux,  et  voulut  avoir  l’administration  de  scs 
terres.  Gui , de  son  côté,  ne  pouvant  souffrir  l’empire  que  sa 
femme  s'arrogeait , et  voulant  user  de  ses  droits , obtin;  contre 
elle  plusieurs  arrêts  qui  n'eurent  pas  grand  effet , par  l'appui 
qu’elle  trouva  dans  ses  sujets,  retirée  dans  ses  châteaux  et  for- 
teresses, où  elle  entretenait  de  bonnes  garnisons.  A U fin,  il  se 
fit  entre  les  deux  époux  une  espèce  de  réconciliation  pendant 
laquelle  Gui  trouva  moyen  d'arrêter  sa  femme,  qu’if  amena 
prisonnière  au  château  ue  Joigni,  où  il  la  retint  assez  long- 
lems.  S’etant  échappée,  l’an  10S7,  avec  le  secours  d’un  de  ses 
gardes , elle  retours  dans  ses  terres , dont  les  habitants  1a  re- 
çurent avec  joie.  Gui  la  somma  de  revenir  auprès  de  lui,  et  fit 
rendre  un  arrêt  au  parlement  pour  l’y  contraindre.  Sur  le  re.rus 
qu’elle  fit  d’obeir,  il  s'adicssa  au  pape  Paul  IV,  qui,  d’après  son 
exposé,  donna  contre  elle  une  bulle  d'excommunication  que  les 
officiaux  de  Paris  et  de  Meaux  furent  chargés  de  fulminer.  Cette 
sentence , qui  lui  fut  signifiée  au  rhàter.u  de  Meriais , près  d ? 
Vitré,  le  an  février  \$Lq  (v.  st.) , la  porta  à sç  jeter  dans 
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le  parti  des  Protestants , et  à embrasser  la  nouvelle  religion 
François  d'Andclot,  son  beau-frère,  voyant  qu’elle  n avait 
point  d’enfants  , la  prit  sous  sa  protection  et  la  défendit  contre 
les  poursuites  de  sou  mari.  L’an  iSfij  , elle  fut  accuue  d’avoir 
fomenté  et  fait  éclore  par  ses  intrigues  la  conspiration  formée 
par  les  Huguenot  s d’en  le  ver  le  roi  Charles  IX,  lorsqu’il  revenait 
de  Meaux  i Paris.  Son  procès  lui  ayant  été  fait  au  parlement 
de  Paris,  elle  fut  condamnée  par  arrêt , i être  décapitée  , avec 
confiscation  de  ses  biens  au  profit  du  roi  : jugement  d’où  les 
procureurs-généraux  du  parlement  ont  souvent  pris  occasion 
de  soutenir  que  le  comté  de  I aval  appartenait  au  roi , sans 
faire  attention  que  tout  avait  été  aboli  par  les  édits  de  par i (ica - 
lion.  L’arrêt  portail  outre  cela,  que  les  armes  de  la  comtesse 
de  Laval  seraient  renversées  et  traînées  par  les  rues  de  Paris,  à 
la  queue  d’un  cheval.  Ce  fut  le  seul  article  qui  eut  son  exe- 
cution- l.a  comtesse,  retirée  i Laval , y mourut  paisiblement 
le  i3  décembre  de  la  même  année  1S67,  et  fut  inhumée  à petit 
bruit  dans  l'église  de  Saint-Thugal , où  l’on  rnis  l’épitaphe 
suivante , gravée  sur  son  tomhean  : Cy  repose  le  corps  Je  très- 
illustre  et  excellente  Guiuane , comtesse  de  Local , auparavant 
nommée  Renée  de  Riras  , femme  de  tris-haut  et  tris- puissant 
seigneur  mesure  Louis  de  Sm'nte-  Maure , marquis  de  Sesle  , 
comte  de  Joigni , chevalier  de  l’onlre  du  roi , et  fille  de  feu  illustre 
et  excellent  seigneur  mesure  Claude  de  Rieux , comte  d Harcourt , 
et  d ’ excellente  Catherine  de  Laçai , laquelle  décéda  au  château 
de  Laval y le  i3r.  jour  de  décembre  l'un  1567,  en  l'année  des 
troubles  de  France  y [tour  la  religion  réformée..,.  I»r*  Catholiques, 
depuis  qu’elle  eut  embrassé  le  Calvinisme , la  nommaient 
Cï uiumuie  la  folle.  Il  faut  neanmoins  convenir  qu'elle  avait  de 
grandes  qualités,  et  que,  dans  ses  démêlés  avec  son  mari, 
tout  le  tort  n’était  pas  de  son  cille.  Le  comte  Gui  XVIII  n’etait 
pas  fait  pour  plaire  à une  femme  d’esprit  et  île  goût  : outre 
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sa  tante,  dans  le  comté  de  laval,  Paul  de  Coligni,  né,  le  n août 
i55S,  de  François  de  Coligni,  seigneur  d’Andclot,  colonel- 
géneral  de  l’infanterie  française,  dit  le  chevalier  Sans-Peur,  et 
ue  Claude  de  Rieux , fille  de  Claude  de  Rieux , comte  d’Harcourt, 
et  Je  Catherine  de  Laval,  filleaîiiée  de  Gui  XVI,  comte  de  Laval, 
et  de  Charlotte  d’Aragmi , sa  première  femme.  Toute  la  suc- 
cession Je  sa  tante  ne  lui  échut  point  : les  terres  qu’elle  avait 
en  Normandie  furent  divisées  entre  Gui  XIX  et  le  marquis 
d Elbeuf,  suivant  la  coutume  du  pays;  mais,  pour  les  domaines 
situés  eu  d'autres  provinces,  ils  demeurèrent  entièrement  au 
premier , lequel , dans  les  actes , est  qualifié  comte  de  I*aval , 
de  èfonlfort,  de  Quintio  , d'Harcourt,  dont  il  n’avait  que  la 
moitié,  vicomte  de  Rennes  et  de  Dongcs,  baron  de  Vitré.',  de 


qu  il  avait  le  cou  torJu  et  la  Ggure  ignoble,  if  était  d’un 
caractère  bizarre,  et  manquait  de  lumières  et  de  conduite  dans 
les  affaires.  Il  mourut  à Paris , le  9 septembre  157a,  après  avoir 
épousé  en  secondes  noces  Madeleine,  fille  du  chancelierOlivicr 
tic  Leurillc.  ( Voy.  Louis  de  Sainte-Mayrc,  comte  de  Joigni.) 
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la  Roche-Bernard , sire  de  Rieux,  de  Uochefort,  de  i’Argouest, 
de  Lillcboune  , d’.Vubigné  , de  Réchcrel,  etc.  Son  père,  qui 
le  premier  de  sa  xnaisou,  avait  embrasse  les  nouvelles  opinions 
et  y avait  entraîné  ses  frères,  l’éleva  dans  les  mêmes  principes. 
La  mort  avant  enleve  François  d’Andclot,  le  uS  juin  i5fiq,  ne 
lui  permit  pas  d’achever  l’éducation  de  jon  fils.  Elle  le  lut  par 
lanrral  de  Coligni,  son  oncle,  qu’il  perdit,  en  107a,  à U 
funeste  nuit  de  Sainl-Rartlielrmi.  L'an  *578,  il  se  rendit,  accom- 
pagné de  1700  gentilshommes  , aux  états  de  Rennes,  pour  y 
disputer,  en  qualité  de  liaron  de  Vitré,  la  préséance  au  vicomte 
de  Ho'ian.  Les  évêques  elles  soigneurs  des  états  accommodèrent 
le  different  par  une  convention  qui  portait,  que  M.  do  Rohan 
ferait  l'ouverture  de  l'assemblée,  01  signerait  le  cahier  du  pre- 
mier jour , séance  à laquelle  M.  de  (.aval  ne  se  trouverait  pas, 
et  que  celui-ci  présiderait  les  autres  jours,  et  signerait  la  clô- 
ture des  étaU. 

I<  an  x5fii  , le  comte  de  Laval  se  rendit  à l’armée  que  le 
duc  d’Alençon  assembla  vers  Chiteau-Thierri , pour  aller  au 
secours  de  Ombrai , dont  les  Espagnols  faisaient  le  siège.  i.a 
j>lacç  fut  délivrée  aux  approches  de  nos  troupes  , par  la  retraita 
précipitée  des  assiégeants.  Le  comte  de  Laval  accompagna,  l’an 
i58a , le  même  duc  dans  son  voyage  d’Angleterre,  d'où  ce  princo 
repartit  au  mois  de  février,  pour  aller  se  faire  reconnaître  et 
inaugurer  duc  de  Brabant, i Anvers.  Il  le  suivit  en  cette  ville,  et 
fut  témoin  de  la  cérémonie.  L’an  I.SJJ3,  arriva  ce  qu’on  nomma 
la  folie  d. Invers;  entreprise  mal  concertée  du  duc  d'Alençon, 
Pour  surprendre  celte  ville  et  s’en  rendre  absolument  le  mutre. 
Læ  comte  de  Laval , qui  se  trouvait  i cette  expédition  , qu’il 
n’approuvait  pas,  sauva  la  vie  à plusieurs  français,  qui  se  Tan- 
cèrent autour  de  lui,  et  cela  par  le  respect  que  les  habitant* 
d’Anvers  conservaient  pour  la  mémoire  Je  son  père  et  de  son 
onde.  Il  se  rendit,  I an  tâÔfi.  en  Sai  n longe , avec  ses  deux 
frères,  les  sires  de  Rieux  et  de  Sailli,  auprès  du  prince  de 
fondé,  qui  faisait  la  guerre  eu  ce  pays  H.  Un  jour,  le  prince  fut 
averti  que  le  mestre  de  camp  Ticrcclin,  dit  la  Roche  du  Maine, 
passait  avec  quatre  cents  hommes  de  son  régiment,  tous  i pied, 
pour  aller  à Maintes.  Aussitôt  il  monta  i cheval , avec  environ 
quatre  vingli  soldats,  et  ayant  atteint  la  troupe  de Tiercel in,  il 
1 attaque,  et  lui  tue  près  de  quarante  hommes.  Tiercel  in , ayant 
soutnm  cette  première  charge,  se  servit  de  l’avantage  du  ter- 
rein  , où  il  y avait  beaucoup  de  haies  et  de  fossés  , derrière 
lesquels  il  se  posta.  Le  prince , dans  le  moment , reçut  un 
renfort  du  comte  de  Laval , qui  arriva  avec  sa  compagnie 
d’hommes  d'armes*  Excité  par  ce  seigneur  , il  fit  une  seconde 
charge  malgré  le  désavantage  du  lcrrcin.  Les  chevaux  franchi- 
rent les  fossés,  et  le  comte  de  Laval  , poussant  jusqu’il  l’en- 
seigne colonelle  , l'arracha  de  la  maiu  de  celui  qui  la  portait. 
Tiercelin,  voyant  la  déroute  de  scs  çens,  et  lui  même  blcss ' 


en  rallia  une  partie,  et  secouru  d'un  détachement  de  la  garnison 
de  Saiutcs,  il  gagna  les  faubourgs  de  la  ville.  Ce  combat  , qui 
sé  donpa  le  7 avnl,  fut  très-sanglant.  La  Trémoillc , duc  de 
Thouars,  beau -fi  ère  du  prince,  y courut  risque  «le  la  vie,  ayant 
eu  son  chesal  tue  sous  lui.  Les  sires  de  Rieux  et  de  SaJli*  frètes 
du  comte  de  Laval,  y furent  blesses  à mort;  l'un  mourut  le 


1567.  Gui  XIX  fut  le  nom  que  prit,  en  succédant  j G uioruie,  lendemain,  et  l’autre  deux  jours  après*  Ils  venaient  de  perdre, 
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pmi  3e  tenu  auparavant,  le  tire  de  Taillai  « leur  antre  frère, 
mort  de  maladie  à Saint-Jean-d’Angeli.  I*  comte  de  Laval 
ressentit  une  si  vive  douleur  de  ces  trois  pertes  , qu’il  en 
vnounit  lui-même  au  bout  de  quelques  jours  dans  le  château 
de  Taillebourg.  On  éleva  aux  quatre  frères  un  même  tombeau 
dans  la  chapelle  de  ce  château.  Le  comte  de  Laval  avait  épousé, 
le  premier  septembre  *583,  Anne  , fille  aînée  de  Christophe, 
marquis  d’Alegrc,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Le  comte 
Gui  XIX , dit  un  antenr  du  teins , était  né  pour  de  graudes 
choses,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  sildl  mis  au  tombeau. 

GU!  XX. 

i586.  Gn  XX  , né,  le  5 mai  x 585  , au  comté  d’Harcourt , 
fut  emmené  , après  la  mort  de  Gui  XIX  , son  père , 4 Sedan, 
par  Anne  d’Alègre,  sa  mère  , pour  le  soustraire  aux  fureurs  de 
la  guerre  civile  qui  embrasait  alors  le  royaume  de  France.  Srs 
précepteurs  et  ses  écuyers  donnèrent  tous  leurs  soins  pour  le 
former , les  uns  aux  lettres,  les  autres  aux  exercices  militaires, 
cl  y réussirent  également.  U apprit, sous  eux, le  grec,  le  latin, 
l'espagnol,  l’italien,  l'allemand  , et  devint  l’un  des  seigneurs 
les  plus  adroits  au  maniement  des  armes.  A l’âge  de  dix-huit 
ans , s’étant  dérol»é  4 b vigilance  de  sa  mère , il  se  rendit  à 
l’armée  du  comte  Maurice,  et  se  trouva,  dans  le  mois  de  janvier 
1604  , 4 la  prise  de  l’Ecluse , où  il  entra  au  milieu  des  comtes 
Jean  et  Henri  de  Nassau.  Le  roi  Henri  IV,  auquel  il  fut  pré- 
senté quelque  tems  après,  le  prit  en  affection  , et  lui  donna 
des  lettres  de  conseiller  d’état.  On  parlait,  dès-lors,  de  le 
mai  ier  avec  b comtesse  de  Chemillé  , riche  héritière.  Mais 
comme  il  ne  respirait  que  les  armes  et  les  voyages,  il  partit 
sur  b fin  de  1604,  pour  l'Italie,  et  vint  à Rome  par  permission 
du  pape  Paul  V , qui  lui  fit  un  accueil  distingué,  comme  à un 
seigneur  , dont  les  aïeux  avaient  bien  mérité  du  saint  siège. 
Sollicité  par  sa  sainteté  de  rentrer  dans  b religion  qu’ils  avaient 
professée,  il  se  rendit  et  promit  de  (aire  abjuration  a son  retour 
en  France-  Il  tint  parole  malgré  les  oppositions  de  sa  mère  et 
les  rives  remontrances  des  Protestants,  qui  publièrent,  dans  1a 
suite,  que  son  changement  de  religion  n’avait  pas  été  libre. 
La  guerre  était  allumée  alors  en  Hongrie,  entre  l'empereur 
et  le  turc.  Le  comte  de  Laval,  ayant  obtenu  permission  du  roi 
d'aller  servir  dans  l'armée  chrétienne,  partit,  Iraq  août  i6o5, 
en  équipage  assorti  4 sa  qualité,  ayant  pour  mentor  le  sieur 
de  Marottes,  officier  distingué,  que  le  roi  lui  avait  donné  pour 
modérer  l'impétuosité  de  son  âge.  Sur  sa  roule  , il  visita  le  duc 
de  Lorraine  et  les  princes  d’Allemagne,  qu’il  bissa  aussi  en 
chantés  de  ses  belles  qualités,  que  lui-même  l’était  de  b bonne 
réception  qu’ils  lui  firent.  Il  arriva  le  3 octobre  en  Hongrie, 
et,  le  3o  décembre  suivant,  il  y fut  tué  sans  qu’on  sache  comment 
ni  en  quelle  occasion.  Il  courut  même  à Paris , sur  sa  mort,  un 
bruit  fort  desavantageux,  que  nous  nous  dispenserons  de  ré- 
péter, parce  que  nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  il  était  fondé. 

Par  sa  mort , 1a  ligne  de  Catherine  de  Laval,  fille  aînée  de 
Gui  XVI  et  de  Charlotte  d’Aragon,  ayant  manqué,  il  fallut 
retourner  4 la  représentation  d'Anne  de  l,aval,  sœur  cadette  de 
Catherine , et  femme  de  François  de  1a  Trémoilie , duc  de 
Thouar».  De  ce  mariage  était  sorti  Louis  de  b Trémoilie,  qui 
fut  père  Je  Claude  de  la  Trémoilie,  dont  le  fils  aîné,  Henri, 
cousin  de  Gui  XX  au  quatrième  degré , sc  trouvait  son  plus 
proche  héritier.  Mais  il  fut  obligé,  1".  de  donner  de  grandes 
récompenses  4 messieurs  d’Olonûe-Noirmoutier,  descendus, 
comme  lui , de  François  de  la  Trémoilie  et  d’Anne  de  Laval  ; 
a0,  au  prince  de  Comte,  fils  de  Charlotte,  sœur  de  Claude  de 
la  Trémoilie.  De  plus,  il  y eut  procès  entre  mesdames  les  du- 
chesses d’Elbcuf  et  de  la  l’rrmoille  , comme  ayant  la  garde- 
noble  de  leurs  enfants , b première  , prétendant  que  le  comté 
de  Mont  for'  avait  été  acquis  par  M.  d'Andrlot  et  Claude  de 
Rieux  , sa  frmme  ; 4 quoi  elle  ajoutait , que  le  comté  de  La' al 
était  l’acquêt  de  Gui  XIX,  parce  qu’il  avait  clé  confisqué  sur 


Renée  de  Rieux , comtesse  de  Lival , décédée  après  sa  condam- 
nation. Mais  comme  M.  d'Andclot  avait  en  Montfort  pour  son 
partage,  en  payant  les  dettes  de  Gui  XVII,  et  que,  par  les 
édits  de  pacification , toutes  choses  avaient  été  remises  en  leur 

[iremier  état,  toutes  condamnations  et  confiscations  annulées, 
es  comtés  de  Montfort  et  de  taval  furent  jugés  être  de  l’ancien 
patrimoine  de  la  maison  de  Laval.  Les  deux  duchesses  transi- 
gèrent en  conséquence  parJcvant  Bontcms,  notaire  au  châtelet, 
le  7 juin  1607 , par  l'avu  du  duc  de  Bouillon  , du  président  de 
Tliou , de  du  Plessis-Mornai , et  de  Daniel  Hay,  juge  de  Laval. 

Les  comtés  de  (.aval,  de  Montfort,  de  Quinlin,  avec  la  vicomté 
de  Rennes  et  les  baronnies  de  Vitré,  de  la  Roche,  etc. , fureol 
abandonnés  au  duc  de  b Tremoille;  mais  la  Roche- Bernard , 
l'une  des  neuf  anciennes  baronnies  de  Bretagne  , fut  cédée  avec 
d’autres  terres  4 b veuve  de  Gui  XIX , pour  tenir  lieu  de  son 
douaire, 

gui  xxî; 

iGo5.  Gui  XXI  (Henri  de  la  Trémoilie,  duc  de  Thouars, 

S air  de  France,  prince  de  Talmoml),  né,  le  ai  décembre  i!h)89 
e Claude  de  la  Tremoille,  duc  de  Thouars,  mort  le  a5  oc- 
tobre 1604,  succéda  dans  le  comté  de  Laval  4 Gui  XX,  du 
chef  de  sa  bisaïeule , Anne  de  Laval , seconde  fille  de  Gui  XYI, 
sous  b garde -noble  de  Charlotte-Brabant  inc  de  Nassau,  sa 
mère.  Il  assista,  l’an  i6a3,  au  siège  de  1a  Rochelle,  pemlant 
lequel  il  fit  abjuration  du  Calvinisme  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Richelieu.  I.e  roi  l’honora,  incontinent  après,  de  b charge 
de  mestre  de  camp  de  b cavalerie  légère  française,  et  en  i63o# 
il  le  revêtit  des  colliers  de  Saint-Michel  et  du  Saint- Esprit. 
S’étant  trouvé,  l’an  16:19,  4 l'attaque  du  Pas-de-Suxe,  il  y 
avait  (ait  preuve  de  valeur,  et  l’année  suivante  il  avait  été  blessé 
au  genou  4 b prise  de  Carignan.  Il  servit  ensuite,  l’an  i636, 
au  siège  de  Coniie.  Aux  obsèques  du  roi  Louis  Xlll,  en  t643, 
il  fit  b charge  de  grand-maître,  et  mourut  le  ai  janvier  167  4 * 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  4 b collé- 
giale de  Thouars.  De  Ma&ie,  sa  cousine,  fille  de  Henri  de 
la  Tour,  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan,  qu’il  avait 
épousée  le  19  janvier  1619,  il  laissa  Henri-Charles,  duc  de 
Thouars;  Louis-Maurice , qui  suit;  et  Marie-Charlotte,  marice 
4 Paris,  le  18  juillet  160a,  4 Bernard  de  Saxe-Weimar, 
sixième  fils  de  Guillaume,  duc  de  Saxe- Weimar,  dont  elle 
resta  veuve  le  3 mai  1678,  morte  le  a4  août  168a. 

GUI  XXII. 

1674.  Louis-Maurice  de  b Trémoilie,  Jeuxième  fils  de 
Gui  XXI,  lui  succéda  au  comté  de  Laval,  sous  le  nom  «le 
Gui  XXII.  En  1642»  il  avait  servi  en  Italie  avec  un  régiment 
d’infanterie,  sous  le  duc  de  Longueville  et  le  prince  Je  Ca- 
rignan. Ayant  embrass«;  depuis  Pétât  ecclesiastique  , il  fut 
abbé  de  Charroux  et  de  Sainte-Croix  de  Talmond.  Il  mourut 
en  1681. 

GUI  XXIll. 

1C81.  Gui  XXIU  ( Charles-Belgique-Hollande  de  1a  Tré- 
moilie), né  l’an  1 65* , fils  aîné  de  Henri  Charles  de  la  Tré- 
moilie et  son  successeur  au  duché  de  Thouars  , le  fut  de 
Gui  XXII  au  duché  de  I<atal.  Il  mourut  le  iw.  juin  1709,  et 
fut  inhume  4 Thouars.  De  Madeleine  de  CnÊqui,  filïe  de 
Charles,  duc  de  Créqut,  qu'il  a' ait  épousée  le  3 avril  167$ 
(morte  le  1 a août  >707)*  il  laissa  Char  les -Louis-Bretagne  , ,, 
duc  de  Thouars,  et  Mane-Armandc-Vicloirc,  mariée,  en 
4 Emmanuel  Théodose,  duc  de  Bouillon. 

GUI  XXIV, 

1709.  Gn  XXIV  (Charles-I.ouis-Brctagne,  fila  d • Charles* 
Belgique-Hollande) , né  l'an  i(3(J3,  succéda  4 son  père  dans 
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le  comté  de  Laval , comme  dans  le  daehé  de  Thouars  el  au- 
tres domaines  de  sa  maison.  Il  mourut  le  9 octobre  171g  , 
laissant  de  Marie-Madeleine  de  la  Fayette,  un  fils  unique 
qui  suit 

Gyi  XXV, 

1719.  Got  XXV  ( Charles- Armand- René),  né  le  i4  janvier 
1708,  succéda  à Gui  XXIV,  son  père,  dans  le  comté  de 
Laval  et  les  autres  biens  de  1a  branche  aînée  de.  la  Trémoillr. 
11  servit  avec  distinction  dans  nos  guerres  d'Italie,  en  1738  et 
■ 714-  H mourut  à Paris,  le  a3  mai  1741  , laissant  un  fils , qui 
suit , de  M arie-Hortense-Vicioiee  . sa  cousine  germaine  . 
fille  d’Emmanuel-Théodose  , duc  de  Bouillon  , sa  femme,  née 
le  27  septembre  1704 , et  mariée  le  ag  janvier  1725. 

GUI  XXVI. 

«74t.  JEAN-BRETAGNE-ChARLES-GoDEPROI  DE  LA  TRÉ- 
moille,  prince  de  Tarcntc,  duc  de  Thouars,  pair  de  France, 


HISTORIQUE 

président  hérédi taire  de#  états  de  Bretagne  , né  le  5 février 
1737,  fils  unique  de  Charles-Armand  René,  01a  Gui  XXV, 
épousa,  le  iM  février  17S1,  MaWE-Genevieve  de  DuRFOIT, 
fille  unique  du  duc  de  ilandan , morte  en  1702,  sans  avoir  et* 
d éniants.  Le  duc  de  la  Trémoillc  a épousé  en  secondes  noces, 
l'an  176.3,  MaRIP.-MaXIMILIFNNL  KMMANLELLF.  DE  S*LM- 
KiEBOUitn,  née  le  ig  mai  174$»  dont  il  a quatre  enfants,  savoir  : 
( harles  - Bretagne  - Marie  Joseph,  prince  de  Tarent  e , né  le 
2^  mars  1764*  marié,  le  20  ju.lfct  1781  , à Louise -Emmanuelle 
deChitillon,  née  en  1763;  N.,  prince  de  Ta*  moud  , marié , 
l'an  1785  , à Henriette  d’Àrgouges;  Charles  Godrfroi  Auguste, 
prince,  abbé  de  la  Tréinoille.  et  grand  doyen  du  chapitre  d« 
Strasbourg;  et  Ln)is*Slauidas*K»tlb , né  le  ti  juillet  1767* 
prince  de  la  Trémoille,  lieutenant-général  désarmées  du  roi, 
marié,  le  1“  avril  1802,  avec  Geneviève  Andraull  de  Langeron, 
fille  du  marquis  de  langeron,  lieutenant-general  des  armées 
du  roi , chevalier  de  ses  ordres. 
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DES  COMTES  D’ALENÇON. 


A.t-Eî*ÇON,  nommé  en  latin  Alencium , AUncio , Alencionium  , 
Alcnciu um  , était  un  ancien  château  bâti  sur  le  Sourche,  au 
diocèse  de  Séez,  et  dont  l'église  paroissiale  était  du  diocèse  du 
Mans-  Dès  le  huitième  siècle,  il  était  le  chef-lieu  d’une  centaine, 
ou  petit  pays  qui  comprenait  cent  lieux.  Le  ressort  de  son  bail- 
liage, qui  est  un  des  sept  grands  bailliages  de  Normandie,  s'étend 
(1785)  sur  les  sièges  royaux  particuliers  d’Essai,  de  Moulins  en 
Bons-Moulins,  de  l'Aigle,  de  Dum front,  d'Argentan,  d’Hiême, 
de  Toun , de  Saint-Silvain  , de  Vemeuil , et  d’Aleuçon  en  Co- 
tautin.  La  rivière  d'Huigne , qui  prend  sa  source  À deux  lieues 
de  Bclléme  et  va  se  jeter  dans  la  Sarte,  au-dessousdu  Mans  , 
sépare  l’Alençonnoia  du  Perche. 

YVES  1. 

Yves,  ou  Ives  de  Creil,  plus  connu  sous  le  surnom  de 
Beli.Ême  , fils  de  Fulcoin  et  de  Hothaïs,  qualifié  homme  sage 
et  prudent,  par  Guillaume  de  Jumiège,  était  en  possession, 
vers  l’an  g4o,  de  la  ville  de  Bellême,  mais  non  rag  du  comte 
du  Perche,  qu’il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  possédé , du  moins 
en  entier.  On  est  mieux  fondé  â îe  dire  possesseur  du  canton 
de  Sonnois  (1).  Yves  était  frère  de  Sigcnfroi , évêque  du  Mans. 


(l)  Le  Sonnois  ou  Saonoi»  , Pogut  Sogoncnsis  tel  Sonnent i s , petit 
santon  dont  on  a déjà  parlé  ci -devant,  situé  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  Maine , était  anciennement  une  forêt  où  les  Saxons  , cliaués 
d'Augers  par  les  Français  , sous  la  première  rac*  de  nos  rois,  tinrent 
s’établir  et  bâtirent  une  forteresse  appelés  d'abord  Sonne , et  depuis 


• 

Ce  fut  par  le  conseil  d’Yves,  qu’Osmond , l’an  g4a,  sauva; 
des  mains  du  roi  Louis  d’Outremer  , le  jeune  Richard , duc  de 
Normandie,  que  ce  prince  retenait  prisonnier  à Laon.  Plusieurs 
modernes  placent  sa  mort,  en  980;  mais  il  est  certain  qu’il 
vivait  encore  sous  le  règne  du  roi  Robert , comme  il  paraît  par 
une  donation  qu’il  fit  au  mont  Saint-Michel,  le  12  octobre, 
rrgnantc  Robert o rrge  ( Tabul.  ManPs  S.  Michael.  ) Il  mourut, 
par  conséquent,  au  p.utôt  vers  la  fin  de  l’an  997.  Quelques  années 
avant  sa  mort,  et  l'an  994  au  plus  tard,  il  avait  perdu  une 
partie  du  Sonnois,  que  Hugues  1,  comte  du  Maine,  lui  avait 
enlevée.  H avait  épousé  Godecuilde,  dont  il  eut  Guillaume  , 
qui  suit;  Avesgaud,  qui  succéda,  vers  la  fin  de  l'an  994»  * Si- 
gcnfroi, son  oncle,  dans  l'évêché  du  Mans,  et,  suivant  Mé- 
nage ( Hist.  de  Sablé , l.  3 , c.  i?)  , Ives  ou  Ivon  , seigneur  de 
Châleau-Gontbier;  avec  deux  filles,  Hildeburge  et  Goaechilde. 
La  première  épousa  Aimoin  de  Château-du-Loir , dont  elle  eut 
Gcrvais,  évêque  du  Mans , puis  archevêque  de  Reims. 

GUILLAUME  I. 

997  au  plutôt.  Guillaume  1 , fils  d’Yves,  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Bellême,  à laquelle  il  joignit  le  comté  du 


Sogst , suivant  M.  de  Valois.  ( A lotit.  Cm// - , p 494- ) Yves  ayant  fondé, 
conjointement  avec,  sa  femme , une  collégiale  dans  son  château  de  Bel* 
lême  , b dota  des  revenus  de  pluticur»  églises  situées  dans  la  vigueria 
de  Sonnois,  /«  Pago  Cenemamco , im  Vicaria  $ê§omcmti.  ( Brv , comte* 
dm  Perche t p.  34*  ) 
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DES  COMTES  D'ALENÇON.  *„ 


Perche.  H avait  déjà  rendu  à Hugües  Capot , de  grands  ser- 
vices contre  Charles  de  Lorraine,  son  compétiteur  pour  la  cou- 
ronne de  France.  Il  ne  fut  pas  moins  utile  au  roi  Robert.  Guil- 
laume eut  de  fréquentes  guerres  avec  Herbert  Eveille-Clîien  , 
comte  du  Maine,  dont  il  riait  le  vassal  pour  le  Sonnois.  Le 
duc  de  Normandie,  hichard  H.  dont  il  servait  dans  scs  hosti- 
lités, la  haine  particulière  contre  Herbert , l'encouragea  par  le 
don  qu’il  lui  fit  du  cbâtrau  d' Alençon  et  |)e  ses  dépendances. 
Depuis  cetems,  les  seigneurs  de  Belle  me  se  qualifièrent  le  plus 
Souvent  comtes  d’Alençon.  On  croit  que  le  pays  de  Domiront 
lui  fut  aussi  donné,  puisqu'il  fit  bâtir  le  château  de  ce  nom, 
et  fonda,  vers  l’an  loao,  dans  la  forêt  voisine,  l'abbaye  de 
Lonlai.  Il  avait  aussi  augmenté  la  fondation  faite  par  Yves,  son 
père,  d'une  collégiale  au  château  de  Belléme.  Malgré  ces  actes 
de  piété,  Guillaume  n'était  pas  plus  réglé  dans  ses  mœurs. 
Envieux  et  sanguinaire,  ce  caractère  lui  avait  fait  commettre 
de  grands  desordres.  Touché  de  repentir  dans  ses  dernières 
années,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  confessa  ses  péchés  au  pape, 
et  lui  demanda  pénitence.  Dans  le  récit  que  Guillaume  (ait  lui* 
même  de  sa  conversion  ( Bry,  p.  4^)1  *1  nomme  le  pape  Léon. 
Mais  il  n’y  en  eut  pas  de  ce  nom  depuis  9GS , époque  de  la 
mort  de  Leon  VIII,  jusqu'en  1048,  que  Leon  IX  monta  sur 
le  saint  siège.  Peut-être  dira-t-on  que  ce  trait  regarde  Guil- 
laume 11,  fils  et  successeur  de  Guillaume  1,  après  Robert,  son 
frère.  Mais  les  personnages  nommes  comme  vivants  dans  l'acte 
dont  il  s'agit,  tels  que  Te  roi  Robert,  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, A vesgaud , evéque  du  Mans,  Arnoul,  archevêque  dr 
Tours,  n'ctaienl  contemporains,  ni  du  comte  Guillaume  II  v 
ni  du  pape  liron  IX.  Il  y a donc  une  méprisé  ici,  comme 
l'observe  1).  Mabillon,  sur  le  nom  du  souverain  pontife.  Quel 
qu'il  frit  alors, ayant  égard  aux  infirmités  du  comte  Guillaume, 
il  lui  ordonna  de  bâtir  une  église  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  saint  siège,  et  de  la  doter  suffisamment  pour  y faire 
avec  décence  le  service  divin.  Telle  est  l'origine  de  l'église  dr 
Saint-Léonard  dr  Belléme,  qui  fut  d’abord  une  collégiale , et  qui, 
ayant  été  donnée  ensuite  à l'abbaye  de  Marmoulier , devint  un 
prieuré  conventuel  où  la  piété  (ut  long-tems  florissante.  Ce 
monastère  fut,  depuis,  transfère  à Saint-Martin  du  vieux  Bel  - 
lême. 

L’an  ioa4 , mécontent  de  la  conduite  violente  et  perfide  de 
l'un  de  ses  fils  (c'est  , i ce  qu’on  croit,  l’aîné),  Guillaume 
le  (ait  mettre  en  prison  avec  promesse  à Pevéque  de  Chartres 
diocésain  (Fulbert)  de  ne  point  le  relâcher  sans  son  consentement. 
C’est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  ce  prélat  au  roi  Robert. 
( Duchénc , tom.  IV  , p.  itf5  ; Bouquet , loin.  X , p.  474-)  Du 
reste,  nous  devons  avertir  qqg  la  leçon  de  cette  lettre  de  Fulbert, 
Sur  te  point  dont  il  s'agit  , n'est  pas  b même  dans  toutes  les 
éditions.  Celles  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  des 
Pères  portent  : A uoerit  tua  prudentia  quùd  Guitlelmus  de  Bel- 
iismo  u/tus  prrfuliam  J'ilii  lui , conjet.it  eum  in  carcerem  ; ce  qui 
donne  a entendre  que  c’est  l'un  des  fils  du  roi  Robert  que  celte 
lettre  désigne,  au  lieu  que  dans  D.  Bouquet  il  y a Jilii  jui,  qui  fait 
le  sens  que  nous  avons  suivi.  Guillaume,  l'an  roaS,  comme  on 
l’a  dit , fonda  l'abbayc  de  Lonlai , Ijongiledum  , dans  le  Passais. 
11  accompagna  , l'an  1027  , le  duc  Richard  111  au  siège  de  Fa- 
laiscydont  Robert,  son  frère,  s'clail  emparé.  Celui-ci,  étant 
parvenu,  l'année  suivante, ^u  duché,  par  la  mort  de  Richard, 
fait  sommer  Guillaume  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le 
château  d'Alençon.  Sur  son  refus , le  duc  vient  l’assiéger  dans 
cette  place.  Le  comte  , près  de  s’y  voir  force , sort  pieds  nus, 
une  selle  de  cheval  sur  le  dos,  et  vient  en  celle  équipage  de- 
mander pardon  au  duc,  qui  se  laisse  fléchir.  (Gui//.  Gemme/. 
Iiv.  V,  c.  40  Mais  son  repentir  ne  fut  pas  sincère.  Bientôt, 
s'étant  soulevé  de  nouveau,  il  assembla  des  troupes  et  les  en- 
voya, sous  la  conduite  de  ses  deux  fils,  Foulques  cl  Robert, 
faire  le  dégât  sur  les  terres  de  Normandie  et  du  Maine.  Celles 
du  duc  ne.  tardèrent  pas  à venir  à leur  rencontre.  Foulques 
péril  daus  un  combat  livré  près  de  Bbvon;  et  Robert,  après 


avoir  été  blessé  dangereusement , y fut  fait  prisonnier.  Guil- 
laume, apprenant  ce  revers,  en  mourut  de  chagrin  l’an  »oa8. 
Outre  les  deux  (Ils  qu'on  vient  de  nommer  , il  eut  encore 
de  Mathilde,  sa  femme,  Warin  ou  Guérin,  ( Voy.  tes  comtes 
du  Petrhe)  ; Yves,  qui  viendra  ci-après,  et  Guillaume  , qui  Ut 
précédera. 

ROBERT  L 

toa8.  Robert , fils  aîné  de  Guillaume  I,  devint  son  suc- 
cesseur dans  b seigneurie  de  Hellène*  et  le  comté  d’Alençon. 
A b mort  de  son  père  , il  était  prisonnier  et  grièvement  blessé  , 
comme  on  l’a  dit  ; mais  bientôt  après,  il  recouvra  sa  liberté. 
Dès  qu’il  fut  guéri  de  ses  blessures  , il  continua  la  guerre  com- 
mencée par  son  porc  contre  Herbert,  comte  du  Maine  , et  b 
fit  d'abord  avec  succès  ; car,  ayant  assiège  le  château  de  Uâlon  , 
il  s’en  rendit  maître.  Mais  celte  conquête  bientôt  lui  échappa 

Jiar  b valeur  d'Hvbert,  qui  reprit  Bâlou  l’an  io3i  , et  y fit  ren- 
frmer  Robert  à b suite  d’une  bataille  où  il  l’avait  fait  pi  isorfnirr 
avec  plusieurs  autres.Les  vassaux  du  seigneur  de  Relléme  sollici- 
tèrent vainement,  l'espace  de  deux  ans,  sa  délivrance.  Voyant 
le  comte  du  Maine  inflexible.,  ils  prirent  à 1a  fin  les  armes  sous 
b conduite  de  Guillaume  Giroye  , seigneur  d’Echaufour, 
et  lui  livrèrent  un  combat  où  ils  le  défirent.  Mais  cette  victoire 
devint  funeste  â celui  dont  b liberté  devait  en  être  le  prix  :car 
les  vainqueurs  ayant  fait  pendre,  malgré  leur  général,  le  che- 
valier Gauthier  Sore  ou  de  Sardenr , et  deux  de  ses  fils , qu’ils 
avaient  pris  dans  l’action  , trois  autres  enfants  de  ce  chevalier, 
irrités  de  cette  barbarie , entrèrent  dans  1a  prison  de  Robert , 
dont  ils  avaient  b garde,  et  lui  fendirent  la  tête  â coups  de 
hache,  l’an  io33  ou  io34-  ( Chron . de  Norm.  ) Il  mourut 
sans  lignée , et  l'on  ignore  même  s’il  fia  marié. 

GUILLAUME  H,  surnommé  TALVAS. 

to33  ou  io34.  Guillaume  II  succéda  au  comte  Robert , 
son  frère,  lbn  to33ou  t«34.  Sa  férocité  lui  mérita  le  surnom 
de  Talvas  ou  Talvat,  qui  pro  duriiia  jure  Ta/oatius  fa  abat ur  , 
dit  Odéric  Vital.  Un  comte  de  Ponlliieu,  nommé  aussi  Guil- 
laume, son  petit-fils,  lui  donne  le  même  surnom  dans  une  de 
ses  chartes  , rapportée  par  le  P.  H.  a Jesu  Maria  ( Samson  ) 
dans  son  histoire  de  Ponthieu,  et  le  portait  lui-méuie.  Ce 
notait  donc  pas  un  sobriquet  aussi  injurieux  que  le  Lit  enten- 
dre le  passage  cité.  Ducange  ( Gtossar ..)  et  Ménage  ( Dut. 
élym.)  en  donnent  une  explication  plus  vraisembbhle  en  disant 
qu’il  venait  d’une  espèce  de  bouclier  nommé  talvas,  dont 
Guilbumc se  servait.  Ou  raconte  de  lui  que,  passant  â Falaise, 
et  y ayant  vu  le  jeune  Guillaume,  fils  naturel  du  duc  Robert, 
il  dit  en  l’envisageant  : Hélas  '.je  prévois  que  toi  et  tes  descendants 
porteret  de  rudes  ai  teinte  s â mon  fief  et  à ma  puissance.  Un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  travailler  â venger  b mort  de  son 
frère.  Avec  l’aide  de  Guillaume  Giroye,  seigneur  d'Echaufour, 
il  reconquit  ce  que  les  Manscaux  lui  avaient  enlevé  dans  le 
Sonnois  et  le  Perche;  mais  il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude 
les  services  de  Giroye.  Lrayant  invité  â ses  noces  avec  IIade- 
burgk  , sa  seconde  femme,  fille  de  Raoul  , vicomte  de  Beau- 
mont, et  veuve  de  Tescelin,  seigneur  de  Monrevau,  il  lui  fit 
crever  les  yeux,  et  le  fit  mutiler  d’une  manière  barbare.  L’his- 
toire ne  dit  point  ce  qui  le  porta  â commettre  une  action  si 
détestable.  Quoi  qu’il  en  soit  du  motif,  les  frères  de  Giroye 
ne  b bissèrent  pas  impunie.  Us  se  jetèrent  sur  les  terres  uu 
comte,  et  y firent  de  grands  dégâts.  Ses  sujets  et  son  fils  même, 
qu’il  avait  soulevés  par  d’autres  atrocités , se  joignirent  â ses 
ennemis,  et  le  chassèrent  vers  l’an  1048,  suivant  Guillaume 
de  Juiniègc.  li  se  relira  chez  Roger  de  Montgommeri  , comte 
d’Hiérac,  â qui  il  donna  Mabile,  sa  fille,  en  mariage,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  auprès  de  son  gendre.  Guillaume  avait 
épousé , en  premières  noces,  Hildkblbge  , fille  d’un  chevalier 
nomme  Arnoul,  que  Guillaume  de  Jumi^ge  qualifie  homme 
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très-noble.  Cette  épouse  noyant  point  voulu  consentir  4 ses 
cruautés  , et  les  condamnant  même  ouvertement , il  la  fit 
étrangler  après  avoir  eu  d’elle  Arnoul  , qui  suit , et  Mabilr, 
qui  viendra  ci-après.  Son  deuxième  mariage  fut  stérile.  On 
«gnorc  l'année  précise  de  sa  mort.  (la  tlergerie,  p.  5a.) 

ARNOUL. 

1048  ou  environ.  Arnoul  , fils  de  Guillaume  H,  ne  jouit 
pas  long-lcms  de  U succession  de  son  père  après  l’avoir  chassé 
La  même  année , on  le  trouva  étrangle  dans  son  lit.  Un  de  ses 
parents  , nommé  Olivier  « fut  accusé  d'avoir  commis  ce  meur- 
tre , qu'il  alla  expier  à l'abbaye  du  Bec , oit  il  se  fit  moine. 
( Willelm.  Gem  met.  liv.  7.) 

YVES  IL 

1048.  Y vu  ou  Ives,  fils  de  Guillaume*!,  et  évêque  de 
Sé ex  depuis  environ  l’an  io35,  succéda , dans  les  seigneuries 
de  Bellême  et  du  Sonnois  dans  le  Maine , à sou  neveu  Arnoul 
par  droit  héréditaire , dit  Ordéric  Vital  (p.  4%).  Guillaume 
de  Jumiège,  plus  ancien  qu’Ordéric,  atteste  la  même  chose. 
Amuijo , uit-fl  ( p.  ) , neguiler  pertmpio , Ioq  , pat  tout  ejus  , 
sagûjuii  episcopus  , bel  comité  raslrum  , et  gua  ad  ipsum  jure 
pcrUnebont , arcepii  , et  légitimé , guandm  vixit,  lenuil.  Sa  con- 
duite, en  qualité  de  seigneur  temporel  et  en  qualité  d'évêque  , 
fut  également  sage.  L’an  io4q,  dans  un  voyage  qu'il  fit  4 la 
cour  de  Normandie,  les  fils  ue  Guillaume  Sorenge,  connus 
par  leurs  crimes  , s'emparèrent  de  la  cathédrale  de  Sée*  , 
dont  ils  firent  une  place  d'armes,  et  d'où  ils  sortaient  pour 
exercer  dans  le  pays  toutes  sortes  de  brigandages.  Yves,  4 son 
retour,  implora  le  secours  de  Hugues  de  Grant-Mesnil  et  d’autres 
Larons , pour  l’aider  4 chasser  ces  usurpateurs.  Il  vint  4 bout 
de  les  déloger  de  ce  retranchement  ; mais  ce  fut  aux  dépens  de 
l'édifice  même,  nui  fut  réduit  en  cendres  par  le  fou  que  Ton 
mit  4 une  pile  de  bois  qui  avoisinait  le  clocher  où  ils  s’étaient 
retirés.  L*an  io-53,  Yves  commença  4 rebâtir  son  église  des 
aumônes  qu'il  avait  été  recueillir  dans  la  Fouille  et  jusqu’en 
Orient.  L’an  io54  ou  environ  , Geofiroi  Martel  , comte 
d’Anjou  , se  rend  maître  d’Alençon  et  de  Domfront  par 
les  intelligences  qu'il  avait  dans  ces  deux  places  ; mais  le 
duc  de  Norn^udie  ne  tarda  pas  4 les  reprendre , et  remit 
4 Yves  le  château  d’Alençon.  ( Duchêne  , Scrip,  Noan. 
r»ag.  i#3.)  Ce  prélat  mourut  en  1070.  ( G allia  Chr.  tora.  XI , 
bouquet,  tom.  XI.) 

ROGER  DE  MONTGOMMERI  et  MÀBILE. 

1070.  Roger  , fiU  de  Hugues  , seigneur  de  Monlgommeri  en 
Normaudie , petit-fils , par  Josceline  sa  mère , de  Seufrie , s«*ur 
de  Gonnor , femme  de  Richard  11 , duc  de  Normandie,  succéda, 
l’an  1070,  dans  les  seigneuries  de  Bellême  et  d’Alençon*,  4 
l’évêque  Yves,  par  le  droit  de  Mabile,  son  épouse  , nièce  du 
prélat.  Mabile  était  une  femme  méchante,  artificieuse  et  cruelle: 
elle  employa  le  poison  , pour  se  défaire  de  plusieurs  personnes 
quelle  haïssait.  Hugues,  seigneur  de  la  Roche  d’Igè,  dont  dit 
avait  enlevé  le  château , la  tua  dans  son  lit,  au  château  de  Bures , 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1082.  ( Ordéric  filai , liv. 
5 , page.  5 7 8.  ) Roger , son  époux  , était  d’un  caractère  bien 
différent  ; il  ne  se  distingua  que  par  de  belles  actions.  Cousin  de 
Guillaume  11 , duc  de  Normandie,  par  sa  mère,  il  fut  laissé 
par  ce  prince  auprès  de  la  duchessse  Mathilde,  son  épouse , pour 
l'aider  de  ses  conseils,  lorsqu'il  partit  pour  La  conquête  d'An- 
gleterre. ( Will.  Gemmtt.  Order.  Vitulis.  ) Il  est  donc  faux  que 
ce  fut  lui , comme  l'avancent  des  chroniques  modernes  , qui 
commanda  l'avant-garde  à la  bataille  d’Ilaslings,  Guillaume  ne 
lui  tint  pas  moins  compte  de  son  attachement , il  lui  donna, 
L'an  1070 , le  comté  de  Sbmrsburi , où  il  fonda  une  abbaye , et 


bâtit  un  château  qui  prit  le  nom  de  Monlgommeri,  qu’il  commu- 
niqua au  comté  dont  celte  place  devint  le-chef-lieu.  Roger,  l’an 
1077,  accompagna  lu  duc  de  Normandie  dans  son  expédition 
contre*  le  romirtrAnjouquiassiégeatt  Icchâreaudela  Flèche  et  fut 
médiateur  de  la  paix  qui  suivit  sans  combat.  ( Ordéric  Ki/n/,  liv. 
4 , pag.  333.  ) Il  mourut  le  27  juillet  1094  ♦ et  fut  inhumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé.  Roger,  après  la  mort  de  Mabile, 
avait  épousé  AdklVIdb,  fille  de  Hugues  clu  Puiset.  Il  eut  du  pre- 
mier ht , cinq  fils  cL  quatre  filles.  Les  fils  sont  Robert , qui  suit  ; 
Hugues,  comte  de  Snrewsburi  ; Roger,  dit  le  Poitevin  , comte 
de  Lancaslre  Pt  mari  d’Almodis,  comtesse  de  la  Marche;  Phi- 
lippe, mort  au  siégé  d'Antioche  en  1098  ; et  Arnoul,  romttf 
de  Pembrock,  lequel  épousa  I-afracole  , fille  d'un  roi  d'Irlande. 
Les  filles  de  Roger  et  de  Mabile  sont  Emme,  abbesse  d’Aimé- 
nesche  ; Mathilde  , femme  de  Robert , comte  de  Mortain  : Ma- 
bile , alliée  4 Hugues  de  Lhâtrauneuf  en  Thimarais  ; et  Sibylle, 
femme  de  Robert  Hamon  , baron  île  Thorigni  et  seigneur  de 
Glocester.  ( On  ne  doit  pas  confondre  ce  dernier  , à l exemple 
dp  quelques  modernes,  avec  Robert  de  Kent,  son  gendre,  en 
faveur  duquel  le  roi  d’Angleterre,  Henri  I , dont  il  était  filf 
naturel , érigea  la  seigneurie  de  Glocester  en  comté.  ) Le  second 
mariage  de  Roger  produisit  un  fils  nommé  Evrard.  Roger , du 
vivant  de  sa  première  femme  , fit  construire  dans  le  Passais  une 
forteresse  qu  il  nomma  la  Roche-Mabile  , au  bas  de  laquelle  il 
se  forma  une  ville  dont  on  voit  encore  les  portes,  ainsi  que  les 
ruines  de  la  forteresse.  Ce  fut  du  lems  de  Roger  que  les  seigneurs 
de  Bellême  commencèrent  à relever  des  Jucs  de  Normandie,  en 
vertu  du  don  ou  de  la  vente  que  le  roi  Philippe  en  fit  4 Guil- 
laume le  Conquérant,  (J VUielm.  Gemmtt.  apud  Rouquet , t.  XI, 
pag.  5a.  ) 

ROBERT  U , surnommé  DE  BELLÊME. 

1082.  Robert  II,  fils  de  Roger  Je  Monlgommeri  et  de  Mabile, 
succéda , l’an  1082 , 4 sa  mère  dans  les  seigneuries  de  Bellême  et 
d’Alençon.  Il  avait  été  élevé  dans  sa  jeunesse  auprès  de  Guillaume 
le  Conquérant,  qui  le  fil  chevalier  en  107&  Robert,  dans  la  mite, 
embrassa  le  parti  de  Robert  Courte-Heuse,  son  fils,  dans  toutes 
ses  révoltes.  Le  roi , pour  l’en  punir,  mit  des  garnisons  normandes 
dans  tous  ses  châteaux.  Mais  aussitôt  après  la  mort  de  Guillaume  , 
le  comte  Robert  cliassa  ses  troupes  , et  Gt  des  excursions  sur  le» 
terres  de  ses  voisins,  dont  il  envahit  plusieurs  places.  Dans  le 
même  tems,  il  conspira  avec  Odon  ou  Eudes,  évêque  de  Bayernr, 
comte  de  Kent,  frère  de  Guillaume  le  Conquérant , et  plusieurs 
autres  seigneurs,  pour  élever  Robert  Courte  Heuse  sur  le  trône 
d’Angleterre,  qui  avait  été  donné  4 Guillaume,  son  frère  putoé. 
Leur  motif  était  qu’ayant  des  domaines  en  Angleterre  et  en  Nor- 
mandie, et  par  conséquent  deux  maîtres  qu’il  était  impossible 
de  servir  4 la  fois,  attendu  leurs  dissensions,  il  fallait  néces- 
sairement opter  entre  l’un  ou  l'autre  ; que  le  duc  de  Normandie 
étant  le  plus  traitable  des  deux,  il  convenait  de  lui  donner  la 
préférence  et  de  faire  tous  leurs  efTorts  pour  réunir  dans  sa  main 
le  royaume  d’Angleterre* au  duché  de  Normandie.  D'après  cette 
résolution , les  conjurés  avant  passé  la  mer  au  commencement 
de  1 088,  s’empare  rem  de  plusieurs  forteresses  en  Angleterre.  Mais 
Guillaume  étant  survenu  en  diligence  avec  de  bonnes  troupes,  les 
assiégea  successivement  dans  tou  tes  las  places  dont  ibs’étaient  ren- 
dus maîtres  et  les  enchâssa.  Alors  voyant  que  le  duc  Robert  négli- 
geait de  venir  4 leur  secours  comme  il  l'avait  promis,  ils  firent 
la  paix  avec  son  rival.  Le  seigneur  de  Bellême,  qui  s’était  ren- 
fermé dans  Rochcsler,  fut  des  premiers  4 se  soumettre.  Il  le  fit 
de  si  bonne  grâce,  qu’il  réussit  4 gagner  l’estime  et  l'amitié  du 
roi.  Mais,  à son  retour  en  Normandie,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  duc  avec  le  prince  Henri  , sur  ce  qu'on  les  accusait  d’avoir 
fait  serment  de  fidélité  l’un  et  l'autre  au  roi  d’Angleterre. 
C’était  Odon,  évêque  de  Rayeux,  qui  avait  formé  l'accusation. 
Le  seigneur  de  Bellême  fut  enferme  au  château  de  Neuilli , et 
Henri  dans  celui  de  Baycux.  Le  premier  recouvra , l’an  1090, 


DES  COMTES  D’ALENÇON. 


sa  liberté  par  U médiation  Je  son  père.  Mais  il  n’c^Jcroeura 
pas  moins  irrité  contre  le  duc  pour  lui  avoir  enlevé  jurant  sa 
c-ipflvité,  ses  châteaux  de  Bàlou  et  de  Sainl-Cclcrin , malgré  la 
1 Dngue  et  vigoureuse  defeuse  de  Paye»  de  Monldoublcau . 
chargé  de  la  garde  du  premier,  et  l'habileté  de  Robert  Çuadrcl 
cjui  commandait  dans  le  second.  Son  ressentiment  fut  tel , que 
penJant  plusieurs  années  il  fit  sur  les  terres  de  Normandie  des 
excursions  dont  le  rot  d'Angleterre  lui  sut  gre.  U s'attacha  en* 
tièrement  à ce  prince,  et  le  servit  utilement  dans  scs  guerres 
contre  la  France  et  dans  ses  démêles  avec  le  duc  sou  frère. 
Celui  ci  ayant  donné  le  château  d’Hiérac  à Gilbert  de  l'Aigle, 
(ils  d’En^enulfe , le  seigneur  de  Uoliéine  entreprit  d'enlever 
celte  place  au  nouveau  possesseur,  et  vint  dans  ce  dessein  en 
faire  le  siège,  la  première  nuit  de  janvier  taqi  , dit  OrJéric 
Vital.  Mais  elle  fut  si  bien  defendue  , suivant  le  même  histo- 
rien, qu’a  près  avoir  fait  les  plus  furieux  efforts,  il  fut  obligé 
de  sc  retirer.  Cet  echec  ne  servit  qu'à  enflammer  la  haine  du 
seigneur  de  flelléme  contre  Gilbert.  Ne  pouvant  le  vaincre  par 
la  force,  il  le  fil  assassiner  par  treize  chevaliers  du  Perche, 
comme  il  venait  dé  Saiule-Scholasse  pour  aller  à Moulins  (à 
trois  lieues  de  Mortagne)  visiter  la  dam«*  du  lieu.  Orderic  Vital 
met  cct  événement  au  jour  bissextile  (a5  février)  de  l’an  «oqa. 
Robert  bâtit,  l'an  io<)7,  dit  le  même  auteur,  le  château  de  (Ji- 
sors.  Sugcr,  néanmoins,  attribue  la  construction  de  cette  for- 
teresse à un  chevalier  nommé  Paven. 

L’an  1098,  Robert , ennemi  d*Hëlie,  comte  du  Maine,  que 
le  roi  Guillaume  voulait  dépouiller,  engage  ce  monarque  a 
venir  surprendre,  au  mois  de  février,  le  château.  de  Dangeul , 
à six  lieues  du  Mans , dans  le  Sonnois.  Guillaume  ayant  ectiour 
dans  celle  entreprise,  laisse,  en  se  retirant,  des  troupes  et  de 
l’argent  â Robert  pour  continuer  les  hostilités  contre  Hélie. 
Robert  commence  par  fortifier  les  neuf  places  qu’il  avait  dans  le 
Maine,  et  fait  élever  de  nouveaux  forts  sur  les  terres  des  églises 
de  Saint-Jolirn  et  de  Saint-Vincent  du  Mans.  Le  comte  du 
Maine  ne  lui  donna  pas  le  tems  d’achever  ces  ouvrages.  Etant 
venu  contre  lui  â la  tête  de  ses  gens,  il  lui  livra  plusieurs  com- 
bats dans  lesquels  il  eut  presque  toujours  l’avantage,  et  à la  fin 
il  l’obligea  de  prendre  la  fuite  : mais  ce  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Robert  loi  ayant  dressé  une  embuscade  comme  il  s’en 
retournait  à Dangeul,  le  ad  avril  de  la  même  année  toqft,  le 
prit  et  le  conduisit  à Rouen,  où  il  le  présenta  au  roi  d'Angle- 
terre. Hugues,  comte  de  Shrewsburi,  frère  de  Robgn,  ayant 
été  tué  vers  la  fin  de  juillet  suivant,  en  voulant  s'opposer  a une 
descende  de  Norvégiens  en  Anglercrre  (1) , il  obtint  du  roi  ce 
comté,  moyennant  une  somme  de  trois  mille  livres  sterliugs, 
qu’il  lui  offrit.  « Ce  fut  un  malheur  pour  le  pays,  dit  Orderic 
» Vital.  Les  Anglais  et  les  Gallois , ajontc-t-il,  qui  jusqu’alors 
» avaient  regarde  comme  des  fables  le  récit  qu'on  leur  faisait  de 
* ses  funestes  prouesses  et  s'en  étaient  moques,  en  reconnurent 
» la  vérité  par  l'experiencc  qu'ils  firent  de  sa  cruauté  ; car  plus 
» il  augmentait  en  puissance  et  en  richesses,  plus  il  était  entre- 
» prenant  pour  dépouiller  ses  voisins.  * Après  la  moit  du  roi 
Guillaume  , arrivée  le  a août  de  l’an  1 100 , il  fit  Hommage  au 
roi  Henri  , son  successeur  ; mais  il  reviht  l’année  suivante  au 
parti  de  Robert  Cou  rte- lieuse , qui  lui  donna,  pour  se  l'atta- 
cher , l’évêché  Séet , la  seigneurie  d’Argentan  et  la  forêt  de 
Gûüfl&er.  Etant  repassé  en  Angleterre,  l’an  itoa,  il  fnt  cité  à 
la  cour  du  roi,  qui  lui  objecta,  dit  O rd éric  Vital , quarante- 
cinq  chefs  d’accusation.  Robert  demanda  du  tems  pour  ré- 
pondre; mais,  au  lieu  de  travailler  à sa  justification,  il  sc  retira 
dans  sou  château  de  Shrewsburi , où  il  se  mit  en  état  de  dé- 
fense. Le  roi  marcha  contre  lui , el  le  contraignit , ainsi  qu’Ar- 
noul  sou  frère,  qui  l’aidait  dans  sa  révolte,  â vider  l'Angleterre  , 


(1)  Mathieu  Pari*  et  les  Annales  deWaverlei  mettent  en  l'an  1100 
La  mort  de  llugue»  el  distal  qa  il  péril  dans  un  combat  contre  le» 
irlandais. 
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après  leur  avoir  e.devé  toutes  leurs  places  en  moins  d’un  mou  , 
suivant  Simeon  de  Durham.  Cependant  Orderic.  Vital  et  la 
chronique  atiglosaxnne  disent  que  le  seul  château  d’Arondcff 
occupa  te  prince  l’espace  de  trois  mois.  De  retour  en  Nor^ 
maiidie,  Robert  fut  mal  accueilli  du  duc,  à qui  le  roi  sou  frère, 
avait  persuadé  de  le  dépouiller,  comme  un  traître,  des  terres 
qu’il  possédait  dans  son  duché.  I Jt  duc,  avant  l'arrivée  du 
comte,  s'était  déjà  mis  en  devoir  d'exécuter  ce  conseil,  et  lui 
avait  retiré  l’évêché  de  Sécz  avec  la  ville  d’ Argentan  et  d’autres 
places  que  Guillaume  le  Roux  avait  ajoutées  à son  comté.  Mais 
la  présence  du  comte  Robert  releva  tellement  le  courage  des 
siens,  qu’il  obligea  son  suzerain  â cesser  ses  hostilités , et  tous 
les  Normands,  qu’il  avait  pour  ennemis,  à plier  sous  lui. 

( Voyez  n- dessus  ^ Robert  Courte-Heuse , duc  ae  Normandie.  ) 
Ayant  eu  depuis  une  conférence  avec  le  duc,  il  recouvra  ses 
bonnes  grâces  et  redevint  un  de  ses  partisans.  Le  duc  eut  même 
la  faiblesse  de  lui  rendre  l’évêché  de  Séex  et  tout  ce  qu’il  lui 
avait  enlevé.  Ce  fut  uu  malheur  pour  ceux  qui  rentrèrent  sous 
sa  domination,  qu'on  pourrait  qualifier  une  véritable  tyrannie. 
Scrlon,  évêque  de  Seez,  et  l'aimé  de  Saint-Martin  de  la  même 
ville  . pousses  à bout  par  scs  vexations  , abandonnèrent  la  Nor- 
mandie pour  se  retirer  en  Angleterre,  où  d’autres  seigneurs , 
également  opprimes  par  le  seigneur  de  Belléme,  allèrent  aussi 
se  réfugier,  tandis  que  d’autres  passèrent  au  service  de  la 
France.  En  vain  le  roi  d'Anglrterre,  sur  les  plaintes  qui  lui  re- 
venaient de  toutes  parts,  s cfforca- t-il , par  ses  remontrances 
et  ses  menaces,  de  détacher  son  trère  de  ce  dangereux  favori  : 
le  seigneur  de  Belléme,  par  son  esprit  souple  et  insinuant, 
avait  tellement  captivé  celui  du  duc , que  rien  ne  fut  capable 
de  le  frire  revenir  sur  son  compte.  L’an  1 io5,  effrayé  des  pro- 
grès que  le  roi  d’Analctcrrr  avait  faits  en  NormanJîe,  il  passe 
ta  iner  au  mois  de  décembre  pour  aller  frire  la  paix  du  duc 
avec  lui.  N'ayant  pu  rien  obtenir,  il  s’en  revient  aux  fêtes  Je 
Noël , ne  respirant  que  la  vengeance.  ( Chr.  anglo-sar..  ) H com- 
manda l'anncc  suivante  l’arrière-garde  du  duc  Robert  i la  ba- 
taille Je  Tiuchebrai  : mais  il  s'y  comporta  fort  mal;  et,  soit 
lichete,  soit  trahison,  il  causa,  par  sa  retraite,  la  perte  de  la 
bataille.  Voyant  le  duc  en  captive,  il  lâche  de  réunir  ses  forces 
à celles  iTHflie,  comte  du  Maine,  pour  le  mettre  en  liberté; 
mais,  ne  trouvant  pas  le  comte  dispose  à le  seconder,  il  fait  sa 
paix  avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  lui  rendit  Argentan,  la  vi- 
comté de  Falaise,  el  tout  ce  que  son  pere  avait  possédé  en 
Normandie,  â condition  qu’il  raserait  tous  1rs  châteaux  qu’il 
avait  fortifiés.  Malgré  cet  accommodement  , le  seigneur  de 
Belléme  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  de  la  France  contre  l’An- 
lelerre.  L’an  11  ta,  le  roi  Louis  le  Gros,  après  une  bataille 
onnée  contre  Henri  , députe  Robert  pour  Hn  porter  des  pro- 
positions dc^paix  à Bonneville.  Henri,  contre  le  droit  des  gens, 
ait  arrêter  1 ambassadeur  le  4 novembre^  et  l’envoie  prisonnier 
â Cherbourg,  d'où  il  le  fait  transporter,  l’année  suivante,  au 
château  de  Warham  , en  Angleterre.  Pendant  sa  prison  , il 
perdit  la  seigneurie  de  Belléme,  que  le  roi  Louis  le  Gros,  par 
traité  frit  ù Gisors  sur  la  fin  de  mars  ni3,  céda  au  roi  d’An- 
jlelerre,  qui  en  fit  don  â Hotrou  11,  son  gendre,  comte  du 
êerchc.  Mais  le  donataire  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
se  rendre  maître  de  la  capitale  défendue  par  Aimeri  de  Villerei , 
â qui  Guillaume  Talvas , fils  de  Bobert  de  Belléme,  en  avait 
confié  la  garde , tandis  que  lui-même  était  occupé  â défendre 
le  Ponlhieu  contre  ceux  qui  voulaient  l’envahir.  Ilotrou  fut 
aidé  pour  assiéger  Belléme  par  les  comtes  de  Blois  et  d’Anjou, 
et  par  divers  seigneurs  de  Normandie,  que  le  roi  Henri  fit 
marcher  â son  secours.  La  ville,  en  trois  jours,  fut  forcée,  le  3 
de  mai,  fête  de  l’invention  de  Sainto-Croix.'  I.a  citadelle  ne 
laissa  pas  de  faire  encore  une  vigoureuse  résistance.  Pour  l'em- 
porter, on  fut  obligé  d’y  jeter  des  matières  enflammées  qui  la 
réduisirent  en  cendres  ainsi  que  la  ville.  (1 Ordir . Vitale  p.  84*-) 
L'a»  1 1 18,  le  roi  d’Angleterre  disposa  eucore  du  comte  d’A- 
lençon en  faveur  de  Thibaut , comte  de  Blois.  Celui-ci , avec 
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l’agrément  du  monarque^  transporta  ce  don  h Etienne,  «on 
frère,  comte  de  Mortain.  Mais  bientôt  la  conduite  tyrannique 
d Etienne,  jeune  homme  sans  expérience,  souleva  les  Alençon 
nois  contre  lui.  S’étant  concertés  avec  Arnoul  de  Moulgommcrr 
frère  du  comte  Robert , ils  appelèrent  secrètement  a leur  se- 
cours, par  son  entremise,  Foulques  le  Jeuue  , comte  d'Anjou, 
avec  promesse  de  le  mettre  en  possession  de  leur  ville.  Foui' 
ques , étant  parti  en  diligencr,  arrive  de  nuit,  en  l’absence 
d Etienne,  i Alençon,  dont  il  trouve  les  portes  ouvertes , et  dé» 
le  lendemain  il  commence  le  siège  du  château.  Le  roi  d’Angle- 
terre f â cette  nouvelle,  se  prépare  à secourir  la  place,  et  envoie 
devant  lui  le  comte  de  Blois  avec  Etienne,  son  frère.  Foulques 
se  défend  dans  la  ville,  fait  plusieurs  sorties  heureuses  sur  les 
deux  comtes  , et  les  oblige  à se  retirer.  On  était  alors  dans  le 
mois  de  décembre  1118.  Ayant  repris  le  siège  de  la  citadelle 
Foulques  l’oblige  à se  rendre  , apres  avoir  coupé,  l’aqueduc  qui 
lui  fournissait  de  l’eau.  Orderic  Vital , parlant  des  désordres 
qu’occasiona  cette  expédition,  dit  qu’elle  fit  violer  à plusieurs 
(observance  de  l’Avent.  Celte  conquête  fut  suivie  d’un  traité 
de  paix  conclu  au  mois  de  mai  1 1 19.  Par  cet  acte,  le  comte 
d’Anjou  consent  de  remettre  au  roi  d'Angleterre  le  comté  d’A- 
lençon pour  en  investir  Guillaume,  fils  «lu  comte  Robert;  ce 
qui  s'exécuta  dans  le  mois  suivant  Robert  était  toujours  en 
prison.  Voici  comme  Henri  d’Huntington  parle  de  lui  dans  sa 
lettre  à son  ami  Waulier.  * Vous  avez  connu,  dit  il,  Robert 
j*  de  Brllêine  , ce  prince  de  Normandie,  qui  était,  à l'égard 
» de  ceux  qu’il  retenait  dans  ses  prisons , un  Pluton  , une 
» Mégère,  un  Cerbère,  et  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plu 
■ cruel.  Il  ne  se  souciait  nullement  de  la  rançon  de  ses  pri 
» sonnierj  ; il  aimait  mieux  les  tourmenter  et  les  faire  mourir. 

» Il  eut  fa  cruauté  d’arracher  un  jour  les  yeux  av«rc  ses  ongles 

* à son  filleul , en  le  tenant  sous  son  manteau.  Un  con- 

* naît  même  des  personnes  , de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  qu’il  fil 
» empaler-  Le  carnage  était  un  mets  délicieux  pour  sou  âme. 

» On  ne  parlait  en  tous  lieux  que  «le  lui , et  sa  barbarie  était 
» passée  en  proverbe.  Mais  venons  à sa  fin  , chose  que  tout  lec- 

* teur  désire  «l’apprendre.  Cet  homme,  qui  traitait  si  cruelle- 
» ment  scs  prisonniers , fut  pris  lui-même , et  passa  le  reste 

* de  ses  jours  dans  le  long  supplice  d’une  prison  perpétuelle  à 
» laquelle  le  roi  Henri  l’avait  condamné.  Tel  fut  l’oubli  de  ce 
» monarque  pour  ce  favori  qu’il  avait  tant  aimé,  que  jamais  il 
» ne  daigna  s’informer  s’il  était  mort  ou  rivant , et  qu’il  ignora 
» même,  ou  feignit  d’ignorer,  le  jour  auquel  il  avait  cessi?  de 
j»  vivre.  » ( SpùM. , tom.  VIII , pag.  187.)  Le  portrait  qu’Ür- 
déric  Vital  fait  du  même  Robert  ne  dement  point  celui-ci. 
Mais  à ces  mauvaises  qualités  il  ajoute  les  bonnes  , en  disant 

3 ne  Robert  était  d’une  taille  avantageuse  , d’une  force  extraor- 
inaire  , brave  , habile  dans  la  profession  des  arme»,  ingénieux 
à inventer  de  nouvelle}  machin«-s  de  guerre,  beau  parleur  et 
séduisant  dans  ses  discours.  Il  laissa  un  fils , qui  suit , d'AoNÊs 
DR  Ponthieu  , sa  femme , nui  éprouva  aussi  les  effet»  de  sa 
cruauté.  ( Voy.  Us  comtes  de  Ponthieu.  ) 

GUILLAUME  III. 

- »J.  j;**' 

Guillaume  HT,  «fit  Talvaj  , fils  de  Robert  et  comte  de 
Ponthieu  , du  chef  d’Agnès , sa  mère , se  mit  à la  tête  des  affaires 
de  sa  maison  pendant  la  détention  de  son  père.  Après  avoir 
confié  la  garde  de  Rellémc  au  chevalier  Aiineri  de  Villcrei,  il 
se  rendit  en  Ponthieu , où  sa  présence  était  nécessaire.  L’an 
1119,  conformément  au  traité  conclu  aver  le  comte  d’Anjou  , 
le  roi  Henri  lui  rendit  les  terres  de  son  père,  i la  réserve  des 
ciladell«*s  qu’il  retint.  Mais  ayant  pris,  l’an  n35,  le  parti  de 
GeofTroi  Pfantagcnct,  comte  «f  Anjou  , «Jans  les  brouiller 
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pas  de  Wigue  durée.  Henri  étant  mort  le  ie,k.  décembre  de  cette 
année  ,T»ioffroi  rétablit  Guillaume  dans  la  pleine  jouissance  du 
comté  d’Alençon.  Il  n’obligea  pas  un  ingrat.  Guillaume  Rit  un 
de  cenx  qui  travaillèrent  avec  lé  plus  d’ardeur  et  de  succès  à 
réduire  sous  ses  lois  la  Normandie , qui  lui  était  disputée  par 
le  roi  Etienne  de  Blois , son  rival.  Mais  les  profanations  et  le* 
cruautés  qu’il  commît  dans  l’évéché  de  Séez  attirèrent  sur  se* 
terres  un  interdit  qui  fut  observé , suivant  Ofdéric , avec  U «ler- 
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ce  prince  avec  le  monarque  anglais,  son  beau-père,  il  se  vit  de 
nouveau  dépouillé  de  ses  domaines  de  Normandie  par  ce  der- 
nier au  mois  de  septembre,  et  obligé  de  se  retirer  de  Mamers 
et  à Frai,  qui  appartenaient  à Gcoifroi.  Cette  disgiâcc  ne  fui 


niere  rigueur. 

Guillaume , l’an  1146.  prit  la  croix  pour  la  Terre  Sainte  , 
avec  Gui,  son  fils,  dans  la  grande  assemblée  qui  se  tint  le  jour 
de  Pâques  i Veaclai.  Mais  il  n‘«?st  pas  sûr  qu’il  ait  accompli 
son  vieu , comme  Gni , qui  mourut  en  chemin.  Jean,  son 
autre  fils,  ayant  livré,  l’an  u5ï,â  (JcofiVoi  Plautagenet  le 
château  de  la  Nue,  de  Nube , dont  Robert,  régent  du  Perche, 
lui  avait  confié  la  garile,  le  roi  Louis  le  Jeune,  frère  de  Robert, 
se  met  en  marche  avec  une  armée  pour  venger  celte  trahison. 
Henri,  duc  de  NormanJit* , fils  de  (Jeoffroi , vient  au-devant 
du  monarque  pour  lui  faire  tête.  On  met  l'affaire  en  négocia  - 
tion  , et  on  se  retire  de  part  et  d’autre.  ( Voy  tes  comtes  d' Anjou.} 
Guillaume,  l'an  116G  ou  1187,  céda  par  force  ses  châteaux 
d’Alençon  et  de  la  Roche- Habile,  au  même  Henri  devenu 
roi  d’Angleterre,  qui  ne  le*  eut  pas  plutôt,  dit  Robert  du 
Mont,  qu'il  reforma  les  mauvaises  coutumes  qu'on  y avait  éta- 
blies. Guillaume  mourut  le  39  juin  1171.  11  avait  fondé,  l'an 
j i3o,  l’abbaye  de  Saint -André  en  Goufem,  au  diocèse  de 
Sèez,  près  de  Falaise;  l'ao  1 «38,  celle  «le  Valoir* , au  diocèse 
d’Amiens;  l'an  1 1 4S , celle  «le  Perse igoe  en  Soonois;  et,  l’an 
115$,  relie  de  Saint-Jossc-au*-Bois.  Il  eut  d’IlfcLÈNK  , ou 
Alix,  dite  aussi  Elite,  sa  femme,  fille  d'Eudes  Bord,  duc 
«le  Bourgogne,  et  veuve  de  Bertrand  , comte  de  Tripoli,  niorle 
le  a8  février  1 iqt , Gui  11,  comte  de  Ponthieu;  Jean,  qui 
suit  ; sH  deux  filles:  Adèle,  femme  de  Juhd  I,  seigneur  de 
Mayenne;  et  Hèle,  mariee  i°.  à Guillaume  111,  comte  de 
Varenne  et  «le  Surrei  ; a®,  à Patrice  d’Evreux,  comte  de  Sa- 
lisberi.  Bry  «le  la  Clergerie , d’après  Robert  du  Mont,  donne^ 
à Guillaume  pour  seconde  irnune,  du  vivant  de  la  première  r 
qu’il  avait  répudiée,  N.  conalesse  de  Varenne,  de  laquelle  il' 
eut,  dit-il,  Jeux  fils:  N.,  qui  devint  héritier  de  Patrice,  comte 
de  Salisbrri , et  fut  tué  à Poitiers  en  1 1(»3,  et  Jean  de  Brllémc, 
dit  aux-  belles  mains,  évêque  de  Poitiers,  pu  ««archevêque  de 
Lyon.  Mais  il  se  trompe  i l’egard  de  ce  dernier.  (Voyez  tes 
omtes  de  Pondu  eu.) 

JEAN  I. 

117?.  Jean  I,  fils  de  Guillaume  III,  lui  succéda,  l’an  117TV 
dans  la  seigneurie  d’Alençon.  Quelques-uns  prëieud«*nt  qu’il 
est  le  premier  qui  soit  qualifié  comte  de  ce  nom  dans  des  aclr* 
non  contestés.  L'an  1174,  il  se  joignit  â Henri  au  Court- 
Mantcl,  «Jans  sa  révolte  contre  Henri  II,  son  père,  roi  d'An- 
gleterre. 11  mourut  le  a4  février  1191  (n.  st.),  et  fut  enterré 
à Perseigne.  11  devait  être  fort  âgé  pour  lors,  puisque  nous  avons 
vu  plus  haut  qu’en  n5i,  il  avait  la  garde  du  château  de  la 
Nue,  qu’on  n avait  pas  confiée  sans  doute  a un  enfant.  De 
Beatrix,  son  épouse,  fille  d’Hélie  d’Anjou , frère  de  GeofTroi 
Plantagenet,  il  laissa  trois  fils,  Jean  et  Robert , qui  suivent, 
et  Guillaume , sire  de  la  Roche- Mobile, 

JEAN  II. 

rinr.  Jean  II , fils  et  successeur  de  Jean  I , ne  lui  survécut 
que  deux  mois  et  demi , étant  mort , le  6 mai  1 191 , sans  en- 
fants et  peut-être  sans  avoir  été  marie. 

ROBERT  HL 

iigi.  Robert  III  succéda  â Jean  II,  son  frère,  dans  le 
copat'c  d’Alençon.  L'an  taoJ,  il  fui  du  nombre  des  seigneur* 
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qui  excitèrent  et  aidèrent  le  roi  Philippe  Auguste  à venger  la 
mort  d'Arthur,  duc  de  Bretagne  , égorge  par  le  roi  Jean,  son 
oncle.  Ce  dernier  étant  venu  l’assiéger  dans  Alençon , Robert 
eut  recours  au  roi  de  ürance  ; mais  les  forces  de  ce  monarque 
se  trouvaient  alors  tellement  dispersées,  qu'elles  ne  pouvaient 
se  réunir  assez  tôt  pour  secourir  la  place.  Le  génie  actif  et 
fertile  de  Philippe  lui  suggéra  un  expédient  pour  remédier  à 
ce  contre- tems.  On  tenait  dans  ces  entrefaites  un  tournoi  à 
Moret , dans  le  Gâtinais,  où  toute  b noblesse  de  France  et  des 
provinces  voisines  était  accourue  pour  signaler  sa  valeur  et  son 
adresse.  Philippe  s’y  rendit  lui-même,  demanda  le  secours  de 
ces  braves  champions  dans  la  conjoncture  pressante  où  il  se 
trouvait , et  leur  marqua  les  plaines  d’Alençon  comme  le  champ 
le  plus  honorable  où  ils  pussent  déployer  leur  bravoure  et  leur 
générosité  Ces  semonces  firent  leur  effet  : les  valeureux  cheva- 
liers, animes  par  l’honneur,  se  dévouèrent  à punir  le  lèche 
mrricide  ; et , s’étant  ranges  avec  leur  suite  sous  les  ordres  de 
Philippe , ils  se  mirent  en  marche  incontinent  pour  aller  faire 
lever  le  siégé  d’Alençon.  Jean,  instruit  de  leur  approche  , prit 
la  fuite  si  précipitamment,  qu’il  abandonna  ses  tentes,  ses  ma- 
chines et  son  bagage  à l’ennemi.  L’an  1214»  le  comte  Robert 
fut  employé  par  le  roi  de  France  pour  conclure  une  trêve  à 
Chinon  avec  ce  même  roi  Jean-  il  porta  scs  armes,  l’année 
suivante,  en  Languedoc,  contre  les  Albigeois.  11  mourut,  le  8 
septembre  iai7,  à Morteville,  près  de  Laval,  et  fut  enterré 
à l'abbaye  de  Pcrscignc,  ou  l’on  voit  sa  représentation  sur  sa 
tombe.  Robert  eut  de  Jeanne  de  la  Glerche  , sa  première 
femme,  Jean,  mort  le  8 janvier  taia;  Mahaut , première 
femme  de  Thibaut  VI,  comte  de  Blois,  et  Hèle  ou  Alu, 
mariée,  i°.  avant  l'an  iao5,  à Robert • Malet , sire  de  Gra- 
vide;*0. avant  l'an  jaao,  à Aimeri , vicomte  de  Chitelle- 
raud.  Lmme,  héritière  de  La  terre  de  Laval,  sa  seconde  femme  , 
lui  donna  Robert,  qui  suit.  Llh*  se  remaria  ensuite  à Mathieu  II 
de  Montmorenci , connétable  de  Franco  , et  tige  de  la  brandir 
de  Moulmorcnci-Laval.  (Voyez  la  sires  de  Lmsil. ) Robert  avait 
fait  un  voyage  à la  Terre- Sainte,  d’où  il  rapporta  de»  reliques 
qu'il  déposa  à l'abbaye  de  Perscigne. 

ROBERT  IV. 

>1*7.  Robert  IV,  fils  posthume  de  Robert  III,  fut  son  «uc- 
cesseur  dans  le  comté  d Alençon.  A b mort  de  son  père  , on 
âvail  nommé  des  sages-femmes  pour  constater  la  grossesse  de  sa 
mère,  et  011  l'avait  confiée  à leur  garde  pour  s'assurer  de  l’enfant 

3 u 'elle  mettrait  au  monde.  Le  jeune  prince  ne  vécut  qu’environ 
eux  ans,  étant  mort  vers  la  fin  Me  Van  iaig«  En  lui  finirent 
les  anciens  comtes  d'Alençon.  Le  roi  Philippe  Auguste,  ayant 
conquis  la  Normandie,  réunit  il  son  domaine  le  comté  d’Alen- 
Çon  (à  l'exception  de  b Roche- Mabilc  ) par  cession  d’Aimeii, 
vicomte  de  Cnâtelleraud,  et  d’Alix  ou  Hèle,  sa  femme,  héritière 
de  Robert  IV,  son  frère  consanguin.  M.  Dupuy  parle  de  cet  acte, 
ainsi  que  Bry  de  b Clergerie,  sans  lavoir  vu  , et  comme  dou- 
tant même  de  son  existence.  Mais  il  existe  au  trésor  des  chartes, 
dans  le  registre  côté  3i , acte  33,  et  dans  le  recueil  de  Coliiert , 
vol.  3,  fol.  747.  Sa  date  est  du  mois  «le  janvier  1220 , c’est-à- 
dire  1221  , suivant  le  nouveau  style. 

4 11  restait  néanmoins  encore  un  autre  rejeton  de  la  maison 
«1  Alençon  , qui  avait  des  droits  sur  ce  comte.  C’était  Marie, 
comtesse  de  Ponlhieu,  descendante  de  Guillaume  Talvas  en 
ligue  directe.  Mai*  se*  domaines  étant  alors  entre  les  mains  du 
roi  par  la  saisie  qu'il  en  avait  faite  à cause  de  U révolte  «le 
Simon  de  Dammartin , son  époux , elle  n'elait  occupée  qu'à 
câliner  le  ressentiment  du  monarque,  bien  loin  de  song«rr  à 
élever  quelques  prétentions  contre  lui.  Philippe  Auguste  |ouit 
donc  sans  contradiction  du  comté  d'Alençon.  Mais  Louis  VIII , 
son  successeur , dans  le  traité  d’accommodement  qu’il  fit,  l’an 
»aaô,  avec  Marie,  l'obligea  de  lui  abandonner,  par  une  clause 
expresse  , ses  droits  sur  cc  comté.  ( Voytt  Marie , comtesse  de 
l'onlhicu.  ) 


COMTES  D’ALENÇON  ET  DU  PERCHE, 
DE  LA  MAISON  DE  FRANCE. 

PIERRE. 

L’an  1268  (v.  st.  ),  au  mois  de  mars,  le  roi  saint  Louis 
Jonna  les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche  en  apanage  et  ru 
pairie,  avec  le  droit  d'échiquier,  ou  de  cour  souveraine  (1), 
à Pierre  , son  cinquième  fils.  Pierre  accompagna,  l’an  1270  , 
son  père  au  voyage  d’Afrique,  et  devint,  l an  137a,  par  son 
mariage  contracté  avec  Jeanne  de  Cuatillon,  cointc  de 
Blois  , de  Chartres  et  de  Dunois,  seigneur  de  Guise  cl  d’A- 
vênes.  Etant  allé,  l'an  ia8a  , après  les  Vêpres  Siciliennes,  au 
secours  de  Charles  1,  roi  de  Naples,  sou  oncle,  il  mourut  a 
Salcme,  le  t>  avril  (jour  du  jeudi-saint)  de  l’an  ia84  (n.  st.), 
sam  laisser  de  postérité  , ses  deux  fils,  Louis  et  Philippe , étant 
morts  en  bas  âge.  Les  comtés  d’Aleuçon  et  du  Perche,  après 
sa  mort , revinrent  à la  couronne  de  France.  Jeanne  , soq 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  19  janvier  1:191.  ( Voy.  tes  comtes 
de  Blois.  ) 

CHARLES  1 DE  VALOIS. 

En  1393,  le  roi  Philippe  le  Bel  donna  ces  deux  comtés, 
au  même  titre,  à Cuaiilea  I DE  Valois,  son  frèrerün  trouve 
sous  ce  comte  plusieurs  arrêts  de  l'échiquier  d’Alençon  , «lont 
le  plus  ancien  , qui  est  de  Tau  i3oa  , confirme  les  privilèges 
des  habitants  de  Falaise.  La  Clergerie  fpag.  a8i)  nous  aopren.l 
qu'il  en  fil  tepir  un  autre  en  1410  , où  les  hommes  Je  la  Roche- 
Mobile  furent  maintenus  dans  le  droit  d’usage  dans  la  forêt 
d’Ecouve.  Bar  prétend  «juc  1a  ville  de  Morlagne  y fut  «Léclarre 
capitale  du  Percne.  Ce  droit  d'échiquier  ne  fut  point  hérédi- 
taire dans  le  comté  d'Alençon»  et  chacun  des  successeurs  Je 
Charles  I fut  obligé  de  prendre  des  lettres  particulières  pour 
l’obtenir.  Ce  prince  termina  ses  jours  à Nogcnt,  le  16  d«i- 
cembre  i3a5.  ( Voy.  les  comtes  de  Valois.  ) 

CHARLES  II  DE  VALOIS. 

L’an  i3a5,  Charles  II  de  Valois  , surnommé  le  Magna- 
nime, second  fils  «le  Charles  I , lui  succéda,  ou  plutôt  devait 
lui  succéder  , aux  comtes  J'Alençon  et  du  Perche , en  vertu  du 
partage  qu’il  avait  fait  de  ses  domaines,  entre  ses  enfjnls,  au 
mois  de  janvier  i3aa  (v.  st.).  Mais  nous  voyons  que  , parun 
autre  partage  , fait  le  3 avril  i3aB  , Philippe  «le  Valois , depuis 
roi  de  France,  donna  à ce  même  Charles  11,  son  frère,  le 
comté  d’Alençon , dont  il  jouissait , avec  les  châtellenies  de 
Moulins  et  de  Bons-Moulins,  de  Bfprtagne  et  de  Manucs;  ce 
qui  montre  , suivant  b remarque  de  la  Clergerie  , qu’a  près  la 
mort  de  Charles  I «le  Valois  il  y eut  du  changement  fait  aux 
dispositions  du  partage  de  l'an  i3aa.  Charles  II  assista  , l'an 
i3a8 , au  sacre  du  roi  Philippe , son  frère  ; et , b même  année , 
ayant  accompagn*:  et  monarque  dans  la  guerre  de  Fbndre , il 
fut  blessé  dangereusement  à b bataille  «le  Casscl , gagnée  par 
les  Français  , Te  24  août  , sur  les  Flamamb.  A son  retour , il 
fut  récompensé  «le  sa  valeur  par  le  don  que  le  roi  lui  fil  de  la 
seigneurie  de  Fougère»  et  du  comté  de  P«irhoet,  par  lettres  du 
mois  de  mars  i3a8  (v.  st.  ).  (Afi*.  de  Coislin , n*.  i55.)  Envoyé, 
l’an  i33o,  contre  les  Anglais  en  Guieone , il  leur  enleva  plu- 
sieurs places,  et  fit  avec  eux  une  trêve  d’un  an.  Il  assista, 
l’annee  suivante  , coudée  pair  de  France,  au  jugement  Je  Ro- 


(l)  la:  droit  d’cchiquirr./*/  jearcani . ne  doit  point  être  confondu 
avec  le pl ait  Jet  épée % dont  on  » parlé  ri-dexant , et  qui  n'était  anlre 
chose  que  la  haute  justice  , au  lieu  que  l'érliiquier  était  un  tribunal  mu- 
verain.  Celui  d'Alençon  était  comme  un  démembrement  de  l’échiquier 
de  Normandie,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  rcmlil  sédentaire  en  tjoq 
ou  iJoà. 
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tort  d'Artois;  et , ce  qui  est  remarquable,  il  eut  dans  cette  as* 
sembler  la  préséance  sur  Louis  I , duc  de  Bourbon , quoi(]ue 
celui-ci  fût  petit-fils  du  roi  saint  Louis.  Il  l’eut  de  mi’rac  , en 
d'autres  rencontre» , et  ses  descendants  après  loi,  sur  ce  prince 
et  ses  successeurs  au  duché  de  Bourbon,  jusqu'à  ce  que  le  duc 
Louis  II  fût  devenu  beau-^irère  do  roi  Charles  V , et  oncle  ma- 
ternel de  Charles  VI.  L’an  i 333.  par  traité  passé  à Maubuisson 
au  mois  de  mai , le  roi  Philippe  de  Valois  céda  à Charles,  pour 
la  part  qui  revenait  à celui-ci  dans  la  succession  de  Ixtuis,  leur 
frère,  les  terres  de  Verneuil , de  Château-Neuf  en  Thimerais, 
de  Champrond , de  Sainte-Scholasse  et  de  Nogent-le-Rotrou. 
( Uuunb . des  Cornpt.,  refis!.  Don.  Caiioli  EülchriET  PmLrtW 
Va  les.  ) Charles  ajouta,  l’an  iS^S,  à ses  domaines  la  terre 
de  l'Aigle,  dont  le  gratifia  le  roi,  son  frère  , après  l’avoir  con 
fisquée  sur  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Montfnrt.  ( Mss.  de 
Com/iVi,  n°.  *55.  ) A la  bataille  de  Créci , donnée  le  ab  août 
i346,  Charles  commanda  l’avant-gar  Je  ; il  y périt,  et  fut  peu 
regretté,  parce  qu’il  l’avait  engagée  témérairement.  Son  corps 
fut  rapporté  à Paris  et  enterré  aux  Jacobins.  Il  avait  épouse, 
l’au  t3i4  , Jeasne  , qomtesse  de  Joigni , morte  sans  enfants , 
le  ai  novembre  i336.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  donna 
sa  main  à Marie  d*E.»pag.ne  , fille  de  Ferdinand  II , seigneur 
de  tara , et  veuve  de  Charles  d'Evreux,  comte  d’Etampes 
dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Philippe,  évêque  de  BeauvaiN 
puis  arcln^êque  de  Rouen  , et  enfin  cardinal  ; Pierre  et  Robert , 
qui  viendront  ci  après.  Leur  mère  finit  ses  jours  le  19  novembre 
ià6y,  suivant  le  P.  Fleureaii , ou  dix  ans  plus  tard  , selon 
d’autres.  M.  Bnissel  a publié  deux  lettres  du  rut  Philippe  de 
Valois,  sans  date  , par  lesquelles  on  voit  que  le  comte  Charles  , 
son  frère,  lui  avait  vendu  héritaldemenl  tous  les  Juifs  de  ses 
terres  , pour  une  somme  de  ao  mille  livres  petits  tournois  ; ni 
conséquence  de  quoi  Philippe  envoya  aussitôt  un  justicier  et  un 
sergent  de  par  lui,  pour  garder,  exploiter  et  juger  ces  Juifs. 
( Noue.  çxem.  des  Fiefs , pag.  fio**  ) 

CHARLES  1U. 

En  i345»  Chaules  III , fils  de  Charles  II,  devînt,  après  la 
mort  de  son  père,  comte  du  Perche  et  d'Alençon.  Il  était  sei- 
gneur de  Doinfront  depuis  l’an  i344*  P*r  I*  donation  que  le 
roi  Philippe  de  Valois,  son  oncle  et  son  parrain  , lui  en  avait 
faite.  L’an  i36i  au  plutôt,  et  non  i35q,  comme  le  marque 
Sponde  , il  se  fit  dominicain  au  couvcut  de  Saint-Jacques  de 
Paris,  où  son  père  était  inhumé.  Le  roi  Charles  V lui  ayant 
fait  accepter  l'archevêché  de  Lyon,  il  fut  sacré  le  i3  juillet 
Le  aèle  qu’il  eut  pour  la  juridiction  temporelle  de  son 
siégé  ra usa  de  grands  troubles.  Le  roi  fit  saisir  ses  revenus  ; et 
le  prélat,  pour  se  venger,  jeta  sur  la  ville  de  Lyon  un  interdit, 
durant  lequel  il  mourut  le  S juillet  i375.  (Go//  Christ,  no.  , 
tome  IV.  ) 

En  i36i  , apres  la  retraite  de  Charle  III , Pierre  et  Robert, 
scs  frères,  partagèrent  entre  eux  sa  succession. 


PIERRE  11, 

COMTE  D’ALENÇON. 

Pierre  II,  troisième  fils  de 
Charles  II  , eut  pour  son  lot  le 
comté  d’Alençon.  U fut  sur- 
nommé le  Noble,  et  mérita 
ce  titre  par  ses  exploits.  Il  avait 
été,  l’an  i36o,  un  des  otages 
donnes  aux  Anglais  pour  la  dé- 
livrance du  roi  Jean.  A son  re- 
tour, il  servit  dans  la  guerre  de 
Bretagne  et  dans  celle  que  les 
ducs  de  Bcrri  et  de  Bourbon 
fireui  aux  Anglais  en  Guicànc. 


ROBERT  V, 
com  1 s du  Perche. 

Robert  V,  quatrième  fils  de 
Charles  II , devint  comte  du 
Perche  et  de  Porhoet,  par  le 
partage  fait  avec  Pierre , son 
frère.  H se  distingua  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais  et  les 
Navarrais.  Il  accompagna,  l’an 
i3fi4  , Philippe  le  Hardi  , duc 
de  Bourgogne , au  siège  de  la 
Charité-sur- Loire,  et  le  duc  de 
Berri  à celui  de  Limogrs.  L'an 
1370,  de  concert  avec  Pierre  , 


ion  frère , il  vflh.lit , par  aete 
p.usé,  le  ai  juillet  , à Pari», 
le  comté  de  Porhoct  à Olivier 
•le  Cliason  , qui  leur  donna,  en 
‘change,  b lurunnie de Thuit, 
••n  Normandie,  aver  deux  mille 
livres  de  rente  sur  1rs  foires  de 
Champagne.  ( Morice , lom.  I , 
note  4â  ) Robert , la  même 
année  , suivit  le  connétable  du 
Guesclin  dans  son  expédition 
contre  les  Anglais.  Ce  fut  lui 
qui , aver  le  maréchal  de  Blain- 
ville, rangea  1rs  troupes  à Pont- 
valain,  dans  le  Maine,  à mesure 
qu'elles  arrivaient  pour  sur- 
prendre les  A nglais  campés  dans 
le  voisinage  ; ceux-ci  ne  le*  at  - 
tendaient  nas  sitôt,  quoiqu'ils 
eussent  défié  le  connétable  au 
combat,  fin  était  alors  au  moia 
de  novembre.  L'historien  de  du 
Guesrlin  rapporte  qu'avant  la 
bataille,  no» soldai*  .\r  drjeûne- 
rrnt  de  pain  et  de  rin  qu'ils 
avayeat  apporté  acecques  eux  , 
et  prenaient  les  aucuns  d ïrm  t du 
/sain , et  saifnoyenl  au  non  du 
saint  sacrement , et  après  ce  qu  'ifs 
extuyent  confesses  ! 'un  à t ' nultre 
de  leurs  pet  hiei , le  usoyent  en 
lieu  de. communichement  (com- 
munion. ) .iprès  dirent  maint 
oraison  en  dèpriant  à Dieu  qu  'il 
les  fardast  de  mort , de  mahaing 
(mutilation)  et  de  prison.  La 
bataille,  qui  se  donna  inconti- 
nent après,  fut  une  dérouta 
pour  les  Anglais , dont  le  chef, 
Granton,  ayant  été  terrassé  par 
du  Guesclin,  demeura  son  pri- 
sonnier. Les  suites  de  cette  ac- 
tion furent  aussi  heureuse»  que 
le  Succès  en  avait  été  brillant. 
Le  connétable,  ton  jour»  accom- 
pagne du  comte  da  Perche , 
chassa  successivement  les  An- 
glais de  tous  les  postes  qu'il» 
Décapaient  dans  l'Anjou  , le 
Maine  et  la  Normandie,  b 
comte  Kolx-rt  mourut  en  *377, 
sans  bisser  d’enfants  de  Jeanne 
de  Rohak,  sa  femme. 


Pierre  était  bon  économe.  )\ 
acquit  de  Jean  de  Châttllon  cl 
de  Marie  de  Monlmorcuci , par 
lettres  du  3 février  1 >6a  <, v.si.j, 
la  terre  et  seigneurie  d’ Argen- 
tan , pour  U somme  de  six  mille 
livres.  L’an  1^67,  là  châtelle- 
nie de  Doinfront , qui  avait  été, 
en  divers  tenu,  possédée  sépa 
rement  par  dos  seigneurs  parti- 
culiers , fut  reunie  eu  sa  faveur, 
par  lettres-  patentes  du  s 3 sep- 
tembre , au  comte  d’ Alençon. 

Pierre , l’an  1 370,  par  un  acte 
du  ao  septembre,  fait  avec  Jean 
du  Pont-Audeiner  et  Philip- 
pette  de  Dreux,  sa  femme,  réu- 
nit k ses  domaines , pour  b 
somme  de  1 1 4»  francs  d ‘or , 
tous  les  droits  qu’ils  avaient 
dans  les  châlel , ville  et  châtel- 
lenie de  Château-Neuf,  en  Thi- 
merais. Depuis  celte  époque  , 
dit  M.  du  Radier,  je  ne  trouve 
plus  d'antres  seigneurs  de  Châ- 
teau-.Neuf , que  1rs  princes  de 
la  maison  d'Alençon.  L’an  1377, 

Pierre  hérita  du  comté  du  Per- 
che par  U mort  de  Robert,  son 
frère,  décodé  sans  enfants.  Il 
accompagna  , l’an  i38d , le  roi 
Charles  VI  dans  son  expédition 
de  Fbndre.  Pierre  était  frère 
utérin  de  J.ouis  11,  comte  d‘E- 
tampes , et  en  cette  qualité,  il 
avait  droit  comme  lui  à la  sei- 
gneurie de  Lara , qui  avait  ap- 
partenu à Marie  d’Evnacne  , 
leur  mère.  L’an  i3qt , ils  firent 
un  traité  par  lequel  iSerre  ac- 
corda l'usufruit  de  celte  terre 
à Louis , après  la  mort  duquel 
elle  devait  revenir  aux  comtes 
d'Alençon.  ( Mss.  de  Corslin  , 
n*.  »Sb.  ) Pierre  mourut  l'an 
1 404  , le  ao  septembre  , dans 
son  château  d Argentan.  Ce 
prince  avait  épousé,  le  ao  oc- 
tobre t&it,  Marie  Chamail- 
LARD,  fille  de  Guiibume,  sei- 
gneur d'Antenaise , vicomte  de 
Beaumont  cl  de  la  Flèche , et 
de  Marie  de  Rroumont,  laquelle 
descendait  de  Jean  de  Briemie, 
roi  de  Jérusalem.  Il  bissa  d’elle  , outre  deux  fils  morts  dans 
l'rnfance,  Jean , qui  suit;  Marie,  qui  épousa,  l’an  i38y  (v.  st), 
Jean  VU  .comte  d’Harcourt  et  d’Aumale;  M Catherine , mariée1, 
ne,  comte  de  Mortain  ; a",  â Louis  là 
Barbu  , duc  de  Bavière-lngolstadt,  et  frère  de  1a  reine  Uaheau. 
tMarie  Chamaillard  survécut  au  comte  Pierre,  son  époux,  et 
mourut  le  iB  novembre  14 ai».  Elle  eut  sa  sépulture  à ('hôpital 
de  Saint-Thomas  d’ Argentan. 

COMTES  DU  PERCHE  ET  DUCS  D’ALENÇON. 

JEAN  IV,  ou  L 

En  1404,  Jfa*IV,ou  I , dit  le  Sage,  fils  aîné  de  Pierre  II, 
né  le  y mai  i3d5,  au  château  d’Essci , comte  du  Perche  dès 
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t\>ni3g6au  plu»  lard,  réunit  i ce  domaine  le  comté-pairie 
d'Alençon , apte»  la  mort  tic  son  père.  Il  tint  le  parti  de  la 
maison  d’Orléans  contre  celle  de  Bourgogne.  Par  une  suite  de 
cet  engagement , il  se  laissa  entraîner , l’an  141 1 , dans  la  ligne 
former  par  les  durs  d’Urleans  et  de  Bourbon  , et  plusieurs 
autres  grands  du  royaume  , pour  mettre  U roi  d’Angleterre  en 

SmcMion  des  provinces  qui  lui  avaient  été  çedeespar  le  traite  «le 
retigui.  Leroi  Cliarles  VI, irrite  de  cette  perfidie,  les  déclara, 
par  ses  lettres  du  3 octobre  , coupables  de  rébellion  el  de  lèsc- 
majesté.  ( Urdonn . du  Loue, , tonus  X , pag.  167,  ) Pour  com- 
pléter celle  esncce  de  proscription,  le  roi  permit  au  duc  «F  Anjou, 

3oi  lui  était  demeure  fidèle,  de  leur  taire  la  guerre,  lui  aban- 
onnaut  d’avance  tout  ce  qu’il  pourrait  conquérir  sur  eus.  Le 
«lue,  a’êtant  mis  en  marche,  alla  joindre,  avec  les  troupes 
qu’ii amenait  de  Paris,  le  connétable  de  Saint-Pol , pour  faire 
ensemble  les  conquêtes  qu'il  méditait.  Le  comte  d Alençon  , 
ni  les  observait , leur  fit  dresser,  par  ses  gens , une  embuscade 
ans  un  défile  où  iU  devaient  passer.  Mais  le  stratagème  retourna 
sur  son  auteur  ; le  duc  et  le  connétable , qui  l’avaient  piévu  , 
tombèrent  sur  le  psrli  qui  les  attendait,  le  taillèrent  en  pièces, 
et  obligèrent  ce  qui  put  s’échappera  se  sauver  en  Berri.  Maîtres 
de  la  campagne  par  cette  déroute,  il  prirent,  non  sans  peine 
toutefois , les  villes  et  forteresses  de  Château-Neuf,  de  Saint- 
itomi  cl  de  Bclléme , et  d'autres  places  appartenantes  au  comte 
d'Alcnçoo.  Un  était  convenu , par  b capitulation  , que  ces 
places  demeureraient  immédiatement  soumises  au  roi  ; mais  le 
duc  d'Auiou  les  retint  pour  lui  , en  vertu  du  don  que  le  roi  lui 
en  avait  fait , et  s’en  mit  en  possession  , après  quoi  il  se  rendit 
auprès  du  monarque  , qui  assiégeait  Bourges , oh  les  princes 
s ciaient  retirés.  Tandis  qu’il  secondait  celte  expédition,  tes  An- 
lais  , commandés  par  1 bornas , duc  de  Lancastre , font  une 
t’scenlc  en  Normandie,  au  nombre  de  quinze  cents  hommes 
d'armes,  trois  mille  archers  et  deux  mille  hommes  de  pied.  Le 
roi  , leur  maître  , les  envoyait  au  secours  du  duc  de  Berri , chef 
de  la  ligue.  Après  avoir  pille  le  Cotentin  , ils  entrent  dans  le 
comte  d'Alençon , et  reprennent  toutes  les  places  dont  le  duc 
d’Anjou  s’était  emparé.  l)e  li  ils  passent  dans  l’Anjou  et  la  Tou- 
raine , où  ils  rendent  au  duc , avec  usure , tout  le  mal  qu'il 
avait  fait  au  comte  d'Alehçon.  Les  progrès  de  l'Anglais  accé- 
lérèrent le  traité  de  Bourges , qui  rompit  celui  que  les  princes 
avaient  fait  avec  l’ennemi  de  b nation.  ( Le  laboureur , Hist. 
d*  Charte»  VI,  tome  II , pag.  £18.  ) L'an  i4»3  , le  5 septembre , 
ils  obtinrent  dès  lettres-patentes  qui  révoquaient  celles  du  3 oc- 
tobre 1411.  ( Ordon.  Md.  ) Le  roi  Charles  vl , l'an  x4><4  (▼•  **•)» 
érigea  le  comté  d’Alençon,  par  lettres  du  t*r  janvier, en  duchey 
iric,  pour  terminer  le  différent  que  Jean  avait  avec  le  duc 
Bourbon  , qui  prétendait , en  sa  qualité  de  duc  , avoir  b 
préséance  sur  lui  , quoique  plus  éloigné  de  1a  branche  royale. 
Ce  furent  ces  deux  princes  qui,  l'au  iii5,  déterminèrent, 
contre  l’avis  des  autres  chefs  de  l'armée  française , la  funeste 
bataille  d’Azinfourt , que  le  roi  d'Angleterre  ne  cherchait  qu’à 
éviter  en  oflraut  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Nous  la 
perdîmes  le  a5  octobre,  cl  le  duc  Jean  y périt , après  avoir  tué 
de  sa  main  le  duc  d'Yonk,  et  abattu  d'un  coup  de  sabre  b 
couronne  que  le  roi  d’Angleterre  portail  sur  son  casque.  M ABU., 
fille  de  Jean  le  Vaillant , duc  de  Bretagne,  qu’il  avait  épousée 
par  contrat  du  afi  juin  1J96,  morte  le  18  décembre  »4ifi, 
lui  donna,  en ir 'autre»  enfants  , Jean,  qui  suit.  Jean  le  Sage 
cuit  bien  fait , magnifique  et  plein  de  valeur. 

JEAN  V,  ou  H. 

F.n  «4*5 , Jean  V , ou  II,  surnommé  LE  Beau,  né  au 
château  d’ Argentan,  un  samedi  a mars  1409  (el  non  pas  i4u« 
comme  le  marque  b Clcroerie),  dcviul  le  successeur  de  Jean 
le  Sage,  sou  père,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Bretagne*,  sa 
mèrr.  L’an  1417,  le  général  Talbot  lui  enleva  Dont  fioul , au 
mois  de  septembre,  après  cmirou  six  mois  de  siège.  11  demeura 
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prisonnier  des  Anglais,  le  17  août  i£a4«  à 1»  bataille  Je  Ver- 
ueuil.  ou  il  fit  ses  premières  armes,  et  fut  transporté  au  Crntoi. 
Le  duo  de  Bedlord  lui  ayant  proposé  de  faire  serment  de  fidé- 
lité au  roi  d’Angleterre,  il  rejeta  rette  proposition , ce  qui  fit 
prolonger  sa  captivité:  elle  dura  prés  de  trois  ans,  pendant  les- 
quels b duc  de  Bedford  prit  le  titre  de  duc  d’Alençoo  et  perçut 
le*  revenus  du  duché.  Pour  obtenir  sa  liberté , il  en  coûta  b 
somme  de  deux  cent  mille  écus  au  duc  Jean.  (Chron  manus- 
crite des  dues  d' Alençon.)  Cette  énorme  rançon  l'obligea  de 
mettre  en  vente,  pour  la  rassembler,  ses  plus  beaux  domaines, 
entr’aulres  sa  baronnie  de  Fougères,  que  le  duc  de  Bretagne, 

firofitant  de  l’occasion,  acquit  à vil  prix;  encore  en  différa-l-il 
e paiement  au  point  de  mettre  à bout  b patience  du  duc 
d’Alençon.  Celui-ci,  en  effet,  après  avoir  inutilement  sollicité 
s4n  remboursement , prit  le  parti  d’enlever  le  chancelier  «Je 
Bretagne.  La  guerre  fut  alors  déclarée  entre  les  deux  princes. 
Le  duc  de  Bretagne  vint  avec  une  année  faire  le  siège  de 
Pouance.  Pour  lui  faire  face , le  duc  d'Alençon  implora  la  pro- 
tection du  roi , dont  il  obtint  du  secours  par  b Laveur  de  b 
Tremoillr.  Le  «lue  de  Bretagne  fut  assisté,  de  son  côté,  par  le 
connétable  de  Kio|^iont , son  frère,  qui  vint  le  joindre  au 
siégé,  l a duchesse  a Alençoo  sVlait  renfermée  dans  la  place 
avec  sa  famille.  La  vigoureuse  défense  qu’elle  fit  donna  lieu  au 
connétable  de  craiuilre  que  le  duc  s’appelât  l'anglais  à son  aide. 
Pour  prévenir  le  coup,  il  se  rendit  médiateur,  et  termina  par 
l'expédient  le  plus  simple,  une  querelle  qui  n’étail  pas  à Ihon- 
neur  de  son  frère,  b*  duc  d'Alençon  eut,  eu  t439«  lu  com- 
mandement général  des  troupes,  à b place  de  ce  même  conné- 
table, qui  était  tombé  dans  la  disgrâce.  Peu  de  teros  après,  il 
fut  présent  à l'entretien  seerrt  que  le  roi  Charles  VII  eut  avec 
la  célébré  pucelle  Jeanne  d’Arc , lorsqu’elle  se  présenta  pour 
U première  fois  à ce  monarque.  11  fut  accompagne  de  cette 
héroïne,  qui  ne  l'appelait  que  le  beau  duc,  au  siège  de  Jargcan, 
ou  Gergeau  , dont  il  se  rendit  maître  après  un  rude  assaut  ; il 
fit  ensuite  , avec  elle  , le  siégé  «le  Uaogenri , qui  fut  é0dcmeat 
heureux  ; ils  battirent  ensemble  les  Anglais  , le  18  juin  , à 
Patai,  où  Talbot,  leur  général,  fut  piis  par  Xaintrailles  et 
amené  au  roi.  La  pucelle  et  le  duc,  au  mois  suivant,  condui- 
sirent Charles  Vil  a Reims,  où  le  duc,  assistant  à son  sacre, 
représenta  l'un  des  douze  pairs.  L'an  »44°  fut  le  terme  de  b 
haute  faveur  dont  jouissait  le  comte  d'Alençon.  Celte  année, 
le  roi  lui  ôta  b lieutenance-générale  de  ses  armées.  Il  méritait 
cette  disgrâce  pour  avoirj’xcilé  le  dauphin  Louis  à b révolte, 
et  l’avoir  emmené  du  château  de  Loches  à Niort.  Mais,  étant 
rentré  en  grâce  quelque  teins  après , il  reprit  le  service  et  donna 
de  nouvelles  preuves  de  valeur , de  xèle  pour  la  patrie , el  do 
fidélité  envers  le  roi.  Elles  ne  purent  cependant  jamais  le  ré- 
tablir dans  la  parfaite  intimité  de  Charles  VU,  dont  il  était 
déchu.  L’an  1449,  il  recouvra  la  ville  d’Alençon  par  la  bonne 
volonté  des  principaux  habitants,  qui  lui  ouvrirent  pendant  la 
nuit  une  des  portes.  La  ville  et  le  château  de  Vcrnrui!  lui 
furent  ensuite  livrés  par  l'industrie  d’un  meuuisier,  nommé 
Berlin,  à l'exception  de  b grosse  tour,  appelée  b tour  grise. 
Elle  soutint  un  siège  et  ne  sc  rendit  qu’au  bout  d’un  an. 
( Chrun.  manuscrite  des  ducs  d’Alençon.  ) Le  duc  Jean  n’attendit 
pas  ce  terme  pour  aller  faire  le  siège  de  Bclléme , où  comman- 
dait un  anglais,  nommé  Matagol.  Il)  a,  dit  la  Clergerte, 
à helUme  el  es  cadrons  /dusieurs  r hases  qui  rt tiennes»/  ce  nom  (le 
Matagoi , et  est  demeuré , jusqu  'à  présent , en  la  Louche  des  petits 
enfants.  Les  ennemis  firent  de  vains  efforts  pour  secourir  la  place: 
elle  fui  obligée  de  se  rendre  le  20  décembre  de  1a  même  auuéc 
1449.  Le  siégé  de  Caen  ayant  été  commencé  le  5 juin  »45o,  le 
duc  d'Alençon  s'y  rendit  et  signala  sa  valeur  dans  cette  expé- 
dition, sous  les  yeux  du  roi , qui  animait  les  assiégeant*  par  sa 
présence.  La  place  fut  rendu* par  composition  le  premier  juillet 
suivant  ; et  relia  de  Fabise , assiégée  ensuite  par  tes  même» 
generaux,  subit  un  paroi  suri  If  ai  du  inéme  mois.  Celle-ci  fil 
une  capitulation  houotabie,  dont  uuc  des  conditions  fut  U deli- 
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v rance  du  général  Talbot,  à qui  le  roi  d’Anglpterre  avait  donné 
cette  ville  en  propre.  Le  duc  d'Alençon,  deux  jours  après, 
accompagna  Charles  de  Culant , graml-maitre  de  l’hôtel , au 
siège  de  Domfront  , qu'ils  firent  rentrer  sous  les  lois  de  la 
France , le  aa  août  suivant.  Pour  trancher  court , il  n'y  eut 
presque  aucune  expédition  en  Normandie  cl  dans  les  pays  voi- 
sins, pour  en  chasser  les  Anglais,  où  le  dur.  d’Alençon  n'ait 
eu  part.  Ce  prince,  après  tant  de  services  rendus  4 l'état,  se 
crut  autorisé  4 demander  au  roi  des  dédommagements  pour  les 
perles  qu'il  avait  essuyées.  On  lui  donna  des  espérances  dont  il 
attend^*  long-teim  reflet.  Enfin,  voyant  qu’on  lui  manquait  de 
parole,  îl  se  détermina , par  le  conseil  ne  son  perfide  confes- 
seur, 4 rappeler  les  Anglais  en  Normandie.  ( La  Clergerie.  ) 
Charles  VII , instruit  de  ses  intelligences  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, le  fit  arrêter,  l’an  i456,  et  conduire  4 Melun,  où  te 
connétable  Artur  de.  Richemont  fut  chargé  d'aller  l’inter- 
roger. Mais  quand  il  voulut  procéder  à cet  interrogatoire  , le 
duc  fit  cette  réponse  hardie , qu'il  dirait  son  (ait  au  roi  et  non 
à d’autres.  Quoique  le  connétable  (depuis  duc  de  Bretagne) 
fut  prince  du  sang,  puisqu'il  était  de  la  maison  de  Dreux,  le 
duc  d'Alençon  pensa  qu’un  prioce  du  sa^^ie  devait  répondre 
qu’au  chef  de  sa  maison.  On  le  conduisit  au  roi  lui-même,  qui 
le  questionna  , mais  qui , n'ayant  point  été  satisfait  de  ses  ré- 
ponses , assembla  un  conseil  des  pairs  pour  le  juger.  L'affaire 
traîna  en  longueur  l’espace  d’environ  deux  ans.  Enfin , par 
arrêt  rendu  à Vendôme,  le  mardi  10  octobre  i45B,  par  la  cour 
«les  pairs,  le  roi  séant , le  duc  d'Alençon  fut  condamné  4 mort. 
I>e  monarque  commua  sa  peine  en  une  prison  perpétuelle , 
d'où  il  fut  tiré  par  Louis  XI , qui  lui  accorda  des  lettres  d'ako 
li  1 ion  , datées  du  11  octobre  1461.  Le  duc  Jean  reconnut  mal 
cette  grâce.  Il  se  joignit  aux  princes  mécontents,  et  fut  un  des 
chefs  Je  la  guerre  ou  bien  public.  Il  reprit  ses  intelligences  avec 
les  Anglais,  fit  un  traité  ayec  le  duc  de  Bourgogne,  fabriqua 
de  la  faLuse  monnaie,  commit  divers  meurtres,  et,  par  toutes 
res  artrans  indignes  de  sa  naissance,  força  le  roi  de  s'fassurer 
de  sa  personne  une  seconde  fois.  Il  fut  pris  et  arrête  le  8 mai 
147a,  et  condamné  à mort  de  nouveau  le  14  juillet  (et  non 
le  18)  i474*  Le  roi  voulut  bien  encore  lui  faire  grâce  de  la 
vie:  il  fut  remis  dans  la  prison  de  Loches,  où  il  avait  été  la 
première  fois;  de  14  tranleré  4 la  tour  du  Louvre,  d'où  étant 
sorti  l’an  1476»  il  mourut  peu  de  teins  après, laissant  de  Marie, 
fille  de  Jean  IV,  comte  d’Armagnac  , sa  seconde  femme,  qu'il 
avait  épousée  l'an  14^1  (décédee  le^4  juillet  147^,  en  odeur 
de  sainteté),  René,  qui  suit,  et  Catherine,  femme  de  Gui  XV, 
romtc  de  Laval.  Le  duc  Jean  avait  épousé  en  premières  noces , 
l’an  1^24,  4 Blois,  Jeanne,  fille  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
(morte  le  19  mai  i43a),  de  laquelle  il  ne  laissa  point  d'enfants. 

RÊNÉ. 

F.n  i47®,  Rtvi,  fils  dé  Jean  le  Beau,  appelé  comte  du 
Perche  et  vicomte  dé  Heaumonl-au-Maine,  du  vivant  de  son 
4.  père,  lui  succéda  au  duché  d'Alençon,  par  la  clémence  du  roi, 
sous  les  enseignes  duquel  il  avait  combattu  à la  guprre  du  bien 
public , et  quil  avait  ensuite  accompagné  4 l'entrevue  qu’il  eut 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  4 Pérou  ne,  puis  l’avait  suivi  au 
siège  de  Liège.  A cette  grâce,  Louis  XI  ajouta  d'autres  faveurs, 
qui  excitèrent  la  jalousie  des  grands.  La  vie  dissolue  que  René 
» menait,  et  sur  laquelle  ses  domestiques  enchérissaient,  servit 
de  matière  4 ses  ennemis  pour  le  noircir  auprès  du  roi , qui 
commençait  déjà  à se  refroidir  4 son  égard.  Les  soupçons  qu’on 
eut  soin  de  jeter  en  même  tems  sur  sa  fidélité,  dans  l'esprit 
ombrageux  dé  Louis,  déterminèrent  ce  monarque  4 sévir  contre 
lui.  Par  son  ordre,  les  gens  du  duc  furent  arrêtés,  comme 
coupables  de  rapt  et  de  viol , jusque  dans  sa  propre  maison.  On 
supprima  ses  pensions,  et  les  terres  qu’on  avait  promis  de  lui 
restituer,  furent  données  4 d'autres.  René,  craignant  pour  sa 
propre  personne , se  laissa  persuader  par  de  faux  amis  d'aller 
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se  réfugier  auprès  du  duc  de  Bretagne.  Il  était  en  route  pour 
s'y  rendre,  l’an  i4^*»  lorsqu’il  fut  arrêté , près  de  b Roche- 
Talbot  , par  Jean  de  Daillon, seigneur  de  Ludc,  qui  le  conduisit 
à b Flèche,  puis  4 ('binon  , où  il  fut  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  d'un  pas  et  demi  de  long;  c'était  14  qu’on  lui  donnait 
4 manger  4 travers  les  barreaux , au  bout  d’une  fourche  , sans 
l’en  tirer  qu'une  fois  en  huit  jours,  pour  donner  de  l'air  4 la 
cage.  Après  y être  resté  douze  semaines,  il  fut  transféré  4 Vin— 
cennes,  pour  être  jugé  par  une  commission  que  le  roi  nomma. 
René  demanda  d’élre  jugé  paala  cour  des  pairs,  suivant  le  pri- 
vilège de  sa  naissance  et  de  son  rang.  Mais  il  en  était  exclus  par 
1rs  lettres  d'abolition  accordées  au  duc  Jean,  son  père  ; lettres  où 
le  roi,  comprenant  aussi  le  fils;quoiqu'innocent  alors,  les  faisait 
renoncer  l’un  et  l'autre  au  privilège  de  la  pairie,  s’il  arrivait 
qu'ils  retombassent  dans  le  crime  de  félonie.  Tout  ce  quê  René 
put  obtenir,  fut  d'étre  jugé  par  le  parlement , mais  sans  l'ad- 
jonction des  pairs.  L’arrêt  de  celle  compagnie,  rendu  le  aa  mars 
148a  (n.  st.),  condamna,  par  politique,  le  duc  René  a im- 
plorer b clémence  du  monarque  , et  4 recevoir  garnison  royale 
dans  ses  châteaux.  Le  roi  Charles  VHI , ayant  depuis  reconnu 
son  innocence  4 plusieurs  égards,  l'admit  parmi  les  princes  du 
sang  à son  sacre , où  il  représenta  le  duc  de  Normandie.  Mais 
il  lui  donna  ensuite  un  témoignage  plus  authentique  de  son 
affection  , en  le  rétablissant  dans  tous  scs  droits,  par  ses  lettres- 
patentes  du  mois  de  mai  1 487.  René  vécut  paisibledepuis  ce  tems, 
et  mourut,  le  premier  novembre  i4qa , laissant  de  MiKGUtllTI 
DE  Loahaine,  fille  «Je  Ferri  II , comte  de  Vaudemont , qu’il 
avait  épousée  le  14  mai  Charles,  qui  suit , et  deux  filles; 

Françoise,  rûariée,  1®. , eu  iSo5,  4 François  11,  duc  de  Lon- 
gueville ; a°. , le  18  mai  i5«3,  4 Charles  «le  Bourbon,  duc  d« 
Vendôme  ; et  Anne,  «pii  épousa,  le  3i  août  i5o8,  Guillaume 
Paléologue  VI,  marquis  de  Monlferrat.  La  duchesse  Margue- 
rite, après  la  mort  de  son  époux,  se  fit  religieuse  au  monas- 
tère de  Sainte-Cbiré  d'Argeutan , où  elle  mourut  le  premier 
novembre  i5ai. 

- CHARLES  IV. 

En  r 4fl3,  Charles  I V,  né  le  3 septembre  1 4&).  succéda  4 René, 
son  père,  dans  le  «biche  «l'Alençon,  n’étant  âgé  que  de  trois  ans. 
Ce  ne  fut  pas  b seule  succession  qui  lui  échut.  11  hérita,  l'an  1497» 
de  Charles  d'Amugnac  , les  comtes  d’ Armagnac  et  de  Rouer- 
gue,  "Dès  qu'il  fut  en«*tat  de  porter  les  armes,  il  suivit  ce  parti. 
II  accompagna,  l'an  iSo*?,  le  roi  Louis Xfl  dans  son  expédition 
contre  les  Génois  , et  combattit , l'an  i5oq  , 4 la  journée  d À- 
nadcl , en  Mibnez.  Il  avait  été  Ganrc,  lorsqu’il  fut  parvenu  à 
âge  de  puberté , avec  Suzanne,  fille  unique  et  héritière  de 
Pierre  II,  duc  de  Bourbon.  Mais  b duchesse  Anne  de  h rance, 
mère  de  la  princesse,  rompit  celle  alliance,  pour  faire  épouser 
4 sa  fille  Charles  III , comte  de  Montpeosicr , plus  connu  sou» 
le  nom  de  connétable  de  Bourbon.  Il  lui  en  copta  cent  mille 
livres  pour  raison  du  dédit,  qu’elle  paya  volontiers  au  duc 
d’Alençon.  C'était  un  dédommagement  bien  peu  proportionné 
4 la  perte  que  ce  prince  faisait  de  la  main  de  b plu»  riche 
héritière  de  l'Europe,  après  les  têtes  couronnées.  Mais  il  devint 
complet  ensuite,  ce  dedommagement,  par  le  mariage  quil 
contracta,  le, 3 octobre  iSog,  avec  MahoueIIT*  DE  Valois, 
princesse  accomplie,  qu’on  décora  du  titre  de  dixième  muse. 
François  I , frère  de  Marguerite  , étant  monté  sur  le  trône  en 
s S 1 5,  débuta  par  reconnaître  le  duc  d’Alençon , son  beau-frère , 
pour  le  premier  prince  du  sang.  Une  autre- faveur , ou  pour 
mieux  dire  une  justice  qu’il  lui  accorda  b même  année,  ce  fut 
la  délivrance  des  biens  ue  b maison  d’ Armagnac , qui  avaient 
été  lcgués  au  duc  René,  son  père,  en  i4#4»  Par  Charles, 
dernier  comte  d’Armagnac.  ( Im*ent • de  Go/and ,fol.  3oa.  ) Il  s cia 
fallait  beaucoup  que  b figure  et  les  talents  du  duc  Charles  ré— 
pomlissent  au  mérite  de  son  épouse:  aussi  n’eul-elle  jamais  pour 
lui  que  du  mépris.  Il  se  comporta,  neanmoins,  avec  beaucoup 
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•b*  valeur  à la  bataille  JÇ  Marignan.  Le  roi , Jeu*  ans  après,  par 
lettres  patentes  du  u octobre  1817,  le  gratifia  du  duché  de 
Perri.  L’an  i5ai  , il  commanda  l'avant-ganle  de  farinée,  que 
le  roi  menait  dans  les  Pavs  Bas,  pour  livrer  bataille  à l’empe- 
reur, campé  sous  Valenciennes.  Le  connétable  Je  Bourlion  , 
qui  était  dans  l’armée  et  à nui  ce  commandement  appartenait 
en  vertu  de  sa  charge,  soufïrit  Impatiemment  ce  nasse  droit. 
Mais  la  retraite  précipitée  de  l’empereur  prévint  b bataille  qui 
n'eut  point  lieu. 

Le  duc  Charles,  ayant  passé  les  monts,  l’an  iSa5,  avec  le 
roi , pour  la  quatrième  fois,  eut  encore  la  conduite  «le  l’avant- 
garJe,  le  *4  février,  à la  funeste  journée  de  Pavic,  où  il  com- 
ro.rnJa  l’aile  gauche  de  notre  armée.  Il  n’y  fit  pas  preuve  de 
valeur.  Voyant  la  défaite  de  l’aile  droite,  le  désordre  du  corps 
de  bataille,  et  le  roi  prisonnier,  la  h'»e  lui  tourna  , il  ne  songea 
plus  qu’à  mettre  sa  personne  en  sûreté  ; et,  sans  écouter  la 
lioebe-du  Maine,  son  lieutenant,  qui  voulait  le  retenir,  il 
cQurut,  à bride  abattue , jusqu'en  France.  Mais  lorsqu’il  y fut 
rentré , sentant  toutes  les  conséquences  de  la  faute  qu'il  avait 
commise,  il  en  mourut  de  regret,  à Lyon,  le  mardi-saint, 
ii  d'avril,  sans  laisser  de  postérité.  MM.  de  Sainte-Marthe 
(Hist.  génial.  de  la  M.  de  France,  loin.  1,  p.  977)  disent  qu’il 
fut  enterré  avec  pompe  dans  l’église  Je  Saint  Just  de  Lyon. 
Mais  il  est  certain  que  son  corps  fut  transporté  à Alençon  , et 
inhumé  dans  le  caveau  des  durs , la  vfrille  de  l’Ascension  de  la 
même  année.  I .a  duchesse  Marguerite,  qui  lui  survécut  vingt- 
quatre  ans  (morte  le  ai  décembre  ij+9),  fol  employée,  b 
même  année,  pour  aller  traiter  en  Espagne  Je  U délivrance 
du  roi , son  frère.  Elle  ne  réussit  pas  à la  vérité  dans  sa  négo- 
ciation ; mais  sa  présence  fut  un  grand  sujet  de  ronsolaîto» 
our  le  roi , malade,  alors,  de  l’ennui  que  lui  causait  la  durée 
e sa  captivité.  Ce  monarque,  en  b quittant,  lui  remit  un  acte 
•igné  de  sa  main,  par  lequel  il  permettait  au  «bupbin  de  nren- 
dre  b couronne,  (jur  cela  fût  sérieux  ou  non , Charles-Quint 
en  fut  si  ébranlé,  qu’il  renoua  la  négociation  après  le  départ  de 
l.i  duchesse.  A son  retour,  Marguerite  se  remaria,  dans  le  mois 
de  janvier  i5aG  (v.  st.)  avec  Henri  11,  roi  de  Navarre.  Cepen- 
dant, après  la  morl  de  Charles,  les  officiers  du  roi  François  1 , 
saisirent  le  duché  d’Alençon , le  comté  du  Perche , et  les  autres 
terres  de  sa  succession,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
droit  à la  couronne,  par  défaut  d’hoirs  milles.  Charles  de  Bour- 
bon , duc  de  Vendôme , et  le  marquis  de  Montlerrat , beaux- 
frères  de  Charles,  formèrent  leur  complainte  et  leur  opposition 
à cette  saisie,  soutenant  de  leur  chef,  que  les  duché  ir Alençon 
et  comte  du  Perche  n'avaient  point  été  tenus  en  apanage , mais 
en  pleine  propriété.  Celte  contestation,  long-tems  discutée, 
selon  les  formes  ordinaires  , fut  enfin  terminée  par  notre  roi 
Henri  11 , au  moyen  de  la  cession  qu’il  fit  d'autres  terres  aux 
héritiers.  Mais  pendant  celle  discussion,  Marguerite  et  le  roi 
de  Navarre,  sou  epoux,  jouirent,  malgré  la  saisie,  du  comté 
du  Perche , et  ce  ne  fut  qu’après  leur  mort , que  le  tout  se 
trouva  réuni  de  droit  et  de  fait  à la  couronne,  (F oy.  Charles  11, 
comte  d’ Armagnac.  ) 

Le  roi  Charles  IX  céda  lej  duché  d’Alençon  et  comté  du 
Perche  4 la  reine  Catherine  de  Mcdicis,  sa  mère,  soit  par 
assignat  de  dot  et  de  douaire,  soit  par  bienfait.  Elle  jouit  de 
ces  domaines  jusqu’en  1S66  , qu’elle  les  remit  au  roi. 

L'an  iSGG,  le  roi  Charles  IX  donna  le  duché  d’Alençon  à 
Fr  ançois,  son  frère,  par  lettres  du  8 février.  François  était 
né  le  ifc  mars  iS54  , et  avait  reçu  au  baptême  le  nom  d’ Hercule, 
qu’il  changea  depuis  à la  confirmation  en  celui  de  François. 
11  eut  la  petite  vérole  fort  jeune  et  en  demeura  entièrement 
gâté.  Dès  son  enfance,  il  montra  pour  Henri  , duc  d’Anjou  , 
son  autre  frère,  une  grande  antipathie  que  l'àge  n’aflaihlit 
point.  Ces  «leux  princes  furent  envoyés,  lan  1878,  au  siège 
de  la  Rochelle.  L’année  suivante  , le  duc  d’AlcnÇon  , par  légè- 
reté d'esprit  et  dans  la  vue  «le  monter  sur  le  trône  après  b 
mort  du  roi  1 1 taries , se  déclara  le  chef  du  parti  qu'on  nora- 
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nuit  des  Mécontents  et  des  Politiques.  La  reine-mère  le  lie 
arrêter  avec  le  roi  de  Navaric:  mais  Henri  III  les  remit 
en  liberté  à son  avènement  à ta  couronne.  Cet  acte  de  géné- 
rosité ne  réconcilia  pas  le  duc  avec  sou  frère.  Pey  de  lems 
après,  on  découvrit  une  conjuration . où  il  était  entré,  contre 
la  personne  de  ce  monarque.  Henri  voulut  bien  admettre  scs 
excuses , et  ne  le  rendit  pas  plus  reconnaissant.  Le  refus  qu’on 
lui  fit  de  b lieutenance-générale  du  royaume  le  jeta  de  nouveau 
•bus  le  parti  des  mécontents.  Le  tô  septembre  «le  la  même 
mnée  , if  s’échappa  de  b cour,  et  se  rendit  en  Bourbonnais  , 
pour  sc  mettre  4 la  tête  drs  Retires  , que  le  palatin  Jean  Casimir 
avait  amenés  en  France.  Il  y fut  joint,  te  1 1 mars  suivant , par  le 
roi  de  Navarre , avec  lequel  il  concerta  les  opérations  «le  la  cam- 

ftague.  L’armée  de  ces  Jeux  princes  était  forte  de  trente  mille 
lornmes , bien  ag«ierris , dont  le  roi  de  Navarre  céda  leromman- 
«lemenl  au  duc  d’ Alençon.  Toutefois  avec  de  si  grandes  forces  il  ne 
fut  rien  entrepris  de  grand  : car  les  merveilleuses  adresses  de 
la  reine , que  tes  Huguenots  ap/te/airni  des  enchantements , Us 
dessein*  bizarres  et  changeants  du  dur  d Vf  tençon  , et  les  bourasqurt 
ordinaires  des  lie  II  nés  , les  arrêtaient  à chaque  pas.  ( Mènerai.  ) 
Enfin  la  reine  ayant  etc  trouver,  l'annee  suivante  ( 157G),  à 
l’abbaye  de.  Ili*auficu , près  de  Lnohcs  , le  duc  d'Alençon . elle 
vint  à bout  de  le  ramener  , en  lui  assurant,  par  un  traité 
signé  le  10  mai  , les  duchés  d'Anjou  et  de  Berri , pour  supplé- 
ment d'apanage.  Depuis  ce  tems,  il  ne  fut  plus  appelé  que  le 
duc  d’Anjou.  Dans  la  même  année  , François  obtint  la  lieute- 
nance générale  «l«*s  armées  du  roi.  Il  commanda  en  cette 
«inalite,  l’an  1877  , au  siège  de  la  Charité-sur-Loire  et  h celui 
•i'Issoire  en  Auvergne  ; c es  tiens  places  étaient  «léfenJues  par 
les  Calvinistes.  L’an  1878,  appelé  par  les  confédérés  «les  Pays- 
Bas,  il  les  prit  sous  sa  protection, *el  promit  de  leur  porter 
du  secours.  Mais  le  roi , son  frère,  jaloux  «le  son  avancement, 
et  craignant  de  se  compromettre  avec  l'F^pagne,  le  fit  arrêter 
dans  le  Louvre  comine  il  se  disposait  à partir,  Le  duc  d’Anjou 
trouva  moyen  de  tromper  ses  gardes.  Aidé  par  son  favori  , 
Bussi-d’Amboisc,  il  «lescend  par  la  fenêtre  de  sa  chambre 
avec  une  corde  de  soie,  sc  sauve  à Angers,  et  de  b passe  à 
Mous,  en  Hainaut,  où  il  conclut  son  traité  avec  les  confédérés. 
Sa  première  expédition  dans  les  Pays-Bas , fut  le  siège  de 
Binchc , dont  il  se  rendit  maître  le  6 septembre.  Maubcuge 
lui  ouvrit  ses  portes  ; mais  l’insolence  de  ses  gens  lui  fit  ferm«*r 
celles  de  lomdrecics  et  du  Quesnoi.  Piqué  de  cet  affront , il 
reprend  la  route  de  France,  et  se  retire  en  Anjou.  Ayant  fait 
sa  paix,  l’an  1870,  avec  le  roi,  son  frère,  il  reparaît  a la  cour 
au  mois  de  mai.  Il  en  part  au  mois  de  juillet  suivant  pour  se 
rendre  à la  cour  de  LonJres  , dans  l’espérance  d'épouser  la 
reine  Elisabeth.  Cette  princesse  feint  de  répondre  à ses  vœux, 
et  lui  fait  tout  l'accueil  qu'il  pouvait  désirer.  Le  mariage  est 
remis  a un  autre  tems.  la?  duc,  de  retour  en  France,  renoue 
ses  liaisons  avec  les  confédérés  des  Pays-Bas.  S’ctant  rendu, 
l’an  t58i  , sur  tes  lieux,  à la  tête  de  quatre  mille  chevaux  et 
de  dix  mille  hommes  de  pied , il  delivre  Cambrai  assiégé  par 
le  duc  de  Parme,  et  y fait  son  entrée  le  18  août;  il  chasse 
ensuite  les  ennemis  de  l’Ecluse  et  d’Arleux  , et  oblige  Caleau- 
Cambrrsis  de  se  rendre  à discrétion.  Le  a3  novembre  suivant, 
il  met  à b voile  pour  l’Angleterre  ; la  reine  vient  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Caotorbcri , et,  le  29  du  même  mois,  ils  fbnt 
leur  entrée  à Londres  dans  un  même  carrosse.  Mais  après  deux 
mois  de  séjour,  voyant  qu'Elisabcth  le  jouait,  et  ne  voulait 
point  conclure  son  mariage,  il  se  retire  Je  LonJres,  le  3tfé- 
vrier  188a,  et  retourne  dans  les  Pays  Bas,  où  il  est  couronné 
duc  de  Brabant  à Anvers,  le  19  février,  et  comte  de  Flandre 
à Garni , le  18  juillet.  S’étant  brouillé,  l’année  suivante , i583f 
avec  le  prince  d’Orange  , il  veut  surprendre  Angers,  où  ce 
prioce  avait  plus  d’autorité  que  lui.  fcette  entreprise  eut  une 
issue  funeste  pour  le  duc  et  pour  ceux  qui  l’accompagnaient. 
Les  habitants  d’Anvers  prirent  les  armes  ; il  en  coûta  b vie  à 
plus  de  deux  cent  cinquante  gentilshommes  français,  et  à plus 
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de  douze  cents  soldats.  Le  duc  fut  obligé  de  se  sauver  I Den- 
dorznonde , d’où,  après  quelque  séjour,  U revint  en  France. 
Il  y prenait  de  nouvelles  mesures  pour  rentrer  dans  les  Pays- 
Bas  , lorsqu’une  fâcheuse  maladie  arrêta  ses  desseins.  A près  avoir 
langui  près  de  deux  mois  à Château-Thierri , il  y mourut  de 
phthisie,  le  10  juin  i5Ô4,  âgé  de  vingt-neuf  ans  deux  mois 
vingt- deux  jours.  Son  corps  fut  porté  k Saint -Denis,  et  son 
cœur  aux  Célestins  de  Paris.  Le  duc  François,  mal  fait  de  corps 
et  d'esprit,  ruina  ses  affaires  et  troubla  celles  du  royaume  par 
son  inconstance  , son  inquiétude  et  son  indiscrétion.  Il  ne 
manquait  pas  au  reste  de  valeur,  et  cette  vertu  , avec  de  la 
prudence  , aurait  servi  utilement  son  ambition.  Ce  prince 
n'ayant  point  laissé  de  lignage , le  duché  d’Alençon  fut  de 
nouveau  réuni  au  domaine.  Il  fut  depuis  compris  dans  l'apanage 
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de  Gaston,  duc  d’Orléans,  deuxième  fils  de  lfenri  IV.  Il 
passsa,  Pan  1660,  à Isa  BALLE , sa  seconde  fille,  mariée,  le 
i5  mai  1667 , à Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mort 
sans  lignée  le  3o  juillet  1671.  b ville  d’Alençon  n’oubliera 
jamais  les  exemples  de  vertu  que  celte  princesse  lui  donna  , 
ni  les  abondantes  aumônes  que  sa  charité  lui  fit  verser  dans  le 
sein  des  indigents.  File  mourut  à Versailles,  pleine  de  bonnes 
oeuvres , le  17  mars  1696,  et  fut  inhumée  aux  Carmélites  du 
faubourg  Saint-Jacques,  à Paris.  Le  duché  d’Alençon,  après 
la  mort  de  cette  princesse,  fut  donné  à Charles  de  France, 
fils  de  Louis,  dauphin,  et  de  Marie  Christine-Victoire  de 
Bavière,  né  le  3i  août  i6#6,  et  mort  le  4 mai  1714-  H Dit 
partie  aujourd'hui  de  l'apanage  de  monsieur  , frert  du  roi 
Louis  XVI.  ( 1711s.) 
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DES  COMTES  DU  PERCHE. 


Lie  Perche,  anciennement  habité  par  les  Aulerci  Cenomam, 
est  une  petite  province,  longue  de  douze  lieues  sur  treize  de 
largeur,  située  entre  le  Vendomois,  le  Dunois,  le  Maine  et 
la  Normandie.  Dès  le  tenu  de  Grégoire  de  Tours,  il  portait  le 
nom  de  Parus  pertams  ou  PcrticauM.  Il  était  alors  entièrement 
couvert  de  bois,  dont  il  reste  une  portion  assez  considérable, 
nommée  la  forêt  du  Perche  , Sa/tus  Pertioensis , qui  forme  une 
étendue  d'environ  quatre  mille  arpens.  Le  n’est  pas  la  seule 
néanmoins  qui  subsiste  dans  le  Perche  : on  y en  compte  encore 
deux  autres,  celle  de  Beliéme  et  celle  de  Reno , où  est  la 
Chartreuse  de  Val-Dieu.  Le  Perche,  k mesure  qu’il  a été  dé- 
friché, sVst  trouvé  partagé  en  divers  cantons  Le  principal 
est  celui  d'Hiême  ou  d’Exme,  Pagus  Oximensis , compris  avec 
le  Beliemois  et  le  Corbonnois  dans  le  diocèse  de  Séez,  dont  les 
evéques  ont  été  quelquefois  appelés  Episropi  Oximenscs , à 
cause  de  la  résidence  qu’ils  faisaient  au  clief-lieu  de  ce  canton,  j 
nommé  Oximum.  Le  Sonnois,  faisant  partie  du  diocèse  du 
^fans,  et  le  Tbiroerais,  appartenant  au  diocèse  de  Chartres,1 
sont  deux  autres  cantons  du  Perche,  sans  parler  du  Perche- 
Gouet , dont  nous  aurons  occasion  de  faire  mention  plus  bas. 
Le  Perche  a eu  ses  comtes  particuliers,  dont  le  plus  ancien  que 
l’on  connaisse  est  Agombert  ou  Albert  , qui  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Les  seigneurs  de  Beliéme  pos- 
sédèrent depuis  une  partie  du  Perche,  avec  Alençon  et  ses 
dépendances , que  renfermait  l’évêché  de  Séea.  Il  est  à remar- 
quer que  le  Bellexnois , dont  la  capitale , nommée  en  latin 
bell-'smus  ou  Bellismum , située  aujourd'hui  sur  une  espèce  de 
rocl  er,  étiil  originairement  â un  quart  de  lieue  plus  loin,  dans 
la  (laine  où  l’on  soit  encore  l'ancien  Beliéme,  ne  fut  point 
cède  à Rollun  par  le  roi  Charles  le  Simple,  cl  resta  uni  au 
domaine  de  la  couronne  de  France.  On  en  a la  preuve,  dit, 


D.  Bmidier,  dans  une  charte  du  roi  Philippe  1,  donnée  en 
faveur  de  l’église  de  Satn-Léonard  de  Beliéme  , où  Robert  de 
Beliéme  est  nommé  comme  vassal  du  roi. 

••  O 

GUILLAUME  I. 

997.  GUILLAUME,  fils  d'Yves  de  Beliéme,  comte  d’Anjou, 
devint  la  tige  des  comtes  du  Perche.  Il  mourut  en  1028,  lais- 
sant trois  fils,  entr’autres  Warin  ou  Guérin,  qui  suit.  ( V vjtx 
Guillaume  I,  comu  d'Anjqu.) 

WARIN  ou  GUÉRIN. 

Wari»  ou  GuéniM , seigneur  de  Domfront , fils  de  Guil- 
laume 1 , seigneur  de  Beliéme,  et  comte  d’Alençon , est  appelé 
Bâtard  dans  un  acte  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  Cependant  il 
consentit , comme  le  second  des  fils  de  Guillaome,  en  ioa5  , à 
la  fondation  de  l’abbaye  de  Lonlai.  Warin  avait  épousé  MÉ- 
M5ENDE  ou  MaTHILSK,  sœur,  è ce  qu’il  paraît , de  Hugues  t 
archevêque  de  Tours,  du  chef  de  laquelle  il  fut  vicomte  de 
Châtcaudun.  Il  prenait  aussi  les  litres  de  seigneur  de  Domfront, 
de  Nogent  et  de  Mortagne.  Warin  mourut  avant  son  père,  vers 
l’an  toa6.  Guillaume  Je  Jumiège,  qui  le  représente  comme  un 
| méchant  homme,  dit  qu’il  fut  étouffé  par  le  diable,  pour  avoir 
[tué  en  trahison  un  brave  chevalier,  nommé  Gonthier  de  Bel- 
iéme, qui  avait  été  de  scs  amis  intimes.  11  laissa  de  son 
mariage  un  fils,  qui  suit.  (Bouquet,  t.  X,  p.  >91.) 

GE0FFR01  1. 

toa6.  Geoffaoi  , fils  de  Warin  et  de  Méliscnde,  ne  prenait 
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dans  ses  actes  que  le  titre  de  vicomte  de  Chàteaudun;  mais  il 
est  certain  qu’il  possédait  au  moins  une  partie  du  Perche, 
comme  on  le  voit  par  la  fondation  qu'il  fit  en  io3i  ou  io3a 
(la  première  annéq  du  règne  de  Henri  l)du  monastère  de 
Saint-Denis  à Nogent,  sunioromé  depuis  le  Rotrou.  Dans  la 
charte  de  cet  établissement , il  a la  modestie  de  se  dire  éga- 
lement illustre  par  sa  haute  noblesse  et  par  les  grandes  richesses 
dont  il  jouissait.  Ego....  tam  nubi litote  superbi  tanguinis  quàm 
virihus  mundttnarum  opum  fumusissimus.  (Bry  de  la  Clergerie, 
n.  lit.  ) S’il  faut  en  croire  Hugues  de  Cléers,  et  l’auteur  de 
l'origine  des  comtes  d’Anjou,  Geoffroi  s’étant  concerté  avec 
David,  comte  du  Maine,  tous  deux  refusèrent  de  reconnaître 
Robert  pour  roi  de  France,  protestant  qu'ils  ne  se  soumet- 
traient jamais  à un  prince  de  la  race  des  Bourguignons.  Robert, 
ajoutent  ces  écrivains , dompta  cette  arrogance , en  se  rendant 
maître,  par  force , du  château  de  Mortague,  avec  le  secours 
de  Geofïroi  Grisegonelle,  comte  d’Anjou.  Mais  t®.  David  ne 
fut  point  comte  du  Maine  ; a°.  Geoffroi  Grisegonelle  n’a 
jamais  vu  Robert  sur  le  trône,  étant  mort  l’an  987.  Ce  qui  est 
plus  certain , ce  sont  les  dt-mélés  que  Gcoffroi  du  Perche  eut 
avec  Fulbert,  evêque  de  Chartres,  pour  les  vexations  qu'il 
exerçait  sur  les  terres  de  sou  église.  L excommunication  lancée 
contre  lui  par  le  prélat,  ne  l’effraya  point.  Fulbert  écrivit  dif- 
férentes lettres  au  roi  Robert,  à la  reine  Constance,  au  jeune 
roi  Henri,  leur  fils,  au  duc  de  Normandie  et  au  comte  de 
Chartres,  suzerain  de  Geoffroi,  pour  les  engager  à réprimer 
par  la  force  ces  entreprises.  Dans  ses  lettres  au  roi , il  se  plaint 
de  ce  que  Geoffroi  a non-seulement  rétabli  sur  les  terres  de  son 
église  le  chiteau  de  Gallardon,  que  sa  majesté  l'avait  obligé 
de  détruire,  mais  qu'à  l’autre  eftrémilé  de  son  diocèse  il  a 
bâti  à neuf  celui  d’Illiers;  ce  qui  tient  en  échec,  dit-il,  Fé- 

f;lise  de  Chartres  au  levant  et  au  couchant.  Fulbert  avait  tel- 
ement  à cœur  celte  adaire,  qu’il  menaçait  de  faire  cesser  le 
service  divin  dans  tout  son  diocèse , si  on  ne  lui  rendait  pas 
justice  : mais  il  paraît  que  ce  prélat  et  GcofTroi  s'étaient  récon- 
ciliés dès  l'an  toad.  Geoffroi,  néanmoins,  eut  dans  la  suite 
d'autres  querelles  avec  les  Chartrains,  qui,  l’avant  surpris  vers 
l’an  1040  , comme  il  sortait  de  la  cathédrale  , le  poignardèrent 
au  milieu  de  ses  chevaliers  qui  l’environnaient  en  grand  nom- 
bre , suoru m militum  Joago  ordine  circumdatum  , comme  porte 
une  charte  manuscritc^le  son  successeur.  ( Arch.  de  Cium.)  De 
sa  femme  Hclvjse,  il  eut  deux  (ils,  Hugues,  mort  avaul  lui , 
et  Rolrou,  qui  suit. 

ROTROU  L 

io4o  ou  environ.  Rothou  !,  fils  de  Geoffroi,  lui  succéda 
fort  jeune , et  prit  les  titres  de  vicomte  de  Chàteaudun  et  de 
comte  de  Mortague.  Albéric  de  Trois-Fontaincs  lui  donne  celui 
de  comte  du  Perche.  Rotrou  voulut  venger  la  mort  de  son 
père  sur  l'évêque  et  les  habitants  de  Chartres.  Le  prélat  re- 
poussa ces  attaques  par  une  excommunication  qui  produisit 
dans  le  corps  du  coupable,  dit  Ordéric  Vital,  une  surdité  pa- 
reille à celle  de  son  âme  ; double  maladie , ajoutc-t-il  , qu’il 
porta  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours.  Vers  1078,  le  roi  Guillaume 
1 engagea  dans  ses  intérêts  contre  Robert , son  fils,  qui  s’était 
réveille.  Rolrou  suivit  le  père  au  siège  du  château  de  Remabrd. 
défendu  par  les  partisants  Je  Robert.  On  ignore  l’année  précise 
de  la  mort  de  Rotrou.  Ce  qu  il  y a de  certain  , c’est  qu’il  vi- 
vait encore  en  1079.  En  voici  la  preuve.  Geoffroi,  son  père, 
ayant  commencé,  avec  la  permission  d'Eudes  II,  comte  de  Blois 
(mort  l’an  1037),  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Denis  de 
Nagent , que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever  , il  se  fit  up 
devoir  d’y  mettre  la  dernière  main  ; et  après  y avoir  mis  des 
religieux  tirés  de  Saint-Père  de  Chartres , il  en  fit  dédier  so- 
lennellement l’église  par  Geoffroi,  évêque  Je  Chartres  (qui 
monta  sur  ce  siégé  l’an  1077,  mais  ne  commença  d’en  jouir, 
suivant  le  GoUia  Christ,  t.  Vilf,  col.naS,  qu'en  1079),  par 
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Arnaud  , évêque  du  MTans,'  et  par  Camélia , abbé  de  Saint-Ca- 
lais.  C’est  ce  que  nous  apprend  la  charte  qu’il  fit  expédier  à ce 
sujet,  laquelle,  quoique  sans  date,  ne  peut  être  pucée  avant 
l’an  io?q,  par  la  raison  qu’on  vient  de  voir.  ( Bry  de  la  Cler- 
gerie, Hist.  du  Perche,  p.  147.  ) Adeline,  femme  du  comte 
Robert , lui  donna  quatre  (ils  dénommes  dans  la  charte  dont  un 
vient  de  rendre  compte , savoir  : Geoffroi , qui  suit  ; Hugues  r 
tige  des  vicomtes  de  Chàteaudun  ; Rotrou  , seigneur  de  Mont- 
fort  ; et  Foulquois;  avec  une  fille,  nommée  Hedvise,  dont  fe 
sort  n’est  point  connu. 

GEOFFROI  II. 

1079  au  ptutôt.  Geoffroi  II , seigneur  de  Mortagne,  suc- 
céda dans  le  comté  du  Perche  à Rotrou  son  père.  Il  avait  ac- 
compagné Guillaume  le  Bâtard  à la  conquête  d’Angleterre. 
Geoffroi  devait  être  fort  jeune  alors.  Ordéric  Vital  (p.  676) 
nous  le  représente  comme  un  seigneur  plein  de  valeur  et  de 
générosité,  réglé  dans  ses  mœurs,  craignant  Dieu,  respertant 
P église , protecteur  zélé  des  pauvres  et  ou  clergé,  doux  et  ai- 
mable en  tems  de  paix,  terrible  et  heureux  à la  guerre.  « Aussi 

• puissant  qu’illustre,  dit-il,  par  sa  naissance  et  par  celle  de 
■*  sa  femme , il  avait  pour  vassaux  plusieurs  barons  d’un  rang 

• distingué , et  pour  soldats  un  grand  nombre  de  bourgeois 
» qui  ne  respiraient  que  la  guerre  et  la  faisaient  avec  ardeur. 

» Ayant  pris  les  armes , ajoutc-t-il , contre  Robert  de  Bellëme, 

• il  lui  enleva  le  bourg  u’Echaufour,  brûla  plusieurs  villages 

■ aux  environs,  et  s’en  revint  chez  lui , traînant  à sa  suite  un 

• grand  nombre  de  prisonniers  avec  un  riche  butin.  La  guerre 
» de  Geoffroi  contre  Robert  ne  sc  termina  point  à cette  expé- 
n dition.  Il  n’oublia  rien  pour  arracher  de  ses  mains  le  château 

■ de  Domfronl  et  d'autres  fonds  sur  lesquels  il  avait  des  pré- 

• tentions  légitimes.  Mais  ce  qui  l'animait  davantage  contre 

• lui , ajoute  Ordéric  , c'était  la  tyrannie  qu'il  exerçait  sur  des 
» innocents  qui  étaient  sam  défense.  Toutefois  , il  n’y  avait 
» pas  moyen  d’attirer  en  campagne  cet  ennemi  public,  dont  il 

• cherchait  à tirer  vengeance;  car  ce  méchant  homme,  qui 

• foulait  et  opprimait  tous  les  autres,  les  redoutait  cependant 
» tous.  C’est  la  raison  pourquoi  il  n’osait  hasarder  de  combats 
» en  règle.  Sa  ruse  était  de  se  tenir  caché  dans  ses  forts,  et  de 

■ lâcher , de  tems  en  tems , ses  gens  pour  aller  faire  le  pillage  , 

■ craignant  que,  s’il  re  mettait  à leur  tête,  ils  ne  le  trahissent 

■ et  le  laissassent  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Cette  manière 
» de  guerroyer  entre  ces  deux  soigneurs  puissants  dura  long- 

• tems,  et  causa  , de  part  et  d’autre,  des  perles  inestimables 
a d’hommes  et  de  biens  à leurs  vassaux.  » Le  comte  Geoffroi 
mourut  au  mois  d’octobre  1100  (et  non  pas  1110,  comme  il 
est  marqué  dans  Bry  de  la  Clergerie,  par  une  faute  d’impres- 
sion ) , laissant  de  sa  femme  EuLatmx  , fille , non  pas  d’un 
comte  de  Rochefort , comme  le  marque  Ordéric  Vital  (liv.  i3, 
>ag.  890),  mais  d’Hilduin,  comte  de  Rouci,  comme  |g  prouve 
h y de  la  Clergerie  (pag.  i83  ) , Rolrou  , qui  suit  ; Julienne  , 

mariée  à Gilbert,  seigneur  de  l’Aigle,  neveu  de  Gilbert  de 
l'Aigle,  qui  fut  tué  par  les  soldats  de  Geoffroi  ; Marguerite B 
femme  de  Henri  de  Beaumont,  comte  de  Warwick;  et  Mahaut 
ou  Mathilde,  alliée,  «•.  à Raymond  I,  vicomte  de  Turenne  ; 
a*,  à Gui  de  las  Tours  {de  Turnbus ),  en  Limosin.  Le  comte 
Geoffroi  11  confirma  et  augmenta  , par  une  charte,  les  dona- 
tions faites  par  scs  préJecesseurs  au  prieuré  de  Nogent , qu’il 
soumit  à l’abbaye  de  Cluni. 

ROTROU  IL 

11 00.  ROTROU  II  fut  le  successeur  de  Geoffroi  II,  son  père, 
dans  le  Perche,  dont  le  père  Anselme  prétend  qu’il  fut  le  pre- 
mier comte.  Il  était  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  L’an  109b,  il 
fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Robert , duc  Je  Norman-* 
die,  et  commanda  un  corps  de  troupes  au  siège  d’Antioche. 


DES  COMTES  DU  PERCHE. 
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L'in  no5  (et  non  1089,  comme  le  marque  le  père  Anselme, 
ni  iii4-v  comme  le  dit  M.  de  Marra),  il  marcha  au  secours 
d’Alfonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  son  parent,  contre  1rs 
Sarrasins.  Rotrou  revint  de  celle  expédition  la  même  année , 
fort  mécontent  des  Espagnols,  qui  avaient  cherché  à le  Caire 
périr  avec  sa  suite  pour  récompensé  des  services  qu'il  leur  avait 
rendus.  ( Urdéric  Vi/at , l.  *3,  page  890.)  Si  Rolrou  était  vail- 
lant , il  n’en  était  pas  moins  attentif  à augmenter  son  domaine 
rt  à étendre  ses  droits.  Dans  une  certaine  paroisse  du  diocèse 
de  Chartres,  il  y avait  deux  maisons  seigneuriales  possédées 
par  deux  personnes  differentes,  dont  les  fiefs  relevaient  égale- 
ment de  la  vicomté  de  Chartres.  Hugues  du  Puiset , qui  possé- 
dait alors  cette  vicomté,  avait  cède  le  relief  de  l'un  de  ces  deux 
fiefs  à Hugues  de  Courvillc.  Rotrou,  comte  du  Perche,  ayant 
acheté  le  fief  dont  le  relief  avait  etc  donné  à Cnurville  , voulut , 
après  son  achat,  fortifier  la  maison  féodale.  Hugues  du  Puiset, 
qui  se  disposait  à partir  pour  la  Terre-Sainte  avec  Boemond , 
prince  d’Antioche,  forma  opposition,  de  concert  avec  Cour- 
ville,  à cette  entreprise.  Rotrou  prétendit  que  l'opposition 
était  mal  fondée,  attendu  que  le  fief,  selon  lui,  relevait  du 
comté  du  Perche,  et  non  de  la  vicomte  de  Cliartres.  L'affaire 
ayant  été  portée  devant  Ives,  évêque  de  Chartres,  le  prélat, 
après  avoir  ouï  les  partirs  , déclara  qu’à  raison  de  son  obscurité, 
elle  devait  se  décider  par  le  duel , et  en  conséquence  les  renvoya 
à la  cour  du  comte  de  Chartres.  L’afTaire  y fut  plaidée  de  nou- 
veau , et  Courvillc  y perdit  sa  cause.  Mais,  regardant  le  juge- 
ment comme  injuste,  il  en  appela  à son  épcc,  et  se  mit  à 
faire  le  degàl  sur  les  terres  du  comte  du  Perche.  Cej  actes  d’hos- 
lilité  ne  restèrent  pas  impunis.  Il  fut  pris  par  Rotrou,  qui  l’en- 
ferma dans  une  étroite  prison,  Hugues  du  Puiset  était  alors  en 
route  pour  la  croisade.  Gui , son  frère,  qui  gérait  ses  domaines 
en  son  absence,  eut  recours  à Rome,  et  en  obtint  îles  lettres 
adressées  à l'archevêque  de  Sens,  par  lesquelles  il  lui  était  en- 
joint de  faire  élargir  Courville,  et  de  surseoir  la  fortification 
commencée,  et  cola  en  vertu  des  privilèges  des  croisés.  Rotron 
comparait  à la  cour  du  prélat,  et  soutient  que  Courville, 
n'étant  point  croisé,  n’csl  pas  recevable  à s'aider  de  ces  lettres. 
Gui  du  Puiset  répond  au  nom  de  Hugues,  son  frère,  qu’il  est 
la  principale  partie  dans  cette  cause  comme  y ayant  le  plus 
grand  intérêt.  L’archevêque,  embarrassé  pour  juger,  ordonne 
que  par  provision  Courvillc  sortira  de  prison  en  donnant  cau- 
tion, et  que  la  fortification  sera  interrompue  jusqu’au  jugement 
definitif.  Le  comte  du  Perche  appela  Je  cette  sentence  à Rome, 
où  il  perdit  son  procès.  Voilà  ce  qu’on  recueille  des  lettres  iti#, 
1G3  et  170  d’Ives  de  Chartres.  Dans  ces  entrefaites,  le  comte 
du  Perche  eut  la  guerre  avec  Robert  de  Bellémt,  son  parent , 
touchant  les  limites  de  leurs  terres.  Rotrou  fut  vainqueur,  mit 
Robert  en  fuite  , et  lui  fit  beaucoup  de  prisonniers  L'an  1 1 10, 
après  la  mort  d’Hélie,  comte  du  Maine,  Foulques  le  Jeune, 
comte  d'Anjou,  son  gendre,  et  le  roi  d’Angleterre,  se  dispu- 
tant sa»surcession,  Rotrou  se  déclara  j*our  le  second.  Il  s'en 
trouva  mal.  Foulques,  l’ayant  pris  dans  une  rencontre,  le  init 
entre  les  mains  de  Robert  de  Eh-lléme,  son  ennemi,  qui  l’en- 
ferma dans  la  grosse  tour  d,e  la  citadelle  du  Mans,  où  il  lui 
fit  souffrir  une  dure  captivité.  Craignant  d’y  mourir,  il  appela 
le  célèbre  llildebert , évéque  du  Mans,  auquel  il  fit  une  confes- 
sion générale:  après  quoi,  il  lui  remit  son  testament  pour  le 
porter  à la  comtesse  sa  mère.  Mais,  tandis  que  le  prélat  était  à 
ri  agent  auprès  de  cette  dame,  il  fut  arrête  le  lendemain  de 
son  arrivée,  et  mis  en  prison  avec  le  doyen  Hugues  et  le 
chantre  Fulchard , qui  lavaient  accompagné,  par  Humbert 
Chevreau  , sénéchal  du  Perche,  qui  soupçonnait  ces  deux  clia- 
noincs  d’être  cause  de  l'emprisonnement  du  comte,  ives, 
évêque  de  Chartres , qui  se  trouvait  alors  sur  les  lieux , employa 
inutilement  les  prières,  les  menaces , et  l'excommunication 
même,  pour  obtenir  la  liberté  de  son  collègue  : Humbert  fut 
inflexible.  On  envoya  au  comte  pour  l'informer  de  cette  perfidie 
qui  le  déshonorait.  11  en  témoigna  son  mécontentement,  et 


manda  à sa  mère  ainsi  qu’à  Humbert  qu’on  élargft  le  prélat  f 
et  qn’on  fit  satisfaction  à l’église.  Pour  faire  voir  qu’il  agissait 
sincèrement,  il  coupa  une  partie  de  ses  cheveux,  qu’il  envoya 
à sa  mère,  en  lui  faisant  dire  que  le  sénéchal  lui  avait  fait  une 
aussi  grande  injure  que  s’il  l’avait  entièrement  tondu.  C’est  ce 


que  nous  apprennent  les  actes  des  évêques  du  Mans  (ch.  35) 
et  les  lettres  17  et  18  du  deuxieme  livre  de  celles  d’Hildebert. 
On  ne  sait  pas  combien  dura  la  captivité  du  prélat,  non  plus  que 
celle  du  comte;  mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  finit  ait 
plus  tard  en  x 1 13,  par  le  traité  de  paix  que  firent  cette  année  les 
rois  Louis  le  Gros  et  Henri  I,  l’une  de  leur»  conventions  por- 
tant que  les  prisonniers  seraient  rendus  de  part  et  d autre.  La 
même  année,  Rotrou  reçut  en  présent  du  monarque  anglais  la 
ville  de  Bellême  qu’il  l'avait  aide  à reconquérir , mais  non  pat 
le  château  que  Henri  se  réserva.  Depuis  ce  teins,  il  se  qualifia 
comte  du  Perche.  Vers  l’an  lias,  il  retourna  en  Espagne 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Dans  cette  expédition,  le 
comte  Rotrou  avec  1rs  Français,  l’évêque  de  Saragosxe  avec  les 
chcvalirrs  des  Palmes  ou  du  Saint-Sépulcre,  et  Gaston  de 
iléarn  avec  les  Gascons,  fortifièrent  le  lieu  do  Pennacadel,  où 
il  y avait  deux  tours  imprenables,  et  tinrent  cette  place  duranl 
six  semaines.  Enfin,  combattant  contre  Amorgan,  roi  de  Va- 
lence, ils  s’avancèrent  |usqu'à  Xativa;  mais  les  infidèles  prirent 
la  fuite  avant  le  combat , de  sorte  que  les  nôtres  se  retirèrent 
après1  avoir  laissé  soixante  soldats  dans  le  fort  de  Pennacadel. 

( Otdér . Vit.,  I.  |3,  p.  891.)  Le  comte,  victorieux,  va  prendre 
possession  de  Tudèle  , dont  le  roi  Alfouse  lui  avait  accordé  la 

nirieté.  Rotrou  la  donna  ensuite  à Marguerite,  sa  nièce , fille 
utiertne,  sa  sœur,  et  dejGilbert  de  l'Aigle,  en  la  mariant  à 
Garcia*  Rnmirr , roi  de  Navarre. 

L’an  1 i35,  après  la  mort  du  roi  Henri  l,  dont  il  fut  témoin  , 
Rotrou  se  déclara  pour  Etienne  de  Blois,  qui  s'empara  du  trône 
d’Angleterre.  Il  tut,  l’an  11 3-,  du  cortège  du  roi  Louis  le 
Jeune  lorsqu'il  alla  épouser  l'héritière  d' Aquitaine  à Bouleaux. 

Il  abandonna , l'an  1140,  le  parti  d’Etienne,  roi  d’Angleterre r 
à l’occasion  suivante.  Richcr  de  l’Aigle,  son  neveu,  s’elant  mis 
en  route  pour  l'Angleterre  avec  cinquante  chevaliers,  le  8 sep- 
tembre, jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  fut  surpris  dans  une 
embuscade,  près  de  Lyre,  par  Robert  de  Belléme,  surnommé 
Poard  , dont  il  se  déliait  d'autant  moins  qu’il  le  croyait  son 
ami , et  fut  envoyé  prisonnier  à Breleu^;  après  quoi,  Robert  se 
mit  à piller  ses  terres  avec  la  dernière  inhumanité.  Rotrou  de- 
manda justice  au  roi  Etienne  de  celte  perfidie;  mais,  ne  pou- 
vant l’obtenir,  il  résolut  de  la  faire  par  lui-même.  Il  leva  de» 
troupes  ; et  sur  la  fin  d’octobre,  ayant  rencontré  Robert  cl  Mau- 
rice, son  frère,  à la  tête  des  leurs,  il  les  attaque,  les  bat,  et 
sc  rend  maître  de  leurs  personnes.  Cet  événement  ne  rendit 
pas  néanmoins  la  liberté  à Richer.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  six 
mois , lorsque  le  roi  d'Angleterre  eut  été  nri*  à la  bataille  de 
Lincoln  , que  le  comte  du  Perche  obtint  uc  Geoffroi , comte 
d’Anjou,  victorieux  alors  en  Normandie,  la  liberté  de  Rirher.' 
( ürdSr.  Vit. y l.  *3.)  Rotrou  perdit  U vie  au  service  de  ce 
prince  au  mois  d’avril  1 s 44  9 faisant  avec  lui  le  siège  de  La 
lourde  Rouen.  Il  avait  épousé,  i*.  l’an  1 10a , Mathilde,- 
fille  naturelle  du  ro»  d'Angleterre , Henri  1,  laquelle  péril  en 
mer,  le  »5  novembre  il ao,  avec  les  deux  fils  de  ce  prince  ; 
a".  Harvise,  ou  H avoi.se,  fille  aînée  d' I douard  de  Salisberi 
et  petite-fille  de  Gauthier  d’Evrcux.  De  la  première,  il  eut 
Philippette,  femme  d'Helie,  frère  puîné  de  Geoffroi  Planla- 
ernet  : de  la  seconde,  il  laissa  Rotrôu  , qui  suit  ; Geoffroi , 
Caron  de  Neubourg,  qui  vivait  encore  en  ts&fo  comme  le  té- 
moigne Hugues  Falcaml  ( Hùt.  Sicil.  ) , et  Etienne,  que  la  rviuc 
Marguerite  du  Perche,  veuve  de  Guillaume  I,  rui  de  Sicile, 
appelle  dans  ce  royaume,  où  elle  le  fit  chancelier  , puis  arche- 
vêque de  Palerroc , dignité  qu’il  fut  obligé,  pendant  les  trou- 
bles nui  s’élevèrent  dans  cette  île  , d’.ibandonner  pour  se  sauver 
en  Palestine,  où  il  mourut.  Rotrou  II  fonda,  en  1109,  l ab- 
baye de  Tirou  } d celle  de  U Trappe  en  * *4°*  Quant  a s»  sc- 


DT. S COMTES  DU  PERCHE. 


eonde  épouse , devenue  veuve , elle  épousa  Robert , troisième 
fils  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  qui  porta  le  titre  de  comte 
du  Perche  pendant  la  minorité  des  ridants  de  Rotrou,  et  même 
jusqu'à  la  un  de  ses  jours.  ( Fuyez  Robert  I f comte  de  Dreux.  ) 


ROTROU  111. 


1144.  Rotrou  III,  fils  du  comte  Rotrou  II,  lui  succéda  en 
bas  âge,  sous  la  tutelle  d’Ilarvise,  sa  mère,  et  de  Robert  de 
France,  son  beau-père.  11  fit.,  l'an  n58,  grec  Henri  11,  roi 
d'Angleterre,  un  traité  par  lequel  il  lui  remettait  les  châteaux 
de  Moulineau  et  de  Bons-Moulins,  que  son  père  avait  usurpés  du 
teins  du  roi  Etienne  sur  le  duché  de  Normandie;  eu  échange 
de  ouoi  le  roi  Henri  lui  céda , sous  la  condition  de  l'hommage, 
le  chiLeau  de  Üelléme.  ( H 06.  du  Muni  et  Sic.  T rivet.  ) Rotrou 
fonda,  l’an  1170,  la  Chartreuse  de  Val-Dieu  dans  la  forêt  de 
Reno.  S étant  déclaré  , l'an  1174»  pour  le  jeune  Henri  contre 
le  roi  son  père,  il  se  mit  en  marche  avec  lui  et  le  comte  de 
Champagne  pour  s’emparer  de  la  ville  de  Séez.  Mais  la  résis- 
tance «les  habitants  fit  echouer  l'entreprise.  ( Rudolf.  de  Uirelo.) 
Le  comte  du  Perche  accompagna,  l’an  st83,  le  roi  Henri  II, 
qui  marchait  au  secours  de  Richard , son  fils,  duc  d’Aquitaine , 
attaqué  par  ses  frères,  Henri  et  Geoffroi.  Un  historien  contem- 
porain dit  qu'il  fit  dans  celte  expédition  moins  la  fonction  de 
guerrier  que  celle  de  négociateur,  ponant  continuellement  au 
jeune  Henri  des  paroles  de  jiaix,  qui  malheureusement  ne  furent 
écoutées  que  lorsque  ce  prince  se  vit  sur  le  point  d'aller  rendre 
comte  à Dieu  de  scs  fréquentes  rebellions.  ( Gaufr . Fus. , 
pace  337. ) 

l/an  1189,  Rotrou  fut  du  nombre  des  ambassadeurs  que 
Philippe  Auguste  envoya  dan;  le  muis  de  noveml>re  au  roi 
Richard  pour  lui  faire  part  du  vœu  qu'il  avait  fait  de  se  croiser, 
et  l'engager  à se  rendre  à Vézclai  dans  Piques  clos  prochain  , 
afin  de  prendre  la  croix  ensemble.  {Roter  de  Hoveden.  ) Rotrou 
assista  lui-même  au  rendez-vous,  partit  ensuite  avec  te  roi  de 
France  pour  la  Terre-Sainte,  et  mourut,  l’an  1191,  au  siège 
d’Acfe- De  Mahaut,  sa  femme,  fille  de  Thibaut  II,  comte 
de  Champagne,  il  laissa  Geollroi,  qui  suit;  Rotrou,  évêque 
de  Châlons-sur-Marne  en  1190;  Guillaume,  aussi  évêque  de 
Chiions  après  son  frère  (Gérard  entre  deux)  en  iai5;  et 
Etienne,  duc  de  Philadelphie  en  Orient  ; avec  une  tille,  Bea- 
trix, femme,  suivant  Ménage,  de  Renaud  111,  scigaeur  de 
Chiteau-Gontbier. 


GEOFFROI  UC 


rtoi.  Gpoffroi  111,  fils  et  successeur  de  Rotrou  Iîî,  était 
au  siège  d’Acrc  avec  son  père.  De  retour  en  France  , il  embrassa 
le  parti  de  Philippe  Auguste  rontre  le  roi  Richard  , et  se  ré- 
concilia ensuite  avec  ce  dernier,  l/an  1302,  il  mourut  an  Ca- 
rême, étant  sur  le  point  de  retourner  à la  croisade.  C'était, 
selon  Villchardouin  (page  18),  un  seigneur  puissant  et  riche , 
et  en  grande  réputation , et  au  reste  bon  chevalier.  C'est  d’après  le 
témoignage  irrécusable  de  cet  auteur,  qui  fut  un  des  croisés  et 
cessa  d'écrire  en  1307,  que  nous  venons  de  fixer  l’époque  de  sa 
mort.  Ainsi  l'on  ne  peut  douter  qu’il  n'y  ait  erreur  dans  la  date 
du  a8  avril  iao5,  apposée  à une  charte  de  ce  comte  en  faveur 
de  l’abbaye  de  Tiron,  que  l'historien  du  Perche  a transcrite  en 


entier  (np  ao8-ai3). En  mourant,  il  chargea  son  frère  Elienne 
de  conduire  ses  troupes  à la  croisade.  Etienne  lui  tint  parole. 
Mais  s'étant  rendu  à Venise,  il  suivit  les  croisés  au  siège  de 
Zara,  et , après  la  prise  de  celle  place,  il  alla  faire  avec  eux  la 
conquête  de  Constantinople.  la  principauté  de  Philadelphie  fut 
le  prix  de  la  valeur  qu’il  fit  paraître  dans  cette  expédition.  Le 
coinle  Geoffroi , son  frère,  avait  épouse1,  l’an  «189,  suivant 
Imhoff,  Mathii  DE  , fille  de  Henri  le  Uon,  duc  de  Bavière  (et 
non  de  Thibaut  11 , comte  de  Champagne,  comme  le  marque 
M.  Groslei),  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde,  apres  la 
mort  de  Geoffroi,  se  remaria  avec  Engurrand  111,  sire  de 
Couci , qni  prit  le  titre  de  comte  du  Perché  pendant  la  minorité 
de  sou  beau-fils.  Ce  fut  elle  qui  commenta  la  fondation  de  1 ab- 
baye cistercienne  des  filles  des  Llérets,  pour  accomplir  un  utu 
qu'avait  fait  son  premier  mari. 


THOMAS. 


taoa.  Thomas,  fils  du  comte  Geoffroi  III,  lui  succéda  en 
bas  âge,  l'an  taoa,  dans  le  comté  du  Perche.  L'au  1314,  Il 
donne  à ses  tassa ux  de  la  châtellenie  de  Belléme  une  <1  édi- 


tion, par  laquelle  il  leur  notifie  qu’ils  lui  doivent  la  taille  de 
fief  ‘ * 


leurs  fiefs  et  de  leurs  hommrs  pour  les  quatre  cas  suivants  ^ 
savoir,  pour  sa  première  campagne , pour  sa  première  rançon 
s'il  est  fait  prisonnier,  pour  la  chevalerie  de  son  fris  aîné,  et 
pour  le  mariage  dp  sa  fille  aînée.  ( Harten. , A mpl.  ro/l. , 1.  I , 
col.  1117.)  Dans  la  suite,  étant  passé  en  Angleterre  avec  le 
prince  Louis,  fils  du  roi  Philippe  Auguste,  il  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Lincoln  , le  ao  mai  1217,  sans  laisser  d'enfants  d’HE- 
lisfndr  de  Retiiel,  sa  femme.  Il  acheva  la  fondation  com- 
mencée, par  sa  mère,  de  l'abbaye  des  Clérets,  maison  de  filles 
de  l'ordre  de  Cîleaux  , près  de  Nogent-le-Rotrou. 


GUILLAUME. 


1317.  Guillaume,  evéque  de  Châlons-sur-Marne,  cl  oncle 
de  Thomas,  lui  succéda  dans  le  comte  du  Perche,  dont  il  fit 
hommage,  dans  le  mois  de  juin  1317,  au  roi  Philippe  Auguste. 
Il  fut  le  dernier  mile  de  sa  maison.  Après  sa  mort  , arrivée  le 
18  janvier  1326  ( n.  st.)  , Blanche,  comtesse  de  < ha  in  pagne  , 
et  Jacques,  seigneur  de  Châlrau-Gonlliier,  qui  descendaient 
l'un  et  l’autre  des  comtes  du  Perche,  se  disputèrent  vivement 
sa  succession.  I<e  roi  Louis  VIH,  qui  avait  aussi  des  prétentions 
sur  le  Ptrcbc , le  mit  sous  sa  mai  11  par  provision,  et  confia  la 
garde  de  Belléme  à Pierre  de  Dreux , comte  de  Bretagne , en 
allant  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Ce  mona  roue  étant  mot t la 
même  année,  Pi<4re  cabab  contre  b reine  Blanche,  régente 
du  royaume , et  fit  fortifier  Belléme  pour  servir  de  place. forte 
à la  ligue.  Obligé  de  se  soumettre  , la  garde  de  Belléme  lui  fut 
conservée  par  le  traité  de  Vcndémc,  conclu  l’an  iaay.  Mais 
bientôt  il  renoua  ses  intrigues;  ce  que  le  roi  saint  Louis  ayant 
appris,  il  partit,  avec  sà  mère,  pendant  l’hiver  de  l’an  1239 
( n.  st.  ),  et  vint  assiéger  Belléme,  qui  se  rendit  par  capitula- 
tion après  une  vigoureuse  résistance.  I/an  1287,  au  mois  de 
juin  , Jacques  de  Château-Gonthier  fit  cession  au  roi  saint 
Louis  de  ses  prétentions  sur  le  Perche,  à b réserve  de  Nogent- 
le-Rotrou,  qu’il  retint  et  qui  passa  à sa  postérité.  ( Foyez  lej 
comtes  d'Aieuçou  , pour  la  suite  des  comtes  du  Perche.  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 


La  province  de  Bretagne , ou  la  petite  Bretagne , BrUannia  siècle,  que  plusieurs  identifient  avec  saint  Clair  d’Aquitaine, 
mmur , dont  la  plus  grande  étendue  en  longueur  est  d’environ  est  regardé  par  plusieurs  critiques  comme  l’apôtre  del’Armo- 
soixante  lieues , et  la  plus  grande  Largeur  de  quarante-cinq,  riqae. 
depuis  Nantes  jusqu’à  Saint-Malo,  a pour  bornes  l’Océan  de 


toute  part,  excepté  à l’Orient,  où  elle  confine  avec  l’Anjou. 
Les  plus  anciens  de  ses  habitants  que  l’on  connaisse  furent  les 


CONIS  àv  CONAN  , surnom mé  MÉRIADEC. 


Osismiens,  qui  «n  occupèrent  la  partie  la  plus  occidentale  ; 3*3  ou  354.  Conis , ou  Cou  an  , prince  d’Albanie , comme 

les  Venètes , ou  ïe  peuple  de  Vannes;  les  Nannètes  , ou  les  on  nommait  alors  une  partie  de  l'Ecosse,  fut  mis  par  Maxime 
K»..»,:.  . l-,  ru..;  1*,  — . . u,  . ...  . . . • ...  /-  v - .. 


Nantais;  les  Rhédons,  aujourd’hui  les  Rennois;  les  Diablintes , à |a  tète  de  la  colonie  qu’il  fil  passer  dans  l’Armorique.  Ce 
ou  Diaulites,  voisins  du  pays  d Avranches;  et  les  Curiosolites  , choix  fut  le  prix  des  grands  services  que  Coms  avait  rendus  à 
répandus  sur  la  éôte  maritime  depuis  Guimgamp,  ou  Guin-  cc  tyran,  on  s’exposant  à tout  les  dangers  que  courent  ceux 
camp,  jusqu’à  Dol.  Tous  ces  peuples  formaient  une  république  «ui  se  révoltent  contre  leurs  souverains  légitimés.  Maxime 
connue  tous  le  nom  d’Armorique,  ou  de  Cités  armoriques.  l'établit  duc  de*  frontières  armoricaines  sous  la  dépendance 
Leur  valeur  les  défendit  long-tenu  contre  leurs  voisins  ; l’empire.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Conis  ne  purent 
mais , après  la  plus  vigoureuse  résistance , ils  furent  contraints  empêcher  les  Barbares  , dont  les  Gaules  étaient  inondées  , 


icur  associa  une  auire  comme  ue  orciuus  msuiairrs.  obliges  de  traiter  avec  eux  et  de  les  reconnaître  pour  leurs  allie*. 
Leur  condition  devint  celle  des  Lètes,  ce  qui  fit  donner  à leur  Ce  prince  termina  ses  jours  avec  gloire  vers  Tan  4*1.  Il  axait 
lerritoire  le  nom  de  Létavie.  A ces  Bretons  Fugitifs  cl  transplan-  épousé  ,i’an  388  , en  seconde  noces,  Darzrea  , fille  de  Cal- 

tes  dans  les  Gaules  vinrent  sc  joindre  de  pareils  transfuges  phurnius, son  cousin  et  son  successeur  dans  la  principauté  d' Al- 
toutes  les  fois  que  l’fle  fut  attaquée  par  les  Barbares.  Le  tyran  Lanie  . que  son  père  lui  avait  amenée  en  Armorique.  Elle  était 
Maxime,  étant  dans  la  Grande  Bretagne  vers  l’an  364 , trans-  sreurde  saint  Patrice,  qu’elle  suivit  en  Irlande  après  la  mort 
porta  dans  l’Armorique  U troisième  partie  ae  ta  jeunesse  hre-  de  son  époux.  De  se*  deux  mariages,  Conan  avait  eut  un  grand 
tonne,  non  pour  la  punir  , mais  au  contraire  pour  la  récom-  nombre  d’enfants  , dont  les  principaux  sont  Guil  ou  iludin  , 

Senser  des  travaux  militaires  qu’elle  avait  essuyés  sous  sa  con-  Hiucjin  et  Urbien.  Les  deux  premiers  furctat  successivement 
uite.  Les  Bretons  armoricains,  renforcés  par  ces  nouveaux  comtes  de  Cornouaille.  Le  troisième  laissa  un  fils,  qui  viendra 
venus,  se  rendirent  bientôt  maîtres  du  pays.  La  ville  de  Vannes  ci-après.  (Morice,  Hist.  de  Brrt.  t.  1,  p.  fi,  8,  9,  8H8.  ) 
fut  la  seule  qui  leur  résista.  Ce  fut  vraisemblablement  alors,  Conan,  que  l’on  peut  regarder  comme  le  plu* ancien  ro» 
ou  peu  de  tems  après,  que  l'Armorique,  prit  le  nom, de  Bre-  chrétien  de  l’Europe  , était  télé  pour  la  religion  qu’il  proies  - 
tagoe.  Il  faut  neanmoins  avouer  que  l'Armorique  s'étendait  sait , comme  on  le  voit  par  la  fondation  qu’il  fit  en  3 99  de* 
autrefois  beaucoup  plus  loin  que  la  province  de  Bretagne,  évêchés  de  Dol,  de  Vannes  et  de  Quimper,  de  concert  avec 
Nou*  voyons,  par  la  notice  des  Gaules,  qu'elle  comprenait  la  Gralion,  comte  de  Cornouaille, 
seconde  et  la  troisième  Lyonnaise , la  seconde  et  la  troisième 

Aquitaine,  avec  la  province  de  Sens;  ce  qui  forme  une  grande  1 SALOMON  I. 

partie  de  la  Gaule  celtique.  . • * 

Le*  Bretons  établis  dans  l’Armorique  y fondèrent  un  état  4*1  ou  environ.  Salomon  I,  appelé  autrement  Gcjtol, 
presque  monarchique  sur  les  ruines  du  gouvernement  répu-  Gigquel,  et  Vienne,  petit-fils,  par  Urbien,  son  père , de 
blicam  qu’ils  y avaient  trouvé.  Mais  les  Francs,  lorsqu’ils  Conan , devint  lè  successeur  de  son  aïeul  au  trône  de  Bretagne, 
eurent  conquis  ce  pays  avec  les  armes  des  Frisons,  le  réduisirent  Son  règne  fut  d’environ  treixe  ans.  Son  xèle  pour  la  reforma- 
en  comté.  La  Bretagne  fut  depuis  érigée  en  duché,  et  enfin  lion  des  moeurs  lui  coûta  la  couronne  et  la  vie,  qu’il  perdit, 
réunie  à la  couronne  de  France , l’an  iS3a  , après  avoir  été  en  434*  dans  une  émeute  de  ses  sujets.  S'il  y eut  un  Salomon  , 
dans  sa  mouvance  l'espace  d'environ  onze  cents  ans.  roi  de  Bretagne , qu’on  doive  placer  au  nombre  des  saints  , 

Saint  Clair,  évêque  de  Nantes  au  troisième  ou  quatrième  c’e*t  assurément  lui  plutôt  que  Salomon 411,  qui  fut  un  meur- 
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trier  et  un  usurpateur.  Le  lieu  où  Salomon  I fut  tué  porte 
encore  le  nom  «le  Mtr  ter  Salami,  cest-à-dire  martyre  de  Sa- 
lomon. Il  est  dans  la  paroisse  de  Ploudiri  au  diocèse  de  Léon. 
De  quatre  enfants  qu'il  laissa  de  N.  son  épouse,  fille  du  patrice 
Flavius,  Audren  monta  sur  le  trône  armonique  en  446;  Cons- 
tantin fut  roi  de  la  Grande  Bretagne  vers  l'an  447  (*l  fut  père 
d'Aurèle- Ambroise,  et  celui-ci  d’Artur,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne^; et  Kebius  passa  une  grande  partie  de  ses  jours  sous  b 
discipline  de  saint  Hibire,  cl  fut  lui-même  honoré  comme 
saint.  Reneuilide,  fille  de  Salomon,  fut  mariée  è Bican,  che- 
valier de  la  Grande-Bretagne,  et  père  du  célèbre  Hiltute, 
maître  d'un  grand  nombre  de  saints  personnages.  (Morice, 
Hisi.  de  Bret.  loin.  I , pag.  io  , 64  , Ga*.  ) 

GRALLON. 

434.  Grallon,  le  même  que  GoLi.1T  ou  Gallon,  créé 
comte  de  Cornouaille  par  Salomon  , vers  l'an  4^*  « lui  succéda 
au  trône  de  Bretagne  4 l'àge  de  soixante-ncui  ans  environ.  Ce 
prince  était  originaire  de  1 île  de  Bretagne  (Grande-Bretagne), 
et  avait  suivi  le  tyran  Maxime  dans  les  Gaules.  Litorius,  géné- 
ral de  b milice  romaine  sous  les  ordres  d’Aétius , déclara  la 
uerre , en  436  , aux  Bretons  armoricains  pour  venger  la  mort 
e leur  roi  Salomon , allie  des  Romains.  Grallon,  qu’on  sup- 
pose avoir  eu  part  à b mort  de  son  prétlécesseur,  s’il  n'en  fut 
pas  le  principal  auteur,  prit  leur  défense.  Litorius  remporta  sur 
eux,  1 an  439,  uoe  victoire  qui  ne  les  assuiettit  pas.  Après  1a 
retraite  de  ce  général,  ils  pensent  4 de  nouvelles  conquêtes  ; et , 
l'an  44S  , Grallon  les  ayant  raeués  devant  Tours , sc  rend  maître 
de  celte  ville.  Mais  Aélius  b reprend  b même  année  , et 
charge  Eocharic  , roi  «les  Alain* , de  continuer  la  guerre. 
Grallon  meurt  dans  ces  entrefaites.  Il  avait  épousé  Agbis  ou 
Tigbide  , sœur  de  Darerca , ce  qui  le  rendit  beau-frère,  et  non 
frère,  comme  l’a  dit  le  P.  Toussaint  de  S^int-Luc,  de  Conan 
ou  Conis.  On  ajoute  qu’il  eu  eut  une  nombreuse  postérité.  Il 
est  du  moins  certain  qu’il  fut  père  de  Rivelcn  ou  Ruclen , nui 
mourut  avant  lui.  Ce  dernier,  ae  Ruantis  , sa  femme,  laissa  Hc- 
'v  punon , qui  ne  succ«;da  point  aux  étals  usurpés  par  son  aïrul. 
( D.  Morue , HisL  de  Bret. , pp.  io,  tt , 6*7,  6 2S , 63o , 63i , 
63a, 

AUDREN. 

44^  ou  44&  Audrfn,  fils  de  Salomon,  fut  le  successeur 
de  Grallon.  Ce  que  l’on  raconte  de  plus  remarquable  de  son 
règne , c’«îsI  qu’il  envoya  Constantin  , son  frère  , avec  deux 
mille  hommes  au  secours  des  Bretons  insulaires , tyrannisés  par 
les  Alains.  A son  arrivée , Constantin  fut  élu  roi  des  Bretons. 
Mais  le  général  Aélius , plus  ennemi  des  Bretons  armoricains 

2 uc  des  Alains,  donna  ordre  4 Eocharic,  roi  de  ceux-ci,  de 
•ire  la  guerre  aux  premiers.  Ils  étaient  près  de  succomber  lors- 
que saint  Germain,  évêque  d’Auxerre,  négocia  leur  paix  arec 
Eocharic  , et  leur  ofilint  le  loisir  de  respirer.  Audren  mourut 
l'an  464 , et  bissa  quatre  Gis;  EtccIi  , qui  suit  ; Budic  et  Matent, 
comtes  de  Cornouaille  l’un  après  l'autre  ; et  Juthael  , comte 
de  Rennes. 

ER  ECU. 

464.  Kit  F en  ou  RiorniME  , successeur  d’Audren , son  père  , 
parlait,  dès  l’an  468,  le  titre  de  duc  de  b petite  Bretagne. 
C est  ainsi  qu’il  est  qualifié  dans  une  donation  de  Sainte-Nin- 
nocli  ( Monce^  pr.  tom.  I,  col.  181  );  et  c'est  b première  fois 
qu  on  trouve  ce  titre  donne  4 un  chef  de  l’Araionique  bre- 
tonne. 

Euric  , roi  des  Visigoths  , excité  par  Arvand , préfet  du 
Prétoire,  déclara  b guerre,  en  470,  à l'empereur  Anthème. 
Erech , apprenant  par  une  lettre  d'Anthème  que  le  dessein 
d Euric  était  de  commencer  son  invasion  dans  les  Gaultrs  d'ou- 
tre-Loire  par  s’emparer  de  la  Bretagne  anuoiiquc,  marche  à 
b tête  de  douze  mille  homxnas  au  secours  de  l'empereur.  Il 


rencontre  à Bourg- Dcots,  en  Berri , l’armée  des  Visigoths,  qui 
le  défait  dans  une  bataille  et  l’oblige  d’aller  chercher  une  re- 
traite chez  les  Bourguignons.  ( Sidon.  Apolliti.  liv.  7 , ép.  1.  ) 
De  b il  retourne  dans  scs  états  , abandonnant  les  Romains  4 
leur  faiblesse.  Il  meurt  l'an  476,  avec  la  réputation  d’un  prince 
doux  et  équitable  envers  ses  sujets.  • Nous  estimons , dit  dom 

* Morice,  que  le  pays  de  Bro- Erech  et  le  chiteau  d’Erech  doi- 

• vent  leurs  noms  4 Erech  , roi  des  Bretons  armoricains,  plutôt 
- qu'4  Guerech  , comte  de  Vannes,  qui  ne  virait  que  ccnt  ans 
b après.  • 

EUSEBE. 

478.  EuftèBB  , dont  on  ignore  l’origine,  mais  vraisemMable- 
rnent  proche  parent  d’tivch,  lui  succéda.  O fut  un  prince 
sevère  jusqu'à  la  cruauté.  Il  était  mort  en 

„ BUDIC. 

4go  au  plus  tard.  Broie  ou  Debrock  , frère  puîné  d’Erech, 
fut  appelé  de  b Grande-Bretagne  , où  il  était  passé , pour  lui 
succéder.  Son  premier  exploit  fut  b conquête  du  territoire 
occupé  par  les  Alains,  et  nomme  par  cette  raison  A/unia.  11 
délivra  ensuite  la  ville  de  Nantes  assiégée  par  une  troupe  do 
Itarbares  , sous  b conduite  de  Marcïtillon  ou  Chilton.  Les 
Francs  , toujours  animes  du  désir  d’étendre  leur  domination 
dans  les  Gaules,  firent  plusieurs  tentative*  du  tems  de  Budic 
pour  se  rendre  maîtres  «le  la  Bretagne.  A la  fin  , las  de  b résis- 
tance opiniâtre  qu’ils  éprouvaient , ils  traitèrent  , l’an  4*17  * 
arec  les  Bretons , et  les  admirent  au  nombre  de  leurs  alliés. 
Dans  le  même  teins,  les  garnisons  romaines,  distribuées  dans 
les  places  voisines  de  b Loire,  se  donnèrent  aux  Francs  et  aux' 
Bretons,  sans  renoncer  4 leurs  moeurs  et  4 leurs  usages.  Clovis, 
roi  des  Français , s’étant  défait , par  le  massacre,  «b  plusieurs 

Princes  des  Gaules  qui  lui  faisaient  ombrage,  on  croit  que  Budic, 
an  5o9  , fut  une  des  victimes  immolées  4 l’ambition  de  ce 
monarque.  Après  sa  mort , les  Frisons,  conduits  par  Corsoide, 
se  jetèrent  sur  1a  Bretagne  armorique , dont  ils  obligèrent  les 
seigneurs  4 se  retirer.  Clovis,  profitant  de  cette  invasion  con- 
certée avec  eux,  établit  des  lieutenants  dans  le  pays,  y fit  battre 
monnaie,  et  s’en  fil  reconnaître  pour  souverain.  On  voit,  en 
effet , que  son  autorité  dès-lors  ne  souffrit  plus  de  contradiction 
dans  toute  l’Armorique  bretonne.  Au  concile  d'Orléans,  tenu 
l’an  5i  1 , les  évêques  de  Rennes  , de  Nantes  et  de  Vannes , s’y 
étant  trouvés,  déclarèrent  qu’ils  étaient  sujets  de  Clovis,  et 
l’appelèrent , avec  les  autres  prélat^  leur  seigneur  et  leur  maî- 
tre. Saint  Mebine  , le  premier  des  trois  , depuis  ce  concile  , et 
même  auparavant  , parut  avec  distinction  4 1a  cour  de  ce  prince. 

( Morice , Ilist.  de  Br. , tom.  I , pag.  700.  ) Ce  fut  donc  alors 
que  la  Bretagne  devint  une  province  de  France.  Elle  tomba  la 
même  année , après  b mort  de  Clovis , dans  le  partage  de  CHU— 
debert , son  fils  aine  , roi  de  Paris.  La  royauté  fut  alors  éteinte 
dans  b Bretagne , et  ce  pays  n’rul  plus  désormais  que  des  comtr» 
sous  la  mou^ice  des  rois  de  France.  C’est  Grégoire  de  Tours 
qui  l’assure  formellement  par  ces  paroles  : Nam  semper  Brilanni 
sut  Francorum  potestate , pust  obitum  regis  Chlodovecthi , fuerunt , 
et  comités  non  reges  appeiluti  sunt  ( HisL  liv.  4 » ch.  4<  ) Quel- 
ques-uns néanmoins  «le  ces  princes  bretons  se  «Jonnèrent  encore 
le  titre  de  roi  ; mais  ils  ne  furent  point  reconnus  pour  tels  en 
France.  Childebert  , la  première  ou  la  seconde  année  de  son 
règne  , érigea  un  nouvel  évêché  en  Bretagne  dans  b ville  d’Oc- 
cismor  ou  de  Léon , dont  le  premier  évêque  fut  Paul , sur- 
nommé Aurélirn , qui  était  venu  de  la  Grande-Bretagne. 
D’Anal’mLd!*-,  sa  femme,  Budic  laissa  plusieurs  enfants,  en- 
tr’autres  Hocl , qui  suit  ; Isinaël , «pii  succéda  à saint  David  , 
évêque;  Menevic,  mort  vers  l’an  5*4  i Tyfci,  qui  prit  aussi  le 
parti  de  l’église,  et  repose  4 Pennalun  avec  le  titre  de  malyr  ; 
et  saint  Oudocée,  qui  fut  sacré  évêque  vers  l’an  544,  par  saint 
Tbcliavc,  son  oncle. 
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HOEL  1. 

5i3,  IIofl,  ou  Rioval,  retiré  depuis  quatre  ans  à la  cour 
d’Artur,  roi  de  U Grande-Bretagne  , arrive  avec  «1rs  troupes 
que  ce  prince  lui  avait  fournies,  pour  revendiquer  les  états  de 
Budic  , son  père.  Les  Bretons  armoricains  se  déclarent  pour  lui. 
et  l'appellent  Rioval , ou  Keith,  c'est-à-dire  le  roi  Hoël.  il 
fait  avec  eux  la  guerre  aux  Frisons  qui  étaient  restes  maîtres  du 
pays,  et  vient  à bout  de  les  chasser.  Le  roi  Clotaire,  apprenant 
ses  sucrés,  témoigne  le  désir  de  le  voir.  Hoël  vient  le  trouver  k 
Paris,  ils  se  lient  ensemble  d'amitié  ; mais  Hoel  n'est  traite 
qu'en  qualité  de  comte  à la  cour  de  France.  Il  fonde  à son 
retour,  vers  l'an  54 • , dans  la  ville  d’Aléth,  un  évêché  dont  il 
établit  premier  évêque  saint  Ma!o,  qui  donna  depuis  son  nom 
à ce  lieu.  Il  fut  libéral  envers  d'autres  églises  , et  fit  part  de  ses 
conquêtes  à ses  parents  et  à ses  amis.  Comblé  de  gloire  et  de 
bonnes  œuvres , il  meurt  sers  l’an  545  , laissant  d’ Alma  Pompa, 
sa  femme,  un  fils  de  même  nom  que  lui,  et  d’autres  enfants, 
dont  les  principaux  sont  Léonor , vulgairement  dit  saint  Lu- 
naire ; Tudgual , ou  Pabulal , que  l'église  de  Tréguicr  révère 
comme  son  premier  évêque;  Canao,  dit  aussi  Cuniberl;  Waroc, 
romtc  de  Vannes;  Macliau  , successeur  de  Waroc;  Budic  et 
Soëne. 

HOEL  II. 

545  ou  environ.  Hoel  II,  fils  aîné  de  Hoïl  I, qu'il  avait  aidé 
dans  ses  conquêtes,  lui  succéda  au  comté  de  Bretagne.  Mais  la 
saleur  fut  1a  seule  vertu  qu’il  hérita  de  lui  ; il  fut  inhumain  et 
presque  sans  religion.  Il  persécuta  saint  Malo  , et  l'obligea,  l’an 
^46,  d'abandonner  $00  église.  Il  fut  puni  de  celte  impiété 
l'année  suivante  par  Canao , son  fiëre  , qui  le  tua  dans  une 

Îiartie  de  chasse.  Kimo,  son  épouse,  fille  de  Malgo,  toi  dans 
a Grande-Bretagne,  le  fit  père  de  Judual  , qui  viendra  ci- 
après.  ■ ' . . 

CANAO. 

547.  CASAO  , dit  aussi  Cokobhe,  frère  et  meurtrier  d’Hoël  11, 
se  mit  à sa  place  ; et  pour  n'avoir  point  de  rival  „ il  attenta  à 
la  vie  de  ses  autres  frères.  Waroc  et  Budic  furent  les  victimes 
de  son  caractère  ambitieux  et  dénaturé.  Macliau  , le  quatrième 
de  ses  frères,  n’évita  la  mort  qu’il  lui  préparait  qu'en  se  sau- 
vant chez  un  prince  voisin , nommé  douanier.  Canao  l’ayant 
envoyé  redemander  avec  menaces,  Conamer  l’enferma  dans  un 
tombeau  de  pierre,  et  dit  aux  envoyés,  en  leur  montrant  cé 
monument  : Macliau  n 'esrplus , voila  le  lieu  de  sa  sépulture  : 
dites  à Canao  qu  'il  n'a  plus  rien  à craindre.  Ils  s'en  retournèrent 
après  avoir  bu  et  mangé  sur  le  tombeau.  Pour  se  mettre  à 
1 abri  des  poursuites  de  ce  barbare  frère , Macliau  feint  de  re- 
noncer au  monde,  et  se  fait  couper  les  cheveux.  Canao,  délivré 
de  tout  ce  qui  lui  faisait  ombrage,  épousa  la  veuve  de  Hoel  , 
son  frère.  Mais  ayant  donné  retraite,  l'an  558,  au  prince 
Chramne,  révolté  contre  Clotaire  I , roi  de  l’rattfg  , son  père, 
il  se  vît  attaqué,  l’an  56o,  par  les  Français;  et  tPrit  la  même 
année  dans  une  bataille  qu’ils  lui  livrèrent  près  de  Saint-Malo. 
Chramne  n’eut  nas  un  meilleur  Sort  ; s’étant  réfugié  dans  une 
cabane , il  y fut  brillé  avec  sa  femme  et  ses  deux  filles.  Clotaire , 
après  la  victoire  remportée  sur  Canao  , s'empara  des  comtes  de 
Rennes , de  Vannes  et  de  Nantrs , et  abandonna  le  reste  du 
pays  aux  Bretons  , qui  restèrent  dans  une  espèce  d'anarchie 
l’espace  de  huit  ans. 

MACLIAU. 

568.  Macliau  , cinquième  fils  de  Hoél  I,  n’avait  pas  renoncé 
à toute  vue  d’ambition  dans  sa  retraite.  Etant  parvenu  à l’evécbe 
de  Vannes,  il  se  dégoûta  de  son  état,  reprit  sa  femme,  s'em- 
para du  comté  de  Vannes,  et  enleva  celui  de  Cornouaille  à 
Thcodoric,  son  neveu,  qu’il  obligea  de  prendre  U fuite.  11 


HISTORIQUE 

jouit  tranquillement  de  son  usurpation  l’espace  d'environ  neuf 
ans.  Mais,  l'an  577  , Thêodoric , soutenu  de  quelques  amis  , 
le  mit  à mort  avec  son  fils  Jacob , et  recouvra  le  comté  de 
Cornouaille, 

JUDUAL  ou  ALAIN  !,  WAROC  ou  GUERECH, 
et  THÉODOKIC. 

877.  Judual,  fils  de  llocl  II,  né  l’an  535,  avait  été  con- 
traint de  se  réfugier  à la  cour  de  Cbildi  bert , roi  de  France  , 
après  la  mort  de  son  père.  Il  rentra  en  Bretagne  avant  celle  de 
Canao,  son  oncle,  et  lemporta  sur  lui  d*  ux  victoires  qui  le 
remirent  en  possession  d’une  partie  du  rornlé  de  Cornouaille, 
dont  l’autre  partir  lui  revint  après  la  mort  de  Marinai.  Alors 
ce  pays  fut  soumis  à trois  comtes,  savoir,  Judual,  W boc, 
ou  ÜUCHECK,  fils  de  Martiau,  et  Tüéod  mic,  fils  de  Budic- 
Waroc  fut  le  plus  puissant  des  trois.  N’âyanl  pu  obtenir  du 
roi  Cbilpéric  le  gouvernement  de  Vannes,  il  s'empara  de  cette 
ville,  et  refusa  de  payer  au  munarque  les  tributs  quil  avait 
coutume  d'er»  tirer.  Il  y eut  guerre  entre  eux  à cette  occasion. 
Waroc  embrassa  néanmoins,  après  la  mort  de  Chilpêric,  le 
parti  de  Frédeconde  et  de  son  fils  Clotaire.  Il  se  joignit  , 
l’an  58y,  à Judual  pour  attaquer  le  comté  de  Nantes,  qu'ils 
dévastèrent  durant  plusieurs  années.  Le  roi  Contran  envoya 
contre  eux  , l'an  5jyu,  les  durs  Bcppolen  et  Hbracaire  , dont 
le  premier  perd  il  la  vie  dans  un  combat,  et  Pautre  fut  battu. 
Une  nouvelle  armée,  envoyée,  l’an  5jj4  , en  Bretagne  par 
Childebcrt  , neveu  de  Contran,  fut  encore  défaite  , entre 
Bennes  et  Vitré,  par  Waroc  et  Canao  , son  bis.  C’est  la  der- 
nière action  connue  de  ces  deux  princes.  Leur  postérité  depuis 
cette  époque  disparaît  dans  l'histoire,  ainsi  que  celle  de  Théo— 
doric,  comte  de  Cornouaille,  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
Judual.  Il  avait  épousé  une  princesse  nommée  Akfnoii  , dont 
! il  laissa  lloël,  qui  suit;  Grallnn  , comte  de  < ornouaille  ; 
Hailon,  différent  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  les  actes  do 
Saint-Malo;  Drroch  , ou  Rudoc,  évêque  de  Do!  ; Thcodual  , 
comte  de  Nantes  ; et  ArchueL 

HOEL  111,  ou  JUTHAEL. 

5q4  ou  environ.  Hoel,  successeur  de  Judual , son  père, 
fut  d'abord,  comte  de  Cornouaille.  Maître  ensuite  de  Rennes 
et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne,  il  régna  en  souverain 
sans  concurrents  ftarim  les  princes  bretons  ; il  osa  même  prendre 
le  titre  de  roi , sans  opposition  de  la  part  des  princes  français  , 
à qui  leurs  propres  divisions  firent  oublier  les  affaires  de  la 
Bretagne.  Hoül  mourut  l’an  61a,  à l'Age  de  cinquantc-deax  ans. 
( Brève  Chron.  armorie.  ) FlATlUB  , son  épouse  , fille  d’un 
seigneur  nommé  Usoche  , le  fit  père  de  Salomon  et  de  Judi— 
caël,  qui  suivent;  de  Josse  et  de  Winnoc,  honorés  comme 
saints  , et  d’autres  enfants. 

SALOMON  II,  ou  GOZLL'N. 

C12.  Salomon  II  , fils  de  Iloël  III  , fut  son  successeur 
immédiat  au  préjudice  de  Judicaël,  son  aîné,  qu'il  supplanta. 
Celui-ci  se  relira  dans  le  monastère  de  Gafl  dont  était  abbé 
saint  Méen.  Salomon  conserva  le  titre  de  roi  que  son  père 
avait  usurpé.  11  mourut  après  l'an  63o  et  avant  635,  et  fut 
inhumé  à l’abbaye  de  Saint- Mêlai  n de  Bennes  , dont  il  était 
comme  le  nouveau  fondateur  par  le  soin  qu’il  eut  de  la  réparer. 
( Ment-  crih  de  Gallet • ) 

JUDICAËL. 

63a  ou  environ.  Judicaël  , après  la  mort  de  Salomon  , son 
frère,  décédé  sans  enfants,  quitta  son  cloître  et  prit  le»  rênes 
du  gouvernement  de  la  Bretagne  avec  le  titre  de  roi.  Ce  fut 
vers  l'an  636,  selon  D.  Bouquet,  que  le  roi  Dagobert  lui 
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exsvoyi  saint  Eloi , depuis  évoque  de  Noyon  , pour  demander 
raisou  des  ravages  que  les  Bretons  avaient  faits  sur  les  terres 
de  France.  Judicael  vint  av«*c  le  député  trouver  le  monarque  à 
Creil-sur-Oise  , et  le  satisfit  pleinement  sur  l’objet  de  ses 
plaintes.  De  retour  en  Bretagne , il  céda  au  remords  que  saint 
Eloi  et  saint  Ouen,  alors  grand  référendaire  de  la  cour,  lui 
avaient  inspirés  d’avoir  abandonne  son  monastère:  il  y retourna 
l’an  63M  « et  y mourut  après  vingt  ans  de  pénitence  , le  17  dé- 
cembre 658,  en  odeur  de  sainteté.  De  MohonE  , sa  femme , 
il  laissa  plusieurs  enfants,  dont  deux,  Winnoc  et  Arnoc, 
embrassèrent  la  vie  monastique;  Alain,  leur  aîné,  lui  suc- 
céda, suivant  l'auteur  de  la  ui&sertation  sur  l'origine  des  Bre- 
tons ; et  ce  qu’il  y a île  certain  , c’est  que  dès-lors  la  Bretagne 
ne  fut  plus  sous  la  domination  d’un  seul  prince. 

• ALAIN  II,  DIT  IX  LONG. 

• 

638.  Alain  II , fils  de  Judicaël , lui  succéda , de  son  vivant , 
en  bas  âge,  sous  la  tutelle  de  Kivalon , son  oncle,  qui  eut  la 
conduite  des  affaires  jusqu'en  645,  et  même  jusqu  ’à  la  mort  de 
Judicacfl.  Celle  d’Alain  arriva  l’an  690,  après  un  règne  de  cin- 
quante-deux ans.  Il  laissa  des  enfants;  mais  on  ne  les  voit  à la 
tête  des  Bretons  qu’en  Concurrence  avec  les  descendants  d’Ur- 
bien  , fils  du  roi  Budic.  Depuis  le  règne  d'Alain  11,  ce  n’est 
qu'obscurité  et  confusion  dans  l'histoire  de  Bretagne  jusqu’à 
Noménoé,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire. 

GRALLON  U,  comte  de  Cornouaille. 

690.  Gaallon  11,  fils  d’Alain,  fut  dépouillé  d'une  partie  de 
ses^etaU  par  les  Français,  et  réduit  au  comté  de  Cornouaille 
qu’il  fut  même  obligé  de  partager  avec  les  enfants  d’Urbien , son 
oncle.  Ce  partage  lut  une  source  de  divisions  entre  les  princes 
bçctons , et  donna  lieu  aux  Français  d'envahir  leurs  petits  états. 

DANIEL,  BUDIC,  MEL1AU  , RIVOD , JARNITIIIN  , 
MORVAN,  VIOMARCIl,  successivement  comtes  de 
Cornouaille. 

Daniel,  successeur  de  Grallnn,  son  oncle,  fut  remplacé  par 
Budic,  son  fils,  à qui  l’on  donne,  le  titre  de  Grand  , que  ses 
actions,  restées  dans  l’oubli,  lui  avaient  probablement  mérité. 
Vient  ensuite  Meliau  , qualifié  roi  de  Bretagne  dans  les  actes 
de  saint  Meliar,  son  fils.  Il  eut  pour  concurrent  Argaut,  sur- 
nommé AraSTAGNB.  Andulphe,  lieutenaut  de  Charlemagne, 
soumit  l’un  et  l'autre  à l'empire  des  Français,  l'an  786. 

Hivod  tua  Meliau,  son  fière,  et  s’empara  de  ses  états  l'an 
79a.  Après  en  avoir  joui  l’espace  de  sept  ans,  il  fut  défait,  l’an 
799  * Par  1e  comte  Gui.  Tq^ile  la  Bretagne  fut  alors  soumise  à 
Charlemagne. 

Ja  fin  mu  N commença  de  régner  en  Bretagne  l’an  8i4,  et 
vraisemblablement  après  la  mort  de  Charlemagne.  II  eut  pour 
successeur,  en  818,  Morvan,  qui  fut  tué  la  même  année  par 
les  écuyers  de  Louis  le  Débonnaire. 

ViOMAHCfi  souleva  les  Bretons  en  8aa,  contre  Louis  le 
Débonnaire,  et  fut  soumis  avec  eux  en  8*4.  U fut  tué  l'annce 
suivante  par  Lambert , comte  de  Nantes. 

NOMÉNOÉ. 

8*4  ou  8a5.  Nomênoé  fut  établi  gouverneur  ou  duc  de  Brc- 
tagne  par  Louis  le  Débonnaire,  auquel  il  demeura  fidèle.  Mais, 
l’an  840 , après  la  mort  de  ce  monarque , se  croyant  dégagé  des 
serments  qu’il  lui  avait  faits,  il  prit  le  titre  de  roi  de  Bretagne, 
et  se  maintint  dans  son  indépendance,  contre  les  efforts  de 
Charles  le  Chauve  , jusqu’à  sa  mort,  arrivée  l’an  85i.  Renaud, 
que  ce  prince  envoya,  l'an  84a,  pour  le  réduire,  fut  battu  et 


mis  en  fuite.  H défit,  en  8*5,  Charles  lui-même,  près  de  la 
ville  du  Mans.  Mais,  l'an  843,  ayant  voulu  chasser  les  Nor- 
mands, qui  avaient  fait  une  invasion  en  Bretagne,  il  essuya  trois 
déroutes  consécutives.  Il  se  releva  neanmoins  de  ses  pertes  après 
leur  retraite.  Dans  la  vue  de  se  rendre  indépendant , il  forma  le 
dessein  de  déposer  tous  les  évêques  bretons  que  l’archevêque  de 
Tours  avait  ordonnés,  parce  qu’étant  attachés  au  roi  de  France , 
ils  pouvaient  s’opposer  à ses  prétentions.  Il  convoqua  pour  cet 
effet , l’an  848,  à Coq;  Ion  , près  de  Vanne*  , une  assemblée  des 
évêques  et  des  seigneurs,  dans  laquelle,  sous  prétexte  de  zèle  , m 
il  destitua  les  évêques  comme  simoniaques , en  fit  ordonner 
d’autres  à leur  place,  et  érigea  une  métropole  à Dol , où  il  se  fit 
couronner  roi  de  Bretagne.  Actard , évêque  de  Nantes,  s’etanl 
élevé  contre  ces  changements,  Noraénoé  te  fit  destituer,  et  rap- 
pela à Nantes  le  comte  Lambert , qui , s’étant  retiré  dans  le  bas 
Anjou  , y avait  bâti  le  château  de  Craon.  U y eut  depuis  ce  tems 
des  contestations,  entre  les  archevêques  de  Tours  et  les  évéqurs 
de  Dol  pour  la  juridiction , jusqu’à  la  fin  du  douzième  siècle. 

Les  premiers  l’emportèrent  enfin  l’au  1 199 , comme  on  le  verra 
ci-après,  par  jugement  du  saint-siège.  Ce  fut  en  vain  que  vingt- 
deux  évéqurs,  assemblés  à Tours,  l’an  849 , écrivirent  à Nome- 
noé  pour  le  faire  rentrer  en  lui-méine.  Loin  d’écouter  leurs 
remontrances , il  entre  sur  les  terres  de  France,  prend  Angers 
et  s’avance  dans  le  Maine.  Mais,  pendant  cette  expédition, 
Charles  le  Chauve  en  fait  une  autre  en  Bretagne,  où  il  se  rend 
maître  de  Rennes  et  de  Nantes.  A celte  nouvelle , Noménoé 
revient  sur  ses  pas.  Mais  son  retour  est  prévenu  par  le  timide 
Charles,  qui  n avait  pas  osé  l’attendre.  S’étant  ligue,  l’année 
suivante,  avec  Lambert  , romte  de  Nantes,  il  se  rend  maître 
du  Mans.  (Voy.  les  comtes  du  Maine.  ) Il  reprend  les  armes 
avec  le  même  allié,  l’an  85 1 , et  s’avance  jusqu'à  Vendôme,  ou 
la  mort  le  surprend.  D’Argantael,  son  épouse , il  laissa  un  fils , 
qui  suit. 

ERISPOÉ. 

85t.  Erispoé,  fils  et  successeur  de  Noménoé,  signala  le 
commencement  de  son  règne  par  une  grande  victoire,  qu’if 
remporta  sur  Charles  le  Chauve.  Etant  venu  trouver  ensuite  ce 
monarque  à Angers,  il  fait  la  paix  avec  lui,  de  manière  qu’il 
obtient  tout  ce  qu'il  pouvait  desirer,  l’investiture  du  comté 
de  Nantes,  la  confirmation  de  la  propriété  des  conquêtes  faites 
par  son  père,  et  la  permission  de  porter  en  public  les  marques 
de  la  royauté. 

Les  ravages  des  Normands,  conduits  par  Godefroi,  s’étendi- 
rent, en  853,  jusqu’à  Nantes.  Ils  entrèrent,  l’année  suivante, 
dans  la  Vilaine , et  dévastèrent  le  diocèse  de  Vannes.  N’ayant 
plus  rien  à piller,  ils  quittent  la  Bretagne  en  855,  et  sont  bat- 
tus par  Erispoé  dans  leur  retraite.  Ce  prince  n'ayant  qu’une 
fille,  Charles  le  Chauve,  projette  de  la  marier  avec  Louis,  son 
fils,  et  fait  dam  cette  vue  Erispoé  duc  du  Maine.  Le  dessein  du 
monarque  alarme  Salomon  , cousin  d’Erispoé,  auquel  il  comp- 
tait succéder.  Transporte  de  fureur,  il  assassine  Erispoé , l’an 
857,  dans  une  église , et  sur  l’autel  même  où  il  s’était  réfugié. 

SALOMON  111. 

857.  Salomon  111,  fils  de  Rivallon  , frère  aîné  de  Noménoé, 
s'empare  de  la  Bretagne  après  avoir  souillé  ses mainsdu  sang  d'Eris- 

poé.  Telle  était  la  faiblesse  de  Charles  le  Chauve , qu’il  ne  put 
ou  n’osa  venger  U mort  d’un  prince,  dont  il  avait  destiné  la  fille 
pour  épouse  à Louis  son  fils.  Ce  fils , révolté  contre  son  père , 
vint  lui-même,  en  86a,  chercher  une  retraite  chez  l’assassin 
de  celui  dont  il  devait  être  le  gendre , et  sc  joignit  k lui  pour 
ravager  l’Anjou  et  les  provinces  voisines.  Mais,  deux  fois  battu 
par  Robert  le  Fort,  duc  de  France,  il  rentra  dans  le  devoir  l’an- 
née suivante,  selon  les  Annales  de  Saint-Berlin,  et  fut  imité 
par  Salomon  , qur  prêta  serment  de  fidelité  au  roi  de  France.  Il 
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envoya,  l’an  864,  d«  députés  à la  cour  plénière,  que  Charles 
tint  a Pistes,  avec  cinquante  livres  d’argent  pour  le  cens,  ou  tri 
Lut  que  la  Bretagne  payait  à la  couronne  de  France.  I.es  évêques 
de  Uol , quoiqu'ils  se  prétendissent  métropolitains  de  la  Bre- 
tagne, n’avaient  point  encore  osé  demander  à Borne  le  ftaUium 
Salomon  lé  demanda  lui-même,  en  865,  au  pape  Nicolas  I , 
pour  Festinien  , qui  occupait  alors  ce  siège.  Sa  lettre  au  pontife 
avait  plusieurs  defauts  de  forme  : elle  n’était  ni  signée,  ni  scel- 
lée, et  de  plus,  dans  l’inscription,  il  avait  mis  son  nom  avant 
# celui  du  pape.  Nicolas  trouva  tout  cela  fort  mauvais , et  récrivit 
à Salomon , qu’il  avait  différé  de  le  corriger  pour  une  action 
aussi  présomptueuse,  pro  tant  f>nrsumpti*Hi  Jactione , celle  d’avoir 
mis  son  nom  le  premier  «bus  sa  lettre,  parce  que  cela  venait 
peut-être  de  b négligence  du  secrétaire.  Telle  était  la  délicatesse 
de  ce  pape  sur  le  cérémonial.  A l’égard  de  l'objet  de  la  lettre  du 
prince  breton,  Nicolas  refusa  ce  qu’on  lui  demandait,  de  peur 
de  préjudicier  aux  droits  de  l'archevêque  de  Tours. 

Les  Normands  s'etant  rendus,  rette  année,  maîtres  d’Angers, 
infestaient  de-la,  par  leurs  courses,  la  Bretagne  et  les  autres 
pays  voisins.  Charles  le  Chauve  excite  Salomon  à se  joindre  à lui 
pour  les  repousser  ; et , afin  de  l’y  déterminer,  il  lui  donne,  l’an 
068,  le  comté  dcCoutnscea,  avec  une  partie  du  diocèse  d’A- 
vranches.  I.e  prince  Carloman  lui  amène  un  corps  de  cavalerie, 
qui  fait  plus  Je  mal  à la  Bretagne  qu'à  l’ennemi.  Les  Normands, 
après  avoir  fait  un  traité  avec  Salomon,  s’eu  reLoument  il  An- 
gers , qui  était  devenu  comme  leur  place  d’armes,  et  le  dépôt 
de  leurs  brigandages.  Salomon  s'etant  ligué  de  nouveau , 1 an 
87a,  avec  Charles  le  Chauve,  va  (aire  le  siège  d'Angers,  et  ac- 
quiert dans  cette  expédition  beaucoup  plus  de  gloire  que  son 
allié.jll  ne  tint  qu'à  Charles  nue  les  Normands  fussent  con- 
traints d'évacuer  entièrement  l'Anjou;  mais  il  aima  mieux  com- 
poser avec  eux.  Avant  de  quitter  le  prince  breton  , il  reconnut 
le  prix  de  ses  services  en  lui  permettant  de  porter  les  ornement» 
royaux,  et  de  faire  battre  de  la  monnaie  d’or  à son  coin.  Salo- 
mon , peu  sensible  à cette  faveur,  était  dès-lors  dans  le  dessein 
d'abdiquer  on  faveur  de  Wigon,  son  fils.  Deux  seigneurs,  Pas- 
quiten , son  gendre,  et  Gurvand,  gendre  d’&rispoé-,  s’étant 
saisis  du  père  et  du  fils,  ils  ôtent  la  vie  à celui-ci , et  crèvent 
les  yeux  au  père,  qui,  deux  jours  après,  meurt  de  ce  supplice. 
La  femme  de  Salomon  se  nommait  Gaymberte,  suivant  la 
lettre  du  pape  Nicolas  à ce  prince. 

Salomon  avait  eu  dessein,  l’an  870,  de  faire  le  voyage  de 
Rome.  .Mais  en  ayant  été  détourné  par  se*  sujets,  il  envoya  au 
pape  Adrien  une  statue  d’or  de  sa  grandeur , avec  une  lettre 
imprimée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  D.  Morice , 
col.  a5a. 

PASQUITEN  et  GURVAND. 

874.  Pasquitew  et  Gurvand  partagèrent  entre  eux  b Bre- 
tagne après  la  mort  de  Salomon.  Le  premier  prend  le  litre  de 
comte  Je  Vannes,  et  le  second  celui  de  comte  de  Rennes.  Bien- 
tôt après,  1a  division  se  met  entre  eux,  et  Gurvand  défait  Pas- 
quiten.  Celui-ci  apprenant , l’an  877  , que  son  collègue  est 
dangereusement  malade,  fait  une  invasion  dans  ses  états.  Gur- 
vand  s'etant  fait  porter  dans  une  litière  à la  tête  de  ses  troupes, 
le  bal  une  seconde  fois  : mais  il  meurt  au  sein  de  b victoire, 
épuisé  par  les  mouvements  qu’il  s'était  donnes  pour  l'obtenir. 
Des  assassins  mirent  à mort  Pasquitcn  b même  année. 

ALAIN  III,  dit  LE  GRAND,  et  JUDICAEL  IL 

877,  Alain  III,  frère  de  Pasquitcn,  lui  succède  au  comté 
de  Vannes,  et  Judicael,  fils  de  Gurvand,  succède  à ton  père 
au  comté  de  Rennes.  Alain  et  Judicael  eurent  entre  eux  les 
mêmes  differents  que  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Pendant  ces 
divisions,  les  Normands  ravagent  1a  Bretagne  depuis  b Loire 
jusqu’à  la  rivière  de  Blavct.  Judicael  et  Alain,  s’etant  rèconci- 
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liés,  marchent  contre  ces  barbares,  et  les  défont,  l’an  888,  dans 
on  combat , où  le  premier  perd  b vie  en  poursuivant  les  fuyards. 
Alain,  peu  de  tems  après  , cl  dans  la  meme  année . ayant  atta- 
qué de  nouveau  les  Normand*  à Quintanberg  , les  taille  en 
pièces  , et  oblige  ceux  qui  avaient  écliappé  du  combat  à sortir 
du  pays.  Apres  celte  victoire,  qui  lui  mérita  le  surnom  de 
Grand,  toute  b Bretagne  se  réunit  vous  son  gouvernement , et 
le  qualifia  tantôt  duc,  tantôt  roi.  Alain  fit  preuve  dc-generosilé 
envers  les  enfants  de  Judicael,  en  leur  laissant  le  comté  de 
Rennes.  Il  mourut,  l’an  907,  après  un  règne  d'environ  trente 
ans.  Il  laissa  plusieurs  enfants  qui  n’héritèrenl  point  de  scs 
états. 

GURMHAILLON. 

907.  Gurmiiaillon,  nu  AVrmealoü,  comte  de  Ccynouaille, 
devint  le  successeur  d'Abin.  Un  ignore  le  tems  de  sa  mort.  Il 
paraît  que  ce  fut  sous  son  règne  que  les  Normands,  étant  ren- 
trés dans  b Loire,  prirent,  I an  908,  b ville  de  Nantes,  et  ren- 
versèrent le  mur  que  les  évêques  y avaient  élevé  autour  de  leur 
église.  Ils  firent  bien  d'autres  ravages,  l’an  91a  , en  Bretagne, 
d où  ils  enlevèrent  une  partie  des  habitants,  tandis  que  l'autre 
prenait  1a  fuite  et  se  retirait,  les  uus  en  France,  les  autres  en 
Angleterre. 

JUHEL- BÉRENGER , comte  de  Rennes. 

Vers  l’an  g3o,  Johel-BÉRENger  , fils  du  comte  Judicael, 
ayant  joint  se*  troupes  à celles  d'Alain  Barlie-torte , comte  «le 
Vannes,  défait  le*  Normands  conduits  par  Félecan  , qui  depuis 
quelques  années  vexaient  les  Bretons.  Ueux-ci  entrent  «bits  le 
Bessin,  et  de-là  vont  attaquer  les  Normands  de  la  Seine.  I^e  «lue 
Guillaume  I marche  contre  eux,* les  dompte  et  les  force  d'im- 
plorer sa  clémence;  il  pardonne  au  comte  de  Rennes,  et  oblige 
le  comte  de  Vannes  à s'expatrier.  Incon , autre  chef  des  No§- 
mamis,  parcourt  la  Bretagne  pour  venger  b mort  de  Felecan  , 
et  se  rétid  maître  de  la  plus  grande  partie  du  pays.  Juhel-B«*reo- 
ger  vécut  jusque»  vers  la  fin  du  règne  d’Alain  , qui  suit. 

ALAIN  IV,  dit  BARBE-TORTE,  comte  de  Vannes, 
puis  de  Nantes. 

Ven  l’an  987,  Alain  IV,  surnommé  Barbe-toute,  fils  du 
comlr  Mathuédoi , et  d’une  fille  d'Alain  le  Grand,  étant  revenu 
d’Angh  terre  où  il  s'était  réfugié»  fit  b guerre  avec  succès  contre 
les  Normands , les  chassa  de  Nantes  et  de  toute  b Bretagne , et 
prit  le  titre  de  comte  «Je  Nantes.  Lan  «43,  Alain  règle  avec 
Guillaume  I , comte  de  Poitiers,  les  limites  de  leur*  seigneu- 
ries. Mauge , Tifauge  et  Herbauge , par  ce  réglement , sont 
compris  dar.s  le  comté  de  Nantes.  I J même  année , au  mois  de 
décembre,  Alain  et  J u! ici -Berenger  accompagnent  Guilbume 
Longue- Epce,  duc  de  Normandie,  à l’entrpvue  qu’il  eut  avec 
Arnoul , comte  de  Flandre,  et  à l'issue  de  laquelle  il  fut  assas- 
siné par  ordre  de  ce  dernier.  Alain  mourut  l’an  95a.  ^1  avait 
épousé,  i°.  l’an  943,  Roscilll,  fille  «le  Foulques  le  Houx, 
comte  d’Anjou,  dont  il  n’eut  point  d’en  buts,  a°.  Gerbergb, 
qu’on  fait  sans  preuve  fille  de  Hueues  le  Grand,  mais  plus  vrai- 
semblablement sœur  de  Thibaut  f,  «ointe  de  Blois,  laquelle  fit 
Alain  père  de  Drogon,  qui  suit.  Gerbcrgr,  après  b mort  d’A- 
lain , sc  remaria  h Foulques  le  Bon,  comte  «T Anjou.  Alain  «*ut 
aussi  d’une  œncubine , nomme  Judith,  deux  fils,  lluël 
et  Guérccb. 

DROGON. 

95a.  Dnor.ON,  fils  d'Alain,  lui  succéda  en  bas  Age,  d'abord 
sous  b tutelle  de  Thibaut,  comte  de  Blois,  lequel,  ayant  re- 
marié b inère  de  Drogon  à Foulques,  comte  d’Anjou , remit  à 
celui-là  la  garde  «le  Drogon , avec  la  moitié  des  revenus  de  la 
Bretagne,  sc  nsprvanl  les  droits  royaux  sur  l’autre  moitié  qu’il 


DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 

■rail  cédée  tu  comte  Je  RenneS  et  4 l’évêque  de  Dol.  Drogou  I de  pierre  < 
mourut,  l'année  suivante,  dans  un  bain  que  sa  nourrice  lui  I i’énervier  c — f 

avait  préparé.  | U laissa  de  son  épouse,  Havoise  , saur  de  Richard  II  • duc  de 

UOEL  IV,  comte  db  Nantes. 

g53.  Hoel  , fds  naturel  d'Alain  Barbe-torte , succéda  4 Dro- 
gon,  et  eut  bientôt  la  guerre  avec  Conan.  Il  fut  tue  dans  une  partie 
de  chasse  par  un  gentilhomme  nommé  Gaturon  , vers  l'an  980. 

Il  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  dont  l’aine  se  nommait  Judicacl. 


GUÉRECII  , COMTE  DE  NàNTB3. 

g0o.  GuÉarrit  , fils  d'Alain  Barbe-torte  . et  évêque  de 
Nantes , quitta  le  bâton  pastoral , pour  prendre  la  place  d’Iloel 
son  frère  , et  fit  autant  J'honneur  aux  armes  qu’il  en  edi  fait  4 
l'état  ecclésiastique.  L'an  q8i  , il  fut  blessé  dans  une  bataille 
qu’il  livra , dans  la  lande  Je  Conquereux , à Conan  , comte  de 
Rennes,  soutenu  par  Geoffiroi  Grisegonellc,  comte  d’Anjou. 
Celte  journée,  dit  D.  Morice,  paraît  avoir  terminé  tes  différents 
des  comtes  de  Rennes  cl  de  Nantes.  Guércch  meurt , l'an  987 , 
laissant  d'ARC*  berge,  sa  femme  , Alain  , qui  lui  survécut  peu. 

CONAN  I,  dit  I.E  TORT,  comtb  de  Rennes. 

987.  Conan  I , dit  le  Tort  , comte  de  Rennes , commença 
après  la  mort  d’Alai^  4 régner  sans  concurrent.  Mais  4 peine 
était-il  en  jouitsanr^aisible  , qu'il  commença  à se  former  un 
orage  qui  renversa  toute  sa  fortune.  Le  vicomte  Ilamon  , frère 
utérin  d’Hoêl  , comte  de  Nantes , et  oncle  des  deux  enfants 

3u’il  avait  laisses  , implora  le  secours  de  Foulques  Nerra  , comte 
'Anjou , pour  les  faire  rétablir  dans  leur  patrimoine.  Foulques , 
prince  entreprenant  et  hardi , saisit  l'occasion  de  se  rendre  maître 
du  comté  de  Nantes , sous  le  titre  de  protecteur  des  princes 
mineurs.  S'etant  mis  à la  télé  de  leurs  troupes,  il  va  faire  le  siégé 
de  Nantes.  Conan,  son  beau-frère,  ayant  de  son  côté  assemble  les 
siennes,  legjéfie  au  combat.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
dans  la  plaine  de  Conquereux.  ('.onan,  y étant  arrivé  le  premier , 
avait  fait  creuser  devant  la  sienne  un  large  et  profond  fossé 
qu’il  avait  recouvert  de  branchages  et  de  terre.  L’ennemi , ei 
commençant  l'action  , donne  dans  le  piège , et  une  partie  de  sa 
cavalerie  est  culbutée  dans  le  fossé.  Mais  la  présence  d'esprit  de 
Foulques  et  son  intrépidité  réparent  aussitôt  cet  échec.  Après 
avoir  ranimé  ses  troupes , il  fond  sur  les  Bretons  et  les  défait 
entièrement.  Conan  fut  du  nombre  des  morts.  Après  cette  vic- 
toire, Foulques  retourne  au  siège  de  Nantes,  qui  ne  tarda  pas 
4 lui  ouvrir  ses  portes.  Il  prend  possession  de  cette  ville  au  nom 
de  Judiraèl , fils  ainé  de  Hoi*l , et  en  donne  le  gouvernement  4 
Aimeri , vicomte  de  Thouars , qui  prit  aussitôt  le  titre  de  comte 
0e  Nantes  et  le  garda  le  reste  de  sa  vie.  Le  corps  de  Conan  fut 
porté  à l’abbaye  du  mont  Saint-Michel.  Il  avait  été  marié  deux 
fois.  Le  nom  et  la  naissance  de  sa  première  femme  sont  ignorés. 

Il  épousa  en  secondes  noces,  l’an  970 , Ermengarde  , fille  de 
GeofTroi  Grisegonellc , comte  d’Anjou.  Du  premier  mariage  il 
laissa  GeofTroi  qui  suit,  et  quatre  autres  fils.  Du  second  il  eut 
Judith,  femme  de  Richard  il  , duc  de  Normandie.  Il  laissa  de 
plus  un  fils  naturel , nommé  JudicaFL 


GEOFFROJ  I,  duc  de  Bretagne. 

99a.  Gfoftroi  1,  l’aîné  des  fils  de  Conan,  lui  succède  et  prend 
le  titre  de  duc  de  Bretagne.  Depuis  lui  les  comte  de  Bennes  ont 

toujours  pris  ce  titre,  et  les  vicomtes  de  la  meme  ville  se  sont  _ . , 

donné  celui  de  comte  de  Bretagne  ; mais  4 la  cour  de  France  on  I Guillaume  , son  fus  naturel  , et  le  gouvernement  de  la  Nor- 
n’a  point  connu  de  ducs  en  Bretagne , avant  que  ce  pays  ait  été  ; mandie,  au  duc  de  Bretagne,  comme  a son  plus  proche  parent  et 
érigé  en  duché- pairie.  son  plus  fidele  ami.  Robert  étant  mort , le  a juillet  io35,  à 

Geoflroi , l’an  1008,  fait  le  voyage  de  Renne.  Cette  année  est  ' Nicée , le  duc  Alain  se  déclare  pour  Guillaume  contre  ses  com- 
la  dernière  de  sa  vie.  On  prétend  qu "il  fut  tué  en  Italie  J un  coup  ' petiteurs , et  marche  en  Normandie , l'an  io36 , 4 la  tête  J’uno 


3ue  lui  jeta  une  femme , pour  se  venger  de  ce  que 
e ce  prince  avait  tué  une  de  ses  poules.  ( Bouquet.  ) 
le  son  épouse,  Havoise  , »a*ur  de  Richard  II  . d 
Normandie,  qu’ir avait  épousée  l'an  99b,  deux  fils,  Alain,  qui 
lui  succéda , et  EuJon  , comte  de  Penlhicvre , avec  uuc  fille 
nommée  Adèle,  qui  fut  religieuse. 

L'abbaye  de  Redon  eut  part  aux  libéralités  de  GeofTroi,  qui 
lui  fil  don  de  l’ile  de  Guedel , ou  de  Belle  lie.  Cette  île,  sous 
le  régné  suivant,  fut  donnée  par  Alain  < agnart  , comte  de  Cor- 
nouaille, à l'abbaye  de  Quiroperlé,  qu’iba\ait  fondée.  Les  rcli- 

Sieux  «le  ce  monastère  la  gouvernèrent  jusqu’en  157a  avec  si  peu 
e profit , qu’ils  la  cédèrent  au  roi  Charles  IX  , comme  un  do- 
maine qui  leur  était  à charge.  Ce  inouar«|ue  la  donna  au  maré- 
chal de  Retz , 4 condition  d'y  faire  bâtir  un  château  , pour  la 
dcfemlre  contre  les  pirates  qui  jusqu’alors  l’avaient  dcsolec. 

ALAIN  III  , ou  V. 

1008.  Alain  III  succéda  en  bas  âge  au  duc  GeofTroi , son  père, 
sous  la  tutelle  d'Havoise , sa  mère.  Sa  minorité  fut  troubler  par 
des  événements  fâcheux.  L’évêque  et  le  romte  de  Nantes  s’etant 
brouillés  pour  des  violences  mie  le  second  avait  commises,  pen- 
dant le  voyage  du  premier  4 Rome , en  vinrent  aux  armes , et  la 
duchesse  embrassa  le  parti  du  prélat  avec  l’évêque  de  Vannes. 
Le  comte  de  Nantes  implora  de  son  côté  le  secours  de  Foulques 
Nerra  . comte  d'Anjou  , son  ancien  allié , qui  ne  lui  manqua 
pas.  Après  divers  combats , les  parties  s'accommodèrent , par  h*s 
soins  de  Junkeneus,  archevêque  de  Dol.  (CAron.  Nanttel.)  Ces 
troubles  pacifiés  furent  suivis,  vers  l’an  1010 , d’une  sédition  de* 
paysans , excites  par  des  esprits  brouillons  contre  la  noblesse. 
Quoique  le  jeune  duc  ne  fût  pas  encore  en  âge  de  porter  h** 
armes  , le  danger  était  si  pressant , que  la  duchesse  sa  mère  le 
fit  monter  à cheval  et  le  mit  4 la  tête  des  nobles.  Sa  presenre 
releva  leur  courage  abattu  , et  les  paysans,  abandonnés  de  leurs 
chefs  , furent  contraints  de  rentrer  dans  la  soumission. 

La  Bretagne  jouissait  de  la  paix  depuis  plusieurs  années , lors- 
que Judiraèl  , ou  Judhaël , fils  naturel  de  Conanrle-Tort , se 
souleva  contre  le  gouvernement.  Le  duc.  Alain,  son  neveu  , mar- 
cha promptement  contre  lui , et  l'ayant  forcé , l’an  10*4,  dans 
le  château  de  Malestroit  où  il  s’étail  renfermé , il  l'obligea  de 
reconnaître  son  autorité.  ( Morice  , hist.  de  BreU  tome  I , 

était  ami  d’Herbert , comte  du  Maine.  Sensible  au  trai- 
tement perfide  et  inhumain  que  Foulques  Nerra  lui  avait  fait,  il 
va  , l’an  1027  , faire  par  surprise  le  siège  du  château  de  Lude  eu 
Anjou  , et  déclaré  4 Foulques,  qui  n’elait  point  préparé  4 mite 
attaque,  qu’il  ne  sc  retirera  pas  qu'il  n'ait  rendu  au  comte  du 
Maine  les  otages  qu’il  avait  exigés  de  lui , et  ne  l’ait  dégagé  des 
promesses  onéreuses  qu’il  Avait  été  oblige  de  lui  faire  dans  sa  capti- 
vité. Le  fier  Angevin  fut  contraint  de  plier  et  d’accorder  la 
justice  qu’on  lui  demandait.  Alain  Caguart  , comte  de  Cor- 
nouaille , avait  accompagne  le  duc  dans  celte  expédition.  Avant 
de  s’en  retourer , il  lui  rendit  un  autre  service  : ce  fut  de  lui 
amener  pour  épouse  la  princesse  Bf.rthe  , après  l'avoir  enlevée 
son  père  Eudes  II , comte  de  Blois. 

Le  uuc  Alain  perdit  sa  mère , la  duchesse  Havoise , en  to34* 
Elle  ne  s'elail  pas  dessaisie  du  gouvernement  de  la  Bretagne , 
et  avait  toujours  tenu  se*  enfants  dans  la  subordination.  Après 
sa  mort , Alain  et  Ëudon  son  frère  firent  nn  partage  qui , bien 
qu’avantageux  au  second  , ne  le  satisfit  pas.  Les  deux  frères  en 
vinrent  4 une  guerre  qui  fut  promptement  terminée  par  la 
médiation  de  Robert,  duc  de  Normandie.  Ce  dernier,  en  par- 
tant peu  de  lems  après  pour  la  Terre-Sainte,  bissa  la  tutelle  de 
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armée,  pour  soutenir  scs  droits.  Alain  réduisit  les  rébclles  au 
bout  de  quatre  ans,  après  avoir  pris  Roger  de  Montgommeri  leur 
chef,  dans  une  de  ses  places.  Mais,  aussitôt  après  celle  expé- 
dition, il  fut  empoisonné,  et  mourut  le  i octobre  1040.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chapitre  de  Fécamp.  Son  épitaphe  nous 
apprend  qu'il  était  beau , bien  fait  , très-libéral , plein  de  valeur 
ct.de  pieté.  U laissa  de  Berlhe  un  fils  âgé  seulement  de  trois 
mois , ou  d’un  an  tout  au  plus,  et  une  fille  nommée  Havoisc, 
femme  d'IIocl , qui  devint  duc  de  Bretagne.  Il  eut  de  plus  un 
fils  naturel,  nommé  Geoffroi , oui  fut  comte  de  Rennes.  Berthe 
se  remaria  , peu  après  la  mort  d’Alain,  avec  Hugues  11 , comte 
du  Maine  , fils  du  fameux  Evcille-Chieo. 

CONAN  II. 

104 o.  Conan  II , fils  d’Alain  III , ou  Y , lui  succéda  dans  sa 
première  enfance  Le  comte  Eudon  , son  oncle , s'étant  emparé 
de  sa  personne  et  du  gouvernement , tint  le  jeune  prince  , pen- 
dant sept  ans,  dans  une  espèce  de  captivité.  Les  seigneurs  bre- 
tons , craignant  pour  les  jours  de  Conan,  font  irruption  dans 
le  palais  en  1047  * ct  1®  délivre  des  mains  de  cet  usurpateur. 
L'année  suivante  , il  est  reconnu  solennellement  à Rennes  sou- 
verain de  Bretagne.  Eudon  néanmoins , après  avoir  donné  des 
assurances  de  sa  fidélité  , fut  continue  dans  la  régence  pour  huit 
ans.  Conan,  devenu  majeur,  en  ioSy,se  brouille  avec  son  oncle 
( on  ne  sait  pour  quel  sujet  ) , lui  livre  bataille  et  le  fait  prison- 
nier. Geoffroi , fils  aîné  d'Eudon,  continue  la  guerre  pendant 
cinq  ans,  soutenu  dans  scs  actes  d'hostilité  par  Hoël , comte  de 
Nantes.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  106a.  D’autres  vassaux  de 
Conan  s’élevèrent  ensuite  contre  lui,  et  mirent  dans  leurs  intérêts 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie.  Il  y eut  des  défils  donne' 
entre  ces  deux  princes  , et  des  places  assiégées  de  j»art  et  dautre. 
L'an  106G  , Conan  , voyant  Guillaume  prêt  à passer  la  mer  pour 
* aller  à la  conquête  de  l'Angleterre  , rassemble  toutes  ses  forces 
pour  fondre  sur  la  Normandie,  à laquelle  il  prétendait  comme 
descendant  du  duc  Richard  I.  Ce  contre- tems  met  Guillaume 
hors  de  mesures.  Un  chambellan  du  duc  de  Bretagne  qui  avait 
des  terres  en  Normandie,  tire  Guillaume  d’embarras  par  un  ex- 
pédient abominable:  il  empoisonne  les  gants  et  le  cornet  de 
Conan.  Ce  prince  les  ayant  approché  de  sa  bouche,  fut  saisi  de 
la  violence  du  poison , dont  u expira  peu  de  tems  après.  Son 
épitaphe  met  sa  mort  au  1 1 décembre  lofiG;  mais  si  elle  a pré- 
cédé le  départ  de  Guillaume  pour  l’Angleterre,  elle  doit  être 
arrivée  au  mois  de  septembre.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  fut  enterré 
à Sainl-Mélaine  de  Rennes.  On  ignore  s'il  fut  marié.  Il  ne  bissa 
qu’un  fils  naturel , nommé  Alain.  ( Morice , hisL  de  Bret  1 1.  I , 
pag.  75  ct  76.  ) 

IIOEL  V,  duc  db  Bretagne. 

1066.  IIoel  , fils  d’Alain  Cagnart , comte  de  Cornouaille , est 
reconnu  duc  de  Bretagne,  après  la  mort  de  Conan.  L’an  1074, 
il  donne  retraite  à Ralph  de  Gael , seigneur  breton  , établi  en 
Angleterre  , et  révolté  contre  Guillaume  le  Conquérant.  Guil- 
laume étant  venu , l’année  suivante , mettre  le  siège  devant 
Dul , Alain  Fergrnt , fils  d’Hoël  , et  Ralph  , se  jettent  dans  la 
place,  et  la  défendent  avec  vigueur.  Mais,  vraisemblablement, 
ils  eussent  été  forcés  de  la  rendre  à b fin , si  Philippe  1 , roi 
de  France  , ne  fût  venu  à leur  secours.  Guillaume,  à l'approche 
de  ce  monarque,  se  relire  avec  perte.  C'est  ainsi  que  les 
historiens  anglais  du  teins  parlent  de  ce  siège.  Ceux  de  Bre- 
tagne , racontent  la  chose  d’une  manière  un  peu  différente. 
Hoël , disent-ils  , ayant  obtenu  le  duché  de  Bretagne  , contre 
le  voeu  de  plusieurs  seigneurs  du  pays  , qui  aspiraient  au 
même  honneur  ; engagea  le  roi  Guillaume  à se  joindre  à lui 
pour  les  assiéger  dans  le  château  de  Dol  , où  ils  s'étaient 
retranchés.  Mais  Philippe,  roi  de  France,  étant  venu  au  se- 
cours de  la  pbee  , les  obligea  de  se  retirer.  Quoi  qu’il  en  soit , 


il  est  certain  que  ce  fut  le  roi  Je  Fraftce  qui  fil  lever  le  siège  ,* 
bien  qu'Ortlénc  Vital  ne  fasse  point  mention  de  ce  prince 
dans  le  récit  de  cette  expédition.  Sans  parler  de  Simeon  de 
Durham  , de  Hromlnn  , de  Mathieu  Paris  et  d’autres  chroni- 
queurs anglais,  qui  attestent  celte  circonstance  ; nous  avons  un 
acte  de  Barthelemi , abbé  de  Marmoutier,  daté  m nnno  et  Li 
ipxis  dielus  quando  ibai  rex  Franrû » Philippus  m Britanniam 
contra  regem  Anglorum  , quiihi  ohsidehat  Dolum  caslrum.  ( Mabil. 
Ann.  Benrd.  loin.  V,  pag.  96.  ) Peu  de  tems  après  le  siège  de 
Dol , Hoël  va  faire  le  dégât  sux  les  terres  d’Eudon , fils  du 
vicomte  de  Porhoet , qui  le  fait  prisonnier  ; mais  Alain , son 
fils , ayant  ranimé  le  courage  des  solJals , a l’avantage  de  rendre 
1a «liber té  â son  père.  Hoël  mourut  le  i3  avril  io&4«  bissant 
d'HAVOiSE  , son  épouse,  fille  d’Alain  111,  morte  en  107a, 
cinq  enfants:  Alain  Fercent,  son  successeur;  Mathias,  qui  fut 
comte  de  Nantes  ; Eudon  ; Adèle  , qui  fut  abbesse  de  Saint- 
Georges  de  Bennes  , et  une  autre  tille  , nommée  Havoisc. 
( Morice  , hut.  de  Bret.  tom.  I , pag.  St.  ) 

ALAIN  FERGENT,  duc  de  Bretagne. 

1084.  Alain  Fergent,  dit  aussi  le  Roue,  fils  et  successeur 
de  Hoël  , avant  commence  son  règne  par  déclarer  b guerre  à 
Geoffroi  le  Bâtard,  comte  de  Rennes,  le  fait  prisonnier,  et 
l’envoie  à Quiniper  , où  il  mourut  U même  année.  Peu  de  tems 
après  cette  expédition  , Guillaume  le  Conquérant  exige  d'Alain  , 
comme  il  avait  (ait  de  son  predëcess^r , l'hommage  de  la 
Bretagne  ; et  sur  son  refus,  il  va  faire seconde  fois  , pour 
l’y  contraindre , le  siège  de  Dol.  Repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable, il  fait  la  paix  avec  Alain,  et  devient  son  ami.  ( Voy. 
les  ducs  de  Normandie.  ) Alain  , â b sollicitation  de  Guilbume  , 
marche  contre  Herbert  , vicomte  du  Maine,  qui  de  son  châ- 
teau de  Sainte -Suzanne  , faisait  des  rourses  fréquentes  et 
heureuses  sur  les  Normands  répandus  dans  le  pays.  Cett.e 
guerre  , où  les  enfants  de  Guillaume  combattirent  sous  Alain  , 
dura  trois  ans , cl  fut  terminée  à l'avantage  du  vicomte. 
Alain  avait  épousé,  peu  de  tems  après  sa  récotuilbtion  avec 
Guillaume  , constance  , sa  fille , qui  mourut  sans  enfants,  I» 
i3  août  1090.  Ordèric  Vital  , met  par  erreur,  ce  mariage  en 
1075.  Le  continuateur  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Rcilc  , 
Guilbume  de  Malinesburi , dit , ainsi  qu’Albéric  de  Trois- 
Fontaines  , que  cette  princesse  fut  empoisonnée  par  ses  domes- 
tiques. Alain  sc  remaria  , l'an  ioq3,  avec  EnMBKUARDE  , fille 
de  Foulques  le  Rechin,  et  femme  répudiée  de  Guilbume  IX, 
duc  d’Aquitaine,  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille  : Conan  , qui 
suit;  Geoffroi  le  Roux,  qui  finit  scs  jours  à Jérusalem , 1 an 
1116;  et  Agnès,  dite  Havoisc  dans  b chronique  de  Sainl- 
Ui  ieux , -femme  de  Beaudoin  VII,  comtede Flandre,  dont  elle  fut 
ensuite  séparée  pour  cause  de  parenté.  Alain  se  croisa , l'an  1 096 , 
et  fit  le  voyage  delà  Terre-Sainte,  où  il  passa  cinq  ans.  Il  four- 
nit, l’an  1 106  , des  troupes  â Henri  I , roi  d’Angleterre,  pour 
achever  b conquête  de  U Normandie.  ( lienric.  Uuntiud.  ) 
Frappé  , vers  l’an  lira,  d’une  dangereuse  maladie  , il  forma 
le  dessein  d’embrasser  b vie  religieuse , ct  l'excuta  en  se  reti- 
lirant  dam  le  monastère  de  Redon.  Il  y passa  le  reste  de  ses 
jours,  ef  mourut  le  t3  octobre  1119.  Lrm«-‘nganta  renonça  au 
monde  à l'imitation  de  son  mari,  et  sc  mit  sous  b conduite 
de  Robert  d’Arbrissel.  Mais  quoique  retirée  â Fontevrault,  elle  n'y 
embrassa  pas  b profession  religieuse  : il  est  même  certain  qu’elle 
rentra  dans  le  monde  ; ce  nui  lui  attira  les  reproche»  de  Geof- 
froi , abbé  dé  Vendôme.  Elle  y renonça  de  nouveau  , l'an  1 «34 , 
ou  au  commencement  de  l’année  suivante,  pour  aller  s en- 
fermer dans  le  prieuré  de  Larrei-sous-Dijou , où  elle  reçut  le 
voile  des  mains  de  Saint-Bernard,  comme  le  témoigne  Conan  , 
son  fils  , dans  une  charte  du  28  juin  1 135.  (Bouquet,  tom.  XII, 
pag.  5C6.)  Elle  n’y  persévéra  néanmoins  pas  ; car  nous  la  voyous 
assister,  en  it4b,  h «ne  assemblée  de  barons  qui  sc  tint  à 
l’abbaye  de  Saint-Sulpicc  en  Bretagne,  Elle  mourut  quelques 
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mois  après,  et  fut  inhumée  à l'abbaye  de  Bedon.  (Morice, 
/ûst.  de  tiret,  loin.  1 , |Mg.  99.  ) ( Voy,  Guillaume  le  Bâtard  , 
duc  de  Normandie.  ) 

CONÀN  III,  dit  LE  GROS. 

1 1 ta.  COMA*  III , surnommé  le  Gros  , fils  d'Alain  et  d’Er- 
mengarJe,  devint  duc  de  Bretagne  par  la  retraite  de  son  père 
Il  prouva  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  France  , l'an  na4, 
en  marchant  au  secours  du  roi  Louis  le  Gros , contre  l’empereur, 
qui  ne  1rs  attendit  pas , et  se  retira  honteusement  L'amour  de 
U justice  le  porta  , l'au  nafi , 4 faire  arrêter  et  enfermer  dans 
la  tour  de  Nantes , Olivier , seigneur  de  Pont-Ch&teau , sur 
les  plaintes  qu'il  recevait  de  ses  déprédations.  Il  punit  de 
même  quelques  autres  seigneurs  coupables  de  pareils  crimes, 
ce  qui  excita  un  soulèvement  des  barons  contre  lui.  On  en 
vint  aux  armes  , et  il  fut  battu,  suivant  la  chronique  de  Nantes , 
dans  un  combat  qu'ils  lui  livrèrent.  Ce  pgncc  mourut  le  17 
septembre  1148,  âgé  de  cinquante-neuf  ans , après  avoir  désa 
voué  publiquement  Hoel , fils  de  Mathilde  , son  épouse , fille 
naturelle  de  Henri  I,  roi  d’Angleterre.  Il  laissa  de  plus  une  fille, 
nommée  Berthe,  qu'il  avait  mariée  , vers  l’an  t s 3^  t à Alain  II , 
dit  le  Noir,  comte  de  Richemont,  fils  d’Etienne,  comte  de 
Venthièvre.  Cette  princesse  , devenue  veuve  d’Alain , épousa 
Eudes,  comte  de  Forhoel , qui  suit. 

EUDES,  HOEL  VI,  et  GEOFFRO!  I. 

1 14B.  Eudes  , ou  Eudom  , comte  de  Porhoet , fut  reconnu 
duc  de  Bretagne  , par  ceux  de  Bennes,  après  la  mort  de 
Conan  , et  Hoel  le  fut  par  ceux  de  Nantes  et  de  Quimper. 
Les  deux  concurrents  se  livrèrent,  l’an  11  $4*  «ne  bataille , 
dans  laquelle  Eudes  a l'avantage.  L’an  11 56,  Hoel  est  chassé 
par  les  Nantais,  qui  se  donnent  4 Geoffroi,  frère  de  Henri  II , 
roi  d’Angleterre.  Geoffroi  mourut  sans  alliance,  le  27  juillet 
de  l’an  ti58,  cl  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 

CONAN  IV,  dit  LE  PETIT. 

ti 56.  Conan  IV,  surnommé  le  Petit,  fils  d'Alain,  dit 
le  Noir,  comte  de  Richemont,  et  de  Berthe,  fille  du  duc 
Conan  III  , revient  d'Angleterre , où  il  s’etait  retiré  , s’empare 
de  la  ville  de  Rennes,  dépouille  Eudes,  son  beau-père,  et  le 
fait  prisonnier.  Eudes,  s'étant  échappé  de  sa  prison , se  réfugie 
auprès  de  Louis  VII*  roi  de  France.  L’an  1 ibtf , après  la  mort 
de  Geoffroi , Conan  se  rend  maître  du  comté  de  Nantes  , qui 
lui  est  enlevé,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  par 
Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Il  enouse  , l'an  1160,  Marguf.- 
RITB , sœur  de  Malcolme , roi  d’Ecosse.  La  duchesse  Berthe 
étant  morte  , Eudes  revient  en  Bretagne,  et  prend  le  titre  de 
comte  de  Vannes  et  de  Cornouaille  , soit  que  par  un  traité 
Conan  lui  eût  cédé  ces  deux  comtés  , soit  qu’il  s’en  fût  emparé 
de  force.  Il  n’en  demeura  pas-li,  s'étant  ligué  avec  Hervé, 
vicomte  Je  Léon  , Giiionurcn  , son  fils  et  d'autres  seigneurs , 
il  fit  en  leur  compagnie  des  courses  sur  les  terres  du  duc,  qu’ils 
ravagèrent.  Tout  plia  sous  l’effort  de  leurs  armes.  Oman,  pour 
•e  mettre  en  état  de  défense , appelle  4 son  secours  , l’an  1 167  , 
Henri  II , roi  d'Angleterre  ; et  pour  mériter  sa  protection,  non- 
seulecqent  il  fiance  Constance , saille , Sgée  pour  lors  de  cinq 
ans , avec  Geoffroi,  fils  de  ce  monarque,  qui  n’en  avait  que  huit  ; 
mais  il  a la  bassesse  , quelque  Irms  après  , de  lui  abandonner  la 
souveraineté  de  U Bretagne , ne  sc  réservant  que  le  comté  de 
Giiingamp.  Tel  fut  le  prix  de  la  conquête  que  Henri  fit  pour 
lui  du  château  de  Fougères , dont  le  seigneur  était  l’un  des 
confédérés  (Voy.  tes  seigneurs  de  Fougères.  ) Henri  était  à peine 
sorti  de  Bretagne , que  la  ligue  se  renouvela.  Ce  monarque  avait 
en  étage  Alix,  fille  d'Eudes,  sa  cousine -germai ne  , Henri  et 
Beilhe , mère  d Alix  , étant  enfants  des  deux  sœurs.  Sans  rcs- 
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peefer  ni  le  droit  des  gens,  ni  la  liaion  du  sang,  ni  la  rrli- 
Ijion  , Henri  se  venge  du  père  en  ravissant  l'honneur  à la  fille, 
ciudcs  fait  à ce  sujet  retentir  la  Bretagne  de  ses  plaintes.  Un 
>rand  nombre  de  seigneurs  en  sont  émus , et  jurent  de  s’unir 
1 lui  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  d’un  outrage  aussi 
criant.  Henri  les  prévient  avant  qu‘4*  soient  préparés  4 la 
guerre  , et  enlève  rapidement  à Eudes  le  comté  de  Vannes 
avec  la  moitié  de  celui  de  Cornouaille.  Il  triomphe  également 
des  autres  confédérés,  et  fait  couronner  à Rennes,  l’an  1169, 
von  fils  Geoffroi,  duc  de  Bretagne.  ( Robertus  de  Monte , Ger- 
eos ü Chrvn.)  Conan  IV  ne  survécut  pas  long-lems  4 cet  événe- 
ment qui  achevait  de  le  deshonorer.  Il  mourut  le  20  février 
1171  , n’étant  plus  alors  considéré  que  comme  simple  comte 
de  Richemont  et  de  Guingamp.  H fut  inhumé  4 I abbaye  de 
Béear,  au  diocèse  de  Tréguier.  Constance,  dont  on  vient  de 
paner  , fut  l’unique  fruit  de  son  mariage.  Une  tante  de  celte 
princesse , sirur  de  son  père  , et  nommée  comme  elle , ayant 
été  destinée  par  sa  mère  au  roi  d’Ecosse , avait  refusé  sa  main 
dans  l’espérance  d'obtenir  celle  du  roi  de  France  , Louis  le 
Jeune.  On  voit  en  effet  qu’elle  la  sollicita  par  la  lettre  suivante , 
rapportée  par  Duchêne  ( tom.  IV,  pag.  73S  ),  et  dont  la  date 
appartient  4 l'an  1 160,  avant  le  mariage  de  Louis  avec  Alix  de 
Eharopagne.  « Je  ne  puis , dit  la  princesse  bretonne  , laisser 

■ ignorer  4 votre  excellence  ( digmtati  eestrm  ) , qu’elle  occupe 

• depuis  long-teinx  mon  esprit , et  que  d'un  grand  nombre  de 

• prescrits  que  l’amour  a porté  divers  princes  4 m’offrir,  je 
» n’en  ai  jamais  voulu  recevoir  au<  un.  Mais  je  Gis  une  excep- 
» lion  en  votre  faveur;  e»  si,  touché  de  l’amour  extrême  que. 

» je  vous  porte  , vous  voulez  - bien  m’envoyer  quelque  gag»*  de 

• votre  retour  ( aliquod  amoris  inùgne)  , soit  anneau  , soit  qucl- 
» que  autre  présent,  j’en  ferai  plus  d’estime  que  de  la  chose 

• la  plus  précieuse  du  monde.  Je  vous  rends  grâces  du  bon 
» accueil  que  vous  avez  fait  4 celui  que  je  vous  avais  envoyé. 

•»  S'il  y a dans  ce  pays  quelque  chose  qui  puisse  vous  faire 

• plaisir,  oiseaux  de  proie,  chiens,  chevaux,  ou  quelque 
» autre  chose  que  ce  soit,  je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir  par 
**  le  porteur  ; je  vous  l’enverrai  avec  toute  la  joie  que  peut 
« avoir  4 vous  obliger  une  personne  qui  préférerait  4 l’honneur , 

■»  qui  n’a  dépenJu  que  d’elle,  d’être  reine  d'Ecosse  (en  cpnu- 

■ sant  le  roi  Ma'colme  IV),  celui  d’être  alliée  au  dernier  des 
<*  vôtres,  si  la  fortune  ne  veut  pas  à mon  égard  pousser  plus 
•»  loin  ses  faveurs.  Vous  verrez  , aussitôt  que  mon  frère  Conan 
**  sera  revenu  d’Angleterre , qu’il  nV  a rien  de  plus  vrai  que 
« ce  que  je  vous  dis.  J’irai  4 Maint -Denis  en  d/votion  et  pour 
*•  jouir  du  bonheur  de  votre  présence.  Ayez  soin  de  votre  santé 

■ si  la  mienne  vous  est  chère  ».  Des  raisons  d'état , ou  quelque 
motif  inconnu  , empêchèrent  le  monarque  français  de  répondre 
aux  voeux  de  Constance  de  Bretagne , et  déterminèrent  sou 
choix  pour  la  princesse  de  Champagne.  Au  reste,  dans  la  tra- 
duction que  nous  donnons  de  cette  singulière  lettre,  nous  nous 
sommes  écartés  de  celle  qu’en  a donnée  (‘historien  moderne 
de  Bretagne  , parce  qu’elle  ne  nous  a point  paru  assez  littérale. 
La  princesse  Constance  épousa  depuis  Alain  III,  vicomte  de 
Rohan.  ( Voy.  Raoul  11  , baron  de  Fougères.  ) 

GEOFFROI  II. 

1171.  Geoftroi,  H , fils  de  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  né 
le  ai  septembre  11 58,  fut  universellement  reconnu  duc  do 
Bretagne,  quoiqu'il  n’eût  pas  encore  épousé  Constance,  fille 
et  héritière  de  Conan  IV.  H fit  preuve  de  vafrur , l’an  1179, 
contre  Guiomarrh  , vicomte  de  Leon,  qui , 4 l'assassinat  qu'il 
avait  commis , l’an  1 17 1 , sur  la  personne  d'Hamon  , son  fière . 
évêque  de  Léotv  „ joignait  des  brigandages  qu’il  ne  cessait 
d’exercer  avec  ses  fils  dans  le  pays.  Geoffroi  le  poursuivit  si 
vivement,  qu’il  le  réduisit  4 deux  paroisses,  dont  il  ne  lui 
laissa  même  la  jouissance  que  jusqu’à  Noël  suivant,  terme  au- 
quel il  se  proposait  de  partir  avec  sa  femme  pour  la  Terre- 
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Sainte.  Mais  Guiomarch  mourut,  suivant  dom  Morice,  au 
mois  de  septembre  de  ta  même  année  1179.  J-e  mariage  de 
GeofTroi  avec  Constance,  fut  enfin  célébré,  l’an  1181  , au 
retour  d’une  expédition  qu'il  avait  faite  avec  ses  deux  frères , 
pour  la  défense  du  ^oi  Philippe  Auguste,  contre  le  duc 
de  Bourgogne  , les  comtes  de  î>ancerre  et  de  Flandre , et 
la  comtesse  de  Champagne.  ( Morice , Hist.  de  Brel. , tom.  1 , 
pag.  114.)  Peu  de  teins  après,  il  marche  avec  ses  frères  au 
secours  du  même  monarque  dans  la  guerre  qu’il  avait  avec  le 
roi,  leur  père,  I~a  paix  ayant  été  faite,  l’an  118a,  entre  ce 
dernier  et  ses  enfants  , Geoffroi , par  son  ordre  , se  soumit  à 
rendre  hommage  de  son  duché  au  prince  Henri  , dit  au  Court- 
Manlcl,  son  frère  aîné.  Ce  dernier  étant  mort  l'an  1 t83,  Geof- 
froi, qui  avail  pris  part  à sa  dernière  révolte,  continuait  de 
faire  la  guerre  en  Aquitaine.  Pour  le  contraindre  à quitter  ce 
pays , son  père  fait  passer  en  Bretagne  des  troupes  , qui  font  le 
siège  de  la  tour  de  Bennes , quelles  réduisent  en  cendres  , et 
rebâtissent  aussitôt.  Mais  Gcollroi  ne  les  laissa  point  tranquilles 
dans  ce  poste.  Etant  revenu  promptement  en  Bretagne,  il  les 
assiégé  à son  tour  , et  les  oblige  de  sn  rendre  a discret  ion.  Lab- 
ode  Saint  Georges  et  une  partie  de  ia  ville  furent  la  proie  des 
flammes  dan»  cc  second  siège.  Geoffroi  traita  de  même  la  ville 
et  Iç  château  de  Bechërel,  pour  se  venger  de  Boland  de  Dinan, 
seigneur  de  ces  lieux  , qui  s’était  déclaré  contre  lui.  S’ëtanl 
reconcilié  avec  son  père,  Pan  1184»  >1  Ie  suivit  en  Angleterre. 

( Ibid.)  < 

En  Bretagne,  de  tenu  immémorial,  les  baronnies  et  che- 
valeries se  partageaient  entre  tous  les  mâles  de  la  même  maison. 
Geoffroi,  lan  1 |85  , tient  une  assise  , appelée  Vanne  du  comte 
Geoffroi , dans  laquelle  il  règle,  du  consentement  des  barons, 
qu'elles  appartiendront  désormais  en  entier  aux  aînés,  lesquels 
seront  tenus  seulement  de  faire  une  provision  sociable  à leurs 
cadets.  L’assise  laissa  néanmoins  au  pouvoir  des  aînés,  quand  il 
v aurait  dans  la  succession  plusieurs  terres,  outre  les  baronnies 
et  les  chevaleries,  de  donner  quelques-unes  de  ces  terres  aux 
puînés  au  lieu  d’une  provision. 

La  Bretagne,  après  de  frequentes  altercations  de  ses  princi- 
paux .seigneurs  avec  C.enfiroi,  subjuguée  et  pacifiée  par  ce  prince, 
ne  remplirait  pas  l'étendue  de  son  ambition.  Il  couvoitait 
encore  l'Anjou.  Lu  ayant  fait  la  demande  au  roi,  son  père,  il 
essuya  un  refus,  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  de  sc  rendre 
maître  de  celte  province  par  la  voie  des  armes.  Dans  ce  dessein , 
il  va  trouver,  au  commencement  de  l'an  1 188,  le  roi  Philippe 
Auguste,  à Paris,  afin  d’en  obtenir  du  secours.  Le  monarque, 
ravi  de  le  voir  de  nouveau  brouillé  avec  son  père , le  reçut  avec 
toutes  les  marques  de  joie,  d'estime  et  de  cordialité.  Aucun  des 
plaisirs  oui  peuvent  flatter  un  jeune  priuce,  ne  fut  oublie  pour 
lui.  Le  plus  bruyant  fut  un  tournoi  dans  lequel,  ayant  voulu 
s’exercer,  il  fut  renversé  par  terre  et  foule  aux  pieds  des  chevaux. 

11  mourut  peu  de  jours  après  de  cct  accident,  le  19  août  1 1 8 (J , 
à l'âge  de  viogl-huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé  , par  ordre  du 
• roi,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  et  ce  fut  le  premier  qu’on  y 
eotcrTd.  ( Martenne , Amplits.  Coll. , tom.  V , col.  8t  t.  ) Cons- 
tance, sa  femme,  dont  il  laissait  une  fille,  Eléonore,  était 
enceinte  lorsqu’il  mourut , et  accoucha , le  3o  avril  1 187  , d’un 
fils  qui  fut  nommé  Arlur.  Elle  épousa,  la  même  année,  Kanul- 
phe,  comte  de  Chester.  Mais  les  Bretons  le  chassèrent  après  la 
mort  du  roi  Henri  11,  son  protecteur,  arrivée  l’an  1189.  Cons- 
tance le  regretta  peu  ; et  dans  la  suite , prétendant  que  son 
mariage  avec  Bauulphe  était  nul , elle  épousa,  l’an  1 199  , Gui 
de  Thouars,  dont  elle  eut  deux  filles,  Alix  et  Catherine.  La 
chronique  de  Saint- Martin  de  Tours  dit  de  Geoffroi  qu'il  était 
lieau  de  rivage,  habile  au  métier  de  la  guerre,  et  si  libéral  que, 
lorsque  l'on  retenait  dans  ses  arsenaux,  faute  de  paiement  , les 
armes  que  ses  chevaliers  y avaient  commandées  , il  les  payait 
lui-même  saris  qu’ils  l’en  priassent,  et  les  leur  faisait  remettre. 
Mais  ses  fréquentes  révoltes  contre  son  père  , ont  imprimé  k 
sa  mémoire  une  tache  que  ses  bonnes  qualités  n’ont  pu  effacer* 


HISTORIQUE 

ÀRTUR  it  CONSTANCE. 

1196.  Abtur  , fils  posthume  de  Geoffroi  et  de  Constance, 
né,  comme  on  l’a  dit,  le  3o  avril  de  l’an  1187  , est  reconnu 
comte  de  Bretagne  dans  une  assemblée  des  états , tenue  à 
Rennes  l’an  1198.  Richard,  roi  d’Angleterre,  piqué  de  cette 
démarché,  fait  arrêter  Constance  par  Banulphe , son  second 
mari  , et  l’a  fait  conduire  au  château  de  Saint- Jacques  de  Beu- 
vmn , ou  elle  resta  prisonnière.  Les  seigneurs  bretons  députent 
k Richard,  pour  se  plaindre  de  cette  conduite.  Le  monarque, 
loin  de  les  satisfaire,  envoie  des  troupes  en  Bretagne  pour  y faire 
le  dégât.  Il  arrive  lui-même  l’année  suivante  sur  les  lieux , et  y 
met  toutâ(feu  et  h sang.  Ce  fut  dans  b semaine  sainte  qu’il  exerça 
les  plus  horribles  ravages.  Les  barons  ayant  assemblé  leur* 
forces,  marchent  contre  Richard,  et  le  mettent  en  déroute  près 
de  Carhais.  Sûrs  qu’il  n’en  demeurera  point  lÂ,  ils  soustraient 
le  jeune  Artur  à sa  fureur,  et  l'envoient la  cour  de  Philippe 
Auguste.  Bientôt  b Bretagne  est  de  nouveau  dévastée  par  le* 
Brabançons,  que  Richard  y avait  fait  venir.  I.es  Bretons  en 
portent  leurs  plaintes,  mais  vainement,  au  roi  de  France;  il 
reste  dans  l’inaction.  Arlur,  alors  bien  conseillé,  traite,  par  sc* 
députés,  avec  le  roi,  son  onde,  et  procure  b libelle  de  la 
comtesse  , ou  duchesse,  sa  mère.  Richard,  l’an  1 198,  gagne  les 
seigneurs  bretons  et  les  met  dans  son  parti.  Artur,  à cette  nou- 
velle , quitte  furtivement  b France,  et  va  trouver  le  roi , son 
oncle.  Richard  meurt  le  6 avril  de  l’année  suivante  , et  Jean  v 
son  frère,  s'empare  du  trône  d’Angleterre,  au  préjudiced’Artur, 
le  légitime  héritier  par  le  droit  de  représentation,  comme  fils  de 
Geofl'roi,  deuxième  fils  Je  Henri  11.  Les  Tourangeaux,  les  An- 
gevins, les  Manteaux,  se  déclarent  pour  Artur,  qui  fait  son 
entrée  solennelle  le  lendemain  de  Pâques  de  celle  année,  dans 
la  ville  d Angers , au  milieu  des  applaudissements.  Constance 
s’étant  remariée  dans  ccs  entrefaites  avec  Gui  de  Thouars, 
remet  son  fils  entre  les  mains  du  roi  4c  France.  Artur  rend  à ce 
prince  hommage-lige  de  la  Bretagne,  du  Poitou,  de  b Tou- 
raine, de  l'Anjou,  et  du  Maine.  Cet  acte  de  soumission  ne 
peut  néanmoins  attacher  Philippe  Auguste  k ses  intérêts.  Il 
oblige  Artur,  l’an  laoo,  â faire  hommage  de  b Bretagne  au 
roi  Jean.  Constance  ayant  fini  ses  jours  sur  la  fin  de  l'an  xaot  , 
Artur  aussitôt  se  renu  en  Bretagne , fait  son  entrée  à Renne* , 
et  y reçoit  solennellement  la  couronne  ducale.  Les  rois  de 
France  et  d’Angleterre  s’étant  brouillés  l’année  suivante,  Artur 
va  joindre  le  premier  au  siège  de  Gournsi , eu  Normandie. 
Philippe  Ini  fournil  deuxÿcents  hommes  d'armes,  et  l’envoya 
faire  la  guerre  en  Poitou.  Plusieurs  barons  viennent  se  ranger 
sous  sa  bannière.  11  attaque  Mirebeau  , où  b reine  Eleonore, 
son  aïeule,  s’était  renfermée.  11  prend  b ville,  mais  le  cliâtcau 
lui  résiste.  Le  roi  Jean  survient  lorsqu'on  l'attendait  le  moins. 
Artur  est  surpris  dans  son  lit  au  milieu  de  la  nuit  du  3‘  juillet 
au  premier  août,  fait  prisonnier  avec  presque  tous  les  sien»,  et 
conduit  k Falaise.  Le  roi,  son  oncle,  Vêtant  venu  trouver  dan* 
le  château  de  cette  ville,  où  il  était  enfermé,  n'oublie  rien  pour 
l’engager  i rompre  avec  le  roi  de  France , et  k se  désister  de  set 
prétentions.  Artur , si  l’on  en  croit  Mathieu  Paris , répondit  k 
ce  prince,  qu’il  me  renoncerait  janfais  aux  droits  que  sa  naissance 
lui  donnait  sur  l’Anjou,  b Touraine,  le  Maine,  b Guicntie, 
et  l’Angleterre.  De  Falaise,  Jean  le  bit  conduire  k la  Tour  Je 
Rouen.  Ce  fut  au  pied  ou  fieu  loin  de  cette  tour,  que  le  roi, 
son  onde . l’égnrgea  de  ses  propres  mains , dans  un  bateau  sur 
b Seine , le  jeudi-saint-,  3 avril  iao3  (n.  st.  ),  puis  le  fit  jeter 
daus  la  rivière,  où  il  fut  péché  le  lendemain , et  ensuite  inhumé 
secrètement  au  prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré,  aujourd’hui 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.  ( Gttil . Brit.  opud  UuckAp* 

T.  V. , p,  167  ; Annal.  Marg.  Henr.  Krypl. , n.  24 1 4 ; 9iaUh. 
Paris  ad  an.  *2,07.)  Le»  barons  et  les  évêques  de  Bretagne,  in- 
dignés de  cct  attentat , s’assemblent  à Vannes  et  dépotent  au 
roi  Philippe,  Gui  de  Thouars,  qui  avait  pris  le  titre  de  duc  de 
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Frcf-igne , pour  lui  porter  leurs  plaiulcs  touchant  le  meurtre 
d'Artur.  L'an  1206,  Philippe,  craignant  que  le  roi  Jean,  qui 
avait  en  sa  puissance  Eléonore,  fille  d’Artur,  ne  vînt  à s’em- 
parer Je  la  Bretagne,  voulut  le  prévenir.  S’étant  présenté  devant 
Nantes,  les  portes  lui  en  furent  ouvertes  par  orJre  de  Gui  de 
Thouars,  qui  n’osa  lui  résister  , quoiqu'il  eût  formé  de  mauvais 
desseins  contre  ce  prince.  Philippe  fut  alors  reconnu  pour  sei- 
gneur par  les  Bretons,  pendant  la  minorité  de  leur  princesse, 
et  Gui  de  Thouars  ne  fut  plus  regardé  que  comme  régent,  en 
attendant  qu’Alix,  sa  fille  aînée,  fut  en  état  de  gouverner.  Il 
mourut,  le  t3  avril  iai3,  à Chem  il  lé , et  fut  inhume  h Ville- 
Neuve,  auprès  de  Constance,  son  épouse,  lais^pnt  de  son  nia 
nage  une  seconde  fille,  Catherine,  qui  épousa , l’an  taia, 
André  Je  Vitré.  A l’égard  d’Eléonore  , fille  d’Artur  , elle  finit 
ses  jours,  l’an  1241,  «lans  le  château  de  Brissol , 011  le  roi  Jean , 
son  oncle,  l’avait  fait  enfermer , et  fut  enterrée,  comme  elle 
l’avait  désiré , dans  l'abbaye  des  religieuses  d'Amhresburi.  Sa 
mort  calma  1rs  inquiétudes  du  duc  de  Bretagne,  Jut^l , régnant 
alors,  qui  craignait  toujours  qu’Eléonore  ne  fût  mariée  à quel- 
que prince  qui  voulût  faire  valoir  scs  droits.  Comme  elle  était 
1 aînée  de  la  duchesse  Alix,  ses  droits  étaient  incontestables  sur 
la  Bretagne.  (Morice,  tom.  I,  pag.  174.) 

PIERRE  MAUCLERC, 

TIGE  DES  DERNIERS  DCcS  DE  BRETAGNE. 

iai3.  PirttnF.  (surnommé  Maüci.frc,  parce  qu’ayant  été 
destine  à la  clèricature  , il  avait  embrassé  le  parti  des  armes , 
ou  , selon  d’autres  , parce  que,  de  concert  avec  Henri  , dur  de 
Bourgogne , il  avait  travaille  à diminuer  la  juridiction  erclésias- 
tiqur  ),  fils  de  Robert  11 , comte  de  Dreux  , qui  était  petit-fils 
de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  fut  choisi  par  Philippe  Au- 
guste, l’an  1212,  pour  épouser  Al.ix,  fille  aînée  de  Gui  de 
Thouars  et  «le  la  duchesse  Constance.  Avant  le  mariage,  Philippe 
exigea  de  Pierre,  qu’il  lui  ferait  hommage  lige , et  qu’il  rece- 
vrait les  hommages  des  Bretons , avec  celte  clause  : Sauf  la 
fidélité  due  au  rm  de  France , notre  sire.  Pierre  fit  cét  hommage 
le  27  janvier  i2i3-,  et  fut  dès-lors  regardé  comme  duc  de  Bre 
lagne.  Outre  ce  duché,  sa  femme  lui  apporta  le  comté  de 
Richcmont,  en  Angleterre.  H avait , de  son  côté,  les  seigneu- 
ries de  Ferc  en  TardeuoU,  de  Longjumeau,  de  Brie-Comte-Ro- 
bert , de  Pontarci  et  de  Chailli.  Ce  prince  était  le  plus  sniritur! 
et  le  plus  habile  de  son  tems,  mais  il  avait  plus  de  pencnanl  au 
niai  qu’au  bien;  et  dans  ce  qu’il  avait  de  bon , il  se  glissait  tou- 
jours quelque  vice  qui  en  effaçait  le  mérite.  Inquiet  et  turbulent, 
il  eut  presque  toujours  les  armes  à la  main , et  les  employa 
tour  à tour  contre  les  ennemis  de  l’état,  contrcaes  sujets,  contre 
son  roi,  et  contre  les  infidèles.  Son  premier  adversaire  fut  Jean- 
sans-Tcrre,  roi  «l’Angleterre.  Ce  monarque  ayant  débarqué,  Fan 
I2j4»  à la  Rochelle,  avec  une  puissante  armée,  traverse  le 
Poitou,  passe  la  Loire,  se  rend  maître  d’Angers , et  rient  se 
présenter  devant  Nantes , que  le  duc  était  occupé  pour  lors  à 
fortifier.  Le  duc  , après  avoir  considère  le  uombre  et  la  disposi- 
tion des  ennemis,  marche  à eux  en  bon  ordre,  et  les  charge 
avec  tant  de  vigueur , qu'il  les  ohligèâ  prendre  la  fuite.  Content 
de  eet  avantage  , il  ramène  ses  troupes , et  rentre  dans  la  ville. 
Robert,  son  frère,  moins  prudent  «uç  lui , se  laisse  emporter 
h son  courage,  poursuit  les  fuyards  l'épée  à la  main,  cl  en 
tue  un  grand  nombre;  mais,  s étant  «rojp  avancé,  il  est  pris 
par  les  ennemis,  avec  dix  chevaliers.  Ce  fut  tout  l’avantage  «juc 
les  Anglais  remportèrent  de  l'attaque  de  cette  ville. 

Pierre  Mauclerc,  résolu  Je  régner  sur  la  Bretagne  avec  une 
autorité  absolue,  entreprit  S’abattre  «‘gaiement  la  puissance  du 
clergé  et  celle  Je  la  noblesse  de  ses  é^L*.  Il  commença  par.  le 
cierge,  dont  il  attaqua  la  juridiction  et  Ica  privilèges,  la  résis- 
tance qu’il  trouva  dans  les  évêques  ne  servit  qu’à  1 irriter.  Celui 
de  Nantes,  qui  cuit  le  moins  disposé  à céder,  éprouva  les  plus 


grandes  marques  de  son  courroux.  Ce  lai  en  vain  que  ce  prélat 
lulinina  contre  lui , Fan  1217,  «ne.  sentence  «l’excommunica- 
tion , confirmée  par  l’archevêque  de  'Fours  : i«  duc  sut  la  faire 
lever  par  le  pape  â des  conditions  qu’il  se  mit  peu.  fn  peine  «la 
remplir. 

L’an  taai,  on  vit  éclater  la  divi&ion  dont  le  duc  avait  jeté 
les  semences  parmi  la  noblesse.  Les  vicomtes  de  Léon,  qu’il 
avait  chasses  de  leurs  terres  sous  prétexte  qu’ils  empiétaient  sur 
scs  droits,  formèrent  une  ligue  considéiable  pour  se  défendre. 
Le  duc  trouve  moyen  d’en  détacher  le  vicomte  de  Rohan,  avec 
ses  vassaux  , qui  étaient  en  très-grand  nombre.  Il  se  réconcilie* 
avec  l’évôque  de  Nantes , «T  rassemble  une  grande  arnu-e , avec 
laquelle  il  va  chercher  les  ennemis,  orrnpes  à faire  le  si  cet’  de 
Chàteau-Briant.  Leur  ayant  livré  bataille  le  3 mars  1222,  il  eu 
met  une  partie  en  fuite,  et  taille  en  pièces  le  reste.  Les  vi- 
comtes de  Léon  ne  furent  point  décourages  par  cette  victoire , 
et  continuèrent  la  guerre  avec  le  duc  pendant  quelque  tenis. 

L’an  iaa3,  Pierre  Mauclerc  jrtte  les  fondements  de  la  ville 
et  du  château  de  Sainl-Aubin-du-Cormicr.  Il  prend  la  croix  , 
Pau  iaa6,  et  va  joindre  Farméc  que  le  roi  Louis  Vil I avait  as- 
semblée à Bourges  pour  f.iire  la  guerre  aux  Albigeois.  t>  mo- 
narque étant  mort  dans  cette  expédition  , le  29  octobre  de  la 
même  année,  Pierre  Mauclerc  cabale  avec  plusieurs  princes  , 
contre  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume.  Ce  prince  ci  le 
comte  Je  la  Marthe  , abandonnes  de  leurs  partisans,  sont  con- 
traints, Fan  1227,  de  venir  frire  hommage  au  roi  dans  le  châ- 
teau de  Vend  Ame.  De  retour  en  Bretagne,  le  duc  recoin  meme* 
à persécuter  le  clergé.  Les  évêques  l’ayant  excommunié,  il  saisit 
leur  temporel , et  en  chasse  trois  de  leurs  sièges.  Etant  entre, 
Fan  t'220,  dans  une  nouvelle  ligue  contre  la  regeute , il  entre- 
prend d’enlever  le  roi  sur  la  route  d’Orléans  ; mais  son  dessein 
est  découvert , et  le  coup  est  manqué.  ( Voy.  les  rois  de  France.) 
Craignant  les  suites  de  rel  attentat,  il  va  se  jetler  aux  pieds  du 
roi , et  lui  demande  pardon.  Le  roi  lui  fait  grâce  , et  ne  le  reuJ 
pas  plus  soumis.  Résolus  de  se  venger  du  comte  «le  Champagne 
qui  les  avait  trahis,  le  duc  et  ses  confédérés  entrent  l'année 
suivante  dans  la  Champagne , qu’ils  dévastent.  Le  roi  marche 
contre  eux,  les  oblige  d’evaruer  le  pays,  et  l«*s  poursuit  jus- 
qu’au fond  du  Tonnerrois.  ( Voy.  /<•>  comtes  de  Champagne.  ) 
Le  duc  alors  a recours  au  roi  d’Angleterre , et  l'excite  a faire, 
une  descente  en  France.  Il  arrive  lui-même,  le  9 octobre,  k 
Portsmoulh , et  y fait  hommage  au  roi  Henri  lll.  Saint  Louis 
lient.  Fan  ta3o,  une  assemblée  des  pairs  et  des  barons,  dans 
laquelle  il  fait  déclarer  Pierre  de  Dreux,  coupable  de  félonie, 
et  par-là , déchu  du  duché  de  Bretagne.  la  même  année , le 
roi  d’Angleicrre  ayant  débarqué,  le  3 mai,  avec  une  annea 
formidable,  à Saint-Malo,  le  duc  lui  livre  ses  meilleures  places, 
et  oblige  une  partie  de  ses  barons  à lui  faire  hommage.  Mais 
plusieurs  ne  voulurent  jamais  y consentir,  et  fortifièrent  leurs 
châteaux  , dans  la  résolution  «le  s’opposer  de  toutes  leurs  forces 
aux  Anglais.  Le  roi  saint  l.outs  s’acheminait  cependant  vers  la 
Bretagne  ; après  avoir  enlevé  au  duc,  Bell«'*me,  dont  il  lui  avait 
laissé  la  garde,  il  vient  faire  le  siégé  d’Ancenix.  Henri  Jll , 
" osant  se  mesurer  avec  le  monarque  français,  se  rembarque, 
l’an  ia3i,  arec  la  meilleure  partie  de  ses  troupe»,  et  bienl«M 
apiès,  on  conclut  une  trêve  de  trois  ans , entre  le  roi  de  France, 
le  roi  d’Angleterre,  et  le  duc  de  Bretagne.  Ce  traité  ne  garantit 

fias  ce  dernier  de  nouveaux  trouble»  «taris  ses  états.  L’an  taJa, 
es  barons  de  Bretagne  , soulevés  par  Amauri  de  Craon  , séné- 
chal «l’Anjou,  prennent  les  armes  contre  le  duc,  qui  marche 
en  diligence  à leur  rencoutre.  11  bal  leur  armée,  le  3 mars,  et 
fait  un  grand  nombre  de  prisonnier*.  C’est  tout  ce  que  noua 
apprend  sué  cette  guerre  intestine,  la  chronique  manuscrite  «Je 
Bretagne;  mais  1a  suite  frit  voir  que  les  esprits  demeurèrent 
également  irrités  «le  part  et  d'autre. 

la  trêve  dont  on  vient  de  parltÿ-  étant  expirée  Fan  ia3^ , 
Pierre  Mauclerc  repasse  en  Angleterre  pour  solliciter  de  nou- 
veaux secours.  N’ayant  pu  lieu  obtenir,  et  se  voyant  pressé,  d un 
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côté,  par  le  roi  Je  France,  prêt  a l'écraser , Je  l'autre , aban-  ^ disoit  : f'oi  pour  le  cfuef  Dim , acczvcu  decctrihaus?  (Ibid  p.  5t.) 

iprés  avoir 
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donne  Je  ses  barons,  il  prend  le  parti  de  venir  s'humilier  de-  ! Il  fut  pris  quelque  tems  après  avec  le  saint  roi , le  5 a< 
vaut  le  monarque  à Paris.  L’accueil  que  lui  lit  saint  Louis  fut  et  emmené  à Damiette.  A>ant  été  remis  en  liberté  j| 


terrible,  si  Ion  s’eu  rapporte. à Matthieu  Paris  Le  voyant  à 
scs  pieds  la  corde  au  cou  , • Mauvais  traître,,  lui  dit-il,  encore 
- que  tu  aies  mérité  une  mort  infime,  cependant  je  le  par- 
» donne  en  considération  de  la  noblesse  de  ton  sang  : mais  je 
■ ne  laisserai  1a  Bretagne  à ton  61s  que  pour  sa  vie  seulement, 
» et  je  veux  qu’apres  sa  mort  les  rois  de  France  soient  les  maî- 
» très  de  la  terre.  •*  L’historien , au  reste,  ne  garantit  pas  le  fait, 
et  déclare  qu’il  ne  le  rapporte  que  Tl’après  un  ouï-dire.  Ce  qui 
est  certain,  c’est  que  Pierre  Maucterc  se  soumit  a tout  ce  que 
le  roi  et  ta  reine  sa  mère  voudraient  ordonner;  qu'il  promit  de 
les  servir  envers  et  contre  tous  ; que,  pour  sûreté  de  sa  parole  , 
il  rrmit  entre  les  mains  du  roi,  pour  trois  ans , les  château*  de 
Saint-Aubin,  de  Chitcauceaus  et  de  Marenil  ; qu’il  s’engagea 
de  plu» , dès  que  sou  fils  serait  majeur,  d’aller  servir  cinq  aps  à 
ses  frais  en  Palestine  , et  qu’enfiu  il  s'obligea  de  rétablir  la  no- 
blesse bretonne  dans  tous  ses  privilèges.  Pierre  Mauclcrc  tint 
parole  ; et  dès  que  le  traité  fut  concTtt,  il  envoya  déclarer  au 
roi  d'Angleterre  qu’il  renonçait  i l'hommage  qu'il  lui  avait  fait 
pendant  sa  révolte.  L’Anglais  se  vengea  par  la  saisie  du  comte 
de  Richcraont  et  des  autres  terres  que  le  prince  breton  possé- 
dait dans  les  états  d’outre-mer.  Celui-ci  ««•  laissa  pas  ce  traite- 
ment impuni.  Ayant  équipé  quelque»  vaisseaux,  il  se  mit  à 
courir  la  mer,  troubla  partout  le  commerce  des  Anglais,  et 
pilla  tous  ceux  qu’il  put  joindre.  Enfin,  l’an  1*^7,  Pierre 
remit  son  duché  à Jean,  son  fils  aîné,  et  ne  se  qualifia  plus 
depuis  que  Pierre  de  Draine,  chevalier.  N’ayant  alors  plu»  rien 
à faire  en  France,  il  *e  croisa,  comme  il  l’avait  promis,  pour 
la  Terre  Sainte,  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs  français  , 
dont  il  fut  nomme  le  chef  par  le  pape  Grégoire  IX,  et  partit, 
l’an  lait),  pour  Lyon,  où  ils  devaient  se  rassembler.  Mais  ils 
reçurent  en  cette  ville  un  contre-ordre  du  pape,  qui  leur  en- 
joignait de  s'en  retourner.  Pierre,  et  la  plupart  cPenlre  eux  , 
x, Vu  continuèrent  pas  moins  leur  route  ; mais  elle  fut  si  lente, 
qu’ils  ne  s’embarquèrent  à Marseille  qu’au  mois  d’août  de  l'an- 
née suivante.  Plusieurs,  néanmoins,  avaient  pris  les  devants 
pour  aller  les  attendre  en  Sicile.  EuGn  , tous  les  croisés  se  réu- 
nirent à la  ville  d’Acfe,  dans  le  mois  de  janvier  ia{o.  Ayant 
résolu  de  faire  le  siège  de  Damas,  ils  allèrent  camper  à Jalfa, 
oû  ils  s'arrêtèrent  quelque  lems.  Pendant  qu’ils  y séjournaient, 
Pierre  Mauclerc  enleva  un  convoi  considérable  des  infidèles  , 
destiné  pour  Damas,  et  passa  au  61  Je  l’épée  la  troupe  qui  l’es- 
cortait. Cette  artion , qui  Je  couvrit  de  gloire,  excita  l’émula- 
tion des  autres  croisés.  Ils  *e  mirent  en  marche , contre  b 
défense  du  roi  de  Navarre  , pour  aller  surprenJrc  les  Turcs, 
et  furent  eux-mêmes  surpris  par  la  garnison  de  Gaza,  laquelle, 
étant  tombée  sur  eux,  en  tua  plusieurs,  parmi  lesquels  se 
trouva  le  comte  de  Bar,  et  en  fit  un  plus  granJ  nombre  pri- 
sonniers. Pierre  Maur  1ère  obtint  leur  délivrance  au  moyen  d une 
trêve ,qn’il  conclut  en  ia4«  'avec  les  infidèles;  après  quoi  il 
s’embarqua,  au  mois  d'avril,  pour  revenir  en  France.  Il  se 
croisa  de  nouveau,  l'an  ia48,  et  accompagna  saint  Louis  dans 
ton  expédition  d’Egypte.  Son  avis,  en  débarquant  en  ce  pays, 
était  que  l’on  assiégeât  Alexandrie,  cl  cet  avis  était  sans  con- 
tredit le  meilleur  : mais  il  ne  fut  pas  suivi,  et  celui  du  corotr 
d’Artois,  qui  était  pour  aller  droit  au  Caire,  prévalut.  (Juinv. 
du  L.  p.  3<>.)  Pierre,  ayant  accompagné  ce  prince  à la  mal- 
heureuse a flaire  de  b Massoure,  en  réchappa,  non  sans  bles- 
sures, et  retourna  joindre  le  roi.  A nous  tout  droit , dit  Joio. 
ville  qui  était  resté  avec  le  roi , vint  le  conte  Pierre  de  Pretaigne , 
qui  venoit  tout  droit  de  vers  la  Massoure,  et  estait  navré  d'une 
espée  parmi  le  visage , ri  que  le  sanc  li  cheoit  en  la  bouche.  Sur  un  bas 
cheval  bien  fourni  seoit  ; ses  rênes  m'oit  getées  sur  f arçon  de  sa  selle , 
et  les  tenait  à ses  deux  mains  , pour  ce  que  sa  gent  qui  estaient  dariere 
qui  moult  le  pressaient , ne  le  faussent  du  pas.  bien  semblait  que  il 
U prisast  pou  ; car  quant  II  crachoit  U sanc  de  sa  bouche , il 


payé  sa  rançon,  le  lendemain  de  l'Ascension,  il  partit  aussitôt 
avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Soissons,  pour  retourner  en 
France.  Mais  il  n’eut  pas  la  satisfaction  de  revoir  sa  patrie, 
étant  mort  sur  mer  trois  semaines  après  son  départ,  sur  la  fin 
de  mai,  comme  le  marque  D.  Morice,  et  non  le  aa  juin, 
comme  le  prétend  l’historien  de  Valois.  Son  corps  fut  rapporté 
en  France,  et  inhumé,  non  à Ville-Neuve,  près  de  Nantes, 
ainsi  que  le  mamue  le  P.  Anselme,  mais  â Saint-Ived  de  Braine, 
où  l’on  voit  enftre  sa  tombe,  avec  son  épitaphe  rapportée  par 
D.  Martenne.  (Voy.  Litt.  n.  87.)  Il  eut  d'Aux , sa  première 
femme,  morte  le  ai  octobre  1 aa  1,  deux  fils,  Jean,  qui  lui 
succéda,  et  Artur,  mort  jeune,. ivec  une  fille  nommée  Yolande, 

3u’il  maria  avec  Hugues  XI  de  Lusignan,  fils  afné  du  comte 
e b Marche.  Pierre  avait  épousé  en  secondes  noces  Margue- 
rite r»B  Mortagu,  veuve  de  H ligues , vicomte  de  Thouars, 
dont  il  eut  Olivier,  dit  de  Braine,  seigneur  de  Montagu. 

Ce  prince  est  le  premier  duc  de  Bretagne  qui  ait  fait  mettre 
des  armoiries  à son  écu.  Elles  consistaient  dans  un  échiqueté 
tel  que  les  portait  Robert  de  Dreux,  son  père,  et  dans  un 
quartier  d'hermines  pour  brisure. 

JEAN  I,  dit  LEROUX. 

1337.  Jean,  dit  le  Roux,  né  l’an  1317,  fils  aîné  de  Pierre 
Mauclerc  et  d'Alix,  ayant  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  est  re- 
connu duc  de  Bretagne  par  les  états.  S’étant  rendu  ensuite  à 
Paris,  il  fait  hommage  lige  au  roi  saint  Louis,  nuis  revient  en 
Bretagne,  et  se  fait  couronner  â Rennes,  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1237.  Le  nouveau  duc,  après  cette  cérémonie  , reçoit 
les  hommages  des  barons,  et  promet  de  maintenir  leurs  liber- 
tés; mais  il  refuse  la  même  sûreté  au  clergé.  Ce  prince  avait 
épousé,  l’année  précédente  ( 11.  st.  ),  au  mois  dé  janvier. 
Blanche,  fille  de  Thibaut  IV,  dit  le  Posthume , comte  de 
Champagne , et  d’Agnès,  sa  seconde  femme.  Marchant  sur  Ica 
traces  de  sou  père , il  s’attira , romme  lui , des  excommunica- 
tions ; et , malgré  sa  fierté,  il  fut  obligé , l'an  iaS6,  d’aller  à 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  Mais  les  conditions  de  sou  abso- 
lution le  brouillèrent  avec  ses  barons.  (Morice.)  L’an  ia57, 
Jean  cède  les  Jroits  qu'il  avait,  par  sa  femme,  sur  le  royaume 
de  Navarre. 

Le  roi  d’Angleterre,  Henri  III,  retenait  toujours  le  romté 
de  Richcmont,  qu’il  avait  saisi  sur  Pierre  Maüclerc.  Le  duc 
Jean  s’élait  flatté  qu'en  considération  du  mariage  de  son  fila 
aîné,  contracté,  l’an  ia5q,  avec  b fille  de  ce  monarque,  cette 
seigneurie  lui  serait  rendue.  Mais  Henri  se  contenta  aen  payer 
b valeur,  et  retint  le  fonds.  Pressé  néanmoins  par  les  impor- 
tunités de  son  gendre,  il  lui  en  céda  enfin  b propriété,  le 
i5  juillet  ii68:  et  lui  permit  d’en  prendre  le  titre.  Saint  Louis 
ayant  entrepris,  l’an  1270,  une  nouvelle  croisade , le  duc  et 
b duchesse  de  Bretagne,  le  comte  et  b comtesse  de  Riche- 
mont  , leurs  fils  et  bru , voulurent  être  de  cette  expédition.  Ar- 
rivés en  Afrique,  ils  y fureiit  témoins  de  la  mort  du  roi  de 
France,  arrivée  le  a5  août  de  b même  année.  f.a  plus  grande 
partie  des  croisés  s’étant  alors  déterminée  à repasser  en  Europe, 
le  comté  de  Richement  fait  voile  vers  b Syrie,  avec  le  prince 
Edouard  d’Angleterre , cinq  cents  Frisons  et  d’autres  troupes  , 
auxquelles  vint  sc  joindre  sur  la  route  le  roi  de  Chypre  avec  les 
siennes.'  Leur  dessein  était  de  forcer  le  fameux  Bondochar  à 
lever  le  siège  de  Plolémaïde  ou  Saint-Jean-d’Acre,  auquel  il 
s’obstinait  depuis  long-tcms.  Cette  expédition  n’eut  aucun 
succès.  Le  prince  Edouard  partit  de  Palestine  le  aa  septembre 
137*  T et  ramena,  comme  on  ne  peut  en  douter,  le  comte  de 
Richcmont  avec  lui. 

Le  duc  Jean  le  Roux  eut  de  frequentes  altercations  avec  les 
évêques  de  ses  états  au  sujet  de  b régale  et  de  leurs  droits  tem- 
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porrlj.  Celui  qui  loi  résista  avec  plu*  de  force  et  de  persévé- 
rance fut  l’évêque;  de  Nantes,  avec  lequel  il  fit  enfin  une  pair 
solide.  Son  caractère  entreprenant  le  compromit  aussi  avec  ses 
barons.  Il  augmenta  scs  domaines  par  l’acquisition  qu’il  fit , en 
1376,  du  comté  de  Léon.  11  changea  , la  même  année  , le  droit 
de  bail  pour  les  mineurs,  qui  leur  était  fort  onéreux,  en  celui 
«le  rachat , et  déclara  que  la  succession  «les  Juceigneurs  , morts 
sans  enfants,  doit  retourner  aux  aines,  nonobstant  l'hommage 
fait  au  suzerain.  Ce  prince  termina  ses  [ours,  leSoctobrc  1286, 
à l'ige  de  soixante  et  dix  ans,  et  fut  inhume  à l'abbaye  des 
Prières.  La  duchesse,  son  épouse,  était  morte,  le  ta  août  ia83, 
et  avait  eu  sa  sépulture  à -1  abbaye  de  la  Joie  , qu’elle  avait 
fondée.  De  leur  mariage  sortirent  six  fils  : Jean, ‘qui  suit  ; Pierre, 
né  l’an  12*1  ,tdécédé  1e  13  octobre  1 268  ; et  quatre  autres  fils  y 
morts  en  bas  âge:  avec  deux  filles;  Alix,  ou  Alpaïs,  mariée  en 
1264  ( n.  st.  ) à Jean  de  Chili  lion,  comte  de  Blois , morte  , le 
2 août  1268,  au  retour  d'un  voyagea  la  Terre-Sainte;  et  Alié- 
nor,  décédée  dans  un  âge  tendre. 

Le  duc  Jean  I quitta  les  armes  de  Dreux  sur  la  fin  de  son 
règne,  et  prit  les  hermines , telles  que  les  ont  portées  ses  succès 
seurs.  (A’owe.  Tr.  de  Uiplom.y  tom.  IV  , jiag.  180.) 

JEAN  II. 

1286.  Jean  II  (comte  de  Richcmont),  fils  aîné  de  Jean  1 
et  de  Blanche  de  Champagne  , ne  lè  4 janvier  123g  (n.  si.), 
et  veuf,  depuis  Pan  laÿS,  de  Béathix  ii’ Angleterre  , fui  le 
surcesSeur  «lu  «lue  , son  père,  en  1286.  Il  avait  accompagné  , 

I année  préce«lenle,  le  roi  Pbdippe  le  Hardi  «ianssou  expédition 
d’Aragon  ; mais  , Pan  1 294  » rn  qualité  de  comte  de  Bichemont, 
il  prit  le  parti  de  l’Angleterre  contre  la  France.  Après  avoir 
tenu  ses  osis  à PloëmiA  , le  19  août  , il  s’embarqua  dans  le 
ruois  d’octobre  pour  aller  commander  l’arinee  anglaise  en  Gas- 
cogne. Il  changea  bientôt  d’mtéréts  ; et,  l’année  suivante,  ayant 
reçu  des  Anglais  plusieurs  sujets  de  mécontentement , il  quitta 
leur  parti  pour  rentrer  dau»  celui  de  la  France.  L’an  1297,  il 
arrête  le  mariage  de  son  petit-fils  Jean , fils  d'Artur , avec  Isa- 
beau  , fille  aînée  de  Charles  de  Valois;  frère  de  Philippe  le 
Bel , âgée  seulement*  de  trois  ans.  En  rousideration  de  cette 
alliance,  Jean  il  est  créé  duc  et  pair  de  France  au  mois  de 
septembre  par  le  roi  Philippe  le  Bel.  C’est  le  premier  exemple 
qu’on  ait  de  ces  sortes  de  fixations.  La  Bretagne  n’avail  eu 
proprement  jusqu’alors  que  des  comtes.  Pierre  Mauderc  est 
toujours  appelé  tomes  Britannus  par  les  auteurs  du  teins  , et 
Jean  I , son  fils , n’a  point  d’autre  litre  dans  Guillaume  de 
Nangis.  II  est  vrai  que  d’autres  historiens  lui  donnent  celui  de 
duc  , ainsi  qu’à  quelques-uns  de  s«*s  prédécesseurs.  Mais  la 
Bretagne  ne  lut  Reconnue  pour  duché  que  lorsque  Philippe  le 
Bel , par  son  autorité  royale , eut  donné  le  titre  de  duc  â Jean  11  ; 
Et , ne  possit  in  dubium  revocari , dit  le  roi  dans  ses  lettres  d’érec- 
tion , ducem  ipsum , qui  cornes  uiiquando  nostris  in  Utteris  fuit 
voratus  , ductm  fore  , cl  terram  Britanniœ  ducat um  eiistere  , ip- 
sum que  ducem  in  posterufn  debere  enemri  , auctoritate  regià  et  ex 
certa  scieniia  dec laramus.  Ccj  lettres  , données  à Coudrai , sont 
datées  du  mois  de  septembre  1297.  Elles  ont  servi  de  modèle 
pour  les  érections  qui  se  firerÿ  dans  la  suite  de  terres  en  duché- 
pairie. 

Le  duc  Jean  tient , l’an  i3oo  , une  assise,  où  il  interprète 
celle  du  tomte  Geoffroi , et  y ajoute  de  nouveaux  réglements, 
l ’an  *3o5,  voulant  terminer  le  different  qui  subsistait  tou- 
jours entre  le  clergé  et  la  noblesse , il  alla  trouver  â Lyon  le 
pape  Clrm&t  V.  -Mais  un  funeste  sort  l’y  altemlail.  A la  pro- 
cession qui  se  fit  pour  le  couronnement  de  ce  pontife,  il  fut 
malheureusement  écrasé  sous  les  ruines  .d'un  mur,  le  14  no- 
vembre , et  mourut  de  cet  accident  quelques  jours  après.  Son 
corps  fut  porté  â Ploërmel,  en  Bretagne,  et  inhumé  «Jans 
l 'église  des  Cannes.  De  Beatrix  , fille  de  Henri  111  , roi  d’An- 
gleterre , qu’il  avait  épousée  eu  i^bçj,  mode,  comme  ou  l’a 


dit,  l’an  127S,  le  duc  Jean  11  eut  six  enfants  : Adur,  son  suc- 
cesseur; Jcah , comte  de  ftirhetnouT  , ne  cp  126G,  décé«lc  l’an 
*33$  prisonnier  eu  Ecosse  ; Pierre,  vicomte  de  Léon  ; Blan- 
che , mariée  à Philippe  d’Artois  ; Marie,  qui  épousa,  l’an  1292, 
Gui  de  Cbàtillon  ; et  Aliénor,  qui  fut  religieuse. 

ÀRTUR  IL 

3o5.  Artür  If , fils  de  Jean  11  et  Je  Beatrix  d’Angleterre  , 
né  le  »5  juillet  ia6a,  succède  â son  père  , règne  lm«t  ans,  et 
meurt,  le  *7  août  de  l’an  i3ia,  au  château  de  l'isle,  près  de 
la  Roche-Bernard,  laissant  trois  fils  de  Marie,  sa  première 
femme,  fille  et  héritière  «le  Gui  IV,  vicomte  de  Limoges, 
qu’il  avait  épousée  l’an  127s , savoir , Jean  111,  son  successeur; 
Gui , comte  de  Penlhièvre  et  vicomte  de  Limoges  ; et  Pierre  , 
mort  sans  postérité.  Après  le  décès  de  1a  durhesse  Marie,  ar- 
rivé l’an  1291  , Adur  avait  épousé  en  secondes  noces , en  mai 
1294»  Yolande  , fille  de  Robert  IV , comte  de  Dreux,  et  de 
Béairix , comtesse  de  Montfort-TAnuuri , dont  elle  fut  héri- 
tière , veuve  d’Alcxabdre  111 , éoi  d’Ecosse  , morte  en  t3aa.  Un 
celle  alliance,  Arthur  eut  Jean  de  Monlfort,  qui  disputa  la 
Bretagne  à Charles  de  Blois;  Jeanne  * qui  fut  mariée  â Robert 
«le  Flandre  , seigneur  de  Cassel  ; Beatrix  , qui  épousa  Gui  X , 
seigneur  de  Laval;  Alix,  femme  de  Bourhard  V|,  comte  «le 
Vendôme  ; Blanche  , morte  en  bas  âge;  et  Marie  , qui  fui  reli- 
gieuse de  Poissi.  Le  duc  Artur  fut  enterré  aux  Carmes  de  Plbër- 
inel  ; Yolande,  sa  femme,  le  suivit  au  tombeau  l’an  i3aa.  Le 
clergé  de  Bretagne  exerçait  depuis  loug-tems , lorsqu’Artur  11* 
parvint  au  duché,  deux  prétendus  droits,  nommes  le  licrçage  et 
lc  past  nuptial  1 que  les  laïques,  et  sur-tout  la  nohles.se,  lui 
avaient  vivement  contestes  sous  le  règne  ptecédent.  Le  premier 
de  ces  droits  consistait  â prendre  le  tiers  des  meubles  de  tout 
père  «le  famille  apres  sa  mort  ; par  le  second , on  se  faisait  ad- 
juger une  certaine  somme  arbitraire  pour  le  repas  des  noces.  Le 
duc  Jean  11  s’était  vainement  entremis  pour  accommoder  ce 
different.  Son  successeur  fut  plus  heureux.  Ayant  envoyé  son 
fils  aîné  , avec  des  conseillers  éclairés , à la  cour  d’Avignon  , 
il  obtint , l’an  *309,  un  jugement  contradictoire  du  pape  Clé- 
ment V , par  lequel  il  fut  réglé  qu’après  le  décès  «le  chaque 
paroissien,  le  recteur,  ou  curé,  n'aurait  que  la  neuvième  partie 
des  meubles,  les  dettes  préalablement  déduites;  que  ceux  qui 
n'auraient  pas  la  valeur  de  trente  sous  en  meubles  seraient 
exempts  du  past  nuptial,  et  que  ceux  qui  en  auraient  au-deîi 
paieraicut  , 1m  uns  deux  sons,  1rs  autres  trois,  suivant  leurs 
facultés , le  tout  â la  commodité  des  nouveaux  mariés.  Le  droit 
de  tierçage,  ainsi  réduit,  fut  appelé  ncume , et  les  nobles  en 
furent  exempts.  D.  Morice  observe  qu’il  s’est  conservé  jusqu'à 
nos  jours  (1780)  quelques  vestiges' «lu  droit  «le  ncume  en  basse 
Bretagne,  et  dans  les  diocèses  de  Nantes  et  de  Saint-Malo. 

JEAN  III,  dit  LE  BON. 

i3ia.  Jean  111,  dit  le  Bon,  Gis  d’Arlur  et  de  Marie  de 
Limoges,  né  â Cbâteauceaux , le  8 mars  1286,  reçoit  les  hom- 
mages des  Bretons  et  des  évêques  de  Bretagne  aussitôt  après  la 
mort  d’Artur  II,  son  père.  Vers  l’an  *338,  il  marie  sa  nièce  , 
Jeanne,  fille  de  Gui,  comte  de  Penlhièvre,  avec  Charles  de 
Blois,  fils  puîné  de  Gui  de  Châlillon  , comte  «le  Blois,  et  de 
Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Philippe  de  Valois,  roi  de 
France  , et  désigné  Çnarles  pour  son  successeur.  Jeanne  avait 
d’abord  été  offerte  à Philippe,  roi  de  Navarre,  pour  son  fils 
Charles,  surnomme  depuis  le  Mauvais,  i condition  qu’il  pren- 
drait le  nom , le  cri  et  les  amies  de  Bretagne.  Mais  Philippe 
déclara  qu’il  ne  souffrirait  jamais  que  -son  fils  quittât  les  Heurs 
de  lis  pour  les  hermines , et  aima  mieux  laisser  échapper  la 
Bretagne.  Charles  «le  Blois  , dès  le  moment  de  «on  mariage,  fut 
regardé  comme  héritier  du  duché  de  Bretagne.  Le  «lue  Jean  le 
Bon  fut  attaché  au  roi  Philippe  de  Valois.  L'au.  <339,  il  suivis 
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ce  prince  à la  tête  de  hait  mille  hommes  dans  son  expédition 
de  Flandre.  Il  tomba  mal. idc  à Caen , en  retournant  dans  ses 
étals,  et  mourut  en  cette  rille,  le  3o  avril  1841  » ne  laissant 
qu’un  bâtard  nommé  Jean.  Il  axait  épousé  en  premières  noces, 
l’an  taq7  (n.  st.),  Isa  BEAU  , fille  de  Charles  de  France,  comte 
<le  Valois,  morte  l'an  i3og  , et  donna  ta  main,  l'année  sui- 
vante, à Is \ belle  , fille  de  Sanchc  IV,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  décédée  le  a4  juillet  i3a8,  Enfin  il  s’allia  en  troisièmes 
noces,  le  ai  mars  i3n<),  à JBAKltB,  fille  d'Edouard,  comte 
de  Savoie  ^morle  à Vuicennes,  le  29  juin  i334,  et  inhumée 
aux  Cordeliers  de  Dijon.  Jeanne,  par  son  testament , avait  légué 
ses  droits  ou  ses  prétentions  sqr  le  comté  de  Savoie  et  la  sei- 
gneurie de  Reaugé  à Philippe  , duc  d’Orléans , fils  du  roi  Phi- 
lippe de  Valois.  Le  comte  Araedéc  VI , possesseur  de  ce»  do- 
maines , fut  oblige , pour  les  conserver  , u’enlrcr  en  accommo- 
dement avec  le  roi  de  France.  ( Voy.  les  comtes  de  Sawie.  ) Le 
duc  Jean  , après  la  mort  de  sa  troisième  femme,  avait  pensé  à 
faire  l’échange  de  la  Bretagne  contre  le  duché  d’Orléans.  Mail 
l'opposition  ae  scs  barons  ne  lui  permit  pas  d’exécuter  ce  des- 
sçin.  ' • * 1 

Sous  le  règne  du  duc  Jean  le  Bon,  l’an  t3i  7 , Galeran 
Nicolas,  dit  de  U Grave  /originaire  de  Quimper,  fonda  le 
collège  de  Cornouaille  à Paris  Ün  autre  breton , Geoffroi  du 
Plessis,  d’une  maison  distinguée  au  diocèse  de  Saint-Malo, 
fonda  , l’an  i3aa  , dans  la  même  ville,  le  colIcgCqui  porte  son 
nom,  et  le  dota  de  fonds  pour  deux  cent  quinze  bourses,  dont 
il  adjugea  la  collation  à l'abbé  de  Marmoulier.  C’est  en  vertu 
du  testament  de  Geoffroi  du  Plessis  que  les  abbés  de  Marraou- 
tier  ont  gouverné  ce  collège  pendant  plus  de  trois  cents  ans. 
( D.  Morice.  ) 

CHARLES  DE  BLOIS  bt  JEAN  DE  MONTFORT. 

i34i.  Charles  de  Blois  et  Jean  db  Montfort  préten- 
dirent tous  deux  au  duché  de  Bretagne  après  la  mort  de  Jean 
le  Bon  ; le  premier,  comme  époux  de  la  nièce  de  Jean  le  Bon, 
et  désigné  son  successeur;  le  second  , à titre  de  fils  d'Artur  II 
et  d’Yolande,  sa  seconde  femme.  Jean  de  Moutfort , ayant 
appris  U mort  de  Jean  111 , son  frère,  se  rend  à Nantes,  y est 
reconnu  duc  de  Bretagne , et  en  peu  de  teins  il  s’empare  de 
presque  tout  le  duché.  Charles  de  Blois  en  porte  ses  plaintes 
au  roi  de  France  : Montfort  est  cité  à comparaître;  il  vient  è 
Parts  avec  quatre,  cents  gentilshommes , se  présente  devant  le 
roi,  puis  se  retire  avant  la  décision  de  son  affaire.  Les  pairs  , 
assemblés  à Conflans,  rendent,  le  7 septembre  i34i  , un  arrêt 
en  faveur  de  Charles.  Le.  roi , pour  faire  exécuter  ce  jugement , 
envoie  une  armée  en  Bretagne,  sous  Ut  conduite  dy  duc  de 
Normandie,  son  fils  aîné.  Après  avoir  pris  Châteauceaux et  Car- 
quefou,  le  duc  assiège  Nantes;  et  Montfort,  qui  s’y  était  ren- 
fermé', se  renJ  prisonnier:  ainsi  la  querelle  semblait  terminée; 
mais  ta  fermeté  de  Jeanne  de  FLANDRE  , épouse  de  Montfort, 
empêcha  1rs  fâcheux  effets  qui  devaient  naturellement  suivre 
de  la  captivité  de  son  mari.  Cette  héroïne  , l’une  des  plus  cou- 
rageuses princesses  dont  l’histoire  fasse  mention  , rassura  les 
esprits,  et  soutint  un  parti  qui  paraissait  abattu.  On  la  vit 
faire  toutes  les  fonctions  du  général  le  plus  habile  et  le  plus 
expérimenté  , et  du  plus  brave  soldat , marcher  en  campagne 
le  casque  en  tète  el  l’cpee  à la  main  . soutenir  des  sièges,  assié- 
ger des  villes  , combattre  sur  mer  et  sur  terre. 

Vers  le  même  tems  une  autre  héroïne  signala  sa  valeur  en 
Bretagne  contre  U France.  C était  Jeanne  de-Bcllevillc,  veuve 
d’Olivier  de  Clisson  , que  le  roi  Philippe  de  Valois , sur  des  ac- 
cusations d’intelligences  avec  le  roi  d'Angleterre  , avait  fait 
'décapiter  publiquement  à Paris , sans  aucune  forme  de  procès. 
( l'oy.  tom.  1 , pag.  fiqli , col.  a.  ) Jeanne , dans  la  résolution  de 
venger  1a  mort  de  son  époux  , marche  à la  tète  de  4°o  hommes 
vers  un  château  qui  tenait  pour  Charles  de  Blois*  Etant  près  de 
la  place  , elle  décache  40  hommes  de  sa  troupe  pour  l'accom- 


agner,  laissant  le  reste  en  embuscade.  Sur  la  demande  quVlle 
[ait  d’entrer  dans  le  château,  le  capitaine  qui  ne  savait  pas  le 
sort  de  Clisson  , lui  fait  ouvrir  les  portes  , dans  1a  persuasion 
quelle  était  en  partie  de  citasse.  Mail  le  son  du  cor  ayant  aussi- 
tôt averti  ceux  nui  étaient  embusque»,  ils  accourent , se  rendent 
maître*  de  la  place,  et  passent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  au  fil 
de  l’épée , è l’exception  du  capitaine  qui  se  sauva.  Apre»  ce  coup  , 
la  dame  s’embarque  avec  sa  troupe  , court  la  mer , et  immole  aux 
mènes  de  son  mari  tous  les  marchands  français  qui  tombent 
entre  ses  mains.  Le  roi  de  France , instruit  Je  ces  désordres  , 
bannit  Jeanne  du  royaume,  et  confisque  tou»  ses  biens.  Elle  se 
retire  à Hennebon,  auprès  de  la  comtesse  de  Montfort , emme- 
nant avec  elle  son  fils,  Olivier,  qui  fut  depuis  connétable  de 
France.  ( Le  Baud , Ai»/,  de  brcL  pag.  1^3.  ) 

Jean  de  Montfort  s'étant  évadé  de  sa  prison  , l'an  i34o,  par 
l’adresse  de  quelques  pauvres  gens  qui  le  déguisèrent  en  mar- 
chand, va  d abord  en  Angleterre , puis  revient  «n  France,  et 
meurt  enfin  le  afi  septembre  de  la  thème  année , laissant  un 
fils,  nommé  comme  lui  , qui  fut  dan»  la  suite  paisible  possesseur 
du  duché  de  Bretagne.  La  comtesse  de  Montfort  ne  fut  pas  plu* 
déconcertée  par  la  mort  de  soin  mari  quelle  l’avait  été  par  sa 
prison,  et  avec  le  secours  dm  Anglais,  conduit*  par  Thomas 
Àgeworte,  elle  fit  tête  à Charles  de  lïluiv , sur  lequel  elle  gagna 
plusieurs  batailles.  I ^ plus  funeste  pour  celui-ci  fut  celle  de  la 
Roche-Derien,  qu’il  perdit  le  18  (et  uon  leao)  juin  1347,  contre 
Àgeworte,  général  des  Anglais,  qui , après  avoir  été  pris  deux 
fois  el  délivré  deux  fois , remporta  la  victoire  et  fit  Charles  de 
Blois  prisonnier.  Ce  prince  fut  transféré  l’année  suivante  en  An- 
gleterre, et  renfermé  dam  la  tour  de  Londres.  Jeanne  de  Pcn- 
thièvre,  femme  de  Charles,  fait  alors  pendant  la  captivité  de 
son  mari  ce  qu'avait  fait  Jeanne  de  Flandre , épouse  de  Jean  de 
Montfort,  pendant  la  captivité  du  sien,  pt  ce  qu'elle  faisait  en- 
| core  depuis  sa  morL  Cas  deux  femmes  poussèrent  b guerre  avec 
vigueur.  L’an  r35o , Labours  attaque  Àgeworte , le  tue , et  fait 
main  basse  sur  cent  hommes  d’armes  de  sa  suite.  Les  paysans  , 
que  les  ravages  de*  Anglais  avaient  réduits  au  désespoir,  s’étant 
rassemblés  sou»  la  conduite  de  Pierre  de  Craon  et  d autres  che- 
valiers , vont  les  assiéger  dans  b Roche-Derien , forcent  la  place 
et  massacrent  b garnison. 

On  vit  l’an  i35t , un  exemple  singulier  de  l’espèce  de  fana- 
tisme» où  l’esprit  de  chevalerie  et  de  galanterie  précipitait  les 
nobles  de  ce  lems-là.  Le  maréchal  de  Beaumanoir , attaché  au 
parti  de  Charles  de  Blois , et  Richard  Bcmbrough , capitaine 
anglais  de  Plocrmcl  .s’étant  provoqués , convinrent  d'un  duel  , 
et  se  rendirent  dans  le  champ  clos  qu’ils  avaient  choisi,  accom- 
pagné* chacun  de  trente  champions.  Avant  que  d'en  venir  aux 
mains,  Beaumanoir  s’écria  nue  cette  journée  prouverait  qui  est' 
ce  qui  avait  la  plus  MU  maîtresse.  Les  Anglais  furent  défaits  , 
tues  on  faits  prisonniers  ; cl  les  Bretons  acquirent  b pleine  et 
ridicule  liberté  de  vanter  les  attraits  de  leurs  James.  On  sait , et 
on  l’a  déjà  dit  ailleurs  , que , dans  une  des  charges  ( car  il  y en 
eut-  plusieurs  ),  Beaumanoir  blessé  et  ^succombant  à b soif, 
ayant  demandé  à boire,  Geoffroi  du  Bois , un  de  ses  compagnons, 
lui  cria  : Beaumanoir , lots  ton  sang  ; et  que  ce  mot  est  devenu  le 
cri  de  cette  maison.  Une  ancienne  chronique  date  ce  combat  du 
samedi  avant  le  dimanche  Lastare  ( afi  mars  ) de  l’an  i35o  ( finis- 
sant à Pâques  ). 

L’an  i35a  ou  *353,  Charles  de  Blois,  après  avoir  été  traité 
à Londres  pendant  plusieurs  année*  aussi  durement  qu’il  eût  pu 
l’être  à Maroc , recouvre  1a  liberté  par  un  traité  fait  avec  Edouard 
III , roi  d'Angleterre.  Mais  le  traité  ayant  été  rompu  par  Edou- 
ard, il  est  obligé  de  retourner  en  Angleterre,  et  ne  redevient' 
libre,  que  sur  la  fin  de  i3âfi,  en  donnant  pour  ôuges  deux  de 
de  ses  enfans.  Les  hostilités  bientôt  après  recommencent  entre, 
les  deux  con  tendant  s avec  un  acharnement  égal  et  des  sur.cè* 
variés.  L’an  i363,  comme  ib  étaient  sur  le  point  d’en  venir  à 
une  bataille  rangée  dan»  la  lande  d'Evran  , des  évêques  les  en- 
gagent à faire  uu  accommodement  par  lequel  ils  partagent  entre 
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fin  la  Hrrligne.  Le  traité  fut  signé  le  la  juillet , malgré  Jeanne 
«le  Penthièvre,  femme  de  (.lianes  de  Blois,  laquelle  refusa  de 
le  ratifier  Elle  écrit  à son  mari  qu’elle  lavait  prié  de  défendre 
son  héritage , et  qu’étant  armé  , il  ne  devait  pas  en  sacrifier  une 
partie.  Je  ne  suis  qu'une  femme , ajoutc-t-cllc  , mais  je  perdrais 
p/uld/  la  nie , et  deux  si  je  Us  avais , que  de  consentir  à une  chose 
si  honteuse.  Charles  aime  mieux  violer  sa  parole  que  de  déplaire 
à sa  femme.  11  est  donc  résolu  de  terminer  le  aillèrent  par  la 
voie  des  armes.  Enfin  , l’an  t364* *  après  une  guerre  de  vingt  ans, 
Charles  de  Blois  , contre  l’avis  de  Bertrand  du  Guesclin  , que- le 
roi  Charles  V lui  avait  envoyé , livre,  le  29  septembre,  la  fameuse 
bataille  d’Aurai , dans  laquelle  il  perd  la  vie , du  Guesclin  la 
liberté , et  Olivier  Clisson  qui  combattait  sous  ce  général . un 
oui.  Charles  de  Blois  était  d’une  rare  dévotion  , vivant  au  milieu 
des  camps  comme  dans  un  cloître.  Le  jour  de  la  bataille  il  avais 
entendu  trois  messes  , s’était  confesse  et  avait  communié.  On  lui 
trouva  une  hairc  sous  ses  armes  avec  une  ceinture  de  cordes. 
Avec  tout  cela  le  tort  était  de  son  côtéj  ne  fût-ce  que  pour  n’a- 
voir 'pas  voulu  , par  déférence  pour  sa  femme , dont  il  e.tait 
esclave , tenir  le  traité  de  partage  qu’il  avait  fait  avec  le  jeune 
Monlfort.  11  le  reconnut  en  expirant,  si  les  dernières  paroles 
qu’on  lui  attribue  sout  vraies.  J'ai  long-tems  guerroyé , lui  lait- 
on dire  , contre  mon  escient , c’est-à-dire  contre  ma  conscience’; 
aveu  terrible  en  ce  moment , et  qui  jetterait  un  graud  nuage 
sur  ses  vertus.  Le  jeune  Monlfort  vit  le  cadavre  de  son  rival  et 
donna  des  larmes  à son  tort.  Ah  ! mon  cousin  , s’écria-t-ü  , par 
cotre  opiniâtreté  , vous  aces  été  cause  de  beuurouf^ie  maux  en 
Ilretagne.  Dieu  vous  le  pardonne  ! Je  regrette  beaucoup  que  cous  estes 
venu  a cette  male  fin.  Son  corps  fut  inhume  aux  cordeliers  de 
(•uingamp.  Charles  laissa  trois  (ils,  «font  deux  étaient  prisonniers 
eu  Angleterre;  Jean  et  Gui  qui  y mourut.  Henri , le  troisième, 
encore  enfant , était  auprès  de  Marie,  duchesse  d'Anjou,  sa 
sœur.  La  duchesse  Jeanne , femme  de  Charles,  mourut  le  10 
septembre  1884. 

JEAN  IV , ou  V , dit  LE  VAILLANT. 

i364-  Jka»  dk  Monttort,  fils  de  Jean  de  Montfort  et  de 
Jeanne  de  Han. Ire  , petit  fils  d’Artur  11 , devint  paisible  pos- 
sesseur du  duché  de.  Bretagne  , par  la  mort  de  Charles  de  Blois 
et  par  le  traité  conclu  à Guerande  lé  1 1 Avril,  jour  du  vendredi- 
saint  «366.  ( n.  st.  ) Il  en  fit  hommage  au  roi  Charles  V , le  i3 
Décembre  suivant  ; mais  le  souvenir  des  obligations  qu’il  avait 
aux  Anglais , et  l'espoir  d’en  être  toujours  efficacement  secouru 
dans  le  besoin,  en  leur  demeurant  attaché  , ne  lui  permirent 
pas  de  rester  fidèle  à la  France  dans  la  guerre  que  cette  puissance 
continuait  de  leur  faire.  S'étant  donc  ligue  avec  eux , il  se  plon- 
gea lui-méme  et  son  duchç  dans  de  nouveaux  malheurs.  Pour- 
suivi par  les  armes  victorieuses  des  Français  , il  fut  souvent 
obligé  de  quitter  ses  étals  , et  d’aller  chercher  une  retraite  dans 
le  comté  de  Bichemont  en  Angleterre.  5a  mauvaise  foi  ruina 
ses  affaires  au  lieu  de  les  avancer.  L’an  >373,  Jean  renouvelle 
ses  alliances  avec  les  Anglais,  et  envoie  dans  le  même  teins  des 
ambassadeurs  au  roi  de  France,  pour  l’assurer  de  sa  fidélité.  Il 
ne  tarda  pas  à désabuser  ce  monarque  , en  faisant  venir,  l'an 
137.3,  une  (lotte  anglaise  à Saint-Malo.  Le  roi,  piqué  de  celte 

g’rfidie  , fait  marcher  en  Bretagne  une  armée  commandée  par  le 
onnétahle  Bertrand  du  Guesclin,  qui  se  rénd  maître  de  Bennes, 
de  Vannes , et  de  la  plupart  des  villes.  Cependant  le  duc  de 
Bn-tagne  , qui  s'était  retire  en  Angleterre , -arrive  à Calais  avec 
le  dur  de  I^ncastre,  à la  tète  d’une  nombreuse  armée,  et  ravagé 
la  Picardie  ; il  ose  même  écrire  au  roi  pour  le  défier.  Ce  trait 
• d’audace  lui  aliéna  1rs  cœurs  de  ses  sujets.  L’an  t3;4  « K voyant 
haï  cl  ahaadonné  des  Bretons , il  repasse  en  Angleterre  avec  ta 
duchesse  son  épouse.  Charles  , en  mettant  sous  sa  main  les  étau 
de  ce  prince  fugitif , ne  comptait  pas  d’abord  se  les  approprier. 
Mais  après  avoir  vainement  attendu  l’espace  de  quatre  ans  qu'il 
icvînt  à résipiscence  , il  résolut  de  le  poussera  bout,  ne  voyant 


plus  en  lui  qn’un  irréconciliable  ennemi.  Dans  ce  dessein  , il  le 
fit  citer  à la  cour  des  pairs , mais  sans  observer  les  formes  legales. 
L’ajournement  ne  fut  point  signifie  au  duc,  on  ne  lui  envova 
point  de  auf-conduit  ; le  roi  parla  lui-meme  contre  son  vasscl , 
et  conclut  à la  confiscation  de  son  duché.  L’arrêt , conforme  aux 
conclusions  du  monarque,  fut  rendu  le  8 décembre  1878  ( 1 ), 
Plusieurs  des  pairs  s’étaient  dispensés  , sous  diVers  prétextes , 
d'assister  à ce  jugement . et  ceux  qui  furent  présents  n y souscri- 
virent qu’à  regret.  Charles , l’année  suivante  , envoyé  une  arme* 
en  Bretagne  pour  le  faire  exécuter  , et  commence  par  établir  eu 
ce  duché  la  gabelle.  Ce  coup  d'autorité  , très  déplacé  , soulève 
les  Bretons.  Ils  avaient  chaise  leur  duc,  pour  éviter  le  joug  An- 
glais, ils  le  rappellèrent  pour  év  iter  le  joug  français.  Il  revient 
d'Angleterre,  et  arrive  au  travers  des  plus  grands  dangers,  le  ao 
août , à Bennes , où  il  est  reçu  comme  en  triomphe.  L’an  s38o, 
les  étals  se  tiennent  dans  cette  ville  , et  érrivent , le  18  avril , 
une  lettre  au  roi  ( c’était  encore  Charles  V ) , dans  laquelle  ils 
témoignent  beaucoup  d’attachement  pour  leur  duc.  Le  i5  janvier 
de  l’année  suivante  , la  paix  se  fait  à Guéraude  entre  le  nouveau 
roi  Charles  VI  e(  le  dur  Jean.  Celui-ci  vint  à Paris  le  37  sep- 
tembre , pour  demander  pardon  au  roi  et  lui  rendre  hommag". 
Ce  devait  être  un  hommage -/i>e  qui  engageait  la  personne  ainsi 
que  le  duché , et  qui  mettait  le  vassal  dans  le  cas  d’encourir  la 
peine  du  crime  de  félonie:  mais  le  duc  prétendait  que  ce  ne 
devait  être  qu’un  hommage  simple.  On  se  contenta  Je  termes 
généraux  , et  l’hommage  fut  reçu  tel  qu  'il  devait  être  selon  l'usage 
et  le  droit  ancien.  Le  duc  envoya  , l’an  »38a , une  ambassade  en 
Angleterre  pour  redemander  sa  femme  , que  le  roi  Richard  , 
frère  de  cette  princesse  retenait  prisonnière.  Elle  lui  fut  rendue  ; 
mais  l’Anglais  fut  sourd  à d’autres  propositions  que  le  duc  lui 
fil  faire  dans  le  mOmc  trms.  Le  duc  Jean,  l'an  «383  , accom- 
pagna le  roi  dans  sa  seconde  expédition  de  Flandre.  Les  Français 
riant  sur  le  point  de  prendre  d’assaut  la  vttle  de  Bourlraurg , 
où  les  Anglais  , pousses  de  poste  en  poste,  s’etaient  renfermes , 
il  engage  le  roi  a les  laisser  retirer  francs  et  quittes  , après  avoir 
rendu  la  place.  Ce  conseil  fut  taxé  de  trahison  par  notre  armée, 
qui  s’attendait  à faire  un  riche  butin  dans  celte  ville,  où  les 
Anglais  avaient*  rassemblé  celui  q i’ils  avaient  fait  dans  la  cam- 
pagne , et  qui  était  considérable.  I-e  siège  de  Bourbourg  fut 
commencé  le  14  septembre,  èt  finit  le  17  du  même  mois. 
(Meyer.) 

Le  ‘duc  de  Bretagne  s’attira  , l’an  t388,  une  très-fâcheuse 
affaire , par  une  perfidie  insigne  que  la  jalousie* 4ui  avait  ins- 
pirée. Dejiuis  trente-six  ans  le  comte  de  Peut  bièvre  gémissait 
dans  les  prisons  d’Angleterre,  faute  de  pouvoir  fournir  la  somme 


(l)  la  comtesse  de  Penthièvre,  dit  M.  Gaillard,  forma  elle-même 
opposition,  pour  elle  et  pour  se»  enfants  k l'arrêt  de  confiscation. 
- Elle  y était  autorisée  ; le  traité  de  Guerande  , qui  avait  exigé  d'elle 
» le  sacrifice  de  se*  droits  en  faveur  de  b maison  de  Montfort , les  lui 
» avait  expressément  réservés  dans  le  cas  ou  la  maison  de  Montfort 

• viendrait  à s’éteindre.  Ce  traité  s'était  (ait  sous  Ici  yeui  et  par  l'au- 

• torité  du  roi,  et  la  dernière  ressource  qu'il  laissait  à b maison  de 
» H lois- Pc  nt  bièvre  , était  un  liien  faible  reste  des  droits  jugés  légitimes 

■ par  les  rois  prédécesseurs  de  Charles  V , et  par  b rour  des  pairs. 
» Montfort  n'avait  point  d'en(anls  , et  sa  persunoe  était  proscrite.  Lo 

■ cas  prévu  par  le  traité  de  Guérandc  était  donc  arrivé.  La  rondam- 

■ nation  et  la  mort  civilc.de  Montfort  ne  devaient  donc  point  donner 

• lieu  à la  confiscation  et  à b réunion  du  fief,  au  préjudice  d'un  tiers, 

• mais  seulement  faire  renaître  les  droits  de  la  maison  de  Penlliiivre 

■ qui  n'avaient  été  que  suspendus  en  faveur  de  la  maison  de  I\  Ion  t fort 

• et  pour  le  bien  de  la  pais.  Ces  raisons  étaient  sans  réplique  ; *#  gens 
» du  roi  n’y  opposèrent  rien , et  l'arrêt  rùtm expressément  les  droits 

• de  la  maison  de  Blois.  Mais  cette  réserve  n'était  qu’illusoire;  on  ne 

• s'en  disposait  pas  moins  à exécuter , dans  toute  fa  rigueur,  l'arrêt 

• de  confiscation  . et  à consommer  b réunion  de  h Bretagne  au  do- 

• marne  de  b couronne.  On  parvint  enfin  à unir  d'iutgrct  les  maisons 
» de  Blois  et  de  Monlfort.  » 


7b  chronologie 

de  cent  vingt  mille  livre»  (i)  qu’on  exigeait  pour  sa  rançon.' 
Le  connétable  Olivier  Clisson  s’oblige  enfin  , l’an  1&J7  , à la 
payer,  et  delivre  le  prisonnier.  Cet  important  service  n’élait 
pas  absolument  gratuit.  Le  prix  que  Clisson  y avait  mis  était 
le  mariage  de  Marguerite , sa  fille  cadette,  avec  le  comte,  qui , 
ayant  accepté  la  condition  , l’exécute  l'année  suivante.  Le  du» 
de  Bretagne  prend  ombrage  de  cette  alliance,  qui  renJait  illis  - 
aon , 4 son  gré  , trop  puissant  en  Bretagne  , et  imagine  le 
moyen  le  plus  violent  pour  en  prévenir  les  suites.  Il  venait 
de  foire  bâtir  le  château  de  l'Ilermine,  prés  de  Vannes.  11  y 
attire  le  connétable , et  , l’ayant  conduit  d’apparlcmcnt  en 
appartement , comme  pour  lui  faire  examiner  le  tout , il 
l'emmène  au  donjon  , où  il  le  fait  enfermer  et  charger  de 
fers.  Le  soir  même,  il  ordonne  à Bazvalen  , un  de  ses  o (li- 
ciers, de  le  faire  mourir  dans  la  nuit.  L’ordre,  à son  insu, 
n’est  point  exécuté.  Le  duc , dont  la  fureur  s’était  convertie 
en  frayeur  et  en  remords,  apprend  le  lendemain,  avec  joie, 
que  le  connétable  est  en  vie  ; il  traite  avec  lui  de  son  élar- 
gissement. 11  en  coûte  au  prisonnier  dix  raille  livres  (a)  pour 
sa  rançon,  avec  toutes  scs  places  fortes  qu’il  cède  au  duc.  Remis 
en  liberté,  le  connétable  n'est  occupé  qu'à  se  venger  de  l’af- 
front qu’il  a reçu.  Ses  partisans  se  déclarent  contre  le  duc  et 
lui  enlèvent  plusieurs  places.  Celle  guerre  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquels  on  fit  plusieurs  traites  d’accommodement , qui 
furent  presqu 'aussitôt  violés  que  conclus.  Enfin  la  médiation 
du  duc  de  Bourgogne  rendit  la  paix  4 la  Bretagne,  par  le 
traité  conclu  4 Aucfer,  près  de  Redon,  le  19  ociobre 
Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  guerre  que  Pierre  de  Craon  assas- 
sina Clisson  dans  Paris,  l'an  i3ga  , à la  tète  d'une  vingtaine 
de  scélérats.  Le  constable  n’étant  pas  mort  de  ses  blessures  , 
poursuivit  son  assassin  réfugié  chez  le  duc  de  Bretagne , qui. 
lui  dit  en  le  recevant  : Fous  avez  fait  deux  fautes  dans  la  même 
journée:  la  première , d'avoir  attaqué  le  connétable  ; la  seconde , 
<£•  d’avoir  manqué. 

Le  duc  Jean  avait  fort  4 cœur  le  recouvrement  de  Brest , qui 
était  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  l'obtint  du  roi  Richard  , le 
12  juin  1097  4 la  demande  du  roi  de  France,  mais  4 condition 
de  foire  ta  paix  avec  le  connétable.  • 

L'an  i3çî9?  le  duc  Jean,  après  avoir  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  des  guerres  qu'il  n'eût  tenu  qu  a lui  d’evi- 
ter  , et  dans  des  alternatives  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune  , 
meurt  4 Nantes,  le  ie*.  novembre,  empoisonné,  suivant  le 
bruit  public*  Il  fut  enterré  dans  la  caihédrale  de  Nantes. 

• Ce  prince  était  extrême  en  tout , aîtnanl  jusqu'à  U folie  , 

• haïssant  jusqu’4  la  fureur  , et  ne  revenant  jamais  de  ses 

• préventions.  Ce  fut  lui  qui  institua  l’ordre . militaire  de 
» l' Hermine.  Ce  qu’il  y avait  de  particulier  dans  celle  cheva- 
► lerie,  c'est  que  les  dames  pouvaient  y entrer.  La  devise  était, 

■ À jtA  vie.  Deux  chaînes  formaient  le  collier,  où  pendait 
b une  double  couronne.  Le  duc  voulait  marquer  par  la  devise 
»•  qu’il  avait  exposé  deux  fois  sa  vie , pour  conserver  sa  dignité  ; 
b et  par  les  deux  couronnes  , qu’il  avait  conquis  deux  fois 
b la  Bretagne  ».  (N.  Ü.  H.)  H avait  épousé,  iw.  Maiuk  , fille 
d'F.douard  III,  roi  d’Angleterre;  au.  Jeanne  , fille  de  Tho- 
mas Holland , comte  de  Kent  ; 3°.  Jeanne  , fille  de  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre.  De  celle  dernière  épousé,  qui  se 
remaria  avec  Henri  IV  , roi  d’Angleterre  , il  laissa  quatre  fils  : 
Jcarv,  qui  suit;  Artur  Ht;  Gilles;  Richard,  et  trois  Elles  ; 
Marie,  femme  de  Jean  le  Sage,  .duc  d’Alençon;  Marguerite 


1M7.  l'argent  monnayé  de  la  meilleure  espèce  s’appelait 
fret  û'argent . et  valait  6 liv.  le  marc,  étant  à 1 1 tien,  b grain*  de  loi  ; 
ainsi,  la  livre  numéraire  vaudrait  aujourd'hui  8 liv.  7 s.  11/16,  par  la 
raison  qu’un  marc,  au  titre  de  11  dcn.  b grains,  vaut  actuellement 
Su  liv.  a s.  4 den.  1/8:  donc  tao.ooo  liv.  ou  ao,ooo  marcs,  valent 
i,ooa,343  liv.  iSs.de  noire  monnaie  courante  ( en  178S}. 

(a)  tfoSaS  liv;  ia  ».  11  dca. 


HISTORIQUE 

et  Blanche.  ( Vuyct  Charles  V et  Charles  VI , parmi  les  rois 
de  France.  ) 

JEAN  V ou  VI,  dit  LF.  BON  et  LE  SAGE. 

1.39p.  V , né  le  a4  décembre  1^89  , succède  4 son  pèré , 
Jean  Je  Moutforl , sous  la  tutelle  et  la  régence  de  la  duchesse 
Jeanne  sa  mère.  L'année  suivante  , Jeanne  traite  avec  le  sire 
de  Clisson , et  assure  par-là  le  repos  de  la  Bretagne.  Le  jeûna 
duc  fait,  l’an  ijot,  von  entrée  solennelle 4 Rennes,  le  aa  mars. 
La  duchesse,  sa  mère,  ayant  épousé  par  procureur,  le  3 avril 
1402 , Henri  IV  , roi  d’Angleterre  , le  duc  de  Bourgogne  vient 
en  Bretagne,  et  y est  déclaré,  le  tq  octobre,  régput  ou  duché 
et  tuteur  du  jeune  duc  et  de  ses  frères , par  le  plus  grand  nombre 
des  prélats  et  des  barons.  11  part  de  Nantes,  le  3 décembre 
suivant  , pour  retourner  4 Paris , emmenant  les  princes  ses 
pupilles  avec  lui.  La  duchesse  Jeanne  se  rend  , le  2b  du  même 
mois,  4 Omarct,  où  la  flotte  anglaise  l'attendait  pour  la 
conduire  en  Angleterre.  J.a  guerre  s’etant  rallumée  , l'an  i"4o3, 
entre  la  France  et  l’Angleterre  , une  escadre  anglaise  fait  une 
prise  considérable  sur  les  tôles  de  Bretagne.  Les  Bretons  , 
excités  par  le  conuélable  de  Clisson  , grand  ennemi  des  An- 
glais, mettent  en  mer  une  flotte  de  trente  vaisseaux  , qui , ayant 
atteint  celle  des  Anglais  dans  la  Manche,  au  mois  Je  juillet  , 
l’attaque,  lui  prend  quarante  vaisseaux,  et  fait  mille  prisonniers, 
outre  cinq  cents  hommes  des  ennemis  qui  furent  tués  dans 
le  combat,  fuîmes  par  ce  succès , les  Bretons  font  un  nouvel 
armement  , avec  lequel  ils  vont  piller  et  biûlcr  Pli  moût  h , 
et  reviennent  charges  de  butin. 

L’an  1404  , le  duc  Jean  ayant  été  déclaré  majeur  , foit  hom- 
mage au  roi  la  7 janvier.  Deux  ans  après,  il  se  brouille  avec  le 
nouveau  duc  de  Bourgogne , fils  de  son  tuteur  , et  prend  le 
parti  du  duc  d’Orleaus.  Le  connétable  de  Clisson  ayant  été 
dépouillé  de  ses  charges  par  le  duc  de  Bourgogne,  sa  disgrâce 
réveilla  la  haine  des  ennemis  qu’il  avait  en  Bretagne.  Retiré 
dans  son  château  de  Josselin  , il  y tombe  malade.  Ce  fut  alors 
qu’il  se  vit  assigné  pour  répondre  devant  le  jux;e  de  Hoeimel , 
sur  plusieurs  crimes  et  maléfices  dont  les  officiers  du  duc  de 
Bretagne  l'accusaient.  Clisson  n'ayant  point  répondu  4 cet  ajour- 
nement , le  doc  marche  avec  des  troupes  pour  l'assiéger.  Cent 
mille  francs  qu’Olivier  foit  offrir  au  duc  , détournent  cet  orage. 
U meurt  le  ai  avril , laissant- urte  fille , héritière  de  scs  ressenti- 
ments contre  la  maison  régnante,  et  jalouse  de  celle  de  Pcn- 
thièvre,  qu’elle  gouvernait  absolument. 

L'an  1412,  Gilles  de  Bretagne,  frère  du  duc,  jeune  prioce  de 
grande  espérance,  meurt  le  19  juillet  4 Cosne-sur- Loire.  Il  est 
inhumé  Jans  l'eglise  de  Sairit-Pierre  de  Nantes.  Le  duc  Jean 
était  plus  sincèrement  attaché  que  son  père  4 la  France.  L'an 
>4i5  , il  marche  au  secours  des  Français,  contre  les  Anglais  , 
avec  dix  mille  hommes  ; mais  ce  secours  arrive  après  la  funeste 
bataille  d’Alincourt.  Le  roi,  pour  le  dédommager  de  la  dépense 
qu’il  avait  faite,  lui  rend  la  ville  de  Saint-Malo.  H va,  l'an  i4>6, 
par  ordre  de  ce  monarque , trouver  4 Lagni , le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  le  sommer  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas,  et  n'est 
point  écouté.  Après  avoir  séjourné  à Paris  cl  dans  les  environs 
pendant  le  cours  de  l’hiver  , il  reprend,  au  printems  de  l'an 
1 4*7  j U route  de  ses  états,  résolu  de  passer  en  Angleterre 
pour  y voir  la  reine  sa  mère.  En  passant  4 Angers , il  conclut 
le  mariage  de  sa  fille  Isabelle  avec  Louis , roi  de  Sicile.  Arrivé 
4 Rennes,  il  y tient  ses  états  et  pourvoit  4 la  sûreté  de  ses  fron- 
tières. Voyant  la  guerre  se  renouveler  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre , il  va  trouver  le  roi  Henri  V dans  la  ville  d'Alençon  , et 
obtient  une  trêve  de  dix  mois  pour  son  duché,  il  retient  4 
Paris,  l'an  1418*  pour  travailler  4 la  pacification  des  troubles 
dont  le  royaume  est  agité.  I-a  peste  qui  désolait  la  capitale 
l'ayant  obligé  d’aller  se  loger  à Charenton  , il  y établit  des  con- 
férences qui  n'ont  aucun  succès.  Etant  retourné  de  là  en  Bre- 
tagne , il  reçoit,  l’année  suivante  («4*9),  deux  hérauts  du 
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roi  d'Angleterre  , qui  l’invitent  & venir  le  trouver  à Rouen, 
dont  il  venait  de  s'emparer.  Cette  nouvelle  «entrevue  de* *  deux 
princes  devint  également  inutile  pour  la  paix. 

Les  Penlhièvre*  étaient -toujours  les  rivaux,  tantôt  à décou- 
vert , tantôt  en  secret,  des  ducs  de  Bretagne.  L’an  *420,  le 
» 3 février , ils  arrêtent  le  duc  Jean,  prisonnier  avec  Richard, 
son  frère  , dans  le  teins  qu’il  leur  témoignait  ta  nlus  grande 
ronfiaucc  ; tous  deux  sorrt  enfermés  dans  une  tour  ue  Châliau- 
ceau  , d’où  ils  sont  transférés  en  diverses  places  , et  en  der- 
nier lieu  dans  celle  de  Clisson.  La  duchesse  de  Bretagne,  sœur 
du  dauphin , assemble  les  états  , fait  retentir  de  ses  nlainles 
foules  les  court  , cl  implore  leur  secours  pour  venger  l’insulte 
fait  e à son  époux.  Toute  Ja  Bretagne  se  met  en  mouvement, 
prend  les  armes , et  oblige  les  Peul  bièvres  à rendre  le  duc, 
qui  est  reçu  avec  une  joie  extrême  de  ses  sujets,  après  cinq 
mois  de  captivité.  11  lui  en  copia  nlus  de  iab,ooo  livres  (i), 
pour  recouvrer  la  liberté,  outre  plusieurs  vœux  qu'il  accom- 
plit , comme  de  douter  a Notre-Dame  de  Nantes  son  pesant 
d'or,  et  à Sain l-l veu  son  pesant  d’argent  (le  duc  pesait  3t$o 
marcs  7 onces)  (a).  Ce  priuce,  l’an  i^at  , fait  un  traite  avec 
le  dauphin.  Mais  peu  après,  intimide  par  le  roi  d'Angleterre, 
il  en  signe  un  tout  contraire  , et  ratifie  celui  de  Troyes.  Le 
duc  de  Bretagne  tint  à peu  près  la  même  conduite  pendant 
tout  son  règne  , reconnaissant  tantôt  Charles  Vil  , tantôt 
Henri  VI,  pour  roi  de  France.  Par  ce  moyen  , il  entretint 
la  paix  chez  lui  et  fut  assez  tranquille. 

Cilles  de  Laval  , décoré  du  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1429  , et  depuis  appelé  le  maréchal  de  Retz,  se  déshono- 
rait en  Bretagne  par  des  actions  inümcs  qui  excitaient  le  çri 
du  public  contre  lui.  Le  procureur-général  de  Bretagne  l’ayant 
lait  arrêter  en  »44o  , il  fut,  par  jugement  , Lu  Ole  le  aS  oc- 
tobre de  la  même  annee  , dans  la  prairie  J*  Nantes , après 
avoir  donné  de  grandes  marques  de  pénitence.  Ce  fut  le  goût 
du  faste  et  de  la  debauebe  qui  le  précipita  dans  tous  les  mal- 
heurs dont  il  fut  si  cruellement  puni.  Il  consuma  en  toiles 
dépenses  deux  cent  mille  ecus  d’or  comptant , dont  il  avait 
hérité  à Pige  de  vingt  ans  , et  trente  raille  livre*  de  rente  qu’il 
possédait  , et  qui  formaient  alors  un  revenu  très  considérable. 
Il  ne  voyageait  point,  dit-on, sans  traîner  à sa  suite  des  troupes 
de  cuisiniers,  de  musiciens,  de  danseurs  de  l’un  et  l'autre 
sexe  , des  meules  de  chiens , et  deux  cents  chevaux  de  main. 
Malheureusement  il  avait  cru  devoir  faire  entrer  dans  ce  cor- 
tège des  prétendus  devins  et  magiciens  ; ce  qui  fil  qu’on  lui 
imputa  des  horreurs  dont  il  n 'était  peut-être  point  coupable. 
( Lest.  4es  Liv.  Franc . , vol.  F , p.  aai.) 

L’an  1442  , le  duc  Jean  meurt,  le  a&  août , au  château  de  la 
Touchr  , prés  de  Nantes , justement  regretté  de  ses  sujets. 
C’était  le  plus  beau  prince  de  l’Europe.  Magnifique  dans  ses 
babils  , dans  ses  meubles  et  dans  sa  dépense  , honnête  dans 
ses  manières  , |uste  et  charitable  , il  ne  pécha  que  par  trop 
de  facilité  et  de  bonté.  DeJEANNB,  sou  épouse , décédée  le 
20  septembre  1 433 , il  eut  trois  fils  : François,  comte  de  Mont- 
fort;  Pierre,  comte  de  Guingamp , mai ie  , l'an  i43a,  avec 
Françoise  d’Ain  boise  ; Gilles,  seigneur  de  Chaatocë  ; et  Isa- 
beau  de  Bretagne,  mariée  à Lui  XIV,  premier  comte  de  Laval, 
qui  cul  d’elle  trois  fils  et  cinq  filles.  Le  corps  du  duc  Jean 
fut  inhume  daus  la  cathédrale  de  Nantes,  d ou  il  fut  ensuite 
transporte  dans  celle  de  Trvguier,  où  il  avait  ghoisi  sa  sepul 
turc.  ' 


(1}  Le  marc  d’argent  fin,  en  1420,  était  k 18  liv.;  et  comme  le  gra» 
d'argent  était  à 11  dcnfcrs  16  grains  de  loi,  le  marc  de  celte  espère 
devait  valoir  au  moins  17  liv.  ro  s.  Ainsi.  3a6,ooo  li*  , on  18. Gab marcs 
ao/fü,  à Si  liv.  ig  a.  Sden.  1 i/ib  le  marc,  produiraient  aujourd'hui 

(17BG)  gbb,  18g  I iSs.gd. 

(2)  Trois  cent  quatre-vingts  marcs  sept  onces  d'or  fin,  valent  ac- 
tuellement (178b)  SiS.SgS  liv.  q ».  t>  «Un.,  cl  cette  tuème  quantité' 
d’argent  ao, Jbol  ib  *.  10  d«u.  * 


• , FRANÇOIS  I. 

François  I , fils  de  Jean  V et  de  Jeanne  de  France  f 
ué  l’an  1410  , succède  à son  père  le  a8  août.  Il  attend  l'ar- 
rivée «flsvuEAU,  fille  de  Jacques  I,  roi  d’Ecosse,  pour  faire 
son  entrée  solcnnrlle.  Après  la  cérémonie  de  son  mariage  avec 
celte  princesse  , célébré  le  3o  octobre  s 4 , *1  prend  la  route 
de  Rennes  , et  descend , le  6 décembre , dans  l'abbaye  do 
>aiut-Mélaine.  De  là  il  va,  le  lendemain,  à la  cathédrale,  où 
il  est  couronné  par  l’évêque  et  fait  en  même  teins  chevalier 
par  le  connétable  de  Ricliemont.  Il  se  rend  , l'an  i444  » au* 
états-généraux  , où  l’on  conclut  , avec  les  ambassadeurs  d’An- 
gleterre, une  trêve  , à commencer  du  i5  mai  de  celte  année, 
jusqu’au  i5  juin  de  l’atinée  suivante.  Le  prince  Gilles  mur- 
murait cependant  de  son  partage  , qu'il  croyait  trop  inégal , 
comparé  a celui  de  ses  frères.  S étant  brouillé  avec  eux  à ce 
sujet  , il  quitte  la  cour  en  *445 1 5e  «lire  *n  GuildOvDe 
la  il  entretient , avec  l’Angleterre , des  conrspondances  pré- 
judiciables à l’état.  Le  connétable  s'étant  rendu  en  Bretagne  , 
travaille  à la  réconciliation  de  ses  neveux,  et  y réussit  en 
apparence.  Mais  le  priuce  Gilles  reprend  bientôt  ses  liaisons 
avec  l’Anglais.  Le  duc  , son  frère  , va  trouv^  à Chinon  , 
l’an  1446,  le  roi  Chartes  Vil,  auquel  il  fait  nommage  dans 
la  forme  que.  desirait  ce  monarque  (1).  En  conséquence  d'uue 


(1)  Les  historiens  «le  Bretagne  ont  rapporté  l’acte  d«  cet  hommage, 
eu  ttu-mc»  si  différents  de  la  manière  dont  il  est  conçu,  qu'il  c»l  à 
propos  de  le  rapporter  avec  toutes  ses  circonstances.  Le  lundi  14  mar* 
14, G ( n.  si),  on  fit  venir  au  château  Ue  Chinon,  ou  était  le  r«»i 
Charles  Vil , vers  1rs  cinq  heures  du  soir,  deux  notaires  , qu'on  inlro- 
duisit  dans  la  chambre  a parer  4a  roi.  pour  dresser  acte  de  ce  qui  s'y 
panerait-  Vers  le  même  teins  arriva  le  duc  de  Bretagne,  ayant  à ta 
suite  Artur,  comte  de  Biche  mont , connétable  de  France,  son  onde  , 
les  évêques  «le  Dul®  I de  Saint- Hiieux,  le  sirr  de  Guingamp,  Robcit 
d'Epinai.  Jean  l'Abbé,  Jean  l.oisel,  sénéchal  de  Dman,  llo  de  la  ItivieTe 
Rcnc,  Rouault,  Artur  de  Montauban,  Jean  Huilier,  Artur  de  Ville- 
blanche,  et  Jean  de  St.-Paul,  tou»  conseillers,  officiers  et  serviteurs.  Un  mo- 
ment après  , le  roi  sortit  de  sa  chambre  4e  retrait  ( de  son  appartement  ( 
suivi  du  dauphin,  des  comtes  de  Vendôme  cl  de  Fois  , du  chanceliir 
de  France,  de*  comtes  de  Tancarville  et  dejaul  , de  raivhevèque  de 
Vienne  et  de  l'évêque  de  Maguclonc,  deMM.de  la  Trémoille , de 
Chauvigni  , de  Chàtillon;  de  Montgascon  et  de  Culanl  , du  maréchal 
de  Jaloignes.  de  MM.  de  Préeigiti,  de  Blaniville,  de  Lone,  de  A i|le , 
de  Maupas,  de  Régnault  de  Drosnoy,  de  Gillet  de  Saint-Simon,  de 
maître  Guillaume  Cousinot  , Gui  Bernard  , Robert  Thibaut , Jeu 
Baille! , J.  de  Bouty.  Jean  Barbin,  Hélie  de  Pompadour,  Gabriel  do 
Bennes  , Robert  de  Floque.  dit  Flnquet.  Charles  Chslig  iut , Matthieu 
Bcauvarlét,  Adam  Roland,  et  Etienne  Chevalier.  Alors,  le  duc, 
debout,  sans  chaperon,  mit  ses  maint  entre  celles  de  Sa  Majesté  (le  rot 
riant  également  debont  ).  Messire  Pierre  de  Brété  , chambellan,  pre- 
nant la  parole  . dit  : « Monseigneur  de  Bictagne,  vous  faites  foi  et 

• hommage-lige  de  la  duché  de  Bretagne  et  de  ses  appartenances  au 
» roi  v<*tre  souverain  et  lige  seigneur,  par  la  foy  et  serment  devostre 

• corps,  lui  pronsctlei  foy  et  loyauté,  et  le  sertir  et  obéir  «avers  tous 

• et  r outre  tous  vit  ans  cl  mourant,  sans  quelconques  personnes  en 
w excepter,  et  n'avouctex  jamais  aultre  seigneur  souverain,  for»  le  roy 
» et  ses  successeurs  roys  de  France  , et  k ce,  le  roy  vous  reçoit,  sauf 
» Son  droit I et  l'aultruy,  en  vous  baisant  en  la  bouche.  » Le  duc 
répondit  f « Monseigneur,  je  vous  fais  hommage  de  la  duché  de 

• Bretagne,  tel  que  mes  prédécesseurs  ont  accoustamé  taire  à vos 
■ prédécesseurs  roys  de  France-  » Ensuite  le  roi  le  baisa  à la  bourbe, 
et  Itfi  dit  : « Beau  nepreu  . je  sais  bien  que  vous  avet  bon  vouloir  à 
- moi.  et  du  vivant  de  oustre  père  même  ».  A ces  paroles  obligeantes 
et  flatteuses,  le  duc  répliqua:  » Monseigneur,  je  vous  serai  bon,  vray’ 

• et  loyal  sujet  cl  parent , et  vous  servira)  envers  tous  et  rontre  tou>  ; 
> et  auroi*  le  eceirr  bien  dur , veu  que  je  sui.  si  prochain  vostre  parent, 
a si  aultrrmnit  je  le  l'aisois  « Après  avoir  fait  l'hommage  pour  le 
duché  de  Bretagne,  le  dur  fit  ensuite  celui  du -comte'  de  Munlfor!  et 
de  la  terre  de  Néaufle,  ses  appartenance  t et  appcndfnccs  , dans  les 
mêmes  termes  que  le  premier  Apres  qnoi , mitre  Jean  ftkiLin , con- 
seiller et  avocat  du  rot,  requit  lctdils  noUiiw,  pour  1«  roi,  dm 
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délibération  prise  dans  relie  entrevue,  six  cents  hommes  des 
troupes  du  roi  vont  arrêter,  au  Guildo  , le  prince  Gilles,  et 
le  conduisent  à Diuan.  Le  duc  fait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  condamner  en  justice  réglée.  Résolu  de  s>n  défaire , il 
prend  le  parti  de  le  laisser  périr  en  prison.  Le  roi  d’Angle- 
terre intercède  pour  cet  i n tort  une  prince , et  n’§*t  pas  mieux 
écouté.  Pour  se  venger  de  cet  affront , il  charge  François  de 
Surienne  , dit  P Aragon  nais,  d’aller  surprendre  Fougères;  ce 
qui  est  exécuté.  l*s  Anglais  refusant  ue  rendre  cette  place , 
II*  roi  Charles  VU  leur  déclaré  ta  guerre.  J>e  duc  ayant  fait, 
au  mois  de  juin  x 443  ’ traité  avec  le  roi  Charles  Vil, 
se  jette  sur  la  Normandie,  et  soumet  rapidement  le  Cotentin. 
I)c  retour  en  Bretagne , il  achève  le  siège  de  Fougères,  com- 
mencé par  le  prince  Pierre  , son  frère  , et  force  la  garnison 
à se  rendre  te  4 novembre  de  la  même  année  i4i<>  Surienne 
alors  , prévoyant  les  suites  funestes  qu'allait  avoir  cette  guerre 
pour  les  Anglais,  les  abandonne  , et  embrasse  le  parti  du  roi 
et  du  duc. 

L’an  »45o,  le  duc  fait  le  siège  d’Avranches  avec  le  conné- 
table, et  s’en  rrtid  maître.  Ce  fut  à ce  siège  qu’il  apprit  la  mort 
de  Gilles  de  Bretagne  , son  frère  , qu’il  retenait  depuis  quatre 
années  en  prison.  Ce  prince,  plus  malheureux  que  coupable, 
livré  à scs  pl  41  cruels  ennemis,  après  avoir  essuyé  de  leur  part 
tous  les  traitements  les  plus  indignes  et  les  plus  barbares  , mou- 
rut encore  d’une  mort  violente  (étouffé,  selon  quelques-uns, 
entre  deux  matelas)  au  château  de  la  Haudinaiet , la  nuit  du  a+ 
au  *5  avril  i45o.  Un  cordelier,  qui  l’avait  confessé  , cita,  dit- 
on,  de  sa  part  le  duc  François  au  jugement  de  Dieu,  pour  y 
comparaître  il  on  certain  jour,  qu’il  lui  marqua  même  par 
écrit.  Quoi  qu’il  en  soit,  François  mourut  cette  année  i45o, 
le  17  ou  le  19  juillet , cl  fut  enterré  dans  l’église  de  Pabbaye  de 
lledon.  François  , n'ayant  point  d’enfants  mâles,  avait  institué, 
avant  sa  mort , Pierre,  son  frère,  pour  lui  succéder;  et  en  cas 
que  Pierre  ne  laissât  point  dVnfanls  miles,  b duché  de  Bre- 
tagne «levait  revenir  à Artur  de  Bretagne , comte  de  Riche- 
mont  , connétable  de  France,  puis  à ses  fils  après  lui.  François 
nsait  épousé  en  premières  noces,  au  mois  d’août  i43i,  Yolande, 
fille  de  l.ouis  II,  duc  d’Anjou  et  roi  de  Sicile,  et  veuve  de 
Jean  d’Alençon , morte  le  17  juillet  1440.  Il  épousa  ensuite,  le 
3o  octobre  1441,  Isabeau  Stuart,  fille  de  Jacques  I,  roi 
d’Ecosse,  dont  il  ent  deux  filles,  Marguerite , mariee  i Fran- 
çois li,  nui  viendra  ci-après , et  Marie,  qui  épousa  Jean  11, 
vicomte  de  Rohan. 

PIERRE  IL 

i45o.  Pierbe  II  de  Bretagne  succède  au  duc  François, 
son  frère.  Après  avoir  rendu  hommage  au  roi  le  3 novembre, 
il  se  transporte  à Nantes,  où  il  fait  travailler  au  procès  des 
meurtriers  Je  Gilles  de  Bretagne,  son  frère.  Ils  avaient  pris  la 
fuite  et  s'étaient  sauvés  en  France.  Les  gens  du  duc,  envoyés  à 
leur  poursuite , les  ayant  découverts  à Marcoussi , prés  de 
Montihéri,  les  arrêtent  et  les  emmènent  en  Brciagne.  Le  rolde 
France  se  formalise  de  ce  coup  d'autorité  commis  dans  ses 
états  par  le  duc  de  Rirtagne.  Il  réclame  les  coupables,  promet- 
tant d'en  faire  bonne  justice.  Le  duc  répond  qu’ils  sont  ses  jus- 
ticiables, étant  naturels  breton»,  et  le  crime  s’etanl  commis 
dans  ses  états.  On  convient  enfin  qu’ils  seront  ramènes  à Mar- 
coussi pour  être  livrés  aux  officiers  du  roi , qui  les  remettra  en- 
suite aux  officiers  du  duc;  ce  qui  fut  exécute.  Olivier  de  Méel, 


dresser  l'acte,  ce  qui  fut  exécuté. sur-le-champ,  pane  jerrie  et  eatotr\ 
audit  seigneur  ce  fm' il  appartiendra  par  raison.  On  fil  une  expédition 
double  de  ce»  foi  et  hoimoagr.  Dora  Morice  , dan*  l'Histoire  de  Brc-  1 
tagnr  , en  a publié  une  en  latin.  Celle-ci . tirée  du  château  dr  Nantes  , 
armoire  L,  cassette  H , cote  V,  est  en  français,  et  au  bas  e*t  écrit  , 
Tranjstmptum  cajnsdam  instrument*  existentis  in  thés  amen  rhartarmm 
regis  Parisfïit  ; cl  au  bas . signe  Rndè  aree  paraphe  .et  est  pareillement 
escript  : Coi/atio fit  ; et  nV.l  point  scelle  Voilà,  dan»  l'exacte  vérité, 
ce  qui  « passa  à la  prestation  de  la  foi  et  hommage  du  duc  frauçui». 


HISTORIQUE 

chef  des  a«a«sins,  eut  la  tète  tranchée,  le  8 juin  î45i,  i 
Vannes,  ainsi  quo  scs  complices,  dont  les  corps,  coupés  en 
quartiers,  furent  portés  en  divers  lieux,  et  exposés  sur  les 
grands  chemins.  Artur  de  Montauban,  le  plus  coupable  de 
tous , parce  qu’il  avait  été  l'âme  du  complot  formé  contre  la  vie 
du  prince  Gilles,  trouva  un  moyen  pour  se  soustraire  à la  sévé- 
rité de  la  justice;  ce  fut  de  se  faire  celcstin  à Marcoussi , et , ce 
qui  est  surprenant,  il  devint  archevêque  de  Bordeaux.  ( Gall- 
Lhr.  no. , t.  H,  col.  844.  ) 

Une  affaire  qu’on  jugeait  alors  aussi  importante  quVlle  paraî- 
trait frivole  aujourd’hui,  fut  portée,  l’an  1 (So  , au  conseil  du 
duc  , et  traitée  avec  toute  l’attention  qu’on  eût  donnée  i une 
affaire  d’état.  C’était  le  pas  aux  processions,  disputé  à l’abbé  de 
5ainl-Mctaine  de  Rennes  par  l'abbesse  de  Saint -Georges.  Le 
I pape  Nicolas  V,  devant  qui  la  contestation  avait  déjà  été  portée, 
s’était  expliqué  en  faveur  de  l’abbé;  mais  son  jugement  était 
demeuré  sans  exécution.  Celui  du  duc  Pierre  11  fut  le  même 
[pour  le  fond  ; mais  on  y mit  des  modifications  dont  la  princi- 
pale était  qu’avant  de’ prendre  le  pas,  l’abbé  l’offrirait  par 
courtoisie  à l’abbesse,  qui  le  refuserait  par  humilité.  ( Uist . de 
Bret.y  tonie  II , page  5a.) 

L’an  i45;,  Pierre  II  meurt  le  aa  (et  non  le  ta)  septembre 
au  rhâteau  de  Nantes  , après  un  règne  de  sept  an».  Ce  prince 
avait  épousé,  l’an  «43i  , Françoise  d’Amboise  , fille  aînée  de 
Louis  d’Amboise , Vicomte  de  Thouars,  âgée  pour  lors  de  onze 
ans,  laquelle  lui  avait  apporté  en  dot  la  terre  de  Bcuaon  ou 
Renon.  Pourvue  de  toutes  les  qualités  du  corps  et  de  l’esprit , 
la  jeune  princesse  était  faite  pour  rendre  son  mari  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  homme»  : aussi  lui  fut-il  d’abord  tendrement 
attaché.  Mais  il  eut  la  faiblesse  de  soupçonner  sa  vertu;  et, 
dans  les  accès  de  sa  jalousie,  il  s’oublia  jusqu’à  la  frapper. 
Françoise  n’opi&sa  que  la  douceur  cl  la  patience  à celte  bruta- 
lité. Son  mari  reconnut  bientôt  son  innocence,  et  depuis  il 
vécut  constamment  avec  elle  dans  la  plus  parfaite  union.  L’était 
en  effet  une  femme  non-seulement  irréprochable  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  moeurs , mais  distinguée  par  les  sentiments  les 
plus  éminents  de  la  piété  chrétienne.  Elle  inspira  ce.»  mêmes 
sentiments  à son  époux,  réforma,  par  son  exemple , le  luxe  des 
dames  de  sa  cour,  et  ne  fut  occupée  que  de  bonnes  oeuvres  et 
! du  soulagement  des  pausTCs.  Les  médecins  ne  connaissant  ni  les 
causes  ni  la  nature  ue  la  dernière  maladie  du  duc  Pierre,  on 
s'imagina  qu’un  magicien  avait  jeté  un  sort  sur  lui,  et  l'on  se 
proposait  «rappeler  un  sorcier  pour  détruire  le  charme.  I.e  duc, 
ainsi  que  la  duchesse,  rejeta  avec  horreur  ce  projet  sacrilège, 
disant  qu  V/  aimait  mieux  mourir  de  par  Dieu  que  de  oiort  de  par 
le  diable,  li  rendit  I*âme  entre  les  bras  de  son  éiiouse  d’une  ma- 
nière très-édifiante.  4)n  dit  qu'en  mourant  il  déclara  qu'il  lais- 
sait cette  princesse  telle  qu’il  l’avait  reçue,  et  que,  d*un  con- 
sentement muturl , ils  avaient  vécu  dan»  une  continence  par- 
\ fiite  : «lévotion  singulière  dam  un  prince  héréditaire  et  souve- 
rain. H eut  néanmoins  une  fille  naturelle,  nommée  Jeanne  , 
par  une  faiblesse  trop  ordinaire  aux  princes , et  dont  il  est  très- 
rare  qu’ils  fassent  une  pénitence  aussi  sincère  et  aussi  soutenue 
qtie  celle  qu’il  fit.  Nous  verrons  ci-après  la  constance  que  la 
duchesse  sa  veuve  opposa  aux  efforts  que  Fou  fit  pour  lui  faire 
accepter  une  nouvelle  alliance. 

ARTUR  tl). 

1457.  Artur  111,  comte  de  Richemont , connétable  de 
France,  fils  de  Jean  IV,  succéda  à son  neveu  Pierre  11  à l'âge 
de  soixante  ans.  Il  conserva  sa  charge  de  connétable  malgré  les 
remontrances  de  ses  barons,  qui  prétendaient  qu'elle  était  au- 
dessous  d’un  dur.  de  Bretagne.  Je  veux,  leur  dit- il , honorer  dans 
ma  oidl/esse  une  charge  qui  m 'a  fait  honneur  dans  ma  jeunesse. 
Etant  parti  de  Nantes,  il  fait  son  entrée  à Rc nnrs , où  il  avait 
convoque  les  états  le  3o  octobre  1457.  De  retour  à Nantes,  il 
va  joindre  à Tours,  p^u  de  tems  après,  le  roi  Charles  VII,, 
qui  l'y  avait  invité  pour  assister  à la  demande  que  les  arabassa- 
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deurs  de  Hongrie  venaient  faire  de  la  princesse  Madeleine  de 
France  pour  le  jeune  rai , leur  maître.  Mais  il  apprit  avant  son 
départ  la  mort  de  ce  prince,  et  n’en  (il  pas  moins  le  voyage.  Il 
était  depuis  un  mois  a Tours,  lorsqu’il  demanda  à faire  lioin- 
magcau  roi  pour  son  duché  : mais  Charles  VU  avant  exigé  qu’il 
le  rendît  lige,  il  le  refusa,  prétendant  qu'il  ne  le  devait 
que  simple.  Pour  modifier  néanmoins  ce  refus , il  «leMfcida  per- 
mission au  roi  d'aller  consulter  ses  états,  et  partit  dans  la 
resolution  de  ne  plus  revenir  en  France. 

Le  roi , déterminé  à faire  le  procès  au  duc  d’Alençon  accusé 
de  crimes  d'état , avait  convoqué  pour  cet  objet  le  parlement 
avec  les  pairs  à Montargis.  Le  duc  de  Bretagne,  invité  à s’y 
rendre  en  qualité  de  pair,  répondit  par  écrit . le  » i mai  i45#, 
« que  de  tout  tems  il  avait  servi  le  roi  et  son  royaume  ; qu'il 
» était  connétable  de  France;  qu’en  cette  qualité  il  était  tenu 
» de  se  rendre  aux  ordres  du  roi,  et  qu’il  était  disposé  à le  faire  ; 
» mais  qu’en  qualité -de  duc  il  ne  dépendait  de  1a  couronne  que 
* dans  le  cas  de  l'appel  du  parlement  de  Bretagne  k relui  de 
u Paris,  ou  dans  le  cas  de  déni  de  justice;  que  son  duché 
» n'avait  jamais  fait  partie  du  royaume  de  France , et  qu’il  n’en 
*•  était  pas  un  démembrement  ; qu'il  était  très-déterminé  à ne 
*»  point  violer  le  serment  qu’il  avait  fait  de  conserver  les  pre- 
w rngatives  dé  son  duché  ; qu’il  n'elait  pas  pair  de  France,  et 
» qu'il  ne  voulait  point  comparaître  en  cette  qualité  à*Mon- 
» targis  ou  ailleurs  ».  Le  duc  Artur  ne  persista  point  dans  cette 
résolution.  11  était  oncle  du  duc  d'Alençon,  et  celle  considé- 
ration ne  lui  permit  pas  d'abandonner  ce  prince  dans  le  péril 
immipcnt  où  il  se  trouvait.  Le  parlement  ayant  donc  été  trans- 
féré de  Montargis  à Vendôme  pour  s’ouvrir  le  i5  août'  de  la 
même  année,  le  duc  de  Bretagne  s’y  rendit;  mais  n’ayanf  pu 
empêcher  son  neveu  d’être  condamne  à mort  par  jugement  du 
10  octobre , il  se  joignit  k tous  les  amis  et  parents  du  coupable 
pour  demander  au  roi  sa  grâce,  et  l'obtint.  Liant  parti  de  Ven- 
dôme après  un  séjour  asses  court,  il  revient  â Nantes  avec  une 
maladie  de  langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  lendemain 
île  Noël  La  Bretagne  perdit  en  lui  le  plus  gram^prince 

qu'elle  eût  jamais  eu.  Artur  réunissait  les  plus  excellentes  qua- 
lités. la  religion,  la  pureté  des  mœurs , le  zèle  pour  la  justice, 
1j  valeur,  l'habileté  dans  le  commandement  des  armées  ; en  un 
mot,  rien  de  ce  qui  fait  le  grand  homme  ne  lui  manquait.  Ce 
prince  ne  laissa  point  d’enfants,  quoiqu’il  eût  été  marié  trois 
fois;  i°.  l’an  >4*3,  avec  Marguerite , sœur  de  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  veuve  du  duc  de  Guicnne,  morte 
le  a février  *44»^  a®,  Pan  I443»  avec  Jearnb  d'Albrbt, 
morte  l’an  1 444  • 3°.  l’an  i £4$,  avec  Cathfrine  DE  I.UXEM- 
îiOLRu,  fille  de  Pierre  1 de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol. 
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i458.  François  II,  fils  aîné  de  Richard , comte  d’Etampes, 
quatrième  fils  de  Jean  IV  et  de  Marguerite  d'Orléans , dame  de 
Vertus,  et  fille  de  Louis,  duc  d'Orfèans,  frère  du  roi  Charles  VI, 
successeur  de  son  oncle  Artur  III,  fait  son  entrée  solennelle  a 
Rennes,  le  3 février  «43g,  accompagne  de  sa  mère;  et  de  lâ, 
s'étant  rendu  à Mont  baron  , où  était  la  cour  de  France,  il  y fait 
au  roi , le  28  du  même  mois  , hommage  simple  du  duché  de 
Bretagne,  debout,  l'épée  au  côté,  sans  s'incliner  et  sans  prêter 
serment;  puis  il  lui  fait  hommage-lige  pour  le  comté  de  Mont- 
fort  et  pour  la  terre  de  Néaufie-le-l.h3lel.  Le  cluncelior  pré- 
tendait qu’il  |«  rendît  aussi  pour  la  pairie  ; mais  le  dur  répondit  : 
A ou , je  ne  lé  fait  point , et  sur  ce  je  uai  point  délibéré  à mon 
conseil.  11  envoie , la  même  année,  une  ambassade 'd'obédience 
au  pape  suivant  la  coutume  de  ses  prédécesseurs.  Le  saint  père 
la  reçut  avec  distinction  ; et  l'année  suivante , il  fit  expédier  une 
bulle,  dater  du  4 avril,  pour  l’ércclion  d’une  université  à 
Nantes,  conformément  à la  demande  que  les  ambassadeurs  lui 
en  avaient  faite  de  b part  de  leur  maître. 


du  srruurs  au  roi  d’Aragon  attaqué  par  les  Castillans  cl  les  Na- 
va  trois;  de  Redon  le  duc  le  suivit  à Nantes , où  il  s'arrêta  quel- 
ques jours.  Tandis  que  le  ro»  séjournait  en  cette  ville,  on  y vil 
arriver  la  duchesse  Françoise,  veuvenlu  duc  Pierre  II.  Le  «tai4B 
tement  qu'elle  essuya  de  la  part  du  roi  dévoila  l’un  des  motifs 
qui  l’avaient  conduit  en  Bretagne.  On  avait  amené  la  duchesse' 
pour  la  contraindre  d'épouser  le  duc  de  Savoie.  Elle  résista 
constamment  aux  sollicitations  et  aux  menaces  de  sa  famille 
appuyée  du  roi  pour  la  faire  consentir  à cette  alliance.  On  était 
disposé  à l’enlever.  Le  duc  fut  indigné  qu’on  voulût  ainsi  fairo 
Violence  â cette  princesse  sous  ses  yeux.  De  la  Fosse,  ou  ello 
étaiL comme  captive,  l’ayant  fait  venir  dans  la  ville,  il  établit 
des  gardes  pour  veiller  h sa  sûreté,  et  fil  échouer  par  là  le  projet 
du  roi  et  des  vicomtes  de  Thouars.  Louis  XI  r, 'était  pas  itc  ca- 
ractère i pardonner  au  duc  une  résistance  aussi  formelle  à ses 
volontés.  fl  n’eut  pas  de  peine  à trouver  l’occasion  de  se  venger. 
Le  doc  avait  un  différent,  qu'il  poussait  très-vivement , ai  ce 
l'évéque  de  Nantes , Amauri  d'Àcigné,  qui  se  prétendait  exempt 
de  b juridiction  ducale.  I je  roi  voulut  prendre  connaissance  de 
cette  affaire  en  première  instance,  et  nomma,  le  afi  octobre 
i463  , le  comté  du  Maine  pour  entendre  ce  que  le  duc  avait  ^ 
dire  pour  le  soutien  de  ses  droits,  et  prononcer  juridiquement 
sur  cette  contestation.  Le  comte,  après  plusieurs  délais  accordes 
au  duc  , rendit  enfin  k Chinon  , le  29  octobre  1 464 « un  juge- 
ment par  défaut,  portant  en  substance  que  le  temporel  de 
l’évêché  de  Nantes,  et  Ica  fruits  depuis  b naissance  du  procès  , 
seraient  mis  en  séquestre  entre  les  mains  du  roi,  avec  défense 
au  duc  d’empêcher  les  évêques  de  porter  directement  au  tribu- 
nal de  sa  majesté  les  affaires  qu’ils  auraient  aéèc  lui.  Le  duc, 
pour  se  mettre  à couvert  des  chicaues  du  roi,  travaille  à mettre- 
dans  ses  intérêts  les  princes  du  sang.  Il  était  déjà  eu  traité  d'al- 
liance, dès  le  18  juillet  i463,  avec  le  comte  de  Charolais.  La 
plupart  des  autres  princes  et  des  grands  de  l’état,  mécontents  du 
roi,  sc  montrent  disposés  à seconder  scs  vues.  Le  roi,  qui  est 
instruit  de  ces  intrigues,  convoque,  pour  les  rompre,  l’as- 
semblée des  étals  à Tours  pour  le  i5  décembre  1464.  Il  y parle 
avec  force  contre  les  perturbateurs  du  repos  public.  Les  princes 
parurent  touchés  de  son  discours,  et  lui  firent  des  protestaiions 
d’attachement,  que  bienlût  l’événement  démentit.  Dès  Ir  com- 
mencement de  l’année  suivante , le  duc  de  Bretagne  reçoit  dans 
ses  états  le  duc  de  Berri,  et  mande  au  duc  de  Bourgogne  qu’il 
s’est  mis  à la  tête  des  princes  et  des  grands  pour  remédier  aux 
abus  du  gnuvernemeut.  Le  comte  de  Charolais,  avec  la  per- 
mission de  son  père , lève  des  troupe*.  La  guerre  éclate  sous  la 
spécieux  titre  du  bien  public.  I,e  «lue  de  Bretagne , s'etant  mis 
en  marche  à la  tête  de  dix  mille  hommes  pour  aller  joindre 
le  comte  de  Charolais , campe  dans  la  plaine  de  I.ongjume.iu  , 
est  arrêté  à Châleaudun  par  l'armée  du  roi  ; ce  qui  l’empêcha 
de  sc  trouver  k la  bataille  de  Montlhéri,  donnée  le  16  juillet 
146$.  Peu  Je  jours  après,  les  deux  armées,  bretonne  et  bour- 
guignons, sc  réuni&srnt.  Li  vue  de  la  première  étonne  les 
Bourguignons  et  leyr  donne  une  grande  idée  de  la  puissance 
du  duc  uc  Bretagne  ; car  toute  celte  compagnie , dit  Commines, 
QNMu’t  sur  ses  coffres. 

Tandis  que  l armée  des  princes  tirnt  Paris  bloqué,  les  Breton! 
s’emparent  de  Pontoise  et  font  une  vaine  tentative  sur  Meulent  ; 
mais , le  8 octobre,  ils  se  rendent  maîtres  d’Evreux.  Le  roi  était 
alors  eu  conférence  avec  les  princes  pour  la  paix.  Les  intérêts  du 
doc  de  Bretagne  étaient  peut-être  les  plus  difficiles  à manier. 
Parla  composition  que  le  roi  fit  avec  lui,  b sentence  du  comte 
du  Maine , rendue  contre  le  duc , fut  cassée , et  le  roi  déclara 
que  la  régale  des  évêchés  vacants  de  Bretagne,  b garJe  des 
église*  , le  serment  de  fidelité  des  évêques  et  le  ressort  de 
leur*  juridictions  appartenaient  au  duc.  Les  lettres-patentes 
expédiées  à ce  sujet  furent  enregistrées  au  parlement  le  6&  oc- 
tobre. Ainsi  finit  la  guerre  du  bien  publie.  Par  le  traité  de 
Le  roi  Louis  XI  étant  venu  en  Bretagne  Tan  i4fia , le  duc  va  ; paix,  le  frère  du  roi  venait  d’être  pourvu  du  duché  de  Nor- 
lc  recevoir  à KcJon.  Ce  monarque  était  eu  route  pour  porter  I maudte.  Le  duc  de  Bretagne,  ainsi  que  plusieurs  autres  princes , 


Sa  . . CBRON0IX>CIE 

IV  rompignrol  dan»  le  voyage  qu'il  fait  pour  aller  prendre  pos 
si-asion  de  ce  nouvel  apanage.  Mau  la  dUcordc  a’éUiil  mne  enlre 
eux , le  duc  de  Bretagne  reprend  la  route  de  ses  étals.  Louis  XI, 
fiant  appris  leur  désunion  a Orléans,  va  trouver  le  duc  de  Bre- 
tagne S Caen , et  [ait  avec  lui , le  xl  décembre,  un  traite  par 
lequel  ils  se  promettent  des  secours  réciproques  contre  leurs 
ennemis.  Le  duc  n’excepta  de  son  côté  que  le  duc  de  Calabre 
et  le  comte  de  Charotais.  Le  roi , n'ayant  plus  rien  I craindre 
du  duc  de  Bretagne,  part  de  Caen  pour  aller  laite  le  siège  de 
B nue  n , dans  la  résolution  d’enlever  d ton  frère  la  Normandie  , 
qu'il  ne  lui  avait  arrordée  qu'à  regret.  La  place  lui  ayant  etc' 
livrer  apres  quelque  rrsislancr,  il  se  dispose  à faire  la  conquête 
de  (oui  ce  duché.  Monsieur,  dépouille  de  toutes  les  villef  de 
son  apanage,  a recours  à la  générosité  du  duc  de  Bretagne, 
qui  lui  ouvre  un  asile  dans  ses  états,  la-  roi  lui  fait  défense  de 
carder  ra  prince.  Il  dépécha  au  monarque  pour  lui  faire  savoir 
le  peu  de  sucrés  des  démarches  qu’il  a tailea  pour  engager 
Monsieur  à sortir  de  Bretagne.  La  guerre  avec  le  roi  parais- 
sant inévitable  au  duc,  il  se  met  en  état  de  la  soutenir  par  des 
traités  d'alliance  avec  l’Angleterre  , le  Danetnard,  la  Savoie  et 
# duc  J’ Alençon.  Les  Bretons,  étant  entre» dans  la  Normandie, 
S'emparent,  l'an  liüh.  de  Carn , de  Bayeut.et  de  presque  toute 
la  basse  Normandie  Mais,  l'année  suivante,  ils  perdent  toutes 
. leurs  conquêtes,  â l'exception  de  Caen.  L*  lo  septembre  i.b», 
traité  d'Anéenis,  qui  retabit  la  paix  entre  le  roi  ri  le  duc.  Ce 
dernier  perd,  lé  ib  septembre  i ,t>y . la  duchesse  MauotJfcnlTà, 
fille  du  duc  Vrançuif  1",  qu’il  avait  epuusee  l'an  l»5S.  Llle  a 
aa  sépulture  aux  Carmes  de  Nantes. 

La  réconciliation  du  duc  de  Bretagne  avec  le  rot  d«  France 
était  plus  apparente  que  sincère:  et,  semblable  à un  feu  qui 
couve  sous  la  cendre,  leur  aversion  réciproque  était  toujours 
près  d'éclater  à la  première  occasion,  la-  duc  manifesta  ses  dis. 
positions,  l'an  1470,  par  le  refus  qu’il  fil  du  cotdou  de  baitil 
Mu  bel , que  le  roi , nouvel  instituteur  de  cet  ordre  , lui  avait 
envoyé.  En  vain,  il  voulut  colorer  ce  refus  par  des  prétextés  spe- 
cieux  qu'il  déduisit  dans  un  long  mémoire  : le  roi  ne  fut  point 
la  dupe  de  son  artifice,  et  comprit  qu'il  avait  toujours  eu  lui  un 
ennemi  cache.  11  en  fut  pleinement  convaincu  , l'an  1471 , en 
vovant  le  duc  prendre  hautement  le  parti  de  Monsieur , irrite 
de  l'échange  que  le  roi  l’avait  contraint  de  faire  du  duché  de 
Normandie  contre  celui  de  Guienne.  La  guerre  paraissant  alors 
inévitable  , le  duc , pour  se  mettre  en  état  de  la  soutenir  , con- 
clul  t l'année  suivante,  à Chilel-Giron , un  traite  d alliance 
avec  les  ambassadeur  d’Angleterre.  aMais  les  secours  qo’il  espé- 
rait de  cette  puissance  lui  ayant  manqué,  V>o  courage  l’a- 
bandonne . et , sur  le  point  de  se  voir  accablé  par  les  forces  du 
roi  de  France,  il  lui  envoie  demander  une  trêve  qui  lui  est 
accordée,  .. 

Le  duc  de  Bretagne  fit  preuve  de  générosité,  1 an  1*74»  par 
l’accueil  favorable  qu’il  fit  aux  comtes  de  Kichcmont  et  de  Pein- 
brock,  tous  deux  de  la  maison  de  La  ni:  astre,  qui,  pour  se  sous- 
traire à la  fureur  d’Kdouard  IV,  usurpateur  du  troue  d’ Angle- 
terre, s’enfuyant  en  France,  furent  jetes  sur  les cAtesde  Bretagne, 
et  abordèrent  au  Conquet.  Edouard  les  ayant  redemandés  pour 
les  immoler  à son  ambition,  le  du«  refusa  poliment  de  les  li- 
vrer, alléguant  qu’il  leur  avait  donné  sa  foi.  Mais,  pour  calmer 
Edouard,  il  lui  fit  dire  de  n’avoir  aucune  inquiétude  sur  leur 
compte,  qu’il  allait  les  mettre  boYs  d’elat  de  lui  nuire,  et  de 
rien  machiner  contre  sa  personne  et  son  royaume.  En  rflet , le 
duc  les  fit  arrêter  et  garder  sûrement , le  comte  de  Uichcinont  4 
Elv*n,  et  Pembrock  à Josselin , d’où  ils  furent  transfères  à 
Vannes.  Quelque  envie  qu’eût  le  tyran  de  les  avoir  en  sa  puis- 
sance, il  tut  obligé  de  dissimuler  ; et  pour  engager  le  duc  à ne 
les  jamais  relâcher,  il  lui  fit  les  plus  magnifiques  promesses.  Ce 
fut  en  vain  que  Louis  XI,  dans  la  vue  de  brouiller  le  duc  avec 
le  roi  d’Angleterre  , revendiqua  ces  deux  seigneurs  qui  étaient 
ses  parents  et  ses  alliés,  et  qui  de  plus  étaient  venus  chercher  un 
asile  en  France  : le  duc , qui  devina  sms  pciuc  sua  intention , 
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lui  opposa  un  refus,  dont  il  se  fit  an  mérite  auprès  d’Edouard. 
Les  deux  comtes  ne  furent  délivrés  que  long-tems  après,  et  relui 
de  Hirhemont  ne  sortit  de  prison  que  pour  monter  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Henri  VIL 

Le  duc,  cependant,  entretenait  des  intelligences  très -étroites 
avec  Edouard.  Le  résultat  de  leurs  négociations,  dans  lesquelles 
entra  le  de  Bourgogne , fut  une  ligue  entre  ces  princes 
contre  le  roi  de  France.  Louis  XI , qui  la  soupçonnait , en  eut 
depuis  la  conviction  par  les  lettres  du  «lue  «le  Bretagne,  qu’il 
acheta  d’un  secrétaire  d’Edouard,  pour  soixante  marcs  J ar- 
gent. Ce  fut  alors  qu'il  lit  de  nouvelle*  trêves  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. Le  duc , voyant  alors  que  le  projet  de  ligue  serait  sans 
effet,  fit  proposrr  au  roi,  par  ses  ambassadeurs,  un  traité  de 
paix,  qui  fut  conclu , le  9 octobre  147S , â l’abbayc  de  la  Vic- 
toire, près  de  Sentis  Cette  paix  ne  rétablit  pas  la  confiance 
entre  les  deux  princes.  Le  duc , toujours  en  garde  contre  la 
mauvaise  foi  du  monarque , continua  ses  liaisons  avec  le  roi 
d’Angleterre,  afin  d’en  obtenir  du  secours  dans  le  besoin. 
Louis  XI , qui  avait  des  émissaires  partout , éclaira  toutes  ses 
démarchés;  et,  l’an  1^77 , Chauvin,  chancelier  de  Bretagne, 
étant  venu  assurer  le  roi  de  la  fidélité  de  son  maître  4 Arras , il 
le  démentit  en  lui  montrant  vin^t-deux  lettres  en  original , dont 
do  lue  riaient  signées  de  b main  du  duc,  rl  dix  autres  du  roi 
d’ Angleterre . qu'il  lui  fit  lire.  Chauvin,  qui  ne  savait  rien  du 
mystère,  découvrit  dans  ces  lettres  le  fond  «l’une  intrigue  eon— 
«luite  par  Landois,  premier  ministre  du  duc,  et  les  promesse» 
que  faisait  le  roi  d’Angleterre  de  passer  en  France,  4 b pre- 
mière réquisition  de  ce  prince.  Chauvin  se  retira  confus,  après 
avoir  protesté  de  son  innocence  au  roi,  qui,  connaissant  sa 
probité,  ajouta  foi  sans  peine  4 son  discours.  A Son  retour,  on 
reconnut  <|ue  c’était  Courinel , secrétaire  de  Landais,  qui  s’é- 
tait laissé  corrompre  pour  livrer  ces  lettres.  U fut  arrêté  , con- 
duit au  chatuau  «1  Aurai , et , peu  de  teins  après,  mis  dans  un 
*ac  et  jeté  dans  b rivière.  (Morice,  ibfd .,  pag.  *33  et  a 34>  ) 
Jusqu’alors  le  duc  François  II,  comme  descendant  de  Richar«l 
de  Bnqagne  et  de  Marguerite  d’Orléans , prenait  le  titre  de 
comte  «l’Etampes  sans  jouir  de  ce  «lomaine , dont  les  reve- 
nus étaient  en  roqucslre  dans  les  mains  du  roi , jusqu'à  la  fia  du 
procès  qu'il  avait  à ce  sujelavec  b maison  de  Bourgogne.  Le  roi , 
pour  le  punir,  fil  juger  «Tefiiiiln  entent  ce  procès  par  arrêt  du 
parlement  du  t8  mars  1.478,  qui  débouta  le  duc  de  sa  d<  xnande. 
Le  parti  de  la  soumission  fut  la  seule  ressource  du  duc.  Mais  se» 
nouvuux  serments  «le  fidelité,  prononcés  sur  b croix  de  Saint- 
1.0,  n’empêchèrent  pas  k roi  de  disposer,  «bns  le  mois  d’août 
suivant , du  comté  «i'Etampes  en  faveur  de  Jean  de  Fois  , vi- 
comte de  Narbonne. 

L'archiduc  Maximilien , par  son  mariage  avec  l'héritière  «le 
Bourgogne,  était  «lcvrnu  l'ennemi  irréconciliable  de  Louis  XI. 
Sur  les  menaces  qu’il  faisait  d’entrer  en  France,  ce  monarque 
n’oublia  rien  pour  mettre  dans  ses  intérêts  tous  le»  princes  voi- 
sins, par  des  traites  d 'al  liane  A Mais,  s’étant  adressé,  l’an  1479, 
au  duc  de  Bretagne,  il  éprouva  un  refus.  Jugeant  par-14  qu'il 
était  lui-même  allié  de  Maximilien,  il  cherche  4 lui  «ionner  de 
l’inquiétude , et  y réussit  en  se  faisant  ccder,  par  le  comte  cl  U 
comtesse  de  Penl  bièvre,  leurs  droits  ou  prétentions  sur  le  du- 
ché de  Bretagne.  Le  duc,  pour  se  venger  des  Penthicvres,  fait 
revivre  l’ancienne  baronnie  d'Avaugour  comprise  dans  leur 
comté,  et  en  investit,  du  consentement  des  états,  François  de 
Bretagne,  son  fils  naturel,  qu’il  fit  ensuite  (l’an  t4&>)  « comte 
de  Vertus.  Ce  fils  a été  la  tige  des  comtes  de  Vertus,  qui  n'ont 
fini  qu’en  la  personne  de  Henri-François  de  Brefague,  mort  k 
Paris,  le  47  septembre  174b  (1). 


(t)  Henri-François  a ru  pour  héritiers . dans  se*  biens  paternels,  le 
prinre  de  Hohan  Soubtse . el  dans  Xt  biens  maternels,  le  marquis  de 
b Grange -Four ille,  rl  sa  saur,  Renée  U Liesre  de  la  Grange,  mariée, 
le  »6  janvier  1748.  à Gqiiiauroe-Françou-Loiiit-Johrpli  Joly  de  Fleuri, 
procure ur-gcuéral  au  parle  me  ut  de  Paria  depuis  1740* 
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DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 


Apres  U mort  de  Louis  XI,  le  duc  envoie,  l'an  1484»  une 
amlàsude  i Charles  VIII,  son  successeur,  pour  lui  faire  dçs 
remontrances  sur  plusieurs  griefs,  dont  il  demande  réparation, 
loi  tranquillité  cependant  ne  régnait  pas  dans  son  duché.  !* *a 
tyrannie  qu’exerçait  son  ministre  Landais,  qui  de  simple  tailleur 
d’Iuliits  était  parvenu,  par  degrés  , à ce  poste  éminent , exci- 
tait l'indignation  des  grands  et  du  peuple.  L’un  des  forfaits 
qu’on  pouvait  le  moins  lui  pardonner,  était  la  mort  du  chan- 
celier Chauvin , l’un  des  hommes  les  plus  vertueux  de  la  Bre- 
tagne, qu’il  avait  fait  périr  de  misère  en  prison , l’an  1*82,  sur 
une  fausse  accusation.  Allant  toujours  de  vexations  en  taxations 
envers  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage,  ou  dont  il  enviait  la  for- 
tune, à la  fin  il  poussa  i bout  la  patience  des  Bretons.  S'elant 
formés  en  corps  d'armée  sous  la  conduite  du  sire  de  Guémenc 
et  (jfautrefc  seigneurs,  ils  s’emparèrent  de  plusieurs  places.  Le 
duc,  à la  sollicitation  de  son  ministre,  fait  dresser  contre  la  ligue 
des  lettres- pateutes,  que  Chrétien,  nouveau  chancelier,  quoi- 
que créature  de  LanJois,  refuse  d'enregistrer.  Le  peuple  de 
Nantes,  où  résidait  le  duc  , à cette  nouvelle,  s’attroupe  et  court 
au  château.  Le  comte  de  Foix , envoyé  pour  appaiscr  la  sédi- 
tion, revient  et  dit  au  duc  : Monseigneur  , je  pou»  jure  que  j’ai- 
merais mieur  être  prince  d'un  million  de  sangliers  que  de  tel  peuple 
que  sont  vos  Bretons.  Il  cous  faut  de  nécessité  dé/ivter  votre  tré- 
sorier ( c'était  le  ministre  ) , autrement  nous  sommes  tous  en  dan- 
ger. Le  chaucelier  arrive  peu  de  leurs  après,  et  déclare  au  duc 
qu'il  est  contraint  d’arrêter  Landois , et  qu’il  le  supplie  de  ne 
pas  s*y  opposer.  Le  duc  y consentit , sous  la  promesse  que  le 
chancelier  lui  fil  de  rendre  justice  à son  favori.  Livré  à ses  juges 
qui  étaient  en  même  tems  ses  parties  , I .an  J ois  fut  condamne  , 
le  tq  juillet  <485  « à être  pendu  à l'insu  du  duc  , et  fut  exécuté 
le  même  jour.  La  mort  tic  Chauvin  fut  le  seul  crime  dont  il 
s’avoua  coupable  Le  duc  apprend  avec  un  vif  regret  celle  de  soti 
ministre.  11  assemble  les  états  à Nantes  et  y déclare  sou  parle- 
ment sédentaire  par  lettres  patentes  du  aa  septembre.  (Morice, 
Mém. , tom.  III , col.  478.  ) 

Le  comte  ileComtningcs  et  le  prince  d’Orange,  principaux  au- 
teurs de  la  chute  de  Liiujois , le  remplacèrent  auprès  du  duc 
François  11,  qui  les  déclara  ses  lieutenants  généraux  en  lire 
ligne.  (>  fut  vraisemblablement  par  leur  conseil  qu’il  assembla, 
le  8 février.  1 48b  , les  états  k Rennes,  pour  assurrr  ta  successjpn 
i ses  deux  filles,  Anne  el  Isabelle.  L’assemblée  applaudit  unani- 
mement à ses  vues,  et  promit  avec  serment  d’observer  b déclara- 
tion qu’il  rendit  h ce  sujet.  Mais  on  ne  s'accorda  pas  également 
.sur  l’epoux  qu’il  fallait  donner  à la  princesse  Anne  : le  prince 
d’Orange  était  pour  le  roi  des  Romains,  le  comte  de  Coramingcs 
voulait  la  faire  épouser  au  sire  d’Albret , eg  le  maréchal  de 
Rieux  la  demandait  pour  le  fils  du^  gjcomle  de  Rohan.  Personne 
•ne  pensait  alors  au  uuc  d'Orlcans,  parce  qu’il  n 'était  pas  libre  , 
ayant  en  çe  moment  pour  épouse  Jeanne,  fille  de  Louis  XI. 
Mécontent  do  la  dame  de  Rcaujeu  , régente  de  France,  il  entre- 
tenait neanmoins  des  correspondances  intimes  à la  cour  de  Bre- 
tagne. Ij  régente,  attentive  à suivre  ses  démarches,  ne  put  les 
ignorer. Mais  le  comte  det  omminges,  qui  gouvernait  absolument 
le  duc  de  Bretagne,  donna  le  change  a celte  princesse,  en  lui 
faisant  entendre  qu’elles  n’avaient  rien  de  contraire  au  sefvice 
du  roi.  Comminges  trompait  la  princesse , et  disposait  le  duc 
de  Bretagne  i ouvrir  un  asyle  dans  ses  ytais  au  duc  d’Orléans. 
On  vit  enfin  ce  prince,  l*an  1487,  arriver,  le  i3  jaimicr.  à 
Nantes.  Les  seigneurs  bretons  s’alarmèrent  de  son  arris«%  dans 
la  crainte  d'attirer  les  armes  de  b France  dans  leur  pays.  Mécon- 
tents d’ailleurs  de  leur  duc  1 k cause  de  la  préférence  qu'il  don- 
nait aux  étrangers  dans  le  gouvernement  de  ses  états,  ils  s'assem- 
blent k Château-Briant,  et  forment  une  confédération  contre  lui  : 
ils  sc  Ügyent  ensuite  avec  le  goi  de  France  , k cei laines  condi- 
tions. Charles  VIU  fait  entrer  trois  armées  en  Bretagne,  et 
s’avance  lui-même  jusqu’à  Ancenis.  Après  s'être  rendu  maître 
de  Plocrme!  et  de  Vannes,  il  fait  assiéger,  le  iq  juin,  Nantes, 
où  le  duc  s’elaii  renfermé.  La  place  est  défendue  avec  tant  de 
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vigueur,  que,  le  6 août , le  roi.  désespérant  de  b prendre, 
ordonne  au  seigneur  de  la  Trémoillc  de  lever  le  siège.  Le  roi  se 
dédommagé  de  cet  échec  par  la  prise  de  Vitré  , de  haint-Aubin 
du  Cormier,  et  d’ Aurai.  L’au  «488,  les  Bretons  reprennent 
Vannes , mais  ils  perdent  Château-Briant  et  Ancenis.  Le  28  juil- 
let, bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier,  gagnée  sur  les  Bre- 
tons par  la  Trémoille.  Le  duc  d’Orléans  et  le  prince  d’Orange  y 
«ont  taits  prisonniers  (1).  Cette  victoire  est  suivie  de  la  perte  de 
Saint-àMalu.  Le  duc  alors  demande  humblement  b paix.  Elle  est 
signée  au  Verger  , le  ai  aoile , entre  les  commissaires  du  roi  et 
les  ambassadeurs  du  duc.  I.e  9 septembre  suivant , le  duc  Fran- 
çois meurt  de  chagrin  à Coiron.  Son  armée,  détruite  à fa  jour- 
née de  Saint-Aubin,  el  son  pays  dévasté  , causèrent  le  désespoir 
qui  termina  sa  carrière  : « car  auparavant , dit  saint  Gelais,  son 
« peuple  estoit  riche  à merveilles,  êt  n’eussiex  sçeu  aller  eu 
" maison  de  laboureur , n’v  autre  sur  le  plat  pays  que  n’y  rus- 
• sic*  trouvé  de  la  vaisselle  d’argent  ; mais , depuis  lesdites 
» guerres  commencées,  leurs  biens  se  diminuèrent  fort  ».  De 
sa  seconde  femme,  Marguerite  , fille  de  Gaston  IV,  comte  de 
Foix,  llh’il  avait  épousée  à Clisson  le  27  juin  147 < « morte  à 
Nantes  le- > 5 mai  146Ü , il  laissa  deux  filles,  Anne,  qui  suit , et 
Isabelle,  dreedée  en  t4q«.  L’inhumation  de  ce  prince  se  fit  aux 
Carmes  de  Nantes,  où  la  duchesse,  sa  fille  aînée,  fit  ériger,  et» 
1S07  , un  magnifique  tombeau  , pour  lui  et  sa  seconde  termine. 
Outre  ses  deux  filles  légitimes,  le  duc  François  II  eut  plusieurs 
enfants  naturels,  dont  le  plus  distingué,  norigné  aussi  I rânçois, 
fui  gratifie  par  sou  père,  l'an  1480,  des  châtellenies  de  Châ- 
teau -Landon,  de  Lanvallou  cl  de  Pcmpos , el  cVéé  premier 
baron  de  Bretagne. 

Toute  b vie  du  duc  François  II  sc  passa  dans  un  cercle  de 
guerres,  d'intrigues , d'ambassades  et  de  traités  d’alliance.  Sans 
ses  maîtresses  et  ses  favoris,  dit  D.  Iaibinrau,  on  n’aurait  pres- 
que rien  *4  lui  reprocher  que  de  s’élre  trop  mêlé  des  affaires 
étrangères.  Ne  pourrait -on  pas  lui  reprocher  encore  le  peu  de 
fidelité  dans  l'execution  des  traités?  car  on  sait  as  sue  qu’il 
n’ëtail  pas  trop  rscbvr  de  sa  parole.  Ce  prince  d’ailleurs  avait 
de  l’amour  pour  son  peuple  et  les  manières  extrêmement  popu- 
bires.  On  raconte  quayant  établi , du  consentement  des  étals, 
un  tribut  considérable,  il  trouva  dans  b campagne  un  paysan 
qui  portait  une  poule,  accompagné  de  sa  femme.  Lui  ayant 
demande  , sans  sc  faire  connaître  , où  il  allait  : « Je  vais  , dit 
» le  paysan  , à la  ville  me  défaire  de  ces  deux  bêtes  : de  celle- 
» là,  en  montrant  sa  femme , en  la  mettant  au  service;  de 
» celle-ci , sa  poule , en  la  vendant  pour  avoir  de  quoi  payer 
» l’impAt  extraordinaire  de  notre  duc,  qui  nous  en  charge  plus 
» que  nous  n’en  pouvons  porter.  » Le  prince  , frappé  de  celle 
réponse,  cassa  le  tribut,  et  ne  voulut  plus  qu’il  en  entrât  rien 
dans  scs  coffres.  ( Voy.  Charles  Vil! , rot  de  France.  ) 


(1)  Ce  jour  même  la  Trémoille  invite  à souper  le  dur  d'Orléans  , le 
prince  d’Orange,  et  les  principaux  officiers  de  leur  armée  qui  avaient 
été  pris  avec  eux.  Vers  la  fin  du  repas , deux  Cordeliers  paraissent, 
le»  princes  pllLsent  d'effroi.  La  Trémoille  s'en  aperçoit,  cl  Irurdit  : 

- Rassurer- vous . messeigneurs  . vous  n’avet  rien  à craindre.  Il  appar- 
■ lient  au  roi  seul  d'ordunner  de  votre  sort.  Quant  à vous,  ajouta-t^l 

• en  s'adressant  aux  autres  capitaines,  vous  qui  avex  faussé  votre  ser- 
» ment . nielles  ordre  à vos  conscience*.  • Prières,  larmes,  rien  ne  put 
émouvoir  la  Trémoillc  ; et  se»  victimes  furent  égorcées.  « Nous  ne 

• nions  point  la  vérité  de  celle  anrrdocte . disent  les  éditeurs  des 

• mémoires  de  Louis  de  la  Tréinnîlle  : mais  le  rédacteur  de  ces 

• mémoires  n'en  fait  aucune  mention;  mSis  saint  Gelais,  cet  apolo- 
» gisle  télé  de  la  repolie  du  duc  d'Ortéan»,  n’en  parle  point  ; mais 
» Jaligui . tout  minutieux  qu'il  est , n'en  dit  pas  un  seul  mot.  Enfin 

• cette  action  est  si  loin  de  l'idée  qu'on  te  forme  d’un  ehermtier  sans 

• reproche  ( c’est  ainsi  qu’on  app-lait  Louis  de  la  Trémoille)  , qu’elle 
a nous  parait  invraisemblable.  Au  surplus,  nos  recherches  nous  ont 

• appris  que  les  modernes  qui  l’ont  recueillie  l’avaient  puisée  dans  une 

» histoire  latine  de  Louis  XII , insérée  par  (sodefroi  à la  suite  de  «lit 
» de  Charles  VT  II  par  Jaligni,  p.  274.  ■ , 

il 
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ANNE,  duchesse  de  Bretaosb. 

i4®8.  Aush,  fille  aînée  du  duc  François  H et  de  Margue- 
rite de  Foie,  sa  seconde  femme , née  à Nantes  le  ai»  janvier 
de  l’an  1 477  ( n*  »l-  ) , est  reconnue  duchesse  de  Bretagne  aussi- 
tôt après  la  mort  du  duc  son  père.  Les  commencements  de  son 
règne  sont  très-orageux.  La  Bretagne,  partagée  en  plusieurs  fac- 
tions, inondée  de  soldats  français,  espagnols,  anglais,  allemands  cl 
bretons , est  pillée  et  ravagée  impunément.  L’usage  de  conclure 
les  marÿiges  des  princes  et  princesse»  au  berceau  , et  quelque- 
fois même  avant  leur  naissance,  s’était  établi  en  F.urone.  Anne 
avait  clé  promise,  dès  l'an  14*1  , à Edouard,  prince  ue  Galles, 
fils  d’Edouard  IV,  roi  d’Angleterre.  Mais  la  mort  violente  de 
ce  jeune  prince,  assassiné,  au  mois  de  mai  »483,  par  Richard, 
son  oncle,  à l'âge  d’onze  ans,  rompit  ce  mariage.  Anne  fut  en- 
suite recherchée  par  Alain,  sire  d’Alhret,  par  Louis,  dur 
d’Orléans,  par  le  roi  Charles  VIII , et  par  l’archiduc  Maximi- 
lien, roi  des  Romains.  La  mauvaise  mine  du  premier,  son 
pèu  d’esprit , ion  caractère  grossier , le  firent  bientôt  rejeter 
malgré  les  efforts  de  la.damc  «le  l.aval,  gouvernante  de  b prin- 
cesse, du  comte  de  Comminges  et  du  maréchal  de  Ricux,  pour 
le  faire  prévaloir  sur  ses  rivaux.  L’inclination  d’Anne  était  pour 
le  duc  d’Orléans  : mais  son  conseil,  par  des  raisons  d’une  fausse 
politique,  la  décida  pour  Maximilien  , qui  l’épousa  effective- 
ment par  procure u n*  ce  qui  se  fit  avec  tant  de  mystère,  que  les 
domestiques  mêmes  de  la  princesse  n’en  curent  pourlors  aucune 
connaissance,  et  que  jusqu’à  ce  jour  on  n’a  pu  découvrir  la  date 
précise  de  ce  mariage.  On  sait  néanmoins  que,  pour  le  mieux 
assurer,  b nouvelle  epnnse  scfmit  au  lit,  et  que  le  principal 
ambassadeur  de  Maximilien  , tenant  en  main  la  procuration  de 
son  maître  , mit  une  jambe  nue  dans  la  couche  nuplia^r  ; céré- 
monie indécente,  qui  fit  tourner  en  ridicule  Maximilien  lors- 
qu’elle fut  divulguée  , et  bien  plus  encore  lorsqu’on  vit  le  ma- 
. riage  mftiqué  ; car  il  le  fut  en  effet,  et  , l’an  i£gi  , Anne 
épousa  en  personne  Charles  VIII , roi  de  France,  pour  lequel  ! 
elle  avait  témoigné  d’abord  beaucoup  d’éloignement.  L’anqee 
précédente,  Isabelle  , soeur  de  b duchesse  Anne , était  morte 
à Rennes  le  *4  août.  Anne  devint  veuve  , le  7 avril  *498 , du 
roi  Charles,  quelle  regretta  beaucoup,  jusques-lâ  qu  elle  de- 
meura trois  jours  sans  prendre  de  nourriture  ni  de  repos,  no 
disant  autre  chose  à ceux  qui  venaient  b consoler,  sinon  qu’elle 
avait  résolu  de  suivre  son  cher  époux  au  tombeau.  les  reines 
avaient  jusqu'alors  porté  le  deuil  en  blanc  ; elle  le  prit  en  noir , 
comme  plus  propre  à nourrir  sa  douleur.  Le  duc  d’Orléans, 
devenu  le* roi  Louis  Xl’l  , qui  n’avait  point  cessé  «le  l’aimer, 
mais  pour  lequel  elle  s’était  beaucoup  refroidie,  vînt  à bout 
néanmoins  de  calmer  scs  regrets  et  d’obtenir  sa  main.  Anne 
épousa  ce  prince,  à Nantes,  le  7 ou  le  d janvier  Uon,  après 
avoir  pris  les  mesures  que  son  conseil  jugea  convenables  pour 
perpétuer  b souveraineté  de  b Bretagne.  11  était  dit  , par  le 
contrat  de  mariage  de  Charles  VIII  avec  b princesse,  que,  s’il 
mourait  avant  elle  , sans  enfants  mâles  , elle  serait  obligée 
d'épouser  le  roi  successeur,  au  cas  qu’il  fût  libre,  ou  i son 
défaut  le  prince  le  plus  proche  de  b couronne;  et  cela  pour 
ïrtrpas  laisser  tomber  b Bretagne  en  des  mains  étrangères 
Anne  avait  fait  une  espèce,  de  divorce  avec  Maximilien  pootr 
épouser  Charles  VIII , et  Louis  XII  en  fit  ua  autre  plus  réel , 
en  répudiant  sa  femme  (Jeanne , fille  de  Louis  XI),  pour 
épouser  Anne.  Cette  princesse  fit  insérer,  dans  son  contrat  «le 
mariage,  que  si  rlle  donnait  plusieurs  enfants  à son  épftux  , 
ce  serait  le  second  qui  hériterait  de  U Brctaghc , cl  yui  1 « lè- 
verait le  nom  et  les  armes  des  anciens  ducs  , ce  qui  conlfe- 
«lisait  son  contrat  dé  mariage  avec  Charles  VIII  ; et  que,  si  elle 
u’en  laissait  point  , b Bretagne  retournerait  à ses  héritiers. 

Louis  Xll  étant  tombé  maladie  l’an  i5o5,  la  reine  pense  à 
*c  ftlirer  en  Bretagne,  et  dans  ce  dessein,  elle  fait  emballer 
au  meubles  les  plus  précieux  et  ses  joyaux , poux  les  envoyer 
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à Nantes  par  la  Lrére  : le  maréchal  de  Gié  les  fait  arrêter.  La 
reine,  extrêmement  piquée  de  ce  procédé,  obtient  jlu  roi  , 
revenu  en  sanie,  que  le  maréchal  soit  arrêté , et  que  son  procès 
lui  soit  fait.  Il  est  conduit  à Toulouse  , et , par  arrêt  rendu 
le  9 février  ( i5ofi) , il  est  suspendu  de  sa  charge  de  maréchal 
pendant  cinq  ans.  Il  se  retire  alors  dans  sa  maison  du  Verger  y 
en  Anjou.  Mais  peu  de  terni  avant  sa  mort , arrivée  à Paris  le 
22  avril  t5i3,  il  (ut  rappelé  à b cour  et  rétabli  en  grâce.. 

L’an  1 Si 4-  (n.  sL.)  , la  reine  Anne  meurt  à Blois  , le  9 jan- 
vier, dans  sa  trrnle-seplième  année.  Sof  corps  fut  porté  à 
Saint-Denis,  et  son  coeur  â Nantes,  pour  être  mis  dans* le  tom- 
beau de  ses  père  et  mère.  De  son  premier  mariage,  Anne 
avait  eu  quatre  enfants , morts  tous  au  berceau. «£)u  second, 
elle  laissa  deux  filles,  MaJame  Claude  , mariée,  en  i5i4,  â 
François,  coiute  d’Angoutême,  héritier  présomptif  de  b cou- 
ronne,-et  madame  Renée,  femme  d’Hercule  , duc  de  France. 

* En  mourant , dît , parlant  d’elle  dans  ses  Mémoires,  Louise 
» de  Savoie,  14  belle-sœur,  mère  du  roi  François  I,  elle  me 
» bissa  l'administration  Je  scs  biens  , de  sa  fortune  et  de  ses 
••  filles,  mesmement  de  madame  Ùaude  , (depuis)  reine  de 
» France,  femme  de  mon  fils,  laquelle  j'ay  honnorableraeot 

■ cl  aimablement  conduite  «.  Cela  prouve  que , malgré  son  aver- 
sion pour  Louise  de  Savoie , b reine'Anne  avait  un  grand  fonds 
J’estime  pour  elle. 

Anne  de  Bretagne  remplit  fidèlement  tous  ses  devoirs  envers 
ses  deux  maris  ; mais  elle  fut  plus  tcn«)rcmrnt  aimée  du  second 
qu'elle  n«?  l’aima.  Fi  ère , impérieuse,  toute  occupée  de  son 
Juohë  de  Bretagne,  qu’elle  gouverna  toujours  en  souveraine  , 
elle  affligea  souvent , par  ses  contrariétés , le  creur  sensible  de 
Louis  Xll.  Il  disait , pour  s’en  consoler,  qu’il  fallait  payer  la 
chasteté  des  femmes.  Attribuant  au  caractère  national  l’inflexibhî 
opiniâtreté  de  l’esprit  de  la  reine  , il  b nommait,  en  plai- 
santant, ssr  Bretonne.  Cts  défauts  , il  faut  l’avouer,  étaient  ra- 
chetés par  de  grandes  qualités  , cl  surtout  par  celles  qui  attirent 
le  plus  l’amour  et  U vénération  des  peuples.  Anne  était  ma- 
gnifique, et  faisait  Fixage  le  plus  noble  et  fe  plus  louable  de 
ses  immenses  revenus.  « Elle  en  employait  la  meilleure  partie, 
» dit  M.  Garnier , à récompenser  les  services  rendus  à l’étal , 

• ou  à soulager  les  malheureux  , assignant  des  gratifications  , 

■ sur  son  trésor , a tous  les  officiers  qui  s'étaient  distingués 
» par  quelque  action  d’éclat,  ou  assurant  une  retraite' à ceux 
«*  que  la  vieillesse  ou  des  blessure»  forçaient  au  i^pos  ; le  sur— 
« plus  servait  â l’entretien  d’un  grand  nombre  de  jeunes  filles 
» île  condition  , qu’elle  formait  dans  son  palais,  qu’elle  nom- 
*•  mait  aef  filles,  et  qu'elle  mariait  avantageusement  sans  qu’il 
» on  coûtât  rien  Rux  parents.  «•  (Tel  est  Te  premier  établisse- 
ment des  filles  d'honneur  à Urcour.  Il  subsista  jusqu’en  1673, 
qu’il  fut  supprimé  pour  faire  place  aux  dame t du  palui*.  ) Anne 
était  petite  Je  taille  et  un  peu  boiteuse.  C’»l  11  nihnièie  de 
110s  reines  qui  ait  ptj!  de  la  prérogative  d’avoir  des  gardes  à 
elle,  et  de  donner  audience  aux  ambassadeurs  (t). 

Louis  Xll  , aptes  b mort  de  b reine  Anne , céda  le  duché 
de  Bretagne,  le  17  octobre,  à madame  Claude.  Devenue  reine 
«le  France,  cette  princesse  ftausporta  au  roi  François  I , son 
époux  , le  don  «pie  Louis  Xll  lui  avait  fait  du  duché  de  Bre- 
tagne, et  le  lui  donna  i titre  d'héritage  perpétuel,  en  cas 
qu’il  Ici  survécût  sans  ûvoir  d'enfants  d’elle,  l/acte  de  cette 
iSonatiAesc  du  20  juin  i5t5.  Après  b mort  de  b reine  Claude, 
arrivée  le  au.  juillet  t5»I,  François  envoya  des  commissaires 
en  Bretagne  pour  recevoir,  en  son  nom,  le  serment  et  les 
hommage»  de  b province  : ce  <pji  fut  exécuté  «laits  rassemblée 
des  étais,  tenue  à Ruines  le ab  novembre  de  celle  année. 

L’an  i53a,  François  I,  voulant  que  le  duché  fut  irrévoca- 


(1)  « Anne  de  Bretagne,  dit  l’abbé  d<; Long uenie,  fit  Induire  l« 
» Nouveau  Tciiamcot  rn  L.i*-b«cton;  r’e»l  un  ouvrage  rare  : je  l'ai  vu 
» rvcbeubec  avec  g.  va  ad  soin  par  lu  Anglais,  b ( ) 


DES  COMTES.  PUIS  DUCS  DE  PENTHIÈVRE. 


• 1,1  ment  réuni  h la  couronne  , «vaut  que  le  dauphin  , à qui 

la  reine  Claude  avait  donné  le  titre  de  duc  de  Breiagne  par 
son  testament  , eu  prît  possession,  se  rendit  en  Bretagne  pour 
la  tenue  des  états.  La  réunion  fut  demandée  par  les  états,  et 
accordée  par  le  roi , av«-’e.  les  conditions  auxquelles  ils  la  de- 
mandaient. Les  lettres-patentes  de  cette  reunion  , dressées  à 
Nantes,  en  date  du  mois  d’août  i53a,  furent  enregistrées  au 
parlement  de  Paris  le  ai  septembre  , ét  au  conseil  de  Bre- 
tagne le  8 décembre  de  la  meme  année.  C'est  ainsi  que  la  Bre- 
tagne a cessé  d^Boir  des  souverains  particuliers.  ( Voyez  Char- 
les, VIII  et  Louis  XII,  rois  de  France.)  François  1,  pour 
marquer  au  dauphin  la  satisfaction  que  lui  donnaient  sa  %'aleur 
et  toutes  ses  belles  qualités,  lui  donna,  l’ail  t5i<j,  la  iouis- 
lance  du  duché  de  Bretagne,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi 
et  hommage , que  le  dauphin  lui  lit  à Amiens  le  9 février 
de  la  même  année. 

L’an  z 553  ( v.  st.  ) , le  roi  Henri  il , par  édit  donné  1 Fon- 


tainebleau dans  le  mois  de  mars  , supprima  le*  grands  jours 
de  Bretagne  , et  créa  un  parlement  à Bennes.  L’un  des  motifs 
exprimés  dans  le  préambule,  est  que  les  grands  jours  ne  se 
tenaient  que  trente-six  jour»  par  an  , depuis  le  i,f.  septembre 
jusqu’au  8 octobre , et  que  d'ailleurs  les  jugements  qui  y étaient 
rendus  étaient  sujets  à l'appel , qui  se  portait  au  parlemeut 
de  Paris.  * 

Les  états  de  Bretagne  sc  tenaient  autrefois  tous  les  sm  : mais 
depuis  ifî3o  , ils  n'ont  plus  été  assemblés  que  tous  les  deux 
ans,  si  ce  n'est  dans  des  circonstances  pressantes  où  les  be- 
soins de  l'état  on  d'autres  affaires  importantes  ont  déterminé  à 
convoquer  des  assemblées  extraordinaires,  comme  en  t~4i  , & 
l'occasion  du  dixième  ; en  1748»  à l’occasion  des  quatre  sous 
pour  livre  de  la  capitation  ; en  17*9  * relativement  au  vingtième  ; 
en  17^8  , à l’occasion  d’un  réglement  pour  le  rétablissement  de 
l’ordre  dans  les  assemblées. 
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DES  COMTES,  PUIS  DUCS  DE  PENTHIÈVRE. 


IaF.  comté,  aujourd'hui  ( 178$ ) duché  de  Penthièvre  fPm- 
ihioeris  Fogus) , est  une  grande  terre  qui  comprend  celles  de 
Guingamp , Lunballe  , Monconlour  , la  Hoche-Esoard  , 
Lanizu  et  Jugon. 

£»  * ' '#  ‘ , » 

EUDON  , PREMIER  COMTE. 

EudoÊi,  ou  Eudes,  deuxième  fils  de  GcofTroi  , comte  de 
Bennes  et  duc  de  Bretagne,  mort  en  1008,  et  d'Havoise,  fille 
de  Hichard  I,  duc  de  Normandie,  né  l’an  999,  demeura 
comme  co-propriétaire  de  Bretagne,  avec  Alain,  son  frère 
aîné,  tant  que  vécut  la  duchesse  leur  mère,  qui  conserva , 
même  depuis  leur  majorité  , la  principale  autorité  dans  le 
gouvernement  de  la  Bretagne.  I.a  mort  de  cette  princesse 
étant  arrivée  l’an  iq34,  les  deux  frères  procédèrent  alors  à un 
partage.  Eudon  eut  pour  sa  part  les  diocèses  de  Saîiil-Bricux 
et  de  Tréguicr , avec  une  partie  de  ceux  de  Dol  et  d’Alcth  , 
ou  de  Saint-Malo.  Alain  eut  lé  surplus  de  ccs  deux  diocèses 
ceux  de  Vannes  et  de  Bennes  ; mais  en  récompense  il  sc 
réserva  La  propriété  des  graudes  villes  qui  étaient  dans  le 
partage  de  son  frère,  et  la  souveraineté  sur  tout  le  reste.  Cette 
réserve  rendit  les  partages  à peu -près  égaux , et  la  condition 
de  l’aîné  la  meilleure.  Eudon , quoique  le  plus  riche  en  terres, 
ne  fut  point  content  de  cet  arrangement  ; il  affecta  l’indépen- 
dance à l'egard  de  son  frère,  prit  les  armes  pour  s’y  maintenir  , 
et  commença  par  s’emparer  d’Afeth  et  Dol.  A U nouvelle 
de  cette  invasion  , le  duc  Alain  marche* contre  son  frère  , 
lui  livre  bataille  près  du  cfiÜeau  de  Lebon  , et  remporte] 
U victoire  après  une  grande  perte  dé  part  cl  d’autre.  Les! 


(deux  frères  ensuite,  par  la  médiation  de  l’évéque  de  Vannes 
[et  du  duc  de  Normandie,  font  la  paix  sans  qu’il  en  coûte 
rien  au  vaincu.  Il  parait  même  qu’Eudon  garde  la  propriété 
de  la  ville  de  Dol , dont  la  souveraineté  resta  au  duc  son  frère.  « 
Du  reste  Eudon  et  ses  descendants,  jusqu’au  treizième  siècle, 
se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne  , et  sc  comportèrent  comme 
s’ils  n’avaient  point  de  supérieur  en  ce  duché. 

L’an  1040,  après  la  mort  d’Alain  , Eudon  se  rendit  maître 
du  gouvernement  et  de  la  personnt  de  Conan  , son  neveu  qui 
n'avait  encore  qu’un  an  ou  environ.  Une  conspiration  des 
seigneurs  bretons  tira  Conan , l’an  1 047  , de  l'espèce  de  prison 
où  son  oncle  le  retenait  ; et  l'année  suivante  il  fut  sonnellc- 
meut  reconnu  duc  de  Bretagne  à Bennes.  F.udon  néanmoins 
conserva  la  régence  de  la  Bretagne  pendant  ia  minorité  de  c« 
prince.  lai  guerre  s'alluma  , l’an  1007  , entre  l’oncle  et  le 
neveu.  Le  premier,  tandis  qu’il  cherche  à surprendre  la  ville 
de  Bennes,  est  battu  et  fait  prisonnier  par  le  second.  Les 
hostilités  ne  laissèrent  pas  d'être  continuées  pendant  cinq  ans 
par  Grtjffroi,  fils  d’Eouon.  La  paix  se  fit  enfin  l’an  1062,  et 
depuis  ce  téms  il  parait  qu’Eudon  demeura  tranquille  jusqu'à 
«a  mort  arrivée  à Saint-Brieux  l’an  1079.  ü'Eüocdznt  ou 
I nnoguent , ou  AgnÈR,  son  épouse,  fille  d’Alain  Cagnart , 1 

comte  de  Cornouaille,  il  laissa  Geoffroi,  qui  suit;  Brient, 
doét  descendeut  les  vicomtes  de  Château-Briant  ; Alain  le  Noir, 
et  Alain  le  Koux , tous  trois  successivement  comtes  de  Biche- 
mont,  en  Angleterre,  domaine  qui  fut  le  prix  des  services 
u’ils  avaient  rendus  à Guillaume  le  Bâtard  pour  la  conquête 
e l’Angleterre;  Etienne,  comte  de  Penthièvre,  et  Dcrien  , 
fondateur  du  château  de  la  Kocbe-Derieu.  H eut  aussi  d oue 
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concubine  deux  autre*  fil*  établis  en  Angleterre . et  une  fille  , , de  Saint  - Aubin  - aux  - Roi*  , dans  le  diocèse  de  Sainl- 
manée  à Guisand  de  Pluveno.  Brieux. 

RI  VALLON* 

GEOFFROI  BOTEREL  I. 

„ 11^8.  RlVAILOW,  fil*  de  GeofFroi  Boterel  II*  lui  succéda 

f°79*  tïEOPTROi  Boterel  , fil*  aîné  du  comte  Eudon  , aux  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lamballc.  L'histoire  n'a  rc- 
eti  regarde  comme  son  successeur  au  comté  de  Penthièvre , cueilli  aucun  irait  de  sa  vie,  ni  marque  l'an né*  de  sa  mort.  Il 
quoiqu  i ait  partage  par  égales  portion*  avec  ses  autres  frères  bissa  deux  fils  , qui  suivent  , avec  une  fille,  -Julie,  fi- mine 
Ja  succession  de  se*  père  et  mère;  car  alors  on  ne  connaissait  d’Olivier  de  Tournemine.  * 

pas  encore  en  Bretagne  la  loi  qui  adjuge  à l'aîné  les  deux  parts 

dansl  héritage  et  encore  sa  part  dans  le  troisième  lot.  La  guerre,  ETIENNE  II. 

qu’il  soutint  pendant  cinq  an*  avec  l’aide  de  Hoël,  comte  de 

Etienne,  fils  aîné  de  H i vallon  et  son  successeur*  mourut 
ns  postérité  l'an  i i&l*  C’est  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprenti 


Nantes,  contre  Conan  II,  duc  de  Bretagne,  pour  venger 
1 emprisonnement  de  son  père,  fait  l'eloge  de  son  cœty.  Il  y 
avait  trente  et  un  ans  ciu’clle.  était  terminée  par  un  traité  de 
paix , lorsqu’il  fut  lue  à l)ol  le  24  août  to|)3  , sans  qu’on  nous 
apprenne  La  cause  de  cet  accident.  Il  n'avait  point  été  marié  ; 
mais  il  eut  un  fils  naturel,  nommé  Conan,  qui  mourut  en 
Syrie  la  même  année  que  son-père. 


i y sans  postérité  l'an  1 164.  C’est  tout  ce  que  l'histoire  nous  appren 
de  de  lui. 

•us  GEOFFROI  BOTEREL  III. 


ETIENNE  I. 


iog3.  F.tieknb,  cinquième  fils  du  comte  Eudon,  et  comte  aux-Rois.  L’an  iao3  , se  voyant  sans  enfants,'  il  fil  don  , en 
de  Lamballe , succéda  à GeofFroi,  son  frère,  dans  le  comté  de  présence  du  roi  Philippe  Auguste,  de*  terres  de  Penthièvre, 
Penthièvre  , par  de*  arrangements  pris  avpc  ses  cohéritiers,  de  Latnballe,  de  Quintin  et  Je  Monrontour  , i son  plus  proche 
Il  augmenta  encore,  par  la  suite,  son  domaine  de  ceux  de  parent , Alain , fils  de  son  grand  oncle  Henri,  comte  «le  Tré- 

«><  d.-riT  frômi  ll>in  1a  Rn.._  a.  11.*  I _ Kl  ■ . 


1194.  Geoffroi  Boterel  succéda  aux  comtés  de  Penthièvre 
et  de  Lamhalle  à son  frère  Etienne,  dont  il  avait  employé  le 
sceau,  n’en  avant  point  encore  de  particulier,  dans  la  charte 
qu’il  fit  expédier,  l’an  1177,  pour  confirmer  les  donations 
que  ses  prédécesseurs  avaient  faites  à l’abbaye  de  Saint-Aubin— 
aux-Ruis.  L’an  raoS  , se  voyant  sans  enfants,'  il  fil  don  , en 
présence  du  roi  Philippe  Auguste,  des  terres  de  Penthièvre, 


ses  deux  frères  Alain  le  Roux  et  Alain  le  Noir,  qui  moururent  guicr. 

sans  enfants.  A ces  successions.  Hayoise,  sa  femme,  ajouta  * ALAIN.  • 

le  comté  de  Guingamp,  dont  elle  était  héritière.  Mais  GeofFroi 

Boterel,  son  fils  aîné;  s’étant  révolté,  l’an  ttsl,  contre  lui  «ao5.  Alain  , né,  l’an  n54,  de  Henri  , comte  de  Tréguier 
le  dépouilla  d’une  grande  partie  de  ses  terres,  et  le  contraignit , rt  de  Guinçartip  , et  de  Mahaul,  ou  Mathilde,  fille  de  Jean  I, 
après  une  guexre  de  deux  ans,  de  lui  céder  Lamballc  et  Pen-  comte  de  Vendôme  , était  en  possession  de  ces  comtés  dès 
thièvre.  D.  Morice  met  la  mort  d’Etienne  en  1 1 38.  Outre  le  l’an  **90»  époque  de  la  mort  de  s-»n  père.  Sept  ans  auparavant 
fils  dont  on  vient  de  parler,  il  eut  de  *on  mariage  Alain  , 0’an  »*B3)  il  avait  assiste  à l’assemniée  de  Rennes,  où  l’on 
comte  de  Richemotil  en  Angleterre,  premier  époux  de  Berthc  , dressa  le  fameux  reglement , nommé  l'.hw  au  comte  Geoffroi , 
fille  de  Conan  III,  duc  de  Bretagne;  Henri,  comte  de  Tréguier,  suivant  lequel  se  partagent  le*  fiefs  de  haubert,  et  son  nom 
et  de  Guingamp,  à qui  *es  frère*  firent  tous  trois  la  guerre:  se  trouve  parmi  les  souscriptions.  O même  comte  ou  duc 


comte  de  Richemotil  en  Angleterre,  premier  époux  de  Berthc',  dressa  le  fameux  reglement , nommé  Y Assise  au  comte  Geojfroi , 
fille  de  Conan  III,  duc  de  Bretagne;  Henri,  comte  de  Tréguier,  suivant  lequel  se  partagent  les  fiefs  de  haubert,  et  son  nom 
et  de  Guingamp,  4 qui  ses  frères  firent  tous  trois  la  guerre:  »e  trouve  parmi  les  souscriptions.  Ce  même  comte  ou  duc 
et  deux  filles;  Olive  et  Agnorie,  dont  la  première  épousa,  Geoffroi , ayant  laissé  en  mourant,  l’an  1186,  un  fils  en  bas- 
i*.  Henri  de  Fougères , a®.  GuilbumF  de  Saint-Jrau  t m Nor-  ^6®!  nommé  Artur,  sous  la  régence  de  Constance  sa  femme  ; 
«nandie  ; la  seconde  fut  alliée  à Olivier  de  Dinan  , quelle  fit  cette  fonction  tenta  l’ambition  de  Richard , oncle  du  jeune 
père  de  deux  fils  et  d’une  fille.  Le  comte  Etienne  avait  fondé,  prince  , lorsqu’il  fut  parvenu  au  trône  d’Angleterre.  Mais 
le  10  novembre  n3o,  avec  sa  femme,  l’abbaye  de  Rcgar  pour  Alain  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  efficacement  k 
des  Cisterciens , et , l’an  n35,  celle  de  Sainte-Croix  pour  des  frire  rejeter  la  demande  qu’il  fit  de  la  régence  aux  états  de 
chanoines  réguliers  , près  de  Guingamp,  toutes  deux  au  diocèse  Bretagne.  Oo  ne  peut  guerre  douter  qu'aprè*  la  mort  de  Ri- 
de Tréguier.  Il  fut  innumé  dans  la  première.  chard  il  n’ait  appuyé  avec  zèle  les  justes  prétentions  «l’Art ur  au 

trône  d’Angleterre  contre  le  prince  Jean  son  oncle,  qui  s’en  était 
GEOFFROI  BOTEREL  IL  emparé.  Ce  qui  est  encore  plus  certain  , c’est  que  , cet  usurpa- 

leur  ayant  consommé  son  crime  par  la  mort  de  son  neveu , 
na5r  Geoffroi  Boterel , fil*  aîné  du  comte  Etienne  , l’an  iao3,  Alain  se  joignit  aux  autres  barons  de  Bretagne  pour 
se  mit  en  possession  d«*s  comtés  de  Penthièvre  et  de  Laniballr  demander  justice  de  ce  parricide  au  roi  de  France.  La  cour  des 
après  avoir  contraint  son  père  , par  la  voie  des  arme*,  de  lui  pairs  ayant  fait  droit  de  cette  demande  et  dépouillé  Jean  de* 
en  faire  I abandon.  Il  embrassa , l’an  n36  , le  parti  Je  Tint-  terres  qu’il  possédait  en-deçi  Je  la  mer,  Alain  en  succédant  , 
pératrice  Mathilde,  fille  de  Henri  i , roi  d’Angleterre,  contre  l'an  iao5,  aux  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lamballe , devint 
Etienne  de  Blois , qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Alain  vassal  immédiat  du  roi  de  France.  Le  comte  mourut , suivant 
son  frère,  suivit  le  parti  contraire;  ce  qui  prouve  le  peu  D.  Lobine.ni,  le  aq  décembre  de  l’an  1212,  et  fut  enterré  4 
d intelligence  qui  régnait  entre  eux.  Le  continuateur  de  Jean  l’abbaye  de  Beaunort,  ordre  de  Prémontré,  qu’il  avait  fondée 
dilagulstad,  sur  l’an  1141,  dit  que  Gef frai  Boterel  fut  d'un  dans  son  comté  de  Goello,  qui  faisait  part:e  de  celui  de  lam- 

£and  secours  à Mathilde,  lorsque  la  défection  des  habitants  halle.  I)e  quatre  femmes  qu  il  avait  eues , il  ne  laissa  que  deux 
Londres  l obligea  de  s’échapper  furtivement  de  celte  ville,  fils,  Henri,  qui  suit,  et  Gcffroi  qui  fit  la  branche  des  seigneurs  » 
Poursuivie  par  ses  ennemis  tlans  sa  fuite  , ce  ne  fut  point  sans  «le  Quintin  , laquelle  finit  au  quinzième  siècle  dans  b personue 
livrer  de  combats  et  sans  de  grandes  difficultés , suivant  cet  de  Geoffroi  V , dont  U sœur  , nommée  Pleson  , porta 
auteur,  qu  elle  évita  le  danger  d’être  prise.  Geoffroi  Boterel,  la  seigneurie  de  Quintin  4 Geoffroi,  sire  du  Perrier  , son 
ajoute-t-il,  fut  celui  qui  se  distingua  le  plus  thns  la  défense  époux, 
de  cette  princesse.  S’étant  mis  à la  tête  de  son  arrière- garde  , 

il  soutint  avec  fermeté  les  attaques  des  ennemis,  et  les  repoussa  HENRI , SURNOMMÉ  d'AYÀUGOUR. 

vaillamment.  (Bouquet  . tora.  XIII,  p.  89. j D.  Morice  met  # 

en  1148  b mort  de  Geoffroi  Boterel,  et  lui  donne  un  fils/  tata.  Henri,  fils  aîné  d'Alain,  né  le.  «6  juin  iao5  . lui 
qui  auit.  Il  avait  fondé  , I an  ii3Gj,  l'abbayc  Cistercienne  succéda  l'an  121  a f au  comté  de  Penthièvre.  Il  fut  d'abord 


Digitized  by  Google 


DF.S  COMTES  DE  PENTHIEVRE.  K 


nommé  comte  de  Goellü  et  ensuite  d'Avangour , du  nom  d'un 
château  qu'il  fit  bâlir  ou  que  ses  prédécesseurs  avaient  eleve 
aux  extrémités  des  paroisses  de  Ploescdi  et  de  Rourgbriac.  Dès 
l’an  laotj,  par  contrat  dit,  7 dêcembie,  passé  a Paris  en  pré- 
sence du  roi  Philippe  Auguste,  il  avait  été  accordé  avec  Alix, 
fille  aînée  de  Gui  ue  Thouars^duc  de  Rretagne,  et  de  Cons- 
tance. Mais  le  monarque,  ayant  ensuite  changé  d'avis,  fil 
rompre  ce  traité  l’an  121  a,  et  donna  la  princesse  à Pierre  de 
Dreux,  dit  Mauçlerc,  son  parent.  Ce  changement  fut  un  trait 
de  sa  politique.  La  puissance  de  la  maison  de  Pcnthièvrc  lui 
donnait  de  l'ombrage  ; et  l'indépendance  qu’elle  avait  affectée 
jusqu'alors , était  un  motif  pour  lui  de  chercher  à l'abaisser. 
Il  n’en  demeura  point  là  ; Olivier  de  Tournemine,  fils  d’hdie 
tic  Penthièvre  , cousin  germain  d’Alain  , père  de  lirnri  , 
formait  sur  le  Penthièvre  des  prétentions,  au  nom  de  sa  mère, 
pour  supplément  de  sa  dot.  Le  roi  vint  à son  appui  , et  le  duc 
Pierre,  à son  instigation  , fit  démembrer  d’autorité,  certaines 
terres  des  domaines  de  Henri , qu’il  adjugea  au  sire  de  Togr- 
nrmine.  Hem»  étant  encore  trop  riche  à son  gré,  il  le  dépos- 
séda , quelques  années  après  , des  terres  de  Guingamp , de 
Lamballc,  de  Tréguier^et  de  Sainl-Brieut.  Le  comte,  ainsi 
maltraité,  fit  éclater  son  ressentiment  en  se  mettant  à U tête 
de  la  ligue  que  les  barons  firent,  l’an  ia3o.  avec  le  roi  saint 
Louis , contre  le  duc.  Mai?  le  zèle  avec  lequel  il  servit  ce 
monarque  ne  lui  procura  point  la  restitution  de  ses  terres. 
Le  duc  Pierre,  après  avoir  fait  sa  paix  avec  le  roi , donna  les 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  à sa  fille , en  la  mariant 
avec  le  comte  île  la  Marche.*(  Lobineau , liv.  7,0.  6.  ) llerlri , 
depuis  son  dépouillement  , prit  le  litre  de  sire  d'Avangour. 
C'était  la  principale  terre  qui  lui  restait , et  ses  descendants 
s’appelèrent  de  même.  Il  vécut  juaqu’à  un  âge  trèsavance. 
Voulant  sanctifier  les  dernières  anuces  de  sa  vie,  il  se  fil  corde- 
lier , en  1378,  au  couvent  de  Üinan  . qu'il  avait  fondé;  il  y 
mourut  le  b octobre  1281  , laissant  dé  Ma  iu.lf  ri  te  DK 
Mayenne,  sa  femme,  Alain,  qui  lui  succéda  dans  la  terre 
<f Avaugour* 

HUGUES  DE  LUSIGNANl 

»aS5.  IIüCCEa  , onzième  du  nom  de  Lusignan,  surnomme 
I.E  II  nu  N,  fils  de  Hugues  X , comte  de  la  Marche  et  d’An- 
gouléme,  devint  comte  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  par  le 
niariap*  qu’il  contracta,  au  mois  de  janvier  ia35,  avec  Yolande, 
fille  de  Pierre  Mauclrrc , duc  de  Bretagne.  Il  succéda , l’an 
1*49,  * aux  comtés  de  la  Marche  et  d’Angouléme. 

Il  était  alors  en  Egypte,  ou  son  père,  après  l'avoir  associé  au 
comte  de  la  Marche  , l’avait  fait  partir  i la  suite  de  saint  Louis. 
L'abbé  Vellr  , d'après  le  P.  Daniel  , dit  • qu’il  fut  le  seul 

* seigneur  de  marque  qui  périt  de  la  main  dés  ennemis.  Il 
» avait,  ajoute-t-il , cherché  la  mort  en  avanturier  ; il  expira 
» percé  de  mille  coups.  • Puis,  1^  confondant  avtc  son  père  : 
■ Heureux , s'écrie-t-il , s’il  eut  en  vue  de  donner  son  sang 

* pour  la  foi  , et  d’effacer  aux  yeux  de  Dieu  des  fautes 
» que  la  postérité,  qui  ne  sait  point  pardonner , reprochera 
» éternellement  à sa  mémoire  ! • (lom.  II , in-4*. , p-  4<>8.  ) 
Or  voici  ce  que  nous  apprend  là-dessus  un  témoin  oculaire, 
le  chevalier  Gui , «lé  la  maison  de  .Melun,  dans  une  relation 
de  cette  action,  adressée  en  forme  de  lettre  â B.  de  Chartres, 
son  frère  utérin,  etudiant  alors  à Paris.  Le  roi , dit-il.  entra 
dans  la  plate  vers  la  neuvième  heure  du  jour  ( trois  heures 
après  midi  ) sans  effusion  de  sang  , sans  cliquetis  des  armes , 
sans  même  éprouver  aucune  opposition  ; et  de  tous  ceux  qui 
entrèrent  avec  lui , U n’y  eut  de  blessé  grièvement  que  Hugues 
le  lirun  , comte  de  la  Marche , qui  , ayant  perdu  beaucoup 
de  sang , ne  put , à ce  qu  'on  croit , échapper  a la  mort  : rar 
les  insultes  qu'il  essuyait  (de  la  part  des -nôtres)  ne  lui  per- 
mettant pas  de  ménager  sa  vie  , il  se  jeta  témérairement  au 
milieu  des  ennemis  ; ce  qui  lui  était  d ' autant  plus  facile  , qu'on 


l'avait  placé  dans  la  première  ligne  , parce  qu'il  èlail  suspect. 
(Malh.  Paris,  additam.  page  109,  col.  3.)  Voilà  sur  quoi 
l’on  se  fonde  pour  faire  mourir  Hugues  le  Brun  à la  prise 
de  Damiette  , ou  peu  de  tems  après.  Mais  il  est  certain 
qu'il  guérit  de  ses  blessures  , revint  en  France  , mourut  , 
l’an  1260  , â l’âge  de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterre  à 
l'abbaye  de  la  Couronne  , en  Angoumois  , comme  le  té- 
moigne le  nécrologe  de  cette  maison.  ( Anselme,  lom.  111  , 
pag.  7p.  ) Du  vivant  de  son  père  , il  signait  , Hugo  Brun  . 
Hugauis  Tumitis  M archive  fiiius , domiuus  LambaUive  ; rt  dépuis, 
Hugo  le  Brun  cornes  Engolismie , Marchne  et  LtimbaJJûe.  Don 
Lobincau  ( Hist . de  Bref.  tom.  Il,  vers  la  fin)  â fait  graver 
le  sceau  de  Hugues  et  celui  d’YoLANDE  de  Dreux  , sa 
femme  , fille  de  Pierre  Mauciert , duc  de  Bretagne  , qu’il 
avait  épousée  l’an  ia38  , morte  à Bouteville  le  10  octobre 
127a,  cl  enterrée  â l’abbaye  de  Villeneuve,  près  de  Nantit. 
Le  premier  représente  un  homme  â cheval  ayant  un  chien 
en  croupe,  sur  lequel  il  appuie  la  main  droite;  au  conlresccl, 
un  écu  bureté  d’argent  et  d’azur,  avec  un  orlc  de  six  lions. 

I je  second  représente  sa  femme,  tenant  un  oiseau  dans  sa  main 
droite , avec  la  légende  , S.  Y oie n dis  axons  domini  Hugonis 
Bruni  ; au  contrescrl  les  mêmes  armes  que  ci-dessus  avec  la 
légende,  Serretum  Domina  Yolendis.  Elle  était  daitie  de  Fèrc, 
en  Tardcnois , de  Chilli , de  lx>ngjnmcau,  et  comtesse  de 
Porhoet.  !-«**  enfants  qu’elle  laissa  ne  succédèrent  point  au 
comté  de  Penthièvre.  ( Voy.  les  comtes  de  la  Marche.  ) 

JEAN  I,  duc  de  Bretagne. 

1272.  JEAN  I,  duc  de  Bretagne,  s’empara  des  comtes  de 
Penthièvre  et  de  Guiugarop,  après  la  mort  d’Yolande,  sa  sieur, 
ne  laissant  à ses  neveux , de  ta  succession  de  leur  mère  , que 
le  comté  de  Porhoet.  11  mourut  le  8 octobre  1286.  (Voyez  les 
ducs  de  Bretagne .) 

JEAN  11,  duc  de  Bretagne. 

1286.  Jean  II,  fils  aîné  de  Jean  I,  fut  son  successeur  aux 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Guingamp,  comme  au  duché  de 
Bretagne.  Il  mourut  le  18  novembre  de  l'au  i3o5.  (Voyez  les 
ducs  de  Bretagne.  ) 

ARTUR,  duc  de  Bretagne. 

i3o5.  ArtüR,  fils  aîné  de  Jean  II,  hérita  de  lui  les  comtes 
de  Penthièvre  et  de  Guingamp , avec  le  duché  de  Bretagne , 
et  finit  ses  jours  le  27  août  1 Jia.  (Eoyei  Artur  II,  duc  de  Bre- 
tagne. ) 

JEAN  III,  duc  de  Bretagne. 

t3ta.  Jean  III , fils  aîné  d' Arlur,  duc  de  Rretagne,  et  son 
successeur,  après  avoir  joui  des  comtés  de  Penthièvre  et  de 
Guingamp,  l'espace  de  cinq  ans,  les  donna,  l’an  t3i7,  à Gui, 
son  frère,  qui  suit. 

GUI  DF.  BRETAGNE. 

i3»7.  Gui  de  Bretagne,  deuxième  fils  du  duc  Artur,  né 
l’an  1287,  ayant  reçu  du  duc  Jean,  sou  frère,  les  comtés  de 
Penthièvre  et  de  Guingamp,  avec  les  terres  de  Ponirieu,  de 
Minibriac  et  de  la  Rochc-Dcrien , et  les  Salines  de  Saint-Gil- 
das,  épousa  , l’an  t3i8,  Jeanne,  fille  aînée  et  principale  hi  ri- 
tière  «le  Henri  IV,  sire  d’Avangour,  de  Mayenne  et  Gocilo, 
dont  il  eut  une  fille,  qui  suit , avec  un  (ils  mort  dans  l’enfance. 
Elle  mourut  le  a 8 juillet  ou  août  13*7,  et  fut  enterrée  aux 
Cordeliers  de  Guingamp,  qu’elle  avait  fondé*.  Son  mari  ter- 
mina sa  carrière  â Nigeon , près  de  Paris,  le  a6  mars  i33i  , et 
eut  sa  sépulture  aux  Coriklieu  de  Guingamp. 
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JE\NNE,  cite  LA  BOITEUSE ,V  CHARLES  DE’BLOIS. 

i33i.  JeaK!*e,  fille  et  héritière  de  Gui  de  Bretagne  et  de 
Jeanne  d’Avaugour,  née  l’an  tüiq,  succéda , l'an  i3Ji,  à ses 
père  et  mère,  sous  U tutelle  de  jean  III,  duc  du  Bretagne, 
son  oncle.  Quoiqne  boiteuse,  l’opulence  de  son^Èfrimoine, 
jointe  à l’espérance  qu’elle  avait  de  succéder  au  dùché  de  Bre- 
tagne, la  rendît  l’objet  de  la  recherche  de  plusieurs  princes , 
©l  en  même  terni  celui  de  l'attention  du  roi  Philippe  ^jfe  Valois. 
Ce  monarque,  dans  1a  rnfinte  qu’elle  ne  prit  alliance  aveç  on 
de  ses  ennemis,  la  maria  lui-même  par  contrat  du  4 il|>n  k&fe, 
avec  Charles  de  Cbâtillon,  dit  de  Blois,  Gis  puîné  de  Gui  de 
Chitillon,  comte  de  Blois,  fie  duc  Jean  III  étant  mort  le  3o  avril 
■34 1 , sans  lignée,  Charles  de  Blois , au  nom  de  sa  femme , «* 
mit  en  devoir  de  lui  succéder,  à l'exclusion  de  Jean  de  Mont- 
fort,  frère  puîné  de  Gui , père  de  celle  princesse.  Il  avait  pour 
lui  le  droit  de  représentai  ion,  qui  avait  lieu  dans  la  Bretagne. 
Mais  Jean  de  Mont  fort , avec  les  trésors  du  feu  duc,  dont  il 
sVlait  emparé,  se  Gt  un  parti  considérable,  leva  des  troupes, 
<1  toaubcnci  une  guerre  de  vingt-quatre  ans,  «font  l'issue  T 
après  des  succès  très  variés,  rendit  enfin  Jean,  son  fils,  maître 
«lu  duché  d<v  Bretagne.  Ce  fui,  comme  on  l’a  dit  ailleurs,  la 
bataille  J'Aurai,  <"i  Charles  de  Blet?  périt  le  ai)  rrpt ombre  i3fi4, 
qui  décida  la  querelle.  Jeanne,  sa  veuve,  qui,  pendant  tout  fe 
cours  de  la  guerre,  avait  donné  des  preuves  d*un  courage  hé- 
roïque . abandonna  des  prétentions  qu’elle  ne  pouvait  plus  dé 
fendre,  en  souscrivant  au  traité  de  Guérande,  conclu  le  ta  avril 
i.lfi  j,  ( V ovet  les  ducs  de  Bretagne.  ) Elle  mourut  le  io  sep- 
tembre i3B4,  et  fut  enterrée  aux  Cordeliers  de  Guingamp,  lais- 
sait de  son  mariage  Jeao  , qui  suit  ; Gui , mort  en  Angleterre 
apres  une  longue  prison;  Henri,  mort  en  décembre  1400; 
Mareu  erite  , femme  de  Charles  d'Espagne , connétable  de 
Fra  nce;  Marie,  alliée  S Louis,  duc  d’Anjou , deuxième  fib  du 
roi  Jean  ( Y oyez  les  vicomtes  de  Limoges.  ) 

JEAN  DE  BLOIS. 

i>S$.  Jea»  DE  Blois,  dit  aussi  de  CbaTiLLOSC , successeur 
de  Jeanne,  sa  mèrç,  au  < 1 noté  «le  Peut  bièvre , ainsi  qu’à  la  vi- 
comte de  Limdges,  apprit  sa  mort  en  Angleterre,  où,  depuis 
l’an  i35i,  il  avait  été  mené  en  étage , arec  Gui,  son  frrre, 
pour  b rançon  de  leur  pète.  Il  n'eût  tenu  qu’à  eux  de  recou- 
vrer , sans  fiais . leur  liberté , s'ils  l’eussent  voulu  préférer  à leur 
devoir.  En  effet , le  roi  d'Angleterre,  irrité  de  raccommode- 
ment que  Jean  le  Vaillant,  duc.  de  Bretagne,  avait  fait , l’u  tJQi, 
avec  la  cour  de  France,  leur  offrit , non-Xvlcmfot  de  les  ren- 
voyer quittes  de  toute  rançon , mais  encore  de  les  rétablir  dans 
le  duché  de  Bretagne , s'ils  voulaient  promettre  de  lui  en  (aire 
hommage.  La  tentation  était  d’autant  plus  délicate,  que  Jean 
d’Aubert  icourt , en  b garde  duquel  ils  étaient,  les  traitait  avec 
assez  peu  de  ménagement.  Ils  eurent  néanmoins  la  générosité 
de  rejeter  ces  offres  , protestant  que  rien  ne  serait  capable  de 
le* départir  de  b fidelité  qu’ils  «levaient  au  roi  de  France,  leur 
légitimé  souverain.  On  peut  juger  qu'une  telle  réponse  ne 
servit  point  à adoucir  leur  captivité.  Gui  mourut  quelque  teins 
après  va  mère.  Cet  événement,  en  réduisant  le  comte  Jean  à b 
solitude,  aggrava  le  poids  de  ses  Item-  Enfin,  l’an  1 38? , un 
illustic  breton,  Obvier  de  Clisson,  cou  net  aille  de  France,  vint 
les  rompre  en  payant  b somme  de  130,000  livres,  à laquelle 
était  taxée  sa  rançon.  Cet  acte  de  générosité  fut  l'effet  Je  b 
haine  que  Clisson  portait  au  duc  Jean  le  Vaillant,  son  suze- 
rain. Ce  fut  par  le  mémo  principe,  qu’il  fit  épouser  au  comte 
Jean  Maecveame,  sa  fille,  afin  d'avoir  lin  gendre  en . Bre- 
l.  gne  qui  pût  le  seconder  dans  ses  démêlés  avec  le  duc.  Le  ma- 
riage se  fit,  le  30  jaqvfer  i388,  à Monenutour , en  présence 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  frétons , dont  les  pnitcipus, 
Bans  parïef  de  Çlisson,  furent  kl  sites  de  Laval , de  -Léon,  de 


Rochefort,  de  Dcrval,  de  Beaumatloir,  et  dé  Rostrenon.  Le 
comte  Jean  ne  trompa. point  les  espérances  de  son  beau-père,; 
il  le  servit  de  son  bras  dans  toutes  les  occasions  où  il  eut  à 
combattre , soit  en  attaquant,  soit  en  se  défendant  contre  le 
«lue  de  Bretagne.  Ces  hostilités  furefil  arrêtées  par  le  traité  que 
les  princes  de  la  maison  de  France  ménagèrent , le  afi  janvier 
1 3qa , entre  < tisson  et  b maison  de  Prnthièvre,  d une  part, 
et  Te  dnr  «le  Bretagne  de  l'autre.  Jean  de  Blois  fil  hommage- 
lige  au  duc , qui  lui  rendit  les  terres  du  comté  de  Pent  bièvre, 
qu’il  retenait , et  ne  s’eu  réserva  que  b souveraineté.  Mais  la 
retraite  qu’il  donna,  celte  même  année,  à Pierre  de  t.raon  , 
tsiiwîn  du  connétable,  qui  survécut  à son  accident,  fit  revivre 
b haine  du  beau-père  et  du  gendre  lonlrr  ce  prince,  et  re- 
plongea la  Bretagne  dans  les  horreurv  oe  U guerre  civile.  Sa 
dorée  fut  encore  de  trois  ans,  au  bout  desquels  on  fi t^  par 
b médiation  du  duc  de  Bourgogne  ‘on accommodement  solide, 
qu’ülivicr  de  Ch  won  jura  et  scella,  le  ao  octolwe  idg5,  à 
itieux,  et  Jean  de  Peut  bièvre , cinq  jours  après,  à Guingamp. 
Mais  la  mort  du  duc  Jean  IV,  arrive©  l'an  1 %q,  réveilla  l'am- 
bition de  Marguerite  de  Cl  mou.  Le  duc,  par  son  testament  , 
avait  donné  U tutelle  de  ses  enfants  e*  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  au  sir©  de  Ciisso»,  coujdtntement  avec  le  du*’  de  Jkmr- 
dogne.  Marguerite  était  au  château  de  Josselin,  avec  son  père, 
lorsqu'elle  apprit  la  mort  du  dur-  A cette  nouvelle,  étant  entrée 
dans  la  chambre  de  Clisson,  elle  lui  dit  : Monseigneur  mon  père, 
or  ne  tiendra-t-il  plus  qu  'à  vous  si  mon  man  ne  recouvre  s*m  hé- 
ritage. Nous  tirons  de  si  Lepux  rnfuns  ; monseigneur  je  vous  supplie 
q ne.  vous  m'y  aidûz  Clisson  lui  aVbnt  demandé  comment  elle 
s’imaginait  que  cela  pût  se  faire,  i7  m’y  a,  répondit-elle , qu’à 
faire  mourir  les  en  fan  s du  feu  dur,  avant  que  le  due  île  Bourgogne 
vienne  m Bretagne.  — Ah  ! cruelle  et  perverse  femme , lui  répliqua 
sou  père , si  tu  #vi  longuement  , tu  seras  cause  de.  détruire  tes  en  fans 
d'honneur  et  de  Liens.  En  même  teins  i!  saisit  un  épien,  dont 
il  l’eût  tuée,  si  elle  uYùt  pris  b fuite.  Elle  lr  fit  avec  tant  do 
>récipitation,  quelle  sr  rompit  une  cuisse  dont  elfe  demeura 
miteuse  le  reste  de  sa  vie.  (Morice,  t.  1,  p 4»®*  ) Le  romte 
Jeao,  son  époux , éloigné  d’elle  pour  lors,  n’eut  point  de  part 
à ce  détestante  projet.  Il  montra  même  des  dispositions-entiere- 
ment  opposées  à celles  de  sa  femme  envers  b duchesse  de  Bre- 
tagne et  ses  enfants. S'étant  rendu  au  château  de  Bleui,  il  y signa, 
le  10  janvier  1400,  avec  le  vicomte  de  Rohan,  son  beau -frire, 
et  Cl  i won , leur  beau-père,  un  traité,  dont  un  des  principaux 
articles  portail  que  tout  ce  qui  l'était  passé  tous  le  feu  duc  , 
serait  mu  en  oubli,  et  que  le  comte  de -Peu! bièvre,  le  vicomte 
de  Bohi  11  et  t.  lis  tou,  obéiraient  dorénavant  à b duchesse,  leur 
souveraine  daine.  Jean  de  Penthièviç  demeura  fidèle  à cri  enga- 
gement, jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  16  janvier  «4o4  ( ».  st.  ). 
Son  corps  fut  inhumé  aux  tOldllien  de  Guingamp.  De  sou 
mariage  il  eut  Olivier , qui  juil;  Jean,  seigneur  d©  i’ Aigle  ; 
Charles  , seigneur  d’Avaugour;  Guillaume,  vicomte  de  Li- 
moges; et  Jaune  , mariée  sutemi sèment  à Jean  llarpedane, 
seigneur  de  Montagne,  et  i Robert  de  Dinan,  baron  Je  Cbâ- 
icau-Briaut.  ( Yoy.  les  vicomtes  de  Lùnoges.  ) 

Y OLIVIER  DE  BLOIS. 

140 4.  Ou vt ta  , fils  aîné  de  Jean  de  Blois , lui  succéda  dans 
le  romte  «fc  FtlUihèvrç  et  U vicomté  «le  Limoges.  En  suivant  son 
caractère  il  eût  coulé  des  jours  Üsuinux  au  sein  du  repos,  mais 
l'ambition  de  sa  mère,  qu’il  écoula  trop  docilement , lu4  ^1 
fila  de  malheureux,  en  réveillant  dans  son  cœur  les  prétentions 
«le  sa  maison  sur  le  duché  de  Bretagne.  Pour  se  pwrnwr  nn 
allié  capable  de  les  faire  valoir,  ©Ile  lui  fit  épouser  , l'an  i^u& , 
ISABELLE*,  quatrième  fille  de  Jean -sam  Peur,  duc  d©  Bour- 
gogne. Fier©  de  oet  appui , elle  profita , l'année  suivante , 
«us  Vabsetiee  de  Jean  le  Sage,  duc  de  IrsUÿiG  que  fe  roi 
et  la *#eine  avaient  appelé  à Paris,  pour  faire  plusieurs  en- 
treprises qui  dérogeaient  à sou  autorité.  Le  dur , Pw»  re- 


DES  COMTES  DE  PENTHIÈVRE. 


tour#  iwmbli  les  barons  et  lej  prêtais  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  la  comtesse  et  son  uls.  Le  résultat  de  l'assemblée 
fut  de  leur  faire  une  députation  pour  les  engager  à traiter  aima- 
blement avec  le  duc.  Le  jeune  comte,  en  conséquence,  s' étant 
rendu  à Ploermel , y signa  un  projet  d'accommodement  qui 
fut  réglé  par  des  arbitres  : mais  la  comtesse , à qui  il  fut  en- 
suite envoyé,  le  rejeta  avec  hauteur.  Les  chose»  s’aigrirent  au 
point  que  le  duc,  ayant  pris  les  armes,  enleva  rapidement  au 
comte  de  Peut  bièvre , la  noche-Dcrien , Guiugamp,  Chitcaulin 
et  l 'lie  de  Brrhat.  Il  eût  pousse  plus  loin  ses  conquêtes,  sans 
les  murmures  Je  ses  barons , qu’un  procède  si  violent  commen- 
çait à indisposer.  I*  roi  se  mêla  d accommoder  les  parties.  Sur 
l'invitation  qui  leur  fut  faite  d«  sa  part , elles  se  rendirent  à 
Paris.  On  nomma  des  arbitres;  c'étaient  les  rois  de  Navarre  et 
de  Sicile,  le  duc  de  Bourbon  et  le  duc  de  Bern.  S'etant  a&scm 
blés  i Gien  l'an  i4><>>  il*  y prononcèrent  leur  jugement.  Mais 
le  duc,  le  trouvant  trop  peu  favorable  à scs  intérêts,  refusa  de 
s’y  soumettre.  Le  duc  de  Bourgogne  fot  plus  heureux  dans  sa 
négociation.  Après  avoir  conclu , le  18  juillet  de  la  même  année, 
un  .traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Bretagne,  il  le  fil  consentir 
à rendre  au  comte  de  Penlhièvre  et  a sa  mère,  les  places  qu'il 
leur  avait  prises  , à condition  qu'ils  lui  en  feraient  hommage  , 
et  à leur  payer  deux  milles  livres  de  rente  pour  c*lle  de 
Monconlour  , dont  il  avait  disposé  en  laveur  du  comte  de 
Richemont.  Cet  accord,  signé  le  tt  août  1 4 1 ° , eut  son  exécu- 
tion ; mais  il  ne  réconcilia  pas  sincèrement  la  comtesse  et 
ses  fils  avec  le  duc.  Ou  ne  voit  pas  neanmoins  que  leur  ressen- 
timent ait  éclate  pendant  les  deux  années  qui  suivirent.  L'oc- 
casion sans  doute  leur  manqua  : la  suite  le  fit  bien  voir,  l-e 
duc,  jugeant  de  leurs  dispositions  par  les  siennes  , était 
s. ns  défiance  à leur  égard.  Le  comte,  par  de  feintes  dé- 
monstrations d'attachement,  l'entretenait  dans  relie  sécante. 
Enfin  le  tons  arriva  de  lever  le  masque.  Le  dauphin , 
qui  fut  depuis  le  roi  Charles  VU  , ne  pouvant  attirer  dans 
son  parti  le  .duc  de  Bretagne  depuis  l'assassinat  du  duc  de 
Bourgogne , complote  avec  la  comtesse  de  Pcnthicvrc  et  son 
fils  pour  se  rendre  maître  de  sa  personne.  Le  comte , l'eUot 
chargé  de  i’exécutiou  du  projet,  va  trouver  le  duc  à Nantes 
et  l'invite , après  lui  avoir  lait  les  plus  belles  protestations 
d'al lâchement  et  de  soumission , à une  fête  qu'il  lui  préparait , 
disait-il,  à Châtra uceaux.  Le  duc  part,  le  ta  février  i*ao 
( n.  st.  ) , avec-  Richard , son  frère , et  une  suite  peu  nom- 
breuse. Mais  sur  la  roule , ils  tombent  dans  une  embuscade 
que  le  comte  cl  Charles  de  Bluis,  son  frère,  leur  avaient 
préparée  au  pont  do»  la  Troubardc  (et  non  Troubadc  ) , sur  la 
Divette  , et  sont  eraruenes  prisonniers  à Châtcauccaux.  Ij  du- 
chesse de  Bretagne  anne  pour  la  délivrance  de  son  epoux  ; 
et  scs  généraux , après  avoir  enlevé  diverses  places  aux  Pen- 
t bièvres  ,-  viennent  mettre  le  siège  devant  Châteauccaux.  Le 
duc  n’y  était  plus.  Transféré  successivement  en  divers  châ- 
teaux par  le  comte  de  Penlhièvre  , il  avait  été  en  dernier 
lieu  enfermé  dans  celui  de  Clissen.  Tandis  que  la  comtesse 
mère  défendait  Châteaureaux , le  comte  rassemblait  des  troupes 

S>ur  faire  lever  le  siège.  Ayant  formé  une  petite  armée  en 
ormandie  , il  en  donna  le  commandement  à Jean  de  l'Aigle 
son  frère.  Mais  ce  général  ayant  été  repousse  par  les  assiégeants, 
cl  la  place  étant  réduite  aux  abois  , il  fallut  parler  de  ca- 
pitulation. J.a  liberté  du  duc  en  fut  la  première  condition  , 
et  la  reddition  de  la  place  la  seconde.  |.è  duc  avant  ete 
amené  , le  5 juillet  , au  camp  des  assiégeants  par  le  sirt 
de  l'Aigle  , on  permit  à la  comtesse  , à ses  enfants  et  à 
ses  gens  , de  sortir  du  < bâteau  , qui  fut  ensuite  rasé  par 
ordre  du  duc.  Il  fut  qurstion  après  cela  de  la  réparation  de 
l’attentat  commis  par  les  Penlhièvre»,  Le  comte  et  Charles 
sou  frère  pAunireut  de  fsirg  satisfaction  au  duc  dans  les 
prochains  étals , et  donnèrent  pour  otage  Guillaume  leur 
frère.  Mais,  ayant  manqué  de  puiolc,  iis  furent  proscrits; 
leurs  bicus  situes  en  Bretagne  furent  confisques,  par  juge- 


ment de  l'assembl^g , au  profit  du  doc  , qui  en  fit  part  à 
son  frère  et  à ses  plus  fidèles  sujets.  Mais  il  fallut  prendre 
les  annes  pour  les  mettre  en  possession.  La  résistance  des 
Penlhièvre»  échoua  presque  partout.  Le  comte  , obligé  de 
fuir , se  retira  d’abord  dans  sa  vicomté  de  Limoges , de  là 
il  passa  à Genève  , et  enfin  se  rendit  à sa  terre  d'Avénes 
dans  le  Hainaut.  Il  y fut  arrêté  par  ordre  du  marquis  de 
Bade  , tmté  d’un  vol  qu'on  avait  fait  dans  ce  pays  à quel- 
ques-uns de  ses  gens.  Mais  en  vain  le  duc  de  Bretagne  fit 
offrir  au  marquis  des  sommes  considérables  pour  lui  l^yrer 
son  prisonnier.  Loin  de  se  rendre  à cette  proposition  , il 
traita  avec  le  comte  lui-mêine  de  sa  liberté  , qu’il  lui 
vendit  pour  la  stfmme  de  trente  mille  écus  d’or.  I*  comte, 
codant  sa  demeure  en  Hainaut , épousa  , en  secondes  noces  , * 
BAUME  UE  LaLAlM , dame  de  Quievrain.  ( Nous  n’avons 
trouvé  nulle  part  la  date  du  décès  de  sa  première  femme.  ) 

Il  mourut  sans  laisser  d’enfants  Je  aes  deux  mariages  , le 
ad  septembre  (Voy.  les  vicomtes  de  Limoges.) 

JEAN  DE  BLOIS,  dit  DE  BRETAGNE. 

i433.  J P- a n DE  R1.01S,  seigneur  de  l’Aigle,  recueillit,  après 
la  mort  d’Olivier,  son  frère,  les  terres  qui  lui  étaient  restées 
en  Bretagne,  ainsi  que  b vicomté  de  Limoges.  Malgré  b déca- 
dence'de  sa  maison , il  fut  assrz  bon  économe  pour  être  en  état 
d’acquérir,  l’an  i4^7»  de  Charles  d’Orléans,  petit-fils  du  roi 
Charles  V , par  l«ouis , son  père , des  terres  en  Périgord , pour 
b somme  de  seize  mille  réaux  d'or.  Il  fit  aussi  des  démarches 
auprès  de  Jean  le  Sage,  duc  de  Bretagne,  pour  rentrer  dans  le 
comté  de  Penlhièvre  ; mais  elles  furent  inutiles.  Il  attendit  le 
règne  d’un  autre  duc,. et  continua  de  servir  dans  les  troupes  de 
France,  comme  il  avait  fait  jusqu'alors.  Enfin,  l’an  1448,  b 
connétable  Artur  Je  Bretagne,  dont  il  avait* gagné  l'estime  par 
ses  belles  qualités,  et  l’amitié  par  son  assumilê  à lui  faire  sa 
cour,  touché  de  ses  prières,  voulut  bien  se  rendre  médiateür 
entre  lui  et  François  I,  successeur  de  Jean  le  Sage.  Dans  ce 
dessein,  i!  le  conduisit  à Nantes,  et  le  présenta  lui-même  au 
dur.  son  neveu.  Quelque  indisposé  que  fût  ce  prince  contre  b s 
Penlbièvres,  il  se  lama  fléchir  aux  larmes  de  Jean  de  Blois  et 
aux  prières  du -connétable.  On  fit,  le  a5  jmn,.à  Nantes,  un 
traite  par  lequel  le  duo  restituait  aux  Pentium?»  une  partie  des 
biens  qui  avaient  été  confisqués  sur  celte  maison.  Guillaume 
de  Penlhièvre,  en  vertu  de  cet  accommodement,  sortit  de  prisn* 
après  vingt-huit  ans  de  captivité,  pendant  lesquels  il  avait 
presque  perdu  1a  vue  à force  Je  pleurer.  * 

Quoique  le  roi  Charles  VU , malgré  les  services  que  les  Pen- 
thièvres  lui  avaient  rendus,  n’eût  en  rien  contribué  à leur 
rétablissement , le  comte  Jean  ne  bissa  point  de  le  servir 
toujours  avec  le  même  zèle.  Son  mérite  le  fit  élever  au  grade 
Je  liculenanl-généraL  La  guerre  s'étant  renouvelée  entre  U 
France  et  l'Angleterre,  il  accompagna  le  maréchal  de  Calan  » 
rl  fit  sous  ses  ordres  le  siégé  de  Bjrgerac,  qui  se  rendit  vert  ta 
fin  de  septembre  1 4>o.  De-li  il  alla  faire  avec  le  grand-écuyer, 
Poton  Je  Saintrailles , celui  de  Gcnsac , près  de  b Dordogne, 
qui  fut  emporte  d'assaut.  Ces  deux  généraux  ayant  eiuuiip  par- 
tagé leur  armée  , le  comte  de  Penlhièvre  conduisit  scs  troupes 
devant  Montferrand , où  s’elaicul  renfermés  les  soigneurs  de 
Montferrand  cl  de  Langoiran.  Il  retint  prisonnier  le  premier, 
après  l’avoir  contraint  de  rendre  b place.  Saintrailles  assiégeait 
cependent  b ville  de  Sainte-Foi,  dans  FAgénois.  Le  comte 
vint  le  rejoindre  à crite  expédition;  et  ce  fut  lui  qui , peu  de 
jour»  après  son  arrivée,  reçut  les  clefs  de  b place,  que  les 
habitants  lui  rendirent.  Il  acheva  ensuite  avec  les  comtes  de 
Dunois  , de  Foi*  et  d’ Armagnac,  la  conquête  des  autres  places 
situées  sur  b Dordogne,  dont  la  principale  était  Caslillon  ; 
après  quoi  b ville  de  Bordeaux  leur  ouvrit  ses  portes.  Les  Anglais 
riant  rentrés  peu  de  tems  après  dan»  Bordeaux  et  dans  la  Plupart 
de»  autres  places  de  Guiemic  et  du  Périgotd , le  comte  de  Peu- 
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l bièvre  fui  du  nombre  des  généraux  qui  les  réduisirent  de  nou-  gratifier  d'uue  pension  de  doux*  cents  livre*  sur  son  lré»or.  La 
veau,  l'an  i453,  sous  le  joug  de  la  Fraftcc.  Le  comte  Jean  reine  Anne  de  Bretagne,  son  épouse  ne  contribuait  pas  à le 
mourut  l’année  suivante,  au  mois  de  novembre,  sans  laisser  de  rendre  favorable  au*  Prnthièvrea  Son  aversion  pour  celte  maison 
postérité  de  Marguerite  , son  épouse  , fille  du  seigneur  de  éclata  sous  le  règne  de  Louis  XII , son  second  époux,  au  nom 
Chauvigni,  en  Berri , veuve  en  prrtnières  noces  de  Béraud  lll , duquel  elle  la  fit  sommer  de  quitter  le  nom  et  les  armes  de  Bre- 
dauphin  d’Auvergne,  morte  le  ai  juillet  i4/à.  (Baluze,  UisL  tagne.  Quelque  précis  que  fût  cet  ordre  , il  paraît  qu’il  ne  fut 
de  tu  M.  d’Auo, , lom.  I , page  aog.  ) jus  totalement  exécuté.  Jean  de  Brosse,  il  est  vrai , répondit 

■ * nue  pour  obéir  au  roi,  il  consentait  a ne  prendre  plus  le  nom 

NICOLE  DE  BLOIS  et  JEAN  I DE  BROSSE.  Je  Bretagne;  mais  René,  son  fils,  représenta  qu’il  avait  jus— 

ques-là  porté  le  nom  et  les  armes  de  Bretagne  , parce  que  ses 
1^5 L NICOLE  , fille  de  Charles  de  Blois  et.  d’Isabelle  de  ancêtres  les  avaient  portés,  et  que  son  aïeul  rn  avait  eu  la  per- 
Vivonne  , succéda,  en  vertu  du  droit  de  représentation  , à Jean  , mission  capresse  du  duc  François,  en  1448;  que  d’ailleurs  la 
•on  oncle  paternel , dans  le  comté  de  Pentliièvre  et  scs  autres  bordure  de  gueules  suffisait  pour  distinguer  les  armes  de  Bre- 
€ domaines , avec  Jean  de  Brosse  , vicomte  de  Rridicr , seigneur  tagne  d’avec  celle  de  Pentliièvre.  I j dame  d’Avaugour,  sœur  de 
de Sainte-Sévère  et  de  Boussac,  qu’elle  avait  épousé  par  contrat  René,  fils  de  Jean,  fit  la  même  réponse,  et  ajouta  qu’elle 
du  18  juin  1487.  L’un  et  l’autre  firent  conjointement  hommage  nfétait  pas  dans  la  disposition  de  changer.  Le  maréchal  de 
du  comté  de  Pentliièvre  i trois  ducs  consécutifs,  Pierre  II,  Ricux,  le  seigneur  et  la  dame  de  Ponl-l’Abbe,  furent  les  seul» 
Artur  lll  et  François  II.  Jean  de  Brosse  rendit  à la  guerre  des  qui  promirent  d'obéir  au  roi,  et  de  faire  ôter  les  hermines  de 
services  considérables  au  roi  Charles  VII,  qui  le  fit  son  conseiller  leurs  armes  et  de  leurs  maisons.  (Morice,  lîist.  de  Bret. , lom.  Il; 
et  son  chambellan,  en  »44*|*  et  rn  §453  (n.  si.),  par  lettres  ’nag.  a3i.)  Jean  de  Brosse  mourut  en  i5oa,  a Roussac,  où  il 
du  mois  de  mars,  lieutenant -généra!  de  ses  armées.  Il  ne  faisait  sa  résidence.  Dr  Louise  , son  épouse,  fille  de  Gui  Xlll 
lémoigni  pas  moins  de  fidélité  au  roi  Louis  XI,  dans  les  trou-  du  nom  , dit  XIV  , comte  de  Ijval , il  laissa  René,  qui  suit  ; 
blés  qui  s’élevèrent  au  commencement  de  son  règne.  Le  duc  de  Madeleine,  femme,  iu. . de  Jean  de  Savoie,  comte  de  Genève, 
Bretagne,  Fj-ançoisll,  ayant  convoque  ses  états,  l’an  i465,  a9.,  de  François  de  Bretagne,  comte  de  Vertus  et  baron 
pour  y faire  approuver  la  ligue  du  bien  public  ^ doul  il  était  un  d’Avaugour,  fils  naturel  de  François.  Il  , duf  de  Bretagne; 
«les  chefs,  Jean  de  Brosse  refusa,  quoique  sommé  dans  les  Isabelle,  femme  de  Jean  IV,  sire  de  Rieux;  et  deux  au  1res 
formes,  de  s’y  trouver,  il  refusa  pareillement  de  suivre  ce  prince  filles. 


formes,  de  s’y  trouver,  il  refusa  pareillement  de  suivre  ce  prince  filles. 

dans  la  guerre  que  cette  ligue  occasiona.  Le' duc , en  cotisé-  ucviî  rw.*  imriurvr 

quence  de  ces  refus,  saisit  cl  mit  en  sa  main,  le  7 juin  de  la  nt>c,  Dt  AuiNfc. 

'"-"V  a.nnée>  fc.c?m,é  *)*  I'enthicvre.  U Irait t Je  Sa.nl  Maur,  l5oJ.  DE  nHETAOIIE  *.igntur  Je  V Aigle,  fil,  atnr  de 

conclu  le  an  octobre  suivant , après  U fajlâille  de  Hontlhen , j,,Jn  d(.  Brow  ,ui  sllcmh  ,f.rr  de  comté  de  l-enlhièvre 
rétablissait  dan,  leur,  bien,  tous  ceux  qui  à 1 ocoaston  de  la  dlB>  h vi,  nm’lé  Jc  BrlJic  ,|e  même  qu’au,  seigneurie,  de 
guerre,  en  avaient  ete  dépouillés.  Mais  Jean  de  Brosse  et  sa  Ilo  de  Sainte-Sévère  , etc.  I!  continua  le,  poursuite,  d. 

femme  se  donnèrent  d mufle,  mouvement,,  pour  rentrer  a a „„  ^ e,  do  „„  „eul , pour  le  recouvrement  de  se,  le.«, 
laveur  de  ce  tra.te  dam  le  «.nUedePenth.èvre  Leduc  Françmsll  W(é5iujrt,  dp  Brellgnc,  d<Jnt  „„v,„e  il  fit  l.ommage,  le  an  jan- 
*b,  Ja  loiqour,  cette  nst.tuf  on.  Ce  prmeen  ayant  qu  une  fille,  vier  Je  lln  l5o3  ,u  roi  Louis  XII,  dans  la  ville  do 

J otm  XI  engagea  lan  ,4.9  le  comte  et  la  comtesse  de  Pen-  , (>  lf  ' J.  Lp||ps  j,rotet  qui  furei„  Mn, 

tbievre,  1 lu.  cfder  i lu.-méme  leur,  droit,  sur  le  duché  de  „([•„,  l’opposition  «rrèle  de  la  reine  Anne.  Le  roi  François  I, 
Bretagne  pour  les  fa, revaloir  enta,  d évéoemen..  Le  fri,  de  . ’ ‘ j!|  rfnouvr|,  srJ  instance,,  lui  fut  encore  moin, 

la  vente  fut  une  somme  de  trente-coq  mille  livre,  qu  .1 , obligea  fJorilbl(,  H,  .e  dp„llisir  ,,  * « aé.si  de  justice , le 

de  payer  au  comte  fi  NeversJean  de  Bourgogne  leur  gendre,  4 KrJnr‘  (l  4 sfr  au  „nlce  dc  1 ,.mpe,eur. 

et  une  autre  de  qutnae  aille  livre,  , dont  .1  ,e  charge,  enver,  Juivit\  connéuble  de  Bourbon  dan,  » désertion  , e.  rom- 
Isa  beau  de  la  Tour,  leur  créancière..  Le  roi,  de  plu,  .obligea  g,,,;,  féïrirr  l5a5  y la  |a, aille  de  P.vie  , oi’t  il  fut  tué.  Il 
de  rendre  i Nicole,  ou  i se,  héritier,,  dè,  qu’il  serait  en  avait  épouse,  i*,  l'an  i5o4  (n.,1.),  JeautlE,  fille  du  célèbre  Phi— 
possession  de  la  Bçelagne,  toute,  le.  terre,  et  seigneur, es  qu,  |,  Je  Commine,  (morte  le  tqmai  ,5.*)  ; a*. , JtanKC  ul 
avaient  formé,  aous  Marauerite  de  Cl, «on,  le  comte  de  Pen-  ^teYS  dile  dc  Goütfï,  dame  de  Palnau,  de  Bourg- Clra- 
th lèvre.  ( \ oyez  les  “e  Bretagne.  ) Le  comte  de  Penlhlèvre  c[  d',utr„  ,icuI.  Du  premier  mariage  il  laissa  un  «I,, 

mourut  en  ,.85  , et  N.cole,  « femme  ratifia,  le  « octobre  ■ ,alt  e,  dpus  fi,|„  Charlotte , femme  de  KranÎOi,  dc 

de  la  même  année  la  ce», on  quelle  .va,,  faite  i Lom,  XI  de  deu,ième  du  nom,  vicomte  de  Martrgur,;  et 

toiis  Ks  dro",  sur  la  Bretagne  On  tgnore  I année  de  la  mort  J„lmp  m!riee  i René  de  Laval , .rigueur  de  Hrrssuire.  Du 
de  Nicole,  qu.  survécut  i mn  épottv.  En  mourant  .1,  laissèrent  u.conJ  ^ari  sor|it  Fcinç„;se,  mar,ee  à Claude  Gouffier,  duc 

rlptit  file  pl  nnatri>  filtre,  uvoir  ■ .Iran  . nui  «ml  ■ AnlmnP  , ° . , » . V, 


deux  fils  et  quatre  filles,  savoir:  Jean,  qui  suit;  Antoine, 
rhevalier  de  Rhodes;  Paule,  Irntmc  dc  Jean  11  de  Bourgogne, 
romte  dc  Nevers  ; Bernardine  ,*  alliée  i Guillaume  PaTéo- 


logue , Vf,  du  nom,  marquis  de  Monlferrat;  et  Hélène , I 

'.a  . r j-  n : r. „ » xi  * \t I r I 


de  Roannais,  grand-écuyer  de  France. 

JEAN  lll  DE  BRETAGNE. 


première  femme  dc  Boniface  V , marquis  de  Monlferrat,  frère  Jean  de  Brosse,  fil*  de  René,  ne  recueillit  que  des 

de  Guillaume.  titres  après  la  mort  dc  son  père,  dont  tous  les  biens  avaient  été 

confisqués  pour  le  punir  de  sa  désertion.  Après  en  avoir  inuti- 
JEAN  II  DE  BROSSE,  DIT  DE  BRETAGNE.  lement  sollicité  le  recouvrement  pendant  plusieurs  années , il 

* prit  enfin  le  parti,  l’an  i53o  (cl  non  i536),  d’accepter  lamaio 

i485.  Jean  II  de  Brosse,  fils  aîné  de  Jean  1 de  Brosse  et  u'AnnedrPiaseleu,  comtesse d'F.tampcs, que  le  roi  François  I, 
de  Nicole  de  Pentbièvre , poursuivit  toute  sa  vie  avec  aussi  peu  dont  elle  était  maîtresse,  lui  fit  offrir  avec  toutes  les  esnéranrrs^ 
de  succès  que  son  père,  la  restitution  de  ses  terres  dc  Bretagne,  qui  pouvaient  le  flatter.  Elles  ne  furent  point  vaines.  En  effet 
roi  Charles  Vlil  avant  épousé  l’héritière  dc  Bretagne,  le  le  monarque  , l’annee  suivante,  en  al  tendant  qu’on  pût  discuter 
ti-ms  d’exécuter  la  promesse  stipulée  dans  le  traité  fait  entre  à loisir  ses  prétentions,  le  nomma  lieutenant- général  de  Bre- 
Louis  XI  et  les  comte  et  comtesse  de  Penthièvre  semblait  être  tagne,  érigea,  l’an  i536  , le  comte  d’Ltampes , et  l’an  154b,  la 
arrivé.  Mais  Jean  11  fit  à ee  sujet  de  vaincs  représentations,  terre  de  Chevreuse , en  duchés,  pour  sa  vie  cl  celle  dc  sa 
Charles , qu’il  suivit  dans  toutes  scs  guerres  , su  contenta  de  le  femme. 


1 
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DES  DTJCS  DE  PENTHIEVRE, 
L'an  i55a,  le  comte-duc  Jca»  accompagna  le  Jue  de  Ven- 
dôme en  Picardie,  avec  des  tLoupcs,  qu  il  loi  avait  amenée» 
de  Bretagne , el  l’aida  à reprendre  Ilesdin,  afcc  plusieurs  autres 
plaies.  Il  défendit  avec  le  duc  de  Bouillon,  l’année  suivante, 
la  ville  «Jr  Terrouenne,  assiégée  f>ar  le  duc  de  Savoie  , au  nom 
de  l’empereur  Cliarles-jQuint.  La  valeur,  la  constance  et  lhabi- 
letr,  cjuc  ces  deux  command  mtx  firent  paraître  dans  cette  dé- 
fense, ne  servirent  qu’A  retarder  la  redJittoii  de  la  place,  et 
furent  cause  de  sa  ruine  totale,  Char  les- t^uint , pour  se  venger 
de  la  peine  qu'elle  lui  avait  coûtée  il  prendre  , la  fit  entière- 
ment disparaître  de  dessus  la  terre  : vengeance  plus  digne  d’un 
sultan  , que  d’un  prince  chrétien.  Le  comte-duc  Jean  , peu  de 
tenu  après  cette  expédition  , perdit  son  duché  d’Elampes,  que 
le  roi  Henri  II,  sur  des  soupçons  ou  plutôt  des  preuves  d’iu- 
tclligrnre  de  sa  femme,  averlVnneini  (i),  lui  relira  pour  l 
donner A Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse.  On  lui  conserva  néan- 
moins sa  lieutenanre  de  Bretagne,  où  il  se  relira;  et  nous  voyons 
qn’en  i55d  , après  le  siégé  de  (Valais,  il  défendit  le  pays  contre 
une  descente  des  Anglais,  qu’il  contraignit  de  retourner  en 
désordre  a leurs  vaisseaux.  L’an  »5Ga  , accompagné  du  vicomte 
de  Martigues,  son  neveu,  il  amena,  par  ordre  «lu  roi  Charles  IX, 
des  troupes  en  Basse-Normandie,  où  il  fit  rentrer  sous  l’ohéis 
aance  du  roi  la  plupart  des  villes,  dont  les  lluguer-ots  s’étaient 
emparés.  De  b il  alla  joindre  l’année  royale  au  siège  «le  Rouen. 

L'année  suivante,  il  se  trouva  A celui  d’Orléans,  «lont  lrj  opé- 
rations roulèrent  en  grande  partie  sur  lui , après  l'assassinat  du 
duc  de  Guise.  La  paix  s’étant  faite  le  ta  mars,  il  retourna  en 
Bretagne  , où  il  mourut  , le  *7  janvier  «le  l’an  |565  ( n.  st.  ), 
dans  son  château  de  Lanballe , sans  laisser  de  postérité.  Son 
corps  fut  inhumé  aux  rordcliers  Je  Guingamp,  dans  le  tom- 
beau des  comtes  de  Penthièvre.  Sa  fpmme  vivait  encore  en  i5y5* 

Flic  fut  protectrice  «les  sciences  et  des  arts,  et  prolectnrr 
éclairée.  Un  l’appelait  la  plus  savante  des  telles.  ( Yoy.  les  ducs 
d Etampes.  ) 

SÉBASTIEN  DE  LUXEMBOURG  , 

PREMIER  DtC  1)E  PeNTIU tvRE, 

i565.  Sebastien  de  Luxembourg  , Cls  «le  François  de 
Luxembourg,  vicomte  de  Martigues , seigneur  de  Bauge , tué 
Au  siège  de  Terrouenne,  el  de  Charlotte  de  Brosse,  sreur  de 
Jean  111  Je  Bretagne,  succéda  à son  oncle  maternel  dans  le 
comté  de  Penthièvre,  de  même  «pi’il  avait  surcédé  à sou  père 
dans  la  vicomté  «le  Martigues.  Il  remplaça  encore  le  premier 
dans  la  charge  de  lieutenant-général  de  Bretagne,  dont  il  s’était 
montré  digne  par  divers  exploits,  où  scs  talents  et  sa  prmlencc 
avaient  autant  brillé  que  sa  valenr.  Il  avait  été  l'un  des  défen- 
seurs de  Terrouenne , et  s'était  signale  aux  sièges  de  Calais , de 
Rouen,  d’Orliian*.  L’an  i55g,  Il  avait  mené  du  secours,  en 
Ecosse,  à la  reine  régente  contre  les  Pro  lestant  s rebelles  de  ses 
états  el  les  Anglais  qui  voulaient  envahir  l'Ecosse  A la  faveur 
des  troubles  dpmestiques.  Nomme,  colonel  -général  d infanterie 
après  la  mort  du  comte  de  Bandait,  il  contribua  beaucoup  au 


(l)  Il  est  certain  que  . dam  1rs  dernières  années  de  la  vie  du  roi  , 
Anne  de  Pi»»<-lcu  le  Irahisuit  et  avait  de»  intelligence  avec  l’cmpeieiJr 
11  c»t  prouvé  qu  elle  força  le  brave  de  Hueil  , comte  de  Sanccirc  , à 
rendre  Sainl-Ditirr  , ru  lui  en  taisant  parvenir  l'ordre  par  une  lettre 
de  la  part 'du  duc  de  Gui.e  , tcrllée  de  »on  aceau  qu'elle  lui  avait  fait 

• dérober.  San»  cette  trahison  . jamait  l'empereur  n'eûl  forcé  Saint  — 
Di  sier.^  Elle  avait  envie  de  m faire  un  appui  de  ce  prince  A la  mort  du 
roi , ni'ellc  voyait  bien  ne  pouvoir  pa*  larder.  Son  confident,  el  le  mi- 
nistre de -Se»  trahisons , était  le  romle  de  Bossu  de  Longueval.  Il  fut 
impliqué  dan»  le  prorèadu comte  de  Ver» in»,  soi»  le  règne  dellemi  II, 
et  il  ne  lui  en  coût»  pas  , romrnt  à lui , la  tète  , mai»  »a  belle  terre  de 
Marcii.il»,  pre»  de  Laon,  qu’il  abandonna  au  cardinal  de  Lorraiue  , 
nier»  tout  puisant.  Moyennant  ce  aarrilke  00  le  laissa  tranquille. 
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gain  des  batailles  de  Dreux,  de  Jarnac  et  de  Moncontour.  Le 
roi  I harles  IX,  dont  il  était  également  aimé  et  estime,  pour 
couronner  les  servi» es  qu'il  avait  rendus  k l’état , érigea,  l’an 
l36g,  en  duché-pairie  le  comté  de  Penthièvre  par  ses  lettres- 
patentes  du  t5  septembre,  où  il  fait  un  cloge  pompeux  de  ta 
fores  d prouesse , fidelité  cl  magnanimité  «lu  vicomte  de  Martigues. 
Ce  x|u* *il  y a de  singulier  dans  ces  lettres,  c’est  qu’il  y est  die 
que  avenant  que  nostredit  cousin  n 'et ist  non  plus  qu  ’tl  a a présent' y 
aucuns  enjants  mâles  nés  et  procréés  en  loyal  mai  loge,  les  enfants 
mâles  qui  seront  procréés  de  ses  filles , et  les  plus  capables  d ’iceu  r , 
tiennent  et  jouissent  ledict  duché  et  pairie  tout  ainsi  que  s'ils  étaient 
nés  et  procréés  de  nosiredit  cousin  ou  d 'un  sien  enfant  nulle  en  loj  al 
mariage y comme  dit  est.  Et  aussi  qu'en  défaut  que  les  eufau's 

mâles  et  femelles qui  /rourront  être  procréés  de  nus  (redit 

cousin  en  loyal  mariage , n ’ayenl  aucuns  héritiers  mâles , ou  tes 
mâles  descemlants  <T t'eut,  enfants  n'ayeni  aussi  à l'avenir  aucuns 
enfant « mâles  tellement  que*  la  ligne  masculine  vienne  a défaillir  y 
la  dignité  de  /nur  et  duc  demeurera  éteinte  et  supprimée , et  retour- 
nera la  terre  et  seigneurie  de  Penthièvre  en  son  premier  état  de 
comté  y tout  ainsi  que  si  ladite  création  de  duché  et  pairie  n’a  voit 
été  fuite.  Ensuite  le  roi  déroge  A l’édit  de  juillet  i5b(i,  suivant 
lequel  les  terres,  dorénavant  érigées  en  duchés,  marquisats  et 
comtés,  devaient  être  réunies  au  «lomainc  faute  d’hoirs  mâles. 
C’est  la  première  exception  ; cl  Charles  IX  la  fit  en  considéra- 
tion de  la  grandeur,  «le  la  naissance  el  du  niurite  personnel  de 
Sebastien  de  Luxembourg,  déclarant  que  l’intention  de  cet 
édit  était  plus  pour  exclure  et  empêcher  ceux  qui,  par  impor- 
tunité et  sans  mérite,  voudraient  aspirer  à tel  honneur , que 
pour  autre  intention.  Sebastien  de  Luxrmbourg  jouit  A peins 
«le  cette  récompense.  Ayant  accompagné  le  «lue  d’Anjou  au 
siégé  de  Saint-Jean-d'Aiigeli , il  y reçut,  le  29  novembre  de  . 
la  même  aimer,  un  coup  tï  arquebuse  dont  il  mourut  quelques 
heures  après  en  héros  chrétien.  Son  corps  fut  porté  aux  Corde- 
liers de  Guingamp.  Il  avait  épousé  Marie,  fille  de  Jean  «Je 
Bcauraire,  sénéchal  de  Poitou,  dont  il  ne  laissa  qu’une  fille, 
qui  suit. 


MARIE  DE  LUXEMBOURG  et  PHILIPPE-EMMANUEL 
DE  LORRAINE. 

iSfiq.  Marie,  fille  de  Sébastien  de  I uxembourg  et  de  Marie 
de  Beaucaire,  née  à Lamb.il l«',  le  j 5 février  x5Ga,  succéda  A ipn 
>èr©  dans  le  duché  d«’  Penthièvre,  la  vicomte  de  Martigues  et 
a seigneurie  de  Baugé,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L’an  iS-fî 
(et  non  iâyy),  le  roi  Henri  111  lui  fit  épouser,  le  i5  juillet, 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  son  beau-frère , duc  «le 
Mercosur,  n«i  le  g septembre  1 558 . de  Nicolas  de  Lorraine, 
comte  de  VauJcmout,  créé  duc  de  Mercosur  le  i5  février  i575, 
et  de  Marguerite  d'Eguiont.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres, Philippe-Emmanuel  s'endurcit  de  bonne  heure  aux 
travaux  de  la  guerre.  Mais  son  ambition  tourna  ses  talents  mili- 
taires au  détriment  «le  la  Fraucc  et  A la  perte  du  monarque  qui 
l’avait  comblé  de  bienfaits.  Le  mariage  avantageux  que  Henri  111 
lui  avait  procuré,  loin  d’cxcitcr  sa  reconnaissance , lui  servit  de 
moyen  pour  travailler  A soustraire  A ce  prince  une  des  plus 
grandes  provinces  de  la  France.  Marie  de  Luxembourg,  si 
einme,  était  petite-fille  de  Charlotte,  héritière  «le  la  maison 
de  Penthièvre.  Il  entreprit  de  faire  revivre  les  droits  de  cette 
maison  sur  le  duché  de  Bretagne,  et  ce  fut  tlans  celte  vue  qu*il 
traita  du  gouvernement  de  cette  province  avec  le  «lue  de  Mont- 
pe osier  et  le  prince  de  1 tombes.  Le  roi , trop  facile,  et  A son 
ordinaire  aveuglé  par  l’amitié,  donna  les  mains,  en  i5Ma,  Are 
dangereux  traité  sans  en  prévoir  le»  suites.  Le  «lue.  de  Mcrtaur 
entra  dans  la  Bretagne  comme  dans  un  pays  dont  il  se  propo- . 
sait  de  faire  la  conquête.  Pendant  neuf  ans,  à compter  depuis 
la  mort  «lu  «Inc  de  Guise,  arrivée  le  a3  décembre  i58d,  celte 
malheureuse  province  fut  un  théâtre  de  meurtres,  «le  trahisons, 
de  massacres,  dont  il  était  l'auteur.  Ou  ne  peut  Mirlool  lire 
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uns  horreur  le  récit  «les  cruautés  que  ses  troupes  exercèrent 
sur  Ici  habitants  de  Hlavet,  aujourd'hui  l’ort-Uuii,  aprè« 
l'avoir  emporté  d'assaut  le  tt  juin  lügo.  Sa  perfidie  ne  paroi 
pas  moins  en  livrant  cette  place,  comme  il  lit  dans  le  mois 
d'octobre  suivant,  aux  Espagnols  avec  lesquels  il  était  eu  liait 
depuis  quelque  tenu,  pour  leui  servir  de  place  de  sôrcte.  CVs 
ainsi,  qu’en  feignant  d'agir  pour  l'intérêt  commun  de  la  lîgi»r  , 
il  travaillait  à rétablisse  ment  de  sa  propre  fortune.  Les  plus 
cia ii voyants  n'y  furent  pas  trompés.  I n conseiller  au  parlement 
de  Rennes  lui  disait  an  jour  : Ksi  ce  t/ut  vous  songe c à i •ous  faire 
duc  dt  B 'étage  ? — Je  ne  suit  pas,  répondit-il,  si  c'est  un  soute  : 
mais  U me  dure  depuis  dix.  ans.  On  assure  même  qu’il  porta  res 
vues  plus  loin  , rl  qu’aux  étals  de  la  ligue  il  osa  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  être  élu  roi.  Mais  Henri  IV  fit  évanouir  ses  chi 
ineriques  prétentions.  Après  avoir  soumis  toutes  1rs  autres 
partira  de  son  royaume,  il  s'appr^rha  enfin,  l’an  i5g8,  des 
frontières  de  b Bretagne.  l.V  pouvante  saisit  le  duc  <le  Mrrcœur. 
Au  lieu  dépenser  a se  défendre,  il  envoie  promptement  sa 
mère  et  sa  feinmc«au-devaut  du  monarque,  pour  tacher  de  le 
fléchir.  Llles  trouvèrent  b cour  à Angers,  et  s’adressèrent 
d'abord  à Gabriel  le  d Entrées,  qui  jusau  alors  avait  été  l'objet 
de  leur  mépris.  Ce  fut  un  triomphe  bien  flatteur  pour  cette 
favorite  de  voir  à ses  genoux  ces  deux  fières  princesses , fondant 
en  larmes  et  b priant  d'agréer  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Mercœur,  la  plus  riche  héritière  du  royaume,  svre  César,  duc 
de  Vendôme,  qu'elle  avait  eu  de  Henri  IV  (i).  Elles  furent 
exaucées.  Le  duc  de  Mercœur  vint  ensuite,  parut  devant  le  roi 
avec  uu  air  déconcerté,  et  s'en  retourna  avec  son  pardon  et  le 
mépris  de  b cour.  Bientôt  après,  il  prit  le  parti  de  s'abseniêr 


par  des  actions  courageuses,  mais  par  îles  opérations  dont  les 
plus  habiles  capitaines  se  seraient  fait  honneur.  (Sf&trFoix* 
il  mourut  à Nuremberg,  en  revenant  en  France,  d’une  fièvre 
pourprée,  le  ig  février  1602,  à l'âge  de  quarante-trois  ans. 
Henri  IV,  qui  estimait  sa  valeur y lui  fit  faire  un  service,  le  27 
avril  suivant,  à N-  D.  de  Paris,  au  milieu  duquel  saint  François 
de  Sales,  alors  coadjuteur  de  Grriève,  prononça  son  oraison 
funèbre  avec  beaucoup  de  discrétion,  n*  louant  que  ce  qui 
était  vraiment  digne  u’eloges  dans  la  vie  du  duc  de  Mercœur. 


(1)  Comme  alors  César  de  Vendôme  n' avait  que  quatre  ans,  et 
mademoiselle  de  Mercosur  que  six,  on  « contenta  de  les  fiaucer.  Mais, 
|*an  1609.  lorsqu'il  fallut  procéder  au  mariage,  la  mère  et  b grand ’mr  rc 
de  ta  jeune  princesse,  douairière»  l’une  et  I autre  de  Mercœur,  témoi- 
gnèrent qu'elle»  aimeraient  mieux  donner  leur  fille  et  pettte-fille  au 
prince  de  Coudé  qu'à  un  fils  légitimé  du  roi.  Elles  inspirèrent  même  à 
celle-ci  une  si  grande  répugnance  pour  le  duc  de  Vendôme,  qu'elle  ne 
pouvait  en  entendre  parler.  Henri  IV.  qui  axait  extrêmement  à cœur 
cette  alliance  fut  Irés-piqué  de  ce  changement  de  dispositions.  Il  mc- 
naça  ; et , xoyanl  que  le»  menace*  n'opéraient  rien  , îj  négocia,  par  le 
moyen  du  P Cottofi,  fort  habile  dan»  l’art  de  manier  les  conscience». 
Le  confesseur  triompha  de  la  vieille  douairière.  Maïs  pour  convertir  la 
seconde  et  sa  fille,  il  fallut  faire  venir  de  Verdun  le  pieux  évêque  Eric 
de  Vaudemont , prélat  fort  attaché  au  roi.  Ses  semonces  eurent  l'effet 
qu'on  cipéraH  , et  le  mariage  fut  célébré  à Fontainebleau  , dans  le  mois 
de  juillet  1609,  avec  beaucoup  de  magnificence  Henri  IV  y parut  tout 
briUanl  de  pierreries , courut  b bague , et  l’emporta  presque  toujours- 


DES  DUCS  DE  PENTHIÈVRR.  n 

Outre  b fille  dont  nous  venons  de  parler,  il  avait  eu  de  son 
mariage  un  fils,  mort  à onze  ans,  Tan  iSge».  Sa  femme  termina 
ses  jours  au  château  d’Anet,  le  6 septembre  162-A,  îl^ée  de 
soixante  et  un  ans,  cl  fut  enterrée  aux  Capucines  de. Parts. 

FRANÇOISE  DE  MERCŒUR  *T  CÉSAR  DE  VENDOME. 

ifisfl  Françoise  de  Ion  lui  NE,  née  l'an  1693,  fille  unique 
de  Philippe  Emmanuel,  duc  de  Mercœur,  et  de  Marte  de 
luxfmbourg,  allire  en  160g,  par  deux  contrats  de  mariage  , 
nasses,  l’un  eu  ificjH , l’autre  en  ifioH , à fj.s  va , fils  naturel  de 
Henri  IV  et  de  Gabriel  d’Estrees , duc  de  Vendôme,  succéda 
R*ec  son  mari,  l’an  ifia3,  à sa  mère  dans  le  duché-pairie  de 
Penthicvre,  comme  elle  avait  succédé  à son  père  en  ilioa, 
dans  le  duché  de  Mercœur  et  autres  domaines  de  ce  prince. 
Cependant,  le  duché-pairie  de  Peut  bièvre , aux  termes  des 
lettres  d'rreclion,  devait  etre  éteint  à la  mort  de  sa  mère,  puis- 
qu'elle n’avait  point  laissé  d'enfants  mâles.  Il  faut  donc  qu'il 
y ait  eu  quelque  dérogation  i ces  lellre*.  Maison  ne  trouve 
aucun  acte  où  elle  soit  énonrée.  On  pourrait  dire  que  la  dona- 
tion du  duché-pairie  de  Penl bièvre,  faite  à Françoise  de  Lor- 
raine et  à César  de  Vendôme,  dans  les  deux  contrats  dont 
on  vient  de  parler,  fut  agréée  par  le  roi  Henri  IV , en  présence 
et  par  b volonté  duquel  ces  actes  furent  passés,  sa  majesté  ayant 
voulu’  que  b duchesse  de  Vendôme  jouît  de  b terre  de  Pen- 
thièvre-  à titre  de  duché  pairie,  comme  avait  fait  sa  lucre,  et 
ayant  nar  conséquent  étendu  à b petite-fille  de  Sébastien  de 
Luxembourg,  b grâce  que  les  lettres  d'érection  de  i5%,  attri- 
buent à sa  fille.  Mais  dans  la  tuile  , les  duc  et  duchesse  de  Ven- 
dôme avant  plusieurs  enfants  et  petits-enfants , furent  bien 
aires  qu  il  ne  restât  aucun  d<>ut»  sur  b qualité  de  duché  et 
pairie  attachée  à b ferre  de  Penthicvre,  qui  pouvait  devenir  le 
partage  de  quelque  puîné;  et  l’on  voit  par  1rs  lettres  de  i658 
et  do  ifiôg,  qu'ils  eurent  soin  de  faire  confirmer  ce  titre  à 
la  terre  de  Penthièvre,  conformément  aux  lettres  de  1569, 
et  sans  déroger  i l'ancienneté  d’érection  ni  au  rang  de  séance, 
avec  b clause  néanmoins  d'extinction  de  duché-pairie,  faute 
d’hoirs  mâles.  C’est  ainsi  qu’ils  tâchèrent  de  rectifier  ce  defaut 
d’exécution  des  conditions  des  lettres  de  1869,  suivant  les- 
quelles le  duché-pairie  devait  être  éteint,  si  la  fille  de  Sébas- 
tien de  Luxembourg  n'avait  point  d'enfants  mâles.  Devenue 
veuve  en  »6fi5,  b duchesse  française  termina  ses  jours  le  R sep- 
tembre 1669,  un  mois  après  b moi!  de  Louis  de  Vendôme, 
son  fils  aiuë.  ( Voy.  les  ducs  de  Vendôme.  ) 

LOUIS-JOSEPH  DE  VENDOME. 

1669.  Louis- Joseph  , fils  aîné  de  Louis,  duc  de  Vendôme  i 
et  de  Laure  Mancioi , né  le  3o  juin  iG54,  devint  le  successeur 
de  son  aïeule  paternelle  au  duché  de  Penthièvre.  Mais,  l'an 
1&87  . ce  duché  fut  adjugé  par  décret  sur  lui , le  10  décembre  , 
à Anne-Marie  de  Bourbon,  princesse  de  ContL  (Voy.  les 
ducs  de  V end  âme.  ) * * dÈF 

FRANÇOIS-LOUW  DE  BOURBON. 

' «> 

1696.  François  - Lot is  de  Bourbon  , prince  de  Conii, 
vendu  le  duché  de  Fenlhièvre  au  comte  de  Toulouse , dans  U 
maison  duquel  il  a subsisté  jusqu’à  b révolution. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


>r 

DES  BARONS  DE  FOUGÈRES.  * 

* / • iT- 


Le  Forciaxi»  est  un  canton  de  la  haute  Bretagne,  sur  les 
confins  du  Maine  et  de  la  Normandie,  divisé  en  trois  territoires 
dits  le  Désert,  le  Coglais  et  le  Vandelais;  il  a pour  chef-lieu 
la  ville  de  Fougères,  en  latin  du  moyen  âge,  tilçerium  , ou 
FUUxriœ , et  dans  son  enclave  et  dépendance  les  villes  d'An- 
train  , Entramium  , et  de  Baxouges,  l}asi/i<a.  Le  Fougerais  fait 
partie  du  pays  dont  César  désigné  les  habitants  sous  le  nom  de 
Dial  Unies , ou  Diau/iter. 

la  baronnie  de  Fougères  est  l’une  des  premières  et  des  plus 
anciennes  de  Bretagne , cl  de  la  même  dignité  que  les  anciens 
comtés  et  vicomtés  de  cette  province,  les  unes  et  les  autres  de 
ces  téhYS  étant  egalement  IVpanage  donné  k des  *puinés  des 
anciens  souverains  de  Bretagne. 

La  préséance  sur  le  baron  de  Vitré  avait  été  reconnue  , par 
Alain  Ferment  et  par  les  états , appartenir  k ceux  de  Fougères  ; 
et  le  duc  Pierre  , en  accordant,  en  i45i  , l'alternative  aux  barons 
de  Léon  et  de  Vitré , et  réservant  les  droits  de  ceux  d’Avau- 
gour  et  de  Fnugè.res,  donnait  en  effet  le  premier  rang  parmi 
les  pairs  de  Brctague  k ces  deux  derniers  barons.  ( Morice , 
HisL  de  Bref.  pr.  colL  a5-3g.  ) 

MÉF.N  L 

MEen  ! , fils  puîné  de  Juhel  Bérenger,  comte  de  Rennes  , 
frère  de  Conan  le  Tort,  comte  de  Bretagne  , tué  à la  bataille 
de  Conqpéreux  » et  neveu  de  Wicoheii , archevêque  de  Dol  , 
eut  en  apanage  la  baronnie  de  Fougères  vers  97a.  Suivant  cette 
fdiation  avouée  par  les  historiens  de  Bretagne,  ce  ptince  des- 
cendait , par  les  rois  Nomcnoé,  Erispoé  et  Judicaël , du  roi 
Hoêl  II , assassiné  en  547.  Ce  dernier,  selon  les  conjectures  les 
plus  vraisemblables,  pouvait  être  issu  de  Conan  I,  oui,  de  la 
Grande-Bretagne,  était  passé  avec  le  tyran  Maxime  dans  l’Ar- 
morique, k 1a  tête  d’un  corps  nombreux  de  Bretons  insubires, 
qui  s’y  établirent  en  4’3. 

Meen  1 se  réunit  au  duc  de  Bretagne  Alain  111 , et  le  servit 
dans  U guerre  qu’il  faisait  à son  frère , le  comte  Eudon  de  Pen- 
tbièvre , au  sujet  de  leurs  prétentions  réciproques  sur  les  terri- 
toires de  Dol  et  de  Saint-Malo.  Il  finit  ses  jours  vers  iox« , 
bissant  un  fils,  qui  suit.  ( Morite,  Hist.  de  lirct. , loin.  1 , pag. 
10  et  1 1 de  la  pré/,  et  17  de  Vllist.  ) 

ALFRED  L 

Alfred!  , fils  et  successeur  de  Méen  , fonda , vers  l’an  tox4, 
un  college  de  chanoine*  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rillé, 


(*)  Cet  article  a été  dressé  par  M.  de  Poiumercuf,  lieutenant-colonel 

d'artillerie. 


et  fit  , en  x©34,  le  siège  de  Lebon,  sous  les  ordres  du  duc 
\bin  III.  Il  mourut  «n  1048 , bissant  un  fils,  qui  suit,  et 
deux  filles  , Enoguent , mariée  k Tristan,  baron  de  Vitré  , au- 
quel elle  porta  en  dot  le  Vandcbis.  et  N. , qui  se  fit  religieuse 
avec  b princesse  Adèle,  soeur  du  duc  Alain  111,  k l'abbaye  de 
Saint-Georges , qu’Adèle  venait  de  fonder  k Rennes.  ( Morice, 
Hist.  de  Bret. , lum.  1 , pag.  fid  , 70.  ) 

MÉEN  U. 

MÉE!»  II , successeur  d’Alfred,  son  père,  confirma  , en  io5o, 
la  donation  faite  par  l’évéque  de  Rennes  des  églises  de  Poillej 
et  de  Vilbxnéeè  l’abbaye  du  mont  Saint-Michel.  11  donna  lui- 
même  i l’abbaye  de  Marmoutier , en  1060,  celle  de  Louvigni  , 
et  mourut,  avant  l’an  1084  (1),  après  avoir  eu  de  sa  femme 
Adélaïde,  trois  fils,  Juthacl , EuJon  et  Raoul , dont  les  deux 
premiers  moururent  avant- lui  sans  postérité,  et  sont  enterrés 
ainsi  que  leurs  père  et  mère , k Saint-Sauvrur-dcs-I.andes  , 
dont  Méen  avait  donné , en  1049 , l’église  è Marmoutier. 
(Morice,  pr.  de  l’UisL  de  Bret.%  tom.  1,  coll.  394#  898, 
4io,  470.) 

RAOUL L 

Raoul  I , long-tant  avant  de  succéder  à Méen  11 , son  père, 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur  en  suivant  Guillaume,  duc  de 
Normandie  , k la  connuête  de  l’Angleterre.  Il  y fut  mis  par  ce 
prince  en  possession  ne  très-grands  nions  dont  il  fil  depuis  dif- 
férentes donations  k l’abbaye  de  Rillé  et  icelle  de,Savigni  qu’il 
fonda  en  1 1 ta.  U confirma  la  fondation  du  prieuré  de  1a  Trinité, 
faite  par  Adélaïde,  sa  mère,  et  donna  ce  prieuré , ainsi  que 
l’église  de  Saint-Sulpice  de  Fougères , i Marmoutier.  Par  ce 
dernier  acte,  il  se  soumit , ainsi  que  les  gens  de  sa  maison*  et 
les  habitants  de  son  château , i recevoir  le  baptême  et  la  sé- 
pulture dans  l’église  de  Saint-Sulpice  , en  se  réservant  le  droit 
de  faire  dire  b messe  pour  lui  et  les  siens  dans  la  chapelle 
orientale  de  son  château.  Raoul  fit  un  voyage  k Rome , et  en 
passant  à Marmoutier  il  confirma  k cette  aobaye  tous  les  dons 
qu'il  lui  avait  précédemment  faits.  Il  mourut,  en  iix4t  avant 
eu  de  sa  frmxne , Avoye  DE  Bienfait,  sept  enfants,  Meen  , 
Henri,  Gauthier,  Robert,  Guillaume,  Avelon  et  Beatrix. 
( Morice , pr.  de  f Hist.  de  Brei. , tom.  I , coll.  4*3 , 488,  5x5.  ) 


(l)  L'ancienne  édition  porte  qu’il  do*na,  en  lOQO  , à l’abbaye  de 
Ma  rmoutier.  celle  de  Savigni,  avec  la  collégiale  de  Fougère*.  .Mai* 
la  fondation  du  prieuré  de  Fougère*  a précédé  Van  1084  ( D-  Martrnne, 
Hitt.  Je  Marmoutier  ; MM  de  Saint-Marthe,  etc..  ) , et  la  mort  de 
Méen  II  a précédé  celle  fondation.  ( D.  Morice,  ilemoir  pour  jen/r  Je 
preares  è l'Iiist  de  Bref. , tom.  I , coll.  4x3  ) 


* 


Ôa 


MÉEN  III. 


Méih  III,  fils  et  successeur  «le  Raoul  I,  ouvrit  un  asylc 
A Robert , baron  de  Vitré,  vaincu  et  poursuivi  par  Conan  . 
duc  de  Brétagne.  Ce  prince  l’engagea  à violer  l'hospitalité  qu’il 
avait  accordée  k Robert  son  parent  ; nuis  la  fuite  de  ce  dernier 
#t]ui  se  relira  chez  le  sire  tle  Mayenne  , épargna  un  crin 
Méen.  Lo  duc  de  Bretagne  récompensa  rattachement  ou  plutôt 
la  trahison  et  la  mauvaise  foi  de  Méen  , par  le  don  qu’il  lui  fit 
de  Gahard  , et  d’une  partie  de  la  forêt  de  Rennes.  Méen  termina 
sa  carrièrre  en  i , sans  bisser  de  postérité.  (Morice,  hisl.  de 
BreL  ton».  I,  pag.  94.) 

HENRI  1. 

Henri  1 , frère  puîné  de  Méen  III , auquel  il  succéda  , n’est 
guère  connu  que  par  scs  donations  faites  aux  abbayes  de  Savigni 
de  Rillë  et  de  Saïut- Florent.  Il  introduisit  des  chanoines  régu- 
liers dans  l’église  collégiale  de  Fougères,  et  se  retira  , en  1 i5*, 
k l’ablwyc  de  Savigni , où  il  prit  l’habit  de  moine  de  Cîteaux  , 
et  mourut  la  même  année.  De  son  mariage  avec  Olive  de 
Bretagne,  fille  du  comte  Etienne,  et  soeur  d’Alain  le  Noir, 
comte  de  Rie  hem  ont , il  avait  eu  trois  fils,  Raoul  , Frangal  et 
Guillaume,  avec  trois  filles,  Alix,  mariée  à Robert,  baron  de 
Vitré;  Anne  alliée  à Robert  de  Montfort , seigneur  de  Hêdé, 
et  N. , mariée  à Robert  Giffart.  ( Pr.  del'Uut . de  Bref.  Tom.  1 
pag.  579 , 58o  , 583 , 563 , 6u5.  ) 

RAOUL  II. 


Raoul  II,  succéda  en  11 54,  i son  père  Henri  I,  et  s’inti- 
tula dans  ses  actes  , Raoul , par  la  grâce  de  Dieu , baron  de 
Fougères.  La  possession  de  la  Bretagne  excita  une  violente 
division  entre  le  comte  Eudon  et  Conan  son  beau-fils.  Celui  ci 
demandait  à son  beau-père  la  jouissance  du  duché  , comme 
héritier  de  Bcrthc  , duchesse  de  Bretagne  , sa  mère  , à laquelle 
il  appartenait.  Sur  le  refus  d’Eudon  , la  guerre  fut  déclarée. 
Raoul  embrassa  le  parti  d'Eudon  , et  Conan  défait , se  réfugia 
à la  cour  d’Angleterre.  Ce  prince  repassa  bientôt  en  Bretagne  ; 
et  Raoul  H,  devenu  alors  le  soutien  de  sa  cause,  poursuivit 
le  comte  Eudon , et  le  fit  prisonnier.  Celui-ci  vint  a bout  de 
séduire  son  vainqueur  , qui  , au  lieu  de  le  livrer  3 Conan , 
son  nouvel  allié  , lui  facilita  -les  moyrns  de  se  retirer  à la  cour 
de  France , et  rentra  dans  son  parti.  Raoul  se  saisit  en  consé- 
quence de  l)ol  et  de  Com  bourg,  en  11  fia , et  les  fortifia.  Mais 
Conan  ayant  intéressé  k son  sort  la  reine  d’Angleterre  , Eléonore 
d'Aquitaine,  eu  avait  obtenu  la  promesse  d’un  secours.  En 
vain  Raoul  se  crois*?  pour  la  Terre-Sainte,  en  n»>3,  pour  se 
mettre  sous  la  protection  de  l'église.  Henri,  roi  d’ Angleterre, 
descend  en  Bretagne  l'année  suivante,  et  au  lied  de  partir 

Jiour  la  croisade , Raoul  ne  s'occupe  plus  que  du  soin  de  dé- 
fendre Fougères.  Henri  II  en  forme  le  siège.  Il  fut  long 
et  meurtrier,  prouva  le  courage  et  l'habilele  de  Raoul,  et 
cependant  b ville  et  le  château  lurent  pris,  pillés  et  iasés  en 
iifirt.  Cette  destruction  pouvait  suffire  â exciter le  ressenti 
ment  de  Raoul  ; mais  un  nouveau  motif  l'anima  eucorc  .e 
la  vengeance.  Constance,  fille  unique  de  Conan , et  héritière 
de  la  Bretagne,  venait  de  b faire  passer  sous  h*  joug  des  Anglais, 
en  épousant  Geoffroi,  fils  de  Henri  II.  Un  étranger,  appelé 
à la  succession  de  la  Bretagne , et  préféré  aux  princes  de  la 
maison  souveraine  de  ce  duché,  de  laquelle  descendait  le  bel- 
liqueux Raoul , lui  fournissait  assez  de  prétextes  plausibles  pou»- 
former  une  ligue  de  seigneurs  opposés  au  parti  anglais.  Raoul 
y réussît  , sc  présente  devant  Saint-James  et  le  Tilleul,  défi-ndus 

fiar  des  Brabançons  , amenés  par  Henri  11  , enlève  ces  places, 
es  livre  au  pillage  et  les  fait  brûler.  Il  relève  le*  ruines  de  Fou- 
gères , ci  fait  construire,  eu  n;3,  dans  b forêt  voisine,  de 
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vastes  souterrains  , pour  y renfermer  les  femmes , les  vieilbrds 
les  enfants  , ses  richesses  et  celles  de  ses  sujets  , et  les  dérober 
ainsi  à ses  ennemi*.  Ces  souterrains  se  voient  encore  dans  la 
forêt  «le  Fougères  , et  se  nomment  les  Celliers  de  Landau.  Tant 
«le  précautions  pour  opposer  une  vigoureuse  défense  «levinrent 
inutiles.  I.e  convoi  nui  devait  peupler  et  habiter  ces  souterrains 
n ‘acheminait  pour  vy  rendre,  lorsque  les  Anglais  parurent  et 
le  pillèrent.  En  vain  Raoul  accourt  pour  le  défendre.  Les  An- 
glais , satisfaits  d’avoir  ainsi  rompu  ses  -mesures , s’enfuirent. 
N’ayant  pu  les  joindre,  Raoul  marche  sur  Dol  et  Combourg, 
leur  reprend  ces  deux  villes  , entre  en  campagne,  et  livre  une 
bataille  où  il  perd  presque  tons  les  seigneurs  ligués  avec  lui. 
Il  n’a  , pour  échapper  lui-même  , que  le  tems  de  sc  jeter  dans 
Dol  où  il  est  investi.  Henri  II  accourt  de  Rouen,  met  le  siège 
devant  Dol , et  force  Raoul  à se  rendre  prisonnier  avec  toute  sa 
garnison.  Afin  «l'obtenir  sou  élargissement , Raoul  donne  pour 
otages  ses  deux  fils,  Guillaume  et  Juhel,  à Henri  11  ; mais, 
toujours  son  irréconciliable  ennemi , il  n’use  de  sa  liberté  que 
pour  continuer  la  guerre.  Henri  lui  donne  enfin  la  paix  , et 
lui  rcn«l  ses  enfants.  Alors,  Raoul  assiste , en  i(85,à  l'assise 
du  comte  Geoffroi,  et  est  nommé  sénéchal  de  Bretagne.  C’était 
b première  dignité  de  ce  pays , et  Raoul  b méritait  par  sa 
haute  naissance  et  sa  rare  valeur. 

Henri  II  meurt.  Richard  son  fils  lui  succède  au  trône  d’An- 
gleterre, et  veut,  après  b mort  du  comte  Geoffroi,  son  frère, 
obtenir  b tutelle  et  b garJe  de  son  neveu  Artur,  duc  de  Bre- 
tagne. Les  états  de  b province  s’y  opposent  : et  Raoul , pour 
seconder  leur  opposition , forme  une  nouvelle  lieue  qui  fait 
échouer,  en  t »8q,  tous  les  projets  «le  Richard.  Raoul  part  1 année 
suivante  pour  b croisade,  et  meurt,  en  1 196  , dans  cette  expé- 
dition. Il  avait,  de  ses  deux  uiaria§ts  succcssifs'avec  N.  GiiFaRD 
«■t  Jeanne  de  Dol,  quatre  fils,  Geoffroi , Juhel,  Guillaume  , 
Henri  : et  quatre  filles;  Mabille,  mariée  à Alain  IV’,  vicomte 
de  Rohan;  Constance,  mariée  à Hugues,  comte  deChrstcr; 
Marguerite,  alliée  à Galcran  , comte  Je  Meulan  ; et  N.,  mariée 
à Payen  , seigneur  de  Saint-Brice.  ( Morice,  liiaL  de  Bretagne  , 
tom.  I , pag.  102,  to3,  106,  111,  117,  120,  120,  et  ftr.  tom.  I, 
pg.  58fj , fiofi,  fia3 , 627,  fiai  , 635,  6*3,  6S0.  ) 


GEOFFROI  L 

Geoffroi  I se  montra,  comme  son  père  Raoul  II , aussi  atta- 
ché aux  intérêts  de  son  pays  que  l’ennemi  des  Anglais  qui  vou- 
laient l’envahir.  Devenu,  par  son  mariage  avec  Matiiildr  , fille 
aînée  et  principale  héritière  du  corme  de  Porhoet , issu*coinme 
Geoffroi,  des  princes  de  Bretagne,  l’un  des  plus  riches  et  des 
plus  puissants  seigneurs  du  duché,  il  marcha  contre  les  Cotte- 
reaux  , troupes  de  brigands  à la  solde  de  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, qui  désolaient  la  province,  et  les  défit.  Richard  se  vit 
forcé  de  consentir  à b paix  en  1197.  Le  jeune  Arfur,  duc  de 
Bretagne,  sortit  alors  «Ju  château  de  Brest,  où  les  seigneurs 
bretons  le  r* tenaient,  dans  la  crainte  qu’il  ne  tombât  dans  les 
mains  des  Anglais,  qui,  ayant  ci-devant  enlevé  b duchesse 
Constance  , sa  mère,  n’avaiept  plus  que  ce  seul  obstacle  à lever 
pour  s’emparer  de  la  Bretagne.  Jcan-sans-Terre , en  succédant 
a Richard,  suivit  tousses  projets,  et  parvint  enfin  k s’emparer 
Ju  duc  Artur,  qu’il  fit  assassinçr.  Après  cet  attentat,  ne  pou-\ 
vant  pnlonner  à Geoffroi  1 d'avoir  si  long-lcms  conservé  la  vie 
au  duc  Artur,  en  s'opposant  aux  projets  sanguinaires  que  les 
rois  «l’Angleterre  n 'avaient  cessé  de  méditer  contré  lui,  et  con- 
naissant les  liaisons  que  Geoffroi  entretenait  avec  la  cour  de 
France , il  entra  en  armes  sur  les  terres  «le  la  baronnie  de  Fou- 
gères. Jean -sans-Terre  y trouva  une  r«*sistanrr  qu’il  n’al  tendait 
pas.  En  effet,  Geoffroi  avait  hérité  des  talents  militaires  île 
Raoul  II , et  Guillaume  de  Fougères,  son  onde,  que  «lepuis  il 
envoya  à b tôle  de  scs  troupes,  en  120S  , aider  le  roi  de  France 
au  siège  de  Loches,  s'elanl  réuni  à lui  , 1rs  troupes  de  Jean- 
saus-  Jérre  sc  retirèrent  apiès  avoir  ravagé,  en  brigands»  les 
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environs  de  Fougères,  quelles  craignirmr  d’attaquer.  Gcof- 
froi  mourut  en  iaaa,  laissaut  un  fils  Raoul , qui  suit,  et  une 
fille  mariée  à Foulques  Paynel.  (Morice,  Hisl.  de  Bretagne , 
tom.  I,  pag.  w,  i3i  , t34i  et  pr.  ton».  I,  pag.  797»  79**» 
610 1 819.) 

RAOUL  IIL 

Raoul  III  s'unit  au  don  de  Bretagne , Pierre  Mauclerc  , et 
défit  le  parti  des  seigneur»  bretons  ligués  contre  leur  prince  en 
laaa.  Mais  le  duc  Pierre,  quoiqu’issu  de  la  maison  royale  de 
France,  ayant,  en  1329,  appelé  les  Anglais  en  Bretagne,  et 
ayant  été  condamné  pour  ce  crime  de  félonie,  par  le  roi  et  la 
cour  des  Pairs,  à perdre  sou  duché,  Raoul  lll,  à 1 exemple  de 
ses  aïeux,  l'éternel  ennemi  des  Anglais,  quitta  le  parti  dn  duc 
Pierre,  et  rendit  hommage,  en  ia3o,  au  roi  de  France, 
Louis  IX.  Le  duc  Pierre,  irrité  Je  cciteldéfeci  ion,  fomufcetleméine 
année  le  siège  de  Fougères,  et  pjend  cette  ville,  que  les  troupes 
du  roi  de  France  lui  enlevèrent  sur  Te  champ  pour  la  rendre  à 
Raoul  lll.  Par  deux  actes  successifs  de  1137  et  ial9,Jeanle  Roux, 
duc  de  Bretagne,  exemple  la  baronnie  de  Fougères  des  droits 
de  bail  et  de  rachat , auxquels  était  soumise  toute  b provine», 
donne  à Raoul  toute  autorité  sur  les  Juifs  établis  dans  se»  terres, 
permet  qu’il  fortifie  Marcellié,  et  lui  promet  prompte  juitice 
contre  ses  co-hériticrs,  dans  1a  succession  des  comtes  de  Porhoet 
( tige  originaire  de  la  maison  de  Rohan  actuelle.)  Raoul  s engage 
alors  il  lui  rendre  hommage  dès  que  le  roi  de  France  le  lui  aura 
permis.  Cette  permission  lui  ayant  été  donnée , Raoul  rentre 
sous  l'obéissance  des  ducs  de  Bretagne.  I.e  roi  de  France,  médi- 
tant de  nouvelles  croisades,  et  voulant  pendant  son  absenre 
assurer  la  paix  inferieure  de  sesetals,  exige,  en  ia39,  un  acte, 
par  lequel  le  duc  de  Bretagne  s’enlace  à 11e  lui  faire  la  guerre 

Kmdant  sa  vie,  ni  directement  ni  indirectement , et  veut  que 
aoul  H1  soit  le  garant  de  ce  traite.  Dans  le  cas  où  le  duc  de 
Bretagne  y aurait  manqué,  il  était  stipulé  que  Raoul  ne  connaî- 
trait d’autre  suzerain  ue  ses  terres  que  le  roi  de  franco.  Raoul 
meurt  en  ia56  , laissant  de  son  mariage  avec  Isabelle  de 
Craon  une  fille  unique,  Jeanne.  (Morice,  hist.  de  Bretagne , t.  I, 
pag.  *5o,  1S1  , ilio,  »(»3,  itifi,  167,  170,  *73 , *74 , cl  t.  Il  T 
pag.  869, 87a  , 881,  890,  89* , 901,  906,  907,  91c»,  9«t»  9ia» 
9»*»r  9,ti»  9*7-) 

JEANNE. 

Jf.annr,  fille  et  héritière  de  Raoul  III,  avait  énousé,  l'an 
iaS3,  Hugues  XII  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche  et  d’An- 
gouléine.  hile  mourut  en  lafiç, , et  laissa  deux  fil»,  Hugues  et 
Gui,  avec  quatre  filles  : YolanJe,  dont  il  sera  parlé  ci-après; 
Marie,  qui  épousa  Etienne  H,  comte  de  Sancerre  ; Isabelle, 
marier  a Hclic  Rudel , sire  de  Pons;  et  N.  (Morice , pr.  tom.  I , 
pag.  9Ü8.) 

HUGUES  XHL 

Hugues  XIII  de  Lusignan  succéda  à sa  mère  , Jeanne  de 
Fougères,  et  mourut  sans  eufans  en  i3o3.  ( Voyez  la  chronol. 
Imt.  des  comtes  de  la  Marche.  ) 

GUI. 

Gui,  frère  et  héritier  de  Hugues  XIII,  s'étant  allié  avec  les 
Anglais , fut  condamné  par  la  cour  des  pairs  à la  confiscation  de 
ses  biens,  en  1807.  Le  r>*»  de  France  à cette  époque  laissa  la 
jouissance  Je  la  baronie  Je  Fougères  à Yolande , sa  ur  de  Gui. 
Yolande  étant  morte  en  i3t4 . le  duc  de  Bretagne  s«  saisit  de 
Foudres.  Philippe  le  Bel , roi  de  France  le  cita  aussîtùt  à 
Comparaître  à sa  cour,  et  le  dyese  hâta  de  restituer  Fougère», 
dont  le  roi  investit , en  i3«*7  , Charles  de  France  son  fils.  Ce 
prince,  devenu  roi  de  France,  donne  Foogcrcs,  à Philippe  de 


Franck,  comte  de  Valois,  lequel,  en  i3aa,  le.  cède  i soi» 
fils  Jean , qui,  lorsque  son  père  fui  parvenu  à U couronne, 
le  donna,  en  i3a8,  à son  onde  (parles  de  France , comte  de 
Valois  cl  d’Alençon.  ( Ibid.  pag.  »35of  i35i  , »353.  ) Ce.  prince 
ayant  eu  de  son  mariageavec  Marie  d* Espagne  quatre  Gis,  Charles, 
Pilippc  , Pierre  et  Robert , les  deux  premières  possédèrent  suc- 
cessivement Fougères  depuis  i34fi  jusqu’en  lifil  , mais  étant 
devenus,  l’un  archevêque  dé  Lybn,  l’autre  cardinal,  ils  cédèrent 
leurs  droits  à leur  frère  Pierre,  qui  étant  mort  en  i4<>4* 
pour  successeur  son  fils  Jean  II , duc  d’Alençon , qui  mourut  en 
i4»5.  Jean  III  , son  fils , lui-sutcéda  : nuis  ayant  été  fait  pri- 
sonnier à la  bataille  de  Verneuil , pour  paver  sa  rançon  , il  vendit 
Fougères  i Jean  V,  duc  de, Bretagne,  qui  réunit  cette  baronnie 
au  domaine  du  duché.  Les  ducs  Je  Bretagne  Tout  depuis  possé- 
dée sans  interruption  jusqu’à  b réunion  de  cette  province  à la 
couronne.  Fougères  pr  cette  réunion  s’est,  trouve  incorporé  au 
domaine  du  roi , dont  il  n’a  pas  cessé  de  faire  partie  jusqu'à  çe 
jour.  * 

Le  roi  François  I".  donna  cette  baronnie,  le  a février  »a»4» 
étant  au  camp  devant  Pavie , au  raarerhal  de  Monlcjan  ; pour  en 
jouir  seulement  durant  sa  vie  et  sous  la  clause  de  réversion  à b 
couronne , à la  mort  dudit  maréchal. 

Henri  H b donna  depuis  au  même  titre,  le  1 4 avril  1847, 
à b célèbre  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valculioois. 

Le  duc  de  Mcrcceur,  pendant  les  troubles  de  b ligue,  s’rro- 
para  de  Fougères,  le  28  mars  »588,  et  en  fit  l’une  de  ses  places 
d'armes  en  Bretagne.  Elle  rentra  sous  l'obéissance  du  roi  par 
le  traité  d’Angers,  le  au  mais  1898. 

Louis  XV  aliéna  le  domaine  utile  de  celle  baronnie,  à titre 
d’encagement , en  1763,  à son  altesse  mouscigucur  le  duc  de 
PenUiièvre.  _ ■ 

Louis  XVT,  enfin  , aliéna  à perpétuité,  à titre  d af] eu  serment  ^ 
par  arrêt  du  conseil  du  ao  juillet  et  lettres-patentes,  du  8 omît 
1784,  le  château  de  Fougères,  son  parc,  moulins,  et  autres 
dépendances,  à M.  de  Porumncul,  lieutenant -colonel  d’artil- 
lerte,  chevalier  de  l’ordre  de  Samt-Louis. 

Les  droits  seigneuriaux,  tels  que  b juridiction  et  même  une 
partie  des  droits  utiles,  sont  maigre  ces  aliénations,  toujours 
restes  dépendants  du  domaine  du  roi. 

Il  n’est  peut-être  nas  hors  de  propos  de  développer,  au  sujet 
de  b baronnie  de  Fougères,  un  fait  nui  a échappé  à presque 
tous  nos  historiens  ; r'est  que  b prise  de  la  ville  de  ce  nom  a 
entraîné  le  phrs  grand  événement  de  nos  annales,  l'expulsion 
totale  dns  Anglais  hors  du  royaume. 

La  France  et  l'Angleterre  avaient  siçné,  le  ao  mai , 1444, 
une  trêve  dans  laquelle  était  comprise  b Bretagne,  et  qui  ne 
devait  finir  que  le  premier  juin  14  *9.  François  I , duc  de  Bre- 
tagne, sous  le  prétexte,  vrai  ou  faux , que  le  prince  Gilles , son 
frère,  entretenait  des  correspondances  avec  les  Anglais , l’avait 
fait  renfermer  dans  b tour  de  b HunauJaye.  Les  Anglais  sol- 
licitèrent vivement  sa  liberté,  cl  sur  le  refus  du  duc , essayèrent 

de  le  forcer  d'acquiescer  à leur  demande  ,.  eu  relevant  le»  for- 
tifications de  Saint -James  et  de  P.mtorson,  cl  en  faisant  dns 
courses  sur  lesnenes  de  Dretagne.  François  I s’etant  plaint  de 
ces  infractions  an  roi  de  France,  des  plénipotentiaires  anglais 
et  français  s’assemblèrent  à Louviers  pour  terminer  ces  diffé- 
rends. Pendant  cette  négociation,  le  roi  d’ \ 11  glc terre  jeta  li» 
yeux  sur  François  de  Surienne , déjà  fameux  par  b prise  de 
trente-deux  villes,  et  le  chargea  de  s'emparer  de  Fougères. 
Surienne,  après  avoir  fait  reconnaître  b place , promet  de  s’en 
rendre  maître  Le  roi  d Angleterre  , pour  l’encourager  à celle 
entrepris»*,  lui  douna  l’ordre  de  b jarretière,  h seigneurie  «le 
Vorcester,  le  gouvernemeM  de  Verneuil  et  de  ConJc-tur-Noi- 
reautct  y joint  mille  livres  de  pension , trois  cents  nobles  de 
rente,  et  la  charge  de  conseiller  du  roi.  Surienne  a-vicinblc  scs 
troupes  à Condc-snr-Noirean , en  part  le  19  mars  t4»8»  cl  ar- 
rive sous  les  murs  de  Fougères,  b nuit  du  ai  au  a4  ; il  s*  fili*»e 
dan»  le»  fossés,  dresse  des  échelles,  escabJc  le  château,  »ur . 
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prend  et  égorge  U garnison,  met  U ville  au  pillage,  et  v lait 
un  butin  estime  plus  de  deux  millions  de  notre  monnaie.  Fran- 
çois I,  indigne  de  cotte  trahison,  envoie  Michel  de  Ibrleuai 
vers  Surienne , pour  savoir  par  quel  ordre  il  avait  pris  Fougère*. 

• Ne  manquerez  plu»  avant,  lui  répondit  Surienne;  ne  voyez 
« tous  pas  que  je  soi»  de  l'ordre  de  la  jarretière?  — Mais,  reprit 
» Part  limai,  on  dit  que  vous  avez  pris  Fougères  pour  ravoir 
» monseigneur  Gilles  ; qui  vdus  le  rendrait  avec  un  pot  de 
» vin,  seriez-vous  content  ? — J’ai  pouvoir  de  prendre  et  non 
» Je  rendre,  • répliqua  Surieune.  Le  duc,  convaincu  alors 
que  Surienne  n’a  lait  qu" exécuter  les  ordres  du  roi  d’Angb- 
terre  , envoie  un  héraut  au  duc  de  Somrncrsrt , pour  le  sommer 
«le  restituer  Fougères  et  de  réparer  les  dommages  qu’y  avaient 
faits  les  Anglais.  Sommer  set  se  contente  de  désavouer  Surienne, 
sans  promettre  satisfaction.  Alors  François  envoie  vers  le  roi 
de  France , le  chancelier  de  Guëménée  et  l'évêque  de  Rennes. 
Le  roi  promet  secours , et  veut  tenter  d’abord  les  voies  de 
négociation;  des  conférences  s'ouvrent  au  port  Saint>Ouen. 

I j:  roi  d’Angleterre  désavoue  Surienne  , traîne  l’affaire  en 
longueur,  et  ne  promet  ni  restitution  ni  indemnité.  Révolte 
de  cette  mauvaise  foi , le  roi  de  France  s'empare  de  Ponl-de- 
F Arche,  de  Couches  et  de  Grrberoi,  et  propose  leur  restitu- 
tion en  échange  de  Fougères.  Les  Anglais  refusent.  Alors  le 
roi  de  France  s’engage , par  un  traité  aver  le  duc  de  Bre- 
tagne , à lui  faire  rendre  Fougères  ou  à déclarer  b guerre  aux 
Anglais.  Sur  un  nouveau  refus  de  leur  cour,  les  armées  de 
France  et  de  Bretagne  s'assemblent , le  siégé  de  Fougères  est 
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résolu  et  confié  à messire  Pierre,  frère  du  duc.  La  placé,  en 
bon  état , rtaij  défendur  par  Surienne  et  une  nombreuse  gar- 
nison. Pendant  le  siège  » le  duc  de  Bretagne  s'emparait , de 
Saint  James,  Mortain,  Coutances,  Saint  - La  , Carmlan  , Va- 
lognes,  etc.  et  le  roi  de  France  soumettait  Vernruil  , Pont- 
Audemrr,  I.uirux  , Mantes,  Joigny,  Vernon*  Gouraai , Har- 
court , Fecamp.  Messire  Pierre  avait  amené  au  siège  de  Foov 

S ères , les  seigneurs  de  Guingainp  , de  Kieux,  de  Montauhan, 
e Corabourg , de  Derval , et  de  Villrblanclte , et  fait  bfttir 
deux  forts  pour  s’opposer  aux  soities  des  Anglais.  Le  duc, 
après  ses  conquêtes  , revint , avec  le  connétable  de  Ricberaont, 
au  siège  de  Fougères.  Surienne  se  défendait  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  courage;  des  maladies  contagieuses  infestaient 
le  camp  drs  assiégeants;  on  murmurait  de  la  longueur  du  siège, 
et  quelques  seigneurs  s’en  étaient  «lc|A  retirés.  Le  duc,  forcé 
par  les  murmures  et  la  crainte  d'uue  plut  grande  désertion  , 
profita  d’nne  nouvelle  detnauJe  de  capitulation  des  assiégés, 
et  leur  permit  de  sortir  vies  ej  bagues  sauves,  le  4 novembre 
1449-  Les  vivres  manquaient  à b garnison,  la  nbee  était  déla- 
brée, et  Surienne  , qui  l’avait  si  vailbmmeut  défendue,  quitta 
le  service  de  l'Angleterre , et  passa  à celui  de  France.  La  guerre 
continua  l'année  suivante,  et  les  Français  enlevèrent  toute  b 
Normandie  aux  Anglais  , et  successivement  toutes  les  provinces 
qu'us  possédaient  depuis  long  lents  en  France , cl  les  rédui- 
sirent enfin  à n’v  avoir  plus  que  b seule  ville  de  Cabis,  qu’ib 
perdirent  dans  le  siècle  suivant. 
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DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


JjA  Flandre,  portion  considérable  de  l’ancienne  Belgique, 
s'étend  sur  les  contrées  autrefois  habitées  par  les  Morins,  une 
partie  des  Nerviens  , les  Atuatiques  et  les  Menapiens.  Les  pre- 
miers occupaient  les  cAtes  de  la  mer  entre  1a  Somme  et  l'Escaut; 
les  seconds  , les  terres  situées  entra  l’Escaut  et  4a  Sambre  ; les 
troisièmes,  le  pays  de  Namur;  les  derniers  , les  bords  du  Rhin. 
Le  nom  de  Flandre,  employé  pour  b première  fois  dans  la  vi* 
de  saint  Eloi , écrite  au  septième  siècle  par  saint  Oucn  , ne  dé- 
signait alors  que  le  territoire  de  Bruges,  Municipium  Flauàrcnst, 
municipium  Brupense\  deux  expressions  synonymes  en  ce  tems- 
la.  La  Flandre  était  encore  renfermee  dans  des  bornes  étroites, 
sous  Charles  le  Chauve  , en  853.  Le  territoire  de  Courtrai  n'y 
était  pas  même  compris.  Les  historiens  flamands  prétendent 
que  dès  le  tems  de  Charlemagne,  et  lonp-tcms  même  aupara- 
vant , la  Flandre  était  possédée  par  des  seigneurs  qui  b gouver- 
naient sous  le  titre  de  forestiers,  litre  qu’on  leur  donnait  à cause 
des  forêts  dont  il  était  rempli.  Ils  décorent  successivement  de 
cette  qualité  I.ideric , établi,  disent-ils,  par  Charlemagne  , 
vers  l’au  79a,  Inghclrand  , ou  Enguerand,  son  Gis,  et  Odacrr, 


son  petit-Gls.  Mais  il  n’y  a aucune  preuve  que  ces  seigneurs  (en 
les  supposant  des  êtres  réels)  aient  gouverné  la  Flandre , ni 
même  qu’ib  y aient  habité.  Tous  les  anciens  écrivains  s’accor- 
dent i reconnaître,  pour  le  premier  comte  de  ce  pays,  Baudouin, 
qui  suit.  Le  cri  Je  guerre  des  Flamands  fut  dans  la  suite 
Arras. 

BAUDOUIN  I,  dit  BRAS-DE-FER. 

L’an  86a,  Baudouin,  surnommé  B tu  s de-fer,  i cause 
de  sa  force  extraordinaire,  Gbd’Odacre  et  arrière- pet it-fils,  par 
son  père,  et  F.nguerand  son  aïeul,  de  Lidcric,  suivant  d'an- 
ciennes généalogies  qui  nous  sont  à la  vérité  fort  suspectes, 
enlève  Judith  , fille  du  roi  Charles  le  Chauve  et  veuve  d’Etcl- 
wolphe ,.  roi  d’Angleterre , de  concert  avec  Louis , frère  de  la 
princesse.  Celait  le  second  auiant  dans  les  bras  duouel  clic  pas- 
sait depuis  la  mort  de  son  époux.  Adhclbald  ou  Elhrlbad  , son 
bcau-hls  , l’avait  déjà  prise  pour  épouse  au  commencement  de 
son  veuvage  par  un  inceste  dont  son  aveugle  passion  dérobait  à 


DES  COMTES  DE  FLANDRE, 
se*  yeux  IVitormilé.  Renvoyée  depuis  en  France,  suit  par  ce 
prince  revenu  de  sou  égarement , wdl  après  son  décès,  par  son 
frèré  Ethelbcrt  qui  lui  survécut , elle  se  retira  par  ordre  de  sou 
pète  dans  le  palais  de  Senlis.  Ce  fut  la  que  l’cnlcvc-inent  se  lit. 
lia  u.  loti  in  Payant  en  yn  pou\oir,  s’enfuit  avec  elle  en  lor- 
raine puur  se  soustraire  au  i t-ssentiinenl  de  Charles  le  Chauve, 
lo  monarque,  irrité  Je  ret  aiteulat , fit  excommunier,  la  même 
année,  le  ravisseur  dans  un  concile  tenu  à Soissons.  Baudouin  ne 
vit  point  alors  de  meilleur  parti  à prendre  que  d'aller  se  jele 
aux  pieds  du  pape.  CVtait  Nicolas  1 , dont  la  sagesse  était , pou 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  peine,  un  graud  motif  de  re 
courir  â lui.  S'étant  rendu  â nome,  Baudouin  réussit  à le 
mettre  dans  ses  intérêts , en  lui  exposant  que  Judith  s'élanL 
donnée  volontairement  â lui , il  ne  pouvait  être  qu’iojuslemenl 
accusé  du  crime  de  rapt.  Le  pontife  écrivit,  le  a3  novembre 
86a,  en  faveur  des  deux  coupables , au  roi  et  à la  reine  ller- 
menlrude,  et  rhargra  de  sa  lettre  deux  légats  qu’il  envoya  pour 
ce  sujet  en  France.  H revint  à la  charge  l'année  suivante  par 
deux  autres  lettres,  Pune  au  roi , l’autre  au  concile  de  Soissous. 

(Bouq. , tom.  VII,  jiag.  3^1-397.)  Elle» produisirent  leur  effet; 
et  sur  la  fin  de  la  même  année  , Baudouin  épousa  Judith  à 
Auxerre , en  présence  des  envoyés  de  Charles  , qui  bicutdl 
après  lui  rendit  suos  honores , «mime  s’exprime  ilinemar,  écri- 
vant au  pape.  {Ibid,  p ai 40  Mais  il  ne  parait  pas  cju'il  ait  alors 
rien  ajouté  à ce  qu’avait  Baudouin  avant  d’encounr  la  disgrâce 
du  roi.  t’est  ce  qu'insinue  une  lettre  du  même,  écrite  au  roi 
l’an  866,  par  laquelle,  en  lui  rendant  grâces  d’avoir  pardonuc 
à Baudouin,  il  le  prie  de  consommer  celte  faveur  par  des 
effets  marqués  de  sa  libéralité.  (Ibid.  p.  4*6.) 

L an  879,  suivant  les  Annales  de  Saint  Waast  et  Ipérius,  Bau- 
douin meurt  â Arras,  quoi  qu’il  n’en  fût  pas  encore  maître.  Il 
fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint-Berlin.  L'auteur  de  la  vie 
de  saint  Winoc , écrivain  du  onzième  siècle,  parle  ainsi  de 
Baudouin  : Vir  mjus  mgen'o  el  mi/iiùl  nii  in  vins  r/anssùnis  glo- 

nosius  u/ujuom  hubuit  tla/ntria mil/ te  enirn  iiiulto  et  miiitiô  de 

hos/iùus  t ri  un  1 phare  non  parurn  e/al  strrnuus.  (Ibid.  p.  879.)  11 
laissa  deux  fils , Baudouin , son  successeur,  et  Raoul,  comte 
de  ('.ambrai , avec  une  fille,  Winidilde,  épouse  de  Wifred  le 
Velu,  comte  de  Barcelonne.  « Dans  le  comté  de  Baudouin, 

» ou  de  FLndre,  dit  Lambert d'AschafTcmbourg  (ad unn.  1071), 

* c'eut  une  coutume  immémoriale  que  le  père  transmette  en 
» héritage  son  nom  et  le  comté  a celui  de  ses  fils  qu’il  lui  plaît 

* de  choisir;  et  la  condition  des  frères  de  celui-ci  est  telle 
» qu’il*  «ont  réduits  a mener  une  vie  obscure  en  lui  demeurant 
» assujettis,  ou  à s’expatrier  pour  aller  acquérir  de  b gloire  par 
•»  leurs  propres  exploits,  plutdt  que  de  se  consoler  dans  b pa- 

* res se  et  l'indigence  par  le  souvenir  des  beaux  faits  de  leurs 
» ancêtres.  La  raison  de  cet  établissement  est  d'empêcher  que, 

» la  province  étant  divisée  en  plusieurs  portions,  b pauvreté  ne 

* ternisse  b splendeur  de  celte  illustre  famille  ».  Ce  récit  de 
Lambert  n’est  nullement  exact,  puisqu'on  vient  de  voir  Raoul 
propriétaire  du  comté  de  Cambrai , quoique  fils  puîné  de  Bau- 
douin. On  verra  dans  b suite  d'autres  exemples  qni  prouvent 
que  b condition  des  cadets , dans  la  maison  des  comtes  de 
Flandre , n’était  pas  aussi  déplorable  que  Lambert  le  veut  faire 
entendre. 

« Après  que  Charles  le  Chauve , roi  de  France,  eut  érigé  b 

* Flandre  en  coinlé , en  faveur  du  mariage  de  sa  fille  Judith 
» avec  Baudouin  Bras-de-fer,  ce  comte,  voulant  affermir 

* el  donner  du  lustre  à son  état,  y créa  divers  officiers  fierai i« 

■ taire* , à cuise  des  rois  scs  voisins , dont  le  premier  esloit 
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* 1 évesque  de  Tournav,  et  après  luy  le  prévost  de  Saint-Donat 
».  de  Bruges  fut  faict  héréditaire.  U ordonna  de  plus  douze 
».  pairs  des  premiers  seigneurs  de  sou  pays,  el  les  honora  tous 

* du  titie  de  comtes,  dont  ceux  qui  avoient  séance,  à droite 

* du  comte  Baudouin,  estoient  1rs  comtes  de  G and,  d’Jlar 

* lcbeite  , de  Thrrroucnne  , Br  Tournav , d’ilesdin  el  de 
a»  Guise  ; cl  à gauche  les  comtes  de  Biangis , Je  Bruges, 


• •d’Arras,  de  Boulogne,  de  Saint  - Pol  et  de  Messines  ... 
(Franc.  Vinchanl,  Annal,  de  Hainaut , pag.  8.)  Sans  vouloir 
gai  .intir  b haute  antiquité  qu’on  donne  ici  à cette  institution, 
nom  dirons  que  les  pairs  de  Flandre  n’ont  pas  toujours  été  les 
mêmes,  et  que  b pairie  a été  appliquée  lautôt  i un  fief,  lantût 
4 un  autre. 

BAUDOUIN  II,  DIT  UE  CHAUVE. 

879.  Saudooib  II , dit  LE  Chauve  , non  qu'il  le  fat 
nuis  pour  faire  revivre  la  mémoire  de  son  aïeul  maternel  ’ 
succéda  4 Baudouin  1 , son  père,  dans  le  comté  de  Flandre’ 
4 l'exception  du  comte  de  Cambial , qui  fut  donné , comme  où 
la  du,  à Raoul , son  frère.  Toute  sa  conduite  fait  voir  qu'elle 
avait  l'intérêt  pour  unique  mobile.  L’an  89a , sur  le  refus  que 
Cul  le  roi  Eudes  de  lui  dunner  l'abbaye  de  Sâint-Waasl  d' Arias 
i l Ve  révolte  contre  ce  prioce , et  se  tourne  du  côté  .le  Charles  le 
Simple.  Eudes  , après  l'avoir  bit  excommunier  pour  ce  sujet  par 
les  évéques.  suivant  les  Annales  de  St.  - Waast,  ■<  met  en  marche 
pour  les  réduire.  Baudouin  le  prévient  les  armes  a la  main  et 
l'oblige  4 s’en  retourner  saua  avoir  rien  fait.  Les  évéques’  du 
concdc  de  Beims  écrivent,  l’an  tk)3 , 4 Baudouin,  pour  se 
plaindre  des  déprédations  qu’il  exerçait  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques , el  le  menacent  d'une  nouvelle  excommunication  L'an 
»9S , il  xe  reconcilie  avec  le  roi  Eudes,  et  abandonne  son  rival 
Irritm  de  » défection,  le,  partisans  du  roi  Charles  viennent . 
lan  898,  Cure  le  dégât  sur  ses  terres.  Il  use  de  repn-vaillri  ■ 
mais  le  comte  Banni  son  frère  est  tué  par  Herbert / comte  de" 
Vermandois,  comme  il  revenait  du  pillage  de  l'abbaye  de  Saint 
(Quentin.  Brouille  de  nouveau  avec  Eudes , le  comte  Baudouin 
lui  enlève,  1 an  8.9 7,  b ville  J Arras  et  le  fort  de  .Saint  Waast 
L'an  898,  après  la  mort  île  ce  prince,  il  promet  fidelité  au  roi 
Charles,  parce  qu  il  ne  voit  plus  de  concurrent  nui  lui  dispute 
la  couroonc.  Mais  sou  caractère  était  trop  violent  pour  en  faire 
un  vassal  soumis.  Dés  l’anné.  suivante,  il  oblige  Charles  4 re-- 
prendre  les  armes  contre  lui , et  perd  le  château  de  Sainl- 
Waasld  Arras,  dont  le  monarque  s'empare  ainsique  de  l'abbaye 
de  ce  nom  qu'il  donne  4 foulques,  archevêque  de  Heinis 
Celui-ci  l'échsngea  presque  aussilél  pour  l'abbaye  île  Saint- 
Médard  de  Soissons  avec  le  comte  Altroar  , 4 qui  Charles  avait 
donné  le  château  d'Arras.  (Bouquet  , tom.  VIII,  psg  q3  y 

Baudouin  était  l'irréconciliable  ennemi  de  cru,  donlles  in- 
térêt, croisaient  les  siens.  L’an  900 , il  bit  assassiner  Foulques 
archevêque  de  faims , le  17  juin , pour  se  venger  de  ce  que  le 
roi  lui  avait  été  l abbaye  de  Saint- W aast  d'Arras  pour  la  donner 
4 ce  prélat.  Il  exerça  deux  ans  après  la  même  vengeance  contre 
le  comte  de  Vermandois,  auteur  de  la  mort  de  Baoul  son 
frère.  Charles  lui  ayant  relire,  l’an  91a,  la  ville  d'Amiens 
pour  la  donner  au  romle  Allmar,  Baudouin  par  ressentiment 
embrasse  le  parti  d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois , fils  de 
celui  qu  il  avait  fan  assavsiprr,  et  le  plus  fatal  ennemi  du  roi 
Charles.  Enfin,  l.m  918  (n.  si.),  le  a janvier,  Baudouin 
meurt  après  avoir  gouverné  la  Flandre  trente-neuf  ans.  La 
chronique  de  .Saint -ltaTtn  mel  sa  mort  en  917,  parce  quelle 
commence  l’annee  au  aS  mars.  Son  corps'  fut  inhumé  dans 
labhaye  de  Saint- Berlin,  qu’il  possédait  depuis  dix  sept  ans* 
mais  sa  femme  Elstrudr  , fille  d’Alfred,  roi  d’Angleterre  1« 
fit  transporter  deux  ans  après  4-iibbaye  de  Blandigni . on’ de 
Saint-Pierre  de  Gand  , où  elle  fui  cllc-raémr  enterrée  je  7 
juin  QJQ.  (Meier.)  Il  laissa  deu,  fils,  Arnoul , son  successeur', 
el  Adalolphe , ou  Adolphe,  comte  de  Boulogne  cl  de  Ter- 
rouenne. 

L’abbaye  de  Berg-Saint -Winoc  .rapporte  4 Baudouin  te 
Chauve  sa  fondation.  Ce  fui  aussi  lui  qui,  l'an  qo3,  emourra 
de  murs  les  ville*  d)prr,  et  de  Brocrs,  et  acheva  le  fort 
de  Saint  Orner  , commencé- par  Foulques,  arche, «que  du 
Reims.  1 
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ÀRNOUL  I,  DIT  LE  VIEUX  et  LE  GRAND, 
et  BAUDOUIN  111,  dit  LE  JEUNE. 

918.  Abnodl  I , dit  i.e  Vieux  et  le  Grand,  Ab  de 
Baudouin  le  Cluuve  et  d’Elstrude,  succède,  l'an  918,  à son 
père.  L’an  g3 a , il  augmenta  ses  domaines  du  château  d’Arras, 
dont  il  se  rendit  maître  par  la  force  des  armes.  A cette  usur- 
pation il  ajouta,  vers*  l’an  9 4- t celle  dn  château  de  Montreuil, 
qu'il  enleva  à Herluin  11  , comte  de  Ponihicu.  Guillaume 
longue -épée,  duc  de  Normandie,  ayant  pris  la  défense 
d'Herluin  , marche  à Montreuil  avec  un  corps  de  troupes , 
reprend  la  place  et  la  remet  au  légitime  proprietaire.  Arnoul 
ne  pardonna  pas  au  duc  cet  acte  de  justice.  L’ayant  invité  à venir 
le.  voir  , il  le  fait  assassiner,  le  17  décembre  ôp , prés  de  Pe- 
quigni  sur  la  Somme,  au  sortir  de  la  coulerenre  qu'il  avait 
eue  avec  lui  (1).  Cet  attentat  fut  ta  source  de  grands  nialherys. 
Le  roi  Louis  d'Outreroer  en  ayant  témoigné  son  indignation, 
Amoul  tente  de  lui  persuader  qu’il  n’y  a eu  aucune  part,  et  lui 
fait  passer  dis  mille  livres  d’or  pour  l’apaiser.  ta  comte  Hu- 
gues le  Grand  parle  en  sa  faveur,  et  parvient  A le  réconcilier 
avec  le  roi,  qu’il  accompagna  ensuite  avec  ses  troupes  dans 
son  expédition  de  Normandie.  Arnoul,  ayant  répandu  la  ter-, 
reur  dans  le  pays  par  la  conquête  du  château  d Arques  qu’il . 
emporta  d'assaut,  disposa  par  là  les  habitants  de  Rouen  h ou- 
vrir leurs  portes  au  roi  dès  qu'il  se  présenta.  Louis  étant 
maître  de  la  personne  du  jeune  duc  Richard  , Arnoul  veut 
l'engager  à lui  faire  brûler  les  jarrets  et  à charger  les  Normands 
d'impôts  : conseil  affreux  que  le  monarque  semble  avoir  ap- 
prouvé. Toujours  fhide  neanmoins  à sa  haine  , Arnoul , l’an 
94b  , entre  dans  la  ligue  dn  roi  de  France  et  du  roi  de  Ger- 
manie contre  Richard,  et  vient  avec  eux  faire  le  siège  de  Rouen 
que  ce  dernier  avait  recouvré  *,  mais  ils  échouent  dans  cette 
expédition.  On  accuse  Arnoul  d'avoir  décampe  le  premier 
tans  mot  dire.  . 

Arnoul  avait  toujours  des  vues  sur  le  Ponlhieu.  Ayant  échoué, 
l'an  cj4';  » » l'attaque?  de  Montreuil,  quoiqu’aidé  par  le  roi  de 
France,  il  rc\4nt  l’année  suivante  devant  celle  place,  l’emporte, 
et  se  rend  maître  ensuite  de  presque  tout  le  comté  ; ce  qui  l’oc- 
cupa l'espace  d’environ  trois  ans.  ( Frodoard  , ad  an.  g5i.  ) 

{ Voy.  Us  comtes  de  Ponlhieu.  ) 

Arnoul  reçoit,  l’an  9S.3 , une  visite  fune-ste  à laquelle  il  ne 
s'attendait  pas.  tas  Hongrois  commandés  par  Kulginn  leur  roi, 
étant  venus  fondre  sur  la  Flandre,  pillent  le  Cambresis,  et  se 
retirent  avec  un  immense  butin.  L’an  q5rt  , Arnoul , dans  un 
âge  qui  demandait  du  repos,  s'associe  BaitiOUIN  , sou  fils  ; mais 
la  petite  vérole,  suivant  la  clironiquéde  Saint-llertin,  lui  enlève 
ce  collègue  le  1 janvier  qfia  (n.  si.).  De  Mathilbf,  son  épouse, 
fille  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  d’Arles,  suivant  la  généalogie 
de  saint  Arnoul,  ou  d'Herman  Rilting  , duc  de  Saxe,  selon 
d’autres  écrivains  plus  anciens,  Baudouin  laissa  un  fils  nommé 
Arnoul , qui  viendra  ci-après,  et  une  fille  appelée  JWthe , qui 
donna  sa  main  à Aitnar  lfl.  comte  de  Genève.  Mathilde  se  re- 
maria à Godefroi,  comte  de  Verdun.  Ce  qui  avait  déterminé  le 
comte  Arnoul  à se  donner  un  collègue,  celait  sans  doute  l'in- 
commodité de  la  pietre  dont  il  était  tourmenté.  tas  chirurgiens 
voulurent  l’engager  à souffrir  l’opération  de  la  taille  ; et  comme 
il  la  craignait  extrêmement , ils  la  firent  en  sa  présence  sur  dix- 
huit  personnes  attaquées  de  U même  maladie  , qui  toutes  , à 
l'exception  d'une  seule  , en  forent  guéries  en  assez  peu  de  tems. 
Le  comte,  malgré  ce  succès,  ne  put  se  résoudre  à se  faire  tailler. 
Les  douleurs  â la  fin  étant  devenues  excessives,  il  fil  venir  saint 


fi)  Meier  dit  que  cet  utaidnat  fut  la  suite  d'une  ligue  qu'Aiuoul 
avait  faite  avec  le  roi  Louis  d’Oulremcr  contre  le  duc  de  Normandie. 
Cette  ligue  était  inconnue  aux  auteurs  contemporains,  qui  ne  donnent 
|M>  même  lieu  deia«oup{onocr.(Voyez-le»dansD.  Bouquet,  t.  VIII  } 


Gérard  , abta  de  Brogne , et  le  pria  de  demander  a Dieu  s»  gué- 
rison. Gérard  , ap*ès  l'avoir  efficacement  exhorté  â reparer  le 
mal  qu’il  avait  lait  et  à mener  une  nouvelle  vie  , célébra  U messe 
devant  lui,  le  rninmuni.i , et  le  renvi-va  guéri.  C’est  ce  qu’atteste 
l’auteur  presque  contemporain  de  la  n ie  de  saint  Gérard.  ( Su  ri  us, 
octohnç , pag.  Si  fi,  et  Bolliml  ad  dienf  3 oetoMs%  p'g.  3 16.  ) 
U»  Ile  anecdote  dément  ceux  de  nos  historiens  modernes  qui 
1app01ir.nl  au  teins  de  Louis  XI  la  première  o|N*ra(iou  de  la 
taille  en  France.  Arnoul  mourut  le  37  mars  q65  ( D.  Bouquet), 
dans  la  49*  année  de  sou  gouvernement  et  la  9a*  de  son  âge. 
Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Blandigui  ou  de  Gau  J , qu’il 
avait  rétablie.  D'Alix  ou  Atiiele , fille  d’Herbert  II,  comte 
Je  Vrrmandoïs , qu’il  avait  épousée  l'an  9H4  , il  eut  cinq  enfants 
qui  moururent  tous  avant  lui , à l’exception  d Elstrude,  femme 
JeSifrid  le  Dauois  , comte  de  Gui  lies.  Zélé  pour  le  bon  ordre 
Jepuis  sa  conversion,  il  établit  la  réforme  dans  les  monastères 
de  ses  états,  par  le  ministère  de  saint  Gérard  ou  Géraud.  C’est 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie  , cl  peut-être  le  seul  qui  lui  mérita 
le  suruom  de  Graud  qu'il  prenait  lui-uu'me  dans  ses  diplômes, 

ARNOUL  II , dit  LE  JEUNE. 

* 

96.S.  Arnoul  II,  dit  le  Jeune,  fils  de  Baudouin  et  de 
Mathilde  de  Bourgogne,  et  petit-fils  d'Anioul  le  Vieux  , re- 
connu souverain  de  Flandre  du  vivant  et  i la  demande  de  son 
aïeul , lui  succéda  Ica?  mars  de  fan  96 5.  Le  roi  talhairc,  pro- 
filant de  la  minorité  u Arnoul,  se  jeta  sur  la  Flandre,  y fit  le 
dégât , conquit  Arras,  rt  reprit  Douai  qui  avait  été  enlevé  par 
Arnoul  le  Vieux,  au  roi  Louis  d'Outremer.  Guillaume , comte 
de  Ponlhieu,  qui  était  de  cette  expédition,  non-seulement  re- 
couvra tout  ce  qu'Arnoul  I lui  avait  pris,  mais  fut  mis  en 
possession  du  Boulonnais  par  le  rot  de  France.  Les  tuteurs 
d’Anioul  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  résister  â de  si  puis- 
sants ennemis , appelèrent  les  Danois  à leur  secours.  ( Voy.  Us 
rom/es  de  Ponihicu . ) 

L’an  987 , sur  le  refus  qu'Amoiil  fît  de  rrconn:dtre*Hugues 
Capel,  roi  de  France , celui-ci  porta  la  guerre  en  Flandre,  s'em- 
para d’une  partie  du  pays*  et  obligea  le  comte  â se  réfugier 
auprès  de  Richard,  duc  de  Normandie.  Le  duc  reçut  géné- 
reusement le  petit-fils  du  meurtrier  de  son  père,  vint  trouver 
le  roi  de  France,  et  fil  la  paix  du  comte  avec  lui.  L’an  988 
( n.  st.  ),  le  a3  mars,  Arnoul  meurt  dans  la  vingt-quatrième 
année  u’un  gouvernement  faible  et  mou  , suivant  l’expression 
d’un  ancien  auteur.  De  Sv&ANNR  , fille  de  Bérenger,  roi  d’Italie, 
apprlée  Rosalie  par  l’auteur  de  la  vie  de  saint  Bertulfe  , il 
laissa  un  (ils  , qui  lui  succéda.  (Bouquet,  loin.  X,  pag.  i65.  ) 

BAUDOUIN  IV,  dit  LE  BARBU. 

989.  Baudouin  IV,  surnommé  le  Barbu  , en  latin  honesta 
Lu- fm  , comme  il  signait  lui-même,  fils  d’ Arnoul  le  Jeune  et 
de  Susanne,  succéda  en  bas  âge  â son  père.  Un  ancien  auteur 
remarque  que  , pendant  sa  minorité,  ceux  qui  avaient  des  do- 
maines en  bénéfices  du  comte  Arnoul  se  les  approprièrent  et 
les  rendirent  héréditaires  dans  leurs  maisons.  ( Bouquet , t.  X , 
pag.  b65.  ) L’an  toofi,  Baudouin  avant  pour  allié  eut r’autre» 
le  comte  de  Louvain  , beau-frère  ü’Otton  , duc  de  la  basse 
Lorraine,  s’empara  de  Valenciennes  sur  le  comte  Arnoul  avec 
lequel  il  était  brouillé  depuis  long-tems.  ( Bouquet , tom.  X , 
pag.  196.)  Meier  ajoute  â cette  conquête  ou  usurpation  celle 
du  château  d'Finham  et  de  plusieurs  autres  places  apparte- 
nantes â Godefroi  d’Ardennes,  duc  de  la  basse  tairai  ne  après 
Otlon.  Le  roi  de  Germanie,  Henri  11 , l’ayant  fait  citer  plu- 
sieurs fois  inutilement  à ce  sujet,  prend  les  armes  contre  lui. 
Le  roi  de  France  et  Richard  , duc  ne  Normandie,  s’étant  venus 
joindre  à Henri , ils  font  ensemble  le  siège  de  Valenciennes , 
où  ils  échouent  par  b valeur,  de  Baudouin.  ( D.  Bouquet  , 
tom.  X , pag.  197 , 390 , agô,  3so.)  Le  roi  de  Germanie  u était 
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DES  COMTES  DE  FLANDRE, 
pas  disposé  1 demeurer  sur  ses  pertes.  Mais  Baudouin  l'étant 
venu  trouver  à Aix-la-Chapelle,  fit  sa  paix  avec  lui  en  lui  re- 
mettant Valenciennes  et  lui  prêtant  serment  de  fidélité.  Henri, 
dans  la  suite,  ayant  besoin  du  secours  de  Baudouin  , lui  aban- 
donne Valenciennes  à titre  de  fief  avec  le  château  de  Gand. 

A ce  don  il  ajouta  encore,  l’an  toia,  les  îles  de  Walcbercn 
et  toute  la  Zéelande  en-deçà  de  l’Escaut  ; d'où  naquit  une 
longue  querelle  entre  les  Flamands  et  les  Hollandais. 

Ivan  1027  , Baudouin , fils  de  notre  comte, qui  l'avait  marié, 
l'année  précédente,  avec  Adélaïde,  fille  du  roi  Robert,  se  ré- 
volte rontn*  son  père,  le  chasse  de  ses  états,  et  le  contraint 
d’aller  chercher  une  retraite  auprès  de  Robert  v duc  de  Non- 
nnndie.  Ce  prince  ayant  assemblé  des  troupes , les  amène  en 
Flandre , oblige  le  fil*  rebelle  k demander  grâce  k son  père,  qui 
était  présent , et  s’en  retourne , l’an  io3o,  après  les  avoir  ré- 
conciliés. ( IVill.  Gemmet.)  L’an  10 36 , le  comte  Baudouin 
meurt  à Gand  , le  3o  mai , suivant  Meier.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'abbaye  de  Blandigni.  Il  laissa  d’OGtVK , fille  de 
Frédéric  , comte  de  Luxembourg,  sa  première  femme  ( morte 
le  ai  février  io3o  ) , Baudouin  , qui  suit  , et  Hermengarde  , 
femme  d’Adalbert , comte  de  GauJ.  ( Duchéne , Grnéa/ug.  de 
la  maisiai  de  Garni.,  pag.  ma.)  Eléonore  , hile  de  Richard  II, 
duc  de  Normandie , sa  seconue  femme , ne  lui  donna  point 
d’enfants.  Ce  prince  était  grand  et  bien  fait.  Il  fit  environner 
Lille  de  murs  et  de  fossés.  (Bouquet.)  Ilériman  de  Tournai 
( De  restaur.  5.  Mort.  Tomac.  ï nous  anpreud  une  anecdote  re- 
marquable sur  ce  prince.  Hardouin  , évêque  de  Noyon  , ayant 
fait  raser  une  tour  que  le  roi  Robert  avait  à Noyon , parce  que 
le  châtelain , qui  en  avait  la  garde  , voulait  dominer  dans  la 
ville,  encourut  par-là  l'indignation  du  monarque  , qui  le  fit 
condamner  par  sa  cour  au  bannissement.  L’évêque,  pour  l’apai- 
ser, eut  recours  au  comte  Je  Flandre,  promettant  de  lui  donner 
en  fief,  pour  trois  générations,  douze  autels  qu'il  possédait  ca 
Flandre.  Baudouin  réussit  en  effet  k réconcilier  Hardouin  avec 
le  monarque , et  jouit  en  conséquence  des  duuze  autels  qu'il 
•ous-infeoJa  ensuite  à ses  barons.  Ce  comte  est  regarde  comme 
le  fondateur  du  commerce  en  Flandre.  Pour  le  faciliter , il 
établit  des  foires  dans  plusieurs  villes  : institution  qui  fut  bien- 
tôt imitée  par  les  autres  princes  de  la  Belgiqne. 


BAUDOUIN  V , dit  DE  LILLE  et  LE  DÉBONNAIRE. 

io36.  Baudouin  V,  fils  de  Baudouin  le  Barbu  et  d’Ogive 
de  Luxembourg , surnommé  Dfc  Lu, le  à cause  des  embellisse- 
ments qu’il  fil  à cette  ville  (i),  et  le  Débonnaire  pour  la 
douceur  de  son  gouvernement , fut  investi  du  comté  de  Flandre 
après  la  mort  de  son  père.  L’an  104&,  sur  le  refus  que  Thierri  IV, 
comte  de  Hollande , fit  de  reconnaître  sa  suzeraineté  sur  une 
partie  de  la  7a‘elande , il  fit  une  invasion  dans  la  Frise,  d’où  il 
revint , disent  les  chroniques , après  avoir  triomphé  partout. 
Baudouin  n’était  pas  lui-même  vassal  plus  soumis  que  le  comte 
de  Hollande.  L'an  io44v  *1  se  ligue  avec  Geoffroi  III , duc  de 
basse  Lorraine,  contre  l’empereur  Henri  III,  et  s’empare  du 
pays  de  VVaës , du  comté  d'Alost  et  du  château  de  Gand.  Il 
aide  Godcfroi  , l'au  1047  , à s’emparer  de  Nimèguc  et  ensuite 
de  Verdun  , dont  ils  réduisirent  en  cendres  la  cathédrale  après 
avoir  pillé  la  ville.  ( Iperius.  ) Mais  l'empereur  ayant  amené  son 
armee  en  Flandre  , se  fait  ouvrir  les  portes  de  Lille  et  s’en 
retourne.  A peine  eut-il  repris  la  route  de  Germanie , qu’ils 
recommencèrent  les  hostilités.  L’an  1049,  l’empereur  , accora- 


(1)  L'origine  de  ertte  ville,  appelée  dam  le»  ancien*  monument» 
tantôt  /j/a,  tantôt  t//m,  et  plus  souvent  lajulm . à cause  de  sa  situation 
dans  un  terrein  marécageux,  ne  remonte  guère  au-delà  du  neuvième 
aiééle.  Ce  fut  Baudouin  le  Barbu  qui  commença,  aiiiti  qu'on  l’a  dit, 
k l’entourer  d us  taur  et  d'un  fossé , qui  furent  achevés  ppr  son  suc- 
gosscur.  9 
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pagné  du  pape  Léon  IX  et  du  roi  de  Danemarck , retourne  ver» 
les  Pays-Bas  avec  une  nombreuse  armee  pour  châtier  le»  re- 
belles. Effrayé  k son  approche , le  duc  Godefroi  va  le  trouver 
k Aix-la-Chapelle  et  fait  sa  paix  avec  lui.  Baudouin  persiste 
dans  sa  révolte  ; mais  voyant  l’orage  près  de  fondre  sur  lui , et 
ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister,  il  a recours  k la  clémence 
dp  l’empereur,  et  lui  donne  des  otages  pour  l'assurer  de  sa 
soumission.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  paix  plâtrée.  L’an  io53, 
Baudouin  se  ligue  de  nouveau  contre  IVmpereur  avec  le  duc 
Godefroi.  Ils  ravagent  ensemble  les  villes  situées  sur  la  Moselle. 
L’empereur  entre , l'année  suivante  , dans  la  Flandre , où  il 
fait  le  dégât  à son  tour  et  prend  la  ville  de  Tournai , où  il  fait 
des  prisonniers  de  marque.  J.’ati  to55,  Baudouin  et  Godefroi 
assiègent  dans  Anvers , Frédéric  , oncle  du  premier , qui  est 
délivré  par  les  Lorrains.  ( Sigebert.  ) La  guerre  continue  ; et  , 
l’an  io5b,  Baudouin  , attaque  par  l'empereur  , le  met  en  fuite, 
le  poursuit  et  va  briller  le  palais  impérial  k Nimégue  Cette 
expédition  fut  le  terme  des  hostilités.  L’an  to56,  traité  de 

faix  conclu  k Cologne  entre  le  nouveau  roi  de  Germanie  , 
lenri  IV,  ou  plutôt  Agnès,  sa  mère,  et  le  comte  de  Flandre. 
Ce  dernier  y gagna  le  pays  situé  entre  la  Dendre  et  l'Escaut  t 
c’est-à-dire  le  comté  d'Alost,  le  château  de  Gand,  avec  le» 
quatre  districts,  et  rendit  hommage  du  tout  k l’empire.  ( Meier 
d'après  Iperius.  ) Ce  fut  pendant  le  cours  de  celte  guerre  que  < 
Baudouin  , pour  mettre  son  pays  à couvert,  fit  faire  ce  fameux 
ranal  nommé  le  Fond  neuf , qui  sépare  aujourd'hui  l’Artois  de 
la  Flandre.  Baudouin  , malgré  ses  fréquents  démêlés  avec  l'em- 
pereur , était  regarde  comme  le  meilleur  prince  de  son 
tenu.  L’an  1060,  après  la  mort  de  Henri  I.  roi  de  France,  il 
fut  chargé  de  la  tutelle  de  Philippe,  son  fils,  et  de  la  régence 
du  royaume.  C’est  l'opinion  générale  des  historiens.  Cependant 
nous  avons  une  preuve  de  fait  que  ce  roi  commença  de  régner 
avec  sa  mère  aussitôt  après  la  mort  de  son  père , dans  un  de 
scs  diplômes,  donné  l’an  tofii  en  faveur  de  1 abbaye  de  Saint- 
Germain-  Je»- Prés  : U.  verà  Henriro  obeante , y dit  ce  monarque, 
dum  ego  PhiUppus , filius  ejus , régnant  unit  cum  maire  susrepis- 
sem.  (Labhc,  Mil.  cur.  tom.  Il  , p.  58o.  ) Le  roi  Philippe 
assurant  que  la  reine,  sa  nacre,  avait  pris  avec  lui  les  rênes  de 
l’état  apres  avoir  perdu  son  époux,  ou  ne  peut  récuser  ce  té- 
moignage. Mais  les  deux  opinions  peuvent  se  concilier  en  disant 
<{ue  la  reine  eut  d'abord  la  régence  du  royaume  , et  que  le 
comte  de  Flandre  fut  sous  elle  le  premier  ministre  ou  le 
lieutenant-général  de  l’état  ; ce  qui  dura  jusqu'à  ce  que  cette 
princesse,  par  quelque  dégoût  dont  on  ignore  la  cause,  se 
retira  k Sentis,  où  , bientôt  après,  elle  épousa  le  comte  de 
Valois.  La  régence  avec  la  tutelle  du  jeune  monarque  passa 
pour  lors  au  comte  de  Flandre.  I,a  sagesse  avec  laquelle  il  s’ac- 
quitta de  ces  emplois  lui  mérita  les  applaudissements  de  tout 
les  ordres  de  l’élaL  C’est  ce  que  disent  les  chroniqueurs  de 
Flandre.  Mais  la  nation  française  ne  lui  pardonnera  jamais 
d’avoir  trahi  son  devoir  cil  secondant  sous  main  l'expédition 
qui  mit  la  couronne  d'Angleterre  sur  la  tête  du  duc  de  Nor- 
mandie, son  gendre,  et  en  fit,  par  cet  agrandissement  de  fortune, 
le  plus  redoutable  et  le  plus  dangereux  vassal  de  la  France. 

Et  en  effet,  il  est  constaté  que  Baudouin,  après  avoir  refusé 
publiquement  à la  tête  du  conseil  de  son  pupille  les  secours 
que  demandait  Guillaume  le  Bâtard  , fit  faire  pour  lui  des 
levées  non-seulement  en  Flandre , mais  en  divers  lieux  de  U 
France , et  qu'il  engagea  la  noblesse  à marcher  sous  les  drapeaux 
de  ce  conquérant.  Guillaume  de  Malmesburi  dit  que  le  duc  de 
Normandie  avait  envoyé  son  blanc-seing  au  comte  de  Flandre , 

3ui  le  remplit  d’une  obligation  de  trois  cents  marcs  d'argent 
e rente  , que  Guillaume  contractait  envers  lui , et  moyennant 
laquelle  Baudouin  lui  fournit  de  l'argent  , des  vaisseaux  et 
des  hommes.  Ce  comte  ne  survécut  pas  long-tenu  à la  con- 
quête de  son  genJre  , étant  mort,  le  »ff.  septembre  1067, 

A Lille  , où  il  est  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre , qu'il 
avait  commencée  en  io55  et  dotée  pour  quarante  chanoines* 
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Ou  lui  attribue  aussi  la  construction  du  château  de  cette  ville, 
il  est  plus  certain  qu’il  fonda  celui  d'Oudcnarde  après  avoir 
détruit  le  fort  d’Einhara  , et  conquis  le  Brabant* jusqu'à  la 
Dendre.  AdÊlk  , fille  de  Robert , roi  de  France  , son  épouse  , 
et  qu'on  appelait  la  comtesse- reine  , lut  donna  au  moins 
trois  fils  et  deux  filles.  Les  dis  sont  Baudouin  , son  succes- 
seur ; Robert , auquet  en  mourant , ou  , selon  d’autres  , en 
le  mariant,  il  donna  Ips  comtés  d’Alost  et  de  Wafe  avre  la 
Zéelande  orcidendale  , ce  qui  te  fit  surnommé  le  Frison  , 
rcr  que  ces  navs  faisaient  partie  de  la  Frise;  et  ilenri.  Les 
les  sont  Matiiifde  , femme  de  Guillaume  le  Conquérant , 
et  Judith,  mariée  , i°.  à Toston  , frère  de  Harald  , compéti- 
teur de  Guillaume  le  Conquérant  pour  le  royaume  d'Angle- 
terre; a*,  à Welphf  , duc  de  Bavière,  morte  le  4 mars  1094. 
(Bouquet,  tom  XI,  pag.  176,  a3.*,  644-)  Adèle  avait  ap- 
porté en  dot  à son  époux , la  ville  de  Corbie.  Devenue  veuve  , 
elle  se  rendit  à Rome , où  elle  reçut  le  voile  de  la  religion 
des  mains  du  pape  Alexandre  II  ; après  quoi , étant  revenue  en 
Flandre,  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Messines  , qu’elle  avait 
fondée,  l’an  to65,  au  diocèse  dlptts.  Elle  y finit  ses  jours, 
non  l’an  1079,  comme  le  marque  Meier  , ni  l’an  1099  , 
comme  le  dit  Gazet  dans  son  histoire  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas  , mais  l’an  1071  , suivant  le  nécrologe  de  la  maison. 

BAUDOUIN  VI,  dit  DE  MONS  rr  LE  BON. 

1067.  Baudouin,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Lille  et  d’Adèle, 
succède  à son  père  dans  les  étals  de  Flandre.  Il  jouissait  déjà  du 
Hainaut  par  son  mariage  contracté,  l’an  io5t,  avec  Richilde, 
héritière  de  ce  comté,  du  chef  de  Rainier  V,  comte  de  Hainaut, 
aon  père,  et  veuve  d’Henuan,  comte  en  Ardennrs.  Robert,  son 
frère  n’étant  point  satisfait  de  la  part  qu'il  avait  à la  succession 
paternelle,  alla  chercher  fortune  sur  les  côtes  maritimes  d’Es- 
pagne, où  il  fil  de  grands  ravages  et  amassa  un  riche  butin; 
mais  les  Sarrasins  , étant  ensuite  tombés  sur  lui , l’obligèrent  à 
s’en  retourner  en  fort  mauvais  équipage.  Il  voulut  tenter  une 
seconde  expédition  dans  ce  pays,  et  il  équipa  une  flotte  dans 
ce  dessein.  Mais  à peine  fut-il  en  mer,  qu’une  violente  tempête 
fit  périr  la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux.  Ces  deux  expé- 
ditions , fondées  sur  le  récit  de  Lambert  d’Aschafhmbourg , 
nous  paraissent , il  faut  l’avouer,  un  peu  tenir  du  roman , bien 
qu'adoptées  par  M.  Kluit.  (CW.  üiplom.  Iloll. , p.  ni,  not.  3.) 
Quoi  qu’il  en  soit , Robert,  impatient  de  s'agrandir,  se  jeta , 
vers  l’an  io6a,  sur  la  Hollande  , nommée  alors  la  Frise,  et  gou- 
vernée par  b comtesse  Gertrude,  mère  et  tutrice  de  ïhierri  V. 
Voy.  les  comtes  de  Hollande.  ) Gertrude , après  l’avoir  repoussé 
eux  fois,  lui  offrit  sa  main  pour  l’engager  è cesser  ses  Hosti- 
lités. Baudouin  de  Lille,  père  de  Robert , ne  paraît  point  avoir 
pris  de  part  à cette  guerre.  Le  père  Daniel,  copié  par  M.  Velly. 
avance,  d’après  Lambert  d’Asrhaffembourg , que  Robert  ayant 
ensuite  tourné  s es  armes  contre  Baudouin  de  .Mons,  son  frère , 
celui-ci  fut  débit  et  tué  dans  un  combat.  11  y a là  un  anachro- 
nisme visible.  Baudouin  de  Mons  n'était  point  encore  en  pos- 
session de  la  Flandre,  puisque  son  père  était  toujours  vivant , 
et  d’ailleurs  tous  les  historiens  flamands  sont  précis  et  una- 
nimes sur  la  mort  tranquille  de  Baudouin  de  Mons,  arrivée  le 
17  juillet  1070  à Oudcnarde.  Peu  de  tems  auparavant  ayant 
assemble  les  grands  de  scs  états,  il  avait  assigné  le  comte  de 
Flandre  à Arnoul,  son  fils  aîné,  qui  suit,  et  celui  de  Hainaut 
à Baudouin,  son  second  fils,  les  recommandant  l’un  et  l’autre 
à Robert  , son  frère , qui  s’engagea  par  serment  à gouverner  en 
bon  et  fidèle  tuteur,  ces  deux  comtes,  pendant  leur  minorité. 
C’est  ce  qu’atteste  Gilbert  de  Mons.  (Bouquet,  tom.  XIII , 
pag.  544.)  Mais  lier  iman  de  Tournai  dit  qu’auparavant  Bau- 
douin , dans  une  assemblée  tenue  à Oudcnarde  , avait  obligé 
Robert  à jurer  qu’il  n'inquiéterait  jamais  Arnoul , son  neveu  , 
ni  les  descendants  de  ce  comte,  dans  la  jouissance  de  la  Flandre; 
après  quoi  Robert , ajoute-t-il , partit  pour  b Frise , c’est-à- 


dire  b Hollande.  Baudouin  avait  mérité  l'amour  Je  ses  lup-u 
par  le  soin  qu’il  eut  d’entretenir  parmi  eux  une  exacte  police  , 
et  d’assurer  par  ce  moyen  leur  tranquillité  : Cil  que  rts  Bauduins , 
dit  une  ancienne  chronique  manuscrite , fu  si  doublés  que  nus 
ne  portait  armes  en  sa  terre  par  paour  d aullruis  ne  son  huis  ne 
cloaii  par  larrons . (fiü/.  de  Sainl~Cennain-  des—  Près , n°.  i3jy») 
Baudouin  de  Mons  eut  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de  Hasuon  , 
qu’il  avait  rétablie.  11  prend  le  titre  de  comte  palatin  dans  sea 
chartes.  (Êiy.  les  comtes  de  Hainaut.) 

ARNOUL  III,  dit  LE  MALHEUREUX. 

1070.  Arnoul,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Mons,  né  l'an  io54t 
lui  succéda  au  comté  de  Flandre.  Comme  il  était  mineur  , 
Richilde , sa  mère,  s’empara  de  sa  tutelle  et  de  b régence. 
Robert  , oncle  d’ Arnoul,  revendiqua  ces  emplois  en  vertu  du 
testament  de  Baudouin,  son  frère.  Mais  Richilde  1 emporta  par 
la  protection  de  Philippe  I , roi  de  France.  Le  gouvernement 
tyrannique  de  cette  princesse,  gouvernée  elle-même  par  quel- 

Îues  seigneurs  mal-intentionnés,  lassa  bientôt  les  flamands* 
•es  étals  et  les  villes  résolurent  de  lui  faire  des  remontrances. 
Elle  reçut  à Messines  celles  que  lui  présentèrent  les  députes 
d’ipres;  mais  pour  réponse,  elle  leur  fit  trancher  la  tête  et  à 
leur  suite,  au  nombre  oc  soixanle  et  dix  personnes.  Les  députés 
de  Gand  et  de  Bruges  cassent  essuyé  le  même  sort,  si  le  châtelain 
de  Lille  ne  les  eût  sauvés  dans  son  château.  Ces  horreurs  enga- 
gèrent b noblesse  du  pays  à traiter  secrètement,  par  l’entre- 
mise du  comte  de  Guincs,  avec  Robert.  Il  arrive  à Gand , où 
plusieurs  prélats,  nobles  et  députés  des  villes,  loi  prêtent 
serment  de  fidélité.  De  là  s’étant  rendu  à Lille , où  était 
Richilde,  il  l’oblige  à gagner  en  diligende  b ville  d’Amiens. 
Abandonnée  de  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets,  b comtesse 
envoie  son  fils  Arnoul  à Philippe  I , roi  de  France  , pour 
l’engager  à venir  à son  secours.  Philippe  , gagné  par  les  pro-^ 
messes  que  lui  fait  Arnoul,  lui  amène  un  corps  de  troupe* 
ramassées  à la  hâte,  dit  Lambert  d’ Aschaffembourg.  Mathilde, 
reine  d’Angleterre,  qui  séjournait  pour  lors  en  Normandie,  lui 
envoie  de  son  côté  un  nouveau  renfort , sous  la  conduite  de 
Guillaume  Osberne,  comte  d’Héreford,  que  Richilde  épousa 
pour  se  l'attacher  plus  étroitement.  Richilde  sut  aussi  mettre 
dans  ses  intérêts  divers  seigneurs,  qui  vinrent  tous,  bien  acom- 
pagnés,  grossir  son  armée.  Avec  de  si  grandes  forces,  Richilde 
se  crovant  sûre  de  b victoire , marche  droit  à l’ennemi,  campe 
à Bavînchovcn , près  de  Cassel.  Le  combat  s'engage  le  jour  de 
U chaire  de  saint  Pierre,  aa  février  de  l’an  1071 , et  devient, 
de  part  et  d’autre , également  opiniâtre  et  sanglant.  Richilde , 
qui  faisait  les  fonctions  de  général  à b tête  oé  ses  troupes  de 
Hainaut,  oblige , après  bien  des  efforts,  l’aile  gauche  de  Robert 
à plier,  et  fait  prisonnier  (r)  ce  prince  (Cfiron.  Turon.),  qui 
est  anssitôt  conduit  à Saint-Omer  par  le  comte  de  Boulogne, 
qui  l’avait  pris  dans  sa  fuite.  ( Meier.)  Cependant  l’aile  droit® 
de  Robert  Disait  des  merveilles.  Le  roi  de  France,  qu’elle  mit 
en  fuite , se  retira  promptement  à Montreuil.  Le  jeune  Arnoul 
s’efforce  vainement  de  rétablir  le  combat.  Après  avoir  eu  deux 
chevaux  tués  sous  lui , ce  prince  infortuné  périt  les  armes  a b 
main,  avec  le  comte  d’Héreford,  son  beau-père,  qui  com- 
battait à ses  côtés.  On  prétend  que  ce  fut  un  de  ses  chevaliers  , 
nommé  Gerbodon,  qui  lui  porta  le  coup  mortel,  après  1 avoir 
renversé  de  cheval.  (Meier.)  Pour  comble  de  malheur,  Richilde 
tomba  entre  les  mains  des  rnnemis,  et  fut  emmenée  à Cassel , 
où  presque  aussitôt  elle  fut  échaogée  avec  Robert  le  Frison  (a). 


(1)  Le  H.  Daniel  cl  l'abbé  Velly  nient  qnc  Robert  ait  été  fait  pri- 
sonnier dan*  relie  bataille,  sur  ce  que  launbert  d'Aschaflrmbouqg  , 
auteur  du  tems,  ne  parie  point  de  cette  circoMtaoce.  , 

(a)  £an<  ienne  géuéal»gie  latine  des  comte*  de  Flandre  dit  ( p.  38,) 
que  Robert  fut  délivré  de  force  par  se»  g«u*.  Mais  il  n'y  a gucrc  d'*p- 
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Te  roi  de  France,  instruit  de  cet  échange,  en  fui  si  indigne, 
qu’ayant  surpris  la  ville  de  Saint-Omer,  le  6 mars,  pendant  b 
nuit,  ilia  pilla,  la  saccagea,  puis  la  livra  aux  flammes,  après 
quoi  il  se  retira.  C’est  ce  que  raconte  de  la  vengeance  de  Phi- 
lippe , le  commun  des  historiens  français  et  flamands.  Mais 
une  ancienne  chronique  manuscrite  porte  qu’il  ne  prit  et  brûla 

3ue  les  faubourgs  de  Saint-Omer , fl  qu'ayant  mis  le  siège 
evant  la  place,  un  conseil  perfide  engagea  ce  prince  à le  lever: 
I-i  èvtsque  de  Paris , dit-elle  , oui  est  oit  freres  li  comte  I Pis  tasse 
de  liouloùtgne , téjornoit  lors  à Esperleke.  Il  envoya  à Robert  le 
Prison  et  li  manda  aue  si  il  vol  oit  U donner  la  Jorest  d 'Esperleke , 
il  ferait  te  roi  lever  dou  siège  et  râler  en  France.  Robert  li  Prison  li 
otruy  a voulenticrs.  Donc  manda  l 'Evesque  au  roi  privècment  que  il 
estait  irais  se  il  ne  S* en  uloit.  IJ  roi , qui  cuida  que  il  deist  voir , 
»•  leva  dou  siepe  et  s'en  ala  en  France.  Robert  donna  la  fores! 
devant  dite  à l évesque , et  I "évesque  la  laissa  au  comte  de  Rou- 
loingne  après  son  dét  luef.  ( BAl.  de  Sainl-Germain-des-Près , 
o°.  3g.  ) Aruoul  fut  inhumé  k l'abbaye  de  Saint-Berlin. 

ROBERT  1 1 dit  LE  FRISON. 

107t.  Robert  I,  deuxième  fils  de  Baudouin  de  Lille,  après 
la  victoire  remportée  sur  Kichilde  et  la  mort  d’Arnoul,  son 
neveu,  demeura  possesseur  de  b Flandre.  Richilde,  femme 
courageuse,  lève  de  nouvelles  troupes  pour  venger  la  mort  de 
■on  fils.  Bataille  de  Broqueroie,  à une  lieue  de  Mons,  gagnée 
par  Robert  sur  cette  princesse,  sur  le  duc  de  la  basse  I .orrai ne, 
cl  d'autres  princes  qui  étaient  Recourus  à sa  défense.  Le  carnage 
y fut  si  grand  , dit  Meier,  que  le  champ  de  bataille  s'appelle 
encore  aujourd’hui  les  llayes  de  la  mort.  I je  roi  d'Angleterre, 
Guillaume  le  Conquérant,  avait  gratifié  Baudouin  de  Lille, 
son  beau-père , d’une  pension  annuelle  de  trois  cents  marcs 
d'argent . sous  la  condition  de  l’hommage , en  reconnaissance 
des  secours  qu’il  lui  avait  fournis  pour  la  conquête  de  l’Angle- 
terre. Celte  pension  continuée  à Baudouin  de  Mons,  (ut  retirée 
k Robert  le  Frison  , par  le  même  monarque,  en  punition  de  la 
perfidie  qu’il  avait  exercée  envers  le  comte  Arnoul.  Mais  elle 
fut  rétablie  par  Guillaume  le  Roux.  (IP idem.  Malmesb.  de  Gestis 
Rcgum  Angt. , pag.  i5g.) 

L’an  1074  ou  environ , le  roi  de  France  lui  enleva  b ville  de 
Corbie , qui  avait  autrefois  été  donnée,  comme  on  l’a  dit,  en 
doté  la  princesse  Adele,  femme  de  Baudouin  V.  Robert, 
l'an  1076  , après  une  bataille  perdue  contre  Baudouin  , son 
neveu  , frère  d' Arnoul  et  comte  de  Hainaut , qui  lui  disputait 
aussi  la  Flandre,  s’accommode  avec  lui.  Mais  b paix  entre  eux 
ne  fut  point  durable.  (Poy.  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut.  ) 
La  Hollande  était  cependant  entre  les  mains  de  Godefroi  le 
Bossu,  duc  de  b basse  Lorraine,  qui,  après  avoir  aidé  Goil- 
bume,  évêque  d’Utrechl  , k l'enlever  â Thierri,  beau-fil*  de 
Robert , se  l’était  fait  céder  par  ce  prélat  dans  l’iinptiissancc 
où  il  était  de  b conserver.  Robert,  pour  venger  Thierri , dont 
il  était  tuteur  en  même  teins  que  beau-père , fait  assassiner 
Godefroi  , le  a6  février  1076.  (Voy.  tes  ducs  de  la  basse 
Lorraine.  ) 

Canut,  roi  de  Danemarclc,  méditant  une  irruption  en  An- 
gleterre , fait  part  de  son  dessein  au  comte  de  Flandre , dont 
il  avait  épousé  la  Gllt.  Robert,  l’an  xo85,  lui  fournit  des  se- 
cours pour  cette  expédition,  qui  n’eut  point  lieu  parles  pré- 
cautions que  prit  Guilbumc  le  Conquérant  pour  la  prévenir. 
( Chron.  Anglo-Saxon,  apud  Bouquet,  tora.  XIII,  pag.  5o. ) 
Robert , l’année  suivante  , part  pour  1a  Terre-Sainte  , avec  un 
Cortège  nombreux  de  seigneurs  flamands , laissant  l’adminis- 
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parrnrr  que  Richilde  ait  été  »i«At  remite  en  liberté,  ti,  pour  la 
ter,  elle  n’eût  plut  alors  eu  Robert  en  ton  pouvoir.  Il  vaut  donc  mieux 
i'en  tenir  aux  récits  de  Sieehert  et  d'Albéric  de  Trou-Fontaines,  qui 
itliiteot  l'échange  de  Richiide  et  de  Robert. 


(ration  de  ses  états  & Robert  ,1  »on  fils,  qu’il  s’était  tftncié  peu 
de  tems  auparavant.  Ipérius  dit  qu’il  sc  signala  en  Palestine 
par  de  grandeset  nombreuses  victoires,  sans  pouvoir  néanmoins 
sc  rendre  maître  île  la  cite  sainte , parce  qur  b gloire  de  cette 
conquête  était  réservée  k son  successeur.  Niais  comment,  après 
ces  exploits  lui  nermit-on  l’entrée  libre  des  lieux  saints,  comme 
s’il  n’eût  été  quun  simple  pèlerin . * Ce  qui  est  plus  certain,  c’est 
qu’en  s’en  retournant  d eut  4 Constantinople,  l’an  1088,  une 
entrevue  avec  l’empereur  Alexis  Coranène,  qui  lui  fit  un  accueil 
très-honorable  , mais  qui  a 'était  pas  sans  des  vues  d’intérêt.  Ce 
prince  , voyant  Robert  accompagné  d’une  florissante  noblesse  , 
comprit  qu  il  était  en  état  de  lui  fournir  du  secours  contre  les 
Musulmans.  Robert,  sur  la  demande  qu’Alrxis  lui  en  fit,  promit 
de  lui  envoyer  cinq  cents  cavaliers  , et  tint  parole.  Dès  l'année 
suivante,  on  vit  arriver  devant  Acre,  où  l’empereur  était  alors, 
ce  nombre  de  braves  bien  montés,  qui  amenaient  encore  ceot 
cinquante  beaux  chevaux , dont  le  comte  lui  faisait  présent.  Ils 
vendirent  aussi  k l’empereur  ceux  qu’ils  avaient  de  trop  dans 
leurs  équipages,  et  furent  employés  à b défense  de  Nicomcdie 
et  du  pays  d’alentour,  contre  les  entreprises  du  sultant  de  Nicee. 
(b  Beau,  llist.du  Ras-Emp. , tom.  XVIII, p.  64.)  L’an  togt, 
Robert,  au  relourde  son  voyage  de  Jérusalem,  cède  à Bau- 
douin 0 comte  de  Hainaut , b ville  de  Douai , avec  ses  dépen- 
dances , au  lieu  du  comlé  de  Fbudre  tout  entier,  qu’il  avait 
promis  de  lui  rendre,  comme  au  légitime  héritier.  Robert 
meurt , le  4 octobre  ioqH,  k Fasse  1 , suivant  les  uns,  le  t3  oc- 
tobre, au  château  de  NVincndal , selon  les  autres.  La  chro- 
nique dT  gmoud  dit  que  son  gouvernement  dura  vingt-trois  ans, 
XXilt  annis  dominât ur  ; ce  qui  doit  s'entendre  d’années  incom- 
plètes, et  confirme  la  date  de  l'an  1071 , que  nous  avons  donnée 

{our  celle  où  Robert  devint  possesseur  du  comté  de  Flandre. 
>c  Gertrude  de  Saxe,  sa  deuxième  épouse,  veuve  de  Florent, 
comte  de  Hollande  ( morte  en  1 1 13  ) , il  eut  deux  fils , Robert . 
son  successeur , et  Philippe  , burgrave  d’Ipres , qui  se  tua  en 
tombant  d'une  fenêtre,  l’an  1104,  et  bissa  un  fils  naturel, 
nommé  Guilbume,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Robert  eul 
aussi  de  son  mariage  trois  filles  : Alix  ou  Adèle,  femme , x*.  de 
saint  Canut,  quatrième  du  nom,  roi  de  Danenurck;  2".  (le 
Roger,  duc  de  Pouille  ; Gertrude,  mariée,  «•.  k Henri  III, 
comte  de  Louvain;  2°.  k Thierri  11,  duc  de  Lorraine;  et  Ogive 
ou  Marie,  abbesse  de  Messines,  près  d’Ipres.  Robert,  durant 
son  règne , était  dans  l’usage  de  s'emparer  de  b dépouille  des 
clercs  après  leur  mort.  Le  concile  de  Reims,  leou  Van  109.3, 
l’obligea  de  renoncer  k cette  usurpation.  Vredius  a fait  graver, 
d’après  une  charte  de  1072,  le  sceau  de^ Robert , où  l’on  voit 
l’écu  de  ses  armes,  qui  «ont  un  lion  d’or.  Mais  D.  Mabillon 
(de  Re.  Diplàm. , lie.  II , chap.  18  , pag.  3),  doute  de  l’au- 
thenticité de  ce  sceau,  et  les  savants diplomatistes d'Allemagne 
le  regardent  aujourd’hui  comme  faux. 

ROBERT  II,  dit  LE  JÉROSOLYMITAIN. 

ioq3.  Robert,  fils  aîné  de  Robert  le  Frison  et  son  succes- 
seur était  qualifié  comte  du  vivant  de  son  père,  avant  qu’il  ne 
lui  fûl  associé  dans  le  gouvernement  de  la  Flandre.  Ce  qui  lui 
donnait  alors  ce  titre,  c’ëtail  le  comté  de  Bourbourg.  dont 
Robert  le  Frison  l’avait  revêtu  six  ans  au  moins  avant  sa  mort. 
Nous  en  avons  b preuve  dans  une  charte  de  Rcinard , premier 
abbé  de  Rihemont,  en  Picardie,  datée  du  8 janvier  1087  (v.  st.), 
par  laquelle  il  déclare  qu’Anselme,  seigneur  de  Ribemont  (de 
Monte  Ribodonis ),  fils  d’un  autre  Anselme,  s’est  dessaisi  d’une 
bergerie  f Rerquaria ) du  village  de  Lohn  (Loon),  dans  le  comté 
de  Brotburch  (Bourbourg),  entre  les  mains  du  comte  Robert, 
fils  d’un  comte  de  même  nom,  duquel  il  b tenait  en  bénéfice 
(en  fief),  pour  en  investir  l’abbaye  de  Ribemont,  et  lui  en 
accorder  b jouissance  en  franc- aleu.  ( Car  lui.  de  Ribemont. 
fol  a5.  ) 

La  publication  de  b première  croisade,  décernée  en  1095, 
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au  concile  fie  Clermont,  produisit,  comme  on  sait,  une  in—  | 
croyable  fermentation  en  Europe.  Jamais  ou  n’a  vu  d'expédition 
militaire  où  l'on  se  soit  enrôle  avec  plus  d’empressement.  Le 
comte  de  Flandre  y prit  parti  avec  d'autant  plus  de  zèle  , rtuM 
y était  excite  par  une  lettre  très  pressante  de  l’empereur  Alexis 
Comnène  ^ i ).  Dans  la  description  que  ce  prince  lui  fait  de 
Délai  déplorable  où  les  Turcs  ont  réduit  l’empire  grec , il  dit 
que  ces  barbares  ont  étendu  leurs  conquêtes,  depuis  Jérusalem 
jusqu’à  la  Propontide , qu'ils  croisent  continuellement  dans 
celle  mer  avec  deux  cents  navires,  par  eux  enlevés  aux  grecs, 
qu’ils  mrnarent  Constantinople,  et  qu’elle  est  effectivement 
près  de  succomber,  si  les  princes  latins  ne  s'arment  pour  sa 
défense.  « Je  fuis,  ajoute-t-il , de  ville  en  ville,  et  je  ne  reste 
» dans  chacune  que  jusqu’à  ce  que  je  les  voie  prés  d’arriver. 

* Certes,  j’aime  beaucoup  mieux  être  soumis  à vous  aulres 
i»  Latins  , que  d’être  le  jouet  des  Païens.  Accourez  donc  avant 

* que  Constantinople  ne  tombe  en  leur  pouvoir,  et  faites  tons 
» vos  efforts  pour  les  prévenir,  et  vous  rendre  inaitres,  vous- 
» mêmes,  de  cette  capitale,  assurés  que  vous  y trouverez  une 
» ample  et  incroyable  récompense  de  vos  travaux  ».  Il  fait 
ensuite  le  détail  des  principales  reliques  qui  se  trouvaient  à 
Constantinople  , et  des  richesses  du  palais  impérial.  (M  art  en. 
Thés.  Anecd.  tom.  I,  pag.  a6?.  ) C’est  ainsi  qu'Alexis  aiguillon- 
nait la  dévotion  et  la  cupidité  des  princes  latins.  Robert , l’an 
ioq(j , se  mil  en  marche , après  avoir  établi  en  Flandre  un  conseil 
de  régence,  à la  têteduqueiil  mit  la  comtesse  saléuune.  M.  Vclly 
se  trompe,  en  disant  qu’il  se  défit  de  ses  états  pour  fournir  aux 
frais  de  cette  expédition.  Il  emmena  avec  lui  l’élite  de  la  noblesse 
flamande  ; et  Eustache  , comte  de  Boulogne,  quf  avait  pris  les 
mêmes  engagements , préféra  , comme  vassal  de  la  Franco  , la 
compagnie  de  Robert,  à celle  de  Godefroi  de  Bouillon,  son 
frère.  Arrivés  en  Vertnandois  , le  comte  Hugues  le  Grand,! 
frère  dif  roi , se  mit  à leur  tête.  Plus  loin  , il  se  joignirent  au 
duc  île  Normandie  et  au  comte  de  Blois,  avec  lesquels  ils 
prirent,  au  mois  de  septembre,  leur  roule  par  l’Italie,  où  ils 
aidèrent  Urbain  11 , à terrasser  l’anli-nape  Guibert.  Mais,  plus 
hardi  que  le  duc  de  Normandie  et  le  comte  de  Blois,  qui 
n'osèrent  pas  sc  hasarder  en  mer  pendant  b mauvaise  saison  , 
le  comte  de  F landro  s’embarqua  tout  de  suite  pour  l’Asie , et 
fit  le  trajet , dit  Guillaume  de  Mal/nesburi , avec  plus  de  bon- 
heur que  de  prudence.  Le  comte  de  Vemiandois , qui  suivit 
son  exemple,  porta  1a  peine  de  sa  témérité,  comme  on  le 
raconte  à son  article.  Le  comte  de  Flandre  s’étant  rendu  , sans 
avoir  éprouvé  d’obstacle,  à U cour  de  l’empereur  Alexis  , y fut 
reçu  avec  les  mêmes  témoignages  d'estime  et  d’amitié  que  ce 
prince  lui  axait  donnés,  l’année  précédente,  dans  sa  lettre.  Mais 
il  refusa  constamment  de  lui  faire  l’hommage  anticipé  qu’il 
demandait  pour  les  conquêtes  qu’il  ferait  en  Palestine.  lys 
beaux  faits  d’armes , par  lesquels  il  sc  distingua  dans  ce  pays, 
lui  méritèrent  le  surnom  de  Jérosolymiiain , et  le  firent  appeler, 
par  les  Musulmans , le  fils  de  Sa  ml- Georges.  11  revint  en  ses 
états  dans  l’automne  de  l’an  1100,  après  avoir  refusé  b cou- 
tonne  de  Jérusalem , qui  lui  avait  été  offerte , au  refus  du 
duc  de  Normandie.  Le  roi  d'Angleterre , comme  ou  l’a  vu , 
payait  aux  comtes  de  Flandre  , trois  cents  marcs  d’argent  de 

{>ension  annuelle  , à titre  de  fief.  Robert  , à son  retour  de 
a Terre-Sainte  , eu  exigea  du  roi  Henri  1 , les  arrérages  d’un 
ton  impérieux  qui  choqua  le  monarque  ? et  lui  attira  un  refus. 
L’ayant  depuis  regagné  par  ses  soumissions,  il  obtint  que  sa 
pension  lui  serait  non-seulement  continuée , mais  augmentée 


(i)  Gilbert  de  Mon*  et  Ipêrius  se  trompent  en  disant  que  cette 
lettre  était  adressée  i Robert  le  Frison;  car  elle  fut  écrite,  suivant  la 
remarque  de  l'éditeur,  dans  le  même  teras  qu'Alexis  envoyait  une  am- 
bassade au  pape  Urbain  II,  pour  .implorer  par  son  moyen  le  secourt 
des  princes  lalin*.  Or,  ce  fut  au  concile  de  Plauaocc,  Uuu  l’an  iog5  , 
qu  Urbain  reçut  celte  wibuuJr. 
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même  , et  portée  è quatre  cents  marcs  , par  lettres  <tb  17  mai 
de  l’an  1101  ; moyennant  quoi  il  renouvela  son  hommage  ai* 
roi  d’Angleterre , sauf  b foi  qu’il  avait  promise  au  roi  de  F'rancef 
mais  cette  foi  est  bien  limitée  dans  le  traité.  Il  rrnouvela  le 
même  engagement,  le  10  mars  ito3,  avec  cette  différence, 
qu'au  lieu  de  cinq  cents  hommes  qu’il  devait  mener  au  mo- 
narque anglais,  en  tenis  de  guerre. , il  s'obligrait  à lui  en  con- 
duire le  double.  ( JVUtelm.  Malmesb.  liv.  5 , pag.  i5g.  Bymer, 
loin.  I,  pag.  a.) 

Robert  avait  des  vues  sur  le  Cambresis  , qu’il  entreprit  dVR- 
fectuer  l’année  qui  suivit  son  retour.  L’empereur  Henri  IV  , 
apprenant  qu’il  lait  le  dcg&t  dans  ce  pays , et  moleste  Gaucher  , 
évêque  de  Cambrai , charge  l’évêque  de  Liège  et  le  comte  de 
Louvain  de  marcher  au  secours  du  prélat , leur  promettant  de 
venir  les  joindre  au  plutôt.  Il  tint  parole,  et  l’an  nos,  étant 
arrivé  sur  les  lieux,  dans  l'automne  , il  se  rend  maître  de  plu- 
sieurs châteaux  dans  l’OsIrevanl.  Mais  voyant  que  l’hiver  ap- 
proche, et  que  l’ennemi  évite  une  bataille  , il  reprend  b route 
de  l’ Allemagne.  ( Uiron . de  Cambrai , Bouquet,  tom.  XIII, 
pag.  411 , 4h3,  4G0 , 53fi,  58 1.  ) Robert,  l’an  no3, 

étant  venu  trouver  l’empereur  à Liège  , fait  sa  paix  avec  lui  , 
le  29  juin  , apres  lui  avoir  fait  hommage , et  s’etre  réconcilié 
avec  l’évêque  Gaucher.  ( Ibid.  pag.  afid , 453,  487  1 7*7  » 7»®.  ) 
Le  prélat  ayant  été  depuis  contraint , par  les  traverses  qu’il 
essuyait , d'abandonner  son  siégr  pour  se  retirer  & Liège,  Tem- 
porel r adjugea  , Tan  1 io5  , à Robert,  pour  sa  vie,  les  revenus 
de  cette  ville,  et  le  chargea  de  mettre  eo  possession  du  palais 
épiscopal,  U don , abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai , que  l« 
concile  de  Reims  avait  élu  et  sacre,  le  a juillet  no5,  pour 
remplacer  Gaucher.  ( Gall.  Chr.t  tom.  111 , coL  a6.  ) • A Joui  , 
» dit  1a  chronique  de  Cambrai  , amena  li  que  ns  Robcrs  de- 
» dens  Cambra  y , Tévesque  Ocdon , et  le  mil  el  palais  ; mais 
» aullre  bénéfice  n’ot  de  tout  lYvesquiei  que  Toslel,  et  qu’il 
<*  celëbroit  comme  evesque  ».  Robert  regrettait  tou  jours  la  ville 
de  Douai,  que  son  prédécesseur,  Robert  le  F'rison  , avait  aban- 
donnée, comme  on  l'a  vu  , Tan  toqi , à Baudoin  11 comte 
de.  Hainaut.  Pour  l’obtenir  sans  violence , il  propose , vers  le 
même  tenis,  à Baudoin  111,  son  fils  et  son  successeur  , de 
prendre  en  mariage  une  des  nièces  de  safemme  ( c’était  Adélaïde 
de  Savoie,  depuis  reine  de  France,  épouse  de  Louis  VI); 
et  pour  sûreté  de  sa  parole , il  exige  que  le  château  de  Douai 
lui  soit  livré.  Le  comte  de  Hainaut  n’avait  pas  encore  vu  1a  prin- 
cesse; mais  dans  b suite , il  ne  jugea  plus  a propos  de  l'épouser, 
et  la  ville  de  Douai  fut  perdue  pour  lui.  Ce  fait  est  attribué  par 
quelques  historiens  1 Robert  le  Frison  ; mais  il  s’est  passé  in- 
contestablement entre  Robert  11  et  Baudouin  III,  comme  nous 
le  démontrons  dans  la  préface  du  tom.  Xlll,  des  Historiens  de 
France,  pag.  Ivij.  Gaucher  cependant  revendiquait  toujours 
l’évêché  de  Cambrai  contre  Üdon  , protégé  par  le  comte  de 
Flandre.  Ayant  réussi  â mettre  dans  ses  intérêts  le  nouvel 
empereur  Henri  V,  il  l’engagea  à venir , Tan  1107 , en  Flandre. 
Son  arrivée  répandit  une  telle  frayeur  dans  le  pays , que  le 
châtelain  et  les  plus  notables  de  Cambrai  prirent  la  fuite.  Mais 
Robert , loin  de  suivre  leur  exemple , se  mil  en  fiat  de  faire 
face  à l'empereur.  S’étant  jeté  dans  D>ouai,  il  vil  sans  crainte 
arriver  l'empereur  devant  cette  place , à laquelle  il  livra , le 
troisième  jour  ( ou  selon  d’autres  , au  bout  de  deux  mois  ) , un 
rude  assaut  ; * et  li  quens  merveilles  se  défendu , si  qu’il  y ot 

• plusieurs  de*  chevaliers  occis  de  b partie  l’empereur , et 
» ainsi  laissiereni  l’assaut-  Dont  oreni  cpnsd  tout  li  graut  prince 
» de  l’ost,  l’empereur  ensemble;  car  ib  veoient  que  riens  ne 

• profitoit , et  que  pas  pe  prendroienl  le  casliel , et  li  disent 

• qu’il  rechupt  à amour  le  comte  de  Flandre , et  il  li  ferait 
» hommage  et  service  par  sa  foi.  Lors  rechupt  li  empereur  le 
» comte  de  Flandre  à homme,  et  furent  bon  amis  ensemble  ; et 
» li  empereur  li  donna  U caslellerie  de  b cité,  et  1a  ville  du 
» Castiel,  en  Cauibresis,  seulement  â un  terme,  de  si  à tant 

• qu'il  cuist  mis  propre  évesque  à Cambray,  qui  fusl  en  bonne 
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a pais.  a (Chron.  de  Cambrai.)  Le  continuateur  de  la  chronique 
de  fiaudri  nous  apprend  que  la  réconciliation  de  Kobert  avec 
Tempe  reur  se  fil  4 Mayence  dan*  les  fêles  de  No^L 

L'an  i mo  ou  environ  , une  grande  inondation  submerge  une 
partie  de  la  Flandre.  Obliges  «raller  chercher  ailleurs  de  nou- 
velles habitations,  grand  uombre  de  flamands  passent  eu  An- 

Slcterre,  où  le  roi  leur  fait  un  favorable  accueil.  Les  avant 
abord  placés  dans  les  pays  ruinés  de  la  province  d’Yorck  , il 
les  transplanta  ensuite  dans  les  provinces  conquises  du  pays  de 
Galles,  aux  environs  de  Ross  et  de  Pexnbrock.  I~»  postérité  de 
ce»  étrangers  , dit  Kapin  deThoiras,  s’est  continuée  jusqu  a ce 
jour  dans  ces  quartiers-b,  où  l’on  s’aperçoit  encore,  à son  lan- 
gage et  4 quelques  coutumes  différentes  de  celles  de  ses  voisins, , 
qu elle  tire  sou  origine  d'un  autre  pays. 

Roliert,  l'an  nu,  épouse  la  querelle  du  roi  Louis  le  Gros 
avec  Henri  I , roi  d’Angleterre  , au  sujet  du  château  de  Gisors, 
que  ce  dernier  refusait  de  démolir  contre  la  promesse  qu’il  en 
avait  faite  au  roi  de  France.  \prés  avoir  aide  le  roi  de  France  a 
mette  en  fuite  les  Anglais  devant  Gisors,  Kobert  raccompagna 
au  siège  de  la  ville  de  Meaux , dont  le  comte  Thibaut  était  dans 
le  parti  de  l’Angleterre.  Les  habitant*  font  une  sortie,  et  sont 
repoussés  dans  leurs  murs.  Mais  tandis  que  Robert  les  poursuit , 
son  cheval , abattu  d’un  coup  de  lance  à la  porte  de  la  ville , le 
froisse  en  tombant,  de  manière  qu’il  eu  meurt  au  bout  de  trois 
jours.  C’est  ainsi  que  Meier,  d’après  les  auteurs  flamands,  ra- 
conte cet  événement.  Ürdéric  Vital  et  les  autevrs  anglais  disent 
au  contraire  que  Robert,  fuyant  avec  les  Français  devant  les 
troupes  du  comte  de  Champagne  qui  les  poursuivaient , tomba 
de  cheval  dans  un  chemin  étroit , et  fut  foulé  aux  pieds  par  ln 
cavalerie  qui  le  suivait.  Enfin  Suge,  qui  semble  plus  digne  de 
foi , rapporte  que  le  pont  de  Meaux , sur  lequel  Robert  combat- 
tait , étant  effondré,  il  tomba  avec  bcauroup  d’autres  dans  la 
Marne,  et  se  noya.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  jour  de  sa  mort  est 

S lacé,  par  les  uns  au  6 octobre,  et  par  les  autres  au  4 décembre 
e l’an  Mil.  Son  corps  fut  porté  4 Sainl-Waast  d'Arras,  et 
Louis  le  Gros  accompagna  le  convoi.  De  Clf.mence,  fille  de 
Guillaume  le  Grand,  comte  de  bourgogne,  et  sceur  du  pane 
Callistc  11  , son  épouse , Robert  laissa  un  fils,  qui  lui  succéda 
11  avait  eu  de  Clémence  deux  autres  fils  , Guillaume  et  Phi- 
lippe , morts  en  bas  âge  avant  lui.  ('cite  princesse,  après  la 
mort  de  Robert , se  remaria  4 Godcfroi  VII , dit  le  Grand,  duc 
de  Lothier.  Nous  avons  deux  lettres  de  saint  Anselme  4 la  com- 
tesse Clémence,  écrites  du  vivant  de  son  premier  époux  , l’une 
par  laquelle  il  la  remercie  du  bon  accueil  qu’elle  avait  fait  aux 
députés  qu’il  envoyait  4 Home  lors  de  leur  passage  par  b 
Flandre , l’autre  pour  b féliciter  de  ce  que  son  époux  s’abs- 
tenait , conformement  4 b défense  du  pape , de  donner 
l’investiture  aux  abbés  de  scs  états  nouvellement  élus.  Ce  prélat 
écrivit  aussi  4 Robert  lui -même  pour  lui  faire  compliment  fur 
b conduite  qu’il  tenait  4 cet  égard.  Ce  fut  Kobert  qui  régla , 
suivant  ipénus,  que  le  prévôt  de  Saint-Donatien  de  Bruges 
serait  à perpétuité  son  archi-chapebin  et  grand-chancelier  de 
Flandre.  Ce  réglement  est  de  1083.  (Mirai,  opp,  tome  111 , 
page  566.) 

BAUDOUIN  VH,  dit  A LA  HACHE  et  HAPK1N. 

1111.  Baudouin  VII , fils  de  Robert  11  et  de  Clémence , fut 
reconnu  comte  de  Flandre  apres  b mort  de  son  père,  dans 
l'assemblée  des  états  du  pays,  4 laquelle  présidait  le  roi  Louis 
le  Gros.  Il  rendit  hommage,  dans  le  même  teins,  au  mo- 
narque, et  reçut  ensuite  le  serment  de  fidelité  des  Flamand? 
Zélé  pour  b justice  , il  donna  ses  soins  pour  faire  exécuter 
une  loi  du  comte  Baudouin  V,  renouvelée  le  7 mai  de  l’an  t it  1, 

£ar  Robert  11,  son  père,  contre  les  voleurs  et  les  assassins. 

.'impunité  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors,  1rs  avait  multi- 
plie» au  point  qu'il  n’y  as  ail  aucuue  sûreté  en  Flandre.  La  sévérité 
avec  bquclle  Baudouin  les  punit , en  purgea  le  pays  et  y rcU- 


/ f 


DE  FLANDRE.  toi 

blit  l’ordre  et  la  tranquillité.  Il  fut  surnommé  à lajfachr,  parce 

riu’il  portait  ordinairement  celte  arme  avec  lui.  On  raconte  de 
11»  des  traits  de  rigueur  qui  semblent  approcher  de  b cruauté. 
Une  pauvre  femme  s'ctaril  venue  plaindre  4 lui  d'ün  chevalier 
qui  lui  avait  vole  deux  vaches , Baudouin  monte  aussitôt  à 
cheval,  et,  l’ayant  atteint,  il  l’amène,  pieds  et  poings  liés, 
dans  Bruges,  ou  il  le  fait  jeter  dans  une  chaudière  pleine 
d’eau  bouillante,  et  destinée  pour  un  faux  mounayeur.  Dix 
antres  gentilshommes  avaient  détroussé  des  marchands  qui  al* 
Lient  a b foire  de  Torholt , près  de  Bruges.  Le  comte  en 
riant  informé,  se  met  à leur  poursuite  avec  ses  gens,  et,  près 
de  tomber  sur  eux  , les  oblige  4 se  réfugier  dans  une  maison 
isolée,  où  il  les  investit.  Les  parents  de  ces  malheureux  étant 
venu  demander  grâce  pour  eux,  donnez  moi  U loisir , dit-il, 
de  leur  parler.  11  entre  dans  b maison;  et  adressant  b parole 
aux  coupables:  que  celui  d'entre  cous,  leur  dit-il,  qui  veut 
avoir  la  vie  sauve , pende  au  planrbtr  à f in* tant  ses  rarnurades. 
Un  de  b bande  s’étant  charge  de  ce  funeste  ministère , le 
comte,  après  l’exécution  des  neuf,  lui  ordonne  de  monter  sur 
un  banc  et  de  s'attacher  lui-méme  au  cou  b corde  qui  avait 
étranglé  les  autres.  Cela  fait,  Baudouin  renverse  le  banc'  d’un 
coup  de  pied,  et  bisse  ce  misérable  ainsi  supendu,  à deux  cou- 
dées de  terre;  après  quoi,  étant  sorti,  il  dit  aux  parents: 
Vous  pouvez  entrer  présentement  et  les  emmener  ; mais  ayez  soin 
de  les  avertir  de  ne  plus  commettre  désormais  de  semblait  les  désor- 
dres dans  me  terre  ; et  tout  de  suite  il  remonte  4 cheval  et  part. 
( Spû  il. , t.  XII , p.  38o.  ) Ce  fut  par  de  pareils  procédés  que 
Baudouin  réprima  la  licence  qui  régnait  avant  lui  parmi  1a 
noblesse  de  Fbndre.  Ce  comte  fut  iuviolablcmcnt  attaché  aux 
intérêts  du  roi  Louis  le  Gros,  et  le  servit  avec  ardeur  contre  ses 
ennemis.  11  ne  prit  pas  avec  moins  de  chaleur  les  intérêts  de 
Guilbume  Cliton  , son  parent , qui  s’était  retiré  auprès  de 
lui,  contre  Henri  1 , roi  d’Angleterre.  Celui-ci  ayant  menacé 
Baudouin  de  le  poursuivre  jusque  dans  Bruges,  le  comte  ré- 
pondit qu’il  lui  épargnerait  b peine  du  voyage,  et  qu’il  viendrait 
lui-même  bientôt  le  visiter  dans  Rouen/  Il  part  en  effet  4 b 
tête  de  cinq  cents  chevaliers,  sur  la  fin  d’août  itt8,  arrive  4 
une  des  portes  de  Rouen,  et,  b trouvant  fermée,  il  y enfonce 
sa  hache  pour  defier  le  roi  au  combat.  Henri  n'ayant  pas  jugé 
4 propos  de  sortir,  le  comte  va  faire  le  siège  du  château  d F.u. 
Il  y est  blessé  d’un  coup  de  lance  au  visage  par  un  gentilhomme 
nommé  Hugues  Bol  terri,  et,  s’étant  fait  porter  au  château 
d'Aumale,  il  envenima  sa  plaie  par  son  intempérance,  ou, 
selon  d'autres,  son  incontinence;  de  sorte  qu’après  avoir  langui 
pendant  près  de  dix  mois,  il  mourut,  le  17  juin  1113,  dans 
sa  trentième  année,  au  château  même  d’Aumale,  suivant  Or- 
déric Vital  ; 4 Roussebr , si  l’on  s’en  rapporte  4 l’archidiacre 
Gauthier,  dans  b vie  de  Charles  le  Bon-,  à Saint  Berlin,  selon 
Anselme  de  Gemblourset  d'anciens  monuments  de  Saint-Berlin, 
ui  portent  même  qu’il  y passa  les  dix  derniers  mois  de  sa  vie 
ans  l’habit  et  les  exrrcices  monastiques,  et  qu’il  y fut  en- 
terré. Ce  dernier  article  est  certain,  et  l’on  voyait  encore  la 
tombe  de  ce  comte  du  trms  de  l’abbé  Jean  d'Ipres,  c’est-à- 
dire  au  quatorzième  siècle,  La  comtesse  Clémence,  sa  mère, 
fit  part  de  sa  mort  au  pape  Calixtc  11 , qui  fit  faire  pour  lui  un 
service  au  concile  de  Reims  qu’il  tint  b même  année.  ( Urder . 
Vital.  ) Il  avait  épousé  Agn4§  ou  H.woise,  fille  d'Alain  Fer- 
gmt  , duc  de  Bretagne;  mais  il  en  fut  ensuite  séparé  par  le 
pape  Pascal  11 , pour  cause  île  parenté,  dont  le  degré  se  trouve 
démontré  dans  une  lettre  d’Ive*  de  Chartres  au  légat  Conon. 
Baudouin  4 b Hache  est  le  premier  comte  de  Fbndre  qui  ait 
ru  un  sceau  pendant  4 ses  diplômes.  Les  sceaux  de  ses  prédé- 
cesseurs étaient  plaqués  sur  le  parchemin.  ( Yrcdius.) 

CHARLES  I,  dit  LE  BON. 

itin.  Charles  I,  fils  de  Canut  IV,  roi  de  Danemarclc,  mas- 
sacre, l’an  1086,  par  ses  Sujets , et  d'Adèle,  fille  de  Robert  le 
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Frison , élevé  à la  cour  de  son  aïeul  maternel  depuis  la  mort  de 
son  père,  et  régent  de  la  Flandre  pendant  l’absence  de  Bau- 
douin VII,  est  reconnu  comte  de  ce  pays  par  les  états,  en  vertu 
du  testament  de  Baudouin.  Albéric  dit  qu’il  avait  déjà  les  com- 
tés  «TEncre  et  d’Amiens,  que  Baudouin  lui  avait  donnés  en  le 
manant  (l’an  il  18  au  plus  tard),  avec  Marguf.hite  , fille  de 
Renaud  II,  comte  de  Clermont  en  Reauvaisis.  (cia  n’est  pas 
exact.  Il  est  vrai  que  Charles  prenait , depuis  son  mariage,  parmi 
ses  titres  celui  de  comte  d’Amiens , mais  c'était  au  nom  de  sa 
femme  qui  tenait  ce  comté  d* Adélaïde  sa  mère,  (l'oyez  Re- 
naud Il , comte de Clermont . ) A l'egard  tTEncre,  Baudouin  lui  en 
as  ait  fait  présent  en  1 1 1 5,  après  l’avoir  enlevé  au  comte  de  Saint- 
fol.  Pendant  la  maladie  du  comte  Baudouin,  Charles  amène  des 
troupes  au  roi  de  France  , occupé  alors  à faire  la  guerre  en  Nor- 
mandie; mais  après  sa  mort,  Guillaume  d'Ipres,  bâtard  de 
Philippe,  deuxième  fils  de  Robert  le  Frison,  appuyé  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut;  de  Hugues,  comte  tic  Sainl-Pol, 
de  Thomas  de  Couri , de  Clémence,  veuve  de  Robert  II;  de 
Gauthier  , comte  d’Hesdin  , et  d’autres  seigneurs,  fait  de  vains 
efforts  pour  lui  disputer  le  comté  de  Flandre.  Charles  ayant  levé 
promptement  une  armée,  marche  aux  ennemis,  les  défait  en 
differentes  rencontres , les  poursuit  jusques  dans  leurs  terres , 
confisque  les  seigneuries  de  quelques-uns,  entr'au'.rcs  le 
comté  d'Hcsdin , él  les  oblige  tous  à demander  la  paix.  L’ati 
ita^i  Ourles  se  disposait  encore  k venir  joindre  ce  monarque 
à la  tète  de  dix  mille  hommes,  pour  l’aider  à chasser  les  Impc 
riaux  de  la  Champagne,  où  ils  avaient  pénétré.  Mais  comme  il 
était  prêt  k partir,  fl  apprit  four  retraite.  Il  fut,  l’an  uaS,  du 
nombre  des  quatre  candidats  qui  furent  proposés  pour  remplir 
le  trône  de  Germanie,  vacant  parla  raurt  Je  Pwnprreur  Henri  V. 
Le  notaire  Galbert,  dans  la  vie  de  (harles,  nous  apprend  même 
que  les  princes  d’Allemagne  lui  députèrent  le  comte  de  Namur 
et  le  chancelier  de  l'archevêque  de  Cologne  pour  lui  offrir  celle 
dignité;  mais  que  son  conseil  , dans  la  crainte  de  le  perdre, 
Pengigea  à U refuser.  C’était-,  dit  un  auteur  contemporain,  la 
seconde  couronne  qu’il  refusait.  L’année  précédente , Bau- 
douin II,  roi  de  Jérusalem,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Infidèles  , les  seigneurs  du  pays  , mécontents  de  ce  prince,  l’a- 
vaient invité  à venir  le  remplacer.  Charles  leur  avait  donné  des 

Jireuvcs  de  sa  valeur  et  dr  sa  piété  dans  un  voyage  qu’il  avait 
ait , avant  d’étre  comte,  à U Terre-Sainte.  Mais  fl  pensait  trop 
noblement  pour  accepter  l’offre  qu'ils  lui  firent.  L’an  ua5  fut 
pour  la  Flandre  une  année  de  famine , où  Charles  fit  éclater  sa 
charité.  11  accompagoa , l’an  i tafi,  le  roi  Louis  le  Gros  dans  son 
expédition  d’Auvergne.  Charles  fit  briller  dans  son  gouverne- 
ment toutes  les  vertus  qui  font  le  saint  et  le  héros.  Son  exacti- 
tude à rendre  la  justice,  et  la  recherche  qu’il  fil  parmi  ses  sujets 
de  ceox  qui  étaient  nés  serfs,  irritèrent  contre  lui  plusieurs 
d'entre  ceux-ci.  Le  prévôt  Bcrlulfe,  qui  était  de  ce  nombre, 
s’étant  mis  à leur  tête,  ils  l’assassinèrent  dans  l’église  de  SainT- 
Donatien  de  Bruges,  le  a mars  de  l’an  1127.  Il  mourut  sans 
laisser  d’enfants  de  son  épouse,  qui  se  remaria  depuis  à Hugues  II. 
comte  de  Saint-Pol,  et  ensuite  k Baudouin  d’Encrc.  L’église 
honore  le  comte  Charles  d'un  culte  public,  le  jour  de  sa  mort. 
Le  Mire  (Donat.  Br/g.y  liv.  a,  chap.^35),  rapporte  un  diplôme 
de  ce  prince,  dans  lequel  on  voit  qu  a la  mort  de  chacun  de  ses 
vassaux,  il  prenait  la  première  année  du  revenu  de  scs  fiels, 
preuve  de  l’antiquité  de  ce  droit. 

GUILLAUME  CLITON,  dit  aussi  LE  NORMAND, 

1127.  Guillaume  Cliton,  né,  l’an  1 101,  de  Robert  Courte- 
Heuse,  duc  de  Normandie , et  de  Sibylle  de  Convrrsano,ful  élu 
comte  de  Flandre , k la  demande  du  roi  Louis  le  Gros,  par  les 
grands  du  pays  (1),  et  investi  dans  Arm,  le  a3  mars  1127  , 


(l)  Docbéne,  dans  te*  additions  b l'histoire  de  Bélhune,  nigr  3g3 , 
(forme  une  charte  par  laquelle  on  voit  qoe  les  grands  de  Flandre,  après 


nar  ce  monarque  , qui  lui  retirai  en  même  - lems  le  comté  de 
Vrxin,  qu’il  lui  avait  donne  au  mois  de  janvier  précédent^Ordw. 
Vital. , liv.  12,  pag.  88*.)  l e premier  exercice  que  Cliton  fit  de 
son  pouvoir,  fut  un  acte  de  reconnaissance  envers  Hélie  de 
Saint-Saftis,  son  beau-frère  et  son  gouverneur,  qui  avait  sacri- 
fié pour  lui  sa  fortune,  aimant  mieux  s’expatrier  et  mener  une 
vie  errante  avec  lui , que  de  le  livrer  au  roi  d'Angleterre , son 
oncle.  Cependant  Guillaume  d’Ipres , aussitôt  après  la  mort  du 
comte  Charles,  doui  il  était  complice  suivant  quelques  anciens, 
assit  (ait  revivre  ses  niélruiions  sur  la  Flandre,  et  s était  empare 
de  plusieurs  plares.  Le  roi  de  France  va  le  trouver,  le  9 avril,  4 
VV inondai,  |M>ur  1’en^.iger  k se  désister  de  ses  poursuites,  et  ne 
peut  lien  obtenir.  (1  .ai fort.  Vit . Car  Boni . n\  90.)  Mais  le 
monarque  étant  venu  avec  (.liton  , l’assiéger  dans  Ipres , le  (ait 
prisonnier,  le  afi  avril , par  la  connivence  des  habitants.  ( /£/</., 
U*.  ia«.)  Ordéric  Vital  se  trompe,  en  disant  qu’il  fut  pris  mi 
château  deTriel,  dans  le  Vexin,  par  le  seul  Cliton,  et  mis  sous 
la  garde  d’ Amauri  de  Montfort . mais  que  bientôt  après  scs  amis, 
l'ayant  réconcilié  avec  son  rival , obtinrent  sa  délivrance.  Gal- 
bert, témoin  oculaire  , dit  au  contraire,  dans  la  vie  de  Charles 
le  Bon  , que  Guillaume  d’Ipres  fut  envoyé  au  château  de  Lille, 
d’où  fl  fut  transporté,  le  8 septembre,  au  donjon  de  Bruges, 
pour  y être  gai  V-  avec  Thibaut  Sorel , son  frère,  qui , six  jours 
après  , en  fut  tiré  pour  être  mis  sous  la  garde  d’un  chevalier  de 
'■and,  nommé  Evrard;  qu'i  l’egard  de  Guillaume  d’Ipres,  il 
fut  ramené,  le  8 octobre  de  la  même  annee  1 127  , au  château 
de  Lille;  mais  qu’au  mois  de  mars  suivant,  ayant  fini  b paix 
avec  Cliton  , il  lut  élargi  sous  promessse  de  défendre  ses  intérêts 
contre  les  Flamands  révoltés,  promesse  qu’il  ne  tint  pas.  ( Bou- 
quet , tora.  XIII,  pa£,  377 , 378.)  Guillaume  Cliton  eut  encore 
pour  concurrents  Arnoul  de  Danrmarck  ; Baudouin,  comte  de 
Hainaut,  issu  par  mâles  des  comtes  de  Flandre;  Etienne,  comte 
de  Boulogne,  qui  descendait  par  son  aïeule  du  comte  Baudouin 
le  Débonnaire;  et  Thierri  d’Alsace,  petit-fils  par  sa  mère  de 
Robert  le  Frison.  Le  premier  de  ces  quatre  autres  rivaux,  tous 
excités  par  le  roi  d’Angleterre,  ayant  été  forcé,  le  21  mars  1 1 28, 
<bns  Saint-Omer , où  il  s’etait  renfermé , fut. obligé  de  subir  les 
conditions  que  lui  imposa  le  vainqueur,  et  s’eu  retourna  en 
Danemarck  sur  Us  même  vaisseau  qui  l’avait  amené.  Baudouin 
et  Etienne  se  liguèrent  ensemble , et  attirèrent  dans  leur  parti 
Godefroi,  comte  de  Louvain  , et  Thomas  de  Marie.  Mais  leurs 
efforts  se  bornèrent  k des  ravages  qui  les  rendirent  odieux  aux 
Flamands.  Tliierri  d'Alsace  sut  mieux  se  ménager  l'affection  de 
ceux  sur  lesquels  il  voubit  dominer.  Ia  hauteur  et  b dureté  de 
Cliton,  k l’egard  de  ses  nouveaux  sujets,  ajoutèrent  un  nouveau 
poids  aux  prétentions  de  cet  émule , qui  d’ailleurs  était  aussi 
protégé  par  le  roi  d’Angleterre.  L’an  1128,  plusieurs  villes  de 
F UnJre  sr  déclarent  ouvertement  en  faveur  de  Thierri.  Clitonv 
l’ayant  défait  eu  bataille  rangée,  21  juin,  dans  b plaine  de 
llâckcspol  ou  de  Tiled , Té  poursuit,  et  pendant  six  jours  jeurs 
troupes  esrannouchenl  près  d’Orcamp.  (Bouquet,  tom.  XIII, 
pag.  388 , 38q  ) Thierri  s’etant  réfugié  dans  Alost,  J est  assiégé , 
le  ia  juillet,  par  Godefroi,  duc  de  la  Basse- (.orrai ne , que  Cli- 
ton avait  su  mettre  dans  ses  intérêts,  et  auquel  il  vint  se  joindre 
avec  quatre  cents  chevaliers.  Mais,  le  a;  du  même  mois,  Clitoo 
reçoit  devant  cette  pbcc  une  blessure , dont  fl  meurt  le  même 
jour,  et  non  pas  cinq  jours  après.  Il  fut  inhumé  k Saint-Bertin. 
Ce  prince , élevé  à la  cour  de  Foulques  le  Jeune  , comte  d’Au« 
jou , avait  épousé,  ou  plutôt  fiancé,  l'an  1122  ou  iia3, 
Sibylle,  sa  seconde  fille.  Le  roi  d’Angleterre  le  traversa  encore 
dans  cette  rencontre,  en  faisant  opposition  k ce  mariage  pour 
cause  de  parente.  Enfin  il  épousa,  au  mois  de  janvier  1127, 
Jeanne  , fille  de  Ramier,  marquis  de  Montferrai , et  sœur  uté-* 
rincd'Adcbïdc,  femme  du  roi  Louis  le  Gros,  qui  lui  avait  donné 


avoir  reçu  les  ordre*  de  Louis  le  Gros,  avaient  élu  pour  leur  ronite 
Guillaume  de  Normandie.  U n’claii  pas  répondant  le  plus  pioche 
héritier  de  Charles  de  Pane  marc  k Cél*lt  Thierri  d’Alsace. 


- 


DES  COMTES  DE  FLANDRE, 
poar  dot  le  comté  de  Mante*.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  en  ait  eu  de» 
enfant».  ( l'ay.  Robert  II , duc  de  Normandie,  et  Foulques  le 
Jeune,  comte  d‘ Anjou.) 


n>3 


TH1EARI  D’ALSACE. 


na8.  Tincnnt , seigneur  de  Biiclie,  Gis  de  Thierri  II,  duc 
de' Lorraine,  et  de  Gertrude,  Elle  de  Robert  le  Frison,  né  vers 
Fan  «ioo,  suivant  Lambert  Waterlos,  écrivain  flamand,  fut 
inauguré,  sans  opposition  , comte  de  Flandre,  dans  les  princi- 
pales villes  de  ce  pays , après  la  mort  de  Guillaume  Clilon.  Dès 


terrible  désastre  désola  la  Flandre  et  l’Angleferre.  C’est  ainsi 
qu’il  est  décrit  par  René  Macé,  religieux  de  Vendôme  au 
XVI*.  siècle  : 


Au  terni  piteux  dans  lequel  décéda 
Louis  le  Gros,  la  mer  tant  excéda 
Eu  ses  bords,  qu’au  pas  d’Angleterre 
Elle  engloutit  graut  part  de  ferme  terre, 
Et  maints  gros  bout  g»  en  Flandre  ruina. 


Ipérius  met  cette  inondation  en  /'ann/e  que  mourut  Henri  /, 
roi  if  Angleterre , c'est-à-dire  en  1 1 35.  Tbierri , l’an  ii4®t  s*  vil 
attaqué  par  le  roi  Etienne,  successeur  de  Henri , Baudouin  , 
comte  de  Hainaut,  et  Hugues,  comte  de  Saint-Fol,  confédé- 
rés, pour  le  déposséder  et  mettre  en  sa  place  Guillaume  d’Iprcs  , 
qui , après  la  mort  de  Clilon,  s’était  rendu  maître  de  l’Ecluse. 
Tbierri  fil  télé  à cette  ligue,  ravagea  les  terres  de  Uainaut  cl 
de  Saint -Pol,  et  contraignit  Guillaume  dlprcs  de  vider  la 
Flandre  (i).  Le  roi  Etienne  ouvrit  à celui-ci  un  asile  en  Angle- 
terre , où  il  servit  avantageusement  ce  monarque  dans  scj  guerres 
contre  l'impératrice  Mathilde  et  son  fils.  Thierri  Gt  quatre  fois 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ; savoir,  en  i r3# , s 147  « t 167  cl 
it63.  Le  second  voyage  de  Thicrri,  en  Palestine,  fut  plus  fu- 
neste qu’utile  aux  affaires  de  la  croisade:  Etant  au  siège  de 
Damas , comme  il  voyait  la  place  sur  le  point  d’être  emportée 
d’assaut,  il  pria  le  roi  de  Jérusalem  de  vouloir  bien  lui  en  ac- 
corder la  souveraineté.  Celle  demande  souleva  les  chrétiens  de 
Syrie.  Ils  engagèrent  les  croisés  à changer  leur  plan  d’attaque , 
et  par-là  ils  firent  manquer  l'entreprise.  Prêt  à retourner  pour 
la  troisième  fois  à la  Terre-Sainte , Thicrri  usocia  au  gouverne- 
ment Philippe,  son  Gis,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  quinze  ans. 
1*  jeune  prince,  l’an  1*57,  peu  de  jours  après  le  départ  de  son 
père,  marcha  contre  Simon,  seigneur  d’Oisi,  qui  refusait  de 
reconnaître  le  comte  de  Flandre  pour  son  suzerain.  Il  attaqua 
la  tour  l'Inchi,  appartenante  4 ce  rebelle,  et  s’en  rendit  maître, 
le  29  août , après  neuf  jours  de  siège.  L’annee  suivante , au  mois 
de  mai , Philippe  va  mettre  le  siège  devant  le  château  d’Oisi. 
Mais  s’étant  posté  dans  tin  terrein  marécageux,  les  pluies  , dont 
son  camp  fut  inondé,  l'obligèrent  à se  retirer.  ( Lambert  It  aicr- 


(i)  Guillaume  étant  pané,  comme  on  l'a  dit,  en  Angleterre,  s'at- 
tacha au  roi  Etienne  qu'il  servit  avec  autant  de  succès  que  de  valeur. 
Ce  prince  ayant  été  pris,  l'an  1 14< . 4 la  bataille  de  l'Etendard , Guil- 
laume *c  mit  à la  tète  de  ses  troupes,  et  dans  une  seconde  bataille, 
donnée  la  même  année,  fit  prisonnier  à son  tour  le  comte  de  Gloce»- 
ÏL'.  re  <*e  f'mP^r»trice  Mathilde;  ce  qui  procura  la  délivrance 
d Etienne  par  l'échange  qu’ou  fit  des  deux  captif».  Etienne  reconnut 
cet  important  service  par  le  don  qu'il  fit  à Guillaume  du  comte  de 
Kent  Mais  quelques  années  apres  ce  dernier  perdit  la  vue;  affliction 
qui  ui  d.  vint  salutaire  par  les  retours  qu'elle  lui  fil  faire  sur  lui-mérnc. 
Guillaume  u eu  fut  pas  quitte  pour  cette  épreuve.  Apres  la  mort 
d Etienne,  son  successeur,  Henri  11  ayant  chassé  d'Angleterre  tous 


kijlnioiiili,  Guillaume  fut  obligé  de  retourner  en  Flandre.  Il  y passa 
dix  années  d»Bs  le»  bonnes  truvres,  et  mourut.  1 an  i»64,  eu  son 
It.ni.  .1.  I ...  ...  f ..  • v . n 1 ...  T ..... . 


château  de  Luo  ou  Los.  entre  Fumes  et  Dixraude,  (bouquet,  t.  Xlll . 


pp.  8g,  ma,  4»3, 4^8,  4t°*  47»  » 5ti.  ) 


/ai , C.hruH.  ) L’an  1 t63,  Tbierri  , avant  son  quatrième  voyage 
d’outre-mer,  renouvela,  par  acte  du  19 mars  passé  à Douvres, 


le  traité,  par  lequel  le  comte  Robert  le  Jérosôlymitain,  s’était 
reconnu,  l’an  itoi,  vassal  du  roi  d’Angleterre,  moyennant  une 


w , moyennant  i...w 

Pension  de  400  marcs  d’argent.  ( Ryraer.  ) Thierr»,  de  retour 
an  11 5g,  après  avoir  rendu  le  roi  de  Jérusalem  maître  de 
Ccsarée,  et  signalé  sa  valeur  en  ce  pays  par  d’autres  exploits, 
prend  un  nouveau  sceau  sur  lequel  il  paraissait  la  tête  couronnée 
de  lauriers,  et  au  revers  était  un  arbrisseau  chargé  de  dates. 
Mais,  au  bout  de  quelques  mois,  dégoûté  du  monde,  il  se 
relira , dit-on  , dans  l’abbaye  de  Waten,  au  diocèse  de  Saint- 


Omer,  laissant  les  rênes  du  gouvernement  à Philippe  son  Gis, 
sans  néanmoins  abdiquer.  Celui -ci , s’étaut  rendu  aux  fêtes  de 


Noël  tt65  , auprès  de  l'empereur  Frédéric  à A ix-ia  Chapelle» 
reçut  de  lui  l'investiture  de  ta  ville  de  Cambrai.  (Meier  ) 
Philippe  s’étant  brouillé  avec  Florent  111,  comte  de  Hollande, 
porte  la  guerre,  en  uG5,  chez  ce  prince,  et  le  fait  prisonnier. 
Dans  cette  guerre,  où  Philippe  fut  secouru  par  le  duc  de  Bra- 
bant et  le  comte  de  Boulogne,  Florent  perdit  la  partie  de  la 
Zélande,  comprise  entre  l’Escaut  et  Héedensée,  qu  il  tenait  en 

r._c  .1-  I.  CI 3..  / u VI..;.  I 1 . 


Gef  de  la  Flandre.  ( M.  Kluit , tom.  1 , part.  2 , nag.  ao3.  ) Phi- 

l'arch 


lippe,  l’an  1167,  se  rendit  médiateur  entre  l'archevêque  de 
Reims,  Henri  de  France,  et  les  citoyens  de  cette  ville  qui  se 
plaignaient  des  entreprises  de  ce  prélat  sur  leurs  privilèges. 
(Lambert  M'aierlot .J  L’an  nfi8  (n.  *t.  ),  le  comte  Thicrri , 
devenu  aveugle  depuis  quelque  tenis,  meurt  vers  l’Epiphanie  4 
Gravelines  , suivant  le  garant  qu’on  vient  de  citer,  écrivain  fla- 
mand et  contemporain , dans  ta  soixante-neuvième  année  da 
son  Ige.  Ipérius  place  deux  ans  plus  tard  cet  évènement.  Le 
corps  de  Thierri  fut  rapporté  à W aten  pour  y être  inhumé.  U 
avait  eu  pour  première  lemme  Sw  aneuiilde,  que  les  modernes 
confondent  nul-à-propos  , suivant  Ducange  , avec  Marguerite, 
veuve  de  Charles  le  Bon,  mais  dont  on  ignore  l'extraction.  De 
ce  mariagp  sortit  une  fille  nommée  Laurence  ou  Laurette,  al- 
liée , 1*.  à Ivain  | comte  d’Alost  ; 2*.  4 Raoul  le  Vaillant , comte 
de  Vermandois;  3°.  à Henri  111,  comte  de  Limbourg;  4®.  à 
Henri , comte  de  Nainur.  Thierri  épousa  en  secondes  noces , 
l’an  n34  ou  l’année  suivante  (et  non  pas  1139),  Sibylle, 
nommée  aussi  Mabiiue  dans  la  chronique  de  Normandie,  fille 
de  Foulques  V,  comte  d’Anjou , puis  roi  de  Jérusalem,  la  même 
que  Guillaume  Clilon  , après  l’avoir  fiancée  , comme  on  l’a  dit 
ci-devant,  fut  obligé  d’aoanJouncr.  Thierri  laissa  d’elle  Phi- 
lippe, son  successeur;  Mathieu,  etimte  «le  Boulogne;  Pierre, 
d abord  clerc , élu  , l’ao  1 1 G;  , évêque  de  Camlirai , puis  époux 
de  Malwiui  , comtesse  de  Ncvcrs,  mort,  suivant  kobert  du 
Mont,  en  1177  : et  quatre  filles;  Gertrude,  mariée,  i°.  à 
Humbert  111 , comte  de  Savoie  ; a°.  après  avoir  été  séparer  de 
cet  epoux,  à Hugues  IV,  sire  d’Oisi,  dont  ayant  etc  pareille- 
ment séparée , elle  se  fit  religieuse  à Messines  ; Marguerite , 
femme  de  Raoul,  comte  de  Vermandois,  dit  le  Lépreux  . puis 
de  Baudouin  V,  comte  de  llainaut;  N.,  religieuse  de  Fonte- 
vrault  ; et  Elisabeth  , abbesse  de  Messines,  suivant  Meier,  eu 
1199.  A ces  enfants  légitimés,  Duchénc  ajoute  (maison  de  Be- 
t hune,  pr.  pag.  4°)*  un  bâtard  nommé  Conon,  et  Meier  y joint 
un  autre  fils  naturel  nommé  Gérard,  prévôt  de  Saint-Donatien 
à Bruges,  et  chancelier  de  F'iandre,  mort  le  *3  janvier  lauli. 
Thierri  d’Alsace  fut  un  prince  recommandable  par  sa  valeur, 
sa  sagesse  et  sa  bonté.  Avant  d'entreprendre  son  quatrième 
voyage  de  la  Tcne-SaiuLe , il  Gt  enfermer  de  murs  le  bourg  de 
Saint-WUIebrord  , et  creuser  un  canal  pour  lui  servir  de  port , 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Nicuport.  Le  port  de  Gravelines  fut 
entrepris , ou  plutôt  réparé  et  agrandi  n;«r  ses  ordres  dans  le 
même  teins.  Sibylle,  seconde  femme  de  Thierri,  l’ayant  accom- 
pagné dans  son  troisième  voyage  de  la  Terre-Sainte  , obtiul  de 
lui,  non  uns  peine,  la  permission  de  s’y  consacrer  au  service 
des  pauvres  dans  l'hôpital  de  Saint-Jean,  desservi  par  des  reli- 
gieuses de  l’ordre  de  Saint-I^zarc,  dont  elle  devint  abbesse# 
( Ipérius.  ) Lambert  Waterlos  met  sa  mort  en  1 163 , et  V lue* 
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tarium  Aquiinct.  en  11C7.  C’était  un*  femme  courageuse.  Le 
irait  suivant  en  fournil  b preuve.  L’an  a *4®  * le  départ  de 
son  mari  pour  la  Terre-Sainte  , tandis  qu  elle  est  en  couches  , 
le  comte  de  Hainaul , au  mépris  de  la  nais  qu’il  avait  faite  avec 
Thierri,  se  jette  tout-à-coup  sur  la  Flandre,  où  il  rénand  b 
désolation.  Indignée  de  cette  perfidie,  la  cofatesse  Sibylle,  aus 
sitôt  qu'elle  est  relevée , se  met  à b tête  de  scs  troupes , chasse 
de  b Flandre  le  comte  de  Hainaut,  le  poursuit  dans  son  pays, 
et  lui  rend  au  double  le  mal  qu’il  lui  avait  fait  ; après  quoi  elle 
revient  triomphante  d'un  ennemi  qu’elle  avait  couvert  de  con- 
tusion. (Watcrlos.) 


PHILIPPE  D’ALSACE. 

1 168.  Philippe  , fils  de  Thierri  d’Alsace  et  de  Sibylle  d’An- 
jou , né  vers  1 1^6 , associé,  comme  on  l’a  dit,  au  gouverne 
ment  de  Flandre,  dès  l’an  «*$7,  comte  d’Amiens  et  de  Ver- 
rmndois,  en  vertu  de  son  mariage  contracté,  l’an  1 155  (suivant 
Meier) , & Beauvais , avec  Isabelle,  sœur  et  héritière  du  comte 
Raoul  le  Lépreux,  succéda  à son  père  l’an  1 tW.  La  même  année, 
le  mardi  après  le  dimanche  mninisrere^  %]  février  il  termina,  par 
un  traité  de  paix  couclu  à Bruges , la  longue  guerre  que  la 
concurrence  un  commerce  des  Flamands  et  des  Hollandais 
avait  fait  naître  entre  lui  et  Florent , comte  de  Uoibude.  Jais 
médiateurs  de  cette  prix  furent  Mathieu,  comte  de  Boulogne, 
frère  de  Philippe,  le  comte  de  Gueldre  et  le  comte  de  Cléves. 

Florent  reconnaît  dans  l’acte,  que  c’est  par  sa  faute  que  cette 
guerre  s’est  élevée,  ex  culpa  Fhttmiii  comtois  liollandu»  oc  ta  tsl 
discordât , et  il  se  soumet  en  conséquence  a plusieurs  conditions 
dures,  que  le  comte  de  Flandre  lui  impose  pour  faire  lever 
la  confiscation  que  Philippe  avait  faite  de  b Zélande  occiden- 
tale, comme  suzerain  , par  le  jugement  de  ses  barons.  Philippe 
était  ami  de  saint  Thomas  de  Cantorberi.  U lui  donna , l'an 
1170,  une  dernière  preuve  de  son  attachement , suivant  Ipé- 
rius , en  l’accompagnant  à son  retour  en  Angleterre. 

L’an  117a,  le  comte  de  Flandre  fait  un  voyage  à Saint- 
Jacques,  et  il  son  retour,  il  s’entremet  avec  succès  pour  faire  b 
paix  entre  le  roi  de  France  et  Henri,  roi  d’Angleterre,  (ttuuq. 
t.  XIII,  p.  aia.)  Philippe , cependant , se  déclara,  l’an  117$, 
pour  le  jeune  Henri,  révolté  contre  son  père.  Mathieu,  comte 
de  Boulogne  et  frère  de  Philippe,  étant  entré  dans  le  même 
parti , ils  vont  ensemble  avec  leurs  troupes  assiéger  le  château 
d’Aumale  ^qu’ils  prennent  avec  le  seigneur  du  lieu,  uni  #’cn- 
tendait  avec  eux  ; puis,  ayant  joint  le  fils  rebelle,  ils  raccom- 
pagnent au  siège  de  Drieneourt  dont  ils  se  rendent  maîtres  par 
trahison.  Mathieu,  peu  de  jours  après,  périt  d’un  coup  de 
flerhe  qui  lui  fut  tiré  sur  b route  d’Arques.  L’an  1174»  Ie  comte 
Philippe  étant  à Paris,  jure  sur  les  saintes  reliques,  en  présence 
du  roi  de  France  et  de  sa  cour , que  dans  b quinzaine  après  U 
Saint-Jean  prochaine,  il  ira  faire  une  descente  en  Angleterre, 
et  soumettre  ce  royaume  au  jeune  Henri.  Ce  prince,  comptant 
sur  cette  promesse  , s'avance,  le  4 juin  , jusqu’au  port  de  W«t- 
sand , d’où  il  dépêche  en  Angleterre,  Raoul  de  b Haye,  avec 
des  troupes.  De  son  côte,  le  comte  de  Flandre  fait  embarquer 
trois  cent  dix-huit  chevaliers  d élite,  sous  la  conduite  de  Hu- 

SJu  Puiset , Comte  de  Bar-sur-Scine  , lesquels,  ayant  dé- 
é le  14  juin  au  port  d’Airevvell,  prennent  et  pillent  Nor- 
le  18  du  même  mois.  Mais  le  virux  Henri,  ayant  repasse 
promptement  b mer,  les  contraint  de  s’en  retourner  après  un 
rude  échec  qu’ils  reçurent  à Sain t-Kd moud.  Le  monarque  vic- 
torieux revient  en  Normandie  pour  secourir  b ville  de  Rouen, 
dont  le  roi  de  France,  le  jeune  Henri  et  le  comte  de  Flandre, 
avaient  commencé  le  siège  le  aa  juillet.  Son  arrivée  releva  le 
courage  des  assièges.  Les  sorties  heureuses  qu’il  fit  sur  les 
assiégeants . et  la  disette  qu’il  mit  dans  leur  camp  par  l’enlè- 
vement de  leurs  convois,  procurèrent,  le  <4  août , b délivrance 

de  b place.  ( Hadn/fus  de  DireJo.  ) Philippe,  comme  on  1 a déjà  s 

dit,  avait  un  frère  nommé  Pierre,  qui,  dès  son  enfance  des- 1 sait  partie.  U aborda,  suivant  Guillaume  de  Tyrr  (La 


tiné  à la  clericature , fut  élu , l’an  1167,  évêque  de  Cambrai.’ 
Mais  Philippe,  se  voyant  sans  enfants,  engagea  son  frère  k 
quitter  le  clergé,  et  l’arma  lui-même  chevalier  en  1174-  Ro- 
bert , charlrain  de  naissance,  prévôt  de  b collégiale  d'Aire  et 
chancelier  de  Philippe,  dont  il  était  le  bras  droit , suivant  l'ex- 
pression de  Raoul  Je  Dû  cto  , homme  d’ailleurs  ambitieux  et 
simoniaque,  parvint,  par  ses  intrigues,  à se  faire  substituer  à 
Pierre , par  le  clergé  de  Cambrai.  Il  était  pourvu  de  l'évêché 
d'Arras  depuis  1173,  sans  qu'il  se  fût  rois  en  peine  rie  prendre 
possession  de  son  église,  vivant  dans  le  luxe  et  b dissipation  ; 
ce  qui  lui  attira,  de  la  part  du  fameux  Pierre  de  Blois,  une 
lettre  de  reproches  sur  sa  conduite  et  ce  débi.  (C’est  la  qua- 
rante-deuxième des  lettres  de  cct  auteur.)  De  plus,  il  vivait 
alors  dans  une  inimitié  mortelle  avec  Jacques  d’Avêncs,  l’un 
des  plus  nuissams  seigneurs  de  Hainaut.  Ayant  obtenu  du 
comte  de  llainaut  un  sauf-conduit  pour  traverser  son  pays,  il 
se  hasarda  de  partir  pour  se  rendre  à une  terre  de  son  évêché 
située  en  Braisant,  sous  b conduite  de  Louis  de  France.  Mais 
Jacques  d'Avéues,  «on  ennemi,  lut  ayant  dressé  une  embus- 
cade sur  b route,  !e  fit  tuer  par  ses  gens,  le  4 octobre  de  la 
même  année,  sur  le  pont  de  fondé.  Les  comtes  de  Fbndre  et 
de  Hainaut  , également  irrites  de  ce  meurtre , sc  mirent  en 
devoir  d’en  tirce  vengeance.  Le  premier  se  jeta  à main  armée 
sur  Guise  et  sur  font  ce  qui  appartenait  à Jacques  d’Avêoea 
dans  le  Vermaudois;  le  second  lui  enleva  fondé.  Mais  il  trouva 
moyen  de  faire  la  paix  avec  eux,  et  vint  à bout  aussi  d’obtenir 
son  absolution  de  l’archevêque  de  Reims,  en  se  purgeant  tel- 
lement quellcment , dit  Meier,  du  crime  dont  il  était  accusé. 

Le  comte  de  Flandre  avant  assisté,  l'an  1174*  à la  confé- 
rence, où  le  jeune  Henri  ut  b paix  avec  son  père,  en  présence 
du  roi  île  France  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de 
prébts , eut  1a  générosité  de  renoneer  aux  conquêtes  qu’il 
avait  faites  pendant  b guerre.  L'année  suivante,  après  avoir 
pris  1a  croix  le  vendredi-saint,  étant  revenu  trouver  les  roia 
d'Angleterre  père  et  fils , à Caen , le  mardi  ;*ost  Pose  h a r.lausum 
(12  avril),  il  remet  au  jeune  prince  le  traité  qu’ils  avaient 
fait  ensemble  , le  déclarant  libre  des  engagements  qu’il  avait 
pris  avec  lui,  et  sc  rend  leur  vassal  moyennant  une  pension 
de  mille  inarcs  d'argent.  {Jean  tiromiom.)  De  retour  cm  Flandre, 
il  surprend  à Saint  Omer,  Gauthier  des  Fontaines,  gentil- 
inrnme  flamand,  dans  l’appartement  de  b comtesse  sa  femme, 
et  l’accuse  d’avoir  eu  £0101001x0  avec  elle.  Gauthier  le  nie,  et 
s'ofTre  de  prouver  son  innocence  de  telle  manière  qu'on  voudra* 
Le  comte,  sans  l’ecouter,  le  fait  saisir  par  ses  gens,  et  après 
une  rude  fustigation  qu’il  lui  fit  essuyer , il  le  lit  pendre  par 
les  pieds  dans  un  cloaque  infect , on  il  expira  lo  11  août.  C est 
ainsi  que  Benoît  de  Peterborough  et  Roger  de  lioverlen  , ra- 
content le  supplice  de  Gauthier.  Raoul  de  Dtreto  dit  qu'il  fut 
assommé  à coup  de  massue,  et  ensuite,  pendu  par  las  pieds 
aux  fourches  patibulaires.  Les  fils,  les  parents  et  les  amis  de 
ce  malheureux  , ayant  pris  les  armes  pour  venger  sa  mort  , 
obligèrent  le  comte  à leur  faire  satisfaction  , en  rehabi-> 
litant  sa  mémoire.  Philippe,  l’an  1176,  se  dispose  à partir 
>our  b Terre  Sainte  , dans  l’espérance  , dit  Benoît  de  Peter— 
mrough  , de  succéder  à Baudouin  IV,  roi  d«  Jérusalem , dont 
les  infirmités  semblaient  annoncer  une  mort  prochaine.  Mais, 
avant  d’entreprendre  ce  voyage  , il  se  rend , vers  la  mi-janvier 
1177,  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorberi,  où  le  roi 
d'Angleterre  l’étant  venu  trouver , lui  donna  cinq  cents  marca 
d’argent  pour  les  frais  de  Son  expédition , sous  la  promesse 
que  le  comte  lui  fit  de  ne  point  marier  scs  deux  nièces  , filles 
Je  Mathieu,  comte  de  Boulogne,  sans  son  consentement  : 
|»rorn**vse  qu’il  ne  tint  pas  , comme  1a  suite  le  fit  voir.  ( Voyez 
1 ta  comtes  de  Boulogne.)  S’étant  rembarque  pour  b Flandre, 
il  y attendit  b fin  de  b quinzaine  do  Pâques,  après  quoi  il  se 
mil  en  routé  pour  b Palestine,  avec  un  nombreux  cortège, 

>nt  Guillaume  de  Maudeville , depuis  comte  d’Aumale,  fai- 
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p.  100S)  , ver»  le  i'r.  août , au  port  d’Aere.  Le  roi  BauJouin. 


informé  de  son  arrivée,  envoya  au  devant  de  lui  des  seigneurs 
oui  l’amenèrent  à Jérusalem.  L'intention  de  ce  monarque, 
dont  les  infirmités  augmentaient  de  jour  en  jour , était , après 
en  avoir  conféré  avec  les  grands , ecclésiastiques  et  laïques  , de 
lui  confier  l'administration  du  royaume.  Le  romle,  sur  la 
proposition  qui  lui  en  fut  faite,  répondit  qu’il  n'était  pas  venu 
à la  Terre-Sainte  pour  y exercer  aucun  commandement , mais 
pour  s’y  livrer  au  service  de  la  religion  ; que  loin  de  vouloir 
accepter  une  administration  qui  le  fixerait  en  Palestine,  son 
intention  était  de  pouvoir  librement  s’en  retourner  lorsque  ses 
affaires  le  rappelleraient  en  Flandre  ; et  qu'ainsi , le  roi  pou- 
vait disposer  de  la  régence  en  faveur  de  tel  autre  que  bon  lu 
semblerait.  Baudouin  le  fit  prier  ensuite  d'arcepter  au  moins  le 
commandement  de  l’armer  qu’il  était  prêt  à faire  marcher  en 
Egypte.  Philippe  s'en  excusa  de  même.  On  le  fit  enfin  consen- 
tir à passer  dans  1a  principauté  d’Antioche,  où  s’étant  joint  au 
prince  Boémond  et  au  romte  de  Tripoli,  il  forma  le  siège  de 
ilarenr,  à la  demande  de  ce  dernier.  Mais , au  lieu  de  presser 
vigoureusement  l’exécution  de  celte  entreprise,  les  princes  et 
les  autres  chefs  de  l’armée  passaient  |eur  tems  à se  divertir, 
faisant  de  fréquents  voyages  à Antioche  , par  l'attrait  du  plaisir. 
Il  arriva  de  b qu'au  bout  de  six  mois  on  fut  obligé  de  lever 
honteusement  le  siège.  Le  comte  de  Flandre  s’étant  rendu  en- 
suite à Jérusalem,  y célébra  la  fêle  de  Piques,  après  quoi  il  alla 
joindre  les  vaisseaux  qn’il  avait  fait  équiper  au  port  de  Laodicée 
pour  son  retour,  ne  laissant  nullement  sa  mémoire  en  béue 
diction  dans  le  pays,  dit  Guillaume  de  Tyr  : In  nulh  re  relin- 
g tiens  post  se  in  bcnedictiune  memoriam.  De  retour  .chez  lui  au 
mois  d'octobre  1178,  il  châtia  rudement  les  villes  de  Sainl- 
Ouentin  et  de  Peronne,  qui  s'étaient  révoltées  pendant  son 
absence.  Il  ôta  le  droit  de  commune  à la  ville  d'Ilesdin , qui 
était  dans  le  même  cas,  et  le  transporta  à celle  d’Aire.  f Cnr. 
Andr.)  L’an  1179,  après  avoir  accompagné  le  roi  Louis  le 
Jeune  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbcri,  il  assista, 
le  i".  novembre,  au  sacre  du  jeune  roi  Philippe  Auguste,  son 
filleul  (1)  , où  il  eut  l’honneur,  dit  Raoul  de  Direto  , de  porter 
l’épée  royale  devant  sa  majesté  par  le  droit  qu’il  tenait  de  son 
père,  et  de  servir  les  mets  au  festin  royal  par  le  droit  que 
lui  avait  apporté  sa  femme  : Phihppus  itague  rex  in  corona/ione 
rua,  fam  in  gladio  prdfcrendo , guurn  in  regiis  da/n‘bus  apponendis , 
P/ulippuni  Vlundrim  Comilem  privilégiât  uni  habuit  ministerialem  , 
uientrm  du  pi  ici  jure , patenta  vi  délie  et  et  uxoriu.  L’année  suivante, 
il  devint  régent  du  royaume  en  vertu  du  testament  du  roi 
Louis  le  Jeune.  La  reine-mère , appuyée  des  princes  de  Cham- 
pagne , lui  disputa  ce  titre.  Mais  le  romte  l'emporta  par  le 
crédit  de  la  jeune  reine  sa  nièce,  et  la  mère  du  roi  se  retira 
de  la  cour.  Ce.  triomphe  du  comte  ne  fut  nas  néanmoins  de 
longue  durée.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  eu,  le  *7  avril  1181, 
une  entrevue  avec  le  monarque  français,  au  gué  de  Saint- 
Demi , près  de  Nonancourt , il  y fut  arrêté  que  la  reine-mère 
retournerait  à la  cour  avec  titre  de  tutrice  de  son  fils , et  que 


(1)  C’e*t  Guillaume  le  Breton,  auteur  contemporain,  qui  ail  este 

3ue  U comte  de  Flandre  fut  le  parrain  de  Philippe  Auguste,  et  lui 
oiuia  son  nom  ( Pkttippid. , 1.  a ) 

Flaodrensi»  Cornes 


Qui  Regem  pueront  sarro  de  fonte  lèverai, 
Unde  tuum.iiomeo  , sic ul  mos  eiigit,  illi 
lndidcrat 


Cependant  le  continuateur  d’Aimoin  ne  donne  pour  parrains  è Pbf- 
Rppe  Auguste  que  trois  abbés,  savoir:  Eudes  de  . Sainl-Gerniain-ées- 
Pre»,  Hervé  de  Saint- Vie tor,‘  et  Eudes  de  Sainte-Geneviève,  qui 
eurent  pour  rommères , dit-il,  Constance,  siur  de  Louis  le  Jeune  . 


IV. 


VOS 

le  comte  garderait  celui  de  rége  ît.  Ce  dernier  commença  dès- 
lors  à décheoir  dans  l’esprit  du  roi,  par  les  insinuations  du 
comte  de  Clermont  et  do  sire  de  Couri,  qui  vinrent  bientôt 
à bout  de  le  faire  cloigner  de  la  cour.  L’an  118a  (n.  st.),  il 
perd  sa  femme  Isabelle,  morte  sans  enfans,  le  26  mars , et  pré- 
tend conserver  les  comtes  d'Amiens  et  de  Vcrmandois,  en  vertu 
d’une  donation  qu’elle  lui  avait  faite.  Philippe  Auguste,  excite 
de  nouveau  par  sa  mère,  ainsi  que  par  le  comte  de  Clermont  et  le 
sire  de  Couct , dont  le  comte  Philippe  avait  ravage  les  terres,  ré- 
pète ces  deux  comtés  & titre  de  suzerain , comme  fief  vacants 
par  défaut  d’hoirs  en  ligne  directe,  et  comme  cessionnaire 
d’Isabelle.  Le  comte  de  Flandre  allègue  de  son  côté  qu’il  en 
avait  joui  sans  opposition  du  vivant  du  feu  roi.  Ne  pouvant 
s’accorder,  on  en  vint  aux  armes.  Les  Flamands  prennent 
chaudement  la  défense  de  leur  comte,  et  lui  fournissent  une 
armée  nombreuse , avec  laquelle  il  vient  d’abord  se  présenter 
devant  Corbic.  11  emporte  d'assaut  If  faubourg;  mais,  n’ayant 
pu  se  rendre  maître  de  la  ville,  il  s'avance  jusqu’i  Betisi , 
entre  Sentis  et  Compïègne,  dont  il  fait  le  siège.  Le  roi  vient  a 
sa  poursuite,  et  l’oblige  à rebrousser  chemin.  Dans  le  desse  in 
de  conquérir  l’Amiénois , Philippe  Auguste  assiège  le  château 
de  Bovcs,  place  forte  à une  lieue  et  demie  d’Amiens.  Le  sei- 
gneur de  Rovcs  , s’y  étant  renfermé , se  défend  avec  valeur,  4 1 
donne  le  teins  au  comte  de  Flandre  de  vénir  à son  secours. 
Philippe  d'Alsaçe  n’y  manqua  pas.  Déjà  les  assiégeants  étaient 
au  pied  du  donjon  lorsqu'il  parut.  Il  envoie  aussitôt  defier  le  roi 
i la  bataille.  Le  cardinal  de  Champagne  empêche  le  monarque 
de  répondre  sur-le-champ  à ce  défi*  Il  ménage  une  trêve  pen- 
dant laquelle  il  négocie,  et  obtient  que  le  comte  viendra  taire 
ses  soumissions  au  roi,  et  lui  remettra  le  Vermandois  avec 
l’Amieuois  et  le  pays  de  Santcrre,  à l’exception  de  Peraflhe  et 
de  Saint-Quentin , qui  lui  seront  laissés  pour  sa  vie.  La  paix  est 
faite  i ces  conditions,  et  confirmée,  le  10  mars  1186,  entre 
Sentis  et  Crépi.  C'est  ainsi  que  Guillaume  le  Breton  et  un 
anonyme,  racontent  celte  expédition.  Les  autres  historiens  ne 
s’accordent  pas  avec  eux  sur  l’année  où  se  fit  la  paix.  ( ] Voyez 
Eléonore  , comtesse  de  Valois.  ) Nous  ne  devons  point  omettre 

3 uc  dans  cette  guerre,  le  comte  de  Flandre  eut  pour  alliés  le 
uc  de  Bourgogne  et  1rs  comtes  de  Champagne  et  de  Blois. 
C’est  ce  qu’on  apprend  d’une  note  qui  se  lit  à la  fin  d’un 
manuscrit  de  l’histoire  scholastique  de  Pierre  Comestor,  con- 
servé dans  l’abhaye  d’A rouai  se  : Annooerbi  innrnati  mclxxxiii  , ' 
port<ï-l-elle  , srriptus  est  lil>tr  iste  a Johanne  AJonoculo , y 110  re» 
hraneorum  Philippus  filins  Ludoviei  regis  passus  est  horriLilem  - 
guerram  a comité  Flandremi  Ph . et  comité  Theobaldo  et  rorruti\<t 
Campaniensi cl  dure  Burgundùt  etStephano  comité  Blesensi.  (Mar-* 
lenne,  2*.  Voy.  litt. , p.  fii . ) 

L’an  1184»  le  comte  de  Flandre  envoie  demander  en  ma- 
riage TiiêhÊse  ( nommer  depuis  M atihldk  ) , fille  d’Alfonse  , 
roi  de  Portugal  , qui  lui  est  accordée  sans  difficulté.  (Gilbert 
de  Mons.  ) La  princesse  s'étant  embarquée  pour  venir  en 
Flandre , est  surprise  dans  le  trajet  par  des  pirates  norman Js 
qui  lui  enlèvent  tous  scs  joyaux.  Philippe,  à rette  nouvelle, 
suivant  un  moderne  , envoie  contre  ces  brigands  une  flotte  , 
qui  les  preud  et  les  emmène  en  Flandre.  Le  comte  les  fait 
pendre  au  nombre  de  quatre-vingts.  ( Abr.  Chr.  de  l'ilist.  de 
F/and.  ) Au  mois  d’aout  de  la  même  année , il  célébré  ses 
noces  à Bruges  avec  une  magnificence  royale.  ( Meier.  ) 
Benoît  de  IVterborouqh  met  ce  mariage  en  11 83,  et  dit 
qu'il  fut  célébré  i Poix , en  Picardie  : deux  points  sur  les- 
quels il  est  contredit  par  les  historiens  flamands. 

C'était , sans  la  participation  du  roi  des  Romains  , Henri  , 
fils  de  l’empereur  Frédéric  , que  le  comte  de  Flandre  avait 
fait  la  paix  avec  le  roi  de  France.  Henri  , lorsqu’elle  se 
conclut  , était  sur  le  point  d’amener  un  secours  considé- 
rable au  comte.  Celui-ci,  l’étant  venu  trouver  en  Allcma- 


rnminie  de  Toulouse,  «t  deux  «cuve*.  Mai»  c’e»i  une  omission  dans  I g*»e  ♦ hii  fit  ses  excuses,  et  lui  fournit  en  même  tenu  une 
«-•I  écrivain  de  n'avoir  pas  uouimc  ici  Philippe  d' Alsace.  | nouvelle  matière  d'exercer  sa  haiue  contre  Philippe  Auguste, 
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« n lui  faisant  part  d'un  nouveau  sujet  «le  plainte  qu'il  avait 
rontre  ce  monarque*  Ce  qui  l'occa.vionait  , c'était  le  rhâ- 
leau  de  Brlcasne  quo>  le  comte  venait  d’élever  sur  les  fron- 
tières de  Picardie.  Philippe  Auguste  vint  lui-même  en  Flan- 
dre pour  IVngager  à lui  remettre  celle  place,  disant  qu’elle 
appartenait,  par  sa  situation  . au  comté  d’Amiens.  I.r  comte 
prétendait  au  contraire  au’elle  était  dans  le  pays  d'Artois. 
Comme  on  ne  pouvait  s'accorder  , le  roi  donna  jour  au 
comte  pour  une  conférence,  d'abord  à Compiègne  , et  en- 
suite à Paris,  Le  comte  fit  defaut  dans  l ai  lente  du  secours 
que  le  roi  des  Romains  lui  avait  promis.  Henri , presse  par 
le  comte  de  Flandre  , par  le  duc  de  Louvain  et  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne  , arriva  dans  l’automne  à Liege , où 
le  comte  de  Ilainaut  vint  aussi  le  trouver.  Mais  Henri  n'ayant 
pu  déterminer  ce  dernier  à déclarer  la  guerre  au  roi  de  France , 
ni  même  à permettre  aux  troupes  impériales  le  passage  libre 
sur  ses  terres  pour  entrer  en  France  , le  comte  de  Flandre , 
se  voyant  frustré  de  ses  espérances , prit  le  parti  de  conclure 
une  trêve  avec  le  roi  de  1*  rance  sans  consulter  le  roi  des  Ro- 
mains. (Gilbert  de  Mons , png.  i53,  1.S4.) 

Lan  11  #8,  au  mois  de  janvier  , Philippe  , présent  à b 
conférence  tenue  entre  les  rois  de  France  et  d Angleterre  , 
près  de  Gisors  , pour  faire  la  jtaix  et  aviser  aux  moyens 
«le  secourir  la  Terre-Sainte  , y prend  la  croix  avec  les  seigneurs 
de  sa  suite.  En  conséquence  de  cet  engagement  , il  part  «le 
nouveau,  l’an  1190  , pour  la  Palestine,  Ce  fut  sa  dernière 
expédition.  Il  mourut  de  la  peste  au  siégé  d’Acre  le  «•*.  juin 
de  1 an  119t.  Roger  de  Hovedcn  dit  que  le  roi  de  France 
s'empara  «Je  tous  ses  trésors,  dont , ajoute-t-il , le  roi  Richard 
lui  ilnnamli  en  vain  la  moitié.  Son  corps  , rapporté  en 
FrauW,  fut  inhumé  a l'abbaye  de  Clairvaux.  Tous  l«*s  his- 
tiiriens  s’accordent  à dire  que  Philippe  d'Alsace  n’eut  point 
d'enfants  de  ses  deux  mariages.  Mathilde,  seconde  femme  du 
comte  Philippe,  lui  survécut  jusqu'au  b mars  1219.  (f  7»/. 
Eludes  111,  duc  de  ttourgogne.  ) Üucange  , d’après  Villehar- 
«louin,  lui  donne  un  (ils  naturel  nomme  Thicrn  , qui  se  dis- 
tingua,  dit-il , à la  prise  de  Constantinople. 

MARGUERITE  D’ALSACE  et  BAUDOUIN  VIII. 

1191.  MAHOUEIUTE , fille  de  Thierri  d’Alsace  et  femme  de 
BaudoUiN  N , comte  de  Hainaut  , qu’elle  avait  épousé  , 
l'an  1169,  ayant  appris  la  mort  dn  «ointe  Philippe,  son 
frère,  sc  met  en  possession  du  comté  d«  Flandre,  dont  il  lui 
avait  fait  faire  hommage  éventuel  par  ses  vassaux , ainsi  qu’à 
son. époux,  suivant  Gilbert  de  Mons  (p.  90),  dans  une  grande 
assemblée  tenue  à Lille  l’an  1 177  . en  payant  pour  la  croisade. 
Mathilde  , veuve  de  Philippe  , réclame  son  douaire  ; la  France 
répète  l’Artois  les  armes  à la  main  comme  la  dot  d’Isabelle  , 
femme  de  Philippe  Auguste;  et  Henri  , duc  de  Rmbant  , la 
Flandre  entière  au  nom  «le  Mathilde  son  épouse,  Glle  de  Ma- 
thieu d’Alsace  , comte  de  Boulogne.  Mais  Baudouin  , au 
moyen  d’une  somme  d’argent,  écarta  bientôt  ce  dernier. 
Lan  1*91  , au  mois  d’octobre,  traité  ou  jugement  arbitral 
d’Arras,  par  lequel  on  adjuge  ArTas,  Bapaume,  Aire,  Saint- 
Omer  , llesdin , Lena , les  hommages  de  Boulogne , de’Guines  , 
de  Saint-Pol  et  d Ardres  , à Louis,  fils  dp  roi  de  France  ; 
(■and,  lpres.  Coudrai , Bruges  et  Oudcnarde , à Marguerite  ; 
Lille  , Orchies  , Douai  , Fumes,  Nieuport,  elc.  à Mathilde 

Jour  sa  'de.  f Gilbert  «le  Mons.  ) Le  roi  Philippe  Auguste 
tant  revenu  de  la  Terre-Sainte  au  mois  de  iauvicr  119a  , 
Baudouin  va  le  trouver  à Paris  pour  lui  rendre  hommage. 
Gagqf  rar  !?  promesses  et  les  pr<*$ents  de  Mathilde , douai- 
rière de  Philippe  d’Alsace  , le  munaraue  refuse  d’admettre 
cet  hommage , et  veut  que  toute  la  Flandre  soit  laissée  en  ! 
Joüaire  à cette  orincesse  , nui  prenait  le  titre  de  coinless«s 
reîne  , parce  quelle  était  nlle  de  roi.  î.e  comte  demande 
que  sa  cause  soit  jugée;  mais  le  roi , loin  de  lui  rendre  justice , 
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forme  le  dessein  de  le  faire  arrêter.  Baudouin , averti  par  ses 
amis,  prend  b fuite  accompagné  d’un  chevalier  et  de  «leux 
domestiques.  Philippe  Auguste  , irrité  de  celle  retraite  , 
menace  le  comte  de  lui  faire  la  guerre.  Les  Flamands  le 
rassurent  en  lui  promettant  de  l’aider  de  toutes  leurs  forces. 
Le  roi  change  «le  n**olulion  , et  fait  savoir  au  comte  qu’il 
peut  venir  en  toute  liberté  le  trouver.  Leur  entrevue  se  fit  à 
Péronnc  , oi^ Baudouin  s'engagea  de  payer  en  deux  termes  pour 
ledroit«le  relief  bsommedcciiK)  mille  marcs  au  poids  deTroycs: 
l.umjuris  si! , porte  le  teste  «le  Gilbert  de  Mons  (p.  adâ)  ,sed  nom 
u mur ls  in  trancia  , ut  quiiibel  huma  pro  retenu  Jeudi  sui  tigii 
tantum  det  domino  sua  quantum  ipsum  Jeudum  intra  annutn  *■«- 
leal.  L hommage  «le  Baudouin  ne  souffrit  plus  alors  de  diffi- 
culté , et  fut  rendu  au  roi  dans  la  ville  d’Arras  par  ce  comte , 
et  Marguerite,  sa  femme,  le  dimanche  Uemiuiuère  (l,r.  mars 

1 *9a*  ) • 

Jbudouin , l'an  u 9Y , alla  joindre,  avec  ses  troupes  , le 
roi  de  France  au  siège  de  Rouen.  Ce  fut  là  qu<* , par  le  conseil 
du  monarque,  il  conclut  un  double  mariage  d’Yolande  sa  fille 
avec  Pierre  de  t.ourlenai , comte  «le  Nevers,  et  de  Philippe 
son  (ils  avec  Maliaut,  fjlle  du  même  comte,  âgée  pour  lors 
de  cinq  ans.  ( Idem  , p.  2 VL)  Le  premier  de  ces  deux  mariages 
s'accomplit  la  même  aimée  ; mais  le  dernier  n’eut  point  lieu. 
(Voy.  tes  comtes  d’ Auxerre.)  L’an  1194,  Baudouin,  tandis 
qu’il  se  croit  assure  d'une  paix  solide  et  durable  , se  voit 
al  laque  par  Thieni  de  Revcrn  , châtelain  «h*  Dixmude,  qui 
lui  rcd<inandc  b terre*  d’Alost , qu  il  prétendait  lui  apparl«*mr  , 
on  ne  dit  pas  sur  quel  fondement.  Le  comte  lui  ayant  en  vain 
offert  de  lui  .rendre  une  pleine  |uslice  en  établissant  son  droit , 
la  guerre  est  ouverte  entre  eux.  Elle  dura  pendant  le  carême 
de  la  même  année , et  fut  sus|>cn«lue  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques  par  uue  trêve  qu’on  prolongea  jusqu'à  l’Assomption. 
Le  fut  1 empereur  qui , étant  venu  à Saint-Trou , obtint  cet 
armistice.  Mais  avant  que  le  terme  expirât , Thierri  , appuyé 
«lu  duc  de  Limbourg,  du  comte  de  Luxembourg  et  d'autres 
princes,  recommence  les  hostilités.  Baudouin  marche  contre 
eux,  et  , leur  ayant  livré  bataille  le  a août  à Neuville,  il  les 
met  en  déroute  (Idem,  pag.  24b,  aSi.)  Celte  action  fut 
suivie  d’une  entrevue  que  Baudouin  eut  pendant  trois  jours  à 
Hall  avec  le  duc  de  Brabant , partisan  de  Thierri , au  secours 
duquel  il  était  près  de  venir.  I.a  paix  y fut  conclue  entre  les 
princes  belligérants;  mais  Thierri  en  fut  exclus.  Il  sc  relira 
dans  les  îles  de  £«*cbnde  , d’où  il  infesta  le  pays  de  YVaës. 
Mais  Baudouin  le  mit  hors  de  mesures  en  lui  enlevant  le  châ- 
teau de  Bevern.  (Idem,  p.  a5i.  ) La  comtesse  Marguerite 
mourut  le  i5  novembre  suivant,  bissant  de  son  époux  quatre 
fils  et  trois  ûlles.  Son  corps  fut  inhumé  à Saint-Donatien  de 
Bruges.  Le  comte  Baudouin  b suivit  l’année  d’après  au  tom- 
beau. ( Voy.  Baudouin  V , comte  de  Ilainaut.  ) 

BAUDOUIN  IX  , dit  DE  CONSTANTINOPLE. 

1194.  Baudouin  IX  , Gis  de  Baudouin  V , comte  de 
Hainaut,  et  de  Marguerite  d’Alsace,  né  au  mois  de  juillet 
1171 , succède  à sa  mère  «bus  le  comté  de  Flandre , et  par- 
là  , dit  la  chronique  d’André , le  comte  de  Flandre , possédé 
injustement  depuis  cent  vingt-quatre  ans  par  Robert  le  Frison 
et  ses  successeurs  , revint  au  légitime  heritier.  A cette  succes- 
sion Baudouin  , l’annee  suivante  , ajouta  le  Ilainaut  , qui 
lui  fut  dévolu  par  b mort  de  son  père.  Mais  4a  portion  «|ui 
avait  été  adjugée,  comme  ou  l’a  vu  , l’an  >191,  au  Gis  afné 
du  roi  Philippe  Auguste  , manquait  à l'arrondissement  de  ses 
étals.  Déterminé  à Taire  tous  ses  efforts  pour  la  recouvrer  , 
Baudouin  sc  ligue  avec  Richard  , roi  d'Angleterre , contre  U 
! France , et  , I an  1 19b  , il  s’empare  des  villes  d’Aire  et  de 
Saint-Omer.  11  ne  réussit  pas  de  même  au  siéçc  d’Arras , qu'il 
fut  obligé  de  lever.  Il  avait  aussi  des  vues  sur  Tournai  qui  s’ê- 
tait  douué  volontairement  à b France  ; mais  , désespérant 
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de  pouvoir  réduire  cette  ville  sons  ses  loi* , il  Gt,  l’an  1197, 
avec  elle  un  traite  de  neutralité.  (Marten.  Thés.  /inertie  tom.  1 , 
col.  G67.  ) Cependant  il  était  occupé  à multiplier  ses  alliances , 
et,  l’an  1198,  il  les  grossit  de  toutes  celles  du  roi  d'Angle- 
terre , composées  des  comtes*  de  Toulouse  , de  Blois  , du 
Perche,  de  Boulogne,  de  Gaines,  et  du  marquis  de  Namur, 
qui,  en  sc  déclarant  pour  ce  monarque  contre  la  France, 
embrassèrent  en  mérac-tems  le  parti  du  comte  de  Flandre. 

Ce  grand  orage  neanmoins  s’évanouit  presque  aussitôt  qu’il 
fut  forme;  car,  avant  la  fin  de  l'année,  Baudouin  ménagea 
entre  la  France  et  l’Angleterre  une  trêve  dans  laquelle  il  eut 
soin  de  sc  frire  comprendre.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Richard  étant  mort  au  mois  d’avril  de  l'année  suivante  , 

Je,-*;i , son  successeur , résolu  de  recommencer  la  guerre  avec 
la  France,  fit  i la  Roche-d'Andeli , le  18  août,  une  ligue 
avec  Baudouin  et  grand  nombre  de  seigneur»  flamand»  et 
normands  contre  le  roi  Philippe  Auguste.  ( Martenne , Thés. 

Anecd.y  tom.  1,  col.  77t.)  Les  premiers  actes  d'hostilité 
n’ayant  nas  été  heureux  pour  les  confédérés , Baudouin  se 
détacha  de  la  ligue  et  vint  trouver  le  roi  de  France  pour 


traiter  d’accommodement.  Philippe  Auguste  le  reçut  favora- 
blement , et , pour  gage  de  ses  dispositions  pacifiques , il  lui 
remit  tous  les  prisonniers  qu’il  avait  faits  sur  lui.  On  convint 
d’une  conférence  à Péronne  pou*  le  mois  de  lévrier  ( cl  non 
•as  les  fêtes  de  Noël}  de  l’an  1200.  Le  comte  y amena  sa 
mme  , et  l’on  y régla  les  limites  de  la  Flandre  oui  faisaient 
le  sujet  de  la  querelle.  Les  fiefs  de  Guiucs  et  d’Arures  avec  les 
villes  d'Airc  et  de  Saint-Omer  furent  cèdes  au  comte , et  le 
reste  de  l’Artois  avec  le  Boulonnais  demeura  dans  la  main 
du  roi.  Ce  traité  , suivant  le  style  du  lems  , est  daté  de 
Fan  1199,  mens*  Jannuria , et  non  pas  1009,  rumine  on  le 
voit  dans  le  Codrx  Dip/om.  de  Leibnitz.  La  nu'me  année, 
Baudouin  ayant  assemblé  les  états  de  Flandre  et  de  Hainaut 
à Mons , y publia  , le  28  juillet  , deux  ordonnances , la  preg 
raicrv  contre  les  ineuilres,  la  seconde  louchant  les  successions1 
et  autres  matières  civiles.  (Martenne,  itid.  col.  766,  77a.) 
Vers  le  même  tenu  il  voulut  revenir  contre  le  traité  fait  nar 
son  père,  Fan  nqa,  avec  Mathilde,  veuve  du  comte  Phi- 
lippe d’Alsace.  Mathilde  s’élant  pourvue  devant  le  pape 
Innocent  111 , ce  pontife  commit  les  ahbés  dcClairvauz  , d*Au- 
herive  et  de  Mores  , par  son  bref  du  8 décembre  de  la 
troisième  année  de  son  pontificat  fiaoi  de  J.  C.  ) pour  con- 
traindre Baudouin  par  les  voies  de  droit  à tenir  les  conventions 
contre  lrsquo|Jes  il  réclamait.  ( Innoc . III  Hegest.  /<V.  3,  Ep. 
33  , 1 :ned.  ) 

La  même  année  taoi  , au  commencement  du  carême,  le 
jour  même  des  cendres,  suivant  Villehardouin  , le  comte  Bau- 
douin prend  la  croix  dans  l’église  de  Saint- Donatien  de  Bruges 
avec  la  comtesse,  sa  femme,  et  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
flamands.  (Quelque  lems  apres,  U indique  un  grand  tournoi, 
pendant  lequel  il  exhorte  les  braves  qui  s’y  étaient  rendus  et 
les  engage  .1  le  suivre  à la  croisade.  ( I péri  us.  ) Cependant  il  fai- 
sait équiper  dans  les  ports  de  Flandre  une  grande  flotte  pour 
son  expédition.  Lorsqu’elle  fut  en  état,  il  en  confia  le  com- 
mandement à Jean  de  Nêle,  châtelain  de  Bruges,  et  lui  donna 
ses  meilleurs  soldats  avec  un  nombre  de  chevaliers  distingués. 
Mais,  s'ôtant  mise  en  route  pour  entrer  dans  la  Mediterranée 
par  le  détroit  «le  Gibraltar,  elle  fut  entièrement  dissipée  par  Ips 
tempêtes,  et  nul  de  sps  vaisseaux  ne  parvint  à Venise,  ou  êlle 
devait  se  rendre.  Prêt  à partir.  Fan  taoa  , Baudouin  nomme  , 

R>ur  gouverner  ses  états  en  son  absence , Guillaume,  son  oncle, 
hilippe,  son  frère,  et  Bouchard  d’Avénes.  I)  confie  le  soin  de 
sa  fille  à Mathilde,  comtesse-douairière  de  Flandre,  et  permet 
à va  femme  de  venir  le  joindre  en  Syrie  après  scs  couches.  Il 
part  eofin  avec  Henri  et  F.ustache,  ses  freres,  dans  le  mois 
d’avril , pour  se  rendre  à Venise , où  l’armée  des  croisés  l’avait 
devance.  Après  avoir  fait  avec  elle  le  siège  de  Zara,  en  Dal- 
uiatie  , il  est  d'avis  , comme  les  autres  chefs,  d'aller  au  secours 
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du  jeune  Alexis  Comnène  pour  le  mettre  en  possession  de  l'ctn- 

6 ire  grec , usurpe  par  le  tyran  Murzuphle.  L an  tao^  le  1 fi  mai, 
audouin  est  couronné  lui-même  empereur  de  Constantinople. 
Attaqué,  Fan  laoS,  le  i5  avril,  devant  Andriuople , dont  il 
faisait  le  siège , par  l'armée  de  Joannicc,  roi  des  Bulgares,  il 
est  fait  prisonnier,  et  meurt  l'année  suivante  dans  les  fers.  ( Voy. 
Baudouin  , empereur  de  ChnstuntisiupU.  ) Baudouin  avait  épousé. 
Fan  118S  , M mu  t , fille  de  Henri  le  Libéral , comte  de  Cliain- 
pagm* , laquelle  s’étant  rendue  à la  Terre-Sainte  dans  l’espérance 
ily  trouver  son  époux,  apprit,  en  débarquant  i Saiiit-Jean- 
d’Acre , qu’il  était  empereur  de  Constantinople,  et  mourut, 
le  29  août  1204  , comme  elle  sc  disposait  à se  rembarquer  pour 
aller  le  rejoindre.  Marie  laissa  de  èe  prince  Jeanne  et  Margue- 
rite , qui  lui  succédèrent  au  comté  Je  Flandre.  ( Toyei  Bau- 
douin VI , comte  de  Hainaut , et  Baudouin  1 , comte  de  Namur.  ) 


JEANNE  avec  FERRAND  , puis 
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avec  THOMAS  . 


1206.  JBAHNRct  Marguerite,  filles  de  Baudouin  IX,  étaient 
sous  la  tutelle  de  Philippe,comte  de  Namur,  lorsqu'on  débita 
en  France  la  nouvelle  de  Vinort  de  leur  père.  II  était  dès-lors 
établi  qu’un  vassal  ne  laissant  en  mourant  que  des  filles , elles 
devaient  passer  sous  la  garde-noble  du  suzerain,  nue  la  loi  féo- 
dale chargeait  de  les  éleser  et  de  leur  procurer  des  époux.  Eu 
conséquence  de  cet  usage,  le  roi  Philippe  Auguste  fait  amener 
à Paris  les  deux  princesses , déclaré  l’aînée  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut.  à l'exclusion  do  b cadette  ( parce  que  les  grandes 
seigneuries , dit  M.  d’Aguesseau  , sont  impartablcs  du  leur 
nature  ),  et , Fan  121 1 , Ta  marie  à Ferrand  ou  Ferdinand  , fils 
de  Sanche  I,  roi  de  Portugal  et  neveu  de  Mathilde,  veuve  du 
comte  Philippe  d’Alsace.  Sfais  , pour  prix  de  cette  alliance  t le 
monarque  oblige  Ferrand  à céder,  par  traité  du  jour  de  Saint- 
Mathias  (34  février),  Aire  et  Saint-Omer  au  prince  Louis, 
son  fils,  comme  laisant  partie  de  la  dot  de  sa  mère.  ( Du  Mont, 
tom.  1,  / tort . 1 , nag.  I42.  ) Les  noces  se  célébrèrent  i Parit 
aux  dépens  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  A leur  départ  pour  la 
Flandre , le  prince  Louis  accompagna  les  deux  époux  jusqu’i 
Péronne  , où  il  les  laissa  sous  bonne  garde  pour  aller  prendre 
possession  des  deux  villes  que  Ferrand  devait  lui  livrer.  Les 
Flamands  accusent  Philippe  Auguste  J’avoir  vendu  la  comtesse 
en  la  mariant  4 Ferrand.  On  refuse  4 ce  dernier  l’entrée  de  la 
ville  de  Gand.  Jeanne  et  Mathilde  s'y  rendent.  On  écoute  leuis 
propositions  » et  la  paix  est  conclue. 

L'an  1212,  Philippe  Auguste  convoque  une  grande  assemblée 
è Soissons , pour  avoir  des  forces  capable*»  de  résister  au  ru» 
d'Angleterre.  Ferrand  s’y  trouve  , et  refuse  hautement  les  se- 
cours qu’ou  lui  demande  (1),  à moins  qu’on  ne  lui  rende  les 
villes  u Aire  et  de  Saint-Omer.  Le  roi  lui  offre  en  vain  un  dé- 
dommagement. Il  se  retire  et  va  s'allier  avec  les  ennemis  de 
l’état.  Philippe  Auguste,  l’an  in3,  tourne  contre  la  Flandre 
les  préparatifs  qu’il  avait  faits  contre  l’Angleterre.  Plusieurs 
villes  se  rendent , ou  sont  emportées  de  force.  L’cmnereur 
Otton  IV  vient , Fannée  suivante  , au  secours  de  Ferrand  , avec 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Bataille  de  Bouvines, 


(l)  Voici  une  petite  anecdote  qu’un  ancien  auteur  rapporte  »ur 
l'une  des  raUtca  de  la  rupture  de  Ferrand  avec  le  roi  Philippe  Auguste. 
Krat,  dit-il , quidam  Cames  ia  Ftaad/ia,  Fcrmadus  nomme , fai  asarem 
team  quee  Regis  Francia  eoasatriaa  erat . quant  prv  lu  do  sr  are  a ram  que 
enm  ipso  axor  sape  matarerat.  ipsam  ecrteraeerat  et  ia  homes  te  trac  tarera  t. 
Qua  ireta  kac  régi  Francia  iadieaeit , f ai  Camiti  Ferrando  dariter  rom - 
mima  tas  est , impnsperaas  et  que- J aaa  idea  Camitatam  Ftandrcnsem  et 
cogna  (ont  dedissei  u / eam  sic  dekoaestaret.  Cames  -ero  mimas  Régis  a g ne 
f créas . assumpto  siti  comité  Ra/oaiemsi  eam  oliis  plantas , miiii  ad 
Ut  tome  m Impc'atorem.  ( tir  CAroaico  Seaoatesui  Rident  opud  Laite,  ut, 
Mélange»  curieux,  tonsc  II , page  633  ) 
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près  de  Tournai , gagnée  le  27  juillet  par  le  roi  sur  l'empereur 
et  le  comte  de  Flandre.  Ce  dernier,  pris,  avec  le  comte  de 
Boulogne  , par  Hugues  et  Jean  Je  Mareuil , est  emmené  en 
triomphe  à rarisel  renfermé  dans  la  tour  du  Louvre.  Nul  ne 
porreù  dire  ne  deviser  la  grant  joye  que  ceulx  de  Paris  Jirent 
410  roi  Phelippe  , leur  seigneur , aprè^  celle  victoire , lequel  em- 
menait Ferrant  avtcque  luy  en  une  liliere  que  portaient  deus  r.hevaus 
pommelée.  Si  criait  le  peuple  quand  Ferrant  passait , par  maniéré 
de  gober  et  marquer , que  deus  ferrons  ( chevaux  arabes)  por- 
taient Ferrant , mais  ferrant  estait  enferrez.  ( Chron.  manuscrite.  ) 
J -a  comtesse  Jeanne  obtint  la  permission  de  retourner  dans  sesf 
états  et  de  les  gouverner  elle- même  , sous  la  seule  condition 
de  consentir  à la  démolition  des  fortifications  d'ipres  , de 
Cassel  , de  Valenciennes  et  d’Oudenarde. 

C’était  une  des  lois  feodates  que , lorsque  le  seigneur  suze- 
rain refusait  de  faire  juger  en  sa  cour  un  procès  qui  était  entre 
lui  et  son  vassal , ou  entre  deux  de  scs  vassaux  , dans  les  qua- 
rante jours  qui  en  était  requis,  ce  qui  s’appelait  faire  defaute 
de  droit  y celui  qui  se  croyait  lésé  pouvait  en  appeler  au  suze- 
rain de  son  suzerain.  Jean  , sire  de  Nêle,  prétendant  ItFe  dans 
ce  ras  vis-à-vis  la  comtesse  de  Flandre  , dans  un  différent 
qu'il  avait  avec  elle,  se  pourvut,  A^r  appel,  l’an  1224,  ù b 
cour  du  roi.  Là-dessus  ta  comtesse  fut  citée  à la  cour  du  roi 
‘par  deux  chevaliers.  Jeanne  comparut;  mais  elle  protesta 'de 
nullité  contre  cet  ajournement  , qui,  suivant  elle,  aurait  diî 
lui  être  signifié  par  ses  pairs  , et  non  par  de  simples  chevaliers. 
La  cour  décida,  au  contraire,  qu’elle  avait  clé  légalement 
ajournée  , attendu  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  la  faire  déchoir  de 
sa  pairie , mais  déjuger  un  procès  qui  était  entre  elle  et  son 
vassal.  Passant  ensuite  à l’appel  de  Jean  de  Nêle  , Jeanne  pré- 
tendit qu’il  riait  mal  fondé,. et  revendiqua  la  cause.  Mais  il 
fut  encore  décide  que  le  sire  de  Nêle  n'était  point  tenu  de 
retourner  à la  cour  de  la  comtesse  , et  qu’il  devait  être  jugé  à 
celle  du  roi.  ( Unisse I , pag.  2^7 , 34o.  ) 

L’an  1226 , l’un  des  plus  singuliers  événements  jette  le 
trouble  dans  la  Flandre.  Un  imposteur,  nommé  Bertrand  d< 
Bains,  se  donne  pour  Baudouin  IX,  père  de  la  comtesse 
de  Flandre.  Il  se  fit  un  grand  parti  dans  la  noblesse  et  parmi 
le  peuple.  Son  imposture,  lfan  1236,  est  decouverte  à Paonne, 
en  présence  du  roi  Louis  VIII.  Il  prend  la  fuite  et  se  sauve* 
en  Bourgogne , où  il  est  arrête  à Lhütenai , dans  le  diocèse 
de  Besançon , par  Archambaud  deChappes;  ramené  en  Flandre  , 
promené  partout  le  pays,  et  pendu  ensuite  à lâlle,  par  juge- 
ment des  pairs  de  Flandre.  Tel  est  le  récit  des  auteurs  fla- 
mands et  u'Albéric  deTrois-Fontaines,  sur  ce  personnage , que 
Mathieu  Paris  n’hésite  pas  à donner  pour  le  véritable  Bau- 
douin. Mais  il  est  certain,  par  le  témoignage  de  ce  même  roi 
des  Bulgares,  qui  avait  fait  prisonnier  Baudouin  , qu’il  mourut 
dans  sa  prison , comme  il  le  manda  au  pape  innocent  111 , qui 
lui  avait  écrit  pour  lui  demander  son  élargissement.  {G  esta 
Innocentii  III , pag.  117.)  La  comtesse  Jeanne  assista,  pendant 
la  captivité  de  son  époux  (le  39  novembre  1226),  au  sacre  du 
roi  saint  Louis,  où  elle  disputa  à la  comtesse  de  Champagne, 
dont  le  mari  était  aussi  absent , l'honneur  de  porter  l’epée  a 
cette  cérémonie  devant  le  roi.  Pour  accorder  les  deux  comtesses, 
on  les  fit  consentir  que  le  comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi , 
fit  cette  fonction  sans  préjudice  de  leurs  droits,  ou  plutôt  de 
celui  de  leurs  maris  qu  elles  représentaient.  La  même  année* , 
peu  de  jours  avant  Noël , suivant  la  Chronique  de  Tours,  le 
jour  même  de  Noël , selon  Baudouin  de  Ninove , ou  le  fi  jan- 
vier de  l’année  suivante , selon  Meier  , Ferrand  est  etergi  par 
b reine  Blanche , après  une  captivité  de  douze  ans  cinq  mois 
et  quelques  jours.  Son  épouse,  qui  ne  l’aiinait  pas,  avait  tou- 
jours différé  , dit-on  , oe  payer  sa  rançon  , taxée  à quarante 
mille  livres  parisis.  Cependant  nous  voyons  les  lettres  obli- 
gatoires de  cette  princesse , datées  de  l’an  1331  , par  lesquelles 
elle  déclare  avoir  emprunté,  à vingt  pour  cent,  d’un  juif, 
qui  est  dénommé  , la  somme  de  vingt -oeuf  mille  livres,  pour  I 


être  employée  à la  rançon  de  son  mari.  (Martenne,  Thés.  /fned.  , 
tome  I,  col.  8b6. ) l.a  reine,  pour  s’attacher  Ferrand  , lui 
remit  la  moitié  de  la  somme  à laquelle  sa  délivrance  avait  été 
taxée , et  pour  surele  du  paiement  elle  reçut  la  citadelle  de 
Douai.  Sensible  à celte  grâce , le  comte  ne  se  départit  jamais 
depuis  de  b fidélité  qu’il  devait  au  roi  de  France.  Un  déni 
de  justice  le  compromit,  l’an  12'io  , avec  une  de  ses  princi- 
pales villes.  Le  feu  ayant  pris  aux  balles  de  Bruges , en  con- 
suma les  archives.  Pour  reparer  la  perle  de  leurs  privilèges  , 
les  habitants  prièrent  Ferrand  de  les  renouveler.  Il  éluda  celle 
demande , et  sur  son  refus,  ils  sc  révoltèrent.  Pour  1rs  apaiser, 
il  fallut  leur  accorder  ce  qu’ils  désiraient  et  ce  que  la  justice 
exigeait.  Ferrand,  dans  ses  dernières  années,  fut  tourmenté 
delà  pierre,  dont  les  douleurs  l’emportèrent  le  37  juillet  ia33. 

( Meier.  ) De  Noyon  , où  il  mourut  sans  laisser  d’enfants,  son 
corps  fut  porté  à l’abbave  de  la  Marquette,  près  de  Lille,  que 
sa  femme  avait  fondée,  fcette  comtesse  se  remaria  , l’an  1 2H7  , 
avec  Thomas  de  Savoie,  oncle  de  Marguerite,  femme  de  saint 
Louis,  et  mourut  le  b décembre  1244,  à b Marquette,  où 
elle  fut  inhumée  auprès  de  son  premier  epoux.  Après  sa  mort* 
Thomas  Je  Savoie , qui  n’avait  point  d'enfants  d’elle  , quitta 
la  Flandre  et  retourna  dans  son  pays,  où  il  épousa,  en  deuxièmes 
noces , Beatrix  de  Fiesque  , doul  il  eut  des  enfants.  ( Voyez 
les  comtes  de  Haiuaut.  ) 

MARGUERITE  II,  dite  DE  CONSTANTINOPLE 
et  LA  NOIRE. 

ia44-  Margceiute  II , fille  puînée  de  Baudouin  IX  , née 
l’an  1202  , succéda,  dans  les  comies  de  Flandre  et  de  llainaut , 
à Jeanne,  sa  soeur.  L’un  de  ses  premiers  soins  fut  Je  se  rendre 
à Paris  pour  faire  hommage  de  b Flandre  au  roi  saint  Jxmts. 
Mais  ce  monarque  refusa  «le  recevoir  cet  acte  , à moins  qu’elle 
Ip'v  comprit  Rupelmonde  et  le  pays  de  W’aës.  Marguerite, 
n'ayant  pas  voulu  y consentir , alfa  trouver,  l’année  suivante 
1245,  l’empereur  Frédéric  il,  qui  lui  donna  l'investiture  du 
pays  contentieux , ainsi  que  des  autres  fiefs  qu'elle  tenait  de 
l’empire.  (Kluil , llist.  ait  Holl. , tome  1 , part.  2 , p.  212.  ) 
Cette  comtesse  avait  d'abord  épousé,  l’an  iai3,  Bouchard 
d’Avêncs , archidiacre  de  Laon  et  chanoine  de  Saint-Pierre 
de  Lille  , qui  lui  avait  été  donné  pour  tuteur.  Ce  mariage 
ayant  été  dissous , après  avoir  produit  deux  enfants  mâles  , 
Jean  et  Baudouin  d’Avêues  , Marguerite  avait  donné  sa  main,, 
l’an  1218  , après  le  mois  d'avril  , à Guillaume  Je  Dampicrrc, 
deuxième  fils  de  Gui  11  de  Dampicrre  et  de  Mathilde , héri- 
tière de  Bourbon , dont  elle  eut  trois  fils  et  deux  filles.  Elle 
utait  veuve  de  ce  second  époux  depuis  trois  ans,  lorsqu’elle 
devint  comtesse.  I,a  naissance  de  ses  enfants  du  premier  lit 
était  encore  équivoque.  Le  pape  Grégoire  IX  les  avait  déclares  > 
illégitimes,  par  son  fescril  adresse,  l’an  ta36 , aux  évéques 
de  Cambrai  et  de  Tournai,  (/ne.  des  Ch.  de  Hainant , fol. 
celui.  ) Mais  l'empereur  Frédéric  11 , par  ses  lettres  du  moi*** 
de  mare  124a  (et  non  1243,  comme  porte  l’imprimé,  indnr- 
lion  xv  ) , les  avait  réhabilités,  à leur  demande,  en  ce  qu'il 
pouvait  y avoir  de  défectueux  dans  leur  naissance:  Dudum 

petiiione  Juhunnis  et  Balduini ut  si  quis  esset  in  eis  de  jet  tus 

natalium , legifimationis  benefuio  dignaremur  prosequi  et  supple>e. 
(MaUen-,  Thés.  Anerd.,  tome  1,  col.  1021.)  Ces  enfants  étant 
entrés  en  querelle,  l’an  1246,  avec  ceux  du  deuxième  lit  f 
touchant  b part  qui  devait  leur  revenir  dans  b succession  de 
leur  mère  , après  sa  mort,  on  fit  là-dessus  un  compromis  entre 
les  mains  du  roi  saint  Louis  et  du  légat  üdon.  La  décision  de 
ces  arbitres  , donnée  au  .mois  de  juillet  1246  , portait  qu 'apres 
b mort  de  Marguerite,  le  Hainaut  appartiendrait  à Jean  d’A- 
véncs, sous  l'obligation  d’en  donner  une  part  à Jhudouin  , 
son  frère  , et  que  la  Flandre  reviendrait  à Guillaume  de  Dam- 
pierre  , à la  cliarge  d’apanagrr  ses  deux  autres  frères.  ( Ibid . , 
col.  1032.  ) Les  deux  parités  approuvèrent  cet  accord  cl  pro- 


DF.S  t O MT  ES  1)E  FLANDRE. 


dirent  de  l'observer.  Peu  de  lems  après  , Jean  d’Avênes  obtint 
la  main  d’Adélaïde,  fille  du  comte  de  Hollande.  Encouragés 

Cr  cette  alliance  , les  d’Avênes  réclament  les  îles  de  Zeelande , 
terre  d’Alost , le  pays  de  Waët  ,^t  les  Quatre  oftices  ou 
métiers  , sous  prétexte  que  ces  districts  étant  daiisla  mouvance 
de  l’empire , le  roi  de  France  ni  le  légat  n’avai&t  pas  été  eu 
droit  dfcn  disposer.  Jean  d’Avêncs  va  trouve!  l'evéque  de 
Liège  , au  mois  d’octobre  1247  , reçoit  de  lui,  comme  suie* 
raiu  du  Hainaut , l'investiture  de  ce  comté , avec  des  lettres 
qui  ordonnent  à ses  vassaux  de  le  reconnaître  pour  leur  maître. 
( Ibid.  col.  to3o.  ) Ce  fut  alors 
inilé  des  d’ Avêrtes  se  renouvela 
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s que  la  quèrelte  sur  la  Icgiti- 
a ; ce  qui  les  engagea  , l’an  124S  1 


à demander  au  Pape  Innocent  IV,  qui  était  à Lyon , des  com- 
missaires pour  informer  à ce  sujet.  L’evéque  de  Châlons-sur- 
Marne  et  l'abbé  de  l.iessies,  chargés  de  cette  commission,  ren- 
dirent leur  sentence  favorable  auxd'Avénes,  l'an  1249,  G*,  ferie 
après  l’octave  de  Saint-Martin  d’hiver  ( 19  novembre  ) , ce  que 
le  pape  confirma  te  17  avril  ia5i.  ( Mirai.  Qp.  Uiplom. , loin.  I , 
pag.  2oâ.)  Guillaume  de  Dampicrrc  était  de  retour  alors  de 
ta  croisade  , où  il  avait  accompaguc  saint  Louis  , et  reçu  des 
blessures  dangereuses  au  combat  de  la  Masso-.tre.  Mais  un  mal- 
heur plus  grand  l’attendait  en  Flandre.  Il  périt,  le  6 juin 
12S1  „ à Trasegnies  , dans  une  course  de  chevaux  , sans  laisser 
d’enfants  de  sa  femme  Beatrix  , fille  de  Henri  11  , duc  de 
Brabant.  Tandis  qu’il  était  outre-*ncr,  Marguerite,  sa  mère, 
avait  désarmé  les  d’Avéncs  en  leur  offrant  soixante  mille  ccus 
d'or  ; au  moy  en  de  quoi  ils  déclarèrent , par  acte  du  mois  de 
janvier  1248  (v.  st.  ) , qu'ils  abandonnaient  à leurs  frères  Guil- 
laume , Gui  et  Jean  de  Dampierre  , le*  terres  de  Walchercn  , 
de  Subcvcland , de  Nordbeveland,  de  Bersèlc,  et  toutes  les  île» 
de  Zeelande  , avec  le  district  des  quatre  métiers  , le  pays  de 
Waës,  la  terre  d’Alost,  et  généralement  tout  ce  qué  les  comtes 
de  Flandre  tenaient  en  mouvance  de  l'empire.  ( Martcn. , The*. 
Anecd.  , lom.  1,  col.  1094.) 

Le  comté  de  Hollande  renfermait  des  fiefs  mouvants  du  Ha 
naut , et  la  comtesse  Marguerite  se  croyait  en  droit  par-là 
d’exiger  l'hommage  de  Guillaume , roi  des  Bomains , en  sa 
qualité  de  comte  de  Hollande.  Mais  Guillaume  prétendait  que 
son  titre  de  roi  des  Bomains  le  dispensait  de  cet  acte  de  sou- 
mission ; et,  en  vertu  de  ce  même  titre  , il  demandait  à Mar- 
guerite l'hommage  des  terres  qu’elle  possédait  dans  la  mou- 
vance de  l’empire.  Ne  pouvant  l’y  faire  acquiescer  après  diffe- 
rentes sommations,  il  assembla  la  diète  de  Batisbonne,  dans 
laquelle,  après  avoir  pris  les  avis  de  ceux  qui  la  composaient, 
il  adjugea  la  Zéelandc , la  terre  d’Alost  et.  celle  deWa&,  avec 
le  district  des  quatre  métiers , à Jean  d'Avéues  , son  beau- 
frère.  L’acte  de  ce  jugement  est  daté  iju  1 1 juillet  de  l’an  ia5a. 
(Miens,  Cod.  Diplom.,  part.  /,  col.  268.)  Marguerite,  pour 
mettre- eu  défaut  le  roi  des  Bomains  et  son  protégé  , se  trans- 
porte à Paris,  et  fait  donation  du  Hainaut  à Charles  d’Anjou 
pour  l’engager  dans  scs  intérêts.  Mais  Charles  ne  peut  alors 
marcher  à son  secours.  Le  roi  des  Bomains  travaillait  cepen- 
dant à faire  exécuter  son  jugement  par  la  voie  des  armes. 

L’an  ia53,  le  4 juillet,  Gui  et  Jean  de  Dampierre  sont 
faits  prisonniers  à la  bataille  de  Walchéren  ou  de  Vcslkapel , 
par  Ho  rent , frère  du  roi  des  Romains.  Leur  captivité  fut  de 
trois  ans.  Marguerite,  peiidanl  l’absence  de  saint  Louis,  renou- 
velle à Ctiarles  d'Anjou,  l’an  1264,  la  donation  du  Hainaut. 
Ce  prince , résolu  d’en  profiter , envoie  dans  ce  comté  \in 
corps  de*  troupes  qui  s’empare  de  Valenciennes.  A la  nouvelle 
de  cette  conouétc,  il  se  inet  en  marche  lui-tnéme  J 1a  tète  do 
cinquante  mille  hommes,  accompagné  des  durs  de  Bourgogne 
et  de  Lorraine  , des  comtes  de  Savoie  , de  Blois  , de  Ven- 
dôme , de  Saint- Pol  , d’EUmpes,  et  du  sire  de  Couci.  Tout 
plie  devant  celle  année  formidable,  à l'exception  de  Bouchait! , 
où  la  femme  de  Jean  d* Arènes  etoil  en  couciiés,  et  d’Enghien  , 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  Siger  et  Gauthier,  seigneurs  <le 


la  bataille  à Charles  qui  l'accepte  sans  hésiter.  Mais  les  princes 
de  l'armée  française,  craignant  l'événement , s’y  opposent.  On 
convient  d une  trêve , apres  quoi  Charles  s’en  revient  en  France. 
Enfin  la  nécessite  fait  ce  que  devait  faire  la  nature.  Les  d’Avênes 
s’en  remettent  de  nouveau  , l'an  1256,  au  jugement  de  saint 
Louis;  Charles,  son  frère,  y condescend.  On  ratifie,  parla 
sentènee  arbitrale  du  a4  septembre,  rendue  à Péronne , le  ju- 
gement porté  parle  roi  saint  Louis  et  le  légat,  en  1246; 
le  Hainaut  est  assuré  à Jean  4*  A ré  .1  es  après  la  mort  de  sa 
mère,  et  les  Dainpicrre  recouvrent  leur  liberté.  (Nangis.)  La 
^émr  année  ia56,  1p  samedi  après  la  Saint-Luc  (21  octobre)  , 
par  la  médiation  du  môme  monarque , du  duc  de  Brabant , 
du  comte  de  Gucldre  , et  d’autres  grands  personnages,  Gui 
de  Darnpierrc  termine,  à Bruxelles  , l’aifcienne  querelle  que 
sa  mère  avait  avec  le  comte  de  Hollande,  louchant  la  mou- 
vance de  la  Zeelande.  Par  le  traité,  cette  province  est  cédée 
au  comte  Florent  V,  alors  régnant,  en  considération  du  ma- 
riage qu’il  doit  contracter,  lorsqu’il  aura  l’âge  competent  , 
avec  Beatrix,  fille  de  Gui.  (Martenne,  Anecd . , tome  I, 
col.  1074.  ) • 

L’an  «27a,  le  n septembre,  Marguerite  fait  prêter  serment 
de  fidelité  a Gui,  son  fils,  par  toutes  les  ville*  et  la  noblesse 
de  Flandre.  Elle  meurt  le  10  février  de  l’an  1280(11.  st.  ),  et 
son  corps  est  inhumé  à l’abbaye  de  Fîmes*,  près  de  Douai. 
Ses  enfants  du  second  lit  étaient  Guillaume , mort , comme 
on  l’a  dit , l’an  ia5i  ; Gui  , successeur  de  sa  mère  au  comté 
de  Flandre  ; Jean  de  Dampierre  , tige  d’une  branche  des  sei- 
gneurs de  ce  nom:  les  filles,  Jeanne,  mariée,  en  ia45,  à 
Thibaut  II,  comte  de  Bar:  et  Marie  , abbesse  de  Flincs.  • La 
» comtesse  Marguerite,  dit  Ipérius,  était  douée  de  quatre  érai- 

• nentrs  qualités  : car , 1*  elle  surpassait  en  noblesse  toute* 

» les  dames  les  plus  nobles  de  France;  a0  elle  était  extrérae- 

• ment  riche  non-seulement  en  domaines,  mais  en  meubles, 

» en  joyaux  et  en  argent  ; 3°  ce  qui  n’est  pas  ordinaire  aux 

• femmes,  elle  était  très-libérale  et  très-somptueuse,  tant  dans 
» scs  largesses  que  dans  scs  repas  et  toute  sa  manière  de  vivre  , 

• de  sorte  qu’elle  tenait  l’état  plutôt  d’une  reine  que  d’une 
» comtesse  ».  L'auteur  ne  nomme  point  la  quatrième  qualité 
de  Marguerite.  Bouchard  , son  premier  mari , était  mort  en 
1*43  , deux  ans  après  le  second.  ( Voyez  les  comtes  de  liai-  * 
naut.  ) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

280.  Güî,  fils  do  Guillaume  de  Dampierre  et  de  Marguerite 
de  Flandre,  comte  de  Natnur  depuis  l'an  iati.3,  associé  par  sa 
mère  au  gouvcrneincut  de  la  Flandre  , dès  l’an  saSi  , lui  suc- 
cède, l’an  1280,  après  sa  mort.  L’une  de  scs  premières  opéra- 
tions fut  de  créer  des  chevaliers.  Mais  ayant  admisàcct  honneur 
des  hommes  nouveaux,  il  fut  déféré  au  parlement,  qui,  par  son 
arrêt  de  l’an  1380 , prononça  qu’il  ne  pouvait  ni  neis  devait  faire 
chevalier  un  oiQain , c’est-à-dire,  un  roturier  sans  l'autorité  du 
roL  f Daniel , MU.  franc. , loin.  1 , pag.  qB.  ï L’an  128-8,  excité 
par  la  noblesse  de  Zeelande , ennemie  de  Florent  V , son  sou- 
verain, Gui  entreprend  de  faire  valoir  ses  anciennes  pa  tentions 
suc  quelques  tics  à l’ouéü  de  l’Escaut,  et  fait  une  descente  dans 
celle  de  \V3lchercn,  dont  il  assiège  la  capitale.  Florent  accourt 
au  secours  de  la  place.  Le  duc  de  Brabant  se  rend  médiateur, 
et  obtient  une  conférence  entre  les  deux  comtes.  Gui  a la  lâcheté 
d’y  faire  arrêter  prisonnier  le  comte  de  Hollande. , qui  était  son 
gendre.  Le  duc  ne  put  obtenir  la  liberté  de  Florent , qu’en  se 
mettant  en  sa  place:  et  le  comte  de  Flandre  insensible  à cette 


générosité,  ne  relâche  le  duc  qu’après  avoir  tiré  de  lui  une 
somme  exorbitante.  L’an  1194  , Gui  traite  du  mariage  de  Phi- 
lippe, sa  fille,  avec  le  prince  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'An- 
gleterre. Cette  alliance  déplaît  à Philippe  le  Bel,  roi  de  France. 
Il  attire  à sa  cour  le  comte  et  sa  femme,  l’année  suivante,  1rs 
fait  arrêter,  et  les  envoie  prisonniers  a la  tour  du  Louvre.  Gui 


la  ville.  Le  roi  des  Bomains  vient  au  secours  de  b place,  Il  olfrciue  peut  obtenir  sa  liberté,  tpi  en  donnant  sa  fille  en  ôtage.  De 
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retour  en  «es  Oats,  il  redemande  » fille,  et  interpose  l’autorité 
duqtapc  Bonifare  VIII , pour  la  ravoir.  Philippe  le  Bel,  malgré 
1rs  menaces  du  pontife,  s'obstine  à la  retenir  dans  U crairile 
qu’elle  n épousé  U*  fila  du  rui  d’Angleterre.  Le  comte  de  Flan- 
dre . ne  voyant  plus  alors  d’autre  voie  que  celle  des  armes  pour 
»e  faire  justice  , déclaré  la  guerre  a la  France.  Philippe  lp  Bel 
nasse  pu  Flandre,  l'an  1197, à la  tête  de  soixante  mille  hommes. 
Sol»  arrivée  repanJ  l’cfFioi  dans  le  pays.  Scs  troupes , com- 
mandées par  Robert , comte  d’Artois  , gagnent  une  bataille  sur 
les  Flamands,  le  i3  août,  a Fumes.  Philippe,  après  s’être 
rendu  maître  d'un  grand  nombre  de  villes  f accorde  aux  Fl#' 
mands  une  trêve  de  deux  dns,  qui  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à 
l’Epiphanie  de  Fan  s3oo  (n.  si.).  Philippe,  apres  l'expiration 
de  la  trêve,  fait  partir  une  armée  sous  la  conduite  du  comte 
de  Valois  , pour  la  Fbndre.  Le  comte  Gui  charge  Robert , son 
fils  de  faire  tête  à l’ennemi.  Mais  la  valeur  du  jeune  prince  ne 

fuit  arrêter  les  progrès  des  armes  françaises.  Gui  enferme  dans 
a ville  de  Gand,  dont  les  bourgeois  étaient  disposés  à se  rendre 
auîbmtc  de  Valois,  prend  le  parti  d’aller  trouver  ce  prince  à 
Roden,  en  Brabaul  , au  commencement  de  nui.  Le  comte  à 
la  générosité  duquel  il  se  remet , lui  déclare  qu’il  n’a  pas  d’autre 
moyen  d’obtenir  sa  grâce,  que  d’aller  à Paris,  avec  ses  deux 
fils,  Robert  et  Guillaume,  la  demander  au  roi  ; promet  tant  que 
s'il  ne  peut  faire  la  paix  dans  l’espace  d’un  an,  il  aura  la  liberté 
de  revenir  en  Flandre.  Gui  consent  à tout;  et  s’étant  laissé  con 
«luire  au  rof,  il  lui  demande,  prosterne  à ses  pieds,  pardon 
de  tout  le  passé.  Le  roi  11e  veut  point  tenir  l’accord  fait  par 
von  frère.  Il  retient  Gui  prisonnier , avec  ses  deux  fils  et  qua- 
rante seigneurs  qui  l’avaient  accompagne , fait  conduire  le 
comte  à Compïègne,  envoie  Robert,  l’aîné  de  ses  deux  fils, 
à Chinon  . et  ('autre , dans  une  citadelle  d’Auvergne , confisque, 
enfin  la  Fbndre,  qu’il  réunit  à b couronne,  et  en  donne  le 
ouvernemeni  à Raoul  de  Nêlr , auquel  fut  substitue  ensuite 
arques  de  Châtillon,  oncle  de  U reine.  ( Meier,  fol.  88,  r°.j 
I j Flandre  étant  pacifiée,  le  monarque  s’y  rend  avec  b reine,  sort 
épousé  , l’an  i3oi.  ( /m.  ) Toutes  les  villes  qui  se  rencontrent 
sur  leur  passage,  se  disputent  b gloire  de  leur  faire  b meilleure 
réception.  Celle  de  Bruges  l’emporte  sur  les  autres.  La  reine 
vfiit  avec  une  surprise  mêlée  de  chagrin,  les  brugioiscs,  mar- 
chandes pour  la  plupart , étaler  à scs  y eux  des  babils  et  des  ajus- 
tements, dont  les  siens  égalaient  à peine  l'éclat  et  b beauté.  Cè 
n’était  qu’etofTcs  d’or  et  pierreries.  « On  n’aperçoil,  dit-elle, 

• que  des  reines  à Bruges.  Je  croyais  qu’il  n’y  avait  que  moi 
• qui  dût  représenter  cet  étal  ».  Philippe  le  Bel  entra  dans  le 
dépit  de  la  reine,  avec  d'autant  plus  d’inclination,  qu’en 
punissant  de  leur  faste  les  Brugeois  , il  se  procurait  un  moyen 
de  satisfaire  son  avarice.  Ce  monarque  fil  sur  eux  des  exactions, 
«|ui  leur  apprirent  à ne  plus  faire  ostentation  de  leurs  richesses 
aux  yeux  u un  prirw*  capable  de  les  leur  enlever. 

L’an  t3oa , les  Flamands  sc  soulèvent  à l’occasion  des  impâts 
onéreux,  que  le  gouverneur,  Jacques  de  Châtillon  , levait  sur 
eux,  et  de  b manière  barbare  dont  il  les  traitait.  Un  tisserand, 
nomme  Pime  le  Roi,  à peine  échappe  au  supplice  que  cet 
homme  feroce  lui  destinait , fut  l’auteur  de  b révolution.  Les 
opprimés  se  vengent  des  cruautés  qu’on  avait  «exercées  contre 
eux  par  des  cruautés  encore  plus  grau  des,  surtout  i Bruges,  où 
l’on  renouvela  les  vêpres  siciliennes.  Les  Flamands  appelent  à 
leurs  secours,  Jean  , comte  de  Namur.  Bataille  de  Gourtrai , 
donnée  le  11  juillet  de  celte  année.  Les  Français,  au  nombre 
de  cinquante  mille  hommes  bien  aguerris,  ÿ combattent  avec 
autant  «Je  perle  que  de  deshonneur  contre  vingt-cinq  mille 
artisans  rassemblés  à b hâte,  mal  armés el  mal  discipliné.  Le 
mépris  «lu  général  Robert,  comte  d’Artois,  envers  les  flamands, 
qu’il  traitait  de  canaille,  contribua  à sa  défaite.  Par  une  aveugle 
présomption,  dédaignant  la  prévoyance,  il  marcha  contre  eu* 
au  galop,  sans  les  faire  reconnaître,  s’imaginant  que  la  fuite 
h plus  prompte  les  déroberait  à son  épée.  Celte  arrogance  fut, 
punie.  La  poussière  épaisse  qu'élevait  b cavalerie , 1 empêcha 
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de  voir  un  canal  marécageux  qui  était  sous  ses  yeux.  La  plupart 
tombèrent  dans  ce  gouffre.  Les  escadrons  qui  suivaient  ne  pou- 
vant plus  ralentir  leur  course,  se  trouvaient  pressés  par  d’autres 
escadrons;  le  dcsonlrcjfut  épouvantable  : le  canal,  dans  un 
instant  , fut^omble  de  morts.  Les  FbmanJs  passèrent  sur  un 
pont  dliouffles  et  de  chevaux  entassés,  chargèrent  l'infanterie, 
et  en  tuèrent  près  «le  b moitié.  Vingt  mille  Français  périrent 
dans  cette  journée.  Le  comte  d’Artois  et  le  rumte  de  Saint- Pot 
y perdirent  b vie.  Quatre  mille  paires  d'éperons  dores  des 
vaincus  lurent  suspendues  aux  voûtes  des  temples  flamands. 
La  prise  de  Gand,  de  Lille,  de  Court  rai , et  du  reste  de  la 
Fbndre,  fut  b suite  de  cette  victoire.  Philippe  le  Bel  marche 
en  Handre  à la  létc  de  quatre-vingt  mille  hotmnn , pour 
venger  cet  affront , et  revient  sans  avoir  rien  lait.  De  retour , 
il  relâche  le  comte  de  Flandre,  l'année  suivante,  à condition 
qu’il  amènera  les  Flamands  à un  accommodement.  Le  comte 
n’ayant  pu  y réussir,  retourne  à Pige  de  soixante  et  dix  huit  ans, 
comme  un  autre  R«‘gulus , au  mois  d’avril,  en  sa  prison  de 
Compiegne,  et  Philippe  le  Bel  en  Fbndre.  L’an  i3o*,  la 
flotte  française,  commandée  par  Rainier  Grimaldi,  génois, 
défait  celle  des  Flamands.  Le  18  août  de  b même  année,  Phi- 
lippe le  Bel  gagne  sur  eux  la  bataille  de  Mons-eri-PurlIe , où 
de  leur  part  il  demeura  six  mille  hommes  sur  la  place  (1).  Les 
Flamands,  loin  d’élre  abattus  par  ces  pertes,  reviennent  au 
nombre  de  soixante  mille  hommes  pour  traiter  ou  pour  com- 
battre.* Philippe  était  alors  occupé  au  siège  de  Lille,  qui  «léià 
demandait  à capituler.  Surpris  qu’après  le  sanglant  éch«*c  qu’ils 
venaient  d'essuyer  , ils  aient  pu  rassembler  ont’  armée  si  nom- 
breuse ; S’aurons-nous  jamais  fait  P s’écria-t-il;  je  crois  qu  'il 
pleut  des  Hamands.  Mais  sa  surprise  augmenta  lorsque  leurs 
hérauts  vinrent  sc  présenter  à lui,  pour  demander  la  bataille 
ou  une  paix  honorable.  11  choisit  ce  dernier  parti.  On  convient 
d’abord  d’une  trêve,  et  l'année  suivante,  au  mois  «le  juin,  les 
articles  de  b paix  sont  réglés.  Dans  ces  entrefaites,  le  7 mars 
i3o5  (n.  st.),  le  comte  Gui  meurtà  l’âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  sa  prison  de  Pontoise  , où  il  avait  été  transféré.  Sun  corps 
fut  porte  i l'abbaye  de  Fîmes,  dont  il  était  fondateur,  ou  il 
fut  inhumé  près  de  sa  mère.  On  y voit  encore  leurs  tombaux, 
et  l’on  montré  dans  le  trésor  son  bouclier  et  les  heures  de 
Marguerite  (1780).  Gui  avait  eu  deux  femmes,  Mathilde, 
fille  de  RoLmtI,  seigneur  de  Béthune  et  de  Tenrcinonde , morte 
le  8 novembre  1284,  et  enterrée  à l’abbaye  de  Flines.  et 
Isabelle,  fille  de  Henri  11,  comte  de  Luxembourg,  fonda- 
trice du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Petcghem,  où  elle  fut 
inhumée  l’an  1298.  Les  enfants  du  premier  lit,  sont  : Robert, 
qui  suit;  Guillaume , qui  bit  b branche  des  seigneurs  de  Ten- 
remondc,  vicomtes  de  Ohâtcaudun;  Baudouin;  Jean,  évêque 
Je  Metx,  puis  de  Liège;  Philippe,  mort  sans  lignée  ; Beatrix, 
femme,  comme  on  l’a  dit,  de  Florent  V,  comte  de  Hollande; 
Marguerite,  femme  de  Jean  f,  duc  de  Brabant;  Marie,  dite 
Jrannc,  mariée,  i°.  à Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  IV’, 
comfe  de  Jutiers,  qui  en  eut  deux  fils  de  son  nom;  a°.  à 
Simon  (le  Chàtcau-Villain.  Les  enfants  du  second  lit  , sont  > 
Jean , comte  de  Namur;  Gui  de  Richehourg , comte  de 
Zéelande  jusqu'en  i3io  , qu’il  céda  cé  comté  à Guillaume  111  , 
comte  de  Hollande  ( Kluit , partie  a,  pages  38o-38i); 
Henri,  comte  de  Lods  ou  Loddfsr  Marguerite,  mariée, 
10..  à Alexandre,  prince  d’Ecosse;  a*,  à Renaud  I,  comte  de 
Gueldre  ; Jeanne,  religieuse;  Béstrix,  femme  de  Hugues  de 
Châtillon,  comte  de  Blois  et  deSaint-Pol;  Philippe,  promise 
au  prince  d<*  Galles,  en  1394 , morte  en  t3o4,  ou  i3oo,  selon 
Meier;  Isabelle,  mariée,  en  i3©7,  â Jean  de  Firnncs.  Le  romto 
Gui,  avec  un  fonds  de  bonté  qu'on  eût  admiré  dans  un  parli- 


(t)  On  a dit  ci-de»»Uft  en  parlant  de  b bataille  de  Mon*-rn-Puel!e, 
iqu'aprr*  l'avoir  perdus,  le»  Flam.md»  turent  réduit»  à dnnuiuh  t la 
paix.  Corriges  cela  par  cc  qui  est  dit  ici  des  suites  de  cette  bataille. 
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DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


éulier,  ne  put  jinuil  parvenu  à se  faire  aimer  de»  Flamands. 
Tou»  les  maux  dont  la  Flandre  fut  accablée  de  son  lems,  il» 
le»  imputaient  à son  imprudence,  et  non  sans  raison,  \rcou- 
t umés  d'ailleurs  à la  magnificence  de  la  comtesse  Marguerite, 
ils  ne  pouvaient  voir  sans  mépris  l’air  bourgeois  et  mesquin 
qui  régnait  à la  cour  de  son  fils.  En  effet  Gui  aimait  l'argent , 
et  inontnut  en  toutes  les  occasions  une  extrême  envie  d'en 
amasser.  Jamais  prince  n'accorda  à set  sujets  plus  de  privilèges  , 
et  ne  le»  leur  fit  mieux  paver.  Les  villes  de  rbuJre,  «rides  de 
ces  sortes  de  grâces  , qu’elles  firent  bien  valoir  daus  la  suite, 
fournissaient  des  sommes  immenses  pour  les  obtenir.  Ce  pro- 
duit, joint  à nne  grande  économie,  mit  le  comte  Gui  en  état 
de  faire  lui  seul  plus  d'acquisitions,  que  n’en  avaient  fait  tous 
ses  prédécesseurs.  Par  là , sans  toucher  aux  revenus  de  l’etat , il 
enrichit  sa  nombreuse  famille,  et  attira  à son  service  beaucoup 
de  seigneurs  etrangers,  en  leur  faisant  des  pensions  connues 
alors  sous  le  nom  de  Jiefs  de  bourse . Ces  pensions  soumettaient 
ceux  à qui  on  1rs  payait  à l'hommage  simple,  et  en  faisaient 
autant  de  vassaux  obligés  à servir  Jurant  la  guerre  avec  plus 
ou  moins  de  gens  armés , b proportion  de  la  somme  qu'ils 
recevaient. 

ROBERT  III  , dit  DE  BÉTHUNE. 

t3oS.  Robert  III , dit  db  Rétiiuüb,  du  surnom  de  Mathilde 
de  Béthune,  sa  mère,  ne  en  ia3n,  était  prisonnier  4 Pans 
lorsque  Gui,  son  père,  mourut.  Il  lut  élargi,  au  mois  de  juin 
iio5,  par  le  traite  d’Archies  ( Archiacutn  ),  que  les  Flamand* 
ne  voulurent  point  d’abord  ratifier.  ( Meier.  ) Robert  , l'an 
*3o9,  re  rend  i Paris  avec  les  députés  de  Flandre.  I.c  traité 
d’Archie»  y est  confirme  , dans  le  mois  de  mai,  au  moyen  de 
quelques  modifications  que  la  France  y appose.  (7/irm.)  L amitié 
qui  régnait  entre  Henri  VII,  roi  de  Germanie,  cl  le  comte 
Robert  , porta  celui-ci  i fournir  à l'autre  un  corps  de  troupes 
sous  la  conduite  de  trois  de  ses  frères  et  de  Robert,  son  lus, 
pour  son  expédition  d’Italie,  qui  commença  l’an  i3to.  (Meier, 
ad.  an.  i3io;  fol.  n4,  v*.  ) Le  jeune  Robert  (et  non  .pas  son 
père  , comme  le  marque  Mnratori  ) assista,  le  aq  juin  i3ia  , 
au  couronnement  impérial  de  Henri , qui  se  fit  à Rom:*.  Cc- 

Gindant  le  comte  Robert,  l’an  »3io,  porte  la  guerre  dans  le 
ainaut,  contre  Guillaume,  comte  de  ce  pays  et  de  «Hollande, 
la  paix  se  fit,  avant  qu'on  en  vint  aux  mains,  entre  ces  deux 
princes  , à l’avantage  du  premier.  Guillaume  reconnut  la  suze- 
raineté du  comte  de  Flandre  sur  la  Zéelande  occidentale. 

J.  an  i3ii  , Robert  se  laisse  persuader  de  céder  à la  France 
Lille,  Orchics  ri  Douai  pour  le  reste  de  sa  rançon.  La  cession 
se  fit  par  traité  fait  à Pontoise  le  1 1 juin  de  l’année  suivante. 
Bientôt  le  comte  s’en  repent.  L’an  i3t3,  Philippe  le  Bel  le 
fait  citer  à venir  lui  rendre  Immmagc,  à Paris,  pour  la  Handrc, 
à l’exception  de  Douai,  de  LiR^et  d’Orrhies.  Sur  son  refus, 
il  fait  confisquer  le  comté  de  Flandre.  L’archevêque  de  Reims 
* étant  rendu  à Saint-Omer  , met  tout  le  pays  en  interdit.  Le 
roi  passe  en  Flandre  et  rassemble  , aux  environs*  d'ürchies . 
son  arjnée,  qu’il  divise  ensuite  en  trois  corps.  Le  cardinal  Jos- 
cerand  , legal , obtient  une  trêve  d’un  an,  qui  fut  signée,  le 
a4  juillet  , à Courlrai. 

La  guerre  recommença,  l’an  i3i5,  sous  Louis  Hulin,  héri- 
tier du  ressentiment  de  Philippe  le  Bel  contre  b Flandre.  Elle 
continua  sous  Philippe  le  Long  , successeur  de  Hulin , et  finit 
l’an  t3ao,  par  un  traité  Tondu  à Paris  le  5 mai.  Le  comte  y 
perdit  U Flandre  française.  Le  a juin  suivant , il  donne  Cassel 
et  d’autres  terres  en  apanage  à Robert , son  second  fils , pour 
^en8*fier  * renoncer  à ses  picten  lions  sur  le  comté  de  Flandre, 
en  cas  Je  mort  de  Louis , son  aîné.  Ce  même  jour,  fut  signé 
le  contrat  de  mariage  de  Uuis,  son  petit-fils,  avec  Margue- 
gocritr,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  Lan  i3aa,  le  17  sep- 
tembre , un  vendredi , le  comte  Robert  meurt  à Ipres  à l’igc 
d’environ  qualrc-vingt-dcux  ans.  Sa  sépulture  est  à b cathé- 


drale de  cette  ville.  Il  avait  épouse  en  premières  noces  Cathe- 
rine ou  Blanche,  fille  de  Charles  1 d’Anjou,  roi  de  Sicile, 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Charles  . mort  à l’âge  de  onze  ans. 

Celte  prinresse  , dont  la  sépulture  est  à Flines,  étant  morte 
en  1371 , il  eut  pour  seconde  femme  Yolande  de  Bourgogne  , 
comtesse  de  Nevers  , veuve  de  Jean  Tristan , fils  de  saint 
Louis.  Les  enfants  quVIIe  lui  donna  sont  Louis , comte  du 
Nevers  et  de  Rëthel , mort  à Paris  le  aa  juillet  i3aa  ; Robert, 
dit  de  Cassel,  mort  en  i33i  ; Jeanne,  mariée  à Engurrand 
deCouci  t Yolande , femme  de  Gauthier  d'Enghien ; Mathilde, 
femme  de  Mathieu  de  I ot  raine  , sire  de  Florines.  Yolande, 
mère  de  ces  princes  et  princesses , fut  étranglée , suivant  le 
bruit  publie  , par  son  mari  , le  a juin  de  l'an  taSo,  avec  une 
bride  de  cheval,  pour  avoir  empoisonné  Charles,  enfant  du 
premier  lit.  ( Foy.  Louis  I , comte  de  Nevers.) 

LOUIS  1 , dit  DE  NEVERS  ET  DE  CRF.CL 

i3aa.  Louis  I , petit-fils  de  Robert  de  Béthune,  cl  fils  de 
Louis  1 , comte  de  Nevers  et  de  Rëthel , et  de  Jeanne  , fille 
unique  et  héritière  de  Hugues,  comte  de  Réthfl , sc  met  en 
devoir  , à l’Age  d’environ  dix-huit  ans  , de  recueillir  la  suc- 
cession du  premier  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec 
Marc.lemie  de  France,  dont  une  des  clauses  portait  qu'il 
succéderait  aux  comtés  de  Fbn dre , de  Nevers  et  de  Rëthel , 
quand  même  son  père  mourrait  avant  son  aïeul.  Mais  Robert 
de  Cassel,  son  oncle,  quoiqu'il  eût  consenti  A cette  clause, 
et  Mathilde,  sa  tante,  femme  de  Mathieu  de  Lorraine,  lui 
contestèrent , chacun  de  son  côté,  cet  héritage,  alléguant  en 
commun  que  la  représentation  n'avait  point  lieu  en  Flandre. 
Mathilde  prétendait  exclure  Robert  aussi-bien  que  Louis, 
parce  qu'il  avait  ratifié  b Substitution  faite  en  faveur  de  eu 
dernier,  et  par-là  renoncé  a son  droit.  Robert  se  défendit 
en  disant  que  cette  ratification  ne  pouvait  tirer  à conséquence, 
n’étant  que  l'effet  d'une  deference  aveugle  et  forcée  aux  vo- 
lontés de  son  père.  Bientôt  on  en  vint  aux  armes;  et  Robert  , 
•'étant  mis  le  premier  en  campagne,  s’empara  de  plusieurs 
forteresses.  M.  Velii  dit  qu’il  était  secondé  par  le  comte  de 
Namur.  C'est  tout  le  contraire.  Jean  I , comte  ou  marquis  de 
Namur , prit  hautement  les  intérêts  de  Louis , et  lui  amena 
du  secours.  (De  Marne.)  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Charles 
le  Bel  évoqua  l’affaire  à sa  cour,  avec  défense  aux  contondants 
de  sc  porter  pour  comtes  de  Flandre  jusqu’à  ce  qu'elle  eût 
prononcé.  Mais  les  communes  de  Flandre,  à l'instigation  du 
marquis  de  Namur  , sc  déclarèrent  pour  Louis , et  menacèrent , 
dans  une  députation  qu'elles  firent  au  souverain  , de  se  former 
en  république  si  on  leur  donnait  un  autre  comte.  Le  jeune 
prince , enivré  de  cette  faveur  du  peuple , ne  douta  poinB 
qu’il  ne  l’emportât  sur  ses  rivaux;  et,  sans  attendre  le  con- 
sentement du  roi , il  reçut  les  hommages  de  ses  nouveaux 
sujets.  Charles  le  Bel , irrité  de  celle  audace , mande  Louis  4 
Paris  , où  il  est  enferme  dans  la  tour  du  Louvre  ; mais  , 
par  jugement  des  pairs,  rendu  le  39  janvier,  il  est  main* 
tenu  dans  le  comte  de  Flandre  et  renvoyé  dans  scs  étais, 
après  avoir  renoncé  à U Flandre  gallicane.  Io  roi  de  Franco 
termina  , l'année  suivante  , un  ancien  différent  qui  s’etait 
reootfvelé , dès  l’an  i3«4  » entre  les  comtes  de  Hollande 
et  ceux  de  Flandre  touchant  b propriété  de  Zeebnde , des 
terres  d'Alosl,  de  Wacs,  et  des  quaires  métiers.  Par  le  juge- 
ment de  ce  monarque  , auquel  acquiescèrent  les  parties  , 
Louis  I , comte  de  Flandre  ( et  non  pas  Robert  , comme 
le  marque  un  habile  moderne  ) , céda  à Guillaume  III  , 
comte  de  Hollande , b propriété  de  b Zéelande  pour  ne  plus 
la  tenir  , comme  auparavant  , en  fief  de  1a  Flandre  , et 
Guillaume  lui  abandonna  les  autres  terres  qu’il  répétait. 
Ce  traité,  passé  à b mi -carême  i3aa  ( v.  »t.  ) , fut  solide 
et  mil  fin  pour  toujours  aui  querelles  qui  en  ctaieut  l’objet. 
(Meier,  Kluit.  ) 
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Lnuis,  p.ir  rrrnnmiwnrc  pour  1m  Sfnict»  qim  le  marquis 
de  Namut  lui  avait  rendu»  , avait  cédé  , l'an  ilaa  , 4 cc 
prince,  non  la  propriété  de  la  ville  de  I'EcIum  {normée 
alors  Lunminnliet),  qu’il  possédait  déjà  a titre  d hérédité, 
mais  le  port  de  celle  place  , ou  le  UomMium  a</ un  , 
cumme  s'esprime  l'ancien  généalogiste  de»  comtes  de  Elan- 
die.  Les  Brugrois  , craignant  que  cette  donation  n cuirai- 
n.lt  la  ruine  de  leur  commerce  , prennent  Im  armes  pour 
détruire  l'Ecluse,  et  forcent  le  comte  de  Flandre  qui  clan 
accouru  pour  calmer  leur  courroux  , .de  les  accompagner 
dans  celle  expédition.  Lé  marquis  de  Namur,  étant  venu 
1 leur  rencontre , leur  livre  un  combat  où  il  a d abord 
l'avantage;  mais,  battu  ensuite  et  poursuivi  jusquM  dans  la 
ville  , il  y est  pris  et  renfermé  dans  une  étroite  prison. 
(Meier,  fol.  taâ , r*.1)  Le  comte  Louis,  craignant  la  fureur 
du  peuple , se  rend  4 Paris  pour  se  plaindre  au  roi  du  sou- 
lèvement des  Brugeois.  Le  marquis  de  Namur  dit  son  cité, 
pour  regagner  les  Brugeois,  leur  envoie  des  lettres  datées  du 
mercredi , veille  de  Saint-Simon  (tSaa),  par  lesquelles  il 
leur  pardonne  l'outrage  qu’ils  lui  ont  fait.  Cest  Meier  qui 
témoigné  avoir  vu  ces  lettres.  Filles  ne  firent  aucune  impres- 
sion sur  les  rebelles.  Déterminés  4 la  ruine  de  1 Ecluse  cibla 
livrent  au*  flammes , vers  1a  Sainl-Jcan-Baptislc  lïoï.  (/in/.  ) 
Le  marquis  de  Namur  était  toujours  prisonnier  4 Bruges. 
Tandis  que  ses  parents  et  sm  amis  traitent  de  sa  deltvrancc  4 
Saint-Omer  avec  les  Brugeois,  on  apprend,  vers  le  i"  octo- 
bre i3a3 , qu'il  s’est  évade,  vers  la  Samt-Miclicl,  par  I adresse 
de  Jean  de  l’Epine.  Cette  nouvelle  rendit  les  Brugeois  plus 
disposés  4 la  paix.  Leurs  tlépnlcs  viennent  trouver  a Land  le 
comte  Louis  qui  revenait  de  France,  et  obtiennent  le  pardon 
dupasse,  moyennant  soixante  mille  écusqu  ut  lut  paient.  LctJc 
somme  fol  bientôt  dissipée  par  ce  prince,  libéral  pisquà  a 
prodigalité.  Louis , se  disposant  4 |«rtir  pour  sou  rotule  de 
Kfvrrt , demande  au*  Flamand*  un  subside  volontaire,  qui 
lui  est  accordé  par  forme  de. don  gratuit.  Il  part  ; mais,  pen- 
dant son  absence  , des  collecteurs  , nommes  nour  lever  en 
Flandre  des  sommes  considérables  qui  étaient  dues  au  rot  de 
France  par  d'anciens  traités  , soulèvent  le  peuple  pat  leurs 
concussions , et  mettent  dans  leurs  intérêts  les  nobles  en  les 
ménageant.  De  retour  en  Flandre,  vers  la  Purification  i3a{i 
le  comte  parvient  à étouffer  l’émeute.  S étant  remis  en  route 
pour  Nevers  sur  la  fin  de  juin  suivant , il  est  rappelé  bientôt 
en  Flandre  par  la  sédition  qui  s’y  renouvela  avec  la  plus  grande 
fureur.  De  Courlrai  , où  il  s’arrête , il  fait  des  menaces  qui 
ne  servent  qu’à  rendre  les  rebelles  plus  audacieux.  Oblige  de 
leur  feins  la  guerre,  il  punit  par  divers  supplices  tous  ceur 
qui  tombent  entre  ses  mains.  Le  leu  de  la  révolté , attise  pax 
Nicolas  Z..inenu'm  île  Bruges  et  deux  autres  chefs,  n en  devient 
que  plus  violent.  Une  victoire , remportée  par  le  comte  et 
les  Gantais  sur  ceux  de  Bruges  , amène  une  espèce  de  conven- 
tion qui  se  fit  vers  le  dimanche  de  la  Passion  de  1 an  i3a5; 
après  quoi  chacun  se  retire.  Mais,  le  i»  juin  suivant , nouvelle 
émeute.  «Six  députés  des  Brugeois  étant  venus  à Courtrai 
pour  attirer  cette  ville  dam  leur  parti,  le  comte  les  y fait 
arrêter.  Cinq  mille  hommes  sont  envoyés  pour  les  délivrer.  I.c 
comte  se  pirpare  à soutenir  un  siège,  et  commence  à mettre 
le  feu  à un  nés  fauxhourgs  pour  empêcher  les  ennemis  de  s y 
loger.  Mais  les  llammes  s’etant  portées  au-delà  des  murs  et 
de  la  Lys , lont  dans  la  ville  un  ravage  qui  met  les  bourgeois 
en  fureur.  Hommes  et  femmes,  armes  de  bâtons  et  de  in.nl- 
lcU,  se  jettent  sur  la  noblesse  qu’ils  croient  favorable  au  comte, 
et  en  massacrent  une  grande  partie.  Louis  veut  s échapper  ; il 
est  pris  avec  six  nobles  qui  l’accompagnaient  et  qu’on  met  à 
mort  le  lendemain  en  sa  présence  malgré  les  instantes  prières 
qu’il  fait  pour  leur  sauver  la  vie.  Pour  lui , on  le  met  en  pri- 
son jusqu  au  lendemain  aa  juin  , qu’il  est  livré  au*  Brugeois. 
Ceux-ci  , maîtres  de  sa  personne  , l’einmenent  lie  et  garotte 
suc  un  petit  cheval  dans  leur  ville  , où  il  reste  prisonnier  jua- 
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qu'aux  quatre  teim  de  Noël  suivant  la»  Gantais , s’étant 
armes  pour  la  défense  de  leur  comte , battent  les  Brugeois 
et  les  obligent  à s'humilier  aux  pieds  de  I-ouis  après  l’avoir 
relâché.  Congrès  d’Arques  près-  de  Saint-Omer.  La  paix  y est. 
conclue  la  veille  de  Noël  i3afi,  et  Bruges  y est  taxée  à soixante 
mille  ilorins  par  forme  de  dedommagement  envers  le  comte. 

L’an  i3afl , nouveau  soulèvement  des  Brugeois..  Philippe 
de  Valois,  roi  de  France,  vient  au  secours  du  comte  avec 
une  florissante  année.  Celle  des  rebelles  , commandée  par 
Zanequin  , s’était  retranchée  sur  une  hauteur  près  de  Cassel. 
Fiers  de  leur  position  , ils  avaient  place  à la  tète  de  leurs 
retranchements  une  figure  de  coq  avec  ces  mots  : Quand  et 
toq  chanté  aura  , le  rot  Cassel  conquétera.  Zanequiu  vient  en 
plein  jour  à la  tête  de  seize  mille  hommes  pour  surprendre 
le  camp  des  Français , où  la  veille  il  avait  remarque  de  la 
négligcuce.  Les  Français,  malgré  la  surprise  se  défendent 
avec  valeur  ; et  Philippe  , après  un  long  et  opiniâtre  combat  « 
où  il  risque  d’être  pris,  met  les  Flamands  en  déroule.  Celle 
victoire , qui  est  du  a3  août  , fut  suivie  de  la  prise  de  Cassel  , 
et  toute  la  Flandre  se  soumit  à son  souverain  après  l'exécution 
d’un  grand  nombre  de  rebelles.  Le  roi  de  France  en  se  reti- 
rant dit  au  comte  : Sojei  plus  prudent  et  plus  humain  , et  vous 
aurei  moins  d$  rebelles.  Mais  Louis , au  lieu  de  suivre  ce  conseil  , 
ne  pensa  qu’à  se  venger  des  outrages  que  ses  sujets  lui  avaient 
faits.  Bobcrt  de  Cassel  meurt  le  ati  mai  i33i.  Il  était  depuis 
long-tcms  réconcilie  avec  le  comte  son  neveu , contre  lequel  il 
avait  auparavant  protégé  les  rebelles. 

L’an  i333,  Louis  acquiert  de  l’evéque  de  Liège  la  seigneurie 
de  Malines  et  du  comte  de  Gueldre  l'avouerie  de  la  même 
seigneurie  ; mais  il  s'engage  par-là  dans  une  guerre  avec  le  duc 
de  Braltanl,  qui  avait  des  prétentions  sur  ce  domaiue.  Le  plus 
rand  nombre  des  princes  et  seigneurs  des  Pays-Bas  se  rangent 
u côté  de  Louis  ; et , ayant  réuni  leurs  forces  , ils  entrent , an 
mois  de  janvier  x334  « dans  le  Brabant,  où  ils  trouvent  le  duc 
si  bien  préparé  à les  recevoir,  qu’ils  n’osent  lui  présenter  U 
bataille.  La  même  année  , les  parties  étant  convenues  d’une 
trêve,  choisissent  le  roi  Philippe  de  Valois  pour  arbitre  de  leurs 
différents,  b vente  de  Malines  n’en  était  pas  le  seul  objet.  Ils 
avaient  chacun  divers  intérêts  à démêler  avec  le  duc  de  Brabant. 
Le  monarque  régla  tout  par  son  jugement  rendu  le  17  août 
dans  la  ville  d’Amiens,  excepté  l’article  de  la  vente  de  Malines 
qu’il  retint  sous  sa  garJc  jusqu'à  un  plus  ample  examen.  Mats 
las  d'attendre  la  décision  de  ce  prince , le  duc  de  Brabant  et 
le  comte  de  Flandre  s’accordèrent,  par  traité  du  3i  mars  i336 
(v.  SL  ) , à posséder  en  commun  la  seigneurie  de  Malines  , 
comme  en  avaient  joui  les  evêques  de  lange.  L’an  *337,  les 
Brugeois  obligent  leur  comte  à quitter  la  Flandre  pour  avoir 
lait  trancher  Ta  tête  à Siger  de  Courtrai,  Convaincu  d’intclli- 

Sence  avec  Edouard  111  , roi  d’Angleterre,  contre  les  intérêts 
e la  France.  Mais  il  y avait  à Garni  un  homme  plus  dangereux 
cl  non  moins  ennemi  que  Sij^r  de  la  France , qui , dès  l’an 
i335  , s'etait  engage  à faire  passer  la  Flandre  sous  la  domination 
de  l’Angletdre.  C'était  Jacques  Artevclle,  doyen  des  brasseurs 
fle  bière.  Irrité  du  supplice  de  Siger,  il  ne  garde  plus  de  me- 
sures; et,  après  avoir  dispose  les  Gantais  à se  révolter,  il  traite 
en  leur  nom  avec  le  roi  d’Angleterre.  Le  comte , de  retour  au 
mois  d’avril  i338 , fait  de  vains  efforts  pour  détacher  scs  sujets 
de  cette  alliance.  L’avantage  qu’ils  s’en  promettaient  était  trop 
considérable  , surtout  en  ce  qu'elle  leur  permettait  la  traite  des 
laines  d’Angleterre  sans  pay  er  de  droits.  Artevellc,  le  17  février 
i33q,  oblige  Louis  d’abandonner  de  nouveau  ses  états  et  d'aller 
chercher  un  asile  à Paris  ( Meier.  ) Le  roi  d’Angleterre , loin 
de  prendre  b»  intérêts  du  coinlc  fugitif,  aeforde  aux  Flamand», 
divers  privilèges  relatifs  à leur  commerce.  Il  met  , quelque 
tems  après,  le  comble  à ses  faveurs  en  faisant  passer  en  Flandre 
une  grande  quantité  de  laines  d’Angleterre.  Ce  monarque  avait 
scs  vues  d'intérêts  dans  ses  libéralités.  Il  faisait , dans  le  mémo 
leois  , solliciter  les  villes  de  Flandre  de  s’allier  arec  lui  contre 
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la  France.  Mai*  un  scrupule  arrêtait  le»  Flamands.  C'elait  la 
promesse  qu'ils  avaient  faite  par  le»  derniers  traité»  de  rester 
fidèles  à la  France.  Pour  lever  cet  obstacle.  Aitrvelle  suggéra 
au  roi  d’Angleterre  de  joiuJre  au  litre  de  roi  de  France,  qu'il 
prenait  dès  l'an  1^7  (1),  comme  on  l’a  dit  à son  article, 
les  armoiries  de  celle  puissance.  F.douard  , au  commen- 
cement de  l’an  1^0,  suit  ce  conseil,  qui  produisit  l’efTel 
quM  désirait.  Les  Flamands,  réunis  au»  Anglais,  pillent  Ar7 
1 nen  itères,  et  sont  battus  près  de  la  Mai  quelle.  Siège  de  Tournai 
formé  par  Edouard  après  avoir  battu,  le  a3  juin,  La  flotte  fran- 
çaise qui  l'attendait  a l'Ecluse.  Une  trêve,  menagee  par  Jeanne 
«le  Valois , belle-mère  d’Edouard  et  sœur  du  roi  de  France  , 
suspend  les  hostilités  entre  les  deux  monarques  (cette  princesse 
était  alors  abbesse  de  Fontanelle  près  de  Valenciennes.  ) L’an 
*/tya,  le  comte  Louis  est  reçu  en  Flandre;  mais  bientôt  les 
tisserands  l'obligent  il  se  retirer.  Artevelle  étant  venu  trouver  , 
1 an  -13*5 , Edouard  à l'Ecluse , ce  prince  lui  propose  d’cngagei 
les  Flamands  à déshériter  le  fils  de  leur  comte  et  à reconnaître 
i sa  place  le  prince  de  Galles  pour  l’héritier  de  la  Flandre. 
Artevelle,  à son  retour  à Garni , veut  faire  valoir  la  demande 
du  roi  d'Angleterre.  Le  peuple  entre  Pn  fureur  à cette  propo 
silion.  On  assiège  çe  scélérat  dans  sa  maison  que  l’on  force , et 
où  il  est  mis  à mort  un  dimanche , 17  juillet.  ( Meier.  ^ Le  roi 
d’Angleterre  s’etant  mis  en  colère  à ce  sujet  , les  Flamands 
l'apaisent  en  piometlant  de  ne  recevoir  leur  comte  qu’à  con- 
dition de  reconnaître  Edouard  pour  roi  de  France. 

L’an  i34b,  le  comte  Louis  vend  au  duc  dr  Brabant  la  sei- 
gneurie de  Malines  pour  quatre-vingt-six  mille  cinq  cents  réaux 
«1  or.  ( Butkens,  pag.  434.  ) Il  est  tué  , la  même  année  , le  u6 
août , à la  famru.se  bataille  de  Creci  , en  Ponthieu.  Il  avait  cé- 
lébré , l’an  r3au  , le  aa  juillet , son  mariage  avec  M Aitr.ueniTE, 
fille  du  roi  Philippe  le  Long , depuis  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne,  princesse  vertueuse  , dont  il  eut  le  fils  qui  lui  suc- 
crdt».  Marguerite  mourut,  le  q mai  i38a,  et  fut  enterrée  à 
Saint-Denis.  ( Voyez.  Marguerite,  comtesse,  de  Bourgogne.)  |.e 
comte  Louis  I laissa  neufs  bâtards,  tant  mâles  que  femelles. 

LOUIS  II , dit  DE  MALE. 

(346.  Louis  II,  dit  db  Male  ou  de  Marie,  lien  de  « 
naissance  , près  de  Bruges,  né  le  a5  novembre  t33o  ( Gênent 
('omit.  Ftandr.  apud  M arien. , loin.  III , Aneed.  pag.  435),  suc- 
céda, l'an  t346,  au  comte  lamis  I , son  père  , à côté  duquel 
il  avait  combattu  à la  journée  de  Créci.  Etant  revenu  blesse  en 
Flandre  , il  prit  possession  «le  ce  comté  au  commencement  de 
novembre,  et  reçut  l'hommage  de  ses  sujets  le  7 novembre 
i34»>.  { Ibid.  ) Il  n'etail  pas  encore  marié.  L’an  »347  » *u  mois 
de  janvier,  les  Gantais  le  retiennent  comme  prisonnier,  et  le 
forcent  de  célébrer  ses  fiançailles  avec  Isabelle,  fille  du  roi 
d’Angleterre,  dans  l’abbave  de  Berg  Saint-Vinoc  , le  14  mars 
• 347*  {Ibid.)  Il  s’échappe  le  a8  du  meme  mois,  et  passe  en 
France.  Grands  tumultes  à Garni  et  dans  les  autres  ville»  de 
Flandre  après  son  départ.  Il  épouse,  le  i«f.  juillet  suivant, 
MARGUEftiTR,  fille  de  Jean  III.  duc  de  Rraltant.  ( Ibid,  pag 
439.  ) L’an  1048 , lç  comte  repasse  en  Flandre  k la  prière  de 
ses  sujets.  Congrès  de  Dunkerque  , ou  la  paix  se  conclut  entre 
le  comte  et  le  roi  d'Angleterre.  L'acte  en  fut  signé  par  ce 
monarque  dans  la  tour  de  Londres,  le  10  décembre  i34*L  ( Du 
Mont , lom.  I , part,  a,  pag.  a4q  ) L’an  i35f»,  Louis  entre  en 
guerre  avec  Jeanne , duchesse  Je  Brabant , sa  belle-sœur.  Le 
sujet  dr  leur  querelle  était  la  seigueurie  de  Malines  que  I.ouis  I 
avait  acquise  de  l’évéque  de  Liège,  en  i333  , et  qu’il  avait  en- 


(1) Nous  «von*  dit  ri-fleont,  d'après  !«•*  raodrrnr»  . qu'Edouard 
arbora  le»  anne*  de  Fr*  are  , arr niées  à celle*  d'Angleterre  , tn  ,33g. 
Mais  fioeseoi.  chanoine  de  Liège  et  auteur  contemporain,  atteste, 
La,  c.  aâ,  que  c«  tut  au  conuueaccmeol  de  (34o. 


suite  cédée,  comme  on  l’a  dit,  4 Jean  III,  duc  de  Brabant. 
Mais  comme  il  s’était  réservé  la  faculté  dé  rachat , son  fils  pré- 
tendait l’exercer,  et  avait  repris  Malines  à la  mort  du  duc 
Jean  111.  Cette  guerre,  dont  les  succès  furent  variés  , fihit  par 
un  jugement  arbitral  du  comte  de  Hainaut , prononcé  le  3 juin 
i357;  jugement  qui  annula  la  dernière  vente  et  adjugea  Malines 
au. comte  de  Flandre.  {Vôy.  Jeanne  , duchesse  de  Brabant.  ) 

Le  Ier.  juillet  de  la  méinc  année,  Louis  donne  Marguerite, 
sa  fille  unique , âgée  de  7 ans , en  mariage  .1  Philippe  de  Rou- 
vre, dur  de  Bourgogne.  Devenue  veuve,  en  i3üi  , tl  la  re- 
maria, l'an  i36q  , A Philippe  le  UarJi  , duc  de  Bourgogne, 
fils  de  Jean  II , roi  Je  France.  Edouard  III , roi  d’Angleterre', 
avait  demandé  la  princesse  pour  le  comte  de  Cambridge,  son 
fils.  Mais,  comme  il  fallait  une  dispense  à cause  de  la  parenté, 
le  pape  Urbain  V,  par  les  intrigues  du  roi  de  France,  la  refusa 
constamment  , et  ht  par-là  manquer  l’affaire.  Les  noces  de 
Philippe  et  «le  Marguerite  se  célébrèrent  à Gatid  le  19  juin.  Le 
roi  Charles  V , en  considération  de  celte  alliance,  et  pour  ac-. 
quitter  des  dettes  et  rentes  contrariées  par  la  France  envers  le» 
comtes  de  Flandre , cède  faille , Douai , Béthune , He.vdiri  , 
Orchid  et  d'autres  villes  , au  comte  Louis  avec  deux  cent  mille 
écus  d’or  «lu'il  lui  fait  compter,  et  comble  de  présents  ta  no- 
blesse de  Flandre.  ( Meier  , fol.  ifi3,  v“.  ) Ourles  , en  achetant 
si  rhrr  la  main  de  Marguerite  pour  son  frère,  comptait  par-là 
rrndre  la  paix  à fa  Flandre  et  l’attacher  aux  intérêts  de  la  France. 
L’événement  le  détrompa. 

L’an  *377,  le  16  novembre,  rupture  des  digues  et  grande 
inondation  qui  submerge  une  partie  de  fa  ville  de  Bervliet  et 
dix-sept  villages  «les  environs.  Ce  désastre  ue  modère  pas  la 
passion  de  lx>uis  pour  les  fêtes,  les  festins  et  les  jeux.  Pour 
suffire  aux  dépenses  que  ces  vains  amusements  entraînaient , 
il  s'avise  Je  mettre  '«les  impôts  extraordinaires  sur  ses  sujets  ; le 
magistral  de  Gand  s’y  oppose,  et  un  gantais  use  lui  dire  en  plein  ■ 
marché  «jue  ses  compatriotes  sont  résolus  de  ne  plus  contribuer  à 
ses  plaisirs.  Un  canal  que  Ixiuis  permet  aux  brugcois.de  faire  , 
achevé  de  mettre  en  fureur  les  Gantais.  Le  soulèvement  com- 
mença l’an  1379.  Ce  fut  fa  plus  obstinée  et  la  plus  funeste  de 
toutes  les  séditions  des  Flamands.  Ou  vit  une  seule  ville  sou- 
tenir pendant  sept  ans  toutes  les  forces  de  la  Flandre  reunie» 
contre  elle,  liions  ou  Heihsius,  chef  des  nautonuiers,  dé- 
pouillé de  son  emploi  par  le  comte,  se  met  à la  télé  des  rebelles , 
qui  prirent  pour  uniforme  des  chaperons  blancs.  Il  meurt  («le 
poison  , suivant  le  bruit  public)  , fa  même  année.  Jean  Prunel  , 
ouvrier  en  draps  , lui  succède , avec  trois  autres  que  les  Gantais 
lui  joignirent.  Vers  la  mi- octobre , siège  d’Oudcnarde  forme 
par  les  rebelles,  et  levé,  le  3 décembre , par  un  accord  que  l« 
une  de  Bourgogne  ménagea  entre  eux  et  le  comte.  Prunel, 
irrité  des  mauvais  traitements  faits  à quelques  nanfonniers  dans 
OuJenarde  , par  des  nobles , pour  venger  le  meurtre  d’un 
de  leurs  parent»  , rassemble  cinq  mille  rebelles  en  chaperons 
blancs,  et  à leur  tète,  sans  être  autorisé  par  le  magistrat, 
il  va  surprendre  Oudenarde,  an  mois  de  février  i38u.  Douze 
jours  après,  Oudenarde  est  rendue  au  comte  par  le  magistrat , 
et  Prunel  , banni , expie  bientôt  après  , par  ordre  du  comte  , 
son  crime  sur  la  roue  : rota  insertus  est , dit  Meier.  D’autres 
factieux  sont  décapités  à Ipres.  Ces  exécutions  orrasionent  un 
nouveau  soulèvement , à 1a  persuasion  de  Pierre  du  Bois  et  de 
cinq  aatres.  Les  nobles  ayant  à leur  tête  Louis  Hase  , bâtard  du 
comte,  s’arment  contre  les  Gantais  Le  comte  apprenant  que 
Bruges  est  disposée  à se  joindre  aux  Nantais,  se  rend  en  celle 
ville  , au  mois  d’avril,  et  y fait  trancher  1a  tête  à cinq  cents 
séditieux.  Cêt  acte  de  sévérité  contient  les  Brngrois.  l-e  iq  juin  de 
fa  même  année,  fa  paix  est  faite  ; mais  elle  est  rompue  le  8 août 
suivant.  Les  hostilités  recommencent  avec  une  nouvelle  fureur.  Le 
comte  remporte,  le  *7  du  même  mois,  une  grande  victoire  sur 
les  rebelles  , près  de  Dixmude.  Après  des  succès  variés,  011  fait , 
le  1 1 novembre,  un  nouveau  traité  de  paix  qui  ne  fut  pas  mieux 
observé  que  le  précédent.  Tout  était  en  combustion  de  nouveau , 
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ver*  la  fin  de  février  i38i  , par  la  faute  des  Rrugcois,  qui, 
secondes  par  les  ofliciers  du  comte,  avaient  employé  les  voie* 
«le  fait  pour  recouvrer  les  effets  que  les  Gantais  leur  avaient 
enlevés  quelque  tems  auparavant  et  vendus  à l'encan.  Le  (3  mai , 
liataille  de  Nivelle  t dont  à peine  échappèrent  I roi* cents  rebelles. 
J .es  comtes  de  Hainaut  et  de  Hollande  proposent  un  accommo- 
«Icmeiit  ; mais  on  ne  peut  s'accorder  sur  les  conditions.  Pierre 
du  Bois  , voyant  les  Gantais  mécontpnls  de  leurs  chefs,  les  en- 
gage à mettre  à leur  tête  , le  janvier  i3rta  , Philippe  Arte- 
vefle.  Ce  nouveau  tribun  se  distingue  en  plusieurs  combats  ou 
rencontres. 

Cependant  la  famine  avait  réduit  la  ville  de  Garni  à l’extrc- 
initr.  Congrès  de  Tournai,  ménage  par  la  duchesse  de  Butant , 
l'évêque  de  Liège  et  le  comte  de  flainaut.  Il  se  tien!  le  i3  avril. 
J e député  du  comte  J.ouis  exige  que  les  Gantais  se  rendent  à 
discrétion.  Artevelle,  qui  n’espérait  point  de  pardon  pour  lui , 
<lticrq»iiic  les  Gantais  ù mourir  pluu’t  les  armes  à la  main. 
Bataille  de  Bcverhnlt  , près  de  Bruges  , livrée  par  le  comte 
«i  la  demande  des  Rrugem*.  Battu  e»  mis  en  d«*roule , il  se 
sauve  dans  la  cabane  dune  pauvre  femme,  où,  caché  dans 
le  lit  de  ses  enfants  , il  a le  bonheur  d’échapper  aux  recherches 
de  ceux  qui  le  poursuivent.  Son  palais  et  la  ville  sont  brûles, 
et  tons  les  Rrugeois  qui  refusent  de  se  ranger  sous  les  drapeaux 
des  vainqueurs , passés  au  fil  de  l’épée.  Àrtevell*  prend  alors 
le  titre  de  régent  de  Flandre.  Presse  néanmoins  par  ses  amis, 
il  fait  supplier  le  roi  Cliarles  VI,  de  se  rendre  médiateur  pour 
la  paix.  Loin  «l'admettre  sa  demande,  le  roi  se  met  en  roule, 
a la  tète  de  sa  principale  noblesse  , pour  aller  au  secours  du 
comte  de  Flandre.  Bataille  de  Rosbecque,  entre  Ldle  et  Duuai  , 
donnée  le  aj  novembre.  Las  Français  la  gagnent , et  Artevcllc 
«-st  trouvp  parmi  1rs  morts  , dont  le  nombre  allait  au-delà  de. 
vingt  mille.  Tout  l’honneur  de  cette  journée  fut  pour  le  roi, 

« t I avantage  pour  le  duc.  de  Bourgogne  qui  l’accompagnait.  Les 
partisans  d Artevelle  lui  donnent  pour  successeur  François  Agri- 
i ola  , nomme  en  flamand  Ackerman.  ( Meier.  ) 

L‘an  i383,  les  Anglais,  app«?les  par  les  Gantais,  arrivent  en 
corps  d’armée  en  Flandre,  vers  le  mois  d’avril,  sous  la  conduite 
de  l’rvêqiic  d«  Norlvvick  , établi  chef  de  la  croisade  , publiée 
par  Urbain  , contre  les  partisans  de  Elément  VII.  Fiers  de  re 
renfort , les  Gaulais  se  proposent  d'aller  brûler  la  Hotte  que  le 
roi  Je  Frabce  équipait  pour  tenter  une  «îcsccntc  en  Angleterre. 
Le  complot  étant  découvert,  le  duc  de  Bourgogne  s au lofise 
de  CPtte  perfidie  , pour  achever  la  ruine  des  rebelles.  L’évêque 
de  Norlvvick  , harcelé  avec  son  armée  fanatique  , sc  trouée  fort 
heureux  d'obtenir  une  trêve  d’un  an.  Le  comte  Louis  n’en  vit 
pas  ta  fin-  L’an  »384t  Ie  b janvier,  Jean,  duc  de  Bcrri , et 
comte  de  Boulogne , par  sa  femme  , ayant  pris  querelle  avec 
lui,  à Saint 'Orner,  pour  l'hommage  de  Boulogne  que  ce 
dernier  exigeait,  en  qualité  de  comte  d’Artois,  lui  porte  à 
ta  poitrine  un  coup  Je  poignard  , dont  il  meurt  trois  jours 
après.  C’est  ainsi  nue  Meier  raconte  la  mort  du  comte  Louis , 
d’après  quelques  chroniques  du  xv*.  Mais  Froissarl  , auteur 
rontemporain  , nous  donne  cet  événement  comme  I effet  d’une 
maladie  naturelle.  Il  est  certain  d'ailleurs , que  Jean  , duc 
de  Berri , n'épousa  qu'en  t38q  Jeanne,  fille  et  héritière  de 
Jean  11  , comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne  ( i ).  Le  comte 
Louis  fut  inhume  à Saint-Pierre  de  Lille , auprès  de  son  épouse , 
morte  en  i368.  Le  duc  Philippe  le  Bon  , son  arrière-petit  fils, 
lui  fit  ériger,  en  i455*  U mausolée  qu'on  voit  aujourd'hui  à 
Lille , dans  la  chapelle  de  * D.  de  la  Treille.  Ce  prince  ne  laissa 
qu'une  fille  légitime , qui  suit , mariée , comme  on  l’a  dit , i°.  à 


(i)  D’aulru  ducal , avec  auMÎ  peu  de  miuinUanrr , que  re  fut 
Jean  11,  conale  d'Auvergne  ri  de  Boulogne  , beau-pere  «lu  dur  de 
Béni,  qui . ayant  prb  querelle  avec  le  comte  de  Fiandre  au  sujet  de 
l'hommage  de  Boulogne,  le  pou»w  contre  la  muraille  avec  tant  de 
vioUrutt  , qu'il  lui  UoitM  If  twp , ce  qui  fut  ciut  de  n mort. 


Philippe  de  Ilonvre,  doc  de  Bourgogne,  mort  en  i36t  ; a0-  £ 
Phiiinpe  le  Hardi.  Mais  Louis  eut  beaucoup  d’enfants  naturels, 
dont  les  principaux  sont  Louis,  dit  le  Hazé , lequel , après  avoir 
servi  le  roi  de  France  dans  les  guerres  de  Flandre , accompagna 
le  comte  de  Nevcrs  en  Hongrie,  fut  fait  prisonnier  avec  lui , à la 
bataille  de  Nicopoli , et  donna  pour  sa  rançon  , suivant  Lorrius  , 
au  sultan  Mahomet , une  pièce  de  tapisserie  de  haute  - lisse  de 
la  manufacture  d'Arras  ; d autres  disent  qu’ils  fut  tué  à celle  ba- 
taille ; un  autrr  Louis , tige  des  seigneurs  de  Praet  ; Jean  , dit 
Saïu-terre,  tige  des  seigneurs  de  Drinckair;  et  Victor  d'Urselle, 
chevalier  très -renommé.  L’indolence,  la  prodigalité,  les  dé- 
bauches et  l'imprudence  de  Louis  de  Male  , furent  les  causes 
de  ses  malheurs.  Comte  «le  Flandre , de  Nevers  , «le  Rélhel , 
d’Artois  et  de  Bourgogne  , il  fut  l'un  des  plus  puissants  princes 
de  l'Europe  ; et  faute  de  savoir  gouverner  ces  vastes  domaines  , 
il  fui  l'un  des  plus  faibles  et  des  plus  mépris***.  Il  ne  manquait  pas 
néanmoins  d<*  sens,  ni  même  d’un  certain  amour  pour  le  bon 
ordre.  Il  fut  l'instituteur  de  Y Audience  de  tianJrr  , cr«*ee  pour 
informer  des  malversations  commises  par  les  officiers  des  juri- 
dictions inl«*rieurrx.  I.a  neutralité  qu’il  eut  soin  de  garder  entre 
la  France  et  l’Anglehyre,  malgré  les  mauvais  procèdes  de  cette 
dernière  puissance  à son  t*gard , lui  la  source  de  l’opulence  de* 
Flamands.  Ce  fut  sous  sous  son  règne  que  furent  irappecs  le* 
premières  monnaies  d’or  en  Flandre. 

MARGUERITE  *t  PHILIPPE  LE  HARDI. 

i384.  MaRc.ueritf  , fille  du  comte  Louis  de  Male  et  femme 
Je  Philippb  lf.  Hardi  ,duc  de  Bourgogne,  née  en  avril  i35ov 
succède  à son  père?  «Uns  les  états  de  Flandre.  Elle  est  inaugurée 
a Bruges  avec  son  époux  , le  afi  avril.  Le»  Gantais  persévèrent 
dans  leur  révolte , toujours  soutenus  par  l’Angleterre,  Le  a5  mai 
delà  même  armée , un  mercredi,  fête  de  Saint-Urbain,  Arnoul, 
siour  Descomais,  reprend  sur  les  Gantais,  après  un  rude  com- 
bat , la  ville  «le  Oudcnardr  , que  François  Ackerman  , leur 
‘capitaine  , avait  prise  «le  nuit  et  d'emblée,  le  17  septembre  de 
l'année  précédente.  Furieux  de  cette  perte  , le  peuple  de  Gand 
ne  garde  plus  de  mesures.  Au  mois  de  juillet,  il  met  en  pièce* 
Te  seigneur  d’Ilerselle,  accuse  par  Ackerman  d’avoir  travaillé  À 
faire  cliasscr  les  tissera  mis  de  la  ville.  Il  crée,  «lans  le  mois  de 
juillet  , un  nouveau  capitaine  dans  la  personne  de  Baudouin  r 
dit  le  Riche  (en  flamand  de  Kisrkc),  grand  ennemi  de  la  no- 
blesse. Baudouin  lui-même  choisit  de  nouveaux  magistrats  , et 
traîne  en  prison  les  anciens,  qu’il  oblige  à racheter  leur  liberté 
par  de  fortes  rançons.  Mai*  ayant  manqué  une  expédition  tur 
Oudenardc,  il  est  cassé  de  son  office  cl  Ackerraau  rétabli  avant 
le  g octobre.  Vers  le  commencement  de  janvier  i385  , on  vit 
arriver  d’Angleterre  en  Flandre  un  chevalier  expérimenté  r 
nommé  par  le  Roi  Richard  11  pour  commander  les  Gantais 
et  leur*  confédéré* , de  concert  avec  Ackerman.  Le  duc  Phi- 
lippe , voulant  affamer  Gand  , prend  differentes  mesures  pour 
lui  couper  les  vivres.  Les  habitants  des  villes  voisines  font 
des  course*  jusqu’à  ses  portes,  au  mépris  de  la  trêve,  et  la  no- 
blesse se  signale  dans  ces  dictes  d’hostilité.  Mais  les  Gantai*, 
appuyés  des  Anglais  , ne  laissèrent  pas  de  remporter  divers 
avantages  , dont  le  plus  retnarquabk* , qui  est  du  17  juillet  9 
fut  la  prise  de  Damme,  où  Ton  fit  un  butin  considérable. 
Le  roi  Charles  VI  , apprenant  les  progrès  de  la  rébellion  de» 
Gaulais,  et  le*  secours  qu'ils  recevaieul  des  Anglais,  fait  une 
nouvelle  descente  en  Flandre,  à la  tête  de  quatre  - vingt 
mille  homme»  , ou  de  cent  mille  , suivant  Meier.  Apre* 
avoir  repris  Damme  , le  3o  août,  au  bout  d’un  siège  de  six 
semaines  , il  se  porte  dans  le  pays  des  quatre  offices  ou  m<;- 
tiers  , -qu  il  ravage.  $ étant  approché  «le  Gand  , il  menace  d’e» 
faire  le  si«*g«?  ; mais  il  ne  le  fit  pas , et  Meier  l'assure  positi- 
vement, Sachant , «lit-i! , que  la  ville  était  approvisionnée  pour 
«six  mois  , et  voyant  la  mauvaise  saison  approcher,  le  monarque 
| ramena  son  armée  en  la‘i*ucc^ 


DK$  COMTES  DE  FLANDRE 
Le  duc  Philippe,  touché  de  compassion  pour  la  malbei 
▼îllc  de  Gand,  cherche  4 la  ramener  au  jkiiIi  de  la  soumission 
par  les  voies  de  douceur.  Il  emploie  à cet  effet  le  chevalier  Jean 
I le i la , personnage  egalement  agréable  au  peuple  et  4 la  noblesse. 

Gagnés  par  ses  insinuations,  h-s.iiantaîs  commencent  i prendre 
des  sentiments  plus  modérés.  Enfin  , le  iH  décembre  de  la  même 
année  1 385  , leurs  députes  s gnèrent  â Tournai  un  traité  de  paix 
avec  Marguerite,  son  époux  et  le  roi  de  France,  la  Flandre, 
par  la  sage  conduite  de  Philippe,  demeura  tranquille  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  i Hall  le  37  avril  1404.  ( D.  Plancher;  Meier  dit 
le  afj  avril.  ) Marguerite  le  suivit  au  tombeau  le  »6  mars  de  l’an 
*4°5  , 4 l’âge  de  cinquante- cinq  ans.  Elle  mourût  suintement  â 
Arras,  et  lui  enterrée  i Saint-Pierre  de  Lille.  Philippe  est  le 
seul  comte  de  Flandre  qui  ait  pris  le  litre  de  pair  Je  France , 
qu’on  lit  sur  son  sceau  dans  un  diplôme  de  i38;.  Ce  titre  ap- 
partenait 4 Philippe,  et  en  qualité  de  comte  de  Mandre,  et  eu 
qualité  de  duc  dmtloorgogue  Le  prince  avait  établi . le  5 février 
*385,  à Lille,  une  chambre  des  comptes  sur  le  modèle  de  celle 
de  France.  Pour  mettre  plus  d’ordre  dans  ce  tribunal,  il  y (il 
entrer  des  hommes  experts  et  verses  dans  la  pratique,  qu’il  avait 
tirés  des  chambres  des  comptes  de  Paris  et  de  Dijon.  ( Voy.  Phi 
lippe  le  Hardi , due  Je  Bourgogne.  ) 

On  a ci-devant  attribue,  d’après  l'opinion  unanime  des 
modernes,  l’invention  de  la  peinture  â l'huile  à Jean  Van-Eyk, 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Bruges,  parce  qu’il  « tait  île  celte 
ville.  Ce  peintre,  qui  vivait  au  commencement <lu  XVe.  siècle, 
présenta,  dit- on,  le  premier  tableau  peint  de  cette  façon  à 
Alfonse,  roi  de  Naples.  Antonello  de  Messiye  avant  appris  le 
secret  de  Jean  de  Rrugrs,  le  communiqua  aux  Italiens  Mais  re 
•tcrel  merveilleux , auquel  nous  sommes  redevables  de  la  con- 
servation de  tant  de  chefs-d’œuvre»  1 était  connu  des  Allemande 
long-tous  auparavant  ; car  on  a trouvé,  il  y a quelques  années , 
plusieurs  tableaux  plus  anciens  que  Van-Eyk,  peints  4 l’huile 
sur  bois,  dant  un  monastère  de  Bohème.  Ils  font  partie  de  la 
auperbe  collection  que  sa  majesté  impériale  a rassemblée  au 

f*alais  de  Belvédère  4 Vienne  , et  l’on  en  distingue  un  pacticu- 
ièrement  qui  porte  cette  inscription  : Hemalt  in  oei  uJer  von 
Thomas  von  Mutina  a Jer  von  Muttersdurff  in  lioehmen  , l a<)7  , 
c’est-àdirc , peint  à l'huile  par  Thomas.  Je  Mutina  ou  de  Mutters - 
àorff  en  Bohême,  1097.  (Cette  note  est  lirre  du  tom.  III, 
pag.  63,  65  de  V Essai  sur  l histoire  de  Tordre  T eu  tonique , pur 
un  chevalier  de  l'ordre . ) ( M.  le  baron  de  Wal.  ) 


JEAN,  dit  SANS  PEUR. 

»4o5.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Marguerite,  reconnu  comte  de  Flandre  après  leur 
mort , fut  inaugure  4 Gand , le  ai  avril  i4o5.  Les  Anglais,  sans 
lai  avoir  déclaré  I»  euerre  , font  une  descente  en  Flandre , le  aa 
mai , assiègent  l'Ecluse,  et  cinq  jour»  après  regagnent  avec  pré 
eipi talion  leur»  vaisseaux,  l/an  1408.  le  duc  marche  au  secours 
de  Jean  de  Bavière,  évêque  de  l ieçe,  i qui  les  Liégeois  refu- 
saient d’obéir,  parce  qu’il  ne  voulait  point,  disaient-ils,  se 
faire  ordonner.  Il  remporte  sur  eux  une  victoire  signalée,  le  a5 
septembre.  L’an  1419,  il  «t  massacré,  le  10  septembre,  4 
Monlcreau.  Ce  prince  avait  épousé,  comme  on  l’a  dit  4 son  ar- 
ticle Parmi  les  ducs  de  Bourgogne,  Margueiu te , fille  d’Al 
h^et^de  Bavière,  comte  de  lloliande  et  de  Haiuaut,  le  9 avril 
i385,  et  le  même  jour  Guillaume,  fils  du  même  Albert , avait- 
épousé  Marguerite  , fille  de  Philippe  lé  liai di  : double  mariage 
qui  fut  célébré  4 Cambrai  par  l’evêque  de  cette  ville , eu  pré- 
coce du  roi  Charles  V|.  On  vit  en  cette  occasion,  chose  rare, 
dit  Meier,  deux  épouses  du  nom  de  Marguerite,  accompagnées, 
de  deux  autres  Marguerites,  leur»  mères.  ( Voy.  Jean-sans-Peur, 
duc  de  Bourgogne.  ) 

PHILIPPE  III,  dit  LE  BON,  souverain  des  Pays-Bas. 

1413.  Philippe  111,  dit  le  Bon,  comte  de  Charolais,  suc- 


cède au  comté  dr  Flandre,  ainsi  qu’aux  autres  états  de  Jc«ii , 
son  père.  Il  était  4 Gand  lorsqu'il  apprit  le  meurtre  de  ce 
■prince;  Aussitôt  il  prit  la  résolution  d en  tirer  vengéance;  cl 
se  tournant  du  côté  des  seigneur»  qui  étaient  en  assez  grand 
nombre  auprès  de  lui,  mes  amis , leur  dit-il,  <7  faut  m'aider  à 
punir  le  meurtrier  de  mon  pire.  Puis,  étant  passé  dans  l’apparte- 
ment de  sa  femme,  il  lui  dit  : Madame  Michelle , votre  frite 
lie  Dauphin)  a tué  mon  père.  Mais  la  haine  qu’il  conçut  pour 
le  frère  ne  passa  pas  iusqu’4  la  sœiR;  car  ils  vécurent  dans 
une  tendre  union  jusqu  4 la  mort  de  cette  princesse,  qui  ar- 
riva  le  8 juillet  liai.  Philippe  fit  célébrer  les  obsèques  du 
duc  Jean  dans  l'église  de  Saint- Waast  d’Arras,  ou  assistèrent 
cinq  éviqaes  et  vingt  quatre  abbés.  Le  P.  Fleur , dominicain , 
charge  de  faire  l'oraison  funèbre,  ayant  pris  pour  texte  ces  pa- 
roles de  l’écriture,  Laisse-moi  la  vengeance  et  je  te  rendrai  justice, 
usa  de  toute  la  liberté  que  lui  donnait  son  ministère,  pour 
engager  Philippe  4 faire  te  sacrifice  de  son  ressentiment.  Mais 
la  plaie  était  trop  réceute  et  trop  profonde  pour  se  fermer  m 
promptement.  Les  courtisans  qui  environnaient  ce  prince  , cl 
pu  avaient  d’autres  maximes  que  l'orateur,  fortifièrent  sa  pre- 
mière résolution.  Ce  qui  l’y  affermit  encore  davantage  , ce 
furent  les  dispositions  qu’il  troùva  du  côté  de  la  cour  et  du 
royaume  de  f rance  pour  l’esecutcr.  Le  roi , par  faiblesse  d’es- 
prit, la  reine  par  ressentiment  personnel,  se  déclarèrent  hau- 
tement contre  le  dauphin,  et  leur  exemple  entraîna  la  gros 
dé  la  nation.  Une  députation  Où  te  4 Philippe  au  nom  du  mo- 
narque, et  des  principales  villes  du  royaume,  vint  seqîrfsenter 
4 lui  dans  U ville  d'Arras;  elle  y dresse,  le  17  octobre  1419, 
un  traité  portant  en  substance  , que  le  roi  d'Angleterre  épou- 
sera Catherine,  fille  de  Charles  VI,  qu’il  aura  T»  régence  du 
royaume  pendant  la  maladie  du  roi  son  beau-prre,  axée  assu- 
rance de  lui  succéder,  et  qu’il  emploiera  ses  forces  pour  ré- 
duire les  rebelles  (c'est  ainsi  qu’on  nommait  les  partisans  «lia 
dauphin.)  Le  roi,  pour  lors  en  démence,  ratifia  ce  traité  en 
plein  conseil,  le  ai  mai  1420,  4 Troye»,  où  la  cour  résidait, 
depuis  un  an,  et  le  parlement  de  l*aris  l’enregistra.  Le  duc 
Philippe , aveuglé  sue  ses  propres  intérêts,  par  le  désir  de  la 
vengeance,  seconde  avec  ardeur,  pendant  quatorze  ans,  les 
efforts  de  l'Anglais,  pour  enlever  la  couronne  de  France  au 
légitime  héritier  et  à toute  sa  maison. 

Philippe  , en  trahissant  les  intérêts  de  son  sang  et  ceux 
de  b naliort,  n’en  était  pas  moins  attentif  4 profiter  des  oc-  • 
casions  d’agrandir  ses  états , ni  moins  curieux  d'étaler  sà  m:*- 


Juificcnce.  Il  acquit,  l’an  i4ai , le  comté  de  Nanuir  du  comte 
ean  III,  par  traité  du  al  avril.  L’an  «429  (v.  st.),  le  10  de 
janvier,  jour  de  son  mariage  avec  Elisabeth  üe  Portugal, 
sa  troisième  femme,  il  institue  4 Bruges  l’ordre  des  chevaliers 
de  la  Toison  d’or , à la  gloire  de  Dieu  , en  révérence  de  sa  glorieuse 
Mire , en  l’honneur  de  monseigneur  saint  Andr'xu , à l’exaltation 
de  la  foi  de  la  sainte  église.  Cet  ordre  , qui  s’est  toujours  sou- 
tenu avec  éclat,  et  qui  est  encore  aujourd’hui  l’un  des  trois 
grands  ordres  de  l’Europe,  ne  devait  être  composé  que  de 
trente  chevaliers , tous  issus  d’ancienne  noblesse,  prouvée  par 
quatre  générations  paternelles  et  maternelles.  Philippe  ne  créa 
d’abord  «pie  vingt-quatre  chevaliers,  réservant  les  six  autre» 
ibees  pour  des  princes  qui  les  reçurent  avec  plaisir  et  se 
irenl  honneur  d’ea  norter  Ici  marques.  Philippe  devint , l’an 
» 433 , comte  d£  lloliande  et  de  Mainaut,  par  la  cession  que 
lui  en  fil  la  comtesse  Jacqueline  de  Bavière. 

Enfin,  l’an  >435,  las  de  servir  l'ambition  des  Anglais,  et 
touché  des  maux  qu’elle  causait  4 U France,  Philippe  se  dé- 
tache totalement  ue  leur  parti.  Charles,  duc  de  Ronrbon  , 
Louis,  comte  de  Vendôme,  le  chancelier,  le  connétable,; 
l’arcbevêque  de  Reims,  le  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  viennent  se  jeter  4 ses  genoux  dans  l’église  de  Saint - 
Waast  d'Arras,  lui  demandent  pardon  du  meurtre  de  son  père, 

Sroiestant  que  leur  maître  n'y  a pris  part  que  par  le  conseil 
e quelques  scélérats.  Leduc,  emu  jusqu’aux  larmes,  accorde 
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If  pardon  le  a»  septembre,  et  parli  fut  conclue  la  paix  d'Arras. 

( Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.  ) L'ân  »4^7.  «I  assiège  Calai*  avec 
une  armée  nombreuse , pour  se  venger  des  Anglais,  qui  ne  ces- 
saient , depuis  qu'il  avait  quitté  leur  parti , d’exciter  contre  lui 
ses  sujets  de  Flandre,  ennemis  naturels  de*  Français,  et  atta- 
chés aux  Anglais,  à raison  de  leur  commerce.  Philippe  échoue 
dans  son  entreprise  [varia  trahison  de*  Flamands , qui  prirent 
la  fuite.  Mais  les  Flamands,  pour  couvrir  leur  lâcheté,  s’en 
prennent  à Jean  de  Hornes,  seigneur  de  Montcornet , qu'ils  ac- 
cusent et  mettent  en  pièces.  {(juaguie i,  !.  10.  ) Philippe,  de 
rétour  en  Flandre,  pensa  périr  lot- même  à Bruges,  Jaus  une 
sédition  des  habitants.  L Isle-  AJam , cl  plusieurs  de  ses  gens 
v perdirent  la  vie.  Charles,  fils  de  Philippe,  par  contrat  du 
60  septembre  14^,  devint  l'époux  de  Laihekine  , fille  du  roi 
Charles  Vil,  qui  lui  fut  amenée  par  l'archevêque  de  Reims , 
le  duc  de  Vendôme  et  d’autres  seigneurs.  L’an  14IÎ1 , les 
Gantais  se  soulevèrent  rontre  Philippe  à l’occasion  de  la  ga- 
belle qu’il  voulait  établir  eh  Flandre.  Philippe  ne  put  les  ré- 
duire qu’anrès  plusieurs  batailles  gagnées  sur  eux.  Les  deux 
dernières  furent  celle  de  Rupelmonde , donnée  en  mai  t-*5a 
(Corneille  de  Bourgogne,  l’aîné  des  quinze  bâtards  de  Phi- 
lippe y péril),  et  cdlc  de  Carre,  livrée  le  t S juillet  «453. 
Les  Gantais  perdirent  en  cette  occasion  20,000  hommes.  Phi- 
lippe, ayant  atterre  les  Gantais  par  ces  deux  victoires,  signale 
envers  eux  sa  clémence  en  leur  faisant  miséricorde.  Il  célébré 
en  même  teins  sud  triomphe  par  un  tournoi  singulier,  à la 
suite  duquel  il  donna  un  superbe  repas  aux  grands  de  ses  étals, 
dans  son  palais  de  Lille;  on  vit  à ce  banquet  les  services  des- 
cendre sur  les  table?  dans  des  chariots  qui  sortaient  du  pla- 
fond entr’ouvert  Un  clerc , monté  sur  un  dromadaire , prêcha 
les  convives,  et  1rs  tomba  jusqu’aux  larmes.  Ce  sermon  avait 
pour  objet  de  les  exciter  à se  croiser  pour  retirer  Constan 
tiuople  des  mains  du  Turc  qui  venait  de  s’en  emparer.  Tous 
y consentirent,  et  firent  voeu,  l’un  après  Pautrc,  sur  un  faisan 
rôti,  île  marcher  contre  Mahomet  il  ; c’est  le  noin  du  conqué- 
rant de  l’empire  grec.  I.a  formule  particulière  dont*  chacun 
se  servit  pour  exprimer  cet  engagement,  est  rapportée  par 
Olivier  de  la  Marche,  à l’exceptioû  de  celle  du  duc,  qu'il  a 
omise;  mais  elle  se  retrouve  dans  les  additions  faites  à cet 
historien.  I.a  voici  : Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que  avant 
que  il  soit  six  semaines  je  porteray  une  empreinte  en  intention  de 
J aire  armes  à pied  et  a cheval , laquelle  je  portera y par  )uur , et  la 
plus  partie  du  temps  , et  ne  la  labïay  pour  1 hase  qu  il  m 'en  vienne^ 
si  le  rvy  ne  me  le  commande , ou  si  armée  se  Jure  aller  sur  les 
Infidèles  par  le  roy  en  sa  personne  par  son  commandement  ou  aut- 
rement. Si  c ’ est  le  ton  plaisir  du  roy , piray  en  ladtVie  armée  de 
très-ton  axur  pour  faire  service  à la  chrétienté , et  mesteray  peine 
au  plaisir  de  Dieu  d’entre  des  premiers  qui  assembleront  avec  les 
Infidèles.  Le  duc,  fidèle  1 sa  parole,  fit  le  voyage  d’Allemagne 
a dessein  de  conférer  avec  l’empereur  Frédéric,  sur  les  moyens 
de  porter  la  guerre  en  Orient.  Mais  il  ne  pl»t  parvenir  à voir 
cr  prince  avare,  qui  prétexta  uue  maladie  pour  éviter  la  de- 
nse qu’exigerait  la  réception  d’un  pareil  hôte.  De  retour  cher 
i , Philippe  y trouva  des  affaires,  qui,  jointes  au  mauvais 
succès  de  ton  voyage , lui  firent  perdre  de  vue  le  projet  de  la 
croisade.  L'an  1408,  pressé  par  les  Gantais  d’honorer  leur 
ville  de  sa  présence,  il  s’y  rend  le  a5  avril , ut  y fait  la  plus 
superbe  entier  dont  jamais  on  eût  ouï  parler.  11  faudrait , dit 
Meier,  un  livre  entier  pour  décrire  tous  les  honneurs  qu’on 
lui  rendit  la  ville  de  Gand  étala  toute  son  opulence  et  toute 
son  industrie  dans  cette  occasion , jusque-là  qu  un  bourgeois  fit 
couvrir  de  lames  d'argent  le  (oit  de  sa  maison. 

L’an  i4^9t  Ie  bruit  se  répand  tout  à coup  dans  l'Artois,  que 
le  pays  est  rempli  de  vaudois  ou  sorciers  ; car  ces  deux  noms 
étaicul  ators  synonymes.  Les  juges  d’Arras  sc  mettent  aussitôt 
en  mouvement  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qu’on  accuse 
d être  de  ce  nornhré.  Plusieurs  sont  mis  à la  torturr,  et,  sur 
les-avcux  qu'on  leur  arrache,  livrés  aux  flammes.  H semble  que 


cr  tribunal  s'attachait  de  préférence  à ceux  quî  étaient  pourvus 
d’une  meilleure  fortune  ; et  comme  leurs  biens  étaient  confis^ 
qués  au  profit  du  tlnc  ib*  Bourgogne,  on  soupçonna  , mais  in- 
justement, ce  prince  de  favoriser  les  procédures  irrégulières  de 
cette  espèce  eviii«|uisition  « et  d'approuter  les  jugements  ini- 
ques et  cruels  qu’ils  rendaient.  Enfin  le  sieur  de  Beaufort  ayant 
été  arrêté  sur  la  fin  de  1 4G0  , ses  enfants  interjetèrent  appel  des 
poursuites  au  parlement  de  Paiis,  lequel,  ayant  examine  l'af- 
faire et  les  procès  intrntés  ci-devant  aux  prétendus  vaudois. 
déclara,  par  son  arrêt  du  20  mai  1461  , publié  dans  la  ville 
d’Arras,  le  18  juillet  suivant  , qu’il  y avait  abus  dans  les  pro- 
cedures, réhabilita  la  mémoire  des  suppliciés , condamna  les 
juges  à une  amende,  et  ordonna  qu’il  serait  pris  sur  leurs 
bien»  une  somme  de  quinze  cents  livres,  à l’effel  de  fonder 
une  messe  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qu’ils  avaient  fait 
exécuter.  ( Chron.  manuscrite  de  Jacques  de  Clerq.  ) 

L'an  14G7  , Philippe  meurt  d’une  osquinahcie  à Bruges,  le 
i5  juin,  à l’âge  de  71  ans  Son  corps,  exposé  pendant  deux 
jours,  fut  visité  par  tons  les  habitants,  et  ensuite  déposé  A 
Saint -Donatien  de  Bruges,  d’où  il  futelransporté , l'an  *4^3, 
aux  chartreux  de  Dijon.  A ses  funérailles  1/  y eut,  dit  Paradin , 
plus  de  larmes  que  de  paroles  ; cor  il  semtloii  que  chasrun  eu  si 
enterré  son  pire.  Le  prince  faisait  sa  résidence  ordinaire  eu 
Flandre , et  ne  visita  que  île  tems  en  tems  la  Bourgogne.  I.a 
protection  qu'i| arc orila  aux  arts  et  au  commerce,  les  fit  fleurir 
dans  les  Pays  Bas.  {Voy ex  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne  ) 

CHARLES.  1.F  IIARDI,  ou  LE  TÉMÉRAIRE. 

i4f»7.  CiiABt.rs  , fil*  de  Philippe  le  Bon,  cl  son  succey 
saur  dans  tousses  domaines , est  inauguré  comte  de  Flandre, 
à Gand  , le  aR  Juin,  14b?.  I ê*  Gantais  lui  redemandent  leurs 
privilèges,  que  Philippe  le  Bon  leur  avait  enlevés.  Ils  excitent 
une  ^édition  à ce  sillet.  Charles  est  obligé  de  Jour  accorder 
leurs  demandes  pour  les  apaiser.  U sort  de  Gand  rempli  de 
colère , et  révoque  tout  ce  que  les  Gantais  lui  avaient  extorque. 
Ceux-ci  ayant  recommencé  à sc  mutiner,  le  duc,  au  retour 
de  son  expédition  contre  les  Liégeois,  fait  mourir  les  chefs  de 
la  rébellion,  condamne  les  Gantais  à une  amende  considérable, 
les  obligea  lui  apporterleurs  étendards  à Bruxelles,  restreint 
leur»  privilèges,  et  fait  ensuite  dans  leur  ville  une  entrée  pom- 
peuse. 

L’an  »468,  Sigisraond,  duc  d’Autriche,  dans  le  besoin  où 
il  est  d’argent  pour  payer  les  frais  de  la  guerre  qu’il  venait  de 
terminer  avec  tes  Suisses,  se  rend  en  Flandre,  et  vend  au  duc 
Charles  les  comtes  de  Feirftte , Brisach  et  RhinfelJ,  pour 
quatre-vingt  mille  écus  d’or.  L’an  147a  t Charles 'ayant  acheté 
a’Amoul  a Egmom)  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zut— 
phen  , va  trouver  l’empereur  à Trêves  pour  en  recevoir  de  lui 
l’investiture.  Cette  cérémonie  sc  fait  avec  le  plus  grand  appa- 
reil. Le  but  de  Charles  était  de  demander  à l'empereur  le  titre 
de  roi  de  Bourgogne  et  de  vicaire  de  l’Empire,  avec  promesse 
de  donner  sa  fille  eu  mariage  au  fils  de  l'empereur.  Louis  XI 
écrit  à celui-ci  pour  le  détourner  d'accepter  ses  offres,  et  il 
y réussit.  ( Pont u*  Heuterus . ) L’an  r477,  Charles  péril , le  5 jan- 
vier, devant  Nanti.  {Voy.  Charles,  duc  de  Bourgogne.  ) 

MARIE. 

1477.  MaïIIE,  fille  unique  de  Charles  le  Hardi  et  d'Isabelle 
de  Bourbon,  née  à Bruxclle.  le  »3  février  «457  (n  st.),  se 
porta  pour  héritière  universelle  de  son  père,  après  La  mort  de 
ce  prince.  Mais  Louis  XI,  roi  de  France,  ne  tarda  pas  à lui 
enlever  le  duché  de  Bourgogne.  Ce  monarque  n’en  demeura 
pas  là,  il  voulut  envahir  toute  la  succession  de  Charles.  Le 
rince  d’Orange  le  rendit  maître  d’une  partie  du  comté  de 
landre.  Louis  s’empare  des  villes  de  Picardie  céJées  au  feu 
duc  , et  s’avança- ensuite  dans  l’Arlois.  Marie,  se  voyant  d un 
côté  maîtrisée  par  les  Gantais  qui  la  retenaient  comme  eu 
captivité  , de  l'autre  sur  le  pojnl  d'étre  inUucmcnl  dépouillée 


DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


par  lé  toi  de  France,  envoie  à ce  prince  une  anilwusadc,  a la 
tôle  de  laquelle  étaient  Hugonet,  son  chancelier,  et  le  seigneur 
d’Imbrrcourl.  Louis  reçoit  ce»  ambassadeurs  avec  une  appa- 
rence de  bonté.  Il  entre  en  matière  avec  eu*,  et  leur  fait  en 
tendre  que  l'Artois  étant  un  fief  de  sa  couronne,  il  a le  droit 
de  le  mettre  en  sa  main , jusqu’à  ce  que*  la  princesse  lui  en  ait 
(ail  hommage.  Le  résultat  de  la  conférence  fut  que , moyen- 
nant toute  suspension  d'armes,  la  cité  d Arras,  distinguée  alors 
de  la  ville,  serait  remise  à ce  prince,  le  3 mars  de  celle  année 
1477.  La  cité  fut  en  effet  livrée  aux  troupes  du  roi  ce  jour-la, 
et  Louis  y entra  sur  les  trois  heures  apres  midi.  Maître  de  cette 
partie  d’Arras,  il  le  fut  bientôt  de  l autre-  Le  reste  de  la  pro- 
vince suivit  l'exemple  de  la  capitale.  A la  nouvel^  jdes  procrès 
du  roi  de  Francé,  Marie  assemble  4 Gaud  les  étals  de  Flandre, 
leur  expose  scs  embarras , et  promet  de  se  gouverner  j*ar  leurs 
conseils.  Députation  des  états  4 Louis  pour  lui  notifier  les  dis- 
positions de  leur  souveraine.  Louis,  pour  les  désabuser,  montre 
aux  députés  des  lettres  de  Marie,  par  lesquelles  elle  lui  mar- 

Î tuait  qu'llugonet  et  Imbercourt  étaient  ses  hommes  de  con- 
lance , le  suppliant  de  ue  s’adresser  qu’à  eux  pour  toutes  les 
affaires  qu’il -voudrait  traiter  avec  elle.  Ces  lettres  étaient  celles 
qui  avaient  été  remises  au  roi  par  les  ambassadeurs  de  Marie. 
Furieux  de  se  voir  joùés,  les  députés  reviennent  en  diligence  À 
('«and , assemblent  le  conseil  de  la  ville,  y font  comparaitir 
llugonet  et  d’tmbercourt , les  accusent  de  trahison,  et  les  fout 
condamner  à perdre  la  tête.  (Harduin.)  Ce  jugement  fut  exé 
cuté  le  jeudi-saint,  3 avril,  a la  vue  de  la  princesse,  qui  vai- 
nement employ  a les  prières  et  les  lartn»*s  pour  délivrer  ccs  deux 
infortunés.  Louis,  profitant  de  la  confusion  qui  règne  parmi 
les  Flamands,  pousse  ses  conquêtes  dans  le  Pavs-Bas.  1 .es  Fla- 
mands, pour  l'arrêter,  font  venir  Adolphe,  duc  de  GuclJrc,, 
et  le  mettent  à leur  tête.  Adolphe  est  tué  dans  un  combat , 
leaa  juin.  Alors  ils  prennent  le  parti  d’appeler  l’archiduc  Maxi- 
milieu,  fils  Je  l’empereur  Frédéric»  et  lui  font  épouser  la  prin- 
cesse, le  18,  ou,  selon  d’autres,  le  20  août  k 477-  Maximilien 
sçulinl  les  droits  de  son  épouse,  cl  fit  revenir  une  partie  de  ce 
que  la  France  lui  avait  enlevé.  L’an  1478»  d oblige,  4 la  tête 
<rle  seize  mille  hommes,  le  roi  Louis  XI  de  lever  le  siégé  de 
Saint-Omer,  reprend  Cambrai,  Bouchain  , le  (^nesuoiÿ  Coude, 
Mortagne,  Tournai,  et  conclut  avec  lui  une  trêve  4 Leuzc , le 
18  septembre.  Les  Flamands,  cependant , murmuraient  de  voir 
les  Bourguignons  et  les  Allemands  occuper  chez  eux  la  plupart 
des  charges  et  dignité*.  Ils  éclatent,  l’an  1479,  e|  crient  qu'il 
faut  renvoyer  l’archiduc.  A Gand  , les  artisans  prennent  les 
armes  contre  les  magistrats  à l’occasion  d'un  impôt  sur  la  bière. 
I.e  but  de  celle  conjuration  était  de  faire  inairi-basse  sur  1rs 
chefs  de  l’état  civil  et  du  corps  ecclésiastique.  A peine  cst-eMe 
assoupie,  que  la  guerre  se  rallume  avec  la  France.  Bataille  de 
Guinegate  , livret*  le  7 août,  par  l’archiduc,  aux  Français,  qui 
étaient  accourus  au  secours  de  Terroucnne,  qu’il  assiégeait.  La 
perte  y fut  4 -peu-près  égale  de  part  et  d’autre;  mais  le  siégé 
ne  fut  point  repris.  Lan  1480,  le  i,r.  janvier,  nouveau  soulève- 
ment des  Gantais,  excite  par  le  seigneur  de  Uudzelle.  Ils  im- 
posent des  lois  4 Maximilien , lui  taxent  les  frais  de  sa  dépense  , 
et  I14  tracent  un  plan  de  gouvernement.  Ce  prince , indigne , 
transfère  sa  cour  4 Malinrs,  et  de  là  se  rend  4 Boterdaru  , où 
une  maladie  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  Il  en  revint  ; mais 
deux  ans  4 peine  s’étaient  écoulés,  qu'un  accident  funeste  lui 
enleva  l’archiduchesse,  son  épouse,  4 l’Age  de  a 5 ans;  elle  était 
sortie  ‘avec  une  suite  nombreuse  pour  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse  4 l’oiseau.  Etant  tombée  de  cheval , elle  sc  ht  une  bles- 
sure dangereuse,  qu’une  excessive  pudeur  l^mpêcha  de  décou- 
vrir, même  i son  mari.  La  plaie  devint  incurable,  et  trois 
semailles  après  cet  accident,.  la  princesse  mourut , le  *7  mars 
1482,  J Bruges.  Son  corps  y fut  inhume  dans  l’eglise  collegiale 
de  Notre-Dame,  sous  un  magnifique  mausolée  de  cuivre,  4 
côté  de  celui  de  son  père.  Louis  XV,  roi  de  France,  après  U 
prise  de  Bruges  , en  174%  consiji faut  ccs  deux  monuments, 


dit  en  montrant  le  tombeau  de  Marie  : l’otlà  le  terreau  île 
toutes  mis  guerres.  Cette  princesse  laissa  de  son  mariage  uu  fils , 
qui  suit,  et  une  fille,  Marguerite,  nee  le  iw,  janvier  t48o. 
Fiancée,  en  i483,  au  dauphin,  depuis  Charles  VIH,  roi  de 
France,  mariée  en  i4q8  4 Jean,  fils  ri  héritier  présomptif  de 
Ferdinand,  roi  d’Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille, 
veuve  dès  la  même  année,  reinariee  eu  i5oi  , 4 Philibert  II , 
duc  de  Savoie,  veuve  pour  la  seconde  fois  en  1 5o4,  gouvernant* 
des  Pays-Bas,  morte  le  »•*.  décembre  1 j3o. 

PUtf.lPPE  IV,  dit  LE  BEAU. 

148a.  PHILIPPE,  fils  aîné  de  Maximilien  d’Autriche  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  ne  a Bruges,  le  a 2 juillet  1478,  succède 
4 sa  mère  dans  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  les  comtes  de 
Bourgogne,  de  M.Uon , d’Auxerre  et  d’Artois.  Les  Gantais 
disputent  à Maximilien  la  tutelle  de  son  fils  et  de  sa  fille,  et 
se  rendent  maîtres  de  leurs  p*rsonnes^  La  racine apnée,  iD  le 
contraignent  de  faire  la  paix  avec  la  France,  par  le  traite  d'Ar- 
ras , où  l’on  conclut  , le  a3  décembre , le  mariage  de  Margue- 
rite, sa  fille,  Agée  de  deux  ans,  avec  le  dauphin.  On  assigna 
pour  dut  4 la  princesse , les  comtés  d’Artois , de  Bourgogne  , 
J’Auxerrr,  de  Mâcon,  avec  les  seigneuries  de  Noyers  et  de  Sa 
lins;  après  quoi  elle  fut  remise  au  seigneur  des  Querdes,  et  em- 
menée 4 la  cour  de  France,  pour  -y  être  élevée  en  attendant 
fige  convenable  pour  consommer  son  mariage.  L’an  1 484 . 
Maximilien  fait  sommer  les  Flamands  de  le  reconnaître  pour 
tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de  ses  états , et  , sur  leur 
refus  . il  leur  déclare  la  guerre.  Les  Gantais  alarmés  des  pro-' 
grès  de  Maximilien  , consentent , l’an  148$,  * lui  remettre  son 
fils  et  4 lui  accorder  la  régence  de  ses  etafl.  L’an  1488,  nou- 
veau soulèvement  des  Gantais  contre  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains, depuis  environ  deux  ans.  Il  est  investi  dans  son  palais 
4 Bruges,  le  i«f.  février,  fait  prisonnier  le  4 ^ même  mois, 
conduit  le  8 ( un  vendredi)  dans  ta  maison  d un  droguiste  dont 
on  fil  griller  les  fenêtres,  et  autour  de  laquelle  on  mit  des 
corp»-de- garde.  la?  ta,  on  lui  Cl  l'outrage  de  le  placer  sur 
une  pierre  où  l'on  interrogeait,  les  criminels;  le  aG  (toujours 
de  février) , il  est  transféré  à l’hôtel  dé  Bavestein.  Cependant 
tous  ses  domestiques,  4 l’exception  de  deux  qu'on  lui  laissa 
pour  le  servir,  furent  emprisonnes.  On  coupa  la  tête  à plu- 
sieurs personnes  de  sa  suite,  enlr’autres  aux  seigneur»  de  Glnf- 
telles>l  de  Dudzrlle.  Enfin',  U est  remis  en  liberté,  le  17  mai 
(le  samedi  avant  le  dimanche  Eururli))  4 trois  heures  du  matin, 
sous  la  promesse  qu’il  fait  de  congédier  toutes  les  troupes  é Iran  - 
gères  qui  sont  dans  le  pays  et  de  panlnnocr  le  passe.  Ce  qui  avait 
déterminé  les  rebelles  a fe  relâcher,  ce  fut  l'arrivée  «fi*  quel- 
ques princes  allemands  devant  Bruges,  et  l’approche  de  l'em- 
pereur qui  venait  avec  une  armée  au  secours  de  son  fils.  ( Hai- 
mundi  duellii  MisceUun.  I.  i,  pp.  avj-aaS.  ) Outré  de  l'affront 
qu’il  avait  reçu,  Maximilien  s’en  retourne  en  Allemagne,  après 
avoir  nomme  Allier! , duc  de.  Saxe,  gouverneur  des  Pays-Bas 
et  gardien  de  son  (ils  qu'il  faisait  élever  4 Matines.  Mai»  Albert 
eut  bien  des  contradictions  4 essuyer  dans  sa  régence,  après 
que  l’empereur,  dans  une  assemblée  tenne  4 Maltnes,  eut  dé- 
clare nulles  les  promesses  forcées  que  Maximilien  avait  faites 
aux  Gantais. 

Philippe  , devenu  majeur,  épouse } 4 Lières  en  Brabant  , je 
ai  octobre  t4gfi«  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Ferdinand  le 
Catholique,  roi  d’Aragon,  et  d’IsaMIe , reine  de  Castille.  Il 
monte,  l’an  »5o4,  sur  le  trône  Je  ce  dernier  royaume,  et 
meurt , le  a5  septembre  iSoG.  11  eul  pour  successeur  dans  le 
gouvernement  des  Pays  Bas,'  Charles , son  fils  aîné , dans  la 
suite  roi  de  toute  l’Espagne  et  empereur  sous  le  nom  de  Char- 
les-Quint.  Les  Pays-lLu , depuis  ce  teins,  ont  fait  partie  de 
la  monarchie  espagnole,  jusqu’à  la  paix  d’Uirecht  de  1713, 
qu'ils  ont  passé  4 la  branche  autrichienne  d'Allemagne.  Il  faut 
en  excepter  la  Hotkudc  ou  les  sept  Provinces- U nies,  qui,  vers 
la  fin  du  qualorziciÀe  siècle , aê  formèrent  en  république. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DE  HAINAUT. 


Le  Hainaut,  ancien  domicile  des  Nervtens,  borné  au  septen- 
trion par  le  Brabant  et  la  Flandre,  au  midi  par  la  Picardie,  au 
levant  par  le  comte  de  Namur,  au  couchant  par  la  Flandre  et 
le  tambresis , renferme  lin  terrein  de  vingt  lieues  de  longueur, 
sur  environ  seize  de  largeur.  Son  nom,  qui  n'est  connu  que 
depuis  le  huitième  siècle,  se  tire  de  la  rivière  de  ilaine,  qui 
le  traverse.  La  ville  de  Mont  {Mans  Haimcniœ , et  en  flamand 
Bcrghcn  in  Hentgo*,')i  située  partie  sur  une  montagne,  partie 
dans  une  plaine  marécageuse,  est  la  capitale  de  ce  comte,  dont  J 
les  premiers  possesseurs  s'appelaient  comtes  de  Mous.  Remar- 
quez  encore  que  dans  les  anciens  monuments,  la  ville  de  Mons 
est  aussi  appcllce  Castiüurium , et  par  corruption  Castrüocus. 
(Valois,  A ot.  i33.  ) l)e  même  que  la  Fiance,  le  llai- 

naut  avait  ses  douze  pairs,  qui  composaient  le  tribunal  du 
‘comte  et  rendaient  la  justice  avec  lui.  Oii  les  appelle  encore 
aujourd'hui  dans  les  causes  importantes  oui  intéressent  la  pro- 
vince. O sont  les  seigneurs  d' A vènes,  de  Lhimai,  de  Silli , 
de  Ixtngeville , de  BauJour,  de  Barbanzon , de  Chièvres,  de 
Leus,  de  llccux,  de  Bobaix,  de  Waiincourt  et  de  Quevy.  Tel 
est  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  nommés  par  Aubert  le  Mire 
(i Vo/iT.  KcrU».  lielg-  c.  i44i  p-  Ôja.  ) 

Les  chronologistes  modernes  donnent  pour  premier  comte 
de  Hainaut , Giselbert , qui  enleva,  l’an  8.*ü  , Ermengarde , 
fille  de  l’empereur  Lothaire.  Mais  comme  il  est  très-douteux , 
suivant  la  remarque.du  P.  Labhe,  qu’il  ait  gouverné  le  Hainaut, 
nous  commencerons  par  le  suivant. 

RAINIER  I. 

Rainier,  surnommé  au  Long  cou , dont  on  ignore  l’origine, 
est  le  premier  comte  de  Hainaut  dont  nous  soyons  certains. 
Il  possédait,  outre  cela,  en  propriété,  les  comtes  de  Man- 
suari  dans  le  voisinage  de  Diest  et  de  Daman,  vers  Gcmblours 
avec  une  partie  considérable  de  l’Hasltaye.  l/an  87S  ou  environ, 
suivant  Dudon  , il  alla  se  joindre  à Batbod , doc  de  Frise,  pour 
délogeT  de  l’îlc  de  Waicberen  , en  Zélande,  Rollon,  chef  des 
Normands,  qui  s’enéfait  emparé.  Les  deux  allies  lurent  battus, 
et  obligés  de  se  retirer.  Bollon,  l’année  suivante , étant  entré 
dans  le  Hainaut,  remporta  divers  .'".inlages  sur  Rainier,  qu’il 
fit  à la  fin  prisonnier  dans  une  embuscade  que  celui-ci  avait 
dresser  lui-même  à l’ennemi.  Albefube,  sa  Iwnine,  qui  ne  lui 
cédait  pas  en  courage,  dëpula  douze  seigneurs  à Rollon,  pour 
redemander  son  mari.  Elle  l'obtint  par  échange  Je  douze  capi- 
taines normands  qu’elle  avait  en  son  pouvoir,  et  en  portant  elle 
même  tout  l’or  et  Pargont  qu’elle  avait  pu  ramasser  à Rollon, 
qui  eut  la  générosité  de  lui  en  rendre  une  partie.  ZuenliboUle 
teflait  le  sceptre  de  I orrai  ne.  Rainier,  s’élant  brouille  avec  lui, 
fut  destitué  Van  898,  et  contraint  de  se  retirer  en  France.  Il 
engagea  le  roi  Charles  à tenter  la  conquête  du  royaume  de 
Lorraine.  Charles  ayant  fait  la  paix  avec  Zuentibolde , celui-ci 
continua  de  poursuivre  Rainier  elle  comte  OJacre  , son  allié. 


L’an  899 , il  les  assiégea  pour  la  seconde  fois,  mais  sans  succès  , 
dans  le  fort  de  Duifos,  sur  la  Meuse,  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Pour  se  venger,  il  les  fait  excommunier  par  les  évêques.  Ann. 
mtll.  ) La  mort  de  Zuentibolde  rétablit  les  affaires  de  Rainier. 
11  recouvra  non-seulement  ses  domaines,  mais  encore  ses  di- 
gnités, et  les  augmenta  même  du  gouvernement  on  duché  Je 
Lorraine,  dont  le  roi  Chartes  le  gratifia,  l'an  911  , après  avoir 
fait  la  conquête  de  ce  pays  avec  son  secours.  Rainit-r  mourut 
l'an  91b,  laissant  de  son  mariage,  Giselbert,  qui  lui  surteda 
au  duché  de  lorraine,  et  Rainier,  qui  suit,  avec  une  Elle, 
N.,  qui  épousa  Bérenger,  comte  de  lumme  ou  de  Namur. 

RAINIER  IL 

916.  Rainier  II,  successeur  de  Rainier  I,  son  père,  vécut 
en  bonne  intelligence,  à ce  qu’il  paraît,  avec  le  duc  Givilbert, 
son  frère,  pendant  les  huit  ou  neuf  premières  années  de  soa 
gouvernement.  Giselbert  ayant  été  fait  prisonnier,  l’an  qa4* 
par  Bérenger , le  corntc  Rainier  obtint  sa  délivrance  en  don» 
nant  pour  étages  deux  de  ses  (ils  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  mis 
en  Ulicrlé,  dit  FroJoard  , qu'il  se  mil  i ravager  les  terres  de 
Bérenger,  de  Rainier,  son  libérateur,  et  d Isaafc,  corntc  de 
'Cambrai  ; Rainier  lui  rendu  bientôt  la  pareille  ; niais  il  j 9 
bien  de  l’apparence  qu’ils  étaient  réconciliés  ensrmhle  , lors- 
qu’on ya.S,  Giselbert  et  le  çomtc  Otton , firent  la  paix  avec  le 
roi  de  France,  par  la  médiation  d’Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois,  et  du  comte  Hugues  le  Grand.  De  nouvelles  diffi- 
cultés biouilièrCiil  encore  Rainier  et  Giselbert,  en  928.  Mais 
la  querelle  fut  courte,  et  finit  la  même  année  par  P interven- 
tion de  Henri  1,  roi  de  Germanie.  (FroJoard.)  Rainier  II, 
depuis  ce  teins,  disparaît  dans  l'histoire.  On  doute  cependant 
qu’il  soit  mort  avant  l’an  <>3a.  Sa  femme,  Alix  ou  Adélaïde, 
fille  , si  l’on  en  croit  du  Bouchet,  de  Richard  |,  dur  de  Bour- 
ogne,  lui  donna  trois  fils,  Rainier,  qui  suit,  Liétard,  et  Ro- 
olfe,  comte  de  Hasbaye,  et  tige,  suivant  Mentelius  , des 
comtes  de  Loss.  A ces  enfants , du  Bouchet  ajoute,  sans  preuve 
Amauri,  tige  des  comtes  de  Montfort. 

RAINIER  I1L 

982  au  plutôt.  Rainier  III,  successeur  de  Rainier  II,  son 
père,  s’étant  jeté  dans  le  parti  de  Louis  d’Outremer,  roi  de 
France,  avec  Rodolfe,  son  frère,  contre  Otton  I , roi  de  Ger- 
manie, celui-ci  envoya,  l'an  y44i  pour  les  réduire,  He/man  , 
duc  de  Suabe.  Trop  faible  pour  résister  à ce  monarque,  ils  im- 
plorent sa  clémence  , et  sont  reçus  eu  grâce  à Aix-la-Chapelle. 
(FroJoard.)  Rainier  eut  ensuite  avec  Conrad,  duc  de  Lorraine, 
des  contestations  Jont  on  ignore  le  sujet.  Ce  dernier,  ayant 
levé  l'étendard  de  la  révolte,  sur  la  fui  de  l’angSa,  Rainier 
assiégea,  l'annee  suivante,  un  de  ses  châteaux,  au  secours 
duquel  il  vola.  Mais,  après  un  combat  tr-»-opiniàtre , il  fut 
oblige  de  laisser  à Rainier  le  champ  de  bataille.  ( FroJoard  ) 
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La  paix  ayant  eu*  rrnduc  à la  Lorraine  par  ta  soumission  Je 
C o (ira J,  suivie  de  sa  destitution,  Kainier  ne  tarda  pas  lui-même 
à la  troubler  par  Jivervactcs  de  violence,  qu'il  exerça  dans  cette 

ÏTOvince , jusqu’à  oser  euleyer  à la  reine  Gerbcrge,  veuve  de 
.oui*  d’Oulremcr,  le»  terre*  qu’elle  y possédait  à litre  de  douaire. 
Le  roi  Lolhaire,  fils  de  cette  princesse,  ne  laissa  pas  impuni 
cet  attentat,  et  força  l'usurpateur,  en  9%,  de  restituer  à sa 
inère  ce  qu’il  lui  a\ait  pris„(  Idem.) 

Usinier , ennemi  du  repos,  entreprit,  l’aimée  suivante,  ta 
guerre  contre  le  duc  Bruuon,  son  suzerain,  archevêque  do 
Cologne  et  frère  du  roi  Ollon.  Il  se  trouva  mal  de  cette  levée 
de  boucliers,  et  fut  bientôt  réduit  à se  soumettre  au  jugement 
du  prêtai.  Mais,  sur  le  refus  qu’il  lit  de  donner  des  ôtages, 
Brunon  le  déposa  celte  même  année,  ou  dans  les  premiers  mois 
de  l’an  g58.  Envoyé  aussitôt  eu  exil , il  y finit  ses  jours , non 
l'an  960,  comme  quelques-uns  l’ont  avancé,  mais  après  l’an  971. 
Un  habile  moderne  lui  donne  pour  femme,  mais  sans  preuve 
suffisante , Aux.,  fille  de  Hugon , comte  de  Dagsbourg  et 
d’Egislieim.  Ce  qui  est  certain , c'est  qu'il  laissa  deux  fils  légi- 
timés, Lambert  et  Rai  nier,  dont  le  second  fut  un  de  ses  suc- 
cesseurs, et  l’autre,  dit  le  Barbu  , fut  couue  de  Louvain. 

R1CHER. 

958.  Riche  11 , dont  on  ignore  l’origine , fut  établi  comte 
de  Hainaut  par  Brunon  , après  l’exil  de  Kainicr.  On  ne  sait 
combien  de  tenu  il  posséda  ce  comté. 

GARNIER  BT  RENAUD. 

• 

GiitNiF.it  et  Renaud,  suivant  la  chronique  de  Ralderic  , 
firent  substitués  par  Brunon  à Kicher  , dans  le  comté  de  Hai- 
naut.  Ils  gouvernèrent  ce  pays  sans  contradiction  jusqu’en  973. 
Cette  année,  après  la  mort  d'Üttonl,  Ramier  et  Lambert, 
fils  de  Rainier  III,  revinrent  de  ta  cour  de  France,  où  ils 
s'étaient  retirés,  allaquèreut  les  deux  comtes,  et  gagnèrent 
sur  eux  , dans  la  plaine  de  Binclic , près  du  village  de  Pé- 
renne , en  Flandre,  une  bataille  où  les  deux  comtes  périrent. 
< Sigebert,  ) 

GODEFROI  LE  VIEUX  et  ÀRNOUL. 

973.  Godefroi  , dit  lr  Vieux,  comte  en  Ardenhes  et  de 
Verdun,  (ils  de  Gozelin  et  de  Voila,  etjpetil-fil»,  par  son  père, 
de  Wigeric,  comte  du  palais  sous  le  roi  Charles  le  Simple , fui 
établi  comte  de  Mo  ns , avec  un  seigneur,  nommé  Aruoul , que 
Lcuwardc  dit  fils  d’isaac  , comte  de  Cambrai , par  l’empereur 
Ütton  11,  après  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud.  ( (hron 
Camerar.  , 1.  3,  r.  y4)  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  tranquilles 
dans  ce  poste  que  l'avaient  été  cens  qu’ils  remplaçaient.  Rainier 
cl  Lambert  s’étant  fortifiés  dans  le  château  Je  Boussoil , Je 
Buxeide , sur  la  rivière  Je  Haine,  faisaient  Je  là  des  courses 
funestes  dans  tout  le  pays.  L’empereur  vint  au  serours  Je  ses 
protégés,  emporta  d'assaut  la  forteresse  et  ta  fit  raser.  Mais  à 
peine  eut-il  repris  ta  route  d’Allemagne , que  Rainier  et  Lam- 
bert reparurent  dans  le  Hainaut , avec  de  nouvelles  forces  que 
leur  axaient  fournies  Charles  de  France,  frère  du  roi  Lothaire, 
et  Ollon , fils  d'Albert , comte  de  VcrmanJois.  Otton , en 
prenant  le  parti  de  ces  deux  proscrits  , n’avait  d’autre  but , 
suivant  Balderic  daus  sa  chronique  de  Cambrai , que  de  s'en- 
richir par  le  pillage.  L’an  976,  après  diverses  excursions,  Rainier 
et  Lambert,  avec  leur»  confédéré»  viennent  assiéger  leurs  rivaux 
dans  Cblteiunu  ou  Mons.  Ceux-ci,  dans  une  sortie,  fondent 
sur  le  camp  des  assiégeants*,  et , après  un  sanglnnt  combat  donne 
le  mercredi  de  la  semaine  sainte  ( 19  avril  ),  les  obligent  à »e 
retirer.  Mais  Gndrfroi , dans  l’açtion,  r»yit  une  blessure  dan- 
gereuse, dont  il  ne  put  jamais  goérir.  Cette  victoire  semblait 
devoir  ruiner  dm  affaires  de  Ramier  et  de  Lambert  i mais  ib 
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trouvèrent  moyen  de  sc  maintenir  encore  dans  une  partie  du 
Hainaut.  Arnoul  et  Godefroi  s’attachèrent  a Charles  de  France, 
lorsqu'il  eut  obtenu  ta  Lorraine,  et  s’en  firent  un  appui.  Nous 
voyons  dans  la  chronique  de  Cambrai,  1.  1 , c.  100,  que  ce» 
deux  comtes  s'adrrisèrrnt  au  duc  Charles , pour  l’engager  à 
joindre  scs  troupes  aux  leurs,  dans  le  dessein  où  ib  étaient  de 
mettre  la  ville  de  Cambrai  à l'abri  de  toute  insulte  de  ta  part 
du  roi  de  France.  C’était  vraisemblablement  Rainier  cl  Lambert 
qui  menaçaient  d’envahir  cette  ville  au  m>m  du  monarque  fran- 
çais. On  ne  voit  point  qu’ils  aient  exécuté  leur  dessein  ; mais  ils 
continuèrent  de  (aire  ta  guerre  à leurs  rivaux,  pour  se  rendre 
maîtres  entièrement  du  Hainaut.  Godefroi  fut  celui  qui  disputa 
le  terrein  avec  le  plus  d’obstination.  Ce  ne  fut  qu’en  998  qu’il 
Ucha  entièrement  prise,  après  que  Rainier  lui  eut  enlevc  la 
capitale  du  Hainaut.  Cornes  liagiuerus , dit  Albéric  sur  cette 
année,  abstu/it  monUm  Castri  comil  t Godefrido.  Lambert,  frère 
tic  Rainier,  était  alors  en  possession  du  comté  de  Ixsuvain 
depuis  environ  quatre  ans.  ( Voye%/es  comtes  de  Louvain.  ) 

RAINIER  IV,  PREMIER  COMTE  PROPRIÉTAIRE. 

998.  Rainier  IV,  fib  aîné  de  Rainier  III . demeura  posses- 
seur tranquille  du  Hainaut,  après  s’être  rendu  maître  de  ta 
ville  de  Mous.  Ou  ne  voit  point  qu’il  ait  eu  d’ennemis  à com- 
battre  depuis  ce  lems-D.  Il  mourut  l’an  ioi3 , suivant  A I tarie» 
qui  lui  donne  deux  femmes,  dont  ta  première,  qu’il  ne.  nomme 
point,  fut  mère,  selon  lui,  de  Raiuirr  V,  qui  suit.  Mais  Olbcrt, 
abbé  dcGemblours,  auteur  du  teins  et  aini  de  Rainier  V , dit 
positivement,  qu’il  était  Hoberto  régi  F rancotum  et  sorore  nr/tos , 
c'est-à-dire,  fils  de  Ilodwige,  fille  Je  Hugues  Capet  et  sœur 
du  roi  Robert.  Du  mariage  de  Rainier  et  J'Hedvvigc  , sortit 
encore,  suivant  Albéric,  une  fille,  nommée  Beatrix  , femmtf 
d’Fides  I,  comte  de  Rouci.  HeJvvigesc  remaria,  après  ta  mort 
de  Rainier,  à Hugues  111,  comte  de  Dagsbourg. 

RAINIER  V. 

toi3.  Rainier  V,  fib  de  Rainier  IV,  devint  comte  de  Hai 
nftut , après  ta  mort  de  son  père.  Il  Suivit  le  parti  de  Lambert  , 
comte  de  Louvain,  son  Oncle,  dam  h;  different  qu’il  eut  avec 
Godefroi , duc  de  Lothier.  Le  succès  de  leurs  armes  ne  fui 
point  heureux.  Le  12  septembre  ioi5  , ils  perdirent  contre 
Godefroi  la  bataille  de  r'Iorenes , où  Lambert  périt.  Rainier 
dans  ta  suite  se  réconcilia,  par  ta  médiation  des  évAquts  de 
Verdun  et  de  Cambrai,  avec  Godefroi,  dont  il  épousa  la  nièce, 
Mathilde  , fille  dTIerman^MÛcomte  de  Verdun.  {Chron. 
Canierûe.  ) Il  mourut , non  ItB  io3b  ou  trviy  , comme  le  pré- 
tend , sans  preuve , le  père  de  Levvarde  , mais  environ  l’an  io3o. 
De  Mathilde,  son  épouse,  il  eut  une  fille  unique,  qui  suit. 

RICHILDB,  HERMAN,  et  BAUDOUIN  I,  dit  DE  MONS. 

io3o  on  environ.  Ricbilde  succéda  à Rainier,  son  père, 
dans  le  comté  de  Hainaut.  Elle  était  mariée  pour  lors  au  comte 
Herman,  avec  lequel  elle  arquit , dit  Gilbert  de  Mons,  le 
comté  de  Valencienne».  Ricbilde  , était  nièce  à la  mode  de  Bre- 
tagne du  pape  Léon  IX.  Ce  pontife,  après  le  concile  qu’il  tint  à 
Reims  l'an  1049,  s’elanl  mis  en  route  pour  ta  venir  voir , elle 
s’avanr*  au-devant  de  lui  jusqu’à  Beaurtlont  , avec  son  époùjt , 
et  l'amena  dans  son  château  Je  Mous.  Herman , .étant  mort 
l'année  suivante  , laissa  d’elle  un  fib  rt  une  fille,  tous  demi 
en  bas  âge,  et  le  fils  , ajoute  Gilbert  , était,  dit-on,  boiteux. 
Bichihle  , taut.cn  vertu  de  sa  dot,  que  comme  tutrice  dé  s£» 
enfants,  prit  en  main  le  gouvernement  du  Hainaut.  Elle  n*en 
jouit  pas  long-tems  en  paix.  Baudouin  , surnommé  de  Lille, 
comte  de  Flandre,  lui  fit  la  guerre  pour  ta  contraindre  d'épou- 
ser Baudouin,  son  fib,  et  ily  réussit.  Mais  ce  jeune  Baudouin, 
surnomme  depuis  le  Bon  et  de  Mons,  étant  parent  de  Ricbilde 
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au  troisième  degré,  l’évéque  de  Cambrai  l'excommunia,  cgmme 
ayant  (ail  un  mariage  illicite.  Les  deux  epoux  appelèrent  de 
relie  sentence  au  pape  Leon  IX  , qui  rasolt  le  mariage,  dit 
Baudouin  d’Avénes , et  leur  défendit  le  Ut.  Il  y a bien  de  l'ap- 
parence que  cette  défense  fut  levée  dans  la  suite,  et  le  mariage 
p habilite;  car  nous  voyons  que  Hicbilde  ne  cessa  d'habiter  avec 
Baudouin,  et  que  les  enfant» qui  sortirent  de  cette  alliance, 
passeront  pour  légitimés,  sans  contradiction.  L’an  toSfi,  l'em- 
pereur Henri  IV  , uu  plutôt  sa  mère,  par  le  traité  de  paix  fait 
avec  Baudouin  de  Lille,  l'investit  de  Valenciennes,  des  îles 
de  Wahherenet  delà  Har.dr**  impériale.  Baudouin  de  Mons 
eut  l'honneur  d’armer  chevalier  le  roi  Philippe  I.  C'est  son 
successeur  qui  l’atteste  dans  une  charte  de  l'an  1087,  en  ce» 
termes  : Ego  Btilduinus  l'ulentûmarum  cornes , filins  Bal  ü tu  ni 
junior is  qui  Phibppum  regem  regalibus  insignieit  mi/itiœ  armis. 

( I-e  Mire,  üi/dom.  Br  Ig.  , tom.  I,  pag.  5i5.«)  Baudouin  de 
Mons  ayant  fini  ses  jours,  le  17  juillet  tuyo,  Aüudenarde, 
fut  inhumé  A l’abbay**  d'Hasnon.  Richilde , sa  veuve,  épousa  , 
dit-on,  en  troisièmes  noces,  Guillaume  Osberu,  comte  de  Here- 
ford, en  Angleterre.  Celui-ci  fut  tue,  le  20  février  1071  , A la 
bataille  de  Castel,  et  Üichildc  lui  survécut  quinze  à seize  ans. 
Les  deux  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  époux , sont 
Roger,  qui  fut  évêque  de  GhAtons-sur- Marne , et  Gertrude, 
qu'elle  fit  religieuse.  Elle  donna  au  second,  deux  fils,  Arnout, 
oui  fut  comte  de  Mandre , et  Baudouin,  qui  suit.  (f'oy.  Bau- 
douin de  Mons , Arnoul  et  Robert  le  Frison  , comtes  de  Hantire.) 

BAUDOUIN  II,  dit  DE  JÉRUSALEM. 

1070.  BftCBOUlN  II,  second  fds  de  Baudouin  de  Mons  et  de 
Richilde , étant  mineur  A la  mort  de  son  père , lui  succéda , 
l'an  1070,  dans  le  llainaut , sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Cette 
princesse  le  mena,  l'annce  suivante,  à la  bataille  de  Casse  I , 
qu’elle  perdît  avec  Arnoul,  son  fils  aîné,  contre  Robert  le 
Frison,  compétiteur  de  l’un  et  de  l'autre.  Le  vainqueur  étant  - 
devenu  , par  là , maître  de  la  Flandre,  Richilde  et  Baudouin 
prirent  le  parti  de  mettre  le  Hainaut  sous  la  mouvance  de 
i'hëodouin,  évéque  de  Licge,  pour  avoir  sa  protection.  Voici, 
d'après  une  ancienne  chronique  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour, 
qu’elles  fuient  les  charges  auxquelles  le  prélat  et  le  comte  s’obli- 
gèrent l'un  envers  l’autre.  « l.i  quens  uc  Hainaut  doit  serv  ir  b 
» évesque  de  Lirge  à ses  besoins  de  toute  sa  force  anx  dépens 
• de  1’évcsque....  Se  li  quens  va  k Lévesque  pour  relever  son 
» fief,  li  évesque  li  doit'ses  dépens,  puis  qu'il  sera  issus  de 
» Raynaut . Encore  li  évcsqiit^  doit  ses  dépens  quand  il  le 
» semont  à sa  cort  ou  à pirlfAit.  Et  si  aucun  voloit  grever 
a la  comté  de  llainaut , fi  evesque  le  doit  avdier  à grant  force 
a au  coust  de  Lévesque. ...  Avec  l'ommaigc  le  comte  doit 
■ avoir  li  évesque  l'oinmaige  de  cbastelain  de  Mons  et  le  chas- 
a telain  de  Biaumont  et  le  rhastelain  de  Valenciennes.  Li 
» évesque  doit  au  comte,  k chasrun  Nucl,  trois  paires  de 
a robbes,  de  quoi  chascune  doit  valoir  six  marcs  au  marc  de 
» large;  et  à chascun  cbastelain  une  rohbe  de  six  marcs.... 
» Ces  le  couvenance  fut  faille  à Fosse  en  la  présence  de  Gode- 
> froi  de  Bouillon,  le  comte  Aubert  de  Namur,  le  comte  de 
a Chini  , le  romte  de  Mnntagu  en  Ardennes,  et  plusieurs 
- au  lires»  (1).  ( Bill ■ de  St.- G erm. -des- Près,  n*.  i3c).)  I.’etnporcnr 
Henri  IV  confirma  celte  transaction  par  scs  lettres  données,  le 
limai  1071,  A Liège,  où  il  s’était  transporté  A ce  sujet.  Les  princes 
dénommés  dans  cet  acte,  comme  présents,  firent  sommer  Robert 
de  restituer  la  Flandre  au  légitime  heritier;  et  sur  son  refus, 
ils  se  mirent  en  marche  avec  une  armée  pour  l’y  contraindre. 
Mais,  apprenant  sur  la  route  que  Robert  avait  (ait  alliance  avec 
le  roi  de  France,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  n’osant,  avec 


(1}  Ce*  décharge»  réciproques  se  (rouraat  au*»i  dans  Baudouia 
d*  Aviné*. 


raison,  mesurer  leurs  forces  avec  celles  d’un  si  puissant  monar- 
ue.  Voilà  ce  que  raconte  Lambert  d'A*cha(Trn>lx>urg.  Gilbert 
e Mons  dit  au  contraire,  et  Meier  d'après  lui,  qu  b*»  deux 
armées  s'ëtaul  rencontrées  daim  la  plaine  de  Biu.jurroie,  à une 
lieue  de  Mous,  il  y eut  un  combat  d’où  Robert  sortit  virturieux 
après  un  caruagesi  grand , qui*  le  champ  de  bataille  a retenu  le 
nom  de  huie  des  morts.  Ce  combat  ne  lut  pas  le  seul  que  Bau- 
douin et  Robert  se  livrèrent.  I.e  premier  fut  vainqueur  a son 
tour,  du  second,  l’an  107(1,  dans  les  champs  de  Dctiain. 

Richilde,  revenant  de  Rome,  avec  Baudouin,  l’an  1084, 
apprend , comme  elle  approche  d’une  de  ses  te.rrrs , qu* Arnoul , 
comte  de  Chini , se  dispose  A l'enlever,  hile  se  détourné  et  va 
se  réfugiera  Saint-Hubert,  dont  l'abbé  Tbierri  engage  le  comte 
de  Namur  à la  reconduire  en  sûreté  chez  elle.  ( Ilist . Andagin . ) 
Baudouin,  l'an  1087  (n.  st.).  perd  sa  mère,  décédée  le  i5  mars, 
A l'abbaye  de  Messines,  près  d'Ipres,  ou  elle  s’était  retirée 
depuis  Jeux  ans.  Gilbert  de  Mons  nous  apprend  que  celle  prin- 
cesse, de  concert  avec  Baudouin,  son  fils,  avait  rèndu  hérfr- 
ditairrs  à la  cour  de  Hainaut,  les  offices  J’échamon,  de  pa- 
netier,  de  queux,  de  chamhrier,  de  portier;  qu’elle  en  avait 
donné  quelques-uns  A des  flamands,  qui  s’elaient  retirés  en 
Hainaut,  après  quelle  eut  perdu  la  Flandre,  et  qu’elle  avait  dé- 
dommagé par  divers  bénéfices . tous  1rs  flamands  qui  s'étaient 
«patries  pour  elle.  ( Bouquet , loin.  XIII , pag.  545.-) 

L’an  1091 , Robert  le  frison,  au  retour  de  la  Terre-Sainte, 
rend  k Baudouin,  par  ordre  de  son  confesseur,  la  châtellenie  de 
Douai,  au  lieu  de  la  Flandre  entière,  qu’il  s’était  engagé  A lui 
restituer,  suivant  Ipériusel  André  de  Marchieuues. 

Baudouin,  l’an  toijfc,  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte.  Mais 
les  fonds  lui  manquant  pour  catte  expédition,  il  vendit  ou 
hypothéqua,  pour  se  les  procurer,  son  château  de  Couvin,  par 
acte  du  14  juin  1096,  à l rvéque  de  l.iege.  L'an  1098,  apres  la 
prise  d'Antioche  , où  il  signala  sa  valeur , il  fut  député  avec 
Hugues  le  Grand , pour  aller  annoncer  cette  nouvelle  A l’em- 
pereur Alexis  Oomnène , et  l'inviter  à venir  se  joindre  aux 
croisés,  pour  la  conquête  de  Jérusalem.  Sur  la  route,'  ils  tom- 
bèrent prés  de  Nicée,  suivant  Gilbert  de  Mons,  dans  une 
embuscade  de  Turcs,  où  Baudouin  fut  pris  avec  une  partie.de 
ceux  nui  l'accompagnaient  (on  n'a  jamais  su  depuis  ce  qu'il 
était  devenu).  Hugues  le  Grand  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  ae  s’échapper. 

Baudouin  avait  épousé,  I an  10H4  , |de  ou  AlJX,  fille  de 
Henri  II . comte  de  l-ouvain.  Celte  princesse  s'étant  rendue 
à Rome,  l’an  1099,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  son  époux, 
le  pape  ne  put  lui  en  rien  «lire  de  certain  , et  la  renvoya , après 
avoir  fait  de  son  mieux  pour  la  consoler , dans  le  Hainaut,  où 
elle  mourut  en  1 t3q.  Elle  eut  de  son  mariage,  Baudouin,  qui 
suit;  Arnoul , seigneur  de  R<rux , en  Hainaut,  par  sa  femme, 
fille  et  héritière  de  Gauthier  de  Rœux  ; Idc  , mariée  , t*. , dit- 
on  , A Gui , seigneur  de  Chièvres , a". , A Thomas  de  Marie  ; 
Richilde,  femme  d’Amauri  IV  de  Mont  fort  ; et  Alix,  femme 
de  Hugues  de  Rumigui , en  Thierache , tige  de  plusieurs 
maisons  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  111. 

1099.  R.MTDOUnx  III,  fils  aîné  de  Baudouin  II , fut  reconnu 
comte  de  Hainaut  après  le  retour  du  voyagé  que  sa  mère  fit  à 
Rome.  Robert  le  Jeune  , comte  de  Flandre , étant  revenu  de  la 
croisade,  voyait  avec  peine  que  son  père  eût  rendu  aux  comtes 
de  Hainaut  le  château  de  Douai  avec  ses  dépendances.  N’osant 
tenter  d’y  rentrer  de  force,  il  eut  recours  au  stratagème.  Il  pro- 
posa à Baudouin  de  lui  donner  en  mariage  une  nièce  de  sa 
femme  (c’était  Adélaïde  de  Savoie,  depuis  reine  de  France, 
épouse  île  Louis  le  Gros,  comme  il  a été  dit  plus  haut),  et 
exigea  pour  sûreté  de  sa  parole  qu’il  lui  livrât  le  château  de 
Douai.  Baudouin,  flotte  d’une  pareille  alliance,  engagea  sa  pa- 
role avant  qu'il  eût  vu  la  princesse:  mais  lorsqu’elle  lui  fut  pré- 
sentée, il  U.trouva  trop  difforme  A son  gré^pt,  n 'ayant  pas 


I) ES  COMTES  DE  II AIN  ALT. 


voulu  l'épouser,  Douai  ri  scs  dépendances  furent  perdus  pour 
lui.  Les  auteurs  varient  sur  l'époque  de  cet  événement.  Plusieurs 
disent  qu'il  s’est  passé  entre  Robert  le  Frison  et  Baudouin  le 
Jérosolymitaiu.  Mais  llerimao  de  Tournai,  plus  ancien  que 
tous  les  autres,  attribue  celte  négociation  à Clémence  de  Bour- 
gogne, femme  de  Robert  il;  et  quoiqu’il  se  trompe  pour  le 
tems,  Il  est  au  fond  celui  uni  mérite  le  plus  de  croyance.  ( Voy. 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  préface  du  t.  XIII  du  Recueil 
des  Historiens  de  France,  page  Ivij.  ) Ce  qu'il  y a de  certain, 
c’est  qu’en  1107  l’empert  ur  llenri  V vint  en  forces  au  secours 
de  Baudouin  pour  reprendre  Douai  ; mais  il  ne  put  faire  entr'eux 
qu’une  paix  simulée.  ( Sifebert  et  Chr.  de  Cambial  ) Baudouin 
ayant  fait  revivre,  l'an  1119,  les  justes  prétentions  de  ses  an- 
cêtres sur  le  comté  de  Flandre,  fut  battu  par  Charles  le  Bon.  Il 
mourut  l’an  nao,  suivant  Àlbéric,  et  lut  enterré  â Sainte- 
Vaudru  de  Mous.  Ü’YolssüP. , son  épouse,  fille  de  Gérard  de 
Wassemberg,  comte  de  GuclJre,  il  laissa  Baudouin,  son  suc- 
•?sscur  ; GrrarJ , seigneur  de  Dodosverrl  et  de  Dalcm , en 
Gueldre  ; Yolande,  femme  de  Gérard  de  Crérjui  ; Gertrude, 
mariée  à Roger  de  Toéui;  Richilde,  femme  d'Evrard,  châte- 
lain de  Tournai,  lige  des  seigneurs  de  Mprlagne.  ( Anselme.  ) 
Baudouin  «1  Avéues,  dans  sa  chronique,  et  Gilbert  de  Mons  , 
ne  donnent  au  comte  Baudouin  que  deux  iils  et  deux  filles. 
Yolande,  sa  femme,  se  remaria,  suivant  l’ancienne  généalogie 
des  comtes  de  Hajuaul  ( Soi  cil.  , 'tome  vil),  â Godefroi  de 
Bouchain,  son  vassal,  cliâtelain  de  Valenciennes  et  seigneur  «le 
Ribemont,  dont  elle  eut  un  fils,  Godefroi,  seigneur  de  Rou- 
chain,  et  une  fille,  Rerlhe,  mariée,  i**.  au  comte  de  Duras, 
a®.  a Gilles  de  Saint-Aubert , sénéchal  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  IV,  nrr  LE  BATISSEUR. 

1123.  Bàitoouin  IV  succéda  en  bas  âge  i Baudouin  III,  son 
père  . sous  la  tutelle  d'Yolande  sa  mère.  Celle  princesse  s’étant 
remariée,  comme  on  l'a  dit,  à Godefroi  de  Bourliaiu,  l'an  1 127. 
le  jeune  Baudouin  prit  alors  en  main  les  rênes  de  son  comte. 
Baudouin,  la  même  année,  après  la  mort  de  Charles,  comte 
de  Flandre,  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  étant 
issu  de  Baudouin  VI , comte  de  Flandre,  après  la  mort  duquel 
Robert  le  Frison  avait  envahi  ce  comté.  Apprenant  que  Louis  le 
Gros  amenait  Guillaume  Clilon  pour  l'en  investir , il  vint , 
accompagné  de  sa  noblesse  et  de  son  conseil , trouver  ce  mo- 
- narque  a Arras  pour  lui  représenter  son  droit , qu’il  s’ofTril  de 
prouver  par  le  duel,  suivant  l'usage  du  tems.  Louis  écouta  scs 
remontrances  avec  bonté.  Mais  rengagement  qu’il  avait  pris 
avec  Cliton  prévalut  sur  les  raisons  de  Baudouin,  et  Louis  ren- 
voya celui-ci  comble  de  rarrsses  sans  avoir  rien  obtenu,  itau 
douiu  , qui  ne  sc  payait  pas  de  cette  monnaie  , seul  se  faire 

C*cc  par  la  voie  «les  aunes.  Ligué  avec  Etienne,  comte  de 
ogne,  Godefroi  de  Nainur  et  Guillaume  d’Ipres,  il  se  jette 
sur  Oudenarde  dont  il  se  rend  maître.  Baudouin  d'Alast  et 
Razon  de  Givre  étant  venus  avec  les  Gantais  l’assieger  dans 
cette  place,  il  les  inet  en  fuite  et  fait  ensuite  la  conquête  de 
Kinovc.  ( Bouquqpt  tome  XIII.,  pas.  3-4.)  Le  roi  de  France 
arrive,  le  i,r.  mai , devant  Oudetunif,  précédé  de  Cliton,  qui, 
la  veille,  avait  brûle  le  faubourg  de  la  place  avec  l’église,  où 
idoo  personnes  c'étaient  réfugiées.  C’est  ce  que  raconte  Galkert 
dans  la  vie  dé  Charles  le  Bon , sans  dire  si  le  roi  s'empara 
«1  Oudeuarde  ; rr  qui  est  néanmoins  très-vraisemblable.  Bau- 
douin alors  s'allie  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  empêcher  les 
progrès  de  Cliton.  Celui-ci  ayant  été  tué  l'année  suivante,  eut 
pour  successeur Thierri  d'Alsace,  à qui  Baudouin  disputa  éga- 
lement, mais  avec  aussi  peu  rie  succès , la  Flandre. 

Gérard  de  Saint-Aubert  étant  entré  en  guerre , l’an  n35, 
contre  l.iétard,  évêque  de  Cambrai,  Baudouin  marche  au  se- 
cours dd  premier  et  brûle  Cateau  -Cambres! s avec  les  églises 
qu'il  renfermait.  Excommunié  pour  ce  sujet,  il  sc  réconcilie, 
b même  année,  avec  le  prélat,  et  obtient  son  absolution  en  sc 

IV. 


rendant  caution  de  la  paix  qu’il  avait  faite  avec  Gérard.  ( Lam- 
bert Walerlos  ad  hum  an.  ) Nicolas,  successeur  de  l’évêque 
Lietard,  s’etant  brouille.  Pan  1 1 -W,  avec  les  citoyens  de  Cam- 
brai, Baudouin  se  joint  à ces  derniers  pour  faire  la  guerre  a ce 
prélat  et  â Simon  d’Oisi , son  allie.  Il  attaque  avec  eux,  sans 
succès , le  château  de  Saint-Aubert,  et  sc  venge  de  cet  échec  en 
brillant  les  environs  de  Cambrai.  ( Idem.  ) La  même  année  , il 
marche  â la  défense  «le  Bogi’r  de  Toéni , son  beau-frère , atta- 
qué dans  b Normandie  par  les  comtes  de  Meulent  et  de  Ley- 
c ester.  (Gilbert  de  Mons.)  11  s’allie, 'en  11 40,  avec  Etienne, 
roi  d'Angleterre , et  Hugues,  comte  de  Saint-Pol,  pour  en- 
lever â Thierri  d’Alsace  le  comté  de  Flandre  et  le  faire  passer  i 
Guillaume  d’Ipres.  (Walerlos  ad  hune  an.)  Mais  il  paraît 
que  celte  ligue  n’eut  aucun  eflet.  C’était  une  loi  dans  le  I lai— 
naut  , le  Brabant  et  l'Ostrtvanl,  que  quiconque  y possédait 
d'ancienneté  ou  avait  lui-raéme  construit,  soit  dans  L’alleu, 
soit  dans  le  fief  d’autrui , une  forteresse,  en  devait  l’hommage- 
au  comte  de  Hainaut  avant  tout  autre  suzerain,  à b charge  de 
b lui  remettre  toutes  les  fois  qu’il  eu  serait  sommé.  Gauthier 
d’ Avênes . surnommé  Pelukel , cité  pour  ce  sujet , l’an  k 1 47-  A 
b cour  de  Baudouin  , s’émut  tellement  dans  ses  défenses,  qu’il 
en  mourut  la  nuit  suivante.  (Gillieitde  Mons  et  Heriinan.  ) 

Baudouin,  après  avoir  été  plusieurs  années  en  état  «le  guerre 
avec  Tierri  d’Alsace,  avait  fait  avec  lui  un  traité  de  paix.  Mais 
le  voyant  parti,  l’an  1147,  pour  la  croisade,  il  se  jeta,  l'année 
suivante,  sur  b Flandre,  qu'il  ravagea  sans  rgaid  pour  la  si- 
tuation de  la  comtesse  Sibylle  qui,  étant  en  couches , lui  faisait 
demander  la  paix  avec,  instance.  Mais  Sibylle , délivrée  , lui 
rendit  avec  usure  le  mal  qu’il  lui  avait  fait.  (Bouquet,  t.  XIII , 
page  737.)  Thierri,  son  epoux,  étant  de  letour  l’an  11S0,  se 
prépare  à continuer  b guerre  contre  Baudouin.  Samson  . ar- 
chevêipie  de  Reims,  étant  vynu  dans  le  pays  avec  plusieurs  Je 
ses  rom  provinciaux,*  assemble  les  «leux  «ointes  au  lieu  dit  la 
Guérite  «Je  Saint-Bcmi,  Spécula  Sanctt-Hemifii , et  travaille  à 
les  amener  à un  traite  dé  paix  dans  la  semaine  «le  la  Penlrcûte.  v 
Mais  une  sédition  «Tu  peuple  avant  troublé  la  négociation,  on 
reprend  les  armes  de  part  et  d’autre.  Baudouin  , fortifié  de  l’al- 
liance de  Henri  I,  comte  de  Nainur,  son  beau-père,  et  d«*a 
évêques  de  Liège  et  de  Cambrai,  marche  contre  Thierri  pour 
l’empêcher  de  fort  ifier  son  château  de  Cauhortim,  situé  au  pied 
«lu  moût  Saint-Hemi,  cl  s'en  revient  avec  la  honte  d’avoir  été 
défait.  (Walerlos  et  Annal.  At/uuin.)  Le  château  de  Raurourt 
incommodait  fort  celui  «le  Douai , où  personne  , sans  le  congé 
«lu  seigneur,  ne  pouvait  arriver  en  sûreté,  et  d'où  il  était  «éga- 
lement difficile  de  sortir  contre  son  gré.  I^e  comte  «le  Flandre, 
l’ayant  fait  investir,  réduisit  bierftiM  b garnison  â la  disette. 
Baudouin  vole  à son  secours  et  trouve  moyen  de  faire  <*ntrer 
des  vivres  dans  la  place  en  Faltsence  «le  Thierri.  Celui  ci,  i 
son  retenir,  ayant  ranimé  le-  courage  des  siens,  met  en  fuite 
l’ennemi  au  mois  de  septembre  n5o,  suivant  Limbcrl  Wa- 
lerlos. Mais  la  chronique,  non  imprimée,  de  Saint-Bavon , 
dont  monseigneur  l'évêque  d’Anvers,  possède  un  exemplaire, 
met  celte  expédition  en  1 1 5 1 . 

I.'annèe  1 163  fut  heureuse  pour  Baudouin  , en  ce  qu’elle  lut 
assura,  ou  plutôt  à son  fils,  la  succession  de  Henri  I,  son 
lx*Aii-frère , comte  de  Namur,  de  Luxembourg,  de  la  Boche  et 
de  Durbiii,  par  b donation  qu'il  lui  en  fil  routine  à son  plus 
proche  héritier,  n’ayant  point  d’enfants  de  Laorettesa  femme. 

( Gilbert  de  Mons.  ) 

La*  mort  de  Nindas,  évêque  de  Camhrai , arrivée  l’an  1 i6*r, 
occasiona  un  schisme  en  celte  église,  par  la  double  élection 
de  Pierre,  fils  de  Tierri  d’Alsace,  et  de  ('archidiacre  Alard.  |j 
première  l'emporta,  l'an  1 if»8,  par  b protection  de  l’empereur, 
malgré  les  efforts  de  Baudouin  pour  1a  faire  casser. 

BauJeuin  était  un  grand  bâtisseur,  et  le  surnom  lui  en 
resta.  11  entoura  de  murs  la  ville  de  Bine lie . fortifia  la  ville 
d’Alh  , en  Brabant , qu'il  avait  acquise  de  Gilles  de  Traségnics , 
repara  le  Quénoif  y bâtit  un  château,  et  en  fit  autant  à Rou- 
it) 
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rh.iin.  Brainc-la-Vil!ote  , nommée  depuis  Braine-le-Comte , I 
dans  le  Hainaut,  se  trouva  bien  aussi  d'éirc  tombée  sous  sa 
puissance,  au  moyen  d'uu  échange  qu'il  fil  avec  le  chapitre  de 
Saint-' Vaudra.  Mais  ta  ville  qu'il  s'occupa  le  plue  à embellir  fut 
celle  de  Valenciennes,  qu’il  avait  achetée,  l’an  1 1G0,  de  Godc- 
fioi , son  frère  utérin,  avec  la  cliâlelleuic  et  plusieurs  fonds 
situés  dans  l’üstrcvant.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  arma  cheva- 
lier, le  samedi-saint  n(j8,  Baudouin  , son  fils  , alors  l’aîné. 
Mais  pendant  1rs  fêles  suivantes , comme  il  était  monté  sur  un 
échafaud  pour  montrer  à des  seigneurs  étrangers  les  nouveaux 
édifices  qu'il  faisait  à Valenciennes,  dans  son  palais  nommé  la 
Salle- le  Comte,  la  machine  effondra  sous  le  poids  de  la  com- 
pagnie. Le  comte,  en  tombant , se  cassa  la  cuisse  et  eut  avec 
Jbudouin  , son  fils,  et  beaucoup  d’autres,  tout  le  corps  froissé. 
La  comtesse  Alix  , sa  femme,  dite  aussi  Krmessi.ndl:,  fille  de 
Godefroi,  comte  de  Namur,  fut  si  Frappée  Je  rel  accident  , 
qu’elle  en  pfil  la  fièvre  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  ( Le 
warde.  ) Son  epoux  , néanmoins,  rétabli  de  sa  chute,  marcha, 
dans  l'automne  de  l’année  suivante  , accompagné  de  Baudouin  , 
son  fils  , au  secours  de  Henri,  son  beau  frère,  comte  de  Namur, 
contre  Godefroi , duc  de  Ixnivain,  qu’il  obligea,  dit  Gilbert  de 
Mons,  de  faire  une  paix  honnête  avec  Henri.  Il  mourut,  sui- 
vant le  même  auteur,  le  8 novembre  1 1^1  , septimâ  die  a festo 
omnium  Saur  forum,  et  fut  inhumé  A Sainte- Vaudru  auprès  de 
sa  femme,  dont  il  eut  Baudouin , mort  en  bas  âge;  Geofiroi, 
cnmlc  d'Osi  rêvant,  mort,  l’an  uf»3,  Sgé  de  seize  ans;  un 
autrp  Baudouin  , qui  suit;  Henri,  seigneur  de  Sebourg  ; Yo- 
lande, mariée  , i°.  à Yves  de  Nêle  , comte  de  So  issons , a®. 

A Hugues  de  C.hamp-d’ Avénes , comte  de  Saint-Pol  ; Agnès, 
dite  ta  Boiteuse,  femme  de  Raoul  de  ( ouci  ; et  Laurence, 
mariée,  ift.  à Thierri,  sire  d'Alost , a*,  à Bouchard  V,  baron 
de  Montmorcnci. 

BAUDOUIN  Y,  dit  LE  COURAGEUX. 

1171.  Baudouin,  né  l'an  ti5o,  devint  le  successeur  de 
Baudouin  IV,  son  père  , apres  avoir  gouverné  le  Hainaul  arCr 
lui , mais  dans  une  parfaite  soumission  , dit  Gilbert  de  Mons  , 
depuis  qu’il  l’eut  fait  chevalier.  Le  Hainaut  était  alors  rempli 
d’ennernis  domestiques,  qui  se  permettaient  impunément  les 
vols  et  les  brigandages.  Le  jeune  Baudouin  , dès  qu’il  eut  le 
pouvoir  en  main,  entreprît  de  les  répiimer,  et,  les  avant 
poursuivis  les  amies  â la  main,  il  exerça,  suivant  le  mémeau- 
teur,  b plus  grande  sévérité  contre  ceux  qui  tombèrent  entre 
ses  mains, sans  égard  pour  la  noblesse  de  la  plupart  dVntr’eux. 
Par  ses  ordres  plusieurs  furent  pendus,  d'autres  noyés,  quel- 
ques-uns brûlés , et  il  y en  eut  même  qui  furent  enterrés  vifs, 

Passionné  pour  les  tournois,  Baudouin  était  parti,  l’gn  j i*»o, 
au  mois  d’août,  pour  une  de  ces  fêtes  militaires  indiquée  à 
Trasegnies,  par  le  seigneur  du  lieu.  Mais  il  rencontra,  sur  sa 
route,  Godefroi , duc  de  Louvain  , son  ennemi,  qui  l'attendait 
avec  mille  hommes,  tant  de  pied  que  «le  cavalerie.  Baudouin  , 
malgré  l’inégalité  de  la  partie,  se  mit  en  état  de  défense,  et 
lomhallit  avec  tant  de  voleur  et  de  succès,  qu’il  marcha  sur  le 
ventre  à l'ennemi,  et  continua  sa  route.  L’an  1172,  il  eut  en- 
core ane  aventure  en  allant  au  tournoi  de  Kougomrnt,  en 
Bourgogne,  avec  environ  cent  chevaliers  de  Hainaut.  « Quand  il 
» approcha  de  Rougemont,  (dit  une  ancienne  chronique  ma- 
. * uuscrile)  li  Queoi  de  Nevers  défendi  que  on  ne  l'Iieuergeast 
0 pas  ; pour  ce  ne  laissa  mie  à héberger  : de  quoy  U Quens  de 
» Nevers  fu  si  courouric,  que  il  assembla  contre  li , et  ot  en  sa 
* compaignic  li  duc  Henri  de  Bourgoigne.  Li  Quens  Bauduin 
» s'appareilla  de  bien  défendre  ; mais  fi  Quens  de  Nevers  ne 

■ partit  mie  l’entreprise;  si  s’en  parti  li  Quens  Bauduin  dou 

■ pays  sans  damaige,  et  vint  à un  touruoimont  à Retest 
» (Rcthel)  ; de  là  revint  en  son  pays  : » ce  qui  est  confirmé 
par  Gilbert  de  Mons.  S’élant  brouillé,  la  même  année,  pour  b 
defeuse  du  comte  de  Namur,  avec  le  duc  de  Limbourg,  il  as- 
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[siégea,  dans  l’automne,  son  château  d’Arlon , et  le  contrai- 
gnit à demander  1a  paix.  Ce  n'etail  pas  sans  intérêt  persrinnd* 
que  Baudouin  prenait  si  chaudement  les  intérêts  de  Henri  , 
son  oncle.  O comte,  n 'avant  point  d'enfants  et  n’en  espé- 
rant point,  avait  institué  son  heritier,  comrfie  on  l'a  dit,  dès 
l’an  n63,  Baudouin  ÎV.  Lan  1184  ( n.  II.),'  pour  s’assurer 
cette  succession  qui  n’était  point  encore  ouverte,  Baudouin  ▼ 
vint  dans  le  Carême,  avec  des  lettres  de  recommandation  de  son 
oncle  , en  demander  la  confirmation  à l’empereur  Frédéric  I , 
qui  tenait  alors  sa  cour  à Haguenau.  Frédéric  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté sur  sa  demande  ; mais  pour  lui  accorder  cette  faveur 
d’une  manière  plus  solennelle,  il  le  renvoya  à b diète  qu’il  se 
proposait  de  tenir,  l'année  suivante,  à Mayence,  f Gilbert  de 
Mofis,)  Le  roi  Philippe  Auguste,  gendre  du  comte  de  Hainaut, 
était  alors  en  guerre  avec  Philippe  d’Alsace  , comte  de  Flandre, 
pour  le  Vermandois.  Irrité  des  secours  que  son  beau-père  four- 
nissait à son  ennemi  dont  il  était  l'allié,  le  vassal  et  le  beau- 
frère,  il  pensait  à décharger  son  resentiment  sur  la  raine,  sr 
femme , en  la  répudiant.  Les  princes  de  la  maison  de  Cham- 
pagne y exhortaient  le  monarque  : mais  les  plus  sages  prélats 
du  royaume  s’opposèrent  à cct  avis  et  empêchèrent  qu'il  ne  fût 
suivi.  . 

Le  roî  d’Angleterre  s’étant  rendu  médiateur  entre  le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Flandre , Baudouin  accompagna  le  se- 
cond à la  conférence  qui  se  tint  près  de  Rouen  , dans  le  tems 

Iiascal  de  l’an  xiftyi  sur  débat  des  parties.  Nullement  re- 
»uté  par  le  peu  de  succès  qu’elle  eut,  il  alla  trouver  le  roi  , 
son  gendre  , à Betisi,  cl  de  b se  rendit  à Pontoise  auprès  de 
la  reine  , sa  fille.  La  reine  , dit  Gilbert  de  Mons  que  nous  co- 
pions , supplia  son  père  , les  larmes  aux  yeux  , d'avoir  pitié 
d’elle  et  de  lui-même  , en  cessant  de  favoriser  le  comte  «Je 
Flandre  ; ce  qui  fournissait,  contre  elle,  des  armes  aux  jaloux. 
Baudouin  répondit  à sa  fille  et  au  roi  qu’il  ferait  pour  leur 
complaire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui,  sauf  la  fhlclité  qu’il 
devait  à son  allié , et  s'en  tint  là.  Il  se  rendit  ensuite,  à la  tête 
de  dix-srpt  cents  chevaliers,  à la  cour  plénière  que  l’empereur 
avait  indiquée,  comme  on  l’a  dit,  pour  la  fêle  de  la  Pentecôte, 
à Mayence.  Elle  fut  si  nombreuse  , qu’on  y.  compta  soixante- 
dix  mille  chevaliers,  sans  parler  d'une  foule  prodigieuse  d’ec- 
ctésiasliques  et  d'autres  personnes  de  tout  état.  Lj  course  tint 
sous  des  tentes  dressées  dans  une  prairie  vis-à-vis  de  Mayence  , 
au-delà  du  Rhin.  Le  comte  de  Hainaut  eut  l’honneur  , par 
préférence  à plusieurs  concurrents,  dy  porter  l’épée  impériale, 
le  jour  de  b fête,  devant  l’empereur.  Il  obtint  ce  que  Frédéric 
lui  avait  fait  espérer  l'année  précédente , savoir , un  diplôme 
confirmatif  de  la  donation  que  Henri,  sou  oncle,  lui  avait  faite. 
Baudouin  quitta  b cour  impériale  le  vendredi  de  la  semaine 
Je  la  Pentecôte  pour  retourner  Jans  ses  états.  Pendant  son  ab- 
sence , le  comte  de  Flandre  eut , avec  le  roi  de  France , une 
entrevue  entre  Compïègne  et  Chauni , dans  laquelle  ils  don— 
durent  une  trêve  pour  eux  et  leurs  ajliés.  Philippe  Auguste 
y comprit , par  adresse , parmi  les  siens , le  comte  de  Hainaut  , 
sans  qu’il  en  eût  connaissance  , et  cela  dan^Ja  vue  de  le  rendre 
suspect  au  comte  de  Flandre  et  de  le  dél^mirr  de  son  parti. 
L'artifice  produisit  son  effet , et  brouilla  le  comte  de  Flamlre 
avec  celui  de  Hainaut.  Une  trêve  que  Baudouin  avait  faite  avec 
le  duc.  de  Brabant , par  rapport  au  chàlcan  de  Lambccfc  , qu’il 
avait  fait  élever  sur  les  frontières  du  Brabant  et  de  ilainaut, 
était  près  d’expirer.  Baudouin,  voyant  le  duc  lever  une  armée 
mur  recommencer  b guerre  , va  trouver  lêcomte  de  Flandre  , 
e afi  juin  , pour  l'engager  à lui  fournir  les  secours  qu'il  lui 
devait  parleur  traité  iPalliauce.  Il  en  fut  mal  accueilli,  et  n’en 
reçut  , pour  toute  réponse  , qu’une  exhortation  à conclure  une 
nouvelle  trêve  avec  le  duc  de  Brabant.  Assure  par-là  que  le 
comte  de  Flandre  était  d’intelligence  avec  le  duc  de  Brabant, 
il  va  rejormlrc  , le  jour  de  saint  Pierre  , son  armée  campée  à 
Tubise.  Il  députa  aussitôt  Jacques  d’Avênes,  son  hoinnic-iig«'  , 
au  duc  , pour  l’engager  à suspendre  les  hostilités.  Mais  pétulant 
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<*e  ponrparier  , un  détachement  de  l'armée  du  duc  va  briller 
le  château  de  Lambcck  Baudouin,  ne  pouvant  re^gner  le 
comte  de  Flandre,  va  trouver  le  roi  Philippe  Auguste  a Paris, 
et  de  U se  rend,  romme  iU  rn  étaient  convenus,  au  patientent 
de  Soissous  , où  il  conclut . avec  re  monartpie,  un  liaite  d'al- 
liance, dans  l'abbaye  de  Saint-Médard.  (Gilbert  de  Mous.) 
Le  comte  de  Flandre,  informé  de  ce  traite  , déclaré  la  guerrr 
à son  beau-frère,  et  se  ligue  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs 
pour  la  faire  à toute  outrance.  Jacques  d'Avônes  entra  lui  rn«*me 
dans  celle  confédération  , et  y attira  l’archevêque  de  Cologne 
Le  comte  de  Hainaut  se  voit  tout-à-coup  assailli  par  une  année 
de  soixante  mille  hommes , tant  à pied  qu’à  cheval,  sans  compter 
dix -sept  cents  chevaliers,  dont  treiae  cents  avaient  été  amenés 
par  l'archevêque  de  Cologne  Baudouin , ne  pouvant  tenir  la 
^ampagne  contre  des  forces  si  supérieures  aux  siennes,  se  borne 
à meure  ses  places  en  état  de  defense , et  laisse  les  ennemis 
saccager  et  brûleries  lieux  où  ils  passent.  « Li  quens  Bauduin, 
"*  dit  une  ancienne  Chronique  manuscrite , seoit  un  jour  à 
» une  feneslre  à Mons  , et  prnsoil.  Mcssire  Ustaisses  dou  Bues 
" (de  Itieux  ) s’en  persut,  si  li  dist  : Sire  que  penser- vous  ? 
» Ne  vous  en  esmay  és  pas  se  vous  vëés  vostre  terre  ardoir  ; 

* mais  reconforter-vous  à vos  prudhommes  qui  ci  sont.  Li 
" quens  regarda  , et  dist  : Saichiés,  Ustaisses,  que  je  ne  m’es- 

* maie  mie;  car  je  sai  bien  que  les  seigneurs  qui  sont  entres  en 

* nia  terre  en  ont  bi-n  le  pooir , ni  ce  n’est  pas  mes  hontes  si 


je  ne  combats  pas  a eux.  Mais  je  vous  dirai  que  je  pensoie.  Je 
vois  le  comte  Philippon  de  Flandre,  qui  est  mes  voisins  : de 


* celui  nie  cuidé-jc  bien  venger;  car  je  puis  entrer  de  ma  terre 
>•  en  la  soie.  Autre  tel  puis-je  faire  au  duc  de  Louvaing.  De 

* monseigneur  Jacques  d’Avcsncs  je  ne  fais  force  ; car  ce.  est 

* un  poyre  homme  : de  celui  me  vengerai  legierëmcnt.  -Mais 
“ je  pensoie  à ce  prostré  de  Couloigne  comme  je  m'en  pusse 
*»  vengier;  *ar  il  maint  (demeure)  si  loiiig  de  moy,  que  je 

* n’ay  pas  encore  trruvé  la  voie  par  quoi  je  i puisse  alcr  ; et  à 

* ce  pensoie- je  orendroit.  « ( U url.  de  Saiui-Gernutin-des-IWs , 
**•*  '%-)  Après  avoir  ainsi  ravagé  le  Haiuaut  sans  pouvoir  prendre 
aucune  place,  les  confédérés  s’élant  nus  par  là  hors  d étal  d’y 
subsister  , prifent  le  parti  de  l'abandonner.  Baudouin  se  jeta 
wr  les  terres  de  Jacques  d’Avêncs  , et  lui  enleva  Condé^  Un 
fit  ensuite  une  trêve  qui  , après  avoir  été  plusieurs  fois  pro- 
longée , se  termina  par  le  traité  de  paix  que  le  roi  de  France 
conclut , en  il85  , avec  le  comte  de  Flandre,  et  dans  lequel 
fut  compris  le  comte  de  Ilainaut.  Immédiatement  après,  Bau- 
douin s étant  mis  en  marche,  avec  trente  mille  hommes,  pour 
secourir  Henri,  comte  de  Namur , son  oncle,  attaque  par  le 
duc  de  Bralianl , il  prend  et*  réduit  en  cendres  la  ville  et  l’ab- 
baye de  Gemhlotirs,  le  mont  Saint- Wibert , et  d'autres  lieux 
Le  roi  des  Bomains  , Henri  VI,  sur  les  plaintes  du  comte  de 
Flandre,  le  fait  venir  à Liège  où  il  tenait  une  diète,  et  veut 
l’engager  à ronfpre  sou  alliance  avec  le  roi  de  France  pour 
se  joindre  au  flamand.  Baudouin  s’en  défend,  cl  laisse,  en 
se  retirant , le  prince  fort  méconleut  de  lui.  ( Ibid.  ) 

La  naissance  d’une  fille  qu’eut  le  comte  de  Namur  en  118O, 
changea  ses  dispositions  envers  le  comte  de  Hainaut  , son 
neveu.  Résolu  de  faire  passer  sa  succession  à cette  fille,  il  la 
fiança,  l’année  su  i vante , à Henri,  comte  «le  Champagne,  avec 
assurance  de  ses  états  pour  la  dot.  Baudouin  , à cette  nouvelle  , 
députe  le  chevalier  Goswin  de  Thulen  et  Gilbert  de  Mons,  sou 
chancelier  (le  même  dont  la  Chronique  est  un  de  nos  guides), 
à I empereur  , qui  tenait  cftur  plénière  à Worms,  le  jour  de 
r Assomption , pour  le  prier  de  maintenir  le  diplôme  par  lequel 
il  avait  confirmé  la  donation  à lui  faite  du  comté  de  Namur. 
I**  députés  du  comte  de  Champagne  «tant  arrives  en  mêuie- 
tems  à Worms,  l'empereur  , après  avoir  entendu  les  uns  et 
les  autres,  déclara  qu’il  voûtait , pour  se  décider  , attendre  l’ar- 
rivée du  roi  des  Humains , ton  fils  , pour  lors  absent , parce 
qu’il  avait  confirmé  avec  lui  la  donation  faite  à Baudouin.  Le 
jeuue  roi , mande  par  son  père  à Schelestadt  l'au  1 188 , ratifia 
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le  diplôme  qu’ils  avaient  précédemment  accordé  à Baudouin. 
( Auctar . Aquidn.  ) Muni  de  cette  ratification,  le  comte  de 
Hainaut  va  trouver  le  comte,  son  oncle,  cl  l’engage  à révoquer 
b s nouvelles  dispositions  qu’il  avait  faites  à sou  préjudice  , et 
a déclarer  valable  et  hors  d'atteinte  la  donation  qu’il  Iqi  avait 
faite.  Mais  ce  vieillard  faible , séduit  bientôt  après  par  les 
ennemis  du  comte,  son  neveu,  rétracte  ce  qu’il  venait  de  faire  , 
et  I oblige  à sortir  de  ses  états,  dont  il  lui  avait  confie  la  rc- 
gcucc.  Baudouin  alors  a recours  aux  armes,  et  se  rend  maître 
d’une  partie  du  comte  de  son  onde.  ( Fej-«  Henri  l’Aveugle  , 
comte  de  iïaoiur.  ) 

Baudouin  n’éprouva  pas  les  mêmes  difficultés  pour  le  comté 
de  Flandre,  qui  lui  fut  dévolu,  l’an  1191,  par  la  mort  du 
comte  Philippe  d'Alsace,  en  vertu  de  son  mariage,  contracté, 
au  mois  d'avril  1169,  avec  MaagueaiTK,  sceur  de  celui-ci , 
décédé  sans  enfants,  et  veuve  de  Raoul  11 1 comte  de  Verman- 
dois.  Ayant  alors  fait  rompre  son  sceau,  qui  portait  dans  l'ins- 
cription, dit  Gilbert  de  Mons,  Rauruuii  comitIs  Hanmo- 
KILN51!  . il  rn  substitua  un  autre,  dont  l’inscription  était  : 
ÜALDUIXl  f.OMITIS  FlANDAIÆ  ET  IIaNNONIÆ  LT  MAACUIüSiS 
Namuaglnsis.  telle  dernière  qualité  lui  avait  été  donner, 
suivant  je  P.  de  Lewarde,  par  le  nouvel  empereur  Henri  VI,  dans 
une  diète  tenue  à Hall,  où  Baudouin  avait  député  son  chan- 
celier Gilbert.  Cet  écrivain  ajoute  que  l’empereur,  dans  la 
même  assemblée,  le  déclara  prince  «le  l’empire.  On  n’a  point, 
il  est  frai  , le  diplôme  où  ces  titres  lui  sont  accordes.  Mais 
Baudouin  lui-même  attette,  dans  une  charte  de  l’an  1192, 
que  l’empereur  Henri  VI  , avec  le  consentement  des  grands 
officiers . l'avait  elevé  à la  dignité  de  marquis  de  Namur  et  de 
prince  de  l’empire  : Quàd....  me  marchionem  ei  principem  imperii , 

pnxeunte  principum  suurum  judùio fecisset.  ( Mirai , Op. 

Üiplum. , tome  1 , p.  394.  ) 

Le  comte  Henri , son  oncle,  était  bien  éloigné  de  souscrire 
à ces  titres.  Toujours  animé  par  les  ennemis  de  sou  neveu,  la 


1 


prospérité  de  celui-ci  ne  le  rembit  que  plus  déterminé  à le 
frustrer  (Je  sa  succession.  Pour  vaincre  son  obsti 


obstination,  il  fallut 
Jonc  en. venir  à une  bataille.  Elle  se  donna  le  premier  août , 
fête  de.  »ai/U  Pierre  au*  liens , un  lundi  de  l'an  1 19  j , à Neuville, 
prés  de  Namur.  Quojqu'inféricur  en  forces,  Baudouin  en  sortit 
victorieux.  Le  P.  de*  larwardc , d'après  Gilbert  de  Mons  , dit 
qu’il  y fit  prisonnier  le  duc  de  Limbourg  avec  sou  fil»  et  cent 
huit  gentilshommes  , et  n’eut  qu'un  seul  homme  de  lue.  One 
victoire  fut  suivie  d un  accommodement  solide  entre  l’oncle  et 
le  neveu  , qui  en  dirta  les  conditions.  Mais  le  premier  sur- 
vécut au  second,  qui  mourut  l'année  suivante  1 19$  , à Mons, 
le  17  décembre  selon  le  P.  .Anselme,  le  ai  du  même  mois  suivant 
le  P.  de  Lewarde,  et  fut  inhume  à Saint-Vaudru.  Marguerite, 
sa  femme  , dercdéc,  le  i5  novembre  1 194  t » Bruges  , et  en- 
terree  à Saint-Donatien,  daus  la  inéme  ville,  le  fit  père  de  sent  * 
enfants  , savoir  : Baudouin  , qui  suit  ; Philippe  , comte  de 
Namur  ; Henri,  successeur  de  Baudouin  , son  frère,  dans  l'em- 
pire de  Constantinople  ; Eustache  , mort  en  Orient  ; Isabelle, 
mariée  au  roi  Philippe  Auguste;  Yolande,  femme  de  Pierre  de 
Courtunai,  empereur  de  Constant iuople  ; et  Sy bille,  mariée  à 
Guichard  IV,  sire  de  Beaujeu.  (f'oy.  Henri  l’Aveugle,  comte 
de  fliamur.  ) 


BAUDOUIN  VI. 


1 195.  Baüdouix  VI , ne  à Valenciennes  au  mois  de  juillet 
1171  , succéda,  l'an  1 iq5,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  à Baudouin  V , son  père  , avec  lequel  il  avait  com- 
battu, à la  journée  de  Neuville.  L’année  suivante,  au  mois  de 
février,  il  alla  faire  hommage  à lVvéque  de  Liège.  L’an  1200, 
le  a8  juillet  , il  publia , dans  une  grande  assemblée  de  scs 
vassaux,  parmi  lesquels  se  trouva  le  marquis  de  Namur  , dus 
lois  contre  l’homicide  et  louchant  la  succession  des  fiefi.  (Mari en., 
Auecd.y  tome  1,  col.  7 03  et  seq.)  Etant  parti,  l’an  laoa,  pour 
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is4  CHRONOLOGIE 

Ja  croisade , J^rès  avoir  laissé  le  gouvernement  de  ses  étals  à 
Guillaume  , son  oncle  , il  devint  empereur  de  Constantinople, 
et  mourut  l'an  laub.  ( Voy.  BauJoum  IX,  comte  de  Handtx.  ) 

JEANNE. 

1206.  Jeanne,  fille  aînée  de  Baudouin  TI,  lui  succéda  dans 
les  comtés  de  Hainaut  et  de  Flandre  , regardes  l’un  et  l'autre 
comme  fiefs  féminins.  Elle  mourut  sans  enfants,  le  5 décembre 
ia44 , après  avoir  été  mariée,  i°  à Ferrand  de  Portugal, 
3r'.  à Thomas  de  Savoie.  ( Voy.  Jeanne , comtesse  de  Flandre.  ) 

marguerite. 

ix44-  Marguerite,  seconde  fille  de  Baudouin  VI,  succéda 
à Jeanne,  sa  soeur,  dans  tous  ses  états.  L'an  ia.r>6,  par  une 
charte  du  mois  d’orlobre  , elle  assura  le  comté  de  Hainaut  à 
Jean  d’Avênes,  son  fils  aîue  du  premier  lit.  ( Martene,  Anecd.], 
tome  I,  col.  to;8.  ) Elle  mourut  le  10  février  ia8o  ( n.  st.), 
ayant  été  mariée  deux  fois,  iw  l’an  iai3,  à Bouchard  d'Avénes. 
a-  à Guillaume  de  Dampicrrc.  ( Voy,  Marguerite  It , comtesse 
de  Flandre.  ) 

JEAN  d’AVÊNES. 

1280.  Jean  , petit-fils  de  Rourhard  d’ A rênes  et  de  Margue- 
rite de  Flandre,  succéda  à son  aïruiedanslc  Hainaut.  Son  père, 
aussi  nommé  Jean,  avait  été  décbie  héritier  du  comté  de  Hai 
Haut,  par  jugement  des  pairs  de  France,  rendu  l'an  ia4(>; 
ce  qui  fut  confirmé  par  (es  barons  de  Hainaut  , au  commen- 
cement de  l’an  iaS4,  et  ensuite  par  Henri,  évêque  «le  Liège  , 
en  sa  qualité  de  suzerain  , le  samedi  après  l'octave  de  la  Chan- 
deleur de  la  mêmeanr  ce.  ( Marieur , Anecd. , loin.  1,  col.  io5i.) 
Mais  il  n'rntra  point  en  jouissance  de  tel  héritage  , étant  mort- 
avant  sa  mère  le  a4  décembre  iaS8  , deux  mois  après  que  Mar- 
guerite elle-même  l'avait  reconnu,  parade  authentique,  pour 
son  héritier  dans  le  Hainaut,  et  que  Baudouin,  son  frère, 
avait  renoncé  , en  sa  faveur , à ses  droits  sur  ce  comté.  ( Voy. 
leurs  lettres  dans  Martene,  Thés,  anecd.  ,.tome  I , pn.  1078  , 
1080.)  Le  comte  Jean  , l’an  1291 , eut,  avec  les  habitant*  de 
Valenciennes,  un  Ûcheux  démêlé  par  rapport  aux  privilèges 
de  leur  commune,  qu’il  entreprit  d'abolir  Ou  du  moins  de 
modifier  après  les  avoir  confirmés  à son  avènement  au  comte 
de  Hainaut»  Les  habitants  s’étant  soulevés  à cette  occasion  , 
le  comte  eut  recours  à l’empereur  Rodolphe  , et  ensuite  à 
son  successeur  Adolphe  de  Nassau  , qui  prirent  l'un  et  l’autre 
sa  défense,  et  ordonnèrent  à la  ville  de  Valenciennes  de  lui 
faire  satisfaction.  Mais  dans  le  même  lents  il  réclamait  la  pro 
teclion  du  roi  Philippe  le  Bel , comme  suzerain  de  l'üst  revaut . 
dont  Valenciennes  faisait  partie.  Philippe  , instruit  par  les 
habitants  de  celte  espèce  de  duplicité,  prit  leur  partit  et  fit 
avancer,  l'an  taqa,  une  armee  considérable  dans  le  Hainaut, 
sous  les  ordres  de  Charles  de  Valois , son  frère-  Le  comte , 
abandonné  de  l'empereur  , s'empressa  d’aller  au-devant  de 
Charles  , non  pour  lui  résister , mais  pour  demander  grâce , 
avant  un  fil  de  soie  autour  du  cou  en  guise  de  htirt.  Lecomte  de 
Valois  le  conduisit  à Paris , d’où  il  fut  envoyé  prisonnier  à la 
tour  de  Monllhéri.  On  commença  aussitôt  i instruire  son 

ftrctcès  au  parlement.  Mais  , pendant  que  les  juges  y travail- 
sien! , il  obtint  dp  roi  la  permission  d'aller  en  sa  terre  de 
Matnaut , à condition  de  venir  se  remettre  en  prison  à l’octave 
de  saint  André  de  cette  année  <392.  Il  tint  parole,  et  revint 
à Paris  se  constituer  prisonnier  au  Louvre  , où  il  resta  jus- 
qu'au i5  février  idcyC  Ce  fut  alors  que  son  jugement  fut  pro- 
nonce au  parlement  de  la  Toussaint , qui  durait  encore.  N oici 
le  pr«cis  «le  l'arrêt  : condamné,  1*  à téparer  tous  les  dom- 
mages causes  par  lui  ou  -par  ses  gens  aux  sujets  Ju  roi  et  des 
églises  qui  étaient  en  sa  garde  j uu  i faire  abattre  les  portes  de 


HISTORIQUE 

Bout  bain  ; 3#  à payer  au  roi  quaraote  mille  livres  tournois  (0  » 
à envoyer  son  bailli  et  ses  sergents  prisonniers  au  Châtelet , 
pour  y être  punis  à la  volonté  uu  roi.  J-e  comte  de  Hainaut 
s’étant  soumit  entièrement  aux  ordres  du  monarque,  il  régna 
depuis  une  paix  parfaite  entre  eux.  (Bonami,  Ment,  de  l Acad. 

\ des  Belles- Lettres  t tome  XXX^Vll , pag.  4bi«) 

Le  comte  Jean  étant  venu,  Van  ta^Ü,  avec  sa  femme. et 
toute asa  maison  à Maobeugo  , y occasions  une  sédition  vio- 
lente par  la  demande  qu'il  ht  il  une  imposition  extraordinaire 
pour  tics  besoins  pressants.  Obligé  de  sortir  de  la  ville  , il  se 
proposait  d’y  revenir  en  force  , pour  châtier  l'insolence  de» 
Habitants  : mais  ils  le  prévinrent  et  le  desarmèrent  par  leur 
soumission.  Etant  rentre  dans  Maubeugc  en  esprit  de  paix  , 
il  dit  avec  eux  un  traité  , par  lequel,  apres  lui  avoir  demandé 
pardon  du  passé,  ils  reconnaissaient  ne  pouvoir  faire  oswart , 
taille  ne  assise  , se  ce  n’est  par  sa  ouluntiei  uu  de  ses  hoirs  comtes 
ou  comtesses  de  llaynuut , s’obligeaient  à lui  payer,  tous  le» 
samedis  de  l'année  , une  maille  i»ar  chaque  ouvrier  et  ouvrière, 
et  taxaient  les  drapiers,  envers  lui , à trois  deniers  par  chaque 
pièce  de  grand  drap , à deux  deniers  pour  les  petits  draps  , 
et  à un  denier  pour  les  demi-draps.  Cet  acte  est  du  mardi 
avant  Noël  (32  décembre)  de  l’an  ia$3.  ( Martene,  Anecd.  T 
tome  I , coi.  13S7.  ) " 

L’an  1297  , au  mois  de  ma» , le  comte  Jean  étant  venu 
trouver  le  roi  Philippe  le  Bel  à Pont-Sainte— Maxence  4 fit  avec 
lui  une  ligue,  par  laquelle  il  s’engageait  4 secourir  la  France 
contre  scs  ennemis,  à l'exception  de  l’évêque  de  Liège  et  de 
l'empereur  , scs  suzerains.  Il  devait  fournir  quinze  cents  hommes 
d’armes,  que  le -roi  s'obligeait  de  soudoyer  , et  qui  seraient 
tenus  de  le  servir  jusqu'à  la  Seine  sans  pouvoir  être  contraints 
d’aller  au-delà.  Philippe  le  Ikl  de  son  côté  promettait  de  gar- 
der à scs  dépens  les  places  de  Hainaut,  et  de  ne  faire  ni  pair 
ni  trêve  sans  y comprendre  le  comte.  ( Ibid.  r.oU  1384.  ) l>îr 
! un  écrit  particulier,  Philippe  accorda  de  giands  privilèges  aur 
llainuyers  pour  le  commerce.  ( Ibid . p.  t2<j3.  ) Le  comte  de 
Hainaut  hérita,  l’an  1299,  du  comté  de  Hollande  par  !» 
mort  du  comte  Jean  , son  cousin  , pendant  la  minorité  duquel 
il  avait  eu  la  régence  du  Pays.  Il  mourut  lui -même  le  33  août 
i3q4  ( Dujardin  cl  Cêrjper) , et  fut  enterré  chez  les  Francis- 
cains à Valenciennes.  La  ville  dp  Mons  fut  I objet  principal  de 
ses  soins.  11  agrandit  son  enceinte  , et  la  fortifia  par  des  murs, 
des  fossés  et  des  tours.  Philippine  , son  épouse  , fille  de 
Henri  H,  comte  de  Luxembourg,  qu’un  moderne  confond 
raal-à  propos  avec  l'empereur  Henri  VH  (morte  en  t3li  • 
et  enterrée  auprès  de  son  mari),  lui  donna  Jean,  tué  à la 
bataille  de  Courtrai  l’an  i3oa  ; Guillaume , qui  suit;  Jean, 
comte  de  Soissons;  Waleran,  prince  deMoree;  Marguerite, 
troisième  femme  de  Robert  11  d’Artois  ; Isabelle  , seconde 
femme  de  Raoul  de  Clermont , connétable  de  France  ; Alix  , 
mariée  , 1*.  à Guillaume,  comte  de  Pembruck  , a°.  à Roger  , 
comte  de  Norfolck  ; Marie  , femme  de  Louis  I , duc  de 
Bourbon  ; et  d’autre»  enfants.  ( Voyn  3e**1  U » comte  de 
Hollande.  ) 

GUILLAUME  I\  dit  LE  BON. 

i3©4-  Gltllaüme  1 succéda  , l’an  i3o4  , h Jean  , son 
père,  dans  ses  états  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Il  mourut  « 
le  7 juin  1 337.,  à Valenciennes,  où  il  fut  enterré  près  do 
son  père.  J kxnne  de  Valois,  soeur  du  roi  Philippe  de  Valois, 
et  fille  de  Charles  de  Valois  , qu'il  avait  épousée  par  traité 
du  19  mai  i3o5 , le  fit  père  de  Jean  et  Louis , morts  jeunes; 
de  Guillaume  , qui  lui  sureeda  ; de  Marguerite  , qui  rem-  . 


(1)  .1*  marc  d'argent  monnayé  valait  58  »©i»,  et  était  à 1 » deniers 
12  grain»  d'aloi;  ainsi  4<>*°°’>  hvre»  d'alun  retiendraient  aujouid  hui 

a 70b, 633  livre*  a sou*  8 deniers. 
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plaça  Guillaume  ; de  Jeanne,  mariée  à Guillaume  V,  duc 
dr  Julie™  ; de  Philippe,  femme  d'Edouard  lll  , roi  d'Angle- 
terre ; et  d'Elisabeth , mariée  à Hubert  de  Naniur.  I.a  com- 
tesse Jeanne  , après  la  mort  de  son  époux  , se  relira  au  mo- 
nastère de  Fontenelles , près  de  Valenciennes  , où  elle  prit 
l'habit  de  Saint-François  le  a novembre  i33;.  Sa  rrtraile  ne 
l'empêcha  pas  de  se  rendre  médiatrice  de  la  trêve  qui  fut  con 
due  a Tournai  le  2 septembre  tH^o,  entre  le  roi  de  France 
son  frère  et  celui  d’Angleterre  son  gendre,  prêts  à se  livrer 
bataille , ni  d’aller  l’année  suivante  en  Bavière  pour  y (aire  b 
paix  de  l'empereur  Louis  & , son  autre  gendre  , avec  le  roi 
Philippe  de  Valois;  à quoi  elle  réussit.  La  mort  de  relie  prin 
cesse  arriva,  non  l’an  i^oô,  comme  le  porte  son  épitaphe, 
dressée  Inng-lems  après  sa  mort,  mais  Fau  i34a.  ( Voy.  les 
comtes  de  Hollande.  ) 

GUILLAUME  11. 

1337.  Guillaume  11  succéda,  Fan  1.337,  à Guillaume  I, 
son  père,  dans  ses  états  de  Hainant  et  de  Hollande.  On  lui 
attribue  un  voyage  en  Espagne  pour  mener  du  secours  aux 
Chrétiens  contre  les  Maures,  et  un  autre  en  Palestine:  mais 
ce  fut  Jean  de  llainaut , son  onqjc , comte  de  Soissons,  qui 
fit  le  premier  de  ces  deux  voyages  en  i33i  ; on  n’a  point  de 
preuve  du  deuxième.  j|  entra  malgré  lui , l'an  |338,  dans  la 
ligue  formée  par  Edouard  ill , roi  d’Angleterre,  son  beau-frère, 
Contre  la  France.  Ce  monarque  s'élant  fait  donner  le  litre 
de  vicaire  de  l'empire,  il  ne  put  s’empêcher,  comme  vassal 
de  l’empire,  de  l accompagner  au  siégé  île  Cambrai,  où  il 
échoua.  Mais  lorsqu'il  le  vit  entrer  sur  les  terres  de  France, 
il  le  quitta  et  vint  avec  cinq  cents  lauces  trouver  le  roi  Philippe 
de  Valois,  son  oncle,  au  camp  de  Virunfos.se,  en  Picardie. 
Edouard  vint  à Iront  de  le  ramener  & son  parti,  et  les  Français 
contribuèrent  à ce  retour  par  les  ravages  qu’ils  exercèrent  dans 
le  llainaut  en  représailles  de  ceux  que  Jean  de  llainaut  , oncle 
de  Guillaume,  faisait  dans  le  Camoresis.  Le  comte  Guilbumc 
fit  plusieurs  excursions  sur  les  litnitus  de  b Fiancé , tandis 
que  le  duc  de  Normandie  achevait  de  désoler  son  pays,  l-a 
trêve,  publiée  le  a septembre  de  l’an  »34o,  entre  la  France 
et  l’Angleterre , ayant  suspendu  les  hostilité»  , Guillaume 
init  bas  les  armes  pour  ne  plus  les  reprendre  contre  la  premièrr 
de  ces  deux  puissances.  Sur  la  fin  de  l'an  ■ 344  1 il  marcha  au 
secours  des  chevaliers  Teutoniques  à b télé  de  quatre  cents 
cavaliers.  L’an  i3.*5,  étant  en* guerre  contre  les  Frisons, 
il  périt , le  a 6 ou  27  septembre,  dans  une  embuscade  qu'ils 
lui  dressèrent  près  de  Staveren.  Son  corps  ne  fut  trouve  que 
dix  jours  après  et  fut  inhumé  à BolswaarJ.  Il  avait  épousé, 
l’an  i334,  Jeanne,  fille  de  Jean  lll  , duc  de  Brabant,  dont 
il  né  laissa  point  d'enfants.  G*tte  princesse  lui  survécut  et 
épousa  en  sccondrs  noces  Wcnceslas  , comte  de  Luxembourg  , 
fils  de  Jean  , roi  de  Bohème,  f Voyez  Guillaume  IV  , comte  de 
Hollande.  ) 

MARGUERITE. 

*345.  Marguerite  , fille  de  Guilbume  1 , succéda  à 
Guillaume  11,  son  frère,  dans  les  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande,  et  mourut  le  a3  juin  i355.  Elle  avait  épousé, 
l an  (3a4  • l'empereur  Ijouis  de  Bavière  , dont  elle  laissa 
Louis  , dit  le  Romain,  électeur  de  Brandebourg  ; Guillaume, 
uisuil;  Albert,  qui  remplaça  Guillaume;  Otton  , marquis 
e Brandebourg  ; Anne,  religieuse  ; Uahelle , femme  de  Mas- 
lin  d’Escalé,  vigueur  de  Vérone.  (Voy.  Marguerite,  com- 
tesse de  Hollande.  ) . 

GUILLAUME  lll  , dit  L’INSENSÉ. 

i355.  Guillaume  lll , fils  de  l’empereur  Louis  de  Bavière, 
et  de  Marguerite,  lui  le  successeur  de  sa  mère  dans  le  comte 


de  Hainaut , dont  il  prit  possession  le  a6  février  i35ti  ( y.  si.  ) 
Ce  prince  étant  tomfie,  1 année  suivante,  en  démcnrc,  Albert, 
son  frère  , fut  chargé  du  gouvernement  de  ses  états.  All»erl  , 
instruit  des  pratiques  sourdes  qu'Eugilbert  , sire  d’Enghien  , 
machinait  contre  le  Hainaut,  le  surprend  de  nuit , l'an  »364  « 
dans  un  de  scs  châteaux , à trois  lieues  de  Valenciennes , et  lui 
fait  trancher  b tête  sans  forme  de  procès  : ce  qui  jeta  b cons- 
ternation dans  le  pays , par  la  crainte  qu’on  eut  des  suites  de 
celte  exécution  ; car  Engtlbert  , suivant  le  Continuateur  de 
Nangis , tenait  à plusieurs  grandes  maisons.  Et  en  effet,  le  suc- 
cesseur d’Ëugilbcrt  prit  lev  armes  pour  venger  sa  mort  , après 
a’êire  fortifié  de  l'alliance  du  comte  de  Flandre.  « Albert,  dit 

• le  même  auteur,  poiy  subvenir  aux  frais  de  celte  guerre, 

• voulut , à la  manière  de  b France  , établir  des  gabelles  sur 

• les  vins  et  sur  les  autres  marchandises  dans  le  Haitiaul.  Mais 

• la  ville  de  Valenciennes,  et  à son  exemple  toutes  le»  autres 

• villes  du  Hainaut  s’opposèrent  à cet  établissement.  Car  elles 

• disaient  : Si  nous  nous  conformons  en  ceci  à l’exemple  de 
» Paris  cl  de  toute  ta  France,  nous  voilà  devenus  esebves  , et 

• qotre  commerce  sera  bientôt  ruiné  par  la  désertion  de  nos 
» ouvriers  eu  laine,  que  ces  exactions  obligeront  à quitter  le 
*»  pays;  d’ailléurs,  qui  sait  si  elles  ne  seront  point  perpétuelles?  « 
Notre  auteur, dont  b chronique  finit  en  i3t>o,  dit  qu’on  ne  savait 
nas  encore  alors  quelle  serailFissuc  de  celle  querelle.  Le  comte 
Guillaume  n’eut  point  d’enfants  de  M.uiaut,  son  épouse  , fille 
de  Henri  11,  comte  de  1-ancastre.  Le  P.  de  Eexvardc  met  , 
d'après  Avenlin  , 1a  mort  de  Guillaume  eu  1378,  et  »e  trompe. 
Ce  comte,  ne  finit  ses  jours  qu'en  i38y.  ( Uujardin.  ) 11  fut 
inhume  à Valenciennes.  (Voy.  Guillaume  V,  comte  de  Hol- 
lande. ) 

• ALBERT. 

»38q.  Albert  de  Bavière  succéda , dans  le  comté  de  Hai- 
naut , ainsi  que  dans  relui  de  Hollande  , à Guillaume , son  frère, 
pendant  b deraence  duquel  il  avait  été  régent  de  res  princi- 
pautés. €e  fut  durant  cette  regence  qu’il  obtint  de  Charles  V , 
roi  de  France,  par  lettres  du  mois  de  février  i.3bS  ( v.  si.  ) , unè 
pension  de  quatre  mille  livres  (1)  à titre  de  fief,  laquelle  fut 
continuée  à son  successeur  par  lettres  du  roi  Charles  VI , datées 
du  mois  d'aoùt  1406.  ( Bec.  de  Colbert , vol.  47  » fol.  141 , v*.  ) 
Albert  mourut,  le  i3  décembre  1 Jo* , à la  Haye  , où  il  fut 
inhumé.  ( Voy.  Albert  , comte  de  hollande.  ) 

. GUILLAUME  IV. 

1404.  Guillaume  IV,  fil»  d’Albrrt  et  de  Marguerite,  suc- 
céda, l’an  i.»o4,  à son  père  dans  les  comtés  de  llainaut  et  de 
Hollande.  L’un  des  premiers  traits  de  son  gouvernement  fut  le 
consentement  qu’il  donna,  Fan  i4o5,  à un  duel  entre  deux 
gentilshommes  du  Hainaut,  Bourneete  et  Bertiaige , dont  le  pre- 
mier accusait  l’autre  d'avoir  tué  un  de  ses  parents.  Le  comte, après 
avoir  inutilement  tenté  de  1rs  rf concilier , leur  assigna  le  champ 
clos  à un  jour  fixe  dans  la  ville  du  Quesnni  Les  deux  champions 
y arrivent  accompagnés  de  leurs  amis.  Un  héraut  leur  me  de 
commencer;  apres  avoir  fait  delense  à tout  homme  présent  de 
mettre  obstacle  au  combat.  Sortis  île  leur  pavillon,  ils  avancent 
aussitôt  l’un  contre  l'autre  et  combat  lent  a coups  de  lance  sans 
pouvoir  sc  blesser.  Mais,  ayant  ensuite  tire  leurs  épées,  Ber- 
ttaige  fut  renversé  et  contraint  de  s'avouer  vaincu.  Le  comte  le 
fit  décapiter,  et  Bourn<-cte  fut  reconduit  honorablement  à son 
hôtel.  ( Monstrclet , voL  1.,  pag.  19.  ) 

Guillaume  fut  le  médiateur,  en  1408,  de  b paix  fourrée  qui  fut 
conclue  à Chartres,  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  princes 
d’Orléans,  dont  le  duc  avait  assassiné  le  père.  Il  marcha  , b 


fi)  Cette  somme  revient  aujounl  bui  à celle  de  3g«;33  livre»  1 tou 
4 deniers. 
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même  année , au  secours  de  Jean  de  Bavière , son  frère , évoque 
de  Liège,  dont  les  Jioccsains  s’étaient  révoltés.  ( Voy.  les  Mfta 
de  Litige.  ) La  guerre  s'étant  renouvelée  entre  le*  factions  d Or- 
léans et  de  Bourgogne  , Guillaume  ressentit  le  contre-coup  de 
leurs  hostilités  sans  y prendre  part.  Le*  premiers , en  effet , 
ayant  pris  le  dessus  en  1414,  et  mis  le  roi  Charles  VI  de  leur 
cité , poursuivirent  leurs  ennemis  dans  les  Pays-Bas  jusque* 
dans  le  llainaut,  oû  ils  commirent  d’affreux  dégâts.  Le  comte 
Guillaume  s’en  plaignit  au  roi , qui , par  ses  lettres  du  mois 
de  janvier  s4*  4 ( v-  »*•  ) » lui  accorda  une  somme  de  cent  mille 
écus(t)  pour  dédommagement.  (/ irrh . de  Mont.)  L’an  «41**  » 
il  entra  dans  le  traite  que  l’empereur  Signmond  venait  de 
conclure  avec  l’Angleterre  contre  la  France.  C’est  un  des  der- 
niers traits  connus  de  sa  vie.  Guillaume  mourut  , le  3«  mai 
1417,  à Bouchain , laissant  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
sa  femme,  une  fille  , qui  suit.  ( Voy.  Guillaume  VI,  comte  dt 
Hollande.  ) ' 


(t)  Le»  écu*  étaient  au  titre  de  a3  carat*  11/aS  et  de  la  taille  de  7a 
au  marc  : donc  ceut  mille  éru»  pesaient  «338  marcs  7 onces  a deniers 
1 1.  grains,  «jui , à raison  de  S07  liv.  ta  sou»  q deniers  le  marc  , produi- 
raient de  notre  monnaie  actuelle  , 1,131,718  I.  iS  s. 


HISTORIQUE 

JACQUELINE. 

*417.  Jacqueline,  fille  unique  de  Guillaume  IV . fut  son 
héritière  aux  comtés  Je  llainaut  rt  de  Hollande,  tilt*  épousa, 
comme  on  le  dira  sur  les  rouîtes  de  HollauJe,  le  dauphin 
Jean  i a“.  Jean  IV,  duc  de  Brabant  ; >.  du  vivant  de  celui-ci, 
le  duc  de  G I oc  ester.  Ce  Jrrnirr  mariage  ayant  été  casse  nar  le 
pape  Martin  V , le  duc  de  Glocester  fut  oblige  d'abandonner 
Jacqueline;  mais  Jean  IV  , son  second  epoux,  étaut  mort  sans 
postérité,  le  17  avril  «4*7  .Philipp#  le  B n,  dur  de  Bourgogne, 
se  fil  reconnaît  ta,  la  même  année,  comte  de  Hainaul  par  les 
états  du  pays.  Jacqueline  , après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
se  maintenir  contre  ce  prince  , fut  obligée  de  lui  ceder  ses  étals 
et  de  se  contenter  des  seigneurioi  de  Voorn  , de  Zuidbevebnd 
et  de  Tholen , qu’il  voulut  bien  lui  laisser  pour  sa  vie , avec 
les  péages  de  Hollande  et  de  Zécbnde.  Jacqueline  ne  servecut 
que  trois  ans  à cette  cession  , étant  morte  le .8  octobre  i43*». 
( Voy.  Jacqueline,  comtesse  de  Hollande , Jean  IV  , duc  de 
Brabant,  et , pour  la  suite  des  comte»  de  Hainaul , /«  duc»  de 
Bourgogne.  ) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ROIS  ET-  DUCS  DE  LORRAINE. 


L’an  855 , Lothaire,  second  fils  de  l’empereur  Lothaire , ob- 
tint, six  jours  avant  la  mort  de  son  père,  c’est -à  - dire  le  aa 
septembre,  cette  partie  du  royaume  d'Austrasie,  qui  s’étend 
d’un  côté  depuis  Cologne  jusqu  a l’Océan,  et  de  l'autre  jusqu'au 
Mont-Jura.  Ce  nouveau  royaume,  qui  fut  appelé  de  son  nom 
Lothierregne , ou  Lorraine , comprenait  le  Valais  , le  Genevois,  les 
cantons  de  Fribourg,  de  Solcure  et  de  Berne,  le  diocèse  de 
Bile,  le  comte  de  Bourgogne,  l’Alsace,  le  Palatinat  cn-deçi 
du  Rhin  , les  électorats  de  Trêves  et  de  Cologne,  le  Liégeois, 
1rs  duchés  de  Lorraine,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Limbourg, 
de  Julirrs  , de  tlèves  en  partie,  de  Brabant  et  de  Gueldre,  les 
comtés  de  Hainaul,  de  Naraur,  de  ZeelanJc  rt  de  Hollande, 
et  le  diocèse  d’Utrecht,  comme  nous  appelons  aujourd’hui 
tous  ces  pays.  L’inauguratiou  de  Lothaire  se  fit  à Francfort , 
sur  la  fin  ( le  l’an  855 , du  consentement  de  Louis  le  Germa- 
nique, son  frère.  Il  épousa , l’an  851»,  Thietbfbce,  ou  Tijrut- 
bf.rgp. , fille  de  Théodebert,  petit-fils,  par  Nivelon  son  père, 
de  Childebrand , frère  de  Charles  Martel.  Dégoûte  de  cette  prin- 
cesse , après  environ  deux  ans  de  mariage , il  b répudie  pour 
épouser  ValdRADE.  L’an  858,  il  convoque  uue  assembler  où 
Thielberge,  accusée  par  lui  d’inceste  avec  le  clec  Hubert , son 
frère,  se  purge  de  ce  crime  par  l’épreuve  de  l’eau  bouillante, 
qu’un  homme  fit  pour  elle  par  ordre  des  seigneurs , et  dont  il 
sortît  sain  et  sauf.  Lotliaire,  par-là,  se  vit  obligé  «le  la  reprendre  : 
à quoi  il  consentit.  Mais  scs  dégoûts  ayant  repris  le  dessus»  il  se 


détermine  à recommencer  les  procédures  rontre  sa  femme.  Ce 
prince  ayant  mis  dans  ses  intérêts  Gonthier,  archevêque  de 
Cologne,  sous  la  promesse  d’épouser  one  de  ses  nièces,  celui  c» 
gagne  Theutgauu,  archevêque  de  Trêves,  homme  simple  et 
facile  à séduire.  Les  deux  prélats,  de  concert,  tiennent,  le  9 
janvier  8bo , à Aix-b-ChaprIle , une  nouvelle  assembler,  où 
Thielberge,  s’etant  avouée  coupable  du  crime  dont  ou  l’accu- 
sait, est  condamnée  i faire  pénitence  publique,  et  è être  ren- 
fermer dans  un  monastère.  En  étant  sortie  la  même  année, 
elle  a recours  au  pape  Nicolas  I , par  ses  députés,  et  réclame 
contre  sa  confession , disant  qu’elle  ne  l’a  faite  que  pour  se  sous- 
traire aux  mauvais  traitements  du  roi.  Thielberge  était  pour 
lors  retirée  en  France  à la  cour  de  Charles  le  Chauve.  Dans  ces 
entrefaites,  on  tient,  à la  mi-février  de  b même  année,  à Ail- 
la Chapelle,  un  second  concile  par  ordre,  dit  Hincmar,  des 
rois  Charles,  Louis  et  Lothaire,  decementibus  qlorious  regibue 
Larv/a , Hludovùo  et  IHoihario  , dans  lequel  on  confirme  le  ju- 
gement du  premier.  Il  s'en  assemble  on  troisième  daos  U même 
ville , le  açj  ( et  non  le  8 ) , avril  86a , où  te  divorce  de  Lothaire 
étant  approuve,  ce  prime  est  autorisé  à contracter  un  nouveau 
mariage.  En  conséquence  il  épouse  solennellement  Valdrade , 
qu’il  entretenait  à litre  de  concubine,  et  la  fait  couronner  reine. 
(Annal.  Berlin.)  Thielberge  ayant  appelé  de  ce  jugement  au 
pape,  deux  légats,  RodoalJe,  évêque  de  Porto,  et  Jean,  évê- 
que de  Ficocle  (aujourd’hui  Cerna),  envoyés  par  Nicolas  I, 


aogle 
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tiennent  k Metz,  il 3 ns  le  mois  «le  juin  863, .un  concile  , où  le 
dernier  d'Aix-la-Chapelle  est  confirme.  Le  pape  cqpe  les  actes 
. du  concile  de  Metz,  et  dépose  les  légats  qui  s étaient  laissés  cor- 
rompre par  argent , ainsi  que  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
C ologne.  ( Annal  Berlin.')  Le  légat  Arsène,  envoyé  en  France 
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’ngage,  le  3 août  865,  Lolhaire  à reprendre  Thietberge;  mais, 
a même  année,  ce  prince  ayant  rappelé  Yaldradc,  l’un  et  l’autre 
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sont  excommunies  par  le  pape.  ( Otto  b'rising.  Chr.  liv.  6 , 
chap.  7.  ) 

«L’abbé  Hubert,  frère  de  Thietberge,  que  I.othairo  avait  fait 
duc  du  pays,  situé  entre  le  Mont-Jura  et  le  Mont-Joui,  ne  vil 
pas  d’un  œil  indifférent  l'outrage  fait  à sa  sœur.  Il  prit  les  armes 
pour  la  venger,  et  ravagea  les  terres  de  Lorraine,  voisines  de  son 
duché.  Mais  le  comte  Conrad  . envoyé  contre  lui , l’attaqua,  et 
le  mit  à mort  près  d’Orbe  en  Suisse.  Delivre  de  ce  rebelle , dont 
les  courses  lui  avaient  donne  de  l'inquiétude,  lait  luire  se  livre 
avec  plus  de  passion  k sa  concubine.  L’an  866 , il  envoie  des 
troupes  en  Italie  pour  secourir  l'empereur  Louis  son  frère,  oc- 
cupé à faire  la  guerre  aux  Sarrasin v : c'était  l’objet  apparent  de 
sou  voyage  ; mais  l’affaire  de  son  divorce  en  était  le  principal 
motif.  Lan  869,  il  va  trouver  au  Mont  - Gassin,  suivant  les 
Annales  de  Saint- Bertin,  le  pape  Adripn  11,  auquel  il  assure 
par  serment,  avec  toute  sa  suite,  qu’il  a fidèlement  exécuté  tout 
ce  que  le  pape  Nicolas  Jui  avait  prescrit  par  rapport  à son  ma- 


riage. Adrien,  sur  celle  affirmation,  lui  administre  l’Eucha- 
ristie, ainsi  au’è  ceux  qui  l'accompagnaient.  11  suit  le  pape  dans 
son  retour  à Rome,  où  il  est  froiaement  accueilli  des  Romains. 


S'étant  rendu  ensuite  à Lucques,  il  v est  attaque  de  la  fièvre, 
et  se  fait  transporter  à Plaisance,  où  il  meurt,  le  8 août , d'une 
apoplexie,  qui  dura  deux  jours.  On  l’cntcrra  dans  un  petit 
monastère  voisin  de  la  ville.  La  plupart  de  ses  gens  l’avaient  pré- 
cédé au  tombeau  par  mie  mort  aussi  prompte.  Thietberge, 
après  la  mort  de  son  époux,  se  relira  au  monastère  de  Sainte- 
Glossinde  à Metz  , dont  elle  fut  abbesse.  ( Bouquet , tnm.  VII , 
pag.  33a.)  Elle  vivait  encore  en  «76.  ( Pérard,  Monum.  fin/-- 
gu/id. , pjg.  aS.  ) Yaldradc  suivit  I exemple  de  Thietberge,  en 
se  retirant  à Rrmirrmont.  (Bouquet , ilia. , pag.  334  ) Lolhaire 
laissa  d’elle  un  fils  nommé  Hugues,  k qui  il  avait  donné  l’Alsace, 
dont  il  ne  jouit  pas.  (Voy.  les  ducs  d' Alsace.) , e|  deux  filles; 
Gisle,  mariée,  lau  88a,  à Godefroi  le  Danois,  duc  de  Frise; 
et  Berthe,  alliée,  i°.  au  comte  Thiiiaut , père  de  Uugurs, 
f omte  «le  Provence;  a*,  à Adalberl , marquis  d’Ivrée.  Lolhaire 
axait  hérité,  l’an  863,  par  la  mort  de  Charles,  roi  de  Provence, 
son  frère,  du  duché  de  Lyon*  du  Viennois,  du  Vivants  et  de 
l’Uségc,  ou  pays  d’Uzès.  ( Bouquet , tom.  VIII , Bref.  pag.  39.  ) 


L'an  86q,  Chsri.es  i.e  Chauve,  roi  de  France,  s'empara  du 
royaume  de  Lorraine,  après  la  mort  de  Lolhaire,  son  neveu, 
au  préjudice  «le  l’empereur  Louis  II,  frère  de  Lolhaire,  et  se  lit 


couronner  roi  de  Lorraine  4 Metz,  le  9 septembre.  (Annal. 
Met/.  ) Celte  usurpât  ion 'fut  aisée  k faire  par  l’éloignement  de 
l'empereur,  toujours  occupé  en  Italie  à combattre  les  Sarrasins. 
Toutefois,  l’annee  suivante,  Louis  le  Germanique,  frère  aîné 


de  Charles  le  Chauve,  étant  venu  en  Lorraine,  le  força  de  par- 
tager ce  royaume  avec  lui  : c’étaient  deux  usurpateurs  pour  un. 
Ce  partage  se  fit  par  une  tran&actiuu  conclue  entre  les  deux  frères, 
sur  les  rives  de  la  Meuse,  au  pays  de  l.iege.  Louis  eut  pour  sa 
part  Cologne,  Trêves,  Utrecnt,  Strasbourg,  Bile,  Metz,  et 
deux  parts  dans  la  Frise.  l.es  pays  de  Toul , de  Verdun  et  de  Bar, 


le  Lyonnais,  le  Viennois  , le  Cambresis,  quatre  cumtés  du  Bra 
liant,  et  un  lier*  de  la  Frise,  formèrent  le  lot  de  Charles.  I.’em 
pereur , hors  d’état  dé  faire  tète  à ses  deux  oncles,  se  plaignit 
inutilement  du  tort  ipi’ils  lui  faisaient  : ni  les  ambassadeurs  qu’il 
leur  envoya , ni  les  légats  du  pape  , qui  prit  sa  défense,  ne  furcul 


L’an  876 , apres  la  mort  de  LduU  le  Germanique , arrivée  le 
a8  août , Louis,  roi  de  Saxe,  son  second  fils,  sc  mit  eu  posses- 


sion de  la  portion  de  la  Lorrrine , qui  avait  appartenu  à ce  prince. 
Mais  à peine  en  est-il  possesseur,  que  Charles  le  (’.haHve , son 
oncle , accourt  pour  la  lui  enlever.  Louis  marche  k sa  rencontre, 
et  le  défait,  le  8 octobre,  à Meyenfeld  (in  pago  Meginrnsi), 
près  d’Andcruach. 


L’an  877,  Louis  le  Bègue  ayant  succédé  k Charles  le  Chauve, 
son  père , entra  en  jouissance  de  ce  que  Charlel  possédait  en 
Lorraine,  et  confirma  par  le  traité  de  Koron,  en  878,  le  par- 
tage du  royaume  de  lorraine,  fait  en  870.  Ce  prince  fut  renv* 
place,  l’an  879,  par  ses  deux  fils,  Louis  et  Cari.oman; mais 
Louis  de  Saxe  leur  contesta  leur  légitimité,  et,  sous  ce  pré-4 
texte,  voulut  envahir  tous  1rs  étals  de  leur  père.  Les  deux  jeunes 
princes,  pour  le  gagner,  lui  alundoniu'rent  toute  la  Lorraine. 
Mais  Hugues,  bâtard  de  Lolhaire  et  Valdrade,  qui  prétendait  k 
ce  royaume  , ne  lui  permit  pas  d’en  jouir  paisiblement.  (Voy.  les 
rois  de  Germanie.  ) 


L’an 88a,  Charles  le  Gros,  empereur,  étant  devenu  l’hé- 
ritier du  roi  Louis  de  Saxe,  son  frère,  est  reconnu  roi  «le  Lor- 
raine. Hugues  le  bâtard,  appuyé  de  Godefroi  le  Danois,  duc 
de  Frise , et  son  beau-frère,  redouble  scs  efforts  pour  s’emparer, 
l’an  883,  de  ce  royaume.  Charles  se  défait  de  Godefroi  en  le 
faisant  assassiner,  et  met  Hugues  hors  de  combat  en  lui  faisant 
crever  les  yeux,  après  l’avoir  attire  k Goudrevillc.  Ceci  est  de 
l’an  885,  suivant  les  Annales  de  Metz,  et  non  de  l’an  884. 


Ce  fut  le  duc  Henri  , originaire  de  Franconie,  qui  tua  Go- 
defroi le  Danois,  et  qui,  ayant  donne  le  conseil  à l’empereur 
de  faire  crever  les  yeux  à llugnes,  fil  lui-méme  l’opération , sui- 
vant  les  Annales  de  Metz;  ce  qui  lui  mérita,  suivant  M.  Kckard, 
le  goux  ernemenl  de  b Lorraine.  11  est  qualifie  dut  Auslrasiurum 
dans  les  Annales  de  Saint -Waast. 


L’an  887  , après  «pie  Charles  eût  été  déposé  de  l’empire,  la 
Lorraine  passa,  ainsi  que  la  Germanie,  k son  neveu  Arnoul. 
L’an  8u5,  Amoul  donna  U lorraine  6 titre  de  royaume,  dans 
l’assemblée  de  Worms , tenue  avant  le  mois  de  juin , k Zutflrri- 
ROi.dk,  son  fils  naturel.  Ce  pays  avait  alors  pour  duc  bénéfi- 
ciaire ou  amovible  Rainier  ou  Kauinaire.  il  fut  en  méme- 
Icms  comte  de  Mous.  ( Vue.  Rainier  I , comte  de  Huinauf.  ) 
Zuentiboldr  s’étant  brouille  avec  lui,  l’an  8g8,  le  destitua. 
Rainier  se  retira  en  France  auprès  du  roi  Charles  le  Simple, 
qu’il  excita  i tenter  b conquête  de  b Lorraine.  Charles  vint 
effectivement  en  ce  pays  k fa  tête  d’une  armee;  mais  Zucnti- 
bolde  trouva  moyen  «le  l’engager  k se  retirer. 


L’an  900  , les  Lorrains,  irrités  de  b conduite  de  Zuenliholde, 
appelèrent  Louis,  roi  de  Germanie,  son  frère,  et  le  procla- 
mèrent roi  de  Lorraine  k Tbionville.  Irrité  de  cet  affront,  Zuen- 
tihnldc  parcourt  b Lorraine  le  salice  et  la  torche  k la  main , 
pille,  saccage  et  brûle  tout  ce  qu’il  rencontre.  Mais,  le  »3  août 
de  b même  année,  il  périt  dans  une  bataille  qu’il  avait  livrée 
près  delà  Meuse,  aux  comtes  Etienne,  Gerhard  el  Malfrid, 
généraux  de  son  frère.  ( Reginon.  ) Il  fut  enterré  à l’abbaye  de 
Susleren  , au  pays  de  Juliers.  On  voit  encore  dans  les  archives 
de  Saint-Denis,  en  France,  le  sceau  de  ce  prince,  avec  son  nom , 
sa  figure,  et  sa  qualité  de  rqi.  Il  avait  épousé,  à ce  qu’on  pré- 
tend, Oda  , fille  d’Olton  , duc  de  Saxe.  Son  corps  fut  inhumé 
à l’abbaye  de  Susteren,  où  trois  de  ses  fil  1rs  embrassèrent  b rie 
religieuse.  Il  est  bien  étonnant  que  le  bolbndistc  Sollier  ( Acta 
sanc forum , ton».  III,  Aug.  pag.  i38),  se  soit  avise  dé  mettre  ce 
prince  au  nombre  des  saints,  honoré*  lfc* *3  août.  De  prétendus 
miracles  opères  avec  une  dent  de  Zuentiboldr,  suivant  le  témoi- 
gnage d'un  allemand  nommé  HcrUworen , écrivain  de  la  fin 
du  dernier  siècle , qui  ne  prouve  nullement  son  lécit , et  b 
donation,  ou  plutôt  b restitution  «le  quelques  morceaux  de 
lerre  faite  k l’abbaye  «le  Saint-Ma-\iii»in  , surit  tout  Iç  fondement 
de  celte  étrange  canonisation.  * 


L 
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L'an  41 1 , les  Lorrains  , avant  perdu  leur  roi  Louis,  se  don- 
nent à Charles  le  Simple,  roi  de  France.  Ce  fut  pour  ce  prince, 
comme  on  l’a  dit  ailleurs,  une  nouvelle  époque,  qu'il  marquait 
ainsi  dans  scs  diplômes  i A /ar^iun  indepta  fr.zrtdUate.  Mais  cct 
accroissement  d’ héritage  ne  le  rendit  ni  plus  puissant  au-dedans, 
ni  plus  redoutable  au-dehors.  Son  règne,  en  lorraine,  fut  une 
ViTilable  anarehie.  Le  duc  Rainier,  rétabli  par  Charles  le  Simple, 
mourut  l'an  jjiG,  laissant  deux  fils,  Gislebcrt , qui  suit,  et 
Bâinier. 

qiG.  Gislebfrt ou  Gisflbfrt,  fils  aîné  de  Ramier,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Lorraine  par  la  faveur  du  roi  Charles  le  Simple. 
Mécontent  de  ce  prince,  qui  lui  contesta  depuis  le  droit  de  nom- 
mer a l'évêché  de  Liège,  il  oublie  ses  bienfaits,  et  se  joint  à 
ses  ennemis  pour  le  faire  déposer.  Charles  étant  venu  l'attaquer, 
il  est  abandonné  des  Lorrains,  et  obligé  d'aller  se  renfermer 
clins  Harbourg,  sur  la  Meuse.  Le  r.oi  le  poursuit  dans  cette  re- 
traite, qu’il  assiège  par  terre  et  par  eau.  Gisleberl  se  sauve  à la 
nage,  et  va  sr  réfugier  cher.  Henri,  duc  de  Saxe  , qui  le  récon- 
cilia avec  Charles.  Mais  Henri,  devenu  roi  de  Germanie  en  918, 
dispute  à t.harles,  par  le  conseil  de  Gisleberl , le  royaume  de 
Lorraine.  L’an  921 , après  diverses  hostilités,  les  deux  rois  font 
au  château  de  Bonn,  le  4 novembre,  un  traité,  par  lequel 
Henri  cède  ce  royaume  à Charles  (1).  Mais,  deux  ans  après, 
Charles,  déposé  par  les  intrigues  de  Hugues  le  Grand , est  rem- 
placé sur  le  trône  par  Raoul,  duc  de  Bourgogne.  En  butte  aux 
deux  couronnes,  les  occupations  qu'elles  ont  chez  elles  laissent 
néanmoins  Gislebcrt  en  possession  de  son  duché.  Ricuiu , son 
oncle,  ayant  été  poignardé,  l'an  92.3,  dans  son  lit  par  boson , 
frère  de  Raoul,  roi  de  France,  Gisleberl  se  joignit  à Oit  on, 
fils  de  Ricnin  , pour  venger  la  mort  de  son  père.  Mais,  dans  la 
guerre  qu’il  fit  au  meurtrier,  il  eut  pour  ennemis  Rainier, 
comlf  de  Haioaut , son  frère,  et  Berenger,  comte  de  Namur, 
son  beau-frère , que  Bosoti  avait  su  mettre  dans  ses  intérêts, 
Gislebcrt,  dans  une  bataille,  fut  pris  par  Bérenger,  qui  le  re* 
lâcha  ensuite  à la  prière  de  Rainier.  Remis  en  liberté,  Gisle- 
berl essaya  de  détacher  les  deux  comtes  du  parti  de  Boson  , et, 
ne  |H)uvant  y réussir , il  revint  faire  le  dégât  sur  leurs  terres 
avec  üllon.  Le  monarque  français  s'avançait  cependant  vers  la 
Meuse,  accompagné  tfc  Boson.  Rainier  et  Berenger,  après 
avoir  repoussé  Gislebcrt , vont  au-devant  de  lui.  Gislebcrt  , 
craignant  d’être  accable  par  leurs  forces  réunies,  va  trouver 
aussi  Raoul , et  , par  la  médiation  d'Herbert , comte  de  Ver- 
mandois  , il  fait  avec  lui  sa  paix  , le  reconnaît  pour  son  souve- 
rain en  lui  rendant  hommage,  et  se  réconcilie  avec  ses  autres 
ennemis.  Ceci  est  de  l'an  gaS.  (Frodoard.  ) Mais  , au  retour 
de  celte  entrevue,  Gisleberl  est  arrêté  , en  trahison , par  un  de 
ses  vassaux  , nommé  Chrétien  , qui  l'envoie  prisonnier  au  roi 
de  Germanie.  Gislebcrt , par  la  souplesse  de  son  esprit , vint 
i bout  de  recouvrer  les  bonnes  grâcA  de  Henri,  et  s’y  insi* 
nua  si  avant,  que,  non  content  de  le  confirmer  dans  le  duché 
de  Lorraine,  ce  monarque  lui  donna,  l'an  gaq,  Gerbrrge, 
sa  fille,  en  mariage.  (Bouquet,  tome  VIH.)  IJiroii,  fils  de 
Henri,  lui  ayant  succédé  l’an  $36,  Gisleberl  demeura  fidèle 
à ce  prince  pendant  celle  année  et  la  suivante.  Nous  voyons 
même  qu'au  couronnement  de  ce  prince,  il  fit  les  fonctions 
de  grand-chambellan.  Mais,  Fanq-dA,  il  se  ligue  contre  lui 
avec  Lberhard,  duc  delà  France  rhénane  ; et  Tancmar,  frère 
d'Otton  , entre  dans  cette  confédération.  Elle  n’eut  point  de 
suite,  par  U diligence  que  fit  Üllon  pour  l'étoufTer.  (CAron. 
Saxo.)  L’an  ÿ3g,  nouvelle  défection  de  Gisleberl,  concertée 


(l)  Nous  avons  dit  ci-deraot  que  Charles  le  Simple,  dans  sa  détresse, 
s’étant  réfugié  auprès  de  Henri  I,  roi  de  Germanie,  lui  abandonna  la 
Lorraine  pour  obtenir  son  scrows  Mais  le  silenre  de  Frodnaril  cl  des 
auteur*  français  du  tenu  les  plus  ar crédites  nous  fait  regarder  cct 
abandon  cumule  supposé  par  des  écrivains  allemands. 
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avec  ce  même  EberharJ,  et  Henri , autre  frère  d’Otton.  Ils 
engagent  le  roi  Louis  d’Outremcr  à venir  s’emparer  de  l’Alsace. 
Cette  expédition  lui  réussit.  Mais  . rappelé  en  France  par  la 
trahison  de  l’évêque  de  Ijon  , qui  était  près  de  livrer  cette 
ville  au  comtrde  Vermandim,  ennemi  du  monarque,  il  aiiait- 
donnesa  conquête,  qui,  bientôt  après,  retourne  au  roi  de 
Germanie.  Ebcrhard  et  Gisleberl,  étant  venus  attaquer  les 
comtes  Udon  et  Conrad  , oui  faisaient  le  siège  d’Andernarh  , 
périrent  , l’un  dans  le  combat , l'autre  dans  le  Rhin  . où  il 
se  noya  en  fuyant.  ( Rouquet , tom.  IX  , pag.  3*.)  De  Ger  berge, 
sa  femme,  ninariéc,  çn  q3o , au  roi  Louis  d’Outremer  , Gis- 
lebert  laissa  un  lits,  qui  suit,  et  une  fille,  Wiltrude.  qui  épousa 
Berthold  , duc  Je  Bavière , suivant  l’Annalisle  saxon.  I).  Ma- 
billon  ( Anna!.  Beu. , 1.  4*  1 n°.  4^  ) dit  qu'après  la  mort  de 
son  époux  , elle  se  fit  religieuse  à l'abbaye  de  Berg  , qu'elle 
avait  fondée. 

Otton  substitua  , l'an  9*0  , à Gisleberl,  son  frère  Iïcnri  , 
après  lui  avoir  pardonné.  Mais  1rs  Lorrains,  mécontents  de  la 
conduite  de  ce  duc,  l’obligèrent  bientôt  à se  retirer.  Le  jeune 
Henri , fils  de  Gisleberl , lui  mil  à sa  place  4011s  la  direction 
d’Otton,  iilfrde  Ricnin  , suivant  Witikiud.  Le  tuteur  et  le  pu- 
pile  moururent  en  94**’ 

CONRAD  dit  LE  Roux,  duc  de  la  France  rhénane,  fils  de 
Wcrner,  comte  de  Spire  et  de  Worms,  fut  nommé,  l'an  94  4* 
duc  de  Lorraine-)  après  la  mort  de  Henri.  II  est  qualifie  par 
W'iikind  (p.  I>4«j  ) Adoieseens  acer et  fords.  dorni  mHünrt/ue  op- 
dmus,  vouituitilouibus  suis  carus.  Sa  prudence  et  sa  dextérité 
dans  le  maniement  des  affaires  lui  mcritèrrnt , suivant  Luit— 
prand  ( 1.  4»  L *G),  le  surnom  de  Sage.  Otton  I,  roi  de 
Germanie,  qui  lui  avait  donné  le  duché,  ajouta,  l'an  947  , à 
ce  don  une  nouvelle  faveur  en  lui  faisant  épouser  Lhitgarde, 
la  fille.  ( Chron.  Saxo.  ) H mena,  l'année  suivante  , par  ordre 
île  son  beau  père  , une  armée  de  Lorrains  au  secours  du  roi 
Louis  d’Outremer,  contre  le  duc  Hugues  le  Grand  et  ses  con- 
fédéré* ( Frodoard  , pag.  ao3.  ) Après  l’avoir  aidé  à se  rendre 
maître  du  château  de  Montaigu,  il  s’en  retourne.  Louis  ayant 
recouvré,  l’an  949  » par  surprise  la  ville  de  I.aon  , appelle  en- 
core le  duc  ConraJ  pour  faire  ensemble  le  siège  de  la  citadelle. 
Hugues , après  avoir  pourvu  à la  sôrcté  de  la  place , vient  i la 
rencontre  de  Conrad.  Mail , au  lieu  d'engager  un  combat , ils 
confèrent  amiablement  ensemble  , et  Conrad  se  retire  après 
avoir  établi  une  trêve  entre  Hugues  et  le  roi.  (Bouquet  I.  VIII , 
p*g-  174 , 106.  ) Ce  Conrad  était  père  d’Otton,  dont  le  troi- 
sième fils,  nommé  Cunon  ou  Conrad,  eut  pour  troisième  fils 
Herman , qu’on  regarde  comme  la  souche  des  comtes  de  Ho- 
benlohe , principauté  située  en  Francouie  sur  le  Tauber,  le  Jaxt 
et  le  Kocher.  ( Hansclmann.  ) L’an  qSo  , Conrad  , après  avoir 
établi  une  paix  solide  entre  le  roi  fie  France  et  Hugues  le 
Grand,  marche  contre  Rainier  111  , comte  de  Hainaut , et 
quelques  autres  seigneurs  lorrains  , dont  il  détruit  les  forte- 
resses. ( Frodoard , pag.  207.  ) Il  accompagna , la  même  année  , 
en  Italie,  le  roi  Otton.  De  Pavie,  où  ce  monarque  l'avait  laissé, 
il  vint  joindre  le  duc. Hugues  le  Grand,  et  l'aida  i se  rendre 
maître  du  chaleau  de  Mareuil.  ( Idem , pag.  208.)  Conrad  étant  . 
entré  , I an  g53,  dans  la  conspiration  du  prince  i.udolfe  contre 
le  roi  Otton,  son  père,  les  Lorrains,  qui  ne  l’avaient  jamais 
aimé,  parce  qu'il  n’etait  pas  de  leur  choix,  s'arment  contre  lui. 

( Bouquet , tom.  VIH , pag.  *19.)  Il  livra  au  comte  de  Hainaut, 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  une  bataille  dont  le  sort  resta  indécis. 
Le  roi  Otton  l’ayant  dépouillé,  peu  de  tenu  après,  du  duché 
de  Lorraine  , il  appelle  dans  ce  pays,  l’an  924,  pour  se  venger, 
le»  Hongrois,  avec  Irsquels  il  fait  des  courses  qu'il  continue 
deux  mois  après  leur  départ.  Mais,  la  même  année  , au  moi» 
Je  juin  , ayant  fait  la  paix  avec  Otton  , il  aide  le  marquis  Gérocft 
i remporter  une  victoire  sur  1rs  Slaves.  (Witikiud  , pag.  635.  ) 

11  cul  part , le  10  août  de  l’année  suivante , au  gain  de  U ce-. 


DES  DUCS  DE  LORRAINE, 
lèbre  bataille  donnée  prés  d’Augsbourg  contre  les  Hongrois  : 
mais  il  y perdit  b vie. 

Lan  g53y  le  roi  Otton.  après  avoir  destitué  Conrad,  avait 
donné  le  duché  de  Lorraine,  vers  la  (in  d’août,  à son  frère 
Brunon,  archevêque  de  Cologne,  qui  remplit  avec  sagesse  ces 
deux  emplois.  Brunon  purgea  le  pays  de  voleurs  et  y rétablit 
l’ordre.  La  sévérité  avec  laquelle  il  réprima  les  violences  que  se 
permettaient  b plupart  des  grands  , les  souleva  contre  lui.  Bru- 
non , après  les  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir  , partagea  la 
Lorraine  en  deux  provinces,  dont  b première  fui  appelée  haute 
Lorraine  ou  Moselbuc  , parce  que  b Moselle  la  traverse  ; 
et  l'autre  , qui  se  nomme  basse  Lorraine  ou  Lolhier  , 

1 enfermait  le  Brabant , le  Cambresis  , IVvéché  de  Liege  et 
b Gueldre.  Brunon  mit  à b tête  de  chacun  de  ces  deux 

{;ou  «ornement  s un  duc  particulier,  et  prit  pour  lui -même 
e litre  d’archiduc,  pour  montrer  b juridiction  qu’il  conser- 
vait sur  l'un  et  l'autre  duchés.  Il  est  cependant  à remarquer  que, 
dans  le  commencement , tous  les  petits  états  ou  comtés  qui 
composaient  les  deux  Lorraines  , relevaient  immédiatement  de 
l'empire;  ce  qui  n'empéchail  pas  que  le  duc  n’eût  quelque  su- 
périorité sur  les  seigueurs  particuliers.  C’était  sur-tout  un  de- 
voir pour  eux  île  se  ranger  sous  ses  étendards  toutes  les  fois 
qu'il  les  convoquait  pour  b servic^dc  l'empereur.  Dans  les 
villes  épiscopales,  les  empereurs  conservèrent  long-lems  des 
comtés,  même  depuis  que  le»  évêques  eurent  commencé  à 
jouir  de  1a  supériorité  territoriale  à certains^ égards.  Une  autre 
remarque  à faire,  c’est  que  les  territoires  de  Trêves , de  Metz, 

«le  Toul  et  de  Verdun  , à b division  de  la  Lorraine  , en  furent 
démembrés  et  ne  reconnurent  plus  dans  l’ordre  féodal  d’autre 
supérieur  que  le  chef  de  l’empire. 


I empire. 

DUCS  DE  LA  LORRAINE  SUPÉRIEURE , 

OU  MOSELLANE. 

FRÉDÉRIC  I. 

L’an  9S9,  Frédéric  I,  comte  de  Bar,  fut  établi  duc  de  b 
haute  Lorraine  par  l'archiduc  Brunon.  11  avait  épousé  , suivant 
Frodoard,  l’an  954»  Beatrix  , nièce  de  ce  prélat  et  fille  de  Hu- 

f;ues  le  Grand, père  de  Hugues  Capot. Frédéric,  mourut  l’an  984, 
aissant  de  son  mariage  Thierri , qui  suit  ; Adalbéron  , évéque 
de  Verdun,  puis  de  Met/. , mort  en  lte>5  ; et  Henri,  comte  de 
Voivre  ; avec  une  fille,  Ide  , mariée  a KaJcbolon  , comte  d’AI- 
tembourg . en  Argaw,  et  père  de  Werner  le  Fieux,  premier 
comte  Je  llabsbjurg.  ( Voy.  les  comtes  de  Bar.  ) 

THIERRI. 

L’an  984  1 Ttiisnm  , (ils  de  Frédéric,  lui  surcéda  dans  le 
duché  de  Lorraine  et  le  comte  de  Bai , sous  la  tutelle  de  Beatrix, 
sa  mère  , qui  voulut , suivant  Jean  de  Bayon  , perpétuer  sa  ré- 
gence. Mais  Thierri , dit  cet  auteur,  à b fin  se  lassa  d’une 
domination  qui  ne  pesait  pas  moins  à ses  sujets  qu’à  lui-  même; 
et , ayant  fait  arrêter,  l’an  101 1 , Beatrix  , il  se  saisit  du  gouver- 
nement. Ri)  accordant  à Jean  de  (layon  la  réalité  de  b régence  de 
Bêalrix,  dont  ou  ne  trouve  pas  de  vestiges  ailleurs,  noustie  pou- 
vons convenir  avec  lui  de  sa  durée.  On  voit,  en  effet,  par  les 
lettres  de  Gcrbeir, qu’en  984 ou  980  , Thierri  sc  mêlait  déjà  des 
troubles  qui  agitaient  l’état,  et  qu’en  b dernière  de  ces  deux 
années  il  s empara  de  Strnai.  ( Bouq.,  tom.  IX,  pag.  aqi.  ) 
Après  b mort  de  l’empereur  Otton  111,  le  «lue  Thierri  se 
rendit,  l’an  1002,  à b diète  de  Mayence  pour  l’élection  d’un 
nouveau  chef  de  l’empire.  Son  inclination  était  pour  Herman  , 
duc. de  Souahc  : mais,  voyant  que  b pluralité  des  électeurs 
portait  Henri  duc  de  Bavière,  il  n’osa  s’opposer  à son  élection, 
cl  feignit  d'y  concourir!  Cette  dissimulation  ne  dura  pas  lone- 

IV. 
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teins;  car,  l’année  suivante,  s’étant  comerté  arec  Herman, 
ils  firent  ensemble  des  incursions  sur  les  terres  des  seigneurs 
qui  montraient  le  plus  d’attachement  pour  le  nouveau  roi  de 
Germanie.  Henri  , iuformé  de  ces  hostilités  par  Frédéric  , 
comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère,  prit  des  mesures  pour 
Ica  faire  cesser,  et  obligea  les  rebelles  î rentrer  dans  le  devoir. 
Adalbéron  , évéque  de  Metz,  frère  de  Thierri  , étant  moi  S 
l’an  100S,  celui-ci  trouva  moyen  de  procurer  à son  fils,  quoi- 

3u’en  k»ig'  , nommé  aussi  Adalheron  , le  siège  vacant  , et 
'engager  le  roi  Henri  à nommer  pour  administrateur  de 
l’évêché  , pendant  sa  minorité  , Théodoric  , frère  de  b 
reine  et  fils  de  Sigefroi , comte  de  Luxembourg.  Mais  Théo- 
doric  supplanta  celui  qu’il  devait  protéger.  Il  offensa  par-la 
également  le  roi  son  beau-frère  ét  le  duc  de  Lorraine.  Henri  , 
pour  venger  cette  usurpation , vint , l’an  1007  , faire  le  siège 
de  Metz , qui  fut  long  et  très-funeste  au  pays.  La  mort  du 
jeune  Adalbéroo , arrivée  pendant  qu’il  durait  encore,  le  fit 
lever  ; mais  elle  ne  réconcilia  Théodoric  ni  avec  le  roi  ni  avec 
le  duc.  Celui-ci,  l’an  101 1,  retenant  île  b diète  de  Mayence 
avec  l’évêque  de  Verdun  , fut  attaqué  inopinément  par  Théo- 
doric et  ses  frères,  qui  le  firent  prisonnier  après  lui  avoir  tué 
beaucoup  de  mog^Je.  (Dithmar.  ) Il  était  libre  en  1017,  et 
peut-être  long-tems  auparavant.  Cette  aimée  il  rut  en  tête 
d’autres  ennemis  que  ceux  de  b maison  de  Luxembourg. 
C’était  Widric  , comte  Je  Clermont , en  Argonne  , et  Amauri 
son  frire,  archidiacre  Je  Lingres,  qui,  sans  qu’on  marque 
le  sujet  de  leurs  hostilités , dévastaient  les  terres  de  Lorraine 
voisines  de  Clermont.  Thierri  , les  ayant  poursuivis  , leur 
livra  , près  du  château  de  Bar,  un  combat  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Mais,  devenu  plus  furieux  par  cet  accident,  il  tua  le 
•omtc  de  sa  main  et  fit  un  grand  ramage  de  ses  gens.  ( Hist. 
Mcdiani  Monast.  pag.  a37  , a 38.  ) Thierri  mourut  le  2 janvier 
de  fan  ioa6  (et  non  029,  comme  le  marque  Jean  de  Ibyon) 
avec  1a  réputation  d’un  prince  généreux  et  raillant.  De  Ri- 
miLDB  , sa  femme  , il  laissa  un  fils  , qui  suit , et  Adèle , femme 
de  Waleran  le  Vieux  , comte  d’Arion. 

FRÉDÉRIC  II. 

L'an  1026,  Frédéric  II,  fils  de  Thierri  et  de  Rirhilde , 
devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Lorraine 
et  dans  le  comté  de  Bar.  Dès  l’an  loaS,  il  s’était  ligué  avec 
plusieurs  seigneurs  pour  enlever  la  couronne  d'Allemagne  à 
Conrad  11 , et  b faire  tomber  sur  b tète  de  Conrad , duc  de 
Carinthie  , cousin -germa in  de  celui-ci , et  beau-fils  de  Fré- 
déric. La  ligue  échoua,  et  Frédéric  mourut,  non  l’an  io3b, 
comme  le  prétend  M.  de  Saint-Marc,  mais  l’an  1027,  un  an 
après  son  père,  suivant  Wippon.  De  Mathilde,  sou  épousr, 
fille  d’Herman  , duc  de  Suabe  , et  veuve  de  Conrad  le  Vieux  , 
duc  de  Franconie  ou  de  b France  rhénane , il  laissa  deux  filles, 
Beatrix,  femme  de  Boniface  , marquis  de  Toscane,  et  mi'ie 
Je  b célébré  comtesse  Mathilde,  et  Sophie,  mariée  à Louis, 
comte  de  Montbéliard. 

GOTHELON  I. 

Gothei.oî*  I,  duc  de  b basse  Lorraine,  avant  été  chargé 
delà  tutelle  des  filles  de  Frédéric  II,  devint  duc  de  la  haute, 
en  io33,  suivant  Sigebert.  La  réunion  de  ces  deux  province* 
sur  sa  tête  le  rendit  un  des  plus  puissants  princes  de  son  tenu. 
Eudes  , comte  de  Champagne,  s’et  anl  rendu  maître , l’an  1087, 
de  Rar-le-Duc , menaçait  b Lorraine.  Gothclon  vint  à sa 
rencontre  , et  le  défit  dans  une  bataille  où  le  comte  périt. 
Golhelon  mourut  l’an  io43,  suivant  Albéric.  (Voy.  Gothclon, 
dur  de  la  basse  Lorraine.  ) 

GOTHELON  II.  ; 

L'an  1943  , Gothelon  11  , surnommé  l*.  Faineakt  , 
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second  Gis  de  Golhelon  I , lui  fut  donne  par  l'empereur 
Henri  III,  psur  Mcceurur  dans  le  duché  de  la  haute  Lorraine, 
au  grand  regret  de  Godefroi  le  Uaihn , son  frère  aîné,  duc  de 
la  basse  , qui  prétendait  recueillir  la  succession  entière  de  son 
père  , dont  it  avait  été  le  collègue  durant  plusieurs  années 
dans  le  gouvernement  des  deux  duchés.  Il  prit  les  armes  p’>ur 
soutenir  celte  prétention  que  l'incapacité  de  son  frère  semblait 
autoriser;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les  mettre  bas.  Go- 
thelon  11  mourut  en  1046  sans  laisser  de  postérité.  ( Voj . 
Godefroi  le  Barbu  , duc  de  la  basse  Lorraine.  ) 

ALBERT  D’ALSACE. 

L’an  1046,  Ai.bevt  d'Alsace,  petit* fils  d’Adalhert,  frère 
de  Hugues , fut  établi  duc  de  la  haute  - Lorraine,  par  l'empe- 
reur Henri  111 , après  la  mort  de  Golhtdon  11.  Godefroi  le 
Barbu , qui  avait  de  nouveau  sollicité  ce  duché,  ne  garda  plus 
de  mesures , en  se  voyant  une  seconde  lois  rejeté.  Il  lit  une 
ligue  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hollande,  parcourut  la 
Lorraine  , le  fer  et  la  Haininc  à la  main , et  l’an  1048,  ayant  sur- 
pris Albert  dans  le  tems  que  ses  troupes  ëtaii^jt  débandées,  lui 
livra  un  rombat  où  il  périt  avec  tous  ceux  de  sa  suite,  sans 
laisser  de  postérité.  ( Voy.  les  ducs  de  la  h aste- Lorraine.  ) 

DUCS  HÉRÉDITAIRES  DK  LORRAINE. 
GERARD  D’ALSACE. 
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fut  terminée  que  par  l'autorité  de  l’empereur.  Gérard  eut  pour 
son  partage  Vaudemout  avec  quelques  châteaux  , et  I empereur 
le  créa  comte  de  Vaudemout.  ( Voyex  les  comtes  de  Vaudemont.  ) 
L'an  1075  , il  eut  pari  à la  victoire  que  l’empereur  remporta  sur 
les  Saxons,  et  l’année  suivante,  il  fut  du  complot  que  forma 
ce  prince  h Wonns,  pour  déposer  le  pape  Grégoire  VIL  Excom- 
munié pour  ce  sujet,  il  ne  fut  délie  que  I an  *077.  Ce  doc  v 
recommandable  par  sa  valeur  et  son  équité , mourut  le  xH  jan- 
vier de  l’an  ntb,  et  fut  inhumé  dans  le  cloître  du  prieuré  de 
Châtenoi.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Hedwige,  fille 
de  Frédéric,  comte  de  Fortnbach , veuve  dé  Gehhard  , 011 
Gerhard  , comte  de  Supplenbourg  , tué  , 1 an  1075,  dans  un 
rombat  livré  contre  les  Saxons , sur  les  bords  de  l Onstnit  , 
dont  elle  avait  un  fils , nommé  Lolhaire,  oui  devint  empereur. 
Hedwige  fil  le  duc  Thierri  , son  second  mari  , père  »••  de 
Simon , qui  suit  ; a0.  d’Ode , femme  de  Scgehard  , comte  en 
Bavière;  et  3®.  de  Gertrude,  dite  aussi  Pétronille,  femme  de 
Florent  II,  comte  de  Hollande  ( Kl  n i t , kht.  erit.  romit.  Holland, 
et  Zeeland. , tom.  I , nag.  70  , ?a).  GEBTnUDE,  fille  de  Robert 
le  Frison  , comte  de  Flandre , deuxième  femme  de  '1  hierri , lui 
donna  i*.  Thierri , seignrur  de*Bilrhe  , pois  comte  de  Flandre  ; 
a".  Henri , évêque  de  Toul  ; 3®.  Hava  , abbesse  de  Bouxières  ; 
4®.  Fronica  , abbesse  de  Rcmiremont  ; 5®.  Simon  d’Alsace  (bis)  , 
landgrave  d’Alsace,  comte  d’F.ngisheim , qui  épousa  Marguerite, 
dame  et  héritière  des  comtés  d’Heiiin-Lietard  et  de  Cuvilliers  , 
laquelle  était  elle -même  issue  de  la  maison  d’Alsace.  C’est  de 
Thierri  II  ou’on  a le  premier  sceau  des  ducs  de  Lorraine  , qui 
soit  véritable. 


*048.  GéiVARD , comte  en  Alsace,  deuxième  du  nom,  frèrp 

fnlîné  du  duc  Albert , dont  on  vient  de  parler,  petit-fils  d’Al- 
H-rt  ou  Adalbert,  fondateur  de  Bouronville,  et  arrière-petit- 
fils,  par  ce  dernier,  d’Ebcrhard  IV,  parent  au  huitième  degré 
du  coté  paternel  de  Gontran  le  Biche,  comte  en  Argavv,  vers 
l’an  950,  et  tige  de  la  maison  d'Autriche,  fut  r reé  duc  de 
Lorraine , à l'âge  de  dix  ans  dans  la  même  diète  de  Wonns , où 
Brunon , évêque  de  Toul,  son  cousin,  fut  nommé  pape,  et 
prit  le  nom  de  Léon  IX.  Son  élévation  piqua  encore  de  jalousie 
Godefroi  le  Baibu  , oui  s'étant  saisi  de  sa  personne  , le  retint 

t isonnier  l'espace  d’un  an.  Le  pape  l>on  IX  étant  4 Aix-la- 
hapelle , s’entremit  pour  sa  délivrance , et  l'obtint  en  faisant 
la  paix  de  Godefroi  avec  l’empereur.  Le  duc  Gérard  rut  dans 
la  suite  avec  Godefroi  des  guerres  où  il  montra  de  la  valeur  cl 
de  t'habilelr.  Il  en  eut  aussi  avec  les  icigcurs  de  son  duché  pour 
la  défense  de  son  Peuple,  qu’ils  étaient  dans  la  funeste  habitude 
de  vexer  et  de  piller  impunément.  I,e  succès  de  ses  armes  ré- 
pondit 4 la  justice  de  sa  cause.  Mais  il  succomba  par  une  autre 
voie  4 la  haine  de  ses  ennemis.  L’an  1070 , ils  le  firent  périr , 
le  6 mars  , par  le  poison  , dans  la  ville  de  Remiremoul , où  il 
fut  inhumé.  De  Hadwige,  ou  Hatvide,  son  épouse,  fille 
d’Albert  11 , comte  de  Namur , et  petite-fille,  par  hrmengarde, 
sa  mère , de  Charles , frère  de  Lolhaire,  roi  de  France , il  laissa 
trois  fils  : Thierri , son  successeur  ; Gérard  , premier  comte  de 
Vaudemont;  Bertrice,  abbé  de  Moyenmoutier  ; et  Beatrix, 
femme  d’Etienne  , dit  Té/e- Hardie  , comte  de  M&çon.  Leduc 
Gérard  faisait  sa  résidence  ordinaire  au  château  de  Châicnui , 
dans  le  diocèse  de  Toul , où  sa  femme  , l’an  1070 , fonda  un 
prieuré.  Il  avait  un  frère , nommé  Odalric , dont  la  postérité 
subsiste  encore  de  nos  jours  dans  la  maison  de  Lciioncourt. 

THIERRI  H,  dit  I.E  VAILLANT. 

1070.  TMEBRI  II , fils  de  Gérard  , lui  succéda  en  bas-âge , 
sous  la  régence  de  Hadwige  , sa  mère.  Gérard,  son  frère,  prince 
inquiet  et  remuant , éfant  devenu  majeur  , lui  fil  la  guerre  pour 
n’avoir  pas  eu  de  la  succession  de  leur  père  tout  ce  qu’il  ch 
pouvait  espérer.  Cette  guerre  fut  lrès-4  charge  au  pays , et  ne , 


SIMON,  00  SIG I SMON D. 

m5.  Simon  , ou  Sigismond.  fils  aîné  du  comte  Thierri  , et 
frère  utérin  de  Lolhaire  , qui  parvint  à la  couronne  impériale  , 
devint  le  successeur  de  son  [ère  dans  le  duché  de  (.orrainc.  Il 
fut  lié  d'amitié  avec  saint  Bernard  et  saint  Norbert  , dont 
favorisa  le*  disciples.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  Adalbcron, 
archevêque  de  Trêves,  qui  fit  entrer  dansson  parti  Godefroi , duc 
de  Brabant , Renaud  , comte  de  Bar , Etienne,  évêque  de  Metz, 
avec  lesquels  il  vint  faire  le  dégât  dans  la  Lorraine.# Simon  fut 
appuyé  par  le  doc  de  Bavière , le  comte  Palat  in  du  Rhin  et  le 
comte  de  Salm.  Après  quelques  hostilités  réciproques,  on  fit 
un  traité  de  paix  , què  Simon  viola  presque  aussitôt.  Geoffroi 
de  Fauquemont , neveu  d’Adalbéron , battit  le  duc  de  Lorraine  , 
l’assiégea  dans  Nanci , sc  retira  ensuite , et  fut  chasse  par  les 
troupes  de  l’empereur  I»i  luire , envoyées  à Simon.  Le  duc 
accompagna  , I an  1 187  , Lolhaire  dans  son  expédition  d'Italie  , 
et  mourut  en  Lorraine  , le  19  avril  1 189  ( n.  st.  ).  Il  fut  inhumé 
dans  le  cloître  de  l'abbaye  «le  Stutzelbroun.  près  de  llitche,  qu'il 
avait  -fondée  en  1 135.  Adélaïde  ou  Bebtue,  sou  épouse,  que 
le  P.  Benoît  et  D.  Calmet  font  mal-4-propo»  sœur  de  l'empe- 
reur Lolhaire,  avait  été  convertie  par  saint  Bernard,  après 
avoir  mené  une  vie  fort  mondaine.  Après  la  mort  de  Simon  , 
elle  se  fit  religieuse  dans  l'abbaye  du  Tard  * près  le  Dijon.  Celte 
princesse  lui  avait  donné  douze  enfants,  uont  les  principaux 
sont,  Mathieu,  «lui  suit  ; Robert,  tige  de  la  maison  de  Flo- 
rence; Adeline  , femme  de  Hugues  1 , comte  de  Vaudemont.  ; 
el  Agathe , femme  de  Renaud  111 , comte  de  Bourgogne. 


MATHIEU  I. 


* 


n3tj.  Mathieu  I,  fils  aîné  du  duc  Simon,  fut  reconnu  pour 
son  successeur.  Ce  fut  un  prince  fort  avi«le  de  s'agrandir,  et 
p^t)  délicat  sur  les  moyens  de  satisfaire  celte  passion  L’an  1148, 
il  profita  de  1 absence  des  seigneurs  de  son  voisinage , qui  claicnf 
4 la  croisade,  pour  empiéter  sur  leurs  terres.  Sttger,  régent  du 
royaume  France,  en  porta  ses  plaintes  au  pape  Eugène  III  , 
qui  frappa  le  «lac  d’excommunication.  Mais  l'empereur  Conrad 
4 son  retour  accommoda  les  parties  , et  procura  1 absolution  de 
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Mathieu.  Celui-ci  n’était  rien  moins  que  converti.  Il  le  prouva 
bientôt  après,  par  les  usurpations  qu’il  (il  sur  les  «loin, mies  de 
l'abbaye  de  Remireinont.  Elles  lui  attirèrent  de  la  part  du  même 
pontife  une  nouvelle  excommunication  , avec  un  interdit  sur 
scs  états.  L’archeréque  de  Trêves  tint  a ce  sujet  une  assemblée , 
l’an  il  5a.  ou  le  duc  promit  de  réparer  les  torts  qu’il  avait  laits , 
et  obtint  la  levée  des  censures  à cette  condition.  L'an  1 153 , il 
fut  attaqué  par  Etienne  de  Bar , evéque  de  Metz  , qui  lui  rede- 
mandait les  forteresses  de  Hombourg  et  de  Luizalbourg,  dont 
il  s 'était  emparé  après  la  mort  de  Hugues,  fils  de  Folmar, 
comte  de  Metz.  l/évêque,  aidé  de  ses  parents  et  de  ses  amis, 
reprit  cei  deux  places,  et  fit  d’autres  conquêtes  sur  le  duc , 
qui,  de  son  câié,  ravagea  plusieurs  de  ses  terres.  Renaud, 
ceinte  de  Bar , frère  du  premier  , vint  avec  lui  (aire  le  siège  du 
château  de  Préni , qui  était  le  boulevard  des  riais  du  duc  de 
Lorraine  du  côté  de  Metz,  la  brèche  était  faite,  et  l’on  était 
près  de  donner  l’assaut  : mais  le  comte  de  Bar,  aima  mieux, 
dit  D.  Calme! , procurer  la  paix  entre  le  duc  et  son  frère,  que 
de  leur  laisser  continuer  une  guerre  qui  ne  pouvait  qu'être  rui- 
neuse anx  drux  partis.  On  entra  donc  en  négociation,  et  b 
paix  fut  conclue.  la»  prélat  et  le  duc,  après  leur  réconciliation, 
marchèrent  ensemble  contre  le  comte  de  llarverden , leur  en- 
nemi commun,  le  prirent  dans  son  château,  qu’ils  firent  raser, 
et  l’emoyèrent  prisonnier  à Lutzelbourg.  Ils  attaquèrent  ensuite 
le  château  d’Kpinal,  dont  le  seigneur  ou  voué  s’était  rendu  maî- 
tre, et  refusait  de  rendre  hommap1  à l’évêque  de  Metz.  La  place 
fut  emportée,  et  le  prrlat  en  donna  l’avouerie  au  duc.  Ce  prince, 
inviobblemenl  attaché  â l’empereur  Frédéric  liai  héron  «se , le 
suivit  dans  toutes  ses  expéditions,  et  eut  part  a toutes  ses  af- 
faires. L’an  n55,  il  acquit  «le  Dragon,  chef  de  la  maison, 
dite  alors  de  Nauci  , puis  de  Lcnoucourt , U ville  de  Nanti, 

fiar  échange  de  Kosières-aux-Salincs.  Mathieu  finit  ses  jours 
e i3  mai  (jour de  l'Ascension)  1176,  dans  l’abbaye  de  Clair- 
lieu,  qu’il  avait  fondes,  laissant  de  Berthe  son  épousé  ( nom- 
mée J 1 ni  ni  par  Otton  de  Frisingue  son  cousin),  s®ur  de  Fré 
dérir  Barberousse,  morte  en  11  «j5,  Simon,  son  successeur; 
Ferri,  qui  remplaça  son  frère;  Mathieu , comte  de  Toul  ; Thierri, 
évêque  de  Metz;  Alix,  femme  de  Hugues  111,  duc  de  Bour- 
gogne; Judith,  mariee  a Etienne  I,  romte<l’Auxonne;  Berthe, 
femme  d'Ilermanu  IV,  margrave  de  Bade;  et  Sophie  , femme 
de  Henri  IV,  comte  de  Limhourg. 

SIMON  II. 

1176.  Simon  II,  succé«b'  an  duc  Mathieu,  son  père.  La 
duchesse  sa  mère  eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement  pen- 
dant les  premières  années  de  son  règne,  et  lui  inspira  «le 
grands  sentiments  de  religion.  Il  eut  avec  Ferri,  son  frère,  de 
vifs  et  sanglants  démêlés,  qui  se  terminèrent,  l'an  1179,  par 
un  supplément  d’apanage,  que  lo  duc  lui  fit.  Simon,  vers  le 
même  teins,  mena  du  secours  i Mathieu,  comte  de  Toul,  son 
autre  frère,  â qui  les  chanoines  disputaient,  1rs  armes  à la 
main,  certains  droits  qu’il  prétendait  exercer  dans  la  ville , â 
l’exemple  de  ses  prédécesseurs.  La  parti*  n'étant  plus  alors 
égale,  les  chanoines  changèrent  de  batteries.  Ils  quittèrent  le 
casque  et  IVpéc,  et  y substituèrent  les  armes  spirituelles,  c’est- 
à-dire  l'excommunication  , qu’ils  renouvelaient  chaque  jour 
contre  le  comte,  au  son  des  cloches.  Mathieu  les  bissait  sonner, 
et  ravageait  leurs  terres.  Enfin  l’évêque  interposa  sa  médiation 
et  reconcilia  les  deux  partis.  L’an  1181  , le  duc  Simon,  lia 
prière  d’Amoul , évêque  de  Verdun  , alla  faire  avec  lui  le  siège 
cle  Sainte-Mem-houhl , d’où  le  seieneur,  Aliter!  Pichot , es- 
corté d’une  troupe  de  brigands  qu’il- recelait  dans  son  château, 
faisait  des  courses  fréquentes  sur  les  terres  de  cet  évêché.  Le 
succès  ne  couronna  point  cette  expédition.  Le  prélat  ayant  été 
tué  d’une  flèche  lancée  du  haut  des  murailles,  la  vrille  de 
l'Assomption  , les  assiégeants,  consternés  de  ce  revers,  levèrent 
le  siège  cl  s’en  retournèrent.  ( Laurent . tiisL  Ltod.)  Simon  cul 


R LORRAINE.  i3« 

plus  de  bonheur  dans  une  autre  affaire  qui  le  regardait  direc- 
tement. Les  Messins  lui  ayant  déclaré  la  guerre,  vers  l’an"  1198, 
il  gagna  sur  eux  une  bataille  près  de  Boulai , et  alla  enlever 
le  reste  de  leurs  troupes  dans  Freistrof.  Telles  furent  les  prin- 
cipales affaires  qui  entraînèrent  Simon  hors  de  son  duché.  Sa 
plus  grande  occupation  au  dedans,  fut  d’y  établir  une  exacte 
police.  Lei  nobles  de  Lorraine  étaient  dans  l'usage  de  se  dé- 
clarer ennemis  à tout  venant  II  réprima  cette  licence  atroce, 
en  défendant  le  port  d’armes,  hors  le  cas  d’une  guerre  légi- 
time. Il  fit  «les  lois  très-sevères  contre  les  blasphémateurs.  Il 
chassa  les  Juifs  pour  des  railleries  qu’ils  avaient  laites  des  céré- 
monies de  notre  religion.  Il  traita  de  même  les  farceurs  qui 
tenaient  école  d’infamie.  Il  protégea  les  églises  et  les  pauvres 
contre  la  violence  des  hommes  puissants.  Enfin,  l’an  taoS, 
dégoûté  du  inonde,  il  se  retira  «bns  l’abbaye  de  Stulzelhronn  , 
où  il  mourut  le  <4  janvier  de  l’an  1 307 , sans  laisser  de  postérité. 

Il  avait  épousé  Ids,  fille  de  Gérard  ou  Girard,  comte  de 
Vienne  et  de  Mâcon,  veuve  de  Humbert  11,  sire  de  Colicni  , 
morte  en  iaa4,  et  enterrée  i l’abbaye  de  Goyle,  près  de  Salins, 
où  elle  avait  clu  sa  sépulture,  avec  Gaucher  de  Salins,  son 
frère,  l’an  1319.  (Du  Bouchet , Gènéul.  de  Coligni , p.  4l-  ) 

FERRI  I,  dit  DE  BITCHE. 

iao5.  Ff.rri  I,  ou  Frédéric,  comte  de  Bitche,  frère  du 
duc  Simon,  lui  succéda  après  sa  retraite,  suivant  plusieurs 
chartes  qui  lui  donnent  le  litre  de  duc.  Mais  il  ne  garda  pas 
long-teins  le  duché:  il  le  céda,  l’an  ta«»6,  à Ferri,  son  fils 
aîné,  qu’il  avait  eu  de  I.UDOMILLR,  fille  de  Micislas  le  Vieux  , 
roi  de  Pologne , son  épouse.  On  lui  donne  six  autres  enfants 
nés  du  même  mariage,  savoir  : Thierri  d’ Enfer,  ou  Thierri 
le  Diable  , qui  établit  sa  demeure  au  Châtelet , près  de  Neuf- 
château,  cl  épousa  Gertrude,  fille  de  Mathieu  de  Sluntmnrenci, 
connétable  de  France , dont  il  cul  Ferri  du  Châtelet , tige  des 
maisons  du  Chasteler  et  du  Châtelet , fécondes  en  grands 
hommes;  Henri,  dit  le  Lombard,  seigneur  de  Bayon  ; Phi- 
lippe, sire  de  Gebxveiler ; Mathieu,  évêque  de  Toul;  Agathe, 
abbesse  de  Rcmiremont  ; et  Judith,  épouse  du  comte  de  Salm. 
te  duc  Ferri  de  Bitche  mourut  l'an  1307. 

FERRI  II. 

. iao6.  Ff.rri  II,  fils  de  Ferri  de  Bitche,  commença  son 
règne  en  Lorraine,  du  vivant  du  duc  Simon,  son  oncle.  L’an 
1307,  il  se  ligua  avec  Bertram,  évêque  de  Metz,  contre  Thi- 
baut, comte  Je  Bar,  son  beau-père.  Cette  guerre  ne  fut  pas 
heurruse  pour  Ferri.  L’an  1 300  , il  fut  surpris , le  3 février  , 
et  bit  prisonnier  par  Thibaut , avec  deux  de  ses  frères.  Leur 
prison  fut  de  sept  mois,  et  le  comte  ne  les  relâcha  qu’après 
avoir  imposé  au  duc  les  conditions  qu’il  voulut.  Ferri  épousa 
les  intérêts  de  Frédéric  11,  contre  Otton  IV,  son  compétiteur 
pour  b couronne  de  Germanie,  et  les  défendit  arec  plus  d* 
succès  que  les  siens  propres.  11  soumit  la  ville  d’Hagucnau  en 
Alsace,  à Frédéric,  qui  lui  donna  eu  récompense  celle  de 
Roshcirn  dans  la  même  province.  Son  règne  fut  d’environ  sept 
ans.  Il  mourut  i Nanci  le  10  octobre  de  l’an  iai3,  et  fut  en- 
terré à l’abbaye  «le  Stutzelbvonn.  Il  laissa  d' Agnès,  ou  Thomas- 
AETTE , sa  femme,  fille  de  Thibaut  I,  comte  de  Bar  (morte 
en  iaa6,  et  inhumée  à Beaupré ) , Thibaut,  son  successeur  ; 
Mathieu  qui  remplaça  Thibaut;  Renaud,  seigneur  de  Bitche, 
qui  devint  seigneur  de  Castres,  de  Castris , sur  la  Blise , aujour- 
d’hui Bl  iras  tel,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  héritière  du 
comte  Henri,  son  père  ; Jacques,  évêque  de  Metz;  Aclis,  femme 
du  comte  de  Kibourg;  et  Laureltc , mariée  à Simon  d*  Ssar- 
bruck,  ou  SarTcbruchc. 

THIBAUT  I. 

1 a i3.  Thibaut  I,  succéda  au  duc  Ferri  II,  son  père.  Al- 
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béric  dit  qu’il  était  le  plus  bel  homme  et  le  plus  robuste  de 
ses  étals.  S’étant  brouille  avec  Frédéric  II , roi  de  Germanie, 
il  embrassa  le  parti  d’Otton  IV,  et  se  trouva  dans  l'armée  de 
ce  prince  à la  bataille  de  Bouvines.  L’an  1217,  il  tua  de  sa 
propre  main,  son  oncle,  Mathieu  de  lorraine,  évêque  dé- 
posé de  Toul,  pour  avoir  fait  assassiner  Renaud  de  Seulis, 
qui  lui  avait  été  substitué.  C’était  venger  un  crime  par  un 
autre.  Thibaut  était  vassal , pour  certaines  terres , du  comte 
•le  Champagne.  Avant  secoue  le  joug  de  cette  dépendance , 
il  se  déclara  pour  Erard  de  Brienne  et  Philippe,  sa  femme, 
qui  disputait  le  comté  de  Champagne  4 la  comtesse  Blanche 
et  4 Thibaut,  son  fds.  Vers  le  même  teins,  il  forma  le  dessein 
de  reprendre  la  ville  de  Roshcim  , sur  les  frontières  de  l'Alsace, 
que  l'empereur  Frédéric  11  avait  réunie  4 son  domaine,  après 
la  mort  du  duc  Ferri.  Lamhxrm  d’Ourches,  général  de  ses 
troupes,  qu’il  avait  charge  de  cette  expédition  , se  rend  maître 
de  la  place.  Mais  les  vainqueurs,  s’etant  enivrés  en  la  pillant, 
sont  égorgés  par  les  habitants  qui  rentrent  sous  la  domination 
de  l'empereur.  Thibaut,  irrite  du  carnage  des  siens,  va  faire 
le  dégit  en  Alsace,  après  avoir  (ait  vainement  une  seconde 
tentative  sur  Roshcim.  L'empereur  vient  à son  tour  en  Lor- 
raine; et  ayant  mis  le  siège  devant  le  château  d’Amance,  où 
Thibaut  s'était  renfermé,  il  liât  si  vivement  la  place,  que  le 
duc,  près  de  s’y  voir  forcé,  prend  le  parti  de  la  rendre  et  de 
se  remettre  4 la  discrétion  de  l’empereur.  Alors  Frédéric  ayant 
fait  venir  la  comtesse  Blanche  avec  son  (Ils,  oblige  le  duc  à 
lui  faice  satisfaction.  Nous  avons  le  diplôme  île  l’empereur, 
daté  de  ce  château,  le  Ier.  juin  1318,  par  lequel  il  atteste  que  le 
duc  Thibaut  est  rentré  dans  la  féodalité  de  la  comtesse  de  Cham- 
pagne et  de  son  fils;  qu'il  a promis  de  leur  rendre  tous  les 
devoirs  auxquels  ses  prédécesseurs  étaient  tenus  envers  eus  ; 
que  pour  silreté  de  sa  parole  , il  a remis  entre  les  maiits  de 
la  Comtesse , les  fiefs  que  tenait  de  lui  le  comte  de  Bar-le-Duc, 
et  entre  celles  du  duc  de  Bourgogne  (qui  était  présent)  son 
château  de  Châlrnoi.  ( Car  tu! . de  Champ. , fol.  i^5.  ) I.c  duc  de 
J .orrai  11e  n’en  fut  pas  quitte  pour  ces  soumission*  : Fredern 
l’emmena  prisonnier  avec  lui  en  Allemagne  , où  il  le  retint 
jusqu’au  mois  de  mai  de  l’année  suivante.  Thibaut , ayant  alors 
obtenu  sa  liberté  moyennant  une  forte  rançon , reprit  U route 
de  Lorraine.  Mais  lorsqu’il  eut  passé  le  Rhin,  une  courtisane, 
nommée  Sodara , qu'il  avait  connue  en  Allemagne  , étant 
venue  le  joindre,  comme  ne  pouvant  se  séparer  de  sa-personue, 
lui  fit  avaler  un  poison  lent,  après  quoi  elle  disparut  : (quel- 
ques anciens  disent  que  ce  crime  fui  commis  à l'instigation  de 
retapé reur, ) Depuis  ce  moment,  il  ne  fil  que  languir  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  mars  de  l’an  raao.  I.’église  de 
Slutzelbronn  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait  épousé,  l’an 
ii.06,  Gertrude,  fille  et  héritière  d'Albert , comte  de  Dags- 
bourg  et  de  Metz,  dont  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Celte 
princesse  fit  avec  Thibaut , comte  de  Champagne , un  secoqil 
mariage  qui  fut  cassé  pour  cause  de  parenté.  Elle  en  contracta 
ensuite  un  troisième  avec  Frédéric , comte  de  Linange , et 
mourut  enfin  l'an  1 aa5.  Par  sa  mort , le  comte  de  Metz , héré- 
ditaire dans  sa  maison,  fut  éteint,  ce  qui  augmenta  beaucoup 
l’autorité  de  la  noblesse  et  des echevins  de  cette  ville.  (A foin*. 
liât.  de  1 Me/a  , t.  Il , pp.  4a7  el  5U*V-  ) 

MATHIEU  II. 

taao,  Mathieu,  ou  M*4iEnrs,  fils  de  Ferri  II,  succéda, 
l’an  raao,  au  duc  Thibaut  son  frère.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  il  obligea  la  duchesse,  Agnès,  sa  mère,  à lui 
remettre  en  échangé  de  Stenai , la  ville  de  Nanti  et  ses  dépen- 
dances , qui  lui  avaient  été  laissées  pour  son  douaire.  Mais  il 
s’en  dessaisit  aussitôt  en  présence  de  Blanche , comtesse  de 
Champagne,  pour  en  investir  Thibaut  son  fils.  (Marten.  Anerd.% 
t.  I , col.  885.)  Très  peu  de  teiés  après,  si  ce  n’est  pas  Iç  même 
jour , il  fil  avec  cette  comtesse  , un  trtilé  par  lequel  U s’en- 


gageait, i°.  à la  défendre,  elle  et  son  fils,  contre  Erard  de 
Brienne,  et  contre  tout  autre  qui  s’aviserait  de  les  attaquer, 
excepte  l’empereur  ; a“.  4 donner  en  douaire,  pour  sa  vie  seu- 
lement, â la  duchesse  Gertrude,  sa  belle -soeur  (recherchée 
alors  par  la  comtesse  de  Champagne,  pour  son  fils)  , les  xille» 
et  châtellenies  de  Nanci  et  de  Gondreville;  3°  4 remettre  à 
ladite  Gertrude,  toutes  les  lettres  des  empereurs  Ollon  IV  et 
Frédéric  II,  concernant  les  comtés  de  Dagsbourg  et  de  Metz. 
(Cartul.  de  Champ. , fol.  176-)  Le  3o  du  mois  de  juillet  suivant, 
il  reprit  en  fief  dr  la  même  comtesse  Blanche  et  de  Thibaut 
son  fils,  les  bourg  et  châtellenie  de  Neufchâtrau  en  lorraine  , 
qui  étaient  aupai; ivant  de  son  aleu  , rorame  il  le  dit  lui-même, 
avec  promesse  de  les  leur  remettre  toutes  les  fois  qu’il  en  serait 
requis  pour  y mettre  de  leurs  gens  à volonté;  mais  4 condition 
qu  eux  réciproquement , dés  qu’ils  seraient  délivrés  de  la  guerre 
qu’ils  soutenaient  alors,  ils  lui  rendraient  ces  mêmes  bourg  et 
châtellenie,  dans  le  même  état  qu'ils  leur  auraient  été  livres. 
(Marten.  ihid  col.  88fi.  \ Egalement  belliqueux  et  politique,  il 
eu!  part  4 tous  les  grands  événements  de  son  tems.  L'an  laaq, 
il  fut  attaqué  par  Henri  II,  comte  de  Bar,  pour  avoir  pris  le 
iKirti  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne  , contre  lui.  Tlii— 
l*aut  s’etait  brouille  avec  le  comte  de  Bar,  parce  que  le  pre- 
mier ayant  fait  prisonnier  en  trahison , Robert , archevêque  de 
l.yon  , comme  il  passait  sur  ses  terres  , le  second  l'avait  dé- 
livré. Plusieurs  princes  s'intéressèrent  dans  cetle  querelle , les 
uns  pour  le  comte  de  Champagne,  les  autres  pour  le  Comte  de 
Bar.  ( A Ibcric.  ) Celui-ci  ayant  rasage  la  lorraine,  le  duc  usa  de 
représailles  dans  le.  Barrois.  L’an  ta  G,  Mathieu  parut  4 la  dièl« 
de  Worms , et  l’an  »a4^t  4 celle  de  Wurtemberg,  où  Ion 
élut  pour  roi  de  Germanie,  Henri,  landgrave  de  Thurioge. 
L’an  ra48,  *1  se  déclara  pour  Guillaume,  rornte  de  Hollande, 
substitue  4 Henri  dans  la  même  dignité.  C’était  une  des  condi- 
tions que  le  légat  du  pape  lui  imposa,  en  le  dispensant  «lu 
xœu  qu’il  avait  fait  d'aller  à la  croisade.  (Calmct.)  U la  rem- 
plit avec  ardeur,  et  fut  un  des  grands  ennemis  de  l'empereur 
Frédéric  11.  Mathieu  finir  ses  jours  4 Nanci,  le  a4  U»»*»  ,a5*  , 
suivant  le  Nrcrologede  Beaupré,  et  fut  inhumé  4 Slutzelbronn. 
Il  avait  épousé,  au  mois  de  septembre  laaô,  Catherine,  fille 
de  Waleran  III,  duc  «le  I.itn bourg  et  comte  de  Luxembourg, 
morte  au  mois  de  juillet  1 a55 , et  enterrée  4 l'abbaye  de.  Beau- 
pré. De  ce  mariage  sortirent  Ferri,  qui  suit;  Ixirre,  femme  do 
Jean  de  Dampierrc,  et  ensuite  de  Guillaume  de  Vergi,  rire  de 
Mi  rebeau  en  Bourgogne  (c’est  l’héroïne  du  roman  de  la  comtesse 
de  Vergi)  ; Catherine,  mariée  4 Richard  de  Montbéliard;  Bou- 
chard, evêque  «le -Metz;  et  Isabelle,  iemme,  «•.  de  Guillaume 
de  vienne;  a*,  de  Jean  de  Châlon,  11*.  du  nom. 

Ce  fut  Mathieu  11,  qui  le  premier  ordonna  qu’en  Lorraine  , 
les  ailes  publics  seraieut  écrits  en  langue  vulgaire,  c’est -à* 
dire,  en  français , dans  le  romain-  pays , et  en  allemand, 
dans  la  lorraine  allemande.  On  créa  des  tabellions  ou  notaires, 
ki  seront  rhesis  des  plus  idoines , notables  et  gronts  perscruiaiges 
oudii  duc/iié.  Le  droit  de  scel  est  réglé  par  b même  ordonnance  , 
à quatre  gros  par  ccnl  francs.  ( Bexon.  ) 

FERRI  OL 

iafu.  Ferri  111  succéda  au  duc  Mathieu  son  père  , 4 l'âge 
d’environ  douu-  ans , sous  la  tutelle  et  régence  de  Catherine  , 
sa  mère.  L'an  ia57  ( et  non  b même  année  ) , ayant  été  député 
vers  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Castille,  par  les  princes  d'Alle- 
magne , qui  l'avaient  élu  roi  des  Romains  , il  reçut  de  lui  , 
parcinq  étendards,  l’investiture  des  cinq  fiefs  ou  dignité  qu’il 
possédait  ou  prétendait  Jui  appartenir  dans  l'Empire.  A son 
retour,  il  fit  ses  premières  armes  contre  des  aventuriers  qui 
ravageaient  le  pays  de  Toul , les  battit  et  les  dissipa.  L’an  tabi  , 
il  remit  le  comté  de  Toul,  moyennant  une  grosse  somme,  4 
l'évêque  diocésain  , qui  le  r«*unil  4 sa  crosse.  Ce  prince,  ligué 
avec  le  comte  de  Bar , fui  presque  continuellement  en  guerre  , 
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â*4?c  Ijiircui , évêque  de  Met* , ott'ils  firent  prisonflier  en  1 273 , 
dans  un  coinb'.l  près  de  Marsal.  (Vuy ■ Tnibaut  11,  comie  de 
Bar.)  L'an  1:180,  1rs  Messin» , attaques  de  nouveau  par  le  duc, 
agnèrenl  la  bataille  de  Moresberg,  et  firent  prisonnier  Jean 
e Choiseul , général  de  ses  troupes , qu’il  racheta  pour  deux 
mille  nuits  d'argent.  Lan  i3o3,il  souscrivit,  comme  arrière- 
vassal  de  la  France,  pour  qurlqucs-uns  de  ses  fiefs  mouvants 
du  comté  de  Champagne  , la  lettre  nue  trente  et  un  barons  de 
France  adressèrent , dans  le  mois  d avril , au  college  des  car- 
dinaux , en  leur  propre  nom , et  en  celui  de  la  noblesse  fran- 
çaise , touchant  le  différent  du  roi  Philippe  le  Rel , avec  Boni- 
lacc  VIII.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  sa  souscription , 
c’est  qu’elle  vient  immédiatement  après  celles  des  princes  du 
sang  royal , et  avant  celles  des  autres  seigneurs  qui  possédaient 
des  fiels  titrés,  tels  nue  n’étaient  pas  ceux  qui  attachaient  le 
duc  de  Lorraine  à la  r rince  : preuve  évidente  que  même  , sui- 
vant les  usages  du  gouvernement  féodal , le  corps  de  la  noblesse 
niellait  au  nombre  de  ses  membres,  les  prince»  étrangers  qui 
tenaient  quelques  fiefs  du  royaume,  et  qu’il» -y  avaient  rang 
•elon  leur  souveraineté , et  non  paj  selon  la  dignité  des  fiels 
qu’ils  possédaient  dans  la  mouvance  du  royaume.  Cette  même 
année  , Ferri  mourut  le  3i  décembre , âgé  de  soixante-trois  ans , 
et  fut  enterré  â l’abbaye  de  Beaupré,  auprès  de  la  duchesse 
Catherine  , sa  mère , dreédée  en  1 a58.  Il  avait  épousé , l’an  1 aâ5  , 
Marguerite,  fille  de  Thibaut  VI,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre  , dont  il  eut  Thibaut , quj  suit  ; Mathieu  , sire 
de  Belrouart , qui  se  noya , l’an  ia8a  , sans  laisser  de  postérité; 
Ferri,  évêque  d’Orléans;  un  second  Ferri,  seigneur  de  Bre- 
moncourt  et  de  Plombières  ; Jean  , comte  de  Toul , mort  le 
3 septembre  i3ofi  ; Isalx-lle,  ma  ri  ce,  1".  l’an  1288,  à bonis 
de  Bavière  ; a*,  à Henri  111 , comte  de  Vaudemont  ,et  non  pas  à 
Jean  de  Cliâlons,  comte  d’Auxerre,  comme  le  marque  M.  le 
lkruf  ; Catherine  # femme  de  Conrad  11 , comte  de  Fribourg  ; et 
Agnès,  religieuse  ( 1 ). 

THIBAUT  II. 

»3o4.  Thibaut II  succéda,  l’an  i3o4,  â Ferri  IU,  son  père. 
Il  avait  déjà  fait  preuve  de  sa  bravoure  en  deux  fameuses  ba- 
tailles , à celle  de  Spire  , dam  l’armec  d’Albert  d’Aulrirhc , où 
l'empereur  Adolphe  fut  tué  le  a juillet,  1298  , -et  à celle  de 
Cou  rirai , dans  Parmce  de  France,  où  il  fut  fait  prisonnier, 
l'an  i3oa  , en  voulant  dégager  le  aumie  d’Artois  , qui  fut  lue 
à ses  côtes.  ( Les  Allemands  lui  tirent  payer  six  mille  livres 
pour  sa  rençon.l  A peine  fut-il  en  possession  de  son  duché  , 
qu’il  entreprit  de  Yéduire  les  privilégrs  de  la  noblesse  , trop 
multipliés,  sous  le  règne  précèdent.  Révolté  à cette  occasion. 
Le  duc  attaqua  les  rebelles,  les  battit  près  de  Lunéville,  et  les 
punit  les  uns  par  l’exil,  les  autres  par  b destruction  de  leurs 
châteaux , et  tous  par  le  retranchement  de  ce  qu’il  y avait  d’ex- 
cessif dans  les  privilèges  qu’ils  avaient  obtenus  de  son  père.  I.a 
même  année  , il  comiutlit  pour  le  roi  Philippe  le  Bel  , .1  la 
bataille  de  Mons-en-PuclIc,  donnée  le  18  août.  L’an  1J0O, 
au  mois  d’août,  assemblée  des  grands  de  Lorraine,  où  l’on  dé- 
clare que  la  coutume  au  duché  de  Lorraine,  est  telle  de  tenu 
immémorial , que  le  fils  aîné  du  duc  venant  à mourir  avant 
son  (kère , ses  enfants  légitimes  , mâles  ou  femelles  , doivent 
succéder  au  duché,  préféruilement  à tous  autres  héritiers.  (A/s*. 
de  Britnnr , vol.  laa,  fol.  9.)  Ainsi  la  représentation  avait  tou- 
jours eu  lieu  , suivant  cette  déclarai  iou  , pour  l’un  et 'pour  l’autre 
sexes,  dans  La  maison  ducale  de  Lorraine.  Mais  le  droit  des  filles 
a été  vivement  contesté  dans  la  suite.  Thibaut , Pan  i3o9  . ayant 
été  charge  par  le  pape  de  lever  des  subsides  dans  tous  scs  états, 


(l)  Le*  BeWdidins  ont  suivi , pour  Agnès,  le  >entimcnt  de  Halcy- 
court,  Parjditt  et  Yignicr;  mai»  la  Roque  et  le  P.  Anselme,  la  discal 
mariée  a Jcao  11 , sire  d'Harcourt , maréchal  et  amiral  de  France. 


il  est  traversé  par  Pcvêque  de  Metz , qui  lui  déclare  b guerre  à 
ce  sujet.  On  en  vient , b même  année,  à une  bataille  ou  le  duc 
fait  prisonniers  les  comtes  de  Bar  et  Salm  , allies  du  prélat. 
(Le  continuateur  de  Nangis,  met  par  erreur,  crttd  espédi- 
tion  en  t3i3).  L'an  t3io,  Thibaut  accompagna  l’empereur 
Henri  Vil  en  Italie.  Il  en  rapporta  une  maladie  de  langueur 
qui  le  conduisit  au  tombeau,  le  t3  mai  de  l’an  i3ia.  Vers  la 
nn  de  sa  vie , ses  officiers  lui  attirèrent  une  fâcheuse  affaire , 
par  les  atteintes  qu’ils  donnèrent  aux  privilèges  des  villes  de 
Ncufchâteau  , de  Châtcnni  et  d’autres  villes  de  b Lorraine , 
qui  étaient  en  la  garde  du  prince  Louis , fils  aîné  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel , et  roi  lui  même  , alors  de  Navarre  , et  comte  de 
Champagne.  Les  violences  de  ces  officiers  avaient  été  jusqu’à 
mrttre  en  prison  les  habitants  de  ces  villes , sans  égard  pour 
b protection  de  leur  gardien  qu’ils  réclamaient  ; sur  quoi  le 
duc  et  son  fils  aîné  furent  cites  au  Louvre.  La  mort  du  premier 
arriva  dans  ces  entrefaites  à Nanti.  Ce  prince  avait  épousé,  l’an 
ia8i  , Elisabeth  de  Rumigm  , filin  de  Hugues  1 , seigneur 
de  Rumigni,  dont  il  eut  Ferri,  qui  suit;  Mathieu,  marié  à 
Mathilde,  fille  de  Robert  de  Belhuue  , comte  de  Flandre) 
Hugues  II,  seigneur  de  Rumigni  ; Marie,  femme  de  Gui  de 
Citât  i lion  , et  trois  autres  enfants.  Sa  veuve  se  remaria  à Gaucher 
de  Châlitlon , connétable  de  France.  Thibaut  avait  de  b valeur, 
et  savait  b récompenser  dans  les  autres.  A b bataille  de  Cour- 
Irai  , ayant  aperçu  un  soldat  français  qui  s’était  dégagé  d’une 
petite  troupe  de  Flamands  qui  l’avaient  fait  prisonnier,  et  avait 
ensuite  tue  deux  ou  trois  des  ennemis,  avec  leurs  propres  armes , 
ce  prince  descendit  de  cheval,  l’embrassa  , et  lui  jonna  l'agrafe, 
garnie  de  rubis  , qui  servait  à attacher  son  armure. 

FERRI  IV  , dit  LE  LUITTEUR. 

i3ia.  Ferri  IV,  né  le  l5  avril  ia8aà  Gondèeville,  suc- 
céda au  duc  Thibaut  son  père.  Son  premier  soin  fut  de  conjurer 
l’orage  près  de  fondre  sur  lui  du  côté  de  b France  pour  vengé* 
l'outrage  fait  par  le  duc  Thibaut  au  prince  Louis  dans  la  per- 
sonne des  Lorrains  qui  étaient  sous  sa  garda.  S’étant  rendu  à 
cet  effet  à Paris,  il  se  soumit  haut  et  6ae  a b volonté  du  prince, 
avec  promesse  de  réparer,  comme  il  l'ordonnerait , les  torts 
et  dommages  faits  aus  compbignanl*.  L’acte  de  cette  sou- 
mission , daté  du  mois  de  juin  i3ia,  se  conserve  au  trésor 
des  chartres  , registre  üi , acte  46-  Ferri  était  déjà  un  prince 
cxpcrimrntc  i la  mort  de  son  père.  U Pavai*. accompagne  dans 
b plupart  de  ses  expéditions.  Dès  b première  année  de  son 
régne,  il  entra  en  guerre  avec  Jean,  comte  de  Dagslxxirg , # 
et  Louis,  comte  de  Richecourt  , les  battit , et  les  contraignit* 
dr  venir  lui  rendre  l'hommage  qu’ils  lui  contestaient.  L'an 
*3i4,  il  se  déebre  pour  l’empereur  Frédéric  III,  rival  de 
l’empereur  Louis  de  Bavière.  Il  est  fait  prisonnier  par  ce  der- 
nier à la  bataille  de  Muhldorf , donnée  le  a8  septembre  i3aa. 
Charles  le  Bel  , roi  de  France  , obtint  sa  liberté;  service  qui 
l'attacha  étroitement  hux  intérêts  de  cette  couronne.  Ferri , l'an 
i3aS  , entra  dans  b ligue  du  roi  de  Bohême,  de  l’archevêque 
de  Trêves  et  du  comte  de  Bar , contre  la  ville  de  Metz , 
devant  laquelle  ils  se  présentèrent  jusqu’à  trois  fois  dans  le 
cours  de  cette  année  sans  oser  en  faire  le  siège,  se  contentant 
d’en  ravager  les  environs.  On  ignore  le  motif  de  cette  coufé* 
déralion  et  l’intérêt  que  Ferri  put  avoir  d’y  entrer.  L’an  i3a8, 
il  fut  tué  à b bataille  de  Casse!  , le  i3  août , en  combattant 
pour  le  roi  Philippe  de  Valois.  L'habileté  de  ce  prince  à b 
guerre  , et  sa  force  extraordinaire , lui  avaient  fait  donner  le 
surnom  de  Lu  mu:  R.  Sou  corps  fut  rapporté  en  lorraine 
et  enterré  à Beaupré.  D'Isaui.li.l  d'Autriche,  fille  de  l'em- 
pereur Albert , qu’il  avait  épousee  en  »3o8,morteen  i35a,(i), 


(l)  Kl  non  i33a,  comme  porte  l'édition  de*  Bénédictins.  On  voit 
en  effet  ( Dom  Calmcl,  loruc  U,  page  iad  ),  qu'va  fsabelb 
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il  eut  Raoul , qui  suit  : Frédéric  , comte  de  Lunéville  ; Agnès  , 
femme  de  Louis  de  Gonzague , seigneur  de  Mautoue  ; et  d'autres 
enfui  U, 

RAOUL. 

i3a8.  Raoul  succéda  en  Las  âge  au  duc  Ferri  son  père  sous  la 
régence  de  la  duchesse  sa  mère,  oui  mourut  en  i35a.  L’an  i33y. 
il  eut  une  guerre  assez  vive  avec  llenri  IV,  comte  de  Bar , qui  lui 
refusait  l’hommage pourdes  terres  mouvantes  de  son  ducfie.  Le 
roi  Philippe  de  Vtuois  la  termina  par  un  arrangement  qu’il  ména- 
gea entre  les  parties.  Raoul,  l’an  i34o,  passe  en  Espagne  pour 
secourir  Alfonse  XI,  loi  de  Castille,  attaqué  par  les  Maures. 
Le  gain  de  la  fameuse  bataille  de  Salado,  livrée  par  ces  infidèles , 
le  3o  octobre  de  la  même  année  , fut  en  partie  le  fruit  de 
tu  valeur.  Un  moderne  lui  fait  aussi  honneur  de  la  prise  d'Al- 
gtxire.  Mais  celte  place  ne  se  rendit  qu’en  s 344  , après  un 
»iegc  de  trois  ans , et  Raoul  était  de  retour  cher  lui  avant  que 
ce  siège  fût  commencé.  fin  effet,  nous  le  voyons  accompa- 
gner, en  i3*i  , le  roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  de 
Bretagne.  Adeuiar , évêque  de  Metz,  profila  de  son  absence 
pour  assiéger  Château  - Salins  , place  que  la  duchesse  Isa- 
Mie,  mort*  de  Raoul  , avait  fait  elever.  Mais  le  prélat  échoua 
dans  cette  expédition,  et  donna  occasion  à la  guerre  que 
le  duc  lui  déclara  à son  retour.  Elle  dura  plusieurs  années, 
et  linit , l'an  i345»  par  la  médiation  de  Jean  de  Luxembourg, 
qui  obligea  l’ëvéqur  à souscrire  aux  conditions  qu’il  plut  au 
duc  de  lui  imposer.  Cependant  elle  ne  fut  point  entièrement 
éteinte,  et  on  la  vit  se  rallumer  sous  le  successeur  de  Raoul 
avec  beaucoup  de  violence.  Ce  prince  u’avail  pas  recueilli 
sans  opposition  la  succession  de  son  père.  Marie,  sa  tante, 
fille  du  dur  Thibaut  II,  et  femme  de  Gui  de  Châtillon, 
seigneur  de  la  Fère , prétendit  (on  ne  sait  pas  sur  quel  fonde- 
ment) avoir  le  tiers  Je  la  Lorraine.  On  fit  entre  elle  et  Raoul 
un  traité  par  lequel  celui-ci  s’obligea  de  lu»  payer  pour  ses 
prétentions  une  somme  de  treize  mille  livres , monnaie  de 
Tours , pour  lesquelles  il  hypothéqua  les  terres  de  Passavant 
rt  de  Yal-Roicourl.  f Ce  dernier  lieu  nous  est  inconnu.  ) Mais 
Raoul  négligeant  d’acquitter  cette  dette  , Marie  et  son  époux 
l'attaquèrent  au  parlement  de  Paris,  où  ils  obtinrent,  le  io 
juillet  i344,  un  arrêt  qui  condamnait  le  duc  â leur  payer  la 
rente  annuelle  d«  deux  mille  livres  jusqu'au  remboursement 
du  capital.  {Mit.  de  Brienne.  vol.  12a,  fol.  tj.)  La  guerre  se 
faisait  alors  avec  une  ardeur  réciproque  entre  l'Angleterre 
* et  la  France.  L’an  i34b  , Raoul  va  joindre  le  roi  Philippe 
de  Valois  .,  et  mène  «vec  lui  l’élite  de  la  noblesse.  Cette 
campagne  lui  fut  aussi  funeste  que  glorieuse.  Il  fut  tué 
le  afi  août  à la  bataille  de  Créci  , après  y avoir  combattu 
en  héros.  Son  corps  fut  apporte  â l'abbaye  de  Beaupré,  où 
il  fut  inhumé.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  l’an 
*3*9,  Eleosorl  . fille  d’Edouard  I,  comie  de  Bar,  morte 
sans  enfants  en  i33a . et  en  secondes  noces,  vers  l'an  i334, 
Marie  de  Blois  , fille  de  Gui  de  Châtillon  I , comte  de 
Blois.  Celle-ci  lui  apporta  en  dot  plusieurs  terres  considé- 
rables, dont  la  principale  était  le  comte  de  Guise,  qui  deviut 
l'apauagr  des  cadets  de  Lorraine.  Raoul  ne  laissa  d’elle  qu'un 
fils  , qui  suit.  Mais  il  eut  un  bâtard  qu’on  nomma  le  petit 
Albert.  L'église  de  Saint-Georges  de  Nanci  reconnaît  ce  duc 
pour  son  fondateur. 

JEAN  L 

i346.  Jean  I succéda,  l’an  i346,  à Raoul , son  père,  dans 


gouvernait  la  lorraine  en  l'absence  de  Raoul,  devenu  majeur  alors, 
mais  parti  pour  la  Flandre,  où  il  avait  été  grossir  farinée  de  Philippe 
de  Valois.  Ce  fut  la  duchesse  Isabelle  qui  soutint  à Celte  époque  U 
g'irm:  coûtée  Adémar,  évêque  de  Mets. 


le  duché  de*Lorraine.  U n’avait  alors  que  siz  mois,  suivant 
D.  Calmrt  : il  avait  sept  ans,  suivant  le  père  Benoît  : ce  que 
la  suite  des  événements  rend  plus  vraisemblable.  La  duchesse 
Marie , sa  mère , eut , pendant  sa  minorité , la  régence  avec 
Frédéric,  comte  de  Linange,  qu’elle  épousa  en  secondes  noces. 
Celte  princesse,  courageuse  et  entreprenante,  plongea  la  lor- 
raine dans  de  longuet  et  ruineuses  guerres , surtout  contre 
l’évêque  de  Metz,  qui  se  rendit  maître  â la  fin  de  Château- 
Salins,  qu’elle  avait  réfusé  de  lui  vendre.  Le  roi  Jean  accorda, 
l’an  i354,  au  duc  Jean,  une  dispense  d’âge  pour  gouverner 
ses  étals  ( Vignier. ) L’an  i35«i,  il  combattit  â la  bataille  de 
Poitiers  pour  la  France,  contre  les  Anglais.  Il  y fit  des  prodiges 
de  valeur  ; et  après  avoir  ru  deux  chevaux  tués  sous  lut , il  lut 
pris  et  emmené  prisonnier  en  Angleterre.  D.  Calmet  nie  ccs 
prouesses  , dans  la  supposition  que  le  duc  Jean  n’était  pas 
encore  dans  sa  douzième  année.  Mais  des  auteurs  contempo- 
rains les  attestent , et  D Calmet  se  trompe  dans  son  calcul.  Ce 
prince  fut  de  nouveau  fait  prisonnier,  l’an  t364.  à la  bataille 
d’Aurai , en  Bretagne,  ou  Charles  de  Blois,  dont  il  était  parent 
et  allié,  perdit  la  vie.  Sa  captivité  ne  fut  pas  de  longue  duree. 
L’an  i36o,  ilsr  rendit  à la  tête  d'un  corps  de  troupes  dans  la 
Prusse  ducale,  pour  secourir  le»  chevaliers  Teu toniques,  contre 
Olgerde,  duc  de  Lithuanie.  Il  eut  la  plus  grande  part  â la  vic- 
toire remportée  sur  ce  prince,  dans  la  plaine  d'Hazéland  , près 
de  Thorn.  Le  duc  Jean  eut  ensuite  la  guerre  avec  divers  sei- 
gneurs de  ses  états  JRqu’il  réduisit.  L’an  i38a  , il  fit  nouvelle 
preuve  de  valeur  et  d’attachement  pour  la  France,  â la  hataille 
de  Rosebecque,  donnée  le  17  novembre.  Apprenant , l'an  i3M8, 
que  le  roi  Charles  VI  était  en  marche  avec  son  année , pour 
punir  le  duc  de  Gueldrc  d’un  défi  nu’il  avait  osé  lui  donner  , il 
vint  le  joindre  avec  le  comte  de  Bar,  â Grand -Pré.  Mais  il 
arrêta  l'effet  de  la  vengeance  du  monarque , en  déterminant  le 
duc  de  Gueldrc  au  part i de  la  soumission.  Ayant  accompagné 
Charles  VI  â son  retour  f il  découvre  une  conspiration  formée 
contre  lui-mêine  en  son  absence , par  les  habitants  de  Neuf- 
château  , qui  joignirent  l'insulte  la  nlus  marquée  â la  révolte. 
Il  revient  en  diligence,  et  fait  pendre  trente  des  principaux 
rebelles.  Mais  ce  châtiment,  loin  de  faire  rentrer  les  autres  dans 
le  devoir,  ne  fit  que  les  rendre  plus  indociles  et  plus  mutins. 
S’étant  pourvus  au  parlement  de  Paris,  ils  obtinrent  différents 
arrêts  contre  le  duc  , et  réussirent , par  leurs  accusations , â le 
noircir  dans  l’esprit  du  roi.  L’effet  de  la  calomnie  ne  fut  que 
momentané.  Charles  reconnut  bientôt  l’innocence  du  duc  â son 
egard.  Il  lui  rendit  non-seulement  ses  bonnes  grâces  , nuis 
encore  l’hommage  de  Neufchâteau,  qu’il  Jui  avait  relire.  Les 
habitants  de  ce  lieu  , désespérés  de  se  voir  remis  sous  sa  domi- 
nation, réussirent  â s’en  affranchir,  si  l’on  en  croit  quelques 
écrivains,  en  se  défaisant  de  lui  par  le  poison.  Ce  fut , dit-on, 
son  secrétaire  qui  sc  laissa  corrompre  pour  commettre  ce  crime. 
Mais  cette  assertion  nous  paraît  trop  hasardée.  Dans  le  vrai  , 
l’on  n’est  assuré  ni  des  circonstances,  ni  de  la  date  de  sa  mort. 
Tout  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il  mourut  â Paris,  entre 
le  mois  d’août  i3go  et  le  mois  de  mars  de  l’année  suivante,  l-e 
corps  du  duc  Jean  fut  rapporte  â Nanci , et  enterré  avec  grande 
pompe  dans  l’église  dé  Saint-Georges , qu’il  avait  achevée.  A 
ses  obsèques,  on  conduisit  en  offrandesâ  l’église,  comme  il  l’avait 
ordonné,  trois  chevaux  , l’un  en  harnais  de  guerre,  l’autre  en 
harnais  de  joule , et  le  troisième  en  parement  de  tournoi,  en 
ligne  que  tout  doit  retourner  u Dieu.  Il  avait  épousé,  vers  l’an  1 36 1 , 
Sophie,  fille  d'Eherhard  IL! . comte  d®  Wurtemberg  (morte 
en  1369),  dont  il  rut  Charles,  qui  suit;  Ferri,  comte  de 
Vaudemont,  tige  de  la  seconde  branche  des  comtes  de  ce  nom 
et  Elisabeth , mariée,  t".  â Knguerand  de  Couei  ; a",  â Etienne  , 
duc  de  Bavière.  MARGUERITE  DE  CuiNl  , sa  deuxième  femme 
(décédée  le  premier  octobre  i3;a)  , ne  lui  donna  point  d’en- 
fanU.  Elle  est  inhumée  â l’abbaye  d’Orval.  Les  premiers  auo- 
bluscmenls  en  Lorraiue,  datent  du  règne  du  duc  Jcau  I. 


DES  DUCS  DE  LORRAINE.  i35 


CHARLES  ! ou  II,  dit  LE  IIARDI. 

13^1  au  plus  tard.  Chaules,  fils  aîné  du  duc  Jean  I,  devint 
»on  successeur  il  l’Age  de  vingt-cinq  ans  Peu  de  moi»  après  sa 
proclamation , il  pailit  pour  l'Afrique,  avec  le  duc  de  Bourbon, 
a la  prière  des  Génois.  Ces  deux  princes,  agissant  de  concert, 
mirent  le  siège  devant  Tunis,  dont  ils  ne  purent  se  rendre 
maîtres , battirent  ensuite  l’année  des  infidèles , et  revinrent 
après  avoir  délivré  tous  1rs  esclaves  chrétiens.  Lan  1399, 
Charles  alla  au  secours  des  chevaliers  Teu toniques.  Cette  expé- 
dition, où  il  prit  en  bataille  rangée  le  duc  de  Lithuanie,  qu'il 
envoya  prisonnier  au  château  de  Maricnbourg,  dura  près  de 
quatre  ans.  Il  remporta,  l’an  *407  , une  grande  victoire  sur  les 
troupes  1 u vem bourgeoises  de  I^iuis,  duc  d’Orléans,  frère  du 
roi,  jointes  à celles  des  ducs  de  Bar , de  Julien,  de  Berg , des 
comtes  de  Nassau  , de  Salin,  de  Sarwerden,  de  Saarbmck, 
qui  étaient  venues  l'attaquer  entre  Champigncul  et  Nanci.  Son 
attachement  pour  l’empereur  Robert , son  beau-père,  lui  avait 
attiré  celte  guerre.  Vers  le  même  teins,  il  fut  cité  au  parlement  de 
Paris,  pour  répondre  sur  les  plaintes  qui  furent  portées  contre 
lui , par  les  habitants  de  Neufchâleau,  non  moins  ennemis  de 
ce  prince  , qu’ils  l’avaient  été  Je  son  père.  Charles  ayant  refusé 
de  comparaître , la  saisie  fut  ordonnée , et  en  conséquence , des 
officiers  furent  envoyés  pour  arborer  les  panonceaux  du  roi  sur 
les  portes  de  la  ville , en  signe  de  main-mise.  Le  duc  les  ayant 
fait  arracher,  porte  l'insolence  jnsnu'à  les  attacher  A la  queue 
de  son  cheval,  sc  faisant' .honneur  de  les  traîner  dans  la  pous- 
sière. Arrêt  du  parlement  qui  le  condamne  A mort , avec  ses 
complices.  Ce  jugement,  parla  protection  du  duc  de  Bour- 
gogne, dont  le  duc  de  Lorraine  était  partisan,  n’eut  aucun 
effet  pour  lors.  Edouard , duc  de  Bar,  ayant  fait,  l'an  1 4 > ^ « 
une  invasion  dans  la  Lorraine,  Charles  le  repousse  avec  le 
secours  de  Bernhart  , marquis  de  Rade.  (Schoeplfin  , lîisf.  Z</- 
ringho-Had . , lom.  Il,  pag.  «j6.  ) Le  duc  Charles  accompagna,  la 
même  année,  le  roi  de  Èrance  au  siégé  de  Bourges.  Au  retour 
de  cette  expédition,  il  sc  rend  à Paris.  Jean  Jutcnal  des  Ursius, 
vocal  du  roi  , l’aperçoit  , comine  il  est  présenté  au  monarque 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  élève  la  voix,  et  demande  qu  il 
soit  livré  au  parlement,  pour  en  faire  justice.  Le  duc  de  Lor- 
raine, étonne  de  cette  lcrmete,  tombe  aux  genoux  du  roi , et 
le  supplie,  la  larme  A l’oeil , de  lui  pardonner.  Sagrâcelui  est 
accordée,  et  le  parlement  l’entérine.  (Pasquier.)  L'an  J 418' 
après  la  mort  du  connétable  Bernard  (•)  d'Armagnac,  il  est 
revêtu  de  cette  dignité  par  la  reine  Isabelle  de  Bavière.  Mais, 
l’an  14*4»  >1  en  est  dépouillé  par  le  roi  Charles  VII,  pour 
n'avoir  pas  été  légitimement  institué.  L’an  j43i  (n.  st.  ),  le 
duc  ( liai  les  meurt  le  a5  janvier,  et  est  enterré  A Saint-Georges  de 
Nanci.  Il  eut  de  Marguerite  le  Bavière,  fille  de  l'empereur 
Robert,  qu’il  avait  épousée  l'an  i3<)3,  deut  fils,  morts  en  bas 
, et  deux  filles,  Isabelle,  mariée,  l'an  i4*o,  A René 
d’Anjou,  nui  suit;  et  Catherine,  femme  de  Jacques,  marquis 
de  Bade,  (/est  de  ce  mariage  que  sortent  les  deux  branches  de 
fiade-Baden,  et  de  BaJe-Douriach , toutes  deux  issues  des 
ancien*  comtes  de  Zeringhen.  Le  duc  Clurles  eut  encore  d’une 
maîtresse , nommée  Alix  du  Mai , trois  fils  et  deux  filles.  La 
pâture  malheureuse  AlUon , dit  une  ancienne  chronique,  elle 
fat  soit  du  due  et  qu'elle  voulait;  mort  il  fut , incontinent  elle  fut 
prtnse  et  mise  sur  une  chartite  : par  tout  les  quarts-forts  de  la 
ville  fut  mener;  on  lui  jettoit  de  f ordure  au  visait , secrètement  on 
la  frit  mourir.  A l’egard  de  U duchesse  Marguerite , elle  mourut 
eu  odeur  de  sainteté,  l’an  *434-  Charles  le  Hardi,  se  voyant 
sans  enfants  mâles  légitimés,  avait  fait  un  testament  par  lequel 
il  déclarait  héritière  de  ses  états,  Isabelle  , sa  fille  aînée  ; et  au 
cas  qu'elle  ne  laiss.lt  point  d'enfants , Catherine , sa  seconde 
fille.  Pour  assurer  Reflet  de  cette  disposition,  il  avait  assemblé 


l’ancienne  chevalerie,  au  nombre  de  qualre-vingt-trois  person- 
nes, qui  déclarèrent , par  un  acte  authentique,  signé  le  i3  dé- 
cembre i4aS,  qu’au  defaut  île  mâles,  les  femelles  pouvaient 
hériter  du  duché  et  seigneurie  de  Lorraine , et  qu’en  conséquence 
après  la  mort  de  Charles , ils  reconnaîtraient  pour  souveraine 
Isabelle,  sa  fille  aînée,  laquelle , venant  a mourir  sans  postérité, 
serait  remplacée  par  sa  sœur  cadette. 

RENÉ  1 D’ANJOU,  dit  LE  BON. 

t{3i.  René  1 d’Anjou,  duc  de  Bar,  fils  de  Louis  II , duc 
d’Anjou  et  roi  de  Naples,  fut  reconnu,  du  chef  de  sa  femme, 
duc  de  Lorraine  par  les  états,  après  la  mort  et  en  vertu  du 
testament  de  Charles  I , son  beau-père.  Antoine  de  Vaudemont , 
fils  de  Ferri  et  neveu  de  Charles,  lui  contesta  celte  surcession, 
prétendant  que  la  Lorraine  était  un  fief  masculin , ce  que  niait 
son  rival,  et  sur  quoi  les  jurisconsultes  étaient  partagés.  la 
même  incertitude  régnait  alors  duos  presque  tous  les  étals  de 
l'Europe,  sur  le  droit  de  succéder  au  trône  : chose  étonnante  f 
on  était  neuf  i cet  egard  , confie  si  ces  états  ne  faisaient  que 
de  naître;  et  les  peuples  étaient  les  victimes  de  l’ignorance  de 
ceux  qui  devaient  les  éclairer,  et  de  l’ambition  des  grands  qui 
en  abusaient  pour  entreprendre  de  les  subjuguer.  Tel  fut  le 
malheur  de  la  Lorraine  dans  b querelle  du  comte  de  Vaude- 
mont et  du  duc  de  Bar.  Ils  ne  tardèrent  pas  d’en  venir  aux 
armes,  pour  défendre  leurs  droits  cqui  vnuues.  Le  premier  ayant 
mis  dans  ses  intérêts  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne,  ce 
prince  lui  envoya  le  maréchal  de  Toolongeon , qui  joignit  A sou 
armer,  de  Bourguignons,  Relit*  de  ces  compagnies  d’aventu- 
riers , dont  le  royaume  était  alors  infesté.  De  son  côté  , le  duc 
tient  obtint  du  roi  Charles  VII,  son  beau-frèr*,  un  corps  de 
troupes , commandé  par  le  brave  Arnaud-Guillaume  de  Bar- 
hazan,  lieutenant-général  de  Champagne  et  de  Brie.  Avec-  ce 
renfort,  il  ravage  le  comté  île  Vaudemont , dont  il  assiège  en- 
suite la  capitale.  Mais,  apprenant  que  l’ennemi  vient  au  secours 
de  b place,  il  interrompt , malgré  les  représentations  de  Bar- 
bazan  , cette  entreprise,  pour  aller  au-devant  de  lui.  Les  deux 
armées  s’étant  rencontrées  près  de  Bullegnéville,  sur  b Meuse, 
le  a juillet  1 43t  (1) , René,  encore  contre  Ravis  de  Barba /.an  , 
fait  sonner  la  charge  et  engage  le  combat.  L’événement  ne 
démentit  pas  et  surpassa  même  le  sinistre  pressentiment  du  gé- 
néral français.  Uue  batterie  masquée , manœuvre  inconnue 
jusqu’alors,  que  l’armée  ennemie,  en  s’ouvrant  , laissa  jouer, 
termina  l’action  dans  l’espace  d’un  quart  d’heure.  Tout  ce 
qu’elle  n’écrasa  point  prit  la  fuite,  A un  petit  nombre  près.  Bar- 
bazan  remporta , du  champ  de  bataille  , des  blessures , dont  il 
mourut  quelques  heures  après.  Son  corps  fut  porté  A Saint- 
Denis,  en  France,  où  l'on  vuit  son  tombeau.  I je  duc- René, 
fait  prisonnier  après  avoir  été  blessé  au  visage,  fut  envoyé  au 
duc  de  Bourgogne , qui  le  fit  conduire  au  château  de  Brâron- 
sur-Salins,  don  il  fut  , la  même  année,  transféré  A Dijon,  et 
enfermé  dans  b tour  du  château  ducal , qu’on  voit  encore  au- 
jourd’hui , et  qu’on  nomme  la  tour  de  Bar  ou  b tour  du  roi 
René.  ( 1785.)  1*  comte  de  Vaudemont  ne  sut  pas  profiler  de 
sa  victoire  : au  lieu  d'entrer  1rs  armes  A b main  dans  b Lor- 
raine, il  convint  avec  b duchesse  Isabelle  , femme  de  René, 


(t)  I j date  de  cet  événement  et  la  position  du  champ  de  bataille 
sont  marquées  par  les  ver»  suivants  : 

, l/an  mil  quatre  cent  trente  et  un , 

Deux  jour*  apres  le  mois  dr  juin  , 

Entre  Ssssuri  et  Besufrémonl , 

Antoine . comte  de  ' audemonl , •’  «* 

Et  le  mirfi  hil  de  llourgugoC  , 

Gagnèrent  la  dure  besogne 
Ou  le  bon  duc  René  fut  pris 
Atcc  plusieurs  de  ses  amif. 

{ftist.  Je  Bourg. , tome  IV,  page  iSr.  ) 


(1}  Et  non  pas  Charles,  comme  porte  l'édition  des  Bénédictins. 


■ 36 


E 


d’une  trêve  qui  fut  prolongée  à diverses  reprises.  Pendant  qu’elle 
dora,  la  Lorraine  fut  administrée  par  six  chevaliers  de  l’an- 
cienne chevalerie.  On  voulut  s’en  rapporter  i leur  arbitrage, 
touchant  les  prétentions  réciproques  des  deux  princes  ; et  sur 
leur  relus  d’en  connaître , l’affaire  fut  portée  au  concile  de  Bile 
et  devant  l’empereur  Sigismond.  La  decision  de  res  nouveaux 
arbitres  fut  en  faveur  do  René  .mais  elfe  ue  changea  rien  à son 
sort.  11  avait  obtenu,  le  premier  mai  son  élargissement 

eu  donnant  deux  de  ses  rds  pour  otages , i condition  de  revenir 
dans  sa  prison  , si  dans  le  délai  d’un  an , il  ne  s’accommodait 
[tas  avec  son  rival.  L’accommodement  n’eut  point  lieu,  et  tout 
e fruit  que  René  retira  de  son  voyage  de  Lorraine,  fut  le 
mariage  convenu  d’Yolande,  sa  fille , avec  Ferri  , lib  du  comte 
dp  Vaudemont;  mariage  qui  dans  la  suite,  comme  on  le  verra, 
fil  passer  le  duché  de  Lorraine  dans  celte  maison.  Fidèle  à sa 
|»aroIe,  René  revint  au  ternie  marqué,  se  constituer  de  nouveau 
prisonnier.  Il  l’était  encore,  lorsqu’en  i«p5,  le  royaume  de 
Naples  lui  échut  par  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  qui  l'avait 
institué  son  héritier.  Cette  to^une  ne  servit  qu  i faire  hausser 
le  prix  de  sa  liberté.  Isabelle , sa  femme  alla  prendre  possession 
pour  lui  de  ce  rovaume,  où  il  eut  encore  un  compétiteur  dans 
la  personne  d’Alfonse,  roi  d’Aragon.  Enfin,  lan  «43b  , René 
obtient  son  élargissement  vers  la  mi-  novrinhie,  moyennant  une 
rançon  de  deux  cent  mille  écus.  (Foy.  Philippe  le  Bon,  dur 
fie  Bourgogne.)  L’année  suivante,  après  avoir  établi  un  conseil 
de  régence  pour  la  lorraine,  i)  part  pour  Naples  , où  de  nou- 
velles disgrâces  l'attendaient.  Pendant  son  absence,  le  comte 
de  Vaudeioont  fait  de»  excursions  dans  le  Barrois  et  la  Lorraine, 
pour  se  venger  du  délai  que  René  apportait  à U célébration  du 
mariage  d’Yolande , sa  hile,  avec  Ferri  , fils  du  comte.  Renfl 
quitta  Naples,  l'an  tM*  , pour  revenir  en  lorraine,  où  il 
séjourna  l’espace  de  trois  ans.  C’est  dans  cet  intervalle  qu’il 
reçut , l’an  1 444 * la  visite  du  roi  Charles  Vil,  et  de  son  fib,  le 
dauphin  Louis,  qui  se  rencontrèrent  à sa  cour,  avec  les  pléni- 
potentiaires du  roi  d’Angleterre,  Henri  VI , et  de  Guillaurm 
île  Saxe.  On  y agita  plusieurs  affaires  importantes,  dont  la  pre- 
mière fut  l’accomplissement 'du  mariage  d’Yolande,  avec  Ferri. 
La  chose  réussit , enfin , par  les  soins  du  monarque  français,  ce 
qui  réconcilia  les  deux  beaux-pères.  Les  Anglais  traitèrent  en- 
suite Je  l'alliance  de  Marguerite  , seconde  fille  de  René  , avec 
leur  souverain  ; après  quoi  on  conclut  drs  ligues  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  dans  lesquelles  entra  Guillaume  de  Saxe  , qui 
avait  des  prétentions  sur  le  duché  de  Luxembourg.  Enfin, 
Charles  VII,  à la  prière  de  René  , s’obligea  de  l’aider  à réduire 
la  ville  de  Metz,  qui  se  prétendait  indépendante  des  ducs  de 
Lorraine.  En  conséquence  ils  allèrent  ensemble  mettre  le  siège 
devant  cetu*  ville.  L'événement  de  cette  expédition  fut  que  la 
ville  resta  dans  son  indépendance,  moyennant  la  somme  de 
deux  cent  mille  écus , qu'elle  paya  au  roi  de  France , pour  lés  frais 
de  la  guerre,  et  une.  quittance  qu'elle  donna  à René,  de  cent 
mille  florins,  qu'elle  lui  avait  prêtés.  Ue  là  le  monarque  et  le 
duc  sc  rendirent  h Chllons-sur -Marne,  où‘1a  duchesse  tle  Bour- 
gogne vint  de  son  cdté,  dans  le  même  tems.  «vec  l’évêque  de 
Verdun  , pour  demander  au  roi  l’exécution  de  plusieurs  articles 
du  traité  d’Arras , auxquels  on  avait  donné  atteinte.  Ayant 
obtenu  la  satisfaction  quelle  désirait , elle  accorda , par  une 
espèce  de  retour,  la  remise  qu’on  lu?  demanda  pour  René,  île 
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le  afi  mars  , le  duché  de  Lorraine  entre  les  mains  de  Jean,  duc 
de  Calabre,  son  fib  aine.  René  mourut  le  io  juillet  t4£o,  * 
Aix , d’où  son  corps  fut  transporté  i Angers.  Il  avait  épousé 
en  premières  noce»,  le  a4  octobre  »4ao,  Isabelle,  fille  du 


, que  le  duc,  son  époux  , avait  attaché  J la 
. Mais  elle  mit  deux  conditions  à cette  gr âce, 


l’excessive  rançon 
liberté  de  ce  prim  e. 
dont  b première  fut  qûe  René  fédérait  au  duc  de  Bourgogne  _ 
ses  prétentions  sur  Cassel , en  Flandre,  et  l’autre,  que  le  rt)i 
de  France  retirerait  de  Montbéliard  sa  garnison,  nui,  sous  b 
conduite  de  Jacques  Rouhaut,  faisait  des  courses  funestes  sur 
les  terres  de  Bourgogne.  Telles  Furent  les  opérations  de  U con- 
férence de  Chiions,  dont  l'époque  est  de  l’an  1 445.' René  quitta 
celte  année  la  Lorraine,  pour  ne  plus  y reparaître,  ou  du  moins 
que  très- rarement.  Son  séjour , depuis  ce  tems,  fut  partagé 
entre  Paris,  Angers  et  Aix  en  Prbvence.  L’an  *453,  il  remet , 


duc  Charles , morte  le  27  février  (453  ( n.  sL  ) , dont  il  eut 
Jean,  duquel  on  vient  de  parler;  Louis,  marquis  de  Pont-h- 
Moosson  , mort  à l'âge  de  vingt  ans,  sans  alliance  ; deux  autres 
fib,  décédés  en  bas  âge  ; Yolande  , mariée  , comme  on  l'a  dit, 
à Ferri  de  Vaudeiuonl;  Marguerite  , femme  de  Henri  VI , roi 
d'Angleterre.  Jeanne  de  Laval,  fille  de  Gui  XIV,  sa  seconde 
femme,  qu’il  épousa  le  10  septembre  de  l'an  1454,,  uelui 
donna  point  d’enfants;  elle  mourut  en  i4<j&-  (Fur-  René,  duc 
d'Anjou  ; René  , comie  de  Rwcsn  ; et  Rene  , roi  de  Naples,  ) 
Le  fut  René  qui  mit  sur  les  monnaies  de  Lorraine  la  croix  à 
double  traverse,  qu'on  nomme  croix  de  Lorraine. 

* 1 JEAN  U. 

«4^3.  Jean  U , duc  de  Calabre  . fils  aîné  du  dur  René  d'An- 
jou, et  d'Isabelle  de  Lorraine,  né  le  a août  1*24.  prit  possession 
du  duché  de  Lorraine,  et  fit  son  entrée  à Nanci  le  a 2 mai 
i453.  Il  était  lieutenant-général  de  ce  pays  depuis  *44*-  L'an 
14SS  v il  marche  au  secours  drs  Florentins,  contre  Alfonse  V , 
roi  d’Aragon  , qui  leur  faisait  la  guerre.  Il  arrive  heureusement 
en  Toscane , et  force  l’ennemi  à *e  retirer.  Il  fut  nommé , l’an 
«458,  gouverneur  de  Gènes  par  le  roi  Otaries  VI! , i qui  cette 
ville  s'ètail  donnée.  Ue  là  il  s’embarqua , l’année  suivante,  pour 
aller  tenter  leur  recouvrement  du  royaume  de  Naples , dont  le 
sort  des  armes  avait  dépouillé  sa  maison.  Celte  expédition  heu- 
reusement commencée  lui  ayant  à b fin  mal  réussi , il  revint 
en  Provence  dans  les  premiers  mois  de  l’an  i4fi4i  pt  de  là  en 
lorraine.  I.a  même  année,  il  prit  parti  dans  la  ligue  des  princes 
français , qui  fut  nommée  du  bien  public.  Il  était  mécontent  du 
roi , parce  qu’il  ne  lui  avait  pas  fourni  , disait-il , des  secours 
suffisants  pour  lui  assurrr  b conquête  et  b possession  du  royaume 
de  Naples.  Il  joignit  l’amiee  confédérée  avec  un  corps  de  CSM 
cents  Suisse»,  b première  troupe  de  cette  nation  guerrière  qui 
avait  paru  en  France  , et  raille  nommes  d’armes  : ces  hommes  , 
ainsi  que  leurs  chevaux , étaient  bardés  de  fer.  En  vain  Louis 
lit-il  faire  au  duc  les  plus  belles  offres  pour  le  détacher  de-  la 
ligue.  Je  tais  assez  , répondit-il,  ce  que  raient  les  promesses  du 
roi  pour  ne  m'y  fur  jamais.  Je  puis  arec  gloire  être  son  ennemi  , 
n’étant  point  son  rouai  Cependant  , après  la  bataille  de  Mont- 
Ihéry , le  duc  Jean  reconnut  qu’il  s’était  jeté  dans  un  parti  de 
mal-intentionnés  qui  couvraient  leur  révolte  d’un  faux  prétexte. 
Je  pensais  y disait- il  dans  la  suite,  cette  assemblée  être  pour  la 
bien  public  ; mais  j’aperçois  , en  effet , que  r 'était  pour  le  bien  par- 
ticulier. L*fn  i46d,  après  avoir  déclaré  son  fib , le  prince  Nico- 
las, son  lieutenant *en  Lorraine  et  dans  le  Barrois,  il  marche 
à la  tète  d’une  armée  contre  Jean  II,  roi  d’Aragon.  C'étaient 
les  Catalans  qui  l’avaient  invité  à,  1a  conquête  de  ce  royaume 
sur  lequel  il  avait  des  droits  incontestables  du  chef  d’Yolande 
d’Aragon  , son  aïe. île.  Après  s’élre  rendu  maître  de  b Catalo- 

Ce,  et  sur  le  point  de  se  voir  maître  de  l’Aragon,  il  meurt  A 
redonne  , le  j3  décembre  1470  , d'une  fièvre  chaude  suivant 
les  uns , du  poison  suivant  les  autres  , à l’âge  de  quarante-cinq 
ans.  m Ce  pnuce,  dit  D.  Cal  met , avait  toutes  les  belles  qualités 
• d'on  héros,  ft  il  ne  lui  manqua  qu'une  meilleure  fortune, 

• des  amis  pim  fidèles , de  plus  grandes  forces  pour  faire  valoir 
- ses  prétentions  et  exécuter  ses  vastes  desseins.  • Les  Barce- 
) on  nais  le  regrettèrent  comme  s’il  eût  été  leur  compatriote  , 
comme  s’il  eût  été  leur  père.  Il  laissa  de  Ma  aie  , son  épouse  , 
fille  de  Charles  I , duc  de  Bourbon , un  GU  qui  lui  succéda» 

( Voy.  Jean  , roi  de  Naples.  ) 

NICOLAS..  jL 

i4yo.  Nicolas y né  de  Jeau  , duc  de  Lorraine,  et  de  Marie 


DES  DUCS  DE  LORRAINE. 

de  Bourbon,  l’an  t 44^«  hérita  de  son  père  du  duché  «le  Lorraine 
avec  celui  de  Bar , et  le*  droit*  qu’il  avait  sur  d'autres  états.  11 
arriva  de  Paris  l*  T"r-  •oûl  i^i,i  Nanti , où  il  fit  son  entrée 
solennelle.  L’an  1472  , il  se  ligue  avec  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne , contre  le  roi  Louis  XI,  dont  il  avait  à se  plaindre, 
parte  que  , faute  de  secours  , il  lui  avau  Lit  manquer  la  cou- 
ronna d'Aragon.  Il  fut  de  tout*  s les  expéditions  de  Charles, 
durant  cette  année,  en  Picardie,  eu  Champagne  cl  eu  Nor- 
mandie. Mais,  l’an  *473 , trois  fours  de  maladie  l’enlèvent  a 
Nanti,  le  24  juillet,  et  non  le  12  août  , comme  quelques  uns 
le  ptrlemleul.  Son  corps  fut  inhumé  à Saint-Georges  de  la 
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même  ville , au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  de  ses  sujets, 
dont  il  avait  captivé  les  cœurs  par  s es  grandes  qualités.  U n’etail 
pas  encore  marié.  Anne,  fille  de  Louis  XI , lui  avait  été  pro- 
mise dès  le  berceau  , et  il  en  avait  touché  deux  fois  la  uot  ; 
mais  les  sujets  de  mécontentement  que  lui  donna  dans  la  suite 
le  monarque  français , le  firent  renoncer  à cette  alliance.  la* 
duc  de  Bourgogne  ne  contribua  pas  peu  à l’en  détacher , en  lui 
promettant  sa  fille.  C’était  un  leurre  que  Charles  lui  présen- 
tait , comme  à tous  les  princes  qu’il  voulait  attacher  à son 
parti.  Apres  l’avoir  amusé  pendant  un  an,  le  duc  de  Bour- 
gogne relira  sa  parole  , et  révoqua  rengagement  qu’il  avait 
donne  par  écrit. 

YOLANDE  et  RENÉ  II. 

i4/3.  Rtïrit  II,  fils  de  Ferri  II  , comte  de  Vaudrmo/it,  et 
d’Yolande  d’Anjou  , fille  de  René  I , succéda  , l’an  i4;3  , an 
duc  Nicolas,  à l’âge  de  vingt-deux  ans , par  la  cession  que  sa 
mère  lui  fit  de  ses  droits , sous  la  réserve  de  l’usufruit  durant  sa 
vie.  C’est  ainsi,  dit  M.  l’abbé  Garnier,  que  le  duché  de  Lor- 
raine , qui  était  tombé  par  un  mariage  dans  la  maison  d’Anjou  , 
rentra  par  un  autre  mariage  dans  la  maison  de  Lorraine.  Rene 
rit  possession  de  la  Lorraine  le  4 août  147.3.  Presque  aussitôt 
arles,  duc  de  Bourgogne,  qui  ambitionnait  cotte  principauté, 
fit  enlever  le  jeune  duc  avec  sa  mère  à Joinville.  La  duchesse 
implora  le  secours  de  Louis  XI , et  ne  le  fit  pas  en  vain.  Ce 
monarque  envoya  promptement  une  armée  sur  les  frontière» 
de  la  lorraine , et  par-là  Gl  echouor  les  desseins  ambitieux  du 
duc  de  Bourgogne.  René  fut  relâché  , m ait  ce  ne  fut  qu’a  près 
avoir  été  contraint  de  faire  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  roi  de  France.  Le  ressen- 
timent l’emporta  birmôt  sur  cet  engagement  forcé.  René  se 
ligua,  l’année  suivante,  avec  Louis. \l  et  l’empereur  Frédé- 
ric 111  , contre  le  duc  de  Bourgogne,  et  lui  dccWa  la  guerre. 
L'an  i475,  Charles  entre  parle  Luxembourg  dans  la  Lorraine 
avec  une  armée  formidable  , prend  tontes  les  villes  sur  la  route, 
et , le  a5  octobre , rart  le  siège  devant  Nanri  , qu’il  force  , le 
37  novembre,  à se  rendre.  Après  y avoir  tenu  les  états  comme 
souverain,  il  en  part , le  1 1 janvier  1476»  et  marche  en  Suisse 
où  il  est  battu  , le  3 mars,  à la  journéé  de  G ranson , si  funeste 
aux  Bourguignon*.  René,  à la  nouvelle  de  cet  événement  , 
quitte  Lyon  , ou  il  était  auprès  de  Louis  XI , traverse  ta  Lor- 
raine avec  un  corps  «le  troupes,  et  va  se  mettre  à la  tête  «lin 
Suisses.  I.r  a a jurir,  il  gagne  sur  le  duc  de  Bourgogne  la  ba- 
taille de  Moral.  Dès  nue  cette  victoire  fut  annoncée  en  Lor- 
raine, les  villes  à l’envi  chassèrent  les  garnisons  bourgui- 
gnonnes. René , 4 son  retour , fut  néanmoins  obligé  de  faire 
le  siège  de  Nanti , et  n’y  entra  , le  5 octobre , que  par  capitu- 
lation. 1*  duc  «l«*  Bourgogne,  malgré  sa  défaite  , revint  presque 
aussitôt  en  Lorrainr.  Dès  le  a5  au  même  mois,  il  arrive  de- 
vant Nanci , dont  il  fait  de  nouveau  le  siégé.  René,  4 son 
approche  , en  était  parti  pour  aller  solliciter  du  secours  en 
Suisse.  Il  en  ramena  une  bonne  armée  , avec  laquelle  il  livra , 
sous  1rs  murs  de  sa  capitale,  le  5 janvier  1 477  » cette  furieuse 
bataille  où  «on  terrible  rival  perdit  la  vie.  Renc  , depuis  ce 
teins , demeura  paisible  possesseur  de  $e\  étals.  On  remarque 
qu’aux  obsèques  de  Charles  , René  parut  avec  une  barbe  d’or  , 

IV. 


à la  manière  des  anciens  preux.  11  fit  ensuite  élever  une  croix 
4 l'endroit  où  le  duc  «b*  Bourgogne  avait  etc  tué.  Ou  y lit 
enébre  aujourd'hui  celte  inscription  ( 17 85)  : 

In  l’an  de  l'Incarnation 

Mil  quitte  ernt  •cpLuite-six  (v.  sL),  **’' 

Veille  de  Y’apparilion, 
de  B<>ur»< 


Fut  le  due  «le  Bourgogne  occis, 

El  en  bataille,  ici  irami»; 

Une  croix  fut  mise  pour  mémoire, 
René,  duc  des  Lorraines,  merci 
Rendant  à Dieu  pour  su  victoire. 


Les  corps  des  ennemis  resté*  sur  le  champ  de  bataille  furent 
enterféi  «fans  une  chapelle  faite  exprès  parles  ordres  de  Rene, 
sous  le  titre  de  chapelle  des  Bourguignons.  C’eqttpe  qu’on  appelle 
aujourd'hui  Noire-Dame  de  Bon-Sec  ours , monastère  de  mini- 
mes. ( Aire  g.  de  l’IlisL  de  Lorr.  ) René  perdit  , l'an  1482  , • 
Yolande,  sa  mère  , décédée  le 21  février  4 Nanci , «Tou  il  la  fil  # 
transporter  4 Joinville,  pour  être  inhumée  auprès  de  son  époux. 

La  niéfiic  année  , il  alla  au  secours  des  Vénitiens  contre  le  Jüc 
de  ferrare,  battit  les  Ferrarois  devant  Adria  , et  revint  en 
Lorraine.  L’an  1484»  *1  réclama  aux  étals  de  Tours  le  couité 
de  Provence  ct  l<?  «juché  de  Bar , dont  le  feu  roi  Louis  XI 
s’était  emparé.  .Maifcsur  le  premier  article,  il  fut  reconnu  que 
le  comté  de  Provence  devait  rester  4 la  France  en  vertu  du  tes- 
tament de  Charles  d’Anjou  , fait  eu  laveur  de  Louis  XL  A l'é- 
gard du  duché  de  Bar,  le  roi  Charles  VIII  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  le  lui  rendre.  L’an  i486,  la  noblesse  napolitaine, 
'soulevée  contre  le  roi  Ferdinand,  appela  René  II  , duc  de 
Jworraine , offrant  de  se  soumettre  à lui.  Le  conseil  de  France, 
loin  de  s’opposer  à la  fortune  de  ce  prince , lui  fournit  des 
sèrours  pour  cette  expédition.  Il  part;  mais  sur  ce  qu’on  ap- 
prend qu’il  trame  des  intrigues  en  Provence  pour  recouvrer  ce 
comté,  le  roi  lui  retire  scs  bienfaits,  et  lui  défend  de  songer 
à une  conquête  qu’il  veut  lui-même  entreprendre.  René  , qui 
n’était  encore  qu’à  Lyon,  s’en  retourne  confus.  Quoiqu'il  eût 
perdu  dès  lors  toute  espérance  4 la  succession  qu’il  réclamait,  * 
il, n’y  renonça  cependant  pas.  René  continua  de  porter  les  titres 
de  roi  de  Sicile  et  de  comte  de  Provence,  et  loj*  ducs  de  Lor- 
raine, issus  de  lui,  ont  toujours  écartelé  de  Jérusalem  e(  de 
Sicile  : mais  ce  ne  fut  qu’un  vain  titre.  La  même  anrié«r  » 
Charles  VIII  , par  ses  lettres-patentes  du  mois  d'octobre  , 
réunit,  ou,  pour  mieux  dire,  annexe  a perpétuité  U Provence 
4 sa  couronne.  Irrité  «le  ce  coup,  le  duc  de  Lorraine  se  jette 
dans  le  parti  des  princes  français  contre  la  cour.  Il  mourut 
«l'apoplexie  à Fains,  près  de  Bar-le-Duc  , le  10  décembre  i5o8, 
à Page  de  cinquante-sept  ans,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  «le 
Nanci.  Rene  avait  épousé  en  premières-  noces,  l’an  s 47 s « 
Jearne  d’Harcourt,  morte  en  novembre  *488,  dont  il  se 
sépara  , l’an  1480  , pour  cause  de  stérilité.  M.  le  président 
llénaut  reproche  4 René  d’avoir  engagé  Jeanne  «Pliai  coui  t, 
avant  de  la  répudier,  4 lui  faire  donation  de  tons  les  biens  de 
la  branche  de  Tanrarville  dont  elle  était  héritière.  C’est  une 
accusation  qui  n’a  pas  l'ombre  «le  vraisemblance  , quoique  tirée 
de  la  harangue  dé  la  Renandie  aux  conjurés  d'Amboise,  telle 
que  la  rapporte  M.  de  Thon  dans  le  récit  de  cette  conjuration. 

Il  est  en  effet  certain  , par  les  monuments  historiques  du  teins 
ut  les  actes  les  plus  authentiques-,  que  Jeanne  d’Harcourt,  la 
veille  de  sa  mort , eu  1488  , disposa  par  testament  du  comté 
de  Tancarville  et  de  tous  les  autres  biens  dgnt  elle  était  héri- 
tière , en  faveur  de  son  cousin  germain  , François  *l 'Orléans  , 
comte  de  Longueville  , «font  la  maison  les  a depuis  constam- 
ment posséJés  jusqu’à  son  extinction.  A U vérité , la  maison 
de  Lorraine  a hérité  des  domaines  considérables  venant  de  la 
maison  d’Harcourt , mais  de  la  btjinclte  aînée  : les  uns  4 cause 
de  l'alliance  «le  Marie , fille  de  Guillaume  VII , comte  d’Ilar- 
ronrt,  avec  Antoine  de  Lorraine  , comte  de  Vaudemont,  aïeul 
du  dnc  René  11  ; 1rs  autres  4 cause  du  mariage  .le  René  de 
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Lomine,  marqnisd’Elbœuf,  avec  une  héritière  de  b mai*»n  de  l’an  iS38,  comme  plus  proche  parent  pour  lui  surcéJer;  mais 

Dieux  , dans  laquelle  ces  biens  «ilaient  tombés  aussi  par  ail  lançg  : il  fut  rejeté.  Il  passa , le  a6  août  |Si{i,  à Nuremberg 

niai»  jamais  la  maison  de  Lorraine  n’a  possédé  aucun  de»  biens  1 : » — • : 

«le  Jeanne  d'Hanrourt-Tancarville  , première  femme  du  duc 
René  II.  Philippine  de  Gleldre,  sa  seconde  femme,  fille 
crAdolfc  d’Kgmond , duc  de  Gucldrc,  qu’il  épousa  le  i*r.  dé- 
renibic  148»  ( morte  le  afi  février  i $4?  , I1  Pont-à  Mousson  , 

«lans  l’état  de  religieuse  de  Sainte  Claire  , qu'elle  avait  em- 
brassé l'an  i5ao),  lui  donna,  entr’autres  enfants , Antoine  , 
nui  suit  ; Claude , comte , puis  duc  de  Guise  , tige  des  princes 
de  Lorraine  établis  en  France;  Jean,  cardinal,  célèbre  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Lorraiuc.  ( Il  fut  ministre  d’etat  sous  les 
rois  François  1 et  Henri  II  , et  réunissait  tant  d'évêchés  et 
d’abbaye»  sur  sa  tète , qu'on  disait  qu'il  rassemblait  dans  lui 
seul  un  concile.  #ii  reste,  il  était  extrêmement  libéral  et  au- 
xndnier.  Etant  à Rome  un  jour,  il  mit  une  poignée  de  pièces 
•d’or  dans  la  main  d’un  avrugle  qui  lui  demandait  l’auniûne. 

• Celui-ci , «lans  son  étonnement , s'écria  : U lu  ta  il  Christo , o i7 
cardinale  de  Lorrena  : ou  tu  es  le  Christ , ou  le  carJinal  de 
Lorraine.  ) Il  mourut  en  i55o.  Les  autres  enfants  de  René  et 
de  Philippine,  sont:  louis,  comte  de  Vandemont , mort  au 
voyage  de  Naples  en  »5a8;  François,  comte  «le  Larnbesc  , tué, 
l’an  i5a5,  à la  bataille  de  Pavie.  On  supprime  les  enfants  morts 
en  bas  âge.  11  rat  le  premier  duc  de  Lorraine  qui  ait  orné  sou 
écusson  des  couronnes  de  Hongrie  , Naples  , Jérusalem  et 
Aragon  , comme  héritier  des  prétentions  d’YpLude  , sa  mère  , 
à ces  quatre  royaumes. 

ANTOINE,  dit  LF.  BON. 

»5o8.  Antoine,  néi  Bar,  le  4 juin  1489,  succéda  au  duc 
René  , son  père,  à l’Jgc  de  dix-neuf  ans.  l(  était  i la  cour  de 
France  , depuis  l’an  i5ot.  Le  14  février  i5o<j,  il  fit  son  «mirée 
solennelle  à Nauri.  S’ctani  ensuite  rendu  à l’armée  du  roi 
Louis  XIl  en  Italie,  il  eut  part  à la  victoire  d’AgQ3<lcl , que  ce 
. prince  remporta  sur  les  Vénitiens  , le  14  mai  de  la  même  année 
Lan  1 5 x 5 , il  épouse,  le  (5  mai,  dans  le  château  d’Amboi&e, 

RENEE  , fille  de  Gilbert  de  Bourbon  , comte  de  Montnensier, 
en  presence  du  roi  François  I , qui  fit  les  frais  de  la  noce. 

Entre  Ira  divertissements  que  ce  monarque  donna  aux  dames 
à celle  occasion,  on  rapporte  qu’il  fit  prendre  dans  b forêt  un 
sanglier  vif,  et  que  l'ayant  fait  amener  d;ms  la  cour  du  châ- 
teau, il  en  fit  fermer  toutes  les  avenues.  L’animal  , agacé -par 
des  torches  allumées  de  paille  qu'on  lui  jetait  des  fenêtres , 
entre  en  fureur,  va  droit  à la  porte  du  grand  escalier,  et  la 
pousse  avec  tant  d’impétuosité , qu’elle  s’ouvre.  Ne  trouvant 
plus  de  barrières,  il  monte  les  degrés,  et  entre  dans  l'apparte- 
ment des  dames.  Le  roi , qui  n'avait  alors  que  viugt  et  un  £tis  , 
le  voyant  venir  à lui , défend  à ses  officiers  «l’en  approcher  ; et 
s’étant  détourné  deux  pas  pour  éviter  la  première  fougue  de  la 
bête,  il  la  perce  de  part  en  part,  de  sorte  que,  renversée  sans  pou- 
voir se  relever,  elle  mourut  deux  heures  après.  (Carreau , llist. 
manuscrite  de  Tour.)  Le  duc  Antoine  accompagna,  la  même 
année  , le  roi  dans  son  expédition  du  Milanès.  Il  combattit, 
suivant  D.  Gabriel,  avec  une  valeur  extraordinaire,  * b ba- 
taille de  Marignan  , gagnée  par  Ira  Français,  le  i3  octobre  ( il 
fallait  dire  le  râ  et  le  14  septembre  , car  elle  dura  deux  jours  ). 

Le  duc  de  Guise , son  frère , y reçut  vingt-deux  blessures , 
dont  aucune  ne  fut  mortelle.  Antoine,  en  i5a5,  fit  b guerre 
avec  Claude,  comte  de  Guise,  son  ftère,  aux  paysans  révoltés 
d’Alsace,  connus  sous  le  nom  de  Rustauds,  qui  menaçaient, 
ses  états,  Ira  défit  à Loupstcin  et  à Cnenonville,  les  força  d'éva- 
cuer Severnc  dont  ils  s’étaient  emparés,  et  revint  à Nanti  après 
les  avoir  dissipés.  C’étaient  des  s«?ctaires  luthériens,  anabap- 
tistes, vaudois , «pii  séduisaient  1rs  peuples  {Kir  le  double  appât 
de  b liberté  de  religion  et  de  raffranclnssemenl  de  b servitude 
féodale.  (Foy«  (.lamie  de  Lorraine,  comte  d'Aumale.)  Après  U 
mort  de  Charles  d’Egmoml , duc  de  Gucldrc  , il  se  présenta, 


mai»  jamais  la  maison  de  Lorraine  n’a  possédé  aucun  de*  biens  le  roi  Ferdinand  et  le  corps  germaniqi 

«1er  I ai  ait  b Lorraine  souveraineté  libre  et  indépendante.  Le 
duc  Antoine  joignait  à b valeur  la  prudence  et  l amour  de  ses 
peuples.  La  position  de  b Lorraine  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre  part  aux  démêlés  de  François  1 et  de  Charles  Quint , 
il  eut  la  dextérité  de  faire  approuver  aux  deux  monartpira  l'exacte 
neutralité  où  l’engageait  b nécessité.  Il  ne  sortit  de  son  duché 
que  pour  travailler  à les  accorder  , et  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y 
réussit.  Le  principal  fruit  qn’il  recueillit  de  b tranquillité  qu'il 
fit  régner  en  Lorraine  , fut  de  pouvoir  s’occuper  du  bonhetfr  de 
ses  sujets.  Il  y réussit . et  sa  bienfaisance  lui  mérita  le  surnom  de 
Bon , préférable  * celui  de  conquérant.  On  ne  peut  exprimer 
le  deuil  où  sa  mort,  arrivée  à Rar-le-Duc , le  r4  juin  1 544  » 
plongea  b Lorraine  : on  eût  dit  qu’un  ange  exterminateur  eût 
trappe  du  même  coup  le  père  de  chaque  famille.  Le  spectacle 
attendrissant  de  cette  désolation  générale  , fil  impression  fur 
les  âmes  les  moins  accessibles*  b pitié.  Les  troupes  de  Charles- 
Quinl  traversaient  alors  b Lorraine  et  le  IbrroU  pour  *e  rendre 
au  siège  de  Saint-Dizier.  Le  soldat,  quoique  dans  ce  tems-lù 
aussi  feroce  que  mal  discipliné  , en  fut  touché  au  point  de 
respecter  1a  douleur  de  ce  peuple  consterné  : pour  ne  point 
ajouter  «le  nouvelles  peines  i PafDiction  publique,  il  n osait 
demander  ce  que  dan.»  d’autres  teins  il  eût  exigé  avec  rigueur, 
la;  corps  de  cet  excellent  prince  fut  Transporte  aux  Cordeliers 
de  Nanci.  Antoine  laissa  de  son  épouse , morte  en  153g,  Fran- 
çois, qui  suit;  Nicolas,  évêque  de  Verdun  et -de  Metz,  nui* 
en  i5*A,  comte  de  Vaudemont,  tiee  de  la  branche  de  Mer— 
cceur;  et  Auoe,  marier  à René  de  Chiions  , prince  d’Orange. 

FRANÇOIS  I. 

1544.  François  I,  marquis  «le  P«ml-k-Mousson , né  le  i& 
février  1 S 17  , élevé  * b cour  de  François  1 , ann  parrain  , et 
très-estimé  de  ce  monarque,  succéda , l’an  *544  » au  duc 
Antoine,  son  père.  La  même  ann»*,  tandis  que  Charlra-Quint 
assiégeait  b ville  de  Saint-Dizier,  il  alla  trouver  ce  monarque  et 
le  roi  François  I , pn—  |ps  engager  4 faire  b paix.  Il  avançait  dan* 
sa  négociation  lorsqu'il  fut  surpris  d’une  attaque  «l’apoplexie 
qui  l’obligea  «le  se  faire  transporter  à Bar-I«ï-Üuc.  Il  mourut  v 
le  ia  juin  de  l’année  suivante  , * Reihirernont , fort  regretté  de 
ses  sujets,  qui  fondaient  de  grandes  espérances  sur  son  règne. 
Ses  «Mitrailles  restèrent  * Re  mi  remont , et  son  c«>rps  fut  in- 
hume, le  18  août  iSip,  aux  Cordeliers  de  Nanci.  Il  eut  de 
Christine,  fille  de  Christlern  11 , roi  de  DanCmarck , et  veuve 
de  François-Marie  Sforc’e,  duc  de  Milan  , qu’il  avait  épousée 
l’an  1S40,  ou,  selon  Ponlanus . l’année  suivante,  Charles, 
son  successeur  ; Renée,  femme  «le  Guillaume  11,  duc  de  Ba- 
vière , et  Dorothée , mariée  à Eric , duc  de  Brunswick.  (D. 
Calmct.) 

CHARLES  II  ov  lit , dit  LE  GRAND. 

1 545.  Charles,  né  * Nanci,  le  18  fiimt  «543,  succéda 
au  duc  François,  son  père  , soûl  b régence  de  Christine , sa 
mère,  et  du  prince  Nicolas,  son  onde.  Henri  H,  roi  de 
France,  arrive,  le  14  avril  «55a,  i Nanci,  pour  s’assurer  de 
b Lorraine  contre  l’empereur  Charlra-Quiut.  Dans  celle  vue, 
il  dépouille  de  la  régence  la  duchessee  Christine,  nièce  de 
l’empereur , fait  prêter  serment  au  jeune  duc , et  l’emmène 
avec  lui  pour  être  élevé  * sa  cour.  Cnarles  revint , l’an  «55g  , 
en  Lorraine,  après  le  sacre  du  roi  François  11,  auquel  il  avait 
assisté.  Ce  monarque  , dont  il  avait  épousé  b soeur , les  accom  ■ 
pagna  jusqu'à  Bar.  Le  duc  Charles  termina  , l’an  «57*  , avec  le 
roi  Charles  IX , les  difficultés  qui  concernaient  le  Barmis  mou- 
vant , par  traité  passé , le  a5  janvier,  à Boulogne-lez-Paris.  Le 
monarque , par  cet  acte,  confirme  au  duc  lajoubsancc  des  droit* 


DES  DUCS  E 

régaliens  sar  celle  partie  du  Barrois,  se  réservant  neanmoins 
1 'hommage  et  le  ressort , A l'égard  duciuel  il  est  dit  que  les 
moindres  causes  seront  portées  par  appel  au  bailliage  de  Sens, 
et  par  suite  A celui  de  Chiions , et  les  grandes  immédiatement 
au  parlement  de  Paris.  Peu  de  tems  après,  le  duc  Charles 
réunit  le  comte  de  Bilclie  au  duché  de  Lorraine , sur  le  refus 
que  Philippe  le  Jeune,  comte  de  Hanau  , fil  de  lui  en  rendre 
hommage.  L’an  selon  I).  Calmet,  ou  »58o,  suivant  Ba- 

lricourt , le  duc  Charles  fonde  l’université  de  Pont-A-Mouison. 
Le  célébré  Guillaume  Ilarklai,  gentilhomme  écossais  et  disciple 
de  Cujas  , fut  choisi  pour  y enseigner  le  droit.  Charles  entra  , 
l'an  tSdH,  au  mois  de  mai , dans  Ta  ligue,  pour  venger  la  mort 
du  duc  de  Guise.  Il  reprit,  l'an  i5g3,  au  milieu  uun  rigou- 
reux hiver  , Stenai , Dun  et  Beaumont,  que  le  duc  de  Bouil- 
lon lui  avait  enlevrs  ; et  l'annee  suivante , il  conclut,  ie3i 

I'uillet , par  l’entremise  de  Rassompierre , un  traite  de  paix  avec 
e roi  Henri  IV,  se  réservant,  parle  second  article,  ses  préten- 
tions sur  le  duché  d’Anjou,  le  comte  de  Provence  et  la  terre 
de  Cooei.  Il  erigea,  l'an  ifioi  , une  relise  primatiale  à Nanci, 
après  avnir  inutilement  essayé  d'y  établir  un  évêché.  Il  mourut 
en  cette  ville,  le  14  mai  ifiofl,  dans  la  65*.  année  de  son 
Age,  et  fut  enterré  aux  G»rdeliers  de  Nanci.  Ce  prince  eut  de 
Claude  , fille  du  roi  Henri  11 , qu’il  avait  épousée  le  i5  février 
1 55»)  (n.  st.) , Henri,  qui  suit  ; Charles , cardinal  de  Lorraine, 
évêque  de  Straslmurg , mort  le  a*  novembre  1G07,  et  enterré 
dans  la  primatiale  de  Nanci;  François,  comte  de  Vauderaont, 
Christine,  marie?  A Ferdinand  , grand-duc  de  Toscane  ; An- 
toinette, femme  de  Jean  Guillaume  , duc  de.  Juliers  et  de 
Clèves;  Élisabeth,  mariée  A Maximilien,  duc  de  Bavière.  l)om 
Calmet  fait  un  portrait  magnifique  du  duc  Charles  le  Grand. 
La  Lorraine,  en  effet , lui  doit  beaucoup.  Il  reforma  sa  cou- 
tume, fit  des  ordonnances  très-sages  pour  l'utilité  publique, 
favorisa  les  arts  et  les  sciences  , forma  lui-même  ses  soldats  , 
chérit  son  peuple , auquel  il  donnait  audience  six  heures  par 
jour,  et  respecta  les  privilèges  de  la  noblesse.  Voici  un  trait 
d’équité  que  l'histoire  ne  doit  pas  omettre.  11  avait  fixé  en  ($73 
l'intérêt  de  l'argent  à sept  pour  cent.  Ses  ministres , dan»  la 
suite  , le  voyant  accablé  de  dettes,  lui  conseillèrent  de  réduire 
cet  intérêt  à cinq  pour  ceitt.  Le  duc,  sur  les  représentations 
du  marquis  de  Beauvau  , rejeta  cet  expédient , persuade  que 
les  conventions  étant  des  chaînes  respectables  qui  lient  les  sou- 
verains comme  Ici  autres  hommes,  il  ne  pouvait  se  dispenser 
de  remplir  à la  lettre  les  engagements  contractés  avec  ses  créan- 
ciers; que  de  réduire  1rs  intérêts  de  leurs  contrats,  ce  serait 
abuser  de  leur  lionne  foi  et  anéantir  la  confiance  entre  le  prince 
et  les  particuliers.  Son  économie  lui  fournit  une  meilleure 
ressource,  au  moyen  de  laquelle  il  vint  A bout  de  liquider  scs 
dettes.  C'est  à ce  prince  que  la  Lorraine  est  redevable  des  traités 
qui  règlent  les  limites  et  les  prélculions  de  tous  ses  voisins  A son 
égard. 

HENRI  H,  dit  LE  BON. 

1608.  Henri  II,  né  le  ao  novembre  i563,  ou  le  8 de  ce 
mois,  suivant  Baleicourt  et  le  père  Benoit,  appelé  le  duc  de 
Bar  du  vivant  de  Charles,  son  père,  lui  succéda  au  duché  de 
Lorraine.  1|  signala  ses  premières  armes  par  la  poursuite  et  la 
défaire*  des  troupes  allemandes  qui  étaient  restées  en  Lorraine 
et  en  France  pour  le  secours  des  Protestants.  L'an  ifiat  , il 
mariy  A Charles , son  oeveu , Nicole , sa  fille  ainéc  , après  avoir 
fait  insérer  dans  le  contrat  de  mariage  , que  le  dueft* , faute 
d’enfants  mâles,  appartenait  A cette  princesse.  Charles  et  son 
frère  protestent  en  secret  contre  cette  clause  , prétendant  que 
la  Isorraine  leur  était  dévolue  de  plein  droit  après  la  mort  de 
Henri,  comme  fief  masculin.  Lan  16a  V,  Henri  meurt  A Nanci, 
le  3i  juillet . Son  rorpsfut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Georges, 
d'où  il  fut  transporté,  en  172.3,  avec  celui  de  sa  femme,  aux 
Cordeliers.  IL  avait  épouse  en  premières  noces  , le  aj  ou  le  3i 


E LORRAINE.  ify 

janvier  1599,  Catherine  DF.  Bourbon,  sceur  du  roi  Henri  IV, 
rclce  protestante  (1)  , qui  mourut  sans  enfants  , le  t3  février 
1604  , A l'Age  de  quarante  cinq  ans.  Cette  princesse,  petite  et 
boiteuse , était  fort  spirituelle.  On  sait  le  bon  mot  qu’elle  dit  a 
la  Vaienne,  qui  , de  son  cuisinier,  était  devenu  le  favori  de 
Henri  IV,  et  un  homme  très-opulent  en  servant  les  amours  de 
ce  prince , La  Vartnne  , lui  dit-elle,  tu  as  plus  gaçné  à porteries 
poulets  tie  mon  frère , 91 1 ’à  piquer  les  miens  (a).  Elle  avait  d’abord  été 
promise  par  ce  mouarque,  n’étant  encore  que  roi  de  Navarre, 
À Charles  de  Bourbon  , comte  dt  Soivsons  : mais  au  moment 
qu’on  croyait  qu’il  allait  les  unir,  il  rétracta  sa  promesse  sur  des 
préventions  qu’on  lui  inspira  contre  ce  jeune  prince.  Plusieurs 
prétendent  qu'il  ne  voulait  point  marier  sa  soeur,  et  que,  dans 
les  conjonctures  embarassantesoù  il  se  trouvait , il  la  regardait 
politiquement  comme  un  appât  qu’il  présentait,  tantôt  A un 

£ rince,  tantôt  A un  autre,  pour  les  attirer  ou  les  engager  plus 
irlemcnt  dans  scs  intérêts.  Il  est  certain  que  cette  princesse 
disait  quelquefois  en  plaisantant  que  son  frère  f aimait  Si  fort , 
tfu  'il  m voulait  point  se  défaire  d'elle.  I<e  duc  Henri  prit  en  se- 
condes noces,  l’an  1Ü06,  Marguerite  de  Gonzague,  fille 
de  Vincent  I , duc  de  Mantoue,  qui  lui  donna  deux  filles,  Ni- 
cole , dont  on  vient  de  parler , et  Claude , mariée  au  prince 
Nicolas-François,  qui  viendra  ci-après. 

FRANÇOIS  IL 

ifia4*  François,  fils  puîné  du  duc  Charles  U,  né  le  27 
février  157a  , comte  de  Vauilemotil , se  fit  reconnaître  duc  de 
lorraine  après  la  mort  de  Henri  II  , son  frère.  Mais,  au  bout 
de  quelques  mois,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Charles,  qui 
suit  (le  ati  novembre).  Ce  prince  mourut  en  i63a,  laissant  de 
Christine  , fille  unique  Je  Paul , comte  de  Salm,  qu’il  avait 
épousée,  le  12  mars  t5qt , Charles,  dont  on  vient  de  parler  ; 
Nicolas-François,  qui  suit;  Henriette»  femme  , iw.  du  .prince 
de  Phalzbourg,  u9  de  Charles  Je  Guasco  , 3°.  de  Christophe 
de  Moura,  4°.  de  François  Grimaldi  ; rt  Marguerite,  mari<  e 
en  ifi3i,  à Gaston  de  France , duc  d’Orléans,  morte  en  167a. 

I je  duc  François  II , pendant  le  peu  de  tems  qu’il  régna  , sut 
si  bien  profiler  de  son  pouvoir , qu’il  vint  A bout  d’acquitter  les 
Jet  1rs  que  son  frère  lu»  avait  laissées.  On  voit  encore  des  mon- 
naies de  lui  qui  ont  pour  legende  : Béni  numéral  qui  ni  lui 
débet. 

CHARLES  III  au  IV,  et  NICOLAS  FRANÇOIS. 

1G34.  Charles,  fils  de  François,  comte  de  Vaudemonf , 
frère  du  duc  Henri  II  et  de  Christine  de  Salm,  né  le  5 avril 
1604  , prit  possession  de  la  Lorraine  , avec  b duchesse  Nicole  , 


(l)  Le  duc  von  mari  faisait  tenir  devant  elle  des  conférence*  par 
des  théologiens  catholiques , à dessein  de  la  convertir.  Elle  s'es» 
moquait,  ri  manda  un  jour  A du  |*lewi*-\loruai  qu'elle  irait  à la  messe 
quand  il  serait  pape.  C'est  re  qui  a fait  dire  A Henri  IV,  qui  connaissait 
I* obstination  de  u scrur:  Les  Lorrains  se  t-a nient  d être  la  couse  gae 
j'aie  eti  è la  messe  ; je  m 'ea  trouve  tien.  A a donnant  ma  saur  au  duc  de 
lorraine,  elle  tes  fera  peut-être  aller  au  prêche , et  je  me  sais  comment 
ils  s en  trouveront. 

(a)  La  roi  voyant  un  jour  le  fil»  de  la  Varan*  accompagné  d'un 
homme  d'un  certain  Age,  demanda  au  père  quel  était  cet  nomme. 
C'est . dit  la  V* renne , un  gentilhomme  fur  j'ai  donné  m mon  fis.  — Ta 
te  trompes , lui  dit  le  roi,  ta  Ceux  dire  nn  gentilhomme  aufuet  ta 
as  donne  ton  fis. 

Apres  la  mort  d'Henri  IV,  la  Varenue  s'étant  retiré  an  college  de  U 
Floche  . qu’il  avait  procuré  aux  Jésuites,  s’y  exerçait  souvent  à tirer  au 
vol  Un  jour,  il  aperçut  sur  un  arbre  une  pie  . qu  il  voulut  faire  partis 
pour  la  tirer,  lortquc  la  pie  se  mit  A rrier  ; mofaerenu.  Croyant  <pia 
r était  le  diable  qui  lui  reprochait  son  ancien  métier,  il  tomba  en  fai- 
blesse . la  fievre  le  saisit,  et  il  mourut  .»«*  bout  de  trois  jour* . sans 
qu'on  pût  lui  persuader  que  c'était  un  oiseau  dôme,  .tique  échappé  Je 
cbes  quelque  voisin,  où  il  avait  appris  k parler  ainsi. 
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\a  firomé , après  l'abdication  «lu  «!6r  François , son  père.  L'an 
*63i,  Gaston,  frère  de  Louis  \IH,  arrive  pour  la  seconde 
foi*  au  moi»  de  mars  en  Lorraine  (il  y était  déjà  venu  en  tfiaj)), 
et  épouse  4 Nanti,  le  3 janvier  <fc  l’an  ifiSa,  Marguerite, 
sœur  de  Charles.  I^e  roi  Louis  XIII , s’élaut  transporte  à .Vieil 
avec  sa  rour  , s’empare  de  V»c,  cl  fait  assiéger  Moyenvic , 
«| ni  se  rend  au  bout  de  quinze  jours.  Le  duc  «le  lorraine 
vient  à Metz  pour  traiter  avec  le  rot.  Les  conditions  que  le 
monarque  esigea  de  lui , fuient  qu'il  renoncerait  4 toutes  les 
alliances  qu’il  avait  contractées  avec  les  ennemis  de  la  h rance, 
qu’il  n'en  ferait  aucune  désormais  sans  le  consentement  du 
roi,  qu'il  ne  permettrait  aucune  levée  de  gens  de  guerre 
«lans  ses  états  contre  le  service  de  sa  majesté , et  qu'il  lui  livre- 
rait Marsal  pour  trois  ans.  Charles  se  soumet  à ces  conditions; 
et  le  traité,  conclu  4 Metz  le  u dérembre , est  signé  à Vie 
le  fi  janvier  suivant.  < harles  fait  avec  le  roi , le  afi  juin  , 
un  nouveau  traité  à Liverdun  ; mais  pr«*sque  aussitôt  il  le 
viole,  en  faisant  passer  des  troupes  en  Allemagnc.au  secours 
des  Impériaux.  La  guerre,  après  cela,  ne  tarda  pas  à lui  «Hrc 
déclarée  par  la  France,  Elle  lut  courte.  Nauci,  assiégé  par 
le  roi,  lui  ouvre  ses  portes  le  34  septembre  iü33,  par  traite 
fait  à Neulville  , entre  ce  monarque  et  le  duc.  Le  roi  fait  dire 
au  fameux  graveur  Callot , né  sujet  du  duc  , de  graver  ce 
siège.  Je  me  couperais  plutôt  le  pouce , répond  ce  généreux 
citoyen.  Louis  X 1 1 1 le  loue  de  son  affection  pour  son  prince. 
L’an  i634,  Charles  fait,  le  19  janvier  , la  démission  de 
ses  états  en  faveur  du  cardiml  Nicolas-Fbapçoij»  son  frère, 
puis  sc  retire  avec  son  armée  en  Allemagne.  Le  nouveau  duc 
épousé,  à Lunéville,  Claude,  sa  belle-sœur  et  sa  cousine, 
fille  du  dur  Henri  11  et  sœur  de  la  duchesse  Nicole.  Le  maré- 
chal de  la  Force , averti  de  ce  mariage  qui  contrariait  les  vues 
du  cardinal  de  Richelieu,  investit  Lunéville,  et  s assure  des 
deux  époux  qu’il  fait  conduire  avec  la  princesse  de  Phalzbourg , 
sœur  de  Charles  , 4 Ranci  . ou  ils  sont  gardés  4 vue.  Ils 
trouvent  cependant  moyen  de  s’échapper  le  irt  avril  , dé- 
guisés, le  duc  François  en  paysan,  la  dur  liesse  Claude  et  1a  prin- 
cesse de  Phalzbourg  en  pauvres  femmes,  portant  une  hotte  cha- 
cune sur  le  do».  Ayant  trouvé  des  chevaux  4 une  derai-licue 
«le  Nanti,  ils  se  rendent  auprès  du  duc  L harles  4 Besançon, 
lie  lit,  François  et  son  épouse. se  retirent  à Florence,  auprès 
de  la  grande  duchesse , leur  tante.  Charles  en  même  lenis  va 
se  joindre  4 Ferdinand,  roi  «Je  Hongrie  , occupé  contre  les 
Suédois.  Il  commande  en  chef  les  troupes  «le  la  ligue  catho- 
lique, et  gagne,  le  fi  septembre,  la  bataille  de  Nortlingue 
contre  Weimar.  L’an  i635 , il  rentre  en  Lorraine  , où  il  fait 
des  progrès  qui  attirent  Louis  XIII  en  personne  dans  ce  pays. 
Il  passe,  l’an  i836,  4 Bruxelles,  d’où  il  est  envoyé  contre  le 
prince  de  Condé  qui  assiégeait  Dâle.  Cnndc,  le  16  août,  lève 
le  siégé  à l’arrivée  du  duc.  Charles  ne  fut  pas  également  heu- 
reux au  siège  «le  Saint-Jean  de-I.osne , qu’il  entreprit  sur  la 
fiis  du  mois  Suivant  avec  le  comte  de  Galas.  Celte  mauvaise 
place,  où  Rautzau  s'était  jeté  pour  la  défendre,  fit  une  ré- 
sistance si  vigoureuse  , «pie  les  deux  generaux  , après  un 
asuut  où  ils  perdirrnl  beaucoup  de  muiide,  furent  obligés, 
le  3 novembre,  de  se  relnçr.  Charles  bat,  l'an  t638 , le 
duc  de  Longueville  près  de  Poligni.  L’an  1G40,  il  fait  des 
prodiges  de  valeur  p«>ur  forcer  le»  Fiançais  à lever  le  sii*ge 
d’Arras  ; il  emporte  le  fort  de  Rantzau  , qu’il  est  oblige  en- 
suite d’abandonner  faute  de  secours  de  la  part  des  Espagnols, 
ün  lui  demandait  depuis,  qui  l'avait  soutenu  dans  cette  «>cca- 
sion  périlleuse.  Lu  terre , rrpondit-il.  L’a  b 1C49  , *1  délivre 
la  ville  de  (ambrai,  assiégée  par  les  Français.  Il  arrive  i 
Paris , le  a juin  i(»5a  , pour  se  joindre  aux  princes  sou- 
Ibvês  contre  la  cour.  Le  fi  du  même  mois  , il  signe  un 
accommodement  avec  la  reine , par  lequel  ses  état»  lui  sont 
rendus  4 c<*rlaines  conditions.  Il  part  pour  s'y  rendre  : mai* 
sur  le  refus  que  la  garnison  française  «le  > Bar-lc  Duc  fait  de 
lui  eu  ouvrir  les  portes,  il  repreud  la  roule  de  Flandre. 


Li  , il  renoue  ses  liaisons  avec  la  fronde  et  l’Espagne,  et 
revient  il  Paris  le  6 septembre  suivant.  Il  en  sort  , le  i5 
octobre  , pour  se  retirer  aux  Pays-Bas  , et  prend  Vervins 
sur  sa  route.  L’an  1664,  il  est  arrêté , le  afi  léviier,  à 
Bruxelles  par  le  comte  «le  Fuensahlagne,  avec  l«*quel  il  s’ riait 
brouille.  ( Désespéré  de  ret  affront  , il  écrit  au  comte  de 
Ligneville,  qui  commandait  son  armer,  nn  billet  caché  «lans 
un  pain.  Ce  billet  finissait  par  ces  mots  : Quitter  promptement 
1rs  lispagiiols  , tuez  tout , hnllrz  tout  ; et  som'enez  vous  de  CJmrtej 
de  Lortuine.  ) Le  doc  <*st  conduit  à Anvers , et  de-14  à To- 
lède , où  il  demeura  prisonnier  l’espace  de  cinq  ans  l.e 
dur  François , son  frère  , continuait  cependant  de  servir  T Es- 
pagne en  Flandre.  Le  18  décembre  tG55,  il  passe  au  servie® 
de  la  France  avec  ses  troupes. 

Charles  obtient  son  élargissement  l’an  i65<),  et  se  trouve 
aux  conférences  pour  la  paix  «les  Pyrénées.  A son  arrivée , 
on  avait  déjà  réglé  son  article.  Ij  lorraine  lui  était  rendue, 
et  le  Rarrois  demeurait  4 la  France.  Lan  ififii  , le  28  janvier, 
il  obtient  du  cardinal  de  Mazarin  la  restitution  du  llarrois. 
Il  part  alors  pour  scs  états,  et  arrive  a Bar  le  «4  avril.  Sé«luit 
par  le»  insinuations  du  marquis  de  Lionne,  qui  lui  avait  ins- 
piré des  défiances  contre  le  prince  Charles  son  neVeu , il  cède 
à la  France  $és  états,  après  sa  mort,  par  traité  signe , le  6 février 
1662  , à Montmartre.  Celte  étonnante  cession  avait  pour  con- 
dition que  les  princes  lorrains  seraient  déclarés  habiles  4 suc- 
céder 4 la  couronne  au  defaut  des  priures  de  Bourbon.  Le 
prince  Charles,  neveu  «lu  dur,  fait  si»  protestations  contre  ce 
traité  le  7 mars,  et  nasse  en  Allemagne. 

Louis  XIV  avant  fait  demander  Marsal  au  dur  Charles,  sur  l<? 
refus  qu'il  fait  de  s'en  dessaisir,  se  rend  a Metz  Tan  iG63,  pour 
aller  de-b-fairc  le  siège  de  la  place , déjà  investie  par  ses  troupes. 
Charles  vient  le  trouver,  et  s'oblige  4 livrer  Maisal  dans  trois- 
jours , par  un  traite  signé  le  3i  août.  I.a  place  fut  en  effet  livrée, 
mais  Charles  n’en  demeura  pas  moins  ennemi  de  la  France.  I.e 
roi,  Tan  1Ü7©,  instruit  des  monveinenU  qu’il  sc  donnait  pour 
rompre  la  paix,  envoie  M.  de  < réqui  4 la  tête  de  vingt-cinq 
mille  hommes  pour  s’emparer  Je  1a  Lorraine.  Charles  se  relire 
à Cologne.  Il  propose , Tan  1673,  et  fait  ronrlure  une  alliance 
entre  l’empereur,  l’Espagne  et  la  Hollande,  contre  la  France. 
L’an  1674  , *1  commande,  avec  le  comte  Caprara,  Parmi*  «le» 
confédérés  4 la  bataille  de  Sintzrim,  donnée  le  ifi  juin.  Iæ 
champ  «le  bataille  resta  aux  Français.,  command«*s  par  M.  de 
Turenne,  mais  tout  couvert  de  leurs  morts,  suivant  les  parti- 
sans des  alliés.  L’an  167.3,  Charles  et  le  duc  de  Lunebourg 
ayant  mis  lé  siège  devant  Trêves , le  marri  bal  de  Crrijui  vient 
au  secours  de  la  place.  Battu,  le  1 1 août,  k Consarbrick  par  les 
Allemands  et  les  Lorrains,  commandés  par  l«  ducs  de  Bruns- 
wick, de  Zell  et  de  Holstein , rt  le  general  Chauvel , il  va  se 
renfermer  dans  Trêves.  Charles  étant  venu  l’assiéger  dans  cette 

idace,  le  fait  prisonnier  le  fi  septembre,  et  l’envoie  4 Coblcntz. 
.e  18  du  même  mois  fut  le  terme  des  jour»  de  ce  prince,  fl 
mourut  k LaiharV,  dans  le  pays  de  Bukeufeld,  appartenant  4 
d’électeur  de  Trêve»,  4 Fige  de  soixante  et  onze  ans  cinq  mois 
et  quatorze  fours.  Son  corps  fut  déposé  dans  lcglisc  des  Capucms 
de  Coblcntz  , d’où  il  fut  porté,  le  20  mai  1717.  4 la  Chartreuse 
d«*  Rorerviile,  qu'il  avait  fondée  près  de  Nanci.  Charles,  avec  d<?* 
qualité*  de  héros,  mena  la  vie  d'un  aventurier.  Son  impnetude, 
son  imprudence  et  soa  indiscrétion , furent  la  source  «le  ses 
malheurs  , cl  entraînèrent  la  ruine  de  sa  maison.  Il  n’eut  point 
d'enfants  «le  Nicoll,  qu’il  avait  épousée  le  a3  mai  ifiat  , et 
iju'il  répudia.  Tan  1 Go 7 , pour  donner  sa  main  4 Bf.  \tmx  de 
Cü3\ii(.E,  veuve  du  prince  «le  Canttxxoix.  Ce  second  mariage, 
contracté  sur  l’avis  «lu  P.  Cheminot,  jésuite,  nui  prétendait 

Îjuc  le  premier,  dans  sou  principe,  était  nul  par  defaut  «le  liberté, 
ut  cassé,  Tan  ifi3«j,  par  le  pape  Urbain  VIII.  Leduc,  que  sa 
passion  aveuglait , n’en  demeura  pas  moins  attaché  4 sa  nou- 
velle épousé.  Elle  Taccouqiagnait  sous  eut  dans  ses  voyages,  ét 
partout  ou  les  occasions  de  la  guerre  l'appelaient  ; ce  qui  la  lit 
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surnommer  sa  femme  de  campagne.  Il  cul  d’elle  deux  enfants, 
Henri,  comte  de  Vaudemoot , ne  le  17  avril  ib4ap  mort  le  14 
janvier  17*^,  et  Anne,  née  le  a3  aoilt  103$,  mariée  a Jules, 
prince  de  I illrbomie.  Charles,  apres  la  mort  de  Beat  ris,  arri- 
ver le  5 juin  1 «i3 , épousa,  le  17  juillet  itt>5,  Louise  M ab- 
oi lrite,  fille  de  Charles,  comte  dAprrinont-Naiiieuil,  dont 
il  n’eut  point  d’enhnts.  Le  duc  Nicolas -François , frère  de 
Charles  IV,  et  bien  difterent  de  lui  pour  le  caractère , l’avait 
précédé  de  cinq  ans  au  tombeau étant  mort  a Nanti,  le  a5 
janvier  1I170,  à Tige  deuvirou  soixante  aus.  (Il  était  né  le  ü 
décembre  ifo.q.  ) De  Claude,  son  cp-usc  (moite  le  a août 
10^8),  il  eut  Ferdinand,  né  le  3o  novembre  it>£g,  et  mort  le 
j«.  avril  »65q;  Anne,  décédée  au  berceau  ; Mario  Anne , ab- 
besse de  Rcniirrmont , morte  a Paris,  le  17  juin  iC6t , & Tige 
de  treize  ans;  et  Charles,  qui  suit. 

CHARLES  IV  ou  V. 

1G75.  Charles  !V  ou  V,  fils  du  duc  Nicolas-François , et 
de  Claude  de  Lorraine,  né  à Vienne  le  3 avril  16^3,  prit  le 
titre  de  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  après  la  mort  de  Charles  IV, 
son  oncle.  Il  était  déjà  célèbre  par  plusieurs  exploits  militaires. 
Lan  »G64,  il  s’était  signalé  à la  bataille  de  Saint-Gotliard , ga- 
gnée parles  Impériaux  contre  lès  Turcs,  le  1".  août.  H avait 
lait  la  compagne  de  Hongrie  en  1671,  sous  le  général  Sporck. 
qui  le  chargea  du  siégé  de  Murau , dont  iUc  rendit  maure  : il 
avait  commandé  la  cavalerie  impériale  dlns  la  campagne  de 
167a,  sous  le  général  Montécuculli.  Il  combattit  Pcpee  à la 
main,  le  11  août  1G74,  à la  bataille  de  S^nef,  en  Flandre,  et  y 
reçut  une  blessure  à la  tête.  L’an  1676,  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  impériale  après  la  retraite  de  Montécuculli,  il 
couvrit  le  siège  de  Pliilisbourg , qui  fut  pris  le  17  septembre  par 
le  prince  de  Bade , à la  vue  <Puue  année  de  quarante-cinq  mille 
français,  commandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  Se  trou- 
vant , l'an  1(177,  à la  tète  de  soixante  mille  hommes , il  se  Halle 
de  rentrer  en  possession  de  ses  états;  et  dans  celle  persuasion , 
il  fait  mettre  sur  ses  élentanls  ces  mots  latins  : A ut  nunc , aut 
nuntfuam.  Mais  le  maréchal  de  Crequi,  avec  trente  mille  com- 
mit lanls,  la  évanouir  des  espérances  qui  paraissaient  si  bien  fon- 
dées, et  contraignit  le  prince  de  repasser  le  Rhin  i Cublcutz. 
Nommé,  Tan  ib83,  généralissime  de  l’armée  impériale  destinée 
contre  les  Turcs,  Charles  marcha  au  secours  de  Vienne,  assié- 
gée par  ces  infidèles,  avec  une  armée  -de  deux  cent  quarante 
mille  hommes,  les  harcela  par  de*  courses  continuelles;  et,  à 

I arrivée  du  roi  de  Pologne,  ayant  àitaqfté Jetir  camp,  de  con- 
cert avec  ce  prince,  il  les  obligea  de  prendre  la  fuite,  et  délivra 
la  place.  La  incine  année,  et  les  deux  suivantes,  il  fil  plusieurs 
cnr.quétrs  en  Hongrie,  et  bal  tilles  Turcs  en  diverses  rencontres. 
L’an  1Ü86,  le  a septembre , il  prend  Bude  à la  vue  du  graml- 
▼iair,  après  quarante-cinq  jours  de  siège.  L'an  1G87,  le  ta  août, 
il  remporte  une  victoire  complète  sur  les  Turcs , à 1a  tête  du 
pou!  J'Esseck.  Vovanl  l'empereur  dispose,  l’art  1G88,  i recom- 
mencer la  guerre  contre  la  France,  il  s’oppose  généreusement 
à ce  dessein  , quoique  ce  lût  l’unique  moyen  pour  lui  d’étre  ré- 
tabli dans  ses  etali.  - Ce  grand  homme  représenta  fortement , 
m dit  le  maréchal  de  Berxvitk  , qu'il  fallait  préférer  le  bien  géoe- 
• rai  de  la  chrétienté  à des  inimitiés  particulier*  s,  et  que,  si 
» l'on  voulût  employer  toutes  ses  forces.en  Hongrie,  il  oserait 
» presque  répondre  de  chasser  les  Turcs  de  l'Europe  en  peu  de 
» campagne*.  (>l  avis,  ajoute  le  maréchal , ne  fut  pas  suivi  ; 
» mais  il  n’en  était  pas  moins  louable  *»•  Charles,  envoyé,  l'an 

sur  le  Rhin  . se  rend  maître  de  Mavence  le  8 , et  non  le 

II  septembre,  apres  cinquante-deux  jours  de  siège.  L’an  il*yo, 
étant  parti  d’Insprnrk,  dont  il  était  gouverneur,  pour  se  rendre 
à Vienne,  il  tombe  mal  ««le  a Web/,  le  17  avril,  et  y meurt  le 
lendemain  «bns  sa  quarante  - huitième  année.  Le  prince,  digue 

fiar  scs  vertus  militaires,  politiques  et  chrétirnues.  d’occuper 
e premier  troue  de  TLuivers,  ue  jouit  jiraaia  de  ses  étals.  A la 
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paix  de  Niméque,  ils  lui  furent  offerts  par  la  France,  mais  à des 
coudrions  qu  il  ur’voulut  jamais  accepter.  Louis  XtV  dit,  en 
apprenant  ta  mort,  que  c’était  le  plus  grand,  le  pins  sage  et  le 
plus  généreux  de  ses  ennemis.  Il  avait  épousé,  le  b février  1678, 
f.liotttÉh  sœur  de  l’empereur  Léopold  (i),  et  veuve  do 
Michel  Wiecnoxviecki,  roi  de  Pologne,  avec  lequel  et  après  la 
mort  duquel  il  concourut , mais  sans  succès , pour  cette  cou- 
ronne. Eleonorr  (morte  le  1 1 décembre  1C97),  lui  donna  Léo- 
pold, qui  suit;  Charles,  électeur  de  Trêves,  mort  en  171.S; 
Joseph  , tué  à la  bataille  de  Cassano,  le  t5  août  1706;  et  Fran- 
çois , abbe  de  Stavclo. 

LÉOPOLD. 

1690.  Léopold,  fils  du  duc  Charles  V et  d’Eléonore  d’Au- 
triche, né  le  11  septembre  1679,  succède  au  titre  de  duc 
de  Lorraine  après  U mort  de  son  père.  Rétabli,  l’an  1G97, 
dans  ses  étils  par  le  traité  de  paix  de  Riswick,  il  arrive,  le 
17  août  1C98,  à Nanci,  et  va  Taire  hommage  au  roi,  le  a.S 
novembre  1699,  dans  Versailles,  pour  la  mouvance  du  Barrois. 
L’an  1707,  "par  traité  passé  à MeUa  entre  les  commissaires 
respectifs,  le  roi  de  France  restitue  au  dur  de  Lorraine  la 
souveraineté  de  Commercé  Léopold  en  fait  présent  , le 
3i  décembre  suivant,  à Charles-Henri , comte  de  VaudcraonC 
Le  prétendant  , Jacques  III,  roi  d'Angleterre,  obligé  par 
un  des  articles  de  la  paix  d’Utrecht  de  sortir  de  France , s’étant 
retiré  en  Lorraine,  arrive  le  ai  fcvrier  17 • 3 à Bar  le-Duc,  où 
Léopold  , quelques  jours  après  , vient  le  saluer.  Le  prince 
fugitif  quitta  cette  retraite  au  «nuis  d’octobrç  171$  pour  se 
rendre  en  Ecosse. 

L an  1729 , le  27  mars,  Léopold  meurt  à Lunéville  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge.  Son  corps  fut  parlé  dans 
le  tombe  au  de  ses  ancêtres,  aux  Cordeliers  de  Nanci.  O prince 
mit  toute  son  application,  pendant  son  règne,  à faire  du  bien 
â ses  sujets.  Il  trouva  la  Lorraine  dêsolee  et  déserte,  dit  un 
moderne;  il  la  repeupla,  il  l’enrichit  . il  la  conserva  toujours 
eu  paix  , pendant  que  le  reste  de  l’Europe  était  ravagé  par  la 
guerre.  Il  eut  la  prudence  d’être  toujours  bien  avec  la  France 
et  de  se  faire  aimer  Je  l’empire.  Léopold  cultivait  les  sciences 
et  1rs  protégeait.  Il  établit  à Lunéville  une  école  où  la  jeune 
noblesse  de  Lorraine  et  d’Allemagne  venait  se  former.  On  y 
apprenait  les  sciences  utiles  a la  société,  et  la  physique  y. étau 
démontrée  aux  yeux  par  des  machines  admirables.  Enfin  il 
ht  consister  son  bonheur  à faire  celui  de  son  peuple  , et  re- 
garda la  bienfaisance  comme  la  vertu  la  plus  glorieuse  pour 
les  princes  cl  la  plus  essentielle  à la  souveraineté.  « Je  quille- 
» rais  mon  duché,  disait-il,  si  je  ne  pouvais  faire  du  bien.  » 
Aussi  goûta-t-il  le  plaisir  d élie  aune  ; et  long  tems  après  sa 
mort , on  ne  prononçait  en  Ix>trainc  son  nom  qu’en  versant 
des  larmes.  Il  avait  épousé,  par  procureur , à Fontainebleau, 
le  i3  octobre  1698,  Elisa Btrn-L.it a n lotte  , fille  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  morte  a Loin  merci  le  a3  décembre  1744» 
emportant  au  tombeau  les  mêmes  regrets  que  son  époux. 
Léopold  laissa  de  cette  princesse  t François-Etienne , qui  suit; 
Elisabeth  Tliercse  , née  le  16  octobre  171»  , mariée  , le  9 
mais  1737,  à I hirlcs-Kmmanorl  , roi  de  Sardaigne,  morte 
le  3 juillet  174*1  Charles,  prince  de  Lorraine,  ne  le  ia 
décembre  171a,  gouverneur  des  l’ayt-Ras,  marié  à Marie- 
Anne-Eléonore  d’Autriche  ,•  morte  le  16  décembre  1744  S 
Anne-Charlotte,  née  le  17  mai  1714»  abbesse  de  Rcmiremont  y 
morte  le  7 dccrmbic  1770. 

FRANÇOIS-ETIENNE. 

1759.  FaAîrçnrs-ETlFîtSK  , fils  aîné  du  duc  Léopold  et 


(t)  Et  non  va  fille,  roment  porte  C édition  de»  Bénédictin».  Elle 
«lait  bile  de  Ferdinand  111 , roi  de  üohéuic.  . 
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d’EUsabeth-Charlotte  d'Orléans,  né  le  8 décembre  1708,  fui 
reconnu  duc  de  lorraine  après  la  mort  de  son  père  ,4e  37 
mars  17*0.  H était  alors  à la  cour  de  Vienne,  d’où  il  arriva  en 
Lorraine  le  9 novembre  de  b même  année.  S'étant  transporté , 
l’an  1730,  à Versailles,  il  y rend  la  foi  et  hommage  au  roi  de 
France,  le  »*r.  février,  pour  le  duché  de  Bar.  II  part  de  Luné- 
ville, le  a5  avril  17 11 , pour  Bruxelles,  d’où,  après  avoir  par- 
couru la  Flandre  autrichienne , il  passe  en  Hollande  , de  lî  en 
Angleterre.  Etant  rrpassé,  à son  retour,  par  la  Hollande  pour  se 
rendre  en  Allemagne,  il  parcourt  les  états  d’Hanovre,  de 
Wolffenbuttcl,  de  Prusse,  et  arrive,  le  ao  mars  178a  , à Bres- 
I.1  \v.  Le  a8  du  même  mois,  pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  est  nommé  par  l’empereur  vice-roi  de  Hongrie.  Il  arrive,  le 
14  avril  suivant , à Vienne.  Par  le  traité  conclu,  le  3 octobre 
1735 , entre  l'empereur  et  le  roi  de  France,  il  était  dit  que  le 
duc  François-Etienne  céderait  & Stanislas,  roi  de  Pologne,  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  pour  la  Toscane  qu'otl  lui  donne- 
rait en  échange.  François-Etienne  acquiesça  à ce  traité  j>our  le 
bim  de  la  paix.  L’an  1736,  il  épouse,  le  1a  février,  à Vienne, 
Marie  Thérèse,  fille  aînée  de  l’empereur,  et,  le  i3  décembre 
suivant , il  ratifie  les  conventions  de  l'empereur  et  du  roi  de 
France , portant  que  Stanislas  serait  mis  des-lors  en  possession 
des  dociles  de  lorraine  et  de  Bar,  pour  être  après  lui  reunis  1 la 
couronne  de  France  ; que,  cependant,  le  duc  François- Etienne 
n'entrerait  en  possession  de  la  Toscane  qu’après  la  mort  du 
grand-duc  régnant.  (Voy.  les  empereurs  et  les  grands-ducs  de 
Toscane.  ) 

STANISLAS,  dit  LE  BIENFAISANT. 

1737.  Stanislas  I.eczinski,  roi  titulaire  de  Pologne,  est 
reconnu  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  l'an  1737,  en  vertu  du 


traité  fait,  le  3 octobre  1735,  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  Le  baron  de  M renée  prend  possession  du  duché  de 
Bar , au  nom  de  ce  prince,  le  « février  1737  , et  du  duché  de 
Lorraine , le  al  mars  suivant.  Le  3 avril  , Stanislas  arrive  à 
Lunéville  avec  la  reine , son  épouse,  et  y établit  son  séjour. 
Ce  prince  , durant  l'espar r de  39  ans  qu’il  a gouverné  b Lor- 
raine , a été  comme  un  astre  bienfaisant  qui  ne  cesse  de  ré- 
pandre ses  douces  influences  sur  1rs  terres  soumises  à son  aspect. 
Il  a protégé  l'agriculture  , animé  le  commerce  , encouragé  les 
arts  ; son  économie  lui  a fourni  des  ressources  pour  faire , 
chaque  année  , un  ou  plusieurs  établissements  utiles.  L'un  des 

S lus  glorieux  à b mémoire  de  Stanislas,  est  celui  de  l'aradrmie 
e Nanri,  qui  fut  érigée  le  28  septembre  1750.  Stanislas  y 
parut  moins  en  fondateur  qu'en  académicien.  Plus  d’une  fois 
il  y paya  le  tribut  de  ses  talents.  Enfin  ce  prince,  éprouvé 
par  faut  de  revers,  et  si  digne  néanmoins  de*b  plus  constante 
prospérité  , termina  scs  jours  par  un  accident  des  plus  funestes. 
Le  5»  février  1766,  comme  il  était  seul  le  matin  dans  sa  chambre, 
s’étant  approche  de  sa  cheminée,  le  feu  prit  à sa  robe  de  cham- 
bre, et  bt  un  progrès  si  rapide  , qu'avant  qu’on  pût  y apporter 
du  secours  , il  avait  affecte  tout  lecûté  gauche  du  roi.  On  le 
mit  en  hile  au  lit.  Les  plaies,  pendant  dix  jours,  parurent 
repondre  aux  désirs  des  médecins.  Mais,  le  ai  , il  tomba  dans 
un  assoupissement  qtii  dura  jusqu’au  a3  , qu’il  expira  sur  le 
soir,  dans  la  quatre-vingt -neuvième  année  de  son  âge,  étant  né 
l’an  1677.  Slanisla» avait  épousé,  en  1698  , Catherine  de 
Bitin-Opalinska  , morte  à Lunéville  , âgée  de  66  ans , le 

19  mars  1747*  O*  mariage  ne  produisit  qur  deux  filles  : N , 

morte  dans  le  reliha»  à VVissembotirg  , âgée  de  seize  ans  , et 
Marie-L harlotte-Félicité , femme  de  Louis  XV,  roi  de  France  f 
morte  le  34  juiu  1768.  (Voy.  les  rois  de  Pologne') 
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DES  COMTES,  PUIS  DUCS  DE  BAR.# 


duché  | autrefois  comté  de  Bar,  situé  entre  la  Lorraine  et 
la  Champagne , ayant  le  Luxembourg  au  nord  et  la  Franche- 
Comte  au  midi , enclave  plusieurs  portions  des  provinces  de 
Lorraine  , de  Champagne,  du  Verdunois  et  du  Touloîs.  Les 
bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  sont  dans  le  ressort  du  parle- 
ment de  Paris  ; c'est  ce  qu’on  appelle  le  Barrois  mouvant  : le 
surplus  du  Barfrois  est  du  parlement  de  Nanci  ; c'est  le  Barrais 
mm  mouvant.  Dans  cette  dernière  partie  est  le  bailliage  de  Pont- 
à- Mousson  , que  l’empereur  Châties  IV  érigea  en  marquisaf 
l'an  1 354-  La  capitale  du  Barrois  est  la  ville  de  Bar-lo-Duc. 
Elle  est  ancienne  : on  prétend  quelle  existait  deji*ao  cinquième 
siècle,  et  que  Viomad  vint  jusques-h  au-devant  de  Childérir  , 
fils  de  Mërovëe,  lorsque  ses  sujets  le  rappelèrent.  Le  Barrois, 
compris  originairement  dans  le  pays  des  Lenquois  , était  connu 
sous  ce  nom  dèa  le  commencement  du  huitième  siècle.  Ceux 
qui  le  possédaient  se  qualifièrent  ducs  depuis  $S&  jusques  vers 
>•34,  qu’ils  prirent  le  litre  de  comtes.  En  i355,  ils  reprirent 
la  qualité  de  ducs  et  n'en  changèrent  plus.  (Tous  ces  détails  se 
rapportent  aux  années  anterieures  à i-tfS.  ) 

FRÉDÉRIC. 


qüt.  Frédéric,  ou  Fiant  1 , fils  de  Wigeric , comte  du 
palais,  sous  le  roi  Charles  le  Simple,  était  en  possession  du 
comté  de  Bar  dès  l'an  9S1.  11  parait  qu'il  lui  fut  conféré  par 
Otton  I , roi  de  Germanie , en  faveur  de  son  mariage  avet 
Béatrix,  nièce  de  ce  prince  et  scrur  de  Hugues  Capet.  Le 
P.  Picard  prétend  qu'il  était , dès  l’an  o5o , pourvu  du  comté 
de  Voivre  , nom  que  l'on  donne  aujourd'hui  f 1 785  ) Il  cette 

Etie  du  Barrois  qui  renferme  1rs  bailliages  d'Étain  , B ri  ci , 
nguyonet  Villers-la- Montagne.  Frédéric  avait  pour  le  moins 
quatre  frères,  savoir:  iu  Adalbéron , évêque  de  Metz,  qui  at- 
teste  lui-méme  ce  degré  de  consanguinité  , en  se  disant  fils  de 
Wigeric,  dans  ses  lettres  de  945,  pour  le  rétablissement  de 
l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  de  Metz;  au  Gozelin,  comte  daos 
les  AnJmnes,  qui  est  nommé  frère  germain  du  même  evéquo, 
dans  la  vie  du  bienheureux  Jean , abbé  de  Gorze  ; 3*  et  4®  Sige- 
froi  et  Gislekert , rappelés  comme  Irères  de  Gozelin  dans  une 
charte  de  943.  Le  château  de  Bar,  qui  domine  toute  la  ville 
basse  de  ce  nom  (17M5),  fut  l'ouvrage  de  Frédéric.  Il  le  fit 
rebâtir  , en  964  » pour  servir  aux  Lorrains  de  boulevard  contre 
les  excursions  des  Champenois  : Profiter  frequentes  Campanorum 
in  Lotkatinfiiam  e.ir arsiones  , in  conjuuo  Campanie*  et  Lotharingie 
casirum  extruxil , dit  Fauteur  de  la  chronique  de  Saint-Miluel. 
Frédéric  fut  créé,  en  909,  duc  de  la  haute  Lorraine,  dite  Mo- 
scllane.  Il  conserva  cette  dignité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
984.  ( Voy.  tes  duci  de  la  haute  Lorraine.) 


TH1ERRI  I. 

984.  Thieuri  I,  fils  de  Frédéric , lui  su  Aéda  dans  le  duché 
de  Bat,  ainsi  que  dans  le  duché  de  Lorraine.  Il  fit  enfermer 
Beatrix,  sa  mère,  parce  qu’elle  voulait  retenir  et  conserver 
l'autorité.  En  réparation  de  cel  attentat,  il  fonda,  en  992,  ta 
collégiale  de  Saint- Maxe,  au  château  de  Bar.  II  mourut  le 
a janvier  îoaG.  ( Voy.  tes  ducs  de  lu  haute  Lorraine.) 

FRÉDÉRIC  II. 

1034.  Frédéric  II,  ou  Ferri,  fils  de  Thierri,  fut  égale- 
ment duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  (Voyez  les  ducs  de  la  haute 
Lorraine.)  On  place  sa  mort  i Fan  1027, 

SOPHIE. 

toay.  Sophie,  fille  aînée  de  Frédéric  H,  lui  succéda 
dans  le  comté  de  Bar  ; elle  avait  épousé,  avant  b mort 
de  son  père,  Louis,  comte  de  Mouton  et  de  Montbéliard. 
Eudes,  comte  de  Champagne  , assiégea,  en  1037,  le  château 
de  Bar,  et  l'emporta  d'assaut  ; mais  bientôt  après,  ce  comte 
ayant  été  tué  dans  une  bataille  contre  le  duc  Gothelon,  b place 
fut  rendue  à ses  maîtres  légitimes.  Sophie  fonda  le  prieuré  de 
Notre-Dame  de  Bar,  qu'elle  donna  à l'abbaye  de  Saint-Mihici  , 
où  elle  voulut  être  inhumée  auprès  de  son  epoux,  b ville  de 
Bar  n'occupait  alors  que  le  lerrei»  qui  environnait  l'église  de 
ce  prieure,  située  à La  droite  de  la  rivière  d'Ornei , sur  une 
chaussée  romaine.  On  la  continua  ensuite  sur  l'autre  bord  de 
b rivière  : c'est  ce  qu'on  appelle  b ville  basse.  On  bâtit  de- 
puis la  ville  haute  autour  du  château.  Sophie  fit  aussi  cons- 
truire, en  io85,  le  château  dont  on  voit  encore  les  restes  sur 
une  montagne  située  près  de  la  ville  de  Saint-Mibk’l.  Elle 
mourut  en  109?,  suivant  Berthold  de  Constance , et  survécut 
au  comte  l.oui$,  son  mari,  qui  vivait  encore  en  tofi&..  De  son 
mariage  elle  eut  sept  enfants,  Bruuon  , Thierri,  Louis,  Fré- 
déric, Mathilde,  Sophie  et  Beatrix.  (Voy.  à leur  sujet  Us  comtes 
de  Montbéliard  et  de  Ferrette . ) 

THIERRI  IL 

109.3.  Thierri  II,  rappelé  avec  Louis,  son  père,  dans  un» 
charte  du  monastère  de  Saint-Gengoul  de  Fan  106S,  lui  suc- 
céda peu  après  dans  les  comtes  de  Mouson  et  de  Montbéliard; 
mais  il  n'obtint  celui  de  Bar  qu'en  109.3,  à b mort  de  Sophie, 
sa  mère.  H est  le  premier  qui  porta  sur  ses  sceaux  deux  bars 
a lossces.  Il  fonda  le  prieuré  d*  A mange,  aujourd'hui  Insining, 
situé  en  Lorraine,  dans  le  bailliage  du  Dieuzc,  et  l’accorda 
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en  nos,  à 1'abbay*  Je  Saint-Miliiel.  Celle  donation  fut  con- 
firmée, en  i iSa  , par  son  fils  Etienne,  évoque  de  Metz.  Thierri 
mourut  peu  après  celle  donation.  Il  (ut  enterre  dans  l’église 
cathédrale  d’Autun,  avec  J.RMt  NTRl’DE , ou  ERMEîttO*,  « 
femme,  qu’il  avait  epousee  en  1076,  el  qui  lui  survécut.  Elle 
était  fille  de  Guillaume  11,  comte  de  Bourgogne.  Thierri  eut 
de  ce  mariage  neuf  enfants.  (Voy.  tes  rotules  de  Monlbc/ifird  el 
de  Ï mette.}  l'rédéric,  comte  de  MontbclUarJ  et  de  Fei'reile, 
sou  fils  aîné,  fut  auteur  de  la  maison  de  Ferre  lie.  Thierri, 
son  second  fils,  continua  celle  de  Monlbrliard.  Renaud,  qui 
était  le  sixième,  forma  ^suile  des  comtes  de  Bar, 

THIERRI  III. 

Vers  1 io4 , Thierri  , second  fils  de  Thierri  II,  lui  succéda 
dans  les  comtés  de  Montbéliard  et  de  Bar.  Mais  sVtant  rendu 
ndw  •u*  aux  sujets  de  ce  dernier  comté,  il  fui  obligé  de  le  céder, 
peu  de  teins  après,  à Renaud,  son  frère,  et  de  se  contenter 
Je  celui  de  Montbéliard.  . 

RENAUD  I,  dit  I.E  BORGNE. 

RrvavD  1,  dit  le  Bnnr.SE,  devenu  comle  de  Bar  par  Pal> 
dication  lorcee  d*  son  frère,  ne  fui  guère  plus  soigneux  que 
lui  de  se  ménager  l’afiTection  des  Bar  rote  Richer , rvéque  de 
Verdun  , qui  avait  conféré,  en  1096,  le  comté  de  sa  ville  épis- 
ropale  a Thierri,  son  père,  l’Ata,  en  11 11,  à Renaud,  sou 
fils,  pour  avoir  laissé  prendre  le  château  de  Diculouard,  pai 
les  Messins,  el  conféra  celte  dignité  à Guillaume,  comte  de 
Luxembourg.  Renaud,  pour  se  venger,  porta  le  fer  et  le  feu 
dans  le  Verdunois.  Mais  levéque  et  Guillaume,  avant  réuni 
leurs  forces , le  chassèrent , le  poursuivirent,  détruisirent  ses 
châteaux,  et  prirent  d’assaut  la  ville  de  Sainl-Mihirl,  dont  il 
était  avoué.  L’empereur  Henri  V,  étant  venu  les  renforcer , 
l’an  1 1 i3,  assiégea  Renaud  dans  le  château  Je  Bar,  dont  il  se 
rendit  maître , et  où  il  le  fit  prisonnier.  De  là.  ayant  été  se 
présenter  devant  celui  de  Mnuson,  *1  fit  sommer  la  garnison  de. 
se  rendre , avec  menace  de  faire  pendre  le  comte,  qu'il  avait 
avec  lui , en  cas  de  refus.  Les  assiégés  demandent  un  jour  pour 
délibérer.  Or,  il  arriva,  dit  Otlon  de  Frisinguc,  que  la  nuit 
suivante,  la  comtesse  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé  Hugues. 
Les  habitants,  s'étant  assembles  autour  du  nouveau  né,  lui 
prêtèrent  à l’envi  serment  de  fidelité , après  quoi  ils  mandè- 
rent a l’empereur,  que  pour  sauver  la  vie  à leur  comle,  ils  ne 
te  rendraient  pas,  attendu  qu’il  avait  un  fils  pour  le  remplacer. 
L’empereur,  furieux  de  cette  réponse,  ordonne  que  le  comte 
soit  attaché  au  gibet  k la  vue  de  la  place.  Mais  les  seigneurs 
qui  l'environnaient , à force  de  remontrances  et  de  prières , 
obtinrent  la  révocation  dé  l’ordre.  Le  siège  fut  continué  , i la 
honte  de  l’empereur,  qui,  après  avoir  fait  les  plus  grands  ef- 
forts, fat  obligé  de  le  lever.  Il  retourna  en  Allemagne,  emme- 
nant avec  lui  son  prisonnier,  qu’il  renvoya  au  bout  de  quelque 
lems,  après  l’avoir  oblige  de  lui  rendre  hommage,  outre  une 
grosse  somme  d’argent  qu'il  tira  de  lui  pour  sa  maçon.  Lan 
11 14,  le  comte  de  Luxembourg  ayant  remis  à Renaud  le  comte 
de  Verdun,  celui-ci  s’achemina  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session de  la  ville.  Mai»  les  habitants  lui  en  fermèrent  les  portes. 
Cet  affront  fut  suivi  d’une  bataille  où  le  comle  de  Bar  reçut 
une  blessure  dangereuse,  qui  l’obligea  à se  retirer.  L’an  1 1 16  , 
suivant  Albéric,  ou  l’an  uao,  selon  l’historien  moderne  de 
Verdun,  Henri,  nouvel  évêque  de  cette,  ville,  se  voyant  rejeté 
par  le  clergé  el  le  peuple,  se  ligua  avec  Renaud,  pour  forcer  les 
Verdunois  à les  recevoir  l'un  et  l’autre.  Ils  y réussirent  en 
prenant  la  ville,  qu’ils  saccagèrcut  par  le  fer  et  le  feu.  L’empe- 
reur, à cette  nouvelle,  envoya  ordre  de  chavsrr  l'évêque,  el 
donna  le  comté  de  Verdun  à Henri  de  Grand-Pré.  Guerre 
entre  les  Jeux  concurrents.  Elle  finit,  l'an  1 1 * Par  un  •eaitc 
où  Renaud  fut  confirmé  dans  la  dignité  qui  lui  était  contestée. 
L’an  1 13a,  Alberon,  nouvel  évêque  de  Verdun,  entreprit  de 
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faire  cesser  les  briganJages  que  la  garnison , placée  par  le  comte 
de  Bar  dans  la  tour  de  Courvrrlouse,  près  de  celte  ville,  exer- 
çait sur  tous  ceux  qui  entraient  dans  la  ville  ou  qui  en  sortaient. 
Pour  cela  , il  concerta  avec  Alb«rt  de  Mriri,  princier  de  son 
église  , de  se  saisir  de  la  place , et  ils  y réussirent  a l’aide  d’un 
soldat  de  la  garnison  qu  ils  avaient  gagné.  Pour  se  venger,  le 
comte,  ayant  assemble  d«s  troupes,  vint,  se  présenter  devant 
Verdun,  la  deuxième  fête  de  la  Pentecôte,  et  provoqua  les 
habitants  à un  combat  que  l'evéque  les  empêcha  d'accepter. 
Ne  pouvant  les  atluer  hors  Je  leurs  inurs,  Renaud  cantonna 
ses  troupes  dans  trois  châteaux  voisins  pour  empêcher  les  vivres 
d’entrer  dans  la  ville  et  faire  le  dégât  dans  les  environs.  L’évêque» 
à la  tète  de  scs  diocésaius,  vint  attaquer  le  principal  de  ces  trois 
châteaux , nommé  Rasai , le  prit , et  fit  le  commandant  pri- 
sonnier. Renaud , craignant  le  même  sort  pour  scs  autres  for- 
teresses et  ppur  sa  propre  personne,  appela  i son  secours  le 
duc  de  la  haute  Lorraine  el  J'autres  seigneurs,  ils  vinrent  le 
joindre;  mais,  frappes  d épouvante  , dit  l.aurent  de  Liège,  b 
la  vue  de  ta  cathédrale  de  Verdun,  dediee  a la  nu-re  de  Dieu» 
ils  suspendirent  la  marche  de  leurs  troupes,  déclarèrent  à Re- 
naud qu’ils  n’osaient  attaquer  cet  édifice  ni  faire  le  siège  de  la 
ville,  et  s’en  retournèrent,  laissant  le  comté'  à ses  propres 
forces.  Renaud,  désespérant  de  pouvoir  dompter  les  Verdunois 
jiar  la  voie  des  armes,  employa  celle  de  la  négociation  pour 
rentrer  dans  la  tour  de  Coorvcrlouse.  Adal héron  , archevêque 
de  Trêves , el  Elieunc,  évêque  de  Metz,  qui  était  frère  de 
Renaud,  furent  choisis  pour  médiateurs.  .Mais,  tandis  qu’on 
négociait  , l’evéque  Alberon,  pour  couper  le  flaxid  de  la  que- 
relle, fil  raser  b tour.  Le  comte,  atterre  par  re  coup,  se  hâta 
*de  faire  sa  paix  avec  le  prélat , qui  consentit  à lui  ceder  le  haut 
domaine  de  CIcrmont-cn-Argoune,  de  llam  et  de  Vienne, 
près  de  Safnte-Menehonld  , au  moyen  île  quoi  le  comte  re- 
nonça à ses  prétentions  sur  la  ville  et  le  comté  de  Verdun, 
dont  il  ne  conserva  que  le  seul  litre  d’avoué.  L’an  11 34,  sui- 
vant Albéric,  il  s’empara  du  château  de  Bouillon,  sur  l’evéque 
de  Licge,  prétendant  qu'il  lui  appartenait,  comme  liéritier  de 
la  comtesse  Mathilde.  Mais,  sept  ans  après,  il  fut  obligé  de  le 
rendre.  ( Voy.  Alberon  , èvéyue  de  Liège.  ) La  conduite  de  Re- 
naud envers  l'abbaye  de  Saint-Mihiel , dont  il  était  avoué,  fut 
des  plus  tyranniques.  Mais  il  en  témoigna  du  repentir  sur  la  fin 
de  s ."S  jours.  L’an  1 1 47*  'I  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  i 
la  croisade,  et  mourut  l’an  1149  ou  ti5o,  peu  de  jours  après 
son  retour  au  château  de  Monçon.  Son  corps  fut  inhume  au 
prieure  de  Monçon , qu’il  avait  fonde.  De  GlSBi.E,  m première 
Irrame,  fille  de  Gérard  I,  comle  de  Vaudemont , et  d’HadniJr, 
comtesse  d’Egishrim,  il  eut  Hugues,  qui  mourut  dans  les 
plus  affreuses  convulsions,  l’an  1141,  en  défendant  le  château  ' 
de  Bouillon , suivant  l’auteur  contemporain  du  Triomphe  de 
Saint-Lambert  au  siège  de  relie  place , loin  d 'avoir  succédé  à son 

fière , comme  le  prétendent  Wassebourg  el  D.  Calmel  , dont 
e premier  met  sa  mort  en  n5o  , et  le  second  en  11 55.  Ses 
autres  enfants  sont  Hrnaud , qui  suit  ; Thierri  , princier  de 
l’église  de  Metz  ; N.  femme  de  N.  ; Wildgrave;  Eliennette, 
mariée  à Hugues  de  Broyés,  sire  de  Château- viilain  ; Clémence, 
femme  1*.  Je  Renaud  11,  comte  de  Clerinont-en-Beauvaisis; 
a°.  d'Alberir  1,  comte  de  Dammartinf  3°.  de  Thiiiaul  III  , 
seigneur  de  Nauteuil-Haudouin  ; et  Agnès,  femme  d'Albert, 
comte  de  Chini.  Albéric  donne  pour  seconde  femme  au  comte 
Renaud,  la  mère  de  Frédéric,  comle  de  Tout,  dont  il  ne  pa- 
raît pas  qu’il  ait  eu  des  enfants.  Renaud  sema  son  ecu  de  croix 
d’or  recroisetees  au  pied  fixé.  Il  fonda , en  1 124,  du  consente- 
ment de  Gisèle,  sa  femme,  el  d'Etienne,  son  frère,  evèque  de 
Metz,  l’abbaye  de  Riév al , ordre  de  l'remonlrc.  ' 

RENAUD  II,  dit  LF.  JEUNE. 

lt 49  ou  1 t5o.  Rehai'D  II  devint  le  successeur  de  Renaud  I, 
son  pètve , au  comté  de  Bar  et  dans  l avouer ic  de  Sainl-MibieL 
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Il  abusa  , comme  lui,  cl  d'une  manière  encore  plus  criante , 
de  ce  dernier  titre,  malgré  les  ordres  qu’il  lui  avait  donnes  en 
mourant  de  réparer  le  mal  «ju'il  avait  (ait  à l'abbave  et  aux  ha- 
bitants de  Saint- Mihiel.  Les  religieux  de  cette  maison,  pousses 
à bout  par  sa  tyrannie,  en  portèrent  leurs  plaintes  a 1 arche- 
vêque «le  Trêves  (AdalheroiO  et  au  pape  Eugène  III,  par  deux 
lettres  dont  la  prrmiêrea  été  publiée  par  Baluze  (;)/«cr//.,  t.  IV, 
pag.  4bi),  et  l’autre  par  W.«sscbouig  (/Int.  litige  fol.  3o3,. 
Le  pape,  touché  de  ces  plaintes,  chargea  les  évêques  de  Toul 
et  de  Verdun  d’avertir  le  comte  de  mettre  fin  à ses  vexations, 
sous  peine  des  censures  ecclesiastiques.  On  ignore  l’elfet  que  Cl 
cette  munition.  Renaud,  dans  le  même  lems,  faisait  sentir  l'in- 
commodité de  son  voisinage  à U ville  île  Metz,  dont  il  ravageait 
le  territoire  avec  d’autres  seigneurs.  Fatigués  de  ces  incursions, 
les  Messins  prirent  les  armes,  l’an  u53,  et  marchèrent  contre 
le  comte  de  Bar  et  ses  confédérés , qu’ils  atteignirent  à Thirei, 
Près  de  Poul-à-Mousson.  Aussitôt  le  combat  s’engage;  mais 
les  Messins  , quoique  supérieurs  en  nombre  , lurent  battus  avec 
perte  de  deux  mille  hommes,  Tués  ou  noyés  dans  la  Moselle. 
Cette  débité , loin  de  lrur  abattre  le  courage,  ne  servit  qu'l 
les  irriter.  Ils  rassemblèrent  de  nouvelles  forces,  et  firent  tous 
les  préparatifs  necessaires  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  tic 
leurs  ennemis.  1.  aveugle  fureur  dont  ils  étaient  animés  excita 
la  compassion  «Pflilin  , archevêque  de  Trêves.  Prévoyant  les 
maux  infinis  ptè.»  «le  fondre  sur  toute  la  province,  il  alla  trouver 
à Cbirvaux , saint  Bernard , pour  W conjurer  de  venir  y rétablir 
le  calme.  I.c  saint  abbé,  maigre  l.waihlrssr  qu’une  grande  ma- 
ladie, dont  il  relevait , lui  avait  laissée,  suivit  le  prélat,  et  se 
rendit  avec  lui  i Metz.  Il  eut  besoin  de  toute  son  éloquence  et 
du  don  des  miracles  dont  Dieu  l'avait  favorisé , pour  ramener 
i des  sentiments  de  paix  les  deux  partis.  Il  y réussit  enfin  ; mais 
cette  paix  ne  fut  point  durable.  Nous  voyons  en  effet,  peu  de  tems 
après,  Etienne  de  Bar,  évêque  de  Metz,  employer  le  crédit  de 
Wihiud,  abbé  de  Stavelo,  pour  obtenir  le  secoure  de  l’empereur 
contre  les  attaques  de  ses  voisins.  On  peut  neanmoins  douter  que 
le  rnmtc  de  Bar,  neveu  du  prélat,  ail  été  de  ce  nombre,  puis- 
que peu  après,  s’étant  ligués  contre  Mathieu,  duc  de  Ixirraine, 
ils  vinrent  ensemble  assiéger  sou  château  de  Préni,  qu’ils  em- 
portèrent. Le  comte  Renaud  mourut  le  10  août  1170  D'Agnes, 
fille  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  son  épouse*,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  châtellenie  de  l.igni  , que  Charles  V,  roi  de 
France  , érigea  en  comté  l’an  1367  , il  laissa  ffenri  et  Thibaut, 
qui  suivent;  Hugues,  et  Renaud,  ëvéque  de  Chartres. 

HENRI  I. 

1170.  Henri  I,  fils  aîné  de  Renaud  II,  lui  succéda  en  bas 
fige,  sous,  la  tutelle  d’Agnès,  sa  mère.  L’évêque  dp  Verdun 
lui  ayant  retiré  l’administration  du  comté  de  Verdun , il  prit 
les  armes,  à la  sollicitation  de  sa  mère,  pour  la  retenir.  Ex- 
communication à ce  sujet.  Henri  se  réconcilia,  l’an  1179,  avec 
le  prélat.  L’an  uHq,  il  partit  avec  le  roi  Philippe  Auguste, 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  y mourut , l'an  1 191 , au  siégé  dPAcre, 
où  il  s’était  distingué. 

^ THIBAUT  I. 

1191.  Thibaut  I succéda,  au  comte  Henri , son  frère  , mort 
sans  postérité.  I/an  1193,  il  épousa  en  troisièmes  noces  F.n- 
bilnson,  ou  lUnHANSKiTE,  fille  de  Henri  VAoeugte^  comte  de 
Namur  et  de  Luxembourg,  âgée  de  sept  ou  huit  ans.  Celte 
princesse  lui  apporta  ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés  ; mais 
elles  furent  contestées  par  Baudouin  V,  comte  de  llainaut , et 
sort  (ils  , à qui  le  comte  Henri  eu  avait  fait  donation  avant  la 
naissance  de  sa  Glle. 

Thibaut  fit  la  guerre,  avec  son  beau-père,  au  comte  de  Hai- 
naut , et  perdit  la  bataille  donnée  le  1”.  août  1194,  à Neuville, 
près  de  Namur.  Il  fit  ensuite  , avec  aussi  peu  de  succès , le  siège 
de  Namur.  Enfin  la  paix  sc  conclut  entre  lui  et  les  enfants  du 

IV. 


DES  COMTES  DE  BAR.  * # >4$ 

comte  de  Hainauf,  pair  traité  passé  è Dînant,  le  29  juillet  t 199. 
Ferri  II,  duc  de  lorraine,  gendre  de  Thibaut,  lui  avant  dé- 
fl’an  i4^T  y Thibaut  surprit  le  duc  avec  dru* 


claré  la  guerre , t 

de  ses  hères,  le  3 février  de  l’année  suivante,  les  fit  prison- 
niers, et  ne«elârna  Ferri  qu'au  bout  de  sept  mois,  après  lui 
a%’oir  imposé  les  conditions  qu'il  voulut.  L’an  lati , il  se  croisa 
avec  son  fils  aîné  et  plusieurs  aulrrs  princes  pour  aller  en  l.an- 

Suedoc  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Un  ancien  auteur  (Pierre 
e Vaucrrnai)  ny  fait  pas  l’^oge  de  la  conduite  qu’il  tint  dans 
cette  expédition.  X^'est  à sa  négligence  ou  à son  defaut  de  valeur 
qu’il  impute  divers  échecs  que  les  croises  reçurent  , et  surtout 
la  levée  honteuse  du  premier  siége’dr  Toulouse.  Mais  cet  écri- 
vain est  trop  partial  pour  mériter  une  entière  errance.  Il  veut 
pallier  toutes  1rs  fautes  de  son  héros,  Simon  «le  Montforl , 
chrf  de  celte  croisade , et  les  rejette  sur  les  autres  seigneurs 
oui  agissaient  sous  ses  ordres.  Thibaut  mourut  le  2 février  «le 
ran  1214,  et  fut  enterré  à Saint-Mihiel , près  de  son  père.  Il 
eut  de  LonMBTTK,  fille  «le  Louis  , comlc  de  Lou , sa  première 
épouse,  Agnès,  dite  aussi  Thomasselle,  femme  de  Ferri  11, 
dur  de  lorraine.  Isabelle,  fille  «le  Gui  , comte  de  Bar-sur- 
£rine,  sa  seconde  femme,  lui  donna  Henri,  qui  suit;  N.  «le 
Bar,  mariée  à Hugues  de  ChAlillon,  comte  de  Saint -Pol. 
D'Krmf.nson  de  Luxembourg,  sa  troisième  femme  , dite  aussi 
Mh.isendk,  fille  «le  Henri,  cuinlc  de  Luxembourg,  il  rut 
Isabelle  , mariée  à Waleran  (le  Lhnbourg,  surnomme  le  Long, 
à qui  elle  porta  le  comté  de  Luxembourg.  (Voy.  les  comtes  de 
Luxembourg.) 

Thibaut  I fonda,  on  1 197,  avec  la  comtesse  Agnès  , sa  mère, 
la  collégiale  de  Ligui.  Il  prit,  en  1204,  le  château  de  Clermont, 
et  unit  le  Clermonjois  au  Ibrrnis.  Ermrnson  , après  la  mort  de 
Thibaut,  épousa  en  secondes  noces  Waleran  111,  comlc  de 
Luxembourg  et  de  Limbourg. 

HENRI  H. 

1 2 1 4-  Hf.xm  II , fils  de  Thibaut  et  d’isalwlle,  succéda  dans 
le  comté  de  Bar,  k son  père.  Le  27  juillet  de  la  même  année  , 
il  sc  trouva  tlanx  l’armee  «le  Philippe  Auguste  à la  bataille  de 
Bouvines , et  fut  sur  le  point  de  faire  prisonnier  l'empereur 
Otlon , qu'il  avait  déjà  saisi  par  le  rou,  et  qui  ne  lui  échappa 
que  par  la  vivacité  de  son  cheval  Alheric,  parlant  de  lui  icelle 
occasion,  l’appelle  air  j uvaux  criait . anima  senex  , virlu/e  et 
fonrui  venustus.  L’an  1218,  il  fortifia  le  château  de  Foug , sur 
une  montagne  près  «le  Toul , et  sur  les  ruin«*s  du  palais  de  $a- 
\ «Minières  que  nos  rois  de  la  seconde  race  avaient  eu  dans  ce 
lieu.  Il  fit,  en  1220,  la  paix  , à la  suite  d’une  guerre  dont  un 
gnore  le  détail,  avec  Mathieu  11,  duc  de  Lorrainp,  son 
neveu,  qui  s'engag«»a  i lui  payer  b somme  de  trois  mille  livres, 
monnaie  de  Metz , dont  il  donna  pour  cautions  Blam  lie , com- 
tesse de  Champagne  , et  le  comte  Thibaut,  son  fils.  (Martemic, 
Amed.%  tom.  I,  col.  887.)  L’an  iaaS,  au  mois  de  décembre, 
suivant  le  même  auteur,  il  fut  fait  prisonnier  en  Bourgogne , . 
dans  une  guerre  qu’il  eut  avec  Jean  «le  Châlon , fils  du  comte 
Etienne,  cl  Henri  de  Vienne,  pour  la  défense  d’Ollon  11, 
comte  «le  Rourg«>gne.  S*  liberté,  qu’il  ne  recouvra  qu’à  b Pen- 
terûte  de  l’année  suivante , lui  coûta  seize  mille  livres,  avec 
promesse,  qu’il  ne  tint  pas,  de  bien  vivre  avre  les  auteurs  de 
son  emprisonnement.  L’auteur  anonyme  d’une  chronique  «le 
France  en  ver# français , écrite  vers  la  fin  du  treizième  siècle, 
et  publiée  par  M.  Le  Beuf  ( Ditseri . sur  l'Hist.  de  Paris , t;  II, 
p.  cxlvj) , parle  d’un  second  emprisonnement  du  comte  Henri , 
a l'occasion  de  b guerre  que  les  barons  de  France  fireul , l’an 
1229  (n.st.),  à 'Thibaut,  comte  «le  Champagne; 

L’an  atcc  et  xxvur  (v.  sL), 

Si  rom  je  peut  cl  mm  je  cuit, 

Fu  1a  grand  allé  (1)  de»  barons, 


(1)  Année. 
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Dont  est  encore  U renonu. 

Li  ('.ueni  de  Bar  u'en  retint  pu, 

Qu’il  y fut  pria  ce  n’est  pas  |U^ij. 

- ?ui«  Ion  rnçi  a ot/  Qurni  ; * 

Thibaut  ici  ticis,  chevalier  buen».  ^ 

L’éditeur  prétend  que  ce  fut  au  siège  mil  devant  Bar-sur- 
Stinc  par  les  confédérés,  que  le  comte  Henri  fut  pris,  et  semble 
dire  avec  l'auteur  qu’il  mourut  dans  sa  prison.  Mais  la  suite  des 
exploits  de  ce  comte  dément  absolftnrut  ce  dprnier  article,  et 
prouve  aussi  que  sa  captivité,  méine  en  la  supposant  réelle,  fut 
cle  très-courte  durée.  Eu  effet,  nous  voyons  que,  cette  même 
année  1229,  il  délivra  Robert  d’Auvergne,  archevêque  de  Lyon, 
que  le  comte  de  Champagne  avait  Tait  arrêter  et  mettre  en  "pri- 
son , comme  il  passait  sur  ses  terres,  pour  avoir  favorisé  i son 

£réjudice  le  mariage  d' Yolande  de  Dreux  avec  Hugues,  duc  de 
ourgogne.  La  même  année  encore,  il  eut  une  nouvelle  guerre 
avec  Mathieu  II , duc.  de  Lorraine,  dont  il  ravagea  les  états.  Les 
hostilités  furent  suspendues  par  une  trêve  conclue  au  mois 
d'aoùt.  L’an  t a3i , le  duc  et  le  comte  réunirent  leurs  armes  pour 
secourir  Jean  d’Apreraont,  évêque  de  Metz,  contre  la  bour- 
geoisie révoltée  de  celte  ville.  Tandis  qu’ils  en  pressent  le  siège ,*1 
le  comte,  gagné  par  les  libelles*  fait echouer  l'entreprise  en  se 
retirant  tout-i-roup , et  va  se  jeter  sur  les  terres  de  Lorraine. 
Le  duc,  pour  se  venger  de  cglte  perfidie,  étant  entré  dans  le 
Barrois,  livre  aux  flammes  la  petite  ville  de  Pont-i- Mousson , 
et  va  faire  le  siège  du  château  de  Poug.  Mais  Henri  étant  sur- 
venu , met  en  fuite  son  neveu,  le  poursuit,  et  l'investit  dans 
Gondreville,  où  il  s’était  retiré.  La  paix  se  fit  entre  eux  à Melun, 
dans  le  mois  d’août  xq33,  et  non  ia3b,  par  la  médiation  du  duc 
de  Bourgogne.  (Calmet.)  Henri,  l'an  ia3<f,  s'embarque  pour 
la  Terre -Sainte  avec  ce  dernier,  le  roi  de  Navarre  et  divers 
seigneurs,  et  reçoit,  en  passant  à Rome,  la  croix  des  mains  du 
pape  Grégoire  IX.  Celte  expédition  ne  fut  point  heureuse.  Il 
fut  fait  prisonnier  le  if»  novembre,  non  de  la  même  année,  dans 
un  combat  livré  aux  Infidèles,  comme  le  marque  Albéric,  mais 
de  la  suivante,  près  de  Gaza,  après  avoir  reçu  une  blessure, 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Marin  Sanut  (liv.  3,  part.  2, 
cbap.  i5),  dit  qu’il  fut  tué  dans  le  combat.  De  Philippine  , 
fille  de  Robert  II , comte  de  Dreux,  qu’il  avait  épousée  en  1219 
(vivante  encore  en  xs4o)«  il  laissa Tnibaut,  qui  suit;  Renaud, 
sire  de  Pienepont  ; Marguerite , épouse  de  Henri  le  Blond , 
comte  de  Luxembourg,  et  N.,  femme,  i*.  de  Henri  de  Salm  ; 
a0,  de  Louis  de  Chîni.  Henri  et  son  épouse  fondèrent,  en  1229, 
l'abbaye  des  filles  de  Sainle-Hoïhle , ou  Sainte-Houx,  ordre  de 
Cîteaux.  11  fonda  aussi,  en  ia3t),  le  couvent  des  Trinitairrs  dans 
la  ville  de  la  Marche,  en  Barrois.  Il  donna  la  châtellenie  de  Ligni 
à Marguerite,  sa  fille,  lorsqu’elle  épousa  Henri,  comte  de 
Luxembourg.  Henri  11  bâtit  aussi  une  ville  à la  droite  de  la 
Moselle,  au  pird  de  la  montagne  de  Mouson  ; c’est  ce  qu’oft 
nomme  aujourd’hui  la  ville  haute  de  Poui-i-Mou$*on. 

THIBAUT  II. 

ia4<>.  Thibaut  II  succéda  au  comte  Henri,  son  père.  L'ao 
>a53,  il  se  déclara  pour  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  et 
son  fils.  Gu»  de  Dampierre,  contre  Guillaume  II,  comte  de 
Hollande,  leur  mena  des  troupes,  perdit  un  oeil,  et  fut  fait 
prisonnier  à la  bataille  de  Wcstkappel , gagnée  par  Guillaume 
le  4 juillet  de  la  même  année.  Il  entra  en  guerre,  l’an  tafif», 
avec  Henri,  comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère.  Après trois 
années  d’hostilités,  saint  Louis,  choisi  pour  médiateur  entre 
les  parties,  les  réconcilia  par  une  sentence  qu'il  rendit  Fan 
1260.  Thibaut  se  ligua,  Fan  1273,  avec  Ferri  III , duc  de  I.nr 
raine,  contre  Laurent,  évêque  de  Metz,  qu’il  fit  prisonnier 
près  de  Marsal , et  lYmmrna  , l'année  suivante  , au  concile  de 
Lyon , où  le  pape  Grégoire  X termina  leurs  différents.  H ac- 


(l)  Tromperie. 


HISTORIQUE  . 

quil , l’an  129a  , du  même  Ferri  ,1a  châtellenie  de  Longvvi.  Ce 
prince  mourut , suivant  D.  Calmet . Fan  1296  ou  1297*  ^ avait 
épousé,  en  premières  noces,  Jeanne  de  Flandre,  fille  de 
Guillaume  de  Dampierre,  et  de  Marguerite,  romlesse  deFlandre, 
dont  il  n’eut  point  d’enfants;  et  en  secondes  noces  Jeanne  DE 
Toci,  qui  lui  donna  Henri,  qui  suit;  Thibaut,  nommé  i l’évè- 
cllé  de  Liège  , Fan  i3<»2  ; et  dix  autres  enfants.  Thibaut  11  reçut, 
en  1240,  l'hommage  du  comte  de  Chini.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença la  ville  neuve  de  Pont-â ‘Mousson  , à la  gauche  de  la 
Moselle,  et  y fonda,  en  1260,  la  collégiale  île  Sainte-Croix.  Il 
établit  aussi,  en  «25«j,  le  chapitre  de  Sainl-llilairemont  dans 
la  ville  de  la  Motbe. 

HENRI  III. 

taqfi  ou  I2q7-  Henri  III  fut  le  successeur  de  Thibaut  sor» 
père.  Il  était  déclaré  dés-loi  s pour  Edouard  I,  roi  «l’Angleterre, 
suri  beau-père  , contre  la  France.  11  servit  ce  prince  avec  zèle. 
L’an  1297,  il  fît  une  ir  ruption  dans  la  Champagne  , sur  laquelle 
il  formait  des  prétentions  contre  la  reine  Jeanne  , femme  du 
roi  Philippe  le  Bel.  Cette  princesse  marcha  contre  lui , accom- 
pagnée Je  Gautier  de  Creci  ou  de  Ch&lillon  , connétable  de. 
France  , le  battit  près  «le  Commines,  le  fit  prisonnier,  et  l'en- 
voya chargé  de  fers  à Paris , d’où  le  roi  le  fit  transférer  à Bourges, 
Il  obtint , Fan  i3o* , son  élargissement , par  un  traité  du  3 juin  , 
en  vertu  duquel  il  rendit  hommage  au  roi  de  France,  du  rom  lé 
de  Bar  , avec  sa  c/iâl'llrnie  el^mt  ce  qu  ’il  y tenait  en  franc -a/cu 
ftar  défit  la  Meuse.  Philippe  le  Bel  se  réserva  en  outre  le  ressort 
par  appel , des  jugements  qui  seraient  rendus  par  les  bailliages 
de  Bar  et  de  Bassigni  , et  ce  ressort  fut  ensuite  attribue  par  le 
roi  au  parlement  de  Paris.  Telle  est  l’origine  de  la  distinction 
«lu  Barrois  mouvant  et  du  Rarrrois  non  mouvant  de  la  couronne 
de  France.  On  assure  que  peu  «le  Irms  aînés  la  conclusion  de 
ce  traité  , la  noblesse  «lu  Barrois  s’assembla  , et  protesta  contre 
ce  que  le  comte  avait  fait,  prétendant  qu’il  n’élait  pas  en  son 
pouvoir  d’aliéner  sa  souveraineté , qm  de  tout  terus  avait  été  indé- 
pendante. Mais  les  rois  de  France  n'ont  point  ru  égard  à cette 
prétention  vraie  ou  fausse.  La  même  année  (i3oi),  vers  les 
fêtes  de  Noël  , Henri  s'embarqua  pour  aller  au  secours  du 
royaume  de  Chypre , attaqué  par  le  sultan  d’Egypte.  Il  y rem- 
porta quelques  avantages  sur  les  Infidèles  ; mais  il  mourut 
l'année  suivante  «en  revenant,  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Naples.  D’El£onofif.  , ou  Aliénor  , fille  d'Edouard  I , 
roi  d’Angleterre,  qu’il  avait  épousée  à Bristol,  sur  la  fin  de 
septembre  ia«jJ,  il  eut  Edouard,  qui  suit,  et  Jeanne,  femme 
de  Jean  de  Vàrenues  , comte  de  Sussex. 

EDOUARD  I. 

i3oa.  F.DorARD  1 succéda  en  bas  âge  au  comte  Henri,  son 
père,  sous  la  garde  et  régence  de  Jean  «le  Puisaje  , son  oncle. 
L’an  x3og  . le  b novembre , il  fut  fait  prisonnier  devant  le  châ- 
teau de  Fiouart , en  cumlutlanl  pour  Renaud , son  oncle , évêijue 
de  Metz,  contre  Thibaut,  duc  de  Lorraine.  Il  sortit  de  prison  , 
Fan  x3i4 , au  moyen  d’un  traité  passé  avec  le’duc  de  Lorraine  , 
le  2t  juin,  par  la  médiation  du  roi  de  N^arre.  Ce  traité  fixait 
la  rançon  dlûlouard  , et  des  prisonniers^  sa  suite  , à quatie- 
vingt  mille  livres  , somme  pour  laquelle  il  engagea  au  duc  la 
mouvance  du  comté  de  Vaudemont  , avec  plusieurs  terres  qui 
devaient  demeurer  an  d«*rnier,  fauLe  de  paiement , «lans  un  terme 
convenu  II  payai  l'échéance , et  l'aliénation  cessa.  Edouard  .«t» 
trouva  , Fan  i3a8  , avec  le  roi  Philippe  de  Valois , i la  bataille 
de  CassfL  S'étant  embarqué , Fan  133;  , pour  aller  enlever  aux 
Sarrasins  1a  ville  d’Athènes  , les  vents  le  jeterent  dans  File  de 
Chypre,  où  il  mourut  i Famagouste-  H avait  épousé  Marie, 
fille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  et  petite-fille  de  saint 
Louis,  laquelle  fut  enterrée  «lans  l’église  collégiale  de  Sainl- 
Maxe  de  Bar,  où  l’on  voit  son  tombeau.  H eut  d’elle  , H«?nri  , 
qui  suit  ; N. , mort  jeune  \ Eléonore  , mariée  à Raoul , du#  de 


DES  DUCS 

Lorrain?.  Edouard  confirma , en  i3i5,  la  fondatiun  du  cha- 
pitre de  Saint  Pierre  de  Bar,  faite  par  Anselme  de  Joinville, 
et  soixante  autres  gentilshommes. 

HENRI  IV. 

i337-  Henri  IV  succéda  au  comte  Edouard,  son  père.  La 
même  année,  il  entra  en  guerre  arec  Raoul , duc  de  Lorraine, 
sur  le  refus  qu'il  faisait  de  rendre  homrnagr  à ce  dernier , pour 
des  terre'»  mouvantes  de  son  duché.  Le  roi  Philippe  de  Valois 
sc  rendit  arbitre  de  leur  different , et  les  réconcilia.  L’an  s 344  » 
Adéuiar,  évêque  de  MeU,  l'engagea  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  la  Lorraine.  Elle  durait  encore,  lorsque  Henri  mourut 
à Pa  ris,  la  veille  de  Noël  1H44.  (M.  Bonami , dit  au  mois  de 
septembre.)  D’Yolande  de  Flandre  , sou  épouse,  bile  et 
héritière  de  Robert , seigneur  de  Casse I , il  eut  Edouard  et  Ro- 
bert , qui  suivent , tous  deux  mineurs  à la  mort  Je  leur  père. 
Yolande,  qu’il  avait  épousée  l’an  i3{o,  lu*  ayant  survécu,  se 
remaria,  l'an  t3S3,  à Philippe  de  Navarre,  comte  de  Longue- 
ville , et  mourut  à Metz,  le  13  dérrmhrr  i3.)5.  Les  tombeaux 
du  comte  Henri,  mort  à Paris,  et  d’Yolande  sa  femme,  morte 
à Metz,  sont  dans  l’egiise  collegiale  de  Saiul-Maxe  de  Bar. 

EDOUARD  lf. 

i3+4-  Edouard  II  succéda  en  bas  âge  an  comte  Tïrnri , sous 
la  régeoce  d’Yo.aode,  sa  mère.  L’an  ti|S,  au  mois  d'avril,  lu 
roi  Pli i lippe  de  V alôis  lui  assura  la  paix  avec  le  duc  de  Lorraine, 
par  uii  traite  qu'il  dicta  à Saint-Germain- en- baye , entre  ce 
dernier  et  la  comtrjse  régente,  (fier,  de  Colbert  , vol.  17  , pag. 
3oq.)  Yolande  reconnut  mal  le  service  que  le  monarque  lui 
avait  renJu.  Le  bailli  dé  Sens  étant  venu,  l'an  i34<),  à Rar, 
pour  y faire  exécuter  certaines  ordonnances  royales  , cette  prin- 
cesse ne  se  contenta  pas  de  lui  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  , 
elle  excita  même , ou  du  moins  autorisa  les  habitants  à courir 
sur  lui  et  sur  ses  gens,  et  à les  maltraiter  de  paroles  et  de  coups- 
Philippe  de  Valois  , instruit  de  celte  rébellion  , condamna  les 
Rarrois  i une  grosse  amende  , et  se  disposa  à châtier  sévèrement 
Yolande,  quoique  sa  nièce.  Elle  prévint  le  coup,  en  venant 
demander  pardon  au  roi.  Celte  démarché  ne  fut  pas  vaine , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  grâce  que  Philippe  lui  Gt 
expédier  à Saint  - l>ger  , dans  la  forêt  d'Ivelinr , le  ai  octobre 
i34;>  (fier,  de  Fonlunieu , vol.  77.)  Le  comte  Edouard  ne  vil 
pas  la  fin  de  sa  minorité,  étant  mort  sans  alliance,  non  l'an 
1 35 1 , comme  le  marque  D.  Caimet , en  confoudaut  l'ancien 
style  avec  le  nouveau,  mais  l’an  i3ba,  entre  le  mois  de  février 
et  la  fête  de  Pâques.  Nous  avons  1a  preuve  qu’Edouard  vivait 
encore  en  i35a,  dans  un  traité  fait  entre  Ademar,  évêque  de 
Metz,  Yolande  , comtesse  de  Bar,  son  fils  Edouard,  rue  ns  de 
bar , d'une  part  , et  Marie  de  Ülois  , duchesse  de  Luheirenne , 
et  Marehisc  M ainbourg , et  gouvernante  de  ladite  duchiée , Jean, 
duc  de  Loherrenne , son  fils  , et  autres  seigneurs  , d autre  part , 
pour  entretenir  la  paix  entre  leurs  sujets  respectifs,  en  date 
ue  l’an  de  grâce  de  notre  Seigneur  mil  trois  reni  cinquante  et  sept 
le  lundi  après  les  Bures , li  vingt -septième  jour  de.  Jèvrser.  La  Jjti 
de  l'anncc  est  fautive,  et  se  corrige  par  les  autres  qui  se  rap- 
portent à l'an  i35a.  (Bonami,  Menu  de  l '.lcd.  des  b.  L.,  L XX . 

p.  488.) 

ROBERT. 

i35a.  Robpbt  devint  le  successeur  d'Edouard,  son  frère, 
avant  sa  majorité,  la  même  année,  le  roi  Jean  lui  accordj 
des  lettres  de  bénéfice  d’âge  pour  terminer  les  contestation» 
qui  étaient  entre  Yolande,  »a  mère,  et  Jeanne  de  Varennes 
pour  la  regenre.  L'empereur  Charles  IV  érigea , l'an  i354,  en 
marquisat  , la  seigneurie  de  Pont -4 -Mousson.  Lan  i355,  dans 
les  premiers  jours  de  février  au  plu»  tard  , le  roi  de  France  f 
Jean  11 , erige  de  son  côté  le  comté  de  Bai  en  duché.  Les  au- 
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leurs  allemands  et  lorrains  se  trompent  en  rapportant  rette 
érection  k l’empereur  Charles  IV.  ( Bonami , ibid.  pag.  47$.  ) 
Il  est  cependant  vrai  que  cet  empereur  la  compta  d’abord  pour 
nulle,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres- patentes  expédiées,  lu 
ai  décembre,! 356,  pour  la  confirmation  des  privilèges  du  mar- 
quisat de  Pont-à-Mousson  ; diplôme  où  il  ne  traite  Robert  d« 
i Bar  que  de  comte  et  de  marquis.  Mais , dans  la  suite , Rolicrt  fit 
passer  son  titre  de  duc  à la  cour  impériale , soit  pat  des  lettres 
que  nous  n’avons  plus , soit  par  un  consentement  tarife.  L’an 
i364  ( n.  st.),  pendant  qile  le  roi  Jean  était  en  Angleterre  , 
le  duc  Robert  , voyageant  en  France  , est  arrêté  près  de  I*on  , 
avec  sa  suite  , par  le  sénéchal  de  Hainaut , et  emmené  dans  ce 
comté  , où  l’on  exigea  de  lui  et  de  ses  gens  plusieurs  serments 
et  traités  contraires  à la  fidélité  qu*ils  devaient  au  roi  de  France. 
Nous  ignorons  ce  qui  donna  lieu  à cet  attentat.  Mais  bientôt 
après,  le  sénéchal,  craignant  la  juste  vengeance  du  monarifhe 
français,  rendit  la  liberté  au  duc  et  k sa  suite , avec  remise  des 
engagements  qu’il  leur  avait  extorqués.  N’étant  point  encore 
rassuré  par-là,  il  alla  trouver  le  romte  de  Flandre,  et  le  pria 
d’écrire  au  roi  pour  lui  obtenir  son  pardon.  C'est  ce  que  fit 
le  comte  avec  succès , comme  le  témoignent  les  lettres  de  ré- 
inissien  , que  le  roi  Jean  fit  expedier  de  Uindres  dans  le  mois 
de  mai  de  la  même  année  en  faveur  du  sénéchal.  ( Mss.  de 
Colbert , vol.  3o,  fol.  ÿ45.)  L'an  i3C8,  le  4 avril  , Robert  fut 
encore  fait  prisonnier  dans  un  combat  contre  les  Messins , 
donné  près  de  Ligni , en  Barrois,  et  conduit  à Metz,  d’où  il 
11e  sortit  que  le  9 août  1370,  moyennant  une  grosse  rançon. 
Yolande,  sa  mère  , vivait  encore  alors,  comme  on  l’a  vu  ci- 
dessus  , et  était  veuve  de  son  second  mari.  Nous  avons  ren- 
contré au  sujet  de  cette  comtesse,  clans  le  trwite-troisième  re- 
cueil de  Colbert , fol.  3Ü7,  une  pièce  intéressante*  qui  a échappé, 
comme  celle  du  roi  Jean  dont  on  vient  de  rendre  compte,  à la 
connaissance  de  tous  nos  historiens  modernes.  Ce  sont  des 
lettres- patentes  du  roi  Charles  V , en  date  du  24  novembre 
»37.4f»  oans  lesquelles  il  s'explique  ainsi  : « Comme  pour  cer- 
» laines  causes  notre  très  cniere  et  amée  cousine  Yolande  , 

• comtesse  de  Rar,  de  notre  voulcnté  et  commandement  eut 

• niera  été  prinsè  en  un  des  châteaux  de  notre  très  chier  frere 

• le  duc  de  Bar,  son  fils,  et  amenée  eu  nos  prisons  , esquclles 
*•  elle  a été  retenue  longuement  , nous  , aujourd'hui , à la 
*»  supplication  d’elle  et  de  son  «lit  fils,  l'avons  pleinement  dè- 
» livrée.  Notre  dit  frère,  son  fils,  lequel  avoil  entendu  que 
» elle  éloil  mal  contente  de  luy  , tant  pour  ce  qu'elle  fut  prinse 
» en  l’un  de  ses  châteaux , comme  dit  est,  pourquoy  elle  c\ii- 
» doit  qu’il  l’eust  fait  prendre  ou  qu’il  eust  été  coupable  ou 
» cause  de  sa  prin.se  , comme  pour  ce  qu’elle  avoit  été  cn- 
» fermée,  qu’il  n'avoit  nas  été  assez  diligent  île  pourchasser 
»»  sa  délivrance  comme  il  Jevoit , li  supplia  très  humblement 
» de  nous  et  de  notre  conseil , que  pour  quelconques  occasions, 
» couleurs  ou  causes  elle  eust  été  , ne  fust  en  rien  mal-contente 
» de  luy,  elle  luy  vouloist  tout  remettre  et  pardonner,  et  le 
*»  recevoir  en  sa  grâce  et  s'amour  : et  nous  aussi  l’en  priasmes 

• le  plus  de  oser  que  nous  peusmes  ; laquelle  à noitre  priere 
» et  a la  suppuration  de  son  dit  fils  ii  ri  mit  et  pardonna  tout 
•»  de  l>on  cuer  et  de  bonite  voulemé;  et  à perpétuelle  mémoire 

• nous  avons  faict  mettre  notre  scel  à ces  lettres.  Donné  en 
» nostre  chastcl  du  bois  de  Vincennes,  etc.  » Incapables  de 
suppléer  au  silence  de  nos  historiens  , nous  aurions  besoin 
d’un  Œdipe  pour  nous  appreudre  la  rause,  la  durée  et  le  lieu 
de  l'emprisonnement  de  la  comtesse  Yolande.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  qu'elle  était  libre  en  1375.  Nous  voyons,  en 
effet  , qu’elle  était  alors  en  procès  avec  Marie  d'Espagne  , 
veuve  de  Charles  II  de  Valois,  comte  d’Alençon,  qui,  jouissant 
en  douaire  des  fiefs  el  arrière -fiefs  de  Nogent-le-Rotrou, 
exigeait  d'elle  la  foi  et  hommage , les  rachats  el  obéissante 
feodale  , ce  que  ladite  Y'olande  refusait  , alléguant  que  la  terre 
de  Nogerit  relevait  non  du  château  de  Bellême,  mais  du  comté 
de  Chartres  ; sur  quoi  intervint,  le  24  mars  1^67  (v.  st.)  , 
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arrêt  définitif  du  parlement  de  Paris  , qui  déclarait  bonne  et 
valable  la  saisie  féodale  faite  par  Marie  , et  condamnait  la  dame 
de  Bar  k restituer  les  fruits,  et  aux  dépens.  ( La  Clcrgerie,  pag. 
a<>i,3ot.) 

Revenons  au  duc  , fils  d'Yolande.”  L’an  1877  t il  défit  en 
bataille  rangée  Gober!  d’Aprcmonl , qui  lui  avait  imprudem- 
ment déclaré  la  guerre,  le  fit  prisonnier,  et  l'obligea  à lui 
céder  la  châtellenie  de  Dun  pour  prix  de  sa  liberté.  (l»oberl , 
peu  de  tenu  auparavant,  avait  obtenu  de  l'empereur  les  droits 
régaliens  pour  lui  et  les  aînés  de  sa  maison.)  Lan  i3#b, 
le  doc  de  tiar  et  le  duc  de  Lorraine  accompagnèrent , À b 
télé  de  leurs  troupes,  le  roi  Charles  VI  dans  son  expédition 
contre  le  duc  de  Gueldre.  Robert,  l'an  1407  , entra  dans  la 
ligue  que  le  duc  d'Orléans , engagisle  du  duché  de  Luxem- 
bourg, fit,  avec  plusieurs  primes  voisins  de  ce  duché,  contre 
Chartes  11 , duc  de  Lorraine.  Il  est  mis  en  fuite  par  ce  dernier, 
la  même  année,  à b bataille  de  Chaxnpigneule  sur  U Meurt he, 
res  de  Nanci.  Le  duc  Robert  mourut  l'an  i4(l*  suivant 
fonslrelet.  De  son  mariage  avec  Marie  de  France  , fille 
du  roi  Jean  , qui  fut  com  lu  le  4 juin  i3l>4,  il  eut  Henri, 
tué  en  Hongrie,  l'an  i3y6,  k la  bataille  de  Nicopoli  ; Phi- 
lippe, tué  à la  même  journée;  kdouard,  qui  suit;  l«ouis, 
cardinal  et  duc  de  Bar  ; Charles  , seigneur  de  Nogent-lc-Ro- 
liou  ; Jean,  tué  à 1a  bataille  d'Azincourl  ; Yolande,  mariée 
à Jean  , roi  d’Aragon  ; Marie  , femme  de  Guilbume  11  , 
comte  de  Namur  ; Bonne  , mariée  k Walcran  , comte  de 
Sainl-Pol,  connétable  de  France,  â laquelle  son  père  donna, 
Lan  140a,  en  avancement  d'hoirie,  la  terre  de  Nûgent-le- 
ltotrou  ( de  (tuis/in , n-.  i55)  ; Jeanne,  épouse  de  Théo- 
dore 11  Paieologue,  marquis  «le  Montferrat  ; et  Yolande  la 
Jeune  , femme  d’Adolfe  , duc  de  Berg  et  d«;  Juliers.  Le  pre- 
mier acte  d'anoblissement  dans  le  Barroi*  date  de  Lan  i3<5a. 
Robert  , au  sacre  de  Charles  V , roi  de  France  , représenta 
le  comte  de  Toulouse.  Ce  fut  pour  l'amusement  de  Marie  , 
son  épouse  , que  Jean  d'Arras  composa  le  roman  de  Melusine. 

( Blbh . uni*,  des  romans , juillet  *775.)  Robert  et  Marie  fon- 
dèrent , en  1371,  le  monastère  des  Augustin*  dans  b ville  basse 
de  Bar,  qu'ils  firent  aussi  fermer  de  murs.  Robert  fut,  en 
*378  , du  festin  que  le  roi  Charles  V donna  à l’empereur 
Charles  IV.  ( Saint-Fois  , Histoire  de  l'ordre  du  Saitil-Es- 

l'rit'  ) » | 

RjèOÜARD  Ili. 

i4tt.  Edouard  III  succéda  au  duché  de  Bar  , au  mar- 
quisat de  l’nnt-à-Mousson  et  k la  seigneurie  de  Casai,  après 
b mort  de  Robert,  son  père , qui  l'avait  préféré  , par  son  tes- 
tament , k Robert , fils  Je  Henri , son  fils  aîné.  Il  avait  déjà 
fait  ses  preuves  de  valeur.,  en  1408,  à 1a  bataille  d'Othci , ou 


il  combattit  avec  succès  pour  l'évêque  de  Liège  contre  le* 
sujets  révoltés  de  ce  prebt.  S’étant  orouillé  avec  Charles  le 
Hardi  , duc  «le  Lorraine,  il  fait  irruption,  l’an  i4<*,  dans 
ce  duché,  d’où  il  est  ensuite  repousse  avec  perte.  L’an  14 >3, 
le  21  avril  , il  est  arrêté  à Paris  par  la  faction  des  Cabochens, 
et  mis  en  prison  au  Louvre  ; le  dauphin  le  fit  ebrgirau  mois 
d’août  suivant.  L’an  *4>5,  le  a5  octobre  , il  est  tué  avec 
Jean  , son  frère  , k b bataille  d’Azincourl.  Il  avait  épousé 
Blanche  de  Navarre  , dont  il  n’eut  point  de  postérité  ; 
mais  il  eut  deux  enfants  naturels  , Bonne  , mariée  à Jean 
Je  Saint  -Loup,  et  Henri  , seigneur  de  Rozièrcs-cn-Heys 
et  de  Pierre-Pout,  qui  vivait  en  i*35  et  *43#. 

LOUIS, 

*4i5.  Louis,  Cârdinairévêquê  de  Châlons-sur-Marne,  et 
frère  d'Edouard  , lui  succéda  dans  le  duché  de  Bar  et  ses 
dépendances.  Mais  Yolande  sa  tante  , reine  d'Aragon , reven- 
diqua cette  succession  , et  lui  inteifta  procès  à ce  sujet  an 
parlement  de  Paris.  Une  provision  de  mille  livres  de  rente 
qu'elle  y obtint  fit  craindre  au  cardinal  une  honteuse  destitu- 
tion. Pour  la  prévenir,  Lan  *4*9  « Ie  *3  août,  dans  une 
assemblée  des  états  , tenue  à Saint-Mibifl , il  se  démit  de 
cette  principautiï  eu  faveur  de  René  d’Anjou,  son  petit- 
neveu.  Ce  prélat  passa  b même  année  à l’évêché  de  Verdun, 
et  mourut  , le  *3  juin  i43o,  à Varennes  dans  le  Clermonloi*. 
Il  était  savant , et  il  fut  beaucoup  employé  dans  les  aftaire* 
de  l’église  et  de  I état. 

RENÉ  D'ANJOU.  * ^ 

t4tq.  René  , comte  «le  Guise  , fils  de  Louis  H , duo 
d'Anjou  et  roi  de  Naples  , et  d'Yolande  , fille  d’Yolande 
de  Bar  et  de  Jean,  roi  d'Aragon,  obtint  le  duché  de  Bar 
parla  cession  que  le  cardinal  de  Bar,  son  grand-onrle,  lui 
en  fil , en  lui  faisant  épouser,  l'an  1419  , Isabelle,  fille  aînée 
de  Charles,  duc  de  Lorraine , pour  réunir  sur  sa  tête  lp* 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraine.  Adolfe  IX,  duc  «Je  Berg,  ré- 
clama contre  cette  cession  au  nom  d'Yolande  sa  femme , sœur 
du  cardinal  Louis , et  prit  les  armes  pour  faire  valoir  ses  pré- 
tentions sur  le  duché  de  Bar.  Mais,  après  quelques  succès, 
il  fut  pris  et  jeté  dans  une  prison  d’où  il  ne  sortit  an  bout 
de  deux  ans  qu'en  promenant  «le  bisser  son  rival  en  paisible 
possession  du  duché  contentieux  , et  de  lui  payer  en  outre 
seize  mille  florins  d'or  pour  sa  rançon.  L'an  14  S1  , b réunion 
projct«*e  dés  duchés  de  Bar  et  de  l orraine  sur  b léte  de  René 
s'effectua  par  ta  mort  de  Charles  II.  (Voy.  les  durs  de  Lorraine.  ) 
René  ne  bit  reconnu  et  ne  gouverna  par  lui-méme  le  Barroi*. 
qu après  La  mort  du  carUiual  Louis. 
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DES  COMTES  ET  VICOMTES  DE  VERDUN. 


A ERDCN,  dont  lo  nom  s’exprime  de  quatre  manières  diffé- 
rentes en  latin,  Viredienum , l'ireduniim , Viridunum  et  Virdu- 
num , capitale  du  Verdunois  rt  ville  épiscopale,  située  sur  la 
Meuse,  qui  la  traverse,  ne  doit  point  Être  confondu,  comme 
a fait  M.  de  Valois,  avec  le  Vinrnum  de  la  Table  théodosicnnc, 
ui  est  Vervins,  sur  b route  de  Reims  à Ravai.  L’itinéraire 
’Antonin  est  le  plus  ancien  monument  où  il  soit  bit  men- 
tion de  Verdun.  Cette  ville,  avec  le  canto^qui  en  dé  [tendait, 
et  qui  forme  aujourd’hui  (178$)  son  diocèse , était  comprise 
dans  b première  Belgique,  et,  par  cette  raison,  a toujours  été 
de  b métropole  de  Trêves.  Lorsque  les  Francs  eurent  fait  la 
conquête  des  Gaules , Verdun  , avec  la  province  dans  laquelle 
il  était  enclavé,  fut  attribue  au  royaume  d’Austrasie.  Dans  le 
neuvième  siècle , Verdun  fit  partie  du  royaume  de  Lothairc, 
fils  Ju  premier  emperrur  de  ce  nom  , qu’on  appela  depuis  le 
royaume  de  Lorraine , et  auquel  il  demeura  toujours  attaché. 
Dans  la  suite  , Verdun  et  toute  la  Lorraine  passèrent  sous 
la  domination  des  rois  do  Germanie.  Le  roi  Üiton  1 donna , 
vers  l’an  cjSo,  un  comte  à Verdun  ; ce  fut  1 # 

GODEFROI  LE  VIEUX. 

Godefroi , fils  de  Gordon  et  de  Voda,  et  petit-fils,  par 
son  père,  de  Wigeric,  comte  du  palais,  sous  le  règne  du  roi 
C harles  le  Simple,  et  tige  de  U maison  d’Ardennes,  approuva 
par  sa  signature,  en  qualité  de  comte  de  Verdun,  l’acte  de  la 
fondation  du  monastère  de  Saint-Vanne,  faite  par  Bérenger, 
évêque  de  cette  ville.  (&mt//.,  t.  XII,  p.  afia.)  C’est  le  plus 
ancien  monument  de  1 autorité  que  ce  comte  exerça  uans 
Verdun.  L’an  078,  après  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud  , 
comtes  de  liai na ut , Godefroi  fut  nommé  avec  Arnoul,  par 
l’empereur  Ottoo  II,  pour  les  remplacer.  Mais,  l’an.  977» 
Charles  de  France  , duc  de  la  liasse  Lorraine,  les  destitua.  Go- 
defroi, n’ayant  pu  obtenir  d'Otton  II,  justice  de  ce  traite- 
ment, se  relira  dans  sou  comté  de  Verdun.  Il  n’en  demeura 
cependant  pas  moins  attaché  i ce  prince.  L’an  978,  il  l'accom- 
pagna dans  l'expedition  qu’il  fit  en  France,  pour  se  venger  de 
la  surprise  que  le  roi  Lothaire  avait  bite  J’Aix-la-Chapelle , 
tandis  qu’il  était  près  de  se  mettre  à table,  et  du  risque  qu’H 
avait  couru  d’être  bit  prisonnier.  Ce  fut  lui  nui , au  retour  de 
l’année  impériale , sur  la  fin  de  novembre , donna  le  conseil  à 
l’empereur,  de  lui  faire  passer  la  rivière  d’Aisne,  et  épargna 
pai-la  une  grande  effusion  sang,  qu’une  bataille  avec  les 
troupes  de  Lothaire,  qui  parurent  le  lendemain  , aurait  occa- 
sionef  dp  part  et  d’autre.  ( Chron.  Cumrruc.  , I.  1 , chap.  96.  ) 
Peu  de  teins  après , Godefroi , joint  au  comte  Arnoul , dé- 
truisit, «bu»  une  juatiucc , uu  château  qu'Olton  , (As  d Albert, 


comte  de  Vermandois,  faisait  élever  à Vinchi  dans  le  Cambre*!*, 
malgré  Rolhard , évêque  de  Cambrai , et  dans  le  dessein  de 
lui  nuire.  Après  la  mort  de  l’empereur  Otton  II,  arrivée  l’an 
y83,  le  roi  Lothaire  voulut  profiter  des  troubles  que  la  mi- 
norité de  son  fils,  Otton  III,  occasiona  dans  l’empire,  pour 
recouvrer  la  Lorraine.  Dans  ce  dessein , il  entra  subitement 
dans  ce  pays,  l’an  984,  sous  prétexte  de  punir  quelques  sei- 
neurs  desVapincs  qu’ils  avaient  exercées  sur  1rs  frontières  de 
rance.  S’étant  présenté  devant  Verdun,  il  en  forma  le  siège, 
que  Godefroi , par  sa  brave  defense , l’obligea  de  lever.  Pour 
se  dédommager  de  çet  échec,  Lothaire  fait  le  dêcât  dans  le 
pays.  Godefroi  marche  à sa  poursuite,  accompagné  de  Sigelroi, 
son  oncle,  comte  de  Luxembourg.  Ayant -atteint  l’armée  fran- 
çaise, il  lui  livre  bataille  ; mais  il  est  battu  et  fait  prisonnier, 
avec  son  oncle  et  d'autres  personnes  de  distinction.  Consternée 
de  ce  revers,  la  ville  de  Verdun  députe  au  vainqueur,  un  sei- 
gneur nommé  Gober,  pour  lui  eu  présenter  les  c lefs,  espérant 

Sic  cette  soumission  lui  fera  rendre  -ses  citoyens  captifs,  fl- 
aire chtre  dans  b ville , et  délivre  quelques  prisonniers  ; mais 
il  retient  Godefroi  et  Sigefroi , qu’il  envoie,  l’un  et  l’autre  , 
dans  un  château  sur  1j  Marne,  pour  y être  renfermés  sous  1a  garde 
d'Otton,  comte  de  Bourgogne,  et  d’Herbert,  comte  de  Troyes. 
(Boun. , U VIII,  pp.  a8^-297-3i6;  t.  IX,  pp.  54*8a;  SpiciJ. , 
in-fol.  t.  Il,  p.  a38.)  Godefroi,  pendant  sa  prison  , essuya  l‘un 
des  plus  vifs  chagrins  , par  la  defense  que  lothaire  fit  è la  ville 
de  Verdun  de  recevoir  Adalbéron,  fils  de  ce  comte , qu’elle  élut 
•pour  évêque  à b fin  de  celte  année,  ou  au  commencement  de 
fa  suivante.  (Bouquet,  I.  IX,  pp.  67-136.)  Ce  prince  fit  re- 
jaillir son  ressentiment  sur  Adall*eron,  archevêque  de  Reims  , 
frère  du  comte  et  oncle  du  prélat  élu , pour  lui  avoir  donné 
les  ordres  sacrés,  et  l’avoir  envoyé  demander  è l’empereur  b 
confirmation  de  son  élection.  N’ayant  pu  le  contraindre  è 
excommunier  son  neveu , Lothaire  le  fit  arrêtèr  et  mettre  en 
prison , menaçant  même  de  lui  ôter  la  vie.  ( Gerhcrt , Epiai. 
40- 5a -58  , pp.  a66-a83-a84-  ) Cependaut , le  jeune  empereur 
Otton  111,  sollicité  par  les  parents  de  Godefroi,  pressait  le 
monarque  français  de  rendre  Verdun , et  xle  relâcher  le  comte. 
Lothaire  y consentit , mais  il  trois  conditions  : r*.  que  Gode- 
froi rendît  b ville  de  Morts,  avec  les  autres  places  qu’il  retenait 
du  llajnaut  , au  comte  Rainirr;  a*,  qu’il  obligeât  son  fils  à 
renoncer  à l’évêché  de  Verdun,  et  se  dépouillât  lui-même  du 
comté  de  cette  ville;  3a.  qu’il  lui  fît  hommage  des  autres 
terres  qu'il  possédait  dans  les  Ardennes.  Godefroi,  dont  les 
sentiments  étaient  élevés,  ne  voulut  point  acheter  sa  liberté  è 
des  conditions  si  humiliantes.  Il  engagea  même  le  fameux  Ger- 
bert , d’écrire  à b comtesse  Mathilde  , sa  femme,  pour  l’ex- 
horter à ne  point  s'abaudontur  è U tristesse,  pour  l'amour  «le 
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lui,  à demeurer  fidèle  à l'impératrice  Théophanie,  mère  et 
tutrice M’Olton  111 , à ne  faire  aucun  traite  avec  la  France,  ni 
j ms  prétexte  de  lui  procurer  la  liberté,  ni  dans  I caperance.de 
le  garantir  de  la  mort , lui  et  Frédéric , leur  fils  , et  à bien 
carder  ses  forteresses.  C'est  ce  qu'exécuta  Gerbert  par  sa  lettre 
au  sa  mars  q85.  (Bouquet,  t.  IX,  p.  Gerbert,  dans 

«ne  autre  lettre  , marqua  les  mêmes  choses  à-peu-près  aux  fils 
de  G ode  fi  oi  et  de  Sigefroi , par  ordre  de  leur  père.  Entre  les 
places  qu’il  leur  recommande  de  garder  avec  soin , il  nomme 
Srarpunne  ( c’est  aujourd'hui  le  village  de  Cbarpaigne  , sur  la 
Moselle,  vis-à-vis  de  Dieulouard),  et  un  lieu  nommé  Haidoi.» 
Chàlel , llaidomsCastellum.  Gerbert  les  exhorte  à ramasser  des 
troupes,  à combattre  pour  la  patrie,  et  à faire  voir  aux  ennemis 
qu'après  s'être  saisis  de  la  personne  de  Godefroi , ils  ne  I avaient 
pas  tout  entier  en  leur  pouvoir:  Sentant  in  eobis  bustes  non  *e 
totum  repisse  Godrfridum.  Enfin  , il  leur  conseille  de  s'attacher 
à Hugues  Capot,  duc  de  France,  en  les  assurant  qu’avec  la 
proteelion  de  re  prince,  ils  n'ont  rien  à craindre  de  la  pari 
des  autres  princes  français.  (/W.)  Ce  fut  sans  doute  par  la  mé- 
diation de  ce  duc,  que  Sigefroi  fut  remis  en  liberté,  avant  le 
iq  mai  q85,  ou  ne  sait  a quelles  conditions.  .Mais  Godefroi 
resta  dans  les  liens  jusqu’à  la  mort  de  Lolliaire  , arrivée  1* 
a mars  «jflfi.  Alors,  le  nouveau  roi  Louis  V , se  montra  plus 
traitable  sur  l'article  de  1 élargissement  de  ce  comte.  Ce  pen- 
dant il  ne  sortit  de  prison  que  le  17  mai  suivant  , après  avoir 
été  forcé  d'abandonner  certaines  places  de  1 evêclie  de  Verdun, 
avec  le  consentement  de  l'évêque,  son  fil».  L archevêque  de 
Reims,  son  frère,  se  récria  contre  ce  traite , par  une  lettre 
qu’il  écrivit  à l'impératrice  Théophanie,  pour  l'engager  à ne 
pas  permettre  qu'il  subsistât , comme  tendant  à la  ruiue  des 
églises  et  au  détriment  de  la  maison  impériale.  ( Ibid . p.  290.  ) 
On  ignore  quel  fut  l'effet  de  ces  remontrahefs  : mais  la  paix  se 
fit,  le  17  juin  9H6,  entre  l'empire  et  la  France.  Verdun  fut 
/emlu  à l’empire,  comme  le  témoigne  Gerbert,  qui  eut  grande 
par l à cet  ouvrage  salutaire,  et  auquel  00  doit  aiouler  plus  de 
foi  qu  aux  chroniques  de  Sigebert , de  Baudri , Je  Naugis,  et 
d'autres,  où  il  est  dit  que  le  roi  Lothaire  rendit  lui-même 
Verdun  et  Godefroi  au  jeune  Otton  1 11.  Godefroi,  remis  en 
liberté  et  en  possession  de  son  comté  , en  fit  sa  démission 
quelque  tems  après  en  faveur  de  Frédéric,  son  quatrième  fils, 
et  conserva  l’administration  de  ses  autres  domaines.  L’art  1004, 
il  bâtit  le  château  d'Einham,  près  d'OudenarJc  sur  l'Escaut. 
C'était  l'héritage  de  Mathilde,  sa  femme.  ^Siffeb.  ad.  ann.  aooâ, 
rdii.  Miras.  ) Ce  lieu  jusqu'alors  était  peu  considérable.  11  le 
devint  beaucoup  par  le  soin  que  Godefroi  rt  sa  femme  prirent 
d’y  faire  fleurir  le  commerce,  eu  y établissant  un  port,  des 
foires,  une  lolte  et  une  abbaye  près  de  son  enceinte.  C’est  ici 
le  dernier  trait  connu  de  la  vie  de  Godefroi.  Il  ne  paraît  pas 
qu’il  ait  vécu  fort  long-teins  depuis.  L rpit.ipbe  que  sa  femme 
lui  fil  dresser  dans  l'eglisc  de  Saint- Pierre  de  Garni,  porte  qu’il 
mourut  le  4 septembre,  et  lui  dopne  le  titre  de  duc.  Hugues 
de  Flavigni  fait  de  lui  en  peu  de  mots  un  eloge  complet.  Vir 
probitate  , dit -il , gratià  , diviliis  et  honoribus  inter  magna  tes  noini - 
natissimus.  Mathilde,  sa  femme,  déceJée  le  2+  juillet  1009, 
et  enterrée  à Vabbaye  de  Saint-Vanne  de  Verdun,  était  tille, 
non  de  Conrad  lé  Pacifique,  roi  d'Arles,  comme  porte  la  gé- 
néalogie de  saint  Arnoul , mais  d’Herman  Lilling,  duc  de 
Saxe,  suivant  l'annaliste  saxon,  et  l'auteur  de  la  généalogie  de 
1 landrv.  ( apud  Martennc , Anecd.  t.  III,  p.  280.)  Elle  avait 
épousé  en  premières  noces  Baudouin  111,  comte  de  Flandre. 
De  son  second  mariage,  clic  eut  cinq  fils,  dont  les  deux  pre- 
miers. Godefroi  et  Gothelon , ou  Gozelou,  furent  successive- 
ment ducs  de  la  basse  l orraine  ; Adalbcron,  le  troisième,  fut, 
comme  on  l'a  dit , évoque  de  Verdun,  mort  le  18  avril  988, 
en  revenant  de  Saler  1 n- , où  il  avait  été  consulter,  sur  la  fai- 
blesse de  sa  santé , les  docteurs  de  cette  fameuse  école  de  mé- 
•dreinc;  Frédéric,  qui  suit,  et  llerniau,  qui  viendra  ci-après  , 
furent  les  deux  derniers. 


FRÉDÉRIC. 

988  ou  environ.  FRÉDÉRIC,  quatrième  fils  de  Godefroi  l’An- 
cien et  de  Mathilde  ^ devint  comte  de  Verdun  du  vivant  de 
son  père,  par  la  démission  qu’il  lui  en  fil,  et  gouverna  ce  comté 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  piété.  L’an  997  • il  entreprit  un 
pèlerinage  a Jérusalem , au  retour  duquel,  voulant  renoncer 
au  monde  , il  fit  donation  de  son  comté  à l’évêque  Heimon  et 
à ses  successeurs  dans  l'église  de  Verdun.  Cette  donation  , 
«lui  fut  ratifiée  par  lVmporeur  Otton  111,  se  trouve  rappelée 
«laii>  un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I , de  l’an  x »5b,  pu- 
blié par  D.  (admet.  ( llist . de  Corr.  t.  11,  pr.  p..  35o.  ) Le 
comte  Frédéric  se  rel ii a ensuite  dans  l’abbaye  de  Saint-Vanne, 
où  il  passa  saintement  le  reste,  de  ses  jours , qu  il  termina 
l'an  toaa. 

HERMAN. 

Hmm  s*  , dit  aussi  {lEZELOü,  ou  HlSlI , cinquième  fils  de 
Godefroi  l’Ancien,  fut  nomme  vicomte  de  Verdun  par  l’évêque 
lleimon  , lorsque  ce  prélat  fut  mis  en  possession  du  comté  de 
cette  ville.  Mais  il  eut  toujours  le  titre  ue  comte,  à cause  de  sa 
naissance.  C était  un  des  plus  riches  seigneurs  de  Lorraine.  11 
jouissait,  outre  les  domaines  que  lui  avait  légués  son  père , de 
la  terre  d'Einham,  et  Mathilde,  son  épouse,  fille  de  Louis, 
comte  de  Dagsbourg  lui  avait  apporte  en  dot  ce  comté. 
(Atbéric.)  La  prudence  et  la  valeur  allaient  en  lui  de  pair  avec 
l'opulence.  Il  faisait  aussi  pr-  fession  de  pieté.  Le  monastère 
d»-  Saint-l-aurentCde  I.iege  le  regardait  comme  un  de  ses 
principaux  fondateurs.  Il  défendit  Godefroi,  son  frère,  duc 
Je  la  basse  Lorraine,  contre  Lambert,  comte  de  Louvain, 
«•t  Albeit,  comte  de  Namur,  qui  lui  disputaient  ce  duché. 
L’an  101 3,'  il  marcha  au  secours  de  Baldric  , bêqué  de 
Liège,  attaqué  par  Lambert,  à l’occasion  du  château  d'il u- 
garde , qu’il  avait  élevé  dans  la  vue  de  favoriser  le  parti  de 
Godefroi.  On  en  vint,  le  10  octobre,  à un  combat  près  de 
Florcues,  ou  les  Liégeois  furent  battus.  Lecomte  Herman  fit 
des  prodiges  de  valeur  dans  l’action  , et  après  la  déroute  des 
Liégeois,  s'étant  r tranché  dans  une  église,  il  s’y  défendit  avec 
une  poignée  d’hommes,  jusqu'à  ce  qu’accablé  par  le  nombre, 
il  fut  oblige  de  se  rendre.  Mais  la  comtesse  Ermengarde  , mère 
du  comte  de  Namur  , à la  garde  de  laquelle  lainlierl  avait 
confie  ce  prisonnier,  chercha  à réconcilier  son  (ils  avec  l'em- 
pereur, tm*l  dévoué  à la  maison  d’Ardennes,  promettant,  à 
celle  condition,  de  relâcher  Herman,  à l’insu  du  comte  de  I>ou- 
vain.  L'empereur  y consentit  par  la  médiation  des  évêques 
de  Liège  et  de  Cambrai  , qui  1 en  avaient  requis  à CobleufE. 
( Chrun.  Caméra.  , liv.  III , c.  5 et  7 ; Atbéric. , ad  ann.  too5. 
Ægid.  Avrea  Val. , pag,-aal>-a»8.)  Herman,  remis  en  liberté, 
n’abandonna  pas  les  intérêts  de  sou  frère.  Mais  on  ignore  le 
détail  de  ses  actions  depuis  ce  tems  jusqu’à  sa  mort  , que  F his- 
torien moderne  de  l'église  de  Verdun  met  en  1028.  Mais  une 
charte  rapportée  par  D.  Martennc  ( Amplis . Coll.  , tome  IV  , 
cul.  ii(>b),  prouve  qu’il  vivait  encore  le  3 novembre i<ù54» 
Meier  prétend  qu’il  huit  ses  jours  à l'abbaye  de  Saint-Vanne , 
où  il  5Vt.nl  retiré.  De  son  mariage  il  eut  plusieurs  enfants,  dont 
la  plupart  moururent  en  bas  âge.  Aucun  Je  ses  fils  ne  lui  sur- 
vecut.  Deux  d’entre  eux,  ayant  pris  querelle,  s'cntreLièrent 
à coups  de  broches  dans  la  cuisine  dp  leur  père , suivant  l'his- 
torien de  Saint  Laurent  de  Liège.  Odile,  fille  aînée  d’Herman  , 
fut  abbesse  de  Sainte -Odile  , en  Alsace;  Mathilde  , b seconde  , 
fut  mariée  à Rai  nier  IV  , comte  de  Hainaut  ; Berliïe  , la  troi- 
sième, mourut  avant  l'âge  de  puberté. 

GOZELON,  ou  GOTllELON. 

1018.  CezhLON,  ou  GOTDELOH  , fils  de  GoJefroi  l’Ancien  , 
et  duc  <fc  raine,  lut  le  successeur  d’Herman,  son 
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frère , dans  la  vicomté  «le  Verdun.  Mai* , non  content  Je  ce 
titre,  il  voulut  revenir  contre  b donation  faite  par  Frédéric , 
son  frère , à l'eglise  de  Verdun  , et  se  pourvut  au  conseil  im- 
périal pour  la  faire  casser.  Le  jugement  de  ce  tribunal  ne  lui 
ayant  j»as  été  favorable  , il  employa  b voie  «les  armes  pour  se 
mettre  en  possession  du  comte  de  Verdun.  Après  avoir  fait  le 
défît  dans  les  terres  de  cette  église  , il  prit  Verdun,  y tua  frau- 
duleusement, sur  la  montagne  de  Saint  Vanne,  Louis  de  Chini, 
que  levéque  Raimbiul  avait  récemment  institue  son  vicomte, 
et  livra  aux  flammes  b maison  épiscopale.  ( Mabil.  Ann.  B.  ad 
ann.  toaS,  n°.  l»t.^  L'historien  moderne  de  Verdun  dit  que 
l'empereur  Conrad  le  Salique,  par  le  conseil  de  l'archidiacre 
Hermenfroi , termina  cette  contestation  en  «îonnaut  à Golhclon 


le  duché  de  b haute  Lorraine.  Mais  l'ancienne  histoire  ^irégéc 
des  evéques  de  Verdun  garde  le  silence  là-dessus.  Ce  qui  est 
certain  , c’est  que  Golhclon  ne  parvint  qu'en  io3*  au  duché  de 
b haute  Lorraine.  Il  n'est  pas  moins  constant  qu'il  coutinua 
d’exercer  son  autorité  dans  Verdun,  soit  à 'titre  de  comte  , soit 
à litre  de  vicomte,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  l’an  10*3.  ( Voytt 
les  ducs  de  lorraine.  ) 

Nous  terminerons  ici  la  suite  des  comtes  et  vicomtes  de 
Verdun,  parce  que  notre  intention,  en  la  donnant,  n'a  été 
que  de  faire  connaître  l’origine  de  1a  maison  d’Ardennes , 
maison  illustre  qui  doit  sa  dénomination,  non  à un  comté 
d’Ardennes  proprement  dit , qui  n’a  jamais  existé,  mais  aux 
grands  domaines  qu’elle  possédait  dans  ce  pays. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DE  VAUDEMONT. 


V aüDFMONT  , Vadani-Mons , Vademontium , ville  située  entre 
Toul  et  Nanci , à égale  distance  de  l’un  et  de  l’autre,  np  con- 
sistait originairement  qu'en  un  château  placé  sur  une  montagne 
isolée,  dont  il  ne  reste  (i7#5)  qu’une  grosse  tour  carrée  , et 
dans  les  ruines  duquel  on  a trouvé  des  médailles,  des  armures, 
des  tombeaux,  des  boulets  de  pierre,  dt*s  unies,  qui  prouvent 
que' cette  forteresse  existait  du  tenu  des  Humains.  Vaudemont 
faisait  partie  du  duché  de  Lorraiue  sous  le  duc  Gérard  d’Al- 
sace. Il  en  fut  sépare  , en  quelque  sorte,  apres  lui,  par  le  par- 
tage que  ses  enfants  firent  de  sa  succession. 

GÉRARD  I. 

1070.  Gérard,  second  Gis  de  Gérard  d’Alsace,  était  mineur, 
ainsi  que  Thierri,  son  frère  aîné,  à 1a  mort  de  leur  père.  De- 
venus majeurs,  les  deux  frères  eurent  querelle  pour  le  partage 
delà  succession  paternelle,  et  se  firent  une  guerre  assez  vive. 
L empereur  Henri  IV,  s'élant  rendu  médiateur,  adjugea  b 
terre  de  Vaudemont , avec  une  grande  partie  du  Saintois  (nom- 
me en  latin  Pagus  Santé  mis ) , à Gérard,  et  érigea  le  tout  en 
comté,  par  des  lettres  qui  u'existent  plus,  mais  qui  doivent 
être  postérieures  à l’an  1071  , qu'on  donne  pour  époque  de 
cette  érection.  Il  est  cependant  vrai  que  le  Saintois  avait  un 
comte  avant  l’érection  du  comté  de  Vaudemont.  Nous  en  avons 
b preuve  dans  une  charte  manuscrite,  par  laquelle  un  nommé 
Ricuin  donne  à l’abbave  de  Clu ni , gouvernée  alors  par  saint 
(hlillon  (mort  en  10,9),  un  aleu  situé  à Dombasle,  dans  le 
Saintois  , in  Pago  Suntensi.  in  vitlu  Dumbasiila.  (Art  hit*,  de  Ci  uni.) 
Mais  , comme  on  vient  de  le  dire,  le  comté  de  Vaudemont  ne 
renfermait  qu  une  partie  du  Saintois,  dont  il  était  tin  démem- 
brement, ri  par  conséquent  faisait  un  comté  séparé.  Enorgueilli 
du  titre  de  comte,  Gérard  se  regarda  comme  souverain  indé- 
pendant, et  voulut  ménlcs’assujeltir ses  voisins,  dont  il  pilla  les 
terres.  Louis,  fils  de  Sophie  7 cuiuicssc  de  Bar,  et  de  Louis  , 


comte  de  Montbéliard , étant  venu  avec  des  troupes  pour  s’op- 
poser à ses  courses  , Gérard  le  fit  prisonnier  dans  un  combat  , 
et  ne  le  relâcha  qu’après  lui  avoir  fait  essuyer  une  longue  et 
dure  captivité,  à laquelle  il  survécut  très-peu  «le  tems.  lu** 
églises  et  1rs  monastères  ressentirent  aussi  les  funestes  «'fiels 
de  sa  tyrannie.’ Gérard  enfin  trouva  son  maître  dans  Heincbcrt, 
ou  Humbert , que  1a  Chronique  de  Movenmoutier  qualifie  duc 
des  Bourguignons.  Gérard,  dit  elle  , (ayant  attaqué , fui  pris 
dans  un  combat  qu’ils  sc  livrèrent , et  traite  d'autant  plus  rigou- 
reusement par  le  vainqueur  , qu’il  avait  à se  venger  de  l'usur- 
pation que  ic  duc  Gérard  , père  du  prisonnier,  avait  faite  du 
rhiteau  de  Suniar.  (Savigni)  sur  Wautier  et  Louis,  ses  aïeux. 
Reste  maintenant  h savoir  quel  est  ce  duc  Humbert.  On  le 
chercherait  inutilement , à ce  qu’il  nous  semble,  dans  b Bour- 
gogne Cisjuraue  ; et  nous  ne  voyons  «le  seigneur  de  ce.  nom  , 
contemporain  du  comte  Gérard,  dans  b Trausjurane , que  » 
Humbcit  11  , dit  aux.  blanches  mains  , comte  de  Maurienne. 
Quoi  qu’il  en  soit , Thierri,  duc  de  Lorraine  , sensible  au  mal- 
heur de  son  frère,  s'intéressa  pour  sa  délivrance,  qu’il  obtint , 
l’an  loKq,  moyennant  uno  grosse  somme  d’argent  et  b terre  do 
Châtel-sur-Moselle,  qu’il  donna  en  échange  de  celle  de  Savigni. 

La  disgrâce  de  Gérard  lui  fut  utile  : elle  amortit  ce  grand  feu 
de  jeunesse,  qui  l'avait  porté  a tan»  d’entreprises  aussi  lemé- 
| raires  qu’injustes,  lin  vénérable  solitaire  , nommé  Hugues  , 
retiré  dans  b forêt  de  Terne,  «lonl  Gérard  était  propriétaire, 
ne  Contribua  pas  peu  à le  fortifier  dans  ses  bonnrs  dispositions. 
Gérard  y fonda , pour  cet  homme  de  Dieu  , l’an  1 107  , «bris  la 
vallée  de  Relierai,  une  celle  ou  prieuré  , sous  b dépendance 
de  l’abbaye  «le  Moyennant  ter,  dont  Hugues  était  profits.  I.Vpoquo 
de  1a  mort  de  Gérard  n«  se  rencontre  dam  aucun  ancien  mo- 
nument. Parmi  Us  modernes,  les  uns,  comme  M.  Schoepflin, 
b mettent  en  1 ioti , les  autres  douze  ans  plus  tard  il  fut  in- 
hume à BcHcval  , ainsi  que  sa  femme  Hadvidi,  fille  de  Gérard 
(et  non  pas  do  flugucs) , comte  d'Egishcim  , et  nièce  du  papo 
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Léon  UK  , qui  surtout  plusieurs  années  \ son  époux.  H laissa 
d'elle  Hugues , qui  suit;  Ulric,  comte  d’Egisheim  , mort  vers 
l'an  1 146;  Etienne,  fondateur  de  la  commanderic  de  Stéphans- 
felden  ; Stéphanie,  mariée  à Frédéric,  comte  de  Ferrelte, 
morte  vers  l’an  u44«  el  Gisèle  , femme  de  Renaud  1,  comte 
de  Bar-le-Duc,  et  non  de  Geoffroi , sire  de  Joinville , comme 
le  marque  D.  Cal  met. 

• HUGUES  L 

1108  ou  nao.  Hugues,  fils  de  Gérard  I,  son  successeur  au 
comté  de  Vaudemont,  acheva  l'église  de  Belleval  commencée 
par  son  père,  et  en  fit  faire  la  dédicacé  en  1 i34-  L'an  1 147,  il 
accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à la  croisade  avec  Henri  de 
Lorraine,  évêque  de  Toul.  ( Lhran . Senon.)  L'année  de  sa  mort 
est  incertaine.  On  met , sans  preuve , cet  événement  en  1 i65.  Il 
fut  enterré  à Belleval.  Sa  femme,  Ant.unE , ou  Angeunk, 
fille  de  Simon  1,  duc  de  Lorraine,  lui  donna  Gérard,  qui  suit , 
et  Ulric  , qui  devint  seigneur  de  Deuilli  par  son  mariage  avec 
-l'héritière  de  cette  terre,  et  mourut  sans  postérité  : mais  Deuilli 
resta  dans  la  maison  de  Vaudemont,  dont  les  cadets  eurent  par 
la  suite  cette  terre  pour  apanage  ; et  Olton  ou  Oddon  , qui  fut 
•évêque  de  Toul  depuis  1 ig3  jusqu’en  1 197. 

• GERARD  IL 

GÉRARD , Gis  aîné  de  Hugues  1,  lui  succéda  au  comté  de 
Vaudemont.  Alcide,  sa  femme,  dit  aussi  Gertrude,  iille  de 
Gcoifroi  III,  sire  de  Joinville,  qu'on  fait  dame  de  Nogent, 
l’accompagna,  l'an  1188,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à Saint- 
Jacques,  en  Galice.  11  mourut , dit-on,  en  1 190,  laissant  trois 
fils,  Hugues , qui  suit  ; Geolfroi  , seigneur  de  Deuilli  ; et  Gé- 
rard , evéque  de  Toul  , mort  en  taig. 

HUGUES  11. 

nqo.  Hugues  , fils  aîné  de  Gérard  II  et  son  successeur , 
étant  parti  du  vivant  de  son  père  pour  la  Terre-Sainte,  com- 
battit , en  1 187,  à la  funeste  journée  de  Tibériade,  et  fut  appa- 
remment du  nombre  des  prisonniers.  Ce  qui  est  certain  , c’est 
qu'il  échappa  du  combat , et  revint  en  sa  pairie.  Ce  fut  lui,  et 
non  Hugues  111,  son  fils,  comme  le  marque  un  moderne,  qui 
lit  hommage,  l'an  tai6,  du  château  de  Foug  à Henri  11,  comte 
de  Bar.  L’an  ia3a,  il  marcha  au  secours  de  son  suzerain  contre 
le  duc  de  lorraine,  qui  lui  faisait  la  guerre.  Le  duc  vint  assiéger 
le  château  de  Foug,  que  les  deux  comtes  défendirent  avec  suc- 
cès. L'an  il35,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le  comté  de  Vaode- 
mont  fit , en  présence  de  ce  môme  comte  de  Bar  , Henri  II  . 
son  testament,  par  lequel  il  partagea  ses  états  entre  s es  trois 
fils,  Hugues,  Geoflroi  et  Gérard,  qu’il  avait  eus  de  sa  femme 
Helvide,  fille  de  .Simon  1 , comte  de  Sarbruck.  11  mourut  celle 
amiee  ou  U suivante, 

HUGUES  III. 

ia35  ou  ia36.  Hugues  III,  successeur  de  Hugues  II,  son 
père,  au  comté  de  Vaudemont,  accorda , par  une  charte  de  l’an 
1*37,  à l'abbaye  de  Morimond,  le  libre  passage,  c’est-à-dire 
l'exemption  de  péage  sur  tous  les  ponts  qu'il  avait  sur  la  Mo- 
selle. Il  se  disposait  alors  au  voyage  d'outremer  pour  lequel  il 
partit , non  la  même  année , ruais  la  suivante,  avec  les  comtes 
de  Bar  et  de  Montfort.  .S'étant  arrêtés  à Lyon,  où  était ’lc  ren- 
dez-vous de  tous  les  croisés,  ris  n’en  partirent  que  dans  l’été 
de  Pan  ia3g,  et  arrivèrent  au  commencement  de  l’année  sui- 
vante au  port  de  Saint-Jean-d'Acre.  Upe  entreprise  qu'ils  ten- 
tèrent à Limitation  de  Pierre  Mauclerc , duc  de  Bretagne,  qui 
venait  d’enlever  un  gros  convoi  des  Inüdéles,  leur  réussît  fort 
mal.  Ils  furent  surpris,  le  tS  novembre,  par  ia  garnison  de  Gaza 
qui  tomba  sur  eux  et  les  Gt  prisonniers.  Mais  le  comte  de  Vau- 


demont se  défendit  avec  tant  de  valeur , dit  D.  Calmel,  qu’il  se 
tira  des  mains  de  l’ennemi  et  rejoignit  ceux  de  la  troupe  , qui 
fuyaient.  11  demeura  encore  quelque  tenu,  ajoute cel  historien, 
en  Palestine,  puis  revint  eu  Lorraine.  A son  retour,  il  entreprit 
de  hltîr  une  nouvelle  ville  à Sauixerote,  et  lui  donna  les  cou- 
tumes de  celle  de  Beaumont , en  Argonne,  que  Guillaume  de 
Champagne  , archevêque  de  Reims,  avait  construite  , en  i 182  , 
entre  Nlousnn  et  Steuai,  à l'occident  de  la  Meuse.  Pour  attirer 
dans  celle-ci  des  habitants,  le  prélat  leur  avait  (ait  la  condition 
meilleure  que  n'etail  ordinairement  celle  du  -peuple.  11  leur 
avait  accordé  des  franchises  avec  des  privilèges  du  nombre  des- 
quels était  le  droit  de  sc  créer  des  magistrats.  Tout  cela  lut 
nommé  la  lui  de  Beaumont.  Ix  comte  Hugues  mourut  au  plus 
tard  en  1046 , laissant  de  Marguerite  , sa  femme,  dont  on 
ignore  la  maison  , un  Gis , qui  suit. 

HENRI  L 

1246  au  plus  tard.  Henri,  fils  de  Hngues  III,  auquel  il 
succéda , partit , l'an  1248  , suivant  M.  Bexon,  avec  les  comtes 
de  Bar,  de  Salm  et  de  Linanges , pour  accompagner  le  roi 
saint  Louis  à la  croisade.  On  ignore  1rs  exploits  qu  il  Gt  dans 
cette  expédition.  Il  est  certain  qu'il  avait  dr  la  valeur  ; mais 
son  caractère  ambitieux  et  remuant  le  rendit  odieux  à scs  voisins. 
Ses  principales  querelles  furent  avec  le  duc  de  lorraine.  Henri 
lui  contesta  le  droit  exclusif  dont  il  était  en  possession  d'assigner 
le  champ  clos  et  «le  juger  les  duels  entre  la  Meuse  et  le  Rhin. 
D’autres  sujets  de  hrouillerirs  leur  mirent  les  armes  à la  main. 
Le  cotnte  de  Vaudemont,  après  deux  défaites,  voyant  son  paya 
ruine  par  le  dur,  s'enfuit  au  royaume  de  Naples,  s'y  forma  un 
petit  état,  et  épousa  N.  DE  ViLLEHARDOUlN , fille  du  duc 
u Athènes.  L’an  1270,  il  fut  «lu  nombre  des  seigneurs  qui  s'em- 
barquèrent avec  le  roi  Charles  d’Anjou  pour  seconder  1 expédi- 
tion «lu  roi  saint  Louis  en  Afrique.  Mais  le  monarque  expirait 
lorsqu'ils  arrivèrent.  Henri  étant  revenu  avec  le  roi  de  Sicile, 
continua  de  le  servir,  comme  il  avait  fiait  auparavant  , dans  ses 
guerres,  cl  fut  tué,  l'art  127*),  au  siégé  de  Lucera,  dans  la 
Capitauatc.  De  son  mariage  ii  eut  quatre  fils  : -Henri  , rqcn- 
tionne  dans  un  traité  que  ut  son  père  avec  Pierre  111  , duc  de 
Lorraine,  en  127G,  et  mort  avant  l’an  127g  ; Henri,  Jacques 
et  Gui.  ( Citron.  Mediani  Mon.  ) 

HENRI  U. 

127g.  Henri  II , Gis  et  successeur  Je  Henri  I,  ayant  recouvré 
ses  états  héréditaires,  manqua  de  prudence  pour  les  conserver, 
il  imita  les  violences  qui  les  avaient  fait  per«lrc  à son  père  , et 
fut  obligé  comme  lui  de  les  abandonner.  Etant  de  retour  en 
Sicile , il  périt  en  mer,  l'an  1299,  dans  une  rencontre  avec  de* 
vaisseaux  aragonais.  D'Hei.isende  de  Vkrgi,  sa  femme  , il  eut 
un  GU  , qui  suit . et  trois  filles,  dont  l'aînée  épousa  , i°.  Jean 
Boutefeu,  qui  mourut  avant  elle  sans  laisser  d’enfants;  a®,  le 
seigneur  de  Nanteuil , qu'elle  quitta  ensuite  par  dégoût  pour  sa 
vieillesse  et  ses  inGrroités.  Les  deux  autres  Glles  de  Henri  1( 
furent , l'une  abbesse  de  Rcmiremont , l'autre  religieuse  à 
Notre-Dame  de  Soissons.  ( Chron . MidiaiU  Mon  ) 

HENRI  III. 

1299.  Henri  III  profita  de  l’exemple  de  Henri  II,  son  père, 
et  de  celui  de  son  aïeul  pour  vivre  paisible  dans  son  comté 
de  Vaudemont  que  le  duc  de  lorraine,  Ferri  III,  lui  restitua. 
Il  épousa,  l’an  i3o6,  dit  ia  chronique  de  Moycnmoutier  , 
dans  un  âge  encore  tendre,  adolesrens%  Isabelle,  Bile  de 
ce  duc , beaucoup  plus  âgée  que  lui , atate  maturam  . qui 
long-lems  auparavant  avait  été  fiancée  au  fils  du  duc  de  Ba- 
vièie.  Ils  vécurent  ensemble  dans  une  grande  union  , et  fon- 
dèrent de  concert , en  i3x5  , à Vaudemont,  un  chapitre  qui 
ne  subsiste  plus.  Henri  veilla  soigneusement  à l'administration 
de  la  justice,  et  établit  en  quelques  tieux  de  ses  dumainés  ce 
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que  les  litres  du  toms  , dit  M.  Bexon , nomment  la  grande 
Jeauté  ; c'était,  ajout  r-t-il , des  justes  et  fidèles  réformateurs. 
I* comte  Henri  finit  ses  jours  en  i33q(et  non  i33a,  comme 
dit  M.  Dckon),  laissant  un  fils,  qui  suit , et  une  fille,  nommer 
Margueri'e,  qui  devait  épouser,  dit  Jean  de  Hayon , Charles, 
second  fils  de  Louis  de  France  , comte  d’Evreux  , et  qui 
fut  mariée,  vers  l’an  «3aa,  par  les  instances  et  sur  les  me- 
naces d'Edouard,  comte  de  Bar,  avec  Anscau  , sire  de  Join- 
ville. 

HENRI  IV. 

i33g.  Henri  IV,  successeur  de  Henri  III , son  père  , épousa 
Ma  mi; , fille  de  Jean  de  Luxembourg , roi  de  Bohême , et  non 
de  l'empereur  Charles  IV.  Attaché,  comme  son  beau-père, ‘ 
4 la  France,  il  vint  avec  lui  au  secours  du  roi  Philippe  de 
Valois  contre  les  Anglais,  et  tous  deux  périrent,  le  ab  août 
13^6,  à la  bataille  de  Créci. 

MARGUERITE  it  ANSEAU  DE  JOINVILLE. 

i346.  Marguerite  , sœur  de  Henri  IV,  mort  sans  enfants  , 
lui  succéda  au  comté  de  Vaudemont  avec  Anseau,  sire  d* 
Joinville,  son  epoux,  qui  finit  ses  jours  en  i35i  , laissant 
d'elle  Henri  , qui  suit , avec  d'autres  enfouis.  ( Voyez  Anseau  , 
sire  de  Joinville.  ) 

HENRI  V. 

i35i.  Henri,  fils  d’Anseau,  sire  de  Joinville,  et  de  Mar- 
guerite de  Vaudemont , hérita  de  l’une  et  de  l’autre  seigneuries. 
L’an  1 35a,  il  alla  servir  en  Bretagne  avec  quatre  chevaliers-bache- 
liers et  35  écuyers , dans  la  guerre  des  deux  Jeannes  pour  la 
surcession  de  ce  duché.  Quatre  ans  après,  il  fut  fait  prisonnier 
à la  bataille  de  Poitiers  en  combattant  pour  le  roi  Jean.  Il  était 
passé,  l'an  i354,  de  la  mouvance  du  comte  de  Bar  dans  celle 
du  duc  de  Lorraïue,  par  le  traité  que  fit  F.douard,  comte  de 
Bar,  pour  sa  délivrance  avec  le  duc  Ferri  IV.  I.’an  i364,  il 
prit  les  armes,  pour  un  sujet  que  l'histoire  n’explique  pas, 
contre  le  duc  Jean  I,  successeur  de  Ferri,  et  porta  le  ravage 
dans  la  Lorraine.  Le  duc  s'étant  ligué  avec* celui  de  Bar,  les 
évêques  de  Totil  et  de  Verdun , et  les  bourgeois  de  Metz , lui 
rendit  la  pareille  avec  usure,  et  mit  tout  4 feu  et  à sang  dans  le 
comté  de  Vaudemont.  Henri , poussé  4 bout , prit  4 sa  solde 
une  partie  de  ces  grandes  compagnies,  amas  de  brigands  an- 
glais, bretons,  normands,  gascons,  picards,  qui  désolaient  b 
France,  et  courut  avec  eux  la  lorraine,  où  il  commit  une  iufi 
nité  de  désordres.  Le  duc  Jean , sensible  au  désastre  de  son 
pays,  rassembla  toutes  ses  forces,  et  livra  bataille  au  comte 
niés  de  Saiut-Belin,  sur  la  frontière  de  Champagne.  La  victoire, 
long-lems  disputée,  demeura  au  duc,  qui  tua  deux  mille 
hommes,  outre  quatre  cents  prisonniers  qu’il  fit.  Ce  revers 
n’atterra  point  le  comte.  Il  était  bien  résolu  de  prendre  sa  re- 
vanche , si  le  roi  Charles  V ne  se  fût  entremis  pour  faire  b 
paix  entre  le  duc  et  lui.  I^e  monarque  y réussit  par  un  traité 
qu’il  leur  fit  conclure.  Mais  cet  accommodement  ne  fit  pas  sor- 
tir du  pavs  les  aventuriers  qui  l’infestaient.  Ils  continuèrent 
d y faire  le  dégât  en  se  louant  4 divers  petits  seigneurs  qui  se 
faisaient  b guerre.  Le  comte  Henri  V finit  ses  jours  au  com- 
mencement de  1.374,  laissant  de  sa  femme  , Marie  de  Luxew- 
Bglrg,  fiUc  de  Gui  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni  et  de 
Saint- Fol,  deux  filles,  Marguerite  et  Alix,  dont  b dernière 
épousa  Thibaut,  seigneur  de  Neufchâteau.  (Voyez  Henri  1, 
ure  de  Joinville.  ) 

MARGUERITE,  PIERRE  DE  GENÈVE  et  >FERRI 
DE  RUMIGN1. 

i3y4-  Marguerite  , fille  aînée  de  Henri  V,  lui  succéda  au 
comte  de  Vaudemont  cl  à U sir  crie  de  Joinville.  Veuve  pour  lors 

iy. 


de  Jean  de  Bourgogne-Comté,  elle  épousa.  Tannée  même  de 
la  mort  de  eon  père , par  contrat  du  s5  mai , Pierre,  comte  de 
Genève,  que  1a  mort  lui  ravit  en  i3q3.  Peu  de  tenu  après,  elle 
contracta  un  troisième  mariage  avec  FERRI , seigneur  de  Ru- 
migni , en  Thiérache , second  fils  de  Jean  , duc  de  Lorraine. 
Depuis  l'an  i3<)o,  il  portait  le  surnom  de  lorraine , et  il  fut 
le  premier  des  cadets  de  sa  maison  qui  te  prit.  ■ lai  suite,  dit 

• le  P.  Barre,  nous  donne  lieu  de  croire,  que  ce  seigneur, 
» homme  sage  et  avisé,  avait  ses  vues  lorsqu  il  introduisit  ce 
» changement  dans  l’ancien  usage  : mais  ni  lui  ni  ses  descen- 
» dant  s n’ont  pris  b qualité  de  prince  iusqu’4  François,  duc  de 
■ Guise,  pour  lequel  Henri  11,  roi  de  France,  érigea  la  sci- 
ai gneurie  de  Joinville  en  principauté.  Les  seigneurs  cadets  do 

• b maison  de  Lorrainc-Vaudemonl , qui  sont  venus  depuis, 

• l’ont  imité.  Au  titre  de  Lorraine  qu'ils  avaient  déjà  pris, 

• ils  ajoutèrent  celui  de  prince;  aussi  l'attribution  de  cette 

• qualité,  faite  4 des  cadets,  parut  extraordinaire  en  i$6o.  • 
( Dissert,  nui  est  à la  fin  du  sixième  volume  de  l 'llist.  tl’A/l.  , 
nag.  a.)  Ferri,  sur  ta  fin  de  Lan  i3j4,  rendit  hommage  a 
Robert , duc  de  Bar , sous  la  mouvauce  duquel  le  comté  dé 
Vaudemont  était  rentré.  Le  comte  Ferri  se  rendit  célébré  par 
sa  valeur  qp’il  employa  principalement  au  service  de  Philippe, 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Jean  sans  Peur,  «on  lits. 
Il  périt  4 b bataille  d'Azmcourt , donnée  le  a5  octobre  i4t5  , 
bissant  de  sa  femme  ( morte  en  1416),  Antoine,  qui  suit; 
Ferri,  seigneur  de  Rumigni;  Charles,  seigneur  de  Bovines; 
Jean-Antoine,  seigneur  de  Flore  nés  ; Isabelle,  mariée,  «•.  4 
Philippe,  comte  de  Nassau-Saarbruck , mort  le  a juillet  (4^9  * 
a®,  xwrs  Tan  i43o,  4 Henri  IV,  comte  de  Rlamout , mort  le 
a4  avril  i44t  ; Marguerite,  alliée  4 Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Saint-Georges;  et  Jeanne,  mariée  en  1410,  à 
Jean  111  de  Salm. 

ANTOINE  DE  LORRAINE. 

1416.  Antoine  , fils  aîné  de  Ferri  et  de  Marguerite , fut  leur 
successeur  4 Vaudemont  et  à Joinville.  L'an  i43i,  après  la  mort 
de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  il  disputa  ce  duché  4 René 
d'Anjou  et  4 Isabelle,  sa  femme,  que  Charles,  père  de  celte 
princesse,  avait  instituée  son  héritière.  Antoine  fondait  sa  pré- 
tention sur  ce  que  la  lorraine  était , selon  lui , un  fief  mas- 
culin , et  René  soutenait  le  contraire.  C'était  par  les  faits  que 
dexait  se  décider  la  question,  aucun  fief  n’étant  de  sa  nature 
ni  masculin  ni  féminin.  Mais  on  ne  les  connaissait  de  part  ni 
d’autre,  tant  l’histoire  du  pays  était  étrangère  aux  deux  princes 
rivaux  et  4 leurs  conseils.  11  fallut  vider  la  querelle  parla  voie 
des  armes.  René,  soutenu  des  forces  que  le  célèbre  Arnaud 
de  Barbazan  lui  avait  amenées  par  ordre  du  roi  Charles  VU,  son 
beau-frère,  va  faire  le  siège  de  Vaudemont.  Antoine  accourt 
suivi  des  troupes  que  lui  avaient  amenées  le  duc  de  Savoie,  le 
prince  d’Orange,  le  comte  de  Saint-Pol,  et  reçoit  sur  la  route 
un  nouveau  renfort  que  lui  amène  Toulongeon , maréchal  de 
Bourgogne.  Mais  b difficulté  des  chemins  retarde  sa  marche  et 
l’oblige  de  camper  dans  la  plaine  de  Bullegncville,  4 sept  lieues 
de  Vàudetnonl.  René,  contre  l’avis  de  Barbazan,  quitte  le 
siège  pour  venir  au-devant  de  lui.  I.es  deux  armées  étant  en 
présence.  Antoine  demande  une  conférence  qu'il  obtient.  Elle 
ne  fit  qu'accroître  l’animosité  des  deux  princes-  Barbazan  insiste 
pour  ne  point  engager  le  combat.  I.a  jeune  noblesse  qui  envi- 
ronne René  l’exhorte  4 mépriser  ce  conseil , qu'un  d’entre  eux 
ose  qualifier  le  conseil  d'un  lâche.  Jeune  homme , lui  répond  ce 
brave  et  franc  chevalier,  le  cœur  se  voit  au  combat  et  la  pru- 
dence au  conseil.  René,  quelques  moments  après,  fait  sonner 
la  charge.  Dans  l’espace  d'un  quart  d'heure,  Ion  armée,  fou- 
droyée par  le  canon  de  l’ennemi,  est  mise  en  déroute.  Il  est  pris 
en  fuyant  et  emmené  prisonnier  en  Bourgogne.  Le  comte  île 
Vaudemont  se  bornant  4 sa  victoire,  néglige  d en  recueillir  le 
fruit.  Au  lieu  de  conduire  son  armée  en  Ixirraine , il  consent 
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i une  trêve.  On  chicane  comme  auparavant  sur  le  droit,  on 
entame  différentes  négociations  firns  succès.  Enfin , au  mois  de 
décembre  1*3*,  le  doc  de  Bourgogne,  ayant  attiré  les  deux 
prince*  rivaux  à Bruxelles,  les  fait  consentir  au  mariage  d’Yo- 
lande, fille  de  René  , avec  Ferri , fils  aîné  du  comte  de  Vau- 
deinont.  Mais  Ttas  de  la  princesse  qui  n’avait  pas  encore  cinq 
ans,  et  celui  de  Ferri,  qui  à peine  en  avait  huit , firent  sus- 
pendre l'accomplissement  de  celte  alliance  jusqu'en  1 444*  Trois 
ans  après  (l'an  1447),  le  comte  de  Vaudemont  termine  le  cours 
de  sa  vie.  MaIIE  n Harcourt,  fille  de  Jean  VII,  comte  d’Har- 
court et  d’Aumale  , qu’il  avait  épousée  en  1417  ( morte  le  19 
avril  1476)1  lui  donna , outre  Ferri,  dont  on  vient  de  parier 
Henri , mort  évêque  de  Metz  , le  ao  octobre  i5o5  ; Philippe 
mort  jeune;  Jean,  comte  d’Harcourt,  qui  signala  son  cou- 
rage, en  1449,  à la  conquête  de  la  Normandie,  Marguerite  , 
dame  d’Arschot , femme  d'Antoine  , sire  de  Crpï  et  de  Rcnti  ; 
Marie,  seconde  femme  d’Alain  IX,  vicomte  de  Rohan;  cl 
deux  religieuses.  . 

FERRI  11. 


à la  vérité  plusieurs  places;  mais  on  reçut  ensuite  divers  échec* 
qui  obligèrent  le  duc  Jeau  à quitter  ce  royaume  au  commence- 
ment de  l’an  1464-  Quatre  ans  apres  (i4»o),  il  acconiçagna  le 
duc  Jean  dans  son  expédition  Je  Catalogne.  Il  attaqua  les  Ara- 
gonais  devant  Céreal , dont  ils  faisaient  le  siège , les  roU  en 
fuite  et  les  poursuivit  jusqu'à  Ampurias,  dont  il  se  rendit  maître. 
Etant  venu  de  là  rejoindre  le  duc  Jean  à Barcelonne,  il  alla 
mettre  avec  lui  le  siégé  devant  Gironne,  qu'ils  emportèrent  au 
second  assaut.  Plusieurs  autres  villes  de  Catalogne,  qu’il  se  prOr 
posait  d’attaquer,  le  prévinrent  par  leurs  soumissions.  Tourille 
s’étant  révoltée  après  avoir  subi  le  joug,  le  comte  de  Vaudemont 
y rentra  victorieux,  et  fit  pendre  douze  des  bourgeois  les  plus 
mutins  au  toit  de  leurs  maisons.  De  la  Catalogne  il  porta  ses  armes, 
âvec  le  duc  Jean  , dans  l' Aragon,  et  mourut  en  i47a  (0»  * 
l'Jge  de  quarante-sept  ans.  l-a  prinresse  Yolande  , sa  femme 
(morte  en  148.?,  âgée  de  cinquante-cinq  ans),  le  fit  père  de 
René , qui  suit  ; de  Nicolas  et  d*  Pierre,  morts  sans  alliance  ; 
de  Jeanne,  femme  de  Charles  d’Anjou,  comte  du  Maine, 
II*,  du  nom;  d’Yolande,  mariée  à Guillaume  II,  landgrave  de 
liesse,  et  de  Marguerite  , femme  de  René , duc  d’Alençon. 


1447.  Ferri  , successeur  d’Autoine,  son  père,  au  comté  de 
"Vaudemont , était  déjà  comte  de  Guise  par  son  mariage  con- 
tracté , l’an  i444,  avec  Yolakde,  fille  de  René  i,  duc  de  Lor- 
raine. L’an  1409,  son  beau-père,  empêché  par  une  maladie  de 
se  rendre  au  royaume  de  Naples,  où  la  noblesse,  mécontente 
du  roi  Ferdinand  d’Aragon,  l’invitait  i venir,  le  nomme  son 
lieutenant  en  ce  pays  et  le  fait  partir.  Ayant  joint  sur  la  route, 
par  mer,  son  bcau-trère,  Jean  , duc  de  Calabre  et  de  Lorraine, 
il  fait  la  descente  avec  lui  dans  le  Voltume.  l'en-!  eut  grande 
part  à la  victoire  du  Sarnu , que  ce  prince  remporta  le  7 juillet 
1460  sur  Ferdinand  , qui  s’enfuit  à Naples  avec  vingt  chevaux 
seulement.  Son  avis  était  d’aller  sur-le-champ  faire  le  siège  do 
cette  ville  j mais  le  prince  de  Taren le  , gagné,  à ce  qu’on  pré- 
tend , par  (a  reine,  sa  sœur,  femme  de  Ferdinand , fut  d’uu  avis 
contraire , et  l'emporta.  Ce  fut  le  salut  de  Fcrdinaud.  On  prit 


RENÉ. 

1470.  Rf.n4,  fils  aîné  de  Ferri  II,  et  son  successeur  aux 
comtés  de  Vaudemont,  de.  Guise  et  d’Harcourt,  parvint  au 
duché  de  lorraine,  l’an  »4?3,  »Pr*5  h»  morl  du  duc  Nicolas* 
décédé  sans  enfants.  Le  comte  de  Vaudemont  fut  par  là  reuni 
à ce  duché.  ( Voyez  René  11,  duc  de  Lorraine  , et  Rene,  ComU 
d'Aumale.  ) 


% 


p)  L'ancienne  édition  porte  que  le  mort  le  seront  ee  Aregee  , le  3i 
août  1470  ; mais  à celte  époque  même,  les  3o  et  3i  août  147®*  'l  ht  un 
testament  et  un  codicille  autographes  au  château  de  JoiüviUc.  Cette 
erreur  a été  copiée  par  quelques  modernes. 
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DES  ANCIENS  DUCS  D’ALSACE  ET  DE  SUABE  *. 


L’awciei»  pays  des  Triboques  ne  commença  que  sous  les  rois 
Je  France  a porter  le  nom  J’Alsace.  Soumis  auparavant  en 
partie  au  due  des  Sequaniens,  et  en  partie  au  duc  Je  Mayence, 
il  eut  pour  capitale  ta  ville  d'AacEDTORAT;  celle-ci  fut  long- 
tems  gouvernée  par  un  comte  particulier,  et  ne  prit  le  nom  de 
Strasbourg  qu'au  septième  siècle.  Frédégairc,  qui  vivait  sous 
le  règne  de  Dagobert  le  Grand,  est  le  premier  écrivain  qui  ait 
employé  le  mol  A'AlsatLi , en  Latinisant  le  nom  tudesque  d'El - 
sou.  Celui-ci  tire  son  origine  de  la  rivière  d’ill , qui  arrose  une 
partie  de  la  province,  et  que  les  Celtes  appelaient  El  ou  Uel. 

L’Alsace,  sous  les  empereurs  romains,  appartenait  à deux 

Îirovinces  differentes  La  Basse-Alsace , dite  aussi  le  Nordgaw  , 
aisait  partie  de  la  première  Germanie  ; et  la  haute  , appelée  le 
Sundgatv,  renfermée  dans  la  Gaule  lyonnaise,  était  comprise 
parmi  les  Sequaniens.  Ces  deux  parties  formèrent  ensuite  deux 
comtés,  dont  nous  faisons  connaître  cir dessous  les  possesseurs. 
O sont  les  mêmes  qui , dans  le  traité  de  partage  de  1 année  870 . 
sont  nommés  Comitutus  duo  in  E/isutw,  et  qui  échurent  à Louis, 
roi  de  Germanie. 

La  Sl  a ce  , en  latin  Sueoia , fut  ainsi  nommée  de*  Suèves , 
peuples  de  U Germanie  septentrionale,  qui  habitaient  les  bords 
de  la  mer  Baltique.  S’etant  avancés  vers  le  Danube,  quelques 
années  après  la  mort  de  l’empereur  Auguste,  les  Suives  chas- 
sèrent les  Allemands  du  pays,  et  y formèrent  un  état  qui  fut 
gouverné  par  des  roi*.  Clovis,  apres  la  victoire  qu’il  remporta 
sur  eux  en  soumit  T Alsace  et  la  Suabe , et  n’en  fit  qu’une 
province,  qui  fut  quelque  lems  soumise  au  duché  d’Alemannie 
Elle  en  fut  distraite  vers  le  miliru  du  septième  siècle,  et  eut 
•lors  ses  ducs  particuliers , qui  bientôt  affectèrent  l’indépen- 
dance. Le  roi  Pépin , qui  savait  combien  leur  pouvoir  avait  été 
dangereux  aux  Mérovingiens , éteignît  la  dignité  ducale,  en 
conservant  toutefois  à l'Alsace  et  à la  Suabe  le  titre  de  duché. 
Les  comtes  du  Nordgaw  et  du  Sumlgaw  commencèrent  alors  k 
gouverner  l'Alsace  sous  l'autorité  des  empereurs  et  des  rois. 

Cela  dura  jusqu'au  règne  de  Conrad  I , roi  de  Germanie.  Ce 
prince  ne  trouva  point  d'autre  moyen  de  calmer  les  trouble.*  de 
I empire  * que  de  rétablir  le  titre  ducal  en  Suabe,  auquel  le 
duché  d Alsace  fut  joint  soyi  Henri , son  successeur.  Ce  titre 
subsista  dans  ces  deux  provinces  jusqu'à  la  mort  du  malheureux 
Cnn  radin,  dans  U personne  duquel  i|  s'anéantit  pour  toujours 
en  ia68.  La  Suabe  fut  alors  reunie  à l’empire,  mais  l'Alsace 
réclama  sa  liberté.  L’cvéque  de  Strasbourg,  l'abbé  de  Mour- 
bach , les  seigneurs,  les  nobles  et  les  villes  de  cette  province, 


, »r*‘cle  c*i  dressé  d'après  Les  Mémoires  de  M.  l'abbé 
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profitant  de  la  fatale  anarchie  de  l’interrègne  , prétendirent  ne 
plus  relever  des  empereurs,  et  s'établirent  dans  cette  immédia- 
te! é. 

DUCS  BÉNÉFICIAIRES. 

GUNDOM. 

6S0.  GüTtDOîf  est  le  premier  duc  d'Alsace  qui  paraisse  dans 
l'histoire.  Il  vivait  au  milieu  du  septième  siècle.  Ce  fut  lui  qui 
accorda  à saint  Germain  l’emplacement  nécessaire  pour  fonder 
l'abbaye  de  Grandfcls,  ou  Graodval  ( Bobo/enus,  in  %'itu  S.  Ger- 
mant.) Cette  abbaye,  situee  aujourd'hui  dans  la  principauté  de 
I évêque  de  Bâle,  faisait  alors  partie  du  duché  d^AUacc.  G un- 
don  mourut  vers  l’an  656. 

BONI  FACE. 

656.  Boniface  remplaça  Gundon  dans  le  duché  d’Alsace. 

( llo/>oienu.f,  /oc.  eit.  ) Sous  lui,  et  en  660 , fut  fondée  dans  cette 
province  l’ahbaye  de  Munster,  au  Val  de  Saint-Grégoire.  ( Hist. 
de  l'église  de  Strasbourg , tom.  I , pag.  107.)  Ce  fut  k ce  duc  , 
Boni  fat  io  duri , que  le  roi  Childéric  II  adressa  , dans  le  même 
tems , un  diplôrar,  en  faveur  des  religieux  de  ce  monastère. 
(Ibid.  , page  19.  ) Il  cessa  de  Vivre  ou  de  gouverner  .vers 
l’an  66a. 

ADALR1C , ou  ATHIC 

66a.  Ad  Allie,  ou  Atbic,  connu  sous  le  nom  tudesque 
d’Ethic , obtint  de  Childéric  II , vers  l’an  66a,  le  duché  d’Al- 
sace. Ce  princ#  lui  adressa,  en  663,  Chadieho  duce , un  second 
diplôme  de  donation  pour  l’abbaye  de  Munster.  Adalric  était,  k 
ce  qu’on  peut  conjecturer  de  plus  vraisemblable,  fils  de  Luthe- 
rie. ou  Leulhaire,  duc  d’Alemannie.  (Hist.  de  idg.  de  S/rasb. , 
tom.  I,  pag.  34>  et  suiv.)  Il  avait  épouse  Berchsinde  , ou 
BF.nswfKOK,  tante  maternelle  de  saint  Léger,  évêque  d’Aulun, 
dont  il  eut  six  enlants  : t*.  sainte  Odile , qui  fut  la  gloire  de 
son  sexe  et  l’ornement  de  soo  siècle  (elle  fut  la  première  abbesse 
de  Hohrnbnurg,  qu'on  appela  depuis  de  son  nom,  le  monas- 
tère de  Sainte-Odile;  sa  mort  arriva  le  ï3  décembre,  vers- 
l’an  730);  a0.  Addbcrt,  duc  d’Alsace,  qui  suit;  3\  Etichon  9 
qui  porta  aussi  le  nom  de  duc,  et  dont  nous  parlerons  sous  le» 
comtes  du  Nordgaw  ; 4*.  et  5*.  Hugues,  comte,  qui  fut  tué 
par  son  père,  et  Bat  tic  bon,  comte,  mort  avant  7*6.  ( Ces  deux 
derniers  furent  auteurs  de  dpux  branches  qui  s’éteignirent  ver*  * 
la  fin  du  huitième  siècle.  ) Le  sixième  eufant  d'.VJairic  fut 
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llnswinde , qui  mourut  en  odeur  de  sainteté,  rhanoincsse  de 
Ilohenbourg,  abbaye  fondée,  versl’ao68o,  par  le  dut  Adalric, 
fondateur  aussi  de  celle  d'Obersmünster.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  se  retira  dans  la  première,  avec  Berchsinde , sa  femme.  Il  y 
mourut  vers  Pan  figo , le  ao  février  : sa  femme  ne  lui  survécut 
que  de  neuf  jours,  l es  libéralités  d'Adalric  envers  les  monas- 
1ères  ne  peuvent  effacer  le  souvenir  de  ses  cruautés,  ni  justifier 
ceux  qui  lui  ont  donné  la  qualité  de  saint.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui ( 1780)  dans  une  dos  chapelles  de  l'église  de  Hohen- 
Lo u rg  , le  tombeau  de  ce  fameux  duc  d'Alsace.  C'est  un  monu- 
ment respectable,  puisqu'il  renferme  le  corps  de  prlui  qui  a 
donné  tant  d'empereurs  à l'Allemagne,  tant  de  souverains  à 
l'Autriche  et  à la  Lorraine,  et  tant  de  héros  à l'Europe.  L'ancien 
auteur  de  la  vie  de  sainte  Odile,  lui  donne  le  nom  de  Princeps 
Etirho:  mais  il  faut  préférer  celui  d'Adalric  ; car  il' est  ainsi  appelé 
dans  le  testament  drOdile , sa  fille , et  dans  les  diplômes  de  Car- 
loman  et  de  Charlemagne , pour  Pabbayc  d’ÜbersraUnsler,  de 
770  et  8to.  ( Ilùt.  de  l'é f.  de  Strasb.,  tou.  1,  p.  xlij;  tom.  11, 
p.  cij  et  cliv.  ) 

ADELBERT. 


le  prouvent  trois  diplômes  pour  l'abbaye  de  Mourbach , dpux  de 
Louis  le  Débonnaire,  de  l année  81  ü.,  et  uu  de  l^othaire  , de 
2L|0  , dans  lesquels  le  ducutus  Al  sort  nsi  s est  rappelé.  (Bouquet, 
tom.  VI,  pp.  ,om*  V||l,  P 36ti. ) t e dernier,  dan* 

un  autre  diplôme  de  l’année  849  t dit  que  le  monastère  de 
Grandfeb  est  situé  in  ducat u llc/îsacensi.  ( D’Achery , SpirU. , 
tom.  111 , p.  33g.  ) 

Le  duché  d'Alsace,  dur  a lus  Utlisatiae  , est  nommé  par  l’at#- 
naliste  de  saint  Berlin , dans  le  dénombrement  des  province* 
échues  à Ixùhaire  dans  le  partage  que  l’empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire fit  en  83g  entre  ses  enfants,  (Hist.  de  l’ëg.  de  Strasb . , 
tom.  Il,  p.  i5o. ) Lolhaire  ayant  été  vaincu,  eu  841  , dans  la 
plaine  de  Fontenai,  l'Alsace  se  soumit  à Louis  de  Germanie. 
Mais  les  trois  frères  ayant  fait , en  843,  à Verdun  , uu  secpnd 
partage  de  leurs  états,  cette  province  revint  de  nouveau  à 
l’empereur  Lolhaire.  Celui-ci  étant  mort  en  855,  P Alsace,  ainsi 
que  la  Lorraine,  tombèrent  sous  la  domination  de  Lolhaire, 
son  second  fils.  ( Ibid. , tom.  Il,  pp.  i55-ifi3-iG4~1^&~1bg.) 

HUGUES. 


600.  ADELBERT , fils  aîné  d'Adalric  et  son  successeur  au 
duché  d’Alsace  , était  comte  de  Nordgaw , du  vivant  de  son 
père.  U fonda,  vers  l'an  717,  l'ahbaye  de  Saint-Etienne  de 
Strasbourg,  et,  vers  721 , celle  de  Ilonau.  ( Ilist . de  l'èg.  de 
Strasb. , tom.  I,  pp.  3ga-3g8.  ) Il  se  qualifie  Adelbettus  dux, 
daus  une  charte  Je  72a,  pour  celle  dernière  abbaye,  (Ibid.  , 
lora.  1,  p.  liij.)  Il  mourut  b même  année  et  fut  cnterié  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg,  ainsi  que 
ses  deux  femmes  , Gerlimje  et  Bathilde  , et  ses  Jeux  filles  du 
second  lit,  Liutgarde  et  Savinc.  (Ibid.,  j>ag.  3g5.  ) Les  enfants 
d’Adelbert,  du  premier  lit,  furent,  1 . Luilfrid,  qui  suit; 
20.  Eberliard , comte  du  Suridgaw , dont  nous  parlerons  ci- 
après  , et  qui  se  nomme  Eberhardut , fifius  Ada/berti  quondum 
ducis , dans  la  charte  de  fondation  de  Pabbavc  de  Mourbach, 
de  728  ; 3°.  sainte  Altale , première  abbesse  de  Saint-Etienne , 
décédée  le  3 décembre  vers  Pan  741  ; 4**  **inte  Eugénie  , se- 
conde abbesse  de  Hohenbourg  , en  723  , morte  vers  l'an  735, 
le  16  décembre;  5°.  Mason,  comte,  fondateur  de  l’abbaye  de 
Massevaux  (le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  de  8*3,  pour 
ce  monastère  , le  qualifie  princeps  vir  nobitis  Mau» , f rater  ducis 
Liud/redi et Eberhardi)  ; 6°.  sainte  Gundelinde,  première  abbesse 
de  Nidermunster,  vers  l'an  720.  Le  duc  Adelbert  est  regardé 
comme  la  souche  des  maisons  de  Habsbourg- Au  triche  , de  Ze- 
ringen  et  de  Bade. 

LUITFRID. 

72a.  LriTFRiD,  fils  d’Adelbert,  prend  la  qualité  de  duc 
dans  la  signature  d’une  charte  de  donation , faite  en  722  , à 
l'abbaye  Je  Ilonau.  ( liât,  de  l’ég.  de  Strasb.  , tom.  1 , p.  Iv.  ) 
Thierri  IV,  roi  de  France , lui  donne  le  même  titre,  Luitfrido 
duii , dans  uu  brevet  accordé,  vers  l’an  7a5,  à ce  monastère, 
(iiû/.,  p.  lix.  ) Ce  prince  lui  adressa  aussi,  Pan  724,  viro  Ulustri 
Lulbfnao , le  privilège  de  confirmation  de  l'aobaye  de  Mar- 
mouticr,  en  Alsace,  dans  lequel  il  le  qualifie  d’homme  illustre. 
(Ibid. , p.  Iv j. ) Il  signa  comme  duc,  signum  Leodofredo  duce,  la 
charte  Je  Wideeerne,  évêque  de  Strasbourg,  pour  le  monas- 
tère de  Mourbach , de  728.  (Ibid.,  p.  lxvij.)  Le  comte  Eber- 
hard,  son  frère,  l'appelle  germanus  meus  Leudo/reudus  dus , dans 
l'acte  de  fondation  île  celle  abbaye , daté  de  la  même  année. 
( Mabillon , Annal.,  tom.  H,  Append.  , p.  Ixij.  ) Luilfrid 
mourut  vers  le  milieu  du  huitième  siècle,  avant  Pan  769, 
laissant  deux  fils,  RutharJ  et  Luilfrid,  qui  furent  tous  deux 
comtes,  le  premier  du  Nordgaw,  et  le  second  du  Sundgaw. 
La  dignité  Jucale  fut  éteinte  dans  le  duc  Luilfrid,  mais  le  titre 
de  duché  resta  toujours  inhérent  à la  province  d’Alsace,  comme 


8G7.  Lolhaire,  roi  de  Lorraine,  si  connu  par  les  malheura 
que  lui.  fit  éprouver  sa  malheureuse  passion  pour  Waldrade , 
vivait  avec  elle  daus  une  maison  royale  d'Alsace,  appelée 
Marley,  et  il  avait  eu  dVIlr  un  fils,  nommé  Hugues.  Voulant 
lui  former  un  état , il  rétablit , en  sa  faveur,  le  duché  d'Alsace 
(Ibid.  tom.  Il,  pp.  *79'*Ng)»  pt  le  lui  confpra  en  867  : h'ilim 
suo  de  H'aidrada  Ilugoni  duea/um  E/isatium  danut , dit  l’anna- 
liste de  saint  Berlin.  Ce  titre  ne  fut  pas  vain.  Hugues  jouit  dan* 
cette  province,  du  vivant  de  son  père  , d’une  puissance  supé- 
rieure à celle  de  tous  les  ducs  qui  Pavaient  précédé.  Mais  lorsque 
l’Alsace,  à la  mort  de  Lolhaire  , passa,  en  870,  5 Ixiuis-,  roi 
de  Germanie,  ce  dernier  ne  permit  pas  à Hugues  d’y  faire  aucun 
exercice  de  son  litre.  I.ouis  étant  mort  en 878, l’Alsace  tomba  sous 
la  domination  de  Charles  le  Gros.  (Ibid. , pp.  ig3-tg7.)  Hugues 
voulut  profiler  de  la  faiblesse  du  gouvernement  de  ce  prince, 
pour  repreudre  son  autorité  ducale.  Mais  sa  rébellion  le  plongea 
dans  de  nouveaux  malheurs.  Les  ministres  de  l’empereur  Payant 
arrête  i Gondrcville,  en  885  , il  eut  les  yeux  crevés  et  fut  en- 
fermé dans  l’abbaye  de  Saint- Gai.  ( Ibid.  pp.  aai-aaa.)  Ayant 
été  ensuite  rappelé,  il  fut  relégué  de  nouveau , sous  Zventi— 
boldc,  dans  le  monastère  de  Prutn,  où  il  prit  l'habit  monasti- 
que , et  fut  rasé  des  mains  de  l’abbé  lieginon  , qui  rapporte  ce 
fait  dans  sa  chronique. 

Charles  le  Gros  ne  donna  point  de  successeur  i Hugues  dan* 
le  duché  d’Alsace  ; mais  Arnoul , qui  régna  après  lui , conféra  , 
en  8g5 , à Zventibolde,  son  fils  naturel,  le  royaume  de  Lor- 
raine, auquel  était  attaché  le  duché  d’Alsace.  (Ibid.  p.  a53. ) 
Le  règnejJe  Zventibolde , loin  d’être  heureux , fut  agité  de 
grands  troubles.  Ce  prince,  gouverné  par  les  femmes  et  par  les 
favoris  , se  fit  détester  de  ses  sujets.  Les  Lorrains  et  les  Alsaciens 
se  soulevèrent  contre  lui  i la  mort  d'Arnoul , et  reconnurent 
Louis  l'Enfant,  pour  roi  de  Germanie.  Les  généraux  de  ce 
prince  livrèrent  à Zventibolde,  le  1 3 d'août  goo.  une  bataille 
où  il  périt,  et  son  corps  fut  porté  à £usteren  , dans  le  cercle-de 
NVcstphalie , où  il  fut  inhumé.  Malgré  ses  cruautés  et  ses  dé- 
bauches, quelques  églises  honorent  la  mémoire  de  Zventibolde 
d’un  culte  solennel,  et  les  Bollaudistes,  comme  on  l’a  déjà  dit 
ci-devant,  n'ont  pas  hésité  à le  placer  au  nombre  des  saints. 
L'autorité  que  Zveutibolde  exerça  rlans  l’Alsace  , së  prouve  par 
un  diplôme , daté  de  Strasbourg  , le  4 janvier  8gG , en  faveur  du 
monastère  de  Munster.  11  prend  le  nom  d c Zveniebulchus  dans  1* 
diplôme  original,  que  conservent  les  archives  de  cette  abbaye. 
La  charte  de  donation  d'Hérimuot , en  faveur  de  la  même  ab- 
baye y de  l’année  898 , est  datée  : Anna  tertio  régnante  Centiboldo 
rege. 

Louis  IV,  dit  l'Enfant , étant  mort  en  gi  t , Charles  le  Simple, 
roi  de  France,  prit  possession  du  royaume  de  Lorraine,  et  vint 
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en  Alsace  s’y  faire  reconnaître  souverain.  Mais  Conrad  , roi  de 
Germanie,  s'en  rendit  maître  sur  la  fin  de  1a  même  année.  Il  ne 
la  conserva  cependant  que  pcu.de  teins , puisque  Charles  fut 
rétabli , au  milieu  de  l’année  q»3*  dans  la  possession  de  la  Lor- 
raine et  de  l'Alsace.  SchoepU'm  ( AU.  il/ust. , toin.  Il , pag.  a ) 
prétend  que  Conrad  conserva  alors  la  souveraineté  de  la  pro- 
vince d'Alsare  , et  que  Charles  ne  la  rfrouvra  plus.  Mais  l’opi- 
nioiéde  cet  historien  ne  peut  prévaloir  contre  les  laits  rapportés 
par  VI.  l'abbc  Grandidier  dans  son  histoire  de  l’eglisc  de  Stras- 
bourg (tom.  Il,  pp.  384  et  suiv,),  qui  prouvent  que  ce  ne  fut 
qu’après  la  déposition  de  Charles  le  Simple,  et  sous  Henri 

I Oiseleur , que  l’Alsace  fut  réunie,  cnga5,  au  rojaume  de 
Germanie. 

BURCHARD  I. 

916.  Burchard,  dont  on  ignore  l'origine,  obtint , en  916, 
de  ( onrad  , roi  de  Germanie , le  duché  de  Suabc , qui  lui  fut 
conféré  à Mayence , du  consentement  des  seigneurs  du  pays. 
( F.kkehurJus  junior.  ) Mais,  oubliant  bientôt  ce  bienfait,  il  se 
joignit  , en  918,  A ceux  qui  se  révoltèrent  contre  ce  priuce. 
Henri  l'Oiseleur  , successeur  de  Conrad  , marcha  , l’annee 
suivante, contre  lui,  aussitôt  après  son  élection;  mais  Burchard 
se  soumit  è lui , avec  toutes  les  villes  et  tous  les  sujets  qui  dé- 
pendaient de  lui  ( llcrmanus  CotU.arius  et  W ilichmdus.  ) Il 
reunit,  en  qaS^  les  duchés  d'Alsace  il  celui  de  Suabe , et  il 
vînt  à ce  sujet  A Worins,  en  qaü  , avec  Richevin,  évêque  de 
Strasbourg  , pour  y rendre  hommage  au  roi  Henri.  ( tint,  de 
tig.  de  St  rosi.  , tom.  Il,  p.  3ot>.  ) Hure!  tard  passa  la  même 
année  en  Italie,  où  il  mourut  le  a mai,  d'une  enute  de  cheval. 
(Chr.  S Galli.)  Le  continuateur  de  Reginon  donne  h sa  femme 
le  nom  de  Wida.  Elle  porte  celui  de  Hegemwide  , dans  une 
notice  de  l'abbaye  d’Elleuheiminunster  , dressée  en  936.  If  est 
douteux  s’il  laissa  des  enfants  ; l’opinion  commune  lui  donne  , 
neanmoins,  pour  fils,  llurchard  II,  nui  obtint,  cng54,  les 
duchés  d’Alsace  et  de  Sualie,  et  Ruthard,  évêque  de  Slrasliourg, 
en  9^3  , qui  mourut  le  iS  avril  qSo.  et  pour  fille , Berthc,  qui 
épousa,  en  oaa,  Rodolfe  11 , roi  de  la  Bourgogne  Transjurane. 
Berlhe  fonda , en  gGG , l'abbaye  de  Payerne , et  fut  merc  de 
l'impératrice  sainte  Adélaïde. 

HERMAN  I. 

936.  Herman,  fils  de  Gérard  ou  Gebehard  , comte  de. la 
France  orientale , et  cousin  germain  du  roi  Conrad  , obtint , 
en  936,  de  Henri  l’Oiseleur,  les  duchés  d’Alsace  et  de  Suabc, 
comme  une  marque  de  la  reconnaissance  que  ce  prince  devait  A 
Conrad,  auteur  de  sa  propre  élévation.  ( Régi  no  et  Hermanus 
Contractas.)  Henri  , pour  se  l’attacher  encore  plus  étroitement, 
lui  fit  épouser  la  veuve  du  duc  Burchard.  Herman  assista  et  con- 
courut, en  q36,  A l’élection  du  roi  Otton  I,  et  il  fit,  au  couron- 
nement de  ce  prince,  l’office  de  grand-échanson.  ( Wüichindus .) 

II  avait  un  frère  , nomme  L^don , comte  du  Rheingavv , qui  fui 
aussi  sincèrement  attaché  que  lui  au  service  d'Otton.  ( Luit- 
prandus.)  Ce  fut  A la  valeur  de  ces  deux  frères,  que  ce  monarque 
fut  redevable,  en  989,  de  la  défaite  des  ducs  Giselbert  et  Eber- 
hard,  deux  de  ses  plus  dangereux  ennemis.  (HiU.  de  l’ég.  de 
Strasb. , tom.  Il,  pp.  318-319.)  Herman  fut  gratifié  dans  la 
suite  par  Otton  , du  comté  de  la  Rhëtie  , dont  il  est  qualifié 
romte  dans  un  diplôme  de  ce  prince,  donné,  en  948,  è l’abbayt 
de  Notre-Dame  des  Hermites.  (Hartman  , Annales  EnsidUnses , 
pag.  48.)  H mourut , le  10  décembre  de  l’année  suivante,  avec 
la  gloire  d'avoir  été  l’un  des  guerriers  les  plus  sages  et  les  plus 
prudents  de  son  siècle.  (Région**  continuator.)  Il  ne  laissa  Je  la 
veuve  de  Burchard,  quune  fille,  nommée  Ida,  mariée  1 Ludol- 
phe , qui  suit. 

LUDOLPHE. 

949.  Ludolphe,  fils  aîné  de  l'empereur  Otton  I et  d’Edgide, 


*5; 

ou  Eililhe,  princesse  d'Angleterre,  n avait  que  dix-sepl  ans 
lorsqu’il  fut  désigne  par  son  père , en  947 , pour  remplacer 
Herman  dans  les  duchés  de  Suabc  et  d’Alsace.  Il  épousa,  A cet 
effet,  Ida,  fille. de  ce  duc  , qui  n'avait  point  d’enfants  mâles. 
(Luitprandus.  ) U succéda  A son  beau-père  en  q >9,  et  reçut  l’in- 
vestit urc  du  duché,  à Worms,  au  mois  de  lévrier  de  i'annee 
suivante.  ( Hist . de  l'ég.  de  Strash.  y tem.  Il,  pag.  3r6.)  Une 
chai  te  de  donation  faite  à l'eglise  de  Strasbourg,  en  961  , est 
datée  de  celle  ville,  Luioljo  duce.  Un  diplôme  de  l’empereur 
Otton  de  I'annee  96a  , pour  l’abbaye  d'Ensidlen  , fait  voir  que 
Ludolphe  était  eu  même  teins  comte  du  Brisgaw.  Mai»  ce  jeune 
prince,  chagrin  de  voir  que  son  père  avait  épousé  Adélaïde,  et 
craignant  que  les  enfants  qui  eu  naîtraient,  ne  lui  fussent  pré- 
fères dans  le  choix  nu'Olton  ferait  de  son  successeur,  se  révolta 
contredui  en  u53.  il  entraîna,  dans  son  parti,  Conrad,  duc  de 
Lorraine,  Frédéric,  archevêque  de  Mayence,  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  Otton,  ayant  fait  marcher  une  armée  contre  ce  fila 
rebelle,  l’obligea  à lui  venir  demander  grâce.  Otton  renvoya  le 
jugement  de  sa  cause  et  de  celle  du  duc  Conrad , à deux  dictes, 
ui  se  tinrent  en  954.  Les  deux  princes  coupables  furent  con- 
amnës  à perdre  leurs  duchés.  Ce  fut  un  avantage  pour  celui  de 
Ludolphe,  qui  l’administrait  fort  mai.  ( Hist.de  l’ég.  deStrusA ., 
tom.  Il,  pag.  33a.  ) Ludolphe  s’étant  depuis  réconcilié  avec  son 
père,  fui  envoyé,  en  907  , contre  Bercnfcrr,  roi  d’Italie  , avec 
promesse  de  ce  royaume,  s’il  en  revenait  victorieux.  Il  s’empara 
de  Ravie  , défit  le  fils  de  Bérenger,  et  mourut  subitement  le 
G septembre  de  la  même  année , au  milieu  des  plus  brillants 
succès.  ( Froduardus , Ehkehardus  et  Hermanus  Contractas.)  Il 
laissa  d’Ida , sa  femme , morte  en  98G , un  fils  nomme  Otton , 
dont  il  sera  parié  ci-après. 

BURCHARD  H. 

954.  Burchard  II , qu’on  croit  avoir  été  fils  de  Burchard  I, 
fut  pourvu,  en  954,  «les  duchés  d’Alsace  et  de  Suabe,  par 
l’empereur  Otton,  qui  en  avait  dépouillé  son  fils.  ( Wilichtnd . 
ri  Annal.  Saxo.)  Il  l'accompagna  aans  son  expédition  d’Italie, 
et  défit , en  965  , Adelbert , qui  s’était  emparé  du  royaume  de 
[.ombardie.  ( Reginon.  Conlin.  et  Herman.  Contruct.  ) Il  mourut 
en  973 , sans  laisser  d’enfants  miles,  et  fut  enterré  dans  l’abbaye 
de  Richeneau.  ( Neero/og . Fuld.  ) Un  diplôme  d'Otton  I,  de 
?*>9i  pour  l'abbaye  d'EnsiJlen,  dont  Burchard  fut  un  des  prin- 
cipaux bienfaiteurs,  fait  voir  que  ce  duc  était  en  même  tenu 
comte  du  Turgavv.  ( Hergbtt  , Geneal.  Hubsburg. , tome  II, 
nus».  ï340  Burchard  avait  épousé , en  premières  noces,  Luit- 
oarde,  soeur  de  saint  Ulric,  évêque  d'Augsbourg.  (Pi, ta  S. 
Lidalr.)  Sa  seconde  femme  fui  Hadewige,  nièce  de  l'empe- 
reur Otton  I,  et  fille  de  Henri,  duc  de  Bavière.  Celle-ci  lui 
survécut , et  conserva  le  reste  de  sa  vie  b principale  autorité 
dans  la  Soabe  et  l’Alsace.  (Bochra,  Dissert,  de  Hadvigc , Sue- 
coram  duce , rfearia  imperii.)  L’empereur  Otton  111,  dans  son 
diplôme  pour  le  monastère  de  VValdkirch,  «le  l’année  994, 
fait  mention  bonté  memoriit  Rurghardi  Alemannorum  ducis  tire— 
nuissimi , suettjue  contectalis  Hadaaricgtz. 

OTTON  l. 

973.  Otton,  Gis  du  duc  Ludolphe  et  petit-fils  de  l’empe- 
reur Otton  1 , fut  en  973,  è l’Age  de  dix-neuf  ans,  nommé, 
par  Otton  11 , aux  duchés  de  Sual»e  et  d’Alsace.  Ce  prince  y 
ajouta , en  978  . le  duché  de  Bavière  dont  il  avait  dépouillé 
Henri  le  Querelleur.  (Herman.  Contract.  et  Lamber.  Srha/na- 
burg.)  Etant  passé  , l’an  981 , avec  l’empereur  «n  Italie  , il 
trouva,  le  i5  juillet  98a  , A la  bataille  qu’il  livra  en  Calabre 
aux  Grecs  et  aux  Sarrasins  : bataille  qui  fut  si  fatale  A l’année 
impériale.  Otton  n’y  fut  pas  tué  comme  l’écrit  Lambert  d’As- 
chaffembourg.  Ditmar  dit  expressément  qu’il  se  sauva  de  la 
mêlée;  et  le  diplôme  de  l’empereur  Otton  en  faveur  de  l’église 
de  Spire  , donné  A Salcrne , le  18  août , un  mois  après  la  ba- 
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taille,  fut  accorde  à b prière  dilecti  frafruelia  nostri  OtUmis  sd - 
licet  A/tamannorum  et  Bojoariorum  duc  h.  Cependant  Olton 
mourut  en  Italie  la  même  année  98a,  et  son  corps  fut  Lrans- 
^ porté  à AschafTcmbourg.  ( Auctor  vite»  S.  Udalnci.) 

CONRAD  I. 

98a.  Conrad,  fil*  d’Udon  , comte  du  Rhingaw,  neveu 
d'Herman  I,  duc  d’Alsace  et  de  Suabe  , frère  d’Udon,  duc  de 
Franconie , et  d’Uthon,  évêque  de  Strasbourg,  successeur 
d'Ollon  en  l’an  98a,  est  le  premier  qui  porta  nommément  le 
litre  de  duc  d’Alsace  et  de  Suabe.  Il  est  qualifie  Conrudus  Ata- 
mannorum  et  Atsaciorum  dut  giorfasus  dans  le  diplôme  d’Ol- 
ton  111  pour  l’abbaye  de  Mourbach  de  98b.  (Martenne,  Thesaur. 
unerdut. , tom.  I , pag.  100.)  Le  même  prince,  dans  son  di- 
plôme pour  celle  de  Seltt  de  993,  l'appelle  Cuonradus  Alsach- 
rum  et  Atemannorum  dux  atque  nepos.  H lui  donne  le  titre  de 
nepos  parce  que  Conrad  était  cousin  germain  d’Ida , fille  du  duc 
Herman  qui  avait  épousé  Ludolphe,  oncle  d'Ottou  III.  Ditmar 
nous  apprend  qu’il  exerça  l’office  d’archi-camerier  â la  cour  de 
ret  empereur.  Il  mourut  subitement  le  19  août  997.  {Dit manu 
et  Necndèg»  S.  Cotti  ) 

HERMAN  H. 

997.  Herman  , fils  d’Udon  , duc  de  Franconie,  mort  en 
982',  obtint  le  duché  d’Alsace  et  de  Suabe  en  997  , après  b 
mort  de  Conrad , son  oncle.  ( Herman  Contrent .)  Il  épousa 
GF.nBt.RGK , fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  nièce  de 
l'imperatrice  sainte  Adélaïde.  (Odile  et  iVinpo.)  A la  mort 
d'Otion  IH,  arrivée  en  100*  , Herman  eut  plusieurs  voix  pour 
l'empire;  mais  le  parti  de  Henri  H,  son  compétiteur,  pré- 
valut. Ce  duc  , irrité  que  Strasbourg  , capitale  de  l'Alsace  , se 
fût,  avec  Worinhaire,  son  évêque,  déclaré  contre  lui,  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  et  s'en  rendit  maître  le  4 
avril  1002.  Ses  troupes  b pillèrent  et  mirent  le  feu  A I église 
• cal  lied  raie,  {Essais  h U tort  y sur  l'église  cathédr.  de  Strasbourg , 
par  M.  l'ab.  Qrandidier , pag.  i3  et  suit.)  Mais  Herman,  se 
voyant  hors  d'etat  de  souteuir  ses  prétentions  à b couronne , 
prit  le  parti  de  se  soumettre  à la  rlémencedu  nouveau  roi.  Celui- 
ci  le  reçut  en  grâce  le  i€l.  octobre  , et  lui  conserva  ses  duchés 
à condition  qu  il  réparerait  les  torts  qu’il  avait  causés  à l'évêque 
et  à la  ville  de  Strasbourg,  et  qu’il  ferait  reconstruire  son  église 
cathédrale.  (Ditmar.  et  Adrlbo/dus.)  A cet  effet,  Herman  lui 
céda  l'abbave  de  Saint- Etienne,  en  compensation  des  dom- 
mage» qu'elle  avait  soufferts.  Cette  cession  fut  confirmée  â 
l'évéque  Worinhaire  et  à s es  successeurs  par  un  diplôme  de 
Henri,  roi  de  Germanie  , daté  du  aS  janvier  1 oj3.  (Galba 
Christ , tom.  V,  but.  pag.  46b)  Herman  mourut  le  4 mai 
1004.  (Necrvl.  Fuld.  et  Hcpidan.)  Le  moine  Kicher,  dans  sa 
rlironique  de  Senones,  raconte  sérieusement  qu’il  fut  étrangle 

rar  le  diable.  Il  laissa  trois  enfants  de  Gerbehge  , sa  femme  ; 
lenman,  rpii  suit  ; Gisèle,  marier  d’arltnrd  à Knicst,  duc  de 
Suabe  et  d Alsace,  et  ensuite  à Conrad  le  Salique,  qui  devint 
empereur  en  1204;  et  Mathilde,  qui  épousa  en  premières 
noces,  Conrad,  duc  de  Carinlbie  et  de  U Franco  orientale,  et 
en  secondes,  Frédéric,  duc  de  Loi  raine. 

HERMAN  III» 

1004.  Herman  était  encorjp  enfant  lorsqu’il  succéda  , en 
ioo4t  è son  père,  dans  le  duché  d’Alsace  et  Je  Suabe.  ( Ditmar . 
et  Herman.  Lontract  ) I je  roi  Henri  le  lui  conserva  en  faveur  Je 
Gerberge,  sa  mère  , qui  était  sa  cousine,  (‘e  prince  étant  arrivé, 
la  même  année  â Zurich , il  y tint  une  diète  provinciale , dan*, 
laquelle  il  pourvut  à l’administration  du  duché  pendant  la  mi- 
norité d'Herman.  Werinhaire  , évêque  de  Strasbourg,  donna, 
en  1004,  une  chai  te  à l'abhaye  de  Saint-Etienne,  mediantiùas 
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prinripibus  HerimnnnB  duce , Emesto  Palatino.  ( La  Gu  il  le  , 
Hist.  d'Alsace , pr.  p.  24.)  Cet  Ernest  paraît  être  le  même  que 
le  beau-frère  d'Herman  dont  nous  parlerons  ci-après.  Le  jeune 
Herman  ne  parvint  point  â l’âge  fixe  par  les  lois  pour  gouverner 
par  lui-méme  ; il  mourut , le  28  juillet  1012,  sans  avoir  été 
marié.  (Ditm.  et  Necrolog . S.  GalU.) 

ERNEST  I.  * 

1012.  Ernest,  fil*  de  Léopold , premier  marquis  d’Autriche, 
et  frère  de  Pdppon,  archevêque  de  Trêves,  fut  le  successeur 
d'Herman  III  dont  il  avait  épousé  la  soeur.  (Herman.  ContracL 
Ditmar.  et  HAippo.)  Son  règne  fut  court.  Il  tut  tué  â la  chasse 
par  b maladresse  d’un  de  ses  officiers,  nommé  Adalbéron  , le 
3t  mai  ioi5.  '(Neeroi.  Fuld.  et  Annal.  Hildesheim.  ) De  Gi- 
sèle , son  épouse,  fille  du  duc  Herman  II,  il  laissa  deux  fils 
qui  lui  succédèrent  l’un  après  l’autre.  La  veuve  se  remaria, 
comme  on  l’a  dit,  à Conrad  le  Salique,  depuis  empereur. 

ERNEST  II. 

*oi5.  Ernest  II,  fils  aîné  d'Ernest  I,  lui  succéda  en  bas 
âge  sous  b tutelle  de  Gisèle  , sa  mère  , ensuite  sous  celle  de 
l’archevêque  Püppon , son  oncle  paternel.  (Ditmar.  et  fFippo.) 
Jl  ne  commença  qu'en  1024  i gouverner  par  lui-même.  Mais 
à peine  eut- il  en  main  les  rênes  du  gouvernement , qu’il  entra 
dans  une  conspiration  formée  par.  les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Franconie  contre  l'empereur  Conrad  son  beau-père.  Le* 
seigneurs  de  Suabe  , qu’il  votilul  engager  dans  son  parti  , 
lui  répliquèrent  ; » Si  nous  avions  été  esclaves  du  roi  et  qu’il 
« qpuseùt  assujettis  à vos  lois,  nous  vous  suivrions  dans  toutes 
« vos  entreprises.  Mais  nous  sommes  libres  , et  l’empereur 

• n'est  que  le  défenseur  suprême  de  notre  liberté.  Nous  la 

• pet  dons  si  nous  nous  détachons  Je  lui.  Ainsi  nous  oserons 

• de  ce  privilège  pour  retourner  a l’empereur.  » Celle  réponse 
ferme  déconcerta  la  conjuration.  L'impératrice  Gisèle  obtint 
le  pardon  de  sou  fils  ; mais  b bonté  de  Conrad  ne  changea 
point  le  cœur  de  ce  jeune  prince.  Dès  qu’il  le  vit  occupé  cci 
Italie , il  sc  mit , en  1027  , à b tête  d une  nouvelle  ligue  contre 
son  beau-père.  Ayant  passé  le  Rhin  avec  ses  troupes,  il  ravagea 
en  Alsace  toutes  les  terres  des  seigneurs  qu’il  y trouva  fidèles 
a Conrad,  mit  au  pillage  et  ruina  les  châteaux  de  Hugues, 
comte  du  Nordgaw;  et  sciant  ensuite  jeté  sur  ta  haute  Bour- 
gogne, il  y Gi  le  dégât , prétendant  que  ce  royaume  détail  lui 
retenir  du  chef  de  sa  mère.  Mais  en  ayant’  été  chassé  . il 
revint  en  Allemagne,  où  il  pilla  plusieurs  monastères  opulents, 
Conrad  , à son  retour,  ne  laissa  pas  ces  attentats  impunis. 

Il  se  rendit  â Ulm,  où  il  assembla  une  diète  général  pour  dé- 
cider du  sort  d’F.rncst.  Celui-ci,  abandonne  de  ses  partisans, 
ne  trouva  d’autres  ressources  que  de  se  remettre  â la  discrétion 
de  son  souverain  , qui  l'envoya  en  Saxe  pour  y être  enfermé 
dans  b forteresse  de  Gibichenstein  , prés  de  Ilall.  Par  consi- 
dération pour  l'impératrice , on  ne  lui  donna  point  de  suc- 
cesseur en  Alsace  et  en  Suabe.  Conrad,  â la  prière  de  cette 
princesse,  lui  rendit  même  la  liberté  en  io3o.  Mais  Ernest, 
n'ayant  pas  voulu  accomplir  les  conditions  qu’on  lui  avait 
prescrites  pour  l’obtenir  , fut  prorlamé  rnnemi  public  , et 
mis  au  ban  de  l’empire  dans  la  dicte  d'Ingelheim.  (tVippo.  ) 

Il  fut  tué  le  irt  août  de  la  même  année , dans  un  romliat  sin- 
gulier, de  b main  du  comte  Mswgold.  Sou  corps  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Constance.  Ernest  ne  bissa  qu'une  fille  , 
nommée  Ida,  de  sa  femme,  qui  était  sieur  du  pape  saint 
Léon  IX. 

HERMAN  IV,  et  CONRAD  II. 

1080.  I-e  duché  de  Suabe  fut,  cette  année,  séparé  pour  quel- 
que lems  de  celui  d’Alsace.  Le  premier  fut  accordé  à Herman  , 
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frère  d’Ernest , qui , n 'étant  pas  encore  en  àge'de  gouverner 
ar  lui-même,  fut  rois  sous  la  tutelle  de  \Y armai»,  évêque 
e Constance.  Il  accompagna,  en  iô38,  l'empereur  ConraJ  , 
epoux  de  sa  more,  en  Italie , cl  y mourut  Le  28  juillet  de  la 
même  année.  11  fut  enterre  à Trente.  ( IVippo  et  llcrman.  ion- 
tract.  ) 

Le  duché  d’Alsace  passa  entre  lel  mains  de  Conrad , duc 
de  la  France  orientale , (ils  de  Conrad , duc  de  Cariulliie , et 
de  Mathilde  , ^kir  de  l’impcralrice  Gisèle.  Une  charte, 
datée  de  l’an  io3^  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'autorité  ducale 
qu’il  exerça  en  Alsace.  ( Koenigshovius  , in  Chron.  Alsat.  pag. 
1067.)  Conrad  fonda , eu  io3i  , l'abbaye  de  Lunbourg  dans 
le  l'abimat^  et  mourut  en  Italie  l’an  , sans  laisser  de 
postérité.  ( Herman . (ion/ract.)  Les  deux  duchés  de  Suabe  et 
d’Alsace  furent  alors  réunis  de  nouveau  dans  b pcrsouue  de 
Henri , qui  suit. 

Ce  fut.  du  vivant  du  duc  Conrad  qu’il  s'éleva  dans  Strasbourg 
une  'contestation  dont  le  détail  doit  entrer  dans  un  ouvragr 
destiné  à la  vérification  des  anciennes  dates.  Elle  regardait  ïc 
jour  auquel  il  fallait  commencer  l'Avent  lorsque  la  fête  de 
Noël  tombait  un  lundi.  L’évêque  Guillaume  cl  son  clergé 
soutenaient  qu’il  fallait  commencer  l’Avént  quatre  semaines 
entières  auparavant;  cl  ils  célébrèrent  en  effet,  le  a6  novem- 
bre, le  premier  dimanche  de  l'Avent  l'an  io38,oub  veille 
de  Noël  se  rencontrait  un  dimanche.  L’empereur  Conrad, 
qui  se  trouvait  alors  à Strasbourg  avec  son  fils  Henri  et  tou» 
les  seigneurs  qui  l’y  avaient  accompagné , ne  suivirent  pa* 
cet  exemple  : ils  attendirent  encore  une  semaine  , et  ne 
commencèrent  l’Avent  nue  le  8 de  décembre'.  On  assembla  à 
cet  effet  un  concile  au  crtâregp  de  Limbourg , près  de  Spire, 
où  la  cause  fut  dëcbrée  en  faveur  du  sentiment  de  l’empereur. 
Cette  décision  a depuis  prévalu  et  a servi  d’appui  à l’usage 
qu’on,  su  il  encore  aujourd'hui  dans  l'église  universelle.  (Essais 
butor.  sur  l'église  cal  lié  J.  de  Si  rasé . , pag.  27  , 28.  ) 

HENRI  I. 

io3q.  Henri  , fils  de  l’empereur  Conrad  11  et  de  Gisèle, 
fut  le  successeur  d'Herman  IV  au  duché  de  Sualie,  et  de 
Conrad  au  duché  d'Alsace.  ( Pfeffinger  et  Koeler.  ) Ce  prince 
devint  empereur,  sous  le  nom  oe  Henri  III  , piesque  aussitôt 
qu’il  eut  succédé  au  dernier  ; mais  il  ne  nomma  au  duché  que 
six  ans  après. 

OTTON  II. 

io45.  Otton  , fils  et  successeur  d’Erenfroi  , ou  Ezon , 
comte  palatin  du  Rliin  , et  de  Mathilde  , fille  de  l’empereur 
Otton  11  , et  comte  palatin  lui-même  , céda  ce  comté  à 
Henri,  son  cousin,  pour  le  duché  de  Suabe,  que  Henri  III 
lui  conféra  en  1045.  Il  avait  mérité  cette  faveur  pour,  avoir 
soutenu  avec  ardeur  1rs  intérêts  de  ce  prince  dans  la  sédition 
dont  Godefroi , depuis  duc  de  Lolbier  , et  Baudouin  V , 
comte  de  Flandre  , avaient  été  les  auteurs.  Ce  fut  à Goslar, 
pendant  les  fêles  de  Fâque* , qu'Olton  fut  revêtu  de  celle 
dignité.  11  ne  b garda  pas  long* tenu,  et  mourut , fort  re- 
gretté et  sans  enfants,  le  7 septembre  1047,  dans  son  châ- 
teau de  Conabs.  ( Motuuhus  Bruwiller . et  Herman.  Con- 
trat t.  ) 

OTTON  III. 

iq47-  OlTON , fils  de  Henri,  marquis  de  Sehweiofurt  , et 
de  Gerberge  , fui  pourvu,  en  1047,  des  duchés  de  Suabe  et 
d'Alsace  par  l'empereur  Henri  111  dans  une  diète  qu’il  tint  à 
Ulm.  ( Annal.  Sato  et  Herman.  Contrart.  ) Il  gouverna  ces 
deux  provinces  pendant  l’espace  de  dix  ans,  et  mourut  le 
28  septembre  ioS?.  Son  corps  fut  inhume  à Schwrinfurt , 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  paraît  qu’il  mourut  sans 
postérité;  du  moins  est- il  certain  qu'il  ne  bissa  point  de 


fils  après  sa  mort.  Les  vastes  domaines  de  l'ancienne  maison 
de  Bamberg,  dont  il  était  le  dernier  rejeton  mâle,  furent 
partagés  entre  quatre  filles  ; et  , après  beaucoup  de  révolutions, 
ils  formèrent  la  principauté  de  Bareuth  et  une  grande  partie 
du  liaut  Fab liuai.  Otton  possédait  aussi  le  margraviat  de 
b Bavière  septentrionale.  Son  litre,  et  le  fief  principal  , 
cnmpose  du  comté  de  Champ , passèrent  par  alliance  dans  b 
maison  des  seigneurs  de  Vohbourg , qui  les  conserva  jusqu’à 
son  extinction  arrivée  en  1310,  teins  auquel  le  margravbt 
fut  réuni  au  duché  de  Bavière.  ( Pftffel . ) 

RODOLFE. 

1057.  Rodolft.  , fils  de  Cunon,  comte  de  Rhinfelden  , fut 
donné  pour  successeur  à Otton  dans  les  duchés  d’Alsace  et  de 
Suabe  par  l'iroperatrice  Agnès  , mère  et  tutrice  du  jeûné 
Henri  IV.  Cette  promotion  excita  les  plaintes  de  Berthold  , 
comte  de  Zeringen , auquel  le  feu  empereur  avait  assuré  coa 
duchés  en  io5a,  du  vivant  d’Otton.  ( Conrad . Usocrg.)  Mais 
Agnès  , qui  voulait  marier  sa  fille  Matrildk  à Rodolfe  , 
méprisa  les  murmures  de  Berthold,  auquel  , pour  l’apaiser, 
elle  donna,  trois  ans  après , le  duché  de  Carinthie.  (Lambert. 
Schafnab.  ) Rodolfe  perdit , l’année  suivante  10S8  , Mathilde-, 
son  épouse,  morte  à l'âge  de  quatorze  àns.  ( lie. nu  Contract . ) 
II  vécut  long-tcms  en  bonne  intelligence  avec  l’empereur 
son  beau-frère.  L’an  1075,  il  l'accompagna,  avec  les  troupes 
delà  Suabe,  dans  la  guerre  contre  les  Saxons,  et  donna  des 
marques  de  valeur  à b bataille  que  ce  prince  leur  livra.  ( Bruno, 
in  Hishtr.  belli  Savon.  ) Ce  fut  â sa  prière  , Suevorum  duels 
Rudülphi  pretiius , qne  Henri  confirma,  en  1076,  la  donation 
de  l’église  de  Rueggisberg , faite  àè’abbaye  de  Cluni.  Mais  la 
fameuse  querelle  qui  s’éleva  entre  le  sacerdoce  et  lcmpire 
changea  les  dispositions  de  Rodolfe  envers  ce  prince,  et  le 
fil  entrer  dans  le  part  i de  ceux  qui  se  déclarèrent  contre  lui. 
Plusieurs  prélats  et  seigneurs  de  b Germanie  s'assemblèrent  , 
le  iS  mars  1077,  à Foichcim , en  Franconic.  Henri  y fut 
déposé,  et  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  du  duc  Rodolfe. 
Celui-ci  fut  aussitôt  conduit  à Mayence,  où  il  fut  couronne, 
le  27  suivant.  Berthold  , duc  de  Zeringen  cl  landgrave  du 
Brisgaw  , Werncr  , comte  de  Habsbourg  . Hugues  , comte 
du  Nordgavv,  et  b plus  grande  partie  de  l’Alsace  , du  Brisgaw 
et  de  b Suisse,  se  déclarèrent  pour  Rodolfe.  Mais  il  avait 
en  tète  Werinhaire,  évêque  de  Strasbourg  , prélat  vaillant 
et  belliqueux  , qui  resta  fidèle  à son  souverain.  Ce  pnd.it 
se  rendit  en  Italie  , où  était  Henri  , pour  lui  apprendte 
l’élection  du  duc  de  Suabe.  Henri  quitta  aussitôt  Rome  , 
et  alla  ravager  les  terres  des  deux  durs  , Rodolfe  et  Berthold. 
Grégoire  VU,  dans  un  concile  tenu  à Rouie  le  7 mars  1080, 
confirma  à Rodolfe  la  courouue  royale.  Mais  Henri  fit  une 
irruption  en  Saxe  , où  il  livra  bataille  à son  compétiteur. 
Les  deux  armées  se  rercontrèrent  , le  i5  octobre  de  la 
même  année  , à Wotlcsheiui,  près  de  Mersbourg.  Le  conduit 
fut  sanglant  : Rodolfe  voyait  b victoire  pencher  de  son  côte 
lorsqu’il  fut  tué  d’un  coup  de  pique  dans  le  bas  ventre.  Il 
eut  aussi  b main  droite  cou  p&  ; ce  qu'on  regarJa  comme  une 
punition  poor  avoir  violé  le  serment  qu’il  avait  fait  à son 
souverain.  Le  corps  de  Rodolfe  fut  porté  à Mersbourg  , où 
il  fut  epterrè.  Ce  nrince  bissa  une  fille  nommée  Agnes, 
mariée  à Berthold  II , duc  de  Zeringen  , et  un  fils  appelé 
Berthold  , auquel  il  avait  donné  , en  1077  , son  duché  de 
.Suabe  et  d’Afsare.  Berthold  , qui  en  fut  privé  à la  mort 
de  son  père,  conserva  cependant  le  titre  de  duc,  et  mourut 
au  mois  de  mai  îoqo.  Le  duc  Rodolfe  fut.  marié  deux  fois. 
Matbildr,  sa  première  femme,  saur  de  l’empereur  lleuri  IV, 
qu’il  avait  épousée  l’an  1007,  morte  l’année  suivante  à Tige 
de  quatorze  ans,  ne  lui  «lonna  point,  d'enfants.  D'AdelaÏde., 
fille  d'Olton  , marquis  d’Ivrée  , sa  deuxième  femme  , veuve 
d’Amodee  1 , comte  de  Savoie,  décédée  en  1079,  et  iohumee 
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à l’abbaye  Je  Saint-Biaise,  il  eul  Jeu*  fils,  BertholJ,  dont 
on  vient  de  parler,  et  Otton  ; avec  deux  filles,  Adélaïde, 
femme  de  saint  I -aJislas  , roi  de  Hongrie  ; et  Agnès , ma- 
riée , comme  on  l'a  dit  plus  haut  , eu  1077 , 4 ifcrthol J , 
duc  de  Zeringrn. 

Rodolfè  fut  le  dernier  duc  bénéficiaire  d'Alsace  et  de  Suabe. 
Après  avoir  passe  dans  di Hercules  familles,  ce  duché  va  rester 
dans  celle  de  llohenstaufien  jusqu  a l'extinction  de  celle  illustre 
maison. 

DUCS  HÉRÉDITAIRES. 

FRÉDÉRIC  I. 

1080.  Frédéric  de  Buren  , seigneur  de  HohenstaufTcn  , 
château  de  la  Suabc  , dont  le  nom  devint  celui  de  sa  maison  , 
avait  donné  à l’empereur  Henri  des  marques  particulières  de 
sa  valeur  et  de  sa  fidélité  dans  la  guerre  au  il  eul  avec  Ro- 
dolfe  , son  rival.  Henri , en  reconnaissance  de  ses  services.  lui 
accorda  en  mariage  sa  fille  Agnes  , et  en  même-tems  , c’est-à- 
dire  eti  1080,  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace,  dont  JBerthold 
de  Zerirtgen  s’élail  mis  en  possession  au  nom  de  Brrthold  de 
Rhinfelden , son  beau-frère.  Frédéric  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  s'y  maintenir.  Le  jeune  Brrthold  étant  mort  eu 
1090,  Brrthold  «le  Zcringcn  tut  lui-roéme  nommé  duc  de 
Suabe  , en  109a  , par  les  pratiques  secrètes  de  Gebltard  , évêque 
de  Constance  , son  frère.  Mais  Otton  , évêque  de  Strasbourg  . 
qui  était  frère  du  duc  Frédéric  , dissipa  entièrement  le  parti  d<* 
Bcrtbold  , qui  ne  conserva  plus  rien  dans  le  duché  de  Nuabe  ci 
d’Alsace.  Herthold  le  lui  abandonna  entièrement  , l’an  1098, 
rn  se  réservant  l'advocatie  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich 
Frédéric  en  mourut  paisse  possesseur,  en  1 io5 , ci  le  trans- 
mit à ses  descendants.  H signa  comme  duc  les  deux  diplômes 
de  Henri  IV,  datés  de  io85  et  1102 , pour  les  abbayes  de  Neu- 
rillcrs  et  «le  Wcissembourg.  Il  était  fils  de  Frédéric, qui  tirait 
ion  origine  des  anciens  comtes  de  Suabe , et  qui  habitait  le 
château  de  Buren  , aujourd’hui  Waschenburen.  CeFré«léric 
épousa,  l’an  1040,  HilJegarde,  veuve  de  Conrad,  préfet  de 
Nuremberg.  Elle  était  fille  d’Herman  , comte  de  la  France 
orientale  , auteur  de  la  maison  de  Hohcnlohe  , et  d’Adélaïde  , 
comtesse  d'Alsace.  Hildegardc  porta  en  mariage  à Frédéric  de 
Buren  , son  époux  , la  terre  de  Schclestadt  « en  Alsace,  et  y 
fonda  , vers  l’an  10QO,  le  prieuré  de  Sainte-Foi,  qui  fut  aug 
mente  par  b libéralité  de  scs  enfants.  Elle  mourut , en  1094 , 
de  la  peste  qui  régnait  alors  en  Alsace.  De  son  mariagp  , outre 
le  dut:  Frédéric  dont  nous  venons  de  parler  , elle  eut  Otton  , 
auquel  le  roi  Henri  accorda , en  108a,  l’évêché  de  Strasbourg  , 
et  qui  mourut  le  3 août  de  l'an  1 100  ; Louis  , Gauthier  , Con- 
rad , et  une  fille  nommée  Adélaïde.  Tou»  ces  six  enfants,  et 
enlr  autres.  Su  r t'ont  m dm  Fridtrir.us  , sont  nommés  comme 
vivants  dans  la’charte  de  Hildegarde,  leur  mère  , pour  l’église 
de  Sainte-Foi.  de  1004.  La  mortalité  enleva,  la  même  année , 
Conrad  et  Adélaïde.  Louis  et  Gauthier , qui  sont  rappelés  avec 
"Frédéric,  dux  Suesorum  , dans  une  châtie  de  l'ëvê«|ue  Otton  , 
de  1095,  pour  la  même  église,  moururent  sans  postérité.  Fré- 
déric I , duc  d’Alsace  et  de  Suabe , fonda  l’abbaye  de  Saintc- 
AValburge,  en  Alsace,  conjointement  avec  Pierre,  comte  de 
J.utzclbourg,  comme  le  prouvent  les  bulles  des  papes  Pascal  II , 
de  1 102,  Calixte  II , de  1121  , et  Honorius  II , de  1 ia5  , dans 
lesquelles  ils  sont  nommés  rrligiosi  principes  Friderirus  dux  et 
Petrus.  Frédéric  eut  d’ACNÈS,  son  épousé,  fille  de  l'empereur 
Henri  IV,  Frédéric  II , qui  suit , et  Conrad  , duc  de  Franconie, 
depuis  élevé  à l’empire  en  ti38.  Agnès,  qui  ne  mourut  qu’en 
1(43.,  se  remaria,  l’an  1106,  à Léopold  le  Pieux,  marquis 
d’Autriche.  ( Voy.  Us  marquis  et  ducs  d'Autriche.  ) 

FRÉDÉRIC  II. 

no5.  Frédéric  11 , connu  dans  rhisloirc  par  son  surnom 
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île  burine,  fils  du  duc  Frédéric  I et  «T Agnès,  né  l’an  ioqov' 
devint  le  successeur  de  son  père  i l’Jge  «le  quinze  ans.  Il  se 
qualifie  Friderùus  dux  Suevorum  dans  une  charte  donnée  le 
ai  juillet  1 toà  au  monastère  de  Sainte-Foi  de  Scbeh'staJt , par 
laquelle  >1  confirme  la  disposition  de  son  père,  qui  soûlait 
que  l'advocatie  de  cette  église  11  'appartiendrait  nui  ad  quem 
ejus progenici stuuju  ar  omnts  durutus  pertarri  Frédéric  contribua 
beaucoup  par  sa  sagesse , sa  valeur  et  son  habileté  , au  bien 
de  l'Alsace  et  de  la  àuabe.  Sa  naissance  , srs^^nières  affables  t 
son  esprit  et  ses  discours  prévenaient  les  peuples  en  sa  faveur. 
Il  était  si  lil>éral,  que  les  soldats  accouraient  de  toutes  parts 
pour  s'engager  à son  service.  Comme  c’était  sur  tout  «buv  son 
duché  que  se  trouvait  alors  réunie  la  forre  de  l’empire  , il  s’y 
foitifia  en  élevant  des  châteaux  dans  les  lieux  qu’il  croyait  les 
pltU  propres  pour  sa  Jeteuse.  Il  en  fit  construire  un  si  grand 
nombre,  qu  ou  disait  de  lui,  selon  Otton  de  Krisinguc  , qu'il 
traînait  toujours  un  chiteau  à la  queue  de  son  cheval.  Le  châ- 
teau de  llagueriau,  bâti  en  Alsace,  vers  l’an  iii5,  lui  'doit 
son  origine.  ViUa  qutx  diritur  llag'nowe , a nottro  quand  a ni  pâtre 
dure  F rider im  Junduta , «lit  l’empereur  Frédéric  , son  fils , dans 
le  diplôme  par  lequel  il  l’élève  , en  1 1G4,  au  titre  de  cité,  ou 
ville  impériale.  I.c  duc  Frédéric  soutint  toujours  les  intérêts  de 
Henri  V,  son  oncle  , avec  une  intrépidité  qui  le  rendit  redou- 
table  dans  tout  l’empire.  En  1 1 14  , lorsque  ce  prince  se  vit 
abandonne  de  presque  tous  les  seigneurs  de  la  Germanie,  Fré- 
«leric  et  Conrad  . son  frère  , continrent  «bns  le  devoir  tou»  les 
sujets  de  l'empire,  depuis  Bile  jusqu'à  Mayence.  Leur  fidelité 
ne  tut  point  sans  récompense.  L’empereur  ayant  formé,  d«*s 
débris  de  l’ancien  margraviat  de  la  Bavière  septentrionale  , une 
nouvelle  principautr,  la  conféra,  à Conrad  , sous  le  titre  «le 
duché  de  r ranconie.  Le  duc  Frédéric  signa  la  plupart  des  di- 
plômes que  Henri  V accorda  aux  abbayes  d’Alsace,  il  est  nommé 
Friderich  dux  Allemannia  dans  celui  «le  ce  prince  pour  (relise 
«le  Strasbourg,  de  1122.  Après  la  mort  de  Henri , arrivée  l’an 
ua5,  Frédéric  eut  un  parti  pour  l’elever  à l’empire.  Mais 
Adelbert , archevêque  de  Mayence,  soutenu  par  le  pape  Hon«>- 
rius  11  et  par  Louis  le.  Gros,  roi  de  Fiance,  profita  «le  l’absence 
«Je  ce  duc,  et  fit  tomber  les  suffrages  sur  Lolhaire,  qui  l’em- 
porta. Celui  ci  vint  aussitôt  à Strasbourg,  quf  lui  ouvrit  ses 
portes  au  mois  de  décembre,  et  où  il  célA>ra  les  f«Mes  de  Noël. 
Les  deux  ducs , Frédéric  et  Conrad , s’étaient  approprié  plu- 
sieurs biens  royaux  par  1a  côndesccndanrc  du  dernier  empereur. 
Lolhaire  les  répéta;  et  sur  le  refus  qu’ils  firent  de  les  lui  rendre, 
il  les  mit  au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Goslar.  Il  fallut 
avoir  recours  à la  voie  «les  armes  pour  faire  exécuter  ce  juge- 
ment. Mais  le  duc  de  Suabe  s'etant  retiré  «lans  «1rs  lieux  forts, 
l'empereur  n'osa  pas  entreprendre  de  l'y  forcer;  il  en  laissa  le 
soin  à Grbehard  u’Urarh  , évêque  de  Strasbourg.  Les  armes  «h*  * 
ce  prélat  furent  plus  heureuses  que  celles  de  l’empereur  : il 
défit  entièrement  le  duc,  en  ii3i  , près  de  Gugenheim,  à trois 
lieues  de  Strasbourg,  et  s’empara  de  la  plupart  des  châteaux 
que  ce  duc  s'était  conservés  eu  Alsace.  Quelques  auteurs  ajou- 
tent que  Gebehard  contraignit  même  Frédéric  de  quitter  le 
titre  de  duc  d'Alsace:  mais  c’est  une  erreur.  L’annaliste  saxon  9 
en  parlant  de  lui , le  qualifie  toujours  duc.  On  peut  aussi  re- 
garder comme  un  sentiment  hazardé  ce  qu'avancent  des  mo- 
dernes, que  l’évéqoe  Gebehartl  remporta  encore,  six  ans  après* 
sur  le  même  Frédéric , une  secontle  et  plus  triomphante  vic- 
toire. Ils  n’auiaientpas  risqué  ce  fait,  s’ils  avaient  fait  alleutiorv 
que  Frédéric,  et  Conrad,  von  frère,  étaient  rentrés,  dès  l'an 
1 i35  , daus  les  bonnes  grâces  de  Lothaire  , par  l'entremise  «le 
saint  Bernard.  Frédéric  fut  confirmé  dam  la  possession  «le  ses 
duchés.  Conrad  , de  son  côté  , sut  gagner  l’amitié  de  Lolhaire , 
qui  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  le  gouvernement  de  l em- 
vire.  Il  fut  même  nomme  son  successeur,  le  aa  février  1 138  , 4 
a mort  de  cet  empereur.  L’élection  de  Conrad  était  l’ouvrage 
de  la  faction  des  Gibelins.  Conrad,  duc  de  Zeringen  et  comte  do 
Bourgogne  , qui  était  à U tète  des  Guelfes  , était  un  de  ceux  qui 
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$y  étaient  opposés  le  plus  vivement.  Le  duc  Frédéric  , ayant 
assemble  une  armée  dans  la  Suabe  et  dans  l'Alsace,  marcha 
contre  lui,  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zurich  avec  une 

Sirtie  de  la  Bourgogne  tranijurane.  De-lA  il  passa  dans  le 
risgaw  , où  il  sc  rendit  maître  du  chilcau  de  Zeringcn.  Ces 
victoires  rapides  obligèrent  le  duc  de  Zeringcn  de  se  soumettre 
i la  domination  de  l’empereur  Conrad  , qui  lui  rendit  , la 
même  année  1 , les  terres  qu’on  lui  avait  enlevées.  Le  nom 
de  Frédéric  paraît  dans  b plupart  des  diplômes  de  l’empereur 
Conrad  111  . son  frère.  Ce  prince  l’appelle  (rater  muter  du  i 
Fndencus  dans  le  diplôme  pour  l'aboaye  de  Sainte- Wal- 
burge , de  i «38 , auquel  souscrivit  en  méine-lems  Fndencus 
/drus  ducis  Friderici.  Ce  duc  Frédéric  est  nomme  dux  A /saint 
dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Zwrttalcn,  de  n3<),  dux 
AUacirum  el  Suevorum  dans  celui  pour  l'hôpital  de  Strasbourg, 
de  il  44*  et  dux  Suevorum  et  A tutti  a dans  celui  pour  l'abbay* 
de  Lucelle  de  la  même  année.  Il  finit  ses  jours  au  commence- 
ment de  1147»  dans  son  chilcau  de  Ilaguenau  , et  fut  enterré 
dans  I abbaye  de  Sainte- Walburge , qui  n’en  est  éloignée  que 
d’une  lieue,  el  dont  son  père  avait  etc  un  des  fondateurs.  Fré- 
déric Il  fut  lui-méine  le  fondateur  de  celle  de  Koenigsbruck , 
située  également  en  Alsace.  Ceaobium  braie  Marie  in  liegisponte 
a pâtre  nosfro  t rident  o fundatum  , dit  l’empereur  Frédéric , son 
fils  , dans  son  diplôme  de  1 187.  L'abbaye  de  Neubourg  le 
compte  aussi  dans  le  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  Il  avait  épousé 
Jlduh,  fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  morte  en 
1 lab,  dont  il  eut  Frédéric  III  . qui  suit;  Conrad,  comte  palatin 
du  llhin , mort  en  119S;  Christine,  mariée  à l'Iadislas  11  , 
roi  de  Pologne  ; el  Berthe-Judilh , qui  épousa  Mathieu  1 , duc 
de  Lorraine, 

FRÉDÉRIC  III. 

* *47-  Frédéric,  surnommé  Barbe  rousse  , est  appelédwx 
Survit r et  A/saiiee  dans  le  diplôme  que  l'empereur  Conrad 
accorda,  au  mois  de  février  1147,  à l'abbaye  de  Corvey  , et 
qui  est  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  parchemin  de  pourpre.  Il 
avait  succédé,  au  commencement  de  celle  année  , aux  états 
et  aux  dignités  du  duc  son  père,  el  sur  tout  dans  les  duchés 
de  Suabe  et  d’Alsace.  Mais  cet  opuleot  héritage  ne  put  ébranler 
la  résolution  qu’il  avait  prise  de  suivre  l'expédition  'd'outre— 
mer , pour  laquelle  il  s'était  engagé  à la  diète  de  Spire,  tenue 
le  27  décembre  114^.  Il  partit  pour  l’Orient  au  mois  de  mai 
1 *47  « *vec  l'empereur , son  oncle.  Cette  croisade,  comine  l’on 
«il,  fut  très-malheureuse.  De  retour  en  Allemagne,  il  signa 
encore  plusieurs  diplômes  de  1 1S0  et  1 1S1  , en  prenant  le 
l',re  d®  dux  Suevitx  et  A/satùt.  Conrad  étant  décédé  en  n5a, 
Frédéric  , son  neveu , fut  élu  unanimement  , le  4 mars  , dans 
U diète  de  Francfort  pour  lui  succéder.  L'empereur,  étant 
au  lit  de  la  mort  , l’avait  désigné  son  successeur , à condition 
que  les  priuces  de  l'empire  approuveraient  son  choix. 

FRÉDÉRIC  IV. 

n5a.  Frédéric  IV,  surnommé  de  RoTftE>inounc, , châ- 
teau  de  ce  nom , situé  en  Franco  nie , ou  il  faisait  son  séjour 
ordinaire  , était  fils  puîné  de  l’empereur  Conrad  el  de  Ger- 
trude, fille  de  Berenger,  comte  de  Sulubach.  Frédéric  Bar- 
be tousse  , son  cousin,  ayant  été  couronne  à Aix-la-Chapelle 
le  9 mars  11  Sa,  il  s’y  démit  en  sa  faveur  des  duchés  d’Alsace 
el  de  Suabe.  Il  était  encore  en  bas  âge  lorsqu'il  obtint  ces 
duchés  : car  il  est  nomme  Friderirus  puer  , dux  Suevoru m , 
fdius  braie  memorie  regis  Conradi , dans  uu  diplôme  de  l’année 
1160.  Aussi  fut-il  mis  sous  la  tutelle  de  Conrad  , comte 
palatin  du  Rhin  , frère  de  l’empereur  , qui,  pour  celle  raison , 
est  nommé  Cunradus  dut  de  SueAu  dans  le  diplôme  de 
Frédéric  pour  l'abbaye  de  Neubourg  de  nâti.  Devenu  ma- 
jeur , Frédéric  vécut  toujours  dans  la  plus  «ramie  tut  imite 
avec  l’empereur  : il  signa,  l’an  it63,  sous  le  titre  de  dux 
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Sueeorum  , le  diplôme  de  ce  prince  pour  le  chapitre  de  saint 
Thomas  de  Strasbourg,  et  l’accompagna  dans  la  plupart  de 
ses  expéditions  d'Italie.  Mais  U y trouva  son  tombeau  : il 
mourut  i Rome,  le  19  août  11  by , de  la  peste  qui  rava- 
geait alors  l'armee  impériale,  fort  regretté  à cause  de  sei 
vertus  morales  et  militaires.  Son  corps  fut  porté  à l’abbaye 
d’Ebrach  , en  Franconie  , où  l'on  voit  son  epilaphe.  L» 
brandir  cadette  de  la  maison  d’Hohenstauffen  s’eteignit  avec 
Frédéric  de  llolheuibourg  : il  n’eut  point  d’enfants  de  sa 
femme  RtCtlEnzE  , fille  de  Henri  , duc  de  Bavière  et  de 
Saxe,  qui  se  remaria  avec  Canut  tic  Danemarck,  fils  du  roi 
Waldcmar , morte  en  laai.  Ainsi  tous  lesbiens  qui  com- 
posaient son  héritage  échurent  à l’empereur  Frédéric  , son 
cousin. 

FREDERIC  V. 

1169.  Frédéric  V était  second  fils  de  l’empereur  Frédéric 
Barberous.sc  et  de  Beatrix,  fille  et  héritière  « ReoaAld  111, 
comte  de  Bourgogne.  Son  père  lui  accorda,  dans  l’assemblée 
de  Bamberg,  du  « juin  1169,  les  duchés  de  Suabe  el  d'Alsace, 
vacants  depuis  deux  ans.  Mais  comme  il  était  encore  en  bas 
Age,  l’empereur  les  administra  lui-même  jusqu’en  l’an  1184, 

3u’il  fut  créé  chevalier  dans  la  diète  de  Mayence.  Cependant , 
ès  l'an  1170,  l'empereur  rappelle , dans  son  diplôme  pour 
l’église  de  Coire , son  fils  Frédéric , comme  duc  de  Suabe , 
fdius  noster  Fredtricus  dux  Survie.  Celui-ci  se  qualifie  Fndencus 
Uei  favent*  clemenli A KliuUii  dut.  I / ohenb  u rgensis  q ue  Erdesitz 
Adeorafus , dans  une  charte  qu'il  accorda,  en  1179,  à l'ab- 
baye de  Holiembourg.  U prend  aussi  le  titre  à'E/isatie  du  t k 
la  tète  d’une  autre  charte  pour  la  même  abbaye  de  1181  ; el  , 
en  la  signant , il  se  nomme  dut  Suevorum.  Le  sceau  appose  i 
cette  dernière  charte  représente  la  figure  d’un  jeune  homme. 
L’empereur  Frédéric  fonda  , en  1 189  , l’hôpital  de  Hagueuau  , 
de  eonsensu  et  voluntate  dilerti  fdii  Frideru  i Suevorum  ducis. 
Le  duc  Frédéric  s'engagea  pour  la  croisade,  el  partit  arec 
son  père  pour  l’Asie  , où  il  le  perdit  en  1 190.  Il  fut  , au 
décès  de  ['empereur  . . barge  du  roramandemnit  de  l'armee. 
H donna  au  siège  d’Acre  , ou  de  Ptolcmaïde,  de  grandes 
marques  de  valeur  ; mais  il  y fut  frappé  d’une  maladie  qui 
l'enleva,  le  20  janvier  1491  , à la  fleur  de  son  âge  , sans 
avoir  été  marié.  L’empereur  Henri  VI,  son  frère  , dans  son 
diplôme  du  17  avril  1191  pour  l'eglise  de  Strasbourg  , fait 
mention  dit ecti  Jrulris  nostri  pie  rtcordationis  Fridenci  iU ms  tris 
Sueeorum  ducis. 

CONRAD  III. 

1191.  Conrad,  duc  de  Franconie,  troisième  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric , fut , rn  1191,  investi  à Worras  des  duchés  dp 
Suabe  et  d’Alsace  par  l’empereur  Henri  V|,  son  frère,  qui, 
dans  un  diplôme  accordé  la  même  amies  a l’eglise  de  Strasbourg, 
l'appelle  Cunradus  dux  de  HotenAurr , fnuter  noster.  C’était  un 
prince  débauché , qui  ne  manuuait  cependant  pas  de  valeur,  il 
mourut  à Dourlach  en  4196,  dans  une  expédition  contre  Ber- 
thold  V,  duc  de  Zcringenr,  sans  avoir  été  marié. 

PHILIPPE. 

1196.  PniMFPE,  marquis  de  Toscane,  et  frère  dés  deux  pré- 
cédents , fut  donné,  en  1 19G,  pour  successeur  A Conrad  ,"dans 
les  duchés  d'Alsace,  de  Suabe  et  de  Franconie,  par  l’empereur 
Henri  VI,  son  frère,  qui  lui  fit  épouser,  la  méinc  année,  1rk*e, 
fille  d’isaac  l’Ange,  empereur  d’Orient.  A la  mort  de  Henri  , 
arrivée  le  a8  septembre  1 197 , Philippe  fut  élu,  le  G mars  sui- 
vant , par  plusieurs  seigneurs  de  l’eiupire , pour  lui  succéder. 
Mais  if  eut  un  compétiteur  dans  la  personne  d’Otton  de  Bruns- 
wick , qui  fut  élevé  à la  même  dignité  par  le  parti  des  Guelfes. 
Conrad  de  llunnekourg,  évêque  de  Strasbourg,  s'étant  déclaré 
pour  ce  dernier , Philippe  ravagea  les  terres  de  l cvjrhé  et  les  eu- 
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virons  de  Strasbourg;  il  assiégea  même  celle  ville  pendant  Télé  de 
1199,  el  obligea  l'évêque  de  le  reconnaître  pour  roi.  Il  revint 
de  nouveau  à Strasbourg  en  iaoo,  et  il  y confirma , le  9 avril , b 
fondai  ion  de  l’abbaye  de  Toussainls  dans  la  forêt  Noire.  Philippe 
sc  reconcilia  dans  la  suite  avec  Otton , auquel  il  promit  Beatrix, 
sa  fille,  en  mariage,  avec  la  Suabe  pour  sa  dot.  Mais  cet  arran- 
gement n’eut  pas  Heu  par  la  mort  de  Philippe,  qui  fut  tué  à Bam- 
berg le  a3  juin  iaoo,  par  b main  d’Olton  de  Witlelsbach. 
Philippe  fut  le  premier  qui  commença  d'aliéner  et  de  vendre 
les  domaines  de  ses  duchés  de  Suabe  et  d’Alsace.  La  guerre  qu’il 
avait  avec  Otton  le  réduisit  4 cette  nécessité.  Il  laissa  quatre 
filles,  dont  l’aînée,  nommée  Beatrix,  épousa  Ferdinand  111, 
roi  de  Castille. 

FRÉDÉRIC  VI. 

iao8.  Frédéric  VI,  fils  de  l’empereur  Henri  VI  et  de  Cons- 
tance de  Sicile,  n’avait  que  qualorer  ans  lorsqu’il  succéda  à Phi- 
lippe, sou  oncle,  dans  les  duchés  d’Alsace  et  de  Suabe,  ou  plu- 
tôt qu’il  y prolendit  par  droit  d’heritage,  comme  le  dernier 
rejeton  de  la  maison  de  HohenstaufTen.  Il  ne  put  cependant 
aussitôt  s’en  mettre  en  possession.  En  effet,  nous  voyons,  parles 
historiens  du  teins,  que  l'Alsace,  la  Suabe,  l’évêque  de  Stras- 
bourg, et  les  seigneurs  du  pays,  passèrent  dans  le  parti  d’Ol- 
ton IV,  dont  il  nous  reste  un  grand  nombre  de  diplômes  accor- 
des en  faveur  des  abbayes  d’Alsace;  et  ces  diplômrs  prouvent 
que  ce  prince  faisait  son  séjour  ordinaire  dans  la  ville  de  llague- 
tiau,  où  il  tenait  garnison.  Frédéric  ayant  été  lui-même  élu 
empereur,  contre  Otton,  le  i3  décembre  taio,  commença 

Ëir  la  Sicile  le  recouvrement  des  vastes  domaines  de  sa  maison. 

tant  revenu  triomphant  de  ce  royaume  en  tau,  il  trouva  les 
habitants  d’Alsace  et  de  Suabe  entièrement  disposés  à le  recon- 
naître. Quatre  lettres,  qu’il  écrivit  dans  le  mois  de  février,  juin, 
août  cl  décrmbre  de  la  même  année , au  magistrat  de  Stras- 
bourg , font  voir  que  dès-lors  celte  ville  le  regardait  comme  son 
souverain.  Frédéric,  suivant  l'exemple  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  prit,  en  laifi,  sous  sa  protection  l'abbaye  de  Ncubourg, 
en  Alsace,  située  dans  ses  domaines,  et  dépendante  de  la 
chambre  ducale  de  Haguenau  : In  prrdio  nastro  situm  , utpote 
Cameram  nostram  Nagent* vu,  dit-il  dans  le  diplôme.  Il  en  donna 
un  autre,  en  tatij,  en  faveur  de  la  ville  d'Anweiller,  dans 
lequel  il  fait  mention  proavi  F rider  ici  quondam  incivil  Sue^'orum 
dura.  Frédéric  eut  de  son  vivant  plusieurs  difficultés  avec  les 
evéqaes  de  Strasbourg,  au  sujet  de  différentes  terres  el  de  plu- 
sieurs droits,  dont  ceux-ci  jouissaient  dans  l’Alsace  et  dans  le 
Bri&gaw.  Elles  furent  enfin  terminées,  au  mois  de  mars  ia36, 
par  un  accommodement  passé  entre  l’empereur  Frédéric  el  l’é- 
vêque Hertliold,  qui  accorda  en  fief,  à lui  el  4 scs  héritiers 
mâles,  b plupart  des  endroits  et  des  objets  qui  étaient  en  litige  ; 
Et  de  predirto  feudo  investi*'!/  nos  carporaliter , ut  est  tnoris,  dilec- 
tus  prince ps  nosler  B.  venerabilis  Argent  inc nsis  épis  copus , dit  l’em- 
pereur dans  son  diplôme  daté  de  Strasbourg.  Les  ducs  d’Alsace 
et  de  Suabe  devinrent , en  vertu  de  ce  traite,  grands  camériers, 
ou  chambellans  de  l’évêché  de  Strasbourg.  Frédéric  ne  garda 
pas  le  duché  pendant  tout  le  teins  de  son  long  régne  : il  s’en 
démit,  en  1219,  en  faveur  de  Henri  son  fils,  qui  suit. 

HENRI  IL 

îaig.  Henri,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  de  Cons- 
tance, fille  d'Atfonae  II,  roi  d'Aragon  , obtint  d«  son  père  les 
duchés  d’Alsace  et  de  Suabe,  n’étant  Agé  que  de  six  ans.  Ce  fut 
cet  Wustris  prinreps  Nanricus  dux  Sacvief  qui  signa  le  diploma 
de  son  père,  donné  à Haguenau  le  11  septembre  1219,  en 
faveur  de  la  ville  de  Strasbourg.  Il  est  nomme  Nenricus  dux 
Sueeie  rectorque  Burgundir  dans  un  autre  diplôme  du  ao  avril  de 
la  même  année,  pour  .celle  de  Worms.  Henri  fut  élu  roi  des 
llom.ii ns  4 Francfort , en  liai , et  couronné,  en  laaa  , à Aix- 
la-Chapelle,  sous  le  nom  de  Henri  VII  ; ce  qui  fit  que  depuis 


ce  tems  il  ne  prit  plus  dans  les  chartes  le  titre  de  duc  de  Suabe 
et  d'Alsace.  Ce  jeune  prince  exerça  alors,  au  nom  et  comme 
vicaire  de  son  père,  aous  b direction  d’fcngilbert,  archevêque 
de  Cologne,  et  de  Louis  I , duc  de  Bavière,  ses  régents , l'auto- 
rité souveraine  , avec  subordination  toutefois  4 l’empereur,  qui 
réformait  ses  arrêts  quand  il  le  jugeait  A propos.  Nous  remar- 
querons ici , avec  M . Ffeftél , que  ce  prince  est  le  premier  héri- 
tier présomptif  de  l’empereur,  qui  ait  été  sacré  du  vivant  de 
l'empereur  régnant , cl  qui  ait  porté  le  litre  de  roi  des  Romains. 
Une  charte  des  comtes  de  Kibourg  pour  l'eglise  de  Munster  en 
Argaw,  de  iaa3,  est  ainsi  datée  : triderico  impera/ore  in  Sici/ia 
agente , Henri,  o Jitio  ejus  in  Atamannia  dûpenenfe.  En  iaa'4» 
Henri  , se  trouvant  4 Haguenau  , accorda  un  diplôme  en  faveur 
de  l’abbaye  de  Hohenbourg,  et  un  autre  en  faveur  de  celle  de 
Toussainls.  En  taa6,  il  passa  un  accord  avec  Berthold,  évêque 
de  Strasbourg , à la  diète  de  Wurtxbourg.  En  1*27 , il  renou- 
vela à Haguenau  les  privilèges  du  monastère  de  Kœnigtbruck. 

Il  termina,  l’an  iaa8,  une  contestation  qui  s’élait  elevée  entra 
lui  et  les  comtes  de  Ferrette , au  sujet  du  chlteau  d’Egisheim. 

Il  confirma,  en  mej,  les  droits  de  peaee  4 l’abbé -prince  de 
Mourbach , lequel  lui  conféra  en  fief,  I an  ia3a,  la  ville  de 
Dèle.  En  ia33,  il  prit  sous  sa  protection  l’évêque,  le  chapitre  et 
la  ville  de  Strasbourg.  Il  renonça,  l’an  ta34,  en  faveur  cle  Ber- 
thold, évêque  el  prince  de  Strasbourg,  aux  droits  qu’il  préten- 
dait sur  le  château  de  Thann.  Toutes  ces  particubrilés  font  voir 
que  Henri  exerçait  alors  l’autorité  souveraine  en  Alsace.  Ce 
jeune  prince,  guidé  par  les  conseils  du  duc  de  Bavière,  son 
régent , eût  été  heureux  s’il  n’eût  pas  suivi  son  ambition  excité* 
par  le  pape  Grégoire  IX,  qui,  pour  le  soulever  contre  son  père, 
se  l’sttira  par  l'espérance  cniincrique  d’être  proclamé  et  reconnn 
roi  d’Italie.  On  prétend  que  la  séduction  de  Henri  commença 
dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  ce  pape,  tandis  que  l’empereur 
était  occupe  à la  croisade.  Frédéric  , 4 son  retour,  s aperçut  des 
pernicieuses  dispositions  de  son  fils,  et , les  croyant  inspirées 
par  le  duc  de  Bavière,  il  se  défit  de  celui-ci,  l’an  ia3i , de  la 
manière  qu’on  le  dira  à son  article.  La  suite  ds  la  conduite  de 
son  fils  prouva  bien  qu’il  suivait  d'autres  impressions  que  celles 
qu’il  avait  reçues  de  son  régent.  Excité  par  les  ennemis  de  son 
père,  il  cherchait  toujours  4 le  détrôner,  ou  4 se  faire  un  état 
indépendant  de  lui.  Dans  cette  vue,  il  acconbil  des  privilèges 
extraordinaires  au  clergé  d’Allemagne , et  il  prodiguait  aux 
princes  el  aux  villes  des  grâces  de  toute  espèce  pour  se  les  atta- 
cher. Enfin,  l’an  ta35,  il  lrx-a  l’étendard  de  la  rébellion  dans 
la  diète  qu’il  tint  à Boppart,  ville  siluee  4 trois  lieues  de  Coblentz. 
I.’empereur  était  alors  au-delà  des  monts , occupé  à réduire  les 
villes  rebelles  d’Italie.  A la  nouvelle  de  cet  événement  imprévu , 
il  repassa  aussitôt  en  Allemagne,  el  déconcerta  par  son  activité 
les  projets  de  son  fils.  Henri,  se  voyant  loul-i-coup  abandonné 
de  ses  partisans , vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  père  dans  b diète 
de  Worms , et  obtint  son  pardon.  Mais  bientôt  après,  il  recom- 
mença à rahaler  ; il  conçut  même  l’horrible  dessein  d'attenter 
4 b vie  de  l’auteur  de  la  sienne.  L'empereur  alors  ne  garda  plus 
de  ménagements.  Il  fit  arrêter  ce  fils  dénaturé,  et  le  fit  dépo- 
ser, au  mois  d’août  de  U même  année  ia35,  par  la  diète  de 
Mayence.  Il  l’envoya  ensuite  dans  la  Fouille , ois  il  finit  ses  jour» 
en  ia4a.ll  avait  épousé,  en  mS,  Marguerite,  fille de  l.eopold, 
duc  d’Autriche,  dont  il  laissa  deux  fils  jumeaux,  Frédéric  et 
Henri,  qui  furent  empoisonnés,  en  saisi,  par  Mainfroi,  leur  / 
oncle,  roi  de  Sicile,  bis  naturel  de  Frédéric  L’empereur  vint  1 
en  Alsace  aussitôt  après  la  diète  de  Mayence,  et  passa  a llaguc- 
nau  les  mois  de  septembre  el  de  décembre  de  l’auuée  isi5. 

CONRAD  IV. 

sa35.  CONRAD,  né  en  iaa8,  fils  «le  l’empereur  Frédéric  II 
et  d'Isabelle  ou  Yolande,  fille  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jéru- 
salem , dur  de  Suabe  et  d’Alsace  dès  l’an  ia35,  lut,  en  ia.17  , 
reconnu  roi  des  Romains  par  les  princes  d'Allemagne,  du  coo^ 
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sentiment  de  «on  père.  Chunradut  divi  Au  gin  U impet alwïs  /nr- 
dtrici  fi/ius , l)d  çrutià  iiumu/iurum  in  regem  e.'er'us  semptt 
Augustus  et  hem  regni  Jenuoly  mi  lu  ni , se  trouvant  à Macunuu 
le  premier  mars  ts38  , y accorda  un  diphümr  en  faveur  ae  l’ab- 
baye de  Ne u bourg , auctoritate  Domina et  patrie  nust/i Humanorum 
a'mperaturis.  Dès  que  Conrad  fui  en  rial  de  porter  les  armes  , il 
eut  occasion  d’exrrccr  sa  valeur  c on  lie  l’a  ni»  césar  Menu  liaspon, 
landgrave  de  Thuringe,  que  les  partisans  de  la  cuur  de  home 
avaient  (!lu  le  sa  mai  la^o.  pour  l'opposer  à l'empereur  Fré- 
déric , el  pour  lequel  l'évêque  el  la  ville  de  Strasbourg  s’elairni 
déclarés.  Le  coup  d’essai  de  Conrad  ne  fut  pas  heureux.  Ayant 
ramassé  à la  hâte  quelques  troupes,  il  attaqua , près  de  Franc 
fort , son  ennemi  qui  était  supérieur  en  forces,  perdit  la  ba 
taille,  et  fat  oblige  de  se  retirer  en  Bavière.  Le  vainqueur  enlia 
dans  la  Suabe,  et  assiégea  , mais  inutilement  la  ville  d'LUn.  l.a 
résistance  de  celte  place  donna  le  tenu  à (Conrad  de  mettre 
une  nouvelle  armer  sur  pied.  Etant  revenu  en  Suabe  , il  lit 
rentrer  sous  son  obéissance  la  plupart  des  v fl  les  qui  l'avaient 
abandonné.  Repoussé  de  toutes  parts,  Henri  Kaspon  se  replia 
sur  Aix-la-Chapelle , dont  il  se  disposa  à faire  le  siegp.  Conrad 
le  surprit  , le  délit,  et  le  poursuivit  jusqu'au  cœur  de  b Thu- 
ringe.  où  il  mourut  le  17  février  de  lan  ia4".  Le  paj>e  Inno- 
cent IV,  iraplarabte  ennemi  de  l’empereur  Frédéric,  ayant 
sHit  élire , en  ia«*8,  un  nouvel  anti- césar  dam  la  personne  de 
Guillaume,  comte  de  Hollande,  Conrad  se  mit  eu  devoir  de 
s'opposer  à sa  nomination.  Mais  il  rut  du  desavantage  dans  un 
combat  qu'il  lui  livra  près  d Oppcnhrim  , dans  le  natal  mat  du 
Rhin  : il  IVmpécba  cependant  de  pénétrer  dans  la  haute  Alle- 


ALSACE  ET  DE  SUABE.  «G3 

de  l'Alsace,  b refusa  en  1262,  sons  prétexte  que  ces  duchés 
n étaient  pas  un  bien  propre  , mais  une  simple  administration 
à la  colialiou  de  l'empereur.  Conradin  , ne  voyant  plus  moyen  de 
se  soutemr  en  Alsace  et  en  Suabe,  ni  dans  toute  l'Allemagne  , 
tourna  ses  vues  du  cflté  du  royaume  de  Sicile , envahi , l’an 
»a6â,  sur  Mainfroi,  par  Charles,  comte  d'Anÿou.  Il  partit,  en 
isü6,  avec  Frédéric,  margrave  de  Bade,  son  cousin , h la  tête 
d’une  petite  innée,  qui,  a son  arrivée  en  Italie,  fut  renforcée 
par  les  Gibelins.  Mais,  après  divers  succès , il  tomba  entre  les 


magne  Conrad  perdit , en  ia5o,  l'empereur  Frédéric,  son 
père.  Le  pane  écrivit  , l'année  suivante  , aux  seigneurs  de  b 
Suabe  , qu'il  ne  permettrait  jamais  à son  fils  de  posséder  le 


qu'il  ne  permettrait  jamais  à son  fils  de  posséder 
royaume  de  Germanie,  ou  li  principauté  de  Suabe  : Kunquam 
ad  Humanum  rrgnum  , tW  imprriu ni , out  Sueviat  priwipalunt 
cansurget.  1 Jt  roi  Guillaume  fit  assembler  , eu  ia5*  , une  diète 


générale  i Francfort , où  Conrad  fut  ibclare  déchu  de  tous 
ses  droits  i l’empire  et  au  duché  de  Suabe  ; sentence  qui  fui 


confirmée  par  Innocent  IV.  Conrad,  proscrit  de  l'Allemagne, 
ae  retira  en  Sicile  et  de  b dans  le  royaume  de  Naples , ou  il 
mourut , à Foggia  , le  si  mai  de  b même  annee,  empoisonné  ; 
dit-on  , par  les  ordres  de  Mainfroi , son  frère  naturel.  Il  avait 
épousé,  en  1*46,  Eusvbetb,  fille  d'Otton,  duc  de  Bavière 
et  comte  palatin  du  Rhin  , dont  il  bissa  un  fils,  qui  suit. 
( V oy.  Conrad  IV  , parmi  les  empereurs,  ) 


CONRAD  V,  ou  CONRADIN. 


ia5{.  Conrad  V , appelé  par  les  Italiens  Conrad!*  , fils 
unique  de  Conrad  IV,  et  d'Elisabeth  de  Bavière,  né  le  a5  mars 
ia5a  , lui  devait  succéder  dans  ses  royaumes  et  duchés  héré- 
ditaires. Son  père,  en  mourant,  avait  confié  sa  tutelle  à Berthold, 
marquis  de  àtachberg.  Mais  Berthold  eut  la  faiblesse  de  b re- 
fuser par  b crainte  du  pape  Innocent  IV,  qui  a’était  emparé  de 
tout  le  royaume  de  Sicile,  en  qualité  de  tuteur  de  son  jeune 
vassal.  Le  bâtard  Mainfroi  fit  valoir,  contre  le  pontife,  les  droits 
de  la  nature,  et  lui  enleva  la  Sicile  qu'il  gooverna  d'abord  sous 
le  nom  de  son  neveu.  A l’égard  de  la  Suabe  et  de  l'Alsace,  elles 
tombèrent  entre  les  mains  ue  différents  seigneurs , lesquels  s’eu 
approprièrent  les  parties  qui  se  trouvaient  â leur  bienséance. 
Depuis  long-teim,  plusieurs  endroits  de  res  deux  provinces  ne 
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reconnaissaient  plus  aucun  duc^  et  étaient  immédiatement  sou- 
mis à l’Empire.  Henri  de  .Stalrck  , 


. . ,w  , évéque  de  Strasbourg , pro- 

fita des  circonstances  et  du  décret  de  proscription  émane  contre 
Conrad  IV,  pour  réunir  au  domaine  de  son  eglise , les  biens 
ou’il  avait  accordé*  en  fief  à l’empereur  Frédéric.  Haguenau , 
dépendant  autrefois  des  ducs  , affranchit  entièrement , en 
ia55,  de  leuj  domination,  par  b faveur  du  roi  Guillaume. 


Richard  , qui  lui  succéda  dans  le  royaume  de  Germanie  , 
sollicite  d’accorder  a Conradin  l’investiture  de  b Suabe  et 


mains  de  son  rival , qui  le  fil  périr  sur  un  échafaud , le  ao  oc- 
tobre 1268 , à l’âge  de  seize  ans.  Il  fut  décapité,  avec  Frédéric, 


sur  b pbee  publique  de  Naples,  et  fut  enterré  avec  lui  dans  la 
chapelle  voisine  des  saints  Eh 


Eloi  et  Martin  , où  l’on  voit  encore 
leur  epitaphe.  C’est  ainsi  que  fut  éteinte,  par  la  mort  la  plus 
ignominieuse,  cette  race  des  princes  de  Suabe,  qui  avait  pro- 
duit tant  de  rois  et  d'empereurs.  Conradin  avait  été  promis  en 
mariage  â Brigitte  , fille  de  Thierri  , dit  le  Sage  , margrave  de 
Misnir  , laquelle  épousa  ensuite  Conrad  , duc  de  Glogaw  , puis 
Conrad  1 , margrave  de  Brandebourg.  Il  prétendait , ainsi  que 
son  père , au  royaume  de  Jérusalem.  Nous  avons  plusieurs  titres 
des  années  ia5q  , lafio,  ia63  et  1267  , où  il  se  qualifie  C,hun- 
radus  seru/idus  , fia  gratid  , Jeruialem  et  Syti/iiz  rex  , dux  Survie . 
Il  se  nomme  Conrad  second  , parce  qu’il  occupe  ce  rang  dans  U 
iute  des  rois  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 

Conradin  avait  , dès  l'an  sa63,  disposé  de  tons  ses  biens  en 
faveur  de  Louis  le  Scvère  , duc  île  Bavière  , en  ras  qu’il  mourut 
sans  enfants  : disposition  qu'il  rtrndit , en  iatJ6,  aux  desren- 
dants de  Louis  el  de  Henri,  sou  frère.  Mais  les  duché*  d’Alsace, 
de  Suabe  et  de  Franconie  finit  eut  avec  Conradin,  pour  ne 
jamais  être  rétablis,  (e  fut  en  vain  qu'Alfonse,  roi  de  Castille 
et  de  Leun,élu  empereur  par  une  partie  des  seigneurs  allemands, 
prétendit  à ces  duchés,  en  ia55,  du  vivaut  de  Conradin , comme 
petit-fils,  |»ar  sa  mère  Beatrix,  de  l’empereur  Philippe.  Vingt 
ans  après,  en  ia75,  Alfonse  renouvela  ses  prétentions  et  de- 
manda l’investiture  du  duché  de  Suabe  â l'empereur  Rodolphe. 
Cette  investiture,  malgré  les  instaures  du  pape  Grégoire  X, 
lui  fut  refuser  par  Rodolfe,  en  fondant  les  motifs  de  son 
refus  sur  le  droit  d’Allemagne,  qui  excluait  les  femmes  de  la 
succession  aux  duché*.  D'ailleurs , l’empereur  Rodolfe  n’était 
plus  alors  dans  le  cas  de  conférer  les  duchés  d'Alsace  et  de 
Suabe , dont  les  domaines  avaient  été  b plupart  démembres , 
et  riaient  passé*  dans  plusieurs  mains. 

C’est  donc  une  erreur  dans  le  récit  des  auteurs  modernes , 
que  le  savant  Obrechl  a suivi  in  prodromo  rer.  Alsutic  pag.  a5i , 
qui  disent  que  l’erajiereur  Rodolfe  fit  revivre  en  Alsace  et  en 
Suabe  la  dignité  ducale,  en  faveur  de  Rodolfe,  son  fils  cadet , 
et  qu’il  l’en  revêtit , en  1 28a , à b diète  d’Augsbourg.  M.  Schoep- 
flin  et  dom  Gerbert , abbe  - prince  de  Saint  - Biaise  , ont  soli- 
dement prouve  b fausseté  de  ce  sentiment.  Il  est  vrai  que  le 
Dominicain  , auteur  des  Annales  de  Colmar,  en  rapportant  b 
mort  du  jeune  Rodolfe,  l’appelle  dux  A/saliœ  Hudu/fus , filins 
régis  liudolfi.  Mais  cet  écrivain  ne  lui  donne  ce  litre  qu’im- 
proprement.  Rodolfe  n'a  jamais  porte  que  celui,  de  landgrave 
d’Alsace , comme  on  le  «erra  dans  b liste  chronologique  des 


landgraves  de  la  haute  Alsace;  et  ses  successeurs  ne  prirent  en 
aucun  tems  b qualité  de  duc  de  cette  province.  D'ailleurs 


Rodolfe  ne  retira  des  débris  de  l'ancien  domaine  des  llohens- 
lauffen  , que  le  landgraviat  du  Turgaxv  , et  le  droit  de  tenir 
en  Suabe  les  assises  provinciales  au  nom  de  l’empereur.  Léo- 
pold 11 , duc  d’Autriche,  donna  même  , en  1 36o,  des  lettres- 
patentes  , par  lesquelles  il  avoua  que  ni  lui  ni  ses  ancêtres  n’a- 
vaient aucuns  droits  ou  prétentions  sur  l'ancien  duché  de  Suabe. 
Rodolfe  IV,  frère  de  Léopold , prit  k b vérité,  en  i35g  et' 
i36o , dans  ses  chartes,  b qualité  de  prinreps  SurAe  et  Alsatia : , 
el  dans  ses  sceaux , celle  de  dux  Austrie  , Styrie , Ca/inthie , Sur- 
vie et  Alsacie  ; mais  les  états  immédiats  de  h Suabe  et  de  l’Al- 
sace le  citèrent,  en  i36i  , à b diète  de  Nuremberg,  où 
devaient  se  trouver  l’empereur  Charles  IV  et  les  électeurs , 
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pour  7 rendre  raison  de  la  nouveauté  qu’il  s’était  permise. 
On  ignore  éc  qui  y fui  décidé  ; mais  il  est  certain  que  le  decrei 
de  la  diète  ne  lui  fut  pas  favorable  , puisqu'il  ne  prit  plus  les 
litres  de  prince  ou  de  duc  de  Suabe  et  d’Alsace  , dans  les 
cltarlcs  postérieures.  Nous  avons  îles  lettres  de  Rodolfe,  datées 
du  5 septembre  i36o , par  lesquelles  il  reconnaît  avoir  pris  mal 
à propos  les  litres  de  duc  de  Suabe  et  d' Alsace.  Enfin , l'empe- 
reur Charles  IV,  dans  son  diplôme  original  du  i*L  mars  i3o&, 
scellé  d une  bulle  d’or,  dans  lequel  il  reconnaît  que  les  anciens 
ducs  de  Suabe  étaient  ramériers  perpétuels  et  hérfditaiies  de 
I église  et  des  évêques  de  Strasbourg , ajoute  en  même  lem»  : 
Dietus  ducutus  S unie  et  e/us  utile  do  minium  conjuiu'tum  direclo  a 
Ion f/is  rétroactif  UtupuriLus  ad  sacrum  rvmunuru  imperium  devo- 
lu/ui  noscitur. 

Les  terres  «lu  duché  d’Alsace,  dépendantes  immédiatement 
de  l’empire,  furent,  après  l’extinction  des  ducs,  administrées 
par  les  luudevf/ts  de  celle  province,  c’est-à-dire  par  les  avoués 
provinc  iSux  d'Alsace , dont  il  ne  sera  pas  iuulile  de  dunucr  la 
liste  à 1a  suite  de  scs  anciens  ducs. 

X.ANDVOGTS  D ALSACE. 

HEZEL,  en  ua3. 

RUDEGER  , eu  i |S8  et  i iq3. 

ULRIC  , comte  de  FcrreUe,  et  OTTON  D’OCHSENSTEIN  , 
en  tata. 

WOLFELIN’,  en  ia»5et  ta3a. 

BERTHOLD  DE  TANNENRODE,  en  ia36  et  *a38. 
GUILLAUME  DE  WIMPFEN  , en  taio  et  i*4«. 

ADOLFE,  comte  de  Waldeck  , en  ia55. 

HENRI  DE  DICK , surnommé  DE  STAHLECK  , évêque  de 
Strasbourg,  nomme  landvugt  d’Alsace,  en  1069,  par  le  roi 
Richard , mort  le  a mars  lafio. 

GAUTHIER  DE  GEROLDSECK  , évêque  de  Strasbourg  , 
mort  le  14  février  ta6i  , et  HERMAN  DE  GEROLDSECk, 
son  frère  , tue  le  8 mars  laGa. 

FREDERIC  DE  W1NSTEIN  , en  ia7o. 

CONRAD  WERNHER  DE  HA  PST  ATT , lan.lvogt  de  la 
haute  Alsace , en  1274  *278 , mort  en  ia83. 

CUNON  DE  RERGHE1M  , landvogt  de  la  basse  Alsace  , en 
1374. 

FRÉDÉRIC,  comte  de  Linangc,  en  1277» 

OTTON  D’OCHSENSTEIN,  neveu  de  l'empereur  Rodolphe, 
eu  i«8i  et  129a. 

THIBAULT,  comte  de  Ferretle , nommé  co  139a,  par  l’em- 
pereur Adulte,  jusqu’en  1098. 

JEAN  DE  T.ICHTEM BERG , nommé,  en  1298,  par  l’empe- 
reur Albert,  était  encore  landvogt  ft\  1307. 

SIGF.RODON  DE  LICHTEMRERG , frère  du  precedent, 
évêque  de  Spire,  en  i3o8. 

JOFFRID,  ou  GODEFROI , comte  de  Linange  , en  i3io 
et  i3i3. 

OTTON  D’OCHSENSTEIN , en  i3i5  jusqu’en  i3aa. 
ALBERT  HLM  EL  DE  LICHTEMRERG  , en  «3aa. 

ULRIC,  comte  de  Werd,  landgrave  de  la  basse  Alsace,  en 
1824. 

LÉOPOLD,  duc  d’Autriche,  en  i3a5. 

OTTON  D’OCHSENSTEIN  , pour  la  seconde  fois  en  i3a6 
cl  i&»7. 
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RODOLFE  D’OCHSENSTEIN,  chanoine  de  Strasbourg,  en 

i3a8. 

ALBERT  HUMEL  DE  LICI1TEMBERG  , pour  1a  seconde 

fois,  en  i33o. 

ULRIC,  comte  de  Wurtemberg,  en  i3?o« 

OTTON  , duc  d'Autriche,  en  i33i. 

RODOLFE,  comte  de  Hohenberg,  en  i33a. 

HUGUES,  comte  de  Hohenberg,  frère  du  précédent,  en  t336 
et  (337, 

ALBERT,  comte  de  Hohenberg,  frère  des  deux  précédents, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  chancelier  de 
l'empereur  I*ouis , en  i338  et  i34°> 

ETIENNE,  duc  de  Bavière,  fils  de  l’empereur  Louis,  en  i3ft. 

LOUIS  ET  FRÉDÉRIC,  comtes  d’Oelingen,  landgraves  de  la 
basse  Alsace,  en  (344  e*  id4&« 

GERWIG  GUSSE  DE  GUSSENBERG  , en  i346. 

JEAN  DE  UCHTEMBERG,  doyen  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg , en  1 347. 

JEAN  DE  FEN ESTR ANGE,  en  i34j>. 

HUGUES,  comte  de  Hoheuberg,  en  i35o  et  i3$3. 

RUPERT , électeur  palatin  , en  (354. 

BURCARD  , burgrave  de  Magdelmurg,  en  t356. 

RODOLFE,  archiduc  d’Autriche,  en  i357  et  i358. 
BURCARD,  burgrave  de  Magdcbourg,  pour  1a  seconde  fois  , 
en  i36o. 

WE  N CES  LA  S , duc  de  Luxembourg  , frère  de  l’empereur 
Charles  IV  , en  s3GS  et  i367. 

STISLAS  DE  'WE1TENMUHLE , en  i37o. 

ULRIC  DE  FEN  ESTR  AN  GE,  en  i37*. 

ALBERT , et  LÉOPOLD  , son  frère , archiducs  d’Autriche  f 
en  1.371. 

RODOLFE  DE  WALDSÉE,  en  i37a. 

ULRIC  DE  FENESTRANGE,  pour  la  seconde  fois,  en  i37S 
et  i38a. 

WOLMAR  DE  WICKERSHE1M,  en  i384  et  »386. 

STI  SLA  S DE  WEITENMUHLE,  en  »386. 

RODOLFE  DE  WATTWF.ILF.R  , abbé  de  MourLach , en 

i3go. 

BORZIBOY  DE  SW1NAR,  en  »39i  et  i3g3. 

JODOQUE,  marquis  de  Moravie , et  E.M1CHON,  comte  de 
Linange , en 

SIMON  WECKER  , comte  de  Deux-Poots-Bitsch , en  139S 
et  1396. 

BORZIBOY  DESWINAR,  pour  la  seconde  fois,  en  i3g7. 
FRÉDÉRIC,  comte  de  Linange,  en  1899  et  i^aa.  » 
DIF.TERIC  DE  WE1TENMUHLE,  en  «4oo. 

REIM1ARD  DE  SICKINGF.N  , en  1400. 

LOUIS  LE  BARBU,  électeur  palatin,  en  >4o8. 

LOUIS,  électeur  palatin , fils  du  précédent  , en 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin  , frère  de  Louis,  et»  1+51. 
LOUIS  LE  NOIR,  duc  de  Deux-Ponts,  en  i+7o. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  pour  la  seconde  Cois,  en  i47a. 
PHILIPPE  L’INGÉNU,  électeur  palatin,  en  »476. 
MAXIMILIEN  I,  archiduc  d’Autriche,  en  »5o4. 

CHARLES  V,  archiduc  d'Autriche,  en  i5ig. 
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FERDINAND,  archiduc  d'Autriche,  en  i5ai. 
I.OUIS  I.K  PACIFIQUE,  électeur  palatin,  en  i53o. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  en  i544* 
OTTON-1IENRI , électeur  palatin,  en  i556. 
FERDINAND  I,  archiduc  d’Autriche , en  iS58. 
MAXIMILIEN  II,  archiduc  d’Autriche,  en  i564. 
FERDINAND  II  , archiJuc  d’Antriche,  en  i566. 
RODOLFE  II,  archiduc  d’Autriche,  en  1595. 
MAXIMILIEN  III,  archiduc  d’Autriche,  en  i6o5. 
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LÉOPOLD  , archiduc  d'Autriche  et  évéque  de  Strasbourg, 
en  i6ao. 

HENRI  DE  LORRAINE,  comte  d’Harcourt,  en  i64g* 
JULES  , cardinal  de  Mazarin , en  1659. 

ARMAND  CHARLES,  duc  de  Mazarin,  en  1661, 

ALEXIS  , comte  de  Chütillon  , en  1713. 

LOUIS  , duc  de  Châlillon  , en  17S3.  « 

N duc  de  Choiseul. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DU  SUNDGAW 

ET  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ALSACE  *: 


La' Alsace  , comme  nous  l’avons  dit , était  partagée  en  deux 
comté*,  gouverné.»  par  deu*  comtes  particulier»,  qui  prirent, 
dans  la  suite  le  tîire  de  landgraves  , c’est-à-dire  comtes  pro- 
vinciaux. L’un  de  ces  comtes  était  le  Sundgaw , qui  signifie 
pogus  meridinnalis , et  l’autre  le  Nordgavv , ou  pagus  septen- 
trionale. Il»  étaient  sépares  par  le  torrent  d’Eckenbach  , qu’on 
nomme  encore  aujourd’hui  le  fossé  provincial,  Landgràben  , 

3ui  forme  les  limites  de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace,  des 
iocèses  de  Bile  et  de  Strasbourg. 

Le  Sunixîaw,  qui  paraît  être  le  pagus  Suggentensis  dont  parle 
Frédégaire,  sous  l'an  5q5,  comprenait  autrefois,  non-seulement 
ce  qu’on  nomme  encore  de  nos  jours  le  Sundgaw , mais  en- 
core tout  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  la  haute  .Alsace.  La 
charte  d’Ilérimuol  pour  l'abbaye  de  Munster  de  898  , dit  que 
ce  monastère  est  situé  in  pago  Heliunensi  et  in  parte  ipsius  pagi 
<fu>x  vocatur  Sundgttvi.  Le  romitatus  Suntgocve  est  rappelé  dans 
un  titre  de  l’abbaye  de  Saint  Gai,  de  7S8,  et  dans  un  diplôme 
de  l’empereur  Henri,  de  1049,  pour  celle  de  Mouriurh.  Dès 
l’an  1186,  le  nom  de  Sundgaw,  pris  pour  la  haute  Alsace, 
cessa  d’étre  en  vigueur,  et  l’on  ne  connut  plus  alors  cette 
rtie  de  la  province , que  sous  celui  de  landgraviat  de  la 
ute  Alsace. 

RODEBERT. 

673.  Rodeuat  administrait  le  comté  do  Sundgaw  ou  de 
la  haut*  Alsace,  sous  le  duc  A J al  rit , ou  Chadich.  Ce  fut  à 
l’un  et  à l’autre,  Chadicho  duce  Ji odebetio  comité , que  le  roi 


* Cel  article  a été  dressé  d’après  les  Mémoires  de  M.  l’abbé  Gran- 
di Jier, 


Childéric  II  adressa , en  6j3,  son  diplôme  pour  l’abbave  de 
Munster.  (Bouquet , tom.  IV,  p.  65a.  ) Ce  diplôme  est  le  plus 
ancien  titre  original  de  l’Alsace,  et  même  de  l'Allemagne, 
qui  existe  : il  se  conserve  dans  les  archives  de  l’abbaye. 

EBERHARD. 

72a.  Eberhaih» , comte  du  Sundgaw,  était  fils  d’Adelbert , 
duc  d’Alsace  , et  de  Gerlindc,  sa  première  femme.  Il  porte  le 
nom  de  Domesticus , qualité  qu’on  donnait  alors  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  dans  une  charte  de  donation  qu’il  fit, 
en  73a,  conjointement  avec  Luitfrid , son  frère,  duc  d'Alsace, 
à l’abbaye  de  Honan,  et  dans  un  brevet  du  roi  Thierri  IV, 
pour  le  même  monastère,  donne  vers  l’an  735.  ( iiist.  de  i'Egl. 
de  Strasb . , t.  I,  pp.  Iv  et  lix.  ) Il  est  qualifié  comte  dans  les 
titre*  primitifs  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Mourbach, 
dont  il  fut  le  fondateur  en  728.  ( Ibid. , p.  a5a  et  suiv.)  Wi- 
degerne,  évêque  de  Strasbourg,  dans  sa  charte  de  confirmation 
pour  cette  abbaye,  de  la  même  annee,  le  nomme  vir  inhaler 
ELerhardtn  Quomi.%  (Cornes).  Eberhard  mourut,  en  747,  dans 
son  château  d'F.gisheim,  près  de  Colmar,  qu’il  avait  fait  bâtir. 
(Ann.  S.  Nazani  et  Chrvntcon  Novientense.  ) Il  fut  enterré  dans 
l'cglise  de  Mourbach,  où  Ion  voit  son  tombeau.  Il  u’eut  de  sa 
femme  Euluhide,  qu'un  fils,  mort  dans  l'enfance,  avant 
I'm  7»7. 

GARIN. 

769.  GaaIN  était  comte  du  Sundgaw  sotil  Cartoman,  roi 
d’Austrasie.  Le  diplôme  original  que  ce  prince  accorda,  eu 
j7fiq,  à l'abbaye  de  Munster,  est  adressé  au  vir  udusier  Gariitus 
eûmes;  et  Cartoman  lui  donne  le  titre  de  grandeur.  (Bouquet , 
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de  1027;  Gcbehard  , qui  vivait  en  1008;  et  Pirrtelon , ou 
Berthold,  comte  du  Brisgaw,  duquel  dérivent  les  ancien»  duc» 
«le  Zeringeo  et  les  margrave»  d«  Bade.  (Voy.  les  ducs  de  Zerin • 
gen  et  les  margraves  de  Bade.  ) 

LU1TFRID  V. 

954.  LcrrriUD  V,  remplaça,  en  g54,  Gontran , *on  frire, 
dans  le  comté  du  Sundgaw.  Il  est  nommé  comte  dans  deux  di- 
plômes de  l’empereur  Ut  ton  11 , pour  l'abbaye  de  Payerne  , de 
974,  et,  pour  celle  de  Mourbach  , de  977.  ( Hergotl , Geneal. 
Habsburg  y p.  86  ; et  Martenne  , Thés.  Anecdol. , t.  I , p.  93.) 
Luitfrid  mourut  la  même  année , et  eut  pour  successeur  son 
fils , qui  suit. 

LUITFRID  VI. 

«J77.  Luitfrid,  qui  fut  un  de»  bienfaiteur»  de  l'abbaye 
d’ôoersmunster,  est  pareillement  nommé  comte  dan»  deux  di- 
plômes de  l’empereur  Otton  111 , de  986  et  997,  pour  le  mo- 
nastère de  Payerne.  (Hergolt , Geneal.  Habsburg. , pp.  89  et  g3,| 
11  souscrivit,  en  999,  un  privilège  du  même  prince  pour  celui 
d’Altorff.  H ne  survécut  pas  long-tems  à cette  epoque,  étant 
mort  peu  après  sans  bisser  de  postérité. 

OTTON. 

Vers  1000.  Otton  posséda  le  comté  du  Sundgaw  sous  le» 
empereur»  Henri  II  et  ( onrad  11 , comme  il  paraît  par  1rs  deux 
diplôme»  de  ce»  prince»  des  année»  ioo3  et  ioa4  pour  l’abbaye 
dé  Payerne.  (Hergolt , Ibid. , page  96.  ) Le  Lomitatus  U t tords 
est  aussi  rappelé  dan&  un  autre  diplôme  de  Henri  II , pour 
l'église  de  Bâle,  de  1004.  ( Ibid. , p.  98.)  Otton  était  encore 
comte  du  Sundgaw  en  ioa5,  lorsque  l'empereur  Conrad  donna 
one  charte  de  donation  en  faveur  du  monastère  de  Notre-Dame 
des  Hermites.  (Hartman. , Annal.  Ensid /.,  page  119.)  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  comte  Otton,  fils  aîné  de  Ra- 
deboton  , comte  d’Allembourg , tué  le  26  juin  104b,  et  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg.  ( Essais  sur  la  cathédrale  de 
Strasb. , page  3i8.  ) 

GISELBERT. 

1027.  Giselbbbt  gouvernait  le  comté  du  Sundgaw  en  1027. 
Son  nom  se  trouve  dans  le  diplôme  de  l’empereur  Conrad  Il , 

Kur  l’abbaye  de  Payerne , donné  en  cette  année.  ( Hergolt , 
d. , tome  11,  page  108.) 

BERINGER. 

1048.  Berincfr  était  comte  du  Sundgaw  lorsque  l’empe- 
renr  Henri  111  accorda,  en  10484  pendant  le  séjour  qu’il  ht  â 
Strasbourg,  un  diplôme  en  laveur  de  l’église  de  Bâle.  (Hergolt, 
•6m/.,  page  1*9.) 

CUNON. 

io5a.  Cunon,  successeur  de  Beringer,  est  également  rap- 
pelé dans  le  diplôme  de  Henri  111  pour  l’église  de  Bâle,  de 
loSa.  ( Hergolt , ibid. , p.  ia3.  ) 

RU  DO  LF  E. 

io63.  RoDflLFE,  comte  du  Sundgaw , fil»  de  Kanzelin , 
comte  d’Allembouig  et  frère  de  W erinbaire , évêque  de  Stras- 
bourg, fonda  , au  commencement  du  douzième  siècle , l’abbaye 
d’Othmarsheiri  en  haute  Alsace,  qu’il  soumit  au  saint  siégé,  et 
dont  il  fit  consacrer  l’église,  eu  1049,  P*r  le  pape  Leon  IX,  U 


était  comte  du  Sundgaw  en  io63,  comme  le  prouve  le  diplôme 
original  de  Henri  IV,  roi  de  Germanie  , pour  cette  abbaye  , de 
b même  année,  dansl<Npicl  il  est  nommé  Rudolffus  rir  Mutins. 
On  ignore  celle  de  sa  mort.  Il  n'eut  point  d enfants  de  Cuttà- 
gonde  sa  femme. 

HENRI. 

Ven  1084.  Henri,  comte  du  Sundgaw,  vivait  en  1084. 
L’empereur  Henri  IV  accorda  cette  même  année,  â l’église  de 
Bâle,  la  terre  de  Ribeaupierre , située  dans  son  comté.  (Hergolt, 
tome  11 , p.  128.  ) 

OTTON  II. 

1090.  Otton  II  fut  le  premier  comte  héréditaire  du  Sund- 
w,  ou  de  la  haute  Alsace.  11  descendait  de  Luilfrid  IV  par 
ontran , son  trisaïeul , kanzelin  . son  bisaïeul,  et  Hadeboton , 
son  aïeul.  Ce  dernier  fut  père  de  Werinhaire,  dit  le  Pieux, 
premier  corqtc  de  Habsbousg,  qui  mourut  le  11  novembre 
1006,  et  épousa  Regulinde,  décédée  le  28  juin  1090.  We— 
ruinait!*  eut  pour  entants,  Otton  II,  dont  nous  parlons;  Adel- 
bert , qui  suit . et  lia , mariée  à RoJolfe  , comte  de  Thierstein. 
Otton  est  nommé  Otto  Cornet  de  Alsatia  dans  le  nécrologe  de 
l’abbaye  d'Knsidlen,  dont  il  fut  un  des  bienfaiteurs.  Les  titres 
du  monastère  de  Marbach , en  haute  Alsace,  établi  en  1090 , 
font  voir  que  sa  fondation  fut  appuyée  et  confirmée,  auxitio 
Comités  Ottanis  de  Uabesburc , qui  convoqua  à cet  effet  une  as- 
semblée des  seigneurs  de  b province.  11  lut  tué,  le  5 ou  le  8 
novembre  11 11 , â Butenheim,  en  Alsace,  par  Hesson  de  Ve- 
sinberg,  et  fut  enterré  k l’abbaye  de  Mûri , dont  il  avait  été 
nomme  avoué  à b mort  de  son  père.  Il  bissa  un  fils , nommé 
Werinhaire,  comte  de  Habsbourg,  successeur  d’Adelbert , son 
oncle,  dans  le  comte  de  b haute  Alsace,  et  une  fille , appelée 
Adélaïde , mariée  k Wernber  I,  seigneur  de  Hunucbouig. 

ÀDELBERT  II. 

1 1 1 1 . Adelbert  II,  frère  cadet  d’Otlon,  fut,  en  un,  son 
successeur  dans  le  comté  de  b haute  Alsate  et  dans  l’advocalie 
de  l’abbaye  de  Mûri.  Adelbertus  Cornes  de  Habsburg  signa , en 
1 1 »4 , le  diplôme  de  Henri  V pour  ce  monastère,  et  , en  1 133, 
la  charte  de  Gebehard,  évêque  de  Strasbourg,  pour  celui  «le 
Raumgarten.  Il  assista,  fan  ne»  suivante,  à b consécration  de 
l’église  de  Gebweillcr , faite  nar  le  même  prélat.  La  bulle  d’in- 
nocent 11,  pour  l’abbaye  de  Honcoiut , de  1 135.  nomme  Adel- 
bertus Cornes  de  Uabesburc  et  uior  e/us  Judinta  dans  le  nombre 
des  bienfaiteurs  de  ce  monastère.  Adelbert  mourut,  le  10  fé- 
vrier 1 14»  , nos  bisser  d’enfants  de  Judinta  , sa  femme.  Celle- 
ci,  qui  était  sœur  d’Ulric , avoué  de  Uoncourt , lui  survécut  de 
plusieurs  années. 

WERINHAIRE. 

n4i.  Werinhaire  , comte  de  Habsbourg,  fil»  d’Otton  , et 
neveu  d’Adelbert , est  nommé  If ernherus  tant  groom  s de  Ha - 
bensburh  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Tierbach 
de  11 35.  Celle  de  Bertholf,  abbé  de  Mourbach,  de  b même 
année,  l’appelle  Advocatus  nostrr  Cornes  ernherus.  Il  obtint  le 
comté  de  la  haute  Alsace  après  b mort  d’Adelbert , comme  le 
prouve  b rbartc  de  Frédéric , comte  de  Ferrrite  , qui  fonda, 
en  1144 , le  prieuré  de  Veldbach,  Wermero  Comité  gubrrnunte 
Alsatiam.  CVst  le  même  que  Gamerius  lûmes  de  Alsatia , qui 
signa,  en  1 »53,  le  diplôme  de  l’empereur  Frédéric  pour  l’eglue 
de  Vienne.  Un  autre  diplôme  Je  ce  prince,  de  1167.  fait  voir 
que  Werinhaire  vivait  encore  celte  année.  Quelques  modernes 
lui  donnent , pour  femme,  Itha  de  Hûmbbrg.  Il  eut  pour  fils 
Albert , qui  suit , qui  est  nommé  JUius  Comités  JV . de  Haies- 
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punh  clans  une  charte  de  l'ancienne  abha?e  de  Zurich  de  ti53. 
Il  eut  aussi  deux  filles  : Gertrude,  mariée  avant  l’an  1*71  à 
Arnrdée  de  Montfaucon  , comte  de  Muntliêliard  ; et  de  Ri- 
chiiue,t)ui  épolisa  Louis,  comte  de  Ferrette. 

ALBERT,  ou  ADELBERT  II!,*  dit  LE  RICHE. 

IlRo.  Al.BFRT,OU  A dei.  Br  RT  111,  dit  LE  Riche,  fils  de 
W'erinhairc,  comte  de  Habsbourg  et  du  Sundgavv  , fui  le  pre- 
mier des  comtes  de  la  haute  Alsace  qui  prit  le  titre  de  land- 
grave. titre  que  ses  successeurs  se  sont  constamment  donné. 
Albert  us  cornes  Je  Hubesburg , lantgravius  A Isa/ ut , confirma,  en 
1 iHfi,  la  donation  que  les  rnmtis  Luilfrid,  Otpert  et  Ramper!, 
ses  ancêtres,  avaient  faite  à l’abbaye  de  Saint-Trudpert , dans 
la  forêt  Noire.  Il  porte  les  mêmes  qualités  dans  l'inscription  du 
sceau  qui  pend  au  bas  de  la  charte.  Il  rst  également  nommé 
cornes  A lier  lus , Alsalienu's  landgravius,  de  llalùifiurg  nalus,  dans 
l'inscription  d’un  cornet  de  chasse  d’ivoire,  dont  il  fit  présent, 
en  uqg,  & l’abbaye  de  Mûri-  H mourut  le  a5  novembre  de  la 
même' année  1199,  et  fut  inhumé  dans  la  salle  capitulaire  de 
l’abbaye  de  Lucette,  dont  il  avait  été  nomme  avoue,  en  1187, 
par  l’empereur  Frédéric.  Albert  eut  d 1 1» A , fille  de  Rodolfe , 
dernier  comte  de  Pfullendorfl , et  de  Wulflnlde.  dut  lu  sse  de 
Bavière  , Rodolfe  , qui  suit , et  llha  , mariée  à Henri , comte 
de  Linangc. 

RODOLFE  II,  surnommé  L’ANCIEN,  ou  LE  PAISIBLE 

1 19g.  Rodolphe  II , surnommé  l’Ancien  , ou  le  Paisible, 
devint  landgrave  de  la  haute  Alsace,  apres  Albert,  son  père.  Il 
portait  même  déjà  ce  titre  de  son  vivant.  Nous  en  avons  une 
preuve  dans  la  charte  d'Arnold , abbe  de  .Mourbacb,  donner 
l’an  1196,  cum  s'oluntate  advocati  runutis  Adelherti  de  Hahers- 
bun  h , per  consensum  JUU  sui  Ruduffi  tan/grum.  Il  semblerait 
même  par  celle  pièce,  qu’Albert  avait  dès-lors  rrmis  le  land- 
gravial  à son  fils,  puisqu'il  y porte  la  seule  qualité  de  comte  de 
Habsbourg  et  d’avoué  de  Mourbacb,  tandis  que  Rodolfe  y est 
seul  appelé  landgrave.  Celui  - ci  devint  egalement  avoue  de 
Mnuibach,  après  la  mort  d’Albert,  et  il  prend  cette  qualité 
Rudolf  us  cornes  de  Habispurch  Cul  al  dus  Morlosensis  dans  un  acte 
de  119g,  ainsi  que  dans  un  autre  de  1 aoo , où  il  se  nomme  judes 
ordinui  lus  et  advoeatus  dominus  Rudolphus  A Isa  lût  lundgratnus.  La 
charte  crue  Rudolf  us  l ont  gravi  ut  Alsatiuc  donna,  en  1307  , en 
faveur  Je  l’abbaye  de  Lurelle,  est  datée,  annn  gratta,  coram 
fdio  meo  Alberto  comité . Rodolfe  avait  dè»-lors  imité  l'exemple 
de  son  père , en  associant  au  landgraviat  Albert , son  fila  aîné, 
fleuri , évêque  de  Strasbourg,  confirma,  en  tau  , les  privi- 
lèges du  monastère  de  Saint-Trudpert , présente  domino  Alberto 
de  Habspurg , landgravio  Alsatim.  Quatre  ans  après,  en  tai5, 
le  même  Albert  donna  , conjointement  avec  ce  prélat , d'autres 
lettres  en  laveur  de  ce  monastère,  dans  lesquelles  il  se  nomme 
A.  Des  gratta  provin» ùi/is  cornes  Alsatim , sans  faire  aucune  men- 
tion de  son  père.  Cependant  Rodolfe  conserva  toujours  le  land- 
graviat de  la  haute  Alsace,  puisque  lui  et  son  fris  Albert  pren- 
■ent  cette  qualité  dans  leur  charte  de  donation  à l’église  de 
Munster,  en  F.rgaw,  de  1337.  Plusieurs  titres  postérieurs  font 
voir  uu’il  le  retint  jusqu’il  sa  mort  arrivée  au  commencement 
de  123a,  en  laquelle  année  Rudolfus  senior . cornes  de  Habisburc , 
landgraoiut  A Isa!  ne  , fit  encore  une  donation  au  monastère  de 
Weliingen.  Rodolfe  avait  épousé  Agnès,.  fille  de  Godefroi  de 
Slaulf,  dont  il  eut  cinq  enfants,  savoir  : Albert  et  Rodolfe, 
qui  suivent;  Wcrnhcr,  mon  dans  son  enfance,  Hcdwige, 
mariée  à Herman,  comte  de  Fribourg,  et  Gertrude,  qui  épousa 
le  comte  Louis , frère  de  Hertuan. 

ALBERT  IV,  dit  LE  SAGE,  et  RODOLFE  III , 
SURNOMMÉ  LE  TACITURNE. 

ia3a.  Albert IV,  dit  le  Saob,  et  Rodolphe  111,  «on  frère, 


surnommé  le  Taciturne  ; jouirent  par  indivis  du  lamlgraviat 
de  la  haute  Alsace  après  la  mort  de  Rodolfe , leur  père':  ce  qui 
fut  confirmé  par  un  pacte  de  famille,  passé  vers  l'an  la'ig. 
Cependant  Albert , dan»  le  partage  de  la  succession , se  réserve 
à lui  seul  les  biens  allodiaux  , que  sa  maison  avait  en  Alsace.  11 
mourut  a Ascalon  , en  Palestine,  le  32  novembre  124°»  Sa 
femme  Hldwige,  fille  d Ulrtc,  comte  de  Kibourg.  et  d’Anne, 
duchesse  de  Zeringeu  , était  soeur  de  Hartinan  , dernier  comte 
de  ce  nom.  Elle  ne  dtireda  que  le  3o  avril  iat*o  , et  fut  enterrée 
à l’abbaye  de  Mûri.  I^s  six  enfants  d’Albert  et  d’Hedwige  furent 
Rodolle,  nui  devint  empereur,  heritier  du  comté  de  Habsbourg 
et  du  landgraviat  de  la  liaute  Alsace;  Albert,  chanoine  Jes 
cathédrales  de  Strasbourg  rt  de  Bile  , en  ia43,  mort  le  prerrtier 
janvier  1206;  Harlman,  mort  en  lot  âge,  après  l’année  1246; 
El isa U t h , mariée  a Conrad  II,  fils  Je  Frédéric  de  Zollern  , 
burgrave  de  Nuremberg;  Cunégonde,  qui  épousa  en  premières 
noces,  un  comte  de  Kussenberc,  et  en  secondes,  un  seigneur 
alsacien,  nommé  Olton  d’Ochsenstein  ; et  une  anonyme, 
morte  religieuse  dominicaine  Ju  moiiastère  d Adelnhausen , en 
Brisgavv. 

Rodolfe  , qui  prend  le  titre  de  landgrave  d’Alsace  dans  plu- 
sieurs chartes  du  tPins  , survécut  sept  ans  è son  frère  Albert.  Il 
mourut  eu  1247,  laissant  cinq  fils  de  Gertrude,  sa  femme, 
fille  de  I.utold  de  Regrnsberg.  Rodolfe  fut  la  tige  des  deux 
branches  des  comtes  de  Habsbourg- Laufenbourg  et  Habsbourç- 
ki  bourg  ; mais  sa  postérité  n’eut  aucune  part  au  landgraviat  ne 
la  haute  Alsace.  W emher , son  fils  aîné,  mourut , sans  descen- 
dants , avant  l'an  1a >3.  Godefroi , son  second  fils,  décédé  en 
1371  , et  marie  à Elisabeth  d’Ochsenstein , forma  la  branche 
de  Laufenbourg,  éteinte  en  *408;  et  afin  qu’il  d’y  eût  pas  une 
si  grande  disproportion  de  dignité  entre  les  descendants  de 
Rodolfe  el  ceux  de  sou  frère  Albert,  on  vit  Eberhard,  troisième 
fils  de  Rodolfe,  prendre  le  titre  de  landgrave  de  Turgavv.  Cet 
Eberhard  , époux  d’Anne  , fille  de  Hartman  le  Jeune  , comte 
de  Kibourg  , finit  ses  jours  en  1384.  Les  deux  autres  enfants 
de  Rodolfe  et  de  Gertrude,  furent  Olton,  aui  vivait  encore 
en  iaS3,  el  Rodolfe  de  Habsbourg,  chanoine  Je  Bile, en  taâ^ 
et  de  Strasbourg,  en  1373.  Ce  dernier,  élu  évêque  de  Cons- 
tance, en  1374,  conserva  ce  siège  jusqu'à  sa  mort , arrivée  U 
3 avril  1233. 

RODOLPHE,  OU  RODOLFE  IV. 

ia4o.  Rodolphe,  ou  Rodolfe  IV,  succéda  à son  père 
Albert,  en  1340,  dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  et 

Pouverna  ce  pays,  conjointement  avec  Rodolphe,  sou  oncle  , 
espacr  de  sept  ans,  c’est-à-dire,  jusqu’au  décès  de  crhu-ci. 
Rodolphe  naquit  le  premier  mai  1218,  au  château  de  Liinbourg, 
dans  h*  Brisgaw,  situé  près  du  Rhin  •,  à trois  lieues  de  Brisach. 
Il  fut  tenu  sur  les  fonts  par  l’empereur  Frédéric  11,  qui  se 
trouvait  alors  dans  ce  dernier  endroit,  il  prit  dans  les  chartes  , 
ainsi  que  ses  ancêtres,  le  titre  de  landgrave  d'Alsace  : mais  il 
fut  le  premier  qui  y joignit  celui  de  la  haute  Alsace.  11  $p  nomme 
Rudolfus , cornes  de  Habrrslmrg  et  de  Kiburg . superions  Atsacie 
landgrmius . dans  un  traité  passé,  en  tafiq  . avec  Henri,  évêque 
de  Strasbourg.  Huit  ans  auparavant , en  1361 , Rodolphe  s’etait 
déclaré  contre  Gauthier  de  Géroldsech,  prédécesseur  «le  Henri, 
en  faveur  de  la  ville  de  Strasbourg , dont  il  fut  un  des  princi- 
paux soutiens  dans  la  guerre  qu’elle  eut  alors  avec  son  evéque. 
Il  épousa,  vers  l’an  ii»57,  GERTRUDE,  tille  de  Bttrchard  , 
comte  de  Hohenberg,  seigneur  puissant  en  Alsace  et  en  Suabe  , 
sœur  d’Albert,  comte  de  Hohenberg  et  de  Hajftrloch,  qui 
donna  a sa  sœur , en  dot,  lesbiens  qu’il  possédait  en  Alsace. 
Gertrude  prit , dans  les  chartes , le  litre  de  lanJgravesae. 
Elle  se  nomme  comitissa  de  Habspurg  et  de  Kiburg,  tue  non 
Atsacie  landgraeia , dans  uij  acte  de  1 37 1 , et  Landgraeia  . Usacie , 
nuta  1)ti  m rtginam  romanorum  e/ecta , dans  un  autre  d®  1173. 
Rodolphe,  son  époux  avait  été  élevé,  le  39  septembre  de  la 
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im'me  année , h b dignité  impériale.  11  fui  couronné  k Aix-la- 
C.hapellc,  le  a3  octobre  suivant f avec  sa  femme  Gertrude,  qui 
changea,  a cetfc  ceremonie,  son  nom  en  celui  d’ANNB.  Rodol- 

Elu* *  altandonna  alors  à ses  trois  fils,  l'ancien  patrimoine  de  sa 
imijle.  il  mourut,  le  i5  juillet  1391 , 4 Gcrnurslirim , et  non 
à Spire,  comme  récrivent  plusieurs  historiens,  qui  confondent 
le  lieu  de  sa  sépulture,  avec  celui  de  sa  mort.  la  ville  de  Stras- 
bourg, de  concert  avec  Conrad  de  Lichtemberg,  son  évêque, 
lit  dresser,  b même  année,  sa  statue  équestre  au-dessus  du 
portail  de  b cathédrale,  avec  celle  de  Clovis  et  de  Dagobert, 
en  mémoire  des  bienfaits  que  cette  église  avait  reçus  de  ces 
trois  monarques.  Gertrude,  ou  Anne  de  Hohenberg,  épouse 
de  Rodolphe,  mourut  k Vienne,  le  16  février  ta8i  , cl  fui 
enterrée,  le  ao  mars  suivant,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Bile.  Elle  le  rendit  père  de  quatre  Gis  (et  non  sept)  et  de  sis  filles 
(et  non  pas  seulement  quatre.)  Les  Gis  furent  Albert,  liartman, 
Rodolfc , qui  suivent , et  Charles.  Celui-ci , né  k Rhinfelden , 
le  14  février  1376,  mourut  quelques  semaines  après.  A ces 
enfants,  il  faut  même  ajouter  uu  cinquième  fils,  nomme 
Samson , si  l’on  s’en  rapporte  k Pacte  de  b dédicace  de  b 
cathédrale  de  Lausanne,  du  iq  novemktc  1375.  Cet  acte  est 
aussi  daté  : P rameute  illustri  viro  Rudolpho  rege  Alcmunniæ  et  illustri 
regind  Ana  uxorr  dicti  regis  rum  liberis  eorumdem  Alberto , Hart - 
manno  , Rudu/ohu  et  Samsone.  On  n’est  pas  «Paccord  sur  le  nom 
et  la  famille  de  la  seconde  femme  que  l’empereur  Rodolphe 
épousa  à Remiremont,  le  5 février  1384;  mai*  les  titres  du 
duché  de  Bourgogne  et  b chronique  d'EUcuhard , receveur  de* 
b fabrique  de  b cathédrale  de  Strasbourg,  auteur  contemporain 
et  témoin  oculaire  (1),  font  voir  que  c’était  Isabelle,  ou  Elisa- 
beth, fille  de  Hugues  IV  , doc  de  Bourgogne,  et  de  Beatrix  de 
Champagne  (a).  (Voy.  l'empereur  Rodolphe , et  corriges  cet  article 
sur  celui-ci , pour  le  nombre  de  ses  enfants,  ) 

ALBERT  V,  HARTMAN  et  RODOLFE  V. 

1373.  Albert  V,  Hartman  êt  Rodolfe  V,  tous  trois  fils 
de  l'empereur  Rodolphe  , possédèrent  conjointement  le  bnd- 
gravial d’Alsace  lorsque  leur  père  parvint  k l’empire.  Dès  l'an 
1375  , ce  prince  fait  mention  de  son  fils  Albert i romitis  de  Ha- 
besburch  et  de  Kyburrh , A ha  tic  langrwAi.  Deux  ans  après  , les 
comtes  Albert  et  Hartman,  son  frère,  se  nomment  Alsatûz  tant - 
gravit  dans  une  charte  de  1377.  Albert  et  Rodolfe  paraissent 
aussi  sous  le  titre  de  landgraves  tT Alsace  dans  un  acte  allemand , 
qu’ils  donnèrent , Pau  1380,  en  faveur  de  l'église  de  Heiligen- 
berg.  Albert  us  cornes  de  Habspurch  et  de  Kyburch  Alsacie  land- 
gravius , Serenissimi R.  Régis  Romanorvm  l)ci  grand  primogenitus , 
parait  seul  dans  un  autre  acte  pour  la  même  église , et  de  b 
même  année. 

Hartman  «second  fils  de  Rodolphe,  est  nommé  landgravius 
Alsacied ans  plusieurs  chartes  de  1376 , 1 177 , 1 379  et  ia8i.  Il  fut 
-•fiancé,  au  mois  de  septembre  1378,  k Jeanne,  Glle  d’Edouard  1 , 
roi  d'Angleterre.  L'empereur,  son  père,  confirma  ces  fiançailles 
b même  année  par  des  lettres  dans  lesquelles  il  le  nomme 
iharissimus  filins  nos  fer  Ilartmarnus  , cornes  de  llabsburg  et  de 
Kyburg,  Ahaiie  landgravius.  Hartman  allait  passer  en  Angle- 
terre pour  v terminer  le  mariage  , lorsqu’il  périt  malheureuse- 
ment dans  le  Rhin,  k PJge  de  dix-huit  ans,  le  ao  décembre 
4 1381.  li  s’était  embarque  sur  le  fleuvç  au  château  de  Brisacb , 


(1)  Qui  Ait  : » As  Dam.  1384  domiu/ca  circumdedervnt . Hhutris 
• Rudolf  ut  rei  dmsit  in  uxorem  Dotai  mm  m EhtuiclAam  , fil  i mm  Durit 
» Hugonis  Seuioris  Bmrguudie,  fua  fan  f mm  crut  tu  a fuit  tredrrim  auno- 
» mm  et  pulckra  ni  mi  s.  « 

(a)  Elle  mourut  avant  Pan  i3»6.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
lsaLeau  de  Bourgogne,  mariée  k Pierre  de  Cliambli , morte  en  i333, 
dont  l'épitaphe  se  voit  à Paris  dans  l'église  des  GraucL-Augustins. 


et  son  corps  fut  trouvé  près  de  Pabbaye  de  Rheinau,  en  Suisse , 
où  sont  encore  aujourd'hui  déposées  ses  entrailles  (1).  Hartman 
fut  enterré  dans  le  chœur  de  b cathédrale  de  Bâle,  à côté  de  sa 
mère  et  de  Charles,  son  petit-frère.  Les  corps  de  l’impératrice 
Anne  et  de  ses  deux  fils  furent  transférés,  le  iü  octobre  1770, 
de  cette  cathédrale  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Biaise  , o\\ 
le  savant  abbe  Martin  Gerbert  leur  a fait  élever  un  nouveau 
monument. 

A b mort  de  Hartman,  ses  deux  frères  continuèrent  de' 
gouverner  le  bndgravial  de  b haute  Alsace  ; pais  l’empereur 
ayant  donné  à Albert  Je  duché  d’Autriche  et  de  Styrie,  dans 
b diète  générale  qu’il  tint  k Augibourg  au  mois  de  décembre 
ia8a  et  au  commencement  de  ia83,  RoouLrB  jouit  seul  du 
bndgravial.  Quelques  auteurs  prétendent  que  son  père  lui  ac- 
arcorda  en  même  tems  b Suabe , qui  depuis  ia68  n’avait  plus 
de  duc.  Mais  nous  avons  fait  voir,  en  parlant  des  ducs  d’Alsace, 
b fausseté  de  cette  opinion,  ainsi  que  de  celle  qui  lui  donne 
le  titre  de  duc  d'Alsace.  Rodolfc  n’a  jamais  porté  que  celui  de 
landgrave  de  cette  province  ; et  dans  les  chartes  qui  nous  res- 
tent de  lui  des  années  ia8fi,  ia88  et  1389,  il  se  nomme  Ru - 
dolphus  , Dei  gratta....  cornes  de  Jiabsburr  et  de  Kiburt , A Isa  lie 
landgravius , Serenissimi  Durai  ni  Rudulphi  Romannrum  Regis 
fitius.  Rodolfc  n’avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  mourut  k Prague, 
le  11  mai  1390.  Il  avait  épousé  Acüfcs,  fille  d’Ottorare  II,  roi 
de  Bohême , qui , après  le  décès  de  son  mari , prit  l'habit  de 
Sainte-CUire , et  mourut  dans  b même  ville  le  17  mai  1396. 
Il  avait  eu  d’elle,  en  1289,  un  fils  nomme  Jean.  Celui-ci  est 
connu  par  le  meurtre  de  l’empereur,  son  oncle,  qu'il  assassina 
en  i3o8,  à cause  du  refus  qu’il  lui  avait  (ait  de  lui  rendre  les 
terres  de  son  patrimoine.  Henri  VII,  successeur  d'Albert , fit 
enfermer  Jean,  Pan  i3i3,  dans  le  couvent  des  Au  gus  lins  de 
Prie  , où  il  mourut  le  i3  décembre  de  b même  année. 

Albert,  qui  prend  dans  les  chartes  de  1393  et  1398  les 
titres  de  Alberius  Dei  gratui ..  cames  de  Habspurch  et  de  Chy  - 
burch  , net  non  lantgravius  Alsatnr  , posséda  seul  le  bndgraviat 
de  la  haute  Alsace , après  b mort  de  Rodolfe , au  jpréju Jice  de 
Jean  , son  neveu , et  le  conserva  jusqu’au  tems  qu  il  parvint  au 
trdne  impérial.  L’Alsace  craignit  pour  sa  liberté  sous  ce  bnd- 

Eve , parce  que  ce  prince  songeait  k donner  h chacun  de  ses 
, qui  étaient  en  grand  nombre , un  état  proportionné  k la 
dignité  dont  il  était  revêtu.  Il  proposa  aux  évêques  , aux  comtes, 
aux  abbés  et  aux  seigneurs  de  la  Suisse  et  de  l’Alsace , de  lui 
vendre  leurs  droits  et  leurs  domaines , ou  de  le  prendre  pour 
avoué.  Mais  il  n’y  eut  en  Alsace  que  l'abbaye  de  Mourbach  qui 
lui  vendit , en  1391  , pour  deux  mille  marcs  d'argent  b ville 
de  Lucerne,  en  Suisse,  avec  toutes  ses  dépendances.  Albert , 
élu  roi  des  Romains,  ou  empereur,  le  a 3 juin  1398,  par  une 
partie  des  princes  mécontents  de  l’empereur  Adolphe,  défit  et 
tua  son  rival , le  3 juillet , â b bataille  de  Goelnheim  ; après 
quoi  il  se  fit  élire  de  nouveau  par  tous  les  éler leurs  le  9 août , 
cl  fut  couronné,  le  34  du  même  mois,  à Aix-b  Chap<-llc. 
Ce  prince  ne  régna  que  dix  ans,  ayant  été  tué,  k l'âge  d’en- 
viron cinquante  ans,  le  »,r.  niai  i3o8,  près  de  W indisch , 
en  Suisse , par  Jean  , son  neveu.  Il  fut  d’abord  enterré  dans 
l'abbaye  de  VVettingcn  et  ensuite  transfère  , en  i3oq  , k Spire 
dans  la  sépulture  impériale  de  la  cathédale  de  cette  ville. 
Albert  avait  épousé,  en  1376  (et  non  vers  1383),  Elisablth, 


(0  Un  seigneur  anglais  marqua  ainsi  au  roi  Edouard  les  rirron»- 
I a tu- es  de  la  mort  de  Hartman  : • Sire,  le  dimanrhe  devant  Noël  csleit 

• A rl  tira  an  , te  fis  le  rri  de  Alemaigne,  Il  un  rhastcl  kc  a nom  Brisac, 

• e est  sur  le  Rin,  et  ileuc  se  mi»!  en  un  batrl  pur  aler  ver  son  père, 
■ avalant  le  Rin  : une  ohseurté  survint  si  grand  de  ke  les  mariners 
» eslernt  si  abaye  ke  il  ne  se  saveenl  eider,  si  hurla  tor  balel  k une 
> souche , c oea  Arteman  e tout  le  plus  de  sa  rompaigne.  • (.‘original 
de  cette  lettre  se  trouve  dans  les  archives  de  la  tour  de  Londres. 
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fille  de  Mainhzrd , due  de  CarinlMe,  comte  de  Tyrol , et 
d’Agnès  de  Bade  , morte  i Vienne,  le  28  octobre  i ii3.  Elle 
fut  enterrée  dan»  l'abbaye  des  religieuses  de  Koenispfelden , 
qu’elle  avait  fondée,  en  »3n  , à l’endroit  où  Albert  avait 
été  tué.  Elle  fut  mère  de  six  Gis  et  cinq  lilles.  Nous  allons  pailer 
lOcctttiwDCnt  des  cinq  fils  aînés,  qui  fuient  Rodolfe , Iré- 
déric,  Léopold,  Albert  et  Otton.  Le  sixième,  Henri,  dit  le 
Pacifique , fut  duc  d’Autriche,  et  mourut  le  3 février  1627. 

RODOLFE  VI  IT  FRÉDÉRIC  I. 

1399.  Rodolfe  VI  et  Frédéric  I,  fil*  aînés  de  l’empereur 
Albert , possédaient  le  landgraviat  d’Alsace,  dès  l’an  im  Ils 
se  nomment  Rudolphus  et  rridencas , Dei  gratté  , dures  A usiner 
et  Styrùr. , de  llabspurg  et  Chyburg  comités , ner  non  Inndgnmi 
Abulicr  , srrenissimi  Allerti  Homanorum  regis  JUii  , dans  une 
charte  qu’ils  donnèrent , le  aG  mars  de  cette  année,  au  monas- 
tère de  Cappelen.  I^s  deux  landgraves  de  la  haute  Alsace  sont 
également  rappelés,  en  «Soi  , dans  un  acte  de  confédération, 
|W.së  entre  eux  et  les  évêques  de  Strabourg  et  de  Bâle. 

Rodolfe,  au»  était  le  premier  fils  d’Albert,  devint  roi  de 
Bohême  en  1Ô07 , et  mourut  â Prague  , le  4 juillet  Je  la  même 
année  , âgé  de  vingt  - trois  ans  , sans  laisser  de  postérité  de  ses 
deux  femmes.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  à Paris,  eu 
i3oo,  Rl  \nchi.  , fille  de  Philippe  IH  , roi  de  France,  morte  en 
couches  à Vienne  , le  19  mars  »3o5  , enterrée  cher  les  Cor- 
deliers de  cette  ville.  L’empereur  Albert , en  faveur  de  ce  ma- 
riage , avait  assigné  â Blanche  , pour  douaire , le  landgraviat  de 
la  haute  Alsace , avec  ses  appartenances  : Comitatum  AlsatSe  asm 
omnibus  juris  pertinentes , dit  l’acte  passe  en  conséquence  au 
mois  d'août  1299. 

FRÉDÉRIC , dit  LE  BEL. 

Frédéric  , dit  LE  Bel,  norom êsuperiorb  Ahaliar  tandgraeius 
dans  un  acte  de  »3o4  , gouvernait  le  landgraviat , conjointement 
arec  Rodolfe  son  frère  , et  après  la  mort  de  celui-ci , arriver 
en  »307,  Albert  leur  père,  y associa  Léopold,  son  troisième 
fils.  Fridericus  et  Lupoldus  , Dei  grtitid....  landgruvii  superioris 
Abolie y donnèrent,  en  i3ia,  une  charte  en  faveur  du  monas- 
tère de  Kocnigsfeldcn.  Frédéric  fut  élu  roi  des  Romains,  par 
une  partie  des  électeurs,  à Francfort , le  19  octobre  i3i4,  ur 
jour  avant  que  son  coutpetileur , Inouïs  de  Bavière  , le  fût  pai 
une  autre  partie.  La  guerre  s’étant  déclarée  entre  les  deux  corn 
pétiteurs,  Frédéric  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Muhldorir 
le  28  septembre  i3aa.  Le  traité  de  Trausnitz,  de  i3a5,  par 
lequel  il  renonça  k ses  droits  sur  l’empire , lui  rendit  la  liberté. 
11  conserva  cependant  le  titre  de  roi  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le 
»3  janvier  i3ôo,  au  château  de  Gùttenstcin , dans  la  quaran- 
tième année  de  son  âge.  Ce  prince  fut  inhumé  dans  la  Char- 
treuse de  Maurbarh , dont  il  était  fondateur.  Il  avait  épousé . 
en  i3»5,  Ua BELLE,  fille  de  Jacques , roi  d’Aragon  , morte  le 
20  juillet , la  même  année  que  son  mari.  Agnès,  reine  de  Hon- 

Srie,  sœur  et  exécutrice  testamentaire,  exeeJlenlissimi  quondarn 
' ride  rit  i Homanorum  regis,  fonda,  I an  i33i  , dans  1 eglise  cathé- 
drale de  Strasbourg,  un  anniversaire  pour  le  repos  de  l’âme  de 
ce  prince.  Frédéric  doit  être  compté , sans  contradiction  , dans 
le  nombre  des  empereurs  : les  diplômes  qu'il  accorda  aux  ab- 
bayes et  aux  villes  d’Alsace  et  de  Suabe,  avant  et  après  sa  capti 
vite , le  prouvent  incontestablement.  Ce  prince  vint , en  »3a6 
célébrer  les  fêtes  de  Pentecôte  i Offcnbourg,  ville  impériale  . 
située  au-delà  du  Rhin  , et  y confirma , en  qualité  de  roi  des 
Romains , les  privilèges  de  celle  d’Oberkirch , aux  prières  de 
de  Strasbo 


gtoria  mititum , la  gloire  des  chevaliers  , surnommé  MM  LE 
Haiuu,  ou  lTkQUIET  . troisième  fils  de  l’empereur  Albert, 
gouvernait  , dès  l’an  1807  , le  landgraviat  de  la  liante  Alsace  , 
conjointement  avec  Frédéric  , son  frère.  Celui-ci  le  lui  céda  en 
entier  , l’an  1 3 1 4 , lorsqu'il  parât  * l'empire.  Léopold  se 
donna  .Uns  une  charte  de  ,3iS , le  titre  insolite  de  lundgrun  1 
feneniUt  . lisait a superioris.  Mais  on  n’en  trouve  que  ce  seul 
etemple  , ce  prince  s'étant  depuis,  seulement , qualifié  de  len- 
.legrave  de  la  hante  Alsace.  Il  soutint  vivement  les  iulrrêls  de 


son  frère , élu  empereur  ; et  ce  fut  par  ses  roms  nue  Jean , 
évêque  de  Strasbourg  , Ulric  , comte  de  Ferrelle  et  île  la  haute 
Allemagne  , jusqu'à  Sella  et  I andau  , se  déclarèrent  en  faveur 
de  Frédéric.  Ce  prince  avant  été  (bit  prtronnier  i la  bataille  de 
Muhldorir,  Léopold  arma  loua  les  su|rls  de  ses  domaines  pour 
la  liberté  de  son  frère.  Il  ne  cessa  , même  après  je  traité  de 
Trausnitz , d’inquiéter  tous  ceux  de  la  province  d Alsace  qui 
étaient  attachés  à Louis  de  Bavière.  Les  troubles  que  Léopold 
y excita  , ne  finirent  même  qu’avec  sa  vie.  11  n’avait  que  trente- 
neuf  ans,  lorsqu'il  fut  saisi  à Strasbourg  d’une  fièvre  chaude, 
qui  l’emporta  le  28  février  t3afi , dans  I hôtel  d Ochsenstem , 
qui  appartient  aujourd’hui  au  prince  de  liesse-  Darmstadt.  Ses 
armes  turent  déposées  dans  l’eglise  calhédiale  de  celte  ville  , et 
son  corps  fut  transporté  a l’abbsye  de  Koenigsfclden.  Il  avait 
épousé  i Bâle,  le  11  mai  »3i5,  Catherine,  seconde  fille 
d'Amédée  V , comte  de  Savoie  , et  de  Marie  de  Brabant , nièce 
Je  l'empereur  Henri  VII.  F.lle  mourut  le  îo  aeptemhre  l33fi, 
et  fut  enterrée  b Koenigvfehlen,  auprès  du  due  son  epoux.  l>o- 
pold  ne  laissa  de  ce  mariage  que  deus  filles , Catherine  , marier 
en  |338 , b Engurrand  VI , sire  de  Conci , et  Agnès  , rjui  épousa 
la  même  année  lloleslas , duc  de  Schwridnitz,  en  Silesie.  La 
première,  morte  le  ah  septembre  i34q,  fut  mère  du  fameux 
inguerand  VII,  sire  de  Conci  et  comte  de  S usions  , qui  fil  , 
en  1375  une  irruption  en  Alsace  et  en  Suisse,  pour  réclamer 
ses  droits  sur  l'héritage  de  sa  mère.  ( Voy.  la  sira  de  Court.  ) 

ALBERT  VI,  nu  LE  SAGE  rr  LE  fONTRACT, 
et  OTTON  III,  suenommé  LE  HARDI  et  LE  JOYEUX. 

,3afi.  Albert  VI,  dit  LE  Sacb  et  le  Contbact,  et  Ot- 
ton III,  surnommé  le  Haiidi  et  le  Joyeux,  quatrième  et 
cinquième  fils  de  l'empereur  Albert , gouvernèrent  conjointe- 
ment  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace , après  le  décès  de  sAo— 
pold  , leur  frère.  Albert , né  au  mois  de  décembre  iag«,  s in- 
titule , dès  l’ail  l3ao , lantgrurius  Atsalla , nec  non  rames  Phir- 
rrturum , dans  une  charte  pour  l'abbaye  de  VVctlingen  : cc  qui 
prouve  que  dès-lors  il  avait  été  aasocié  au  landgraviat  par  Léo- 
pold. Le  mariage  qu  Albert  contracta  b.  Bâle  , bu  mois  de  mai 
de  l'année  précédente  i3nj,  avec  Jeanne  , fille  aînée  cl  héri- 
tière d’Ulric  , dernier  comte  de  Frrretle , le  rendu  proprie- 
taire de  ce  comté  b la  mort  d’Ulric , arrivée  en  i3aâ.  (Noyer. 
les  comtes  de  Ferrelle.)  Depuis  ce  tems,  Albert  prit  constam- 
ment  , dans  les  chartes,  les  litres  de  landgrave  de  la  haute 
Alsace  et  de  seigneur  de  Ferrelle.  Haymon  , ahbe  de  Lucette  , 
accorda,  en  t3a6,  illusln  principi  domino  Alterlo  doc,  Austria 
et  landgracio  Alsada  . les  fiefs  qui , sous  le»  landgraves  sea  pro- 
déceaseurs,  relevaient  de  son  abbaye. 

Ouant  b Otton  , il  prit  également , dans  les  chartes  de  I.1J- 
b t335  , le  titre  de  landgrave  d’Alsace.  On  a des  sceaux  de  ces 
deux  années  , dans  lesquels  il  est  nomme  Otto  , Dur  fniliJ , due 
Austrir  et  Styrie  , et  landgraeius  superioris  Alsucie.  Il  mourut  la 
17  février  i33g , et  fut  enterre  dans  l'abbaye  de  Ncubcrg.  en 
Styrie.  Otton  eut  deus  fils,  morts  jeunes,  de  sa  femmr  Eli- 


Jean  , évêque  Je  Strasbourg,  auquel  ce  dernier  endroit  appar- 
tenait. ( Voy.  la  empereurs.  ) 

LÉOPOLD  L I A la  mort  ’d'Ollon  , Albert  administra  seul  le  landgrarial  de 

,3,4.  LtcTOU!  I , qui  par  sa  vJcur  mérita  d'être  appelé  jta  haute  Alsace.  Il  conçut  même  le  projet  dy  unir  celui  de 


Styrie.  unon  cm  ueux  u>.  , • 

SABtTH  , fille  d'Etienne,  duc  de  la  basse  Bavière.  Le  e-ti 
étant  décédée  le  3i  mars  l33t,  il  se  remariab  Anne,  fille  de 
Jczn  de  Luxembourg,  roi  «le  Bohême  ; elle  mourut  le  3 sep- 
tembre i338,  un»  laisser  dVnfanls. 


yXkiOgle 


DES  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ALSACE. 


h fasse.  Les  comtes  d'Oetingen , qà  en  éliirnt  alors  posses- 
seurs, avaient  déjà  consenti  à b ; mais  Jean  . éveque  de 

Strasbourg,  nui  chéri  hait  des  lors  1 réunir  le  landgraviat  de  la 
fasse  Alsace  a son  évêché , s’y  opposa , parce  que  la  plupart 
des  biens  qui  le  formaient  étaient  des  fiefs  de  son  église.  Albert 
mourut  i Vienne,  le  ao  juillet  t35H,  et  fut  inhume,  trois  jours 
après,  dans  le  chœur  de  l'église  de  Ia  chartreuse  de  Gamrain 
gcn  , en  Autriche  , qu’il  avait  fondée  en  t33a.  On  y voit  son 
mausolée  et  celui  de  Jeanne  , sa  femme.  Il  est  nommé  dans 
l’epitaphe , animosus  et  sapiens  princeps  , dominus  Albert  us  t/uon- 

dam  dux  A usine landgrafius  saperions  Ahurie  nec  non  dominus 

Ferret arum.  Son  épouse  y est  appelée  ingenua  et  provida  prinreps 

domina  Johunna  , ol)  m ducissa  A us  trie nec  run  lanlgntfia 

superiuns  A Lotie . nota  de  Ferre/h.  Jeanne  de  Fer  relie  était  déjà 
décédée  i Vienne  la  nuit  du  *4  *ti  i5  novembre  l35i  , âgée 
de  Si  ans.  Elle  était  fille  d'Uiric,  dernier  comte  de  Ferrette, 
et  de  Jeanne  de  Bourgogne  , comtesse  de  Montbéliard,  fa 
mariage  d’Albert  et  de  Jeanne  fut  stérile  pendant  près  de  dix- 
neuf  ans  : enfin  , il  eut  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  furent 
KoJolfc , Frédéric,  Allicrt  et  LéopolJ.  Nous  allons  pailer 
de  Rodolfe  , d’Albert  et  de  Léopold.  Frédéric  fut  tue  à la 
chasse,  le  10  décembre  tafia,  â l’âge  de  quinze  ans.  Albert, 
héritier  des  domaines  d’Autriche,  fut  auteur  d’une  branche  qui 
atteignit , en  , dans  Ja  personne  de  Ladislas  , son  arrière- 
pctil-fiLs. 

RODOLFE  VII , ALBERT  VII  rr  LÉOPOLD  II. 

i358.  Rodolfe  VII , Albert  VII  et  Léopold  II  ,tous  trois 
fils  du  duc  Alliert  , possédèrent  par  indivis  le  landgraviat 
de  la  haute  Alsace.  Nos  Rudolf  fus  , Albert  us  et  Leupoldus 
fralrts  utérins  , l)es  graiiâ  archiduces  A us  t rut...  et  lundgravii 
Alsacien  donnèrent  conjointement  plusieurs  chartes  dans  les 
années  i36i  , «364  et  i3(>5.  Mais  Rodolfe,  qui  était  l’aîné  , 
en  gérait  le  gouvernement.  Celui-ci,  dit  LE  Magnanime  ou 
L I>gemcit  , né  à Vienne  le  t*'  novembre  i3iq,  succéda 
à son  père  non  seulement  dans  le  landgraviat  , mais  aussi 
dans  les  duchés  d’Autriche,  d<  Styrie  et  de  Carinthie,  et 
dans  les  comtés  de  Habsbourg,  de  Kibourg  et  de  Ferrette. 
Son  patrimoine  et  celui  de  ses  frères  s’accrut , en  |.M>3 , par 
le  comté  de  Tsrol,  qui  leur  fut  donné  en  présent  par  Mar- 
guerite Maullaxh , qui  venait  de  perdre  Meinhard  son  fils  et 
son  unique  héritier. 

Rodolfe  avait  épousé,  au  mois  de  juillet  *357  , Catherine 
DE  Luxembourg  , fille  de  l’empereur  Charles  IV,  qui  le 
oomma  la  même  année  landvogt  ou  avoué  provincial  d’AJsace. 
Cette  alliance  l’enhardit  peut  être  à se  donner  dans  ses  chartes 
de  i35q  et  de  i36o,  entr’aulres  titres  insolites,  celui  de' 
prince  de  Suabe  et  d'Alsace.  Les  états  immédiats  de  ses  deux 
provinces  lui  disputèrent  cette  qualité  ainsi  que  celle  qu’ilpril, 
en  mémc-lerm,  dans  ses  sceaux  de  duc  de  Suabe  et  d'Alsace.  Ils  le 
citèrent  à la  diète  de  Nuremberg  pour  y rendre  raison  de  cette 
nouveauté.  Charles  IV  en  ayant  pris  lui -même  connaissance  , 
Rodolfe  lui  donna  des  lettres  le  5 septembre  i3^o  , par 
lesquelles  il  déclara  n’avoir  aucunes  prétentions  sur  les  Ju- 
chés de  Suabe  et  d’Alsace  , et  promit  de  briser  las  sceaux 
où  il  avait  fait  graver  ces  titres.  L’empereur  envoya  ces 
lettres , le  14  février  i36i  , à la  ville  de  Strasbourg  qui  en 
avait  pris  ombrage , et  décida  en  ruéroe-tems  qu’on  ne  de 
vait  reconnaître  en  Alsace  d'autres  princes  que  Ips  évêques 
de  Strasbourg  et  de  Bile  et  l'abbé  de  Mourfach.  Depuis 
ce  teros  , Rodolfe  se  contenta  du  titre  de  landgrave  de 
la  haute  Alsace.  Il  mourut  quatre  ans  après  à Milan,  le  afi 
août  i365.  Son  corps  fut  transporté  i Vienne  , où  il  fut 
enterré  , le  a décembre  , dans  régtisc  de  Saint-Etienne.  Il 
n'eut  point  d'enfants  de  son  iqariagr  avec  Catherine  de  Luxrm- 
bourg  , qui  décéda  le  t3  septembre  i3u5  , et  fut  inhumee 
â Vienne  a cûte  de  son  mari.  Rodolfe  fut  le  premier  de  sa 
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maison  qui  prit  le  titre  d’archiduc  d'Autriche , auquel  il  joi- 
gnit celui  de  grand-veneur  de  l'empire.  ( Voy.  les  durs  d'Au - 
triche.  ) la  plupart  des  chartes  originales  de  Rodolfe  sont 
souscrites  par  deux  croix  : ce  qui  pourrait  faire  croire  que  cet 
archiduc  ne  savait  pas  écrire. 

ALBERT,  surnommé  LA  TRESSE,  et  LÉOPOLD, 
dit  LE  VERTUEUX  et  LE  PREUX. 

Albert,  surnommé  la  Tresse  , et  Léopold  , dit  le  Ver- 
tueux et  LE  PREUX,  né  au  mois  de  novembre  i35*  , frères  ' 
de  Rodolfe.  continuèrent  pendant  qualque  tenis  â jouir  de 
concert  des  biens  de  leur  famille  , à l’exception  du  duché  d’Au- 
triche qui  appartenait  au  seul  Albert.  L’un  et  l’autre  , Albert  ut  ‘ 
•t  Leopoldus , se  nommèrent  dans  leurs  sceaux  l)ci  graiid  du» 

A us  trie....  cornes  in  Fer  relis , at  Lantgravius  Ahalie  Alliert  con- 
firma même,  en  *377,  les  privilèges  de  la  ville  de  BcfFort , 
qui  dépendait  du  comté  de  Fermette.  Cependant  il  y eut  bientôt 
après  un  arrangement  qui  rendit  Léopold  maître  de  tout  ce  que 
la  maison  d'Autriche  avait  en  Alsace,  en  lliisgaw,  en  Suabe  et 
en  Suisse  : le  comté  de  Tyrol  resta  seul  indivis.  Albert  mourut 
à Luxembourg  le  17  août  i3<)5  , laissant  un  fils  , nomme  aussi 
Albert,  de  son  second  mariage  avec  BéaTRIX  , fille  de  Frédéric, 
burgravedo  Nuremberg,  qu'il  avait  épousée  en  1 375. 

ia*opold  acheta  pour  quarante  mille  florins  d'or  de  Frédéric  , 
duc  de  Bavière  , l’advocatie  provinciale  de  la  haute  et  fasse 
Suabe,  qui  avait  été  engagée  à ce  dernier  : acquisition  qui  lui 
fut  confirmée,  en  i37;),  par  l’empereur  Venreslas.  La^uerre 

Î|ue  Léopold  rut  avec  les  Suisses  lui  devint  fatale,  et  son  armée 
ut  défaite  à Scmparh  le  9 juillet  i3S(i.  Il  périt  lui-même 
dans  l’art  ion  avec  six  cent  soixante-seize  gentilshommes  , dans 
le  nombre  desquels  se  trouvèrent  plusieurs  nobles  alsaciens. 
Les  principaux  furent  Jean  d'Ochsenstein , landvogt  d’Alsace 
et  grand-prevût  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  , Pierre  d’And- 
law,  Rrugger  de  Bergheim.  Conrad,  Thuring  et  Pierie 
d’Eplengrn , Wernlif)  de  Flarhsland , Pierre  et  Rodolfe  de 
Landsberg,  Conrad  de  Mullenheiin  , Thierri,  Henri  et  Pierre 
de  Rathsamluiusen  , Henri  , Ulric , Frédéric , G uni  hcr  et 
Itustmann  de  Reinach  , llugurs  et  Rodolfe  de  Schoenau  , 
Herman  , Amman  et  Graflon  de  Waldener,  Gauthier  Welzei 
de  Marsilli , dont  les  familles  existent  encore  aujourd'hui  en 
Alsace.  Léopold  fut  enterré  avec  vingt- sept  des  principaux 
seigneurs  à I abbaye  de  Koenigsfelden.  Il  avait  épouse  à Milan , 
au  mois  d’octobre  i3t>4  , Vjbide,  fille  de  Beruabo  Visconli , 
seigneur  de  Milan,  et  de  Béalrix  de  la  Scala , qui  mourut  en 
i4*4  De  ce  mariage  il  eut  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils 
sont,  Guillaume,  Frédéric,  Iréopold  et  Ernest.  Nous  allons 
parler  de  faopold  et  de  Frédéric.  Guillaume  , duc  d'Autriclie, 
uit  /’ Ambitieux  et  /' Affable , mourut  sans  postérité  le  11  juillet 
1406.  Ernest,  duc  d’Autriche,  surnommé  de  Fer % â cause  de 
sa  force  d'esprit  et  de  coq»s,  né  l’an  1377,  mourut  â Gratz, 
en  Slyjjc , le  9 juin  14*4.  Il  avait  épousé,  l’an  141a,  en  se- 
condes noces,  CiMBURGE  ZIEMORITI , duchesse  de  Masovie, 
morte  en  1429,  après  lui  avoir  donné  neuf  enfants,  du  nombre 
desquels  fut  l’empereur  Frédéric,  perede  Maximilien  1. 

LÉOPOLD  III,  dit  LE  SUPERBE. 

i3£6.  Léopold  III  , dit  le  Superbe  , fils  du  précédent, 
eut , ainsi  que  ses  trois  frères  , pour  tuteur , Albert , duc 
d’Autriche  , son  oncle  , qui  administra  leurs  terres  jusqu'à 
ce  qu’ils  fussent  parvenus  à l’âge  de  seize  ans.  On  voit  Léopold, 
dés  l’an  139a,  gouverner  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace. 
Albert  étant  mort  en  139S,  son  fils,  nommé  aussi  Albert  , 
dit  la  Merveille  du  monde , ne  voulut  pas  se  contenter  du  par- 
tage fait  par  son  père  avec  les  enfants  de  faopold  le  Preux  , 
qui  le  restreignait  à la  seule  Autriche.  Il  fallut  y ajouter 
la  Car  11  iule  , qu’il  laissa  , avec  le  duché  d'Autriche,  à son 
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fils  unique  Albert  , à sa  mort  arrivée  à Closter-Neubourg  le 
aS  août  a 4°4«  Ce  dernier  Albert  est  le  même  qui  lut  élu 
empereur,  ou  roi  des  Romains,  le  ao  mars  1 438.  Guillaume 
et  Lfopoli^  administrèrent  pour  eu*  et  pour  .leurs  frères  Fré- 
déric et  Ernest,  le  premier  la  St  y rie  et  la  Carinthic,  et  le  se- 
cond le  comté  de  Tyrol,  avec  tout  ce  que  leur  père  possédait  en 
Alsace,  en  Suabe  cl  en  Suisse.  La  mort  de  Guillaume,  arrivée 
en  i4o6,  sans  laisser  d'enfants  de  Jeanne,  fille  de  Charles  III, 
roi  de  Naples  et  de  Hongrie,  produisit  un  nouveau  partage.  La 
Carniole,  qu'on  reprit  au  duc  Albert,  la  Styrie  et  la  Car.nthie 
échurent  à Ernest  ; Frédéric  obtint  le  comté  de  Tyrol;  et  Léo- 
pold conserva  les  domaines  de  l'Alsace,  du  Brisgaw  et  de  l’Er- 
gaw,  avec  toutes  les  terres  que  sa  maison  avait  en  Suisse  et  en 
Suabe.  Léopold  demeura  donc  landgrave  d'Alsace  et  comte  de 
Ferrelte,  et  ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu’il  confirma , eu 
1406,  les  privilèges  de  la  ville  de  Beflorl.  11  vint  cependant  très- 
rarement  dans  cette  province.  La  qualité  de  tuteur  du  jeune 
duc  Albert  le  fit  rester  à Vienne,  06  il  mourut , le  a juin  141  • » 
âgé  de  quarante  ans.  Il  y fut  enterré  daus  l'église  de  Saint- 
Etienne.  Le  surnom  de  Superbe  lui  fut  donné  non  à cause  de 
son  orgueil,  nuis  parce  qu'il  surpassait  en  faste  tous  les  princes 
de  l’empiré  dans  les  diètes  de  Franc  fort  où  il  comparut , ayant 
à sa  suite,  outre  sa  cour  ordinaire,  jusqu'à  cinquante  deux 
comtes  et  barons.  11  ne  laissa  point  de  postérité  de  son  mariage 
avec  Catherine,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
qu'il  avait  épousée  le  ti>  aotll  Léopold  lui  avait  donne 

pour  douaire  les  terres  landgraviales  de  la  haute  Alsace.  Il  lui 
artoriA  mémo,  en  1407,  conjointement  avec  ses  deux  frères, 
l'administration  et  l'usufruit  du landgraviat, ainsi  que  la  collation 
des  fiels  qui  en  dépendaient.  A la  mort  de  Léopold,  le  duc 
Frédéric  confirma  , en  141  » , cette  donation  à sa  veuve,  pour 
en  jouir  sa  vie  durant.  Catherine,  alors,  se  relira  en  Alsace  et 
s'établit  à Knsisheim  , ou  elle  gouverna  le  haut  landgraviat  sous 
les  conseils  de  Maxiinin,  dit  Schmassman,  baron  de  Happols- 
tein  , ou  Ribeaupirrre  , un  des  seigneurs  les  plus  distingués  de 
la  province,  que  Jean  , duc  de  Bourgogi^,  son  frère  , nomme 
dans  des  lettres  de  1409  predUectus  nos  fer  canssimus  Dominas 
Maximinus  de  Ribaupierre , CambeUunuset  Scutijer  nosfer.  Quoique 
«léjà  avancée  en  ige,  et  d’une  grosseur  prodigieuse,  Catherine 
pensai  se  remarier  avec  Maximin  en  1419;  nui5  ce  mariage 
n’eut  pas  lieu.  Elle  aimait  particulièrement  les  habitants  de 
Belfort,  dont  elle  confirma  les  privilèges  en  (4>3i  *4*3  et 
i4a4>  Elle  mourut,  le  afi  janvier  de  l'anncc  suivante,  i Grai- 
sur-Saâne,  cl  fut  enterrée  dans  la  Chartreuse  dç  Dijon  , dont 
son  père  était  le  fondateur.  Elle  prend  dans  ses  sceaux  le  litre 
«le  Katharine  de  Burgundia  , Dei  gracia  dueisse  A us  frie. 

FRÉDÉRIC  IL 

i4i  i-  Frédéric  II,  frère  de  Léopold , lui  succéda,  en  1 4*  *» 
dans  le  landgraviat  de  la  Haute-Alsace.  Il  fut  nommé  de  Tyro /, 
parce  que  ce  comte  lui  était  érhu  dans  l'héritage  de  son  père. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à l'évasion  du  pape  Jean  XXIII , dont 
le  concile  de  Constance  lui  avait  confié  la  garde.  Ce  fut  la  sourre 
de  tous  1rs  revers  qu’il  éprouva  depuis.  L’empereur  Sigismond 
et  les  pères  du  concile  le  déclarèrent,  en  i4iS,  coupable  de  îèse- 
majesté.  Les  évêques  de  Trente,  de  Brixen  et  de  Coire,  l’excom- 
munièrent, et  toutes  scs  possessions  furent  comme  abandonnées 
au  pillage.  Sigismond  fit  lui -même  une  irruption  en  Alsace, 
ainsi  que  Louis,  comte  palatin , dont  b sœur,  Elisabeth,  avait 
épouse  Frédéric.  Louis  o’y  entra  cependant  pas  comme  ennemi , 
mais  seulement  dans  le  dessein  de  conserver  ses.  terres  à son 
beau-frère.  Les  Suisses  profitèrent  de  ces  circonstances  pour 
s’emparer  de  l’firnw,  et  de  ce  qui  restait  encore  dans  l’Hel- 
vétie  a la  maison  d'Autriche.  La  jouissance  de  ce  qu’ils  venaient 
de  prendre , leur  lut  assurée  pour  toujours  par  l’empereur  et  le 
roncile.  Frédéric  se  réconcilia  cependant  avec  Sigismond  par 
l’eotrmise  de  Louis,  comte  palatin,  et  de  Frédéric,  burgrave 


de  Nuremberg,  après  a\ffc  payé,  comme  l'écrivent  qnelque» 
historiens,  une  amende  circule  mille  florins  d’or.  L’empereur 
l'investit , en  1418.  de  tous  les  domaines  envahit,  à l’exception 
de  ceux  Je  la  Suisse , qui  restèrent  aux  cantons  de  Zurich  , «le 
Berne  et  de  Lucerne;  encore  Frédéric  fut-il  obligé  de  rembour- 
ser 4 ceux  qui  «étaient  empares  de  ses  terres  d'Alsace  et  du  llris- 
gaw,  les  sommes  que  Sigismond  avait  reçues  d’eux.  Malgré 
toutes  ces  pertes  , Frédéric  amassa  beaucoup  «l’argent.  Il  mou- 
rut à Inspruck,  le  a5  juin  1*39,  et  fut  enterre  dans  l'abbaye  de 
Stambs.  Il  nuit  et  bien  né  monseigneur  Guillaume  de  Hoppereh 
( liochberg  ) , martfuis  , eut  nomme  hailif  et  gouverneur  de  Fer- 
rates  (Ferrelte),  et  tTAulxay  (Alsace)  au  nom  de  feu  tris - 
hau/t  et  puissant  p-ince  monseigneur  le  duc  Ferry , duc  d ' A us  triche  y 
dans  un  acte  de  l'annee  1440.  Frédéric  avait  épousé  en  pre- 
mières noces,  en  1406,  Elisabeth  de  Bavière,  comtesse 
palatine  du  Rhin , et  fille  de  l’empereur  Robert , morte  en 
couches,  le  3i  décembre  1401).  Anne,  fille  «le  Frédéric,  duc 
de  Brunswick,  sa  deuxième  femme,  décéda  le  11  août  14b  , 
et  fut  enterree  a l’abbaye  de  Stambs  comme  son  mari.  Il  eut  de 
ce  deuxième  mariage  deux  filles  et  un  fils,  nommé  Sigismond  , 
qui  suit.  Ce  fut  vers  ce  tenu  que  Strasbourg  eut  b gloire  de  voir 
naitre,  chez  «Ile,  l’imprimerie.  Cette  invention,  que  Mayence a 
et  Harlem  ont  long-tenu  entrepris  de  disputer  à cette  ville,  est 
due  à Jean  Gntrnucrg.  Ce  dernier  vint  s’établir,  en  tê3o,  a 
Strasbourg,  ou  il  fit,  avant  l’an  1^7  * les  premiers  essais  de 
l'art  d’imprimer  en  caractères  mobiles,  et  qiJP  quitta,  en  «445, 
pour  retourner  à Mayence , sa  patrie , où  il  le  perfectionna. 

SIGISMOND. 

1439.  Sigismond,  fils  unique  et  successeur  de  Frédéric  «le 
Tyrol,  eut  pour  tuteurs  Frédéric,  dit  le  Pacifique,  et  AHiert, 
dit  le  Prodigue,  tous  deux  fils  d'Ernest , duc  d’Autriche.  Albert., 
par  un  accord  passé  en  i44^  avec  son  frère  Frédéric,  qui  avait 
été  élu  empereur  en  1 44°  » gouverna  seul  l’Alsace  au  nom  de 
son  pupille.  Cette  province  fut  alors  ravagée  par  l'armée  des 
Armagnacs,  que  Louis,  dauphin  de  France,  fils  du  roi  Char-  . 
les  VH,  y conduisit  en  personne  au  mois  d’août  s 444 « ayant 
sous  ses  ordres  une  multitude  de  gentilshommes  et  de  volon- 
taires, tant  français  qu'anglais.  Ce  prince,  au  rapport  «I’  tflnéas 
Sylvius,  auteur  instruit  et  presque  témoin  de  l'expedition  , 
disait  hautement  qu'il  marchait  en  Alsace  pour  y faire  valoir  les 
anciens  droits  de  b France,  dont  b souveraineté  devait  s'é- 
tendre jusqu'au  Rhin,  et  qu'il  était  dans  le  dessein  d’attaquer 
Strasbourg  pour  b soumettre  a b domination  française.  Celte 
ville  sut  se  faire  respecter  par  la  force  de  ses  murs  et  de  sa  gar— 
nison  ; mais  tout  le  reste  de  l’Alsace  devint  b proie  de  ces  trou- 
pes affamées,  qui  n 'épargnèrent  ni  les  terres  des  dedx  la  migra— 
viats,  ni  cellrs  des  villes  impériales,  la-s  Armagnacs  furent 
cependant  massacrés  en  détail,  tant  par  l’armée  réunie  des  états 
de  cette  province , que  par  les  paysans  du  pays.  Ils  perdirent  , 
pendant  le  cours  de  l’hiver,  plus  de  huit  mille  des  feurt,  vic- 
times de  leur  propre  licence.  L»  retraite  de  l’armée  du  dauphin 
ne  bissa  pas  l’Alsace  dans  une  entière  tranquillité.  Albert,  tu- 
teur de  Sigismond,  déclara  pour  lui  b guerre,  en  1446’  aux 
Rilois,  qui,  enlr'autrcs  entreprises,  s’étaient  érigés- en  juge* 
«les  sujets  alsaciens  du  haut  landgraviat , et  refusaient  de  com- 
paraître aux  tribunaux  du  bmlgraviat  pour  les  biens  qu  ils  y 
possédaient.  Mais  celte  guerre  fut  bientôt  terminée  pat  un  juge- 
ment des  arbitres  assemblés  à Colmar.  Albert , qui  fonda,  en 
1407,  l'université  de  Fribourg  en  Rrisgatv,  mourut  sam  enfants 
il  Vienne,  le  3 décembre  i4»>3.  Sigismond,  devenu  majeur,  eut , 
en  14ÉS,  une  guerre  plus  sanglante  -avec  les  Suisses,  qui  rava- 
gèrent les  terres  du  landgraviat  «l’Alsace , et  les  seigneuries  «le 
Thann  et  d«*  Landser.  Celle-ci  tourna  il  sou  désavantage.  Il  prit 
alors  le  parti  d’engager,  a Charles  Ir  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
le  bndgraviat  de  b Haute-Alsace , le  Sundgaw,  le  comte  de 
Fer Telle,  le  Briqjatiq  et  toutes  les  terres  que  les  Suisses  avaient 
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envahi»  sur  Frédédie , son  père , lanl  tout  les  mettre  à couvert 
des  entreprises  de  cette  nation , que  pour  pouvoir  acquitter  les 
dettes  quil  avait  contractées.  la*  traité  fut  passé,  le  ai  mars 
1469,  dans  la  ville  d'Arras,  où  Sigisxnond  s’etail  rendu  près  du 
duc.  j.e  prix  de  rengagement  fut  de  quatre-vingt  mille  florins 
d’or,  sous  la  condition  que  les  habitants  de  ces  pays  jouiraient 
de  leurs  anciens  droits  et  privilèges , et  qu’il  serait  libre  k Sigis- 
uiond  , et  à ses  héritiers,  de  retirer  ces  terres  des  maius  du  duc 
de  Bourgogne,  en  rendant  le  prix  de  l’engagement.  Ce  dernier 
nomma  Taudvogt  pour  gouverner  ce  nouveau  domaine  , Pierre 
de  Hagenbarh,  d'une  ancienne  famille  noble  de  la  Haute- Alsace. 
Il  commit  par  ses  lettres,  datées  du  10  avril  de  la  même  année, 
son  amé  et  féal  chevalier  mesure  de  tiagambar , grand  bailly  de 
ses  vicomté  d'. luxais  et  comté  de  Ferra  te , à lui  militaires  trans- 
portés par  illustre  et  puissant  prince  tris  cher  et  tris  aimé  cousin  le 
duc  Sigismond  d'tjsteriche.  Mais  ce  landvogt  était  un  homme  dur 
et  féroce , qui  ne  perdait  aucune  occasion  d’inquiefer  ses  voi- 
sins. \a  cruauté  et  les  vexations  de  tout  genre , qu’exerça  cet 
officier  avide  et  violent,  irritèrent  les  habitants  d’Alsace.  Les 
évêques  de  Strasbourg,  de  Bêle,  l'electeur  palatin,  le  mar- 
grave de  Bade,  et  les  villes  impériales  de  là  province,  qui 
avaient  un  intérêt  direct  à ne  pas  souffrir  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eût  des  établissements  dans  leur  voisinage , réclamèrent 
contre  l’engagement.  Leurs  députés  vinrent  trouver  Sigismoud 
à Itile  ; cette  ville  et  celle  de  Strasbourg  fournirent  à l’archi- 
duc l'argent,  pour  lequel  il  avait  engagé  ses  terres.  Charles, 
sommé  Je  le  recevoir,  le  refusa  ; mais  Sigismond  rentra  insen- 
siblement dans  ses  fonds  alliénc*  par  l’alliance  qu’il  fit , le  3o 
mars  > 474  « contre  le  duc  avec  les  Suisses,  les  villes  d’Alsace, 
et  René  , duc  de  Lorraine.  Hagenbarh  , qui  continuait  ses  exac- 
tions, et  qui  avait  forcé  les  prélats  et  les  seigneurs  de  la  province 
d'apporter  de  riches  présents  à son  mariage  avec  la  comtesse  de 
Thengen , précipita  la  révolution.  Il  fut  arrêté  à Brisach  le  10 
avril  1 474-  Une  cour  criminelle , composée  de  vingt- sept  juges, 
établie  parle  duc  d’Autriche,  pour  Iqj  faire  son  procès,  le 
dégrada  de  noblesse , et  le  condamna  à perdre  la  tête  sur  un 
échafaud  : ce  qui  fut  exécuté  sans  délai.  Le  duc  de  Bourgogne 
ayant  appris  devant  Nuits,  dont  il  faisait  le  siège,  l’exécution 
de  son  favori , résolut  d’en  tirer  vengeance  11  fit  passer  six  mille 
hommes  dans  le  Sundgaw,  et  donna  ordre  k Etienne  de  Hagen- 
bacli , frère  du  défunt , de  ravager  les  terres  landgraviales,  dont 
Sigismond  avait  repris  possession  le  9 mai  de  la  même  année. 
Mais  la  mort  de  Charles,  qui  fut  tue  près  de  Nauci,  le  ô janvier 
1477 1 laissa  l’archiduc  tranquille  possesseur  du  landgraviat  d’Al- 
sace. Marie , fille  unique  du  duc  de  Bourgogne , épousa  à Garni, 
le  ao  août  suivant,  l’archiduc  Maximilien  d'Autriche,  cousin 
de  Sigismond  et  son  héritier.  Celui-ci,  lassé  des  guerres,  tint, 
en.i4&)  * A luspruck , une  assemblée  generale  des  états  provin- 
ciaux, où  il  céda,  sous  une  pension  annuelle,  au  même  Maxi- 
milien qui  avait  été  du  roi  des  Romains  le  16  février  i486, 
toutes  ses  possessions  d’Alsace,  du  Brisgaw  et  du  Tjrrol.  Sigis- 
mond survécut  sept  ans  à cette  cession  , n’etant  mort  à Insprurk 
que  le  4 mars  1496,  enterré  dans  l’abbaye  de  Stainhs.  Il  avait 
été  fiancé,  le  22  juillet  i43o , à Radegonde,  fille  de  Charles  Vil, 
roi  de  France,  t.elte  princesse  étant  morte  peu  de  teras  après,  il 
épousa,  en  1448,  Eleonor?  , fille  de  Jacques  I,  roi  d’Ecosse, 
qui  décéda  le  ao  novembre  1480,  et  dont  il  n’eut  qu’un  fils  , 
nommé  Wollfgang,  mort  au  berceau.  Sigismond  se  remaria,  en 
*4*4  » *»*c  Catherine,  fiMe  d'Albert , duc  de  Saxe,  qui  ne  lui 
donna  point  d’cnCints,  et  qui,  devenue  veuve,  épousa  en  se- 
condes noces  Eric , duc  de  Brunswick. 

Ce  fut  du  vivant  du  landgrave  Sigismond,  que  fut  passé,  en 
* 44H  » entre  le  pape  Nicolas  V,  l'empereur  Frédéric,  et  les 
princes  d'Allemagne,  le  fameux  concordat  germanique,  qui  fut 
presque  généralement  reçu  en  Alsace,  ou  il  forme  encore  aujour 
d'hui(i7&à/  loi  pour  la  collation  des  caiionicals.  Robert  de  Ba- 
vière, evéque  de  Straslxiurg,  iJuigrutiu  cptuopus  Argentinensis , 
cornes  palatinus  H/icni , dux  UacWitt  HluUiitijuc  lamlgracius , en 
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fit  ordonner  l’exécution  par  mandement  daté  du  ao  novembre 
1476.  Cependant  le  concordat  germanique  n’a  pas  lieu  dans 
l'église  cathédrale  de  Strasbourg  , tant  pour  le  grand  chapitre, 
que  pour  le  grand  choeur.  La  raison  pour  laquelle  il  n’y  a pas 
ele  adopte,  est  que  ce  concordat  n’ayant  été  fait  que  pour'arrêter 
le  cours  du  grand  nombre  d'expectatives,  «le  mandats  et  de  ré- 
serves, dont  les  papes  grevaient  1rs  patrons  en  Allemagne,  il 
n’a  dù  ni  pû  être  admis  dans  U cathédrale,  qui  s’en  était  cons- 
tamment garantie , et  qui  ne  les  avait  jamais  reçus. 

MAXIMILIEN. 

*48r>.  L’empereur  Maximilien  , petit-fils  d’Ernest,  duc 
d’Autriche  , fils  de  l’empereur  Frédéric  et  d'Eléonore , fille 
d’Edouard,  roi  de  Portugal , ne  à Grun,  le  ui  mars  1459  suc- 
céda, en  1489,  dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  du  vivant 
de  Sigismond  , dont  il  était  le  plus  proche  héritier.  Les  lans- 
quenets, qui  riaient  la  plupart  des  soldats  licenciés  de»  troupes 
que  Maximilien  avait  employées  dans  les  Pays-Bas,  vinrent, 
en  *4^5 , infester  l’Alsace  et  y apporter  le  mal  d’Amérique.  Ils 
infectèrent , d’abord , une  maison  de  femmes  publiques , qui 
existait  à Strasbourg,  d'où  le  mal  passa  dans  le  reste  de  b ville 
et  de  U dans  les  differentes  province*  d’Allemagne.  Maximilien 
échoua,  en  i4gq,  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Suisses,  pour 
rentrer  dans  les  biens  de  scs  ancêtres.  Il  fut  plus  heureux  dans 
celle  qu’il  eut,  en  i5o4,  avec  Philippe,  électeur  palatin; 
guerre  qui  fil  entrer  la  bndvogtie,  ou  (’advncatie  provinciale 
d’Alsace,  dans  la  maison  d’Autriche.  Il  mourut  k Weiss,  le 
12  janvier  1 S 1 9 , et  fut  enterré  k Neustadt.  Son  mariage  avec 
Marie  , fille  cl  héritière  du  dernier  duc  de  Bourgogne , nce  le 
sa  février  1457  , et  morte  k Bruges,  le  28  mars  148a , apporta 
dans  à famille  le  comté  de  Bourgogne  et  les  dix-sept  provinces 
des  Pav-Bas.  Il  en  eut  Philippe,  dît  le  Beau  , né  k Bruges , le 
a3  juin  1478  , et  mort  k Burgos,  le  aS  septembre  i5ot>.  Phi- 
lippe avait  épousé,  le  ai  octobre  1496  (et  non  1490),  Jeanne, 
princesse  héréditaire  d’Espagne , qui  ne  mourut  qu’en  i555.  * 
Elle  était  fille  unique  de  Ferdinand  V,  roi  d’Aragon,  et  d’Isa- 
belle, reine  de  Castille  Par  ce  mariage  b monarchie  d'Espagne 
tomba,  l’an  i5o5,  dans  la  maison  d’Autriche.  Philippe  eut 
d’élle  six  enfants,  parmi  lesquels  furent  les  empereurs  Charles- 
Quint  et  Ferdinand,  dont  nous  allons  parler. 

CHAR  LES-QUINT. 

i5ig.  Chshles-Quint , né  k Garni,  le  24  février  t*>oo, 
couronne  roi  d’Espagne  k Valbdolid,  le  7 février  »5i8,  suc- 
céda à Maximilien,  son  grand-père,  dans  l’empire,  ainsi  que 
dans  le  landeraviat  de  la  haute  Alsace.  Il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  ce  deriiier  objèt,  et,  du  consentement  des  princes  de 
l’empire,  il  le  céda,  le  premier  mai  i5ai , avec  l'Autriche  et 
tout  ce  que  sa  maison  possédait  en  Alsace  et  en  Suabc , k Ferdi- 
nand , son  frère,  qui  se  maria , le  5 mai  suivant , avec  Aune, 
pt%cesse-heredi taire  et  fille  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  Charles  se  repentit  bientôt  de  s’être  dessaisi  du  bnd- 
graviat  d’Alsace,  nui  était  si  fortk  sa  bienséance,  comme  limi- 
trophe du  comté  de  Bourgogne.  Il  fit  même  quelques  démar- 
ches pour  y rentrer.  Mais  1»  états  de  celte  province  avaient 
déji  prêté  serment  k Ferdinand  : ce  qui  obligi-a  Charles  k re- 
noncer au  projpt  de  le  recouvrer.  Le  règne  dr  Charles-Qoint 
est  fameux  par  les  troubles  de  religion,  qui  s’élevèrent  presque 
en  même  teins  qu’il  monta  sur  le  trône.  L'  Alsace  fut  le  théitre 
des  principales  révolutions  que  l’hcrerie  de  Luther  opéra  dans 
le  système  ecclésiastique  et  civil  de  l’empire.  Les  terres  qui  dé- 
pendaient de  b maison  d’Autriche  et  de  l'évêché  deStrasliourg, 
furent  préservées  de  la  contagion  par  les  soins  des  landgraves 
et  de»  evêques.  Mais  la  ville  de  Strasbourg  fut  une  des  premières 
qui  changea  l’anrienne  religion.  Dès  l’an  i5at  ,.le  magistrat  de 
cette  ville  adopta  b doctrine  de  Luther.  La  messe  y fut  abolie 
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en  1S29,  et  le  clergé  catholique  chassé  de  la  cathédrale.  Il  y 
rentra,  en  1S49»  en  vertu  de  1’ intérim  : mais  il  fut  obligé  de 
l’abandonner  de  nouveau  l’an  »55q.  Enfin  , le  culte  catholique 
ne  fut  rétabli  dans  Strasbourg,  qu’en  1681 , lorsque  Louis  XIV, 
rui  de  France,  prit  solennellement  possession  oc  U ville  et  de 
la  cathédrale.  ( Foy.  le  détail  de  ces  cliver»  changements  de  reli- 
gion dans  les  Essais  historiques , déjà  cités  , sur  i 'église  cathédrale 
de  Strasbourg y pp.  80-1 55.)  * 

FERDINAND  L 

x5at.  Ferdinand  I.  né  à Alcala,  en  Espagne,  le  10  mars 
»5o3,  roi  de  Bohême,  le  a4  février  15*7,  et  de  Hongrie,  le  28 
octobre  de  la  même  année,  fut  élu  roi  des  Romains  le  9 janvier 
1 53 1 ; et  après  (abdication  de  Charles  Quint , son  frère,  (aile 
en  i556,  il  fut  déclaré  empereur  le  24  lévrier  i558.  Ferdinand 
conserva  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
i Vienne  le  2S  juillet  i564-  Ce  prince  donna  , l'an  t5a3,  une 
nouvelle  forme  è la  régence  landgraviale  établie  à Ensisheim , i 
la  tête  de  laquelle  il  mit  Guillaume , seigneur  de  Rappolsteio. 
11  lui  attribua  la  connaissance  de  toutes  les  causes,  à 1 exception 
de  l’appel  au  tribunal  d’Insnruck  et  de  la  collation  des  béné- 
fices ecclésiastiques  et  des  fiefs , que  le  landgrave  se  réserva  per- 
sonnellement. Il  acheta,  en  i55H,  pour  cinquante  mille  florin, 
la  landvogtir  d’Alsace  , que  Charles-Quint  avait  rendue  aux 
électeurs  palatins  Depuis  ce  tem*,  les  archiducs  d’Autriche, 
qui  possédèrent  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace , furent  en 
même  teins  landvogts  de  cette  province.  Ferdinand  laissa  trois 
fils  d’ANNE,  sa  femme,  morte  le  27  janvier  1^7:  et  enterrée  à 
Prague-  Maximilien  son  aîné  eut  l’empire  avec  l’Autriche  , la 
Hongrie  et  la  Bohême.  Le  puîné,  qui  suit,  obtint  en  partaer 
le  comté  de  Tyrol  et  les  terres  de  l'Autriche  anterieure,  dont  Te 
landgraviat  de  la  haute  Alsace  faisait  partie.  Charles,  le  troi- 
sième de  ses  fils,  fut  duc  de  Styric  , de  Garinthie  et  de  Car- 
niole. 

FERDINAND  IL 

i564.  Ferdinand  11,  fils  de  l’emperenr  Ferdinand,  né  le 
i4  juin  i5ag,  landgrave  de  la  haute  Alsaceet  comte  du. Tvrol, 
mourut  le  24  janvier  iâg5.  Sous  lui  fut  terminé  le  concile  de 
Trente,  dont  les  décrets,  tant  pour  le  dogme  que  pour  la  dis- 
cipline, furent  reçus  dans  tout  le  diocèse  de  Strasbourg,  en 
vertu  d’un  mandement  donné,  le  9 mars  1067,  par  l'évêque 
Erasme.  Le  pape  Grégoire  XIII  ayant  aussi  réformé,  en  i5o*, 
le  calendrier  julien,  il  fut  adopté,  en  1084,  pour  tous  les 
états  catholiques  d’Alsace.  L’évêque  de  Strasbourg  le  publia 
dès  iS83,  et  commença  à l’exécuter  le  17  du  mois  de  novem- 
bre , qui  fut  alors  compté  pour  le  27.  Les  étals  protestants 
d'Alsace  refusèrent , ainsi  que  Strasbourg,  de  recevoir  ce  ca- 
lendrier; et  ce  ne  fut  que  par  un  ordre  de  Louis  XIV,  du 
11  février  168a,  qu’il  fut  introduit  dans  cette  ville. 

Ferdinand,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  avait  été  magie 
deux  fqis.  Il  épousa,  en  i55o,  en  premières  noces  Philippin  K, 
fille  de  François  Weber,  baron  de  2innenberg  et  patrice 
d'Augsbourg,  dont  la  naissance  était  trop  inferieure  à la  sienne 
pour  que  les  enfants  qui  en  étaient  nés  fussent  reconnus  capa- 
bles de  succéder  à leur  père.  Elle  mourut  le  24  *vril  i5oo, 

«t  fut  inhumée  dans  la  chapelle  du  cliàteau  d’inspruck , laissant 
de  son  mariage  André  et  Charles.  Celui-ci,  margrave  de  Burgaw, 
né  l'an  1S60,  mourut  le  3o  octobre  1618 , sam  avoir  d’enfants 
de  Sibylle,  fille  de  Guillaume,  duc  de  Juliers,  et  veuve  de 
Philippe,  margrave  de  Bade,  qu'il  avait  épousée  le  4 mars 
1601.  André,  dit  le  cardinal  d’Autriche,  né  le  1a  décembre 
«558,  évêque  de  Constance  et  de  Brixen,  fut  postulé,  au  mots 
de  juin  1687,  abbé  de  Mourbach  et  de  Lure,  et  mourut  à 
Rome  le  12  novembre  1G00.  C'est  le  même  cardinal  d'Autriche, 
auquel  le  grand  doyen  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  répondit., 
au  nom  de  son  chapitre  , sur  b demande  qu’il  avait  faite  d’un 
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canonica!  de  cette  église  : Eminentimme , te fllium  arrhiiuris  esse 
rredimus  : probu  ee/à  te  esse  ut  ri  tique  nvbiirm.  Ferdinand  , son 
père,  se  maria  eu  secondes  noces,  au  mois  de  mai  i58a  , ave; 
Anne-Catherine,  fille  de  Guillaume  de  Gonzague,  duc  de 
Mantoue , morte  le  3 août  i6ao , dont  il  rut  une  fille  nommée 
Anne,  marier , le  4 décembre  1611  , à lYmperrur  Mathias , 
morte  le  14  décembre  1618.  Ainsi,  tous  les  biens  de  l’archiduc 
Ferdinand  [tassèrent  à ses  neveux , qui  étaient  l’empereur  Ro- 
dolphe et  scs  frères. 

RODOLPHE. 

1595.  L’empereur  Rodolphe,  né  en  Espagne,  le  18  juillet 
»5âa,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  fils  de  l empereur  Maxi- 
milien Il  et  do  Marie,  fille  de  l’empereur  Charles-Quint , ad- 
ministra pendant  quelque  tenu  , au  nom  de  ses  frères  et  au  sien 
propre,  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  dont  la  mort  de 
Ferdinand,  leur  oncle,  les  avait  rendus  heritiers.  Mais,  peu 
d'années  après,  Rodolphe  en  remit  le  gouvernement  à l’archiduc 
Maximilien,  son  frère,  qui  en  était  possesseur  avant  l'an  i6o5, 
et  qui  dans  les  actes  de  la  régence  d’Ensishrim  est  nommé  co- 
régent de  l'Autriche  antérieure.  Maximilien,  né  à Neustadt.  le 
12  octobre  i5S8  , avait  été  élu  roi  de  Pologne  le  22  août  1 587  ; 
mais  il  renonça  l'année  suivante  i cette  couronne.  Après  le  décès 
de  l’empereur  Rodolphe , arrivé  le  10  janvier  16 12  , Maximilien 
continua  à gouverner  la  haute  Alsace  sous  son  frère  Mathias, 
qui  devint  empereur  le  3 juin  suivant.  Maiimilieci  mourut  i 
Vienne,  grand-maître  de  l ordre  Teutonique,  le  a novembre 
i6au,  et  fut  enterre  dans  l’église  de  Saint-Etienne  de  cette 
ville.  L’empereur  Mathias,  déi;i  mort  le  10  mars  1619,  avait 
institué  pour  son  héritier  l’arrniduc  Albert,  son  frère.  Celui-ci, 
content  des  Pavs-Bas,  que  lui  avait  apporte*  en  dot , en  iSgg, 
ssm  épouse  Isjbclle-Cla  in*-  F.  ngén  te  , hile  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  céda  à son  cousin,  IVinpereur  Ferdinand  11,  tous 
les  do  ■naines  d'Autriche,  avec  les  biens  en  dépendants,  et  par 
conséquent  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace.  Ferdinand  II  , 
pour  fortifier  sa  maison  cl  y soutenir  une  seconde  branche  , 
engagea  Léopold,  son  frère,  qui  suit,  àsc  démettre  des  évêchés 
de  Strasbourg  et  de  Passaw,  dont  il  avait  été  pourvu  en  1607. 

LÉOPOLD  IV. 

1626.  Léopold  IV,  petit-fils  de  lVmpereur-Ferdiiiand  I,  né 
j Gratz,  le  9 octobre  i586 , avait  pour  nère  l’archiduc  Charles, 
duc  de  Styric,  et  pour  mère  Marie,  fille  d’Albert  V,  duc  d« 
Bavière.  Il  abdiqua , l’an  ifiaS,  scs  évêchés  et  ses  autres  béné- 
fices ecclésiastiques  entre  les  mains  du  pape,  en  faveur  de  Léo- 
pold-Guillaume d’Autriche,  son  neveu.  De  Rome  étant  passé  à 
Florence  , il  y épousa,  le  19  avril  1626  , Claude  DE  Mêdicis, 
fille  de  Ferdinand  1,  grantl-dnc  de  Toscane,  et  de  Christine 
de  Lorraine,  née  le  4 juin  1604  « et  veuve  de  Frédéric-Gui 
libald  , duc  d'Urbin*  1/ empereur  Ferdinand  céda , la  même 
année,  4 Léopold  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  la  land- 
vogtie  de  la  même  province,  le  comté  de  Tyrol , et  tout  ce  qu« 
la  maison  d’Autriche  possédait  en  Suabe  et  en  Brisgaw.  Le  roi 
Gustave-Adolphe  ayant  porté  la  guerre  en  Allemagne  , lea  Sué-» 
dois  s’emparèrent  , en  1M1  et  i63a,  de  tous  les  domaines  que 
Léopold  avait  dans  cette  province.  Ce  landgrave  mourut , sans  y 
avoir  été  rétabli , à Suaz , le  1. H septembre  1 bd  2 . et  fut  enterré,  lo 
rysuivant,  dam  le  caveau  archiducal  de  l'église  des  J ■'suites  d'ins— 
pruck.  Léopold  laissa  deux  fils  et  trois  filles,  Les  fila  sont  Fer- 
dinand-Charles , qui  suit,  et  Sigi»-mond- François.  Celui-ci, 
né  l’an  i63n,  nommé,  eq  1640,  évêque  de  Gurrk,en  1646, 
d'Augsbourg,  et  en  16S9,  de  Trente,  quitta  ces  évêchés,  en 
ifit»5  , pour  épouser  Ma rIE-Hedwigr  , princesse  palatine  de 
Sultzhach.  Mais  il  mourut  le  4^  juin  de  la  même  anuee,  avant 
que  d’avoir  consomme  son  mariage. 


DES  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ALSACE. 


FERDINAND-CHARLES. 

i63a.  Ferdinand-Charles  , né  le  17  mai  1628,  succéda 
dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  à Léopold,  son  père, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Claude  de  Mëdicis,  qui  est  nommée 

fjouvernanle  et  administratrice  du  lanJgraviat  dans  les  actes  de 
a régence  d'Ensisheim.  Ce  fut  pendant  sa  minorité  que  les 
Suédois,  qui  avaient  fait  la  conquête  de  l’Alsace,  la  cédèrent 
par  le  traité  de  Paris,  passé  le  premier  novembre  i&H,  4 
Louis  XIII,  roi  de  France,  leur  allié.  Cftte  province  fut  enfin 
assurée  à cette  dernière  couronne  par  la  paix  de  Munster,  de 
1648,  par  laquelle  l’empereur,  tant  en  son  nom,  qu’en  celui 
de  la  maison  d’Autriche  , ainsi  que  de  l'empire,  céda  en  toute 
souveraineté  4 Louis  XIV  et  à scs  successeurs,  le  bngraviat  de 
la  haute  et  basse  Alsace,  le  Sondgaw  et  la  préfecture  des  dix 
villes  impériales.  Le  roi , en  compensation  de  la  perte  que  faisait 
l’archiduc  Ferdinand- Charles,  lui  assura  la  somme  de  3,ooo,ooo 
de  livres  tournois.  Mais  il  ne  voulut  pas  la  délivrer  avaut  que 
Philippe  IV,  roi  d'Esnagnc,  n’eût  consenti  4 la  cession  : ce  qui 
fut  fait  par  la  paix  des  Pyrénées,  de  ifiSq,  par  laquelle  sa 
majesté  catholique  renonça  à tous  les  droits  et  prétentions 
qu’elle  pouvait  avoir  sur  l’Alsace,  le  Sundgaw  et  le  comté  de 
Ferrette.  l<ouis  XIV,  par  un  traité  passé,  le  16  décembre  16G0, 
avec  l'archiduc , lui  promit  de  payef  les  trois  millions  en  cinq 
paris  dans  l’espace  de  trois  ans.  Mais  Ferdinand-Charles  étant 
mort  4 Inspruck,  le  3o  décembre  itifia,  sans  laisser  d’enfants 
miles  d*A>Ne  DE  MAdicis,  fille  de  Cosme  II,  grand-duc  de 
Toscane,  qu’il  avait  épousée  le  10  juin  Sigtsmond- 

François,  son  frère  et  son  héritier,  confirma  ce  qui  avait  été 
conclu  dans  les  traités  précédents.  Les  trois  millions  lui  furent 
comptes  et  payés  le  3 décembre  i663,  et  les  quittances  en  sont 
conservées  au  I .ouvre.  C’est  ainsi  que  le  I an dgras  iat  d’Alsace , 
avec  le  comté  de  Ferrette,  la  landvogtie,  dite  la  prélecture  de 
Hagtirnau,  et  tout  ce  que  la  maison  d’Autriche  possédait  en 
cette  province,  fut  réuni  4 la  couronne  de  France,  avec  la  sou- 
veraineté qui  appartenait  à l’empereur  et  4 l'empire.  Comme  les 
princes  de  cette  maison  se  désistèrent  au  traite  de  Munster  des 
titres  de  landgraves  d’Alsace  et  de  comtes  de  Ferrette , ils  ont 
toujours  cessé  depuis  d’en  prendre  le  titre  dans  les  traites  sub- 
séquents qu'ils  ont  conclus  avec  b France.  Les  armes  du  land- 
graviat  de  b haute  Alsace , sont  de  gueules , à b bande  d'or 
accostée  de  six  cooronnes  du  même,  trois  4 b dextre  posées 
une  et  deux , trois  4 b sénestre  deux  et  une. 

Il  but  remarquer  que  Jean  de  Giffeu  , conseiller  de  l'évêque 
de  Strasbourg,  Léopold-Guillaume  d'Àulriclie , et  son  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Westphalie , avant  remarqué, 
dans  le  projet  de  traite  de  paix , que  l'empereur  et  la  maison 
d’ Autriche  cédaient  4 la  France  le  landgravial  de  b haute  et 
basse  Alsace,  protesta,  au  nom  de  son  maître,  contre  cette 


cession  , comme  préjudiciable  aux  droits  de  l’évéché  de  Stras- 
bourg, auquel  appartenait  le  bndgraviat  de  1a  basse  Alsace. 
Mais  ces  protestât  ions,  faites  le  do  juillet  1647,  furent  inutiles; 
car  on  voit  , dans  le  traité  de  paix  de  Munster,  du  24  oc- 
tobre 1648,  l’empereur  ceder  4 Louis  XIV  le  landgraviat  de 
l’une  et  l’autre  Alsace.  H fut  cependant  stipulé  , par  un  article 
particulier,  que  le  roi  Irès-chretien  bisserait  l’évêque  de  Stras 
bourg  dans  U possession  libre  d'immédialcté  4 l'égarJ  de  l’em- 
pire , dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Ce  ne  fut  même  qu’en 
il>8o  que  Louis  XIV  eialifit  une  commission,  qui  réunit  4 
sa  souveraineté  les  terres  de.  l'évêché  de  Strasbourg  et  des  états 
de  U basse  Alsace , en  leur  laissant,  comme  ils  l’ont  encore 
aujourd'hui  (1782),  1a  libre  et  paisible  jouissance  du  domaine 
utile.  Il  ne  restait  plus  que  b seule  ville  de  Strasbourg  qui 
n’avait  pas  encore  reconnu  le  domaine  souverain  du  roi  de 
France.  Elle  le  fil  enfui,  le  3o  septembre  iG8i  , par  sa  capi- 
tulation ratifiée  le  3 octobre  suivant.  Le  traité  de  paix  de 
Riswick,  du  3o  octobre  1697  , mit  le  sceau  4 tous  ces  traites, 
en  assurant  irrévocablement  Strasbourg  et  toute  l’Alsace  4 b 
France.  Cette  province  a depuis  |oui , sous  les  règnes  heureux 
de  Louis  XIV,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  d’une  constante 
tranquillité,  qu’elle  n’avait  pas  toujours  eue  sous  l'adminis- 
tration de  ses  landgraves. 

Dès  que  b province  d’Alsace  fut  cédée  4 la  France,  par  le 
traité  de  Munster , Louis  XIV  établit,  en  1649,  a,‘  lieu  et 
à b pbee  de  la  régence  archiducale  d'Knsisheim , b chambre 
royale  de  Brisach  , dont  les  jugements  étaient  souverains  et 
s'intitulaient  : iVous  , les  gouverneur  et  evmscillers  du  contai 
d'Alsace  et  pays  en  dépendants  , établis  par  Sa  Majesté  tris- 
chrétienne  y ml  de  France  et  de  Navarre.  Henri  de  lorraine  , 
comte  d’Harcourt  , gouverneur  d'Alsace  , présidait  à cette 
chambre.  Le  roi,  voulant  ensuite  donner  4 cette  proviuce  une 
manière  de  gouvernement  uniforme  avec  celle  de  son  royaume , 
donna , au  mois  de  septembre  1607  , un  édit  par  lequel  il 
créait  un  conseil  souverain  pour  résider  en  b ville  d'Ensivheim 
et  y rendre  b justice  4 scs  nouveaux  sujets.  Sa  première  séance 
fut  le  14  novembre  16U8.  Ce  fut  dans  celte  séance  que  1rs 
commissaires  de  Louis  XIV,  nommes  pour  l'établissement  de 
ce  conseil,  prirent,  en  son  nom,  possession  de  l’Alsace,  en 
présence  des  députes  des  différents  états  de  celte  province, 
et  que  le  roi  y fut  supplié  que  le  dire  de  landgrave  de  la  hante 
et  basse  Alsace  fût  ajouté  6 ceux  de  Sa  Majesté  aux  arrêts , man- 
dements y commissions  et  autres  actes  dudit  conseil  souverain.  Ce 
const  il  fut  supprimé  en  1661  , et  créé  en  conseil  provincial, 
ui  fut  transféré,  en  1674,  de  b ville  d’Ensisheim  en  celle 
u Haut-Brisach.  Le  conseil  provincial  fut  de  nouveau  rendu 
souverain  en  >£79;  il  fut  depuis  transféré,  en  1G81  , en  la 
ville  neuve  de  Samt-Louis-sous-Brisach,  et , en  1698 , en  la 
ville  de  Colmar  , où  il  réside  encore  aujourd’hui  ( 1786). 
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DES  COMTES  DU  NORDGAW 

ET  LANDGRAVES  DE  LA  BASSE  ALSACE  (*). 


Le  Nordgaw  formait  autrefois  1a  plus  grande  partie  de  la 
basse  Alsace,  à l'exception  de  ce  qui  s’étendait  au-delà  de  la 
rivière  de  )<anter,  qui  était  comprise  dans  le  Spirgaw,  ou 
comté  de  Spire.  Le  comiiatus  Norigotoa  in  pago  Heüiiacensi  est 
rappelé  dans  une  charte  de  Bolger,  archevêque  de  Trêves, 
de  l’an  929.  Le  nom  du  Nordgaw  resta  à b basse  Alsace , jus- 
qu’après le  milieu  du  onzième  siècle.  L’empereur  Henri  IV 
est  le  dernier  qui  s'en  soit  servi  dans  son  diplôme  de  io83 , 
pour  l’abbaye  de  Meuvillers.  Elle  fut  ensuite  connue  sous  le 
nom  de  comté  provincial , enfin  sous  celui  de  bndgraviat  de  la 
liasse  Alsace.  C'est  dam  les  lettres  de  l'empereur  Henri  VI  de  ! 
l'an  119a,  pouf  1 abbaye  de  Neubourg  , qu'il  est  bit  mention , ! 
pour  la  première  fois , du  terme  précis  JLantgracsia  Alsatic.  Le  ! 
mot  de  undgravial  est  un  nom  inconnu  en  France  : ce  qui  fît 
que  Charles,  duc  de  Bourgogne,  en  parlant  de  celui  d’AUace  , 
dans  scs  lettres  de  >4691  l'appelle  vicomté  d’Auxois. 

ADELBERT. 

684.  À D elbe rt,  fîls  aîné  d’Adalric,  ou  Attic,  duc  d'Alsace, 
était  comte  du  Nordgaw , du  vivant  de  son  père.  Le  diplôme 
de  Thierri  111,  roi  de  France,  en  faveur  de  l'abbaye  tfObers- 
munsler  de  l’an  £84  , est  adressé,  Attira  Duci.  Adalbrrto  Comiii. 
(Vov.  l'Hist.  de  l’Egl.  de  Strasb.  par  Af.  l’abbé  Grandîdier,  t.  I , 
p.  xl.  ) Adelberg  succéda,  vers  1 an  690,  à Adalric,  son  père , 
dans  le  duché  d'Alsace. 

ET1CHON. 

€90.  Etichon  , auteur  des  maisons  de  Lorraine  et  d’Egis- 
heim,  était  frère  d'Adelbert,  qu’il  remplaça  dans  le  comté 
du  Nordgaw.  L'auteur  de  l’ancienne  vie  ae  sainte  Odile , 
écrite  sur  b fin  du  huitième  siècle , lui  donne  la  qualité  de  duc  : 
mais  alors  on  qualifiait  ainsi  les  comtes  qui  étaient  fils  de  ducs, 
de  même  qu’on  nommait  en  France  rois,  les  fils  des  rois  de 
la  première  race.  Etichnn  finit  ses  jours  avant  l*an  700.  Il  eut 
trois  fils,  Heddon,  Albéric,  qui  suit , et  Hugues.  Heddon  , 
abbé  de  Munster  en  7*5,  et  de  Richenau  en  727 , fut  élevé  sur 
le  siège  de  Strasbourg  en  734.  H assista  aux  conciles  de  Ger- 


(•) Cet  article  a été  rédigé  d'après  les  Mémoires  de  M.  l'abbé 
Grandidier. 


manie  et  d’Attigni  de  74a  et  765,  et  mourut  le  8 mars  776. 
Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’église  abbatiale  d'Ettenheim— 
munster.  {llist.  4*  l’Egl.  de  Strasb. , t.  1,  pp.  264-297.  ) 

ALBÉRIC. 

AlbÉRIC,  comte  du  Nordgaw,  n’est  connu  que  par  b vie 
de  sainte  Odile,  qui  le  dit  fils  d’Etichon.  {Ibid.  , t.  I,  0, 
xlviii.  ) Il  fut  père  de  quatre  enfants  , Hugbert,  Kberhara, 
Horbrrt  et  Thélibald,  qui  sont  rappelés  dans  l'ancienne  notice 
de  llonau.  (p.  lxxix. ) Eberhard  succéda  dans  le  comté  du 
Nordgaw  à Rulhard,  son  cousin,  dont  nous  allons  parler* 

RUTHARD. 

73C.  Rcthabd,  fils  de  Luitfrid,  duc  d'ALace  et  petit-neveu 
du  rçmte  Etichon,  était  en  même  teins  comte  du  Nordgaw 
et  de  l'Ortcnaw.  11  fonda , en  786,  l’abbave  de  Gengenbach  , 
et  en  746,  celle  d’Arnulfoanga , appelée  depuis  Schwartzach. 
( H ht.  de  l’Egl.  tle  Strasb.,  t.  1 , pp  fat  et  424.)  On  conserve 
dans  les  archives  de  l'évéché  de  Strasbourg , k Saverne , La 
charte  originale  de  l’évêque  Heddon,  dans  laquelle  »*>  inlusUr 
Rothardus  Quomit  est  expressément  nommé  fondateur  de  ceUe 
dernière  abbaye.  L’acte,  daté  du  27  septembre  748,  est  sous- 
crit par  neuf  évêques  et  trois  abbés.  ( Ibid, , t.  I , p.  lxxij.  ) 
Ruthard  et  HiRMBNSlKOE  , son  épouse  firent,  en  758,  une 
donation  considérable  au  même  monastère,  (t.  U,  p.  lxxxv.) 
Comme  ils  n'avaient  point  d’enfants,  ils  accordèrent  à l’église 
de  Strasbourg  tous  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  le  terri*» 
toire  d'Ettenheim.  (t.  1,  p.  278.)  Rulhard  mourut  le  28  jan- 
vier, vers  l’an  765,  et  fut  enterré  avec  sa  femme  dans  l'église 
abbatiale  de  Gengenbach.  L’empereur  Charles  le  Gros,  dans 
son  diplôme  de  885  pour  cette  abbaye,  et  l’ancien  nécrologe 
de  Schutteren  , donnent  k Ruthard  le  titre  de  duc  ; mais  nous 
avons  vu  ci  dessus  l’origine  de  celte  qualification.  Scheid 
( O ri  g.  gue/Jic.  t.  U , prajat. , p.  i5)  croit  que  Ruthard  est  le 
même  que  le  fameux  comte  de  ce  nom,  auteur  de  la  famille 
des  Guelfes,  dont  VYalafrid  Strabon  fait  mention,  et  qui, 
conjointement  avec  le  comte  Warin  , gouverna  l’Allemannie 
sous  les  règnes  de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Mais , comme 
il  passe  pour  avoir  été  l’un  des  plus  grands  ennemis  des  moines, 
il  n’est  guère  probable  qu’il  ail  été  le  même  que  Kuüiartl , 
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comte  du  Xordgatv.  Celui-ci  nous  paraît  être  plutôt  le  comte 
Chrodard,  qui  signa,  en  76Ü,  le  testament  de  Heddon,  évêque 
de  Strasbourg,  et  qui  accorda,  en  764,  plusieurs  biens  à 
Fulrad,  abbé  de  Saiut -Denis,  (///s/,  de  l'Egl.  oc  Strasb,  t.  Il , 
PP  xcr  et  xevj.  ) 

EBERHARD  I. 

777.  EBERHAko  I,  fils  d'Albéric,  comte  du  Nordgaw , est 
rappelé  dans  l'ancienne  vie  de  sainte  Odile,  f t.  I , p.  xlviij.  ) 
On  lit  sa  signature  signam  llarihardo  comité  dans  le  testament 
original  de  saint  Fulrad  , de  777.  (t.  11,  n.  cxxvj.)  Il  ne  sur- 
vécut pas  à celte  année.  En  mourant , il  laissa  un  fiD  nommé 
Eberhard  11 , dont  nous  parlerons  ci-après. 

ULRIC,  ou  UDALR1C. 

778.  Ulric,  ou  Udai.ric,  dont  on  ignore  l’origine , paraît 
dans  deux  chartes  de  l'abbaye  de  Fulde,  de*  années  778  et  798. 
( Schannst . in  tnulit  FulJensibus , pp.  80  et  6a.  ) Le  même 
comte  Ulric  fit  don,  en  804,  k cette  abbaye  de  trente-trois 
serfs,  qu’il  avait  k Hohenheira,  près  de  Strasbourg,  pour  le 
repos  de  son  Ame  et  de  celle  de  son  frère  Litton.  (Schannat, 
ilnd.  , p.  86.  ) 

RUTHE1JN. 

Vers  8o5.  Rutuelin  fut  le  prédécesseur  d’Erehangier  dans 
le  comte  du  Nordgaw,  comme  le  prouve  le  diplôme  «le  Louis 
Je  Débonnaire,  de  8a(»,  pour  l'abltave  de  Schwartzach.  ( llist . 
de  l 'Egl.  de  Si  rush. , t.  11 , p.  clxxxv.)  Le  comte  Ruthclin  n'en 
/était  plus  possesseur  en  l'année  817. 

ERCHÀNGIER,  on  ERCHANG AIRE. 

Avant  817.  Ercha*gier  , ou  Krcuakgaibe,  était  comte  du 
Nordgaw  avant  817.  {Ibid.  , t.  Il , p.  ia8.)  Il  était  fort  consi- 
déré à la  cour  de  Louis  le  Débonnaire , qui  le  nomme  cir 
illustre  Erhingarius  eûmes  dans  deux  diplômes  de  8a3  et  8a8. 
f Ibid  , t.  il , pn.  clxxiv  et  clxxxvif.  ")  Il  ne  fut  pas  en  moindre 
faveur  auprès  de  Ixithairr , son  fils,  qui,  pour  récompenser 
•es  services,  lui  accord^  la  propriété  du  village  de  Kinlsneim, 
près  de  Schelestadt.  Il  le  quali6e  aussi  vir  illutter  Herc  mgarius 
cornes  dans  l’acte  de  concession  de  843.  ( Ibid. , t.  Il , p.  ccsxij.  ) 
A la  mort  de  l.othaire , Erchangier  s'attacha  à J.ouis , roi  de 
Germanie,  qui  choisit  Richarde , tille  de  ce  comte,  pour  épouse 
de  Charles  le  Gros , son  fils.  ( Anna!.  Berlin.  ) Erchangier 
mourut , dans  un  Age  fort  avancé,  le  a mars  864.  {Chron.  San - 
Ga dense  et  Nerrol.  Schorariioc. ) Il  fut  enterré  avec  sa  femme  k 
l'abbaye  de  Hohenltoure,  d’où  Richarde,  leur  fille,  transféra 
leurs  corps  dans  celle  «TAndlau.  Cette  dernière,  qui  est  une 
abbaye  princière  de  ebanoinesses,  située  en  Alsace,  fut  fondée, 
en  879  , par  l'impératrice  Hidtarde,  qui  s’y  retira  en  887  rel 
y finit  ses  jours  le  18  de  septembre  H93.  {Hist.  de  l'Egl.  de 
Strasb. , t.  Il , pp.  aa4-*3g.  ) Le  pape  Léon  IX  la  canonisa  en 
S 049.  Les  deux  nièces  de  Richarde,  Ruuddnidc  et  Charité, 
furent  les  deux  premières  abbesses  d’Andlau.  On  ignore  l’ori- 
gine du  comte  Erchangier:  mais  le  diplôme  de  8x8  fait  con- 
naître Rot  rude  , sa  mère,  Wuorad,  Beruald  et  Bernard,  ses 
trois  frères. 

EBERHARD  U. 

8€>4-  Eberhard  11 , fils  d’Eberhard  I,  et  père  d’Eberhard  III, 
décéda  en  864,  la  même  année  qu’il  fut  nommé  comte  du  Nor- 
gaw , k la  place  d’Ercbangier.  La  chronique  de  Saint-Gai 
compte  Eherhard  avec  Krrhaugirr  et  Luilfrid , parmi  les 
principaux  seigneurs  de  la  Germanie,  qui  moururent  celte 
anne«. 


. ‘ * . # 

ADELBERT  IL 

884-  Adelbert  II  y successeur  d'El>erbard  dans  le  comté  du 
Nordgaw,  n’est  connu  que  par  le  diplôme  dew  l'empereur 
Charles  le  Gros,  de  884,  pour  l'abbaye  de  Honau , dans  lequel 
il  est  nommé  dilectus  cornes  noster  Adelbetius.  {Hist.  de  l'Egl. 
de  Strasb .,  L H , p.  cclxxiv.)  Il  parait  être  le  même  que  le  comte 
Adelbert,  qui , dans  un  autre  diplôme  du  même  prince,  de 
887,  est  dit  ueyeu  de  Luitsvard , évêque  de  Yerccit. 

EBERHARD  III. 

898.  Eberhard  III , fils  d’ Eberhard  II,  ami  et  parent  de 
Watdrade,  maîtresse  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine , obtint 
après  Adelbert  le  comte  de  la  basse  Alsace.  La  charte  de  do- 
nation d’Hérimuot , en  faveur  de  i'abbaye  de  Munster  , est 
datée  de  Strasbourg , l’an  898  : Présenté  illustrissimo  comité  Eber- 
bat  do.  ( La  Guille  , Hist.  d'Alsace,  pr. , p.  43.)  Eberhard  était 
long -teins  auparavant  en  possession  de  l’abbaye  de  Lure, 
que  Waldrade  lui  avait  procurée.  Ce  fui  alors  qu’il  répudia 
Âdelindb,  sa  femme , et  prit  pour  concubine  une  cbanoi- 
nesse  d’Erstein.  L’auteur  de  la  vie  de  saint  Deicole  rapporte 
qu’en  punition  de  la  tyrannie  rxercce  par  lui  sur  les  moines 
de  Lure,  il  fut  dévore  par  les  vers.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  ait 
passé  la  fin  du  neuvième  siècle.  Eberhard  était  en  même  teins 
comte  de  l’Ortcnasv  et  de  l’Argow,  comme  le  prouvent  deux 
diplômes  du  roi  Àrnoul,  de  888  cl  891 , pour  l’église  de  Stras- 
bourg. ( t.  II , p.  cclxxxix  et  ccxciv.  ) 

HUGUES. 

Vers  900.  HüGVBR  , fils  d’Eberhard  , fut  son  successeur  au 
comte  de  Nordgaw.  C’est  le  même  que  Hugo  rames  de  lloben- 
burg , qui  vivait  du  tenu  de  Richevin,  évêque  de  Strasbourg, 
et  qui  vendit  à ce  prélat , vers  l’an  9x0,  sa  terre  de  Laogrnhursi. 
{Notifia  Eec/esia  S.  Thorrne  Argentin,  decimi  uwruti.  ) Hugues 
sr  retira  quelque  teina  avant  sa  mort  dans  l'abbaye  de  Lure  , 
où  il  mourut  vers  l'àn  q4o.  {Vitu  Sanr.fi  Deiroli  ) U eut  trois 
fils  d’HiLDEGAtiDE,  sa  ummr:  Eberhard,  qui  suit;  Hugues, 
comte,  qui  vivait  encore  en  909;  et  Guntram , qui  décéda 
vers  l'an  970. 

EBERHARD  IV. 

Vers  940.  Ebf.rrard  IV,  fils  et  successeur  de  Hugues,  ne 
jouit  du  comté  de  Nordeaw  que  l’espace  de  onze  ans  tout  au 
plus.  11  abdiqua,  avant  l'an  q5i,  pour  mener  une  vie  privée 
dans  sa  terre  d'Altorff,  où  il  conçut  le  dessein , vers  l'an  360 , 
de  bâtir  un  monastère;  Mais  il  mourut  le  18  décembre  967 , 
sans  avoir  pu  l’exécuter.  Il  fut  depuis  enterré  dans  le  choeur  de 
l’égl  ise  abbatiale  d'AltorfT.  Le  comte  Eberhard  et  Hugues,  son 
frère,  retirent  l’abbaye  de  Lure  entre  les  mains  de  l’empereur 
Otlon  I,  qui  l’accorda,  avec  ses  possessions,  à l’abbe  Rafthram 
et  à ses  compagnons.  Le  diplôme  de  concession  est  daté  de 
l’année  959.  ( Bouq. , tom.  IX,  p.  385.  ) Eberhard  laissa  cinq 
enfants,  qui  furent,  Adelbert  ou  Adalbert,  auteur  de  la  mai'.nn 
«le  lorraine,  mort  après  l'an  io37  (voy.  les  durs  de  Lorraine)  ; 
Hugues,  qui  suit;  un  autre  Hugues,  qualifié  comte,  et  qui 
devint  moine  d’Altorff;  Gérard,  comte  d'Alsace,  que  l'empe- 
reur Henri  II  investit,  en  tooa , d'un  certain  comté  dépen- 
dant du  duché  d'Alsace,  et  qui  mourut  après  l’an  1034.  Il 
epodsa  Evr,  sœur  de  l'impératrice  Cunegonde,  et  fille  de 
.Sigefrol , comte  de  Luxembourg.  Ce  Gérard  fut  probablement 
le  père  de  Lonis,  comte  de  Mouson,  d’où  descendent  lei 
comtes  de  Montbéliard,  de  Bar,  de  Kerrrttret  de  Lutcelbourg. 
f Vov.  les  comtes  de  Montbéliard , de  Bar  et  de  Frrretfe.)  le 
dernier  enfant  du  comte  Ebcrhard*IV  fut  Adélaïde,  mariée 
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en  premières  noc«  à'IIi'i.ilon,  due  Je  Franconie,  donl  elle  eut  i comté  du  Nnrdgaw.  Il  est  nommé  en  cette 
l’empereur  Conrad  le  Salique , et  Mathilde,  abbesse  d'Andlau.  I privilège  d’OIlon  III , (tour  1 abbave  de  Launshcim  de  n 
Elle  se  maria  en  secondes  noccj,  en  1004,  avec  Herman,  j 1000.  (Lamry,  ûi  rorf.  Laurah.  lltplom.,^  C p.  11  P 

comte  de  h France  orientale,  qui  fut  l’auteur  de  la  maison 
de  Hohcnlohe,  Elle  mourut  en  1037,  et  fui  enterrée  dan» 
l’église  collégiale  d’Oehiingen , dont  elle  avait  été  la  fonda- 
trice. 

HUGUES  IL  • 


g5i.  Hugues  11  , fil*  d’Ebcrhard  IV,  était  comte  du  Nord- 
gaw , dès  l’an  901  , par  la  résignation  de  son  pire.  Il  eat  nommé 
celte  année  avec  cette  qualité  dans  une  cnartc  de  donation 
faite  à l'église  de  Strasbourg,  il  est  aussi  appelé  comte  dans 
deux  diplômes  de»  empereur»  Olton  1 et  II , l’un  de  968,  pour 
la  reine  Adélaïde , et  raulre  de  974»  pour  l'abbaye  de  l*a>erne. 

( La  G aille , liisL  £Ah. , p.  a»  ; et  Hergott , p.  8G.  ) Ce  fut 
Hugues  qui,  pour  accomplir  la  résolution  de  son  père,  fit 
construire  en  Alsace  le  monastère  d’Allorff,  dont  l’eglise  fut 
dédiée,  en  y74i  Par  Erchambaud,  évêque  de  Strasbourg,  en 
sa  présence  et  en  celle  de  saint  Mayoul,  abbé  de  Lluni.  (lUsi. 
de  l'Egl-  de  S trasfj. , t.  III.)  ll  mourut  le  5 septembre,  ver» 
l’an  984,  et  fut  enterré  dan»  le  choeur  d’Allorff.  En  mourant, 
il  laissa  trois  fil»  : Eberhard  V,  et  Hugues  IV,  dont  nous  par- 
lerons ci -après,  et  Metfrid,  ou  Matfhd,  comte,  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom. 

EBERHARD  V. 

q84.  Eierdard  V,  fils  aîné  de  Hugues  II,  et  son  suc- 
cesseur, suivit  les  exemples  de  niétc  que  lui  avaient  donnés 
son  père  et  son  aïeul.  11  obtint  «Je  l’empereur  Olton  111 , un 
diplôme  de  confirmation  en  faveur  del’abluye  d’Allorff,  située 
m prwinàa  A Latia  , in  pago  iïortgove , in  comitatu  EUr  hardi 
contins.  Le  nom  du  comte  Eberhard  est  également  rap’pelé  dans 

Suaire  autres  diplômes  de  ce  prince,  l’un  de  986,  pour  l’abbaye 
e Payent e , et  trois  de  99a,  993  et  995,  pour  celle  de  Sellr 
Il  mourut  vers  l’an  99b,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’église 
d’Altorff.  Il  laissa  cinq  enfants:  Hugues  III  et  Eberhanl  VI, 
aes  successeurs  dans  le  comté  du  Nordgaw,  Gerhard  et  Malfrid, 
qualifiés  comtes,  et  Adalbéron.  Les  noms  des  quatre  premiers 
sont  rappelés  dans  le  diplôme  d’Ottôn  111 , de  999,  pour  l’ab- 
baye d’Altorff.  Gerhard  , marié  4 Cuniss  , et  Maifriti , mouru 
rent  sans  postérité.  Ils  ne  vivaient  plus  *n  io5o.  Leurs  cotps 
furent  déposés  dans  l’église  abbatiale  de  Hesse.  Adalbéron  ou 
Albert,  enterré  dans  le  chœur  d’Altnrff,  est  nommé  chanoine 
de  l’église  cathédrale  de  Toul,  dans  une  bulle  de  Léon  IX, 
de  1049. 

• HENRI. 

Henri  , comte  du  NorJeaw , est  rappelé  dans  un  diplôme 
de  l'empereur  Olton,  de  Pan  987,  pour  l'abbaye  d'Obers- 
munster.  Mais  ce  comte  est  imaginaire,  ainsi  que  le  diplôme  , 
qui  est  une  pièce  fausse  et  supposée , comme  il  est  prouvé  dans 
PUistoire  de  l’église  de  Strasbourg,  tom.  11 , pp.  el  *5* 

HUGUES  III. 

996.  Hugues  III,  fils  d’Eberbard  V,  est  nommé  comte  du 
Nordgaw  dans  le  diplôme  de  l’empereur  Otlon  III  , pour 
l’abbaye  de  Payçrne  ac  997.  ( Hergott  , Geneai  Haùsburg , 
t.  Il,  p.  93.  ) Il  mourut , en  Pan  999,  tans  laisser  d'enfants. 

EBERHARD  VI. 

1000.  Eberhard  VI  succéda  à Hugues,  son  frère-,  dans  le 


encore  le  même  titre  dans  deux  diplômes  de  I empereur 
Henri  11 , de  1004  et  1016 , pour  les  abbayes  d Aodlau  et  de 
Schutteren.  II  décéda,  comine  son  frère,  sans  postérité.  ï>a 
femme  Berthe  vivait  encore  en  *068. 

WES1LON. 

10*7.  W ESI LON , comte  du  Nordgaw,  ne  nous  est connu 
que  par  un  diplôme  de  Lonrad  H,  donné  en  1027 , 4 Pabbave 
de  Payerne,  dans  lequel  il  est  rappelé.  (Hergott.,  tome  II  , 


10b.) 


HUGUES  IV. 


,o3S.  Huctnu  IV,  fils  de  Hugues  II,  frère  d Eberhard  Vt 
oncle  Je  Hugues  III  et  d’Eberhard  VI , gouvernait  le  Nnrdgaw  , 
•u  la  baise  Alvarr , dès  l’an  ao35 , comme  le  prouve  une 
charte  de  ctttc  année,  dans  laquelle  1 abbaye  de  Surbourg  cal 
dite  située  ùi  ducatu  Conmdi  , in  Cnmitntu  l ’eows  ftnncjfn* 
Aluni*.  U porte  egalement  le  titre  de  comte  dans  une  charte 
Je  donation  faite  , en  1040,  i l'église  collégiale  de  Saint-Pierre 
le  Jeune,  de  Strasbourg,  VVibert  et  Wippon  disent  qu  il 
était  cousin  de  Conrad  le  Salique , parce  qu’ Adélaïde,  sa  tante 
paternelle,  était  mère  de  cet  empereur  Hugues  faisait  son 
séjour  ordinaire  dans  le  ch.Vrau  J’fcgishcim , blti  au  huitième 
siècle  par  le  comte  Eberhard,  ou  en  celui  de  Dabo,  qui  lut 
échut  par  mn  mariage  avec  Hrtuvuji,  fille  et  héritière  de 
l-ouis,  comte  de  üalw> , ou  Dagsbourg.  II  fonda,  conjointe- 
ment avec  elle  , les  abbayes  Je  llcsre  et  .jf  Wolfènlicim , si- 
tuées dam  le.  diocèses  Je  Mcti  et  de  [U  le.  Hetlwige  mourut 
en  1046.  l,e  comte  Hugues  ne  lui  «urvecut  pas  long-tcms;  il 
n’était  plus  en  vie  en  l’an  1049.  11  fut  enterre  avec  son  épousé 
dan.  l eglise  de  Sainte-Crois  de  Wolfeuhrim.  Hugues  eut  Je 
son  mariage  trois  fils  et  cinq  filles.  Les  fil»  furent  Gérard  * 
Hugues  et  Brutton.  Ctérard,  qui  obtint  en  partage  le  comte 
d’Kcisheira , fut  tué,  l’an  io3»,  dan»  uo  combat  qu  .I  l.vra  à 
Rreinald,  premier  seigiveur  de  Ribeaupierre.  11  épousa  Peiru- 
fille  de  Frédéric , duc  de  la  Lorraine  moseUane,  ct  de 
Mathilde  de  Bourgogne.  1. es  généalogistes  n’ont  jusqu  4 pré- 
sent donné  que  trois  enfants  au  coinie  Gérard,  savmr,  “Gé- 
rard , comte  du  Nordgaw  , dont  nous  parierons  ci - après  y 
Hçilwige  et  Spanehilde.  Mais  feu  M.  do  Riyaz  prétend  (Aiem. 
/ns*.  ) que  ce  Gérard  est  le  même  que  Bérald  ou  Berold,  qui 
est  U tige  de  la  maison  de  Savoie,  aujourd  tm.  régnante. 
(C’est  ce  que  nous  examinerons  ailleurs.)  I-es  mémoires  de 
ce  savant  lui  donnent  encore  cinq  autres  enfants,  parmi  les- 
quels se  trouvent  Humbert , comte  d’Alsace  et  d Aoste  » P**" 
mier  comte  de  Maurienne,  mort  vers  1 an  1060.  (y^y” 
comte,  de  Sn.'oic.)  Hugues,  deuxième  hls.de  Hugues  IV  M de 
HeiUvige,  devint  comte  de  D»bo,  et  mourut,  vint  son  nere.  S. 
femme , Mithilde,  lui  .urvécut  jusqu  après  I au  109..  11  en  eut 
trois  enfants  : Henri , comte  du  Nordgaw,  qui  suit  ; Albert, 
comte  dé  Dabo  et  de  Muha , qui  mourut  le  a4  août  1 09» , uns 
laisser  de  postérité  J’Ermcnsindc,  fille  de  Conrad  , comte  de 
Lurent bourgt  et  Scrberge,  première  abbesse  de  Hesse  en  tobo. 
Bru  non  , leur  oncle  , né  au  chllr.u  de  Dabo,  le  11  )uin  tooa, 
d’abord  prévit -de  Sainl-Dlé,  puis  evéque  de  Toul,  en  loab, 
élu  pape  en  .049,  et  uere , le  ta  février,  sous  le  nom  de 
Léon  IX,  et  mort  le  tqavril  I0Ü4-  Les  cinq  filles  de  Hugues  l\ 
et  Je  la  comtesse  Hrilwige,  furent  Adélaïde,  épousé  de  Her- 
man , fils  de  Godefroi,  cnmte  dans  les  Ardennes:  BilaeU, 
mariée  à Ilartvig , comte  de  Oalb  t Oildc , premier.'  abbesse 
.le  Wolfeuhrim,  en  loofi  ; Gcbba  , abbesse  de  Nuya;  et  une 
anonyme,  qui  épousa  Ernest  U , duc  d’Alsace  et  de  buabc. 
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HENRI. 

ro^Q.  Hf.nri,  fils  aîné  du  comte  Hugues  et  de  Mathilde, 
frère  d’Albert,  comte  de  Dabo  et  petit-fils  de  Hugues  IV  , 
succéda  k son  grand-père  dans  le  comté  du  Nordgaw.  Il  avait 
obtenu  , dès  l'an  ii38,  le  comté  d’Egisheim , après  la  mort 
de  Gérard , son  oncle,  et  ce  fut  à lui , nrpoti  Henrico  castrum 
Kgmshrim  hufanii  % que  le  parte  léon  IX  commit,  en  1049, 
1‘advocalie  du  monastère  de  Wolfeinheim.  Le  nom  du  comte 
Henri  est  rappelé  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Henri  III  , 
de  l'an  inSa.  pour  la  collégiale  de  saint  Pierre  le  Jeune. 
Il  eut  avec  Heteelon , évêque  de  Strasbourg , un  différent  au 
sujet  des  forêts  de  son  comté*  lequel  fut  terminé,  en  iu5g, 
par  l'entremise  de  Henri  IV  , roi  de  Germanie.  Heinncu .« 
Alsatû e cornes  signa  , en  1061  , la  charte  de  Folmar  d’Ürtrn- 
herg,  qui  accorde  l'abbaye  de  Honrourt  à l’église  de  Stras- 
bourg. Il  mourut  , peu  de  tems  après  , le  a8  juin  iofi3  , 
ou  1084.  Ses  rnfants  furent  Hugues  V,  comte  du  Nordgaw  f 
dont  il  sera  parlé  ci-après;  Bru  non  , chanoine  et  archidiacre 
de  l'église  cathédrale  de  Toul,  qui  vivait  encore  au  commen- 
cement du  douzième  siècle  ; Gertrude  , mariée  au  comte 
Albert  dont  il  est  parle  dans  une  charte  de  1 1^7  j cl  Officia 
dont  on  n«  connaît  que  le  nom. 

GÉRARD. 

ioG5.  GtnAfin  , fds  de  Gérard,  comte  d'Egisheim,  tué 
l’an  io38,  et  dePetronice  de  Lorraine,  petit-fils  de  Hugues  IV, 
remplaça  Henri  , son  cousin-germain,  dans  le  comté  du  Nord- 
an  et  dans  celui  d’Egisheim.  Il  en  était  en  possession  dès 
an  io65,  comme  le  prouve  le  diplôme  de  Henri  IV  de  la 
même  année  pour  Eberhard  , comte  de  Sponhrim  , dans 
lequel  il  est  nommé  Gerhardus  cornes  pagi  Aortcou’e.  Il  porte 
aussi  le  même  titre  dans  celui  de  ce  prince,  donné  l’an  1074  , 
pour  l'abbaye  de  Soit/.,  la  même  année  1074  , le  pape 
Grégoire  VII  écrivit  aux  évêques  de  Strasbourg  et  de  BJle 
pour  faire  adjuger  à Gérard  l’adyocalie  de  l'abbayc  de  Wol- 
fenheiin.  O comte  mourut  petr  de  lems  après,  sans  laisser 
d'enfants  de  Rigardu  sa  femme.  Le  comté  du  Nordgaw  échut 
k Hugues  V , qui  suit  : mais  celui  d'Egisheim  parvint  à 
Hcilwige,  ou  Hadoïde  , sœur  de  Gérard  , dont  nous  parlons  , 
mariée  en  1070  k Gérard  , premier  comte  de  Vaudcrnont, 
Elle  s'intitule  domina  fl  choisis  comi tissa  ',  Jtlùi  comitis  Gcrhardi 
de  Castro  Egeasheim  , dans  une  charte  de  donation  faite  , 
en  n 18 , k l’eglise  de  Strasbourg,  conjointement  avec  ses 
deux  fils  Hugues  et  Ulric.  Hugues,  comte  de  Vaudrmont , 
marie  à Anne,  ou  Adélme,  fille  de  Sipion  I , duc  de  Lorraine, 
fut  auteur  des  comtes  de  Vaudemoni,  éteints  en  1416.  Ulric, 
comte  d'Egisheim  , nommé  UdaJricux  cornes  de  Egisheim  dans 
deux  diplômes  de  Henri  V et  de  Lothaire  {1,  de  ita5  et 
it3o,  fonda  , en  11A8-,  l'abbaye  de  Pairis  en  Alsace  , et 
mourut  saris  postérité  vers  l’an  1146.  Gérard  eut  aussi  de  la 
comtesse  Hcilwige  un  autre  fils , nommé  Etienne  , fonRtcur 
de  la  commandrne  de  Stephansfeldeo , et  deux  filles,  Stéphanie 
et  Gisèle.  Stéphanie  épousa  Frédéric  , comte  de  Ferrette , 
et  mourut  après  l’an  11 44*  ( Voy.  les  comtes  de  Ferrette.) 
Gisèle,  qui  vivait  en  n38,  se  maria  avec  Krnaud,  comte 
de  Bar.  Gérard,  comte  du  Nordgaw  , qui  fait  l’objet  de  cet 
article  , avait  encore  une  autre  sœur  nommée  Spanehilde  , 
mariée  k folmar  I , comte  de  Metz.  Cellé-ei , après  le  décès 
d Albert,  comte  de  Dabo  et  de  Muha,  mort  en  1098,  sans 
postérité  , hérita  du  comté  de  Dabo  , qui  passa  ainsi  k Fol- 
mar  11  , comte  de  Metz  , son  fils  , et  k ses  descendants.  ( Voy. 
Gérard  , comte  de  f audemunt , et  ajoutez  à cet  article  deux 
dea  enfants  ici  mentionnés.  ) 

HUGUES  y. 

1078.  HvguB6  \ , fils  de  Henri,  comte  du  Nordgaw  et 


(TEgUheim  , arrière-petit-fils  de  Hugues  IV,  fut  le  successeur 
de  Gérard,  son  cousin,  dans  le  comté  de  la  basse  Alsace.  Il 
signa,  en  1078,  la  charte  de  Thicrri,  duc  de  Lorraine, 
pour  le  monastère  de  Lièvre.  Walt  ram  le  qualifie  //upi /wtrn- 
tissimus  tomes  Ahaiict.  Attaché  d'abord  à l'empereur  Henri  IV, 
il  l’abandonna  lorsqu'il  le  vit  frappé  des  anathèmes  de  Gré- 
goire V|i.  Le  zèle  avec  lequel  il  servit  la  cause  de  ce  pontife, 
la  fait  appeler,  par  Berlhold  de  Constance  , indefessus  miles 
Sancti  Petn • Il  soutint  long-trms  en  Alsace  le  parti  des  deux 
compétiteurs  de  l'empereur  et  celui  des  deux  ducs  Berlhold , 
l’un  fils  et  l'autre  gendre  du  roi  Rodolfe.  Mais  contraint  «le 
céder  , en  1086  , aux  amies  victorieuses  du  duc  Fredério 
de  HohrnsUufTen  , il  fut  dépouille  du  comté  de  la  basse 
Ajsacc.  Hugues  , voulant  le  recouvrer  , y entra  en  1088. 
L'histoire  ne  nous  a pas  conservé  le  détail  de  U guerre  qu’il 
eut  avec  Otton  , évêque  de  Strasbourg  , frère  du  doc  Ire- 
deric  , et  qui  dura  pendant  plus  d’un  an.  L'évêque  et  le 
comte  firent  la  paix  ensuite  et  se  donnèrent  mutuellement  les 
témoignages  de  la  plus  sincère  réconciliation.  Hugues  alla 
trouver  Ollon  à Strasbourg  , et  poussa  la  confiance  jusqu’à 
coucher  avec  lui  dans  la  même  chambre.  Dès  qu’il  fut  au  lit , 
les  domestiques  du  prélat  l'égorgèrent  indignement  b ouït 
du  4 au  5 septembre  1089,  avec  quatre  gentilshommes  qui 

I avaient  accompagné.  Les  guerres  que  le  comte  Hugues  eut 
à soutenir  contre  levéque  de  Strasbourg  , et  sa  mort  tragiqhc , 
furent  le  sujet  d'un  drame  historique  en  prose  et  en  cinq 
actes,  imprimé  à Hêlt,  en  4780 , sous  - le  titre  de  La  guerre 
d’Alsace.  Mais  ce  draine  . indigeste  et  inal  écrit , pèche  contre 
toutes  les  règles  du  théitre  et  du  costume  tragique.  Hugues 
fut  , conjointcmAit  avrœsa  femme,  un  des  principaux  fnnda- 
dalcurs  de  l’abbaye  de  Saint-Léon  de  Toul.  Il  as  ait  épousé  une 
fille  de  Louis,  comte  de  Mnuson  et  de  Montbéliard,  et  de 
Sophie  de  lorraine  , dont  il  n’eut  point  d'enfants.  Après 
sa  mort , le  comté  du  Nordgaw  passa  J a os  la  maison  des  comtes 
de  Metz. 

GODEFROI U 

to8<).  Godefroi  I,  fils  de  Folmar  I,  comte  de  Metz,  et 
de  Spanehilde , fille  de  Gérard  , comte  d'Kgishcim , et  petite- 
fille  de  Hugues  IV  , comte  du  Nordgaw,  fut  nommé  k ce 
romté,  en  1089,  par  l’empereur  Henri.  La  charte  d’Ot ton  , 
évêque  de  Strasbourg , pour  l'abbayc  d’Allorff , fait  voir  qu’il 
était,  en  1097,  comte  de  la  basse  Alsace.  Godefroi  signa, 
en  1106  et  nia  , deux  diplômes  de  Henri  V , l’un  pour 
l’abbaye  de  Sainte-  Walburge , et  l’autre  pour  l'église  de  Stras- 
bourg. U mourut  quelque  tems  après,  et  laissa  un  fils,  qui 
suit. 

TH1ERRI. 

nag.  Tiiif.RRI  , fils  et  successeur  de  Godefroi,  est  le 
premier  qui  prit  le  titre  de  romtc  provincial , terme  équiva- 
lent au  mot  allemand  Landgrave.  Il  est  nommé  Theoderûns 
cornes  prooincialis  dans  la  charte  de  b donation  de  Godefroi 
de  Fleckenstein , faite  , en  «iaq,  pour  l’abbaye  de  Sainte- 
Walburge,  et  dans  celle  de  Regenhard  et  Frédéric  de  Chitenoi 
pour  l’éfflise  de  Strasbourg,  de  l'an  t r38.  Il  souscrivit , sous 
le  titre  oe  Tkiedcrius  cornes  patrie  de  Alsa/ia  , les  If  1res  d’Al- 
bert, archevêque  de  Mayence,  données,  eu  1139,  pour  le 
monastère  de  Katelenbourg , et  sous  celui  dp  TheoderUus  cornes 
regionarius  1a  charte  de  Mathilde,  abbesse  d'Andlau  , de  1144. 

II  est  même  qualifié  Thcodericus  cornes  prooincialis  de  infrriori 
parte  Alsatie  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Conrad,  de  la 
même  année  11 44*  Thicrri  mourut  le  5 septembre  , avant 
l’an  liSo,  comme  le  prouve  un  acte  de  l'abbaye  de  Ncu- 
bourg  de  cette  année , où  il  est  parlé  d’un  uuiversaire  pro 
remedio  anima  prooincialis  comitis  l’heodorici  nos  tris  Umporibu s 
defuncti.  Il  bissa  un  Gis,  Godefroi  II,  qui  suit , et  une  fille, 
mariée  k Sigebert,  comte  de  Werd. 
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< GODEFROI  11. 

i i5o.  GODEFROI  II , fils  de  Thierri , est  nonvmé  cornes  pro- 
cincialis  dans  deux  chartes , l'une  pour  1’abbayc  de  Neuvillers 
de  l’an  n5q,  et  l’autre  pour  celle  de  Neubourg  de  1178.  Il 
mourut  quelque  tems  apres  sans  laisser  de  postérité.  L’empe- 
reur Frédéric  1er.  retint  alors  le  landgraviat  de  la  basse  Alsace  ; 
et  ce  ne  fut  que  sous  Henri  VI , son  fils  et  sou  successeur, 
qu’il  passa  au  comte  de  Werd. 

SIGEBERTi 

1192.  Sic.ebf.rt,  romte  de  Werd  , fut  nommé  au  land- 
graviat de  la  basse  Alsace  par  l'empereur  Henri , qui  l’en  in- 
vestit en  1192.  La  maison  de  Werd,  originaire  d'Alsace  , qui 
tire  son  nom  du  château  de  Werd,  situe  prés  de  Beufelden  , 
n’est  point  connue  avant  le  commencement  du  douzième  siècle. 
Le  premier  comte  de  ce  nom,  qui  paraisse  dans  nos  anciens 
monuments,  est  un  Sigebert  1 , témoin  d'une  charte  de  Cuoon, 
évêque  de  Strasbourg,  de  l’an  1109,  et  qui  est  encore  rappelé 
avec  le  comte  Frédéric,  son  frère,  dans  un  diplôme  de  Lo- 
thaire  11  de  1 126.  Il  était  des- lors  puissant  dans  cette  province, 
puisqu’un  autre  diplôme  du  même  empereur , de  n3o,  l'ap- 
pelle Si  g fier  lus  cornes  de  A ha  lia.  Sigebert  1 , mourut  en  1 i5o , 
et  eut  un  fils,  du  même  nom  que  lui,  surnommé  de  Franckcn- 
bourg,du  château  de  ce  nom,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire. 
Il  est  appelé  Sigcbertus  cornes  de  Franckenburg  dans  les  diplômrs 
de  l’empereur  Frédéric,  de  u53et  1 1S7,  et  dans  une  charte  dr 
Mathieu, duc  de  Lorraine:de  1 tya.ll  vivait  encSre  en  1 i7Qet  1 181 
comme  le  prouvent  deux  bulles  du  pape  Alexandre  111  de  ces  an- 
nées , dans  lesquelles  il  est  qualifie  cornes  Sigisbertus  de  Alsatia. 
Outre  une  fille  , mariée  à Burcard  de  Ilaut-Geroldserk,  il  eut 
un  fils,  qui  fut  Sigebert  111 , et  qui  est  l’objet  de  cet  article.  Ce 
dernier  est  nommé  Sygebertus  de  l Ver  de  dans  uii  diplôme  de 
Henri  VI  de  11 85,  et  Sigcbertus  cornes  de  Alsatia  dans  un 
autre  du  même  prince  de  1 19a.  Quoique  le  mot  landgraAal 
Aisalie  soit  expressément  énoncé  dans  les  lettres  de  cet  empe- 
reur, de  la  même  année  1192,  pour  l’abbaye  de  Neubourg, 
Sigebert  ne  prit  cependant  qu’en  1210  le  titre  de  landgrave 
d'Alsace  , s’étant  auparavant  contenté  de  celui  de  comte.  11  se 
nomme  Sigebert  us  landgraAus  Aisalie  dans  une  chatte  de  dona- 
tion qu'il  ut  celle  année  au  monastère  de  Neubourg.  Sa  signa- 
ture se  trouve  dans  une  foule  de  diplômes  des  empereurs 
Henri  VI,  Philippe  et  Frédéric  11.  Sygrberius  Dei  graiid  cames 
de  JVerde  et  Heinricus Jilius  cjus  comiles  Alsaticnses  , portèrent , 
en  iaat>,  un  jugement  qui  adjugea  à Herman  et  Henri,  mar- 
ra v es  de  Bade  , l'héritage  de  Gertrude  , dernière  comtesse 
e Dabo.  Sigebert  vivait  encore  au  commencement  de  l’an 
1228,  comme  le  prouve  la  bulle  du  pape  Grégoire  IX,  du 
ig  janvier , qui  le  qualifie  notais  etc  Sigobertus  cornes  de  Alsatia. 
Il  mourut  1a  même  année , bissant  six  enfants  d'une  fille  du 
landgrave  Thierri.  Ce  furent  Henri  , qui  suit  ; Sigebert  , en- 
core enfant  en  1208,  et  mort  avant  l’an  1210  ; Hugues,  comte 
de  Lulzelstein,  rappelé  avec  Sigebert,  son  père , et  Henri,  son 
frère,  dans  une  enarte  de  1210;  Thierri,  comte  de  Rixingen, 
ainsi  nommé  du  château  de  ce  nom,  où  il  faisait  son  séjour, 

3 ni  n 'riait  encore  qu'un  enfant  en  1229;  Conrad,  surnommé 
e Risten,  dont  <é  est  fait  mention  dans  les  lettres  de  Hugurs, 
son  frère  , de  12 a3  ; et  Sigrberte  , femme  d’Anselme  , seigneur 
de  Ribeaupierre , morte  en  ia8H  Hugues,  dont  nous  venons 
de  parler,  s'établit  au  château  de  Lulzelstein  , ou  de  b Petite- 
Pierre  , situé  dans  les  Y Ages  ; aux  confins  de  l’Alsace  et-  de  b 
Lorraine,  en  prit  le  nom,  et  fut  l'auteur  de  la  maison  des 
comte»  de  Lutzelstcin,  éteinte  en  i4bo-  cornes  Hugo  de  Lucelens* 
iein  fut  témoin  du  diplôme  de  Frédéric  11  pour  l'abbaye  de 
Neubourg,  de  1216.  Kobilis  oir  <1 o minus  Hugo  de  Luielcinstein 
offrit  co  fief,  eu  1223,  à l’église  de  Slrasbouig  le  château  de 


Lulzelstein  et  ses  appartenances.  Hugo  cornes  de  Paroa-Petra 
est  nommé  vassal  de  Mathieu  , duc  de  Lorraine,  dans  un 
acte  de  124b-  Thierri,  comte  de  Rixingen,  frère  du  comte 
Hùgurs  , vivait  encore  en  1241  , et  se  nomme  Theoderùus  , 
cornes  de  Ruckesingen  , Jilius  tfuondam  comilis  Sigebert  i , dan» 
une  charte  de  donation  de  la  même  année.  11  fut  père  de  Jean 
de  Rixingen  , qui  était , en  ia5S  et  1298  , chanoine  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg. 

HENRI, 

1228.  He5M,  comte  de  Werd  , fils  aîné  de  Sigebert  , 
rappelé  des  l’an  iat3  , avec  son  père,  dans  les  diplômes  de 
Frédéric  11,  lui  succéda,  en  1228,  dans  le  landgraviat  qu'il 
gouvernait  conjointement  avec  lui  depuis  plusieurs  années.  Cet 
empereur  donne  à Henri  le  titre  de  cornes  prooinrialis  A Isatie  dan* 
des  lettres  accordées , en  1221  , à b ville  de  Strasbourg.  Jîein- 
ri/.us  , cornes  de  IVerde  , landgraoius  Aisalie , fil  , en  1229  . 
une  donation  pour  l'abbaye  de  Neubourg.  Heinricus  cames  de 
Alsatia  signa  en  ta3o , le  diplôme  de  Henri , roi  des  Romains, 
en  faveur  d’Egeuon  , comte  de  Fribourg.  Heinricus  cornes  de 
tVerda  et  landgruoius  Aisalie  oflrit  en  fief,  eu  1222  , scs  biens 
de  famille  à TVgUsc  de  Strasbourg.  Le  même  engagea  , au 
mois  de  juillet  »a38,  à Elisabeth  de  Motitlorl , sa  femme, 
le  village  de  Hipsheim  , pour  lui  tenir  lieu  de  six  cents  marc* 
d’argent  qu’elle  lui  avait  apportés  en  dot.  Henri  mourut  la 
même  année,  comme  le  prouvent  les  lettres  de  Mathieu  , duc 
de  Lorraine,  du  22  septembre  ia38,  par  lesquelles  ce  duc 
accorde  en  fief  à Kfysabeth  relictct  diledi  JH  élis  sut  Hennn  çuon- 
dum  romitis  de  Alsatia  bone  memorir , et  à l’enfant  qui  venait 
de  oarître  d’elle,  tout  ce  que  le  défunt  landgrave  avait  possédé 
au  même  titre.  Henri  laissa  en  mourant  Elisahftb  de  Mon  1- 
fort , sa  femme,  enceinte  Je  deux  fils,  dont  l’un,  nommé 
Henri-Sigcbert  , est  celui  qui  suit  , et  dont  l’autre  mourut 
quelque  tems  après  sa  naissance.  Elisabeth  se  remaria  , au  moi» 
de  février  ia3q,  avec  le  comte  Emit -.bon  WildgrafF  ( cornes 
Sylrestris)  : elle  vivait  encore  en  1288.  Le  landgrave  Henri 
eut  aussi  deux  fils  naturels  ; le  premier  , nommé  Gervan  J , 
vécut  au  moins  jusqu'en  1267  \ le  second  , appelé  Jean  , tué 
le  8 mars  1262  , à 1a  bataille  de  Hngsbergen  , fut  enterré 
dans  la  eommanderie  de  Sténhansftflden.  Il  est  qualifié  dan* 
l’épitaphe  de  Johannes  miles  ue  IVerde,  L’étoile , jointe  aux 
armoiries  de  l’écu  , forme  b preuve  de  bâtardise. 

H ENR1-SI GEBERT. 

ia38.  fÏENRi-Sir.FBF.iiT,  comte  de  Werd,  fils  posthume  J# 
Henri , auquel  on  donna  les  noms  de  son  père  et  de  son  grand- 
père,  obtint  le  landgTavial  en  naissant,  I empereur  avant  alors 
rendu  à la  veuve  de  Henri  les  fiefs  dont  son  fils  devait  jouir 
pendant  sa  minorité;  Adoife,  comte  de  Waldeck,  présida  pour 
lui  «par  ordre  de  l’empereur,  aux  jugements  provinciaux.  Il  est 
nommé  jusiiciarius  provincialis  dans  les  diplômes  du  roi  tiuil— 
bume,  de  1255.  Heinricus  cornes , laudgravius  A fsacie , bone  me— 
morte , et  Jilius  posthumes  comitss  memoraii , sont  rappelés  dan* 
des  lettres  de  Berthold  , evêque  de  Stiasbourg , du  28  mars 
123g.  Cunon  de  Berghciro,  dans  une  charte  de  1 a5o,  le  nomme 
puer , tfui  dUUur  Henricu.%,  cornes  Ahatie.  L'année  précédente, 

1 j-4<)  , Guillaume,  roi  des  Romains,  donna  l’expectative  du 
landgraviat  de  la  basse  Alsace  au  comte  hmichon , qui  avait 
épousé  b veuve  du  défunt  landgrave,  dans  le  cas  que  son  /ils 
vint  à décéder  sans  héritier  légitime.  Conradin  , roi  de  Sicile  , 
dernier  duc  d' Alsace  et  de  Suabe  , se  rappelant  que  tes  comtes 
de  Werd,  père  et  aïeul  de  Henri-Sigébert, avaient  été  conta  aires 
à sa  maison,  donna,  l'an  1280,  en  fief  à Louis  de  lÂchtemberg 
le  landgraviat,  qu’il  prétendait  dépendre  de  son  duché.  Mais 
cette  concession  n’eut  aucun  effet.  Gauthier  de  Gcruldseck  , 
évêque  de  Strasbourg , prit , en  îaOi , les  armes  cooiic  »a  ville 


<4 


DES  LANDGRAVES  DE  LA  BASSE  ALSACE.  1S1 


épiscopale,  touc  liant  plusieurs  droits  de  souveraineté,  que  celle* 
c»  lui  contestait.  Rodolphe  de  Habsbourg,  landgrave  de  la  haute 
Alsace,  prit  le  parti  de  la  ville,  et  Henri -Sigebert  de  Werd, 
landgrave  Je  la  Lasse,  se  déclara  pour  l’évéque.  I/issuc  de  celte 
guerre  ne  Tut  point  favorable  au»  épiscopaux.  Jean  de  Werd, 
hère  naturel  du  landgrave , fut  tué , le  8 mars  tafia , à la  bataille 
de  Hugsbergen,  où  les  Strasbourgeois  remportèrent  la  victoire. 
Henri- Sigebert  fut  lui-même  fait  prisonnier  ; il  ne  recouvra  sa 
liberté,  qu'en  abandonnant  le  parti  de  Gauthier,  pour  se  joindre 
à la  ville,  avec  laquelle  il  passa , le  a3  juillet  suivant , un  traite 
d'alliance.  Il  prend  les  titres  de  comte  Henri  Sigebert  de  Werd, 
landgrave  d'Alsace  , dans  l’acte  dressé  à ce  sujet , et  qui  est  le 
premier  titre  écrit  en  allemand , que  nous  avons  découvert  dans 
les  archives  d'Alsace  : toutes  les  chartes  antérieures  sont  écrites 
en  latin.  ( Voy.  l'Ilisl.  de  l'tg.  de  Sirasb.  , lom.  11,  pag.  2i3.  ) 
Henri -Sigebert  transigea,  en  ia65et  ia6C,  avec  Elisabeth  de 
Monlfnrt,  sa  mère,  au  sujet  de  différentes  terres  que  Henri,  son 
père  lui  avait  accordées  en  dot.  Il  fut , ci)  iay5 , un  des  témoins 
du  serment  que  l'empereur  Rodolphe  prêta , à Lausanne  , au 
pape  Grégoire  X ; et  il  est  nommé  lanagrudus  A Italie  inferioris 
dans  deux  diplômes  que  ce  prince  fit  expédier  la  même  année , 
en  faveur  du  saiut  siège.  Il  mourut,  le  ii  février  1278,  îgé  de 
qnarante  ans.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  12S4» 
t » F.  ht  ut' de  , fille  d'Alexandre  de  l)ick  et  nièce  de  Henri  de 
Dick  , évêque  de  Strasbourg  : elle  vivait  encore  en  iaGG.11  en 
eut  trois  enfants  : Jean  , qui  suit  ; Sigebert , qui  est  nomme 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  dans  des  actes  de  ivj'S 
et  t2i)8  ; et  Henri , rappelé  avec  Sigebert , son  frere,  dans  une 
charte  de  lafto.  Le  landgrave  Heuri-Sigebtrl  se  remaria  , et» 
1260,  avec  Beuthe,  fille  d'Ulric,  seigneur  de  Rappohtein , 
ouate  Ribeaupirrrc , laquelle  vivait  encore  en  1292.  Elle  te  fit 
aussi  père  de  trois  fils,  Ulric  , Egcnolphe  et  Philippe,  dont  les 
noms  paraissent  dans  une  charte  allemande  de  Berlhe  , leur 
mère , de  l’an  1 *7  j.  Nous  parlerons  ci-après  d’Ulric.  Egénolphe, 
qui  vivait  encore  en  i3o8,  mais  qui  était  mort  dès  lan  i3ia, 
prenait  aussi,  dans  les  chaites  , les  litres  de  landgrave  de  Werd 
et  de  landgrave  d'Alsace.  Philippe,  qui  était \ dès  1297,  cha- 
noine de  Strasbourg , mourut  le  29  juin  i3'ta.  Il  fut  enterré 
dans  lVglisc  de  Saint- Guillaume  île  cette  ville,  où  l'on  voit 
aujourdhui  ( 1785)  son  tombeau  et  son  épitaphe,  dans  laquelle 
il  est  nomme  dominas  Plutippus  lan  Ig  radius  Alsacie , canonial  4 
mujorii  ecclesie  Argrnlinensit.  Henri -Sigebert  eut  encore  deux 
filles  : l'une,  Elisabeth,  ou  Elise,  mariée,  vers  1269,  à Anselme 
de  Ki  beau  pierre  , mourut  après  l'an  1290,  et  fut  enterrée  dans 
l'église  des  Augustin*  de  Ribcauville  ; Vautre,  Susanne  , était , 
en  i3oi  , femme  de  Gauthier,  ou  Walther  11 , seigneur  de 
Haut-Géroldscck. 

JEAN  L 

1278.  Jean  1,  comte  de  Werd,  fils  aîné  de  Henri  Sigebert 
et  de  Gertrude  de  Dick  , succéda  à son  père  dans  le  landgraviat 
de  la  basse  Alsace.  Ses  frères  y eurent 'aussi  quelque  part*,  et 
portèrent , comme  lui.  le  titre  de  landgrave;  mais  Jean  jouit 
toujours  de  la  principe  autorité.  L'empereur  Rodolphe  ter- 
mina, en  1281  , If  different  qui  s’était  élevé  entre  lui  et  l’abbaye 
d'Erstein , super  injurüs  quet  nolâlh  oir  Johannes  lantgraAus  infé- 
rions A l salie  ex  inconsul  ta  lai  ta  te  temert  jucenlutis  irrogaeit  am- 
oeritui  duminorum  in  EnteinAx  tourne  empereur  adressa,  en  1284» 
nobüi  vint  ! and  gracia  inférions  Alsacie  des  lettres  par  lesquelles 
il  déclara  la  ville  de  Strasbourg  indépendante  de  la  juridiction 
lamlgraviale.  Jean  se  declaia,  en  1292,  pour  Conrad,  évêque 
de  Strasbourg , et  Jean  de  Lirhteiuherg , son  frère  , dans  la 
guerre  que  lYvêquc  eut  à soutenir  contre  l’empereur  Adolphe 
et  Otlon  d'Ocbseoslein , taudvogt  d’Alsace.  Adolphe  s’empara, 
en  iaq3,  des  châteaux  de  Werd  et  d'Erstein,  qui  appartenaient 
au  landgrave.  La  paix  , qui  se  fit  bientôt  apres  , le  rétablit  dans 
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en  1298,  en  prenant  le  parti  d'Albert  d'Autriche,  qui  lui  dis- 
putait l'empire.  La  victoire,  que  celui-ci  remporta,  le  a juillet, 
a la  bataille  de  Goelnheim,  i laquelle  se  trouva  le  landgrave 
Jean,  assura  une  puissante  protection  à ce  dernier.  Le  landgrave 
de  la  basse  Alsace  entra  f en  ,3oi , dans  la  confédération  passée 
entre  l'empereur  Albert , les  évêques  et  les  villes  de  Strasbourg 
et  de  lUIe , et  les  deux  landgraves  de  la  haute  Alsace.  Jean 
mourut  en  i3o8,  et  fut  enterré  cher  les  religieux  de  Saint  - 
François  de  Schélestadt  , dont  il  avait  été,  l'an  1280,  un  des 
principaux  dotaleurs.  On  voit  encore  aujourd'hui  (1785)  sa 
tombe  dans  l'église  d&  Récollcts  de  cette  ville.  Il  avait  épousé, 
en  1278,  Agmes,  fille  de  Henri  de  Lichlemlierg , dont  il  n’eut 
qu’un  fils,  appelé  Sigismond,  surnommé  le  damoiseau  d’Erstein , 
à casse  du  séjour  qu*il  faisait  en  cet  endroit  II  mourut  le  10  mai 
de  la  même  année  que  son  père  , et  fut  inhumé  à côté  de  lui 
sous  une  même  pierre.  Sigismoud  avait  pour  femme  AdÊLAÎDIî 
de  (LANCKENBKnc , dont  il  eut  Agnès,  qui  épousa,  avant 
l’an  *828,  Jean,  comte  de  Habsbourg- 1 aiifTenbong.  Agnès, 
qui  survécut  à son  mari,  mourut  le  12  juin  i35i  , et  fut  enter- 
rée dans  l'abbaye  de  koenigsfetden,  en  Suisse,  où  Ion  voit  son 
épitaphe.  Ouant  k Adélaïde  , sa  mère  , celle-ci , après  avoir 
pourvu  4 l éducation  de  sa  fille,  se  retira  dans  le  couvent  des 
(.tarisses  de  Strasbourg , dont  elle  prit  l'habit , et  où  elle  finit 
ses  jours  dans  les  exercices  de  ta  pieté. 

ULRIC. 

l3o8.  ULIUC,  comte  de  Werd,  fils  de  Ilenri-Sigebert  , et 
de  Berlhe  de  Rappolstein  , succéda  , en  i3o8,  k Jean  son  frère. 
Il  portait  déjà  le  titre  de  landgrave,  en  I2?5,  du  vivant  de  son 
père  et  de  son  frère;  et  depuis  l’an  129a  , il  se  qualifie  fréquem- 
ment landgrave  d’Alsace , dans  les  actes  qui  nous  restent  de 
lui.  Ulric  et  Egéuolphe , son  frère,  sont  nommés  tous  deux 
landgraves  de  cette  province  , dans  un  traité  d'alliance  qu'ils 
passent , en  »3o8,  avec  1a  ville  de  Strasbourg  Le  même  Ulric , 
landgrave  de  la  basse  Alsace,  renouvela  cette  alliance,  en  i3ia, 
conjointement  avec  son  autre  frère  , Philippe,  chanoine  de  la 
cathédrale.  L'irkus  A Isa  liai  landgraAus , (ut  en  i3»6,  investi 
par  Frédéric , duc  de  Lorraine , des  fiefs  qui  relevaient  de  ce 
Juché.  Durant  le  schisme  qui  s’éleva  dans  l'empire  entre  Louis 
de  Bavière  et  Frédéric  d’Autriche , Ulric  se  déclara  pour  le 
premier  , qui  le  nomma,  en  i3a4i  landvogt , ou  avoué  pro- 
vincial d'Alsace.  Il  joignit  même  ce  litre  à celui  de  landgrave 
dans  quelques  actes  de  cette  année,  qui  nbus  restent  de  lui.  Il 
accompagna  ce  prince  en  Italie,  en  i3a8  , et  assista  à son 
couronnement  qui  se  fit  à Rome.  Ulrir  vendit  , en  i33a,  ta 
ville  de  Bruinât  avec  tous  les  villages , droits  et  vassaux 
qui  en  dépendaient , à Hanneman  et  lattis  de  Lichlernberg , 
pour  II  somme  de  2,fioo  marcs  d argent.  Cette  vente  se  fit 
conjointement  avec  Philippe,  son  autre  frère,  et  Jean  son  fils. 
Spect ai,i lis  vir  dominas  Vtncus  landgrooius  inferioris  Alsacie , unit  , 
en  i336,  l’église  paroissiale  J'Eley , aux  Gtiillelmitrs  dé  Stra- 
buurg.  Il  reprit , la  même  année  »336 , de  Herthoh! , évéquo 
Strasbourg,  les  fiefs  qu’il  tenait  de  celte  relise , tant  au  titre 
de  landgrave  d'Alsace , qu’à  celui  de  grand -chambellan  et  de 
grand-panctier  de  l'évécné  II  fut  investi,  l’an  i337,  des  fief* 
mouvants  de  l’abbaye  de  Mourhach.  Depuis  ce 'teins,  on  ne 
trouve  plus  dans  les  "chartes  le  nom  du  landgrave  Ulric,  quoiqu’il 
ne  soit  mort  que  lé  ifi  septembre  de  l’an  »344-  M eut  sa  sépul- 
ture dans  le  choeur  de  l’église  de  Saint-Guillaume  de  Stras- 
bourg, au-dessus  de  Philippe,  son  frère.  On  y voit  encore 
aujourd'hui  sa  tombe  et  son  epitaphe,  où  il  est  nommé  konoraMit 
dominas  Utrlcus  funlgroAus  Alsatie.  Ulriç  avait  épousé  , avant 
l’an  i3o8,  SosaàBE,  fille  de  Jean  de  Lichtcinberg,  et  d’Adëtaïde 
de  Werdenberg,  qui  survécut  à son  mari,  et  fut  enterrée  dans 
l'abbayr  de  Lirhtenthal.  De  ce  mariage  il  eut  trois  enfants  : 
Jean , qui , suit  ; Adélaïde  , mariée  à Frédéric  , comte  d'Oetin» 
geo  j cl  Elliue,  qui  vivait  eu  1309.  Celle-ci  embrassa  l'ctat 
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monastique,  dans  le  couvent  des  Dominicaines  de  Saint • Marc 
de  Strasbourg,  et  mourut  après  l’an  tüSg. 

jean  n , frédéric.*t*louis. 

»344.  Jean  II,  comte  de  Werd  , rappelé  dès  l’an  i3a4  » 
dans  les  lettres  d’Ulric,  son  père,  Frédéric,  comte  d'Üetingun, 

Sun  dru  d’Ulric.,  et  Louis , aussi  comte  d’Octingen  , frère  aîné 
e Frédéric,  succédèrent  dans  le  landgraviat,  et  dans  tous 
les  autres  biens  de  la  maison  de  Werd.  Ulric  et  Jean  , son 
fils,  s 'étaient , dès  l’an  i336,  associé  Frédéric  et  Louis,  tant 
dans  les  fiefs,  que  dans  les  allodiaux.  Berthold , évêque  de 
Strasbourg,  investit  en  commun,  dans  1a  même  année,  des 
fiefs  dépendants  de  son  église , les  deux  comtes  de  Werd , et 
les  deux  comtes  d’Oetingen  , qui  reçurent  en  conséquence  des 
investitures  simultanées.  Ce  qui  engagea  Ulric  k mettre  ces 
derniers  » en  société  avec  Jean  son  fils  , ce  fut  la  crainte  <fue  ce 
dernier,  qui  était  d'une  faible  santé,  et  d’un  esprit  borne  , ne 
laissât  point  d'enfant*.  L’empereur  Louis  de  Bavière , qui  HonO' 
rail  de  sa  faveur  le  comte  Frédéric  , approuva  cet  arrangement. 
Ulric  lui -même  , accablé  de  vieillesse,  leur  remit , en  i34o, 
la  régie  et  l'administration  entière  du  landgraviat.  Depuis  cette 
année,  on  ne  trouve  plus  en  tête  des  litres,  que  les  noms  des 
comtes  Frédéric  et  Louis,  et  du  comte  Jean  , leur  beau-frère. 
Ils  Grent  même  dès-lors  plusieurs  aliénations  et  ventes  de  terres 
qui  en  dépendaient,  sansqu’ôn  y trouve  le  consentement  du  land- 
grave Ulric.  Louis  et  Frédéric,  comtes  d’Oetingen  , prennent 
J-  titre  de  landgraves  de  la  basse  Alsace  , dans  l acte  de  confé- 
dération que  Berthold  , évêque  de  Strasbourg  , et  les  villes 
impériales,  firent  en  i343,  pour  maintenir  la  paix  dans  la  pro- 
vince. Ils  prirent,  en  (3^5,  le  titre  de  lanJvogts  d'Alsace  , 
titre  qu'ils  joignirent , pendant  deux  ou  trois  ans , à celui  de 
landgraves.  Us  firent , au  mois  d'août  1 35 1 , l'échange  des  terres 
«lu  landgravi.it  avec  l'empereur  Charles  IV,  contre  les  villes 
impériales  de  DunrVelsptdtel  et  Bopfingen , situées  en  Suabe , 
qui  étaient  plus  à leur  convenance,  comme  moins  ëloigiu'cs 
du  comté  d Oetingcn.  Cet  échange  , quoique  ratifiée  par  les 
électeur*,  n’eut  nas  lieu.  L’empereur  le  rompit  lui-métn* 
rn  i35a,  lorsqu'il  vit  que  tout  lé  landgraviat  n'était  pas  fief 
de  l'empire,  et  qu'il  reconnut  qu'une  grande  partie  «les  do- 
maines qni  le  formaient  était  fief  des  évoques  Je  Strasbourg  et 
des  ducs  de  Lorraine.  Frédéric,  comte  d’Octingen  , étant  mort 
au  mois  d'octobre  i35;  , Louis  son  fils  entra  dans  tous  ses  droits 
au  laudgraviat.  L’oncle  et  le  neveu  , nobiles  An  dtunini  Ludovic  us 
senior  et  Ludouicus  junior , comités  de  Ottmgen , / dn/gravti  A! su 
tie  , vendirent , aux  mois  de  juin  et  de  juillet  i3!>8  , le  château 
de  Werd,  et  toutes  ses  dépendances,  qui  formaient  une  grande 
jiartie  du  landgraviat , à Jean  du  Lichtcxnbcrg,  évêque  de  Stras- 
Lourg , et  à ses  successeurs , se  réservant  cependant  le  droit  de 
retrait.  Adélaïde  de  Word,  veuve  du  comte  Frédéric,  qui  vivait 
encore,  mais  qui  mourut  peu  de  tems  après , donna  son  con- 
sentement k cette  vente.  Elle  ne  fut  cependant  entièrement 
consommée  que  te  aS  janvier  »35g.  I. es  deux  comtes  Louis  ven- 
dirent alors  purement  et  simplement , sans  stipuler  la  faculté 
du  rachat  ou  du  réméré , k l’évêque  Jean  et  à su»  église  , pour 
vingt  mille  florins  d’or,  tous  les  domaines  , biens  et  revenus, 
qu'ils  tenaient  auparavant  en  fief  de  son  «*gli*e  , et  pour  dix 
mille  florins  le  ciiâtvau  de  Koenigvbourg,  la  ville  de  Saint- 
Hippolyte  et  ses  dépendances,  qui  provenaient  des  ducs  de 
Lorraine.  Les  sommes  ayant  été  délivrées,  Louis  le  vieux  et 
Louis  le  jeune , trauferunl  à Jean  , rt  à tous  ceux  qui  lui  succé- 
deraient «Uns  l’évêché,  le  titre  et  le  domaine  du  laodgravtai  de 
la  basse  Alsace,  la  juridiction  et  justice  provincial*  qni  en 
dépendaient,  avec  tous  les  vassaux  et  droits  «le  v.«ssu|.ige  qui  en 
rélevaient.  Celte  aliénation,  k laquelle  Jean  de  Werd  consentit 
le  ta  novembre  i35g,  fut  ratifiée  en  i36a,  par  l'empereur 
Charles  IV„  elles  deux  comtes  d'Octingen  roruersère ut,  jusqu'à 
celle  dernière  époque,  le  titre  de  landgraves  d’ Alsace.' Jean  du 


Werd  , qui  survécut  plusieurs  années  ï cette  vente , le  retint 
aussi  pendant  sa  vie,  et  en  prit  constamment  dans  toutes  les 
chartes  U qualification.  L’évêque  Jean  , qui  avait  acheté  le 
landgraviat , le  nomme  lui  - même  nobiù's  vir  Johannes  land~ 
gravius  Alsatie  dans  un  acte  de  i36g  ; et  la  ville  de  Strasbourg  , 
dont  il  fut  reçu  bourgeois  en  i3yo , le  qualifie  nobiù’s  donu- 
cellus  Johannes  landgraeius.  Ce  fat  alors  qu’il  sc  retira  dans 
rettè  ville , où  il  vécut  du  peu  de  revenus  qui  lui  fut  affecté  sur 
le  landgraviat.  Il  mourut  le  a5  juillet  1376  : An.  *376,  nono 
cal.  Augus/i  , ubiit  domlcellus  Johannes  landgraeius  A IsatitZ  , 
m (juo  ces. tarit  progenw  landgraoiorum  Alsatie  , dit  Albert  de 
Strasbourg , qui  écrivait  alors  sa  chronique.  Il  fut  enterré  à 
Buchsvveiler , dans  l'ancienne  chapelle  rastrale  des  Uchtem- 
berg,  où  l’on  voit  encore  son  tombeau  et  son  épitaphe.  Comme 
il  était  le  dernier  de  la  famille  dvs  Werd,  il  fut  mis  dans  le 
tombeau  avec  son  bouclier  et  son  casque,  suivant  l’ancien  Usage 
dus  allemands.  Jean  avait  épousé  Auflajoe,  fille  de  Jean  de 
Lichtembcrg  cl  de  Met  ta  , comtesse  de  Saarbruck  , k laquelle 
Ludeman  de  Lichtemberg,  son  oncle,  donna  pourdot,  en  i332, 
sept  rents  marcs  d'argent.  Adélaïde  mourut  avant  son  mari  , saua 
lui  laisser  d'cnlants. 

JEAN  DE  LICHTEMBERG. 

i35q.  Jean  de  Lichtemberg,  issu  d'une  ancienne  et  illustre 
maison  d’Alsace,  frère  d’Adélaïde,  épouse  de  Jean,  dernier 
landgrave  de  Werd,  réunissait  en  même  tems  dans  sa  personne 
les  dignités  de  grand  piévôt , de  grand  doyen  et  d» grand  chantre 
de  l'eglise  de  Strasbourg,  lorsqu’il  fut  élu  unanimement  ëvê«jue 
de  celLe  ville,  lu  a décembre  i3S3,  k la  place  de  Berthold  de 
Burheck , mort  le  a5  novembre  précédent,  après  l'avoir  rrcbm- 
mandé  aux  chanoines  pour  être  son  successeur.  Le  choix  que  le 
chapitre  fit  de  Jean  de  Lichtemberg,  fut  généralement  applaudi, 
et  surtout  de  Charles  IV,  dont  il  était  aumûnier  et  secrétaire, 
et  qui  l’avait  nommé,  en  i346,  son  landvogt  impérial  dans 
l’Alsace  et  le  Spirgaw.  Cet  empereur  lui  continua  la  même  ami- 
tié et  la  même  confiance  après  son  avènement  à l’épiscopat , et 
le  qualifia  dans  ses  diplAmes,  oenerabilis  Johannes  Argentinensif 
rpiscopus , princeps  cûnsi/iarius  et  cortsunguineus  noster  carissimus, 
Dos  que  l’évêque  Jean  fut  en  possession  du  landgraviat  de  U 
'Basse-Alsace , il  racheta,  en  (363,  la  ville  d'Ersteîn,  que  le 
landgrave  Ulric  avait  engagée,  en  i3ag,  aux  seigneurs  de  Hor- 
bourg  et  de  Géroldseck,  pour  la  somme  de  deux  mille  florins 
d’or.  Cette  acquisition  coûta  donc  â cet  évêque  trente-deux  mille 
florins  d’or,  somme  exorbitante  pour  le  tems.  11  eut,  dit-on, 
quelque  scrupule  d’avoir  acheté  si  cher  la  qualité  de  landgrave. 
La  «klicatesse  de  sa  conscience  l’obligea  même  d’en  demander 
au  pape,  Innocent  VI,  un  pardon , qu’il  obtint  facilement,  il 
fut  même  congratulé  d’avoir  acquis , à son  siège,  un  si  beau 
domaine  et  une  dignité,  dont  ses  prédécesseurs  avaient  toujours 
souhaité  la  possession.  Il  mourut  a Strasbourg  le  i3  septembre 
«365,  généralement  çegretlé  du  peuple,  qui  ('honora  long- 
luim  rouime  un  saint , et  qui  accourait  à ion  tombeau  pour  «n 
obtenir  dm  guérisons.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  la  cathé- 
drale, en  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  qui  forme  aujour- 
d'hui la  sacristie  du  grand  chœur. 

Nous  terminons  ici  la  liste  chronologique  des  landgrave*  de 
la  Basse  Alsace.  Celle  des  évêques  de  Strasbourg,  qui  en  por- 
tèrent ensuite  le  titre,  entre  dans  le  plan  de  l’histoire  de  cette 
église,  dont  M.  l’abbé  Grandidier,  auteur  de  ces  mémoires,  a 
publié  les  deux  premiers  volumes.  Nous  remarquerons  seule- 
ment que  les  terres  du  landgraviat  furent,  pendant  quelque  terni, 
«•parues  du  celles  de  l’évêché,  et  administrées  particulièrement 
par  un  grand  chanoine  delà  cathédrale.  Frédéric,  neveu  d«*  l'ê- 
vêqtic,  « t fils  de  Simon  de  Lichtemberg , est  nommé  chanoine, 
administrateur  du  laudgraviat  d’Alsace  dans  un  acte  allemand 
de  1378  ; ce  qui  fit  que  ni  l'evêque  Jean , ni  ses  deux  succes- 
seurs, Jean,  comte  de  Luxembourg,  et  Lambert  de  Burne,  ne 
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prirent  le  nom  et  les  armoiries  du  landgrav  iat.  Frédéric  de  Blanc- 
kenheim , nommé  i ce  siège  en  1 3y5 , fut  le  premier  évlque  qui 
s’en  servit  après  que  l’empereur  Wcnceslas  l’eut  investi , le  »g 
novembre  1384,  des  fiefs  régaliens,  et  notamment  du  landgra- 
viat  de  la  Ravie- Alsace.  Depuis  ce  tems,  les  évêques  de  Stras- 
bourg s'intitulèrent  landgraves  d'Alsace,  et  joignirent  aux  ar- 


moiries de  leur  siège  celles  du  landgraviat , qui  sont  de  gueules, 
i la  bande  d'argent,  rngrêlée  et  bordée  d# feuilles  de  rue,  et 
entrelacée  de  petits  globes  île  même  couleur.  Ils  curent  aussi 
en  cette  dualité  le  droit  de  convoquer,  et  de  présider  les  états  de* 
la  Rasse-Alsace  jusqu'au  tems  que  celle-ci  cessa  de  faire  partie 
de  l’empire  germanique. 
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DES  COMTES  D'URACH  ET  DE  FRIBOURG , EN  BRISGAW  *. 


Lf_s  comtes  de  Fribourg,  ainsi  que  la  maison  régnante  de 
Fur»t.emberg , tirent  leur  origine  des  anciens  comtes  d'Uracli, 
connus  dès  le  milieu  du  onzième  siècle.  Ceux  qui  ont  écrit 
l’histoire  de  ces  derniers  prétendent  que  leur  nom  dérivait  du 
château  d’Urach  , situé  près  du  ruisseau  de  même  nom  , dans 
la  forêt  Noire,  entre* Fribourg  et  Vijüngen.  C’est  une  erreur. 
Il  est  vrai  que  les  comtes  d’Urach  possédèrent  plusieurs  sei- 
gneuries dans  cette  forêt  par  l’héritage  qui  leur  éenut , au  com- 
mencement du  treizième  siècle , des  ducs  de  Zcringap.  Mais 
le  vrai  château  d'Urach,  qui  a donné  le  nom  à ces  comtes,  et 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines  d'une  tour,  se  trouvait  i 
une  lieue  de  NcudslaJl  et  à un  nuart  de  lieue  de  Lcntzkirch. 
Le  sceau  d’Egenon,  comte  tTUrarn , qui  se  trouve  à une  charte 
de  utii , représente  un  lion  saillant,  armé  et  lain passé. 

RODOLFE,  comte  dAchalm. 

Vers  i«3o.  Deux  frères,  nommés  Egekom  et  Rodolfe. 
vinrent,  cette  année,  s'établir  à Rcutlingen , en  Suabc  , près 
du  Necker.  Egenon,  nui  était  l'aîné,  fit  bit ir  un  grand  château 
sur  la  moulage  d’Achalm,  dont  on  voit  encore  les  ruines 
vis-à-vis  la  ville  impériale  de  Keutlingen,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg.  Kgenon  mourut  sans  enfants.  Rodolfe  , son 
frère,  qui  lui  succéda , acheva  le  château  d’Achalm.  Ce  Jemier 
épousa  Adélaïde,  fille  de  Lutold,  ou  Liuthon,  comte  île 
WflHRugeft , parente  du  pape  saint  Léon  IX,  sœur  de  Hunfrid, 
clianoine  de  Strasbourg  et  archevêque  de  Ravenne.  RojJolfr 
mourut  à Dettingeu,  vers  l’an  loAq.  Adélaïde,  sa  femme  , qui 
lui  survécut , fut  enterrée  dans  l'église  cathédrale  de  Strasbourg, 
devant  l’autel  de  saint  Laurent.  File  avait  accordé  i cette  église, 
conjointement  avec  Hunfrid,  son  frère,  le  monastère  d*Em- 
brach  et  le  village  voisin  de  Seuzach,  situés  aujourd’hui  dans 
le  canton  de  Zurich.  Le  mariage  de  Rodolfe  , comte  d'A- 
chalm  , et  d’Adélaïde  fut  fécond.  Ils  laissèrent  dix  enfants  , 
savoir,  i*.  et  a*.  Cunon , mort  le  ilioctohre  109a,  et  Luitold, 
son  frère  . décédé  le  8 août  1098,  tous  deux  comtes  d’Achalin 
et  de  WülÛingen,  qui  choisirent  leur  sépulture  dans  l'abbaye 


( * ) Cet  article  a été  rédigé  d'après  1rs  Mémoires  de  M.  l'abbé 
Grandidicr. 


bénédictine  de  Zwifalten,  qu’ils  avaient  fondée,  en  1089,  i 
une  lieue  du  Danube,  près  de  leur  château  ; 3*.  et  4 •.  Hunfrid 
et  Bérenger,  qui  moururent  dans  leur  enfance  uns  postérité  ; 
5°. -Egenon,  qui  suit,  bâtit  le  château  d'Urach  ; 6**.  Rodolfe 
qui  fut  tué  fort  jeune  aux  environs  de  Strasbourg;  7®.  Werin- 
haire,  ou  Guarnier,  clianoine  de  Spire,  qui  fut  nommé,  en 
ioU5  , par  l'emperefar  Henri  IVT  évêque  de  Strasbourg,  sur  |4 
recommandation  de  WernHer,  comte  du  haut'l.ahngaw , son 
parent.  L'attachement  que  Werinhaire  montra  toujouis  i ce 
qrince,  le  fit  excommunier  et  déposer,  en  1076,  par  le  pape 
Grégoire  VH.  11  se  soutint  cependant  sur  son  siège,  qu  il 
occupa  pendant  quatorze  ans.  Possesseur  du  landgraviat  du 
Brisgaw  , que  Henri  IV  lui  accorda  en  «077,  il  fut  tué,  le 
*4  novembre  «079,  près  de  l'abbaye  d’Hirsauge,  dont  il 
voulait  s'emparer  au  nom  de  son  souverain.  Son  corps  fut 

Eté  à Strasbourg,  où  il  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale. 

trois  autres  enfants  de  Rodolfe,  comte  d’Achalm,  furent 
M«.  wïlliburge,  9*.  Mechtilde,  et  in».  Beatrix.  Williburge 
épousé  Conrad,  premier  comte  héréditaire  du  Wurtemberg. 
Mechtilde,  mariee  i Cunon,  comte  de  f.echsmund,  fut  mère 
de  Rarchard , évêque  (TUtrrcht,  et  de  Cunon  de  Horbourg, 
dont  descendent  les  anciens  ingiMurs  de  ce  nom  établis 
autrefois  en  Alsace.  Béalrix  fut  abbesse  d’Eschau  dans  la  même 
province. 

EGENON  1,  comte  d'Laacm. 

Vprs  ip 4?.  Egenon,  et  par  abréviation  E&oa,  V«.  fils  de 

«odolfe  , comte  d’Achalin  , et  d'Adelaïde , comtesse  d** 
/iililingrn , bâtit  le  château  d'Urach.  Il  prit  parti  dans  le 
schisme,  avec  l’evéque  Werinhaire , son  frère,  uoUr  l'empe- 
reur Henri  IV;  e«  fut  enterre  dans  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, a côte  d’ Adélaïde , samèie,  et  de  Rodolfe,  son  frère. 
Il  vivait  dès  l’an  1047  , et  tut  de  Keuthe  , comtesse  de 
Calb,  quatre  enfants,  qui  sont,  i°.  Egenon  II,  qui  sqit  ; 
a0.  Gebehard,  clianoine  de  la  cathédrale  rte  Strasbourg , qui  se 
relira  dans  l'abbaye  d’Ilirsaugc,  dont  il  devint  abbé  le  premier 
août  1091 , et  fut  élu  évêque  de  Spire  en  1104  fil  mourut  le 
premier  mars  1 1 »o);  3*.  Louun,  évêque  et  ordinal  de  l’rencsfe, 
ou  Palestrine , que  les  papes  Pascal  et  GeJasr  envoyèrent  en 
Orient  et  eu  Allemagne  comme  légat  du  saint  siégé  (Hassern 
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bla,  en  1118,  ilctif,  ronrilc»  1 Cologne  et  i Fritzlar,  où  il 
lança  l'excommunication  contre  Henri  V.  Conon  aurait  été  élu 
* pape  en  1119,  si  sa  modestie  ne  lui  eût  fait  détourner  la  tiare 
(Je  sa  tête  pour  la  porter  sur  celle  de  Caliste  U.  Il  mourut  eu 
J taa. );  «t  4°-  Mathilde,  mariée  à Manegold,  comte  de  Sum- 
metingrn,  mort  au  commeuccmenl  du  douzième  siècle. 

EGENON  H , comte  d’Urach. 

Ecfnon  Il  et  CüNEGONDE,  sa  femme,  qu’on  dit  avoir  été 
comtesse  de  Rheinfelden , sont  rappelés  dans  le  necrologe  dr 
Zw  italien,  sous  les  titres  de  Egino  cornes  de  Uruh  et  de  Cuite  gu  ru! 
cvmib'ssa  de  Urah.  Ils  eurent  pour  enfans  , »•.  Egenon  III , qui 
suit  ; 20.  Gebehard  , élu  évêque  de  Strasbourg  au  mois  de  juin 
1 s 3s , et  mort  le  1 1 janvier  1 14*  î 3*.  Halowicgne,  épouse  de 
Harlman,  comte  de  Wurtemberg;  A"»  Udelhilde,  qui  vivait 
en  n33,  mariée  à Frédéric,  comte  île  Zollern  ; 5°.  Irmen- 
garde,  femme  de  Schweikard  de  Gundelfingen  ; et  6°.  Albé- 
rade,  abbesse  de  I.indau , qui  se  retira,  vtrs  l'an  ti3 1,  dans 
1 abbave  de  Zwifalten  , où  elle  mourut  en  odeur  de  saiuteté.  Le 
meuologe  bénédictin  place  sa  mort  au  S d'avril. 

EGENON  III , comte  o*Ubach. 

1 13;  au  plus  tard.  Egenon  III , dit  le  Jeune  , est  nommé 
tome*  Egcno  dans  deux  chartes  de  1137  et  u38,  l’une  du 
comte  Hugues,  pour  l'abbaye  de  Lare,  et  l'autre  de  Regenhard 
et  Frédéric  de  Oiâtrnoi , pour  l’église  de  Strasbourg.  On  lit 
dans  le  nécrologe  de  Zwifalten  les  noms  d 'Egeno  de  Urah 
junior , et  de  sa  femme  lladeaue  comi tissa  de  Urah.  Celle-ci 

tasse  pour  avoir  été  une  comtesse  de  Habsbourg.  Leur  fils  fut 
genon  IV,  dont  nous  allons  parier. 

EGENON  IV,  comte  d’Urach. 

1181  au  plus  tard.  Egenon  IV,  ou  EgimON,  surnommé 
I e RaKBU  , est  appelé  pie  mtmorie  a vu  s noster  cornes  Egino  senior 
de  Urach  du:  tus  rum  Bar  ha  dans  une  charte  de  Conrad , comte 
de  Fribourg,  son  petit-fils,  de  ia58.  Il  prend  le  titre  de  cornes 
Egeno  de  Urrn  dans  une  charte  d'Ulric  de  Neufchàtel,  de  1 181. 
Il  souscrivit , la  même  année,  un  diplAme  de  l'empereur  Fré- 
déric I , pour  l’église  de  Deiit  kcndorfif.  Cornes  Egeno  de  Urach 
accorda,  vers  le  même  tems,  quelques  biens  de  Schopflieim  à 
l'abbaye  alsacienne  d'Eschau.  Le  nom  d' Egeno  cornes  de  Urach 
se  lit  aussi  entre  les  témoins  dans  la  charte  de  Frédéric , duc 
de  Suabe,  de  11 85,  pour  l’abbaye  île  Salem.  Cornes  Egeno 
de  Urach  est  rappelé  avec  son  fils , du  mêm*e  nom , dans  le 
diplflme  de  l’èmpereur  Frédéric  11 , pour  le  monastère  de  Iju- 
rislieim,  de  iai5.  Quatre  ans  après,  en  1219,  Egeno  cornes 
de  Ura  est  témoin  des  lettres  du  même  prince,  données  en 
faveur  de  la  ville  de  Strasbourg.  Egenon  avait  épousé  A G sis  , 
fille  de  Reithold  IV  de  Zeringen  et  soeur  de  Berttiold  V , der- 
nier duc  de  ce  nom  Celui-ci  étant  mort  sans  postérité  le  pre- 
mier mars  1218  , ses  terres  furent  envahies  par  lerangreur  Fré- 
déric Il , par  les  durs  de  Teck  et  par  les  comtes  Je  Kibour^ 
F.genon,  qui  avait,  par  Agnès,  son  épouse,  des  prétentions 
légitimes  à une  partie  de  celte  succession  , prit  les  armes  pour 
revendiquer  ce  qu'on  lui  enlevait,  et  il  trouva  moyen  de  recou- 
vrer une  portion  de  l'héritage  des  ducs  de  Zeringen.  Il  fit  la 
paix  avec  Frédéric  h Clin  ; et  ce* monarque  s’étant  ensuite  rendu 
a Hagurnau  , y donna,  le  G septembre  1219,  un  diplôme  par 
lequel  il  déclara  que,  s’étant  réconcilié  avec  son  cousin,,  le 
comte  Egenon , il  voulait  que  di/ectus  consanguinras  cornes  Egeno 
de  Urwh  fût  remis  en  possession  des  hommes  qui , pendant  la 

Îuerre,  avaient  quitté  Fribourg  et  les  autres  lieux  de  sa  «lëpcn- 
ance  pour  s’établir  sur  les  terres  de  l’empire.  Peu  de  jours 
après,  c’est-à-dire  le  18  du  même  mois,  Frédéric  abandonna 
h Egenon  , comte  d' Urach,  tous  les  bi^is  des  ducs  de  Zeringen, 
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qu'il  avait  achetés  de  ceu*  de  Teck,  et  lui  accorda  en  fief  les 
terres  qui  étaient  revenues  i l'empire  par  l’extinction  de  la 
postérité  mâle  du  duc  Berthold.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  traité 
que  les  comtes  d'Urach  entrèrent  en  possession  de  tout  ce  qui 
avait  appartenu  à ce  dernier  dans  la  Suabe  et  la  forêt  Noire,  et 
qu’ils  prirent  le  titre  •de  comte  de  Fribourg,  l-a  ville  de  ce  nom 
fut  bâtie,  en  i»»8,  par  Berthold  111,  duc  de  Zeringen,  qui  lui 
donna,  en  nao,  les  mêmes  privilèges  dont  jouissait  alors  celle 
de  Cologne.  Elle  lut  achevée  et  embellie  par  Conrad , son 
frère  et  son  successeur,  qui  la  décora  d’une  église  superbe,  tant 
pour  l’extérieur  que  pour  L’intérieur.  Sa  tour  est  une  pyramide 
octogone,  percee  a jour,  haute  de  370  pieds  d’Allemagne. 

I)es  qu 'Egenon  IV  fut  possesseur  de  b seigneurie  de  Fribourg, 
il  b céda  à Egenon  V , son  fils.  Il  existe  dans  les  archives  du 
monastère  de  Tcnnebach  deux  actes  de  l’année  i»ao,  dans 
lesquels  le  père  se  nomme  simplement  Egino  senior  cornes  de 
Urah  , cl  le  fils  prend  les  titres  a Egino  cornes  de  Uruh , dominas 
castri  de  Frihurg.  Egenon  dit  dans  le  premier  de  ces  actes,  que 
b ville  de  Fribourg  dilecta  r Lilas  notlra  Fributx  ah  illustrions 
ducihus  Zaringie  progeiùlorihus  u taris  me «c  ri  g ne  iis  comi tisse , eu  jus 
ego  jure  matrimoniatis  consorlü  advocalui  exista , ah  aniit/uo  Jun- 
data  esse  dinoscitur.  C'est  aussi  à Egenon  V qu'il  faut  attribuer 
deux  chartes;  l’une  de  laai , pour  l’abbaye  ue Tennebacht  où 
il  se  nomme  Egino  cornes  de  Ura,  dominas  castri  de  Friture , et 
une  autre,  donnée  vers  Tan  iaa8,  en  faveur  du  monastère  de 
Toussaint* , où  il  se  qualifie  cornes  Egino  Junior  de  Urach  et  do- 
minus  de  Friburg.  On  trouve  aussi  nobilis  vir  F.  junior,  cornes  de 
Urach , dans  une  charte  de  l’évêque  de  Constance,  de  1229. 
Ce  surnom  de  Jeune , que  prenait  alors  Egenon  V,  parait 
prouver  qu'Egenon  IV,  SOn  père,  prolongea  sa  vie  jusqu  après 
l'an  1229.  On  ignore  l’année  Je  1a  mort  d’Agnès,  sa  femme  , 
qui  le  fit  père  d'Egrnon  V,  dont  nous  parlons  ; de  Conrad  , «le 
Berthold  et  de  Ililvidc.  Dominas  Conradus  et  dominus  Brrtholdus 
filii  Fginonis  comitis  de  l rai  h sont  nommés  par  l’abbé  d’Ursberg, 
sous  l’au  1 198,  neveux  de  Berthold,  duc  de  Zeringen.  L’un  et 
l'autre  embrassèrent  l'étal  religieux  dans  l’ordre  de  saint  Ber- 
nard. Conrad,  élu  abbé  de.  Cbirvaux  en  1214»  fut  appelé  là 
Rome  par  le  pape  llonorius  III,  qui  le  nomma,  en  1219, 
cardinal-évêque  Je  Porto  et  de  Sainie-Rufine.  Il  fut  envoyé  en 
Allemagne,  en  1224»  pour  y prêcher  b croisade  en  qualité 
de  legal  du  saint  siège.  Il  mourut  en  taa 7,  en  Palestine,  où 
il  avait  nasse  sous  le  même  titre.  Berthold  fut  d’abord  religieux 
de  Lu  celle  vers  l’an  iao«J,  d’où  il  fut  postulé,  en  1206,  ablié 
de  Tenneharh.  Ce  fut  ad  petitionem  dilecti  contanguinci  Bertoldi 
ubbutis  de  Tenait ac h , que  Herman  et  Frédéric  , margraves  de 
Bade,  donnèrent,  en  iai5,  uuc  charte  à ce  monastère.  Ber- 
thold fut  nommé,  la  m^rae  année  taiS,  abbé  de  Lucelle,  en 
Alsace.  Il  résigna  son  abbaye  en  ia3o,  et  iqourut  le  7 janvier, 
après  l’an  ia%.  Venerabilis  abhas  Luc  elle  mis  urlesie  Brrtholdus 
est  nommé  J rater  Hilridis  comi  tisse  Ferretensis  dans  deux  actes  de 
Frédéric  H,  comte  «le  Ferretle,  son  beau-frère,  des  années 
ia»5  et  iaa5.  Ililvidc,  épouse  de  ce  Frédéric, -ne  mourut 
qu'après  l’an  ia34» 

EGENON  V,  comte  d’Urach,  premier  comte 
de  Fribourg. 

Après  1229.  Egenon,  qui  possédais  seigneurie  de  Fribourg, 
en  L2=o,  dès  le  vivant  de  son  père,  lui  succéJa  également 
après  sa  mort  dans  le  comté  d'Urach.  Il  prit  b croix  , en  >224, 
aux  sollicitations  du  cardinal  Conrad  , son  frère.  S’étant  ensuite 
attiré  b disgrâce  de  l’empereur  Frédéric  , il  rentra  dans  ses 
lionnes  grâces  par  l'entremise  du  même  Conrad.  06  dilcrtianem 
et  f avare  m , <juem  erga  eefemLilem  C.  portuensem  episcopum  9 acre 
Romane  ecr  leste  cardinalem  f rat  rem  tuum  specialiter  gerimus  , dit 
Frédéric  dans  ses  lettres  de  »aaG,  par  lesquelles  il  confirmer 
dilerto  consanguineo  et  Jtdeli suo  Eguenoni  rvmili  de  iiura  l'accord 
passé  précédemment  entre  son  fils  Henri , roi  du  Romains , et 
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lr  meme  comte.  Cornes  Egeno  signa  ausri , en  1226,  le  diplôme 
«le  ce  dernier  prince  pour  l'cglul  de  Strasbourg,  il  est  ooimue 
di  ferlas  fuir  iis  cames  lige  no  rie  Friture  dans  d’autres  lettres  du 
même  roi  Henri,  «le  ia3o.  C est  le  premier  acte  où  Egenon  est 
spécialement  intitulé  éornte  de  Fribourg,  n'ayapt  été  aupara- 
vant nommé  «jue  comte  dUracn  et  seigneur  «le  Fribourg.  Il 
prit , en  iaa8,  le  parti  d'Ulrir,  comte  de  Ferretle , son  neveu, 
dans  son  démêlé  avec  Bertbold , évêque  de  Strasbourg.  Henri 
accommoda  les  parties  en  «a3o.  La  pais  fui  cimentée  par  uu 
fameux  tournoi  qui  fut  donné  la  même  année  A Strasbourg.  Le 
comte  de  Friiiourg  eut  le  malheur  d’y  tüe.r  un  noble  alsacien, 
nommé  Lanlfrid  de  Landsbcrg.  fleuri , dans  une  diele  général* 
tenue  A Francfort,  prononça,  en  i *34  , en  faveur  de  l’église 
de  lUle,  touchant  Us  mines  d'argent  et  Us  forêts  du  Brisgavv , 
qu'Hermari , margrave  de  Rade,  lui  disputait,  et  que  l’évéque 
de  cette  vilU  avait  accordées  en  fief  à Egenoo,  comte  de  Fribourg. 
Peu  de  tenu  après,-  et  en  la  même  année  ia34i  c‘‘  prince  étant 
A Ego,  en  Bolnhne,  investit  fidelem  sa  uni  comitem  Egcnonem 
de  Inburg  et  de  Urach  de  la  propriété  du  cours  de  plusieurs  ri- 
vières, depuis  la  vallée  de  Renclicn  ju>qu’A  Gong  ubach  , avec 

Kuvoir  de  tirer  l'or  que  ces  rivières  char iaicut , et  d'exploiter 
mines  dWiti  qui  se  trouveraient  dans  les  montagnes  voi- 
sines. Egeno  Uei  gratté  cames  de  Urah  et  Dominas  tn  Friture 
donna  au  monastère  «le  Trnnebarli  une  charle  datée  de  ia34, 
in  Castro  Fri/mrc.  Egenon  avait  fait  bâtir  ce  château  sur  une 
montagne  au-dessus  «le  Friliourg.  pour  contenir  les  habitants  de 
Ci  Ite  ville  : ce  qui  devint  la  source  de  querelles  toujours  renais- 
santes entre  rus  «-t  leurs  comtes.  Egenon  mourut  en  *a3G,  cl 
fut  enterré  dans  l'cglue  du  monastère  de  Tennebach.  Il  laissa 
•es  enfants  sous  la  tutelle  d’ÀDt  laïde,  comtesse  de  Niiïcu, 
leur  mère  , et  de  Bcrlhold , abbé  «le  Lueelle  , leur  onrle. 

On  attribue  à Adélaïde  la  fondation  du  monastère  des  Domi- 
nicaines d’Adclhauscn , situé  dans  le  faubourg  de  Fribourg , 
faite  en  i a 34-  A.  comi/issa  de  L'ra  el  de  Frtburg  , du  consente- 
ment de  ses  fils , accorda,  en  ia36,  un  emplacement  aux  re- 
ligieuses de  Yillingeu  , pour  y bâtir  un  monastère.  Ade/heidis , 
l)ci  graiié  comitLsa  de  friture  , C.  R.  II.  et  G.  filii  sus,  firent , 
Tannee  suivante,  une  donation  en  faveur  de  l'abbave  de  Ten- 
n«'bacli.  C.  r ornes  de  Urah  , dominas  de  Friture,  B.  II.  et  G. 
j r aires1  tjus  < uni  cunsensu  dileete  malris  A.  comitis.se  , dotèrent  , 
vers  le  même  tems , une  chapelle  que  drlectus  boue  memorie  pro- 
geuiiur cornes  Egino  de  Urah , dominas  de  Fiiburr.  avait  fait  bâtir 
dans  les  environs  du  château  de  Fribourg.  A.  Uei  grafié  comi- 
tissa  in  Friburch  , Tl.  radrm  gratul  cornes  in  ‘Urach  , tutor  puerv- 
nun  Egenonis  comilis  jelitis  memorie  in  Friburch , vendirent,  en 
lalq.  leur  cour  dc.Nusback,  au  monastère  de  Tousvainls.  A.  Uei 
gral ni  comi tissa  in  Friburch  , et  Conrudus  filius  romes  in  Fri- 
burch , rrteriyue  puni , renouvelèrent  cet  acte  la  même  année. 
Bcrthold  , évêque  de  Slrasliourg,  confirma,  en  ia4*  , cette 
veute  qu'as  air  nt  faite  dUccti  consan  guitrei  nos/ ri  filii  et  Jilie  E.  pie 
memorie  cumitis  de  Friburge,  fter  ni  a nu  m et  consensum  nobiiis  mains 
eomm.  (>*  rharlrc*  font  voir  qu’Egenon  V laissa  plusieurs  fils  el 
plusieurs  filles.  <)o  ignonrle  nom  et  le  sort  de  ces  dernières.  Lrs 
fils  , au  nombre  «le  quatre  , furent  < onrad,  Bertbold,  Henri  et 


grand'mèn:  de  cet  empereur,  et  Agnès,  rnariiv  A Egenon  IV, 
comte  dUraclt,  granü’mtrc  «les  comtes  Conrad  et  Henri  , 
étaient  saurs  « t toutes  deux  filles  de  Bcrthold  IV,  duc  de  Zc- 
ringen.  Henri,  comte  de  Furslemberg,  vendit  la  moitié  du 
comté  et  de  la  seigneurie  d’Urach,  qui  lui  appartenait  en 
ia54.  A Ulric,  comte  de  Wurtemberg  Bertbold,  son  frère, 
qui  avait  l'autre  moitié,  mourut,  en  taSq,  sans  postérité, 
«.es  fiefs  qu’il  possédait  revinrent  à l’empire,  et  Riciiard  les 
accorda  aussitôt  au  m«'me  comte  Ulric.  revdu,  </u <e  ex  morte 
pie  reiordationis  IS.  comi  lis  de  Urah  s-mare  vident  ur  imperia , 
duiimus  conredendu  rtobili  vira  Utrko  comiti  de  Wirternberrh , 
dit  cet  empereur  dans  son  «liplôme  de  latin.  Henri  «le  Furx- 
temberg,  héritier  de  IWthold  daus  les  terres  allodiales,  vendit, 
en  iat>5,  pour  trois  mille  crut  marcs  d’argent,  l’autre  moitié  du 
comté  d'Urach  à Ebcrhard  et  Ulric,  comtes  «le  Wurtemberg, 
fils  d'Ulric,  auquel  avait  clé  faite  la  vente  de  la  première 
moitié.  C’est  ainsi  que  le  comte  , la  ville  cl  la  seigneurie 
d’Urach,  passèrent  aux  comtes  de  Wurteinl*erg , qui  les  pos- 
sèdent encore  aujourd'hui.  ( Voyez  les  comtes  de  lUurtemberg.  ) 

CONRAD,  SECOND  COMTE  DE  FRIBOURG. 

ia3f».  Conrad , fils  aîné  d’ Egenon , et  son  successeur  au 
comté  de  Fribourg,  se  trouve  nommé  comme  témoin  dans  la 
charle  de  donation  de  Hartman  , comte  de  Kibourg , A l'cglise 
de  Strasbourg , faite  en  i a 4 4 : présenté  C.  comité  de  l rihurr.  Il  se 
maria,  peu  après,  avec  Soph  TE,  fille  «le  Frédéric,  comte  de  Zollcrn, 
Il  en  avait  déjà  un  enfant,  lorsqu’ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 
parents  au  quatrième  degré  de  consanguinité.  Ils  s’adressèrent 
au  pape  Innocent  IV,  qui  leva  cel  empêchement  par  son  bref, 
adresse  à l'évêque  de  Strasbourg,  et  daté  de  l’an  ia4B  , en  con- 
firmant ce  mariage  ad  tedandus  graves  discordias  et  graves  inirui- 
citias  .uipien  Jai  inter  p ru  géniteur  s nobiiis  s-in  Conradi  comilis  de. 
Friburch  et  nobi/em  virurn  F ride  ri,:  uni  comilem  de  Zçlrc  put  rem 
nobiiis  maliens  Sophie , diulius  non  sine  mulfa  tirage  homiaum 
ngita/us.  Conrad  fut  un  des  seigneurs  qui  se  déclarèrent  contre 
l’empereur  Frédéric.  Un  de»  motifs  qui  l’aliéna  de  ce  monarque, 
fût  le  refus  qu’il  fil  de  lui  restituer  les  châteaux  el  villes  d’Or- 
trnbrrg,  d’Offenbourg  cl  de  Neubourg,  qu’il  prétendait  lui 
appartenir  par  droit  héréditaire , provenant  des  anciens  ducs  de 
Zcriugeo.  Le  rorotc  de  Frilrourg  embrassa  le  parti  de  Henri 
Raspon,  qui  fut  élu  mi  des  Romains  en  ia4*N  cl  qui  lui  promit 
de  le  remettre  en  possession  de  ces  domaines.  Mais  celle  pro- 
messe demeura  sans  effet  par  le  décès  de  ce  priitcc,  «|ui  arriva 
l’année  suivante.  Le  pape  Innocent  la  confirma , troLili  vira  C. 
comiti  de  Friture , par  sa  bulle  de  1348.  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  qui  fut  substitué  F Henri  Raspon  dans  U dignité  de 
roi  des  Romains,  fit  expédier  A Strasbourg,  en  saSi  , un  di- 
pl«\mc,  par  lequel  il  assurait,  comiti Cunrano  de  Vriburg , dilata 
fidrli  et  consanguineo , la  restitution  de  la  ville  de  Neubourg,  en 
Brisgaw,  cl  de  tous  les  autres  biens  où  il  avait  droit  de  pro-  . 
prieté.  C onmdus  cornes  de  Frilurg  confirma , en  1 a5fl . 1rs  dona- 
tions qu’avaient  faites  précédemment  à l’abbaye  de  Tennebach 
pie  memorie  avus  cornes  Egino  senior  de  Urach  die  tus  cum*Borba 


d’Urach  fut  partage  entre  Berthdldet  Henri.  On  trouve  le  nom 
dr  Godefroi,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Coustance,  dans 
deux  actes  «le  127001  1275.  Henri,  qui  prit  le  nom  de  comte 
de  Ftfrslemberg,  fut  l'auteur  de  la  maison  régnante  de  Furs- 
temberg,  comme  nous  le  prous  erons  dans  un  article  sépare  qui 
se  trouvera  A la  suite  de  cette  chronologie  historique  «les  comtes 
«le  Fribourg.  Les  deux  frères  Conrad , comte  de  Fribourg,  et 
Henri,  comte  de  Furtrmherg,  sont  numracs  «lans  la  charte  de 
Kodolfe,  comte  de  Habsbourg  et  landgrave  «le  la  haute  Alsace, 
pour  le  monastère  de  Marieu-Cellc , de  1271.  Celle  charte  fat 
commuai  tu  Sigil/is  ru  d'ilium  virorum  avunculorum  nostrorum  C.jde 


Godefroi.  Conrad  lui  succéda  dans  le  comte  de  Fribourg.  Celui  el  pater  cornes  Egino.  Il  fait  mention  dans  la  charte  de  Ber- 


thold,  duc  de  Zeringen , qu’il  nomme  dux  Iterchlnldus  < 
culus  pat  ris  met.  Conrad , romte  de  Fribourg,  vint  A Strasbourg, 
en  1301  , pour  y porter  secours  A celle  ville  contre  Gauthier  ne 
Gcroldseck , son  évêque.  Il  siçiu , le  1#  septembre  «le  la  même 
année,  le  traité  d’alliance  qu  il  passa  avec  elle  conjointement 
avec  Henri  de  Neuchâtel , grann-prévAt  «le  Râle , Rodolfe  et 
Godefroi,  comte*  de  Habsbourg.  Connut  ut  de  Vriburg  cornes  fut, 
en  12C2,  témoin  du  diplAine  de  Richard,  roi  des  Romains, 
pour  l'église  de  Râle.  Il  mourut  dix  ans  après,  en  1272,  el  fut 
enterré  avec  sa  femme  dans  l’église  de  Notre-Dame  «le  Fribourg. 
Conrad  laissa  «le  Sophie,  fille  de  Frédéric  de  7,ollem,  trois 


Friburg  d II.  de  Fiurstemberg . c omit  um.  Rodolfe  les  appelle  ses  ' fils , Egenon.  Henri  et  Conrad,*  et  deux  filles.  L’une  épou<ui 
oncles,  parce  qu’Anue  , mariée  à Ulric,  comte  de  kibourg f I Henri  de  SchwarUenberg  ; l'autre,  mariée  à Burrhard  I,  sci- 
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oopur  de  Horbourg,  en  Alsace , mourut  le  17  janvier  i3oo. 
Conrad.,  le  cadet  de  ses  fils,  embrassa  Tétai  ecclestaslu|ue  : il 
fut  d'abord  curé  de  l’église  paroissiale  de  Fribourg.  I.unrndui 
pleltanus  eedesie  parodua/is  in  Friburg  donna , fri  i 2 jn  , une 
charte  scellée  dg’Uo  domini  el  palris  mei  Cunradi  amolli  de  fn- 
Conrad  de  Fribourg  est  nommé  , en  117 3 cl  ia48  , dans 
lr  nombre  des  chanoines  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  , et  en 
12-2  et  1*78,  chanoine  de  celle  de  Constance.  Lonradus  catio- 
nir’us  erdesiarum  .1  rgentinmsis  et  Constant ictw  s , ac  Egato /rater 
r ornes  Fnburgauis  , donnèrent,  en  1278,  «ne  charte  en  laveur 
des  Augustins  de  Fribourg.  Il  était , en  128.,  et  129.  , grand- 
prévôt  de  Constance.  Il  s’intitule,  dans  un  acte  de  celte  der- 
nière année,  Cuonnulus  Je  Fnùurg , Frepositus  majoris  ecc/esi* 
Constantiensis , Rtctor  êcdesle  parvt  hia/is  in  Friburg. 

Kgetmn  el  Henri  partagèrent  entre  eu»  la  succession  de  Conrad 
leur  nère.  Egenon  obtint  le  comte  de  Friliourg:  Henri  eut  pour 
ao.i  lot  les  seigneuries  de  BaJrnweiller  et  de  Neuhourg  et  celle 
de  llusen,  dans  la  vallée  de  kinUmgen.  Les  vassaux  et  les  mine» 
d’argent  du  Bnsg»"’  restèrent  en  communauté.  Ce  partage  se 
lit  ru  12-2,  en  presence  de  Conrad , cltanoine  de  Constance, 
leur  frère',  de  Henri,  comte  de  Kurstemberg,  leur  ourle,  de 
Kodolfc  , comte  de  Habsbourg,  leur  cousin,  et  de  Conrad  de 
I.i.  hleroberg,  grand-chantre  de  Strasbourg.  Lx-au- frere  .1  hge- 
non.  Henri  , rvèipie  de  Bâle  , refusa  à Henri  l’investiture  de  a 
ville  de  Neuhourg,  i cause  de  la  violence  qu  il  avait  faite  à la 
femme  d’un  bourgeois.  Henri  de  Fribourg,  s’étant  joint  a Ro- 
dolfe  de  Habsbourg,  vint  avéc  lui  faire  le  siège  de  Bâle.  Mais 
les  hostilité»  furent  suspendues  par  un  compromis  que  le  prélat 
ri  les  deux  comtes  lirent , en  127$,  entre  les  mains  du  bur- 
grave  de  Nuremberg  et  du  marquis  de  Hochberg.  Le  Comte 
Henri,  devenu  possesseur  de  Neuliourg,  traita  durement  ses 
habitants.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  a ttodolle  de  Habs- 
bourg, qui,  devenu  empereur,  les  prit  sous  sa  protection,  et 
ordonna  nff'ils  paieraient  â Henri  le  dixième  de  leurs  biens 
pour  se  racheter  de  la  servituile  où  il  les  tenait.  Peu  après, 
Henri  vendit,  en  1276,  à Egenon,  son  frère,  la  vdle  deJSeu- 
hourg  avec  ses  dépendances.  On  lit  la  signature  de  Heinnnis  de 
Vrilunh  cornes  dans  les  diplômes  de  Rodolle  pour  la  ville  «le 
Drisach,  de  127$,  rt  d'Adolfe  pour  le  monastère  d Adelberg, 
de  12o3.  Henri  vivait  encore  en  i3oo  , mais  il  était  déjà  mort 
tu  i3o3.  H eut  d’Anne  de  Werdenberg  deux  lilles,  Marguerite 
ci  Verenne.  Marguerite,  héritière  de  la  seigneurie  de  Ibden- 
weillcr,  épousa  en  premières  noces  un  comte  de  Mont  fort,  et 
en  secondes  Olton,  comte  de  Slrasherg,  frète  de  Louis  de 
Strasberg,  grand-chantre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Mar- 
. » .ï».  mi  liTiiiupr  rnmle  de  S 1 ras  - 
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guerile  vivait  encore  en  1822  et  i3jiS.  Immier,  comte  de  otrM- 
Imts  , fils  iTOtton  el  Je  Marguerite , qui  mourut  ver»  Tan  1 363, 
engagea  la  seigneurie  Je  BaJensveiller  pour  vingt-cinq  mille 
florius  à la  ville  Je  Fribourg. 

EGENON,  TnoisiiME  comte  de  Friboueg. 

1ÎT2  Ec.enos,  fil»  aîné  Je  GonraJ  el  son  successeur  au 
romle  .'le  Fribourg,  eut  Jaits  les  commencements  plusieurs 
démêlés  avec  l’empereur  RoJolplie  , paire  que  ce' comte  faisait 
heauîoup  Je  tort  aus  villes  impériales  que  cet  empereur  sou- 
tenaii.  La  nais  se  fil  en  ia8i.  Rodolphe  confirma,  Tannée  soi 
vante,  les  privilèges  de  la  ville  de  Fribourg,  voulant  que  ses 
liabitants  jouissent  des  mêmes  droits  el  libertés  que  cens  Je 
Cubnar , en  Alsace.  Les  privilèges  gscitèrgnt  la  jalousie  'l'Ege- 
non.  qui  déclara  la  guerre  aus  Fribourgeou.  Il»  jiasséreiil  ce- 
pendant un  accommodement  avec  lui , en  tafia,  par  I entre- 
mise des  évéqn es  de  Strasbourg  el  de  Bâle,  et  ,1e  Henri,  mai- 
grave  de  Hochberg.  Comme  le  comte  était  obéré  de  Jettes,  la 
ville  lui  fit  présent  de  quatre  cents  marcs  d’argent,  et  Egetfon 
U , u accorda  , de  son  eûté,  le  droit  de  gabelle  pour  dis  ans.  La 
nais  lot  de  peu  de  durée.  l-e>  habitants  de  Fribourg  reprirent 
de  nous  eau  les  armes,  aKx  ans  après,  pour  dcfcudic  leur»  li- 
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berléset  leurs  prit  ib  ges.  Egenon  appelai  son  secours,  en  t)M| 
Conrad  de  Lichletnbcrg,  evè<|iie  de  Strasbourg,  son  beau  hère. 

Ce  prélat  guerrier  vint  former  le  siégé  de  la  place  ; mats  les 
habitants  attaquèrent  eus-roêines  le  château,  dont  le  comte 
était  possesseur,  Cl  il»  »’cn  rendirent  les  maîtres,  l-t  sucres  piqua 
l’évéquc  tic  Strasbourg,  qui,  ne  pouvant  plus  poursuivre  e 
siège  de  Friliourg , mj  vit  réduit  à faire  le  dégât  dans  tout  le 
paxs,  i dessein  d'affamer  la  ville.  U»  Fribourgeois  ayant  ob- 
serve que  les  troupes  de  Conrad  se  débandaient , firent  une 
sortie  sur  un  petit  corps  que  Conrad  commandait  en  personne. 
Celui-ci  ramassa  ce  qu’il  put  de  monde  pour  les  repousser.  Le 
fondât  , qui  se  donna  le  an  juillet , fut  sanglant  : il  coûta  cher 
à ce  prélat.  In  jeune  bom  ber,  l'ayant  reconnu  , monte  sur  un 
palefroi , â »a  longue  robe  d’écarlate,  fendit  les  rangs , s appro- 
cha de  lui,  et  le  perça  d’un  coup  de  lance  qu’il  lui  porta  aa 
défaut  de  la  cuirasse.  On  érigea  dans  le  lieu  ou  t onrad I de  Lich- 
temberg  fut  blessé,  à mille  pas  de  la  ville , du  côte  du  sillage 
de  Besenhausrn  , une  petite  chapelle  avec  une  croix  «us  suhsisle 
encore,  mais  dont  l’inscription  est  presque  cffacee.  Cette  bles- 
sure obligea  l’evéque  de  se  faire  transporter  it  Strasbourg,  où 
il  mourut  le  i".  août  suivant.  Il  fut  enterre  dans  sa  cathédrale, 
et  on  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau  en  pierre,  avec  son 
épitaphe  dans  la  sacristie  du  grand  chœur.  L’empereur  Albert 
et  differents  médiateurs  ayant  interposé  leurs  bons  offices  pour 
réconcilier  les  Frilnnirgeo'is  avec  le  comte  , on  nomma  sept  ar- 
bitres , qui , par  leur  jugement  de  la  fin  de  janvier  iSoo , réta- 
blirent l.i  paix  entre  lès  deifx  parties. 

L)es  démêles  domestiques  succédèrent  bientôt  a res  guerres 
civile».  Egetuin  était  un  dissipateur  qui  vendait  ou  engageait  se» 
possessions.  Conrad  , son  fil.,  fut  obligé  de  le  retenir  prisonnier 
dans  le  château  de  Fribourg , jusqu'à  ce  que  son  père  lui  eût 
promis  de  ne  plus  rien  aliéner  de  sou  comte.  L empereur  Lotit» 
donna  , en  conséquence,  à Conrad , Eu  mots  Je  janvier  t3i5  . 
des  lettres  de  sûreté  contre  tons  crus  qui  enlreprendaient  der 
venger  la  captivité  d’F.genon.  L’année  suivante  , celui-ci  céda  le 
comté  de  Fribourg  i LonraJ  , son  fils  , en  se  réservant  seule- 
ment quelques  terres  et  quelques  rentes  avec 1 adroralte  de 
l'abbaye  de  Saiut-Fierre , dans  fa  forêt  Notre.  .Lacté  de  cession 
fut  signé  par  Conrad  et  Frédéric  , fil»  et  petit-fils  d Egenon  , 
en  présente  Je  llenri,  margrave  de  Hochberg . leur  cousin  , dis 
magistral  et  des  bourgeois  dt  la  ville  de  Bnbourç.  Egenon  mou- 
rut sur  la  fin  demar.de  la  même  année  i3tb,  âge  de  so.sa.ite- 
dis-neuf  ans  , el  fut  enterré  à cûté  de  Calltfrme  , sa  femme, 
dans  la  monastère  île  Sainte  Claire  Je  » rilwurg  11  avait  épouse, 
avant  Tan  tara,  CaTOEHIME  , hile  de X, suis  de  Lichtcmlierg , 
soeur  de  linmaJ  et  Je  Fredérir , qui  forant  successivement  évo- 
qués de  Strasbourg.  Elle  mourut  avant  lui , laissant  quatre,  fis. 
et  trois  lilles , dont  une  fut  marier  à BuraSar  J , seigneur  de  F e - 
neslrange , et  l'autre  i Simon,  comte  Je  T Ihtersinn;  la  troi- 
sième , nommée  Claire,  qui  emlirassa  la  reglè  de  Saint-!' rançon 
dam  le  couvent  des  Clarisse.  Je  Fribourg,  survécut  à sou  père. 
Ires  fils  furent  ConraJ,  qui  suit , Egenon  , Henri  el  t.el.harri. 
Ces  trois  derniers  obtinrent,  par  le  crédit  des  deus  evêques, 
leur»  oncles  , des  canon, cal»  dans  la  cathédrale  de  Stra.l-.urg  : 
ils  sont  nommes  tous  trois  dans  le  catalogue  des  chanoines  ,1* 
cette  église,  dressé  en  ii<|S.  Henri  est  rappelé  avec  tgrnon. 
son  père,  el  ('.onrad  , son  frère , dan(  un  traite  d’alliance  ou  ils 
contractèrent  , en  i3ofi,  avec  les  romlcsdç  f erreur  ri  \v  ur- 
lemherg.  U.  lait  , îles  l'an  IW.  custos  de  la  meme  cathcdrafc. 
Heinrinu de  Mu  «c/esrê  Argmliatnsil  Thamtmiu,  *•*“» 
en  ufiio  un  acte  d'Egenon  son  père.  Il  mourut  peu  apres, 
avant  l'an  1 3 . 3.  Gebehanl  , son  irére,  était  en  me, ne  teins 
prev.U  de  la  cgthedrale  de  Strasbourg,  rusto,  de  celle  de  Cons- 
tance cl  vicaire-général  de/e  dernier  cviVhr.  De,  1 au  1006  . il 
parait  dans  les  actes  du  grand  chapitre  de  Strasbourg  comme 
prevût.  En  l3lo , ÜMmdus  dr  /uV-i-re , n,,po, tl*>  Argrni,-. 

,,  Th.  saurarius  Constanlùiuû , H mrtndi  m Chn  la  I utr u 
« Domini -G*’ hardi  Conslaidiciuis  F.piyo/ii  l'icariui  ücncrahs  , 


DES  COMTES  DE  FRIBOURG 
donna  une  charte  en  faveur  de  la  collégiale  de  Soleure.  Ge- 
Itfhard  fut  élu  , en  i3a8,  évêque  de  Strasbourg  par  une  partie 
des  chanoines  : niais  son  élection  n'eut  pas  lieu,  ayant  été  obligé 
de  céder  à Bcrthold  de  Buchcck,  comme  l’écrit  Albert  de 
Strasbourg , qui  place  sa  mort  au  Si  ryai  «337. 
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CONRAD,  QUATRIEME  COMTR  DE  FRIBOURG. 

i3i6.  Conrad,  fils  aîoé  d’Kgenon  et  son  successeur,  avait 
pris , dès  le  vivant  de  son  père , le  parti  de  l’empereur  Louis 
«le  Bavière  contre  la  maison  d’Autriche.  Ce  prince,  pour  se 
l'attacher,  avait  promis , en  i3i5,  nobi/i  viro  Cunrado  rumiti 
de  Frihurf , de  lui  payer,  dans  l'année  , mille  marcs  d’argent. 
Conrad  renouvela  , le  3 avril  i3i6 , peu  de  jours  apres  la  mort 
du  comte,  son  père  , les  droits  de  la  ville  de  Fribourg  , et  con- 
firma surtout  à ses  habitants  le  privilège  d'etire  leurs  propres 
magistrats.  Il  maria,  en  i3i8,  Frédéric,  son  fils  , «Anne, 
bile  de  Rodolfe , marquis  de  llochbcrg-Sausenbcrg.  Henri  de 
Hochberg,  frère  d'Anne,  assura  à sa  soeur  pour  dot  la  somme 
de  sept  cents  marcs  d argent  : comme  il  ne  pouvait  pas  la  payer, 
il  engagea  au  comte  Frédéric  et  à Conrad  de  Fribourg,  son  père, 
le  landgraviat  du  Brisgaw.  L’acte  d’engagement  fut  passe,  b 
même  année  i3i8 , du  consentement  des  frères  et  de  I oncle  de 
Henri.  Comme  ce  landgraviat  était  un  fief  de  l’empire,  l’em- 
pereur Louis  confirma,  en  i334,  cet  engagement,  qui  fut  re- 
nouvelé, en  i335,  par  Rodolfe  et  Otton  , marquis  de  Hoch- 
berg, après  b mort  de  Henri,  leur  frère,  et  d’Anne,  leur 
sœur.  Dominas  Conradus  conus  de  Fr  dur  go  et  dominas  Egem 
cornes  de  Funtemberg  sont  comptés,  en  »336  , dans  le  nombre 
des  vassaux  de  l'évéché  de  Strasbourg.  Conrad  mourut  fort 
vieux,  le  to  juillet  i35o,  êt  fut  euterré  «bus  le  cœur  de 
l'eglise  des  Dominicains  de  Fribourg  : il  est  nommé  dans 
l'epitaphe  inciitus  cornes  Conradus  dominus  Friburgi  ac  lant- 
gracius  tirisga*\'ie.  Il  eut  deux  femmes,  b première  fut  Ca- 
therine , fille  de  Ferri  111,  duc  de  Lorraine  , et  de  Mar- 
guerite de  Navarre.  Les  noces  furent  célébrées  en  1290,  et 
Conrad  de  Licbtemberg,  évêque  de  Strasbourg,  oncle  maternel 
du  comte  Conrad , donna  à ce  sujet  de  grandes  fêtes  dam  sa 
ville  épiscopale.  Catherine  vivait  encore  en  i3i6.  De  ce  mariage 
sortirent  Frédéric,  Egrnon  A tberhard.  Les  deux  premier» 
gouvernèrent  successivement  le  comte  de  Fribourg  ; Eberhard 
fut  chanoine  r;t  grand-chantre  de  b cathédrale  de  Strasbourg. 
Il  est  nommé  Eberhardus  de  Friburg , senior , rantor  erc/esnr 
Argentinensts , dans  un  acte  de  1 353.  Conrad  épousa  en  seconde** 
noces,  en  i33o,  Anne,  fille  d’t  Iric,  seigneur  de  Sigenau,  et 
sœur  d’Ulric  de  Sigenau  , graml-prevdt  de  Strasbourg-  N obi/ ts 
domina  ,1tuw  nota  nobi/is  %'iri  ( Irtri  dnmitù  de  Sygcnovoe  , rtmjux 
spectithilis  PÔ/  Conrad/  çomitis  in  Friburgo  Brisgangie , est  rap- 
pelée dans  les  lettres  «le  Bcrthold  de  Bucbeck,  évêque  Je  Stras 
bourg,  sou  oncle,  de  l'au  i334,  Conrad  n’eut  point  d'enfants 
de  ce  second  mariage.  Anne,  'après  sa  mort,  obtint,  en  i35i, 
d' Egenon,  son  beau-fils,  la  jouissance  des  châteaux  Je  Lichle- 
nerk  et  de  Neubourg  , pour  les  posséder  sa  vie  durant  , à titre 
d'engagement  , pour  trois  cent  vingt  marcs  d'argent  Elle  se 
remaria,  au  mois  de  janvier  de  l’anncc  suivante  i35a,  avec 
Herman  II  , duc  de  Teck  , et  ne  mourut  qu'après  l'an  *3G8. 

FRÉDÉRIC,  CINQUIÈME  COMTE  DE  FrIBOUEG. 

i33o.  Frédéric,  fils  aîné  «le  Conrad,  rappelé,  dès  l’an 
i3iG,  dans  l’acte  de  cession  d'Egenon,  son  grand-père  , ob- 
tint , en  i33o  j de  son  père  , les  revenus  annuels  de  cent  cin- 
quante marcs  d’argent , et  , çn  »33£  , ceux  que  payaient  les 
Juif»  Je  Fribourg.  Il  gouvrrua  aussi,  du  vivant  de  Conrad , 
le  landgraviat  du  Brisgaw,  dont  il  fut  investi,  en  i334,  par 
l’empereur  Louis  de  Bavière.  Devenu,  en  i35o,  son  sucres- 
scur  dam  le  comte  de  Fribourg,  il  eut  des  difficultés  avec 
Lgcuuu  , son  frcrc , au  sujet  du  droit  foreslal  et  des  mines 


d’argent  du  Brisgaw.  L’érêque  de  Bâle,  de  qui  les  comtes  de 
Fribourg  les  tenaient  en  fief , les  partagea  par  moitié,  par  sa 
sentence  rendue  en  i35t.  Frédéric  mourut  en  i356.  Anne, 
(ille^de  Rodolfe  de  Hochberg , qu'il  avait  épousée  en  i3i8, 
était  déjà  morte  le  38  février  i33i.  On  voit  l 'épitaphe  d’Anne 
dans  le  choeur  des  Dominicains  de  Fribourg.  Frédéric  n’eut 
d’elle  qu’une  fille  unique,  nommée  Claire,  marier  à Goctzon , 
•omte  palatin  de  Tubingen.  Après  sa  mort , les  sujets  du  comté 
de  Friliourg  aimèrent  mieux  être  sous  b domination  dé  sa  fille 
que  sous  celle  de  son  frère  : ce  qui  fit  que  Claire  s’intitule  dans 
plusieurs  chartes,  comtesse  palatine  de  Tubingen,  comtesse  e< 
dame  de  Friliourg.  Elle  fit  cependant  cession  , en  i358  , à 
Egenon,  son  oncle,  de  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  le  comté 
de  Fribourg,  se  contentant  «le  mille  marcs  d'argent  et  des  châ- 
teaux de  Lirhteneck  et  de  Neubourg.  Claire  vivait  encore  en 
i368.  Elle  fut  enterrée  avec  Goetzon  de  Tubingen,  son  mari , 
et  Conrad,  leur  fils,  dans  l’église  des  Dominicains  de  Fri- 
bourg. 

EGENON,  sixième  comte  de  Fribourg. 

>356,  Egenon,  ou  Egon,  second  fils  «ie  Conrad,  fut  in- 
vesti, dès  b fin  de  l’an  i356,  des  fiefii  de  l'empire  par  J«*ant 
évêque  de  Strasbourg , au  nom  et  par  ordre  l’empereur  Char- 
les IV.  Devenu  ensuite  possesseur  paisible  du  comté  d«  Fri- 
bourg par  b cession  de  sa  nièce , il  en  reçut  de  l'rropereur  lui 
mêmp,  en  i3Go,  une  nouvelle  investiture,  ainsi  que  du  laiul- 
graviat  du  Brisgaw,  qui  avait  été  engage  a sa  maison  , et  dont 
il  jouissait  seul  depuis  b mort  «le  son  frère.  Bientôt  après  sc 
renouvelèrent  les  anciennes  querelles  des  comtes  avec  b ville  de 
Fribourg.  Egrnon  tenta,  b nuit  «lu  2$  au  2S  mars  iHbG,  de  l’es- 
calader : mais  il  «Yboua  «ians  celle  entreprise.  Les  Fribourgeois, 
aides  par  1rs  habitants  de  Bile  , de  Bnsach  , de  Neubourg  et 
de  Kinlzingen,  formèrent  une  armée  avec  laquelle  ils  marchè- 
rent contre  le  comte  qui  les  battit  près  d'Endingrn.  Cependant 
Egenon  , pour  terminer  des  differents  «jui  revenaient  tous  les 
jours  , prit  le  parti  de  véudre  , en  i3t>8  , aux  habitants  de  Fri- 
bourg pour  b somme  de  quinze  mille  marcs  d'argent , tous  les 
droits  qu'il  avait  sur  leur  ville,  ses  faubourgs,  son  territoire  et 
ses  dépendances , en  se  réservant  seulement  les  vassaux  qu'il  y 
avait,  avec  les  château  et  seigneurie  «le  Badenw  ciller,  que  les 
Fribourgeois  avaient  retirés,  pour  vingt  riu«i  mille  florins , des 
comtes  de  Strasberg.  b somme  que  1a  ville  «le  Fribourg  donna 
a Egenon  fut  fournie  par  Léopold,  archiduc  d’Autriche.  S** 
habitant»,  par  recon naissance , se  soumirent  à lui  b mémo 
année  (368,  et  depuis  ce  teins  Fribourg  a été  constamment 
possédé  parles  princes  de  cette  maison.  L'archiduc  Albert  \ I 
(et  non  IV)  y fonJa  une  uni\mitê  en  14^7  . et  b décora  de 
beaux  privilèges.  Fribourg  , aujourd'hui  capitale  du  Brisgaw , 
dont  l«*s  états  y tiennent  leurs  assemblées , était  autrefois  une 
forteresse  importante  qui  essuya  plusieurs  sièges  meurtrier*. 
Elle  fut  prise  , en  iG3a,  i634  et  iG3ft,  par  les  Suédois.  J .es 
Français  s'en  emparèrent  en  «677,  et  b gardèrent  jusqu’à  b 

riix  de  Ryswick.  Ils  b reprirent  *n  1 7 s 3 , et  b recédèrent  i 
Autriche  par  celle  de  Rastadt.  Louis  XV  l'assiégea  en  per- 
sonne en  1744  ; et , s’en  étant  rendu  maître , il  en  fit  raser  les 
fortifications  que  b France  elle-mêmr  avait  fait  construire. 
C’est  dans  cet  état  que  b ville  fut  rendue  à l'Autriche  par  b 
paix  «l’Aix-la-Chapelle.  Cette  maison  y a établi  b régence  im- 
périale el  royale,  ainsi  que  b chambre  des  comptes  pour  l'Au- 
triche antérieure. 

t genou,  en  vendant  les  droits  qu’il  avait  sur  1a  ville  «le 
Frilnjurg,  se  réserva  cependant  le  titre  d«*  comte  de  Fribourg 
qu’il  pnt  «bns  l'acte  «le  vente,  et  resta  en  possession  des  terres 
«icpruJantcs  du  bndgravbl  «lu  Brisgaw,  quil  conserva  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  a3  aodt  i38.j.  Il  fui  cuterre  dans  lVgli.se  de 
Badcuwciller  : on  y voit  sou  épitaphe,  dans  btpielle  il  est 
nomme  nobilu  dominus  ego  cornes  de  Friburgo.  11  avait  épousé 
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VerWE  , fille  de  Inouïs,  comte  de  Neuchâtel,  dont  il  lama 
trois  fils  , Conrad  , oui  suit,  Egeoon  et  Kberhard  , qui  devin- 
rent chanoines  dans  (a  cathédrale  de  Strasbourg,  et  une  fille  , 
nommée  Anne.  JCgeito  de  FiiAurg , Ebtrhardus  de  Ftihurg  ju- 
nior, ranoturi  eeelesie  Agenhnensis , sont  rappelés  dans  un  acte 
de  t353.  Anne  épousa  IVodolfe,  marquis  de  Hochberg-Sausen- 
berg  , laquelle  renonça»  en  1 384 » * son  héritage  paternel  cl 
maternel , pour  la  somme  de  six  mille  florins  d’or,  tin  ignore 
l’année  de  la  mort  d’Anne  , postérieure  4 14*7  , puisqu’elle  est 
nommée  dans  uri  acte  domina  Anna  de  Hochberg , oriunda  de 
Frihurg  , eonthoralis  dum.  Rudolphi  de  Hochberg.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l’église  du  village  de  Roctlcn , bâtie  en  i$oit  par1 
Rodolfe , son  mari. 

CONRAD,  SEPTIÈME  COSITE  Dit  Fil  BOURG. 

i385.  Conrad  succéda,  en  i3K5,  4 Egenon,  son  ocre, 
dans  le  litre  de  comte  de  Fribourg  et  dans  les  terres  du  laod- 
graviat  du  Brisgaw.  Dix  ans  après  , Cunradus  tomes  de  Friburgo, 
Atnfgrih'ius  in  Orisgangia , nomma,  en  i3q5  , Rodolfe  de, 
Hochberg,  son  beau-frère,  son  heritier  universel,  dans  le 
ras  qu*il  viendrait  à mourir  sans  enfants  légitimes.  Cette  éven- 
tualité fut  renouvelée  en  1417.  Conrad  comprit  dans  cette  éven- 
tualité le  landgraviat  du  Brisgaw,  que  les  marquis  de  Hochberg 
avaient  engage  , comme  nous  l’avons  dit , à son  grand-père,  en 
i3i8.  Lecomte  de  Fribourg,  voyant  que  les  sept  cents  marcs 
d’argent,  pour  lesquels  cet  engagement  avait  clé  fait , étaient 
suffisamment  acquittés  par  la  jouissance  de  soixante-dix-sept 
ans,  rendit  et  céda  librement  ce  landgraviat  à Rodolfe,  qui  le 
lui  conféra  en  même.- teins,  à titre  d’arrière-ftef,  sous  la  con- 
dition que  le  vassal  offrirait  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint- 
Jacques,  I son  seigneur  direct , un  épervier  bleu.  Par  cette 
convention , le  landgraviat  du  Brisgaw , 4 l’extinction  des 
comtes  de  Fribourg,  revint  de  droit  aux  marquis  de  Hochbcrg- 
Sausenberg. 

J .a  mort  d’Isabelle  , fille  de  Louis , comte  de  Neuchâtel  , et 
tante  maternelle  de  Conrad , comte  de  Fribourg  , laquelle 
le  nomma  son  héritier,  lui  procura  dans  le  mème-tems  le  comte 
de  Neuchâtel,  dont  il  prit  le  titre  et  les  armes.  Mais  Conrad  ne 
fut  reconnu  en  celle  qualité  qu’en  1897  , par  les  états  du  pays 
et  par  Jean  de  Chiions,  prinre  d’Orangc  et  suzerain  de  Neu- 
châtel. (Voy.  les  comtes  de  Neuchâtel.)  Il  existe  deux  actes  de 
la  ville  de  ce  nom,  de  14071  dans  lesquels  il  est  nomme  magni - 
jieut  ar  generosns  dominas  Conrad  u%  de  Fritter  go , romes  ar  do- 
minas S'wi-Castri.  Conrad  engagea,  en  i3gR  , a Léopold  , dnc 
d’Autriche,  son  château  et  sa  seigneurie  de  Badetnveiller,  avec 
tout  ce  qu’il  possédait  en  celle  partie  du  Brisgaw^  pour  avoir  de 
quoi  acquitter  les  dettes  de  son  père,  se  reservant  seulement 
l'investiture  des  vafsaux.  Le  prix  de  l’engagement  fut  de  vingt- 
huit  mille  Horins  d'or,  dont  seulement  deux  mille  devaient 
être  remis  à Conrad  et  le  reste  à ses  créanciers.  Conrad  partit , 
en  1406,  suivant  M.  Dunod,  pour  la  Terre-Saiqte  , dont  il 
revint  l’armée  suivante.  Lorsqu  en  i4«5,  Frédéric  d’Autriche 
fut  proscrit  par  le  concile  de  Constance,  l'étendard  de  l’empire 
fut  confie  à Conrad , qui  le  porta  dans  l’expédition  de  l’empe- 
reur Sigisnumd  et  des  Suisses  contre  la  vdle  de  Zoffingen  au 
canton  de  Berne.  Cet  empereur,  en  reconnaissance  des  services 
que  ce  comte  lui  avaient  rendus  en  Lombardie  , lui  permit,  en 
i4>7  , de  retirer  des  mains  de  la  maison  d’Autriche  la  seigneurie 
de  Bademvrillrr  pour  la  somme  de  quatre  mille  (lonns,  et, 
l'année  suivante  il  lui  en  confirma  la  possession.  Conrad  mourut 
en  i4aa,  et  fut  entprré  4 l'abbaye  bernardine  de  Khcinthal, 
près  de  Badenw piller , ne  laissant  qu’un  fils  nommé  Jean,  qui 
suit. 

oJEAN  , HUITIEME  ET  DERNIER  COMTE  DE  FRIBOURG. 

*422>  Jean,  fils  de  Conrad,  prenait  dans  Ifs  chartes  fran-, 
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çaises  le  litre  iV  illustre  et  nwgni/rpte  seigneur  M.  Jean , comte 

de  F rybourg  et  de  S eu f -Chaste! , seigneur  de  Cbamplitte.  11  jouis- 
sait déjà  , du  vivant  de  son  pire , do  landgraviat  du  BrisgaW 
et  de  la  seigneurie  de-Radenwei  lier.  Il  lui  surcéda,  en  1422, 
dans  le  comte  de  .Neuchâtel.  Trois  ans  auparavant,  il  avait  ac- 
compagne Jean  » duc  de  Bourgogne , a sa  funeste  entrevue  avec 
Charles,  dauphin' de  France,  à Montereau,  où  le  duc  fut  mas- 
sacré. la?  comte  Jean  qui  y avait  été  fait  prisonnier,  en  • 4 1 9 v 
fut  oblige  de  payer  une  somme  considérable  pour  se  racheter. 
R engagea,  en  14241  1»  seigneurie  de  Iladenvveillrr , jniur  six 
mille  florins,  4 Jean  de  Neubourg,  seigneur  de  Warmerk. 
Mais  les  archiducs  d Autriche  s’emparèrent  presque  aussitôt  de 
cette  seigneurie , alléguant  un  engagement  plu*  ancien  qui 
avait  été  fait , en  îdqtt,  au  duc  Léopold  : ils  entrèrent  même 
dans  le  landgraviat  du  Brisgaw.  Ce  procédé  irrita  le  comte  Jean, 
qui  prit  le*  armes  et  lit,  en  1428,  une  irruption  en  Alsace  où 
il  ravagea  les  terres  qui  appartenaient  à la  maison  d'Autriche. 
Les  hostilités  furent  suspendues  par  l’entremise  de  Guillaume, 
marquis  de  Hochberg,  et  de  Jean  , comte  de  l'hierstein  Le* 
parties  belligérantes  un  rapportèrent  au  jugement  du  magistrat 
de  Bâle.  Celui-ci  fat  favorable  au  comte  de  Neuchâtel,  qui 
(ut  remis  en  possion  de  la  seigneurie  de  Badenweiller.  Ce  der- 
nier la  céda  , en  »442»  2 Henriette  , fille  de  Henri  , comte  de 
Montbéliard,  et  veuve  d’Kberbard,  comte  de  Wurtemberg , 
pour  sa  vie  seulement,  Henriette  n’en  jouit  pas  long-term,  étant 
morte  le  i3  février  de  l'aune  suivante.  Jean,  rentré  en  posses- 
sion de  Baderiweiller,  s’en  dépouilla  une  seconde  fois,  en  >444» 
par  la  donation  qu’il  en  fit  a ses  deux  cousins  Rodolfe  et  lin- 
gues, son  frère,  margraves  de  Hochberg.  Il  assura  de  plus  nu 
premier,  son  comté  de  Neuchâtel,  en  i4no  , pour  le  posséder 
après  sa  mort.  Cette  disposiiion#drplut  4 Louis  de  Ciiâlnns, 
prince  d 'Orange,  son  beau-frère  et  seigneur  direct  de  Neu- 
châtel , qui  obligea  Jean  d’en  recevoir  ae  lui  fine  nouvelle  in- 
vestiture. Mais  Jean  n’en  demeura  pas  moins  ferme  dans  le 
parti  qu'il  avait  pris.  Allie  du  canton  de  Berne,  il  se  déclara  , 
en  * 444 » pour  les  Suisses  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  contre 
les  Français  et  la  maison  d’Autriche.  Il  fit  bientôt  après  la  pais 
avec  les  premiers,  et  resta  toujours  en  guerre  avec  1rs  durs  d’Au- 
triche , qui  firent  une  nouvelle  invasion  dans  la  seigneurie  de 
Radenvveiller.  Jean  et  Rodolfe  1»  Hochberg  , ses  héritiers,  pu- 
rent , au  mois  dr  septembre  *454»  ' uiie  entrevue  4 Landshut 
avec  le  duc  Albert,  où  ils  se  séparèrent  sans  rien  conclure.  On 
s’en  rapporta  dïros  la  suite  4 1 arbitrage  de  l’évêque  de  Bâle. 
Mais  tout  fut  arrêté  par  la  mort  de  Jean , arrivée  en  1 4^7-  H 
ne  laissa  point  d’enfants  de  MàRIE,  fille  de  Jean  de  Chàlons, 
prince  d'Orange.  Elle  était  sœur  de  Louis , prinrr  d’Urange, 
dont  nous  venons  de  parler , et  d'Aliénore,  ou  Alix,  mariée 
à Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint -Georges  et  de 
Sai nte- Croix.  Cette  Al iénorè  fut  mère  de  Marguerite  , épouse 
de  Rodolfe  , marquis  de  Jlochberg  - Sausenberg , que  Jean 
nomma , par  son  testament , son  heritier  universel. 

Ce  fut  dans  Jean  que  finit , en  x 4^7  « 1®  titre  des  comtes  de 
Fribourg  et  de  la  branche  aînée  d’Egenon  V,  comte  d'Uracb. 
La  cadette,  formée  par  Henri,  son  nls,  existe  encore  autour—, 
d’hui  dans  la  maison  régnante  des  princes  de  Furslemberg. 
Rucrlin  , Spener,  Hombucr,  etc.  et  d'autres  généalogistes, 
font  descendre  cette  dernière  d’un  prétendu  Egon , issu  du 
sang  agilolphingirn  , qui  fixait  en  670.  et  de  Chunon  son  fils, 
qn'ih  disent  avoir  été,  en  7*8,  comte  de  Furslemberg  et  land- 
grave de  Stullingen.  Cet  Egon  fut , selon  eux  , trisaïedl  de 
Louis , comte  Je  Furslemberg,  marié,  en  gat  , 4 \gnès,  fille 
de  Grégoire,  roi  d’Ecosse.  Laissant  4 part  de  pareilles  fables, 
nous  allons  prouver  que  la  maison  de  Furstemberg",  issue  des 
comtes  d'Uracb,  a- eu  une  origine  commune  avec  celle  de 
Fribourg.  11  existe  d’abord  dans  les  archive*  de  l’abbave  de 
Toussaint* , deux  actes,  l’un  d’Egenon , comte  de  Fribourg, 
et  l’autre  de  Conrad , comte  de  F urslcmberg  , tous  deux  de 
l'année  i3t>5 , ou  ils  attestent  avoir  eu  des  ancêtres  commun*. 
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Ils  avaient  secondement  le»  mêmes  armoiries  , c’est-à-dire 
une  aigle  éployée  de  gueules  j becquée  et  membrée  d azur 
dans  un  champ  «for.  Les  Furstemberg  y ajoutèrent  seulement 
une  bordure  ondée  d’argent  et  d’axur  , probablement^  pour 
distinguer,  par  cette  brisure,  la  branche  cadette  de  1 ainéc. 
Nous  -in  cuis  d’ailleurs  vu  rju’Kgenoh  V f comte  d’Urach  et 
premier  rointe  de  Fribourg,  mort  en  laiifi,  avait  laisse, 
enlr’aulres  enfants,  Conrad,  second  comte  de  l ribourg,  qui 
•portait  dans  scs  sceaux  une  aigle  éployée  ; Godcfioi  , qui  lut 
chanoine  de  Constance  : et  Henri.  Celui-ci  bâtit  sur  une 
montagne  le  château  de  Furstemberg , dont  il  prit  le  titre  , 
et  au-dessous  duquel  existait  déjà  la  petite  ville  de  ce  nom. 
Henri  en  prit  la  qualité  dès  le  milieu  du  treizième  siècle,  en 
retenant  cependant  de  teins  en  tems  celle  de  comte  d L’rach 
A obi/is  ivr  II  ri,  ri  us  r ornes  rit  Furslemberr  fut  investi , en  ia5o, 
par  Henri,  évêque  de  Strasbourg,  des  fiels  qu  il  avait  ofleits 
la  même  année  à celle  église.  Henricus  comrs  Ht  i ra  et  Gotfndus 
ejux  f rater  Hic  li  Ht  Furstenherg  donnèrent , en  ia58,  uuechaile 
en  faveur  du  monastère  de  Saint-Trudpert , présente  Lonrado 
comité  de  Friburg  h'ur  frère.  II.  cornes  de  Wurstenbendi  et  .1  gîtes 
romitissa  uxor  établirent  , en  ial>M,  un  rouvrnt  de  I ordre  des 
frères  mineurs  à Villingou.  Ileinrieus  cornes  de  Urach  , donnnus 
in  Furstemberg  y du  consentement  , domini  Godjridi  fratris  , 
ranonici  Constantiensis  ecidesie , ner  non  honuraLdis  domine  Agnrtis 
u tons , donnèrent,  en  1370,  une  charte  , à laquelle  jk-iiJ 
sigiUum  comitis  lleinrici  de  Irach.  domini  in  t urstenberg.  Les 
lettres  des  trois  frères,  Hugues,  Olton  et  Louis,  Comte»  pa- 
latins de  Tuhingrn  pour  la  ville  d’Horb , de  la  même  aimée, 
furent  données  en  présence  lleinrici  comitis  de  / urstenbergb  , 
qui  dans  le  sceau  prend  le  litre  de  r omitis  llanrici  de  irach. 
Il  se  nomme  Ileinrieus  cornes  de  Furstemberg  dans  les  lettres  par 
lesquelles  il  accorde  , en  1371 , en  fief  à leglise  de  Strasbourg 
la  moitié  du  village  d’Olierdorf.  C.  II.  fratres  de  Friburg  et 
de  Fiurslenberg  comités  , signèrent,  la  mémo  année,  la  charte 
de  Rodolfe  , comte  de  Habsbourg  , pour  le  mouasteie  de 
Marion-Celle.  itodolfr  leur  donne  dans  sa  charte  le  titre  d'oncles 
maternels.  Nous  avons  déjà  fiiit  connaître  précédemment  l’o- 
rigine de  celle  parenté.  Ce  prince,  devenu  empereur,  nomma, 
en  1 a;G , iUustrem  H.  romitemde  Furstemberg , consanguineum , 
gouverneur  de  b Romandiole  et  des  provinces  maritimes.  Dans 
ses  lettres  adressées  aux  seigneurs  et  aux  villes  de  ces  contrées  , 
Itodolfr  atteste  que  le  comte  Henri  île  Furstemberg  «••air  os  et. 
ossibus  nas  tris  et  raro  de  carne.  Adélaïde  , mère  de  Henri , 
cum  esset  in  mùunibus  annis  1 (institut us  , avait  vendu  , en  i , 
au  monastère  de  Toussaint)  la  cour  de  Nushact^  Sou  fils 
Jleinrirus  r ornes  de  Vurxtenberc  la  racheta,  en  1275,  du  con- 
sentement Gotefridi  frotris  sui  ranonici  errlrsie  Constantin! sia  , 
et  de  ses  neveux  Fginonis  et  lleinrici  comitum  de  FriburrJi , libe- 
rurum  Curuudi  i/uondum  Jrutris  sui  romitis  de  Friburch.  L'em- 
pereur Rodolphe  confirma,  en  1278,  aux  villes  de  Villingen, 
Furstemberg,  Hasl.vh  et  Dornstelten , supplie  ante  tliustri  riro 
IJenrico  comité  de  Furstemberg  ronxanguineo , 1rs  privilèges  que 
leur  avaient  accordes  Egcnon  , comte  de  Fribourg  , son  père  , 
cl  les  ducs  tic  Zerjngcn  scs  ancêtres.  A obi/is  rir  Ileinrieus  cornes 
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de  Furstemberg  est  nommé  témoin  dans^deux  dipîdmrs  «lu 
même  prince,  l’un,  de  iu8t  , pour  le  monastère  de  Sainte- 
Foi  , et  l'autre,  île  1383,  pour  celui  de  Sainte  Walburge. 
Rodolphe  accorda  aussi  en  fief  en  l ï83  , nohdi  riro  Henri  o 
evrniti  île  Furstemberg , fcdeli  dilotoy  le  laudgravijt  de  Baar, 
que  la  maison  de  Furstemberg  possède  encore  aujourd’hui. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  cet  Henri , comte  de  Furs- 
temberg , parce  que  nous  avions  entre  les  mains  les  actes 
qui  constatent  sans  répliqué  sa  filiation  d’Egenon , comte  «la 
Fribourg  , et  son  origine  des  anciens  comtes  d’Urach.  Henri 
mourut  peu  après  l’an  ia83,  laissant  d’Agnès,  sa  femme, 
deux  fils  , Frédéric  et  Egenon.  L’empereur  Kodolphc  accorda, 
en  ia8fi,  nobUibus  ri  ris  Friderito  et  Egenoni  fratribus  rorniti - 
bus  de  Furftenberg , les  fiefs  de  Fursteneck  et  d'Obcrkirch. 
Frédéric,  comte  de  Fursleinlierg , épousa  Udclhilde,  comtesse 
de  \Yollach,dont  il  eut  Henri,  Conrad  et  Frédéric.  I de/hi/dit 
relie  ta  quuntlam  nobi/is  riri  Frideriri  comitis  de.  Fnrslenber _ , lu  - 
torio  nomme  Conrad i et  Friderici  friiorum  de  mariio  prediclo  , ne 
Ileinrieus  Senior  y Fridemi  et  l drihddis  conjuguai  predb  forum 
filins  y vendirent,  eu  i3o3,pour  six  cents  marcs  d’argent  le 
château  de  Fursteneck  et*la  ville  d'Überkirch  à F'rédé.  ir  , 
évêque  de  Strasbourg,  et  à son  église.  Conrad,  reçu  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  en  i3iH,  est  nomme  dominos 
Conradus  de  Furstemberg  ecclesie  Argentinensis  amorti  us  dans 
une  charte  de  t.333,  et  deranus  dans  une  .autre  de  1 3,3.  Il 
'mourut  doyen  de  la  même  église  le  24  janvier  i34fi.  Henri, 
son  frère  aine,  eut  deux  fils,  dont  l’un,  nommé  Jean , lut 
tué,  en  i386,  à la  bataille  de  Sempach  , et  l’autre,  Conrid, 
est  rappelé  ibns  des  actes  de  |3G«  et  i3£5.  Ce  fut  ce  dernier 
Conrad  qui  coulinua  b maison  de  Furstemberg.  Ce  comte 
était  trisaïeul  de  Wolfgang,  qui  fut  père  de  Frédéric,  comte 
de  Furstemberg  . mort  le  «H  mai  1 55<y  Celui-ci  épousa  Anne  , 
fille  et  héritière  de  Christophe,  dernier  comte  de  WcrJenberg 
et  lleiligrnherg,  ÿont  il  eut  deux  fils,  Christophe  et  Joachim  , 
qui  formèrent  drux  branches.  Christophe  , mort  b même  année 
que  son  père  , devint  tige  de  la  branche  appelée  de  Bkinibtrg. 
Albert,  fils  de  Christophe  I,  fut  père  de  Christophe  II, 
décédé  en  1G14,  qui  laissa  deux  fils,  auteurs  de  deux, urancu  s 
particulières,  dont  Uratislas  fonda  celle  de  Moeskirrli , éteinte 
en  1744,  et  Frederit^Rodolphe  celle  de  Sliilingen  , qui  existe 
encore  de  nos  jours.  Joacliim  , second  fils  du  comte  Frédéric  , 
mort  en  1.198,  fut  auteur  de  la  branche  de  Heiligenbcrg-Wer- 
dcnbcig,  qui  fut  continuée  par  son  fils  Frédéric  et  «es  petits- 
fils,  tgon  et  Jacques-Louis,  lesquels  formèrent  les  rameaux 
de  Heiligenherg  et  de  Donauescliingen.  Ce  dernier  sYleigmt 
en  »6y8.  Le.  premier  , élevé  , en  1667  , à fa  dignité  princière 
dans  là  personne  de  Herman- F.gon  , finit  pareillement  en  ijafi. 
Il  ne  reste  donc  plus  aujourd'hui  des  differentes  blanches  de  b 
maison  de  Furstemberg  que  celle  de  Stülingen  , qui  réunit 
les  différents  états  possèdes  par  les  autres.  Le  titre  de  prince 
ne  se  donne  qu’au  prince  régnant  "et  à son  fils  aîné.  Ses  autre* 
enfants  et  ses  frères  même  sont  appelés  landgraves.  La  résidence 
du  prinre  de  Furstemberg  est  à Donauesrhingen  , gros  bourg, 
auprès  duquel  le  Danube  prend  sa  dénomination. 
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DES  DUCS  DE  LOTHIER,  OU  BASSE  LORRAINE, 

ET  DE  BRABANT. 


Onû  déjà  remarque  sur  les  ducs  de  Lorraine  que  ce  pays  fut 
partagé  , sous  l’empereur  Otton  1 , en  deux  provinces  ou  gou- 
vernements , qu’on  distinguait  en  haute  et  basse  Lorraine. 
Dans  celle-ci  était  compris  non-seulement  le  Brabant,  mais  le 
ilainaut  , le  comté  de  Namur  , de  Luxembourg  , le  pays 
de  Liège,  le  Limbourg;  et  généralement  tout  ce  oui  était  entre 
la  Meuse  , l’Escaut  et  le  Rhin  , k commencer  à l'embouchure 
de  la  Moselle,  avait  fait  partie  de  ce  duché  ou  gouvernement , 
qui  peu  à peu  s’est  rëdüit  k rien. 

GODEFROl  I. 

L’an  q5g  , GODEFROl  I , prince  vaillant , fut  nomme  duc , 
ou  gouverneur  de  la  basse  Lorraine,  par  Olton  1 , roi  de 
Germanie.  Ayant  accompagné  ce  princ?  dans  son  expédition 
d'Italie  , il  y mourut  de  la  peste  l’an  964  , laissant  quatre  fils  , 
et  une  fille  nonihiee  Gerbera** , qui  fut  mère  de  sainte  Adé- 
laïde, première  abbesse  de  Vilich  , près  de  Bonn.  (Keginon, 
contint  ab  an.  964  ; Vaddère , Origine  des  ducs  de  Brabant , 
FS-  93-  ) 

GODEFROl  IL 

964*  Godefroi  II , fils  aîné  de  Godcfroi  I , lui  succéda  au 
duché  de  la  basse  Lorraine,  qu’il  gouverna  l’espace  d’environ 
dix  ans.  Il  mourgl,  l’an  976,  sans  lignée.  ( But  liens,  tom.  I , 

pig-  8.  ) 

CHARLES  DE  FRANCE. 

976.  ChaRI-FS,  frère  de  Lothaire,  roi  de  France  , né  l’an 
9S0 , fut  pourvu  du  duché  ou  gouvernement  de  la  basse  Lorraine 
et  d’une  partie  de  la  haute,  par  l'empereur  Ôtion  II,  son  cousin, 
pour  le  tenir  comme  fief  de  l'empire,  et  à la  charge  de  lui  en 
faire  hommage.  Guillaume  de  Nangis  ajoute  qu'Olton  l’obligea 
de  plus  k promettre*  de  s’opposer , autant  qu’il  serait  en  lui , 
aux  efforts  que  ferait  le  roi , son  frère , pour  se  mettre  en 
possession  de  la  Lorraine  ; que  Charles  voulut  s'acquitter  do  sa 
promesse,  mais  qu’il  ne  put  changer  les  dispositions  de  Lo- 
thaire, ni  lui  faire  renoncer  à ses  projets:  Fratns  ta*  motihus 
obshterel  et  quantum  posset , quod  et  Juctfe  itatuit , sed  nequi.  il 
animum  regis  immutare.  Sa  conduite  ne  fut  plus  des-lors  que 
celle  d’un  ennemi  delà  France  et  d’un  chef  de  brigands,  si 
l’on  s’en  rapporte  à U lettre  que  lui  écrivit , quelques  années 


après,  Diederic,  ou  Thtcrri,  évêque  de  Met?.,  son  parent; 
pour  lui  reprocher  ses  déportements.  « Homme  sans  pudeur 
» et  sans  foi  , lui  dit-il , déserteur  de  votre  patrie , vous  ne 

• rougisse?  pas  d’avoir  viole  les  engagements  que  vous  «vies 
« pris,  la  main  sur  les  évangiles,  à l’autel  de  Saint-Jean,  en 
» présence  de  témoins  qui  vous  surpassaient  amant  par  le* 
« qualités  du  cœur  qu’ils  vous  cédaient  du  côté  dé  la  naissance. 
- Léger  et  inconstant  dans  vos  démarches , l'aveugle  ambition 
» vous  a fait  pencher  tantôt  pour  un  parti , tantôt  pour  l’autre, 
» Ennemi  de  votre prppre  sang,  vous  avez  vomi  toute  la  haine 
» dont  votre  cœur  était  infecté , contre  le  prince  ( depuis  le 
» roi  Louis  V ) votre  neveu.  El  doit-çn  s en  étonner  après 
» vous  avoin  vu  marcher  k b tête  d’une  troupe  de  voleurs  et 
" de  scélérats  que  nul  crime  n’effrayait , pour  enlever  , par 
» fraude,  au  noble  roi  des  Français,  votre  frère,  sa  ville  do 
« Laon , sa  ville , dis-je , et  non  b vôtre , ce  qu’elle  ne  sera 
» jamais»,  et  le  dépouiller  même  de  son  royaume  ? Que  dirai -je 
» des  mensonges  affreux  que  vous  avez  imaginés  pour  flétrir 
» l’honneur  de  votre  betle-sœur  , princesse  de  race  impériale  ,r 
<*  qui  partage  le  traite  avec  ce  monarque  ?...  Mais  vous  n'ave* 
■ pas  impunément  avance  vos  calomnies  devant  moi.  Souvrnrz- 

• vous  comme  je  vous  ai  fermé  la  bouche  lorsqu’avec  le  sifHe- 

• ment  d'un  serpent  vous  distilliez  le  venin  de  l'imposture 
» contre  l'archevêque  de  Reims  ( Adalbérou)  , et  d'une  ma- 
» nière  encore  plus  atroce  contre  b reine.  Je  ne  vous  rappelerai 

• point  ce  que  vous  ave?  fait  contre  l’évêque  de  Laon.  Personne 

• n'en  est  mieux  instruit  que  vous,  homme  vain  qui , resserré 
» dans  un  coin  de  b Lorraine  , vous  vante?  de  b tenir  rangée 
» toute  entière  sous  vos  lois  , etc.  » ( Bouquet , tom.  IX  , 
pag.  380.)  Charles,  il  est  vrai,  répondit  k ces  invectives  sur 
le  même  ton  , mais  d’une  manière  vague  qui  ne  justifiait  nulle- 
ment sa  conduite.  L'inscription  de  sa  lettre  suffit  pour  faire 
connaître  b passion  dont  il  était  annimé.  « Charles , qui  ne 

• doit  qu’à  b grâce  de  Dieu  ce  qu’il  est , à Diederic,  le  rno- 
» de  le  Jes  hvpoccîtes,  traître  envers  les  empereurs  et  l’ennemi 
» commun  de  la  république.  » Ce  qu'il  y a d’élonnant,  c’est 
que  Gerberl , le  fameux  Gerbert , alors  écolâlre  k Reims  et 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Silvestrc  II , fut  relui  qui  servit  de 
secrétaire  et  au  duc  et  au  prélat  pour  s'ai  cahler  réciproquement 
d'injures.  Nous  avons  b lettre  qu'il  écrivit  k Diederic  pour 
s’excuser  d’avoir  prêté  sa  plume  à Charles;  lettre  qui  n'était 
nullement  propre  à satisfaire  le  prélat.  {Ibid.  pag.  *88.)  Il  en 
écrivit  vraisembbblcracut  une  autre  au  prince  dans  le  même 
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goût  , et  avec  aussi  peu  de  succès.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'asservis- 
sement de  Charles  à une  puissance  étrangère,  et  ennemie  de  sa 
maison,  fui  le  principal  motif  qui  le  fil  exclure  du  trûne,  où 
la  loidela  succession  l’appelait  après  la  mort  du  roi  Louis  V , son 
neveu,  pour  y placer,  dans  la  personne  de  Hugues  Capet , un 
prince  qui  uetait  pas  de  la  race  de  Charlemagne.  Peut-être 
néanmoins  eût-il  emoêr  lié  cette  élection  , s’il  eût  été  plnsdili- 
gcut  à faire  valoir  sis  droits  : mais  elle  était  faite  , et  même  à 
son  insu,  lorsqu'il  délibérait  encore  sur  le  parti  qu'il  avait  à 
prendre.  L'ayant  apprise,  il  prit  aussitôt  les  armes  pour  dépos- 
séder son  rival.  Ses  premiers  efforts  furent  heureux.  S'etant 
rendu  maître  de  Laon  , il  y fit  prisonniers  la  reine  F rame,  sa 
bclle-scrur  et  sa  mortelle  ennemie  , et  J’évéquc  Adalbcron  , dit 
aussi  Ascelin , entièrement  dévoué  à cette  princesse.  En  vain 
l'impératrice  Théophanie  , mère  de  l’empereur  , lui  écrivit- 
elle  pour  demander  la  délivrance  de  ta  reine  ; en  vain  les  évêques 
de  France  s’intéressèrent-ils  et  pour  cette  prinerssa  et  pour 
leur  confrère  : il  fut  sourd  à toutes  les  sollicitations  , et  brava 
même  IVxcommuuicalion  que  plusieurs  de  ces  prélats  fulmi- 
nèrent contre  lui  tant  pour  ce  fait  que  pour  les  pillages  que  ses 
troupes  exerçaient  sur  le*  terres  de  différentes  églises.  Il  croyait 
avoir  surtout  à se  plaindre  d'Adalbéron  , archevêque  de  Heims, 
pour  avoir  prêté  son  ministère  pour  le  sacre  de  Hugues  (bpet. 
Sous  avons  la  réponse  que  fit  ce  prélat  à la  lettre  que  Charles 
lui  avait  écrite  à ce  sujet.  ■ Qui  etais-je , lui  dit  Adalbéron , 
m pour  oser  moi  seul  entreprendre  de  donner  un  monarque  aux 
» Français?  C’est  ici  une  affaire  publique  et  non  particulière. 
» Vous  me  regardez  comme  l'ennemi  de  la  maison  royale.  Je 
» prends  mon  rédempteur  à témoin  que  je  n’ai  aucune  haine 
» contre  elle...  Vous  me  demande/,  mon  amitié.  Plût  À Dieu 
» que  l’honnétete  me  permît  de  m'employer  utilement  pour 
n votre  service!  Car,  quoique  vous  ayez  ravagé  le  sanctuaire 
«#du  seigneur,  quoique  vous  ayez  arrêté  la  reine  contre  le  scr- 
»»  ment  que  vous  lui  aviez  fait,  que  vous  ayez  mis  en  prison 
» l’evéque  de  Laon , et  que  vous  comptiez  pour  rien  l'anathème 

» dont  les  prélats  vous  ont  frappé , je  ne  puis  oublirr  l'obli- 

» galion  que  je  vous  ai  de  ni avoir  garanti  des  hostilités  dont 
■ l’étais  menacé.  » ( Bouquet . tome  X , page  ) Pendant 
que  cela  se  passait  Pn*deçà  de  la  Seine,  Hugues  Capet  était 
au-delà  de  la  Loire  occupe  à réduire  le  comte  de  Poitiers  et 
d'autres  seigneurs  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  Après  avoir 
terminé  celle  expédition  avec  autant  de  célérité  que  de  succès, 
il  sole  avec  son  armée  victorieuse  à Laon,  dont  il  forme  le 
siège  à son  arrivée.  Le  duc  Charles,  qui  s’y  était  renferme , dé- 
fend b place  durant  six  semaines  avec  la  valeur  d'un  lieras.  Ré- 
duit à l'extrémité,  il  fait  une  sortie  si  heureuse,  que  lingues 
put  à peine  échapper,  après  avoir  vu  passer  au  fil  de  l’épée 
une  grande  partie  de  son  arwee  et  les  tentes  brûlées  dans  plu- 
sieurs de  scs  quartiers.  Ce  revers , quelque  grand  qu’il  fût , ne 
fit  néanmoins  perdre  à Hugues  aucun  de  ses  partisans.  U cher- 
cha à en  Acquérir  de  nouveaux  , et  crut  s’en  être  fait  un  dans  la 
personne  d’Arnoul , fils  naturel  du  roi  Lothaire  et  neveu  du 
duc  Charles,  en  lui  conférant  l’archevêche  Je  Rheiins  : ce 
-•■iege  vaquait  alors  par  la  mort  d’Adalbéron,  arrivée  le  5 janvier 
|j  politique  fut  trompée  en  ce  point  ; Arnoül,  loin  de  lui 
être  fidèle , comme  il  l'avait  promis,  livra  la  ville  au  duc,  son 
oncle.  Mais  Charles  fut  trahi  à son  tour  par  Ascelin , évêque' 
de  Laon.  Ce  prélat , gagne  par  Hugues  Capet , lui  ouvrit  une 
des  portes  de  [a  ville  Ta  nuit  du  jeudi  saint , a avril  991  , l’in— 
traduisit  dans  son  palais,  et  le  rendit  maître  de  la  personne  de 
Charles  et  de  toute  sa  famille  , qui  n 'étaient  occupés  que  de  b 
dévotion  du  jour.  On  les  conduisit  aussitôt  à Sentis,  et  de  là 
dans  la  tour  attrléans,  où  ce  prince  finit  ses  jours,  non  la  même 
aunre,  mais  la  suivante  au  plutût , comme  le  prouvent,  contre 
Sigehcrt  les  rontinuatOQrs.de  D.  Rouquet  ( t.  X,  p.  xili , n.  ). 
Le  I*.  P.ipchroch  prétend  même,  fonde  sur  une  inscription 
trouvée  dans  le  dernier  sièi  le  à Maastricht  , que  le  duc  Ctiailes 
mourut  en  celte  ville,  et  y fut  inhumé,  l'an  xooi,  après  avoir 
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renoncé  a son  droit  sur  la  couronne  de  France.  ( Paralipom.  ad 
r -,  •_  ..  \ rr 1*.  z .1 


Cunat.  in  Catalog.  rotnan  pp. , p.  bj.  ) Charles  avait  épousé , i\ 
Bonne  , fille  de  Riruin , duc  <!è  Moscllane,  dont  il  eut  Otton, 
nui  suit,  cl  «leux  filles  mentionnées  ci  -après  ; a#.  Acres,  fille 
«l’Herbert  II , comte  de  Troyes.  11  eut , «le  ce  dernier  mariage, 
Louis  et  Char  les,  qu’on  croit  n<*  dans  sa  prison,  et  qui  sont  appe- 
lés jumeaux  dans  la  chronique  de  (iuilbume  Godel.  (Bouq.,  t.  X, 
page  aâq.)  Ces  deux  enfants,  après  la  mort  de  leur  père,  furent 
re«.ueillis  par  Guillaume  (Il  (et  non  11,  comme  on  l’a  dit  ci- 
devant),  comte  de  Poitiers,  qui  prit  sein  de  leur  éducation,  et 
les  fit  reconnaître  pour -rais  de  Fia  née  dans  les  parties  «le 
l'Aquitaine  nui  dépendaient  de  lui  ; comme  on  le  voit  par  la 
date  d’une  cnartc  du  rartiilaire  d'Uzrrrhr  , en  f.imosiu , «pii 
porte  : Anna  Incarnat.  Damini  MVIU  (I).  Main  lion  lisait  V|X 
replante  Hubert o et  Ludwico  et  Carloino.  ( Blondel , Geneal.  franc, 
pieuiur  assert.  y p.  6-j.  ) Mais  on  ignore,  ou  du  moins  on  ne  sait 
point  asre^suranee  ce  qu’ils  devinrent  «lepuis  cette  époque. 
Parlons  rnaîntêu.int*ffcv  «leux  Ailles  de  Charles.  Gcrberge,  l’aînre, 
épousa  Lambert , comte  de  Louvain,  et  Ermengarde,  la  se- 
conde, devint  femme  d'Albert,  comte  de  Xamur.  ( Voyez  Us 
articles  de  leurs  epoui.  ) 

OTTON. 

Otton,  fils  du  duc  Charles  et  «le  Bonne,  fut  .donne  pour 
successeur  à sou  père  dans  la  liasse  Lorraine.  Il  mourut,  l’an 
ioo5  ( Sigebert  ),  sans  laisser  «le  postérité.  Ce  fut,  à ce  qi.e 

xrlles , 


prétendent  quelques-uns,  le  deftuer  mille  «le  la  rare  «le  C 
li-magne.  Fisen  dit  qu’il  avait  établi  sà  rt;siJ«‘nce  à Bruxel 


ainsi  que  son  père.  Gerbergê  et  Ermengarde,  ses  deux  Meurs, 
lui  succédèrent  «Uns  ses  altcus.  La  portion  de.  l’aînée,  disent 
plusieurs  chroniques , fut  Bruxelles , avec  qucliitms  lieux  aux 
environs  de  Vîlvorde , Tervuren  , une  partit*  du  oois  dé  Sogne. 
On  ignore  quelle  fut  la  part  d Ermengarde. 

GODEFROl  III. 

100S.  Godftroi  , fils  de  Godefroi  l’Ancien,  r«gmfr  pn 
Ardennes  et  comte  de  Verdun,  que  le  P.  Barre  dit  s*i  fon- 
dement avoir  été  avlopte  par  Otton,  fut  donne  pour  succes- 
seur à ce  duc  , par  l'empereur  Henri  II , à la  rrcommamJltion 
de  Gérard  , évêque  de  Cambrai , suivant  Haldrric,  ou  Raudri , 
et  reçut  de  ses  mains  l'investiture,  il  était  pourvu  dès-ion  , 
par  la  disposition  de  son  père,  de  la  terre  d’Eiuhain,  et  Je 
plusieurs  autres  domaines  de  sa  maison,  situés  dans  le  Bra- 
bant ; ce  qui  avait  déjà  fait  naître  «les  querelles  entre  lui  et 
Lambert , comte  de  Louvain.  Cet  accroissement  de  fortune 
irrita  d’autant  plus  Lambert  contre  Godefroi , qu’étant  beau 
frère  d'Otlon,  il  s’imaginait  avoir  plus  de  «Iroit  «lu’un  étranger 
à sa  succession.  Albert,  comte  de  Natnur  , également  beau- 
frère  «lu  feu  duc,  $«*  joignit^*  Lambert  pour  frire  la  guerre 
à Godefroi,  dans  l’espérance  de  partager  entra  eux  le  duché 

3u’il  avait  obtenu  à leur  préjudice.  Baudouin  le  Barbu  , comte 
e Flandre , s’étant  emparé  de  Valenciennes  Sur  lé  Comte  ftr- 
uonl,  l’empereur  de  qui  Aruoul  avait  reçu  celle  place,  vient 
en  faire  Icsirge,  qu’il  p»t  obligé  de  lever.  Il  revient  à la  rharge 
l’année  suivante;  et,  par  les  ravages  qu’il  fait  sur  1rs  terres  de 
Flandre  « t les  otages  qu’il  emmène,  d force  Baudouin  d’eva- 
ruer  cette  forteresse.  Mais  quelque  tems  après,  voulant  se 
l’atlAcbei  , il  la  lui  rend  pour  la  tenir  du  lui  en  fief,  ainsi  que. 
file  de  Walcherrn  et  d’autres  de  la  Zélande.  Godefroi  qui 
avait  été  «Je  ces  expé«litions.  fit,  en  inia,  le  siège  «lu  château 
de  tauvain , devant  lequel  il  échoua  par  la  brave  résistance  du 
Civmle  Lambert.  “Fier  de  cet  avantage , Lambert  porta  le  ravage 
sur  les  terres  de  Godefroi-  Celui-ci  avait  alors  sur  les  bras  un 
autre  ennemi  «lans  b personne  de  Gérard  comte  d’hgishcitn , 
eu  Ajsa<  e%  dont  l’esprit  inquiet  et  lemuant  causait  beaucoup 
de  troubles  dans  l'empire.  Godefroi  le  surprit , l’an  1014  (Dit-, 
raar  dit  en  1017),  dans  le  Ictus  «pi’il  exerçait  ses  brigandages. 
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lui  Ina  trois  cents  hommes  et  mit  le  reste  en  fuite.  Conrad , 
lirpuii  empereur , qui  était  avec  Gérard /fut  du  nombre  des 
blessés;  et  Sigefroi.  fils  unique  de  ce  même  Gérard,  fut  pris 
avec  beaucoup  d'autres , en  fuyant.  Le  duc  , si  I on  en  croit 
Baudri , ne  perdit  «juc  trente  homme»  dans  cet  le  affaire.  (CA/wi. 
Camer.  ,1.3,  c.  5.  ) L'année  suivante,  il  mena  ses  troupes  sur 
1rs  terres  «le  Rainicr  >\  comte  de  Hainaut,  graud  partisan  du 
couile  Lmiltort  son  oncle,  qui  ne  tarda  pas  de  voler  à son 
secours.  !>*»  deux  comtes  s’étant  mis  aux  trousses  du  duc  , le 
rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Florèncs,  et  engagèrent  aus- 
sitôt le  combat  le  la  septembre  im5.  Quoique  supérieurs  à 
l'eu  h cm  i par  le  nombre,  ils  furent  battus,  et  Lambert  perdit 
la  vie  dans  le  combat. 

L’an  1018 , (indéfini  fut  chargé  par  l'empereur  de  marcher 
contre  Thierri  111,  comte  de  Hollande,  pour  l’obliger  à dé* 
truire  le  fort  de  Dordrecht  sur  la  Nerwr,  qui  nuisait  au  corn 
mrree  par  les  gabelles  qu'on  y exigeait  «les  maitfhands.  tes 
archevêque*  de  Trêves  et  de  Cologne , et  les  evéques  de  Liege 
et  d'Utrerhl , lui  ayant  amené  leurs  troupes,  il  se  trouva  supé- 
rieur cri  force*  à iVnnrmi.  Le  sort  des  armes,  malgré  cela,  ne 
lui  fut  pas  favorable.  Vaincu  dans  un  pieroicr  combat , donné 
le  11  juillet  1018,  il  en  livra,  le  29  du  même  mois,  un  se- 
cond qui  lui  fut  encore  plus  funeste.  Au  moment  que  l'action 
commençait,  on  entendit  aux  dernières  ligne»  de  l'armés  des 
confédérés,  une  voix  effroyable.  C’était , suivant  Alpert,  celle 
d’un  traître  ,'qui  criait  : Saut r,  sauve  qui  peut  ! tout  est  perdu  ! 
ie  dur  11  pris  la  Juile  ! Le»  soldats  effraye»  aussitôt  se  débandent 
et  fuient  A toute»  jambes.  Le  duc  n’en  put  retenir  auprès  de 
lui  qu’un  très-petit  nombre,  avec  lequel  il  se  défendit  contre 
l’ennemi  qui  l'enveloppait.  Mais  A la  fin,  arrable  nar  la  mul- 
titude et  blessé  considérablement , il  fut  contraint  Je  se  rendre. 
| Voy.  Thierri  III , comte  de  Hollande.)  la  captivité  «le  Gode- 
froi ne  dura  que  peu  de  jours.  Thiçrri  lui  rendit  la  liberté 
à condition  «ju'il  travaille  rail  A sa  réconciliation  avec  l’empe- 
reur» et  engagerait  les  confédéré»  à mettre  bas  les  armes.  Il  y 
réussit;  mais  l’évêque  d'Utrecht  fut  oblige  d’abandonner  a 
T ‘bien Ue»  terres  de  la  Zuid-llnllande , qu’il  ayait  usurpées  sur 
son  église.  ( Ditraar,  t.  I,  Scripfor,  rerum  Bnunifk. , p.  4a-‘»; 
Ai  péri,  de  dnersit.  trrnp.  upud  Eccard.  corn.  htst.,  pp.  I I9  l uo.  )• 
l.'an  ioa3,  Godefroi  lut  du  cortège  de  l’empereur  Henri  111, 
à la  conférence  qu’il  eut  A Ivoi  , uans  le  Luxembourg  , avec 
Robert , roi  de  France,  et  eut  l’honneur  d’offrir  à ce  prince  , 
les  prescrits  que  l’empereur  lui  faisait.  ( Chron . Camerac.  ) C’e*i 
le  dernier  trait  connu  de  sa  vie , qu’il  ne  prolongea  pas  au- 
delà  du  milieu  de  l’année  suivante  , puisqu'il  était  alors  rem- 
placé , comme  on  va  le  voir , par  son  frère,  il  ne  parait  j«as 
qu’il  ait  été  marié , du  moins  on  ne  lui  connaît  tu  femme 
ni  enfant». 

GOT11ELON  ],ÉrLE  GRAND. 

ioa3  au  plutôt.  Gotbelon  , marquis  d’Anvers  «lepui»  l'an 
lrit8,  et  peut-être  auparavant,  fut  investi  par  l’empereur 
Henri  II,  du  duché  de  la  lasse  Lorraine,  après  la  mort  de 
Godefroi  III  , son  frère.  L’an  ioa4,  après  la  mort  de  Henri , 
il  assista  A la  diète  où  Conrad  le  Saliquc  fut  préféré  A un 
autre  Conrad  plus  jeune  que  lui,  son  cousin  et  son  compéti- 
teur pour  le  trône  d«*  Germanie.  Celle  élection  n’ayant  pas  été 
de  son  goût,  il  engage  l’archevêque  de  Cologne  et  quelques 
évêques  de  la -basse  Allemagne,  ainsi  que  Frédéric,  duc  de  la 
haute  Lorraine,  et  le  comte  de  Hainaut,  A ne  point  le  recon- 
naître. Le  roi  de  France,  Robert , voyant  l’occasion  favorable 
pour  recouvrer  la  Lorraine,  entra  dans  ce  pays  sous  prétexté 
«le  secontler  Conrad  le  Jeune.  Mais  Conrad  le  Saliquc  fil  aux 
seigneurs  lorrains  des  propositions  si  avantageuses , qu’il»  les 
acceptèrent,  et,  par  leur  soumission,  obligèrent  4e  roi  de 
France  A s’en  retourner.  Gotliclon  »’insinua  depuis  si  avant 
dans  les  bonne»  g' Aces  du. roi  de  Germanie,  que  le  duché  de 
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b haute  Lorraine  étant  venu  A varjuer  par  la  mort  de  Fré- 
déric, il  l’obtint , et  fut  en  même  lem»  chargé  de  la  tutelle 
des  deux  princesses,  filles  de  ce  duc.  Le»d«nix  Lorraines  ironies 
dan»  la  main  de  Gotbelon,  le  rendirent  un  de»  ptuv  puissants 
princes  de  son  lems.  L’an  1007  , Eudes,  comte  de  Cbampagne, 
qui  prétendait  en  même  tems  au  royaume  de  Bourgogne  et 
à celui  de  Lorraine , étant  venu  mettre  le  siège  (levant  le 
château  de  Bar,  dont  même  il  s'empara  î' selon  Raoul  Glaher, 
Gotbelon  marcha  contre  lui  en  ailigtnce , accompagné  de* 
évêques  de  Metz  et  de  Liege,  du  comte  de  Namur , et  pré- 
cédé de  Godefroi , son  Gis.  Les  armées  ennemies  t’étant  trou- 
vées eu  présence  dans  un  lieu  nommé  Ilofnol , sur  la  rivière 
d’Orne,  dans  le  Barroi»,  on  en  vint  A une  sanglanle  bataille, 
le  xi  novembre  , suivant  Jean  de  Rayon  , le  i5  du  même  moi* 
selon  les  chroniques  de  bbbei  et  d’Llnone,  ou  de  Saint- 
Amand.  Eudes  la  perdit  avec  la  vie;  et  Gotbelon,  en  signo 
de  la  victoire,  envoya  son  cachet  â l’empereur,  qui  était  ator» 
en  Italie.  A l'aitirle  Je  ce  duc,  parmi  les  comtes  de  Verdun, 
nous  parlons  de  la  manière  violente  dont  il  s'y  prit  pour  se 
remettre  en  possession  du  comté  «le  cette  ville,  cédé  par  Fié» 
Jéric,  son  fière,  a l’évèquc  diocésain.  L’an  1043,  suivant  Al» 
hcr ic  de  Trois- Fontaiues , ou  1044 1 suivant  la  chronique  de 
Saxe,  Herman  le  Contract , Lambert  d'Ascliaffembourg,  et. la 
chronique  de  Lobhes,  Gotbelon  meurt , laissant  de  sA  femme, 
dont  un  ne  connaît  ni  le  nom  ni  la  naissance,  trois  fils  et 
autant  de  tilles  Ixs  fils  sont  : Godefroi , Gothelou  et  Frédéric. 
Ce  dernier  , après  avoir  été  moine,  puisahbe  de  Mont-Cassin, 
devint  pape  sous  le  nom  «l'Etienne  IX.  A l'egard  «l«*s  deux  au- 
tres, Goilit-h.il,  avant  sa  mort,  obtint  de  !'ein[>ereur  Henri  111, 
que  I’^iki  lui  succéderait  au  duché  de  la  basse  Lorraine,  et 
I autre  a celui  de  la  haute.  Ode,  l’aînée,  A ce  qu’on  croit,  de* 
filles  de.  Golhrlon  1 , fui  marire  A Lambert  II , comte  de  Lou- 
vain ; Ragi'liiule  , la  seconde,  devint  femme  d’Albert  II  , rom^p 
de  Namur;  et  Mathilde,  U troisième,  inconnue  aux  modernes, 
mais  constatée  par  la  chronique  de  Lobhes,  eut  pour  epoux  , 
Henri , dit  le  Furieux,  * «mile  palatin  d'Aix-la-Chapelle,  qui  U 
tua  dans  un  accès  de  folie. 

GODEFROI  IV,  dit  LE  GRAND, «LE  HARDI  bt  LE 

Barbu. 

1043  00  1044.  Godf.fr 01 , fils  aîné  de  Gotbelon  I et  son 
collègue  pendant  plusieqr*  années  dan»  le  gouvernement  des 
deux  lorraines  , ne  fut  pas  content  du  duché  de  la  bas»» , que 
son  père,  avec  l'agrement  de  l’empereur  Henri  III,  lui  avait 
assigne  par  son  testament.  Il  voulut  y joindre  encore  le  duché 
de  la  haute  Lorraine,  oui  était  le  partage  de  Gothelon,  son 
frère , alléguant  |e  peu  oc  capacité  de  celui-ci,  dans  la  demande 
qu’il  en  fil  A l’empereur.  Mais  Henri , craignant  de  trop  ac- 
croître la  puissance  de  Godefroi , dont  la  valeur  et  l’habileté 
s’étaient  déjà  signalées  en  differeutc)  occasions , aima  mieux 
s’en  tenir  A ce  que  le  père  de  ce»  deux  princes  avaient  rcjjle 
touchant  sa  succession,  et  la  haute  Lorraine  fut  adjugée  A Go- 
thelon. Pique  «le  ce  refus , Godefroi  fit  alliance  avec  Baudouin, 
sou  parent,  confie  de  Flandre,  pour  emporter  de  force  ce 
qu’il  ue  pouvait  obtenir  de  bonne  grâce.  Mais  Herman,  arche- 
vêque Je  Cologne , et  Olton , son  frère , comte  palatin  de  la 
basse  I.oiraine , s’opposèrent  vigoureusenu'ut  A leur  entreprise. 
L’empereur  marcha  lui-même  contre  les  rebcll<a,  et  prit  A 
Godefroi , l’an  1044  » un  de  ses  châteaux  , nommé  par  M.  Kre— 
mer  ( Hist.  des  comtes  de  Spunheim  ) Buckrlingheitn.  Cette 

fierto  ne  déconcerta  point  Godefroi.  Ses  amis , craignant  pour 
ui  de  plu»  fâcheux  revers , le  pressèrent  d’aller  faire  A l'em- 

Pereur  ses  soumissions.  11  suivit  leur  couseil.  Mais  Henri  ne 
en  tint  pas  quitte  pour  un  compliment,  et  l’cnvuva  pri- 
sonnier, l’an  10IS,  au  château  de  G «bichon  vlein , sur  la  sale. 
11  y resta  près  d’un  an,  et  nVn  sortit,  en  1 u4'i,  que  pour 
aller  de  uouveau  sc  jeter  aux  pieds  «Je  l'empereur,  dans  la 


Jièlc  qu’il  tenait,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  à Aix-la-Chapelle. 
Le  fut  alors  que  sa  révolte  lui  fut  pardonner.  Son  gouvrrne- 
nient  lui  fut  rendu  en  meme  tenu  ; mais  on  l'obligea  de 
laisser  en  otage , son  fils , qui  mourut  peu  de  tenu  après.  Go- 
ihelon , duc  de  la  haute  Lorraine , étant  décédé  sur  ces  entre- 
laites  , Godefroi  fit  de  nouvelles  instances  auprès  de  l’empereur 
Pour  obtenir  ce  duché , qtyl  prétendait  lui  avoir  été  promis 
lors  de  sa  réconciliation.  Mais  elles  furent  inutiles,  et  Albert 
d'Alsace,  de  la  maison  d’Egisheim,  lui  fut  préféré.  Rien  ne 
put  alors  retenir  son  courroux.  Mais , avant  de  se  déclarer,  il 
chercha  à se  renforcer  par  de  puissantes  alliances,  et  attira 
dans  son  parti , au  prinlems  de  Tan  to^  , Baudouin  de  Lille, 
comte  de  Flandre,  son  parent,  et  Thiern,  comte  de  Hollande. 
L’empereur  s’etant  mis  en  marche  pour  étouffer  cette  ligue 
dans  sa  naissance,  Godefroi  lui  envoya  des  ambassadeurs  qfti 
1 excusèrent  avec  tant  d'artifice,  qu’il  tourna  ses  armes  contre 
le  comte  de  Hollande.  Mais  comme  Henri  était  aux  mains 
avec  ce  dernier,  Godefroi  leva  le  masque,  courut  le  pays  avec 
Baudouin,  et  porta  la  mort  et  le  ravage  par  toute  la  Lorraine, 
jusqu’aux  bords  du  Rhin  ; toutes  les  places  ouvertes  devinrent 
la  proie  de  ses  soldats,  et  ensuite  des  flammes,  à moins  qu’elles 
ne  se  rachetassent  de  ce  malheur  par  de  l'argent.  S'étaul  em- 
paré de  Nirocgue , il  y brûla  le  superbe  palais  de  Charlemagne  ; 
et,  le  a5  août  de  la  même  année,  il  fil  éprouver  un  pareil 
sort  a la  ville  de  Verdun  et  à son  église  cathédrale , dont, 
suivant  Hugues  de  Flavigni,  il  pilla  auparavant  le  trésor.  Mais 
d’autres  disent  que  ce  trésor  fut  consume  par  les  flammes,  l a 
colère  du  duc  venait , suivant  Laurent  de  Liège , de  ce  que 
l'empereur  lui  avait  ôté  le  comte  de  Verdun  pour  le  remettre 
i l'évêque  Richard,  avec  faculté  d’en  disposer  en  faveur  de  qui 
bon  lui  semblerait.  C’était , aux  yeux  de  Godefroi , une  usur- 
pation  de  son  patrimoine,  parce  que  scs  ancêtres  avaiept  au- 
trefois joui  de  ce  comté.  Il  réussit  à 4e  recouvrer,  suivant  cet 
écrivain;  mais  il  y a dans  son  récit  des  inexactitudes  qui  en 
affaiblissent  l’autorité.  Il  faut  nécessairement  l'abandonner  sur 
la  date  de  cet  événement  qu’il  place  en  ip^i  ou  même  en 
io5o;  car  il  se  brouille  et  ne  s'accorde  pas  avec  lui-même. 
Mais  rien  n’empéchc  de  croire  sur  sa  parole , que  le  duc  eût 
vo61u  épargner  les  temples  et  surtout  la  cathédrale.  Nous 
i)  hésitons  point  non  plus  il  dire,  d'après  lui,  que  Godefroi 
témoigna  un  vif  regret  de  l'incendie  de  cet  édifice  ; qu’aprés 
avoir  restitué  «i  l’eglise  de  Verdun  les  terres  qu’il  avait  en- 
vahies sur  elle  et  y en  avoir  ajouté  d’autres  pour  la  dédom- 
mager en  quelque  sorte  de  ses  pertes, il  parut  en  public  demi- 
nu  et  déchaussé,  set  rainant  sur  ses  genoux,  depuis  l’estré- 
mité  de  la  ville  jusqu'à  La  cathédrale , où  il  reçut  la  discipline; 
qu  d racheta  sa  chevelure,  que  la  pratique  ordinaire  des  péni- 
tents publics  I obligeait  ale  couper,  par  une  grande  somme 
d’argent , qu  il  donnai  l’église;  que  non  content  de  la  faire 
reconstruire , du  moins  en  partie,  à ses  dépens,  il  se  mit  au 
nombre  des  manœuvres , servant  lui  - même  les  maçons.  La 

Siene  cependant  continuait  toujours  entre  Godrfroi  et  le  duc 
Ibert , son  rival.  Celui-ci  étant  entré,  vers  le  mois  d’octobre 
1048,  sur  les  terres  de  la  liasse  Lorraine,  Godefroi  tomba  sur 
lui  dans  le  teins  que  ses  troupes  étaient  débandées,  et  le 
tua  avec  tous  ceux  Je  sa  suite,  qui  voulurent  faire  résistance. 
L empereur , irrité,  dépouilla  Godefroi  du  duché  de  la  basse 
Lorraine,  et  le  réduisit  à ses  biens  patrimoniaux. 

FRÉDÉRIC  DE  LUXEMBOURG. 

1048.  Frédéric,  fils  de  Frédéric  I,  comte  de  Luxembourg,  fut 
pourvu  du  duché  de  la  basse  lorraine  par  l'empereur  Henn  III, 
apres  la  destitution  de  Godefroi. -Celui-ci,  piqué,  leva  des 
troupes  I année  suivante  pour  se  venger.  Mais  anprenaut  que 
1 empereur  venait  a lui  avec  une  armée  formidable,  accom- 
pagné du  pape  Léon  IX  cl  du  roi  de  Danrmarck , il  vient  le 
trouver  à Aix-la-Chapelle;  et,  par  1a  médiation  du  pape,  il 


DES  DUCS  DE  LOTHIER  ET  DE  BRABANT. 

fait  sa  paix  avec  lui  : mais  l’empereur,  en  lui  pardonnant,  ne 
lui  rendit  pas  son  duché.  L’an  io53,  il  partit  avec  Léon  IX  , 
à b tête  des  troupes  que  l’empereur  lui  avait  fournies  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Normands  d’Italie.  Celte  expédition 
ne  fut  point  heureuse  ; mais  Godefroi  fut  bien  dédommagé  du 
mauvais  succès  de  ses  armes  par  le  mariage  qu’il  contraria 
dans  ce  |»ays,  sur  la  fin  de  l’an  io53,  avec  BÉATRIX,  fille 
de  Frédéric  II , duc  de  la  haute  Lorraine,  et  veuve  de  Bonifare, 
comte  de  Modènr  et  marquis  de  Toscane,  le  plus  riche  prince 
d’Italie.  Cette  alliance  alarma  l'empereur , à qui  on  fit  entendre 
que  Godefroi  voulait  par  là  s’élever  à l’empire.  Echauffé  par 
les  discours  de  l'envie,  il  passe  les  monts,  au  commencement 
de  l’an  io55,daus  le  dessein  de  chasser  d'Italie  le  prétendu 
rebelle,  et  de  punir  Beatrix  de  lui  avoir  donné  sa  main,  sus- 
pect comme  il  était,  sans  le  consentement  du  souverain  dont 
elle  relevait.  Godefroi  députe  à l’empereur  pour  le  désabuser. 
Henri  paraît  se  rendre  à ses  moyens  de  justification,  daov  la 
crainte  qu’il  n'aille  se  joindre  aux  Normands.  Béatrix  elle-même 
va  le  trouver  pour  lui  faire  l'apologie  de  sa  conduite.  L’empe- 
reur b fait  arrêter,  et  l’emmène , l’année  suivante,  en  Alle- 
magne. Godefioi,  connaissant  alors  qu’il  n’y  a plus  de  ■îrcté 
pour  lui  en  Italie,  se  retire  dans  les  Pays-Bas,  où  il  bit  une 
nouvelle  ligue  avec  le  comte  de  Flandre,  pour  avoir  raison 
de  l'insulte  faite  à sa  femme.  Ils  assiègent  ensemble,  par  mer 
el  par  terre,  la  ville  d’Anvers,  où  Frédéric,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  instruit  de  leur  dessein,  s’était  jeté.  Mais,  après 
bien  des  efforts, ils  échouent  devant  celle  place,  et  vont  porter 
la  guerre  ailleurs.  Les  hosiilités  enli^  l’empereur  Henri  III, 
et  ces  deux  confédérés  , durèrent  tout  le  reste  du  règne  de  ce 
prince.  Ce  ne  fut  qu 'après  sa  mort  que  1a  paix  fut  rendue  à 
la  basse  Lorraine,  dans  la  diète  tenue,  l'an  io56,  à Cologne, 
en  presence  du  pape  Victor  II.  Le  comte  de  Flartdre  et  Gode- 
froi s’y  réconcilièrent  par  la  médiation  de  ce  pontife,  avec  le 
nouveau  roi  de  Germanie,  Henri  IV,  qui  rendit  alors  à Gode- 
froi, la  marquise  son  épouse,  avec  laquelle  il  reprit  b roule 
d’Italie.  Nous  renvoyons  à l’article  des  marquis  et  ducs  de  Tos- 
cane , ce  qu’il  fil  en  ce  pays.  Frédéric  de  Luxembourg,  son 
rival,  mourut  au  mois  d août  io65  (et  non  en  1073,  comme 
le  marque  Bcrlholel),  laissant  de  GKfiBtRCE,  sa  première 
épouse,  fille  d’Eustache  I,  comte  de  Boulogne,  une  fille 
sommée  Julie , femme  de  Walrran  , comte  de  Limbourg.  L’an- 
cien historien  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  lui  donne  pour 
seconde  femme,  loi,  dite  amsi  Raf.lindk  , qui  se  remaria, 
dit-il,  au  commencement  de  l'an  10Ü6,  avec  Albert  111, 
comte  de  Namur. 


GODEFROI  LE  BARBU,  rétabli. 

»o65.  Godefroi  le  Barbu  fut  rétabli  par  Henri  IV  , roi  Je 
Germanie  , dans  le  durhé  de  la  basse  Lorraine  ; mais  il  parait 
n’y  être  revenu, qu’en  1069,  lorsqu’il  se  sentit  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  S’étaul  fait  transporter  d'Italie,  où  il  était 
alors,  à Bouillon,  pour  y recouvrer  sa  santé,  il  s’aperçut  bientût 
qu’il  fallait  songer  à l’autre  vie.  Thierri,  abbe de  Saint-Hubert, 
qu’il  fit  appeler , reçut  sa  confession , qu’il  fit  en  répandant 
beaucoup  Je  larmes.  Il  voulut  ensuite  aller  mourir  à Verdun, 
où  il  rendit  l’àme , en  effet,  b veille  de  Noèl  de  cette  même 
année,  suivant  Berthold  de  Constance.  D'Ode,  sa  première 
femme,  il  laissa  Godefroi  , qui  suit  ; Wiltrude  , ou  VVeliga, 
femme  d’Adalbert , comte  de  Calwe,  morte  en  1093,  six  ans 
avant  son  époux  ; et  Idr , mariée  à Eustacbe  II  , comte  de  Bou- 
logne. Le  second  mariage  de  Godefroi  avec  Béatrix  fut  stérile. 

GODEFROI  V , dit  LE  BOSSU. 

toflq.  Godefroi  , dit  le  Bossu  , fut  le  successeur  de  Gode- 
froi le  Barbu,  son  pète,  dans  le  duché  de  la  basse  Lorraine  rt 
le  marquisat  d’Anvers  ; ainsi  que  dans  scs  biens  patrimoniaux.  Il 
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était  marié,  dés  1 an  io63,  à Matîiildf  , fille  et  héritière  de 
Boirifare  , comte  de  Modène,  et  de  Beatrix,  marquise  de  Tos- 
cane. L’an  ft>7 1 , il  prit  les  armes  contre  Robert  le  Frison , tuteur 
de  Thierri  V,  comte  de  Hollande  , dont  il  avait  épousé  la  mère. 
Le  sujet  de  crfte  guerre  était  la  Hollande  méridionale,  que 
l’évêque  d’Utrecht  s'etait  fait  adjuger  par  le  roi  de  Germanie, 
llenn  IV,  et  qu’il  avait  transportée  ensuite  à Godefroi,  dans 
l'impuissance  de  s’en  mettre  en  possession.  Godefroi  étant  entré 
en  ce  pays  par  le  Rhinland,  avec  une  année  où  se  trouvaient 
même  des  troupes  impériales,  prit  plusieurs  places  qui,  d’elles- 
incmes  , lui  ouvrirent  leurs  portes  , et  s'avança  jusqu'à  Lryde. 
H était  déjà  maître  de  cette  ville,  lorsque  Robert  accourut  de 
Flandre  , pour  lui  livrer  bataille.  11  la  perdit,  et  fut  contraint 
d'abandonner  tout  le  pa\s  au  vainqueur.  Robert  se  relira  à Gand 
avec  sa  femme  et  son  pupille.  Godefroi  porta  partout,  sans  obs- 
tarie,  ses  armes  victorieuses.  Il  pénétra  jusqu’en  West. Frise, 
et  pilla  tout  le  pays.  Mais  les  Frisons,  revenus  de  leur  première 
épouvante,  se  rassemblèrent  l’année  suivante,  l’investirent  dans 
Alkmaer,  dans  le  tems  qu’il  venait  de  congédier  ses  troupes. 
J.esiece  durait  depuis  neuf  semaines,  lorsque  l’évêque  d’Ulrechl 
vint  a son  secours.  Jean  de  Lcyde  dit  que  les  épiscopaux  tom- 
bèrent avec  tant  d'impétuosité  sur  les  assiégeants , qu’ils  en 
tuèrent  huit  mille  et  forcèrent  le  reste  à repasser  le  kiuliem. 
Par  cette  bataille,  Godefroi  se  trouva  maître  de  toute  la  Hol- 
lande. Ce  fut  alors , suivant  Ueda , qu'il  jeta  les  fondements 
d une  nouvelle  forteresse  entre  Ryswick  et  Overschie,  qui  fut 
le  commencement  de  Dclft.  Godefroi  mit  si  bon  ordre  à tout 
dani  le  pays  qu'il  avait  conquis , que  peu  de  tems après,  il  en- 
treprit un  voyage  en  Italie,  pour  engager  Mathilde,  sa  femme, 
à venir  demeurer  avec  lui  dans  la  Lorraine,  où  ses  propres 
affaires  et  le  services  du  roi  de  Germanie , auquel  il  était  fort 
aitarhé,  le  retenaient.  Mathilde  l’avait  quitté  pour  retourner 
dans  ses  propres  états,  et  les  semonces  du  duc , son  époux , ne 
purent  l’engager  à quitter  son  pays  natal.  Elle  voulut  au  con- 
traire qu’il  vint  demeurer  avec  elle  ; et , ne  pouvant  à son  tour 
le  persuader  , elle  le  laissa  reprendre  la  route  des  Pays-Bas.  A 
son  retour,  ayant  appris  l’élection  de  Grégoire  VU,  faite  le 
aa  avril  1073,  il  écrivit  à ce  pontife  pour  l’en  féliciter.  Grégoire, 
dans  sa  réponse , après  l’avoir  remercie  de  son  complinfrni  f 
lVxhoi  ta  d'engager  le  jeune  roi  Henri  à rendre  au  saint  siège 
l'obéissance  qu  illui  devait.  La  guerre  était  alors  entre  Henri  et 
les  Saxons  révoltés.  Godefroi  courut  au  secours  de  ce  prince , 
qu'on  voulait  détrAner.  Mais , à son  arrivée  , ayant  été  député, 
le  ao  octobre,  au  congrès  de  Gerstungen,  pour  discuter  les 
griefs  des  Saxons,  il  en  fut  tellement  frappé,  qu’après  une  deli- 
beration de  trois  jours,  il  entra  dans  la  conjuration  formée  pour 
donner  un  autre  chef  à l’empire.  Il  revfnt  cependant,  quelque 
tems  après,  de  son  illusion,  et  rentra  dans  le  parti  du  roi , qu'il 
servit  avec  un  nouveau  zèle.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à 
la  victoire  remportée  aur  les  Saxons  par  ce  prince  , le  8,  selon 
Bcrlhold  de  Constance,  ou  le  t3  juin  107S,  suivant  l’annaliste 
saxon,  à Langmsalz  sur  l'Unstrjit.  Elle  réduisit  ces  rebelles  à 
demander  la  paix,  qu'ils  obtinrent  à la  diète  tenue,  aux  fêles  de 
Noël  suivant,  à Goslar.  Godefroi  ne  s’y  trouva  poiul  : il  était 
allé  passer  à Utrecht  cette  solennité.  De  là  s’étant  mis  à par- 
courir la  partie  occidentale  de  ses  étals,  il  fut  assassiné  dans 
Anvers,  ou,  selon  d’autres,  au  château  de  Viaerdingue,  le 
afi  février  1076  (1),  par  le  cuisinier  de  Robert  le  Frison,  ou 
du  comte  Thierri  V.  ( Yoy.  les  comtes  de  Hollande.  ) Ce  mal- 
heureux, nommé  Giselbert , lui  enfonça  une  lance  dans  les 
intestins , comme  il  satisfaisait  un  besoin  naturel.  ( Berthold. 
Constant.)  Godefroi  survécut  encora  sept  jours  à cet  accident, 
et  fut  porté  à Verdun,  pour  y-étre  inhume.  Tous  les  historien» 
s'accordent  à dire  qu’il  réparait  les  défauts  de  son  corps  conlre- 


(1)  Voyet  cette  date  évidemment  prouvée  par  M.  Kluit  ( Hist. 
tnt.  Comtt.  Holland,  et  Zeeltnd.  , loin.  1,  part,  a , pag.  5;-$g  } 


fait , par  les  qualités  de  son  coeur  et  de  son  esprit , dont  ils  font 
le  plus  bel  eloge.  Comme  il  n’eut  point  d'enfants  de  Mathilde  , 
sa  femme , il  avait  adopté  Godefroi  de  Bouillon  , son  neveu  , 
qui  viendra  ci-après.  Mathilde  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
exclure  ce  jeune  prince  de  la  succession  de  son  oncle  ; mais  ce 
fut  en  vain  , comme  1a  suite  le  fera  voir. 

CONRAD. 

1076.  Conrad,  fils  aîné  de  l’empereur  Henri  IV,  né  le 
ta  février  1074,  fut  nommé,  en  1076,  duc  de  la  basse  Lorraine 
par  ce  nrince,  qui  donna,  en  même  tems,  le  marquisat  d'An- 
vers à Godefroi  de  Bouillon,  qui  suit.  L’an  iog3 , séduit  par  les 
intrigues  de  la  cour  de  Rome  et  les  conseils  de  U comtesse 
Mîuhilde,  Conrad  se  révolta  contre  son  père , et  se  fit  proclamer 
roi  d’Italie  par  les  troupes  qu’il  commandait  en  Lombardie. 
L’empereur  alors , dit-on  , le  dépouilla  du  duché  de  la  basst 
Lorraine;  mais  Sigcbert  nous  apprend  que  la  chose  était  faite 
quatre  ans  auparavant. 

GODEFROI  VI,  dit  DE  BOUILLON. 

io8q.  GODF.FROI  VI,  dit  DP.  RotT!f.LO?«,  né  l’an  1061,  mar- 
quis d'Anvers,  fils  aîné  (et  non  puîné,  comme  le  marquent  les 
Bollandistes)  d’Euslaclie  II , comte  de  Boulogne,  et  cl’Ide  de 
Bouillon  , neveu  de  Godefroi  le  Bossu  , fut  investi  du  duché  do 
la  basse  Ixirraine,  l’an  1089,  par  l’empereur  Henri  IV.  C’était 
la  récompense  de  ses  services.  Il  en  avait  rendu  de  grands  à re 
rince,  dans  ses  différentes  expéditions,  surtout  à la  bataille 
< »nnée,  le  i5  octobre  1080,  contre  l’anti-césar  Rodolfe,  qu’il 
blessa  mortellement  d'un  coup  de  lance  ou  du  fer  de  l'étendard 
impérial  qu’il  portait , et  au  siège  de  Home  , en  ioB3.  Peu  de 
tems  avant  son  investitur%,  il  avait  terminé  la  longue  guerre 
qu’il  avait  avec  levêqur  de  Verdun,  au  sujet  du  comté  de 
Verdun,  dont  ce  prélat  s’était  remis  en  possession,  après  la  mort 
de  Godefroi  le  Bossu , qui  en  avait  joui  comme  par  droit  héré- 
ditaire. L’évêque  l'avait  cédé  depuis  au  comte  de  Namur  ; mais 
Godefroi  de  Bouillon  contraignit  celui-ci  de  s’en  dessaisir  en 
sa  faveur.  L’an  ioqS  , ayant  pris  la  croix  pour  la  délivrance  de 
la  Terre-Sainte  , il  vendit,  du  consentement  de  sa  mère,  à 
Ütbert , évêque  de  Liège , son  château  de  Bouillon , pour  1a 
somme  de  sept  mille  marcs  d'argent , selon  Ordéric  Vital , de 
quinze  cents  marcs  du  même  métal,  suivant  Albéric,  de  treize 
«ènts  marcs  d’argent  et  trois  d’or  , selon  Gilles  d*Orval , ré ser- 
vant, néanmoins,  la  faculté  de  rachat  à ses  trois  plus  proches 
heritiers  successifs,  suivant  Nicolas  de  Liege.  Otbcrt , poursuit 
Gilles  d’Orval,  fit  d'autant  plus  volontiers  cette  acquisition  , 
que  le  château  de  Bouillon  l’incommodait  fort  par  les  excursions 
fréquentes  que  Godefroi  faisait  de  là  sur  les  terres  de  son  église.- 
Mais  l’opposition  qui  se  rencontre  entre  les  récits  de  ces  auteurs, 
par  rapport  au  prix  de  la  vente,  a donné  lieu  à quelques  criti- 
ques de  la  révoquer  en  doute,  et  cela,  disent-ils,  avec  d'autant 
plus  de  fondemejit , que  le  titre  n’en  a jamais  été  produit.  Cette 
prétendue  vente  ou  engagèré  , ajoutent-ils,  fondée  uniquement 
sur  un  bruit  public , n’aurait-elle  pas  été  imaginée  d’après  un 
acte  par  lequel  Godefroi  de  Bouillon,  se  préparant  au  voyage 
de  la  Terre-Sainte  , avait  mis  les  fondations  faites  par  son  aïeul 
maternel  et  par  lui,  en  faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Hubert,  sous 
la  protection  de  l’relise  de  Liège,  contre  tous  ceux  de  sa  famille 
ou  autres,  -qui  voudraient  y porter  atteinte?  Cet  acte  existe  dans 
lesarchixesde  l’église  de  Liège  et  dans  celles  <Je  l’abbaye  de  Saint- 
Hubert.  Mais  il  est  si  différent  de  celui  d’une  vente  ou  d’un 
engagement  du  duché  de  Bouillon  , qu’il  n y a nulle  apparence 
qu  on  ait  pu  les  confondre.  Quoi  qu’il  en  soit , l’église  de  Liège, 
après  le  départ  de  Godefroi , se  ni4t  en  possession  de  ce  riche 
iomaiur,  et  s’y  est  maintenue  pendant  plusieurs  siècles.  Gode- 
'roi  vendit  aussi,  dans  le  même  tems,  ses  terres  de  Stenai  et  de 
Uouzai , avec  le  comté  de  Verdun,  à l’cvêqùe  de  cette  ville. 
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s livant  Albcric.  On  volt , néanmoins,  par  un  diplôme  de  l'em- 
pereur  Henri  IV  , du  mois  de  juin  io8h  , que  IVglise  de  Verdun 
était  dès-lors  en  possession  de  Mouxai.  Muni  des  sommes  nécrs 
saires  pour  ion  voyage,  Godefroi  partit,  le  i5  août  de  la  même 
année  iotj6,  à la  léte  d'une  anflee  de  dix  mille  chevaux  et  de 
soixante  et  dix  mille  hommes  d'infanterie,  tous  gens  aguerri* 
et  la  plupart  choisis  de  la  noblesse  de  France,  de  Lorraine  et 
d'Allemagne.  I.es  diflcrenles  divisions  des  croisés  s'étant  réu- 
nies en  liithynie , élurent  Godefroi  pour  leur  chef.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  au  sirge  de  Jérusalem.  Anna  I «o«* 
(lisez  1099),  dit  la  chronique  dé  Naint-Pantaleon , Jerosolyma 
à Chrii  liants  r api  fur,  Gode/rido  duce  exerritum  rrgenle . Après  cette 
conquête,  Godefroi  fut  élu  roi  de  Jérusalem,  le  ai  juillet  1099. 
Mais  il  ne  jouit  de  cette  dignité,  dont  il  ne  prit  pas  même  le 
titre  ni  les  ornements  par  modestie*  que  jusqu'au  18  juillet  de 
l'année  suivante,  qui  tut  Fepoque  de  sa  mort.  Il  u'avait  point 
été  marié.  £ Voy.  Us  ntû  de  Jérusalem.  ) 

HENRI  1. 

1101.  ÜFMRI,  comte  de  Limbourg , petit-fils  du  duc  Fré- 
déric, par  Jutte,  sa  mère , fut  nommé  par  l’empereur  Henri  IV, 
dans  une  ffiète  tenue  à Mayence  ,*aux  fêles  de  Noël , pour  suc- 
céder J Godefroi  de  Bouillon , dans  le  duché  de  la  basse  Lor- 
raine et  le  marquisat  d Anvers.  Il  prit  le  parti  de  son  bienfai- 
teur contre  Henri  , son  fils  , roi  de  Germanie  , révolté  contre 
lui  , et  ne  l’abandonna  qu'à  sa  mort , arrivée  le  7 août  de  l'an 
1106.  Ce  fut  lui  qui,  le  jeudi-saint  de  cette  aunée,  mit  en 
déroute  au  pont  de  Yisel  , les  troupes  que  le  jeune  Henri  avait 
envoyées  pour  assiéger  son  père  dans  Liège.  I.e  prince  rebelle  , 
pour  se  venger  de  cet  échec  , et  punir  le  duc  de  sa  fidelité, 
le  priva  de  son  duché  dans  la  diète  de  W orras,  teuue  à la 
Pentecôte  suivante.  ( Voy.  ta  comte»  de  Limbourg.  ) 

GODEFROI  VII , dit  LE  BARBU , ou  LE  GRAND. 

1106.  Godefroi  VII,  comte  de  Louvain  après  Henri  III, 
•on  frère , fui  pourvu  , par  le  roi  Henri  V , du  duché  de  la 
basse  Lorraine  et  du  marquisat  d’Anvers,  liertri  de  Limbourg, 
qu’il  avait  supplanté,  s'empara  , l'an  1 107  , d'Aix-la-Chapelle. 
Mais  Godefroi  étant  venu  devant  cette  ville , obligea  les  habitants 
de  lui  en  ouvrir  les  portes,  après  avoir  contraint  son  compétiteur 
de  piendre  la  fuite.  Depuis  ce  tems,  Godefroi  jouit  paisiblement 
des  deux  bénéfices  que  l'empereur  lui  avait  accordés;  mais  il 
le  paya  d'ingratitude.  L’an  ni4t  de  concert  avec  la  plupart 
des  princes  Je  l'empire,  il  se  déclare  contre  son  bienfaiteur  ; et, 
pour  punir  Gislebert  , comte  de  Duras,  de  son  attachement 
ur  ce  prince,  il  attaque  , vers  la  mi -juillet,*  l’abbaye  de 
int-Tron  , dont  il  avait  lavouerie  , met  le  feu  à la  ville  malgré 
la  résistance  des  habitants,  et  se  retifc  après  Isôir  abandonné 
au  pillage  des  soldats,  ce  que  les  flammes  avaient  épargné. 
(Bouq.,  loin.  XIII,  pag.  5qo.  ) Un  schisme  s’elait  élevé  dans 
l'église  de  Liège , entre  Frédéric. de  Namur , et  le  prévôt  Alexan- 
dre , son  compétiteur.  Le  duc  Godefroi  se  déclara  pour  celui-ci , 
et  encourut  {'excommunication  du  premier,  dont  il  ne  fut 
releve  qu 'après  sa  mort,  par  Alexandre.  Il  abandonna  néan- 
moins celui-ci,  en  usa,  pour  appuyer  l'élection  d'Adalbéron, 
sou  frère.  Après  la  mort  de  Henri  V , Godefroi  s'étant  dé- 
claré pour  Conrad,  duc  de  Suabe,  contre  l'empereur  Lotbeirr, 
celui-ci , l'an  1 iaS  , et  non  1 , le  dépouiilPde  son  dbché , 

qui  fut  donné  a Waleran  , qui  suit. 

WALERAN,  FT  LE  m*nk  GODEFROI  LE. GRAND, 

PREMIER  DUC  HÉRÉDITAIRE. 

liai.  WALERAN  , comte  de  Limbourg,  fils  du  duc  Henri  , 
dont  on  vient  de  parler,  reçut  de  l’empereur  Lot  luire  le  duché 
de  la  basse  Lorraine  avec  le  marquisat  d'Anvers  ; mais  Gode- 


froi VII  sc  maintint  dans  une  partie  de  ses  états.  On  l’appe- 
lait quelquefois  duc  de  Louvain,  parce  que  cette  ville  était 
le  lieu  de  sa  résidence.  ÇVst  ainsi  qu'il  est  qualifié  par  le  no- 
taire Galber! , dans  la  vie  de  Charles  le  Bon  , en  parlant  du  siège 
d'Alost , que  Godefroi  vint  faire  , l'an  1 ia8  , avec  4iuillauinc 
Ciiton  , qui  périt  dans  cette  expédilon.  L'an  1129,  Oodcfroi 
fut  excommunié  par  Alexandre,  évêque  de  Liège  , au  sujet  des 
déprédations  qu’il  exerçait  sur  les  terres  de  son  église.  Pour 
appuyer  ces  censures  , le  prélat  lex'a  des  troupes , et , assisté  du 
duc  Waleran,  il  vint  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Duras. 
C’était  un  fief  de  son  église,  dont  il  avait  dépouillé  le  comte 
Gislebcrt , partisan  de  Godefroi.  Ce  dernier,  ayant  appelé 
Tbierri  , comte  de  Flandre  , à son  secours  , vole  i la  défense 
de  la  place.  l.e  combat  s'engage  le  7 août  ; et  le  carnage  fut  si 
grand,  dit  Alberic,  que,  de  part  et  d'autre,  il  resta  huit  cent 
vingt  - quatre  hommes  sur  la  place , sans  compter  ceux  qui  pé- 
rirent en  fuyant.  Mais  l’évéqur  remporta  la  victoire,  sans  cepen- 
dant oser  continuer  le  siège  de  Duras.  L’an  ii3i,  Godefroi 
fonda  pour  des  Prémontrés , près  de  Louvain , dans  son  parc  , 
une  abbaye  qui  en  retint  le  nom.  Deux  ans  après , il  fonda  pour 
des  filles  une  autre  abbaye,  près  de  Bruxelles,  dans  son  alleu 
de  Bigarden.  Vers  le  même  tenu,  il  prit  les  armes  contre  Gis- 
lebert , rotule  de  Duras;  et,  quoiqu’il  les  ait  mises  bas  presque 
aussitôt , ses  troupes  neanmoins  causèrent  de  grands  dommages 
à l'abbaye  de  Saint-Tron.  C'était  pour  la  quatrième  fois,  dit 
l'abbé  Rodulfe , que,  dans  l’espace  de  vingt-six  ans,  le  duc  de 
Louvain  avait  dévasté  son  monastère  ou  ses  dépendances.  L'an 
11 36,  il  eut  guerre  avec  Godefroi,  comte  de  Namur,  pour 
l'élection  d’un  abbé  de  Gemblours.  Waleran  étant  mort  l*an 
n3u,  l'empereur  Conrad  111  rétablit  Godefroi  dans  tout  le 
duché  de  la  liasse  Lorraine.  Celui  - ri  termina  sa  carrière  le 
i5^Ér  irrdc  l'an  1 14° , et  fut  enterré  dans  l’abbaye  d'Affiighem  , 
do^ril  était  le  bienfaiteur.  Il  est  regardé  comme  la  tige  des 
ducs  héréditaires  de  Brabant  ( le  premier  cependant  qui  en  ait 
pris  le  litre , est  Henri  le  Guerroyeur),  et  à cet  egard  , il  doit 
être  appelé  Godefroi  1.  Ide  , fille  d’Albert  III , comte  de  Na- 
mur, sa  première  femme  , lui  donna  , deux  fils  Godefroi , son 
successeur , et  Henri  , moine  d'Affiighem  , l'an  1 1 3-i  au  plutôt  ; 
avec  trois  filles,  Clarisse , qui  mourut  vierge,  Adélaïde,  mariée 
à Henri  I , roi  d’Angleterre  , et  Ide , femme  , à ce  qu’on  croit  , 
d’Arnoul  I,  comte  de  Clives.  Clémence  de  Bourgogne,  sa 
seconde  femme,  veuve  de  Robert  II,  comte  de  Flandre,  fille 
de  Guillaume  le  Grand  , comte  de  Bourgogne  (mariée  vers  l’an 
1 no) , lui  donna  un  fils,  nommé  Joscelin , qui  épousa , en  An“ 
gleterre,  Agnès,  fille  de  Guillaume  Pcrcy,  et  survécut  à sa  mère. 
Clémence  unit  ses  jours,  suivant  Ipérius,  en  *i33,  et  non  pas 
en  1129,  comme  l'avance  Meyer,  et  fut  enterrée  à Leur  bourg, 
dans  un  monastère  qu’elle  avait  fondé  Fan  1102. 

GODEFROI  II  (VIII),  surnommé  LE  JEUNE  ; 

SECOND  DUC  HÉRÉDITAIRE. 

i(4o.  Godefroi  H,  fils  de  Godefroi  le  Grand,  lui  succéda 
dans  le  duché  de  la  basse  Lorraine,  le  marquisat  d’Anvers  et  le 
comté  de  Louvain.  Henri,  comte  de  Limbourg,  fils  de  Waleran, 
qui  avait  supplanté  Godefroi  le  Grand , fit  des  efforts  pour  le  dé- 
posséder; mais  la  Valeur  et  l'activité  de  Godefroi  le  Jeune  les  ren- 
dirent inutiles.  Ce  dernier  mourut  au  raréine  de  l^n  1 1 £3  (a.  st.)9 
laissant  de  I.utcardr  , son  épouse  , belle- soeur  de  l’empereur 
Conrad  . III*.  du  nom  , deux  fil*  : Godefroi , qui  suit  ; Albert , 
comte  de  Molia  et  de  Dagsbourg;'  avec  une  fille,  l.utgarde  , 
femme  de  Thierri  , comte  de  Hochstadt.  ( Voy.  Henri  II , comte 
de  Limbourg.  ) 

GODEFROI  III  (IX),  dtt  LE  COURAGEUX. 

ri 43.  Gooffroi  III,  fils  de  Godefroi  le  Jeune,  lui  succéda 
à l'âge  de  dix-scpl  ans  dans  scs  états.  11  beriu  d une  guerre 
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commencée  par  son  père  , vers  l’an  i i4o , contre  Gauthier  B«*r- 
thout,  avoue  Je  Malines,  et  Gérard,  sire  Je  Grimbcrg  , qui  lui 
refusaient  l'hommage,  Elle  dura  près  de  vingt  ans,  pendant 
lesquels  on  ne  vit  dans  le  pays  que  pillages,  qu  incendies,  que 
massacres  eicrrca  de  part  et  d’autre.  J/an  nSg,  Godcfroi  Vint 
assiéger  le  château  de  Grimbcrg , le  prit  en  peu  de  terris , le 
»,r.  octobre , y mit  le  feu  , et  le  détruisit  de  fond  en  comble  : 
c'était  b plus  forte  place  du  Braliant.  Alors  Gauthier  Berlhout 
et  Géraru,  se  voyant  abandonnés  du  comte  de  Flandre,  qui  les 
avait  appuyés  jusqu'alors,  prirent  le  parti  de  la  soumission, 
(/fur/.  Ajfligh.)  Godcfroi , dans  le  même  teins,  soutenait  le 
poids  d’une  autre  guerre,  que  son  père  lui  avait  encore  trans- 
mise , contre  Henri  II,  comte  de  Limbourg , qui  lui  disputait 
Vin  duché.  F.llc  fut  terminée,  l’an  n55,  par  le  mariage  de 
Marguerite,  fille  du  comte,  avec  Godefroi.  {Voy.  Henri  II, 
comte  de  Linibourg.  ) I/*  dur  de  Braient  joignit  ses  armes , l'an 
I celles  de  Philippe  d’Alsace,  collègue  de  Thierri , son 

Kre,  dans  le  comté  de  Flandre,  contre  Florent  III,  comte  de 
Jlande.  Il  fut  attaqué,  l’an  1170,  par  Henri  l'Aveugle,  comte 
de  Namur  et  de  Luxembourg  , son  oncle  maternel , «pii  le  battit 
k Garni*  re , près  de  Trasiguies.  (Voy.  Henri  l'Aveugle.)  L’an 
ii83,  il  se  ligue  avec  le  comte  de  Flandre,  contre  le  roi  de 
France  cl  le  comte  de  Hainaut.  Ce  dernier,  l’an  ii85,  vient 
au  secours  du  romle  «le  Namur,  attaque  par  Godefroi,  et  fait 
le  dégât  dans  le  Brabant.  ( f'oy.  Baudoin  V.  comte  Je  Hainaut.  ) 

I .'ahha\  e de  Gembloup  avait  rtc  fomiée  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle,  par  un  seigneur  puissant , nomme  Guihert  , en  pleine 
franchise  pour  s«*s  dépendances  comme  pour  elle-même  ; mais 
la  négligence  de  ses  avoués , avait  donne  depuis  libre  carrière  k 
ceux  qui  dominaient  dans  le  pays,  pour  b fouler  et  l’opprimer 
en  différentes  manières.  Le  «lue  Godefroi , sur  les  plaii^^nue 
l’abbé  Jean  lui  porta  de  ces  vexations  , fil  expédier  , l'ait^^T  . 
une  charte , par  laquelle  , du  consentement  de  Henri  , son  fils 
et  des  nnb'es  qui  composaient  sa  cour,  il  rétablissait  dans  son 
ancienne  liberté  l'abbaye,  et  abolissait  la  main-morte  qu'on  y 
avait  établie,  avec  menace,  contre  les  contrevenants,  de  les 
faire  excommunier.  (Foppens , tom.  I y.  pag.  ai5.)  Le  terme 
des  jours  de  ce  prince  arriva  le  10  aotU  1 190  , «bns  la  soixante- 
quatrième  année  de  son  âge.  Sa  sépulture  est  à Saint-Pierre  de 
Louvain.  De  Marguerite,  fille  «te  Henri  11  , comte  de  Lim- 
bourg , morte  entre  1171  et  (173,  il  laissa  Henri,  son  succes- 
seur , et  Albert-,  évêque  de  Liège.  Ixaine  DE  Loss,  sa  seconde 
femme,  lui  donna  Guillaume,  sire  «le  Perweys,  et  Godefroi 
de  Louvain.  Apr«vs  b mort  de  son  époux,  s’étant  retirée  dans 
un  monastère,  près  de  Cologne,  elle  devint  abbesse  de  Sainte- 
Catherine  d’Eisenach  , en  iai4-  Ce  fut  letfuc  Godefroi  qui 
fonda  , l’an  1 184  , la  ville  de  Bois  - le  — Duc  , au  milieu  d'une 
forêt  «pi’il  fit  défricher.  Godefridus  dux , dit  un  ancien  chrono- 
graphe  , i syha  jecit  oppidum . 

HENRI  I (II),  dit  LE  GUF.RROYEUR. 

1 t go.  H E?c  RI  I , fils  et  successeur  de  Godefroi  le  Courageux  , 
avait  été  associé  au  gouvernement  par  son  père,  sous  le  titre  de 
comte  de  Louvain , dès  l'ail  1 17a.  Ce  fut  avec  cette  qualité  qu’il 
arcompagna  le  roi  Louis  le  Jeune,  en  117g,  au  tombeau  de 
saint  Thomas  de  Cantorberi.  L’an  1 183,  il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  , avec  sJes  troupes  d’élite , pour  remplir  le  vœu  de  la 
croisade,  que  son  pèr«  avait  fait.  On  n’a  pas  de  detail  sur  les 
exploits  quil  fit  dans  celte  expédition,  n»  de  date  précise  d«- 
son  retour.  L’an  ngi , après  la  mort  de  Philippe,  comte  de 
Flandre,  il  prétendit  lui  succéder,  en  vertu  de  son  mariage, 
contracté,  l’an  1179,  avec  Matiiildr,  nièce  de  ce  comte,  et 
fille  de  Mathieu  d’Alsace,  comte  de  Boulogne.  Mais  Baudouin, 
son  compétiteur , engagea  Je  roi  de  France , <lq  Albéric , à 
l’appât  de  cinq  mille  marcs  d’argent  qu’il  lui  offrit,  â faire  dé- 
sister Henri  de  cette  prétention.  Celui-ci , l’an  1 194 , reprit  les 
armes  contre  ce  même  Baudouin  , sous  prétexte  d’appuyer 


HISTORIQUE 

Thierri  de  Bevern , qui,  J11  chef  «le  U mère,  prétendait  au 
comte  d’Alost.  Il  ravagea  le  Hainaut  , et  Baudouin  lui  rendit 
la  pareille  en  Brabant.  L'n  nouveau  motif  attisa  le  feu  de  cette 
guerre.  Henri  l’Aveugle  , comte  de  Namur,  ligué  avec  le  duc 
de  Limbourg  et  d’autres  princes,  pour  reprendre  le  comté  de 
Namur  sur  son  neveu  Baudouin,  comte  de  Hainaut,  attendait, 
pour  l'exécution  de  son  dessein  , le  secours  du  duc  de  Brabant  # 
dont  les  trêves  avec  Baudouin  devaient  expiré  k l’Assomption 
de  la  Vierge.  Mais  Baudouin  les  attaqua  et  les  battit  sur  les  bord* 
de  la  Mehaigne,  le  i*r.  août  1 tq4  : événement  qui , dans  le 
même  mois,  fut  suivi  d’un  traité  «Je  paix,  où  il  était  dit  que  le 
comte  de  Hainaut  ferait  hommage  au  duc  de  Brabant,  poof  le 
comté  d'Alost.  (Gilbert,  Butkrns.)  L’année  suivante , le  «lue 
Henri  fit  une  confédération  avec  le  comte  «le  F'bndre,  Baudouin, 
dit  de  Constantinople,  fils  «le  Baudouin  le  Courageux,  contre 
leurs  ennemis  communs.  L’an  1197  , il  entreprit  un  second 
voyage  à la  Terre-Sainte.  De  retour  l’année  suivante  , après  la 
mort  de  l'empereur  Henri  V| , il  se  déclara  pour  Otlon  de 
Brunswick,  qui  disputait  l'Empire  à Philippe  de  Suabe,  fils 
«le  l’empereur  F’rcderic  Barberousse.  Il  eut  ensuite  b guerre 
avec  Otlon  , comte  de  Gueldre , et  Thierri  VII , comte  de 
Holbnde,  qu’il  fit  prisonniers , l'un  et  l’autre , ^’an  120a. 
L’année  suivante  , il  entre  en  guerre  avec  Louis  III  , comte  de 
l<oss,  au  sujet  de  certain**  trrres  , et  surtout  du  romlé  de 
Duras,  dont  ce  dernier  avait  Lit  hommage  a Hugues  de  Pierre- 
pont , évêque  de  Liège,  au  préjudice  de  la  suzeraineté  que 
Henri  prétendait  sur  cm  terres.  L’évêque  vient  au  secours  de 
son  vassal-  Après  quelques  hostilités  réciproques,  on  fit,  l’année 
suivante,  une  trêve  qui  fut  ménagée  par  le  comte  de  Namur. 
L’an  1 2«>4 , b duc  Henri  quitta  le  parti  d’Otton  de  Brunswick, 
pour  se  mettre  dans  celui  de  Philippe  de  Suabe , rival  «le  ce 
prince,  pour  le  Irûnr  de  Germanie,  et  lui  fit  horatna^  «les  terre* 
qu'il  tenait  de  l’empire,  l.es  lettres  d’investiture  que  ce  prince 
lui  fit  expédier  le  ta  novembre  de  cette  année,  portent  qu'il 
lui  accorde  en  fief  l’abluye  de  Nivelle,  avec  une  rrnte  annuelle 
«le  soixante  charrel«;«*s  de  vin , dont  b moitié  doit  être  livrée  A 
Boppardr , et  l’autre  h Baldereo,  en  Alsace,  au  lems  de  b vrn- 
dange.  Par  les  mêmes  lettres,  l’empereur  lui  assure  b succes- 
sion au  comte  de  Dagsbourg,  au  cas  que  le  comte  Albert , oncle 
Je  Henri , décède  sans  héritier  en  ligne  directe  ; et  enfin  , s’irt 
meurt  lui-même  sans  hoirs  mâles , il  est  dit  que  ses  filles  lui  suc- 
céderont librement , et  uns  aucun  empêchement, aux  fiels  qu'il 
t ient  «le  l’empire  : Ut  filtœ  suce , st  mascu/um  haredem  non 
habuerit , in  Jeudis  suis  libéré  ei  tanquam  masculi  succédant.  ( Vad- 
dère,  pag.  157.)  L*an  ta  ta,  le  duc  de  Brabant  eut  une  que- 
relle plus  directe  avec  le  même  prélat , par  rapport  au  comté 
«le  Moha  , que  le  comte  Alliert  de  Brabant  avait  légué  â l’église 
de  Liège,  et  que  le  duc  Henri  revendiquait,  comme  devant 
lui  revenir  â tg/e  d'hérédité.  Henri  étant  entré  dans  le  Lié- 
geois , le  aç»  avril , se  rend  maître  de  b capitale , le  3 mai  sui- 
vant , jour  de  l’Ascension , et  la  pille  durant  six  jours.  L'évfque 
qui  s’était  retiré  k Hui , lance  de  U une  excommunication  contre 
le  duc , qui  n’en  tint  compte.  L'année  suivante , le  comte  de 
Lo»  ayant  amené  au  prélat  des  troupes,  il  livre  bataille  au 
duc,  le  i3  octobre  , près  de  Steppe  , et  remporte  sur  lui  une 
victoire  complète.  Le  duc  alors  fait  sa  paix  avec  l’évêque,  et 
reçoit  sou  absolution.  L’an  121 4 , il  se  déclare  pour  Frédéric  , 
contre  Otton,  son  compétiteur  â l'Empire,  et  fait  un  traité 
d'all^urc  a«rdc  roi  Philippe  Auguste,  ennemi  de  ce  dernier. 
L’an  1229  , iuiccorde  k la  ville  de  Bruxelles  divers  privilèges, 
par  une  charte,  qui  est  le  plus  ancien  monument  que  nous 
ayons  en  laïupic  flamande.  ( UUaui , Epilom.  Hisi.  Brabant. 
pag.  11 3.)  Ce  prince  ne  rossa  presque  d’avoir  les  amies  â la 
main  , contre  differents  seigneurs  , ses  voisins  ; ce  qui  lui 
mérita  le  surnom  de  Guerrvyeur.  Il  mourut , le  5 novembre 
Je  l’an  ia35,  k Cologne,  âge  de  soixante-dix-sept  ans,  en 
revenant  de  conduire  Isabelle  d'Angleterre  à l’entpere«ir  F’ré- 
déric  il  , qui  l’épousa  le  22  août.  {Chron.  ducum  Brabant. 


DES  DUCS  DE  I.OTHIER  ET  DE  BRADANT. 


tàenf  Anton,  lùattheo.  ) Le  corps  du  duc  Henri  fui  transporté 
à Saint-Pierre  de  Louvain,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 
De  MATHli.nE,  fille  de  Mathieu  d’Alsace,  comte  de  Bou- 
logne, sa  première  femme,  morte  vers  l’an  tai  i , il  eut  Henri , 
son  successeur;  Godef roi,  sire  de  Louvain  cl  seigneur  de  Marie, 
«|u'il  vendit , en  ia44  , 4 Thomas  de  Couci  , sire  de  Vcrvins  ; 
Marie  , femme  de  l’empereur  Otton  , IV  , puis  de  Guillaume  , 
comte  de  Hollande;  Marguerite,  marier  à Gérard  IV,  fils 
d’Otton  il , et  son  successeur  au  comté  de  Gueldre  ; Adélaïde, 
femme , i».  d’Arnoul  VI , comte  de  Loss  ; a0,  de  Guillaume  X , 
comte  d’Auvergne;  3*.  d'Arnoul,  sire  de  NVêsemael,  maréchal 
de  Brabant;  et  Mathilde,  qui  épousa  Florent  IV’,  comte  de 
Hollande.  Il  est  remarquable  que  cette  princesse  ; en  épousant 
Florent , fut  obligée  de  renoncer,  par  un  acte  formel , a riiéri- 
lage  de  sa  maison  ; et  c’est  le  premier  exemple  d’une  semblable 
renonciation  faite  par  une  femme.  Maiue,  fille  de  Philippe 
Auguste  et  d’Agnès  de  Meranie,  que  le  duc  Henri  épousa  en 
secondes  noces,  le  aa  avril  tat3,  à Soissons,  était  veuve  de 
Philippe,  comte  de  Namur:  elle  mourut  le  premier  août  ia3H 
après  avoir  donne  à son  second  epoux  deux  filles  : Elisabeth  , 
mariée,  i#.  A Thierri  dé  Dindaken  , fils  aine  de  Thierri  V , 
comte  de  Clèves  ; a°.  à Gérard  de  Limbourg  , dit  de  I uxetn- 
bourg , sire  de  Durbui  ; et  Marie , dont  o,n  ne  sait  que  le  nom. 
I^ducilenri  I jouissait , des  l'an  1 »«ji  , de  l’avoueric  de  Saint- 
Trou,  qu’il  transmit  à ses  descendants. 

HENRI  II  (Hl),  dit  LE  MAGNANIME. 

1235.  Hekiu  If,  fils  de  Henri  I , lui  succéda.  Il  se  fit  res- 
pecter de  ses  voisins  par  sa  valeur,  et  mérita  l’amour  de  ses 
sujets  par  la  douceur  de  son  gouvernement.  duc  de  Brabant, 
au  rapport  de  Mathieu  Paris,  fut  un  des  sept  électeurs  que  le 
pape  Innocent  IV  nomma  , l'an  ia45,  pour  procéder  à 1 élec- 
tion d’un  nouvel  empereur,  après  avoir  déposé  Frédéric  11. 
J .es  autres  étaient  le  duc  d’Autriche,  le  duc  de  Bavière,  le 
duc  de  Saxe  , et  les  trois  archevêques  de  Cologne , de  Mayence 
et  de  Saltzhourg.  Ces  sept  électeurs  , par  la  même  ordonnance, 
devaient  s’assembler  dans  une  certaine  île  du  Rhin,  dont  ils  ne 
pourraient  sortir,  et  nul  autre  ne  pourrait  approcher,  jusqu’à  ce 
u’ils  eussent  consommé  leur  élection.  Mats  ces  dispositions 
u pontife  demeurèrent  sans  exrcution.  Une  dangereuse  maladie 
dont  il  fut  attaqué,  l’an  1248,  loi  fit  prévoir  qu’il  n’en  re- 
viendrait pas.  « prêt  À paraître  devant  le  suprême  vengeur  des 
» peuples  opprimés , if  craignit  que  la  main-morte , sous  lâ- 
$3  quelle  ses  peuples  avaient  gémi , ne  déposât  neutre  lui.  11 
» assemble  son  conseil  quelques  jours  avant  sa  mort;  il  consulte 

■ les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  religieux  de  ses  états; 
a et , d’apres  leur  avis , il  supprime  la  main-morte  dans  tous 
a scs  domaines.  Il  ne  craint  pas  même  de  lui  donner  les  noms 
» d'euntù>n  et  d 'et torsion...  Il  s’efforça  de  réparer  le  tort  qu'il 
» avait  fait  à ses  peuples;  et,  peu  content  d'avôir  rappelé 
» la  liberté  parmi  eux , il  voulut  les  dédommager  de  ce  qu’ils 
» avaient  souffert  pendant  qu'ils  en  avaient  été  privés.  Il  ôr- 
» donna,  par  forme  de  restitution  et  d’aumône,  une  di&tribu- 
» lion  annuelle  et  perpétuelle  de  cinq  cents  livres  : somme 

• considérable  pour  ce  teins-là.  Sa  prévoyance  alla  encore  plus 
a loin.  Pour  mieux  affermir  l'état  de  ses  sujets , il  défendit  â 

■ ses  baillis  de  s’écarter,  «lins  leurs  jugements,  de  l’opinion 

• des  echevins,  ou  scabins,  et  de  leurs  autres  assesseurs , ne 
a voulant  pas  qu'ils  substituassent  l'arbitraire  él  la  partialité 
a de  leurs  sentiments  aux  suffrages  désintéressés  des  conseils 
a que  leur  associait  l’ordre  judiciaire.  Il  prononça  même,  en 
a ras  de  désobéissance  à cet  égard  , des  peines  qui  tombaient 
a également  sur  leurs  personnes  et  sur  leurs  biens.  • ( M.  Per- 
reciot,  de  l’état  civil  des  personnes,  etc.  , tom.  I , pag.  376.  ) 
Ce  prince  mourut,  le  i<(.  février  124#  ( n.  si.  ) , à l'âge  de 
cinquante-neuf  ans . et  fut  inhumé  à l'abbaye  de  Villers.  Il 
avait  épouse | l'an  1207^  Maiue,  fille  de  l'empereur  Phi- 


lippe, {aquelle,  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage,  devait  , 
au  cas  que  son  père  ne  laissât  point  de  fils  , partager  avec  ses 
sœurs  les  biens  paternels  , secundùm  jus  et  consuetudinem  Teu fo- 
nt'ir.  Elle  fit  son  mari  père  de  Henri,  qui  suit;  de  Philippe, 
mort  jeune;  de  Mathilde,  marice,  l’an  11^7,  i Robert,  romla 
d’Artois,  frère  de  saint  Louis  , et  ensuite  à Gui  de  Châtillon  , 
comte  de  Saiut-Pol;  de  Beatrix,  femme,  1".  de  Henri  Ras- 
pon  , landgrave  de  Thuringe  ; a*.  Je  Guillaume  de  Flandre  ; 
ue  Marie,  fi-inroe  de  Louis  II,  duc  de  Bavière- Donasvert  et 
comte  palatin  du  Rliin.  Henri  épousa  en  secondes  noces  , l’an 
ia3q  ( ante  biennium  , dit  Albéric  sur  l’an  1341  ) , Sophie,  fille 
de  Louis  IV  , landgrave  de  Thuringe  , et  de  sainte  Elisabeth. 
Henri,  dit  l’Flnfant,  premier  landgrave  de  Hesse,  et  Fdisahrth, 
femme  d'Albert  le  GrauJ,  duc  de  Brunswick  , furent  les  fruits 
de  ce  second  mariage.  ( Voy.  sur  Henri  l’Enfant  les  lanJgra.es 
de  Hesse.  ) • 

HENRI  III  (IV),  dit  LE  DÉBONNAIRE. 

*a48.  Henri  III,  fils  aîné  de  Henri  H,  fut  reconnu  duc  de 
Brabant  après  la  mort  de  son  père.  Il  se  déclara  pour  Guillaume, 
comte  de  Hollande , son  cousin,  compétiteur  de  l’empereur 
Frédéric  H , l’aida  à prendre  Aix-la-Chapelle  , assista  à sou 
couronnement  qui  se  fit  en  cette  ville,  cl  lut  mis  à U tête  du 
conseil  qu’on  lui  composa  à raison  de  sa  jeunesse  (il  n’avait 
que  vingt  ans.  ) L’an  ia55,  les  habitants  de  Sainl-Tron  se 
voyant  assiégés  par  leur  évêque,  Henri  de  Gueldre,  contre  le- 
quel ils  s’étaient  élevés  ainsi  que  d’autres  villes  du  Liégeois  ,' 
pour  des  exactions  qu'il  faisatr  sur  eux  , appellent  le  duc  dr 
Brabant  à leur  secours,  comme  leur  avoué.  ( Butkens.  pr.  pag. 
94.)  Le  duc,  s’étant  porte  pour  médiateur,  engage  l’évêque  à un 
srcommodemrnt  qu'il  viole  peu  de  tems  après.  Le  dur,  indigné 
«le  cette  mauvaise  foi,  vient  à Saint-Tron  et  défendaux  habitants 
«le  payer  1rs  nouvelles  exactions.  Il  est  alors  excommunie  par  le 
prélat,  sous  prétexte  qu'il  avait  envahi  les  communes  ( pascua 
communia  ) , et  qu’il  ôtait  les  dîmes  novales  aux  prêtres  ( et 
noMliu  presbyteris  auferebat.  ) L’évêque , ayant  obtenu  du  papr, 
l’an  ia5G,  la  permission  d’imposer  le  vingtième  au  rlergé  «le 
son  diocèse  , trouve  encore  à sa  rencontre  le  dur  qui  en  appelle 
au  saint  siège  de  la  bulle  du  pape  , comme  subreptire.  Après 
«les  menaces  réciproques  d’hostilités , on  fait  un  traité  de  paix 
la  même  année.  ( llocsera,  Gesta  pontif.  Leod.  liv.  I , rhap.  5.) 
Henri  111  fut  un  prince  équitable,  modéré,  sans  ambition.  Il 
avait  concouru  , en  1248,2  la  charte  donnée  par  son  père  pour 
l'abolition  de  la  main-morte  dans  ses  domaines.  Il  fut  toujours 
fidèle  à rengagement  qu’il  avait  pris  alors  , et  ne  pensa  point  2 
laire  revivre  ce  droit  odieux.  « On  regrette  seulement  que,  sui- 
» vant  les  mœurs  de  son  siècle,  il  se  soit  trop  abamlnnné  à 

• l’idée  qu’il  pouvait  exiger  arbitrairement  des  prestations  de 

• ses  sujets  , et.  disposer  à son  gré  de  leurs  biens  Communs. 

• Mais,  arrivé  i cet  instant  où  le»  grands  comme  les  petits 

• vont  rendre  compte  de  leurs  actions  à un  juge  incorruptible, 
» il  sentit  que  le  seul  moyen  d’obtenir  le  pardon /tait  de  ré- 
a parer  le  mal.  Far  son  testament  , de  l’an  1260 , il  rétablit  ses 
•»  sujets  dans  leurs  droits  primitif»  : il  voulut  qu'ils  fussent  à 

• jamais  exempts  de  toutes  les  prestations  arbitraires,  et  qu’op 
«*  n’en  exigeât  aucune  taxation  extraordinaire  que  dans  ces  trois 

• circonstances  : euerre  à soutenir,  enfant  i marier,  fils  à 
» honorer  de  l’ordre  de  chevalerie.  * ( M.  Perreciot , ibid.  9 
paff.  378.  ) 

Leduc  Henri  Ut  cultivait  la  poésie  française,  et  Fauchet  lui 
attribue  quelques  chansons.  Il  mourut , le  28  février  1261  (n.st.), 
à Louvain  , et  fut  enterré  aux  Dominicains  de  celte  ville.  Aux, 
son  épouse , fille  de  Hugues  IV  , duc  de  Bourgogne  , morte  le 
a3  octobre  1273,  lui  donna  Henri  , qui  se  fit  religieux  à l'abbaye 
de  Saint-Etienne  de  Dijon,  le  iM.  octobre  xafcq;  Jean,  qui  suit; 
et  GoJefroi  ; sire-d’Arschot,  tûé  â la  fameuse  bataille  de  Coür- 
trai,  le  11  juillet  i3oa;  avec  une  fille,  Marie , femme  de  Phi- 


byC 


1*8  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


lippe  III,  roi  de  France.  Butkens  lui  donne  pour  fils  naturel 
Gifles  , fameux  capitaine  qui  se  distingua,  surtout  en  1288,  à 
la  célèbre  bataille  de  VVoeringen  ; mais  d’autres  pensent,  avec 
plus  de  fondement,  qu'il  était  fils  du  duc  Henri  II.  I.a  du- 
chesse Alix  , dont  nous  venons  de  parler,  avait  une  pieté  solide 
et  éclairée  Elle  écrivait  quelquefois  à saint  Thomas  d’Aquin  ; 
et  ce  fut  à elle  que  ce  saint  docteur  dédia  son  traité  du  Gouver 
ncmenl  du  prince. 

JEAN  1 , dit  LE  VICTORIEUX. 

1261.  Jean  I , second  fils  de  Henri  III , né  l’an  12S1  , lui 
succéda , par  les  intrigues  de  sa  mère  , au  préjudice  de  Henri , 
son  aîné.  Ils  étaient  en  bas  Âge,  l'un  et  l’autre,  sous  la  tutelle 
de  cette  princesse.  Alix,  trouvanljplus  d'ouverture  d’esprit  dans 
le  prince  Jean , engagea  son  frère  aîné  4 lui  céder  ses  droits 
sur  le  duché  : cession  qu’elle  fit  approuver , l’an  1267,  après 
de  longues  contestations,  par  les  étals  tenus  4 Corlenbrrg. 
Henri,  4 la  persuasion  de  sa  mère,  alla  ensuite  se  faire  moine 
4 Saint- Etienne  de  Dijon.  L’annee  suivante  , au  mois  de  juin  , 
]p  duc  Jean  , étant  dans  sa  dix-septième  année  , fait  son  entrée 
solennelle  4 Louvain,  et  prend  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement. L’an  1277,  la  reine  de  France,  sœur  du  duc  Jean  , 
accusée  par  Pierre  de  la  Brosse  d’avoir  empoisonné  le  prince 
Louis,  son  beau-fils  , pour  faire  régner  ses  propres  enfants,  est 
renfermée  dans  un  château  , tandis  qu’on  informe  contre  elle. 
Le  duc,  instruit  de  son  malheur,  vient  la  trouver  déguisé  en 
rordclier,  l'interroge  , et  se  convainc  de  son  innocence  par  ses 
réponses.  De  14  s’élanl  rendu  4 Paris  en  habit  ordinaire,  il  defir 
au  combat  singulier,  en  présence  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
quiconque  ose  accuser  la  reine , la  fait  déclarer  innocente  sur 
ce  que  personne  n’a  la  hardiesse  de  répondre  au  défi , et  ob- 
tient que  la  Brosse , déjà  détenu  en  prison  pour  d'autres  crimes, 
suit  pendu  au  gibet  de  Montfaucon.  Mais  ce  prince  et  le  comte 
d’Artois  se  déshonorèrent  en  repaissant  leur*  veux  du  spectacle 
de  l'exécution.  L’an  1280,  les  habitants  d'Aix-la-Chapelle , 
par  lettres  du  aa  avril,  confirment  au  duc  Jean  l’âvoucrie  de 
leur  ville,  dont  avaient  joui  se»  prédécesseurs.  Il  acquit , l’ân 
1282,  d’Adolphe,  comte  de  Berg,  le  duché  de  Litnbourg  ; 
mais  Renaud  , comte  de  Gueldre , qui  avait  des  prétentions  au 
duché,  l’empêcha  d’en  prendre  possession.  Guerre*  ce  sujetentre 
les  deux  co n tendants.  Renaud,  se  sentant  trop  faible  pourse  main- 
tenir, transporte  ses  prétentions  4 Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg. L’an  1288,  le  5 juin,  bataille  de  Voeringen  , entre 
Cologne  et  Nuys,  où  le  duc  , secouru  du  comte  de  Saint-Fol , 
fut  victorieux  par  la  mort  du  comte  de  Luxembourg.  Cettf 
victoire,  qui  le  rendit  maître  du  Limbourg,  lui  causa  tant  de 
joie,  qu'il  changea  le  cri  de  guerre  de  ses  ancêtres  ( c'était 
Louvain  au  riche  duc),  et  prit  pour  le  sien,  Limbourg  a 
qui  l'a  CONQUIS.  Les  hostilités  n’avaient  pas  été  continuées 
sans  interruption,  puisque  nous  voyons  qu’en  ia85  le  duc  de 
Brabant  accompagna  le  roi  de  France,  son  bran-frère,  dans 
son  expédition  d’Espagne.  L’an  1292  fut  pour  lui  l'époque  d’un 
accroissement  d’autorité.  L’empereur  Adolphe  l'établit  avoué 
général  et  juge  suprême  dans  les  provinces  situées  entre  la  mer 
et  la  Moselle.  ( PfrffcL  ) La  passion  de  ce  duc  pour  les  exercices 
militaires  fut  4 la  fin  cause  de  sa  perte.  L’an  1294*  Jean,  étant 
4 Bar,  aux  noces  de  Henri , comte  de  Bar,  y jouta,  le  3 mai , 
contre  Pierre  de  Beaufremont , et  fut  blessé  si  dangereusement 
au  bras  dans  ce  combat , qu'il  en  mourut  la  nuit  suivante 
selon  Pierre  à Thymo.  Son  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de 
Bruxelles.  C’était  l’un  des  princes  de  son  teins  les  plus  magni- 
fiques , les  plus  diserts , les  plus  braves  , et  les  plus  adroit)  dan* 
le  maniement  des  armes.  Il  s’était  trouvé  4 plus  de  soixante-dix 
tournois , tant  eh  France  que  dans  les  royaumes  voisins.  Ce  fut 
lui , dit  Butkens , qui  premièrement  mit  en  usance  , qu  'un  prince  , 
seigneur  , tant  fût-il  grand  , ne  pouvait  mener  au  tournoi  que  deux 
valets , tJ fin  de  donner  par  ce  moyen  occasion  aux  chevaliers  de 


moindre  rang  de  s'exercer  aux  armes,  fl  avait  épousé,  t*.  l’an 
1260,  Marguerite,  fille  de  saint  Louis,  qui  lui  apporta  en 
dot  la  somme  de  dix  mille  livres , et  mourut  en  coucne*  l’an 
1271  ; a“.  l'an  127'f,  Marguerite,  fille  de  Gui,  comte  de 
Flandre  (morte  le  3 juillet  1280),  dont  il  laissa  Jean,  son 
successeur;  Marguerite,  femme  de  l’empereur  Henri  VII;  et 
Marie,  qu’AméJée  V,  comte  de  Savoie,  épousa.  Il  eut  aussi 
quatre  bâtards  ; Jean , surnommé  Méeuwe,  sire  de  Dongclberg  ; 
Hanekin  , ou  Jeantickin  , dit  de  Matines;  Jean  Pyliser;  et 
Marguerite,  surnommée  de  le  Vuerc. 

JEAN  11 , dit  LE  PACIFIQUE. 

1294*  Juan  II,  fils  du  duc  Jean  I,  était  en  Angleterre  4 la 
cour  du  roi  Edouard  I , dont  il  était  gendre,  lorsqu'il  apprit  Ia 
mort  dr  son  père.  A cette  nouvelle , il  revint  en  diligence , ot 
fut  inauguré  duc  de  Brabant  4 son  retour.  Il  gouverna  sage- 
ment pendant  dix-huit  ans.  L’an  i3i2,  le  27  septembre,  il 
établit  le  conseil  souverain  de  Brabant  par  un  diplôme  connu 
sous  le  nom  de  Charte  de  Cortenberg.  Sa  mort  arriva  , le  un  oc- 
tobre de  la  même  année , au  château  de  Tervueren.  Il  fut 
enterré  à Saintc-Gudulc  de  Bruxelles.  Ce  prince  avait  épousé  , 
le  2 janvier  1294*  Marguerite,  fille  d’Euouard  I , roi  d’An- 
gleterre ( morte  en  i3i8  ) , dont  il  eut  Jean,  qui  suit.  Il  eut 
aussi  plusieurs  bâtards.  ( Voy.  les  comtes  de  Hollande  pour  ses 
démêlés  avec  ces  princes.  ) 

JEAN  111  , dit  LE  TRIOMPHANT. 

t3ia.  Jean  III,  fils  de  Jean  U , lui  succéda,  l’an  1 3 1 2 , 4 
l’âge  de  treize  ans.  Il  s’éleva,  pendant  sa  minorité,  des  troubles 
Jont  plusieurs  villes  profitèrent  pour  éteodre  leur  liberté.  L’an 
i33a , ayant  donné  retraite  à Robert  d’Artois  , son  cousin  t 
poursuivi  par  le  roi  Philippe  dé  Valois,  il  s’attira  , par  le  refus 
qu’il  fit  de  le  congédier,  1 indignation  du  monarque.  Le  roi  de 
Bohême , Jean  de  Luxembourg,  et  plusieurs  autres  princes, 
excités  par  Philippe,  lui  déclarèrent  la  guerre.  On  était  sur  le 
point  de  lut  livrer  bataille,  le  3 mai  delà  même  année  i33a; 
mais  le  duc  étonna  ses  ennemis  par  sa  bonne  contenance , de 
manière  qu’ils  n’osèrent  en  venir  aux  mains.  Philippe , enchanté 
de  sa  bravoure,  le  mande  4 Compiègne,  où  il  fait  la  paix  avec 
lui  ; et,  pour  la  cimenter,  il  donne  en  mariage  la  fille  du  roi 
de  Navarre  au  fils  du  duc.  Voulant  lui  procurer  une  pleine 
satisfaction , le  roi  se  porta  pour  arbitre  de  ses  differents  avec 
IVvêque  de  Liege  et  1a  plupart  des  princes  et  seigneurs  des 
Pays-Bas.  Mais  s'étant  transporté  pour  cet  effet  4 labhaye  de 
Royal- Lien,  près  de  Compiègne,  il  n’y  rendit,  le  21  juin  «3.3a, 
qu  une  espèce  de  jugement  prépatatoire  dont  les  princes  confé- 
dérés ne  furent  nullement  satisfaits.  ( Martène , Ampl.  coll.  , 
tom.  V,  pag.  301.  ) Ce  ne  fut  pas  ta  seule  occasion  où  lé 
monarque  interposa  sa  médiation  en  faveur  du  doc  de  Brabant. 
Lan  §333,  l’évôque  de  Liège  et  le  comte  de  Gueldre  ayant 
vendu  au  comte  de  Flandre,  l'un  la  seigneurie,  l'autre  l**r- 
vourrie  de  Matines,  le  duc  Jean  s'opposa  4 la  vente  comme 
suzerain  de  Malines.  Il  vit  aussitôt  s'élever  contre  lui  une  nou- 
velle confédération  , composée  de  presque  tous  les  mêmes  chef* 

3ue  la  première.  Après  quelques  hostilités  réciproque»  où  le 
uc  n’eut  pas  l’avantage , 00  convint  de  s’en  rapporter  encore 
4 la  décision  du  roi  de  France.  Le*  parties  mandées  4 Amiens  , 
le  roi  prononça , le  27  aot>t  10H4  , sa  sentence  définitive  sur 
plusieurs  articles  débattu*  entre  elles,  renvoya  celui  de  M aléa  es 
4 un  plus  ample  examen  , et  mit  cependant  cette  seigneurie 
sous  sa  garde , en  attendant  sa  decision.  Mais  comme  elle  tar- 
dait 4 venir , le  «hic  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  s'accor- 
dèrent, par  traité  du  3t  mars  i336  (v.  st.  ),  à posséder  eo 
commun  ce  qui  faisait  l’objet  de  la  querelle. 

L’an  i337 , le  duc.  Jean,  oubliant  les  obligations  «ju’il  avait 
4 1a  France , se  laissa  entraîner  danç  l’aüuace  d'Edouard  lli  v 
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roi  d'Angleterre , contre  celte  puissance.  Mais  comme  s'il  ne 
l'eût  fait  qu’à  regret,  il  n’agit  que  faiblement  pour  cet  allié. 
J,’an  1A47  , réconcilié  avec  Philippe  de  Valois  , il  réussit  à 
détacher  les  Flamands  du  parti  de  l'Angleterre.  L’an  i34g,  le 
duc  Jean  obtient  de  l'empereur  Charles  IV  des  lettres-patentes 
par  lesquelles,  après  avoir  défendu  à toutes  les  cours  «le  justice 
d'Allemagne  de  citer  4^VJnt  elles  l«  sujets  du  Brabant  pour 
aucune  cause  civile  ou  criminelle,  hors  le  cas  de  déni  de  justice, 
on  remet  à la  décision  des  juges,  établis  par  le  duc,  la  décision 
de  tous  les  procès,  où  les  Brabançons  interviendront,  soit 
comme  demandeurs,  soit  comme  défendeurs.  • Voilà,  dit 
*•  M.  Pfeflel , le  dispositif  principal  «le  la  fameuse  bulle  d’or  de 
» Brabant,  dont  l’extension  arbitraire,  faite  à des  cas  non  pré- 
m vus  par  le  législateur,  a donne  lieu  à des  plaintes  sans  nombre. 
» Il  fut,  à la  vérité,  stipulé,  en  1648,  par  le  traité  de  West- 
» phalie,  que  U diète  s’occuperait  incessamment  des  moyens 
*•  de  rcméuiirr  à ces  abus,  et  d’abolir  même,  s'il  se  pouvait, 
<•  l'étrange  privilège  qui  les  occasionait  : mais  il  subsiste  en- 
» corc  de  nos  jours,  et  il  faut  bien  que  les  remèdes  qu'on  a 
m trouvés  , pour  en  réprimer  les  abus , n'aient  nas  été  bien  efli- 
b caces,  puisqu’on  a laissé  subsister  , dans  les  dernières  capitu- 
» lations  impériales,  la  promesse  de  réformer  /es  obus  de  la  bulle 
» d'or  de  tirabant  -.  C'était  l'attachement  que  le  duc  Jean  té- 
moignait à l'empereur  qui  lui  avait  mérité  ce  diplôme , et 
l'amour  qu’il  avait  pour  ses  sujets  l'avait  engagé  à le  demander. 
Ce  prince  magnanime  mourut  le  5 décembre , et  non  octobre 
1 355 , à l’âge  de  cinquante-neuf  ans.  Son  corps  fut  porté  à l’ab- 
baye de  Villers.  Il  avait  épousé,  l'an  i3t4-,  Marie,  seconde 
fille  de  Louis,  comte  d’Evreux,  décédée  le  3a  octobre  «335, 
après  lui  avoir  donné  trois  bis,  morts  sans  lignée  avant  leur 
père,  et  trois  biles  : Jeanne,  qui  suit;  Marguerite,  mariée  à 
Louis  de  Mêle,  comte  «le  Flandre;  Marie,  femme  de  Renaud  III, 
duc  de  Gueldre.  Sous  le  règne  du  duc  Jean , le  commerce  des 
draps  était  1res- florissant  à Louvain,  et  on  y comptait  jusqu'à 
quinze  mille  tisserands.  Butkons  lui  donne  jusqu’à  dix-sep  l bâ- 
tards , sept  mâles  et  dix  biles.  • 

JEANNE  et.  WENCESLAS,  duc  fie  Luxembourg. 

i355.  Jhankk,  bile  du  dur  Jean  111,  mariée,  dès  l’an  i334, 
à Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  III,  comte  de  Hollande  et 
de  Hainaut;  puis,  l’an  1 347,  * Wenceslas,  duc  «le  Luxembourg, 
frère  de  l'empereur  Charles  IV,  fut  inaugurée  duchesse  de  Bra- 
bant , et  marquise  d’Anvers  après  la  mort  de  son  père.  Elle  bt 
son  entrée  solennelle  a Louvain  , avec  son  deuxième  époux,  le 
3 janvier  i356.  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  beau-frère 
de  la  duchesse,  voulant  revenir  contre  le  traité  que  le  comte 
Louis  I , son  prédécesseur , avait  fait  pour  l’avouerie  de  Malines 
avec  Jean  III,  duc  «le  Brabant,  prend  les  armes  à ce  sujet. 
Bataille  de  Scheut,  près  de  Bruxelles,  gagnée,  le  17  août  t356, 
par  les  Flamands  sur  les  Brabaa«^ons.  La  conquête  de  presque 
tout  le  Brabant  fut  la  suite  de  cette  victoire.  Mais  en  peu  de 
tenu,  le  duc  Wencesbs  vint  à bout  de  réparer  ses  pertes.  L’an- 
nee  suivante,  on  fil  la  paix  le«6  juillet.  Le  duc  et  la  duchesse 
l'achetèrent  par  la  cession  de  Malines;  à quoi  ils  furent  condam- 
nés par  le  comte  de  Hainaut,  ch«»ui  pour  arbitre.  Dans  la  cour 
plemèrc  que  l'empereur  Charles  IV  tint  â Metz  la  même  année, 
aux  fêtes  de  Noël,  Wenceslas,  en  sa  qualité  de  duc  de  Brabant 
et  de  marquis  du  Saint-Empire,  disputa  à Rodolphe  II,  duc  île 
Saxe,  le  droit  de  porter  l’epée  impériale  devant  sa  majesté.  l.e 
duc  de  Saxe  l'emporta  pour  cette  fois,  et  sans  tirer  à consë- 
<|uence  pour  l'avenir,  par  la  sgule  raison  que  Wenceslas  n'avait 
fias  encore  reçu  l'investiture  des  fiefs  de  son  duché  et  de  son 
marquisat.  Les  lettres  de  l’empereur,  exp«îdiées  à ce  sujet,  sont 
datées  des  noues,  ou  du  5 janvier  1 35y  , siylo  /faltir atm;  ce  qui 
revient  à l’an  »358.  ( Mi  mus , diplum.  Bel. , liv.  1 , chap.  9b.) 
L’an  1371  , le  duc  Wenceslas  est  fait  prisonnier,  le  aa  août  , 
dans  uue  bataille  donnée  à Daawciler,  contre  le  duc  de  Julien. 


( Fmr.  Guillaume  VII,  dur  de  Julien.  ) L’empereur,  son  frère, 
le  fait  relâcher  l’année  suivante.  La  même  année,  le  duc  Wen- 
ceslas s'élant  fait  adiuger,  le  17  septembre , par  les  états  assem- 
blées à CorU-nberg , une  somme  de  900  mille  moutons , mon- 
naie de  Vilvonlc,  pour  éteindre  les  dettes  occasionnes  par  la 
dernière  guerre,  cet  impôt  causa,  dans  quelques  villes,  sur  ta 
manière  «le  le  percevoir , des  disputes  qui  furent  calmées  par  la 
prudence  de  J«*an  d’Arkcl , évêque  de  Liège. 

L’an  î3j7,  le  duc  de  Brabant  s’etanl  rendu  à Aix-la  Chapelle 
pour  le  couronnement  de  son  neveu,  Wenceslas,  roi  d«îs  Ro- 
mains, y dispute  au  duc  de  Saxe  le  droit  de  porter  l’épée  impé- 
riale â cette  cérémonie.  Mais  l'empereur  apaisa  la  querelle  en 
faisant  porter  l’épée  qui  l’ocrasionait  par  Sigismond , son  se- 
cond fils,  marquis  de  Brandebourg,  âgé  seulement  de  dix  ans  , 
sans  préjudice  du  droit  des  parties.  L’an  1.379,  nouveau  soulè- 
vement à Louvain , l’une  des  villes  les  plus  sedilic(is«*s  du  Bra- 
bant. Le  peuple  y souffrait  impatiemment  «b*  se  voir  dominer 
par  les  nobles.  Un  de  ses  chefs  ayant  été  tué  à Bruxelles,  par  le 
chevalier  Jean  de  Keyser,  il  en  prit  occasion  de  courir  aux 
armes , arrêta  tous  les  gentilshommes  qu'il  crut  complice  de 
cet  attentat,  les  enferma  dans  l’Hôtel-  de  - Ville,  et,  le  ifi 
novembre,  un  mercredi,  en  fit  jeter  seize  par  les  fenêtres,  qui 
furent  reçus  par  les  plus  furieux  du  peuple  arme  , sur  ta  pointe 
de  leurs  hallebardes.  duc , qui  était  pour  lors  à Luxembourg, 
étant  revenu  au  commencement  de  l'année  suivante,  se  mit  rn 
devoir  de  punir  cette  rébellion.  Mais  les  magistrats  par  leurs 
soumissions,  et  l’évêque  de  Liège  par  ses  remontrances,  vinrrut 
k bout  de  le  fléchir.  Celte  indulgence  ne  servit  qu’à  rendre  plus 
insolente  la  bourgeoisie  de  Louvain.  L’an  tSHa,  4e  duc,  fatigué 
de  ses  mouvements  séditieux  , arrive,  le  3 décembre , à la  tête 
d’une  armée  devant  Louvain  , dont  il  se  dispose  à faire  le  siège. 
Les  opérations  étaient  déjà  fort  avancées , lorsque  l'évêque  de 
Liège  survint  dans  le  camp  du  duc  pour  se  rendre  médiateur 
entre  ce  prince  et  ses  sujets.  On  entre  en  conférence,  sur  la  fin 
de  janvier  suivant , avec  les  députes  de  la  ville,  et  la  paix  se  fait 
à des  conditions,  dont  le*  principales  sont,  «pic  le  peuple, 
tête  et  pieds  nus,  viendra  demander  pardon  à genoux  au  dur,  à 
son  entrée,  qui  se  fera  par  la  brèche,  que  les  fortification*  de 
la  ville  seront  démolies,  que  vingt  et  un  des  chefs.de  la  révolte 
seront  bannis  du  Brabant  à perpétuité.  Cette  punition  irrita  le 
corps  des  tisserands,  au  point  que  la  plupart  quittèrent  le  paya, 
et  passèrent  en  Angleterre.  Ce  fut  l’epoque  «le  la  décadence  de 
Louvain.  Le  duc  Wenceslas  mourut,  sans  héritier,^  Luxem- 
bourg, ley  décembre  i383.  La  duchesse,  sa  veuve,  pot  en  main 
les  rênes  du  gouvernement.  Ses  troupe*  ayant  fait,  sans  son  aveu, 
des  incursions  sur  les  terres  «le  Gueldrc  t pendant  l'absence  du 
duc  Guillaume , ce  prince , à son  retour,  lui  drclara  la  guerre. 
Jeanne  appelle  à son  secours  Philippe , duc  de  Bourgogne,  avec 
promesse  «le  le  faire  son  heritier.  Philippe  lui  envoie  un  corps  de 
troupes  sous  la  conduite  de  Guillaume  de  la  Trémoille,  et  lui 
procure  de  plus  l'alliance  «lu  roi  «le  France  et  relie  de  l’empe- 
reur. Le  duc  de  Gueldre  s’allie,  de  son  côté , avec  le  roi  d'An- 
gleterre, Les  hostilités  réciproques  durent  l'espace  de  quatre 
ans.  Nous  n’en  rapporterons  qu'un  seul  événement,  qui  est  sans 
doute  le  plus  remarquable  par  son  atrocité.  L’an  i3#6,  la  du- 
chesse de  Brabant  voulant  s’assurer  de  b ville  de  Grave , appar- 
tenante 4 Wannemaer , sire  de  Cuyck , bon  et  fidèle  brabançon , 
détacha  en  diligence,  de  concert  avec  lui,  Jean,  sire  de  Wit- 
trm , sénéchal  de  Brabant  4 avec  des  troupes,  pour  s’y  loger. 
Cependant,  Jean  de  Cu^ck,  fils  de  Wenncmacr,  qui  avait 
épousé  la  fille  bâtarde  du  duc  de  Gueldre,  aidé  de  quelques 
gueldrois , refusa  l'entrée  de  la  place  au  sénéchal.  11  n’en  resta 
pas  là  : suborne  par  son  beau-père,  il  se  saisit  de  la  personne  de 
son  père,  et,  l’ayant  inhumainement  lié  et  garrotté,  il  le  fit 
conduire  à Nimègue,  où  le  duc  de  Gueldrc  le  tint  quelque  tenu 
risonnicr.  Pour  mettre  le  c«>mble  à sa  perfidie,  Jean  «Je  Cuyck 
t hommage  à son  beau-père,  et  reçut  en  fief  de  lui  b ville  de 
Grave,  qui  relevait  du  duché  de  Brabaut  depuis  i3a3,  et  qui. 
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tri  on  Ruttrns  , avait  été  possédée  jusqu'alors  en  franc  alleu  par 
les  sires  de  Cuyck.  Enfin,  l’an  iJqo,  la  paix  se  fait  entre  la 
Gueldre  et  le  Brabant.  ( Vuj.  Guillaume  I , due  de  Gueldre.  ) 
La  duchesse  Jeanne,  l’annee  suivante,  par  lettres  du  ab  sep- 
tembre, déclara  heritiers  de  toutes  ses  terres  Marguerite,  sa 
nièce , comtesse  de  Flandre , et  duchesse  douairière  de  Bour- 
gogne, et  celui  de  ses  fils  qu’elle  voudrait  choisir.  Mais  cette  dis- 
position ne  (ut  reconnue  des  états  que  le  aq  septembre  t^oS. 
Marguerite  jeta  les  yeux  sur  Antoine , son  second  fils,  qu  elle 
fit  admettre  pour  regent  et  futur  duc  de  Brabant.  Jeanne  céda, 
le  7 mai  1404,  scs  états  à Marguerite,  et  survécut  deux  ans  à 
cette  donation,  étant  morte  le  i”.  décembre  (Butkens.) 

Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Carmes,  à Bruxelles. 

ANTOINE. 

i4o5.  Antoine,  second  fils  de  Philippe  le  Hardi , duc  de 
Bourgogne,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre , fut  reconnu 
duc  ue  Brabant , de  Limbourg,  marquis  d’Anvers  et  comte  de 
Réthel , après  le  décès  de  Marguerite,  sa  mère,  arrivé  le  iti 
mars  i+o5;  mais  il  ne  prit  le  litre  de  duc  qu'après  la  mort  de  la 
duchesse  Jeanne.  L’empereur  Robert  voulut  alors  reunir  te  Bra 
haut  à l'empire  comme  fief  vacant  : mais  les  états  de  Brabant  s’y 
opposèrent.  L’inauguration  d'Antoine  se  fit,  le  18  décembre 
1406,  à Louvain.  L'an  1 4 ■ 0 « il  amena  «Tes  troupes  à Paris,  au 
secours  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  son  frère,  contre  la  fac- 
tion d'Orléans.  L'an  141  > , il  devint,  du  rhef  de  sa  femme,  duc 
de  Luxembourg.  L’an  141S,  le  a5  octobre,  il  fut  tué  à la  ha 
taille  d'Azincourl,  en  combattant  pour  la  France.  Ce  prince 
avait  épousé,  i".  le  ai  février  i4°2,  Jeanne,  fille  unique  de 
Waleran  111  de  Luxembourg,  comte  de  Sainl-PoF,  de  laquelle 
il  cul  Jean,  et  Philippe,  qui  suivent  ; a9,  le  6 juillet  i4°9«  ELI- 
SABETH, fille  unique  de  Jean  de  Luxembourg,  duc  de  Gorlitz, 
et  marquis  de  BranJcbourg.  _ 

JEAN  IV. 

1 4 1 5.  Jr  an  IV,  fils  du  duc  Antoine  et  de  Jeanne  de  Luxem- 
bourg , succéda , dans  sa  treizième  année , à son  père.  Son  inau- 
guration se  fit  à Louvain,  le  i3  janvier  1416.  Il  épousa,  l’an 
1^18,  an  printems,  à la  llaye,  Jacqueline,  comtesse  de  Hol- 
lande et  de  Hainaut , sa  cousine,  avec  dispense  du  concile  de 
Constancç.  L’an  1420,  il  commence  à se  brouiller  avec  son 
épouse,  que  Marguerite,  sa  mère,  emmène  en  Hainaut.  Les 
étau  de  Brabant  prennent  le  parti  de  b duchesse.  Ils  appellent 
Philippe,  comte  de  Saint-Pol,  frère  du  duc,  et  le  nomment , 
le  ao  novembre  i4ao,  ruward,  ou  régent;  titre  dont  il  exerça 
les  fonctions  l’espace  Je  .cinq  mois,  savoir,  jusqu’au  i*r.  mai 
1421.  Cette  même  année,  au  mois  de  janvier,  le  dur  Jean,  étant 
entré  dans  Bruxelles  avec  un  nombreux  cortège  de  seigneurs , 1a 
plupart  allemands,  1rs  bourgeois,  effarouches  à la  vue  de  cette 
multitude  armée,  se  jettent  sur  elle,  en  arrêtent  plusieurs  qu’ils 
mettent  en  prison,  et  contraignent  leur  souverain  à se  renfermer 
' dans  son  palais.  Le  régent  accourt  au  bruit  de  cette  émeute, 
rassure  les  bourgeois,  et  (ait  trancher  la  tête  4 plusieurs  des  pri- 
sonniers , presque  sous  les  y eux  du  duc,  obligé  de  dissimuler  ce 
qu’il  ne  peut  empêcher.  L’an  1422,  Jacqueline,  après  avoir  tente 
inutilement  de  (aire  casser  son  mariage  avec  le  duc  de  Brabant, 
par  le  pape  Martin  V,  s'adresse  à l’anti-pape  Benoit  XIII,  et 
en  obtient  ce  qu’elle  désirait^L’année  suivante,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars,  et  avant  le  7 , elle  épouse  Humphroi,  duc 
de  Glocestcr.  Philippe  le  Bon , duc  de  Bourgogne,  et  cousin  du 
duc  de  Brabant,  se  déclare  hautement  contre  ce  mariage,  et 


envoie  le  comte  de  Saint-Pol,  avec  des  troupes,  en  Hainaut. 
Toute  la  noblcsssc  d’Artois,  de  Flandre  et  de  Picardie , prit  en 
même  teins  les  armes  pour  le  duc  de  Brabant.  Cependant , le 
duc  de  Glocester  avait  emmené  la  duchesse  Jacqueline  en  An- 
gleterre, ou  it  l’avait  fait  naturaliser.  Il  rrpasse  la  mer  avec  elle 
et  cinq  mille  anglais , au  mois  d'octobre  >4x3,  et  vient  joindre 
la  comtesse  Marguerite,  sa  belle-mère ^ qui  rassemblait  de  son 
côte  toutes  les  forces  du  Hainaut,  pou?  marcher  au  secours  de 
sa  fille  et  de  sou  nouveau  gendre.  Après  avoir  remporté  quel- 
ques avantages  sur  ses  ennemis,  le  duc  de  Glocester  retourne  en 
Angleterre,  laissant  en  dépôt  Jacqueline,  sa  femme,  à Morts. 
Des  habitants  U livrent  au  duc  de  Bourgogne,  entre  les  mains 
du  prince  d’Orange,  qui  la  conduit  à Gand.  Elle  s'échappe 
déguisée  en  homme , et  s'enfuit  en  Hollande.  Le  duc  de  Bour- 
gogne l’y  poursuit , gagne  plusieurs  victoires,  tant  sur  elle  que 
sur  les  Anglais , et  force  enfin  le  duc  île  Glocester  à s'en  rap- 
porter au  pigemeot  du  pape  sur  la  validité  de  son  mariage.  Le 
pape  le  déclara  nul.  Tout  cela  se  faisait  sans  que  le  duc  de  Bra- 
bant y prit  part.  L’an  »4a5,  il  passe  en  Hollande,  y est  inau- 
gure comte,  et  s'en  retourne  en  Brabant.  La  même  année,  il 
obtient  du  pape  Martin  V une  bulle  datée  du  9 décembre,  pour 
l’erection  Je  l'université  de  Louvain,  à laquelle  il  accorda  do 
grands  privilèges,  par  son  diplôme  daté  de  Bruxelles,  le  7 no- 
vembre de  Lan  142b.  (Marten.  Anecd.  , tom.  1 , chap.  1769.  ) 
C’est  tout  ce  qu’il  a fait  de  mémorable.  Mais  cet  établissement  , 

fiar  les  biens  infinis  qu’il  a produits,  suffit  seul  pour  l'immorta- 
iser.  Nous  ne  conuaisvons  point  d ecole  qui  ait  plus  fidèlement 
conserve  la  doctrine  et  le  langage  des  pèrrs,  sur  le  dogme  et  la 
morale  jusqu'à  nos  jours.  Sans  les  lumières  qu’elle  a répandues  v 
sans  le  zele  que  ses divers  membres  ont  employé  pour  garantir 
les  peuples  du  poison  de  l’héresie,  peut-être  la  religion  catho- 
lique serait-elle  entièrement  éteinte  dans  les  Pays-Bas.  Le  duc 
Jean  mourut  le  17  avril  de  l’an  1427  ( et  non  1426,  comme  le 
marquent  des  modernes),  .1  Bruxelles,  à l'Age  de  vingt-quatre 
arts  , sans  laisser  de  postérité.  Son  corps  fut  inhumé  à Tcrvue— 
rem,  près  de  Bruxelh  s.  L'auteur  anonyme  de  la  chronique  de* 
ducs  de  Brabant,  publiée  par  Antoine  Mathieu , dit  que  , le  jour 
de  sa  mort , qui  était  le  jeudi-saint,  il  fit  dire,  en  sa  présence  , 
trente-trois  messes , qu’il  entendit  fort  dévotement.  Il  emporta 
dans  le  tombeau  le  titre  de  père  des  pauvres,  qu'il  avait  mérité 
par  scs  abondautes  aumônes. 

PHILIPPE  I. 

*427.  Philippe,  deuxième  fils  du  duc  Antoine,  comte  de 
Saint-Pol  et  de  Ligni,  devint  duc  de  Brabant  et  de  Limbourg 
par  la  mort  de  Jean  IV,  sôn  frère,  à laquelle  il  avait  assisté.  Son 
inauguration  sc  fit  le  a3  mai  1427.  Ce  prince  mourut  sans 
alliance,  à l’Age  de  vingt-cinq  ans,  le  4 août  14*0,  selon  les 
historiens,  le  i5  octobre  1429,  suivant  un  registre  du  parle- 
ment. 11  était  sur  le  point  d'épouser  Yolande,  fille  de  Louis 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  à laquelle  il  était  déjà  fiancé.  A la  mort, 
il  reconnut  deux  bâtards,  qu'il  avait  eus  Je  ses  maîtresses, 
Antoine  et  Philippe  de  Brahan^  M.  Dujardin  le  confond  avec 
son  prédécesseur  Jans  les  eloges  qu'il  lui  donne.  Après  sa  mort , 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fut  reconnu  duc  de  Bra- 
bant par  les  états  du  pays,  contre  les  prétention»  de  Marguerite, 
romle-sse-douairière  de  Hollande,  qui  voulait  l’exclure,  comme 
héritière  plus  proche  du  sang.  Cette  princesse  était  en  effet  sœur 
de  Jçan'sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  et  d'Antoine,  duc  de 
Brabant  ; mais  son  compétiteur  axait  l’avantage  sur  elle  d’étre 
fils  de  Faîne  de  sa  maison.  ( Voyez  lu  suite  des  dues  de  Brabant , 
parmi  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Flandre,  ) 
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Le  comté  Je  Louvain,  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale,  ne 
contenait,  dans  son  origine , que  le  territoire  ?Je  celte  ville, 
l’une  des  principales  «Je  la  Belgique,  mais  non  pas  des  plus 
anciennes,  puisqu’il  n'en  est  lait  mention  pour  la  première 
fois  que  dans  la  chronique  Je  Régi  non  , sur  l’ait  884.  Les 
Normand»,  cette  année,  l’ayant  prise,  la  fortifièrent  de 
haies  et  de  palissaJes  à leur  manière  et  s’y  maintinrent  pen- 
dant deux  ans,  malgré  les  efforts  que  firent  les  generaux  de 
Charles  le  Gros  pour  lès  en  déloger.  C’est  ce  que  raconte 
Sigebert , qui  les  fait  sortir  de  b,  en  887,  pour  aller  fairr  le 
•iege  de  Paris.  Mais  il  est  certain  que  ce  siège  fut  commencé 
en  885.  Il  faut  donc  avancer,  au  moins  de  deux  ans,  l'invasion 
de*  Louvain  , faite  par  les  Normands , ou  b reculer  d’un  égal 
espace  de  tems.  Quoi  qu’il  en  soit , Louvain  , après  la  retraite 
de  ces  barbares,  se  repeupla.  Le  plus  ancien  comte  Je  l^iuvain 

Îui  ait  échappé  à l'oubli , est , suivant  les  modernes,  un  nomme 
ambeut  , qu'ils  font  le  premier  de  son  nom  et  dont  l'exis- 
tence n’est  appuyée  que  sur  un  diplôme  d'Ottott  I , roi  de 
Germanie,  ailé  de  l’an  q.,8,  et  publie  par  le  Mire.  ( D<plom 
Belg. , I.  I,  p.  4«-)  Le  monarque  y déclaré , -qu’à  U prière  de 
Guibcrt,  fondateur  de  l'abbaye  de  Gembluurs , il  a conféré 
l'avourrie  de  ce  monastère  à Lambert,  comte  de  Louvain  , 
homme  vaillant  et  belliqueux  : Uedimus  advocafinm  i psi  us  ab~ 
battit  de  (iembloues  Lamberto  eomiti  Imanintsi , çiro  Jurti  ac 
beUiroso.  Mais  ce  diplôme  porte  une  fuüle  «le  caractères  qui  le 
rendent  tres-legiliuiement  suspect , et  qu’il  s«’rail  trop  long  de 
marquer  en  detail.  Nous  nous  contenterons  de  relever  les  sui- 
vants. 1®.  I.e  roi  de  Germanie  y déclare  que  s’il  arrive  que  le 
comte  de  I.ouvain  ait  avec  ses  pairs  quelque  guerre  qui  l’in- 
téresse personnellement  et  privativcmrnt , il  doit  la  faire  à ses 
frais  ; mais  qn’ii  n’en  sera  nas  de  même  si  nette  guerre  lui  es! 
commune  avec  le  roi  ou  l’empereur  : Qui  et  si  d/iquando  ha- 
lurrit  Lellum  contra  uln/uem  de  suis  paribus . quod  bel/um  non  nisi 
ad  ipsum  pertinent,  de  suo  procure t;  si  vetà  bellum  aliud  fueril ,... 
quod  ad  regrm  vel  ad  comiicm  J^>aniensem  pertinent.  Voilé  les 
guerres  des  particuliers  autorisées  dès  le  milieu  du  dixième 
siècle  par  le  roi  de  Germanie.  En  pourrait-on  produire  d’au- 
tres exemples  aussi  anciens  ?ta#. 'L’indiction  lut,  marquée  dans 
la  date  , est* évidemment  fausse  ; c’était  l'indiction  VI  «jnâ^ou- 
rail  alors.  3*.  A la  fiu  de  l'acte",  il  est  dit  qu’il  a été  c^li  ni'* 
par  le  pape  Benoit,  a b prière  d’Otton.  Or,  en  9*8  .celait 
Agapit  qui  tenait  le  saint  siège;  et,  sous  le  règne  d’Otton , il 
n v a pas  eu  de  Benoit  pape  , du  moins  qu’il  ail  reconnu  pour 
tel  avant  Benoît  VI , qui  ne  fut  élu  qu’en  97a  ; car,  pour  Be- 
noît V,  que  les  Romains  opposèrent  à Leon  VIII,  en  964, 
on  sait  qu'Olton  le  regarda  comme  un  intrus  et  le  fit  en  con- 
séquence déposer  daus  un  concile.  D’ailleurs,  est-il  vraisem- 

IV. 


blable  que,  pour  un  objet  aussi  mince  qhe  b collation  de  l’a— 
vouerie  d’un  monastère,  Otton  I.  ce  prince  si  absolu,  ail 
cru  avoir  besoin  de  l’approbation  du  pape  ? Il  faut  cependant 
l’avouer,  le  dipldme  dont  il  s’agit  est  fort  ancien,  et  c’est 
probablement  cette  pièce  qilfc  a brouillé  Sigebert  sur  l'an  q54. 
Pierre  à Thymo , ou  Van-der-Hei  Je  n , écrivain  du  xv*.  siècle, 
dont  b chronique  manuscrite,  nouvellement  découverte,  existe 
à Bruxelles t l’avait  certainement  connu,  comme  le  prouvent 
les  extraits  qu'en  a donnes  rcremmeai  un  hahile  homme,  au 
tome  11  des  mémoires  de  l’academie  de  cette  ville,  pp.  60461 5. 

Il  nous  serait  aisé  de  prouver,  par  ces  extraits  mêmes,  si  nous 
n’eliont  pas  forcés  d'abréger,  que  cette  chronique  n'a  pas  au- 
tant d’autorité  qu’on  voudrait  lui  en  donner. 

ÀnsfriJ , qu’on  donne  pour  fils  cl  successeur  au  prétendu 
comte  Lambert  I,  avait,!  b vérité,  un  |fcre  de  ce  nom  : 
mais  les  actes  qui  le  prouvent , ne  donnent  ni  à l’un  ni  i l’autre 
la  qualité  de  comte  de  Louvain,  laissant  donc  à l’écart  le  père  cl 
le  fils  comme  etrangers  à notre  objet,  nous  commencerons  la 
liste  des  comtes  de  Louvain,  par  un  autre  Lambert,  qui  n’a 
rien  de  commun  que  le  nom  avec  celui  dont  ou  Vient  de 
parler.' 

LAMBERT  I,  dit  LE  BARBU. 

LAMBERT,  deuxième  fils  de  Raitlicr  III , comte  de  Hainaut , 
fut  établi  comte  de  Louvain  , vraisrmbablement  par  Charles  «le 
France,  duc  de  b basse  Lorraine,  lorsqu'il  fut  devenu  son 
gendre',  c’est-Sdire  environ  l’an  994.  Il  fut  l’allié  du  comte  de 
Flandre,  en  1006,  contre  l’empereur  Henri  IL  11  s’attira  encore 
depuis  le»  armes  de  ce  prince,  qui  vint,  en  101a,  foire  le  sirg«; 
de  (.ouvain , qu’il  fut  obligé  de  lever.  Il  eut  de  grands  démêlés 
ensuite  avec  Balderic  «le  Loss , évéque  de  Liège,  à l'occasion 
du  château  d’HugaèVde , que  ce  prélat  faisait  élever  sur  1rs 
frontières  du  comté  de  Louvain.  On  en  vînt , le  10  octobre 
(on,  selon  d’autres,  le  afi  septembre)  ioi3  , i une  bataille 
près  lie  Tirlemont,  où  Lambert  fut  vainqueur.  fVôy.  /es  èeéques 
de  Liège.)  L’an  ioi5,  Lambert  se  jette  sur  le  territoire  de 
Plorènrs  , avec  son  neveu  Ramier,  comte  de  Hainaut , pour  se 
venger  de  (iodefroi , dut  de  la  basse  Lorraine,  qui  lui  avait 
été  préféré  pour  ce  durhé.  Mais  il  ést  rencontré  par  ce  der- 
nier «lui  lui  livre  bataille  le  13. septembre.  Lambert  périt  dans 
la  mêlée,  laissant  «le  Gbrbe.Rck,  son  épouse,  fille  de  Charles 
de  France,  duc  «le  la  basse  Lorraine,  Henri  et  lambrrt  . qui  • 
suivent , avec  Mahant,  femme  d’Eustacbe  I,  comte  de  Bou- 
logne- Nous  sas'ons  que  les  anciens  chroniqueurs  et  généalo- 
gistes ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nombre  «les  enfants  de  Lam- 
bert le  Barbu.  Mais  la  famille  que  nous  lui  donnons  est  le 
résultat  de  b comparaison  que  nous  avons  faite  de  leurs  diffe- 
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renies  opinions.  Ce  comte  est  fondateur  rie  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain  et  de  celle  de  Saint-Pierre  de  Bruxelles. 
Ces  fondations  ne  doivent  pas,  néanmoins,  le  faire  regardei 
comme  un  prince  rempli  de  religion.  « Plusieurs , dit  la  chro- 
» nique  de  Saxe,  se  réjouirent  de  sa  mort,  et  ce  ne  fut  pas 
a sans  raison  ; car  il  n’y  avait  pas  d’horamc  plus  méchant  que* 
a lui.  11  portait  l'impiété  jusqu'à  faire  étrangler  avec.  1rs  cordes 
a des  cloches  , ses  ennemis  dans  les  églises  ou  ils  l’étaient  ré- 
a fugies.  Mais  qui  pourrait  dire  , ajoute-t  elle , combien  de 
» personnes  il  dépouilla  de  leurs  héritages,  combien  il  en 
a massacra  d’autres  ? » (Bouquet , tom.  X , p.  a3o.)  La  chro- 
nique de  Cambrai  ne  parle  pas  de  lui  plus  avantageusement. 

IJENR!,  dit  LE  VIEUX. 

ioi5.  HeüIX  , dit  le  Vieux,  fils  aîné  de  Lambert  1 , lui 
succéda  au  comté  de  Louvain  et  dans  l’avouerie  dr  G<4blourx. 
11  voulut  d’abord  marcher  sur  les  traces  de  son  père,  «t  con- 
tinuer la  guerre  contre  (a  maison  d'Ardennes;  mais  les  évêques 
de  Cambrai , de  Verdun  et  d’I’trecht , Pavant  ramené  à des 
sentiments  de  paix,  ménagèrent  sa  réconciliation  avec  l'empe- 
reur, dont  il  devint  un  des  plus  fidèles  vassaux.  L'an  tooy, 
dans  la  guerre  qu’Eudes  , comte  de  Champagne  , eut  avec  tes 
lorrains,  Henri  fit  prisonnier,  à la  bataille  donnée  près  Bar 
le-Duc  , un  seigneur  nomme  Herman , qui  ne  lui  pardonna 
pas  cet  affront.  Etant  sorti  de  prison,  il  le  tua  dans  Louvain 
vers  le  mois  d’août  io38.  Henri  laissa  de  N.,  sa  femme,  un 
fils,  qui  suit , avec  trois  filles,  Adélaïde,  Cunégonde  et  Adèle, 
rrommées  dans  la  généalogie  tic  saint  Arnoul.  Baudouin 
d'Avénes  s’est  mépris  Jlhs  les  siennes  en  donnant  à Henri  1 
les  enfants  de  Lambert , son  père. 

) OTTON. 

io38.  Otton  n’est  connu  pour  fils  et  successeur  de  Hemi 
que  par  le  témoignage  de  Sigebert , copié  par  Albéric  , sous 
1 an  io38,  en  ces  termes  : Henni  ut  Lovaniemis  cornes  dam!  sua 
penmitur  à rap/iifo  llrrmunno , eitjue  surredit  Jiiius  suus  Othoy 
fui  immaturd  morte  preoento  sucre  dit  pointus  ejus  Baldrirus  qui 
et  Lambertus.  On  voit  par  - li  qu'Otton  survécut  peu  à son 
père. 

LAMBERT  IL 

îo^o  ou  environ.  Lambert  II,  dit  aussi  Baudki,  comme 
on  vient  de  le  voir,  fils  de  Lambert  l,  fut  le  successeur  d'Otton. 
son  neveu  , au  comté  de  l.ouvain  et  dans  Uavourpe  de  Gem- 
blours.  L’an  1047,  Ie  *6]  novembre , il  fit  transporter,  de 
l'église  de  Saini-Géri  à Bruxelles,  le  corps  de  sainte  Gudule, 
par  Gérard,  évêque  de  Cambrai,  et  fonda  une  collégiale  dans 
l'église  de  celte  sainte.  L'an  io*ia,  il  signa,  le  ai  septembre, 
une  charte  de  l’empereur  Henri  IV , en  faveur  de  l'église  de 
Saint-Servais  de  Maastricht.  C’est  le  dernier  trait  connu  de  sa 
vie.  Il  avait  épousé  Ode,  fille  de  Gothelon  le  Grand,  duc 
de  Lorraine,  dont  il  laissa  Henri,  qui  suit;  Rairiier,  tué, 
suivant  But  kens,  l’an  *077,  dans  une  rencontre  au  pays  d'Has- 
haye;  et  Adélaïde,  mariée,  1“  suivant  l'annaliste  saxou  , à 
Otlon  d'Orlamunde , margrave  de  Misnie  et  de  Thuringe  ; a0, 
à Dedon  , marquis  de  Lusacc. 


HENRI  IL  , 

iofia  au  plutôt.  Heniu  11  succéda,  l'an  106a,  au  plutôt  4- 
a Lambert,  son  père,  dans  le  comté  de  Louvain  , l’avouerie  de 
Gemblours  et  celle  de  Nivelle.  L’an  1071 , il  marcha  auaecour» 
de  Richilde,  comtesse  de  Hainaut,  sa  parente,  contre  Robert 
le  Frison.  11  vivait  encore  dans  l'automne  de  1078.  Adèle  , ou 
Alix,  son  épouse,  fille,  comme  le  conjecture  Buikens, 
d'Otton,  marquis  de  Thuringe  (morte  en  1086^ , lui  donna 
Henri  et  Godefroi , qui  suivent , Adalhéron,  qui  devint  évêque 
de  Liège  en  ua3,  avec  Idc,  marie»,  l'ati  1084 » i Bau- 
douin H,  comte  de  Hainaut. 

HENRI  111,  dit  LE  JEUNE. 

1075  au  plutôt.  Henri  111,  fils  aîné  de  Henri  II  et  son 
successeur  au  comté  de  Ixravain  , fonda  , l’an  1086  , l’abbaye 
d’Affiighem  , près  d’Alost,  au  diocèse  de  Cambrai , maintenant 
(itSî)  de  Mali  nés.  Dans  la  charte  de  fondation,  rapportée  par 
Buikens,  il  se  qualifie  comte  et  avoué  du  pays  de  Brabant.  On 
le  qualifiait  aussi  comte  de  Bruxelles.  L’an  ioq5 , sur  la  répu- 
tation de  valeur  qu’avaient  Everard  , châtelain  de  Tournai , et 
ses  chevaliers , il  vient  dans  cette  ville  en  bon  cortège  pour  se 
mesurer  avec  eux.  On  fit  un  tournoi  JSns  lequel  Henri  pro- 
voqua le  chevalier  Goswin  de  Forest  au  combat  singulier.  Ce- 
lui-ci , par  respect  pour  Henri  , qui  était  son  suzerain , s’ex- 
cusa d’accepter  le  défi  dans  la  crainte  de  le  blesser.  Henri  in- 
siste, le  traitant  de  lfiche  et  de  paltron.  Goswin,  à ces  mots, 
pique  son  cheval , court  sur  lui  la  lance  en  arrêt , la  lui  passe 
au  travers  du  corps  , quoiqu’il  n’eût  intention  nue  de  le  désar- 
çonner. Henri  tombe  roide  mort  du  coup , dit  llcriraan  de 
Tournai , auteur  coniemporain.  D’autres  prétendent  qu’il  sur- 
vécut deux  jours  à sa  blessure.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  fut  extrê- 
mement regretté  de  sou  peuple,  qu’il  faisait  jouir  d’une  pleine 
sécurité  par  son  zèle  pour  faire  observer  la  justice  et  par  le  soin 
qu’il  avait  eu  d’exterminer  de  sa  terre  tous  les  brigands.  Son 
corps  fut  porté  à Sainte  - Gertrude  de  Nivelle  pour  y être 
inhumé.  (Sigebert , Cbronogr.  Heriman . Tornar.  Giseib.  Montent.') 
Il  avait  épousé  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Frison,  comte 
de  Flandre,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfants.  Sa  veuve  épousa 
en  secondes  noces  Thierri  d'Alsace , duc  de  Lorraine , dont 
elle  eut , entr’autres  enfants,  un  fils  de  même  nom  que  son 
père , qui  fui  comte  de  Flandre. 

GODEFROI,  dit  LE  BARBU  et  LE  GRAND. 

ioÿ>.  Gopffroi,  dit  le  Barbu  et  LE  Grand,  succéda  à 
Henri,  son  frère , dans  le  comté  de  Louvain.  L’an  109a,  il  eut 
une  contestation  avec  Otbert , évêque  de  Liège,  pour  Te  comté 
de  Brugeron,  qu’il  fut  obligé  de  déguerpir  rn  faveur  du  comte 
Je  Namur,  par  sentence  d'arbitres.  L'an  1.101  , il  suivit  I em- 
pereur Henri  IV  au  siège  de  Limbourg.  Il  quitta  depuis  le  parti 
de  ce  prince  pour  s’attacher  a son  fils  Uçnri  V,  révolté  contre 
lui.  L an  4 10b,  Henri  V,  avant  dépouillé  Henri  I,  duc  de 
Limbourg,  du  duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  marquisat 
d’Anvers,  revêtit  Godefroi  de  ce»  deux  bénéfice».  (Voy  pour 
la  suite  les  ducs  de  Luthier , ou  de  lu  lasse  Lorraine , et  de 
BrabanL) 
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DES  COMTES  ET  MARQUIS  DE  NAMUR. 


Le  comté  ou  marquisat  de  Namür  , situé  entre  le  llainaut  , 
le  Brabant,  le  Luxembourg  et  le  pays  de  Liège,  n'a  présen- 
tement (i7#5)  que  douze  lieues  de  longueur,  sur  un  peu  moins 
de  largeur.  8a  capitale,  d ou  il  tire  son  nom,  est  située  sur  la 
Sambre  et  à côte  de  la  Meuse.  Elle  a été  érigée  en  évêché  sul- 
fragant  de  Cambrai,  l*an  i5<h|.  I^es  autres  vdles  de  ce  comté 
aont  Bouvines,  Charlein  nt,  Valcourt,  Thil-le  CHâte  iu  et  Char- 1 
leroi.  BF.RENr.Eli  est  le  plus  ancien  comte  de  Namurqui  paraisse  ' 
dans  l'histoire.  Ce  pays  faisait  alors  partie  du  comté,  beaucoup 
plus  étendu , de  Lotnme , Pagus  ou  comitatus  Lommmsis  , dont 
Bérenger  prit  le  titre.  11  est  fait  mention  de  lui  sous  celte 
dénomination  pour  la  première  fois,  dans  un  diplôme  du 
roi  de  Germanie,  («nuis  IV,  en  faveur  de  l'évêque  de  Liège; 
titre  daté  de  l'an  qo8.  ( G ail.  Chr. , t.  III , Inst.  c.  14K.  ) L’an 
924,  il  secourut  le  comte  Bâton dans  la  guerre  qu’il  eut 
contre  Giselberl , duc  de  Lorraine,  frère  de  sa  ferqmr.  Ayant 


fait  celui  ci  prisonnier , il  le  remit  incontinent  en  liberté,  se 
contentant  de  retenir  en  o\3M’  les  enfants  de  Kainier  II  , 
comte  de  llainaut , frère  du  uuc  Giselbprt.  ( Voy,  Gisleberl , 


duc  de  Lorraine.  ) La  paix  se  fit  alors  par  l’entremise  de  lleuri, 
roi  de  Germanie.  Bérenger  vivait  encore  l’an  9**2  , comme  I 
on  le  voit  par  un  diplôme  de  ce  roi.  N.,  son  épouse,  que 
des  modernes  nomment  Sympiiorienne,  fille  de  Rainier  I, 
duc  de  Lorraine  et  comte  de  llainaut  (vivante  en  924)1  lu* 
donna  un  fiU , qui  suit. 

RQBET  L 

2 au  plutôt.  Robert,  fils  et  successeur  de  Bérenger  au 
comté  de  Lommi: , fut  un  des  seigneurs,  suivant  Flodoard  . 
que  l’archevêque  Ibainou  , archiduc  des  deux  Lorraines  , eut 
plus  de  peine  à réduire.  Le  prince  ayant  publié  un  édit  pour 
Faire  détruire  les  lorteresses  que  la  noblesse  avait  élevées  sans 
l’ordre  du.  souverain , Robert  se  mit  à la  télé  de  ceux  qui  s’op- 
posèrent à l'exécution  de  cette  loi.  ( Flodoard  , ad  «vus.  960.) 
On  ne  sait  ni  l’année  de  sa  mort,  ni  le  nom  de  sa  femme  , 
dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 


Albert  1,  fils  de  Robert  auquel  il  succéda,  prit  le  parti, 
en  9?  3 , des  enfants  de  Kainier  111,  comte  de  llainaut,  que 
l’archiduc  Brunon  avait  dépouilles  de  ce  domaine,  et  leur  envoya  ! 
des  secours  pour  le  recouvrer.  On  ne  sait  pas  combien  il  vécut 
depuis  cette  ejioque.  Ermengarde,  son  épouse,  fille  de  Charles 
de  France,  duc  de  la  basse  Lorraine , lui  donna  deux  fils,  oui 
suivent , et  deux  filles  mentionnées  dans  la  généalogie  de  saint 
Afuoul  : llalvide , femme  de  Gérard  d’Alsace,  duc  de  Lor- 


raine ; et  Emme,  épouse  de  Gislebert , comte  de  Lots.  Le  P.  de 
Marne  donne  à Albert  encore  deux  filles  : Ermengarde,  qyt 
épousa  Otton  , romte  de  Chini  ; et  Gode,  ou  Marguerite,  dont 
on  ne  connaît  point  l’epoux,  qu’elle  fit  père  d’une  fille  qui 
donna  le  jour  a saint  Arnoul  de  Soissons.  # 

RATBODE,  oc  ROBERT  II. 

Ratbode,  ou  Robert  II,  fils  d'Albert  et  son  successeur 
donna  du  secours  à J-ainberl , comte  de  I»uvain,  beau-frère 
de  sa  mère,  contre  Balderic  de.  Loss,  évêque  de  Liège,  et 
combattit  pour  lui  à la  bataille  de  Tirleraont , ou  plutôt  de 
Hongirde,  près  Tirlemont,  donnée  le  10  octobre  10 13,  ou  il 
fit  piisonnier  Herman,  romte  de  Verdun,  frère  de  Godefroi  III, 
d;tc  de  la  basse  Lorraine.  Il  encourut  par-là  l’inimitié  de  l’rtn;- 
perenr  Henri  IL  Mais  , par  le  conseil  d’Ermengarde  , sa  mère, 
ayant  rendu  la  liberté  a son  prisonnier,  il  regagna  les  bonnes 
gtlces  de  l’empereur,  et  acquit  un  ami  dans  la  personne  du 
comte  de  Verdun.  On  ignore  l’année  de  sa  mort.  Ratbode 
avait  un  fils,  dont  parle  l'histoire  des  miracles  de  saint  Gcn- 
goul  ( llol/und . die  1 1 mou,  t.  II , p.  65t  , n.  1 5 ) , qui  est  peut- 
être  Albert, qui  suit  ; mais  la  généalogie  de  saint  Arnoul,  qui 
ne  nomme  point  Ratbode , le  donne  à Albert  1 et  à Ennen- 
girde. 

ALBERT  II. 

Albert  II fils  et  non  frère  de  Ratbode,  lui  succéda. 
Il  était  déjà  célèbre  par  des  actions  de  valeur.  L'an  loofi , 
il  s’était  joint  à l-ambert , comte  de  I*ouvain , pour  empêcher 
Godefroi  111  de  se  mettre  en  possession  du  duché  de  la  basse 
Lorraine  , que  l’empereur  Henri  H lui  avait  donné.  Celle 
guerre  dura  l’espace  de  douze  ans.  ( Voy.  Godefroi  III.)  Une 
ancienne  chronique  (Bouquet,  t.  XI,  p.  172)  dit  qu'il  fut 
tué,  le  1 5 novembre  de  l’an  1037,  près  de  Bar  le-Duc , en 
combattant  pour  l’empereur  Conrad  II,  contre  Eudes,  comte 
de  Champagne.  Il  avait  épousé  Racelirdk  , fille  de  Gothe- 
lou  1 , duc  de  la  haute  et  de  la  basse  Lorraine  ( et  non  pas 
‘ Ermengarde, fille  de  Charles  de  France,  frère  du  roi  LotliaireL 
dont  il  eut  deu*  fils,  Albert,  qui  suit  f et  Henri , comte  de 
fihirbui. 

ALBERT  HL 

1037.  Albert  IIT,  fils  d'Albert  II,  lui  succéda  en  bas  fge 
sous  la  tutelle  d’ Ermengarde , son  aïeule,  telle  princesse  mourut 
en  1044»  lorsqu’ Albert  avait  à peine  aHeint  Pige  de  majorité. 
L’an  1047,  Albert  fit  ses  premières  armes  sous  l’empereur 
Henri  111,  dans  la  guerre  que  ce  prince  eut  avec  le  romte  de 
Flandre,  11  l’accompagna,  les  années  suivantes,  dans  les  diffe- 
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rentes  expéditions  qu'il  fil  rn  ce  pays-li,  jusqu a la  paix  qui 
fut  conclue  en  io5u.  L’an  107a»  Alliert  prît  la  deJernf  île 
JRichilde,  veuve  Je  Baudouin,  corn!**  de  Flandre  et  de  Hainaiu, 
contre  Robert  le  Frison,  et  combattit  pour  elle  £ la  fameuse 
journée  de  Broqueroie,  où  R obéi!  fut  vainqueur.  L'an  a 076  t 
après  la  mort  de  Gcdefroi  le  Bossu,  du*  <le  Lorraine,  il  aida 
efficacement  Thierri,  évérfue  de  Verdun,  à se  remettre  en 
possession  de  son  comté,  dont  re  duc  avait  eu  la  jouissance 
Lcvéque,  par  reconnaissance,  1**' 'laldit  jm>u  vicomte,  l/an  loMti 
(et  non  1078,  comme  le  marque  le  I*.  Anselme) , il  défendit 
IVsêfpie  de  Verdun  contre  iiodifroi  de  Bouillon,  qui  voulait 
reprendre  ce  comte  pour  en  jouir  comme  avait  fait  son  oncle 
Godefroi  le  Bossu.  Il  alla  même,  i la  tête  des  vassaux  de  l’e- 
vcque,  attaquer  le  château  de  lk>uillun,  sur  lequel  U avait  de» 
prétentions  du  chef  de  si  femme,  et  dont  Minasses,  archevêque 
île  Heinis,  lui  avait  promis,  comme  haut  suzerain,  l’investi- 
ture. Mais  Godefroi , dans  une  sortie,  bal  lit  le  comte  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers  , du  nombre  desquels  fut  Henri , 
comte  de  Grand- Fié.  Celui-ci , ayant  recouvré  sa  liberté,  se 
laissa  engager  par  le  duc  a faire  des  incursions  sur  le  territoire 
de  Verdun,  tandis  que  Godefroi , Je  sou  côté,  faisait  ravager 
re  pays  par  la  garnison  qu'il  avait  mise  au  château  île  Stenai. 
Tlnerri,-  qui  gouvernail  toujours  l'eglise  de  Verdun,  assem- 
bla des  troupes  auxiliaires  à la  tète  desquelles  étaient  le 
comte  de  Namurfltl  le  comte  de  Tout , fit  assiéger  ce  châleau  , 
et  soutint  devant  celle  place  un  combat  dont  te  succès  fut 
incertain.  L'evêque  de  Liege  s’élant  rendu  médiateur  entre  les 
parties  lu'lligéra n les , parvint  à 1rs  accommoder  vers  le  rom- 
raencement  de  l'an  tony.  ( Lotirent . Leod.  Hist.  Efùsc.  f'irdun.) 
Albert  mourut  au  plutôt  en  i»o5.  (De  Marne,  Hist.  de  fta- 
tnur.)  Il  avait  épousé  Ide,  ou  Relinde,  fille  de  Bernard  , dur 
de  Saxe,  ri  veuve  de  Frédéric,  duc  de  Luthier,  de  laquelle  il 
«ut  Godefroi,  qui  suit:  Frédéric,  évêque  de  Liège  ; Henri, 
comte  de  la  Roche,  en  Ardennes  : Alliert , ou  Albrrir,  mort  en 
Asie;  Ide,  première  femme  de  Godefroi  le  Barbu,  duc  delà 
lusse  lorraine  ; et  Alix,  femme  d'Olton  11,  comte  de  Chini , 
«t  non  de  Folmar,  comte  de  Metz,  comme  le  marque  Ber  tel. 

* 

GODEFROI. 

1 jo5  au  plutôt.  Godefroi , fils  aine  d’Albert  III,  devint 
son  successeur  après  avoir  été  son  collègue  pendant  l'espace  de 
cinq  ans;  car  on  voit  qu’il  prenJ  la  qualité  de  comte  dans  une 
charte  d'Ermestnde,  sa  femme,  de  l’an  1101  ; ce  qui  suppose 
qu’il  avait  été  associe  dés  ce  terris -là  au  gouvernement  par  le 
comte  Albert,  son  père.  ( Hist . de  AWur,  p.  iïj.)  Godefroi 
lut  un  des  plus  zélés  partisans  de  l’empereur  Henri  IV.  Lorsque 
ce  monarque,  poursuivi  par  son  fils  dénaturé,  se  fut  retire  à 
Liège,  Godefroi  lui  amena  des  troupes  pour  l'empêcher  d’être 
force  dans  cet  asile.  Le  jeune  Henri  ne  tarda  pas  en  elfe»  d’en- 
voyer des  troupes  pour  attaquer  la  ville  de  Liège,  L'evêque 
Othert  venait  de  célébrer  la  cène  du  jcudi-saiiil,  lorsqu’on  lui 
armqnça  qu’elles  venaient  de  s’emparer  du  cl  liteau  de  Yisctj  sur 
la  Meuse,  entre  Liège  et  Maestricht  A celle  nouvelle,  le  comtr 
de  Namur,  seconde  pac  le  duc  de  Limbourg  et  son  fils,  se  met 
à la  té|p  île*  Liégeois  et  de  ses  gens,  court  à l'ennemi,  et, 
Fayant  attaqué  £ (a  tète  du  pont  de  Viset , en  tue  une  partie  , 
êt  met  eu  fuite  l’autre,  qui  s'etant  jeté  sur  le  pont  avec  trop  de 
précipitation  pour  le  repasser,  l’enfonça  par  sur»  poids,  et  fut 
presque  entièrement  noyee  ( Fo»W  Otberl , de  Liege.  ) 

Godefroi,  dans  la  suite,  défendit  Frédéric,  son  frère,  élu 
évéque  de  I iege  en  iny,  contre  Alexandre,  son  compétiteur, 
et  raffermit  sur  son  siégé.  Il  fonda,  l’an  liai,  l’abbaye  de 
Flore  fie  {tour  des  Prémuni  rés , en  considération  de  saint  Nor- 
bert, son  auii.  I Vu  110G,  il  prit  querelle  avec  Godefroi  le 
Barbu,  comte  de  Louvain  et  duc  de  I otbier,  sou  brau-irère , 
au  sujet  de  FcUcliou  d’un  nouvel  abbe  de  GcuiUoors,  Le; 


choses  allèrent  si  loin,  que  le- comte  do  N'amuT,  avant  pris 
les  armes,  rentra  dans  le  Dubau l , assiégea  la  ville  «le  Geiti— 
hlours,  et  y jeta  des  mat  ières  enflammées  qui  la  réduisirent  pres- 
que eut  ir muent  eu  cendres,  sans  qu’il  pût  néanmoins  s'en  rendre 
maître  pour  lors.  Mais  étant  revenu  peu  de  tenu  après  devant 
la  place  avec  le  comte  de  Haiuaut , son  gendre,  il  l’emporta 
d’assaut  , et  en  abandonna  les  habitants  , ainsi  que  l'abbaye  , 
a la. fureur  de  ses  troupes  L'an  i»3y,  Godefroi  de  Namur 
se  retira  dans  l’abbaye  de  FlorefTe,  ou  il  mourut  le  ly  août 
de  la  même  aimée.  Il  avait  épousé,  vers  l’an  intHI,  en  premières 
noces,  SiBVLLE,  fille  et  héritière  de  Roger,  comte  de  Ch.V 
I vau- Forum  , qui  le  quitta  ensuite  pour  donner  sa  main  A 
hiiguerand  Je  (loves,  roinle  d’Amiens  et  sire  de  loin  i : suture 
de  guerre  entre  rrs  deux  seigneurs  et  de  malheurs  pour  leur» 
sujets  (Y’oy.  les  sires  de  CasuiÎ  ) Sibylle  avait  fait  Godefroi  père 
de  deux  tilles  : Elisabeth  , mariée,  1*.  £ Gênais,  comte  de 
Krllirl  ; a®,  à Oerrnibaud,  et  non  Roger  de  Rosoi  ; et  Flan— 
drine,  mère  de  lingues,  seigneur  d Anloirtg  et  d’hpinoi. 
IvttMtUMKOE,  ou-  LnvihMsoN,  fille  de  Go  11  rail  1 , comte  de 
Luxembourg,  veuve.d’Albert , romte  Je  Hagsbonrg,  sa  seconde 
femme  du  vivant  de  la  première,  morte  Te  a 4 juin  11 4L  et 
inhumée  auprès  de  son  mari,  lui  donna  Henri,  qui  suit;  Albert, 
mort  avant  son  père:  Clémence,  mariee  à Conrad,  duc  de 
Zeringen;  Béatrix,  femn»e  de  Gonthier  ou  Guitier,  romte 
de  Retbel  ; et  Adélaïde.  appelée  aussi  l*.ntieng,i:de,  fi-mme 
de  Baudouin  IV,  dit  le  Uü/issrur^  comte  dr  H.iiuaul.  • Nul 
» comte  de  Namur,  dit  le  F.  «le  Marne,  ne  fut  plus  aimé 

* de  ses  sujets  que  Godefroi.  Il  les  goiivei nuit  avec  une  bon’é 

■ et  une  modération  qu’on  ne  devoil  pas  attendre  d’un  ea- 
» rac  1ère ‘aussi  impétueux  que  le  sien  - Guibrrt  de  Nogent 
(liv.  3,  de  vita  sua , c.  3)  dit  qu'il  était  aussi  beau  priuc* 
qu’il  était  bon,  - 

* F1F.NIU  II.  V '. 

L’an  1 i3y,  Henri  Jo  int  le  successeur  de,Gode(Voi,  son  père, 
au  comté  de  Namur.  S’etant  brouillé,  l'année  suivante,  avec 
Adalbéron,  évéque  Je  Liège,  îlsatiaque  £ l’iniprovislé'  U rillc  de 
Fosse  , dans  le  pays  «le  I.omme,  qu’il  livre  aux  flammes  et  au 
pillage.  ( duc  fur.  Genddar.')  Cette  rupture  n’eut  point  Je  suite  ; 
car  nous  voyons  qu’en  1 14 1 , la  paix  Hait  faite  entre  le  cotnlo 
et  le  prélat , pui-qu'llenn  fin  un  des  alliés  J' Adalbéron,  dans 
l’expéditiun  qu’il  lit  cette  année,  pour  recouvrer  le  château  de 
Bouillon,  usurpe  sur  son  rglise  par  le  comte  de  Bar-If- 1 lue. 
Enlr  autres  prouesses  qu  il  fit  dans  cette  expédition,  Gilles 
d’Orval  rapporte  que,  voulant  détruire  un  moulin  qui  était  A 
l'usage  des  assiégés , il  sauta  £ cheval  dans  ta  riv».  re,  A la  tète 
de  ses  gens  , pour  couper  la  digue  qui  arrêtait  les  eaux;  ce  que 
voyant  les  assiégés,  trois  d'entre  eux  lancèrent  chacun  un  trait 
sur  son  cheval , qu'ils  renversèrent  dans  l’eau  , tvfc  le  cavalier. 
Mais  ses  gens  le  relevèrent  aussitôt , rt , a^pnes  par  ses  exhor- 
tations, iis  vinrent  £ bout  de  rendre  £ la  rivière  son  libre  cours, 
et  d’empêcher,  par  là,  le  moulin  de  tourner;  car  la  rivière 
(c’était  le  Semois)  était  trop  petite  pour  le  faire  mouvoir  sans 
artifice.  L'empereur  Conrad  ayant  donné,  l'an  114S,  au  comte 
Henri,  l’avoueric  de  Sainl-.Ylaximin  de  I rèves,  il  prit  ladeferrse 
de  cette  abbaye  contre  l'arrheséquc  Adalbéron,  qui  voulait 
attaquer  son  exemption.  Ce  different,  qui  ocrasioua  une  guerre 
tirs-vive  entre  le  comte  rt  le  prélat,  fut  termine  à la  di“te  de 
Spire  par  un  diplôme  de  Conrad,  daté  du  4 janvier  1146. 

( Voy.  les  Arrhes,  de  Trêves.  ) L’an  1 l4o  1 suivant  Lambert 
Walerios,  ou  1 1S0,  selon  un  manuscrit  des  annales  d’Anrhir», 
Baudouin  le  Bâtisseur,  comte  de  Ilainaul,  étant  en  guerre  avec 
Thicrri  d’Alsace,  comte  de  Flandre,  implora  le  secours  de 
Henri,  son  b’iu-fivir  (et  non  son  bcau-p<*rr,  comme  dit  Wj. 
lerlos),  qui  lm  amena  dis  troupes,  avec  Henri,  évéque  de 
Liège,  pour  empêcher  le  comte  Je  Flandre  «le  fortifier  le  chd- 
icau  de  Caubaulin;  tuais  ce  fut  inutilement,  cl  ils  se  retirèrent 
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avec  la  confusion  Je  n’avoir  pu  réussir.  ( Bouquet,  tom.  Alll  , 
pp.  503-7^7.  ) L’an  1 iSt  , suivant  la  chronique  de  Lobbes,  le 
comte  Henri  renouvela  scs  entreprises  »»»  l»  terres  «le  l'eglise 
de  l.iege  . mais  il  trouva  dans  lleurlde  Leyen,  qui  la  gouvernait 
alors  . un  adversaire  vigoureux , nui  airèla  1rs  fflori*  de  son 
ambition.  Il  arriva,  dit  un  auteur  «lu  tems  (.  iuctar . Ajflighem.)y 
que  ses  troupes  s'élant  jetées  sur  un  village  du  Liégeois,  nouime 
Hoylon  ( anjnurd  hui  Hollogne),  un  des  chefs  mit  ta  nain  sur 
l’évêque , qui  se  trouvait  la  pour  le  faire  prisonnier.  Mais  le 
prélat  ayant  eu  l'adjessc  od  la  force  de  lui  échapper,  on  en  vint 
à un  combat  sanglant  , dont  l'issu©  fut  l'incemiie  de  l'eglise  et 
d’un  grand  nombre  de  personnes  qui  s’y  étaient  réfugiées.  Ce 
prêlal  eut  sa  revanche  birnuM  apres;  étant  tombe  sur  lui,  le 
premier  frvrierde  l'année  suivante,  il  te  battit  a plate  couture, 
dans  la  plaine  d’Andenne,  sur  la  Meuse.  L’au  naS,  taudis  que 
l’éréqur  est  en  Italie,  ou  ses  aHairej  l'avaient  appelé,  il  profite 
de  cette  absence  pour  recorncnrucer  ses  hostilités.  Mais  le  comte 
de  Duras,  maréchal  de  l’eglise  de  I iege , pour  le  rappeler  clic/ 
lui,  va  Caire  le  siège  de  Namur.  Henri,  déconcerte  jfcr  celle 
diversion  , prend  le  part»  de  faire  la  pais. Vov*  évêques  Je 
Uege.  ) Lan  1 it> 'S,  se  voyant  sans  t niants,  rt  i/en  es  p étant  plus 
de  sa  femme  LaUISKCK,  il  dispose , au  mois  de  juin , de  tous  ses 
domaines,  eti  faveur  de  Baudouin , son  néveu,  lils  et  heritier  de 
Baudouin  IV,  comte  de  llainaut , ne  s en  réservant  que  1 usu- 
fruit. l4ureucc  étant  morte,  ou  s’elaut  retirée  dans  un  motus 
térr , comme  le  dit  (iilbert  de  Mous,  Henri  épouse,  vers 
11 0(i  (1),  Agnès,  fille  de  Henri , comte  de  Gucldre.  Le  but  de 
ce  mariage  était  de  retirer  des  mains  de  l’empereur  la  ville  de 
Ma&tricm,  qu'il  avait  engager  pour  seize  cents  inarcs d argent j 
laquelle  somme  le  comte  de  Gucldre  s'obligeait  dyendre  ; mais 
ayant  manque  à son  engagement , Hénrî  renvoya  la  princesse  au 
bout  de  quatre  ans,  sans  qu’il  eut  habite  avec  elle  maritalement. 

Gode  fini , duc  de  Brabant , formait  contre  le  comte  Henri 
certaines  prétentions, qui, en  1 169,  furent  le  sujet  d une  guerie, 
dans  laquelle  celui-ci  eut  pour  allies  le  comte  de  ilamaul  et 
son  fils,  qui  lui  procurèrent  une  paix  avantageuse.  L’an  117a, 
le  jeune  Baudouin,  nouvellement  comte  de  llainaut,  secourut 
efficacement  le  rotule  Henri , son  oncle , dans  la  guerre  qu’il 
eul  avec  le  duc  de  Limbourg.  (i 'dy.'llrnri  111,  due  Je  LuiJwurg.j 
Baudouin  ne  servit  pas  un  ingrat  ; et,  l’an  1 17b,  il  trouva  dans 
le  comte  de  Namur  , un  allie  fidèle  contre  «lacunes  d'Avéues, 
avec  lequel  il  était  en  guerre.  ( Gfa/eô . i Mont.)  Henri,  depuis 
long  teins,  11’avah  qu’un  œil , dont  il  vit  : il  le  perdit,  l an  1 i8a, 
dans  une  maladie  qu’il  eut  à Luxembourg.  ( Ibid.  ) De  U le  sur- 
nom A' Aveugle  qui  lui  fut  donne.  Attaqué,  l’an  1 itJS,  par  le  dut 
de  Brabant , il  est  puissamment  secouru  par  le  cuintr  de  llainaut, 
son  neveu.  ( V oy.  Baudouin  V , cvmtc  Je  llainaut.)  il  devint 
père,  l'an  1 iMfi,  contre  von  attente,  «l'une  fili^tjur  sa  seconde 
femme  Agnès  lui  donna.  loi  naissance  «le  cel  ^Mint , à qui  011 
donna  le  nom  d'Ermansetle , ou  bnqrnson,  dirigea  leStJispo 
si  lions  du  prre  a l'égard  du  comte  de  llainaut,  son  neveu. 
L'an  11M7  , il  üautp  sa  fille  avec  Henri  H,  comte  dcfeiliam- 
pagne,  en  promenant  de  la  faire  son  héritière  universelle.  Bau- 
douin , par- la  frustre  du  fruit  de  la  donation  que  son  oncle  lui 
avait  laite  en  iiü3‘,  et  qu'il  avait  continuée  en  1 itJ,  , «n  donna 
avis  à l'empereur  Frédéric,  qui yde  soncAle,  traversa  le  maniée 
projeté,  parla  déclaration  qu’il  lilaToul,  aux  fetesde  la  l’cu- 


(l)  Gilbert  «te  Mon»  pl-ire  rr  uroml  ni.iri.igo  do  Henri  en  1168; 
mai'  il  *e  »eri  de  eette  r«pr>-i»ioo  vague  : /a  éteins  ttlit  II  «lil  ailloui* 
«ju  to  comte  ilrat-rr  prit  Agne.  en  1 i&S,  apro*  a»oir  été  •«‘paré  d elle 
p>  ii J .1  ut  quinze  an»  «e  «|ui  »uppo»erail  «|u'il  l'a* ait  renvoyer  en  iiGq 
ou  1 17»»  : et  t omme  il  l’a» ait*;  irjée  quatre  ans,  son  manace  se  rap— 
p>>i  lrr. lit  à l'année  iibS  nu  116A,  si  l'on  prend  le  compte  de  Gil  r«  I 
pour  «les  année»  inr. impiété».  Ce  qu'il  y a «le  certain,  c’e»i  qu’nn 
ne  voit  lr  comte  «le  llainaut  . qui  devait  voir  d’uu  mauvais  œil  re  ma- 
riage , s'unir  d'iulcrél  avec  le  comte  de  Namur  , que  sur  la  ûn  de 
lltwp 
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tecûtc,  de  ne  jamais  souffrir  que  la  surcession  de  notre  corn  lé 
passât  entre  les  maiiix  d'un  prince  français.  Au  mois  de  |uill*t 
suivant , le  coin  le  de  Champagne  étant  venu  h Namur,  emmena 
avec  lut  la  fille  du  rotule , âgee  d’qu  an  , avec  promesse  de 
l'epouser ; et  Henri,  de  son  cùlé,  lui  fil  prêter  hommage  par 
set  vassaux  , maigre  la  réclamation  du  rotule  Je  Hainaut  , qui 
Vêlait  rendu  fur  les  lieux.  N’ayant  pu  rien  gagorr  sur  son  oncle, 
il  fit  porter  ses  plaintes  a l'empereur  , leia  août , dans  la  diète 
«le  Wornu,  lequel  renouvela  les  assurance# qu'il  avait  données 
la  première  fois.  L'auuee  suivante,  au  terme  pascal , le  comte 
de  Hainaut,  muni  de  |rttr«*s  de  recommandation  de  son  oncle, 
va  trouver  l’empereur  à Seligenstadt , et  obtient  la  même  assu- 
rance de  lui  et  de  son  (iU.  Alors  le  vieux  Henri,  voyant  le  ch«ff 
«le  l’empire  déclaré  pour  son  neveu , fait  une  nouvelle  transac- 
tion avec  lui,  le  déclare  de  nouveau  sou  heritier,  et , lui  ayant 
fait  rendre  hommage,  lui  confie  le  gouvernement  du  comté  de 
Namur,  avec  promesse  «le  travailler  à ravoir  sa  fille  et  de  gp- 
noucer  aux  engagements  pris  avec  le  comte  de  Champagne.  I.e 
comte  de  llainaut  vivait  a ses  propres  frais  dans  le  roinlç  de 
Namur,  pour  n’elre  à charge  à personne;  mai»  la  sévérité  avec 
laquelle  il  réprimait  les  violences,  le  fit  haïr  «les  grands,  accou- 
tumes a les  exercer.  Ils  le  noircirent  auprès  du  comte  de  Namur, 
e.Llui  firent  craindre  qu'il  ne  fût  cntiérernenL^lepouillé  par  sou 
neveu,  s'il  le  souffrait  plus  long-tems  }|jns  l«-  pays.  Sur  cela, 
le  soupçonneux  vieillard  lui  ordonne  de  sortir  doses  états  , et 
lui  réitère  cet  ordre  dans  une  ludieircc  que  le  comte  avait 
obtenue  avec  peine.  Forcé  de  se  relirrr  fmur  ne  pas  irriter 
davantage  son  oncle,  il  demande  d'élre  decliargé  du  serment 
qu’d  avait  fait  comme  gouverneur  : ce  qui  lui  est  accorde  Etant 
retourne  en  llainaut,  il  revient  bienlût  après  à la  télé  d'une 
arraee  faire  le  siège  de  Namur.  La  ville  est  «ussitAt  prise  et 

fiillee  par  le  soldat,  contre  la  défense  du  prince.  Il  entreprend 
c siège*  «lu  château,  où  le  comte  était  renfrcnié  avtt  une  fort  A 
garnis. >n,  qui  est  forcée  de  capituler.  Le  comte  de  Nainur  tr’ob- 
servant  pas  1rs  conditions  qui  venaient  d’élre  accordées , celui 
«Je  Hantant  continue  ses  conquêtes  et  5 empare  de  ia  plupart 
des  places  de  son  comte.  (Tout  ceci  est  lire  «le  la  chronique  de 
Gilbert  de  Mous,  depuis  la  page  i5q  à irt*  «le  ledition  de 
M le  marquis  du  Ghastelrr.  ) Baudouin,  considérant  qu'il  ne 
pourrait  se  maintenir  dans  la  jouissance  du  comté  de  Nainur, 
contre  le  gre  de  l’empereur,  ne  pouvant  l’aller  trouver  en  per- 
sonne, lui  envoie  drs«ieputesà  Lrfort.  Le  comte  de  Champagne 
y avait  aussi  envoyé  les  siens.  On  marchanda  de  part  et  «1  autre 
la  faveur  de  l'empereur  : mais  les  offres  du  comte  de  Hainaut, 
quoique  moindres , furent  préférées  à celles  de  son  rival.  Avant 
obtenu  une  trêve  du  comte  de  Namur  et  du  dur  de  Brabant , 
il  se  rendit  auprès  de  l’einprreur,  à Wonns,  Iroii  jours  avant 
\oé*l  de  l’an  i»86,  et,  pour  comble  de  faveur,  le  cbcMc  l'em- 
pire érigea  en  marquisat  lr  comte  de  Namur  uni  avec  ceux  d* 
Durliui  et  «le  la  Roche;  il  en  «lonua  l'investiture  au  comte  de 
Hainaut  ; mais  il  voulut  que  la  chose  fût  tenue  secrèle,  (Ibid  , 
pag.  186-194.)  Après  quelques  trêves  mal  observées,  la  paix 
se  fit  au  moi»  «le  juillet  1190,  par  l'en I remise  de  l'archevêque 
de  Cologne  ; le  comte  de  llainaut  resta  maître  des  places  forte* 
dont  il  s’etait  emparé,  avec  l’assurance  de  succéder  A sno 
oncle  dans  tout  le  reste  après  sa  mort.  (Ibid.,  p.  207.)  Ce 
traite  ayant  clé  présenté  a l'empereur,  à Hall  , en  Suahc , il 
déclara  avoir  érige  les  comtes  de  Nainur,  de  Durbui  et  de  la 
Roche,  en  maïquisat.  la*  duc  «le  Brabant  s'oppose  à cette  érec- 
tion , prétendait  1 «pic  ces  trois  comtes  dépendaient  «lu  dur  lu*  de 
l.nthier.  Gilbert  . prévôt  «le  Saint-Germain  de  Mous,  chan- 
cellerie Baudouin,  rl  charge  de  ses  affairés  à la  cour  de  t'ernne- 
reur , assurr  avoir  prouve  le  contraire  ; mais  quoiqu'on  1er» 
ail  cru,  il  est  pourtant  vrai  qu'iL  avait  tort.  Depuis  ce  tems, 
Baudouin  prit  les  litres  de  priucé  de  l'empire  et  de  marquis 
de  Nainur,  comme  on  le  voir  dan*,  une  charte  qu’il  fil  expé- 
dier, l’an  1 1 «,2 , en  faveur  dç  l’église  de  Saint-  Alban  de  Namur. 
(Mirwus  | Diplom.Jklg. , \.  I,  pag.  394. ) l.’an  ujyS,  le  comte 
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Henri  maria  sa  fille  (t),  mie  le  comté  de  Champagne  avait 
renvoyée,  dès  i iqi  , avec  Inibaut,  comte  de  Bar.  L’an  i *94. 
«es  troupes  et  celles  de  ses  alliés  furent  battues  par  son  neveu  , 
le  i*'.  août , à U bataille  de  Neuville  , sur  la  Mchaigne.  J.« 
chagrin  qu’il  en  conçut,  fut  si  vif,  qu’il  en  mourut  peu  de 
jours  après,  suivant  le  commun  des  historiens.  Le  P.  Bertholei 
et  le  P.  de  Marne  prétendent  neanmoins , avec  plus  de  fonde- 
ment, qu’il  ne  unit  ses  jours  qu'en  tiyfi.  11  avait  épouse 
i*.  Laurence,  fille  de  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
qui  avait  déjà  eu  trois  maris;  a°.  Acnés  , fille  de  Henri, 
comte  de  Guetdre , de  laquelle  il  fut  séparé  durant  quinze 
ans,  et  qu’il  reprit  à la  sollicitation  du  duc  de  Brabant,  du 
comte  de  Flandre  et  de  l'archevêque  de  Cologne.  (Ces  deux 
epoux  sont  enterrés  a FlorefEe.)  Du  premier  fit,  il  eut  une 
fille  , morte  avant  i it>3;  du  second  sortit  Ermanscile , dont  on 
viènf  de  parler. 

• 

MARQUIS  DE  NAMUR. 

PHILIPPE  I,  dit  LE  NOBLE.  “ 

i rgf>.  Pttl LOTI  ?,  dit  LE  Noblé  , second  fils  de  Bau- 
douin V,  comte  de  H^naut,  lui  succéda  ao  comte  de  iNafiiuc, 
en  vertu  de  son  testament;  mais  avec  dépendance  du  comte  de 
Jlainaut,  son  frère,  de  qui  il  était  dit,  par  ce. même  testa- 
ment, que  le  comté-marquisat  de  Narnur  relèverait  à l'avenir, 
ainsi  que  de  ses  successeurs  dans  le  Hamaul.  Le  comte  de  lia 
lui  fil  la  guerre  pour  avoir  aussi  le  comté  de  Namur  du  chef  de 
sa  femme;  mais  l’an  M97,  on  fit  une  espère  de  trêve  qui  fut 
convertie,  l’an  siqg,  le  afi  non  d’août,  comine  de  Marne  le 
dit , mais  de  juillet,  en  un  traité  de  paix  conclu  près  de  Di 
nant , lcqqj’l  assura  la  possession  du  marquisat  de  Namur  jus- 
qu’à la  Meuse,  à Philippe.  (Du  Mont , Corps  Oiphm. , tom.  1 , 
part,  i , p.  taS.)  Etant  aile  peu  de  lems  apres  au  secours  du 
comte  de  Flandre.,  son  frèrci  qui  était  en  guerre  avec  la  France, 
au  sujet  de  l'Artois,  il  tomba,  près  de  Leuae,  dans  une  rro- 
huscaJe  des  Français  , qui  le  firent  prisonnier  avec  douze  che* 
valicrs  et  Hugues,  élu  évêque  de  Cambrai,  qui  était  de  la 
compagnie.  Le  prélat , sur  1rs  menaces  du  Irgat  du  pape,  fut 
presque  aussitôt  remis  en  liberté,  suivant  Roger  de  Hoveden- 
Mais  Philippe  ne  fut  delivre  que  par  le  traite  de  Péronne  , 
conclu  avre  le  comte  de  Flandre  aux  fêtes  de  Ncvrl  de  U même 
année.  Ce  dernier,  l’an  iuo»,  pariant  pour  la  croisade  , ou  il 
fut  élu  empereur  de  Constantinople,  confia  la  tutelle  de  ses 
deux  filles  y à Philippe,  avec  la  regeuce  de  ses  étals.  Mais  le 
roi  de  France,  craignant  que  ces  deux  princesses  ne  s'alliassent 
avec  ses  ennemis,  engagea  le  marquis  de  Namur  à les  envoyer 
à Paris  pour  y être  élevées  sous  les  yeux  de  la  reine.  Le  mar- 
quis s'attira  par  là  de  sanglants  reproches  de  la  part  des  Fla- 
mands, dont  le  mécontentement  alla  si  loin,  qu'ils  lui  ôtèrent 
la  régence.  L’an  ia»a  , Philippe  mourut  le  fi  octobre,  suivant 
les  chroniques  de  CUirmarais  et  de  Lobbes,  et  non  iai3, 
comme  dit  Albéric,  sans  laisser  de  postérité  de  Ma  rie,  fille 
do  roi  Philippe  Auguste  et  d’Agnès  de  Mcrsnie  , qu’il  avait 
fiancée  par  contrat  du  mois  d'août  uo6,  et  épousée  en  iaio. 
Les  dernières  circonstances  de  sa  vie  , rapportées  par  Albéric 


(0  A l'article  de»  comtes  de  Bar,  itou»  avons  adopté  celte  date 
sur  l'autorité  d’ Albéric  de  Trois-Footaines  ; mai»  le  tilenre  de  Gilbert 
jjU  Mon»  . auteur  contemporain  . qui  ne  pouvait  pas  m dispenser  d'en 
parler,  *i  le  mariage  d'F.rmaïuoiU  avec  Thibaut  1 eût  eu  lieu  dan»  le 
lesnl  qu’il  écrivait , nous  b rend. tro-juspe-t  tir  En  effet  , Gilbert  fait 
le  dénombrement  des  alliés  qui,  en  1194»  combattirent  pour  le 
comte  Henri  à la  bataille  de  Neuville,  cl  il  ne  nomme  seulement 
pas  Thibaut  Nous  croyons  donc  que  son  mariage  avec  Ermametle  «»| 
postérieur  à la  mort  de  Baudouin  V,  comte  de  il  ai  tu  ut , arrivée  le  »n 
décembre  11  «jS.  ' p 


de  Trois  - Fontaines , d’après  Césaire  d'Heisterbach  , auteur 
contemporain  , sont  trop  rcmarquubh  s et  trop  édifiantes  pour 
n’être  pas  mises  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  » l e comte  PU*- 

- lippe,  dil  Albéric  (od.  ann.  itii.H),  m* sentant  atteint  d’une 

■ grosse  fièvre  dans  le  château  dp  lllaimr,  près  de  Condé,  qu’il 
a avait  enlevé  au  châtelain  de  t andri , l’un  des  six  pairs  do 
» Valenciennrs,  se  rmifrssa  plusieurs  fou  à quatre  abhés  en 
» même  tenu,  savoir,  a Conrad,  abbe  de  Villers  , Baudouin 

* de  Catnbron,  Nicolas  de  Marchipnnes,  et  Regnier  de  isaint- 

* Jean  de  Valenciennes,  s'accusant  de  ses  péchés  avec  une  hu- 

- milité  si  profonde  et  une  douleur  si  vive  , qu’d  faisait  verser 

■ des  larmes  à scs  confesseurs.  Il  nVn  demeurà  pas  là;  s'étant 

* mis  une  corde  au  cou , il  1rs  pria  de  le  traîner  par  Jes  rues  , 
» disant  : JW  Périt  comme  un  chien  . U est  just t qu'à  la  mort 
<*  je  sois  traité  comme  un  chien.  » ( H n’y  a nas  d’apparenc* 
qu’ils  aient  déféré  à la  ferveur  du  pénitent  )«  En  cet  état,  con— 
■»  tinue  Albéric  , il  se  fit  transporter  dans  l’hôtel  du  prévôt, 
i*  Mais,  y étant  , il  connut  que  cet  officier  avait  commis  pba- 

* sieurs  injustices  et  plusiours  vexations  contre  les  peuples  de 
•*  Platon,  tu  même  moment , il  changea  de  domicile  et  préféra 
« la  maison  de  son  chapelain , toute  chétive  qu’elle  était.  Là* 

* excité  par  l’esprit  de  justice,  il  distribua  toute  sa  vaisselle 

- d'or  et  d’argent  aux  églises  et  aux  pauvres , sans  réserver 

» même  une  seule  cuiller  ».  , . 4 : • 

Son  corps,  rapporte  à NarnuV,  fut  inhumé  dans  EégUse  de 
Saint-Urbain.  Six  mois  après  l’avoir  perdu,  MaRHE,  sa  femme* 
se  remaria  avec  Henri  1 , duc  de  Brabant-  Le  surnom, de  JVoMe 
fut  donne  au  comte  marquis  Philippe,  soit  à cause  de  sa  magni- 
ficence et  de  sa  générosité  , soit  à causé  de  la  grandeur  de  sa 
maison  dontail  y eut  de  son  vivant , deux  princes,  s»  frère*, 
empereurs  de  Constantinople. 

YOLANDE  et  PIERRE  DE  COURTENAI. 

îata.  Yolande,  fem/ne  de  Pierrc  di  Courte»*!,  comte 
d’Auxerre,  et  sœur  de  Philippe  le  Noble,  té  mît  en  possession 
du  marquisat  de  Namnr  apres  la  mort  de  ce  dernier , avec  le 
ronseuiemeiit , au  moins  larile,  de  Henri,  son  autre  fn-re, 
empereur  de  Constantinople.  Elle  demeura  en  paisible  jouis- 
sance l'espace  de  deux  ans.  Mais,  l’an  1214,  Waleran , comte 
Je  l.uxcmhourg,  ayant  épousé  Ermansetto,  fille  de  Henri  l’A- 
veugle, prétendit  que  ce  marquisat  était  dévolu  à sa  femme  , 
suivant  I interprétation  qu’il  donnait  au  traité  île  Dinanl.  Cette 
contestation  orcasiona  une  longue  guerre , durant  laquelle 
Pirrrc  partit  avec  sa  frmtne  au  mois  de  janvier  >317,  pour  aller 
remplir  le  trône  de  (..omianlinople.  Avant  son  départ,  Yolande 
se  démit  du  marquisat  de  Namur  en  faveur  de  son  fils,  qui  suit. 
( Miræus , Dt/Êm.  Belg. , tom.  1 , pag.  3o.o.  ) 

PHILIPPE  .11  DE  COURTBNÀI. 

taiG  Philippe  11  de  Courtihai,  dit  a la  Lève*  , fils  d« 
Pierre  de  Conrtenai  et  d’Yolande,  succéda  au  marquisat  d« 
Namur,  en  verlo  de  la  donation  que  sa  mère  lui  en  avait  faite. 
Mjis  il  fallut  défendre  cette  succession  contre  les  attaques  dit 
comte  de  Luxembourg,  commencées  depuis  deux  ans.  Elles  en 
durèrent  encore  quatre  salis  aucun  succès  décisif  de  part  ni 
d’autre.  L’an  nao,  l'archevêque  de  Cologne  et  la  comtesse  de 
Flandre,  s'élatit  rendu»  médiateurs,  obtinrent  un  armistice, 
pendant  lequel  iU  travaillèrent  à concilier  les  parties.  Les  négo- 
ciations durèrent  près  de  deux  ans,  et  enfin  la  paix  fut  conclue 
à Dînant , le  i3  mars  iaa3  ( n.  st.  ) , sur  la  pieu  du  traité  signé 
au  même  lieu  l'an  *199*  Philippe,  depuis  ce  teins,  rfit* 
paisible  possesseur  de  son  marquisat.  L’an  ta.r6,  ayant  suivi 
l ouis  VIII  dans  U guerre  contre  les  Albigeois,  il  contracta  au 
siège  d’Avignon  la  maladie  qui  régnait  dans  le  camp , et  s’étant 
fait  transporter  à Saint- Flour,  en  Auvergne,  il  y mourut  peu  de 
lems  après  , sans  avoir  clé  marié.  Son  corps,  rapporté  dau*  le* 


DES  MARQUIS  DE  NAMUR. 


Pays-Bas,  fut  inhumé  à Vaucelles^  pire  de  Cambrai.  ( Alberi- 
cus,  ad  an. , 1236.)  Une  preuve  «lu  désintéressement  de  ce 
prince,  c’est  que  le  trône  de  Constantinople  lui  ayant  clé  offert , 
l’an  ta  17,  après  la  mort  de  son  père , U le  refusa  , et  le  céda  à 
Robert , son  frère  puîné. 

HENRI  DE  COURTENAÏ. 

iaa6.  Heniu  de  Courtenai,  frère  de  Philippe  11,  fut  mis 
en  possession  du  marquisat  de  Namur  après  la  mort  de  celui-ci , 
n'étant  pas  encore  majeur,  par  Engucraod  de  Corn  i , son  tuteur. 
Il  ne  régna  qu’environ  deux  ans,  et  mourut  sur  ixbn  de  iaa8, 
ou  au  commencement  de  l'année  suivante. 

MARGUERITE  DE  COURTENAÏ. 

iaa8  ou  laaq.  Marguerite  de  Courtesai  , femme  de 
Henri  , comte  de  Vianden,  et  sœur  de  Henri  «Je  Courtenai , se 
porta  pour  son  héritière,  quoiqu’il  restât  à ce  prince  un  fiêre 
vivant,  Baudouin  II,  empereur  de  Constantinople,  encore 
mineur,  sans  parler  d'Yolande,  reine  de  Hongrie,  soeur  aîner 
de  Marguerite.  Cependant,  elfe  nVprouva  aucune  opposition 
pour  lors  de  la  part  de  ces  plus  prochains  héritiers;  mais  elle 
eut  un  concurrent  dans  la  personne  de  Ferrand , comte  de 
Flandre,  qui  prétendit  au  comté  de  Nainur  du  chef  de  sa  femme, 
nièce  d'Yolande,  femme  de  Pierre  de  Courtenai.  C’était  par 
conséquent  vouloir  opposer  usurpation  à usurpation.  Lecomte 
de  Flandre  soutint  sa  -prétention  par  la  voie  des  armes.  Mais 
Philippe,  comte  Je  Boulogne,  ami  commun  des  parties,  s’e- 
tant  rendu  médiateur  entre  elles,  enfin,  au  mois  de  novembre 
iu3a,  on  eo  vint  à un  accommodement.  Marguerite  et  son 
epoux  cédèrent  à Ferrand  quelques  terres,  qu'ils  possédaient  eu 
Flandre  et  en  Hainaut,  au  moyen  de  quoi  il  renonça  au  mar- 
quisat de  Namur.  L’au  <236,  Marguerite  fut  inquiétée  par  un 
nouveau  prétendant  mieux  fonde  que  le  premier  : c'était  Bau- 
douin, son  frère  , alors  empereur  de  Constantinople.  Oprince  , 
étant  venu  en  France  pour  snlliritcr  du  secours  contre  les  Grecs, 
entreprit  de  se  faire  restituer  le  marquisat  de  Nartur  et  le  reste 
de  son  patrimoine.  Marguerite  voulut  en  vain  le  faire  passer 
pour  un  imposteur  qui  venait  renouveler  la  scène,  dont  un 
autre  imposteur  avait,  depuis  quelques  années,  donné  le  spec- 
tacle en  Flandre.  Baudouin  , avec  les  troupes  que  le  roi  saint 
Louis  cl  Jrannr,  comtesse  de  Flandre  , lui  fournirent,  contrai- 

Pnit  Marguerite,  après  bien  du  sang  répandu  % à lui  abandonner 
héritage  dont  elle  s'elail  injustement  emparée* 

BAUDOUIN  DE  COURTENAI. 

1*37.  Baudouin,  devenu  maître  du  marquisat  de  Namur, 
n'y  fil  pas  un  long  séjour.  Oblige  de  retourner  promptement  en 
Orient  , il  donna  Tes  ordres  nécessaires  pour  assurer  fa  tranquil- 
lité do  pays  durant  son  absence,  et  partit.  En  passant  A Fa  ris , 
il  hypothéqua  son  marquisat  au  roi  saint  Louis,  pour  une 
somme  de  cinquante  mille  livres,  que  ce  prince  lui  prêta.  Sur 
la  lin  de  ia44  étant  revenu  en  France,  il  fit  un  nouveau  voyage 
i Namur,  ou  il  trouva  toutes  choses  sur  le  même  pied  qu’il  les 
axait  laissées.  Mais,  l’an  1248,  il  apprit,  i Constantinople,  que 
Jean  d'Avënos,  qui  se  portait  pour  comte  de  Hainaut,  s’etait 
fait  adjuger  le  marquisat  de  Namur  par  une  déclaration  de  Guil- 
laume, roi  des  Romains.  Le  fondement  de  cette  déclaration , 
dalee  du  37  avril  1248  , et  rapportée  j»ar  D.  Marlène  (Anecd.  , 
tom  1 , col.  10.34),  était  que  le  marquisat  de  Namur  étant  un 
firfdu  Hainaut,  il  était  tombé  en  commise,  faute  jwr  Baudouin 
d’en  avoir  fait  hommage  au  suzerain.  Hors  d’-etat  d'aller  dé 
fendre  son  héritage  en  personne  , Baudouin  envoya  l’impéra- 
trice Marie,  sa  femme,  sur  les  lieux.  Elle  vit,  en  passant  à 
Rome,  le  pape  Innocent  IV,  et  A Paris  la  reine  Blanche,  sa 
taule,  lesquels  lui  promirent,  l’un  et  l’autre,  leur  protection. 


aA7 

Arrivée  i Namur,  elle  trouva  évanouies  les  menaces  de  Jean 
d’Avénes.  L'impératrice  revient  en  France,  où  elfe  reste  jusqu’à 
la  mort  de  la  reine  Blanche,  arrivée  le  i«.  décembre  ia5i.  Jean 
d’Avénes,  la  voyant  privée  de  l’appui  de  sa  tante,  renouvela  ses 
prétentions  au  comté  de  Namur.  L’an  iaS6,  le  roi  saint  Louis, 
choisi  pour  arbitre  de  ce  different , prononce,  le  a4  septembre, 
en  faveur  de  l'empereur  Baudouin  cl  de  sa  femme.  Mais  bientôt 
un  nouvel  orage  s’élève  à Namur  contre  l'impératrice -comtesse. 
Des  impositions  qu’elle  met  sur  ses  sujets,  les  irritent.  I je  bailli, 
chargé  de  lever  ces  taxes  , est  mis  à mort.  On  recherche  les  au- 
teurs du  crime.  C’étaient  les  plus  accrédités  de  la  ville.  Pour  se 
meltrcà  l’abri  des  poursuites,  ils  s’adressent  en  secret  à Henri  III, 
comte  de  Luxembourg,  et  s’offrent  de  le  reconnaître  pour  sou- 
verain. Henri , qui  avait  des  prétentions  à ce  matfpjisat , arrive, 
à petit  bruit  à Namur,  dont  il  se  rend  maître,  la  veille  de  Ncx':l 
ia56,  sans  coup  ferir.  Marie,  n’ayant  eu  que  le  loisir  de  se  sau- 
ver, va  mendier  des  secours  chez  ses  voisins,  après  avoir  laisse 
ta  tfefense  de  la  citadelle  au  brave  Francon  de  VVeseroale.  L’an 
ia58 , la  comtesse  de  Flandre  envoie  des  troupes  au  secours  de 
la  place,  sous  la  conduite  de  Baudouin  d’Avénes.  Elles  sont 
jointes  par  les  seigneurs  champenois,  à la  télé  desquels  se  trou- 
vent les  «feus  frères  de  Marie.  Mais  le  grnéral  s’entend  avec  la 
comte  de  Luxembourg.  Instruite  de  la  trahison,  farinée  auxi- 
liaire sé  débandé,  et  la  citadelle,  manquant  de  tout , est  oblige* 
de  se  rendre  le  aa  janvier  ia5g.  Henri , maître  de  la  capitale  , 
soumet,  en  peu  de  lems , le  reste  «le  la  province.  Alors  Marie , 
privée  de  toutes  ressources,  prend  le  parti  de  vendre  ses  droits 
à Gui  de  Dampierre,  fils  aîné  du  second  lit  de  Marguerite  , 
comtesse  de  Flandre.  Cette  vente  ne  fut  néanmoins  consommée 
u’en  ia63,  et  l'empereur  Baudouin  la  ratifia.  ( Vojci  Bau- 
ouin  11 , empereur  de  Constantinople.) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

1263.  Gt’i  de  Dampierre  , associé  au  gouvernement  de  la 
Flandre  par  Marguerite  . sa  mère,  fut  obligé  de  prendre  les 
.armes  pour  faire  valoir  les  droits  que  Marie  lui  avait  cédés  sur 
le  marquisat  de  Namur.  U poussa  d'abord  vivement  le  comte 
de  Luxembourg  , son  rival.  Mais  voyant  le  romte.de  Hainaut 
disposé  à secourir  ce  dernier  , il  prit  le  parti  d'entrer  en  accom- 
modement. Ayant  demande  en  mariage  Isa  HELEE  , fille  du 
comte  de  Luxembourg,  avec  le  marquisat  contesté  pour  sa  dot , 
il  l’obtint  , et  la  paix  fut  ainsi  conclue  au  mois  de  mars  de  l'an 
ia65  (n.  §t.  ) Gui , l'an  1270  , accompagna  saint  Louis  , avec 
une  troupe  choisie  de  sa  noblesse,  dans  son  expédition  d’A- 
frique. Il  succéda , l’an  1 380 , à sa  mère , dans  le  comté  de 
Flandre.  L’an  1*97  , il  se  démit  du  marquisat  de  Nainur  en 
faveur  de  son  fils  , qui  suit.  (Foy.  Gui  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre.  ) 

JEAN  1. 

,a97*  Jean  I , fils  aîné  de  Gui  de  Dampierre  et  d’Isabelle 
de  Luxembourg , leur  succéda,  l’an  1307.  dans  le  marquisat 
de  Namur,  en  vertu  de  la  cession  qu’ils  lui  en  firent.  Né  avec 
un  caractère’  ferme,  il  en  fit  sentir  les  effets  à ses  nouveaux 
sujets,  que  son  extrême  jéunrsse  avait  enhardit  à se  révolter. 
Lan  100a,  il  combattit,  le  i3  juillet,  à côté  de 'Gui , ton 
frère,  à la  journée  de  Courtrai,  si  funeste  aux  Français.  L’an 
i3o4  , le  18  août , il  perdit , contre  le  roi  de  France  , Ta  batailfe 
de  ‘Muns  en-Puelle,  ou  de  MonS-en-Pnele , où  il  comman- 
dait avec  Philippe,  son  frère.  Le  furie  x échec  quW  reçut  en 
celte  occasion  ne  le  découragea  pas,  moins  encore  le>  Fia-' 
maqds,  qui  . voyant  Lille  assiégée  , accoururent  de  toutes  paris 
au  secours  de  la  place.  Le  roi,  dit  on,  voyant  une  nouvelle 
armée  «le  Flamands  sur  pied  après  le  carnage  qu’il  venait  d’en 
faire , demanda s'il  pleuvait  des  Flamands.  On  fit  une  tri- 
qui  fut  convertie  eu  paix  l’année  suivante.  L’an  r3ro.  àpcd*- 
quis  Jean  accompagna  l’empereur  Henri  YJi  dan' 
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lion  il'Ilalte.  Pendant  son  absence  , des  impôts,  que  la  mar- 
quise, sen  épouse,  veut  lever  sur  ses  sujets,  occa&ionent  une 
révolte.  Obligée  de  se  sauver  ilans  la  citadelle  avec  ses  enfants, 
elle  y est  assiéger  par  les  rebelles.  I-e  marquis,  à son  retour, 
(l’an  i3i3)  delivre  sa  famille  avec  le  secours  du  comte  de 
1 nas.  Les  mutins,  après  avoir  demandé  grâce,  sont  condamnés, 
1rs  uns  à une  forte  amende,  les  autres  au  bannissement.  I.'an 
i3itj,  la  querelle  particulière  des  habitants  de  Bouvigne  , sujets 
du  marquis  de  Narnur,  avec  ceux  de  Dînant,  au  jet  s de  lVgiisr 
de  Liège,  met  aux  prises  le  marquis  avec  les  Liégeois.  I<a  guerre 
dora  quatre  ans,  et  finit , l'an  lias , pajr  un  traité  de  paix  duntol 
on  ignore  les  conditions.  La  même  année  , Louis  de  Créci , 
comte  de  Flandre,  cède  au  marquis  de  Namur  le  port  de  l’E 
cluse  , en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait  reçus  de  lui. 

( Voyez  /«  comtes  de  F tondre.  ) Les  Brugeois,  à qui  ce  port  est 
important  pour  leur  commerce,  s'offensent  de  cette  alienation. 
Us  vont  attaquer  le  marquis  dans  l' Ecluse,  dont  il  était  venu 
prendre  possession,  forcent  la  place,  et  font  le  marquis  prison- 
nier. Délivré  peu  de  tenu  après  par  l’adresse  d’un  gentilhomme 
qui  perça  IVgoûl  de  la  prison  , il  va  trouver  le  comte  de  Flandre 
à Paris.  Le  roi  Charles  le  Bel  s’intéresse  pour  eux.  On  indique 
une  conférence  à Court  rai,  où  le  comte  et  te  marquis  se  rendent 
Mais  le  comte  s’apercevant  que  les  députés  de  Bruges  ont  de 
mauvais  desseins,  les  fait  arrêter.  Les  Brugroîs,  à celte  nou- 
velle, accourent  au  nombre  de  cinq  à six  mille  pour  délivrer 
leurs  compatriotes.  Louis  se  prépare  ,i  soutenir  un  siège  dans 
Court  rai,  et  commence  par  mettre  le  feu  a un  des  faubourgs. 
M'i  l’incendie  s'étant  communiqué  à la  ville,  les  Brugcon, 
déjà  malintentionnés,  en  prennent  occasion  de  se  soulever.  I* 
comte,  obligé  de  prendre  la  fuite,  est  arrête  à deux  cents  pas 
de  la  ville,  et  livré  aux  bourgeois  qui  remmènent  dans  leurs 
prisons.  Toute  la  Flandre  est  en  combustion.  I.eç  villes  Je  Garni, 
cl’Oudenarde , et  quelques  autrrs  déclarées  pour  leur  maître , 
font  marcher  leurs  troupes  sous  la  conduite  du  marquis  de  Na- 
mur,  contrôles  rebelles  commandés  par  Robert  de  Casse!.  Deux 
victoires,  que  le  marquis  remporte  sur  eux,  les  obligent  à 
demander  la  paix.  File  est  conclue  la  nuit  de  .Noël  de  Fan  i3a6, 
dans  la  ville  d’ Arques,  près  de  Saint-Omer.  L’an  iH&S,  nou- 
veau soulèvement  des  Flamands  contre  leur  comte.  Le  marquis 
de  Naniur,  axant  joint  scs  troupes  à celles  du  roi  de  France  , a 
part  a la  victoire  remportée  sur  eux  , le  a3  août , à Cassel.  L'a- 
vantage qu’il  en  relire,  est  la  conlin&ation  de  ta  donation  de 
l'Ecluse , et  de  la  possession  de  quelques  autres  .terres  qui  lui 
appartiennent  en  F laudre.  Ce  lut  là  son  dernier  exploit.  11  mou- 
rut à Paris,  le  i*\  février  i33i,  âgé  de  soixante  - quatre 
ans  , et  fut  enterré,  le  4 du  même  mois,  aift  Cordeliers  de  cette 
ville.  Le  marquis  Jean  avait  épousé v »•.  vers  1*07,  Mabgue- 
DITE,  petite-fille  dé  saint  Louis,  par  Robert  de  Clermont, 
son  père,  morte  sans  enfants  l'an  i3oq;  a°.  Maiiie  d’Artois, 
fille  de  Philippe  d’Artois  .seigneur  île  Candies,  dont  il  eut 
sept  fils  et  trois  filles  Quatre  de  ces  fils  lui  succédèrent  l'un 
après  l’autre.  Deux  autres  , Robert  et  Louis,  se  rendirent 
célèbres  par  leur  valeur.  Isabelle,  la  seconde  des  filles,  épousa 
Robert,  comte  palatin  du  Rhin;  Blanche,  la  troisième,  fut 
mariée  à Magnus.  roi  de  Suède.  Le  .marquis  Jean  I fut  autant 
regrette  de  ses  sujets,  qu'il  en  avait  été  peu  aimé  de  son  vivant. 
On  ne  rendit  justice  à ses  grandes  qualités  que  lorsqu'il  n'en 
resta  plus.qüe  (e  souvenir. 

JEAN  IL 

• x33i.  Jean  II , fils  aîné  de  Jean  1 , lui  succéda.  Lorsque  son  J 
père  mourut,  il  était  à Paris,  d'où  il  partit,  après  lui  avoir  rendu 
lis  derniers  devoirs,  pour  venir  prendre  possession  de  son  .mar- 
quisat. Deux  ans  auparavant , il  était  parti  pour  la  Bohème,  lr*is- 
. sa  ni  à Marie,  sa  mère,  le  soin  de  son  état.  L'objet  de  son  vojage 
^^jtde  secourir  le  roi  de  Bohême,  Jean  de  Luxembourg,  dans 
b gu^k^'il  faisait  ,.de  concert  avec  les  chevaliers  Tguleuiques, 
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aux  Lithuaniens.,  encore  idolâtres.  Pendant  son  absence,  le 
marquis,  son  père,  ayant  donné  asile  au  lameux  Robert  d'Ar- 
tois, son  frère,  proscrit  de  la  France,  le  roi  Philippe  de  Valois, 
instruit  que  Robert  y cahalait  contre  lui,  engagea  l’évêque  de 
Liège  à porter  la  guerre  dans  le  Namnrois»  pour  l’obliger  d’en 
sortir  La  régente  alors  «eut  rien  déplus  presse  que  de  congé- 
dier son  frère  L’an  i.Hi*,  le  marquis  Jean,  de  retour  de 
Bohême,  entra  dans  la  ligue  de  Fevèque  de  Liège  , et  de  plu- 
sieurs princes  de  la  basse  Allemagne  contre  le  duc  de  Brabant  ; 
et,  I année  suivante,  il  -prît  encore  parti  contre  ce  dernier,  dans 
la  guerre  qu'il  déclara  au  comte  de  Flandre,  par  rapport  à la 
seigneurie  dallai  i lies.  L’an  i335,  le  marquis  Jean  termina  scs 
jours,  le  2 ami,  sans  avoir  été  marié.  Il  laissa  un  fils  naturel  , 
nomme  Philippe,  qui  fut  tué,  l'an  i3üu,  en  défendant  Den- 
Jerinoiidr  pour  le  comte  de  FlauJre,  contre  ses  sujets  révoltés. 
(De  Marne.) 

GUI  II. 

I.H35.  Gül  II,  frère  du  marquis  Jean  II  et  son  successeur, 
partit , peu  de  teins  après  son  inauguration,  pour  l’Angleterre, 
et  æcompjgna  le.  roi  Edouard  111  dans  la  guerre  qu’il  fit  en 
F,cosse.  Etant  tombé  dans  une  embuscade  des  ennemis , il  fut 
fait  prisonnier,  et  rendu  au  bout  de  quelques  mois  aux  Anglais. 
L'an  i33f»,  revenant  dans  son  marquisat,  il  fut  tué  dans  un 
tournoi,  le  12  mars,  par  un  gentilhomme  de  la  maisou  de 
Saint-Venant. 

PHILIPPE  HL 

t336.  PHILIPPE  III,  troisième  fils  Se  Jean  I , succéda  î Gui, 
«on  frère,  mort  sans  avoir  été  marié.  L’au  i33y,  il  partit  pour 
File  de  Chypre,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs  de  son  âge. 
Ij  dévotion  n’cUûlrieri  moins  que  le  motif  de  ce  voyage.  Cette 
troupe  débauchée  commit  tant  d'excès  ^ Pamagonste , qu’elle  y 
excita  une  sédition  , daus  laquelle  Philippe  fut  tué  , au  mois  de 
septembre  île  la  même  anuét*,  avec  trente  de  scs  parents.  Il  u'a- 
ait  point  été  marié.  • ' 

GUILLAUME  I. 

1.337.  Guillaume  I , dit  le  Biche,  quatrième  fils  de  Jean  I, 
devint  le  successeur  de  Philippe,  son  frère , à l’âge  de  treize  ans , 
sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  et  du  comte  de  Lodi,  son 
oncle.  L’an  i33$,  par  le  conseil  de  sa  mère,  il  se  laissa  entrai  ■ 
ner  dans  le  parti  de  l'Angleterre  contre  la  France.  Il  se  trouva 
au  siège  de  Cambrai , que  le  roi  Edouard  111  lut  obligé  de  lever. 
L’an  1 J42  , U retira  des  mains  du  comte  de  Luxembourg , à prix 
d’argent , la  terre  de  Poilvache , et  d’autres  qui  avaient  été  dé- 
tachées du  marquisat  de  Namur  par  le  traité  de  Dinant.  H 
accompagna,  Fan  ji+â,  Guillaume  11,  comte  de  l^ainaut,  dans 
la  malheureuse  guerre  qu’il  fit  aux  Frisons,  et  combattit  à ses 
cotés  à la  bataille  de  Staveren,  où  Guillaume  fut  tué  le  aG  ou 
septembre  de  cette  année.  L’an  1846,  détaché  de  l’Angle- 
terre depuis  la  mort  de  Robert  d’Artois,  son  oncle,  il  alla  join- 
dre, en  Picardie,  Farinée  du  roi  Philippe  de  Valois,  et  fut 
enveloppé  dans  la  déroute  des  Français , à la  fameuse  journée  de. 
Créci.  Ce  monarque.  Fan  née  suivante,  voulant  reconnaître  les 
bous  services  de  Guillaume,  et  se  l’attacher  encore  plus  etroi— 
tentent,  lui  assigna  sur  le  Trésor  royal,  pour  lui  et  ses  succces— 
spurs,  par  lettres  du  mois  de  décembre  , une  rente  perpétuelle 
de  mille  livres  , au  moyen  de  quoi  Guillaume  se  reconnut  son 
homme-lige,  et  lui  fit  hommage  en  celte  qualité.  ( Rec.  de  Fon- 
tanieu  , sol.  7G.  ) L’an  1 330 , Guillaume  marche  au  secours  do 
I ouis  de  Mâle,  comte  de  F)anJre4  dans  la  guerre  que  l’avoue— 
rie  de  Matines  avait  occasionnée  entre  ce  comte  et  Wcnccslas, 
duc  de  Brabant.  Guillaume  eut  part  à la  victoire  que  Louis  rem- 
porta sur  le  duc  à Scheut , près  de  Bruxelles,  le  17  août  de 
cette  année,  et  à la  conquête  de  presque  tout  le  Brabant,  qui 
en  fut  la  suite.  Mais  Wenceslas,  ayant  recouvré  dans  1a  meme 


DES  MARQUIS  DE  NAMUR. 


campagne  fou!  ce  qu’on  lui  avait  pris,  entre  à sou  tour  sur.lcs 
terres  de  Namur,  où  il  brûla  plusieurs  village*  et  fit  trembler 
jusqu’à  la  capitale.  I^apaiv  se  fil  l'apnée  suivante.  I/an  i38o, 
Guillaume,  voyant  le  comte  de  Flandre  près  de  succomber  vis- 
à-vis  de  ses  sujets  révoltés,  alla  lui-même  solliciter  le  secours 
de  la  France,  et  détermina  le  roi  Charles  VI  à venir  dompter  les 
rebelles,  animés  cl  ajtpuycs  par  le  roi  d’Angleterre,  Guillaume 
et  son  (il*  aîné  se  distinguèrent  dans  cette  guerre.  L'an  i38^, 
après  la  mort  de  louis  de  Mile,  (Guillaume,  se  trouvant  le 
chef  de  b maison  de  Fbudre,  supprima  dans  scs  armoiries  b 
brisure  ou  bande  de  gueules  que  ses  prédécesseurs  avaient  prise 
comme  cadets.  L’an  i3ijt  , Guillaume  échangea  la  seigneurie 
de  l'Ecluse  avec  Philippe  le  Hardi , duc  de  Bourgogne  et  comte 
de  Flandre  , contre  b terre  de  Béthune  dont  il  prit  le  nom.  Il 
mourut  le  i*r.  octobre  de  b même  armée,  à l’âge  de  soixar.te- 
huit  ans.  Guillaume  avait  épousé,  «®.  JEANNE  DE  IUikaut, 
comtesse  de  Soissum  et  veuve  de  Louis  de  ChAtillon,  comte  de 
Blois,  dont  il  n’eut  point  d'enfants;  aw.  l’an  i35a,  Catherine 
I>E  Savoie,  veuve  ü’Azzon  Visconti,  seigneur  de  Milan,  puis 
de  Kaoul  111  de  Brienne,  comte  d’Eu  et  connétable  de  France. 
De  ce  second  lit,  Guillaume  eut  deux  fils,  qui  suivent,  et 
Marie,  femme  de  Gui  de  ChAtillon,  comte  de  lîlois.  Lecomte 
Guillaume  eut  de  grandes  qualités  mêlées  à de  grands  défauts. 
Il  était  brave,  magnifique,  équitable;  mais  il  aimait  passionné- 
ment les  fêles  et  les  divertissement» , jusqu’à  les  aller  chercher 
dans  les  pays  étrangers,  oubliant  qu’il  avait  un  état  à gouverner 
et  des  sujets  auxquels  il  se  devait.  Violent  ét  emporté  par  ca- 
ractère, il.  se  portait,  dans  les  accès  de  sa  colere,  aux  der- 
nières extrémités;  témoin  Louis  de  Viandcn  , chanoine  de  Liège 
et  prevût  de  Munster,  qu’il  fit  tuer  dans  un  de  ces  accès. 

GUILLAUME  11. 

«Sqi.  Guillaume  II,  fils  de  Guillaume  I,  lui  succéda  au 
marquisat  «le  Namur  à l’âge  d’environ  trente-huit  ans.  11  était 
déjà  célèbre  par  scs  exploits  militaires.  Mais,  se  voyant  à b tète 
d’un  état,  «I  modéra  son  ardeur  martiale,  et  u’en  consent 
qu'une  grande  fermeté  à soutenir  ses  droits  et  ceux  de  ses  sujets. 
Ces  dispositions  maintinrent  en  paix  le  marquisat  «le  Namur 
pendant  dix-huit  ans.  L’an  1408,  il  fut  du  nombre  des  princes 

2ui  se  joignirent  au  duc  de  Bourgogne  pour  secourir  Jean  de 
avière,  évêque  de  Liège , chassé  de  son  siégé  par  ses  diocésains. 
Il  fit  merveille  le  a3  septembre  de  cette  année  à la  bataille 
d’Othei , où  les  rebelles  furent  entièrement  débits.  Ce  fut  b 
seule  guerre  où  il  eut  part  durant  son  règne.  Il  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  le  repos  et  les  divertissements , où  il  étab  une 
magnificence  qui  fut  onéreuse  à ses  sujets  par  les  impôts  qu’il 


leva  sur  eux  pour  b soutenir.  Sa  mort  arriva  le  10  février  1418. 
Il  avait  épouse  f »•.  Marie,  ou  Marguerite,  fille  de  Robert, 
duc  de  Bar,  dont  il  n’eut  point  d’enfants;  a0.  Jeanne,  fille  d* 
Jean  VI , comte  d'Harcourt , morte  eu  1455 , qui  ne  lui  donna 
qu’une  fille,  morte  en  bas  âge. 

JEAN  III. 

»4«fL  Jean  III,  ditTetERRi,  seigneur  de  Wînendsle,  suc- 
céda à Guillaume,  son  frère,  dans  le  marquisat  de  Namur.  A 
son  avènement,  il  trouva  l’élat  obéré  par  lus  dettes  que  le  luxe 
de  son  prédécesseur  avait  occasionnées.  Son  peu  d 'économie, 
joint  à une  mauvaise  administration  , le  réduisit  bientût  à b 
nécessite  de  vendre  ses  états  à Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne et  comte  de  Flandre,  celui  de  ses  vo&ins  qui  était  le  plus 
en  état  «le  faire  une  telle  acquisition,  et  avec  lequel  il  était 
4e  plus  étroitement  lié.  Philippe,  qui  ne  cherchait  qu’à  aug- 
menter ses  domaines,  accepta  la  proposition  avec  joie,  En 
moins  de  six  mois  de  négociations,  les  deux  princes  s’accor- 
dèrent sur  les  conditions  de  la  %'ente,  et,  le  a3  avril  t4ai  , 
le  contrat  en  fut  passé  moyennant  cent  trente -deux  mille  cou- 
ronnes d’or,  l’usufruit  du  marquisat  réservé  à Jean-Thierri 
pour  sa  vie.  Elle  ne  fut  pas  longue.  Jean-Thierri  mourut  le  i 
mars  (n.  st.  ).  Avec  lai  finit  la  maison  de  Flandre,  après 
avoir  possédé  le  comté  ou  marquisat  de  Namur  l'espace  de  cent 
soixante-six  ans.  Jean-Thierri  avait  épousé,  n’élant  que  sei- 
gneur de  YViuendale,  Jeanne  o’Abcoudr,  dont  il  n’eut  point 
d’enfants.  11  laissa  de  Cécile  de  Savoie , sa  parente  , un  fib  na- 
turel, nommé  Philippe,  seigneur  de  Duy,  dont  la  postérité 
Subsiste  encore  aujourd’hui . et  forme  deux  branches  du  nom 
de  Namur , à la  tête  desquelles  sont  le  vicomte  d’Elzce  et  le 
baron  de  Jonqueret.  « 

PHILIPPE  LE  BON. 

i4ai.  Put  lippe  EE  Bon,  après  la  consommation  «le  b vente 
du  marquisat  de  Namur,  vint  sur  les  lieux  pour  en  prendre 
posAssion , et  fil  frapper  «Je  b monnaie  à son  coin  pour  marque 
de  sa  souveraineté.'  lo  peu  d’application  «le  Jean-Thierri  au 
gouvernement  de  l’étal  lui  fit  regarder  avec  indifférence  une 
cérémonie  qui  lui  donnait  un  maître  en  lui  donnant  un  col- 
lègue si  puissant.  Depuis  ce  moment,  on  ne  s’adressa  plus, 
pour  ce  qui  concernait  l’administration  du  marquisat , qu’au 
uuc  de  Bourgogne,  qui  s’y  comporta  en  souverain  jusqu’à  la 
mort  de  Jean-Thierri.  (Voyez,  pour  U suite,  les  comtes  de 
Flandre  de  la  maton  de  bourgogne.  ) 
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DES  COMTES,  PUIS  DUCS  DE  LUXEMBOURG. 


Le  Luxembourg,  province  de  la  basse  Allemagne,  dont  l’éten-  fili  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Henri,  dit  aussi  Heselon , avoué 
due  est  d’environ  70  lieues,  a pour  bornes , au  septentrion,  une  de  Sainl-Maximin,  premier  comte  d’Arlon,  suivant  le  père 
partie  du  Liégeois  et  du  Limbourg  ; au  midi,  la  Lorraine;  au  Bertholet,  et  créé  duc  de  Bavière  le  ai  mars  1004;  Frédéric  , 
levant,  l'électorat  de  Trêves  et  la  Moselle;  au  couchant,  la  oui  suit  ; Thierri,  évêque  de  Metz  depuis  too5  jusqu'en  1046; 
Meuse  et  les  Ardennes.  Ce  pays,  sons  les  Romains  et  avant  leur  Adaibéron , prévôt  de  Saint-Paulin  de  Trêves  ; Sigefmi , mrn- 
entrée  dans  les  Gaules,  était  composé,  pour  la  plus  grande  tionné  dans  un  acte  de  984;  et  Gilbert,  comte  dans  la  Mosel— 
partie,  de  Tréviriens,  de  Médiomalriciens  ou  Messins,  de  £é-  lane,  tué,  l'an  ioo5,  4 U suite  de  lempcreur  Henri  II,  dao* 
manie  ns  ou  Phémaniens  (aujourd'hui  les  habitants  de  Famène  , une  sédition  4 Pavie.  Les  filles  de  Sigefroi  sont  : Cunegonde  , 
aux  environs  de  Marche^,  de  Condrusiens  (ceux  de  Condroz),  femme  de  l’empereur  Henri  II  ; Lutgarde,  femme  d'Amoul  v 
de  Segniens  (partie  des  habitants  de  Salm),  de  Céresiens  (ceux  comte  de  Hollande;  et  Abenze,  dont  on  ne  sait  que  le  nom  , 
de  Carasgow,  dans  l’Eyfel,  du  côté  de  Pruym),  tous  peuples  encore  vivante  en  1040. 

Germains  d'origine,  si  l’on  excepte  les  Messins.  La  ville  qui 

donne  son  nom  à la  province  était  originairement  un  chiteau  FRÉDÉRIC  L 

que  le  P.  Bertholet , sur  des  conjectures  assez  faibles , fait  re- 
monter jusqu'au  règne  de  l’empereur  Gallien.  Quoi  qu’il  en  598.  Frédéric  I , fils  et  successeur  de  Sigrfroi  dans  le  comté 
soit,  on  ne  peut  douter  que  la  fondation  de  Luxembourg  n’ap-  de  Luxembourg,  appuya,  l'an  1608,  Adaibéron,  son  frère, 
partienne  4 des  Lems  fort  reculés.  prévôt  de  l'église  de  Saint-Paulin,  dans  les  efforts  qu’il  fit  après 

* la  mort  de  l’archevêque  Ludnlphe  , pour  s'emparer  du  siège  do 

SIGEFROI.  Trêves.  Henri  IV,  < Jtic  de  Bavière,  et  Théouoric,  évêque  de 

« , w. , . Metz , frères  de  Frédéric  et  d’ Adaibéron , se  joignirent  4 eu* 

SIGEFROI , fils,  suivant  M.  Crolhus , de  Widenc  ou  Wige-  ct  0yTlgèrcnt  Mcgingaud  , nomme  4 l’archevêché  par  l'empereur 
rtc,  comte  en  Ardennes,  et  non  de  Ricuin,  comte  de  Verdun,  Hcnrill,  de  sortir  de  la  ville  pour  aller  implorer  le  secours  de 
comme  le  prélemi  le  V.  Berlholel , acqu.t  rur  échangé  fait  avec  « prin«  U roi  de  Germanie , Henri  il,  beau  - frère  de» 

I ahba,e  de  Samt-M«imin  de  Trêves  , du  consentement  de  ,)uat„  frères,  vint  les  assister  dans  Trêves.  Mais , après  trois 

Brunon,  archevêque  de  Cologne,  et  Vicaire  de  1 empereur  en  mob  de  siège,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  La  guerre  dura  encore 

Lorraine,  b propriété  du  château  de  Luxembourg,  par  traité  anJ<  el  ne  gnjt 

qu’en  1017,  par  b soumission  entière  des 
passe  le  jour  des  Rameaux  , la  avril  de  1 an  96.L  Dès  qu  il  fut  rfbelles.  ( Voy.  les  archives  de  Trêves.  ) Le  comte  Frédéric 
possesseur  de  cette  forteresse , alors  presque  ruinee , il  donna  termina  ses  jours  l’an  tou,.  De  N.  S.,  son  épouse,  petite-fille  de 
ses  soins  pour  la  reparer.  Lan  971 , il  obtint  de  I empereur  Mcgingaud , qu’on  croit  ivoir  été  comte  Je  Gueldre,  il  eut  , 
Otton  1 un  diplôme  pour  rétablir  la  discipline  dans  I abbaye  mtr’aulres  enfants,  Frédéric,  duc  delà  basse  Lorraine  ; Gilbert, 
d’Rpternach,  dont  il  était  abbé  laïque , suivant  abus  qui  ^ suit;  Adaibéron,  évêque  de  Metz  depuis  1047  jusqu'en 
régnait  alors  en  France  et  en  Allemagne.  Lan  984.1l  défendit  ,0y3;  Henri,  créé  duc  de  Bavière  en  ioa5,  après  Henri  son 
Verdun  avec  Godefroi , son  neveu,  comte  de  cette  ville , contre  onde  et  non  ^ pèr<,f  comnîe  ledit  !e  ? Bertholet;  Ogive, 
Lothaire,  rot  de  France,  qui  en  était  venu  faire  le  siège  dans  femmc  Je  Baudouin  le  Barbu,  comte  de  Flandre;  et  Judith  , 
. I irruption  qu  il  fit  en  Lorraine.  Mais  1 onr  le  et  le  neveu  ayant  d||  comle  Guclfe  u dcs  mirqQls  dfcsl  et  des  ducs  de 

été  faits  prisonniers  dans  une  sortie,  la  ville  fut  obligée  de  se  Bavière, 
rendre.  Lothaire  les  emmena  en  France.  Sigefroi  fut  remis  en 

liberté  dès  le  mois  de  mai  q85  ; mais  Godefroi  ne  sortit  de  GILBERT,  OU  G1SELBERT. 

prison  que  le  17  mai  de  l'année  suivante.  ( Voy.  les  comtes  de 

Verdun.)  L'an  99a,  Sigefroi  fonda  un  hôpital  dans  labbayc  1019.  Gilbert,  ou  Giselbert,  succéda  4 Frédéric,  son 

d’Eplemach.  Il  donna,  fan  993,  la  terre  de  M'rsch  4 l’abbaye  père,  dans  le  comté  de  Luxembourg.  On  le  voit  qualifié  comte 

de  Saint-Maximin  de  Trêves,  dont  il  avait  pareillement  l'avoue'  ac  Salm  dans  une  charte  de  l’an  io3ü.  Il  n’était  point  délicat 
rie , 4 condition  que  lui  et  sa  femme  Hedwigb  y seraient  inhu-  sur  les  moyens  de  s’enrichir.  L’an  102H , pendant  que  Poppon  , 
més,  et  qu'on  y prierait  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes,  archevêque  de  Trêves,  était  4 la  Terre-Sainte,  il  se  jeta  avec 
Sigefroi  mourot  l’an  998.  Le  jour  de  sa  mort  est  marqué  au  son  fils  < onrad  sur  les  terres  de  l’eglisc  de  Trêves,  où  ils  com- 
14  août  dans  le  nccrologr  de  Saint-Maximin,  et  au  28  novembre  mirent  d’horribles  dégâts.  L’archevêque,  4 son  retour,  en  porta 
dans  celui  de  Gorze.  Son  cercueil  et  celui  de  sa  femme  furent  ses  plaintes  4 la  courue  l'empereur.  Voyant  qu’il  n’y  était  point 

découverts  4 Saiul-Maximin  en  ibu8.  De  son  mariage  il  eut  six  {écouté,  il  s’adressa  au  pape  Benoît  IX,  qui  lui  envoya  un 
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légat  pour  l'aider  & soumettre,  par  des  tonsures  . 1rs  ravisseurs 
cl  les  perturbateurs  du  repos  public.  Poppon  n'en  vint  pas  à 
cette  extrémité  , et  l’on  croit  qu’il  s'accommoda  avçc  le  comte 
de  Luxembourg  par  l'entremise  d'Adalbéron , évêque  de  Metz, 
frère  du  comte.  Gilbert  mourut,  au  plutôt,  le  14  août  1067, 
laissant  de  N.,  sa  femme,  trois  fils  : Conrad, qui  suit;  Herman, 
tige  des  comtes  de  Salm  , élu  roi  des  Romains,  l'an  1081  , 
après  la  mort  de  Rodolfe  , rival  de  l’empereur  Henri  IV  ; 
Henri , dont  on  ne  sait  que  le  nom  ; et  une  fille,  mariée  en 
Saxe , dont  l'annaliste  mon  fait  mention  sous  l'an  1040. 

CONRAD  I. 

1057  au  plutôt.  Conrad  I , fils  aîné  dr* Gilbert , lui  eut  à 
peine  succédé  , qu’il  réveilla  les  anciennes  querelles  de  ses 
prédécesseurs  contre  les  arrhevêques  de  Trêves.  Ayant  un  jour 
attaqué  l’archevêque  Lbrrhard  comme  il  était  dans  le  cours 
de  ses  visites,  il  le  fit  prisonnier,  le  traita  indignement  jusqu'à 
vépandre  les  saintes  huiles  qu’il  portait  avec  lui.  Le  pape  ( on 
ne  sait  lequel),  sur  les  plaintes*  qui  lui  furent  portées  de  ces 
violences,  excommunia  Conrad  en  plein  concile,  laissant  au 

Sou  voir  de  l’archevêque  d'absoudre  le  coupable.  Les  foudres 
e Rome  firent  leur  effet.  Conrad,  reconnaissant  sa  faute,  fit 
sa  paix  avec  Ebcrhard , en  demandant  pardon , et  promettant 
d’aller  expier  sa  faute  à la  Terre-Sjainte.  ( Gesta  TreArms.  Epise.  ) 
Mais  il  nfexécuta  sa  promesse  qu’en  io85.  11  mourut  en  revenant 
de  ce  pétérinage,  le  8 août  1086.  Son  corps  , rapporté  deux  an» 
après  a Luxembourg , fui  enterré  dans  labbave  de  Munster, 
qu’il  avait  fondée  en  1088.  De  CLEMENCE  (dite  Ermesinde 
par  Albéric)  , sa  femme,  héritière  de  Longvri  , qu'on  fait 
mal-à-propos  fille  de  l’emnerrur  Henri  IV,  il  laissa  , entre 
autres  enfants,  Henri  et  Guillaume,  qui  suivent;  Rodolfe, 
abbé  de  Saint- Vanne  de  Verdun  ; Adalbéric  , princier  de 
l'église  de  Metz,  tué  en  Syrie,  l’an  1098,  au  siège  d’Antioche; 
Mathilde,  femme,  suivant  Adalbéron . de  Geoffroi  , ou  de 
Godtfroi,  comte  de  Blis-Castel  , ou  de  Castres  , à qui  elle 
porta  en  dot  le  comté  de  Longwi  ; et  Ermenson  , femme , 
I®.  d’Albert  , comte  de  Dagsbourg  et  de  Moha  , a*,  de  Gode- 
froi , comte  de  Nainur-  D.  Calmet  lui  donne,  sans  preuves, 
pour  troisième  époux  Bérenger,  comte  de  Sultzbach. 

, HENRI  L 

1086.  Henri  I , fils  aîné  de  Conrad  , lui  succéda  au  comté 
de  Luxembourg.  L’existence  de  ce  comte , omis  par  le  P.  Ber- 
thelet , est  prouvée  par  une  charte  de  l'abbaye  d’Epternach , 
que  cet  auteur  rapporte  lui-même.  ( Inslrum.  tom.  I II , p.  4».) 
Dans  cet  acte,  qui  est  de  l’an  loçp,  il  est  dit  que  le  comte 
Henri  , fils  du  comte  Conrad,  a renoncé  à plusieurs  droits 
qu’il  avait  usurpes  à litre  d'avoué  de  l'alibaye , et  l’on  y déter- 
mine ceux  qui  lui  appartiennent  réellement  en  cette  qualité. 
Il  paraît  qu’il  mourut  sans  enfants,  puisqu'il  eut  pour  succesr 
seur  son  frère , qui  suit. 

GUILLAUME. 

1096  au  plutôt.  Guillaume,  second  fils  de  Conrad,  prit 
possession  du  comté  de  Luxembourg  après  la  mort  de  Henri , 
son  frère.  Il  était  attaché  depuis  long-temsi  l’empereur  Henri  IV, 
et  le  servit  dans  ses  guerres  avec  succès  , sans  néanmoins 
prendre  part  au  schisme  que  ce  prince  avait  excité  dans  l’église. 
Mais  il  paraît  que  dans  la  suite  il  le  quitta  pour  suivre  le 
parti  de  Henri  V,  son  fils.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu'après 
fa  mort  de  Henri  IV,  il  accompagna  son  successeur  dans  la 
plupart  de  ses  expéditions.  L’an  1 1 1 1 , Richard , évêque  de 
VerJun  , lui  conféra  le  comté  de  sa  ville,  qu’il  avait  retiré  à 
Renaud  , comte  de  Bar,  pour  n’avoir  pas  défendu  le  château  de 
Diculouart , assiégé  et  pris  par  les  Messins.  Guillaume  reprit 


cette  place  ; mais  il  cul  à soutenir , contre  Renaud  , une 
guerre  assez  rude,  dont  il  sortit  avec  avantage.  L’an  ut*, 
il  fil  la  paix  avec  Renaud  , et  lui  rendit  le  comté  de  Verdun. 
L’an  11  ao,  à l’exemple  de  son  père,  il  fit  des  excursions 
funestes  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves.  L’archevêque  Btu-* 
non  ne  pouvant  le  réprimer  par  les  armes  temporelles,  em- 
ploya contre  lui  les  foudres  ecclésiastiques.  Elles  firent  leur 
effet.  Guillaume  fit  satisfaction  au  prélat , et  demeura  tran- 
quille jusqu’en  1137,  qu'il  reprit  les  armes  contre  Meginher, 
nouvel  archevêque  de  Trêves  Cette  guerre  fut  abrégée  par  la 
mort  de  Guillaume  , arrivée  l’année  suivante.  De  I.UTGARDE , 
sou  épouse,  fille  de  Conon  , comte  de  Bichling  , suivant  l’au- 
ualiste  saxon  ( ad  an.  no3),  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

CONRAD  II. 

o 

na8.  Conrad  II  fut  le  successeur  de  Guillaume,  son  père, 
au  comté  de  Luxembourg.  11  le  posséda  huit  ans  , et  mourut  , 
l’an  1186,  sans  avoir  rien  fait  oc  mémorable.  En  lui  finit  la 
race  masculine  de  Sigefroi , premier  comte  de  Luxembourg  , 
ses  deux  femmes,  Ehmlkgardf.,  comtesse  de  Gueldre  , et 
Gisèle,  morte  en  n55,  ne  lui  ayant  point  donné  d'enfants. 

HENRI  II,  dit  L'AVEUGLE. 

n36.  Henri  II,  dit  l'Aveugle,  fils  aîné  de  Godelroi , 
comte  de  Namur,  et  d'Ermesinde,  fille  de  Conrad  I,  comte 
de  Luxembourg,  succéda  , du  chef  de  sa  mère,  à Conrad  H, 
son  cousin , dans  ce  dernier  comté.  ( V cy.  Henri  II  f comte 
de  Namur.  ) 

ERMANSETTE  et  THIBAUT. 

1 iqfWTHiBAur , comte  de  Bar,  devint  le  successeur  de 
Henri  rAeevgk , au  comté  de  Luxembourg , en  vertu  de  son 
mariage  avec  Ermansette,  ou  Ermesinde,  fille  de  ce  der- 
nier. Mais,  pour  en  jouir  tranquillement , il  fallut  qu'il  s’ac- 
commodât avec  Otton , comte  de  Bourgogne,  à qui  l'empe- 
reur, son  frère,  l’avait  donné  comme  un  fief  vacant  de  l’em- 
pire. Après  cela,  Thibaut  fit  la  guerre  à Philippe  de  Hainaut 
pour  avoir  le  comté  ou  marquisat  de  Namur.  Mais  oe  pouvant 
y réussir,  il  consentit  à un  traité  de  paix  qui  fut  conclu,  le  36 
juillet  1 iqq  , à Dînant , dans  l'abbaye  de  Saint-Médard  ; traité 
par  lequel  le  marquisat  de  Nainur,  jusqu’à  la  Meuse  , fut  adjugé 
à Philippe  de  Hainaut,  et  le  comté  de  Luxembourg,  fcvec  ceuz 
de  Durlnii  et  de  la  Roche  , à Thibaut  et  à son  épouse.  Thibaut 
finit  ses  jours  le  ta  février  iai4<  {Voyez  Thibaut,  comte  de 
Bar.) 

ERMANSETTE  et  WALERAN. 

ia’14.  Ermansette,. après  la  mort  de  Thibaut,  son  époux, 
donna  sa  main  à Waleran,  marquis  d'Arlon  , fils  aîné  Je 
Henri  II  L , duc  de  Limbourg.  Peu  de  teins  après  son  mariage, 
Waleran  revendiqua,  au  nom  de  (a  femme,  le  comté  de  Namur, 
contre  Pierre  de  Courtenai.  Guerre  à ce  sujet , qui  dura  plu- 
sieurs années,  et  qui  fut  très-vive,  disent  les  Historiens  du 
lems.  (Marlène,  Amp/iss.  coll.  , tom.  V,  pag.  5 1 -55.  ) Dans 
le  cours  de  cette  guerre,  Waleran  eut  une  querelle  avec  En- 
gilbert,  archevêque  de  Cologne,  à l’occasion  d’un  fort  qu’il 
avait  fait  bâtir  sur  les  terres  du  prélat.  Engilbert  l'ayant  inu- 
tilement sommé  de  détruire  cette  forteresse  , vint  lui- même 
l’attaquer,  la  prit  et  la  ruina  de  fond  en  comble.  Il  n'en  de- 
meura pas  là;  il  entreprit  de  Taire  casser,  pour  cause  de  pa- 
renté , te  mariage  de  Henri , fils  de  Waleran , avec  Cunégonde  , 
ou  Ermengarde,  fille  et  héritière  d’Adolphe,  comte  de  Berg, 
frère  du  prélat;  mais  ce  fut  inutilement.  Ces  dissensions  s'ac- 
crurent après  la  mort  d'Adolphe  , arrivée  devant  Damiète  , 
l’an  jai8.  L’empereur  Frédéric  11 , craignant  qu’elles  ne  trou- 
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Liassent  la  tranquillité  Je  l'empire,  chargea  le  due  Je  Brabant, 
parent  des  parties,  de  ménager  entre  elles  un  accommodement. 
On  s’y  prêta  de  part  et  d’autre,  et  le  traité  fut  signe  au  mois 
d’aodt  i32i>,  h Cologne.  Le  fils  de  VValeran  s’eu  étant  rapporté 
au  prélat  sur  la  succession  au  comté  de  Berg , Engilbrrt  s’en 
réseiva  la  jouissance  pour  sa  vie,  après  quoi  il  reviendrait  à ce 
prince,  auquel  il  assura  dans  cet  intervalle  une  rente  annuelle 
par  forme  de  dedommagement.  (Voyez  Waleran,  duc  de  Lim- 
tourg.) 

HENRI  1 1 1 • 

laafi.  Hfrri  III , dit  le  Grand  et  LR  Blond,  fils  de  W aleran 
et  d'Ermansrtle,  leur  succéda  aux  comtes  de  Luxembourg  et  de 
la  Roche  et  au  marquisat  d’Arlon,  sous  la  régence  de  sa  mère. 
L’an  1 344.  il  fit  don  A Frédéric,  abbé  de  S ta  vélo , de  sa  vicomte 
de  Brais.  L’an  ia5fi,  il  profita  d'une  révolté  des  habitants  de 
Namur,  contre  Marie  de  Brienne , femme  de  tiiodouin  , empe- 
reur de  Constantinople,  leur  maître,  pour  tenter  de  faim  re- 
vivre les  prétentions  de  sa  mère  sur  ce  marquisat.  S’étant  con- 
certé avec  1rs  rrbclles,  il  vint  se  présenter,  la  veille  de  Noël , 
devant  la  ville  de  Namur,  dont  ils  lui  ouvrirent  les  portes.  Mais 
il  fallut  assiéger  la  citadelle,  qui  lit  une  longue  et  vigoureuse 
résistance.  Elle  ne  se  rendit  que  le  aa  janvier  ia5j)  (n.  si.), 
après  avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs  d<*la  faim.  Cette  conquête 
entraîna  celle  de  tout  le  marquisat , dont  Henri  demeura  pai- 
sible possesseur  jusqu’en  lafij.  Celle  année  , ou  même  la  pre- 
cedente, Gui  de  Dampicrre,  avant  Acquis  les  droits  de  l'em- 
pereur Baudouin  et  de  sa  femme  sur  (a  province  de  Namur , 
prit  les  armes  pour  les  faire  valoir-  Henri,  préparés  le  recevoir,  ; 
disputa  le  terrain  pied  i pied.  L’an  iat>4,  Gui  vient  mettre  le 
siégé  «levant  Namur.  Le  comte  de  Haioant  se  déclare  alors  , : 
comme  suzerain  du  Namurnis , pour  Henri , dont  il  avait  reçu 
l’hommage.  Sur  la  sommat  ion  qu’il  fait  A Gui  de  levc&Jc  siège , j 
et  de  laisser  en  repos  son  vassal,  il  ralentit  FanlciiPdu  Fia-1 
maud.  On  entre  en  ponférence.  Gui  demande  en  mariage  la  fille 
du  comte  Henri , avec  le  marquisat  de  Namur  pour  dot.  La 
proposition  est  acceptée  , et  le  mariage  conclu  l'an  iafi5.  L’an 
ïaMi  , Henri  se  ligue  avec  Ferri  III , duc  de  Lorraine  , contre 
Thibaut  11 , comte  de  Bar,  protecteur  de  Guillaume  de  Txai- 
nel , évéque  de  Metz,  que  Ferri  avait  entrepris  de  chasser  de 
son  siège.  L’évêque  ayant  mis  le  siège  devant  le  château  de 
Preny  , voisin  de  Pont-à- Mousson , Henri  vole  au  secours  de 
la  place.  Mais  il  est  surpris,  le  17  septembre  de  U même  année 
ia06,  par  le  comte  de  Bar,  qui  le  bat  , le  fait  prisonnier,  et 
l’envoie  au  château  de  Monçon,  avec  un  gentilhomme  de  sa 
cour,  nommé  l.a  Roche.  Celui-ci  , sur  la  mule,  tâchait  de  le 
consoler.  Je  riai  plus  de  foi  d tes  discours , lui  dit  Henri;  tu 
rne  disois  hier  en  latin  que  Dieu  étoit  pour  nous  : mais  tu  as  pris 
le  diable  pour  lui.  Fier  de  cette  victoire,  Thibaut  marche  droit 
à la  ville  de  Ligni  dans  le  Luxembourg,  la  prend  et  la  livre  aux 
flammes , après  lavoir  pillée.  Les  «jf  nx  fils  aînés  du  comte  de 
Luxembourg,  apprenant  la  captivité  de  leur  p*  re,  et  voyant  les: 
hostilités  que  Tnibaut  exerce  sur  leurs  terres , se  jetten  t sur  le  J 
comté  de  Bar,  où  par  représailles,  ils  mettent  tout  à feu  et  à 
sang.  I.’an  ixfitt,  des  amis  Communs  s’étant  entremis  pour  ac- 
commoder les  parties,  on  prit  le  roi  saint  Louis  pour  arbitre. 
Ce  monarque,  par  deux  sentences  du  mois  de  septembre  de 
cette  année  , ordonna  que  la  châtellenie  de  Ligui  serait  resti- 
tuée au  comte  de  Luxemlmurg,  qui  serait  remis  en  liberté.  ( Le 
P.  Griffet  met  par  erreur  ce  jugement  en  lafifi.  ) L’an  1271  , 
Henri  se  met  en  route  pour  la  Terre  - Sainte  , avec  unè  nom- 
breuse escorte  II  employa  deux  ans  h ce  voyage  , et  mourut  à 
son  retour, Je  24  decetnhrr  1274-  Il  avait  épouse  Marguerite , 
fille  de  Henri  II , comte  de  Bar  ( morte  le  ai  novembre  1275) , 
dont  il  eut  Henri,  qui  suif  ; Waleran,  sire  de  Ligui  et  de 
Roussi,  tués,  l’un  cl  l’autre,  à b fameuse  bataille  de  Wœ* 
ringen,  en  »a*8;  Baudoin  et  Jean,  mentionnés  par  Dochêne 
et  Berlholet  ; avec  deux  bâtards  tués  aussi  à la  bataille  de  Vcc-, 


HISTORIQUE 

ringen;  Philippine,  femme  de  Jean  d’Àvênes , comte  dr  Hai  — 
naut  et  de  Hollande  ; Isabelle  , femme  de  Gui  de  Dampierre  , 
comte  de  Flandre;  et  quatre  filles,  religieuses. 

HENRI  IV. 

1275.  Henri  IV,  avant  de  succéder  à son  pire  Henri  III, 
était  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  Il  avait  fait  la  guerre,  dès 
1 afifi , au  comte  de  Bar,  après  la  captivité  de  son  père.  L’an 
127s,  ligué  avec  h*  duc  de  Brabant , les  comtes  de  Flandre  et 
de  Namur,  il  fait  la  guerre  à Jean  d’Ànguien,  évêque  de  Liege. 

( Voyez  /es  ct'éyues  de  Liège-  ) L’an  1282,  le  comte  Henri  IV 
confirma  la  cliart^ d'affranchissement , accordée  par  son  père 
et  son  aïeule  Lrmauscite  aux  bourgeois  de  Luxembourg.  Lan 
1288,  le  ifi  mai.  il  traite  avec  Renaud  11,  comte  de  Gueldre, 
pour  les  prétentions  que  celui-ci  avait  au  duché  de  Limbnurg, 
comme  usufruitier,  et  dont  il  se  prétendait  lui-même  héritier , 
comme  petit-fils  du  duc  Waleran,  quoique  jusqu'alors  il  n’eût 
point  figure  dans  la  guerre  qfte  le  comte  de  Gucldrc  et  le  duc 
«Je  Brabant  se  faisaient,  à ce  sujet,  depuis  six  ans.  Mais,  animé 
par  Isabelle,  sa  sceur,  comtesse  de  Flandre,  par  l'archevêque 
de  Cologne,  et  par  les  autres  princes  allies  du  comte  de  Gueldre, 
Henri  prit  alors  les  armes  pour  faire  valoir  ses  droits  contre  le 
duc  de  Brabant.  Ce  dernier  étant  venu  assiéger  le  château  de 
Woeriugcn  sur  le  Rhin  , entre  Cologne  et  Nuits,  appartenant 
à l’archevêque,  le  comte  de  Luxembonrg  et  ses  confédérés 
volent  au  secours  de  la  place.  Bataille  donner,  le  5 juin  1288, 
entre  les  Jeux  armées.  Le  comte  de  Luxembourg  y est  per>  ê 
d’un  coup  de  lance,  par  Waulier  de  Bisdnme,  et  tombe  mort 
sur  la  place,  au  grand  déplaisir  du  duc  qui  l’honora  de  ses  re- 
grets. VValeran,  son  frère,  eut  le  même  sort.  L’archevêque  de 
Cologne  et  le  rdnite  «le  Gueldre  furent  faits  nrisonnieis  après 
av'oir  fait  des  efforts  incroyables  pour  relaldir  le  combat , et  la 
victoire  fui  complété  pour  le  duc  de  Brabant.  On  chercha  en 
vain,  après  b bataille,  les  corps  du  comte  de  Luxembourg  et 
île  sou  frère  : il  fut  impossildc  de  les  distinguer  parmi  les  autres 
morts. 

Henri  IV  avait  épousé  Beatrix,  fille  de  Baudouin  d’Àvênes, 
seigneur  de  Beaumont,  dont  il  eut  Henri , qui  suit  ; W aleran  , 
mort  au  siège  de  Bresse  en  i3ii;  Baudouin,  archevêque  de 
Trêves;  et  trois  filles  religieuses,  dont  la  première.  Félicité, 
avait  épousé  Jean  de  Louvain  , dit  Tristan,  baron  de  Gaesbeck* 
et  d'Herslal , après  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse  domini- 
caine, à l’Age  Je  vingt-deux  ans,  le  12  mars  1 fia,  au  prieuré 
de  Beaumont  , à Valenciennes,  et  inouiut  prieure  I an  l33ti. 
(Richard,  Histoire  des  couvents  des  Dominicains  de  Lille  en  Flandre , 
pag.  uH.)  Marguerite,  la  seconde,  fut  religieuse  dominicaine  à 
Mat  icnthal , el  mourut  prieure. 

HENRI  V. 

1288.  Henri  V succéda,  en  bas  âge,  au  comte  Henri  IV  , 
son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Lan  129a,  pour  cimenter 
la  paix  entre  sa  maison  et  celle  de  Brabant , b comtesse,  sa 
mère,  de  concert  avec  Marie  de  Brabant,  reine-douairière  «Je 
Frince,  et  la  comtesse  de  Flandre,  lui  fait  épouser  M argue- 
rite,  fille  aînée  du  duc  de  Brabant.  Le  contrat  de  mariage, 
dans  lequel  il  fut  expressément  dit  que  le  Limbourg  resterait  au 
duc,  fut  signé  à la  fin  d’avril,  rt  le  mariage  célébré  le  mercredi 
d'après  b PrnlerAte  (28  mai).  L’an  12941  comte  Henri 
signa,  au  mois  de  novembre,  un  traité  avec  Rhilippe  le  Bel, 
roi  de  France,  contre  Edouard  I,  roi  d'Angleterre,  moyennant 
une  rente  de  5no  livres  tournois , et  une  somme  de  fiouo  livres  ; 
et  rnmme  la-guerre  était  violemment  allumée  entre  res  deux 
monarques,  le  comte  de  Luxrmbourg  marcha  en  personne  contre 
l'Anglais,  et  y signala  sa  valeur.  Lvan  idoo,  Henri,  attentif  à 
augmenter  son  revenu,  établit  un  bureau  dans  une  île  sur  la 
Moselle } pou r lever  certains  droits  sur  les  passants.  Les  Trévi- 
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rois  s’offensera  de  cette  nouveauté,  qu'ils  prétendent  injuste  et 
contraire  à bliberto  du  commerce.  Ils  courent  aux  armes,  dé- 
truisent le  bureau  et  malirailent  les  commis.  Henri,  pour  se 
venger  de  cette  insulte,  vient  faire  le  dégât  jusqu'aux  portes  de 
Trêves,  qu’il  menace  même  d’assiéger,  l-i  paix  se  fait  en  i3oa 
( v.  si.),  le  lundi  après  la  mi-Carême.  L’an  i3o8  , Henri  fut  élu 
roi  des  Romains,  le  i5  novembre,  dans  la  diète  de  Henlz, 
près  de  Cobleutz,  élection  qui  fut  confirmée,  le  27  du  même 
mois,  à Francfort.  Le  aq  juin  i3ta,  il  fut  couronne  empereur 
à Home,  et,  l’année  suivant,  il  mourut,  le  24  août,  à Buou 
coQveulo , en  Toscane,  (l'oyez  Henri  VU , egipereur.  ) 

. JEAN.  • 

i3oq.  Jean,  devenu  roi  de  Bohême  en  i3og  par  son  mariage 
avec  Élisabeth,  seconde  fille  du  roi  Wenceslas,  succéda, la 
même  année,  à l’empereur  Henri  VII , son  père,  dans  le  comli- 
de  Luxembourg,  en  vertu  delà  cession  que  ce  prince  lui  en  lit. 
Il  n'avait  alors  que  onze  ans,  suivant  Albert  de  Strasbourg. 
Le  duc  de  Carinthie , qui  avait  épousé  la  sœur  aînée  d’Eli- 
sabeth, se  maintenait  toujours  sur  te  Irûne  de  Bohême.  Jean, 
à la  sollicitation  des  grands  du  royaume  , s’y  rendit  sur  la  fin  de 
l'an  i3io,  accompagné  de  l'archevêque  de  Mayence  ^dellcrthutd, 
comte  d’Hcnnenberg, et  fut  couronné  roi  à Prague,  le  5 février 
»3i  1 . L’an  i3iy,  indigne  Jes  mauvais  traitements  que  les  chefs 
des  Bohémien»  ne  cessaient  .«le  lui  faire  essuyer,  ou,  selon  d'au- 
tres, pour  s’éloigner  tir  sa  femme,  avec  laquelle  il  était  brouillé,  il 
quitta  la  Bohême  et  vint  deineurrr  a Luxembourg.  Le  rnaidi 
avant  le  dimanche  des  hameaux  i3ig(v.  st.  ),  le  roi  de  Bohême 
lait  ii  Louvain  hommage  au  duc  de  Brabant  pour  le  marquisat 
d’Arlon  et  le  comté  de  la  Roche.  ( Bulkens  , tome  I , p.  .194.  ) 
L’an  1 3aa , il  se  rend  à la  cour  de  Charles  le  Bf  I , roi  de  France, 
qui  épouse  sa  sccur,  non  le  ai  septembre,  comme  nous  l’avons 
dit  , niais  le  34  août , jour  de  Sainl-Harlhelemi.  ( Ch  rouie  a attlœ 
rrçnr . ch.  XL)  De  là  il  passe  à Avignon  , et  arrive  par  la  Lom 
hardie,  en  Bavière,  où  il  combat,  Te  a8  septembre  i3aa,  à la 
bataille  de  Muldorff,  pour  l’empereur  Louis  de  Bavière,  contre 
son  compétiteur  Frédéric  d'Autriche  L’an  i3a4,  étant  entré 
dans  la  confédération  Je  Forri,  duc  de  Lorraine  , de  Baudouin, 
archevêque  de  Trêves , d' Edouard  , comte  de  Bar,  et  d’autres 
princes,  contre  les  Messius,  il  vint  mettre  avec  eux  le  siège 
devant  Metz.  Après  avoir  ruiné,  pendant  l’espace  de  dix-huit 
mois,  les  environs  de  cette  ville,  011  accorda  la  paix  aux  Mes- 
sins, par  traité  du  3 mars  l3*5  (v.  si. ),  à Jes  conditions  fort 
dures  1 x comte  Jean  retourna,  quelque  teins  après,  en  Bo- 
hême, où  de  nouveaux  troubles  l’appelaient.  L’an  i33a,  de  re- 
tour en  Luxembourg,  il  prit  parti  dans  b grande  ligue  de 
l’évêque  de  Liège  contre  le  duc  de  Brabant  ; et,  l’année  sui- 
vante , la  même  ligue  s’élanl  renouvelée  contre  ce  duc  pour  un 
autre  sujet  , il  fut  encore  du  nombre  des  chefs  qui.  b compo- 
saient. ( V oyez  Adolphe  de  b Mark  , éaégue  de  Liè^e.  ) Le  mer- 
credi avant  le  dimanche  «les  Rameaux  (20  mars  ) i3-4i  (v.  st.), 
Baudouin  , archevêque  de  Trêves  et  oncle  de  Jean  , lui  trans- 
porte le  comté,  ou  marquisat,  d’Arlon,  qu’il  avait  confisqué 
sur  Jean  111 , duc  de  Brabant  , faute  par  celui-ci  J’en  avoir 
rendu  hommage  à son  église  , dont  ce  fief  relevait.  ( l'oyez  Bau- 
douin, archevêque  de  Trtots.  ) L’an  son  attachement  pour 

Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  l’engagea,  malgré  ses  inGr- 
tnites  ( il  était  aveugle  pour  lors) , à aller  joindre  l'armée  de  ce 
nrince  en  Picardie.  Il  combattit  à b bataille  de  Crrci , donner 
le  a'-  août  de  celle  aunee,  et  y péril.  ( Voyez  Jean,  ni  de 
Bohême.  ) 

CHARLES. 

1 34fi.  CiUftLES,  fils  aîné  de  Jean  l’Aveugle,  lui  succéda 
au  cuinte  de  Luxembourg  comme  au  royaume  Je  Bohême. 
Le  père  Bit l ludct  prétend  qu'il  ne  fut  que  l’admiimtralctu 
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de  ce  comté  pendant  la  minorité  de  Wenceslas,  son  frère,  qui 
en  était  devenu  , selon  ect  écrivain,  le  vrai  propriétaire  après  Ja 
mort  de  leur  père.  Mais  , par  an  acte  de  Baudouin  de  Luxem- 
bourg , archevêque  de  Trêves,  daté  du  4 novembre  i34fi . et  rap- 
porte dans  l'histoire  diplomatique  de  Trêves  (t.  Il,  p.  161  )« 
on  voit  que  le  comte  de  Luxembourg  appartenait  aloj*  en 
propriété  à Charles.  Très-haut  et  très-puissant  prince  Charles  , 
y est— il  dit , à gui  le  comté  de  Luxembourg  est  échu.  Charles 
avait  été  élu  roi  des  Romains  le  10  et  non  le  19  juillet  de  la 
même  année.  Enfin  , après  avoir  joui  huit  ans  de  ce  comte,  il 
s’ea  démit  en  faveur  de  soft  frère , qui  suit. 

wenceslas  r. 

i353.  Wenceslas  I,  fils  de  Jean  , roi  de  Bohême,  en  re- 
cevant le  Luxembourg  de  l'empereur  Charles  , son  frère  , sur 
b fin  de  1 53,  le  vit  presque  en  même  tems  érigé  en  duché 

Par  #n  Jiplûme  de  ce  prince,  donné  a Metz,  le  i3  mars  de 
année  suivante.  L’an  inJ>5 , après  b mort  de  Jean  III , duc  de 
Brabant,  Wenceslas  lui  succède  du  chef  de  Jeanne  , sa  femme, 
fille  et  héritière  de  cc  duc.  L’an  i383,  il  termina  ses  joins 
à Luxembourg,  le  7 décembre,  sans  bisser  de  postérité  qu’un 
fils  naturel  nommé  Jean.  Son  corps  fut  inhumé  à l'jhliave 
J’Orval.  Pendant  sa  regèuce , Wenceslas  retira  b plupart  Je* 
terres  de  son  duché,  que  Jean,  son  g^ère  , avait  aliénées.  Il 
acquit  , de  plus,  le  comté  de  Chini,  qu’il  réunit  au  Luxem- 
bourg. ( Voyez  Jeanne,  duchesse  de  Brabant.) 

WENCESLAS  IL 

«383.  WbNCEALAS  II  , fils  de  l’empereur  Charles  |V  et 
d'Anne  de  SchweidRils,  roi  de  Bohême  en  t363,  roi  des  Ro- 
inaius  en  i3-Ü,  empereur  en  1^78,  succéda  à Wenceslas  I , son 
oncle,  dans  le  dûêhé.dc  Luxembourg.  L’an  i388,  le  besoin 
d’argent  le  détermina  à transporter  cc  duché  avec  le  comté 
de  Chini  et  l’asoucrio  d’Alsace , par*  forme  d’engagement . à 
Josse  de  Luxembourg,  son  cuusin  , marquis  de  Moravie.  Mais 
il  paraît  qu'en  faisant  ce  transport  il  se  réserva  quelque  part  au 
gouvernement.  (Voyez  Wenceslas,  parmi  Us  empereurs  et  Us 
rois  de  Bohême.  ) 

JOSSE. 

1.383.  JoSsE,  marquis  de  Moravie,  fils  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, frère  de  l’empereur  Charles  IV,  prit  possession  du 
duché  de  Luxembourg,  du  comté  de  Cnini  et  de  l’avoucfic 
dy\lsace,  en  vertu  du  transport  qui  lui  en  avait  été  fait  par 
Wcnredas  II,  son  cousin.  L'an  i3gf> indigné  des  excès  de 
tout  genre  auxquels  Wenceslas  se  livrait , sans  que  ses  malheurs 
[lussent  le  corriger,  il  se  concerte  avec  Sigismond,  frère  de  ce 
prince,  pour  le  faire  arrêter.  Ce  dessein  s’exécute,  et  Wen*» 
crains  est  enfermé  pour  b deuxième  fois.  Josse,  néanmoins, 
ainsi  que  tous  les  princes  de  la  maison  de  Luxembourg,  ne 
bissèrent  pas  de  soutenir  Wenceslas  après  sa  déposition  , pré- 
tendant qu’elle  était  nulle.  L’an  »4ûa  , Josse  *c  déporta  du 
gouvernement  de  Luxemlioiirg  en  faveur  de  Ixiuis,  duc  d’Or- 
léans, frère  Je  Charles  VI,  roi  de  France.  Louis  ayant  été  tué 
le  ai  novembre  1407,  Josse  reprit  ce  même  gouvernement. 
L’an  *4*°»  après  b mort  de  l’empereur  Robert,  il  fut  élu,  le 
i**  octobre  par  une  pariic  des  électeurs,  pour  succéder  à l'em- 
pire , dix  jours  après  qu’une  autre  partie  avait  élu  Sigismond  , 
son  cousin  ; de  sorte  qu'on  vit  alors  trois  empereurs  à b fois;  car 
Wenceslas  était  encore  visant.  Josse  mourut,  le  8 janvier  de 
l’année  suivante,  âgé  de  soixante  ans,  à Brvn  , en  Moravie, 
sam  laisser  d’enfants  de  sa  femme,  dont  on  ignore  le  noin. 
koelder  lui  donne , cependant , une  fille  nommée  Elisabeth , 
d’après  une  épitaphe  où  elle  est  simplement  qualifiée  /ilia  Mar - 
ehionis  Moravia:. 
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ANTOINE  DE  BOURGOGNE. 

1 4 i l . AktoinÊ  ds  Bocbgogne  , doc  de  Brabant,  ayant 
épousé  , l'an  1409.  Elisabeth,  fille  de  Jean  de  Luxembourg, 
duc  Je  Gorlitz , obtint  de  l'empereur  Wenceslas.  oncle  de  la 
princesse,  le  duché  de  Luxembourg  avec  permission  de  le 
retirer  des  mains  de  Joue.  Lan  a 4 1 > v il  conduisit  quelques 
lances  4 Jean,  son  frère,  duc  de  Bourgogne,  dans  la  guerre 
qu’il  soutenait  contre  les  Armagn^gs.  (Chaque  lancier  avait 
neuf  hommes  sous  lui , tant  à pied  qn’i  cheval.  ) De  retour,  la 
même  année,  il  entreprit  de  retirer,  les  armes  4 la  main, 
les  villes  de  Montroedi,  de  Damvilhere,  d’Orchimonl  et  d’Yvoi, 
que  le  duc  Josse  avait  engagées  au  duc  d’Orléans.  Après  quel- 
ques hostilités  de  part  et  d’autre,  ta  duchesse-douainère  d’Or- 
léans s'adressa  au  roi  Wenceslas , qui  conservait  toujours  la 
grand'main  dans  le  Luxembourg.  Ce  prince  régla  qu'ell^gar- 
derail  les  quatre  vüles  contestées  jusqu’il  ce  qu’on  lui  edi  rem- 
boursé le  prix  de  l’engagement.  Antoine  eut  ensuite  des  dé- 
mêlés avec  Edouard,  duc  de  Bar.  L’an  i4>5,  Antoine  étant 
tenu  au  serours  de  la  France,  contre  l’Angleterre,  fut  tué,  le 
aS  octobre,  à 1a  bataille  d’Azincourt  ; son  corps  ne  fut  retrouvé 
que  trois  jours  après  psrmi  les  morts.  On  le  porta  4 Bruxelles, 
et  de  la  à Tervueren,  où  il  est  inhumé  dans  (église  paroissiale. 
( l'oyei  Auloine,  duc*  de  Brabant.) 

ELISABETH  DE  GORLITZ. 


DtS  DUCS  DE  LUXEMBOURG. 

de  l’empereur  Siglimond,  faire  le  retrait  du  Ltnfmbourg  dont 
Elisabeth  de  Gorlitz  n’etait  qu’engagiste.  Mais  d’autre*  occupa- 
tions et  une  mort  précipitée  ne  lui  ayant  pas  permis  de  pour- 
suivre ce  retrait,  l’impératrice,  sa  veuve,  céda,  l’an  i43q, 
au  mois  de  décembre,  la  propriété  du  Luxembourg  b son  gendre 
Guillaume , duc  de  Saxe,  et  a Anne , sa  fille.  Elisabeth  de  Gorlitz 
oppose  4 ce  nouveau  concurrent  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 

Î;ne,  qu'elle  nomme  mambour  ou  gouverneur  du  Luxembourg, 
-es  bourgeois  de  cette  ville , gagnés  par  les  émissaires  du  duc 
dé  Saxe,  se  soulèvent  contre  Elisabeth  de  Gorlitz,  et  l’obligent 
d’en  sortir  avec  les^siens.  La  duchesse  se  retire  une  seconde  fois 
4 Dijon.  L’an  t44^»  1®  duc  Philippe  part  de  cette  ville  le  g 
septembre , accompagné  d'Elisabeth , et  suivi  de  la  plus  bril- 
lante cour,  pour  aller  se  mettre  4 1a  tête  des  troupes  qu’il  faisait 
filer  dans  le  Luxembourg.  Les  Bourguignons  prennent , par  es- 
calade, La  ville  de  Luxembourg  la  nuit  du  11  au  aa  novembre  t 
et  obligent,  le  n décembre  suivant,  la  citadelle  4 capituler. 
Le  aq  du  même  mois,  traité  de  paix  entre  le  duc  de  Saxe  et  le 
duc  de  Bourgogne.  La  premier  renonce  4 toutes  ses  prétentions 
sur  le  duché  Je  Luxembourg,  ordonne  aux  trois  états  du  pays  de 
reconnaître  pour  leur  maître  le  duc  de  Bourgogne,  et  les  absout 
des  sermmts  qu’ils  pourraient  avoir  prêtés  4 d'autres.  Elisabeth 
de  Gorlitz  confirme  ce  traité  par  la  cession  qu’elle  fait  4 Phi- 
lippe de  tousses  droits  au  duché  de  Luxembourg,  au  comté 
de  Chini  et  A l'avouerir  d’Alsace  ; après  quoi  elle  se  relire  4 
Trêves , où  elle  mourut  le  3 août  i45t«  chargée  de  dettes , dit 
Brouver,  et  de  la  haine  de  ses  peuples. 


) 


s 4 iS.  Elisabeth  de  Goniitz  , veuve  du  duc  Antoine,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  du  Luxembourg  après  la  mort  de 
son  époux.  L’humeur  impérieuse  de  cette  princesse  indisposa 
d'abord  les  esprits  contre  elle  et  causa  un  soulèvement  dans  lé 
duché.  Pour  le  réprimer,  elle  s'adresse  au*duc  de  Bourgogne , 
son  beau-frère,  qui  lui  fournit  des  troupes,  4 la  vue  desquelles 
tout  rentra  dans  le  devoir.  Mais,  pour  prévenir  la  renaissance  de 
ces  troubles,  Elisabeth  donna  sa  main,  l’an  1 4 1 H » 4 Jean  de 
Baviehe,  évêque  non  sacré  de  Liège,  qui  ne  fit  paj  difficulté 
de  quitter  son  siège  pour  l’épouser.  Il  ut  peu  de  séjour  dans  le 
Luxembourg , étant  tout  occupé  dans  la  Hollande , dont  il  avait 
obligé  la  comtesse  Jacqueline,  sa  nièce,  4 le  nommer  son  lieu- 
tenant et  son  héritier  présomptif.  Sur  la  fin  de  l’an  1424  , 
étant  allé  en  Frise  pour  ▼ apaiser  un  tumulte , il  v trouva  de 
grandes  oppositions  de  la  part  des  mutins.  Un  dVnlre  eux, 
nommé  Jean  Vliet , désespéré  de  ses  succès,  lui  donna  du  poi-, 
son , dont  il  mourut  le  6 janvier  i4a5  ( n.  st.L  Son  corps  fut 
enterié  aux  Dominicains  de  La  Haye.  Mais  l’emnoisonneur, 
ayant  été  convaincu  de  son  noir  attentat , fut  décapité,  puis 
écartelé,  et  ses  membres  attachés  aux  quatre  principales  portes 
de  la  ville.  Elisabeth , sa  femme , peu  de  tems  après , fit  cession 
de  ses  droits  au  duché  de  Luxembourg  i Philippe  le  Bon , duc 
de  Bourgogne,  et  se  retira  4 Dijon,  laissant  à Philippe  le  soin 
de  s’accommoder  avec  le  duc  de  Brabant  pour  toutes  les  pré- 
tentions qu’il  formait  contre  elle.  L’an  i4’b  , ayant  fait  de  nou- 
veaux arrangements  avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant , 
elle  reprit  le  gouvernement  du  Luxembourg.  Mais  pendant  plus 
de  douze  années  qu’elle  y régna  ensuite,  elle  essuya  une  infi- 
nité de  contradictions.  Lan  i438,  Albert  d’Autriche,  alors  roi 
des  Romains } prétendit,  au  nom  d'Elisabeth , son  épouse,  fille 


PHILIPPE  LE  BON. 
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1444.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  après  le  traité 
de  paix  conclu  entre  lui  et  Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  la  do- 
nation qu' Elisabeth  de  Gorlitz  lui  fit  de  tous  Ses  droits  au  duché 
de  l-uxeml»ourg  et  dépendances,  prit  possession  de  tes  états  , 
sous  le  simple  titre  de  mambour , au  commencement  de  janvier 
1444  ( n.  si.  ).  Il  en  partit , le  14  du  même  mois,  après  avoir 
oublié  une  amnistie  qui  fit  revenir  4 Luxembourg  tous  les  re- 
belles que  ses  succès  avaient  obligés  de  prendre  la  fuite.  L’an 
■ 43i,  après  b mort  d'Elisabeth  de  Gorlitz,  étant  revenu  dans 
le  Luxembourg,  il  assembla , le  a5  octobre,  les  trois  états  qui 
le  reconnurent  solennellement  pour  leur  souverain.  Mais,  l’an 
1 4>cj , le  duc  de  Saxe,  qui  ne  regardait  Philippe  que  comme  duc 
engagiste  de  Luxembourg,  fit  revivre  ses  prétentions  de  proprié- 
taire foncier  de  ce  Juche , et  en  traita  dans  le  cours  de  la  même 
aonéeavec  Charles  Vil,  roi  deFrance.  Cettevente  n'eut  cepen- 
dant point  d’effet.  L’an  1462,  Philippe,  pour  fixer  irrévocable- 
ment ce  dache  dans  sa  maison  , prit  le  parti  d'acquérir  les 
droits  du  duc  et  de  U duchesse  de  Saxe.  L’affaire  fut  heureu- 
sement conclue  4 Bruxelles,  le  3 septembre  de  U même  année  ; 
et,  le  a5  novembre  suivant , le  roi  Louis  XI  donna'son  désiste- 
ment de  b vente  qui  avait  été  faite  au  roi  son  père.  Mais  ta 
maison  de  Montmorenci-I^ixemhourg  a toujours  conservé  ses 
prétentions  sur  ce  duché.  I.e  doc  Philippe  mourut  le  t5  juin 
14^7,  laissant  4 Charles,  son  fils,  le  Luxembourg  avec  ses 
antres  états.  Charles  étant  mort  le  5 janvier  1477.  Marie  , sa 
fille  unique  et  son  héritière,  porta  le  I^uxemhourg  dans  la 
maison  d’Autriche , par  son  mariage  avec  l’archiduc  Maximi- 
lien. 
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DES  COMTES,  PUIS  DUCS  DE  LIMBOURG. 


Le  duché  de  Limbourg , qui  fait  aujourd’hui , arec  les  comtés 
de  Fauquemont  et  de  Daelcra  et  la  seigneurie  de  Rolduc,  une 
des  dix-sept  provinces  de*  Pays-Bas  t est  placé  entre  le  paya  de 
Liège  et  le  duché  de  Julien.  Son  étenJue  est  d’environ  dix 
lieues  en  longueur  et  six  en  largeur.  Le  Limbourg  ancienne- 
ment était  en  partie  la  demeure  des  Condrusiens,  des  Segniens, 
et  depuis  des  î^nices.  Conquis  par  les  Romains  et  ensuite  par 
les  Francs,  il  échut  à Louis  le  Germanique  avec  tout  ce  qui 
était  en  deçà  de  la  Meuse,  en  tirant  de  l’Ourthe  vm  l'orient,  par 
le  partage  que  ce  prince  fit  en  870  avec  le  roi  Charles  le  Chauve, 
son  frère.  On  prétend  que,  peu  de  tems après,  c’est-à-dire  au 
commencement  du  dixième  siècle , le  Limbourg  eut  déjà  ses 
comtes,  même  héréditaires  ; mais  tout  ce  qu'on  hasarde  à ce 
aujet  est  si  incertain , qu’il  ne  mérite  pas  qu’on  s’y  arrête.  Il  est 
même  fort  vraisemblable  que  le  pays  de  Limbourg  ne  fut  connu 
sous  celle  dénommât  ion  que  vers  le  milieu  du  onzième  siècle , 
et  qu’alors  seulement  il  commença  d’avoir  ses  comtes  particu- 
liers, dont  nous  allons  donner  la  suite  d’après  les  mémoires 
que  M.  Ernst , chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  RolJuc,  nous 
a fournis,  munis  de  leurs  preuves  très-savantes  et  très-claires , 
mais  trop  étendues  pour  être  insérées  dans  cet  abrégé. 

WALERAN  I,  dit  LE  VIEUX. 

Waleran  I,  nommé  aussi  Uook  dans  une  charte  de  1061, 
comte  d’Arion,  fils *de  Waleran,  comte  du  même  lieu, -et 
d’Adèle , fille  de  Thierri  , duc  de  la  Mosellane,  est  le  premier 
comte  de  Limbourg  qui  soit  bien  distinctement  connu.  £e  fut 
par  sa  femme  Jutte  , ou  JuDiTff,  fille  de  Frédéric  II  de 
Luxembourg,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qu'il  devint,  vers  io6-i, 
possesseur  de  ce  pays.  Il  bâtit  alors  sur  le  Wrser,  ou  l’Eau  de 
Wese  , à cinq  lieues  d’Aix-la-Chapelle , et  six  de  Liège,  le 
château  de  Limbourg,  qui  est  aujourd'hui  1a  capitale  du  auché. 
Waleran  vivait  encore  vers  1070  ; mais  il  n'était  plus  en  1081. 
De  son  mariage  il  eut  Henri , qui  suit. 

HENRI  I. 

1081  au  plus  tard.  H Emu,  fils  de  Waleran,  devint  son  suc- 
cesseur au  comte  de  Limbourg.  L'an  108a,  il  fut  de  l’assemblée 
des  seigneurs  de  la  basse  Lorraine,  qui  fut  convoquée  par 
l’évêque  de  Liège , pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  les  bri 
gandages  qui  désolaient  te  pays.  Le  prélat  leur  ayant  proposé 
d’établir  uu  tribunal  souverain  , où  les  coupables  seraient  défé- 
rés r|  punis,  tous  y consentirent , à l’exception  du  comte  de  la 
Boche  qui  s’y  opposa.  Dès-lors  il  fut  regardé  comme  un  ennemi 
pubiie.  On  forma  une  ligue  contre  lui,  et  Hcuri  vint  avec  tes 
autres  L’aasioger  dans  suu  château.  Mais  celle  expédition  fut 


sans  succès.  Vers  l'an  1098,  Henri  fut  aux  prises  avec  Engil- 
bert,  archevêque  de  Trêves,  au  sujet  de  certaines  terres  qu’A- 
dèle,  comtesse  d’Arlon,  avait  léguées  à l’église  de  Trêves,  pour 
en  jouir  après  sa  morL  Henri,  prétendant  qu’elles  devaient  lui 
revenir  du  chef  de  sa  femme,  lève  des  troupes  et  va  faire  le 
dégât  dans  le  Trévirois.  Le  prélat , après  l avoir  inutilement 
sommé  de  se  retirer,  fulmina  contre  lui  une  excommunication 
qui  ne  servit  qu'a  l’irriter.  Henri  vint  insulter  la  ville  de  Trêves. 
Mais  il  fut  repoussé  vigoureusement  et  obligé  de  se  retirer  sur 
scs  terres.  Des  dissensions  s’étant  élevées  dans  le  même  tems  à 
l'abbaye  de  Saint-Tron,  Henri,  en  qualité  de  haut  avoué  de 
ce  monastère,  voulut  en  prendre  connaissance,  et  augmenta  le 
mal  en  protégeant  les  auteurs  de  ce  trouble,  comme  s'en  plaint 
l’abbé  hodotfe  dans  la  chronique  de  Saint-Tron.  Si  cette  con- 
duite demeura  impunie , il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’usurpa- 
lion  qu’il  fit  d'un  aleu  nommé  Prumisfeld,  sur  l’abbayc  de 
Pruym , et  des  vsationi  qu'il  commit  envers  d’autres  églises. 
L’empereur  Henri  IV,  de  l’avis  des  princes,  lui  fit  à ce  sujet 
la  guerre  au  mois  de  mai  1101,  détruisit  ses  châteaux  t et , 
l'ayant  assiégé  dans  Limbourg , le  força  de  se  rendre  et  de  ré- 
parer les  torts  qu’il  avait  faits.  Le  comte  de  Limbourg  sut 
néanmoins,  à la  faveur  d une  grosse  somme  qu*il  offrit  à ce 
prince,  regagner  ses  bonnes  grâces,  et  s’y  insinuer  si  avant , 
qu’il  obtint,  la  même  année,  le  duché  de  la  basse  Lorraiqp 
avec  le  marquisat  d’Anvers,  vacants  par  la  mort  de  Godefroi 
«le  Bouillon.  ( Voy.  Us  ducs  de  la  basse  Lorraine.)  Mais,  dans  la 
suite,  il  abandonna  ion  bienfaiteur  pour  su  ivre  le  parti  de  son  fils 
rebelle,  kl  n'y  persista  pas  néanmoins,  et  ne  tarda  pas  à sentir 
la  honte  qu’il  y avait  d aider  un  fils  à détrôner  son  père.  Voici 
ce  que  nous  apprend  ià-drssus  la  chronique  des  Sclaves.  « L’an 
■ 1 lofi,  comme  le  duc  de  Limbourg  étoit  à la  chasse , il  aper- 

• çut  l’empereur  Henri  qui  fuyoit , accompagné  seulement  de 

• neuf  personnes,  devant  son  fils.  11  court  à lui,  et  d’abord  lui 
» cause  de  l'effroi , parce  que  l’empereur  crut  qu’il  vrnoit 

• comme  ennemi.  Le  duc,  l’ayant  rassuré,  l'engage  à venir  se 

• reposer  dans  son  château,  eu  attendant  qu’il  puisse  rassem- 

• bler  ses  gens  pour  le  conduire  en  sûreté  à Cologne.  Peu  de 
» jours  après , le  duc  lui  donna  une  escorte  de  800  cavaliers  , 
•*  avec  laquelle  il  se  rendit  en  cette  ville.  • Il  n’en  demeura 
ftoint  là  ; ayant  appris  qu'il  s était  depuis  rt  tiré  à Liège,  il  alla 
l’y  trouver  pour  s attacher  a sa  fortune.  Il  en  sortit  un  jour  avec 
Waleran,  son  fils,  et  le  comte  de  Namur,  sur  la  nouvelle  de 
l’approche  du  jeune  roi  Henri  ; et  s’éiaiit  posté  au  pont  de 
Vise! , il  y défit,  le  jeudi-saint  1 106,  un  corps  de  cavalerie  que 
ce  prince  avait  envoyé  d’Aix-la-Chapelle  pour  occuper  ce  pas- 
sage de  la  Meuse.  Forcé  par  cet  échec  de  se  retirer  en  Alle- 
magne, le  jeune  Henri  tint  une  diète  à Worms,  dans  laquelle 
il  mit  le  comte  de  Limbourg  an  ban  de  l’empire.  Le  comid 
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nrosécit  nVi»  demeura  pas  moins  fidèle  à son  devoir.  Il  obligea 
le  jeune  roi  d'abandonner  le  siège  de  Cologne,  par  le*  secours 
qti  »1  y fit  passer.  Peu  s’en  faMul  même  qu'il  ne  le  surprît  dans 
une  autre  occasion.  Le  vieil  empereur  étant  xnort  sur  ce»  en- 
trefaites au  mois  d'août,  le  comte  de  Limbourg  lut  cité  i venir 
n mire  ses  hommages  au  nouveau  roi.  Mais  il  n on  fut  pas  quille 
pour  une  simple  soumission:  Henri  V le  fit  mette  en  prison 
cîtes  l'evêque  d'ilildesheiin.  S’étant  échappé,  il  prit  le*  armes, 
tn  1 107,  pour  recouvrer  le  duché  de  Lorraine , dont  ce  prince 
3' ail  donne  l'investiture  à Godefroi,  comte  de  Louvain  ; mais 
ce  fut  sans  succès.  ( Voy.  les  dues  de  la  basse  Lorraine.  ) 

L’an  tt  14,  il  entra  dans  la  confédération  de»  seigneurs  de 
Wçstphalie,  soulevés  contre  leur  souverain  sous  les  auspices 
de  Frédéric,  archevêque  de  Cologne.  A la  bataille  d’Ander^ 
nach , il  lit  la  première  attaque  de  l'armée  impériale , qni  pensa 
l’envelopper.  Foicé  de  se  replier  sur  le  corps  de  l’armée  , il 
combattit  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  fol  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à fixer  la  victoire  dans  son  parti.  Le  comte 
de  Limbourg  signala  encore  sa  valeur  t’ânnee  suivante  à la 
bataille  donnée,  le  ai  février,  près  de  la  forêt  de  Welpbon, 
entre  Gerbslad  et  Sandersleben , au  comté  de  Mansfeld,  où  1rs 
hujtériaux  furent  de  uouvcaa  défaits.  Ce  prince,  aussi  inquiet 
et  violent  que  brave,  finit  sa  carrière  vers  l'an  ittd.  Il  avait 
épousé,  suivant  l'annali»te  saxon , AuÉ.laïdp,  fille  de  Buduu , 
comte  de  Poilensl«*in,  en  Bavière,  et  petite-fille  d’Otlnn,  mar- 
quis de  Srhvveinfurt  et  duc  de  Suabe,  dont  il  eut  Waleran , 
qui  suit,  et  d’autres  fils , avec  trois  filles  : Agnès,  mariée  à Fré- 
déric, comte  palatin  de  Pntelendorf,  en  Saxe  (l’annaliste  saxon 
la  dit  sœur  de  Henri,  duc  de  I .imbourg  ; te  qui  prouverait 
qu’elle  était  fille  de  Waleran  U);  N.,  fenune  de  Frédéric  le 
Belliqueux,  comte  d'Arnsberg , en  Wcstpludie;  et  N.,  alliée 
à Henri  I,  comte  de  la  Roche,  en  Ardennes.  Gilbert  de  Mon» 
donne  A Henri  une  seconde  femme , fille  Je  Gérard,  comte  de 
Gucldre  ; mais  il  se  trompe,  elle  épousa  Waleran,  son  fils. 

WALERAN  II,  dit  PAXEN. 

1118.  W aieran  , successeur  de  Henri , son  père,  au  comté 
de  Limbourg,  joignit  ses  armes,  l'an  mu,  à celles  de  Gude- 
fioi,  comte  de  Namur,  pour  soutenir  l élection  récente  de 
Frédéric , évêque  de  Liège  , frère  de  ce  dernier , coulre 
Alexandre,  son  compétiteur.  Celui-ci,  assiégé  dans  Hui  par 
ces  deux  comtes  et  d’autres  seigneurs,  fut  obligé  de  se  rendre 
cl  de  renoncer  à ses  prétentions.  L’an  na8,  Waleran  fut 
gratifié  par  l’empereur  Lolhairc  11  do  duché  de  ta  basse  Lorraine 
et  du  marquisat  d’Anvers,  dont  il  avait  dépouillé  Godefroi  de 
Louvain.  Ce  dernier  prit  les  armes  pour  se  maintenir,  et  vint 
à bout  de  conserver  le  marquisat  d’Anvers  avec  une  partie  de 
la  bâssc  Lorraine.  (Voy.  les  ducs  de  cette  provinre,}  L'année 
suivante,  Waleran  ajouta  encore  à ses  domaines  Favoueric  de 
la  ville  dcDuîsbourg  sur  la  ttoer,  que  l'empereur  lui  donua 
avec  la  charge  de  grand-maître  de  la  vaste  forêt  voisine  de  cette 
ville.  Ces  dignités  ne  furent  point  viagères  ; elles  passèrent  aux 
successeurs  üe  Waleran  dans  le  pays  de  Limbourg.  La  même 
année,  de  concert  arec  levéque  de  Metz,  il  enleva,  les  armes 
à la  main,  la  sous-avoueric  de  Saint-Tron  à Gislebert  ,-corate 
de  Duras,  qui  la  tenait  de  lui  comme  haut-avoué,  et  en  abusait 
pour  vexer  cette  abbaye.  Alexandre,  évêque  de  Liège,  pour 
punir  Gislebcrt  de  se*,  violences,  avait  aussi  confisqué  le  comté 
de  Duras,  qui  était  de  la  mouvance  de  son  église.  Waleran  a^la 
de  ses  armes  le  prélat  à mettre  ce  jugement  à exécution.  11  se 
distingua  dans  d’autres  expéditions,  et  mourut  au  commence- 
ment de  l’an  1159,  avec  la  réputation  d’un  excellent  prince. 
Jrnx,  ou  Juium,  son  épouse,  fille  de  Gérard,  comte  de 
Gueldre,  héritière  de  Wasaembcrg , lui  survécut  jusqu'au  24 
juin  1 1 Si  , et , sur  la  fin  de  scs  jours , se  fit  cbanoinesse  à l’ab- 
Layc  de  Rode,  aujourd’hui  (iy85)  Clos  ter- Rode , ou  Rolduc 
en  français.  Leurs  entmu  furent  ltenri,  qui  suit;  Waleran, 


romte  d’Arlon,  mort,  avant  Tan  n5i,  sans  lignée;  Gérar  J f 
seigneur  de  Wassembcrg,  décédé  après  1 i53{  Beatrix,  femme 
de  Rupeit,  comte  de  Lureioberg,  ou  Nassau,  déjà  veuve  en 
n56;  et  Adélaïde,  mariée  à Lkebert,  ouEtleberl,  comte  de 
iec  Lien  bourg. 

HENRI  IL 

n3q.  Henri,  fils  aîné  de  Waleran,  lui  succéda  au  comté 
de  Limbourg , ainsi  qu'aux  avoue  ries  de  Duishourg  et  haute 
avoucrie  de  Saint-Tron,  à quoi  il  réunit  le  comté  d’Arlon, 
l’an  1 tôt , apn’s  la  mort  de  Waleran  , son  frère  , qui  en  était 
pourvu.  Le  duché  de  la  basse  Lorraine- ayant  etc  donné , l’an 
1 >4o,  à Godefroi  le  Jeune,  par  l’empereur  Conrad,  Henri  fit 
de  vains  efforts  pour  l'empêcher  d’en  prendre  possession.  ( Auct . 
GemMac.)  S’étant  reconcilié  depuis  avec  Conrad,  il  fil  en  son 
nom  la  guerre,  en  1 144,  à Goswin  , seigneur  de  Fauquemont 
et  de  Jleirwberg,  p#ir  avoir  refusé  de  rendre  à ce  prince 
des  alleus  royaux  qu'il  tenait  en  fief  de  la  couronne.  Après 
I avoir  b il  tu  et  avoir  saccagé  son  château  de  Heinsberg,  il  l'obligea 
de  satisfaire  l’empereur.  Il  espérait  que  le  duché  de  basse 
Lorraine  serait  le  prix  de  ce  service,  comme  l'en  avait  flatté 
Conrad.  Mais,  se  voyant  trompé  dans  scs  espérances,. il  fit 
b paix  avec  ce  même  Goswin , et  tous  deux  sc  jurèrent  de 
s'entraider  réciproquement.  Alors  Henri , assuré  de  ce  secours, 
tourna  ses  armes  contre  le  duc  Godefroi  le  Courageux.  Les 
hostilités  durèrent  jusqu'en  1*55,  et  finirent  par  le  mariage  de 
Marguerite,  fille  de  Henri,  avec  Godefroi , qui , par-là,  de- 
meura paisible  possesseur  de  la  basse  Lorraine.  I lenri,  cependant, 
retint  une  grande  partie  desArJennes,  qu’il  transmit  avec  le 
titre  de  duc,  à scs  successeurs.  Le  duc  Henri  mourut  avant  la 
fin  de  1170.  Il  avait  épouse  en  premières  noces,  l'an  i*36, 
Mathilde,  fille  d'Adolphe,  comte  de  Saphrnberg  et  seigneur 
de  Rolduc,  morte  le  a janvier  t et  inhumée  à l'abbaye  de 
Rolduc,  après  avoir  donné  à son  époux , Henri , qui  suit  ; Gé- 
rard, seigneur  de  Reifièrschful  ; Philippe,  seigneur  de  VVil- 
denberg;  et  Marguerite,  dont  on  vient  de  parler.  (MathilJe 
loi  avait  apporté  en  dot  un  grand  alleu  dans  l' Hasbate  avec 
l’avonerie  de  RulJuc.)  Il  épousa,  eu  secondes  noces  Laurence, 
ou  Lauiette.  filte.de  Thierry  d’Alsace,  comte  de  Flandre, 
et  veuve,  1*.  d J vain  , comte  d’Alotl  ; a«.  de  Raoul,  comte  de 
Wrmaiidois  : mai»  ib  furent  depuis  séparés  pour  cause  de 
parenté.  (Bouquet,  tom.  Xlll,  p.  556.) 

HENRI  1IL 

1 170.  Henri  111  devînt  le  successeur  de  Henri  II,  son  père, 
au  dgfritë  de  Limbourg  et  au  comté  d’Arlon , qui  de  son  teins 
fut  érigé  en  marquisat*  L’an  117a,  il  se  jeta  (l’on  ignore  par 
quel  motif),  sur  les  terres  de  Henri  l’Aveugle,  comte  de 
Namur,  où  il  fit  le  dcgâL  Le  comte,  qui  n’était  point  pré- 
paré à une  attaque  si.brusquc,  sortit  de  scs  états  et  s’enfuii  jus- 
u’à  Metz.  Baudouin  V,  comte  de  llaioaut , neveu  du  comte 
e Namur,  n’oublia  pas  son  oncle  dans  cette  détresse.  Il  entra 
dans  le  Limbourg,  dont  il  saccagea  une  partie , et  vint  ensuite 
assiéger  le  duc  dans  le  château  d’Arlon,  où  il  s’était  retiré. 
Le  siège  fut  poussé  avec  tant  de  vigueur  , et  la  place  serrée  de 
st  près,  qu'au  bout  de  dix  jours  le  duc  demanda  à capituler. 
On  conclut  un  traité  de  paix,  où  le  duc  et  le  comte  se  üreut 
réciproquement  quelques  cessions.  ( Haanonia  Chron.  ï L’an 
1 180  , au  mois  de  mai , Henri  de  Limbourg  procura  l’élection 
de  Folmare,  archevêque  de  Trêves;  ce  qai  occasions  un 
schisme  dans  cette  église.  L’an  1189,  ayant  donné  en  fief  la 
sous-avouoric  de  Sainl-Troo  à Gérard  , comte  de  Loss , il  $e 
compromit  par-là  avec  Henri,  son  neveu,  fils  de  Godefroi, 
duc  de  Brabant , qui  avait  des  droits  sur  ce  bénéfice , du  chef 
de  sa  mère.  Le  jeune  prince  avait  dans  le  même  teins  une 
autre  querelle  avec  le  comte  de  Loss , qui  lui  contestait  le 
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comte  Je  Duras,  qu'il  avait  acheté  de  Conou , son  dernier 
possesseur.  L*  duc  et  Gérard  faisant  cause  commune,  Henri  de 
Brabant  vint  les  assiéger  dans  la  ville  de  Saiut-Tron,  ou  ils 
sciaient  renfermés.  Mais,  sur  la  nouvelle  d une  irruption  que 
Baudouin  V,  comte  de  Hainaut,  à leur  demande,  avait  faite 
dans  le  Brabant  pour  faire  diversion,  il  leva  le  siège  pour 
aller  à-  la  défense  de  son  pays-  Baudouin  ne  l'attendit  pas.  Les 
hostilités  cessèrent  ; nuis  ou  ne  s'accommoda  que  l'année  sui- 
vante. L'an  iiQ2,*tl  prit  la  défense  d'Albert  de  Louvain,  son 
neveu,  promu  à l’evêché  de  Licge,  et  chasse  par  Ja>thaire  de 
Hochstad , son  compétiteur.  Lui  ayant  donne  retraite  chez 
lui,  il  le  fit  samr  à H ri  ms,  après  avoir  obtenu  ses  bullrs 
de  Rome,  et  se  préparait  4 l'amener  4 main  armée  à Liège; 
nuis  le  meurtre  commis  sur  la  personne  du  prélat  , le  a3  no- 
vembre, rompit  (ouïes  les  mesures,  l-e  duc,  néanmoins,  ré- 
solut de  venger  le  sang  de  son  neveu.  Comme  l'empereur 
Henri  VI  était  soupçonne  d'avoir  trempe  dans  ce  crime,  dont 
la  voix  publique  chargeait  le  comte  de  Hoclistadt  et  Loti  «aire, 
son  frère , les  ducs  de  Limbourg  et  de  Brabant,  formèrent 
une  conjuration  avec  plusieurs  princes  de  l'empire,  pour  dé- 
poser le  monarque  ; et,  en  attendant  qu’elle  eût  son  effet , il» 
allèrent  saccager , au  commencement  Je  l'an  1193,  le  comte 
de  Hoc listait.  Des  amis  communs  vinrent  neanmoins  à bout  de 
1rs  réconcilier  avec  l'empereur.  Alors  le  duc  de  Limbourg 
Brigua  le  siège  de  Liège  pour  Simon,  son  fils,  et  gagna  la 

Fluraiilé  des  suffrages.  Mais,  sur  l'appel  de  quatre  archidiacres, 
élection  ayant  été  cassée  a Home,  on  en  fil , le  tH  novembre 
11 1>4,  une  nouvelle  qui  tondu  sur  Albert  de  Cuyck.  Le  duc 
Henri  voulut  soutenir  celle  de  son  fil^  par  la  forcé  ; il  u’y 
réussit  pas.  Le  pape  Le  lest  in  111  donna  b préférence  au  nouvel 
élu;  et,  pour  dédommager  Simon  en  quelque  sorte,  il  l’çlcva 
au  cardinalat , dignité  dont  il  ne  jouit  que  quelques  mois,  étant 
mort  le  1".  août  1 ij)5.  L année  precedente,  à pareil  jour,  le 
duc  de  Limbourg  avait  été  pris  avec  Henri,  son  (ils.  a la  Ua- 
taille  de  Neuville,  sur  la  Mehaigne,  ou  il  romluttail  pour 
Henri  l'Aveugle,  comte  de  Luxembourg,  contre  le  comte  de 
Hainaut;  mais,  quelques  semaines  après,  ils  recouvrèrent  la 
liberté.  L’an  1 (9/,*,  il  envoya  Waleran , son  fils , à la  croisade, 
pour  acquitter  le  vœu  qu’il  avait  bit  lui-même  d’y  aller,  et 
dont  il  s'était  fait  ensuite  relever.  Ce  jeune  capitaine , brû- 
bnl  d’envie  de  combattre,  rompit  d'abord  4 sou  arrivée,  l'an 
* *97  1 b trêve  bile  par  le  roi  d Angleterre  avec  les  Sarrasins  : 
infidélité  qui  coûta  cher  aux  croises  De  retour  eu  Allemagne, 
il  défendit  Aix-la-Chapelle,  pour  Philippe  de  Suafic,  élu  roi 
des  Romains,  confie  Ot Ion  de  Brunswick,  son  compétiteur. 
Forcé  au  bout  de  six  semaines  de  rendre  la  place,  il  sc  tourna 
du  cûté  d'Utton,  et  assista  ajreç  sou  père  au  eouronncmenl 
de  ce  prince,  le  4 juillet  1198.  Il  se  retourna  dans  la  Suite 
du  côté  de  Philippe;  et  l'on  vit  le  duc  de  Limbourg  et  son 
Gis  changer  tour  a-tour  Je  parti,  suivant  que  leurs  intérêts 
particuliers  le  demandaient.  Godefroi  de  Saint -Pantaleon  im- 
pute même  a Waleran  tous  les  maux  qui  affligèrent  l’Alle- 
rnague  dans  cette  funeste  querelle.  Ce  fut  lui,  selon  quelques- 
uns,  ou  son  père  , suivant  d'autres,  qui  embarrassa  les  troupes 
d'Otton,  dans  des  marais,  à b bataille  de  Wasscmbrrg , 
donnée  l’an  iao€,  ce  f|ui  dérouta  entièrement  les  afbnes 
de  ce  prince.  Avant  ccl  événement , il  avait  pris  part  4 quel- 

3 u « autres  guerres.  On  voit  en  effet,  qu’en  1202  , au  mois 
e septembre , il  joignit  ses  armes  a celles  du  duc  de  Brabant, 
contre  Tliierti  VU,  comte  de  Holbnde , qui  fùt#  battu  rl 
pris  au  combat  de  Hrusdcn.  Deux  ans  apièa  , .il  appuya  Louis, 
comte.  île  Loss,  contre  Guillaume,  comte  d'Osl -Frise,  au- 
quel il  députait  le  comté  de  Hollande.  Il  fil  d'abord  le  per- 
sonnage de  médiateur;  et,  voyant  que  Guillaume,  fier  d'un 
corps  de  troupes  qu'il  avait  formé,  ne  voulait  entendre  à au- 
cun accommodement , il  s’en  retourna  chez  lui  après  avoir 
•«•tu©  b terreur  dans  1 armée  de  son  allie.  Mais,  l’année  sui- 
vante , il  revint  en  foi  ces*  au  secours  du  comte  de  Loss.  11 

IV. 


n’y  eut  ce|»cndant  point  de  combat  : sur  le  point  d’en  venir 
aux  mains , les  deux  compétiteur»  terminèrent  leur  querelle 
par  un  traite.  ( Voy.  1rs  comtes  de  Hollande.  ) L’an  iai3,  le 
dur  de  Linilmurg  combattit,  le  i3  octobre  , pour  l’evêque 
de  Liège,  contre  le  duc  de  Brabant  , à la  journée  de  Steppes, 
où  le  prélat  fut  vainqueur.  I.'annrc  suivante,  il  fut  uii  des 
chefs  Je  l'armée  d’Otton  IV  à la  bataille  de  Bouvines,  qui 
fui  si  funeste  4 ce  priuce.  Ce  revers  ayant  détaché  b plupart 
des  seigneurs  de  la  Belgique  et  de  l’Allemagne  du  parti  d Otton, 
le  duc  Je  Limbourg  fut  de  ce  nombre,  et  entraîna  avec  lui  le 
«lue  de  llr  haut  dans  celui  «le  Frédéric  de  Suabe,  au  couron- 
nement duquel  ils  assistèrent  4 Aix-la-Chapelle.  L'an  taiS,  le 
duc  Henri  prit  la  croix  avec  plusieurs  autres  ^rigueurs  ; mais 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  rempli  cet  engagement  qui  ne  conve- 
nait guère  à sou  âge.  Ce  grand  guerrier  termina  enfin  sa  car- 
rière l'an  laai  , avant  le  28  août,  après  un  règne  des  plus 
longs  et  des  plus  glorieux.  Son  corps  fut  porté  4 l'abbaye  de 
Rolduc.  Il  avait  épouse  Sophie  , Je  b maison  de  Deux -Fouis, 
(morte  après  l’an  1 195), 'qui  lui  donna  Simon,  dont  ot|  a 
ci-devant  parle;  Henri,  seigneur  «le  Wassembere,  mort  vers 
l’an  lafii;  Waleran,  qui  suit;  Frédéric,  avoué  Je  HasLayc , 
mort  avant  le  1",  mars  laia;  Gérard,  seigneur,  4 ce  quon 

? retend  , de  Born  , décédé  le  7 décembre  iaa5;  Jutte  , mariée 
Gusvvin  IV,  seigneur  de  Fauquemonl,  et  Mathilde,  dont  le 
sort  n’est  point  connu. 

WALERAN  HI. 

L’an  tasi  , WtiFiUN  succède  4 Henri  III,  son  père, 
dans  le  duché  de  Limbourg.  Le*  hostilités  continuaient  tou- 
jours entre  ce  prince  et  Philippe  de  Courlrnai.  L’an  iaa.3 
fin.  si.),  Jeaqne,  comtesse  de  Flandre,  s’etant  rendue  mé- 
diatrice, parvint  4 faire  conclure,  le  i3  mais,  un  nouveau 
traite  de  paix  auquel  celui  de  1199  servit  de  base.  L’an  12a», 
Waleran  porta  du  secours  4 Gérard,  comte  de  Gueldre,  contre 
Otton  de  la  Lippe,  évéque  d'Ulrecht,  «lont  les  officiers  avaient 
molesté  quelques-uns  des  vassaux  du  comte.  Mais,  suivant  Heda, 
comme  on  était  près  de  livrer  bataille,  Conrad,  legal  du 
pape,  étant  survenu,  termina  le  different  sans  effusion  de  sang. 
L’an  iaa5,  b mort  de  Gertrude  , fille  et  héritière  d’Albert  , 
comte  de  Dagsbourg,  de  Metz  et  de  Moha , decédée  sans  en- 
fants, réveilla  l’amDiliqn  de  Waleran  , et  lui  fit  ronvoilcr  une 
partie  de  cette  riche  succession.  Dans  ce  dessein , il  s'empara 
de  quelques  châteaux  que  la  feue  comtesse  avait  , comme  <toii 
père  , tenus  en  fief  de  1 eglise  de  Metz.  11  ne  le  fit  pas  iinpunc- 
nnuit.  Jean  d’Aprcmont . evêque  de  Metz,  s'opposa  fortement 
a cette  entreprise.  On  en  vint  aux  armi's,  et  il  ne  paraît  nas  que 
l’issue  de  celte  guerre  ait  etc  avantageuse  à Waleran.  Dans  b 
même  annre,  Engilbert , archevêque  de  Cologne,  ayant  été 
assassiné  le  7 novembre,  Waleran  profita  de  la  consternation 
de  l’église  de  Cologne , pour  détruire  le  cliAteau  de  Webrnl- 
shaus,  où  est  aujourd’hui  Wiliius,  que  le  prélat  avait  fait  bitir 
près  de  Rolduc.  Cet  acte  d'hostilité  fut  pour  le  successeur 
d' Engilbert  un  motif  de  refuser  au  jeune  Henri , fils  de  Wa- 
leran , l’investiture  de  certains  fiefs  que  l'église  de  Cologne 
avait  accordes  4 son  père.  L'an  iaa6,  Waleran  finit  scs  jours 
dans  le  mois  de  mai , au  retour  d'un  voyage  d’Italie , où  il  avait 
accompagné  le  jeune  roi  IJenri,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II. 
il  fut  inhumé  4 l'abbaye  de  Rolduc,  près  d’Ait-b-Lhapctle. 
C’est  4 ce  comte  qu'un  rapporte  l'établissement  du  SMpe  des 
Nobles  , tribunal  qui  subsiste  encore  (1785)  dans  le  Luxem- 
bourg , et  où  l’on  juge  toutes  les  causes  féodales  et  tous  les 
differents  survenus  parmi  U noblesse.  D'AdélaÏDB  , sa  pre- 
mière femme,  fille,  selon  Buikens,  «le  Gosvvin  111 , «rigueur 
«le  Fauqucinont , Waleran  eut  Henri , «lue  «le  Limbourg;  Wa- 
leran, dit  le  Lonf  ou  le  Jeune , seigneur  de  Poilvaenr,  qui 
fut  tué  dans  une  bataille,  en  124a;  et  Margueritte,  femme 
de  Frédéric,  comte  d'Ucinbcrg,  te  meurtrier  d'Engilbcrl,  ar- 
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clievêque  de  Cologne.  F.RMAXSETTE,  » seconde  femme, veuve 
de  Thibaut  , comte  de  Bar  (morte  le  a5  février  124b J,  lui 
donna  Henri,  comte  de  Luxembourg;  Gérard,  seigneur  de 
Durbui;  Catherine  , femme  de  Mathieu  11,  duc  de  Lorraine. 

HENRI  IV. 

iaa6.  Henri  IV,  fils  de  Waleran  et  de  sa  première  femme  , 
devint  duc  - de  Limbourg  après  la  mort  de  son  père.  L'an 
1237,  il  accompagna  l’empereur  Frédéric  II  , nui  allait  ou  fei- 
gnait d’aller  s'embarquer  en  » a labre , pour  la  Terre-Sainte. 
Frédéric  ayant  allégué  une  maladie  pour  s'en  revenir  de  Drindes 
où  sa  ilôt  le  l'attendait,  le  duc  Henri  ne  le  suivit  pas  dans  sa 
retraite.  Il  s'embarqua  avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs  dr 
diverses  nations  , et  arriva  en  Palestine,  où  sa  présence  releva 
le  courage  des  Chrétiens  du  pays.  Déjà  on  y était  instruit  de  la 
défection  de  l’empereur;  et , sur  celte  nouvelle,  nuararite  mille 
croisés  avaient  atsandonné  la  Terre-Sainte  pour  s en  retourner 
chea  eux.  Le  duc  de  Limbourg  fut  rnis  à Ij  tête  de  ce  qui  res- 
tait de  troupes.  Mais  â quoi  les  employer  ? On  était  en  trêve 
alors  pour  deux  ans  avec  le  sultan  (.oradin.  On  s’assemble 
pour  délibérer  là-dessus.  Tous  les  croises  déclarent  unanime- 
ment qu'iLs  11c  sont  pas  venus  en  Palestine  pour  y ilrineuiw 
oisils;  qu'il  n’y  a point  à balancer  pour  eux  entre  la  guerre 
et  leur  départ.  En  conséquence,  les  chef»,  tant  ecclesiastiques 

3ue  laïques  , concluent  à rompre  la  trêve  avec  d’autant  moins 
e scrupules,  que  Coradin  , disent-ils,  ne  l’avant  faite  que  par 
nécessite,  ne  manquerait  pas  de  la  violer  le  premier,  dès  qu’il 
apprendrait  le  départ  des  croisés.  Mais  , comme  on  approchait 
de  l’hiver,  il  fut  convenu  qu'on  emploierait  cette  saison  à ré- 
J*aret  les  villes  de  Césarér  et  de  Joppe,  pour  aller,  dans  le 
printems  suivant , à la  conquête  de  Jerosatrm.  Voilà  en  sub- 
stance ce  que  le  patriarche  de  crtte  ville  mandait  au  pape  Gré- 
goire IX  , qui  neuf  pas  honte  de  rendre  puhiiqur  relie  lettre, 
eu  l’insérant  dans  une  huile  adressée  à tous  les  fidèle»  , et  rap- 
|Hirtée  par  Mathieu  Paris.  Les  réparations  que  les  croisés  entre- 
prirent, les  occupèrent  plus  long-lems  qu'ils  n'avaient  pensé. 
Ils  y travaillaient  encore  au  moisdeseptembrci  aa8,  lorsque  l’em- 
pereur Frédéric  arriva  à la  Terre- .Sainte.  Le  duc  do  Lnnlxmrg 
tut  au-devant  de  lui  avec  le  «lergé  et  s r»  troupes,  dont  il  lui 
remit  le  commandement.  Mais,  sur  le  refus  que  firent  les 
grands-maîtres  des  trois  chevalérics  , d'obéir  à un  prince  ex- 
communié , l'empereur,  pour  prévenir  une  désertion  totale. 
Consentit  que  le  duc  de  Limbourg  et  les  autres  chefs  donnas- 
sent le»  ordres  , sans  le  nommer,  comme  de  la  part  de  Dieu  et 
de  la  chrétienté.  Le  dur  Henri  , à ton  retour,  entra,  l'an 
ia3o,  en  guerre  avec  Henri  de.  Molenarck,  archevêque  de 
Cologne  , au  sujet  de  l’avouerie  de  l’abbaye  de  Sigcbert.  Il  n’y 
eut  point  de  bataille  entre  eux  , mai*  braucoup  de  villes  et  de 
châteaux  pris  et  saccagés  de  part  et  d’autre.  L’an  ia38,  autre 
guerre  du  duc  de  Limbourg  avec  Conrad,  successeur  de  Henri 
ue  Molenarck.  Il  eut  dans  celle-ci  pour  allié,  le  duc  de  Bra- 
bant, que  le  prélat  avait  attaqué  au  sujet  du  rhStrau  de  Dae- 
lem.  La  paix  se  fit,  en  ia4o,  au  moyen  du  double  mariage  de 
la  sœur  de  Conrad  avec  le  premier  fils  du  duc  de  Limltourg,  et 
du  comte  de  Horhstadl , neveu  de  Conrad , avec  la  Cille  de  Wa- 
lrrau , frère  du  duc.  L’an  ia^  ou  environ , Ilcnri  finit  ses 
jours,  laissant  de  Cunigardp.  i»e  U K no , sa  femme,  Adolphe, 
tige  des  derniers  comtes  de  Berg  , et  Waleran,  qui  suit. 
Henri  fut  inhumé  à l’abbaye  d’Allenberg. 

WALERAN  IV. 

W tlF.lAÎI  IV,  fils  et  successeur  du  duc  Henri , vers  ta46, 
abandonna  le  parti  de  l’empereur  Frédéric  11  , auquel  son 
père  avait  été  attaché,  pour  suivre  celui  de  Guillaume,  comte 
de  Hollande  , élu  roi  des  ilonums  en  1247-  Après  la  mort  île 
ce  dernier,  arrivée  l’an  taSü,  il  embrassa  le  parti  de  Richard 


de  Cornouaille  , qu'une  partie  de»  électeurs  lui  avait  donné 
pour  successeur.  L’an  ia58  (n.  st.)  , il  vendit  à Henri  III, 
dur  de  bt about , les  cantons  du  comté  de  Daelein,  que  les  comtes 
«le  Ilochsladl  avait  tenus  en  fief  de  tes  ancêtres  l.’an  rat>8  , il 
joignit  ses  armes  à celles  de  Thierri  de  Fauquemont , son 
«ousiii,  drs  comtes  de  Clèvet  et  de  la  Marrk,  et  do  seigneur 
de  Heiudierg  , pour  assiéger  Cologne  dont  les  habitants  refu- 
saient de  se  soumettre  i leur  archevêque,  Fngilbert  II.  Il  fut 

Iiris  en  voulant  s'introduire  par  un  souterrain  dans  la  ville  , 
a nuit  du  14  *»»  i5  orlohre.  (Ùhron.  allemande  de  (Àdogne , 
pag.  x3i.)  Sa  captivité  fut  d’environ  quatre  mois.  Il  recouvra 
sa  liberté  avant  le  |M  février  de  l’année  suivante,  par  l'entremise 
et  sous  la  garantie  des  comtes  de  Luxembourg,  de  Saine  et  de 
Rerg.  Dans  la  suite,  Waleran  s'appliqua , comme  graml-voyer 
du  pays  d’entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  à le  nettoyer  des  brigands 
qui  l’infestaient  impunément  à la  faveur  de  l'anarchie  où  l'em- 
pire se  trouvait  depuis  plusieurs  années.  L’an  1278,  après  la 
mort  tragique  «le  Guillaume,  comte  de  Juliers,  arrivée  le  «7 
mars  de  cette  année,  Waleran  prend  la  défense  des  curants 
de  ce  prince,  contre  Sifïroi  de  Westerbourg  , archevêque  de 
Cologne,  «pii  voulait  envahir  leur  héritage.  Lui  ayant  déclaré 
la  guerre  , il  entre  avec  une  bonne  armée  sur  scs  terres,  où  il 
met  tout  à feu  et  à sang.  Il  assiégé  ensuite  le  château  de  Zul- 
pich.  Mais , durant  cette  expédition  , le  légat  étant  survenu, 
ménage  un  accord  entre  les  parties.  Cet  accord  ne  fut  pas  du- 
rable, comme  la  suite  de  la  vie  de  SifFroi  le  fait  voir.  Le  duc 
Waleran  termina  ses  jours  vers  la  fin  de  l’année  1279 , ou  dans 
les  premiers  mois  «le  la  suivante.  Il  avait  épousé,  i°.  Jutte, 
fille  de  Thierri  I V,  comte  de  Clèves  ; 2®.  Cl  négonde  , fille, 
selon  Rutkens,  d’Otton , tukrquis  de  Brandebourg,  dont  il 
n’eut  point  d’enfants.  Il  laissa  du  premier  lit,  Ermengarde, 
qui  suit.  . e 

ERMENGARDE  et  RENAUD. 

1279  ou  ,2^o.  Erme«garde , fille  de  Waleran  IV,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Limbourg,  avec  Rrw\üD  I,  comte  de  Gucl- 
dre  , son  epoux.  Elle  mourut  sans  enfants . avant  le  ta  mai 
ia8a.  C’est  coque  nota  inférons  d’une  lettre  de  son  successeur, 
combinée  avec  b suite  des  événements.  (Butkens  , loin.  1 , pr. 
p.  114.) 

ADOLPHE. 

128a.  ÀDOLPnR , romte  de  Berg,  sixième  du  nom,  pré- 
tendit , après  la  mort  d’Etucngardr , surceder  au  duché  de 
Limlwurg , comme  plus  proche  heritier.  Mais  le  comte  de 
Gueldre  , mari  de  cette  duchesse , refusa  de  s'en  dessaisir , et 
se  mit  en  état  de  défense  pour  eù  conserver  l'ustifruil.  Adolphe, 
ne  se  trouvant  pas  en  forces  suffisantes  pour  le  déposséder, 
vendit  ses  droits  à Jean,. duc  de  Brabant.  Celui-ci,  aprè»  avoir 
inutilement  offert  les  voies  de  droit  à son  rival  „ prit  celle  de* 
armes  pour  soutenir  son  acquisition.  Le  comte  de  Gueldre, 
apprenant  qu’il  s’était  mis  en  campagne,  marche  en  diligence 
i sa  rencontre.  Elle  se  fit  le  17  juillet  1284,  prè*  de  Galope 
sur  b Gueule.  Les  Jeux  armées  clan)  campées  vri-4-vis  l’une 
de  l’autre,  tout  se  disposait  à une  bataille.  Des  frères  Mineure 
la  prévinrent  , et  par  leurs  remontrances,  engagèrent  les  deux 
chefs  à sVn  rapporter  a t’arbilrage  des  comtes  de  Flandre  et  de 
Uainaut.  La  dérision  fut  que  b duché  contesté  resterait  au 
comte  (Je  Gueldre  pour  sa  rie  , après  quoi  il  reviendrait  au 
duc  «le  Braltant.  Mais  une  clause  qu’on  ajouta  , savoir , que  le 
comte  de  Flandre  aurait  la  garde  du  château  de  Limltourg  jus- 
qu’à la  mort  «lu  comte  île  Gupldr*  , mécontenta  presque  ega- 
lement les  deux  parties  , qui  refusèrent , l’une  et  l'autre,  d'y 
acquiescer.  Le  fvu  de  b guerre  se  ralluma  donc  ei  continua  en- 
core l’espace  de  quatre  ans.  Le  comte  de  Gueldre  fut  le  pre- 
mier â l’en  lasser.  Far  le  cunscii  de  l'archevêque  de  Cologne, 
l’un  de  scs  alliés,  il  prit  enfin  le  pfrti  de  trjusporter  sou  droit 
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à rTpnrï  IV,  romtr  de  Immboiirg  L’acte  de  celle  cession  fui 
dressé  au  râteau  de  Fauqu-  moni , J.ms  une  assemblée  de  sei- 
gneurs, le  ifi  mai,  jour  de  la  Pentecôte  i art8  (et  non  1287. 
c- «nme  le  marque  Brrtholrt)..  I.e  duc  de  Brabant , imtruil  de 
ce  qui  se  passait , vole  aussitôt  vers  ce  château  dans  le  dessein 
d’y  surprendre  ses  ennemis;  niais  ils  s'étainil  déjà  retirés  lors 
qu’il  arriva.  Le  comte  de  Flandre  , qui  était  reste  dans  la  place, 
ménagea  un  accord  avec  le  comte  de  Gueldre  et  le  duc.  Ce 
dernier  . qui  en  voulait  surtout  à l'archevêque  de  Cologne  . se 
mit  aussitôt  à ses  trousses,  et,  n'ayant  pu  l’atteindre , il  dé- 
chargea sa  colère  sur  les  environs  de  Bonn , qu’il  ravagea.  Les 
renforts  que  lui  amenèrent  les  comtes  de  Julien,  de  Mer  g et 
de  la  Marrie , l'enhardirent  ensuite  à faire  le  siégé  du  Château 
de  W*eringen,  place  silure  entre  Cologne  et  Nuyi.  Le  prélat , 
à qui  clic  appartenait , s'avance  avec  scs  confédérés  pour  la 


secourir.  Les  «leux  armées  étant  en  présence  , la  bataille  s'en- 
gagea le  5 juin.  Elle  lut  opiniâtre  et  long-tems  Jouteuse , 
jusqu'à  ce  que  le  eomle  de  Luxembourg  et  son  frère  y périrent. 
L archevêque , le  comte  de  Gueldre,  et  d’autres  seigneurs, 
ayant  clé  obligés  de  mettre  bas  les  armes  pour  sauver  leur  vie, 
le  «lue  eut  bon  marché  du  reste.  Le  duché  de  l.irnbourg  fut  le 
prix  de  la  victoire.  Pour  s’en  assurer  la  possession  tranquille 
et  prévenir  toute  nouvrlle  contestation  à ce  sujet , il  donna  sa 
fdlp  au  comte  de  Luxembourg,  Henri  V,  depuis  empereur,  après 
l'avoir  obligé,  par  leur  contrat  de  mariage,  à renoncer  à toute 
prétention  sur  le  pays  de  Limboort.  C’est  ainsi  que  ce  duché 
resta  dans  la  maison  de  Brabant  , d’où  il  passa  ensuite,  après 
von  extinction,  dans  celle  «le  Bourgogne  et  de  la,  dans  celle 
d Ch  riche  1 parle  mariage  de  Marie  Je  Bourgogne  avec  Maxi- 
milien. 
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1j  e pays  de  Liège,  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale  appelée 
en  latin  Ludira , Levdium  , Ltodicum  et  Legia  , a pour  bornes 
le  Brabant,  la  Meuse,  le  comte  de  Namur,  la  Gueldre  et  le 
Luxembourg  II  comprend  cinq  provjnres,  i».  la  Hasbaie , a", 
le  comte  de  l.oss , a",  le  marquisat  de  Francliimont , 4*.  le 
Coin!  10$  , 5°.  l’entre  Setnbre -et- Meuse.  Son  ctrndue  est  de 
trente  lieues  depuis  les  frontières  du  Hainaut , qu’il  louche  à 
I occident,  jusqu’à  la  t«ueljre,  qui  borne  le  Liégeois  à l’orient , 
et  de  vingt  lieues  depuis  le  Luxembourg,  qui  l'avoisine  au 
midi , jusqu’au  Brabaol , qui  le  freine  au  seplrutrion.  Ce  pays, 
lorsque  César  entra  «Uns  les  Gaules,  était  habite  par  les  Ebu- 
rons,  dont  on  voit  le  nom  changé,  dans  le  siècle  suivant,  en 
celui  de  Tongrrs.  Plusieurs  pensent,  neanmoins,  que  ce  n’est 
pas  le  même  peuple,  et  que  les  J. fuirons  ayant  taille  en  pièces, 
l’an  54  avant  Jésus-Christ,  une  légion  romaine  sous  la  conduite 
d’Ambiorix,  César,  après  «Voir  vengé  cet  affront , fil  venir  les 
Tongres  pour  remplacer  les  hburons , dont  il  avait  fait  un  grand 
carnage,  et  que  leur  nom  prévalut  dans  le  pays.  Mais,  outre  relie 
dénomination  générique , il  y en  avait  de  particulières  pour  les 
habitants  «les  «Jifférrntes  contrées  qui  composaient  le  Liégi*»if. 
On  y voyait  les  Atuatiques , ainsi  nommés  de  la  ville  Alualica , 
ou  Aduuiiru  Tungrvrum  ; les  Condrusims,  habitants  du  Con- 
dros -,  les  Ambivariens,  dont  la  position  est  la  même  que  relie 
des  Toxandrcs,  ou  Taxandres,  représentée  par  le  village  de 
Tessrnder-Loiw  et  par  celui  «l’Amnt-van  Retz;  les  Centrons , 
dont  le  nom  subsiste  dans  le  lieu  de  Cheuder-Malle  • les  Gru- 
dieus , qui  avaient  pour  chef-lieu  Groot-Lonen  ; les  Faftnens , 


(t)  Cet  article  a été  revu  et  corrigé  par  M.  l'abbé  de  Vaux,  doyen 
de  Saint-Pierre  de  Luge.  * 


qui  habitaient  entre  le  Condros  et  les  Ardennes  ; les  Segni,  au- 
jourd'hui IrsEsaeneux , rtc. 

Suivant  la  tradition  conmiune,  Eucher,  Valère  et  Materne, 
furent  envoyés  par  saint  Pffirr,  à Trêves , à Cologne  et  è Ton- 
gres, pour  y prêcher  l'évangile.  Eucher  était  évêque,  Valère 
diacre , et  Materne  sous-diacre.  Materne,  que  Valere  ordonna 
«•véqiie , jeta  les  fondements  de  l’église  de  Tongres,  y bâtit 
une  chapelle,  ou  plutôt  une  crypte,  et,  vers  le  commence- 
ment du  onzième  siècle,  y établit  un  siège  épiscopal,  lequel, 
jusqu/i  la  translation  qui  en  fut  faitp,  en  7a<»,  à Liège,  fut  occupé 
par  trente  évêques.  Telle  est  l’opinion  que  nous  ont  transmise 
les  écrivains  des  bas  te«s,  et  dont  nous  ne  trouvons  point  de 
vestiges  dans  haute  antiquité.  Voici  ce  que  le  flambeau  de  la 
critique  nous  fait  apercevoir  de  plus  conforme  i la  vérité. 

SAINT  MATERNE. 

Sa|I*t  Materne  était  le  troisième  évêque  de  Trêves  et  le 
premier  de  Cologne  et  «le  Tongres,  au  commencement  du 
((uatrième  siècle.  II  assista  aux  conciles  de  Rome  et  d’Arles 
tenus  contre  les  Uonatistes,  le  premier  en  3i3,  le  second  un 
3«4,  et  ij  v souscrivit  avec  b seule  qualité  d’évêque  de  Cologne, 
parce  qu'alors  le  pays  de  Tongres  faisait  partie  de  ce  diocèse. 
Il  n’en  fut  séparé  qu’après  b mort  de  Materne,  dont  on  né 
peut  fixer  l'epoquc.  ( Voyez  la  évéyues  de  Cu/ogne.  ) 

SAINT  SERVAIS  L 

Saint  Sfrvais  I,  successeur  de  saint  Materne,  fut  pro- 
prement le  premier  evéque  particulier  de  Tongres.  Il  assista 
l’an  347,  au  concile  de  Sardique,  où  il  prit  la  defrnse  de  saîut 
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Alhanasc.  L’an  35ot  il  fut  Ju  nombre  des  ambassadeurs  que  le] 
tyran  Magnence,  après  avoir  tué  l’empereur  Constant , envoyai 
7»  l’empereur  Constance  pour  traiter  de  1a  paix  avec  lui.  L’an 
35g,  étant  au  concile  de  Rimini,  il  lut  du  petit  nombre  des 
intrépides  défenseurs  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  I.cs  savants 
ne  s’accordent  point  sur  l’année  de  la  mort  de  saint  Servais 
1/»  uns  la  mettent  en  382,  les  autres  en  384»  plusieurs  en 
383,  et  quelques-uns  en  38g.  Mais  un  manuscrit  trouvé  par 
Vendrlin,  A Maastricht , décidé  la  difficulté,  en  marquant  la 
mort  de  ce  saint  au  troisième  des  ides  de  mai,  ou  treizième 
jour  de  ce  mois,  la  deuxieme  férié  de  la  Peniecdtr;  ce  qui  se 
rapporte  A l’an  384.  Sous  le  pontificat  de  saint  Servais,  les 
Francs  saliens  s’étant  empares  de  la  Toxandrie , le  césar  Julien 
marcha  contre  eux  l’an  358 , et  les  obligea  de  se  soumettre  à 
l’empire  romain. 

SAINT  AGRICOLE. 

Saint  Agricole  fut  le  successeur  de  saint  Servais.  C’est 
tout  ce  que  l’on  a de  sûr  tom  bant  la  personne  de  ce  prélat.  On 
n'a  pas  plus  de  lumières  sur  les  trois  qui  viennent  après  lui . 
quoi  qu'en  «lisent  certains  manuscrits  du  bas  âge,  mi  l’on 
marque  l’origine  de  chacun  d’eux  et  la  durée  de  leur  épiscopat. 
Les  anachronismes  que  renferment  ces  monuments  suffisent 

rour  leur  ôter  toute  créance.  C’est  ainsi  qu’en  ont  jugé  nos  plus 
abiles  critiques.  Ces  prélats  sont  : UftSICIN  ; Désigné,  dont 
la  fête  se  célèbre  le  i*‘.  décembre,  quoique  la  chronique  bel- 
gique  marque  sa  mort  au  i3  janvier;  et  Rene,  ou  Kesii>N£. 

SERVAIS  II. 

Servais  II  remplaça  ce  dernier.  C’est  le 'même  qui  est 
nommé  Aravals  par  Grégoire  «le  Tours,  et  Arvais  par  Frédé- 
gairr.  Ces  deux  auteurs  racontent  que  ce  prélat,  apprenant  que 
û’S  Huns  se  disposaient  à pénétrer  dans  les  Gaules,  fit  un  voyage 
ii  Rome  pour  consulter  le  seigneur  devant  le  lombi  aâ  «le  saint 
Pierre  sur  ce  qu’il  avait  A faire,  et  le  prier  de  détourner  ce 
fléau  ; mais  que  saint  Pierre,  lui  avant  apparu  en  sopge,  lui 
répondit  que  l’arrivée  des  Huns  dans  les  Gaules  était  arrêtée 
dans  les  décrets  «lu  ciel  ; que  cependant  il  n’en  serait  pas  té- 
moin, sur  quoi  Servais,  étant  de  #lour  chez  lui , ordonna  de 
cacher  tous  les  vases  sacrés  et  de  préparer  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  sa  sépulture;  nu’en  effet  il  mourut  quelques  jours 
après  au  milieu  d«?s  larm«*s  «Je  ses  ouailles,  et  «jue  l'annce  sui- 
vante le«  lluus  accomplirent  sa  prédiction  par  I irruption  qu’ils 
firent  dans  les  Gaules. On  voit,  par-là,  combien  se  sont  mépris 
Sigebert,  Gilles  d’Orval , et  d autres  historiens  nui  ont  écrit 
depuis  le  douzième  siècle,  lorsqu’ils  ont  confondu  Servais  II 
avec  Servais  I ; car  l’entrée  des  Huns  est  «le  l’an  4$*  , et  en  pro- 
longeant la  vie  du  premier  Servais  jusqu'à  l'an  «jrio  , il  faillirait 
lui  donner  au  moins  cent  trois  ans  d'épiscopat.  De  ce  que  Gré- 
goire nomme  toujours  évêque  de  Maastricht  le  second  Servais, 
les  auteurs  du  GoUia  Cir'niana  , d’après  Henscheriius  , infèrent 
qu’il  transféra  son  siège  de  Tongres  en  c«*tle  ville.  Mais  le  père 
Foulon  inet  cette  translation  sous  Servais,  en  363  ou  384;  * 
quoi  il  ajoute  que  les  successeurs  «le  ce  prélat  ne  laissèrent  pas 
«Je  se  qualifier  toujours,  iiialgr.1  cette  translation , evéques  de 
Tongres , de  même  que  les  papes,  durant  leur  résidence  A Avi- 
gnon, continuèrent  A prendre  la  qualité  d’évéqoes  de  Rome. 
Le  père  de  Marne  soutient-,  au  contraire,  qu’ils  furent  pro- 
prement évêque*  de  Maastricht,  et  qu’ils  furent  souvent  ainsi 
qualifies  depuis  qu’ils  curent  transféré  leur  siège  en  cette  ville. 
Du  reste,  c est  ici,  comme  il  le  reconnaît  lui-même  , une  pure 
question  de  nom  qui  ne  mérite  guère  qu’on  s'arrête  à la  dis- 
cuter. 

SULPICE  , ou  SUPPLICE. 

45o.  Si* lpice  , ou  Supplice,  vient  A la  suite  Je  Servais  11 
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dans  les  catalogues  des  évêques  de  Tongres.  Le  P.  Le  Cointe  met 
sa  mort  au  t8  janvier  de  l’an  .*85  Sa  file  est  marqué*1  A ce  jour 
dans  les  calendriers  du  pays  de  Liège.  D'autres  fa  mettent  au 
jour  précédent.  Celui  Je  la  Chartreuse  de  Bruxelles  place  au  - 
• 4 août  sa  translation. 

QUIRILLE,  ou  QUI  VILLE. 

485.  Quirille,  ou  Quiville  , qui  monta  sur  le  siège  de 
Tongres  apres  Sulpire  , était  fils  du  comte  de  Dbnaut,  suivant 
un  manusriit  de  la  bibliothèque  d’Ktrées,  qui  lut  douue  qua- 
rante ans  d'épiscopat  ; ce  qui  est  une  erreur,  comme  la  suite 
le  fera  voir. 

EUCHER,  ou  EUCHAIRE. 

F.Uf.HF.n,  oji  Luchaire  , succéda  A Quiville.  Quelques-un» 
l'honorent  du  titre  de  saint.  Ou  ue  lui  donne  communément 
que  deux  aus  d’episcopat. 

FAUCON. 

* * ! 

L’an  4fl5.  Faucon  , frère  d’Eucher , lui  succéda  au  siège  de 
Tongres.  A peine  en  eut-il  pris  possession  , qu’il  empiéta , 
peut-être  sans  le  savoir,  sur  les  droits  de  l’eglise  «le  Reims,  en 
ortlonnant  desrlt*rcs  à Mouson  , v ille  «lépendaute  de  ce  diocèse, 
et  en  y levant  la  divine.  Saint  Rem i , évêque  de  Reims,  lui 
écrivit  à ce  sujet  une  lettre  très-forte  , laquelle  néanmoins 
renferme  des  traits  honorables  à Faucon  ; car  elle  nous  apprend 
«ju’il  avait  été  fait  évêque  par  violence  , que  son  ordination 
était  l’effet  d’une  singulière  providence , et  que  son  zèle  l'avait 
porte  A faire  Pantin  pat  iof^dout  l«*  saint  évêque  se  plaignait. 
Les  aul«*urs  du  Gallia  Christiana  placent  cette  lettre  «*n  4$7î 
et  le  P.  Foulon , d'après  le  P.  Sirmond , eu  5ay.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  Je  Faucon. 

EUCHER  II. 

Faucon  eut  pour  successeur  Eucher  II,  suivant  quelques 
anciens  catalogues , qui  ne  nous  apprennent  que  le  nom  de  ce 
prélat. 

D0M1TIEN. 

Domitien  remplaça  l’évêque  Eucher.  Le  pays  de  Tongres 
faisait  alors  partie  «lu  royaume  d’Austrasie  depuis  la  mort  de 
Clovis,  qui  avait  parlag<;  eu  quatre  ses  états  pour  ses  «piatre  fils, 
üomilicn  assista,  l’an  54fl,  au  cinquième  concile  d’Orléans  et 
A celui  «le  Clermont , tenus  celle  aunése  l’un  et  l’antre;  cl  son 
nom  se  trouve  dans  les  souscriptions,  en  cette  manière  : Domi- 
tianus  c[Hscuj>us  Tungrorum  <fuod  est  Trajectum.  Sa  résidence  ne 
fut  point  fixe  : il  demeurait  tantôt  A Tongres,  tantôt  A Maas- 
tricht, et  tantôt  A Ilui.  Buchertus  met  sa  mort  en  558. 

MONULFE,  ou  MONIIOU. 

558.  Monplpe,  ou  Mon  HOU,  successeur  de  Doroiticn,  gou- 
verna son  église  l’espace  de  trente-neuf  ans.  Il  fit  construire  A 
Maastricht , où  il  résidait , une  église  magnifiqu*^  pour  le  tenu, 
sous  l'invocation  de  saint  Renais,  dont  il  y fit  transportée  le 
corps-  U avait  entrepris  de  rebâtir  la  ville  «lé  Tongres,  enseve- 
lie sous  ses  ruines  depuis  qu'elle  avait  été  dévastée  par  les  bar- 
bares : mais  les  conjonctures  ii'élaut  point  favorables  a ce  dessein, 
il  fut  obligé  de  laisser  à ses  successeurs  le  soin  de  l’exécuter,  li 
mourut  dans  le  rouis  de  juillet  597,  et  fut  inhumé  A Maastricht, 
dans  l'église  qu'il  avait  bâtie. 

GONDULFE. 

$97.  Gonbulfe,  successeur  de  Monulfe,  gouverna  sainte- 
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ment  l’ église  Je  Tongres,  ou  Je  Maastricht,  l’espace  de  sept  an*, 
suivant  Gilles  d’Orval ; d'autres  font  Jurer  son  épiscopal  plus 
long-lcms.  11  n’y  a rien  Je  certain  li-dessus,  sinon  «ju’il  mourut 
le  ou  juillet , sans  qu  on  puisse  dire  en  quelle  année.. 

SAINT  PERPÉTUE. 

Saint  Perpétue,  dont  le  nom  est  célébré  à Dînant,  succédai 
Gondulfe,  et  fut  remplace  par  EBRt«.LSii.E.  Tous  deux  sont  rois 
au  nombre  «les  saints.  Mais  la  mémoire  des  actions  qui  les  ont 
sanctifiés,  n’est  point  parvenue  jusqu’à  nous.  11  parait  qu’Ebrc- 
gesilc  mourut  vers  l’an  63 1. 

JEAN  L’AGNEAU. 

63x  ou  environ.  Jeaji  l'Agneau  (Joannes  A gnu*')  monta 
sur  le  siège  de  Tongres,  ou  de  Maeslricht,  après  Ébregesile.  Il 
était  d’une  famille  noble,  et  avait  été  engage  dans  le  mariage. 
Son  gouvernement  fut  sage.  Ilériger,  suivi  parle  P.  Foulon, 
met  sa  mort  en  63 7.  Mais  elle  dut  arriver  beaucoup  plus  tard  , 
à moins  qu’elle  n’ait  été  suivie  d’une  vacance  de  douze  ans  dans 
le  siège  de  Tongres,  ce  qui  n’est  nullcmeut  vraisemblable. 

SAINT  AMAND. 

• 

G4q.  Saint  Amand,  natif  d’Herbauge  au  diocèse  de  Nantes, 
solitaire  dès  l'âge  «le  vingt  ans  daiul'ilr  d'Oye,  sur  le*  côtes  du 
Poitou,  retiré  ensuite  dans  une  cTOule  voisine  «le  la  cathédrale 
«le  Ilotirges,  nu  il  vivait  sons  la  direction  de  l’évêque  saint  Aus- 
tregesile,  fait  évêque  lui-même  en  6a8,  mais  évêque  regionaire, 
par  lesjirelats  de  France,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avait  fait 
a Rome,  missionnaire  en  Flandre,  en  Ksclavnme,  en  Carinthie, 
et  dans  les  provinces  voisines  du  Danube,  fut  élevé  sur  le  siegt 
Je  Maëst rient  ou  «le  Tongres  en  64*).  Il  ne  l'occupa  que  l'espace 
de  trois  ans,  et  le  quitta  , l’an  65a,  pour  reprendre  ses  travaux 
apostoliques.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  casse  de  vieil- 
lesse et  de  fatigue  , il  se  relira  dan*  l’abbaye  d'Elnone  , l’une  «le 
celles  qu’il  avait  fondées  eu  Flandre  , et  qui  porte  aujourd'hui 
sou  nom,  la  gouverna  pen«laut  quatre  ans  eu  «jualité  d’abbé,  et 
y mourut  l’an  6^5 , suivant  l'opinion  la  mieux  fondé*. 

SAINT  REMACLE. 

65a.  S Aller  Remaci.e,  premier  abbé,  de  Solignac  en  Ltmpiin.l 
puis  «le  Cognou , ensuite  de  Malmedi  et  Je  Stavelo,  fut  choisi 
par  saint  Amand  pour  le  remplacer  sur  le  siège  de  Maastricht. 
L’an  653,  il  fit , par  ordre  Je  Sigchcrt,  roi  d'Austrasie,  et  Je 
l'agrément  de  Cuniliert , archevêque  de  Cologne  , la  consécra- 
tion de  ces  deux  derniers  monastères,  que  ce  prince,  à la  rour 
duquel  il  était  grand-rcfercnJaire , avait  fondes  en  sa  considéra- 
tion. L’an  66a,  le  dérangement  de  ta  santé  Tayaut  obligé  d’ab- 
diquer, il  *c  retira  a Malmedi . «Tdù  , après  quelque  teins,  il  se 
rendit  à Stavelo.  Il  gouverna  d’aboni  ces  «leux  monastères;  pui* 
il  se  démit  «le  Malmedi  en  faveur  de  Papolen,  qu’il  en  fil  dire 
abbé.  Remarie  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  3 septembre, 
entre  les  années  667  et  671  , suivant  les  llollandistes  ( ad  diem , 
3 .*7 jt.  ),  ej  en  675,  selon  le  P.  Foulon,  dont  lopin  ion  nb  us 
parait  moins  fondée  que  celle  de  ces  criliqu^ 

SAINT  THÉODARD. 

66a.  Saint  Tiiéodard,  né  «le  parents  illustres  et  düfingnéi 
à la  cour  du  roi  Clotaire  II  , d'abbe  de  Stavelo  et' dé  Malmedi , 
devint  évêque  de  Maastricht  par  la  démission  que  saint  Remarie 
fit  de  l'épiscopat  en  sa  faveur.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son 
rédécessror  ; mais  plus  zélé  que  lui  po«ir  les.  intérêts  temporels 
c son  église,  il  entreprit  «le  la  faire  rentrer  en  possession  de 
plusieurs  fouds,  que  des  laïqfti  avides  et  puissants  lui  avaient 


enlevés.  Son  autorité  n étant  pas  assrz  forte  pour  opérer  ce  re- 
couvrement, il  se  mit  en  marche  pour  aller  implorer  la  protec* 
lion  de  Childéric , roi  d'Austrasie.  On  devina  le  but  de  son 
voyage;  et  ses  ennemis,  l'ayant  attendu  sur  la  route,  le  massa- 
crèrent dans  la  forêt  de  Rivait , près  de  Spire,  le  *7  septembre 
de  l’an  67a  ou  environ.  11  fut  inhume  sur  la  place  ; mais  son  suc- 
cesseur fit  apporter  ses  reliques  à Maastricht.  L'eglisc  Thonora  " 
comme  martyr  au  jour  de  sa  mort. 

SAINT  LAMBERT. 

67»  ou  environ.  Saint  Lambert,  né,  vers  l’an  64o,  de  pa- 
rent* nobles  à Maastricht,  disciple  «le  saint  Théodore,  lui  suc- 
cé«ia  dans  l'épiscopat.  Les  premières  années  de  son  gouverne- 
ment furent  tranquillisons  h protection  du  roi  Childéric,  qui 
honorait  ce  prélat  d'une  estime  singulière.  Mais  ce  prince  avant 
été  tué  Tan  674  « Lambert  »c  vit  en  butte  aux  persécutions  du 
maire  Ebroin,  l'ennemi  déclaré  «le  tou*  les  évenucs  qui  n'ap- 
prouvaient pas  sa  tyrannie.  Lambert , par  Tordre  de  ce  ministre, 
tut  chassé  de  son  siège,  et  Faramo  nd  mis  en  sa  place.  C’était  un 
loup  nu’on  substituait  au  pasteur.  Fendant  les  sept  années  qu’il 
jouit  de  son  usurpation,  l-amlierl , retire  à Tahhayc  de  Stavelo, 
y vécut  dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse.  l-i  mort  d’Ebroin  , 
arrivée  au  commencement  «le  Tan  btf  1 , changea  la  face  des  af- 
faires. Pépin  de  lleristal,  sou  successeur  «Uns  la  dignité  de 
maire  d’Austrasie,  s'empressa  «le  rendre  Lambert  à son  église, 
après  avoir  chasse  celui  qui  l’avait  supplanté.  Le  prélat,  à sou 
retour,  Uéphiva  son  zèle  pour  réparer  l«*s  maux  que  sa  longue 
absence,  et  les  déportrmeuts  «le  Faratnond,  avaient  causés  parmi 
ses  ouailles.  Mâts,  tandis  qu  i!  consacrait  tous  ces  soin*  au  salut 
des  âmes,  «Jeux  parents  de  Dodon  , principal  ofiici«T  de  Pépin  , 
et  frère , dit-on , d'Alpatde,  sa  concubine , abusaient  de  leur 
crédit  pour  envahir  le»  terres  de  son  église.  Lambert , après  Je* 
remontrances  inutiles,  n'opposa  «pie  la  patience  à ce*  excès,  et 
se  contenta  d'en  gémir  devant  le  seigneur.  Cette  moilrr.il  ion  ne 
fut  point  du  goût  de  ses  neveux  ; ils  se  déclarèrent  hautement 
les  ennemis  de  Gai  et  «le  Riold  : c’étaient  les  nom*  des  deux 
ravisseurs.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que.  n'y  ayant  plu* 
de  sûreté  pour  les  neveux  «lu  saint  évêque,  ils  prirent*,  à Tiiwu 
de  leur  oncle,  b résolution  de  prévenir  les  mauvais  desseins  «l<* 
leurs  adversaires,  et  les  assassinèrent  avec  le  secours  de  leurs 
arnis.  Dodon  , furieux  «le  la  mort  de  ses  deux  parents,  s'en  prit 
i l’évêque  de  Maastricht,  dan*  la  famille  du«|uel  le  crime  s’é- 
tait commis.  I^imhert  s'ôtait  retiré  dans  un  villag«*  sur  la  Meosc, 
à six  lieues  de  cette  ville,  où  ses  neveux  l'avaient  suivi.  Dodon 
vint  l’y  chercher  avec  une  troupe  «le  soldats , et  massacra  l'oncle 
et  les  neveux,  confondant  ainsi  l'innocent  awe  les  coupables. 

Cet  événement  est  de  Tan  7*8  ou  environ.  *LYglise  a mis  Lam- 
bert au  nombre  dfs  'martyrs. 

SAINT  HUBERT,  ou  HUMBERT. 

708.  Saint  Hubert  , ou  Humbert,  fils  de  Bertrand,  duc 
d’A«juitaine,  et  potit-fits,  par  son  père,  du  roi  Caribert , frère 
«le  Dagobert  I , tut  élu  pour  remplir  le  siège  de  Tongres,  ou 
«Je  Maastricht,  après  la  mort  de  saint  Lambert  dont  il  était 
disciple.  Les  liagiogra  plies  entrent  dans  un  ^rand  détail  de  ses 
vertus,  que  nous  abrégerons  en  disant  qu  il  réunit  toutes  les 
«niai ites  qui  font  le  pontife  selon  le  coeur  de  Dieu.  L’an  yao, 
il  leva  de  terre  le  corps  «!«•  son  glorieux  predécesxeor , et  je  fit 
transporter  à J.iégi*  dans  l'oratoire  ou  chapelle  que  Mamitfe , 
l’un  de  ses  devanciers  , y avait  fait  construire  en  rhonwur  «les 
saints  Cûmes  et  Damien,  et  près  de  laquelle  on  bâtit  depuis 
IVglise  cathédrale  sous  l’invocation  de  la  mère  de  Dieu  qui  en 
est  encore  la  patrone , quonjue  depuis  long-tenis  elle  porte  le 
nom  de  Saint-Lambert.  Gilles  d’Orval  dit  que  le  corps  du 
saint  arriva  le  jour  de  Noël  à Liège.  Hubert  fit  construire  «tans 
cette  ville  une  nouvelle  église  , qu’il  dédia  aux  saints  apôtres 
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Pierre  et  Paul  , et 'joignit  4 ces  deux  temples  deux  monastères 
pour  les  desservir.  Quelque  tems  après,  le  prélat  vint  s’établir 
a Liège;  et  ce  lieu  , qui  n'etait  qu'un  simple  bourg,  commença 
dès-lors  à s'agrandir  , en  sorte  qu’il  devint  fort  fréquenté  par 
les  pèlerinages  que  le*  miracles  de  saint  Lambert  y attirèrent. 
Hubert  mourut  à Fures , entre  Louvain  et  Bruxelles,  un  ven- 
dredi S novembre  -a*,  et  non  l’année  suivante,  comme  le 
dit  le  P.  Harlbzeim,  laissant  une  grande  opinion  de  sa  sainteté  , 
que  Dieu  confirma  dans  la  suite  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. 

SAINT  FLOREBERT. 

79H.  Saint  Florïrert  , fils  de  saint  Hubert  , qni  l’avait 
eu  d’un  mariage  contracté  avant  son  épiscopat  , lui  succéda 
dans  la  chaire  Je  Liège.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son  père , 
et  gouverna  son  église  avec  bcauroup  de  sagesse.  L’an  744, 
le  a novembre,  il  fit  lever  de  terre  le  corps  de  saint  Hubert 
en  présente  du  prince  Carlovnan  K qui  porta  lui -même  1rs 
saintes  reliques  dans  le  lieu  ou  elle#  devaient  être  exposées  4 l.i 
vénération  des  fidèles.  Florebert  termina  saintement  sa  carrière 
vers  le  milieu  de  l’an  746. 

FOUCHER  , ou  FULCAIKE. 

-4/*  FOCCHEK  , ou  Fulcairr  , en  latin  Fulrherus  , d’une 
noble  et  ancienne  famille  du  Poitou.  Il  est  nomme  aussi  Foleric 
par  le  pape  Zararie,  et  par  d'autres,  Folaric.  Il  monta  sur  la 
chaire  épiscopale  de  Liège  un  an  , ou  environ,  après  la  mort 
de  saint  Florebert.  I^rs  historiens  du  tems  ne  nous  apprennent 
rien  de  particulier  de  son  épiscopat.  Ix*s  auteurs  du  nouveau 
G allia  Christ  ana  mettent  sa  mort  en  765;  le  P.  Foulon  l'avance 
de  quatre  ans,  et  la  place  eu  ^6t  : mais  on  voit  parmi  les 

frétais  qui  assistèrent  , l’an  76  » , 4 l'assembler  d’.Mligni  , 
oleyic,  evéque  de  Tongres.  ( Harlbzeim  , Cvnnil  Grrrn. , tom.  I, 
p.  343.)  Foulon  se  trompe  donc,  ainsi  que  Gilles  d’Orval, 
son  gara  ut  , qui  ne  donne  4 ce  prélat  que  quinze  ans  d’épis- 
copat. 

AG1LFROID. 

7*0  au  plutôt.  AciLFROtD  fut  tiré  du  monastère  de  Saint- 
Bavon , dont  il  était  abbe,  pour  gouverner  leglise  de  Liège 
après  la  mort  de  Foucher.  Sigeberl  le  nomme  évêque  et  abbe 
tout  ensemble;  ce  qui  semble  insinuer  qu’il  conserva  son  abbaye 
dans  l'vpiscopat.  Agilfroid  était  d’une  naissance  illustre,  et 
jouit  par  son  propre  mérité  d’une  grande  considération  à la 
rour  de  Charlemagne.  Son  crédit  procura  des  biens  considé- 
rables 4 l'église  de  Liège.  U mourut,  suivant  la  chronique 
d'Hasnon , 1 an  787.  ♦ 

-GERBAUD,  ou  GAF.RBAUD. 

787.  Gerbaud,  ou  Gaerbaud,  successeur  d'Agilfroid,  tint 
le  siégé  environ  l’espace  de  vingt -trois  ans.  Il  eut  à la  cour  de 
Charlemagne  le  même  crédit  que  son  prédécesseur,  et  le  mit  4 
profit  comme  lui  pour  l'avantage  de  son  église  I*s  privilèges 
et  les  immunités  ecclesiastiques  eurent  en  lui  un  zélé  défenseur. 
Fizen  et  Foulon  mettent  sa  mort  au  18  octobre  de  l’an  8mj. 
D.  Mailene  a publié  dans  le  tome  VII  de  s on  Amp/iss.  coller t. 
des  avis  fort  solides  de  ce  prélat  4 son  peuple , sous  le  titre  de 
Gcrbaudi  instructio  ad  gregem  suum. 

WA  LC  AND. 

810.  Walgawd , appelé  Waldgand  par  Eginhart  , fut 
substitué  4 Gerbaud  l’an  H 10.  Il  fut  un  des  prélats  nui  sous- 
crivirent le  testament  que  Charlemagne  fit  4 Aix-la-Chapelle. 
L’an  8i4«  il  assista  ce  prince  4 la  mort,  étant  alors  dans  la 
quatrième  année  de  son  épiscopat.  L’abbayc  d’AoJagine  ou 
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Andaine,  fondée  par  Pépin  d'Héristal  et  Plcelrude,  sa  femme, 
au  milieu  des  Ardennes,  était  alors  tombée  par  disette  dans  te 
relâchement.  Walcand  pourvut  4 ses  besoins  en  lui  donnant 
des  fouds  tirés  de  son  patrimoine,  et  y rétablit  I oWrvance  4 
l’aide  de  quelques  pirux  et  savants  moines,  qu’il  y fil  venir  des 
autres  monastères.  Quelques  auteurs  prétendent  que  jusqu'alors 
cette  abbayr  avait  été  possédée  par  «le*  clercs  auxquels  Walcand, 
selon  rux,  substitua  des  moines  Quoi  qu'il  en  soit , elle  devint 
florissante  sous  son  épiscopat.  L'an  817,  il  y fit  transporter, 
avec  l’agrement  de  l'arc hevqne  de  Cologne,  «on  métropolitain, 
le  corps  de  saint  Hubert,  dont  elle  prit  depuis  le  nom.  Les 
aériens  monuments  portent  qur  cette  translation  se  fit  la  qua- 
tre-vingt-dixième  année  depuis  la  mort  du  saint  ; ce  qui  montre 
l'erreur  de  ceux  qui  mettent  ceüe  ceremonie  en  Ma5.  Gilles 
d’Orval  ne  donne  4 Walcand  que  dix-buil  années  d’episropat. 
Mais  Buchrrius  rite  un  diplôme  de  l’empereur  I nuis  le  Débon- 
naire , adresse  d’Héristal  a ce  prélat , le  i3  des  (Calendes  de  mai 
(iq  avril)  , la  dix-hnilième  année  de  son  règne  ; re  qui  revient 
4 f’an  83i.  Les  auteurs  du  uouveau  Ga/lia  ( ■hrisltana  reculent 
la  mort  de  W#lcand  jusqu’à  l’an  836,  et  la  mettent,  d’après 
le  même  Gilles  d’Orval,  au  village  de  Cliamp-Serain , près  de 
saiiil  Hubert. 

PIR4RD  et  HIRCAIRE. 

836.  Ptn.vnn  et  Hinr.AiRK  succédèrent,  l’un  après  l’autre, 
à l’evéque  Walcand.  Gilles  d’Orval  fixe  la  mort  du  premier  à 
l’an  84o.  Le  second  l’avait  Arment  remplace  cette  année-là  , 
puisqu'il  est  nommé  parmi  les  pères  du  concile  d’Ingenhcim 
tenu  l’an  840.  On  met  communément  sa  mort  en  855.  C’est 
tout  ce  que  l'on  sait  de  ces  deux  prélats. 

FRANCON. 

856  FrahcoN,  moine  de  Lobbes,  sur  laSamhre,  fut  élu  , 
l’an  856  , évêque  de  Liège.  Trois  ans  après,  il  assista  au  con- 
cile de  Toul,.  où  l’on  jugea  la  cause  de  \ enilon  , archevêque  de 
Sens,  accusé  de  trahison  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  L’an  H62  , 
il  fut  du  nombre  de  * évéqiie#  qui , dans  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle,  eurent  la  criminelle  roinplaisauce  de  casser  le  ma- 
riage ilu^ni  Lothaire  , leur  souvrrain  , avec  Thietbcrge. 
I rançon  mil  le  omble  4 celle  faute,  l'année  suivante,  en 
approuvant  avec  les  autres  pères  , du  moins  tacitement , l'adul- 
tère de  ce  prince.  Le  p.ipe  Nicolas  ayant  condamné  ces  deux 
assembler»  et  interdit  les  évêques  qui  s’y  étaient  trouvé#  , 
Krancon  demanda  pardon  et  fut  Jes  premier#  rétabli  dans  se* 
fonctions.  Après  la  mort  de  Ixtthair* , arrivée  l'an  H6q , Charles 
b?  Chauve  et  l-ouis  le  Germanique , ses  oncles,  partagèrent  le 
royaume  de  l>orraine  entre  eux  . de  manière  que  ce  qni  était  en- 
drçà  «le  la  Meuse  fut  attribue  4 Charles,  et  ce  qui  était  au-del4 
fut  la  part  de  Louis  ; et  comme  la  ville  de  Liège  embrassait  dès- 
lors  les  deux  rives  de  la  Meuse,  chacun  des  deux  princes  en  eut 
la  portion  qui  était  de  son  cAté.  l/an  880,  Francon  fut  témoin 
des  ravages  que  les  NormanJs  firent , au  mois  de  novembre  , 
dans  son  diocèse,  ou  il»  pillèrent  Tongres , Liège  et  Maastricht, 
lit  revinrent  plusieurs  fois  dans  ce  pays  les  années  suivantes.  La 
plus  remarquable  de  leurs  descentes,  pendant  l’épiscopat  de 
Francon  , est  celle  de  l’an  8«ji.  Les  généraux  d’Àrnou! , roi  do 
Germanie,  Irur  4fcit  livré  bataille,  le  26  juin,  sur  les  bords  de  ta 
Dyle,  l’armée  g>'imaniqiie  fut  laillee  en  pièces.  Arnnul  , peu  de 
tems  après,  répara  cet  échec  par  une  victoire  complète  qu’il 
remporta  sur  res  barbares.  Anselme  de  Liege  dit  que  Francon  , 
ayant  lui-même  pris  les  armes,  chassa  de  son  diorèsr  les  autres 
bandes  de  normands  qui  l’infestaient.  Sigeberl  met  la  morl  de 
çe  prélat  en  cjo3 , et  Anselme  en  marque  le  jour  aux  Idc»  , 
ou  i3  de  janvier.  Nous  avons  «leux  lettres  qui  lui  furent  «*critcs, 
l’une,  vers  860,  par  Th«’ulgau«l , archevêque  de  Trêves, 
l’autre  par  llinrmar , arebevéqu^de  Reims.  ( Marlène  , Amplis. 
coUect.  , t.  I , pp.  i55^-»57.) 
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ETIENNE. 

<)o3.  Etienne,  chanoine  de  Nets  et  parent  du  roi  Charles 
le  Simple , fut  élu  pour  succéder  à Francon.  L’était  un  des  pré- 
lats les  plus  distingues  de  son  siècle  par  leur  savoir  et  leur  vertu. 
11  composa  un  office  de  la  Trinité,  dont  An  aurcesseur  établit 
la  fête  à Liège  , d’où  elle  se  répandit  dans  toutes  les  églises  des 
Gaules  et  de  Germanie,  Etienne  mourut , l’an  920 , après  un 

Pîuvcrnement  de  dix-huit  ans  commencés.  11  fut  inhumé  dans 
église  de  Saint- Lambert 

R1CHER. 

oao.  Richer,  abhé  de  Pruym  et  de  Stavelo,  fut  élu  pour 
évêque  par  la  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  de  Liège 
après  ta  mort  d’Etienne.  Mais,  dans  le  même  teins,  l’autre 
partie  donna  son  suffrage  à Hil  Juin  , homme  saiant  et  de  haute 
naissance.  Gishberl , dur  de  Lorraine  , favorisa  ce  dernier , À 1 
l'appât , dit  Sigebrrt , d’une  somme  considérable  quTlilduin  lui 1 
offrit , et  le  fit  ordonner,  l’an  gai  , par  Hériuian  , archevêque  ! 
de  Cologne  , son  métropolitain-  Richet  s’étant  pourvu  au  saint 
siège , le  pane  Jean  X cita  les  parties  devant  lui.  L'un  et 
l’autre  se  rendirent  à Rome  ; mais  llilduin  ne  comparut  pas  de- 
vant le  pape,  e*  donna  par-là  gain  de  cause  à son  adversaire.  Le 
pape  écrivit  une  lettre  à llériman,  où  il  lui  parle  ainsi  : ■ Je 
» suis  obligé  d'avertir  votre  fraternité  de  la  faute  qu’elle  a faite 
m en  ordonnant  Hilduin  qui  n'avait  pas  été  élu  par  le  clergé , 
* ni  approuvé  par  les  laïques.  Vous  l'avez  fait  par  la  crainte  du 
• duc  Gislebert;  mais  ignoriez-vous  que, selon  l’ancienne  cou 
» tume,  il  n’appartient  qu’au  roi,  qui  tient  de  Dieu  sa  cou- 
» ronne , de  donner  des  évêchés?...  Nous  déclarons  d’avance  que 
» nous  ne  voulons  en  rien  préjudicier  aux  droits  de  Charles,  et 
» que  nous  nous  faisons  au  contraire  un  plaisir  de  maintenir 
» l'éclat  de  sa  couronne , et  de  confirmer  l'usage  où  il  est  de 
» nommer  des  évêques  dans  toute  l'étendue  de  ses  états,  comme 
» ont  fait  les  rois  ses  prédécesseurs , par  l'autorité  des  papes 
» qui  nous  ont  précédés  *.  Le  pape  écrivit  en  Conformité  une 
lettre  au  roi  Charles , où  il  dit  : • Quant  à ce  qu’a  osé  le  duc 
» Gislebcrt  contre  votre  autorité  , nous  en  avons  été  sensible - 
» ment  affliges,  parce  que  l'ancienne  coutume  est  qu’aucun 
» évêque  ne  soit  ordonne  qu^n  vertu  d’un  ordre  du  roi , et 
» que  la  noblesse  du  royaume  l a ainsi  juge  **.  ( Abr.  çhron.  de 
l'Hist.  récits. , 1.  Il , pp.  i35-i3t>.  ) On  voit  par-là  uue  la  Lor- 
raine obéissait  alors  au  roi  Charles  le  Simple  , et  rjue  l'évêque  de 
Lîege  ne  jouissait  pas  encore  dev  droits  de  souveraineté.  Richer , 
de  retour  en  son  église , l’an  92a  , après  avoir  été  ordonné  par 
le  pape,  y trouva  tous  les  esprits  réunis  en  sa  faveur.  Le  nou-  I 
veau  prélat  employa  ses  soins  a rpparer  le»  maux  que  son  com- 
pétiteur avait  causés  dans  l’église  de  Liège  pendant  près  de  dix 
nuit  mois  qu’il  avait  ioui  de  son  usurpation.  On  verra  par 
la  suite  ce  que  cclui-cf  devint.  L’an  qiff,  un  comte,  nommé 
Bernard  , ayant  de  son  autorité  fait  construire  un  château  près 
d'Arches  , dans  le  pays  liégeois:,  Richer,  offensé  de  celte  entre- 
prise , arma  ses  vassaux  et  rasa  la  place.  Le  diocèse  de  Liège  , 
pendant  son  épiscopat , souffrit  beaucoup  des  frequentes  guerres 
que  les  rois  de  France  et  de  Germanie  se  firent  pour  la  posses- 
sion de  la  Lorraine.  Richer  mourut  le  aî  juillet  , et  fut  en- 
terre à Saint-Piprre  Je  Liège.  C’est  à lui  qu’on  rapporte  com- 
munément l'institution  des  douze  chanoines  t réfonciers  de  l’é- 
glise de  Liège;  et  voici  ce  qu’ils  furent  dans  leur  origine. 
C’étaient  douze  abbés  séculiers  , chefs  d’autant  de  collegiales 
répandues  dans  le  diocèse,  qulil  établit  dans  sa  cathédrale.  Ces 
églises,  si  l on  en  croit  le  Oalli'i  Christiana , étaient  dans  l’origine 
autant  d'abbayes  de  l'ordre  de  Saint-Beuoît.  Ce  fut  aussi  sous 
l'épiscopal  de  Richer  que  fut  fondre  , par  le  comte  Wibcrt , 
l'abbaye  de  Gemblours  au  pays  de  Lonune, 


HUGUES,  oc  OGON. 

945.  Hugues,  ou  Ogon  , abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêve», 
succéda  , malgré  lui  ,à  l'évêque  Richer.  On  eut  besoin  de  l'au- 
torité d’Ollon  I,  roi  de  Germanie,  pour  le  contraindre  d’ac- 
cepter celle  dignité  dont  il  ne  jouit  qu’environ  dix-huit  moi», 
étant  mort  le  aB  janvier  947  , ou  , selon  le  nécrologe  de  Saint- 
Maxim  iu  de  Trêves  , le  26  décembre  précédent. 

FARABKRT,  ov  FLORIBERT. 

r)47‘  Farabebt,  ou  Floiudert,  abbé  de  Pruym , fut  donné 
pour  successeur  à Hugues  dans  l’église  de  Liège.  On  fait  l’é- 
loge de  sa  piété  sans  en  rapporter  aucun  trait.  Son  épiscopat 
fut  d’environ  six  ans.  Il  assista,  l'an  94#  • au  concile  d’ingel  - 
heim,  et  son  nom  se  trouve  le  vingt -quatrième  parmi  les  sous- 
criptions, apres  celui  de  l’évéque  de  Cambrai.  5a  mort  arriva 
l’an  953. 

RATHIER. 

9?>3.  Rithipii,  fameux  par  ses  aventures,  devint  évêque  de 
Liège  après  la  mort  de  Faraberl.  Pour  bien  connaître  cet  homme 
singulier  et  comment  il  obtint  cette  place,  il. faut  reprendre  sa 
vie  de  plus  haut.  Natif  de  Liège,  et  d’abord  moine  de  l.obbes,  il 
se  distingua  de  tous  ses  confrère»,  dont  plusieurs  étaient  sa- 
vants, par  ses  progrès  dans  les  U-tties.  Lorsqu  llîldpin,  compé- 
titeur de  Richer  pour  l'évêché  de  Liège,  partit  pour  Ktkrac  sur 
la  citation  du  pape , il  emmena  Rathirr  avec  fui , sans  doute 
pour  l’aiJcT  à défendre  sa  cause»  Mais  , à son  arrivée  , s’étant 
aperçu  que  l'air  du  bureau  ne  lui  était  pas  favorable,  il  aima 
mieux  se  laisser  condamner  par  défaut  que  de  comparaître. 
Hilduin  et  Kathier,  à leur  retour,  s’arrêtèrent  en  Provence,  où 
le  comte  Hugues  Tes  retint  avec  promesse  de  1rs  avancer  l’un 
et  l’autre.  Ce  prince  étant  devenu  roi  d'Italie  en  928,  ils  le 
suivirent  en  ce  pays.  Hugues,  deux  ans  après,  fit  placer  llilduin 
sur  le  siège  de  Veronne  , ou  du  moins  il  lui  donna  les  revenus 
de  cet  évêché  ; car  il  n’est  pas  sûr  qu’il  ait  exercé  l’épiscopat  a 
Vérone.  L’an  $3o  , ou  93 1 , Hugues  le  fit  élire  archevêque  de 
Milan  , et  luthier  fut  chargé  d aller  à Rome  pour  faire  approu- 
ver celte  élection.  Il  réussit  dans  sa  négociation  , et  par-delà  ; 
car  il  rapporta  des  lettres  dn  pape  Jean  XI  qui  demandait  , tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  l'rglisr  romaine, que  Hathicr  fut  fait 
évêque  de  Véronne.  On  eut  égard  à la  recommandation  du  pape; 
mais  Hugues  s'opposa  quelque  tems  àla  consécration  de  Raibier, 
n’ayant  plus  les  mêmes  sentiment*  à son  égard.  Il  y consentit 
enfin  pour  ne  pas  déplaire  au  pape,  cl  parce  que  Rathicr,  at- 
taqué pour  lors  d'une  indisposition  qu’on  regardait  comme  in- 
curable, ne  paraissait  pas  avoir  long-lems  à vivre.  Raibier  fut 
donc  ordonné  l’an  93a.  Mais  il  guérit  parfaitement  contre  l’at- 
tente de  Hugues,  qui  jura  dès-lors  qu’il  ne  s’en  réjouirait  de 
sa  vie.  Pour  ne  pas  être  parjure,  ce  prince  ne  cessa  de  persé- 
cuter Kathier  et  de  chercher  des  prétextés  pour  le  chasser  Je 
son  siège.  Kathier  lui-même  en  fournit  un  des  plus  spécieux 
dans  la  conduite  qu'il  tint  envers  Arnoul , duc  «le  . Bavière , 
lorsqu'il  vint  en  Italie  ( l’an  q34  ) pour  enlever  la  couronne  à 
Hugues.  Arnoul  s’étant  présenté  avec  son  armée  devant  Vé- 
rone, l’év  'que  et  le  comte  MH011  lui  en  ouvrirent  les  porle-s, 
Hugues , après  avoir  chassé  l’usurpateur,  se  saisit  de  Kathier 
ou  unie  d'uu  traître,  et  l'enferma  dans  une  tour  à Pavie.  Il  resta* 
deux  ans  et  demi  dans  cette  prison , au  bout  desquels  il  en  fut 
tiré  pour  être  relégué  à Cûme  , où  il  passa  un  pareil  espace  de 
tems.  Ayant  ensuite  obtenu  la  liberté  de  sortir  de  son  exil,  il  fit 
divers  voyages.  A son  retour,  il  trouva  l’entrée  de  Vérone  ou- 
verte pour  lui  par  la  retraite  du  roi  Hugues,  oue  Bérenger  II, 
son  compétiteur,  avait  forcé  d'abandonner  I Italie.  Il  se  hâta 
d’aller  rejoindre  ses  ouailles  , qu'un  certain  Milan  gouvernait 
comme  administrateur  nomme  par  Ma. tasses,  archevêque  du 
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Milan.  Ne  pouvant  l'empêcher  de  remonter  sur  son  siège. 
Milon  et  ses  partisans  s’appliquèrent  à le  contrecarrer  en  toutes 
choses  pour  le  forcer  à déguerpir.  Rathier  tint  ferme  pendant 
lien  an»  contre  les  contradictions  sans  nombre  qu’on  lui  susci- 
tait. La  plus  forte’  et  l'une  drs  dernières  fut  de  voir  Milon  sacre 
par  l'archevêque  de  Milan  pour  le  supplanter.  Il  était  bien  ré- 
solut de  défendre  le  terrein  contre  celte  usurjfateur  : mais  le  roi 
Lothaire  l’avant  fait  avertir  sou»  main  que  sa  vie  n était  pas  en 
sûreté,  il  abandonna  son  siêgepour  la  seconde  fois.  Son  dessein 
était  d’abord  d'aller  poursuivi  e son  adversaire  en  cour  de  Rome: 
niais , manquant  de  fonds  pour  les  frai»  de  la  procedure  , il  prit 
le  parti  de  se  retirer  en  frovencc,  auprès  dTuu  seigneur  de  scs 
amis.  Il  en  fut  bien  accueilli,  et  par  son  moyen  il  obtint  un 
petit  évêché  dans  le  pays-  Mais  , comme  il  avait  le  don  de  tic 
plaire  nulle  part , il  ne  passa  pas  un  au  dans  cette  église  qu'il 
tut  oblige  de  la  quitter.  Alors,  ne  sachant  ou  aller  , il  retourna 
dans  son  monastère  de  Lobbes.  Il  n’y  fut  pas  long— tems  sans  s y 
ennuyer*  Apprenant  qu’Otlou  1,  roi  île  Gerniauie,  cherchait 
un  habile  homme  pour  perfectionner  l’éducation  de  Bru  non,  son 
‘ frère,  il  se  rendit  A la  cour  de  ce  prince,  et  se  fit  estimer  de 
•on  élève,  au  point  que  l'évéché  de  Liège  étant  venu  a vaquer 
en  q53,  Brunon,  pour  lors  archevêque  de  Cologne  et  archiduc 
de  Lorraine,  le  nomma  pour  remplir  ce  siège.  La  récompense 
était  belle;  mais  Vile  devint  pour  Rathier  la  source  de  nou- 
velles disgrâces , par  la  manière  dont  il  se  comporta  dans  ce 
poste.  11  trouva  parmi  ses  concitoyens,  devenus  scs  ouailles,  des 
abus  à Reformer  et  des  vices  i corriger.  Sou  xèle  bilieux,  ne 
gardant  aucune  mesure , éclata  en  invectives  satiriques  contre 
tout  ce  qui  lui  déplut.  Il  nota,  par  des  traits  piquants,  soit 
dans  ses  discours,  soit  dans  ses  écrits,  les  différents  états,  et 
par  la  il  »e  les  mit  tous  à dos.  On  crut  même  apercevoir  des 
personnalités  dans  ses  censures;  et,  comme  c'étaient  les  plus  dis- 
tingues qui  formaient  ces  souçons,  ils  soulevèrent  aisément  la 
multitude  contre  le  prélat.  Eu  un  mot  , il  devint  l objet  du 
mépris  et  de  l’aversion  publique.  On  l’insulta,  on  l'outragea, 
et  enfin  on  en  vint  à une  conspiration  générale  contre  sa  per- 
sonne. Elle  se  forma  , l’an  n5o,  tandis  qu’il  célébrait  à Lobbes 
les  fête*  de  Noël.  Il  fut  résolu  qu’on  lui  fermerait  les  portes  de 
la  ville  à son  retour;  ce  qui  lui  ayant  été  rapporte  , il  crut  de- 
voir céder  au  tems,  et  donna  son  abdication  au  mois  Je  mars 
suivant  , moyennant  une  portion  des  revenus  de  l’èvêché  qu'on 
lui  laissa.  On  n’est  pas  assure  du  partit  qu'il  prit  après  cela. 
Les  uns  disent  qu’il  se  retira  à Lobbes  , les  autres  qu’il  alla  A 
Mayence,  auprès  du  prince  Guillaume,  fils  du  roi  Olton.  Quoi 
qu’il  en  soit  , au  bout  de  deux  ans,  il  reprit  la  route  d’Italie  à la 
suite  d'Ollon,  qui  lui  avait  promis  de  le  rétablirsur  son  siégé  de 
Vérone.  Mais  il  le  trouva  rempli  par  un  petit -neveu  de  Milon  , 
son  ancien  persécuteur , à qui  Manassè»  l'avait  vendu  , dit-on, 
avec  dispense  du  pape.  Pour  déposséder  cet  intrus,  il  s'adressa 
d’abord  au  saint  siégé;  ensuite  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  évêques  d’Italie  , des  Gaules  et  de  Germanie,  par  la- 
quelle il  les  priait  de  venir  juger  sa  cause  data  un  concile.  11 
s en  tint  un  en  effet  ( mais  on  ne  sait  où,  ni  précisément  en 
quel  tems  ),  dans  lequel  on  prononça  que  .son  évêché  lui  se- 
rait rendu.  Cependant  l'intrus  ne  laissa  pas  de  le  faitre  arrêter  , 
de  le  maltraiter,  de  le  dépouiller  et  de  le  faire  mettre  cri  pri- 
son. Mais  Rathier.  par  l’autorité  d’Otton , fut  bientôt  élaigi. 
Rétabli  pour  la  troisième  fois  sur  le  siégé  de  Vérone , il  y porta 
le  même  caractère,  et  éprouva,  pour  la  troisième  fois,  les 
*«nême  désagréments.  Il  fallut  encore  déguerpir  pour  mettre  ses 
jours  en  sûreté  ; mais  ce  nrfut  qu’a  la  fin  d’avril  967  , puisqu'on 
voit  son  nom  parmi  les  évêques  qui  assistèrent  au  concile  qui 
se  tint  celle  année , le  a5du  même  mois,  A Ravenne.  Il  apporta, 
en  revenant  en  Flandre,  de  grosses  sommes  d’argent , avec  les- 
quelles il  se  relira  d’abord  A l'abbaye  de  Saiut -Arnaud.  Mais  a 
ine  y eut-il  passe  une  nuit,  qu’il  eu  fut  dégoûte.  Aine  sur  la 
(libre,  aujourd'hui  monastère  de  l'ordre  Je  Cfleaux,  était 
alors  une  terre  de  l'église  de  Liège , qu'ou  lui  avait  laissée  pour 


sa  vie  lorsqu’il  quitta  cet  évêché.  J!  alla  de  Saint-Amand  poor 
s’y  établir  , et  en  partit  encore  au  bout  île  quelque  séjour  pour 
se  retirera  Haumont  , dont  l'abbe  , nomme  Fulcuin  . homme 
de  mérité,  le  reçut  avec  plaisir.  Dans  la  suite,  ilsse  brouillèrent; 
et  Ko  lui  in  , voyant  Rat  uier  déterminé  A le  perdre,  lui  céda  sa 
place,  et  alla  demeurer  ailleurs.  Les  parents  de  Folcuin  , qui 
étaient  des  premicrsplu  pays,  menacèrent  de  venger  celle  in- 
sulte; ce  qui  fit  que  Rathier  munit  seu  monastère  comme  une 
citadelle,  pour  empocher  reflet  de  ces  menaces.  Notecr,  évêque 
de  Liège,  ayant  réconcilié  Rathier  avec  Folcuin  1 an  971,  le 
premier  retourna  dans  sa  terre  d’Alne  , d on  étant  parti  , l'an 
474,  pour  aller  voir  le  corate  de  Namur,  son  ami , il  mourut  en 
cette  ville  la  meme  année  , et  fut  rapporté  a Lobbes  pour  y être 
inhume.  Il  avait  fait  lui-même  son  epitaphé  qu’on  peut  voir 
dans  le  VII*  tome  de  I* Histoire  littéraire  de  ta  France , avec  la 
liste  et  l’analyse  de  ses  écrits. 

BALDER1C,  ou  BAUDRI  L 

q56.  RalDRMC,  ou  BaUDIU  I,  neveu  de  Ramier , romte  de 
Haiuaut , fut  donné  pour  successeur  A Rathier,  dans  l’évêché 
de  Liège , après  qu’il  eut  fait  son  abdication,  il  mourut  dans 
la  troisième  anuee  de  son  épiscopat,  le  ay  juillet  y5y. 

ÉRACLE,  ou  ÉVÉRARD. 

» 

g5y.  En  A CI. F.  , ou  KvÉHAID,  né  d'une  famille  distinguée  en 
Saxe,  élevé  d’ahord  par  Rathier  à (Pologne,  dans  le  tems  que 
celui-ci  vint  s’y  rendre  auprès  de  l’archevêque  Brunon,  en- 
suite perfectionné  dans  les  sciences  par  d'autres  maîtres  ha- 
biles, fut  tiré  le  la  collégiale  de  Bonn,  dont  il  était  prévôt, 
pour  être  placé  sur  la  chaire  episcopalr  de  Liège.  L’un  de  ses 
premiers  soins  fut  de  rétablir  Ica  éludés  dans  son  diocèse.  Il 
fonda  pour  cela,  près  île  l'église  dp  Sainl-lauiihcrt , une  école 
qui  devint  fameuse.  Il  en  établit  d’autres  en  divrrs  lieux  du 
pays  liégeois,  et  mit  à leur  tête  Je  savants  ecclésiastiques,  qu'il 
fit  venir  Je  France  et  de  Germanie.  Son  attention  se  porta 
aussi  sur  les  monastères,  où  il  fit  refleurir  la  discipline  et  le* 
lettres.  Les  princes  l'honorèrent  d’une  çstime  singulière,  et 
prirent  souvent  ses  avis  dan»  les  affaires  épineuses.  L'an  yfio, 
il  accompagna  Brunon  , archevêque  de  Cologne,  dans  l'expé- 
dition qu'il  fit  contre  Robert , duc  de  Bourgogne , pour  le 
contraindre  a se  soumettre  au* roi  Lothaire,  son  souverain. 
L'an  g’tib,  il  fut  de  crlle  «le  l'empereur  Olton  1 en  Italie.  U 
arriva , dans  celle-ci , que  le  soleil  s'étant  éclipsé,  le  ao  juillet, 
siA  les  quatre  heures  du  soir,  l’armée  fut  tellement  effrayée  de 
ce  phénomène,  que  1rs  plus  braves  ne  savaient  où  se  cacher* 
Fracle,  qui  se  connaissait  en  astronomie,  les  rassura,  en  leur 
promettant  que  le  soleil  allait  reparaître.  A son  retour,  qui 
précéda  celui  de  l’empereur , il  essuya  un  soulèvement  de  la 
populace  liégeoise,  excité  (l’on  ne  sait  à quelle  occasioo)  par  ua 
nomme  séditieux,  nommé  Henri  de  Marlagnc,  suivant  un  an- 
cien nianiisrrit.  Cette  eineute  durait  enAfue  lorsqu’Eracle  mou- 
rut, ver*  la  fin  de  l’an  971.  Lracle  est  fondateur  des  églises 
collegiales  de  Saint-Paul  et  Je  Saint-Martin  , à l.icge.  Celle-ci 
a 1 honneur  4’élre  la  première  du  monde  où  l'on  ait  célébra 
la  fêle  Dieu. 

ftOTGER,  ou  NOTKER. 

97a.  Notcer,  ou  Notker,  dit  aussi  Notchfr,  différent  de 
Notger,  moine  de  Saint-Gai,  modérateur  des  etudes  4 l'abbaye 
de  Siaveto , fut  nomme,  l'an  97a.  évêque  de  Liège,  par  l'em- 
pereur Otton,  a la  demande  du  cierge  et  du  peuple.  Dès  qu  il 
fut  sur  le  siégé  épiscopal,  il  ne  s’occupa  que  du  bien  public  de 
son  diocèse  et  de  l'instruction  de  ses  peuples.  Plein  de  gran- 
deur ti  iine  et  Je  courage,  il  tenta  de  grandes  entreprises,  et 
les  exécuta  avec  succès.  Tl  commença  par  faire  arrêter  et  punir 
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ta  chefs  de  la  dernière  révolte.  Il  attaqua  ensuite  divers  petits 
tsrans  qui  mettaient  le  pays  à contribution,  détruisit  leurs 
chilraux,  et  ta  mil  hors  ilViat  de  continuer  leurs  brigandages. 
Ayant  rétabli  la  paix  dans  son  diocèse,  il  s’appliqua  à relever 
ta  lient  sacrés,  dont  la  plupart  étaient  en  fort  mauvais  état.  Il 
rétablit  de  fond  en  comble  sa  cathédrale,  qui  tombait  de  vétusté. 
(C'est  la  même  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  , si  l’on  en 
croit  le  P.  Foulon;  ce  qui  est  diRicilc  à croire.  ) 11  y joignit  un 
nouveau  cloître  avec  des  édifices  pour  la  demeure  des  chanoines. 
11  fit  construire  d’autres  églises  à Liège  et  ailleurs.  Il  répara 
aussi  et  augmenta  ta  fortifications  de  celte  ville  pour  la  mettre 
à l’abri  de  toute  insulte.  II  éleva  de  nouvelles  forteresses  sur  les 
frontières  de  son  diocèse , pour  arrêter  ta  incursions  de  ses 
voisins.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d’honneur  à son  épiscopat,  ce 
sont  ta  divers  établissements  qu’il  fit,  à l'exemple  J Lucie, 
son  prédécesseur,  pour  l’instruction  de  bf  jeuuesse.  LVcole 
de  Liège  fut  de  son  lems  et  par  ses  soins  une  pépinière  de 
savants  nui  portèrent  la  lumière  des  sciences  et  des  arts  en  di- 
verses  églises,  dont  plusieurs  devinrent  ta  pasteurs  et  les  chefs. 
L'empereur  Ot ton  II  honora  Nolgcrdesa  confiance.  Les  princes 
d’Allemagne  lui  confièrent  l'éducation  du  jeune  Otton  111,  fils 
et  successeur  de  ce  prince,  li^iri  II,  qui  monta  ensuite  sur  le 
trîW,  se  servit  utilement  de  ses  conseils,  qu’il  prenait  avec 
plaisir.  Ce  fut  ce  prélat  qui , l’an  1007,  ménagea  la  paix  entre 
ce  prince  et  le  roi  Robert.  Notger,  dans  scs  dernières  années, 
fil  un  partage  des  terres  de  son  église,  qui  eut  de  fâcheuses 
suites.  Les  ayant  divisées  en  trois  parts,  il  en  retint  une  pour 
lui,  donna  la  seconde  à la  noblesse  du  pavs,  et  la  troisième 
aux  églises  et  aux  monastères.  Il  aiViva  de  là,  par  le  laps  de 
lems,  que  les  nobles,  oubliant  ce  qu’ils  devaient  à l’église  de 
Liège,  se  prévalurent  des  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus  pour 
se  tirer  de  sa  dépendance.  Notger  termina  sa  carrière,  suivant 
un  ancien  auteur  cité  par  le  P.  Foulon,  le  10  avril,  jour  du 
jeudi-saint  «le  l’an  1007.  Mais  ces  notes  chronologiques  ne  s’ac- 
cordent pas,  Pâques  tombant  cette  anriee  le  6 et  non  le  i3  avril. 
Nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  à Lambert  le  Petit,  qui 
met  simplement  la  mort  de  Notger  en  1008,  sans  marquer  le 
mois  ni  le  jour.  Les  funérailles  de  ce  prélat  lurent  très-solen 
nelta  et  Jurèrent  cinq  jours.  I.e  premier  jour,  dit  Gilles 
d’Orval,  on  porta  le  corps  a l'église  «le  Saint- Lambert,  le  se- 
cond à celle  «le  Sainte-Croix . Te  troisième  à celle  de  Saint- 
Martin,  le  quatrième  à celle  de  Saint-Paul,  et  le  cinquième  à 
Saint-Jean,  où  il  fut  inhunui  dans  la  chapelle  de  Saint  Hilaire. 
Notger  fonda  ta  églises  de  Sainte-Croix  et  de  Saint -Jean, 
dans  sa  ville  épiscopale  , «t  y commença  celle  de  Saint- 
Denis. 

B ALI)  ERIC,  oc  BAUDRI  II. 

1008.  Bai.OEMC,  04  BaUDM  M , frère  «b?  Gislebert , comte 
de  tass,  parvint  à l’cvéché  «le  Liège  après  la  mort  «le  Notger, 
sur  le»  traces  duquel  il  se  fit  gloire  de  marcher.  Il  augmenta 
ta  revenus  «le  son  église  par  la  libéralité  «le  l'empereur  Henri  II 
et  par  la  donation  qu'il  lui  fit  de  ses  propres  fonds.  La  cita 
dclle  il’ilugaërde , qu’il  entreprit  d’elever , fit  ombrage  à Lam- 
bert le  Barbu,  comte  de  Louvain,  <jhi , l’ayant  vaiucmrnt 
sommé  d'abandonner  celte  entreprise , prit  les  armes  pour 
l’y  contraindre.  Balderic,  suivant  l’usage  du  tems,  employa 
cl  abord  b* s censures  pour  sa  défense.  Mais  voyant  qu’elles  n’o- 
péraient rien  , il  prit  les  armes  et  fil  marcher  des  troupes 
contre  Lambert.  Le  afi septembre,  ou,  selon  d’autres,  le  10  oc- 
tobre de  l'an  iox3,  011  en  vint  à Tillemont , près  d’Hugaërde, 
à une  action  où  l’armée  de  Lambert  fut  d'abord  mis»;  en  dé- 
roule. Mais  le  comte  de  Namur,  son  oncle,  ayant  rétabli  le 
combat  , «iéfit  à son  tour  ta  Liégeois,  dont  trois  cents  res- 
tèrent sur  la  place,  sans  compter  ta  prisonniers.  L’évôque,  se 
reprochant  la  mort  «le  tant  dq  braves  gens,  fonda,  dans  la 
suite,  l’ahhaye  de  Saint-Jacques , près  «le  Liège,  pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  La  même  anuee,  Lut  garde,  belle- mero  de  notre 


prélat , s’étant  mise  en  route  pour  le  venir  voir,  fut  arrêtée  et 
enlevée  par  les  gens  de  Lambert , qui  l’amenèrent  à leur  maître, 
tain  de  maltraiter  sa  prisonnière,  tambert  se  servit  de  sa  mé- 
diation pour  faire  la  paix  avec  Balderic.  Mais  cette  paix,  sui- 
vant les  historiens  liégeois,  ne  fut  pas  «le  longue  durée.  La 
guerre,  disent -ils,  ayant  recommence,  l’an  io»5,  entre  le. 
comte  cl  le  prélat,  on  en  vint  ^ le  12  septembre,  à une  bataille 
près  «le  Florènes,  que  Balderic  gagna,  et  dans  laquelle  Lam- 
bert fut  tué.  Les  écrivains  etrangers  «lisent  au  contraire  que 
celte  victoire  fut  remportée  par  Godcfroi , duc  de  la  basse 
Lorraine,  sur  ta  terre»  duquel  Lambert  était  venu  faire  des 
excursions;  et  cela  paraît  plus  vraisemblable,  car  Florènes  et 
son  territoire  faisaient  partie  des  états  de  Godcfroi.  L’an  1014, 
ou  environ,  Arnoul  I,  comte  de  Loss , oncle  de  Balderic,  se 
voyant  sans  enfants , fit  don  «le  son  comte  à l'église  de  Licge , et 
ensuite  le  reprit  d’elle  en  fief.  L’in  101M,  l’empereur  Henri  11 
se  disposant  à porter  !a  guerre  en  Frise  contre  le  comte  Thierri, 
le  meme  Godcfroi , dont  on  vient  de  parler,  somma  de  sa  parc 
l’évéque  de  Liège  de  fournir  son  contingent,  et  de  conduire  lui- 
même  ses  troupes  à l’armée  impériale.  Balderic  , après  s’étre 
vainement  exruté  sur  ses  infirmités  pour  le  second  article,  fut 
contraint  d’obéir.  Mais  il  ne  put  arriver  jusqu'au  camp  de  l’em- 
pereur, et  mourut  le  aq  juillet,  «lans  le  village  d’EnmandoUt, 
a l'heure  même  que  Thierri  gagna  la  bataille  «le  Flardeberg 
ou  FlarJenges  sur  l’empereur.  Ce  prélat  était  instruit  et  avait 
du  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  qui  le  prouve, 
c’est  une  collection  de  canons,  divisée  en  deux  livres,  «qu’il  fit 
avec  l’aide  de  l'abbé  Olbert , pour  l'usage  de  son  diocèse , et 
dont  on  conserve  un  exemplaire  manuscrit  h l'abbaye  «le  Saint- 
Laureut  de  Liège.  (Martène,  a*.  Voyage  liit. , p.  189.) 

WOLBOD , ou  WOLBODON. 

1018.  Wolbod  , ou  WoLBOBON  , d’une  maison  illustre  Je 
Flandre , fut  tiré  de  l’église  d’Ulrecht  , dont  il  était  doyen , 
pour  être  place  sur  le  siège  épiscopal  «le  Liège.  Il  y fit  briller 
toutes  les  vertus  qui  entrent  dans  le  caractère  d’un  véritable 
evênue.  Ses  aumônes  n’avaient  de  bornes  que  celles  de  ses 
facultés;  son  assiduité  â la  prière  allait  jusqu’à  passer  «ta  nuits 
entières  dans  ce  saint  exercice;  son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
discipline  ecclésiastiauc  ne  connut  «le  ménagements  que  ceux 
qu’inspire  la  charité.  Favorisé  du  don  de  la  parole,  il  I employa 
soigneusement  pour  l’instruction  des  peuples*  Il  acheva  fps 
édifices  du  monastère  «le  Saint-Jarquw  , aunmences  par  son 
prédécesseur.  L’église  de  Liège  ne  jouit  pas  trois  ans  entiers  d’un 
si  digne  pasteur.  Il  mourut  dans  les  exercices  de  la  plus  rigou- 
reuse pénitence , après  Pâques  «le  l’an  1021  , et  Tut  enterré 
dans  I église  de  Saint- Laurent.  Plus  de  trente  martyrologes 
mettent  \Volbod  au  nombre  des  saints.  M.  Pfeffel  lui  donne  Tes 
titre»  d archichapclain  et  de  vice-chancelier  de  l’empereur. 

DURAND. 

1021.  DriMftD  , motlérateur  des  écoles  Je  Bamberg,  fut 
envoyé  par  l’empereur  Henri  II , pour  remplacer  Wolbod  dans 
l’évéché  de  Liège.  Sur  sa  route,  il  rencontra  Gotrscalc , prévôt 
de  cette  église  , qui,  ayant  été  pareillement  élu  évêque  par  ta 
chanoines,  allait  demander  à l’empereur  la. confirmation  «le 
son  élection.  Durand  était  fils  d’un  «lomestiquc  de  Gotescalc. 
Après  le  premier  salut , s’étant  raconté  mutuellement  le  sujet 
«le  leur  voyage,  il  s’éleva  entre  eux  un  combat  de  modestie  et 
«le  charité  , chacun  voulant  renoncer  à l’épiscopat  en  faveur  d«* 
l’autre.  Gotrscalc  enfin  prévalut , et  retournant  sur  ses  pas,  il 
accompagna  Durand  jusqu'à  Liège,  ou  celui-ci  fut  reçu  sans 
contradiction.  Mais  lorsqu’il  fut  intronisé,  Got«*scalc  s’étant 
présenté  pour  lui  faire  hommage,  le  nouveau  prélat  se  leva  «le 
sou  siégé,  disant  à haute  voix,  qu’il  ne  reçu nna lirait  jauni* 
pour  sou  vassal , celui  qui  avait  etc  son  maître.  Cette  aueedute 
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est  tirée  de  Gilles  d’Orval.  Mais  le  silence  d’Anselme  et  de 
Rupert,  qui  n’en  font  pas  la  plus  légère  mention,  nous  la  rend 
un  peu  suspecte.  L’histoire  ne  dit  presque  rien  de  la  conduite 
que  Durand  tint  dans  l'épiscopat.  Elle  nous  apprend  seulement 
que  son  prédécesseur  ayant  légué  une  somme  considérable  pour 
rebâtir  le  monastère  de  Saint -Laurent , il  distribua  une  partie 
de  celle  somme  4 ses  courtisans , et  appliqua  l'autre  4 son  pro 
fit.  On  sait  aussi  qu’après  la  mort  de  l’empereur  Henri,  Durand 
fut  un  de  ceux  qui  s’opposèrent  avec  Gotnelon,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  4 l’clection  de  Conrad,  que  la  plus  grande  partie  des 
princes  avait  élu  pour  lui  succéder.  Mais  bientôt  il  se  désista 
de  son  opposition , 4 la  persuasion  de  Gérard,  évêque  de  Cam- 
brai. Durand  mourut  le  aa  ou  le  a3  janvier  ioa5  , et  fut  in- 
humé dans  l’église  de  Saint-Laurent,  à laquelle  il  avait  laisse , 

!>ar  son  testament,  quatre  livres  d’or,  pour  l’indemfiiser  du 
egs  de  Wolbod  , qu'il  avait  diverti. 

RENAUD,  ou  REGINALD. 

■ oaS.  Renaud,  ou  Reginald,  dit  aussi  ÏUginaibe,  passa 
de  la  collegiale  de  Bonn,  dont  il  avait  été  fait  prévôt  par  Héri- 
bert , archevêque  de  Cologne  , sur  le  siège  épiscopal  Je" Liège, 
qu’il  remplit  I espace  de  treize  ans.  Son  rntree  dans  celte  place 
ne  fut  rien  moins  uue  canonique.  Il  avait  d’abord  été  demandé 
pour  évêque,  par  les  habitants  de  Verdun.  Mais  l’évêché  de 
Liège  étant  venu  4 vaquer  dans  le  même  tems,  il  aima  mieux 
acheter  celui-ci  de  Conrad  , roi  de  Germanie,  4 prix  d’argent , 
que  d’accepter  l’autre , qui  lui  était  offert  gratuitement.  Cette 
faute  néanmoins , quelque  grave  qu’elle  fût  , n’empêcha  pas 
qu’il  ne  remplit  les  devoirs  d’un  pasteur  vigilant  et  zélé  , sur- 
tout depuis  qu'il  l’eut  expiée  sur  le  théâtre  même  de  la  chré- 
tienté. Il  était  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopat , lors- 
qu’il publia,  dans  son  diocèse , qu’il  avait  dessein  Ue  faire  un 
pèlerinage  à Rome.  Tant  de  personnes , de  tout  état , s’empres- 
sèrent de  lui  faire  cortège  en  cette  occasion , que  son  voyage 
avait  plus  l’air  d’une  expédition  militaire  , que  d'une  affaire  Je 
dévotion.  Arrivé  à Rome , et  s’clanl  présenté  au  pape,  il  se  jeta 
4 scs  pieds  , les  larmes  aux  yeux  , confessant  au  milieu  des  san- 
glots et  des  gémissements,  qu’il  avait  acheté  l’épiscopat,  et 
qu’ayant  par-li  encouru  la  colère  de  Dieu,  il  n’y  avait  d'autre 
ressource  pour  lui  que  l’abdication  ; que  tel  était  le  but  de  son 
voyage  , et  qu’il  était  venu  4 Rome  pour  déposer  sa  crosse  sur 
l’autel  de  Saint-Pierre.  Le  pape  (celait  Jean  XIX),  différa 
trois  jours  de  lui  faire  réponse.  Mais  ensuite , l'ayant  appelé 
4 son  audience , il  lui  ordonna  de  reprendre  le  bâton  pastoral , 
aprèîs  lui  avoir  donné  l’absolution  , précédée  d’une  pénitence 
qu’il  lui  imposa.  Tel  est  en  substance  te  récit  de  l'abrcviatcur  de 
Rupert  et  celui  de  Gilles  d’Orval  , son  copiste.  Mais  ni  An- 
selme de  Liège , ni  Lambert  le  Petit , ne  parlent  de  l’entrée 
simoniaque  de  Renaud  dans  l’épiscopat,  et  de  ses  suites;  les 
historien*  de  l’église  de  Verdun  gardent  également  le  silence 
ià-dessus  : double  raison  qui  nous  porte  à douter  un  peu  de  la 
vérité  de  toute  cette  histoire.  Renaud,  dit  le  P.  Foulon,  fit  briller 
deux  vertus  principales  dans  son  gouvernement , la  sévérité  et 
L charité.  H fit  usage  de  la  première  envers  les  personnes  riches 
et  paissantes  qui  abusaient  de  leur  opulence  et  de  leur  crédit 
pour  opprimer  les  faibles  et  les  pauvres.  Il  exerça  la  seconde 
envers  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin  , et  envers  le  public 
en  général,  dit  Laurent  de  Liège,  par  1a  construction  d’un  pont 
qu’u  fit  faire , à ses  frais,  sur  la  Meuse.  Mais  nous  ne  mettrons  pas , 
avec  tel  écrivain,  parmi  les  qualités  qui  honorent  ce  prélat , la 
valeur  martiale  qu’il  déploya  en  differentes  occasions.  Renaud  ne 
se  faisait  aucun  scrupule  de  combattre  les  armes  4 la  main  Son 
plus  mémorable  exploit  fut  à la  bataille  donnée,  le  iâ  novembre 
1o37  , pré*  de  Bar-le-Duc,  pour  Gothelon,  duc  de  la  basse 
Lorraine  , contre  Eudes  11 , comte  de  Champagne,  qui  dispu- 
tait le  royaume  de  Bourgogne  4 l’empereur  Conrad  II.  Un  an- 
cien roman  , déjà  cite  ailleurs,  dit  que  l’cvêquc  Renaud , qu’il 


nomme  Reginaire,  s’étant  trouvé  dans  l'armée  de  Gothelon,  y 
fit  merveille , et  tua  de  sa  massue  Léon  , sire  de  Couci  « 4 qui 
ce  roman  donne  neuf  pieds  de  hauteur.  Laurent  de  Liège  dit 
que,  de  retour  chez  lui,  Renaud  offrit  le  saint  sacrifice  pour 
tous  ceux  des  siens  qui  avaient  péri  dans  le  combat.  Ce  prélat 
mourut  le  4 ou  le  5 décembre  io38. 

NITHARD,  oo  RICHARD. 

io38.  Nitüard,  ou  Richard,  chanoine  et  custode  de  la 
cathédrale  de  Liège,  et  neveu,  par  sa  mère,  de  Renaud,  fut 
mis  4 la  tête  de  cette  église  par  un  événement  singulier.  Le 
peuple  demandait  4 haute  voix  Vazon  , prévôt  de  la  cathédrale. 
Celui-ci , pour  éluder  son  élection  , se  plaignit  que  le  tumulte 
l’empêchait  de  jouir  du  droit  de  sa  jÂace,  qui  était  de  donner  le 

Çremier  son  suffrage  dans  l’élection  de  l’évêque.  On  se  tut , et 
azon  nomma  Nilhard  , respecté  généralement  pour  la  gravité 
de  ses  moeurs;  ce  qui  entraîna  les  suffrages  de  toute  l’as- 
semblée. Le  gouvernement  de  Nilhard  ne  fut  que  de  quatre 
années,  dans  la  dernière  desquelles  l’empereur  Henri  111  fit 
donation  d’une  partie  de  l’Hasbaie  4 l’église  de  Liège.  Ce  prélat 
fit  construire  le  château  de  Dioant.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  de 
sa  vie.  Il  mourut , suivant  Chaj4h»auville , le  des  calendes  de 
septembre  (a*  août)  , l’an  to^a.  Mais  une  ancienne  inscription 
en  plomb,  trouvée  l’an  i5t>8,  avance  sa  mort  de  huit  jours, 
et  la  met  au  ty  des  calendes  de  septembre , ou  16  août. 

VAZON , ou  VALTON. 

io4a.  Vaion,  ou  Valton,  le  même  qui  avait  si  généreu- 
sement déféré  l’cvêche  de  Liège  4 Nilhard  , ne  put  l’éviter 
après  la  mort  de  ce  prélat,  et  fut  traîné,  plutôt  que  porté, 
sur  la  chaire  épiscopale,  tant  il  fit  de  résistance.  Plarrntius, 
suivi  de  plusieurs  modernes  , se  moque,  en  disant  qu’il  était  bis 
d’un  comte  de  Juilicrs.  IjoÎii  d’avoir  une  telle  illustration , sa 
naissance  était  très  - obscure  , puisque,  suivant  Anselme  de 
Liège  , son  grand  panégyriste  , il  avait  été  d’abord  valet  de 
l’évêque  Notcher.  Ce  fut  uniquement  4 son  mérite  personnel 
qu’il  fut  redevable  de  son  avancement.  Notcher,  lui  voyant  des 
talents  pour  les  lettres,  le  mit  4 la  tête  de  l’école  de  sa  cathé- 
drale, avec  le  titre  de  scholastique.  La  réputation  qu’il  s’ac- 
uit  dans  ce  poste  lui  attira  des  élèves  de  toutes  parts.  Bal- 
eric  , successeur  de  Notcher , le  fit  ensuite  doyen  de  son 
église.  Celte  place  l'exposa  au  ressentiment  du  prévôt  Jean, 
par  la  nécessité  où  elle  le  mit  de  s'opposer  aux  violences  de 
cet  homme  , qui  voulait  tout  régler  au  gré  de  son  caprice. 
La  rupture  en  vint  au  point  que  U populace,  toujours  aveugle  , 
avant  pris  le  parti  du  prévôt,  mit  le  ieu  à la  maison  du  doyen , 
qui  eut  4 peine  le  tems  de  se  sauver.  Ceci  arriva,  sous  l’cpis- 
copat  de  Renaud,  qui  favorisas!  le  prévô^  Les  amis  de  Vazon  , 
voyant  l’orage  difficile  4 calmer , lui  conseillèrent  d’accepter 
une  place  de  chapelain  qu’on  lui  offrit  4 la  cour  de  l'empe- 
reur Conrad.  Ce  fut  14  qu'il  eut  une  célèbre  dispute  avec  le 
médecin  de  l’empereur,  qui  était  juif,  et  consentait  de  perdre 
un  doigt  de  la  main  droite,  si  Lon  pouvait  le  convaincre  de 
U vérité  de  la  religion  éhretienne  , par  l’autorité  des  écritures. 
Vazon  , avant  accepté  le  défi , mil  la  chose  en  telle  évidence, 
que  le  juif,  s’avouant  vaincu,  se  coupa  aussitôt  le  doigt,  et 
le  remit  4 Vazon , pour  le  garder  jusqu'à  ce  qu’il  le  rede- 
mandât, comme  un  bien  qui  lui  appartenait.  Le  prévôt  Jean 
étant  mort  sur  ces  entrefaites , VazÔn  fut  rappelé  pour  le  rem- 
placer. Les  abus  qui  s’étaient  glissés  dans  le  chapitre  excitèrent 
son  zèle , et  les  obstacles  qu’il  rencontra , pour  les  reformer , 
mirent  4 l’épreuve  sa  patience  et  sa  fermete.  Après  avoir  rem- 
pli celte  dignité  l’espace  de  quatorze  ans  , il  fut  élevé,  comme 
on  lVdil,  4 l’épiscopat.  Jusqu’alors  Vazon  avait  mené  une 
vie  Irès-auslère.  Il  ne  changea  nas  de  régime  étant  évêque. 
Accoutumé  4 vivre  de  peu  , il  distribuait  le  superflu  de  ses 
revenus  aux  pauvres,  Mais  sa  charité  ne  parut  jamais  plus  com- 
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palissante  «îue  la  première  année  Je  son  pontificat,  qui  fut  une 
année  Je  disette  en  France  et  en  Allemagne.  Il  fit  venir  des 
grains  de  toutes  paris,  et  les  distribua  gratuitement  A tou* 
ceux  qui  étaient  dans  l’indigence.  Lorsque  Godefroi  , duc  (le 
Lorraine,  eut  pris  Verdun  et  réduit  la  ville  en  cendres,  sans 
excepter  la  catbeJrale,  l'évêque  de  Liège,  sensiblement  touche 
de  ce  désastre , envoya  aus  chanoines  une  somme  considérable , 
pour  leurs  besoins  particuliers  et  pour  les  aider  à réparer  leur 
église.  Fidèle  envers  l’empereur,  il  détourna  le  roi  de  France 
de  venir  mettre  le  siège  devant  Aix-la-Chapelle  , comme  Gode- 
froi et  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut  l'en  sollicitaient 
pendant  que  l’empereur  était  en  Italie.  Il  fit  plu*.  Sur  la  nou- 
velle que  Godefroi  et  ses  alliés  commentaient  à ravager  les 
frontières  de  son  diocèse,  il  se  mit  à la  tète  d’une  armée  consi- 
dérable, et  alla  au-devant  d'eux  la  croix  A la  main.  Les  ennemis 
furent  repousses , mis  en  fuite , et  chassés  des  places  dont  ils 
s’étaient  empares.  Vazon  , par  cette  victoire,  parvint  à rétablir 
la  paix  et  la  tranquillité  dans  la  ville  et  le  pays  de  Liège.  Ce 
prélat  jouit  d'une  très-grande  considération  dans  le  coqrs  des 
évêques  et  dans  les  différents  ordres  de  l’empire.  Il  s’attira , par 
la  sagesse  de  ses  conseils , le  respect  des  puissances  étrangères. 
En  voici  une  preuve.  Pendant  que  l’empereur  Henri  était  A 
Rome  (l’an  1046)  pour  son  couronnement,  quelqu#courtisaus 
persuadèrent  au  rot  de  France , Henri  I , de  profiter  de  cette  ab- 
sence pour  faire  une  invasion  dans  la  Lorraine,  qu’ils  lui  repré- 
sentaient comme  un  apanage  di  sa  couronne.  Vazon.  instruit 
du  dessein  de  ce  monarque , lui  écrivit  une  lettre  très-forte 
pour  l’en  détourner.  Ilenri,  après  l’avoir  lue  en  particulier, 
assembla  les  évêques  oui  se  trouvaient  A sa  cour  pour  en  en- 
tendre la  lecture.  Apres  quoi , prenant  la  parole  , il  leur  dit: 
Vjottè  re  qui  s ‘appelle  un  éeéque  , qui  fait  à un  prince  étranger  des 
remontrances  salutaires  , telles  qu  ’it  aurait  dû  ri  qu  ‘il  n 'o  pu  les 
recevoir  des  prélats  qui  lui  sont  soumis.  ( Gesta  Létal.  Episc.  c.  26.  ; 
L’an  io48,  Vazon  termina,  le  8 juillet,  une  vie  remplie  de 
bonnes  œuvres,  par  une  mort  édifiante.  Il  fut  inhumé  dans  sa 
cathédrale  avec  cette  épitaphe  qui , sous  un  seul  trait  de  pin- 
ceau , présente  l’éloge  le  plus  complet  : Anti  ruet  mu  rut  us , 
quàm  surgat  Vaut  ser.undus.  Il  nous  reste  des  écrits  de  Vazon 
uatre  lettres  : la  première , écrite  A Jean  , prévôt  de  sa  cathé- 
rale , pour  lui  reprocher  le  despotisme  qu’il  exerçait  sur  ses 
confrères  ; la  seconde,  de  l’an  104G,  an  roi  de  France,  Henri  I , 
de  laquelle  nous  venons  de  parier  ; la  troisième  A Roger  H , 
évêque  de  ChAlons-sur^Marne,  pour  lui  prouver  qu’il  n’est  pas 
pendis  aux  ministres  de  l’église  de  livrer  les  nouveaux  Mani- 
chéens au  bras  séculier  pour  être  mis  A mort  ; la  quatrième , 
écrite  A l’empereur  Henri  111  , a pour  but  de  le  dissuader  d’in- 
terposer son  autorité  dans  l’élection  du  successeur  du  pape 
Clément  H.  ( IlisL  litt.  de  la  Fr. , tome  VII , pp.  331-393.  ) 

THÉODWIN. 

1048.  Théo dw 1* , de  la  maison  de  Ravière  , fut  donné, 
par  l’empereur , son  parent , pour  successeur  A Vazon.  11  était 
auparavant  prévôt  de  Bruges.  Les  premières  années  de  son  épis 
copal  furent  extrêmement  agitées  par  les  guerres  que  Godefroi 
ne  cessait  d’entretenir  dans  les  Pays-Bas.  Thierri  IV,  comte  de 
Hollande,  ayant  eu  le  malheur  dé  tuer  dans  un  tournoi  le  frère 
de  l’archevêque  de  Cologne,  Théodwin  se  joignit  à ce  prélat , 
aux  évêques  d’Utrecht  et  de  Metz,  ei.au  margrave  de  Brande- 
bourg, pour  tirer  vengeance  de  ce  meurtre.  Ils  prirent  Dor- 
drecht sur  le  comte,  au  milieu  de  l'hiver  de  l’an  1048.  Mais 
à peine  y étaient-ils  établis,  que  Thierri  reprit  cette  place,  où 
les  alliés  coururent  risque  d’être  faits  prisonniers.  L’an  io53 , 
Baudouin  de  Lille , comte  dg  Flandre  , étant  venu  fondre  sur 
les  terres  de  Liège , et  y ayant  commis  les  plus  sanglantes  hos- 
tilités, Théodwin  donna  A ceux  qui  en  avaient  souffert , des 
témoignages  éclatants  de  bienfaisance  pour  les  relever  des  pertes 
qu'il*  avaient  faites.  11  fit  reparer  la  ville  d'Hui,  que  le  comte 


avait  brûlée.  L’an  1071,  Rirhilde,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  pour  avoir  sa  protection  contre  Robert  le  Frison, 
usurpateur  de  la  Flandre , lui  céda  le  comté  de  Hainaut, 
quelle  reprit  ensuite  de  lui  A titre  de  fief.  Le  traité  fut  conclu 
A Fosse  , dans  une  grande  assembler  A laquelle  sc  trouvèrent, 
entr  autres  seigneuts  , Godefroi , duc  de  la  basse  Lorraine , 
Albert , comte  de  Naraur  ; Henri  , comte  de  Louvain , les 
comtes  de  Chini  et  de  Mnntaigu , avec  les  principaux  du  pays 
île  Liège,  nui  tousse  confédérerent  pour  remettre  Richilde  en 
possession  de  la  Flandre.  Mais  la  valeur  et  l’habileté  de  Robert 
rendirent  inutiles  les  efforts  que  fit  cette  ligue  pour  le  dépouiller. 
(Voy.  les  comtes  de  Flandre.)  Théodwin  défendit  avec  plus  de 
honneur  les  privilèges  de  son  église.  Des  ennemis  l’accusèrent 
de  simonie  , sur  la  fin  de  ses  jours , auprès  du  pape  Gré- 
goire VII.  lis  l’accusèrent  aussi  de  tolérer  les  prêtres  concubi- 
uaires.  Grégoire  écrivit  lA-dessus  au  prélat  une  lettre  très-forte 
et  pleine  de  hauteur  à son  ordinaire.  La  mort  ne  laissa  peut- 
être  pas  A Théodwin  le  loisir  de  répondre.  En  effet , la  lettre 
de  pape  est  du  a3  mars  1075,  et  1 néodwin  mourut  le  a4  mai 
suivant.  On  sait  qu’alors.  les  messagers  ne  faisaient  pas,  A beau- 
coup près,  la  même  diligence  nue  de  nos  jours.  Théodwin  fui 
enterré  dans  l’église  d’Hui.  (Albéric.)  II  fut  un  des  ennemis 
les  plus  déclares  de  l’hérésie  de  Bérenger.  Nous  avons  deux 
lettres  qu’il  écrivit  pour  la  rnmhayre , l’une  au  roi  de  France  , 
Henri  I , l’autre  A Bérenger  lui-même. 

HENRI  , dit  LE  PACIFIQUE. 

1075.  Henri  , dit  le  Pacifique,  fils  de  Frédéric , comte 
de  Toul , parvint  A l’évêché  de  Liège , sur  la  nomination  de 
l’cmnereur  Henri  IV , par  le  crédit  de  Godefroi , duc  de  * 
Bouillon,  son  parent,  cl  fut  sacré  par  Annon,  archevêque  de 
Cologne  , l’an  1076.  Il  avait  été  élevé  dans  l’église  de  Verdun  , 
dont  il  était  devenu  archidiacre.  L’an  1076,  ayant  entrepris  un 
pèlerinage  A Rome , il  fut  dévalisé  sur  la  route  par  Arnou( , comte 
de  Chini,  qui  lui  fit  promettre,  avec  serment,  de  ne  point  répéter  . 
ce  qu'il  lui  avait  pris.  Le  pape,  instruit  de  cette  violence  , re-  • 
leva  le  prélat  du  serment  forcé  qu’il  avait  fait , et  lui  ordonna 
d’excomiqunier  le  comie,  au  cas  qu'il  refusa  de  faire  pénitence 
et  de  restituer  ce  qu’il  avait  pris.  L’an  1080,  il  fit  construire 
un  pont  sur  la  Meuse  A Dînant.  L’an  108a,  suivant  b chro- 
nique manuscrite  des  ducs  de  Brabant , et  non  pas  1087,  comme 
le  marque  un  moderne,  l’évêque  Henri,  voyant  la  licence  des 
mœurs  portée  aux  derniers  excès  dans  tout  son  diocèse,  et 
n’entendant  parler  de  tous  côtés  que  de  rapines,  de  meurtres 
et  d'incendies,  chacun  prétendant  se  faire  justice  par  soi-même, 
fit  assembler  les  personnes  les  plus  qualifiées  du  duché  de  la 
basse  Lorraine,  et  les  fit  consentir.A  élire  un  juge  souverain  qui 
put  connaître  de  tous  les  délits  et  les  punir.  Le  choix  tomba 
sur  le  prélat.  Mais  le  comte  de  b Roche  refusa  de  se  soumettre 
A son  jugement.  On  marcha  contre  lui  pour  l’y  contraindre, 
et  on  l’assiegea  dans  sa  ville.  Le  comte  se  défendit  avec  valeur, 
«t  fil  traîner  en  longueur  le  siège.  Cependant  b famine  pressait, 
de  jour  en  jour,  les  assiégés  de  se  rendre.  Le  comte , pour  donner 
UTcliange  aux  ennemis,  fil  jeter  dans  les  fossés  un  porc  engraissé 
avec  du  froment.  Celte  ruse  lui  réussit.  Les  assiégeants,  inférant 
de  IA  que  b place  abondait  en  vivres,  prirent  le  parti  de  se  re- 
tirer, et  le  comte  se  maintint  dans  son  indépendance  envers 
l’évêque  de  Liège.  Ce  prélat  mourut , selon  Gilles  d’Orval , le 
3i  mai  de  l’an  1091  , ou,  selon  d’autres,  le  a novembre  atti- 
sant, et  fut  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

OTBERT. 

mgi.  Otbert  , chanoine  Je  b cathédrale  de  Liège  et  prévôt, 
de  l'egllse  de  Sainte  - Croix , était  A b suite  de  l’empereur 
Henri  IV,  en  Italie,  lorsque  ce  prince  apprit  la  mort  île 
l’évêque  Henri.  Otbert  fut  nommé  par  l'empereur  pour  le 
remplacer.  Les  monuments  de  l'abbayc  de  Saint- Laurent  de 
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Liège,  «JUent  que  ce  ne  fut  nas  gratuitement,  et  peignent  en 
general  ce  prélat  , avant  et  «lepuis  son  épiscopat,  avec  les  pins 
noire*  couleurs.  Mais  les  moines  de  Saint-l-aurent  eurent  avec 
Olbert  des  démêlés  qui  ne  permettent  pas  de  les  en  croire  sur 
leur  parole  dans  le  mal  qu’ils  disent  de  lui.  Gilles  d’Orval, 

2|ui  n 'avait  nul  intérêt  4 le  louer  ni  4 le  blâmer,  dit  que  ce 
ut  un  prélat  très-sage,  très-prudent  et  très-instruit.  L’an  togfi, 
il  fit,  au  nom  de  son  église,  l'acquisition  du  château  de 
Bouillon  , que  le  duc  Godelroi  lui  vendit  à son  départ  pour  la 
Terre  - Sainte,  moyennant  la  somme  de  treize  cents  marcs 
d'argent  et  trois  marcs  d’or.  ( l'oyez  Godefroi  de  Bouillon , 
parmi  les  ducs  de  Brabant.  ) Cette  acquisition  était  très-im- 
portante pour  l'eglise  de  Liège,  parce  que,  le  château  de 
Bouillon  étant  situe  près  de  ses  frontières , les  garnisons  qu'on 
y mettait,  faisaient  souvent  des  excursions  dans  le  pays  liégeois, 
dont  elles  tenaient  continuellement  les  habitants  en  alarme. 
Le  contrat  de  vente  portait  la  faculté  de  rachat  pour  Gode- 
froi  cl  trois  de  ses  héritiers  consécutifs  ; ce  qui  n'ayant  point 
eu  lieu  , Bouillon  demeura  sans  retour  aux  évêques  de  Liège. 
On  verra  dans  la  suite  comment  il  est  passe  depuis  en  d autre* 
mains.  Ce  château  de  Bouillon,  comme  on  l'a  dit  ailleurs, 
était  un  fief  de  l’église  de  Reims,  dont  l'évêque  de  Liège  de- 
vint, par  conséquent,  vassal  en  faisant  cette  acquisition.  A 
l’egard  du  prix  de  l'achat,  ce  fut  en  grande  partie  le  produit 
de  la  vente  de  rc  qu’il  y avait  de  plus  précieux  dans  l'église  de 
Liège.  Olbert  n 'épargna  pas  même  le  tombeau  «le  Saint-Lam- 
bert , dont  il  enleva  l or  et  les  pierreries  que  scs  prédécesseurs 
avaient  consacres  4 ce  monument.  Mais  dans  la  suite  il  repara 
re  tort , et  remit  la  «Jiâsse  du  saint  dans  l’etat  où  il  l'avait 
trouvée.  Vers  le  même  tem*  , Otliert  acquit  de  Baudouin  II. 
comte  de  Maina.it.  le  château  de  Covin  et  quelques  autres 
terres.  Olbert  vivait  ipal  avec  Henri , comte  de  Durhui.  On  ne 
sait  -pour  quel  sujet,  ce  comte,  l’an  loqfi,  l’ayant  surpris 
dans  une  rencontre,  le  fit  prisonnier,  et  l’eftnneiiâ  à üurbi 
sur  un  cheval  fougueux  qui  le  froissa  par  une  chute  qu’il  lui 
fit  faire,  de  maniéré  qu’il  en  fut  incommodé  le  reste  de  ses 
jours.  ( llist . Andagin.  M un  as  te  ri i , n°.  tto.)  Il  ne  paraît  pas 
que  la  captivité  d’Otbert  ait  été  longue.  L’an  toqq,  il  fit  for- 
tifier le  château  de  Mirewart,  situé  sur  les  frontières  du  Lié- 
geois , malgré  les  oppositions  des  moines  de  Saint-Hubert, 
h qui  l’évêque  Henri  avait  cédé  celte  place.  Olbert  fut  un  des 
prélats  qui  demeurèrent  inviolablcment  attaches  â l'empereur 
Henri  IV,  sans  prendre  pari  néanmoins  au  schisme  qu’il  avait 
excité  : sage  tempérament  par  lequel  ils  surent  concilier  ce 
qu'ils  devaient  â César  et  ce  qu'ils  devaient  â Dieu.  Le  pape 
Urbain 
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contient  une  apftlogic  sage,  lumineuKe  et  complète  de  la  con- 
duite d’Otbert  et  de  son  relise,  à l'egard  de  l’empereur.  On  peut 
assurer,  malgré  le  P.  Labbe,  qui  a la  témérité  de  traiter  cet 
écrit  de  schismatique  , qu’il  y en  a peu  où  les  droits  du  sacer- 
doce et  de  l'empire  soient  distingues  avec  plus  d'exactitude  et 
de  précision.  L'an  t to5  , les  princes  d’Allemagne  ayant  déposé 
Henri  IV,  Olbert  ouvrit  une  retraite  cheilui  à ce  monarque  in- 
fortune. Henri  V,  que  les  conjurés  avaient  substitué  à son  père, 
résolut  de  l’arracher  de  cet  asile.  Mais  , préférant  la  ruse  à la 
force,  il  marqua  au  prélat,  dans  le  carême  de  l’an  no*'», 
qu’il  se  proposait  de  venir  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  avec  lui. 
Le  piege  était  facile  A découvrir.  Dans  le  même— tenu , on  apprit 
que  le  jeune  Henri  envoyait  en  avant  dans  le  pays  liégeois  une 
partie  de  son  armée.  Olbert,  4 cette  nouvelle,  exhorte  son 
peuple  4 venger  les  outrages  faits  par  un  fils  à son  père;  et, 
sans  plus  tarder . il  fait  marcher  des  troupes  le  jeudi  saint , 
sous  la  conduite  du  duc  de  Lothier  H du  comte  de  Namur,  pour 
aller  repousser  l’ennemi,  las  Liégeois,  ayant  surpris  les  rrbe  les 
dans  une  embuscade  a la  tête  du  pont  de  Viset , entre  Liège  et 
Maëstrirht , en  taillèrent  en  pièces  une  partie;  l'autre,  qui 
voulut  repasser  le  pont,  s’y  jeta  en  foule  avec  tant  de  précipi- 
tation , qu'il  fondit  sous  eux , et  qu'ils  périrent  presque  tous 
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! qu'ils  devaient  a Ui«*u  Le  pape 
Il , qui  ne  voulait  que  d«s  prélats  aveuglément  dé- 
voués à ses  intérêts  , excommunia  , dans  uu  concile  , Olbert , 
comme  il  le  marque  dans  sa  secondé  lettre  à Bcringcr,  abbé 
de  Saint- Laurent  de  Liège,  où  il  le  représente  comme  un  »- 
moniaque  , un  porte-étendard  de  l’antcchrisl , un  suppôt  de 
satan,  etc.  : toutes  qualifications  qui  paraissent  à D.  Marlène, 
fondées  sur  la  plus  exacte  vérité  D.  Mabillon , fort  éloisno  de 
penser  ainsi,  blâme  dans  Jarenton,  abbé  de  Sainte-Bénigne 
de  Dijon  , de  semblables  traits  Lances  contre,  notre  prnÿ. 
L an  1 101 , Olbert  amena  des  troupes  A l’empereur  pour  faire  le 
aiége  de  Limbourg,  dont  le  comte  Henri  avait  embrassé  le  parti 
des  rrbe  Iles.  L’empereur,  après  cette  expédition  qui  fut  nru- 
rcuse  , étant  venu  a Liège,  y fut  reçu  par  Olbert  avec  les  hon- 
neurs dus  A sa  diguité.  Le  pape  Pascal , irrité  de  la  conduite 
d’Otbert  e ns-ers  ce  monarque,  sollicita,  par  des  lettres  très- 
pressânies,  Robert,  comte  de  Flandre,  à (aire  la  gtierh*  aux 
Liégeois,  comme  il  l’avait  faite  4 ceux  de  t imbrai  pour  le  même 
sujet.  l ’ bit  unique  pot  en  s , lui  dit-il,  Henrirutn  hmreticorum  caput 
et  ejus  (autorts  pru  vinbus  persequens.  Ces  lettres  étant  venues 
41a  connaissance  de  l’église  de  Liège,  elle  prit  hautement  le 
parti  de  son  évêque.  Sigebert , célèbre  moine  de  Geiublours, 
bit  chargé  par  elle  de  répondre , en  son  nom  , aux  plaintes  du 
pape  : commission  dont  il  s'acquitta  par  uuc  ample  lettre  qui 


dans  b (Sigebert,  Hériman.)  O’t  heureux  succès  encou- 

ragea touteia  (.orrai  ne  a prendre  la  défense  de  l'empereur.  Mais 
la  mort  ne  permit  j»as  à ce  prince  de  recueillir  le  fruit  de  ce 
grand  zèle.  Il  finit  ses  jours  le  7 août  de  cette  année.  Otbert  le  fit 
d'abord  enterrer  dans  sa  cathédrale  avec  la  pompe  convenable  4 
sa  dignité.  Mais  le  roi  Henri  V,  son  fils,  le  ni  exhumer  et  porter 
sur  le  mont  Cornillon;  de  14  il  fut  transport**,  le  d septembre 
suivant,  4 Spire,  où  il  resta,  pendant  près  de  deux  ans,  sans 
sépulture;  après  quoi,  il  fut  inhume  dans  le  tombeau  de  ses 
ancêtres  4 b cathédrale.  La  même  aunée  1106,  Otbert,  étant 
venu  trouver  Henri  V 4 Aix  la  Chapelle,  fil  sa- paix  avec  lui. 
L'année  suivante,  il  obtint  du  pape  Pascal  un  bref  adresse  a 
l'archevêque  de  Tours , en- date  du  it  novembre,  pour  le  re- 
lever de  l'excommunication.  Voici  b formule  que  ce  ponrile 
chargea  l 'archevêque  de  faire  signer  4 notre  prélat  avant  son 
absolution  : Moi  AT.,  j'anathémutise  toute  hérésie , et  surtout  celle 
qui  trouble  l’état  présfht  de  l'église,  enseignant  ù mépriser. ses 
anathèmes  et  tous  les  moyens  qu  'elle  emploie  pour  lier  les  âmes. 
Je  condamne  cette  hérésie  avec  ses  auteurs  et  fauteurs  , promets 
obéissance  au  pape  A.  et  à ses  successeurs  , soutiens  ce  que  l'église, 
universelle  soutient , et  condamne  ce  qu  'elle  condamne.  Que  si  je 
cherche  à rn  'écarter  en  quelque  chose  de  cette  profession  dejui , 
je  déclaré  que  j'ai  moi-fnéme  prononcé  ma  condamnation.  (Mar- 
lène, Ampl ■ coU. , loin.  1,  col.  6aa.)  Le  clergé  de  Liège 
eut  part,  ainsi  que  le  peuple,  4 b ré  oncilialion  «le sou  évêque 
avec  le  nouveau  roi.  On  soit  dans  Chappeauville  des  lettres  de 
ce  prince,  données  4 Liège  le  i*f.  janvier  1107  (v.  st.),  par 
lesquelles  il  affranchit  de  la  juridiction  séculière  le  clergé  de 
Liege.  Olbert  mourut  le  3 1 janvier  de  l'an  1 1 r§  (n.  st.)  , et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sou»  l 'épiscopat  de  ce  prélat, 
l’église  de  Liege  fut  une  des  plus  fertiles  en  hommes  célébrés 
par  leur  savoir  et  leur  vertu.  De  ce  nombre  sont  Sigebert , dont 
on  vient  de  parler;  Knpert , qui,  «le  moine  de  Saint-Laurent , 
devint  abbr  deTuita,  et  illustra  son  siècle  par  b multitude  et 
b beauté  de  scs  écrits;  Alger,  qui,  après  avoir  gouverne  les 
écolts  de  Liège  avec  gloire  et  combattu  par  écrit  l'hérésie  de 
Uercngcr,  alla  finir  scs  jours  4 Cluni  ; Hczelon  et  Thcsselin  , 
deux  autres  chanoines  de  Liege,  savants  et  vertueux,  qui  se 
retirèrent  avec  lui  dans  le  même  monastère.  Le  fameux  Pierre 
l'Hcrmile,  auteur  de  b première  croisade,  doit  être  encore  mis 
parmi  les  hommes  extraordinaires  qui  fleurirent  dans  l’eglise  «k* 
Liege  sous  l'épiscopat  d’Otbert.  Après  être  revenu  de  cette 
expédition  , il  fonda  un  monastère  , sous  b règle  de  saint 
Augustin,  «bris  b ville  d Hui,  en  l’honneur  du  saint  sépulcre 
et  de  saint  Jean-Baptiste , et  y mourut  le  B juillet  de  i’au 
il  » 7.  { 'Chmn . S,  Andrew  Leu  J ) 
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FRÉDÉRIC. 

1 1 (9.  FbÉDËBIC  , fils  d'Albert  III , comte  de  Namur  , était 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Liege  à la  mort  de  l'évéque  Ütberl. 
Dès  que  le  prélat  eut  les  yeux  fermés,  l'archidiacre  Alexandre, 
excité  par  le  comte  de  Louvain,  se  rendit  en  diligence  a la 
cour  de  l'empereur , et  obtint  de  lui  le  siégé  vacant  pour  1a 
somme  de  sept  mille  livres  en  argent.  Le  prévôt  Frédéric, 
instruit  de  cette  vente  simuuiaque  , défendit  au  clergé  de 
recevoir  Alexandre,  cl  tous  obéirent,  à l’exception  des  cha- 
noines dé  Saint- Paul  et  de  ceux  dtlui.  Ces  deux  chapitres, 
excités  par  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Luthier  et  protecteur 
d'Alexandre,  vinrent  au  - devant  de  l'intrus  conduit  par  ce 
prince  , et,  l'ayant  accompagne  jusqu'à  la  cathédrale,  ils  Fin- 
tronisèreul  avec  acclamaliou.  L'archevêque  de  Cologne  ne  laissa 
point  cet  attentat  impuni.  Après  avoir  cité  jusqu’à  trois  fois 
Alexandre  à son  tribunal  sans  qu'il  comparât,  il  le  déclarai 
déchu  de  tout  droit  au  siège  épiscopal  de  Liège,  et  ordonna' 
qu’on  élût  un  nouvel  évêque.  Mais  comme  la  puissance  de 
Godefroi  ne  permettait  pas  que  l'élection  se  fit  i Liège  , les 
principaux  du  cierge  et  du  peuple  s'étant  rendus  à Cologne  , y \ 
procédèrent  sous  les  yeux  «lu  métropolitain.  Les  suffrages  se 
réunirent  en  faveur  du  prévôt  Frédéric , qui  fut  lui  seul  étonne 
qu'on  côl  pensé  à lui.  De  Cologne  il  alla  trouver  à Reims  le 
pape  Callislc,  qui  confirma  son  élection  dans  le  concile  qu’il' 
tenait  alors  en  cettovillç,  et  le  sacra  de  sa  main.  Frédéric,  en 
retournant  à Liège,  fit  le  voyage  nu  pieds.  Son  arrivée  causi 
une  joie  universelle  dans  le  pays.  Cependant  Alexandre,  re-olu 
de  se  maintenir,  se  tenait  renferme  dans  la  forteresse  d'Hui  , 
en  attendant  que  ses  alliés  vinssent  à son  secours.  Parmi  ceux- 
ci  , outre  le  duc  de  Lolhicr , leur  chef,  on  comptait  Lambert, 
comte  de  Monfaigti , Gisleberl , comte  de  Duras,  Renier, 
avoue  d'Hashaie  et  gonfalonier  de  Liège.  Du  côté  de  Frédéric 
étaient  le  comte  de  Narnur,  son  frère,  Waleran  de  Limbourg, 
Goswin  de  Fauqueinont , U ville  entière  de  Liège  et  tous  les 
abbes  du  diocèse.  Par  le  conseil  de  ceux-ci , Frc«léric  mit  des 
troupes  sur  pied,  et  vint  assiéger  son  rival  «ians  Hui.  Les  par- 
tisans d'Alexandre  accourent  a sa  Jefense.  On  se  bat  sous  les 
murs  de  la  place*  et  le  parti  «le  Frédéric  remporte  la  victoire. 
Mais  le  duc  Godefroi,  qui  n'avait  pu  se  trouver  au  combat  , 
va  faire  le  dégât  dans  le  territoire  de  Liège,  bientôt  il  est  rap- 
pelé dans  ses  terres  par  les  ravages  que  le  comte  de  Natnur  tait 
aux  environs  de  Louvain.  La  division  cependant  s’étant  mise 
dans  la  garnison  de  la  citadelle  d'Hui,  Alexandre  , qui  ne  s'y 
trouve  plus  en  sûreté  , prend  la  fuite  ; la  place  enfin  se  rend. 
Alexandre  vient  trouver  Frédéric , et  fait  une  paix  simulée  avec 
lui.  Rétabli  dans  ses  fonctions  d’archidiacre  et  de  prévôt,  il  ne 
cessa  de  persécuter  Frédéric  par  des  menées  sourdes  jusqu'à  la 
mort  de  ce  prélat . arrivée  le  a 7 mai  de  Fan  liai.  Un  prétend 

2 u 'elle  fut  l'effet  du  poison.  Frédéric  fut  inhumé  dans  sa  cathéd- 
rale, dont  le  necrologc  le  qualifie  de  saint. 

ALBÉRON  , ou  AD.VLBÉRON  I. 

na3.  Albéron,  ou  ADALBÉnoR  I,  de  Louvaia,  frère  du 
duc  Godefroi , chanoine  et  primicier  de  Metz,  fut  élu  évêque 
de  lâcge  après  que  le  siège  eut  vaque  près  Je  deux  ans.  l.a  cause 
principale  de  cette  longue  vacance  furent  les  démêlés  de  l’em- 
pire et  du  sacerdoce  louchant  les  investitures.  La  paix  entre 
ces  deux  puissance*  ayant  été  faite,  le  a3  septembre  usa,  lYm 
pereur  Henri  V vint,  l'année  suivante,  célébrer  le»  fêtes  de 
Pâques  à Liège.  Un  traita,  pendant  sou  séjour,de  l’élection  d'un 
évêque , et  Albéron  eut  toutes  les  voix  en  considération  du  duc, 
son  frère.  1^*  premier  soin  de  ce  prélat  fut  de  purger  son  dio- 
cèse des  brigands  qui  l'infestaient.  Leur  retraite  était  la  cita- 
delle de  Fauqueinont.  L'empereur  , à la  prière  d' A Iberou  , la 
fil  raser,  On.  vit  ainsi  reparaître,  sous  l'episcopat  d' Albéron  , 
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les  beaux  jours  de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Sur  la  fin  «k 
I an  na3,  il  fonda  un  monastère  de  Promontrés  sur  le  mouL 
Cornillon  , quelque  teins  après  la  fondation  de  celui  de  Flore ff , 
appartenant  au  même  ordre.  L’an  1134,  il  mit  des  chanoines 
réguliers  dans  l’église  de  Sainl-Gillcs-au-Mont.  L’an  1137, 
Renaud  de  Mari  igné,  archevêque  de  Reims,  céda  la  directe 
de  son  église  sur  la  seigneurie  de  Bouillon,  à notre  prélat  et  à 
ses  successeurs  , mais  en  s'en  réservant  à lui-mémi;  et  à ceux 
qui  lui  succéderaient  «Ians  le  siège  de  Reims,  l'hommage  avec, 
la  justice  et  le  service  militaire  ; et , en  méme-temi , u reçut 
l'hommage  d’Alberon.  ( Mario! , tom.  H , pag.  394.  ) Les  évê- 
ques de  Liege,  par  une  ancienne  coutume,  étaient  en  possession 
de  prendre  «Ians  les  meubles  de  chaque  chef  de  famille  , a sou 
deces,  celui  qui  pouvait  le  mieux  leur  convenir.  Albéron  abolit 
cet  usage  qui  s'appert  le  droit  de  mainmorte , parce  que,  dit 
une  ancienne  chronique,  du  passé  tes  i •i/ains  morts  , on  leur  cou— 
paît  ta  matn  , et  >i u lieu  de  ce  droit  on  donna  le  meilleur  gagt.  Tou  t e 
la  conduite  d’Albcron  fut  édifiante  et  répondit  à la  dignité  d«* 
son  caractère.  Il  mourut  , suivant  le  nécrologe  de  Saint- Lam- 
bert et  Gilles  d’Orval , le  i*r.  janvier  de  Fan  1 138, c'est -à -dire, 
selon  le  nouveau  style,  1139.  et  fut  inhumé  dans  l’église  de 
Sain  t-Gilles-au-  Mont. 

ALEXANDRE  I. 

1 xaq.  L'archidiacre  Alex  andre, aprèsavoirété  rejeté  dent  fois, 
réunit  enfin  1rs  suffrages  en  sa  faveur , le  18  mars  1129,  pour 
levéché  de  Liege.  Son  humeur  guerrière  trouva  de  l'exercice 
dans  la  guerre  qu'il  eut  à soutenir  contçe  les  comtes  de  Louvain, 
de  Flandre  et  de  Duras.  Ce  dernier,  nommé  Gisleberl,  était 
celui  uui  l'avait  excitée.  Obligé,  en  qualité  de  sous-avoué  de 
Saint-Tron  , à défendre  celte  ville,  il  abusait  au  contraire  de 
ce  titre  pour  l’opprimer.  Dès  Fan  1128,  ne  la  trouvant  point 
disposée  à se  soumettre  aux  exactions  injustes  qu'il  voulait  lui 
imposer,  il  ne  cessait  de  vexer  en  toutes  sortes  de  manières  les 
malheureux  habitants  de  cette  ville.  Kodolfc,  abbé  respectable 
de  Saint  Trou,  lui  ayant  vainement  fait  des  remontrances  a cet 
égard,  porta  s es  plaintes  à Waleran,  duc  de  Limbourg  et  haul- 
avouéueSaint-Tron,qui dépouilla  Gislebert  de  son  titre  de  sous- 
avoué.  Alexandre  , devenu  évêque  de  Liege,  ajouta  à cette  pri- 
vation celle  du  comté  de  Duras  et  de  tous  les  fiefs  que  Gisle- 
liert  tenait  de  l’église  de  Liège.  I.e  comte,  ainsi  dépouillé,  nVu 
devint  que  plus  féroce.  Résolu  de  se  venger,  il  appela  à son 
secours  Godefroi  le.  Barbu  , et  Thierri  d’Alsace , romte  de 
Flandre,  avec  lesquels  il  ravagea  tout  le  pays  de  Liege.  L'évêque, 
après  avoir  excommunié  Gislebert  et  Godefroi , marcha  contre 
eux  avec  le  duc  Waleran  , le  comte  «le  Los»  et  Févêquê  de 
Metz , assiégea  Duras  sans  succès  , et  fut  plus  heureux  dans 
deux  combats  qu'il  livra  aux  ennemis.  Le  second  de  ces  combats 
se  donna  près  île  Wirle,  lieu  voisin  de  Durÿs,  le  7 aoôt  de 
Fan  naq.  Le  carnage  y fut  si  grand,  dit  Albéric,  que  de  part 
et  d'autre  il  resta  huit  cent  vingt-quatre  hommes  sur  le  champ 
de  bataille,  sans  compter  ceux  qui,  ayant  pris  la  fuite  après 
avoir  été  blesses,  allèrent  expirer  dans  les  bois  voisins.  Le  champ 
de  bataille  resta  aux  Lkgeois.  L’étendard  de  Godefroi  fui  pris  * 
dans  Faction  ; ce  qui  fit  donner  le  nom  d c standart  an  lieu  ou 
elle  s'était  passée.  Les  Liégeois  furent  si  fiers  de  cette  prise , 
qye  tous  les  ans  ils  portaient  ce  trophée  aux  processions  des 
négations.  L’an  n3i  , Alexandre  reçut  à Liège  le  pape  Inno- 
cent II,  lequel  arriva  dans  cettp  ville , le  22  mars,  accompagné 
«le  saint  Bernard.  Le  roi  lot  (taire  y était  arrivé  quelques  jours 
auparavant  avec  son  épouse  ; et , étant  allé  avec  Févéque  au- 
devant  du  pape,  il  lui  servit  d'écuyer  à son  entrée  dans  la  ville. 
Huit  jours  après  ( le  29  mars  , , ce  prince  fut  couronné,  avec  la 
reine,  par  le  pontife  «fans  l’église  de  Saint-Lambert.  On  tint  le 
même  jour,  dans  cette  eglise  , ut»  concile  ou  assemblée  mixte  , 
où  l'on  excommunia  Pierre  «le  Leon , antipape,  Conrad,  «*t 
, Frédéric,  sou  frère,  esmemu  de  Lothaire , avec  leurs  partirait;. 


*3o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


( Voy.  les  Conciles.  ) Le*  écrivain*  liégeois  disent  que  Lothairc 
avait  alors  deux  fils  , chanoines  dans  la  cathédrale  de  Liège  , ei 
u’on  y comptait  sept  autres  fils  de  rois,  quarante-trois  fils  de 
ucs  et  de  comtes,  et  sept  fils  de  barons;  ce  qui  ne  paraît 
nullement  prouvé.  11  faut  en  dire  autant  d’un  décret  par  lequel, 
disent-ils,  ce  même  pape  avant  ordonné,  l’an  it38,  que  tous 
les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Liège  seraient  faits  sous- 
diacre*  daus  l’année  de  leur  réception , vingt  des  plus  qualifies 
aimèrent  mieux  se  retirer  que  de  subir  cette  loi.  L’an  » »33  , 
Alexandre  se  fit  une  affaire  fâcheuse  avec  le  saint  siège  poui 
avoir  refusé  d’y  comparaître  sur  trois  citations  qui  lui  furent 
♦ailes.  Le  sujet  qui  l’avait  lait  citer  était  l’accusation  de  simonie, 
intentée  contre  lui  par  Nicolas,  chanoine  de  Saint- Martin.  O 
vice  ne  lui  était  point  particulier  : il  infectait  les  principaux 
membres  du  cierge  de  Liège.  On  voit  , dans  le  douzième  tome 
du  Spicilège  ( pag.  i58),  des  lettres  du  pane  Honoré  II  a 
l'évêque  Alexandre  et  à son  clergé  , par  lesquelles  il  déplore  la 
détestable  coutume  qui  régnait  dans  l'église  de  Liège  , de  n’aJ- 
meltre  aucun  chanoine  qu’il  n’eût  payé  une  somme  déterminée 
au  doyen  et  au  prévôt  : coutume  imitée,  dit  ce  pontife,  par 
1rs  archidiacres  et  les  doyens  ruraux  à l'égard  des  nouveau» 
curés.  Alexandre  n’ayant  point  répondu  à la  citation  d'innocent , 
ce  pape,  dans  le  concile  de  Pise  , tenu  l’an  1 i34,  1*  condamnj 
par  contumace  et  le  déposa  de  l'épiscopal.  Vers  le  même  lems, 
suivant  Albéric,  Renaud,  comte  de  Bar,  ayant  corrompu  par 
argent  la  garnison  du  château  de  bouillon  , se  rendit  maître  de 
la  place  après  s’y  être  fait  introduire  avec  des  cordes  par-dessus 
les  murs.  Renaud,  comme  on  l’a  vu  à sou  article,  descendait 
des  anciens  comtes  ou  ducs  de  Bouillon  , et  tenait  pour  nulle 
la  vente  qui  avait  été  faite  de  cette  terre  à l’église  de  Liège 
Alexandre,  ayant  appris  coup  sur  coup  et  sa  condamnation  et  la 
prise  de  Bouillon,  tomba  dans  une  telle  affliction,  que*  ne 
pouvant  plus  supporter  la  lumière,  il  alla  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  Saint-liilles-au-Mont.  Il  y mourut,  le  6 juillet 
de  l’an  n35,et  y fut  inhumé  sans  aucune  cérémonie.  Son 
épiscopat  fut  remarquable  par  la  fondation  de  plusieurs  mo- 
nastères dans  le  diocèse  de  Liège , tels  que  l'abbayc  du  Parc  , 
près  de  I.ouvain,  celle  d’Everbode  au  comté  de  Loss,  celles 
d'fleilesem  et  dcTongrcs,  toutes  de  l’ordre  de  Prémontrés, 
celle  ü’L’IirrbecV  , de  1 ordre  de  saint  Benoît , dans  le  comté  de 
Louvain  , et  celle  de  Geronsart , au  comte  de  Namur. 

ALBKRON  IL 

1 »36.  AlbÉRON  II , de  la  maison  des  comtes  de  Namur , 
et  primicier  de  l’église  de  Metz,  succéda,  l’an  1 i36 , à l’évêque 
Alexandre  après  neuf  à dix  mois  de  vacance.  Il  trouva  son 
église  dans  un  état  déplorable  à l'égard  tant  du  spirituel  que  du 
temporel.  Ce  dernier  point  l'affecta  plus  que  le  premier.  L’an 
1 140 , il  eut  ufie  guerre  trrfr-vive  avec  le  comte  üe  Namur, 
Henri  II,  le  plus  inquiet  et  le  plus  entreprenant  de  ses  voisins. 
Elle  se  termina,  la  même  année  ou  au  commencement  de  la 
suivante,  par  un  traité  de  paix,  où  U se  fil  un  allié  de  son  en- 
nemi. Après  cela,  il  tourna  toutes  scs  pensées  vers  le  château  de 
Bouillon  , dont  le  recouvrement  l’avait  occupé  dè»  son  entrée 
dans  l’épiscopat.  Déjà  il  avait  fait  trois  voyages  à la  cour  de 
l’empereur  et  autant  à celle  du  pape,  pour  engager  l’une  et 
l'autre  puissances  à lui  faire  restituer  cette  importante  place. 
Mais  l’argent  que  le  comte  de  Bar  sut  répandre  dans  ces  deux 
cours,  avait  rendu  les  démarches  du  prélat  inutiles.  Enfin, 
voyant  qu’il  ne  pouvait  obtenir  justice  par  les  voies  de  droit, 
il  se  détermina  à tenter  le  sort  des  armes.  L’an  i r*t , il  fit  une 
ligue  avec  le  comte  de  Namur;  et  tous  deux  ayant  réuni  leurs 
forces , vinrent  assiéger  le  château  de  Bonillon.  I -a  place  était 
regardée  comme  imprenable.  Les  assiégeants,  après  de  longs 
et  pénibles  efforts,  commençaient  à desespééer  de  s’en  rendre 
maîtres  lorsqu'il  vint  en  pensée  au  prélat  dé  faire  venir  au  camp 
1rs  reliques  de  saint  Lambert.  On  les  apporte,  et  au  bout  d'un 


mois,  depuis  leur  arrivée  (le  sa  septembre),  le*  assiégés, 
manquant  de  vivres,  et  surtout  d’eau,  prirent  le  parti  de  se 
rendre.  Les  historiens  liégeois  ont  célébré  comme  un  miracle 
cet  événement , dont  Nicolas  de  Liège,  écrivain  du  lems,  nous 
a transmis  une  ample  relation  vous  le  litre  de  Triomphe  de 
saint  Lambert.  La  conduite  d'Alberon  , si  l’on  en  croit  Gille- 
d’Orval,  n’etait  guère  capable  d’attirer  sur  son  église  la  bené- 
Jiclion  du  ciel.  Il  sc  comportait , suivant  cet  historien  , d'une 
manière  tout-è-fait  indigne  de  son  caractère.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que,  sous  son  épiscopat , la  licence  des  peupla*  et  les  dé- 
sordres du  clergé  furent  portés  à l’excès  , sans  qu’il  paraisse 
ue  jamais  il  se  soit  mis  en  devoir  de  les  réprimer.  Nulle  sûreté 
ans  les  villes  ni  dans  les  campagnes.  Le«  vols,  les  assassinat* , 
les  adultères,  s’y  commettaient  avec  la  plus  grande  impunité. 
Tout,  jusqu'aux  saints  mystères,  était  alors  vénal  dans  le  sanc- 
tuaire de  I église  de  Liège.  La  clôture  des  chanoine*  était  rom- 
pue, l’areès  était  libre  aux  femmes  dans  leur  cloître,  et  leur 
mfpudence  allait  jusqu’à  donner  à leur  commerce  honteux  avec 
elles  le  nom  sacré  de  mariage.  Les  Liégeois  même  s’étaient  laissé 
séduire  par  ces  guides  aveugles , au  point  de  marier  leurs  filles 
aux  chanoines  preferahlement  à d'autres.  Mais  le  ciel  suscita  un 
nouveau  Phinecs  dans  la  personne  de  Henri  de  Leyen,  prévôt 
de  cette  église.  Il  fit  le  voyage  de  Rome,  et  porta  ses  plaintes 
de  ces  désordres  au  tribunal  du  saint  siégé.  Le  pape  manda 
l’évêque  de  Liège  , qui  se  rendit  à la  ritalion.  On  ignore  ce  qui 
se  passa  dans  l'audience  qu’il  eut  du  pape.  Mais,  en  »’en  reve- 
nant, il  fut  attaqué  de  b fièvre,  et  mourut  à Otride,  en  Italie, 
le  a?  mars  1 14^ , cl  non  pas  io4<* . comme  le  marquent  Albéric 
et  la  chronique  (le  Lobbc*.  ( G ail.  Chr.ynoo.y  tome  111,  p.  87a.) 

HENRI  DE  LEYEN. 

i»45.  Henri  de  Leyen,  surnommé  le  Bvtisseüb.  prévôt 
de  l’église  de  Liège,  fut  élu,  le  ta  mai  »»45,  pour  succéder  A 
l’évêque  Alberon.  Il  soutint  pendant  son  épiscopat  l’idée  avan- 
tageuse qu'il  avait  donnée  de  lui  avant  d'y  parvenir.  Il  rétablit 
la  paix,  et  fit  refleurir  le  bon  ordre  dans  son  diocèse.  Par  ton 
économie,  il  augmenta  considérablement  le*  revenus  de  son 
évêché  ; il  répara  toutes  les  nuisons  et  tous  les  châteaux  qui  lui 
appartenaient , et  il  embellit  avec  magnificence  les  églises  de 
h*  dépendance. 

L’an  1147,  l«  *amedi  après  l’octave  des  Rois  (18  janvier), 
saint  Bernard  étant  venu  prêcher  la  croisade  à Liège,  fit  un 
si  grand  nombre  de  miracles  en  présence  de  Henri , qu’ils  ins- 
pirèrent à ce  prélat  la  plus  grande  vénération  pour  lui.  Ne  pou- 
vant le  retenir  dans  son  diocèse,  il  voulut  y avoir  au  moins 
quelques-uns  de  ses  disciples,  et  lui  donna  la  collégiale  d’Alne 
pour  V fonder  un  monastère  de  son  ordre.  Lan  11 53,  il  eut 
querelle  avec  Henri , comte  de  Namur  et  de  Luxembourg,  pour 
«ne  somme  d’argent  que  ce  comte  disait  avoir  prêtée  à 1 evêque 
Mberon  II,  et  Joui  il  exigeait  le  rembounement.  Notre  prélat 
demandait  qu’on  lu»  représentât  l’obligation  de  son  prédéces- 
seur, et  le  comte  voulait  en  être  cru  sur  sa  parole.  N'étant 
point  écouté,  il  prit  les  armes,  et  vint  fairê  le  dégât  dans  le 
pays  de  Liege.  L’évêque  marcha  contre  lui,  et  le  battit  dans  la 

Ciine  d’Andenne,  entre  Namur  et  Hui  , le  t".  février  11 5a, 
continuateur  de  Sigebert  met  cette  victoire  en  i«5o;  l-am- 
bert  le  Petit  la  place  en  u55;  Gilles  d’Orval  la  rapporte  à l’an 
n53  (v.  *t.).  Le  comte,  abattu  par  cet  échec,  fit  la  paix 
avec  le  prélat.  ( Voyez  les  comtes  de  Namur.  ) Au  mois  d’octobre 
1*54,  l'évêque  Henri  se  vit  obligé  d’accompagner  Frédéric  I , 
roi  de  Germanie,  dans  son  expédition  d’Italie.  L’absence  du 
prélat  parut  au  comte  de  Namur  une  occasion  favorable  de  recom- 
mencer les  hostilités.  Mais  il  se  trompa;  le  comte  de  Duras , 
maréchal  Je  l'église  de  Liège,  vint  à sa  rencontre, 4’obbgea  de 
s'en  retourner,  et  alla  même  l’assiéger  dans  Namur.  L’an  11 5g 
fut  une  époque  fâcheuse  pour  l’honneur  de  notre  prélat.  Le 
pape  Adrien  étant  mort  le  tM.  septembre  de  cette  auuèe , 


DES  ÉVÊQUES  ET 
1 élection  d'Alexandre  III , son  légitime  successeur,  fut  troublée 
par  celle  d’un  antipape  qui  prit  le  nom  de  Victor.  L’empereur 
s étant  déclaré  pour  ce  dernier,  les  évêques  attachés  1 ce  prince 
suivirent  son  exemple , e(  l’évêque  de  Liège  fut  de  ce  nombre. 
Ce  ne  fut  point  en  lui , comme  en  quelques  autres,  une  illusion 
passagère.  Il  persista  dans  le  schisme,  et  s’y  distingua  de  ma- 
nière qu’après  la  mort  de  Victor,  arrivée  le  ao  ou  le  aa  avril 
« 164,  on  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  le  remplacer.  Mais , sentant 
l’odieux  du  fardeau  qu’on  voulait  lui  imposer,  il  le  fit  tomber 
à Gui  de  Crème.  11  était  alors  en  Italie  à la  suite  de  l’empereur. 
Albéric  dit  qu'il  sacra  le  nouvel  antipape,  qu’il  nomme  par 
erreur  Jean  de  Strume  (celui-ci  ne  lut  que  le  successeur  de 
Gui  de  Crème).  Il  ajoute  que  l'empereur,  ayant  créé  Barason 
roi  de  Sardaigne , chargea  1 évêque  de  Liège  de  le  couronner. 
Ce  fut  une  des  dernières  actions  de  sa  vie.  Il  mourut  à Pavie, 
le  6 octobre  1164,  selon  la  chronique  de  Lobbes  et  Gilles 
d'Oryal.  Albéric  met  sa  mort  en  n65,  et  la  petite  chronique 
de  Liège  en  1166.  L’un  et  l’autre  nous  paraissent  se  tromper, 
th  draf*  ^ raPP°rt*  * Liège  cl  inhumé  dans  la  ca- 

ALEXANDRE  IL 

1164.  Alexandre  II  , fils  du  seigneur  d'Orrée  , près  de 
Trêves,  prévôt  de  l’église  de  Liège,  devint  le  successeur  de 
l’évêque  Henri.  L’an  11G6,  l’empereur  Frédéric  le  joignit  au 
duc  de  Safr  et  aux  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne 
qu’il  envoyait  au  roi  d’Angleterre  pour  l'engager  dans  le  schisme 
qu’il  avait  formé  contre  le  pape  Alexandre  111 , promettant  de 
lui  fournir  d’abondants  secours  dans  la  guerre  qu’il  avait  alors 
avec  la  France.  Gênais  de  Cantorbcri  dit  que  les  ambassadeurs 
furent  reçus  avec  beaucoup  d'honneur,  mais  qu’ils  ne  rempor- 
tèrent qu  une  réponse  vague  avec  de  forts  beaux  présents.  La 
même  année,  Alexandre  fut  de  la  quatrième  expédition  de 
Frédéric  en  Italie.  Il  mourut  de  la  peste,  au  camp  de  ce  prince, 
devant  Rome,  le  8 août  1167. 

RAOUL. 

1167.  RAOtTL,  fils  de  Conrad,  duc  de  Zéringen,  et  de  Clé- 
mence, fille  de  Godefroi,  comte  de  Namur,  fut  élu  canoni- 
quement , i la  recommandation  du  comte  de  Namur,  son  oncle, 
Pour  remplir  l’évéché  de  Liège  après  la  mort  d’Alexandre  II. 
Les  assassins  d’Arnoul,  archevêque  de  Mayence,  l'avaient  fait 
élire  de  force  pour  remplacer  ce  prélat  ; mais  l’empereur,  irrité 
contre  lui , I avait  oblige  de  se  démettre.  ( Voyez  les  archevêques 
de  Mayence.')  Raoul  soutint  avec  beaucoup  d*ardcur  les  intérêts 
temporels  de  l’rglise  de  Liège.  Ce  fut  pour  les  defendre  qu’il 
entra  en  guerre,  l’an  **79»  avec  Gérard,  comte  de  Loss. 
Celui-ci  commença  les  hostilités  par  la  prise  de  Tongres,  dont 
il  brûla  1 église  avec  la  maison  épiscopale,  après  les  avoir  pil- 
lées. L’évêque,  par  représailles , fit  une  descente  à main  arquée 
clans  le  comté  de  Loss,  y mit  tout  à feu  et  i sang,  réduisit  en 
cendres  le  château  de  Loss,  Chaumont  et  Bilsen  , et  ne  mit  bas 
les  armes  qu’à  la  prière  des  comtes  de  Namur  et  de  Hainaut.  U 
s en  fallait  bien  que  Raoul  moalnlt  le  même  zèle  pour  le  bien 
spirituel  de  son  diocèse  : il  donnait  l'exemple  de  la  plus  infime 
avarice,  en  vendant  publiquement  les  bénéfices,  et  même  quatre 
fois  plus  cher  que  ses  prédécesseurs  n’avaient  fait.  11  avait  pour 
courtier,  dans  cet  abominable  commerce,  un  boucher  nomme 
Udelin,  qui  vendait  les  prebendes  à l’enchère  sur  le  même  étal 
ou  il  débitait  sa  \iandc.  Une  simonie  aussi  manifeste  et  aussi 
révoltante  ouvrit  la  porte  à tous  les  vices  : on  les  vit  régner 
sans  pudeur  dans  les  différents  ordres  du  diocèse.  Les  mariages 
«Je*  prêtres  recommencèrent , les  blasphèmes,  les  parjures,  les 
brigandages,  se  multiplièrent  à mesure  qu’ils  demeuraient  im- 
punis. Un  homme,  cependant , eleva  ta  voix  contre  des  abus  si 
criants.  C’était  un  vertueux  prêtre  nommé  Lambert , et  sur- 
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nommé  tantôt  le  Bègue  ou  le  Beggh  , tantôt  de  S.-Christophe, 
du  titre  d’une  église  qu’il  avait  fait  bJtir.  11  reprit  hautement 
\es  mœurs  de  ses  concitoyens,  les  menaçant  de  la  colère  du  ciel, 
s’ils  ne  changeaient  de  vie.  Ses  prédications  véhémentes  et  pa- 
thétiques firent  des  impressions  tout  opposées  sur  le  cierge  et 
sur  le  peuple.  Nombre  de  laïques,  reconnaissant  les  égarements 
où  leurs  pasteurs  les  avaient  engagés,  vinrent  trouver  le  nouveau 
Jeremie , et  se  mirent  sous  sa  direction.  Lambert  choisit,  parmi 
les  plus  fervents  de  l’un  et  de  l'autre  sexes,  ceux  dont  l'état  était 
libre,  et  en  composa  deux  congrégations  religieuses,  l'une  de 
filles,  qui  furent  appelées  Béguines  ; l’autre  d "hommes , qu’on 
nomma  BéguarJs.  Mais  les  clercs  furent  opiniâtrement  sourds  à 
sa  voix.  D’abord  ils  n’accueillirent  ses  censures  qu'avec  mépris. 
Voyant  ensuite  que  plus  ils  se  montraient  incorrigibles , plus 
il  haussait  le  ton,  leur  indifférence  se  tourna  eo  fureur.  A leur 
instigation,  l’évêque  fil  arrêter  Lambert  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  , où  il  prêchait , et  l’enferma  dans  le  château  de  Rivogne. 
Lambert  profita  de  sa  prison  pour  traduire  rn  français  les  actes 
des  apôtres.  Délivre  quelque  tems  après , il  se  rendit  à Rome, 
où  le  pape  écouta  avec  attendrissement  la  peinture  affligeante 
qu’il  lui  fit  de  l’état  de  l eglise  de  Liège,  et  des  persécutions 
que  lui  avait  attirées  son  zèle.  Le  saint  père,  après  l’avoir 
comblé  d'éloges , lui  confirma  sa  mission,  et  approuva  le  double 
institut  religieux  qu’il  avait  établi.  L’auteur  de  la  grande  chro- 
nique betgique  dit  qu’il  mourut  dans  le  retour.  Gilles  d’Orval 
assure  au  contraire,  et  plus  vraisemblablement , qu'il  revint 
dans  sa  patrie  , qu’il  y reprit  ses  fonctions,  et  que  ce  fut  alors 
qu’il  construisit  celle  église  de  Saint-Christophe,  dont  il  porta 
«lepuis  le  surnom.  Mais  l'un  et  l’autre  historiens  s’accordent  a 
mettre  sa  mort , d’après  Albéric  , en  * 177  ; époque  adoptée  par 
tous  les  historiens  modernes , à l’exception  d’Aubert  le  Mire. 
Ce  dernier  prétend  qu’on  doit  reculer  cet  événement  jusqu’au 
mois  d’octobre  1 187.  Ainsi , selon  lui , ce  fut  sous  le  pontificat 
d'Urbain  111,  qui  tint  le  saint  siège  depuis  le  a5  novembre 
u85  jusqu’au  19  octobre  1187,  que  Lambert  vint  à Rome, 
retourna  dans  sa  patrie , et  y mourut.  Il  est  vrai  qu'il  n'appuie 
son  opinion  d'aucune  autorité;  mais  les  faits  qui  suivirent  de 
près  le  décès  de  Lambert  semblent  la  justifier.  Quoi  qu’il  en 
soit , peu  de  tems  après  le  départ  Je  Lamliert , suivant  tous  les 
historiens,  le  cardinal  Henri  d’Albani  ayant  clé  envoyé  de. 
Rome,  avec  titre  de  legal,  à Liège,  ses  exhortations , mêlées 
de  menaces,  firent  une  telle  impression  sur  les  clercs  , qu’uu 
grand  nombre  remirent  entre  ses  mains  leurs  bénéfices  ; mais, 
par  indulgrnce,  il  se  contenta  de  les  faire  passer ^l'une  église  à 
une  autre.  Plusieurs , cependant,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté 
de  conscience  par  ce  ménagement , s+  dévouèrent , pour  expier 
leurs  fautes , au  service  de  Ta  Terre-Sainte.  L’évêque  Raoul  fut 
lui-même  de  ce  nombre,  il  partit,  l’an  n8y , avec  l’empereur 
Frédéric  pour  b croisade,  d’ou  étant  revenu,  l'an  iiqi,  il 
mourut  près  de  son  pays  natal , le  5 août  de  la  même  année  , 
et  fut  enterré  à l'abbaye  de  Saint  Pierre , dans  U forêt  Noire , 
près  Je  ses  ancêtres. 

ALBERT  1 DE  LOUVAIN* 

1 iqi.  Albert  I de  Louvain,  fils  «le  Godefroi  le  Courageux, 
duc.  île  Brabant,  et  de  Marguerite  de  I.iiubourg,  chanoine  de 
l’église  de  Liège,  lut  élu  par  la  plus  grande  partie  de  scs  con- 
frères pour  succéder  à l’évêque  Raoul.  Toute  canonique  que 
fut  cette  élection,  elle  essuya  de  grandes  oppositions  de  b pari 
de  Baudouin , comte  de  Hainaut,  et  de  quelques  chanoines, 
ui  portaient  un  autre  Albert  de  la  maison  de  Rélhd,  homme 
e peu  de  sens  et  qui  n’avait  de  recommandable  que  sa  nais- 
sance. L’empereur  Henri  VI,  ayant  pris  connaissance  de  ce 
démêlé,  rejeta  les  deux  contondants , et  leur  substitua  Lotliaire  , 
prévôt  Je  l'eglise  de  Bonn  et  frère  du  comte  d’Hochstat.  Lo- 
1 haire , aussitôt , vint  à main  armee  prendre  possession  du  siège 
épiscopal  de  b ville  de  Liège  et  des  places  qui  en  dépendaient, 
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subjugua  tout  par  la  terreur,  et  fut  en  apparence  universelle- 
ment reconnu  pour  évoque.  Albert  de  Louvain  s était  cependant 
mis  en  route  sous  un  babil  de  valet  pour  aller  poursuivre  son 
droit  en  cour  de  Rome.  U fut  accueilli  favorablement  du  pape 
Cclestin  III , qui , Tayaut  ouï,  confirma  son  élection  , l'ordonna 
diacre,  le  fit  cardinal,  et  le  renvoya  avec  une  lettre  â Tarche- 
yiiiue  de  Reims , pour  le  sacrer  évêque  au  cas  «pie  l'archevêque 
de  l.olognc  le  refusât.  Ce  fut  effectivement  ce  qui  arriva.  Albert, 
s'étant  donc  rendu  à Reims,  y reçut  la  consécration  cpiscopale 
l’an  1192.  Durant  le  séjour  qu’ Albert  fit  en  celte  ville,  I empe- 
reur Henri  VI  persécutait  à outrance,  dans  Liege,  tous  ceux 
qui  molliraient  de  l’attachement  pour  Albert  de  Louvain.  Sa 
Laine  et  sa  fureur  contre  ce  prélat  étaient  si  grandes,  que  trois 
seigneurs , qui  lui  étaient  affidés,  formèrent  avec  lui  le  noir 
complot  «le  venir  assassiuer  le  prélat  dans  Reims.  Feignant 
d’ôtre  eux-mêmes  poursuivis  par  rempereur,  ils  vinrent  trouver 

Ta>antat- 


CURONOLQplE  ÏIISTORIQUE 

La  dépravation  des  mœurs , pendant  l'épiscopat  d'Albert , ne 
fut  pas  si  generale,  qu’elle  ne  souffrît  «le  grandes  exceptions.  On 
vit  fleurir  de  son  tenu,  dans  le  pays  liégeois,  la  R.  Marie  d’Oi- 
guies ; Christine,  qui  ne  lui  cédait  pas  en  vertus;  Lutgarde  , 
abbesse  d’Aquir;  et  d'autres  vierges  célébrés  par  leur  sainteté: 
ce  qui  porta  Jacques  de  Vitri  à nmnraer  ce  pays  un  jardin  de  lis 
et  un  paradis  délicieux.  La  decouverte  du  charbon  de  terre  ou 
de  la  houille  , dans  le  pays  liégeois , date  aussi  de  l’épiscopat 
d’Albert  11.  L'an  119H,  dit  Butkens , furent  tramées  les  houilles 
pur  un  preud  'homme  nomme  Huilas  de  PJeneouux. 

HUGUES  IL 


Tmigres,  ccorrhé  vif,  et  plonge  dans  la  chaux  vive.  L’empereur 
'lui-même  témoigna  un  grand  regret  dé  la  mort  d’Albert.  Il  força 
* s assassins  de  sVspatrier,  et  fonda,  pour  expier  son  crime, 
>ox  chapelles  dans  l’église  de  Saint-Lambert.  Le  corps  d’Albert 
l apporté  de  Reims,  Tan  161  a,  i Bruxelles,  et  expose  à la 


1200.  Hugues  II,  fils  de  Hugues  de  Vasnad,sire  de  Pierre- 
pont,  et  de  Clémence,  fille  de  YY  il  hier,  comte  de  Rethel,  fut 
élu,  â la  pluralité  des  voix,  évêque  de  Liege,  un  mois  après  la 
mort  d’Albert  IL  Le  roi  de  Germanie,  Otton  IV,  qui  se  trouvait 
pour  lors  en  celte  ville,  lui  donna  aussitôt  l'investiture.  Mais , 
après  le  départ  de  ce  prince,  il  se  forma  un  parti  considérable 
contre  le  prélat.  Ses  ennemis , s’étant  rendus i Rome,  l’accu- 
sèrent auprès  du  pape  d'avoir  trempé  dans  l'assassinat  d’Albert  I. 

iv  __  _ . ( Hugues  se  purgea  de  cette  accusation  le  mercredi  de  la  scmâine- 

erfcetti  ville , le  jour  de  Sainte-Cécile  ( 22  novembre),  il  fut  i vainte  de  Tan  1201 , à Cologne,  en  piéseuce  du  légat  . devant 
tué  le  lendemain  ; ce  qui  nous  porte  à placer  cet  événement  au  lequel  il  axait  été  renvoyé  : après  quoi  il  fut  sacré  par  ce  prélat. 

- • * * — n-  *’ : — * .uatlU-»  L'année  suivante,  il  fut  obligé  de  lever  des  troupes  pour  ré- 

duire les  habitants  d’Hui , qui  refusaient  de  payer  les  tributs 
ordinaires,  et  qui,  pour  se  rendre  indépendants,  avaient  en- 
trepris de  s’emparer  «le  la  cila«lclle  de  leur  ville,  fcslruits  de 
l'armement  qu’on  faisait  contre  eux,  ils  demandèrent  grâce, 
et  ne  Tobliment  qu’4  condition  de  venir  pieds  uus  faire  leurs 
soumissions  au  prélat.  L'an  iao3,  Louis,  comte  de  Loss,  fit 
donation  de  presque  tous  ses  châteaux  à l'église  de  Liece , et  les 
reprit  ensuite  de  l’évêque  à titre  de  fief.  L’an  1204  fut  le  terme 
de  la  vie  commune  qui  avait  été  jusqu'alors  observée  parmi  les 
chauoiues  de  la  cathédrale  de  Liège,  suivant  la  règle  d’Aix-la- 
Chapelle.  Le  cardinal  Gui , legal  , ayant  été  envoyé  sur  les  lieux 
pour  réparer  les  brèches  que  le  teins  avait  faites  à cette  obser- 
vance, trouva  tant  d'obstacles  1 l’objet  de  sa  mission,  qu  il 
jugea  plus  a propos  de  consentir  qur  chacun  vécût  à part , et 
que  les  revenus  tussent  pai loges  entre  tous  les  chanoines;  ce 
qui  se  fit,  comme  de  droit,  avec  l agrément  de  l’évêque.  1-3 
même  aonre,  Albert,  comte  de  Moha  , sc  voyant  sans  enfants, 
lit  donation  de  son  comté  à l’église  de  Liege,  avec  ces  con- 
ditions que  si , dans  la  suite,  il  ne  lui  venait  point  d’enfants, 
l’église,  aussitôt  après  sa  mort . entrerait  en  possession  de  ce 
comté  â l’exclusion  de  tout  autre  hériliey;  que  si,  au  contraire, 
il  laissait  un  fils  ou  une  fille  4 sa  mort , ils  tiendraient  ce  comté 
en  fief  de  l’évéque  de  Liège.  Il  arriva  effectivement  qu’Albert 
eut  une  fille,  nommée  Gertrude.  Comme  il  se  repentait  alors 
de  la  donation  qu’il  avait  faite,  l’évéque,  pour  l’engager  à la 
ratifier  , lui  promit  une  somme  de  cinquante  mille  marcs  d ar- 
gent. Albert  mourut  Tan  1212,  laissant  sa  fille  sous  la  tutelle 
de  Thibaut  , fils  aîné  de  Ferri  11 , duc  de  Lorraine , lequel , 
ayant  touché  la  somme  promise  au  défunt  , laissa  l’évêque  en 
possession  du  comté.  Mais,  presque  aussitôt,  Henri  1,  duc  de. 
Brabant,  forma  des  prétentions  sur  la  succession  d'Albert,  à 
raison  de  certaines  avances  par  lui  faites  à ce  comte,  et  dont 
il  n’avait  point  cte  rembourse,  il  intenta  procès  i l’évéque  pour 
ce  sujet  au  tribunal  d’Ottûn  IV,  roi  de  Germanie.  Mais  Hugues, 
qui  né  reconnaissait  plus  alors  ce  prince  , ayant  refuse  de  com- 
paraître, Henri  sc  jeta  à main  armee  sur  ses  terres,  se  rendit 


Albert,  s’insinuèrent  dans  son  amitié  sans  peine,  et,  Ta\anta 
tire  hors  de  la  ville,  ils  le  massacrèrent  et  s'enfuirent.  L’obi  tu  A 
de  l'église  de  Reims  met  sa  mort  neuf  semaines  et  deux  jours 
après  sa  consécration  ; cl,  d'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  sa 
Vie,  iiu’avaiil  célébré  le  service  dans  l’abbaye  de  Saint-Pierre 


a3  novembre  1192.  La  nouvelle  de  l'assassinat  d Albert  remplit 
d’horreur  la  ville  de  Liege  ; qp  s’en  prit  à l usurpateur  Lothaire, 
qui  fut  obligé  de  se  sauver.  S’etant  rendu  à Rome,  il  confessa 
scs  crimes  au  pape,  entre  les  mains  duquel  il  remit  ses  bénéfices, 
après  avoir  renoncé  i l’évêché  de  Liege , et  obtint  non-seule- 
ment son  absolution,  mais  l’expectative  île  b prévôté  de  Co- 
blcntz.  Les  Liégeois  n’eurent  aucun  égard  à c*  pardon.  I x*- 
thairc,  étant  revenu  dans  le  pays,  fut  arrêté  , l’an  1194  * 

Toi 
lui 
les 
deux 

fut  apporté  — . • * 

vénération  des  fidèles , dans  Tcglisc  des  Carmélites,  à la  demande 
de  l’archiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas. 


ALBERT  II  DE  CUYCK. 

1194.  Albert  II  de  Cuyck,  aichidiacre  de  Liège,  monta 
sur  le  siège  de  cette  église  après  que  Rome  eut  déclaré  nulle 
celle  qui  avait  été  précédemment  laite  de  Simon  de  Limbourg. 
Celui  ci,  jeune  homme  de  seize  ans,  beau  et  bien  fait , avait  ob- 
tenu la  pluralité  des  snffUges  par  le  crédit  du  duc  Henri  lll 
son  père , et  s’était  mis  en  possession  de  l’évêché  après  en  avoir 
reçu  l’investiture  de  l’empereur.  C.e  fut  le  pape  Ce  festin  111  qui 
cassa  celte  première  élection  sur  l’appel  qu’Albert  d«  Cuyck  et 
trois  autres  archiJiac rcs  ru  avaient  interjeté  au  saint  siège.  Ce 
pontife  en  ordonna  une  nouvelle  qui  fut  faite  à Namur,  le  1 H 
novembre  1 194,  et  dans  laquelle  on  se  réunit  en  faveur  d’Albert 
de  Cuyck.  Pour  dédommager  Simon  de  Limbourg , Cclestin  le 
fit  cardinal  ; dignité  dont  il  jouit  peu  de  teins , étant  mort  à 
Rome  le  ier.  août  i iqS.  ( Voyet  Henri  111 , duc  de  Limbourg.  ) 
Albert  flétrit  son  épiscopat  par  b simonie  qu’il  exerçait  vans 

Sudeur,  et  qui  se  communiqua  par  contagion  à tout  le  clergé 
e Liège.  Un  regarda  comme  b punition  de  ce  désordre  divers 
fléaux  , tels  que  la  famine  et  les  dissensions  dont  le  pays  liégeois 
fut  afüigé  sous  le  gouvernement  de  ce  prélat.  Albert  mourut  le 
1*'.  février  de  Tau  1200,  regretté  du  peuple  de  Liège  auquel  il 
avait  accordé,  Tan  119K,  plusieurs  des  privilèges  dont  il  jouit 
encore  de  nos  jours.  Son  clergé,  an  préjudice  duquel  tournaient 
ces  privilèges  , ne  lui  fit  pas  le  même  honneur.  L'epitaphe  sui- 
vante, «jue  ses  chauoines  lui  dressèrent,  en  est  la  preuve  : 

Hoc  ïn  Sarrophago  cunrtorum  dira  vorago 
Lonüîtur  Aibcilus,  Gicsi  dutn  viril  apcrlut, 


maître  de  b ville  de  Liège,  et,  après  l’avoir  pillée  pendant 
huit  jours  sans  distinction  du  sacré  ni  du  profane  , il  obligea  les 
habitants  i lui  prêter  serment  de  fidelité,  après  quoi  il  sren  rr- 
tourna  chargé 'de  butin.  L’cvêque  fulmina  d’abord  contre  lui  une 
sentence  d’evcoramunicaiion,  cl  mit  en  interdit  ses  états.  Mais, 
voyant  qu’il  0 'avançait  rien  par -b  , il  fit  venir  de  Flandre  une 
! armée  considérable,  â la  tête  de  laquelle  il  se  mit.  Les  comtes 
I de  Namur  cl  dé  Loss  Tétant  venu  rejoiudrt  dans  le  même  tenu. 


DES  ÉVÊQUES  ET  PRINCES  DE  LIÈGE. 


ils  firent  Je  concert  une  descente  dans  le  Brabant,  où  ils  mirent 
tout  à fea  cl  à sang.  Le  due,  assisté  du  comte  de  GuetJrc,  son 
gendre,  usa  de  représailles  dans  le  pays  liégeois.  Enfin,  l'an 
utS,  on  en  vint  a une  bataille,  le  i3  octobre,  à Steppes  , ou 
Wardes-Sleppes  , dans  le  Brabant.  L'évêque  y fut  vainqueur 
et  l’échec  que  le  dur.  reçut  en  cette  ocrasion  fut  si  grand , 
qu’a  pré*  avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  s’en  relever,  il  prit  le 
parti  humiliant  de  venir,  le  aH  février  1214,  télé  et  pieds  nus, 
demander  pardon  à l'évêque  et  à son  chapitre.  On  lui  fit  grâce, 
el  son  evrommunication  fut  levee  à condition  de  réparer  les 
torts  qu’il  avait  faits  à l'église  de  Liege.  ( Voyez  Henri  I , duc  de 
Bradant.)  L’an  iai5,  lingues,  s’etant  croisé  avec  plusieurs 
seigneurs  au  couronnement  de  Frédéric,  roi  des  Romains,  qui 
se  fit,  le  aS  juillet  iat5,  à Aix-la-Chapelle , sc  rendit  de  la  à 
Rome,  où  il  assista  au  concile  de  Latran.  On  remarque  qu’à 
la  première  séance  il  y parut  çn  Itfbit  laïque  avec  un  manteau, 
une  robe  d'rcarlaie  et  un  chapeau  vert  .en  qualité  de  comte; 
qu’à  la  seconde  i!  avait  une  chappevrrtc  à manches,  comme  duc; 
qu’à  la  troisième,  enfin,  il  parut  avec  les  ornements  épiscopaux. 
La  raison  de  ce  changement  d’uniforme  était  que  le  nape  avait 
appelé  à ce  concile  tous,  les  princes  d’Italie  et  d'Allemagne. 
Hugues  revint  de  Rome  à Liège,  abandonnant  le  projet  de  la 
croisade.  Il  se  trouva,  l’an  îaaa  , au  couronnement  de  Henri, 
roi  des  Romains,  fils  de  l’empereur  Frédéric  : ceremonie  qui 
*se  fit,  le  8 mai,  à Aix-la-Chapelle.  L’an  iaa5  (n.  st,),  Ger- 
trude, comtesse  «le  Moha,  étant  morte  sans  avoir  pris  d'alliance, 
levêoue  de  1 iege  . suivant  les  conventions  qui  avaient  été  faite* 
avec  le  tuteur  de  Gertrude,  sc  mit  en  possession  de  ce  comté 
le  19  mars  (mercredi  avant  les  Rameaux,  dit  Reinirr  ) de  b 
même  année.  Ce  prélat  mourut  à Hui,  le  la  avril  de  l'an 
iaag,  ayant,  la  veille,  admis  les  Dominicains  à Liège.  Il  fut 
inhume  dans  sa  cathédrale,  te  fut  sous  l’épiscopat  de  Hugues 
de  Pierrepont  que  Théodore  de  telles,  chanoine  de  l.iégc, 
voulant  mener  une  vie  plus  contemplative,  se  retira,  l'an  tai  i, 
avec  quelques  compagnons,  sur  une  colline  près  dr  Hui.  Il  y 
avait  là  une  chapelle  dedice  à saint  Thibaut  de  < lairliru  , que 
l’évéque  leur  donna.  Le  monastère  qu’on  y bilit  est  devenu 
le  chef -lieu  de  cet  ordre,  qui  embrassa  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. Il  fut  appruuve  par  Honurius  111 , confirmé  au  treiziéme 
concile  général  tenu  à Lyon,  en  «245,  par  Innocent  IV,  et 
s'étendit  en  France.  Les  prédications  de  Jean  de  Sainte-Fontaine 
lui  procurèrent  un  etablissement  a Paris , sous  le  règne  de 
saint  l.ouis,  dans  le  lieu  nommé  depuis  Sainte-Croix  de  la 
Brclonneric. 

JEAN  11. 

isaq.  Jfxît  If,  neveu  de  Hugues  <le  Pierrepont,  succéda , 
le  24  mai  1229,  à son  oncle  dans  l'évêché  de  Liege.  Il  était  fils 
de  Hugues,  seigneur  de  Rumigni,  et  de  Mai  guérite  de  Pier— 
repeut.  Lors  de  son  élection  , il  n'élait  encore  que  diacre , et 
jouissait  de  la  prévûUt  «le  b cathédrale  , qui  n 'exigeait  que  cet 
ordre.  L'an  u3o,  il  fut  ordonné  prêtre  par  l’évêque  de  Tour- 
nai , b vrille  du  dimanche  de  la  passion.  I.e  lendemain , il 
reçut  U consécration  épiscopale  des  mains  de  l’archevêque  de 
Reims  , et  célébra  sa  première  messe  le  premier  dimanche 
après  b PenlecAte.  I)e  rrtour  à Liège , il  eut  à essuyer  quel- 
ques séditions  qui  l'obligèrent  à quitter  b ville  pour  se  retirer 
à Hui.  Ces  mousements  calmes,  il  revint  à Liege  , où  11  reçut, 
le  dimanche  de  b Sexagésimé  i'a$f,  le  cardinal  Otlon,  legal 
du  pape  Grégoire  IX.  On  prit  à mauvais  augure,  l’arrivée 
d’Ottun  , parce  qu'il  arriva  au  moment  qu’on  chantait  à b 
méssc  ces  paroles  du  Trait  : Vous  avez  ébranlé  la  terre , et  vous 
Cavet  troublée.  L’événement  fit  de  cette  rencontre  une  prédic- 
tion. Otlon,  «l’un  caractère  impétueux  et  entreprenant  , s’avisa 
de  vouloir  réduire  toutes  les  prebendes  d«  églises  de  Liège  à 
l'égalité  , tant  ctlh-s  des  chanoines  que  celles  des  autres  clercs. 
Celte  entreprise  excita  une  fermentation  générale  dans  le  clergé. 


Ceux  qui  se  trouvèrent  lésés,  implorèrent  la  protection  du 
prefet  impérial  d’Aix  -b  - Chapelle,  qui  11e  peidit  point  do 
tems  pour  se  rendre  à Liège.  L’empereur  et  le  pape  étaient 
alors  brouillés  , et  le  prefet  avait  dessein  de  profiter  de 
b conjoncture  pour  retenir  les  Liégeois  dans  l'obéissance 
de  son  maître.  Le  légal  et  l'évêque , à l'arrivée  de  l’ennemi 
commun,  prirent  b fuite  au  milieu  des  huées  du  peuple. 
Cependant  l’empereur,  instruit  qu’Otton  avait  été  reçu  dans 
Liege,  était  résolu  de  proscrire  celte  ville  et  de  b livrer  au 
fer  et  aux  flammes.  Déjà  un  de  ses  députes  était  en  route  pour 
annoncer  ce  malheur  aux  Liégeois  : mais  le  duc  de  Limbourg 
l’ayant  rencontré,  lui  raconta  ce  qui  venait  d’arriver,  et  lui  fit 
changer  l’objet  de  sa  mission.  Etant  entré  dans  b ville,  il 
loua  La  fidelité  des  Liégeois,  et  défendit,  au  nom  de  l’empe- 
reur, à l’évêque  de  s'immiscer  dans  le  gouvernement  tem- 
porel de  la  république;  après  quoi  il  retourna  s en  son  maître, 
chargé  de  présents  des  Liégeois.  Irrité  de  celte  défense  et  de  la 
réception  qu’on  avait  faite  à ce  député,  l’évéque  sc  vengea  par 
un  interdit  qu’il  jeta  sur  b ville.  Mais  l'empereur  et  Te  pape 
s étant  réconciliés  peu  de  tems  après,  l’interdit  fut  révoque , 
et  le  prélat  revint  dans  sa  ville  épiscopale.  I.’an  i*36  , il  reçut 
i’hcnuiiage  d'Otton,  dur  de  Gueldre.  Sur  b fin  de  la  même 
année  , on  vit  éclater  entre  l’évêque  Jean  et  Walcran  de  Lun- 
bourg  , une  querelle  qui  eut  de  fâcheuses  suites.  Waleran , 
s’elant  jeté  sur  le  territoire  de  Franchimont , s’empara  subite- 
ment, le  aa  septembre,  de  b ville  de  Teux , qu’il  réduisit 
en  cendres.  L'évêque  prit  les  armes  pour  sa  défense.  Waleran, 
trop  faible  par  lui-même  pour  lui  tain*  tête  , mil  dans  son 
parti  le  duc  de  I.iinhourg , son  frère,  et  les  comtes  de  Gueldre 
et  de  Juliers.  J.es  Liégeois  portèrent,  l’an  1237,  1a  guerre 
dois  le  Luxembourg,  où  il*  brûlèrent  un  grand  nombre  «le 
villages  avec  les  villes  de  lbslopne  et  de  Duroui , et  battirent 
les  allies  près  »!*•  Montjoye.  Lan  iaH8,  l’évêque  vint  assiéger 
le  c liât  rau  de  Poilvachc,  près  de  Dînant.  Etant  tombé  malade 
dans  cette  expédition,  il  se  fit  porter  à Dînant , où  il  mourut 
le  t*1.  mai  de  b même  année.  Son  corps  fut  inhume  à l'ab- 
baye du  Val-Saiut-Lambcrt,  près  de  Liège. 

GUILLAUME  DE  SAVOIE. 

ia38.  Guillaume  de  Savoie,  frère  de  Thomas,  comte 
de  Flandre,  et  désigné  pour  remplir  le  siège  éptscojial  de  Va- 
lence, fut  élu  pour  celui  de  Liege  par  une  partie  du  cha- 
pitre , tandis  mie  l’autre  donna  sa  voix  ï Olton , prévAt  de 
Maastricht  et  d’Aix-b-Chanelle,  et  chanoine  de  Saint-Lam- 
bert. Les  deux  concurrents  vêtant  rendus  à Rome,  avec  Conrad, 
archevêque  de  Cologne,  Guillaume  l’emporta.  Mais  l’empc- 
r*ur,J>orté  pour  Otlon  , qui  était  son  parent , envoya  son  fils 
Connro  pour  engager  les  Liégeois  à le  reconnaître.  On  se  par- 
tagea en  deux  partis  qui  *e  firent  une  guerre  sanglante.  Guil- 
laume, pendant  celle  discorde,  mourut  i Viierbé,ou,  selon 
d’autres,  à Brescia,  en  revenant  de  Rome,  le  premier  no- 
vembre ia3g. 

ROBERT  DE  TOROTE. 

ta4<>.  Robert  de  Torote,  fils  de  Jean  de  Torote,  châ- 
telain de  Noyon  , et  d'Üdile  de  Dampierre  , frère  de  Raoul , 
ëvéquè  de  Verdun,  et  de  Jean  de  Torote,  bailli  de  Cham- 
pagne , passa  du  siège  de  Langres  sur  celui  de  Liege , après  que 
ce  dernier  eut  vaque  une  année  entière.  Son  élection  se  fit  le 
3o  octobre  ia4o,  en  présence  du  cardinal  Jacques , évêque  de 
Palestrinc,  légat  en  è rance.  Le  commencement  de  son  nouvel 
épiscopat  donna  de  belles  espérances , qui  malheureusement 
s Y vain  mirent  en  très  peu  de  tems.  Henri  de  Dreux,  archevêque 
de  Reims,  étant  mort  le  14  juillet  de  l'an  1240,  Robert  cniie- 
prit  de  lui  succéder  ; et , pour  acheter  des  suffi  âges  , il  pilla  les 
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église*  cl  extorqua  tic  son  clergé  de*  sommes  considérables.  Sun 
ambition  fut  trompée  : le  clergé  de  Reims,  où  plutôt  le  pape 
Innocent  IV,  lui  préféra,  l'an  1244,  malgré sa  puissante  brigue, 
Juhel,  archevêque  de  Tour*,  et  il  ne  lui  resta  que  la  honte 
d’avoir  fail  une  dépense  simoniaque  en  pure  perte.  L’an  i»4.4, 
il  assista  au  concile  général  de  Lyon,  où  l’empereur  Frédéric  11 
fut  déposé  par  le  pape  Innocent  IV.  11  avait  mené  avec  lui  à 
cette  assemblée , Jacques  Parttaléon , son  archidiacre,  homme 
uvanl  cl  disert,  que  le  pape  retint  4 sou  service , et  qui, 
dans  la  suite,  parvint  lui-même  4 la  papauté,  sous  le  nom 
d’Urbain  IV.  De  retour  en  son  diocèse,  il  y établit,  4 la  sol- 
licitation de  1a  bienheureuse  Julienne  et  du  cierge  de  Liège  , 
la  fêle  du  très-saint  Sacrement  de  l’autel , dont  il  fixa  le  jour 
au  jeudi  après  le  dimanche  de  la  Trinité.  Son  mandement  4 
ce  sujet  , rapporté  par  Chappeauville , est  de  l’an  1*46,  Cette 
fêle,  dont  il  fut  le  premier  instituteur,  passa,  dix-huit  ans 
après,  dans  toute  la  chrétienté,  par  un  défi  et  du  pape  Ur 
bain  IV.  Robert  ne  survécut  pas  long-tems  4 cet  établisse- 
ment. Il  mourut,  le  16  octobre  1346,  à Fosse,  lieu  de  son 
diocèse  , dans  de  grands  sentiments  de  pénitence.  Son  corps  t 
déposé  d abord  à l’abbaye  d’Alne , fut  ensuite  transporté  à 
Clairvaux  où  il  avait  choisi  sa  sépulture  étant  évéque  de  Lan- 
gres.  Ce  n’est  que  depuis  l’épiscopat  de  ce  prélat , à com- 
mencer en  i*4a , qu’on  trouve  à Liège  les  noms  des  bour- 
gupmestres  ou  des  maîtres  à terns , comme  on  parlait  alors  ; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  officier*  municipaux  n’existassent 
point  auparavant.  ^ 

HENRI  HL 

1347.  Heîibi  III,  fils  de  Gérard  III,  comte  de  Gueldrc, 
fut  élu,  non  sans  de  grands  débats,  évéque  de  Liège,  le  10-oc- 
tobre  1 347  , après  1111c  vacance  de  près  d'un  an.  Il  fut  prin- 
cipalement redevable  de  son  élection  4 la  recommandation  du 
légat  Pierre  Capntio  et  de  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
nouveau  roi  des  Romains,  dont  il  favorisait  le  parti.  Henri 
onverna  pendant  doua*  ans  l’église  de  l iège,  sous  le  titre 
’clu,  n’étant  point  dans  les  ordres  et  ne  se  mettant  point  en 
peine  de  les  recevoir.  11  fut  le  premier  qui , pour  taire  ses 
fonctions,  prit  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  évéque 
suffragant , usage  que  ses  successeurs  ont  adopte.  Dans  les 
premières  années  de  son  gouvernement,  les  révoltes  et  les  sé- 
ditions furent  très  fréquentes  4 Liège,  et  les  Liégeois  éprou- 
vèrent successivement  tous  les  malheurs  que  la  discorda  en- 
traîne après  elle.  Henri  vint  4 bout  de  fatiguer  et  d’abattre 
ses  ennemis  par  ses  mccés.  L’an  1348,  il  se  trouva  4 l’assem- 
blée où  Guillaume  reçut  la  couronne  impériale.  On  a parlé 
sur  Henri  III , duc  de  Brabant , du  démêlé  que  ce  priqgg  eut, 
en  i»55,  avec  l'évêque  de  Liège,  pour  la  défense  des  habi- 
tants de  Sainl-Tron,  vexés  par  ce  prélat. 

L’an  ia58,  Henri,  pressé  par  son  chapitre,  se  détermina 
enfin  4 recevoir  la  prêtrise  , puis  la  consécration  épiscopale. 
Mais  il  n’en  vécut  pas  avec  moins  de  licence.  L’an  126a  ou 
environ  , il  abusa  par  violence  de  Bcrthe,  fille  de  Conrad  , dit 
Coën  le  Frison , <Je  la  noble  famille  de  Prato , dans  le  Liégeois. 
Thibaut,  des  Viscomti  de  Plaisance,  l’un  de  ses  archidiacres, 
avant  osé  lui  reprocher  l’atrocité  de  ce  crime,  paya  cher  celle 
liberté.  L’évêque  le  fit  maltraiter  d’une  manière  cruelle;  ce 
qui  engagea  Thibaut  4 quitter  Liège  pour  passer  4 la  Terre- 
Sainte.  Il  y était  depuis  près  de  neuf  ans  lorsqu’on  vint  lui 
annoncer,  en  1371 , que  le  sacré  collège  l’avait  élu  pape.  Il  se 
rendit  4 Rome,  et  prit,  à son  intronisation,  le  nom  de  Gré- 
goire X.  L’un  des  premiers  soins  du  nouveau  pontife  fut  d’é- 
crire 4 l’évéque  de  Liège  une  lettre  fulminante  pour  lui  retracer 
tousses  déportements scandaleux  et  le  presser  d*en  faire  péni- 
tence. Henri  ne  tint  compte  de  la  lettre  , et  continua  de  vivre 
comme  il  avait  fait.  Grégoire,  voyant  qu’il  était  incorrigible,, 


le  fit  citer,  l’an  1374,  au  concile  général  de  Lyon.  Toute* 
les  villes  de  son  diocèse  envoyèrent  des  plaintes  contre  lui  4 
celle  assemblée.  N’ayant  rien  4 alléguer  pour  sa  justification, 
il  prit  le  parti  de  remettre  son  bâton  pastoral  entre  les  mains 
du  pape,  se  flattant  que,  touché  de  cet  acte  de  soumission, 
il  le  lui  rendrait.  Mari  il  se  trompa  ; Grégoire  nomma  un  autre 
evêque  en  sa  place.  Henri  , livré  4 lui-même  , et  abandonné  4 
ses  propres  réflexions,  ne  s'occupa,  depuis  son  retour,  qu'à 
décharger  le  poids  de  sa  vengeance  sur  son  successeur,  qui  en 
fut  enfin , comme  on  le  verra , la  victime.  Nous  réservons  la 
suite  de  sa  vie  pour  l’article  suivant. 

j£AN  III  D’ENGHIEN. 

1374.  Jean  d’Knghien  p troisième  fils  de  Zégers  , sire 
d'Enghien , et  d’Alixade  Soltengen  , était  évêque  de  Tournai  , 
lorsqu’après  l'abdication  de  Henri  de  Gueldrc  il  fut  nommé  par 
le  pape  a l’évêché  de  Liège.  L’an  1375,  une  étincelle  excita  un 
embrasement  general  dans  le  pays  liégeois.  Un  paysan  de  Goen 
avait  volé  une  vache  à Cinei  , ville  du  Condroz.  Le  bailli  du 
canton , l’ayant  fait  arrêter,  te  fit  pendre.  Cet  acte  de  sévérité 
irrita  le  seigneur  de  Gorn,  qui  se  mit  en  devoir  de  venger  la 
mort  de  son  vassal.  L’évêque  prend  fait  et  cause  pour  son  bailli* 
On  arme  des  deux  côtes.  Le  seigneur  de  Goen  , dont  les  habi- 
tants d'Hui , par  ordre  du  prélat  , venaient  de  détruire  le  châ- 
teau , met  «Uns  ses  intérêts  le  duc  de  Brabant  et  les  comte* 
de  Luxembourg  , de  Flandre  et  de  Natnur.  Ils  envoient  dan» 
le  pays  de  Liège  des  troupes  qui  laissent  partout  des  trace* 
funestes  de  leur  [tassage.  Les  Liégeois  usent  de  représailles  sur 
les  ferres  de  leurs  ennemis. On  se  livre, en  differentes  rencontres, 
des  combats  qui  sont  4 l'avantage  tantôt  de  l’un,  tantôt  de  l’au- 
tre parti.  Enfin , l’an  127b,  fatigués  de  leurs  pertes  réciproques  f 
ils  choisissent  pour  arbitre  de  leur  querelle  le  roi  de  France, 
Philippe  le  Hardi.  Ce  monarque,  laissant  4 l'écart  comme 
inutile  la  première  cause  de  la  querelle  , ordonna  que  le  sei- 
neur  de  Goen  et  ses  deux  frères,  les  seigneurs  de  Beaufort  et 
e Fallaix,  renonceraient  4 l’hommage  qu'ils  avaient  fait  au 
comte  de  Natnur  en  dépit  de  l'évêque  de  Liège,  et  contre  la 
foi  qu’ils  lui  devaient.  Henri  de  Gueldre  ne  fut  pas  de  ceux  qui 
applaudirent  4 cette  pacification.  Trop  jaloux  contre  son  succes- 
seur, il  aurait  désiré  qu’il  eût  succombé  sous  les  efforts  de  ses 
ennemis.  Après  avoir  cherché  divers  moyens  de  lui  nuire , il 
en  imagina  enfin  un  qui  réussit.  Il  prétendit  qu'étant  évéque,  il 
avait  fait,  des  deniers  de  son  patrimoine  , 4 l’église  de  Liège 
un  prêt  considérable  , qu’il  somma  Jean  d’Enghien  de  lui 
rendre.  Après  avoir  disputé  beaucoup  sur  ce  prêt  sans  s’ac- 
corder, on  convient  d’une  conférence  4 Hougarde.  Jean  s’y 
étant  rendu  avec  peu  de  suite  , fleuri  le  fit  enlever  pendant  la 
nuit  et  conduire  au  galop  4 l’abbaye  de  Helisem  , sur  un  cheval 
vicieux,  qui  le  fatigua  tant , gros  et  replet  comme  il  était , qu’il 
mourut  en  y arrivant,  le  jour  de  Saint- Barthelemi , 24  auilt 
de  l’an  ia8i.  Comme  il  avait  soutenu  faiblement  les  privilèges 
de  son  chapitre , et  qu'il  y avait  été  mémo  plusieurs  fois  op- 
posé,on  lui  refusa  la  sépulture  dans  sa  cathédrale,  et  il  fut 
inhumé  a Notre-Dame-aux-Fonts.  Mais,  quelques  années  aprea, 
ses  cendres  furent  rapportées  4 l'église  de  Saint- Lambert- 

JEAN  iv: 

1282.  Jean  IV  , (ils  de  Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flan- 
dre , fut  transféré  de  l’évêché  de  Metz  4 celui  de  Liège  par  le 
pape  Martin  IV,  après  que  ce  pontife  cul  réprouvé  la  double 
élection  que  le  chapitre  de  Liège  avait  faite  de  Bouchard  de 
Hainaut  et  de  Guillaume  d’Auvergne.  Jean  de  FlauJre  fit  son 
entrée  à Liège  le  3x  octobre  xalia.  Henri  de  Gueldre,  qui 
virait  toujours , et  toujours  regrettait  *on  évêché , ne  vit  pas 
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J*-  Ix^i  tietl  ce  nouveau  successeur.  Il  était  retiré  à Ruremon  Je. 
Corame  il  ne  pouvait  demeurer  en  repos  , il  s’avisa  » Pan  12H4» 
de  Caire  des  excursions  sur  le  territoire  de  Franchimont.  Elles 
lui  devinrent  funestes  ; Thierri  l'Ardennais , étant  tombé  sur 
lui  et  sur  sa  troupe,  le  tua  et  mit  ses  gens  en  fuite.  L’année 
suivante  fut  orageuse  pour  l'évêque  et  son  chapitre.  Les  maîtres 
de  la  bourgeoisie  et  les  ecbevins  établirent  de  leur  autorité  un 
impAt  sur  les  denrées , sans  le  consentement  du  clergé  ni  du 
peuple.  Cet  attentat,  qu'ils  soutinrent  par  la  violence,  irrita  le 
prélat  et  ses  chanoines,  au  point  qu’ils  abandonnèrent  la  ville 
de  Liège  pour  se  retirer  i Hui,  ou  plusieurs  nobles  les  suivirent. 
C’était  abandonner  le  champ  de  bataille  à l’ennemi.  Mais  on 
n’était  pas  en  force  pour  le  réduire.  On  se  menaça  de  part  et 
d’autre,  après  cette  retraite  pendant  près  de  deux  années,  sans 
qu'il  paraisse  néanmoins  ou  on  en  soit  venu  aux  effets.  Les 
, négociations  du  duc  de  Brabant,  qui  se  rendit  médiateur,  sus- 
pendirent les  hostilités,  et  aboutirent  enfin  , Pan  1287  , à un 
traité  de  paix  entre  les  parties , par  lequel  il  fut  convenu  que 
l'impôt  serait  at»oli  , et  que  les  deniers  qu'il  avait  produits 
jusqu'alors  seraient  employés  aux  ouvrages  publics.  Celle  paix 
lut  nommé  /a  paie  des  clercs.  Jean  de  Flandre  rentra  dans 
Liège  vers  la  mi-août  de  la  même  année.  La  suivante,  ce 
prélat  s'engagea  dans  la  guerre  qui  était  entre  le  due  de  Bra- 
dant et  le  comte  de  Gueldre  au  sujet  du  duché  de  l.imbourg. 
Il  prit  le  parti  du  premier  , sous  la  promesse  que  le  doc  lui  ht 
de  rendre  à son  église  le  château  de  Rode  que  le  duc  de  Lim- 
bourg lui  avait  enlevé.  Les  tfbupes  que  Jean  de  Flandre  fournit 
à son  allié  furent  conduite*  par  le  comte  de  lx>ss,  cf  contri- 
buèrent i la  victoire  que  le  duc  de  Brabant  remporta , le  5 
juin  1288,  à Wcrringen.  Mais  le  vainqueur  manqua  de  parole, 
et  retint  le  château  de  Rode  qu'il  avait  promis  de  lui  restituer. 
Ce  fut  peu  de  lents  après  cette  guerre  que  le  prélat , étant  allé 
pour  se  récréer  au  château  de  Bouillon  , fut  enlevé  dans  une 
artie  de  chasse  par  ordre  de  la  comtesse  Isabelle  de  Luxem- 
ourg,  sa  belle-mère,  irritée  de  ce  qu’il  favorisait  Jean,  duc 
de  Brabant,  qui  avait  tué  sou  frère,  Henri  de  Luxembourg.  Il 
resta  prisonnier  ( on  ne  sait  en  quel  endroit  ) l’espace  de  cinq 
mois, et  ne  fut  remis  en  liberté  qu’en  promettant  de  ne  point  tirer 
vengeance  de  cet  affront.  Jean  de  Flandre  ne  fit  que  languir 
depuis  ce  trms-lâ.  Incapable  de  régir  U*  temporel  de  son  église, 
il  en  abandonna  le  soin  au  comte  Gui  , son  père.  Enfin  il 
mourut , le  i5  octobre  129a , dans  un  château  près  de  Namur. 
Son  corps  fut  porté  â Fanes,  près  de  Douai,  pour  y être 
inhumé. 

HUGUES  III  DE  CHÀLON. 


Berthoud  , homme  savant  et  de  lionnes  mœurs,  il  lui  donna 
l'évêché  d'Utrerhi;  mais  il  ne  donna  rien  à Gui  de  Hainaut, 

Farce  qu’il  s’etait  mis  en  possession  du  temporel  de  Liège  , par 
autorité  de  l'empeieur,  et  sans  attendre  la  confirmation  du 
saint  siège.  Toute  la  grâce  qu’il  lui  accorda  fut  de  ratifier  ce 
qu'il  avait  fait  avant  sa  déposition.  Hugues  fut  à peine  intronisé, 
u’il  se  vit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  retirer  Maastricht 
es  mains  du  duc  de  Brabant  : ce  prince  l’avait  usurpé  pendant 
que  les  deux  conlendants,  Guillaume  et  Gui,  poursuivaient 
leur  affairé  à Rome.  Après  quelques  hostilités  réciproques , le 
comte  de  Luxembourg  , s'etant  rendu  médiateur  , termina  la 
uerelle  en  déridant  que  la  seigneurie  de  Maastricht  appartien- 
rah , par  indivis,  au  duc  de  Brabant  et  â l'évêque  de  Liège. 
La  paix  que  procura  cet  accord  â l’église  de  Liège,  fut  bientôt 
après  troublée  par  les  dissensions  de  quelques  familles  noblrs 
du  pays.  Hugues  , en  se  déclarant  pour  un  des  partis  contre 
l'autre  , attisa  le  feu  de  la  discorde  au  lieu  de  l’éteindre.  Il  se 
mit  à dos  par  lâ  tout  son  chapitre.  On  le  dénonça  au  saint  siège  , 
et  on  l'accusa  sur  tout  de  deux  choses  : i°.  d'avoir  abandonné  â 
Ta  discrétion  du  duc  de  Brabant  ceux  de  ses  chanoines  qui 
lui  étaient,  le  plus  opposés;  a*,  d’avoir  donné  cours  à de  la 
fausse  monnaie.  Le  pape  Boni  face  VUI , après  avoir  discuté  les 
chefs  d’accusations  , ht  vpnir  Hugues  devant  lui.  Ce  prélat 
n’ayant  osé  disconvenir  des  faits,  le  pape  , dans  1a  crainte  qu’il 
n’excitât,  par  la  suite,  de  plus  grands  troubles  . l’obligea  de 
donner  son  abdication.  Mais  comme  il  avait  pécné  plutôt  par 
imprudence  que  par  méchanceté , il  lui  donna  , pour  le  dédom- 
mager, l'archevêché  de  Besançon.  Ceci  arriva  l’an  i.3oi. 

ADOLFE  I , DE  WALDECK. 

i3ot. 'Adolfe,  fils  d’Adolfe,  comte  de  Waldeck,  et  d’Hé- 
lène de  Brandebourg  , chanoine  de  Liège , étant  âsRome,  où 
il  disputait  l’évêché  d’Utrecht  â Gui  d’Avénes  , lorsque  Hugues 
donna  son  abdication  , fut  nommé  par  le  pape  pour  le  rem- 
placer. Ce  fut  un  prélat  équitable*,  mais  d’un  caractère  dur  et 
violent.  A son  entrée  â Liège  (24  juin  i3ni),  il  trouva  les 
habitants  de  celle  ville  en  guerre  avec  ceux  d’Hui.  Il  se  rendit 
arbitre  de  leurs  différents  , et  condamna  ces  derniers.  Ceux  de 
Fosse  s’élant  révoltés  contre  les  chanoines,  il  se  rendit  en  dili- 
gence sur  les  lieux,  obligea  1rs  bourgeois  â demander  grâce, 
et  leur  retrancha  une  partie  de  leurs  privilèges.  Ce  qu’il  fit  de 
plus  louable  , fut  de  bannir  de  Liège  les  usuriers  qui  étaient  en 
grand  nombre  , et  exerçaient  impunément  leur  commerce 
infâme  sous  la  protection  des  échcvins.  Son  épiscopat  ne  fut 
nue  d’environ  dix-huit  mois.  Il  mourut  le  ti  décembre  de 
l'an  i3oa,  et  fut  inhumé  devant  le  grand  autel  de  sa  cathé- 
drale. 


1296.  Hugues  de  Chalo*  , fils  de  Jean  de  Châlon  , 
comte  en  Bourgogne,  et  <l«  Laure  de  Commrrei , monta,  l’an 
*298,  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège,  après  nne  vacance  de 
quatre  ans,  pendant  lesquels  deux  concurrents,  nommés  chacun 
par  une  partie  du  chapitre,  se  disputèrent  cette  place.  Le  pre- 
mier était  Gui  de  Hainaut,  frère  de  lean  , comte  de  Hainaut,  et 
le  second,  GuiHaomr  Berthoud  de  Maiinrs,  docteur  de  théo- 
logie. L'élection  de  Gui  ayant  été  confirmée  par  l’archevêque 
de  Cologne,  il  s’empara  de  tous  les  châteaux,  et  fut  reconnu 
pour  évêque  dans  toutes  les  villes  du  Liégeois.  Il  obtint  de 
plus,  en  1294,  l'investiture  de  l'empereur  Adolphe.  Son  rival 
toutefois  ne  renonça  point  â ses  prétentions.  Il  le  cita  au  tri- 
bunal du  saint  siège  ; et  tous  deux  se  rendirent  â Borne  pour 
plaider  finir  cause  devant  le  pape  Nicolas  IV.  Ce  pontife,  étant 
mort  avant  d’avoir  pu  rendre  son  jugement , ne  fut  remplacé 
qu’au  bout  de  deux  ans  par  Célestin  V.  Le  peu  de  tems  que 
celui-ci  occupa  la  papauté  ne  lui  permit  pas  d’examiner  â fond 
une  affaire  de  cette  importance.  Mais  Boniface  VIH,  qui  lui 
succéda  , cassa  les  deux  cirerions,  et  nomma  Hugues  de  Châ- 
I ou  évêque  de  Liège.  Néanmoins , pour  dédommager  Guillaume 


* THIBAUT. 

rioa.  Thiimjt,  fils  de  Thibaut  II,  comte  de  Bar,  chanoine 
de  Liège , en  fut  élu,  d’une  voix  unanime,  évêque,  au  refus  de 
Guillaume  d’Artois , archidiacre  de  cette  église,  sur  qui  tous  les 
suffrages  étaient  d’abord  lombes.  Thibaut  était  pour  lors  â Rome. 
Son  élection  fut  confirmée  |>%r  Boniface  VIII,  peu  de  tems  avant 
la  captivité  de  ce  pape,  qui  survécut  peu  â cet  affront,  et  en- 
suite par  Benoît  XI , qui  fil  la  cérémonie  de  la  consécration  de 
Thibaut  en  i3ô3.  Le  nouveau  prélat  fit  son  entrée  solennelle 
dans  Liège  vers  le  t,r.  novembre  de  la  même  année , accompa- 
gné des  comtes  de  Luxembourg,  de  Flandre,  de  Hainaut,  de 
Gueldre,  de  Juliers,  de  Vianden  , de  Loss  et  de  Bar,  et  d’autres 
1 seigneurs.  L’an  i3o4,  il  fit  hommage  à Robert  de  Courtenai , 
arenevéque  de  Reims,  pour  la  seigneurie  Je  Bouillon.  ( Très, 
des  Chu  ri.  Jmviri. , vol.  6,  fol.  708.)  L’an  i3oy,  il  transigea 
avec  Gilles  Berthoud,  seigneur  en  partie  de  Malmes,  touchant 
leurs  droits  respectifs  sur  cette  seigneurie.  La  même  année,  le 
seigneur  d'Hèbes,  son  vassal,  s'étant  plaint  â lui  du  château  de 
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Montv  treuil,  que  le  duc  de  Lorraine  avait  construit  dans  son 
voisinage , Thibaut  alla  faire  le  siège  de  cette  place  , la  prit  et 
la  rasa.  11  eut  ensuite  querelle  avec  le  comte  de  Hainaut , pour 
le  château  de  Mirevaut  ou  de  Mirewart , et,  après  quelques  hos- 
tilités réciproques,  il  fut  convenu  que  le  comte  le  tiendrait  en 
fief  «le  l'église  de  Liège.  Thibaut,  l’an  1010,  accompagna  l’em- 
pereur Henri  VII  dans  son  expédition  d’Italie.  Comme  il  était 
exerce  dans  l’art  militaire,  il  servit  de  son  bras  ce  prince  en 
différentes  rencontre.  Sa  valeur , à la  fin , lui  devint  funeste. 
J.'an  i3ia,  les  troupes  impériales  en  étant  venues  aux  mains, 
dans  Rome,  avec  les  Ursins,  au  mois  de  mai , l'evêque  de  Liège 
accourut  à b défense  des  premières.  Il  reçut  dam  le  combat  plu 
sieurs  blessures,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Le  prince 
Jean,  frère  de  Robert  , roi  de  Sicile , et  général  de  l’armée  des 
Ursins,  fil  enterrer  le  corps  de  ce  prélat  sous  le  portique  de  le* 
glisc  de  Saint-Pierre. 

ÀDOLFE  DE  LA  MAROC. 

i3i3.  Adolfe,  fils  d’Eberhard  I,  comte  de  ta  Marck,  et 
d’F.rmengarde  de  Berg,  chanoine  de  Worms,  né  l’an  laüd, 
étudiait  à Ne  vers,  où  T’universite  d’Orléans,  mécontente  de  la 
bourgeoisie,  s’rlait  retirée  , lorsqu’on  apprit  en  France  la  mort 
rie  l'evêque  Thibaut  de  Bar.  Avide  de  succéder  à ce  prélat , il 
obtint  à cette  fin,  du  roi  Philippe  le  Bel,  des  lettres  de  recom- 
mandation auprès  du  pape  Clément  V.  Elles  curent  leur  effet  ; 
ri , le 7 avril  i3i3  ( n.  si.),  Adolfe  fut  nommé  évêque  de  Liège 

f>ar  ce  pontife , qui , le  lendemain , jour  des  Rameaux , lui  donna 
e sous-diaconat.  Il  fut  ordonué  diacre,  le  samedi  suivant,  par 
l’évêque  de  Palestrine,  prêtre,  par  le  même,  b veille  de  la  Pente- 
côte, et  le  lendemain , il  reçut  1a  consécration  épiscopale  des 
mains  du  cardinal,  evêque  de  Tusculum.  I-a  ville  et  l’état  de 
Liège  étaient  cependant  eo  feu,  par  1a  discorde  qui  s était  élevée 
entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  b noblesse,  touchant  l’élec- 
tion d’un  mambour,  ou  capriaine-général /pendant  b vacance 
du  siège.  Les  chanoines  avaient  élu,  pour  cette  fonction,  leur 
prévôt , sans  consulter  les  nobles  laïques,  qui  prétendaient  avoir 
droit  de  suffrage  dans  celle  élection.  Ceux-ci  furent  appuyés  par 
le  comte  de  Los*  ; mais  le  peuple  se  rangea  du  côté  des  chanoines. 
On  se  livra  plusieurs  combats,  dans  l’un  desquels  le  prévôt  fut 
tué.  Mais  les  nobles  eurent  presque  toujours  le  dessous,  et  il  y 
en  eut  jusqu’à  deux  cents,  des  premières  maisons  du  pays,  qui 
périrent  dans  l’embrasement  de  l’église  de  Saint-Martin,  où  ils 
•'étaient  retranchés.  Adolfe,  instruit  de  l’état  de  son  diocèse,  ne 
songea,  avant  de  s’y  rendre,  qu’à  amasser  des  fonda  pour  ré- 
duire le  peuple  qui  abusait,  de  sa  victoire.  Il  engagea  pour  cria 
Sa  portion  ue  la  seigneurie  de  Malines  au  comte  de  Hainaut, 
moyennant  b somme  de  quinze  mille  florins.  Muni  de  cette 
somme,  il  envoya  des  ordres  à ses  officiers  pour  fabriquer  de 
nouvelles  machines  de  guerre,  et  les  placer  dans  les  différentes 
places  de  son  diocèse.  Il  s’avança  ainsi  précédé  de  1a  terreur,  et 
fit  son  entrer  solennelle  dans  Liège,  le  jour  de  Noël , monté  sur 
un  vigoureux  coursier  qui , s’elant  cabre  à la  porte  de  la  cathé- 
drale, le  renversa,  mais  de  manière  qtî’en  tombant , dit  Hoc- 
sem,  ü sc  trouva  sur  ses  pieds.  l.a  superstition  fit , de  cet  acci- 
dent, un  présage  qui  annonçait  que  le  gouvernement  d’Adoife 
serait  fort  agité,  mais  que  ce  prélat  se  soutiendrait  au  milieu 
des  violentes  secousses  qu’on  lui  ferait  éprouver.  C’est  en  effet 
ce  que  l’événement  vérifia-  Les  dix-sept  premières  années  de  son 
gouvernement  se  passèrent  presque  toutes  en  guerre  avec  ses 
sujets,  ot  sut  tout  avec  les  habitants  de  Liège  , dont  les  soulève 
nvnis,  sans  cesse  renaissants,  Lpbligèrent,  l’an  i3a4,  à trans- 
porter sou  siège  à Hui , où  la  plus  grande  partie  de  son  chapitre 
le  suivit.  Enfin,  l’an  i33o,  les  députes,  (le  part  et  d’autre,  s’é- 
tant assemblés  à Flâne , y conclurent , le  G juin , veille  de  b fête 
du  saint  sacrement,  un  traité  de  paix,  dont  1a  principale 
ebuse  fut  que  i’evêqué  et  b bourgeoisie  partage!  aicutt  cutrtj 


eux,  le  soin  et  les  émoluments  des  ponts,  des  murs,  desfbné* 
et  des  autres  ouvrages  publics.  ( Voyez  Renaud  U,  comte  de 
Gueldre.  ) Les  troubles  domestiques  apaisés,  le  prélat  se  vît 
engage  dans  une  guerre  étrangère,  qui  commença  par  une  que- 
relle particulière  des  habitants  de  Saint-Tron  avec  le  duc  de 
Brabant.  Adolfe  prit  le  parti  «Ica  premiers  , qui  étaient  ses  su— 
jets,  et  fut  secrètement  appuyé  par  Philippe  de  Valois,  roi  de 
France,  qui  cherchait  à se  venger  du  duc  de  Brahanl  à cause  de 
la  retraite  qu'il  avait  donnée  au  fameux  Robert  d'Artois.  Le  no- 
uarque , non  content  de  lui  faire  passer  des  sommes  d'argent  , 
lui  procura  pour  alliés , par  ses  émissaires , l’archevêque  de 
Cologne,  les  romtes.de  Namur,  de  Gueldre,  de  Julicrs,  de 
Hainaut,  de  Los* , de  Luxembourg,  et  presque  tous  les  sei- 
gneurs des  Pays-Bas.  Ayant  réuni  leurs  troupes  le  6 mai  i33a , 
tous  ces  confédérés  entrèrent,  après  diverses  hostilités  récipro- 
ques, dans  le  Brabant , où  ils  trouvèrent  le  duc  si  bien  préparé 
a les  recevoir,  qu’ils  n’osèrent  accepter  b bataille  qu’il  leur  pré- 
senta. ün  convint  d’une  trêve  «le  six  semaines,  pendant  laquelle 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  ayant  oflèrt  sa  médiation 
pour  accorder  les  parties , elles  l'acceptèrent , et  se  rendirent 
auprès  de  ce  monarque  à Compïègne.  Là  , ou  plutôt  dans  |»ab- 
baye  de  Royal-Lieu,  près  de  celle  ville , elles  nrent , le  ao  juin, 
uo  compromis,  par  lequel  clics  s'en  rapportaient  sur  le  sujet  de 
b guerre  à 1a  décision  oc  ce  monarque.  Philippe,  dès  le  lende- 
main, rendit  sa  sentence  arbitrale,  dont  nous  avons  une  copie 
sous  les  yeux.  Elle  perte  en  substance  que  les  prisonniers  faits 
de  part  et  d'autre  seront  rendus  eu  délivres  sans  rançon,  « non 
» conlrestant  quelcomques  obligations,  promesses  ou  arcords 

* que  ils  ayent  fait , et  quclcomques  plcigfs , fiances  ou  seurc- 

* tes  que  ils  ayent  donnes  cl  mis;  lesquelles  obligations,  prn- 

* messes , accor  Js  et  seurelcs , disons , prononçons , déclarons 

* estre  nuis,  et  lesdits  pleiges  estre  quittes;  mais  ce  qui  devant 
» ceste  prononciation  en  a esté  payé,  demeura  payé  ainsy 
» comme  il  est....  Item  que  louz  cil  qui  ont  rendu  leurs  hoiu- 

* mages  ou  leurs  fiels  à leurs  seigneurs  pour  iesdites  guerres  tant 
» d’pnc  part  comme  d’une  autre,  revendront  à leurs  héritages 
» et  à leurs  fiefs,  et  feront  leurs  hommages  aux  seigneurs  aux- 
» quels  ils  les  avoient  rendus.  Le  roi  se  reserve  à prononcer  sur 
» tous  les  autres  clrbas,  décors,  querelles  et  cont reverses  des 
» parties  toutes  et  quantes  fois  il  lui  plaira.  Lesquels  dits, 

* ajoutc-t-il,  prononciations,  déclara  lions  Iesdites  parties  ont 
» loé,  gréé  et  ratifié  ».  ( Mss.  de  Fonkinieu , vol.  71.)  Ainsi 
finit  cette  guerre  h b gloire  du  duc  de  Brabant,  qu’elle  sem- 
blait devoir  écraser.  Lan  i333,  nouvelle  guerre  occasioiin«*e 
par  l’évêque  Adolfe,  et'cpii  mil  en  f«?u  tous  les  Pays-Bas.  Ei| 
voici  le  sujet.  Ce  prebt  cl  son  chapitre,  voyant  l’imlocili.é  des 
habitants  de  Maliucs  et  de  ses  dépendances,  «pii  avaient  refusé 
de  marcher  dans  la  dernière  guerre  contre  le  dur  de  Brabant  , 
et  n'ayant  pas  la  force  de  les  réduire,  prirent  le  parti  de  vendre 
celte  seigneurie,  sous  U reserve  de  l’hommage,  à Louis,  comte 
de  Fbndre,  pour  la  somme  «le  cent  mille  réoux  au  mouton;  ce 
qui  fut  exécuté  le  u octobre  de  celle  année.  Louis,  en  même 
tems,  acquit  du  comte  de  Gueldre  l'at oucrie.de  la  même  sei- 
gneurie. Mais  les  Jiabilants  de' Matines,  excités  paj  le  duc  de 
Brabant  qui  se  prétendait  suzerain  de  Malines,  reçurent  fort  mal 
les  députe»  qui  Louis  avait  envoyés  pour  prendre  possession  de 
sa  nouvelle  acquisition,  ét‘ les  chassèrent  ignominieusement.  Ce 
soulèvement  fit  revivre  b première  confédération  contre  le  duc. 
Chacun  des  chefs  qui  L»  composaient  renouvela  ses  anciennes 
répétitions  contre  lui,  etTëvéque  de  Liège  comme  les  autres. 
On  lève  des  troupes  à b hâte,  on  déclare  la  guerre  au  duc^on 
entre  sur  54^  terres , oq*lui  pt end  quelques  places  ; mais  on  n’ose 
accepter  1a  bataille  qo‘il  présente.  Le  ro»  de  France  s offre, 
comme  b première  fois,  pour  arbitre.  Ayant  obtenu  Facquies- 
cernent  des  parties , il  les  assemble  à Amiens , où  il  rend  son 
jugement  le  37  août  i334.  Toutes  Tes  prétentions  respectives  y 
furent  décidé  , à l’exception  de  b principale  % c’est-à-dire 
celle  que  le  duc  de  Brabaql  fotmail  sur  Malines.  Le  monarque , 
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en  attendant  qu'il  fût  en  étal  de  prononcer  sur  ce  point , retint 
l’objet  contentieux  sous  sa  garde.  Mais  comme  par  ses  délais  il 
semblait  vouloir  se  l’approprier,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de  Flandre  firent  à Dernier  monde , le  3i  mars  i336  (v.  si.), 
un  traité,  par  lequel  il  fut  dit  qu'ils  posséderaient  en  commun 
la  ville  et  la  seigneurie  de  Malines,  comme  l’evéque  de  Liege  et 
le  comte  de  Gucldrc  en  avaient  joui.  (Butkens.  ) L’an  |336t 
après  b mort  de  Louis  IV,  comte  de  Loss,  décédé  sans  enfants 
le  22  janvier  de  cette  année,  le  chapitre  de  Liège  fit  saisir 
feodalement  ce  comté,  comme  étant  un  fief  dévolu  à leur  église, 
suivant  le  traité  coucla,  l’an  taoâ,  entre  le  comte  Louis  11  et 
l’évéque  Hugues  de  Pierrepont , et  en  vertu  de  l'inféodation 
faite  de  ce  comté  à l'église  de  Liège,  par  l'évêque  Balderic.  Mais 
Tliierri , fils  de  Godefroi  11  , sire  d uciusberg,  cl  neveu,  par 
Mathilde,  sa  mère,  de  Louis  IV,  prétendit  lui  succéder.  L’é- 
véque Adolfe , dont  il  était  le  beau  - frère , le  favorisait  sous 
main;  mais  le  chapitre,  encouragé  par  le  pape,  maintint  la 
saisie,  ce  qui  le  brouilla  avec  Je  prélat.  Il  y eut  à ce  sujet  une 
guerre  qui  parut  terminée,  l‘an  t338,  par  une  sentence  arbi- 
trale de  l'archevêque  de  Cologne  et  du  comte  de  Haiuaut , 
sentence  qui  adjugea  le  comte  de  Loss  au  sire  d’Hcinsbere. 
f lloœui.  ) Cependant  Adolfr , par  la  crainte  du  pape  à qui  Te 
chapitre  fit  des  plaintes  de  ce  jugement,  n’osa  donner  à son 
beau-frère  l’investiture  de  ce  comté.  ( Voyez  les  comtes  de  Loss.) 
Adolfe  eut  ensuite  avec  les  chanoines  d nui , soutenus  par  le 
duc  de  Brabant,  des  démêlés  qui  furent  termines  par  le  comte 
de  llainaul.  Ce  prélat  était  alors  valétudinaire.  Sa  santé  alla 
toujours  depuis  en  dépérissant  , et  enfin  il  mourut  au  château 
de  Clermont,  le  3 novembre  i344  * ^çé  de  rinquantc-six  ans. 
Son  corps  fut  porté  dans  sa  cathédrale  pour  y être  inhumé. 
Quelques-uns,  dit  le  1*.  Foulon  , célébrèrent  ses  funérailles  par 
des  larmes,  mais  le  plus  grand  nombre  par  des  marques  de  joie. 
Ce  fut  sous  Adolfe  . et  Je  son  consentement , que  fut  institué 
le  tribunal  municipal  des  Vingt-deu»,  pour  modérer  l'autorité 
du  souverain,  et  maintenir  les  droits,  privilèges  cl  franchises 
des  sujets.  * 

ENGILBERT  DE  LA  MARCK. 

i345.  F.ngilbeut  de  la  Marck,  prévôt  de  l’église  de  Liège 
et  neveu  d’Adolfc,  lui  fut  donné  pour  successeur,  le  a3  février 
i34o  , par  le  pape  Clément  VI,  auprès  duquel  i|  était  pour  lors 
à sa  cour  d'Avignon.  Il  fit  son  entrée  solennelle  à Liege,  le  la 
avril  suivant , reçut  b prêtrise,  le  17  décembre,  dans  la  chapelle 
du  château  de  Moha,  et  le  lendemain  b cWisécration  épiscopale 
à l'abbjve  du  Val  $aiut-Lambert.  Son  gouvernement  ne  fut 
guère  moins  agité  que  celui  de  son  prédécesseur.  Il  eut  des 
guerres  sanglantes  a soutenir  contre  les  habitants  de  Liège,  d’Hui 
et  de  Saint -Trou.  L’an  i3#G,  Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
ayant  convoque  le  ban  et  l'arrière-ban  du  royaume  contre  les 
flamands , enjoignit  à l’évêque  de  Liège  de  s’y  rendre  ; injonc- 
tion qui  lui  fut  faite  , non  à cause  dr  son  église  de  Liège , mais 
parce  que  les  lieux  de  la  Meuse  étant  de  la  loui’eruiiiefe  de  la  cou- 
ronne de  France , ledit  ciVyue  devait  servir  comme  sire  de  Bouillon 
et  terres  adjacentes,  fil  y a divers  ajournements  de  cette  nature  au 
trésor  des  chartes  du  roi.)  L’an  1 347  , une  victoire  qu’Engil- 
bi-rt  remporta,  le  ao  juin  , sur  les  Liégeois,  disposa  les  esprits 
u b paix  qui  fut  conclue,  le ^4  du  même  mois,  â des  condi- 
tions onéreuses  aux  vaincus.  Il  entra  , l’an  i355  , dans  la  que- 
relle de  Louis  II,  comte  de  Flandre,  et  de  Wen  restas , duc  de 
Brabaut,  touchant  la  seigneurie  de  Malines,,  qti' Adolfe  avait 
vendue,  comme  on  l’a  dit  , au  premier,  tambert  d’Upci,  ma- 
réchal du  prélat,  mit  en  fuite  les  troupes  du  duc.  La  paix  se  fit 
deux  ans  après,  à Maastricht , par  les  soins  de  iVinpereur 
Charles  IV  , fière  de  Wenccsbs.  l/an  i3tit , Kngilhcrt  se 
joignit  à son  chapitre  pour  faire  rentrer  le  comte  de  Loss  dans 
b domaine  de  suri  t-glise,  après  la  mort  du  comte  Thierri 
d'Jlcimbcrg.  Godefroi  de  Dalciubroudt , neveu  delbierri,  qui 
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I avait  institué  son  bénlier,  s'était  mis  en  possession  d'une  par- 
tie de  ce  comté  les  armes  h b main.  L’évéque , s’étant  ligué  avec 
le*  comtes  de  Clèves  et  de  la  Marck,  fit  marcher  contre  lui  une 
armoe  considérable,  commandée  par  Evrard  de  b Marck,  son 
frère.  Maseick,  qu’elle  assiégea,  lut  obligé  de  se  rendre  après 
vingt-six  jours  de  siégé  ; Bree  ouvrit  ses  portes  à la  première 
sommation  , ainsi  que  les  autres  lieux  dont  Godefroi  s 'était 
rendu  maître.  On  prt-tend  qu 'alors  celui-ci  fit  sa  paix  en  re- 
nonçant au  titre  de  comte  de  Loss.  Mais  il  ne  tint  pas  sa  parole  ; 
car,  en  i363,  il  vendit  ses  prétentions  sur  ce  comté  à son  pa- 
rent Arnoul  d’OreilIc  , seigneur  de  Ruinmen,  Gis  de  Guillaume 
d’Oreille  et  de  Jeanne  de  Loss,  sœur  du  comte  Louis  IV.  Ar- 
noul prit  aussitôt  le  titre  de  comte  de  Loss;  et , apprenant  que 
l’évêqoe  Engilbert  avait  convoqué  tous  les  ordres  de  l’état  de 
Liège  pour  le  contraindre  à quitter  ce  titre,  il  envoya  des  dé- 

Eulésà  l'empereur  Charles  |V%pour  le  prévenir  en  sa  faveur. 

'argent  qu  ils  répandirent  à 1a  cour  de  ce  prince,  suivant  les 
historiens  liégeois,  fiiplus  qup  les  raisons  qu’ils  alléguèrent. 
Les  députés  du  prélat  , qui  arrivèrent  dans  le  même  lcras, 
furent  mal  accueillis.  Mais  Engilbert , étant  venu  lui -même  i 
Prague,  où  était  l'empereur,  obtint,  malgré  les  efforts  de  ses 
parties,  un  jugement  qui  lui  confirmait  provisoirement  la  pos- 
session du  comté  de  Loss.  L'année  suivante,  i3K4,  Engilbert 
fut  promu  à l’archevêché  de.  Cologne  par  l’abdication  d’Adolfe 
de  b Marck  , son  neveu  , qui  quitta  ce  siège  et  l’état  ecclésias- 
tique pour  se  marier,  et  dcviul,  quatre  ans  après, comte  tic  C lèves. 
( V oy.  les  Comtes  de  Loss.  ) 

JEAN  V D’ÀRKEL. 

i364-  Jean  V , fils  de  Jean  , «ire  d'Arkel , et  iTErmengarde  , 
fille  d'Otton,  comte  de  Clèvr»,  fut  transféré  par  le  pape  Ur- 
bain V,  de  l’évêché  d’Utrecht,  qu’il  occupait  depuis  vingt  trois 
ans , k celui  de  Liège,  où  il  fit  son  entree  solennelle  le  3o  juil- 
let i364.  Le  commencement  de  son  nouvel  épiscopat  fut  occupé 
è réduire  Arnoul  d’Oreille,  et  k lui  enlever  les  places  du  comté 
de  Loss , dont  il  s’était  empare.  Il  y réussit;  et  , l’an  1367,  il 
réunit  à perpétuité  ce  comté  au  domaine  de  son  église.  ( Voy.  les 
comtes  de  Loss  ) L’an  lij'i , la  proscription  dr  deuxéchrvins  de 
Thuin  , le  refus  que  fait  le  bailli,  Gilles  Chabot , de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  â cettx  ville,  et  le  meurtre  de  l’un  des  denx 
bourgueraestre , dont  b*  corps  sanglant  fut  conduit  de  JDinant 
i Hui,  et  de  Hui  â large , excitent  une  émotion  generale 
contre  le  prélat.  Les  états  assemblés  arrêtent  leur  jonction  avec 
le  peuple.  On  crée  Mambourg  du  pays  Val  1ère , de  b maison 
des  comtes  de  Rochefort.  Le  prince  est  cité  au  tribunal  des 
Vingt -deux  pour  y répondre  de  sa  conduite.  Indigne  de  cel  at- 
tentat , ij  met  b vdlc  en  interdit , puis  va  trouver  le  pape  Gré- 
goire XI  â Avignon  , jiour  le  prier  d’appuyer  ses  censures.  Le* 
députes  des  Liégeois  suivirent  de  prés  leur  évêque  ; e&rhacun 
ayant  plaidé  sa  cause  devant  le  pape , Grégoire  nomma  une  com- 
mission pour  aller  examiner  l’élal  des  choses  sur  les  lieux.  Cette 
commission  n’eal  aucun  succès.  Les  esprits,  aigris  de  part  et 
d’autre  , se  disposèrent  à b guerre.  Mais  le  duc  de  Brabant , s’é- 
tant rendu  médiateur,  fit  conclure  un  traité  de  paix,  dont  un 
des  articles  portait  que  les  Vingt -deux  n'auraient  aucune  juri- 
diction sur  le  prince  ni  sur  le  clergé,  la*  prince  revint  de  Maës-* 
trient , où  il  s'élail  retiré  pendait  les  troubles , et  fut  reçu  avec 
acclamation  dans  I iege,  sur  la  fin  de  juin  1376.  Il  passa  tran- 
quillement le  reste  de  son  épiscopat , que  la  mort  termina  dans 
le  mois  de  juin  i3?A.  En  mourant,  il  oïdonna  que  son  corps 
serait  transporte  a Ulrich t. 

ARNOUL  DE  HORN. 

i3y8.  Arnoul  de  Houx , évêque  d’Utrecht,  passade  eti 
évêché  k celui  de  Liège  par  le  choix  du  pape  Urbain  VI.  Il 
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était  auprès  de  ce  pontife  lorsqu'on  apprit  A Rome  la  mort  de 
Jean  d’Arkel,  et  l’élection  que,  cinq  jours  après  cet  événe- 
ment, le  chapitre  avait  faite  de  Persand  de  Rochelorl.  La  qui 
Ht  rejeter  celui-ci  par  Urbain,  c'est  que  les  députés  qui  furent 
envoyés  pour  faire  confirmer  son  élection  par  le  saint  siège,  au 
lieu  d’aller  à Rome  vers  Urbain  VI , que  l’eglise  de  Liège  tenait 
pour  le  vrai  pape  , se  rendirent  auprès  de  son  rival.  Clément 
VII , à Avignon.  Persand  cependant  , a l’aide  de  Gauthier  Je 
Rorhefort , son  frère,  élu  mambour  pendant  la  vacance  du 
siege  , se  mit  en  possession  des  villes  et  des  châteaux  du  pays. 
Mats  les  deux  frères  s'étant  brouilles  ensuite,  Persand  s'attira 
la  haine  des  Liégeois  en  voulant  appeler  à son  secours  le  duc 
de  Brabant , dont  ils  avaient  sujet  «le  se  délier.  Dès  qu’on  fut 
donc  informé  à Liege  de  b nomination  d'Amoul , on  lui  lit 
une  députation  pour  l’assurer  déjà  fidelité  de  ses  nouveaux  dio- 
césains. Amoul  arriva  vers  les  fêtes  de  Noël  à Liege.  Mais  , sur 
le  bruit  qui  <ourut  que  le  parti  d’Urbain  commentait  S chan- 
celer, il  ne  voulut  pas  quitter luu  évêché  d’Utrecht,  et  ne  prit 
que  le  titre  d’administrateur  de  celui  de  Liege.  Il  partit  ensuite 
pour  aller  régler  ses  affaires  à Utrccht , laissant  le  soin  du  tem- 
porel de  17-glise  de  Liege  A son  frère.  Le  duc  de  Brabant  vint 
au  secours  de  Persand,  comme  il  y avait  été  invité.  Mais  les 
Liégeois  le  poussèrent  si  vivement  , qu’apiès  lui  avoir  fait  es- 
suyer differents  échecs,  ils  l’obligèrent  de  retourner  A Bruxelles. 
Peu  de  tenu  apres  la  retraite  du  duc  , Arnoul  revint  a Liege , 
Je  ai  octobre  1879 « non  plus  comme  administrateur,  mais 
romme  évêque,  et  fut  inaugure  par  l’empereur  Wenceslas, 
après  avoir  prêté  les  sermens  ac coutumes.  Pour  assurer  la  tran- 
quillité de  son  diocèse , il  fit  ta  paix  avec  le  duc  de  Brabant. 
Persand,  son  antagoniste,  n'ayant  plus  alors  de  ressource,  prit  le 
parti  de  renoncer  a ses  prétentions.  L’an  1080,  étant  aile  tiouver 
l'empereur,  A Aix-la-Chapelle,  Arnoul  assista  à l'assemblee  ou 
l’on  reconnut  solennellement  Urbain  VI  pourleveritablc  pape.  Il 
passa,  l'an  t383,  en  Flandre  pour  ménager  une  réconciliation 
entre  les  Gantois  et  Louis  11,  leur  comte,  auquel  ils  faisaient 
la  guerre  avec  le  secours  des  Anglais  , commandos  par  IVvêquc 
de  Norvvich.  Mais  il  s’en  revint  sans  avoir-  réussi  dans  sa  négo- 
ciation.( Froissarl.  ) A son  retour,  il  éprouva  ltii-mnue  une  ré- 
volté de  ses  sujets  A l'occasion  suivante.  Un.  bourgeois  de  Dî- 
nant , qui  avait  un  procès  à l’ofticialité,  sc  voyant  épuise  par 
les  frais  que  les  chicanes  et  les  delais  de  son  procureur  lui 
avaient  causes,  en  porta  ses  plaintes  au  magistrat.  La  ville, 
touchée  de  sa  misère,  entre  en  fureur,  non-srulement  contre  le 
procureur  , mais  contre  toute  i'officiaiité.  On  court  au  greffe  de 
ee  tribunal  dont  on  enlève  tous  les  papiers  qu’on  brûle  ensuite 
en  plein  marché.  Le  prélat,  instruit  de  celle  sédition,  vole A llui 
où  les  Dinanlinois  s étaient  rendus  en  foule  pour  soulever  celte 
ville,  se  jette  au  milieu  de  la  foulé,  et  l'apaise  en  lui  promet- 
tant de  réparer  le  passé  et  d’obvier  A l’avenir.  Lan  (384,  Arnoul 
approuv^tou  permit  une  innovation  dans  la  police,  qui  eut  de 
hklifuirTsuilrs.  Douze  familles  de  la  noblesse  de  Liège  étaient 
en  possession  «Je  choisir  les  magistrats  civils.  Le  peuple  , dans 
une  assemblée  tumultueuse,  voulut  leur  ôter  ce  pouvoir.  Les 
chefs  de  ces  doute  races  prévinrent  l’orage  , et  sc  désistèrent  de 
leur  prérogative.  Le  peuple,  satisfait,  nomma  bourgmestre  un 
de  ce s nobles  A la  prochaine  élection.  L’an  i3$H,  le  seigneur  de 
R a veste  in  étant  venu  faire  des  courses  sur  le  territoire  de  Liege, 
Arnoul  fil  marcher  contre  lui  uimarmécsi  considérable,  qu  ef- 
fraye du  nombre,  il  vint  humblement  lui  demander  la  paix.  Le 
prélat  finit  ses  jours  le  8 mars  de  l’année  suivante  , à l’âge  de 
cinquante  ans.  ( Foulon.  ) Son  corps  fut  porté  non  pas  aux  Ber- 
nardines deHorn,  comme  le  marquent  Ch^ppeauville  , Fisen  cl 
Foulon  , mais  à Kciserlos  , abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  I’ré- 
montre. 

JEAN  VI,  DE  BAVIÈRE. 

1390.  JlAR  VI,  fils  d'Albert  de  Bavière,  totale  de  Hollande 


et  «le  Hainaut,fùt  nommé  par  le  pape,  l'an  1890,  A l’évêché 
de  Liege,  au  refus  de  Thicm  delà  Marck,  que  le  chapitre  avait 
élu  d’une  voix  unanime.  Jean  n'était  encore  âgé  que  de  17  ans, 
et  cependant  il  avait  déjà  élç  préconisé  pour  levêché  de  Cam- 
brai. Le  9 mai,  il  fit  son  entrer  dans  Liege,  accompagné  d’Al- 
bert, sou  père,  de  Guillaume,  son  frère  aîné,  et  de  plus  de 
mille  gentilshommes.  Le  lendemain  , il  reçut  de  sou  père 
l’hommage  pour  1a  partie  du  Hainaut  située  en-d«*çA  de  l'Es- 
caut, laquelle  relevait  de  l’évéche  de  l.iegr.  En  attendant  qu’il 
fût  en  âge  d’être  élevé  au  sarerdoce,  il  se  fit  ordonner  sous- 
«barre  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  suivant.  L’an  i3qa, 
Jean  fit  jeter  les  fondements  de  la  grande  tour  de  son  église 
cathédrale;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'en  i4*3.  La  défense 
«ju’il  fit,  en  13^3,  de  couper  du  bois  dans  une  forêt  ou  les 
habitants  de  Liege  prctcntlah’nl  avoir  droit  d'ange,  occasiona 
un  soulèvement  qui  l’obligea  de  *c  retirer  A Diesl  et  d’y  trans- 
porter son  officiante.  Celui  la  seule  ville  qui  lui  resta  fidèle 
avec  Maseirk.  La  paix  néanmoins  se  fit  la  même  année,  et  il 
en  coûta  de  l’argent  aux  rebelles  par  forme  d'indemnité. 

Les  Liégeois  s’etant  ligués,  l’an  1898,  avec  les  Brabançons 
contre  le  duc  de  Guchlre  , Jean  de  Bavière  entre,  A la  tête  de 
ses  troupes,  sur  les  terres  de  ce  prince,  se  rend  maitrr  de 
Neustadl  qu’il  livre  au  pillage,  assiégé  Ruremonde,  puis  se 
retire  pour  ne  pas  pousser  A bout  le  duc  de  Gueldre , qui  était 
son  parent.  L’an  1.199,  pendant  l'absence  du  prélat,  les  Liégeois, 
sollicites  par  le  roi  de  Y rance,  embrassèrent,  vers  la  fin  daoùt, 
le  parti  «le  la  neutralité  entre  les  deux  papes,  Boniface  IX  et 
Benoit  XIII.  Toutes  les  villes  du  diocèse  suivirent  cet  exemple, 
et  Jean  de  Bavière  lui  même  A son  retour.  L’an  140a,  le  prélat 
ayant  commué  la  peine  que  mentaient  les  habitants  de  Saint- 
Tron  , pour  certains  excès  qu’ils  avaient  commis  , en  une 
amende  de  a5oo  florins , les  Liégeois , leurs  ennemis , se  for- 
malisent de  cette  grâce,  et  s’en  prennent  A celui  qui  l’avait 
accordée.  Fatigue  Ur  leurs  murmures,  Jean  de  Bavière  quitte 
encore  sa  ville  épiscopale  pour  se  retirer  A Hui.  Son  absence  fit 
naître  A Liege  une  faction  de  séditieux  A qui  leur  hainr  marqués 
pour  le  bon  ordre  et  l’équité  mérita  l’odieux  nom  di*  Haïdroits, 
Les  hommes  pervers  s'étant  rendus  maîtres  dans  la  ville,  firent 
main-basse  sur  les  biens  de  l’evêquc  et  d«?  ses  adhérents  ; et , 
ayant  assemble  le  peuple  le  9 juillet-  i4o3 , ils  l'engagèrent^ 
rlire  pour  mambour  Henri  de  Horu , seigneur  de  Perwpis.  On 
voulut  cnntraintl  * le  chapitre  d'approuver  ce  choix.  Mais  quel- 
ques-uns de  ses  membres  s’etanl  échappés,  allèrent  trouver  le 

Erclat  A Macstrit  ht , il  était  pour  lors , et  le  disposèrent  A 

ire  un  accommodement.  Jean  de  Bavure  étant  revenu  quel- 
ques jours  après  A Liège,  on  conclut,  le  28  septembre  i4o3, 
un  traite  de  paix  , qu’on  nomma  la  paix  des  Seize , A cause  du 
nombre  des  commissaires  qui  l’arrêtèrent.  Par  cet  acte,  il  fut 
convenu  que  les  Liégeois  ne  pourraient  prendre  les  armes  que 
de  l’autorité  du  prince  et  par  délibération  des  états,  excepté  le 
cas  où  l’on  aurait  A repousser  les  incursions  subites  des  peuples 
voisins.  La  sédition  lut  apaisée  par  li  ; mais  elle  ne  fui  point 
eleinte.  L’esprit  qui  animait  les  llaïdrorts  fut  comme  un  feu 
caché  sous  la  cendre,  prêt  A éclater  à b première  occasion.  Jean 
de  Bavière  leur  donnait  un  beau  prétexte  de  murmurer , par  le 
refui  qo'il  faisait  de  recevoir  la  consécration  épiscopale.  Ces 
murmures  prirent  insensiblement  faveur  parmi  le  peuple  et  les 
gens  oisifs.  Enfin,  l'an  1406,  on  en  vint  A des  clameurs  si 
unlccentes  et  si  furieuses,  que,  ne  pouvant  y tenir,  le  prélat 

Eril  le  parti  de  sc  retirer  A Maastricht  et  d’y  transporter  le  Iri- 
unal  ecclesiastique.  Les  llaîdrûits,  enhardis  par  cette  retraite, 
convoquent  une  assemblé?  de  toutes  les  villes  du  Liéginais , A 
l'exception  de  celles  de  Maastricht  et  de  Saint- Tron  , attachées 
au  prélat,  cl  font  procéder,  le  6 septembre,  A l’élection  d’un 
mambour.  Le  chbtx  « tant  tombé  sur  Jean  «le  Rochefqrt , celui- 
ci  , par  prudence , refusa  b place.  On  s'adressa  ensuit»'  au 
seigneur  de  Perwtis , qui  , s’etant  «l’abord  «rxcusé,  donna 
ensuite  son  consentement , sur  la  promesse  qu  on  lui  fit  d eliie 


DES  ÉVÊQUES  ET 
pour  évêque,  à b place  de  Jean  de  Bavière,  Thierri , son  fils, 
archidiacre  de  Hasnaic.  La  proclamation  de  l'un  et  de  l'autre 
»e  fit  le  a6  septembre.  I,e  chapitre  , somme  d’approuver  ce  qui 
aVtait  fait , aima  mieux  sortir  de  la  ville  et  alla  s'établir  à Saint- 
Tron.  Ses  domaines,  après  son  départ,  furent  pillés  ; c’était  à 
quoi  il  devait  s’attendre.  Il  s’agissait  encore  de  taire  confirmer 
1 élection  du  nouvel  évêque  parle  saint  siège.  Mais  comme  on 
ne  pouvait  Tesperer  d’innocent  VU , dont  Jean  de  Bavière  avait 
embrassé  l’obedience  l’année  précédente , on  s’adressa  à son 
rival  Benoît  XUi , qui , sans  examen  et  par  le  seul  désir  de  for- 
tifier son  parti,  reconnut  Thierri  de  Perweis  pour  légitimé 
évêque  de  Liège.  Alors  on  en  vint  à une  guerre  ouverte  qui  fut 
en  même  teins  et  civile  et  sacrée.  Tandis  que  Jean  de  Bavière, 
avec  ses  troupes  commandées  par  le  sire  d’Heinsberg  , faisait  le 
dégât  autour  de  Viset , Henri  de  Perweis  vint  bloquer  inopiné- 
ment, le  3»  octobre,  Saint-Tron,  ou  les  chanoines  se  croyaient 
en  sûreté.  La  ville,  manquant  de  secours  , ouvrit  scs  portes  au 
bout  de  neuf  jours.  Les  chanoines  alors  passèrent  à Naraur , 
d’où  ils  furent  appelés  peu  de  teins  aprèsà  Louvain  par  le  duc 
de  Brabant.  Les  bulles  de  Béoott  X 1 11 , en  faveur  d<-  Thwifi  . 
n’étaient  cependant  pas  encore  venues.  Celui  qui  en  était  le  por- 
teur, avait  été  arrêté  à l-angr«*s  par  ordre  du  uuc  de  Bourgogne, 
beau  frère  de  Jean  de  Bavière,  et  de  là  conduit  prisonnier  a 
Paris.  Délivré  ensuite  par  le  duc  d’Orléans,  il  arriva  à l.iégr 
Tcrs  Pâques  de  l’an  i4°7*  Après  avoir  fait  publiquement  lec- 
ture" de  ces  bulles  , on  contraignit  les  abbés,  les  chanoines  qui 
se  trouvaient  dans  b ville  , et  les  curés  , de  s’y  soumettre;  mais 
le  lendemain  ils  prirent  b fuite.  !.es  echevins  firent  de  même 
lorsqu'on  produisit  les  lettres  d'inv<>stilui£  que  l'intrus  et  le 
snambour  soii  père  avaient  obtenues  de  Wcnceslas,  empereur 
déposé,  l.a  peine  de  proscription  fut  prononcée  k Liège  contre 
les  fugitifs.  L’an  i4ô8,lc  inambour  mène  son  arinre  devant 
Ma&tricht,  dont  il  forme  le  siège  le  ay  mai.  Jean  de  Bavière, 
oui  était  pour  lors  en  Hollande  , sole  au  secours  de  la  place. 
Son  fière,  le  comte  de  Ibinaul , le  duc  de  Buurgo^h’,  son  beau 
hère,  le  duc  de  Lorraine,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Namur, 
informés  de  cet  acte  d’hostillile , déclarent  b guerre  aux  Lié* 

S cois.  I.e  premier , s’etant  jçté  dans  le  pays  d’entre  Sambro  et 
Ieuse,  y met  tout  à feu  et  à sang.  Thuin  , dont  le  château  était 
très-fort , est  b seule  ville  du  canton  qui  échappe  à ce  désastre. 
Ce  prélude  dut  faire  sentir  amè Liégeois  qu’on  ne  les  épargne- 
rait pas.  En  effet,  le  comte  de  Hainau  . , apprenant  nue  U*  duc  de 
Bourgogne  est  en  pleine  marrfic  pour  le  Brabant , s’approche  de 
Rarnur  , et  se  joint  au  comte  Guillaume  qui  l’attendait  avec  son 
armée.  Ils  vont  ensemble  à b rencontre  du  duc,  et  se  réunissent 
i lui  comme  il  est  sur  le  point  d’entrer  dans  le  pays  de  Liège. 
La  nouvelle  des  ravages  que  le  premier  venait  de  faire,  e#lo 
bruit  qui  se  répand  que  son  année  et  celle  des  Bourguignons 
sont  armées  nres  Jr  Saint-Tron  , cause  un  mouvement  extraor- 
dinaire dans  l’armée  liégeoise.  Déjà  ceux  de  Dînant , Je  Thuin , 
de  Fosse  et  de  Covin,  l avaient  quittée  pour  s’en  retourner  chex 
eux.  Les.  autres  opinent  à se  retirer  à Licge.  l)n  décampe  sur 
l’Iicure,  et  les  Liégeois,  après  s’être  morfondus  pendant  près 
de  quatre  mois  devant  Maastricht , rentrent,  le  ai  septembre, 
en  assez  mauvais  état  , dans  leur  ville.  L’annee  des  princes  les 
suivait  de  près.  Dès  le  surlendemain  , dans  b craints  d’essuyer 
un  siège,  ils  marehedt  au-devant  d’elle,  et  b ««contre  se  bit, 
le  a3  septembre,  près  des  lomlics  d’Ollürs  ou  tTOlhcy.  On  en- 
gage aussitôt  le  combat.  Les  Liégeois  , inferieurs  en  nombre  à 
l’armee  des  princes,  sont  taillés  en  pièces.  Le  mambour  et  l'in- 
trus son  fils  périssent  dans  l'action.  Ceux  qui  échappent  à la 
mort  sont  faits  prisonniers.  Les  princes  choisissent  parmi  ceux- 
ci  le*  principaux  des  Haïdroils  qui  *’y  trouvent , et  en  tirent 
une  vengeance  éclatante.  ( Nous  avons  un  poëme  du  tems  sur 
cette  mémorable  journée,  intitulé,  la  Bataille  de  Liège,  im- 
prime dans  les  Mémoires  pour  servir  à i Histoire  de  France  et  de 
Bourg. , part,  t , p.  3q5.  )On  était  cependant  k Licge  dans  la 
plus  grande  consternation.  Là  meilleure  partie  des  habitant* 
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viennent  dans  le  camp  de*  vainquent*  implorer  leur  miséri- 
corde, et  amènent  avec  eux  quelques  chcb  des  mutins  dont 
vingt-sept  sont  décapites  sur-le-champ.  On  expédie  des  ordres 
à Liège  pour  en  jeter  le  soir  , du  pont  des  Arches  dans  la  Meuse, 
vingt  quatre  autres  avec  le  légat  de  l'antipape  Benoît  XIII  , qui 
avait  approuve  l'eleclion  de  1 intAis,  et  runtribué  plus  que  per- 
sonne à fortifier  la  faction  des  Haïdroils.  Jean  de  Bavière  ar- 
rive à Licge,  n’y  prend  qu’un  repas , et  va  joindre  les  princes 
à llui,  où  ils  s'ctaient  retirés.  Le  27  octobre  , Liège  et  toutes  les 
villes  du  Liégeois  envoient  aux  princes  les  titres  de  leurs  privi- 
lèges. Ils  sont  remis  à Jean  de  Bavière  , qui  les  fait  brûler.  Ce 
prélat , de  retour  à Liège  , sévit  avec  tant  de  rigueur  et  contre 
cette  ville  et  contre  toutes  les  autres  de  sa  dépendance,  que  le 
pays  liégeois,  suivant  l'expression  d'un  moderne,  semblait 
n’êlrc  qtrunc  forêt  de  roues  et  de  gibet*  ; b Meuse,  outre  cela, 
était  couverte  de  corps  qu’on  y jetait  tous  les  jour*.  De  pareilles 
execution*  méritèrent  k ce  prélat  ^surnom  «le  Jean  sans  pitié. 
L’an  1417  « après  la  mort  du  comte  Guillaume,  son  frère , arri- 
vée le  3t  mai  , il  quitte  Liège  pour  toujours,  et  se  rend  en 
Hollande  , auprès  de  Jacqueline,  sa  nièce  , fille  et  héritière  «le 
Guillaume  , dans  b vue  «le  l'épouser  ou  de  lui  servir  de  tuteui. 
Mai*  il  u'al>di«]ua  que  l’année  suivante  son  évêché  , qu’il  remit 
entre  les  mains  du  pape  Martin  V.  Peu  de  tems  après,  il  devint 
duc  de  Luxembourg  par  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Gorlitz 
veuve  du  duc  Antoine.  ( Voy.  Us  duc  de  Luxembourg.  ) 

JEAN  VII,  DE  VALF.NRODE. 

i4‘«-  Jea»  VII,  de  VaL£*bode,  d’une  famille  illustre  d’Al- 
lemagne, docteur  en  droit , archevêque  de  Riga  en  Livonie,  et 


tnel  et  temporel  de  l’église  de  l.iegc.  Bien  différent  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé  dans  les  derniers  tems , il  remplit  toutes  les 
fonctions  épiscopales  par  lui-même  et  le*  remplit  avec  édifica- 
tion. Il  fut  le  modèle  de  son  clergé  par  son  assiduité  et  son  re- 
cueillement aux  divins  offices.  Il  fut  le  pasteur  de  son  peuple 
par  le  soin  qu’il  prit  de  lui  administrer  les  sacrements  et  de  lui 
rompre  le  pain  de  b parole  divine.  Sa  fidélité  k remplir  les  dc- 
voirs  de  l’episcopat  ne  lui  fil  point  oublier  ceux  auxquels  il  était 
tenu  en  qualité  de  prince.  11  veilla  soigneusement  à l’adminis- 
tration de  b justice,  et  souvent  il  présidait  lui -même  aux  juge- 
ments pour  ccbirer  Je  plus  près  la  conduite  des  juges.  U ratifié 
les  privilèges  qu’Alberl  de  Cuyk  , t’un  de  ses  preJéccsseurs , 
avait  accordes  k b ville  et  aux  echevins  de  Liège.  Le  ciel  ne  fit 
que  montrer  aux  Liégeois  cet  excellent  prélat,  et  le  retira,  le 
a&  mai  de  l'an  *4*9»  par  une  mort  qui  les  plongea  dans  le 
deuil. 


JEAN  VII,  DE  HEINSBERG. 


*4*9*  Jea»  Vil,  DE  HeiïisbilIio,  archidiacre  d’Hasbaie , 
fils  de  Jean  , seigneur  de  Hemsberg  et  Lcvemberg,  fut  élu  4 
l’ige  de  vingt-trois  ans,  le  itj  juin  1419  , par  le  chapitre  de 
hiege,  pour  succéder  à l'évêque  Jean  de*  Valenrode.  Son  élec- 
tion fut  ratifiée  par  le  pape  Martin  V.  H fit  son  entrée  solen- 
nelle à Liege,  le  10  «h-cembre  suivant,  rrçut  la  prêtrise  la 
veille  de  Noël , et  fut  sacré  le  quatrième  dimanche  du  carême 
de  l’an  1420.  Peu  de  tems  après,  il  rétablit  le  tribunal  des 
Vingt-deux , qui  depuis  b journée  d'üthcy  avait  cesse  ses  fonc- 
tions. L’an  1 4 a * t reçut  a Liège,  le  a3  juin,  le  carJinal 
Branda , légat  du  saint  s*ge , qui  venait  pour  y prêcher  la  croi- 
sade contre  les  Hussit«s.  Le  piv liai  ont  la  croix  le  i«.  août,  et 
ae  mit  en  route  le  même  joui-  pour  la  Bohême  avec  b Heur*  dg 


*4»  . # CI1R0N  O LO  G I E 

la  noblesse  du  pays.  Celle  expédition  fut  de  trois  môfc  sans 
aucun  avantage  marqué.  L'an  t^a,  au  mois  de  juillet,  grande 
émeute  à Dinant.  Laos  les  derniers  trpubles , la  plupart  des 
Bourgeois  de  celte  ville  avaient  contracté  des  dettes  considé- 
rables dont  ils  se  trouvaient hors  d’état  de  payer  les  intérêts 
Poursuivis  par  leurs  créanciers*  ils  s'attroupent  * les' contrai- 
gnent de  livrer  leurs  contrats  qu’ils  jettent  au  feu  * et  condam- 
nent au  bannissement  ceux  qui  le  refusent.  Un  pareil  attentat 
ne  devant  point  rester  impuni*  le  prince  fait  citer  les  princi- 
paux séditieux  * au  notnbre  de  cent  quarante-deux  * à son  tri- 
bunal nommé  VJ  mira  u du  Palais.  la  multitude  des  accusés  ne 
sert  qu’i  les  enhardir.  Ils  refusent  de  comparaître,  chassent  de 
la  ville  , â l’aide  de  leurs  complices , ceux  des  proscrits  qui  ne 
veulenj  pas  suivre  leur  ban,  mettent  à l’encan  leurs  biens*  et 
massacrent  tout  ce  qui  ose  leur  résister.  Bientôt  neanmoins  cet 
orage  se  calme  par  la  prise  des  deux  principaux  boute-feux  * 
lesquels  ayant  été  amenés  àJ.iege,  y subissent  le  dernier  sup- 
plice. ( Foulon  , Hist.  LeotT) 

L’an  *4*3,  l’évéque  de  Liège,  ayant  assisté  au  concile  pro- 
vincial de  Cologne,  en  rapporte  les  statuts  faits  pour  la  ré- 
fonnation  du  cierge.  Les  dillérrtits  chapitres  de  son  diocèse, 
sur  la  f ominunication  qu’il  leur  en  donne  , aiment  mieux  se 
reformer  eux-mêmes  que  de  l'être  par  un  concile.  L’année 
suivante  est  mémorable  dans  le  pays  liégeois  par  la  refonte 
qu’on  y fit  «les  lois  et  de  la  procedure.  Le  nouveau  code  fut 
nommé  le  Gouvernement  d'Ileinsberg.  Il  y fut  statué,  entre 
autres  choses*  que  trente— deux  commissaires*  nommés  par 
l’évêque  et  la  bourgeoisie , éliraient  deux  consuls  annnels  , les- 
quels , avec  le  prêteur,  auraient  la  principale  autorité  dans 
l’administration  de  la  justice  et  de  la  police.  L’an  14  ^0,  Blondel, 
gouverneur  du  marquisat  de  Namur  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne , tente,  mais  en  vain  * le  5 février,  de  surprendre  le  châ- 
teau de  Mnnlorgueil , appartenant  aux  Liégeois.  Guerre  à cette 
occasion  entre  ceux-ci  et  le  duc  de  Bourgogne.  Elle  tourna 
nul  pour  les  premiers.  Battus  en  differentes  rencontres,  ils 
demandent  la  paix , et  ne  l'obtiennent  qu’à  des  conditions  hon- 
teuses. Far  le  traité  conclu  le  30  décembre  à Matines  , ils 
s'obligent , i°.  à démolir  le  château  qui  avait  fait  le  sujet  de  la 
puerre , a*,  à payer  une  somme  considérable  au  duc  victorieux , 
ri*.  à venir  nu-pieds  au  nombre  de  vingt,  l'évêque  à leur  télé  , 
lui  demander  pardon.  A cette  guerre  étrangère  succèdent  à 
liège  des  troubles  domestiques.  Les  consuls  ayant  demande  aux 
échevins  communication  des  titres  dont  la  ville  appuyait  ses 

Itrivilegcs*  Gauthier  d’Antine,  le  plus  riche  d’entre  ccux-ri  et 
e plus  accrédité  , s'oppose  â la  demande  , et  empêche  qu’elle 
n'ait  son  effet.  Arrêt  qui  condamne  le*  échevins  au  bannisse- 
ment. Vingt-quatre  jours*  après,  ayant  fait  leur  paix  avec  les 
cornuls,  ils  sont  rappelés,  à l’exception  de  Gauthier  d’Antine. 
Mais , enivré  de  son  crédit , il  suit  ses  collègues  dans  leur  re- 
tour* et  va  même  s'asseoir  avec  eux  sur  leur  tribunal.  Les  con- 
suls décernent  une  prise  de  corps  contré  lui , et  le  poursuivent 
si  vivemént , que  * n'ayant  nas  le  loisir  de* rassembler  ses  amis  * 
il  est  obligé  de  prendre  la  fuite.  Du  lieu  de  sa  retraite  * il  ne 
laisse  pas  de  travailler  à son  rappel.  On  l'espérait  des  deux  nou 
yveaux  consuls,  dont  l’un  était  Guillaume  d’Antine*  son  pa- 
rent. Mais  l’affaire  traînant  en  longueur,  les  partisapsdu  fu- 

?itif  sc  soulèvent , lé 5 janvier  1 433*  et  courent  la  ville  les  armes 
la  main.  Cétle  sédition  n’eut  pas  le  succès  qu’ils  en  atten- 
daient. Les  bourgeois  s’étant  rassemblés  sous  leurs  bannières* 
marchent  contre  eux,  les  mettent  en  désordre,  précipitent  du 
haut  îles  maisons  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés,  punissent , par 
divers  supplices , une  partie  des  autres , et  condamnent  je 
reste  au  bannissement.  Les  bien*  des  proscrits  sont  confisqués 
au  profit  de.  la  tille  ; et , afin  qu’il  n'y  ait  pas  lieu  & la  répéti- 
tion , elle  fait  confirmer  la  confiscation  par  l'empereur  Sigis- 
mond.  L’évêque  Jean  de  Heinsberg  ,e*  compté  avec  son  père, 
par  Olivier  oc  la  Marche,  parmi  les  princes  qui  assistèrent 
aux  fameuses  confcrcncés  qui  te  tinrent , l'an  »4-4S,  â Saint— 
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Vast  d’Arras  , pour  la  réconciliation  de  Philippe  le.  Bon,  duc 
de  Bourgogne  , avec  le  roi  Charles  VII  ; et*  ce  qui  est  remar- 
quable, le  père  de  ce  prélat  est  qualifié,  par  cet  auteur»,  duc 
de  Bouillon  , vraisemblablement  parce  que  son  fils  lui  avait  en- 
gagé ce  duché  pour  sa  vie. 

L’an  «438,  l’cvêque  de  Liège  est  chargé  par  le  pape  Eu- 
gène IV,  de  l'administration  ou  de  la  coadjutorerie  de  l’église 
de  Trêves  * â la  demande  de  l'archevêque  Itaban.  (I*oy.  Rabin, 
arrhnàjue  de  Trêves.  ) L’an  i442i  il  assista  au  couronnement 
dci'empereur  Frédéric  à Aix-la-Chapelle.  Quelques  tems  apres* 
il  entreprit  le  pèlerinage  de  b Terre  Sainte.  Arrivé  à Venise  , 
il  fait  demander  aux  Turcs  la  liberté  du  passage.  Mais  ceux- 
ci  ayant  aperçu  parmi  les  titres  qu'il  prenait  * celui  de  duc 
de  Bouillon,  refusent  le  passeport  , dans  la  crainte  que  ce 
prélat  n 'allât  renouveler  eu  Palestine  les  exploits  de  Godefroi 
de  Bouillon.  I.’an  t455 , Louis  de  b Marrk  , seigneur  de 
Neufchâteau,  de  Rochefort  et  d'Agiinont . obtient  de  Jean  de 
Heinsberg  la  prévôté  et  le  gouvernement  du  château  de  Bouil- 
lon et  <lc  ses  dépendances  , comme  Lberharl  son  père  en 
avait  jqui.  chapitre  de  Liège  lui  en  expédia  les  provisions 
le  dimanche  neuvième  jour  de  mars  de  la  même  année*  après 
lui  avoir  fait  promettre  de  garder  ledit  château  fidèlement , et 
de  le  rendre  lorsqu'il  en  serait  besoin , renonçant  tous  les 
droits  qu’Ebcrharl  * son  père,  pouvait  avoir  sur  cette  seigneurie* 
de  quelque  nature  quus  pussent  être.  {Explan.  uber.  J uns, 
écrits.  Ltaà.  in  Ducal.  Dullion.  * pp.  6-7.) 

Enfin  , Jean  de  Heinsberg*  las  îles  contradictions  que  ses 
diocésains  ne  cessaient  de  lui  susciter*  vient  trouver  le  duc 
de  Bourgogne  à la  Haye,  traite  avec  lui  de  son  cvêché  pour 
Louis  de  Bourbon*  neveu  de  ce  prince,  et,  le  aa  novembre 
i455,  s’élaut  rrndu  à Brcda*  il  y fait  sa  résignation  entre  Ira 
mains  du  pape  en  faveur  de  Louis.  Le  repentir  suivit  de  près 
son  abdication.  Etant  revenu  â Liège,  il  b tint  secrète  le  plus 
long-lems  tm’il  lui  fut  possible.  Mais  * â la  Pentecôte  de  l’an 
• 45G,  son  chapitre,  ne  pouvant  plus  en  douter,  renonce 
publiquement  à son  obéissance.  Le  prélat  quitte  Liège  peu  de 
jouis  après,  e!  sc  retire  à MV'slricht , où  il  vécut  encore  trois 
ans,  étant  mort,  non  en  i456*rommc  le  marque  Suffrid  * 
niais  en  14^3,  suivant  Zanfliet,  mieux  instruit  que  SufTrid. 
Quoique  delîauché  jusqu’au  scandale*  les  Liégeois  lui  surent 
mauvais  gré  dç  son  abdication  * prévoyant  les  maux  qu’ils  au- 
raient à soufTrir  Sous  le  gouvernement  de  son  successeur. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

f456.  Loris , fils  de  Charles  , doc  de  Boorlioa,  et  d’Agnès* 
fille  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne*  fut  nommé  a f’é— 
vêché  de  Liège , sur  b résignation  de  Jean  de  Heinsberg  , par 
le  pape  Calisie  111,  à la  réquisition  de  Philippe  le  Bon*  duc 
de  Bourgogne.  Les  bulles  furent  présentées  au  chapitre,  dans 
le  mois  de  juin  14&6,  par  les  procureurs  de  l’élu,  âgé  pour 
lors  de  dix-huit  ans.  Le  20  juillet*  Il  fit  son  entrée  solen- 
nelle dans  Liège*  en  habit  d’ecarfate  , entre  les  évêques  d’Arras 
et  de  Cambrai , suivi  des  romtes  de  Horn  et  de  Meurs*  et  de 
plus  d« qui ri7.c  renia  gentilshommes  â cheval.  Ce  faste  annon- 
çait le  goût  du  jeune  prince  pour  la  dépense.  Il  ne  mit  en  eflet 
aucune  borne  à ses  profusions.  L’avance , qui  naît  de  b pro- 
digalité , lui  fit  imaginer  les  moyens  les  plu*  odieux  pour 
amasser  de  l’argenL  II  pilla  les  monastères  ; il  emprunta  par- 
tout à de  gros  intérêts;  u haussa  le  prix  des  monnaies,  et  jeta 
par  1*  une  grande  confusion  dans  le  commerce,  tes  moyens  , 
et  d’autres  semblables  de  Venrichir , joints  à 1a  rapacité  de  srs 
officiers,  le  firent  tomber  dans  le  mépris,  et  du  mépris  dans 
la  hame  publique.  Bientôt  on  renouvela  contre  lui  tous  les 
attentats  commis  contre  Jean  de  Bavière.  Dans  sa  oétresxe  , 
il  eut  recours  au  duc  de  Bourgogne,  son  onrle.  La  protection 
que  fui  accorda  ce  prince , contint  pendant  quelque  tems  les 
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DF.S^VÈQUES  ET  PRINCES  DE  LIÈGE. 
Liégeois.  Mais,  l’an  i465,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mesures. 

Ayant  classé  leur  évêque,  ils  élurent,  le  a4  mars,  pour  mam- 
bour, Marc  de  Bade,  frère  du  marquis  de  Bade,  de  1 archevêque 
de  Trêves  et  de  l’évêque  de  Meta.  Le  roi  de  France,  Louis  XI, 
instruit  de  cette  révolution  , dépêche  un  ambassadeur  dans  le 
mois  de  mai , pour  faire  alliance  avec  les  Liégeois.  Le  trr.  août, 
le  marquis  de  Bade  arrive  à Liège  avec  ses  frères , l’archevêque 
et  Marc,  à la  tête  de  quatre  cents  cavaliers  et  d’un  moindre 


nombre  de  fantassins  qu’il  avait  ramasses  en  Allemagne.  Tout 
se  dispose  à la  guerre  : mais  l’argent  manque.  On  reçoit  enfin , 
le  *6  août , la  somme  que  le  roi  de  France  s’était  engagé  à 
payer  par  le  traité.  Fiers  de  ce  secours , les  Liégeois  envoient , 
le  3o  du  même  mois,  un  héraut  à Bruxelles,  pour  défier  le 
duc  de  Bourgogne  A feu  et  a sang.  I je  même  jour,  ils  sortent 
de  leurs  murs  en  ordre  de  bataille,  et  vont  faire  irruption  dans 
le  Limbourg.  La  fureur  avec  Laquelle  ils  se  comportent , dé- 
goûte 1rs  Allemands  de  leur  alliance.  Le  marquis  de  Bade  les 
abandonne  et  reprend  la  route  de  son  pays , avec  le  mambour, 
son  frère,  qui  ne  reparut  plus  à Liège.  (Foulon.)  D’un  autre 
côté  , les  Diuantais  u 'avaient  pas  attendu  la  levée  de  bouclier 
des  Liégeois  contre  le  duc  de  Bourgogne,  pour  commencer  le* 
hostilités  sur  ses  terres.  Ennemis  des  habitants  de  Bouvines , 
leurs  voisins , sujets  de  ce  prince,  ils  avaient  fait  des  courses 
sur  leur  territoire  dès  le  commencement  de  Mais,  sur  la 

fin  de  juillet , un  faux  bruit  bruit  s’étant  répandu  que  le  comte 
rie  Charolais  avait  été  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Montlhéri, 
leur  insolence  ne  connut  plus  de  bornes.  Ils  firent  lVlTigie^g  ce 
prince,  et,  l’ayant  pendu  à un  gibet  vis-à-vis  les  mursde  Boumies, 
ils  criaient  de  toutes  leurs  forces  : Fée*  le  fils  de  cotre  du»  , le  faux 
trais/re , te  comte  de  C/iarolais , que  le  roi  de  France  a fait  ou 
fera  pendre , comme  il  est  ici  pendu . Il  se  disait  fds  du  dur  ; U 
tnentoil , ai  ns  estoit  vilain  hastard.  Cette  bravade  leur  coûta  cher 
par  la  suite.  Le  duc  en  réserva  la  vengeance  à son  fils,  qui 
était  pour  lors  en  France.  Mais,  en  attendant  le  retour  de 
ce  prince,  il  fit  entrer  dans  le  pays  de  Licge,  au  mois  d’oc- 
tobre, un  corps  de  dix-huit  cents  hommes , sous  la  conduite 
du  comte  de  Nassau,  Combat  de  Montenarr,  à cinq  lieues  de 
Liege,  entre  ces  troupes  et  les  Liégeois.  Ceux-ci,  quoique  le 
double  et  plus  en  forces,  sont  tailles  en  pièces.  Le»  vainqueurs 
ne  perdirent  qu’un  seul  archer;  ce  qui  fut  y dit  Monstrelet,  une 
belle  besogne  pour  Us  gens  du  duc.  Le  1 5 novembre,  le  comte 
de  Cbarulais,  assemble  à Mexières  une  armée  qu’il  conduit  dans 
le  pays  de  Liège.  La  surprise  et  la  consternation  , à son  arrivée, 
s’emparent  des  Liégeois.  S’imaginant  que  le  roi  de  France  les 
avait  fait  comprendre  dans  le  traité  île  Cou  Mans , ils  étaient 
dans  la  sécurité.  Revenus  de  cette  illusion,  ils  envoient  une 
ambassade  au  duc  de  Bourgogne  pour  demander  la  paix  et  n’ob- 
tiennent qu’une  trêve.  Le  ta  janvier  »466  (n.  st.),  autre  am- 
bassade des  Liégeois  au  comte  de  ‘Charolais  pour  accepter  la 
paix  aux  condi' ions  qu’il  vomira  y mettre.  Le  comte  l’accorde; 
nuis  , le  afi  du  même  mois  , elle  est  violée  par  ceux  de  SfvTron, 
qui  prennent  querelle  avec  les  troupes  du  comte  au  passage 
de  celles-ci  par  leur  ville.  Le  comte  survient  et  â|>aise  le  tu- 
multe. A Dînant , les  bourgeois,  comme  des  forcenés,  sein 
blaiont  courir  de  gaieté  de  cœur  à leur  perle.  Non  content  de 
l’outrage  qu’ils  avaient  fait,  l'année  précédente,  au  comte  de 
Charolais^  ils  le  renouvelèrent,  cette  année,  envers  le  duc  de 
BourgdMhe.  Ayant  fait  l’effigie  de  ce  prince,  ils  la  placèrent 
devant  Bouvines  sur  un  banc  qui  traversait  une  mare  infecte, 
en  criant  : Vit* -ce  U grand  crapaud  castre  duc , et  d’autres  pa- 
roles irilàmcs.  Résolu  de  les  punir,  le  comte  de  Charolais 
assemble  son  année,  le  x 4 août , à Namur,  et  marchp  droit  à 
Dînant , ayant  pour  lieutenants  le  connétable  de  Saint-Pol  et 
le  bâtard  de  Bourgogne.  Le  duc,  lui-même,  malgré  ses  infir- 
mités, se  fait  porter  en  litièrg  à Bouvines,  pour  être  témoin 
du  siège.  On  lé  commence.  Les  attaques  sout  vives  et  là  dé- 
fense vigoureuse  Mais,  le  ai  août,  les  assiégés,  réduits  à l’ex- 
Uemilc,  demandent  à capituler.  Le  duc  ne  leur  accorde  que 
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la  vie.  L’armée  victorieuse  entre  dans  la  ville,  qu’elle  pille 
durant  trois  jouis.  Le  feu  prend  par  accident,  le  quatrième 
jour,  à rhôlel-de-ville,  et  se  communique  aux  quartiers  voi- 
sins. Le  comte  ordonne  aux  soldais  de  le  mettre  à tout  le  reste 
de  la  ville.  Les  murs,  les  tours  et  toutes  les  fortifications  sont 
en  même  teifts  détruites.  Ainsi  fut  renversé  de  fond  en 
comble  Dinant,  l’une  des  plus  opulentes  villes  de  la  Gaule 
Belgique.  Celle  de  Liège  ayant  fourni  «les  secours  aux  Dinan- 
tais,  pendant  le  siège,  le  comte  s’avance  en  ordre  de  bataille 


pour  lui  faire  subir  le  même  sort.  Les  lâégeois  trouvent  moyen 
de  l’apaiser  en  s'offrant  à lui  payer  six  cent  mille  florins , et  à 
le  reconnaître  pour  mambour  perpétuel.  Le  traite  est  signé  le 
8 septembre. 

Lan  1467  voit  éclater  une  nouvelle  révolte  des  Liégeois, 
contre  leur  evêque.  Ils  viennent  l'assiéger,  au  mois  de  sep- 
tembre, dans  Hui,  dont  ils  s’emparent,  le  16  ou  17  de  ce 
mois,  malgré  la  résistance  d’un  corps  de  cavalerie,  que  Charles, 
depuis  peu  duc  de  Bourgogne,  y avait  envoyé.  L’évêque  se. 
sauve  à Namur,  et  de  là  se  rend  â Bruxelles.  Charles,  touché 
de  son  état , rassemble  promptement  une  armée  pour  le 
venger.  Mais,lvant  de  se  mettre  en  marche,  il  délibère  avec 
son  conseil  sur  ce  qu’il  fera  des  otages  que  les  Liégeois  lui  ont 
donnés  par  le  dernier  traité  de  paix.  L’opinion  du  seigneur  du 
Contai  est  qu’on  les  fasse  mourir.  D’iinbercourt  s'oppose  à ce 
cruel  avis,  et  conseille  au  duc  de  renvoyer,  au  contraire,  ces 
otages  à l.iége.  Charles  prend  ce  dernier  parti  ; mais  les  Lié— 

Ëeois  étaient  trop  agites  par  l’esprit  de  sédition  pour  sentir 
1 générosité  d’un  pareil  procédé.  l.c  duc  commence  par  mener 
son  armée  devant  une  ville  du  Liégeois,  nommée  Sainton  par 
Philippe  de  Coroi nés  (c’est  Saint- l'ron,  suivant  le  P.  Foulon). 
Le  ad  octobre,  les  Liégeois,  au  nombre  Je  trente  mille  hom- 
mes, volent  au  «cours  de  la  place.  Bataille  de  Brusthcim , 
donnée,  le  28  octobre,  entre  les  Bourguignons  et  les  Liégeois. 
Ces  derniers  sont  défaits  avec  une  perle  que  le  bruit  commun 
fait  monter  â neuf  mille  hommes  : ce  qtu  semble  beaucoup , dit 
Comiues  , a toutes  gens  qui  ne  veulent  point  mentir.  Mais  depuis 
que  je  suis  né , ajoute-t-il , j'ay  ceu  en  beaucoup  de  lieux  où  l’on 
ditoit  pour  un  homme  qu  'on  en  avait  tué  cent , poue  cuiller  com- 
plaire : et  avec  tels  mensonges  s 'abusent  bien  aucunes  fois  les  maie- 
très.  I.a  ville  de  Saint -Tron  se  rend  après  cet  échec , et  livre 
dix  hommes  au  duc  qui  leur  fait  trancher  la  tète.  Tongres  , 
voyant  le  duc  approcher  de  ses  murs , prévient  sa  mine  en 
lui  livrant  un  pareil  nombre  de  victimes.  Charles  dirige  sa 
marche  vers  I.iege.  Le  seigneur  d’Imbcrcourt,  qui  le  précède 
avec  deux  cents  hommes,  va  se  loger  à l’abbaye  de  Saint-I4au- 
rent , dans  un  faubourg  de  la  ville.  Connu  cl  estimé  des  Lié- 
geois, d’Imbercourl  les  détermine,  le  ô novembre,  à se  ren- 
dre malgré  les  oppositions  du  seigneur  d* Herse , le  principal 
auteur  Je  la  révolte.  Deux  jours  après,  le  duc,  accompagné  de 
l’évêque  et  suivi  de  quatre  mille  nommes,  entre  dans  Liège, 
non  par  la  porte,  mais  par  une  brèche  de  vingt  brasses  , qu’il 
avait  ordonné  de  fsire.  Le  a5  du  même  mois  , ayant  assemblé 
le  peuple,  il  fait  lire,  par  un'héraut , les  conditions  auxquelles 
il  veut  bien  accorder  le  pardon  à la  ville.  Elles  étaient  dures  ; 
mais  les  conjonctures  ne  permirent  pas  de  les  refuser.  Il  part 
le  28  novembre , laissant  à d’Itnbcrcourt  le  soin  de  faire  raser 
les  murs  et  les  fortifications  de  la  ville,  suivant  un  des  arti- 
cles de  la  paix.  I je  légat  du  pane,  arrivé,  l’an  068 . à Liège  , 
lève  publiquement , le  8 mai , l’interdit  auquel  était  soumise 
la  ville  depuis  cinq  ans.  Le  sérvice  divin , qui  avait  cessé  pen- 
dant tout  ce  tems , y est  rétabli.  Louis  de  Bourbon , qui 
s’était  fait  ordonner  dans  les  derniers  troubles,  officie  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Liège  commence  à jouir  des  avantages  de  la 
paix.  Mais  bientôt  elle  « trouve  replongée  dans  les  horreurs  de 
la  séJition.  Les  bannis,  profitant  de  Pahsencc  de  l’évêque  ef 
de  d’Iiubercourt , qui  étaient  à Tongres , cl  de  leloignemerit 
du  duc  de  Bourgogne , occupé  à faire  la  guerre.au  roi  dé 
France,  rentrent  dans  Liège  à main  armée,  et  forcent  les 
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habitants  k se  soulever  de  nouveau.  Le  S octobre  , ils  vont 
enlever  l'évêquc  dans  l'on  grès,  et  le  ramènent  & Liège  , «prêt 
avoir  massacre  sur  la  route,  sis  de  ses  chanoines  les  plus  affidés, 
avec  dix  autres  personnes  de  sa  suite.  Des  témoins  de  ces  exé- 
cutions courent  en  avertir  le  duc  de  Bourgogne  k Peronne  , 
où  il  était  alors  avec  le  roi  pour  traiter  delà  paix.  Exagérant 
le  mal , ils  l'assurent  que  Pévêque  et  d’Imberrourl  ont  été 
compris  dans  le  massacre , et  attestent  avoir  vu,  dans  la  com- 
pagnie, les  ambassadeurs  du  roi  qu’ils  nomment.  Transporté 
de  colère  k ce  récit , le  duc  fait  fermer  les  portes  du  château 
où  est  te  roi , le  retient  prisonnier  durant  trois  jours,  et  le 
contraint  k marcher  avec  lui  pour  réduire  les  Uégeois.  b*  22  oc- 
tobre, l'armée  des  Bourguignons  commence  k se  loger  dans  les 
faubourgs  de  Liège,  et  cette  ville,  quoique  démantelée,  ose 
encore  soutenir  un  siège.  Le  29,  les  assiégés  font  une  sortie 
durant  la  nuit , au  nombre  de  six  cents  , pour  surprendre  le 
roi  et  le  duc  dans  leur  logis  Peu  s’en  fallut , suivant  Philippe 
de  Comines,  témoin  oculaire , qu'ils  n'y  réussissent.  Le  len- 
demain , jour  de  dimanche , la  ville  est  emportée  d'assaut  ; mais 
les  vainqueurs  la  trouvent  presque  vide,  h-s  habitants  ayant  eu 
le  bonheur , pour  la  plupart , de  s'évader  pour  gagner  les 
Ardennes.  Le  duc,  y étant  entré,  livre  la  ville  au  pillage, 
et  n'épargne  que  l'église  cathédrale.  I.a  plupart  des  malheu- 
reux habitants  qui  restent  sont  précipités  dans  la  Meuse.  C’é- 
taient presque  tous  des  vieillards  , des  femmes  et  des  enfants  ; 
les  autres  sont  égorgés.  Le  roi , témoin  de  ces  borreurs,  prend 
congé  du  duc,  le  a novembre,  après  lui  avoir  conseillé  de 
mettre  le  feu  à la  ville.  Charles  suit  ce  conseil  affreux,  et  laisse, 
en  partant,  le  même  jour,  quatre  mille  hommes,  sous  la  con- 
duite de  d'Imbercourt  pour  l’exécuter.  Il  excepte  neanmoins 
de  l’incendie  les  églises  et  les  maisons  des  chanoines;  et  cela  a 
etM  cause,  dit  Comines,  que  la  ville  sitost  a éU  repeuple*  ; car 
ce  grand  peuple  revint  demeurer  avec  les  prêtres , qui  étaient  en  si 
grand  nombre,  suivant  le  même  auteur,  qu 'il  se  disait  autant 
de  messes  par  jour  à Liège  qu  ' a Home.  Le  tenu  alors  était  si 
froid  , que  le  vin . gelé  dans  les  tonneaux,  était  coupé  à coups 
de  hache  et  fondu  au  feu.  (Paradin.)  On  peut  juger  par  la 
combien  il  dut  périr  de  Liégeois  dans  leur  fuite.  Tant  que 
Charles  vécut , le  pays  liégeois  et  sa  capitale  ne  purent  faire  nue 
de  faibles  efforts  pour  se  relever  de  leurs  pertes , accablés  qu  ils 
étaient  par  les  taxes  dont  ce  prince  les  chargeait.  .Mais , après 
sa  mort,  la  remise  que  Marie,  sa  fille  et  son  héritière , leur  fit 
des  arrérages  qu’ils  devaient,  ranima  leur  industrie  et  leur 
courage.  On  éleva  dans  Liège  a l'cmi  de  nouveaux  édifices, 
sans  ordre  à la  vérité  ; ce  qui  fait  qu’cncore  aujourd'hui , les 
rues  de  cette  grande  ville  sont  étroites  pour  la  plupart  et  mal 
alignées. 

Tandis  que  les  habitants  de  Liège  sont  occupés  k ces  travaux, 
un  nouveau  tyran  trouble  la  paix  de  cette  ville , et  entreprend 
de  la  subjuguer.  Guillaume  de  la  Marck  , seigneur  d'Aremberg 
et  de  plusieurs  autres  terres  dans  le  Liégeois,  surnommé  pour 
sa  férocité  le  Sanglier  des  Ardennes  , avait  servi , du  vivant  du 
duc  Charles , tantôt  les  Liégeois,  tantôt  les  Bourguignons,  et  s'é- 
tait rendu  toujours  formidable  daus  le  parti  qu’il  avait  embrassé. 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince  , ayant  été  fait  grand  mayeur 
de  Liège  , il  voulut  y dominer , et  ne  souffrit  pas  qu'on  y prît 
aucune  délibérai  un  sans  son  aveu.  L’évêque,  jaloux  de  1 auto- 
rité qu’il  usur^Kt,  voulut  le  reprimer  d'abord  par  les  voies  de 
la  douceur;  puis,  voyant  qu’elles  n'opéraient  nen  sur  ce  coeur 
féroce , il  employa  celles  de  la  rigueur.  Ce  qui  le  détermina 
surtout  à prendre  ce  dernier  parti  , ce  fut  l’assassinat  de  Ri- 
chard, garde  du  sceau  : crime  que  Guillaume  commit  presque 
sous  les  yeux  du  prélat.  Indigne  d’un  pareil  attentat , Louis  de 
Bourbon  assemble  les  tribus  au  mois  de  septembre  14H0,  et 
fait  proscrire  le  coupable  comme  un  ennemi  public.  Guillaume, 
furieux  de  ce  châtiment , quoique  trop  léger , sort  de  la  ville, 
ne  respirant  que  la  vengeance.  Mais  il  laisse  en  partanj  une 
semence  de  division  cotre  l'évêque  cl  les  magistrats,  dont  la 
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Plupart  étaient  mécontents  de  son  gouvernement.  R passe  en 
rance,  offre  au  roi  l-ouis  XI,  de  faire  soulever  le  pays  de 
Liège  en  sa  faveur,  et  d'ouvrir  aux  Fran^aisl’entréedu  Braisant. 
Le  roi  , le  trouvant  propre  à exécuter  I entreprise  qu’il  proje- 
tait , lui  donne  une  compagnie  de  cent  lances  et  trente  mille 
livres  pour  faire  de  nouvelles  recrues.  Mais,  pour  donner  le 
change  k Louis  de  Bourbon,  il  fait  donner  ordre  k Guillaume  f 
quelque  teins  après,  de  sortir  de  se»  états.  Celui-ci* étant  ren- 
tre dans  le  pays  de  Liège  , se  trouve  bientôt  à la  tète  de  quinze 
cents  hommes  déterminés,  à qui  il  donna  pour  uniforme  un 
habit  rouge  avec  une  hure  de  sanglier  brodée  sur  la  manche. 
Avec  cotte  troupe,  il  sc  montra  tel  qu’il  était  déclaré  par  son 
arrêt  de  bannissement , un  ennemi  capital  de  la  paine , portant 
le  fer  et  le  feu  partout , sans  distinction  du  sacré  et  du  profane. 
Sa  férocité  augmentait  à proportion  du  peu  de  résistance  qu’il 
éprouvait.  Le  prince  d’Orange , envoyé  par  l’archiduc  Maximi- 
lien pour  s’opposer  k ses  progrès  , agît  faiblement  contre  lui  , 
et  manque  volontairement  les  occasions  de  le  mettre  hors  d'état 
de  nuire.  Eiifiu  , l’an  1 l’évêque,  apprenant  que  Guillaume 
s’avançait  en  diligence  vers  Liège,  assemble  à la  bâte  1rs  milices 
bourgeoises  , et  les  conduit  à l’ennemi  qui  n’était  plus  qu’à 
quelques  portées  de  fusil  de  la  ville.  Cette  troupe  mal  aguerrie, 
et  daus  laquelle  d’ailleurs  il  y avait  des  traîtres , fut  bientôt 
mise  en  déroute.  L’évêque , par  nécessité,  paire  qu’il  se  troq- 
vait  dans  un  défilé  où  il  ne  pouvait  ni  fuir  ni  reculer  , est 
frappé  au  front  d'un  coup  do  sabre  de  la  main  d'un  soldat  ; 
Gujj^iime  de  la  Marck  lui  en  porte  un  autre  à la  gorge,  et, 
ayant  ordonné  k un  de  ses  gens  de  l’achever,  il  le  fait  jeter 
dans  une  mare  voisine.  Ainsi  périt,  le  3o  août  ( jour  des  saints 
Félix  et  Adauct , suivant  un  ancien  manuscrit  ),  près  du  mou- 
lin de  Veitz,  Louis  de  Bourbon,  evêque  et  prince  de  l.icge, 
homme  de  bonne  chere  et  de  plaisir , dit  Lominrs,  et  peu  connai<- 
tant  de  ce  qui  lui  estoit  bon  ou  mauvais.  Son  corps,  retiré  de  la 
mare  au  bout  de  trois  jours,  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 
Ce  prélat,  en  mourant , laissa , d’une  princesse  de  la  maison  de 
Gucidrc  , trois  fils  naturels  ; Pierre  de  Bourbon  , lige  des 
comtes  de  Bourbon-Bussct  , aujourd’hui  existants  ; Louis  , 
enfant  d’honneur  du  roi  Cllaries  VIII;  et  Jacques,  rrand- 
prieur  de  France,  auteur  de  la  relation  du  siège  de  Rhodes  par 
Mahomet  II.  Guillaume  de  1a  Marck,  après  son  infime  victoire, 
entra  dans  Liège,  et  poursuivit  les  partisans  de  Louis  de  Bour- 
bon hors  de  la  ville  , mais  sans  pouvoir  les  atteindre.  De  retour. 
k Liège  , il  prend  le  titre  de  mambour , et  y dispose  de  tout 
en  maître.  Il  destitue  les  officiers  municipaux  qui  lui  déplai- 
sent , et  en  met  d’autres  de  son  parti  à leur  place.  Il  assemble 
les  chanoines  de  la  cathédrale  , et  les  oblige  de  donner  le 
gouvernement  du  rhâuau  de  Bouillon  à Robert , son  frère  ; 
commission  dont  celui -ci  prêta  le  lendemain  serment  de  fide- 
lité au  chapitre.  Guillaume,  poussant  b violence  plus  loin,  fait 
élire , à force  de  menaces , Jean,  son  fils,  qui  n était  encore 
que  laïque , évêque  de  Liege.  Mais  b plupart  des  chanoines  , 
regardant  comme  nulle  cette  élection  forcée,  quittent  la  ville, 
et  se  retirent  à Louvain  , pour  y procéder  k une  élection 
libre. 

JEAN  VIII , DE  HORN. 

i48a.  Jean  de  Horn,  prévôt  de  l’église  de  Liège,’  Gis  de 
Jacques,  comte  de  Horn,  fut  élu  pour  évêque  par  une  partie 
des  chanoines  de  Liège,  assemblés  à trouvait),  taudis  que  l’autre 
nomma  Jacques  de  Crot,  frère  du  comte  de  Chimai  et  proto- 
notaire apostolique.  Ainsi  l’on  vit  en  même-tems  trois  concur- 
rents pour  l’évêché  de  Liège.  Mais  pendant  qu'on  discutait  à 
Rome  les  droits  respectif»  des  parties,  l’archiduc  Maximilien 
entra  dans  le  pays  de  Liège  k main  année  pour  venger  b mort 
de  Louis  de  Bourbon,  prit  quelques  places,  échoua  devant  la 
capitale,  et  s’en  retourna,  li’un  autre  côté, les  partisans  des 
trois  concurrent»  s’armèrent  k»  uu»  contre  le»  autres  sans  allen- 
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dre  le  jugement  do  saint  siège.  Cci  guerres , animées  par  l’es- 

Eril  de  schisme  , replongèrent  le  pays  liégeois  dans  de  nouvelles 
orreurs  , et  réduisirent  la  capitale  à de  fielleuses  extrémités. 
Enfin , on  reçut  de  Rome  une  bulle  qui  cassait  l'élection  de 
Jean  de  la  Marrk , et  laissait  en  suspens  celles  de  Jean  de 
Horn  et  de  Jacques  de  Croï.  Les  partisans  de  ce  dernier  pro- 
posèrent de  diviser  l’évêché  de  l.iege , en  donnant  le  Liégeois 
a Jean  de  Horn  et  le  Brabant  à sou  rivaL  On  se  récria  contre 
rette  proposition  qui  fut  portée  en  cour  de  Rome,  et  ceux 
même  qui  l’avaient  faite  la  desavouèrent.  Enfin  Jacques  de 
Croï,  se  défiant  de  son  droit,  prit  le  parti  d’y  renoncer  moyen- 
nant une  pension  de  quatre  mille  florins  qu'ou  lui  accorda. 
Nouvelle  bulle  en  couséquence  qui  confirma,  le  3o  janvier 
1484,  l’élection  de  Jean  de  Horn.  Guillaume  de  la  Marck  cl 
son  frère  , après  quelques  difficultés  , se  soumirent  , par  le 
conseil  de  leurs  amis,  à ce  jugement-  On  promit  au  premier, 
par  traité  conclu  k Tongres,  le  aa  mai  1*84,  une  somme  de 
trente  mille  livres , de  quarante  gros  de  Flandre  chacune  , en 
dédommagement  des  frais  qu’il  prétendait  avoir  faits,  durant 
la  dernière  guerre , pour  la  défense  du  pays  ; somme  pour  la 
quelle  on  lui  hypothéqua  le  duché  de  Bouillon,  avec  le  roar 
quisat  de  Franrhimonl.  Et  tel  est  le  fondement  des  droits  de 
la  maison  de  la  Marrk  sur  le  duché  de  Bouillon.  (Explana/io 
Jurit  Ecries.  Dtod.  in  Durai.  Bull.,  p.  laS. ) Le  7 novembre 
suivant , le  nouveau  prébt  fit  son  entrée  solennelle  a Liège , 
et  Guillaume  voulut  être  de  son  cortège  en  celle  occasion.  La 
réconciliation  entre  ces  deux  ennemis  fut  telle  en  apparence  , 
qu'ils  étaient  ensemble  de  toutes  les  parties,  n 'avaient  souvent 
qu’un  même  lit  et  une  même  table  , et  semblaient  en  toutes 
rencontres  se  disputer  d'amitié.  Mais  ces  démonstrations  paru 


rent  aux  plus  sages  trop  affectées  pour  être  sincères.  L'événe- 
ment justifia  les  soupçons.  L’an  148S,  le  17  juin,  Guillaume, 
invité  par  l'évéquc  à un  grand  repas  qu’il  donnait  k Saint-Tron , 
s’y  rendit  sans  armes , ne  soupçonnant  aucun  mauvais  dessein. 
Après  le  repas  et  les  jeux  qui  le  suivirent , l'évêque  et  Frédéric, 
son  frère  , montent  k cheval,  comme  pour  aller  k Louvain. 
Guillaume  , à leur  invitation , J es  accompagne.  Mais  sur  la 
route,  Frédéric  ayant  proposé  un  défi  k Guillaume  sur  la  vîtesse 
de  leurs  chevaux , ils  descendent  pour  les  Caire  monter  parleurs 
pages.  Tandis  qu'ils  cheminent  à pied,  Guillaume  tombe  dans 
une  embuscade  qui  lui  était  préparée  dans  la  forêt  de  Hers. 
Guillaume  voyant  des  satellites  venir  k lui  : (£ue  veulent  res  gens- 
là  F dit-il  k f redéri c.  Ils  vous  arrêtent  de  la  part  de  l'archiduc 
Maximilien,  répondit  celui  ci.  (C  était  en  effet  avec  ce  prince 
nue  le  complot  avait  été  concerté.)  Frédéric  lire  en  même-tems 
de  sa  poche  un  papier,  priant  la  Marck  de  l'excuser  s’il  n’a  pu 
se  dispenser  d'obéir  aux  ordres  de  son  souverain.  Où  prétendn- 
vous  me  conduire  F dit  la  Marrk.  A Maësiricht , répond  Frédéric. 
Dites  à la  mort , réplique  la  Marck , et  il  se  laisse  conduire.  La 
procédure  ne  fut  pas  longue.  La  Marck,  condamné  dès  le  soir 
même  par  les  ecbcvins  à perdre  la  tête,  monta  tranquillement 
sur  l'érhafautl , ôta  lui-même  a es  habits  et  sa  chaussure  qu'il 
jeta  au  peuple  assemblé , donna  ses  cheveux  à couper  au  bour 
reau,  et  lui  lendit  le  cou  sans  démentir  un  seul  moment  celte 
fierté  martiale  ou  plutôt  cette  férocité  naturelle  qui  lui  avait 
mérité  le  surnom  uc  Sanglier  des  Ardennes.  ( M.  l’abbé  Garnier.  ) 
Son  corps  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  Sainl- 
Servais.  Cet  Aéoment  répandit  la  consternation  dans  la  ville 
de  Liège.  Robert  de  la  Marck,  frère  de  Guillaume,  ayant 
assemblé  le  peuple  , le  conjura  de  rester  tranquille  sans  prendre 
parti  dans  cette  affaire , l'assurant  que  1a  ville  ne  souffrirait  point 
de  la  vengeance  qu'il  prétendait  tirer  des  auteurs  de  la  moit  de 
Guillaume.  Peu  ue  teins  après,  on  vit  arriver  Gis  de  Canne  k la 
tête  de  quinze  cents  cavaliers  allemands  qu'il  amenait  au  secours 
de  Robert.  L'eloquence  avec  laquelle  il  harangua  les  Liégeois, 
lui  concilia  d’abord  leur  confiance  et  leur  affection.  Bientôt  il 
se  rendit  maître  4>solu  dans  la  ville.  Le  roi  des  Romains  ayant 
envoyé  des  ambassadeurs  a Liege  pour  ménager  un  accomino- 
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douent , Gis  de  Canne  empêcha , par  ses  discours , que  fi: 
traité  n’eût  lieu.  Peu  de  teins  après,  il  fit  une  irruption  dam 
le  comté  de  Horn,  où  il  commit  de  grands  dégâts.  Robert  de 
la  Marck  , de  son  côté,  ravagea  les  environs  de  Maësiricht  avec. 
Eberhart , son  frère.  L’évêque , cependant , retiré  k Louvain , 
fulmina  contre  ses  ennemis  une  sentence  d’excommunication  , 
dont  on  conserve  encore  un  exemplaire  dam  les  archives  de 
l'évêché  de  Liège. 

L’an  148b , le  6 du  mois  de  mars , Gis  de  Canne  , au  retour 
d’une  expédition  qu'il  avait  faite  dans  le  comté  de  Loss , assassine 
en  plein  marché  Pierre  Ronchair,  tans  autre  sujet  que  celui  de 
la  rivalité,  ne  pouvant  souffrir  un  collègue  dans  sa  nomination. 
Alors  il  employa  la  violence  contre  tous  ceux  qui  osaient  lui 
résister.  L’excès  de  son  despotisme  irrita  les  Liégeois , peuple  , 
comme  on  l’a  vu  jusqu'ici , peu  disposé  k supporter  une  auto- 
rité, même  légitime.  Une  tour  que  Canne  fart  construire  à la 
porte  de  Sainte- Vaubourg , pour  tenir  les  Liégeois  en  bride  , 
achève  de  les  révolter.  Ils  s'assemblent  en  armes  sur  la  place , 
le  28  mars , pour  aller  détruire  cet  ouvrage.  Gis  de  Canne  sur- 
vient avec  ses  satellites  , dans  la  confiance  que  sa  seule  présence 
dissipera  cette  multitude.  Il  est  renversé  par  un  des  bourgeois; 
les  autres  l’achèvent,  et  mettent  sa  troupe  en  fuite.  Robert  de 
la  Marck  et  ses  partisans,  après  cet  événement , se  sauvent  dans 
les  Ardennes,  niais  bientôt  , ayant  rassemblé  de  nouvelles 
forces , ils  rentrent  dans  le  pays , et  viennent  se  présenter  de- 
vant Liege.  Ayant  établi  leurs  batteries  sur  la  montagne  de  la 
Chartreuse,  le  7 janvier  1487»  *1*  pressent  le  siège  de  cette 
ville  avec  la  plus  grande  ardeur  ; mais,  toujours  repoussés  avec 
la  même  vigueur , ils  sont  obligés  de  se  retirer  au  bout  de 
dix-huit  jours.  L’au  1488,  le  |3  mars,  pendant  l’absence  de 
Jean  de  Horn,  Eberhart  de  la  Marck,  frère  de  Robert,  au 
moyen  des  intelligences  qu’il  avait  pratiquées  dans  Liege , se 
rend  maître  de  cette  ville  avec  cinq  cents  hommes  , après 
quelques  combats  contre  les  gens  du  prélat.  La  faction  qui 
Lavait  appelé , se  jette  dans  le  palais  épiscopal  quelle  met  au 
pillage,  et  décharge  sa  fureur  contre  les  personnes  et  les  biens 
de  ceux  qui  lui  étaient  odieux.  Jacques  de  Croï  profite  de  cette 
révolution  pour  faire  revivre  ses  prétentions  à l’évêché  de 
Liège.  Il  s'empare  de  tous  les  revenus  épiscopaux,  et  se  porte 
ouvertement  pour  évêque.  La  France,  dont  il  avait  réclamé  la 
protection  , lui  envoie,  dans  le  mois  de  septembre,  neuf  cents 
chevaux  sous  la  conduite  de  Graiien  de  Garre,  capitaine  de 
Mouson,  qui  fait  arborer  les  armes  de  cette  monarchie  dans 
Idégc. 

Lan  1489,  la  faction  de  la  Marrk  , après  avoir  tenté  vaine-  . 
ment,  le  a3*mars,  d’escalader  Maastricht , va  faire,  le  21  avril, 
avec  aussi  peu  de  succès,  le  siège  de  Saint-Tron  , où  Jean  de 
Horn  s’était  renfermé.  Les  hostilités  continuèrent  avec  le  plus 
grand  acharnement  pendant  le  reste  de  cette  année  et  les  deux 
suivantes.  On  convint  de  quelques  trêves  an  commencement 
de  149a,  pour  aviser  à la  paix.  Enfin  elle  fut  conclue  le  ta 
avril  de  cette  année,  par  la  médiation  du  roi  de  France,  à l’a- 
vantage de  Jean  de  Horn.  Pour  la  cimenter,  le  prélat  nomma 
Eberhart  de  la  Marck  grand  (payeur  de  Liège,  et  fit  épouser 
à Robert , son  fils,  b fille  du  comte  de  Horn.  Le  a5  juillet 
suivant , il  entra  dans  Liège  ; mais , ayant  trouvé  son  palais 
presque  entièrement  détruit , il  n’y  fit  pas  un  long  séjour,  et 
depuis  ce  teins , on  ne  le  vit  plus  que  rarement  en  celle  ville. 
Maëstricht  fut  le  lieu  qu'il  choisit  dans  U suite  pour  sa  résidence 
ordinaire.  I.e  pays  de  Liège , pendant  les  deux  snnées  suivantes  , 
eut  beaucoup  k souffrir  des  excursions  des  troupes  du  roi  des 
Romains,  qui  étaient  dans  le  Brabant.  Le  12  décembre  1494, 
elles  prirent  par  escalade  la  ville  de  Saint-Tron.  Jean  de  Horn  , 
k cette  nouvelle  , leva  promptement  drs  troupes  , et  vint 
assiéger  la  place  , qui  fui  évacuée,  le  a3  janvier  suivant,  par 
l’ordre  que  Maximilien  fit  donner  k b garnison  , de  retourner 
en  Brabant.  Délivré  des  guerres  étrangères  et  domestiques,  le 
prélat , sous  piétextc  d'acquitter  les  dettes  qu’elles  lui  avaient 
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occasionées  , surchargea  ses  peuples  d 'exactions.  De  U les 
murmures  qu'il  punit  avec  rigueur,  et  quelquefois  mfme  avec 
cruauté.  L’an  i5o5  , il  tomba  dans  une  maladie  de  Langueur 
qui  l'avertissait  de  penser  à l’autre  vie  : mais,  plus  occupé  du 
soin  d’amasser  de  quoi  fournir  à son  luxe,  que  des  affaires  de  sa 
cofisrience  , il  cherchait  de  nouveaux  moyens  d’augmenter  les 
impositions  publiques.  SV  tant  rendu  pour  ce  sujet , le  9 dé.- 
cembre  de  U même  armée,  4 large,  il  assembla  les  différents 
ordres  de  la  ville,  et  leur  fit  la  demande  d’un  nouveau  tribut. 
Il  essuya  un  refus  net , après  lequel  il  partit  le  1 1 , transporte 
de  colère,  pour  ne  plus  revenir.  Il  mourut  en  effet,  le  19  du 
même  mois  , à Maastricht , cl  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  la 
même  ville  avec  l’habit  de  ers  religieux  , comjne  il  l'avait 
ordonne  par  son  testament.  Jean  de  Hom  n’eut  dYpiscopal 
que  le  titre  : voluptueux,  superbe,  impétueux,  il  ne  connut 
de  bornes  ni  dans  ses  plaisirs,  ni  dans  son  faste,  ni  dans  sa 
colère.  On  raconte  de  lui  des  traits  de  violence  qui  font  horreur. 
Sa  mort , comme  celle  d'un  tyran  , répandit  la  joie  dans  tout 
son  diocèse. 

ERARD  DE  LA  MARCK. 

i5o5.  F.fixttn  de  La  Maroc,  chanoine  de  Saint-Lambert 
et  protonotaire  apostolique,  fils  de  Roliert  de  la  Marck  et 
frère  d’un  autre  Robert  , seigneur  de  Sedan  , fut  élu  d’une 
voix  unanime  , à l'âge  d’environ  trente-trois  ans  , évêque  dc^ 
Liège,  le  do  décembre  i5o5  ( 1&06,  suivant  le  style  du  pays  ). 
Après  son  élection,  il  se  retira  dans  la  Chartreuse  du  Mont- 
pieu  , où  il  passa  le  carême  pour  se  préparer  à recevoir  les 
saints  ordres.  Scs  bullesétant  arrivées  de  Rome  dans  les  fêtes  de 
Piques  i5o6,  il  se  fit  ordonner  prêtre  à l'abbaye  de  Saint- 
Laurent,  reçut  ensuite  la  consécration  épiscopale  4 Tongre* , 
après  quoi  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  sa  capitale,  la  veille 
de  la  Pentecôte.  Liège  vit  en  lui  ce  qu’elle  n'avait  pas  vu  depuis 
long-tems , un  prince  équitable , modéré  , préférant  le  bien 
public  4 ses  intérêts  particuliers  , un  prélat  qui  avait  des  rotcurs , 
de  la  science , et  du  zèle  pour  le  salut  des  «mes.  Dégagé  de 
l’esprit  de  faction  , il  travailla  4 le  détruire  entièrement  dans 
le  pays.  Il  traita  également  , contre  l’attente  des  uns  et  des 
autres , ceux  qui , dans  les  derniers  troubles , s’elaient  déclaté* 
pour  sa  maison  et  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  oppose.  Le 
mérite  seul,  de  quelque  côté  qu'il  se  trouvât,  fit  pencher  la 
balance  entre  ses  mains,  et  il  n’eut  point  d’autre  règle  dans 
la  distribution  des  emplois  et  des  dignités.  Il  eût  été  neanmoins 
4 souhaiter  qu’entièreroent  dégagé  d'ambition,  il  se  fût  appli- 
qué 4 lui-même  les  règles  de  l’église  touchant  l’incompatibilité 
ors  bénéfices  4 charge  d’âmes  ; car  il  ne  fit  pas  difficulté  d’ac- 
cepter l’évêché  de  Chartres  que  le  roi  Louis  XII  lui  procura 
dans  le  mois  de  juin  t5oj  , et  de  le  joindre  è celui  de  Liège. 
Mais,  de  son  tenu,  l'abus  en  cette  matière  avait  prévalu  sur 
les  canons  qui  le  proscrivent.  La  même  année,  notre  prélat 
étant  parti  pour  les  Ardennes,  dans  le  mois  d’octobre,  visita 
l'abbaye  de  Saint  Hubert,  où  il  établit  la  réforme.  De  retour  4 
Liège,  il  entreprit  d’en  relever  les  murs,  et  jeta  les  fondements 
de  deux  bastions  aux  portes  de  Saint-Laurent  et  de  Sainte- 
Vaubourg. 

' L’an  »5oS,  il  commença  la  reconstruction  du  palais  épisco- 
pal, ouvrage  qui  l'occupa  pendant  trente  années,  et  qu’il  laissa 
à finir  4 son  successeur.  Les  dépenses  que  ces  travaux  lui  o<cca- 
sionaient,  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire,  dan»  la  mime  année 
x5oè,  plusieurs  riches  présents  4 son  église,  tels  que  le  buste 
en  or  Je  saint  Lfcmhttt , du  poids  de  ring!  marcs,  la  « frisse  eu 
argent  de  saint  Thêdart,  et  de  riches  tapisserie»  qu'il  fit  venir 
de  Paris.  Les  soins  du  prélat  ne  se  bornèrent  point  4 fortifier  et 
4 décorer  la  ville  de  Liège.  Pour  mettre  en  sûreté  le  pays,  il  en 
fit  réparer  les  places  les  pl os  importantes,  et  donna  particuliè- 
rement sua  attention  4 la  citadelle  d’ilui.  L’an  sbto,  il  fit  re- 
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construire  lechJtcan  d’Hierge»,  qui  avait  été  détruit  de  fund  en 
comble  sous  le  gouvernement  de  l>ouis  de  Bourbon.  Ce  fui  dan» 
cette  année,  selon  Chappeauville,  ou  plutôt  la  suivante,  que  le 
roi  Louis  XII  l’envoya,  en  qualité  d’Ambassadeur,  auprès  de 
l’empereur  Maximilien,  poqr  le  retenir  dans  l’alliance  faite  par 
le  traité  de  Cambrai  contre  les  Vénitien».  Comme  le  pape 
Jules  II  s’était  déjà  détaché  de  la  ligue,  le  clergé  secondaire  de 
Liège  prit  occasion  de  cette  arnbaisade,  qui  ne  pouvait  être 
agréable  au  saint  père,  pour  lui  demander  qu’il  étendit  les  pri- 
vilèges d’exemption  que  les  papes  Nicolas  V et  Sixte  IV  lui 
avalent  accordes.  Jules  fit  droit  sur  la  demande,  et  donna  pour 
supérieurs  immédiats  à r*  clergé , les  doyens  de  saint  Pierre 
de  Liège , de  I .ou  va  in  et  de  Bois-le-Duc.  Telle  est  l’origine  de 
celle  exemption  , sur  le  plan  de  laquelle  on  créa,  dans  la  suite, 
divers  évêchés  , formés  des  démembrements  de  celui  de  Liège. 

On  dit  qu’Adrien  Horent,  précepteur  de  Charles-Quint  et  de- 
puis pape,  fut  celui  qui  uonna  le  conseil  de  solliciter  cette 
exemption  ; avis  , ajoute- t-on  , qui , daus  la  suite,  lui  causa  du 
regret. 

L’an  1 5s  3 (n.  st.  ),  Erard  partit , le  i5  janvier,  pour  assister 
au  sacre  du  mi  François  l.  11  abandonna,  l’an  i5iB,  le  parti  de 
ce  prince,  auquel  il  avait  été  attaché  jusqu’alors,  pour  embras- 
ser celui  de  Cnarles-Quint.  On  prétend  que  les  mauvais  traite- 
ments du  roi  de  France  lui  firent  prendre  cette  résolution.  Voici 
la  raison  la  plus  plausible  que  I on  donne  4 ce  changement. 
Erard  avait  engage  le  roi  François  I 4 solliciter  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  : mais  tandis  que  le  monarque  faisait  poursuivre 
celte  affaire  4 Rome,  la  duchesse  d’Angoulême,  gagnée  par  la 
promesse  d’une  somme  de  quarante  mil»  écus,  écrivît  au  nom 
du  roi , son  fils,  et,  4 son  insu,  au  pape  Léon  X , et  4 l’ambas- 
sadeur de  France , qu’il  désirait  plutôt  cet  honneur  pour  l’ar- 
chevêque de  Jkiurges,  frère  de  Boyer,  trésorier  de  son  épargné 
( qui  avait  promit  le*  quarante  mille  écus)  , que  pour  IVvêque 
de  Liège.  La  lettre  fil  son  effet,  et  l’archevêque  de  Bourges  ob- 
tint le  cardinalat  au  préjudice  de  l’évêque  de  Liège.  ( Uacon . 
in  Is&m  X.)  Quoi  qu’il  en  soit  de  celte  anecdote,  le  dimanche 
dans  l’octavc  de  l’Ascension  , .Lrar.l  fil , dans  la  ville  de  Saint— 
Tron , un  traité  d’alliance  avec  les  ambassadeurs  de  Charles  : 
engagement  dont  rien,  dans  la  suité,  ne  put  le  détacher.  L’em- 
pereur Maximilien , ravi  de  voir  notre  prélat  dans  les  intérêt» 
de  son  p«tit-fils,  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  par  un  di- 
plôme du  a4  juin  de  cette  année,  qui  confirmait  tous  les  privi- 
lèges et  toutes  les  possessions  de  l'église  de  Iâége,  défendait  de 
traduire  4 des  tribunaux  etrangers,  les  sujets  de  cette  église , et  J 
ne  permettait  d’appeler  des  jugements  rendus  par  les  nn^islrats 
du  pays  au  conseil  impérial , que  pour  des  causes  dont  l’objet 
excéderait  b somme  Je  Goo  florins  d’or.  L’an  «5iq,  anrè* 
mort  de  Maximilien,  l’évêque  de  Liège  s’étant  renau  è Franc- 
fort, fil  si  bien  par  ses  intrigues,  nue  Charles-Quint  y fut  élu 
empereur  par  préférence  4 François  I , son  compétiteur.  Roliert, 
son  frère,  prince  de  Sedan,  qu  il  avait  engagé  dans  son  alliance 
avec,  l’empereur,  s'étant  remis,  l’an  iSai,  sous  1a  protection 
de  b France,  et  ayant  osé  même  déclarer  b guerre  a Charles- 
Quint  , l’évêque  de  liege  fui  le  premier  4 se  jeter  sur  les  terres 
de  ce  prétendu  rebelle,  4 lui  enlever  ses  places,  et  4 le  traiter 
connu**  le  plus  cruel  rnnemi.  Celte  conduite  lui  attira  des  repro- 
ches, dont  il  se  consola  par  le  chapeau  de  cardinal  que  Charles- 
Quint  lui  «jbtint  de  Léon  X,  le  q août  de  b mêi^  année.  L’an 
i522  , nouvelle  faveur  qui  Uat ta  beaucoup  Sun  ambition.  Ce  fut 
b légation  des  Pays-Bas  qui  lui  fut  conférée  par  le  pape  Clé- 
ment VII.  Charles-Quint  lui  rendit,  b même  année,  le  duché 
de  Bouillon,  dont  le  comte  de  b Marck  avait  pillé  et  brûlé  1a 
ville  et  le  « bâteau,  l'an  ifiao,  par  ordre  de  ce  prince.  Cepen- 
dant , le  roi  de  France  avait  fait  saisir  les  revenus  de  son  évûchc 
de  Chartres.  Erard  , desespérant  de  les  recouvrer,  fit  b résigna- 
tion de  ce  bénéfice,  l’an  iSa3,  en  faveur  de  l’évêque  d**  Tour- 
nai, moyennant  une  pension  île  4^0  Horift.  L empereur  le 
dédommagea ,peu  de  tenu  après  ejj  le  nommant  4 L’archevêché 


de  Valence  en  Espagne.  Il  éloulfa,  l’an  1 53 ■ - non  sans  peine, 
une  sédition  que  ta  famine  el  l'avarice  des  rirnes  avaient  ocra- 
sionée  dans  Liège.  L’an  i53a,  lVvéque  de  Liège  sévit  contre 
les  Luthériens  qui  «'étaient  introduits  dans  son  diocèse,  et  y 
dogmatisaient  à la  faveur  de  l'édit  impérial  qui  suspendait  les 
controverses  de  religion.  (Quelques-uns  de  ces  sectaires  furent 
condamnés  au  feu,  d'autres  A la  prison,  au  bannissement  ou  à 
l'amende.  On  continua,  dans  les  années  suivantes  , à les  pour- 
suivre, et  le  novs  à la  fin  se  trouva  purgé  de  celle  peste.  L’an 
i538,  Erard  de  la  Marck  tomlie  malade,  le  18  février,  d une 
indigestion  de  moules,  dont  il  meurt  le  18  du  mois  suivant,  au 
grand  regret  de  ses  diocésains.  On  l'enterra  dans  sa  cathédrale 
avec  une.  pompe  extraordinaire,  dans  un  tombeau  qu'il  s’était 
préparé  lui-même,  et  sur  lequel  on  voit  encore  sa  statue  de 
oronze  doré.  Outre  ses  ordonnances  synodales,  il  laissa  diverses 
constitutions  contre  les  blasphémateurs,  les  hérétiques  et  les 
impies, 

CORNEILLE  DE  BERG. 


i538.  Cohweilï.e  Dt  Berg,  fils  de  Corneille,  seigneur  de 
Berg,  et  de  Marie  de  Suemberg , qu’ Erard  de  la  Marck  avait 
obtenu  pour  coadjuteur  dès  i5aa  , lui  succéda,  et  fil  son  entrer 
solennelle  dans  Liège,  le  17  mai  1 538.  Des  anabaptistes  s’étaut 
introduits  dans  son  diocèse,  il  en  fit  punir  de  mort  une  partie, 
et  par-li  mil  les  autres  en  fuite.  L’an  1S40,  il  reçut  à Liège, 
dans  le  mois  de  mars,  Ferdinand,  roi  des  Romains,  au  passage 
de  ce  prince,  pour  aller  trouver  l’empereur,  son  frère,  dans 
les  Pays-Bas.  Corneille  publia  divers  édits  pour  établir  une  exacte 
police.  Il  pourvut  à la  sûreté  du  pays  en  fortifiant  la  capitale, 
en  réparant  les  châteaux,  en  éloignant  les  gens  sans  aveu,  en 
prévenant  les  séditions,  et  en  mettant  les  troupes  sur  le  bon 
pied.  L’an  >54i«  a la  prière  de  l'empereur,  il  se  donna  pour 
coadjuteur,  au  mois  de  janvier,  Georges  d’Autriche,  qui  s’etait 
fait  agreger  au  chapitre  de  Liège  dans  le  mois  précédent.  L’an 
1 S44,  accablé  d’infirmités,  il  se  démit  de  l’épiscopat  dont  il  n’a- 
vait jamais  exercé  les  fonctions,  n’étant  pas  même  prêtre,  et  se 
retira  dan*  la  ville  d’Hui,  où  il  mourut  quelque  lems  après  sans 
qu’on  sache  en  quel  mois  ni  en  quel  jour. 

GEORGES  D’AUTRICHE. 

x54|.  Georges  d’ Autriche,  fils  naturel  de  l’empereur 
Maximilien,  archevêque  de  Valence,  en  Espagne,  el  évêque  de 
Brixen,  en  Tirai,  ayant  appris  en  Espagne  qu  il  était  élu  coad- 
juteur de  l’évéque  de  Liège,  sé  mit  en  route  pour  les  Pays  Bas. 
Mais  il  fut  arrêté  à Lyon,  détenu  prisonnier,  et  n'obtint  sa  li- 
berté qu’en  payant  une  forte  rançon.  Après  l'abdication  de  Cor- 
neille de  Berg,  il  partit  de  Bruxelles,  où  il  s’était  rendu  de 
Lyon-,  et  fit  son  entree solennelle  dans  Liège,  le  17  août  1S4 
Dans  les  premières  années  de  son  gouvernement,  il  fit  plusieurs 
réglements,  de  concert  avec  les  étals,  contre  les  hérétiques,  les 
vagabonds  et  les  meurtrier?;  il  acheva  les  fortifications  de  sa 
capitale,  el  empêcha  i’entree  des  troupes  étrangères  daus  le 
pays.  L'an  t546,  il  permit  à la  reine  Marie,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  de  bâtir  une  forteresse  à Mariembuurg , dans  le  ter- 
ritoirc  de  Liège,  sous  la  promrssr  qu'elle  fit  de  donner,  en  corn*’ 
pensât  ion  , le  clrâteau  d’Iléristal , et  avec  la  clause  que  la  garni- 
son de  Mariembuurg  n’entreprendrait  rien  contre  le  pays  de 
liège,  même  dans  le  teins  où  les  Liégeois  seraient  en  guerre 
avec  la  Flandre.  Mais  1rs  -\utrichiens  manquèrent  à leurs  enga- 
grotenls  , quoique  renouvelés  en  1S48.  Non  contents  d'elever  la 
forteresse  Je  \larieml>ourg  4 ils  construisirent  sur  les  terres  du 
Liégeois,  en  1 555 , le  rh&tvau  de  Cbarlemont , et  deux  ans  après 
celui  de  Philipptville,  sans  donner  la  place  qu’ils  avaient  pro- 
mise en  dédommagé  meut.  L’an  1.548,  l'évêque  de  Liège  rendit 
uu  décret , portant  Jcfcnsc  d'admettre  aux  fonctions  ccdésias- 
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tiques  tout  prêtre  qui  n’aurait  pas  subi  l’examen  de  son  grand 
vie  dre.  L’année  suivante,  à la  demande  de  l’einpereuf,  il.  as- 
sembla le  rlupitre  de  sa  cathédrale,  le  i".  septembre,  pour 
t ‘élection  d’un  coadjuteur.  I.*  chapitre  nomma  cinq  sujets  pour 
être  présentés  à l’empereur,  qui  choisit  entre  eux  Robert  de 
Berg.  Mais  ne  fut  admis  par  le  chapitre  que  le  itf.  janvier 
i55ÿ*  L’an  i55i  , Georges  d'Autriche,  ne  pouvant  se  rendre, 
à raison  de  sa  santé,  au  concile  de  Trente,  où  il  était  mandé, 
envoya,  pour  y tenir  sa  place,  Guillaume  de  Poitiers,  écolâtre 
de  Liège,  homme  d’un  savoir  profond,  Gérard  de  Grocsbeck, 
doyen  de  sa  cathédrale , et  Grégoire  Sylvius,  dominicain,  qui 
fut  depuis  son  évêque  suffragant. 

L’an  i5Sa,  Robert  IV,  prince  de  Sedan,  reprit,  en  juillet, 
le  château  de  Bouillon , que  l’évêque  Erard  avait  enlevé  à Ro- 
bert II,  son  frère.  La  garnison,  indignée  contre  le  gouverneur 
Je  la  place,  Guillaume,  bâtard  d’Horion,  qui  l’avait  rendue 
lâchement  sans  son  aveu , le  saisit , après  l’avoir  évactlre , et 
l’emmena  garotlé  à Liège,  où  „le  i5  avril  de  l’année  suivante, 
il  eut  la  tête  tranchée,  en  plein  marché.  L’an  tS5>4*  vers  la  fin 
de  juin,  le  roi  de  France,  Henri  11,  dans  la  guerre  qo’il  faisait 
à Charles-Quinl  aux  Pays-Bas,  se  rendit  maître  du  nouveau 
•bâteau  de  Mariembourg  presque  sans  coup  férir.  De  lâ  f js’étant 
avancé  dans  le  Liégeois,  il  prit  d’assaut  Bouvines,  le  7 juillet, 
et  fit  raser  la  place  après  l’avoir  pillée.  I,e  lendemain,  il  vint  se 
présenter  devant  Dînant,  qui  soutint  sept  assauts  pendant  deux  * 
jours,  et  se  rendit  au  dernier.  Covin,  Fosse,  Agimonl,  Qjrcbi- 
mout,  tontes  places  du  Liégeois,  subirent  ensuite  le  joug  du 
monarque  français.  L’an  i55j.  George*  d’Autriche,  après  avoir 
langui  pendant  plusieurs  mois,  termina  sa  carrière  le  4 mai,  à 
l’âge  de  cinquante-deux  ans,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 


Uege  par  un  imprimeur  allemand,  nommé  Walle 
L’an  i55q , par  le  traité  de  paix  signé  à Cateau-Cai 
et  le  3 avril,  entre  l'Empire , ^Angleterre,  l’E 
France,  le  château  de  Bouillon,  Covin,  et  d’a 


ROBERT  DE  BERG* 

i557.  Rorert  de  Berg,  coadjuteur  de  Georges  d'Autriche 
lans  l'évêché  de  Liège,  fut  reconnu  pour  son  succexseur  après 
sa  mort.  Lea8  décembre  de  la  même  année,  il  reçut  la  prêtrise 
à Herkenrode,  et,  le  i3  du  mois  suivant,  il  fit  son  entrée  so- 
lennelle à Liège.  L’an  i558,  l’art  typographique  fut  établi  a 
Liège  par  un  imprimeur  allemand,  nommé  Walter  Morharius. 

i-Cambresis , le  % 
"Espagne  et  la 
, , -'autres  places, 

sont  rendus  à l’évêque  de  Liège,  sam  préjudicier , est-il  (lit  dans 
le  traité , par  rapport  h Bouillon  , au  droit  i/u  ’y  peuvent  prétendre 
ie  seigneur  de  Se  Juin , et  ceux  de  la  Marche  ( Marck.  ) Au  mois 
de  mai  suivant,  le  diocèse  de  Liège  se  trouva  considérablement 
rétréci  par  l’érection  que  le  pape  fit,  dans  son  ressort,  des  évê- 
chés de  Narour,  de  Ruremonde , de  Matines,  de  Bois-le-Duc 
et  d’Anvers.  (Ces  trois  derniers,  néanmoins,  ne  furent  pas  en- 
tièrement pris  sur  celui  de  Liege.)  Notre  prélat  et  son  chapitre 
députèrent  à Rome  Lævinius  Torrentius,  archidiacre  du  Bra- 
bant, pour  s’opposer  à ces  érections;  mais  ee  fut  en  vain.  Tor- 
rentius, après  avoir  vigoureusement  défendu  la  cause  de  l’église 
de  Liège,  se  bissa  corrompre,  à ce  qu’on  prétend,  par  Vargas , 
ambassadeur  d’Espagne , qui  lui  promit  l’évêché  d’Anvcn,  qu’il 
eut  en  effet.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’église  de  Liège  se  désista  île 
son  opposition,  sur  la  promesse  qu’on  lui  fit  d une  compensa- 
tion qui  est  encore  â venir.  L'an  iS63,  Robert  de  Btrg,  $o 
voyant  attaqué  d’une  maladie  dangereuse,  fit  sa  résignation, 
avec  le  consentement  du  chapitre  et  la  permission  du  saint  siège, 
le aa  juillet,  en  faveur  de  Gérard,  qui  suit.  3’élanl  retiré  A Berg, 
il  y mourut  le  aG  janvier  de  l’an  i565,  el  fut  inhume  dans  le 
tombeau  disses  pères. 

GERARD  DE  GROESBECfc.  a» 

i6G3.  Gérard  de  Groesbrck  , fils  de  Jean  de  Grocsbeck  el 
de  Berlin-  dt*  Gucr,  d'une  maison  distinguée  de  Gueldre,  doyen 
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de  la  cathédrale  de  Liège,  et  Tua  des  cinq  nue  le  cliapitre  avait 
proposés  à l’empereur,  pour  coadjuteur  Je  l’évéque  Georges 
d’Autriche,  succéda,  l’an  i563,à  Robert  de  Berg,  en  vertu  de 
m résignation.  L’an  i565,  il  reçut  à Herkenrode  la  consécra- 
tion épiscopale  le  20  mai , et,  le  & juin  suivant , il  fit  son  entrée 
solennelle  à Liège.  Les  troubles  qui  agitaient  Irt  Pays  - Bas 
espagnols  ayant  pénétré  , l’an  i566,  dans  le  Liégeois,  le»  habi- 
tants de  Hasselt,  Maastricht,  Maseick,  Stokeim,  pervertis  (du 
moins  le  plus  grand  nombre),  par  les  prédications  séditieuses 
du  ministre  Herman  Stuicker,  déjà  fameux  par  la  révolution 

3u'il  avait  excitée  à Anvers,  arborent  l'étendard  du  Csnatisme  et 
e la  révolte.  I/»  prélat , après  les  avoir  vainemeut  exhortes  à 
rentrer  dans  le  devoir,  marche  contre  la  première  de  ces  villes 
k la  tête  de  ses  troupes.  Hasselt  assiégé,  se  rend  le  1 1 mars  de 
>567,  et  obtient , grâce  aux  conditions , de  payer  1rs  frais  de  la 
gueny  , de  réparer  les  lieux  saints  qu’on  y avait  détruits,  et  de 
reprendre  l'ancienne  religion.  Maëslrichl  n'attendit  pas  l'arri- 
vée des  troupes  vict 
Mais , comme  cette 
l’église  de  Liège , P 
Pays-Bas,  fil  difficulté  de  lui  pardonner  sa  révolté,  et  notre  prélat 
fut  oblige  de  se  rendre  médiateur  dans  cette  affaire.  Les  autres 
villes  rebelles , effrayées  des  exécutions  que  I on  fit  à Maëslrichl, 
chassèrent  ceux  qui  les  avaient  soulevées,  et  prévinrent  par-la 
le  châtiment  qui  leur  était  préparé.  L’an  t56d,  après  le  supplice 
du  comte  de  Horn  et  1a  mort  naturelle  de  Montigni , son  itère , 
comme  ils. ne  bissaient  point  de  postérité  ni  l’un  ni  l’autre,  le 
comte  de  Horn  , qui  étail  un  fief  masculin  de  l'église  de  Liège, 
lui  revint  par  droit  de  dévolution,  quoiqu’il  y eût  des  héritiers 
en  ligne  collatérale , mais  féminine.  l*a  même  année,  notre  nré 
lat  refuse  le  passage  aux  troupes  que  Guillaume,  prince  J'O 
range,  amenait  d'Allemagne  au  secours  des  mécontents  du  Bra- 
bant. Le  prince  traverse  inopinément  la  Meuse , et  s’introduit 
dans]Saint-Tron,  qu’il  livre  au  pilbge,  sans  distinction  du  sacré 
et  du  profane.  Oblige  de  retourner  en  Allemagne,  après  avoir 
échoué  dans  le  Brabant , Guillaume  rentre  dans  le  Liégeois , et 
vient  se  présenter,  dans  le  mois  d’octobre,  devant  la  capitale, 
dont  il  se  met  en  devoir  de  faire  le  siège.  Mais,  repoussé  par  les 
assiégés  et  poursuivi  par  le  duc  d’Albe,  il  sa  relire  précipitam- 
ment , et  perd  du  monde  dans  sa  retraite.  Plusieurs  liégeois  ser- 
vaient dans  l’armée  de  ce  prince,  et  quelques-uns,  restés  dans 
la  ville,  étaient  d'intelligence  avec  lui.  On  lit  des  recherches  de 
ceux-ci , dont  les  principaux  furent  punis.  Les  Jésuites , que 
l'évèque  Gérard  avait  appelés  dans  le  commencement  de  son 
épiscopat,  pour  l’aider  à combattre  les  nouvelles  erreurs,  for- 
ment, l'an  iS6q,  un  etablissement  a Liège  : mais  ils  ne  com- 
mencèrent à y ouvrir  des  écoles  qu'en  «5ot.  Celte  même  année 
1069  est  l’époque  de  l'établissement  des  manufactures  de  glaces 
à Liège.  L'an  1S71 , au  mois  de  juillet,  le  prince  d'Orange  se 
rond  maître  de  Kuremotide  après  un  siège  vigoureusement  sou- 
tenu par  le  gouverneur  de  b place.  Pendant  les  sept  années  sui- 
vantes , le  prélat  fut  occupe  à repousser  les  Espagnols  et  les 
confédérés,  qui,  selon  qu'ils  étarcnt  pressés  les  uns  par  les 
autres,  refoulaient  sur  le  pays  liégeois.  L’an  *679,  l’évémie  de 
Liège  sort  de  l’espèce  de  neutralité  qu'il  avait  affectée  Jaus  la 
guerre  de  la  confédération  des  Pays-Bas,  en  fournissant  de  l’ar 


tée  d’assaut  le  29  juillet , après  nn  siège  des  pins  mémorables 
où  l’on  vit  les  femmes  combattre  avec  la  même  ardeur  que  les 
hommes.  L'année  suivante,  l'évêque  Gérard  termina  ses  jours , 
le  u8  décembre , à l’âge  de  soixante-trois  ans.  On  loue  la  pru- 
dence r le  zèle  et  b fermeté  de  ce  prébu 

ERNEST  DE  BAVIERE. 

1SS1.  Ernest,  fils  d’Albert,  duc  de  Bavière,  et  d'Anne 
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d'Autriche,  évêque  de  Frisingne  et  d’Hisdesheim  , et  depuis 
peu  chanoine  de  Liège  , en  fui  élu  évêque  , le  3o  janvier  i58i  , 
sur  la  désignation  que  Gérard  de  Groësneck  en  avait  faite  avant 
de  mourir.  Son  inauguration  se  fit  le  19  juin  suivant  avec  uno 
pompe  extraordinaire.  Ce  prince  avait  d'excellentes  qualités  pour 
le  gouvernement  : affable , cloquent  , admit  à manier  les  esprits, 
fécond  en  ressources  dans  les  cas  épineux  , actif  avec  circons- 
pection, il  passait  parmi  ses  égaux  en  Allemagne  pour  le  plus 
nabile  d'entre  eux  ; mais  on  lui  reprocliait  drux  defauts  dont  il 
paraît  qu’il  ne  se  corrigea  point , le  vin  et  les  femmes.  L’an  i5R3, 
après  la  déposition  de  Gebeharl  Truchsès,  archevêque  de  Co- 
logne , le  chapitre  de  celle  église  élut , le  *3  mai , pour  le  rem- 
placer , Ernest  de  Bavière , lequel  par  là  se  trouva  chargé  de 
quatre  évêchés.  Truchsès  ne  se  laissa  pas  dépouiller  sans  se  dé- 
fendre. Il  fallut  en  venir  aux  armes  pour  l’obliger  à désemparer. 
Ernest , appuyé  de  l’empereur,  cnil  à b tête  de  ses  troupes  Fer- 
dinand son  frère.  Celles  de  Truchsès , dans  un  premier  combat 
qu'elles  livrèrent , près  de  Hulst , aux  Liégeois,  eurent  l’avan- 
tage par  la  désertion  des  Allemands  qui  étaient  avec  ces  Jer- 
niers.  Mais  ceux-ci , dans  la  suite,  prirent  amplement  leur  re- 
vanche, et  la  guerre  , commencée  au  mois  de  septembre  i583, 
finit  au  mois  de  mars  de  l'annee  suivante,  par  une  grande  vic- 
toire qu’ils  remportèrent  sur  Truchsès;  après  quoi  le  prclat  dé- 
posé , abandonna  le  pays.  ( Voy.  Us  (VrâfMfHr  de  Cologne.  ) 

L’an  i585 , Ernest , voyant  les  Espagnols  ravager  impunément 
le  pays  lirgeois  jusqu'aux  portes  de  la  capitale  , sans  égard  pour 
les  représentations  qu’il  avait  faites  à leurs  chefs , envoie  contre 
eux  , le  iS  janvier , un  corps  de  troupes  qui  les  taille  en  pièces. 
Ernest , b même  année  , lut  pourvu , le  a3  avril  , d’un  cin- 
quième évêché,  celui  de  Munster.  Quelque  tems  après,  l'évêque 
de  Verceil , nonce  du  pape  , étant  venu  à Liège  pendant  l'ab- 
sence d'Ernest , y assembla  un  synode  où  il  ht  recevoir  le  con- 
cile de  Trente.  Ayant  ensuite  parcouru  le  diocèse  pour  y faire 
observer  les  décrets  de  celte  assemblée,  il  revint  mourir  à Liège 
le  a5  février  de  l’an  i586.  Ernest , de  retour  à Liège  , publia  , 
l’an  i5S8 , divers  statuts  pour  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique et  pour  la  décence  «Ju  culte  divin.  Il  érigea  , Tannée  sui- 
vante, Jeux  séminaires,  l’un  i Liège  et  l’autre  à Saiut-Tron. 
L’an  1094  , Ernest , sur  les  plaintes  que  le  pape  Clément  VIII 
faisait  de  ce  qu’il  possédait  plusieurs  évêchés  et  de  ce  qu’il  dif- 
férait de  se  faire  sacrer,  députe  à Rome,  pour  se  justifier,  le 
docteur  Ilcnnot , chanoine  de  Cologne.  Le  P.  Foulon  a soi- 
gneusement recueilli  les  moyens  que  ce  prince  alléguait  en  sa 
faveur,  et  n’a  ripn  omis  pour  les  faire  valoir.  L'an  iStjS,  1a 
nuit  du  3 an  4 février , la  citadelle  d’Hui  est  surprise  par  trente 
soldats  du  prince  de  Nassau  , et  le  lendemain,  lê  capitaine  He- 
rauger , qui  les  suivait  de  près  à la  tête  d’un  corps  de  troupes , 
oblige  U ville  à se  rendre.  Mais  les  Liégeois,  avec  l’aide  de  cinq 
mille  espagnols  que  l’archiduc  Ernest  d’Autriche,  gouverneur 
des  Pays  -Bas , leur  envoya  , reprirent  et  b ville  et  Ta  citadelle 
après  huit  jours  d’attaques.  L’archiduc  Ernest  étant  mort  dans 
ces  entrefaites,  le  comte  de  Fuentes , vice-gouverneur,  pré- 
tendit mettre  garnison  espagnole  dans  la  citadelle  d'Hui.  On 
disputa  pend  ni  trois  mois,  et  ce  ne  fut  qu’à  force  de  présents, 
qu’on  engagea  le  comte  à rappeler  ses  troupes  qui  étaient  dans  la 
place.  L’an  *597,  les  impôts  causèrent  à Liège  de  grands  tumultes 
qui  mirent  en  combustion  tout  le  pays.  Le  prince  eut  besoin  de 
son  génie  et  de  sa  fermeté  pour  les  apaiser.  L'an  161a,  Ernest 
étant  tombé  malade  à Arnsbourg,  en  Westphilie , y mourut  , 
le  17  février,  à l’âge  de  souaute-lrois  ans , dans  de  grauds  sen- 
timents de  pénitence. 

FERDINAND  DE  BAVIERE. 

161a.  FntDlNA?(D,  fils  de  Guillaume  V , électeur  de  Ba- 
vière , et  de  Renée  de  Lorraine , succéda  dans  Tévêcbé  de  Liege , 
à Ernest , son  oncle  paternel , ejui  l'avait  fait  élire  pour  son 
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coadjuteur  (tes  l'an  1600.  Il  devint  en  même  t crm  son  succes- 
seur k Cologne  et  dans  les  trois  autres  évêchés  dont  il  avait  été 
pourvu.  Presque  tout  le  teins  du  gouvernement  de  ce  prince 
Fut  agité  par  des  guerres  intestines.  Si  l’on  excepte  quelques 
petits  intervalles  oe  calme,  il  fut  toujours  au*  prises  avec  le 
peuple  de  Liège  sur  leurs  droits  respectifs , et  on  o’entendait 
parler  que  de  bannissements , de  tortures  et  de  massacres.  La 
principale  cause  des  brouillerics  était  l'elcction  des  magistrats, 
a laquelle  Sebastien  de  b Ruelle,  premier  kourguemeslre,  avait 
droit  de  présider.  Attaché  k la  France,  aime  et  respecté  de  ses 
compatriotes , b Huc|]e  employait  tout  son  crédit  pour  empê- 
cher que  la  faction  espagnole  , appuyée  par  le  prince-evêque , 
son  cliapitre  et  le  mayeur,  ne  deviul  le  parti  dominant , et  que 
les  bourgeois  de  Liège  , ne  se  prélassent  aux  vues  ambitieuses 
de  la  maison  d'Autriche.  Mais,  l'an  i63i  , la  crainte  que  Fer- 
dinand ne  1rs  fit  mettre  au  ban  de  l'empire , contraignit  les 
Liégeois  de  recourir  k sa  clemence , et , le  7 avril , ils  obtinrent 
un  pardon  général.  Ferdinand  se  retira  ensuite  à Bonn  , sa  rési- 
dence ordinaire , après  avoir  conféré  b charge  de  grand  mayeur 
de  Liège  au  baron  de  Bn Ion,  comte  de  Hosemout.  Au  milieu 
de  ces  troubles , il  ne  laissa  pas  de  faire  plusieurs  établissements 
de  sociétés  religieuses  dans  sa  ville  épiscopale.  Il  y vint  des  Au* 
gustins  du  saint  sépulcre  en  si>i 4 ; les  Carmes-dechaussés.  ainsi 
que  les  Minimes,  s'y  établirent  eu  1C17  ; les  Urselines,.l'anure 
Suivante  ; deux  ans  après  , il  fit  venir  les  Cèles! ins , les  Domini- 
cains, les  Capucins,  les  Récollets,  les  Carmélites  , les  Reli- 
gieuses de  la  conception  , les  Urbanistes  et  les  filles  du  tiers 
ordre  de  saint  François. 

L'an  IÜ36,  au  mois  de  mai , les  Impériaux  , sous  la  conduite 
de  Charles,  duc  de  Lorraine,  de  Piccolomini  et  de  Jean  de 
Werlh , viennent  fondre  dans  le  Lirgeois,  le  ruine,  et 
mettent  le  siégé  devant  b capitale,  pour  l’obliger  k se  déclarer 
contre  les  Français  , et  b punir  en  méuie  teins  de  leur  avoir 
fourni,  l'année  précédente,  des vivies pendant  le  siégé  de  Lou- 
vain. Dans  celte  extreinile  , les  differents  partis  de  b bourgeoisie 
•e  reunissent  contre  l'ennemi  commun.  On  chasse  de  b ville 
tous  les  chanoines , et  le  graml-mayeur  est  emprisonné.  L’a- 
mour de  b I literie  arme  tous  les  citoyens:  ils  rejettent  les  con- 
ditions de  paix  qu’on  leur  offre,  et  font  des  sorties  heureuses  , 
dans  l’une  desquelles  ils  brûlent  le  quartier  de  Jean  de  Werlh. 
Enfin  le  nonce,  qui  était  alors  dans  Liege , négocie  un  accom- 
modement entre  les  bourgeois  et  leur  évéque.  Oux-là  promet- 
tent de  reconnaître  l’empereur  , de  contribuer  aux  affaires  de 
l’empire  , donnent  de  l'argent  au  prince  Ourles , et  le  siégé 
est  levé.  Mais  à peine  l'ennemi  s'esl-il  retiré , que  les  troubles 
recommencent  dans  Liège.  Les  bourgeois  portent  leurs  plaintes 
au  pape  Urbain  VIII  contre  les  entreprises  de  leur  evéque.  Le 
bourguemeslre  b Ruelle  était  Time,  pour  ainsi  dire,  de  tous 
ces  grands  mouvements  : c’était  un  autre  Rarneweld.  Il  fut, 
comme  lui  , b victime  de  son  patriotisme.  Il  avait  donné  asile, 
depuis  plusieurs  années,  dans  Liège,  au  comte  de  Warfuiéc, 
flamand , condamné  à mort  par  le  conseil  de  Matines , pour  mal- 
versation dans  les  finances  dont  il  avait  eu  l'administration. 
Warfuxéc,  afin  d'obtenir  sa  grâce  et  de  rentrer  dans  ses  biens, 

* engJgc  envers  les  Espagnols  à les  défaire  de  b Ruelle.  Pour 
remplir  cet  engagement , il  l’invite,  avec  plusieurs  personnes 
distinguées , à un  grand  renas , au  milieu  duquel , ayant  fait 
entrer  des  soldats  apostés , il  le  fait  égorger  le  iS  avril  îf&y.  Le 
peuple  Je  Liège,  instruit  de  cel  événement , court  aux  armes, 
enfonce  les  portes  de  b maison  du  comte,  le  perce  de  mille 
coups  , le  pend  ensuite  au  gibet , et , l'ayant  enfin  brûlé,  jette 
ses  cendres  dans  la  Meuse.  ( D’Artigm.  ) L’évêque  était  pour 
lors  absent , et  il  dut  se  savoir  bon  gre  de  nes’étre  point  trouvé 
k celle  horrible  tragédie,  dont  b catastrophe  aurait  bien  pul’en- 
^a3*r«*  lau*  aveugles  par  b fureur.  L’an 

itxio , il  reçut  à Saint-  l'ron  Marie  de  Médicis  , veuve  du  roi 
Henri  IV  , et  mère  du  roi  Louis  XIII  ; laquelle,  fuyant  b per- 
sécution du  cardinal  de  Richelieu  , s’était  retirée  dans  les  Pays- 
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Bas.  Lorsqu’en  1643  , ou  rai 
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tu’en  1643  , ou  rapporta  en  France  le  corps  de  b reine, 
décédée  k Cologne,  le  3 juillet  164*  , le  convoi  passa  par  Liège, 
où  Ferdinand  fil  faire  à cette  princesse  de  magnifiques  ob- 
sèques. 

Le  duché  de  Bouillon  faisait  toujours  un  sujet  de  contestation 
entre  les  princes  de  Sedan  et  l’église  de  Liège.  Frédéric  Maurice 
de  b Tour  , menaçait  d'y  rentrer  k force  ouverte,  si  on  ne  lui 
faisait  pas  raison  des  sommes  qu’il  répétait  sur  ce  duché.  Les 
états  de  Liège,  s'elant  assembles  au  mois  de  septembre  1641. 
arrêtèrent  qu'on  lui  paierait,  dans  le  cours  de  trois  ans,  U 
somme  de  ccut  cinquante  mille  florins,  au  moyen  de  quoi  il 
renonça  k ses  prétentions  sur  ce  duché.  L’an  ibSo,  Ferdinand 
étant  allé  au  château  d'Aremberg,  en  Westphalie,y  mourut  su- 
bitement, le  »3  septembre,  à l’âge  de soixante-six ans.  (Voy.fes 
arck&éyuts  de  Cologne.  ) 


MAXIMILIEN-HENRI,  DE  BAVIERE. 

i65o.  Maximilien-Henri,  neveu  de  Ferdinand  de  Bavière, 
et  fils  d’Albert , duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde  de  Leuchtem- 
bere,  élu  coadjuteur  de  Liège  , le  ig  octobre  l64g,  archevêque 
de  Cologne  , et  évêque  d’Ilildesheiin  , s'étant  rendu  k Liège,  lo 
la  octobre  tfifio,  en  prit  possession  le  même  jour.  Les  premières 
années  de  son  gouvernement  furent  troublées  par  les  incursions 
des  Lorrains  et  des  Espagnols.  Le  marquis  de  Fabert , gouver- 
neur de  Sedan  , eut  ordre  du  roi  de  France  de  venir  au  secours 
des  Liégeois  avec  dix  mille  hqpunrs.  L’arrivée  de  ces  troupes 
produisit  l’effet  qu'on  désirait.  On  tint  à Tirlemont  des  confé- 
rences dont  le  résultat  fut  un  traité  de  paix,  signé  le  17  mars 
iL54,  par  les  plénipotentiaires  de  l’empereur  , du  roi  d’Espague 
et  de  l’évêque  de  Liège.  Ce  dernier  y gagna  un  point  important. 
Par  un  des  articles  , le  bourg  d'Heristal,  situé  dans  le  Brabant, 
et  promis,  dès  les  années  xf>4fi  et  1048  , à l’église  de  Liège,  en 
échange  du  bourg  de  Fresne  , qu’elle  avait  cédé  à l'Espagne  , 
pour  y bâtir  b citadelle  de  Manembourg , lui  fut  enfin  aban- 
donne. Les  ministres  de  Maximilien  Henri  en  prirent  posses- 
sion , en  présence  de  ceux  du  roi  catholique , le  3i  octobre  i655, 
malgré  les  oppositions  des  tutrices  du  jeune  prince  d’Orange  ; 
ce  qui  fut  b semence  d’unr  longue  dispute  qui  s’est  renouvelée 
dans  notre  siècle.  L an  1673  , le  roi  Louis  XIV , ayant  le  comte 
de  Lorges  sous  ses  ordres  , commence,  le  14  mai , le  siège  de 
Maëslricht  ; ce  fut  l’un  des  plus  meurtriers  de  cette  campagne, 
le  gouverneur  espagnol  capitula  le  3o  juin , et  la  place  fut 
rendue  le  lendemain.  L’une  des  clauses  de  b capitulation  fut 
que  (evéque  et  prince  de  ljége  continuerait  de  jouir , dans 
Maëslricht  des  mêmes  prérogatives  dont  il  jouissait  sous  les 
ducs  de  Brabant  et  les  rois  d’Espagne.  Fidèle  à cet  article , le 
monarque  victorieux  consentit  même  que  les  officiers  de  Maxi- 
milien-Henri précédassent  les  siens,  et  que  les  armoiries  du 
prélat  fussent  placées  à b droite  de  celles  de  France , comme  il 
avait  été  observe  k l’égard  des  ducs  de  Brabant.  ( Foulon.  ) De 
Maëslricht,  les  Français  se  répandirent  dans  tout  le  Liégeois, 
011  ils  levèrent  de  grandes  contributions.  Tuogres  , ayant  osé  se 
défendre , fut  pris  après  quatre  heures  d'assaut  et  pillé  durant 
trois  jours.  11  faut  observer  que  l'évêque  était  allié  de  la  France, 
et  que  les  Liégeois  gaulaient  ou  feignaient  de  garder  1a  neutra- 
lité. L’anneesuivanle , ils  ne  furent  pas  mieux  traités  par  les  Im- 
périaux, qui,  s’elant  rendus  maîtres  de  Dînant  et  d’Hu»,  éten- 
dirent aux  environs  leurs  contributions.  L’an  167$,  nouveaux 
malheurs  pour  les  Liégeois.  L'empereur , par  une  déclaration 
du  16  janvier,  réunit  le  pays  de  Liège  à l'empire,  parce  qu’il 
né  sc  déclara  pas  contre  b France.  Le  cardinal  de  Bade , qu'il 
avait  envoyé  dans  b capitale,  tente  de  gagner  par  des  pro- 
messes le  baron  de  Vierzet , gouverneur  de  b cidadelle.  Le 
comte  d' Estrade  , gouverneur  de  Maëslrii  bt , ayant  connu  , par 
une  lettre  interceptée  du  cardinal , à quoi  il  tcuait  que  les  Aile- 
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man  ils  ne  fussent  reçus  dans  la  place,  fait  parler  plus  efficace- 
ment à Vierzet  , qui  remet,  dans  le  mois  de  mars  , la  citadelle 
aux  Français.  Après  être  restée  l’espace  d’un  an  entre  leurs 
mains  , ils  la  firent  sauter  , le  3i  mars  1G76  , par  ordre  do  roi , 
sur  le  refus  que  1rs  Espagnols  et  les  Hollandais  avaient  fait , dans 
les  conférences  tenues  à Marchiennes-au-Pont , de  consentir  à la 
neutralité  pour  le  pays  de  liège.  Les  bourgeois,  loin  de  s’afRi- 
g<*r  de  la  démolition  de  cette  place,  en  témoignèrent  leur  joie, 
parce  nue  les  évêques  ne  l'avaient  fait  bâtir  que  pour  les  tenir 
en  bride.  Elle  a été  rebâtie  dans  la  suite.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vanl , le  prince  d’Orange  amène  une  année  considérable  devant 
Maastricht.  Mais  après  avoir  (ait  les  derniers  efforts  pour  s'en 
rendre  maître,  l’arrivée  du  maréchal  de  Schombcrg , l’oblige 
à se  retirer  U nuit  du  26  au  37  août,  ou  bout  de  quarante 
jours  de  siège.  Le  3o  septembre  suivant , le  comte  de  Berlon 
rend  Bouillon  au  maréchal  de  Créqui  , sans  faire  de  résistance, 
ci  malgré  la  garnison.  L’évêque  de  Liège  onrtc  ses  plaintes  au  roi 
de  cette  invasion.  Sa  majesté  répond,  qu'elle  ne  l’a  commandée 
que  dans  la  crainte  que  les  Espagnols  ne  se  saisissent  de  Bouillon 
pour  s'ouvrir  un  chemin  en  Champagne  . promettant  d’ailleurs 
de  le  rendre  à la  paix.  Elle  se  fil,  l’année  suivante,  à Nimègue.  ] 
Mais  Bouillon,  au  lieu  d’être  rendu  à l'église  de  Liège , fut  ad- 
jugé  au  prince  de  la  Tour- d’Auvergne,  sans  egard  pour  les  re- 
présentations des  députés  de  l'évêque  et  de  son  chapitre.  Maas- 
tricht, par  le  même  traité,  fut  cédé  aux  Hollandais,  en  con- 
servant les  droits  de  l’évêque  de  Liège.  # 

L’an  1679,  les  entreprises  des  magistrats  de  Liège,  sur  l'auto- 
rité du  prince-évêque,  donnèrent  naissance  à de  grands  démêlés 
qui  ne  finirent,  après  des  hostilités  réciproques,  qu’en  i683,  par 
un  traité  de  paix  conclu  le  29  novembre.  Mais  à peine  eut-il  été 
publié,  qu'une  faction  s'éleva  pour  le  rejeter.  Le  tumulte  recom- 
mença dans  Liège.  11  y eut  des  combats  dans  la  ville  et  des  meur 
très.  On  élut  de  nouveaux  magistrats  sans  consulter  le  prince , qui 
cassa  l’élection,  et  l’année  suivante,  il  envoya  l’évêque  de  Stras- 
bourg, Guillaume- Egon  de  Furstemberg,  avec  un  .corps  de 
troupes  pour  réduire  les  mutins.  Celui-ci  étant  entre  dans 
Liège  sans  résistance,  fil  arrêter  les  chefs  de  la  révolte,  qui 
furent  décapités  le  9 octobre.  Le  prince  suivit  de  près.  On  lui 
demanda  grâce;  et  après  l’avoir  accordée , il  changea  1a  forme 
des  élections,  et  fit  élire  en  sa  présence  de  nouveaux  magistrats. 
On  travaillait  cependant  par  scs  .ordres  au  rétablissement  de  la 
citadelle  de  Liège. 

L’an  1688,  sur  la  fin  du  mois  de  janvier,  Maximilien-Henri 
tombe  dangereusement  malade  k Bonn.  Deux  concurrents , le 
cardinal  de  Fnrstcmberg,  qu'il  avait  déjà  fait  élire  coadjuteur 
de  Cologne,  et  le  cardinal  de  Bouillon , grand-prévôt  de  Saint 
Lambert,  le  sollicitent  pour  la  coàdjutoreric  de  Liège.  Il  sc 
* décide  pour  le  premier,  et  écrit  en  sa  faveur  à Rome.  Le  pape 
se  refuse  à sa  demande.  Enfin  Maximilien-Henri  finit  ses  jours 
le  3 juin  de  la  même  année.  Après  sa  mort , le  baron  d’Asfeld  , 
ambassadeur  extraordinaire  du  roi  de  France  auprès  du  chapitre 
de  Liège,  brigue  ouvertement , au  nom  de  son  maître,  le  siège 
vacant  pour  le  cardinal  de  Furstemberg.  Le  roi  lui-même  an- 
nonce aux  Liégeois  qu’il  a des  droits , comme  ils  ne  peuvent 
l’ignorer,  sur  Te  comté  de  Segni,  qui  s’étend  jusqu'au  milieu 
de  Liège,  sans  parler  du  marquisat  de  Francbimont,  qui  dépend 
de  ce  comté  ; qu’il  a différé  jusqu’alors  de  repeter  ces  deux 
•bjjets,  mais  qu'il  finit  s’attendre  à les  lui  restituer,  si  l'on  n'élit 
poiir  évêque  le  cardinal  de  Furstemberg.  La  (action  du  cardinal 
de  Bouillon , quoiqu’affaiblic  par  l’exclusion  que  la  France 
donnait  à ce  prélat  , ne  perdit  point  courage.  Furstemberg  était 
déjà  lui-même  exclu  de  l’archevêché  de  Cologne  par  l'autorité 
de  l’empereur.  Il  était  odieux  aux  Liégeois  pour  diverses  rai- 
sons, et  bientôt  U connut  qu’il  ne  ferait  pas  meilleure  fortune 
à Liège  qu’à  Cologne.  Alors  il  se  tourna  du  côté  du  cardinal  de 
Bouillon , et  travailla  lui-même  pour  le  faire  élire.  Mais,  le 
17  août,  le  chapitre  s'elant  assemble , élut , à la  pluralilé  , pour 


évêque  le  grand  doyen, ‘qui  suit.  (Voyez  les  arcJwéyaes  Je 
Cologne.  ) 

- If  . è,  . 

JEAN-LOUIS  D’ELDEREN. 

1688.  Jean  Loris  d'F.lderen,  grand  doyen  de  Saint-Lam- 
bert et  prévôt  de  Ton  grès,  issu  d’une  ancienne  maison  du  Lié- 
geois, fut  élu,  le  17  août  1I188,  évêque  de  Liège  par  le  plus 
grand  nombre  des  capitulants.  A peine  cut-il  obtenu  ses  bulles 
de  Rome,  que  le  roi  de  France  fit  éclater  son  ressentiment 
contre  le  pape  Innocent  XI,  pour  s’être«opposé  à l'élection  du 
cardinal  de  Furstemberg.  II  menaça  d’envoyer  une  armée  en 
Italie  pour  reprendre  le  duché  de  Castro,  qu’il  prétendait  ap- 
partenir au  duc  de  Parme;  et,  en  attendant  qu'il  pôt  effectuer 
ces  menaces,  il  se  saisit,  le  7 octobre,  de  la  ville  et  du  comté 
d’Avignon.  La  guerre  était  alors  recommencée  entre  la  France 
et  l’empire.  C’était  une  belle  occasion  pour  le  monarque,  d’exer- 
cer directement  sa  vengeance  sur  le  nouvel  évêque  de  Liège* 
aussi  ne  fut-il  point  épargné.  On  leva  des  contributions  exorbi- 
tantes dans  tout  son  pays  ; on  refusa  de  lui  rendre  Dînant  et 
Hui,  contre  la  teneur  du  traité  de  Nimègue.  I je  prince,  pour 
détourner  les  malheurs  de  sa  patrie,  envoya  le  comte  de  Groës- 
beck  à Versailles  pour  traiter  avec  le  marquis  de  Louvois  , mi- 
nistre de  la  guerre.  On  traita  effectivement  le  9 janvier  1689, 
cl  il  fut  convenu,  entre  les  deux  ministres,  que  la  neutralité 
serait  garder  par  les  troupes  du  roi  sur  le  pied  qu'elle  avait  été 
réglée  par  le  traité  de  ’i  irlemonl  ; que , tant  que  durrrait  b 
guerre  avec  l’empire,  le  pays. liégeois  paierait  chaque  année  la 
somme  de  cinquante  mille  ecus  ; que  la  citadelle  de  Liège  serait 
de  nouveau  détruite  ; que  le  roi  retirerait  ses  troupes  des  villes 
et  châteaux  du  pays  qu'elles  occupaient  depuis  le  i*r.  octobre 
de  l’année  précédente,  à l’exception  de  Dînant , qui  ne  serait 
rendu  qu'à  la  fin  de  la  guerre  ; que  les  murs  de  la  ville  et  du 
château  d'ilui  seraient  rasés,  et  qu’eu  dedommagement  des  dé- 
penses faites  pour  les  fortifications  de  cette  place,  on  paierait  à 
La  France  la  somme  de  quatre-vingt-dix  mille  livres.  Pendant 
qu’on  traitait  ainsi  à Versailles,  la  diète  de  Ratisbonne  rendait 
un  décret  pour  obliger  tous  1rs  ordres  et  toutes  les  provinces  de 
l'empirr  à se  déclarer  contre  Louis  XIV  et  à le  regarder  comme 
un  ennemi  commun.  Liège,  en  conséquence , fut  sommée  de 
renoncer  li  la  neutralité  qu'elle  venait  de  conclure  avec  la 
France,  el  elle  y fut  contrainte  par  les  Hollandais,  qui  s’em- 
parèrent de  la  ville.  Les  courses  des  Français  dans  le  liégeois  re- 
commencèrent alors  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  Les  ab- 
bayes de  Stsvrlo  et  de  Malmesburi , 'après  avoir  été  pillées, 
furent  réduites  en  cendres.  Quantité  de  bourgs  et  de  villages 
subirent  le  même  sort.  L’an  1691  , le  marquis  de  Boufilers,  à 
la  tête  de  soixante  escadrons  et  de  vingt  bataillons,  traînant 
après  lui  une  grande  artillerie,  vient  *e  poster,  le  iw.  juin, 
sur  la  monlagnc  Je  la  chartreuse  de  Liège.  De  U il  canonne  et 
bombarde  U ville,  sans  relâche,  pendant  sept  jours.  Mais,  ap- 
prenant que  le  comte  de  lippe  arrive  avec  une  armée  considé- 
rable, il  fait  précipitamment  sa  retraite.  L’honneur  de  La  vi- 
goureuse défense  que  firent  les  Liégeois  en  celle  occasion  est 
attribué  principalement  à l'cvéque-prince  , qui  les  encouragea 
par  ses  discours,  et  empêcha,  par  sa  prudence,  qu’au  milieu 
de  l’orage  qui  fondait  sur  la  ville,  lo  trouble  et  la  confusion  ne 
se  missent  parmi  les  habitants.  L’an  1692  , le  maréchal  de  Yil- 
leroi  se  rend  mai  Ire  d Hui , le  a*  juillet,  par  capitulation , après 
cinq  jours  de  sicgQ,  L’an  16941  b »*’•  février,  un  catarrhe 
suffocant  emporte  subitement  le  prince-évêque  de  l.icge,  Jean- 
; Louis  d’Elderen,  au  grand  regret  de  son  peuple.  Après  sa  mort, 
cinq  concurrents  se  mirent  sur  les  rangs  pour  lui  succéder, 
savoir,  le  prince  de  Neubourg , grand-maître  de  l’ordre  Teuto- 
nique,  évêque  de  Worms  et  coadjuteur  de  Mavencc;  l’électeur 
de  Cologne  ; l’evêque  de  lireslaw,  chanoine  de  Liège  ; Jean- 
Ferdinand  Je  Méarn  , grand -doyen  de  saint  Lambert  ; et  le 
cardinal  de  Bouillon.  Ce  dernier , le  plus  ardent  de  tous  et  re- 
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o 1 ' • **  r"  ’ *u  nombre  de  uuaranl 

wifïl  “.FEZ  P"*e  7 Lrcn  JVI‘K|11'1'"-  «corl,  par  I. 

V 1r|rn,“',*d'  n"  ',U'  roo,re  “M  dc  l'elecleur 
de  Pologne.  Vingt  deux  furent  son  avis;  les  vin*t-<Ti>air* 

Su7î!  b"‘f‘  ü bjr°"  dr  -'Iran  »>Hnt  reriri  „ec 
3dïn  SSÜ.-  «taoto  ne  laissèrent  pas  Je  pro- 

œilra  'rur,1rffrls'’  * e^aveu?  Je 

l Clmeue  Je  Cologne,  qui  lui  aussilAt  proclame  et  installe 
Ma,,  k lendemain,  M.  Je  Mean  et  .a  faction,  re”i,e  i" T,  ' , ' 
firent  Je  leur  côte  une  élection  qui  tomba  .„r  le  grand  mahre- 
de  ocJ«  Teuton, que.  Le,  Jeu,  élus.  après  le. protêt, T, Toé, 

entre  le,  tni mi  Ju  chapitre  jusqu'A  la  decision  du  saint  siège 

damrunem7l  i'M’  ° f,nd',J,*.î,."! dt «ordre Teutonique tomïl 
Jati»  une  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  , le  4 mai  1Ü94 

JOSEPH -CLÉMENT  DE  BAVIÈRE. 

.694.  J0.tntCrdl.rST,  né,  Pan  .67.,  de  Ferdinand- 
M.ne,  électeur  <le  Bavière  , et  d'Adélaïde-llenrietle  Je  Savoie 

RatUb,!''ne*’  r|l,''Ur  * C<  6^’  J'Hildrsheim  et  d; 

Bat, «bonne  , élu  , comme  on  l’a  du  , evéque  de  l.iege,  le  *> 

' »n?ie  ’b.  v'"«"lul|te  capitulant,  , fut  confirme  dansVette  Ji- 
ftorn,:  dom  îi'P  'fc,j4’,l,lr  le  i"gement  de  la  cour  de 

îoT  ; “ rcV“  “«  expédition  J,  Bruxelles , où  il  était  le 
=»  du  meme  «ou  11  „ son  entre»  .olennelle  à Lieue , le  a' 

mÏ'l7C  6P  ”|k'  U'  r"''®'’  n ful  "î“  «ec  accla- 
mation. L an  IbjtS,  il  amena  J n troupes  au  n.i  d'Angleterre 

pour  faire  Je  siège- ,1e  Namur  .•  qui  fut  pris  le  a septembre  Ce 

monarque  lui  rendu  alors  la  ville  et  le  c\iAteau  d'il  ni  qu'il  avait 

j?Tî’  **"*?*"  d-  l’a  „ U ce  ' p recède  ni*  ■ 

le  3o  ôc  l'ce  iP«  •dî.UII^rn'  d®  '«Ile  de  paix  conclu  , 

le  do  octobre  A Hissvick , entre  l’empereur  et  Ir  roi  de  France 
ce  dernier  s engagea  Je  rendre  a l'es  «que  de  Liège  la  ville  el  lè 
c lil.eau  d, t Dma.It  dan.  IV, a,  où  il  le,  avait  pri.?.vec le,  villm 
et  boueux  du  l.iegeo»  dont  il  s'élail  emparé  durant  la  guerre 

üîknü  ” rendu  1U’ïI>rès  'lu  un  le,  Lrlili' 

' la  Ùi!  Ju8rr  »“  tribunal  de  la  Rote 

.elle  7 î I'1  11  ,»r*,t  **«  1 irrhi-prétre  d’Aix  la-Cha- 

f Celui-ci  prétendait  que  celle  ville  n était  d'aucun  diocèse 

.^nluTr  FT  V>UrrP!i«  d''  l'-véquc  de  Lbge  pour  le 
.C,rUs™tJVB",érî’  SJ-veci'ieur  de,  Îavi-L 
îèJÜn  ‘au  ,7„r,U  J Fr'n"  Jjn’  b touchant  la  suc- 

fr?rl  U *roue  atspagne,  entraîne  Jos.-pl, -Clement , son 
„re  1 dâm  !r.  mêm*  P-ni.  La  citadelle  de  Li^/cn  conté" 
STiT  Tl  -700,  auxTreupesî^ 

flandrë  l^„  {>""“^*1“  * U*p  était  alors  retiré  ei! 
«lu,  de  M.'lL  " “ lrouPM  de,  alliés,  commanjees  par  le 

Lieue  SJ??  t • -"P-'-,t , le  ,4  octobre,  de  la  viïle  Je 

quiRest  rmna, Tfjff  " 1franf  * nfn  ,ijm  >»  citadelle  , 
qui  est  1 m portée  d assaut  le  ad  du  même  mois  L’an  imd  tel 

5E±“*  d‘  Iî,le~i  « d<  Boufller,  fcr«„. , k 7o 

77oT?j 7ra7«1,r';P  r'8'  d' ring.-quatre  heures.  L'an 

dent  ’ lcummJ,lJes  P»  >0  comte  de  Gacé,  ,e  ren- 


riui|P.nÎT  , occasion  pour  se  mettre  en  poumion  d’He- 
' *vî'*  d™  pnet entions.  Mais  le  comte  d’Al- 
T '•‘/V,  .'oppose  d ce  deJn  de 
PruMe  NiUt  “ y 11  J“  ,lurJ  Pr,,cè»  «"'ce  lè  mi  de 

’•  P av  * Na,“u  ’ Souverneur  héréditaire  de  la  Frise, 

ÜttïPzr***.- ,oucl,a'" u s"rc«“0"  J»  Gud- 

’ ro'  d Angleterre  ; et  leur.  H.  P.  voulaient  qu’Héristal 
"“fit  *"  s,<l“«tre  lusqu’au  logement  définitif.  L’an  i7i3,  aux 
conrenmee,  d’Ltrecht  pour  la  paix,  et  l'an  .7.4  à rèll«  dë 
Rastadi,  les  ambassadeurs  «le  l'evêque  et  du  chapitre  de  Liège 

ramié^ra"  ' "“",*1“  IUCC”’  le  Joche  Je  Bouillon  et  t 
comté  d Agimoot.  A peine  mente  y purcnt  ils  obtenir  que  les 
Hollandais  évacueraient  la  citadelle  de  Liege  et  U ville  i'Hui 

nèra  m!iT  Ï°U>"“  fj'ri'  comprendre  dans  les  places  de  L- 
rière  qui  leur  étaient  accorder,  nar  le  traite  JTItrecht.  L’an 
s’éise.  pr  1 "ce— e v ihjuc  arrive,  le  .5  janvier  à Dinant,  d’où 

s étant  rendu  au  monastère  de  Saint-Gilles,  il  y célèbre  le, 

d'fait  ‘"l  “ di*“u."  ,u  Peuple-  1-/ lendemain  , 

fait  son  siitreedans  Liege,  où  il  est  reçu  arec  des  démons- 
trations de  mie  extraordinaire,.  L’an  171b',  le  sa  décembre  ,1 
< onnr  son  diplôme  de  reacressmn  au  cercle  de  Westphalie 
•lerlaraot  qu  il  est  dispose  a fournir  sa  quote-part  du  comingrut 
auquel  ce  cercle  e«  taxe  pour  le,  moi,  ronuim.  L an  ^aT  Il 
,a  oo’Cmbre.  à Bonn.  ( Voyc.  1rs  rUrtrun  de  Co- 

sa  sJ,'hJrü’'  U rilV,'llf  de..S3  "0rl  fut  Jcccnue  publique,  or. 
vit  arriver  en  grand  cortège , I un  aprè,  l’autre  , A quelque,  jours 
de  différence,  cinq  cand.dais  pour  remplir  le  siège  v.caru.  Le 
premier  était  Clemenl. Auguste  de  Bavière,  neveu  du  défunt 
auquel  il  venait  de|i  de  auccéder  dan,  l'archevêché  de  Cologne 
Cl lit",  possédait  outre  cela,  les  evéché,  de  Munster  cl  de  Pa! 
Jerl,orn.  Lecarilmd  de  Saxe-Zcili,  le  prinre  de  la  TowaTAn- 
«ergne,  archevêque  de  Vienne,  en  Dauphiné,  le  conue  de 
J^uveste", , évêque  de  Tournai , et  le  comte  de  Cuftein , com- 
missaire Je  I empereur  pour  assister  à l’élection,  étaient  les 
quatre  autre,  compétiteur».  Rien  ne  fut  épargné  de  leur  part 
pour  gagner  des  suffrages  : festins  , jeux,  spectacle, , large, «« 
mu.  fut  mis  en  mage  à l’envi  par  ce!  ambiLu, , c„,'„meS.T„è 
LleL6,  T duUa  ,llfin‘,e  “mpoivlk.  Mais  il,  furent  tuus 
df  ta7ë"  le  mp  * dans "rcanec,  , ,t  ne  remportèrent 
de  uni  de  mouvements  qu’.U  . étaient  Jonnés , de  tant  de 

,,ue  u hoo“  d'iv-r  j- 
GEORGES-LOUIS  DE  BERGH. 

fut’ élit  Gfa>!‘r!tLOliS  DE  BE*!1.?’ch^noin.ed' S*'"»  lamberf. 

, t f.7  ”^rr,er  ‘724»  i I «io  soixante  - quatre  aiu 

avoir°hriéuélrit  P"  plu’  BrJ"d  ”omb"'  d"  “PBulanu.  .an! 
riz  1 pU"  f-  ““  a!°,r  a^mr  Paru  la  désirer.  Il  ria.t 
le  troisième  de  sa  maison  qu  on  y edi  élevé.  I^e  ai  février  il 
sc  retira  cher  les  Camions,  pour  se  préparer  à recevoir  les  saints 
nrdre^Lai.  .740,  W different  do  !oi  Je  Pnusc  araë  IwX 
de  Liège  , au  sujet  de  U baronnie  d’Ilérisfal,  se  renouvela  Le 
premier,  écrit  de  Wesrl , le  4 septembre  au  second , Tar  m 
plaindre  «le  U dembéisuoce  des  liabilai.l,  de  cette  baronnie  à 
n gard  , et  lu.  demaoJe.uoç  rxpllralion  sintir,  n rat/g, moue 
dans  I espace  de  deux /ours  ; explication  consistant  A déclarer  s’il 
xhîTë  r,  ‘°  U,_Je  ‘«“‘""c  -a  prétendue  souorr aùuti  sur  Hrristat , 
et  ,d  seutyiro/éjçc  es  mutins  dllerislal  dan,  leur  de  tarder  et 
desoteuanee  akom, nulle.  I.  evêtjue,  n’ayant  pas  jugé  A propos  de 
repondre  dans  le  court  delai  que  le  roi  lui  ac  oni.,.  ! 0UP“  ^ 

u 'ëbi  iv  P“  t |J  leUre  nc  lui  a>ant  été  renduePq,,e 

V 9 du  ™‘™'  “«O.  “ monarijue  fait  marcher  un  corps  de 
dux  mille  homme»  de  tcoupra  vers  le  comte  de  Iloru.  Telle 

I7']!  L.rT*,*ï,nt  la  Mru’'  • Pnlre  .Ifs  septembre  , dans 
Maseick  dont  elle  se  met  co  possession.  Pendant  iiu’clle  est  en 
marche  , le  ro,  de  Prusse  fjSlieT le  1 , septembre  , un  mani- 
feste , auquel  1 evêque  Je  Liège  répond , le  même  jour,  par  la 

3a 
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poste.  Le  prélat , dans  cette  réponse  , réitère  au  roi  l'offre  que 
1rs  états  de  Liège  ont  déjà  faite  A sa  majesté,  d'acheter  ses  droit* 
sur  Héristal , pour  la  somme  de  cent  mille  écus.  Il  écrit  en  même 
tems  aux  rois  de  France  et  d’Espagne , comme  garants  du  traite 
de  165c),  qui  assurait  A l’évêque  de  Liège  la  partie  du  Héristal , 
située  en-deçA  de  b Meuse.  Mais  ce  différent  est  terminé  dans 
le  mois  suivant , au  moyen  d’une  somme  de  cent  vingt  mille 
écus , que  l’évêque  s’engage  à payer  au  roi  de  Prusse  , pour  ses 
prétentions.  L’an  174^  » l’évêque  Georges-Louis  de  Bcrgh 
meurt  le  4 décembre,  A l’Age  de  quatre-vingt-un  ans. 

JEAN-THEODORE  DE  BAVIERE. 

1744.  J eau-Tukodore  de  Bavière  , frère  de  l’empereur 
Charles  Vil  et  de  Clément-Auguste  de  Bavière , électeur  de 
Cologne  , né  le  3 septembre  i;o3  , évêque  de  Ratisbonne, 
depuis  le  29  juillet  1719 , de  Frisingue  , du  a3  février  1727  , 
fut  élu  évêque  de  Liège,  le  a3  janvier  1744*  *1  ioauguré  le 
10  mars  suivant.  L’an  174G , il  fut  créé  cardinal , le  17  janvier  , 

Iar  le  pape  Benoît  XIV.  11  mourut,  le  27  janvier  ij&J , A 
,iége. 

CHARLES-NICOLAS-ALEXANDRE. 

1763.  Charles-NicolàS-Alexawdre  , comte  d’Outremont, 
fut  élu,  le  20  avril  1763,  évêque  de  Liège  par  le  plus  grand 
nombre  des  capilubnts , tandis  que  les  autres  se  réunirent  en 
faveur  du  prince  Qémeat  de  Saxe.  Ceux-ci  firent  sur-le-champ 


HISTORIQUE 

leurs  protestations  contre  l’élection  du  premier , prétendant 
qu’elle  n’était  point  canonique , et  les  renouvelèrent  en  pré- 
sence du  comte  de  Perghen , commissaire  impérial.  la  contes- 
| tation  ayant  été  portée  A Rome , b congrégation  nommée  à 
Ifn  sujet , confirma  , le  21  décembre  17^  , l’élection  du  comte 
d’Ontremont.  Ce  prébt  mourut  subitement,  le  32 octobre  1771  ♦ 
au  retour  de  la  citasse. 

FRANÇOIS -CHARLES,  COMTE  DE  WELBRUCK. 

1772.  François-Charles,  comte  de  Welbruck , chanoine 
de  Saint- lumbert , né  le  11  juin  1719»  fut  élu  évêque  de  . 
Liège,  le  16  janvier  177a.  Le  t4  mars  suivant,  il  fit  son  entrée 
solennelle  au  palais.  Le  24  du  mois  d’avril , il  conclut  avec  le* 
ministres  de  f rance,  un  traité  d’échange  de  quelques  vilbges 
qui  lui  appartenaient  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  contre 
u autres , que  possédait  cette  puissance  dans  l’entre  Sambre 
et  Meuse  hegois.  11  mourut  au  chAleau  de  Hex , le  3o  avril 

1784. 

CÉSAR-CONSTANTIN-FRANÇOIS  DE  HOENSBROECK- 
D’OEST. 

1784.  César  -Constantin-  François  de  Hobnsbroeck- 
d’Oest  , chanoine  de  b cathédrale  de  Liège , et  écolAtre  de 
l’église  royale  d’Aix  la-Chapelle,  clu  évêque  de  Liège,  le  37  • 
juillet  1784,  A l’unanimité  des  suffrages,  fut  installé  le  17  août, 
et  fit  son  entrée  solennelle  au  palais , le  xi  du  même  mob. 
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. . K.  * •• 

DE  LOSS. 


■Lje  comté  de  Lois,  en  flamand  de  Loon , dans  le  pays  de 
Liège,  comprend  une  partie  de  la  Hasbaie  avec  une  partie  de 
b Toxandrie.  Son  nom  se  tire  de  sa  capitale,  appelée  en  lan- 
gage du  pays  Brocht-Loont  c’est-i-dirc  ch&teau  de  Loon , situé 
entre  Tongres  et  Saint-Trun.  Les  autres  villes  qu’il  contient 
*ont  Hasselt  sur  le  Demer,  Wust-Herck,  Bilsen , Maseyck , 
Stockhem,  Pecr,  Bree,  Haxnont  et  Beringen. 

RODOLFE. 

Rodolts,  comte  en  Hasbaie,  fils  de  Rainier  II,  comte  de 
tiainaut,  est  regardé  comme  b tige  des  comtes  de  Loss.  Il 
parait  que  ce  fut  Olton  I,  roi  de  Germanie  et  depuis  empe- 
seur,  qui  lui  conféra  ce  comté.  U est  fait  mention  de  lui  dans 
Flodoard  sous  l’an  944*  M.  Ernst  possède  un  diplôme  de  l’em- 
pereur Olton,  de  l’an  966 , non  Encore  imprimé,  par  lequel 
on  voit  que  Rodolle  avait  été  dépouillé  de  quelques  biens  (et 


apparemment  de  son  comté)  bout  cause  de  félonie,  et  que 
dans  le  pays  de  Los  s d’aujourd’hui , ou  du  moins  dans  une 

Fiartie.de  ce  pays,  un  certain  Werinherius  était  comte.  On 
ui  donne  communément,  nuis  sans  preuve , deux  fils,  Arnoul, 
qui  suit , et  Louis,  qui  fut  père  de  Ralderic,  évêque  de  Liège, 
et  de  Gislebert,  qui  viendra  ci-après;  et  deux  filles,  dont 
l'aînée , Catherine , épousa  Louis , comte  de  Chiai. 

ARNOUL  L 

ÀRNOüL  I,  fils,  A ce  qu’on  croit  , de  Rodolfe,  est  le  premier 
que  l’on  connaisse  sous  b dénomination  de  comte  de  Loss. 
C’est  Gilles  d'Orval  qni  le  nomme  ainsi  dans  ses  additions  A 
l'histoire  des  évêques  de  Liège,  écrite  par  le  chanoine  Anselme 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle , où  il  est  nommé  simple- 
ment le  comte  Arnoul.  C'est  encore  Gilles  qui  parle  de  ses 
fréquentes  guerre»  avec  le  comte  de  Flandre , pour  le  chAteau 
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DES  COMTES  DE  LOSS. 


de  Loss  , sam  fixer  la  date  d'aucune  ; quû  cet  auteur  est  trop 
x’ loi  gué  de  ces  tcius-là,  pour  mériter  d’en  être  cru.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Arnoul,  se  trouvant  en  1014*  sans  enfants  de  son 
épouse  Lutgarde,  qu'Ansclme  {Amplis s.,  coUtcU  t.  IV,  c.  867) 
appelle  très-noble,  mais  dont  on  ignore  l'origine,  et  près  de 
mourir,  fit  don  à l'êglifb  de  Liège  Je  son  château  de  Loss , à 
la  sollicitation  de  l'évêque  Baldcric  II,  son  parent,  nue  Gilles 
d'Orval  appelle  unir  us  rognatus.  Nous  disons  de  son  cnâteau  de 
Loss  et  non  de  tout  ce  nui  a formé  depuis  le  comté  de  Loss, 
parce  qu’on  verra,  sous  l’an  iao3,  que  Louis,  comte  de  Loss, 
avait  possédé  jusqu'alors  en  franc-alleu  plusieurs  places  qu’il 
mit  dans  1a  mouvance  de  l’église  de  Liège.  Les  historiens  mo- 
dernes comptent  cet  Arnoul  pour  le  troisième,  et  le  diseot 
fils  de  Louis,  comte  de  Loss.  Mais  l’existence  des  deux  premiers 
n’est  rien  moins  que  prouvée.  U11  donne  à chacun  pour  femme 
Lulgarde,  ce  qui,  à notre  avis,  suffit  pour  prouver  qu'il  n’y 
en  eut  qu’un. 

GISLEBERT. 

1016  au  pins  tard.  Gislebert,  fils  de  Louis , frère  d’Ar- 
noul,  est  nommé  trois  fois  comte  de  Loss , avec  Arnoul,  sou 
frère,  dans  la  charte  de  fondation  de  l’abbaye  (aujourd'hui 
cglise  collégiale)  de  Saint-Jacques  de  Liège,  (aile  en  101G , 
par  l'évêque  Baldcric  , leur  frère.  (Marlène  , Ampl.  colL,  t.  I , 
roi.  378.)  En  admettant  la  donation  ci-dessus,  en  faveur  de 
l'église  de  Liège , il  faut  convenir  que  Balderic  aura  donné  en 
fief  le  château  ue  Lots  à Gislebert,  son  frère.  On  ignore  l'année 
«1e  sa  mort.  U avait  épousé  Lutgarde,  soeur  d’Albert  II,  comte 
de  Mamur, suivant  une  généalogie  de  saint  Arnoul,  évêque  de 
Soissons,  appelée  Em me,  dans  la  généalogie  de  saint  Arnoul 
de  Metz,  qui  le  fit  père  d’Emmon  et  d'Olton  , nommés  comtes 
de  Lossélans  une  charte  de  1046.  (Ampl.  ro//.,  t.  I,  col.  4*3* ) 
Otton  paraît  encore  avec  la  qualité  de  comte  de  Loss,  dans 
une  charte  de  Frédéric,  duc  de  la  basse  Lorraine,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Stavelo , mal  datee  de.  l’an  1067  (ce  duc  étant 
mort  en  io65  , au  mois  d’aodt  ) ; nuis  il  est  vraisemblable  qu’il 
aura  eu  pour  sa  part  le  comté  de  Duras.  Celui-ci  vivait  encore 
en  ïo65,  comme  on  le  voit  par  deux  diplômes  où  il  paraît 
onmme  sous-avoué  de  l’abbaye  de  Sainl-Tron  {itUrarus,  t.  1, 

1>p.  63-64) , et  fut  père  de  Gislebert , comte  de  Duras , selon 
a généalogie  de  saint  Arnoul  de  Soissons.  Herman,  frère  d’un 
comte  de  Loss,  et  archidiacre  de  Liège,  qui,  en  1047,  fonda 
la  collégiale  de  Loss,  doit  être  encore  regardé  comme  frère 
d’Emmon  et  d’Utton.  (Robyns,  Diplom.  Los  sens  in , n.  a3.) 

EMMON. 

1046  au  plus  tarJ.  EmiOtr,  fils  aîoé  de  Gislebert,  était  déjà 
comte  de  Loss  en  1046,  selon  la  charte  citée  plus  haut  L’an 
1067,  il  fonda  un  hôpital  à Loss,  comme  il  est  marqué  dans 
la  généalogie,  assez  inexacte,  île  la  maison  de  Loss,  au  tome  II 
du  supplément  aux  trophées  de  Brabant,  de  Rulkens,  p.  49- 
Celte  généalogie  lui  donne  deux  femmes  : i°.  Ermengardk  , 
fille  et  héritière  de  Conrad  , sire  de  Horn  ; a0.  Mathilde,  fille 
d’un  comte  de  JuÜers  ; mais  cette  seconde  alliance  parait  très- 
suspecte.  En  effet , sans  garantir  l'origine  qu'on  donne  à Er- 
VXiengarde,  il  est  certain  qu'en  1078  vivait  une  dame  de  ce  nom, 
qui  était  de  U maison  de  Loss,  comme  on  le  voit  par  la  si- 
tuation des  biens  qu'elle  donne  aux  églises  de  Saint-Jean  et  de 
Saint  - Barri hclemi , à Liège,  en  prenant  le  voile  dé  religion. 
( Diplomates  Lossensia , n.  i3.)  Cette  Ermcngarde , prenant  le 
titra  de  comtesse,  pourrait  bien  avoir  été  la  femme  d’Emmon, 
auquel  elle  aurait  survécu.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  laissa  de  sa 
femme,  Arnoul , comte  de  Loss,  et  Sophie,  duchesse  en  Hon- 
■ gric,  mentionnes  dans  la  généalogie  de  saint  Arnoul  de  Sor- 
tons. Vu  supplément  de  Butkens,  on  lui  donne  encore  une 
ftllc,  GertruJe,  mariée  à Guillaume,  fils  d'Eustache  11,  comte 
cl'-*  Boulogne,  Thierri , chanoine  de  Cologne  et  de  Hui,  mort 


vers  in5,  et  GérarJ.  On  peut  l’accorder  pour  Gérard  ; mais 
pour  Thierri,  il  est  plus  probable  qu'il  était  fils  d' Arnoul , qui 
suit 

ARNOUL  IL  . 

1067  au  plutAt.  Arnoul  II  succéda  à son  père  Emmon  , au 
comté  de  Loss.  L'an  1082,  il  concourut  à l'établissement  de  la 
fameuse  paix  de  Liège.  (Bouquet,  tom.  XIII,  p.  60G. ) L’an 
108S  , il  mit  des  soldats  en  garnison  dans  une  tour  de  l’abbaye 
de  Saint-Tron , à l'occasion  dos  désordres  que  l’ambition  de 
Luipon  avait  fait  naître.  L’empereur  lui  conféra,  en  ioq4  0,1 
lOjjp,  certains  domaines  et  droits  , dont  l’évêque  de  Metz  avait 
joui  dans  ce  monastère  ; ce  qui  le  compromit  avec  Henri  I , 
comte  de  Limbourg,  qui  en  était  haut-avoué.  (Ibid.  pp.  Sq3- 
5ç)L  ) Il  est  difficile  de  déterminer  jûsqu’à  quelle  année  Arnoul 
aura  vécu.  Dans  un  diplôme  du  iar.  juillet  1101,  publié  par 
Le  Mire  ( Opéra  Diplom. , t.  1 , p.  36q),  on  voit , entre  les  té- 
moins, Gérard  use  ornes  de  Lot,  Amoldus  et  j, 'rater  ejus  Theoderiru* . 
L'éditeur  ne  fait  point  difficulté  de  donner  le  titre  de  comte 
de  Loss  à cet  Arnoul,  qu’il  porte  réellement  dans  un  autre  di- 
plôme , du  16  mai  de  la  même  année.  (Ibid.  p.  674.)  Il  faut 
donc  que  Gérard  , mentionné  dans  l'acte  du  i,r.’  juillet  1 1 V » 
soit  mal-à-propos  nommé  comte  de  Loss,  ou  qu’il  ait  été 
l’oncle  d’Arnoul  111  et  de  Thierri  ; car  on  trouve,  eu  1 1 38,  un 
Arnoul,  comte  de  Loss,  qu’on  ne  peut  guère  supposer  être 
Arnoul  IL 

ARNOUL  III. 

toqg.  Dès  le  mois  de  mars  de  celte  année,  paraissent  dans 
un  diplôme,  non  encore  imprimé,  Arnold,  comte  de  Loss, 
et  Thierri,  son  frère , comme  dans  la  charte  de  1101.  Nous 
croyons  qu’ils  étaient  fils  d’Arnoul  II.  Arnoul  111  accom- 
pagna l’empereur  Henri  IV,  l’an  uot,  dans  son  expédition 
contre  Henri  I,  comte  de  Limbourg.  Lan  1107,  peu  de  tems 
avant  l’Ascension,  il  amena  des  troupes  à l’emnercur  jusqu'à 
Verdun  , conjointement  avec  l’archevêque  de  Cologne  et  Go- 
defroi  de  Louvain,  duc  de  basse  Lorraine.  ( Citron . S.  Trudonis , 
lib.  7.)  L’an  1119,  il  prit  quelque  part  aux  troubles  de  l'église 
de  Liège  en  laveur  de  Frédéric  de  Namur,  par  respect  pour 
l'autorité  du  saint  siège.  Rodulfe,  abbç  de  Sainl-'i  ron  , était 
dans  le  même  parti , et  avait  encouru  la  disgrâce  du  comte 
de  Duras  et  du  duc  de  Lorraine.  Arnoul  se  porta  inutilement 
pour  médiateur;  et,  n’ayant  pu  le  soustraire  à leur  vcngeanc*  , 
il  donne  retraite  à l’aboc  fugitif,  l’an  liât  , après  Pâque'. 
Ibid.  lib.  11.)  L’an  1 iaq  , dans  la  guerre  d’Alexandre  , évêque 
de  Liège,  contre  Godefroi  le  Grand , comte  de  Louvain,  il 
prit  le  parti  du  prélat,  quoique  proche  parent  de  Gisleben  , 
comte  ae  Duras,  qui  était  dans  le  parti  opposé-  Sa  valeur  con- 
tribua beaucoup  à la  victoire  remportée  par  Alexandre , sur 
Godefroi,  au  village  de  Wirle,  près  de  Duras.  ( Fi|en,  lib.  tÿ, 
§ 3q.  ) L’an  11 35,  il  fonda,  sur  les  confins  de  son  comté  et 
du  Brabant,  l’abbaye  d’Everbode,  pour  des  Prémontrés.  Ar- 
noul se  montre  pour  la  dernière  fois  dans  Jeux  diplômes  du 
mois  d’avril  11 38  ^Mirœi,  Opéra  Diplom.,  t,  I , pp.  386-5a6)  , 
dans  l’un  desquels  il  est  nommé  Conrad,  par  erreur  de  copiste. 
Sa  femme  se  nommait  Aleide  ou  Alix  , selon  une  charte 
publiée  par  Bertholet  ( Ilist . de  Luxemb. , t.  IV,  pr.  p.  x*vj), 
et  non  Agnès,  comme  le  dit  Manlelius.  Elle  le  fit  père  Je 
Louis,  qui  suit,  et  de  JeaD  de  Ghoer,  tige  des  comtes  ae  Cors- 
waretn.  Albéric  de  Trois-Fontaines  parle  d’un  Philippe , comte 
de  Loss,  sous  l’an  1166,  qu’il  fait  père  de  Louis,  sous  l'an 
1 16#  , mais  qui  ne  serait  que  son  frère,  si  l’on  pouvait  établir 
quelque  chose  sur  le  premier  passage.  Gérard,  qu’on  donne 
our  fils  à Arnoul,  est  également  incertain,  ainsi  que  deux 
lies , Agnès  et  Eaune  de  Loss , dont  on  ne  connaît  que  le 
nom. 
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1 1 38  au  plutôt.  Louis  I . mentionne  avec  son  père  dans  la 
charte  de  fondation  d’Everbode,  se  montre  pour  la  première 
fois  dans  un  acte  du  3o  décembre  114G,  ou  plutôt  n45,  sui- 
vant notre  manière  de  compter.  ( Mirxi,  Opéra  Diplom . , L I, 
P.  182-  ) L'an  1148,  il  y eut  guerre  entre  lui,  le  comte  de 
Namur  et  celui  de  Hambourg,  qui  aflligea  beaucoup  le  pays. 
(Wibaldi,  Epi  si.  84  , AmpL  coi  1er  t.  Il , p.  a5G.  ) Lan  11 5a  , 
accompagné  du  comte  de  Moulaigu,  il  fil  le  dégât  sur  les  terres 
de  l'abbaye  de  Stavelo.  (Ibid.  p.  5o4-)  U obtint,  en  nS5, 
l’avoueric  d’un  certain  bien  à Eyck,  qui  venait  d’étrr  donné  à 
l'abbaye  d’Everbode,  fondée  par  son  père.  Il  passa  dans  la 
suite  en  Palatine,  et  k son  retour  il  écrivit  au  roi  de  France, 
Louis  le  Jeune,  dont  il  avait  l'iionnpur  J’t'ln*  parent,  pour 
se  plaindre  de  ce  qu’il  ne  remployait  pas  dans  les  al  ta  ires  qu'il 
avait  à traiter  dans  les  étals  de  l'empire.  Il  lui  apprend  ensuite 
qu'à  son  retour  il  s'est  vu  engage  dans  plusieurs  guerres,  tant 
par  les  hostilités  de  ses  ennemis  que  par  les  querelles  de  scs 
amis;  et , à ce  sujet,  il  prie  le  roi  de  lui  envoyer  une  cui- 
rasse et  un  easque , qui  soient  larges , amples  et  de  boune 
trempe , d’autant  qu’il  tic  s’en  trouve  point  dans  le  pays  qui 
lui  Soient  propres,  (l)uchéne,  Script.  Fr. , t.  IV,  p.  ni  1 , A.  ) 
Cette  lettre,  dont  nous  iguorons  la  date,  sert  à turc  con- 
naître l’huiuiur  guerrière  et  la  corpulence  peu  commune  du 
comte  Louis.  Mais  l'histoire  ne  nous  a transmis  aucun  detail 
de  ses  exploits.  Il  mourut  le  10  août  1171  , laissant  d’ Agnes 
i>e  fttNLCK,  sa  femme  (Albéric . , ad  an.  nl>8,  la  nomme  Kr- 
mensiiide,  et  la  dit  fille  de  Gérard,  comte  de  Reueck  ou 
Riéneek  , en  Franconie  ) , Gérard,  qui  suit;  Hugues;  Alix, 
mariée  à Gilles,  comte  de  Duras;  Imaine,  seconde  femme  de 
Godcfcoi  111 , duc  de  Brabant;  Agnès,  première  femme  d’Ot- 
ton  VI  , comte  palatin  de  Schyren  et  duc  de  Bavière,  men- 
tionnée, par  Albcric  ( ad  an.  1 il>8  ),  avec  Laurette;  Gertrude, 
femme  d*  Alite rt , comte  de  Dagsbourg  et  de  Moha  ; Laurette, 
dont  on  vient  de  parler,  marieè  i Thibaut  1,  comte  de 
Bar;  et  Sophie,  femme  de  Wautier  Berthout,  seigneur  de 
Malinea. 

GERARD. 

1171.  GiiwiiD,  fi|s  aîfié  de  Louis,  lui  succéda.  L’an  «179» 
étant  entré  en  guerre  avec  Raoul , évêque  de  Liège , il  s’em- 
para de  la  ville  (le  Tongres,  la  pilla  et  y brûla  le  palais  épis- 
copal. Le  prélat , usant  de  représailles,  prit  et  livra  aux  Uam- 
mes  les  châteaux  de  I -oss , de  Chaumont  et  de  Bilsen.  Les  hos- 
tilités finirent  entre  enx  par  l'entremise  des  comtes  de  Hainaul 
et  de  Mamur,  oui  les  engagèrent  à faire  la  paix.  L’an  11H9, 
Raoul,  évéque  de  Liège,  ayant  acquis  en  pur  don  le  comté 
de  Dor»,  de  trois  frères  de  cette  maison,  Gilles,  Conon  et 
Pierre,  dûnt  l'alné  était  lépreux,  et  aucun  n'avait  d'enfants, 
pour  en  jouir  après  leur  mort , vendit  à Gérard  de  Loss , le 
comté  de  Duras,  et  à Widnic  de  Walcourt , Clermont  et 
Roche  fuit , avec  l^avouerie  de  Dînant.  Vers  le  même  teins , 
Henri  111 , duc  de  Limbourg , vendit  à Gérard,  comte  de  Loss, 
la  sous  - avouerie  de  Saint  - ’J'ron  , après  en  avoir  dépouillé 
Conon,  comte  de  Duras,  pour  avoir  négligé  de  remplir  un 
devoir  que  ce  fief  lui  imposait , savoir  la  garde  du  château  de 
Limbourg  en  certain  teins.  ( Stagium  in  castra  de  l.imborch  J 
Conou  s’élail  croisé  pour  la  Terre-Sainte,  et  avait  besoin  d'ar- 
gent. H vendit  donc  pour  huit  cents  marcs  à Henri  le  Jeune, 
duc  de  Brabant,  la  sous-avoueric  qu'il  venait  de  perdre  et  le 
château  de  Duras.  Le  duc  le  fortifia  aussitôt  pour  infester  de 
là  le  comté  de  Loss,  où  Ü entra,  dans  l’octave  de  la  Pentecôte, 
avec  une  armée  d’environ  soixante  mille  hommes,  cl  le  ra- 
vagea en  partie.  Il  alla  ensuite  assiéger  Vaiut-Tron  , où  Gérard, 
comte  de  Lus*,  et  le  duc  de  Limbouig,  s'élaicul  renferme* 


avec  plus  de  vingt  mille  hommes.  Le  comte  de  Lots  ayant  fait 
avertir  le  comte  de  Hainaul,  son  parent  et  son  allié,  du 
danger  où  il  sc  trouvait , celui-ci,  pour  faire  diversion  , entra 
dans  le  Brabant  dès  le  lundi  après  l octave,  et  fit  tant  de  dégât, 

3ue  le  duc  fut  oblige  d’abandonner  le  .siège.  Tel  est  le  récit 
e Gilbert  de  Mous , qui  ne  dit  pas  comment  l'affaire  fut 
terminée.  Mais  on  voit  par  une  charte  de  1190,  que  Phi- 
lippe d'Hcitisberg , archevêque  de  Cologne,  mit  fin  à ce  dif- 
ferent , sous  la  garantie  du  comte  de  Flandre  et  de  Godefroi, 
comte  de  Louvain , père  Je  Henri , moyennant  huit  cents 
marcs  que  le  comte  Gérard  paya  à celui-ci.  (Mantclius,  p.  i35.) 
Gérard  s’e lait  croisé  pour  la  Terre  Sainte,  en  118N;  Il  ne 
partit  cependant  qu’en  1 19 4»  plus  de  cinq  ans  après  son  voeu  , 
comme  le  dit  Gilbert  de  Mous  : ce  qui  prouve  l'erreur  d’Al 
béric,  nui  le  fait  mourir  devant  le  siégé  d’Acre  en  1191.  Le 
comte  de  L)ss  ne  revint  pas  de  son  voyage;  mais  son  corps 
fut  rapporté  rt  inhumé  à l’abbave  d'HerkenroJr , qu’il  avait 
fondée,  en  119a,  pour  îles  filles  de  Cîteanx.  Gérard  avait 
épousé  Marie  , fille  de  Henri , comte  de  Gueldre,  dont  il 
eut  Lx>uh,  qui  suit  ; Gérard,  comte  de  Reneck  ; Henri,  pré- 
vôt de  Saint-Servais  à Maastricht,  et  puis  comte  de  Duras; 
Arnoul,  seigneur,  à ce  qu’on  prétend  , de  Stavn  , en-dc^à  de 
la  Meuse;  Thierri , qui , s’étant  croise  pour  l’expédition  de  Cons- 
tantinople , y signala  sa  valeur  en  diflerentes  occasions.  Ce 
fut  Im  qui,  l'an  1204,  prit  Alexis  Morzuphtc,  usurpateur  du 
trône  de  l’empire  des  Grecs,  et  le  livra  à l’empereur  Bau- 
douin. Mais,  ayant  été  nommé,  par  ce  dernier,  sénéchal  de 
son  nouvel  empire,  il  fut  assiégé,  l'an  taofi,  et  pris  syr  la 
côte  de  Nicodêinie,  par  Théodore . I.ascari* , qui , peu  après, 
le  relâcha  en  vertu  Je  la  trêve  conclue  avec  les  croisés.  Du- 
cange  se  trompe , en  prétendant  que  ce  Thierri  n’était  pas  de 
la  maison  îles  comtes  de  I.oss  . au  diocèse  de  Liège.  lie  comte 
Gérard  eut  encore  deux  antres  fils  , savoir  : Arnoul , dont  il  seia 
parlé  ci-après,  et  Guillaume  de  Loss,  nomme  Willans  par  Ville- 
nardouin  ; avec  cinq  filles , dont  l’aînée , Imaine , épousa  Guil- 
laume , châtelain  de  Saint -Orner  ; Mathilde  , qui  fut  abbesse 
de  Munster-Bilsen  , et  vivait  encore  en  ia3i  (Dipiom.  Lotsensiuf 
n.  5 ) } les  autres  sont  Anne,  Jeanne  et  Yolande. 

LOUIS  IL— 

Louis  II , fils  aîné  de  Gérard  et  son  successeur  au  comté  de 
Loss,  transigea^  Pan  1197»  avec  Henri  II,  duc  d«  Brabant, 
au  sujet  de  la  seigneurie  de  Moha,  dont  il  lui  abandonna  U 
moitié , et  retint  l'autre , en  s’obligeant  «le  lui  en  faire  hom- 
mage; mais  cette  transaction  n’était  qu’éventuelle  pour  le  cas 
qu Albert,  comte  de  Moha  et  de  Dagsbourg,  vint  à mourir  sans 
enfants.  L’an  1201 , le  comte  Louis  cl  Guillaume  de  Julier*  se 
rendirent  pleiges  d’Otton  I,  comte  de  Juliers,  pour  le  tirer 
des  mains  du  duc  de  Brabant,  qui  l'avait  fait  prisonnier.  L'an 
iao3,  vers  la  Saint-Jean,  Louis  fit  hommage  des  châteaux  de 
Montigni  et  de  Hallud  , ainsi  que  d'autres  terres,  à Hugues  de 
Pierrepont , évéque  de  Ii«;ge  , qui  lui  promit  toute  assistance , 
et  lui  céda  les  prétentions  qu’il  avait  au  château  de  Duras, 
qu’il  reprit  en  fief  de  l’évêque  , quoique  peu  auparavant , il 
1 eût  relevé  du  duc  de  Hrahaut-  Le  duc,  irrité  de  ce  procédé, 
qu'il  regardait  comme  un  acte  de  félonie  à sou  egxrd , déclara 
la  guerre  au  comte  de  Loss.  L'évéque  vint  au  Strours  de  son 
vassal.  M.ii>  une  autre  guerre  que  Louis  eut  à soutenir,  peu  après, 
l’obligea  de  faire  une  trêve  avec  le  duc.  (Marlène,  Am/d.  e<d)eet.t 
lom.  V,  pag.  a5.  ) Thierri  Vil,  comte  de  Hollande,  étant 
mort  le  4 novembre  iao3,  ne  laissa  qu’une  fille , nommée  Adk  , 
qu’ Adélaïde , ou  Aléide,  sa  mère,  fit  épouser  au  comte  de- 
Loss,  dés  le  lendemain , ou  du  moins  avant  l’inhumation  de 
Thierri.  l.ouis  , en  vertu  «le  cette  alliance , voulut  se  mettre  en 
possession  du  comté  de  Hollande.  Mais  Guillaume,  comte  de 
r rise  et  frère  de  Thierri  , appelé  par  la  noblesse  du  pays , lui 
disputa  celle  succession.  La  c omt ose  Ade  s'étant  relu  ce  dans 
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Leyde,  y fut  enlevée,  le  >4  novembre,  par  un  parti  de  Guil- 
laume, qui  b fit  conduire  a Tflc  de  Texcl,  d’où  elle  fut  envoyée 
en  Angleterre,  auprès  du  roi  Jean,  son  oncle,  partisan  de 
Guillaume,  parce  qu'il  l'était  lui-mème  de  l'empereur  Otlon  IV, 
neveu  de  Jean.  Cet  enlèvemcut  ne  déconcerta  point  le  comte 
de  Loss.  Il  avait  un  nombre  «le  partisans  en  Hollande  , et  s'était 
fortifié  d’une  nuisante  lieue  de  princes  voisins , dont  les  prin- 
cipaux étaient  Vévéque  dHJtrecht,  le  comte  de  .Narnur  et  le  duc 
de  Limbourg.  Avec  le  secours  de  ces  alliés , U. se  rendit  maître 
en  peu  de  teins  de  U Sud-Hollande,  soumit  l'ile  de  Walcheren, 
et  poussa  si  vivement  son  rival  dans  l'ile  de  Scbovven,  qu'il  ne 
lui  échappa  qu’en  se  cachant  sous  des  filets  , dans  une  barque 
de  pécheurs.  Mais  ces  premiers  succès  de  Louis  furent  suivis 
d'un  revers  qui  ruina  sesafiaires.  Le  duc  de  limbourg,  appre- 
nant qtje\juillaumc  arrivait  à la  tète  des  Kcnneiners,  au  lieu 
de  l’attendre,  se  retira  bellement  avec  ses  troupes.  Sa  dé- 
sertion cl  le  motif  dont  il  l'appuya,  en  exagérant  les  forces  de 
l'ennemi , jetèrent  une  telle  épouvante  dans  le  camp  de  I.ouis  , 
que  son  armee  prit  aussitôt  la  fuite  , abandonnant  lentes  , 
vivres  , armes  et  marchandises.  Guillaume  ayant  atteint  la  queue 
des  fuyards,  les  tailla  eu  pièces,  seconde  par  les  femmes  du 
pays  , qui  les  assommaient  sans  qu'ils  osassent  se  défendre. 
{Citron.  Hollandice  ad  an.  1204-  ) Après  cette  déroute,  l'évdque 
d’Utrecht  paraissait  être  le  seul  qui  pût  arrêter  les  progrès  de 
Guillaume.  Celui-ci  acheta  b paix  du  prélat,  à prix  d'argent  , 
et  en  se  reconnaissant  feudataire  de  son  église.  1-a  gurrre  nean 
moins  entre  les  deux  rivaux  ne  fut  point  terminée  par- là.  L’an 
saoS , Louis , ayant  renoué  son  alliauce  avec  le  comte  de  Xamur, 
rentra  dans  la  Hollande  , et  y eut  des  succès  variés  , mais  dont 
l'issue  fut  telle,  que  jpar  un  traite  conclu  dans  le  mois  d'octobre 
1206  , Guillaume  lui  abandonna  b plus  grande  partie  du  pays, 
et  promit  de  lui  faire  rendre  sou  épouse.  Rien  n’était  plus  avait 
tageux  pour  Louis  que  ce  traité  ; niais , par  des  causes  que  l'his- 
toire nous  a laissé  ignorer , il  demeura  sans  execution.  Louis 
quitta,  b même  année  , la  Hollande , pour  ne  plus  y revenir  , 
et  laissa  son  compétiteur  paisible  possesseur  du  comte.  L'an 
*307  , Adélaïde  , mère  d’Ade  , obtient  du  roi  d’Angleterre  lr 
renvoi  de  sa  fille , en  donnant  pour  otage  Arnoul  , son  Lcau- 
frère,  et  la  rend  i son  epoux.  Lan  1212,  Louis  marcha  au 
secours  de  l’èvéquc  de  Liège  , contre  le  duc  de  Brabant , qui , 
étant  entre  dans  son  pays,  en  avait  pris  et  pillé  la  capitale.  Il 
combattit  pour  le  prélat,  l'année  suivante,  à la  bataille  de 
Steppes,  donnée  contre  le  duc,  le  »3  octobre.  Le  comte  de  Loss 
y courut  risque  de  la  vie,  a)aut  eu  un  cheval  tué  sous  lui  ; mais 
avec  le  secours  des  Liégeois , il  mit  les  ennemis  en  déroute , et 
prit  ensuite  b ville  de  Lieuvve  , que  les  Torigrois  saccagèrent  ; 
ce  qui  mit  fin  a la  guerre.  La  paix  dans  laquelle  le  comte  de 
Loss  lut  compris,  se  fit  au  mois  de  février  12*4*  Louis  s’elait 
croise  , l’an  iai5  , pour  la  Terre-Sainte  ; mais  il  mouiut  avant 
smi  départ , le  29  juillet  i*l8,'tâOS  laisser  de  postérité.  Rci- 
nier  de  Liégr  dit  que  sa  mort  et  celle  de  plusieurs  seigneurs 
de  sa  compagnie,  furent  l’effet  du  poison.  Anr.  , sa  veuve, 
lui  survécut  peu  de  mois,  «t  fut  enterrée  dans  l’abbaye  d’Her- 
kenrode,  auprès  de  lui.  Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'elle 
.mourut  en  1204 ; mais  on  a des  actes  signes  d’elle  en  1218. 
Renier  de  Liège  fait  un  grand  éloge  de  b valeur  et  de  la  honte 
du  comte  Louis.  Arnoul , son  quatrième  frère  , lui  survécut.  Il 
était  rrstë  en  otage  è b cour  d’Angleterre,  pour  Ade  , sa  belle- 
•œur,  jusqu'en  1216.  Après  son  retour,  il  épousa  Adébïde , 
ou  Alix  , tille  puînee  de  Henri  1,  duc  de  Brabant , et  sœur 
de  Marie,  femme,  |».  de  l’empereur  Otton  IV,  et*  mariée 
ensuite  à Guillaume  , comte  de  Holbnde.  ( f'oy.  Guillaume  , 
comte  de  Hollande.  ) 

• * HENRI. 

1218.  Henri  , prévAt  de  l’église  de  Saint-Servais  de  Maas- 
tricht , succéda  dam  le  comté  Je  Los*  a Louis,  dont  il  était  le 
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troisième  frère,  et  mourut  qoatre  jours  après  lui.  Dans  un  acte 
de  l’an  1216,  non  encore  imprimé,  il  porte  le  titre  de  comte 
de  Duras.  L’espérance  de  succéder  k son  frère  lui  avait  bit 
quitter  l’état  ecclesiastique,  quelques  années  auparavant , pour 
épouser,  en  1214,  Mahaitt,  veuve  de  Lolhaire^  comte  d’Iloch»- 
ladt , dont  il  eut  imaiuc,  abbesse  ds  Sabine. 


ARNOUL  IV. 

1218.  AaixorL  IV  remplaça  son  frère  Henri  dans  le  romté 
de  Loss.  Il  mnnrut,  lefi  octobre  1321 , sans  enfants,  J'Adéi.aïur 
son  épousé,  fille,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  de 
Henri  I , duc  de  Brabant , qui  sc  remaria  ensuite  à Guillaume  X, 
comte  d’Auvergne. 

LOUIS  HL 

123t.  Loris  III,  petit-fils  de  Gérard,  comte  de  Loss,  par 
Gérard  de  l.oss,  ronde  de  Rirnecfc,  son  père,  avait  déji  suc- 
cédé à Arnoul,  son  oncle,  le  30  septembre  1231  , comme  le 
prouve  une  chatte  non  encore  imprimer,  où  il  se  qualifie  Lu- 
JiH’irus  Dei  gratiâ  contes  de  Loss . On  en  trouve  une  autre  parmi 
les  Difi/ornata  Lossemia , n.  a4,  commençant  par  ces  mois, 
Ludooicus  cornes  de  Loss  et  de  Renehen , et  finit , Actum  apud 
lutss  , in  nonas  deceméris  anno  Incarnai.  Hum.  iaa5,  Indû  t.  x/tt . 
l.ouis  mourut  avant  ou  au  plus  lard  en  1239;  car,  en  celte 
année,  Louis , son  fils,  était  comte  de  Rieneck  (Gudeni, 
Codex  Diplom .,  t.  IV,  p.  878  ),  et  Arnoul,  sou  successeur  dan» 
le  comté  de  Loss, 

ARNOUL  Y. 

1339.  Arsoül  V,  frère  de  Louis,  suivant  Albéric  {ad an. 
1168) , ou  plutôt  son  fils,  selon  Levai  re  d'Heisterbach  ( Di  al  agi 
Mirac .,  lié.  9,  c.  4#)i  montre  comme  rotule  de  Loss,  et 
aussi  comme  comte  de  Chini , du  chef  de  sa  fe  mme,  dans  une 
charte  non  imprimée  de  l’an  taag,  et  dans  plusieurs  de  l’an 
i23o.  Il  combattit , l an  1334,  dans  1 armee  des  croisés,  contre 
les  Stadings.  L’an  12.38,  il  aida  Icvéque  de  Liège  dans  la  gurrre 
qu’il  eut  contre  Waleran  de  Limbourg, sire  de  Poilvache.  En 
la^9»  *1  fit  uo  traité  d alliance  avec  Henri  11 , duc  de  Brabant. 

Il  avait  éle  jusqu’en  1341,  un  des  plus  zélés  partisans  de 
l empereur  Frédéric  II;  mais  il  l'abandonna  par  la  suite,  et 
suivit  le  parti  de  son  rival , Guillaume  de  Holbnde.  L’an  1244, 
il  eut  la  guerre  avec  le  sire  de  Heimbcrg.  U prêta  main-forte  , 
en  1 203 , a Henri  de  Gueldrc,  évêque  de  Liege , contre  ses 
sujets  révoltés.  Mantelius  s est  bien  trompé,  en  plaçant  la  mort 
•lu  comte  Arnoul , en  laSfi,  comme  le  remarque  le  P.  lier- 
thollet,  d'après  une  charte  de  l’an  1371,  sixoce  par  Arnoul.  Il 
vivait  encore  le  34  novembre  127a,  puisqu’il  fut  choisi  ce 
jour- H pour  arbitre  dans  un  différent  du  chapitre  de  Saint- 
Servais  de  Maastricht,  avec  les  officiers  «lu  duc  de  Brabant  en 
cette  ville,  comme  il  conste  par  une  charte  qui  nous  a été 
communiquée  par  M.  Ernst.  Jiannb,  son  épousé,  fille  et  hé-® 
ritière  de  Louis  IV,  romte  de  Chini,  lui  donna  Jean,  qui  suit  ; 
Louis , comte  «le  Chini  dès  1271,  selon  une  çharlc  du  jour 
de  Saint-Uement,  de  cette  année,  «>ù  il  se  qualifie  Ludovicus 
*>ir  nobih’s  contes  de  Chisneio , ce  qui  prouve  que  sa  mère  était 
dtji  morte,  et  que  son  père  lui  avait  remis  le  comté*de  Chini  ; 
Arnoul,  évêque  et  comte  de  Chllons-sur- Marne  , en  127a 
(mort  en  1278),  surnommé  mal-i-propos  «le  Loche*  par  le 
l\  Rapine;  Gérard,  sire  de  Chavenci  , different  d’un  autre 
Gérard  , mort  le  3 septembre  1 *57 , et  enterré  à l’abbaye  de 
Wassor , suivant  son  épitaphe  ( Mantelius  le  dit  frère  d Arnoul, 
mais  il  pourrait  plutôt  avoir  été  son  oncle  );  Isabelle,  femme 
de  Thomas  III , sire  de  Couci- Veévins ; cl  d'autres  enfants. 
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JEAN. 

J F.  an  succéda  * son  pire  Araool , an  comté  de  Lois , après 
l’an  137a.  Dans  tfrt  acle  du  mois  d'avril  *369,  non  encore  im- 
primé, il  se  qualifie,  Nos  Johannes  de  IjOS  , pnmogcnkus filius , 
JJ.  Analphi  Comitis  ; mais  on  y voit  qu’il  se  mêlait  de  l'admi- 
nistration des  affaires , puisqu  il  accorde  des  grâces.  L'an  1278, 
il  joignit  ses  armes  à celles  de  Waleran  , duc  de  Lâmbourg  , 
dans  Ta  guerre  qu’il  fit  à l'arche vénue  de  Cologne,  pour  la  de 
fense  des  enfants  du  comte  de  Jufiers,  dont  il  avait  épousé  la 
soeur  en  premières  noces.  Il  mourut  l'an  1 ado , laissant  de  son 
premier  mariage,  Arnoul,  qui  suit;  Louis,  dont  l'existence 
est  douteuse;  Guillaume  de  Loss , sire  de  Ncufchitel,  en  Ar- 
dennes. Isabeau  DE  Condé  , sa  deuxième  fpimne,  fille  de  Jac- 
ues,  sire  de  Condé,  de  Bailleul  et  de  Mortames,  lui  donna 
eux  autres  fils,  Jean  de  Loss,  seigneur  d'Agimont,  et  Jacques 
de  l-o vs , nommé  Jacquemin , chanoine  de  Liège  et  prévôt  de 
Saint-Denis» 

AR$OUt  VI. 

ia8o.  Arnoul  VI  avait  déjà  succédé  à son  père,  au  comté 
de  Los*,  le  jeudi  après  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste  128e, 
jour  auquel  son  mariage  avec  Marguerite  de  Viandcn , fut  ar- 
rêté. L’année  suivante , il  s’arrangea  avec  ses  frères , Jean  et 
Jacquemin , fils  d'Isabelle  de  Condé,  pour  leur  apanage.  L'an 
ia88,  il  commanda  un  des  corps  de  l’armée  de  Jean  1,  duc  de 
Brabant,  â la  bataille  qu’il  livra,  le  S juin  , près  de  Wœringcn, 
contre  l’archevêque  de  Cologne  et  le  comte  de  Gueldre.  La 
valeur  et  l'habileté  qu’il  fil  paraître  dans  l’action  contribuèrent 
beaucoup  â la  victoire  éclatante  uue  le  duc  remporta.  L’an  1299, 
il  succéda  à Louis,  son  oncle,  dans  le  comté  de  Chini,  comme 
on  voit  par  un  acle  public  dans  l'histoire  de  Luxembourg , du 
I1.  Rertholet  (t.  V,  pr.  p,  8a),  où  il  dit,  Nostre  rher  oncle 
J.i.ys  <fui  /levant  nos  sans  moyen  fui  Cuetu  de  notre  Con'eit  de 
iJ.inei.  L’an  t3oa,  il  était  mambour  du  pays  de  I.icge.  Il  l’était 
aussi  en  i3ta,  mais  il  n'avait  été  nommé  que  par  la  noblesse, 
et  le  chapitre  le  força  d’abdiquer  cette  dignité,  le  3 novembre 
de  la  même  année  , et  de  reconnaître  que  les  comtes  de  Loss 
n’avaient  pas  le  droit,  comme  il  l'avait  prétendu,  d’être  main 
hours  héréditaires , pendant  la  vacance  du  siège.  Après  l'élec- 
tion d’Adolfe  de  la  Marck,  les  rebelles  le  choisirent  de  nou- 
veau pour  mambour,  en  i3i3  et  en  i3r5,  conjointement  avec 
son  fils,  lesquels,  en  cette  qualité,  eurent  beaucoup  de  part 
aux  troubles  qui  agitètenl  le  pays  de  Liege , jusqu  â la  paix 
conclue  à Texe,  le  18  juin  »3i6.  Arnoul  mourut  le  aa  août 
i328,  après  s’être  démis,  cinq  ans  auparavant,  de  son  comté 
en  faveur  de  son  fils  aîné,  Louis,  qu'il  avait  eu  de  Margue- 
rite de  ViANDtN,  sa  femme,  morte  le  8 mars  i3i6.  Ses  autres 
enfants  sont  Arnoul  de  Loss,  et  quatre  filles,  Mathilde, 
Marie,  Jeanne,  Marguerite,  et  un  bâtard,  nommé  Martin  de 
Loss* 


1 3a3.  Louis  IV,  fils  aîné  d’Arnoul  VI,  comte  de  Chini, 
drpuis  i3i5,  par  la  cession  de  son  père,  lui  succéda  de  son  vivant 
au  comté  de  Loss  par  la  résignation  qu’il  lui  en  fit  le  3o  dé- 
cembre del’an  i3a3.  Jean  III , duc  de  Rrabant , s’étant  attiré,  en 
1 33a, l’indignation  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  pour 
avoirdonne  retraite  â Robert  d’Artois,  son  sujet  rebelle,  Louis 
fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  sc  liguèrent  avec  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohème,  contre  le  duc,  pour  venger  le  mo- 
narque. Le  duc  fit  sa  paix  la  meme  année , ati  mois  de  mai , 
avec  le  roi  ; mais  il  continua  la  guerre  contre  les  seigneurs  con- 
fédérés avec  lesquels  il  avait  d’autres  démêlés  à vider.  Le  comte 
de  Loss,  sur  les  terres  duquel  le  duc  était  obligé  de  passer  pour 
aller  aux  ennemis,  fut  un  de  ceux  que  ses  hostilités  incommo- 


dèrent le  plus.  Le  roi  de  France,  dans  le  traité  de  paix  qu’il 
engagea  les  parties  â conclure,  le  27  août  i33{,  en  sa  pré- 
sence dans  la  ville  d'Amiens,  condamna  le  duc  A payer  au  comte 
de  Loss  dix-huit  mille  réaux  d'or (1)  pour  ses  dédommagements. 
Louis  mourut  sans  enfants  de  Marguerite  de  Lorraine  , fille 
de  Thibaut  11  , duc  de  Lorraine , sa  femme,  le  ai  janvier  i336 
( n.  st.  h après  avoir  institué  son  héritier  universel  Thierri 
d’Heinsberg,  son  neveu.  Il  eut  un  fils  naturel  nommé  Louis 
comme  lui , et  deux  filles. 

THIERRI  D’HEINSBERG. 

i336.  Thierri  d'Heinsberg,  fils  de  Godefroi  U,  seigneur 
d’Heinsberg,  et  de  Mathilde,  fille  d'Arnoul  VI  , comtç  de  Los», 
se  mit  en  possession  de  ce  comte  après  la  mort  de  Louis , son 
oncle  , en  vertu  du  testament  fait  en  sa  faveur.  Les  chanoines 
de  Liège  réclamèrent  leurs  droits  sur  ce  comté  , prétendant 
qu’étant  un  fief  mouvant  de  leur  église,  il  devait  lui  revenir 
faute  d’héritier  mâle  en  ligne  directe.  Mais  Adolfe  de  la  Marck, 
leur  évêque , refusa  de  se  prêter  à leurs  vues , et  favorisa  sous 
main  Thierri , qui  était  son  beau-frèt e.  Le  chapitre  s’adressa 
au  pape , qui  approuva  la  résolution  où  il  était  de  contraindre 
par  la  force  des  armes  Thierri  à déguerpir.  Thierri  se  mit  en 
cfBt  de  défense;  mais,  avant  qu’on  en  fût  venu  aux  mains,  il 
fut  proposé  un  accommodement.  On  choisit  pour  arbitres  de 
la  querelle  l’archevêque  de  Cologne,  le  marquis  de  Julien  et 
le  comte  de  llainaut.  Leur  sentence,  du  18  mai  i33£,  fut  fa- 
vorable à Thierri,  qu'il*  maintinrent  dans  la  possession  du  comté 
de  Loss.  Les  choses  restèrent  en  cet  eut  malgré  la  protestation 
d’une  partie  du  chapitre.  Mais  après  la  mort  de  Godefroi,  fils 
unique  de  Thierri , arrivée  en  i34a*  Ie  chapitre  reprit  cette 
affaire  avec  plus  de  vigueur.  Thierri  est  excommunié  de  l'aveu 
du  pape , et  le  comté  de  Loss  soumis  à l’interdit.  Une  nouvelle 
sentence  arbitrale  du  comte  de  Hainant , prononcée  le  8 août 
i343|  confirma  la  première.  Nouvelles  réclamations  de  la  part 
de  quelques  chanoines.  Le  pape  commit  l’abbé  de  Sainl-Niraise 
de  Reims  pour  revoir  le  jugement , lequel  fut  confirmé , le 
dimanche  avant  la  Saint-J ran-Baptiste  1 3^6,  par  l’abbé,  en 
présence  de  cinq  chanoines  député»  du  chapitre , qui  s'obligèrent 
ue  le  faire  ratifier  par  le  chapitre  et  les  états.  Quoique  cette 
clause  n’eût  point  été  observée,  Engilbcrt  de  b Marck  , suc* 
cesseur  d’Adolfe  dans  l'évêché  de  Liège , ne  fit  pas  difficulté 
d’accorder  a Thierri  l’investiture  du  comté  de  Lois.  Soulève- 
ment du  chapitre  et  du  peuple  â ce  sujet , et  guerre  civile  contre 
le  prélat.  Les  Liégeois  victorieux  â Wulhem,  le  19  juillet  de 
ta  même  année  , et  dans  plusieurs  autres  occasions,  sont  battus 
â Valèwe,  Irai  juillet  Je  l’année  suivante,  par  Engilbert  et 
ses  alliés,  et  forcés  de  faire  b paix.  Thierri  , qui  avait  eu  part 
â cette  victoire,  continua  de  jouir  du  comté  de  Loss  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  le  ifiou  le  17  janvier  i36i  (et  non  *346  , comme 
le  marque  Moréri.  ) 

Thierri  étant  mort  sans  enfanta , Godefroi  de  Dalembrouc k , 
son  neveu  et  son  héritier,  prétendit  au  comté  de  Loss,  et  en 
prit  le  titre.  Engilbert  de  1a  Marck,  pour  lors  évêque  de  Liège, 
et  son  chapitre,  levèrent  des  troupes  pour  s’en  mettre  en  pos-- 
session.  Les  comtes  de  Clèves  et  de  la  Marck  vinrent  â leur 
secours.  La  même  année , le  lendemain  de  la  Fête-Dieu  , les 
Liégeois  allèrent  assiéger  le  château  de  Stockhem  , b principale 
place  de  celles  dont  Godefroi  s’était  emparé  , et  la  prirent  après 
vingt- huit  jours  de  siégé  ; après  quoi  l’évêque  de  Liege  fut  reçu 
sans  opposition,  cl  même  avec  joie,  comme  comte,  par  Ions 
les  habitants  do  pays.  Mais,  l'an  »363,  Godefroi  vendit  ou  céda 


(1)  Le  réal . ou  phitét  loyal,  était  une  monnaie  «te  France  , d’or  et 
de  U taille  de  M au  marc  ; ain»i  >8,ooo  rvaux ^oaienl  3ro  marc.»  a on- 
ce» t>  gros  S grain»,  et , h raiiun  de  828  li*.  ta  ».  le  marc , produirai  rut 
aujourd'hui  a5;,t5t  liv,  14  $.  0 d. , monnaie  Kmraohe. 
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trs  patentions  à son  parent  Amoul  «TOreille , seigneur  de 
llummen,  ou  Humigni , fils  de  Guillaume  d’oreille,  ou  d'Hurle, 
et  de  Jeanne  de  Loss , fille  du  comte  Arnoul  VI.  Dès  lt  a5  no- 
vembre »335 , ses  père  et  mère  avaient  renonce , pour  le  bien 
de  la  paix,  à la  succession  du  comte  I.ouis  en  faveur  de  Thierri 
d'Iieinsberg, au  moyen  d'une  assignation  de  quelques  ter rcsi  tenir 
en  fief  du  comte  de  Loss , et  d’une  rente  annuelle  de  sept  cents 
livres  tournoi».  ( Uiplum.  I^ossenua , u*.  3t.  ) Mais  Arnoul  en- 
treprit de  faire  revivre  leurs  droits.  S étant  pourvu  au  tribunal 
de  l'empereur  Charles  IV  t pour  être  confirmé  dans  le  titre  de 
comte  de  Loss  qu’il  avait  pris , il  fut  éviocc  par  un  jugement 
provisoire  de  ce  prince,  qui  adjugea  le  comté  de  Loss  à l'église 
de  Liège  , en  attendant  qu'il  fût  en  état  de  rendre  une  sentence 
definitive.  Engilbert  ayant  été  transféré,  l’an  i564<  *ur  b*  siège 
de  Cologne,  Arnoul  profita  du  teins  de  la  vacance^  pour  se 
mettre  en  possession  du  comté  qu'il  revendiquait , prit  haute- 
ment le  titre  de  comte  de  l.oss , et  se  fit  prêter  serreegt  de 
fidélité  par  tous  1rs  habitants  du  pays  qu’il  put  y contraindre. 
J,e  chapitre  de  Liège  ne  resta  pas  spectateur  oisif  de  ces  entre- 
prises : il  fit  marcher  contre  Amoul  des  troupes  qui  lui  enle- 
vèrent le  château  d’Hcrck  dont  il  s'était  emparé.  Jean  d’Arkcl , 
qu’Engilbert  eut  pour  successeur  à Liège  peu  de  mois  après  sa 
translation  , entra  dans  les  nies  du  chapitre  , et  résolut  de 

Ëousscr  vivement  la  guerre  qu'il  avait  entamée.  Mais  le  duc  de 
rabant  la  suspendit  par  respérance  qu’il  donna  d’une  paix 
avantageuse  et  solide.  S’il  agit  de  bonne  foi , il  n’en  fut  pas 
de  meme  d* Amoul.  Les  hostilités  que  la  garnison  de  son  château 


de  Rummen  exerça  sur  le  territoire  de  Liège,  firent  bientôt 
connaître  qu’il  ue  cherchait  qu’à  tromper.  Alors  le  siège  de 
liummen  fut  détermine,  lambeit  d’Upet,  maréchal  de  l’église 
de  Liege,  le  commença  le  ij  aodt  t3b5  , contraignit  la  place  à 
se  rendre  au  bout  de  nenf  semaines  de  défense , et  b fit  raser 
de  fond  en  comble  anrès  avoir  fait  trancher  b tête  au  com- 
mandant. La  femme  dArnoul , bâtarde  du  comte  de  Flandre  , 
se  sauva  auprès  de  son  père,  où  peu  de  tenta  après  elle  mourut 
de  chagrin.  Arnoul,  manquant  absolument  Je  ressources,  prit 
enfin  b parti,  l’an  «367,  de  renoncer  à ses  prétentions  au 
moyen  d’une  rente  viagère  de  trois  mille  florins,  que  l’évêque 
et  le  chapitre  lui  promirent,  et  à Guillaume  d’Ilamalr , son 
frère.  C'est  ainsi  que  le  comté  de  Loss  fut  réuui  à l’tglise  de 
Liège  à perpétuité. 

Cet  article  a été  corrigé  en  un  grand  nombre  d'endroits  sur 
les  observations  de  M.  Lrnst,  chanoine  régulier  de  l’abbaye  de 
Rolduc , au  duché  de  Limbourg.  Ce  n’est  encore  ici  qu’une 
légère  partie  des  secours  que  nous  avons  reçus  de  cet  habile 
homme  et  excellent  ami.  Nous  lui  devons  quantité  de  mémoires 
et  de  corrections  sur  les  comtes  de  Flandre , sur  ceux  de  Hai- 
naut,  sur  les  ducs  de  b bgssc  Lorraine , sur  les  comtes  de  Na- 
mur,  sur  ceux  de  Luxembourg,  sur  ceux  de  Limbourg;  les  rois 
et  ducs  de  la  liante  Lorraine,  pour  les  premiers  tems,  les  comtes 
de  Louvain  et  de  Hollande.  Outre  les  comtes  et  ducs  de  Guef- 
dre  , on  a presque  entièrement  rédigé  sur  ses  mémoires  les 
articles  de  Cnini , de  Juliers  , de  Berg,  de  Clèves,  de  b Marck 
et  des  comtes  de  Verdun. 
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vamitl , â huit  lieues  de  Sedan  par  l’est,  ville  autrefois  consi- 
dérable , comme  le  témoignent  encore  ses  ruines , mais  réduite 
depuis  long- tems  à une  simple  bourgade,  était  la  capitale  d’un 
comte  assez  étendu , qui  bit  aujourd’hui  partie  du  Luxembourg. 

OTTON  L 

Onw  1.  C’ejt  dans  b chronique  de  Mouson  que  se  ren- 
contre l’origine  des  comtes  de  Chini , sur  laquelle  se  sont  vai- 
nement exercés  les  savans  qui,  jusqu’à  présent,  ont  prétendu 
l'écbircir.  Nous  y voyons,  en  971 , un  comte  Otton  qui  bâtit 
le  château  de  Warc,  nommé  Waren  par  Heriman,  chanoine  de 
Laon,  et  situé  auconiluent  de  la  Sormorie,  dans  b Meuse.  En  par- 
lant d’un  certain  Airan,el!edit  : Ottonem  comitem  adiit  qu^Jorti 
in  Mis  partiras  commanebat  : quia  ibi  propter  defensianem  et  appor- 
ta ni  totem  alodiorum  suorum  castellum  fêterai  quod  ff'artus  no- 


men  habebat . Et  plus  bas  : Nom  et  Mosa  flmn'us..:  parte  und 
rastrum  ipsum  proeterjluit  , parte  vero  al  terri  veniens  Su I mon  a 
f lumen ...  allait.  ( Spicil . noc.  edii.  tom.  II,  pag.  563,  col.  1.  ) 
Or,  les  comtes  de  Chini  ayant  quelquefois  porte  le  nom  de  ce 
château,  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’on  ne  doive  mettre  cet 
Otton , comte  de  Warc,  atftorabre  des  comtes  de  Chini.  On 
en  sera  encore  plus  convaincu  par  ce  que  nous  avons  encore  à 
dire.  Mais  auparavant  il  faut  montrer  que  le  château  de  Warc 
appartenait  aux  comtes  de  Chini.  La  preuve  s’en  trouve  dans  b 
vie  du  B.  Thierri,  abbé  de  Saint-Hubert , publiée  par  don 
Mabillon  et  les  Bolbndistes , et  dans  ('histoire  ancienne  de  ce 
monastère,  donnée  par  D.  Marlène.  ( Amplis  s . coll. , tom.  IV  , 
pag.  ^3o.  ) Suivant  ce  dernier  monument , Arnoul , comte  de 
Chini  cornes  Chiniaeensis , fit  certaines  donations  à l’abbé  Thierri. 
Or  le  premier , parlant  de  ces  mêmes  donations , nomme  cet 
Arnoul  cornes  de  tKarthc.  Arnoul,  comte  de  Chini , était  donc 
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aussi  propriétaire  du  château  de  Ware,  qu’il  tenait  sans  doute 
de  ses  ancêtres.  Ajoutez  que  dans  le  titre  de  fondation  du  prieuré 
de  Priez,  il  donna  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  Warc  à l abbaye 
~de  Saint-Hubert.  Otton  , bisaïeul  d'Arnoul  , suivant  l’histoire 
des  évêques  de  Verdun  ( S/dcil.  , tom.  II,  pag.  242), 
donc  point  différent  d’Otton,  comte  de  Warc,  en  971.  Mais 
celui-ci  avait  une  origine  bien  plus  noble  que  celle  qui  est  donnée 
par  les  historiens  modernes  à leur  Otton , comte  de  Chini , au 
dixième  siècle,  qu’ils  disent  fils  d'Arnoul  I , comte  aussi  de 
Chini,  issu  , selon  eux,  d’une  maison  noble  en  Bourgogne  , et 
officier  du  comte  Ricuin.  Otton  , suivant  la  chronique  de  Mou- 
zon  , descendait  des  Ottons  , rois  de  Germanie  et  empereurs. 
Voici  ces  propres  paroles  : Infer  hos...  diffus  Otto  trot  cornes  , 
Ottonum  sriiieel  Rontanorum  imperalorum  et  adhur  tune  temporis 
sceptra  Habilitant  tu  ni  ciarissima  et  germanissima  progenies  , sanguit 
patricius , et , ut  ex  amplissimi  puf  crm  et  matemi  juris  difissimo 
pat  ri  monta  apparet , fundis  nr  et  opibus  et  dignîtate  talL  prœditus. 
( Spin'/ . , tom.  U , pag.  563.  ) Voilà  donc  l'origine  des  comtes 
de  < hini  bien  positivement  établie  par  un  témoignage  qu’on 
ne  peut  révoquer  en  doute.  Mais  nous  n’avons  pu  découvrir 
dans  quel  degre  le  sang  d’Otton  touchait  à celui  des  empereurs 
de  son  nom.  La  chrouique  de  Moozon  nous  apprend  , n.  565  , 
qu’en  971  il  entra  en  guerre ^vec  Adalbéron  , archevêque  de 
Reims  , dont  le  frère  Godcfroi , comte  eu  Ardennes , vint 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Warc,  et  s’en  rendit 
maître.  On  met  la  mort  d’Otton  en  ioi3.  Le  P.  de  Marne 
( Ilist.  de  Namur>  n.  96)  lui  donne  pour  épouse  EiimaNgardf., 
ou  Marguerite  , Gile  d’Albert  1 , comte  de  Namur.  Des  enfoui  ts 
qu'il  eut  d’elle,  le  seul  dont  l’existence  soit  bien  avérée  , est 
son  successeur. 

LOUIS  U 

Louis  I,  fils  d’Otton  , ne  le  remplaça  pas  seulement  dans  le 
aomtc  de  Chini,  mais  - après  la  mort  d'Herman  , comte  de 
» Verdun , l’évêque  Raimbert  donna  son  comté  à Louis,  fils 
» d’Otton  , comte  de  Chini  ; ce  qui  déplut  à Gozelon , duc  de 
n Lorraine  et  frère  du  comte  Herman , qui  se  flattait  de  lui 
m succéder  dans  cet  emploi.  Raimbert  avait  fait  ratifier  la  chose 
j>  par  l’empereur  pour  la  rendre  plus  stable.  Gozelon  s’en  plai- 
ft»  gnit  à l’empereur  même  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir  , jh* 
» sorte  qu’il  résolut  de  venger,  par  la  force,  l’injure  qu  il 
» prétendait  lui  avoir  été  faite.  Il  entra  à main  armée  à Verdun, 
» tua  (ou  plutôt  blessa  mortellement)  le  comte  Louis  , brûla 
» la  maison  épiscopale,  et  fit  plusieurs  dégâts  sur  les  terres  de 
i*  l’évêché.  » (Cal met,  Ilist.  de  Lorraine , tom.  I , p.  1220.) 
I.’autcur  que  nous  transcrivons  met  cet  événement  en  1028; 
mais  il  nous  paraît  qu'il  l’avance  un  peu  trop.  Louis  fut 
inhumé  à Saint- Vanne,  où  il  avait  pris  I habit  de  (religieux  en 
expirant.  De  Catherine,  son  épouse  , fille  de  Rodolfe,  comte 
de  Loss , il  laissa  u§  fils , qui  suit.  • 

1*  LOUIS  IL 

1028  ou  environ.  Louis  II , fils  de  Louis  l et  son  successeur, 
n'a  pas  eu  d'historien  qui  nous  ait  transmis  le  détail  de  ses 
actions.  On  met  sa  mort  en  1068,  et  peut-être  la  recule-t-on 
on  peu  trop  Les  enfants  qu’il  daissa  de  Sophie  , sa  fpmme  , 
dont  l'origine  est  incertaine,  furent  Arnoul , qui  suit  , et 
Manatsès,  qui,  sur  la  fin  de  sa  vie,  sc  fit  religieux  à Saint- 
Hubert  , suivant  l'historien  de  cette  maison.  ( Mai  t.  Ampliss. 
coU. , tom.  IV,  p.  930.  ) 

ARNOUL*  I. 

Arnoul  I , fils  aîné  de  Louis  II , homme  vain  et  méchant 
(Martrn. , Arrtpliss.  ro/1.  tom.  IV  , pp.  c$63  et  loaa),  avait  déjà 
* succédé  à son  père  en  1066,  puisquen  tooil  y avait  déjà 


quarante  ans  qu’il  avait  donné  à saint  Hubert  le  priAré  de 
Priez.  {Ibid,  p q3o.)  Arnoul  causa  depuis  à cette  abbaye  divers 
torts,  pour  réparation  desquels  il  lui  fit,  eu  1079.  plusieurs 
donations.  ( Ibid.  tom.  IV  , p.  q3i.)  Cette  même  annee , il  se 
saisit  de  Henri,  évêque  de  Liège,  qui  s'acheminait  à Rome; 
et,  après  l'avoir  dépouillé,  il  ne  le  relâcha  qu'en  lui  faisant 
promettre,  avec  serment,  de  ne  jamais  réclamer  ce  qu'il  lui 
avait  enlevé.  Mais  le  pape  Grégoire  VU  , instruit  de  celte  vio- 
lence, déclara  nul,  dans  un  concile,  le  serment  du  prélat, 
et  lui  ordonna  de  tirer  vengeance  de  l’outrage  et  du  vol  qui  lui 
avaient  été  faits.  ( Martèn.  Amp/iss.  roll.  lom.  1 , p.  6o4  ï et 
tom.  IV,  pur/.  p.  xxvij.  ) Arnoul , l'an  1084,  ou  environ, 
tenta  également  de  surprendre  Richildc,  comtesse  de  Hainaut  ; 
comme  elle  revenait  de  Rome.  Mais  elle  évita  ses  embûches  * 
ainsi  qu'on  l’a  dit  ci-devant  à son  article.  Arnoul  mourut  le 
16  avril  1106.  (Martène,  Ampliss.  col/,  tom.  IV,  col.  1022.) 
Malgré  sa  rapacité,  il  fit  plusieurs  fondations  du  nombre  des- 
quelles  on  met  «elle  de  l’abbaye  d’Orval  et  celle  du  prieuré  de 
Saiute-Walburge  dans  sou  château  de  Chini.  D’Alix  , ou 
Adèle  , sa  première  IVnuue,  fille  d'ililduin  , comte  de  Kouci , 
il  cul  deux  fils,  Otton,  qui  suit,  et  Louis;  avec  une  fille 
nommée  lledwige  , mariée  à Dodon  , sire  de  Conz.  D’un 
second  mariage,  il  eut  Adalbéron,  évêque  de  Verdun. 

OT  I ON  IL 

n 06.  Otton  II,  fils  aîné  d’Arnoul  I et  son  succe«eur 
acheva  l’abbaye  d'ürval,  et  y mit,  en  il  10,  des  chanoines  qui, 
l’an  n3i  , turent  remplaces  par  des  cisterciens.  Aux,  son 
épouse,  fille  d'Albert  III,  comte  de  Namur,  lui  donna  deux 
fils,  Albert,  qui  suit,  et  Frédéric  , prévôt  de  l’église  de  Reims. 
Il  assista,  le  3o  septembre  1124»  àja  dédicace  de  l’église  d'Or- 
val , et  mourut  avant  l'an  ii3i  , comme  le  témoigne  Albéric  , 
en  tÿunl  sur  celle  année  , Otto  cornes  de  Chisneio  jam  deces 
serai.  ^ 

ALBERT, 

1 i3r  au  plus  tard.  Albert,  successeur  d’Otton  H,  son 
père,  mourut  le  29  septembre,  non  de  l’an  11 63  , comme  le 
marque  Bertholet , mais  de  l'an  1 162  au  plus  tard  ; car  un  acte 
de  Louis,  son  fils,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Ernst,  fait 
foi  qu’il  avait  cessé  de  vivre  en  cette  dernière  année.  11  avait 
épousé,  avant  l'an  ii3i,  Agnès,',  fille  de  Renaud  1,  comte  de 
Bar,  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Thierri , sire  de  Marlière  ; 
Arnoul.  évêque  de  Verdun  ; N. , dame  de  Hirges  , ou  llierges; 
Ide , fpmme  du  sire  d’Apremont  ; et  N. , mère  de  Roger  de 
Walchen,  ou  Walden.  (Albéric,  ad.  an.  1168  et  1170.) 

LOUIS  III. 

1162.  Louis  III,  Gis  aîné  d’Albert,  prit  possession  du  comté 
de  Chini  après  la  mort  de  son  père.  A l'exemple  de  ses  ancêtres, 
il  favorisa  beaucoup  l’abbaye  d'ürval.  Etant  passé  à la  Jcrre- 
Sainle,  il  mourut,  l’an  1191  , au  siégé  d' Acre,  suivèut  Albéric, 
et  non  pas  à Belgrade , comme  le  porte  son  épitaphe*  plus  ré- 
cente que  cet  écrivain.  11  avait  épousé,  avant  1*73,  Sophie  , 
que  Bertholet  fait  mal-à-propos  fille  de  Renaud,  comte  de 
Bar,  dont  il  laissa  deux  uls,  Louis,  qui  suit,  et  Anselme, 
nommé  dans  une  charte  manuscrite  de  l’an  1197;  acte  par 
lequ'el  on  voit  que  Sophie  était  alors  remariée  à Anselme  de 
Gerlande.  I ne  autre  charte,  non  imprimée,  de  l’an  1201, 
al  teste  qu’elle  avait  alors  pour  troisième  epoux  , Gaucher  , 
seigneur  d’ivoi. 

LOUIS  IV. 

1 191.  Louu  IV,  surnommé  le  JEUNE,  succéda  au  comte 


DES  COMTES  DE  CHINE  a57 


Louis  ITI , son  pire , dans  un  âge  tendre , sous  la  tutelle,  à ce 
qu’il  paraît,  de  sa  nacre  et  de  Thierri  de  Marlière,  son  onde, 
pois  d'Anselme  de  Gerlande , son  beau-père  ; car  dans  une 
charte  non  imprimée,  de  l’an  1 1^3,  il  rst  dit  : Sciendum  guùd 
hoc  donum  légitimé  factum  est  per  manum Ludoeiri  J u/daris  comitis 
présente  et  laudunU  patruo  suo  Theoderieo  de  Mariirrs.  Pareille* 
formule,  par  rapport  h Anselme,  dans  une  charte  de  la  com- 
tesse, sa  mère,  de  l’an  t s 97  , où  ce  Thierri  est  témoin.  Louis 
mourut  Pan  1226,  avant  le  mois  d'octobre  , comme  le  prouvent 
deux  chartes  manuscrites.  Il  avait  épousé  , l’an  iao5,  au  plutôt, 
MvrniLDE,  fille  de  Jacques  d'Avénes,  dont  il  eut  Jeanne, 
qui  suit,  et  Agnès,  que  Baudouin  d'Avénes  donne  pour  femme 
à Jean,  comte  de  Réthel,  ce  que  nous  ne  garantissons  pas.  Le 
même  auteur  donne  une  troisième  fille,  sans  la  nommer,  h 
Louis  IV,  femme,  scion  lui,  d'Olton,  sire  de  Trassegnies. 
La  mère  de  ces  enfants  convola  en  secondes  noces  avec  Nicolas , 
•ire  de  Rumigtii.  ( Bouquet , tom.  Xi  H , p.  56 1.  ) 

JEANNE. 

1226.  Jeanne , fille  aînée  de  Louis  le  Jeune,  lui  succéda 
avec  Arnoul,  son  époux , comte  de  Loss,  cinquième  du  nom , 
comme  le  témoigne  Baudouin  d'Avénes  , d’accord  en  cela  avec 
les  chartes.  L'an  ia58 , le  samedi  avant  la  Madeleine  (ai  juillet), 
ils  firent , avec  le  comte  de  Luxembourg,  un  accommodement 
au  sujet  des  terre?  de  Virlon  et  de  Saint-Médard , dans  ce 
comté,  dont  la  première  appartenait  au  comte  de  Chini,  et 
l’autre  à celui  de  Luxembourg,  qui  avaient  des  droits  dans 
l'une  et  dans  l'autre.  (Bertholet,  tom.  V,  pp.  ufi-117.  ) 
Arnoul  mourut  entre  le  24  novembte  1272  et  le  2 mai  1274. 
Avant  son  décès , le  comté  de  Chiui  avait  passé  à son  fils  puîné  , 
qui  suit. 

LOUIS  V. 

1271.  Loris  V,  fils  puîné  d'Amoul , comte  de  Chini  et  de 
Loss,  et  de  Jeanne  , héritière  du  premier  de  ccs  deux  comtés, 
avait  déjà  succède  ( vraisemblablement  par  mort  ) à sa  mère , 
le  23  novembre  1271  , comme  le  prouve  une  charte  non  im- 
primée , q i porte  cette  date.  Il  était  marié  long-tems  aupara- 
vant. Plusieurs  chartes  attestent  que  dès  le  mois  oc  juillet  1258 , 
il  avait  epno.é  Jeanne  db  Blamont  , de  A (bornante  , que 
Baudouin  d’Avénes  dit  sœur  de  Thibaut , comte  de  Bar , et 
veuve  de  Henri , sire  de  Salm  : Uxorem  du  ut  Dominom  de 
A (bornante  , ger  manum  contins  liarrensis  Theobaldi  , relie  ta  m 
domini  Henri  ci  de  Salmis.  Dé*- lors  il  portait  le  titre  de  sire 
d’Estalles . auquel  il  ajouta  dans  dej  chartes  postérieures  celui 
de  sire  de  Virlon.  Sa  femme,  avec  laquelle  il  fonda , l’an  1286, 
le  prieuré  de  Croisier*  à Aussi , dans  le  comté  de  Chini , mourut 
le  01  août  1296,  suivant  le  P.  Bertholet  (tom.  V,  p.  233), 
et  fut  inhumée  à l’abbaye  d’Orval.  Il  la  suivit  au  tombeau,  l’an 
1299,  Mn8  laisser  de  postérité.  Buikcns  a confondu  ce  comte 
avec  Louis  VI,  qui  viendra  ci-après.  ( V oy.  Arnoul  V,  comte 
de  Los». 

SSffc  ARNOUL  III.  >- 

1299.  Arnoul  III , comte  de  Loss,  sixième  du  nom  , neveu 
de  Louis  V , lui  succéda  au  comté  de  Chini  après  le  mois  d’août 
1299,  ou  du  moins  dans  les  premiers  mois  de  l’an  i3oo  : car 
le  P,  Bertholet  ( tom.  V , pr.  p.  82)  produit  un  acte  d'Arnoul , 

F octant  la  date  de  l’an  1299.  Mais  dans  le  corps  de  l’ouvrage 
ibid.  p.  334)  , il  dit  que  ce  titre  fut  donné  au  mois  de  mars 
1299;  flu'  doit  s’entendre  suivant  le  vieux  style.  (Vpy. 
Arnoul  VI,  comte  de  Loss. 

■ ‘ louis’  vi.  / 

Louis  VI,  fils  d'ArnouT,  devint  son  successeur.  Pan 
»3x5,  au  comté  de  Chini,  par  U cession  qu’il  lui  en  avait  laite. 


11  mourut  le  2a  janvier  t336.  ( Voy.  Louis  IV  , comte  de 
Loss. 

THIERRI. 

i33&  TatEmitl . fils  de  Godefroi  II , seigneur  d’Heinsberg , 
et  de  Mathilde  , fille  d’Arnoul  VI , comte  de  Loss , troisième 
de  ce  nom,  au  comté  de  Chini , succéda  à Ianiis,  son  oncle, 
dans  ce  dernier  comté,  en  vertu  de  la  disposition  qu’il  en  avait 
faite  en  sa  faveur.  L’an  i34o,  Thierri  et  CunÉgonde, sa  femme, 
vendirent,  le  11  novembre,  à Jean,  roi  de  Bohême  et  comte 
de  Luxembourg , les  châteaux  , châtellenies  et  prévôtés  divoi  , 
de  Virlon  et  de  la  Ferlé  , avec  leurs  dépendances.  ( Bertholet , 
tom.  VI , pag.  257.)  L’an  »35o , au  plu»  tard , il  céda  le  comté 
de  Chini,  à Godcfroi,  son  frère,  et  non  pas  son  neveu,  comme 
le  marque  Bertholet.  ( Voy.  Thierri  , comte  de  Lots . ) 

GODEFROI. 

i35o.  Godefroi,  successeur  de  Thierri , son  frère,  au  comté 
de  Chini,  accorda,  Pan  i35o,  des  privilèges  aux  habitants  de 
Montmédi , par  une  charte  qui  commence  ainsi  : JVow,  Gode- 
froi de  Loss , comte  de  Chini , faisons  savoir gu  après  une  mure 

délibération  , etc.  Le  P.  Bertholet  qui  rapporte  ce  début  en  ter- 
mes rajeunis  (tom.  VI , pag.  264  ) » a *or*  de  dire  que  Godefroi 
avait  épousé  Philippine  de  Fauquemont , et  de  mettre  sa  mort 
vers  l’an  i353.  11  vivait  encore  le  28  août  i354  , comme  en  fait 
foi  le  testament  de  Henri  de  Heimberg , fils  de  Jean , sire  de 
Dalembrouck  , qui  nomme  ses  oncles  le  comte  de  l-oss , et  Gode- 
fro» , comte  de  Lhini , dumenorum  mcorum  et  a-'uncultunm  scilicet 
comitis  de  Los  et  dominé  Godefridi  comitis  de  Chiney  fratrum 
(Kremer,  Dipiom.  Beitr.,  tom.  I,  pag,  34.)  On  voit  par  deux 
chartes  , l’une  de  1 334  » et  l’autre  de  i345,  qu’il  avait  été  cha- 
noine de  Liège  , et  prri^t  de  la  collégiale  de  Sainte  - Marie  , i 
Maastricht.  ( Id . Cod.  9 lom • * P*6-  a4*) 

PHILIPPINE. 

i354.  PHILITEINE,  fille  de  Jean  de  Fauquemont,  sire  de 
Born , et  Jean  , comte  de  Salm  , son  époux  , avaient  déjà  suc- 
cédé , le  samedi  après  la  Toussaint*  (8  novembre)  (354,  à 
Godefroi , dans  le  comté  de  Chini.  ( Bertholet , t.  VI , p.  a65.  ) 
L'année  suivante,  Philippine  fit  hommage  de  son  comté  au  duc 
de  Luxembourg.  C’est  ce  qu’elle  déclare  elle-même , par  un 
acte  du  2a  mai  i355,  en  ces  termes  : Nous,  Philippe  de  Fa/ke - 
mont , comtesse  de  Chini , faisons  savoir  à tous  comme  à jauni  'hui 
nostre  cher  seigneur , monseigneur  le  duc  de  Lu  tembourg , nous  ayt 
receut  en  foid  et  hommaige  de  nos tredit  comtcit . tout  comme  de 
de  nostre  douaire , etc.  Ces  dernières  paroles  donnent  lieu  de 
croire  que  Philippine,  étant  sœur  utérine  de  Godefroi  d’Heins- 
berg,  et  de  Dalembrouck,  ce  comte,  ou  Thierri,  son  frère, 
lai  aura  assigné  Chini  pour  son  douaire , sans  abandonner  le 
litre  de  comte  de  Chini  ; car  dans  un  acte  de  »357  , Thierri  est 
encore  nommé  comte  de  Loss  et  de  Chini.  f Kremer,  ibid • 
Dipiom.,  n*.  3i  , pag.  45.  ) Mais  Wcnceslas,  duc  de  Brabant 
et  de  Luxembourg,  ayant  racheté  pour  vingt  mille  florins  le 
douaire  que  Philippine  y avait  (Bertholet,  ibid.  pag.  267  ) , 
Arnoul,  sire  de  Rumigni,  petit-fils,  par  sa  mère,  d’Arnoul  III, 
comte  de  Chini,  lui  vfcndit,  par  acte  du  16  juin  t304,  la  part 
qui  lui  était  échue  dans  ce  comté,  par  succession  de  son  cousin, 
le  comte  Thierri , ainsi  que  celle  qui , par  surcession  du  même 
Thierri,  était  échue  à Godefroi  de  Dalembrouck,  duquel  Ar- 
noul , son  cousin  , l’avait  acquise  l’année  précédente.  Cette 
vente  avait  pour  objet  les  châteaux  de  Chini , de  Montmédi , 
d’EstalleetdcBucmenne,  avec  leurs  dépendances.  (Ibid.  p.  268.) 
Depuis  ce  teins,  le  comté  de  Chini  est  resté  uni  au  duché  de' 
Luxembourg. 
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Le  pays  Je  Gceldub  , en  latin  Crin  a ou  Geldiia  , qui  forme 
l’une  des  dix— vept  provinces  des  Pays-Bas , tire  son  nom  de  sa 
capitale,  située  dans  un  lieu  marécageux , sur  la  rivière  de 
Nient  , qui  lui  sert  de  fossé.  Ses  bornes  au  septentrion,  sont  la 
Frise , avec  le  golfe  de  la  mer  germanique  , appelé  leZuyderxéc  ; 
au  midi , b Meuse  et  le  pays  de  Juliers  ; à 1 orient , une  partie 
du  Rhin  et  du  pays  de  Clèves;  k l'occident,  U Hollande  et 
le  pays  d’Utret  ht.  On  divise  la  province  en  quatre  quartiers. 
Dans vlc  premier , est  placé  la  ville  de  Gueldre  ; dans  le  second  , 
nomme  ta  Betusve , est  Nimèguc  ; Arnheim  est  dans  le  troi- 
sième , nommé  la  Veluwe  ; et  Zulphcit  fait  le  quatrième. 
L’étendue  b plus  grande  du  pays  de  Gueldre  est  de  vingt- 
six  milles  en  longueur  , et  de  dix  milles £n  largeur.  Les  Bataves , 
les  Sicambrcs , les  Ménapiens,  les  MaltAucs,  en  furent  les  pre- 
miers habitants;  les  Francs  leur  succédèrent,  la  Gueldre  fit 
partie  du  royaume  d’Austrasie,  sous  b domination  de  ces  der- 
niers , et  forma  une  préfecture  particulière , qui  d’amovible 
devint  héréditaire  , comme  1rs  autres,  par  la  faiblesse  des  sou* 
verairu,  et  fut  ensuite  convertie  en  comte  , puis  en  duché.  Rien 
de  plus  incertain,  au  reste,  que  ce  qu’on  a dit  jusqu’à  présent 
des  préfets  de  Gueldre  et  des  comtes  du  Zutphen  , anterieurs 
au  xi*,  siècle.  Nous  sommes  en  état , k l'aide  des  savants  mé- 
moires que  nous  a fournis  M.  Ernst , chanoine  régulier  de 
Rolduc  , de  montrer  le  peu  de  fondement  des  systèmes  opposés 
de  Ponlanut  et  de  Gudling  sur  celle  matière , ainsi  que  des 
opinions  hasardées  par  Teschemnacher,  Gelenius  et  d’ajtres, 
sur  le  même  sujet.  Mais  comme  cette  discussion  nous  mènerait 
trop  loin , et  passerait  les  bornes  dans  lesquelles  nous  sommes 
obligés  de  nous  renfermer,  nous  croyons  devoir  b supprimer. 
Pour  nous  arrêter  donc  k ce  qu’il  y a de  certain , nous  com- 
mencerons la  liste  des  préfets  de  Gueldre  et  comtes  de  Zut- 
phen par 

OTTON  1. 

Otto»  ï,  eomte  de  Zutphen,  était  père  Je  Mathilde,  femme 
fie  Ludolphe  , fils  aîné  d'E/.on  , comte  palatin.  Voici  le  passage 
de  b vie  de  ce  dernier , qui  sert  de  preuve  k ce  que  nous  avan- 
çons : Ludoiphus  major  nutu  . . filiam  Uttonis  comith  de  Sudveno , 
nomme  Maihildem  in  conju^em  an  if  tiens  , duos  ctquè  per  umnia 
timd/irnns  ex  ed  générant  JUios , Jleuricum  eidrhcet  et  Cunonem. 
(Holland.  Acta  SS.  ad  dit tn  ai  mou,  I -m.  V,  p»g.  5i.)  Lu- 
dolphe étant  décédé  l'an  io3a.  ou  to33,  trois  ans  avant  son 
père  . il  faut  supposer  qu’il  avait  épousé,  vers  l'an  »<»io  , Ma- 
thilde , qui  lui  Joiina  les  deux  enfants  qu’on  vient  de  nommer , 


Ïk)  Cet  article  a été  revu  et  corrigé  par  M.  Ernst,  chanoine  régulier 
‘abbaye  de  Rolduc.  % . 


el  dont  l'aîné  devait  avoir  un  certain  âge  à la  mort  de  son  père  , 
d’où  il  suit  que  le  comte  Otton,  grand-père  de  ces  enfants,  vivait 
sur  la  fin  uu  dixième  siècle.  Mais  nous  ignorons  qu’elle  fut 
l'étendue  de  ses  domaines.  Il  nous  est  pareillement  impossible 
de  dire  s’il  bissa  des  fils,  et  quel  fut  son  suvesjeur  immédiat  ; 
mais  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  ce  ne  fut  point  son 

Sendre  Ludolphe,  ni  l'un  des  trois  fils  de  celui-ci;  Henri,  l’aîné 
entre  eux . ayant  eu  le  Pabtiuat  de  Lorraine,  Conrad,  b Ba- 
vière t et  Herman  étant  entré  dans  le  clergé. 

GODESCALC  CT  ADÉLAÏDE. 

En  toSg,  le  comté  de  Zutphen , ainsi  nommé  de  sa  capitale, 
borne,  nord,  par  l’Yssel  qui  le  sépare  de  la  Veluxve  ; ouest  , 
par  l’Over  - Yssel  ; est , par  l’evéché  de  Munster;  sud  , par  le 
duché  de  Clèves,  était  possédé  par  Godescalc  et  Adélaïde, 
sa  femme.  C’est  ce  qu’on  voit  par  une  charte  où  ces  deux  époux , 
en  qualité  de  seigneurs  de  Zutphen  , et  leur»  fils  Gebbehard  el 
Otton,  traitent  avec  Guilbume  , évêque  d’Utrecht , touchant 
certaines  dîmes  qui  faisaient  entre  eux  le  sujet  d’une  conte»- 
tition.  Pontanus  a donné  l’extrait  Je  cette  pièce  dans  son  his- 
toire de  Gueldre  ( pag.  «4  ).  Butkens  , qui  ne  connaissait  point 
Otton  1,  donne  Godescalc  pour  premier  comte  de  Zutphen, 
et  même  de  Gueldre.  il  prélen  J de  plut  que  Gebbehara , fil* 
aîné  de  ce  dernier  , mourut  avant  son  père. 

OTTON  11-,  PREMIER  COMTE  DE  GUEIDRE. 

Otto»  II , second  fils  de  Godescalc , le  remplaçait  dès  l’an 
ioy4f  comme  le  témoigne  une  cliarte  qu’Annon  , archevêque 
de  Cologne  , donna  cette  année , au  sujet  des  biens  qu’Ever- 
bard,  comte  de  Clèves,  avait  bissés  k l'église  de  Cologne  et  k 
l’abbaye  des  dames  de  Nuys.  ( Dip/om . Coton. , n.  vin,  p 307.  ) 
On  v voit  en  elfet,  parmi  les  témoins,  U/iu  cornes  de  Zutphen  et 
de  ôelria.  I.e  compilateur  de  b grande  chronique  bclgiquc  met 
sa  mort  en  1107,  en  quoi  il  a été  suivi  par  les  histor ieus  de 
Gueldre.  Mais,  dans  un  autre  endroit,  il  recule  cet  eveuement 
jusqu'à  la  sixième  année  de  l’empereur  Henri  V \ ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  de  b chronique  de  Saint-Pantalron  , qui  s'exprima 
en  ces  termes,  sou»  l’an  1 1 i3  : Otto  locupletiïumus  contes  de  Sut- 
vene  o lût.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  l’empereur  Henri  IV  érigea 
b Gueldre  en  comté,  l’an  107g.  (Buwlmig.)  Otton  avait  épousé 
Judith,  dont  il  eut  trois  fils  Pt  une  fille;  savoir,  Tliierri,  évé- 
que de  Munster , en  1 lai  , mort  en  uay , et  qualifié  par  l'an- 
naliste saxon  vir  Ü/ustris  iutu  et  virtutihus  Jamosus  ; Gérard,  mort 
avant  no#;  Henri,  et  F.rmengarde,  mariée  à Gérard  de  Was- 
senberg,  qui  viendra  ci-après.  Long  teins  avant  sa  mort,  Otton 
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avait  partagé , dit-on  , tes  étals  à «es  deux  fils,  Henri  et  Gérard , 
de  manière  que  Gérard  avait  eu  te  comté  de  Gueldre,  et  Henri 
Celui  de  Zutphen.  (Pontanus,  hist.  GArim  , pag.  97.)  Ou  voit 
en  effet  Gérard us  cornes  de  Gctria  dan*  une  charte  de  loyfi, 
rapportée  par  le  Mire  (Op.  Üipiam. , toin.  1,  pag.  771)*  et  parmi 
les  souscripteurs  d'une  charte  de  Jean,  évêque  de  Spire,  datée 
du  9 novembre  1099.  Un  diplôme  de  l'empereur  Henri  V, 
donné  l’an  1108,  atteste  pareillement  que  Henri  était  alors 
comte  de  Zutphen.  C’est  un  acte  par  lequel  ce  prince  lui  donne 
l'investiture  du  comté  de  Frise , en  échangé  d’une  certaine 
seigneurie  que  Henri  lui  avait  cédée.  (But  Icens,  tom.  1 , p.  307.)  ! 
Henri , au  rapport  de  l'annaliste  saxon  (ad  an.  1 io3 , pag.  $99) , 
épousa  U fille  de  Conon,  comte  de  Bicbling.  U entra.  Pan 
x 1 1 4 , suivant  la  chronique  de  Sainl-Pantaiéon , dans  la  ligue 
de  l’archevêque  de  Cologne  et  d'autres  seigneurs , contre  l'em- 
pereur. ( Eccard , Corp.  hist. , tom.  I , pag.  926.)  11  vivait  encore 
l'an  11 3#.  Depuis  lui , on  ne  trouve  plus  de  comte  de  Zutphen  , 
et  l’on  voit  que  vers  la  fin  du  XU*.  siècle,  ce  comté  «tait  réuni  à 
celui  de  Gueldre. 

ermengarde  et  Gérard  i,  dit  de  wassenberg. 

tn3.  Ermengarde,  fille  dTOtton  II , lui  succéda  au  comté 
de  Gueldre,  avec  Gérard  de  Wassenberg,  son  époux.  L’an- 
naliste de  l’abhaye  de  Rolduc  , cité  plus  haut  à l'article  de 
Roger , comte  de  Clêves , le  dit  arrière  - petit  - fils  de  Gérard  , 
seigneur  de  Wassenberg  ; est-ce  par  les  femme*  ou  par  les 
mues?  c’est  ce  qu'on  ne  voit  point-  Ce  qui  est  certain  , c’est  que 
Julte,  «a  fille,  a porté  cette  terre  en  mariage  à son  mari  Wi- 
lerau-Payen  , duc  de  I. imbourg.  Il  eut  encore  une  autre  fille , 
Yolande  , femme  de  Baudoin  111 , comte  de  Hainaut.  La  com- 
tesse F.amengardb  se  remaria  en  secondes  noces,  en  u34* 
au  plus  tard  , à Conrad  11  , comte  de  Luxembourg.  La  mort  du 
comte  Gérard  ne  devança  point  l'an  1128,  comme  le  prouve 
une  charte  publiée  par  Ant.  Mathieu  , qui , bien  que  sans  date  , 
est  postérieure  à lan  1127.  Outre  les  deux  filles  qu'on  vient 
de  nommer  , il  laissa  un  fils,  qui  suit. 
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GÉRARD  II. 

1128  au  plutôt.  Gérard  II,  fil*  et  successeur  de  Gérard  I au 
comté  de  Gueldre,  était  marié,  dès  l'an  1129,  à Clemekce  , 
comtesse  de  Glixberg,  ou  Glrybcrg,  comme  le  montre  la  charte 
de  la  foodation  qu'elle  fit  cette  aonee  d’uu  monastère  en  ce  lieu. 
On  y voit  en  effet  qu’elle  transporte  ou  délivre  le»  biens  qui 
font  l'objet  de  celle  fondation  , per  manum  Gcrhardi  marùi  sut 
eoniüùs  de  Gclrc.  £lle  survécut  à son  mari , dont  elle  était  déjà 
veuve,  en  it4>-  Lüc  eut  de  lui  un  fils  nommé  Guillaume, 
mort  avant  l'an  114*  , avec  un  autre  fils,  qui  suit,  et  une  fille 
Dommre  F.rmessinde.  L'annaliste  saxon  rapporte,  sur  l’an  1129 
(style  d'Allemagne),  que  l'empereur  Lot  li  aire  tenant  «use  diète 
« W orms , aux  (êtes  de  Noël , Gérard  de  Gueldre  y fut  accusé , 
en  son  absence,  de  mauvais  desseins  contre  ce  prince  ; qu’in- 
formé de  celte  accusation  , Gérard  vint,  à la  Purification  sui- 
vante , trouver  l'empereur  pour  se  remettre  à sa  discrétion  , et 
qu'enfin  il  fit  sa  paix  avec  lui  au  moyen  de  trois  mille  marcs 
( i(M>,375  lit.  de  autre  monnaie  actuelle  ),  qu’il  lui  promit. 

HENRI  I. 

n4«  Heure,  fils  de  Gérard  et  de  Clémence,  leur  succéda 
au  comté  de  Uueldre.  L’an  1161  ou  environ,  il  donna  du  se- 
cours aux  châtelains  de  üroningur , et  commanda  leurs  troupes 
dans  la  guerre  qu'ils  avaient  avec  l'évêque  d'Utrecht.  Il  vivait  en- 
core en  1 177,  comme  l'atteste  un  acte  que  M.  Ernst  assure  avoir 
vu.  De  sa  femme , qu’on  nomme  Sfinajvr,  et  qu'on  dit  , sans 
preuve,  de  la  maison  de  Lorraine , il  laissa  Gérard  et  Olton , qui 
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suivent;  avec  trois  filles , Marguerite,  femme  d’Engilbert 
comte  de  Berg  ; Marie , femme  de  Gérard  , comme  de  Loss  ; et 
Agnès,  femme  de  Henri  l'Aveugle,  comte  de  Namur  et  de 
Luxembourg. 

GERARD  111. 

1177  ou  1178.  Gérard  fut  le  successeur  de  Henri,  son  père, 
au  comté  de  Gueldre.  Vers  l'an  1180,  il  eut  guerre  avec  Bau- 
douin Il , évêque  d'Utrecht  , au  sujet  de  la  Veluwe,  dont  il 
refusait  de  faire  hommage  à ce  prrlat,  quoique  ce  fût  un  fief 
mouvant  de  son  église.  Le  surcès  favorisa  les  armes  de  Bau- 
douin , qui  se  rendit  maître  de  la  Velutve,  en  chassa  les  troupes 
du  comte  de  Gueldre , et  y établit  dans  toutes  les  forteresses  de 
bonnes  garnisons.  Gérard , par  représailles  , entra  dans  le  pays 
de  Deventcr  , dont  il  assiégea  la  capitale.  Mais,  pendant  ce 
siège , l’empereur  Frédéric!  , étant  survenu  , fit  rendre  la  Ve- 
luwe  à Gérard , et  ménagea  une  trêve  entre  lui  et  le  prélat. 
Gérard  mourut  avant  qu’elle  lût  expiree  , sur  U fin  de  l'an  1 i83 
( Chron.  Andr.  ),  et  non  1 180 , comme  on  l'a  marqué  ci-devant 
d’après  Hoveden.  Nous  avons  en  effet  une  charte  de  Pan  1 ib3  , 
où  il  est  nommé  c omme  témoin.  ( Mirai  Op.  Dfpiom.  , tom.  I, 
pag.  282.  ) Il  avait  épousé,  i°. , «lit-on  , Marguerite  , fille 
du  comte  de  Spanheim  et  d'Hasbaie  ( mariage  à notre  avis  fort 
douteux);  2*.,  l’an  1180,  ou  1181,  Idk,  bile  et  héritière  de 
Mathieu,  comte  de  Boulogne  , et  déjà  veuve  d’un  premier  mari. 
On  ignore  si  Gérard  eut  «les  enfants  de  l’une  et  de  l'autre  femme; 
mais  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Ide,  sa  seconde  femme, 
après  sa  mort , emporta  son  douaire  de  vive  force , retourna  dans 
le  Boulonnais,  et  deux  ans  après,  se  remaria  en  troisièmes 
noces  à Berthold  , duc  de  Zeringen  , puis  en  quatrièmes,  à Re- 
naud , comte  de  Daminartin.  ( Voy.  Ide , cvmtessc  de  Bvu- 
logne.  ) 

OTTON  11  ou  HL 

1 183.  Otto*  III , frète  de  Gérard , lui  succéda  au  comté  de 
Gueldre.  Ce  fut  un  prince  fort  avide  d’étendre  ses  domaines. 
La  trêve  conclue  entre  Baudouin,  évêque  d'Utrecht,  et  le 
comte  Gérard,  prédécesseur  d'Otton  , étant  expirée,  les  hosti- 
lités recommencèrent , l an  1 187  , au  sujet  de  la  Vtduwe.  Beau— 
douin  , ligue  avec  le  comte  de  Hollande  et  le  comte  de  Clèves, 
étant  entré  dans  1a  Gueldre,  y fit  de  grands  dégâts.  Otton,  de 
son  cftté,  s'étant  allié  avec  l'archevêque  de  Cologne,  l'évêque  de 
Munster,  le  duc  de  Brabant , et  le  comte  de  Berg,  vint  assiéger 
Deventcr,  où  étaient  les  principales  forces  de  l'évêque  d'U- 
trecht. L'empereur  Frédéric  se  rendit,  pour  la  seconde  fois, 
arbitre  entre  les  parties,  et,  par  un  jugement  provisionnel,  il 
adjugea  la  Veluwe  au  comte  de  Gueldre,  à la  charge  d'en  rendre 
hommage  au  prélat  ; ce  que  l’empereur  Henri  VI , fils  et  succes- 
seur de  Frédéric  , ratifia,  l’an  1 igi , par  un  jugement  définitif. 
( Mirai  DotuU.,  liv.  2 , chap.  84-  ) 

Otton  étant  parti,  l'an  1189,  pour  la  croisade  avec  l’empe- 
reur, fut  témoin  de  la  mort  de  ce  prince  sur  la  route-  Etant  au 
siège  d’ Acre , il  forma  un  complot  avec  l’évêque  de  Beauvaij  , 
Robert , comté  de  Dreux , frère  du  prélat , Gui  de  Dampierre , 
et  U landgrave  de  Hesse  , pour  trahir  les  croisés,  à l'appât  de 
trente-deux  nulle  besans  et  cent  marcs  d’or  que  Salauin  leur 
donna.  C’est  ce  qu'Anseric  dè  Montréal,  qui  était  du  complot, 
déclara  peu  de  jours  après,  à l'article  de  la  mort , suivant  Raoul 
de  Dwefo,  doyen  de  Loudrej,  dout  le  chapelain,  Guillaume, 
était  à cette  expédition.  Ou  ignore  quelles  lurent  les  suites  de 
cette  accusation , et  si  les  accuses  réussirent  a s’en  laver.  Quoi 
qu’il  en  soit , Otton  revint  dans  ses  terres , l’an  1191,  apres  La 
prise  d’ Acre.  L’an  1196,  pendant  que  deux  concurrents,  Thierri 
dejlollande  el  Arnoul  cTUeoboorg , se  disputent  l’evêché  d'U- 
trecht , Otton  , déclaré  pour  le  second,  le  mène  à Deventcr,  et 
le  fait  recevoir  jiar  les  peuples  de  l’Over-Yssel,  où  il  commet  les 
plus  grandi  excès.  Mais  il  fut  battu  dans  une  action  qui  sc  donna 


I* 


afin 

ftrès  d’neimrnbrrg.  L'année  suivante,  il  donna  retraite  à Guil- 
auine,  comte  de  West -Frise,  qui  s’était  échappé  de  la  prison 
où  Thierri  VU  , comte  de  Hollande,  son  frère , l’avait  renfenpe. 
11  fit  plus;  la  même  année,  avant  que  Guillaume  partit  pour 
retourner  à son  comté,  il  lui  assura  la  main  de  sa  fille  Adélaïde, 
qui  lui  fut  amenée  l’an  1 197.  Mais  Guillaume  était  alors  récoti- 
cilié  avec  son  frère.  ( Voyez  les  comtes  de  Hollande.  ) Thierri , 
de  son  côté,  fait  la  pais  arec  Otlon;  et,  pour  lacimeqter,  il 
cornent  que  sa  fille,  nommée  aussi  Adélaïde,  épouse  Henri,  fils 
de  ce  comte.  Mais  Henri  mourut  peu  de  tems  après  les  fian- 
çailles. ( Citron.  Egmond.  ) 

L’an  iaoa,  le  comte  de  Gueldre,  de  concert  avec  celui  de 
Hollande,  déclare  la  guerre  à'1  liierri,  évêque  d’Utrccht,  à l’oc- 
casion «les  impôts  que  levait  ce  prélat  dans  la  partie  de  la  Frise t 
qui  appartenait  au  comte  Guillaume.  Après  diverses  hostilités, 
le  comte  de  Hollande  assiège  Utrecht.  Pendant  ce  siège,  le 
comte  de  Gueldre  fut  arrête,  l’an  120a  , par  le  duc  de  Brabant 
allié  de  l’évêque  d’Utrecht,  en  allant  trouver  l’einpereur  Otton 
qui  l’avait  mandé  à Maastricht  pour  l’obligrr  à faire  la  pais.  Le 
comte  de  Hollande,  k cette  nouvelle  , quitte  le  siège  d’iltrccht 
pour  voler  à la  délivrance  du  comte  de  Gueldre,  que  le  duc  de 
Brabant  tenait  prisonnier  à Louvain  sur  la  Meuse.  La  ville  de 
Bois-le-Duc  se  trouvant  sur  sa  route,  il  l’attaque,  et  s’en  rend 
maître  le  4 septembre  1202  (Kluit);  après  quoi  il  continue  sa 
marche.  Mais  son  armée  ayant  été  surprise  par  les  Brabançons  , 
il  est  bit  lui-même  prisonnier,  malgré  la  urave  défense  de  ses 
gens  qui  se  firent  écharper.  Les  deux  comtes  furent  relâches,  l’an- 
née suivante,  à des  conditions  humiliantes,  dont  les  principales 
furent  qu’ils  paieraient  les  frais  de  la  guerre , et  qu’ils  se  recon- 
naîtraient , l’un  et  l’autre,  hommes  liges  du  duc  de  Brabant. 
Pour  cimenter  la  réconciliation  , on  conclut  le  mariage  de  l’une 
des  filles  du  duc  avec  Gérard , fils  du  comte  de  Gueldre.  Berche- 
mius  place,  vers  la  fin  de  l’an  ian3,  la  mort  d’Otton , et  dit 
qu’il  fut  enterré  k Fécam  ; mais  on  voit  dans  Heda,  pag.  1K8  , 
190,  deux  actes,  qui  prouvent  qu’il  vivait  encore  en  1204.  II 
est  encore  nommé,  comme  vivant,  dans  un  autre  de  l'an  1206, 
rapporté  par  Butkens;  et  cet  écrivain  dit  même  qu’il  vécut  jus- 
qu’en 1209,  ce  <jui  est  difficile  à croire.  De  Richarde,  son 
épouse,  dont  on  ignore  la  naissance,  il  laissa  Gérard,  qui  suit, 
et  Otton,  prévôt  de  Santen,  puis  évêque  d’Ulrecht;  avec  au 
moins  trou  filles,  Adélaïde,  dont  on  vient  de  parler;  Margue- 
rite, femme,  non  pas  d’F.ngilbert  I,  comte  de  Berg,  mais  de 
Lothaire  II , comte  de  Hochstadt  ; Mathilde,  femme  de  Henri, 
comte  de  Nassau.  A ces  filles , on  ajoute  N.  , mariée  avec 
Adolfe  I,  comte  de  la  Marck.  Peut-être,  neanmoins,  celle-ci 
fut-elle  fille  de  Gérard  IV.  Richarde,  mère  de  ces  enfants  y sur- 
vécut à son  époux. 

GÉRARD  IV. 

Gérard  IV,  fils  aîné  d’Otton,  lui  succéda  dans  ses  états. 
L’an  1213  , il  donna  du  secours  1 Henri  I , duc  de  Brabant,  son 
beau  père,  conlçc  l’évêque  de  Liège.  Mais  il  eut  le  malheur 
d'élre  battu  avec  lui  par  ce  prélat,  k Steppe,  le  i3  octobre  de 
l’année  suivante.  L’an  12241  Otton  II,  évéque  d’Utrechl  ,4  son 
retour  de  la  croisade , obligea  le  comte  de  Gueldre , par  les 
exactions  qu’il  fit  sur  tes  domaines  que  celui-ci  possédait  dans  le 
Salland,4  prendre  les  armes  pour  sa  defense.  Florent,  comte  de 
Hollande , et  Walcran  , duc  de  Limbourg , vinrent  au  secours 
de  Gérard.  Mais  comme  on  était  près  de  livrer  liataille , Conrad, 
évêque  de  Porto  , et  légat  du  saint  siège  dans  les  Pays-Bas,  en- 
gagea les  parties 4 faire  b paix.  Gérard, parfaitement  réconcilié 
avec  l’éveque  d’Uirccht  , lui  mena,  1 an  iaa5,  des  troipcs 
pour  l’aider  à réduire  un  de  ses  sujets  révoltés.  Celte  expédiMon 
fut  malheureuse.  Le  prélat  ayant  attaque  l’ennemi  campé  der- 
rière un  marais  près  de  Cocvorden , ses  troupes , pesamment 
armées , s’y  enfoncèrent , et  lui-même  y pci  il.  Le  comte  de 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Gueldre,  après  avoir  reçu  plusieurs  blessures , fut  prise!  em- 
mené prisonnier  à Coevorden.  Cette  action  est  du  37  juillet 
1 326 selon  les  uns,  du  t août  suivant  selon  les  autres.  ( Ponlan. 
H Ut.  Gel. , pag  i2Q.  ) Peu  de  tems  après,  on  tint  une  assem- 
blée dans  la  ville  d'i’irrrht , pour  l’élection  d’un  nouvel  évéque. 
Gérard  y ayant  été  transporté  par  le  commandant  de  Coevor— 
den  , couché  sur  un  lit  , ainsi  que  Gisbcrt , préfet  d'Amstel , 
blessé  comme  lui  4 b même  bataille , contribua  beaucoup  4 faire 
nommer,  à b place  d'Otton  11,  Wïlbrand  , évêque  de  Pader- 
born,  son  parent,  f Pool  an  us  , pag.  i3o.  ) Gérard  mourut  l’an 
1229  , suivant  tous  les  historiens  et  s->n  épitaphe.  Richarde  , sa 
mère , lui  survécut  ; elle  avait  fondé  un  monastère  de  filles  4 
Rurcmonde,  dont  elle  fut  b première  abbesse , et  y mourut 
rtm  ta3t.  Gérard  avait  épousé  , l’an  1206,  Marguerite  , fille 
de  Henri  le  Guerroycur,  duc  de  Brabant , dont  il  bissa  Otton, 
qui  suit;  Henri,  évéque  de  Liège;  Marguerite,  femme  de 
Guillaume  IV  , comte  de  Julien.  Richarde  de  Nassau, qu’on 
lui  donne  pour  seconde  femme  , n’a  aucun  garant  pour  clic. 


OTTON  III  ou  IV. 


1229.  Otto*  III,  surnommé  Claude  ou  le  Boiteux  , fut  le 
successeur  de  Gérard  , son  père.  Pour  mettre  son  pays  à l’abri 
des  insultes  de  ses  voisins,  il  en  fit  entourer  de  murs 
les  principales  villes  ; et  pour  y faire  fleurir  le  commerce  , il 
leur  accorda  différents  privilège*.  On  remarque  aussi  qu’il  est 
le  premier  comte  de  Gueldre  qui  ail  donné  aux  paysans  des 
lettres  d’affranchissement.  ( Pontanus , pag.  i36.  ) L'an  liJf, 
il  marrha  au  secours  de  l’archevêque  de  Brème  contre  les  Sta- 
dings,  ou  habitants  de  Stade,  nue  ce  prélat  poursuivait  comme 
des  rebelles  et  des  hérétiques.  Proscrits  sous  ce  dernier  titre, 
on  avait  publié  contre  eux  une  croisade  où  plusieurs  seigneurs 
s’enrôlèrent.  On  se  battit  devant  Stade  , le  29  mai  de  cette  an- 
née ia34,  et  les  Stadings  furent  tailles  en  pièces.  ( Pontanus  , 
pag.  i33.  ï 

Otton,  l’an  1247  f «nbrassa  le  parti  Je  Guillaume,  comte 
de  Hollande  , son  parent,  que  b faction  opposée  4 Frédéric  II 
avait  clevé  k l’empire.  Les  services  qu’il  lui  rendit  furent  ré- 
'ompertsés  par  le  non  ou  l'engagement  que  Guillaume  lui  fil  de 
la  ville  de  Nimègue  , pour  b tenir  en  fief  de  l’empire,  suivant 
son  diplôme  daté  du  i5  juin  1248. 

L’an  ia63.  et  non  ioS8,  Otton  IV  fut  nommé  par  la  no- 
blesse de  Hollande  avec  Henri  de  Gueldre  , évêque  de  Liège  , 
tuteur  du  jeune  comte  Florent  V,  après  b mort  de  Florent, 
son  oncle  et  celle  de  Henri  , duc  de  Brabant  , qu’on  avait  asso- 
ciés l’un  et  l’autre,  ou  plutôt  substitués  dans  cel  emploi  , k 
Adélaïde , veuve  de  Jean  d’Avênes  , et  tante  de  Florent  V. 
Mais  b Zcclande,  où  Adélaïde  s’était  retirée,  prit  le  parti  de 
cett»  princesse.  Otton  alla  l’y  chercher  , et  remporta  sur  les 
Zéebiidais,  près  de  l’Ernoutsu*,  dans  l’isle  de  Zuidbevebml, 
une  victoire  qui  lui  assura  1a  jouissance  exclusive  de  b tutelle. 
Otlon  mourut  le  10  janvier  1271.  Il  avait  épousé,  i°.  Margue- 
rite , fille  de  Thierri  V , comte  de  Clèves  , morte  en  ia5i  , 
a*.  Philippote  , troisième  fille  de  Simon  de  Dammartin , 
comte  de  Ponlhieu  , et  veuve  de  Raoul  II , comte  d’Eu , sou 
premier  mari,  et  de  Raoul  H , sire  de  Couci  , son  deuxième, 
morte  le  14  avril  1268,  suivant  Pontanus:  le  P.  Anselme  dit 
néanmoins,  mais  sans  en  donner  de  preuves,  qu’elle  vivait  en- 
core en  iujS.  Mais  le  P.  Turpin  se  trompe  évidemment  en  b 
disant  fille  de  Hugues  V , comte  de  Saint  - Pol  ( sur  quoi 
voyez  Ducbesne,  Hist.  de  la  maison  de  ChAiillon , liv.  3,  pag. 
35.  ) Otton  eut  du  premier  lit  Marguerite,  femme  d’Enguer- 
rand  IV , sire  de  Couci , et , du  second  , Renaud  , qui  suit  ; 
Ermengarde,  femme  de  Thierri  VII , comte  de  1 lèves  ; Philip- 
pote  , rnariee  4 Walcran  de  Walkenbourg  ; Elisabeth , femme 
a’Adolfe  VU , comte  de  Berg  ; et  Marie,  morte  dans  le  cé- 
libat. 


Digitized  by  Googl 


RENAUD  1 , dit  LE  BELLIQUEUX. 

1*71.  Renaud  I,  fils  et  successeur  d’Olton  III,  disputa, 
l'an  1280,  le  duché  de  Limbourg  4 Adolfe  de  Berg,  coimnr 
étant  gendre  du  duc  Waleran  IV,  par  Ermengarde,  sa  femme, 
morte  peu  de  tems  après  son  père,  et  en  prit  , dès  celle 
année,  le  litre,  ainsi  qu’on  le  voit  par  differentes  chartes. 
Il  fit  même  des  progrès,  par  ses  armes,  dans  ce  duché,  dont 
une  partie  se  soumit  4 lui.  Mais  le  comte  de  Berg  ayant  cède, 
l’an  1284*  son  droit  4 Jean,  duc  de  Brabant,  la  guerre  con- 
tinua mire  Renaud  et  ce  dernier.  On  les  engagea , jusqu  4 
trois  fois  4 mettre  l’affaire  en  compromis  , et  trois  fois  la  né- 
gociation échoua.  Enfin  Renaud  , las  de  batailler  pour  une  suc 
cession  dont  il  ne  revendiquait  que  l'usufruit , transporte  sa  pré 
tention  , par  acte  du  ib  mai  1288, 4 Henri  IV,  comte  de 
Luxembourg,  ^lenri  prend  aussitôt  les  armes  pour  la  faire  va- 
loir. Toute  la  basse  Allemagne  se  partage  entre  les  deux  nou- 
veaux contendants.  Les  comtes  de  Juliers  , de  Berg  , Je  la 
Marck , de  Hollaudc , de  Los»  , de  W aidée k , de  Bourgogne  , 
et  même  un  grand  nombre  de  seigneurs  français,  tels  que  les 
comtes  de  Soissons , de  Vendôme , de  Sainl-Pol , de  la  Marche  , 
d’Angouléme , viennent  au  secours  du  duc  de  Brabant.  L ar- 
chevêque de  Cologne,  les  comtes  de  Nassau,  de  Sayne,  de 
âpanheim , le  duc  de  Lorraine  » sans  parler  Ju  comte  de 
Gueldre  et  d'autres  seigneuf,  se  joignent  au  comte  de  Luxem- 
bourg. Bataille  de  Woeringen  donnée,  le  5 juin  1288,  entre 
les  deux  compétiteurs  et  Icursallics.  I«e  duc  de  Brabant  la  gagne. 
Le  comte  de  Luxembourg  y périt  ; l'archevêque  de  Cologne  y 
est  fait  prisonnier  avec  le  comte  de  Gueldre  par  Gui  111,  comte 
de  Saint- Pol.  Renaud  , amené  , l’an  1289  , par  le  duc  à Paris  , 
est  remis  en  liberté  le  i5  octobre , par  la  médiation  du  roi  de 
France.  Ce  monarque,  suivant  Pontanus  ( pag.  t8fi  ),  ayant 
été  choisi  pour  arbitre,  condamna  Renaud  a six  mille  marcs 
pour  sa  rançon,  et  adjugea  le  Limbourg  au  duc  de  Brabant 
Ce  récit  ne  paraît  pas  tuul-4-fait  conforme  au  traité  de  paix 
conclu  U meme  année  , entre  Bcnaud  et  le  duc  de  Brabant  , 
par  lequel  on  voit  que  le  premier,  ayant  été  rerais>rn  liberté , 
lui  rend  les  fies  de  Bommel  et  de  Til , au  moyen  de  quoi  il  re 
nonce  à tous  les  droits  qu’il  peut  avoir  sur  le  duché  de  Lim- 
bourg. ( Hulkens  , pr.  pag.  fa'6;  Dumont,  tom.  1,  pag.  2G8; 
I unie,  tom.  11,  pag.  11^2.  ) Renaud,  ajoute  Pontauus,  fut 
Lien  dédommage  de  la  pertequ'il  pouvait  avoir  faite  par  le  don 
que  l'empereur  Rodolphe  lui  fit  , le  29  iuij^et  1290  , de  l’Ost- 
Frise,  ou  plutôt  par  la  commission  qu'il  lui  donna  d'adminis- 
trer en  son  nom  ce  pays,  avec  une  rétribution  annuelle  de 
quatre  mille  marcs  ; ce  qui  fui  confirmé,  l’an  1299  , par  l’em- 
peur  Albert.  Au  reste,  par  l’Ost -Frise,  on  doit  entendre  ici  la 
partie  orientale  de  la  Nord-Hollande , ou  POstergo.  l/an  i3o \ 
a la  suite  d'un  différent  que  Renaud  eut  avec  les  habitants  de 
Hardcrwyrk , il  céda  ses  droits  , pour  la  police  de  la  pêche,  4 
la  ville,  sous  la  condition  de  lui  fournir,  quand  il  y résiderait, 
une  certaine  quantité  de  poisson  tous  les  vendredis  , et  de  lui 
envoyer  chaque  semaine  , trois  voitures  chargées  , lorsqu’il  se- 
rait occupe  4 quelque  expédition  militaire.  ( Pontanus.  ) Renaud 
accompagna  , l’an  i3io  , l’empereur  Henri  VU  , dans  son  ex- 
pédition d’Italie.  Depuis  la  Bataille  de  Woeringen,  Renaud 
avait  perdu  l’estime  de  ses  "sujets,  que  ses  abondantes  aumônes 
ne.  purent  lui  faire  recouvrer.  Les  habitants  de  Niinègue  osèrent 
lui  faire  signifier  par  un  court  écrit  , daté  du  3i  octobre  i3i6, 
qu'ils  renonçaient  au  serment  de  fidélité  qu’ils  lui  avaient  fait , 
et  nVnteudaient  plus  relever  que  de  l'empire.  ( Pontanus , pag. 
188.  ) Un  Jonne  pour  cause  de  ce  changement,  le  dérangement 
«le  son  cerveau  , qui  fut  causé , dit-on  , par  les  blessures  qu'il 
avait  reçues  4 la  guerre  dans  sa  jeunesse.  Les  dispositions  des 
habitai  ts  de  Nimègue  envets  leur  comte,  se  communiquèrent  a 
d'autres  villes.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  affligeant  pour  lui , ce  fut 
de  voir  en  1 ji8  , son  propre  fils  sc  mettre  à la  tête  des  mécou- 
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lents.  Ennuyé  de  la  longue  domination  de  son  père  , ce  jeune 
prince  entreprit  de  le  déposséder.  Toute  la  Gueldre  prit  part 
a sa  révolte,  excepté  la  ville  d’Amheim,  ou  le  malheureux  père 
trouva  un  asile.  Mais  son  fils  étant  venu  à bout  , l’an  i3ao,  de 
l’en  retirer  par  ils  conseils  insidieux  de  faux  amis  qu'il  lui  en* 
voya,  le  fit  arrêter  le  29  août  de  la  même  année,  et  renferma 
dans  une  prison  où  il  mourut  le  9 octobre  de  l’an  i3afi.  Il  avait 
épousé,  i-  , comme  on  l’a  dit , Lrmexgarde  de  I.ibiivouhg  , 
dont  il  ne  laissa  point  dVufants;  au.  Marguerite,  fille  de 
Gui  de  Dampterre  , comte  de  Flandre  , ( morte  en  r3ai  ),  dont 
il  eut  Renaud , qui  suit  ; Marguerite,  femme  de  Tbierri  VIII, 
comte  deClèves;  Isabelle  et  Pbiiippote,  religieuses.  Quelques- 
uns  donnent  encore  à ce  comte  «leux  autres  fils,*  Gui  et  Phi- 
lippe. Renaud  , pour  affaiblir  le  pouvoir  tyrannique  de  la  no- 
blesse de  la  Gueldre, avait  multiplié  les  communes  et  augmenté 
les  privilèges  de  celles  qui  étaient  établira  avant  lui:  ce  qui  aurait 
dû  le  rendre  extrêmement  cher  au  peuple. 

RENAUD  II,  dit  LE  ROUX. 

i3a6.  Rf.nacd  II , fils  aîné  de  Renaud  I,  après  l’avoir  em- 
prisonné , s’empara  «le  la  régence  do  l’état  , mais  toutefois  sans 
prendre  le  titre  de  comte  avant  b mort  de  son  père.  Il  accom- 
pagna,  l’an  1827,  l’empereur  Louis  de  Bavière,  dam  son 
expédition  d’Italie,  et,  4 son  retour,  il  marcha  au  secours  d'A- 
dolfe  de  la  Matck,  evêque  Je  Liège,  contre  les  Liégeois  ré- 
voltes. C’était  le  prélat  qui  l’avait  prévenu,  et  qui , pour  sc 
l'attacher,  lui  avait  engage  la  ville  de  Matines  moyennant 
douce  mille  florins,  après  l’avoir  retirée  des  mains  du  comte 
Je  Hainaut.  Renaud,  étant  allé  joindre  les  comtes  de  Berg,  de 
Juliers  et  de  la  Marck,  qui  s’étaient  également  confédérés 
pour  Adolfe,  résolut  avec  eux  de  faire  le  siège  de  Tongres. 
Mais  leurs  troupes,  en  arrivant  , campèrent  dans  de*  endroits 
séparés,  aux  enviions  de  Horle  et  d Allen , entre  Tongrra  et 
Maastricht  Les  Liégeois,  informes  de  leur  position,  vinrent 
surprendre  le  camp  du  comte  de  Gueldre , où  ils  mirent  le 
desordre.  L’évêque , apprenant  ce  revers,  vole  au  devant  des 
fuyards,  et  les  engage  à retourner  au  combat.  Les  autres  con 
fédérés  arrivent  successivement  ? et  les  Liégeois  sont  taillés  en 
pièces.  Le  prélat  étant  allé  ensuite  mettre  le  siège  devant  Ton- 
grra , le  comte  de  Gueldre  refusa  de  le  suivre,  et,  contre  l« 
droit  de  la  guerre  , en  se  retirant , il  emmena  quatre-vingts  des 
plus  notables  prisonniers,  qu’il  ne  relâcha  qu’après  eu  avoir  tiré 
une  rançon  énorme.  Ceux-ci , 4 leur  retour , aidèrent  l'evéque  4 
rompre  l'engagement  qu’il  avait  fait  de  Maliues.  C’est  ainsi  que 
nous  entendons  ces  paroles  d’Hocsem  : Klertos  abduxit  80  captû'us, 
at>  Ulis  postmodum  ikesauntm  immodicum  exiorquendo  ; médian  - 
films  quitus  fuit  oldigatio  Mer  liai  a.  disiolutn.  L’an  i33a,  le  comte 
de  Gueldre  entra  dam  la  grande  ligue  que  le  même  Adolfe  de 
la  Marck,  évêque  de  Liège,  fit  contre  Jean  III,  duc  de  Bra- 
bant. (Voy.  l'art,  de  ce  prélat.)  Ce  que  nous  en  dirons  ici,  J 
c’est  que  la  guerre  qu’il  fit  en  Brabant  lui  valut  cent  mille 
réaux , dont  le  roi  de  France  k gratifia. 

L’an  i333,  Renaud,  au  nom  de  Marguerite,  sa  fille  aînée, 
comme  héritière  de  Sophie,  sa  mère,  vendit  4 Louis  de  Créci, 
comte  «le  Flandre,  par  coutm  du  i5  décembre,  l’avouerie 
( mais  Hun  le  pays)  de  Maliues,  pour  soixante  mille  livres  tour- 
nois (le  gros  compté  4 seiie  deniers)  , qui  furent  partagées  avec 
X.  I : — : Uement 


l’évêque  de  Liese  et  son  chapitre , qui  avaient  pareillrme 
vendu,  au  mois  «le  juillet  précédent,  la  seigneurie  de  Matines 
au  comte  de  Flandre,  pour  cent  mille  r«£ix  d’or.  ( Butkens, 
p.  Mais  le  duc  de  Brabant  fit  opposition  4 cette  double 

vente , prétendant  que  Matines  étant  dans  sa  mouvance , en 
sa  qualité  de  haut -avoué  de  l’église  dit  Liège,  l’aliénation 
n’avait  nas  dû  se  faire  sans  soi  aveu.  On  en  vint  aux  armes, 
l’an  1234,  après,  une  déclaration  de  guerre  faite  p»r  le  duc, 
dans  l’octave  de  l’Epiphanie.  Jean,  roi  de  Bohême  et  duc 
de  Luxembourg,  les  comtes  de  Hollande,  de  Namur,  de  Ju- 
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lier* , de  Lots , l’archevêque  de  Cologne  et  l'évêque  de  Liège , 
prirent  le  parti  du  vendeur  et  de  l’acquéreur.  Li  duc  de  Bra- 
Laut  eut  pour  alliés  le  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Bar,  Char- 
les, comte  d’Alencon,  frère  du  roi  de  Fraucc,  le  comte  d’E- 
tampes,  le  comte  Je  Vianden  , Guillaume,  comte  de  Salin  en 
Ardennes.  (Uulkrns,  p.  4<j8.  ) Cette  guerre-,  dont  les  événe- 
ments furent  peu  remarquables,  fut  terminée  promptement 
par  la  médiation  du  roi  de  France.  Ce  prince,  choisi  pour  ar- 
bitre, ptononça,  le  37  août , dans  la  ville  d’Amiens,  sou  ju- 
gement, dont  un  de*  articles  fut  que  le  fils  aine  du  comte  de 
Guehlrc  épouserait  Marie,  fille  aînée  du  duc  de  Brabant.  Un 
autre  article  de  ce  jugement  portait  que  Tiel  serait  donné  au 
comte  de  Gueldre,  en  échange  de  llrusden.  (Butkens,  p.  409.) 
( / 'oy,  Adolfe  de  la  Marck,  tsêque  de  Liège.  ) 

Le  comte  de  Gueldre  était  ami  du  roi  d’Angleterre.  L'an 
i335,  il  lui  fournit  des  troupes  pour  l'aider  à envahir  l’Ecosse. 
(Buchanan,  Hist.  Scoi .,  1.  IX.)  Quelques  auteurs  anciens,  tels 
jue  Jean  Major  et  Boeth,  prétendent  que  Renaud  marcha 
ui-mêrae  2 la  tête  de  ses  troupes  en  Eèosse,  et  que  les  Ecos- 
sais l’ayant  attendu  dans  la  plaine  d'Edimbourg,  le  contrai- 
gnirent de  se  réfugier  dans  un  château  ruiné , où  bientôt  la 
faim  l’obligea  de  se  rendre  avec  ses  gens  ; qu’alors  Kandulfe  , 
général  des  Ecossais,  pour  le  soustraire  à la  mort,  le  fit  con- 
duire au  roi  d’Angleterre,  qui  faisait  le  siégé  de  Perth. 

Renaud  , l’an  i336,  acquit  de  l'evéque  d Utrcchl.,  le  fort 
de  Wollenhoven.  Les  Frisons,  mécontents  de  cette  acquisition, 
firent  main-basse  sur  la  garnison  de  la  place.  Renaud  lira 
une  vengeance  éclatante  de  cette  sédition,  après  une  grande 
victoire  qu’il  remporta,  le  3i  août  i33Ü , sur  les  rebelles. 
(Pontan.,  Hisi.  Guelr.  pag.  aa3.)  la  lettre  que  les  habitants  du 
comté  de  Cuinde  écrivirent,  le  G mai  t337,  au  comte  de  Hol- 
lande, sur  la  conduite  que  tint  le  comte  de  Gueldre  à leur 
égard,  nous  apprend  que  sa  vengeance  fut  terrible.  « Quand 
*»  tous  nos  membres , disaient-ils , seraient  changes  en  lan- 
» gués  , ils  ne  su  Miraient  pas  pour  exprimer  les  ravages , les 
» incendies,  les  meurtres,  que  le  comte  de  Gueldre  a exerces 
■ parmi  nous.  • Renaud,  la  même  année,  embrassa  le  parti 
de  l’Angleterre  contre  la  France  ; et,  l’annee  suivante,  s étant 
trouvé  à une  assemblée  de  seigneurs  allemands  , à Malines  , il 
envoya , de  concert  avec  eux , son  cartel  de  défi  au  rot  Phi- 
lippe de  Valois. 

L’an  i33q,  l’empereur  Louis  de  Bavière,  dans  la  diète  de 
Francfort , érigea  en  duché  la  Gueldre , par  un  diplôme  du 
19  mars,  adressé  aux  sept  électeurs.  Deux  jours  après,  par 
un  autre  diplôme , ce  prince , au  moyen  d'une  somme  de 
quarante  mille  marcs  d'argent  , qu’il  reçoit  du  nouveau  duc , 
lui  cède  toute  la  Frise  orientale,  dont  l’admiuislraiion  avait 
déjà  été  conGée,  par  l’empereur  Hodolfe  , au  comte  Renaud  I. 
Un  ne  voit  pas  cependant  que  les  ducs  de  Gurldre  aient  re- 
cueilli le  fruit  de  cette  cession.  Bientôt  après,  Renaud  va 
joindre  le  roi  d’Angleterre,  son  beau-frère  , au  siège  de  Cam 
niai,  qu’il  fut  obligé  de  lever.  Les  hostilités  ayant  été  sus- 

Srndues  , l’an  i34o,  par  une  trêve  de  neuf  mois,  entre  les 
eux  couronnes  belligérantes , Renaud  ne  s’attacha  plus  qu’à 
finit  lier  ses  frontières  et  a se  faire  adorer  de  son  peuple  par 
dus  actes  de  bienfaisance  et  de  piété.  Il  mourut.  Van 
des  suites  d’une  chute  , le  12  octobre  , dans  la  ville  d'Armhcim. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces,  l’an  i3io,  suivant  But- 
tent (page  36*),  bonne,  fille  de  Florent,  seigneur  de  Ma- 
lines ( morte  le  & mai  i3a<j),  dont  il  eut  Marguerite,  morte 
dans  le  célibat , le  ^Octobre  a 344  • Mathilde,  femme,  t°  de 
Godefroi , fils  de  Thierri  111,  srigneur  de  ffeinsberg,  a*  de 
Jean,  comte  de  Clèves  , 3*  de  Jean,  comte  fie  Blois;  Marie, 
femme  de  Gtiillaum#  VI , marquis,  puis  duc  du  Juliers  ; et 
Isabelle,  fiancée,  suivant  Ponlanus  , à un  duc  d’Autriche, 
qu'il  ne  nomme  pas,  puis  abbesse  de  Grrvetidaél , morte  en 
1I76.  LloxoRB  , sueur  d'Edouard  (II,  roi  d’ Angleterre  , qu’il 
épousa  es  «ecoddes  noces,  Pan  i3h  (morte  en  i35d,  suivant 
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Bumbar , Anal  , tome  II,  page  282).  lui  donna  Renaud  cl 
Edouard,  qui  suivent.  Le  «lue  RrnauJ  fut  un  prince  brave, 
magnifique,  et  liberal  jusqu'à  la  prodigalité.  Saus le  traitement 
indigne  ciu’il  fit  à sou  père,  il  mériterait  d’être  mis  au  nombre 
des  grands  princes. 

RENAUD  III,  dit  LE  GRAS. 

i343.  RERAUD  III,  II*,  duc  de  Gueldre,  succède  au  duc 
Renaud , son  père,  à l’ige  de  dix  ans,  sous  la  tutelle  d’Adolfr  II, 
comte  de  la  Marck.  Plusieurs  villes  de  Gueblre,  pour  se  mettre 
à l’abri  des  troubles  pendant  sa  minorité,  firent  entre  elles  des 
confédérations  qui  servirent  beaucoup,  non  seulement  à assurer 
leur  tranquillité,  mais  à cimenter  et  «tendre  leur  liberté.  Heri- 
tier de  la  valeur  et  des  sentiments  de  son  père,  le  jeune  duc, 
l’an  i34b,  va  trouver  en  Normandie  Edouard  III,  roi  d’Angle- 
terre, son  onrle,  avec  des  troupes  qu’il  lui  méfie  pour  servir 
contre  la  France. 

L’an  i35o.  il  s’élève  dans  la  Gueldre  deux  factions  sembla- 
bles à celles  des  Hœkins  et  des  Cabelliaux  en  Hollande , et  à 
celles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  en  Italie.  La  première  s'appe- 
lait des  Hekrrains , et  la  seconde  des  Bronchoris  : c’etaienl  les 
noms  des  deux  familles  qu’elles  avaient  à leur  télé.  Le  duc  ap- 
puyant les  Bronchons  de  sa  faveur , Edouard , son  frère  , mé- 
content de  la  modicité  de  son  apamge,  se  déclaré  pour  l’autre 
parti.  On  en  vint  bientôt  aux  hoslMtés  Elles  furent  atroces  de 
part  et  d’autre,  suivant  Pontaous  (page  aGi  ).  Pendant  l’espace 
•le  dix  ans  la  Gueldre  fut  le  thrâtre  de  la  fureur  barbare  des 
deux  partis.  Quelques  traits  peindront  les  excès  presque  incroya- 
bles auxquels  ils  se  livraient  à l’envi.  Les  partisans  du  duc, 
ayant  pris  la  ville  de  Tiel,  brûlèrent,  le  24  août  de  l’an  i35o, 
la  tour  de  l’eglise  de  Saint- Walburge  et  cent  quarante  per- 
sonnes qui  s’y  étaient  réfugiées.  Le  propre  jour  ae  Piques  de 
l’an  i355,  ils  poursuivirent  un  de  leurs  adversaires,  nommé 
Emérik  Druyten,  jusques  dans  une  chapelle  où  il  s’elait  sauvé* 
Là  , sur  l’autel  ou  le  malheureux  cherchait  un  asile  entre  les 
bras  du  prêtre  qui  le  couvrait  de  l’hostie  consacrée  comme  d une 
egije  vénérable,  ces  forcenés  immolèrent  leur  victime,  et 
l'autrl  fut  inondé  de  sang.  D’un  autre  côté,  les  gens  d’Edouard 
ayant  enlevé  vingt-cinq  soldats  d’une  garnison  qui  tenait  pour 
son  fivrr,  il  ordonna  de  sang-froid  qu'ils  fussent  tous  déca- 
pités. Leurs  tètes  furent  exposées  sur  une  montagne  près  d« 
Nimegue,  qui  a conservé  le  noin  de  Hnofbérc,  le  muni  des  Têtes. 
( Pontan. , page  26».  ) Enfin,  l'an  i36i  , Edouard  , ayant  livré 
bataille  à sou  frère,  le  j5  mai . près  de  Tiel , le  fit  prisonnier, 
et* l’enferma,  sans  le  lier  ni  garni  1er,  au  château  de  Nienbech, 
dans  une  cliambre  dont  la  porte  et  les  fenêtres  restèrent  ou- 
vertes; mais  ces  ouvertures  étaient  si  étroites  par  rapport  à la 
corpulence  de  Renaud',  qui  était  foyt  épaisse,  qu’il  lui  fut  im-» 
possible  d’eu  profiter  pour  s'échapper. 

EDOUARD. 

i36t.  Edouard,  troisième  duc  de  Gueldre,  ayant  fait  pri- 
sonnier son  frère,  s'empara  du  duché  de  Gueldre.  Durant  es- 
pace de  dix  ans  qu’il  jouit  de  son  usurpation,  il  sc  montra  digne 
de  commander,  par  sa  valeur,  sa  prmjence  et  son  équité  envera 
ses  sujets.  Il  maintint  <bns  l’équilibre  les  deux  factions,  et  les 
empêcha  de  nuire  à la  tranquillité  de  l’état.  L’an.i3Ga,  piqué 
contre  Albert,  régent  de  Hollande  et  de  Ilainaut , pour  avoir 
donné  retraite  aux  partisans  de  Renaud  , il  l’ajourne  à une  ba- 
taille rangée  aux  environs  d’Araersfort.  Albert  s’y  rend  à la  têts 
d’une  bonne  armée  ; et,  n’y  ayant  trouvé  personne,  il  pénètre 
dans  la  Gueldre  , où  il  fait  impunément  le  dégât.  Edouard , 
hors  d'état  de  résister,  a recours  à ia  négociation,  et  conclut 
un  traité  par  lequel  il  promet  d’épouser  Catherine  , fille  d’ Al- 
bert , aussitôt  qu'elle  sera  en  âge.  l’ius  heureux  l’an  i3f*4  , 
Edouard  repousse  les  troupes  que  Weuceslas,  duc  de  Brabant, 
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avait  envoyée»  en  Gueldre , sous  la  conduite  de  Leon  de  Bou- 
ebout , pour  délivrer  le  doc  Redaud.  Faute  d'être  soutenues  , 
elles  sont  contraintes  d’abandonner  Bommel  et  que  loues  autres 
places  dont  elles  s 'et  aient  emparées.  (Butkens.)  Ce  même  \V*n- 
ccsiaa  ayant  déclaré  U guerre,  eo  i3y  i , à Guillaume  , duc  d*| 
Julien,  Edouard  vint  au  secours  de  ce  dernier,  et  combattit 
pour  lui  k la  bataille  de  Bdstweiler,  donnée  le  ax  août  de  cette 
année.  Il  y fut  blessé  mortellement  entre  les  bras  de  la  victoire, 
suivant  Pontanus , et  mourut  deux  jours  après  de  sa  blessure , à 
}V  de  trente-six  ans.  Berchemius  donne  une  cause  moins 
honorable  de  sa  mort,  mais  il  a contre  lui  tous  les  autres  his- 
toriens qui  parlent  de  la  bataille  de  Bastweiler.  Edouard  avait 
épousé,  avant  le  16  mars  1371,  Catherine,  fille  d’Albert, 
régent  de  Hollande,  comme  on  peut  l’inférer  d’une  charte 
publiée  par  Van-Miuris.  Il  mourut  uns  enfants. 

RENAUD  III , rétabli. 

*371.  Après  la  mort  d’Edouard,  la  duc  Renaud  III 
frère,  fut  tiré  de  sa  prison  , et  rétabli  dans  son  duché.  Mais 
il  n’en  jouit  que  l'espace  de  trois  mois,  étant  mort  le  4 décem- 
bre de  La  même  année.  Son  corps  fut  inhume  au  monastère  de 
Niesvdoster , ou  Grevendarl , auprès  de  celui  de  son  frère.  11 
avait  épousé,  au  château  de  Vincennes  , l’an  1^47  , suivant 
Butkens,  Ma  tu  R,  hile  de  Jean  111,  duc  de  Brabant,  qui  lui 
avait  été  fiancee  dès  1 334  , et  mourut,  l’an  sans  lui  avoir 

donné  d'enfants. 

la  mort  de  Renaud  III  réveilla  les  deux  factions  des  Hekerains 
et  des  Bronchorts , assoupies  depuis  quelques  années.  Piquées 
d'une  égale  émulation,  elles  travaillèrent , chacune  de  son  côté, 
pour  donner  un  nouveau  souverain  à 1a  Gueldre.  Les  Bron- 
chorts , qui  avaient  fawrisé  le  parti  d’Edouard  , portaient 
Guillaume,  enfant  de  satans,  bis  de  Guillaume  le  Vieux, 
duc  de  Juliers,  et  de  Marie,  sœur  de  Renaud  et  d’Edouard. 
Les  Hekerains  sc  déclarèrent  au  contraire  pour  Mathilde,  fille 
du  duc  Renaud  II , veuve  alors  de  Jean  1 , comte  de  Clèves, 
son  second  mari.  l.e  droit  de  celle-ci  était  visiblement  le 
mieux  fondé.  Arnoul  de  Horn  , évêque  d’Utrechl,  entra  dans 
les  vues  des  Hekerains  ; et  pour  les  faire  réussir,  il  engagea 
Jean  de  Châtillon , comie  de  Blois,  l’an  137a,  à donner  sa 
main  à Mathilde.  Jean  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Gueldre , 
«t  les  Hekerains  lui  prêtèrent  jerment  de  fidélité.  Sur  ces 
entrefaites,  l’empereur  Charles  IV,  étant  venu  à Aix-la-(  ha- 

Eîllc , pense  d’abord  k investir  du  duché  de  Gueldre,  Guil- 
11  me,  6b  du  duc  de  Juliers,  afin  de  procurer  , par  ce  moyen , 
l’élargissement  du  doc  de  Brabant,  que  ce  duc  avait  fait  pri- 
sonnier a la  bataille  de  Bastiveiler.  Mais  l’archcvèque  de  Colo- 
gne , le  duc  de  Bavière  et  le  comte  de  Hollande  , l’ayant  fait 
changer  d’avis  , il  se  dispose , k la  fin  de  juin,  à marcher  contre 
le  duc  de  Juliers.  Instruit  de  son  dessein , le  duc  va  le  trouver 
avec  Wencesta»,  qu’il  remet  entre  ses  mains,  et  le  fléchit,  de 
manière  qu’il  l’engage  à nommer  son  fils,  duc  de  Gueldre.  Les 
fiekeraiiu  persistent  néanmoins  â reconnaître  Jean  de  Blois. 
La  guerre  civile  est  ouverte.  On  prend  et  reprend  des  places 
de  part  et  d’antre.  Mais  l’avantage  est  du  côte  de  Guillaume 
de  Juliers.  Enfin  l’an  1377,  Jean  île  Chât  il  Ion,  accablé  d’années, 
voyant  son  parti  décliner  de  jour  en  jour  après  la  perted’Arnheim 
où  il  avait  établi  sa  cour,  laisse  le  soin  des  affaires  k sa  femme  et 
k l’évéqoc  d’Utn-cht , et  se  relire.  (Tesch  en  mâcher.  ) Sa  retraite 
achète  d?  décourager  son  parti  ; et , l’an  i3yq,  Guillaume  de 
Juliers  est  presque  universellement  reconnu  duc  de  Guridte  et 
comte  de  Zutphen.  Jean  de  Blois  et  Mathilde  prennent  le 
parti  de  s’accommoder  avec  lui.  Ils  renoncent  à leurs  préten- 
tions moyennant  une  pension  annuelle  cl  la  confirmatinn  du 
doua iv- que  Jean  , comte  de  Clèves,  second  mari  de  Mathilde , 
lui  avait  assigné. 


GUILLAUME  I , DE  JULIERS. 

Après  le  décès  de  Mathilde,  postérieur  au  mois  d’août  i38a, 
et  peut-être  k quelques  uns  des  suivants , Guillaume  de  Juliers, 
l’an  i383  , reçoit , à U manière  accoutumée,  l’investiture  du 
duché  de  Gueldre  le  jour  de  Saint-Luc  ( »8  octobre),  suivant 
lea  lettres  de  l’empereur  Wcnceslas,  rapportées  en  entier  par 
Pontanus  (p.  3ai  ).  L’année  suivante,  il  mène  du  secours  aux 
chevaliers  Teutoniques  contre  les  Prussiens  révoltés.  ( Ibid.  ) 
Pendant  son  absence,  la  Gueldre  est  ravagée  par  les  Brabançons , 
après  la  mort  de  Wenceslas,  leur  duc.  Guillaume,  instruit  de 
ce  qui  ce  passe  cbex  lui,  revient  en  diligence,  et  dérlare  la 
guerre,  l’an  t366,  à la  duchesa*  Jeanne,  veuve  de  Wenceslas. 
Jeanne  appelle  k son  secours  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne , avec  promesse  de  le  faire  son  héritier.  Philippe  lui 
prucure  l'alliance  du  roi  de  France.  Guillaume , de  son  cûlé , 
$ allie  avec  le  roi  d’Angleterre  f et  ose  provoquer  le  roi  de 
France,  par  une  déclaration  de  guerre  en  forme.  Elle  fut  signio 
fiée  k Paris,  le  ta  juillet  1^87,  par  un  écuyer  qui  avait  couru 
risque  de  la  vie  sur  sa  route , ayant  été  arrêté  et  mis  en  prison 
à Tournai, puis, relâché  par  ordre  du  duc  de  Bon  tflue.  Lorsqu’il 
se  fut  acquitté  de  sa  commission,  le  roi  lui^Pprésent  d’un 

f;obclet  d'argent  du  poids  de  quatre  marcs  avec  cinquante 
rancs  dedans.  L’usage  était  de  gratifier  ces  messagers  de  guerre 
et  de  leur  faire  le  plus  favorable  accueil.  Toute  la  Gueldre  alors 
est  en  feu.  Des  amis  communs  se  portent  pour  médiateurs , rt 
ne  peuvent  réussir.  L’an  *388,  les  Brabançons,  au  nombre  de 
quarante  mille  , étant  venus  attaquer  la  ville  de  Grave  , dont  le 
seigneur,  Jean  de  Cuyx , était  partisan  du  duc  Guillaume, 
sont  mis  en  fuite  par  ce  dernier,  avec  cinq  cents  lances,  le  x3 
juillet.  Le  duc  d«  Bourgogne,  k cette  nouvelle,  engage  le  roi 
de  France  k marcher  au  secours  de  la  duchesse  de  Brabant  Le 
monarque , ayant  pris  sa  route  par  la  Champagne  et  le  I<uxem- 
bourg,  entre  sur  les  terres  de  Juliers  à la  tete  de  cent  milia 
hommes,  et  commence  à y faire  le  dégât.  Le  duc  de  Juliers , 
père  du  duc  de  Gueldre,  accompagné  de  l’archevêque  de  Co- 
logne et  de  l’évêque  de  Liège,  vient  se  jeter  aux  pieds  du  roi, 
protestant  de  ne  point  tremper  dans  la  faute  de  son  fils.  Nous 
avons  l’acte  du  aa  septembre  i388,  par  lequel  le  duc,  sa  femme 
et  leur  fils  puîné,  déclarent  k sa  majesté  que  le  défi  fait  â elle 
par  leur  fils  aîné,  n’a  été  de  leur  sçu,  et  en  demandent  toute- 
fois pardon,  avec  promesse  que  si  leur  fils  ne  les  imite,  ils 
aideront  ledit  seigneur  roi  k lui  faire  b guerre.  ( Mss.  de 
Brien  ne  , vol.  34,  pp.  aoi-108.)  Le  roi  s’avance  dans  la  Guel- 
drt*.  Le  duc,  effrayé,  lui  fait  les  mêmes  soumissions  que  son 
père  , et  le  prend  pour  arbitre  entre  la  duchesse  de  Brabant  èt 
lui.  Il  obtient  le  pardon,  et  le  roi  reprend  la  route  de  ses  états. 
( Voy.  les  ducs  de  Brabant.')  Le  duc  de  Gueldre,  la  même 
année,  va  de  nouveau  faire  la  guerre  en  Prusse.  De  retour 
l’an  i3qo,  il  accompagne  le  duc  de  Bourbon  â la  guerre  contre 
les  Sarrasins  d Afrique*  (F*-/.  Lça’tt  fl,  duc  de  Bourbon. ) 

L’an  1 3y3 , Guillaume  hérite  «lu  duché  de  Juliers  par  la 
mort  de  ion  père.  Guillaume,  l'année  suivante,  est  inauguré 
duc  de  Julie  rs  au  mois  de  juillet.  La  guerre  s’élève , l’an  i3qy , 
entre  lui  cl  la  duchesse  de  Brabant.  Çc  fut  le  duc  qui  la  dé- 
clara â l'occasion  d’une  sentence  de  mort  portée  par  trsinagis* 
•Irais  de  Bois-le-Duc , contre  un  dè  ses  officiers,  potdflkavorr 
tué,  dans  une  émeute,  un  domestique  tir  L JucheneT  Les 
Brabançons  et  les  liégeois  fout , le  G février  de  l'année  suivante, 
une  ligue  coalie  tous  leurs  ennemis,  et  spécialement  contre  le 
dut  de  Gueldre.  Ils  entrent,  au  mois  de  juin  de  la  même 
année,  sur  les  Irrres  de  Gueldre,  avant  à’  leur  tête  Jean  de 
Bavière^ élu  évêque  de  Liège,  Walcran,  comte  de  Saint- 
Pol , et  Timons,  seigneur  de  Dirst.  Après  avoir  pillé  Neus- 
tadt,  ils  assiègent  Bure  mon  de.  I. 'évêque  de  Liège,  parent  de 
Guillaume,  abandonne  ses  confédérés  et  se  relire.  Les  Braban- 
çons, affaiblis  par  celte  retraite  , soûl  obligés  de  lever  le  siégé. 


Le  comte  de  Saint-Pol , pour  les  dédommager,  les  mène  devant 
Julien.  La  ville,  avant  d'être  prise,  se  raenète  par  une  grosse 
rançon.  Le  duc  Guillaume  se  venge  par  la  prise  de  Kempcn  et 
d’autres  lieux  appartenants  au  Brabant.  La  paix , suivant  But- 
liens,  est  conclue  l’an  1399,  le  jour  de  saint  Boniface  ( 14  mai 
ou  5 juin  ). 

L’an  1401 , traité  d'alliance  conclu,  le  ta  mai,àCouci,  entre 
le  duc  de  Gueldre  et  le  duc  d’Orléans,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Guillaume,  en  conséquence,  mène  en  France  une  troupe 
de  cinq  cents  chevaux  et  un  nombre  plus  considérable  de  gens 
de  pied.  U revient  peu  de  tenu  après,  et  meurt  sans  enfants  le 
H>  février  de  l’an  140a,  k l’ige  de  trente  huit  ans.  Il  avait 
épousé,  l’an  t^q,  Catherine,  fille  d’Albert,  alors  ruward, 
et  depuis  comte  ue  Hollaode,  la  même  qui  avait  été  fiancée  à 
Edouard  son  prédécesseur  ( morte  le  1 1 novembre  1 400  ). 
Pont  anus  rapporte  le  testament  de  cette  princesse,  dans  lequel 
elle  fait  un  legs  considérable  à Marie,  fille  naturelle  de  son 
mari.  Il  avait  de  plus  quatre  autres  bâtards. 


RENAUD  IV. 

i4oa.  Re^id  IV,  surcéJa  k Guillaume  son  frère,  dans 
tons  les  ctaM^son  frère.  Il  mourut  sans  postérité  le  a3  jan- 
vier i4*3.  ( Voytx  Renaud  , duc  de  Julien.  ) 

ARNOUL  D’EGMOND. 


i4*3.  AlUfOUL  d’Egmond  , fils  de  Jean  d'Fgmond  et  de  Ma 
rie  d’Arkcl,  succède,  sous  la  tutelle  de  son  père,  k l'âge  de 
quatorze  ans,  dans  le  duché  de  Gueldre,  mais  non  dans  celui 
rie  Juliers,  au  duc  Renaud,  dont  il  était  petit-neveu  par  Jeanne, 
son  aïeule  maternelle,  femme  de  Jean,  sire  d’Arkel.  L’empe- 
reur Sigismond  lui  donna  l’investiture  de  la  Gueldre  et  de  Zut- 
phen  par  scs  lettres  du  1 S août  i4a3.  Mais,  l’an  i4a5,  il  révoqua 
cette  même  investiture;  et,  par  ses  lettres  datées  du  jeudi  avant 
la  Pentecôte  (34  mai),  il  en  donna  une  nouvelle  à Adolfc, 
duc  de  Hrrg  et  de  Juliers.  Les  deux  concurrents  ne  tardent  pas 
d’en  venir  aux  armes,  et  la  guerre , entre  eux,  dura  l’espace  de 
neuf  ans,  pendant  lesquels  il  y eut  cependant  uoe  trêve  de 
quatre  ans,  qui  fut  assez  mal  observée,  surtout  après  que  l’em- 
pereur, en  i43f,  eut  mis  Arnoul  au  ban  de  l'empire  : sentence 
qui  fut  renouvelée  le  6 novembre  »433.  Mais,  l’an  14^7.  Phi- 
lippe. duc  de  Bourgogne,  onde  de  la  mère  d’Adolfc,  ayant  été 
choisi  pour  arbitre  de  leur  différent,  ce  prince  rendit,  au  mois 
de  mai , Ion  jugement,  par  lcqurl  il  était  dit  qu’ils  garderaient 
chacun  ce  qu'ils  possédaient,  et  se  feraient  réciproquement  rai- 
son des  torts  qu'ils  s'étaient  faits.  Adolfc  étant  mort  au  mois  de 
juillet  suivant , Arnoul  demeura  paisible  possesseur  de  b Guel- 
dre  et  de  Zutphcn.  Mais,  regrettant  toujours  U perte  de  Juliers, 
il  entra  k main  armée  dans  ce  pays,  accompagné  d'Adolfe  , duc 
de  Clèves,  son  beau-père,  et  y exerça,  pendant  l’espace  d’envi- 
ron quatre  ans,  les  plus  grandes  hostilités.  Elles  se  renouvelè- 
rent en  1444.  Gérard  y avait  donné  occasion  en  prêtant  du 
secours,  l’année  précédente,  à l’archevêque  de  Cologne,  pour 
enlever  un  fort  , nommé  Broirh , au  duc  de  Clèves.  Celui-ci . 
étant  rentré  dans  le  pays  de  Juliers,  y met  en  cendres  dis-sept 
villages , «après  les  avoir  nillés.  Le  duc  Gérard  vient  â sa  ren- 
contrôle  bat  le  3 novembre,  et  emmène  prisonnier  Guillaume, 
frère  ^Wrnoul , avec  beaucoup  d’autres. 

Arnoul  sc  brouille,  l’an  «458,  artr  les  principales  villes  de 
ses  états,  au  sujet  des  impôts  dont’ fl  les  avait  chargées,  pour 
acquitter  ses  dettes  et  soutenir  la  dignité  de  son  rang.  Des  ar- 
bitres, choisis  par  1rs  parties,  n’ayant  pu  réussir  k les  accom- 
moder, on  prend  les  armes  de  part  cl  d’autre,  et  Adolfc,  fil» 
du  duc,  se  met  à b tête  des  mécontents.  Retranché  dans  Ven- 
loo , il  y est  assiégé  par  son  père . et,  près  de  se  voir  forcé  dans 
)a  place,  il  demande  gricé,  et  l'obtient. 

L**m  *460»  Adolfrpart,  avec  b permission  de  son  père,  pour 
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la  Terrc-Saipte.  De  retour,  l’an  t463,  il  recommence  k brouiller. 
Adolfc,  craigna  t le  ressentiment  de  son  père,  se  retire  k 
Bruxelles  auprès  du  dur  de  Boingogne , oncle  de  sa  mère.  Guil- 
laume d’hgmond,  frère  du  duc  de  Gueldre,  travaille  k faire  la 
paix  du  fils  avec  le  père , et  y réussit.  Mais  à peine  Adolfe  est- 
ai rappelé , qu'il  prend  des  mesures  avre  b dur  liesse  , sa  mère  , 
pour  s’assurer  de  la  personne  de  sou  père,  la  fourberie  en  assura 
le  succès.  Etant  venu  trouver  sou  père  avec  b duchesse,  sa 
mère,  â Grave,  vers  le  jour  des  Rnis  i.,b5  (n.  st.),  ils  en  sont 
bien  reçus,  et  passent  quelques  jours  ensemble  dans  les  diver- 
tissements. Mais  un  soir  ( 10  janvier  i4<i5),  comme  Arnoul  se 
vouloit  aller  coucher , son  fils  l'enlrve , le  mè  >e  cinq  Heurs  à pied , 
sans  chaussée , par  un  trms  très  Jnàd  (au  château  de  Buercn), 
et  le  met  au  fond  d 'une  tour , où  il  n'y  avait  nulle  clarté  que  par 
une  bien  petite  lucarne  (Commutes.)  Adolfe  s'cmparr'alorsdu  gou- 
vernement , et  le  jour  de  saint  Pontien  ( iq  novembre),  il  ex- 
torque de  son  père  une  démission , en  forme , de  ses  états. 
L’atrocité  de  cette  conduite  soulève  plusieurs  princes  contra 
Adolfe.  Jean  1 , duc  de  Clèves,  son  oncle,  lui  déebre  b guerre, 
à ce  sujet , le  »5  février  1466-  Charles , depuis  duc  de  Bourgo- 
gne, cousin  d’Amoul,  voubit  aussi  venir  au  secours  de  ce 
prince  infortuné;  mats,  trop  occupé  de  ses  propres  affaires,  il 
sc  contente  d’exhaler  son  courroux  en  plaintes  et  en  menaces. 
Enfin  , au  mois  de  juillet  1470 , pressé  par  le  pape  et  l’empereur 
de  travailler  à b délivrance  d’ Arnoul,  Charles  engage  Adolfe  k 
venir  le  trouver  k Hesdin,  avec  son  père.  Délivré  de  sa  prison, 
Arnoul  est  amené  par  deux  seigneurs , dans  le  mois  de  décembre, 
à b cour  du  duc , son  libérateur  et  son  cousin , qui  travaille  en 
vain  à ménager  un  accommodement  entre  le  père  et  le  fils.  Je 
les  t ms  tous  deux,  dit  Philippe  de  Commines,  en  la  chambre  du  due 
de  Bourgogne , par  plusieurs  Jais  et  en  grand  assemblée  de  conseil , 
où  ils  plaida)  eut  leurs  causes  ; et  veis  le  ban  homme  vieil  présenter 
le  gage  de  bataille  à son  fils.  Charles,  qui  favorisait  ce  dernier, 
lui  fait  offrir,  par  ce  même  Comme* , b gouvernement  de  Bour- 
gogne et  le  pays  de  Gueldre  , sau  f une  petite  m Ue  assise  auprès 
du  Brabant  ( qui  a nom  Grave ) , qui  devait  demeurer  au  pire  avec 
le  revenu  de  trois  mille  florins , et  autant  de  pension.  « J aimerais 

• mieux,  répond  cet  indigne  fils,  jeter  mon  père,  b tête  la 

• première,  dans  un  puits,  et  m’y  jeter  après , que  de  consentir 

• à cet  accommodement.  Il  y a quarante-quatre  (quarante- 
huit  ans),  qu’Arnoul  est  duc,  il  est  bien  |usle  que  je  le  sois 


> k mon  tour.  Je  lui  bisse  par  grâce  trois  mille  florins , k con- 
* dit  ion  qu'il  ne  mettra  jamais  le  pied  dans  b Gueldre  ».  Après 
une  telle  réponse , sentant  bien  qu  il  n’v  a pas  de  sûreté  pour  lu» 
k la  cour  du  duc  de  Bourgogne . Adolfc  s échappé  de  nuit  avec 
deux  cavaliers.  Charles  fait  courir  après  lui.  11  est  pris  k Naraur, 
ramené  k Hesdin  , cl  conduit  k Vilvorde , puis  k Courtrai , où 
il  resta  prisonnier  jusqu’à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne.  Le 
duc  Arnoul , renvoyé  dans  ses  états,  trouve  toutes  les  villes  dis- 
posées k lui  fermer  les  portes,  excepté  Rurvmonde  et  Gueldre. 
Les  autres  défèrent  k Vincent , comte  de  Meurs,  le  titre  de  ru- 
ward. Elles  forment  entre  elles  une  ligue , s'engageant  k ne 
lever  aucun  impôt  que  d’après  les  anciens  usages,  et  k ne  rendre 
au  prince  ni  service,  ni  taxe.  L’an  i4?»,  bs  des  contradictions 
que  les  partisans  de  son  fils , k b tête  desquels  était  b duchesse, 
sa  femme,  ne  ressaient  de  lui  susciter,  il  cède,  à litre  d’angage- 
ment,  ses  états  an  duc  Charles,  moyennant  quatre  vingt  douze 
mille  écus  d’or  (t),  et  certains  revenus  en  Bourgogne.  L’acte 
de  ce  transport,  entame  k Saint-Omer  le  7 septembre,  fui  ex- 
pédié à Bruges,  le  3o  décembre,  die penultimA  deetmbris.  (Pon- 
tanus,  pag.  049.)  Arnoul  ne  survécut  pas  long-tems  k ce  traité, 
étant  mort  le  a4  février  (fête  de  saint  Mathias),  de  l’année 


(1)  En  i47a>  b*  écus  d*or  qui  avaient  cour»  en  France  étaient  au 
titre  tic  al  carats  1/6,  et  ib  étaient  de  la  taille  de  71  au  marc;  donc 
ga  mille  vaudraient , de  notre  monnaie  actuelle,  i,od4»*^4  R*-  6 ». 
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suivante.  11  avait  épousé , l’an  i^Üo,  Catherine,  fille  d’À- 
dolfe  II  t duc  de  Cleves,  el  de  Marie,  sœur  de  I hilippc  le  Rony 
duc  de  Bourgogne,  de  laquelle  il  eut  Adofte,  dont  ou  vient  de 
parler;  Catherine,  qui  viendra  ci-après;  Marie,  alliée  4 J jc- 

3 ues  11,  roi  d'Ecosse;  et  Marguerite,  femme  de  Frédéric,  duc 
e Siimncren.  La  duchesse  Catherine  mourut  en  1+79*  #u  phJS 
tard.  (Pontanus,  pag.  067.)  Le  duc  Arnoul,  son  époux,  fut  un 
prince  modéré,  libéral  et  pieux  Son  malheur  fut  d'avoir  des 
sujets  indociles,  une  méchante  femme  et  un  fils  dénaturé.  Le 
dut  de  Bourgogne,  après  la  cession  qu’Arnoul  lui  avait  faite  de 
«s  états,  en  reçut  l’investiture  de  l'empereur  Frédéric.  Mais 
trois  ou  quatre  des  principales  villes  de  U Gueldrc  ayant  refusé 
de  le  reconnaître  pour  leur  souverain,  il  assiégea  Ntmègue,  la 
principale  d'entre  elles,  et,  l'ayant  prise  vers  le  mois  d’août 
1^73,  après  trois  semaines  de  siégé,  il  en  emmena  les  deux  en- 
fants d'Adolfe,  Charles,  âgé  de  six  ans,  et  Philippine,  qu’il  mit 
auprès  de  Marie,  sa  fille,  pour  les  fane  élever.  (Pontanus, 
pag  5S30  Le  duc  de  Bourgogne,  en  quittant  Nimègue,  y laissa 
pour  gouverneur  Guillaume  d’Egmond,  frère  du  feu  duc  ; et  lui 
substitua,  l’an  1 47^  * Philippe  de  Croï,  comte  de  Ch i mai.  Après 
la  mort  de  Char  les,  les  choses  changèrent  de  face  dans  laGueldre. 

ADOLFE. 

1477.  Adolfe,  fils  d'Arnoul  d’Egmond,  duc  de  Gueîdre, 
fut  reconnu  pour  son  successeur , par  les  étals  du  pays , dès 
qu’on  y eut  appris  la  mort  de  Charles,  duc  de  Bourgogne.  Les 
Gantois , à leur  demande , tirèrent  ce  prince  de  sa  prison  de 
Court  rai,  et  le  mirent  à la  tète  de  leurs  troupes.  Ils  firent  plus; 
ils  voulurent  contraindre  Marie,  leur  souveraine  , à lui  donner 
sa  main.  C’était  vouloir  allier  le  crime  avec  la  vertu.  Maîtrisée 
par  ces  forcenés,  Marie  attendait  ce  coup  comme  celui  de  la 
mort.  Adolfe  part  après  avoir  nommé  Catherine  , w sœur,  gou- 
vernante de  ses  étals  , et  va  faire  le  siège  de  Tournai , occupé 
par  tes  Français.  Cette  expédition,  pour  le  bonheur  de  Marie  , 
devient  fatale  4 ce  prince.  Il  est  tué,  le  aa  (et  non  le  a8  ) 
juin  1477 , dans  une  sortie  des  assiégés.  (Pontan. , p.  557.)  Il 
avait  épousé,  le  18 décembre  i463,  Catijeri ne  , sa  tante,  fille 
de  Charles  I,  duc  de  Bourbon  (m»rte  en  dont  il  eut  les 

deux  enfants  qu’on  a nommés  plus  haut.  Philippine,  sa  fille, 
devint , en  t4o5 , femme  de  JVené  11 , duc  de  Lorraine. 

CATHERINE. 

*477*  Catherine,  sœur  d’Adolfe,  continua  d’être  reconnue 
gouvernante  de  la  üucldre  après  La  mort  de^»n  frère.  Les  en- 
fants d’Adolfe  étaient  toujours  retenus  4 la  cour  de  Marie  de 
Bourgogne.  Catherine  les  redemaude , et  ne  peut  les  obtenir. 
Indignée  de  ce  refus , elle  se  tourne  du  côté  de  la  France , et 
€n$*6*  le*  états  de  Gueldre  4 conclure  avec  le  roi  Louis  XI  un 
traite  d'alliance  dans  lequel  entra  Louis  de  Bourbon  , évêque  de 
Liège.  Cependant  Guillaume,  frère  du  feu  duc  Arnoul,  ne 
voyait  pas  sans  jalousie  le  gouvernement  de  la  Gueldre  entre  les 
mains  de  sa  mèce.  Appuyé  par  l’archiduc  Maximilien , il  se 
porte,  l’an  1478,  pour  tuteur  des  enfants  d'Adolfe,  et,  en 
cette  qualité , prétend  4 la  régence  du  pays.  La  ville  d’Aruheim 
et  quelques  autres  embrassent  son  parti.  Catherine  appelle  4 
•un  secours  Frédéric  - duc  de  Brunswick,  son  oncle.  Frédéric 
laisse  prendre  la  ville  de  Grave  aux  ^reb&nçons.  Catherine 
alors , par  la  médiation  d’Adolfe  de  Nassau  , maréchal  de  Maxi- 
milien, se  détermine  4 traiter  avec  ce  prince  qui  lui  aban- 
donne, pour  sa  vie,  la  ville  de  Gueldre  avec  ses  dépendances. 
Tout  le  duché  ne  souscrivit  pas  incontinent  4 ce  traité.  La  du- 
chesse Catherine  elle-même  exhortait  les  Gucldrois,  par  ses 
lettres,  à rendre  nul,  par  leur  résistance,  l'abandon  forcé 
qu’elle  avait  fait  de  ses  étau  4 l’archiduc.  Mais  la  terreur,  en 
peu  d'années,  les  subjugua  entièrement.  Nimègue  ayant  con- 
Aculj  4 se  rendre  , 1 archiduchesse  Marie  de  Bourgogne  y arrha  , 


l’an  1481  , en  l’aliscnce  de  Maximilien,  son  époux,  qu'elle  Gl 
aussitôt  inaugurer  duc  de  Gueldre  et  comte  de  Zutphen. 
L'exemple  de  celte  ville  entraîna  les  autres , qui  passèrent  ra- 
pidement sous  la  domination  de  l'Autriche.  (Ponlan. , p.  5ÿ3.  ) 

MAXIMILIEN. 

L’an  *483 , Maximilien  est  reconnu  souverain  delà  Gueldre 
et  du  Zutphen  par  les  quatre  principales  villes.  Cependant  il 
avait  pour  la  Gueldre  un  rival,  dont  il  ne  se  défiait  point,  dans 
la  personne  de  Charles  d’Egmond , fils  du  feu  duc  Adolfe.  Ce 
jeune  prince,  dont  il  faut  retracer  ici  les  premières  années, 
était  né,  le  9 novembre  1467*  4 Grave.  Avant  été  pris,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut , l’an  1 4-7^  ♦ avec  Philippine,  sa  sœur,  dans 
Nimègue,  par  le  duc  de  Bourgogne,  ils  furent  conduits,  par 
son  ordre,  a Gpnd,  pour  y être  élevés  auprès  de  Blanc,  sa  fille. 
Le  jeune  Charles,  à l’âge  de  dix-sept  ans,  fit  ses  premières 
armes  sous  les  grands  capitaines  Engilbert  de  Nassau  , Philippe 
de  Clèves,  et  Charles  tic  Chimâi.  Il  accompagna  Maximilien  , 
en  1483,  aux  sièges  d’Alh  et  d’Oudenarde,  où  il  donna  des 
preuves  de  sa  valeur.  L’an  1487  , ayant  été  pris  avec  Engilbrrt 
de  Nassau  , dans  une  embuscade  près  de  Bétnunc,  par  le  maré- 
chal Philippe  des  f^uerdes,  général  français,  il  fut  conduit 
4 Abbeville , et  confié  à la  garde  de  Jean  11 , duc  de  Bourbon  , 
son  oncle  maternel.  Mais,  Pan  1490  , ou  1491  > Pierre  11 , duc 
de  Bourbon,  et  la  princesse  Anne,  sa  femme,  sœur  du  roi 
Charles  VIII , s'èlant  rendus  caution  de  sa  rançon,  le  firent 
venir  4 la  cour , où  il  fut  traité  avec  honneur.  Les  états  de 
Gueldre,  que  le  roi  lui-même  informa  par  lettre  de  la  déli- 
vrance de  Charles  d’Egmond , répondirent  4 ce  monarque  par 
•Je  grandes  actions  de  grâces,  promettant  de  satisfaire  comme 
il  l'ordonnerait,  pour  la  rançon  Je  l’héritier  de  leur  duché , 
dès  qu'il  leur  aurait  été  rendu.  ( Pontanus,  pp.  53a-553-578- 
58o-f>8 1-590.  ) 

CHARLES  D’EGMOND. 

149a.  Charles  u'Fxmond  , étant  venu  de  Vcnloo  4 Nimègue, 
le  ah  mars  149a  , y reçoit  le  serment  de  fidelité  d’un  grand 
nombre  de  seigneurs  qui  s’y  étaient  rendus.  On  chasse  de  toutes 
parts  les  gouverneurs  et  les  garnisons  que  Maximilien  avait  mis 
Jans  la  Gueldrc.  Charles  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en 
garde  contre  les  menaces  de  l’empereur  Frédéric,  qui  prétend 
que  la  Gueldre  est  dévolue , comme  un  fief  vacant,  4 l'empire, 
Maximilien  étant  devenu  empereur , Charles  va  le  saluer , en 
i4g4 « 4 Grave.  Ce  prince  fait  examiner  par  quatre  électeurs 
les  prétentions  de  Cliarles  au  duché  de  Gueldre  et  au  comté  de 
Zutphen.  De  l’examen  des  commissaires,  il  résulte  que  l’an- 
cienne race  des  ducs  de  Gueldrc  a fini,  l'an  i4a3,  dans  la 
personne  de  Renaud  IV ; qu’Arnoul  et  Adolfe,  son  fils,  père 
de  Charles , n’ont  point  reçu  l’invcstilure  de  l’empereur , et 
qu’ayant  porté,  pendant  près  de  cinquante  ans,  les  armes  contre 
1 empire , leurs  nefs , pour  cette  raison  , sont  tombés  en  com- 
mise. Charles  ayant  protesté  contre  celle  décision  , l’empereur 
entre  en  Gueldre  pour  la  faire  exécuter.  Il  prend  Huremonde, 
el  assiège  ensuite,  mais  inutilement,  Nimègue.  Les  affaires 
d’Allemagne  l’obligent  bientôt  4 s’en  retourner. 

L’an  1 496 , mort  de  la  duchesse  Catherine  , tante  du  duc 
Charles,  à Nimègue  , qu’il  lui  avait  abandonné  pour  sa  vie.  Drs 
excursions  que  Frédéric  d’Egmond  , général  de  L’archiduc  Phi- 
lippe, fait  dans  l’île  de  Tiel,  excitent  , l’an  1497  , les  habitants 
de  Nimègue,  voisins  de  cette  île  , 4 prendre  les  armes  pour 
leur  défense.  Toute  la  GuelJre  prend  parti  dans  cette  guerre. 
Un  conduit  une  trêve  pour  deux  ans  ; mais  elle  est  violée  Paunée 
suivante.  L’empereur  Maximilien  entre  dans  la  Gueldre  au  mois 
d’octobre,  accompagné  d’Albert,  duc  de  Saxe,  de  Georges  , 
duc  de  Bavière , et  du  duc  de  Juliers.  Mais  les  affaires  d'Alle- 
magne le  rappellent  au  mois  de  décembre.  Louis  XII,  roi  de 
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France,  se  rend  médiateur  entre  le  doc  de  Gueldre  el  le  duc 
de  Juliers.  On  arrête  une  trêve  à l'expiration  de  laqucltc  les 
hostilités  recommencent. 

L’an  iâo4,  l'archiduc  Philippe  déclare  la  guerre  à Charles 
pour  l’obliger  à quitter  le  titre  de  duc  de  Gueldre.  L’affaire  , 
après  quelques  hostilités , est  mise  en  arbitrage  l'année  suivante. 
Philippe , devenu  roi  de  Castille , ae  dispose  à retourner  en 
son  royaume  où  le  duc  de  Gueldre  avait  promis  de  l’accom- 
pagner. Mais  celui-ci,  dès  qu’il  a touché  les  trois  mille  florins 
u’or  qu’on  lui  assignait  pour  son  voyage , se  travestit,  monte 
à cheval,  et  se  sauve  à bride  abattue  en  Gueldre.  Philippe, 
voyant  que  sa  proie  lui  échappait  au  moment  de  son  départ  , 
se  contenta  de  laisser  le  gouvernement  de  la  Gueldre  à Henri 
de  Nassau  , seigneur  de  Breda.  Revenu  dans  ses  états,  Charles 
y reçoit  les  troupes  que  la  France  lui  envoyait , et , avec  leur 
secours,  il  fait  rentrer  sous  son  obéissance  plusieurs  des  villes 
uui  s’étaient  déclarées  pour  Philippe  d'Autriche.  La  mort  de  ce 
dernier  , arrivée  le  aS  septembre  i5ofi,  fut  une  heureuse  con- 
joncture pour  Charles  d'Kgmond.  Marguerite,  nununtc  gou- 
vernante des  Pays-Bas  par  l’empereur  Maximilien,  son  père, 
fit  de  \ains  efforts  pour  arrêter  les  progrès  du  duc  de  Gueldre. 
Il  entre , l’an  i5oy  , dans  le  Brabant  où  il  soumet  plusieurs 
places  dont  le  pillage  enrichit  ses  troupes.  De  là  elles  se  rabat 
tent  sur  la  Hollande  dont  elles  ravagent  la  campagne. 

I.’an  i5oi)  f n.  st.),  l'empereur,  au  nom  de  Charles,  son 
rctil-fiU,  et  le  roi  de  France,  concluent,  le  # février,  à 
Bruxelles , le  traité  que  Marguerite  , fille  du  premier,  et  gou- 
vernante des  Pays-Bas.  avait  ébauché  à Cambrai , pour  établir 
une  trêve  dans  la  Gueldre  jusqu'à  la  décision  du  procès  tou 
chant  U propriété  de  ce  duché.  Le  duc  Charles  , qui  n’y  avait 
acquiescé  qu'avec  peine,  ne  tarda  pas  à reprendre  les  armes. 
On  ouvrit , sur  le  même  sujet,  à Liège  , en  i5»o,  de  nouvelles 
conférences  qui  n’eurent  pas  un  meilleur  succès.  Marguerite , 
apprenant , 1 an  1 5 1 ■ , que  les  Gueldrois  sc  sont  rendus  maîtres 
ü nardrrwic  et  de  Boni m cl , adresse  les  plaintrs  lus  plus  arnère* 
au  roi  de  France , qu'elle  accuse  d'être  dans  (es  intérêts  du 
duc  Charles.  Le  monarque  le  nie , et  n’est  point  cru  sur  sa 
parole.  Les  Trajeclins  étaient  alors  en  querelle  avec  Frédéric 
de  Bade  , leur  évêque.  Florent , seigneur  d'Ysselstcin  , ami  du 
prélat,  ayant  entrepris  d’escalader  L’treclil  au  mois  de  février 
1 5i  i , .lia  faveur  des  glaces  , est  traversé  par  les  Gueldrois  qui 
font  échouer  ce  projet.  Les  Trajeclins,  exaltés  par  1a  recon- 
naissance , proclament  aussitôt  leur  avoué,  Charles,  qui  dis- 
putait certains  forts  au  prélat,  et  reçoivent  garnison  guclJroiie 
( Voy.  I es  tvéqttfs  d’Vincht . ) Marguerite,  voyant  la  Hollande 
menacée  par  le  duc,  a recours  au  pape , à l’empereur , au  roi 
d’Aragon  et  au  roi  d’Angleterre.  Quinze  cents  hommes,  qu’elle 
obtient  de  ce  dernier,  s'elant  joints  aux  Autrichiens,  investissent 
Venloo.  La  place  , attaquée  avec  ardeur , est  défendue  avec  une 
égale  vigueur.  I.e  siégé  étant  levé  après  trois  assauts , les  An- 
glais regagnent  leurs  vaisseaux.  Le  duc  Charles,  abandonné  de 
la  France,  demeure  quelque  tems  dans  l’inaction.  Mais,  lors- 
qu’on s’y  attendait  le  moins,  il  entre  en  campagne  cl  parait  à 
la  tète  d’une  armée,  le  a3  décembre  i5ia , à la  vue  d’Amster- 
dam, dont  il  brûle  un  des  faubourgs  . détruit  en  même-tems 
les  vaisseaux  qui  étaient  à la  rade,  el  va  se  poster  ensuite  dans 
le- parc  du  chiteau  d’Utrecht.  La  rupture  de  la  France  avec  lui 
n’était  qu’apparente  , et  la  gouvernante  des  Pays-Bas  ne  s’y 
méprenait  pas.  Ce  fut  de  concert  avec  le  roi  Louis  XII  que  le 
duc  envoya  le  comte  d’Oyen,  l’an  iâ>4  • avec  un  corps  de 
troupes  qui  ravagea  la  Drente , soumit  la  ville  de  Groninguc , 
et  étenJil  ses  conquêtes  dans  la  Frise.  I.e  roi  Louis  XI!  elaul 
mort  le  »*r.  janvier  i5i5 , François  I , son  successeur,  ménagea 
une  trêve  entre  le  duc  de  Gueldre  et  ses  ennemis.  Leduc  partit 
quelque  tems  après  à la  tête  de  vingt-deux  nulle  hommes, 
qu’on  nommait  les  bandes  noires , pour  aller  joiuJre  ce  mo- 
narque en  Italie.  Mais,  apprenant  à Lyon  le  succès  de  la  bataille 
de  î3Urignaa,il  tombe  malade  de  regret  de  nes’y  cire  pas  tryuve, 
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et  revient  dans  son  duché.  Il  continue  ses  ravages  dans  la  Frise, 
dont  les  peuples,  poussés  à bout , se  donnent , l’an  1S22  , au 
comte  de  Hollande  , sous  la  suzeraineté  de  l’empire.  (Pont an., 
I.  xj , p.  71a.  ) Tel  fut  en  ce  pays  le  succès  des  armes  autri- 
chiennes, que,  le  a3  octobre  jSa3,  Charles-Qnint  se  vit  en- 
tièrement maître  de  la  Frise.  (Cérisier  , Hist.  des  Pro*.  Unies  , 
tom.  Il  , p.  3dq.  ) Le  duc  Charles  ne  cessa  presque  point  dans 
la  suite  d'avoir  les  armes  à la  main  contre  la  maison  d’Autriche. 
L’an  iSay,  ayant  pris  la  défense  des  Trajeclins,  brouillés  avec 
leur  évêque , il  s’empare  d’Utrecht  et  d’autres  places.  L’évêque 
a recours  à l’empereur , qui , s'étant  rendu  maître  des  pays 
d’Utrechl  et  d’Ovcr-Yssel , obligea  le  duc  à conclure  , le  3 oc- 
tobre i5ah,  un  traité  de  paix  à Gorinchera,  par  lequel  il  s’en- 
gageait à lui  faire  hommage  des  pays  de  Gueldre  , Zutphen  , 
Groriingue , Ommélandes  , Coevorden  , Drenten  , comme  duc 
de  Brabant  et  comte  de  Hollande.  L’empereur  promet  de  son 
côté  de  lui  payer  une  pension  de  seize  mille  florins,  de  lui 
entretenir  deux  cent  cinquante  cavaliers  , el  de  faire  évacuer 
les  places  de  la  haute  Gueldre  dont  ses  troupes  s’étaient  em- 
parées. ( Du  Jardin  , Cérisier.) 

La  haine  de  Charles  d'Fgmond  pour  la  maison  d’Autriche, 
loin  de  diminuer  avec  l'âge,  augmentait  à mesure  que  ses  forces 
l'abandonnaient . L’an  i538,  il  fit  contre  elle  un  dernier  effort  , 
en  voulant  engager  les  quatre  quartiers  de  Gueldre  , qu’il  avait 
convoqués  à Arimeim,  à se  donner  au  roi  de  France.  Mais  la 
proposition  fut  si  mal  accueillie  , qu’on  pensa  dès-lors  à lui 
donner  un  successeur  ; ce  qui  parut  d'autant  plus  nécessaire, 
qu’il  était  sans  postérité  légitimé  On  le  croyait  capable  de 
faire,  par  lui-même,  un  mauvais  choix.  Les  états  s’étant  donc 
assemblés  à Nimègue  , le  contraignirent  , le  17  janvier  i53h, 
après  bien  des  contestations  , à faire  cession  de  son  duché  au 
duc  de  Clèves  , qui  suit  , el  à se  contenter  d’une  pension  de 
4a  mille  florins.  Le  chagrin  qu'il  eut  de  se  voir  dépouillé  de 
son  vivant,  fut  si  vif,  qu il  en  mourut,  à Arnheim,  le  3o  juin 
suivant , dans  la  soixante  et  onzième  année  de  son  ige,  et  la 
quarante-sixième  de  son  règne.  Les  uns  l’ont  comparé  à Àri- 
nibal  , les  autrrs  à Mithridate.  Il  réunissait  les  bonnes  et  les 
mauvaises  qualités  de  ces  deux  personnages.  Il  avait  épousé, 
l'an  i5i8,  Isabelle,  fille  de  Henri,  duc  d,e  Brunswick- 
Luncbourg,  morte  en  157  a. 

GUILLAUME,  dit  LE  RICHE. 

i5.M.  Guillaume,  dit  le  Riche,  fils  de  Jean  III,  duc 
de  Clèves,  de  Berg  et  de  Juliers  , ne  le  a6  juillet  îSifi,  fut 
reconnu  duc  de  Gueldre  el  comte  de  Zutphen , par  les  états 
du  pays  , et  inauguré,  du  vivant  du  duc  ( harlcs  u’Egmond  , 
en  vertu  de  la  transaction  passée,  entre  ce  prince  et  les  états 
de  son  pays,  le  zy  janvier  »538.  Marie  d'Autriche,  gouver- 
nante des  Pays-Bas  , fit  de  vains  efforts  pour  s'opposer  à cette 
élection  , alléguant  divers  traités  faits  anciennement  entre  les 
ducs  de  Gueldre  et  la  maison  de  Bourgogne,  puis  confirmés 
par  la  maison  d'Autriche.  Cependant  l'empereur  concluait  à 
Nice,  en  Piémont,  le  mariage  de  Christine,  sa  nièce,  veuve 
de  François-Marie  Sforce  , duc  de  Milan  , avec  le  prince  Fran- 
çois, fils  aine  d'Antoine,  duc  de  lorraine,  qui  avait  aussi 
réclamé  la  succession  du  duc  Ourles  v comme  son  pluvproche 
héritier.  !.«  mariage  se  fit  effectivement  l’an  i54o  : mais  le 
but  que  l’empereur  s'eiail  proposé  en  formant  cette  alliaucc  fui 
manqué.  »• 

Le  h lmb  GUILLAUME,  duc  de  Gceldee,  de  Clèves, 
de  Berg,  de  Juliers,  comte  ue  la  Marc*  et  da 
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L’an  i5fq,  Guillaume  succède  au  duc  Jean  III,  son  père, 
dans  tous  ses  états  du  consentement  de  ceux  qui  les  composaient. 
L’an  i54o,  il  va  trouver  Charles  Quint  à Bruxelles , sous  un 
sauf  conduit,  pour  lui  exposer  son  droit  au  duché  de  Gueldre. 
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Mais,  voyant  que  le  conseil  impérial  ne  lui  cal  pas  favorable, 
il  passe  en  France  , nù  il  obtient  pour  épouse,  l'an  1840, 
Jeanne  , fille  de  Henri  d’Albret,  roi  de  Navarre,  et  de  Mar- 
guerite, soeur  de  François  1“,  roi  de  France.  Dans  un  nouveau 
voyage  qu'il  fait  A Paris  I année  suivante  , il  célèbre  son  ma- 
riage, le  i3  juillet,  è t hètrllcrault,  avec  la  princesse  qui  n 'était 
pas  néaumouis  encore  uubile.  Cette  alliance  , comme  on  va  le 
voir,  n'eut  point  de  suite,  et  Jeanne  épousa,  quelques  années 
après,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Guillaume,  l'an 
joint  ses  troupes/  sous  la  conduite  de  Hosscm  , fameux 
capitaine,  à celles  de  France,  pour  faire  la  guerre  à Cliarles- 
Quint  dans  les  Pays-Bas.  Hossetn  ravage  le  Brabant , tandis  que 
le  duc  d'Orléans  soumet  le  Luxembourg.  Sur  la  fin  de  la  saison, 
le  duc  Guillaume , s'etant  mis  lui-même  à la  tête  de  ses  troupes, 
prend  Susteren  ; et,  ayant  bloque,  dans  le  mois  de  décembre , 
la  ville  de  Uueren  , il  s'en  rend  maître  après  avoir  mis  en  fuite 
un  parti  des  Impériaux , venu  au  secours  de  la  place.  Guillaume, 
l'an uee  suivante,  remporte  une  nouvelle  victoire,  le  xi  mars  , 
aur  les  troupes  de  l'empereur,. près  de  Sittard.  Mais  Charles- 
Quint , étant  arrrivé  en  personne  dans  le  pays  de  Julien,  met 
le  siège  devant  Dueren , l’emporte  au  cinquième  assaut , le  a4 
août , passe  la  garnison  , avec  une  partie  des  bourgeois,  au  fil 
de  l’épec,  et  réduit  la  ville  en  cendres.  Burrmonde  et  d'autres 
places,  craignant  un  semblable  sort,  envoient  leurs  défis  A 
l’empereur.  Le  duc  Guillaume , voyant  celle  de  Vrnloo,  que 
Charles  assiégeait , sur  le  point  d'être  forcée,  vient  s'humilier, 
présenté  par  le  duc  de  Brunswick  et  les  ambassadeurs  de  Co- 
logne, devant  ce  prince,  qui  le  reçoit  avec  un  visage  sévère  , 
11*  tient  long-tems  a ses  genoux , ei  le  renvoie  su  prince  d’Orange 
et  au  cardinal  de  Granvelle.  Il  obtient  enfin  la  paix,  le  7 sep- 
tembre 1.S43,  aux  conditions  qu’il  cédera  la  Gueldte  ri  le 
JZulphen  A l'empereur  (cession  contre  laquelle  la  maison  d’Eg- 
mnnd  a toujours  proteste  depuis);  que  le  general  de  ses  troupes, 
Martin  Hossem , prendra  parti  dans  l’armée  impériale;  qu’fl 
réformera  ce  qui  a été  fait  au  préjudice  de  la  religion  catholique 
daus  ses  étals,  et  qu’il  renoncera  A l'alliance  de  la  France. 
Guillaume,  en  conséquence  de  ce  dernier  article,  fait  casser 
par  le  pape  son  mariage  avec  Jeanne  de  Navarre,  et  épousr,  le 
ô juillet  1S46,  è IVaiishonne,  Marie,  fille  de  Ferdinand,  frère 
de  l’empereur.  Le  duc  Guillaume,  depuis  ce  teins,  vécut  en 
bonne  intelligence  avec  la  cour  impériale,  de  même  qu’avec 
tous  ses  voisins.  Il  eut  également  soin  d'entretenir  la  subordi 
nation  et  la  tranquillité  dans  ses  étals.  Jean  de  Ruremonde 
avant  tenté  d’y  renouveler  les  extravagances  des  Anabaptistes  , 
il  le  fil  brûler,  l’an  i58o,  avec  ses  femmes.  Ce  coup  de  vigueur 
arrêta  ceux  de  ses  sujets  que  ce  fanatique  avait  déjà  soulevés. 
Guillaume  mourut,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  le  a5  juin 
ihga,  A Dusseldorp,  où  il  fut  inhume.  Ue  son  mariage  avec 
Marie  d’Auteicue  (morte  le  la  décembre  1S81),  il  eut 
Charles-Frédéric,  mort  avant  lui  ; Jean-Guillaume,  qui  suit  ; 
Marie-Eléonore,  née  le  16  juin  »55o,  mariée  A Kœnisberg, 
le  14  octobre  1573,  avec  Albert-Frédéric,  duc  de  Prusse  , et 
morte  l’an  1608  ; Anne,  née  le  i**  mars  i552,  marier  A Nurem- 
berg, le  27  septembre  1574  , avec  Philippe— I^ouss  de  Bavière, 
comte  palatin  de  Neubourg,  morte  en  iG3a;  Madeleine,  née  le  a 
novembre  *553  , alliée,  le  4 octobre  1674,  A Jean  de  Bavière, 
duc  de  Deux-Ponts;  Otaries  Frédéric,  né  le  a4  avril  i555,  mort  A 
Rome  le  9 février  187s ; Elisabeth,  morte  enfant  ; Sibylle,  née 
le  al»  avril  155?,  fiancée,  en  t880,A  Philippe,  margrave  de 
Bade,  puis  mariée,  en  1601,  A Charles  d’Autriche,  fils  de 
l’empereur  Ferdinand  , et  margrave  de  Burgaw  , décédé  sans 
enfauts,  eu  16x8,  dix  ans  après  sa  femme. 

JEAN  GUILLAUME,  dit  LE  BON  et  LE  SIMPLE,  mvc 
pe  Citfcvu , Berg,  Juliers,  comte  de  la  Marge  et  de 
Raveheserg. 

159a.  Jean  Guillaume,  dit  le  Bos  et  le  Simple,  né  le 


t6; 


28  mai  iS6a  , succéda  au  duc  Guillaume,  son  père , dans  les 
duchés  de  Clcves,  Berg,  Juticrs,  et  dans  les  comtes  île  la 
Marck  et  de  Ravriubrrg.  Avant  la  mort  de  Charles-Frédéric  , 
son  frère  aîné,  il  avait  été  chanoine  de  Sanlen,  puis  do  Co- 
lognc,  et  ensuite  fait,  en  187a,  administrateur  de  l’évêché  de 
Munster.  Ce  prince  mourut  sans  postérité,  le  a5  mars  1609, 
Il  avait  é pou sé , »•.,  le  ifi  juin  iS<j5,  Jacqueline,  fille  aînée 
de  Philibert,  margrave  de  BaJe-Badcu.  Ce  mariage  fut  cé- 
lébré avec  la  plus  grande  solennité  ; mais  il  n’en  fut  pas  plus 
heureux.  Le  uuc  étant  tombé  en  démence.  Sibylle,  sa  sœur, 

Sriucesse  ambitieuse,  s’empara  du  gouvernement , malgré  la 
uchcsse,  ce  qui  alluma  entre  elles  uuc  haine  dont  Jacque- 
line pensa  être  la  victime.  Accusée  d’adultère  commis  avec  un 
gentilhomme  , elle  eut  contre  elle  les  differents  ordres  de  l'état, 

3ui  souffraient  impatiemment  la  stérilité  du  mariage  de  leur 
uc,  et  désiraient  ardemment  qu’il  pût  en  contracter  un  nou- 
veau. L’accusation  fut  déférée  à l’empereur  Rodolfc  II , qui 
delegua , pour  en  connaître , des  juges  tirés  des  ordres  pro- 
vinciaux. Il  t) 'y  eut  point  de  jugement  prononcé,  quoi  qu'en 
disent  quelques  écrivains,  qui  prétendent  que  la  duchesse  fut 
condamnée  A mort  et  executee , mais  varient  sur  le  supplice 
qu'elle  subit.  11  est  prouvé  qu’elle  mourut  d’une  mort  natu- 
relle, l’an  ê6i)7-  (Voy.  lu  nu/e  trois  de  Üùhntar,  ù As  page  3 3 7 
de  Teschenmacher .)  Le  «lue  Jean-Guillaume  épousa,  en  secouJes 
noces,  Antoinette,  fille  de  Charles  11,  dur  de  lorraine,  qui 
ne  lui  donna  point  non  plus  d’enfants.  Elle  finit  ses  jours  le 
18  août  1610.  La  mort  du  duc  Jean-Guillaume  fut  une  source 
de  guerres  en  Allemagne.  O11  vit  jusqu’A  sept  rompétileurs  se 
disputer  sa  succession.  Les  trois  premiers  lurent  Jean-Sigis- 
moud,  électeur  de  Brandebourg,  du  chef  d’Anne,  son  épouse, 
fille  aînée  d’Albert-Frédéric , duc  de  Prusse,  et  de  Marie- 
Eléonore,  sœur  aînée  du  feu  duc;  Wolfgang -Guillaume  de 
Bavière,  duc  de  Neubourg,  fils  d’Anne,  deuxième  sœur  de 
.Iran  Guillaume  ; Jean  11,  duc  de  Deux  - Ponts,  fils  de  Ma- 
debine,  troisième  sœur  de  Jean-Guillaume.  Ces  trois  concur- 
rents prétendaient  A la  surcession  universelle.  Les  autres  furrnt 
Charles  d’Autriche , margrave  de  Burgaw,  mari  de  Sibylle, 
dernière  sœur  du  même  duc.  Charles  Je  Gonzague,  duc  de 
Nevers,  demandait  de  son  côté  le  duché  de  Clevcx , comme 
desrendant  d’Engilbert , fils  de  Jean  I . duc  de  Clève*  ; et 
enfin  Robert  de  la  Marc  k , comte  de  Maulrvrier,  se  préten- 
dait héritier  du  comté  de  la  Marck,  dont  il  portait  les  armes 
et  le  nom.  L’electeur  de  Brandebourg  et  le  dur  de  Neubourg, 
dont  les  droits  paraissaient  alors  les  mieux  fondés  , convinrent 
provisionnellrmrnl  A DortmnnJ,  le  3c  mai  1609,  de  s’en  rap- 
porter A des  aibitrrs,  et,  «n  attendant , de  gouverner  en  com- 
mun les  états  contestés,  sauf  le  droit  des  autres  prétendants. 
Cet  arrangement  fut  approuvé,  le  iti  juin  suivant,  par  1rs 
états  du  pays,  qui  reconnurent  , en  conséquence,  les  deux 
princes  pour  leurs  maîtres  par  provision.  Mais  l’empereur 
Rodolphe  ne  fut  pas  du  meme  avis.  Sous  prétexte  de  mettre 
en  séquestre  b succession  contestée,  il  envoya  secrètement 
l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  évêque  île  Strasbourg,  avec  une 
armée  pour  s’en  emparer.  LéopolJ  se  rendit  maître,  par  trahison, 
du  château  de  Juliers.  Henri  IV,  roi  de  France,  était  près  de 
se  mettre  en  campagne  pour  terminer  la  querelle,  lorsqu’il  fut 
assassiné  l’an  1610.  Le  marnuis  de  Brandebourg,  assisté  par  la 
France  et  la  Hollande,  et  le  duc  de  Neubourg,  prince  catho- 
lique, soutenu  par  l’Espagne,  se  disputèrent,  dans  b suite, 
celle  succession  , qu’ils  ont  enfin  partagée  entre  eux  par  une 
transaction  conclue  A Clèves,  le  9 septembre  ifififi.  Le  duché 
de  Clcves  , le  comté  de  b Marck  et  celui  Je  Kavensberg , de- 
vaient rester  au  premier,  et  les  duchés  de  Berg  et  de  Juliers 
avec  les  seigneuries  de  Winnandal  et  de  Breskenbnd , au  sel 
cond.  On  régla  le  même  iour,  par  un  traité  séparé,  ce  qui  con- 
cernait l’exercice  de  b religion.  L’an  1671 , 1 électeur  Je  Bran- 
debourg et  le  duc  de  Neubourg  firent  un  arrangement  lou- 
chant la  seigneurie  de  Raveostein.  Le  premier  la  laissa  au  se- 
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cond,  qui , de  «on  côté,  lui  promit  une  somme  de  cinquante 
mille  ec us  d’empire,  et  renonça  à scs  prétentions  sur  le  comte 
de  Meurs,  en  se  réservant  la  succession  éventuelle,  au  defaut 
d’hoirs  mâles,  avec  le  titre  cl  les  armes  de  Ravenstcin.  Us  con 
durent  encore  depuis  unr  alliance  de  succession  réciproque , 
dans  les  pays  de  l'héritage  du  feu  duc  Jean-Guillaume.  L'em- 
pereur Léopold  confirma,  l’an  »G78,  cette  convention.  Mais 
ni  lui  ni  ses  successeurs  n’en  ont  donné  l'investiture  à aucune 
des  parties,  à cause  de  l'opposition  constamment  formée  par  la 
maison  de  Saxe.  (Gundling  , Disc,  sur  Us  états  électoraux , t.  IV, 
j».  aSq  ; Pauli , H Ut.  des  états  du  roi  de  Prusse , t VI , pp.  649- 
610.)  En  17^*,  l'électeur  palatin,  Charles- Philippe  de  Ncu- 
bourg,  ayant  fait  prêter  le  serment  de  fidélité  à Cnarlrs  Théo- 
dore, pnnee  de  Sullzbach,  son  successeur  éventuel  pour  les 
états  de  Berg  et  de  Julien,  le  roi  de  Prusse  et  l’électeur  de 
Saxe  , réclamèrent , chacun  de  leur  côté,  contre  cette  démarche. 
Mais,  en  1739,  le  roi  de  Prusse,  par  traité  conclu  à la  Haye, 
consentit  , moyennant  la  cession  qui  lui  fut  faite  de  quelques 
districts  du  duché  de  Berg,  que  le  rameau  palatin  de  Sultzbach 
possédât  l'un  et  l'autre  duchg  de  la  même  manière  qu’en  jouis- 
sait actuellement  le  rameau  de  Neubourg.  Cette  convention 
fut  confirmée  par  le  traité  d'aili|pcc  conclu  â Breslaw , le  5 juin 
174*  , entre  la  France  et  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II  : bien 
entendu , y est -il  dit , que  sa  majesté  prussienne  garantira  de  sa 
sort  t conjointement  avec  sa  majesté  très  chrétienne  et  les  puissances 


DES  DUCS  DE  GUELDRE. 

qui  interviendront  au  présent  traité , û ladite  maison  palatine  de 
Sulttbach  ci  ses  descendants,  pareillement  a perpétuité , la  pusses - 
si  on  des  étals  de  Berg  et  de  Julien  contre  toutes  prétentions  Jon- 
es et  à former  y de  quelque  part  que  ce  puisse  être . sur  la  suc- 
cession des  états  de  Julien  et  de  Berg.  Pareille  clause  dans  le 
traité  de  Breslaw,  du  4 novembre  1741  , entre  le  roi  de  Prusse 
et  l'électeur  de  Bavière  : Bien  entendu,  porte-t-il,  qu’en  rotut- 
dê ration  d'une  renonciation  de  cette  importance  (celle  du  roi  de 
Prusse  à Berg  et  à Julie»),  la  maison  palatine  de  Su/lJtach  re- 
nonce , de  la  manière  lu  plus  forte  et  la  plus  solennelle , pour  elle 
et  pour  ses  héritiers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  à perpélti  é,  a toute 
prétention  sur  ce  que  le  roi  de  Prusse  possède  actuellement  de  la 
succession  des  anciens  ducs  de  Clèves , Juhers  et  Berg , selon  le 
truité  de  i66(i.  L'anncc  suivante,  l’élrcteur  palatin,  Charles- 
Philippe  , dernier  de  la  branche  de  Ncubourg,  traita  avec  le 
roi  de  Prusse , conformement  aux  dispositions  qu'on  vient  de 

æcr,  et  Charles  Théodore,  chef  de  la  branche  palatine 
zbach,  accéda,  comme  partie  contractante,  à ce  traité; 
en  ronséquencc  duqurl,  1rs  états  de  Berg  et  de  Julie»,  lui 
prêtèrent  serment  de  fidelité.  • 

Le  roi  de  Prusse  s'étant  déclaré  pour  l’Angleterre  dans  La 

Serre  qui  s’éleva,  en  «756,  entre  cette  puissance  et  la  France, 
Français  s’emparèrent,  l’an  nSq,  du  duché  de  Clèves, 
qui  resta  entre  leurs  mains  jusqu’à  la  paix  de  17&S,  qu'il  fut 
rendu  â ce  monarque. 
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DES  COMTES  DE  JULIERS  *. 


Le  pays  tic  Julien,  en  latin  Pagus  Juliacensis  , s’étend  au- 
jourd'hui sor  environ  douze  lieues  de  longueur  et  sept  de  lar- 
geur , entre  la  Meuse  et  le  Rhin , ayant  au  levant , l'archevêché 
de  Cologne; au  septentrion,  la  Gueldre  ; le  Limbourgau  cou- 
chant, et  l'archevêché  de  Trêves  au  midi.  En  «4*5  , il  était 
composé  des  ville*  et  bailliages  de  Julien,  de  Dueren,  de  Muns- 
tereifèl , d'Euskirchcn,  Hrrabach,  de  Wilhelmitein , de 
Hengbach  , de  Nidecken,  de  (.aster,  de  Grevenbroich  , de 
Rangcraid , de  Linge , de  Berchteim  et  de  Gladbach.  Depuis  ce 
lems-là  , les  seigneuries  de  Nuenaar  , de  Norwich  , de  Mon- 
joye , d’Ollendorf , de  Toinboure  , de  Limberg , de  Merode  , 
de  Vrrnzen  , de  Schoenforst  de  Wickenrade,  Je  Millen  et  de 
Heinsberg  , y ont  été  incorporées.  ( Aix-la-Cha pelle  , ville  im- 
périale , y «•st  comprise  , mais  n’y  appartient  pas.  ) 

La  ville  de  Julien,  située  sur  la  Koer , à cinq  lieues  d'Aix- 
la-Chapelle  , et  huit  de  Cologne , était  connue  dès  le  tcms  des 
Romains,  comme  en  font  foi  les  incriptions  sépulcrales,  qu’au 
rapport  de  M.  Lamei  ( Acta  Academ.  Palat. , ton».  1,  pag.  75), 
on  y a trouvées , de  même  que  l’itinéraire  d'Antonin  et  les 
tables  de  Peutinger.  Lorsque  tes  Francs  s'en  furent  emparés , 
ainsi  que  de  tout  le  pays  nui  en  dépend  , ils  y mirent  des  gou- 
verneurs, lesquels  , après  rétablissement  des  fiefs , en  devinrent 
comtes  héréditaires,  beux  écrivains  ont  principalement  entre- 
pris de  donner  l'histoire  des  comtes  et  ducs  de  Julien , savoir , 
au  dernier  siècle  , "Wcrner  Tesrhenmacber  dans  ses  annales 
CJh'Ùb  , Julio. , Montiom  , Marra  Westphulio , Gueldno  et 
Zutphaniœ  : ouvrage  réimprimé  en  17:21  , avec  des  notes  et  un 
code  diplomatique  de  M.  Ditmar  ; et  M.  Rucliels , bibliothé- 
caire de  l'électeur  palatin,  qui  s'est  déguisé  sous  le  nom  de 
Brosius  dans  l'ouvrage  qui  a pour  titre  , Julio  Montiumque 
eomitum  , marchionum  et  aurum  annales.  Colonio  , an.  1731. 

L’un  et  l’autre  historiens  parlent  des  premiers  comtes  de 
Juliers  avec  un  ton  d'assurance  qui  doit  étonner  , et  presque 
toujoun  sans  citer  de  garants.  Les  mémoires  que  nous  à fournis, 
l’an  1778,  M.  Ernst,  nous  ont  mis  en  état  d’en  dresser  une 
liste  mieux  appuyée  ; car  elle  est  toute  fondée  sur  des  chartes  et 
des  historiens  originaux. 

GODEFROI. 

Godf.froi  , l'an  941  , suivant  <Mt  diplôme  de  l'empereur 
Otton  I , conservé  aux  archives  de  l'église  royale  d'Aix-la-Cha- 
pelle, gouvernait  le  comté  de  Sunderxca»,  compris  dans  celui 
de  Juliers,  et  dont  la  ville  de  Dueren  était  le  chef-lieu.  Voici 


(•)  Cet  arlirle  a été  revu  et  corrigé  par  M.  Ernst,  chanoine  régu- 
lier de  l’abbaj e de  Uolduc, 


un  extrait  de  celle  pièce:  ffooerinL..  qualités  ms...  qUamdam 
rem  proprietatis  nos  (ne  fratribus  in  Aquisgrani  palatio  dru  dignè 
fumul antibus  jure  perhenni  in  proprium  donaoimus , id  est , eccle - 
siam  unam  quo  est  constructa  in  \'illâ  quo  diritur  Outra  in  Comi- 
tatu  Sunderscas  , uèi  Gudefridus  cornes  prises  se  dinosritur , etc. 
Data  vu  kal.  decemb.  an.  Dvm.  Incarnat.  94 1 » Indic.  XIV  , 
régnante  Otlune  seremss.  rege  anno  vi.  Ce  seigneur  est  expres- 
sément nommé  comte  de  Juliers  dans  une  charte,  non  encore 
imprimée , de  Wicfrid , archevêque  de  Cologne  , donnée  en 
faveur  du  couvent  des  onze  mille  Vierges,  l’an  944*  Dedimus 
itaque  ris  in  pago  Juliacensi  in  comitatu  Godefidi  comitis  in  cas- 
fello  quod  eognominalur  Juliche  y ecclesiam  cum  ntanso , etc.  Data 
Colonio  lit  nonas  Aug.  anno  gloriosùs.  régis  Ottonis  vim.  Gode- 
froi  se  rencontre  encore  avec  b qualité  de  comte  dans  une 
charte  de  l'an  962.  (kremer,  Academ.  Beitrag. , tom.  111, 
diplom.  4 » pag-  61.) 

EREMFROI. 

Eremfhoi  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  Godefroi  : 
au  moins  avait -il,  sous  son  gouvernement , des  endroits  qui 
font  aujourd'hui  partie  du  pays  de  Juliers,  mentionnés  dans 
une  charte  de.  l'empereur  Otton  1 , donnée  en  966 , in  pago 
Mulchkeve  in  comitatu  Eremfrtdi.  (Peints  à Beeck  in  Aquis- 
grano.  ) 

GERARD  I. 

Ghiuri»  I est  nommé  sous  la  qualification  de  Gerardus  Ju- 
liensis  parmi  les  comtes  qui  furent  témoins  d'une  charte  de 
saint  Héribert,  archevêque  de  Cologne,  donnée  le  1 mars  de 
l’an  1009.  C’est  le  même  Gérard  apparemment  dont  il  est  fait 
mention  dans  cinq  autres  chartes  de  ce  prélat  , rapportées  par 
Gélénius  ( A uct.  Hi*t.  S.  Engelb. , pag.  199),  savoir  quatre  de 
l’an  ioo3  , et  une  de  l’an  X019  , et  encore  dans  un  diplôme  de 
l’empereur  Conrad  U , pour  l'abbaye  de  Porcet , donné  en 

1029,  où  il  est  dit  , et  alia  pradia in  comitatibus  G cr hardi  et 

Gisilberti.  ( Lunig  Spicil , tom.  111,  pag.  doa.  ) Rien  ne  nous 
apprend  en  quel  tenu  il  cessa  de  vivre. 

GERARD  II. 

/ 

Gf.HARD  II  est  peut-être  le  comte  de  ce  nom  qu’on  voit  entre 
les  témoins  d’une  charte  de  la  reiue  Richenze,  de  l’an  io5i , 
publiée  par  M.  Lamei,  au  tom.  IIIe.  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie électorale- palatine,  pag.  1 5 s ; du  moins  ce  savant  n’a- 
l-il  pas  balancé  de  lui  donner  rang,  dans  V Index  genealogicus  , 
parmi  les  comtes  de  Julien.  Il  se  rencontre  encore  avec  le  litre 
de  Gerardus  cornes  de  Guliche  dans  la  souscription  d’une  charte 
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de  siguin  , archevêque  de  Cologne,  du  37  juillet  1081.  (Kre- 
mer,  Diplom.  Colon,  pag.  007  ) Nous  ignorons  s'il  fui  le  lüc- 
crsseur  immédiat  du  précédent. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

(«mariage  qui  fit  tomber,  par  la  suite  , ce  comté  dan»  la  mai- 
son de  Julien),  Guillaume  bissa  deux  fils:  Guillaume , qui 
suit,  et  Gérard. 


GERARD  111. 


Gérard  111 , vraisemblablement  fils  de  Gérard  II , est  nommé 
deux  fois  comte  de  Guliche  ou  de  Julien,  dans  un  diplôme  de 
l'empereur  Henri  IV  , donné  à Werden,  le  3 août  de  l’an 
1101.  ( Martenne  , ampl.  Coll. , t.  I,  p.  585.)  Dans  une  charte 
de  Van  1104,  il  est  témoin  avec  son  frère  Gerbe,  Gerhardt 
Cames  de  Julicho  et  frôler  ejus  GerlacJtk ■ (Kremcr,  tom.  III, 
pag.  afi.  ) Suivant  les  historiens  de  Julien,  il  emhrassa  le  parti 
du  jeune  roi  Henri  , révolté  contre  son  père.  Mais  ils  sont  dé- 
ment» par  l'annaliste  saxon.  (Ad  an.  1106.)  Ce  jeune  mince 
étant  devenu  empereur , la  nécessité  contraignit  Géraru  de  se 
soumettre  à lui.  Mais  il  prouva,  dans  la  suite,  que  le  cœur  n'avait 

f ioi ni  de  part  à cette  soumission.  Il  entra,  Van  11 1.4,  dans  la 
igue  formée  par  Frédéric , archevêque  de  Cologne , contre  ce 
monarque.  Ce  parti  ne  lui  fut  point  avantageux.  Henri  V ayant 
amené  son  armée  dans  le  pays  de  Juliers,  y répandit  la  déso- 
lation. Le  comte,  en  voubut*  arrêter  ses  ravages,  fut  pris  dans 
une  rencontre  par  t année  impériale.  ( Chron.  S.  Vantai,  apud 
Krr uni  , tom.  I,  pag.  qsS.)  Mais  il  ne  parait  pas  que  sa  capti- 
vité ait  etc  longue.  Les  avantages  que  les  alliés  remportèrent 
sur  l'empereur  , peu  de  lems  après  cet  échec , durent  valoir  au 
comte  sa  liberté.  Gérard  avait  uu  fils  de  même  nom  que  lui , 
avec  lequel  on  le  rencontre  , en  111H  , cornet  Gerhardus  de 
Jaliaco  , Gerardus  junior , fitlius  Gerhardt.  (kremcr,  tom.  111 
pag.  3a.  ) 

GÉRARD  IV,  dit  LE  JEUNE. 

GÉRARD  IV  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  son  père 
en  iix5,  comme  M.  Kremer  le  pense.  A plus  forte  raison 
faut-il  lui  rapporter  une  charte  que  Gérard,  comte  de  Julien, 
fit  expédier.  Van  ti3o,  pour  maintenir  quelques  privilèges 
du  chapitre  de  Saint-Adèlbert  , d'Aix  la-Cnapelle , dans  ses 
birus  de  Bastvveiler,  dont  il  était  avoue.  Il  est  témoin  A des 
chartes  de  ii3i  et  n3a,  citées  par  M.  Kremcr,  et  encore 
A un  diplôme  de  l’empereur  Lolbaire  , non  imprimé , de  n3fi. 

GÉRARD  V. 

Gérard  V n'est  connu  que  par  un  diplôme  de  lVmpereui 
Conrad,  de  Van  1141  , ou  il  est  nommé  , comme  témoin, 
Gerardus  puer , cornes  de  Juiioco.  ( Aria  Acad.  Valut. , tome  111 , 
page  i65.  ) Puisqu'*  cette  époque  il  était  eucore  enfant , il 
ne  peut  pas  être  le  Gérât  dus  junior  dont  il  est  parlé  en  1118. 
On-  peut  croire  qu'il  était  fils  du  précédent , et  qu’il  sera 
mort  peu  de  tenu  après,  puisqu'en  11 43  il  avait  pour  suc- 
cesseur : 

GUILLAUME  1. 

Guillaume  I,  que  M.  Kremer  croit  fils  de  Gérard  111,  et 
qui  venait  peut-être  d’une  branche  collatérale,  parait,  avec 
b qualité  de  comte  de  Julien,  dans  une  charte  de  1 1 4*3  , 
publier  par  cë  savant,  et  dans  un  diplôme  de  l'empereur 
Conrad,  danné  le  3o  décembre  1146,  c’est-à-dire  1145, 
suivant  notre  manière  de  compter.  ( Mi  riens  , Dipl. , tome  II , 
page  180.  ) H est  encore  témoin  à un  diplôme  du  même 
prince,  donné  à Spire,  l'an  1 1S0.  ( Martenne , ampl.  Colt., 
tome  11  , page  Rio.)  Les  actions  de  sa  vie  nous  sont  incon- 
nues. Nous  savons  seulement  qu’il  assista.  Van  it6a  , à b 
translation  des  reliques  des  trois  rois  , faites  par  Renaud  , ar- 
chevêque de  Cologne  : cérémonie  que  Brosius  mit,  par  erreur , 
en  1 177.  Nous  croyons  que  Guillaume  finit  ses  jours  vers  1 tfiS. 
D'A  1. v £ r a DK , sa  femme , fille  d'Albert , comte  de  Molbach 


GUILLAUME  II , surnomme  LE  GRAND. 


Guillaume  II  (IV,  suivant  Brosius)  était  possesseur  du 
comte  de  Juliers,  en  ttüfi.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  una 
rte  de  Philippe,  arrhrvêqur  de  Cologne , de  cettr  année, 

I on  remarque  , entre  les  témoins  , IVil/elmus  . rornrs  Ju/ia- 
rensùy  et  Gerardus , /rater  ejus  ( Kreinrr,  Diplom  Col.  , n.  XXII, 
pag.  337.  ) Os  deux  frères  se  trouvèrent  aussi  a l’expédition 
u’uiie  autre  charte  de  ce  prélat,  donnée  en  1 1 M5.  ( Ibid  , 11.  xxxt, 
pag  *44-  ) L’un  et  Vautre  intervinrent  encore  à un  diplôme 
db  roi  des  Romains,  Olton  IV,  donné,  le  t3  juillet  m*j8, 
après  le  couronnement  de  rc  prince,  à Aix-la-Chapelle.  ( Ibid. , 
n.  xxxtv  , nag.  a4?.)  On  voit  par  là  qur  Guillaume  et  Gérard 
suivirent  d'abord  le  parti  d'ütton  contre  Philippe,  son  rival. 
Ils  lui  étaient  encore  fidèles  en  iao3;mais  Vannée  suivante  , ils 
«'étaient  rangés  du  côté  de  Philippe,  comme  le  prouvent  trois 
diplômes  de  celui-ci , dont  le  premier  est  du  la  novembre  de 
cette  année , et  les  deux  autres  du  la  janvier  iao5.  (Butkens, 
t.  1,  pr.  p.  55.  Gclen  llùt.  S.  Engelb. , p.  3t.)  Ce  fut  même 
Guillaume,  suivant  Arnold  de  Lubeck , qui  débaucha  depuis  à 
Olton  la  plupart  de  ses  partisans.  Lorsque  le  roi  (J t/un  , ait  ce 
chroniqueur  , que  nous  traduisons  , après  t'ilrt  rendu  maître  de 
Cologne,  se  voyait  presque  au  comble  de  la  prospérité , un  orage , 
auquel  il  ne  s ' attendait  pas  , tout-à-coup  t éleva  contre  lui.  Guil- 
laume, comte  de  Guticlt  (Juliers)  , commença  à lui  tendre  secrè- 
tement des  embûches  ; et , ay  ant  envoy  é des  hommes  de  confiance 
à Vhilippe , il  lui  manda  que  s'il  vouloit  l'élever  à une  plus  grande 
fortune  et  à un  plus  haut  rang , il  se  f lisait  fort  de  ramener  à lui 
tous  les  partisans  d'ütton,  ri  même  l' archevêque  de  Cologne , le 
plus  déterminé  d ‘entre  eux.  Vhilipfte , enchanté  de  cette  proposition , 
lui  indique  un  rende i-vous  pour  conférer  ensemble.  Là,  Vhilippe 
et  Guillaume  s'étant  liés  par  la  foi  du  serment , le  premier  ac- 
corda au  second  un  bénéfice  qui  rendait  six  cents  morts  d'argent, 
et  le  renvoya  chargé  d’or  et  d 'argent , avec  des  habits  précieux  et 
des  chevaux  de  la  meilleure  espère.  Guillaume  tint  parole , et  fit 
si  bien  par  ses  prestiges , qu  'il  détacha  d'Otton  et  larrheiéque  et 
ta  plupart  des  seigneurs  pour  les  faire  passer  dans  U parti  de 
Vhilippe.  (Chron.  Slao.,  I.  7,  c.  1.)  Le  motif  do  changement  de 
Guillaume  ne  fait  pas  l'eloge  de  sa  probité.  Mais  alors  Vinlérél 
11  otait-il  pas  le  mobile  uuiversel  de  ja  conduite  des  grands 
de  l'empire  ? Guillaume  ne  jouit  pas  long-teros  de  sa  défec- 
tion et  de  ses  intrigues.  Il  mourut  à b suite  d’une  longue 
maladie  dans  son  château  de  Nidrcken,  vers  la  fin  de  l’an  1307, 
selon  Césaire  d’Ilcisierbach , auteur  contemporain,  qui  écri- 
vait en  1333.  Cet  historien  le  représente  comme  un  prince 
livré  à b débauché , et  croit  ne  pouvoir  mieux  le  comparer 
qu'au  tyran  Maxence.  11  mourut  saus  bisser  d’enfants. 

GUILLAUME  II!. 

iao8.  Guillaume  III,  fils  de  Guillaume  de  Hengebach , 
et  neveu , par  sa  mère , du  romte  Guillaume  li , qui  est  appelé 
son  oncle  maternel , avunculus,  dans  des  lettres  d'investiture 
des  fiefs  palatins,  à lui  acordées,  en  1309,  par  Henri,  comte 
palatin  du  Rhin,  devint  ion  successeur  eu  1308.  Dans  If  même 
tenu  parait,  dans  un  acte  daté  du  samedi  avant  b Sainte-Luce 
(fi  décembre) , un  Waleran,  comte  de  Juliers  Nos  Evrrhardus , 
y rst-il  dit , miles  de  Haier , notum  facimus  quùd  nos  rrvermdo 
domino  nostto  V alrannm  , conuti  Jutiacrnu  demonstramus  quin- 
que  marras.  ( Kremer , tom.  III,  pag.  69.  ) Mais  b qualité  de 
reprend,  ajoutée  à son  titre , donne  lieu  de  croire  qu’il  était 
ecclésiastique.  Etait  - ce  uu  autre  neveu  de  Guillaume  II,  et 
cohéritier  de  Guillaume  111;  c’est  ce  que  nous  ignorons.  Quoi 
qu'il  en  soit,  fl  ne  reparaît  plus  dans  aucun  acte  suivant. 
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DES  COMTES 

Guillaume  III  intervint , l'an  i aoS,  au  traité  d'alliance  conclu 
entre  Thierri , archevêque  de  Cologne , et  le  duc  de  Brabant 
(Minri  , Uipl.  Iieig.  fora.  1,  pag.  407.)  L’an  un,  il  partit 
avec  le  duc  d’Aul riche  , le  comte  de  la  Marck  , et  d'autres  sei- 

Sueurs  allemand»,  pour  la  croisade  contre  1rs  Albigeois.  (César. 

leisterbach  , liv.  5.  Mirât. , c.  ai  , pag.  289.  ) Il  fut  garant, 
l’an  iai4,  des  conditions  du  contrat  de  mariage  passe  entre 
Walrran  de  Limbourg  et  Crmessimle  , comtesse  de  Luxem- 
bourg. ( Bertholet , Il  Ut.  de  Lu.iem&  , fora.  IV,  pr.  a.  XLV.  ) 
Etant  rentré  depuis  b mort  de  Guillaume  11  dans  le  parti 
d'Ütton  IV  , il  surprit  cette  année,  de  concert  avec  le  duc  de 
Limbourg  , le  duc  de  Bavière  , et  l'enferma  dans  le  château  de 
Nidecken.  Mais  les  troupes  de  Frédéric  11  ayant  investi  la  ville 
de  Juliers , le  8 septembre,  après  avoir  ravagé  le  pays  , Guil- 
laume abandonna  de  nouveau  le  parti  d’Ütton  , pour  s’attacher 
à Frédéric.  ( Marteune  . amp/.  Coll.  , tome  V , page  5a.  ) 
L*an  iai5,  il  assista  , le  a5  juillet,  au  couronnement  de  ce 
dernier,  et  prit  b croix  avec  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs , 
pour  aller  faire  b guerre  aux  Musulmans  d’Egypte.  ( Gudefiidi 
Monachi  S.  Vantai.  Annal.)  pag.  383. , Il  mourut  à cette  expé- 
dition , l’an  iai8.  ( Acta  acaaem.  Valut,  tom  III,  pag.  SB.) 
De  N. , sa  femme,  Hile  de  Waleran  III,  dnc  de  Limbourg, 
U laissa  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit,  et  Waleran  , qui  épousa 
Mathilde , fille  de  Conrad  , seigneur  de  Molenarck  , comme  il 
le  déclare  lui -même  dans  une  charte  de  l’an  ia5o  , en  res 
termes  : IV  aleranus  , germanus  demi  ni  YVillcltni  cumitis  Ju/ia 

censi ’s  , notant facimus Mathihlis  fi  Un  domini  Çonradi  de  Mul- 

nartken  no  tira  s puma.  (Brosius  , pag.  35.  ) 

GUILLAUME  IV. 

tài8.  Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  III,  et  son  suc 
cesseur  au  comte  de  Julien,  était  neveu,  par  sa  mère,  de 
Henri  IV,  duc  de  Limbourg  , et  de  Waleran  de  Montjoye, 
soo  frère  , comme  le  prouvent  des  chartes  produites  par  M.  K.re- 
roer.  ( Acta  aeademiat  Votât,  tom  III  , pag.  Boa.  ) L’an  iau6, 
il  joignit  ses  armes  à celles  de  Henri  de  Molenarck,  archevêque 
de  Cologne,  pour  ravager  les  terres  de  Frédéric,  comte  d’Isen- 
bourg,  le  meurtrier  Je  saint  Engrlbert.  Géleuius  et  d’autres 
modernes,  qui  mettent  le  comte  «je  Julien  de  cette  expédition  , 
le  nonmieul  Gérard.  Mais  ils  se  trompent  certainement.  L’an 
ia3o,  le  14  février,  Guillaume,  étant  a Francfort,  renouvela 
à fit  ton  l’illustre  , comte  palatin  du  Rhin  et  duc  de  Bavière, 
l’hommage  de  certains  biens  qu'il  avait  tenus  en  fiefs  de  Louis, 
son  père , et  entre  autres  du  cvmitutus  et  jus  ISrmoris  dont  le» 
comtes  de  Juliers  ont  quelquefois  pris  le  titre.  M.  Kremer  , 
dans  une  dissertation  particulière,  identifie  ce  comté  avec  celui 
de  Molbach  , quoique  d’autres  pensent  qu’il  faut  le  concentrer 
dans  l’enceinte  de  b forêt , nommée  la  Ville,  Guilbumc  , s’étant 
brouillé  avec  Henri  de  Molenarck  , archevêque  de  Cologne , 
vint , l'an  1284  , mettre  le  siège  devant  le  château  de  ce  nom. 
Le  prélat  envoya  promptement  des  troupes  au  secours  de  la 
place.  Le  comte  alla  au-devant  d'elles,  et  les  arrêta  dans  leur 
marche.  I,es  deux  années  rampèrent  long -teins  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre.  Mais,  à b veille  Je  livrer  bataille,  on  fil  la  paix. 
( Freher,  t.  1 , p.  400.)  Le  comte  de  Juliers  fut  fort  attache 
à l'empereur  Frédéric  II.  Ayauleformé  une  ligue  avec  plusieurs 
seigneurs,  contre  Sigefroi , archevêque  de  Mayence,  et  Cou 
ra«Jt  ai ehevêque  «le  Cologne , qui  se  prévalaient  d’une  excom 
xnunitaiion  , dont  le  pape  avait  frappé  ce  prince  , pour  ravager 
ses  terre»,  il  leur  livra  bataille,  ('an  u4a , cl  û*  prisonnier 
Conrad  , dont  il  tira  quatre  raille  marcs  d’argent , pour  dedom- 
magement des  frais  de  b guerre.  ( Chron.  üalziurg.  ) Remis  en 
liberté  , le  prélat  recommença  la  guerre , et  engagea  dans  son 
parti  le  duc  «le  Ilrahaut  , avec  le  comte  de  Sayue,  et  d’autres 
seigneurs.  Guillaume  fil  tête  à cette  ligue , sur  laquelle  il  rein 
porta  divers  avantages.  Henri,  duc  de  Liinl.ourg,  s'étant  rendu 
médiateur,  l’au  uH>  iia  peut  obtenir  du  comte  de  Juliers 
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qu’une  trêve , qui  devait  durer  depuis  le  30  juillet  de  celte 
année , jusqu’au  6 janvier  de  b suivante.  (Butkens , tom.  I pr. 
pac.  87.  ) 

Le  comte  de  Julirrs  ne  persévéra  pas  dans  son  attachement 
à l'empereur  Frédéric.  11  abandonna  son  parti,  l’an  1247,  pour 
suivre  celui  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  nouvellement 
élu  roi  des  Romains , par  les  intrigues  de  U cour  de  Rome,  et 
y persista  juqu’à  b mort  de  cet  anti-ccsar.  L’an  1255,  il 
joignit  ses  armes  à celles  de  Henri  de  Gucldre , son  beau- 
frère  , nouvel  évêque  «le  Liège,  pour  réduire  les  Liégeois 
soulevés  contre  lui.  Après  quelques  avantage»  remportés  sur 
eux,  il  s’entremit,  à leur  prière,  pour  les  réconcilier  avec  le 

5 fêlai.  (Brosius,  p.  3fi.)  La  guerre  entre  lui  et  l'archevêque 
e Cologne  durait  toujours.  l.es  Coioniens,  toujours  soulèves 
contre  ce  dernier,  choisirent  pour  leur  défenseur  le  comte  de 
Juliers,  qui  leur  envoya  Waleran,  son  frère,  pour  tenir  sa 
place.  Une  lettre  du  pape,  rapportée  par  Raynaldi  (ad  an.  ia55, 

11.  55),  nous  apprend  que  Waleran  fit  des  maux  infinis  à 
l'archevêque.  Cependant  un  auteur  du  terris  ne  laisse  pas  de 
dire,  en  racontant  la  mort  de  l'archevêque  Conrad  de  HocJistadl, 
arrivée  l’an  1 aG s , qu'il  humilia  les  ducs  de  Brabant  et  de  Lira- 
hourg,avec  les  comtes  de  Juliers,  de  Berg  et  dcClèves,ct 
défendit  vigoureusement  l’église  de  Cologne.  ( Chron.  Mr/tronis, 
apud  Hugo  , sacras  antiif . mon.  t.  I,  p.  538.  ) Quoi  qu’il  en  soit, 
le  comte  de  Juliers  n’eut  pas  de  moindres  démêlés  avec  £n- 
gilbrrt  de  Fauqueniont , successeur  de  CouraJ.  Mais  il  est 
difficile  de  lgs  ranger  par  ordre  chronologique , à cause  de  b 
contradiction  où  se  trouvent,  à cet  égard,  les  écrivains  qui  nous 
les  ont  transmis.  Suivant  les  annairs  de  Nuvs,  Guillaume 
commença,  dès  l’an  i*fiJ,  à se  brouiller  avec  le  prélat,  en 
prenant  b defense  des  citoyens  de  Cologne,  soulevés  contre  • 
lui.  Engdbert , ajoutent-elles,  le  battit,  cette  même  année, 
dans  une  rencontre.  Nous  ne  garantissons  point  cet  événement; 
mais,  1 an  uG5,le  4 décembre,  Guillaume  et  Simon,  évêque 
de  Paderborn , s'engagèrent,  par  convention  faite  entre  eux, 
à obliger  l'archevêque  de  tenir  l’accommodement  qu'il  venait 
de  faire  avec  b ville  de  Cologne.  Le  reversai  du  comte  sc  trouve 
dans  un  ouvrage  imprimé,  I an  1687,  à Cologne,  sous  ce  litre: 
Securis  ad  radu  cm  poaita , etc.  Les  querelles  Jes  Coloniens  avre 
Kngilkcrt  s'étanl  renouvelées  dans  b suite  , Guilbumc  accepta 
la  garde  Je  Cologne,  que  les  premiers  lui  offrirent , et  défendit 
vigoureusement  telle  ville  contre  les  attaques  du  prélat.  Peu 
s’en  fallut  néanmoins  qu'elle  ne  fût  prise,  l'archevêque  ayant 
trouvé  le  moyen  d’y  introduire  secrètement  une  partie  des 
siens  par  un  canal  souterrain.  Mais  des  deux  chefs  du  strata- 
gème , le  seigneur  de  Fauqucmont  et  le  duc  de  Limbourg , le 
premier  fut  tué  et  l'autre  fait  prisonnier.  Tous  ceux  qui  los  ac- 
compagnaient partagèrent  le  même  sort.  La  chronique  bcl- 
cique  et  celle  de  < olugne , en  allemand,  racontent  la  chose 
diversement , et  disent  que  le  prélat  fut  fait  prisonnier  dans 
une  bataille*  donnée,  le  18  octolirc  ta68,  entre  Lécbcnich  et 
Zulpich,  dans  un  lieu  nommé  Maricnwahl.  La  chronique  de 
Cologne  ajoute  qu'il  ne  fut  relâché  que  le  28  avril  1270;  d’au- 
tres, avec  plus  Je  fondement,  retardent  celte  délivrance  jus- 
qu'à l'année  suivante,  L’an  1372  , Guillaume  se  croisa  avec  le 
comte  de  la  Marck  et  d’autres  princes,  contre  les  infidèles 
de  Prusse  , qu’ils  taillèrent  en  pièces  dans  une  grande  bataille  , 
suivant  Loncin,  cite  par  Rayualdi.  Sifroi  de  Westerbourg,  ' 
successeur  d’rngilberl  sur  le  siégé  de  Cologne , ayant  renouvelé 
les  differents  de  son  prédécesseur  avec  les  citoyens  de  cette  ville, 
ceux  ci  trouvèrent  encoie  un  «léfensrur  dans  le  comte  de  Juliers. 
Pour  les  servir  plus  efficacement , Guillaume  forma  une  ligue,  * 
le  7 avril  U77,  avec  trente-cinq  autres  seigneurs  de  \Vest- 
phalie  , suivant  un  histoire  manuscrite  de  ce  cercle  , composée 
par  Gérard  türiusorg,  où  l’acte  de  celte  confédération , passé  à * 
Duits,  est  rapporte.  Dans  le  même  teins,  Guillaume  était  en 
guerre  avec  les  nabiùut»  d’Aix-la-Chapelle,  au  sujet  d’une  forêt  ** 
qu'il  prclcudait  lui  appartenir  en  qualité  de  sous-avoué  de  celle 
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rille.  On  présume  aisément  que  l’archevêque  de  Cologne  ne 
manqua  pas  de  se  déclarer  pour  eux.  Guillaume,  l’an  1378,  à 
la  tête  d'un  grand  nombre  de  chevaliers,  étant  entré,  la  nuit 
du  16  au  17  mars,  dans  Aix-la-Chapelle,  les  habitants,  malgré 
la  surprise,  coururent  aux  armes.  Le  combat  fut  très-vif,  et  le 
comte  de  Juliers  y périt  avec  son  fils  aîné  , de  même  nom  que 
lui.  (Butkcns,  pag.  391  ; Pontanus,  pp.  «56- 187.  ) Telle  fut  la 
fin  tragique  de  ce  prince  guerrier,  qui  fut  enterré  daua  l'église 
paroissiale  de  Niedecken , où  l’on  voit  encore  sa  tombe,  suivant 
Broftius.  Il  avait  épousé,  i*.  Marguerite  de  Gueldhe , 
morte  l*an  ia5o  au  plus  tard;  a*.  Rtc»!  a kde,  que  Kremer 
donne  pour  fille  de  Waleran,  duc  de  Limhourg,  vivante  encore 
en  1287  , dont  il  eut  Guillaume,  tué,  comme  on  l’a  dit,  avec 
son  père,  et  laissant  deux  fils  de  Marie,  son  épouse,  fille  de 
Gui  , comte  de  Flandre  ; Walcran,  qui  suit;  Gérard  qui  vien- 
dra ensuite;  et  Otton,  prévôt  de  Maastricht  ; Catherine,  femme 
de  Jean,  seigneur  d’Aremberg,  Alix,  mariée  k Guillaume, 
comte  de  Salin,  en  Ardennes;  Mathilde,  qui  n’était  point  encore 
mariée  en  1387;  et  N.,  femme  de  Jean,  comte  de  Loss. 
B utkens  fait  sortir  celle-ci  du  premier  lit.  Guillaume  V,  suivant 
Krcmer,  est  qualifié  sur  son  grand  sceau  cornes  Xemoris,  ou 
comte  Sauvage. 

WALERAN. 

1378.  W a LEB\r*,  prévôt  de  l’église  royale  d’Aix  la-Chapelle, 
voulut,  comme  fils  aîné  de  Guillaume  IV,  lui  succéder  au  comte 
de  Juliers.  Mais  Gérard  , son  frère  puîné,  réclam#cette  succes- 
sion , prétendant  que  Walrran  y avait  renoncé  par  son  entrée 
dans  le  clergé.  Jean,  comte  de  l^oss,  leur  beau-frère,  choisi 

fiour  arbitre  de  la  querelle , se  décida  pour  l’aîné.  Gérard  eut 
lien  de  la  peine  à se  soumettre  h ce  jugement;  mais  enfin  les 
deux  frères  s’accommodèrent.  Il  en  était  irms;  car  Sifroid, 
archevêque  de  Cologne , avait  profité  de  leurs  divisions , pour 
•s'emparer  de  presque  tout  le  pays  de  Juliers.  Les  écrivains  qui 
parlent  des  ravages  qu’il  y fit , ne  s'accordent  pas  sur  les  cir- 
constances. Celui  qui  en  parie  d’une  manière  plus  conforme  aux 
anciens  monuments,  est  WemerTîtianus  dans  ses  annales  de 
Nuys.  Cet  historien  nous  apprend  que  Sifroid,  dès  qu’il  eut 
appris  la  mort  du  comte  Guillaume,  leva  une  armée  avec  la- 
quelle il  entra  dans  le  pays  de  Juliers,  où  il  pilla,  brûla  tout 
ce  qui  se  trouva  sur  son  passage,  jusqu'à  la  capitale  qu’il  assiégea 
ensuite  après  avoir  obligé  le  duc  de  Brabant  , nui  était  venu  au 
accours  de  ses  cousins,  à s’en  retourner;  que  les  habitants  de 
Juliers  , ayant  fait  une  sortie  pendant  le  siégé , furent  battus  et 
mis  en  fuite;  après  quoi  la  ville  ayant  été  contrainte  de  se 
rendre,  le  prélat  en  ht  démolir  la  citadelle  qui  touchait  atix 
murs,  et  en  bâtit  une  autre  au  centre  de  la  ville;  qu’il  prit 
fou  les  les  autres  places,  b l’exception  de  N iedecken  et  d'Hambach  ; 

Îu’il  en  rasa  une  partie  et  en  fit  construire  d'autres  plus  fortes. 

, la  vue  de  ces  hostilités,  les  princes  de  la  maison  de  Lim- 
hourg,  parents  de  ceux  de  Juliers,  et  le  comte  de  Loss,  firent 
une  confédération  pour  arrêter  les  progrès  de  l’archevêque.  Le 
succès  qu’elle  eut  , fut  d’amener  Sifroid,  par  b médiation  du 
duc  de  Brabant,  à un  traité  d'accommodement , qui  fut  conclu, 
le  14  octobre  1*79,  à Ptnzheim , près  de  Lecbenich,  et  au 
moyen  duquel  Waleran  recouvra  toutes  les  places  qui  lui  avaient 
été  enlevées.  La  comtesse,  mère  de  Waleran  , et  ses  fib,  s’ac- 
commodèrent aussi , le  au  septembre  de  l’année  suivante , avec 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Lan  ia84,  dans  la  querelle  pour  la 
succession  au  duché  de  Limbourg , Waleran  se  déclara  contre 
le  dur  de  Brabant,  dont  ensuite  il  embrassa  le  parti.  Il  engage* 
•ce  prince,  l’an  iaîÎ8,  b faire  le  siégé  du  château  de  Woeringen  , 
contre  l’archevêque  de  Cologne,  et  combattit,  le  5 juin,  avec 
Gérard , son  frère , b la  fameuse  bataille  donnée  devant  cette 
place.  Le  comte  de  Juliers.  profita  de  la  victoire  qu’il  v rem- 
porta avec  ses  allies  pour  désoler  les  terres  de  l'archevêché  de 
Cologne , pendant  la  captivité  de  Sifroid.  L’an  1393,  le  «3  juin, 
U obtint  Je  l’empereur  Adolphe  de  Nassau  , b permission  de 
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retirer  b sous-avouerie  d'Aix  la-Chapelle,  desmains  du  seigneur 
de  Fauqurmont , auquel  elle  avait  été  engagée  par  l’empereur 
Rodolphe,  après  b mort  du  comte  de  Juliers,  Guillaume  IV. 
La  date  piécisc  de  b mort  du  comte  Waleran  n’est  point 
connue.  Mais  Krcmer  a publié  des  chartes  par  où  l'on  voit  que 
Waleran  vivait  encore  le  1 H juin  1307,  et  u existait  plus  à Noèl 
suivant.  Par  b paix  qu’il  fil  à Pinzheim  avec  ^archevêque  de 
Cologne,  il  avait  promis  d'épouser  b nièce  du  prélat  , fille  da 
Henri,  seigneur  de  Westerbourg , tue  à U bataille  de  Woe- 
ringen.  Mau  on  n’a  pas  de  preuve  que  ce  mariage  ait  eu  lieu. 

GERARD  YI. 

1397.  Gérard  VI,  seigneur  de  Caster,  avait  remplacé  Wa- 
lerau,  son  frère,  dans  le  comté  de  Juliers,  le  34  décembre  1397, 
comme  le  prouve  une  charte  de  ce  jour,  par  bquelle  il  investit 
Gérard  , seigneur  de  Dollcndorf.  (kremer , p,  90.)  L’an  i3oo, 
Albert  d’Autriche,  roi  des  Romains,  le  nomma  son  vicaire 
provincial  au  Bas-Rhin.  Dans  la  guerre  que  ce  prince  fit  l’année 
suivante  et  en  »3oa,  aux  électeurs  du  Rhin,  Gérard  se  trouva 
dans  son  armée.  L’an  «3o8,  le  b novembre,  il  était  dans  l’armée 
de  Conrad  de  Berg  , evêque  intrus  de  Munster,  à b bataille  de 
Ilallerveld  , donnée  contre  Louis  de  Ravensbcrg  , évêque 
d’Osnabruck , qui  remporta  b victoire,  comme  le  raconte 
Erdsvin  Erdman , dans  sa  chronique  des  évêques  d’Osna- 
bruck. (Meiboiu.  Hèr.  Gémi.  ,|  tom.  Il,  pag.  aa4>)  Gérard 
eut  des  contestations  avec  les  bourgeois  d’Aix-la  Chapelle , tou- 
chant la  sous-avouerie  de  cette  ville;  il  en  eut  aussi  avec  Re- 
naud, seigneur  de  Fauqueraont , pour  le  même  sujet.  Son  atta- 
chement à l’empereur  Louis  de  Bavière  , le  compromit  avec 
Henri  de  Virnenbourg,  archevêque  de  Cologne,  grand  partisan 
de  l’anli-césar,  Frédéric  d’Autriche.  Ce  prélat  lui* redemanda 
b main  armée , Lan  1317,  le  château  de  Zulpich,  et  ne  nul 
l'obtenir.  Gérard  finil  ses  jours  entre  le  3o  mars  et  le  5 avril  de 
l’an  1339,  *0*vant  Ie  nouveau  style,  et  non  en  i338,  comme 
le  marque  Butkens.  Il  avait  épousé  Elisabeth  d’Aersciiot  , 
et  non  de  Clèves,  comme  le  dit  Teschcnmacbcr  , fille  de 
Godcfroi  ; seigneur  d’Aerschot , et  sœur  de  Marie , veuve 
de  Guilbume  de  Juliers,  fait  prisonnier  b 1a  bataille  de 
Fuîmes.  C’est  ce  que  prouve  une  charte  du  1 1 novembre  i3ao» 
rapportée  par  Butsens.  (Tom.  I,  pr. , p.  ato.)  De  ce  mariage 
naquirent  Guilbume,  qui  suit,  auquel  on  voit  le  sceau  dansla 
charte  de  i3ao,  dont  on  vient  de  parier,  ce  qui  prouve  qu’il 
était  dès-lors  majeur;  Godefroi,  seigneur  de  Berchem,  ou  Beir 
gheim  ; Waleran,  archevêque  de  Cologne;  Jean  , tué  dans  on 
combat  b l’abbaye  de  Stavelo  ; Marie , femme  de  Conrad  , sei- 
gneur de  Saffeiuberg;  Elisabeth,  femme  de  Jean , comte  da 
Saync  ; et  d’autres  biles. 

GUILLAUME  V. 

*339.  Guillaume  V,  fils  aîné  de  Gérard , et  son  successeur, 
était , à la  mort  de  son  père,  en  Italie  , à la  suite  de  l’enipe- 
reur  Louis  de  Bavière,  au  couronnement  duquel  il  assista,  le  17 
janvier  i3a8  , dans  l’église  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Attaché 
constamment  à ce  prince  , il  passa  encore  trois  années  avec  lui 
au-delà  des  monts.  Louia,  voulant  reconnaître  les  services  que 
Guillaume  lui  avait  rendus.  I*i  céda,  l’an  i336,  à titre  d'en- 
gagement, par  ses  lettres  don aées  au  camp  de  Scardingue,  le 
ifi  août , plusieurs  terres  de  l’empire  , enclavées  dans  le  pays  de 
Juliers.  Non  content  de  celte  faveur,  il  érigea  , la  meme  année , 
le  comté  de  Juliers  en  principauté  cl  marquisat,  déclarant 
Guilbume  et  ses  successeurs , princes  et  marquis  de  l'empire. 
Le  diplôme  de  celte  érection,  découvert  pr  M.  Schoepfta, 
dans  les  archives  de  Juliers,  est  daté  de  landau  , où  l'empereur 
avait  son  camp  , le  mercredi  après  l’Assomption  , b neuvième 
année  de  l’empire  de  Louis,  et  la  treize  cnit  trente-sixième  de 
l’Incarnation.'  {/ici.  Acad.  Valut. , tom.  111 , pag.  3°7.  ) Lan 
1339,  le  collège  des  électeurs  ratifia  b promotion  de  Guil- 
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Lu  me.  C’«‘*t  ce  qui  a trompé  Trithemc  et  d’autres  écrivains, 
eu  leur  faisant  preudte  celte  ratification  pour  le  titre  d’erection. 

La  prérogative  qu’attacha  l’empereur  au  nouveau  marquis,  fut 
que  dans  les  cérémonies  où  il  paraîtrait  revêtu  de  tous  ses  or- 
nements, Guillaume  et  ses  successeurs  porteraient  devant  lui_ 
le  sceptre  impérial.  Mais  ce  droit  lui  fin  bientôt  après  contes) 


par  le  marquis  de  Brandebourg.  Il  fallut  eu  venir  a un  acco-' 
inodemcnt  par  lequel  il  lut  convenu  , l'an  13*9 , que  le  sceptre 
serait  porte  par  le  marquis  de  Brandebourg  , au  couronnement 
du  roi  des  Romains,  et  par  le  marquis  de  Juliers,  dans  les  cé- 
rémonies d’investiture  des  fiels.  L’empçreur  assigna  de  plus  4 ce 
dernier,  quatre  grands  officiers  héréditaires,  tires  des  quatre 
principales  maisons  du  pays  de  Julien,  savoir,  un  sénéchal,  un 
maréchal , un  échauson  et  un  caméricr,  à quoi  il  ajouta  le  droit 
de  battre  monnaie , et  enfin  le  don  de  la  forêt  de  Hichwal , nui 
s’étendait  depuis  l’ahhaye  de  bai  ni -Corneille . près  d'Aix-la- 
Chapelle,  jusqu’au  château  de  Montjoye.  Ce  fut  dans  la  diète  de 
Spire,  tenue  l'an  «336 , que  le  diplôme  où  ces  grâces  sont  énon- 
cées, fut  expédié.  Elle  avait  été  convoquée  pour  faire  la  paix 
de  l’empereur,  jusqu’alors  vainement  t entre  avec  le  pape  Be- 
noit XII  , successeur  de  Jean  XXII,  rjui  avait  excommunié  et 
déclaré  ce  prince  déchu  de  l’empire.  Llric,  évêque  ale  Coire , 
et  Gerlac,  comte  de  Nassau  , furent  députés  par  la  diète  à la 
cour  d'Avignon , [mur  traiter  avec  le  pontife,  qu’ils  trouvèrent 
dans  des  dispositions  favorables.  Mais  la  cour  de  France  traversa 
sourdement  la  négociation.  Pour  lever  cet  obstacle,  l’empereur 
envoya  le  marquis  de  Juliers  au  roi  Philippe  de  Valois  , avec 
lequel  il  fil , au  nom  de  l’emperCTr  et  de  I empire,  un  traité 
d’alliance  qui  fut  signe  au  Louvre,  le  ui  décembre  i336,  et  ra- 
tifie par  l'empereur  à Nuremberg,  le  premier  février  suivant. 
Par  ce  traité.  Te  monarque  français  se  flattait  d'empêcher  l’em- 
pereur de  s'allier  avec  Edouard  111,  roi  d’Angleterre,  qui  me- 
naçait la  France  d'une  invasion,  et  l’empereur  comptait,  de  son 
côté,  ne  trouver  plus  d opposition  à sa  réconciliation  avec  le 

æDans  cette  confiance,  Louis  de  Bavière  fit  partir  le  tfbmte 
in  avec  le  marquis  de  Juliers  pour  la  cour  d’Avignon.  Ils 
trouvèrent  le  pape  aussi  bien  disposé  qu’ils  pouvaient  le  sou- 
haiter. Mais  les  intrigues  des  cardinaux  français  firent  échouer 
les  bonnes  intentions  du  faible  pontife  , qu’ils  obligèrent,  ex- 
cités par  leur  souverain,  de  renvoyer  les  ambassadeurs  sans  leur 
rien  accorder.  Telle  était  la  fausse  politique  , pour  ne  pas  dire 
la  mauvaise  foi,  de  Fhilippè  de  Valois.  L'empereur,  pour  se 
venger,  sc  tourna  du  côte  du  roi  d’Angleterre,  et  lui  envoya 
le  marquis  de  Juliers,  qu’Edouard  chargea  de  lui  faire  le  plus 
d’allies  qu'il  pourrait  dans  les  Pays  Bas.  Pour  ôter  à Guillaume 
tout  sujet  de  crainte^  Edouard  lui  promit  une  pension  de  quatre 
cents  livres  strrlings , au  ras  que  1rs  biens  maternels  qu’il  possé- 
dait en  France  , fuiseul  confisqués.  11  faut  se  rappeler  qu’il  était 
héritier,  par  Elisabeth  , sa  mère,  d’Hervé,  son  bisaïeul  , der- 
nier seigneur  de  Vierzon.  Le  cas  prévu  arriva,  et  le  monarque 
anglais  fut  fidèle  à sa  parole  î le  marquis  le  fut  egalement  a ses 
rngagerot,nLs  ; ce  fut  par  ses  soins  qu  Edouard,  niant  parti  de 
Flandre  ou  il  rasscm lilait  ses  forces  , vint  trouver,  au  mois  de 
septembre  i338,  l’empereur  à CoLlentz,  et  reçut  de  lui  le  titre 
de  vicaire  de  l’empire  dans  la  Belgique.  De  11 , ces  deux  souve- 
rains étant  descendus  à Cologne  , ils  y jurèrent  un  traité  d’al- 
liance pour  sept  am  contre  la  France,  moyennant  une  somme 
de  ouatre  cent  mille  florins  qu’Kdouard  promit  à l’empereur, 
et  «font  il  paya  comptant  b meilleure  partie.  De  retour  en 
Flandre  , Edouard  nomma  ses  lieutenants- généraux  , le  marquis 
de  Juliers,  le  duc  de  Brabant,  et  le  comte  de  Hainaut,  de 
Hollande  et  de  Zivlaude.  Il  accorda  déplus  au  premier,  une 
pension  de  mille  livres  sterling*,  avec  promesse  de  huit  livres, 
même  monnaie , par  jour,  lorsqu’il  serait  employé  à négocier 
pour  lui.  L'était  en  effet  dans  l’art  des  négociations  que  Guil- 
laume excellait  , el  ce  fut  par-li  qu’il  mérita  les  faveurs  et 
l’amitié  d'Edouard.  Ce  monarque,  l’an  t34o , après  l'avoir 
créé  comte  «le  Cambridge  et  pair  d’ Angleterre,  l’envoya  en 
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Francê  pour  traiter  d’une  trèva  : emploi  dont  il  s’acquitta  heu- 
reusement. L’-empereur  ayant  retiré,  l’an  l34*»  le  litre  devicaire 
de  l'empire  à Edouard,  Guillaume  ne  discontinua  pas  de  le 
servir.  Nous  le  voyons  député , celle  même  auuee , par  ce  mo- 
narque au  roi  de  France,  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Louis 
|e  Bavière  étant  mort  en  id+y,  le  marquis  de  Juliers,  qu'il 
était  attaché  par  tant  de  bienfaits , fut  egalement  recherché 
par  l'empereur  Charles  IV,  son  successeur  et  son  rival.  L’occa- 
sion de  l’obliger  était  présente , et  Charles  ne  manqua  pas  de 
la  saisir.  La  liguée  des  comtes  de  Hollande  et  de  Hainaut  s’etanl 
éteinte  en  13*5  , Marguerite,  soeur  du  dernier  comte  et  femme 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière , avait  porté  scs  domaines  dans 
la  maison  de  Bavière.  Guillaume,  ayant  réclamé  cette  succes- 
sion après  la  mort  de  Ia>uis,  au  nom  de  sa  femme  , le  nouvel 
empereur  lui  en  adjugea , l'an  (34$  , la  quatrième  partie  dont 
il  lui  donna  l'investiture.  Cette  année,  d’ailleurs,  fut  malheu- 
reuse pour  Guillaume.  Un  tremblement  «le  terre  renversa  la 
ville  de  Juliers.  Gérard  , fils  aîné  de  Guillaume  , et  sou  frère 

fiuiné,  s’étant  brouillés  avec  lui,  furent  assez  dénatures  pour 
c mettre  en  prison.  Mais  il  en  fut  tiré,  peu  de  trm*  après, 
par  les  soins  ue  Baudouin  , archevêque  de  Trêves,  et  d’autres 
seigneurs.  Bon  tamis  met  la  captivité  de  Guillaume  en  i3t>o. 
Mais  l’auteur  de  la  vie  de  l'archevêque  Baudouin  marque  la 
date  que  nous  suivons  , et  d'ailleurs  il  est  certain  que  ce  prélat 
mourut  en  i354-  Les  disgrâces  que  Guillaume  venait  d'essuyer 
(ufenl  compensées  par  1rs  bienfaits  dont  l’empereur  le  combla 
presquau  sortir  de  sa  captivité.  L’an  i3*9  , 1®  »o  février, 
il  l’a<lmit  dans  son  conseil  intime,  avec  la  promesse  de  lui 
conférer  le  premier  fief  dVmpirequi  viendrait  a vaquer,  excepté 
l'Autriche,  la  Bavière,  la  Misnie,  le  Brandebourg,  b Saxe  et 
le  Tirol.  Il  y eut  cependant  guerre  entre  le  père  el  le  fils; 
mais  elle  fut  terminée  par  un  traite  de  paix  conclu  à Uciin- 
batli  le  mardi  après  la  Saint-Pierre  ( 3o  juin)  t34g.  16" 

1 3 j 7 , l’empereur  Charles  , «bus  b diète  de  Metz,  ou  il  pu 
blia  b bulle  «l’or,  couronna  ses  faveurs  envers  Guillaume,  en 
érigeant  le  pays  «le  Juliers  en  duché,  et  «fans  le  même  tems, 
il  décora  du  titre  de  comte  la  seigneurie  de  F'auquemonl , que 
Guillaume  avait  acquise  , par  achat , depuis  trois  ans.  Mais 
la  validité  de  cette  acquisition  fut  , depuis,  contestée  par  Wa- 
leran  de  Fauquemont , à qui  l’empereur  adjugea  b terre  en 
i36x  Waleran  b vendit , peu  de  lems  après,  au  duc  de  Bra- 
bant. (But ken»,  tome  I,  page  4^40  Guillaume  finit  ses  jouis 
au  mois-Je  février  t36i.  I(  avait  épousé,  l’an  t3i3,  Jeanne, 
fille  de  Guillaume  I,  comte  de  llainaul,  et  III*.  du  nom,  comte 
«le  Hollande  (morte  en  D74) . dont  il  eut  Gérar«l , comte  de 
Berg  ; Guillaume  , qui  suit  ; Elisabeth  , que  son  père , de  con- 
cert avec  le  roi  d’Angleterre,  avait  voulu  marier,  en’  1 347  , 
a Renaud  III,  duc  Je  Gueldrc , au  préjudice  de  Marie  Je 
Brabant , a laquelle  il  était  déjà  fiancé,  et  qu’il  épousa  depuis; 
Richarde,  Icinme  d'Engilbcrt  III,  comte  de  la  Marck  ; Jeanne, 
mariée,  en  1 355 , 4 Guillaume,  comte  de  WieU;  Philippine, 
alliée  à Godcfroi  III,  seigneur  de  Heinsberg;  et  Yolande, 
femme  de  F'rédéric  , comte  «le  Linange. 

GUILLAUME  VI,  »IT  LE  VIEUX. 

i36i.  Goillacme  VI  succéda  au  duc  Guillaume  V,  son 
père.  L’an  1A71,  il  est  attaqué  par  Wenceslas,  duc  de  Brabant 
et  Je  Luxemliourg,  pour  les  marchands  de  Brabant  qu’on  avait 
«lépouillés  sur  les  terres  de  Juliers.  Les  comtes  de  Namur  et 
de  Saint  - Pol  prirent  parti  pour  Wenceslas.  Guillaume  eut 
pour  alliés  les  ducs  de  Gueldre  et  de  Berg.  Bataille  donnée  entre 
Wenceslas  et  Guillaume , le  za  août  de  celte  année,  dans  b 

Î lai  ne  de  Bastweiler,  entre  Juliers  el  Maastricht.  Le  duc  «le 
uliers  y fut  vainqueur , après  avoir  taillé  en  pièces  environ 
quatre  mille  hommes.  Grand  oombre  de  chevaliers  y perdirent 
la  liberté;  Wenceslas  lui-même  y fut  pris  et  emraene  prison- 
nier au  château  de  Niedeckcn.  Guillaume . 4 la  «InnanJe  tic  U 
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duchesse  de  Brabant , est  menacé  d’être  mi*  au  ban  de  l’empire 
par  l'empereur  Charles  IV,  frère  de  Wenceslas.  L’an  iHya  , au 
mois  de  juin , votant  l’empereur  prêt  à marcher  contre  lui  avec 
une  armée  aussi  forte  par  le  nombre,  que  brillante  et  pompeuse 
par  la  qualité  des  chefs,  il  avise  aux  moyens  de  conjurer  cet 
orage,  hn  conséquence , au  mois  de  juin  , il  se  rend  i Aix-la-^ 
Chapelle,  auprès  de  l’empereur,  avec  Wenceslas,  qu'il  remet 
en  liberté  sans  exiger  de  rançon.  Charles,  après  une  sévère  ré- 
primande, non  seulement  fui  pardonne,  mais  le  crée  duc 
de  Gueldre  pour  Guillaume,  son  fils,  et  charge  le  père  de  la 
régence  pendant  sa  minorité.  (Butkens,  Zanfliet.) Guillaume, 
à la  bataille  de  Rasiwriler,  avait  fait  v«eu  d aller  faire  la  guerre 
aux  païens  de  Prusse.  S’étant  mis  en  marche  pour  l'exécuter  en 
1Î73,  il  est  arrêté,  sur  les  frontières  de  la  haute  Allemagne, 
par  des  nobles,  qui  l’enferment  dans  un  chiteau.  Mais  sur  les 
menaces  «les  chevaliers  Teut uniques,  prêts  a le  délivrer  de  force, 
il  est  reliché,  et  va  les  joindre,  au  mois  de  novembre,  en 
Prusse,  où  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur  contre  les  Infidèles. 
(Corn.  Zanfliet,  ad  hunr  an. , pag.  3oi.  ) 

Guillaume,  au  ronronnement  de  Wenceslas,  roi  des  Romains, 
où  il  assista,  fut  nommé,  l’an  idyti,  comme  arbitre  par  ce 

S rince  , pour  accommoder  le  différent  de  l’électeur  de  Saxe  et 
11  duc  de  Brabant , qui  se  disputaient  le  droit  de  porter  l'épée 
impériale  i cette  cérémonie;  il  décida  en  faveur  du  second, 
comme  on  te  voit  par  un  reversai  donné  4 celui-ci  par  l’empe- 
reur, son  frère.  Ainsi,  la  grande  chronique  bclgique  se  trompe 
en  disant  que  ce  fut  le  fil»  du  margrave  de  Brandebourg  qui  eut 
rei  honneur.  Guillaume  assista  aussi,  l’an  i38o,  mais  comme 
spectateur,  au  couronnement  de  Charles  VI,  roi  de  France. 
S’étant  ligué,  l’an  i366,  avec  le  comte  de  Nassau  et  d’autres 
seigneurs,  il  déclara  la  guerre  (on  ignore  pour  quel  jujet ) , aux 
Messins. 

•an  i3q3,  le  duc  Guillaume  meurt,  suivant  Pontanu*,  le 
i3  décembre,  laissant  de  Marie,  son  épouse,  fille  de  Re- 
naud II,  premier  duc  de  Gueldre  (morte  le  ia  mai  1404), 
Guillaume  son  successeur,  et  déjà  duc  de  Gueldre;  Renaud  , 
successeur  de  son  frère  ; et  Jeanne,  femme  de  Jean  d’Arkvl. 

GUILLAUME  VIL 

i3g3.  Guillaume  VU  , duc  de  Gueldre,  succéda  à Guil- 
laume, son  père,  au  duché  de  Juliers.  Il  mourut  sans  enfants 
légitimés,  au  mois  de  février  i4oa.  ( Voyez  Guillaume  If  duc  de 
Gueldre.  ) 

RENAUD  IV. 

»4oa.  Rewaud  IV,  frère  du  duc  Guillaume,  et  son  successeur 
dans  ses  états  de  Gueldre,  de  Zutphen  et  de  Juliers,  fut  le  qua 
Irièmc  de  son  nom,  duc  de  Gueldre.  L’an  1407,  Jean,  sire 
d’Arkel , et  Guillaume,  son  fils,  dont  les  sujets  s’étaient  donnes 
au  comte  de  Hollande , implorent  le  secours  de  ce  duc , leur  pa- 
rent, pour  rentrer  dans  leur  seigneurie.  Renaud  fournit  à Jean 
d’Arkel  un  corps  de  troupes,  avec  lequel  il  surprend,  le  i3  sep- 
tembre, Gorcum  ou  Gonnchem,  ville  de  I,  seigneurie  d'Arkel. 
Il  va  se  présenter  èrtfuitc  devant  Arkel,  dont  il  forme  le  siège. 
Le  comte  de  Hollande  l’obligea  se  retirer,  et  assiège  Gorcum  i 
son  tour.  La  place  est  délivrée  par  le  duc  de  Gueldre , qui , ayant 
ensuite  vainement  tenté  diureprendre  le  siège  d’Arkel , s’en 
retourne  dans  ses  états.  Les  sires  d'Arkel , voyant  alors  qu’ils 
n’auront  jamais  la  paix  avec  le  comte  de  Hollande,  transportent , 
l’an  14*9,  au  duc  Renaud,  leur  seigneurie.  4 condition  qu’elle 
demeure  ra  perpétuellement  unie  4 la  Gueldre.  Son  inaugura- 
tion, pour  cette  seigneurie,  se  fit  le  a5  août.  (Pontanus,  p.  3;8.) 
La  même  année,  il  est  attaqué  par  le  duc  de  Brabant,  qu’il 
désarme  en  se  soumettant  4 sa  féodalité  pour  le  pays  de  Kuik 
L’an  1 4 1 o < au  printem*.  trêve  conclue  pour  trois  années,  par 
la  médiation  de  l’évéque  de  Liège,  entre  le  duc  de  Gueldre  et 
le  comte  de  Hollande.  La  guerre  recommence,  l’*n  »4n,  à res- 


piration de  la  trêve.  Le  comte  de  Hollande  envoie  des  vaisseaux 
sur  le  Zuyderzée,  avec,  lesquels  il  incommode  extrêmement 
Hardcrvryck,  F.lbmge  et  1rs  lieux  voisins.  Amersfort  lui  facilite 
le  moyen  de  pénétrer  dans  la  Veluwe,  où  il  met  en  cendres  la 
^rtite  ville  de  Nieuwkerk  Renaud  se  détermine  enfin  4 la  paix  ; 

est  conclue  le  a6  juillet  j413-  Le  duc.  de  Gueldre  , moyen- 
nant cent  mille  couronnes  de  France  (»);  cède  au  comte  de 
Hollande  toutes  ses  prétentions  sur  le  pays  <f  Arkel,  qui , depuis 
ce  tenu  , demeure  uni  4 la  Hollande.  Guillaume  d’Arkel  accède 
au  traité,  malgré  son  père,  qui  aime  mieux  se  retirer  dans  les 
terres  qu’il  possède  en  Brabant , que  d’y  souscrire,  I*  duc  de 
Gueldre  donne  a Guillaume,  en  dedommagement,  le  château 
d’Oyen , avec  la  seigneurie  de  Born.  Il  noue , le  a avril  de  l’an 
1 4 1 7 » une  ligue  avec  les  quatre  électeurs  du  Rhin  , tendante  à 
s’entraider  pour  la  conservation  de  leurs  états  respectifs.  Le 
duc.  Renaud  finit  ses  jours,  l’an  (4*3 , par  une  mort  subite,  le 
ai  juin,  suivant  Vittius,  auteur  presque  contemporain,  et  par 
conséquent  préférable  è Brosius,  qui  met  cet  événement  au  a5 
du  même  mois.  Ce  fut  un  prince  recommandable  par  sa  droi- 
ture, sa  fidélité  4 garder  sa  parole,  et  son  amour  envers  ses 
sujets.  Les  noms  autrefois  si  funestes  de  Hekerains  et  de  Bron— 
chorts  se  perdirent  tout-4-fait  sous  son  gouvernement.  Il  avait 
épousé,  au  mois  de  mai  i4o5  , Marie  , fille  de  Jean  111  ou  IV, 
comte  de  Harcourt  et  d’Aumale,  dont  il  ne  laissa  point  d’en- 
fants légitimes , mais  seulement  un  fils  naturel  connu  sous  le 
nom  d’ Edouard  de  Juliers.  'Marie , après  sa  mort , se  remaria  , 
en  février  i4a6  ( v.  st.  ),  à Robert , prince  de  Berg. 

ADOLFE  et  JEAN  DE  HElNSBERG» 

i4a3.  Adolfe,  duc  de  Berg  IX*.,  et  Jean,  seigneur  de 
Heinsberg,  après  la  mort  du  duc  Renaud,  se  mirent  en  posses- 
sion du  pays  de  Juliers  , suivant  la  convention  dont  on  a parié 
à l’article  du  premier.  Ils  furent  reconnus  par  les  états,  sauf  les 
droits  il'Arnout  d’Egmond,  qui  était  aussi  parent  du  duc  Re- 
naud. Adolfe  alors  prit  le  titre  de  duc  de  Juliers,  et  Jean  de 
Heinsberg  se  conteuta  de  celui  de  seigneur  de  Juliers.  Adolfe 
prétendit  de  plus  aux  autres  parties  de  la  succession  de  Renaud, 
et  obtint , l’iYi  *4*5»  l’empereur  Sigisraond , des  lettres  d’in- 
vestiture pour  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen.  11 
y eut  une  longue  guerre  4 ce  sujet , entre  lui  et  Amoul  d’F.g'» 
mond,  dans  laquelle  il  fut  puissamment  seconru  par  Thiern , 
archevêque  de  Cologne.  L’an  1429,  Frédéric,  comte  de  Meurs, 
engagea  les  parties  4 mettre  leur  différent  en  arbitrage.  On  con- 
vint d’une  trêve  de  quatre  ans;  c’est  ton!  ce  qui  résulta  des 
conférences  qui  se  tinrrnt  4 Meurs  sur  ce  sujet  Mais,  l’an  «433, 
les  hostilités  se  renouvelèrent.  F.nfin , l’an  1437,  on  était  en 
voie  d’accommodement  lorsque  la  mort  enleva,  le  i4  juillet , 
Adolfe  4 Cologne,  pù  il  fut  enterré  dans  l’abbaye  de  .Saint- 
Marlin-le-Grand.  Son  épitaphe  se  voit  aux  églises  de  Saint- 
Martin  de  Cologne,  et  du  Vieux-Mont.  Robert , son  fils  unique, 
qu’il  avait  eu  u Yolaîide  , fille  de  Robert,  duc  de  Bar,  l’avait 
précédée,  l’an  *434,  au  tombeau,  uns  laisser  d’enfants  de  Ma- 
rie d’Harcourt,  u femme,  veuve  de  Renaud  IV,  duc  de  Gueldre, 
qu’il  avait  épousée,  l’an  1426.  ( Vojet  Adolfe,  duc  de  Berg.) 
Dans  un  acte  de  «4^3 , publié  par  lCremcr  (/ Icad . Beit  , loin.  I , 
pag.  laa) , il  est  dit  qu  Adolfe  avait  eu  pour  femme  Elis  ADLIB 
DE  Bavière  , vivante  encore  alors.  Elle  fut  par  conséquent  u 
seconde  femme.  Le  duc  Adolfe  mourut  accablé  de  dettes. 

GÉRARD,  Vil*.  DE  JULIERS  , I*.  DE  BERG. 

i43y.  GÉRARD  , comte  de  Ravensbrrg , neveu  d’AdoIfe , 
par  Guillaume , son  père , devient , 4 l’ige  de  vingt  ans , le 


(*)  Elles  étalent  d’or  fin  et  de  la  taille  de  64  au  marc.  Ainsi  leur 
«aleor  actuelle  (*787)  Krsit  d«  i.2g4i6&7  hv.  10  a. 


successeur  de  son  oncle  aux  duchés  de  Berg  et  de  Julicrs.  Mais, 
par  le  conséil  de  ses  amis  , il  resta  quatre  ans  encore  dans  son 
comté  de  Ravensberg , jusqu’à  ce  que  les  dettes  dont  ses  duchés 
étaient  chargés  fussent  acquittées.  Arnoul , duc  de  Gurldrc  . 
formait  coutre  le  duc  de  Juliers  des  prétentions  qui,  n’ayant 
pu  s'accommoder , aboutirent  à une  guerre  ouverte.  Mais  Gé- 
rard , l’ayant  battu  le  3 novembre  s 444  » Ie  contraignit  de  s’en 
retourner  et  de  laisser  en  pais  le  pays  de  Juliers.  Comme  la 
fête  de  saint  Hubert  concourut  avec  la  victoire  qu’il  remporta 
sur  Arnoul,  il  institua  en  l’houneur  de  ce  saint  un  ordre  de  che- 
valerie , qui  subsiste  encore , et  Jont  les  princes  palatins  sont 
les  grands -maîtres.  On  vit  entrer  à la  première  promotion  dans 
«et  ordre , les  deux  électeurs  de  Saxe  et  île  Brandebourg , dix- 
aepl  comtes  et  environ  quatre-vingts  gentilshommes.  L’an  i44^* 
le  a avril , Gérard , duc  de  Julicrs,  et  Gérard  de  Loss,  comte 
.de  Blankenheim  et  seigneur  pour  un  quart  de  Juliers,  don- 
nèrent à Charles  VII,  roi  de  France,  et  au  dauphin  Louis, 
son  fils,  des  lettres  dont  nous  avons  sous  les  yeux  l'original, 
par  lesquelles  ils  se  reconnaissaient  alliés  de  ces  deux  princes 
et  obligés  de  le^ secourir , eux  et  leur  vassaux  , envers  et  contre 
tous , à l’exception  du  roi  d’Angleterre  y. avec  lequel  la  France 
était  sur  le  point  de  foire  la  paix.  (/Ire.  de  F ont  unit  u , vol.  119.) 
Le  duc  Gérard  , en  14S0,  quoique  marié  depuis  quatre  ans, 
ri*avaii  point  encore  d'en  fan  ij.  Thierri , son  oncle,  archevêque 
de  Cologne  , prit  de  là  occasion  de  l’engager  à traiter  avec  lui 
de  son  Juché  pour  une  somme  de  cent  initie  florins.  L’acte  de 
vente  fut  dresse  dans  une  grandeassemblée  de  seigneurs,  la  veille 
de  saint  Jacques  i+5o,  et  signé  parle  duc,  l'archevêque,  le  doyen 
et  tout  le  chapitre  métropolitain.  Mais  les  enfants  qui  vinrent 
ensuite,  rendirent  inefficace  ce  traité,  qui  suffirait  seul  pour 
montrer  le  peu  de  sens  Je  ce  prince.  Lan  *47^,  après  avoir 

S rotesté  contre  la  donation  qu’ Arnoul,  duc  de  Gueldre,  avait 
iite  de  ses  étals , sur  lesquels  il  avait  des  prétentions , au  duc 
de  Bourgone,  il  prit  le  parti  Je  transiger,  le  20  juin,  avec  ce 
dernier  pour  quatre-vingt  mille  florins.  Autre  trait  qui  ne  lui 
fait  guère  plus  d'honneur  que  le  précédent.  L’an  1475  fut  le 
terme  de  scs  jours.  Gérard  avait  épposc  Soi» ni  P. , fille  de  Ber- 
narJ  , doc  de  Saxe-l-awrntbourg(  morte  en  > 47^  ) * dont  il  eut 
Guillaume,  qui  suit  ; Adolfe,  né  l’an  i4^8,  et  tué,  l’an  1470» 
à l’assaut  du  château  de  Tumbcrch  ; Gérard,  mort  de  la  dvsen- 
terie  ; avec  deux  ûltes,  Sophie,  femme  de  Bernard  d’Anhalt, 
comte  d’Ascanie  ; et  Anne  , marier  au  comte  de  Saerwcrdcn. 

GUILLAUME  VIII , IIK  DE  BERG, 

i475.  Guillaume,  fils  et  successeur  de  Gérard  , était 
marie,  depuis  147a,  avec  Elisabeth,  fille  de  Jeun  de  Nassau  , 
qui  lui  avait  apporté  en  dot  les  seigneuries  de  Dicst , d'Heins- 
berg,  de  Lewemberg  et  de  Schem.  Cette  princesse  étant  morte 
sans  enfants,  l’an  1479  , après  l’avoir  fait  donataire  de  sa  dot  , 
il  sc  remaria  le  dimanche  après  la  saint  Jean -Baptiste  f t*r.  juil- 
let) i4»t , à Sibylle,  fille  d’Albert  l'Achille,  elecleurde 
Brandebourg,  dont  il  n’eut  qu’une  fille,  nommée  Marie,  qu’il 
institua  son  néritière  universelle,  l'an  i4qfi,  en  la  fiançant  au 
prince  Jean,  fils  de  Jean  N,  duc  de  Clèves-  Cependant  lVm- 
oereur  Frédéric  III,  par  lettres  du  16  juin  1*83,  avait  accordé 
l'expectative  des  duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  au  défout  de 
postérité 
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avait  confirmée  le  18  septembre  i4 Afi,  et  que  Maximilien  avait 
renouvelée  le  i5  septembre  i4^S  (ce  qui  est  le  fondement  des 
prétentions  de  la  maison  de  baie  aux  duchés  de  Berg  et  de 
Juliers).  L’an  t4<)3,  le  comte  de  Tcklcnbourg  ayant  aban- 
donné sa  femme  pour  se  livrer  à une  concubine,  Guillaume  , 
parent  de  la  comtesse,  marche  contre  lui , le  prend  dans  son 
château  de  Tcklcnbourg,  et  le  jette  dans  un  cachot  Mais, 
comme  il  refuse,  dans  la  suite,  de  rendre  la  place  au  -fils  du 
comte,  dans  la  vue  de  se  l’approprier,  plusieurs  princes, 

firelats  et  seigneurs  voisins,  indignes  de  cette  usurpation , se 
iguèrent  pour  obliger  le  duc  à s en  désister.  Les  confédéré* 


gucrent  pour  obliger  I 
étant  venus  assiéger  Tcklcnbourg  , Guillaume  leva  des  troupes 
pour  les  repousser.  Mais,  avant  d’en  venir  aux  mains  , on 
parla  d’accommodement.  1/  comte  prisonnier  fut  remis  en 
liberté  sur  la  promesse  .qu’il  fit  de  reprendre  sa  femme  après 
avoir  congédié  sa  concubine  , et  son  château  lui  fut  rendu. 
L’an  t4qy*  Guillaume  se  voit  attaqué  par  le  duc  de  Gueldre, 
qui  prétend  lui  succéder  aux  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  dont 
il  avait  déjà  pris  les  armes.  Louis  XII,  roi  de  France,  est 
choisi  pour  arbitre  entre  eux.  Les  ayant  engagés  à se  trans- 
porter à Troyes  et  ensuite  à Orléans , il  rendit , après  avoir 
discuté  leurs  griefs,  son  jugement,  par  lequel  il  est  dit  que 
t.harles  d’Egmond,  duc  de  Gueldre,  quittera  les  armes  de 
Juliers  et  de  Berg,  et  rendra,  au  duc  Guillaume,  le  bourg 
d’Erkelens,  dont  il  s’était  emparé.  La  paix  ne  fut  pas  néan- 
moins conclue;  mais  on  convint  d’une  trêve  d’un  an,  pendant 
laquelle  on  y travai  lierait.  ( Voy.  tes  dues  de  Gueldre.)  l-e  roi, 
dans  cette  entrevue,  fit  présent  de  quatre  mille  érus  d’or  (1) 
au  duc  de  Juliers  avec  une  pension  , et  répandit  ses  libé- 
ralités sur  tout  son  cortège.  Guillaume , voulant  foire  passer 
toute  sa  succession  à Marie,  sa  fille,  obtint  pour  elle,  de 
l’empereur  Maximilien,  des  lettres  d’habilitation,  datées  du 
aa  avril  <5oA,  confirmées  par  d'autres  du  4 n»*i  «5oq,  et  rap- 
portées par  Dithmar  num.  100  et  101.  L'an  i5<o,  au  mois 
d’octobre  , Guillaume  fait  épouser  cette  princesse  à Jean  de 
Clèves , avec  l'assurance  dé  son  entière  succession.  Guillaume 
mourut  à Dusseldorf,  le  6 septembre,  ou,  scion  d’autres, 
de  décembre  de  l’année  suivante.  Sibylle  , sa  femme , le  suivit 
au  tombeau  le  9 juin  de  Tan  i5»4« 

JEAN  , dit  LE  PACIFIQUE. 

i5t«.  Jean,  dit  lb  Pacifique*  fils  de  Jean  III,  duc  de 
Clèves,  né  le  10  novembre  *490.  succéda  ,‘avec  Marie,  son 
épouse  , aa  duc  Guillaume , son  brau-père  , dans  les  duchés 
de  Berg  et  de  Juliers  , ainsi  que  dans  le  comté  de  Ravcnsberg , 
maigre  ta  réclamation  de  la  maison  de  Saxe.  L’an  i5ta,  les 
princes  de  cette  maison  obtiennent  de  l’empereur  Maximilien  , 
par  lettres  du  ao  septembre,  un  mutluettd , ou  rescrit  de  non 

rjudiciundo.  Mais,  l’an  i5t6  , ce  même  empereur  accorde , 
17  juillet,  un  revers  au- duc  Jean,  dans  lequel , à la  vérité, 
les  droits  de  la  maison  de  Saxe  sont  ménagés.  {Voy.  Jean  le 
Pacifique,  duc  de  Clives.) 


(1)  Sous  le  régne  de  Louis  XII  les  érus  au  soleil  et  au  porr-épie 
0 , ( , étaient  au  titre  de  a3  rarats  1/8  , et  de  la  taille  de  70  au  marc  ; ainsi 

ulioe,  à Albert , duc  de  Saxe , disposition  qu’il]  4 mille  vaudraient  aujourd'hui  (1787)  4^,622  liv.  1 s.  9 d. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  SEIGNEURS  DE  HEINSBERG  \ 


Heinsberg,  ville  avec  une  seigneurie  du  mime  nom,  située 
près  de  la  Roer,  à ouatre  lieue*  de  Ruremonde,  aux  extrémités 
occidentales  du  ducne  de  Juliers,  dont  elle  fait  partie  depuis 
1484,  *vait  dan*  le  commencement  des  seigneurs  particuliers, 
qui  furent  en  même  lems  maîtres  du  territoire  de  Fauquemont. 
Mais  , vers  Tau  1170,  ces  deux  seigneuries  furent  divisées  entre 
les  fils  de  Goswin  11  ; celle  de  Fauquemopl  demeura  au  jeune 
Goswin , et  son  frère  Godefroi  eut  celle  de  Heinsberg.  A celui- 
ci  succéda  un  seigneur  de  la  maison  des  comtes  de  Grèves , par 
son  mariage  avec  Adélaïde,  fille  et  héritière  de  Godefroi.  Mais 
la  petite— tille  de  ceux-ci  porta  encore  la  seigneurie  de  Heins- 
berg dans  une  autre  maison,  en  épousant  Henri  le  Jeune,  comte 
de  Sponheim , qui,  par  cette  alliance,  devint  la  souche  des 
seigneurs  de  Heinsberg  connus  depuis  ce  tenu -là. 

GOSWIN  1, 

GOSWIN  1 est  le  premier  seigneur  de  Heinsberg  et  de  Fau 
quemont  qu'on  connaisse.  Il  descendait  des  seigneurs  de  Was- 
srmbcrg,  originaires  de  la  Flandre.  L'an  iohS,  le  36  mai, 
Goswiu,  accompagné  de^on  neveu  Gérard  de  Wassembcrg  et 
d'un  grand  nombre  de  soldats,  mit,  par  ordre  de  l'empereur, 
un  certain  Luipon , homme  ambitieux,  en  possession  de  l'ab- 
baye de  Saint-Tron.  Ce  seigneur  mourut  vers  te  commencement 
du  douzième  siècle.  Il  avait  épousé  One , fille  de  Sigefroi , 
comte  de  Walbeclc,  qui  lui  survécut,  et  fonda  une  église  col- 
légiale à Heinsberg,  du  consentement  de  sesdeûx  Gis,  Goswin, 
qui  suit,  et  Gérard,  qui  épousa  sa  cousine  germaine,  Ermcn- 
çarde,  comtesse  de  Plocek,  veuve  d’Udou  U,  margrave  de 
Stade , mort  en  1 106. 

GOSWIN  H. 

1100  ou  environ.  Goswin  11  succéda  à Goswin  1,  son  père, 
dans  les  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Heinsbcrg,  auxquelles 
il  joignit,  dans  la  suite,  lavouerie  de  Mcrsen,  alors  célèbre 
prieuré  de  Saint-llemi  de  Reims,  situé  au  pays  de  Fauquemont. 
L’an  nao,  de  concert  avec  Waleran  Fayen , comte  de  Lim- 
bourg , Goswin  aida  Godefroi , comte  de  Namur , à mettre 
Frédéric,  son  frère,  canoniquement  élu  évêque  de  Liège,  en 
possession  de  cet  evêrhé,  que  l'archidiacre  Alexandre  lui  dispu- 
tait. L’an  iiaa,  Goswin  ayant  rrfusé  de  venir  à Liège  rendre 
compte  à l’emnereur  Henri  V des  torts  qu'on  l’accusait  d’avoir 
faits  à l’eglise  de  Saint  Gervais  à Maëstricht , Godefroi  I , duc 
de  la  basse  Lorraine  et  comte  de  Louvain , vint,  par  ordre  de  ce 


prince,  assiéger  le  château  de  Fauquemont,  qu*tl  força  au  bout 
de  six  semaines,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble.  L'an  1 1 44 « 


le  château  d1  Heinsberg  essuya  le  même  sort  de  la  part  de  Henri  il 
ou  111  , duc  de  Limbourg , qui  se  vengea  par  là  de  Goswin , 
pour  n’avoir  point  voulu  déguerpir  de  deux  fiefs  delà  couronne. 


nommés  Gangclt  et  Richterich  , que  l'empereur  Conrad  III  lui 
avait  retirés.  Le  duc  l’y  contraignit  après  l’avoir  battu  plusieurs 
fuis;  mais  voyant  que  1 empereur  ne  remplissait  pas  les  engage- 


ments qu’il  avait  pris  envers  lui , il  se  réconcilia  avec  Goswin  , 
et  fit  même  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  lui.  L'au 
1 157,  nouvelle  guerre  avec  llarperne  II , seigneur  de  Randcn- 
rode,  dans  laquelle  celui  de  Heinsberg  eut  pour  allié  Fré- 
déric 11,  archevêque  de  Cologne,  qui  réduisit  et  rasa  le  château 
de  Randenrode.  Goswin  termina  sa  carrière  entie  ntiti  et 
1170,  après  avoir  fondé  à Heinsbcrg,  un  monastère  double, 
c’cst-à-oire , d'hommes  et  de  filles  de  l’ordre  de  Prémontré. 
Sa  femme  Adélaïde,  fille  de  Frédéric  I , comte  palatin  de 
Sommersbourg , lui  survécut  de  quelques  années , l'ayant  fait 
père  de  quatre  fils  et  de  trois  filles.  Les  fils  furent  Philippe, 
archevêque  de  Cologne;  Goswin,  son  successeur  dans  la  sei- 
gneurie de  Fauquemont,  déjà  mort  en  1 lyâ;  Herman,  décédé, 
à ce  qu’il  paraît , avant  1 16b;  et  Godefroi,  qui  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  lleinsberg.  Iles  trois  filles  de  Goswin , on  ne 
sait  ce  que  devint  Uda:  les  deux  autres  furent  mariées;  Mathilde 
a Tecon  ou  DéJon  le  Gros,  marquis  de  Rochlitz;  Saloiné  à 
Burchard,  comte  de  Dassel.  A ces  enfants  il  faut  encore  ajouter 
Rutger,  mentionne  en  1 166,  comme  fils  de  Goswin,  et  Ger- 
trude, femme  d’un  certain  Hézélon,  qui  furent  peut-être  les 
fruits  d'une  première  alliance,  ou  des  euiaut*  naturels. 

GODEFROI  I. 

1 170  ou  environ.  Godefroi  1 succéda  à son  père  Goswin  II 
dans  U seigneurie  de  Heinsberg.  L’an  1 ift8 , il  se  croisa  pour  la 
Terre- Sainte  avec  l'empereur  Frédéric  I et  nombre  de  seigneurs 
de  marque,  entre  lesquels  était  aussi,  dit-on,  Philippe,  arche- 

.1.  1 /'  x ^ 


vêque  de  Cologne,  son  frère.  Godefroi  mourut,  à ce  qu’on  pré- 
tend, en  t iq3.  11  avait  épousé  Sophie,  décédée  avant  l’an  laoa, 
de  laquelle  il  eut  Adélaïde  qui  lui  succéda  , et  peut-être  encore 


ADELAÏDE. 


(*)  Cet  article  a été  fuurni  par  M.  Ernst 


it^3.  Adélaïde,  fille  et  héritière  de  Godefroi  I , ion  père, 
lui  succéda  avant  l’an  1300,  et  cessa  de  vivre  avant  1317.  Elle 
avait  épousé  Arnould  II , comte  de  Clèves,  qu’elle  Cl  père  de 
Thierrt,  oui  suit,  et  d'Agnès,  religieuse  au  monastère  des  dames 
de  Heiusbcrg.  Le  seigneur  mourut  vraisemblablement  avant 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  SEIGNEURS  DE  HEINSBERG. 
THIERRI  I. 


Thjrbri  I devint  seigneur  de  Heinsberg  après  la  mort  d’Adé- 
laïde , sa  mère.  Au  mois  de  mai  de  l’an  i a • 4 - *1  assura  le  contrat 
de  mariage  entre  Waleran  de  Limbourg  et  F.rmesin  de,  comtesse 
de  Luxembourg.  H assista  v l'an  iai5  , dans  Aix-la-Chapelle,  au 
couronnement  de  Frédéric  II,  élu  roi  des  Romains;  sept  ans 
après  , c'est-à-dire  au  mois  de  mai  1222,  il  se  trouva  dans  la 
même  ville , au  sacre  de  Henri , fils  de  FréJéric  H.  Il  s’engagea  , 
l’an  1R17,  avec  plusieurs  autres  seigneurs,  envers  Philippe,  sei- 
gneur de  Hautcrivc  ou  Autreppe,  en  Hesbaic,  et  Cbrembauld, 
son  père,  à les  secourir  au  cas  qu’ils  eussent  la  guerre.  L’ao  1210, 
il  garantit  le  traité  de  paix  entre  fcngelbert , archevêque  de 
Cologne,  et  Waleran  de  Limbourg , comte  de  Luxembourg. 
Thierri  finit  ses  jours  en  1*28,  ayant  eu  d'ISALDR,  sa  femme, 
décédée  avant  le  2 mars  122-*,  un  fils,  mort  du  vivant  de  son 
père,  et  trois  filles,  dont  l’une  fut  religieuse  au  couvent  de 
Heinsberg  ; Agnès,  qui  lui  succéda:  et  la  troisième  devint  la 
seconde  femme  de  Roger,  seigneur  Je  Rosoi , et  mourut  quel- 
que tems  avant  12S0. 

AGNÈS  rr  HENRI  DE  SPONHEIM. 

1228.  AGNÈS,  fille  et  héritière  de  T hierri,  son  père , porta 
la  seigneurie  de  lleinsbrrg  en  dot  à Henri,  fils  puîné  de  Gode- 
froi , comte  de  5ponhrim,  et  d’Adelaïde  , comtesse  Je  Saine, 
u’elle  épousa  et  lit  père  d’une  nouvelle  race  des  seigneurs 

Heinsberg.  Henri  montra  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  l’empereur  Frédéric  H , dans  le  tems  que  ce  prince  fui 
brouillé  avec  le  pane,  ce  qui  est  attesté  par  l’empereur  lui— 
même  dans  un  diplôme  de  is4t. 

L’an  1246,  le  »5  octobre,  il  donna  ses  biens  patrimoniaux  à 
Simon  , comte  de  Sponhcim  et  Je  Creutxenach  , son  frère,  en 
échange  de  la  portion  que  celui-ci  avait  eue  dans  le  partage  des 
biens  de  son  oncle  maternel , Henri , comte  de  Saine.  Ce  furent 
enlr’autres  les  seigneuries  de  Blankenberg  et  de  Levvenbcrg, 
au  duché  de  Berg,  et  celles  de  Sassenberg  et  de  HilkeraJ,  dans 
l'électorat  de  Cologne.  Mais  l'archevêque  de  Cologne  lui  con- 
testa ces  possessions , ainsi  que  les  autres  qui  lui  étaient  échues 
de  la  part  du  comte  de  Saine , et  réussit  à l’en  déposséder.  I -a 
querelle  fi uit  après  quelques  hostilités  , par  un  traité  de  pais 
conclu  le  22  juin  1^2.  Henri  mourut  le  20  juin  12S7  ou  12S8. 
Sa  femme  Agnès  encore  le  19  juin  12S7.  11  eut  de  son 

mariage  Thierri , qmsuit  ; Jean,  lige  des  seigneurs  de  Lewrn- 
berg,  éteints  vers  l’an  t35o,  mort  après  fan  1398;  Henri, 
chanoine  et  trésorier  de  l’eglise  métropolitaine  de  GnlogVie, 
vivant  encore  en  ttai  ; Agnès,  channinesse  prémontrée  au 
courent  de  Heinsberg,  en  1297  , et  Adélaïde  , mariée  en  ia55, 
à Thierri  VI  ou  Vil,  comte  de  Clèvcs. 

THIERRI  II.  » 

1*57  ou  ia58.  Thierri  II , fils  aîné  de  Henri  de  Sponheim 
et  d'Agnès,  succédai  son  père  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg, 
l’an  1268  ou  environ.  Quelque  tems  apres,  Godefroi,  comte  uc 
Saine,  son  cousin  germain,  forma  des  prétentions  sur  l’héritagp 
de  leur  grand-oncle  Henri,  comte  de  S-ine.  L’an  iaÜ8,  lei 
o5  janvier,  on  s’accommoda  au  moyen  du  renoncement  que  fit 
le  comte  au  chôleau  de  Lrwenberg,  et  Thierri  a celui  de  Vroiz- 
berg.  La  même  année,  il  s’allia  avec  le  seigneur  de  fauquemont , 
le  duc  de  Limbourg  et  le  comte  de  Clcves,  en  faveur  d’Engel- 
bert  11,  archevêque  de  Cologne,  contre  les  habitants  de  celle 
ville,  qu'ils  vinrent  assiéger.  Mais  ayant  tenté,  dans  la  nuit  Ju 
14  au  i5  octobre,  de  prendre  la  ville  par  surprise,  âjs  furent 
trahis,  battus  et  forces  de  lever  le  siège.  Vers  le  même  tems, 
Thierri  eut  la  guerre  avec  Adolphe,  comte  de  Berg  : elle  ne  fui 
pas  de  longue  durée , la  paix  s'etaxtt  faite  par  f entremise  de 
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Henri,  évêque  de  Liège,  de  Waleran,  duc  de  Limbourg  et 
d'autres  seigneurs,  le  10  février  1369.  Le  seigneur  de  Heinsberg 
j"y  obligea,  enlr’autres  choses,  à démolir  sa  forteresse,  près 
de  Reyse  , et  à n’en  point  construire  de  plus  proche  du  pays  de 
Berg, que  celles  qu’il  avait  alors, savoir,  Blankenberg  et  Levven- 
berg.  11  entra,  le  7 avril  1277,  dans  b grande  confédération 
des  seigneurs  de  Westphalic,  contre  Si l roi , archevêque  de 
Cologne,  l.'an  ta83  , il  agrandit  ses  domaines  par  l’achat  dé  la 
seigneurie  de  Millen.  Il  prit  part,  l’an  1288,  à fa  guerre  de  suc- 
cession pour  le  duché  de  Limbourg;  et,  quoique  vassal  du  duc 
de  Brabant,  il  envoya  des  troupes  contre  lui  à Renaud  , comte 
de  Gueldre  et  ses  alliés. Thierri  vivait  encore  en  i3o2,ei  mourut 
avant  le  ati  juillet  i3o3.  Il  avait  épousé,  en  ia54,  Jeanne  de 
Louvain  et  de  Gaesbeck,  fille  de  Godefroi  de  Louvain  et  du 
Gaesbrck-Hcrstal , morte  après  le  2 février  1291  ,#donl  il  laissa 
Waleran,  seigneur  de  Blankenberg,  décédé  vers  l’an  i3o7; 
Godefroi,  son  successeur;  Henri,  mentionné  en  128a;  Thierri , 
chanoine  de  la  métropolitaine  de  Cologne,  en  r3oa;  Marie, 
chanoinesse  à Heinsberg,  en  1297;  et  Adélaïde,  mariée  i Henri, 
comte  de  Nassau-Siegen,  morte  après  le  9 février  i334** 

GODEFROI  H. 

*3oa  ou  i3o3.  GoDFPROt  H,  fils  puîné  de  Thierri  II,  lui 
succéda  dans  b seigneurie  de  Heinsberg  4» à laquelle  il  joignit, 
vers  l’an  i3o7,  celle  de  Blankenberg , que  Waleran,  son  frère 
aîné,  avait  possédée.  Il  augmenta  mettre  , dans  la  suite  , ses  do- 
maines par  l'acquisition  de  plusieurs  terres , et  surtout  de  la  sei- 
gneurie de  Wassembcrg  , qu’il  commença  a posséder  par  enga- 
gement, le  ay  novembre  1017,  ou  plutôt  le  3o  décembre  i3io. 
L’an  i33i  , il  eut  avec  Godefroi  , comte  de  Saine  . une  guerre 
qui  finit  à son  avantage  par  sentence  arbitrale  d'Adolphe,  évê- 
que de  Liège , et  du  comte  de  Herg  du  même  nom , prononcée 
le  8 ou  le  i5  août  de  celle  année.  Entre  autres  dispositions,  il 
en  est  une  qui  oblige  le  comte  de  Saine,  comme  vassal  du  sei- 
gneur de  Heinsberg,  à lui  fournir  l’année  suivante,  en  étant 
requis,  cent  cavaliers  par  écuage.  Godefroi  de  Heinsberg  ne 
survécut  guère  à cet  événement,  ayant  terminé  sa  carrière  avant 
le  *3  mars  t33a,  et  apparemment  le  2 novembre  i33i.  De 
MaTOILDB,  fille  puînée  J’Arnoul,  comte  de  Loosct  de  Chini, 
à laquelle  il  était  allié  dès  l’an  i3bo,  il  laissa  trois  fils,  Thierri, 
qui  lui  succéda;  Jean,  seigneur  de  Balcmbrocch  ou  Dalen- 
broug;  Sitlart  de  Wassemberg,  époux  de  Catherine  de  Vurnrn- 
bourg,  mort  le  aS  juillet  i334  ; Godefroi , dit  de  Chini , cha- 
noine de  b cathédrale  de  Liège , et  prévôt  de  Maastricht , vivant 
encore  en  t3$4;  et  une~  fille,  Marguerite,  élue  abbesse  de 
Thoren,  le  28  novembre  i33y  , qui  vivait  encore  en  i3yi  , ou 
rnôme  i3y8.  Butkens  ajoute  Ide,  femme  d’Adolphe  d’Agunont, 
seigneur  de  Neuchâtel. 

THIERRI  III. 

i33i  ou  i332  Thierri  III  succéda  à son  père,  Godèfroi  II, 
dans  les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de  Blankenberg.  Jean , son 
frere,  l^i  fit  d’abord,  à ce  sujet,  quelques  difficultés,  sans  nean- 
moins y avoir  rien  gagné , par  la  decision  que  donnèrent  les 
arbitres  choisis  pour  l'accommodement  de  cette  querelle,  le  i3 
mars  i33a  ( n.  st. ) La  même  année,  un  différent  qu’il  avait 
avec  Jean  lll  , duc  de  Brabant,  au  sujet  de  la  seigneurie  de 
Wasserob«‘rg,  et  des  frontières  respectives  de  la  srigneurie  de 
Heinsberg  et  de  celle  de  Rolduc,  appartenantes  au  duc,  l’en- 
gagea à entrer  dans  la  ligue,  que  Philippe  de  Valois,  roi  de 
France,  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  plusieurs 
autres  princes,  avaient  faite  contre  ce  duc.  L’an  i3Jti,  Louis, 
dernier  comte  de  Loos  et  de  Chini , étant  mort  le  19  janvier, 
après  avoir  institué  son  successeur  dans  le  comté  de  J.00S, 
’l  hierri  de  Heinsberg,  son  neveu,  l’église  de  Liège  s’opposa  à 
l’execution  de  cc  testament , pietendant  que  ce  comté  lui  cuit 
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échu  par  déshérence.  Thierri  s'en  étant  mis  en  possession,  L'é- 
vêque Adolphe  de  b Marrie,  son  beau-frère  t dissimula  d'abord  ; 
enfui , presse  par  son  chapitre  et  par  le  pape,  il  prit  les  armes. 
Par  l'entremise  du  comte  de  Gueldrc,  on  convint  que  jusqu'* 
ce  que  l'affaire  fût  vider  par  les  voies  de  droit  , le  comte /erait 
remis  au  prélat , et  qu'en  attendant  tout  y resterait  sur  l'ancien 
pied.  Cependant,  les  officiers  du  pays  rel  usèrent  d'obéir  au  gou- 
verneur mis  de  la  part  de  l'évêque;  et  le  chapitre,  craignant 
da  pci  dre  sa  rau*e  ucsanl  1rs  tribunaux  séculiers,  la  fit  évoquer 
par  le  pape.  Thierri  (Itotrsta  contre  celle  évocation,  cl  sc  ligua, 
eu  iteü , avec  le  duc  de  Brabant  contre  les  Liégeois.  Le  itt  mai 
de  la  même  anuee , l'archevêque  de  Cologne  , et  les  comtes  de 
Jnliers  et  de  Hainaut , choisis  pour  arbitres  par  l’evéque  de 
Liège  et  le  seigneur  de  Ueinsberg,  adjugent  à ce  dernier  la  pro 
prieté  du  comté  de  Loos,  sous  Ta  condition  de  le  tenir  de  l’é- 
glise de  Liégé  en  fief.  Une  partie  du  chapitre  réclamé  contre 
celte  disposition;  mais  Thierri  n'en  tint  compte.  Après  la  mort 
de  son  fils,  l'an  r34**  le  chapitre  continue  son  opposition  avec 
plus  de  rigueur.  Thierri  est  excommunié , de  l'aveu  du  pape , 
et  le  comte  de  Loos  mis  en  interdit.  Cepemlant , une  nouvelle 
sentence  a/hit  raie  du  comte  de  Hainaut , d-nnee  le  8 août  i3+3, 
lui  confirma  le  comté,  sauf  la  mouvance  de  l'évêché  de  Liege 
Nouvelle  réclamation  de  la  part  de  quelques  chanoines.  Lan 
1 346 , au  mois  de  juin,  l'abbe  de  saint  Nicaise,  de  Beiins,  vint 
à “Liège,  en  qualité  d#  légat  apostolique , pour  terminer  ce  dif- 
ferent. Cinq  chanoines  turent  députés  pour  traiter  avec  lui, 
sous  la  ratification  du  chapitre  et  des  étals.  Cette  clause  ne  fut 
pas  observée,  et  le  cierge  se  souleva  avec  le  peuple  contre  l'é- 
vêque Kngilhert  de  la  Marrk,  successeur  d'Adolphe,  pour  avoir, 
en  vertu  de  leur  sentence,  accordé  l’investiture  du  comté  au 
seigneur  de  Heinsberg.  la?*  l.iegeois,  victorieux  * YVothem , le 
19  juillet,  sont  vaincus  à Waléve,  le  ai  juillet  de  l'anuee  sui- 
vante, par  Engilbert  et  ses  alliés,  et  contraints  à faire  la  paix 
avec  leur  évêque.  Thierri,  qui  se  trouva  * cette  bataille,  conti- 
nua de  jouir  du  comté  de  Loos.  Durant  les  troubles  dont  on 
vient  de  parler,  Thierri  fit  une  alliance,  le  fi  mars  i343,  avec 
Walcran , archevêque  de  Cologne , et  Adolphe,  comte  de  Berg, 
dont  le  hut  était  ue  maintenir  le  repos  public  de  leurs  pays. 
Blais  l’an  i344  « il  se  brouilla  avec  l'archevêque,  au  sujet  de  U 
seigneurie  de  Hurf , dont  il  avait  reçu  l'investiture  de  l'empe- 
reur Louis  IV,  le  n août  de  b même  année.  Le  prélat  y formait 
des  prétentions  pareilles  à celles  des  Liégeois,  sur  le  comté  de 
Loos.  La  paix  sc  fit  bientôt  après  au  gre  des  deux  parties,  à 
Cologne , le  fi  janvier  de.  l'annee  suivante.  Thierri  céda  un  tiers 
de  ladite  seigneurie  * l'église  de. Cologne,  et  en  reçut  l'investi- 
ture des  deux  lien;  il  eut  même  b permission  de  conserver  son 
alliance  avec  les  ermites  de  la  Marck  et  de  Dornsherg , ainsi 
qu'avec  quelques  autres  seigneurs  de  Westphalie  , ennemis  du 
prélat.  Il  aida,  dans  1a  suite,  Guillaume,  marquis,  et  depuis  duc 
de  Julien,  dans  la  guerre  que  lui  firent  ses  propres  fils.  La  paix 
étant  conclue  te  3o  juin  t349  t il  fit  lui-même  une  alliance 
perpétuelle  avec  ces  |e unes  comtes,  le  18  février  i35o.  L’an 
iG34  , nouvelle  paix  publique  entre  Guilbume  , archevêque  de 
Cologne,  Jean  111 , duc  de  Brabant , les  villes  de  Cologne  cl 
d'Aix- b- Chapelle,  i laquelle  Thierri  accéda,  en  s'obligeant  de 
fournir  trois  cents  soldats  et  mille  pionniers,  (tour  faire  le  siégé 
du  château  de  Gryppenhowen,  repaire  de  brigands.  Lan  i35fi, 
il  joignit  ses  armes  * celles  de  Wenceslas,  duc  de  Brabant , 
rentre  Lonis  II,  comte  de  Flandre.  L’an  i36i  , le  17  janvier, 
Thierri  mourut  au  château  de  Stockera  , dans  le  comté  de 
Loos,  étant  encore  excommunié,  soit  à raison  de  ses  dettes, 
comme  le  dit  Mantelius,  soit  pour  U détention  du  comté  de 
Loos  , comme  l’insinue  Zanflirt.  Jl  avait  choisi  sa  sépulture  au 
monastère  d'Herütrorode  ; mais  au  refus  que  firent  les  reli 
gieuses  de  l'enterrer  dans  leur  église , il  fut  inhumé  à Hasselt  , 
dans  un  lieu  profane  , et  ensuite,  du  consentement  de  l’évêque 
Engilbert , au  couvent  dei  Augustin»  de  celle  ville.  De  CliNi- 
oONUh,  sa  femme , fille  d'Erérard  111,  comte  de  b Marck,  morte 
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avant  i35t,  il  n'eut  que  Godrfroi , seigneur  de  Millen  , et 
F.icke,  qui  énousa,  avant  i338  , Mathilde,  fille  de  Renaud  II  , 
duc  de  Gurldre , auquel  il  se  joignit  en  cette  année  avec  son 
père  pour  aider  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  contre  Phi- 
lippe de  Valois,  roi  de  France.  Il  cessa  de  vivre  en  i34»;  sa 
femme,  remariée  deux  fois  , lui  survécut  jusqu'en  i38o.  Elle 
ne  lui  donna  point  d’enfants;  nuis  il  laissa  un  fils  naturel  de 
sun  nom  , de  même  que  son  père  en  avait  bissé  un  du  sien. 
Ainsi  leurs  domaines  passèrent  à b branche  collatérale  de 
ileiusberg-Dalcmbrocch. 

GODEFROI  1U. 

x36i.  Godefroi  111  de  Dalembrocch  , fils  cadet  de  Jean 
de  Heinsberg  - Dalembrocch,  et  petit-fils  de  Godrlroi  H, 
seigneur  île  Heinsberg,  voulut  recueillir  b succession  de  son 
ouclc  Thierri  111,  comme  son  plus  proche  parent  et  héritier 
universel.  U s'adressa  d'abord  à l’evéque  de  Liege,  pour  en 
avoir  l’investiture  du  comté  de  Loos.  Au  refus  du  prélat  , il 
s'empare  de  b plupart  des  places  du  pays.  Les  Liégeois  les  re- 
prirent bientôt  sans  résistance  ; et,  étant  venus  assiéger  le  châ- 
teau de  Slocken  , le  plus  important  île  tous , ils  forcèrent  1a 
garnison  * capituler  après  vingt-sept  jours  de  siège.  L’evéque  de 
Liège  fut  alors  reconnu  pour  comte , par  tous  les  habitants  du 
pays.  Le  seigneur  de  Dalembrocch  , soit  qu'il  se  repentît  d'a- 
voir renom  e à ce  comté,  soit  qu'il  ne  se  trouvât  pointasses 
fort  pour  soulcuir  ses  prétentions,  les  vendit,  l’an  i363 , à 
Arnoul  d'Orheille  , seigneur  de  Bummen  , qui  en  formait  lui- 
inème,  comme  riant  descendu  par  sa  mère  de  b maison  de 
Iaj©s.  Cependant  Godefroi  et  ses  successeurs  , continuèrent  de 
porter  les  armoiries  et  le  nom  de  Loos  ; mais  il  quitta  alors 
celui  de  Chini  , que  son  prédécesseur  avait  pris  sans  avoir  ja- 
mais possédé  ce  comté.  Les  dettes  que  Goilefroi  avait  contrac- 
tées pour  obtenir  la  succession  de  son  oncle,  l'obligèrent,  b 
même  année  »363.  d’engager  sa  seigneurie  île  Milieu  avec 
les  bourgs  de  Gangclt  et  de  Yuchl  à Edouard  , duc  de  Gucldre, 
qui  s'en  défit  l'année  suivante  en  faveur  de  Jean  , seigneur  de 
Meurs , et  celle  de  Bbukeubourg  U Guillaume  11 , duc  de 
Juliers , aux  successeurs  duquel  elle  parait  être  demeurée.  11 
semble  même  qu'on  empêcha  Godefroi  de  prendre  possession 
île  b seigneurie  de  Heinsberg,  puisqu’il  ne  reçut  qu’en  i3fi6 
l'hommage  des  habitants  de  ce  territoire.  L'an  iSyi  , Godefroi 
combattit  pour  le  duc  de  Juliers  son  beau-frère  , contre  \\  en- 
rôlas , duc  de  Brabant , à b bataille  de  U^vnl.-r  , donnée  la 
a août , dans  laquelle  les  Brabinçons  furXRléfaits.  L’an  i388v 
au  mois  île  mai,  les  Liégeois,  au  nombre  de  quarante  mille  , 
portèrent  b désolation  sur  les  terres  du  seigneur  de  Heinsberg. 
après  avoir  sacragé  celles  du  duc  de  Juliers  , pour  y avoir  bissé 
détrousser  quelques  marchands  liégeois  par  le  seigneur  de  Ra- 
veinstein  et  de  Bciferschcrt.  L’an  1389,  au  mou  d'août,  sui- 
vant Fixe  11 , ou,  selon  Zanfliet,  le  8 septembre,  Jean,  fils 
aîné  de  Godefroi  , brûla  le  vilbge  d’Esen , près  de  Maastricht  , 
appartenant  alors  * l'évêché  de  Liège,  et  en  emporta  un  riche 
butin.  Une  troupe  de  paysans  des  environs  s'étant  présentée  pour 
le  lui  enlever , il  les  dispersa  et  en  fit  deux  cents  prisonniers. 
I*es  I iégeois , irrités  de  ces  hostilités  , allèrent  mettre  le  siège 
devant  Heinsberg , le  28  septembre  ; mais  ceux  du  dedans  ayant 
fait  une  vigourruse  defeiue,  ils  furent  obligés  de  rebrousser 
chemin,  le  8 octobre  suivant,  après  avoir  conclu  b paix  par 
l’entremise  du  duc  de  Juliers  et  de  son  fils.  Sur  b fin  de  ses 
jours  , Godefroi  entra  dans  de  vives  contestations  avec  sou  frère 
utérin , Renaud  de  Fauqucmout , seigneur  de  Borne  et  de  Sit- 
taert  , qui  s'était  empare  de  U seigneurie  de  Dalembrocch  , île 
la  douane  de  Kuick,  de  plusieurs  villages  appartenants  i la 
paison  de  Heinsberg.  Ce  différent  fut  vide  par  l’arbitrage 
d’Adolphe,  comte  Je  Clèvrs,  pruuoucé  le  11  avril  riLj3,  en 
faveur  de  Godefroi.  Renaud  reconnut  sou  tort  et  se  soumit  4 
celte  sentence  , le  8 mai  suivant  Godefroi  ne  survécut  guère  4 
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cet  événement , étant  mort  ver*  ï an  i3g5.  Il  avait  épousé  en 
i357,  Philippine,  fille  de  Guillaume  I , duc <le  Julie rs,  décédée 
le  a4  août  i3go,  dont  il  laissa  Jean , son  successeur,  et  quelques 
filles,  Jeanne,  mariée  en  1^74.  â Guillaume,  seigneur  de 
Home  et  d' Aliéna  . tué  à la  Intaille  d'Azincourt , en  1 4 ■ $»  ; 

Philippine,  unie  l'an  1 3q4  * en  premières  noces  à Gérard,  sei- 

Pncur  de  Thomberg  et  de  Landùrone , et  en  secondes , avant 
an  >4oo,  à Gurnbert  , comte  de  Nuettar,  laquelle  ne  vivait 
plus  en  i£aq  ; ( al  tienne  , qui , en  i3&) , donna  sa  main  à Gil 
bert  de  Buiren  , fils  d’Alard  , seigneur  de  buireu  , mort  en 
1^97  î et  peut-être  encore  Marie,  epousr  en  i364.  de  Renaud, 
aeigneur  de  Rciferscheit , car  elle  était  de  la  maison  de  Heins- 
berg. 

JEAN  î. 

tSgS  ou  environ.  Jean  I , surnommé  le  Belliqueux  , suc- 
céda dans  la  seigneurie  de  Hciosbrrg,  a Godefroi  III,  son 
père.  Jean  , n'etant  encore  que  seigneur  de  Dalembrocch  , com- 
battit dans  l'armee  du  duc  de  Gueldre,  à la  bataille  donnée 
près  de  Grave,  le  ai  juillet  i383,  où  les  Brabançons  furent 
défaits.  Il  se  ligua  de  nouveau  , l'an  liqo  , contre  la  duchesse 
de  Brabant  , avec  Gilles  de  Jauche  et-  d'autres  mécontents,  cl 
alla  brûler  la  ville  d'Isrhc.  Peu  apres,  il  eut  querelle  avec  Phi- 
lippe , duc  de  Bourgogne  , pour  avoir  exercé  des  hostilités  dans 
la  seigneurie  de  Fauquemont.  l>o  duc  lui  pardonna  cette  faute 
l'annee  même  qu'il  l'avait  commise,  c’esl-à-dire  en  i3g3. 

Ayant  succédé  à son  père  , où  même  dès  auparavant,  il  cul 

Errre  avec  Jean  , seigneur  de  Slcin  , pour  la  seigueurie  de 
wenberg , sur  laquelle  celui-ci  rr|M*tait  une  certaine  somme , 
tenant  pour  ses  sûretés  le  château  même  de  Lewenberg  , par 
forme  de  caution,  lisse  réconcilièrent  par  la  médiation  ue  l'ar- 
chevêque de  Cologne , le  a4 avril  i^qS.  L'année  suivante,  un 
nouvel  accord  , passe  le  12  octobre  , rendit  à Jean  de  Heiuv- 
berg  la  possession  libre  de  cette  seigneurie,  que  deux  ans  après, 
dil-ou  , il  se  vit  oblige  d'engager,  pour  racheter  sa  liberté  qu'il 
avait  prrdueà  la  h.ugiilr  de  Clevertiamm, donnée  le  7 juin  îîqy, 
en  combattant  pourGuillauine , duc  de  Berg,  contre  Adolphe, 
dur  de  Clèves.  L'an  1400,  à la  réquisition  de  la  duchesse  de 
Brabant , il  força  , par  un  blocus, les  habitants  de  Bois-le-Duc 
à sc  soumettre  à leur  souveraine.  Le  5 janvier  140Ô  ( n.  st.  ), 

Marguerite,  duchesse  de  Bourgogne  , le  fit  son  gouvrrneur  au 
duché  de  I.imbourg  et  au  pa\s  de  Fauquemoni.  L’an  1406  et 
suivant,  il  aida  Jean  de  Bavière,  élu  évêque  de  Liege , pour 
réduire  scs  sujets  qui  s'etaient  révoltes  contre  lui.  lMit,en  14*0, 
avec  Renaud,  duc  de  Julierset  de  Gueldre,  un  traite  par  lequel, 
au  moyen  d une  certaine  somme,  il  renonça  À toutes  les  pré- 
tentions qu’il  avait  sur  le  duc  et  ses  étals,  à la  réserve  néanmoins 
du  droit  qui  lui  était  dévolu  par  la  mort  de  sa  mère  Philippine 
de  Joliers  , consistant  dans  une  rente  annuelle  de  deux  mille 
deux  cent  cinquante  florins  du  Rhin.  Malgré  cela,  il  eut  dans  la 
«rite  , outre  la  srigneurie  de  Borne  et  les  villes  de  Sitlaert  cl 
de  Snstérrn,  ( qui  ne  pouvaient  que  depuis  peu  être  entrées 
dans  la  maison  de  Julien  ),  encore  un  quart  uu  duché  de  Ju- 
lien, par  les  arrangements  que  . du  vivant  même  et  du  gré  de 
Renaud , il  prit  à cet  égard  ,lc  3 1 mars  et  le  i«*.  avril  >4*o  ,avec 
Adolphe , duc  de  Berg  , son  parent  et  son  allié  perpétuel  depuis 
le  ta  décembre  1 4 > 4* 

La  même  année  ( i4ao  ),  ayant  porté  du  secours  1 Jean  IV  , 
duc  de  Brabant , contre  ses  propres  sujets,  il  fut  saisi  avec  les 
antres  seigneurs  allemands  venus  avec  lui , par  les  habitants  de 
Bruxelles,  qui  ne  les  relâchèrent  que  sur  leur  parole  d’honneur, 
ou  même  , suivant  Fisen  , seulement  l'année  suivante,  par  ordre  j 
de  l'empereur.  Renaud  , duc  de  Julien,  étant  mort  le  afi  juin 
1 4*3  , sans  enfants , la  convention  faite  entre  le  duc  de  Berg  et  le  ! 
seigneur  de  Heinslierg,  fut  encore  dans  le  même  mois,  agréée 
par  les  états  de  Julien  , sauf  néanmoins  le  droit  de  tout  autre 
prétendant  à cette  succession  ; clause  qui  regardait , ce  semble, 

Arnaud  d’fcgroontl,  parent  du  défunt , reconnu  par  les  états  de 
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Gueldre  , pour  leur  duc.  Depuis  ce  trms  , Adolphe  de  Berg  se 
qualifiait  duc  de  Julirrs  et  de  Berg  ; Jean  ajouta  aussi  à son 
titre  de  Lotu  et  de  Heinsberg  , celui  de  seigneur  de  Juliers  , 
que  ses  successeurs  ont  constamment  retenu.  Les  copartageants, 
non  contents  de  la  succession  de  Juliers.  portèrent  encore  leurs 
vues  sur  le  duché  de  Gueldre  ; Jean  v avait  même  fait  avancer 
un  corps  de  cavalerie  : mais  Arnaud  d’Lgmond  ne  manqua  pas 
de  se  mettTesous  la  défensive  , et  même  de  prendre  sa  revanche 
sur  les  terres  du  seigneur  de  Heinsberg,  avec  lequel  il  fit  une 
trêve,  eu  1424,  qui  fut  suivie  d’un  autre  accommodement 
passe  le  tnarJi , après  la  Visitation  ( 9 juillet  ) , 1426, par  lequel, 
enlre'autres  choses,  ils  se  jurèrent  une  paix  perpétuelle,  avec 
promesse  de  s’entre-aider  réciproquement  dans  le  besoin  Sur 
res  entrefaites,  Jean  de  Heinsberg  se  brouilla  avec  le  duc  de 
Berg , jusqu’à  en  venir  à des  hostilités.  Ces  contestations, 

a ne  soumises  à l'arbitrage  de  l'archevêque  de  Cologne  et  de 
lesse  de  Juliers,  dès  le  27  février  142B,  ne  finirent  que  le 
«fi  avril  1429,  par  un  traité  fort  étendu.  Au  mois  de  juillet  de 
l’année  suivante  , Jean  aida  son  fils  l’évêque  de  Liège,  dans  la 
guerre  que  ce  prélat  eut  contre  les  Naniurais,  à prendre  le 
château  de  Poilvache.  Mais  indigmfde  voir  rasée  une  si  bonne 
forteresse,  il  ramena  ses  troupes  chez  lui.  Malgré  cette  retraite, 
il  fut  contraint , par  le  traite  «le  paix  conclu  le  ao  décembre 
1 *3i , de  faire  amende  honorable  au  duc  de  Bourgogne, comme 
comte  de  Namur.  Au  commencement  de  Pan  i43a,  il  eut  que- 
relle avec  Adolphe  , duc  de  f. lèves , dont  les  gens  avaient  fait 
irruption  sur  ses  terres.  On  nVn  connaît  point  les  suilea.  Il 
entra  , l'annee  suivante  , en  de  nouvelles  contestations  avec  le 
duc  de  Gueldre,  qui  se  plaignait  des  contraventions  de  ceux 
de  la  maison  de  Heinsberg  aux  engagements  pria  eu  i 

Le  duc  fit  entrer  ses  troupes  dans  le  territoire  de  Julim  ; et 
la  paix  fut  conclue  vers  le  milieu  de  Pan  1434.  au  désavantage 
de  ceux  de  Heinsberg,  qui  durent  renoncer  à (a  moitié  de  us 

?|u’ils  possédaient  au  pays  de  Juliers  en  faveur  du  duc  , à qui  il. 
ut  encore  permis  d’acquérir  l’autre  moitié  au  moyen  J 'une  cer- 
taine somme,  quandil  lui  plairait  de  b compter.  Mais  il  ne  pa- 
rait pas  que  cela  ait  été  exécuté.  Nous  le  voyons,  en  §435  , avec 
l’évêque  son  fils  , présent  aux  fameuses  conférences  qui  se  tin- 
rent à Saint- Vaasl  d’Arras  pour  la  réconciliation  de  Philippe 
le  Bon,  tfuc  de  Bourgogne  , avec  le  roi  Charles  VII  ; et  ce  qui 
est  remarquable  , il  est  qualifié  duc  de  Bouillon  par  Olivier  delà 
Marche,  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des  princes  qui  assis- 
tèrent à cette  auguste  assemblée.  Il  v a lieu  de  croire  que  l’évê- 
que son  fils  lui  avait  engagé  ce  duché  pour  sa  vie.  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  n’a  pas  de  preuve  qu’liait  passé  à ses  descendants.  Nou- 
velle guerre  , Pan  i43G,  de  Jean  d'Heinsbcrg  avec  Adolphe, 
duc  de  Joliers  et  de  Berg,  terminée  au  commencement  de  l’an- 
née suivante.  Malgré  toutes  ces  guerres , Jean  agrandit  ses  do- 
maines par  l’achat  du  château  de  Schouforst , des  seigneuries 
Je  Limberg  sur  la  Meuse,  de  Millen  , de  Gangclt  et  vScht  ; il 


une  charte  , et  fut  enlèrré  dans  l'église  collégiale  de  Heinsberg. 
auprès  de  sa  première  femme  Marguerite  , dame  et  héritière  de 
Genrppe  en  partie,  qu’il  avait  épousée  avant  1 3i|5  : après  le  décès 
de  celle  ci,  arrive  le  4 octobre  i^iq,  il  convola,  sur  la  fin  de  i4a3, 
ou  au  commencement  de  1424 , en  secondes  noces,  avec  Anne, 
fille  d’ülton , comte  de  Solms  , douairière  de  Gérard  l*r,  comte 
de  Saine  , morte  avant  le  1 g novembre  1 433,  qui  lui  apporta  la 
part  qu’elle  avait  eue  du  chef  de  sa  mère,  Agnès  de  ralckeus- 
tein  , dans  le  partage  des  biens  de  la  maison  de  Falckcnstein- 
Muzenberg  , éteinte  dans  la  personne  de  Wernier , archevêque 
de  Trêves  , décédé  le  4 nu  le  i3  octobre  141&  Du  premier  lit  , 
Jean  laissa  trois  fils  et  une  fille  : Jean  , qui  suit  ; Guillaume  , 
seigneur  de  Hunf,  et  par  cession  de  son  père  , depuis  le  i5 
juin  1433,  d’une  portion  de  Julirrs,  comte  de  Blanckrnheim 
et  seigneur  de  Castclberg , et  de  Gérastein,  du  chef  de  sa  femme 
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Elisabeth,  fille  de  Gérard,  comte  de  Bianckenhcim,  qu’il  épousa 
en  141 1 , ou  peu  après.  Il  cessa  de  vivre  entre  le  8 août  1437  et 
le  a novembre  1408  , et  peut-être  déjà  avant  le  ai  avril  de  cette 
année  : sa  femme  vivait  encore  en  1461.  Le  troisième  fils  du 
seigneur  de  fleinsberg  fut  Jean  , prévôt  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Maastricht , avant  le  1 3 mars  1411  , évêque  de  Liege  le  16 
juin  1419,  mort  le  9 ou  le  iG  octobre  1 4% , et  non  i458, 
comme  te  dit  Krcmer , après  avoir  resigne  son  évêché  le  aa 
novembre  14SS,  à Louis  Je  Bourbon.  La  fille  était  Philippine  , 
épouse  de  Guillaume,  comte  de  Wied  , à qui  elle  fut  fiancée  , 
n'etant  encore  que  dans  1’rubnre  , l'an  i4ox  ; elle  vivait  encore 
en  1460.  Du  second  lit,  sortirent  deux  filles  : Marie  , nre  en 
>4a4(  déjà  mariée , en  1 4-+°  1 avec  Jean,  comte  de  Nassau-Dietz, 
morte  après  146a  ; Jacqueline,  née  après  la  Pentecôte  1427, 
laquelle  renonça  en  *4^3,  à la  dignité  d abbesse  de  Thoren  , et 
se  fit,  l'année  suivante,  chanoinesse  régulière  à Matines  ; elle 
vivait  encore  en  146a  , quoique,  peut-être  , elle  ne  fût  plus  re- 
ligieuse. Outre  ces  fruits  de  ses  mariages  , Jean  laissa  encore  une 
fille  naturelle,  nommée  Elisabeth  , qu’il  maria,  eu  1429,  à 
Arnold  de  Horn  , surnommé  le  Sauvage. 

JEAN  IL 

i438  ou  1439.  Jean  II,  fils  ainé  de  Jean  I et  de  sa  première 
femme , lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Ilniubrrg.  Il  avait, 
avant  1 4* 4 •>  épousé  Walpurge,  fille  de  Frédéric  , comte  de 
Woers  ou  Mœurs  et  de  Saénverden  , ce  qui  lui  fit  prendre  , cette 
anoée-U , le  parti  de  son  beau-frère  Thierri , élu  archevêque  de 
Cologne,  contre  Guillaume  de  Berg,  son  compétiteur,  et 
Adolphe,  son  frère,  ouc  de  Berg;  a quoi  celui-ci  consentit  , 
quoiqu'il  eût  fait  une  alliance  perpétuelle  avec  la  maison  de 
Heinsberg.  Jean  prit  part  à presque  toutes  les  actions  remar- 
quables de  sou  père,  après  la  mort  duquel  il  amortit  , en  1440  » 
la  mouvance  à laquelle  la  seigneurie  Dalcmbrocch  était  sujette 
■envers  Guillaume  .seigneur  de  Yladorp  , comme  bailli  hérédi- 
taire de  Kuremondc.  L’an  144a  , il  assista  , dans  Aix-b-Lha- 
pelle , au  couronnement  de  l'empereur  Frédéric  IV.  Il  mourut 
le  premier  mai  de  l'année  suivante  , ne  laissant  de  sa  femme  que 
dcux«enfanta,  Jean,  son  successeur;  et  Marguerite,  née  le  aü 
juillet  1426  «fiancée  , le 7 janvier  i438  , à Philippe  ll«  comte 
de  Nassau-Saarbrucken,  qu'elle  devait  épouser  le  a5  juillet  1440. 
Ce  mariage  eut  lieu  , et  il  en  sortit  deux  fils  : Jean , né  le  17 
juin  1 44 1 t t'gr  des  princes  de  Nassau,  aujourd'hui  régoants  de 
la  maison  de  vValeran , et  Philippe,  mort  jeune.  Marguerite 
mourut , le  i3  février  1446  y à Weilbourg  où  ses  cendres  re- 
poseot. 

JEAN  111. 

1443.  Jean  111  devint  seigneur  de  Hcinsberg,  après  ta  mort 
de  son  père.  Il  joignit  à son  patrimoine  les  seigneuries  de  Dieu, 
de  Zéelern  et  de  Ziecherm,  en  Brabant,  avec  1a  châtellenie 
d'Anvers,  que  sa  femme  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Dietz,  à laquelle  il  avait  été  fiancé  le  i3  avril  i4aS,  lui  apporta 
en  dot , pour  en  jouir  après  le  décès  de  Thomas  de  Dieu  , son 
grand-pere  , arrivé  le  8 juin  i4-3a.  Il  réclama  encore  une  por- 
tion de  l'héritage  de  ses  propres  ancêtres  , et  surtout  le  quart 
duduché  de  Juliers,  que  son  grand-père,  Jean  I , avait  cédé 
à son  puîné  Guillaume  , comte  de  Blackenheiru.  Il  entra  en  con- 
testation à ce  sujet  avec  son  cousin  Gérard,  fils  de  Guillaume; 
mais  de  l’avis  de  leur  oncle  , l'évêque  de  Liege  , ils  convinrent , 
le  36  octobre  1 444  , nue  Jean  aurait  les  seigneuries  de  Heius- 
bere  , Lewenberg,  Dalembrocch  et  Geilenkirchen  , et  Gérard  la 
susdite  portion  du  pays  de  Juliers  , avec  un  huitième  de  la  sei- 
gneurie de  Lewenberg  , que  cependant  celui-ci  transporta  le  8 
décembre  suivant  , au  seigneurdc  Heinsberg,  sous  la  condition 
de  payer  les  dettes  dont  ce*  terres  étaient  chargées.  Mais  ces 
dettes  et  principalement  celle»  qu'il  avait  épousées  avec  sa  femme 
étaient  si  considérables  , que  la  même  année  encore  il  se  vit 
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obligé  de  remettre  l'administration  en  économat  de  tous  ses  états 
à son  oncle  , l'evéque  de  Liège  , qui  , pour  celte  Vaison  , l'ins- 
titua, le  ai  février  144G»  son  heritier  dans  les  seigneuries  do 
Millon,  Gangelt  et  Vucht.  L'était  un  avantage  pour  sa  fille 
uuique  Jeanne.  Il  mourut  peu  après , le  37  janvier  1448.  Sa 
femme  lui  survécut  jusqu'au  8 avril  147a  , et  se  remaria,  en 
14G1,  avec  Herman  de  Gengros. 

JEANNE  et  JEAN  IV  DE  NASSAU-SAARBRUCKEN. 

1448.  Jeanne  , fille  unique  de  Jean  III , son  père,  lui  suc- 
céda dans  tous  les  biensde  la  maison  de  Heinsberg,  sous  la  tu- 
telle de  l'évêque  de  Liège  , son  graud-onrle  , qui  peu  après  la 
(iariya  à Jean  , comte  de  Nassau -Saarbruiken,  auquel , en  vertu 
de  lacté  passé  à ce  sujet  le  3o  novembre  i4f>«>,  elle  devait  por- 
ter en  dot  tousses  biens  paternels  ainsi  que  ceux  qui  lui  éché- 
raient  de  b part  de  sa  mère  et  de  sa  gi  and'mèrc  : il  n'y  eut  que 
les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de  Geilenkirchen,  dont  le  comte 
devait  laisser  l'usufruit  à l'éveque  de  Liege  , apparemment  pour 
salisbireaux  dettes  qui  restaient  encore  à payer  Les  sujets  de  ses 
terres  durent  néanmoins  dès-lors  faire  hommage  à Jeanne  et  au 
comte  , qui  assigna  aussi  de  son  côté  quelques  seigneuries  e* 
douaire  Je  sa  future  épousé , et  b prit  sous  sa  garde.  Ayant  fait , 
à raison  de  celte  alliance,  de  grandes  dépenses,  pour  amortir  les 
dettes  dont  les  domaines  de  b fiancée  étaient  chargés,  et  crai- 
gnant d’essuyer  des  pertes  considérables , au  cas  qu’elle  vint  à 
mourir  avant  la  célébration  du  mariage,  il  obtint,  le  ao  janvier 
1 4S1  , de  l'evéque  de  Metz  la  permission  de  l'épouser  avant  l’âge 
de  puberté  , s'il  était  nécessaire.  Cependant  il  n’avait  pas  encore 
contracte  ccl  engagement  le  a4  août  «4&S  y lorsque  sa  belle- 
mère  le  déclara  gouverneur  de  Dietz  et  des  autres  seigneuries 
quelle  tenait  de  son  père , en  Brabant  ; mais  il  paraît  qu'il  le  fit 
j vaut  le  ao  décembre  i456. 

La  même  annee  , il  confirma  la  cession  de  b seigneurie  de 
Lewenberg  , faite  quelques  annners  auparavant  , en  faveur  de 
Philippe  11  de  Nas&au-Saarbrucken , son  fre^  pour  prévenir  les 
prétentions  que  celui-ci  eût  pu  dans  la  suite*mrmer  contre  lui , 
en  vertu  de  son  mariage  avec  Maguerite  de  Heinsberg,  tante 
paternelle  de  b jeune  mariée.  Mais  déjà,  l'année  suivante  . Jean 
avait  recouvre  celte  seigneurie.  Jean  Je  Heinsberg,  ci  - devant 
évêque  de  Liège,  étant  mort  au  mois  d’octobre  1469,  le  comte 
de  Nassau-Dietz,  époux  de  Marie  de  Heinsberg  , sa  sœur  consan- 
guine, fit  incontinent  occuper  les  cliâteaux  de  Stein  et  de  Mil — 
leàn , Que  le  prélat  avait  considérablement  fortifiés  en  i4S>*  Mais 
< •cran! , comte  de  Bbnckenlieira  , neveu  , et  Jean,  seigneur  de 
Heinsberg,  du  chef  de  sa  femme,  arrière-nièce  du  défunt,  V for- 
mèrent opposition,  soutenant  que  toute  la  succession  était  échue 
non  pas  à ses  sœurs  , mais  à eux  , conformément  à b répartition 
uc  Jean  1 de  Heinsberg  avait  faite  le  18  février  14*4» 
oniaines  entre  seseufanls.  Pour  donner  plus  de  foi  ce  à leur  de- 
mande, ils  achetèrent  surla  fin  de  celle  année,  de  Philippine  , 
comtesse  de  Wied , autre  sœur  du  prélat , le  droit  qu’elle  avait 
eu  particulier  sur  .les  seigneuries  de  Stein,  de  Merzen  et  de  Lum- 
pcn.  Cependant  Marie  et  Jacqueline  avaient  obtenu  de  b cour 
féodale  du  Brabant  des  lettres  d’investiture  pour  les  seigneurie» 
de  Gangelt,  de  Millen  et  de  Vuaht.  Jacqueline,  l’an  («Sa, 
transporta  son  droit  à sa  sœur  , et  lui  obtint  de  nouveau  , le  1a 
mars,  l'investiture  de  ces  terres.  Nonobstant  ceb  , Philippe, 
duc  de  Bourgogne  , à l'arbitrage  duquel  le  different  fut  remis  , 
prononça,  le  39  mai  1 ,fia  , en  faveur  de  Guillaume,  comte  de 
Bbrkeuheim  , fils  de  Gérard  , déjà  mort  depuis  deux  ans  « et  de 
Jeanne  de  Heinsberg,  qui  devait  partager  avec  eux  toute  b suc- 
cession de  l’evéque.  Jeanne  mourut  à Mayence,  le  3 septembre 
I4G9  , et  fut  enterrée  dans  l'église  collegiale  de  Saint -Arnoul  , 
ou  repose  aussi  le  corps  de  son  époux,  qui  b suivit  de  près , étant 
decéué  le  5 juillet  147a,  à Vclieogen  , au  duché  de  Wurtem- 
berg, où  il  albit  rendre  visite  à Evcrard , comte  de  Wurtem- 
berg, frère  de  aa  seconde  femme  Elisabeth  de  W ùatemeebu. 
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H ne  laissa  , du  premier  lit , que  deux  likles  , Elisabeth  et 
Jeanne.  I /ai née  naquit  lr  19  octobre  14S9 , et  lut  dé|4,  le  aa 
juin  «4^3,  promise  en  ma  .wg**  au  jeune  duc  Guillaume  de 
Rerg  et  de  Juliers.  le  dernier  de  sa  maison  à qui,  suivant 
celle  convention,  elle  devait  ,sous  certaines  conditions,  porter 
en  dot  les  seigneuries  de  Memsberg  et  de  Gcile  nkirchcn  , ainsi 
que  la  moitié  de  celles  de  Milieu,  Gangch  et  Yucht,  avec  \'"as- 
semberg  et  Roi  Juc  et  au  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’autres  héritiers, 
toutes  les  possessions  paternelles  et  maternelles.  Le  duc  l'épousa 
4 Saarbrucken  , le  19  octobre  147a  , ayant  déjà  , incontinent 
après  la  mort  de  son  beau-père , pris  possession  de  ces  terres , 
ainsi  que  de  Dirlz  et  de  ses  autres  polarisions  en  Brabant.  Mais 
Elisabeth  étant  morte  en  1479,  sans  laisser  d’enfants  vivants, 
Jeanne,  sa  soeur  cadette,  nec  le  14  avril  1464,  morte  le  7 mai 
aSat,  qui,  après  avoir  été  fiancee  4 Albert,  marquis  de  Baaden, 


DE  FAUQUEMONT.  aftt 

le  3t  août  146»»,  s’étant  mariée  le  t3  avril  i47&*  avec  Jean  1 , 
comte  palatin  de  Simmeren , réclama  ses  domaines.  Par  l'inter- 
vention de  l'électeur  palatin,  elle  et  son  époux  y renoncèrent 
depuis,  et  vendirent , le  10  mars  1 *H3,  au  duc  de  Juliers  et  de 
Berg , leur  beau  frère , tous  les  droits  qu’ils  y pouvaient  avoir. 
Ce  prinre  alors  incorpora  Ica  seigneuries  de  lleinsherg  et  de 
Geilenkirchcn  au  duché  de  Juliers,  par  un  reversai  donné  aux 
états  du  pays,  le  14  mars  1484.  L’an  «490.  il  transporta  les 
terres  de  Dicta  et  de  Zirhem  , avec  la  châtellenie  d'Anvers,  4 
Engelbert  , comte  de  Nassau-Diilenbourg  , afin  qu'il  renonçât 
à toutes  les  prétentions  qu’il  formait  du  cûté  de  sa  mère , Marie 
de  Heinsltcrg,  sur  Gangrlt,  Vucht , Millen  et  d’autres  terres 
de  ses  ancêtres  maternels  ; et  depuis  ce  tenis-là , les  ducs  de 
Juliers  sont  demeurés  possesseurs  pacifiques  de  ces  seigneuries- 
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DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT  \ 


J?  AtIQUEMOST,  en  flamand,  Valkembourg  ou  Falkemherg , est 
une  petite  ville  à deux  lieues  4 l’orient  de  Maëstricht,  avec  une 
seigneurie  de  même  nom,  assez  étendue,  que  l’empereur 
Charles  IV  érigea,  l’an  i35y  , en  comté.  Aujourd’hui  cette 
contrée  n’est  plus  connue  que  sous  le  titre  de  seigneurie , et 
fait  un  des  trois  pays  de  la  province  de  Limbourg,  appelés 
communément  les  pays  d’Outremeuse,  appartenants  par  moitié 
4 la  maison  d’Autricne  et  4 la  république  de  Hollande  (17HS). 

Le  territoire  de  Fauquemont  eut , dès  avant  le  onzième  siècle, 
des  seigneurs  particuliers,  qui , en  même  teins,  possédèrent  U 
seigneurie  de  lleinsherg,  comme  nous  venons  de  l'observer  sur 
les  seigneurs  de  ce  pays , où  nous  avons  donné  l’histoire  de 
Goswiu  1 et  de  Goswiu  II , qui  successivement  tinrent  ces  deux 
seigneuries  ensemble. 

GOSWIN  IIL 

L’an  1168  ou  environ,  Goswri  III,  fils  de  Goswin  II, 
seigneur  de  Fauquemont  et  de  Heinsberg,  succéda  4 son  père 
dans  la  seigneurie  de  Fauquemont  et  dans  l’avouerie  de  Alersen. 
Il  ne  vivait  plus  en  1175.  De  sa  femme  dont  on  ignore  le 
nom  et  l’origine , il  laissa  Goswiu  IV,  son  successeur  ; et  Otlon, 
archidiacre  de  Liège  , un  de  ceux  ( Ægidius  aura»  cal  Us,  cap.  Xfj, 
up.  ChappeuviUum  Script.  Leod.,  lom.  Il,  p.  184.)  nui  protestè- 
rent coulre  l'élection  de  Simon  , fils  de  Henri  lll , al.  IV, 


(*)  Cri  article  a été  fourni  par  M.  Ernst. 

IV. 


duc  de  Limbourg,  pour  l'évêché  de  Liège.  Otton  fut  lui- 
méme  élu  évêque,  par  une  partie  des  chanoines,  après  la 
mort  de  Simon , sur  le  faux  bruit  de  celle  d’Albert  de  Cuick, 
en  1 iq5,  et  non,  comme  Butkens  ( Troph.  du  duché  de  Brabant , 
t.  II,  p.  3a4  ) le  marque  par  distraction,  en  ta38;car  lui- 
même  rapporte  dans  un  autre  endroit  ( ibid.  p.  3 aa  ) ces  pa- 
roles de  la  chronique  d'Anchiu,  sous  l’an  1 190  : Rumor  au/cm 
falsus  perla  tus  a pua  Leodium  nunti  a%>it  camunicis  il/um  esse  mor- 
tuum  (scilicet  Albert  uni  de  Cuick),  qui  statim  elegeruni  uuen - 
dam  illustrem  ranunicum  Gosuini  de  Falconis monte  füium.  Albérie 
dit  la  même  chose:  nous  transcrirons  encore  son  passage,  à 
raison  de  quelques  autres  particularités  qu'il  présente  sur  le 
sujet  d’Otlon  (Ad  an.  uo4t  P-  a,  p.  4^3,  inter  accès.  Htsi. 
Leibnitii)  Quo  audito  ( Siinoms  obilu)  grex  canonicontm  in 
eccUsia  S.  Lamberti  residentium , atium  substitueront  electum  per 
commune  capitulum  , et  deliberato  consi/io  nominabant  et  eligebanl 
arehidiaconum  Üttonrm,  %>irum  religiosum , frafrtm  Gosoini  (IV) 
de  Monte- Falconis  y primo  in  preepositum  tt  posl  in  episcopum , 
rui  pnzripue  adrersabatur  archidiaroruts  Ango , ne  pas  preepasiti 
défunt  ti , j rater  Robert  i de  Petra-  Ponte  do  mini , qui  Otto  versera- 
Lilis  non  mu/tà  posl  murtuus  est.  A ces  deux  fils  de  Goswin  lll  , 
Butkens,  dans  sa  t^blc  généalogique  des  seigneurs  de  Fauquc- 
mont Cl.  Il , p-  da4 ) , ajoute  un  troisième,  Tliierri  de  Fauque- 
mont,  mentionné  suivant  lui,  en  1325,  avec  une  fille,  Adé- 
laïde, femme  de  Waleran,  fils  «le  Henri  1(1  , al.  IV,  duc  de 
Limbourg.  Mais  en  nous  réservant  de  parler  de  Thicrri  ci- 
après,  nous  croyons  qu'il  faudra  abandonner  notre  généalogiste, 
sur  ce  qu’il  dit  d’Adcla'ule.  s’il  n'a  eu  d’autres  preuves  de  sou 
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existence  qne  celle  dont  il  parait  se  prévaloir  à 1a  page  $32  f 
où  il  prend  pour  sœur  de  Goswin,  Adélaïde,  petite  fille  de 
Goswin  11,  laquelle  fit,  en  laot , de  concert  avec  Goswin  IV, 
seigneur  de  Fauquemont , une  donation  au  couvent  des  dames 
4c  llrinsberg. 

GOSWIN  IV. 

L’an  Î17S,  Goswin  IV  avait  déjà  succédé  à son  père  dam 
la^aeiijneurie  de  Fauquemont.  Il  assista , suivant  Botlcens  (1.  I , 
n.  i5tn,  au  couronnement  de  l'empereur  Otton  IV,  à Au  la- 
Chapelle,  le  14  juillet  1198.  Il  vivait  encore  en  îao*,  suivant 
une  charte  de  l’empereur  Philippe  de  Suabc,  que  Bulkens 
(Ibid.  p.  167,  srq.  pr.  p.  5fi.  ) rapporte  à cette  année,  où  ce 
prince  d.inna  au  duc  de  Brabant , Vavoueric  de  Mersen , au  cas 
que  Goswin  consentit  à s’en  défaire.  Item  supradicto  duci  pro- 
mut mus  tjuàd  conduclum  et  adeocatium  de  Mersen  et  Susrimto 
eum  suis  appenditiis  , 71/a/n  Gusuinus  de  V alkenborg  de  pnxüeces- 
soribus  nosins  impcratoribus  habuit,  ri  in  feodam  mneedemus , Si 
tamen  idem  Gusuinus  coniensum  adhibeut.  Il  avait  épousé  JUVTE, 
fille  de  Henri  111,  al.  IV,  duc  de  Limbourg,  morte  après  l’an 
♦ aoa,  comme  en  fait  foi  une  charte  conservée  aux  archives  de 
l’abbaye  de  Hnlduc.  Mais  c’est  un  point  assez  difficile  à décider, 
que  de  dire  qui  lui  succéda;  car,  suivant  Butkrns  ( tome  11, 
p.  3aa),  il  mourut  sans  enfants.  Cet  historien  met  après  lui , j 
pour  seigneur  de  Fauquemont,  Waleran  le  Long  ou  le  Jeune  , 
fils  cadet  de  Waleran  III,  scion  lui,  deuxième  duc  de  Lim- 
bourg et  de  sa  première  femme , Adélaïde,  de  Fauquemont. 
Mais  à ce  système  s’oppose  le  contrat  de  mariage  fait  entre 
Waleran  III  de  Limbourg  et  Ermesinde,  comtesse  de  Luxem- 
bourg, au  mois  de  mai  iai4,  ou  Waleran  nomme  son  frère 
Henri , seigneur  de  Fauquemont.  ( Bertholet  , Histoire  de 
Luxcmb.  , t.  IV,  pr.  p.  44*)  Irai  rum  meorutn  tlenrini  à V aie  ken 
boretf.  Le  Mire  (Operum  Diploin. ) a connu  ce  Henri  de  Fau- 
quemont et  le  fait  même  tige  des  seigneurs  de  Fauquemont , 
apiès  lui,  en  lui  donnant  pour  enfants,  Thierri,  seigneur  de 
kauquemont,  Engelbert,  archevêque  de  Cologne,  et  un  cer- 
tain Winand.  En  cela,  néanmoins,  il  nous  parait  avoir  tort  ; 
car  il  est  bien  certain,  comme  on  le  verra  en  son  lieu,  que 
Tbierri  a possédé  les  seigneuries  de  Marvilie  et  d’Aranei.  Or, 
«es  terres  étaient  l’apanage  d’Elisabeth  de  Bar,  femme  de 
Waleran  le  Long.  Il  faut  donc  nue  Thierri  ait  été  leur  fils, 
pour  en  avoir  hérité,  attendu  qo'Elisabeih  laissa  encore  d’au- 
tres enfants,  qui  sans  doute  eussent  recueilli  cette  succession  , 
si  elle  n’avait  point  été  bissée  à Thierri.  On  n’échappe  point 
ici  en  disant  que  Thierri  jouit  de  ces  terres  du  chef  de  sa 
femme  ; car  cette  assertion  est  insoutenable , comme  l’on 
pourra  s’en  convaincre  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  suite. 
Nous  croyons^ donc  devoir  suivre  Butkens,  sur  la  descendance 
des  seigneurs  qui  ont  poaaédé  Fauquemont  après  b mort  dé 
Gosivin  IV  , deruier  de  U première  race,  qui,  selon  lui  (t.  I , 
p.  iBS),  vivait  encore  au  mois  de  septembre  iai4;  en  quoi 
nous  l'abandonnons  pour  placer  en  cette  année,  comme  sei- 
gneur de  Fauquemont,  Henri  de  Limbourg,  oncle  de  Waleran, 
surnommé  le  Long  ou  le  Jeune , dont  il  na  point  eu  connais- 


HENR1  DE  LIMBOURG.  - 

1 3 1 < . Hewei  de  Limocno,  seigneur  de  Wassemberg,  fils 
aîné  de  Henri  111  ou  IV,  doc  de  Limbourg,  était  déjà,  au 
mois  d’août  de  cette  année , seigneur  de  Fauquemont , comme 
«n  fait  foi  le  contrat  de  mariage  cité  ci-dessus,  et  encore  une 
autre  charte  de  celte  même  année , publiée  par  le  P.  Bcr- 
tbolet  ( Ifist . de  Luxemb  , t.  IV,  »n,  p.  4b,  sq.  7,  d’après  Jean 
le  Carpentier,  sur  l’authenticité  Je  laquelle  nous  ne  comptons 
néanmoins beaucoup.  Henri  aura  sans  doute  été  institué 
héritier  de  cette  seigneurie,  par  Goswin  IV,  sou  beau-frère.  ; 


Henri  était  fort  attaché  à l'empereur  Otton  IV,  même  après  1* 
bataille  de  Bouvines,  si  malheureuse  pour  ce  prince  , au  point 
qu’il  aima  mieux  voir  ravager  ses  terres,  et  soutenir  pendant 
quelques  jours  un  siège  de  l’armée  de  Frédéric  11  dans  son 
château  de  Fauquemont , depuis  le  3o  août  de  l’an  uifii  q»^ 
de  se  ranger  du  côté  de  ce  rival  d’Otton.  Cependant , soit  qu’il 
se  sentit  trop  faible , soit  par  quelque  autre  motif,  il  accepta , 
avant  le  8 septembre,  une  trêve  qui  devait  durer  juaqu’à  la 
Saint- R pmi.  C’est  ce  que  Renier  de  Saint-Jacques , auteur  con- 
temporain , rapporte  fort  laconiquement  en  ces  termes  (ad.  an. 
lat^,  ap.  Martenne,  ampl.  Collect. , t.  V,  p.  5a)  ; Sabbato 
(post  frstum  S.  Bartholoraori  ) Episcopus  LeotUcnsis  cum  innu - 
tnrrahUi  exerritu  suo  sinuliter  Mosam  transsrit  et  regalt  exerciiui 
eonjunxit.  Fatkebor  obüdelur , terra  deuastatur , et  Treugœ  usa  ne 
ad  festum  S.  Remigii  arapiuntur.  In  fiatieùüte  S.  Marins  Ju~ 
It'acum..,..  abside tur , etc.  Cet  écrivain  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  le  seigneur  de  Fauquemont  fit  après  l’expiration  de  la 
trêve.  Mais  il  y a toute  apparence  qu’il  s’accommoda  avec 
Frédéric,  à l’exemple  de  Waleran  , son  frère,  et  de  quelques 
autres  princes.  Henri  mourut  avant  l’an  taai,  et  peut-être 
même  ne  vivait-il  plus  en  taifi.  Sophie,  son  épouse,  dont 
on  ignore  l’extraction,  ne  lui  donna  point  d'enfants  : c’est  pour- 
quoi Waleran,  son  frère  puîné,  succéda  à leur  père  dans  le 
Juché  de  Limbourg. 

/— 

WALERAN  I,  DE  LIMBOURG,  wt  LE  LONG  ou  LE 

JEUNE 

Après  la  mort  de  Henri  t la  seigneurie  de  Fauquemont 
tomba  sur  son  neveu  Whesa»  1 , surnommé  LE  Long  ou  le 
Jeune,  fils  cadet  de  Waleran  111  ou  IV,  duc  de  Limbourg, 
et  de  sa  première  femme.  Nous  n’avons  point  de  preuve 
expresse  pour  elajrr  r.ette  succession  ; car  le  passage  que  But— 
kens  (tom.  Il,  p.  3a3)  rapporte  où  Waleran  est  très-dislinc— 
tement  nommé  seigneur  Je  Fauquemont , W alleramo  Falko— 
montensis,  est  à nos  yeux  de  peu  de  poids  , comme  étant  tiré  , 
à ce  que  nous  croyons , du  catalogue  des  évêques  de  Liège , 
par  Placentius.  Cependant,  comme  Thierri,  son  fils,  a pos- 
sédé cette  seigneurie,  nous  n’ hésitons  point  i le  placer  lui- 
même  entre  le»  seigneurs  de  Fauquemont.  A celte  seigneurie 
il  joignit  celle  de  Poilvarhe,  sur  la  Meuse , près  de  Dînant , et 
encore  celle  de’Monljoie;  il  fut  aussi  maréchal  de  Jean  d’Epe, 
éréqdè  de  Liège.  La  preuve  d«  tout  cela  se  trouvera  dans  la 
suite  de  notre  récit. 

L*an  1117,  au  mois  de  mai  (Bertholet,  HisL  de  Luxemb., 
tom.  IV,  pr.  p.  4g) , il  s’engagea  avec  son  père  et  d'autres  sei- 
gneurs, à aijer  Philippe  , seigneur  d’Autreppe,  qui  avait  fait 
hommage  à Waleran  111 , comme  comte  de  Namur,  ainsi  que 
“ son  père,  au  cas  qu’ils  eussent  b guerre.  L’an 


ia*o  (Gctenius  in  nv/ü,  ad  rap.  4 » lib.  1 , V.  S.  Engeib _ o.  79  )* 
il  jura,  avec  son  père  et  soo  frère,  de  garder  le  traité  de  paix 
que  son  père  venait  de  conclure  avec  Engelbert , archevêque 
Je  Cologne.  En  i*aa , au  mois  de  janvier  (Ex  atehieis  Heins - 
berg.  Iridict.  X ) il  conféra,  conjointement  avec  son  père,  son 
frère  et  son  oncle  Gérard,  seigneur  de  Wassemberg,  au  mo- 
nastère des  dames  Je  Heinabcrg,  le  droit  de  patronage  de 
l'église  paroissiale  de  noengen.  L’an  iaa5,  le  10  novembre, 
troH  jours  après  le  meurtre  de  saint  F.ngelbert , archevêque 
de  Cologne,  le  duc,  son  père,  l’envoya  avec  son  oncle  dé- 
truire le  château  de  Valence  ou  Valandhus,  que  le  prélat  avait 
liait  élever  sur  les  confins  du  Limbourg.  C’est  re  que  té- 
moigne Césaire  d’Heisterhach , en  ces  termes  (Vit*  Engeib. , 
La,  C.  9 » p*  1 54  ) : Dux  IV atramus  de  Limburg  , soeer  eu - 
mit  U F ri  Je  rie:  ( Dessemberg)....  tertiâ  die  a code  ejus  ( Àrchie- 
piscopi)  antequum  corpus  rjuf  eenls<et  0,1  a niant , congregato  milite 
copioso  et  multis  rusticis , castmm  Valant  asm  , quod  beat  us  t>ir ad 
muni  ment  u m terne  non  longé  à Castro  Hodensi  (Rolduc)  maximo 
sumptu  (xdiJUtsrai , absent  obsedit  et  post  pauc-ts  dies  eum  magna 


DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT. 


eut rom  tripadio  dejecit....  fVairamus  ut  à Jacto  excusant  se  po*sei, 
meut  et  Jerit , prit  sens  adesse  noiuit , sed  f ru  lent  suum  Géranium 
cuti»  JUio  IV ulrumu  ad  t ail/um  deslruendum  misit  ; aiebal  enim 
in  suam  ignominium  tUud  es  h u,  tum.  Waleraa  le  Jeune  paya, 
au  rapport  Ju  même  écrivain,  celle  démarche  d'une  longue 
maladie  : Post  çu/us  ( Duc»»  VValrami  ) morletn , dit- il , dumfilii 
e/us  Walramus  Junior  et  tomes  Henri,  us , grooi  odmodum 
infirmé tate  correpti , salis  retaü  sunt , nec  adhuc  plene  conealuerunt . 
Causam  *ero  tum  mords  iUorum  tum  horum  malee  oaietuditus 
Deus  now7.  Il  était  donc  encore  malade  en  1397  , puisque , selon 
la  remarque  du  F.  Ilaruheim  {Bib/iotheca  Colonie  tu. , etc.  p.  4-3), 
Gésaire  écrivait  en  celle  année.  Toutefois,  cette  maladie  ne 
doit  point  avoir  été  si  considérable  ou  avoir  seulement  com- 
mencé qurlqucs  mois  après  la  mort  de  son  père , arrivée  en 
mai  iaau,  puisqu'il  intervint  ! une  charte  de  donation  que  le 
duc  Henri , sou  frere,  fit  ! l'abbaye  de  Rolduc,  anno  Uomini 
MCCXXriy  mente  Julio , non  ejusdern  mensis  ; c'est-à-dire,! 
ce  que  nous  croyons  , le  a juillet , suivant  la  manière  de 
compter  1rs  jour»  du  mois  dans  un  ordre  direct,  quelquefois 
employée  en  ce  lems-là.  ( Natte.  Tr.de  Diphsm t.  IV,  p.  734.) 
Au  contre-seel  du  sceau  de  Waleran  pendant  à cette  charte, 
conservée  aux  archives  de  ladite  abbaye,  on  lit  le  mot  Custos; 
le  reste  n'est  plus  déchiffrable.  Serait-ce  la  tutelle  des  jeunes 
enfants  d'Erinesinde , comtesse  de  Luxembourg,  seconde 
femme  de  son  père , qu'il  aurait  voulu  designer  par  ce  mot  ? 
Nous  ne  voulons  guèie  appuyer  sur  celte  conjecture  ; mais  il 
est  certain  , par  le  témoignage  d’un  ancien  historien  de  Trêves, 
que  Waleran  prit  celte  comtesse,  ses  enfants  et  son  pays  sous 
sa  protection.  l.a  caution  (Martenne,  am/d.  Cotleet.y  tora.  Il, 
p.  i3a;  Berthollet,  ton».  IV,  pr.  par.,  p.  56)  qu’il  donna 
pour  cette  princesse,  condamnée  par  une  sentence  du  conseil 
de  l'emperrur,  rendue  à Aix-la  Chapelle  le  dimanche  Jsti  j uni 
dits  ( ta  de  mars  1337,  v.  si.),  à réparer  les  torts  occasionnés 
à l’abbaye  de  Slavelo  par  la  détention  des  châteaux  de  Ixigne  et 
de  Comblent,  fait  voir  qu'il  s’acquitta  de  sou  engagement. 
Mais  voici  le  passage  même  de  l'ancien  écrivain  de  Trêves, 
auquel  nous  en  avons  appelé  : Lire  a eadem  tempera  (iaa8), 

Al»  il  ’ r i . i n K,.  . .h  A 


dit-il , (Grsla  Trevir.  Archiep.  n.  60  ; ap.  Martenne , Amplis. 
Collect. , t.  IV,  p.  a^a.)  sdsitueit  Dominas  peccata  popuU  sut 
spintu  judicii  et  sptritu  ard<ms  , terram  cuntumens  g/adio  et  igné  ; 


non  sotum  T/ndrmsem  , sed  etium  Co/oniensem  et  Moguntinensem 
Hiaeesim  , et  bue  ex  parte  per  tV alerannum  et  comité m Seynensem. 
Nam  W u te  ram  ms  , fiiius  supradiedi  IV aierunni  { duris  Limburg ), 
defunelo  pâtre  , in  rustodiam  cesserai  comil it sot  usons  pains  sut  et 
pue  roi  um  et  terne , et  lue  habuit  p rallia  mu! ta , et  nominal  us  Jaclut 
est  in  eis.  te  fut  principalement  contre  le  comte  de  la  Marck 
que  Waleran  fit  la  guerre  en  ce  lems,  pour  recouvrer  le  pa- 
trimoine de  ses  neveux  , les  jeunes  comtes  dTsrribcrg.  Cette 
guerre  fut  longue , quoique  de  lems  en  tems  interrompue. 
Waleran  avait  Pbumcur  trop  guerrière  pour  n'avoir  point  pris 
auui  part  à b guerre  que  le  duc  son  frère  eut,  en  ia3o , avec 
l'archevêque  de  Cologne,  de  laquelle  nous  avons  donné  ci- 
devant  quelque  Jetait.  Mais  les  deux  frères  doivent  avoir  fait 
la  pais  avec  le  prélat,  avant  le  a H janvier  i*3i  , puisque,  à 
cette  epoque,  ils  se  trouvèrent  avec  lui  à la  diète  que  le  roi 
•Henri,  fils  de  l’empereur  Frédéric  II,  tint  à W ornas.  (Hon- 
theim,  Hist.  Trevir.  y t.  I,  pag.  70?  ; Schannit , Hiet.  fVormat. 
in  Cod.  prob  , n.  109.)  Lanne*  suivante,  Waleran  s’étant  de 
nouveau  brouillé  avec  cet  archevêque,  voulut  porter  du  secours 
à qurlqurs  seigneurs  de  W est  pliai  ie , ses  ennemis.  Mais  il  fut 
repouué  par  l’évêque  de  Munster , allié  du  prébt.  Cahnieasis 
Archiepisropas , dit  Godefroi  d«  Saint-Fantaleon  ( ad . an.  la'fa, 
p.  398,  t.  I,  Script.  Freheri,  edit.  1634)  in  fVest/aiiam  rum 
miiitia  transit  et  hostibus  in  dédit Lmem  receptis  prospéré  revertitm . 
Quittas  hostibus  citm  W ahramus  de  Limburg  cum  sais  fautoribut 
in  mtccursum  ve.nisset , ab  episcopo  monasterUnsi , per  cujus  dicter  - 
sim  transire  intende.rat%  retrudstur  et  redire  eompettUur.  Il  se  ré- 
concilia encore  avec  le  prélat  avant  U 18  mars  de  l’an  ta34» 
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s ciant  trouves  eusrmble  ce  jour-1!  ! b cour  du  roi  Henri , à 
Lutter,  près  de  Goslar,  comme  le  prouve  une  charte  que  ce 
prince  ut  alors  expédier.  ( Fo/tpens  suppiem.  Op.  diplonu  Mirait 
i.  IV,  p.  a3»,) 

L’an  ia&>,  il  reçut  en  fief  de  l’évêque  de  Liège  la  pelita 
ville  de  Sittaert,  faisant  aujourd'hui  partie  du  duché  de  Juliers. 
Anno  ia35,  dit  la  grande  chronique  belgique  ( p.  a35  , t.  HI  ; 
Script.  Pistorii.  ) Tune  episcopus  Joannes  lillurn  de  Sittaert  pro 
duobus  millibus  manharum  an/uisifit  , quam  If'aieramo  suo 
mures,  hat/o  in  fendam  dédit.  Mais  il  rompit  peu  après  avec  ce 
prélat  ( Fisrn,  hist.  ecclesi*  Lrod.  pag.  1 , fiv,  10,  n.  19,  p. 
daa  ),à  l'occasion  de  certaines  contestations  mues  entre  quel- 
ques-uns de  ses  sujets  et  les  habitants  de  Theux,  bourg  du  pays 
de  Lii-ge.  Waleran  épousa  la  querelle  des  siens , et  alla  briller 
Theux  le  ai  septembre  ia36.  L’évêque  de  Liège  ne  crut  pas 
dé  son  côté  devoir  manquer  à protéger  ses  sujets  ; et  usant  de 
représailles , il  porta  le  ravage  dans  les  terres  de  Waleran , et 
même  ( Bertholet . hist.  de  Luxcmb. , loin.  IV,  p.  444  ) « sur 
celles  du  comte  de  Luxembourg , son  allié , où  il  mil  le  feu 
aux  villes  de  Basloene  et  de  Duibui , ainsi  qu’à  quelques  autres 
endroits.  ( Fiscn , loco  cil.)  Ces  hostilités  continuèrent  quel- 
ques tems  de  part  et  d'autre  au  désavantage  des  deux  partis. 
Waleran  se  laissa  enfin  persuader  par  ses  amis  à demander  la 
paix,  et  l'obtint.  (Bertholet , tom.  IV,  pag.  466.  ) Alors  il  com- 
mença à former  certaines  prétentions  sur  le  comte  de  Luxem- 
bourg, son  frère  utérin  : mais  celui-ci  rompit  ses  projets  guerriers 

• en  faisant  des  ligues  défensives  avec  1rs  seigneurs  voisins,  et  en- 

• tr'autres  avec  Arnoul  III , comte  de  Loss  et  de  Chini.  Ce  sei- 
» gneur  promit  et  jura  par  un  acte  de  13^7,  donné  die  Jouis  post 
» octauas  Puscha  anno  Uomini  « 3^7,  mente  ApùJi  ( c’est  le  3o  ), 
» qu’il  marcherait  au  secours  de  Ileuri , comte  de  Luxembourg 
« et  marquis  d'Arlon , aussi  long-tenu  qu'il  vivrait , contre 

• Waleran  de  Limhourg  et  contre  tout  autre  qui  se  déclarerait 
» son  ennemi.  Celle  ligue  effraya  le  jeune  Waleran  et  le  retint 
» dans  le  devoir  ».  Tel  est  le  récit  del  historien  de  Luxembourg. 
Sans  nous  inscrire  eu  faux  contre  le  motif  qu'il  prête!  Waleran 
de  n'élre  point  venu  aux  mains  avec  ces  comtes,  nous  obser- 
verons seulement  que  ce  seigneur  n’elait  point  homme  ! s’ef- 
frayer aisément  ; on  le  verra  bientôt  se  mesurer  avec  des  forces 
très-supericurcs  à celles  de  ses  ennemis;  encore  1a  même  année  f 
il  recommença  ses  incursions  sur  le  territoire  de  Liège.  L’évéqua 
se  prépara  aussi  pour  entrer  de  nouveau  en  campagne,  lorsque 
le  duc  de  Lirabourg  vint  le  trouver  sur  la  fin  du  mou  d’octobre, 
et  l'engagea  à différer  encore  quelque  tems  les  hostilités , en 
lui  promettant  de  ramener  son  frère  ! un  accommodement  ; 
faute  de  quoi  il  prit  sur  soi  de  payer  mille  marcs  au  prélat , et 
de  se  rendre  ! Liège  comme  pleigr.  C’est  du  P.  Fisrn  , ! l'en- 
droit cité,  que  nous  tenons  ces  particularités]  les  archivrs  du 
chapitré  de  Liège  sont  ici  tes  garants.  C'est  néanmoins  une  faute 
de  sa  part  de  nommer  notre  prince  Waleran  de  Luxembourg. 
Hrower  (ann.  Trevir. , lib.  i5,  n.  178,  tom.  II,  p.  1 34)  donne 
dans  une  méprise  encore  plus  grande  en  le  faisant  duc  de  Lim- 
bourg  et  comte  régnant  de  Luxembourg  : il  a pris  le  père,  mort 
plusieurs  années  auparavant , pour  le  fils.  ZanUict  (ad  an.  ia38  ; 
ap.  Martenne , ampl.  Coll.,  tom.  IV,  p.  73  ) doit  être  tombé 
dans  le  même  écart  pour  l’avoir  fait  comte  de  Namur.  Mais 
pour  continuer  son  histoire , il  rompit  bientôt  ces  nouvelles 
conventions,  si  toutefois  le  duc,  son  frère,  réussit  ! lui  per- 
suader d’en  faire  , et  causa  d'effroyables  ravages  dans  les  terres 
de  t’évéché.  Jean,  de  son  côté , ramassa  une  belle  armée , vers 
la  Purification  ia38,  et  âl U assiéger  le  château  de  Poilvaclp:  : 
mais  ce  prélat  étant  mort  le  3o  avril , ou  , selon  Gilles  d’Orval 
( cap.  Ida  ; ap.  Chapeaw. , Script.  Ia*o<I.  , tom.  IJ , p.  a5a)  le 
a mai  suivant , Waferan  ramassa  d’abord  ce  qu’il  pouvait  a^ir 
de  troupes,  et  passa  b Meuse;  ce  qui  ieta  l'épouvante  dans 
l’armée  ennemie , consternée  de  la  mort  de  son  chef,  et  lui  fit 
prendre  la  fuite.  La  chronique  d'Albéric  entre  dans  un  aast-s 
grand  détail  sur  tout  ceb-,  en  voici  les  paroles  mêmes  ( ad. 
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ix38,  lîv.  a,  p.ig.  5oî)  : « Galleranuv  Dominus  de  Poil- 
vache  , filins  quondam  ducis  Galleranni  de  Lunborcl»,  inulla 
a ma  b horrilûlia  el  nefanJa  facieliai  contra  vicinal  suos  , et 
» pnecipuê  contra  fpisropum  Leodiensem  Joannrm  ; quaprop- 
a ter  idem  Joannes,  sicut  erat  vir  animosus  cl  nobilis,  congre- 
a gans  «lercilum  ropiosum  cirra  Purifirationrm  Beaiæ  \ ir- 
a g mis,  Castrum  preedirti  Gai  cran  ni  , si l uni  super  Moaatn  , 
a quod  dicitur  Pilansvaccam  , virililer  olisedit.  Post  altquau- 
a tuium , mandatum  episcopi , venit  ad  obsidionem  Thomas  co- 
a mes  Flandrite  , qui  oral  homo  ligius  ratione  feudi  liainiaci , 

• cuni  nohili  turba  Klandrensium  et  llaiiu  usium  , addurensse- 
» rum  bihliam  pelrariamet  cetera  bellica  itistruiuenta  , eralque 

• in  (cum)  istis  cornes  qui  Arnulphus  Lossensis,  el  cumeo  itiulti 
a nobiles  vieilli, quotidie  magnosetdiros fam  bain  assullus  jacien 
a do,sagittandoet  admurosavsaliendo;  cl  quia  noncrat  munitum 
a nec  acjtiam  haberet  sutficienlem , cilà  illi  deintus  reddidisirnt 

■ castrum  episcopo,  nisi  quidam,  ut  dicitur,  fuissent  qui 
a oinnia  consilia  episc-pi  eis  revelabant , et  ut  fort  i ter  se  de- 
a fenderent  clam  exhortantes  quia  obsidio  solveretur.....  Cuui 
a adhuc  obsidio  esset  ante  supradictum  castrum  Pilansvaccam, 
a Joannes  Lcod.  episeopus,  pridie  calendas  maii , in  Castro 
» Dionaoto  moritur.  Mon  ejus  propter  obsidionem  omnibus, 
a nisi  quibusdam  fidelibus,  celatur...  Craslino  verô  die  mort» 

■ episcopi , illi  qui  erant  ad  crenellos  defensiouu  , ludentes  cl 
» gauden I es,  dicebant  forts  astantibus  : Krccdatis,  recedalis; 

• Dominus  vester  mortuus  est.  Sic  manifeslata  est  proditio  , 
a de  qui  supcriûs  mentio  incidit.  Deinde  Galerannus , sicut 

• cral  vir  bellirosus  et  in  bellis  nimium  excrcilatus , (|uotquol 
m habere  portuit  in  unum  colligeas  exi-rcilum  , Mosam  tran- 

• sivit  ; quod  audiens  excrcitus  episcopi , sine  dilatioue  caepit 
a fugere  { alius  codex , sine  dilationc  quoi  capita  lot  fug«e  ) , 
a infra  Dionantum  se  recepii  ; lamen  posteà  comiti  Flandria* 
m sub  nomine  Régis  fuit  redditum  ».  Ces  dernières  paroles 
sont  une  espèce  dVnigrae.  Est-ce  que,  malgré  ce  succès,  Wa- 
leran  fut  obligé,  par  ordre  de  l’empereur,  ou  du  roi  Conrad, 
son  fils,  de  remettre  le  chAleau  Je  Poil  vache  au  comte  de 
Flandre  P Toujours  est-il  vrai  que  depuis  au  moins  l’année  1260 
( Bertlioletj,  tom.  V,  pag.  14a).  le  comte  de  Luxembourg, 
on  ne  sait  A quel  titre,  a possédé  cette  forteresse,  quoique 
cependant  l’évêque  de  Liège  paraisse  v avoir  eu  en  inémc- 
tems  quelque  droit  domanial.  Comme  Albéric,  dans  un  passage 
que  nous  rapporterons,  nomine  encore  W altran,  fils  aîné  de 
celui-ci , Waleranum  il e Poibache  , il  est  à présumer  que  seu- 
lement après  la  mort  de  Waleran  le  Long , le  comte  de  Luxem- 
bourg aura  commencé  de  posséder  Poilvache. 

Mais,  pour  revenir  aux  exploits  de  Waleran,  ce  seigneur 
o’était  point  d’un  caractère  i rester  tranquille  après  fexpedi- 
lion  dont  on  vient  de  parler.  Le  schisme  qu’avait  cause  dans 
l’église  de  Liège  l’eleetion  du  successeur  de  Jean  , lui  fournit 
l’occasion  de  satisfaire  son  inclination  pour  la  guerre.  Aide 
(Allier,  ad  an.  ia36)  du  jeune  roi  Conrad  et  de  Conrad  de 
Hochstade  , nouvellement  élu  archevêque  de  Cologne  (1) 
Fisen  . loco  supra  rit.  ) , il  prit  les  armes  pour  Otton,  prévôt 
de  Maihlricht  , qu’une  partie  des  chanoines  de  Lirge  avait  élu 
pour  évêque,  le  a5  juin  ix38  , el  fit  le  dégât  dans  les  terres 
qui  tenaient  pour  Guillaume  de  Savoie  , choisi  par  l’autre 
partie  des  électeurs.  Lecomte  Je  Flandre  soutint  l'élection  de 
Guillaume  , son  frère , et  réussit  i dissiper  ses  ennemis  par 


(l)  Henri  de  Moleoarck,  prédécesseur  de  Conrad  dans  l'archevêché 
de  Cologne  , mourut  en  Carême  de  fan  ia38,  suivant  Alhcric , p.  563 
( Albert  S ta  J. , p.  x ; Script  ka/pisii  , p.  538.  ) Les  auteurs  du  G mil. 
Christ. , tome  111,  mot.  édit  6gt.  Gundling.,  tome  IV,  page  744  i 
Ottniui.  pp.  47-1x6)  qui.  d'apte*  Godefroi  de  Saint- Pantale'on  . ont 
placé  ta  mort  en  1x3^,  et  lui  ont  fait  toccédrr  Conrad  la  même  année, 
n’ont  pas  fait  attention  que  cel  auteur  fait  partir  de  Pâques  le  com- 
mencement de  l'année  ; étant  certain,  par  une  charte  «lu  premier  sep- 
rc  tx37,  que  Henri  vivait  encore  alors. 


Tannée  qu’il  envoya  rentre  eux.  L’année  suivante,  Waleran 
prit  toute  la  part  qu'il  pouvait  à la  guerre  nue  la  jnaison  de 
l.imbouig  eut  avec  rarchevêque  «le  Cologne.  Voici  comme  en 
parle  t’aucirn  historien  «le  Trêves  ( U es  ta  Trevir.  Arrhiep. 
n.  177;  ap.  M arienne , Ampl.  Collect.,  tom.  IV,  p.j»46); 
Theudoricn  « , a*  chiepisropui  ( Trevirensis  ) , dit-il,  castrum  in 
monte  Kukurrh  vdijtcare  rtrpii  antio  Dominé  t a3q.  lùfua  paierai 
eonlm  fucere  W ulerannut  loin  an  no  Hiv  eehenientissinni  heUorum 
instant id  contra  Conradum  Colvniensem  eiertum  impediius.  Le 
même  écrivain  rapp«»rte  que  le  jeune  roi  t onrad  favorisait  U . 
maison  de  Limboui'g  contre  1 archevêque  ; car  il  ajoute»  : 

««  l’une  lemporis  Connu!  us  puer  , filius  imprratom  , rrx 

• ltierosol\morura,  a pluribus  habitua  est  pro  rege  Rnmano- 

• rum  , qui  rtiam  lovit  partes  taicoruin  advenus  Lohmiensem 

• eleclum.  » Nous  ignorons  si  ce  que  cel  auteur  dit  un  peu 
plus  bas  regarde  encore  la  guerre  en  question.  ■ Ex  hinc  , «lit  «I 
» (n.  1 80,  p.«4#)*  pust  niultas  comminat  innés,  post  militas  corn- 

• monitiours, miserai  us  Dominus  plebem  suam.parem  dédit  inler 
» episcoptim  et  Walcrannurn , et  réconciliât!  sunt  in  foederepx* 

« eu.  • Comme  il  rapporte  ce»  accomnnjdement  sous  l'annec 
ix4*  après  le  mois  d'avril, il  pourrait  senibhr,qu’en  cet  endroit, 
il  entend  parler  d'une  querelle  que  Waleran  eut  avec  l’arche- 
vêque de  Trêves;  car  les  paroles  de  cet  historien  , sous  l’année 
ixoq,  insinuent  assez  qu\ls  n’etaient  point  trop  bons  amis  , 
encore  que  peu  auparavant  ils  eussent  vide  un  différent  sur- 
venu au  sujet  du  château  de  Marbuch  ou  plutôt  Mailbrrch  , 
suivant  une  charte  de  Waleran,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  celte  observation  , b paix  , suivant 
Albéric  (ad au.  ix4o)  se  conclut  l’an  1x40,  entre  l’archevêque 
de  Cologne  cl  la  maison  «le  Litnbourg.  l’armi  les  condition» 
était  celle-ci,  qu’une  de»  filles  de  VValerau  épouserait  le  comte 
de  Hochstade . nevet»  du  prélat  : « Pax  ista  firmata  e*t  per 

• duplex  niatrimoniiim cornes  de  Dnlchcn  et  de  ilostade 

• duxit  fi  hum  Waleranni  fratris  ducis  de  Lemborc.  » Malgré 
cela,  la  guerre  recommença,  peu  après,  entre  l'archevêque 
et  les  princes  de  Liinbourg , qui  étaient  grands  partisans  de 
l'empereur  Frédéric  11  contre  le  parfi  du  pape.  Celle  guerre 
fut  funeste  à Waleran  ; car  il  y perdit  la  vie  dans  une  action 
donnée  l’an  *x4x,  yrès  Pâques,  comme  il  est  rapporté  par 
fauteur  des  Gettsi.  Trevir.  Arrhirp. , combine  avec  celui  de  b 
chronique  de  Salzbourg  : en  voici  les  extraits  pour  vérifier 
notre  recil  : » Tune  , dit  le  premier  (ap.  Martenne,  ampl. 
Coll. , tom.  IV,  page  a,M  ) , après  avoir  raconté  b mort  du 
pape  Ceirstin  , arrivée  eu  novembre  ix*!  , • insorrexerunt 

• duo  archicpiscopi,  Mogunlinensis  sciliret  et  Colouiensis,  in 

• res  hnperalorias,  etulroquc  gladio,  sciliret  mater vali  et  spiri- 

• t ual i vehementissimr  uteotes  , hinc  praeliis  et  exactionious , 

• iocendiis  et  ram  ms  umversa  quœ  attingere  pot  erant  invaae- 

• runt  , satellilibus  imperatoriis  in  corum  res  non  minus 
» regras&antibus....  Mortuus  est  autem  Waleraunus  post  Pas- 

• cha  m de  l’an  124a,  comme  ce  qui  précède  le  fait  voir, 
ainsi  que  la  chronique  de  Salzbourg,  en  ces  termes  ( ad  an 
ix4x  ; ap.  H»z.  Auslriac.  Scrip. , tom.  1 , p.  .$5 7 ) : « Mogun- 
m tinus  et  Coloniensis  arcbiepiscopi , collecto  exercilu  , doroi- 

• niralia  imperii  vaslavcrunl  , ünperaiorem  per  terras  suas 
» ad  mandatum  apo»tolicum  excominunicalum  denu  n liait  tes.* 

• Quihus  occurrerunt  comités,  barones,  et  auxilarii  impera- 

• torts  , confliclu  cuiq  ipsis  inito,  vicissint  inultis  interfectis  , 
a quorum  potior  fuit  dux  ( immù  J rater  ducis  ) Walrab  de 

• Lit  par  ch , etc.  <•  Ainsi  Butkens  (tom.  II,  p.  3ia)  a eu 
tort  de  placer  sa  rnort  vers  1x^9.  C>  prince  avait,  lors  de  son 
décès,  environ  quarante-six  ans,  attendu  qu'au  mois  de  mai 
1x14 « il  n’avait  pas  encore  atteint  lige  de  vingt  et  un  ans, 
comme  on  peut  le  conclure,  de  ce  passage,  du  contrat  de 
mariage  passe  alors  entre  son  père  et  la  comtesse  Krmesinde. 

( Bertholct , tom.  IV  , pr.  u.  4(1.)  « Hoc  eiiam  mecum  jura- 

• vrrunt , y dit  Waleran  111 , supra  dicti  filii  mei  llenricus 
« et  Waleupus  , qui  cuui,  pro  uii^a  juventute  sua,  eu 
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» trropore  quu  prœsens  chai  ta  coiOposita  fuit,  adhnc  sigilla 
» nou  hibmnt , etc.  • On  sait  (N.  lr.  de  Diplom. , ton».  IV  , 
p.  a65  ) qu’eu  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre,  les 
nobles,  a la  lin  du  douzième  siècle  et  au  suivant , n eurent 
régulièrement  droit  «le  sceau  , jus  sigiUi , qu’a  pré  s a%u»r  atteint 
La  majorité  ou  l'ige  de  Vingt  et  un  ans  accomplis. 

Waleran  le  Long  avait  église  Elisabeth  ou  Isabelle  de 
Bar,  fille  d’Ermesi mie,  comtesse  de  Luxembourg , et  de  sou 
premier  mari , Thibaut  I,  comte  de  Bar  : témoin  Albéric  en 
ces  termes  (ad  an.  tai4  » P»g.  a , pag.  476  ) : Coma  Bari  Theo- 

baldus Je  tertia  uxort  Ermensende  . filia  Heiiria  eonutis  ha- 

mmreensts  /il ram  Isaàcllam  nomsme  gttHtil , quom  junior  JF ujtronus 
Long  us  hubuit , et  « pe périt  postmodu  7t  JJ'oleranum  de  ZV/V/vm  ht. 
Ennesinde  elle  même,  dans  un  acte  de  »adi  , dit  (apud  Mi- 
rceura  Opcrum  Diplomatie. , tom.  I , pag.  3©6  ) : St  Elisabeth 
/ilium  metim  pr.rdirti  comiti»  ( l leur, a Barrensis)  sorurem  , nui 
JHu  (imo  privigni  ) fVofamni  umrvm  , etc.  Ajoutée  une  conven- 
tion que  les  deux  epoux  ( Bcrlliolét,  tom.  I V , pr.  u.  00)  firent 
au  mois  de  janvier  iai7  (v.st.),  avec  l'abbé  de  Rebais,  poiu 
vider  un  different  qu'ils  avaient  sur  le  patronage  de  l cglise  de 
Marville  etapielques  dîmes.  Ce  qui  fait  voir  que  Bulkcns  (tom.  Il, 
pag.  3ia  et  33o)  a eu  tort  de  placer  le  mariage  de  Waleran 
en  ia3i  ; le  P.  Berthelet  ( tom.  IV,  pag.  4»i  ) ue  F»  pas  eu 
moins,  en  le  rapportant  à l’année  1037,  puisque,  dans  une 
charte  de  Waleran  le  père,  donnée  pour  l’église  de  Mctz,eq 
«ai8,  Elisabeth  est  déjà  appelée  femme  du  jeune  Walcraof  ap. 
Fopperu.  Suppl,  ojter.  diplom  minti.  tom.  IV  , pag.  a3o)  ; « QiioJ* 
» inclus  cornes  ( l.uiemhurgi  JFaleranus)  de  conscusu....  \Va- 
» lerani  jouions  filii  comitis,  Cl  Elisabeth®  usoris  ejusdem, 
» sororis  Domini  M.  ( Hsst  H.)  tuoc  temporis  comitis  Barren- 
» sis  «.  Nous  croyons  que  le  mariage  de  Waleran  le  père  avec 
la  comtesse  de  Luxemiiourg,  fait  en  tai4«a  donné  occasion  à 
celui  de  leurs  enfants.  Elisabeth  eut  (Bertholct,  tom.  IV, 
pag.  4i  1 ) en  dot  les  terres  de  Marville  et  d’Arency  ; mais  elle 
u'en  jouit  point  du  vivant  de  son  mari , mort  avant  le  partage 
des  biens  ue  la  comtesse  Ermesinde.  ( Ibid.  tom.  V,  pag.  94.  ) 
Après  le  décès  do  cette  princesse,  arrivé  en  1246,  Henri,  son 
iils  aine , et  comte  de  Luxembourg , s’empara  de  ces  deux  terres; 
et , malgré  les  réclamations  d'Elisabeth,  il  continua  de  les  pos- 
séder ( ibid , pr.  p.  40  ) pendant  plusieurs  années.  Une  conven- 
tion passée  à S la  vélo  , la  troisième  férié  après  le.  dimanche  lie 
minisrere  ( 10  mars  ia53,  v.  st.  ),  mit  fin  à ces  contestations. 
Henri  restitua  Marville  et  Aranci,  donna  la  quatrième  partie 
de  certains  acquêts  a sa  sœur  utérine,  et  lui  céda,  dans  les  biens 
de  Flandre  et  de  Hainaut , celle  qui  lui  appartenait.  Le  comte 
de  Luxembourg  se  réserva  néanmoins  alors  la  suzeraineté  sur 
Marville  rt  Aranci,  ou  bien  il  l’acquit  depuis;  car  le  P.  Ber 
tholet  ( pr.  p.  56  , tom.  V,  et  pag.  140  et -pr.  p.  6a  ) produit  un 
acte  du  1*'.  août  ia6a,  par  lequel  Waleran,  fils  d’Elisabeth, 
seigneur  de  M ont  joie  et  de  Marville.  et  non  pas  de  Fauqucmont , 
reconnaît  avoir  reçu  ces  terres  en  fief  de  son  oncle,  le  comte  de 
Luxembourg.  Peu  de  mois  après,  Thibaut  II,  comte  de  Bar, 
voulut  être  admis  à la  communication  du  droit  féodal  de  ces 
villes  et  territoires  en  dépendants,  c’est-à-dire  que  Waleran, 
leur  nossesseur,  prêterait  serment  de  fidélité  au  comte  de  Bar 
pour  la  moitié  ; mais  que  ce  vasselage  n’en  serait  pas  pour  cela 
divisé,  puisque  Thibaut  devait  le  rendre  à Henri,  en  augmen- 
tation des  autres  fiefs  qu’il  tenait  déjà  de  lui , avec  promesse  de 
ne  causer  aucun  dommage  ni  au  comte  de  Luxruioourg,  ni  à 
Waleran  de  Mnntjoie,  et  que,  pour  ces  rétrocessions,  il  devait 
leur  compter  yüoo  livres  de  Provins  (1).  L’est  ce  que  nous  ap- 
prend l’historien,  d’après  un  titre  du  l3  novembre  tafia,  qu’il 
a fait  imprimer  parmis  ses  preuves,  au  tom.  V,  pag.  55.  Elisa- 
beth donna  plusieurs  enfants  à son  mari,  comme  fl  le  témoigne 
lui-même  dans  un  reversai  qu’il  donnai  Nachusen,  au  mois  de 
novembre  »a3tf,  i Thierri , archevêque  de  Trêves,  en  recon- 


naissance de  six  cents  livres  qu’il  en  avait  remues  pour  la  partie 
du  chitcau  de  Mailberch  et  de  ses  dépendances,  qui  lui  appar- 
tenaient à titre  d’achat,  sous  conditi  m,  néanmoins,  que  doré- 
navant lui  et  ses  héritiers  tiendraient  le  château  et  ses  terres 
en  fief  de  l’cglise  de  Trêves , ou  il  dit  entr’autres  choses  Çap. 
Ilonfeim , Il  Lit.  T revit.  diftJom . , tom.  I,  pag  ?a3)  (l);  • Et  SClCn- 

• dum  nuod  filii  mci  ipsum  caslrum , si  iiiii  met  non  fuerint  , 

• ab  ecciesia  Trevirensi  leudali  jure  lenebupl  •.  L’aîné  des  fils 
de  Waleran  1 fut  Waleran  dont  il  a déjà  été  parle.  Il  posséda 
peut-être  quelque  terni»  la  seigneurie  de  Poil  vache,  suivant  ce 
qui  a été  uif  ci-dessus,  mais  bien  certainement  celles  de  Mar- 
ville, d’Aranci  et  de  Mont  joie,  comme  en  (ait  foi  Pacte  «le 
l'hommage  cité  plus  haut  ^ri  pour  Montiuie  en  particulier,  une 
charte  de  donation  qu’il  fil  au  couvent  de  Kichstcin , alors  ha- 
bile par  des  filles,  aujourd’hui  par  des  hommes  de  l’ordre  des 
Prémuni  res,  situe  dans  cette  seigneurie,  faisant  à présent  partie 
du  duché  de  Julicrs.  Cette  nièce  débute  ainsi  {ap.  C.  L.  Hugo 
rn  annal.  Proemonstr.,  loin.  Il,  int.  prôb.  pag.  4l7  ) : " Walramus 
•»  nobilis  virde  Monljoic,  et  mater  sua  nobilis  mulier  Elisabeth, 
» et  uxor  sua  .lutta,  comitissa,  etc.  JDatum  apud  hickivinis- 
» tein,  auno  Domini  ia5a , sexto  idus  maii  »,  l‘nc  autre  dona- 
tion {ibid y et  pag.  4»®  ) faite  en  faveur  de  ce  monastère  , qu'il 
fit  confirmer  eu  laStt , par  une  charte  de  l’archevêque  de  Co- 
logne, prouve  encore  sa  souveraineté  sur  ce  territoire.  Il  suivit, 
I an  1 148,  C üutkens , tom.  1 , pag.  a5a)  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II.  Il  mourut 
entre  raba  cl  tafiq,  sans  laisser  d enfants,  comme  l’on  peut  s’en 
convaincre  pjr  ce  que  nous  avons  dit  de  son  hommage  fait  au 
comte  de  Luxembourg,  et  par  ce  que  nous  dirons  ci-après.  Il 
fut  enterré  dans  l'abbayc  de  Val-Dieu  , au  comté  de  Daclem  , 
à laquelle  U avait  fait  une  donation  eu  ia5o.  ( Ap.  Jungelimtm  , 
not.  abbât.  ord.  Cisterc .,  I 9,  pag.  4çp ) On  y «oit  encore  son 
épitaphe,  différente  de  celle  qu  on  lisait  aiitrelroi*  sur  sa  tombe. 
Juttc,  sa  femme,  inconnue  a Dutkens,  et  dont  le  P.  Hugo 
ignorait  aussi  l’origine,  était  fille  et  héritière  du  dernier  comte 
Ollon  de  Ravcnsberg,  et  de  Vecht,  en  Wcslphalie , mort  en 
ia45,  comme  ou  le  voit  dans  une  charte,  par  laquelle  elle  ra- 
tifia, en  ia5i  , l'aliéiutiou  que  sa  mère  Sophie  avait  faite  do 
comté  de  Vecht  à l’évêque  de  Munster,  à titre,  partie  de  Tra- 
dition • partie  de  donation.  « Julla,  y dit- elle , domina  de 

« Montjoie quonium  omne  dominium  in  Vcrhla  ad  me  si- 

« cul  ad  venim  hairedem  perlinuiisc  diuoscilur, etc.  » Celle 
pièce  est  rapportée  par  le  P.  Sçhatcn  ( in  annal,  paderb.  ad.  an. 
ia53,  L 12,  tom.  II,  pag.  53  et  seq.  ) Il  y donne  quelque  dé- 
tail sur  ce  comté  ; mais  il  se  trompe  lorsque,  d’après  le  P.  Wil- 
them,  il  fait  descendre  Waleran,  son  epoux,  des  comtes  de 
Teckclenbourg  , et  encore  lorsqu’il  nomme  son  père  Tierri. 

Le  second  (ils  de  Waleran  1 fut  Kngclbert , en  ia65,  sui- 
vant Butkens  (pag.  3ia),  archidiacre  de  Liège,  prévôt  de  la 
grande  église  de  Cologne,  déjà  en  ia56,  suivant  une  charte  du 
24  mars,  où  il  se  trouve  entre  les  témoins  avec  Waleran,  son 
frère,  et  en  1261,  archevêque  de  Cologne.  Cette  promotion  et 
l'extraction  d’Engelbert  sont  rapporter*  par  Menken,  abbé  de 
Wcium , auteur  contemporain,  sous  Tanuée  1261,  où  après 
avoir  marque  la  mort  de  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  il 
ajoute  : (a  J Suer  mit  Dominus  Engelbertus  de  Falkenberg , f rater 
comitis.  C’est  ainsi  qu’il  appelle  Thierri,  seigneur  de  Fauque- 
monl , que  l'archevêque  lui- même  nomme  sou  frère.  ( In  Hue- 
nt an.  ia64i  aP  Lumg  Spicil.  eccles .,  pag.  1 , rontin . , pag.  364* 
Apol.  des  Ertioti/ti  colin . adjun. , pag  63.  ) M.  Gundling  a bien 
pris  le  change  sur  ce  Falekenberg  ou  Falkenbourg , pour  le  placer 


(l)  Waleran  devait  lui-même  donner  ce  cbàlcau  co  fief  h lluJollc  , 
fil»  du  frère  d Agnès  . dernière  dame  de  Mailerak,  dont  il  avait  acqui» 
la  part  qu'il  y avait  avant  cette  convention  avec  l'archevèquc 

ia)  Ap.  Hugo  , tac  ne  as/if-  moaum.  , tome  1 , page  535  , V.  et 
page  54i , 54a.  Ass.  .Ve»»,  dp.  MsrUsnt , emplis.  Col  le  et.  tome  IV, 
page  574. 
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en  Hollande,  h une  lieue  de  Leiden  : l’histoire  de  Thierri , son 
frère,  mettra  elle  seule  cette  méprise i découvert!  Engelbert 
fut  sacre  par  le  pape  Urbain  IV,  lui- même,  en  iaG3,  suivant 
une  Irlire  de  ce  pontife,  rapportée  par  Oderic  Raynaldi  v 
tom.  XIV,  pag.  toy,  et  mourut  après  le  mois  de  janvier  1376, 
comme  le  drmontre  une  cliartc  du  4 février  de  cette  annee, 
citée  par  M.  Kremer,  dans  une  histoire  des  comtes  de  Lim- 
liourg  sur  la  Lernc,  où  il  rapporte  encore  une  cliartc  du  i5  mai 
rayS,  qui  regarde  Kngclbert  ; ce  que  nous  remarquons,  parce 
que  tous  les  écrivains  que  nous  avons  vus  ont  donné  dans  l'er- 
reur sur  l'époque  de  la  mort  de  ce  prélat. 

Le  troisième  fils  de  Waleran  était  Thierri  ou  Thibaut , son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Fauquemont.  Ruikrus,  Man- 
tclius  et  Berlholet  l’appellent  expressément  fils  de  Waleran  le 
I ong.  De  quoi  nous  ne  doutons  pas  aussi , encore  que  nous  ne 
l’ayons  point  trouve  comme  tel  dans  quelque  ancien  monu- 
ment. Car  c’est  une  chose  incontestable  que  Waleran  II , sei- 
gneur de  Fauquemont , descendait  des  ducs  de  Limbourg  ; or, 
il  était  fils  île  Thierri  ou  Thibaut,  comme  il  l'appelle  lui  uiénie 
«lans  une  charte  de  l’an  1269,  où  il  dit:  Cùm  hcereditas  mea 
miserabili  son  ùui  drhiturum  à pur  memorta  7 hrobaido  pulrt  mro 
contraeiorum.,..  premrretur , etc.  Jean  Hocsemius  témoigné  aussi 
expressément  que  Waleran , seigneur  de  Fauquemont  en  1278, 
était  fils  du  seigneur  de  ce  lieu  , tué  çeu  d’années  auparavant 
( la68),  i Cologne,  qui  fut  notre  i'hirrri , paierais  cautus 
prriculis , etc  ; et  la  chose  est  portée  i l’évidence  par  la  con- 
frontation de  deux  chartes  publiée»  par  Butlcens , entre  ses 
preuves  , au  premier  tome  , pag.  io3  et  106  , dans  la  dernière 
desquelles,  qui  est  de  Pan  1374,  Valero»  U déclaré  avoir  reçu 
du  duc  de  Brabant  les  deux  mille  livre*  que  ce  duc  devait  à 
son  père , Domino  palri  nostro  et  nobis  peut  ipsum  ; qui  est  préci- 
sément la  somme  que  le  dur  stipula  è Thierri  , seigneur  de 
Fauquemont.  Dans  la  première  de  ces  chartes,  de  l au  1387, 
Thierri  était  donc  aussi  lui-même  descendu  des  ducs  de  Line 
bourg;  et  l’on  serait  bien  embarrassé  à lui  trouver  un  autre 
père . que  dans  la  personne  de  Waleran  le  Long  ; car  le  faire  , 
avec  le  Mire,  fils  de  Henri  de  Limbourg,  seignrur  de  Fauque- 
moot , c’est  ce  qui  ne  se  combine  pas  trop,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  observé , avec  la  succession  de  Thierri , ou  au  moins 
de  Waleran  11,  son  fils , dans  les  terres  de  Marville,  d’ A ranci  et 
de  Mont  joie,  possédées  auparavant  par  Paine  de  Waleran  I, 
dit  le  Long.  D’ailleurs,  et  c’est  ce  qui  détruit  entièrement  le 
système  de  le  Mire,  comment  Waleran  11  de  Fauquemont 
pourrait-il  nommer  Henri  11,  comte  de  Luxembourg,  son 
oncle,  düecto  avucunlo  meo  magno  Henriro , comiti  ÎMcembur- 
gensi , comme  il  parle  dans  la  charte  sus-mentionnée,  si  Henri 
avait  été  son  grand-père?  Dans  celte  hypothèse  , le  comte  de 
Luxembourg  n’eflt  été  que  son  cousin  sous-germain  , et  non  son 
oncle;  mais  dans  la  nAtre,  Thierri  ayant  été  fils  de  Waleran 
le  !>ong  cl  d’Elisabeth  de  Bar,  Waleran  11 , son  fils  , pouvait,  è- 
double  égard , appeler  le  comte  de  Luxembourg  son  grand- 
oncle.  Par  les  passages  que  nous  avons  donnés  sur  le  pere  de 
Waleran  11 , seigneur  de  Fauquemont , se  trouve  aussi  renversé 
le  système  du  P.  Hugo,  qui  faisait  Waleran  fils  de  Waleran  , 
seigneur  de  Montjoic  et  Je  Jutte  , que  nous  avons  dit  être  mort 
sans  lignée.  Sa  raison  est , parce  que  , clans  une  charte  de  1 375, 
qu’il  public,  Waleran  II,  selon  lui  III , seigneur  de  Fauque- 
mont  et  de  Moatjoie,  dit:  est  quoddam  nvmaslerium  sororum 
ordinis  Pnxm onstra tensii , Richivinesteine  du  tum  , in  nostro  aliodio 
à nostrij  progesitombL'S  fundatum.  Mais  il  fallait  prouver  au- 
paravant que  l’aîné  de  Waleran  I , et  non  pas  lui-même , avait 
été  le  fondateur  de  cette  maison  religieuse , poor  que  l'argument 
eût  quelque  force  ; et  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas;  et  quand  même 
on  le  ferait  , il  ne  faudrait  pas  pour  cela  prendre  ces  mots  de  la 
charte  è U rigueur,  pour  ne  pas  la  mettre  en  contradiction  avec 
d'autres  également  authentiques,  et  de  plus,  appuyés  du  té- 
moignage d’un  écrivain  presque  contemporain.  Il  faut  donc  re- 
garder Waleran  II  comme  le  fils  de  Thierri  et  son  succes- 
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seur  dans  la  seigneurie  de  Fanqnemont , et  encore  romme 
l’héritier  de  son  oncle  paternel  , si  toutefois  Tliierri  lui-même 
ne  recuillit  pas  la  succession  de  son  fiére  : ce  qui  »*st  d’autant 
plus  vraisemblable  , que  peu  de  mois  après  la  mort  de  son  père, 
Waleran  H vendit  Manille  et  Arann  au  comte  de  Luxem- 
bourg,  et  se  disait  seigneur  dr  Montjoic.  Au  reste,  si  Üulken» 
a effectivement  aperçu  un  Thierri  de  Fauqurmont  en  iaa5, 
comme  il  le  marque  dans  sa  table  généalogique  ( tom.  Il , pag. 
3a4  ),  il  vaut  sansdoule  mieux  le  prendre  pour  celui  dont  noua 
vrhons  de  disserter , alors  jeune  enfant  de  neuf  ans  tout  au  plus, 
que  de  le  faire,  avec  lui,  fils  de  Goswin  IV,  seigneur  de  Fau- 
qurmont ; car  ce  personnage  serait  , pour  bien  «les  raisons , un 

Phénomène  encore  plus  extraordinaire  cette  année-lè  , quo 
Anwu I de  Fauquemont  du  P.  Berlholet  , vers  l’an  iata.  Nous 
estimons  que  peut-être  Butkens  aura  pris  pour  un  seigneur  de 
Fauquemont  le  Theodorieus  de  Falckenbeieh , qu’on  rencontre 
dans  deux  chartes  de  '1226  , publiées  par  l'on  la  nus  , dont  l'une, 
dans  l'édition  de  M.  Iung,  est  datée  anno  taaS,  vj  kat.  Febr.  ( 
ce  qui  revient  néanmoins  i 1226,  selon  le  n.  st.  Mais  il  y a bien 
de  l’apparence  que  rr  seigneur  le  fut  d’un  Falclenberg,  diffé- 
rent du  nôtre  ; car  l’on  voit,  dans  l’édition  allemande  du  dic- 
tionnaire de  la  Martinière,  qu’il  y eut  plusieurs  endroits  de  re 
nom.  Peut  -être  aussi  est-re  une  faute  de  l’èditror  , d’avoir 
marqué  le  nom  de  Falckenberg  : certes , dans  une  charte  de 
Gérard,  comte  de  Gueldre  , de  l’an  1227  , publiée  par  le  même 
Pontanns,  pag.  j3i  , ce  seigneur  esl  appelé  Theodorieus  de 
Vallenberrh . 

A ces  fils  de  Waleran  I , Butkens  ( tom.  11,  pag.  3ia  ), 
ajoute  un  certain  Winand,  peut-être  le  Winand  de  Montjoie, 
qui,  suivant  lui  ( ibid.  tom.  I , pag.  agi),  fut  du  nombre  des  sei- 
gneurs ligues  en  1378,  contre  Sitroi , archevêque  de  Cologne  , 
pour  reconquérir  sur  lui  l’héritage  des  enfants  du  comte  de 
Julien,  qu’il  avait  envahi  après  la  mort  de  Guillaume  IV  v 
leur  père,  tué  à Aix-la-Chapelle,  le  1 G mars  de  la  même  année. 
l ‘es  filles  Je  Waleran , une  épousa  , l’an  ia4o,  Thierri  , dernier 
comte  de  Daelem  et  de  Hochstade , comme  il  a été  dit  ci- 
Jcssus;  et  , suivant  Butkens  ( tom.  Il  , pag.  99  et  3ia)  , une 
autre  nommée  Marie  ou  Marguerite  , fut  mariée  à Arnoul  de 
Loss,  seigneur  de  Stein  : nous  n'avons  pu  rien  découvrir  de  plus 
sur  celte  alliance. 

THIERRI  00  THIBAUT. 

1 a{a.  Tiiierm,  nommé  aussi  Thibaut  (•).  succéda;' 4 
Waleran  I,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Fauquemont.  L’his- 
toire ne  nous  a rien  conservé  sur  las  premières  années  de  ce 
seigneur.  sL  ce  n’est  qu’on  le  voit  intervenir  à quelques  chartes, 
soit  comme  témoin  , soit  comme  juge  arbitre  ( Butkens.  tom.  I, 
pag.  77),  le  1 3 mars  iaS3  (n.  st.),  le  samedi  après  les  octaves 
de  la  Chandeleur,  »4  février  t*54>  (Marteune,  Thés  Anec. , 
tom.  I , pag.  io5a,  el  le  iG  juin  taba.)  En  celte  dernière  qua- 
lité , il  parait , dans  une  charte  du  5 janvier  1249  (v.  st.  ) (fp, 
Butkens,  1.  c. , p.  91  ) , pour  terminer  avec  d’autres  seigneurs, 
un  différent  survenu  Mtlf  Henri  de  Gueldre,  élu  év«^que  de 
Liège,  el  Henri  III,  duc  de  Bralunt.  Sur  la  fin^dc  l’an  ia63, 
ou  au  commencement  de  1364*  s’étant  trouvé  à Cologne , il  fui 
fait  prison  nier  dans  une  émotion  populaire,  par  les  habitants  de 
celte  ville , avec  l’archevêque , son  frère,  contre  lequel  ils  étaient 
irrités.  Les  évêques  Je  l.irge  et  de  Munster , ainsi  que  les  duc* 
de  Limbourg  et  de  Gueldre  accoururent  au  secours  des  deux 
frères  : mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  leur  délivrance  sans 
avoir  préalablement  juré -avec  eux  de  ne  point  obliger  la  Colo- 


(1)  L’unique  monument  où  nous  ayons  trouvé  Thierri  avec  la  ik'- 
nornioalioa  de  Thibaut , r'esl  la  chaite  de  1269,  ci*è«  plu»  haut.  M.-iis  • 
l'original  de  relie  pièce  ne  désigne-t-il  peul-élre  le  nom  de  ce  sei- 
gneur que  par  les  lettre»  initiales  Th. , suivent  la  coutume  de  ce  tenu- 
U , dont  le  copiste  aura  fait  TbcubaUus,  au  lieu  de  Theodorieus, 
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nois  à donner  quelque  satisfaction  il  leur  archevêque,  pour  l’io- 
jure  qu’»la  lui  axaient  faite,  Le  pape  Urbain  IV  , informé  de  ce 
serment  , le  déclara  nul  par  de*  lettres  qu’il  adressa  au»  intéres- 
sés, le#  mars  1264,  et  enjoignit  4 l'archevêque  de  venger  l’hon- 
neur de  son  siège.  Tel  est  le  recil  d'OdericRaynaldi,  dresse  sur  les 
lettres  du  sôuvcrain  pontife,  dans  lequel  neanmoins  nous  avons 
cru  devoir  changer  le  dux  Luxemlurgensi»  eu  dut  Umburgens’s  ; 
les  princes  de  Luxembourg  ne  portant  alors  que  le  titre  de 
comtes,  et  surtout  parce  que  le  duc  de  Limbourg  s’est  encore  , 
dans  la  suite , particulièrement  intéressé  pour  ce  prélat.  Nous 
trouvons  une  sentence  arbitrale,  donnée  le  dimanche  Qcuh 
(8  mars)  tati*  (y.  st.  ) par  quelques  chanoines  de  Cologne  , ainsi 
que  par  le  comte  de  Juliers  et  quelques  autres  seigneurs  choisis 
par  l'archevêque  et  ceux  de  la  ville,  pout*  décider  leurs  contes- 
tations et  pour  régler  la  satisfaction  à faire  au  prélat  pour  sa 
détention.  Ce  fut,  sans  doute,  en  conséquence  des  ordres  du 
pape  , qu'on  entama  ces  voies  dr  pacification  ; mais  il  est  sur 
prenant  que  l'on  ne  parle  point  dans  celle  pièce  de  la  captivité 
deThierri  ; au  contraire  on  s’y  propose  de  requérir  ce  seigneur 
à vouloir  garantir,  avec  le  duc  ue  I. imbourg  et  quelques  autres 
princes,  les  conventions  qu’on  venait  de  passer.  La  captivité  du 
seigneur  de  Fauquemoni  serait-elle  donc  bien  réelle?  Les  his- 
toriens du  pays  n'offrent  rien  ici  qui  puisse  répandre  un  plus 
grand  jour  sur  ces  lueurs , que  prêtent  les  monuments  que  nous 
venons  de  produire.  L'an  1267,  le  12  de  juin  (Bulkens,  lom.  1, 
pag.  a83),  Thierri  se  fit  homme-lige  du  duc  de  Brabant,  four 
u somme  de  deux  cents  livre»  de  Louvain  , à percevoir  sur  les 
revenus  du  pont  de  Maëslriclit.  Il  fut  bientôt  Jans  le  cas  de  lui 
rendre  service.  Henri,  évêque  de  Liège,  et  le  comte  de  Guel- 
dre,  sou  frère,  ayant  été  forcés  de  lever  le  siégé  de  Malines, 
voulurent  s’en  revaucher  sur  Maastricht  : ils  v entrèrent  sans 
beaucoup  de  peine  ; mais  ils  n’eurent  point  si  bon  marché  avec 
la  tour  qui  flanquait  le  pont  de  la  Meuse  du  côté  de  Wyck,  fau- 
bourg de  la  ville  ; car  le  seigneur  de  Fauqucmont  y avait  envoyé 
trois  cenls  hommes  de  renfort  ; cependant  elle  fut  enfin  em- 
portée avant  que  de.  nouveaux  secours  y pussent  arriver , et 
détruite  de  fond  en  comble  (1).  la  duchesse  Alix  ou  Aleide, 
mère  du  jeune  dur  Jean  1 , et  régente  du  Brabant , renouvela 
alors  , le  8 septembre , l'alliance  avec  Thierri , qui  promit  de 
l’assister  contre  l'evêque  de  Liège  et  ses  allies , à ses  propres  dé- 
pens, si  la  guerre  se  taisait  en -deçà  de  b Meuse,  mais  aux  frais 
de  b duchesse , au  cas  qu’il  dût  passer  ce  fleuve  : il  s'obligea, 
en  outre , i faire  tous  ses  efforts  pour  reconquérir  la  ville  de 
Maëslrirht  , i condition  de  pouvoir  la  retenir  six  mois  apres 
l’avoir  forcée,  avant  de  b remettre  à b duchesse  et  au  duc , son 
fils.  Nous  douions  que  Thierri  ait  pu  remplir  cet  engagement  ; 
car  peu  de  semaines  après,  savoir,  le  18  octobre,  il  perdit  une 
bataille  contre  l’evéque  de  Liege , le  comte  de  Gueldre , son 
frère  et  leurs  aHiés , où  l’archevêque  de  Cologne,  son  frère  , fut 
obligé  de  se  rendre  prisonnier  à Guillaume  IV,  comte  de  Juliers. 
L’année  snivanie , Thierri  s’sllia  avec  le  duc  de  Limbourg  , son 
cousin  , lé  comte  de  Clèves  et  le  seigneur  de  Heinsberg,  pour 
porter  un  conp  aux  habitants  de  b ville  de  Cologne,  qui  tenaient 
pour  le  comte  de  Juliers,  et  l'empêchaient  de  relâcher  l'arche- 
vêque sous  b loi  duquel  ils  refusaient  de  plier.  Les  confédérés, 
d’intelligence  avec  quelques  bourgeois  affectionnés  au  prélat., 
teulèreut  de  surprendre  la  ville  la  nuit  du  14  au  i5  octobre,  en 
y entrant  par  un  conduit  souterrain  ; mais  le  secret  ayant  été 
révèle,  ils  furent  mal  accueillis  des  ennemis , et  Thierri  perdit 


<«)  Le  P-  Finn  met  U siège  de  Malines  au  «om  mener  ment  du  mou 
d’octobre  . Hortem  f§  contente  de  dire  grimcigio  hyemii . Si  donc  les 
Liégeois  levèrent  ce  siège  i cause  de  la  rigueur  de  la  saison  , et  que 
celui  de  la  tour  de  Wyrk  fui  entrepris  incontinent  après  . comme 
disent  ces  écrri-tiiu,  il  faudrait  abandonner  la  chronologie  que  noua 
avons  Criée  : mais  comme  elle  etl  appuyée  sur  les  chartes  que  nous  ci- 
tons . nous  n'avons  pu  nous  résoudre  à adopter  celle  des  historiens  de 
Liège. 
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b vie  dans  la  inélee.  Thierri  fat  fiancé,  dès  avant  l’an  1287,  j 
Marguerite  de  Gurldrr,  comme  en  fait  foi  le  contrat  condition- 
nel, par  lequel  Guillaume  IV,  comte  «le  Juliers,  s’obligea,  le 
ta  mars  1207  (n.  st.  ) , d’épou*cr  cette  princesse  avant  la  Pen- 
tecôte de  cette  année,  au  cas  que  Thierri  voulût  renoncer  à ses 
fiançailles  fi).  (Bulkens,  tora  I,  pr.  pag.  79.)  La  condition  eut 
lieu,  et  Thierri  donna  depuis  sa  main,  suivant  Manlelius,  à 
Jeanne  ou  Auuoe,  fille  d’Arnoul  111,  comte  de  Los*,  rema- 
riée, après  sa  mort , 4 Albert,  seigneur  de  Voorn  en  Zélandi*, 
dont  il  bissa  Walcran , son  successeur , que  le  P.  Bertholet  «Ht 
mal  à-propos  avoir  péri  à la  journée  de  Vvoeringen  , le  »5  juin 
1288  ; et,  au  rapport  de  Baudouin  d’Avisnes , plusieurs  filles. 
Bulkens  en  nomme  deux,  Isabelle  ou  Elisabeth  , depuis  126», 
seconde  femme  d’Engelbcrt , comte  de  la  Marck  ; et  Aleide  , 
abbesse  «le  MuuslerbiUen , morte  en  *atj5. 

WALERAN  II,  surnommé  LE  ROUX. 

1268.  W A LE  RA  N II  snccétb  à son  père  Thierri  dans  la  sei- 
gneurie de  Fauqucmont , n'etant  encore  que  dans  b seizième 
année  de  son  Jge.  Il  posséda  aussi  les  seigneuries  de  Montjoie , 
de  Marville  et  d'Arancy,  soit  qu’il  y ait  succédé  immédiate- 
ment à son  père,  comme  nou*  le  pensons',  soit  qu’il  en  ait 
hérité  lui-même  de  son  oncle,  dans  l'intervalle  du  tems  éroufr 
depuis  b mort  de  son  père,  jusqu’au  mois  de  mai  1269,  où  il 
les  tenait  déjà.  Mais  Waleran  se  voyant  charge  de  dettes , que 
Thierri , son  père , avait  contractées  sans  Joule  pour  soutenir  se» 
guerres,  il  prit  b résolution  de  vendre  une  partie  de  ses  biens 
pour  les  aconit  1er,  et  empêcher  par-là  que  toutes  ses  possessions 
ne  fussent  absorbées  par  les  exactions  usuraires  des  créancier». 
« De  toutes  Its  terres  qu’il  possédait , dit  Bertholet  (tom.  V, 

■ pag;  >74)»  celle*  de  Mamlle  et  d’Arancy  lui  parurent  être 

• moins  à sa  bienséance , à cause  «le  leur  efoignement  de  Fau- 

• quemout  ri  de  Montjoie  , lieux  ordinaires  de  sa  résidence  ; 

■ c’est  pourquoi  il  résolut  de  les  vendre  à son  grand-oncle 

• Henri  11 , comte  de  Luxembourg , qui  désirait  de  les  acheter. 

• Mais  Thibaut,  comte  de  Bar , s’y  opposait,  prétendant  que  la 

• préférence  lut  était  due,  parce  «tue  ces  biens  avaient  été  dr- 
» tachés  «lu  comté  de  Bar  pour  b dot  de  la  comtesse  Ermesinde. 

• Dans  l’appréhension  «le  les  desobliger  l’un  ou  l’autre,  Waleran 

■ traita  d’abord  avec  tous  les  deux  ; mais  peu  de  tems  après,  il 
» vendit  séparément , et  par  un  acte  du  mardi  avant  le  jour  des 

• Rameaux,  l’an  1269,  Manille  et  Arancy,  avec  leurs  dépen- 

• dances  , à Henri , comte  de  Luxembourg  »,  en  se  réservant 
neanmoins  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  droit  de  les  retirer  de  ses 
mains,  au  moyen  de  b refusion  du  prix  d'achat , comme  il  est 
porte  dans  U charte  du  14  mai , citée  ci-dessus,  dans  laquelle 
Waleran  renonce  aussi  à tous  les  privifrges  que  l«*s  lois  accor- 
daient à son  -Age,  en  vertu  desquels  il  eût  pu,  dans  la  suite,  de- 
mander quelque  changement  à ces  dispositions,  etc  II  «Iressa 
encore,  suivant  l'historien  dn  Luxembourg,  « b même  année, 

• un  autre  acte,  dans  lrquel  il  régla,  au  cas  de  retrait,  ce  4 
» quoi  les  deux  parties  devraient  se  tenir , supposé  que  le  comte 

• Je  Luxembourg  eût  fait  de  nouveaux  acquêts,  ou  des  pertes 

• considérables , par  l’invasion  de  quelques  ennemis.  Il  spécifie 
» encore  la  maniéré  dont  b justice  devait  s’administrer,  com- 
» meut  les  hommes  des  deux  fiefs  étaieot  obliges  à 1a  garde  des 

• forteresses  , cl  dans  quelles  occasions  on  pouvait  prendre  des 

• troupes  auxiliaires  p«»ur  défendre  les  châteaux  de  Marville  et 

• d'Arancy.  Afin  «pic  ce s contrats  fussent  inviolablement  obxer- 

• ves,  Waleran  Je  Fauquemoni  se  soumit  loi  et  sa  terye  4 

■ l' interdit  ecclesiastique,  en  présence  de  l'official  de  Liege, 

■ au  cas  de  contravention  de  sa  part.  Ensuite  les  deux  princes 
» s’obligèrent  mutuellement , l'un  à perdre  scs  châteaux  de 

• Montjoie  et  de  Bulgenbach,  cl  l'autre  son  château  d’Arlon, 


(1)  Hist.  Je  Los»,  lis.  7,  p aoo , mais  p 3o-j,  ü l'appelle  Alcjéee* 
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» s’ils  manquaient  â leur  parole.  Ha  constituèrent  Waleran , tants  de  la  ville  «TAix-la-Chapelle.  Nous  ignorons  si  c’est  en 
» duc  de  Limbourg,  de  qui  ils  relevaient  tous  deux;  pour  juge,  ce  tems-lâ  ou  dès  auparavant  qne  IVmnereur  Rodolphe  conféra 
» le  requérant  de  priver  de  son  fkf  celui  des  deux  oui  violerait  a Waleiao  la  sous-avoume  (i)  d'Aix-la -Chapelle,  vacante  pa # 

» ses  promesses.  Non  contents  de  telles  mesures , ils  écrivirent  la  mort  du  comte  de  Julien.  Nous  le  irnrontrons,  pour  la  pre- 
» à Guillaume,  comte  de  Julien,  à Adolphe,  comte  de  Monts  mière  fois  en  cette  qualité,  dans  une  charte  du  vendredi  avant 
» (Berg)  et  à Thierri , seigneur  de  Heinsberg,  leun  parents,  et  le  dimanche  Ltztare  (a  mars  1280,  n.  st  ),  par  laquelle  il 
j*  les  conjurèrent,  si  l’un  des  contractants  encourait  la  peine  â promet  à Jean  I,  duc  de  Brahant , de  lui  cons**tver , pendant 

• laquelle  chacun  s'ôtait  condamné  volontairement,  d'aban-  tout  le  teins  qu’il  tiendra  la  sous  avouerie  d’Aix  la-Cnapelle , 

• donner  le  réfractaire  et  d’aider  l’autre  de  toutes  leurs  forces,  les  droits  qu’il  a sur  celte  ville , comme  son  haut-avoué  , et  do 
i»  Waleran  de  Fauquemont  alla  plus  loin  , et , pour  preuve  de  faire  observer  toutes  les  conventions  entre  le  duc  et  les  habitants. 

» la  sincérité  de  ses  intentions,  il  promit  au  comte  JeLuxem  Mais  ceux-ci  furent  plus  portés  pour  les  intérêts  de  ce  prince  , 

■ bourg  de  ne  point  aliéner  ses  châteaux  de  Montjoie  et  de  que  ne  le  fut  Waleran  lui- même;  car  ils  tinrent  constamment 
» Butgenbach,  cl  s'imposa  une  amende  de  quatre  mille  marcs  le  parti  des  Brabançons  contre  le  comte  de  Gueldre,  dans  la 
» de  Liège  s’il  y contrevenait  ».  Il  écrivit  aussi  aux  bourgeois  de  guerre  pour  la  succession  au  duché  de  Limbourg,  qui  recom- 
Mai-ville  et  d’Arancy  de  rendre  hommage  au  comte  de  Luxem-  raença  peu  de  semaines  après  la  date  de  Pacte  dont  on  vient 
bourg;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté  que  commandé,  dit  le  P.  Ber-  de  parler,  la  trêve  étant  alors  expirée;  le  seigneur  de  Fauque» 
tliolet  (10m.  V,  pag.  187  ) , au  rapport  duquel  l’acte  qui  en  fui  mont  y prit  depuis,  comme  auparavant , plus  de  part  qu’aucun 
dressé  est  du  mardi  avant  Pâques  fleuri  1209,  sans  doute  uou-  autre  des  princes  alliés  au  comte  de  Gueldre,  son  beau-frère; 
veau  style.  ce  fut  même  lui,  suivant  Jean  Van  - H éc!  u , auteur  contempo- 

Feu  d'années  après,  Waleran  répara , en  quelque  façon,  la  raie  et  très-instruit  de  ces  événement*,  qui  avait  attisé  le  feu 
perte  qu’il  venait  de  faire  par  l’aliénation  de  ces  seigneuries  de  la  guerre  (2).  Aussi  ne  fut-il  pas  long-tems  à s’en  ressentir; 

( lUd.  pag.  190),  ayant  reçu  en  fief  de  Marguerite,  comtesse  de  car  le  duc  de  Brabant  , informé  de  la  ligue  formidable  que  le 
Luxembourg,  et  Je  Henri  1 II , son  fils,  les  terres  de  Saint-Viu,  comte  de  Gueldre  avait  faite  avec  les  princes  voisins  (Buttent, 
de  Neumiorf  et  d’Amblèvc,  qu’ils  avaient  acquises  de  Philippe  »om.  I,  p.  3oi),  passa  la  Meuse  et  vint  mettre  le  siège  devant 
d'Amblève.  Dans  le  même  tenu,  le  duc  de  Brabant  rachète  b un  de  ses  châteaux  nommé  Limai,  l’emporta  en  peu  de  iczns 
rente  de  deux  ceiits  livres  de  Louvain , qu'il  avait  constituée  et  le  fil  raser.  H alla  ensuite  i la  rencontre  de  l'ennemi , qu’il 
l'an  1267,  4 Thierri,  père  de  Waleran,  sur  le  produit  du  trouva  aux  envions  de  Galop;  mais  les  armées  étant  près  d’en- 
pont  de  Maëslricht , en  le  recevant  i hommage.  Waleran  as-  gager  le  combat,  on  convint  d'une  trêve  depuis  le  17  juillet  1284* 
signa  au  duc,  par  un  acte  ( But  ken»,  ton».  1,  pr.,  pag.  106)  jusqu’aux  fêles  de  Pâques  de  l'année  suivante,  vers  c*  même 
fait  à Berg , près  de  Maastricht,  le  i5  novembre  1274,  en  icms , les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut  devaient  prononcer 
compensation  de  celle  somme,  sa  terre  de  Houlen  , entre  sur  le  droit  des  deux  compétiteurs.  La  sentence  des  arbitres 
Mt-rsen  et  Saint-Gerlac , avec  quelqi^s  autres  biens  situes  à leur  déplut  égalemont,  étant  tous  les  deux  résolus  à ne  point 
Amstenrode  et  ailleurs,  pour  appartenir , depuis  cette  époque,  se  départir  en  rien  de  leurs  prétentions.  La  guerre  recommença 
en  propriété  à ce  duc,  de  qui  les  seigneurs  de  Fauquemont  alors  : le  Brossard  de  Limbourg  se  mit  le  premier  en  campagne 
devaient  1rs  tenir  en  fief,  et  par  là  être  ses  vassaux  à perpétuité,  et  courut  avec  une  petite  troupe,  le  territoire  de  Datera  ? 
L’an  1277  , le  7 avril,  Waleran  entra  data  U grande  coniéde-  mais  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  un  parti  de  brabançons, 
ration  des  seigneurs  du  Bas-Rhin,  contre  Silroi  de  W es  1er-  En  même  te  ms  (Buikens,  l.  c.  p.  3©3),  Vv  ateran  de-  Fauque- 
bourg  (1),  archevêque  apparemment  de  Cologne , comme  en  mont,  malgré  rengagement  qu’il  avait  pris  peu  de  semaines 
/ait  fui  l’acte  même,  selon  Gérard  Kleinserg,  dans  son  histoire  auparavant  avec  le  Juc  de  Brabant,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
de  Wcstphalie,  conservée  en  manuscrit  à la  bihlioth<  que  du  ravagea  la  banlieue  de  Maastricht.  Lars  bourgeois  prirent  les 
college  des  ci-devant  Jésuites  de  Cologne.  L’année  suivante,  au  armes  et  firent  une  vigoureuse  sortie;  mais  Waleran  soutint 
mois  de  mars , il  accompagna  Guillaume  IV , comte  de  Juliers , leur  choc  avec  tant  de  bravoure , qu’il  les  obligea  de  reculer  , 
«Uns  sou  expédition  contre  1a  ville  d’Aii-la-ChapcIle.  Mais  le  leur  tua  du  monde  et  fit  prisonniers  leur  chef  avec  plusieurs 
comte  ayant  proposé  de  surprendre  cette  place  la  nuit,  Waleran  autres.  Le  duc  ayant  appris  cet  échec,  envoya  Wennemâr  do 
fit  tous  scs  efforts  pour  le  détourner  d£un  dessein  si  dangereux.  Gimnich , soigneur  de  Hoogslratcn  , au  secours  de  ceux  de 
Soit,  que  ce  seigneur  usât  en  effet  des  paroles  que  l’historien  Maëslricht;  il  fit  le  dégât  sur  les  terres  de  Waleran,  et  y brûla 
de  Los»  (lie.  7,  pag.  208)  met  dans  sa  bouche  ou  d’autres  plusieurs  villages.  A ce  coup  , les  confédérés  résolurent  de  sero- 
semblables , pour  porter  ses  allies  i ne  point  entrer  U nuit  parer  de  la  ville  de  Maëslricht  : le  seigneur  de  Fauquemont 
dans  la  % ille;  al  est  certain  qu’il  ne  les  y suivit  pas,  et  que  l’évé-  conduisit  cette  entrepris*.  N ayant  pu  venir  à bout  de  forcer 
urinent  ne  justifia  que  trop  se.* appréhensions,  comme  le  témoi-  J*  place,  il  se  jeta  sur ie  territoire  Je  Dalem,  et  y mit  tout  à 

fne  Jean  llocseimus  (lit.  1 , c.  11  ; ap.  Chapeauvilte.  script.;  feu  et  à sang;  il  brûla  encore  le  village  de  Lqmel.,  dans  la 
éoj. , tom.  II , pag.  309.).  Waleran  fut  du  nombre  des  princes  Caropine.  Une  nouvelle  trêve  fit  cesser  lès  hostilités  pour  quel- 
du  sang  de  Limbourg,  qui  prirent  les  armes  pour  venger  la  ques  mois:  mais  elle  fut  aussi  infructueuse  pour  parvenir  à un 
nu-.t  tragique  du  comte  de  Juliers , sur  ceux  d’ Aix-la-Chapelle,  accommodement  entre  les  parties  belligérantes,  que  ta  nre* 
et  pour  faire  revenir  aux  enfants  de  ce  comte  , l’héritage  de  leur  mière  l’avait  clé  , et  le  pays -du. Limbourg  se  vil  replongé  dans 
père,  que  l’archevêque  de  Cologne  avait  envahi  incontinent  les  horreurs  de  la  guerre;  celui  de  tauquemont  nen  souffrit 
après  sa  mort.  ( Voy.  Ve*  t/uct  de  Limbourg  et  les  rom/es  de  Juliers  ) ■ 

Waleran  rendit  (Buikens,  tom.  1,  pr, , pag.  us),  le 8 août  ' . ' 

1279,  une  sentence  arbitrale,  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  (1)  Voici  on  extrait  de  Ponton tf* , ffbt.  Gclr, . liv.  fi.  p.  it>« , qne 
Luxembourg,  sur  un  different  entre  les  ducs  de  Brabant  et  Je  ne  pouvons  vérifier:  « Nam  Walraraus  Falkeaburaeiuu....  etiara 
Limbourg.  Il  intervint  aussi,  le  ao  septembre  1280,  au  traité  ^^tro  adbellura  lirabaniinis  infen-ndum,  ob  injuria*  aibi  ab  episexpo 
de  paix  conclu  entre  les  eufants  du  comte  de  Juliers  et  les  tubi-  • Leodieo*i,  qui  Fslkoburguni  auxilio  Brabaniia  ducû  jmuIù  aate 

• obvedeiat  (///e/et)  stiuralabatur  ». 

(a)  Un  p«ut , ce  semble  , l'inférer  en  quelque  sorte  , de  tt  qu  au 
J rapport  de  Ponlanus , ce  prince  »' «npaçi-a , eitiatta.  à ne  faire  aucun 

(1)  M.  Gundling  prétend  que  le  pève  de  ce  prélat  ne  fut  que  sei-  changement  dam  le»  pays  situé»  entre  le  Rhin  et  la  Meuse  . «an»  1 avis 
gneur  de  Runkel,  cl  que  son  radet , Henri  . commença  le  premier  de  et  le  con*enlcmcnt  du  comlr  de  Gueldre  . de*  enfant»  de  Guillaume, 
• etle  famille  h être  rnmte  de  Weaierbüurg.  qu'aiosi  Sifroi  devait  plutôt  comte  de  Julien  , de  Waleran  , seigneur  de  Fauquemont  et  du  Ki* 
•lire  n^r.unc  de  Ruakcl  qui  de  Wcilerbourg.  gneur  de  llcixuberg. 
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pas  moins.  (Butlçens , tom.  It  p.  3io.  ) Vers  le  commence- ( l’orage  dont  elle  était  menacée,  en  s'employant  si  efficacement 
nient  de  l’.m  ia88,  l’évêque  de  Liège,  allie  aux  Brjlunçons,  pour  la  délivrance  de  l'illustre  prisonnier , qu’il  réussit à se  faire, 
se  disposait  à y ravager,  ce  qui , jusque-h,  avait  échappé  aux  agréer  des  deux  partis  pour  arbitre  de  leurs  prétentions.  Wa- 
flamims.  Heureusement  Waleran  en  fut  averti  à teins,  ét  ra-  leran  fut  compris  dans  b paix  que  ce  prince  procura  par  son 

jugement  rendu  le  s Ci  octobre  ia8g;  et,  comme  il  se  trouvait 
à Paris,  il  fit,  de  l’aveu  du  comte  de  Guebire,  hommage  au 
duc  de  Brabant  des  fiels  qu'il  tenait  du  duché  de  Limbourg. 
Nous  ne  voyons  point  que  l'harmonie  qui  venait  d'être  établie 
entre  le  duc  de  Brabant  et  Waleran,  ait  été  altérée  depuis  ; 
nous  avons  au  contraire  quelques  preuves  de  leur  bonne  intel- 
ligence, en  ce  que,  le  a.»  mars  iag3(n.  sL)  , le  duc  requit 
avec  d'autres  princes , l’engagement  qu*4  avait  pris  envers 
ses  sujets  de  n en  exiger  jamais  certains  impôts , etc. , et  en 
ce  que,  le  a fi  février  laqfi  ( u.  st.)  , Jean  il,  successeur  de 
Jean  I,  au  duché  de  Brabant , et  Waleran  , comte  deJuliers, 
le  choisirent  avec  d'autres  seigneurs  pour  décider  une  contes- 
tation où  ils  étaient  entrés  sans  qu'on  en  sache  le  sujet.  Les 
arbitres  furent  autorisés  à traiter  une  alliance  offensive  et 
défensive  entre  les  maisons  de  Brabant  et  de  Julien , et  en 


massa  une  assez  bonne  année  pour  couvrir  son  territoire.  C'est 
ce  qui  déconcerta  l'ennemi  : il  n’y  eut  qu'un  des  officiers  de 
la  garnison  de  Maastricht , qui . dans  le  teins  que  Waleran 
campait  i Vourendal,  se  hasarda  de  venir  mettre  le  feu  au 
village  de  Merscn.  Ces  brigandages  ne  servirent  qu’i  affaiblir 
les  Jeux  partis;  aussi  parurent-ils  s’en  bsser  : mais  ce  ne  fui 
qu'une  grimace,  au  moins  de  la  part  des  confédérés.  Après  avoir 
fait  une  nouvelle  trêve , on  se  donna  un  rendez-vous  à Maas- 
tricht, suivant  la  grande  chronique  belgique , ou  à Fauquc- 
mont,  selon  V’an-Uéclu,  pour  y concerter  1a  paix.  I es  con- 
fédérés n’y  pensèrent  néanmoins  pas;  leur  dessein  était  d’ac- 
cabler le  duc,  en  lui  opposant  un  autre  chef  de  la  ligue,  dans 
b personne  du  comte  île  Luxembourg,  à qui  le  comte  de 
Cucldre  transporta  ses  droits  sur  le  duché  de  Limbourg, 
ifi  de  nni  ïaMfj.  Le  duc  de  Brabant  s'était  bien  défié  de  b 
sincérité  de  ses  antagonistes;  c’est  ce  qui  l’avait  déterminé  de 
s’arrêter  à Maastricht  : mais  il  n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui 
venait  de  se  passer  au  château  de  Fauquemont , qu'il  fit  occuper 
tous  les  débouchés,  pour  couper  b retraite  aux  seigneurs  qui 
s’y  étaient  rendus,  Cette  opération  n'eut  pas  le  succès  qu’il  en 
attendait , ses  ennemis  ayant  été  avertis  assez  à lems  pour  s’en 
retirer.  Nonobstant  ceb,  le  duc  alla,  le  lendemain,  attaquer 
ce  château,  et.  selon  toute  apparence,  il  s'en  fût  rendu  maîtrr, 
si , par  l'envie  qu’il  avait  «le  poursuivre  l'archevêque  de  Co 
logne,  le*  plus  dangereux  de  ses  ennemis,  il  n’eût  agréé  un 
accommodement  que  le  comte  de  Flandre , qui  était  reste  dans 
la  nbcc,  lui  proposa.  Par  ce  traité,  le  seigneur  de  Fauquemont 
s'obligea  à ne  plus  porter  les  armes  contre le  duc,  dans  b guerre 
de  b succession  au  duché  de  Limbourg,  sous  peine  de  lui  pa>er, 
en  cas  de  contravention,  quatre  mille  marcs  d'argent  (i),  de 
quoi  le  comte  de  Flandre  iJcmeura  son  répondant. 

Ce  prince  ne  connaissait  point  assez  l’humeur  guerrière  de 
Waleran  lorsqu’il  prit  ce*  arrangement  en  sa  faveur  : aussi  paya- 
t-il  sa  précipitation  par  b perte  de  relie  somme  ; car  le  duc  de 
Brabant  avait  à peine  levé  le  siège  de  Fauquemont,  que  Waleran 
typrit  les  armes  contre  lui.  Il  mena  un  renfort  considérable  à 
Farinée  confédérée,  cl  combattit  à la  bataille  de  Woéringen , 
le  S juin  1288,  avec  beaucoup  de  bravoure.  Il  ne  fut  point  en 
cette  journée  fait  prisonnier,  comme  l’ont  avancé  certains  écri 
vains.  Jean  Van-lléclu,  témoin  oculaire,  assure  positivement 
qu’il  évita  b captivité  par  b faveur  du  comte  de  Lom son  parent. 
Mais,  maigre  b défaite  entière  deacs  allies,  il  refusa  de  recon 
naître  le  une  de  Brabant  pour  souverain  Je  Limbourg  , et  il 
ficha  même  de  lui  faire  tout  le  mal  qu'il  pouvait.  La  comtesse 
Je  Fbndrc , soeur  du  comte  de-Luxe^nltourg,  tué  à b bataille 
de  Wocribgen,  entra  dans  ses  vues;  et,  pour  l’y  seconder,  elle 
le  fit  son  gouverneur  au  comté  de  Namur.  Cependant  le  duc 
a était  déterminé i ramener  cet  ennemi  remuant  au  devoir;  pour 
cet  effet,  il  porta,  au  mois  d'août,  b désolation  sur  ses  terres, 
et  mit  le  siège  devant  le  château  de  Fauquemont  : mais  il  fut 
obligé  de  l'abandonner  pour  aller  défendre  sps  propres  étals  , 
où  Waleran  s’était  avancé  le  fer  et  le  feu  i b main,  après  avoir 
battu  et  tué  le  seigneur  de  Melin  qui  voulut  l’en  empêcher.  Aux 
approches  du  duc,  Waleran  se  retira  à Namur.  Peu  de  lems 
après,  il  signa  , avec  le  comte  de  Flandre  et  d'autres  seigneurs, 
un  traité  J alliance  par  lequel  ils  s’engagèrent , quoiqu'il  en  pût 
arriver , à déclarer  la  guerre  au  duc  de  Brabant  et  & l’évéque  de 
Liège,  s’il  était  nécessaire  d’en  venir  à cette  extrémité , pour 
procurer  la  liberté  du  comte  de  Guebire , que  le  duc  avait  lait 

Erisonuier  à b journée  de  Woéringen  Mais , heureusement  pour 
\ basse  Allemagne , Philippe  le  Bel , roi  de  France , conjura 
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général  à faire  tous  les  arrangements  nécessaires  pour  affermir 
la  concorde  entre  elles.  L’année  suivante  , Waleran  servait  dans 
l'anaée  de  Gui,  comte  de  Flandre,  contre  Philippe  le  Bel  , 
roi  de  France,  et  commanda  avec  Robert , fils  aine  du  comte , 
et  quelques  autres  seigneurs  dans  Lille,  lorsque  le  roi  en  fit 
le  siège.  Dans  une  sortie,  il  se  faisit  d’un  comte  qu’on  dit, 
tnal  à propos , d«  Vendôme , et  le  mena  garotté  sur  son  cheval 
dans  b ville;  mais,  poursuivi  et  pressé  par  l’ennemi,  il  fut 
obligé  d’abandonner  sa  proie , et  jeta  le  malheureux  comte 
dans  un  fossé  devant  b porte  de  la  ville,  où,  à ce  que  Fort 
prétend  , il  péril.  Waleran  fut  encore  d’autres  fois  heureux  en 
sorties  , et  y causa  beaucoup  «le  dommages  aux  Français. 
Cependant  1rs  bourgeois  se  plaignirent  de  la  durée  du  siège 
ci  de  b disette  des  denrées  qu’il  occasiona  ; c’est  ce  qui  força 
la  garnison  i capituler  au  commencement  du  mois  de  septem-# 
bre  : elle  sortit  de  la  pbee  avec  tous  les  honneurs  militaires, 
apres  un  siège  de  onze  semaines.  L’annaliste  de  Flandre  fait , 
a celte  occasion  , l’elogc  de  notre  héros  , en  l'appelant  mi 
chevalier  très-vaillant  et  que  b nature  semblait  avoir,  dressé  à 
manier  des  armes  : Fortissimo  équité  et  quem  prorsus  ad  arma 
nutura  ft misse  videbatur.  Pnnlaims  (liv.  6 , p.  iCS)  dit  aussi, 
sur  un  autre  sujet,  qu'il  fui  un  capitaine  tris -expérimenté  et 
le  plus  entreprenant  de  son  siècle:  Vir  u tique  nulli  id  temporit 
rei  mi/ilaris  per: lui  autlacttique  seeundus.  Les  exploits  qui  lui 
ont  fait  donner  ers  louanges  font  croire  qu'il  était  d'une  côm- 
plexion  forte  et  capable  d endurer  b fatigue.  Cependant  il  uc 
poussa  pas  sa  carrière  aussi  avant  qu’on  l'eût  pu  attendre;  car  il 
mourut  entre  le  i3  décembre  i3oi  , auquel  on  le  voit  encore 
intervenir  comme  témoin  4 une  charte,  et  le  20  octobre  i3oa, 
où  Thierri  , son  fils  aîné,  lui  avait  déjà  succédé , comme  nous 
le  montrerons  incessamment.  Outre  ce  fils,  Waleran  en  lai-vu 
encore  Jeux  autres  : Renaud  , aussi  seigneur  de  Fauquemont 
après  sou  frère,  cl  Jean,  qui  (Bulkeus,  4 un».  II,  p.  3*3  )t 
vers  l'an  riiao,  acheta  b seigneurie  de  Borne  d’ArnouI , sei- 
gneur de  Sainl-Leiue  : il  mourut  le  3 mars  t356  et  fut  enterré 
a Sittaert  ‘après  avoir  été  marié ^ en  premières  noces  , à Marie, 
dame  «le  Ravcslciu  et  de  Harpon,  dont  il  eut  Waleran  et  une 
fille,  Philippe,  épouse  de#ran  IV,  comte  de  Salin,  en  Votée, 
desquels  il  sera  parlé  dans  b suite  , ri  nsi  que  de  son  deuxième 
fils  , Renaud,  enfant  «le  sa  seconde  femme  Catherine,  et  ^ion 
>as  Jeanne,  comme  le  dit  Rulkens , de  Voernc  ou  Virnen- 
jeurg , veuve  de  Jean,  seigneur  de  Dalcmhrorck,  fils  puîné* 
de  Godefroi  II,  seigneur  Je  lleiusherg,  qu'il  épousa  apres 
l'an  i334  et  avant  le  5 mai  »34a,  comme  le  prouve  une  charte 
de  cétte  date,  par  laquelle  Renaud  11  , «lue  de  GucUire,  ar- 
rangea un  différent  qu'elle  avait  avec  son  beau-frère  Thierri  III, 
seigneur  de  Heinsberg  et  comte  de  Los*,  sur  le  douaire  «le 
sou  premier  mariage,  t’es  (rois  enfants  de  Walerao  11,  fuient 
le  fruit  de  son  mariage  avec  PHiLléPE  de  Gueldhi.,  soeur  de 
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Renaud  I , rnmti*  de  GueMte , et  pendant  quelque  tcms,  dm* 
de  Linibourg.  du  chef  de  sa  femme,  à laquelle  il  elail  déjà 
marié  en  ta?5 , roounc  en  fait  foi  un  acte  du  3o  mai  de  relie 
année  , par  lequel  il  roufera , de  concert  avec  son  épouse , le 
droit  de  patronage  de  l'«q*lisC  paroissiale  de  Glen  au  couvent  de 
iltchslcin.  Elle  lui  apporta  en  dot  la  petite  ville  de  Suslorrrt 
avec  scs  dépendances  au  pays  de  Juliers.  C’est  ce  dont  on  peut 
se  convaincre  par  une  charte  du  dimanche  JubUatr  ( 26  avril  ) 
*276,  publiée  par  Pou  tan  us  , au  rapport  duquel  Waleran 
lui  assigna , la  meme  année,  pour  douaire,  les  villages  de  Glen , 
de  Brunsvell , de  Lombarh  et  de  Wenbach , et  en  outre  cnrore 
le  château  ou  bour§«le  Butgrnbach  , de  l’aveu  du  duc  de  l.im- 
bourg donl  il  le  tenait  en  Gel.  Au  reste,  la  donation  pieuse  dont 
on  vient  de  parler , ne  fut  pas  la  seule  que  W alrran  fit  : 
nous  trouvons  qu'il  conféra  encore  , en  1278,  au  monastère 
des  religieuses  prémont rees  de  Saint -Gerbe  , au  pays  de 
yauquemont , le  droit  de  patronage  de  l'église  d'Oirsbeck.  Il 
est  vrai  que  ces  sortes  de  concessions  ne  concluent  pas  beau- 
coup; mais  au  moins  celle  que  Waleran  fil  en  1270  , paraît 
avoir  porte,  outre  ce  droit,  quelques  revenus  temporels. 

THIERRI  H. 

i3oi  ou  i3os.  Thieuri  II  fut  le  successeur  de  Walrran  II, 
dans  les  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Monljoie.  On  ne  le 
connaît  que  par  les  démarches  qu’il  fit  pour  s’assurer  la  sous- 
avouerie  d’Aix-la-(  hanelle,  que  Waleran,  son  père,  avait  ob- 
tenue de  l'empereur  Rodolphe,  comme  on  l’a  vu  plus  haut. 
Mois  après  le  décès  de  cet  empereur,  Adolphe  de  Nassau,  son 
successeur,  dépouilla  le  seigneur  de  Faunuemont  de  celte  di- 
ilé,  en  permettant  à Waleran,  comte  de  Julien,  son  cousin, 
la  racheter  de  Jean  I , duc  de  Brabant , au  moyen  de  la  somme 
pour  laquelle  elle  lui  avait  été  engagée.  C’est  ce  qu'avance  But- 
kens  (loin.  I , pag.  294)*  d’après  Pierre  de  Beeck , qui  avait 
mi  le  rescrit  impérial  expédié  à ce  sujet  à Cologne,  le  i3  juin 
1-292  : mais  nous  croyons  qu’il  faut  changer  dans  la  notice  que 
l’écrivain  d’Aix  donne  de  cette  pièce,  le  nom  de  Jean , duc  de 
Brabant , en  celui  de  Waleran  de  Fauquemont , étant  certain 
que  ce  seigneur  posséda  la  sous-avouerie  en  question,  eu  ia58; 
«mi  bien  il  faudra  dire,  ce  qui  n’est  pourtant  guère  vraisembla- 
ble , que  Waleran  la  reçut  du  duc  de  Brabant,  et  non  de  l'em- 
pereur lui-même.  Quoi  qu’il  en* soit,  au  rapport  des  historiens 
que  nous  venons  de  citer,  l’etnpereur  Adolphe  la  donna  encore, 
au  mois  «le  septembre  de  la  meme  année  1292,  au  comte  de 
Juliers,  nui  la  retint,  selon  Butkcns,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
environ  1 an  i3oo  , et  non  , comme  cet  auteur  écrit,  peu  après 
129a.  Alors  Waleran  de  Fauquemont  trouva  moyen  de  rentrer 
en  possession  de  cette  dignité,  et  la  transmit  aussi  à Thierri , son 
fils , et  successeur.  Gérard , comte  de  Juliers , ne  vit  pas  de  bon 
«ril  qu’elle  lui  fût  échappée.  11  serait  difficile  de  dire  quel  avan- 
tage particulier  , lui  ou  le  seigneur  de  Fauquemont,  pouvait^ 
trouver,  pour  s’êlre  donné  tant  de  mouvements  à son  sujft  ; mais 
quel  qu’il  ait  été,  il  doit  avoir  été  assez  considérable,  à moins 
que  l'envie  de  l’emporter  sur  son  compétiteur  n’ait  pousse  l’un 
é!  l'autre  plus  que  to«:te  autre  chose,  à se  disputer  cejj*  sous- 
avouerie.  Gérard  fit  si  bien  auprès  de  l’empereur  Alln-rt  I , qu'il 
lui  accorda,  au  camp  près  de  Cologu^  le  20  octobre  i3oa  , le 
pouvoir  de  la  retirer  dans  deux  ans,  ad  duos  aruios , des  mains 
de  Thierri  , en  lui  remettant  la  somme  pour  laquelle  elle  avait 
été  engager  à son  père  Waleran  de  Fauquemont.  Mais  Thierri 
s’y  maintenir  contre  le  comte  de  Juliers,  qui  parait  néan- 
moins avoir  fait  de  nouvelles  tentatives  pour  le»  «lé loger , puis- 

3ue  le  seigneur  «le  Fauquemont  se  vit  obligé,  en  i3o5,  de 
onner,  à l’empereur  Albert , »4r'0  livres  steflers  lit, ras  st  al  ten- 
ir s au-delà  du  prix  de  rengagement:  sur  quoi  Albert  lui  permit, 
par  un  rescript  du  tH  juillet,  d’administrer  encore  cinq  ans  la 
sous  avoueric.  Mais  Thierri  n'en  jouit  guère,  étant  décédé  dans 
le  cours  de  cette  annee , ou , selon  Bulkcus , de  1a  suivante , 
sans  laisser  de  postérité. 


' RENAUD. 

i3o5  on  t3oG.  Renaud  , fils  puîné  «le  Waleran  11 , succéda  à 
son  frère  Thierri  II , aux  seigneuries  de  Fauquemont , «le  Mont- 
joie  et  de  Butgrnliach.  L’an  »3o6,  il  fit,  suivant  le  R.  Berlho- 
let,  hommage  de  Saint-Vit,  ainsi  que  des  terres  de  Neundorf 
et  d’Amblèvc,  au  comte  de  Luxembourg , dont  ses  prédéces- 
seurs les  avaient  tenues  en  fief.  Ses  pr«'mirrs  soins  se  tournèrent 
vers  la  sous  avoueric  d'Aix-la-Chapelle  : il  fit  d’abord  loucher 
quatre  cents  marcs  d’argent  (1)  pur,  à l’empereur  Albert  <1’ Au- 
triche, pour  en  avoir  la  confirmation  , qui  lui  fut  aussitôt  ac- 
cortlèepar  une  dépêche  impériale,  donnée  à Francfort,  le  27 
juillet  i3oü.  Mais  le  comte  de  Juliers  ne  paraît  pas  avoir  renoncé 
à ses  vues  sur  cet  emploi  ; et  nous  croyons  que  Renaud  fil  quel- 
que convention  à ce  sujet  avec  lui.  Ce  qui  l’insinue,  c’est  qu’en 
i3io,  ils  firent. cause  commune  contre  ceux  d’Aix-la-Chapelle, 

|»ar  rapport  à quelques  droits  du  sous-avoué  . que  les  bourgeois 
cur  contestaient.  On  ignore  sur  quoi  précisément  la  question 
roulait;  mais  quel  qu’en  ail  été  l'objet , les  habitants  d’Aix  s’y 
prirent  très-mal,  en  usant  des  voies  de  fait  contre  l'abbaye  de 
Corneli-Munster,  à «leux  iicurs  de  la  ville,  qu'ils  pillèrent  et 
réduisirent  en  cendres,  parce  que  l'abbé  de  ce  monastère  avait 
paru  favoriser  la  cause  de  ces  princes. 

L'empereur  ne  fut  pas  nlutûl  instruit  de  ces  violences,  qu’il 
cnjoiguit  à l'archcvéquc  ur  Cologne  et  au  duc  de  Brabant , de 
prendre  les  informations  nécessaire.*  du  fait  et  de  prononcer  eu 
conséquence.  Les  députes  ne  restèrent  pas  long  tcmxà  vider  celte 
querelle  par  un  a<  commodément , en  vertu  diniurl  tes  Ai  vois 
furent  obligés  de  réparer  tous  1rs  torts  causés  à l'abbaye  , l'in- 
jure faite  aux  parents  des  religieux  tués  dans  le  sac  de  ce  mo- 
nastère, et  de  payer  en  outre  , une  grosse  amende  au  comte  de 
Juliers  et  au  seu^ucur  de  Fauquemont.  Deux  ans  après  c«*t  évé- 
nement , Jean  11 , «lue  de  Brabant,  se  trouvant  malade  depuis 
quelque  tenu , et  sentant  approcher  sa  mort , jugea  à propos 
«Je  convoquer  ses  barons  et  ses  vassaux  pour  faire,  «le  leur  avis 
et  par  forme  de  testament , -quelques  ordonnances  pour  le  bien 
public  de  ses  états.  RenauJ  fut  avec  le  comte  de  Juliers  dtr 
nombre  des  seigneurs  qui  apposèrent , le  27  septembre  i3ia, 
leur  sceau  à cet  acte.  Ils  scellèrent  encore  ensemble  «le  pareils 
réglements  et  privilèges  que  le  «lue  Jean  111  accorda  aux  Bra- 
Lançons,  peu  après  ses  n«Kes , le  vendredi  qui  suivit  l’octave  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (12  juillet)  i3»4. 

Jusqu'ici,  1rs  jours  de  Renaud  furent  , à ce  qu’il  paraît , assez 
tranquilles  : mais  nous  allons  voir  combien  d orages  les  agitè- 
rent dans  U suite.  Ce  fut  le  a5  décembre  i3i3  qu’il  renonça  , 
pour  ainsi  dire,  à son  repos,  en  promettant  son  assistance  4 
Adolphe  de  la  Marck  , rvt'qur  de  Liège  , contre  certaines  fa- 
milles que  le  prélat  se  proposait  de  réduire  au  devoir  dont  elles 
s’étaient  écartées  pendant  l'absence  de  son  prédécesseur  : et 
comme  le  comte  de  I.008  les  soutenait,  Renaud  fit  cession  à 
Jean  , son  fils  cadet , d’un  fief  qu’il  en  tenait , pour  être  moins 
gène  à remplir  son  engagement  envers  Adolphe.  Cependant  on 
ne  voit  pas  qu’il  ait  été  dans  l’armée  qur  l'évêque  mena,  au  mois 
de  février  i3i4,  contre  le  comte  et  ccnx  de  la  famille  «le  Wa- 
roux.  Mais  vers  la  mi-iuin , il  unit  ses  troupes  à celles  du  prélat 
contre  celles  de  Hnt  et  leurs  alliés.  On  se  détermina  d’abord  à atta- 
quer IVnneroi  campé  près  de  Florine  : le  cartel  était  donné  pour 
le  i3  de  ce  mois  ; mais  Adolphe  ayant  su  que  l’ennemi  avait  reçu 
la  veille  un  renfort  considérable,  résolut  de  le  surprendre  «lans 
la  nuit.  Malheureusement  pour  lui,  le  secret  ayant  transpiré, 
il  trouva  l’ennemi  sous  les  armes,  il  ne  laissa  pas  d’y  donner 
de  front,  puis  en  flanc  «N  en  queue,  mais  il  ne  put  jamais  rompre 
scs  lignes  ; c’est  ce  qui  le  porta  enfin  à tomber  sur  sou  bagage 
et  à lui  enlever  les  chevaux  qu'il  y avait  laissés  pour  être  plus 
serré.  Celte  ruse  ne  réussit  pas  mieux  que  les  attaques  precé- 
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DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT. 


dentés  pour  débander  ses  troupes.  Le  prébt  alors  commença  à 
craindre  pour  lui- même , au  retour  du  jour,  voyant  que  l'ennemi 
lui  était  supërffeur  eu  forces,  et  que,  d'un  autre  côte,  il  était  hon- 
teux de  ne  Vavoir  point  délogé.  Le  seigneur  de  Fauquemont  tira 
de  cet  embarras  Adolphe  par  uu  stratagème  qu'il  suggéra.  On 
cessa  tout-à-coup  l'action  et  l'on  retourna  au  camp.  Les  con- 
fédérés se  replièrent  sur  le  leur  ; mais  dès  qu’ils  eurent  donné 
jour  dans  leurs  rangs,  une  partie  des  troupes  de  1 evéque  revint 
à la  charge,  et  le  quitta  de  nouveau  dès  qu'il  parvinrent  à se 
rallier  : cette  manœuvre,  répétée  plusieurs  fois,  les  fatigua 
beaucoup , et  les  disposa  à accepter  une  trêve  de  quatre  mois 
que  les  abbés  de  Lobbes  et  a Aine  ménagèrent  ce  jour -U 
même. 

Il  n’est  guère  vraisemblable  que  Renaud  se  soit  encore  mêle 
depuis  , de  ces  querelles  liégeoises,  n'étarit  que  trop  occupé  à 
te  défendre  lui-même  contre  le  comte  de  Julirrs.  Et  voici  par 
où  fui  altérée  leur  amitié , qui  peut  bien  n'avoir  pas  été  des 
mieux  établies,  à raison  de  la  sous  avouerte  d’Aix-b-Chapelle. 
L'empereur  Henri  VII , de  la  maison  de  Luxembourg,  étant 
mort  en  Italie  le  ai  août  i3i3,  b division  se  mit  parmi  les 
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ou’auparavant , sans  penser  aux  suites  que  ce  p0eédr  peu  ré- 
fléchi pouvait  lui  attirer.  En  effet , le  duc , instruit  de  ce  qui  se 
passait , lui  dëclaia  la  guerre , vers  le  mois  de  juillet  t3i8  ; ayant 
passe  b Meuse  avec  une  armee  considérable,  il  commença  par 
désoler  le  territoire  de  Fauquemont.  L’évêque  de  Liège,  ennemi 
de  Renaud  pour  le  même  sujet,  vint  joindre  le  duc,  et  assiégea 
le  château  de  Hacran,  près  de  Maéstriclit,  qu’il  prit  par  stra- 
tagème ; car  voyant  qu'il  ne  pourrait  venir  à bout  de  s'en  rendre 
maille  par  b force,  il  fit  entrer  quch|ues-uns  de  scs  gens  par 
une  fenêtre  dérobée  du  château  , avec  ordre  d’élever  un  cri  de 
victoire,  comme  si  le  fort  était  pris.  Ceux  du  dedans,  sans  faire 
attention  au  petit  nombre  de  ceux  qui  criaient , s'enfuirent 
tout  effrayés  dans  une  tour  dont  1a  peur  leur  fit  même  oublier 
de  fermer  sur  eux  b pbrte.  Les  Lirgeois  les  y suivirent . et  après 
les  avoir  tous  fait  passer  au  ûl  de  l'epée,  ils  ruinèrent  le  fort  île 
fond  en  comble.  En  même  teins»  le  duc  avait  mis  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Sitlaert,  où  les  sujet"!  de  Renaud  avaient  ren- 
fermé b plupart  de  leurs  effets.  Le  comte  de  Virncnbourg , lt* 
seigneur  de  Thoncnbourg , l'avoué  de  Cologne  cl  d'autres 
chevaliers  de  marque , défendirent  b pbee  avec  beaucoup  de 


électeurs  pour  le  choix  de  son  successeur,  ce  qui  occasiona  un  I valeur.  Mais  le  premier  août , le  régiment  de  Lou» ai n ayant 
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interrègne  de  quatorze  mois,  et  produisit  enfin  une  double  clec 
tion.  Une  partie  des  électeurs  défera  le  sceptre  à Louis  de  Ba- 
vière, le  ig  octobre  1 3 1 4 ; l’autre  se  détermina  le  même  jour 
nour  Frédéric  d’Autriche,  dit  le  Bel,  que  l’archevêque  de  Co- 
logne couronna  à Boun,  le  a6  novembre  suivant,  comme  en 
font  foi  les  lettres  expédiées  par  ces  électeurs  aux  jours  indiqués. 
Tous  les  deux  trouvèrent  des  partisans  parmi  les  autres  princes 
d'Allemagne,  selon  le*  différentes  vues  que  chacun  de  ceux-ci 
pouvait  avoir  pour  douuer  la  préférence  à l’un  des  compé- 
titeurs sur  l’autre.  Renaud  crut  devoir  s'attacher  au  parti  de 
Frédéric  ; il  paraît  même  avoir  fait  des  efforts  pour  empêcher 
son  rival  de  s'emparer  d'Aix-la-Chapelle , lieu  du  couronne- 
ment ; mais  ce  fut  sans  succès  ; car  Gérard  , comte  de  Juliers , 
et  d’autres  princes  dévoués  aux  intérêts  de  Louis  de  Kavière  , 
étaient  entres  dans  cette  tille,  où  Louis  reçut  aussi , le  aS  no- 
vembre, b couronne  royale  des  mains  de  Baudouin,  archevêque 
de  Trêves.  Ce  prince,  pour  s'attacher  davantage  le  comte  de  Ju- 
liers , lui  donna , le  19  mars  de  l’année  suivante,  ou  plutôt  lui 
vendit  pour  trois  mille  marcs  , b permission  de  retirer  b sous- 
avoueric  d'Aix-la-Chapelle  des  mains  du  seigneur  de  Fauque- 
mont , sous  b condition  néanmoins  de  lui  rendre  la  somme 
pour  laquelle  il  b tenait  engagée.  Cette  clause  était,  en  quelque 
façon  , un  acte  de  modération  envers  un  ennemi  ; mais  Renaud 
ne  voulut  rien  entendre  à ce  retrait , et  prit  les  armes  contre  le 
comte,  ou  plutôt  il  continua  avec  plus  «l'ac  harnement  les  hos- 
tilités que  la  rivalité  de  Frédéric  cl  de  Louis  avait  occasio- 
nnes çntre  eux.  I.eur  animosité  était  si  grande  , qu’ils  ne  vou- 
. lurent  jamais  donner  dans  les  voies  d'accommodement  que  des 
amis  communs , touchés  .des  malheurs  du  peuple  , leur  ouvri- 
rent. Renaud  eut  bientôt  Heu  de  se  repentir  de  son  obstina- 
tion ; car,  étant  un  jour  occupé  à ravager  les  terres  de  Juliers, 
le  comte  vint  à sa  rencontre,  le  battit  et  l'obligea  lui  même  à 
mettre  lias  les  armes.  Le  prisonnier  fut  enferme  au  château  de 
Nideckeu  , d ou  il  ne  sortit  qu’au  bout  d’un  certain  teins,  et 
moyennant  une  rançon  assez  considérable  , outre  qu'il  perdit  à 
cette  occasion,  sans  retour,  b sous-avouerie  d’Aix-b  Lhant  lie, 
pour  laquelle,  lui  et  ses  prédécesseurs  , avaient  fait  tant  uc  dé- 
penses. 

Ce  malheur  fut  pour  Renaud  l'origine  d’un  autre , qui  ne 
finit  qu'avec  savie.  Accable  «le  dettes,  il  commença  à surcharger 
d’impôts  ses  propres  su  jeu , et  surtout  les  étrangers  qui  possé- 
daient d«  s biens  fonds  dans ,<mi  tcrrilouh.  Ceux  de  Maastricht 
en  firent  leurs  plaintes  au  die  de  Brabant , qui , désirant  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  ce  seigneur,  lui  envoya  des  députes 
pour  le  if  quérir  «le  reparer  les  torts  qu'il  avait  faits  aux  habi- 
tants «le  Maëstrii  ht . et  de  se  désister  dans  b suite  de  ces  vexa- 
tions. Kcuaud , loin  de  se  rendre  à ces  remontrances , fit  pis 


emporté  un  fort,  ceux  de  Malincs  et  d’Auvers,  animes  par  c«*t 
exemple  , et  soutenus  par  le  régiment  de  Brcdl,  tentèrent  de 
s’emparer  de  celui  nui  l’avoisinait;  mais  ils  furent  repousses 
avec  perle.  Alors  le  duc  fit  battre  les  murailles  de  toutes  sortes 
de  machines.  C’est  ce  qui,  joint  à b crainte  «le  manquer  de 
vivres  , détermina  les  assiégés  à capituler  le  10  du  même  mois» 
Ils  ne  demandèrent  que  la  vie  ; rc  qui  leur  fut  accordé.  Le  châ- 
teau de  Herle,  ainsi  que  d'autres  places,  suivirent  cet  exemple  , 
et  ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  brabançonnes.  Renaud, 
voyant  qu’il  allait  être  entièrement  dépossédé  de  son  pays , com- 
mença à craindre,  et  trouva  moyen  de  faire  traiter  avec  le 
vainqueur,  de  manière  qu'il  en  obtint  b paix.  Cependant  il  lui 
en  coûta  la  ville  de  Siltaert  avec  le  château  de  Herle,  outre  la 
promesse  de  n’exercer  plus  d’hostililes  contre  le  duc  ou  sès  su- 
jets; il  jura  même  qu'en  cas  de  contravention,  il  se  rendrait 
au  gré  du  duc  à Louvain  , et  n’en  sortirait  point  avant  de  lui 
avoir  donne  pleine  et  entière  satisfaction.  Jean  III,  de  retour 
de  sa  résidence  à Bruxelles,  incorpora,  par  un  acte  du  14 
septembre,  b ville  de  Sittaert  au  duché  Je  I.imbourg,  pro- 
mettant à ses  chevaliers  , nobles,  vassaux  et  autres  sujets  en - 
deçà  et  au-delà  de  b Meuse,  que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne 
b sépareraient  jamais  de  ce  duene,  pour  quelque  sujet  que  ce 
pût  être. 

Renaud  ne  pardonnait  point  à ceux  de  Maastricht  de  lui  avoir 
attiré  ce  désastre  ; et  son  ressentiment  l’emporra  sur  ce  que  b 
piudeuce  exigeait  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait.  Il 
recommença  à les  vexer  comme  auparavant;  mais  il  ne  jouit 
guère  long-tems  de  ce  malheureux  plaisir.  Le  duc  le  sotnnn 
d’abord  Je  comparaître  à Louvain  ; et  Renaud  dut  bien  s y 
résoudre,  voyant  que  ce  prince  avait  déjà  fait  défiler  ses  troupes 
vers  Maastricht.  On  ignore  quelle  satisfaction  le  conseil  du  duc 
lui  demanda  ; mais  il  est  rerlaii«t|u’il  ne  put  pas  ta  donner , et 
qu’en  conséquence  il  lui  fallut  rester  plusieurs  années  à Lou- 
vain. Le  duc  en  usa  neanmoins  avec  beaucoup  d'houiiéteté  à 
son  égard  , lui  permettant  d’aller  à b chasse  et  de  se  promener 
où  il  voudrait,  pourvu  qu’il  se  rendit  le  soir  à l'hôtel  qu’on  lui 
avait  assigné  pour  prison.  Cependant  Jean  de  Luxembourg,  roi 
de  Bohême , s’intéressa  beaucoup  à son  sort  , et  sollicita  sou- 
vent son  élargissement  ; mais  le  duc  trouva  toujours  quelque 
échappatoire,  de  sorte  que  In  roi  voyant  qu’il  n’y  gagnait  rien, 
s’avisa  , en  i3a5  , de  le  retirer  par  quelques  confident*  des 
mains  du  duc;  d'autres  disent  que  Renaud  lui-même  avait 
conçu  le  dessein  de  s’enfuir,  aprrs  qu’il  fut  instruit  des  projets 
hostiles  que  le  roi  de  Bohême  méditait  contre  le  duc.  Mais , 
«le  quelque  manière  que  sa  fuite  ait  été  concertée , le  dur  b 
préviut  , et  fit  enfermer  cet  infortuné  seigneur  au  château  J* 
Ceuap  , où  il  endura  une  longue  cl  pénible  captivité.  Dm.it 
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ca/enis  quasMiJ  morfrm  aJstrfclus  ; dit  un  auteur  qui  écrirait 
alors.  Ce  ne  fut  qu’en  i3aG  que,  par  l’eot  remise  et  sous  la 
garantie  de  l’é*êque  de  Liège,  des  comtes  de  Gucldre  et  de 
-Hollande,  il  obtint  sa  liberté , aux  conditions  de  ne  plus 
|>rruJre  les  armes  contre  le  duc  , de  retourner,  à sa  sommation, 
au  château  de  Génap,  et  de  lui  payer  une  somme  de  \ injjt  mille 
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livre*  royales,  au  cas  qu'il  refusât  de  s’y  rendre.  Renaud  ue 
garda  pas  mieux  ce  traité  que  celui  de  ran  i3i8.  Comptant 
sur  le  secours  du  roi  de  Bohème,  il  inquiéta  de  nouveau  ceux 
de  Maastricht , rt  non  content  de  n'avoir  point  égard  à l'ajour- 
nement que  lui  signifia  le  duc,  il  tenta  de  prendre  sa  revanche 
sur  ce  punre,  et  1 épia  un  jour  dans  une  forêt  où  il  devait  passer, 
dans  l'intention  de  s'en  saisir.  I je  dur  en  fut  averti  à tenu,  cl 
conçut  tant  d’indignation  contre  ce  seigneur,  qu'il  se  proposa 
de  l’écraser.  Mais  Renaud,  appuyé  par  quelques  troupes  du  roi 
de  Bohême,  osa  lui  faire  tète,  et  lui  tua,  dans  une  rencontre, 
au-delà  de  deux  cent»  hommes,  outre  qu’il  lui  brilla  encore 
dix-huit  villages,  sur  la  fin  du  mois  de  juillet  i3ay.  Le  comte 
de  Hollande  tacha  en  vain  de  les  réconcilier  : le  duc,  trop  animé 
pour  se  prêter  à un  accommodement , alla  droit  assiéger  le 
château  et  la  ville  de  Fauquemont . Renaud  loi-même,  aidé  des 
seigneurs  de  Thoncnbourg  et  de  Schleidcn,  do  l’avoué  de  Co- 
logne et  de  quelques  autres  chevaliers , défendit  la  place  qui 
passait  pour  impreu^de.  Le  10  aotll , il  lit  une  sortie  pour  dé- 
truire les  machines  qu’un  ingénieur  célèbre  en  ce  tenu- là , 
avait  dressées.  Mais  le  duc  en  lit  venir  de  nouvelles  du  Brahanl, 
et  poussa  ce  siège  avec  toute  l’ardeur  possible,  malgré  la  déser- 
tion qui  s'était  mise  dans  scs  troupes,  hntr’aut res  moyens  qu’il 
nn ploya  pour  forcer  la  jpllc,  il  fit  arrêter  par  en  bas  la  rivière 
de  Gueule  , de  façon  que  les  eaux  remontèrent  dans  la  place  et 
obligèrent  les  habitants  d’abandonner  leurs  maisons.  Ce  uesastrv, 
joint  aux  attaques  que  le  duc  ne  cessait  de  livrer  pendant  prés  de 
neuf  semaines,  aurait  enfin  forcé  1rs  assièges  à te  rendre,  si  le 
roi  de  Bohême  n’eût  procuré  un  accommodement , lorsqu’il  vit 
\ qui)  était  trop  tard  de  secourir  la  place.  U employa,  (tour  cet 
effet  , le  comte  de  Julien,  qui  engagea  le  duc  , son  ami,  k se 
Irouvrr,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  , au  château 
de  Rolduc,  où,  après  s'être  réconciliés,  ils  convinrent  que  la 
ville  de  Fauqucmoiit  serait  démantelée,  et  que  le  différent  du 
duc  avec  le  seigneur  de  Fauquemont , serait  remis  à l'arbitrage 
du  roi  de  Bohême,  qui  devrait  l’arranger  avant  Piques  de  l’auacc 
suivante. 

Cependant  ce  priqcc  ne  s'empressait  pas  beaucoup  de  rendre 
sa  sentence,  soit  qu’il  eût  des  vues  particulières  dans  ses  len- 
teurs , soit  qn’il  n’eût  pas  encore  été  assez  instruit  du  fond  de 
la  contestation.  Nous  estimons  que,  par  cette  dernière  raison,  il 
ménagea,  au  mois  de  mars  i3ao,  une  assemblée  à Malines  , où 
le  comte  de  Hollande  et  d’autres  pri aces  s'étaient  rendus.  On  dis- 
cuta 1 affaire  du  seigneur  de  Fauquemont,  sans  neanmoins  rien 
décider,  parce  qu’il  avait  refuse  d'y  comparaître  lui-même  et 
qu’il  s’était  contenté  de  leur  écrire.  On  ouvrit , le  mois  suivant 
a Louvain  , de  nouvelles  conférences  sur  ce  sujet,  qui  durèrent 
plusieurs  jours  ; mais  elles  n'nboutiront  qu’à  une  prorogation 
des  trêves  jusqu'à  la  nativité  de  saint  Jean.  Dans  cet  intervalle, 
le  fils  du  seigneur  de  Ileinsbeig,  ou  ce  seigneur  lui-même,  ei 
Jean  de  Fauquemont , frère  de  Renaud  , eut  reprirent  une  expé- 
dition contre  la  ville  de  fauquemont  : leur  dessein  était  de  s en 
rendre  maîtres  par  un  stratagème  qu’ils  avaient  imaginé.  Ils  y en- 
voyèrent un  espion  qui  trouva  le  moyen  de  découvrir  le  mot  que 
Renaud  avait  donne  au  corps-tle-ganie  en  sortant  un  jour  de 
la  ville , et  en  informa  sur  lr-champ  ses  maîtres.  Ceux-ci  par 
lireul  alors  dès  la  uuit , avec  un  gros  de  troupes,  et,  après 
a être  assurés  d un  poste  dans  un  village  à peu  de  distance  de 
la  ville,  ils  se  présentèrent  devant  la  placr , demandant  d'y 
entrer.  La  sentinelle  les  ayant  pris  an  signal,  pour  un  parti  des 
ti  Dupes  de  la  garnison  qui  avait , selon  toute  apparence,  accom- 
pagné son  seigneur  , Pur  ouvrit  la  porte  cl  fut  taillée  en  pièces. 

X alarme  se  répandit  d’abord  dans  la  ville  , une  partie  des  ha- 


bitants se  sauva  dans  le  château;  le  reste  périt  sans  distinction 
d'âge  ou  de  sexe,  parle  fer  et  par  les  flammes  ; ensuite  l'ennemi 
détruisit  , au  moins  en  partie , les  murailles  et  retourna  sur  ses 
pas.  Renaud  attribuant  celte  infraction  de  la  trêve  au  duc  de 
(traitant,  cnmWle  au  principal  auteur,  prit  sa  revanche  sur  le 
duché  de  Limbourg,  et  y envoya  un  de  ses  officiers,  le  cheva- 
lier de  Slcide,  qui  le  parcourut  le  flambeau  à la  main  et  en 
emmena  au-dria  de  quatre  mille  bestiaux.  I*  roi  de  Bohême 
regardait  aussi  le  duc  de  Brabant  comme  l’auteur  des  hostilité* 
ex  créées  contre  la  ville  île  Fauquemont,  rt  lui  en  fit  des  re- 
proches dans  une  entrevue  qu’ils  eurent,  au  mois  de  décembre 
de  cette  année , k Nivelle,  pour  terminer  le  procès  du  seigneur 
de  Fauquemont.  La  réponse  du  duc  fut,  qu’à  la  vérité  il  s était 
trouvé  quelques-uns  de  ses  gens  à l'expédition  contre  Fauque- 
inont  ; mais  que  cela  avait  été  à son  insu,  et  que  celte  entreprise 
n'avait  été  que  l'effet  d’un  ressentiment  particulier  du  fils  du 
seigneur  de  lloiosherg  contre  Renaud  ; qu'aiosi  il  ne  s'étajl  rim 
fait  contre  raccoiuodenirnl  passé  au  mois  d’octobre  de  l’année* 
précédente  ; mais  que  ces  seigneurs  avaient , par  accident , 
exécuté  le  démantèlement  de  la  ville  de  Fauquemont , que  Re- 
naud avait  différé  d’effectuer.  le  duc  ajouta  que  ce  seigneur 
contrevenait  actuellement  à ce  traité,  en  faisant  réparer  les  for- 
tifications de  sa  résidence;  et  qu'ainvi,  vu  le  delai  du  roi  de 
Bohême  à prononcer  sa  sentence  ai  bit  raie,  quoique  le  terme 
limité  à ccl  effet,  fût  déjà  écoulé  depuis  plusieurs  mois  , il  ne* 
•ui  restait  que  d'entamer  d’autres  voies  pour  forcer  ce  seigneur 
i lui  donner  .satisfaction.  Sur  cela,  le  roi  et  le  duc  se  quittè- 
rent assez  mécontents  l’un  de  l'autre,  et  s’envoyèrent  récipro- 
quement, le  même  jour,  une  déclaration  de  guerre. 

L’an  ia3g  (C hrvn.  Egmond.) , au  mois  de  mars , le  duc  dé  Bra- 
bant vint  de  nouveau  mettre  le  siège  devant  le  château  et  la  ville 
de  Fauquemont , dont  il  força  la  garnison  de  se  rendre  ,-après  une 
vigoureuse  défense,  le  1 1 mai  suivant.  Les  habitants  ayant  reçu 
la  permission  de  se  retirer,  la  place  fut  rasée.  Le  roi  de  Bohême  , 
au  commencement  de  juillet , étant  revenu  de  son  expédition 
contre  les  Prussiens , dans  son  comté  de  Luxembourg , chercha 
à rassembler  une  bonne  armée  pour  rétablir  les  affaires  de  Re- 
naud : cependant  le  comte  de  Hollande  engagea  le  roi  et  le  duc 
à mettre  leur  différent  en  arbitrage.  Les  arbitres  prononcèrent  en 
faveur  du  seigneur  de  Fauquemont , enjoignant  au  duc  de  recons- 


truire son  château , et  de  lui  payer  huit  mille livresde  gros,  jrw- 
sorum  , en  dédommagement.  Le  duc  refusant  d’obéir  ï cette 
sentence , la  guerre  continua  entre  1rs  princes  et  le  seigneur 
de  Fauquemont;  ce  qui  causa,  l'hiver  suivant,  beaucoup  de  tort» 
au  duc,  par  les  ravagcsqu'il  éprouva  dans  le  duchéde  l.imbourg. 
Au  priutems  de  l’an  io3o,  le  roi  de  Bohême  , son  protrcleur, 
à la  tête  d’une  armee  considérable  , se  dispose  à porter  la  déso- 
lation dans  le  Brabant.  Le  duc  prévient  le  malheur  de  ses  sujets , 
en  agréant  un  accommodement  que  le  comte  de  Hollande  avait  . 
•reposé.  L'année  suivante , Renaud  accompagna  le  roi  de  Bcy- 
lêine  en  Italie.  De  retour  au  Pays-Bas,  ils  entrèrent , au  moi» 
d’avril  1 3,3a , tous  les  deux  dans  la  ligue  que  Philippe  ne  Valois, 
roi  de  France,  avait  formée  contre  le  duc  de  Brabant , pour 
avoir  refusé  de  congédier  de  son  pays  Robert  d’Artois , beau- 
frère  et  ennemi  de  Philippe.  On  était  sur  le  point  d’èu  s*enir 
aux  mains,  le  |3  mai  de  La  même  année  , lorsque  le  comte  de 
liainaul  ménagea  une  trêve  de  six  semaines.  Philippe  fit  même, 
•eu  de  teins  après , la  paix  avec  le  duc , et  se  rendit  encore,  de 
'aveu  des  parties  , (arbitre  de  ses  différents  avec  les  autre» 
princes,  qui  devaient  déduire  leurs  griefs  à la  charge  du  due, 
avant  le  mois  de  mai  de  l’an  i333 , après  quoi  il  prononcerait 
son  jugement  à Noël  «le  la  même  année.  Renaud  n’eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  b fiu  de  celle  affaire;  car  ayant  «more  été, 
b même  année  i33a,  assiégé  dans  son  château  de  Mont  joie 
par  le  duc  de  Brabant , suivant  les  uns,  ou  par  le  comte  de 
Julien,  selon  les  autres,  il  fut  atteiut  à b tête  d’une  fléché 
tirée  au  hasard  , dans  le  moment  qu’il  avait  ôté  son  casque 
pour  respirer  après  nue  sortie  qu’il  venait  de  faire.  Ce  seigneur , 
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DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT. 

au  rapport  d’Hcnrieourt , fut  de  son  terni  le  plut  Iran  et  U plus 
courageux  île  tous  les  Flamands.  Il  avait  énousé,  suivant  le  meme 
écrivain,  Marie  de  Hauvtrrshem  en  Brabant,  dont  il  eut  Thierri 
et  Jean,  ses successeurs, avec  cinq  filin:  «•.  Philippe,  héritière 
de  la  seigneurie  de  l'au<|uemont , après  la  mort  des  sep  frères , 

Xnariéc,  en  i36a,  à Henri  de  Flandre,  seigneur  de  Ninovc; 
a*.  N. , mariée,  dès  avant  i3ao  , a Jean  , comte  de  Sponheim  ; 

3*.  Beatrix,  nommée  ainsi  par  Butkens  , épouse  de  Th ierri , 
seigneur  de  Génap  et  de  Brederod  , morte  en  *364  ; Marie  , la 
quatrième  , devint  abbesse  à Maubeuge  ; et  la  cinquième  ,.cha 


noinesse  en  Allemagne , conçut  un  tel  chagrin  de  la  vente  de 
Fauquemont , faite  par  sa  sœur,  qu’elle  en  perdit  le  sens.  But- 
kens  a omis  la  deuxième  de  ces  filles  ; mais  il  ajoute  en  re- 
vanche Waleran  , tué  ait  siège  de  Fa  tique  mont  , en  i3ay  ; 
Marguerite  , dame  de  Sconccke  ; Adélaïde,  femme  de  Henri  , 
comte  de  Viandrn  , seigneur  de  Grimberg.  Le  même  auteur  dit 
encore  que  Renaud  convola  à de  secondes  noces  avec  Elisa- 
beth , fille  de  Gérard  IV,  comte  de  Julien* 

THIERRI  III. 

»33a.  ThierRi  III,  après  la  mort  de  Renaud,  sdh  père,  hérita 
non-seulement  de  ses  seigneuries  , mais  aussi  de  sa  bravoure  , et 
ae  distingua  parmi  les  capitaines  de  son  tems.  Il  se  trouva  , sui- 
vant Hehricourt,  en  qualité  de  maréchal  à l’armée  des  princes 
confédérés,  A>ntre  le  duc  de  Brabant,  l'an  i33a.  La  maniéré 
dont  cet  auteur  en  parle  fait  voir  que  son  père  ne  vivait  plus 
alors,  et  qu'ainsi , il  faudrait  placer  le  siège  de  Mont  joie  tout 
au  commencement  de  cette  année  : cependant  Butkens  met 
expressément  Renaud  et  son  frère  Jean , seigneur  de  Borne , 
entre  les  princes  qui  prirent  les  armes  contre  le  duc.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Thierri , sans  attendre  le  jugement  que  le  roi  de  France 
devait  prononcer  sur  les  prétentions  des  confédérés  contre  le 
duc  de  Brabant,  entra  dans  la  nouvelle  ligue  que  le  comte  de 
Flandre  noua  contre  Le  prince,  au  mois  de  décembre  i333.  Les 
alliés,  au  moi  s.  de  mars  de  l’année  suivante,  s’emparèrent  de 
Rolduc  et  de  Siltaert  ; mais  le  ao  du  même  mois , on  convint 
d’une ^rève,  qui  fut  encore  renouvelée  dans  la  suite,  jusqu’i 
ce  qu  enfin  le  roi  de  Fraoce,  de  l’aveu  des  parties  , prononça 
sa  sentence  arbitrale,  le  a7  août  i334  (i).  Thierri  rentra  a 
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cette  occasion,  suivant  Jïorsen  , dans  la  possession  des  étal»  que 
le  duc  avait  enlevés  à son  père.  L’an  i33fi,  ou  plutôt  i337,  U 
s’allia  à Edouard  111,  roi  d’Anglqferre,  contre  le  roi  de  France, 
en  Rengageant  à lui  fournir  cent  hommes  équipés  en  guerre  ; 
service  qui  lui  fut  payé  du  rot  par  une  rente  annuelle  de  mille 
deux  cents  florins  d’or  de  Florence.  En  attendant  qu1  Edouard 
arriv.1t  aux  Pays-Bas , Thierri , au  mois  d’avril  i338,  avait  porré 
du  secours  au  duc  de  Brabant , contre  l’évéquc  de  Liège;  mais 
le  different  fut  mis  en  arbitrage  sans  nu’on  en  fût  venu  aux 
mains.  Peu  à près,  le  roi  d’Angleterre  débarqua  en  Flandre,  et 
employa  les  deux  années  suivantes  b faire  la  guerre  à la  France. 

Le  seigneur  de  Fauquemont  se  distingua  dans  ton  armée,  et  y eut 
même  un  commandement.  Il  parait  dans  ta  suite  être  toujours 
demeure  attaché  à ce  prince,  auquel  il  fit  même  hommage  pour 
une  rente  annuelle  de  mille  marcs.  Mais  il  n’en  jouit  pas  long- 
lerns  , ayant  été  tué  à la  bataille  de  Valthen  , près  de  liège  , le 
ly  juillet  1.54b,  où  il  combattit  pour  ftngelbert  de  la  Marck  , 
eveque  de  Lîégfc  , contre  les  habitants  de  cette  ville.  Il  fut  en- 
terré dans  l’église  des  Frères  Mineurs  de  Liège  : mais  peu  après, 
il  fut  transpoi  té  dans  ses  états.  Ce  seigneur  se  fit , selon  Henri-  * 
court , craindre  beaucoup  et  se  fit  aimer  aussi  extrêmement  : sa 
femme,  Mathilde  de  Voerne,  en  Zelande,  morte  en  i37a. 
ne  lui  donua  point  d’enfants. 

JEAN. 

1 34f».  Jean  succéda  à son  frère  Thierri  III  dans  les  sei- 
gneuries de  Fauquemont  et  de  Mont  joie.  L’histoire  ne  nous  a 
rien  conservé  de  ses  exploits  , ai  ce  n’est  que,  le  4 mai  134-  , 
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(1)  La  woUdcc  n’cB  porte  rien. 


tenu  l'alliance  de  feu  son  frère  avec  l’évêque  île  Liège,  puisque 
ce  fut  en  faveur  du  prélat  qu’on  fit  cette  ei|>édition.  Jean  mou- 
rut Pan  »35a  , sans  laisser  d enfants  de  Jeanne , son  épouse, 
dame  de  Vocrne  et  de  Berg-op-Zoom  , nièce  de  la  femme  de 
son  frère , morte  en  i34g.  • 

Les  contestations  qui  s’élevèrent , après  sa  mort , sur  la  suc- 
cession dans  la  seigneurie  de  Fauquemont , sont  exactement 
écrites  aux  Trophées  de  Butkens  (tom.  I,  pag.  484  et  486), 
ou’il  faut  consulter,  auxquels  nous  renvoyons  ceux  qui  voifr» 
dront  s’en  instruire. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES,  PUIS  DUCS  DE  BERG  \ 


JjF.  pays  Je  Berg  ou  du  Mont , Moniensis  dur  ai  us , nommé  de  Palatinus  Fredericus  de  Sumersmburrh  , gr  nuit  que  Polatinum 
reltc  manière  à cause  des  montagnes  dont  il  est  rempli,  a pour  comiiem  Fridericum  junivrrm.  Ces  dernières  paroles  montrent 
confins  au  nord  , le  pavs  de  Clèves , au  levant , le  comté  ae  la  nue  ce  n’est  qu’a  Adulte  11 , et  non  à son  successeur , qu’on  peut 
Marck  et  le  duché  de  ^Vcstphalie,  au  midi  et  au  couchant  , la  donner  pour  femme,  Adélaïde  de  Lauffen,  puisque  Frédéric 
Wëtéravie  et  l’archerêché  de  Cologne,  dont  il  est  presque  le  Jeune,  ou  11,  comte  de  Sommcrscnbourg,  fils  d'Adélaïde 
entièrement  séparé  par  le  Rhin.  Dusseldorf  est  sa  capitale,  et  de  Frédéric  1,  son  second  époux,  était  déjà  un  guerrier 
Son  étendue  est  d’environ  seize  milles  de  long  si^r  sept  de  fameux  en  in8,  comme  on  le  voit  dans  le  même  annaliste 
large.  Cp*  64*  )• 

On  prétend  qu’il  y a eu,  dès  le  dixième  siècle,  des  comtes  ADOLFE  111. 

de  Berg  ou  du  Mont.  Herman,  si  l’on  en  croit  Gëlènius,  cl  . ...  , lf  ..  . . . « 

.m.  frvTr  Adalfe  furent  le.  tig«  de.  comte.  de  Berg  el  de  U A”0L"  m.  filï  >,ni  ,d  Adolf'  11  • ,U1  *VJ"  l jn 

7 . . ° ......  . ° ■ nni  n elinl  pnrnrp  nn  PnMnt  i ,in  suiv  ant  nn«  r hirtp  nuit 


On  prétend  qu’il  y a eu,  dès  le  dixième  siècle,  des  comtes  ADOLFE  111. 

de  Berg  ou  du  Mont.  Herman,  si  l’on  en  croit  Gëlènius,  et  . ...  , ,r  ..  . . . « 

«on  frèTr  Adalfe  furent  l«  tig«  de.  ramie,  de  Berg  el  de  U AoOL"  111  • fil*  >,n*  ,d  Adolf'  11  • lul  , Jn 

Marck.  licite  en  preuve  le.  lellre.de  U fondaiioa  du  manalérr  ,|°9J.  n'Un'  «•««  qu enfin»  ilon^tvin»  une  charte  au. 

de  Gcrcsheim,  dite  «ou.  le  règne  d'Oltun  II,  en  97ti , dan.  0,1  d«  W"J'n!  oi,.d  “ldl[;. 

i n , | ’ , j-,  __  mnn«i,w  ...  . ■ r_\Suscipiente  traditionem  comité  ne  (.lèves  J hidenco  vice  advocatt 


11 33.  On  n’a  pas  de  preuve  qu’Adolfe  ait  vécu  au-delà  de  l’an 

1 1 34.  En  mourant,  il  laissa  deux  fils:  Adolfe  qui  suit,  et 


lesquelle,  il  e,t  dit  que  ce  monastère  ( auquel  est  aujour-  Suu,p^Un,d,,,onrn,  Cliï"  af™aU 

d’hui  jointe  une  petite  ville  près  de  Dusseidorl  ) est  situe  dans  ™’n  A'MÏK'  l“nr  Umpom  puer  rrat.  (Kremer,  U.plum. 
le  comté  d’Herman.  Or,  dit  Géléniu.,  Géresl.eim  étant  com-  • n *•  P-  3<>8  ) - dl,ns ïne,c''"1'  d'"'5’ 

pris  dans  le  pays  de  Berg,  il  est  clair  qu’Hcrman  était  comte  comme  ma, eur arec »n  frcreElHtrhar.1,  ^nlpbus  y est-.I  d,t. 
d’une  partie  au  purins  de  ce  paya.  GéUniua  , de  plus,  cite  des  Ad™aluf  nnslrr  Errrhnrdus  frutrr  r,u,.  ( lUd.  p.  .10  ). 

1 .J  1..  a ' 3 lftlA  - ’ \ 1^,  .n.i.érin  A I egard  de  ce  dernier,  après  avoir  échappé  J une  sanglante 

r i3r  4 ln  Herman  comme  avoue  de  l’ahhave  Se  donnée  entre  les  dues  de  Brabant  et  de  Litnbourg  , où 

lions,  parait  un  comte  Herman  comme  avoue  oc  tablée  de  tt  . , ,,  r.  , , r,°  ’ _ 

Doit.  , avec  un  comle  Adolfe,  nommé  frire  d'Herman.  ‘I  »va.t  combattu  .1  alla  ,e  faire  moine  iMonmond.  C .est  ce 
H.  kremer  est  porté  à croire  qu’Adolfc  est,  plutôt  ou’llerman,  <iuc  ““  «““J?  C°rn"  - d f ^ ““  c‘>rou‘- 

U lige  des  comtes  de  Berg,  Ittendu  que  le  nom  J'Adolfe  est  '1  ueur.  (,-fpud  Eccard,  Urpus  II, U. , tom.  Il,  p b7o  ) Ceful 

devenu  comme  perpétuel  dam  la  maisop  des  comtes  de  Berg.  'U1  lc  m#1™*llec,ï'*n  ’ <lu'  *°"  frfr*  Adülff  * 

1 * ' ° fonder  l abhaye  d Altenberg  , nu  du  > icux-Mont  , vers  1 an 

ADOLFE  II.  il 33.  On  n’a  pas  de  preuve  qu’Adolfe  ait  vécu  au-deli  de  l’an 

1 1 34.  En  mourant,  il  laissa  deux  fils:  Adolfe  qui  suit,  et 
A nom:  Il , peut-être  fils  d’ Adolfe  I , est  qualifié,  dans  une  Brunon,  qui  fut  archevêque  de  Cologne,  second  du  nom. 
charte  de  l’an  1068,  adoocatus  de  Monte  ( kremer , Diplom.  ADOIFE  IV 

Colon. , n.  vu , p.  aoa  ) , et  cornes  de  Monte  dans  une  autre  de  ^ 

1074*  [Ibid.  n.  vin.)  Il  est  encore  nommé  comme  vivant  dans  *Adolfe  IV  , fila  aîné  d’Adolfe  III  et  son  successeur,  est 
un  litre  de  iocjo  (.deta  Academ.  Pâlot. , tom.  III,  p.  180.)  très-vraisemblablement  celui  dont  il  est  fait  mention  dans  des 
Adolfe  avait  épouse  Adélaïde  , comtesse  de  Laufen,  dont  il  actes  de  1 i3d  (opud  Mir.  Dipl.Belg.%  tom.  1 , p.  5afi.  ),  de  1140 
eut  Adolfe,  qui  suit,  Everbard  , nommé  avec  lui  dans  une  Colner,  Cod.  Diplom.  Pâlot. , p.  43  ) , et  1 14b  ( Mirwus,  ikid. 
charte  de  10K1 , suivant  Bulkcns,  et  d’autres  enfmts.  U est  p.  ,#a.)  H mourut , suivant  Gélénius  ( Auriar . «Ai  S.  Engelb . 
appelé  A du  IJ us  de  Iluveli,  lieu  du  pays  par  l’annaliste  saxon,  p.  298  ) , eu  1 t5a.  Mais  Kremer  dit  qu’on  le  rencontre  dans 
dont  il  est  à propos  Je  rapporter  le  texte  entier  qui  le  concerne  : des  chartes  , depuis  11 34,  jusqu’en  1 i6i.  Il  avait  épousé  , 
henihnrdus , dit-il , sous  1 an  ioa6,  p.  458  , cornes  (de  \Verla)  suivant  Albérir  (ad  an.  xia6ct  n5o),  la  fille  d’Engilberl  , 
aller  J rater  ejusdem  régime  ( Gisela*  uxoris  Couradi  Salici),  frère  de  Frédéric,  archevêque  de  Cologne:  mariage  qui  se  fit 
habuit  filias  quorum  utusm  nom/ne  Idam  duxit  Henricus  de  rastro  <»n  » iaa,  selun  la  chronique  manuscrite  de  Kolduc  , qui  nomme 
quod  Loufe  dicitur  , Brunonis  Twirensis  episeopi  et  Poponis  celte  épouse  Margueihtk.  Eodem  anno  ( 1 1 22  ) , dit -die, 
camitis  fruter..,.  Fi/iam  ejusdem  Idce  ejr  comité  eodem  Pcnrieo.  conduxit  cunnubio  Adolphus  cornes  Margareiom  qui » neptis  erat 
nomine  AdeleitUam  duxit  Adulfus  de  Iluoili , genuifque  Adul/um  Frîderici  Colon.  Anhiep.  De  cette  alliance  sortirent  Adolfe, 
j uniment  et  /rafles  (jus.  Post  eu  jus  mortem  sociaeit  eam  sibi  cornes  lequel,  étant  parti  pour  la  croisade  , fut  tué,  l’an  1148»  au 

siège  de  Damas  (CAroii.  Gode/rid/J».  f*u«/fl/.,p.q83);Engilbert,qui 
— suit;  Frédéric  II  et  Brunon  lil  , archevêques  de  Cologne; 

(•)  Cet  article  a été  rédigé,  eu  grande  partie , d’apre»  kvneoioire*  tverhard  . comte  d’ Aliéna  , père  de  Frédéric,  lige  des  comtes 
de  M.  Eriut.  de  la  Marck. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  COMTES  DE  BERG. 
ENGILBERT  I. 


Engilbert  I , GU  d’ Adolfe  IV,  parait,  pour  la  première 
fois,  avec  le  titre  de  comte  de  Berg,  dan*  une  charte  de  l'an 
1160.  Il  aida  l’empereur  Frédéric  1 à dépouiller  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saxe,  dont  une  partie  des  biens  lui  fut  adjugée  ; 
ce  qui  augmenta  considérablement  ses  domaines.  Fiant  parti , 
l’an  n8i)  , avec  l’empereur , pour  la.  Terre-Sainte  , il  mou- 
rut sur  la  route.  ( Chrun.  Saint  VanlaL  ) Il  avait  épousé 
M.argui  rite , fille  de  Henri,  comte  de  Gueldre  . dont  il  eut 
Adulte,  c^'suil,  cl  Engilbert,  archevêque  de  Cologne, 

ADOLFE  V. 

1189.  Abolfe  V,  fils  aîné  d’Engilbert  « son  successeur  , 
prit  differents  parti*,  selon  ses  iniçrêls,  dans  le  schisme  civil 
qui  suivit  la  mort  de  l’empereur  Henri  VI.  Déclaré  d’abord 
pour  Otton  IV,  avec  ton  cousin  Adolfé , archevêque  de  Colo- 
gne , il  lut- fournit  des  secours  eu  120Ü;  et  ayant  mis  une  forte 
garnison  dans  le  château  de  Duitr. , il  s’en  servit  pour  inquiéter 
les  habitants  de.  Gdogne  , qui  tenaient  pour  Philippe  de  Suabe 
Mais,  l’archevêque  Adolfe,  ayant  couronné,  l'an  isoô,  Phi- 
lippe de  Suabe , le  comte  de  Berg  abandonna  le  parti  d'Olton  , 
et  se  jeu  dans  celui  de  son  rival.  Il  passa  . l’an  tat  t , en  Lan  - 
gucdoc  pour  taire  la  guerre  aux  Albigeois.  SVlant  croisé,  l’an 
t ai  S , pour  le  levant , avec  Ici  comtes  «le  Julirrs  et  de  Clèves, 
il  se- rendit,  l’an  t*i8  , en  la  compagnie  de  res  princes,  et 
d'autres  seigneurs,  en  Egypte.  Il  mourut  dans  le  mois  d’aoàt 
de  la  même  année,  devant  Dam»  è te  , tandis  que  l’on  construi- 
sait, par  ses  ordres,  une  machine  nouvelle  pour  prendre  la 
tour  qui  défendait  le  port  de  cette  place.  De  BraTlIE  , sa 
•femme  , il  ne  laissa  qu'une  fille  , nommée  Cunigarde  , ou 
Krmengarde  , qui  fut  mariée  avec  Henri  IV  , duc  de  Lim- 
bourg. 

ENGILBERT  IL 

rai  8.  Engilbert  II  , fils  d’Engilbert  I et  de  Marguerite 
de  Gueldre,  né  l’an  ia*5,  archevêque  de  Cologne , succéda, 
dans  le  comté  de  Berg,  à son  frère  Adolfe  V.  Il  gouverna  ce 
comté  avec  Iteaucoup  de  sagesse  , ainsi  que  son  église,  et  même 
la  Germanie  entière,  dont  l’empereur  Frédéric.  Il  lui  confia 
la  régence,  l'an  uao,  avec  la  tutelle  de  son  fils,  en  partant 
pour  l'Italie.  Mais  , ayant  repris  Frédéric  d'Isenbourg , son 
] tare nt  , des  vexations  qu’il  exerçait  , sous  le  titre  d'avoué  , 
contre  l'abbaye  d Essen,  il  encourut  par-li  sa  haine.  Feignant 
de  se  réconcilier  avec  lui  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent 
ensemble  à Soè’st,  il  l'accompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit  de 
lé  à Sivehne,  dont  il  devait,  le  lendemain,  consacrer  l’église  , 
et  l’assassinat  sur  la  route,  le  7 novembre  laaü.  ( Voy,  Liqjjil- 
ber  t 1 , arckcb'ê’jue  de  Cologne.  ) 

HENRI. 

iaa5.  Henri,  duc  de  Limbourg,  quatrième  du  nom,  suc- 
céda, du  chef  de  sa  femme,  à Eifgdbcrt  dans  le  comté  de  Berg, 
suivant  la  convention  faite  entre  eux  cinq  ans  auparavant.  On 
voit  même  que,  du  vivant  d’Engilbert,  il  avait  porte  le  nom  de 
comte  de  Berg  et  en  avait  exerce  les  droits,  comme  le  prouve 
une  charte  manuscrite  de  l’abbaye  de  Brauvrilcr,  datée  de  Tau 
xaaa.  ( fr oyez  Henri  IV,  duc  de  Limbourg.  ) 

ADOLFE  VI. 

ia46.  Adolfe  VI,  second  fils  de  Henri  IV,  duc  de  Limbourg 
et  de  Cunigarge  , succéda  , dans  la  moitié  du  comté  de  Berg  , 
à son  père,  qui  en  avait  laissé  l’autre  moitié  i sa  femme  en 
pleine  souveraineté.  (Krcmer,  n.  75.)  Il  s 'était  allie,  l'annec 
préccdcute,  avec  Conrad  , archevêque  <le  Cologne } contre  L'cm- 
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pereur  Frédéric  U.  ( Ibid. , n.  72.)  Adolfe  mourut  dans  l’in- 
tervalle du  jour  dé  la  Pentecôte  1257,  et  du  ij  août  taSq,  sui- 
vant deux  chartes  rapportées  par  Kretner.(/W.,  n.  87  et  90.  ) 

Ce  que  l’on  dit , qu'il  périt  a Nuys,  dans  un  tournoi,  en  jou- 
tant contre  Eberhard,  comte  de  la  Man  k,  son  gendre,  est  sans 
fondement  Eberhard,  qui  épousa  sa  tille,  uYiait  point  encore 
comte  de  la  Marck,  cF  d'ailleurs  était  trop  jeune  pour  jouter 
avec  lui.  Adolfe  avait  épousé,  l'an  12.4*1,  Marguerite,  sœur 
de  Conrad  de  Hochvtaut,  archevêque  de  Cologne  , dont  il  eut 
Adolfe  VII  et  Guillaume,  nui  suivent  ; Henri,  seigneur  de 
Windeck,  père  d’ Adolfe  VIII,  comte  de  Berg;  Conrad,  élu 
évêque  de  Mutister  en  1H06;  Conrad,  prévôt  de  l’église  cathé- 
drale de  Cologne;  Engilbert,  prévôt  de  l'église  collégiale  fie 
Saint-Cunibcrt , à Cologne;  AValeran,  prévôt  de  Sainte  Marie 
aux  degrés  de  la  même  ville;  et  ErranigarJe , femme  d’ Ebe- 
rhard-, comte  de  la  Marck. 

ADOLFE  VIT. 

laüfj  au  plus  tard.  Adolpb  VU  devint  le  successeur  d’A- 
Jolfe  VI , sou  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L’an  tafifi,  H 
fut  un  des  seigneurs  qui  s'allièrent  avec  la  ville  île  Cologne 
contre  Engilbert , son  archevêque,  dont  elle  avait  secoué  le  joug. 
Mais  il  se  brouilla  depuis  avec  celle  ville  h l'ocrasiotl  des  forts 
de  Monheim  et  de  Mullieim,  qu’il  avait  fait  elevci*  dans  son 
voisinage  sur  le  Bhin.  Les  Coioniens  prennent  les  armes , et 
viennent,  l’an  1*74.  a»  nombre  de  deux  mille,  faire  le  dégât  . 
sur  se»  terres  pour  l’obliger  à détruire  ces  deux  forts.  Us  ne  le 
firent  pas  impunément;  et  Adolfe,  étant  tombé  sur  eus,  le» 
mil  en  fuite  après  en  avoir  tué  plusieurs.  Mais,  l’année  suivante, 
Sifroid,  leur  nouvel  archevêque , s’étant  mis  k leur  tête,  obtint, 
par  La  terreur  qu’il  inspira  au  comte,  la  démolition  de  cr»  deux 
place».  Lan  1279,  nouvelles  brouiilerics  entre  Adolfe  et  ce 
prélat,  lui  fit  une  guerre  sanglante.  La  paix,  néanmoins,  se 
lit  entre  eux  la  même  année.  Elle  venait  d’être  conclue,  lorsque 
le  Juc  de  Brabant,  que  le  comte  avait  appelé  à son  secours, 
arriva.  Pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  son  voyage,  il  donna 
dans  le  camp  de  son  allié  des  fêtes  militaires  où  il  étala  toute  la  H 
magnificence  brabançonne.  L’an  1282,  après  la  mort  d’Ermcn- 
garde,  fille  unique  de  W aleran  IV,  duc  de  Limbourg  , Adoffe 
prétendit  succéder  à ce  duché  comme  neveu  de  Wileran.  Mais 
il  eut  pour  concurrent  Renaud,  comte  de  Gueldre,  qui  avait 
épousé  Errnmg.it  de , décédée  presqu’en  même  tems  que  son 
père.  Adolfe,  ne  se  sentant  pas  en  état  de  Elire  face  b ce  rival, 
céda,  l’an  1284»  ses  prétentions  k Jean  I,  duc  de  Brabant , 
(l'on tan. , page  160);  ce  qui  occasiona  une  guerre  sanglante 
entre  le  Brabant  et  la  Gueldre.  L'an  1288,  Adolfe  combattit, 
le  5 juin,  pour  le  duc  k la  fameuse  bataille  de  Wocrin- 
gen,  où  il  prit  l’archevêque  de  Cologne , qu’il  retint  prison- 
nier dans  la  forteresse  de  Newenbourg  l’espace  d'environ  dix- 
huit  mois,  et  non  de  sept  ans,  comme  le  ma  r 1 pie  T esc  h en  mâ- 
cher. Pour  se  racheter,  il  en  coûta  au  prélat  quatre  châteaux, 
savoir,  Waldeubourg , Rodenbourg  , Mende  n et  Alpérade, 
avec  plusieurs  terres,  et  une  grosse  somme  d’argent.  I.'arche- 
que  f remis  en  liberté  , reprit  aussitôt  les  armes  pour  réparer  ses 
pertes , et  y réussit.  Mais  il  lui  restait  à laver  l’affront  de  sou 
emprisonnement.  Pour  obtenir  ce  point,  il  fit  la  paix  avec  le 
comte,  et  gagna  tellement  sa  confiance,  que,  l’an  iatj.3  ou  en- 
viron, il  l engagea  à l'accompagner  k Dmiz.  Mais,  dans  une 
embuscade  qu'il  avait  préparée  sur  ta  roule,  il  surprit  Adolfe, 
qu’il  fit  conduire  dans  les  prisons  de’  Grevonrad  , où  il  mourut 
le  28  septembre  1 aqfi,  sans  laisser  de  postérité  d’Eus  vbi.ih,  son 
épouse,  fille  d’Olton  III  ou  IV,  comte  de  Gueldre.  (Voye*  Si- 
froid  , arches' ty  uc  de  Cologne.  ) 

GUILLAUME  C. 

1296.  Guillaume  I,  frère  d’Adolfe,  lui  succéda  an  comté 
de  Berg  après  avoir  été  clumoinc  de  Cologne.  11  avait  fait  des 
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effort  » inutile*  pour  tirer  Adolfe  de  prison.  Il  entreprit  avec 
aussi  peu  de  succès  dfe  le  venger  après  sa  mort.  H finit  aes  jours 
au  mois  d'avril  »3o8,  sans  laisser  d'enfants  d'EnMENGARDB  DE 
C lests  , sa  femme , et  fut  enterré  au  Vieux-  Mont. 

ADOLFE  VIII. 

?3o8.  A boite  Ylll,  fils  de  Henri  île  Windeck,  succéda, 
l'an  1808,  à Guillaume,  son  oncle.  L'an  i3ta,  il  épousa,  le 
3i  mars,  Acnés,  fille  de  Tierri  VII,  comte  de  Clèvrs,  dont  il 
n’eut  point  d'enfants.  J-e  comte.  Adolfe  fut  attaché  au  parti  de 
l'empereur,  l^ouix  de  Bavière,  contre  Frédéric,  son  rival.  E11 
conséquence,  il  fit  le  dégât  sur  les  terres  de  Cologne,  dont 
l'archevêque,  Henri  de  YVirnenbourg,  avait  couronne  Frédéric. 
H accompagna,  l'an  1 3a~,  Louis  de  Bavière  dans  son  expédition 
d’Italie.  Il  marcha,  l’année  suivante,  au  secours  d’ Adolfe  de  la 
Marck , évêque  de  Liège,  contre  les  Liégeois  révoltés.  Il  fit  al- 
liance, l'an  i33t|,  avec  Édouard  111,  roi  d’Angleterre,  contre 
la  France,  et  servit,  cette  campagne  et  la  suivanLe,  avec  ses 
troupes  dans  l’armée  de  ce  prince  au  Pays-Ras.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  si  l’on  en  croit  Teschenmacher,  le' 
comte  Adolfe  éprouva  l'ingratitude  de  ses  deux  fils  , que  l’am- 
bition de  régner  porta  à la  révolte.  Hs  le  prirent , dit  cet  his- 
torien , et*  renfermèrent;  mais  la  vengeance  divine  éclata  sur 
ces  enfanté  dénaturés.  Ceci , à notre  avis,  n’est  qu’une  copie  de 
ce  qui  arriva  dans  ce  tems-lâ  au  comte  de  Julicrs.  Il  est  en  effet 
certain  qu’ Adolfe  VIII  n’eut  point  d’enfants,^  qu’à  raison  de 
celte  privation,  il  transporta,  parade  du  «fi  août  1 3a o,  avec  le 
consentement  des  états  du  pays,  ses  domaines  il  Marguerite , sa 
«tur,  femme  d’Otlon  111,  comte  de  Ravensberg,  morte  après 
l’an  i339,  et  à ses  héritiers,  pour  en  jouir  après  sa  mort. 

( Lamev,  Histoire  des  comtes  de  Ravensberg.  ) Adolfe  mourut , 
suivant  Bulkens,  le  3 avril  1348,  et  fut  inhume  au  Vieux- 
Mont. 

MARGUERITE. 


__rite,  succède  F son  père  aux  comtés  de  Berg  et  de  Ravens- 
berg du  vivant  et  par  Je  consent  étaient  de  sa  tnère  , comme  il 
consie  par  les  chartes.  L'an  i3?i,  il  combattit , le  22  août, 
pour  le  duc  de  Juliers  , son  oncle,  à la  bataille  de  Bastvvciler , 
que  ce  dernier  gagna  sur  le  duc  de  Brabant.  L’an  i3y3  , étant 
venu  au  secours  d’Oiton  , comte  de  Tcklcmbourg,  il  fit  prison- 
nier, la  même  année,  dans  un  sanglant  combat,  >imon,  comte 
de  la  Lippe.  Le  pays  de  Berg  fui,  à sa  demande,  érigé,  l’an 
i3flo,  en  duché  par  l’empereur  Wenceslas.  L’an  i3yy  , il  fui 
fait  prisonnier,  par  le  comte  de  Cléves , à la  bataille  de  Lie- 
vrrham.  Il  avait  accordé  à son  fils  Adolfe  le  titre  de  comte  de 
Ravensberg.  Celui-ci,  l’an  1404,  las  de  le  voir  ^jbuig-irms 
régner,  le  fait  arrêter  sans  qu’il  s’y  attendit,  et  l’enferme  dans 
le  château  de  Neuenbrrg,  suivant  la  chronique  de  Cologne. 
Mais,  l’année  suivante,  Guillaume,  s’éunt  échappé  de  sa  prison, 
fit  la  guerre  à ce  fils  rebelle.  Guillaume,  evéque  élu  de  l'ader- 
born , frère  d’Adolle,  se  joignit  à son  père  pour  venger  l’ou- 
trage fait  en  sa  personne  à la  nature.  La  même  chronique  dit 
que  la  femme  de  Guillaume  alla  trouver  l’empereur  à Franc- 
tort  pour  se  plaindre  de  la  conduite  de  ce  fils  dénaturé,  qui  fut 
en  conséquence  mis  au  bail  de  l’empire  ; qu’Adolle  alors  se  prêta 
à un  accommodement  eu  vertu  duquel  il  conserva  les  terres 
au-delà  du  Winper,  et  le  père  eut  tout  ce  qui  est  en-deci 
de  ce  fleuve  le  long  du  Rhin.  J.e  comte  Guillaume  mourut  le 
juin  1408.  Gobclin  Persona,  dans  son  Cosmodromion  (tztate69 
cap.  70 , p.  28g  ),  fait  l'éloge  de  sa  valeur  , de  sa  justice,  et  de 
sop  attention  a protéger  les  églises.  Il  avait  épousé,  en  t363, 
Amme, •fille  de  Robert  II , électeur  palatin  du  Rhin,  dont  il  eut 
Robert,  élu  évêque  de  Paderborn  en  1389,  mort  le  18  juin 
(3g4t  Adolfe,  qui  suit;  CTrillaumc,  élu  evéque  de  Paderborn 
i la  place  de  Jean  de  Hoya , et  non  de  son  frère,  en  i3t}i), 
marie  depuis  avec  Adélaïde,  fille  de  Nicolas,  comte  de  Teklem- 
bourg,  le  19  février  14*7  î «l  Gérard,  prévôt  et  archidiacre  de 
Cologne. 

ADOLFE  IX. 


i348.  Marguerite , fille  et  héritière  d’Otlon,  comte  de 
Ra  vensberg,  et  de  Marguerite  de  Berg,  succéda,  dans  ce  comté, 
à son  oncle  Adolfe.  Elle  était  mariée  pour  lors,  et  depuis  plu- 
sieurs années,  à GÉRARD,  fils  aîné  de  Guillaume,  premier  duc 
de  Juliers.  Gérard  , la  même  année  ( et  non  l'an  t36o),  eut, 
de  concert  avec  son  frère,  la  barbarie  d’emprisonner  son  père, 
l’accusant  d’un  vice  infime.  11  marcha,  l’an  i3S6,  au  secours 
du  duc  de  Brabant  dans  la  guerre  que  celui-ci  «ut  avec  le 
comte  de  Flandre  au  sujet  delà  seigneurie  de  Malines.  Mais  il 
n’est  pas  vrai  qu'il  commanda  l’avant-gatde  des  Brabançons  à la 
bataille  que  ce  duc  perdit,  le  17  août  de  la  même  année,  à 
Scheut , près  de  Bruxelles.  Bulkens  met  sa  mort  au  iK  mai 
i36o,  et  celle  de  sa  femme  au  i3  février  i38f).  Cet  historien  dit  ; 
que  Gérard  mourut  dans  une  bataille  contre  Arnonl,  comte  de 
Blankenheim;  Duchêne  dit  que  ce  fut  en  duel,  et  Teschenma- 
cher dans  un  tournoi.  Il  laissa  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit , 
et  Marguerite,  femme  d' Adolfe  I,  comte  de  Elèves. 

GUILLAUME  II. 

1 3 Go.  Guillaume  H > fils  de  Gérard  de  Juliers  et  de  Mar- 


»4o8.  Adolfe  IX  succéda  enfin  au  duché  de  Berg,  dont 
il  s’était  rendu  indigne  par  la  conduite  atroce  qu'il  avait  tenuo 
envers  le  duc  Guillaume,  son  père.  Ayant  épousé  Yolande, 
fille  de  Robert,  duc  de  Rar,  il  prétendit  à ce  duché  au  nom 
de  sa  femme  contre  la  cession  que  le  cardinal  Louis  de  Bar, 
son  beau-frère  , en  avait  faite  en  1419,  à René  d’Anjou.  Résolu 
de  faire  valoir  ses  prétentions  par  la  voie  des  armes,  il  s’avança 
avec  des  troupes  sur  les  frontières  du  Rarrois,  se  rcnditYuaîlr* 
du  château  de  Pierrepont , assiégea  Rriry,  et  en  passa  la  garnison 
au  fil  de  l’épée.  Sanci  et  Eslain  , qu’il  attaqua  ensuite,  ne  firent 
presque  point  de  résistance.  Mais,  peu  de  teins  après,  il  fut 
arrête  par  la  garnison  de  Longwi,  et  conduit  prisonnier  k 
Nanti.  Il  y demeura  plus  d’un  au,  et  n’en  sortit  qu’en  renon- 
çant à ses  prétentions  au  iluchc  de  Rar.  Voyant  Renaud,  duc 
de  Gueldre  et  de  Juliers,  sans  enfants,  il  fil , .le  i**.  avril 
1 4ao , avec  Jean,  seigneurde  Hrinsherg,  petit  fils,  par  sa  mère, 
de  Guillaume  I , duc  de  Juliers  (dont  Adolfe  était  arrière-petit- 
fils  par  son  père  ) , une  convention  , de  l’aveu  même  de  Re- 
naud , pour  partager  entre  eux , après  sa  mort,  le  duché  de 
1 Juliers,  de  manière  qu’Adolfe  en  aurait  les  trois  quarts,  et 
l'autre  le  dernier  quart,  ( kremer,  Acad.  Beitr..  t.  1,  p.  47.) 
( / ’ojei  Adolfe  , duc  de  Juliers.  ) 
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DES  COMTES  ET  DUCS  DE  CLÈVES  *. 


mje  pays  de  Clèves,  situé,  des  deux  côtés  du  Rhin,  entre  le 
pays  de  Bere,  celui  de  la  Marck,  la  Westphalie,  le  Brabant,  la 
GuelJre,  1 archevêché  de  Cologne,  le  territoire  d’Aix-la- 
Chapelle,  l’Over-Issel,  et  le  comté  de  Zutphen,  s’étend  sur 
environ  i5  milles,  d’Allemagne,  de  longueur,  et  4 à 5 de  lar- 
geur. Il  tire  son  nom  de  sa  capitale,  nommée  en  latin  Clivas, 
à cause  de  sa  situation  qui  est  sur  le  penchant  d’une  colline. 
F.mmerich  , W«el  , Ruhrort , Santen  , Orsoi , Duysbourg , 
Genep,  Rembcrg,  Dinslaken , Calcar  et  Récs,  sont  lés  autres 
silles  principales  qui  composent  ret  état.  Les  anciens  historiens 
des  comtes  de  Clèves  les  (ont  venir  d’un  chevalier  grec,  qu’ils 
nomment  Hélie,  le  même  que  le  chevalier  du  Cygne,  dont  les 
romans  racontent  des  choses  si  singulières.  Laissant  à part  ce 
comte  chimérique  qu’on  place  sous  Te  règne  de  Dagobert  et  ses 
successeurs  jusqu’au  onzième  siècle , nous  commencerons  la 
chronologie  des  comtes  de  Clèvcs  par 


qui  l’atteste  dans  un  diplôme  donné  en  1 172  : Ckm  serenissimus 
liomanorum  imperator,  dit-il,  lltnricus  II I prœdecessor  noster , 

Teiontum  Neomagensc Thcodorico  comiti  Clivensi , gui  Umpo- 

ribus  ejus  cornes  exsiitit,  in  fendo  cunccssissel , etc.  ( Apud  Ponta-* 
num  Hist.  Gelria,  pag.  1 14.  ) 


Rutger  on  Roger,  qui  vivait  au  commencement  du  onzième 
siècle.  C est  I annaliste  de  l’abbaye  de  Kolduc,  dont  l’ouvrage 
fut  composé  vers  l’an  ii5y,  nui  nous  le  (ait  connaître  en  rap- 
portant l’élévation  du  corps  du  véritable.  Ailbert,  chanoine  de 
I'cglisc  de  Tournai,  fondateur  de  cette  maison.  « Il  y avait, 
» dil-il,  en  Flandre,  deux  frères  puissants  et  recommandables 
» par  leur  mérite  personnel,  Gérard  et  Rutger.  Fatigués  par  les 

* divers  rnrahats  qu’ils  étaient  obligés  de  soutenir  contre  les 
» seigneurs  du  pays , ils  prirent  le  parti  de  se  tourner  du  côté 

* do  l empereur,  qui  plaça  Gérard  a Wassenberc,  et  Rutger  à 
» Clèves.  Non  content  de  cette  première  faveur,  il  y ajouta  tant 

* de  bénéfice»  en  fonds  de  terre , que  les  descendans  de  ces 

» deux  frères  devinrent  les  piinces  du  pays Or,  le  prêtre 

* Ailbert  et  ses  frères,  étaient  parents  de  Gérard,  comte  de 

* Gueldre,  et  de  Gbssvin  de  Hcinsbrrg,  du  comte  de  JCrie- 

" kenbacl»  et  de  Thierri  de  Clèvcs,  tous  arrière  pet  ils  fils  des 
» deux  frères , dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce 
m récit  ».  (Fisen,  Hist.  ecd.  Lrod.  , part.  2,  liv.  ix,  n;  »5  et 
3i,  pag.  aia  - aaa.  ) Voilà  donc  un  Tnierri . comte  de  Clèves, 
arrière-petit-fils  de  Rutger.  Il  s’agit  maintenant  de  trou- 
ver son  père  et  sou  aïeul , et  nous  croyons  y avoir  réussi. 
En  cflet , 4 

THIERRI  I. 

TlliFRRt  I,  que  nous  regardons  comme  le  fils  de  Rutger, 
rivait  sous  l’empereur  Henri  III.  C’est  l’empereur  Frédéric  l 

(*)  Cet  art/cJe  a été  rédigé,  en  grande  paitie,  d’après  les  mémoire* 
dit  M.  Li  ns». 


Etiiard,  ou  Everhaad,  fils  de  Thierri  et  son  successeur, 
vivait  en  1074,  date  d’une  charte  donnée,  le  27  du  mois  do 
septembre,  par  Annon  , archevêque  de  Cologne,  pour  régler  le 
partage  de  certains  fiions  qu’Everhard , de  concert  avec  sa  femme 
Berthe,  avait  conférés  k l’église  de  Cologne  et  k celle  de  SainM 
Quirin  de  Nuys.  (Krcmer,  Dip/om.  Colon. , n.  8,  pag.  a©3, 
207.)  Evrard,  comme  on  va  le  voir,  était  mort  en  io$3. 

THIERRI  U. 

Thierri  II,  fils  d’Evrard  et  arrière-petit-fils  de  Rutger,  est 
sans  doute  le  même  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte 
donnée,  l’an  109.3,  par  Olton , abbé  de  Werden  , où  il  est  dit  : 
Suscipienle  tradilîonem  comile  de  Clèves  Thiderico . (Kremer,  ihid. , 
pag.  209,  n.  x.)  L’an  ioq5,  il  prit  la  croix,  et  partit,  1 année 
suivante,  pour  la  Terre-Sainte,  avec  Godcfroi  de  Bouillon.  I>e 
retour  chez  lui,  il  s’attacha  au  parti  de  l’empereur  Henri  IV, 
et  défendit  ce  prince  contre  son  fils  révolté.  Mais,  voyant  ensuite 
que  le  pape  Pascal  appuyait  ce  dernier,  il  changea  de  parti,  et 
se  retourna  du  côté  au  fils  contre  le  père.  (Teschenmachcr.) 
Thierri  vivait  encore  l’an  1119,  et  même  en  ii34,  suivant 
ButJcens.  Mais  cette  dernière  date  est  fausse , comme  la  suite 
le  prouvera. 

ARNOUL  I. 

Arnoul  I , fil*  et  non  frère  de  Thierri  H , se  rencontre  avec 
le  titre  de  comte  dans  une  charte  de  Frédéric  , archevêque  de 
Cologne,  donnée  en  1 lai. ^Kremer  , ibid. , pag.  ai5,  n.  Xiv.) 
On  trouve  encore  dans  des  actes  des  années  1 tab , 1128,  1129, 
A mol  dus,  r ornes  Clivensis.  (H  eda , Hist.  Kpisc.  Vltraj. , pag.  iS3, 
157.)  Teschemnacher  prolonge  la  vie  d’Arnoul  jusqu  en  116a. 
Mais  sur  ce  point,  il  trouvera  sa  réfutation  sous  les  comtes  sui- 
vants. Bulkens  , tom.  1 , p.  109,  lui  donne  pour  femme  Ioe, 
fille  de  Godcfroi  le  Barbu , duc  de  l.othirr , et  dit  qu’il  fut 
intime  ami  de  saint  Norbert.  Dans  une  charte  d’André,  évêque 
d'Utrecht , donnée  en  1 1 34  , on  trouve  Amoldus  juoenis  contes . 
(Mirxus,  Dip/om.  bel.,  torn.  I , pag.  174.  ) Ce  jeune  Arnoul 
était  sans  doute  le  fils  d’Arnoul  1 : mais  il  ne  s’ensuit  pas  que 
celui-ci  fut  mort  dès  lors , comme  le  prétend  M.  Dilhmar  dans 
1 ses  notes  sur  Teschenmacher.  Nous  pensons  qu’il  lVlait  en  1 1 
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d’après  un  diplôme  donne  cette  année  par  l'empereur  Conrad  , 
. dans  lequel  se  rencontre,  Arnoldus , eûmes  de  Clives , sans  l'é- 
pithète de  juoenis.  (Mir. , ibid.  , pag.  387.) 

AJfcNOUL  II. 

Arnoul  II  reparaît  dans  un  autre  diplôme  du  môme  prince, 
de  l'an  1140.  (Tolner,  Cad.  dip/um.  Valut.,  p.  43  « n-  XL1X)  , 
et  môme  encore  dans  un  troisième  de  l'an  ii45.  Mais  il  n’y  a 
aucun  fond  à faire  sur  cette  dernière  pièce  , quoi  qu'on  en  uise 
dans  l’avertissement  qui  est  à la  tète  de  U nouvelle  édition  de 
Butkens.  On  remarque  en  effet  les  noms  de  quelques  témoins  qui 
ne  vivaient  plus  alors  , tels  que  Walerand  , duc  de  Limbourg  , 
mort  en  n3q;  Guillaume,  comte  palatin  du  Rhin,  décédé 
l’année  snivante  ; Udon,  évêque  d’üsnabruck,  mort  en  tt 4t. 
Ce  comte  Arnoul  pouvait  être  encore  vivant  alois,  et  il  n’y  a 
pas  de  preuve  qu’il  soit  mort  avant  1 i5o. 

THIERR1  III. 

Thier&i  III , fils  d’ Arnoul  1 et  d’ide  , jouissait  du  comté 
de  Clèves  en  1 1S0.  On  le  voit,  celte  année  , s’intéresser  avec 
quelques  autres  seigneurs,  pour  la  promotion  d’Herman  de 
Horn  à l’évêché  d Ulrecht-  (A/.  Chroa.  Bel.)  Il  se  produit  en- 
core, comme  témoin,  dans  un  diplôme  de  l’empereur  Fré- 
déric 1 , du  mois  de  juin  1 i5y  (Mirœus  , DipL  Bel. , t.  I , p.  i85), 
et  dans  des  chartes  de  1 166,  1 169,  1 170  et  1 171.  Cependant, 
en  11 58  , on  aperçoit  un  Louis,  comte  de  Clèves,  dans  un 
diplAme  du  même  empereur  Frédéric  I , publié  par  Tolner 
(Go d Diphm.  Valut. , pag.  53  , n.  UX.)  , Hlddovicus  , cornes 
de  CUi^s.  Ce  qu’on  peut  supposer  de  plus  vraisemblable  , c’est 
qu’il  était  frère  et  collègue  de  Thierri  , si  ce  n’est  point  une 
erreur  de  copiste.  Ce  dernier  mourut  en  117a,  selon  Godefroi 
de  Naint-Pantaleon  , et  non  en  isoo  , comme  le  marque  Tes- 
chenmacher.  I-a  chronique  dTlgraond  fait  un  bel  eloge  de  ce 
comte.  Il  avait  épousé  Pétronille,  fille  de  Thierri  VI  (et 
non  VII),  comte  de  Hollande , dont  il  eut  Thierri , qui  suit  ; 
Arnoul  ; et  Adélaïde,  femme  de  Thierri  VII , comte  de  Hol- 
lande. 

THIERRI  IV. 

117a.  Thieekï  IV,  fils  de  Thierri  IIÏ,  et  son  successeur, 
épousa,  l’an  1182,  Marguerite,  fille  de  Florent  lll,  comte 
de  Hoi)andc.  (CAnwi.  Egmond.)  Cette  comtesse  était  morte  et 
remplacée  par  une  autre  épouse,  l'an  1 188,  s’il  est  vrai,  comme 
l'assure  Tcschenmacher,  que  , cette  année  , Thierri  fit  une  do- 
nation à l'abbaye  d’Altencamp  , avec  sa  mère , sa  femme  Adé- 
laïde de  Brabant , et  son  frère  ArnouL  L’an  1189,  Thierri 
partit  pour  la  Terre-Sainte.  On  ignore  s’il  en  revint  : mais  il 
n’était  plus  au  monde  en  1194*  En  mourant,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

ARNOUL  III. 

AnifOVL  lll,  fils  et  peut-être  frère  de  Thierri  IV,  lui 
succéda  au  comté  de  Clèves  dont  il  ctail  en  possession  l’an  1194. 
On  voit,  en  effet,  qu’il  fut  du  nombre  Jes  seigneurs  qui  se 
rendirent  garants  du  traité  de  paix  conclu  au  muis  d’août  de 
cette  année,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Hainaut. 
(Martennc,  Anecd ..  tom.  1,  p.  Ü56.)  U mourut,  au  plus  lard, 
en  iao3,  laissant  de  sa  femme  N.,  qu'on  croit  avoir  été  fille 
de  Henri,  duc  de  Limbourg,  un  fils,  qui  suit. 

' THIERRI  V. 

iao3  au  plus  tard.  TaiFRRi  V succéda,  en  bas  âge,  au  comte 
Arnoul , son  père.  Dans  la  trans’action  qui  fut  faite  , l’an  1 ao3, 
entre  Henri,  duc  de  Brabant,  et  Olton , comte  de  GuclJre , 
kl  est  fait  mention  de  lu»  en  ces  termes  : Inter  eunidem  contient 


( Gel  rie  ) et  pueru/n  de  Cliva  est  eondictum  quAd  bona  qu<t 
pater  jam  dû  ti  pueri  possedit  in  suo  decessu  juxta  ret  wn- 
tatem  , eadem  puer  possi débit.  (Bulkens,  tom.  \ , pr.  p.  5i). 
Thierri,  l’an  1217  , entre  en  querelle  avec  Engilbert  , arche- 
vêque de  Cologne.  Un  accommodement,  fait  en  1220,  les 
réconcilia.  Cependant  ce  prélat  ayant  été  tué,  cinq  ans  après , 
par  Frédéric  d Isenbourg  , Thierri  fut  soupçonné  d’avoir  trempé 
dans  cet  assassinat.  Mais  il  ferma  la  bouche  à la  calomnie  par 
l’ardeur  avec  laquelle  il  poursuivit  le  meurtrier.  Etant  entré 
sur  ses  terres,  il  les  dévasta,  punissant  ainsi  des  vassaux  inno- 
cents du  crime  de  leur  seigneur.  L’an  1226,  il  combattit, 
suivant  quelques  auteurs,  pour  Otlon  , évêque  d’iitrerht , à la 
bataille  de  Coevorden , où  périt  ce  prélat.  Mais  l’anonyme 
de  rebus  ultraj.  dit  seulement  qu’il  envoya  des  troupes  à Olton. 
L’an  ia34 , il  secourut  Gérard  de  la  Lippe,  archevêque  «le 
Brême  , contre  les  hérétiques  nommés  otading.  La  même 
année  , dans  un  tournoi  célébré,  le  19  juillet , à Corbie  , ou  à 
Noyon  , Philippe  Hurepeï,  comte  de  Boulogne , ayant  tué, 
par  jalousie,  Florent  1>  , comte  de  Hollande  , Thierri  vengea 
la  mort  de  ce  dernier  sur  son  assassin  qu’il  égorgea  sur-le-champ. 
Le  comte  de  Nivelle  avant  voulu  tirer  vengeance  4 son  tour 
de  la  mort  du  comte  de  Boulogne,  Thierri  le  défit  dans  un 
combat.  Voilà  ce  que  racontent  des  écrivains  modernes  : mais 
on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  auteurs  contemporains. 
( Foy.  Florent  IV,  comte  de  Hollande.)  Thierri  marcha,  l’an 
ia5o,  au  secours  «le  Guillaume,  comte  de  Hollande  et  roi 
des  Romains,  attaqué  par  Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 
et  Gui  de  Dampierre,  son  fils.  Guillaume,  ayant  livré  bataille 
aux  Flamands , le  4 juillet  de  la  même  année , dans  Vile  de 
Waleheren  , le  comte  de  Clèves  y fit  prisonnier  Thibaut , 
comte  «le  Bar.  Thierri,  après  avoir  signalé  sa  valeur  en  d’autres 
occasions , finit  ses  jours  l’an  1261  au  plus  tard.  De  M ATHlLpc , 
dame  de  Di nslacken , qu’il  avait  épousée  vers  1220,  il  eut  trois 
fils  de  même  nom  que  lui,  dont  l'aîné,  surnommé  de  D ins— 
lacken  , mourut  vers  l’an  ia45  , ctje  troisième,  dit  Thierri- 
Loef  ou  Ludolfe , qui  lui  survécut,  ainsi  que  le  aecond,  vivait 
encore  en  ia63.  Bulkens  (tom.  I,  pr.  d.  97)  rapporte  une 
charte  de  ces  derniers  «le  l’an  sa58,  oui  débute  ainsi  : Illustri 
domino  Henrioo  dues  Lotharingue  et  Brabantitz  7 heodoncus  et 
Thcodoricus  f/ii  <0  nu  iis  Cüeensis*  Thierri  eut  encore  deux  filles  , 
Julie,  femme  de  Waleran,  dernier  duc  de  Limbourg r et 
Marguerite,  mariée  à Otton  III  ou  IV  , comte  de  GucUlre. 

THIERRI  VI. 

1261  au  plu*  tard.  Thierri  VI , second  fils  de  Thierri  V ,' 
lui  avait  déjà  succédé  en  1261.  C’est  ce  qu  an  iqfère  dune 
charte  non  imprimée,  qu’il  expédia  le  i5  juin  de  cette  année, 
en  faveur  du  monastère  des  dames  de  Heinsbcrg,  où  elle  se 
conserve  en  original:  Çluaniam , dit-  il,  nostree  magnificeniùz 
moderamini  cognovimus  expedire  tjuàd  locis  ad  ho  no  rem  det  cunsti- 
tutis  btnevold  compassione  subvetuamus  et  nostra  maj estait  s ausu- 
lium  hUariler  impertiamur , etc.  Thierri , au  commencement  de 
son  règnç,  eut  avec  Olton  111  ou  IV  , comte  de  Gueldre,  son 
beau-frère  , des  querelles  qui  furent  terminées  , l’an  1266  , 
par  un  accommodement.  ( Vontan.  Hist- , Gelr.  p.  149  )•  E*n 
1*68,  il  aida  Florent  V,  comte  de  Hollande,  à réduire  les 
Kennemeriandois  révoltés  contre  lui.  Thierri  s allia  , la  même 
année,  avec  le  duc  de  Limbourg  et  plusieurs  seigneurs  en 
laveur  d’Engilbert  de  Walkenberg,  archevêque  de  Cologne, 
contre  les  habitants  de  la  même  ville.  Thierri  mourut  entre 
les  années  1271  et  1277  , et  fui  enterré  dans  la  «‘ollégiale  de 
Wéscl.  Il  avait  épousé  AoELÀÏDB,  fille  de  Henri,  soigne  ur  de 
Heinsberg  , dont  il  eut  Thierri  , qui  suit  ; Thierri,  surnommé 
Loef,  ou  Ludolfe,  qui  fut  comte  de  Hilkeradc  et  de  T o ra- 
bourg;  et  d autres  enfants  au  nombie  desquels  nous  mettona, 
avec  Bulkens , Ermengarde , femme  de  Guillaume,  comte  «le 
llerg ; et  Mathilde,  femme  de  Henri  l’Enfant,  landgrave  de 
liesse. 


THIERRI  Vif» 


1177  au  plus  lard.  Thiehm  VII , fils  et  successeur  deThier- 
ri  VI  , sc  montre  bien  distinctement , des  l’an  1277  , avec  Mar- 
cueritk  , son  épouse , fille  d'Eberliard , frère  de  l’empereur 
Rodolphe . comme  le  prouse  un  diplôme  du  18  janvier  de  cetle 
année,  publié  par  le  H.  Hugo,  f Ann.  pntm.  tom.  Il,  or.  p.  67  t.) 
Ce  mariage  lui  fut  également  honorable  et  utile.  Tesc  tien  mâ- 
cher ( pag.  149)  assure  que  Rodolphe  lui  engagea  la  ville  de 
Duislxmrg  avec  celle  de  Craiieiibourg  pour  deux  mille  marcs 
d'argent  qu’il  avait  promis  a sa  nièce  , loco  doits  pro  aooo 
marris  urçcnteis.  L’empereur  le  nomma  de  plus  vicaire  de  l’em- 
pire dans  une  partie  des  Pavs-  Bas.  Dans  une  charte  de  l’an  la™, 
publiée  encore  par  le  P.  Hugo,  il  est  parié  d’un  don  qui  fut 
tait  par  Thierri , comte  de  Clèves , et  Marguerite,  sa  femme  , 
ex  libero  consentis  Theodtrici  unici  hotredis  ; d’où  il  semble  qu’on 
peut  conclure  que  ce  Thierri  est  mort  avant  son  père  , et  qu’Ot- 
ton  , qui  a été  son  successeur,  est  né  du  second  lit.  L'an  laqfi, 
Thierri  poursuivit  les  assassins  de  Florent  V , comte  de  Hol- 
lande , et  contribua , par  sa  valeur , à la  prise  de  leurs  châteaux 
( Beka,  p.  99.  ) La  régence  de  la  Hollande,  sous  le  jeune  comte 
Jean  , fils  et  successeur  de  Florent,  fut  d'abord  partagée  entre 
Jean  d’Avêoes,  comte  de  Hainaut  ,et  le  comte  de  Clèves.  Mais 
le  premier  'ayant  prévalu  , le  second  se  vit  contraint  de  re- 
tourner dans  son  pays.  L’année  suivante,  Thierri  marcha  au 
secours  de  Gui , comte  de  Flaudre  , contre  la  France , et  se 
trouva  mal  d’avoir  embrassé  ce  parti.  Ce  comte  mourut  Pan 
i3o5,  laissant  de  Marguerite,  sa  première  femme,  Ertnen- 
garde,  femme  de  Gérard,  romte  de  Horn.  D’Ermengardk  , 
6a  deuxième  femme  , fille  d'Otton  IV,  comte  de  Gueldre,  il  eut 
Otton,  Thierri  et  Jean,  qui  lui  succédèrent  ; Marguerite,  femme 
de  Henri  de  Flandre , comte  de  Lodes  ; Elisabeth , mariée  a 
Guillaume  de  Hom  ; une  aùtre  Elisabeth , marier  à üodefroi 
de  Julirrs,  seigneur  de  liergheim;  Evrard,  chanoine  de  Cologne; 
et  Agnès , femme  d’Adolfe  VIII , comte  de  Berg. 

OTTON. 

i3»5.  Orrow , fils  aîné  do  Thierri  et  son  successeur  , est 
qualifie  nul  à propos  par  quelques-uns  LE  Pacifique;  car  il  v 
a preuve  qu’il  cul  plus  d’une  fois  les  armes  à la  main  , et  qu’il 
eut  part  à la  guerre  de  Flandre.  Il  mourut,  le  3o  septembre 
a 3 a 1 * à Hostmar,  en  Westphalie.  Il  avait  épousé,  suivant  un 
anonyme  cité  par  M.  Dithmar  et  Bulkens  , Matiiii.de  ue 
Wienljourc,  sceur  de  Henri  II  ,.  archevêque  de  Cologne, 
dont  il  n’eut  qu’une  Elle,  Ermengarde  , mariée  à Jean  XI, 
seigneur  d'Àrkel. 

THIERRI  VIH. 

i3u«  Thierri  VIH,  dit  le  Pieux,  frère  d'Otton,  lui 
succéda.  Il  servit  avec  zèle  l’empereur,  ou  roi  des  Romains  , 
Louis  de  Bavière,  contre  Frédéric  d'Autriche,  son  rival.  Louis 
le  nomma,  l’an  t3i8  , vicaire  de  l'empire  en  Westphalie, 
et  lui  donna  Pavoueric  de  Wertheim  avec  la  ville  de 
Duyshourg , qu’il  avait  retirée  au  comte  de  Berg.  Thierri 
fut,  Pan  riâÿt  de  l'expédition  de  l'empereur,  ou  roi 
des  Romains  , Louis  de  Bavière  , en  Italie.  Dans  la 
guerre  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  avec  b France,  il 
fournit  des  troupes  à ce  monarque  et  Paccompngna  même  en 
personne.  Il  secourut  aussi  Guillaume,  comte  de  Hollande,  dans 
le  siège  qu’il  mit,  au  mois  de  juin  i34S,  devant  Ulrecht. 
Thierri  eut  paît  aux  autres  guerres  qui  se  firent  de  son  tenu 
dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut  le  7 juillet  *347  , et  non  pas  en 
i34S  , comme  le  marque  Rousset.  Il  avait  épousé  Margue- 
rite , fille  de  Renaud  1 , comte  de  Gueldre  , dont  il  laissa  Mar- 
guerite, femme  d’Adolphe  II , romte  de  la  Marck  ; Elisabeth  , 
u.ariée  à Gérard , seigneur  de  Woom,  en  Zeebndc;  et  Marie, 
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dont  on  ignore  b destinée.  (Dithmar , Cod.  Diplom. , n*.  47-  ) 
Butkrnsn  a connu  que  b première  de  ces  trois  hiles;  mais  il  eu 
nomme  deux  autres  dont  il  ne  prouve  point  1a  naissance. 


JEAN  I. 

i347-  JbakI  # chanoine  de  l’église  de  Cologne,  fut  le  suc- 
cesseur de  Thierri , son  frère  , maigre  les  efforts  que  fit  Otton  , 
fils  de  Jean  XI  , seigneur  d'Arkel,  pour  rrnrcndre  le  comté 
de  Clèves  dont  il  devait  hériter  en  vertu  de  la  convention  faite 
entre  sa  mère  , fille  d’Otton  de  Clèves  , et  Thierri  VUE  Jean 
fournit  , Pan  (347,  du  secours  à Engilbert , évéque  de  Liège  , 
contre  les  Liégeois  révoltés.  L’an  i355,  il  prit  le  parti  de 
Renaud  111,  duc  de  Gueidre,  dans  b guerre  qu’il  eut  avec 
Edouard  , son  frère.  Renaud  ayant  été  vaincu  , pris  et  enfermé 
Pan  i3üi  . b guerre  continua  entre  Edouard  et  le  comte  de 
Clèves.  Edouard  étant  entré  dans  le  pays  de  Clèves , brôla  Wesel 
Tiel,  et  d'autres  lieux.  I*  comte  de  Clèves,  en  représailles,  se  jeta 
sur  b Gueldre,  où  il  fit  le  dégât  autour  de  Nitnègur.  Ce  dernier, 
mourut,  suivant  Pontanus,  le  9 novembre  i368.  Il  avait  épouse 
Mathilde,  fille  de  Renaud  11,  duc  d«  Gueldre  , et  veuve  de 
Godefroide  Heinsberg,  (ils  du  comte  de  Loss  , dont  il  ne  bissa 
point  d'enfants.  Après  sa  mort , elle  se  remaria  â Jean  de  Cliâtil- 
lon  , comte  de  Blois. 

ADOLFE  I. 

i368.  A DO  lfr  I,  second 'fils  d’Adolfe  II,  comte  de  b 
Marck  , et  de  Marguerite  , fille  de  Thierri  VIII  , comte  deClè- 
ves , succéda  au  comte  Jran  , son  grand-oncle,  comme 
plus  proche  héritier  en  ligne  féminine,  avec  l’agrément  de 
l'empereur.  Les  m:iisons  d'Arkel  et  de  Horn  ayant  des  pré- 
tentions sur  ce  duché,  il  s’accommoda  avec  elles,  après  quel- 
ques contestations , pour  en  jouir  paisiblement,  il  avait  été 
pourvu  de  l’évêché  de  Munster,  puis  en  i3t>3  . de  l'archevêché 
de  Cologne.  L’an  (368  , le  ai  décembre,  4 fut  inauguré  so- 
lennellement comte  de  Clèves,  après  avoir  confirmé  les  privilè- 
ges de  ses  nouveaux  sujets.  Il  épousa  , Pan  t3yo  , au  plutôt,  sui- 
vant le  continuateur  de  Levolde  , Margufiute  , fille  de  Gé- 
rard de  Juliers,  comtedc  Berg.  L’an  i38i  , il  institua  l’ordre  ou 
b confrérie  des  Fous.  le  jour  de  saint  Cunibcrt  ( la  novembre  ). 
Trente-cinq  gentilshommes  entrèrent  d'abord  dans  cette  société 
qui  ne  paraît  avoir  été  formée  que  pour  entretenir  l’union  entre 
les  noblesdu  pays  Je  Clèves. On  les  reconnaissait  à un  fou  en  pla- 
que ou  en  broderie  d’argent  qu'ils  portaient  sur  leurs  manteaux. 
Le  dimanche  après  b Saint-Michel,  tous  les  confrères  s’assem- 
blaient à Clèves,  elle  régalaient  à frais  communs.  La  société  s’ap- 
pliquait ensuite  à terminer  les  différents  survenus  entre  les 
confrères.  Cet  ordre  ne  subsiste  plus  depuis  long-tems.  Adolfe 
entra  en  guerre  b même  année  avec  Frédéric  de  Sarwerden  , 
archevêque  de  Cologne.  II  établit , Pan  *393,  avec  plusieurs 
seigneurs  de  ses  voisins,  un  nouvel  ordre  de  chevalerie  , qu'on 
nomma  l'ordre  du  Rosaire.  Ce  prince  mourut  le  n septembre 
de  l’année  suivante.  Sa  femme  lui  survécut  jusqu’en  i4a5.  Il 
avait  eu  d’elle  seize  enfants,  dont  sept  fils  et  neuf  filles.  Les  prin- 
cipaux sont  : Adolfe,  qui  suit  ; Thierri , comte  de  b Marck  ; 
Gérard  , que  Charles  vil , roi  de  France , envoya  , l’an  i43o , 
au  secours  des  Liégeois,  contre  le  duc  de  Bourgogne  ; Elisabeth , 
mariée , »°.  à Renaud  de  Fauquemont , seigneur  de  Born  , a°.  à 
Etienne,  duc  de  Bavière-Ingolstadt  ; Marguerite,  deuxième 
femme  d’Albert , comte  de  Hollande  ; et  Catnerine , femme  de 
Frédéric,  comte  de  Meurs. 

adolÎe  U. 

1394.  Adolfe  H,  dit  le  Prudent  , né  Pan  1371 , fut  le 
successeur  d’Adolfe  I , son  père,  au  comte  de  Clèves,  L’an 
r$97  » il  prit  le  parti  de  Thierri,  son  frère,  contre  Guilbuuu- , 
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duc  Je  Berg,  «on onde,  au  sujet  d’une  rente  annuelle  de  2, 400 
.florins,  sur  la  gabelle  de  Kayserwcrth.  Le  duc  de  Uerg  , t’é- 
tant allié  à plusieurs  seigneurs,  entra  dans  le  pays  deClèves , et  en 
xisit  aux  mains  , avec  les  deux  frères  , dans  un  endroit  nommé 
Clevrrliam  , prés  de  Clèves , le  jeudi  avant  la  Pentecôte  (7  juin) 
l 'kjy.  L'armée  des  deux  frères  plia  d'abord;  mais  un  renfort  venu 
de  Wesel,  arracha  la  victoire  des  mains  du  duc  de  Berg.  Il  lut  lui- 
méme  fait  prisonnier  avec  plusieurs  de  ses  allies. 

L’an  i3gB,  Adolfe  succéda,  dans  le  comté  de  la  Marck,  à 
Thicrri  . son  frère  , tué  le  14  mars.  Créé  duc  de  Clèves  par  l’em- 
pereur Sigisinond,  l’an  1417  , au  concile  de  Constance  , le  jour 
de  saint  Vital  ( 28  avril  ),  il  joignit  le  nom  de  la  Marck.  à celui 
de  Clèves,  et  conserva  les  armes  de  la  Marck  rai-parties  avec 
celles  de  Olives.  L’an  *4*®»  n’ayant  encore  que  des  tilles,  il 
propose  aux  états  de  ses  pays  de  deferer , après  sa  mort,  la  sou- 
veraineté, au  défaut  de  ses  enfants  mâles,  à l’aînée  de  ses  filles 
qui  lui  survivront.  Cet  arrangement  indispose  tellement  Gérard, 
son  frère,  qu’ils  en  viennent  à une  guerre  ouverte.  Elle  cessa 
par  un  accommodement  tait  à la  Toussaint  1421.  Gérard  , par 
lettres  du  vendredi  avant  les  Rameaux  1481  , données  à Nu- 
remberg , re^ul  de  l'empereur  Sigismond , l’investiture  du 
comte  de  la  Marck:  Pro/ï/emur,  y dit  l’empereur , qudd  Gé- 
ra rdus  de  CJmu  cornes  Marchiœ  ad  nos  misent  et  nobis  exposuerit 
quàd  inimit  itùs  et  hclUs  impeditus  pro  nunc  personaliter  ad  acci- 
pienda  à nobis  feudu  sua  comparer t non  pusse t , nosque  hunuhtrr 
implot  aret  ut  feuda  pnxduta , sciiiect  comiiatum  Marchât  cum 
nrcibus  quet  /rater  ejus  et  patruus  pussederunt  clcmenler  confédéré , 
etc.  Le  comté  de  la  Marck,  après  la  mort  de  Gérard  , arrivée  , 
sans  qu'il  laissât  d'enfants,  le  1 3 septembre  14Ü1 , retourna  à la 
maison  de  Clive*»  ( Teschcmnacher , pag.  ayi , cum  uctis  pu- 
Ltii  is  Dithmari.  ) 

L’an  1435  , Adolfe  se  trouve  à 1a  paix  d’Arras,  avec  son  (ils 
aîné.  Ce  prince  eut  souvent  les  armes  a 1a  main,  tant  eu  son  nom 
que  comme  allié  de  ses- voisins,  et  lit  la  guerre  presque  toujours 
avec  avantage  ; ce  qui  le  fit  nommer  le  Victorieux.  Il  agrandit 
considérablement  $rs  états  par  diverses  acquisitions  ciu  il  fil , 

1)0 11  r vu  t à leur  sûreté  par  les  forteresses  qu’il  y fil  élever  sur 
es  frontières  , et  par  lesoiti  qu’il  eut  de  faire  administrer  exac- 
tement la  justice.  Adolfe  mourut  le  i«j  septembre  1448  » t l non 
i443,  comine  le  marque  Kittershusius.  Il  avait  épouse,  iu.  l’an 
i.Hgq,  Acnls,  fille  de  Robert  lit,  comte  palatin  du  llhin,  puis 
empereur,  morte  en  1401  ; a°.  Marie  , fille  de ‘ Jean  sans  l*eurt 
duc  de  Bourgogne.  Il  eut  du  second  lit,  trois  fils  et  sept  filles. 
Les  fils  sont  Jean  , qui  suit  ; Adolfe  cl  EugUbert  ; Marguerite , 
l’aînée  des  filles  , épousa  , t®.  l’an  >43a,  à Bile,  Guillaume  , 
duc  de  Bavière  , protecteur  du  concile  qui  se  tenait  en  celle 
ville , a“.  Ulric  de  Wurtemberg;  Catherine  fut  mariée  avec  Ar- 
noul  d'Kgmond  , duc  de  Gueldre  ; Marie  devint  femme  de 
Charles , duc  d’Orléans , qu’clle  fil  père  du  roi  Louis  XI I ; Agnès 
épousa  Charles , infant  Je  Navarre,  fils  du  roi  Jean  11  ; Hé- 
lène épousa  Henri , duc  de  Brunswick-  Wolfembutel  ; Elisabeth 
épousa  Henri , comte  de  Schwarzbourg  ; et  Aime.  Adulte  eut 
aussi  trois  enfants  bâtards. 

JEAN  I. 

1448.  Jean  I,  dit  le  Belliqueux  , né  le  16  janvier  1419, 
élevé  à la  cour  de  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne  , son 
oncle  , succéda  au  duc  Adolfe , son  père  , dans  le  uuchc  de 
Clèves  et  le  comte  de  la  Marck.  Il  était  célèbre  dés  lors  par 
plusieurs  actions  de  valeur,  et  surtout  par  la  guerre  qu’il  avait 
(aile  en  t44*  1 <’1  Ie*  trois  année»  suivantes,  à Tliierri  de  Meurs, 
archevêque  de  Cologne , en  faveur  des  habitants  de  Soëst , ville 
ansratique  de  Westphalie,  que  ce  prélat  voulait  réduire  au 
niveau  des  autres  villes  de  sa  dépendance.  Celle  guerre,  où 
presque  tous  1rs  seigneurs  et  les  prélats  voisin  1 prirent  parti  , 
chacun  suivant  son  intérêt,  finit  par  un  traité  de  paix  conclu  le 
a?  avril  i44«j.  Celle  même  année,  le  duc  Jean  s accorda,  par( 


la  médiation  du  duc  de  Bourgogne , avec  Adolfe,  son  frère,  ton- 
cliant  la  succession  de  leur  père.  Adolfe  eut  pour  sa  part  Ra-* 
vcnslein  et  Winendal.  L’an  i4ao,  le  duc  Jean  fit  en  grand 
cortège  le  voyage  de  b Terre-Sainte , d’où  il  revint  l’année  sui- 
vante. 11  marcha,  l’an  14^2,  au  secours  du  duc  de  Bourgogne, 
contre  les  Gantais  révoltés.  L'an  14^9»  d reconcilia  Adolfe, 
prince  de  Gueldre,  avec  le  duc  Arnoul,  son  père.  Il  6t  b guerre 
à ce  même  Adulfe,  l'an  i4fif>»  pour  venger  Arnoul,  son  père, 
qu’il  avait  détrôné.  Elle  dura  trois  ans,  et  finit,  l’an  i4%i  par 
la  médiation  du  duc  de  bourgogne.  Après  la  mort  d’Amoul , la 
ville  de  Nimcgue,  l’une  de  celles  qui  lui  avaient  été  le  plus  op- 
posées, se  voyant  menacée  d un  siégé  par  Charles,  duc  ue  Bour- 
gogne, auquel  il  avait  transporte  ses  étals,  écrivit  au  duc  de 
Cleves  pour  l'engager  à détourner  ce  prince  du  dessein  où  il 
était  de  frustrer  Adolfe  de  l’héritage  paternel.  Le  duc  Jean,  par 
sa  réponse  Ju  ter.  juillet  1 47 ^ , après  avoir  reproché  aux  Nirné- 
gois  leur  rébellion  persévérante  envers  Arnoul,  déclare  que  loin 
d’entrer  dans  leurs  vues,  il  est  près,  s’ils  refusent  au  duc  de 
Bourgogne  l’obéissance  qu'ils  lui  floivent,  de  se  joindre  à lui 
pour  les  soumettre  par  1a  force.  C’est  eu  effet  ce  qu’il  excécuta 
en  accompagnant  ce  prince  au  siège  de  Nimègue.  ( Pontanus , 
pag.  5âa.  ) Le  duc  Jean  comptait  bien  ne  pas  servir jnatuite- 
nicnt  la  maison  de  Bourgogne.  Après  la  mort  du  duc  Charles  h*. 
Téméraire,  il  s’appropria  plusieurs  villes  de  la  Gueldre  , situées 
dans  son  voisinage,  prétendant  quelles  faisaient  partie  de  son 
duché.  L’archiduc  Maximilien  n était  nas  d’humeur  à souffrir 
u’il  Ht  impunément  ces  usurpations.  Mais  dans  le  teins  qu’ils 
iscutaîcul  contradictoirement  leurs  droits,  b mort  enleva  le 
duc  de  Clèves  le  5 septembre  1481.  Il  fut  inhumé  dans  la  colle- 
giale de  Clèves.  Il  avait  épouse,  le  27  mars  i455  , Elisabeth, 
fille  de  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  de  Réthel  et 
d’Eu  (morte  le  21  juin  t^83),  dont.il  eut  Jean,  qui  suit; 
Aüolfc,  né  le  18  avril  1461 , mort  sans  enfants , le  4 Avril  1498  ; 
Engilberl , ne  le  28  septembre  1482,  qui  fit  la  branche  des 
comtes  de  Nevers;  Marie,  née  le  8 août  1 4B0,  fiancée,  l’an  c 4^GG, 
avec  Adolfe  de  Berg , fils  Je  Gérard  VII , qu’elle  n’épousa  pas  ; 
Thicrri,  né  le  29  juin  1464,  mort  sans  avoir  été  marie;  Phi- 
lippe, né  le  i,r.  janvier  *467,  successivement  évêque  d'Amiens, 
de  Nevers  et  d’Autun.  Les  historiens  font  l’éloge  de  b piété, 
de  la  sagesse  et  de  b valeur  du  duc  Jean.  Ij  eut  néanmoins  d'une 
demoiselle,  de  la  maison  de  Bade,  un  fils,  uomuié  Herman, 
seigneur  de  Saint- Gerrnain-au-Bois,  que  le  roi  Louis  XII  légi- 
tima en  »5o6  , et  combla  ensuite  de  bienfaits  pour  les  services 
importants  qu’il  lui  avait  rendus  à b couquéle  uu  Milancz,  sans 
compter  trou  autres  bâtards. 

JEAN  II. 

1481.  Jean  II,  dit  le  Clément,  né  le  a3  avril  *458,  suc- 
céda, l’an  1481 , au  duc  Jean,  son  père.  Elevé  comme  lui  à la 
cour  de  Bourgogne,  il  s était  distingué  dans  les  guerres  de 
Charles  le  Téméraire.  Il  comballit,  le  S janvier  de  l'an  1477 , à 
b funeste  journée  de  Nanci,  où  ce  duc  périt.  Il  avait  tellement 
pris  le  goût  des  armes  à b suite  de  Charles,  que  , rappelé  au- 
près de  son  père  après  la  mort  de  ce  prince,  il  déclara  qu’il  ne 
pouvait  vivre  sans  faire  b guerre.  Devenu  duc  de  Clèves,  ses 
courtisans,  pour  amollir  son  courage,  lui  inspirèrent  l'amour 
des  femmes.  Cette  passion  fui  si  vive  en  lui,  qu’avant  son  ma* 
rbge  il  était  déjà  père  de  soixante- trois  enfants;  ce  qui  le  fit 
appeler,  en  allemand , Kindermacher . c’est-à-dire  faiseur  d'en- 
fants. Son  énorme  intempérance  fil  un  gTand  tort  à son  pays, 
qu’il  épuisa  par  les  Je pe uses  que  lui  occasionèrent  ses  maî- 
tresses et  ses  bâtards,  auxquels  il  assigna  plusieurs  terres  du 
domaine  ducal.  • 4 S 

L'an  i4*5,  Jean  de  Horn  , évêque  de  Liège,  de  concert  avec 
l'archiduc  Maximilien,  ayant  fait  trancher  la  télé  à Guillaume 
de  b Marck,  dit  te  Sanglier  des  Ardennes , le  duc  Jean  prit  les 
armes  pour  venger  b mort  de  sou  parent } el  fit  le  ravage  dans 
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le  pays  liégeois.  Ce  prince,  après  avoir  «le  quelque  icms  opposé 
à l'archiduc  Maximilien , époux  Je  Marie  de  Bourgogne,  devint 
son  partisan  le  plus  xélé.  11  fil  la  guerre , avec  ardeur,  aux  peu- 
ples des  Pays-Bas,  qui  refusaient  de  reconnaître  Maximilien 

Sour  leur  souverain,  il  avait  prèle  une  somme  d’argent  à 1a  ville 
'Utrcchl,  dam  la  guerre  quYllc  eut  avec  ÜaviJ  Je  Bourgogne, 
son  évêque.  L'ayant  depuis  inutilement,  répétée,  »l  sc  jeta 
subitement  sur  la  province  d'Utiecbi , et  prit  la  ville  de  Rhc- 
nen , ou  il  se  logea  avec  ses  troupes.  De  la , s'étant  avancé  jus- 
qu'à Utrccht,  il  eu  brilla  les  bubuurgs,  et  revint  à Rhcnen. 
Mais  Frédéric  de  Rade,  successeur  de  David,  vint  faire,  à son 
le  tour,  dégât  dans  le  pays  de  t. lèves,  l.a  pais  se  lit,  le  n niai 
i5oo,  à Cologne,  par  la  médiation  du  duc  de  Juliers  et  du  mar- 
quis de  Bade.  ( Sclioepllin  , llUi.  Zaringo-  liaden  , tora.ll, 
pag.  3oo.)  Le  duc  Jean  eut  d'autres  démêlés  avec  ses  voisins  ; 
mais  depuis  l'an  i5io , il  vécut  tranquJle  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée le  i5  mai  i5si.  Ce  prince  avait  épouse,  le  3 novembre 
1*89  , Mathilde,  fille  de  Henri  111,  landgrave  de  liesse 
(morte  le  19  lévrier  iik»5),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit;  Anne, 
nec  le  ai  mars  i4«jr» . mariée  à Philippe  de  Waldrck;  et  Adolfe, 
né  le  ai  février  1498,  mort,  svis  alliance,  en  Espagne,  l’au 
aSaS. 

JEAN  LE  PACIFIQUE,  duc.  de  Clives,  de  Berg  et  dp. 

JULIERS , COMTE  DP  LA  M VACK  ET  DE  RaVENSBEBG. 

i5ai.  Jean  le  Pacifique,  duc  de  Berg  et  de  Juliers,  comte 
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de  U Marck  et  Je  Ravensberg , né  le  10  novembre  1490  , suc- 
céda, l'an  i&ai,  à Jean  le  < lement,  son  père,  dam  le  duché 
de  Clèves.  L’an  i5aa,  au  mois  de  mars,  il  est  solennellement 
inaugure  duc  de  Clèves.  L’an  i533,  le  8 avril,  il  permit  d’é- 
tablir à Monrel.org , et  dans  tous  ses  domaines , b prétendue 
réfoi  me  de  Luther.  Il  marcha  , l’an  a 534  1 au  secours  de  la  ville 
de  Munster,  assiégée  par  les  A natalistes , et , le  1a  décembre  de 
l'année  suivante,  il  publia  des  lois  sévères  contre  ces  fanatiques. 
L’an  i538,  pacte  de  succession  conclu  à Nimègue,  entre  le  duc 
de  Juliers  et  le  duc  de  GuelJre,  par  leurs  ambassadeurs.  On  y 
convint  qu'aprèi  la  mort  de  Charles , duc  de  Gucldre,  s’il  ne 
laissait  point  d’enfants  légitimes,  b GuelJre  et  le  Zutphen 
passeraient  au  fils  du  duc  de  Juliers.  Dès  que  ce  traité  fut  devenu 
public,  plusieurs  places  de  la  Gucldre  sc  donnèrent  au  duc  de 
Juliers.  les  Gucldrois  s’étant  mis  en  tête  que  le  duc  de  Gueldre 
avait  dessein  de  transporter  ses  étals  à b Fiance.  Le  duc  Jean  les 
reçut,  et  11c  chercha  point  à les  détromper.  L’an  .15%,  H inru£, 
le  G février,  à Clèves,  ou  il  est  inhumé.  De  Maiue^  sa  femme, 
fille  unique  de  Guillaume , duc  de  Juliers  et  son  héritière , qu’il 
avait  épousée  fan  i5io  (née  le  3 août  1491  , morte  le  39  août 
i$4d),  il  eut  Sibylle , née  l’an  * 5 1 a,  mariée,  l’an  1627  ( n.  st.) , 
à Jean  Frédéric,  électeur  de  Saxe;  Anne  , nee  le  aa  sep- 
tembre »5i5,  mariée,  le  G janvier  i54o,  à Henri  VIH,  roi  d’ An- 
gleterre, répudiée  l’annee  suivante,  et  mprte  le  «6  juillet  «557. 
Guillaume,  son  successeur,  et  Amélie,  morte  dans  le  célibat  en 
»586 , furent  les  autres  enfants  du  duc  Jean  le  Pacifique.  ( V.  Us 
ducs  de  Gueldre.  ) 
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Le  comté  de  la  Marck , dont  le  nom  se  tire  d*nn  cliâtean 
situé  près  de  Hamon  , a pour  limites  b rivière  de  b l ippe  et 
l’évéchc  de  Munster  au  septentrion,  le  duché  de  Westphalie 
au  levant , le  duché  de  Berg  au  midi,  et  le  duché  de  ('lèves  au 
courhant.  l es  comtes  de  la* Marck  tirent  leur  origine  de  la 
maison  de  Berg  par  Evcrhard,  comte  d’ Aliéna,  troisième  fils 
d’Adolphe  IV  , comte  de  Berg. 

FRÉDÉRIC 

Frédéric,  deuxième  (ils  d'F.verhard , ayant  acheté  le  château 
de  la  Marrie*  près  de  Hainm,  d'un  seigneur  nomme  BathoJon  , 
l’an  1178  , suivant  liodèfirci  de  Sainl-Panlah'on  , s'}  établit , et 


(*)  Cet  article  a été  rédigé,  en  grande  partie,  d'après  le»  mémoires 
de  M.  Ernst. 


forma,  avec  d'autres  acquisitions  qu’il  fit,  le  comté  de  la  Marck. 
M.  kremer  prétend  qu'au  commencement,  les  comtes  de  la  Marck 
joignaient  a ce  titre  celui  d’ Aliéna , et  dit  qu'il  n’a  vu  celui  de  la 
Slarck  seul  nulle  part  avant  iai3.  On  le  rencontre  néanmoins, 
dans  une  charte  de  l'an  tao3,  où  l'on  voit  Amoldus  cornes  de 
Aliéna  , et  Amoldus  (1)  cornes  de  Munkd  (M irreus,  l'/ifdom. 
Delg .,  t.  1,  p.  ÔG;.  ) Le  premier  de  ces  deux  Arnoul  était  le  frère 
aine  de  Frédéric,  et  le  second  était  son  fils. 

ADOLFE. 

Adolfe,  fils  de  Frédéric  , était  comte  de  la  Marck , comme 
on  vient  de  le  voir,  en  iao3.  Il  agrandit  ses  domaines  des  de- 

(1)  Il  y a bien  de  l'apparence  qu’  Ireoltlut  est  mis  iri  pour  Adolphttt. 
pir  une  laute  d'impression . puisque  Frédéric,  au  rapport  de  Levolde  , 
eut  un  (ils  nommé  Adolfe.  Peut-être,  néanmoins,  Arnoul  était  le  fx*re 
aioé  d'Adullc.  » 
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pou  il  les  de  son  cousin  germain , Frédéric , comte  d'Isembourg, 
proscrit  par  ta  diète  de  l'empire,  pour  avoir  mis  a mort  saint 
Engilbert , archevêque  de  Cologne.  Adolfe , pour  se  maintenir 
• dans  les  terres  dont  il  sVlait  emparé,  fit  construire  la  ville  de 
Hainm  , dont  les  premier»  fondements  furent  posés  le  jour  des 
Cendres  de  l’an  raafi.  Il  entreprit , au  mob  de  mai  de  l'année 
suivante , la  construction  du  château  de  Blanrkenstein  , ce  qui 
l'engagea  dans  une  longue  guerre  avec  Henri  IV,  duc  de  Lim 
bourg.  (Voy.  l'art,  de  cet  ducs.  ) Quoique  d’un  naturel  doux  et 
commode,  suivant  Levolde  (p.  3M),  il  ne  put  éviter  des 
guerres  avec  d’autres  seigneurs , et  surtout  avec  celui  de  Wil- 
denberg , qu’il  battit  sur  la  montagne  de  Gorsenbruck.  Il  mou- 
rut le  a 8 juin  1049,  ayant  eu  de  N. , son  épouse  , sceurducomte 
de  Gueldre  (apparemment  Gérard  IV) , quatre  fils  : Evcrhard, 
tué  dans  un  tournoi  donné  k Nuys  après  l’an  ia33;  Gérard, 
evéque  de  Munster  en  »a66  , mort  en  1377  ; Otton,  chanoine 
e^prevâf  de  t’eglise  de  Liège  , pub,  ayant  changé  d'etat  , sei- 
gneur d' Aliéna  et  de  Blankenstein  , mort  le  14  aotU  tafia,  sans 
laisser  d’enfants  d’Ermen  garde  de  Holte  , sa  femme  j et  Engil- 
bert , qui  suit.  ( Levolde , p.  388.  ) 

ENGILBERT  L 
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signalée  qu’il  remporta  dans  celle  occasion.  L'an  1 aqS,  F.verhard 

Crdit  sa  femme,  décédée  le  mardi  saint  (»4  mars).  Il  suivit , 
même  année,  l'empereur  Adolphe  dans  son  expédition  de 
Misnie.  (Levolde,  pag.  V)3.)  L'an  13  ,7  , il  fournit  à Edouard  I , 
roi  d’Angleterre,  et  à Gui  , comte  de  Flandre,  du  secours 
contre  U France.  On  le  voit  en  guerre,  l’an  t3o3 , avec  Wic- 
bold,  archevêque  de  (Pologne.  Lan  i3o8,  le  comte  hberhanl 
termina  sa  vie  le  jour  de  saint  Odalric  (4  juillet  ),  et  fut  inhumé 
à Frundenherg.  rendant  le  cours  de  sa  régence , il  eut  sans  cesse 
les  armes  à la  main  , surtout  contre  les  évêques  voisins  ; ce  qui 
l’a  fait  nommer,  par  le  F.  Schaten  , le  fléau  des  éi'éques.  De  son 
mariage,  il  eut,  suivant  Von-Steineo  (pag-  *75),  Engilbert, 
qui  suit  ; Adolfe,  né  l’an  1388,  chanoine  de  Worms,  puis  évê- 
que de  Liège;  Conrad,  seigneur  d’Iloerden  ; Cunegonde, 
temme  de  Thierri  II,  seigneur  d'Heinsbcrg,  cl  autres  eufanta. 

EN  GILBERT  IL 

i3»8.  Engilbf.at  II , fils  aîné  d’Eberhard  et  son  successeur, 
eut  la  guerre,  eu  »3o8,  avec  Louis  de  Ravensberg,  évêque d’Os- 
nabruck,  prélat  qu’une  inscription  placée  au  bas  de  son  por- 
trait et  ra  port  ne  par  ErJwin  F.rdinan,  appelle  un  Zachée  pour  la 
taille,  et  un  Macnabé*  pour  la  valeur.  Lecomte  de  b Marckeut 
pour  alliés,  dans  cette  guerre,  le  comte  de  Julirrs  rt  plusieurs 
autres  seigneurs  voisins,  avec  lesquels  il  livra  bataille  au  prélat. 
Il  fut  battit , après  avoir  eu  U jambe  cassée  en  tombant  de  che- 
val. Mais  l'evèque,  victorieux,  mourut,  trob  jours  après,  des 
blessurrs  qu’il  avait  reçues  dans  le  combat  L’an  1 3 1 1 , Engilbert 
prit  et  détruisit  le  château  de  Furstcmberg.  Mais  Ix>ula  de  Hesse, 
evéqiie  de  Munster,  le  rétablit  l'anuée  suivante,  après  avoir 
dévasté  le  comte  de  la  Marck.  Ce  nrélal  recommença  la  guerre 
en  i3ao,  et  lit  le  siège  du  château  tic  Porteslère , qu’il  fut  obligé 
de  lever  k l'approche  de  l’archevêque  de  Cologne,  et  d’autres 
seigneur»  allies  du  comte  de  la  Marck.  Louis  de  liesse  fut  encore 
moins  heureux,  l'an  i3a3 , au  siège  de  Ham , sur  la  Lippe.  U 
y fut  pris' le  mardi  de  la  Pentecôte,  dit  Levolde,  dans  une  sor- 
tie des  assièges,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  payant  une  forte 
rançon,  b*  comte  Angilbcrt  mourut  le  10  juillet  i3a8,  fête  de 
saint  Arnoul , et  fui  inhumé  à Frundenherg.  Il  avait  épousé,  le 
aS  janvier  de  l’an  1398,  M vihii.de,  fille  de  Jean,  comte  d’A- 
rembrrg,  dont  il  eut  Adolfe,  qui  suit;  Engilbert,  évêque  de 
Liège,  puis  archevêque  de  Cologne  ; et  Eberhard , qui  eut  pour 
sa  part  le  comté  d'Arrmberg , et  fit  la  branche  des  comtes  d’A- 
remberg,  d'où  sortirent  les  princes  de  Sédan  ; et  cinq  filles, 
solon  Yoti-Sleinen.  Engilbert  fut  un  des  princes  les  plus  belli- 
queux de  son  teins. 

ADOLFE  IL 

i3a8.  Adoï.fe  II  succéda  à son  père  Engilbert  dans  le  comté 
de  la  Marck.  L'an  i3a8,  il  aida  son  oncle,  l'évêque  de  Liège  , à 
faire  la  guerre  aux  Liegeob  révoltés  ( Levolde,  pag.  4®o.)  H fit, 
l’an  t.33i , le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  H prit  parti,  l’an  *343, 
pour  le  comte  d'Amsberg,  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  Waleran 
de  Juliers,  archevêque  de  Cologne.  ( lUd .,  paa.  4°*-  ) La  même 
année,  il  fut  nomme  tuteur  de  Renaud  111 , uuc  de  Gueldre.  Il 
mourut  dans  ce  pays  avant  la  fête  de  Saint-Séverin  ( *3  octobre 
de  l’an  1347).  Adolfe  avait  épousé,  le  i5  mars  t33o,  Margue- 
rite, fille  île  Thierri  VIII , comte  de  Gères , dont  il  laissa  E11- 

Silbert , qui  suit  ; Adolfe  , évêque  de  Munster , puis  archevêque 
r Cologne,  ensuite  comte  de  la  Marck;  Thierri,  mort  le  î5 
mai  t4ofi,  étant  grand  prévôt  de  Cologne,  après  avoir  refusé 
l’évêché  de  Liège  ; Marguerite , femme  de  Jean  de  Naxsau-Dil- 
lenbourg , et  d’autres  enfants.  • 

ENGILBERT  III. 

1347.  Engilbert  111 , fils  aîné  d’Adolfe , né,  l’an  i333,  sui- 
vant Levolde  (pag-  4oa)  » Buccéda,  l’an  x347v  * 500  ^’an 


ia4<V  Engilbert  I,  successeur  d’Adolfe,  son  père,  au  eomté 
de  b Marck,  prit  querelle  avec  Engilbert  II,  archev éqoe  de 
Cologne,  pour  la  défense  d’un  de  ses  officiers  qui  avait  arrêté 
quelques  bourgeois  de  Soêst,  ville  appartenante  alors  â l’église 
île  Cologne,  et  lui  déclara  b guerre.  (Levolde,  p.  38q.  ) La 
paix  se  fit  entre  eux  , l’an  ia63 , pai  le  mariage  d’ELUABETH  de 
YVaIXENBERC  , nièce  du  prebt , avec  le  comte  de  la  Marck.  Il 
était  veuf  alors  de  CUNÉGONDE,  fille  du  comte  de  Schawem- 
bourg,  sa  première  femme,  après  1a  mort  de  laquelle  il  fut 
postulé  unanimement  par  le  chapitre  d’Osnahnirk,  pour  rem- 
plir le  siège  vacant  de  cette  église,  dignité  qu’il  refusa. 

L’an  1377,  le  comte  de  la  Maick,  allant  pour  ses  affaires 
dans  le  comté  de  Tecklenbourg,  dont  il  avait  b régence,  fut 
surpris  et  arrêté  dans  une  embuscade  nar  Herman  de  Loen,  son 
ennemi  particulier,  accompagné  de  plusieurs  scélérats.  Herman 
l’ayant  emmené  prisonnier  dans  son  château  de  BréJevort,  il  y 
mourut  de  chagrin  le  16  novembre  de  b même  année.  l evolde 
(p.  39 1 ) dit  qu’il  fut  enterré  k Cappenbcrg  , après  que  sou  GU , 
qui  assiégea  ce  château,  eut  force  ceux  qui  l’occupaient  à lui 
rendre  le  cadavre  qu’ils  avaient  embaumé.  La  place  fut  ensuite 
démolie  par  les  assiégeants.  L’exactitude  avec  laquelle  le  comte 
Engilbert  administra  b justice,  selon  le  même  auteur,  l’avait 
rendu  également  cher  aux  bons  et  odieux  aux  méchants.  H ne 
bissa  point  de  repos  â ceux  qui  pillaient  leurs  voisins.  Il  favori- 
sait au  contraire  ceux  qui , par  leur  travail  et  leur  industrie,  se 
procuraient  les  besoins  de  la  vie,  et  secouraient  par  des  aumônes 
ceux  que  le  malheur  avait  réduits  à l’indigence.  De  sou  premier 
mariage  il  eut  Agnès,  femme  de  Henri  de  Berg,  seigneur  de 
Windeck  et  deux  autres  filles,  dont  l’une  épousa  le  romle  de 
Tecklenbourg , et  l'autre  le  comte  de  Ziegenhayn.  Du  deuxième 
lit  sortirent  Everbard , qui  suit  ; Gérard , seigneur  de  Rcdirhcm, 
suivant  Butkens  (t.  11  ,p.  164)  , et  Mathilde,  femme  de  Florent 
Bcrthoud , seigneur  de  Matines. 


du 


EVERHARD. 

1377.  Eveimabd  , fils  et  successeur  il’ Engilbert , avait  épousé, 
1 vivant  de  son  père  (l'an  1373),  Ermungardh,  fille  d’A- 
dolfe VI,  comte  de  Berg.  L’empereur  Rodolphe,  dont  il  avait 
captivé  l’afTection  par  l'enjouement  de  son  caractère,  le  fil 
chevalier  en  1378,  S'etant  allié,  b même  année,  avec  le  comte 
de  Berg , il  fit  la  guerre  k lai  rhevêque  J«  Cologne  pour  venger 
des  injures  que  des  olficiersdu  prélat  leur  avaient  faites-  (Levolde, 
p.  3qi.)  Il  combattit , l’an  1288.  pour  le  duc  de  Brabant  à U 
bataille  de  Woeringcn  , donnée  le  S juin  contre  les  comtes  de 
Luxemboug  rt  de  Gueldre.  Le  duc  lui  dut  en  partie  b victoire 
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i35o,  il  aida  Godrfroi  J’Arnsbergf  évoque  de  Brime,  nomme 
I>ar  le  pape,  k remporter  la  victoire  sur  Maurice  d'Oldenbourg, 
élujuir  le  chapitre  pour  le  même  siège.  Il  partit,  l’an  i353,  pour 
la  Terre  Sainte,  d où,  étant  revenu  le  i".  août  de  l'année  sui- 
vante, il  passa  en  Prusse,  pour  aider  les  chevaliers  Tculoniques 
à réduire  les  Prussiens  relwlles.  L’an  i36i  , dans  la  guerre  des 
deux  frères  , Renaud  et  Edouard,  pour  le  duché  de  Gueldre,  il 
prit  le  parti  du  second.  Il  prit  les  armes,  l'an  i38a,  contre  Fré- 
déric de  Saérrcnden,  archevêque  de  Cologne,  et  fit  le  dégât  sur 
ses  terres.  Kngilbert , après  avoir  soutenu  bien  d’autres  guerres , 
mourut  le  »4  décembre  t3ui.  ( Von-Steineo , paç.  a5o.  ) Il  avait 
épouse,  i°.  Rir.il k rde  , fille  de  Guillaume  I,  duc  de  Juliers, 
dont  il  eut  une  fille,  Marguerite,  alliée,  en  i36g,  k Philippe 
de  Falkenstein;  a".  Elisabeth  de  Spakheim,  dont  il  n'eut 
point  déniants. 

ADOLFE  HL 

139t.  Apoi.fr  111,  comte  de  Clèvcs,  premier  de  son  nom, 
succéda  à son  frère,  Engilbert  111,  dans  le  comté  de  la  Marck. 
Cela  est  incontestable  d’après  un  acte  de  l'an  idga,  qui  nomme 
expressément  le  t'omit  A ri»! Je  de  Clives  et  de  la  Marck.  (Dith- 
mar , Cod.  diplom. , n°.  63.  ) U mourut  le  7 de  septembre  t3g4 
( Voyez  les  comtes  de  Clives.  ) 

THIERRI. 

«3q4»  Thierri,  second  fils  d’Adolfe  III,  lui  succéda  au  comté 
de  la  Marck.  Non-seulement  quelques  anciens  lui  donnent  la 


3o3 

qualité  de  comte  de  la  Marck , mais  il  la  porte  bien  distincte- 
ment dans  un  titre  de  l'an  i3$7,  publié  par  Dithmar.  Sous , y 
est-il  dit  en  allemand,  Adoî/e.  comte  de  Clives,  et  Thierri , 
comte  de  la  Marck , frire.  Toute  la  teneur  de  l’acte  fait  voir  qu’il 
était  comte  régnant  dans  ce  pays.  C’est  une  convention  faite 
entre  les  deux  frères,  après  la  nalaillc  de  Clescrham.  ( Voy.  1rs 
comtes  de  C/éivs.)  Thierri,  s’étant  jeté  dans  le  duché  de  Berg , 
fut  tué*  le  14  mars  d’on  coup  de  flèche  devant  Etber- 

feld , qu’il  assiégeait.  Son  corps  fut  inhumé  k Clarcnberg,  près 
de  Hucrde.  (6Ar.  Colon. , fol.  atf6.)  Il  n’avait  point  été  marie. 

ADOLFE  IV. 

1398.  Adoi.ff.  IV,  comte  de  Clèves,  II*,  de  son  nom,  fut  le 
successeur  de  Thierri  » son  frère,  au  comté  de  la  Marck.  Il  porte 
la  qualité  de  comte  de  Clives  et  de  la  Marck  dans  un  acte  en  lan- 
gue allemande , daté  de  la  veille  de  l'Ascension  (4°o , tandis  qne 
Gérard  , son  frère , n’y  est  nommé  que  Girard  de  Clives.  Adolfe 
se  montre  avec  les  mêmes  attributs,  dans  son  contrat  de  ma- 
riage, avec  Marie  dr  Bourgogne,  en  i4o5.  Ainsi , les  histo- 
riens de  la  Marck  ont  pris  le  change  sur  Ve  successeur  d’Kngil- 
bert  111 , et  sur  l’époque  de  la  réunion  des  comtés  de  Clèves  et 
de  la  Marck,  dans  la  main  de  la  même  personne.  Mais  Adolfe 
eut  des  contestations  avec  Gérard,  son  frère,  touchant  cette 
succession , et  lui  en  céda  la  meilleure  part.  Nous  voyons  même 
que  Gérard,  mort  en  1461 , est  nommé  comte  de  la  Marck , 
quoique  le  duc  régnant  de  Clèves  ait  continué  de  porter  ce  titre. 
( Pour  la  suite  des  comtes  de  la  Marck,  voyez  les  aucs  de  Clives.) 
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Ises  Hollandais  reconnaissent  pour  leurs  ancêtres  les  Bataves  , 
peuple  belliqueux,  qui  depuis  Jules-César  seulement,  com- 
mence k figurer  dans  l’histoire  romaine.  C’est  k ce  général  ‘ 
historien  aussi  véridique  que  géographe  exact  , qu’on  est 
redevable  de  ta  description  de  171c  qui  formait  la  patrie  des 
Bataves.  U avait  vu  ou  par  lui-même  ou  par  les  siens  toute 
cette  région; il  était  très-capable  de  bien  voir,  et  très  intéressé 
k ne  pas  se  méprendre.  Cependant  on  ne  peut  dissimuler  qu’il 
a toujours  été  contredit , soit  dans  sa  relation  de  l’ile  des  Ba- 
taves, soit  dans  sa  description  du  cours  du  Rhin.  Mais  un 
savant  de  nos  jours,  non  moins  distingué  par  ses  talents  aue 
par  sa  haute  naissance,  l'a  pleinement  justifié  d’après  une  dis- 
cussion profonde  et  lumineuse,  en  conciliant  Son  texte  avec 
ceux  de  Tacite , de  Pline,  et  des  autres  anciens  qui  ont  parie 


de  l’îie  des  Bataves  ou  des  différentes  branches  du  Rhin.  Il 
faut  voir,  dans  V Histoire  de  la  guerre  des  Bataves  et  des  Romains  , 
M.  le  marquis  de  Saint-Simon  , conduisant  son  lecteur  attentif 
k travers  les  changements  opérés  par  des  révolutions  de  la 
nature,  ou  par  les  travaux  de  l’industrie  pour  la  défense  ou  1a 
commodité  du  pays;  il  faut  le  suivre  dans  les  details  intéressants 
qu’il  doone  de  la  guerre  des  Bataves  avec  les  Romains.  On  y 
voit  avec  satisfaction  que  la  bravoure,  l'amour  de  la  gloire  et 
b passion  de  b liberté,  sont  comme  des  vertus  de  famille  dont 
les  Hollandais  ont  hérité  par  droit  'de  succession  et  dont  ils 
n’ont  point  dégénéré.  Telle  était  l’idée  avantageuse  que  César 
lui-méme  avait  des  premiers  llalaves.  Il  avait  vaincu  les  Ger- 
mains à l’embouchure  du  Rhin.  Des  peuples  barbares,  qui 
n’avaient  d’autre  loi  que  la  force  et  d’autre  but  que  le  pilbgc , 
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rendaient  incertain  le  fruit  Je  soi  victoires,  et  traversaient  le 
désir  qu'il  avait  Je  porter  jusque»  dans  la  haute  Germanie  la 
force  et  la  gloire  Je  ses  armes.  Un  pont  sur  le  Rhin,  le  plus 
granJ  et  le  plus  difficile  projet  qu’on  ait  jamais  pu  former  , est 
aiissitJt  établi  que  le  Jcsscin  en  a été  conçu  (i).  Lu  dix  jours 
lie  t«  ms,  le  général  romain  s'ouvre  une  communication  sûre 
dans  la  Germanie  supérieure.  Tous  les  peuples  voisins  sont 
iminiiJés,  et  ne  trouvent  Je  ressources,  Jans  les  malheurs  qui 
)es  menacent  , que  Jans  l'abandon  Je  leur  pays  ou  Jans  1 al- 
liance avec  les  Romains.  I x haut  pays  Je  la  Germanie  est  ra- 
sage. Mais  César  reçoit  avec  cleinencc  le»  députés  des  villes 
voisines.  Il  exige  d’elles,  néanmoins,  des  otages  et  Jes  secours 
popr  prix  Je  la  paix  et  pour  garantie  de  leur  fidélité.  Les  Ba- 
iavrs  entrèrent  alors  en  alliance  avec  Ici  Romains.  Quoi  qu’en 
dise  Florus  ( J lût.  rum . , c.  4)  dans  son  style  plus  ampoulé 
qu'historiquc,  il  ne  paraît  pas  que  César  ait  jamais  passe  leurs 
frontières.  Il  semble  au  contraire  que  des  ce  moment  ces  peu- 
ples belliqueux  s'attachèrent  à la  fortune  des  Romains  et  la 
suivirent  dans  les  trois  parties  du  monde  ronnu.  Leur  valeur 
et  leurs  services,  dont  on  trouve  le  détail  Jans  l'histoire  des 
IVovinces-Vniesde  Basnagc,  méritèrent  uu’Auguste  les  mît  au 
nombre  des  cohortes  romaines.  lueurs  chefs  prenaient  même 
le  titre  de  rois.  Les  Romains,  cependant,  ne  négligeaient  rien 
pour  s'assurer  du  pays  des  Batavr» , traversé  comme  il  l'était 
par  un  fleuve  tel  que  le  Rhin.  Ainsi,  neuf  ans  avant  Jésus 
Christ,  Drusus  avait  déjà  fait  construire  le  canal  qui  porto  son 
tinm,  et  par  lequel  il  établit  une  communication  entre  le 
Rhin  et  l’Yssel.  Caligula,  lors  de  sa  vaine  expédition  dans  les 
Canlps , Mtit  à l’embourhure  du  Rhin,  auprès  de  Catwick,  un 
phare  ou  une  tour  qui  le  rendit  maître  Jes  embouchures  Ju 
fleuve  Jans  l’Océan.  Corbulon,  en  coupant  le  Rhin  un  peu  au- 
dessous  Je  Catvrick, auprès  Je  Leyde,  et  le  faisant  couler  dans 
la  Meuse,  auprès  «le  Phlardingue , ou  VlaerJiug,  s'etait  mis  en 
état  d'attaque  et  de  défense  du  cftté  dos  Gaules.  Les  Romains 
élevèrent  encore  sur  les  frontières  Jes  Balaies,  la  ville  Je 
Britten,  près  de  Catwick,  et  d’autres  places  qui  ne  causèrent 
k ces  insulaires  aucun  ombrage,  parce  que  le  commerce  avre 
les  Romains  apportait  l'abondance  Jans  leur  île.  Mais  l’alliance 
des  Ba taves  avec  les  maîtres  «lu  inonde,  dégénéra  par  degre-s  «*n 
servitude.  Tacite,  tout  romain  qu’il  est,  rapporte  fidèlement 
(//<«/.  rom.t  1.  C.  i3)  le»  injustices  que  les  Romains  exer- 
çaient Je  son  tenu  envers  leurs  alliés. 

Julius  Paulus  et  Claudius  Civilis,  son  frère,  descendants  par 
leur  père  de  ces  rois  des  Balaies,  que  les  Romains,  par  dérision, 
appelaient  roitelets,  osèrent  représenter  sous  Néron  l’intérêt 
et  le  droit  de  la  nation,  violés  par  les  exécutions  de  Fontoitis 
Capito,  gouverneur  de  la  Germanie  inférieure.  Celle  liberté  fut 
traitée  de  révolte.  On  arrêta  les  deux  frères , dont  le  premier 
fut  décapité,  et  l'autre  envoyé  chargé  de  fers  à Rome,  d’où  il 
ne  revint  qu’après  la  mort  de  Néron. 

De  retour  en  sa  patrie,  Civilis  proGta  des  troubles  qui  agi- 
tèrent l’empire,  pour  la  déterminer  à secouer  le  joug  de  ses 
oppresseurs.  Mais  il  eut  soin  de  leur  cacher  son-  dessein  avant 
il  être  en  état  de  l’exécuter.  Après  s'étre  assuré  de  l’alliance  des 
Gaulois  rt  des  Germai  ru , il  leve  le  masque  et  se  déclaré  pour 
Vespasien  contre  Yilelliu*.  O n 'était  qu'une  feinte  pour  n'avoir 
pas  à la  fois  ces  deux  compétiteurs  sur  les  bras.  Il  assemble  les 
Bataves,  et  marche  contre  1rs  Romains,  sur  lesquels  il  rem- 

riorte  une  victoire.  Ayant  en  vain  essayé  d’attirer  i son  parti 
es  légions  du  vieux  camp  des  Romains,  il  attaque  ce  camp 
dont  il  est  obligé  de  lever  le  siégé  après  avoir  essuyé  une  de- 
route,  Ce  revers  ne  le  rebute  pas.  11  investit  de  nouveau  le 
vieux  camp  et  s'en  rend  le  maître  par  capitulation.  Mais , 
totalement  défait,  quelquV  tems  après,  par  Cerealis,  general 


(»  ) Van-Loon  a donné  la  description  de  ce  pont , Hut.  Je  UvitanJe, 
tonie  1 , page  35.  , 


romain , il  se  sauve  à la  nage  dans  Pile  que  formaient  les  deux 
bras  du  Rhin.  De  là  il  passe  dans  la  Ratavie,  où  il  est  pour- 
suivi par  Cerealis.  Ce  general  ayant  réussi  à «fr tacher  les  Ger- 
mains du  parti  de  Civilis,  celui-ci  obtient  de  lui  une  entrevue 
«bus  laijuelle  ils  firent  un  traité  qu'on  présumé  avoir  été  favo- 
rable aux  Ualavcs,  puisqu'ils  reprirent  le  litre  d amis  et  de 
frtres  du  peuple  romuùt.  Ou  ignore  ce  que  devint  Civilis  dans 
b suite  : mais  on  voit , depuis  ce  tems,  les  Bataves  employer 
pour  le  service  des  Romains  la  même  valeur  qu’ils  avaient 
d«’ployée  contre  eux.  Ils  suivirent  Agricola  dans  la  Grande- 
Bretagne,  et  tout ribuèrent  k la  conquête  qu’il  fit  de  cette  lie,  x 
ainsi  qu<*  de  celle  de  Mona  (aujourd'hui  Auglesei).  Ils  fourni- 
rent a l’empereur  Adrien  , une  cavalerie  nombreuse  pour  la 
guerre  qu'il  faisait  en  Orient.  Ce  prince,  par  reconnaissance 
«Je  rattachement  qu'ils  lui  témoignèrent , fit  construire  Jans 
leur  île  un  marché  où  le  commerce  devînt  florissant.  Il  est 
nommé  dans  1rs  tables  de  Peutinger,  forum  Adrtani  ; et  l’on  croit 
rpu*  sa  situation  était  près  du  village  de  Voorbourg-  L’empereuf 
heptime  Sévère  forma,  des  troupes  bataves,  un  corps  parti- 
culier, dont  les  officiers  avaient,  comme  les  centurions  des 
légions  romaines,  le  privilège  de  porter  un  cep  de  vigne  qui 
leur  servait  «le  hdton  de  commandement.  (M.  Cérisicr.) 

Les  révolutions  que  les  guerres  civiles  occasionèrent  dans 
l'empire  romain , en  détachèrent  leurs  alliés  et  ouvrirent  les 
barrières  aux  barbares  oui  l’environnaient.  lors  Francs , les 
Salirns  et  les  Gauches,  désignés  par  Zozime  sous  le  nom  de 
Quades,  pénétrèrent  dans  la  Uatavie  , où  ils  furent  bien  ac- 
cueillis. De  U ils  firent  irruption  dans  les  Gaules,  sous  le  règne 
de  Valerien,  à la  faveur  de  la  malheureuse  expédition  que  ce 
prince  fit  en  Orient.  Rcrhassés  au  delà  du  Rhin  par  l'empe- 
reur Probus,  ils  s'allièrent  aux  Frisons,  aux  Chamaves,aux 
Gauches,  voisins  des  Bataves,  et  firent  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  repasser  ce  Ucuve.  Le  César  Constance  les  ayant 
vaincu»,  en  purgea  la  Ratavie  (i)  en  les  transplantant , l’an  auS, 
dans  U Belgujuc,  où  il  les  força  de  s'appliquer  3 la  culture  des 
terres.  Mais  ce  genre  de  vie  ne  put  contenir  leur  inquiétuda 
naturelle , ni  éteindre  en  eux  le  feu  dont  ils  étaient  animés. 

Les  Bataves,  après  l’expulsion  des  Francs,  s’allièrent  aux  Fri- 
sons, et  se mt'lerent  avec  eux,  de  manière  que  la  Ratavie  per- 
dit son  nom  (a)  et  prit  celui  de  Frise  (3).  Cette  contrée , dans  la 
suite , eut  des  rois  dont  les  noms  sont  restés  dans  l'oubli,  i l’ex- 
ception de  ceux  d’Aïgise  et  de  RatboJ.  Ce  fut  chez  le  premier 
«pie  S.  Wilfrid,  évêque  d’Yorck7r hassé  de  son  siège  par  Ecfrid, 
roi  de  Nortliumberland,  se  retira  l’an  G77,  en  allant  i Rome 
pour  v plaider  sa  cause.  Algise  le  reçut  avec  distinction  , et  re- 
fusa de  se  prêter  à la  demande  du  fameux  Lbrouin,  maire  de 
t rance,  qui,  gagné  par  Erfrid,  l'avait  somme  de  lui  livrer  le 
prélat  mort  ou  vif.  Wilfrid  passa  l’hiver  en  Frise  , et , avec  la 
permission  du  roi , il  y prêcha  librement  l’évangile.  ( hccard , 
r'r.  orient .,  tom.  I , pag.abi.  ) Ralbod  fils,  ou  du  moins  succes- 
seur d’ Algise,  qualifie  tantât  roi , taillât  «lue par  les  historiens, 
ne  vit  pas  sans  alarme  loi  Francs  ctendr#leurx  conquêtes  vers  le 
Rhin.  Il  entreprit  d’écarter  ccs  dangereux  voisins.  Mais,  ayant 
été  battu  et  nus  en  fuite  , l'an  6<p> , nar  le  duc  Pépin  d’Héristal, 
il  fut  obligé  de  se  rendre  tributaire  Je  b France  (4).  U travailla 

L 

(U  M.  Eccard  [Comn.  /ter.  franc.  Orient .,  tome  I , pip  1 S ) nie 
que  le*  Franc»  aient  été  chassés  d»  la  Batavic  par  l’empereur  Gotulàncf  , 
arc  c que.  dit-il,  U y en  avait  du  tems  de  l'empereur  Julien  l'Aposlai. 
lait  il»  pouvaient  y être  rentré»  apres  leur  expuhion. 

(a)  La  Ratavie  ne  perdit  pas  entièrement  son  nom  ; car  il  subsiste 
encore  aujourd'hui  ( teÔS)  dans  la  contrée  du  durhé  de  Gueldre , ap- 
pelée la  Betuve  ou  le  Belau  ( Bata.ie),  entre  le  Lech  et  !»•  Rhin. 

(3)  La  Frite  n’eut  pas  toujours  les  mêmes  limite*  Sa  position  . su 
septième  siècle  , ainsi  qu'aux  suivants,  était  le  long  de  l'Océan  , de- 
puis le  Rhin  jusiju'a  l'Kydcr . dans  le  lf>>l»tein  moderne. 

(4)  M.  Ecrard  {Oerri./r.  orient. , lûuie  1,  page  »83)  prétend  qu'a- 
vanl  Pépin,  Ici  Frison»  avaient  clé  soumis  a la  domination  dcaFrauçs, 
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néanmoins  à te  relever  de  ce  revers,  et  6t  diverses  irruplions 
dans  les  elals  de  Pépin.  Mais  celui-ci  l'ayant  battu  de  nouveau, 
l’an  6yô,  a Wick-te-Duerstede  ( Dorestadium  ),  le  força  de  ren- 
trer dans  le  devoir.  [Annal.  Met  ad  hunr  an.  ) L’an  7*5»  il  fi* 
avec  les  Francs  de  Neustrie,  un  traite  d'alliance  contre  Charles 
Martel,  qu'il  battit  et  mit  en  fuite  , au  mois  de  mars  716,  près 
de  ( ologne.  ( Bouquet , lom.  Il , pag.  H45. ) Cette  victoire  de- 
vint funeste  aux  rgliars  de  Frise,  qu  il  détruisit  et  dont  il  chassa 
les  ministres.  Il  méditait  de  nouvelles  entreprises  contre  les 
Francs,  lorsque  la  mort  l'enleva  l’an  719.  {Annal.  Natar.  ) Ce 

Ç*ince  laissa  de  son  mariage  une  fille  nommre  'l'eu berge , ou 
utsoinde , alliée  à Grimuard , fils  de  Pépin  d'HeristaL  C’est 
de  Ralbod  que  les  historiens  modernes  racontent  le  trait  sui- 
vant. S.  Wulfran,  rvéque  de  Sens,  s’étant  retiré  au  monastère 
de  Fontenelles,  ou  de  St.-Vaudrille,  après  avoir  abdique l'epis- 
copat , passa  en  Frise  pour  y prêcher  l’évangile  Le  duc  RatboJ, 
voyant  le  grand  noinure  Jes  prosélytes  qu’il* faisait,  demanda 
•imi  le  baptême.  Mais  lorsqu  il  eut  mis  le  pied  dans  les  fonts 
sacrés,  il  lui  vint  en  jiensee  J’ interroger  le  saint  sur  le  sort  de  la 
plupart  de  ses  ancêtres.  « L’enfer,  répondit  Wulfran,  est  le 
* partage  de  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  l’idolAlrie  ».  A ces 
mots,  Halbod retira  le  pied  de  l'eau,  en  disant  qu'ilaimait  mieux 
être  avec  ses  ancêtres  que  partout  ailleurs.  Trois  jours  après. 
Dieu  le  punit  en  le  retirant  du  monde.  Voilà  ce  que  porte  le 
texte  imprimé  de  la  vie  de  saint  Wulfran,  écrite  par  le  njoine 
Jonas  Mais  D.  Mabillon  convient  que  cette  vie  a été  interpolée, 
et  en  demeure  là  M Unit  ( rrit.  J loi.  et  Zela.  , loin.  I . 
pag.  H-g  not.)  va  plus  loin,  et  délie  le  noeud  de  la  difficulté,  en 
montrant  que  saint  Wulfran,  né,  de  l’aveu  de  tous  les  cri- 
tiques, l'an  f>So.  monta  sur  le  siège  de  Sens  après  l’an  6y4»  ab 
diqu  1 an  GvRftuivaul  la  chronique  de  Saint  Pierre-le-Vif,  pour 
se  retirer  à Fontenelles,  en  sortit,  l’an  684,  ou  685,  pour  aller 
annoncer  l'évangile  en  Frise,  et  qu’après  y être  resté  l’espace 
d’environ  rinqans,  il  revint  en  son  monastère,  où  il  mourut  au 
bout  de  quatre  ans,  c’est  à-dire  l’an  6q3.  D’ou  il  résulte  que 
toute  l'Iiistoire  du  baptême  de  Ralbod,  entamé  par  saint  Wul- 
fran , est  une  fausseté  insérée  dans  le  texte  primitif  de  Jonas. 
Cepemlant  comme  les  fables  ont  toujours  quelque  fondement, 
M.  Kluit  soutient  que  tout  ce  qui  a ele  dit  (lu  baptême  du  duc 
de  Ratbod  , se  rapporte  à un  seigneur  de  Frise  nommé  Rithbold, 
Ratnld  , ou  Radnod  , et  doit  être  placé  , d’après  les  écrivains  du 
tenu , à l’an  ya8.  Il  appuie  son  assertion  de  la  chronique  de 
Hollande,  qui  rapporte,  sur  l’an  738,  le  baptême  de  Ralbod. 

Les  armes  françaises  reprirent  le  dessus  en  Frise,  après  la 
mort  du  duc  Ralbod.  Poppon  , sou  successeur , et  peut-être  son 
fils,  périt  dans  une  bataille  que  les  troupes  de  Charles-Martel 
lui  livrèrent , en  736.  suivant  les  annales  de  Metz.  Mais  celles 
de  Petau  et  d'autres,  distinguent  deux  expéditions  contre  Pop- 
pon,  et  mettent  la  deuxième  en  734.  Adgile,  frère  de  Foppon , 
qu’il  remplaça , et  son  successeur  Gonuebaad  , se  liguèrent  en 
vain  avec  les  Saxons,  pour  secouer  le  ioug  «le  la  France.  Les 
ducs  Pepm  le  Bref  et  Carloman  remportèrent  sur  les  confédérés 
une  victoire  si  complète,  que  les  Frisons  de  long -teins  ne 
puernt  s’en  relever.  Le  christianisme  était  alors  presque  univer- 
sellement établi  en  Frise,  par  les  soins  «les  pieux  missionnaires 
que  le  zèle  y avait  amenés  de  divers  pays.  Charlemagne  l’af- 
fermit par  les  lois  qu’il  imposa  aux  Frisons , après  les  avoir 
subjugués. 


mai*  qu'il»  »'y  étaient  soustrait»  depuis , à U faveur  des  guerres  civiles 
qui  désolaient  la  Frante.  Le»  annales  de  llrlt,  aux«|uelles  il  s’rn  rap- 
portent , sont  en  effet  décisives  à ret  égard.  Voici  comme  elles  s'ex- 
pliquent sur  l’an  6J18 , apres  le  réril  de  la  bataille  de  Testri  : Et  hoc 
orgo  lempore  jam  non  Je  principal  m Francaram . seJ  Je  divers  ornas  gratinas 
nJyuuifioitr,  fan  y non  Jam  Froncis  suhieeto  fieront . inricto  prise  1 pi  eee- 

iomrn  inttoiot , iJ  et!  contra  Soxonot , Fnsonr , flor.m  eaim  grntinm 

dates  in  contnmmeiam  eersi , o Franc  ornas  se  Jomimo  per  JciiJimm  prncc— 
dentiom  prineipnm  t*tf  a J prmumpUone  ah  il  raseront. 


Charlemagne  fut  le  premier  monarque  français , à ce  qu’il 
parait,  qui  donna  des  comtes  à la  Frise:  Et  de  Eresonibus , dit— il 
dans  un  capitulaire  de  l’an  787,  art  6,  volumus  ut  comités  et  ««- 
sait»  nostri  qui  bénéficia  babrrr  videntur  , et  raballarü  o runes  grne~ 
raliter  ad  placifum  nostrum  oenù/nt  bene  prtzparafi.  ( Bouquet, 
tome  V,  pag.  679.  ) Ces  comtes,  d’abord  amovibles  , et  distri- 
bués par  cantons,  étaient  subordonnes  à un  duc;  ce  qui  a fait 
donner  le  nom  de  duché  à la  Frise  par  divers  auteurs.  C* est  ainsi 
que  la  nomment  les  annales  de  Saint-Rrrtin,  en  parlant  de  U 
portion  de  l’empire  que  Ixxuis  le  Débonnaire  accorua,  l’an  83q  , 
à Lothaire,  et  dans  laquelle  il  comprit  la  Frise,  qui  s’étendait 
alors  jusqu’à  la  Meuse,  ducat um  Ermas  usyue  ad  Mosam.  L’em- 
pereur Lothaire  donna  la  Frise,  en  855  , à Lothaire,  son  fils  , 
pour  la  défendre  contre  les  incursions  des  Normands  Celui-ci 
fit  «les  efforts,  rarement  heureux , pour  arrêter  la  fureur  de  ces 
barbares,  qui  vinrent  plusieurs  fois,  sous  son  règne,  ras-agerce 
pays.  L’empereur  Charles  le  Gros , ayant  fait , en  88a , une  paix 
honteuse  avec  Godefroi,  l’un  des  chefs  des  Normands,  lui  ac- 
corJa  la  partie  de  la  Frise,  que  Rorir,  un  autre  de  leurs  chefs, 
avait  possédée,  et,  après  l’avoir  fait  baptiser,  lui  donna  Gisla, 
fille  Ju  roi  Lothaire,  en  mariage.  (Rouquet  , L VIH  , p.  4*.  ) 
Mais,  l’an  885  (et  non  884),  Godefroi,  s’étant  révolté,  fut 
assassiné  par  le  comte  Everhard  , en  présence  des  commissaires 
impériaux,  sur  la  réponse  fière  qu’il  avait  faite  aux  plaintes 
formées  par  celui-ci , de  quelques  usurpations  qu’il  axait  faites; 
après  quoi , tous  les  Normands  qui  se  trouvaient  dans  le  pays 
furent  égorgés.  M.  Evrard  ( de  Reb.  Franc.  orient.  , pag.  781  ) 
croit  que  cet  Everhard  fut  fait  duc  de  Frise,  et  qu’ayant  été  tué 
à la  rhasse  par  le  rnmte  Waltgaire,  fils  de  Gérulfe,  l’an  898  , 
il  fut  remplacé  par  Mcguinhard,  son  frère.  Quoi  qu’il  en  soit, 
après  le  massacre  des  Normands,  la  Frise  continua  d'être  par- 
tagée en  differents  cantons  ou  comtés  , qui  furent  attribués  suc- 
cessivement par  les  empereurs,  aux  evêques  d Titrée  h l et  aux 
comtes  de  Hollande.  Les  deux  priocipaux  Je  ces  comtés  sc 
nommaient  l’Ostergo  et  le  Weslergo,  appelés  en  latin  , par  le 
continuateur  de  Frédegaire,  Austrachia  et  H estrachia  Ils  for- 
maient la  partie  de  l’ancienne  Frise,  qui  est  enlre  la  Flie  et  le 
Laxvers,  et  qu’on  a nommée  la  Frise  orientale.  ( Kluit , lom.  I , 

Eirl.  a,  pag  ) Au  huitième  siècle,  un  bras  de  mer  , nommé 

urdinr,  sépara  1 Ostergo  du  Wcstergo. 

Tous  les  comtés  de  la  Frise  furent  enfin  réunis  en  nn  seul , 
qui  fut  érigé  en  souveraineté  ; ce  qui  n’arriva  que  depuis  ia  ré- 
volution physique , qui  changea  considérablement , l'an  860,  la 
face  des  Pays-Ras  Celte  annee,  la  mer  s’étant  considérablement 
enflée,  refoula  le  Rhin,  et  força  la  meilleure  partie  de  scs  eaux 
d’abandonner  leur  ancien  lit.  Aujourd’hui  ce  fleuve,  après  s’étre 
divisé  au  fort  de  Skhenk  , continue  à se  partager  en  différents 
bras  qui  ne  se  rejoignent  plus  , et  prennent  des  noms  particu- 
liers. Celui  qui  s'appelle  toujours  le  Rhin , va  se  perdre  dans 
les  sables  à Catwick-op-Rhyn , au-dessous  de  1 eyde.  C’est  là 
qu'èlait  autrefois  sa  principale  embouchure.  On  nomme  ce 
bourg  Catwick  op-Rnyn  ( Cai forum  vicus  ad  Rhenum)  % pour 
le  distinguer  de  < atwick-op-Zée  ( Cattorum  viens  ad  mare  ) , qui 
est  à une  lieue  delà.  Du  reste,  le  nom  de  Hollande  n'est  connu, 
pour  la  piemière  fois,  que  par  un  dipldme  de  l’empereur 
Henri  IV,  donne  l’an  1064.  Ce  nom  ne  se  donna  d'abord  qu’à 
un  fort  petit  district  nui  ne  s’étendait  pas  au-delà  de  la  Dort.  U 
venait  du  village  de  Holland,  et  signifie  terre  basse,  plate  et 
marécageuse. 

GERULFE  et  GARDULFE. 

Géri’lfe,  ou  Génulfe,  est  nommé  comte  des  Frisons  avec 
Gardulte  par  l’annaliste  de  Metz,  et  par  celui  de  Saint-Yast. 
( Bouquet , loin  VUI,  pag.  65-84-  ) Godefroi,  chef  des  Nor- 
mands établis  dans  l'île  des  Bataves  ou  le  Belau,  les  députa, 
l’an  885,  vers  l’empereur  Charles  le  Gros,  pour  lui  obtenir  de 
ce  prince  la  concession  Je  quelques  places.  {Ibid.)  Il  y a qurlque 
apparence  que  Gcrulfe  était  filj  d'un  autre  Gérulfe  ou  Gerlof , 
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j qui  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  rendit,  par  un  diplôme 
du  8 juillet  83^,  certaiaès  *«nre*  dans  le  Westergo , qu’il  lui  avait 
retirées  pour  quelques  négligences  dont  il  s'était  rendu  coupable 
dans  l 'exercice  de  ses  fonctions.  (kluit  , Hist.  crit.  hall. , tom.  II, 
part,  i , pag,  3.  ) Le  second  Gérulfe  servit  avec  télé,  et  non 
sans  profit,  l'empereur  Arnoul,  qui  le  gratifia,  par  un  diplôme 
du  4 août  H8 q , donné  à Francfort , d'un  grand  nombre  dfalleus 
situés  dans  son  comté  do  Frise, enlre le  Rhin  et  Suithardeshage, 
qu'on  croit  absorbé  présentement  dans  le  lac  de  Harlem.  ( Kluit , 
ihid , part.  a,  pag.  7.  ) il  eut  deux  fils,  Wallgaire,  ou  Wal- 
gere,  dont  on  a parlé  ci-dessus,  et  Thierri  , qui  suit.  ( Eccard, 
Fr.  orient,  tom.  Il,  page  781.  ) Le  premier  eut  le  comté  de 
Teisterbant. 

THIERRI  1. 

Thierri,  second  fils  du  comte  Gérulfe  et  son  successeur  au 
comté  de  Frise  , reçut  du  roi  Charles  le  Simple,  l'église  d’Eg- 
mond,  avec  toutes  ses  dépendances  qui  étaient  dès-lors  considé- 
rables. Le  diplôme  de  cette  concession  , daté  du  i5  juin  qaa,  et 
non  ga3,  en  marque  les  limites  par  Suithardeshage  et  Bode- 
erave  à l'orient , r'ortrepe  au  midi,  Catvvick  à l’occident , et 
le  ruisseau  de  kongern  au  septentrion.  Le  monarque  lui  aban- 
donne  ces  domaines  pour  en  jouir,  comme  des  autres  posses- 
sions allodiales , avec  faculté  de  les  transmettre  à ses  descendants, 
ou  d'en  disposer  scion  son  bon  plaisir.  Sur  quoi  l’éditeur  ob- 
serve que  ce  ne  fut  point  le  comté  de  Hollande  ou  de  Frise  qui 
fut  donné  héréditairement  à Thierri , comme  l’ont  cru  plusieurs, 
mais  la  cominende  des  biens  de  l'église  d'Egmond  dans  le  Kennc- 
merland  , tandis  que  son  comté  peut  n’avoir  eu  d'autres  limites 
que  celles  qu’il  avait  sous  Gérulfe,  c’est-à-dire  peut  avoir  été 
renfermé  entre  le  Rhin  et  Suithardeshage.  L’abbayc  d'Egmond 
regarde  Thierri  I comme  son  fondateur , quoiqu’il  n’y  eût  éta- 
bli, suivant  la  tradition  de  cette  maison,  que  des  filles  nui  ont 
été  remplacées  par  des  hommes.  Hais  M.  Kluit  soutient,  d’après 
les  Bollandistes  ( t.  1,  part,  a,  p.  ao),  que  ce  monastère  exis- 
tait dès  le  huitième  siècle , et  que  Thierri  n’en  fut  que  le  restau- 
rateur. Thierri,  suivant  la  chronique  d'Egmond  et  une  charte  de 
io83,  avait  épousé  Gbva,  ou  Gehbruge,  que  M.  Kluit  croit 
avoir  été  fille  de  Pépin,  comte  deSenlis,  frère  d’Herbert  I, 
comte  de  Vermandois.  ( Kluit , Hist.  crit.  hall .,  tom.  I , part.  1, 
pn.  ao-a6.  ) Elle  fut  enterrée  auprès  de  son  épftux  à 1 abbaye 
d'Egmond.  ( Chran.  Egmand . ) De  ce  mariage,  Thierri  laissa 
un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  le  remplaça,  et  une  fille, 
nommée  Arlinde , qui  fut  abbesse  d’Egmond.  Sous  le  règne  sui- 
vant, ce  monastère  fut  donné  à des  hommes. 

THIERRI  II. 

Thierri  II , fils  de  Thierri  I , lui  succéda  dans  le  comté  de 
Frise.  Il  succéda  aussi , vers  l’an  963 , dans  h terre  de  Gand  à 
Yicman  le-Vieux  , son  beau-père  , frère  d’Herman  II , Billung , 
duc  de  Saxe,  suivant  M.  Kluit.  Il  fit  la  gueç^e,  dit-on,  aux 
W est- Frisons . et  remporta  sur  eux  des  victoires  cclatautes. 
L’an  969,  Lothaire,  roi  de  France,  donna  à Thierri  la  forêt  de 
Vasda,  dans  le  pays  de  Vaès,  par  un  diplôme  qu'on  a mal  à 
propos  attribué  à Louis,  roi  de  Germanie.  ( Voy.  Miscdl.  obserc. 
crit. , vol  8,  pag.  a6i.) Thierri,  l’an  98:»,  reçut  de  l’empereur 
Otton,  en  propriété  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  n’avaient  pos- 
sédé qu’en  bénéfice.  ( Chron . d'Egmon .)  Un  place  la  mort  de 
Thierri  II  en  988.  ( Ibid.  ) Il  avait  épousé  Hildecarde,  fille 
de  Vicman -le-Vieux  , et  petite-fille,  par  Mathilde  , sa  mère, 
d’Arnnul,  comte  d’Alost  ( inhumée  auprès  de  son  époux  à l’ab- 
baye d’Egmond  ).  Il  Laissa,  de  son  mariage,  Arnoul, qui  suit , I 
avec  deux  autres  fils  qui  embrassèrent  l'état  ecclésiastique,  et  I 
dont  l’aîné,  Egbert , devint  archevêque  de  Trêves.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  Thierri  il  que  la  Hollande  commença  À relever  de 
l'empire.  Celte  epoque  est  de  l’au  980,  loisque  le  roi  Lothaire 
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céda,  dit-on , la  Lorraine  £ l’emperenr  Otton  11.  Mais  cette  ces- 
sion n’est  nullement  certaine.  Ce  qu’on  peut  assurer,  c’est  qu’a- 
vant l’époque  de  980 , la  Hollande , ou,  comme  on  l'appelait 
alors  , la  Frise , faisait  partie  de  l’empire.  Ce  fut  même  dès  l’an 
041,  suivant  M.  Kluit,  que  l'empereur  Otton  I fit  séparer  de  la 
Flandre  française,  par  un  canal  ou  fossé  nommé  depuis  Fossa 

0 liants , tout  le  pays  de  Vaès,  et  ce  qu’on  nomme  la  Flandre 
impériale,  où  se  trouvaient  les  terres  données  à Thierri  11  par 
Lothaire.  M.  kluit,  qui  traite  au  long  de  ce  fossé  (tom.  1, 
part,  a,  pp.  i38-i6o),  ne  parait  pas  avoir  fait  attention  à celte 
difficulté  qu'il  résoudra  peut-être  dans  la  suite  de  son  savant 
ouvrage. 

ARNOUL. 

988.  àrroül,  surnommé  le  Gna^D , fut  le  successeur  de 
Thierri  II,  son  père  , dans  le  comté  de  Hollande  el  la  terre  de 
Gand.  Les  West- Frisons  ayant  refusé  de  le  reconnaître  , il 
porta  la  guerre  chez  eux  , l’an  993.  On  prétend  que  ce  fut 
Wolkmar , évêque  d’L'trechl , qui  1rs  excita.  Mais  ce  prélat 
était  mort  deux  ou  trois  ans  auparavant.  La  chronique  a Eg- 
mond  parle  de  cette  guerre  sans  y intéresser  l’évêque  d'Utreclil, 
sans  en  faire  connaître  la  cause.  Mais  elle  se  trompe,  avec  beau- 
coup d’autres , en  disant  qu'Arnoul  périt  celte  même  année 
dans  un  combat  qu’il  livra  aux  Frisons.  M.  Dujardin  prouve 
qu’il  vivait  encore  en  998,  par  une  donation  qu’il  fit  alors  à 

1 abbaye  de  Rlandigni , ou  de  Saint-Pierre  de  Gand  ; et  M.  Kluit 
(A ot.  in  L'Aron.  Egmond.,  pag.  38),  sans  nier  qu'Arnoul  fut 
tue  par  les  We*t-Fri»dhs , s engage  à prouver,  dans  une  disser- 
tation particulière,  qu’il  ne  mourut  qu'en  ioo3ou  too-i*  On 
peut  ajouter  foi  J’avance  à cette  assertion.  Arnoul  avait  épouse, 
l’an  980,  Lltgarde,  fille  de  Sigefroi , premier  comte  de 
Luxembourg.  Trois  fils  sortirent  de  celle  alliance  : Thierri , 
qui  suit  ; Adalbert , burgrave  de  Gand,  dont  les  descendants 
conservèrent  cette  dignité  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle, 
auquel  teins  elle  fut  réunie  au  comté  de  Flandre  ; et  Siward  , 
ou  Sicco,  tige,  si  l'on  en  croit  Jean  de  Levde,  des  seigneurs 
de  Brederodc  et  de  Teilingen.  La  première  de  cej  deux  maisons 
a subsisté  jusqu’en  1879.  Arnoul  doit  avoir  aussi  eu  quelques 
filles;  car  la  cnroniquc  d'Egmond  , sur  l’an  nfia,  parle  d'une 
donation  qu’avait  faite  autrefois  à cette  abbaye,  le  comte  Ar- 
noul avec  ses  G lies , Amuljus  cames , cum  f/iuLus  suis. 

THIERRI  III,  surhomme  DE  JERUSALEM. 

ioo3  ou  1004.  Tuierri  III , fils  du  comte  Arnoul  , fut  pro- 
clamé comte  de  Frise  à l'âge  de  douze  ans,  par  les  partisans 
de  sa  maison , après  la  mort  de  son  père , et  demeura  sous  la 
tutelle  de  Lulgarde,  sa  mère,  pendant  sa  minorité.  Les  Frisons 
s'étant  de  nouveau  révoltés,  vers  l’an  ioo5,  Lutgardc,  à l’aide 
d’une  flotte  que  l’empereur  Henri  11  lui  amena,  vint  à bout  de 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse , avant  encore  voulu  faire  effort  pour  se  tirer  de  1a  dépen- 
dance , ils  furent  domptés  par  Thierri,  qui  se  vengea  sur  eux  de 
la  mort  de  son  père.  Il  eût  sévi  plus  rigoureusement  contre  eux 
s’ils  n’eussent  consenti,  pour  l’apaiser,  à payer  la  dîme  de  leurs 
revenus  et  à le  servir  à leurs  dépens  toutes  les  fois  qu'il  les 
manderait. 

La  conversion  des  Normands  au  christianisme  ne  les  avait  pas 
fait  renoncer  au  inélirr  de  pirates.  Mais  ayant  fait , l’an  1009  et 
1010,  des  descentes  en  Frise , ils  y furent  si  mal  accueillis,  si 
l’on  s’en  rapporte  à des  écrivains  éloignés  de  ces  tems-là,  qu'ils 
perdirent  l’envie  de  revenir.  D’autres  prétendent  qu’ils  se  re- 
tirèrent à leur  aise  et  sans  perle.  Thierri  avait  des  prétentions 
héréditaires  sur  une  partie  du  TeUlrrbant,  que  les  évêques 
d’Utrechl  s’elaient  appropriée  depuis  long-tems.  Four  être  en 
étal  de  les  faire  valoir , if  éleva  au  confluent  de  b»  Merwe  et  de 
la  Meuse,  un  fort  sur  les  ruines  , à ce  qu’on  prétend  de  Durfos, 
et  le  nomma  Dort  ; c’est  aujourd’hui  la  ville  de  Dordrecht. 


DES  COMTES  DE  HOLLANDE. 


11  ou  même  y établir  des  plages  pour  rançooncr  toutes  les 
marchandises  qui  montaient  ou  descendaient  les  deux  rivières. 
Ce  droit  usurpé  ne  manqua  pas  d’exriter  des  murmures  parmi 
les  seigneurs  et  les  marchands  voisi  i*  qu’il  grevait.  Thierri.- 
Bavon , margrave  de  Budrgrave  et  v.issil  de  l'evéque  d’Utrechl, 
se  chargea  de  vcngrr  les  intéressés,  cl  entreprit  «le  détruire  le 
fort  qui  1rs  ofTensait  ; à quoi  il  était  autorisé  par  un  ordre 
émané  de  l’empereur,  dans  le  concile  de  Nimègue,  tenu  I*?* 
,16  mars  lOtS.  {Annal.  sa  io. , pag.  4 *9  ) l.é  comte  de  Frise 
avant  inarche  contre  lui , le  duc  de  basse  Lorraine , les  ar- 
chevêques de  Cologne  et  de  Trêves , les  évêques  d’Utrecht,  d«’ 
Liège . et  d'autres  piélats , vinrent  au  secours  de  ce  dernier. 
Il  y eut  i celte  perasion  . deux  batailles  données  dans  le  mois 
de  juillet  de  l'an  10 18,  la  première  le  1 1 , et  la  seconde  le  ai). 
Le  comte  de  Frise  fut  vainqueur  dans  l’une  et  l’autre , toutes 
deux  livréA  «lans  un  lieu  nomme  Flardingen  par  M.  K luit. 
La  dernière  fut  la  plus  meurtrière.  L'évêque  d’Uliechl  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  , et  le  duc  de  Lorraine  fait  prisonnier.  {Voy. 
Adclholde,  éeéqtte  d'L'trecht , et  Godefroi  111,  duc  de  basse 
Lorraine')  Le  fruit  de  cellê  victoire  fut  le  territoire  de  Bodc- 
grare  avec  la  terre  «le  Mervve  , appelée  depuis  la  Zuid  Hollande, 
«lue  le  comte  Thierri  III  ajouta  à ses  domaines.  Thierri  vécut 
dans  la  suite  en  paix  avec  ses  voisins  Ce  prince  mourut,  le  37 
décembre  t^J'an  au  retour  d’un  pèlerinage  qu'il  avait 

fait  i la  T^p-Sainte  avec  Jean  d’Atkrl,  que  la  mort  enleva 
aussi,  et  avec  Jean  de  Hrus«len.  (M.  kluit,  Not.  ad  Chron 
Egmond , pag.  3q.)  DOthilde,  ouWimiLOE,  sa  femme  , 
fille  d'Ollon  , «lue  de  Franconie  , morte  eu  Saxe  , l’an  1044 
{Çhrwi.  Egmund.)  , il  laissa  deux  fiLs  qui  suivent. 

THIERRI  IV. 

1089.  Tiiiehiu  IV,  fils  aîné  de  Thierri  III , fut  reconnu 
pour  son  successeur  au  comté  de  Frise.  Il  entra  en  guerre  , 
l’an  1045,  avec  Baudouin  V,  comte  de  Flandre  , au  sujet  d’une 
partie  «le  la  Zëelande , dont  il  disputait  aux  Flamands  la  pro- 
priété. Ses  armes  ne  furent  pas  heureuses  : Baudouin  te  chassa 
du  pays  qu'il  revendiquait.  Ce  revers  fut  suivi  d’un  autre  qui 
dut  ràfiecter  encore  plus  vivement.  L’an  104b,  Ber  nulle, 
ëvêijue  d'Ulrecht,  aidé  de  l’empereur  Henri  III,  reprit  sur 
lui,  non  pas  le  Teisterbant,  comme  plusieurs  l'avancent,  mais 
un  autre  canton  nue  Thierri  lui  avait  enlevé.  Rex , dit  Herman 
le  O) n tract , pascnale /estant  apud  Trajectum  Frisât  urbern  egit , 
et  subsecutis  diebus  naval!  espeditione  in  F/adrrfingam  , frttum 
trajiciens  pagurn  quemdam  t/uem  Theodericus  Marchio  sibi  usur- 
pa verat , ab  eo  rripuit.  Or  le  Teisterbant , étant  fort  éloigné  du 
canton  de  Flardingen , ne  peut  être  relui  que  l’évêque  d’Utrechl 
recouvra  dans  l'expédition  dont  il  s’agit.  Thierri , furieux  de  la 
perte  que  l’empereur  lu»  avait  fait  essuyer  , se  révolta  contre 
lui  l’année  suivante  , et  porta  le  ravage  dans  les  évêché!  de  son 
voisinage.  Henri  III  ne  ^rda  pas  à le  réprimer.  Sur  b fin  «le 
l’automne  1047,  il  mena  contre  lui  une  flotte  avec  laquelle  il 
m.l  Brnslmurg  et  Flardingen,  suivant'  lainbert  d’Ascnaffen- 
nourg.  Mais,  st  l’on  en  croit  Herman  le  Conlract,  les  inonda- 
tions ne  lui  pcrinircul  pas  de  faire  beaucoup  de  progrès.  Cet 
écrivain  ajoute  que  les  gens  du  comte  harcelèrent  avec  leurs 
petits  bateaux,  lempereur  dans  sa  retraite  et  lui  causèrent  un 
«lommage  considérable.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c'est  que , vers 
le  commencement  de  l’an  io4q  . les  évêques  de  Liege,  de 
Meta,  d'Ulrecht,  joints  a quelques  princes,  entrèrent,  i la 
faveur  de  la  gelée,  dans  le  Flardingen  , ou  la  Sud-Hollande  , 
et  livrèrent . le  14  janvier,  b Thierri , qu'ils  surprirent,  une 
bataille  où  il  perdit  la  vie;  après  quoi  ils  soumirent  cette  con- 
trée 4 l’empereur.  ( Herman  Conlract.  ad.  an.  1049.)  Ce  fut  de- 
vant Dordrecht , et  non  dans  celte  ville  même  , comme  le  pré- 
tend M.  kluit , d’après  une  tradition  populaire,  que  l’action  se 

Passa.  Nous  n'avons  point  parlé  d’un  tournoi  «lans  lequel  Thierri, 
année  précédente , avait  eu  le  malheur  de  tuer,  dit-on,  le 
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comte  Herman , prétendu  frère  de  l’archevêque  de  Cologne. 
Ce  fait , adopte  comme  réel  par  M.  Dujardin  et  M.  Cerisier, 
est  rejeté,  non  sans  fomlcmcnt , romme  une  fable,  par  le 
F.  Foulon,  dans  son  Histoire  de  l.iege,  tom.  1,  pag.  ad j. 
( Voyez  les  mrchtsdaues  de  txdogne  ) Thierri  fut  enterré  djns 
l’église  d’Kgmond.  il  n’avait  point  ele marié;  mais  la  chronique 
d'Fgmond  fait  entendre  qu'il  avait  eu  des  bitarils,  par  ces 
mots  : Hic  quia  légitimas JUtos  non  habebat. 

FLORENT  I,  DE  HOLLANDE. 

1049.  Fumeur I,  frèr<*  du  comte  Thierri  IV,  et  comte  «le 
West- Frise  (1),  fut  proclamé  comte  «letoute  b Frise  , en  son 
absence  , après  b mort  de  son  frère  , «on  par  droit  héréditaire, 
inaisparla  grâce  de  l’empereur  ; car  le  droit  de  succéder  au 
comte  de  Frise  en  ligne  collatérale  , dit  M.  kluit,  n 'était  pas 
encore  établi.  Godefroi  , duc  de  b basse  Lorraine  , s’était  cr- 

f tendant  empare  de  ce  comté  après  b mort  de  Thierri  IV,  avec 
«quel  il  avait  été  lié  d’intérêt,  et  cela  «Uns  le  dessein  de  le  rendre 
à Florent.  C’est  ce  qu’il  exécuta  lorsqu'il  eut  fait  b paix  avec 
l’rmpcreur.  Ix*s  historiens  «le  Hollande,  posliirieurs  au  14* 
siècle , font  un  long  récit  d’une  guerre  qui  s’éleva  , l’an  io58  , 
entre  l’évêque  d'Ulrecht  et  le  c«smte  Florent,  et  dans  laquelle  ifs 
font  intervenir,  pour  le  premier  , l’archevêque  de  Cologne  , 
l’evéque  de  Liège,  les  comtes  de  Cuyck,  de  Louvain,  de  Hai- 
naut , de  Guelüir  et  le  marquis  «le  Brandebourg,  à la  place  du- 
quel M.  kluit  met  le  marquis  d’Anvera,  par  une  correction  pu- 
rement arbitraire.  Mais  ce  récit  , où  l’on  fait  remporter  â Flo- 
rent «Je  grands  avantages  sur  les  alliés,  tombe  par  la  mort  de 
l’évêque  Je  Liège  et  du  comte  de  Hainaut , qu’on  y dit  toés  dans 
une  bataille  , quoiqu’ils  aient  encore  vécu  long  tems  après, 
comme  l’a  déjà  remarqué  Butkens , tom.  I,  pag.  81.  Tout  ce  que 
nous  apprennent  de  b guerre  faite  en  Hollande,  l'an  io58,1cs 
écrivains  les  moins  éloignés  de  ce  trms-Ii  , sc  réduit  à dire  que 
l'empereur  ou  roi  des  Romains,  Henri  IV,  amena  ou  fit  pas- 
ser en  ce  pays  des  troupes  qui  prirent  quelques  châteaux  et 
domptèrent  les  Frisons  révoltés.  10S8  , in  Frisonia  , dit  la  chro- 
nique «J'F.gmond  , captis  ab  Imperatore  Henrico  aliquibus  castetli» 
Frisottes  a rebetione  fntnantur.  Sigrbert  dit  la  même  chose  prev- 
qqj  dans  les  mêmes  termes  , et  rien  de  plus.  Florent  ne  hit  point 
tue  cette  année  , comme  on  le  préteoa , dans  une  hataille  con- 
tre les  Impériaux.  Voici  ce  que  rapporte  b chronique  d’Kg- 
mond  sur  le  teins  et  b cause  de  sa  mort  : « Le  comte  Florent, 
• dit-elle  à l'an  1061  , prince  belliqueux , se  rendit  illustre  par 
» les  victoires  qu’il  remporta  sur  tous  ceux  qui  osèrent  lui  ré- 
■ sister.  Mais  trop  de  ruriGance  en  sa  valeur  et  en  celle  de  ses 
■ gens  l’aveugb  II  arriva  qu’un  jour , revenant  d’une  bataille 
» qu'il  avait  gagnée,  épuisé  de  fatigues,  il  bissa  imprudemment 
■ les  siens  errer  dans  la  campagne , tandis  que , pour  se  «Jelasser , 
» il  reposait  sous  un  arbre  dans  un  lieu  nommé  llamenthe  (c’est 
• le  village  Hemart  dans  le  Thielervaard).  11  dormait  à midi 
» en  pleine  sécurité , lorsqu’inopinément  survinrent  les  enne- 
• mis  qui  le  massacrèrent  avee  ceux  qui  l’environnaient , avant 
■ qu’ils  eussent  le  tems  de  monter  à cheval  et  de  prendre  la 
• fuite  ».  Ce  furent . suivant  Meyer , les  Brabançons  qui  le 
tuèrent  le  18  juin  de  l’an  1061  ; et  Jean  de  Leyde  met  à leur 
tête  Herman , seigneur  de  Cuyck.  Florent  avait  épousé  Gr.a- 
TRVDR  , fille  de  Bernard  II , duc  de  Saxe , suivant  b généalogie 
de  saint  Arnoul  et  celle  des  comtes  de  Flandre , publiées  par  D. 
Mar  leu  ne  (et  non  pas  fille  du  duc  Herman,  comme  le  mar- 


(»)  la  West-Frise  est  nommée  aussi , par  quoique*  auteur*.  Frise 
ultérieure,  comme  plusieurs  donnent  le  nom  de  Fris®  riléricovu  * 
l'évêché  d'Ulrecht.  et  à la  Hollande  jusqu'à  Harlem,  ou  même  jusqu'à 
Alkmaer,  en  y comprenant  le  KeUnrmerland  Celui-ci  était  nommé 
aussi  comHat*i  m Weit/tiaga  et  circa  aras  Rheai , duut  Florent , dit 
A1.  kluit , avait  peut-être  également  de  comte. 
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qucnt  Brka  , Ilrda  , Jean  de  Leyde  , et  d’autres  écrivains  poste 
rieurs,  contre  U vérité  de  la  chronologie  ).  De  ce  mariage  sor- 
tirent Thierri , qui  sqit  ; Florent , mort  en  bas  ige  peu  de  tems 
-après  son  père  : deux  filles;  Berthe,  qui  épousa  Philippe  1 , roi 
de  France  ; et  une  autre  , dont  on  ne  sait  ni  le  nom  ni  la  des- 
tiûée.  Gertrude,  après  la  mort  de  Florent , se  remaria  à Robert 
le  Frison  , qui  devint  ensuite  comte  de  Flandre. 

L’ancien  canal  du  Rhin,  dont  l'embouchure  était  à Catwick, 
n’était  point  encore  entièrement  bouché  en  io5o,  suivant  le 
rédacteur  de  la  chronique  de  Woerdcn.  Il  passait  par  Arnheim, 
Rhetien  , Ulrecht , Leyde  et  Catwich.  Ce  n’est  plus  maintenant 
qu’un  ruisseau  qui  ne  va  point  jusqu'à  la  mer,  mais  qui . à deux 
lieues  au-dessous  de  l4*vde , se  perd  dans  les  sables,  après  s’étre 
divisé  en  deux  ou  trois  branches.  Les  eaux  du  Rhin  sont  épui- 
sées par  quatre  grands  canaux , dont  sont  formés  , i*.  le  Wanal , 
qui,  se  séparant  au  fort  de  Skenk,  vase  perdre  dans  la  Meuse; 
a*,  le  fameux  canal  de  Drusus,  qui  se  sépare  au-dessous  d’Arn- 
heim  t et  tombe  dans  l’Yssel  ; 3°.  le  Leck,  qui  est  à huit  lieues 
plus  bas;  4*»  le  Week.  Jai  Meuse,  grossie  par  le  Wahal  au- 
dessous  de  l’fle  de  Bommel , prend  alors  le  nom  de  Menve  ; 
«lie  reçoit  encor»  le  Leck  et  le  Week,  et  va  se  décharger  dans 
b mer  au-dessous  de  Rotterdam , où  elle  reçoit  le  Rote, 

THIERRi  V. 

1061.  Thierri  V,  ouDiederic,  fils  de  Florent,  fut  re- 
connu pour  son  successeur,  à l’àge  de  quatre  ans , par  les  soins 
de  Gertrude,  sa  mère.  Guillaume , évêque  d’Utrechl , profita 
de  la  minorité  de  ce  prince  pour  se  faire  adjuger  par  le  roi  de 
Germanie,  Henri  IV , la  Hollande  méridionale.  On  a deux  di- 
plômes où  cette  donation  est  énoncée,  datés  d’Ulrecht  tous  les 
deux,  l'un  du  3o  avril  et  l’autre  du  a mai  1064*  Dans  le  second, 
le  nom  de  Hollande  se  rencontre  pour  b première  fois.  Le  pre- 
mier porte  b donation  Kennemeriand,  connu  alors  sous  le  nom 
de  comté  de  Westfiinge,  avec  l’abbaye  d'Egmoud  : mais  il 
énonce  aussi  la  restitution  des  terres  Je  1a  Hollande  méridio- 
nale, enlevées  à l’église  d’Ulrecht  par  Thierri  111 , et  dans  les- 
quelles s’étaient  maintenus  ses  successeurs,  malgré  les  efforts 
qu’avaient  faits  les  empereurs  pour  les  contraindre  à s’en  des- 
saisir. Cette  donation  n’eut  pas  néanmoins  incontinent  son  ef- 
fet, par  l’opposition  qu’y  forma  Robert  le  Frison,  auquel  Ger- 
trude s’était  remariée  l’an  io63.  Les  choses  restèrent  au  même 
état  jusqu’en  1070.  Guillaume,  évêque  d’Utrecht  alors,  céda 
les  terres  qu'on  lui  contestait  à Godefroy  le  Bossu , duc  de  Lo- 
thier,  à la  charge  d’en  porter  l'hommage  à son  église.  Aidé  par 
le  prélat,  Godelroi,au  commencement  de  l’année  suivante, 
•e  rend  maître  de  la  Holbnde  méridionale  seulement,  après 
avoir  battu  Robert  près  de  Leyde , et  l’avoir  forcé  d’abandonner 
le  pays.  H fit  construire  dans  sa  conquête,  pour  la  mettre  à l’abri 
des  incursions,  un  fort  qui  a donné  l’origine  à b ville  de  Delft. 
Les  Frisons  ultérieurs,  situés  dans  b partie-septentrionale  de 
la  Frise,  persistaient  néanmoins  à se  reconnaître  sujets  de  Ro- 
bert. GoJefroi,  toujours  assisté  de  l’évéque  d'Ulrecht , entra  , 
l’an  1072,  dans  leur  pays  qu’il  subjugua  jusqu'à  b ville  d^Alk- 
maer.  Les  Frisons,  étant  venus  l’y  assiéger,  serrèrent  b place 

Pendant  neuf  semaines,  jusqu’à  ce  que  l’évéque  arrivât  pour  la 
clivrer.  Obliges  de  lever  fe  siège , les  Frisons  essuyèrent  de 


ducs  de  basse  Lorraine.  ) L’évêque  Guillaume  étant  mort  le  27 
avril  suivant , le  comte  Thierri  se  mit  en  devoir  de  réparer  les 
pertes  qq’il  avait  faites.  Ayant  joint  aux  troupes  de  Robert,  son 
beau-père,  celles  que  Guillaume  le  Conquérant,  roi  d’Angle- 
terre et  beau-frère  de  Robert , lui  fit  passer,  il  entra  en  Hol- 
bnde, et  gagna,  le  8 juin,  prés  d'Ysselmonde,  une  bataille  sur 
Conrad,  nouvel  évêque  d’UtrechL  Le  prélat,  s'étant  jeté  dans 
b pbee , y soutint  un  siégé  qui  finit  par  b nécessité  où  il  se 


trouva  de  se  rendre  prisonnier.  Mais  son  élargissement  suivît  de 
près  ce  revers.  Thierri.  depuis  ce  tems,  resta  paisible  possesseur 
de  ses  états.  Il  mourut  le  17  juin  1091 , et  fut  inhume  à I abbaye 
d’Egmoud.  D'Othilde  de  Saxe,  son  épouse,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit,  et  Mathilde,  alliée  à un  prince  d'Orléans,  suivant 
M.  Dujardin  , appuyé  de  la  chronique  de  Holbnde , imprimé 
dans  Matthæus.  (f  ' etera  analectu % t.  V,  pag.  S3i  ) Mais  on  ne 
connaît  point  de  prince  d'Orléans  en  ce  sièclc-Û.  Thierri  V 
est  le  premier  qui  prit  le  litre  de  comte  de  Hollande.  Hoilan- 
densis  cornes.  C’est  ainsi  qu’il  se  qualifia  dans  une  charte  donnée 
à Fbrdingen  , le  26  juillet  io83 , pour  confirmer  les  donations 
faites  à l' abbaye  d'Egmond. 

FLORENT  11 , dit  LE  GROS. 

togi.  Floreut  11 , fils  de  Thierri  V,  devint  son  succes- 
seur, dans  un  âge  fort  tendre,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Othilde. 
Son  règne  fui  pacifique.  Il  n’eut  d’autre  guerre  que  celle  qu’i! 
termina  en  une  campagne  et  avec  succès  contre  les  West- 
Frisons  révoltés.  Voici  quelle  en  fut  l’occasion.  11  s’était  ré- 
servé une  forêt  pour  ses  plaisirs.  Un  seigneur,  nommé  Galama, 
s’étant  avisé  d’y  chasser,  le  comte  fit  tuer  ses  chiens  et  mal- 
traiter ses  gens.  Galama  épie  l’ocrasionou  le  comte  est  lui-même 
à 1a  chasse,  et , l’ayant  arrêté  dansja  forêt , il  ijgt  l’épée  à b 
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main,  et  lui  demande  raison  de  l’affront  qu’il  ^ 
lui  fait  sentir  avec  douceur  sa  félonie.  Galama  blesse  le  comte  au 
bras.  Les  gens  de  Thierri  veulent  se  jeter  sur  l'assassin  ; mais 
le  comte  les  en  empêche , et  veut  que  le  duc  de  Brabant  soit 
juge  de  cette  affaire.  ( Nicoi.  Kolin.  Chron.  pag.  281.)  Les  Wcst- 
Fnsons,  prenant  pour  faiblesse  cet  acte  de  générosité  , se  sou- 
lèvent et  ravagent  le  pays.  Thierri  marche  contre  eux  , et  les 
poursuit  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  sont  obligés  à venir  de- 
mander grâce.  ( Dujardin,  tom.  III,  pag.  27.1.  ) Ce  prince 
mourut  le  2 mars  1122,  et  fut  inhumé  à l’abaye  d'Egmond.  De 
sa  femme  Petronii.le,  dite  aussi  Gertrude,  sœur  utérine  de 
Lothaire  , comte  de  Supplenbourg , depuis  empereur^  et  fille 
de  Thierri  11,  duc  de  Lorraine,  morte  en  1 1 44 * *1  bissa  trois 
fils:  Thierri,  qui  suit  ; Florent,  dit  le  Noir,  mort  en  n33  ; 
Simon  ; et  une  fille  , Hedwige  , mariee  avec  Otton , comte  de 
Iknlhem. 

THIERRI  VL 

1x2a.  Thierri  , fils  aîné  du_ comte  Florent  II , lui  succéda 
en  bas 
tesse 


is  âge,  sous  1a  tutelle  de  Pétronille,  u mère.  Celte  com- 
, dit  l'annaliste  saxon  , Gère  de  l’appui  de  Ludger  ( Lo- 
thaire, comte  de  Supplenbourg , et  depuis  empereur),  son 
frère  utérin  , osa  braver  l’empereur  Henri  V , par  le  refus  qu'elle 
fit  de  lui  rendre  hommage.  Henri , s’étant  rendu  j l’an  1124, 
sur  les  lieux  avec  une  armée  , réduisit , non  sans  peiue,  b com- 
tesse au  parti  de  b soumission  , et  s’en  retourna  , dans  l'été  de 
b même  année.  Lothaire,  étant  mont#,  l’an  1 ia5 , sur  le  trône 
impérial , répandit  ses  premières  faveurs  sur  Thierri,  son  neveu, 
en  lui  transportant  l*s  comtés  d'Ostergo  et  de  Westergo  , dont 
l’évêque  d’Ulrecht  était  en  possession. 

Il  régnait  entre  Thierri  et  Florent , son  frère , une  antipathie 
que  leur  mère  empêcha  d’ccbter  tant  qu  elle  vécut.  Mais  après 
sa  mort  , les  Wcst-Frisons  s'étant  révoltés,  Florent  suivit  avec 
attention , les  progrès  de  ce  soulèvement  ,pour  en  tirer  avan- 
tage , s’il  y avait  lieu,  contre  son  frère.  Thierri  eut  d’abord  des 
succès  contre  les  rebelles;  mais  Florent,  les  voyant  poussés  au 
desespoir  par  les  horreurs  nue  les  troupes  victorieuses  com- 
mirent dans  Allunaer,  capitale  de  West-Frise  , commença  à se 
déclarer  pour  eux  , et  fut  reconnu  pour  leur  seigneur.  L’empe- 
reur Lothaire  vil  avec  peioe  b guen-e  allumée  entre  les  deux 
frères.  Il  travailla  à les  réconcilier  , et  en  vint  à bout,  en  les 
faisant  consentir  à garder  ce  que  chacun  d’eux  possédait. 

L’amour  cl  l’ajaCitipu  aveuglèrent  f lorcot.  Ayant  bit  d’U“ 


DES  COMTES  DE  HOLLANDE, 
trecht  , dont  1rs  iubilants  s'étaient  donne*  à lui,  unr  place 
d'arme* , il  élendil  de  b se*  courses  sur  les  terres  d'Herman 
d’Arensberg  et  de  Godefroi  de  Cuyck.  Ces  deux  seigneurs  étaient 
devenus  se»  ennemis  .parce  qu'ils  s'opposaient  au  mariage  par 
lui  projeté  avec  la  fille  et  héritière  du  seigneur  de  Ricnein  , 
dont  le  premier  était  le  tuteur.  Dans  l’impmdfthcc  de  lui  re 
aister,  ils  l'assassinèrent  dans  une  forêt  où  il  était  venu 
chasser.  Cet  événement  est  de  l'an  n33,  suivant  l'annaliste 
saxon 


Thierri,  l’an  i i3g,  au  commencement  de  l'hiver  , entre- 
prit le  voyage  de  Jérusalem  , et  vit  en  passant  à Rome,  le  pape 
Innocent  11,  dont  il  reçut  la  bénédiction  avec  un  bref,  daté 
du  a#  février  i «33.  ( v.  st.)  ( Chron.  Egr^md , pag.  85,  cum 
not.  D.  D.  Kluit.  ) L’an  s >4<é  * suivant  une  chronique  publiée 
par  Dumbar  ( AnultcL  , loin.  Il  , pag.  a»4  ) , ou  l'an  1 146,  sui- 
vant celle  de  saint  Pantaléon,  Otlon,  comte  de  Rineck,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  Herbert , évêque  d’Utrecht,  Thierri , son 
6cau-frère  , prit  les  armes  pour  obliger  le  prélat  à le  relâcher  ; 
et,  après  diverses  hostilités  réciproques,  il  alla  mettre  le  siégé 
devant  Utrecht.  Il  était  près  de  donner  l'assaut  lorsque  l'évêque, 
ayant  paru  en  habits  pontificaux , l'arrêta  par  la  menace  d'une 
excommunication.  Thierri , effrayé,  lui  demanda  pardon  à 
genoux  , et  se  retira.  Peu  de  tems  après  , il  obtint  l'élargisse- 
ment d’Ollon.  ( Chrome  Egmund . , pag.  90,  et  set/.  ) la  grande 
chronique  beîgique  marque  la  mort  de  Thierri  au  5 août  1157. 
De  Sophie,  son  epouse , fille  d’Otton  de  Rineck , qualifié  comte 
palatin  , parce  que  du  chef  de  Gertrude  , sa  femme,  veuve  de 
Sigefroi  , comte  palatin  du  Rhin  , il  possédait  quelques  alleus 
darts  le  Palatiual , il  laissa  sept  enfants,  dont  l'aîné  lui  succéda. 
Les  autres  sont  Pelegriu,  lieutenant  de  Florent,  son  frère;  Otton, 
comte  de  Benlhem;  Baudouin,  qui  fut  évêque  d'Utrecht  ; 
Thierri , grand-pré  vût  de  cette  église  ; Sophie , abbesse  de 
Rjjrnsbourg;  et  Pétronille,  femme  de  Thierri  111,  comte  de 
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1157.  Florent  111,  fils  aîné  de  Thierri  VI  et  son  successeur, 
assista,  comme  prince  de  l’empire  , it  la  fameuse  diète  de  Ron- 
cailte,  en  Lombardie  , tenue,  l’an  1 158  , par  l’empereur  Fré- 
déric I.  Meyer,  et  d'après  lui  les  nouveaux  historiens  de*  Pays- 
Bas  , racontent  qu'il  rapporta  de  b un  diplôme  de  l’empereur, 
oui  l’autorisait  à établir  un  péage  a Gcervliet  sur  b Bornisse  , 
dans  le  pays  de  Putten  ; ce  qui  Te  hrouilb,  ajoutent-ils,  avec 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui,  pour  se  venger, 
lui  enleva  le  pays  de  Waès:  mais  tout  ce  récit  est  dépourvu  de 
fondement.  lu.  Kluit  prouve  solidement  que  le  pays  de  Waès 
appartenait  au  comté  de  Flandre  , avant  que  Florent  111  fût  en 
possession  de  la  Hollande.  Florent , dans  le  tems  qu’on  le  sup- 
pose en  guerre  avec  b Flandre , b faisait  pour  lcvéque  d’U- 
trecht , qui  l’avait  supplié  , par  la  foi  qu’il  lui  devait  comme 
son  vassal , de  le  defen dre  contre  les  frères  Supperothcs  , qu’il 
avait  irrités  en  leur  refusant  1a  châtellenie  de  Groningue , dont 
avait  joui  leur  aïeul  maternel.  Les  hostilités  , suivant  b chro- 
nique d Egmond,  commencèrent  le  jour  de  saint  Maurice,  aa 
septembre  de  l’an  ii5g,  et  finirent  à b saint  Jean-Baptiste  de 
l’année  suivante,  par  b médiation  de  l’archevêque  de  Cologne, 
que  l’empereur  avait  nommé  pour  terminer  la  querelle. 

Les  est-Frisons  de  Dreghte  étaient  depuis  trente  ans  dans 
un  état  de  révolte  vis-à-vis  de  la  Hollande.  Ils  se  soumirent 
enfin  , l’an  1 161 , à Florent  III.  ( Chron.  Egmund.  ) Ce  comte, 
pendant  les  huit  premières  années  de  son  gouvernement  , avait 
vécu  en  paix  avec  U Fbndre.  Mais ,fnnfô( et  non  1166),  il 
attira  sur  son  pays  , les  armes  de  Philippe  d*Alsace,  comte  ou 
régent  de  Fbndre,  pour  des  causes  que  les  monuments  con- 
temporains nous  laissent  ignorer.  M.  Kluit  conjecture  que  b 
principale  fut  b rigueur  avec  laquelle  il  exigeait  «les  marchands 
flamand»  le  péage  de  Gcervliet , qu’il  avau  obtenu , comme  011 
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l’a  dit , de  l’empereur  en  1 158.  Quoi  qu’il  en  aoit , Philippe 
d’Alsace , accompagné  de  Mathieu  , comte  de  Boulogne , son 
frère,  et  de  Godefroi  , duc  de  Brabant,  étant  venu  l attaquer 
tandis  qu’il  faisait  le  siégé  d’Arnstein , le  fil  prisonnier , l’an 
1166,  après  un  combat  de  sept  heures,  où  1rs  Hollandais  per- 
dirent plus  de  sept  raille  hommes.  Florent  , conduit  à Buiges, 
y resta  jusqu'au  a7  février  1 ifië  ( n.  st.  ).  Alors  il  fut  relâché 
par  b médiation  de  Thierri  d'Alsace,  père  de  Philippe,  et  celle 
des  comtes  de  Boulogne,  de  Clèves  et  de  Gucldre.  La  partie 
de  b Zée lande , comprise  entre  l'Escaut  et  Héedensée , que 
Florent  tenait  en  fief  de  la  Fbndre,  fut  abandonnée  i Thierri 
comme  on  l'a  dit  a son  article,  pag.  5o,  d’après  M.  Kluit.  Ce 
fut  la  principale  condition  du  traité  de  paix  que  Florent  fut 
oblige  de  sceller  avec  un  sceau  sur  lequel  on  avait  fait  graver 
le  mot  discordia  au-dessous  du  ventre  d’un  cheval.  M.  Kluit 
qui  a publié  la  charte  du  traité  d’après  l’original  ( tôm.  H \ 
pag.  184  ) , a fait  graver  les  sceaux  qui  a y trouvaient  attachés  ’ 
et  a traite  ce  sujet  avec  une  lumineuse  sagacité.  ( Tom.  I part.  1 
p.  119;  et  part.  2,  pag.  a5 1-264.  ) ... 

Vers  le  même  tems , il  s’éleva  une  nouvelle  guerre  entre  les 
West-Frisons  et  ceux  de  Harlem,  lieués  avec  le* autre*  Ken- 
nemers.  Les  premiers , ayant  repris  Te  dessus  après  avoir  été 
battus,  usèrent  de  b victoire  avec  la  férocité  jles  peuples  sau- 
vage*. Les  troupes  que  Florent  envoya  pour  arrêter  les  incur- 
sions qu’ils  faisaient  sur  ses  terres,  furent  enveloppées  et  exter- 
minée* pour  s’être  enfoncées  trop  inconsidérément  dans  le  pays. 
Les  habitants  d’Alkmaer  furent  plus  heureux  ; ils  défirent  les* 
West-Frisons,  et  les  obligèrent  à se  sauver  dans  leur*  marais. 
(Melis,  Stokc , Chron.,  pag.  5o-5i.)  Un  désastre  commun 
suspendit  I animosité  des  partis.  L’an  i ino , une  violente  tem- 
pête ayant  soulevé  b mer  en  plein  été,  les  flots  rompirent  les 
digues  de  b Hollande  et  couvrirent  une  grande  partie  du  pays. 
Les  esprits  revinrent  peu  à peu  de  b consternation  où  les  avait 
jetés  cette  inonJalion , et  reprirent  leurs  anciennes  dispositions. 

1^  comtesse  Sophie  , mère  de  Florent , vivait  toujours.  Non 
contente  du  premier  pèlerinage  qu’elle  avait  fait  a la  Terre- 
Sainte  , en  1 i3q,  avec  Thierri , son  mari  , elle  en  fit  un  second , 
en  1173,  avec  Otton  , son  fils  puîné,  et  un  troisième  en  1176s 
Mais  elle  ne  rev  int  pas  de  ce  dernier,  et  mourut  à Jérusalem  la 
même  année.  ( Chron.  Egmund. , pag.  «ag.  ) L’an  1178,  Florent 
et  Baudouin  , son  frère  , nouvellement  élevé  sur  le  siège  d’U- 
Irecht,  se  concertèrent  pour  subjuguer  la  Frise.  I.a  première 
attaque  qu’ils  livrèrent  fut  malheureuse  : mais  les  Frisons,  s'é- 
tant jetés  par  représailles  sur  le  Kennenvrland  , en  1 18a  .furent 
taillés  en  pièces.  Florent,  deux  ans  après,  étant  rentré  dans  b 
r rue , se  rendu  maître  des  îles  de  Texel  et  de  Woeringen  Le* 
Frisons  prirent  alors  le  parti  d’acheter  b paix  de  lui,  moyen- 
nant quatre  mille  mares  d’argent  ( «3,833  liv.  6 sous  de  notre 
monnaie  actuelle  (1785).  Baudouin  soutenait  dans  le  même  tems 
une  autre  guerre  contre  Otton,  comte  de  Gucldre,  au  sujet  de  1a 
Veluve,  que  le  prélat  avait  enlevée  à Gérard,  prédécesseur 
d Otton  , bute  d en  avoir  fait  hommage  à son  église  dont  elle 
relevait  , et  que  l’empcreor  Frédéric  I , l avait  obligé  de  resti- 
tuer. L’empereur  se  rendit  une  deuxième  fois  l’arbitre  de  cette 
querelle,  et  adjugea  par  provision,  l’an  1188,  la  Veluve  au 
comte  de  Gueldre , à b charge  de  l’hommage  envers  l’église 
d Utrecht.  ( Voy.  Otton  III  , comte  de  Gueldre  ) Le  procès  no 
hit  entièrement  terminé  qu’en  1191  , par  un  jugement  définitif 
11  e®Percur  .Hcnn  VI  t qui  confirma  la  sentence  provision- 
nelle de  Frédéric.  Florent  n arriva  point  knqu*4  ce  terme.  Etant 
parti,  l’an  1189,  avec  l'empereur  Frédéric  pour  b Terre- 
Sainte  , il  mourut  à Antioche , le  1 août  de  1 année  suivaote. 

( Joann.  Beha.  ) ÀDA  , sa  femme,  petite  fille  de  David,  roi 
d Ecosse , qu’il  avait  épousée , suivant  b chronique  de  Mailros 
1 an  1 ibo , ou  deux  ans  plus  lard , suivant  Hoveden  et  b chro- 
nique d’Egmond , le  fit  père  de  Thierri , qui  suit  ; de  Guil- 
laume , dont  il  sera  parle  ci-après  ; de  Florent , prévit  d’U- 
trecht: et  de  quatre  filles  f «avoir,  Beatrix , Elisabeth , Ada,  ou 
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Alcïde  , mariée  i un  margrave  de  Brandebourg,  que  M.  Kluit 
croit  être  Otlon  ! ; et  Marguerite  , femme  de  Thierri  IV , comte 
do  Clives,  b comtesse  Ada  vivait  encore  en  1206;  ce  qui 
l'a  fait  confondre  avec  Ada,  sa  petite-fille,  qui  viendra  ci- 
après. 

THIERRI  VII. 

1190.  TiiiEnm  VII , fils  aîné  de  Florent  III,  lui  sncréda  au 
comte  de  Hollande  , qu’il  avait  administré  en  quali  té  de  régent 
pendant  l’absence  de  ce  prince.  L'an  1 rqd  , il  obtint  de  l'em- 
pereur Henri  VI,  par  un  diplôme , daté  du  20  octobre  , la  con- 
firmation du  péage  de  Géervliet.  Cet  acte  est  daté  de  l'an  i tg5 
dans  l'édition  de  D.  Martcnne  ( Thés,  anecd.  ton».,  I,  pag.  661  ), 
mais  mal , comme  le  prouve  M.  Kluit  ( iïtoi.ad  Chron . Egmutul ., 
pag.  »54.  ) 

Guillaume,  frère  de  Th  terri , au  retour  de  la  Terre-Sainte , 
où  il  avait  accompagné  son  père,  prit  les  armes,  l’an  ug5. 
pour  obtenir  une  poi  lion  de  la  succession  paternelle  que  Thierri 
voulait  retenir  entièrement  pour  lui.  La  guerre  fut  terminée 
par  un  accord  qui  valut  à Guillaume  le  comte  de  Westergo  cl 
«YOstergo.  Mais  la  paix  ne  fut  point  durable  entre  les  deux 
frères.  Guillaume,  étant  venu,  l'an  «197*  en  Hollande  pour 
visiter  sa  mère,  et  s’étant  rendu  ensuite,  malgré  les  conseils 
de  celte  princesse,  au  château  de  Horst  pour  voir  aussi  son 
frère , il  y fut  arrêté  par  Henri  Grue  , comte  de  Kuinze  , et 
d’autres  officiers  de  l’eglise  d’Utrec  ht , qui  le  mirent  en  prison. 
Les  Hollandais,  indignes  de  cette  perfidie,  facilitèrent  son  ëva- 
siou.  Il  se  sauva  chez  Otlon  III  , comte  de  Gueldre , qui  lui 
donna  sa  fille  Adélaïde  en  mariage , cl  ménagea  ensuite  sa  ré- 
conciliation avec  son  frère. 

Den  uts  long  teins,  les  comtes  de  Hollande  étaient  en  querelle 
avec  1rs  ducs  de  Brabant  touchant  la  Sud-Hollande.  On  fit  enfin, 
l’an  laoo,  le  3 novembre,  un  traité  par  lequel  Thierri  demeura 
en  possession  paisible  de  ce  pays,  en  se  reconnaissant  vassal  du 
duché  du  Brabant.  Cette  paix  fut  courte.  Thierri,  l’an  120a  , 
s’étant  ligue  avec  son  frère  et  Otlon,  comte  de  Gueldre  , contre 
l'évêque  d’Uircchl , appuyé  du  Juc  de  Brabaul , va  faire  le  siégé 
de  Bois-le-Duc,  dont  il  se  rendit  maître  le  4 septembre.  Mais 
comme  il  s'en  retournait  traînant  après  lui  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  le  duc  de  Brabant  court  sur  lui,  le  pi  eu  J lui- 
même  prisonnier  près  de  Heusden  , et  le  fait  conduire  à Lou- 
vain. Des  auteurs  accrédités  prétendent  qu’il  fut  obligé,  pour 
prix  de  sa  liberté,  de  sc  reconnaître  vassal  du  duc  de  Brabant , 
et  de  lui  payer  deux  mille  marcs  d’argent.  Mais  lluidecoper  le 
nie.  C’est  cependant  ce  qu’on  voit  par  la  chrouique  de  Hol- 
lande , publiée  par  M.  Kluit , comparée  avec  les  notes  de  ce 
savant,  pag.  169-173.  Thierri  finit  ses  jours,  le  4 novembre 
iao3  , à Dordrecht , et  fut  inhumé  à l'abbaye  d’Êginond  , suivant 
la  chronique  de  ce  lieu.  Il  n’eut  d’ Adélaïde  , fille  de  Thierri 
111 , comte  de  Clèves  , qu'il  avait  épousée  l'an  1 186  , que  deux 
filles,  dont  Adélaïde  , l’aînée,  mariée  à Henri  de  Gueldre, 
mourut  avant  son  père;  U seconde  , nommée  Ada,  lui  suc- 
céda. 

ADA,  ou  IDE. 

tao3.  Ada  , fille  de  Thierri  Vil , fut  mariée,  & l’âge  de  dix 
sept  ans  , par  les  intrigues  d’Adélaïde , sa  mère  , dès  le  lende- 
main ou  le  surlendemain  de  la  mort  de  son  père  , à Louis  II , 
comte  de  Loss.  I*  noblesse , choquée  de  cette  alliance , faite 
avec  une  si  indécente  précipitation , et  jugeant  d’ailleurs  Ada 
inhabile,  par  son  sexe,  à succéder  aux  fiels  de  son  père  , ap- 
pelle Guillaume,  comte  de  Frise , frère  de  Thierri  VII,  et 
le  déclare  comte  de  Hollande.  Ada  fut  surprise  dans  Leyde,  où 
elle  s’était  réfugiée , conduite  d’abord  dans  l’île  de  Texel  t et 
ensuite  tiansférée  en  Angleterre,  d’où  elle  ne  revint  qu’environ 
quatre  ans  après.  Louis,  son  époux,  avec  lequel  elle  n’avail  été 
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que  vingt-huit  jours,  et  Adélaïde,  sa  belle-Aère,  se  sauvèrent 
auprès  ue  l'évêque  d’Utrecbt.  ( Voj.  Louis  II , comte  de  Loss.  ) 

GUILLAUME  I. 

*ao3.  Grit^tUMP.  1,  comte  de  Frise,  fils  de  Florent  III,  et 
frère  de  Thierri  VII,  ne  resta  pas  tranquille  nosessseur  de  la 
Hollande  après  l’éloignement  de  sa  nièce  Ada.  Louis,  comte  de 
Los* , de  retour,  l'an  1204,  en  Hollande , se  fit  un  parti  con- 
sidérable au -dedans  et  au- dehors,  avec  l’aide  duquel  il  forç% 
son  compétiteur  d'abandonner  ce  pays  et  de  se  retirer  en  Zée- 
lande.  Mais  Guillaume  ne  trouva  point  dans  cettr  asile  b sûreté 
qu’il  y était  venuOthercher  Philippe,  comte  de  Namur,  et 
Hugues  de  Woorne,  partisans,  l’un  et  l'autre,  de  Louis,  étant 
entrés  le  premier  dans  Me  de  Wslchcren , et  le  second  dans 
celle  de  Acbouwen , réduisirent  Guillaume,  parla  facilité  de 
leur  invasion,  à la  nécessité  de  prendre  une  seconde  fois  la 
fuite.  Heureusement  pour  lui,  Woorne  s’attira  bientôt  la  haine 
des  Zéctandais,  qui,  l'ayant  chassé,  rappelèrent  Guillaume.  De 
la  Zéclandc,  celui-ci  passe  en  Hollande,  où  ses  amis  s’em- 
pressent de  venir  le  rejoindre.  Apprenant  à RysWick , où  il 
était  campé  sans  opposition,  que  consternée  de  la  retraite  du 
duc  de  Limbourg , allié  de  l.outs,  l’armée  ennemie  se  déban- 
dait , il  poursuit  les  fuyards  jusque  sous  les  murs  d’Utreclit. 
Tout  cela  se  passa  dans  l’été  de  l'an  1 ao4*  ( L'Anna.  Fgmund.  ) 
L’évêque  d’Utrecht  ne  tarda  pas  à faire  son  accommodement 
avec  Guillaume  contre  lequel  il  s’èlait  déclaré.  Pour  surcroît 
de  malheur,  Louis  perdit,  l’an  iao5 , l’appui  du  comte  de  !ÿa- 
mur,  qui  abandonna  son  parti  à l’appât  de  dix  mille  cinq  cents 
marcs  que  Guillaume  lui  fit  offrir  par  la  comtesse  douairière 
de  Flandre.  Louis,  cependant , ayant  mis  dans  ses  intérêts  le  duc 
de  Brabant , obligea  son  rival  à remettre  leur  différent  k l'arbi- 
trage de  Philippe , comte  de  Namur.  Par  son  jugement  rendu 
le  jour  de  saint  Donatien,  14  octobre  taofi,  Philippe  adjugea 
k Louis  la  Hollande  et  U West- Frise,  è la  réserve  Je  quelques 
terres  données  en  dot  ou  ilmujK  à la  comtesse  Ada  , et  réver- 
sibles après  sa  mort  à Guillau^  , son  fils.  Celui-ci  rut  pour  sa 
part  la  7>clande.  Mais  ce  jugement  fut  sans  effet . et  Guillaume 
resta  maître  de  1a  Hollande  ( Voy.  les  comtes  de  Loss.  ) 

L’an  iai3,  Guillaume  se  ligue  avec  Jean,  roi  d’Angleterre, 
Ferrand,  comte  de  Fbndre,  et  l’empereur  Otton , contre  U 
France.  Il  se  trouva  mal  de  cette  alliance,  l/annéc  suivante  , 
il  fut  fait  prisonnier,  le  27  juillet , à la  bataille  de  Bouvines, 
et  ne  racheta  sa  liberté  que  par  une  grosse  rançon  , suivant  Tris- 
tan Calchas.  (7/ûX.  Mcdiol. , ton».  11  ; Thés.  liai. , pag.  297.) 
Mais  cette  captivité  paraît  douteuse  à M.  Kluit.  Elle  dut  au 
moins  être  courte , en  la  supposant  réelle  ; car  Guillarac  était 
sûrement  libre  le  5 novembre  suivant , époque  d’un  contrat 
nuptial  qu’il  fit  avec  le  duc  de  Brabant  [tour  le  futur  mariage 
de  Florent  , fils  du  premier  , et  de  Mathilde , fille  du  second. 
Dans  le  même  tems  ou  bientôt  après  , le  comte  Guillaume 
abandonna  le  parti  d’Ot ton,  pour  se  tourner  du  côté  de  Frédéric, 
son  rival  , au  couronnement  duquel  il  assista  , le  a5  juillet 
iai5,  à Aix-la-Chapelle.  Par  une  suite  de  ce  changement,  il  s’allia 
contre  le  roi  d'Angleterre , oncle  d’Otton  , au  prince  Loub  de 
France.  S’étant  mis  en  inarche,  l'année  suivante,  il  lui  amen^ 
trente-six  chevaliers  dans  l’expédition  qu’il  entreprit  pour  s'em- 
parer des  états  du  monarque  anglais,  que  les  barons  du  pavs 
lui  avaient  offerts.  La  mort  du  roi  Jean  , précédée  de  celle  Ju 
pape  Innocent  111,  ayant  changé  la  face  des  affaires  en  Angle- 
terre, le  comte  de  Los*  s’adressa  au  pape  Honorais  III , pour 
l’engager  k presser  l’exécution  du  traite  qu'il  avait  fait , eu  1 ao6t 
avec  le  comte  Guillaume  pour  la  restitution  de  la  Hollande. 
Honorius  donna  des  ordres  à ce  sujet , et  chargea  l’archevêquo 
de  Trêves  de  les  faire  exécuter.  Sur  le  refus  que  Guillaume  fit 
de  s’y  conformer , le  prébt  le  frappa  d'excommunication,  et 
mit  ses  terres  en  interdit.  Guillaume  appela  de  cette  sentence 
au  pape  , et  s’embarqua  ensuite , le  29  ou  3i  mai  de  i au  12x7 , 
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pour  U croisade  avec  «ne  flotte  de  douze  vaisseaux  , laissant  .V  Irau  «le  Losdunon , y passa  la  plus  grande  partie  de  ses  jours  , et 
Baudouin  , comte  de  Benthem  -la  régence  de  ses  états.  Après  y fut  enterrée  après  sa  mort , arrivée  le  ai  décembre  tafiy.  La 
avoir  range  les  côtes  d'Espagne,  ü aborde  a Lisbonne,  et  axsiégr,  sépulture  de  son  époux  fut  à l'abbave  de  Rynsbourg,  suivant 
’ ‘ ’ ’ * ” 1 * * 1 pée  par  Ic  Belu.  De  son  mariage , il  laissa  Guillaume,  qui  suit  ; Florent , 

drossart  ou  grand-prévôt  de  Hollande  ; Alix  , femme  de  Jean 
d’Avênes,  père  de  Jean,  comte.de  (lainaul  ; et  Marguerite,  com- 
tesse de  Henneberg.  C'est  de  celle-ci  que  l'on  compte  qu'ayant 
refusé  l’aumône  à une  pauvre  femme  qu'elle  accusa  en  même 
tems  d’adultère , elle  accoucha  , le  vendredi -saint , a6  mars  de 


à la  prière  du  roi  de  Portugal , Akazar,  place  usurpée  par 
roi  de  Maroc , et  s’en  rend  maître  au  mois  d'octobre,  U se  rem- 
barque , et  arrive , après  Pâques  de  l’an  iai8,  à Sainl-Jcan- 
d’Acre.  De  là , il  accompagne  Jean  de  Brienne  en  Egy  pte  , où 
il  contribua,  plus  que  tout  autre,  à la  prise  de  üamiète,  qui 
fut  emportée  le  9 novembre  taig.  (Matlhanis,  Anale*:/.  oel 
are/.,  tom.  11,  pag.  16.  ) Cette  expédition  terminée,  il  revint 
dans  ses  étals,  dont  Louis  , son  rival , lui  avait  laissé  la  paisible 
jouissance  par  sa  mort  arrivée  , suivant  Renier  de  Saint -Lau- 
rent , le  39  juillet  1318.  Guillaume  lui  survécut  jusqu'au  4 fé- 
vrier «aa3  (n.  st.),  épooue  de  sa  mort.  Il  avait  épouse , t*.  Tan 
1198,  Adélaïde,  fille  d'Üiton  III , comte  de  Gueldre ; 30.  Tan 
laao,  Marie,  veuve  d’Otton  IV,  roi  de  Germanie,  après 
l’avoir  fiancée  lui-même  à Ulrerht , sans  le  ministère  d'aucun 
prêtre  ni  évêque , le  tg  mai  1314  * suivant  M.  Kluit.  ( loin.  I , 
pag.  484.)  Du  premier  lit,  il  hissa  trois  (ils , Florent,  son 
successeur  ; Otton , d'abord  comte  de  la  Frise  orientale  ou  la 
Frise  moderne,  puis  évêque  d’Utreclit,  troisième  du  nom  ; et 
Guillaume  , qu'on  fait  sans  preuve  comte  de  Kcnnrmerland  ; 
avec  deux  filles,  Ade  et  Richarde,  l’une  et  l'autre  religieuses 
à Kynsbourg,  Joui  la  première  fut  abbesse.  (l'o/.  Louis  11 , 
comte  de  Loss.  ) 

FLORENT  IV. 

1323.  Florent  IV,  né  le  24  juin  1210  (Kluit,  tom.  H, 
pag.  367  ) , fils  de  Guillaume  J , lui  succéda , à l'âge  de  12  ans, 
sous  la  tutelle  , dit-on  , de  Gérard  IV  , comte  de  Gueldre,  son 
oncle  maternel.  Ce  qui  est  plus  certain , c’est  qu’il  suivit  ce 
prince,  l'an  1224,  dans  la  guerre  tju’il  eut  avec  Otton  II, 
evéque  dX’trecht.  Il  s’accommoda,  1 an  1325  , avec  ce  môme 
prélat,  touchant  le  comté  de  Frise  et  d’autres  objets  : et,  l’année 
suivante , il  lui  envoya  du  secours  contre  Rodolfc  de  Coe- 
vordeo , son  vassal  révolté.  ( Anonym.  de  rei.  ultra}. , pag.  ai.  ) 
L’an  ia34,  il  marcha  avec  plusieurs  seigneurs  contre  h ville  de 
Stade , qui,  depuis  l'a»  1198,  travaillait  à secouer  le  joug  de 
l'archevêque  de  Brème,  son  seigneur  temporel  et  spirituel. 
Le  principal  motif  de  la  révolte  des  Stadings  était , dit-on  , 
l'exaction  de  la  dime,  et  le  refus  qu’ils  faisaient  de  U payer  , 
occasiona  contre  eux  les  accusations  les  plus  graves,  en  ma- 
tière de  religion  et  de  moeurs.  Le  pape  Grégoire  IX.  auquel 
elles  furent  portées,  y ajoutant  foi , peut-être  trop  facilement , 
ordonna  contre  eux  une  croisade,  f Rainaldi,  ad  an.  ia34  ) Le 
comte  de  Hollande,  déclaré  chef  Je  cette  expédition  , investit 
la  ville,  battit  les  habitants  dans  une  sortie  qu’ils  firent  le  24 
juin , et  les  contraignit  d'ouvrir  leurs  portes  au  prélat.  î.e  tg 
juillet  de  h même  année  , ou  de  la  suivante , étant  à Corbît*  . 
d'autres  disent  à Nimègue,  il  y fut  tué,  à la  suite  d’un  tournoi , 
par  Philippe  llurepel,  comte  Je  Boulogne,  jaloux  de  la  passion 
nue  1a  comtesse,  sa  femme  , éprise  de  la  beauté  , de  l’adressa  et 
de  la  valeur  du  comte  de  Hollaude,  témoignait  ouvertement 
pour  lui.  Sa  mort  fut  incontinent  vengée  sur  le  meurtrier  , par 
le  comte  de  C lèves , qui  lui  fit  porter  la  peine  du  talion.  Ma- 
thilde, femme  de  Florent , et  fille  de  Henri  I , duc  de  Brabant , 
présente  à ce  spéciale,  en  fut  si  vivement  frappée,  qu’elle  mou- 
rut le  même  jour.  Voilà  ce  que  racontent  la  plupart  des  histo- 
riens modernes.  Mais  rien  de  semblable  ne  se  rencontre  dans  les 
auteurs  contemporains.  Albert  de  Stade  se  contente  de  nous  dire, 
sur  l’an  1x34 , que  le  comte  de  Hollande  , revenant  de  faire  la 

S terre  aux  Stadings,  périt  dans  un  tournoi  à Nimègue  ; Cornes 
oUandiœ  oeniens  in  torneamenlo  apud  Kaoiomagiurn  ex/  nreixus  ; 
«t  la  chronioue  d’André  attribue  la  mort  de  Philippe  Horepel 
au  poison  : Nohilis  cornes , dit-elle , glonosi  regis  Philip  pi  Ji  ius , 
oui , sicut  crédita r , potionatus  ohiil.  L'épouse  de  Florent  , après 
l’avoir  perdu  , changea  eu  uiouaslère  de  Cisterciennes  son  chà- 


l'an  127b,  de  trois  cent  soixante-cinq  enfants,  dont  les  mâles 
furent  appelés  Jean  , et  les  filles  Elisabeth.  On  montre  encore 
à Losduncn,  près  de  la  Haye,  deux  bassins  d'airain,  dans  lesquels 
on  prétend  qu'ils  furent  présentés  au  baptême  , et  l’on  y voit 
un  grand  tableau  où  celte  histoire  , adoptée  par  vingt  compila- 
teurs , est  peinte.  Ce  qui  paraît  en  être  le  fondement , c’est 
que  l’année  commençant  alors  au  a5  mars , la  princesse  mit  au 
monde,  le  lendemain , au  La  ni  d’enfants  qu'il  y avait  de  jours 
dans  l'aimée  commencée  , c’est-à-dire  , Jeux  jumeaux. 

Emon , alibe  de  Verum,  auteur  contemporain,  rapporte, 
que  sous  le  règne  de  Florent  IV,  le  10  février  ia3o  (v.  st.  ), 
il  s'éleva  une  si  furieuse  tempête,  mêlée  de  vents,  de  tour- 
billons, d’éclairs  et  de  tonnerres,  qu’elle  brûla  et  abattit  une 
grande  quantité  de  maisons  ; qu’en  même  tems  il  se  fit  en 
Frise  un  si  grand  débordement  de  la  mer , qu'elle  inonda  une 
vaste  étendue  de  pays,  avec  perte  d'uue  quantité  prodigieuse 
d’hommes  et  de  bestiaux  qui  furent  engloutis  dans  les  Ilots, 
et  de  villages  qui  n'ont  jamais  reparu.  C’est  ce  qui  a formé  le 
grand  golfe  de  Zuyderzée,  nui  sépare  la  Frise  occidentale  de 
la  Frise  orientale,  il  avait  déjà  été  commencé  par  l’inondation 
de  1170,  dont  on  a parlé  ci-dessus, 

GUILLAUME  IL 

1x34.  Guillaume  II,  surnontmé  Williquinj  par  Guil- 
laume de  Nangis,  fils  de  Florent,  fut  reconnu  pour  son  suc- 
cesseur, à l'âge  de  six  à sept  ans,  sous  la  tutelle  d’Otton  lit, 
évêque  d'Utrecht,  son  oncle,  lequel  eut,  pour  adjoint  dans 
cette  fonction,  Guillaume , son  frère , comme  le  prouve  M.  le 
baron  de  Méerman  dans  la  vie  du  roi  Guillaume  , tom.  I , 
j>.  133.  L’an  1347,  après  la  mort  de  Henri,  landgrave  de 
rhuringe , compétiteur  de  l’empereur  Frédéric  II  . arrivée 
le  17  février  de  celte  année,  plusieurs  seigneurs  d’Allema- 
gne, excités  par  le  pape  Innocent  IV,  élurent  à Nuys,  scion 
les  uns,  à Wocringen , suivant  les  autres,  le  comte  de  Hollaude 
roi  des  Romains.  Muralori  met  cette  élection  au  4 octobre, 
d’autres  au  ag  septembre.  Mais  elle  est  du  3 octobre,  suivant 
Albert  de  Stade,  qui  la  date  du  jeudi  après  h Saint-Michel, 
qui  tombait  cette  année  un  dimanche.  Guillaume  lève  des 
troupes  et  reçoit  des  secours  du  pape  et  de  ses  partisans  pour 
se  mettre  en  possession  de  l'empire.  S'étant  présenté  devant 
Aix-la  Chapelle,  pour  s’y  faire  couronner  , il  en  trouve  Ica 
portes  fermées.  Celte  ville,  assiégée  pendant  six  mois  par  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  se  rend  à la  fin,  sur  le  point  de 
se  voir  inondée  au  moyen  d’une  digue  qu'on  avait  élevée  pour 
y faire  refluer  les  eaux  qui  découlaient  en  abondance  des 
montagnes  voisines.  (Meier,  Hist.  d' Aix-la-Chap. , tom.  1, 
p.  28t.  ) Guillaume  y fut  couronné  par  l’archevêque  de  Colo- 
gne le  jour  de  la  Toussaint  1248  , suivant  la  chronique  de 
labbé  Mencon  et  celle  d'Erfort.  La  plupart  des  villes  du  Rhin  , 
1rs  unes  par  contrainte  , les  autres  de  bon  gré  en  appareuce^ 
reconnaissent  le  nouveau  roi  de  Germanie. 

Guillaume,  à son  départ  de  la  Hollande,  en  avait  confié 
la  régence  à Florent  , son  frère.  Marguerite  , comtesse  de 
Flandre,  fait  sommer  celui-ci  de  lui  rendre  hommage,  au 
nom  de  Guillaume  , pour  h Zcc  lande  occidentale.  Sur  son 
refus,  elle  lui  déclaré  la  guerre,  et  le  fait  prisonnier  en  1348. 
Il  est  relâche,  pou  de  tems  après,  sous  La  promesse  qu'il  fait,  ■ 
par  acte  du  7 juillet  iat8  , d'engager  son  frère  à tenir  le 
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irai  lé  fait,  en  1168,  mtr*  Philippe  d’AUac*  M Florent  III, 
H Guillaume  ne  le  Jésaroue  point;  mai»  il  cherche  enjuitr 
du  prclenes  pour  éluder  la  parole  donnée  en  son  nom.  On 
peut  voir  toute  b mile  de  cette  affaire  savamment  delailleepar 
M Kluit  dans  aon  vit*.  En-ursus  { tom.  1 , part,  a , pag.  2H7- 
3o5  ).  Guillaume  , de  retour  en  Hollande  , tait  un  accnmino- 
dement  avec  Marguerite,  le  19  mai  ra5o,  par  la  médiation 
du  cardinal  d’AlUano,  légat  du  pape , et  aous  la  garantie  du 
duc  de  Brabant , du  comte  de  Gueldre  , et  de  I evérjue  de 
Liege  , après  quoi  il  repasse  en  Allemagne  pour  soumettre 
ceux  oui  persistaient  à le  rejeter.  Conrad,  son  compétiteur, 
sur  lequel  il  remporte  une  victoire  signalée  prés  d Opprntie.ni 
au  moi*  de  mars  laôi.est  obligé  de  s enfinr  en  Bavière.  Ce 
succès  fui  incontinent  suivi  d’un  voyage  que  Guillaume  fit  a 
Lyon,  où  le  pape  Innocent  IV  l’avait  invite.  (Meermau  , I 4a 
GtUUlmi,  part  a , p.  .66  ) Dr  U il  renrend  la  roule  de  I A - 
lernagne  après  avoir  détaché  du  part,  de  son  rival  le  comte  de 
Savoie.  Ses  armes,  continuant  de  prospérer,  augmentent  le 
nombre  de  tes  partisans.  I.’an  ta. Sa  , le*  margraves  de  Brande 
bourg  et  le  duc  de  Sase  s'étant  rendus  à Brunswick,  lui  font, 
avec  leurs  vassaux , le  a5  mars,  leurs  ioumus.ona.  CCAn>,, 
Erford.  anud  Schamut  Vinden.  HUer, , part.  I,  p.  loi.)  Setam 
rendu  , au  mois  d’avril  suisant  , à Hall  , en  Saxe , ,1  «i  salue 
et  reconnu  par  quelques  autres  pimees.  C CA™"-  •vm-AWren 
wod  Mentun. , tom.  (il  , P a65.)  Après  un  nouveau  voyage  , 
fait  la  même  année  en  Hollande , il  va  tenir , sur  b hn  du  mois 
de  juin  , une  diète  à Franrforl , où  il  déclaré  Conrad,  son  rival, 
déchu  de  son  duché  de  Suabe,  et  prive  egalement  de  leurs  üefs 
tous  les  vassaux  de  l’empire  qui , pendant  un  an  et  |our  de- 
puis son  couronnement,  auraient  néglige  de  lu.  faire  hommage. 
( Méerman  , itid. , pag.  7 9- «4  )■  U * “»•"  14 

comtesse  Marguerite  , nu’d  frappe  , le  11  juillet  , d une  tenleiice 
portant  confireation  de\a  Zeelande,  de  b terre  d Ainsi,  du  pays 
de  Waèa,  et  des  quatre  métiers,  faute  par  etle  de  lut  en  avoir  bu 
hommage,  et  les  adjuge  4 Jean  d’Àvénea,  son  beau-frère, 
fils  de  cette  comtesse  Ce  jugement  fut  confirme  par  le  pape 
(Méerman,  Md. , part,  a,  p 87.  ) Marguente  ayant  pris  les 
armes  pour  défendre  ses  droits,  on  en  eient , le  4 juillet  laad, 
i une  sanglante  bataille  prés  de  We.l-K.appe  (ville  aujour- 
d’hui engloutie  par  la  mer),  où  le.  Flamand*  sont  enivre- 
ment débits,  et  Ira  deux  fils  de  Marguerite  , Gu.  et  Jean  , faits 

K Tisonniers  par  Florent , frère  de  Guillaume.  (7iad. , p.  .27.  ) 
larguerite  alors  implore  le  secours  de  la  F rance,  et.  pour 
l’obtenir,  elle  cède  4 Charles  d’Anjou,  frrre  deaaiol  Louis , 
le  Hainaul.  Charles  , étant  arrivé  dans  ce  comte  , I an  1204, 
« rend  roahre  de  plusieurs  château* , et  soumet  1a  ville  de 
Valenciennes,  que  Guillaume  avait  depui.  peu  conquise  au 
profit  de  son  bean-trère.  Mai*  cette  impétuosité  n eut  que  la 
rapidité  passagère  de  l’éclair.  Guillaume , que  Charles  avau 
provoque  ,ar  un  cartel  de  défi,  étant  venu  â lu,  avec  une  armee 
5e  cent  mille  hommes  , l’oblige  4 s'aller  renfermer  dans  Valen- 
ciennes. Saint  Louis,  4 la  prière  de  Marguerite , se  rend  4 
Gand,  le  t«.  novembre , pour  demander  4 Guillaume  la  drh- 
vrance  de*  prisonniers  qu’il  avait  bits,  « le  porter  a donner 
la  pais  4 la  Flandre  : mais  le  roi  des  Roroainx  crea  des  condi- 
tions ai  dures,  que  1rs  choses  en  renièrent  là  de  son  vivant. 
(Méerman,  Md.  , part,  a , jOg.  ao3-a,4.) 

U mort  de  Conrad,  arrivée  le  ai  ma«  ‘"4,  reodit  Guil- 
laume , d’usurpateur  qu’il  était  , légitime  chef  de  1 empira. 
Dans  les  premiers  mois  de  l’année  suivante  , il  passe  de  Bol 
lande  en  Allemagne , où  il  «e  rend  maître  du  fort  château  de 
Trifels  4 dam  lequel  étaient  conserves  les  ornements  impériaux. 
(Méerman,  Md..  p.  aaq.  ) Les  peuples  du  haut  Rhm  témoi- 
gnèrent aotant  de  joie  de  le  revoir  qu’une  mère  en  aurait  de  1a 
ïésurreoiou  de  son  fils.  C’est  « qu’il  mandait  à labbé  d £g- 
moud,  son  vice-chancelier  dans  ces  contrées.  (Miéru,  ton».  â, 
p.  270.  ) Mais  i»  s’en  fallait  bien  qu’on  eût  le v mêmes  sent i- 
mcats  I son  égard  dans  les  autres  parties  de  l Allemagne,  *ur- 
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tout  dans  le  bas  Pabtinat  et  la  Snabe.  Un  simple  cavalier  du 
Pabtinat  , nommé  Herman  %ttberg  , eut  l'audace  d'arrêter 
la  reine,  femme  de  Guillaume,  et  de  t'emmener  captive  che* 
lui.  Guillaume  fut  obligé  de  la  racheter  moyennant  une  grosse 
rançon.  ( Méerman  , p.  277.  ) L’an  i»56 , il  porte  ses  armes 
dans  la  Weil-Krise.  Mais,  le  afl  janvier,  comme  il  allait  recon- 
naître l’ennemi,  1a  glace  d’un  marais,  qu’il  voulut  traverser, 
se  rompit  sous  les  pieds  de  son  cheval.  Les  West-Frisons  tom- 
bent aussitôt  sur  lui  et  l'assomment.  Il  avait  fait  commencer, 
en  12S0,  un  magnifique  palair  qui  a donne  l’être  au  bourg  de 
la  Haye.  ( Méerman  , part.  1 , p.  37S.  ) Guillaume  avait 
épousé,  i Brunswick,  le  a5  janvier  ia5a,  Elisabeth,  fille 
d Ol ton  , duc  de  Brunswick , morte  en  1266,  dont  U eut  un 
fils , qui  suit;  et  Mathilde,  décedee  , k ce  qu’il  paraît , en  bas 
âge. 

FLORENT  V. 

1256.  Floreîst  V,  né  à Leyde  en  1254,  succéda  au  roi 
Guillaume,  sou  père,  dans  le  comté  de  Hollande,  à l’ige  de 
deux  ans,  sous  1a  tutelle  de  Florent,  son  oncle.  La  guerre 
étant  sur  le  point  de  recommencer  entre  ta  Hollande  et  la 
Flandre  , le  tuteur  jugea  à propos  de  se  rendre  i b médiation 
du  roi  de  France  cl  de  quelques  autres  princes,  en  présence 
desquels  la  paix  fut  arrêtée  avec  Marguerite,  le  24  plembre , 
à Peronne.  Mais  elle  ne  fut  publiée  que  le  i3  octobre  suivant 
à Bruxelles  par  Marguerite,  dont  l’exemple  , huit  joursaprès, 
fut  suivi  parGui  de  Dampicrre , son  fils.  Le  tuteur  n 'avait  pas 
oublie  ses  intérêts  dans  ce  traite . dont  un  des  articles  portait 
qu’il  épouserait  la  fille  aînée  de  Gui  de  Üampierre,  et  que, 
pour  b dot  de  sa  femme,  il  aurait  b Zeelande  occidentale, 
sans  autre  charge  que  d’en  faire  hommage  à b comtesse  de 
Flandre , qui  tenait  ce  fief  de  l'empire.  Par  un  autre  article  , 
Florent  stipulait  pour  son  pupille  qu’il  ferait  hommage  de  ta 
Zeelande  orientale  a la  Flandre  , dont  jamais  les  comtes  de 
Hollande  n’avaient  relevé.  C’est  à cet  hommage  pour  laZéebnde 
orientale  que  M.  Kluit  (tom.  1 , part,  a , p.  3aa)  prétend  qu’il 
faut  rapporter  , comme  à leur  source  , les  guerres  qui  suivirent 
entre  Us  Flamands  et  les  Hollandais. 

Après  ces  conventions,  les  procédures  et  b sentence  du  roi 
Guilbumc  contre  Marguerite,  demeurèrent  nulles.  Aussi  le  ro» 
de  Germanie , Richard , lui  promit-il , le  20  avril  ia-58 , de  les 
casser;  ce  qu’il  fit  effectivement  le  27  juin  isÜo,  en  lui  don- 
nant l'investiture  des  fiefs  que  les  comtes  de  Flandre  avaient 
tenus  de  l'empire,  avec  promesse  de  les  donner  pareillement 
i Gui,  son  fils,  dont  il  reçut  l'hommage.  (Kluit,  tom.  11, 
pag.  731-753-763.) 

Le  tuteur  Florent  étant  mort,  le  a6  mars  ia58  , i Anvers, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un  tournoi , fut  rempbeé 

iar  Adélaïde,  sa  sieur,  tante  du  jeune  comte,  et  veuve  de 
ean  d’Avênes  , décédé  le  24  décembre  iaS7,  et  par  Henri, 
duc  de  Brabant,  que  la  noblesse  l'obligea  de  s’associer.  Il  est  à 
remarquer  qu’Adébïde  se  disait  ulrice  du  jeune  comte,  son 
neveu  , par  droit  herëdi taire  yjurt  heredittuio  (Kluit , tom.  II  , 
p.  766.)  Le  duc  Henri  étant  mort  le  28  février  1261  (v.  st.  ), 
Adélaïde  se  fit  investir  de  b tutelle,  le  4 jviillet  136» , par  le 
mi  Richard.  (Kluit,  tom.  Il,  p.  763.)  Mais  elle  n’en  jouit 
pas  long-tems  : car  on  voit , par  un  acte  du  io)uillet  de  l’année 
suivante,  que  Henri,  évêque  de  Liège,  et  Otton  111,  romte 
de  Gueldre,  son  frère,  exerçaient  ce  titre  que  plusieurs  nobles, 
brouillés  avec  Adélaïde , leur  avaient  déféré.  Les  Zéebodais, 
cependant,  tenaient  pour  Adébïde.  On  en  vint  aux  mains  , et  le 
champ  de  bataille  avec  b tutelle  demeura  au  comte  de  Gueldre. 
( Beka , p.  88.  ) On  ignore  i quelle  époque  précise  le  comte 
Florent  prit  les  rênes  du  gouvernement  ; mais,  depuis  le  to 
juillet  1266,00  trouve  des  actes  qui  portent  son  nom.  Dans 
celui  du  10  juillet,  il  mande  au  bailli  de  Walehere*,  qu'il  va 
se  rendre  en  Zeelande  pour  y présider  au  jugement  d'une 
cause;  ce  qui  doaue  lieu  de  croire  qu’il  commençait  alors  à 
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gouverner  par  lui-mémc.  (Kluit,  tom.  I,  part,  n,  p.  335.) 

Florent,  Fan  1268,  fit,  le  24  octobre,  à Bruges,  avec  Adé- 
laïde, une  convention  louchant  ta  portion  hercJitairr  ou  patri- 
moniale qui  appartenait  à elle  et  a Florent,  son  fils,  daus  la 
Hollande.  (Miens,  ton».  I,  pag.  347.)  A l'instigation  de  êette 
princesse,  il  donna  , le  3o  mai  1 272 , pour  deux  ans , i Florent , 
son  fils,  le  gouvernement  de  toute  la  Zeelande,  avec  plein 
pouvoir  dans  celle  province,  n’exceptant  que  le  droit  d’alieuer 
les  fonds.  ( Ibid.  pag.  56a.)  M.  Kluit  fait  usage  de  cette  charte 
et  de  plusieurs  autres,  pour  faire  voir  que  des  l’an  îafii  au  plus 
tard,  le  comte  Florent  avait  fait  hommage  de  la  Zcclande  au 
comte  de  Flandre,  conformement  aux  conventions  faites  à cet 
egard.  (Kluit,  tom.  I,  part,  a,  pp.  334-536.)  m 

Les  West- Frisons,  peuple  mutin  et  frtoce,  s’étant  de  nou- 
veau révoltés  Fan  1 #72 , Florent  marcha  contre  eux  et  leur 
livra  , le  20  août  de  cette  année,  près  d Alkmaor,  une  bataille 
où  il  fut  grièvement  blesse.  ( fVi'leim.  prucurator  apud  Mai- 
thdium  A notée  t. , tom.  II , pag.  219.)  La  guerre  dura  l’espace  de 
dix  ans,  mais  non  sans  interruption.  Florent , à la  fin,  vint  a 
bout  de  dompter  les  rebelles.  Dans  une  lettre  écrite  eu  128a  au 
roi  d’Angleterre,  il  lui  mande  qu'il  a gagné  sur  les  Frisons, 
qu'il  appelle  scs  ennemis  mortels,  quatre  batailles,  enlevé  leurs 
plus  fats  pas  ; et  rayons  par  farte , ajoute- 1- il , le  carps  mon 
seigneur  mon  pire , laquelle  chose  je  desiroie  sur  tûtes  riens.  (ilymer, 
tom.  1 , part.  2,  pag.  212.)  Ce  fut  a Hoogtvvoude,  où  il  s’elait 
avancé  en  poursuivant  les  fuyards,  qu’il  lit  la  decouverte  dont 
il  parle.  Un  vieillard , auquel  il  pruuut  la  vie  , lui  ayant  montre 
Fendrait  où  les  Frisons  avaient  caché  les  os  de  son  père,  il  le» 
fit  enlever  et  les  transporta  À Middclbourg , où  dans  la  suite  il 
les  enferma  dans  un  superbe  mausolée.  (Brka,  pag.  $4-) 

La  nécessité  seule  avait  fait  entrer  les  W est-frisons  sous  le 
joug  de  1a  Hollande.  Dès  qu'ils  commencèrent  à se  refaire  de 
leurs  pertes,  ils  travaillèrent  à fortifier  leurs  frontières,  pour  sc 
tirer  de  la  dépendance.  Mais  ils  furent  traverses  dans  leurs  opé- 
rations par  deux  grandes  inondations  qui  submergèrent  leur 
pays,  ainsi  que  b Zeelande,  Fane  le  17  décembre  1286,  l’autre 
U 5 levrier  suivant.  Florent  profita  de  la  consternation  où  ces 
désastres  les  avaient  jetes , pour  achever  de  les  réduire.  U en- 
voya d’abord  Thiem  de  Brederode  avec  des  bâtiments  pbls 
chargés  d'un  lion  nombre  de  soldats.  Ce  général , ayant  passe  le 
long  du  Zuyderzéc,  entra  dans  la  West  Frise  à la  faveur  des 
eaux  qui  couvraient  les  lieux  les  plus  bas.  Les  Frisons  , retires 
sur  les  hauteurs  et  sans  communication  faute  de  bateaux,  furent 
contraints  de  se  soumettre  ; et  aussitôt  que  b terre  fut  decou- 
verte , Florent,  survenant  avec  une  bonne  armer  , y fit  élever 
quatre  châteaux.  l,e  premier,  qui  existe  encore  â Medenblik, 
Mrdait  le  passage  par  eau  du  Drrgterland  ; le  second  était  sur  la 
frontière,  près  d Alkmacr  , et  s’appelait  Niewenbourg;  il  bâtit 
le  troisième,  appelé  Miduelbourg,  â l’est  de  la  Zippe,  qui 
n était  point  encore  diguce  ; Erniugen bourg,  qui  servait  à tenir 
U Wesl-Frise  ouverte  aux  Hollandais , était  la  quatrième.  La 
terreur  cjui  s'était  emparée  des  West- Frisons  , ne  leur  permit 
pas  de  s opposer  â ces  constructions.  Le  comte , vers  le  com- 
mencement de  l'année  suivante , étant  venu  à Toorenbourg , 
château  bâti  par  Guillaume  1 , y reçut  les  députés  de  la  Frise,  et 
y fit  avec  eux,  le 21  jativicr,  un  traité  par  lequel  ils  le  reconnais 
saient  pour  leur  seigneur,  s'obligeant  â payer  les  dîmes,  â 
fournir  le*  corvées , à servir  dans  ses  années , et  â souffrir  la 
construction  des  grands  chemins  dans  toute  l’étendue  de  leur 
pâ)s.  I.*  comte  accorda  quelques  privilèges  aux  villes;  Meden- 
blik obtint  le  dioit  de  battre  monnaie,  et  il  reste  encore  quel- 
ques pièces  frapper*  dans  ce  tems.  Tcxel,  qui  avait  eu  part  â la 
révolte,  se  soumit  Fan  1289.  (Dujardin,  tom.  III,  pag  206.) 

Gui,  comte  de  Flandre,  eut,  eu  1290,  avec  le  cumtr  Florent , 
son  gendre,  une  querelle  dont  on  assigne  trois  causes  : »".  le 
refus  que  celui-ci  faisait  de  prêter  hommage  â son  beau-père 
pour  la  Zeebitile  occidentale  ; 2*.  l'asile  qu'il  donnait  aux 
bauuis  de  Flandre  ; 3°.  sa  uégligrncc  a redresser  les  griefs  de 


la  noblesse  zee  landaise,  qui,  lasse  de  ses  délais  affectés , avait 
promis  i Gui,  dans  le  mois  de  mars  1289,  de  le  reconnaître 
pour  suzerain.  Robert  , fils  de  Gui , étant  venu  assiéger  Mid- 
dclbourg, au  mois  de  mars  1290,  pressa  la  place  de  manière 
que,  sur  la  fin  de  mai  suivant  , elle  promit  de  se  renJre,  si  dans 
certain  jour,  elle  ne  recevait  point  de  secours.  Florent  arrive 
avant  ce  terme,  avec  une  flotte  considérable,  au  port  de  Ziriczée. 
Le  duc  de  Brabant , sollicité  par  le  comte  de  Flandre  , engage 
Florent  à se  réconcilier  avec  son  beau-père.  Ils  vont  ensemble 
le  trouver  â Biervliet.  Mais  à peine  sont-ils  arrivés,  que  Gui 
s’assure  de  la  personne  de  son  gendre.  Le  duc , après  lui  avoir 
fait  d'inutiles  remontrances  sur  cette  perfidie  , ne  peut  obtenir 
la  délivrance  de  Florent,  qu’en  se  constituant  lui-même  pri- 
sonuier  en  sa  place,  et  ne  recouvre  sa  liberté  qu'au  moyen  d’une 
forte  rançon."Un  nomme  des  arbitres  pour  terminer  le  différent. 
Florent , par  leur  sentence  rendue  le  1a  du  mois  de  juin  1290  , 
est  condamné  â faire  hommage  de  la  Zéelande  occidentale  au 
comte  de  Flandre  : ce  qu’il  exécuté.  ( kluit. , Cad.  iïiplom. 
Holland.  , n°.  353,  pp.  936-959.)  Depuis  ce  tems,  Florent  et 
ses  successeurs,  â son  exemple,  se  sont  qualifiés  comtes  de  Hol- 
lande et  de  Zéelande , comme  de  deux  comtés  sépares.  ( Kluit , 
Und. , pag.  366.)  La  paix  ne  fut  point  durable  entre  Florent  et 
son  beau-père  ; car  on  voit  qu'au  mois  de  mai  saq3  , Gui , â la 
demande  du  roi  d’Angleterre , accorda  une  trêve  à Florent,  que 
celui-ci  i son  tour,  au  mois  de  mai  1295,  lai  en  accorda  une 
jusqu’au  mois  d’aoill  suivait,  rt  qu’enfin , le  27  octobre  suivant, 
les  Hollandais  gagnèrent  une  bataille  sur  les  Flamands.  ( Kluit, 
tom.  1 , part.  2 , pag.  366.  ) 

Les  prétentions  ues  nobles  faisaient  ombrage  â Florent , et 
tournaient  son  affection  du  côté  de  la  bourgeoisie , dont  il  se 
plaisait  â augmenter  les  privilèges  â leurs  dépens.  Fuiieux  de 
cette  préférence,  ils  conjurent  sa  perte.  L’an  129b,  il  est  enlevé 
dans  une  partie  de  chasse , près  de  Muyden , par  une  troupe 
d’entre  eux.  Leur  dessein  était  de  l'emmener  en  Flandre  ou  en 
Brabant;  mais,  poursuivis  par  les  fidèles  sujets  de  ce  prince  t 
ils  le  mettent  à ruort  près  de  Muyderberg,  le  28  juin  , dans  ta 

3uaranle-quatrièmc  année  de  son  âge.  Sa  lubricité  fut  la  cause 
e sa  perte.  Un  gentilhomme,  nommé  Girard  de  VeUen  , dont 
il  avait  outragé  de  force  la  femme  , ne  put  lui  pardonner  cet 
attentat , et  forma  la  conjuration  où  il  périt.  Cet  assassinai  ne 
resta  pas  impuni.  Girard  , étant  tombé  entre  les  mains  des  do- 
mestiques de  Florent , fut  mené  â Lcyde,  ou  il  fut  mis  dans  un 
tonneau  plein  de  clous , qu’on  roula  par  toute  la  ville,  jusqu’à 
ce  qu’il  expirât  dans  ce  tourment.  Florent  eut  de  Béatrix,  so:i 
épouse,  fille  de  Gui,  comte  de  Flandre  , morte  trois  mois  avant 
lui , neuf  enfants  , qui  tous  moururent  avant  leur  père  , à la  re- 
serve de  l'aîné , qui  lui  succéda.  ( Voy.  Gui , comte  de  Flandre.  ) 
Florent  V surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en  puissance  et  en 
crédit.  Nul  comte  ne  favorisa  plus  les  communes  que  lui,  et 
n’en  fut  plus  chéri.  Le  traite  qu’il  conclut  en  ia85,  avec 
Edouard  1 , roi  d’Angleterre  , rendit  florissant  lr  commerce  de. 
Hollande.  Ce  monarque  permit  aux  sujets  du  comte,  la  pêche  du 
hareng  sur  les  côtes  de  son  royaume,  et  la  traite  des  grains,  du 
plomb , de  l’étaim  et  des  laines  d’Angleterre.  Florent  avait 
obtenu,  le  19  juin  1282,  de  l’empereur  Rodolphe,  un  diplôme 
portant  que  ses  filles , au  defaut  d'enfants  mâles , lui  succédè- 
rent dans  son  comté  et  dans  scs  autres  fiefs  mouvants  de 
l’empire. 

JEAN  I. 

1296.  Jean  I , fils  du  romte  Florent,  né  Fan  1281  , fui 
appelé  d'Angleterre,  où  il  riait  drpqis  son  enfance,  pour  suc- 
céder â son  père.  Le  roi  Edouard  I , dont  il  était  devenu  |e 
cendre,  le  7 janvier  1297  , ne  consentit  â le  rendre  aux  Hol- 
landais , que  l’année  suivante.  Comme  il  n'avait  alors  que 
quinze  ans , les  états  lui  avaient  donné  pour  tuteur  son  oncle 
â la  mode  de  Bretagne,  Jean  d'Avênes,  comte  de  HaiuauL  Ce 
prince , affectionné  â la  France , fui  obligé  , par  les  intrig'tes 
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•l'Edouard  , d'abandonner  la  régence  à un  seigneur  nommé 
Wolfred  de  Borselen.  Celui-ci  s’empara  de  la  confiance  du  jednr 
comte,  et  sembla  d’aliord  s’en  montrer  digne  par  ane  grande 
victoire,  qu'il  lui  fit  remporter  sur  les  West -Frisons.  (Mrlis 
Stoke,  pag.  147.)  Mais  bientôt  il  abusa  de  son  crédit.  La 
noblesse  et  le  peuple , irrités  de  ses  vexations , l’obligèrent  à 
fuir  en  Zéebnde  , où  il  emmena  le  comte  avec  lui.  Uorselen  y 
fut  pris , et  de  là  emmené  à Delfk , où  il  fut  massacré  dans  une 
émeute  populaire,  le  premier  août  1299.  ( Vossii,  Annal.  Hol- 
land. , liv.  5,  pag.  200.)  Jean  d’Avênes,  fut  alors  rappelé  de 
Haîhaut  et  rétabli  dans  la  régence.  Mais  il  usa  de  l’autorité  pré- 
caire qui  lui  était  rendue,  avec  1a  hauteur  d’un  propriétaire 
irrévocable.  11  commença  par  faire  briser  le  grand  sceau  du 
comte  , pour  y substituer  le  sien,  dont  il  revêtit  tgus  les  actes, 
ne  permettant  à son  pupille  d’y  apposer  que  son  petit  sceau.  On 
lisait  à la  télé  de  ces  actes  : Nous  Jean,  comte  de  Hollande , de 
Zéelande , et  seigneur  de  Frise , faisons  savoir  que  pur  f autorité 
et  l'aveu  du  très-haut  Jean  d' Avinés , notre  cher  cousin  , par  l'aveu 
duquel  nous  faisons  tout , etc.  ( Dujardin  , tom.  111 , pag.  246.  ) 
D* Arènes,  après  avoir  fait  enregistrer  ses  lettres  de  régênee  dans 
toutes  les  villes,  partit  pour  la  France,  laissant  à Harlem  le 
jeune  comte  malade  d’une  fièvre , qui , s’étant  tournée  en  dy- 
senterie, l’emporta,  le  10  novembre  1209,  à l’âge  de  dix-neuf  ans. 
On  ne  manqua  pas  de  répandre  le  bruit  que  Jean  d’Avênes 
l’avait  fait  empoisonner  avant  de  partir.  Mais  il  n’y  a jamais  eu 
de  preuve  acquise  de  ce  forfait , qui  ,#par  là  même , ne  mérite 
aucune  créance.  (Cérisier,  tom.  I , pag.  061 .)  Le  comte  Jean  I ne 
laissa  point  d'enfantsde  sa  femme  Elisabeth,  fille  d'Edouard  1, 
loi  d’Angleterre,  et  en  lui  s'éleignit  la  ligne  directe  de  Thicrri  I. 
La  comtesse  Elisabeth , étant  repassée  en  Angleterre,  y épousa, 
en  secondes  noces,  Humphroi,  fils  du  comte  de  Hereford,  qui 
l’avait  amenée  en  Zéelande. 

JEAN  IL 

iaqq.  Jean  d’AvÉnes,  comte  de  Hainaut,  étant  revenu  de 
France  à la  nouvelle  de  la  mort  du  comte  Jean  1 , prétendit  lui 
succéder  comme  son  plus  proche  parent , étant  fils  d’Alix , sœur 
de  Guillaume  11 , comte  de  Hollande.  Plusieurs  villes  de  ce 
comté  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  reconnaître  en  cettr  qua- 
lité. Mais  d'un  côté,  Gui , comte  de  Flandre  , lui  disputa  , en" 
qualité  Je  suzerain,  la  Zéelande  occidentale;  attendu  que,  sui- 
vant l’ancien  droit,  tant  helgique  que  germanique  , les  collaté- 
raux sont  exclus,  en  matière  féortale,  de  la  succession.  D'un 
autre  côté , l’empereur  Albert,  suc  le  même  principe  , deman- 
dait le  reste  de  la  Zéelande  avec  le  comté  de  Hollande.  Jean 
persiste  à faire  valoir  son  droit  héréditaire.  L'empereur  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  le  sommer  de  rendre  à l'empire  les 
fiefs  qui  étaient  ouverts  à son  profit.  Jean  les  chassa.  Albert  or- 
donne alors  une  expédition  contre  lui,  à laquelle  les  Zéelandais, 
excités  par  Jean  de  Renesse  , avaient  promis  de  se  trouver  avec 
une  flotte  nombreuse.  Jean  d’Avênes,  ayant  avec  lui  une  armée 
considérable  de  Français,  marcha  contre  l’empereur,  auquel  il, 
fit  néanmoins  proposer  une  entrevue  à Nimègoe.  L’empereur 
Faccepta,  et  s’y  rendit  en  petite  compagnie  , ne  se  défiant  pas 
du  comte  de  Gueldre , auquel  ta  place  appartenait  : mais  i(pe 
trompa.  On  était  convenu  de  l’assassiner  pendant  le  repas.  Mais 
averti  par  la  fille  du  comte  de  Gueldre,  il  évite  le  piège,  et  se 
rend  à tranenbourg,  château  voisin  appartenant  au  comte  de 
Clèves.  C’est  ce  que  rapportent  les  annales  de  Colmar,  et  sur- 
tout Ottocar  d'Hornefc.  (Pcx.,  Rer.  Ausfr.t  t.  111,  p.  77.I) 
Cet  horrible  projet  n’ayant  pas  réussi  au  gré  du  comte  de  Hai- 
naut, il  prit  le  parti  ue  remettre  sa  cause  au  jugement  d’ar- 
bitres. L’archevêque  «le  Cologne , l’un  d'eux,  étant  venu  en  Hai- 
naut , détermina  Jean  d’Avênes  à demander  l'investiture  à 
l'empereur;  ce  qui  lui  fut  accordé  le  i5  août  de  l’an  i3oo.  Jean 
d'Avêno*  alla  ensuite  se  faire  inaugurer  dans  les  villes  de  Hol- 
lande cpii  ne  l’avaient  poiul  encore  reconnu.  Nous  avons  l'acte 


du  serment  de  fidelité  que  tui  jura  la  ville  de  Dordrecht  ; il  est 
du  vendredi  avant  la  Sainte-Lur.e  ( 9 décembre  ) de  Fan  i3oc>. 
( M art  en  ne,  Thés. , I.  I,  col.  tar)J.  ) Les  Flamands,  la  même 
annef  , sous  la  conduite  de  Gui  ,'régrnt  de  Flandre,  font  une 
irruption  dans  la  Zéelande,  qu’ils  subjuguent  toute  entière  jus- 
qu’à la  Meuse,  à l’exception  de  Ziriceée.  Gui  resta  maître  de  ce 
pays,  en  vertu  de  la  cession  que  Robert , aon  frère,  lui  avait  faite 
îiu  droit  qu’il  y avait;  droit  fondé  sur  une  donation  du  vieux 
Gui,  leur  père,  qui  regardait  la  Zéelande  comme  un  fief  ouvert 
à la  Flandre.  Gui  continua  depuis  à se  qualifier  comte  de  Zée- 
lande, comme  on  le  voit  par  des  actes  des  années  lAoî,  1^07 
et  i5o9>  l-a  guerre  ne  se  termina  point  là.  l.e  comte  de  Hol- 
land», déterminé  à reprendre  la  Zcclande,  rentre  en  campagne 
l’an  t3o4  avec  l’évêque  d’Utrechl,  son  allié,  et  va  débarquer, 
le  a4  mars , dans  l'ile  de  Duvelaml.  Mais  , dans  la  nuit  suivante , 
les  Hollandais  sont  attaqués  par  les  habitants  de  l'ile  , qui  les 
défont  entièrement,  et  font  prisonnier  l'évêque  d’Utrecht.  Gui , 
profitant  de  cette  victoire,  se  jette  sur  la  Sud-Hollande,  dont 
il  soumet  la  plus  grande  partie,  tandis  que  Jean  de  Renesœ, 
qui  combattait  pour  lui , se  rend  maître  de  la  Nord -Hollande. 
Mais  Witton,  frère  naturel  du  feu  comte  Jean  1 , s'étant  mis 
à b tête  des  Kenncmers,  s’avance  jusqu’à  Harlem,  et  oblige 
Gui  de  retourner  à son  camp  dorant  Ziricsée  , dont  il  fai- 
sait le  siège.  Le  comte  de  Hollande  attendait  cependant  une 
flotte  française,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  lui  avait  fait  espérer. 
Elle  paraît  enfin  à la  vue  de  Ziriczée,  sous  le  commandement 
de  Rainier  Grimaldi.  Le  régent  Gui  s’en  étant  aperçu  au  signal 
de  joie  que  donne  U place , laisse  dix  mille  hommes  de  ses  troupes 
pour  continuer  le  siège  , et  s'embarque  avec  le  reste  pour 
aller  au-devant  de  l’ennemi.  Bataille  navale  donnée  le  10  août 
par  Grimaldi , dans  b Gousvc  : le  régent  y est  fait  prisonnier 
après  avoir  perdu  presque  tous  ses  vaisseaux.  Les  Hollandais  , 
encouragés  par  cet  avantage,  contraignent  les  Flaman ils  d’éva- 
cuer les  villes  dont  ils  s'ôtaient  emparés.  (Chnan.  Egmund . t 
Willem , pmeur.  , p.  5fi3  ; Mélis , Sloke  in  Johan  , t.  Il , pp. 
i5t-aS3.)  Le  comte  Jean  apprend  ces  heureuses  nouvelles  en 
Hainaut , où  il  était  malade,  et  meurt  le  22  août  ido4.  On  fait 
l’éloge  de  b piété  de  ce  prince  et  de  b bonté  de  son  caractère. 
Mais  cotte  bonté  dégénérait  quelquefois  en  faiblesse , parce 
qu’elle  n’avait  pas  pour  guide  une  sage  politique.  On  le  blâme 
avec  raison  de  n’avoir  pas  su  s’attacher  le  trop  fameux  Renesse  , 
dont  la  valeur  et  l’habileté  furent  si  funestes  à sa  patrie.  (JF aye t 
Jean  d’Avênes  , comte  de  Hainaut.  ) 

GUILLAUME  IIL 

i3o4-  Güittarsi»  III , surnommé  le  Bon,  fils  du  corale 
Jean  et  de  Philippine  de  l.uxetnbourg,  succéda  dans  les  états  de 
Hollande  à son  père,  ainsi  que  dans  le  Hainaut.  An  printems 
de  l'année  suivante,  il  se  rendit  à Paris,  où  il  épousa  b princesse 
Jeanne,  fille  de  Charles  de  France,  comte  de  Valois.  L’an 
i3o6,  au  mois  de  juillet,  il  conclut  une  trêve  de  quatre  ans 
avec  Robert,  comte  de  Flandre.  Il  signa,  l’an  i3o7  , le  10 
avril,  un  traité  de  paix  avec  Jean  II,  duc  de  Brabant,  qui 
avait  pris  parti  pour  les  Flamands  dans  b dernière  guerre.  Ceuv- 
ci  étaient  cependant  toujours  disposés  à recommencer  les  hos- 
tilités contre  b HollanJe.  L'an  toto,  les  années  des  deux  puis- 
sances étant  campées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre , le  comte  de 
Hollande  , qui  se  trouvait  inférieur  en  forces,  obtient,  par  l'en- 
tremise du  comte  de  Nam  tir  et  d’autres  seigneurs  , un  accommo- 
dement dont  le*  conditions  attestaient  sa  faiblesse.  Elles  obli- 
geaient Guillaume  à se  reconnaître  feudatairede  b Flandre  pour 
une  partie  de  la  Zéelande , à renoncer  à ses  prétentions  sur  le 
comté  d'Alost , le  pays  de  Waèset  les  quatre  bailliages,  et  a 
assigner  à Gui  de  Flandre  autant  dr  revenu  qu’en  rapportaient 
les  îles  de  Zéebnde  que  Guillaume  tiendrait  en  fief  de  la  Flandre. 
( Oudegherst , Lhrun.  de  Ftand.»} 43»)  C*  traité,  mal  observé, 
fut  révoqué  par  un  autre  signé  à Paris  dans  U mi-Carème  i3aa. 
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DES  COMTES  DE  HOLLANDE.  Si  S 

(v.  st.  ) ( Kluit , Coi.  Biplom. , pag.  io4*-iobo,  ) Par  celui-ci , dans  une  embuscade,  près  de  Starcren  , il  y fut  assommé  le  26 
Louis,  comte  de  Flandre,  1 «mettait  au  comte  de  Hollande  l'hcmn-  septembre  l'à^S , suivant  Bcka  et  llocscm.  Jean  de  Beaumont , 
mage  pour  la  Zéelande  ; et  Guillaume,  de  son  côté,  rruou-  nui  l'accompagnait,  ne  dut  son  salut  qu’au  xèle  d’un  écuyer  qui 
ça  de  nouveau  k ses  prétentions  sur  le  comté  d'Alost.  Ainsi  tioi  l'entraîna  maigre  lui  sur  un  vaisseau.  La  veuve  de  Gtiil- 
rent , après  avoir  duré  près  de  quatre  cents  ans,  Les  sanglante*  laume,  dont  elle  n'avait  point  d'enfants,  pour  se  venger  des 
contestations  que  l'ambition  ae  posséder  ces  îles  avait  eau-  Frisons  , fit  confisquer  tout  ce  qu’ils  possédaient  dans  ses  terres, 
•écs.  ( Foy.  Louis  I , comte  de  Flandre.)  Elle  fit  plus,  elle  avait  foodé  cbex  les  Frisons  un  monastère 

Guillaume  reçoit , l’an  t3xfi,  à Valenciennes,  Isabelle , femme  dans  l’ile  de  Marker  ; elle  y fit  mettre  le  feu , et  fit  jeter  dans  U 
d’Edouard  11,  foi  d’Angleterre,  conclut  avec  elle  le  mariage  de  I mer  tous  ceux  qui  l'habitaient.  On  remarque  qu‘ Amsterdam  , 
Philippine,  sa  fille  , avec  le  jeune  prince  Édouard , et  (ait  equi-  sous  le  règne  de  Guillaume  IV,  était  encore  une  très  petite 
per  une  flotte  en  Hollande  pour  reconduire  la  reine  en  Angle*  ville , et  tort  au-dessous  de  Staveren  , de  Dordrecht  et  de  I.eydft, 
terre.  Jean  de  Hainaut  fut  chargé  de  cette  expédition,  quiabou-  villes  dès-lors  célèbres  par  le  commerce  et  l'industrie.  ( Voy, 


fit  k la  déposition  du  monarque  anglais.  L’an  i3a8,  le  >3  août,  Guillaume  II  y comte  de  Hainaut , et  Jean,  comte  de  boissons. ) 
Guillaume  combat  pour  la  France  à la  fumeuse  journée  de  Cassel.  • 

L’an  i33o,  il  rétablit  soo  autorité  dans  la  Frise,  où  elle  était  MARGUERITE 

presque  méconnue  par  la  négligence  de  ses  prédécesseur*.  Il  se 
rend  médiateur,  l'an  i33a  , entre  le  duc  de  Brabant  et  le  roi  de 

France,  Philippe  de  Valois,  irrité  contre  ce  duc,  pour  avoir  i345.  Marguerite,  sœur  de  Guillaume  IV  ei  femme  de 
donné  retraite  k Robert  d’Artois,  comte  de  Beaumont.  11  se  l’empereur  Louis  de  Bavière  , se  porta  pour  héritière  de  son 
brouille,  l’an  i334,  gvec  le  roi  Phijippe  de  Valois,  son  beau-  frère  dans  les  comtés  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Mais  ce  ne 
frère  , parte  qu’il  avait  empêché  le  mariage  d'une  de  ses  filles  fut  que  le  iS  janvier  i34fit  q»e  l’empereur  prononça  en  sa  fa- 
avec  le  duc  de  Brabant,  dans  la  vue  de  laure  épouser  Marie,  sa  veur  dans  la  diète  de  Nuremberg,  contre  l’avis  de  plusieurs 
fille,  à ce  prince.  Ce  ne  fut  point  une  boutade  passagère.  Guil-  princes  qui  prétendaient  que  ces  comtés  étaient  des  fieb  ouverts 
laume,  déterminé  k n’en  point  revenir,  s’allia  secrètement , à l’empire.  Les  états  de  ces  pays  ne  se  contentèrent  pas  cepen- 
l'annoc  suivante , contre  la  France,  avec  Edouard  111.  roi  d'An-  dant  de  l'investiture  que  Marguerite  reçut  alors  de  l empereur; 
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uume,  déterminé  a n en  point  revenir,  s allia  secrètement , à l empire.  Les  états  de  ces  pays  ne  se  contentèrent  pas  cepen- 
l'annoc  suivante , contre  la  France,  avec  Edouard  III,  roi  d'An-  dant  de  l'investiture  que  Marguerite  reçut  alors  de  1 empereur  i 

f;leterre,  qui  fut  l’kmr  de  la  ligue  que  forma  ce  dernier.  Guil-  ils  voulurent  décider  eux- mêmes  à qui  la  succession  de  Guil- 
aume  n'omit  rien  pour  la  cimenter,  la  grossir  et  l’encourager;  laume  IV  appartenait.  C’est  ce  que  rapporte  Vossius  ( I.  X , 
mais  il  n’en  vit  pas  les  effets,  étant  mort  le  7 juin  de  l’an  iJdy  , pag.  3ao  ) ; et  M.  Fischer  ( Co/lect . sûmes. , part,  a , n°.  a , 
à Valenciennes.  De  son  mariage,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  pag.  10)  a publié  un  écrit  daté  de  l’an  i34fi,  qui  porte  ; Che 
quatre  filles  : Marguerite,  qui  viendra  ci  après;  Jeanne,  ma-  sont  Us  articles  pour  que  il  confient  que  madame  l'Emproys 
riée  à Guillaume  , comte  de  Juliers  ; Philippine  , femme  d’É-  (l’impératrice)  viegne  iemprement  du  pays  de  Hainaut , de  Hol- 
douard  111,  roi  d’Angleterre;  et  Elisabeth,  morte  sans  alliance,  lande , de  Zéelande  et  de  Frise.  Les  états  allèguent  six  mollis: 
Ce  comte  k la  valeur  joignait  l'amour  de  son  peuple  et  un  grand  t°.  est  ke  U bonnes  gens  de  chés  pays  ont  en  content  à répondre 
*èle  pour  la  justice.  Un  paysan  s étant  venu  plaindre  i lui  que  lendemain  de  la  Candeller , liquel  tous  leur  semble  ki  a plus  grand 

Je  bailli  de  son  village  lui  avait  enlevé  une  vache  qui  nourrissait  ] droit  d‘y  estre  sire  de  chés  pays Si  madame  l'Emproys  fuist 

sa  famille , Je  comte , malade  alors , fil  trancher  la  tète  à lac-  ou  pays  con  hi  donnait  U plus  grand  droit , » qu’elle  a voit  U accent 
cusé  dans  la  chambre  où  il  était  couché,  après  l’avoir  confronté  de  bonnes  gens.  Ce  ne  fut  donc  qu’en  février,  ou  mars  1346, 
avec  son  accusateur,  et  condamna  le  grand  bailli  k payer  cent  que  Marguerite  fut  comtesse  des  pays  qu’on  vient  de  nommer, 
pièces  d’or  au  paysan  pour  avoir  mis  dans  la  magistrature  un  Le  7 de  septembre  suivant,  l’empereur  témoigne  par  un  di- 
nrévaricaleur.  ( Goudhovnden  , Chron-  de  Holl. , pag.  98.)  Par  pldme,  que  Louis,  son  fils  aîné,  a renoncé  librement,  en  sa 
le  même  esprit  d’équité,  il  obligea  le  clergède  Hollande  k con*  présence  et  celle  des  princes , au  droit  de  succession  qu’il  avait 
tribuer  k l’entretien  des  digues  qui  mettaient  le  paya  k l’abri  des  dans  ces  comtés.  (Van-Mieris  , tom.  II  , pag.  737.)  Le  même 
inondations.  On  ne  lui  reproche  qu’un  goût  excessif  pour  la  ma-  jour,  il  confirma  ta  nomination  que  l’imperatrice  avait  faite  de 
gn ificen ce , et  surtout  pour  les  tôles  brillantes,  telles  que  les  Guillaume,  son  second  fils,  pour  Verbeider,  ou  successeur 
tournois,  dont  le  peuple  fit  les  frais  par  les  taxes  que  le  comte  éventuel  de  tes  états.  Marguerite  part  ensuite  au  mois  de  dc- 
lui  imposa.  [ Voy.  Guillaume  1 , comte  de  Hainaut.)  cembre  pour  aller  rejoindre  son  epoux  en  Allemagne.  Guil- 

laume , 1 an  1 34# , déclare  la  guerre,  par  un  acte  du  6 septembre, 
GUILLAUME  £V  J k l’évêque  d’Ulrecht.  (Van-Miens,  tom.  H,  pag.  754) 

Marguerite,  l’an  i3.«g  , par  lettres  du  5 janvier,  données  k 
' Munich,  cède  k Guillaume  la  propriété  de  la  Hollande,  de 
1337.  Guillaume  IV,  fils  de  Guillaume  HI,  lui  succéda  la  Zéelande  et.de  la  Frise  , sous  la  réserve  d’une  pension  viagère, 
dans  tous  ses  étala.  A l'exemple  «le  son  père,  il  entra  dans  la  Mais,  l’année  suivante , irritée  contre  la  conduite  de  ce  fils, 
ligue  formée  par  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France.  L’an  i345,  elle  vient  dans  les  Pays-Bas,  et , par  lettres  données  au  Quesnoi , 
piqué  contre  les  Trajectins,  prvpter  y tardant  oaniloquia  , dit  le  mardi  après  la  Fête-Dieu  (t*r.  juin) , elle  casse  tout  ce  qu'il 
Beka,  écrivain  du  tems,  il  emploie  une  armée  de  28,000  hommes,  a fait  au  préjudice  de  sa  souveraineté.  ( Ibid.  , pag.  780.  ) Guil- 

au’il  avait  destinée  contre  les  Frisons  révoltés  pour  faire  le  siège  laume , touché  de  repentir , déclare , le  27  septembre  suivant, 
Utrecht , dont  l’évéque,  Jean  d'Arkel , était  pour  lors  ab-  que,  séduit  par  de  mauvais  conseils,  il  n'a  point  rempli  les 
Mn1,  La  place  est  vigoureusement  défendue  par  Robert  d’Arkel,  conditions  auxquelles  il  s’était  obligé  envers  sa  mère;  qu’en 
frère  du  prélat.  Pendant  ce  siège,  qui  dura  six  semaines,  l’é-  conséquence,  il  lui  a remis  les  rônes  du  gouvernement,  et  re- 
véque  , averti  par  son  frère,  arrive  et  vient  k bout  d’apaiser  le  lève  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu’ils  lui  ont  prêté.  ( Ibid ., 
comte  , sous  la  condition  que  çinq  cents  bourgeois  viendront  pag.  786.)  Mais  bientôt  il  change  de  disposition  , et  , soutenu 
lu»  demander  pardon  4 genoux , nu-pieds  et  la  tête  découverte,  de  la  noblesse  qui  pliait  avec  pciu*  sous  les  ordres  d’une  femme, 
Jean  de  Beaumont,  oncle  du  comte,  fut  le  médiateur  de  la  il  veut  reprendre  les  états  dont  il  s’etait  démis.  Delft  et  la  plu- 
£»ix  , ou  plutôt  de  la  trêve  ; car  on  voit  par  les  annales  de  Vos-  pari  des  villes  de  la  Nord-Hollande  et  du  Rennemerland  se  dé- 
aius  et  d’autres  monuments  que  les  hostilités  entre  l’évêque  et  clarent  pour  lui.  Mêfguuritr  , effrayée  de  cette  révolution,  im— 
le  cgmte  durèrent  plusieurs  années,  quoique  de  tems  en  tems  plore  le  secours  du  roi  d’Angleterre,  son  jjepu-frère  1 en  lui 
interrompues  par  dès  armistices.  Guillaume,  après  avoir  levé  le  offranLle  gouvernement  de  la  Hollande  pour  un  certain  nombre 
«çge  d Utrecht , marc  lia  contre  Ica  Frisons.  'Mais  ayant  donné  d'auuées.  Les  Hollandais,  k cette  occasion , ae  divisent  eu  deux 
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fartions,  1rs  Gabelunx  (i),  attachés  à Guillaume,  et  1rs  lloe- 
kins,  déclarés  pour  l'impératrice.  (Ces  deux  factions  subsis- 
tèrent long-lems  après  b mort  de  Marguerite  et  de  Guillaume.) 
L’an  i35i  , vers  le  mois  de  février,  Marguerite  parait  à la  hau- 
teur de  Yeere  , dans  11k  de  Walcherrn , avec  une  flotte  coui- 
posée  J’Ànglais  , de  Hennuyers  et  de  Zéelandais.  Guillaume 
qui  l’attendait  avec  toutes  ses  forces,  dès  qu’il  l'aperçoit , dé- 
loie  toutes  ses  voiles  pour  la  (oindre.  Le  combat  s'engage,  et  le 
1s  est  vaincu  par  sa  mère.  S'étant  sauvé  en  Hollande , il  y 
trouve  dans  le  zèle  de  ses  partisans  de  promptes  ressources  pour 
réparer  cet  échec.  Il  remet  k la  voile  et  atteint  la  flotte  de  sa 
mère  à la  hauteur  de  la  Brille.  Nouveau  combat , livré  le  jour 
de  la  translation  de  saint  Martin  (4  judlel  >35i).  Marguerite  , 
totalement  défaite  , se  retire  en  Angleterre  avec  le  peu  de 
'vaisseaux  qui  lui  restent.  (Heda.)  Le  roi , son  beau-frère  , .ï  sa 

firière,  se  porte  pour  médiateur  entre  elle  et  son  fils.  Guil- 
aume  se  rend  lui-même  k Londres,  auprès  de  ce  monarque  dont 
il  épouse  la  nièce.  On  nomme  des  arlif  res  de  la  querelle;  et,  par 
.le  jugement  rendu  le  y décembre  i3S^,  Marguerite  , après  avoir 
accordé  à son  fils  le  pardon  qu’il  était  charge  de  lui  demander, 
lui  abandonne  la  Hollande,  la  ZeelanJe  et  la  Frise,  sous  la 
réserve  d’une  partie  des  revenus  de  ces  provinces.  Elle  survécut 

f>eu  à cet  accommodement,  étant  morte,  suivant  son  épitaphe, 
e a3  juin  ,356,  à Valenciennes,  où  elle  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Saint- François.  (Voyez  Us  comtes  de  Hoinaut.) 

GUILLAUME  V,  dit  L’INSENSÉ. 

,356.  Guillaume  V,  second  fils  de  l’empereur  Louis  de 
Bavière  et  de  Marguerite,  se  fait  inaugurer,  de  nouveau,  comte 
de  Hollande,  après  La  mort  de  sa  mère.  .La  trêve  conclue  entre 
Guillaume  IV  et  l’évêque  d’Utrccht , étant  expirée  depuis  l’an 
,35o,  il  juge  k propos  de  recommencer  la  guerre,  et  U fait  si 
heureusement,  qu'il  oblige  l'évêque,  l’année  suivante,  i de- 
mander la  paix,  qui  lui  fut  accordée,  par  traité  du  3o  juin  , à 
des  conditions  avantageuses  pour  le  comte,  (L'oy.  Jean  d’Arkel, 
évêque  d'Utrecht.)  L’an  ,357,  au  retour  d’un  voyage  à Londres, 
il  uonna  des  signes  de  démence  qui  obligèrent  k l’enfermer,  sur 
la  fin  de  cette  année,  k Iâi  Haye,  d’où  il  fut  conduit  ensuite  au 
château  du  Quesnoi.  Albert , son  frère,  par  le  crédit  des  Hoe- 
kins,  fut  appelé  cl  reconnu  à Dordrecht,  le  23  février  ,358, 
ruward  ou  protecteur  de  Hollande.  Une  partie  des  Cabeliaux 
refusant  de  lui  obéir,  il  marcha  contre  l>elft,  où  ils  s’etaient 
retranches,  et  deux  fois  s’en  rendit  maître  en  deux  sièges  diffe- 
rents « parce  que  les  Cabeliaux  n’avaient  pas  rempli  les  condi- 
tions portées  à la  suite  du  premier.  Le  second  ayant  fini  le 
lundi  après  U Saint -lloniface  (t4  mai  ou  S juin),  Albert 
accorda  le  pardon  k la  ville  en  l’obligeant  d’envoyer  mille  de 
scs  habitants  pour  demander  pardon , tête  et  pieds  nus , k la 
comtesse  Mathilde  et  k lui , et  de  les  faire  accompagner  de 
cinq  cents  femmes  qui  demanderaient  la  vie  pour  les  cou- 
pables. (Miens,  pag.  91.) 

L’an  i364,  las  de  porter  le  titre  simple  de  ruward,  Albert 
pense  à se  faire  reconnaître  souverain  de  Hollande,  à la  place  de 
son  frère.  Mais  comme  les  prétentions  du  roi  d’  Angleterre  sur 
ce  comte  n’étaient  pas  encore  réglées , elles  suffisaient  pour  faire 
échouer  son  dessein.  Dans  la  vue  de  lever  cet  obstacle  , il 
assemble,  le  aS  avril,  les  états  k Gertruidenberg , et  y fait 
.décider  que  la  reine  d’Angleterre  ne  peut  avoir  part  k la  suc- 


(1)  Ce  fut  sous  le  règne  de  Marguerite  que  prirent  naissance  les 
deux  factions  des  Cabeliaux  et  des  Hockins,  qui  partagèrent  long  tems 
la  Hollande.  Les  premiers,  qui  tenaient  pour  le  prince,  furent  ainsi 
appelés  du  nom  d’un  poisson  fort  commun  en  Hollande.  Les  seconds 
prirent  leur  notn  «lu  mot  lloek  , qui  veut  dire  l’hameçon  avec  lequel 
on  prend  le  rabeliau.  Les  deux  parti»  se  distinguèrent  par  la  couleur 
de  leur»  bonnet*  ; les  Hoekius  les  avaient  rougi»  , les  autres  les  por- 
taient gris. 


r rasion  de  Guillaume  IV,  son  frère,  laquelle  est  dévolue  en  en- 
tier, Fêlai  étant  indivisible , » Guillaume  V,  du  chef  de  ta 
mère , qui  était  l’aînée  , et  après  lui,  i son  frère  Albert.  Muni 
de  celte  déclaration , il  passe  en  Angleterre  pour  la  faire  agréer 
aurai,  et  revient  sans  y avoir  réussi.  Mais,  l’an  137*  ou  en- 
viron , il  obtint  de  l’empereur  Charles  IV  des  lettres- patentes 
qui  lui  accordaient  l’investiture  des  comtés  de  Hollande,  de 
Zeelandc,  de  Frise  et  de  llaiuaut.  Cependant  elles  furent  sans 
effet , la  noblesse  et  les  villes  ne  les  ayant  pas  cru  suffisantes 
pour  transporter  le  droit  d’un  prince  vivant  k celui  qui  ne 
pouvait  l'acquérir  que  par  sa  mort. 

L’an  i38, , Albert  envoya  du  secours  k Louis,  comte  de 
Flandre , contre  les  Gantais , et  fut  d’abord  mal  servi  par  ses 
troupes,  favorables  aux  révoltés.  Mais,  l’an  ,385 , Guillaume 
J TJsi rêvant , son  fils , ayant  pris  Dammc  d’assaut  avec  le  secours 
des  Français,  obligea  les  Gantais  à demander  la  paix.  L’an 
i339  (Dujardin),  Guillaume  V meurt,  dans  les  premiers  jours 
d’avril,  au  château  du  Quesnoi.  ( Voyet  Guillaume  111,  comie 
de  Ilainaui.') 

ALBERT. 

,38q.  Albert,  apiès  la  mort  de  Guillaume,  son  frère# 
quitta  le  titre  de  ruward  pour  prendre  celui  de  comte,  qui  lui 
fut  déféré  d’un  consentement  unanime.  8a  passion  aveugle  pour 
Adélaïde  de  Poëlgeest , sa  maîtresse  en  tous  sens , souleva  la 
plupart  des  Hollandais,  et  surtout  les  Hoekins  qui  la  massacré- 
rent  dans  le  palais  , le  as  septembre  i3cp  (et  non  1390).  Al- 
bert, furieux  de  cet  attentat,  prit  aussitôt  les  armes  pour  err 
tirer  vengeance.  Guillaume,  comte  d’Ostrrvant,  son  fila,  était 
à la  tête  des  factieux.  Il  fut  obligé  île  .s’exiler  après  avoir  été 
défait , et  ne  revint  qu’en  i3g4.  Ce  jeune  prince,  dans  la  suite, 
effaça  la  tache  de  sa  révolté  par  ses  belles  actions.  L’an  ,3g6f 
invité  par  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevrrs , son  beau- 
frère,  i l’accompagner  en  Hongrie, où  il  allait  faire  la  guerre  k 
Haiazet,  il  en  fait  la  proposition  à son  père.  Guillaume , lui  dit 
Albert,  puisque  tu  as  la  volonté  d'aller  en  Hongrie  et  Turquie, 
contre  gens  qui  jamais  ne  vous  forfxrent , nul  titre  de  raison  tu  n ’as 
que  pour  la  vaine  gloire  de  ce  monde.  L»ais$e  Jean  de  Bourgogne  et 
nos  cousins  de  France,  faire  leur  entreprise , et  fais  la  tienne  .*  va 
plutôt  en  Frise , et  conquêtes  notre  héritage.  Guillaume  suivit 
le  conseil  de  son  père.  Ayant  fait  alliance  avec  les  comtes  de 
Cornouailles , de  Namur  et  de  Saint-Pol , il  composa , des 
troupes  qu’ils  lui  amenèrent,  et  des  siennes,  une  armée  for- 
midable, avec  laquelle  il  battit  plusieurs  fois  les  Frisons,  et  lea 
contraignit  k la  fin  , de  lui  rendre  hommage,  le  14  août  ,3g8. 
(Van-Miens , tom.  III , pag.  686.)  Mais  ces  peuples  » étant  ré- 
révoltés de  nouveau  , le  mauvais  étal  des  finances  d’Albert 
l’obligea  de  conclure,  le  i»r.  octobre  1401 , une  trêve  avec  eux, 
pour  six  ans.  Jean , sire  d’Arkel , était  son  grand-trésorier. 
Albert  veut  lui  faire  rendre  compte.  Arkel  prend  les  armes  et 
ne  les  met  bas  que  par  un  accommodement.  Albert  finit  sej  jours 
k la  Haye,  le  i3  décembre  t4<>4«  ^ de  soixante-sept  ans.  Il 
mourut  insolvable.  Par  sentence  du  juge , conforme  aux  lois  du 
pays , sa  veuve  , lorsqu’on  le  porta  en  terre  , parut  devant  le 
convoi  sous  des  habits  empruntés,  une  paille  k la  main , qu’elle 
jeta  devant  le  cercueil  pour  montrer  qu  elle  renonçait  k la  suc- 
cession. Albert  avait  épousé  deux  femmes,  l’une  et  l’autre 
nommées  Marguerite.  Il  laissa  de  la  première  , fille  de 
Louis  1 . duc  de  Brieg , eu  Silésie,  morte  l’an  1 386,  Guil- 
laume, qui  lui  succéda;  Albert,  comte  de  Nordlinguc  ; Jean  , 
evéque  de  Liège;  Catherine,  fiancée  k Edouard  , duc  de  Gucl» 
dre , puis  mariée  k Guillaume,  successeur  et  neveu  d’Edouard  ; 
Marguerite  , epouse  de  Jean  , duc  de  Bourgogne  ; et  deux 
Jeanne* ; la  première  surnommée  Ida.  femme  il1  Albert  IV,  duc 
d’Autriche  ; l’autre,  femme  de  Wenceslas,  roi  de  Bohême  et 
empereur.  Marguerite,  fille  d'Adolfe , duc  de  C lèves , sa 
seconde  femme  , ne  lui  donna  point  d’enfauts. 

Ç’csl  sou»  Albert , suivant  M,  Cerisier  ( tom.  II,  p.  *4°)  » 
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r’on rencontre, pour  U première  fuis,  le  titre  destadhouder , 
venu  de  no»  jour»  si  honorable  et  si  important.  1 .a  fonction 
de  ceux  qui  fin  riaient  revalu*  était  de  représenter  le  prince  , 
suivant  l'acception  du  nom  , Stede-Houder  ( lieutenant  )q  et 
par  corruption  siadliouder  ou  stathouder.  11  parait  qu’ Albert, 
prince  lâche  et  indolent,  leur  bissa  prendre  l'autorité  de  pre- 
miers ministres  et  de  maire»  du  pabts. 

GUILLAUME  VL 

1404.  Guillaume  V! , fils  aîné  d’Albert  r éisit  en  France  , 
suivaul  M.  Dujardin,  k la  mort  de  son  prie.  Si  ceb  est,  il  faut 
qu’il  soit  revenu  bien  diligemment  .puisqu’il  donna,  le  19  dé- 
cembre 1404,  à son  frère  Jean  , l’investiture  des  terres  que  »ou 
père  lui  avait  assignées  en  apanage.  ( Van-Mieris,  tom.  IV  , 
pag.  1.)  Quoiqu'il  en  soit,  Guillaume  fut  inauguré,  le  i3 
janvier  i4<>5,  à Leyde  , dont  il  confirma  les  privilèges.  ( Ibid. 
p.  a.  ).  Dans  les  premières  années  de  son  règne  , les  factions 
des  Cabeliaux  et  des  lloekins  excitèrent  de  granJ»  tumultes , 
où  périrent  beaucoup  de  personnes.  Guillaume,  cependant,  était 
occupé  A réduire  le  sire  d'Arkel.  L’an  1408,  il  conclut  une 
trêve  de  trois  ans  avec  lui  pour  aller^ai^sccours  de  Jean , son 
frère  , évêque  de  Liège,  chassé  par  Henri  de  Homes,  seigneur 
de  Perweis.  Mais  une  victoire,  gagnée  sur  le  parti  de  Henri 
avec  laide  du  duc  de  Bourgogne  , assura  .1  Jean  b paisible  jouis- 
sance de  top  évêché.  Lan  14 i5,  au  mois  de  novembre  ( Van- 
Mi  cris , tom.  IV*,  pag.  1a  ),  le  sire  d'Arkel  est  amené  à b 
Hâve,  où  Guillaume  le  fait  renfermer.  Guillaume  marie , b 
même  année,  Jacqueline  , sa  fille  unique,  à Jean,  duc  de 
Touraine,  qui  devint,  peu  de  teins  après,  dauphin.  La  mort 
ayant  ravi  cet  époux  à la  princesse,  le  3 avril  1417  ( n.  st.  ) , 
elle  revient  auprès  de  son  père,  qui , dès  le  iS  août  141 G , 
l'avait  fait  reconnaître  par  1rs  états  pour  sou  unique  heribère. 
L’empereur  SigismouJ  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  aux  Iri- 
sons pour  leur  bire  des  propositions  et  eQ  obtenir  un  subside, 
Guillaume  leur  écrivit,  le  Jo  avril  i4*7»  P‘,ul  leur  détendre 
de  rien  payer  à l’empereur,  attendu  que  les  comtes  de  Hollande 
ne  devaient  i l’empire  que  l'hommage  pour  b Frise.  C’est  le 
dernier  trait  de  sa  vie.  Il  mourut , le  3t  mai  de  b même  année, 
i Bouchain.  Ce  comte  avait  épousé,  l’an  i385 , Marguerite, 
fille  de  Philippe  le  Hardi , duc  de  Bourgogne,  qui  lui  survécut 
long-trms.  Guillaume,  dans  ses  diplômes,  prenait  les  titres  de 
comte  palatin  du  Hhiuetdeduc  de  Bavière.  ( J ’oy.  Guilbumc  IV, 
cwnte  Je  Uai/Hiut , et  Jean  Y,  évêque  de  Liège.  ) 

JACQUELINE. 

<417.  Jacqueline,  fille  de  Guillaume  VI  et  de  Marguerite 
de  Bourgogne , et  veuve  du  dauphin  Jean  ,~fils  du  roi  Charles  VI, 
fut  inaugurée  comtesse  de  Hollande , après  b mort  de  son 
père,  à l’âge  de  seize  ans.  Le  dauphin,  son  époux , étant  dé- 
cédé, le  roi  Charles  VI  lui  avait  accordé,  le  14  avril  1417 , b 
jouissance  du  comte  de  Ponlhieu  et  de  1a  pairie  de  ^lorlagne , 
a la  réserve  du  château , de  b ville  et  du  port  du  Urotoy , dont 
elle  portait  encore  le  titre  dans  un  acte  du  14  mars  1434* 
(Van  Mieris,  t.  IV,  p.  io3a.)  Jean  de  Bavière,  son  oncle,  quitte 
l’évèché  de  Liege  «bus  b vue  de  l’epouseg.  Ses  tentatives  furent 
inulilès.  Jacqueline , suivant  les  dernières  volontés  de  son  père, 
avait  promis  sa  main  à Jean  IV,  doc  de  Brabant,  et  voulait 
tenir  cet  engagement.  Jean  de  Bavière,  frustre  de  ses  espérances, 
cherche  à dépouiller  sa  nièce.  Il  obtient  de  l’empereur  Sigis- 
mond,  en  lui  demandant  pour  épouse  sa  fille  Elisabeth  , des 
lettres  d’investit  ire,  portant  qu’au  defaut  d héritiers  directs  , 
Jean  reçoit  comme  fu  is  masculins  de  l’empire  les  états  de 
Guübuinc  , son  frère  , usurpés  par  Jacqueline  et  par  Jean  , fils 
d’Antoine  de  Bourgogne.  Jean  de  Bavière  prit  aussitôt  le  litre 
de  comte.  Les  Cabeliaux  entrent  dans  son  parti  et  le  font  inau- 
gurer, le  zi  juin  1418,  à Dordrecht.  Jacqueline  cuu  alors 
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mariée  , dès  le  4 avril  1418  , au  duc  de  Biabatit.  Celle  com- 
tesse et  son  époux,  étant  venus  assiéger  Jean  de  Bavière  dans 
Dordrecht,  sont  obliges  de  se  retirer  après  six  semaines  d ef- 
forts inutiles.  Encourage  par  ses  succès  , Jean  de  Bavière  jette 
ses  vues  sur ’Boterdam , qu’il  surprend  le  18  octobre  suivant. 
Le  duc  de  Bourgogne  s’étant  alors  porté  pour  médiateur , ou 
entre  en  négociation;  et,  le  i3  février  i4'9.  Jean  de  Bavière 
conclut  avec  sa  nièce  un  traité  de  paix,  par  lequel  il  est  reconnu 
pour  héritier  présomptif  et  lieutenant  de  cette  princesse  au  cas 
qu'elle  vienne  à mourir  sans  enfants.  Jean  de  Bavière  fil  de 
plus,  le  ai  avril  de  l'année  suivante,  avec  le  duc  de  Riabant 
une  convention  par  laquelle reiui-ci  lui  engagea,  pour  IVspate 
de  douze  ans,  b Hollande,  b Zccbmie  et  b Frise  moyennant 
b somme  de  quatre-vingt-quatre  mille  quatre  cents  nobles  et 
de  quatre-vingt-dix  mille  couronnes  de  France,  et  le  lendemain 
il  fut  dit  entre  eux  que  si  avant  b Saint-Jacques  prochaine  Jac- 
queline ne  scelbit  point  ce  contrat , le  duc  paierait  vingt  six 
mille  couronnes  k Jeau  de  Bavière.  Le  duc  notifia  le  mémo 
jour  ces  actes  aux  états  du  pays  avec  injonction  de  faire  hom- 
mage au  Bavarois.  ( Van-Mieris,  t.  IV,  pag.  546-547-548.  ) 
Mais  la  conduite  despotique  de  ce  dernier  indispose  contre 
lui  plusieurs  villes  qui  se  réunissent  pour  lui  déclarer  b guerre. 
La  Hollande  tombe  dans  une  espère  d'anarchie.  Jacqueline  , 
retenue  en  Brabant  , sollicite  en  vain  son  epoux  de  I aider  a 
rentrer  en  possession  de  ses  états.  I.es  refus  de  celui-ci , sa  non- 
chalance et  le  changement  qu’il  fait  dans  b maison  de  celte, 
princesse,  b dégoûtent  de  sa  personne.  Elle  nasse  en  Angleterre, 
obtient  de  l'antipape  Benoît  Xlll,  au  refus  de  Martin  V,  b 
cassation  de  son  mariage,  et  épouse,  l’an  »4a3,  Hurnphroi  , 
duc  de  Glocester , frère  du  roi  Henri  V.  Elle  repasse  la  mer 
avec  ce  prince  au  mois  d’octobre  de  b même  année.  Ayant  reçu 
quelques  secours  du  parlement  d'Angleterre  , ils  se  reudirrnt 
en  llainaul,  où  ils  s’emparèrent  de  toutes  les  villes,  excepté 
de  celle  Je  Halle.  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  se  disposait 
cependant  à venger  l’outrage  fait  au  duc  de  Brabant , son 
cousin.  11  y eut  des  debs  réciproques  entre  lui  et  le  duc  de 
Glocester.  Mais  celui-ci , voyant  le  parti  bourguignon  devenir 
de  jour  en  iour  plus  formidable  , profita  d’un  armistice  conclu 
avec,  les  Brabauçons  pour  se  sauver  en  Angleterre.  A peine  fut- 
il  parti , que  les  brabançons  fondirent  sur  le  Hainaut.  Jac- 
queline, resserrée  dans  Bergues  ou  Mons,  est  livrée  par  les 
habitants  au  duc  de  Bourgogne,  qui  b fait  conduire  à Gand 
pour  y être  gardée  à vue.  Elle  y reste  environ  trois  mois , et 
s’échappe  ensuite,  déguisée  en  homme,  quelques  jours  avant 
la  mort  de  Jean  de  Bavière,  arrivée  k b Haye,  le  6 janvier  i4»5. 
Son  retour  en  Hollande  releva  le  courage  ou  plutôt  ranima  la 
fureur  des  lloekins , ses  partisans , contre  Jes  Cabeliaux.  Pour 
donner  une  idée  des  excès  auxquels  ils  se  livrèrent , on  se  con- 
tentera du  trait  suivant.  Albert  Beiling  les  avait  Jong-tenis 
arrêtés  par  sa  valeur  devant  le  château  de  Schoonhoven  , dont 
à b fin  ils  s ciaient  rendus  maîtres.  Pour  »e  venger  de  sa  brave 
défense,  ils  le  condamnèrent  k être  enterré  vif.  Beiling  de- 
mande un  mois  de  delai  pour  mettre  ordre  à ses  affaires.  II 
l’obtient  sous  promesse  de  se  représenter  «bus  ce  terme.  Le 
nouveau  Béguins  tient  parole,  et  ses  ennemis,  sans  être  tou- 
chés de  sa  probité,  lui  firent  subir  le  supplice  auquel  ils  l’a- 
vaient condamné.  ( Dujardin.  ) Jacqueline  ne  mit  pas  plus  île 
modération  dans  son  ressentiment  ; ce  qui  lui  fit  perdre  le  fruit 
de  quelques  avantages  qu’elle  remporta.  L’an  i+a6  , le  duc  de 
Bourgogne,  maître  de  toutes  les  places  de  Hollande,  à b ré- 
serve de  trois  qui  n’étaient  pas  éloignées  do  se  rendre  , obligea 
Jacqueline , par  traite  du  3 juillet , à le  reconnaître  pour  son 
ruward  ou  lieutenant  durant  sa  vie  , et  pour  son  héritier  après 
sa  mort , en  lui  faisant  promettre  de  ne  point  se  remarier  sans 
son  consentement. 

Jean,  duc  de  Brabant,  était  mort  pour  lors;  et  le  mariagè 
de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Glocester  avait  été  cassé  par  le 
pape  Mai  tin  V.  L’an  148a,  celte  princesse , lasse  d'être  du- 
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minée , pottr  ne  pas  dire  opprimée  t par  le  doc  de  Bourgogne 
qui  fournissait  très-mesquinement  k l'entretien  de  sa  maison  t 
épouse  en  secret  François  de  Borselen  , stadhouder  de  Hollande. 
Le  duc  « informé  de  cette  alliance  , (ait  arrêter  Borselen , 
l'envoie  prisonnier  au  château  de  Rupelmonde , et  le  condamne 
k mort.  Jacqueline,  pour  lui  sauver  la  rie,  cède,  en  ({HS, 
ses  étais  au  duc.  Le  traité,  conclu  par  la  médiation  du  comte 
de  Meurs  , fut  ratifié  par  les  états  <fe  Hollande , de  Zéebnde , 
de  Frise  et  de  HainauL  Jacqueline , réduite  k la  condition 
privée , se  retira  dans  le  château  de  Teilingen , dans  le  Rhio- 
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land,  où  elle  finit  ses  jours  , le  8 octobre  i436,  i Tige  de 
trente-six  ans.  Son  corps  fixt  porté  i la  Hâve.  Borselen , son 
....  i.  ,i...  .4.  L. ' 


époux,  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  comte  d'Ostrevant 
pouf  sa  vie  et  chevalier  de  la  Toisoin-d’Or,  prolongea  sa  car- 
rière jusqu’en  1470.  Sous  le  règne  de  Jacqueline,  en  i4*<« 
la  mer,  ayant  rompu  les  digues  de  Hollande,  submergea,  aux 
environs  de  Dordrecht,  un  grand  nombre  de  villages,  dont 
plusieurs  étaient  de  trois  à quatre  mille  habitants.  ( Voy.  Jean, 
duc  de  Brabant , et , pour  la  suite  des  comtes  de  Hollande , 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  , et  ses  successeurs.  ) 
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Cett*  vaste  contrée,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  seconde 
Belgique  et  qu'on  nomme  aujourd’hui  les  Pays-Bas,  est  com- 
posée de  dix-sept  provinces  situées  entre  la  France,  l’Allemagne 
«t  la  mer  du  Nord.  Ce  sont  les  duchés  de  Brabant , de  Limbourg, 
de  Luxembourg  et  de  Gueldre  , le  marquisat  d'Anvers  , les 
comtés  de  Flandre,  d'Artois,  de  Hainaut , de  Hollande,  de 
Zèelande , de  Namur  et  de  Zutphen,  les  seigneuries  de  Frise  , 
de  Maiines  , d’Utrecht,  d’Over-Yssel  et  de  Groningue.  Ces 

Srovinces  étant  tombées  de  la  maison  de  Bourgogne  dans  celle 
'Autriche,  furent  régies  sous  la  dépendance  de  leurs  souverains 
par  les  .gouverneurs  et  gouvernantes  qui  suivent. 

ADOLFE  DE  CLEVES. 

Adolfe  de  ClÈves,  seigneur  de  Ravenstein  , chevalier  de 
b Toison-d'Or,  chargé  du  gouvernement  des  Pays-Bas , exerça 
cet  emploi  jusqu’au  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
milien , célébré  le  18  ou  le  ao  août  i477* 

EN  GILBERT  DE  NASSAU. 

E9  GILBERT,  comte  de  Nassau  , fut  nommé  au  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  par  Maximilien,  lorsque  ce  prince  retourna 
an  Allemagne  pour  y être  couronné  roi  ues  Romains  l’an  i485. 
Son  gouvernement  cessa  dans  le  mois  de  juin  *4&b,  au  retour 
de  Maximilien. 

ALBERT  DE  SAXE. 

'AtBT-RT , doc  de  Saxe  , succéda  an  gouvernement  des  Pays- 
Bas , l'an  1489  , après  le  départ  de  Maximilien  et  de  l’empereur 


Frédéric,  son  père  pont  V Allemagne,  et  « démit  de  cette 
charge , en  1494 , lorsque  Philippe  le  Beau  , 4gé  d’environ  dix- 
sept  ans , prit  possession  de  ses  états.  11  mourut  près  d’Emdexn , 
en  Frise , Tan  1S00. 

GUILLAUME  DE  CROC 

Philippe  le  Beau , premier  du  nom , roi  d'Espagne  , fils  de 
Maximilien,  parlant  pour  l’Espagne,  nomma,  l’an  i5o5 , pour 
gouverneur  des  Pays-Bas,  pendant  son  absence,  Guillaume 
de  Caoï , marquis  d’Arschot , qui  mourut  à Wortns,  en  i5ai. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

1S07.  #Urgub*it*  1 d'Autriche  , fille  de  l’empereur  Maxi- 
milien, fut  nommée  par  son  père,  à l’ige  de  vingt-sept  aus. 


Louis  XI,  par  Maximilien,  ou  plutôt  par  le  sénat  de  Gand, 
dont  ce  prince  était  alors  obligé  de  recevoir  1a  loi.  Devenu  roi 
de  France  , le  dauphin  Charles  renvoya,  l'an  »493*  Marguerite 
à son  père,  pour  épouser  l'héritière  de  Bretagne.  La  princesse 


fut  dédommagée  de  ce  revers  par  le  mariage  qu  elle  contracta , 
l’an  t4g6*  avec  Wnbnt  Jean  d'Aragon,  & qui  les  couronnes 
d’Espagne  étaient  destinées.  Mais  la  mort  lui  ravit  cet  époux  la 
même  année.  S'ékant  remariée,  l’an  1S01 , avec  Philibert  II, 

duc  de  Savoie,  elle  devint  encore  veuve,  sans  enfants,  1 an  i5o4* 

après  quoi  elle  retourna  én  Allemagne , auprès  de  son  père , qui 
lut  donna , en  1^07 , le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Marguerite 
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déploya  dan»  ce  poste  les  ressources  J'uu  genie  fécond  et  élevé. 
Mai»  l'occasion  où  elle  fit  l'usage  le  plu»  heureux  de  ses  l aïeuls 
politiques,  ce  fui  au  congrès  de  Cambrai,  tenu  Tan  i5o8.  La 
princesse,  avec  le  cardinal  «T  Am  boise,  conduisit  les  opération» 
ue  cette  assemblée  avec  tant  d'habileté,  que  lexautres  plénipoten- 
tiaires ne  purent  ni  se  méfier  d'eux  ni  les  contrecarrer.  Cependant 
•Ile  n’avait  pas  toujours  été  d'accord  avec  le  prélat.  Elfe  disait 
aouve.nt,  depuis,  quelle  ne  comprenait  pas  comment,  dans  le» 
conférences,  le  cardinal  et  elle  ne  s'étaient  pas  mille  fois  pris 
aux  cheveux. 

Charles , son  neveu,  Pan  *5 xa  , en  partant  pour  l'Espagm 
la  confirma  dans  le  gouvernement  dos  Pays-Bas.  La  dextérité 
dont  elle  usa,  Pan  iSaH,  pour  rompre  l'alliance  de»  Français  et 
des  Anglais,  mérite  d'être  remarquée.  Cette  réunion  , qui  fai- 
sait cesser  le  commerce  de  l'Angleterre  avec  1rs  Pays -Ras  , 
occasions  dans  Londres  une  émeute  excitée  par  les  fabricants- 
Marguerite  profita  de  la  circonstance  pour  engager  le  rot 
Henri  VIII  à rouvrir  les  débouchés  de  ses  fabriques,  par  un 
traité  de  neutralité  avec  les  états  qu'elle  gouvernait.  Souvent 
elle  se  trouva  dans  la  nécessité  de  leur  faire  des  pétitions  d'ar- 
gent , et  elle  les  motiva  si  bien  que  presque  jamais  elle  n’é- 
prouva de  refus.  Elle  permettait  aux  villes  ne  marchander  avec 
elle,  et  venait  toujours  à bout  de  leur  persuader  qu'elles  don- 
naient de  plein  gré  ce  qu'elle  extorquait.  Celte  princesse  finit 
ses  jours  à Matines,  le  27  novembre  ij3o,  après  avoir  gou- 
verné les  Pays-Bas,  avec  autant  de  prudence  que  de  douceur. 
Son  corps  fut  porte  au  couvent  des  Augustin»  de  Brou , prés 
de  Bourg  en  Bresse,  pour  y être  inhumé.  A prés  sa.nt>rt , les 
Pays-Bas  furent  quelque  tems  gouvernés  par  Charles , copie 
de  Lalaiog , chevalier  de  la  Toison-d'Or. 

MARIE  D’AUTRICHE. 

i53i.  Marie  , sœur  de  Charlrs-Quint  et  veuve  de  Louis  11 , 
roi  de  Hongrie,  fut  nommée  par  son  frère,  étant  en  Brabant , 

«Dur  remplacer  Marguerite  sa  tante,  dam  le  gouvernement  des 
ays-Bas.  Elle  vit , sans  être  effrayée,  la  Hollande  successive- 
ment menacée  par  les  rois  de  DancinarcJc  Frédéric  1 et  Cbris- 
tiern  111 , et  prit  les  mesures  nécessaires  pour  être  en  état  de 
leur  résister  en  cas  d'une  guerre  qui  n’eut  pas  lieu.  La  secte  des 
Anabaptistes,  la  plus  fanatique  et  la  plus  furieuse  qui  eût  ja- 
mais existé,  lui  donna  plus  d'exercice.  Jean  de  Leyde,  alors  leur 
chef,  qui  se  qualifiait  roi  de  1a  nouvelle  Jérusalem,  s’étant 
rendu  maître  de  Munster,  envoyait  de  là  ses  disciples  prêcher 
sa  doctrine , les  armes  à La  main  , dans  la  Hollande  et  les  pro- 
vinces voisines.  Le  nombre  des  prosélytes  qu'ils  firent  alarma  la 
gouvernante,  qui  publia  contre  eux,  l’an  i535,  un  placard 
sanglant.  La  rigueur  des  exécutions  qtxi  en  furent  la  suite,  fit 
disparaître  du  pays  ces  sectaires  forcenés , dont  la  plupart  se 
réfugièrent  en  Angleterre.  Jean  de  Leyde  soutenait  cependant 
un  siège  dans  Munster , où  il  faisait , au  milieu  des  horreurs  de 
la  famine , la  plus  vigoureuse  défense.  Mais  enfin  , la  trahison 
de  l'un  de  ses  capitaines  le  livra  au»  assiégeants , qui  lui  firent 
expier  ses  forfaits  , ainsi  qu'aux  principaux  de  ses  compagnons  , 
dans  d'afEreux  supplices,  le  a janvier  1 S36.  (IJist  des  Anob . , 
p.  48  ; Dujardin  , I.  IV  , p.  607.  ) 

Un  impôt , établi  par  la  gouvernante , ayant  soulevé  la  ville 
de  Gand  , Charles-Quint  passa  d'Espagne  en  Flandre,  l’an  i54<>, 
•a  traversant  la  France,  pour  réduire  les  rebelles.  Son  arrivée 
fut  terrible  ; non  content  de  supprimer  les  privilèges  des  Gan- 
tais, il  contraignit  leurs  chefs  de  lui  demander  pardon  à ge- 
noux , la  corde  au  cou. 

Charles  ayant  Hit  venir , l’an  j54g , d’Espagne  dins  les  Pays- 
Bas,  Philippe,  ion  fil»,  la  gouvernante  accompagna  le  jeune  prince 
dans  toutes  les  provinces,  où  il  fut  reçu  avec  1a  plus  grande 
pompe.  Mais  l'indifference  et  la  gravité  repoussante  de  Philippe 
commença  dès  lors  à lui  aliéner  les  cœurs  des  Flamands.  Charles , 
après  avoir  confirme  b gouvernante  dans  «on  emploi , dont  clic  J 


voulait  se  démettre  , réunit,  par  un  édit,  les  du-«ept provinces 
de*  Pays- Bai.  Ce  prince , dans  la  grande  assemblée  Je  Bruxelles , 
ayant  résigné,  l’an  i5S5,  ses  états  héréditaires  à Philippe , Ma- 
rie remit  en  même  tems  son  gouvernement  aux  pieds  de  «on 
frère.  Elle  partit  ensuite  pour  l'Espagne  où  elle  mourut , 
l’an  i558»  peu  de  jours  apres  Charles-Quint , et  fut  inhumée 
à Burgos.  C'est  «lie  qui  a donné  le  nom  à la  ville  de  Marien- 
kourg,  située  à deux  lieues  de  Philippe» ille , ainsi  appelée  du 
nom  de  Philippe  II,  et  à même  distance  de  Charlemont,  bâti  par 
Charles-Quint. 

EMMANUEL  PHILIBERT. 

Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  dépouillé  de  se» 
états  par  les  Français , fut  nommé  gouverneur  ou  stathouder- 
genéral  des  Pays-Bas  , après  U démission  de  Marie.  Mais,  ayant 
recouvré  son  duché  , l'an  i55g , par  b paix  de  Câteau-Cambre- 
sis,  il  remit  son  gouvernement  au  roi  ruilippe  U , qui  lui  subs- 
titua, étant  sur  les  Lieux.  • 

MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Marguerite  II , sa  sceur,  fille  naturelle  de  Charles-Quint, 
et  veuve  en  secondes  noces  d’Octavr  Farnèse,  duc  de  Parme  , à 
laquelle  il  donna  pour  principal  ministre  Antoine  Pcrrcnot  de 
Granvelle , évêque  d'Arras.  La  duchesse  établit  sa  résidence  à 
Bruxelles.  Philippe,  avant  de  quitter  las  Pays-Bas , y renouvela 
les  édits  sanglants  publiés  par  Charles-Quint , contre  les  Protes- 
tants qui  se  multipliaient  de  jour  en  jour,  et  établit,  pour  les 
rechercher,  un  tribunal  sur  le  modèle  de  l'inquisition.  11  créa 
de  plus , après  s’élre  concerté  avec  le  pape  Paul  IV,  douze  nou- 
veaux évêchés,  lesquels,  ajoutes  au  cinq  anciens,  formèrent  le 
nombre  de  dix-sept,  et  de  ceux-ci  trois  furent  érigés  en  sièges 
métropolitains,  savoir,  Cambrai,  Ulrecht  et  Matines.  Gran- 
velle, déjà  revêtu  de  la  pourpre  romaine,  fut  élevé  sur  le  der- 
nier, dont  il  prit  possession  le  ai  décembre  i5Üi.  ( GoU.  chr. 
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lippe  s’embarqna  , le  8 août  i55g , pour  l’Eipagne , bis- 
sant les  Pays-Bas  dans  U plus  grande  agitation.  L'excessive  ri- 
gueur avec  laquelle  Granvelle  ht  exécuter  les  lois  pénales  contre 
lés  hérétiques  , menaçait  d’une  révolution  prochaine.  La  gouver- 
nante en  avertit  le  roi  son  frère  par  une  lettre  dont  il  ne  fit  aucun 
cas. Mai* enfin,  sur  les  plaintes  multipliées  des  différents  ordres, 
il  se  vit  contraint , l’an  iSG3,  de  congédier  ce  ministre.  Par  sa 
retraite,  dit  Jg  cardinal  Benlivoglio  , Guillaume,  prince  d’O- 
range  , chef  des  mécontents  , et  ses  adhérents , perdirent  plutôt 
le  sujet  de  leurs  pbintes  que  U volonté  de  »e  plaindre.  Résolus 
d'établir  b liberté  de  conscience,  ils  trouvèrent  dans  la  résis- 
tance de  la  gouvernante  à leurs  vues  de  nouveaux  prétextes  J« 
murmures. 

L'an  1S6G,  irrités  des  ordres  donnés  par  b princesse  pour  b 
publication  du  concile  de  Trente,  ils  forment  à Bruxelles  une 
confédération  qui  jette  l’effroi  dan»  »on  âme.  **  Ne  craignez 

• rien  , madame , lui  dit  le.  comte  de  Barlemont , ce  sont  des 

* gueux  **.  Cette  qualification , rapportée  aux  confédérés , de- 
vint pour  eux  un  sujet  de  plaisanterie  et  uu  mot  de  rallie- 
ment. 

• FERDINAND  ALVAREZ  DE  TOLEDE. 

L*an  *567,  le  duc  d’Albe  ( Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ) 
arrive  d’Espagne,  le  16  août , à Bruxelles  avec  titre  de  généra- 
lissime , et  répand  , dès  qu’il  parait  , la  terreur  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  tribunal  des  troubles , dont  l'érection  fut  son  premier 
ouvrage , sévit  avec  cruauté  contre  les  sectaires  et  leurs  fau- 
teurs. La  gouvernante,  6e  voyant  sans  autorité , part , le  do  dé- 
cembre, pour  l’Italie,  après  âtoir  fait , par  une  lettre,  ses  adieux 
aux  états.  Le  duc  avait  apporté  d’Espagne  une  riokutc  aversiop 
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pour  Guillaume,  prince  d’Orange^  qu’il  rcprdiit  comme  le 
plus  capable  de  traverser  le  despotisme  qu’H  voulait  exercer. 
Pour  le  braver,  il  fait  enlever  Philippe-Guillaume,  ion  fils 
aide,  de  l’école  de  Louvain  , où  il  le  faisait  «‘lever,  jeune 
prince  alors  , âgé  de  treise  ans,  et  l'envoie,  sous  bonne  escorte, 
en  Espagne,  où  il  resta  prisonnier  l'espace  de  vingt-huit  aus. 
Le  motif  ou  le  prétexte  de  cet  enlèvement  étiit  la  crainte  que 
Philippe-Guillaume,  filleul  du  monarque  espagnol , ne  se 
laissât  corrompre  par  les  erreurs  qui  infectaient  les  Pays-Bas. 
Les  liaisons  des  comtes  d’Egmoud  et  de  H ornes  avec  le  père,  les 
rond j nt  suspects  au  duc,  il  les  fit  arrêter,  l’an  1567,  et  con- 
duire au  château  de  Gand,  d’où,  ayant  été  amenés,  l'année 
suivante,  à Bruxelles,  ils  furent  livrés  au  tribunal  des  troubles, 
qui  les  condamna  , le  4 juin , à perdre  la  tête  ; ce  qui  fut  exécuté 
le  lendemain.  Ils  étaient  néanmoins  catholiques,  du  moins  le 
premier,  et  n'avaient  pas  imité  le  prince  d’ÜranjN’,  nui,  lrS 
avril  de  l’an  1567  , s’était  déclaré  hautement  pour  lecalvinismc 
par  un  «ferit  daté  de  Oillenbourg.  Celui-ci , à la  vue  d’autres 
exécutions  semblables  «les  premiers  de  l’état,  ordonnées  parce 
tribunal , crut  devoir  prendre  ses  sûretés  en  arborant  l’étendard 
de  la  révolte.  Le  duc  triompha  «le  ses  premiers  efforts.  Huit 
mille  artisans,  effrayés  des  recherches  qu'on  faisait  des  héré- 
tiques, s’expatrient  et  passent  en  Angleterre,  où  ils  apportent 
l’art  des  manufactures  de  draps  en  laine. 

Les  amies  du  prince  rebelle  reprennent  le  desvus.  Le  duc 
achève  d’irriter  les  peuples  par  rétablissement  du  dixième.  Les 
villes,  à l’enri , se  Jonnent  a Guillaume.  La  ddeclion  fut  si  ra- 
pide, que  l'évêque  de  Namur,  écrivant  à l'ancienne  gouver- 
nante, lui  disait  : ■ Il  semble  que  le  duc  d’Albe  ne  s’est  opi- 

niitre  à lever  le  dixième  que  pour  acquérir  des  principautés 
• à Guillaume  •. 

Mais  la  fortune  ayant  tourne  le  dos  â ce  prince , il  se  voit  con 
traint , faute  d’argent  , d’abandonner  scs  conquêtes  de  Brabant. 
Frédéric,  fils  aîné  du  duc  d'Albe,  s’etant  rendu  maître  de 
Naardcn,  son  lieutenant  assemble  les  habitants  dans  l’église, 
août  prétexte  d’y  prêter  un  nouveau  serment,  et  les  y fait  tous 
périr  dans  le*  flammes  ou  par  le  fer.  Même  perfidie  à l’égard  de 
ceux  de  Harlem  Philippe , malgré  l'austérité  de  son  caractère  , 
ne  peut  approuver  la  dureté  mal-adroite  du  duc  d'Albe.  Une 
victoire  complète,  remportée  en  mer,  l’an  1S73,  sur  ce  général, 
â la  suite  d’autres  avantages  considérables  des  confédérés,  dé- 
termine le  monarque  à le  rappeler.  Il  part  en  se  vantant  d'avoir 
fait  périr  par  la  main  des  bourreaux,  dix-huit  mille  six  cents 
hérétiques  ou  rebelles,  et  laisse  un  monument  de  son  orgueil , 
que  son  successeur  fit  détruire  (1).  • 

DON  LOUIS  DE  REQUESENS  DE  CUMGA. 

Don  Loris  de  Re^uesen*  de  Cukiga,  grand  commandeur 
de  Castille,  envoyé  pour  succéder  au  duc  d'Albe,  arrive  à 
Bruxelles  le  17  novembre  1573.  Ses  caresses,  et  la  douceur  de 
son  caractère  ne  peuvent  ramener  les  esprits  : ils  étaient  trop 


(l)  C'était  une  «laine  de  brons*  qu'il  a'était  érigée  lui-même  dan» 
ta  place  dr  la  citadelle  d'Anvers.  Elle  le  repréicntait  armé  de  toutes 
pièce» , la  tête  nue,  tenant  d une  main  le  bâton  de  commandement , 
étendant  l’autre  »ur  la  villa  comme  pour  la  menacer.  Sou*  »e»  pieds 
étaient  les  image»  de  la  rébellion  et  de  l'héré»ic  . accompagnée»  de 
divers  «ymbolc».  Sur  la  base  on  lisait  cette  inscription  latine  en  lettres 
iuitialc»  ; 
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Ce  «pii  signifiait  : 

FerJinaaJo  Ait  ares  à Toleéo . AIL*  Dmd  , Pkilippi  //,  Hitpanianm 
a pué  Betgas  prmferto , çuàé  ex  Hat  IA  seditioae , rekelUkmt  palsis,  rehgione 
urorarm/j  . jeititiA  c*Uà  , prorituiarum  pacam  fermant , régit  optimi  mi- 
nistre fedi! usina  uaiitum. 
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ulcérés.  Quelques  incendies , arrivés  dans  les  terres  de*  confé- 
dérés, donnent  prétexté  a des  sou pçons  contre  les  Espagnols, 
On  ne  peut  imaginer  les  tourments  que  l«fs  premiers  firent 
subir  â ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  main*.  Ainsi  le  fina- 
lisme était  inexorable  de  part  et  d’autre.  Après  bien  des  hosti- 
lités reciproqu«^ , Requesens  meurt,  le  5 mars  1^76,  à 
Bruxelles.  Les  Pays-Bas  se  trouvant  alors  sans  chef,  on  vil  trois 
partis  s’y  former,  celui  du  prince  «l’Orange,  qui  avait  tout  pou- 
voir en  Hollande  et  en  Zéelande  ( c’était  le  parti  desrebelfes  ); 
celui  des  Flamands,  irrités  de  la  suppression  de  leurs  privilèges, 
ordonnée  pour  puoirune  partie  révoltée  d«*  la  nation  (c’étaient 
eux  «|ui  dominaient  dans  le  conseï l-d’élat  );  et  celu»  d<»  Espa- 
gnols, qui,  eunt  tous  soldats  et  n'etant  pas  payés,  se  choi- 
sirent un  géueral,  ravagèrent  le*  campagnes  et  pillèrent  les 
villes.  r 

DON  JUAN  D’AUTRICHE: 

L’an  *576.  Don  Jüan  d’Auteiche  , frère  naturel  de  Philippe 
II  , célébré  par  la  grande  victoire  qu’il  avait  remportée,  l’an 
«571  , sur  les  Turcs  à icpante  et  par  la  prise  de  Tunis,  faite 
eu  i57.3,  fut  donné  pour  successeur  â Requesens.  la*  roi  lui 
avait  donne  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  Pays-Bas  , vous  deux 
conditions;  la  première,  qu'on  n’y  souffrirait  que  la  religion 
catholique  ; la  seconde,  qu  on  promettrait  d’y  maintenir  la  sou- 
veraineté du  roi.  11  rend  publiques  à son  arrivée  ces  dispositions 
pacifiques.  Mais  on  apprend  , dans  le  même  tenu  , le  sac  d’An- 
vers , «*tle  ville  la  plus  opulente  du  monde,  dont  l**s  Espa- 
gnols sVtânt  rendus  maîtres  le  4 novembre , non  contents  de  la 
piller,  y commirent  les  plus  grandes  horreurs.  Pacification  de 
dandy  faite  le  8 du  même  mois,  entre  les  états  des  provinces 
et  le  prince  d’Orange  par  des  commissaires  qu'on  avait  nommés 
de  pari  et  d’autre.  Elle  portait,  entr’aulres  articles , une  ligue 
pour  cl  tasser  le*  étrangers  et  sur  tout  les  Espagnols , cl  une 
promesse  de  s'en  rapporter  à ce  qui  serait  décidé  par  les  ctats- 
genéraux.  Don  Juau  , presse  d'accéder  à ce  traité,  qui  fut  ap- 
prouvé jiar  l’université  de  Louvain,  n’ose  le  refusre.  Mais  il 
retient  à son  service,  sous  divers  prétexte»,  les  troupes  espa- 
gnoles. Ainsi  la  guerre  civile  continue. 

L’an  1577  , des  seigneurs,  jaloux  de  la  puissance  du  prince 
d’Orauge,  appellent  d'Allemagne  l'archiduc  Mathias  pour  la 
tonlre-uaUncrr.  Mais  Guillaume,  plus  adroit  que  lui,  ne  lui 
laissa  que  les  fonctions  de  subalterne  et  de  lieutenant,  et  qui 
fil  appeler  Mathias , par  les  Espagnols , le  $'t(fier  du  prince  d'O- 
range.  L’an  1S78,  don  Juan  , renforce  pas  des  volontaires  fran- 
çais et  par  des  troupes  italiennes  et  «*spagno!es  quelui avait  ame- 
nées Alexandre  Faruèae,  prince  de  Parme,  défait , sur  la  fin 
de  janvier  , à Gcmhlour%,  celles  des  rebelles,  et  se  rend  maître 
de  plusieurs  places.  Mai*  une  fièvre  maligne  emporte  ce  héros 
le  7 octobre  suivant,  à l’âge  de  trente-deux  ans  , Jans  son  camp, 
près  de  Namur.  Il  avait , dit  un  historien  , du  feu  et  de  1a  dou- 
ceur dans  les  yeux  t de  la  finesse  et  de  la  pénétration  dans  l es- 
prit , de  la  dignité  et  de  l'agrément  dans  1rs  manières , de  la 

franchisée!  de  la  générosité  dans  les  procédés. 11  était  fier  i 

l’égard  des  grands , al  fable  avec  les  soldat» , libéral  pour  sç» 
courtisans,  homme  de  parole  envers  tout  le  monde.  ( Voy.  Phi- 
lippe 11,  roi  d 'Espagne.  ) 

ALEXANDRE  FARNÈSE. 

«578.  Alexander  Farnése,  prince  de  Parme , remplace , 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  don  Juan,  son  oncle  , qui 
l’avait  désigné  lui -même  pour  son  successeur  dans  ses  dernier* 
moments  où  il  l’avait  assisté.  Ce  prince  n'elait  pas  moins  diaue 
de  ce  choix  par  son  mérite  que  par  sa  naissance.  « 11  égalait  don 
» Juan  dans  l’art  militaire,  et  le  surpassait  dans  la  science  p«>— 
• litique , «lans  l’art  de  gagner  les  cœurs,  d’inspirer  de  la  con- 
*»  fiance  et  d'employer  à propos  les  promesres  et  le»  menaces  ». 
(Cerisier.)  U était  déjà  cclcbre  par  la  victoire  qu'il  avau  rem- 
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portée  avec  don  Juan  sur  les  Turc*,  en  1071 , 4 la  lauille  de 
Jrpante.  Fier  de  ce  succès , il  avait  fait  peindre  sur  ses  éten- 
dard», en  arrivant  dans  le»  Pays-Bas,  une  croix  avec  cetU*  de- 
vise : In  hoc  signo  s'ici  Turros^  in  hoc  rinçant  hjtreticos.  Ennemi 
du  repos,  et  ardent , mais  avec  prudence,  h suivie  ses  projets, 
il  n'ouldia  rien  pour  justifier  celte  fastueuse  inscription.  Il  dé- 
buta par  quelques  conquêtes  qu'il  fit  les  armes  à la  main  ; mais  il 
en  fit  de  plus  importante»  par  la  voie  de  la  persuasion  , en  ra- 
menant à l'obéissance  l'Artois,  le  Haiuaut  et  la  Flandre. 

François,  duc  d'Anjou,  était  dans  les  Pays  Bas  , où  l'espé- 
rance d'en  obtenir  la  sou  vitrai  noté  l'avait  lait  passer  après  la 
bataille  de  Gcmblours.  Mais  l'ascendant  que  prenait  sur  lui  le 
prince  d'Orange,  l'engagea  à quitter  ce  séjour  la  même  année, 
K»ur  retourner  en  France.  Ce  lut  en  vain  que,  pour  le  retenir, 
es  ruts  lui  offrirent  d 'ériger  sa  statue  à Bruxelles,  comme  une 
marque  du  cas  singulier  qu'ils  faisaient  de  sa  protection. 

LA  HOLLANDE, 

OU  LES  SEPT  PROVINCES-UNI  ES  EN  RÉPUBLIQUE, 

AVEC  LES  GOUVERNEURS  DES  PAYS-BAS  AUTlUCRlftNS. 

GUILLAUME  DE  NASSAU. 

Jusqu’alors  les  rebelles  avaient  continué  de  mettre  le  nom  du 
roi  d’Espagne  à la  tête  de  leurs  ordonnances  pour  conserver  an 
moins  quelque  formalite.  Mais  enfin  le  prinrr  d'Orange  leur  fil 
»î  bien  sentir  l'inconséquence  de  cette  conduite , que,  s'elant 
assemblés  Â Utrecht,  ils  y dressèrent , le  29  janvier  i5;8,  le 
fameux  acte  nommé  l'Union  d'Llrerht,  qu'on  regarde  comme 
le  fondement  de  la  république  des  Provinces  Unies  (1).  Il  fallait 
un  chef  a b république , et  Guillaume,  prince  d’Orange,  dont 
toutes  les  démarches  tendaient  depuis  vingt  ans  à celte  dignité, 
l'obtint , par  un  choix  unanime,  sous  le  ttlie  de  slathouder  (a) 


b)  « Celte  union  , dit  un  (liiloriettmvmbte  1 celle  de  plusieurs 
» puissance»  qui  »«  liguent  pour  leur  sflrelè  commune  tant  perdre  leur 
» souveraineté  ni  leur»  droit».  Chaque  province,  sans  cesser  d'être 
m une  rcpub'iquc  indépendante  . compose  avec  le»  sia  autres  une 
m même  république  qui  n'a  qu'un  »eul  et  même  intérêt.  Les  états- 
» cétietaui,  composés  de  député»  de  toutes  les  partjcs  de  la  confe- 
» dérution,  représentent  la  majesté  de  l'étal:  mai»  ns  n'en  sont  ni 

* le»  maître»  ni  le»  arbitres;  il»  ne  peuvent  rien  Arrêter  que  du  con- 
» sentement  des  état»  de  chaque  province,  qui  ne  sont  en  droit  de  le 
» donner  qu'aprét  avoir  ohlrnu  rrlui  dqp  ville»;  de  sorte  que  l’ex- 
» teneur  éblouissant  de  la  souveraineté  réside  dans  le»  états-géné- 
» ram  , et  l'autorité  lérlle  et  législative  dans  1rs  srules  villes.  Il  *»t 
» vrai  que  chaque  province  s'est  sagement  dépouillée  du  droit  da 
» faire  la  guerre  et  la  paix,  et  de  conclure  des  alliance»  particulières  ; 
» mais  on  »’e*t  trompe  en  accordaut  la  voit  négative  A chaque  ville; 

* si  les  deux  tiers  pouvaient  conclure  pour  tout  le  corps,  le  gouver- 
» nement  en  serait  plu*  tir  et  plus  fort.  Ce  tout  le»  provinces  qui 
» envoient  les  députés  A l asvemblée  générale  ; et  rcllc-ci  en  envoie 
» autant  qu'elle  ÿîige  A propos  ; cette  liberté  ne  peut  pas  entialnrr 
» d'inconvénient , parce  que  le»  affaires  s’y  règlent,  non  par  les  suf- 
» frages  des  personnes,  mais  par  ceui  des  pruvioces.  a Hist.  éi t S/n- 
/AomJcraf,  tome  I.  page  9t.  ) 

(a)  Celle  dignité  renfermait  les  plus  brillantes  prérogatives.  ■ Le* 
n plu»  flatteuse»,  dit  |r  même  écrivain,  étaient.  I*.  d'accorder  grâce 
a aux  criminel»  ; a*,  d'être  président  de  toutes  les  cour»  de  justice  . et 
m de  faire  mettre  son  nam  a la  tète  de  tou»  leur»  jugements  ; 3».  de 

* choisir  les  magistrats  des  villes  sur  quelques  sujets  qu’on  lui  présen- 
1»  tait  ; dans  plus  d'un  lieu  il  avait  même  la  disposition  entière  de» 
» charges  ; 4*-  d envoyer  en  son  nom,  et  pour  se»  intérêts,  des  pléni 
1»  potrnliaires  dan»  1rs  cours  étrangères,  et  de  donner  audience  par- 
*»  tiruliere  aux  ambassadeurs  de»  puissances  étrangères  auprès  de»  états» 
» généraux  : 5».  de  procurer  l'execution  des  décret*  porté»  par  la  répu- 
■ bliqur;  h*,  d'être  arbitre  des  différents  qui  survenaient  entre  les 
» communauté,,  les  ville»  uu  les  provinces.  > J ttid  , page  9b  ) 


ou  de  gouverneur- general;  titre  dont  il  jouirait  déjà  depuis 
vingt  an»  dans  les  provinces  de  H«dl.fh«le  et  de  Zeebnde.  Outre 
le  stalhoudtT.it  , Guillaume  fut  revêtu  des  charge»  de  capitaine 
et  amiral  général,  qui  lui  donnaient  le  commandement  en  chef 
désarmées  et  des  flottes  de  la  république,  avec  la  disposition 
de  tous  les  emplois  qui  en  dépendaient. 

Le  roi  d'Espagne,  ayant  vainement  épuisé  les  plus  odieux 
moyens  pour  se  défaire  du  prince  d’Orange , inet  sa  tète  à prix 
par  un  manifeste  du  t5  mars  t58o  : Guillaume  y répondit  par 
un  autre  qui  augmenta  le  nombre  de  ses  partisans.  Les  états, 
assemblés  l’année  suivante  à la  Haye , renoncent  solennelle- 
ment, le  26  juillet,  à l’obéissance  du  roi  d'Espagne,  et  le 
déclarent  déchu  de  toute  autorité  dans  les  Pays-Bas.  (Dujardin, 
lom.  V,  pag.  557-.S61  ; Cerisier,  tom.  III,  pag.  4&7-) 

Cependant  le  prince  d'Orange,  prévoyant  qu'une  guerre  dé- 
fensive, à laquelle  il  se  trouvait  réduit , n’aurait  pas  de  fin , avait 
persuade  aux  clals-géuéraux  de  rappeler  le  duc  d^Anjou , comme 
un  prince  capable,  avec  les  forces  qu’on  lui  supposait  assez 
légèrement , d'attaquer  les  Espagnols  et  de  les  chasser  des  Pays- 
Bas.  Le  duc,  après  avoir  fait  au  Plessis-lez-Tours  ses  conven- 
tions Avec  le»  députe»  des  étals,  va  délivrer  Cambrai  , que  le 
priuce  de  Parme  tenait  assiégé  depuis  un  an.  De  là,  il  pawe  en 
Angleterre  dans  l'esperance  d’y  épouser  la  reine  Elisabeth.  Dupé 
par  celte  princesse,  il  la  quitte  , et,  ayant  abordé , le  10  lé- 
vrier 1S82  « à Fiesainguc,  il  est  inauguré  duc  de  Brabant , le 
19  du  même  mois,  a Anvers;  s’étant  rendu  ensuite  à Bruges, 
il  y est  proclamé  comte  de  1 landre.  Mais,  l'an  i583,  ayant 
échoué  dans  le.projet  qu’il  avait  forme  de  se  rendre  maître  absolu 
«l’Anvers,  indépendamment  «les  étals,  il  retourne  en  France, 
et  renonce  , le  a8  juin  , aux  Pays  Bas.  Le  prince  de  Parme  y 
continuait  , cependant,  ses  conquêtes.  Elles  s'accrurent,  l’an 
i584,  par  celle  qu'il  lit  d'Ypres,  le  8 avril,  après  un  long 
siégé  , et  celle  de  Bruges  , qui  se  rendit  le  afi  nui  suivant.  Le 
prince  d'Orange  se  préparait  à le  repousser  , lorsqu'il  fut 
assassiné,  l'an  1S84,  à l'ige  de  cinquante-deux  ans,  le  10 
juillet , de  trois  coups  de  pistolet , à Dclft,  par  Ballha^r  Gé- 
rard!', franc-comtois  de  N ilia  fan»  (et  non  Villcscns).  (Voyez 
Us  princes  d'Orange .) 

MAURICE  DE  NASSAU. 

iS84<  Maurice  de  Nassau,  second  fils  de  Guillaume, 

firince  d'Orange  , lui  succède,  à l'Âge  de  dix-huit  ans,  dans 
a confiance  des  étals  - généraux , sans  aucun  litre  et  sans 
aucun  pouvoir  déterminé.  Les  Gantais,  décourages  par  Ira 
succès  du  prince  de  Parme , se  donnent  à lui  dans  le  mois 
de  septembre.  Leur  défection  est  suivie  de  b soumission  de 
toute  la  FbnJre,  à l'exception  d'Ostende  et  de  l’Eclusc.  Le 
prince  de  Parme  travaille  à soumettre  Auvers;  et,  pour  bloquer 
cette  ville , il  (ail  «-lever  deux  forts  dans  son  voisinage.  Il  fait  de 
plus  construire  sur  l'Escaut , entre  les  deux  forts,  un  pont  «le 
bateaux  , qui  fut  achevé  dans  le  prudents  de  l'an  i385. 
Un  ingénieur  italien,  nomme  Gianhelli,  établi  à Anvers, 
entreprit  de  détruire  cel  ouvragé  par  le  moyen  de  deux  de  ces 
brûlots  nu 'on  a depuis  nommes  machines  infernales . I /effet  du 
premier  brûlot  lut  presque  nul , parce  que  l'explosion  s'en  fit 
avant  qu’il  eut  atteint  fe  pont  : mais  celle  du  second  fut  si 
violente,  qu'à  trois  lieues  à b ronJe,  1a  terre  en  fut  ébraulée; 
l'Escaut  franchit  ses  bords  avec  impétuosité  , et  les  corps  de  plus 
de  cinq  cents  spectateurs  , enlevés  et  déchirés  dans  les  airs,  re- 
tombèrent par  lambeaux.  Anvers  se  rend  le  17  août  i585,  au 
bout  d’unau  «le  siège,  après  avoir  vu  Bruxelles,  Matines,  et 
d'autres  places  , rentrer  sousTubeissance  dra  Espagnols.  Le  19 
décembre  suivant , le  comte  de  Leycester  arrive  d'Angleterre  en 
Zeebnde,  et.  le  premier  février  i586,  il  est  reconnu  à la  Haye, 
pour  gouverneur,  par  les  états  de  Hollande,  de  Zéelande,  de  Frise 
ride  Gueldre.  Il  ut  quelques  conquêtes,  mais  «pii  ne  contre-ba- 
buccrcnt  pas  celles  du  Parmesan.  La  perte  de  Devantçr , que 
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Stanley,  «on  lieutenant  ^ laissa  prendre  le  09  janvier  1587, 
' souleva  contre  lui  les  étals  , qui  transportèrent  au  nriuce  Mau- 
rice le  commandement  militaire.  La  perte  de  l’ Ecluse  , que  le 
Parmesan  emporta  le  4 août  suivant , est  encore  imputée  à I.cy- 
ceseir,  qui  prend  le  parti  de  retourner  4 Angleterre,  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année. 

Maurice,  dont  les  absences  fréquentes  d’Alexandre  Farnèse, 
devenu  duc  de  Parme  , favorisaient  les  armes , soumet  plusieurs 
places  aux  étals,  dans  le  cours  des  années  1590  et  lÎMjt.  Ni- 
mègue , sommée  dans  celle-ci  de  se  rendre,  répond  par  des 
railleries  , et  sc  trouve  enfin  réduite , le  aa  octobre , 4 capi- 
tuler. 

I.e  duc  de  Parme , qui  avait  demandé  plusieurs  fois  son 
rappel,  k raison  de  ses  infirmités,  termine  ses  jours  le  3 dé- 
cembre t5ya,  dans  la  ville  d’Arras,  étant  en  route  pour  sr 
rendre  à Paris.  La  mort  de  ce  héros  laissa  un  libre  champ  aux 
projets  et  k la  valeur  de  Maurice.  (Voy.  les  ducs  de  Parme.) 

PIERRE-ERNEST. 

159a.  Pierre-Ernest , comte  de  Mansfeldt , que  le  duc  de 
Parme  avait  nommé  pour  son  successeur,  le  remplace  effecti- 
vement. Mais  Philippe  11  lui  donna  pour  conseil  le  comte  de 
Fuenlesct  don  Estevan  d’Ibarra,  qui  partagèrent  l'autorité  arec 
lui.  Son  gouvernement  expira  l’an  1594  9 cl  sa  mort  arriva  l’an 

1604. 

Lan  1093,  les  états-généraux,  après  être  restés  six  mois  sé- 
parés, se  rassemblent  le  a.»  juin,  et,  depuis  ce  tenu,  leurs  as- 
semblées sont  devenues  sédentaires  et  perpétuelles. 

ERNEST. 

«594*  L’archiduc  Ernest,  frère  de  l’empereur  Rodolphe, 
nomme  gouverneur  des  Pays-Bas  par  le  roi  d’Espagne , arrive  4 
Bruxelles  le  3o  janvier.  La  prise  de  la  Fère,  en  Picardie , dont 
il  se^endit  maître  sur  les  Français,  par  composition , le  19 
mai  *94»  est  le  seul  exploit  qui  signala  son  gouvernement. 
Mais  il  ternit  sa  mémoire  en  apostant , sans  succès  k U vérité, 
des  assassins  pour  faire  périr  le  prince  Maurice  et  d’autres  chefs 
des  confédérés.  La  débauche  aorégea  les  jours  de  l'archiduc , 
qui  mourut,  le  xi  février  SS9S,  k Bruxelles,  âge  de  quarante 
et  un  ans. 

Maurice,  après  avoir  échoué  devant  Bois-le-Duc  et  Maas- 
tricht, se  dédommage  sur  Groninguc,  qu’il  investit  le  aa  mai 
i5o4  t e*  où  il  entra  victorieux  , le  24  juillet , après  une  capi- 
tulation honorable.  Dcpuiscclte  époque,  le  territoire  de  la  con- 
fédération des Provinces-lJnies est  demeuré,  k peu  d'accroisse- 
ments près,  le  même  qu’il  est  de  nos  jours.  I.e»  parties  qui  le 
composaient  alors,  sont  encore  à présent  (1785)  le  duené  de 
Gueldre,  qui  comprend  le  comté  de  Zutphen,  les  comtés  de 
Hollande  et  de  Zéelande , les  seigneuries  d’Utrecht,  de  Frise, 
d’Over-Y*sel  et  de  Groningue.  Ce  qu’elle  a depuis  acquis, 
consiste  en  quelques  places  du  Brabant  et  de  la  Flandre  , dont 
les  plus  considérables  sont  Bois-le-Duc  , Maastricht  , Grave  et 
l'Ecluse. 

D.  PEDRE  HENRIQUÈS  D’AZOV  EDO. 

159S.  Le  comte  de  Fu  estes  (D.  Pedre  Henriquès  d’Azo- 
» vedo)  , successeur  de  l’archiduc  Ernest , mécontenta  1a  noblesse 
en  excluant  de  son  conseil  1rs  Flamands  pour  n’y  admettre  que 
des  Espagnols.  Ayant  fait  d'inutiles  propositions  de  paix  aux 
états- generaux  , il  entre  en  Picardie,  prend  Dourlens  et  assiège 
Cambrai  qui  lui  est  rendu.  Philippe  le  rappelle  en  1S96.  Il 
mourut  4 Milan  en  1610. 

ALBERT  D’AUTRICHE. 

Le  cardinal  Albert  d’Autriche,  archevêque  de  Tolède , 
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après  avoir  gouverné  sagement  le  Portugal  , fut  nommé  par 
Philippe  II,  roi  d’Espagne,  pour  succéder  au  comte  de  tuent  es 
dans  le  gouvernement  des  Pays  Ras,  et  arriva,  le  29  janvier 
1596,  à Bruxelles.  Il  ramenait  avec  lui  Philippe-Guillaume, 
comte  de  Buren  , lits  aîné  de  Guillaume,  prince  d'Orange , et 
depuis  vingt-huit  ans  prisonnier  en  Espagne.  Les  états-géné- 
raux ayant  écrit  1 celui-ci  pour  le  féliciter  sur  sa  délivrance, 
il  répondit  par  une  lettre  fort  polie,  qu’il  n’entreprendrait  rien 
qui  ne  fut  agréable  aux  deux  partis.  Mais,  voyant  ensuite  qu  il 
était  suspect  aux  Espagnols,  à cause  de  sa  naissance,  et  aux 
confédérés , 4 cause  rie  sa  religion  , il  prit  le  part»  de  ne  se 
mêler  d'aucune  affaire.  Son  caractère , dans  sa  jeunesse,  était 
emporté.  Etant  prisonnier  en  Espagne , il  avait  jeté  par  les  fe- 
nêtres le  capitaine  qui*lc  gardait,  pour  avoir  mal  parlé  devant 
lui  de  son  pere.  (La  Neuville  , Histoire  de  Hollande , tom.  I , 

pai  le  conseil  et  avec  l’aide  du  sieur  de  Rome,  l’un 
des  plus  fameux  capitaines  «le  son  tems,  entreprend  le  siège  de 
Calais  dont  les  habitants  forcent  le  gouverneur  Bidossan , de 
rendre  la  place,  le  aS  avril  1S96,  par  capitulation.  Ardres , 
que  Rosnc  assiégé  ensuite,  tombe  au  pouvoir  des  Espagnols  le 
a3  mai  suivant.  Mais  ce  capitaine  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
gloire  qu’il  s’etait  acquise  ; car,  au  commencement  de  l’année, 
ü fut  tué  au  siégé  de  Hulst , en  Flandre,  un  des  plus  difficile» 
que  les  Espagnols  eussent  entrepris,  et  dont  le  succès  lui  est 
attribué  par  tous  les  historiens. 

L’an  1097,  au  mois  de  janvier,  le  prince  Maurice  , après  un 
combat  donné  près  du  cliiteau  de  Thonhoul,  au  pays  de  Waè*. 
où  le  comte  de  Varax , général  espagnol,  fut  tué , se  rend  maître 
de  cette  place  et  revient  4 la  Haye,  avec  les  drapeaux  ennemis. 

I -a  paix  entre  la  France  et  l’Espagne  ayant  été  conclue  4 Ver- 
vins  le  2 mai  *5q8,  le  roi  Philippe  11,  quatre  jours apr'-s , 
transporte  4 l’infante  Claire-Isabelle-EugÊnie  , sa  fille  , 
âgée  de  trente-deux  ans  . par  lettres  datées  de  Madrid , la  sou- 
veraineté des  Pays-Bas,  «in  comté  de  Charolais  et  de  la  \ ranche- 
Comté,  et  annonce  en  même  teifis  le  mariage  projeté  de  cette 
princesse  avec  l'archidua  Albert  qui  avait  quitte  l’état  ecclésias- 
tique. L’infante  aussitôt  teclare  son  futur  époux  gouverneur 
des  Pays-Bas),  pendant  aui^senre.  Mais  il  est  4 remarquer  que 
Philippe , par  l’acte  de  la  cessation  qu’il  fit  4 sa  fille,  réserva 
aux  rois  d’Espagne  la  suzeraineté  des  provinces  qu’il  lui  aban- 
donnait. 

Albert  ayant  fait  venir  4 Bruxelles,  le  cardinal  André,  fils  de 
Ferdinand  d’Autriche,  comte  de  Tyrol , le  nomme  son  lieute- 
nant , et  part  pour  aller  accomplir  son  mariage  en  Espagne. 
Ayant  pris  sa  roule  par  l’Allemagne,  pour  entrer  en  Italie,  il 
apprena,  sur  les  terre® de  Venise,  la  mort  de  Philippe  11, 
arrivée  le  i3  septembre  1898.  De  14,  il  se  rend,  au  printems  de 
l’année  suivante,  en  Esnagne,  où  son  mariage  avec  Isabelle  se 
consomma , le  18  avril,  4 Valence.  Cependant  FAmirante 
Mendoza,  général  espagnol  , travaillait  4 pénétrer  dans  la 
Hollande  par  le  pays  de  Clèves.  S’étant  approché  d’Orsoi  sur 
le  Rhin,  il  se  rend  maître  de  la  place  , en  menaçant  de  faire 
pendre  ceux  qui  la  défendraient.  Il  force  ensuite  les  villes  de 
Rynberk  , de  Wese! , d’Emcrick,  de  recevoir  garnison  sans  que 
Jean  Guillaume,  duc  de  Clèves,  Berget  Julirrs,  prince  imbécille, 
fasse  aucun  mouvement  pour  l’arrêter.  Dans  toutes  res  places, 
Mendoza  laissa  des  marques  de  sa  barbarie.  Le  prince  Maurice 
arrêta  bientôt  ses  progrès  , et,  par  de  savantes  manoeuvre»,  il 
sut  mettre  les  Provinces-lJnies  4 l’abri  de  ses  incursions. 

L’archiduc  Albert,  étant  revenu  avec  son  épouse  dans  Iqg 
Pays-Bas  au  commencement  de  septembre  1899,  *nvo'c  b*‘rp 
aux  états -généraux  des  propositions  de  paix  , qui  sont  rejetées. 
La  guerre  recommence  avec  une  nouvelle  ardeur  de  part  et 
d’autre.  Les  armateurs  de  Nieuporl  et  de  Dunkerque  por- 
taient la  désolation  dans  les  Provinces-Unies  par  leurs  courses. 
Maurice,  avec  une  flotte  de  deux  mille  huit  cents  bâtiments 
de  différentes  grandeurs,  va  faire  une  descente  en  Flandre  et 
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DE  LA  HOLLANDE,  OU  DES  PROVINCES-UN1ES  EN  REPUBLIQUE  S**. 

. juin  de  l’an  iüoo.  L’ardiiduc  Albert  | pour  la  religion  el  pour  le  commerce  des  Indes,  ne  permettent 
~ de  conclure  qu’une  trêve  de  douze  ans,  dont  le  traité  fut  signé 
à la  Haye,  le  9 avril  1609.  La  république  des  sept  Provinces  y 
est  reconnue  souveraine  et  indépendante  , avec  la  liberté  de 
commercer  dans  les  deux  Indes.  Ce  lut  alors  qu’elle  revêtit  du 
titre  d’ambassadeur  les  agents  qu’elle  avait  dans  les  differente# 
cours. 

MAURICE  DE  NASSAU. 

Maurice  , dont  on  vient  de  parler , comte  de  Nassau  et 
prince  d’Orange,  avait  été  l'un  des  plus  ardents  4 traverser  la 
conclusion  de  la  trêve , et  ne  s’etait  désisté  qu’après  avoir  vif 
ses  moyens  détruils  par  Barnevcld  , avocat , ou  grand  pension- 
naire de  Hollande.  Mais  le  prince,  dont  le  jurisconsulte  croisait 
les  vues  tendantes  4 la  souveraineté,  conçut  dès-lors  contre 
lui  une  aversion  dont  il  lui  fil  éprouver  (Uns  la  suite  les  fu- 
nestes effets. 

]<es  Protestants  de  Hollande  étaient  alors  divisés  en  deux 
sectes:  l’une  des  Gomaristes,  fermement  attachés,  comme 
leur  maître  Gomar,  à la  doctrine  de  Calvin,  sur  la  prédesti- 
nation’ et  la  gricc;  l’autre,  des  Arminiens,  disciples  d’Armi- 
nius,  professeur  à Leyde,  dont  la  doctrine  , favorable  au  Péla- 
gianisme, s’est  depuis  identifiée  avec  le  Socinianisme.  Le  prince 
Maurice  se  déclare  hautement  pour  les  premiers,  et  Barnevelfl 
pour  les  seconds.  Celle  dispute  de  religion  devint , par  la  cha- 
leur qu’on  y mit  de  part  et  d'autre , une  affaire  d’état.  Maurice, 
pour  1a  terminer,  fat  assembler,  en  1618,  un  synode  général 
des  Protestants  à Dordrecht  ; on  y donna  gain  de  cause  aux 
Gomaristes,  avec  anathème  contre  leurs  adversaires.  Ceux-ci, 
refusant  de  se  soumettre,  firent  d’inutiles  remontrances,  d’où 
leur  vint  le  nom  de  Remontrants.  On  ne  se  borna  point  à con- 
damner leur  doctrine  : on  les  poursuivit  comme  des  hérétiques, 
et  plusieurs  furent  obligés  de  s’expatrier  pour  se  soustraire  à 
la  persécution. 

La  perte  de  Barnevcld  étant  résolue  par  Maurice,  il  est 
arrêté,  l’an  1G18  , avec  le  célèbre  Hugues  G root  ou  Gîrotius  , 
et  Hogerbeets,  pensionnaire  de  Leyde,  et,  par  sentence  de 
vingt-quatre  commissaire; , b plupart  dévoues  4 Maurice,  qui 
les  avait  choisis,  il  est  décapité  le  |3  mai  1619  (1).  Hogerbeets 
cl  Grotius  furent  ensuite  condamnés  à une  prison  perpétuelle. 
Mais  le  dernier  eut  le  bonheur  de  s’évader  par  l'adresse  de 
sa  femme,  le  22  mars  1621 , du  château  de  Loevenstein,  où  il 
était  enfermé,  après  quoi  il  passa  en  France,  où  le  roi  Louis  X 111, 
dont  il  était  estimé,  lui  accorda  une  pension  de  mille  écus. 
Mais  elle  fut  très-mal  pavée  par  la  mauvaise  volonté  du  car- 
dinal de  Richelieu,  que  Grotius  ne  flattait  pas  sur  ses  produc- 
tions. Obligé  4 force  de  dégoûts  par  ce  ministre  de  sortir  de 
France,  il  retourna,  l'an  iSdi , en  Hollande,  où  il  retrouva  les 
mêmes  ennemis.  Sa  tête  y ayant  été  mise  4 prix,  il  se  sauva  en 
Suède , auprès  de  U reine  Christine , qui  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  France.  Après  y avoir  exercé  cette  fonction  l’espace 
de  onze  ans,  il  partit  pour  Stockholm,  et  quitta  cette  ville 
ensuite  pour  revoir  Deift , sa  patrie.  Mais  il  mourut  sur  la 
route  4 Roslock,  le  att  août  164S,  4 Tige  de  soixante  - treia 
ans. 


investit  Nieuport  le 
vole  au  secours  de  la  place,  accompagné  de  son  épouse.  On  en 
vient,  le  a du  mois  suivant,  4 une  action,  où  les  Espagnols, 
encouragés  par  une  harangue  de  l'archiduchesse,  ont  l’avantage. 
C’était  lavis  des  plus  sages  de  l’armée  de  Mendoza , qu’il  allât 
incontinent  bloquer  Ostende  pour  en  fermer  l’entrée  4 l’en- 
nemi , et  achever  dé  réduire  celte  place  par  la  (amine,  dont 
elle  sentait  déjà  les  premières  atteintes.  Mais,  à la  demande 
des  soldats  enflés  de  la  victoire  qu’ils  venaient  de  remporter , 
ayant  recommencé  le  combat  dans  le  soir  de  la  même  journée, 
il  fut  défait  avec  perle  de  six  mille  hommes,  de  son  artillerie 
et  de  ses  drapeaux  (t).  Maurice  n’en  fut  cependant  pas  moins 
obligé  de  lever  le  siégé  de  Nieuport,  par  b brave  résistance  des 
habitants.  (Spondr.j 

Albert,  4 b sollicitation  des  Flamands,  l’an  1601,  entre- 
prend le  siège  d’Oslende,  et  le  commence  le  S juillet  de  celte 
année.  Toute  l’Europe,  en  quelque  sorte,  prit  part  4 cette 
expédition.  L’ilalie , l'Espagne  et  fa  Flandre  se  réunissent  pour 
l'attaque  : b France,  l'Angleterre , l’Allemagne  et  b Hollande 
fournissent  des  troupes  et  de  l’argent  pour  b défense. 

Le  siège  d’Ostende  continuant  avec  vivacité  de  pari  et  d’autre, 
Maurice,  pour  faire  diversion,  assiège  Grave,  dont  il  s’empare, 
le  19  septembre  1602  (2),  malgré  les  efforts  que  Mendoza , 
pour  lors  délivré  par  échange,  fit  pour  secourir  b place.  Combat 
naval  donné,  le  27  mai  (6o3,  4 b vue  d’Oitende.  Frédéric 
Spinola , général  des  Espagnols,  y péril  en  voyant  la  victoire 
passer  aux  Hollandais.  Ambroise,  son  frère,  le  rempbee.  Ce 
jrand  capitaine  eut  b gloire  de  prendre  Ostende  le  19  (et  non 
!c  21)  septembre  1604,  après  un  sirge  de  trois  ans  et  trois 
mois,  où  les  Espagnols  perdirent  quatre-vingt  mille  hommes  , 
et  les  Hollandais  soixante  mille.  Maorice  se  dédommagea  de 
cette  perte  par  b prise  de  l’ile  de  Coxie  et  de  l’Ecluse.  Les 
troupes  espagnoles  se  révoltent  faute  de  paie.  L’archiduc,  obligé 
de  composer  avec  les  séditieux,  leur  livre  des  otages,  une  pbcc 
et  de  l'argent.  • 

Les  pertes  multipliées  que  les  Hollandais  font  essuyer  aux 
Espagnols  dans  les  Indes,  disposent  ceux-ci  4 b paix.  Spinola 
se  rend,  l’an  1608,  en  Hollande,  pour  1a  négocier.  Le  prési- 
dent J par  ni n s’y  transporte  pour  le  même  objet , par  ordre  de 
Henri  IV,  roi  de  France.  Mais  les  difficultés  qui  s'élèvent 


(1)  Avant  cfUe«tonde  action , Maurice  renvoya  les  bâtiments  qui 
avaient  amené  son  armée  en  Flandre.  Mes  amis  , dit-il  4 ses  Hollan- 
dais, il  faal  poster  sur  le  rentre  o t 'ennemi,  ou  foire  toute  l 'eau  de  lo 
mer.  Du  nombre  des  prisonniers  que  firent  les  vainqueurs,  fui  T Ami- 
rauté Meodosa  : on  eut  bien  de  b peine  à le  soustraire  à la  vengeance 
du  soldat  qui  demandait  sa  mort,  pour  lui  faire  expier  celle  des  pri- 
sonnh*r.s  qu'il  avait  fait  égorger  apres  le  combat  du  matin,  et  toute  les 
cruautés  qu'il  avait  exercées  dans  le  pays  de  Cleves  et  ailleurs.  Maurice, 
à qui  ce  général  fut  présenté,  dit  ironiquement  en  le  voyant  : Il  y a 
quatre  ont  fur  31.  I .4 mirante  d' .4 rayon  désire  de  noir  la  II oJ lande,  main- 
tenant il  y entrera  saas  coup  férir.  Il  fui  conduit  au  château  de  \Voor- 
deo  et  de  U à la  Haye,  où  il  resta  prisonnier  environ  deux  ans.  » On 

• ne  devinerait  jamais  quelle  fut  l’orcupation  de  Mendota  dans  sa 
» prison.  On  assure  qu'il  s'amusait  4 dresser  deux  coqs  au  combat  : il 
m avait  donné  le  nom  d’Albert  à l'un,  et  relui  de  Maurice  4 l’autre. 

• Comme  ce  dernier  battait  toujours  son  adversaire , Mendota  chan- 
9 gea  leurs  noms  : mais  quel  fut  son  étonnement,  lorsqu'à  pré*  les  avoir 
n laissé  reposer  quelques  jour» , il  vit  le  coq  qui , sous  le  nom  d'Albert. 
» était  toujours  battu,  vaincre  sous  le  nom  de  Maurice  l'autre  coq  qui 
9 portait  alors  le  nom  d'Albert  ! Mendoxa  en  conçut  des  présages  si- 
» nistres  pour  les  Espagnols.  » (Cérîsier,  tome  IV,  page  bi-  ) 

(a)  C'est  4 l'an  i6oa  qu'on  doit  rapporter  l'érertion  de  la  com- 
pagnie hollandaije  des  Indes  orientales.  ■ Le  commerce  était  alors 
9 entre  les  mains  des  particuliers  : mais  les  états,  s’étant  aperçus  des 
y inconvénients  qui  résultaient  de  cette  liberté , résolurent , en  i6aa  , 
‘’de  réunir  toutes  les  compagnies  différentes  qui  te  ruinaient  sans 
* y fil  pour  la  patrie....  Ils  accordèrent  4 la  nouvelle  société  un  pri- 
. jj'je  exclusif  de  vingt  au« , qui  a élé  renouvelé  jusqu’à  nos  jours.  » 
' ton»e  VI , page  ^jg.) 

\ 


(i)  Cette  année  161g  est  l'époque  de  la  fondation  de  Batavia  dans 
l'ile  de  Java,  l'une  des  trois  principales  de  la  Sonde.  Les  Hollandais  le 
bâtirent  au  lieu  où  était  auparavant  Jaratra,  dans  le  royaume  de 
Banian  , et  voulurent,  dans  le  nom  qu’ils  lui  donnèrent,  ressusciter 
celui  des  Bataves.  En  peu  de  teins,  celte  ville  devint  une  des  plus  célè- 
bres villes  commerçantes  du  monde.  Elle  est  la  capitale  de»  Hollandais 
dans  les  Indes  et  leur  magasin  général,  le  siège  du  gouverneur  el  b 
résidence  des  tribunaux  supérieurs. 

L'année  suivante,  les  Hollandais,  su  mois  de  février,  enlevèrent 
aux  Portugais  l'ile  d'Ambotne , l'une  des  Moluques,  fameuse  par  ses 
clous  de  girofles  dont  elle  abonde,  et  qu'on  ne  recueille  que  dana  cetb 
de  ces  Ues  dont  ils  se  amtl  depuis  rendus  maîtres. 
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la  l/eve  avec  l'Espigne  étant  expirée  le  10  avril  »6ai,  l’ar- 
chiduc Mhcri  lit  d*inu»iles  tentatives  pour  la  proroger.  On  se 
prépare  .i  la  guérie  de  part  et  d'autre.  Mais  fa  mort  enlève 
Albert,  le  »3  juillet  de  la  même  année,  à Bruxelles,  trou 
mois  rt  demi  après  avoir  ravi  le  roi  Philippe  III  i l'Espagne. 
Il  fut  enterré  à Sainte-Gudule  de  Bruxrlles. 

L’archi Juihesse  Isabelle,  veuve  d'Albert,  quoiqu'elle  eût 
pris  le  voile  sacré,  tint  avec  vigueur  les  rênes  Je  l'administra 
lion.  Spinola,  qui  la  secondait  |*arfaitemrnt , attaque  le  château 
•le  ReiJe,  dont  le  commandant,  s’elant  rendu  à la  première 
sommation,  pava  de  sa  tête  celte  lâcheté , le  aa  septembre, 
par  jugement  dés  états.  Juliers,  que  le  vainqueur  assiégea  en- 
suite, fit  une  meilleure  défense,  et  ne  lui  ouvrit  ses  portes 
qu’au  commencement  de  février  i6aa.  Don  Louis  de  VeUsco 
forme,  au  mois  de  juin  suivant , l'investissement  de  Berg-op- 
Zoom.  Maurice  et  Sjfmola  s'approchent  de  la  place,  l’un  pour 
la  délivrer,  l’autre  pour  la  forcer.  Le  siège  est  levé  au  mois 
d'octobre  , après  divers  assauts  très-meurtriers. 

On  découvrit,  l’an  i6a3,  une  conjuration  formée  par  les 
intrigues  d’un  fougueux  prédicanl  , nommé  Henri  Slalius  , 
contre  la  vie  du  prince  Maurice.  Du  nombre  des  conjurés  qui 
furent  arrêtés,  était  Rainier  GrocnffvcQ , second  fils  de  Bar- 
ncveld,  dont  le  frère  aine,  Sloulembourg,  cul  le  bonheur  de 
s’échapper  par  la  fuite.  U mère  et  la  femme  de  Groenevdd 
étant  aile  se  jeter  au*  pieds  du  piince  pour  demander  sa  grâce, 
’•  Quel  motif,  dit-il  i la  première,  peut  vous  porter  à faire 
« pour  voire  fils  , ce  que  vous  ave»  refusé  de  faire  pour  votre 
» mari  ?—  Prince,  réponJit-elIe,  c'est  que  mon  epoux  était 
» innocent,  et  que  mou  (ils  est  coupable  » Cette  réponse,  nul- 
lement propre  à fléchir  Maurice,  ne  servit  au  contraire  qu'à 
Lâter  son  supplice.  Il  fut  décapite , par  sentence  du  magistral , 
à la  Haye,  le  29  mars  iGa3.  Slalius  et  deux  autres  conjurés 
subirent  la  même  peine  le  4 niai  suivant.  Nous  11e  parlons  ici 
que  des  exécutions  des  princi|»aiix  conjures. 

L’an  (fia4,  après  avoir  menacé  différentes  places,  Spinola 
tombe  sur  Breda , dont  il  commence  le  siege  vert  la  fin  d'août. 
Maurice , ayant  tenté,  sans  succès , de  secourir  la  place,  fait 
une  entreprise  également  infructueuse  sur  Anvers.  Etant  revenu 
le  18  novembre  suivant  à la  Haye,  fort  mécontent  de  sa  cam 
pagne,  il  lumlia  dans  une  espèce  de  phthisie  qui  le  mit  au  tour 
beau  lea3(el  non  le  aa  ) avril  rGaa,à  l’âge  tle  cinquante  huit 
ans.  Maurice  fut  sans  contredit  le  plus  grand  capitaine  de  son 
4rms  : il  en  convenait  modestement  lui  mémo,  en  disant  que 
Spinola  était  le  second.  Au  jugement  du  chevalier  Folard,  aucun 
officier  d’infanterie  ne  l’égala  depuis  les  Romains.  U avait  puise 
la  science  de  la  guerre  dans  la  lecture  des  anciens.  Mais , non 
content  de  mettre  à profit  les  inventions  des  autres,  il  inventa 
lui-même.  Ce  fut  dans  son  armée  qu’on  se  servit , pour  la  pre- 
mière fois,  des  lunettes  à longue  vue  et  des  galeries  •Lins  les 
sièges.  Ses  vices  n’ctaicnl  guère  inférieurs  à ses  grandes  qua- 
lités. On  a vu,  dans  le  supplice  qu’il  fit  subir  eu  sa  présence 
au  vertueux  Barneveld , et  dans  la  persécution  qu'il  suscita 
aux  Arminiens,  jusqu’à  quel  excès  d'inhumanité  son  ambition 
le  porta.  la  lubricité  de  ses  mœurs  est  attestée  par  le  grand 
nombre  des  enfants  qu’il  eut  sans  avoir  jamais  voulu  se 
marier. 

FRÉDÉRIC- HENRI  DE  NASSAU. 

Frédéric-Henri , frère  puîné  de  Maurice  de  Nassau,  fut 
revêtu  des  charges  de  capitaine  et  d'amiral-général,  aussitôt 
après  b mort  de  son  frère,  par  leurs  hautes  puissances  (c'est 
ainsi  qu’on  qualifiait  les  états -généraux  des  Provinces  - Unies, 
depuis  la  trêve  de  1609).  Peu  de  jours  après,  les  états  de 
Hollande  lf  nommèrent  stathouder,  à quoi  ceux  de  Zeelande 
accédèrent  $ non  sans  avoir  fait  * 
de  Gueldre,  ceux  d'Utrecht 


accédèrent  non  sans  avoir  fait  quelques  difficultés.  Les  états 
de  Gueldre,  ceux  d’Utrecht  et  d’Over^sacl , se  réunirent 
cxuuite  à cette  élection;  mais  Croning^fct  les  Omclaudcs, 
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ou  le  plat  pays  qui  environne  celte  ville,  s’étant  joints  à la 
Frise  , reconnurent  pour  stathouder,  Ernesl -Casimir  de  Nassau- 
Diets.  L’armée  de  Spinola  était  toujours  devant  Breda,  dont 
il  avait  converti  le  siege  en  blocus-  Justin  de  Nassau,  qui  dé- 
fendait la  place,  fut  enfin  obligé  , malgré  sa  bravoure,  secondée 
par  des  volontaires  qui  lui  riaient  venus  de  France  et  d’An- 
gleterre, de  capituler  le  a juin  iGaS.  Au  mois  d’août  suivant  , 
les  états  conclurent  à U Haye  une  double  alliance  as-ec  l’An- 
gleterre et  1p  Danemarrk  , contre  l’Espagne.  Les  armateur» 
hollandais,  l’an  iGa8,  firent  essuyer  à celte  dernière  puissance, 
à la  luutcur  de  Cuba,  en  Amérique,  une  perle  considérable 
par  l’enlèvement  de  leur  (lotir,  dont  la  prise  fut  évaluée  à 
douze  millions  de  florins.  la  mollesse  avec  laquelle  Spinola, 
faute  d’argent,  se  comportait  dans  la  campagne  de  iGaH,  en- 
gagea le  roi  d’Espagne  à le  rappeler.  Ce  rappef  favorisa  les  vue* 
de  Frédéric-Henri.  Depuis  long-tems  il  méditait  le  siege  de 
Bois-le-Duc,  l’une  des  plus  fortes  places  du  Brabant.  L’arrhi- 
duchesse  gouvernante,  apprenant  le  dessein  du  prince,  n’ou- 
blia rien  pour  le  faire  échouer.  Elle  leva  une  armée  consi- 
dérable, Jont  Henri  de  Berg  eut  le  commandement  u et  en 
obtint  une  autre  de  l’empereur  sous  1rs  ordres  d’Ernest, Vorate 
de  Montccuculli , à laquelle  vint  ensuite  se  joindre  un  troisième 
corps  amené  par  Jean  de  Nassau.  Mais  l’habileté  de  ces  géné- 
raux cl  1a  valeur  de  leurs  troupes  ne  purent  empêcher  Bois-le- 
Duc  de  rapituler  le  14  septembre  de  la  même  année.  Pendant 
ce  siège  mémorable,  où  le  grand  Turenne  fit  son  apprentis- 
sage dans  l'armée  hollandaise,  les  Impériaux  eurent  l'avantage 
de  se  rcudre  maîtres. sans  roup  férir,  d’Àmersfbrl,  et  le  prince, 
avec  un  peu  moins  de  facilite,  s'empara  de  WeseL 

Maurice,  successeur  de  Philippe  - Guillaume  , son  frère, 
dans  scs  droits  sur  la  principauté  d'Oraoge,  avait  donné,  l’an 
1619,  le  gouvernement  de  ce  pays  au  prince  Emmanuel  de 
Portugal,  avec  charge  d'y  établir,  pour  commandant  des 
troupes , Jean  de  Horloge  . sieur  de  Yalleinbourg.  Emmanuel 
ayant  été  rappelé  l’an  ifia3 , ce  capitaine  prit  le  gouverne- 
ment d’Oranee.  Mais  bientôt  ses  ennemis  le  rendirent  suspect. 
On  l’accusa  de  traiter  avec  Richelieu  de  la  souveraineté,  à 
condition  de  rendre  sa  place  héréditaire.  Sur  celte  accusation , 
le  prince  rappela  Valkembourg.  Celui  ci,  refusant  de  donner 
«a démission,  se  Gt  tuer  en  se  défendant  contre  ceux  qui  avaient 
ordre  de  l’arrêter.  Par  sa  mort { Frédéric- Henri  rentra,  l'an 
iG3o,  dans  la  possession  de  sa  principauté,  dont  Valkembourg 
s’était  approprie  l’utile  et  cherchait  à le  dépouiller.  (Dujardin.) 

Fréd cric-Henri  brûlait  du  désir  d’assurer  ses  charges  à Guil- 
laume, son  fils.  Maigre  le  bas  âge  de  cet  enfant,  né  l’an  rGa6, 
il  obtint  pour  lui,  en  |G3i , des  provinces  de  Hollande  et  de 
Zoelande,  la  survivance  dans  le  Stathoudcrat.  La  deuxième  de 
ces  deux  provinces  était  alors  menacée  d’une  invasion  par  la 
gouvernante  des  Pays  - Bas.  Ce  fut  un  capucin  , nommé  le 
P.  Philippe  de  Bruxelles,  qui  détermina  la  princesse  à tenter 
cette  expédition,  pour  laquelle  on  équipa  un  grand  nombre  de 
frégates  et  de  chaloupes.  Le  stathouder  , apprenant  le  départ 
delà  Hotte  dirigée  par  le  capucin,  sous  le  commandement  de 
Jean  de  Nassau,  se  rend  à Berg  op  Zoom  avec  un  nombre 
considérable  de  troupes  pour  l’observer.  On  engage  . le  ta  sep- 
tembre i63i,  un  nnnbai,  où,  malgré  la  valeur  du  comman- 
dant et  le  courage  du  capucin , elle  est  battue  avec  perte  tir 
soixante-seize  vaisseaux  et  de  quatre  mille  hommes  qui  furent 
tués  ou  faits  prisonniers.  Il  ne  se  sauva  que  onze  personnes  , 
du  nombre  desquelles  furent  Jean  de  Nassau  Pt  le  capucin.  Cette 
victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Venlo  et  de  celle  de  Rurr- 
moride  par  le  comte  Ernest  de  Nassau  , qui  périt  à celle  ci  d’un 
coup  de  mousquet.  La  Hollande  se  fortifia  dans  la  même  année 
par  uii  traité  «alliance  avec  Gustave,  roi  de  Suède,  le  fléau 
de  l'Allemagne. 

Frédéric  - Henri , pouisuivant  ses  conquêtes,  vint  mette 
siege,  en  «63a,  devant  Maastricht,  dont  les  Espagnols  y£nt 
cot^idcrallctzicnl  augmenté  les  fortifications,  oepu:  7UC“ 
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îFig  ils  avaient  repris  cettn  place.  Tout  concourut  à rendre  ce 
siège  mémorable.  Le*  braves  de  diverses  nations  se  rendirent  au 
camp  du  slalhouder,  pour  se  former  aux  armes.  I.rs  Espa- 
gnols envoyèrent , de  leur  côté,  trois  armées  au  secours  des  suie 
ges.  Mais  la  valeur  et  l’habileté  de  Frédéric- H en  ri  triomphèrent 
de  la  résistance  qu’on  lui  opposa;  et  Maastricht  lui  ouvrit  s?» 
portes,  le  sa  août,  après  deux  mois  et  douze  jours  de  siège. 

L’an  i633,  les  Pays-Bas  perdent,  la  nuit  du  »".  au  a décem- 
bre, leur  gouvernante,  l’archiduchesse- infante  Isabelle-Claire- 
Kugénie,  à l'âge  de  soixante-  sept  ans  : elle  fut  inhumer  auprès 
de  son  mari , à Sainte- Gudule.  Sa  douceur  et  sa  piété,  dit 
M.  Cerisier,  l’avaient  fait  adorer  des  peuples  soumis  a son  gou- 
vernement, et  estimer  des  étrangers-  ses  lumières,  ajoute-t-il , 
dans  les  affaires  politiques,  sa  prudence  et  son  courage,  éclatè- 
rent dans  des  crises  périlleuses. 

DON  FERDINAND  D’ESPAGNE. 

Don  Ferdinand,  cardinal- infant , archevêque  de  Tolède, 
fut  nommé,  l’an  i633,  par  le  roi  Philippe  IV,  son  frère,  gou- 
verneur des  Pays  — Bas.  Il  était  alors  en  Italie.  Etant  parti  de 
Milan  sur  sa  nomination  avec  onze  ou  douze  mille  hommes  , il 
eut  part,  en  traversant  ia  Suabe  , à la  victoire  remportée  sur  les 
Suédois,  par  les  Impériaux,  à Nordlingue,  le  6 septembre  (ri 
non  avril  comme  le  marque  M.  Dujardin)  , de  l’an  iGÜ4*  Don 
Ferdinand  fil  son  entrée  à Bruxelles  le  4 novembre  suivant. 
Don  Francisco  de  Moncnda,  grand  sénéchal  d’Aragon,  qui  avait 
gouverné  pendant  son  absence,  mourut  le  10  août  t63S. 

L’an  io3i>,  ligue  offensive , signée  à Paris , le  H février,  entre 
la  France  et  la  Hollande,  contre  l’Espagne.  Les  Français,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Brezé,  ayant  battu  les  Espagnols  com- 
mandés par  le  cardinal-infant,  viennent  se  joindre  au  prince 
d'Orange  pour  faire  le  siège  do  Tirlcmont,  dans  le  Brabant.  La 
place  ayant  été  emportée  d'assaut,  on  était  convenu  qu’elle  ne 
serait  point  livrée  au  pillage.  Mais  le  prince  d'Orange  ayant  per- 
mis à ses  soldats  d’y  entrer,  ils  y commirent  des  horreurs  de  tous 
les  genres.  Siège  de  Broda  commencé  par  le  prince  d'Orange , le 
ni  juin  1637,  et  heureusement  termine  le  7 octobre  suivant  par 
la  reddilion.de  la  place.  Martin  Tromp,  amiral  hollandais, 
attaque  avec  avantage,  le  16  septembre  ib3g,  la  flotte  espagnole 
commandée  par  l'amiral  Qqurndo , et  dans  un  second  combat , 
livré  le  ai  octobre  suivant  il  la  détruit  presque  entièrement. 
C'est  ce  qu'on  nomme  la  bataille  des  Dunes.  Tromp  ne  fit  pas 
d’aussi  heureux  efforts,  l'an  1641  , pour  réprimer  les  pirateries 
des  Dunkerquois.  O fut  dans  le  cours  de  l’année  précédente, 
qu'arriva  la  révolution  du  Portugal.  Mais  les  Portugais,  affran- 
chis du  joug  espagnol , ne  recouvrèrent  pas  les  possessions  que 
les  Hollandais  leur  avaient  enlevées  dans  les  deux  Indes. 

Le  cardinal  - infant  étant  mort,  le  g novembre  z 64 1 , à 
Bruxelles,  DON  FRAÿctSCO  DF.  Mf.llo,  marquis  de  Ter,  lui  suc- 
cède au  gouvernement  des  Pays  lias.  L’habileté  de  ce  vieux  ca- 
pitaine, célébré  par  divers  exploits  brillants  , échoua  , le  9 mai 
1643,  dans  les  plaines  de  Bocroi , contre  la  valeur  du  duc  d’En- 
gbten,  qui  remporta  sur  lui  une  victoire  complète,  à l'âge  de 
vingt  deux  ans.  La  conquête  du  Sas-de-Gand , faite  par  le  piince 
d'Orange,  le  5 septembre  1G44,  semblait  l’autoriser i faire  aux 
états-genéraux  les  demandes  les  plus  assorties  à son  ambition. 
Mais  les  étals  de  Hollande,  qui , depuis  quelques  années,  démê- 
laient scs  vues  tendantes  à la  souveraineté , se  refusèrent  à la 
demande  quhl  fit  d’une  augmentation  de  troupes,  pour  suivre 
ses  progrès  sur  les  E^itagnols.  Ce  refus  ne  l’empêcha  point  d'as- 
fiéger  1 importante  place  de  Hulst,  dont  il  se  rendit  maître,  le 
4 novembre,  après  un  mois  de  siège. 

L’annee  164b  fut  la  dernière  campagne  de  Frédéric-Henri, 
*1  ne  fut  pas  ta  plus  heureuse.  Sa  santé  commençait  alors  à dé- 
périr. On  vit  s*n  esprit  baisser  à mesure  que  les  forces  de  son 
corps  dimiuuaieti.  «Ce  n’rlait  plus  ce  Frédéric-Henri  qui  ne 
» respirait  que  «mbats  ; c elait  un  homme  faible  t tremblait  à 


>*  la  vue  du  moindre  péril , esclave  des  volontés  de  sa  femme  , 

» jaloux  de  son  propre  fils,  et  refroidi  pour  laJ'Yance,  jusqu’à 
» témoigner  de  l’aversion  pour  le  nom  français,  pasaionn>;  pour 

• les  Espagnols,  ses  irréconciliables  ennemis,  pleurant  au  seul 

• souvenir  île  la  mort,  dont  il  avait  si  souvent  bravé  les  hor- 

• reurs  ».  ( Hist . du  Sfuf bouderai.)  On  tenait  alors  le  fameux 
congrès  de  Munster  pour  rétablir  la  paix  entre  la  France,  l’Es- 
pagne et  les  Provinces-Urnes.  Ce  prince  n'en  vit  pas  la  fin , 
étant  mort  le  14  mars  (et  non  mai)  1647,  à l’âge  ae  soixante- 
trois  ans.  ( Voyez  Us  princes  d’Orange.  ) 

GUILLAUME  H DE  NASSAU. 

L'an  1647»  GOIllAt'MU  II  de  Nassau  surrède,  dans  sa  vingt 
et  unième  année,  à Frédéric- Henri,  son  père,  dans  h*  Stat- 
houdërat  de  Hollande,  comme  dans  la  principauté  d'Orange. 
Ulrecht  et  l’Over-Yssel'le  reconnurent  ensuite  ; et  l'an  164b, 
les  étals -généraux  le  nommèrent,  au  mois  de  mars,  Stalhouder 
du  pays  d'Üi’tre-Mcuse.  La  paix  de  l'Espagne  était  faite  alors 
avec  les  Provinces-Unies , parle  traité  signe  le  3o  janvier  164*1, 
mais  qui  ne  fut  publié  à la  Haye  que  le  5 juin  suivant.  L'Es- 
pagne reconnut  les  états  - génétaux  des  Pays-Bas-Unis,  leurs 
provinces  et  toutes  les  villes  et  places  qu'ils  avaient  acquises, 
pour  souverains  états  et  pays  liurc.  Délivrés  d’une  guerre  de 
quatre-vingts  ans,  les  état  s -généraux  s'occupèrent,  au  mois  de 
jbin  16S0,  du  soin  d'acquitter,  par  une  sage  économie,  le* 
dettes  immenses  qu'elle  les  avait  obligés  de  contracter.  La  pre- 
mière réforme  qu'ils  se  proposèrent  de  faire  dans  les  dépenses 
tomba  sur  les  troupes , dont  le  grand  nombre  devenait  aussi 
onéreux  qu'inutile  a la  république.  Mais  Guillaume,  dont  les 
vues  ambitieuses  ne  s'accommodaient  pas  de  cette  réforme, 
mil  en  oeuvre  toute  sou  éloquence,  qui  n'élait  pas  médiocre, 
toute  la  chaleur  de  sou  âge,  et  toute  l'impétuosité  de  son 
caractère,  naturellement  haut  et  violent,  pour  l'empêcher* 
Peut-être  eût- il  réussi  dans  son  opposition,  sans  l'inébranlable 
fermeté  de  Corneille  Bicker , l’un  des  plus  respectables  mem- 
bres des  états,  qui,  nullement  effrayé  du  crédit  et  des  menaces 
du  prince,  soutint  la  résolution  qu'ils  avaient  prise . et  lit  ren- 
dre un  édit  solennel  pour  ta  confirmer.  Guillaume  n abandonna 
point,  cependant,  son  projet,  de  conserver  La  même  quan- 
tité de  troupes  que  ta  république  avait  entretenue  pendant  U 
guerre.  Il  parcourut,  dans  ce  dessein , les  villes  de  Hollande, 
s’efforçant,  mais  en  vain,  de  leur  persuader  que  l’Espagne  ne 
tarderait  pas  à recommencer  la  guerre.  La  ville  d'Amsterdam, 
instruite  de  ce  voyage  et  de  sou  objet,  lui  fît  déclarer,  par  une 
députation , qu’elle  n’étail  point  disposée  à le  recevoir.  Guil- 
laume se  plaignit  aux  états  de  l’injure  faite  4,  sa  dignité.  11  ne 
S*en  tint  pas  là  ; avant  rassemble  les  troupes  qu’on  voulait  l'o- 
bliger à licencier,  il  marcha  à leur  tête  vers  Amsterdam,  dan» 
le  dessein  d’exercer  la  plus  sévère  vengeance  sur  celte  ville. 
Mais  les  habitants,  prévenus  de  sa  marche,  se  mirent  en  étal 
Je  défense.  Ix*s  portes  furent  aussitôt  fermées,  le  canon  conduit 
sur  les  remparts,  les  écluses  lâchées,  le  pays  inondé.  I je  .Stat- 
houder,  déconcerté  par  ces  précautions,  ne  savait  i quoi  se.  ré- 
soudre. Son  bonheur  voulut  que  les  magistrats,  eux-mêmes,  te 
tirèrent  d'embarras,  en  lui  proposant  un  accommodement  qu'il 
accrpta.  Ce  fut  que  six  des  principaux  de  dilférentes  villes , 
qu'il  avait  fait  emprisonner,  et  Bicker,  seraient  déposés.  Il 
méditait  bien  d'autres  entreprises  lorsque  la  petite  vérole  l'em- 
porta . le  6 de  novembre  1600,  au  grand  contentement  des  Hol- 
landais les  plus  zélés  pour  la  liberté  de  la  patrie.  (Voy.  Us  princes 
d 'Ot ange.  ) Les  Hollandais  s'établissent , en  i65o,  au  Cap  de 
Bonne  - Espérance,  reconnu,  en  i486,  par  les  Portugais, 
qui  ne  surent  pas  en  tirer  assez  d’avantage. 

GUILLAUME  III  DE  NASSAU. 

Guillaume  III , né  le  14  novembre  16S0,  huit  jours  après 
la  mort  de  Guillaume  II,  son  père,  lui  succéda  immédiate- 
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meol  «tans  la  principauté  cTOrange,  mais  non  dans  le  Slat- 
hon dérat  que  les  états  se  réservèrent , ainsi  que  les  charges  de 
capitaine  cl  d'ami ral-général.  Cromwell,  le  tyran  de  l’Angle- 
terre , voyant  en  lui  le  vengeur  né  du  roi  Charles  I , son  aïeul 
maternel , qu’il  avait  lait  périr  sur  uii  échafaud*  n'oublia  rien 
pour  le  faire  exclure  de  tous  les  emplois  de  la  république.  Dans 
cr  dessein  * il  fit  proposer  aux  Provinces- U nies  de  se  joindre  à 
l'Angleterre*  pour  ne  former  qu’une  seule  république , qui* 
sous  deux  differentes  formes  de  gouvernement,  agirait  suivant 
les  mêmes  vues  » dans  le  même  esprit  et  pour  les  mêmes  inté- 
rêts. 

Conférences  tenues  à la  Haye*  entre  les  plénipotentiaires  du 
parlement  d’Angleterre  et  ceux  des  étals  - généraux.  Les  pre- 
miers y proposent  * en  termes  couverts , la  réunion  des  'deux 
républiques  en  une  seule.  Piqué  du  refus  qu’éprouve  rette  pro- 
position , le  parlement  fait  défense  * par  un  règlement  public  * 
d 'introduire  en  Angleterre  d’autres  denrées  ou  marchandises 
que  celles  qui  étaient  crues  ou  fabriquées  chez  la  nation  qui 
les  apportait.  C’était  exclure  par  U*  des  ports  d’Angleterre*  les 
vaisseaux  des  Provinces- Unies , attendu  qu’elles  ne  pouvaient 
presque  rien  exporter  que  ce  qu'elles  tiraient  de  1 changer. 
Cromwell , auteur  île  ce  réglement,  fit  plus  : il  exigea  quelles 
renonçassent  à la  pêche  de  hareng  sur  les  eûtes britanniques,  ou 
qu'elles  en  achetassent  le  droit  par  un  tribut.  Enfin,  il  pré- 
lendit  que  leurs  vaisseaux  reconnussent  les  Anglais  pour  les 
maîtres  de  l’Océan*  en  baissant  pavillon  devant  eux-  Ces  de- 
mandes ayant  été  rejetées*  on  sc  prépara,  de  part  et  d’autre* 
i la  guerre. 

Le  ay  mai  i65a*  première  rencontre  de  Blake , amiral  an- 
glais* et  de  Tromp  , amiral  des  Provinces-Unies,  datfs  le  Pas- 
de-Calais.  Le  choc  fut  très-  animé  * et  le  succès  incertain.  Le 
afi  août  * victoire  remportée  à la  même  hauteur  par  Ruiter  * 
chef  de  la  flotte  hollandaise,  sur  celle  d’Angleterre,  comman- 
dée par  Georges  Aiscue.  Le  10  décembre  suivant , nouvel  avan- 
tage de  Tromp  sur  Blake  , entre  Douvres  et  Falston.  L’an  i6S3, 
au  mois  de  février,  Jean  de  Witt  * à l'àge  de  vingt  - huit  ans, 
succède  à Paw*  dans  la  charge  de  pensionnaire  de  Hollande. 
Le  10  août  suivant , dernier  combat  naval  des  Anglais  contre 
les  Hollandais*  dans  lequel  périt  l'amiral  Tromp.  . 

La  paix  est  conclue*  le  ao  février  i654,  entre  l’Angleterre 
et  les  Provinces-Unies.  Cromwell  avait  en  vain  insisté  dans  les 
conférences,  pour  faire  exclure  du  Stathoudérat  b maison  d’O- 
range.  Mais  ce  que  les  états-généraux  lui  avaient  refusé,  il  l'obtint 
de  ceux  de  Hollande  par  un  édit  * portant  Abolition  du  Stat- 
houdérat dans  cette  province. 

La  mort  de  Cromwell  * arrivée  le  i3  septembre  i658,  et  le 
rétablissement  qui*  suivit , au  mois  de  mai  îfifio,  de  1a  maison 


SUITE  DES  COÜTEBEEDMS  DES  PATS-BAS. 

1644.  Don  Emmanuei.  de  Moura  Cortéréai.  . marquis 
de  Castel-Rodrigo , successeur  de  don  Francisco  de  Mello  * 
gouverne  jusqu'en  1647  * et  meurt  à Madrid , le  3o  janvier 
1661, 

1G47.  L'archiduc  Léopold-Guillaume  , fils  de  l'empereur 
Ferdinand  11,  jouit  du  gouvernement  jusqu'en  tG56*  et  meurt 
i Vienne*  le  ai  novembre  ififia. 

16S6.  Don  Jui5  d’Autriche,  fils  de  Philippe  IV*  succède 
à l’archiduc  Léopold  dans  le  gouvernement  des  Pays  - Bas , 
d’où  il  retourne  en  Espagne*  au  mois  de  mars  1659,  laissant 
pour  successeur  * 

1659.  Don  Louis  de  Benavides  Carillo*  marquis  de  Fro- 
miata  , rappelé  en  Espagne  * au  mois  de  septembic  1664  * mort 
à MaJrid*  le  6 janvier  1G68. 


de  Stuart  sur  le  trAne  d'Angleterre , dans  la  personne  de  Char- 
les 11,  levèrent  les  principaux  obstacles  qui  s’opposaient  1 l’élé- 
vation de  la  maison  d'Orangc.  Dès  le  7 août  ibbo  * les  étals  de 
Zeelande  prirent  la  résolution  de  conférer  à Guillaume  III*  les 
charges  de  capitaine-general  et  de  Stathouder , lorsqu’il  aurait 
atjcint  l'Âge  de  dix-huit  ans.  Les  autres  provinces  ne  furent  pas 
aussi  promptes  à se  déterminer.  La  Hollande  , gouvernée  par  le 
grand  pensionnaire  de  Witt,  était  celle  qui  montrait  le  plus 
d'eloignement  pour  faire  revivre  le  Stathoudérat , qu’elle  avait 
aboli,  comme  on  l'a  vu , en  1604.  Elle  était  brouillée  alors  avec 
le  roi  Chartes  II , qui  ne  pouvait  lui  pardonner  le  peu  d’accueil 
quelle  lui  avait  fait  pendant  sa  disgrâce.  La  nation  britannique 
n'était  pas  mieux  disposée  envers  les  Provinces-Unies , dont  le 
commerce  florissant  excitait  sa  jalousie.  Il  résulta  de  là  une  dé- 
cbralion  de  guerre  de  b part  du  toi  d’Angleterre*  publiée  le 
14  janvier  i665.  Le  i3  juin  suivant,  b flotte  anglaise*  com- 
mandée par  le  duc  d’Yorck  * frère  de  Charles  II  * remporta  b 
victoire  sur  Opdam  * vice-amiral  hollandais  * dont  le  vaisseau 
sauta  avec  l’équipage. 

Le  roi  de  France  se  joint  aux  états-généraux  par  une  déclara- 
tion de  guerre,  publiée,  le  afi  janvier  1666*  contre  l’Angle- 
terre. Combat  de  quatre  jours  dans  les  Dunes*  entre  les  Anglais 
et  les  Hollandais,  terminé*  le  14  juin  iGG6,  à l’avantage  des 
seconds  commandes  par  Ruiter. 

Paix  de  Breda  conclue*  le  afi  (et  non  rie  aï  janvier  16671 
entre  l’Angleterre  , b Hollande  * la  France  et  le  Danemarck  , 
par  l’habileté  du  grand  pensionnaire.  Cet  ardent  républicain 
■ait  rendre  un  arrêt  qui  fut  qualifié  d’édit  perpétuel,  par  lequel 
on  statua  que  b charge  de  capitaine-général  ne  serait  jamais 
conférée  à quiconque  serait  revêtu  du  Stathoudérat,  dans  une 
ou  plusieurs  provinces.  La  Zéelande  et  tous  les  partisans  de  la 
maison  d’Orange  * témoignent  leur  mécontentement  de  cet 
édit. 

Les  conquêtes  de  b France , dans  les  Pays-Bas  * alarment  les 
Provinces-Unies.  Entrevue  du  grand  pensionnaire  et  du  cheva- 
lier Temple  à Bruxelles,  d’où  il  resuite  une  triple  alliance  entre 
l’Angleterre,  les  Provinces  - Unies  et  b Suède.  Cette  alliance 
porta  lea  cours  de  France  et  d’Espagne,  qu’elle  mécontentait 
egalement,  à conclure*  le  a mai  iob8,  le  traité  de  paix  d’Aix- 
la-Chapelle. 

L’an  1670,  les  états  - généraux , se  voyant  menacés  par  U 
France  et  l’Angleterre*  confèrent  la  charge  de  capitaioe-géno 
ral  au  prince  d’Orange.  • 

L’an  167a,  les  rois  de  France  et  d’Angleterre  déclarent  b 
guerre  aux  Provinces-Unies.  Combat  naval  au  mois  de  juin  de 
b même  année,  soutenu  avantageusement  par  Ruiter  contre  le 
duc  d’Yorck  et  M.  d’Estrées*  vice-amiral  français.  • 


SUITE  DES  COUKEEEEUBS  DES  PAYS-BAS. 

1664.  Don  Francisco  de  Mode  a Cortkréal*  marquis  de 
Castel  Rodrigo,  ayant  succédé  à don  Louis  Benarides , retourne 
en  Espagne  * au  mois  de  septembre  1668 , et  meurt  à Madrid  , 
le  a3  novembre  1675. 

1668.  Dow  lyir.o  Melcrior  Fernande*  de  Yrlasco*  duc 
de  Féria,  connétable  de  Castille,  arrive  au  gouvernement  après 
le  départ  du  marquis  de  Castel-Rodrigo*  et  en  jouit  jusqu'au 
mois  de  juillet  1670.  y* 

1670.  Dow  Juan  Domingo  de  Zuniga  et  Fowseca  , comte 
de  Monterei  , envoyé*  l’an  1670*  pour  succéder  au  duc  de 
Féria , fut  rappelé  en  Espagne , au  mois  de  février  1F75. 

1675.  Don  Carlos  de  Gurrf.a  , duc  de  V il Iriteraiosa,  sur- 
céda au  comte  de  Monterei  dans  le  gouvcrncjB>**»t  dont  il  jouit 
jusqu'au  mois  de  décembre  1677. 


DE  LA  HOLLANDE,  OU  DES  PROVINCES-UN! ES  EN  RÉPUBLIQUE. 


!>  roi  Je  France  Vavauçail  cependant  avec  une  armée  de 
terre  formidable  dans  les  Paj s-Bas.  Elle  était  divisée  en  trois 
corps  : le  premier  conduit  par  le  duc  d’Orléans  cl  le  prince  de 
Condc  , le  second  par  le  maréchal  de  Tureune , le  troisième  par 
le  duc  de  Luxi-rnbourg.  ]<rurs  conquêtes  s’étendent  avec  une 
étonnante  rapidité  jusqu'à  une  lirue  d’Amsterdam.  I>*s  trois 
provinces  de  Gueldre,  d’tlrrcht  et  d’Over-Yssel , tombent 
sous  le  joug  de  la  France.  Le  roi  lient  un  conseil  pour  assurer 
ses  conquêtes. Turenne  et  Condé  opinent  pour  la  démolition  de 
la  plupart  des  places.  Le  ministre  de  Louvois  s’oppose  à cet  avis 
et  remporte  ; te  qui  réduisit  à rien  1rs  armées  et  les  mit  dans 
l'impossibilité  d’agir.  Amsterdam  et  plusieurs  autres  villes  de 
Hollande  obligent  l’ennemi  de  reculer  en  Déliant  leurs  écluses. 
Le  grand  pensionnaire  engage  neanmoins  les  états-généraux  à 
traiter  avec  la  France.  Mais  lès  dures  conditions  qu’elle  met  à 
Ja  paix  empêchent  de  la  conclure.  De  Witt,  cependant,  et 
ses  partisans  s’occupent  toujours  des  moyens  de  fléchir  le  vain- 
queur. Tandis  qu’on  délibéré  la-dessus  à Amsterdam,  l’hôte! 
de-ville  est  assiégé  par  le  peuple  inquiet  sur  uue  résolution  dont 
dépendait  sa  liberté.  Deux  bourgmestres,  voyant  que  la  paix 
entraînait  la  plupart  des  suffrages,  menacent  J’ouvrir  les  fenê- 
tres et  d'avertir  le  peuple  qu’il  est  trahi.  I je  danger  présent , 
d’élre  mis  en  nièces  par  une  populace  furieuse,  prévalut  sur 
celui  dont  on  était  menacé  par  les  conqaètes  de  I ennemi.  On. 
prenJ  le  parti  de  continuer  la  guerre,  et  cet  te  résolution,  portée 
ue  ville  en  ville  ,gfe cause  une  révolution  générale.  Chacun  s'em- 

Ercsse  à l’envi  de  demander  le  prince  d’Orange  pour  stalhouder. 

.’édit  perpétuel  de  1667,  rendu  a son  occasion,  est  partout 
révoqué.  Les  etals-génèraux  , par  l'impulsion  de  la  Hollande  , 
proclament  solennellement  t le  4 juin  167a,  GUILLAUME  111, 
prince  d’Orange,  slalhuudrr  et  capitaine  général  de  cette  pro- 
vince. Les  deux  frères,  Jean  de  NV  il  t , grand  pensionnaire  , et 
Corneille,  son  frère,  ruward  de  Pulten,  deviennent  alors 
l’objet  de  l’aversion  publique.  Le  premier  tâche  en  vain  de  sa- 
tisfaire scs  ennemis  en  donnant  sa  démission.  La  perte  de  l’un 
et  de  l’autre  était  résolue.  Renfermés  dans  les  prisous  de  la 
Haye , ils  en  sont  tirés  le  ao  on  22  août  1672',  et  massacres  , 
après  avoir  reçu  mille  outrages  de  la  populace  qui  assouvit  sa 
rage  en  traînant  leurs  cadavres  par  les  rues.  Plusieurs  de  leurs 
amis,  et  Huiler  entr’afltres  , se  trouvent  exposés  au  même 
danger  ; peu  s’en  fallut  que  cet  amiral , célèbre  par  tant  Je 
succès,  étant  revenu  de  sa  (lotte  à Amsterdam  pour  se  justifier, 
ne  fût  poignardé  par  un  inconnu.  Le  prince  u’Orangc,  invité 
par  les  étals  â se  rendre  â la  Haye  pour  arrêter  la  sédition , 
n’arrive  de  son  camp  d’AIphen  sur  le  Rhin  qu’anrès  l’exécution 
des  deux  frères.  On  insiste  pour  lui  demander  fa  punition  des 
coupables.  Il  s’en  excuse  , alléguant  le  grand  créJit  des  auteurs 
des  troubles;  ce  qui,  joint  aux  faveurs  qu’il  accorda  depuis  aux 
meurtriers  des  de  Witt,  confirma  les  soupçons  de  complicité 
formés  contre  lui.  Autorisé  par  les  états,  et  soutenu  par  le  grau  J 
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pensionnaire  Fagel , successeur  de  Jean  de  Witt,  il  change, 
dans  la  plupan  des  villes,  les  magistrats  dont  b fidélité  lui  était 
suspecte.  Le  roi  de  France  n’était  plus  alors  dans  les  Pays-Bas  : 
il  avait  quitté  son  armee  , dès  le  a5  juillet,  pour  retourner  dans 
ses  états,  laissant  a M.  de  Turenne  le  soin  «le  s'oppose»  à l’élec- 
teur de  Brandebourg,  qui  venait  au  secours  «les  Provinces- U nies. 
Le  prince  d’Orangr  avait  en  tête  le  duc  de  Luxembourg,  qui , 
le  ia  octobre,  avec  trois  mille  hommes,  lui  fit  lever  le  siège  de 
Voerden , qu’il  faisait  avec  quatorze  mille.  I*  duc  , à la  faveur 
des  glaces,  pénétra , dans  le  mois  de  décembre  suivant , jusqu'à 
Zvvammenlam  et  Rodegrave  , dont  il  se  rendit  maître , et  d’où 
ses  troupes  remportèrent  un  riche  butin.  Il  menaçait  Lryde  et 
la  Haye  ; mais  le  dégel  l’obligea  de  rebrousser  chemin',  non 
sans  avoir  risqué  de  périr  dans  les  eaux. 

L'alliance  contractée , au  mois  de  décembre  167a,  par  les 
états-généraux  avec  l’empereur,  l'Espagne  et  le  duc  Je  Bruns- 
wick- Lu nebourg,  détermina  le  roi  de  France,  en  à dé- 

garnir les  places  qu’il  avait  conquises  surTes  Hollandais.  Elles 
turent  évacuées,  pour  b plupart,  avec  autant  de  précipitation 
qu’elles  avaient  été  soumises.  Bientôt  il  ne  resta  de  ses  con- 
quêtes, au  roi  de  France,  que  Grave  et  Maastricht.  Les  trois 
provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht  et  d’Over- Yssel , s’empressent 
alors  de  rentier  dans  l’union  Jont  elles  avaient  été  delachres 
par  b force  des  armes  françaises.  La  Gueldre  alla  plus  loin  ; 
elle  offrit  au  prince  d’Orange , en  167S  , de  le  reconnaître  pour 
duc  souverain.  Mais,  instruit  de  l'opposition  îles  autres  pro- 
vinces, il  refusa  cet  honneur,  et  ses  partisans  lui  firent  un  mé- 
rite de  sou  refus.  Il  acquit,  neanmoins,  dans  ces  trois  provinces 
un  pouvoir  si  étendu,  qu’il  nommait  généralement  et  sans 
contradiction  aux  places  ceux  qui  entraient  dans  le  gouver- 
nement. 

Les  conférences  qui  s’ouvrirent  pour  la  paix  , dans  le  mois 
d’août  i6-5,  à Nimègue,  par  la  médiation  uu  roi  d’Angleterre, 
loin  de  suspendre  les  hostilités,  leur  donnèrent  une  nouvelle 
activité.  Chaque  parti,  pour  faire  ses  conditions  plus  avanta- 
geuses, poussa  la  guerre  avec  b plus  grande  vigueur.  Dans  la 
Mediterranée  ’,  â b hauteur  d’Agouste  , en  Sicile  \ au  mois 
d'avril  1(176,  combat  des  flottes  combinées  d’ Espagne  et  de 
Hollande , sous  les  ordres  de  Ruiter,  contre  celle  de  Fiance, 
commandée  par  du  Qutsne.  Ruiter  y fui  blessé  mortellement; 
et , le  lendemain,  du  Quesne  poursuivant  les  ennemis,  les  con- 
traignit de  se  réfugier  dans  la  rade  de  Syracuse.  D’autres  avan- 
tages en  grand  nombre  et  plus  considérables,  remportés  par  nos 
armées  de  terre  dans  le  cours  de  cette  année  et  d«s  Jeux  sui- 
vantes, mais  contre -balancés  par  quelques  échecs,  amenèrent  U 

rix , qui  fut  conclue,  le  10  août  1678,  avec  les  Provinces- 
11  les,  et  leur  rendit  l’importante  place  de  Maastricht. 

Le  prince  d'Orangc  était  alors  marié.  Dans  un  voyage  qu’il 
avait  fait,  l’année  précédente,  â Londres  , il  avait  obtenu,  non 
sans  de  grandes  difficultés,  1a  main  de  b princesse  Marie,  fille 
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i6?8.  Alexandre  Farnese,  prince  de  Parme,  nommé  pour 
remplacer  le  duc  de  Vilbhcrmosa  , arrive  aux  Pays-Bas , fe  24 
octobre  1678,  et  s’en  retourne  eu  168a. 

168a.  Otion-Henri  , marquis  dal  Caret to  , comte  de  Mile- 
ximo , nommé  par  le  roi  d’Espagne,  le  16  février  168a,  pour 
rempbt  er  le  prince  de  Parme,  prend  possession  , au  mois  d’a- 
vril suivant , du  gouvernement,  et  meurt  le  ig  juin  i685* 

i685.  Dow  Francisco  Antonio  de  Acurto»  marquis  de 
Castanaga,  succède,  en  i685,  au  marquis  dal  Caretlo. 

*693-  Maximilien-Emmanuel,  duc  de  U haute  et  basse 
Bavière , comte  pabtin  du  Rhin  , grand-cchanson  de  l’empire 
et  électeur , arrive  en  qualité  de  gouverneur  dans  les  Pays-Bas, 
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et  fait  son  en tree  à Bruxelles,  le  26  mars  169a.  Il  part  de 
Bruxelles,  le  22  mars  1701,  pour  l’Allemagne,  et  bisse  le  com- 
mandement général  des  Pays-Bas  , en  son  absence  , i : 

Don  Isidro  de  la  Cueba  . marquis  de  Bedmar. 

Le  10  septembre  170a,  l’électeur  de  Bavière  est  nommé 
vicaire-général  des  Pays  Bas  par  le  nouveau  roi  d’Espagne  Phi- 
lippe V,  et  retourne  à Bruxelles  le  1 octobre  1704. 

L’an  1706,  on  établit  i Bruxelles,  le  20  juillet , par  ordre  de 
b reine  d’Angleterre  et  des  etats-généraux , au  nom  du  roi  d’Es- 
pagne, Charles  111 , pour  gouverner  les  Pays-Bas , uu  conscil- 
d'état,  composé  de  l’archevêque  de  Malines,  du  duc  d’ Aremberg, 
du  marquis  de  Westefloo,  du  comté  d’Ursel , et  d’autres  sei- 
gneurs des  Pays  Bas. 
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aînée  du  duc  d’Yorcl,  âgée  pour  lors  de  quinze  ans.  Ce  ma- 
riage fut  la  source  des  malheurs  du  beuu-père  et  de  l'agran- 
dissement du  geodre. 

|.a  paix  ne  réconcilia  pas  le  prince  d’Orange  avec  Louis  XIV: 
il  cnii«»rva,  pour  cc  monarque  « un  fond  de  naine  qui  sc  mani- 
festa dans  toutes  les  occasions.  U portail  en  même  teins  ses  vues 
sur  le  tr Ane  d’Angleterre,  dont  l’héritier  présomptif,  son  beau- 
père,  semblait  lui  frayrr  la  route  par  son  attachement  public  à 
I église  romaine.  Ces  deux  objets  turent  comme  le  double  mo- 
bile de  sa  conduite  politique.  Tandis  qu’il  travaillait  i sou- 
lever les  differentes  cours  de  l’Eutopc  contre  la  t rance,  il 
fomentait  en  Angleterre,  par  des  correspondances  secrètes, 
l'aversion  des  Prol estants  contre  le  duc  d Yorck.  Ses  intrigues 
ne  purent , néanmoins,  empêcher  ce  prince  de  parvenir,  l’an 
it85.  sou»  le  nom  de  Jacques  11 , à la  couronne  qui  lui  était 
ilévoroe  par  la  murt  du  roi  Charles  11.  Mais  1*3  démarches  que 
ce  monarque  fit  sur  le  Irûne,  en  faveur  de  la  religion  qu  il 
professait , raniinè*nt,  en  indisposant  le  gros  de  la  nation  , les 
vues  ambitieuses  de  son  gendre.  Un  nombre  considérable  de  la 
noblesse  anglaise  passa  en  Hollande  pour  inviter  le  prince  et 
la  princesse  d’Orange  à venir  au  secours  de  l’Angleterre,  me- 
nacée, selon  eux,  d’être  opprimée  sous  le  joug  de  la  tyran- 
nie. Le  prince,  se  rendant  à leurs  vcrnx  qu’il  avait  provo- 
qué* par  ses  émissaires,  prépare,  de  concert  avec  les  etats- 
genéraux,  une  grande  flotte  sans  en  déclarer  la  destination.' 
Le  roi  Jacques  fait  demander  aux  états  à quoi  tend  ce  grand 
armement.  On  éluda  la  question  par  une  réponse  vague.  Le 
art  octobre  16H8,  les  états  donnent  copie  à tous  les  ministre* 
étrangers  de  la  résolution  qu’ils  ont  prise  en  faveur  du  prince 
d’Orange,  qui  était  sur  le  point  de  passer  en  Angleterre.  Elle 
portait  en  subslance^quc  Jacques  II  voulant  réduire  sa  nation 
sous  un  gouvernement  arbitraire  par  l’établissement  de  la  reli- 
gion catholique  et  la  destruction  de  la  réforme,  il  était  de  ttn- 
térêt  et  de  la  gloire  du  stalhouder  de  l'empêcher,  aussi  bien 
que  de  rétablir  une  bonne  correspondance  entre  le  roî  et  scs 
sujets  ; que  c’était  là  l’unique  motif  qui  l'engageait  à passer 
dans  la  Grande- Bretagne,  sans  la  moindre  intention  d’envahir 
•cr  royaume.  Le  prince  donne,  par  son  manifeste,  la  même  as 
su  rance,  nue  l’événement  ne  tarda  pas  à démentir.  Jacques,  pré 
venu  par  Louis  XIV  de  l’invasion  projetée  par  son  gendre , ne 
tint  compte  de  cet  avis,  trompé,  dit-on , par  Sundcrland, 
son  premier  ministre.  Le  prince,  ayant  mis  à la  voile,  dé- 
barque , fe  »6  novembre,  à Torbay,  dans  le  Dcvonshire , sans 
rencontrer  d'opposition.  Jacques,  trahi  par  ses  favoris,  aban- 
donne par  son  année  , dont  les  soldais  désertent  par  compa- 

f;nies , sort , le  #7  novembre , de  Londres  , où  le  prince , le 
endemain  (cl  non  le  jour  même),  enlre^  en  conquérant. 
S'imaginant  qu’il  n’y  a plus  de  sûreté  pour  lui  en  Angleterre, 
le  monarque  s’embarque  precitamment  pour  aller  chercher  un 
asile  en  France.  lars  seigneurs  et  les  communes,  après  sa  re- 
traite, s’étant  assembles  sous  le  nom  de  Contrition  ^ procla- 


ment , le  1a  févier  1G89,  roi  d’Angleterre  le  prince  d’Orange , 
sous  le  nom  de  Guillaume  III , avec  Marie,  sa  femme.  ( Voy.. 
les  rois  d ‘Angleterre.  ) 

Guillaume  , eu  usurpant  la  rovauté,  ne  renonça  pas  au  sta- 
thoudeial.  Les  etats-generauv  lui  conservèrent  celte  dignité  f 
dont  il  couliuua  d’exercer  les  fonctions  avec  autant  de  facilité 
qu’il  éprouva  de  contradictions  dans  l’exercice  de  celles  de 
tnonaïquc;  ce  qui  fit  dire  qu’il  était  joi  de  Hollande  et  sta- 
thomicr  d’Angleterre.  I.rs  effort»  que  fit  la  France  pour  le  ré- 
tablissement Ju  roi  Jacques,  cessèrent  , l’an  par  la  P»i* 

de  Kiswick,  dont  une  des  conditions  fut  que  Louis  XlV 
donnât  sa  parole  royale  de  n’assuter  directement  ni  indirecte- 
ment aucun  des  ennemis  du  roi  Guillaume. 

Le  testament  de  Charles  II,  roi  d’Espagoe,  en  faveur  des 
Bourbons,  ayant  rallumé  la  guerre  en  1701  , Guillaume  n’en 
fut  pas  le  spectateur  oisif.  Ce  prince,  agissant  plus  que  jamais 
dans  un  corps  vans  force  et  presque  sans  vie , ifniu  toute 
l’Europe  pour  donner  de  nouvelles  peines  à Louis  XIV.  la 
mort  le  prévint  dans  ce  dessein.  Une  chute  de  cheval,  suivie 
d’une  fièvre,  le  mit  au  tombeau  le  19  mars  i^qa. 

Les  Provinccs-Unies  suivirent , ainri  que  l'Angleterre , les 
dernières  impressions  que  Guillaume  lotir  avait  laissées  contre 
la  France.  Le  désir  de  mettre  une  barrière  entre  elles  et  cette 
puissance  les  jeta  dans  le  parti  de  la  maison  d’Autriche,  afin 
d’empêcher  celle  de  Jiourbon  de  se  mettre  en  possession  de* 
Pays-Bas.  On  ne  répriera  point  ici  cc  quUi  été  dit  ailleur* 
du  grand  rdlc  qu’elles  jouèrent  dans  la  gucRè  de  la  succession 
à la  monarchie  d’Espagne.  Les  troupes  nombreuses  de  terre 
et  les  somme*  immense*  qu'elles  fournirent,  contribuèrent 
beaucoup  plus  que  le*  secours  des  autre*  allies  de  la  maison 
d'Autriche  aux  glorieux  succès  dj  priccc  Eugène  et  de  milord 
Marlborough  , généraux  de  la  confédération  dans  les  Pays-Bas. 
I -e  rappel  du  second  en  Angleterre,  suivi  de  li  défection  des 
Anglais  et  de  la  victoire  gagnée  par  le  duc  de  Villars,  à Denain, 
événements  de  l’an  171a,  rabattirent  beauco  ip  de  la  fierté  de 
allie*  et  rendirent  plus  traitables  leur*,  plénipotentiaires  assem- 
blés, dès  le  39,  janvier  171a,  pour  la  paix  d'Utrccht.  Elle  était 
arrêtée  avec  les  principaux  d’entre  eux  lorsque  peu  s’en  fallut 
qu’un  incident  ne  la  fit  évanouir.  Ceux  des  Provinces- U nies, 
s étant  aperçus  qu'on  leur  avait  celé  quelques-unes  des  condi- 
tions, déclarèrent  aux  ^ninistres  du  roi  de  France  qu’ils  pou- 
vaient sc  préparer  à sortir  de  leur  pays.  AV»,  Messieurs  , leur 
dit  l’abbe  de  Polignac,  nous  traiterons  < Ace  vous , nous  traiterons 
de  cou*  , et  nous  traiterons  sorts  vous.  Enfin  , le  il  avril  l’i3, 
ils  signèrent  après  les  autres  ministres  celte  paix  qu’ils  regar- 
daient comme  si  funeste  à leur  république,  et  qui  en  fut  le 
‘salut.  - Elle  leur  découvrit  en  effet  (a  ix  Hollandais)  les  plaie* 
» qui  avaient  affaibli  leur  état,  et  qui  l’allaient  ruiner.  Ils  virent 
• alor*  ce  qu'ils  n’avaient  presque  pas  soupçonné  : des  finance* 
1 si  dérangées,  i jue  trente  ans  de  paix  et  d’économie  n*  int  y»as 
» réussi  à lei. rétablir;  une  dépopulation  si  excessive,  qu  on 
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L’archiduc  Charles  s’étant  fait  reconnaître , le  3©  octobre 
vjio  , roi  d’Espagne  à Madrid  , *ous  le  nom  de  Charles  III  , fut 
élu  empereur  à liatisbonne,  l'année  suivante,  sous  le  nom  de 
Charles  VI.  L’Angleterre  et  la  Hollande  avaient  toujours  à 
Bruxelles , leur*  députés  qui  formaient  un  conseil  qu’on  nomma 
ia  Can je  rente.  Ces  députes  voulurent  obliger  h;  conseil- d’état  à 
signer  b surhordination  aux  puissances  maritimes:  mais  les  con- 
seillers le  refusèrent , et  sur  leur  refus,  les  députes  établirent  un 
nouveau  conscil-d'elat. 

Apres  U paix  de  Rastadt , en  1714»  comte  de  Koeoigseck 
fit  envoyé  pour  régler  les  affaires  des  Pays-Bas  ; et  à la  suite 
de  plusieurs  conférences  tenues  à Anvers,  entre  les  députés-dé 
Hollande  , d’Angleterre  et  de  S.  M.  impériale,  on  conclut,  le 


1 5 novembre  1 7 1 5 , le  fameux  traité  des  barricrej , dont  l’échange 
ayant  été  fait , les  roinisires  des  deux  puissances  maritimes  re- 
mirent l’administration  des  Pays  Ras  au  comte  de  ILornigseck, 
qui  se  chargea , par  provision , du  gouvernement  général. 

L’empereur  ayant  nommé,  le  a5  janvier  1716,  F.t’üfcra- 
F n**çois,  prince  de  Savoir,  lieutenant-gouverneur  et  capitaine- 
général  des  Pays-Bas,  établit,  pendant  l’absence  de  celui-ci , 
pour  ministre  en  ce  pays  v Hercule-Joseph-LouU  Turinctti, 
marquis  de  Prié. 

I*  prince  ayant  donné  sa  démission  du  gouvernement  drs 
Pays-Bas  , le  8 décembre  1734  , après  avoir  etc  nommé  vicaire- 
general  des  étals  d'Italie , l'empereur  nomme , le  ay  janvier 
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• manquait  de  bras  pour  les  travaux  Ira  pluj  essentiels;  une 
» marine  si  affaiblie,  qu’il  a clé  impossible  de  la  ranimer  ; un 

• commerce  si  resserré , uu'on  n’a  pas  réussi  depuis  a lui 
- rendre  son  étendue.  • ( liisL  du  Stathuud. , tome  II , page  8.) 
La  paix  de  Radsladt , coin  lue,  en  17*4»  «*n*re  l’empereur  et  la 
France,  ayant  assuré  au  premier  la  possession  des  Pays-Bas  au- 
trichiens, les  éUt*-généraux  lui  demandèrent , pour  leur  servir 
de  barrière  contre  la  France,  un  certain  mmbre  de  places 
frontières  qui , lui  restant  en  propriété , sciaient  gardées  par 
des  garnisons  entretenues  à leurs  frais.  Cette  demande  , jointe  à 
celle  qu'ils  firent  en  raéinr  tenu  d’autres  places  pour  être 
réunies  à leur  domaine,  souffrit  des  difficultés,  oui  furent  le- 
vées par  le  traité  d’Anvers , conclu  le  |5  novembre  17*5.  Ce 
traite,  regardé  pour  lors  comme  heureusement  imaginé  par  les 
Hollandais,  passe  aujourd'hui,  d’après  l'expérience,  pour  un 
délire  politique.  Qu’ont  en  effet  produit  l’acquisition  et  ta  con- 
servation de  ces  barrières,  sinon  des  guerres  funestes  et  des 
frais  accablants?  Aussi,  ilcpuis  la  réconciliation  des  maisons  de 
Bourbon  et  d’Autriche,  ce  traité  s’est -il  presque  évanoui,  les 
Hollaudais  avant  retiré  leurs  troupes  de  la  plupart  des  places 
confiées  à leur  garde. 

Le  stalhoudérat  était  vacant  et  comme  aboli  depuis  la  mort 
de  Guillaume  111.  En  1747»  la  gueire  que  les  Provinces-Unies 
soutenaient  avec  peu  de  succès  contre  la  France,  parut  aux  par- 
tisans de  la  tnaisou  d’Orange  une  occasion  favorable  pour  taire 
revivre  celte  dignité.  La  proposition  qu’ils  on  firent  souleva 
les  plus  ardents  républicains,  a la  tête  desquels  était  le  grand 
pensionnaire  Gilles.  Etant  venus  à bout  de  faire  entrer  dans 
leurs  vues  la  Hollande  et  la  West -Frise,  ils  entraînèrent  avec 
plus  de  facilité  les  autres  provinces.  Enfin,  presses  par  les  dé- 
putés de  chaque  province , le*  états-généraux  déclarèrent , le 
4 mai  1747*  stathouder,  capitaine  et  amiral-général  de  toutes 
les  forces  de  la  république,  Guillaumk-IIenri-Frison  , né 
posthume,  le  1 septembre  1711,  Je  Jean-Guillaume  Frison, 
prince  de  Nassau-Dietz,  et  de  Marie-Louise  de  Hesse-Cassel. 
Après  La  révolution  qui  porta  ce  prince  à la  charge  de  stathou- 
der, ses  partisans  proposèrent  de  rendre  le  stalhoudérat  héré- 
ditaire dans  la  personne  de  tous  tes  descendants  miles  et  fe- 
melles de  Guillaume  IV.  Cette  proposition,  faite  par  la  noblesse 
dévouée  au  prince,  adoptée  par  des  magistrats  faibles  ou  aveu- 
gles, appuyée  par  les  troupes  autrichiennes  et  auglaiscs  . favo- 
risée par  des  séditions  rxcilees  à ptupos,  soutenue  par  les  brigues 
et  les  libéralités  de  la  cour  de  Londres,  éprouva  peu  de  contra- 
dictions , et  l’on  vit  la  succession  héréditaire  du  stalhoudérat , 


tant  dans  b ligne  masculine  que  dans  1a  féminine,  érigée  en  loi 
au  mois  de  novembre  1747-  Cette  forme  de  gouvernement, 
lout-a  fait  nouvelle  cl  fort  singulière,  exerça  Tes  philosopher 
et  les  politiques.  Une  princesse  encore  dans  renfance , qui  pou- 
vait devenir  le  chef  d’une  république  et  porter  pour  dot  le 
stalhoudérat  dans  une  maison  étrangère,  parut  un  phénomène 
difficile  à expliquer.  Le  résultat  des  reflexions  qu’on  fit  sur  ce 
système,  fut  qu’il  ne  pouvait  pas  subsister  long-tems , et  que 
la  monarchie,  ou  même  le  despotisme,  serait  enfin  le  terme 
des  mouvements  qui  agitaient  Fêtai.  ( liât,  du  Stathoud.  , 
tome  II,  pp.  5o  et  Si.  ) Guillaume-Henri  Frison  mourut  a 
la  Haye,  le  aa  octobre  i75i.  Il  avait  épousé,  le  a5  mars  1734, 
Anne  , bile  de  Georges  II,  roi  d’Angleterre,  dont  il  eut  Guil- 
laume, qui  suit,  et  une  fille,  Guillelmine-Carolinc , née  le  a8 
février  >743»  mariée,  le  S mars  1760,  à Charles- Christ ian , 
prince  de  Nassau-  Weilbourg. 

GUILLAUME  V. 

Guillaume  V (Batavus)  de  Nassau  - Dietz , prince  d’O- 
range, né  le  8 mars  1748,  fils  de  Guilbuine-Charles- Henri 
Frison  de  Nassau-Dietz  , prince  d’Orange  , stathouder  , et 
d’Anne,  fille  de  Georges  11,  roi  d’Angleterre,  succéda  à son 
père  dans  la  charge  ne  stathouder  héréditaire  , d’amiral  et 
de  capitaine-général  des  Provinces-Unies  , le  aa  octobre  1751 , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  après  b mort  de  celle  princesse  , 
sdbs  celle  du  prince  Louis  de  Brunswick- WolITenbutlel  ; il 
prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement  qu’il  conserva  Jusqu'au 
17  janvier  179s.  Depuis  celte  epoque  jusqu’en  1801  , Guil- 
laume *V  vécut  en  Angleterre  d’où  il  alla  dans  ses  états  d'Alle- 
magne : par  un  traité  avec  la  France,  du  a3  mai  180a,  il 
renonça  a b dignité  de  stathouder  héréditaire  ; il  reçut  en 
dédommagement  l’évêché  de  Fulde;  il  mourut  en  1806;  il 
avait  épousé,  le  4 octobre  1767 , SoPHlE-WiLHKLMIKK  , fille 
du  prince  Auguste-Guillaume  de  Prusse, et  sœur  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume IL  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i°.  Frédérique- Louise  Wilhelmine,  née  le  aS  novembre 
1770;  mariée  , en  1790,  à Charles-Georges  Auguste, 
prince  héréditaire  de  Brunswick-Wolffenbutlel  ; 
a°.  Guillaume-Frédéric,  qui  suit  ; 

3°.  Frédéric-Giiilbume-Georges , né  le  i5  février  1774; 
mort  k Padoue  , le  6 janvier  1799,  commandant  les 
armées  impériales  en  Italie. 
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17a!»,  gouvernante  des  Pays-Bas,  l’archiduchesse  d’Autriche  , 
sa  sœur,  Marie-Elisabeth.  En  atlcndantson  arrivée,  Ulric- 
Pbilippc-Laurent , comte  de  Daun,  exerça,  par  intérim , les 
foulions  du  gouvernement. La  princesse,  étant  arrivée  le  16  fé- 
vrier 17^5  , fit  son  entrée , le  9 octobre  suivant , k Bruxelles. 
Elle  cessa  de  vivre  le  a6  août  1741. 

Frédéric-Auguste,  comte  de  Hamc-Rohrau,  fut  nommé, 
par  intérim  , gouverneur  et  capitaine  * général  des  Pays-Bas, 
après  la  mort  de  l'archiduchesse  Marie- Elisabeth,  sous  la- 
quelle il  avait  exercé  les  fonctions  de  ministre.  Il  fut  rappelé 
en  s 744- 

1744*  Marie  -Anne,  archiduchesse,  fille  de  l’empereur 
Charles  VI , nommée  gouvernante  des  Pays-Bas  , conjointement 
avec  son  époux,  Charles-Alexandre  , prince  de  Lorraine, 
mourut  le  16  décembre  de  1a  même  année.  Après  sa  mort,  le 
prince,  son  époux , conserva  le  gouvernement  jusqu'à  son  décès , 
wivé  le  4 juillet  1780. 

178t.  &Ur iL-CüAUiUifiÿ  arcfiiduchcssa  d’Autriche , fille  de 


SUITE  DES  GOVrERSECBS  DES  PATS- B AS, 

l’empereur  François  I,  et  de  l’impératrice  Marie-Thérèje , ar- 
chiduchesse d’Autriche,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
après  b mort  du  prince  Charles  de  lorraine  , conjointement 
avec  son  époux  Albert-Casimir  de  Saxe,  furent  nommés 
lieutenants-gouverneurs  et  capitaines-généraux  des  Pays-Bas , 
depuis  1781  jusqu'en  1793.  L’archiduchesse  Marie-Chnslîne  et 
le  duc  de  Saxe , Albert -Casimir , furent  rempbeés  par 

179.3.  Ourles- Louis , archiduc  d'Autriche,  chevalier  de 
la  Towon-d’Or,  gouverneur  des  Pays-Bas,  jusqu'en  1794. 

Après  1a  bataille  de  Leipzig , du  18  octobre  i8i3,  les  troupes 
françaises  s’étant  successivement  repliées  au-delà  du  Rhin  , les 
armées  des  souverains  alliés  s’emparèrent , dès  b fin  de  i8t3 , 
îles  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas  , qui , dès-lors,  se 
constituèrent  en  souveraineté;  ayant  également  occupé  les  pro- 
vinces connues  sous  le  nom  de  Pays-Bas  autrichiens  , une  dé- 
putation de  ces  provinces  se  rendit,  en  février  1814  * au  quar- 
tier-général des  souverains  alliés,  afin  d’y  réclamer  leur  indé- 
pendance ; mais,  dès-lois,  ib  avaieul  conçu  le  plan  Je  réunir, 

4* 


•no  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  D t LA  HOLLANDE,  OU  DES  PROVINCBS-UNIES  EN  REPUBLIQUE. 


PRINCIPAUTÉ  SOUVERAINE  DES  PAYS-RAS. 

GUILLAUME- FREDERIC  DE  NASSAU, 

rniNtt  D’OavNCE. 

L*  prince  d’Oranpe  Guillaume  V,  son  père,  par  un  traité 
conclu  4 Paris,  le  ad  mai  1802 , avec  la  France,  ayant  renoncé 
au  stalhoudérat , en  équivalent  duquel  il  reçut  l'évêché  de 
Fulde,  il  en  fit  cession  4 son  fils  aîné  Guillaume- Frfdéaic  , 
par  une  convention , signée  4 billrnhourg , le  29  août  de  la 
même  année  ; ce  dernier  prince  ayant  été  dépossédé  de  ses  états 
en  180G  , lorsque  se  forma  la  confédération  du  Khin,  il  vécut  en 
Angleterre  et  en  Allemagne , et  prit  part  aux  guerres  que  la 
Prusse  et  ensuite  l’Aulrirbe  firent  au  dominateur  de  la  France , 
Attendant,  pour  relever  sa  fortune,  que  les  circonstances,  et  la 
destinée  qui  aveuglait  Buonaparte,  lui  en  fournissent  l'occa- 
sion. Les  alliés  ayant  passé  le  Rhin  en  i8i3,  Guillaume-Fré- 
déric, prince  d’Orange,  se  rendit  d’Angleterre  en  Hollande, 
où  il  arriva  le  3o  novembre:  il  y était  appelé  par  le  parti  tou- 
jours attaché  4 sa  maison,  et  par  les  habitants  des  Provinces- 
Uni  es.  Il  se  rendit , le  2 décembre , a Amsterdam  ; et,  le  3 , 
il  fut  proclamé  prince  souverain  des  Pays-Bas-Unis. 

Voyez  Us  staihouders , tes  gouverneurs  des  Pays-Bas , et  le 
royaume  des  Pays-Bas. 

ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 

GUlU.AUME-FREDÉniC  DE  NASSAU. 

GmLLiUMt  FiiÉ-UÉBic  de  Naseau,  roi  lia  Pays- Pu,  garni- 
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en  un  seul  corps  politique  , les  unes  et  les  autres  de  ces  pro- 
vinces, en  y ajoutant  le  pays  de  Liège  et  celui  de  Slavelot  ; en 
conséquence,  il  fut  convenu,  dans  une  séance  tenue  le  12  mars 
1814  , que,  prenant  en  considération  le  vœu  exprimé  par  les 
députés  Belges , ce  serait  un  moyen  d'activer  les  efforts  qu'ils 
se  proposaient , de  confier  le  gouvernement  général  de  leurs 
provinces  4 un  militaire  ; que  sa  nomination  serait  dévolue  4 
sa  majesté  l'empereur  d’Autriche  ; que  son  conseil  serait  cora- 

Jiosé  de  commissaires  4 nommer  par  l’Autriche  , la  Prusse  , la 
lussie  et  par  la  principauté  souveraine  des  Pays-Bas  Unis  ; et 
que  la  Grande-Bretagne  aurait  un  agent  diplomatique  accrédité 
prés  du  gouvernement  ; en  conséquence , l’empereur  François  I, 
par  ses  lettres- patentes  en  date  de  Dijon,  le  29  mars  1814, 
nomma,  au  nom  des  souverains  alliés , pour  gouverneur-gé- 
néral de  1a  Belgique  et  du  pays  de  Liège  , M.  Nicolas-Charles , 
baron  de  Vincent  et  du  saint  empire  romain , son  chambellan 
et  conseiller  intime , commandeur  de  l'ordre  militaire  de  Marie- 
Thérèse  et  de  l’ordre  impérial  de  Léopold  d’Autriche  , lieute- 
nant-général de  ses  années,  colonel-propriétaire  d’un  régiment 
de  chevau-légers  4 son  service. 

Les  événements  militaires  ayant  conduit  les  armées  alliées 
4 Paris,  et  rétabli  sur  son  trône  le  roi  Louis  XVJ11,  et,  par 


duc  de  Luxembourg,  né  le  z4  août  177a,  fils  de  Guillaume  V 
rie  Nassau- Dicta,  prince  J’Orango,  stat bouder  héréditaire, 
amiral  et  capitaine -general  Jp«  Prov  iners- U nies  ; et  de  Sophie 
Wilbebninr  de  Prusse,  constitué  prince  souverain  des  Provinces- 
U uies  , le  3 décembre  1 8 1 3 , fut  proclamé  roi  de*  Pays  Bas  le 
16  mais  181S,  et  confirmé  en  celte  qualité  par  le*  articles  65 
et  66  des  actes  du  congrès  Je  Vienne,  du  9 juin  i8i5,  qui 
ilesiguent  les  territoires  composant  ce  nouvel  état , ainsi  que  la 
délimitation  de  sa  frontière.  ( Voye*  les  gouverneurs  des  Pays- 
Bas  , «4  princs  souverain  des  provinces  des  Pays-Bas-  Vais.  ) 

Il  épousa,  |e  i*r.  octobre  1791,  FttE®8!i:QUI-Wi  LH  ELIS  INF— 
Louise  de  Prusse,  née  le  16  novembre  1774.  De  ce  mariage  ; 

i°.  Guillaume- Frédéric-George*- Louis , prince  d’Orange, 
né  le  6 décembre  179a,  marié,  le  21  février  1816  , 4 
. Anne  Paulowoa,  grande  duchesse  de  Russie,  née  le  18 
janvier  1 795;  de  ce  mariage  sont  issus  : 

a.  Guillaume-Alexandre-Paul  Frédéric-Louis,  prince 
royal  des  Pays-Bas , né  le  20  février  1817  ; 

b.  Guillaume- Alcaandre-Frédéric-Conslaotio-Nicolas- 
Michel , né  le  2 août  1818; 

a0  Guillaume-Frédéric-Charles,  frère  du  prince  d’Orange, 
né  le  28  février  1 797  ; 

3®.  VVilhelmine-Fredériqutv Louise-Pauline- Charlotte  , 
née  le  i*'.  mars  1800  , morte  ... 

40r‘VVilhelmine-Frédérique- Louise-Marianne,  née  le  q mai 
1810.  (Voyez  gouverneurs  des  Pays-  Bas  et  prince  souverain 
des  Pays 'Bas-Unis.  ) 
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le  traité  de  Paris,  du  3o  mai  1814,  b guerre  étant  termi- 
née, les  souverains  alliés  jugèrent  que  ce  serait  se  rapprocher 
du  but  qu’ils  se  proposaient , de  faire  administrer  les  provinces 
bclgiques  par  le  même  prince  destiné  4 les  réunir  sous  sa  sou- 
veraineté; en  conséquence  , par  une  proclamation  aux  habitants 
de  la  Belgique,  du  3t  juillet  1814.  le  baron  de  Vincent  en 
remit  l'administration  au  prince  d’Orange  , qui  suit. 

GuiLLAUME-FnÉDÉnic  de  Nassau,  prince  d’Orange,  cons- 
titué prince  souverain  des  Provinces-Unies , le3  décembre  i8i3, 
par  un  acte  signé  en  son  nom  à la  Haye,  le  21  juillet  1814,  par 
le  baron  de  Nagel,  le  prince  d'Orange  ayant  accepté  les  huit  ar- 
ticles, au  moyen  desquels  les  hautes  puissances  alliées  lui  assu- 
raient la  réunion  des  provinces  bclgiques  4 l'état  dont  il  était 
déj4  investi , le  prince  se  rendit  4 Bruxelles,  pour  y reprendre, 
des  mains  du  baron  de  Vincent , le  gouvernement  général  des 
Pays-Bas,  dont  il  se  chargeait  provisoirement  jusqu’au  moment 
de  la  remise  formelle  des  provinces  beigique»  ; le  prince 
d’Orange  fit  connaître  cette  disposition  des  souverains  et  son 
propre  acquiescement , par  une  proclamation  aux  habitants  de 
la  Belgique , datée  du  1".  août  1814 , d’où  commence  son  ad- 
ministration. (V  oyez  les  staihouders^  la  principauté  souveraine  des 
Pays-Bas-Unis  y et  U royaume  des  Pays-Bas.') 
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DES  SEIGNEURS  ET  COMTES  D’EGMOND  \ 


L»  soigneur* , puis  comtes  d’Egmond  , prirent  leur  non»  du 
château  d’Egmond , au  bourg  appelé  de  même , â quelques 
lieues  d’Alcmaer,  dans  la  Nord-Hollande  , place  qui  fut  détruite 
par  les  rebelles,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  au  seizième 
siècle , et  cela  en  dépit , tant  de  ce  que  Immoral , comte  d’Eg- 
mond  , s'etait  sépare  dos  seigneurs  révoltés  , pour  rester  avec  le 
duc  d’Albe , qui  lui  fit  trancher  la  tête,  que  de  ce  que  ses  fils, 
au  lieu  de  venger  la  mort  de  leur  père,  étaient  demeurés  attachés 
à l'Espagne.  Procope-François , mort  en  1707,  fut  le  dernier 


ilfustrissitnis. ...  Beretvoldo , ejusdem  ecchsix  advorato  {Mirai  oper. 
diplom.  , tam.  IV , pag.  ^3,  ( le  *7  février  1 168)  ( n.  st.  ). 
Ber&oldus  de  Ekmunde  demeura  pour  le  comte  de  Hollande , 
garant  de  la  pais  qu’il  conclut  avec  le  comte  de  Flandre  (Kluit, 
Cod . diplom.  hollond, , n*.  3a,  pae.  19a).  Il  faut  donc  qu’il  y 
ait  eu  trois  seigneurs  d’Egmonu  de  ce  noiü,  si  celui  de  1090 
est  bieo  réellement  mort  en  cette  année. 


mâle  de  cette  illustre  maison  , qui  fut  connue  dès  le  douzième 
siècle , et  qui , dans  le  quinzième , a donné  des  ducs  1 la  Guet- 
dre.  Quelques-uns  l’ont  prétendu  faire  descendre  des  anciens 
rois  ou  ducs  de  Frise  ; /nais  celte  origine  est  tout  à-fait  fabu- 
leuse. Ce  qu'il  va  de  certain,  c’est  que  les  ancêtres  des  seigneurs 


qu’à  une  lieue  du  château  d’Egmond , mais  qui  a été  également 
ruinée  dans  les  révolutions  des  Pays-Bas.  Jean  à triais,  dans 
son  Chromeon  Egmondanum , Pontus  Heuterus  , et,  après  eux, 
Simon  Van-l.eeuve,  en  ont  donné  la  suite;  mais  on  aura  occa- 
sion de  la  corriger  et  de  l’augmenter  en  plusieurs  endroits, 
comme  on  verra  par  les  citations.  Il  se  trouve,  dans  ces  auteurs, 
quelques  traits  que  nous  avons  omis,  pour  n’avoir  pu  les  vérifier. 

BERWOLD. 

Bbkwold,  fils,  à ce  que  Ton  prétend,  d’un  autre  Berwold, 
mort  en  »og3,  est  le  premier  ou  00  reconnaisse  pour  seigneur 
d'Egmond  ; et  l'on  ajoute  qu’il  périt  dans  la  guerre  du  comte 
Florent  11  de  Hollande  , contre  les  West-Frispns,  l’an  t”4  ï 
mais  les  anciens  historiens,  et  même  les  plus  anciennes  chrov 
niques  de  Hollande  ne  parlent  point  de  cette  guerre , comme  le 
remarquent  MM.  Dujardin  et  Sellius,  auteurs  de  /’ Histoire  gé- 
nérale des  Provinces- Unies  ( tom.  111 , pag.  73),  qui  ne  citent , 
pour  garant,  que  les  annales  d'Egmond,  rapportées  par  Boc- 
kenberg.  ( Optait.  Egmond. , pag.  17.)  On  lui  fait  succéder  Albert 
(il  fallait  dire  Alard)  d'Egmond,  qui  accompagna  Florent  III, 
comte  de  Hollande,  dans  son  expédition  contre  les  West- Fri- 
sons , et  fut  tué  par  eox  dans  une  rencontre  , près  de  Schagen  , 
le  aa  janvier  1169.  (n.  st.)  (Kluit  ad  ann . 1 *60  , p.  118 , set/.  ) 
Mais  cette  succession  ne  s’accorde  pas  avec  les  chartes,  dont 
l’une  atteste  qu’en  it43  , à la  dédicace  de  l'église  de  l’abbaye 
d’Egmond,  se  trouva  Berwold,  avoue  de  cette  abbaye , avec 
plusieurs  autres  qui  y sont  qualifiés  hommes  .illustres , Vins 

(*)  Cet  article  a «té  fourni  par  M.  Ernst. 


1174»  Dobon,6!s  de  Berwold , avait  déjà , en  ”74»  recueilli 
la  succession  de  son  père  ; mais  il  eut  des  difficultés  avec  les 
religieux  de  l’abbaye  d’Egmond , au  sujet  de  l’avouerie  qu  ils 
prétendirent  n’être  point  héréditaire.  La  querelle  fut  portée  au 
Jugement  de  Florentin,  comte  de  Hollande,  qui  la  décida 
contre  Dodon,  le  3 octobre  1 174*  Voici  un  extrait  de  la  pièce 
rapportée  d’après  Jean  de  Leide,  par  M.  Kluit,  au  n*. 35 , 
pag.  ao4  : F lurent!  us  canes  11  oll,...  di  remit  et  composait  htem  , 
quee  erat  inter  ecclesiam  Ha/cmundcnsem  et  Dodorum  filium  Ber - 
« voldi , ilia  asserente , quàd  advocatia  et  jus  totius  abbalùz  ( 1 ) 
suum  esset  feodum , H comentu  hoc  negante . Decrevit  ergà  cornes  con- 

silio  principum  et  nobilium  suorum quùd  cornes  Ilollandiœ  sol  us 

sit  ligitimus  ad  vocal  us  ecclesiœ  Haecmundensrs  ; et  t/uia  ùi  rnino- 
ribus  ecclesia  admeato  carere  non  potest , idUà  palam  déterminant 
ut  f uc/Ti  contes  terne  et  abbas  ecclesiœ  eommuru  conseruu  eiegertnly 
Ule  sit  adoocatus , et  advocatiam  non  ex  benefu io  , sed  ex  condicto 
iam  diu  tentât  quant  diu  utile  sddetur  abbati  et  somiti.  Mais  cette 
disposition  fut  changée  par  1a  suite. 

Dans  un  acte  de  lran  1 199,  on  trouve  entre  les  texrtoins  un 
Willelmus  de  EgmundA . ( Kluit,  Cod.  dipl. , n*.  46,  pag-  aag.  ) 
Mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  été  noble  ; ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’est  qu’il  ne  fut  point  seigneur  d’Egmond. 

WALTER  ou  WAUT1ER  IL 

taoo.  W altbr  , auquel  les  catalogues  ou  listes  des  seigneurs 
d’Egmond,  donnent  le  surnom  de  mauvais  (a),  pour  avoir  voulu 
s’approprier  héréditairement  l’avouerie  de  I albaye  d Egmond  , 
en  violant  les  arragemenls  faits  antérieurement  à cet  égard  (3), 

(1)  MicrU  , au  Ctêt  dipl  de  Itollértde , rapporte  la  même  pièce  , et 
lit  ici  mieux  Adceeetim . au  lieu  d 'Aiieti*.  ( Tome  l , page  1 17.  ) 

(a)  II*  le  font  fils  d’Albert  ( qu’iU  devaient  nommer  Alafd)  d'Ed- 
mond , tué  en  1169.  On  n’a  rien  trouvé  pour  assurer  sa  filiation  ; mais 
il  aura  apparemment  été  fils  de  Dodon.  fc 

(3)  On  a apparemment  mis  sur  son  compta  ee  que  l'on  rient  de  voir 
de  Dodon , qui  fut  inconnu  aux  rédacteur*  de  ces  lûtes. 
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se  montre,  pour  la  première  fois,  dans  une  charte  du  3 novem- 
bre »aoo , comme  tarant  pour  Thierri  VII , comte  de  Hollande , 
d'une  convention  laite  avec  Henri  I,  duc  de  Rrabarft  (Kluit, 
Cod.  dtp/. , n®.  Si , p.  a53.)  Thierri  étant  mort  en  iao3,  Waller 
te.  déclara  pour  Guillaume,  son  frère  , contre  Ada,  sa  fille,  èl 
fut  un  de  ceux  qui  firent  le  plus  dVflorts  pour  le  faire  entrer 
dans  la  possession  du  comté  de  Hollande,  l'an  1204.  Il  pensa , un 
jour,  être  la  victime  de  son  aèle,  ayant  été  battu  près  de  Lcide, 
par  le  comte  de  Loss,  époux  d'Ada,  qui  peu  auparavant  avait 
• détruit , par  le  feu  , le  château  d’Egmond  ( Chron ■ Holland,  ano- 
nimi  momie  hi  Egmond.  ad  ann.  iao3  et  1204.  Celle  chronique 
est  celle  qu’on  a été  dans  l'usage  de  citer  sous  le  nom  de  Wil- 
Ultnu* procura tor , qui  en  a etc  le  continuateur).  Mais  après  que 
Guillaume  se  fut  rendu  maître  de  la  Hollande , Walter  lit  re- 
bâtir à neuf  ce  château.  Il  doit  être  mort  l'an  i2->8,  On  lui 
donne,  pour  femme,  CLÉMENCE,  fille  du  comte  de  Gueldre; 
mais , dans  un  acte  de  taoi  , elle  est  nommée  Mabilie^  sans 
que  son  origine  y soit  exprimée.  Nous  sommes  tentés  de  croire 
qu’elle  était  fille  de  Hugues  d'YsscIpionde , parce  qu’on  ne  voit 
pas  trop  pourquoi  Walter  et  un  autre  seigneur  eussent  fait , de 
concert , à l’eçlise  de  Sainte- Marie  de  T’osen,  une  donation 
pour  le  repos  des  âmes  de  leurs  femmes  et  dudit  Hugues,  quôd 
Il  a lu  rus  de  Eggumundâ  , et  Antoniu»  de  Gelmen , pro  rrmedio 
anima rUrn  suarum  et  tiugonis  de  Jsse/munde  , et  pro  animabus 
uxorurn  suarum , sdt'uel  Mabi/iat  et  Heilcwif.  C’est  ce  que  porte 
une  charte  du  comte  de  Hollande,  datée  de  l’an  laoi.  (Miens, 
Code  dipiom. , tom.  I,  pag.  |36.) 

On  lui  donne  pour  enfants,  Guillaume,  qui  suit;  Gérard  et 
Arnoul , morts  en  Palestine,  l’an  1227;  Sibrand,  mentionné 
enia33;  Ilalewinde,  femme  de  Guillaume  de  Teylingen  ; et 
un  bâtard,  nomme  Wouter,  tué  en  1*76,  par  les  Frisons. 

GUILLAUME  I. 

iai3  au  plus  tard.  Guillaume  1 , fils  de  Walter,  suivant 
«ne  charte  de  iat6,  citée  ci-après,  avait  succède  à son  père 
dans  la  seigneurie  d'Égraond , comme  en  fait  foi  une  charte,  en 
vertu  de  laquelle  Lubert , abbe  d’Egmond , lui  donna  lavouerir 
de  cette  abbaye  pour  lui  et  ses  descendants  , ou,  à leur  défaut , 
pour  l'aîné  de  ses  frères  et  leurs  héritiers  légitimes  : ce  qui  lui 
lut  confirmé  en  iaafi,  par  Henri,  successeur  de  Lubert.  ( Mieris, 
fora.  I,  pag.  160  et  201.)  Mais,  dès  iaifi,  il  entra  en  contes- 
tation avec  Lubert  , au  sujet  des  droits  de  l'avoué.  Guillaume  , 
comte  de  Hollande,  termina  leur  différent , le  28  août  de  la 
même  année  {Miens  , tom.  I,  pag.  164.)  On  le  rencontre  en- 
core, comme  témoin,  dans  une  charte,  datée  de  l’an  ia3i. 
(Ibid.,  pag.  208.  ) On  rapporte  sa  mort  â l’an  ia34:  on  lui 
donne  , pour  femme  , Dadeloge,  fille  du  seigneur  d’Amstel , 
et  pour  successeur  Gérard  (1).  Mais  quoique  Ion  aperçoive  un 
Gerardus  de  Egmond , entre  les  témoins  d’une  charte  d'Arnoul, 
abbé  d’Egmond  , datée  du  14  janvier  ia3o  {ibid. , pag.  ao5),  â 
laquelle  Guillaume  fut  requis  d’apposer  son  sceau , il  est  dou- 
teux qu’il  ait  été  de  cette  maison  , et  encore  plus  , qu'il  ait  été 
le  successeur  de  Guillaume.  Il  semble  que  ça  été  Wautirr  ou 
Walter,  duquel  et  d'un  autre  Guillaume  il  est  parlé  dans  une 
charte  de  Florent  V , comte  de  Hollande,  donnée  le  19  décem- 
bre 1 266 , â la  ville  de  Leide , pnrsentibus  IV dltcro  de  Egmond  à et 
WHhehno  de  Benlhem  miHtibus.  WiJhelmo  de  Egmondd  pro  Cas- 
tel/ano  de  Leyden , eujus  soeer  est , assensum  prœstanU....  tV al- 
terus  , frater  Willelmi  de  Egmondd.  (Mieris , tom.  I , pag.  345.  ) 

J .a  qualité  de  chevalier  que  porte  Walter,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  faut  le  regarder  plut At  comme  seigneur  dominant  d’Eg- 


(1)  On  mtl  s*  mort  en  ia4a,  et  on  lui  donne  pour  enfants  Guil- 
laume et  Thierri  » et  one  fille  nomm*?  Sophie,  femme  de  Jarquc*  de 
Wotidc  et  de  Warmoodl.  Guillaume  doit  avoir  clé  son  succcacor  et 
lire  mort  en  i3«4 


HISTORIQUE  * 

mond,  que  Guillaume  qui  n'a  point  ce  titre,  au  moins  dans 
celte  charte.  On  ignore  si  ce  traiteras  frater  Willelmi  est  le 
même  que  l’autre , nommé  auparavant.  S'il  en  est  différent , 
ces  deux  frères  auraient  été  d'une  branche  collatérale  d’ Egmond  ; 
ils  n’ont  point  été  fils  de  WaJterus  miles,  puisque  le  fils  de 
celui-ci,  nommé  Guillaume,  mourut  en  1272  , romme  on  verra 
ci-après,  et  que  Guillaume,  beau-père  du  châtelain  de  Leide, 
semble  avoir  vécu  encore  en  1276.  {Mûris , tom.  I , pag.  385). 
Au  reste,  le  châtelain  de  Leide , gendre  de  Guillaume , se  nom- 
mait Henri,  et  sa  femme  Halewine,  suivant  une  charte  du  mois 
de  mai  1276.  ( Ibid. , tom.  1 , pag.  3o3.  ) 

WALTER  ou  WAUTIER  IL 

1245.  Walter  ou  Wautirr  II  se  trouve  parmi  quelques 
autres  seigneurs,  comme  témoin  dans  une  charte  de  privilège, 
que  Guillaume  II,  comte  de  Hollande,  accorda  â la  ville  de 
Haerlem,  le  a3  novembre  {Mieris,  lom.  I , pag.  223.) 

Il  périt  â la  journée  de  Heilo , avec  Guillaume  , son  fils , en 
combattant  contre  les  West-Frisons,  pour  Florent  V,  comte 
de  Hollande,  le  20  ou  le  22  août  1272.  ( Wilh . procurât  or , ad 
ann . 1288,  ap.  Ant.  Malthæum,  Analect .,  tom.  11,  pag.5ig.) 

GU1LAUME  IL 

1276.  Guillaume  fut  seigneur  d’Egmond  en  1276,  comme 
en  fait  foi  une  lettre  que  lui  adressa  le  comte  de  Hollande,  le 
28  juillet  de  cette  année  ( Kluit , n*.  279,  pag.  810),  et  encore 
plus  clairement , pour  l’an  1283,  une  charte  dudit  comte,  datée 
du  27  juin , qui  porte  : Fidelis  noster  Wilhelmus  de  Egmundd 
miles....  quùd  ipse  in  domo  sud  propi  Rynogom  et  super  mansum 
suum  , ubi  du  inus  sua  situata  est , RET1NERR  LIBÉRÉ  pot  est 
t'.XULES  nostaos....  srd  in  oliis  locîs  in  Egmundd  et  dominii  sut 
non  pote  st  eos  retinert  ; cùm  tamen  omneu  al  Ut  jurisdictwnes  (haute 
et  basse  J sibi  liberi  pertmeamt.  ( Mieris,  tora.  I , pag.  433.)  Ce 
passage  prouve  que  les  seigneurs  d’Egmond  , quoique  vassaux  et 
dépendants  des  comtes  de  Hollande,  étaient  souverains  à cer- 
tains égards. 

Guillaume  eut  un  frère , nommé  Thierri , qui  fut  apparem- 
ment ecclesiastique  , vu  qu'il  est  placé  devant  lui  dans  un  acte 
du  mois  d’octobre  128a,  Theodorkus  et  frater  suas  G aillelmus 
de  Egmundd  ( Mieris,  tom  1 , pag.  4*7-  ) Mai*  furent-ils  frères 
de  Wautîer , dont  on  vient  de  parler , ou  furent-ils  ses  fils  ? En 
ce  dernier  cas,  il  en  eût  en  deux,  nommés  Guillaume  (ce 
qui  n’était  pas  fort  extraordinaire);  ou  enfin,  faut-il  recon- 
naître Gérard  pour  successeur  de  Guillaume  1 , et  lui  attribuer 
ces  deux  seigneurs  pour  fils  ? c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dé- 
terminer. Quoi  qu’il  en  soit , Guillaume  revient  dans  plusieurs 
chartes  depuis  1276  ; il  demeura , le  7 mai  iaq3,  caution  de  la 
paix  faite  entre  l’évêque  d'Utrùchtet  Florent  v,  comte  de  Hol- 
lande. {Mieris  , tom.  I,  pag.  55 1.)  L’an  1296,  après  la  mort 
tragique  de  ce  prince,  arrivée  le  27  ou  28  jd in  , Guillaume  et 
Gérard  d’Egmond  firent,  le  a août  suivant,  une  convention 
avec  Thierri,  seigneur  de  Rrederode,  et  quelques  autrrs  nobles, 
pour  maintenir  les  intérêts  du  jeune  comte  Jean,  alors  absent 
en  Angleterre.  {Miens , tom.  1 , p.  57a.)  Thierri  a étant  ensuite 
rendu  avec  une  flotte  en  Angleterre,  pour  en  ramener  le  jeune 
comte,  Guillaume  et  Gérard  JEgmond,  chevaliers,  l’y  accom- 
pagnèrent , comme  on  voit  par  une  lettre  du  roi  d’Angleterre, 
datée  du  8 janvier  1297  ( n.  st.  ) , et  publiée  par  Rymcr  ( Acta 
pub/ica , etc. , tom.  I , part.  3 , pag.  170  , édit,  de  la  Haye,  1739.) 
Ce  Guillaume  doit  avoir  été  fils  de  Guillaume  II;  car  il  n'est 
guère  apparent  que  l’âge  de  celui  ci  lui  ait  permis  de  risquer  ce 
voyage  ; et  comme  il  est  nommé  avant  Gérard  , il  ne  parait  pas 
qu'il  en  ait  été  le  fils,  ni  même  peut-être  le  frère.  Quoi  qu’il  en 
soit,  On  met,  en  i3©4  . la  mort  de  Guillaume , et  l’on  veut , 
uoique  sans  preuves , qu'il  ait  eu  , pour  femme , Ada , fille  du 
uc  de  Milan , dont  U aurait  eu  deux  filles  ; et , quant  s Gérard 
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mort  avant  son  père,  en  i3oo,  nousl’avons^reffrontré , pour  la 
première  fois,  sous  le  titre  Je  seigneur  Gérard  d'hgmnml,  dans 
un  acte  en  flamand  , donné  le  mardi  avant  la  mi-Caréme  1393 
(v.  st.)  , et , pour  la  dernière  fois,  sous  le  nom  de  Gérard  d’I-g- 
mond  , dans  une  pièce  du  24  août  '299;  ( Miens,  loin.  I,  p-  534 
et  6o6).  11  doit  avoir  eu  pour  femme  Elisabeth  de  Stryen, 
qui  l’aura  fait  père  de  Guillaume  et  de  Wautier,  successivement 
seigneurs  d’Egmond  ; de  Nicolas,  prévôt  d’Ltrccht  ; de  Jean  , 
tige  des  seigneurs  d’Egmond-Merenstein  et  Kenenbourg  ; et 
d’Adélaïde , femme  de  Jacques  de  Lichtemberg , décéder 
«n  i33t. 

GUILLAUME  III , surnommé  LB  BON. 

i3o.L  Guillaume  III , fils  de  Gérard , avait  épousé  Marie , 
noraml  Marguerite  par  Jean  de  Leidc,  fille  d’un  comte  de 
Blatickenkeim : il  mourut  sans  lignée, l'an  »3ia,  ct.fnt  enterre 
è l'abbaye  d’Egmond.  Jean  de  Lenle,  dit  ( Chron . Egm»  cap.  54  ) 
qu’en  tiio,  il  obtint  du  pape  la  confirmation  de  l avouent*  de 
l’abbaye  d’Egmond. 

On  trouve  dans  un  vidimus,  daté  de  l’an  1 3 1 s , in  Dominicd  in 
tjuâ  canlalur  Remiaiscere,  un  fViihelmus  de  Egmunde,  Jamulus  ou 
écuyer  ( Mirai  op.  diplom. , tora.  1 , pag  4^7  );  ce  qui  est  con- 
forme à Jean  de  Leidc,  qui  témoigue  qu’il  mourut  sans  avoir 
été  fait  chevalier.  • 

WAUTIER  III. 

*3 ta.  Wautirr  III,  frère  de  Guillaume  qui  précède,  était 
déjà  son  successeur  dans  la  seigneurie  d'hgmond , le  28  octobre  ! 
*3ia  , comme  on  voit  par  la  chronique  d’Egmond , c.  53:  il  la  ! 
uitta  par  mort  en  i3ai , et  fut  enterré  à l’abbaye  d’Egmond. J 
a femme  Beatrix,  de  la  famille  de  Vanden-Dortoge,  lui  ( 
survécut  jusqu'en  i35i.  On  ne  leur  donne  pour  enfant  que  Jean, 
qui  suit.  Peut-étrey  faut-il  ajouter  A lard  d'Egmoud , qui , en 
i3a1  accompagna  le  comte  de  Hollande  pour  porter  du  secours 
au  comte  de  Flandre  contre  les  villes  rebelles,  si  toutefois  l’his- 
torien de  Flandre  ( Meyer , ad.  arm.  i3a8,  fol.  i3a  ),  a rencon- 
tré juste  sur  le  nom  de  ce  seigneur. 

JEAN  L 

i3ai.  Jean  1.  agrandit  considérablement  la  succession  de  ses 
ancêtres,  an  moyen  du  mariage  qu’il  contracta  l’an  i33oavec 
G u yote  ; c’est  ainsi  qu’elle  est  nomrace  dans  l’acte  cité  plus  bas. 
Jean  de  Lcide  1a  nomme  Guida  ; mais  il  se  trompe  en  la  faisant 
fille  de  Gilbert  d’Ysselstein , fille  d’Arnoul,  neur  d’Yssels- 
tein, après  la  mort  duquel  , arrivée,  à ce  qu'il  paraît,  en 
i363(i),  la  seigneurie  d’YsselsIein  entra  dans  la  maison  d’Eg- 
xnond,  suivant  la  promesse  qu’avait  faite.le  ao  mai  i33o, Guil- 
laume lil  comte  ae  Hollande,  de  la  conférer  à Guyote,  au  cas 
que  son  père  n’eut  point  d’enfants  mâles,  sauf  d’en  tirer  l'apa- 
nage des  autres  filles,  si  toutefois  il  r en  avait.  ( Van  Mûris, 
tom.  Il,  pag.  497;)  Lan  i35o,  les  factions  des  Labetiaux  et 
des  Hœekins ayant  commencé  b partager  1a  Hollande,  Jean  fui 
un  des  principaux  partisans  de  celle  des  premiers.  11  doit  avoir 
terminé  sa  carrière  Van  i3fiq.  Jean  de  Leide  (au  Chron.  Egmond.), 
chap.6o,  met  sa  mort  au  28  décembre  1870,  et  dit  qu’il  fut 
enterré  a Ysselstein.  Il  mérite  d’en  être  cru  préférablement  aux 
autres.  Il  laissa  une  postérité  nombreuse.  On  nomme  Arnoul. 
qu  suit;  Gérard,  chevalier,  bailli  du  Kennemerland  et  châte- 
lain de  Fiaveren,  qui  vivait  le  27  février  i3fio  ( v.  st.  ) , suivant 
une  charte  ( Van  Miens , tom.  111;  pag.  118);  Guillaume,  chc* 


(1)  Je  rroil  pouvoir  l’inférer  d'on  acte  du  i3  juillet  de  cette  année  , 
par  lequel  le  comte  de  floll.  dispose  d'un  fief  qu'il  avait  eu  des  sei- 
gneurs d Ysselstein  ( Van  Miens,  tome  111,  page  i54<  ) Au  moins 
MU-il  mort  antre  ce  jour  et  le  4 juillet  lââg-  ( IM  , page  tM.  ) 
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valier  et  seigneur  de  Scelcrmeer;  Zevrart  et  Zevenhiivsrn , en- 
core vivant  au  16  avril  1370  ( n.  st.  ) ( Aid  pag.  349)  ; Jean  et 
Oiton,  écuyers:  Albert,  chanoine  d’Ut/ecnt  ; Élisabeth, 
femme  de  Philippe  de  Tetrode,  veuve  déjà  au  mois  de  février 
1376  ( v.  st.  ) {Aid.  pag.  319)  ; Berte,  mariée,  t#.  à Waleran 
de  Brederode,  mort  en  1869,  sans  lignée;  a”,  à Gérard  dcCuy- 
lenbourg,  vers  l’an  1871  { ibid.  pag.  364  ),  et  cinq  autres 
filles. 

ARNOUL  I. 

i3jo.  Arnoul  I succéda  b son  père  Jean  I,  dans  les  seigneu- 
ries d’ Egmond  et  d’Ysselstein  , l’an  i38o , le  5 janvier  ( v.  st.  ) 
Albert,  comte  de  Hollande,  termina,  par  sentence  arbitrale, 
la  guerre  qu’Arnoul  avait  eue  avec  le  comte  de  Blois  ( Ibid . , 
pae.  36o.) 

I.’an  i38G,  le  6 octobre,  Arnoul  s’arrangea  avec  ceux  de 
Gouda  , louchant  la  seigneurie  de  Zevenhuysen.(/A/V-,  p.  454.) 

Il  se  distingua  beaucoup  dans  les  expéditions  que  le  comte  de 
Hollande  fit  contre  les  V«“st-Frisons,  et  en  reconnaissance  de 
ses  services,  Albert  lui  donna  , le  1 1 août  1398,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  la  seigneurie  d’  Anunland  en  fier  {Ibid.  pag.  686.) 

Il  avait  fondé  b Ysselstein , en  1894  ♦ un  couvent  de  Bernardins; 
un  canal , depuis  Egmond  jusqu’à  Ackmaer,  fut  encore  son  ou- 
vrage. Il  mourut , l’an  i4°9t  b l'âge  de  soixante-douie  ans,  et 
fut  enterré  à Ysselstein.  Sa  femme  Yolande,  fille  d’un  comte 
de  Linange  ou  Letningeu  , lui  survécut  jusqu'au  24  avril  1484, 
et  fut  inbnmie  b l’église  des  Dominicains,  à la  Haye.  Elle  lui 
avait  donné  Jean,  qui  suit;  et  Guillaume,  qui  eut  la  seigneu- 
rie d’Ysselsteio  en  partage,  et  mourut  le  3i  décembre  i45i, 
sans  laisser  d’enfants  d’Anne  d’Hennyn,  fille  de  Waller  ou 
Wautier,  seigneur  de  Bossuyt  en  Hainaut , morte  en  1460; 
mais  il  eut  utie  fille,  et  un  fils  nommé  Arnoul  d’Ysselstein , tous 
deux  bâtards.  Son  père  avait  également  laissé  une  fille  naturelle, 
nommée  Alcide , femme  d’Ysbrand  d’Alkmade  t morte  eu 
1470. 

JEAN  IL 

1409*  Jl Alt  II  fut  le  successeur  d’Arnoul  I , son  père  , dans 
ta  seigneurie  d’Egmond,  avant  le  iM.  avril  1409.  {Vun  Mûris , 
tom.  IV,  pag.  »3b.)  Il  fut  surnommé  aux  Sonnettes , ou  , en  fla- 
mand, met  de  Betien , parce  qu’il  portait  dans  les  combats,  sur 
son  habit,  plusieurs  petites  sonnettes  d’argent,  afin  que,  dans 
le  fort  de  la  mêlée,  si  ses  soldais  ne  le  voyaient  pas,  iur pussent 
du  moins  entendre  qu’il  n’était  pas  fort  éloigne.  A l’exemple  de 
son  père , il  eut  des  contestations  avec  l’abbé  d’Egmond , au 
sujet  de  la  juridiction  sur  certaines  terres.  Guillaume  VI, 
comte  de  Hollande , termina,  par  sentence  arbitrale,  le  3 octo- 
bre 141 1 , ce  différent  en  faveur  de  l’abbé.  ( Van  Miens,  t.  IV 
pag.  178. 1 Le  mariage  Je  Jean  avec  Marie  d’àrrel,  nièce  do 
llenaud,  duc  de  Gucïdre,  l'avait  engagé,  de  mêmeque  son  frère, 
à refuser,  au  comte  de  Hollande,  1&  service  dans  la  guerre  qu'il 
eut  contre  Jean  d’Arkel  et  le  duc  de  Gucïdre.  Les  deux  d rlg- 
mond  avaient  même  formé  le  projet  d’enlever  le  comte  de  Hol- 
lande, et  de  le  livrer  au  duc  ue  Gueldre.  Une  parole  échappée 
à celui-ci,  après  qu’il  eut  fait  la  paix  avec  le  comte  en  1412 
les  fil  d’autant  plus  suspecter,  qu’ils  ne  paraissaient  plus  i la  cour. 
Jean  d’Arkel,  enfin,  ayant  été. livre  au  comte  par  quelques 
seigneurs  hollandais  qui  l’avaient  enlevé  au  mois  de  novembre 
i4i5  , avoua  le  complot , de  crainte  d’élre  mis  à la  torture.  La 
bruit  que  ce  comte  en  Gt  répandre,  excita  l'indignation  de  la  no- 
blesse et  du  peuple  contre  les  d’EgmonJ.  Jean  demanda  alors  un 
sauf-conduit  pour  venir  se  justifier.  Le  comte  lui  rëpondlPJ  que 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  vu  de  pareil  exemple  entre  un  prince 
et  son  sujet,  il  le  lui  ferait  néanmoins  expédier.  Mais  Jean  n’osa 
comparaître.  Le  cooseil  lui  Gt  son  procès,  le  déclara  convaincu  • 
du  crime  de  haute  trahison , le  condamna  b perdre  la  tête,  con- 
fisqua ses  biens.  Le  décret  qui  ordonne  la  confiscation  est  du  iS 
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mai  1416.  ( Van  Miens,  tom.  IV,  p.  363.)  La  sentence  fui  por- 
tée contre  Jean  et  Guillaume.  ( Uct la  , pag.  170.  ) Jean  se  réfu- 
gia, avec  son  frire,  dans  le  château  d'YsseUtein,  place  très-forte. 

Guillaume  fil  sommer  le»  habitants  de  livrer  le  criminel  ; et, 
sur  leur  refus,  il  commença  le  siège.  Quelques  seigneurs,  cepen- 
dant , ménagèrent  un  secommo dément , par  lequel  les  deux 
frères,  ayant  cédé  la  ville  et  le  château  J Ysselstein,  consen- 
tirent â sortir  du  pays.  et  à n’y  rentrer  jamais  qu'avec  le  consen- 
tement du  comte.  Gdui-c»  s 'obligea  de  leur  payer  tous  les  ans, 
pour  leur  subsistance,  deux  mille  vieux  érus  (1)  à Jean,  six  cents 
couronnas  à son  frère,  et  huit  cents  à Yolande,  leur  mère  , sur 
les  revenus  des  biens  qu’ils  alaridonnaient  ( Dujardin , Histoire 
tics  Provinces- V nies,  lom-  111,  pag.  385,  suiv. , et  3go,  suiy.  , 


F,; 


d'après  Jean  de  Leyde,  liv.  3a,  chap.  17  et  a3.  ) Dans  l’assem- 
blée des  états  tenus  à la  Haye , le  i5  août  «4 >6 , par  le  comte, 
pour  y faire  reconnaître  Jacqueline,  sa  fille,  pour  son  héritière, 
cette  princesse  et  le  dauphin , son  époux,  ainsi  nue  Marguerite , 
sa  mère , s’engagèrent  à réunir,  au  comté  de  Hollande,  les  biens 
de  Jran  et  de  Guillaume  d’Arkel,  pour  avoir  Inng-tems  fait  la 
guerre  au  comte , et  ceux  de  Jean  et  de  Guillaume  d'Egmond  , 
pour  avoir  etc  souvent  infidèles  au  comte,  et  à ne  point  élargir 
Jean  d'Arkel,  ni  faire  rentrer  en  Hollande  les  d KginonJ , à 
moins  qu’ils  n'eussent  entièrement  satisfait  le  comte.  ( l 'on 
Miens , tom.  IV,  pag.  336.) 

Après  la  mort  de  Guillaume  VL,  comte  de  Hollande,  arrivée 
le  3i  mai  1 4 1 7 « Ie*  deux  d'Egmond,  profitant  des  intelligences 
qu’ils  conservaient  dans  un  pays  qui  leur  avait  appartenu  , sur 
xirent  le  château  d’Ysselstein  ; mais  la  comtesse  Jacqueline  le 
rt  presque  aussitôt  assiéger , et  le  força  de  se  rendre  sur  la  fin 
de  )uin.  Elle  accorda  à ceux  d’Utrecht  le  pouvoir  de  le  démo- 
lir. {Van  Miens , tom.  IV,  pag.  401  ; Dujardin  , ibid.  pag.  4<>»  ) 
C’est  ce  qu'ils  exécutèrent  en  partie  le  29  juin  de  cette  année, 
et  en  partie  l’année  suivante,  peu  après  la  Toussaint  ( Heda , 
pag.  27a;  Van  Mi  tris , tom.  IV,  nag.  492.  ) Cependant,  Jean 
d’Egmond  s'était  rendu  à Dordrecht  auprès  de  Jean  de  Bavière, 
oncle  de  Jacqueline,  qui  s’y  était  (ait  ptoclamcr  rua>ard  ou 
régent  de  la  Hollande.  ( Acte  du  ao  novembre  ; Van  Miens , 
tom.  IV,  pag.  43o.  ) D'Egmond  vint  peu  après  surprendre  la 
ville  de  Gorinchem  ou  Gorcum  ; mais  la  comtesse  ne  tarda  pas 
à la  reprendre;  et  Jean  y fut  fait  prisonnier  le  *,r.  décembre  de 
la  même  année  *4*7.  ( Heda , pag.  27a,  met  ce  fait  au  3o  no- 
vembre. ) ( Dujardin , pag.  4C1*  ) Sa  captivité  ne  fut  pas  lon- 

Sue;  car  il  se  trouva  avec  son  frère,  el  quelques  autres  seigneurs 
e sa  famille,  à l’accommodement  fait  le  i3  février  1419  ( n. 
si.  ),  ii  WouJrichem,  entre  la  comtesse  de  Hollande  et  Jean  de 
Bavière.  Par  le  septième  article  de  ce  traité,  les  d'Egmond  pou- 
vaient revenir  en  sûreté  en  Hollande , un  mois  après  sa  date. 

( Vau  Mûris,  tom.  IV,  pag.  5aa-5a 6.)  Mais  cela  ne  contenta 
pas  les  d'Egmond  , qui  se  virent  toujours  exclus  de  leur  patri- 
moine : ils  molestèrent  beaucoup  les  Trajectins  et  les  seigneurs 
du  parti  des  Ikeckins.  Jran  de  Bavière,  rrnvard  de  Hollande, 
n’ayant  point  remédié  à ce  désordre,  plusieurs  seigneurs  et  villes 
lui  déclarèrent  U guerre  ; mais  il  vint  à bout  d’éteindre  la  ré- 
bellion par  U prise  de  Eeyde,  qui  se  rendit,  le  17  août  1420, 
après  un  long  siège.  Jean  d’Egmond  fut  compris  dans  le  traité 
fait  avec  les  seigneurs  nui  se  trouvèrent  dans  b place.  ( Van 
• Miens , tom.  IV,  pag.  554,  suie.  ; Heda , pag.  27  a , seq  ; Du- 
jardin, etc.)  Cependant,  l'article  qui  regardait  les  Trajectins 
fut  mal  observé.  D'Egmond , contre  U foi  donnée , les  attaqua 


la  tronpe  au  fil  de 
qu’il  n’avait  aucune 
seigneur.  ( Dujardin , p.  4*5 , 


auprès  de  Worftm,  et  passa  presque  toute 
l’épée.  On  s’en  plaignit  à Jean,  qui  répondit 
inspection  sur  les  troupes  de  ce  seigneur.  ( 
d’après  le  Beka  augmenté,  etc.) 

L’an  1421 ,1c  1 5 mai,  Jran  de  Bavière  donna  à Jean  d’Egmond 
la  haute  juridiction  de  la  seigneurie  de  Wamerhuiven  « du 
Nordambach  de  Petten.  ( Van  Mûris , tom.  IV,  pag.  5oi.)  Le 
3 juin  suivaot , il  le  rétablit  dans  b seigneurie  d’Egmond  , et 
déchargea  ses  sujets  de  l'hommage  qu’ils  avaient  prêté  à Guil- 
laume VI  fl  à Jacqueline.  ( Ibid.  p.  584-  ) L’année  suivante,  Jean 
de  Bavière  s’engagea,  par  acte  du  22  avril , à le  faire  entrer  en 

rissession  du  duché  de  Gucldre,  dans  le  ras  que  le  duc  vint 
mourir.  {Ibid.  £ag.  6a8.)  Ce  cas  arriva  l'année  suivante  (i4z3)  ; 
et  Jean  eut  b satisfaction  de  voir  les  états  de  Gueldre  et  de  Zut- 
phen  reconnaître  son  fils  aîné  Amoul  pour  leur  souvemin,  et 
d'en  être  nommé  le  tuteur  pour  gouverner  le  pays,  pendant  le» 
treize  années  suivantes.  ( Pan/anus , pag.  4*9»  Voyez//» 
ducs  de  Gueldre.  ) Peu  après  ( le  i5  août  de  la  même  année), 
Jean  et  tous  ses  descendants  furent  élevés  au  rang  des  comtes 
par  l’empereur  Sigismond  , comme  le  témoigne  Pontanus,  d’a- 
près le  diplôme  même  ( Hist.  Getr. , pag  , seq.  ) ; mais  il  ne 
paraît  pas  que  ce  diplôme  ait  été  exécuté,  puisque  la  seigneurie 
d’Egmond  ne  fut  éngée  en  romté  qu’en  i486. 

Lan  1 4»5,  après  b mort  de  Jean  de  Bavière , Jean  d’Egmond 
aida  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  auquel  Jean  avait,  par  son 
testament,  cédé  ses  droits  , à se  mettre  en  possession  au  gou- 
vernement de  b Hollande.  ( Pontanus,  pag.  4*4-  ) Il  trouva, 
le  i3  janvier  1426,  a 1a  bataille  de  Brouwrrshaven  , où  les  Ân- 

glais,  venus  au  secours  de  1a  comtesse  Jacqueline,  furent  dé- 
lits. {Idem,  pag4s6.)  L’an  1429*  >1  fit,  le  12  mai,  une  convenu 
lion  avec  Philippe,  comme  ruward  de  Hollande,  au  sujet  de 
b dette  qu’il  avait  à prétendre  sur  le  comté  de  Hollande , pour 
arrérages  de  U rente  dont  il  a été  parlé  ( Van  Miens , tom.  IV, 
pag.  q4q  ; dette  oui  allait  à treize  mille  couronnes.  ( Ibid. , 
pag.  563.)  L’an  i43i  , le  9 février  ( n.  st.  ) , 1a  comtesse  Jac- 
queline, connaissant  le  dommage  qu’il  avait  souffert  en  cette 
occasion , lui  conféra  b haute  juridiction  d'Oudkerspel , et  de 
Barhem.  {Ibid.,  pag.  1000.)  L’an  «4^7,  il  s'accommoda,  par  U 


(»)  bm  l'acte  d'obligation  donné  i ce  sujet,  le  premier  août  <4*6, 
par  cii8fviilct  de  Hollande,  qui  «'étaient  obligées  à lui  payer  la  sommo 
stipulée,  tant  qu'il  ne  ««rait  point  rétabli  daos  ses  terres,  00  lit  deua 
mille  couronnes  de  France  au  lieu  d’écu*  ; et  celte  somme  devait  ega- 
Jrrnent  être  payée  h ses  héritier*  après  sa  inoit,  {Van  Mûris , tome  1*. 
‘ pige  379.)  Suivant  un  arte  du  to  août . Guillaume  d'Egmond  devait 
toucher  une  rente  annuelle  de  800  et  non  pas  600  couruuncj  ( J Aid. , 


rpj’û  l'avenir , les  seigneurs  ou  comtes  d'Egmond  reconnaîtraient 
l abbé  d'Egmond  pour  suzerain , et  recevrait  de  lui  l’investiture 
de  cette  seigneurie.  {Pontanus , pag.  47»-  d’après  l’acte.)  Ce  dif- 
ferent subsistait  depuis  plusieurs  années.  Onze  ans  auparavant  , 
Jean  avait  fait  edfcver  le  même  abbe  albnl  d'Egmond  à Utrecht, 
et  l’avait  retenu  trois  mois  prisounier,  jusqu’à  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  se  fût  entremis  pour  lui  procurer  b liberté.  {ldem% 
pag.  42b.)  L’an  t45i , le  4 janvier,  Jean  mourut  au  château 
d'Egmond,  et  y fut  enterré  dans  la  chapelle,  où  il  avait  fondé 
un  chapitre  de  six  chanoine».  Il  avait  épousé  Marie,  filla  de 
Jean  XII,  dernier  seigneur  d’Arkel,  morte  en  couches  l'an 
141 5,  après  l’avoir  bit  père  d'Amoul , dont  il  a été  parlé,  et 
de  Guillaume , qui  suit.  Jean  bissa  aussi  un  bâtard  , nommé 
Pierre , qui  fut  drossard  de  b Veluve , en  14S7*  H faut  encore, 
a re  qu'il  paraît , regarder  comme  un  enfant  naturel  de  Jean  , 
Guillelmine  van  der  IV ateringue  , fille  de  Jean  d'Egmond , maries 
avec  Guillaume  de  yailduyeh , à laquelle  la  comtesse  Jacqueline 
de  Hollande  fit  donation  d'une  terre , le  22  mai  1429.  {Van 
Miens , tome  IV , page  950.  ) 

GUILLAUME  IV. 

i452.  Guillaume  IV  eut,  avec  Arnoul,  duc  de  Gueldre, 
son  frère , du  vivant  même  de  leur  père  , de  vives  contestations 
sur  b part  qu’il  aurait  h b succession*  paternelle;  elle»  furent 
terminées,  en  1438,  par  une  trausartion  qui  fut  signée  «le  leur 
pire  ainsi  que  de  leur  onde  Guillaume,  seigneur  <1  Yaselstein  , 
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riea  dT™  *, T','*  G1uilUu’"*Ju'  P™r  >"»  loi  1m  aeigncu- 
l„!K  "d  ’ ^ LrrrJ‘,'“  « f » «obwi,,  : celle  dernière  de- 
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" , ,“"unr  P"'""*-  Ponlm.ua  . donne  un  aommaire 
, celle  iranurlion.  ( Hnt  , p.  4-ï  1 ) 

Anioul  et  Guillaume  «.ni  Cul  une  invadon^tu  le  duché  df 
jÿww.J»  dwmer  fia  Ll  pnaonuier  dana  une  aclion  nui  eut 
lieu  le  ,i  de  novembre.  Il  a y et.it  ai  bien  diatineue  ou’anré. 
avoir  recouvré  a.  liberté,  il  fui  fait  chevalier.  (Hj  ' 1 rEfî 
«ana  l,  révolte  d'Adolphe  do  Gueldre  contre  ie  dT  mï,' 

Guillaume  demeura  constamment  fidèle  au  dernier  n 


“”*»  eevolle  d’Adolphe  de  Gucldre  contre  le due  aonoère  ' 
Guillaume  demeura  ronilamment  fidèle  au  dernier  et  mon’ 
I"T  4 ,roi‘  **•  '*  vl'clle  avec  lui.  ( Im  L 5,6  I"! 
«n  u ’•  L'ingrat  , avau,  déport" 

“V*  d“  du'b1  • anlrepnl  aurai  de  ravir  Ici  bien,  de  mn 

liait  dans  la  Gueldre  devaient  lui  être  reatiluéa.  ( Ujj  ,,  Pc 

Z’ GSr  ■ >.  *“*  AJ0lP'"  o observa  point  iHt,^  î 
çarGuillaamo.iy.u,  point  ,ugé  i pronJde  « rendre  „ôh 
• lui , comme  il  I en  avait  soiumu  . i|  le  tlrrlara  

diK^dc  B»*0*  con^#<,u*^  Guillaume  alla  en  informer  Charles" 
dix  de  Bourgogne,  qu,  avait  Ote  médiateur  de  1,  pai,  de  Gand  ’ 

**  lu,  demanda  la  |-r»,i«ian  d’a.borer,  aur  ae,  chîtelu.  lm 

™zL":rw'-  "r 

€] , r j * ne  respectèrent  point  ces  armes  , et  ruinèrent 
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Frédéric. 
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seigneurie  de  Buren  dana  la  Gucldre.  a,,  SL”!. 'il* ’ 11 


par  /'archiduc  Msxim!ïiaf‘n<  “omroe  gouverneur  d^jfrecht 
dur  PhdiùnT-  loTmr  '“‘«■“c  de  son  fils,  l'archi- 
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Frédéric  et  Florent  **  6,^->  Lan  ‘5«, 

du  secours  i Albert  du.  di  "n/ao*  » P*g- bl7)  » amenèrent 
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moud.  (U,^p5&  ) gouvTrueur  Guillaume  d’Eg. 

L’an  1477 , aprêala  mort  de  ce  duc.  lea  hal.ii.oi.  J.  i 
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M.  Dujardin,  puisque,  dit-il,  eu  citant  Ilymer  ( lum.  V,  p.  ” 
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giirur  de  Harpen  , qui  épousa  Marguerite  , fille  héritière  du  sei- 
gneur de  Boxiner  et  de  Heswick.  Le»  filles  sont  : Aune,  femme 
de  Bernard,  comte  de  Bentheim;  Elisabeth,  mariee,  i*.  à 
Gilbert , seigneur  de  Bronchorsl  cl  de  Batenbourg  t a®,  3 Jean  j 
Vaoder  Cia  , seigneur  de  Buckhoven  ; aiburge , religieuse  a 
Rrdicbem , près  d’Arnhemi  Marguerite,  femme,  i*.  de  Jean 
de  Merode,  a*,  de  Guillaume  T urck , ecuyer  de  son  père,  pour 
lequel  clic  s'était  passionnée. 

JEAN  HL 

«483.  Jean  111,  né  l’an  i/pd,  fait  chevalier  à Jérusalem,  l’an 
i465,  commandant  de  Gorcom  par  l’archiduc  Maximilien,  l’an 
i^Bi  , succéda  à son  père,  l*an  «483,  dans  la  seigneurie  d'Eg- 
uiond , laquelle  fut  érigée  en  comté  par  Maximilien,  alors  roi  des 
Romains , qui  y réunit  la  seigueorie  de  Purmexend  et  quelques 
autres  terres  acquises  par  Jean.  Le  diplôme  contenant  cette  fa- 
veur , fut  expédié  3 Bruxelles,  le  ia  novembre  i 486.  {Minai  oper. 
I)ipi. , t.  I , pg.  464.)  Ce  qui  fait  croire  que  le  diplôme  de 
l’empereur  Sigisniond  , portant  pareille  érection  de  la  seigneu- 
rie d’Egmond  en  comté , comme  il  a été  dit , n’eut  point  d’exe- 
cution- Quoi  qu’il  en  soit,  l’an  i4g«  , Jean  fut  créé  ehevalier 
de  la  Toison-d  Or  , et  en  1484  » avait  «lé  fait  stathouder  ou 
gouverneur  de  Hollande  et  de  Zéelande  , par  Maximilien,  sur  la 
demande  des  Hollandais  mêmes.  ( Dujardin,  I.  IV  t pag.  ai  1.  ) 
Ce  poste  le  mit  dans  le  cas  de  faire  lagueire  aux  Hoeckins,  aux- 
quels il  avait  déjà  porté  fle  rudes  coups  pr  b prise  de  Dordrecht 
en  14B1  , et  de  Hoom  en  1482-  ( Dujardin , p.190  et  ao3.)  Il 
continua  de  leur  enlever  différentes  places  ; mais  il  essuya  un 
échec  devant  Rotterdam  en  1489*  Cette  vdle  neanmoins  et  plu- 
sieurs autres  ne  tardèrent  point  à se  rendre  à lui.  L'année  sui- 
vante , le  a5  juillet,  il  battit  complètement  les  rebelles  par  mer, 
et  fit  prisonnier  François  de  Brederode,  leur  chef.  ( Ibid. , pag. 
aa3-a3o.  ) L'inflexibilité  avec  laquelle  il  fit  lever  les  imposi- 
tions au  Kennemerbml  , en  révolta,  1 an  i4qi , les  habitants,  à 
l’exception  de  ceux  ü'Enkhuisen  et  des  pysans  du  Drechter- 
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Und.  S 'étant  attroupés , ils  se  nommèrent  des  capitaines , pei- 
gnirent sur  leurs  enseignes  un  pin  et  un  fromage,  et  se  don- 
nèrent le  nom  de  Cuscmbrots  . pour  marquer  qu  11s  ne  prenaient 
les  arme»  que  pour  défendre  les  clmses  les  plus  nécessaires  à b 
vie.  Ils  s'emparèrent  de  Hoom , d’Alkmaer  et  de  harlem.  Mais 
l’année  suivante  , le  stathouder  avant  appelé  3 son  secours  Al- 
bert de  Saxe,  vint  a bout  de  rétablir  b tranquillité  ; et  c’est  3 
celle  année  que  M.  Dujardin  pbee  l’extinction  des  factioos  qui 
désolaient  U Holbnde  depuis  140  ans.  ( Dujardin  , t.  IV  , nag, 
a33-a4o.)  L’an  lâoy,  il  assiégea  le  château  de  Poudcroyen,  dont 
la  garnison  faisait  des  courses  dans  b Holbnde  ; mais  le  duc  de 
Gu.  ldre  l'obligea  d’en  lever  le  siege.  ( Ibid. , pag.  299  ; Pont  an. , 
pe.  636.)  Jean  mourut  l’an  i5i3  , et  fut  enterré  à IVglise  du 
château  d’Eemond.  M.  Dujardin  l accus^ie  n’avoir  pas  été  dé- 
licat sur  b foi  publique.  (T.  IV,  pg.  ai4)  Quoi  qu  il  en  soit. 


ce  comte  pratt  avoir  aimé  le  bon  ordre  dans  les  monastères  j 
car,  en  1490,  il  entreprit  de  le  rétablir  dans  l’abbaye  d’Eg- 
mond  : l’opposition  qu’y  apportaient  plusieurs  des  religieux 
l’ayant  obligé  d’employer  fa  force,  il  les  fit  renfermer;  et, 
comme  ils  persistaient  dans  leur  refus,  il  les  renvoya  avec  une 
pension  de  cent  florins  par  an. 

Jean  avait  épousé  3 b Haye,  en  i4^4t  Madeleine,  fille  de 
George,  comte  de  Wartembourg,  ou  plutôt  Wartemberg.  morte 
I an  i538,  à l’âge  de  74  ans,  et  enterrée  3 cÔtcde  lui.  lien  eut 
quinze  enfants , dont  plusieurs  moururent  en  bas  âge.  I^sprinci- 
pux  sont  : Jean,  qui  suit;  George,  abbe  de  Saint-Amand,  nommé 
a l’évêché  d’Utrccht,  le  24  décembre  i534,  où  il  fut  inauguré 
“ ‘ ’ * tom.  1,  prt.  lv 

pag.  ii3);  Philippe,  seigneur  ac  uaar,  mort  en  Italie,  l’an 
1029,  sans  avoir  été  marié;  Jossine,  mariee  3 Jean,  seigneur 
Je  Wasscnacr;  Walburge , épouse  de  Guillaume,  comte  deJSas- 
xau-d’lllen bourg , morte  en  i5ag;  Jeanne,  femme  de  George 
Schenk,  seigneur  deTautembourg,  gouverneur  de  Frise,  mort 
au  mois  de  février  t54o;  Catherine,  alliée  3 François  de  Bor- 
selle,  seigneur  de  Corlienne,  etc.;  Anne,  abbesse  de  Los- 
duinen. 
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nag.  a33) , on  trouve  ce  seigueur  en  Espagne  celte  année  même. 
( Dujardin  , tom.  IV,  pag.  279.)  Ainsi,  Pontanus,  pg  633, 
«oit  s’être  trompé,  en  rapportant  que,  vers  le  mois  d’août, 
Florent  s’est  emparé,  sur  le  duc  de  Gueldre , de  Kavenswade.  11 
reprut  dans  b Gueldre  l’année  suivante.  ( Idem.  , pg.  635.) 
L’an  1S09,  et  peut-être  dès  aupravant,  U fut  fait  gouverneur 
d’Amhera  et  du  quartier  de  Veluve,  qui  était  presque  tout  entier 
sous  l’obéissance  de  l'archiduc  Charles.  ( Idem. , pg.  G41*) 
l/annêe  suivante , le  duc  de  Gueldre  ayant  fait  une  irruption 
dans  rOver-Yssel,  appartenant  3 l’évêque  d’Utrtchl,  le  prélat 
envoya  Florent,  qui  reprit  les  villes  dont  le  duc  s’était  emparé  , 
et  le  força  de  se  retirer.  Dans  cet  intervalle,  les  habitants  d'U- 
trecht,  brouillés  avec  leur  évéque,  ravagèrent  les  terres  de  cé 
seigneur,  par  représailles  des  courses  qu’il  avait  faites  aux  envi- 
rons de  leur  ville  ; mais  Florent , 3 son  retour,  les  châtia  cruel- 
lement , et  b&tit  un  fort  sur  le  Leck , qui  les  bridait  jusque  dans 
leur  enceinte.  Le  duc  de  Gueldre  ayant  envoyé  des  troupes  3 
leur  secours,  Florent  les  battit,  et  força  ceux  d’Utrecht  3 de- 
mander la  paix.  Le  duc  se  vit  alors  obligé  de  faire  une  trêve. 
( Dujardin  y p*g-  3o5,  d’après  Ponton,  pg.  642.)  L’an  i5tt , 
l'évêque  d’Utrecht  s’étant  de  nouveau  brouillé  avec  les  Trajec- 
tins , Florent  entreprit  d'escalader  la  ville  3 b faveur  des  glaces. 
Des  soldats  de  Gueldre,  qui  se  trouvèrent  dans  le  voisinage, 
riant  accourus,  l'en  empêchèrent.  Le  duc,  nommé  avoué  d’U- 
trecht par  le  sénat,  alla,  sollicité  par  celui-ci,  faire  le  siège 
d'Yssehlcin  ; mais  il  fut  obligé  de  le  lever;  et  Florent , pour  se 
venger,  fil  confisquer  les  biens  que  les  bourgeois  possédaient  sur 
sim  territoiiC.  {Dujardin,  pag.  3o8;  lied  a , pag.  3iy,  seq.) 
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Il  échoua  devant  Venloo  ; mais,  en  revanche , il  enleva  au  duc  de 
Gueldre  quelques  forts  qui  couvraient  b Veluve.  {IUd.y  p.  3o8, 
suit»,  ) L’an  i5i5,  ayant  été  fait  gouverneur  de  Frise,  il  com- 
mença par  proscrire  U bande  noire.  ( Dujardin , pag.  3a4  i Pon- 
ton. , pag.  66a,  seq.)  L’an  x5i6,  il  investit,  dans  le  port  de 
Workum,  b Botte  des  Frisons  révoltés,  commandée  par  leur 
amiral , connu  sous  le  nom  de  Grand-Pierre , qui  eut  le  bon- 
heur de  se  sauver  : le  reste  fut  pendu.  ( Dujardin  , pg-  ) 
Il  continua  d'affermir  la  domination  du  roi  clans  b Vvest-Frxsc, 
et  d'en  deloger  les  troupes  du  duc  de  Gueldre.  ( Ponton. , 
pag.  669.)  L’année  suivante,  il  battit  1a  baode  noire,  et  la  sui- 
vit dans  b Veluve,  où  ayant  investi  Arnhem , il  força  le  duc  da 
Gueldre,  qui  s’v  trouvait,  de  capituler.  ( Ponton. , pg-  675,*  Du- 
jardin, pag  3âa.)  La  même  année,  il  reçut  en  engager*  de 
Charles,  roi  de  Castille,  b ville  de  Grave,  avec  b seigneurie  de 
Cuyck,  que  ledit  roi  désengagea  au  mois  de  février  i55o  (n.  st.). 
(Voyez les  seigneurs  de  Cuyck.)  L’an  i5aa  et  i5a3,  il  comman- 
dait l’armée  impériale  aux  Pays-Bas,  contre  la  France,  (flu/ar- 
din , pag.  385  et  392.)  L’an  »528,  il  fit  encore,  avec  succès,  b 
guerre  au  duc  de  Gueldre,  et  fut  un  des  commissaires  qui  con- 
certèrent le  traité  de  pix  conclu  3 Gorcum , le  5 octobre.  {Ibid. , 

pag.  33o434  ; Ponta*  , pag  747-749  - «y-)  U au“'.V“"  de* 

principaux  commissaires  impériaux  pour  négocier  avec  l évêque 
et  le  chapitre  d’Utrecht,  le  transport  du  temporel  de  1 évêché 
sur  l’empereur  : traité  conclu  le  21  octobre  i52Ô,  suivant  iW- 
tanus , pag.  761.  L’an  i536,  le  |5  décembre , il  parvint  a con- 
clure, 3 Grave,  un  nouveau  traité  de  paix,  entre  l’empeieur  et 
le  duc  de  Gueldre.  ( Ponton. , pag.  702;  Dujarduty  pag.  baa.) 


/ 
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JEAN  ïfi 

rSjS.  Je  ATI  IV  succéda  k son -pire  dans  le  comté  d’Egmond 
et  dans  plusieurs  autres  seigneuries  : comme  lui v il  fut  cheva- 
lier de  la  Toison-d’Or.  Il  tut  aussi  chambellan  de  l’empereur 
Charles-Quint,  qu'il  accompagna  dans  presque  tous  ses  voyages. 
Ce  prince  le  nomma,  en  «5*7,  général  des  dhevau-légers  au 
royaume  de  Naples  et  au  duché  de  Milan.  L’an  «5*8,  if  tomba 
malade à Ferrare,  et  s’élant  fait  transporter  à Milan,  il  y mou- 
rut le  kj  avril  de  la  même  année,  âgé  de  ag ans.  Il  avait  épou- 
sé, l’an  1 5 1 6 , à Bruxelles,  Françoise  de  ].uxembourg , soeur 
et  héritière  de  Jacques , prince  de  Steenhuysen  et  de  Gavres  , 
seigneur  de  Fiennes , de  Gruythuysen,  d’Armentières  et  d’Auxi 
en  Flandre,  où  elle  mourut  le  i*r.  novembre  «567 , laissant  de 
lui  Charles  et  Lamoral , qui  suivent,  et  de  Marguerite,  mariée 
en  «549,  à Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  décé- 
dée en  1 554 , après  avoir  rois  au  monde  Louise  de  Lorraine, 
mariée  à Henri  111 , roi  de  France. 

CHARLES. 

i5a8.  Charles  succéda  à Jean  III,  son  père,  dans  le  comté 
d'F.gmond,  etc.  Il  fut  chambellan  de  l’empereur  Charles-Quint, 
raccompagna  dans  ses  voyages  et  en  particulier  au  siège  d'Alger, 
en  «54o  (il  faut  i54«)  : au  retour  de  celte  expédition  , il  mou- 
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L’an  «537,  en  sa  qualité  de  capitaine  - général  des  troupes  des 
Pays-Bas',  il  commanda  encore  l’armée  contre  les  Français,  et 
remporta  divers  avantages  sur  eux.  ( Dujardin , pag.  5a6.  ) Deux 
ans  après,  Florent  mourut  le  *4  octobre  à Buren,  après  avoir 
(suivant  un  historien  qu'on  va  citer)  rendu  de  grands  services  à 
l'empereur,  qui  le  nomme  son  cousin.  (Cod.  Dipl.  de  Frûin, 
tora.  U , pag.  g3.  ) Pont  us  Heulerus , en  rapportant  sa  mort , 
dit  : Vir  consilio  manu  que  promptus,  quique  in  relus  mu  guis  Ccesari 
non  ejiguam  prvutitit  opéra m.  ( Rer.  helgir.  sub  Princ.  Austr . , 
Ub.  1 1 , pag,  5i5,  édit.  ann.  1 5g8.)  Il  avait  épousé  Marguerite, 
fille  de  Corneille,  seigneur  Je  Grevcnbrouk  et  de  Sevenberg  , 
don!  il  eut  Maximilien,  qui  suit;  Anne,  mariée,  1®.  à Joseph 
de  Montrnorenci,  seigneur  de  Nivelle;  a",  à Jean,  comte  de  Home, 
et  WalLurge,  alliée  à Robert  de  la  Marck,  comte  d'Aremberg. 

MAXIMILIEN. 

i53g.  Maximilien  devînt,  après  la  mort  de  Florent  son 
père,  comte  de  Buren,  seigneur  de  Leerdam,  d’Yssebtein  et 
de  Saint-Martin— Dyck  , etc.  Il  fut,  comme  lui,  chevalier  de  1a 
Toison-d’Or,  en  iS3i.  (Mirai  Op.  Dipl.,  t.  I,  p.  465.)  Il  passe 
pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems,  dit  le  Moréri  , 
qui  lui  attribue  néanmoins  mal  à propos  le  commandement  de 
1 armée  impériale  en  «537;  car  on  voit  par  Pontus  Heuteros 
(p.  5o4 , ieq-  ) que  cela  regarde  son  père.  Maximilien  avait  con 
doit  en  Italie , ! année  précédente,  des  troupes  de  Bourgogne  et 
des  Pays-Bas.  ( Idem  , p.  4g6.  ) L’an  t54o,  au  mois  de  février, 
il  fut  fait  gouverneur  de  Frise , d’Over-Yssel  et  de  Groningue. 
( Idem,  p.  5ag.  ) Lan  «546  , il  amena  en  Allemagne  toutes  les 
forces  de»  Pays-Bas  pour  combattre  les  Protestants,  et  joignit 
1 année  de  l’empereur  à Ingolstadt,  le  17  septembre,  après 
avoir  fait  plusieurs  détours  pour  tromper  l’ennemi.  ( Idem  , 
p.  578 , 58o , seq.  ) Sur  la  fin  de  l’année , l’empereur  le  renvoya 
dans  les  Pays  Bas.  Dans  sa  route,  il  ravagea,  l’an  «547,  une 
partie  de  la  Hesse  , et  força  Darmstadt  à capituler.  Francfort  se 
rendit  à lui  sans  résistance.  (Idem,p.  585.  ) L’an  i548,  l’em- 
pereur envoya  Maximilien  en  Angleterre,  pour  traiter  avoc  le 


»7 

rut  k Carthagène , le  7 décembre  de  la  même  année  ^ et  fut  en- 
terré i Murcie  (Batavia  illustr.  );  il  n’avait  point  été  marié. 

* 

LAMORAL. 

«54»..  La  von  al  succéda  à son  frère  dans  le  comté  J’Egmond 
et  ses  autres  seigneuries.  Il  avait , comme  lui , suivi  l'empereur 
dans  son  expédition  contre  les  Algériens.  Il  l’accompagna 
aussi,  l’an  i544t  au  siège  de  Saint* Dizier,  où  René  de  Nassau, 
prince  d’Orange,  ayant  été  tué,  il  lui  succéda  en  la  charge  de 
capitaine -général  des  lances.  L’an  «54b,  il  fut  créé  chevalier  de 
la  Toison-d’Or,  et  vintau  secours  de  l’empereur  contre  les  princes 
protestants  d’Allemagne.  Il  raccompagna,  en  i548,  «55o  et* 
«554,  k la  diète  d’Augsbourg.  L’an  1 54g,  il  accompagna  Phi- 
lippe, fils  de  l'empereur,  dans  toutes  les  villes  des  Pays-Bas, 
ou  ce  prince  fut  reconnu  pour  leur  futur  souverain.  L'an  «552  , 
d’Egmond  se  trouva  au  siège  de  Mets.  L’an  «554,  ayant  été 
nommé  ambassadeur  en  Angleterre  , pour  négocier  le  mariage 
de  Philippe  et  de  Marie,  reine  d’Angleterre,  il  y réussit;  et 
ayant  été  trouver  ce  prince  en  Espagne , il  l’accompagna  en  An- 
gleterre, pour  assister  à ses  noces.  L’an  i557,  il  contnuua  le  plus 
au  gain  de  la  bataille  de  Saint-Quenifei , remportée  sur  les  Fran- 
çais. L’année  suivante,  il  les  battit  à Gravclingcn  ou  Gravelines, 
il  fut  nommé,  l'an  t55g,  par  Philippe  II , alors  rot  d’Espagne, 
gouverneur  de  la  Flandre  et  «le  l’Artois.  La  meme  année,  il 
conclut  k Paris  le  mariage  de  Philippe,  son  roi , avec  Isabeau 


O 
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duc  de  Sommerset  et  les  autres  tuteurs  du  jeune  roi  Edouard 
afin  de  déclarer,  conjointement  avec  lui , la  guerre  à la  France* 
Les  circonstances  ayant  été  changées  inopinément , cette  né- 
gociation fut  infructueuse.  Peu  après,  Maximilien  mourut  à 
Bruxelles  d'esquinancic.  M.  de  Thou,  qui  rapporte  cette  am- 
bassade et  la  mort  de  ce  prince , dit  qu’il  était  vir  pace  et  bello 
magnat , ac propie?  nutgnijifentiam  et f idem  Car  sa  ri  admodum  taras. 
(Hislor.  lib.  5 , p.  3,  edit.  de  ifiog.)  Il  ajoute  sur  sa  mort  une 
anecdote  singulière , si  toutefois  elle  est  vraie,  que  le  Moreri  de 
175g  a copiée.  Il  avait,  épousé  Marie,  que  d'autres  nomment 
Françoise  de  Lannoi , fille  d'Hugues  , seigneur  de  Tronchines 
cl  Rculencourt , dont  il  eut  Anne  , qui  suit. 

ANNE. 

i548.  Anne,  fille  unique  et  héritière  de  Maximilien  (Pont. 
Heuter. , p.  600)  , lui  succéda  en  bas  âge  dans  le  comté  de 
Buren  et  les  seigneuries  d’Ysselstein  , Leerdam  et  Saint- 
Martin-Dyck.  L’an  i54q  , au  mois  de  mars,  ses  tuteurs  suppliè- 
rent l’empereur  de  déclarer  la  seigneurie  de  Lingen  fief  de  la 
Gueldre.  Nicolas  , comte  de  Teklenbourg  et  seigneur  de 
Lingen  , l’ayant  mis  dans  la  mouvance  du  dtic  Charles  de 
Gueldre,  l’an  i5a6,  l’empereur  se  prêta  à cette  demande  que 
le  feu  comte  Maximilien  lui  avait  déjà  laite,  et  détacha  cette 
seigneurie  de  la  mouvance  de  l’empire.  Pontus  Heute.ru s , p.  60 1 , 
«y.,  rapporte  un  fragment  du  diplôme,  et  ajoute  que,  peu 
après,  Lingen  rentra  sous  la  puissance  de  l’empereur.  M.  Pauli 
dit  que  les  tuteurs  d’Aune  en  firent  la  vente  à Philippe  II , roi 
d’Espagne , qui  la  donna  à Guillaume  de  Nassau , prince  d’O- 
raoge.  ( HisL  des  états  de  Prusse , t.  VI , p.  a58.  ) Guillaume, 
parles  soins  de  l’empereur , reçut  la  main  d’Anne  , qui  lui  trans- 
porta tous  ses  domaines  par  ce  mariage,  célébré  le  7 juillet  i5£  r , 
et  d’où  sortit  un  fils  nomme  Philippe-Guillaume  X , qui  fut 
prince  d’Orange  et  comte  de  Buren;  et  Marie,  qui  épousa 
Philippe , comte  de  Hohenlohe.  ( Pont  Heulerus  , p.  629 , a/iis.  ) 
Anne  mourut  le  20  février,  selon  les  uns,  le  24  mars,  selon 
d'autres , de  l'an  a 558  , a Broda  où  elle  fut  enterrée.  ( Fan  Alen , 
dcscript.  de  Grave,  p.  a3g.  Voy.  les  princes  d 'Orange.  ) , 
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ou  Elisabeth  <le  France,  fille  du  roi  Henri  II.  ( Batavia  illustr. 
et  Moréri.)  Il  se  brouilla  , l’an  1SG1 , avec  le  cardinal <le  Gran- 
vcllc,  et  se  Ha  avec  le  prince  d’Orange.  ( Dujardin , tom.  V, 
pag.  6a  et  suiv.  ) Ces  dissensions  finirent  par  la  retraite  du  car- 
dinal , en  iSt>4-  ( Ibid- , pag.  76  et  suiv.)  Au  commencement 
de  l’an  1 565 , il  fut  envoyé  en  Espagne  pour  obtenir  la  révo- 
cation des  édits  sanguinaires  contre  les  Hérétiques,  ainsi  que 
d’autres  points  relatifs  au  gouvernement  civil.  ( Ibid . , pag.  83) 

L’an  1 566 , il  encourut  la  disgrâce  du  roi  pour  avoir  souffert 
quelques  ministres  dans  les  villes  où  les  sectaires  dominaient. 

La  sévérité  qu’il  fit  exercer  contre  les  Iconoclastes  ne  put  le  re- 
mettre dans  l’esprit  du  roi.  (Ibid.,  pag.  i33.  ) Le  zèle  qu’il  té- 
moigna , après  La  nomination  du  duc  a Albe  au  gouvernement 


général  des  Pays-Bas,  pour  détruire  les  prêches  en  différente# 
villes,  ainsi  que  le  serment  exigé  par  U gouvernante,  qu’il  prê- 
ta , ne  furent  pas  plus  efficaces.  Le  duc  d’Albe  étant  arrivé  à 
Bruxelles,  le  16  août  1667.  le  "fit  arrêter  quelques  jours  après 
avec  le  comte  de  llnorn  ou  Horn,  son  cousin,  et  leur  fit  tran- 
cher la  tête  dans  celte  ville,  le  5 juin  de  l'an  i568.  Le  corps  du 
comte  d’Kginond  fut  porté  3 Sottinghem,  en  Flandre  {il/id.  , 
pag.  iv3  cl  19a) , qui  était  une  de  ses  terres , et  fut  enterré  au- 
près de  sa  mère.  (Batavia  illustr.)  Il  avait  épousé,  le  8 mai 
i544,  à Spire , en  présence  de  l’empereur  Charles-  Quint,  pen- 
dant la  diète  de  l’empire,  Sabike  de  Bavière,  fille  de  Jean, 
comte  palatin  du  Rhin,  et  de  Beatrix  de  Bade,  morte  le  19  juin 
1578,  dont  il  eut  treize  enfants. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES  ET  PRINCES  D’OST-FRISE,  OU  DE  LA  FRISE  ORIENTALE, 

NOMNÉÇ  AUSSI  COMTES  D’EMDEN  (*). 


Xa’OfT-  Frise,  portion  de  l’ancien  royaume  des  Frisons, 
anéantie  par  Charlemagne , est  bornée  au  nord  par  le  territoire 
d’Harlingen ; à l’est,  par  les  pays  d’Ostrinae,  de  Buslinrue  et 
la  Wagne  ; au  sud,  par  le  comté  d’Oldcmbourg  et  l’évêché  de 
Munster;  à l'ouest,  par  b mer  du  nord,  et  en  partie  par  la 
province  de  Groningue.  Au  moyen  Ige , elle  fut  partagée  en 
diverses  seigneuries,  possédées  par  des  nobles  du  pays,  qui 
en  étaient  souverains  sous  le  titre  de  chefs,  qui  s’assem- 
blèrent quand  leur  intérêt  commun  le  demandait,  ou  pour 
veiller  à leur  sûreté  réciproque,  soit  par  des  confédéral! ods,  i 
soit  par  des  lois  communes.  La  demiere  de  ces  assemblées  se 
tint  en  i36i  , au  lieu  ordinaire  près  l’Orich  , sous  trois  chênes. 
On  ne  ait  point  l'origine  de  ces  chefs  ou  souverains,  les  no- 
tices qu’on  en  a,  ne  remontent  pas  au-delà  du  treizième  siècle. 
Entre  ces  seigneurs,  les  chefs  de  Grelsyhl,  surnommés  Syre- 
aeua  ou  Svrisena,  furent  les  plus  illustres,  et  devinrent,  dans 
la  suite,  tes  propriétaires  de  tout  le  pays,  qui , en  leur  faveur, 
fut  érigé  en  comté  l’an  i554,  et  en  pricipaulé  l’an  i654  , sous 
la  protection  des  Provinces-lJnies.  Aujourd’hui,  le  roi  de 
Prusse  possède  ce  pays.  M.  Pauli  en  donne  , à la  fin  du  sep- 
tième tome  de  son  histoire  de  Prusse , une  histoire  abrégée  , 


(*)  Article  fourni  par  M .Enut. 


d’après  celle  qu’on  a faite  en  1720,  par  ordre  de  a majesté 
russienne,  le  conseiller  privé  et  chancelier  Enno  Rudolphe 
renneysen. 

S1RESENA. 

SilE&EXA  est  le  premier  de  a maison  qu’on  connaisse  avec 
quelque  certitude  pour  chef  de  Grelsyhl.  Il  fut , suivant  un 
manuscrit,  bourgeois  de  l’ancienne  société  établie  à Norden, 
ville  considérable  de  l’Ost-Friae,  c’est-à-dire,  selon  M.  Pauli  , 
qu’il  avait  le  droit  de  bourgeoisie;  car  il  était  d’usage,  au 
moyen  âge  , que  les  princes  agréassent  ce  droit.  Siresena  était 
un  des  chef*  du  territoire  de  Norden  , puisqu’il  était  de  l'au- 
cienne  société,  dit  M.  Pauli.  Il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

EDZABO  I. 

Edzam»,  établi  chef  à Norden  et  Grelsyhl , accompagna  , en 
qualité  de  capitaine,  saint  Louis  dans  son  expédition  de  Pales- 
tine, et  mérita  par  sa  bravoure  le  privilège  de  pouvoir  insérer 
dans  les  armes  de  a maison  le  lis  de  France.  Il  vivait  vers  le 
milieu  du  treizième  siècle , et  non  pas  du  quatorzième , comme 
le  dit  M.  Pauli.  On  lui  donne  deux  fils  : Lllric,  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Wimadcs  au  Uadklan , en  1373  , et  Enno»  , 
qui  suit* 
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ENNON. 

Emoit'fik  d’Edzlrd  , lui  succètll  Jux  wignnirin  de  Grelsvhl 
et  de  Norden.  Il  êpouxa  Adda  , Clic  du  chef  de  Grolhuxc'n  , 
dont  il  culEdurd,  qui  suit. 

EDZARD  II. 

Ebzabd  II,  fils  d’Ennon,  épousa  Doda,  fille  du  puissant  chef 
Kenon  1 hom  Brock , ou  de  Brock  ; elle  le  fil  père  d’Imelnn  et 
Haxon , mord  uns  lignée  -,  d'Knnon  , qui  suit;  et  de  Doda, 

femme  de  Hederl,  chef  de  Grolhusen. 

ENNON  EDZARSNA. 

• 

Ststto»  , surnomme  Edza&sna  , c'est-k-dire  fils  d’Edzard 
mérita  le  nom  de  défenseur  de  la  liberté  commune;  nom  que 
les  écrivains  donnent  aussi  à scs  fila.  C’était  un  seigneur  de  grand 
crédit  et  d une  vertu  éminente.  La  calamité  publique  sous  la- 
quelle gemmait  de  son  tenu  le  pays,  à cause  de  la  multitude 
des  chefs  qui  se  faisaient  entre  eux  la  guerre  aussi  bien  qu’a 
leurs  voisins  , servit  i l’élévation  de  sa  maison.  On  se  plaignit 
surtout  vies  chefs  de  Brock , d’Emden  , d’Osterhusén  et  de 
Ijelien  ; ce  qui  fit  qu  un  grand  nombre  d’habitants  s'accorda  à 
choisir  En  non  de  Grelsyhl  pour  leur  chef,  afin  qu'il  les  délivrât 
de  ces  misères.  Ennon  s’excusa  sur  son  grand  ige  , et  leur  pro- 
posa son  fils,  qu  lis  agréèrent.  Ennon  mourut  Pan  i;3o,  après 
SÏÏL  g raU»-î°"  Iu-rili*r'  d"  Manslagt,  fille  de 

Y7n'-  -C  l ïll[n ' donna  les  enfants  suivants:  Edzard 
et  Ub-tc,  qui  suivent  ; Trouiva,  fenune  de  Sibet  Aliéna,  chef 
de  Dornum  ; et  AJJa , femme  de  celui  de  Lulzbuurg. 

EDZARD  III. 

i43o.  Enzann  111 , fils  aîné  d’Ennon  Edzarsna,  fut  volontai- 
rement  reconnu  , en  i43o , par  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tants de  I Ust-Erue,  pour  leur  souverain.  La  même  année  de  son 
avancement,  il  fit  avec  avantage  IS  guerre  ^.plusieurs  autres  chefs 
du  pays  qui  I attaquèrent.  Il  assista,  l’an  1440,  Eppon-Gockinga 
seigneur  des  lerrdoires  de  Groningue , contre  la  ville  de  cé 
nom.  I.  année  suivante,  vers  U Saint-Michel , il  mourut  de  la 
peste,  et  fut  enterre  à Norden.  Il  ne  lui  resta  point  d’enfimls 
des  deux  femmes  qu  il  eut  successivement,  Assa-Bekikga  , 
lient' etc  de  l’tlsum  , et  Tboosva  , héritière  de  Berum,  morte 
aussi  de  la  peste  un  jour  avant  son  époux  Beuiuga  appelle  ce 
seigneur  un  chevalier  tout-puissant.  Il  posséda  Grelsyhl , Norden. 
Berum,  Aurick,  Slikhausen,  Lehr  et  Emden , avec  leurs  dé- 
pendances, qu  il  tenait  en  partie  i titre  de  patrimoine,  en 
partie  par  mariage,  convention,  conquête  ou  sujétion  volon- 
U ire. 


DES  COMTES  ET  PRINCES  D’OST-FRISE. 

l’Cht -Frise  i l'empereur  Frédéric  III,  pour  la  tenir  de  lui  en 
” • “cs  *cl,rw  impériale*  d'investiture  qui  lui  furenP 

ttnédiecs  le  luudi  après  la  Saint-Michel  (3o  septembre  ) i454, 
Ulnc  et  ses  descendants  furent  créé*  comtes  , et  l'Osl-Frise  fur 
érigée  en  comté.  Cependant  , Ulric  » par  politique  , s’abstint  f 
dans  le  commencement  , de  prendre  dans  son  pays  le  titre  qui 
in  n L’an  *455,  il  fit  un  traité  de  commerce  averr 

la  Hollande,  b Zélande  et  b West-Frise , et  en  1457,  avec  U 
province  de  Groningue.  L’an  *463,  le  lundi  avant  la  Saint- 
Jean-Baptiste  ( ao  juin  ),  il  s’accommoda  avec  l'évêque  de 
Munster,  touchant  les  limites  respectives  de  leurs  seigneuries. 
Le  comte  de  Palenstein  étant  venu  , l’an  1464,  de  la  part  de 
1 empereur  à Emden,  investit,  le  ai  décembre,  Ulnc,  du 
comté  de  l’Ost-Frisc,  en  lui  donnant  I 


ULRIC  1 , comte  d’Ost-Frisr. 

i44‘*  Cuite  I,  fils  puîné  d'Ennon , succéda,  du  consente- 
ment de  b plupart  des  Frisons,  à son  frère  Euzaud  III,  dans 
le  gouvernement  île  ses  états.  11  avait  eu  beaucoup  de  part  aux 
victoires  remportées  par  celui  ci  sur  les  chefs  inquiets  de  ce 
nays.  mel  chel  d’Osterhuseu  . fit  une  confédération  contre  lui 
* ra.,son  df  prétentions  qu’il  formait  avec  ses  amis  sur  b sur- 
cession  d Ucco  de  Brock.  Ulric  vint  à bout  de  s’accommoder 
avec  eux.  Lan  i4o3,  par  une  convention  qu'il  fit  avec  les  Ham- 
bourgeois, au  sujet  de  b possession  d’Eraden  et  de  Peerort , ils 
•e  promirent  réciproquement  de  s’assister,  au  cas  de  besoin,  avec 
trois  cents  arquebusier*.  Les  autres  chefs  des  seigneuries  d’Ost- 
rrise,  se  soumirent  b même  année  au  gouvernement  d’Ulric. 
Alors  , pour  se  garamir  contre  les  entreprises  que  Philippe,  duc 
de  Bourgogne  , pourrait  tenter  contre  lui , ce  seigneur  offrit 


AuiujuDug , 1411  1400,  avec  ceux  qui  formaient  encore  des  pré- 
tentions sur  le  château  et  la  ville  d’Emden.  U gouverna  en  gé- 
néral avec  beaucoup  d’autorité , sam  tenir  des  diètes , et  mourut 
le  *7  septembre  de  cette  même  année.  11  avait  épousé,  i«.  en 
1 44°  1 fOLJCA  , héritière  de  Wibct , chef  d’Esen  ; a°.  le  27  moi 
i453  ou  i454»  Théo*  , fille  et  unique  héritière  d’Ucco,  chef 
Je  l.ehr , de  laquelle  il  laissa  les  enfants  qui  suivent:  Hcha,  née 
en  1457,  mariée  à Eric,  comte  de  Schaucnbourg,  morte  en 
■476;  Grêla,  née  en  i458  , morte  de  vertige;  Ennon  , née  en 
14G0;  Edzard , né  l’an  146a;  Uccon,  né  en  *463,  mort  en 
1 507,  fiancé  i une  comtesse  d’Egmond;  et  Almuth,  né* 
en  i4(»5. 

THÉDA  et  ENNON  I or  UL 


I4G6.  TnFDA  , veuve  d’Ulric,  eut  b régence  du  comté  d’Ost- 
Frise,  après  b mort  de  son  époux,  comme  tutrice  de  ses  en- 
fants. Elle  continua  même  depuis,  jusqu’en  149a  , à gouverner 
ce  pays  conjointement  avec  Ennon  1,  son  fils  aîné.  Elle  fit,  de- 
puis 147a  jusqu’en  i475.  b guerre  au  comte  d’Oldembourg  , 
et  eut , durant  le*  deux  dernières  années,  l’évéque  de  Munster 
pour  son  allié.  L’an  i485,  une  nouvelle  guerre  avec  l’OIdem- 
bourg , fut  accommodée  l’année  suivante.  On  b voit  , l’an 
*487,  en  guerre  avec  l’evéché  de  Munster.  L’an  1489,  Ennon 
partit  pour  la  Palestine,  et  en  revint  chevalier  du  Saint-Sé- 
pulcre. Peu  avant  son  retour , F.ngelman  , drost  ou  préfet  de  b 
forteresse,  frontière  de  F ri  cd  bourg  , avait  enlevé  Almuth, 
sreur  du  comte,  et  fut  assiégé  dans  cette  place.  Le  comte , i son 
retour,  continua  le  siège  ; mais  se  trouvant,  le  iqfévrier  1491  , 
arme  de  toute  pièce  sur  une  rivière  gelée,  pour  conférer  avec 
l’ennemi,  b glace  se  rompit  sous  lui,  et  il  périt  sous  les  eaux 
sans  avoir  été  marié.  Son  frère  se  trouvant  alors  en  Palestine, 
où  il  s’était  également  fait  recevoir  chevalier  du  Sainte  Sépulcre, 
Théda  , sa  mère  continua  seule  b régence  du  comté  jusqu’i  son 
retour,  en  149a.  Cette  princesse  mourut  à Grelsyhl,  le  17  sep- 
tembre 1494.  ' 1 

EDZARD  II  oc  IV. 

149a-  Edzard  II  ou  IV  succéda  à son  frère  Ennon.  Apr?* 
son  entrée  dans  le  gouvernement  d’Ost-Frise  , les  troupes  de 
I archevêque  de  Brème  , de  l’èvéque  de  Munster  et  de  Henri 
comte  de  Schwarzboure,  y firent  une  irruption.  Edzard  rendit 
la  pareille  i l’évéque  de  Munster.  Ces  hostihtéscontinuèrent  jus- 
qu en  t4g3.  La  même  année  , ou , selon  Beninga  , l’an  1494,  les 
Hambourgeois  renoncèrent  en  sa  faveur,  i toutes  leurs  préten- 
tions sur  Emden  et  Lehrort.  L’au  1497,  traité  de  paix  avec 
Conrad , nouvel  évêque  de  Muuster,  avec  une  slipubtiou  tou- 
chant le  passage  devant  Emden  , par  rapport  au  péage.  Le  duc 
Albert , cadet  de  b maison  de  Saxe , avant  été  nommé  jtat- 
houder  héréditaire  de  la  West -Frise  , pir  l’empereur  Maximi- 
beu  I , Edzard  aida  celui-ci  l’espace  de  deux  années  , daus  b 
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guerre  qu’il  fil  A ceux  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  La  ville 
«le  Groningue  fui  celle  qui  lit  U résistance  la  plus  ohslinrr. 
Pour  mettre  Edzard  dans  ses  intérêts,  elle  promit , l’an  ifiofi  T 
de  lui  faire  hommage  , de  recevoir  huit  cents  ou  mille  de  ses 
troupes  , de  lui  livrer  une  de  ses  portes  avec  la  régence  de  1*0 
mcland  , cl  de  remettre  ses  difiérents  avec  b maison  de  Saxe  A 
b décision  de  quelques  princes  de  l’empire.  Sur  cela  , Edzard 
prit  possession  de  b ville,  et  entra  en  négociation  avec  George, 
uuc  de  Saxe  , qui  le  fit  gouverneur,  pour  lui  , de  Groninguc  et 
d’Oraebnd.  Dans  lasuite,  les  Groninguois  ('abandonnèrent  pour 
*e  mettre  sous  b protection  de  Charles  , duc  de  Guehlre.  Ed- 
zard , vers  le  meme  tenu,  eut  b guerre  avec  b maison  de 
Bninswick-Luncbourg,  les  comtes  d’OIdembourg  et  les  seigneurs 
ou  chefs  d'Esen  et  Wilkmund  , qui  formaient  des  ^prétentions 
sur  le  pays  de  Budjading,  dont  il  avait  reçu  l'hommage  en  i4q4* 
et  s’en  emparèrent.  Henri  , duc  de  Brunswick,  perdit  b vie 
en  cette  guerre  , l’an  t S 1 4 » devant  Lchrort.  La  paix  se  lit  enfin 
m iSiy.rnais  elle  ne  fui  pas  avantageuse  pour  Edzard.  Charles  I, 
roi  d’Espagne,  auquel  il  rendit  des  services  dans  b guerre 
de  Gueidre,  lui  donna  le  gouvernement  de  Groningue,  et 
voulut  faire  de  l'Ost-Frisc  un  fief  mouvant  du  comté  ne  Hol- 
lande: cependant,  en  *5ao,  A son  couronnement  comme  roi 
des  Romains , il  lui  en  donna  l'investiture  de  la  part  de  l’em- 
pire , et  confirma  les  lettres  de  14S4.  I-’an  »5a5  , le  comte  Ed- 
zard confirma  l’alliance  qu’il  avait  faite  en  i5i<),  avec  quel- 
ques états  de  b haute  et  basse  Saxe,  ainsi  que  de  b Westphalie, 

A l'occasion  de  b guerre  d’Hildesheim.  PenJant  ces  guerres,  il 
Voublia  pas  les  antres  besoins  de  l'état.  L’an  i5i5,  il  publia  le 
Recueif  du  Droit  provincial  de  l’Osl-Krise.  Il  gouverna  avec 
prudence  , courage  et  autorité  ; mais  il  avança  fort  l'introduc- 
tion du  Luthéranisme  daos  ses  états,  et  dès  l’an  1S19»  il  l'em- 
brassa lui -même:  sa  mort  arriva  le  i5  février  iüa8.  Il  avait 
épousé,  l’an  1498  , Elisabeth,  fille  de  Conrad  , comte  de  Ritt- 
berg , morte  en  i5ia,donl  il  eut  sept  enfants,  trois  fils  et 
quatre  filles:  Ulric,  devenu  imbécille;  Ennon  qui  suit;  Jean, 
marié  en  i53c),  avec  Dorothée,  fille  naturelle  de  l’empereur 
Maximilien  1.  Après  être  retourné  au  sein  de  l'église  catho- 
lique , l’an  i543  , il  renonça  à ses  prétentions  sur  la  surcession 
«le  son  père , et  fut  apanage  par  une  somme  d’argent  dont  il 
acheta  des  biens  au  duché  de  Limbourg  et  dans  le  majorai  de 
Bois-le-Duc;  il  fut  gouverneur  île  la  province  de  Limbourg, 
depuis  i5ia,  et  mourut  en  «57a.  Les  filles  sont  Thcda;  Anne, 
femme  ou  fiancée  ( sponsa  ) d’Antoine  , comte  d'OIdembourg  , 
mort  en  i63o  ; Ennengarde , qui  perdit , rn  s 538  , son  mari  ou 
fiancé  {sponsum)  Balthasar,  seigneur  d’Esen , nui  mourut  en 
iSSq;  et  Marguerite,  tuariee  eu  iSa3,  avec  Philippe,  comte 
de  VVjaldeck. 

ENNON  II  ou  IV. 

i5a8.  EN50N  11  nu  IV,  fils  puîné  d’EJzard  , succéda  A son 
père  , en  vertu  de  sa  disposition  testamentaire , par  laquelle 
Edzard  établit  le  droit  de  primogéniture,  dévolu  A Ennon  par 
l'imbécillité  de  son  aîné;  ce  qui  fut  confirmé  par  les  lettres 
d’investiture  que  l’empereur  lui  donna  celte  même  année.  L’an 
i5aq  , il  reçut  l’hommage  de  ses  sujets  , et  fit  une  alliance  avec 
Chrisiophe , archevêque  de  Bréine  et  de  Verdeu.  Les  dissen- 
sions entre  sa  maison  et  les  comtes  d'OIdembourg  furent  apai- 
sées par  la  promesse  d’un  double  mariage  entre  Antoine , 
comte  d’Ol  dembourg , et  Anne,  sreur  d’ En  non  d’un  côté, 
et  entre  Ennon  et  Anne,  sueur  dudit  comte  de  l’autre  côté. 
Ce  dernier  eut  effectivement  lieu  en  i53o.  Chrislicm  U , roi 
de  Danemarck , qui  avait  ménagé  cet  accommodement  avec 
Florent  d’Egmond  , comte  de  Buren,  réconcilia  encore  Ennon 
avec  Balthasar,  seigneur  d'Esen  , avec  lequel  il  était  en  guerre, 
et  Christicrn  prit  à solde  les  troupes  qu’fcnnon  avait  fait  lever. 
( Beninga,  pag.  645 , 657  , 65$.)  Peu  de  teins  après,  b guerre 
»e  renouvela  entre  Ennon  et  Balthasar,  chef  d'Esen  , homme 
inquiet.  Celui  ci  eut  recours  A Charles,  duc  de  Gueidre,  qui 
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fil  avancer  des  troupes  contre  Ennon.  Le  comte  fut  battu  pris 
de  Jengurn  , l’an  i5» , et  fut  fore»-  A demander  la  paie»  q«» 
se  fit  A son  désavantage  en  i535.’  Les  inimitiés  entre  lui  et  Bal- 
thasar ne  laissèrent  |»as  de  perseveier  depuis.  Ennon  continua 
d'introduire  le  Luthéranisme  dans  le  pays  , et  mourut  le  s 4 sep- 
tembre 1040.  Anwe,  son  cnouse,  morte  le  10  novembre  i5yo, 
lui  donna  trois  fils  et  trois  ulles;  Edzard  , qui  suit;  Christophe , 
suivant  Beninga',  chanoine  de  l’eglise  de  Brème,  mort  A Co- 
morre,  en  Hongrie,  l’an  ; Jean, qui  embrassa  le  Calvinisme, 
et  mourut  le  29  septembre  1 R91  A Iz-hrort , sans  avoir  été  marié. 
Il  fit  des  difficultés  A son  frère  touchant  b succession  «t  contre* 
le  droit  de  primogéniture  établi  par  son  aïeul , et  fut  soutenu 
par  sa  mère  et  le»  états  ; de  sorte , qu'en  vertu  d’une  ordon- 
nance de  l’empereur,  les  bailliages  de  Stickhausen  , Lehrort  et 
Gretsylil,  lui  lurent  cèdes  en  iSttq,  lesquels  retournèrent,  après 
sa  mort,  A son  frère.  Le»  filles  d’Ennon  sont  Elisabeth,  ntiiritt, 
rn  i555,  A Jean  , comte  de  Schaucnbourg,  morte  en  iS£8  ; 

I lelwige  ou  lied  wige,  mariee,  eu  i56a,  à O Itou , doc  de  Bruns- 
wick- Lu nehour g , morte  en  1Ü1G;  et  Amie  , morte  A b cour 
pabtine  , sans  avoir  été  mariée. 

EDZARD  III  OU  V. 

i54o.  Edzaho  III  ou  V succéda  A son  père.  Ennon , sous  Ta 
tutelle  d’Anne,  sa  mère.  Elle  fut  reconnue  par  les  états,  le  aa 
octobre  iS4a,  pour  régente  du  pays  pendant  b minorité  de 
son  fils.  Cette  princesse  avait  , dès  la  mort  de  son  époux  , pris 
les  rênes  du  gouvernement  , et  fit , en  i54i  , un  accommode- 
ment avec  la  ville  de  Hambourg,  qui  renonça  , en  »545  , a toutes 
ses  prétentions  sur  Emdrn.  Quoique  b comtesse  n’eût  point 
pris  part  A b confédération  «le  Smalkaldc,  en  iS4*i , quelques 
troupes  impériales  ne  bissèrent  pas  de  se  jeter  dans  ses  états. 
L’an  iS57,  elle  fit  un  traité  de  commerce  avec  Gustave,  roi  de 
Suède.  Son  fils  aine  devait  alors  prendre  seul  le  gouverne- 
ment ; mais  b régente , qui  avait  une  pré«lilec!ton  pour  son 
fils  cadet  , continua  de  se  mêler  du  gouvernement.  L’an  iS58  , 
le  14  janvier,  l’empereur  Ferdinand  donna  aux  trois  jeunes 
comtes  l’investiture  du  comté  , quoique  , suivant  b disposition 
de  leur  grand-père,  l’aîné  seul  apraitnd  b recevoir  (Ils  semblent 
avoir  gouverné,  ou  du  moins  n’avoir  fait  certaines  choses  que 
d’un  commun  concert.  C’est  ainsi  qu’ils  accordèrent  , le  i5 
mars  (364,  un  ritiimus  A un  acte  de  l’an  1827  , comme  le 
marque  M.  Harkenroh  , dans  une  note  sur  Beninga,  pag.  833. 

II  observe  encore  qu’ils  firent , conjointement , battre  des  mon- 
naies , ainsi  que  le  témoignent  leurs  noms  qu’on  y voit  mar- 
qués. ) Dans  le  contrat  de  mariage  fait  celte  même  année  entre 
Edzard  et  Catherine , fille  de  Gustave  , roi  de  Suède , il  fut 
stipulé  qu’après  la  mort  d'Edzard , son  aîné  lui  succéderait  seul , 
ce  que  les  deux  frères  ratifièrent.  Edzard  111  chercha  en  vain 
d’impétrer  de  l’empereur  le  jus  non  eiwandi.  Il  fit  , l’an  157a  , 
une  convention  avec  l’évêché  de  Munster  , pour  arranger  divers 
differents  ; ce  qui  fut  ratifié  l’an  1 S7S.  Voyant  le  commerce  an- 

Î;bis  interdit  aux  Pays-Bas,  il  chercha  A l’attirer  A Emdcn.  Ce 
ut  alors  que  commencèrent  les  troubles  de  l'Ost  - Frise,  qui 
durèrent  presque  iusqo'A  l’extinction  de  b maison  régnante. 
Plusieurs  choses  les  occasionèrent.  Jean  , frère  d'Edzard  , 
avait , comme  on  l’a  dit , obtenu  trois  bailliages  du  pays  pour  sa 
part.  Ceci  donna  naissance  à l'érection  d’un  nouv«^m  tribunal  de 
justice  commun  aux  sujets  des  deux  frères  ; tous  les  deux  devaient 
mettre  garnison  A Stilrkhausen  et  défendre  le  pays , convoquer 
les  dictes  , quoique  l'aîné  seul  en  dût  fixer  le  jour.  Il  fallait 
aussi  établir  une  caisse  commune  pour  y verser  les  contributions 
dues  A l’empire  ; tout  cela  par  ordre  de  l’empereur , qui  voulu^ 
qu'après  b mort  du  même  Jean  ces  arragemcnU  subsistassent  ; 
ce  qui  porta  atteinte  à l’autorité  du  prince  régnant.  Dans  le 
même  teins , le  pays  souffrit  beaucoup  A l’occasion  des  guerres 
civiles  des  Pays-Bas;  les  troupes  des  deux  partis  séjournèrent 
souvent  dans  l’Ost-Frisc.  Eutr'autro  maux  qui  de  li  résultèrent , 
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1 esprit  d’imlépeu&ifice  ne  fui  j-as  U moindre  ; il  s'introduisit 
insensiblement  dans  Ce  pays,  parle  moyen  des  prétendus  refor- 
mes qui  »j réfugièrent , soutenus  par  Jean  , frère  du  comte, 
rigide  calviniste.  La  ville  d'EmJcn  embrassa,  quelque  tems  après 
sa  mort,  leurs  erreurs,  Edzatds’y  opposa  inutilement;  elle  leva 
l 'étendard  de  la  révolte,  et  le  comte  fut  obligé  de  s’accommoder 
avec  elle  4 DcUsyhl , le  i5  juillet  i5c*5  , en  lui  accordant  plu- 
sieurs changements  considérables  «lans  sa  constitution  tant  au 
spirituel  qu’au  civil.  Les  états -généraux  des  Provinces-Unies 
garantirent  cette  convention.  M.  Dujardin  (tom.  VI , nag.  090)  , 
dit  que  ce  fut  principalement  sa  femme  qui  porta  te  comte  à 
mettre  des  impôts  sur  les  marchandises , et  a faire  entrer  une 
forte  garnison  dans  le  château  qui  joignait  la  ville  d'Eindcn  ; ce 
qui  fit  éclater  la  révolte.  Mais  l'empereur  déclara,  le  G novembre 
»5«j5  , cette  garantie  Qulle  , et  commanda  à ceux  d'Eradcn  ,aous 

P me  d'être  mis  au  bau  de  l'empire,  de  mettre  bas  les  armes. 

an  1.598,  il  les  lit  citer  devant  le  tribunal  de  ta  paix  publique, 
pour  satisfaire  aux  nouvelles  plai nies  formées  contre  eux  par  le 
comte  d'Osl- Frise.  I.  exemple  de  la  ville  d'Emden  fut  contagieux , 
et  porta  d’autres  villes  du  pays  à borner  de  plus  en  plus  l’autorité 
du  souverain.  Le  comte  levait  des  troupes  de  tous  côtés,  et, 
pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  qu'il  méditait , il  accablait 
u impôts  les  villages  de  l'Osl-Frise  ; mais  il  mourut  pendant 
ces  troubles  , le  t*'.  mars  1699.  11  avail  épousé  4 Slockolm , le 
1".  octobre  155g,  Catherine,  princesse  royale  de  Suède, 
extrêmement  attachée  au  Luthéranisme.  Après  la  mort  de  son 
époux,  elle  voulut  avoir  dans  les  terres  assignées  pour  son  douaire 
la  juridiction  suprême  en  matières  ecclesiastiques;  ce  qui  ût 
naître  plusieurs  contestations  entre  elle  et  son  tils.  Elle  mourut 
4 Berum  , le  ai  décembre  1610.  Us  eurent  onze  enfants  , dont 
les  principaux  sont  Ennon  , qui  suit , ne  au  mois  de  septembre 
1 56o  ; Jean , né  en  1 566  , qui  se  fit  catholique , et  se  maria  en 
1601  , par  dispense  du  pape,  avec  Sabine-Catherine,  fille  de 
son  frère  Ennon,  héritière,  par  sa  mère,  du  comté  de  Ritt- 
berg,  en  Westphalie;  Christophe,  ne  en  1569,  qui  se  fil  aussi 
catholique,  devint  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  et 
mourut,  en  i63G,  sans  bisser  d’enfants  de  son  épouse  , Lam- 
bertine , née  comtesse  de  Ligne;  Charles  Otton,  né  en  *577, 
mort,  en  »6o3  , 4 Znaïm  eu  Morav ie  ; Anne  , morte  en  i6ai , 
mariée,  i#.  en  i583,  avec  Louis  VI , électeur  palatin  ; a*,  en 
i58a  ( M.  Pauli  le  marque  ainsi  ; mais  c'est  une  faute  d’impres- 
sion ) , avec  Ernest-Théodoric  , margrave  de  Bade-Dourlach  ; 
3°.  avec  Jules-Henri,  duc  de  Sase-Lavenboure  ; Marie,  qui, 
ayant  épousé,  en  1614  » Jules-Ernest,  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg , décéda  en  i636. 

ENNON  III  oc  V. 

1600.  Eîtjrow  111  prit  seul , comme  l'aîné  de  ses  frères,  les 
rênes  du  gouvernement  de  l'Qst-Frisl.  Il  fil  la  même  année 
avec  les  états  certaines  conventions , par  lesquelles  il  rétablit 
l'ancienne  forme  de  gouvernement  dans  le  pays , 4 la  reserve 
seulement  de  quelques  points.  L'an  iGoa,  l'empereur  confirma 
le  recès  de  la  diète  d’Aurich , et  enjoignit  4 tous  les  sujets  du 
pays  d'y  obtempérer.  Ennon  requit  encore  le  prince  Maurice 
a Orange  cl  les  états  généraux  de  Hollande  Je  ne  point  se  mêler 
des  alTaires  de  l’Osl- Frise.  Mai»  la  ville  d'F.mden  , rebutée  de 
ses  hauteurs  au  moment  qu'il  douna  audience  4 ses  députés 
pour  sc  réconcilier  avec  lui , avait  pris  les  armes  contre  lui  : 
elle  fui  plus  favorablement  écoutée  des  mêmes  étals,  qui  lui 
envoyèrent  quelque*  troupes  à pied  et  4 cheval.  A l’aide  de  ce 
renfort , la  ville  s empara  au  mois  d'octobre  du  chileau  de  Grct- 
•yhl.  ainsi  nue  de  quelques  forts,  et  fil  de»  irruptions  dans 
quelques  bailliages.  Ennon,  hors  J’élat  de  résister,  »e  rendit  à 
b Haye  et  y conclut  un  traite , le  8 avril  tbo3,  en  vertu  duquel 
Emden  retint  une  garnison  étrangère  de  six  4 sept  cents  hommes 
que  les  états  de  l’Osl- Frise  s’obligèrent  d’entretenir.  I/an  «606 
ci  ibo; , il  fit  une  nouvelle  convention  avec  cette  ville,  où  il  y eut 


DF.S  COMTES  ET  PRINCES  D’OST-FRISE.  V« 

une  émeute  au  sujet  d'un  embargo  mis  par  les  Espagnols  sur  plu- 
sieurs vaisseaux  qui  appartenaient  4 la  ville  , sous  prétexte  que 
les  habitants  étaient  rebelles  et  liés  avec  les  Hollandais.  Le  comte, 

3ui  était  alors  très-bien  4 b cour  d'Espagne , fut  soupçonné 
'avoir  excité  ce  soulèvement.  Les  Hollandais  , pour  rassurer  b 
place,  y envoyèrent  deux  mille  soldats , et  F.nnon  conclut , le 
ni  mai  iGtt , avec  ses  états  le  traité  d'Osteihuse.  ( Dujardin  , 
tom.  VIH  , pag  it3  et  suiv.  ) Ceux-éi  refusèrent,  en  161a  , 
l'entretien  4 b garnison  d'Emdeu  ; ce  qui  occasiona  des  con- 
testât  ions  avec  cette  ville  , principalement  en  161 4 : elle  se 
raccommoda  en  1616  avec  la  noblesse  de  l'Ost-Frisc.  L'an  1619, 
les  états  résolurent , 4 b demande  des  Hollandais,  d'entretenir 
encore,  seulement  deux  ans,  b garnison  d’Emden,  qui  jus- 
qu'alors avait  commis  toute  sorte  d'excès  dans  le  pays.  En  ce 
même  tems  s’alluma  1a  malheureuse  guerre  de  trente  ans,  pen- 
dant bquclle  l'Ost-Frise  souffrit  beaucoup.  Le  comte  de  Mans- 
frldyenlra,  l'an  iGaa,  par  ordre  du  prince  Maurice  d’Orangc, 
avec  toute  sou  armée , et  y tua , massacra  presque  les  trois  quarts 
des  habitants.  Le  sujet  de  celte  invasion  fut  que  le  comte  était 
en  traité  avec  Spinob  , généra!  des  Espagnols.  L’an  iGa5,  une 
inondation  occasiona  encore  des  pertes  considérables  4 ce  pays 
désolé.  F.unon  mourut  à Lehrort , le  9 août  de  cette  même 
année.  Il  avait  été  deux  fois  marié,  i°.  leaq  janvier  1 58 1 , avtc 
VValpurgé , fille  de  Jean,  dernier  comte  de  liitlberg , morte 
de  poison,  qu'une  femme,  dit-on,  lui  donna  peu  après  scs 
couches , 4 Ksen , le  a6  mai  1 586  ; a°.  le  a4  juin  ou  le  28  janvier 
1.598 , avec  Anne  , fille  d’Adolfe , duc  de  Holstcin , dëcedéo  le 
14  août  iüio.  Du  premier  lit,  il  eut  Sabine-Catherine,  née  en 
1 58a  , mariée  4 sou  oncle  Jean  , comme  il  a été  dit  ci-dessus  : 
elle  fut  catholique  ; Agnès , née  en  i683  , mariée  en  1604 , avec 
Gundacker,  comte  de  Lichtenstein,  morte  en  1616;  Jean- 
Edzard , mort  dix  jours  après  sa  naissance , en  t586 , presqu'en 
même  tems  que  sa  mère.  Du  second  lit , il  bissa  trois  fils  et 
deux  filles  : Rudolphe-Chrétien  et  Ulric  qui  suivent;  EdzarJ  , 
mort  en  bas  âge;  Christine-Sophie,  mariée  en  i63a  à Phi- 
lippe, landgrave  de  Hesse  - But zhach  , morte  en  1660;  et 
Anne-Marie,  qui  épousa,  l’an  iGaa,  FrédérioAdolphe , duc 
de  Mecklenbourg-Scbwerin  , moi  te  le  5 février  îbJ*. 


RUDOLPHE-CHRÉTIEN. 

i6a5.  RuDOLMiE-CwiiiTiEît , né  le  a juin  , ou  , aeldh  tlub- 
ner,  le  a5  juillet  160a,  succéda  4 son  père  dans  le  gouver-' 
nement  et  dans  ses  contestations  avec  la  ville  d’Rmden , que 
Christiem  1 V , roi  de  Danemarck  , tâcha  en  vain  d'accommoder. 
Les  Hollandais  résolurent,  l'an  1626,  que  b garnison  serait 
continuée  à Emden  , et  en  1637 , que  son  entretien  serait  en- 
core, pour  quelque  tems,  4 b charge  du  pays , malgré  le  comte 
et  les  états  qui  refusèrent  d’y  contribuer.  (Dujardin,  tom.  Vil 
pag.  553.)  La  même  année,  quelques  régiments  impériaux,  tant 
cavalerie  qu’infànterie , prirent  leurs  quartiers  en  Ust-Friff, 
et  y restèrent  près  de  quatre  années.  Galas  était  leur  général 
et  avait  fixé  sa  résidence  au  château  de  Berum.  Il  y eut  une 
émeute  le  17 avril  1628,  et  le  comte  Rudolphe-Chrétien  y étant 
accouru  pour  l'apaiser,  fut  tellement  blessé  4 l’œil  gauche  par 
un  lieutenant  impérial,  qu'il  mourut  seize  heures  après.  Il  était 
alors  fiance  avec  Anne-Auguste,  fille  de  Henri-Jules,  duc  de 
brunswick-Schoeningco. 

U DR  IC  11. 

i6a8.  Ulric  H . né  le  i5  juillet  i6o5 , devînt  comte  d'Ost- 
Frise  par  b mort  de  son  frère.  L’an  1629 , b garnison  d’F.mden 
commit , en  difTcreates  sorties,  plusieurs  excès  pour  forcer  le 
pays  4 b fourniture  de  son  entretien.  Après  bien  des  instances, 
Ulric  obtint,  l’an  »63t  , de  l’empereur  le  départ  des  troupes 
impériales  ; mais  il  ne  put  impélrer  le  rappel  de  b garnisou 
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d’Emden.  Un  corps  de  troupes  de  Hesse-Cassel  étant  entré, 
l'an  1&J7 , dans  le  pays , s'empara  de  Slick-Hauseo , et  y rrsta , 
au  grand  dommage  du  peuple , seize  ans  consécutif*.  Les  étals- 
genéraux  reconnurent  eux-mêmes , en  it>4a«  la  nécessité  où 
était  le  comte  de  soudoyer  des  troupes  étrangères  pour  la  dé- 
fense de  son  pays  ; malgré  ret  aveu , ils  ne  laissèrent  pas  de 
demander  aux  états  du  rjys,  l’an  i645  , l’entretien  ultérieur  de 
b garnison  d’Emden.  Ceux-ci  refusant  l'entretien  des  troupes 
du  romte,  il  lit  un  traité  préliminaire  avec  eux,  le  18  sep- 
tembre 1 <148 , et  mourut  le  tcr.  novembre  suivant.  Il  avait 
épousé , l'an  1681 , le  5 mars,  Julienne  , fille  de  Louis,  land 

Îrave  de  Hesse-Darmstadt,  morte  4 Westerbave,  au  duché  de 
.unebourg,  le  i5,  ou,  selon  Hubner , le  5 janvier  168g.  Elle 
avait  donné  4 son  époux  trois  enfants  : En  non-  Louis  et  Georges - 
Chrc tien,  qui  suivent, et  Edzard- Ferdinand,  né  lei  3 juillet  iWti, 
marié,  l’an  i665,  avec  Anne  Dorothée,  fille  d’ Albert- Louis , 
comte  de  Crichingen  et  Puthingen,  morte  le  ao  mai  1705, 
dont  il  eut  deux  fils:  Edzard-  Everard-  Guillaume,  mort  en 
iT07,etFrédéric-Ulric,  mort  en  1710,  qui, comme  leur  père, 
u eurent  que  le  titre  de  corate  d’üst-Frise,  après  l’élévation 
de  l’autre  branche  à la  principauté. 

ENN  ON- LOUIS. 

1648.  Ennon- Louis,  né  le  ag  octobre  t63a,  succéda  4 son 
père  sous  la  tutelle  de  sa  mère  , qui  eut  le  gouvernement  du 
comté  jusqu’en  i65i.  Les  étals  généraux  donnèrent , l’an  t65o, 
une  sentence  sur  le*  querelle*  que  le*  étals  du  pays  avaient  eues 
entre  eux  et  avec  b régente.  Ce  jugement  fait  voir  qu’ils  recon- 
naissaient que  les  états  et  la  ville  d’Emden  s 'étaient  trop  avancés. 
F.n non-Louis  commença , l’an  i65i  , à gouverner  par  lui-même. 
Il  obtint , l’an  16S4 , de  l’empereur  Ferdinand  ( dont  il  était  con- 
seiller aulique),  une  sentence  qui  obligea  b ville  d’Emden  à 
contribuer  aux  charges  du  pays  et  à se  défaire  de  sa  garnison.  La 
ville  implora  la  protection  de  la  Hollande  : le  comte  chercha  , 
l'année  suivante  , à se  concerter  avec  les  étals-généraux  sur  l’exé- 
cution de  la  sentence  impériale.  Mats  b ville  avait  toujours  des 
échappatoires.  Sur  ces  entrefaites,  Ennon- Ix>uis  mourut  le  4 
avril  1660.  Il  avait  été  élevé  , l’an  1654  * par  l’empereur  Ferdi- 
nand III,  4 b dignité  de  prince  de  l’empire.  Dés  l'an  1641  , il 
avait  été  fiancé,  à la  Haye , avec  Honoelte  - Catherine , fille  de 
Henri  Ffédéric , prince  d 'Orange  ; mais  ce  mariage  n’eut  pas 
lieu.  11  épousa  , le  6 novembre  tbSfi,  Julien  JlE-SoFHiE,  fille 
d’Àlbert-Frédéric , comte  de  Barby  - Muhlingen  , morte  en 
1677  , dont  il  eut  deux  filles  : Julienne-Louise,  morte  le  do 
octobre  1715,  à Hambourg;  et  Sophie- Guillelmine , mariée, 
en  ifig5 , 4 Chrétien  - Ulric , duc  ae  Wurtemberg- BcmstaJl , 
morte  le  aS  janvier  1698, 

GEORGES-CHRETIEN. 

• 

1660.  Georges-Chrétien  , né  le  6 février  t634,  succéda 
4 son  frère,  Ennon-Louis,  dans  le  comté d'Ost- Frise.  Il  eut,  dès 
le  commencement  de  son  gouvernement , de  grande*  contesta- 
tations  avec  les  états  du  pays  et  b ville  d’Emden,  parce  que 
ceux-ci  insistèrent  sur  l’abolition  des  impdls  (1).  Georges- 
Chrétien  se  vit  en  conséquence  obligé  de  faire  successivement  b 
traité  de  la  Haye  , du  tg  juin  r66a  ; celui  d’Emden , du  18  no- 
vembre de  b même  année  ; et  enfin  , le  4 octobre  16&J , le  traité 
d'Emden , connu  sous  le  nom  de  Réi'-èt  final , et  d’accorder  plu- 
sieurs points  le  S octobre.  Il  donna  ensuite,  le  18  novembre  t66d, 
à la  viRe  d'Emden,  un  reversai  de  l’hommage  qu’elle  lui  avait 
fait  , et  en  donna  un  aussi , le  ag  mars  de  l’année  suivante  , aux 


(l)  Le  mot  allemand  qu'emploie  ici  M.  Pau’i,  peut  également  s’en- 
tendre «l'autre»  grief*.  Il  semble  qu'il  faut  plutôt  te  déterminer  pour 
«e  sens  que  pour  l'autre 
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létal*.  Ce  prince  mourut  le  8 juin,  ou,  suivant  Hubner,  le 
14  mai  i6b5.  Il  avait  épousé,  le  14 mai  (n.  st.  ) 1 662 , à Slut- 
gard,  Christine— Charlotte,  fille  d'Everhard  III,  duc  de  Wur- 
temberg-Stulgard  , morte  1 Brockhusen  , dans  b principauté 
de  Zell , le  16,  selon  Hubner,  le  14  mai  169g.  Elle  eut  b tu- 
telle de  ses  enfants  et  la  régence  de  la  principauté  jusqu’en  i6go  : 
on  ne  relève  pas  moins  en  elle  b grandeur  de  son  esprit  et  de 
son  courage  que  celle  de  sabrauté.  Ses  enfants  furent  : Chrétien- 
Eberhard  , né  le  it  octobre  (n.  st.  ) i6f>5  ; Eberhardine- 
Sophie-Clirisline  et  Christine-Charlotte,  mortes  en  bas  âge. 

CHRETIEN-EBERHARD. 

t665.  Csrétien-Ebkrhaad  succéda  4 Georges-Chrétien, 
son  père,  sous  la  régence  de  sa  mère.  Celte  princesse  essuya  beau- 
coup de  traverses,  ce  qui  fit  qu’elle  passa  un  tems  considérable 
4 la  cour  impériale.  Dès  1a  première  assemblée,  tenue  en  tG65  , 
les  états  cherchèrent  4 se  donner  plus  d’autorité  qu’ib  n’en 
avaient  eue  ; mais  l’empereur  leur  enjoignit,  en  16Ü6,  de  respec- 
ter en  toute  manière  la  régente  et  de  lui  obéir.  L’année  suivante, 
il  députa  le  duc  Rodolphe-Auguste  de  Brunswick-I.unebourg 
pour  accommoder  leurs  differents , et  donna  encore  d’autre* 
ordres  relatifs  aux  troubles  de  ce  pays.  Cette  même  année  , on 
assigna  4 la  principauté  d’Ost-Frise  la  cinquante-quatrième  et 
la  cinquante -cinquième  place  entre  le*  princes  aux  diète*  de 
l’empire,  pour  l’occuper  alternativement  avec  les  princes  de 
Furstemberg.  Dans  le  cercle  de  Weslphalie,  le*  princes  d’Ost- 
Frisc  tiennent  b dix-huitième  place.  Mais  tout  cela  ne  put 
calmer  les  dissensions  entre  la  rrgente  et  les  états.  Le  comte 
F.dzard-Ferdinand,  frère  du  prince  Georges-Chrétien  d’Ost- 
Frise,  les  entretenait  par  la  prétention  qu’il  formait  4 la  tutelle 
et  4 b régence.  Les  états  du  pays  se  tournèrent  vers  les  étals- 
généraux  ues  Provinces- Unies , nui  envoyèrent  des  plénipoten- 
tiaires 4 Emden  et  Aurich  , le  16  octobre  ib(>7.  Pendant  le  sé- 
jour qu’y  faisaient  ces  députés,  le  comte  Eazard - Ferdinand 
mourut.  Cependant  b régente  s’abstint  de  presser  l’exécution 
des  ordres  impériaux.  Les  plénipotentiaires  décidèrent,  l'an 
1668  , les  différents  entre  elle  et  les  états,  et  b prestation 
d’hommage  eut  lieu.  L’an  167a,  b régente  prit,  de  l’avis  de* 
états  et  sous  la  méJiation  de  b Holbu  Je  , des  troupes  étrangère* 
4 sa  solde , afin  de  pourvoir  4 b sûreté  de  son  pays.  Mais  l’année 
suivante,  ne  voulant  plus  garder  cette  convention,  elle  eut 
avec  ses  états , au  sujet  de  renlreticR  des  forteresses  et  de*  gar- 
nisons , de  nouvelles  difficulté*,  que  l’empereur  chargea  le  roi 
de  Danemarck  d’examiner.  Le*  états  eurent  recours  I b H/.I- 
Unde.  L’an  1876,  1a  régente  prit  4 son  service  huit  cents  fan- 
tassins et  deux  cents  dragons  de  l'évêché  de  Munster,  et  en  de- 
manda l’entretien  aux  états.  Ceci  occasion*  entre  elle  et  les 
états  une  nouvelle  querelle  , qui  fut  terminée,  le  8 novembre 
1678,  par  un  accord.  Les  états-généraux  des  Provinees-Unie» 
ayant  résolu , l’an  1681  , de  lever  des  troupes  aux  frais  du  pays , 
afin  de  mieux  pourvoir  4 sa  sûreté , l'empereur , au  contraire  , 
chargea  les  princes,  directeurs  du  cercle  de  Weslphalie,  de 
proieger  l’Osl-Frise  contre  toutes  les  violences.  Ce  prince, 
l'année  suivante,  4 la  réquisition  de* états,  cassa  toutes  le*  dis- 
positions faites  par  les  Hollandais  en  faveur  de  la  régente.  Dan* 
la  crainte  quelle  ne  fît  entfrer  dans  le  pays  des  troupes  bruns- 
wickoises  ou  autres  troupes  étrangères , les  états  requirent  l’é- 
lecteur de  Brandebourg  d’v  envoyer  quelques  troupes.  Elle* 
occupèrent  le  château  de  Gretsyhl,  qu’elles  abandonnèrent, 
l’an  168 J , à la  demande  de  l’empereur  Mais  l’clecteur  Gt  un 
traité  secret  avec  la  ville  d'Emden , et  y érigea  une  compagnie 
de  gens  de  b marine , tant  pour  la  defense  de  b ville  que  pour 
le  service  de  U compagnie  brandebourgeoise  d'Afrique,  qui , à 
cette  occasion,  s’établit  4 Emden.  Le  nombre  de  ces  troupes  y a 
été  augmenté  dans  la  suite  et  y a subsiste  jusqu'à  nos  jours  sous 
le  nom  de  Marintn  bataillon*  Cependant  l’empereur  tâcha,  tant 
par  b voie  d'accommodement , que  par  son  décret  du  10  oc* 


> 


DES  COMTES  ET  PRINCES  D'OST-  FRISE. 

fobre  »688 , de  mettre  fia  aux  troubles  de  l’Ost-Frise;  mais  il 
continuèrent  toujours.  Lan  1690,  le  a3mars,  la  régente  remit 
le  gouvernement  à son  fils  Cnrétien-Eberhard , qui , ayant 
atteint  l’âge  de  majorité,  avait  été  déclaré  majeur  par  l'empe- 
reur. On  dressa,  l’an  1691 , un  projet  des  réversaux  de  l'hom- 
mage ; mais  on  ne  put  encore  s’arranger.  La  même  année  , le  ao 
mars , il  y eut  un  pacte  de  confraternité  et  de  succession  avec  la 
maison  de 
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! Brunswick-Lunebourg,  lequel  néanmoins  n’a  jamais 
été  confirmé  par  l’empereur.  11  y eut,  en  i6q3,  le  18  février, 
un  traité  (ait  par  la  médiation  des  électeurs  de  Brandebourg  et 
d'Ilanovre,  entre  le  prince  et  ses  états.  L'électeur  de  Bran  do- 
bourg,  l’année  suivante,  s'intéressa  particulièrement  pour  le 
bien  de  ce  pays,  depuis  qu'il  avait  obtenu  l'exne^aiivesur  celte 
succession.  Lan  1G95,  les  états  et  la  ville  d’F^Rlen  prêtèrent 
hommage  au  prince  Chrétien-Eberhard , qui  leur  donna  les 
reversai! « de  la  teneur  dont  on  était  convenu.  A sa  demande , 
l’empereur  pressa  le  départ  des  troupes  impériales  et  brande- 
bourgeoises  qui  étaieut  au  pays.  Les  états  prièrent  le  prince  de 
ne -pas  laisser  partir  les  dernières  avant  que  les  autres  n'eusseut 
quitté  ce  paya.  C’est  ce  qui  l'engagea  à faire , le  ib  février  1699 , 
un  accord  avec  les  états  sur  ces  points  dont  on  n’avait  pu  ci- 
devant  convenir.  Depuis  cette  époque,  il  gouverna  plus  tran- 
quillement, jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  3o  juin  1708.  Il  avait  été 
marié  deux  fois  : «•.  le  3 mai  il>85,  avec  Eberhardine- 
Sophie,  fille  d’AIbert-Ernesl,  prince  d'Oettingen , décédée  le 
3o  octobre  1700;  a0,  le  a septembre  1701  , avec  Annr-%u- 
xien.nl  de  KlaIHAU  , nommée  depuis  dame  de  Sandhorst , 
château  près  d’ Aurich,  qui  lui  fut  assigne  pour  son  douaire. 
Elle  mourut,  le  a3  septembre  17*7,  à Aurich  : il  n'en  eut 
qu’une  fille.  Du  premier  lit,  il  laissa  dix  enfants,  dont  les  princi- 

rux  sont  Georges-Albert,  qui  suit  s Christine-Sophie,  mariée 
Frédéric-Antoine , prince  de  Schyarlbourg-Hudelstadt  , 
morte  le  3i  mai  1750;  Marie-Charlotte,  marier  à Frédéric- 
Llric,  comte  titulaire  d’Ost- Frise;  Julienne- Louise , femme 
de  Joac  him-Frédéric  , duc  de  llolstein-Ploen. 

GEORGES-ALBERT. 

1708.  Georges-Albert  , né  le  i3  juin  1690,  succéda  à 
son  père  dans  le  teins  qu’il  fut  fjixr.olonei  au  service  de  Hol- 
lande. On  loue  beaucoup  les  favorables  dispositions  et  ordon- 
nances qu’il  fil  en  grand  nombre  par  rapport  à la  police , aux 
affaires  de  la  religion  prétendue  réformée  , et  à la  guerre , ainsi 
que  toucliant  d’autres  objets. 

L’an  1716  , la  dignité  de  prince  dans  la  maison  de  Furstem- 
berg  étant  tombée  sur  une  autre  branche  de  cette  famille  , 
Georges-Albert  s’arrangea  , !e  6 juih  17x7,  avec  celle-ci  pour 
que  rOsl-Frisc  eût  à l’avenir  le  pas  sur  Purslemberg.  La  même 
année,  le  uS  décembre  ainsi  que  le  *3  du  même  mois  1720, 
la  mer  ayant  rompu  les  digues  et  inondé  le  pays,  ces  désastres 
lui  donnèrent  occasion  de  témoigner  sa  compassion  envers  les 
misérables.  A ces  malheurs  succédèrent  des  troubles  dans  le 
pays.  L’empereur  Charles  VI  avait  ordonné,  en  1721  , que 
les  troupes  impériales  et  hrandcboureeoises  évacueraient  le 
pays  : ceci  aussi  bien  qu’entr'autres  choses  le  droit  que  les 


étals  et  en  particulier  la  ville  d’Emdcn  prétendaient  avoir , par 
rapport  aux  impositions,  mit  la  dissension  entre  eux  et  le  sou- 
verain. On  en  vint  aux  armes  en  1724;  les  hostilités  durèrent 
plusieurs  années.  L'an  1707  , les  mécontents  furent  deux  fois 
battus  par  les  troupes  de  Georges- Albert.  L’électeur  de  Saxe 
et  le  duc  de  Brunswick  furent  chargés,  en  1729  , par  l'empe- 
reur de  racommoder  les  parties;  mais  les  dissensions  ne  purent 
être  entièrement  assoupies  pendant  la  vie  de  George.  Ce 
prince  mourut  d’hydrouisie  à Sandhorst,  le  ta  juin  1734,  et 
lut  porté  le  2a  septembre  dans  les  caveaux  «le  ses  ancêtres.  U 
eut  deux  femmes:  la  première,  qu’il  épousa  le  a4  septembre 
'7®9  » fut  CuRiSTlNE  — Louise  , fille  de  George— Auguste- 
Samuel,  prince  de  Nassau- Idstein  , morte  le  i3  avril  «7a3.  H 
se  remaria  le  8 décembre  de  la  même  année,  avec  Sophie- 
Caroline,  fille  de  Chrétien-Henri , margrave  de  Culmbarh- 
Weferlingeo  , décédée  le  7 juin  1764*  Bile  ne  lui  donua  point 
d'enfants.  De  la  première,  il  eut  Charles-Edzard  , qui  suit , et 
quatre  autres  enfants  morts  en  bas  âge. 

CHARLES-EDZARD. 

1734.  Charlfa-Edeard  , né  la  nuit  du  18  au  19  janvier 


quoiqu'il  n’ait  pu  vider  les  contestations  qu’il  avait  avec  les 
états  de  ion  pays  et  surtout  avec  la  ville  d’hmden , il  gouverna 
d’une  maniéré  louable  •jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  a5  mai  1744. 
Il  avait  épousé,  le  a.5  mai  1784,  Sophie  Gin llf.i.mi.nb  , fille 
de  Georges- Frédéric-Charles  , margrave  de  Rareulh,  morte 
le  7 septembre  174g  , dont  il  n’eut  qu'une  fille  , morte  en  bas 
âge  le  7 juin  174a. 

Après  la  mort  de  Charles,  les  comtes  de  Wied-Runkel  pré- 
tendirent à sa  succession  en  vertu  du  mariage  de  ChrisUuc- 
Louise  , fille  de  Frédéric-l)lric  , comte  d'Ost -Frise  , avec 
Jean- Louis- Adolphe,  comte  de  \Vie<J-Ruukel  en  1726,  parce 
que,  selon  eux,  ce  fief  de  l’empire  était  féminin  ; mais  on 
leur  prouva  le  contraire.  La  maison  de  Brunswick-Lunebourg 
«rut  aussi  pouvoir  y prétendre  en  vertu  du  pacte  de  confrater- 
nité et  de  succession  fait  en  1693  ; mais  ce  pacte  ayant  été  fait 
sans  l'aveu  du  suzerain,  cette  succession  «levait  nécessairement 
échoir  à celui  auquel  l’empereur,  comme  suzerain  de  l’Ost- 
Frise,  en  avait , du  consentement  des  électeurs,  donné  l’expec- 
tative. Ce  fut  le  10  décembre  1694  que  la  maison  électorale  de 
Brandebourg  l’obtint  de  l'empereur  Léopold  : son  successeur 
Joseph  le  lui  confirma  en  1706;  en  17 iS  , l’empereur  Char- 
les VI  renouvela  cette  prérogative.  En  conséquence , lorsque 
Charles-Edzard  mourut , le  roi  de  Prusse  envoya  incontinent 
des  commissaires  en  Ost-Frise,  escortés  de  quatre  cents  hommes, 
sous  le  commandement  du  comte  F’rançois-Charles-Louis  de 
Nieuwied  , et  fit  prendre  à Aurich  possession  du  pays  le 
i«r  ..//  r.i,  ...  g»  .....  .... ! 1 1 _ 


juin  1744*  Cela  se  fit  avec  un  consentement  general.  Le 
a3  juin,  les  états  prêtèrent  hommage  au  roi,  et  l'année  sui- 
vante , celui-ci  s'en  fit  donner  l’investiture  par  l’électeur  dr 
Bavière  comme  vicaire  de  l’cxnpirc.  . - 


JL. 
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DES  ÉVÊQUES  D’UTRECHT. 


Tj  i R£CHT  ( yitrajertum , ou  Trajrctum  ad  Rhtnum , et , plus  an- 
ciennement , urés  Antonio) , ville  située  à huit  lieues  sud-est 
d’Amsterdam  , est  arrosée  par  le  Rhin  qui  s’y  partage  en  deui 
bras,  auxquels  on  a donné  les  noms  de  vieux  fossé  et  de  fossé 
neuf,  qui  se  réunissent  ensuite,  après  avoir  traversé  la  ville  en 
sa  longueur.  Elle  reconnaît  pour  ses  fondateurs , les  Romains , 
et  pour  premier  évéque,  saint  Clément  Willibrord.  Il  était 
anglais  de  naissance , de  la  province  de  Northumberland  , où  il 
vint  au  monde,  vers  l’an  658.  Elevé  dans  lemonastère  de  Rippon, 
gouverné  alors  par  saint  W'dfrid , il  passa , l’an  6g5  , avec  onze 
compagnons,  en  Frise , où  il  prêcha  la  foi , fut  sacré  â Rome  , 
l’an  696,  par  le  pape  Sergius,  et  mourut,  suivant  l’opinion  la 
plus  probable  , l’an  -38. 

Le  maire  Pépin  de  Héristal  lui  avait  donné  le  village  de  Swas 
tram,  aujourd’hui  (1785)  Susterem,  au  duché  de  Julien;  et 
Chartes  Martel , en  confirmant  ce  don,  y ajouta,  l’an  7*3,  les 
revenus  du  château  d’Utrecht.  Telle  est  l'origine  de  la  grandeur 
temporelle  de  l'église  d’Utrecht , qui  doit  principalement  nous 
occuper.  La  principauté  qui  la  constitue,  si  Ion  excepte  un 
petit  district  qui  touche  par  le  nord  au  Zuyderzée  , est  entourer 
de  la  Hollande  et  de  la  Gueldre.  Le  pape  Sergius,  en  sacrant 
saint  Willibrord  â Rome,  l’avait  déclaré  métropolitain  de  la 
Frise.  L’évêque  de  Cologne  s’en  plaignit  au  pontife , comme 
d’une  atteinte  portée  à scs  droits,  prétendant  que  la  partie  de  la 
Frise  la  plus  voisine  de  son  diocèse,  relevait  de  sa  juridiction. 
Ces  plaintes , qui  firent  vaquer  plusieurs  années  le  siège 
d’Utrecht,  ne  cessèrent  que  par  l'expédient  qu’on  imagina 
d’ériger  Cologne  en  métropole , à laquelle  ou  soumit  l'église 
d’Utrecht. 

Saint  Willibrord  avait  abdiqué  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la  solitude.  Saint  Boni- 
face,  apôtre  de  l’Allemagne,  prit  alors  soin  de  l’église  d'Utrecht, 
dont  il  confia,  depuis  , l’administration  au  prêtre  Grégoire, 
après  l'avoir  fait  abbé  du  monastère  qu'il  avait  fondé  à Utrecht. 
On  a de  saint  Bonifacr.  une  lettre  écrite,  en  754,  au  pape 
Etienne,  sur  l’état  de  l'église  d’Utrecht,  après  la  mort  de  saint 
Willibrord.  (Minci , op.  DipJom. , tom.  1 , pag.  >3.)  Grégoire 
gouverna,  l'espace  de  vingt-deux  ans , l'eglise  d Utrecht  avec  le 
simple  titre  de  prêtre  ; car  il  n’y  a pas  de  preuve  qu’il  ait  été 
honoré  de  l*épiscopat.  Il  vécut  jusqu'au  règne  de  Charlemagne, 
dont  il  obtint  la  confirmation  des  donations  faites  à l'église 
d’Utrecht,  par  un  diplôme  daté  d’Aix-la-Chapelle,  le  i*.  mars, 
sans  marquer  l’année.  (Hcda , pag.  39.)  M.  kluit  met  sa  mort 
M 776. 

ALBERIC. 

AlbÉric  , ou  Adelvaic  , natif  d'Yorck  , étant  devenu 
chanoine  d’Utrecht , fut  chargé  du  soin  de  cette  église  pen- 


dant les  dernières  années  du  prêtre  Grégoire.  11  obtint  de 
Charlemagne,  par  un  diplôme  daté  de  Nimègue,  le  6 juin,  la 
neuvième  année  du  règne  de  ce  prince  (776  de  Jésus-Christ), 
un  canton  appelé  Lisidun,  dont  on  ne  peut  marquer  1a  posi- 
tion ni  l'étendue.  (Heda , pag.  4*0  Dans  ce  diplôme,  Albéric 
n’est^qualiSé  que  prêtre.  Nous  ignorons  s’il  parvint  à l'épis- 
copal. Sa  mort  est  placée  par  M.  kluit , en  784» 

THEODARD. 

TiiÉodajid  (en  frison  Tiard)  , né  dans  h Frise,  gouverna  , 
l’espace  de  six  ans,  avec  titre  d'évêque,  l'eglise  d'Utrecht,  et 
mourut  l'an  790  (Kluit)* 

HARMACARE, 

Ha&macare,  ou HermocarX , remplaça  Théodard  sur  le 
siège  d'Utrecht,  l'an  791  , suivant  quelques  anciens  , et  mourut 
dans  la  treizième  année  de  son  épiscopat, 

RI£FRID. 

Rixfrid  , ou  Ritfred,  dit  aussi  Ricofued  , frison  de  nais- 
sauce  , gouvernait  l'église  d'Utrecht  en  qualité  d’évêque,  l'an 
816,  lorsque  le  pape  Etienne  vint  en  France.  Il  obtint  d« 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire , l’an  8*4  ( onzième  de  son 
empire,  indict.  Il),  par  un  diplôme  donné,  le  1”.  avril,  k 
Aix-la-Chapelle,  la  confirmation  des  donations  faites  nar  Pépin 
et  Charlemagne,  i l'église  cathédrale  de  Saint-Martin d’Utrechu 
(Hcda,  pag.  45.) 

FRÉDÉRIC. 

8a5  au  plutôt.  Frédéric  , petit-fils,  suivant  l'auteur  Je  sa 
vie , de  Ratbod  , duc  de  Frise , avant  que  les  Français  eussent 
conquis  ce  pays,  fut  le  successeur  de  l’évéque  Rixfrid,  non 
l'an  8ao  , comme  le  marque  un  moderne,  mais  au  plutôt , l'an 
8a5.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire , qui  avait  procuré  son 
élection  , 1 ayant  chargé  d'extirper  les  restes  de  l'idolâtrie  dans 
la  Frise,  il  y envoya  des  ouvriers  évangéliques,  du  nombre 
desquels  était  saint  Odulfe,  dout  les  travaux  eurent  d’heureux 
succès.  Ce  prélat  fut  un  des  principaux  adversaires  de  l’impera- 
trice  Judith,  dont  les  déportements , suivant  l'auteur  de  la  vie 
de  Frédéric,  lui  étaient  plus  particulièrement  connus.  Cette 
princesse  , irritée  des  remontrances  qu’il  avait  faites  à l’empe- 
reur , son  époux , pour  l’engager  à la  réprimer,  le  fit  assassiner, 
dit  le  même  écrivain,  par  des  scélérats,  comme  il  venait  de  cé- 
lébrer les  saints  mystères.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  «le 
Saint-Sauveur  d’Utrecht , appelée  Oude-Mutuler.  D.  Mabillou 
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DES  ÉVÊQUES  D'UTRECHT. 


ronve  que  sa  mort  se  rapporte  au  17  mars  838.  Les  vertus  qu’il* 
i briller  ilans  l'épiscopat , jointes  au  genre  de  sa  mort , 1 ont 
fait  mettre  au  rang  dc8  saints. 

ÀLFR1C. 

838.  ÀLFRIC , ou  Alfafd,  frère  de  saint  Frédéric,  lui  fut 
substitué  , l’an  838,  dans  1’rvêclié  d’Ulrecht , par  les  soins  du 
bicidieurrux  Odulfe.  Son  épiscopat  fut  troublé  par  les  incur- 
sions des  Normands  , qui  l’obligèrent  d’abandonner  son  eçlise. 
Il  mourut  sans  pouvoir  y rentrer,  l'an  8*5,  suivant  MAL  de 
Sainlr-Marthe. 

Qurlqurs-uns  donnent  pour  successeur  immédiat  d’Alfrir 
Eginhart , qu’on  voit  effectivement  qualifié  par  l’empereur 
Lot  liai  re , evêque  d'Utreclit,  dans  un  diplôme  de  ce  prince, 
daté  d’Aix-la-Chapelle,  la  vingt-sixième  année  de  son  em- 
pire en  Italie,  et  la  sixième  de  sou  régne  en  France  ; ce  qui 
revient  à l’an  de  Jésus-Christ  848.  Mais  on  n a pas  d’autres 
lumières  sur  ce  prélat.  (Heda.  pag.  5a.)  Quoi  qu’il  en  soit, 
l.UOGFit  occupait  le  siégé  d'Ulrrcht  la  huitième  année  de 
l’empire  de  Lolhaire,  depuis  la  mort  de  son  père,  comme  on  le 
voit  par  la  date  de  la  donation  qu’un  noble  , appelé  Raldric , 
fit  de  plusieurs  fonds  à 1 église  d'Utreclit.  (Heda,  pag.  5+-) 


RADBOD. 

90a.  Radbod,  petit-fils  du  côté  maternel  de  RalboJ  , 
dernier  roi  ou  prince  des  Frisons,  et  neveu,  dit-on,  par 
sa  mere,  de  üonthier,  archevêque  de  Cologne,  élevé  à la  cour 
de  France  par  le  philosophe  Nannon  de  Staveren  dans  l’elude 
des  sept  arts  libéraux  , fut  pourvu,  maigre  lui . de  l’évêcné  d’U- 
trechl  par  les  soins  de  l’empereur  Arnool.  Mais  les  Normands 
s’étant  rendus  maîtres  de  sa  ville  épiscopale,  il  transporta  son  sit-ge 
a De  venter,  afin  d’élre  plusprès  d’Utrecht  et  de  pouvoir  plus  faci- 
lement rassembler  son  peuple,  que  la  crainte  dfc  Iwrbares  avait 
dispersé.  Il  fut  dans  l’épiscopat  un  modèle  de  pénitence , de  dou- 
ceur et  de  charité.  Depuis  sa  consécration,  il  s'abstint  de  viande, 
prit  l’habit  monastique  , parce  que  son  évéché  avait  été  fondé  par 
des  moines,  et  ne  cessa  d’édifier  son  peuple  par  sa  doctrine  et 
ses  exemples.  Il  nous  reste  quelques  ouvrage*  en  vers  de  lui  avec 
une  petite  chronique.  Ce  fut  à sa  requête,  présentée  au  roi 
Conrad  par  Udon , son  parent,  et  le  comte  vValger,  que  ce 

E rince  continua  par  un  diplôme  daté  de  l'an  914 1 indict.  Il, 

1 troisième  année  de  son  règne,  les  donations  faites  par 
prédécesseurs  k l’eglise  d’Utreclit.  (ileda,  pag.  7a.)  M.  Butlt^r 
met  sa  mort  au  ag  novembre  918  ; d’autres  la  retardent  d'una 
année.  • 


HUNGER. 

834  au  plus  lard.  HuîiGEA  devint  le  successeur  de  l’évêque 
J.udger.  Ce  fut  en  864  qu’il  fit  confirmer,  par  le  roi  I-ouis  le 
Germanique,  les  privilège*  accordés  à l'eglise  d'Utreclit  par 
l'empereur,  son  père.  Le  diplôme,  expédié  k ce  sujet,  porte  la 
date  du  i5  des  calendes  de  juin  de  la  vingt  et  unième  année  du 
règne  de  Louis,  indict.  Il  ; ce  qui  revient  k l’an  854-  (Heda, 
pag.  57.)  L'anuee  suivante,  les  Normands  ayant  pénétré  dans  la 
Frise,  brûlèrent  la  \ille  d’Utrecht , et  n'eussent  peut  être  pas 
épargné  l’évêque,  s’il  n’eût  pris  la  fuite.  Ce  fut  auprès  de  l’em- 
pereur Lothatre  , retiré  alois  à l’abbaye  de  Pruvin  , qu’il  se 
réfugia.  L’an  858,  il  obtint  de  Lothaire  , roi  île  lorraine, 

Kr  un  diplôme  du  2 janvier  , le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
rg  , près  de  Ruremonde,  pour  le  dédommager  des  pertes 
que  les  Normands  lui  avaient  tait  essuyer.  On  le  voit  , l'année 
suivante  , au  concile  de  Toul.  Il  mourut  l'an  866,  suivant  la 
grande  chronique  belgique. 

ODILBÀLD. 

866.  Odii.bai.d  , successeur , en  866 , de  TTunger,  assista, 
* Fan  H87,  au  concile  de  Cologne.  Il  fut  estime  de  Zuentibold, 
roi  de  Lorraine,  qui  lui  accorda  l'affranchissement  et  l’immu- 
nité de  toutes  les  terres  fiscales  renfermées  dans  toute  l'étendue 
de  son  diocèse.  (Revius,  liuvrnin'a  ülustr.  , pag.  i5.)  Beka  met 
sa  mort  au  10  décembre  de  l’an  900;  mais  il  paraît  qu'il  la  re- 
cule trop  d’un  ou  de  deux  ans.  C’est  par  une  grande  distrac- 
tion, que  MM.  de  Sainte-Marthe  lui  attribuent  une  vie  île 
l'empereur  saint  Henri,  mort  en  ioa4i  en  le  confondant  avec 
Adelbolde. 

EGIBOLD. 

Egibold,  ou  Eylboi.d,  n’occu(p  que  deux  ansetdemi  le  siège 
d'Utrer ht  après  Odilbald.  Pendant  son  épiscopat,  il  engagea 
le  roi  Ziventibold k ratifier,  par  un  diplôme,  l'affranchissement 
qu’il  avait  fait  d’une  famille  serve  de  son  église  , en  donnant  k 
ce  prince  deux  serfi  pour  dédommagement.  ( Heda,  p.  70.)  Or, 
Ziventibold  étant  mort  le  i3  août  de  l'an  goo,  il  s’ensuit  qu’en 
mettant  avec  Heda  U mort  d’Odilbatd  , au  10  décembre,  il  faut 
la  rapporter  au  plus  lard  k l’an  899,  puisqu'elle  devança  celle 
du  roi  de  lorraine.  On  n’a  point  d’autres  lumières  sur  l’epis- 
ci’pâl  d’hgibold , dont  U mort  n'a  point  d’époque  certaine. 


BALDBIC. 

qi8.  Baldaic  d*  ClIve*,  surnommé  l*  Pieux,  fils  de 
Ramfroi,  qn'on  fait  sans  fondement  comte  de  Clèves,  moula 
sur  le  siège  d’Utrecht  après  Ratbod.  Il  avait  été , dit-on,  pré- 
cepteur iPotton  , qui  devint  roi  de  Germanie , puis  empereur , 
premierdunom.  Ce  quiest  certain,  c’est  qu’il  fut  ni  grande  faveur 
auprès  lui.  La  ville  de  Devenler  continuait  d'être  la  residencede 
l’évêque  d’Utrecbt , lorsqu’il  parvint  k l’rniscopal.  A 11  lige  de  voir 
la  capitale  de  son  diocèse  entre  les  mains  des  infidèles,  il  entreprit 
de  les  en  chasser,  et  y réussit  avec  le  secours  des  personnes  puis- 
santes qu’il  avait  mues  dans  ses  intérêts.  Maître  d’Utreclit,  il 
en  répara  les  ruines  et  en  rebâtit  les  deux  principales  églises  , 
Saint- Martin  (la  cathédrale)  et  Saint-Sauveur;  et,  en  a^ant 
recouvré  les  revenus,  il  y mit  des  chanoines  à la  place  de  ceux  qui 
étaient  morts.  C’est  ce  qu’il  déclare  lui-même  dans  une  charte 
donnée  k U trecht,  le  i*r.  juillet  934.  (Ileda,  pag.  75.)  Lan 
937 , il  obtint  du  roi  Ollon  I un  diplôme  qui  lui  permettait  de 
Lire  frapper  de  la  monnaie  k son  coin , avec  les  autres  droits 
régaliens,  du  consentement  de  Giselbrrt,  duc  de  Lorraine.  (/Aûi., 
pag.  81.)  Ce  prélat  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  7 jau- 
vier  977  , et  fut  enterre  dans  sa  cathédrale. 

FOLKMAR. 

977.  F01.KMAA,  ou  Woiuai,  successeur  de  Baldric  et 
chancelier  de  l’empire  sous  l'archi-cbancelier  Willigise,  gou- 
verna l’église  d'Utreclit  jusqu’à  mort , arrivée  le  1 1 décembre 
990.  C'est  toul  ce  que  nous  apprennent  de  lui  les  anciens  mo- 
numents. 

BAUDOUIN  I. 

99t.  BaüDOUIK,  fils  de  Sifrid,  ou  Sifroid,  qui  comman- 
dait au  pays  de  Kennemer*  depuis  Harlem  jusqu  à Alkmaer, 
paraît  à b suite  deFolkinar  dan»  la  liste  dos  évêques  d’Utreclit. 
Bouchel,  dans  ses  notes  sur  Heda,  produit  une  monnaie  qu’il 
croit  être  de  ce  prélat,  sur  laquelle  on  voit  d’un  côté  l’image 
d’un  évêque  sans  mitre , avec  ce  nom,  BaLduirus  ; et  de  l’autre 
une  croix,  avec  ce  mot , Taajectum.  Baudouin  finit  ses  jours 
en  994.  (Heda.) 

ANSFRID. 

994.  Aasfhid  , ou  Geofaoi  , devint  évêque  d’Utrecht  après 
Baudouin.  C’est  sans  fondement  que  Beka  et  Heda,  suivis  par 
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M.  Dujardin,  le  iliiPiil  issu  de  Cliartcmigne  par  les  frinim-s,  et1  lAdelbolde  termloa  ses  jours  le  ay  novembre  de  U m#mc  an- 
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comte  de  Teislerbanl,  d’Hui  et  de  Louvain  avant  son  épisco 
pat.  Les  Normands  , chassés  d’Ulrechl , n'avaient  point  perdu 
rcspérance  d’y  rentrer.  Sur  la  réputation  de  sainteté  qu'AusfriJ 
s’était  acquise  , ils  s'imaginèrent  qu’en  feignant  de  vouloir  aller 
faire  en  cette  ville  leurs  dévotions  (car  ils  étaient  alors  chré- 
tiens ),  le  prélat  leur  eu  ouvrirait  volontiers  les  portes.  Mais  ils  se 
trompèrent . N'étant  point  en  forces  pour  assiéger  la  place,  iUsc  re- 
tirèrent, et  abandonnèrent  pour  toujours  leur  métier  de  brigands 
Le  prélat  ayant  perdu  la  vue  en  ioo5,  fonda,  l'année  suivante, 
près  d'Amersford  , un  monastère  où  il  prit  lui-même  l'habit  re- 
ligieux. (Hcda*pag.  to6.)  Le  Mire  et  Bulkcns  mettent  ta  mort 
au  a mai  «le  l'an  1009.  Il  avait  considérablement  augmente 
les  revenus  de  son  église  des  biens  de  sa  famille  et  des  legs  «les 
personnes  pieuses  «lui  respectaient  sa  vertu.  La  ville  d'Ulrechl 
lui  fut  aussi  redevable  de  plusieurs  embellissements  et  de  nou- 
velles fortifications  qu’il  y ajouta. 

ADEBOLDE. 

— » iooq.  Arelboldl  , d’une  naissance  distinguée , chanoine 
Lobbes,  puis  chancelier  de  l’empereur  Henri  11,  devint 
le  successeur  d’Ansfrid.  Les  entreprises  de  Tbierri  , comte  de 
Fris#,  sur  les  terres  de  ses  voisins , donnèrent  de  l'exercice  à 
la  valeur  de  ce  prélat.  Thicrri  Bavon,  seigneur  d’un  district  aux 
environs  de  Bodrgrave,  ayant  été  chassé  de  ce  pays  par  le 
comte  de  Frise  , implora  le  secours  d'Adelbolde.  Celui-ci  livra 
au  comte,  le  11  juillet  1016,  deux  combats  où  il  fut  battu.  Le 
vainqueur  incorpora  le  terrain  contesté  à ses  états,  comme  le 
prouve  un  diplôme  donné,  l’an  10^4,  par  l'empereur  Hen- 
ri IV.  Adclbolde,  en  prenant  la  défense  Je  Thiem  Bavon,  Ira 
raillait  en  même  tems  pour  celle  de  son  église.  Le  comte  de 
Frise  en  effet  s'élait  emparé  du  pays  situé  le  long  de  la  Menve 
et  plus  avant , nommé  depuis  Pagus  fi ardingensis , ensuite  Nord- 
Hollande  ; et  , pour  s’y  maintenir,  il  avait  élevé  sur  les  ruines 
du  fort  de  Durfos  un  autre  fort  qui  donna  l'origine  à la  ville 
de  Dordrecht.  11  n'en  demeura  pas  U;  il  établit  de  plus  un 
péage  sur  tous  les  bateaux  qui  traversaient  ce  pays.  L’empe- 
reur, sur  les  plaintes  que  les  marchands  de  Tiel,  ! evêque  dfU- 
f redit , et  d'autres  prélats  et  abbés  lui  portèrent,  donna  ordre  à 
GoJefroi , duc  de  Basse-Lorraine , de  marcher  contre  le  comte. 
L'évêque  d'Utrccht  l'ayan  Raccompagné , ils  engagèrent  devant 
le  fort , le  39  du  même  mois  de  juillet,  un  combat  où  le  comte 
remporta  une  nouvelle  victoire , par  un  stratagème  de  quelques 
gens  apostés  , qui  crièrent  dans  l'action  : Sauve  ! sauve  ! ce 
qui  occasiona  La  fuite  des  Lorrains.  Le  duc,  ainsi  abandonné, 
fut  contraint  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  prisonnier. 
Dithmar  dit  que  l’évêque  se  sauva  dans  un  bateau , et  M.  Dujar- 
din ajoute,  d'après  Heda  , écrivain  assez  exact , que  le  lende- 
main il  fut  pris.  Le  duc , remis  en  liberté  peu  de  jours  après,  et 
non  l'année  suivante,  comme  le  marque  M.  Kluit,  d’après  un 
écrivain  du  i3*.  siècle,  travailla  à 1a  réconciliation  de  l’é- 
vêque avec  le  comte  ; mais  Adclbolde  ne  s’y  prêta  que  malgré 
lui , selon  Dithmar  : Et  hoc  eral , dit-il , non  ex  voluntate  sua , 
sed  ex  nécessita  te  summa.  Non  erat  enim  istius  régions  ullus  pnx- 
pote  ns  defensar  , si  ampliüs  ùisurgeret  inimicus  acrior.  Adelbolde, 
n’ayant  plus  de  guerre  à soutenir,  employa  les  sommes  que  la 
paix  lui  permit  d’amasser  à construire  une  nouvelle  cathédrale, 
dont  la  dédicace  fut  honorée,  l’an  1034,  par  la  présence  de 
l’empereur  Henri  II.  Ce  fut  à celte  solennité  que  Henri  fit 
la  donation  du  comté  de  Drente  à l’église  d'Utretmt , dont  il  fit 
expédier,  à son  retour,  le  diplôme,  à Bamberg,  l’an  ioa4-  (Heda, 
pag  11a.)  Celte  donation  fut  ratifiée  l’annee  suivante  par  des 
lettres  de  Conrad  , successeur  de  Henri , données  à Triour , le 
36  juillet.  Conrad  fit  plus , et  non  moins  affectionne  que  son 

Srédéceaceur  envers  l’rglise  d'Utrecht,  il  lui  confirma,  par  un 
ipldme  daté  de  Crémone,  le  14  juin  10371,  ^ donation  faite 
p*r  Ottun  1 du  comte  de  Teisterbaot.  (Heda,  pag.  114-117*) 


née,  selon  Belu  et  Trilhème,  ou  de  l'année  suivante,  selon 
Heda.  Ce  prélat  était  versé  dans  les  lettres  divines  et  humaines. 
On  a de  lui  deux  livres  de  la  vie  de  l'empereur  Henri  11 , et 
un  traité  de  la  sphère , dédié  au  pape  Silvcstre  11. 

BF.RNULFE. 

1027  ou  «0*8.  Rernulfc,  ou  Bf.ixald  , comme  il  se 
nomme  lui-même  dans  une  de  ses  chartes  (Heda,  p.  ta;), 
ctunoine  d’Utrecht , en  devint  evêque  par  le  choix  de  l’empe- 
reur Conrad  à l'occasion  suivante.  Ia*s  chapitres  des  deux  prin- 
cipales relises  ne  pouvant  s’accorder  sur  le  choix  du  successeur 
d'Adelbolde,  l'empereur  crut  devoir  se  transporter  sur  les 
lieux  pour  terminer  la  contestation.  Comme  il  était  en  route  , 
l’imjMTalrice , qui  l’accompagnait , fut  surprise  par  les  avant- 
coureurs  de  l'enfantement , et  obligée  de  s’arrêter  dans  une 
maison  de  campagne  où  le  chanoine  Beniulfe  la  reçut.  L’em- 
pereur ne  laissa  point  de  «^intinuer  sa  route , et  l'imperatrice 
étant  accouchée  d'un  fils,  Beniulfe  fut  dépêché  pour  lui  an- 
noncer celle  nouvelle.  L'cmpcrcur , à qui  les  cbauoincs  s'en 
étaient  rapportés  pour  leur  élection,  nonnna  Bemulfe  évéqu»* 
d’Ulrechl.  Voilà  ce  qu’avance  Belta.  Mais  on  ne  voit  point 
d’autre  fils  de  Conrad,  que  Henri,  son  successeur,  né  l’an 
1017.  Parmi  les  comtes  de  Hollande,  nous  parlons  de  l’expé- 
dition que  Bernulfefit,  en  1046 , contre  Thicrri  IV,  romre 
de  Frise , et  de  la  conquête  qu’elle  lui  valut  du  Fbrdingrn. 
On  n'a  point  d'autre  lumière  sur  sa  vie.  M.  Dujardin  place  la 
mort  de  ce  prélat  au  19  juillet  io54*  Mais  le  nécrologe  de 
Dev enter  b met,  sans  marquer  l’année,  au  19  août.  {Batavia 
sacra , p.  127.  ) 

GUILLAUME. 

io54*  Guillaume,  de  l’une  des  premières  familles  de 
Gueldre,  parvint  à l’évêché  d’Utrecht  après  la  mort  de  Ber- 
nulfè.  C’était  un  homme  ferme  et  habile  dans  le  maniement 
des  affaires  ; ce  qui  lui  acquit  un  grand  crédit  à U cour  de 
l’empereur  Henri  111.  Sa  faveur  ne  diminua  pas  sous  le  règne 
suivant.  Voyant  1a  Holbnde  gouvernée  par  le  jeune  Thicrri  V, 
sous  la  tutelle  de  Gertrude,  sa  mère,  il  se  hasarda  à redemander 
par  forme  de  restitution  , à l’empereur  Henri  IV  et  à l'impe- 
ratrice  sa  mère  et  tutrice,  tout  le  comté  ssitué  dans  le  West- 
ûingue,  c’est-à-dire  le  kennemerbnd , avec  l’abbaye  d'Egmond 
et  la  Hollande;  cequ'Aonon,  archevêque  de  Cologne,  lui  fit 
obtenir  par. deux  diplômes  de  l'an  1064  , datés,  l’un  du  39 avril, 
et  l’autre  du  3 mai.  (Miræi , op.  Üîpi . , t.  I,  p.  1 55.  ) C’est  dans* 
ces  actes,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  que  se  rencontre  , pour  b 
première  fois,  le  nom  de  Hollande,  pour  d«*signer  la  Frise, 
dont  le  prélat  fit  cession  ensuite  à üodefroi , duc  de  basse 
Lorraine,  pour  la  tenir  de  lui  en  fief.  Mais  Robert  le  Frison, 
ayant  épousé  la  comtesse  Gertrude , b remit  en  possession  de 
ce  pays,  l’an  1076,  en  faisant  assassiner  Godefroi.  {Voyez 
Thierri  V,  comte  de  Hollande.  ) Heda , suivi  par  M.  Cerisier , 
attribue  à l’évêque  Guillaume  un  vovage  à la  Terre-Sainte, 
et  cite  pour  garants  Lambert  d’Aschaffenbourg  et  Sigebert  qui 
n’en  parle  pas.  Ce  dernier , suivi  par  Heda,  met  la  mort  de 
Guillaume  au  mois  de  mai  1076;  d autres  U placent  au  37  avril 
précédent  ( Voy.  Tbierri  V k comte  de  Hollande.  ) 

CONRAD. 

1076.  CONRAD , saxon  de  naissance  et  camerier  de  l'arche- 
vêque de  Mayence  , ayant  été  substitue  à 1 evêque  Guil- 
laume , acheva  le  fort  d’Yasel monde  qu'il  avait  commencé 
dans  111e  qui  lui  donne  son  nom  vis-à-vis  de  Roterdam  ; nuis 
il  ne  jouit  pas  tranquillement  de  ce  fruit  de  ses  travaux.  Robert 
le  Frison  , comte  de  Flandre , qu'il  incommodait  , entreprit 
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de  s’en  rendre  maître  k l'aide  des  Anglais  et  des  Hollandais. 
Le  prélat  accourut  avec  plusieurs  de  scs  voisins  pour  défendre 
la  place.  Il  y eut  en  1076  (v.  sL  ) , i l'embouchure  de  la  Meuse, 
un  combat  très  vif  par  terre  el  par  eau  entre  1rs  parties  belli- 
gérantes , dans  lequel  périrent  , du  côté  des  épiscopaux , 
Gerbe,  qui  fut  le  dernier  comte  de  Zutpheu , le  prévôt  de 
Devcnler  , l’abbé  de  Saiut-Boniface  , etc.  ; et  du  côté  de 
Robert , qui  remporta  la  victoire  , Jean  d’Arkcl  et  d'autres 
Seigneurs.  Conrad , s’étant  sauvé  avec  les  fuyards  dans  Yssel- 
monde,  v soutint  un  siège  meurtrier  qui  se  termina  par  la 
prise  de  fa  place.  Le  prélat  , fait  prisonnier,  fut  reliché  pres- 
que aussitôt  ; mais  à certaines  conditions,  dont  la  principale, 
suivant  Beka,  fut  l’at^ndon  qu'il  fil  au  comte  de  la  Hollande 
méridionale. 

Maîtres  de  la  place  , les  vainqueurs  la  détruisirent  ; et  le  ter- 
rain sur  lequel  elle  était  assise  , se  nomme  encore,  dit  M.  Du- 
jardin , Storm -polder , e’esl-à-dire  terre  d’assaut.  Mais  l'em- 
pereur Henri  IV,  auquel  était  attaché  Conrad,  le  dédommagea 
presque  aussitôt  de  cette  J>erte  parle  don  qu'il  lui  fit,  le  do 
octobre  1077 , du  comté  de  Staveren,  qu’il  avait  confisqué  sur 
le  margrave  Egbcrt , chef  des  Saxons  révoltés  contre  ee  prince  , 
à quoi  il  ajouta,  dans  Ui suite,  l'Ostergo  et  le  Westcrgo  par  un 
diplôme  du  7 février  1086.  ( Heda  , pag.  i3q-i4o.  ) 

Conrad  était  occupé  à construire  i Ut rccht , aux  frais  de 
l’empereur  , une  église  en  l’honneur  de  la  mère  de  Dieu  , 
lorsqu’en  1098  il  fut  assassiné,  les  uns  disent  par  le  margrave 
Egbert , les  autres  par  un  frison  nommé  Ploberte  , irrité  de  ce 
qu’il  lui  avait  dérobé  le  secret , dont  il  était  l'inventeur , de 
tarir  une  fontaine  qui  s’était  rencontrée  dans  les  fondations  de 
sa  nouvelle  église.  (Heda,  pag.  *37-140.) 

BOUCHARD. 

1098.  Bouchard  , successeur  de  l’évêque  Conrad  , n’esl 
connu  que  par  les  fondations  qu’il  fit  et  des  donations  qu’il 
reçut.  11  mourut  le  18  mai  de  lan  ma,  et  fut  inhumé  uans 
sou  église. 

GODEBAUD. 

111a.  Godebaud,  qui  remplaça  Bouchard,  fut  le  premier 
évêque  d’Utrecht  qui  fit  usage  de  la  mitre.  Ce  lut  le  pape 
Calltste  II  qui,  fan  mq,  lui  accorda  , au  concile  de  Reims, 
la  permission  de  la  porter.  ( Battu*.  Sarra , pag.  140-142.  ) 
L’empereur  Henri  V étant  venu  , l’an  1 ia3  , i Ulrechl  pour  y 
passer  l’hiver , il  s’éleva , pendant  son  séjour  en  cette  ville , 
entre  la  noblesse  allemande  et  les  vassaux  de  l’évéque , une 
querelle  qui  dégénéra  en  une  émeute  où  plusieurs  gentils- 
hommes perdirent  U rie  de  part  et  d’autre.  L empereur , soup- 
çonnant l’évêque  d’avoir  excité  ce  désordre,  le  fit  enlever,  et 
ne  le  relâcha  qu’en  recevant  de  lui  uoe  forte  rançon.  Godebaud 
ne  fut  guère  mieux  traité  sous  le  règne  suivant.  Lothaire,  duc 
de  Saxe , étant  monté  sur  le  trône  impérial,  Pétronille,  sa 
sœur  utérine,  régente  du  comté  de  Hollande,  se  servit  de  l’a- 
mitié de  ce  prince  pour  rétablir  son  fils  Thierri  VI  dans  les 
comtés  d’Ostergo  et  Westergo  que  l’évéque  Conrad  s’était  fait 
adjuger,  comme  on  l’a  vu,  l’an  1086,  par  l’empereur  Henri  IV. 
Godebaud,  pour  se  maintenir  dans  la  possession  de  ces  comtés, 
excita  les  West-Frisons  k la  révolte,  et  engagea  Florent,  dit  le 
Noir,  frère  de  Thierri,  à se  mettre  à leur  tête.  Il  arriva  delk 
que  ni  l’évêque  d’Utrecht,  ni  le  comte  de  Hollande,  ne  furent 
maîtres  de  la  West-Frise,  mais  que  Florent  la  garda  pour  son 
compte.  Godebaud  finit  ses  jours  le  ta  novembre  1 tais.  ( Goil. 
Chut-  ) 

ANDRÉ  DE  CUYCK. 

ÀNDR#.  Dl  Cuyck , fils  de  Henri  , comte  on  burgrave  de 
Cuyck  , et  bourgmestre  d’Utrecht , parvint , de  U prévôté  de 


l’église  de  Liège  k l’évêché  d’Utrcclit  , après  la  mort  de  Gode- 
baud. Vivement  affecté  pour  son  église  de  la  perte  de  l’Ostergo 
et  du  Westergo,  il  essaya,  mais  eu  vain,  de  les  retirer  de  la 
main  de  Florent  le  Noir.  Celui-ci  , après  avoir  terminé  la 
guerre  qu’il  avait  avec  Thierri,  son  frère,  voulant  encore  s’a- 
grandir, rechercha  la  main  d’Hedwige  , héritière  du  comté  de 
Rechem.  Herman  d’Arcnsberg,  tuteur  d'Hedwige,  l’évêque 
d’Utrecht  et  le  seigneur  de  Cuyck  , par  des  raisons  de  poli- 
tique , s'opposèrent  à cette  alliatice.  Mais  les  Trajeclius  , favo- 
rables i Florent,  l’admirent  dans  leur  ville,  d’où  il  chassa  |e 
prélat.  Incapables  vie  lui  résister  à force  ouvrrte,  les  seigneurs 
d’Areusberg  et  de  Cuyck  le  firent  poignarder  dans  un  bois  où 
il  chassait.  La  mort  de  l’empereur  l othaire,  qui  suivit  d'assez 
près  cet  assassinat,  assura  aux  coupables  l'impunité.  L’empe- 
reur Conrad  1 II  * qu’ils  surent  gagner  , les  rétablit  dans  leurs 
domaines  que  son  prédécesseur  avait  confiquéa.  L’évéque  d’U- 
t redit  profita  des  dispositions  où  il  voyait  ce  prince  à révo- 
uer ce  que  Lothaire  avait  fait , pour  demander  la  restitution 
c l’Ostergo  et  du  Westergo.  Il  l’obtint  par  un  diplôme  , date 
du  <)  avril  ii38,  et  non  pas  1128,  comme  porte  le  texte 
d’ilèda  , par  une  faute  d impression  copiée  dans  l'ancien 
G alita  Chr.  L’évéque  André  mourut  le  a3  juin  de  l'an  1139. 
( Heda.  ) 

HERBERT  DE  BEREN. 

1*39.  Herbert;  ou  À rdebert  de  Brren  ou  de  Bbruw, 
donné  pour  successeur,  l’an  1139  , k l’evéque  André,  partit, 
après  son  élection  , pour  Rome.  Fendant  son  absence,  les  ha- 
bitants de  Groningue,  s’étant  révoltés , chassèrent  le  lieutenant 
qu’il  y avait  mis,  et  lui  en  substituèrent  un  autre.  L’évéque  , 
k son  retour , marcha  contre  eux , et  leur  chef  ayant  été  tué 
dans  un  combat  , il  donna  le  burgraviat  de  Groningue  à 
LefTerd  , et  1a  chSteileoie  de  Coevorden  à Ludolfe  , l’un  et 
l’autre  ses  frères.  ( l/too  Ernmiut , rtr.  frùic. , livre  VI  , 

^ thierri  VI,  comte  de  Hollande,  inquiet  de  voir  l’autorité 
de  l’ésèque  s’accroître  dans  la  Frise,  engage  son  beau-frère 
Otton  i faire  irruption  dans  la  Drenle , afin  de  soulever  les  Gro- 
uingois  mécontents  du  jougépiscopat.  Otton  ayant  été  battu  et 
fait  prisonnier,  le  comte  Thierri  vint,  l’an  1*46,  mettre  le 
siège  devant  Utrechl  pour  le  délivrer.  Près  de  ae  voir  forcé  dans 
la  place , l'évêque  en  sort  revêtu  de  ses  habits  pontificaux , à la 
léte  de  son  clergé,  s’avance  vers  le  comte,  et  le  menace  de 
l’excommunication  , s’il  ne  se  retire.  Effrayé  par  cet  appareil, 
Thierri  fait  la  paix  avec  le  prélat  qui  lui  rend  son  beau-frère. 
Herbert  termina  ses  jours  le  11  novembre  n5o.  ( Heda, 
pag.  «63.  ) 

HERMAN  DE  HORN. 

n5o.  Herman  de  Horn  , prévôt  de  saint  Geréon,  de  Co- 
logne , obtint , l’an  n5o,  par  U faveur  des  comtes  de  Hol- 
lande , de  Gueldre  et  de  Élèves , la  préférence  pour  le  siège 
d’Ulrecht  sur  Frédéric  de  Havel , dont  Beka  déclare  ne  con- 
naître point  la  naissance.  Les  Trajeetins,  qui  portaient  celui- 
ci  , s’étant  révoltés  contre  Herman  , ses  partisans  eurent  recours 
à l’empereur  Frédéric  I,  qui  confirma  son  élection  dans  la  diète 
de  Nimègue,  et  l’investit  du  temporel  de  l’évêché  ; ce  qui  fut 
ratifié  deux  ans  après  par  le  légat  du  saint  siège.  Herman , par 
la  faiblesse  de  son  gouvernement , soutint  mal  sa  dignité.  11 
mourut  le  3o  mars  1 1 56 , et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 
( Heda,  pag.  169-170.  ) 

GODEFROl  DE  RHENEN.  , 

n56.  Gooetroi  de  Rhf.n en,  successeur  d’Herman,  ayant 
voulu  réunir  k son  évêché  le  burgraviat  ou  la  châtellenie  du 
Groningue , après  D mort  de  Lefferd  qui  ne  laissait  qu’une  Elle, 
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lui  obligé  de  prendre  les  armes  contre  les  petits-fils  «lu  défunt , 
nommes  .SupjH  iotlies , qui  réclamaient  cc  domaine.  S'etant 
rendu  maître  de  la  place , il  en  fui  presque  aussitôt  chassé  par 
le  comte  de  Gueldre,  qui  prit  la  défense  de  ceux  qu’il  voulait 
déshériter.  Florent  III,  comte  de  Hollande,  auprès  duquel  le 
prélat  s était  réfugié  , vint  assiéger  Grouingue,  que  le  r ointe  «le 
Gutldre  défendit  l’espace  d'un  an.  Les  hostilités  cessèrent  par  la 
médiation  Je  Renaud  , archevêque  de  Cologne  , qui  adjugea  Gro- 
ningue  aux  héritiers  de  Lefferi),  moyeimaut^ftrois  cent»  marcs 
«l’argent,  qu’ils  s'obligèrent  de  payer  à l'évêque.  ( Chron. 
Holland.  ) • 

Quoique  amis,  l’évêque  et  le  comte  Florent  étaient  en  contes 
talion,  comme  leurs  prédécesseurs,  louchant  la  propriété  de  la 
Irise.  L’empereur  étant  venu,  l'an  i «6S,  dans  les  Pays-Bas, 

’ l'affaire  fut  portée  devant  lui  et  terminée  par  sa  decision , de 
manière  que  la  puissance  et  les  revenus  furent  partagés  entre  les 
parties  par  égales  portions.  La  mort  de  l’évêque  Godefroi  est 
placée  au  27  nui  1178,  par  Heda,  la  chronique  d Utrecht  et 
Al.  Dujardin. 

BAUDOUIN  11 , DE  HOLLANDE. 

1178.  Baudouin,  fils  de  Thierri  VI,  comte  de  Hollande, 
fut  élu,  l'an  1 178,  pour  remplir  le  siège  «l'Utrrcht.  Aux  articles 
de  Gérard  111  et  d'titlon  111 , successivement  comtes  de  Gueldrc, 
nous  avons  parié  des  guerres  qu’il  eut  avec  eux,  pour  la  sei- 
gneurie de  la  W eluve.  Elle  finit  à l'avantage  «Je  l’evéque, 
i'an  nfM,  par  le  jugement  provisionnel  de  l'empereur  Fré- 
déric, qui  tut  suivi,  l'an  1191,  d'un  jugement  définitif  de 
l'empereur  Henri  VI , son  fils,  qui  confirma  le  premier.  On 
peut  voir  aussi  à l’article  du  comte  Thierri , son  frère , ce  qu'il 
lit,  de  concert  avec  lui,  au  commencement  de  son  épiscopat  , 
pour  subjuguer  les  Frisons.  Les  habitants  «le  1a  Drenie,  qu’il 
avait  long-tems  gouvernes  paisiblement , s'etant  ensuite  sou- 
levés contre  lui , il  alla  trouver  l’empereur  à Mayence  f jKiur 
implorer  son  secours.  Ayant  obtenu  de  lui  un  corps  de  troupes, 
il  le  conduisait  avec  les  siennes  dans  le  pays  ennemi , lorsque 
la  mort  le  surprit  en  roule , le  ai  avril  1 19b.  (Heda , p.  ib3.) 

ARNOUL  D’ISENBOl'RG. 

1196.  Arnoul  d’Isewbourg  , prévôt  de  Deventer , fut  élu, 
ou  r succéder  i l’evéque  Baudouin,  par  les  chanointt  de  la 
tctiun  du  comte  de  Gueldrr,  tandis  que  l'autre  partie  du  cha- 
pitre, attachée  au  comte  de  Hollande,  nommait  Thierri  prévôt 
<f Utrecht  et  frère  de  l’evéque  défunt.  Les  deux  élus,  après 
quelques  hostilités  réciproques,  s’étant  transportes  à Rome, 
moururent,  avant  leur  retour,  l’an  1198. 

THIERRI  L 

1198.  Tbiebri  V an-DER-A a R8 , prévôt  de  Maastricht,  était 
en  Sicile  pour  les  affaires  de  l'empeieur,  lorsqu’à  la  nouvelle 
de  la  mort  des  deux  concurrent*  uu'on  vient  de  nommer,  il  fut 
élu  pour  remplir  le  siège  d’Utrecbt.  A son  retour,  il  donna  ses 
soins  pour  acquérir  une  con naissance  exacte  de  l’étal  de  son 
église.  Ses  prédécesseurs  avaient  contracté  des  dettes  pour  en 
défendre  les  droits.  L'évéque  Thierri , résolu  de  1rs  acquitter , 
passa  en  Frise,  afin  d’y  lever  les  vînmes  necessaires  à ce  dessein. 
Guillaume,  comte  de  Frise,  offensé  de  cet  acte  d’autorité,  fît 
arrêter  le  prélat  dans  un  monastère,  au  sortir  de  l’autel,  et 
le  mil  en  prison.  Ayant  été  délivré  par  les  Frisons,  il  déclare 
aussitôt  la  guerre  à son  oppresseur.  (Fqy.  Thierri  Vil,  comte 
de  Flandre.  ) Celui-ci  étant  mort  peu  «le  terus  après  , l’évéque 
entre  dans  la  querelle  du  comte  de  Loss  et  de  Guillaume,  comte 
de  Frise,  touchant  la  régence  de  la  Hollande , prend  le  parti 
du  premier  et  le  soutient  vigoureusement  les  armes  à la  main. 
On  vit , dans  cette  guerre , les  Trajecliw  s’avancer  jusqu’à 
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Leyde,  où  le  comte  de  Lnss  vint  joindre  le  prélat , avec  lequel 
il  subjuguait'  Kenucmrrland.  Mais  Guillaume,  bientôt  après, 
avant  repris  le  dessus  et  s'etant  fait  reconnaître  comte  de  Hol- 
lande , conclut  la  j»aix  avec  l'évêque;  et  , pour  la  cimenter, 
ils  firent  ensemble*  un  traite  par  îequ«*l  ils  s'af)an«lonnaient  réci- 
proijuemeni  les  ministériaux  et  serfs  de  l'un,  qui  passeraient 
sur  les  terres  de  l'autre  pour  s’y  établir.  L'acte  est  daté  de 
l’an  lao^.  (Heda,  pag.  188.)  Thierri  Yan-dcr-Aare  , depuis  ce 
teins,  se  renferma  dam  le  soin  «le  son  église,  dont  il  racheta 
les  domaines,  que  les  créanciers  retenaient  par  engagements.  Sa 
mort  arriva,  le  5 décembre  tatl,  à Deventer,  d'ou  son  corps 
fut  rapporté  à Utrecht.  (Heda.) 

OTTON  I,  DE  GUELDRE. 

ma.  Otton  I , fils  d’Otton  II,  comte  de  Gnchlre,  et  beau- 
frère  de  Gillaume , comte  de  Hollande,  passa  «le  la  prévôté  de 
Santen,  à l’évêché  d’Utreclit,  à Page  de  ving-quatre  ans,  par 
les  soins  des  évêques  de  Munster  et  «J’Osnabrui'k , appuyés  de  la 
recommandation  du  comte  de  Hollande.  Mais , s’etant  mis  en 
route,  l’an  iai5,  pour  aller  demander  à Rome  une  dispense 
d’ige,  il  fut  arrêté  à Norlhusen  par  une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau  le  26  mars  de  la  même  année.  ( lleda.) 

OTTON  H,  DE  LIPPE. 

121b.  Otton  II,  prévôt  d’Ulrecht,  fils  de  Bernard , comte 
de  Lippe,  devint  le  successeur  d’Otton  I dans  le  siégé  d’Utrecht. 
Saisi  de  la  dévotion  du  teins , après  avoir  confie  le  soin  du  tem- 
porel «le  son  église  à son  frère  Herman , il  partit  , l'an  1217, 
avec  les  croisés,  pour  l'Orient.  A son  retour,  l’insolence  de  ses 
officiers  le  compromît  avec  le  comte  de  Gueldrc.  On  en  vint 
aux  amies  de  part  et  d'autre.  Mais,  parles  soins  du  legal  Conon, 
la  querellé  se  pacifia.  (Bcka.  ) Otton  en  eut  une  autre  avec  le 
comte  de  Hollande,  touchant  1*  propriété  de  la  Frise.  Celle 
affaire , déjà  jugée  par  l’empereur , en  1 165,  le  fut  de  nouveau , 
le  afi  janvier  1225 , par  une  sentence  du  même  légat , qui  con- 
firma le  jugement  impérial,  avec  certaines  modifications  (1). 
Mais  Otton  était  à peine  sorti  de  ce  démêlé,  qu'il  prit  parti 
dans  celui  qui  s’éleva  entre  Eghcrt,  châtelain  de  Gronmguc,  et 
Hodulfe,  châtelain  de  Coevorden.  S'etant  déclaré  pour  le  pre- 
mier, il  fit  la  guerre  au  second,  appuyé  de  la  plupart  dea 
vassaux  de  l’église  d’Utrecht,  L’évéque  eut , de  son  côté,  pour 
allies  les  comtes  de  Hollande  , de  Gueldre  , de  Clèves,  et  Bau- 
douin , seigneur  de  Beuthexn-  Avec  leurs  secours,  ayant  livré 
bataille  à L'ennemi , le  27  juillet  1226,  il  fut  pris  «lans  l'action 
et  traite  de  la  manière  la  plus  cruelle  par  les  vainqueurs.  S’ima- 
ginant que  son  caractère  était  attaché  à sa  tonsure,  ils  la  lui 
arrachèreut  avec  la  peau,  pour  n’élre  pas  réputés  sacrilèges  en 
le  faisant  mourir.  Mais  il  ne  survécut  cfue  six  jours  à ce  supplice, 
étant  znorl  le  premier  aoôl  suivant.  (Beka,  pag.  70.) 

WILLEBBAND  D’OLDENBOURG. 

laafi.  Willebrand  d'Oldemboubg  , fils  de  Jean , comte 
d’Odemhourg , après  avoir  été  chanoine  de  Paderborri,  prévôt 
d’Ulrecht  et  de  Zutphen  , étant  devenu  évêque  de  Paderborn  , 
passa  de  ce  siège  à celui  d’Ulrecht , par  les  soins  de  Florent  IV , 
comte  de  Hollande,  son  parent.  H était  en  Italie,  lorsqu'il  fut 
élu,  pour  les  affaires  de  l’empereur  Frédéric  11.  A son  retour, 
il  s'arma  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur,  et  s'arma 


(1)  La  «enfonce  portail  : De  comitafa  F'isia  Ha  et!  ordiaatam  : Qabd 
si  rpifcoput  colaerit  ire  ia  Frisiam  ia  coati  ta  fam  , signifie akit  hoc  te* 
septimauis  auie  coati ti  Hollaudia  ; et  si  coma  secum  i écrit , partira  fur 
a que  tac  ram  de  comilata  ; si  rctè  cames  aea  iront , acc  aua/iam  suam 
misent , fatum  cedel epitepo.  ( kluit , tome  11 , pa*t-  1 > page  r>o.  ) 


DES  EVEQUES  D’UTRECHT. 
èontre  Ro Juif»* , qui  l'avait  occAiionée.  S'étant  rendu  mailre 
de  sa  personne,  après  une  guerre  assez  longue,  il  lui  ût  expier 
son  crime  sur  la  roue,  l'an  ia3o,  à la  demande  du  peuple. 

( Anonym . de  rtb.  u/lraj. , pp.  aa-35.  ) Heka  et  Ileda,  suivis 
par  M.  K luit , placent  la  mort  de  ce  prélat  eu  ia33,  et  Boc- 
ken  ber  g , suivi  par  l’auteur  de  Batavia  sacra  , la  recule  jus- 
qu’en ia3ü. 
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OTTON  III , DE  HOLLANDE. 

Ottok  III , romtc  de  la  Frise  orientale,  (îU  puîné  de  Guil- 
laume 1 , romtc  de  Hollande,  ayant  etc  donne  pour  succes- 
seur à l’évêque  Willrbrand,  fut,  peu  de  teins  après,  nommé 
par  les  états,  tuteur  de  leur  comte  Guillaume  II  , son  neveu, 
Agé  pour  lors  de  sept  ans , conjointement  avec  Guillaume,  son 
frère.  Le.  comte  Guillaume  étant  devenu  roi  des  Romains,  le 
29  septembre  1247,  le  prélat  fut  continue  dans  la  regencc  de 
la  Hollande.  Le  roi  des  Romains  vint,  l’an  1348,  a Utrecht, 
pour  voir  son  oncle,  et  s’y  (il  recevoir  bourgeois  de  la  ville; 
après  quoi  il  marcha  contre  le  comte  de  Goor,  vassal  révolté 
de  l’évêché.  L’ayant  fait  prisonnier , il  le  dépouilla  de  ses  di- 
gnités , et  confisqua  ses  biens  au  profit  de  l'église  d’Utrecht. 
(Beka  et  Ileda.)  L’évêque  Olton  III  mourut  le  4 avril  1249 
(Heda , pag.  207.)  , et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale  , laissant 
une  fille  naturelle , nommée  Adélaïde , mariée,  en  1 afiy,  à Bau- 
douin de  Nordwyk.  (Moerman  , Vita  G uilld. , part.  > \ p.  33;, 
n.  4.) 

GOSWIN  D’AMSTEL. 

Goswin  d’Amstel  , prévôt  de  Saint-Jean  d’Utrecht,  fut  élu 
pour  successeur  d’Otlon  111  ; mais  il  se  comporta  dans  l’épiscopat 
avec  tant  de  négligence  , que  le  roi  des  Romains , de  concert 
avec  le  cardinal- legal,  Pierre  Capulio,  ayant  assemble  le  cha- 
pitre d’Ulrccht , iau  12S0,  l’obligea  de  donner  sa  démission. 

0 HENRI  DE  VIANDE». 

i25o,  Henri,  fils  du  comte  de  Vianden,  remplaça  l 'évêque 
Gossvin  A la  recommandation  de  Conrad,  archevêque  de  Co- 
logne,  son  parent.  Mais  les  parents  de  Gosiviif  , irrités  de  sa 
destitution , prirent  les  armes  pour  le  venger.  Le  nouveau 
prélat , homme  de  tête  et  de  main  , se  mit  en  état  de  défense, 
et,  les  avant  vaincus  en  liataille  rangée,  il  les  ameua  prison- 
niers à Utrecht.  Le  roi  des  Romains , qui  était  sur  les  lieux , 
obtint  leur  liberté,  en  les  obligeant  de  demander  pardon  tête 
nue,  dans  la  cathédrale,  4 l'evêque,  et  de  lui  prêter,  en  qualité 
de  vassaux , serment  de  fidélité.  Celui-ci  avait  aussi  4 se  venger 
du  comte  Je  Gueldre  qui  leur  avait  fourni  des  secours.  Se  trou- 
vant armé , il  fit  , sans  perdre  de  teins , une  course  dans  la 
"Welovc  dépendante  de  la  Gueldre,  et,  du  butin  qu’il  en  rap- 
porta, il  fit  bâtir  le  château  de  Yrcdeland,  (Dujardin  , t.  III, 
pag.  %M74;) 

La  cathédrale  d’Utrecht  tombant  en  ruines  par  vétusté,  Henri 
entreprit  de  la  reconstruire,  et  en  jeta  les  fondements  en  ia54. 
Trois  ans  après,  ou  environ  , il  donna  des  lois  ou  coutumes  à 
la  ville  d’Aiuersfort,  qui  n’était,  avant  lui,  qu’un  simple  châ- 
' teau.  Bcka  et  Bockcnberg  mettent  sa  mort  au  4 juin  1267. 

JEAN  1 , DE  NASSAU. 

1267.  Jean  de  Nassau,  issu  des  comtes  de  ce  nom  , n’eut 
d’aiitie  recommandation  que  sa  naissance,  pour  remplacer, 
comme  il  arriva,  l’évêque  Henri.  Les  Kenncmers  et  les  Frisons 
étaient  alors  soulevés  eu  Hollande,  contre  la  noblesse  qui  les  ty 
ra  nui  sa  il  Gysbrecht  d'Amstel,  qu’ils  forcèrent,  suivant  Ileda, 
de  se  mettre  à leur  tête,  les  amena  jusqu'aux  portes  d’Utrecht , 
dont  il  fit  révolter  le  peuple  contre  l’cvêque  et  les  magistrats. 


Le  comte  de  Gueldre , chez  lequel  «'était  réfugié  le  prélat , fit 
de  vains  efforts  pour  le  rétablir  dans  Utrecht.  Mais  en  se  re- 
tirant , il  réussit  i le  rendre  maître  d’Amersfort.  Les  Traiectins, 
ayant  chasse  les  auciens  magistrats  , établirent  chez  eux  le  gou- 
vernement démocratique.  L’évêque  résidait  cependant  à I)«v 
venter.  Apprenant,  au  bout  de  deux  ans,  qu  Utrecht  est  en 

Soie  aux  factions,  il  sc  concerte  avec  le  chevalier  Nicolas  de 
ats,  pour  rentrer  dans  cette  ville  à la  faveur  des  troubles.  Es- 
corté de  cinq  cents  écuyers,  le  chevalier  arrive  subitement  do- 
sant Utrecht,  dont  il  enfonce  les  portes,  déposé  les  nouveaux 
magistrats,  rétablit  les  anciens,  et  remet  Jean  de  Nassau  en 
possession  de  son  siège.  Mais  les  revers  n'avaient  produit  aucune 
reforme  dans  les  mœurs  de  ce  prélat.  Toujours  obstiné  à refuser 
de  prendre  les  ordres  sacrés,  malgré  les  remontrances  de  ses 
diocésains,  il  vivait  dans  le  luxe  et  la  mollesse,  aussi  peu  soi- 
gneux du  temporel  que  du  spirituel  de  son  église  , aliénant  sans 
scrupule  les  châteaux  et  autres  domaines  qui  en  dépendaient, 
pour  satisfaire  ses  partisans.  Le  pape , sur  les  plaintes  qui  lui 
lurent  portées  contre  cet  indigne  pasteur,  le  déposa  l'an  1x82 
après  un  gouvernement  de  seize  ans. 

Jean  de  Nassau , dans  le  besoin  d’argent  nue  ses  folles  dé- 

fienses  lui  nccasionairnt , avait  engagé  à Gysbrecht  d’Amstel, 
e fort  Vredeland.  Gysbrecht  établit  aussitôt  un  nouveau  péage 
sur  le  WecE.  Les  Trajcctins  , dans  b crainte  d’une  augmenta- 
tion de  charges,  lui  proposèrent  le  remboursement  de  la  somme 
qu’il  avait  prêtée  au  prélat.  Sur  son  refus,  ils  résolurent  d’as- 
siéger le  fort.  Mais  Gysbrecht,  instruit  de  leur  dessein,  fit 
alliance  avec  le  seigneur  de  Woerden  , et , s’étant  mis  promp- 
tement en  marche,  il  repoussa  vivement  les  Trajectins  lorsqu'il* 
entraient  sur  ses  terres.  Le  magistrat  d’Utrecht , consterné  de 
cette  défaite,  eut  recours  au  comte  de  Hollande,  qui  vint  sur- 
le-champ  investir  le  château  de  Vredeland.  Arnoul,  frère  de 
Gysbrecht , défendit  b place  avec  vigueur.  Gysbrecht , accou- 
rant à son  secours,  fut  battu,  près  de  Locnen  , par  une  troupe 
de  Zéclandais  qui  le  firent  prisonnier,  après  quoi  b place  sc 
rendit  à discrétion.  Beka  (pag.  97)  , suivi  de  quelques  autres , 
met  celte  expédition  sous  l’episcopat  suivant,  en  1288.  Mais  il 
est  certain,  dfit  M.  Dujardin,  d’après  Mrlis-Sloke,  qu’m  ia85  et 
1287,  Gvsbrechl  d’Amstel  et  le  seigneur  de  Woerden  étaient 
réconciliés  avec  le  comte,  et  conséquemmrnt  que  b guerre 
dont  tl  s’agit  , était  anterieure  à ces  années.  (T.  III , p.  aoa_ 
aoi.) 

JEAN  II  DE  ZI  RK. 

1382.  Jean  DE  Zirk  , d’une  maison  distinguée  de  Lorraine , 
fut  donné  pour  successeur,  dans  le  siège  d’Utrecht , à Jean  de 
Nassau.  Après  avoir  gouverné  paisiblement,  à ce  qu’il  parait, 
celte  église  , il  fut  transféré  , l'an  1296  , sur  le  siégé  de  Toul! 
Ce  prélat  mourut  l’an  i3o5,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avait 
fait  â Bordeaux,  pour  visiter  le  pane  Clément  V.  ( Gall.  (Jir 
lora.  XIII,  col  1022.)  1 * 

GUILLAUME,  % 

1296.  Guillaume  Bbrtoud,  fils  de  Gauthier,  seigneur  de 
Mali  nés,  devint  évêque  d’Utrecht  en  ia.j6,  après  avoir  été 
prévôt  de  Louvain.  Il  était  versé  dans  le  droit  civil  et  canon 
nuis  d’un  caractère  inquiet  et  turbulent.  Il  profita  des  trou- 
bles qui  suivirent  b mort  du  comte  Florent  V,  pour  exciter  les 
West- Frisons  a secouer  lê  ioug  de  la  lLdlande.  Four  leur  donner 
l’exemple,  il  entreprit,  dans  le  même  lems,  le  recouvrement 
de  Muyden  sur  le  Wccht , que  l’empereur  avait  donné  a son 
église.  La  place  étant  assiégée , sc  défendit  mal , et,  sansattendra 
le  secours  tjuc  le  régent  de  Hollande  lui  amenait , elle  capitula. 
Le  prélat , enfle  de  ce  succès,  s’imagina  pouvoir  subjuguer  toute 
b Ilolbnde.  Dans  le  dessein  qu’il  eu  forma , il  joignit  les  armes 
spirituelles  aux  temporelles,  en  publiant  une  croisade  outre  le 
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comte  de  Hollande  ft  son  peuple  qu’il  accusa  d'hérésie.  Les 
Frisons  étaient  avides  de  pardons.  Rien  ne  leur  parut  plus  mé- 
ritoire que  de  les  gagner  en  combattant  contre  les  Hollandais, 
leurs  ennemis  mortels.  Ainsi  l'évêque  n’eut  pas  de  peine  à se 
faire  suivre  par  une  multitude  créoale  et  fanatique.  Ayant  em- 
barque son  armée  sur  le  Zuyderzée  , il  s'avance  à pleines  voiles 
vers  Monnikendan.  Mais  les  Kennemers  l'attaquent  aussitôt 
qu’il  en  approche,  et,  ayant  détruit  sa  flotte,  ils  l obligent  A 
*•  sauver  dans  TOver-Ysse!.  ( Beka,  pag.  10a.  ) De  retour  à 
Utrecht , il  s’attira  bientôt  un  nouveau  revers.  S'étant  brouille 
avec  les  nobles  t il  fut  arrête  par  quatre  d’entre  eux  et  enferme 
sous  la  garde  du  bourgmestre,  qui  le  retint  en  prison  l’esnace 
d’un  an.  Des  paysans  Payant  ensuite  délivré , il  se  rendit,  quelque 
teins  après,  à Rome,  pour  abdiquer  entre  les  mains  du  pape.  Loin 
d'entrer  dans  ses  vues,  le  pontife  lui  releva  lecourage  et  manda  à 
l’évêque  de  Munster,  de  prêter  du  secours  à son  confrère,  contre 
ses  sujets  révoltés.  Guillaume  , de  retour  en  Hollande,  lève  des 
troupes  avec  lesquelles  il  va  mettre  le  sirge  devant  Utrecht. 
Mais  Jacques  de  Lichtenberg  l’ayant  repoussé,  lui  livra,  prés 
d Hegcvard,  un  combat  ou  il  périt , le  4 juillet  l3oi.  Son  corps, 
inhume  dans  l’église  des  chevaliers  de  Saint-Jean  , fui  ensuite 
transfère  Jaus  sa  calbéJralc.  (Heda  , pag.  aa8.) 

GUI  DE  HAINAUT. 

i3«r.  Gül  DK  HàinaUT,  fils  de  Jean  d’Avênes  et  d’Alix, 
sœur  de  Guillaume  , comte  de  Hollande  , trésorier  de  Liège  et 
chanoine  de  Cambrai,  fut  élu,  à la  pluralité  des  voix,  pour 
succéder  à Guillaume  Bertoud.  Adolfe  de  VValdeck , son  com- 
pétiteur, s’étant  emparé  de  quelques  places  dans  l’Over-Yasel , 
en  fut  bientôt  délogé.  C’était  Jean  11,  comte  de  Hollande  , frère 
de  Gui , qui  avait  procure  sa  promotion.  Celui-ci , par  recon- 
naissance , amena,  l'an  i3o3,  des  troupes  au  comte,  pour  l’aider 
à c Lasser  les  Flamands  qui  avaient  fait  irruption  daus  la  Zée- 
lande.  Mais  il  devint  leur  prisonnier , la  nuit  du  24  au  a5  mars 
de  l’année  suivante,  dans  l'ilc  de  Duveland,  où  il  venait  de  faire 
une  descente  avec  le  comte.  Pendant  sa  captivité,  les  Flamands 
• emparèrent  d’Utrecht  à la  faveur  des  troubles  qui  s’y  étaient 
élevés.  Mais  cette  conquête  leur  échappa  la  même  annee.  Gui 
de  fiainaut , relâché  l’année  suivante  , par  échange  contre  Gui 
de  Flandre,  borna  depuis  ses  soins  au  gouvernement  de  son 
église.  Appelé,  l'an  tin  , au  concile  eenéral  devienne,  il 
refusa,  par  modestie,  le  chapeau  Je  cardinal,  que  Clément  V 
lui  offrit  à la  demande  du  roi  de  France.  Ce  monarque  l’ayant 
retenu  quelques  années  i sa  cour  , il  fut  rappelé  à Utrecht  par 
un  soulèvement  qui  s’était  élevé  parmi  les  Frisons.  Après  avoir 
calmé  les  troubles , il  s’appliqua  à librrer  son  évéche  des  dettes 
contractées  par  scs  prédécesseurs , ctsà  réparer  les  places  qu’ils 
avaient  laissé  tomber  en  ruines.  Une  maladie  l’emporta  le  29 
mai  1317. 

FRÉDÉRIC  11  DE  Z1ERICK. 

» 317. Frédéric  de  Zieeick  , prévôt  de  Saint-Pierre 
d’Utrecht , en  obtint  le  siège  à la  recommandation  de  Guil- 
laume 111 , comte  de  Hollande,  dont  il  était  parent.  If  gouverna 
son  église , somme  il  s’y  était  engagé,  dans  une  entière  dépen- 
dance de  ce  prince.  Plusieurs  de  ses  sujets  s’étant  révoltés,  et 
des  voisins  étant  venus  à leur  secours,  le  comte  envoya  contre 
eu*  Jean  d’Arkel , qui  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Frédéric 
mourut  le  20  juillet  i3aa , selon  Bcka  et  Hcda,  d’après  le  né- 
crologe de  Saint-Pierre  d'Ulrecht. 

JACQUES  D’OUDSHOOR. 

t3aa.  Jacques  d’Oudsboor  ou  d’Ousthoe*  » doyen  de 
lYglise  d’Utrecht,  en  devint  évêque  k la  pluralité  des  voix, 


malgré  la  protection  dont  le  comte  de  Hollande  honorait  Jac- 
es,  évêque  de  Znden  et  commandeur,  suivant  M.  Dujardin, 
l’ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  Mais  il  ne  fit  que  pa- 
raître sur  le  siège,  et  mourut  le  ao  septembre  i3a  a,  non  sans 
soupçon  d'avoir  été  empoisonné. 

JEAN  111  DE  D1EST. 

Jean  DF-  DlEST,  prévôt  de  l'église  d’Anvers  et  fils  d’Amoul, 
ehitelain  d’AnveA  , devint  évéque  d’Utrecht , quoiqu’il  ne  fût 
pas  celui  que  les  evêques  eussent  porté  k celte  «lignite.  C’était 
sur  Jean  de  Bronkhorst , d’une  maison  illustre  de  Gueldre  et 
prévôt  de  Saint-Sauveur  d’Utrecht , que  leurs  vœux  unanimes 
étaient  tombés.  Mais  les  comtes  de  Hollande  et  de  Gueldre , 
et  le  duc  de  Brabant , s'étant  opposés  a cette  élection  , la  firent 
casser  par  Jean  XXII  , et  engagèrent  ce  pape  j nommer  Jean 
de  Diest  k la  place  de  l’élu.  Le  comte  de  Hollande  eut  sous 
l'episcopat  de  relui  ci , dans  l’église  d’Ulrecht,  la  même  auto- 
rité dont  il  avait  joui  sous  le  gouvernement  de  Frédéric  de 
Ztérick.  Jean  de  Diest  termina  ses  jours  le  iw.  juin  i34°« 

NICOLAS. 

»34o.  Nicolas  Caputio,  noble  romain,  auditeur  de  rote  , 
a Rome  , pour  le  roi  de  France,  et  en  même  tems  prévôt  de 
de  Saint-Omer,  fut  nommé,  l’an  i34°  t évéque  d’Utrecht,  par 
le  pape  Benoît  XII,  sur  la  contestation  qu’il  y avait  entre 
Jean  d’Arkel , chanoine  de  la  cathédrale  , élu  par  une  partie 
«les  capitulaires  à la  demande  du  comte  de  Flandre,  et  Jean  de 
llfonkhorst  , prévôt  de  Saint-Sauveur  , i qui  le  comte  de 
Gueldre  avait  procuré  la  pluralité  des  suffrages.  Mais  Nicolas, 
obligé  d'abdiquer  au  bout  d’un  an  d’épiscopal  , fut  nommé  à 
revêche  d'Urgel , et,  l’an  i35o,  ercé  cardinal  par  le  pape 
«dément  VI.  Ciaconius  met  sa  mort  au  16  juillet  >368. 


JEAN  IV  D'ÀRKEL. 

i34i.  Jean  d’Aekci.,  fils  du  comte  de  ce  nom,  fut  nommé, 
l’an  i34* , par  le  pape,  évêque  d’Ulrecht  i la  demande  de 
son  prédécesseur,  et  sacré  , le  11  novembre  1 34»,  à Rome.  « le 
» zèle  de  ce  nouveau  prélat , dit  M.  Cerisier,  est  au-dessus  de 

• tout  éloge.  Fndeux  ans,  il  vint  è bout  de  recouvrer  plusieurs 

• châteaux  et  tout  le  pays  d’Over-Yssel , engagé  pour  dettes  an 
« comte  de  Gueldre.  Voulant  ménager  ses  revenus , il  réform* 
« sa  cour  et  alla  vivre  en  simple  particulier  k Grenoble  , après 
m avoir  laissé  le  gouvernement  temporel  de  l’évêché  à Robert 
» d’Arkel , son  frère.  • ( Hlst.  des  Pro%>.  On. , tom.  I,  p.  4>&* ) 
Pendant  l’absence  de  ce  prélat,  le  comte  de  Hollande,  accom- 
pagné du  comte  de  Clèves,  vint , l’an  i34$  (pro  modica  occa 
sione  subortâ  , dit  Beka^,  assiéger  Utrecht.  Il  était  sur  le  point 
de  s’en  rendre  maître  lorsque  l’évêque  Jean  d’Arkel  arriva  en 
diligence.  11  obtint , par  la  médiation  de  Jean  de  Beaumont , 
oncle  du  comte,  une  trêve  i condition  que  cent  bourgeois 
viendraient  lui  demander  grUce  k genoux , tête  et  pieds  nus. 
(AfattA  A natte  t.  »W.  avi. , tom.  V,  p.  35$.)  Guillaume  V , 
nouveau  comte  , ayant  repris  les  hostilités  contre  l’évêque , 
au  mois  de  novembre  i355,  elles  furent  poussées  de  part  et 
d’autre  avec  La  plus  grandi*  vigueur  ; mais  le  prélat , se  voyant 
abandonné  de  ses  vassaux,  fut  obligé  «le  demander  la  paix  , qui 
lui  fut  accordée  le  3o  juin  *356.  ( Van-Mu*ris,  tom.  1 fl . p.  «•) 
Depuis  ce  tems,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  soins  pacifiques  et 
utiles.  Il  obtint , de  l’empereur  Louis  de  Bavière , pour  lui  et 
scs  successeurs,  le  droit  oc  battre  monnaie  k son  coin.  Il  fonda 
des  écoles , et  répandit , dans  son  diocèse , le  goût  qu’il  avait 

Üiur  les  lettres.  L’an  1.H64,  il  fut  transfère,  par  le  papo 
rbain  V , k l’évêché  de  Liège. 


DES  ÉVÊQUES  D’UTRECHT. 
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JEAN  V DE  WIRNENBOURG. 

i3G4.  Jean  de  Wirnekbourg  parvint,  le  S septembre  , 
au  siège  d’Utrecht , après  la  translation  de  Jean  d'Arkel.  Son 
gouvernement  , ferme  el  vigoureux  , contint  les  Trajectins 
disposés  J remuer.  II  lui  en  coûta,  pour  y réussir,  plusieurs 
domaines  de  l’évêché,  qu'il  fut  obligé  d’aliéner.  Les  chapitres 
d’Utrecht , voyant  ce  dépérissement  du  temporel  de  leur  église , 
en  portèrent  successivement  leurs  plaintes  aux  papes  Urbain  V 
et  Grégoire  XI.  Pendant  que  ce  dernier  avisait  aux  moyens  de 
les  satisfaire,  l'infortuné  prélat,  succombant  sous  le  poids  de 
ses  disgrâces , mourut  subitement  le  a3  juin  1^7  s . (Bcka, 
Heda.) 

ÀRNOUL  DE  HORN. 

1371.  àrrocl  DR  Horî»,  fils  de  Guillaume,  seigneur  de 
Horn  , était  à Rome  lorsqu'on  y apprit  la  mort  de  Jean  de 
Wirnenbourg,  el  le  choix  que  la  plus  grande  partie  du  cha- 

Eitre  d’Utrecht  avait  fait  de  sa  personne  podè  le  remplacer. 

e pape  Grégoire  XI  ayant  approuvé  cette  élection  , Arnoul, 
après  avoir  été  sacré  k Rome,  se  rendit  en  diligence  â son 
évêché,  dont  il  prit  possession  le  18  septembre  137a.  ( Joan . 
A Leydis  , liv.  XXX  t c.  ao.)  Les  Trajectins  , avec  lesquels 
il  eut  plusieurs  querelles  sur  leurs  droits  respectifs  , obtinrent 
enfin  de  lui,  l’an  1873,  une  charte  par  laquelle  il  reconnaissait 
n’avoir  aucun  pouvoir  de  leur  imposer  de  nouvelles  taxes  ni 
d’entreprendre  aucune  guerre  sans  l'aveu  des  trois  ordres , du 
clergé  , de  la  noblesse  et  des  villes.  Pour  rendre  ce  diplôme 
perpétuel , il  fut  dit  qu’il  serait  juré  par  tous  les  évêques  sui- 
vants à leur  prise  de  possession.  L’an  t373(elnon  1374,  comme 
le  marque  M.  Dujardin  ) , l’evêque  d’Ulrecht  se  voit  attaqué , ou 
du  moins  menacé  d’une  guerre  prochaine  par  le  comte  de 
Hollande , au  sujet  d’un  canal  que  le  prélat  avait  construit. 

( Van-Miens,  l.  Ul , p.  a8i.  ) Ce  différent  fut  terminé  par  un 
traité  de  paix  l’an  iSyi,  le  mercredi  après  la  sainte  Gertrude. 
(/Aid.,  p.  3«4. ) Jean  d'Arkel , évêque  de  Liège,  étant  mort 
au  mois  de  juin  >378 , le  pape  Urbain  VI  nomma  pour  lui 
Succéder,  Arnoul  de  Horn  qui  était  alors  auprès  de  sa  per 
sonne.  ( Voy.  les  évêques  de  Liège.  ) 

FLORENT  DE  WEVEL1CHOVEN. 

1379.  Florent  de  Wevelichoven,  évêque  de  Munster,  le 
devint  d’Utrecht,  le  aa  novembre  1379,  par  les  soins  d’Olton , 
seigneur  d'Arkel,  qui  contraignit  Arnoul  de  Horn  d'abandon- 
ner les  châteaux  de  l'église  d’Ulrecht  qu’il  voulait  retenir  en- 
core pour  un  an.  Florent  fut  un  prélat  d’une  conduite  régu- 
lière, économe  , savant , et  télé  pour  le  maintien  de  ses  droits. 
Il  retira  des  mains  des  créanciers  de  son  évêché,  pour  la  somme 
de  sept  mille  six  cents  écus,  divers  châteaux  cl  villages  que 
ses  prédécesseurs  avaient  aliénés.  Evrard  d' Estera  avait  bâti  le 
château  dberdein,  d’où  il  faisait  des  courses  sur  les  terres 
de  l'église  d’Utrecht-  L' évêque  ayant  attaqué  la  place  , s’en 
rendit  maître  et  la  détruisit.  Robert  de  Viane  travaillait  cepen- 
dant à le  supplanter  dans  l 'évêché  d’Utrecht.  En  ayant  obtenu 
les  provision  , l'an  i38o , de  l’antipape  Clément  VH , il  se  mit 
en  devoir  de  les  faire  valoir.  Mais  Florent  l’obligea  bientôt  de 
se  désister  et  de  Lui  demander  son  amitié.  Il  obtint , l’an  1 38a  , 
de  l’empereur  Wenceslas,  par  un  diplôme  du  ao  avril,  la 
confirmation  des  privilèges  de  son  église.  (Heda,  p.  ana.) 
Henri  de  Montfort  se  prétendant  indépendant  de  l’église 
d’Utrecht,  il  lui  déclara  La  guerre  l'an  1387  , et  l’obligea  de 
reconnaître  sa  suzeraineté.  Ce  prélat , respecté  de  ses  vassaux 
et  redouté  de  ses  voisins,  termina  ses  jours  le  vendredi-saint, 

4 avril  »3y3  , au  château  d’Hardcnberg , dans  fOyer- Yssel  , 
et  fut  inhume  dans  sa  cathédrale, 


FREDERIC  Ul  DE  BLANKENBEIM. 

Frédéric  de  Blankeniieim  des  barons  de  ce  nom,  évêque 
de  Strasbourg  , fut  transféré  par  les  vœux  du  chapitre,  â la  sol- 
licitation du  duc  de  Gueidre,  sur  le  siège  d'Utrecht , et  con- 
firmé , par  le  pape  Boni  face  IX , l’an  i3g3,  maigre  la  recom- 
mandation d'Albert , duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande , qui 
portait  Roger  de  Bronkhorsl , trésorier  de  Cologne.  Frédéric 
était  homme  de  tête  et  habile  dans  l’une  et  l’autre  jurispru- 
dence. 11  soumit  â son  église,  l’an  i3g5 , le  château  de  Coc- 
vorden  et  la  prorince  de  Drente  , qu’on  avait  enlevés  â ses  pré- 
décesseurs. Dix  ans  après  , ayant  mis  le  siège  devant  le  château 
iTEberstcin,  qui  passait  pour  U plus  forte  place  delà  Germa- 
nie inférieure,  il  le  prit  et  le  renversa  de  fond  en  comble.  MM. 
de  Sainte-Marthe  parient  d'une  expédition  qu’il  fil  dans  un 
âge  avancé,  monté  sur  un  char,  et  armé  de  toutes  pièces, 
contre  le  duc  de  Gueidre  ; mais  nous  ne  l’avons  rencontrée 
dans  aucun  ancien  monument.  Ce  prélat  mourut  au  château  de 
WilUnbaven,  le  3o  octobre  t4*4t  n fut  transporté  en  pompe 
dans  sa  cathédrale.  ( Joan.  à Lej  d. , liv.  3i  , cap.  4i~46.  ) 

ZWEDER  DE  CÜLENBOURG. 

■ 4*4'  Zwedeh  de  Culenbourc  , fils  de  Gérard  de  Culen- 
bourg,  seigneur  d’Egmond,  fut  élu,  l’an  1424*  évêque  d‘U- 
Irccht , par  ta  pluralité  des  capitulaires , au  grand  regret  de 

fdusieurs  candidats , que  les  puissances  voisines  avaient  mis  sur 
es  rangs.  Mais  Rodolfe  de  Diephoul,  l’un  d’entre  eut , porté 
par  le  duc  de  Clèves,  s’empara  d’Ulrecht,  et  en  chassa  Zweder, 
qui  transporta  son  siège  â Dordrecht , où  il  résida  sous  la  pro- 
tection de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince, 
résolu  de  le  rétablir,  vint  assiéger  Ulrecht,  et  monta  lui-même 
à l’assaut.  Mais,  repoussé  après  un  combat  de  cinq  heures,  il 
leva  le  siège,  et  retourna  en  Hollande.  ( Vossii  annal . HolL , 
pag.  599.  ) Cependant  Zweder  s’étant  rendu  maître  du  châtrau 
de  Gorst , força  les  habitants  d’Amersfort , ainsi  que  ceux  de 
Rhenen  , de  le  reconnaître,  après  quoi  il  contraignit  Rodolfc 
d’abandonner  Ulrecht,  où  il  fil  son  entrée  l’an  »4 9b.(Ant. 
Maithtzi  annal.  9et.  œvi , tnm.  \j  pag.  42&%)  U**  exilés,  qui 
l’avaient  suivi,  commirent  de  grandi  excès  dans  cette  ville, 
jusques-lâ  qu'ils  poignardèrent , dans  son  lit,  le  bourgmestre 
Barend  Provis,  tandis  qu’on  lui  administrait  le  viatique.  Ro- 
dolfe  fit  sa  paix , l'an  i^3o , avec  le  duc,  et  agit  si  puissam- 
ment en  cour  de  Rome  , qu’il  se  fit  confirmer  par  Eugène  IV. 
Mais  Zweder . appela  de  ce  jugement  au  concile  de  Bâle , où 
il  se  rendit  pour  soutenir  aon  appel,  la  mort  l’y  surprit,  l’au 
i343  , pendant  le  cours  de  l’instance. 

RODOLFE  DE  DIEPHOUT. 

433.  Rodolfe  de  Diephoüt  demeura  paisible  possesseur 
de  l’évêché  d’Utrecht,  après  la  mort  de  Zweder,  malgré  l'é- 
lection qu'une  partie  du  clergé  avait  faite  de  Waleran  de  Meurs 
et  la  confirmation  que  celui-ci  avait  obtenue  de  l’antipape 
Félix.  Mais  un  impôt,  qu’il  voulut  établir,  en  >4471  pour  ac- 
quitter les  dettes  de  son  église,  souleva  contre  lui  une  partie 
de  ses  chanoines,  le  doyen  â la  tête.  La  discorde  en  vint  au 
point,  que,  s’étant  rendus  maîtres  d’Utrecht,  ils  obligèrent 
l’évêque  à se  retirer  à Horst.  Waleran  profita  de  la  conjoncture 
pour  relever  son  parti.  Mais  le  cardinal  Nicolas  Cusa , s’etant 
rendu  sur  les  lieux  en  1 449  « ht  entre  les  deux  compétiteurs  un 
traité,  portant  que  Waleran  résignerait  l’évêché  d'Utrecht  à 
Rodolfe , et  que  celui-ci  l’aiderait  à monter  sur  le  siège  de 
Munster , vacant  alors  par  la  mort  de  l’évêque  Henri.  Rodolfe , 
dans  la  suite  , eut  de  nouveaux  démêlés  avec  ses  chanoines,  qui 
1 chassèrent  ses  amis  et  clungèrenl  les  magistrats  d'Utrecht, 
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tondis  qu’il  résidait  à Horst.  Il  y mourut  de  chagrin  , le  a4mars 
1455  , et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

GISBERT  DE  BREDERODE. 

1455.  Gisbert  de.  Brederode  , fils  de  Waleran  , seigneur 
di*  Brederode,  après  avoir  été  chanoine  et  archidiacre  d’Utrcchi, 
en  devint  évêque  , le  7 avril  i455  , par  les  suffrages  des  cinq 
chapitres  de  la  ville.  A peine  sc  vit -il  iosiallé  , qu’il  fit  éclatei 
sa  haine  contre  les  partisans  de  Rodolfe  , son  prédécesseur , par 
la  déposition,  l’exil  et  les  proscriptions , aide  en  cela  par  Re- 
naud , son  frère.  Il  ocrasiona  par  là  un  schisme.  Les  persécutés 
«fiant  retirés  à Amersfort , lin* rit  une  nouvelle  élection  qui 
tomba  sur  David  de  Bourgogne,  bâtard  du  duc  Philippe  le  Bon, 
et  alors  évêque  de  Terrouenne.  Philippe  députe  l'évêque  d’  Arras, 
Jean  JofTredi , à Rome  , pour  engager  Calliste  III  , à confirmer 
cette  élection  ; ce  qui  ne  souffrit  point  de  difficulté  , quoique 
ce  pape  eût  déjà  paru  confirmer  celle  de  Gishprt,  en  recevant  le 
droit  d'annate,  qui  ne  fut  jamais  rendu.  Mais  < allisir  avait  in- 
térêt de  ménager  le  duc  Je  Bourgogne,  dout  il  attendait  du 
secours,  pour  faire  la  guerre  au*  Turcs.  Ce  prince,  ayant  reçu 
les  huiles  de  Rome , se  dispose  à mettre  mu  fils  pn  possession 
«lu  siégé  d’Ulrecht  Gisbert,  de  son  côté,  soutenu  par  son 
frère,  se  met  en  état  de  defense.  Mais  voyant  le  duc  déjà 
maître  de  plusieurs  places  de  l’évêché,  s'approcher  de  la  capi- 
tale, il  fait  avec  lui  un  traité  de  paix,  dont  les  conditions , rap- 
portées par  MonsLrelet,  portent  que  Gisbert  renoncera  en  fa- 
veur de  David  à son  élection;  que,  pour  dedommagement  des 
dépenses  qu'il  avait  faites,  le  duc  lui  remboursera  , sous  le  cau- 
tionnement du  duc  de  Clèves.  cinquante  mille  lions  d'or,  mon- 
naie de  Bourgogne  ; qu’il  restera  archidiacre  et  prévôt  de  Saint- 
Sauveur  d’Llrecht,  et  qu’il  aura  de  plus  la  prévôté  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  avec  le  litre  Pt  les  émoluments  doublés  de 
la  charge  de  premier  conseiller  de  Hollande.  Cette  résignation 
ayant  clé  approuvée  des  Trajeclius,  Gisbert  les  déclara,  l’an 
i457  , quittes  cl  absous  du  serment  je  fidelité  qu’ils  lui  avaient 
fait* 

0 DAVID  DE  BOURGOGNE. 

.i**?-  David  de  Boürgoôre  prit  alors  possession  de  l’é- 
glise d’Ul recht.  La  seule  ville  de  beventerosa  méconnaître  son 
nouvel  évêque.  Mais , voyant  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne 
autour  de  ses  murs  , elle  prit  bientôt  le  parti  de  la  soumission. 
La  bonne  intelligence  régna  long-lems  entre  l’évêque  et  les 
DicJerodes , dont  l’aîné  , Renaud,  fut  nommé  gouverneur  d’U- 
I recht.  Mais  les  procédés  de  Renaud  de  Brederode  et  de  ses  pa 
rents,  les  brouillèrent  ensuite  avec  David , au  point  que,  les 
ayant  fait  arrêter,  il  fit  appliquer  Renaud  cl  Waleran  , Son  fils  , 
plusieurs  fois  à ta  question,  pour  tirer  d’eux  l’aveu  des  crimes 
dont  leurs  ennemis  les  accusaient.  La  violence  des  tourments, 
triompha  de  la  constance  du  fils  qui  s’avoua  coupable.  Mais  elle 
ne  fit  pas  te  même  rffet  sur  le  père.  Son  innocence  fat  enfin 
reconnue,  l’an  147a,  par  un  jugement  de  Charles,  duc  do 
Bourgogne  , à la  tête  des  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Toison-d’Or, 
dont  Renaud  était  membre.  ( Joaiu  a Leydis  de  Dom.  lirtder.y 
pag.  702-710.  ) 

La  mort  du  dnc  Charles , arrivée  le  5 janvier  1477,  fit  déchoir 
le  crédit  de  lcvêque  d’Utrecht.  Sans  cesse  contredit  par  les  Tra- 
joctins,  il  prit  le  parti.  Fan  14H1  , se  retirer  ï Wyck-te- 
Ducrstede.  Les  troubles  continuèrent  toujours  à Ulrecht,  où 
les  Hoeckins  donnaient  la  loi.  Les  efforts  que  fil  Maximilien  , 
pour  rétablir  l’évêque  , ne  servirent  qu’à  enhardir  et  multiplier 
ses  adversaires.  Dans  les  excursions  qu’on  fit  de  part  et  d’autre, 
le  capitaine  Schaffelaart  s étant  emparé  de  la  tour  de  Barnavelt, 
portait  de  U,  par  de  fréquentes  sorties,  la  désolation  jusqu'à 
Amersfort.  La  tour  fut  investie,  et  la  brèche  ayant  été  faite  avec 
du  canon,  les  assièges  demandèrent  à capituler.  Les  assiégeants 


exigèrent  pour  Préliminaire  qu’on  leur  jetât  le  capitaine  du 
haut  du  donjon.  Celte  demande  ayant  fait  horreur  aux  assiégés, 
Schaffelaart  embrasse  un  des  créneaux  , et  leur  dit  : - Mes  amis, 
» comme  il  faut  que  je  meure  un  jour,  jamais  il  ne  se.  prësen- 

• fera  un  plus  beau  moment , puisque  je  vous  sauve  par  ma 

* mort  »;  et  il  se  précipita  du  naut  de  la  tour.  ( Dujardin  , 
loin.  IV,  pag.  aoi.  ) L’evéqoe , voyant  l'obstination  des  Tra- 
jectins,  lança  contre  la  ville  une  sentence  d'excommunication 
et  dintrrdil,  à laquelle  il  fut  défendu  par  les  magistrats  de 
déférer  On  se  détermina  neanmoins , l’année  suivante,  pour 
rétablir  la  paix  , à le  rappeler.  Mais  son  retour  ne  produisit 
pas  le  bien  qu'on  en  espérait.  Il  se  trouva  comme  prisonnier  au 
milieu  d’un  peuple  mutin  et  mal  réconcilié.  L’archiduc  Maxi- 
milien vint  au  secours  de  l’évêque  à la  tête  de  douze  mille 
hommes , et  s'étant  rendu  maître  d'Utrecht,  il  s’y  fit  recon- 
naître par  le  sénat,  le  y septembre  i4S3,  protecteur  temporel 
de  I Vgl  isc.  Le  prélat , depuis  ce  terni,  passa  plus  tranquillement 
ses  jours,  qu’il  termina  4 Wyck-le-Duerstede,  le  16  avril  149b. 
( Hed.»,  pag.  3o6.  ) Erasme,  qui  l’avait  connu  particulièrement, 
fait, l’éloge  «le  sa  science.  Selon  cel  écrivain  , il  interrogeait  lui- 
même  ceux  qui  se  présentaient  à lui  pour  les  ordres  , et  ne  leur 
imposait  les  mains  qu'après  leur  avoir  fait  subir  des  épreuves  ri- 
goureuses. 11  arriva  un  jour,  dit-il , quesur  trois  ce  nia  candidats 
il  n’en  admit  que  trois  à l’ordination, 

FRÉDÉRIC  III , DE  BADE.. 

1496.  Frédéric,  fils  de  Charles,  marquis  de  Bade,  et  de 
Catherine  d'Autriche  , fut  porté  sur  le  siégé  d’Utrecht  par  un 
grand  nombre  de  seigneurs  puissants , au  nom  de  l’empereur 
Frédéric,  son  oncle  maternel  (1).  Philippe,  frère  de  Jean  II  , 
duc  de  Clèves,  qu’il  avait  eu  pour  concurrent  , fut  par  la  suite 
dédommagé  de  son  exclusion,  pur  l'évêché  d’Amiens.  Albert  de 
Saxe , margrave  de  Misnie  , s’était  mis  , sous  l’épiscopat  pre- 
cedent, à la  tête  des  Frisons  révoltés,  qui  le  nommèrent  slat- 
houder  de  Frise.  Les  Groningois,  vexés  par  ce  prince  , implo- 
rèrent le  secours  de  l’évêque  Frédéric , qui  s’adressa,  de  son  côté, 
à Charles d’Egmond,  duc  de  Gucldre.  Leur  confédération  n'cit^ 
pêcha  pas  Albert  d’entreprendre,  l’an  1499,  le  siège  de  Gro- 
uingue.  Mais  les  pluies  de  l’automne  et  les  instances  de  l’évêque 
rengagèrent  à conclure  une  trêve  avec  le  sénat  ; après  quoi  il 
partit  pour  la  Misnie , laissant  Henri,  son  fils,  à Frauder  , 
où  il  avait  transporte  le  conseil  de  la  province.  I>a  conduite  de 
re  jeune  prince  ayant  irrité  les  Frisons,  ib  viennent  l’assiéger 
dans  Francker.  À celte  nouvelle , Albert  engage  le  duc  «le 
Brunswick  à voler  au  secours  de  son  fils.  Les  Frisons  essuient 
partout  de  sanglantes  défaites.  Albert  arrive  lui-même  bientôt , 
et  son  fils,  qu’il  délivre,  exerce  la  plus  affreuse  vengeance  sur 
le  pays  où  il  avait  été  détenu-  Mais  le  père  , tandis  qu’il  assiège 
Gronitigue,  est  emporté,  l’an  i5oi  , par  la  peste  qui  désolait 
son  armee. 

L’évêque  Frédéric  se  brouille,  vers  le  même  lems,  avec  le 
duc.  de  Gucldre , à l'occasion  des  forts  de  Kuinze,  sur  l’embou- 
chure de  la  rivière  de  l.inde  , dans  le  Zuydereée,  et  de  Renoi , 
dans  le  bailliage  de  Beest  , nue  l'un  et  (autre  réclamaient.  La 
guerre,  entre  eux,  éclata  Fan  iSio.  Le  duc  ayant  pris  à sa 
solde  deux  mille  allemands , les  chargea , lorsqtFils  venaient 
le  joindre,  de  .surprendre  Camprn  , ville  du  haut  dmcèse 
d’Utrecht.  Mais  les  Trajrctins  les  ayant  surpris  dans  une  embus- 
cade , firent  pendre  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 


(1)  On  n’a  rien  voulu  changer  ici  au  texte  de»  Bénédictin»  ; mai»  on 
doit  faire  observer  que  l'empereur  Frédéric  étant  mort  le  19  août  «49^> 
il  est  douteux  <|u’on  aurait  pu  agir  en  »on  nom  en  1496  ; on  P«**  donc 
que  t ’ejt  aa  nom  de  l empereur  Maximilien  l ( *ucce**cur  de  Frédéric  ) 
quJil  faut  lire.  ( .Ve/c  de  l'Mditeur.  ) 
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Irrîlé  «le  ce  traitement  baibare,  le  Joe  voulut  user  Je  repré- 
Milles.  Mais  sa  vengeance  ne  fut  qu’imparfaite , et  des  revers, 
t|u'il  essuya  après  quelques  succès,  I* obligèrent , la  même  année, 
A demander  humblement  la  paix.  (Po/t/an.  hist.  Geir.%  p.  64>*) 

Ees  Trajectins,  l'année  suivante  , lui  fournirent  l’occasion  de 
réparer  ses  per; es.  Mécontents  de  leur  évêque,  ils  nommèrent 
le  dur  Je  Uurldre,  leur  avoué,  pour  l’opposer  à Florent  d’Ys- 
selslrin  , partisan  du  prélat.  Celui-ci  ayant  entrepris,  au  mois 
de  février  iôi  i , d’escalader  Utrecht  A la  faveur  des  glaces,  fut 
rencontré  par  une  troupes  de  gueldrois,  qui  firent  échouer  son 
projet.  (Cerisier,  tom.  II,  pag.  36s.) 

La  mutinerie  persévérante  des  Trajectins , fondée  principa- 
lement sur  ce  qué  Frédéric  faisait  tout  sans  consulter  les  étals, 
fit  naître  la  pensée  A ce  prélat  de  se  démettre  de  son  évêché. 
L*  roi  François  I , auquel  il  fit  part  de  ses  dispositions,  lui  cou 
•cilla  de  permuter  avec  l’évêque  de  Met*,  Jean,  fil»  de  René 
d’Anjou,  duc  de  Lorraine.  Mais  l'empereur  Maximiliemel  l'ar- 
chiduc Charles,  son  fils,  stathouder  de  Hollande,  instruits  de 
ion  dessein,  vinrent  A bout , partie  par  insinuation  , partie  par 
menaces,  de  le  traverser.  Cedant  etifiu  A leurs  instances,  il  ré- 
signa, l’an  ibi6,  l'évêché  d’Utrecht  A Philippe,  fils  naturel 
de  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne,  et  de  Marguerite  PosL 
Il  mourut,  cassé  de  vieillesse  , A Lire,  en  Brabant,  l’année  sui- 
vante, le  afi  septembre,  et  fut  transporté  à Badcn , pour  y être 
inhumé.  ( Batavia  tuera  , pag.  a3 i . ) * 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE. 

»5i6.  Philippe  de  Bourgogne  , successeur  de  l’évêque  Fré- 
déric de  Bade , était  amiral  de  Hollande  loisque  celui-ci  lui 
résigné  son  évêché.  Ce  fut  contre  son  inclination  et  par  défé- 
rence pour  l’etnpereur  cl  l’archiduc , qu’il  consentit  A ce  chan- 
■ g«ment  d’état.  Sa  naissance  était  m*-me  un  obstacle  au  nouveau 
qu  il  «Mnbrassair  : mais  douze  mille  ducats,  payés  au  pape  Leon  X, 
levèrent  cet  empêchement  et  obtinrent  a Philippe  le  Bref  de 
dispense  dont  il  avait  besoin.  Les  Trajectins  n'apprirent  qu’avec 
regret  celle  nomination  , persuades  qu’elle  avait  pour  but  d'as- 
icrvir  leur  église  A b maison  d’Autriche.  Mais  il  fallut  plier,  et 
le  magistrat  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu’il  ne  pouvait  refuser 
A la  force.  Philippe  fut  installé  dans  sou  église , A la  tête  de 
mille  chev^mu  mais  il  ne  fui  sacré  que  l'année  suivante.  Ce 
prelat  vît  iiam«'0 hérésie  de  Luther;  et,  sans  l’embrasser  ouver- 
tement , il  se  montra  disposé  A la  favoriser.  Les  progrès  des  armes 
du  duc  de  Gueldre,  dans  la  Frise,  l’engagèrent  a demander  du 
secours  A la  princesse  Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
pour  les  arrêter.  Mais  les  troupes  qu  elle  lui  fournit , travaillèrent 
pour  le  compte  de  la  maison  d’Autriche , qu’elles  rendirent 
entièrement  maîtresse  d*b  Frise,  le  a3 octobre  i5aH.  (M.  Céri- 
?,er»  tom.  Il  , pag.  369.)  Philippe  de  Boureng  ne  termina  ses 
jours  A ÜucrsteJe.  le  7 avril4â:t4i  à l’âge  de  5g  ans.  (Ba'av. 
>ocr.  , pag.  337.)  Ce  prélat  était  savant,  mais  peu  réglé  dans 
«es  mœurs , et  fort  équivoque  dans  sa  doctrine.  C’est  A lui , 
nouvellement  élevé  à l'rpiscopat , qu’Eraste  dédia  son  comme  11 
Utre  sur  les  deux  épîtres  de  saint  Paul  A Timothée. 


HENRI  DE  BAVIÈRE. 

i5a4.  Henri  de  Bavière,  fils  de  Philippe,  électeur  palatin, 
fut  celui  sur  lequel  tomba  le  choix  des  chapitres  d' Utrecht  , 
sollicites  par  la  maison  d’Autriche,  pour  remplacer  l’evéque 
Philippe  de  Bourg«i>gnc.  Son  installation  se  fit  au  mois  de  sep- 
tembre i5a4-  Les  Trajectins  souffraient  impatiemment  de  voir 
entre  les  mains  du  duc  de  GuelJre  , le  haut  diocèse  d’Ulrechl , 
dont  il  s’était  emparé  pendant  b guerre  de  Frise.  Henri  de 
Bavière  s’engagea  de  le  recouvrer,  et  convint  amiahlcment  avec 
le  duc  , l’an  15*7  , d’une  somme  pour  le  rachat.  Mais  les  Tra- 
jectins, sur  lesquels  il  voulut  mettre  un  impdt  A ce  sujet,  refu- 
sèrent de  rien  payer  avant  l’exécution  du  traité.  Le  clergé,  qu« 
le  prelat  voulut  taxer  A part , montra  b même  opposition . et  , 
sc  voyant  menacé  de  contrainte,  il  excita  une  sédition  dont  le 
duc  de  Gucldrc  profita  pour  se  rendre  le  maître  dans  Utrecht. 
L’evêque  eut  recours  A l empereur,  et  tes  hostilités  réciproques 
ne  finirent  que  par  le  traité  conclu,  le  5 octobre  i5a8,  A 
Gorinchem.  ( Pont.  , pag  758;  DujarJin,  tom.  IV,  pag.  4^4  ) 
( Voy.  les  ducs  de  Gue/dre.  ) 

Les  nouvelles  opinions  s’élant  introduites  rapidement  dans  le 
pays  A la  faveur  de  ces  troubles  , les  Protestants  se  déclarèrent 
pour  le  duc,  et  les  épiscopaux  implorèrent  le  secours  de  l’em- 
pereur Charles -Quint.  Mais,  pour  l’obtenir,  il  fallut  céder  A ce 
prince  la  souveraineté  temporelle  de  L’église  d’Utrecht , qu’il 
réunit  au  comte  de  Hollande.  Nous  avons  l’acte  de  la  cession 
faite  par  l’évêque,  en  présence  et  du  consentement  des  chapitres, 
le  ai  octobre  i5a8,  entre  les  mains  «l’Antoine  de  Salvaing, 
comte  de  Hogstralen,  commissaire  de  l’empereur,  acceptée  par 
ce  prince , le  3 décembre  suivant,  et  ratifiée,  le  8 mai  i5ii  , par 
le  pape  Clément  VIL  ( Batav.  sacr. , pp.  340-24+.)  Charles- 
Qtnnt,  de  son  côté,  avait  promis,  par  acte  du  3o  septembre 
precedent,  renouvelé  le  ia  novembre  suivant,  «le  conserver 
tous  les  privilèges  de  l’église  d’L’trecht,  dont  l’un  était  le 
droit  des  chapitres  déliré  et  d’instituer  leur  évêque.  Henri 
de  Bavière , réduit  A son  autorité  spirituelle , s’en  soucia  si  peu , 
qu’il  remit  son  évêché  au  pape  , et  se  retira  eu  Allemagne,  où  , 
bientAt  après,  il  obtint,  non  l’évêché  de  Frisingue,  comme  le 
marque  HeJa . mais  celui  «le  Worms,  dpnt  il  était  déjà  coad- 
juteur. Il  mourut  le  1 1 juin  i55a.  ( Batavia  sacr. , pag  a44*) 

Nous  terminerons  ici  b chronologie  historique  des  évêques 
d’Utrecht  , que  nous  n’avons  insérée  dans  cet  ouvrage , qu’i 
raison  de  b puissance  temporelle  et  souveraine  dont  ces  prélats 
étaient  revêtus.  U nous  suffira  d’ajouter  ici , qu’eu  i55q,  le  pape* 
Paul  IV  érigea  l’église  d’Utrechl  en  métropole,  et  lui  donna 
ur  suffragants  le»  nouveaux  évêchés  «le  Harlem,  de  Middel- 
urg,  de  l^uvarde,  de  Deventer  et  de  Groningue.  Le  premier 
archevêque  d’Utrecht  lut  Frédéric  Slenk  «le  Taulemherg,  mort 
en  i58o.  Pour  avoir  une  connaissance  détaillée  et  exacte  de  s«*s 
successeurs,  nous  renvoyons  le  lecteur  A l'histoire  de  l’église 
d’Utrecht,  placée  A b suitVdc  celle  des  Provinces- Unies,  donnée 
par  MM.  Dujardin  et  Seliius. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


ÉVÊQUES,  PUIS  ARCHEVÊQUES  Et  ÉLECTEURS  DE  MAYENCE. 


3VI AYENCE,  appelée  Mainz  en  allemand  , et  en  latin  Magun- 

iiucum  , Moguniîacum  , Maguniia , Magot  ta  et  enfin  Moguntia , 
qui  est  aujourd'hui  le  nom  latin  Le  plus  commun,  ville  située 
sur  U rive  gauche  du  Rhin , vi^à-vis  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Mein  , est  la  métropole  d'un  archevêché  dont  la  juri- 
diction s’etant  sur  les  évêchés  de  Wurlzbourg,  de  W orras,  de 
Spire,  d’Augsbourg,  d'Aichstat,  de  Strasbourg,  de  Constance, 
de  Hildesherai,  de  Paderborn  et  de  Coirc  (autrefois  il  avait 
encore  sous  sa  dépendance  les  évêchés  de  Verden,  de  Prague 
et  d'OImutz  ).  Mayence  est  en  même  tems  la  capitale  d un 
électorat  dont  la  plus  grande  partie  est  entre  le  Palatiuat  et 
Trêves,  autour  du  Rhin,  et  le  surplus  en  Franconie , dans  la 
Thuringe  , qui  était  autrefois  toute  entière  du  domaine  de 
l'église  Je  Mayence,  cl  dans  la  Hesse  ( in85). 

Mayence,  suivant  l'opinion  la  plus  probable,  eut  pour  fon- 
dateur Drusus  Germanicus , frère  de  l’empereur  Tibère.  Le 
P.  Fuchs  prétend  néanmoins  qu'elle  avait  une  existence,  fort 
médiocre  à la  vérité  , sous  Auguste.  (//«/.  anc.  de  Mayence, 
tom.  1 , p.  3oa.  ) Elle  servit  de  boulevard  contre  les  barbares 
et  de  barrière  pour  les  empêcher  d’entrer  Sur  les  terres  des 
Romains.  Cette  ville  eut  dès  prérogatives  sous  les  empereurs 
de  Rome.  Les  deux  Gcrmanies,  en-deça  du  Rhin,  avaient  fait 
partie  de  la  Gaule  belgique.  Lorsqu’elles  en  furent  détachées, 
on  leur  donna  le  nom  de  Germanie,  parce  que  les  Germains 
y avaient  pris  des  établissements.  Film  furent  divisées  dans  tes 
premières  années  du  règne  d'Auguste  , l'an  737  de  Rome,  eu 
supérieure  et  inférieure , ou  en  première  et  seconde.  Mayenca 
devint  la  métropole  de  la  première  , ayant  sous  elle  Strasbourg, 
Spire  et  Worms  : Cologne  le  fut  de  la  seconde.  La  Germanie 
supérieure  forma  seule  un  des  cinq  départements  des  Gaules , 
confiés  i des  généraux  d’armée  sous  le  titre  de  ducs.  Le  com- 
mandant des  troupes  nommées  Armigeri , y avait  son  quartier; 
le  gouverneur  de  fa  province  y faisait  aussi  sa  résidence,  et, 
«Uns  les  derniers  tems,  il  avait  le  litre  de  Consulaire,  ün  voit 
dans  les  inscriptions  de  Grutrr,  le  nom  de  son  curateur,  ou 
premier  officier  muni  pal  de  Mayence.  * 

Mayence  étant  métropole  de  sa  province  dans  Tordre  civil, 
elle  devait  l’être  aussi  dans  l’ordre  erclcsiastique , conformé- 
ment à un  décret  du  concile  de  Nicée  , dont  le  pape  Inno- 
cent I et  ses  successeurs  pressèrent  toujours  l'exécution  dans 
IVglise  gallicane.  Le  Ceinte , Baillet , et  d autres  savants  divul- 


gués , ne  doutent  point  qae  Mavence  n’ait  joui  de  cette  préro- 
gative ; mais  elle  ne  l’avait  plus  dans  le  huitrème  siècle  , lorsque 
saint  Boniface  y fut  établi  comme  archevêque,  sans  nu  on 
puisse  découvrir  en  quel  tems  et  par  quel  événement  elle  en 
tut  dépouillée.  Il  n’est  presque  point  parié  de  Mavence  dans 
l’histoire  de  la  première  race  de  nos  rois , si  ce  n’est  a l’occasion 
d’une  fameuse  bataille  que  Sigebert  111  perdit  en  640  contre 
Radulfe , duc  de  Thuringe.  Cette  ville,  qui  faisait  partie  du 
royaume  d’Austrasie  , ne  donna  pour  lors  aucune  marque 
d attachement  à son  roi.  On  dit,  par  une  conjecture  mal 
fondée , cme  sous  le  grand  Clovis  et  ses  successeurs , elle  fut 
soumise}  famétropole  deCotogne  et,ensuilcà  l’église  de Wornu. 
Ce  qui  est  certain  , c’est  que  saint  Boniface  trouva  la  religion 
fort  négligée  dans  la  Brigique  et  les  deux  Gernunj^^  Ceux  qui 
l’avaient  précédé  dans  l'église  de  Mayence  1#  sont  connus  , 
pour  la  plupait , que  par  des  mémoires  forts  suspects.  Nous 
en  donnerons  la  liste  avant  que  de  parler  de  ceux  qui  ont  porté 
le  titre  d’archevêque  de  Mayence. 

Saint  Crescent  , qu’on  croit , sans  beaucoup  de  fondement , 
être  le  même  que  le  disciple  de  saint  P^il , gouverna  l’église  de 
Mayence  vingt-deux  ans , et  souffrit  le  martyre  , en  l’an  io3 , 
sous  Trajan.  C’est  du  moins  ce  que  porte  une  ancienne  ins- 
cription qui  se  conserve  dans  l’église  de  la  citadelle. 

Saint  Marin  , ou  saint  Martin,  siégea  six  an». 

Saint  Crescentien  , dix-huit  ans. 

Saint  Cy  ri  a qui,  quatorze  ans. 

Saint  Hilaire,  vingt  ans. 

Saint  Celsb  , martyr,  vingt  deux  ans. 

Saint  Luce,  dix  ans. 

Saint  Gotbard  , ou  Godearb  , nommé  aussi  Rotbade 
dans  uqo  charte  de  l’archevêque  Sigefroi  , Roda  RD,  ou  Rtm- 
bard,  dans  d’autre»  monuments,  convertit  un  grand  nombre 
de  païens,  et  bâtit  une  église  nommée  depuis  «le  Saint-Nico- 
mèJe.  Il  siégea  quinze  ans , et  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé 
anciennement  le  sacre  Vallon,  aujourd’hui  Dalheim  , d ou  il 
fut  ensuite  transféré  dans  i’cglisc  de  Saint- Albau.  Viennent 
ensuite  , 
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SOPRAONE  | Ou  Suffronk,  qui  siégea  huit  ans. 

Saint  Héiiicbr,  martyr,  quatre  ans. 

Saint  Rumen , ou  Rucher  ( Rucharus  ) , martyr,  vingt  an*. 

Saint  Avit  , vingt-deux  ans. 

Saint  Ignace  , martyr,  treize  ans. 

Saint  Denis  , vingt-six  ans. 

Saint  Autiibert,  douze  ans. 

Saint  Rvtiibeat,  douze  ans. 

Saint  Andalhard  , douze  ans. 

Saint  Lt7CE , dix-lmit  ans , après  lesquels  il  fut  relégué  en 
Phrygie , où  les  Ariens  le  firent  mourir  en  343. 

Martin  H,  que  quelques-uns  appellent  Maxime,  envoya 
des  députés  au  concile  de  Cologne , tenu  , l’an  346 , contre 
Euphratas,  suivant  les  actes  de  cette  assemblée , qui  nous  pa- 
raissent entièrement  apocryphes.  Son  nom  se  rencontre  parmi 
ceux  de  trente-quatre  évêques  des  Gaules,  qui  souscrivirent  au 
concile  de  Sardiqoe.  Sa  mort  est  marquée  au  18  novembre  de 
l’an  378.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Dalheim , d'où , l’an 
g35,  on  le  transféra  darfs  celle  de  Saint-Alban. 

Sidoine  I,  son  successeur,  mourut  en  397. 

SictSMOND,  en  404. 

Léopold  , ou  Lupold,  en  4*1. 

Nicetius,  en  429. 

Marianus,  ou  Marinus,  en  43g: 

. Saint  Aurè  (Auraus)  fut  massacré  avec  Justine  , sa  soeur, 
et  plusieurs  autres  chrétiens , eu  4«7  « lorsqu’il  célébrait  les 
saints  mystères  : époque,  suivant  Bucherius  (p.  40a),  de  la  des- 
truction de  Mayence  par  les  barbares,  rom  nu*  le  témoigne  saint 
Jérôme  dans  sa  lettre  91  à Algnruchia,  écrite  f suivant' D.  Mar- 
tianai,  en  4»9*  Moguntincum,  dit  ce  saint,  nobiiis  ytumdam 
agitas  capta  atque  sutmersa  est , el  in  eccitsia  mu/ta  hotninum 
tnülia  truiidata.  ^ 

Eutoope  , mort  en  477. 

Adalbert,  ou  Aldebert.  ' 

Ratuier  , ou  Radhier. 

Adelraud. 

Sigebert,  élu  en  5o3  (douteux). 

lAornro. 

Rutharb. 

Sidoine  II  siégeait  en  5j6.  I a poêlé  Fortunat  relève,  par 
de  grands  éloges , son  zèle  el  son  application  à réparer  les  églises 
ruinées  par  les  barbares  et  par  le  malhrur  des  guerres.  11  orna 
magnifiquement  le  baptistère  de  la  grande  église.  On  ignore 
(’auuée  de  sa  mort, 

Sigebert,  successeur  de  Sidoine,  suivant  le  P.  le  Cointe , 
M.  de  Valois  et  M.  Eccard,  siégeait  en  58g*  Cette  année,  le  roi 
Childebert  II  étant  verni  chez  lui , à son  invitation,  célébrer  les 
fêles  de  Piques , lui  fit  présent , dit-on,  d’un  onyx  sur  lequel 
étaient  gravées  sa  figure  et  celle  de  sa  femme.  Cette  pièce  se  voit 
tncorc  au  trésor  de  l’église  do  Mayence.  Mais  il  n’est  pas  aussi 
certain  qu’elle  vienne  de  Childebert , ni  ou’elie  le  représente, 
qu’il  est  sûr  par  Grégoire  de  Tours  ‘(1.  IX  , cap.  aq  ) , nue  ce 
princf  fît  le  voyage  dont  nous  parlons.  On  ni  point  né  lu- 
mière sur  la  darée  du  pontificat  de  Sigebert. 


I.eonismj.s,  qu’on  écrit  aussi  LlütcrsiUS,  Lubbgalus,  Lhit-* 
degartus  et  I.RSio  , excita  le  roi  Thierri  contre  Theodeberi  , 
son  trère  ; et  fut  cause  de  la  guerre  qui  s’éleva , l'an  61 2 , entre 
ces  deux  princes.  ( Fredegor.y  chr.y  c.  38.)  Ce  trait  ne  semble 
guère  justifier  les  éloges  qu’on  donne  à la  vertu  de  ce  prdat. 
On  ignore  l’annee  et  le  jour  de  sa  mort.  Suivent , 

Rutelme,  ou  Rudelme,  dit  aussi  Rudeun. 

Ruthewaldb,  ou  LutwaldE,  qu’on  appelle  encore  Lan- 
DOWaldr  , prélat  d'une  sainte  vie,  au  rapport  de  Trilhême. 

Lijpom.de  , ou  Leowaide  , qui  assista  , l’an  GxS , au  con- 
cile de  Reims. 

Ricerert,  ou  Ricorert  , que  Serarius  et  ses  commentateurs 
confondent  avec  Sigebert,  evéque  du'même  siège  , oncle  ma- 
ternel de  sainte  Bilichilde , et  que  le  P.  le  Cointe  croit  être 
différent;  ce  que  les  auteurs  du  nouveau  Gallio  chr. , ne  pa- 
raissent pas  adopter.  Quoi  qu’il  en  soit,  Richbert  était  savant  et 
zélé  pour  la  discipline  ecclesiastique.  Latomus,  dans  son  cata- 
logue des  évêques  de  Mayence,  lui  attribue  la  fondation  des 
églises  de  Saint- Paul,  de  Naint-George  et  de  Saintc-Walpurge, 
qu’on  voyait  autrefois  hors  des  murs  de  U ville.  Oç  met  sa  mort 
en  71a. 

GÉrold  à une  belle  figure  réunit  des  talents  qui  le  rendirent 
propre  au  maniement  desaffaiies;  mais  son  goût  le  précipita 
dans  celles  qui  étaient  le  moins  conformes  à son  état.  Il  préféra 
le  métier  tumultueux  des  armes  aux  fonctions  paisibles  de  l'épis- 
copat. 11  eut  le  sort  quil  méritait,  et  fut  tue,  l’an  743»  aveo 
plusieurs  autres  seigneurs,  dans  une  grande  bataille  contre 
les  Saxons. 

743-  Gervilius  , autrement  Gewilieb,  fils  du  précédent , 
n’était  encore  que  laïque  lorsqu’il  le  perdit.  Regardant  le  siège 
de  Mayence  comme  une  portion  de  son  héritage  , il  se  fit  or- 
donner précipitamment  pour  l’occuper.  L’an  744  * il  suivit  le 
priffee  Car! oman  dans  son  expédition  contre  les  Saxons.  Les  deux 
armées  étant  en  présence  des  deux  côtés  du  Weser,  le  prélat 
aperçut  parmi  les  ennemis  , sur  les  indices  qu’on  lui  donna,  le 
meurtrier  de  son  père.  Il  lui  fait  aussitôt  proposer  une  entrevue 
sous  prétexte  d'une  affaire  importante  qu'il  avait  à lui  commu- 
niquer. Le  saxon,  croyant  n’avoir  rien  à craindre  de  la  part  d’un 
évéque,  y consent.  Chacun  s’avance  de  son  côté  dans  La  rivière. 
Mais  à peine  se  sont- ils  salués,  que  le  prélat  tirant  son  épée, 
voilé,  lui  dit-il,  le  fer  qui  vengera  la  mort  de  mon  père  ; el,  IY11 
ayant  frappé  incontinent,  il  l’étend  roide  mort.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  remarquable , c’est  que  personne  ne  lui  fit  un  crime 
d'une  action  si  noire,  et  qu'on  lui  laissa  reprendre  les  fonctions 
de  son  ministère.  Mais,  l’année  suivante  (74$},  saint  Boniface, 
légat  du  saint  siège  dans  tous  ces  quartiers , le  fit  déposer  dans 
un  concile.  Gervilius  ne  souscrivit  point  à ce  jugement.  11 
appela  à Rome  , et  se  mit  en  marche  poor  s’y  rendre.  Le  pape 
Zacharie  , informé  de  son  départ  par  saint  Boniface,  lui  ré- 
pondit : Quia  sine  cujuscumque  consul  tu  apud  nos  properat , dum 
advenerit , ut  domino  pbruerit , jict.  ( F/dst . t4a  inter  Boni  far .) 
Sa  déposition  fut  confirmée  par  le  pape.  (Eccard,  Franc,  orient ^ 
tom.  I , p.  5o6.)  I^itouius,  dont  l'autorité  n’est  pas  trop  sûre, 
prétend  que,  touché  de  repentir,  il  se  consacra  à une  pénitence 
qui  dora  quatorze  ans  et  finit  avec  scs  jours  l’an  y65. 

AÛCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 

SAINT  BONIFACE. 

Bonitacé  , nommé  d'abord  WiNfRiB,-  né,  vers  l’an  fi$o  , 
de  parents  nobles , à Oediton , pu  fcirton  , dans  le  Devons  h ire. 
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eu  Grande-Bretagne.  Moine  dès  sa  plus  t«*ndre  jeunesse , or- 
J tnn«  prêtre  À Fige  de  trente  ans*  et  employé  aussitôt  après  au 
ministère  de  la  prédication,  passe  la  mer.  en  71O,  pour  tra- 
vailler en  Germanie  à la  conversion  des  Infidèles,  et  aborde  eu 
Frise,  .Mais  le  duc  Radbod , qui  était  alors  en  guerre  ave« 
Charles  Martel,  et  d’ailleurs  fort  attaché  aux  superstitions  du 
paganisme,  lui  ayant  refusé  la  permission  de  prêcher,  il  fut 
obligé  de  retourner,  la  même  année,  en  son  monastère.  Deux 
ans  après,  il  partit  pour  Rome,  avec  des  lettres  de  Daniel, 
évêque  de  Winchester.  Le  pape  Grégoire  11 , ravi  de  sa  con- 
versation, lui  pro(>osa  la  mission  d’Allemagne,  qu’il  accepta 
il  s’arrêta,  l’an  719  , dans  laThuringe  , vaste  région  où  il  trouva 
beaucoup  d’abus,  introduits  par  u«  mauvais  prêtres  parmi 
les  Chrétiens,  à reformer  Mais,  ayant  appris,  quelque  tems 
après,  la  mort  du  duc  Radbod,  il  retourne  eu  Frise,  et  vase 
joindre  à saint  Villebrord  , premier  évêque  d'Utrechl  , pour 
travailler  sous  lui  à étendre  la  foi  dans  son  diocèse.  Après  avoir 
exercé  son  tèle  avec  fruit , durant  près  de  trois  ans , sous  la  di- 
rection de  ce  prélat  , il  le  quitte,  ru  7*1 , pour  aller  prêcher 
dans  la  Hesse  avec  des  compagnons  qu’il  avait  fait  venir  d’An- 
gleterre. L’an  7*3,  il  va  rendre  compte  de  sa  mission  au  pape 
Grégoire  II , qu’il  avait  déjà  consulte  plusieurs  fois  par  lettres. 
Grégoire,  avant  de  le  congédier,  l'ordonne  rvêque  regionnaire, 
et  le  charge*d’uue  lettre  de  recommandation  pour  Charles 
Martel,  duc  des  Français.  Appuyé  Je  la  protection  de  ce  prince, 
il  reprend  sa  mission  «le  liesse , où  il  fait  de  nouveaux  progrès. 
Riant  revrnu  à Rome,  l’an  7^2,  il  reçoit  du  pape  Grégoire  111, 
le  pallium  avec  la  dignité  de  métropolitain , Vautorite  de  légat 
«lu  saint  siège,  et  la  permission  d exiger  des  évêchés  dans  les 
lieux  où  il  Te  jugerait  necessaire,  selon  la  multiplication  du 
peuple  chrétien.  L’an  73# , troisième  voyage  «le  Boniface  à 
Rome.  De  là , il  se  rend  en  Bavière,  appelé  jiar  le  duc  OJüon. 
.Celle  province  u'avait  alors  qu’un  evéche , celui  de  Lorch , 
auquel  était  joint  Passau.  Honifacc  y en  établit  trois  autres , 
SalLzbourg,  Frisinguf  et  Ratisbonne.  Il  en  fonda  trois  nouveaux 
en  74*  *•  l’un  à Burabourg , près  de  Frit/lar  , pour  la  Hesse;  le 
second  à Würt /.bourg,  pour  la  Franconie  ; le  troisième  à Ei- 
chslat , ou  Aichslat,  dam  le  Palalinat  de  Bavière.  • 

L’an  744,  St  urine,  disciple  de  saint  Boniface,  jette  les  fon- 
dements du  célèbre  monastère  de  Fulde  sur  la  rivière  de  ce 
nom  , et  les  confins  de  la  Franconie  et  de  la  Hesse.  Ce  fut  une 
pépinière  de  missionnaires.  L’an  745,  après  la  déposition  de 
Gewilieb,  Boniface  se  fixe  à Mayence  qui  recouvre,  par-là, 
son  ancienne  dignité  de  métropole  ; ce  qui  fut  confirme  par  le 
pape  Zacharie. 

L’an  75*  fut  l’époque  d'une  révolution  qui  ensevelit  dans  un 
cloître  la  première  race  de  nos  rois,  cl  éleva  sur  le  trône  de 
France,  Pépin,  maire  du  palais.  Le  nouveau  roi  fait  venir 
Boniface  à Soissons , où  il  reçoit  Fonction  sacrer  de  ses  mains, 
l e fait  de  ce  sacre  a été  contesté  par  des  modernes;  mais  il  est 
démontré  par  une  note  ajoutée,  l’an  767,  au  livre  de  Grê- 
goire  de  Tours,  De  la  gloire  des  Confesseurs.  [Vuyei  Mabiliun  , 
diplom.  , pag.  384-)  Boniface,  Fannee  suivante,  daus  une 
grande  assemblée  d evéoues  et  de  seigneurs , qu’il  avait  con- 
voquée à Mayence , se  démet  de  son  archevêché  en  faveur  de 
Tulle  , son  disciple  , qu’il  fait  élire  à sa  place.  Il  part. ensuite  , 
4’an  7^3,  malgré  ses  infirmités,  pour  la  Frise,  où  de  grands 
désordres,  suite  de  la  mort  de  saint  Villebrord , arrivée  l'an 
738,  exigeaient  sa  présencr.  L’cvéque  de  Cologne  empêchait 
u’on  ne  remplît  le  siégé  d’Utrechl  > prétendant  qu’il  relevait 
«lui,  ou  plutôt  que  réalisé  d’Utrechl  faisait  partie  de  son 
diocèse.  Boniface  en  écrivit  au  pope  hlienne,  successeur  de 
Zacharie , pour  le  prier  de  mettre  fin  à celle  longue  et  funeste 
vacance.  En  attendant  la  réponse  de  Rome , il  se  chargea  du 
gouvernement  de  cette  église.  Les  reformes  qu’il  y fit , soule- 
vèrent contre  lui  un  certain  Ansbert , qui  le  traduisit , comme 
un  séditieux , auprès  durai.  Cette  calomnie  ne  ralentit  pas  le 
*èle  du  saint  prtlal  dans  l’excxcice  de  sa  mission.  U y trouva 
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l'heureuse  fin  qu’il  avait  désirée  , la  couronne  du  martyre , que 
lui  procura  une  troupe  de  forcenés  en  se  jetant  sur  lui  dans  le 
village  de  D«>kinga  (aujourd’hui,  i?85,  Dock  uni) , où  il  alten- 
«lait  Tes  Néophites , pour  leur  donner  la  confirmation.  Cet  éré- 
m'inent,  umant  l’opinion  la  pbis  probable  , est  du  S juin  755. 
l-e  corps  du  saint  martyr  fut  transporte  à Utrecht,  puis  k 
Mayence  , ri  de  là  à l’abbaye  de  Fulde  qu’il  avait  fondée  et 
consacrée  en  74F».-  On  peut  voir,  «lans  la  chronologie  des  con- 
ciles, ceux  aux«|ur!s  il  a présidé.  Ses  lettres  ont  rte  recueillies 
par  Serarius  , et  ses  statuts , rassemblés  par  D.  Luc  d’Acheri , 
ont  passe  depuis  «lans  les  collections  des  conciles. 

SAINT  LUL,  oü  LILLE. 

7^5.  Lui. , ou  Lulle  , anglais  Je  naissance , élevé  au  mo- 
nastère de  Malmesburi , dans  le  Wilishire,  envoyé  dans  un  âge 
mur,  Fan  73»,  avec  plusieurs  personnes  de  l’un  et  l'autre  sexes, 
à saint  Boniface  , pour  l’aider  «lans  sa  mission,  ordonné  prêtre 
en  7S1  , par  ce  prélat , qui  le  députa , la  même  annee , au  pape 
Zacharie  pour  le  consulter  sur  divers  points  de  discipline,  sacré. 
Fan  753  , par  le  même,  pour  être  son  coadjuteur  , devint  son 
successeur,  Fan  755,  dans  Feglise  de  Mayence.  On  ne  voit  pas 
qu’il  ail  été  troublé  «lans  la  possession  dé  son  siégé;  car  tous  les 
critiques  s’accordent  à rejeter,  rommf  faux  , un  article  de  la 
continuation  «le  la  chronique  «le  llcdc,  ou  il  est  dit , qu’apcès 
la  mort  de  saint  Boniface,  un  nommé  Re.lger  fut  ordonne 
archevêque  de  MaveAcepar  le  pape  Etienne  11.  il  est  cependant 
vrai  que  ce  pontife  u'envoya  pas  le  pallium  a Lulle,  et  qu’en 
775,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  on  avait  k Rome  de* 
doutes  sur  la  cannnicite  de  son  ordination.  L’un  des  premiers 
soins  «le  Lulle , après  la  mort  de  saint  Boniface,  fut  «le  faire 
achever  l’église  de  Fulde,  comme  il  lui  eu  avait  donné  Fordrcv 
et  d’y  transporter  le  corps  du  saint  : ce  qui  ne  s'exécuta  pas  sans 
opposition  de  la  part  du  peuple  de  Mayence.  C’était  toujours 
l'abbé  Sturmc  qui  gouvernait  ce  monastère.  Quelques-uns  de 
ses  religieux,  «rué sa  sévérité  avait  imlisposés,  ayant  porté  des 
plaintes  au  roi  Wpin  contre  lui , furent  appuyés  par  l'arche- 
vêque , et  vinrent  à bout,  par  son  crédit,  Je  le  faire  exiler  en 
764.  H régnait  auparavant  entre  le  prélat  et  Fabbe,  un  refroi- 
dissement dont  on  explique  diversement  la  cause.  Quoi  qu’il  en 
soit  , Slurmr , ayant  été  rappelé  de  son  exil  au  bout  de  deux 
ans,  vécut  dans  la  suite  en  bonne  intelligence  avec  Lulle. 

Le  roi  Pépin  étant  irtort  en  7C8,  il  s’éleva  quelques  différants 
entre  Charles , son  fils,  et  Alcred,  ou  Aldred  , roi  deNorlbuin- 
bcrland.  Le  dernier  et  la  raine  Osggpse  employèrent  Lulle 
pour  faire  la  .paix  avec  b:  monarnue  français,  à quoi  ils  réussi- 
rent. Lulle  ne  fut  point  à l’abri  des  traits  de  U calomnie.  C’esl 
ce  que  nous  inférojis  de  la  commission  que  le  pape  Adrien  1 
donna,  ven’Fan  775 , à Farcbevêquc  de  Reims  et  à quelques 
autres  prélats  français  pour  informer  avec  les  commissaires  du 
roi  sur  l’ordination  de  Lulle,  sa  conduite  et  sa  capacité.  Nous 
n'avons  point  le  résultat  de  cette  coinmissiou  ; mais  il  est  cer- 
tain que  la  conduite  de  Lulle  fut  trouvée  irréprochable  à Rome. 
Les  ennemis  «le  ce  prélat  le  noircirent  aussi  à la  cour  de  France. 
Nous  avons  une  lettre  de  Charlemagne  à un  archevêque,  dis- 
ciple de  saint  Boniface  , contenant  des  reproches  sur  ce  qu’il  a 
négligé  l'instruction  «le son  clergé,  pour  se  donner  entièrement 
a celle  de  son  peuple.  D.  Bomiuet  (Scripl.  rtr.  t'runc.  , tom.  V, 
pag.  65o)  pense  qu’elle  regarde  Lulle.  Mais  les  nuages  qu’on 
tâcha  de  répandre  sur  sa  réputation,  se  dissipèrent  avant  sa 
mort,  arrivée  le  16  octobre  786  , suivant  l’opinion  la  plus 
commune,  dans  Fabbaye  de  Uilsfeld,  qu'il  avait  fondra  sur 
les  confins  de  la  Thuringe  et  de  la  liesse.  Quelques-uns  mettent 
sa  mort  eu  787,  époque  de  l’ordination  de  saint  Villahalde, 
premier  évêque  de  Brême,*  à laquelle  il  assista  suivant  un  di- 
plôine  de  Charlemagne,  expédié  , l’an  780  , en  faveur  «le  cette 
église.  (Bouquet , tour.  V,  pag.  54«  i Baluze,  Capitui.  , t.  1, 
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p.  247.)  Mais  Ecrard , de  Reù.  Fr.  Orient.  , loin.  V,  pag.  7a  1 . 
Use  tic  faux  ce  diplôme. 


RICULFE,  ou  R1COLFE. 

787.  Riculfe,  ou  Rtcor.rr.,  qu’on  croit,  sans  fondement,  être 
le  üametas  de  l'academie  de  Charlemagne,  fut  élu  |»our  succéder  à 
Lulle  dans  le  siégé  de  Mayence , cl  sacré  le  4 mars  787.  ( Opusc . 
33,  cap.  a4>)  Hincmar  l'accuse  d'avoir  fabriqué  les  fausses  décré- 
tales. Mais  Blondel,  qui  a démontre  la  supposition  de  ces  nièces, 
le  décharge  de  cette  accusation.  I.’an  799,  le  pape  l.éot»  111  étant 
venu  en  France  pour  se  soustraire  à la  violence  de  ses  envieux  , 
dont  il  avait  éprouvé  les  emportements,  Riculfc  fut  un  des 
prélats  que  le  roi  nomma  pour  accompagner  le  pontife  à son 
retour  en  Italie.  Riculfe  s'acquitta  de  cette  commission  avec 
dignité.  ( Alevins  Ep.  1 8a,  nue.  ed.)  Le  tombeau  de  saint 
Al  ban  , qui  étant  venu  , on  ne  sait  d'où  , à Mayence  , y reçut , 
l'an  4°4«  la  couronne  du  martyre,  était  néglige  depuis  long- 
terus.  Riculfe  se  fit  un  devoir  de  le  décorer  comme  il  le  men- 
tait ; et  eleva  sur  ce  monument  une  magnifique  église  qu’il  en- 
richit d'ornements  précieux.  On  place  au  premier  décembre 
804,  la  dédicace  qu'il  fit  de  cette  église,  l/an  812,  il  s'éleva 
dans  le  monastère  de  Fulde,  une  querrllc  entre  l'abbe  Rat  gai  rr 
et  ses  religieux , qui  éclata  dans  le  public.  Riculfe  s’y  rendit  avec 
les  évêques  de  Worms,  de  Wurlzbourg  et  d’Augsbourg,  pour 
faire  cesser  ce  scandale  ; à quoi  ils  réussirent.  La  mort  de  Ri- 
culfe est  rapportée  au  9 août  de  l’an  8i3,  dans  la  chronique  ds 
Wurtzbourg  et  par  l’annaliste  saxon.  LVglise  de  Saint-Alban 
fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Un  ancien  manuscrit  fait  l'eloge  de 
ses  connaissances  et  de  son  détachement  des  choses  de  ce 
monde.  • 

ATULFE,  ou  HAISTULFE. 

8i3  ou  814.  Atulfe , ou  Haistulpe,  prêtre  de  l’église  de 
Mayence  , fut  élu  pour  succéder  à l’archevêque  Riculfc.  Il  était 
en  possession  du  siège  de  Mayence,  en  H 14,  puisqu’il  ordonna 
prêtre,  le  a3 décembre  de  cette  année,  Raban  , moine  de  Fulde, 
qui  dans  la  suite  le  remplaça.  ( Annal  Fu/d.  ) Ce  fut  k lui  que 
ce  religieux  dédia  son  ouvrage  de  V Institution  drs  clercs  , et  ses 
commentaires  sur  saint  Mathieu.  Le  prélat , enchante  du  savoir 
de  l'auteur  et  de  la  clarté  de  son  ciocution  , le  chargea  de  com- 
poser des  homélies  sur  les  textes  de  l’ecriture,  qu'on  avait  cou- 
tume d expliquer  au  peuple  , ce  qu’il  exécuta.  Atulfe  mourut  , 
suivant  la  chronique  il’llildeshcira  citée  par  Serarius,  le  38  dé- 
cembre de  l’an  8a5.  L’église  de  Saiot-Alhan  fut  le  lieu  de  sa 
sépulture. 

OTGAIRE. 

8aS  ou  836.  Otgaire,  parent  de  l’archevêque  Riculfe,  fut 
tiré  du  monastère  de  Wri&sembourg  , dont  il  était  abbé  , pour 
remplir  le  Wge  de  Mayence.  On  a (varié  â l’article  des  conciles, 
sous  l’an  839  , de  celui  de  Mayence  , où  il  déclara  le  fameux 
Golhcscalc  , libre  des  engagements  qu’il  avait  contractés  dans 
son  enfance,  lorsqu'il  fut  offert  à Dieu  , par  ses  parents  , dans 
le  monastère  d’Orbais.  Otgaire  assista  ou  présida  a d'autres  as- 
semblées ecclésiastiques,  telles  que  le  concile  de  Thionville,  en 
835,  celui  de  Quiersi , en  838  , celui  d'Ingelheim,  en  840.  Ce 
fut  par  scs  ordres  que  Benoît , diacre  de  Mayence^  ajouta  trois 
livres  à la  collection  drs  capitulaires  de  Charlemagne  eide  Louis, 
son  fils,  faite  par  l'abbe  Ansegise.  Otgaire  fut  du  nombre  des 
prélats  qui  awistèrrnt  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  dans 
ses  derniers  moments.  ( Bouquet,  fora.  VII,  pag.  124.  ) Après 
la  mort  de  ce  prince,  il  tint  le  parti  de  l’empereur  Lotliaire, 
dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  lui  et  ses  frères  ; ce  qui  l'obligea 
d’abandonner,  pour  quelque  lems , son  diocèse.  ( Ibid.  pag.  19- 
a6-a8.  ) Ce  prélat  mourut  le  31  avril  847 , et  fut  inhume  a 
Saiut-Alban.  ( Ibid.  pag.  îGi-aib.  ) 


847.  Raha  s , fils  de  Rutard  et  d’Aldegonde,  né , l’an  785  , à 
Mayence  ( et  non  l’an  788,  à Fulde , comme  le  marque  un  mo- 
derne, d'après  quelques  anciens),  offert  â Dieu,  par  ses  parents, 
àl'ige  de  dix  à onze  ans,  dans  le  monastère  de  Fulde  , envoyé 
par  son  abbé,  à Tours,  pour  y étudier  sous  le  fameux  Alcuin  , 
nui  lui  donna  le  surnom  de  Maur  , chargé  à son  retour  de 
riustruction  de  ses  confrères  , fait  abbé  de  Fulde  en  833  , di- 
gnité qu’il  abdiqua  au  bout  de  vingt  ans,  par  la  crainte  du  roi 
Louis  le  Germanique , pour  so  retirer  au  prieuré  du  Monl- 
Saint-Pierre , fut  tiré  de  sa  retraite,  le  37  ou  38  juin  847  , 
pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  Il  y porta  une  santé 
fort  altérée  par  l'étuJe  et  les  austérités.  Plusieurs  ouvrages 
étaient  déjà  sortis  de  sa  plume,  un  traité  de  l'instruction  dos 
clerc»,  composé  à la  prière  des  prêtres  de  son  monastère,  urt 
autre  sur  l'oblation  des  enfants  à la  religion,  un  calendrier  ec- 
clesiastique , un  livre  du  respect  que  les  enfants  doivrnl  avoir 
pour  leurs  pères,  les  sujets  pour  leur  roi,  livre  qu’il  avait  com- 
posé à l'occasion  de  la  révolte  des  enfants  de  l'trmpeieur  Louis 
le  Débonnaire  , sans  parler  d’une  lettre  qu’il  écrivit  à ce  prince, 
pour  le  consoler  dans  sa  disgrâce  , et  d'autres  qu’il  adressa  sur 
divers  sujets  1 différentes  personnes.  Outre  cela,  il  travaillait 
depuis  long-lems  à des  commentaires  sur  l'Kcnture-Sainte , 
auxquels  il  donna  la  dernière  main  dans  son  épiscopat.  La 
même  année  qu’il  monta  sur  le  siège  de  Mayence,  il  tint  en 
cette  ville  un  concile  dont  on  a marqué  ci  devaul  l'objet. 
Le  synodique  de  celte  assemblée  fait  voir  qu’il  y «vail  alors 
douze  évêchés  soumis  à Mayence , savoir  : Verden,  liildcshcim, 
lialbcrstadt,  Paderborn.  W urlxbourg,  Worins,  Spire,  Stras- 
bourg, Aichsledt,  Ausbourg  , Constance  et  Coirr.  (Bouquet  , 
lom.  V||,  pag.  i6i-58o.  ) 

Baban  avait  reçu  dam  sou  monastère  , étant  abbé,  Gothes- 
calc , moine  d'Orbais,  qui,  mécontent  ensuite  de  son  état, 
avait  voulu  se  faire  relever  des  engagements  que  ses  parents  lui 
avaient  fait  prendre  étant  enfant , et  n 'avant  pu  y réussir  par 
l’opposition  de  Raban  , il  avait  été  renvoyé  & son  premier  mo- 
nastère. ( Voy.  le  concile  de  Mayence  de  l 'an  839.  ) Golhescalc, 
ayant  depuis  voyage  en  Italie,  fut  dénoncé  à Raban , pour  lors 
archevêque  . par  Nottingue  , évêque  de  Vérone,  pour  des  pro- 
positions qu’il  avait  avancées  devant  lui  sur  la  prédestina- 
tion et  la  giüce,  comme  s’il  eût  soutenu  l’une  et  l'autre  néces- 
sitante. Raban  le  condamna,  l’an  8*8,  dans  un  concile.  ( Voy. 
pour  la  suite  de  celte  affaire,  les  conciles  de  Quiersi , de  849  et 
853,  de  Paris  853,  de  Valence  855  , et  de  Lancrcs  85q.  ) Les 
infirmités  de  Raban  ne  ralentirent  point  son  zèU  à remplir  les 
fonctions  de  son  ministère.  Pour  être  dignement  secondé  par 
les  prêtres,  ses  cooperateurs , il  composa  un  Traité  des  Ordres 
uterés , qui  était  le  résultat  dés  instructions  qu'il  leur  faisait  de 
vive  voix  , et  qu’il  leur  Gl  emuite  expliquer  par  Thiclmar,  son 
grand-vicaire  , lorsque  sa  faiblesse  lui  eut  Aie  la  liberté  de  prê- 
cher. Sa  charité  envers  les  pauvres  , éclata  dans  une  grande  fa- 
mine en  85o.  Il  mourut  plein  de  mérites  et  de  bonnes  œuvres  , 
le  4 février  856,  à W'iizel  ou  Wmekel,  dans  le  Rhingaw  , et 
fut  inhumé  it  Sainl-Alban.  Son  épitaphe  , tirée  d’un  ancien 
manuscrit  et  rapportée  dans  le  nouveau  Call.  christ . , lom.  V, 
col.  447  v qu’on  croit  avoir  été  composée  par  lui-même,  ren- 
ferme le  précis  de  sa  vie.  Albert  , cardinal  et  archevêque  de 
Mayence , fit  transporter  son  corps,  en  i5i5,  à Hall  en  Saxe. 
[Call.  chr.  /rue.  ) 

CHARLES. 

856.  Charles,  fils  de  Pépin  I,  roi  d’Aquitaine,  et  d’în- 
geUrude,  fut  élu  , le  8 mars  856,  pour  succéder  i l’archevêque 
Raban.  Il  avait  été  moine  de  Corbie  , étal  que  le  roi  Charles  le 
Chauve , s^n  oncle  , l’avait  force,  Fan  85o,  d'embrasser,  après 
que,  s’etanl  retiré  de  1a  cour  de  Lothaire,  pour  aller  se  joindre 
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i Pépin  , son  frère , en  Aquitaine»  il  eut  été  enlevé  sur  la  route, 
au  mois  de  mars  849  , par  les  gens  du  monarque  français. 
Mais,  Pan  854,  étant  diacre  pour  lors,  il  s’était  enfui  vers  le 
toi  f ouis  de  Germanie,  qui  lui  avait  donné  retraite.  Ce  fut  la 
recommandation  de  l.ouis  , qui  détermina  le  clergé  de  Mayence 
a le  substituer  k l'archevêque  Raban.  Le  gouvernement  de 
Charles  justifia  ce  choix.  Instruit  il  l’une  des  meilleures  écoles 
de  France , il  éclaira  son  église  par  sa  doctrine  et  l'édifia  par  ses 
mupir.s.  C’est  le  témoignage  que  lui  rend  un  ancien  auteur  cité 
par  Serarius.  Son  gouvernement  fut  d’environ  neuf  ans  , et 
unit  par  sa  mort , arrivée  le  4 ou  le  5 juin  de  Pan  863.  L’église 
de  Saint-Alban , qu’il  avait  rétablie  apres  un  tremblement  de 
terre  qui  Pavait  fort  ébranlée  , le  1 janvier  858  , fut  le  lieu  de 
sa  sépulture.  On  a parlé  a leur  place  des  deux  conciles  qu’il  tint 
k Mayence , en  85;  et  eu  860. 

LU1TBERT. 

863.  Ltrrmir , ou  LieUTBEirr,  homme  savant  et  pieux, 
succéda,  le  3©  novembre  863  , à l’archevêque  Charles.  Par  sa 
prudence,  il  snt  se  menacer  entre  les  rois  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique  , de  manière  à se  concilier  l’estime  et  la 
confiance  de  l’un  et  de  l’autre.  Son  habileté  le  fil  appeler  à 
plusieurs  conciles  tenus  hors  de  sa  province.  Il  en  célébra  deux 
à Mavence , où  depuis  vingt  ans  il  ne  s'en  était  point  tenu:  le 
premier  en  880,  comme  on  le  voit  par  la  XX III*.  et  la  XXIV*. 
des  formules  alsaciennes  ; le  second , en  888 , avec  six  arche- 
vêques , ou  l’on  fit  des  réglements  utiles  pour  b discipline. 
( Voy.  l'arKi/r  des  conciles.  ) il  fut  aussi  de  plusieurs  assembler* 
civiles , convoquées  pour  les  affaires  de  l’état , telles  que  l’en- 
t revue  des  rois  Charles  et  Louis,  k Met*  en  867  , ou  , suivant 
Eccard,  868,  et  celle  d'Aix-la  Chapelle,  en  870,  pour  le 
traité  préliminaire  du  partage  de  la  Lorraine.  Ce  prélat  était 
aussi  propre  aux  expéditions  militaires.  Il  était  h b tête  de 
crlle  où  les  Bohémiens  furent  lut  lus  en  879  : in  hac  expeditionr 
Luitbertus , an  hirp.  , primahun  te  nuit , disent  les  annales  de 
Fuldc.  L’an  874,  il  réduisit  les  Sorabes  et  les  autres  Sbvcs,  en 
dévastant  leurs  terres.  (Bouquet,  loin.  VII.  pag.  179.  ) Il 
«Mil , Pan  883  , un  corps  de  normands  qui  remontait  le  Rhin. 
( S,  tom.  VIII , pag.  44.  ) L’an  885  , il  battit  avec  le  comte 
Henri  , un  autre  corps  de  ces  lui  haras  en  llasbaye.  ( Ibid. , 
pag.  45.  ) L'empereur  Charles  le  Gros,  abandonné  de  tous  les 
grands  de  l’empire  après  n déposition  , ne  trouva  de  ressource 
pour  subsister , comme  on  l’a  dit  aillènrs  , que  dans  b généro- 
sité de  l’archevêque  de  Mayence.  Ce  prélat  fonda  en  cette  ville 
une  collégiale  sons  l’invocation  de  saint  Maurice,  et  mourut 
le  6 septembre  889.  Son  corps  fut  inhume  à Saint-Alban, 

SONZO,  ou  SüNDERIlOLDK. 

889.  Sonzo , ou  St*NDE!U!Oi.DE,  natif  de  Mayence,  élevé, 
dès  son  enfance,  à l'abbaye  Je  Fulde,  dont  il  était  membre, 
fut  promu  à l'archevêché , en  889,  par  la  faveur  de  l’empereur 
Arumil.  Reginon  ( liv.  II),  lui  rend  ce  témoignage,  qu’il  ob- 
tint cette  place  par  son  savoir  et  sa  séria.  Son  épiscopat  ne  fui 
iic  d'environ  Jeux  ans.  Ayant  accompagne  le  comte  Arnoul 
ans  son  expédition  contre  les  XonnanJs,  il  fut  tué  avec  lui  dans 
le  combat  que  ce  prince  lenr  livra,  le  96  juin  891 , sur  le  tor- 
rent de  b Gneul , uui  se  jette  dans  b Meuse,  à deux  lieues  au- 
dessous  de  Maastricht.  {Annal.  Mettras.)  Son  corps  fut  rapporté 
à Mayence,  et  inhumé  à Saint-Alban.  Il  est  qualifié  martvr  dans 
le  nerrologe  de  l’église  de  Mayence.  (Voy.  les  conciles  de  h'orms 
et  de  t orchcim , tenus  en  890.  ) 

HATTON  l , ou  OTTON. 

8qx.  HaTTOîf,  ou  Otto*,  moine  de  Fulde,  suivant  Ekke- 
hard  le  jeuoe,  et  abbé  de  Richenau,  parvint  i l'archevéche  de 


Mayence  après  b mort  de  Simderbolde,  dont  il  fut,  s'il  but 
en  croire  certains  écrivains,  le  contraste  par  son  caractère  et  ses 
moeurs.  Esprit  soupir  et  rusé,  if  s'insinua  si  avant  dans  celui  de 
l'empereur  Arnoul,  que  ce  môme  EkkrliarJ  l'appelle  le  cceur  de 
ce  monarque.  ( Ub.  de  Cas.  manttxl.  S.  Galli , chap.  1.)  Il  pré- 
sida, l'an  89.»,  avec  les  archevêques  de  Trêve*  et  de  Cologne, 
au  concile  de  Tribnr  ou  de  1 cuver.  (Bouquet,  tom  VIII, 
pag.  56.)  L an  8.^9,  il  fut  présent , comme  ambassadeur  de  l'em- 
pereur Arnoul,  a la  conférence  que  Zueutiboldc,  roi  de  Lor- 
raine, eut  avec  t.liarles  le  Simple,  k Saint  -Gowcr  ou  Saint- 
Goar,  près  de  Rbinsfrld  , après  avoir  fait  b paix  avec  lui. 

Arnoul  étant  mort  le  8 décembre  899 , les  grands  de  Germa- 
nie, assembles  au  commencement  de  i'an  900,  à Forcheim,  loi 
donnèrent  pouqpucresseur  Louis,  son  GU.  ige  de  sept  ans,  e^ 
mirent  ce  jeune  prince  sous  b conduite  de  l'archevêque  de 
Mayence,  ton  parrain,  qu' Arnoul  avait  nommé  lui-même  vi- 
caire de  l'empire  pendant  sa  minorité.  (Bouquet,  tom.  VIII , 
pag.  54.;  Kremer,  Oriein.  Mi assoo. , part,  i/  pag-  100.)  Un 
ancien  auteur  {apud  Leibnitz  rer.  Brurua'ir.,  tom.  1,  pag.  a»3. ) 
atteste  qu'Hallon  mania  sous  ce  prince,  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, les  rênes  du  gouvernement.  Après  b mort  ae  l.ouis, 
arrivée  au  mois  d’octobre  911,  Conrad,  son  successeur,  honora 
de  son  estime  l’archevêque  de  Mayence,  et  se  servit  de  scs  con- 
seils. La  conduite  de  ce  prélat , cependant , ne  fut  pas  à l'abri 
«les  traits  de  b médisance.  Oiton  de  Frisingue  ( Chr.y  liv.  VI  , 
chap.  (5)  raconte  d’Hatton  le  trait  suivant , dont  Marianus  Sro- 
lus  met  b date  eu  906.  Adalbert , Marquis  de  Franeonie,  petit - 
Gis  par  sa  mère  d’Otton,  duc  de  Sase,  ayant  tué  Conrad,  proche 
parent  de  Louis  IV,  roi  de  Germanie , ce  prince  vint  l’assiéger 
dans  lbmberg,  pour  venger  ce  meurtre.  Mais,  dans  l’impuis- 
sance de  l’y  foveer,  il  rut  recours  à b fraude  par  le  conseil  «le 
l'archevêque  liai  ion,  qui  se  chargea  de  l’exécution.  Ce  prélat 
étant  donc  venu  trouver  Adalbert  dans  1a  pbee,  lui  persuade 
de  venir  implorer  la  clcincncc  du  monarque , avec  promesse  do 
le  ramener  sain  et  sauf  k Bamberg.  Ils  parient  ensemble  : mais 
après  avoir  bit  quelques  pas  dans  la  campagne,  l’archevêque 
s avise  do  dire  au  comte  qu’ib  eussent  bien  bit  de  dîner  avant 
de  se  mettre  en  roule.  Ravi  de  celte  réflexion,  Adalbert  rrlourne 
avec  le  prélat  dans  b place,  où  il  le  traite  sans  aucune  défiance, 

Cuis  ils  reprennent  leur  chemin.  Mais  arrivé  à b cour,  Adal- 
ert  trouve  le  roi  dans  les  dispositions  les  plus  funestes  à son 
egard.  Ou  l’arrête  comme  coupable  de  lèse-majesté , on  le  juge  , 
et  on  le  condamne  à perdre  b tête.  Le  comte  rappelle  h l'arche- 
vêque b parole  qu'il  lui  a donnée  avec  serment.  Hatton  sou- 
tient qu’il  l’a  tenue,  en  ramenant  dans  son  château  le  comte, 
après  l’en  avoir  tiré.  Le  jugement  s'exécute,  et  le  fisc  s’empare 
du  comté  de  Bamberg,  Serarius  n'admet  qu’une  partie  de  ce 
récit,  et  décharge  liai  ton  de  b supercherie  qu’on  lui  impute  à 
l'égard  du  comte  Adalbert.  Reginon,  effectivement,  parlant  do 
supplice  d’A Jalbert , n’y  bit  entrer  pour  rien  l’archevêqué  de 
Mayence , et  donne  une  autre  tournure  à l’affaire  de  ce  marquis. 
Mjis  Wilikind , Luitprand,  Marius  Scotus,  cl  d'autres  anriens , 
racontent  b chose  de  b même  manière , à peu  près  auc  l'évê- 
que de  Frisingue;  ce  qui  n'empêche  pas  M.  Eccard  de  traiter 
toute  cette  histoire  de  fable  inventée  par  les  ennemis  d’Haiton, 
ainsi  que  d’antres  récits  où  b mémoire  «le  ce  prélat  est  égale- 
ment flétrie,  mais  avec  moins  de  vraisemblance.  {Franc,  orient. , 
tom.  1,  pag.  8o3.)  Hatton  étant  parti,  après  le  la  mars  <ji3 
(n.  st.),  pour  Itome,  mourut  en  route  de  b fièvre  dam  le  mémo 
mois.  Tel  est  le  genre  de  sa  mort,  suivant  Lambert  d’Asehaf- 
fiutltourg,  Reginon,  les  annales  de  Fulde  et  b chronique  dtf 
Württboorg.  Les  autorités  doivent  l’emporter  sur  celle  du 
l.atomus,  qui  bit  mourir  Hatton  à b bataille  d’-Héreshotrrg , où 
Eberhard,  frère  du  roi  Conra«l , Rit  battu  par  le  duc  de  Saxo 
sur  b fin  de  91a.  C’est  peut-être  à cela  qoe  ce  rapporte  Pelogê 
que  fait,  de  ce  prébt , le  continuateur  de  Reginon  par  ces  mots  : 
Anno  qta,  H alto , archiepisroptn , ùMt , vir  udrà  St  renu  us  et  pru- 
dent. Le  fut  lui,  suivant  Lhiohtrd,  qui  rapprocha  d«  fUnn  b 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  M.WENCE. 
ville  de  Mayence  : Mogontiam  ipsam  à loco  suo  antù/uo  molam 
propiùs  Rheno  sla  luit.  (De  casibus  monast.  S.  G ails , chap  i.  ) 


HERIGER. 

91a.  Ht  nier.  H,  que  Ton  confond  mal  k propos  avec  Hu- 
gues, Huogger,  ou  Huoggi , alibe  de  Kuldc  ( hccard,  Fr.  orient, 
tome  11,  page  84°) » devint  archevêque  de  Mayence  après  la 
mort  d’Hatton.  Son  attachement  pour  Conrad,  roi  de  Germa- 
nie, se  montra  dans  le  soulèvement  de  plusieurs  seigneurs 
allemands  contre  ce  prince.  Conrad  ayant  convoqué  une  assem- 
bler de  la  nation,  l'an  916,  au  château  d’AIlheim,  dans  le  duché 
moderne  de  Nrubourg.  pour  juger  les  rebelles,  Hériger  y appela 
de  même  les  évêques  d'Allemagne  ; ce  qui  forma  une  assemblée 
mixte,  où  les  évêques  excommunièrent  Amoul,  duc  de  Bavière, 
Eikanger  et  fierthold,  son  frère,  dont  le  premier  fut  ensuite 
proscrit  par  les  états,  et  les  deux  autres  condamnés  à perdre  la 
tête;  ce  qui  fut  exécuté  le  ai  janvier  917.  (V oy.  les  conciles,  et 
Amoul , duc  de  Bavière.  ) 

L'an  919,  après  la  mort  do  roi  Conrad,  Henri,  duc  de 
Saxe , ayant  été  élevé  sur  le  trône  de  Germanie  dans  la 
diète  de  Frilzlar,  Hcrigcr  s’offrit  de  lui  imposer  le  diadème  et 
lui  administrer  Ponction  royale.  Mais  le  pnnee,  dit  Witikind 
(page  637),  s'excusa  modestement  de  recevoir  l'un  et  l’autre, 
disant  que  c’était  assez  pour  lui  d’avoir  par-dessus  ses  ancêtres 
le  titre  de  roi,  et  qu’k  l'égard  du  diadème  et  de  l’onction,  il  se 
jugeait  indigne  de  tels  honneurs  : Sot  à mihi  est  ut  prm  majori- 
ons mets  m dicar  et  designer...  jsenes  me  Hures  verù  nobis  une  ho  et 
diadema  sit  ; tanto  honore  nos  indignas  arbitrant ur.  L'an  9x1  , ce 
prélat  fut  présent  à l’entrevue  des  rois  Charles  le  Simple  et 
Henri,  k Bonn  sur  le  Rhin.  ( Bouquet , tome  IX,  page  3a4-  ) 
On  varie  sur  la  date  de  sa  mort.  Lambert  d'Aschaffenbourg  , 
suivi  dans  le  Gal/ia  christ .,  la  place  en  934*  Le  continuajeur  de 
Hcginon  la  rapporte  a l'an  «jafi;  mais  Herman,  le  Contract  et 
Marianus  Scotus,  ainsi  que  la  chronique  de  Würtzbourg , im- 
primée à la  fin  de  lu  France  orientale  d’Eccard,  la  consignejit 
en  9x7.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu'il  mourut  après  le  18  mars 
937,  jour  auquel  Sim  un  nota  nus  ad  virem  Herigeri  urrhientsropi 
Capellani  signe  un  diplôme  du  roi  Henri,  pour  l'abbaye  d’Jlcr- 
vordc.  ( Monument  a Paderbom. , page  aa5,  edit.  Elurir.  ) 

# HILDEBERT. 

017.  Hildehert,  ou  Hilubert,  nomme  Hilti&iuiit  en 
tudesque,  franconien  de  naissance  et  abbe  de  Fulde , fut  élu, 
l’an  927,  pour  succéder  k l'archevêque  Hériger.  Son  élection 
fut  agréable  au  roi  Henri,  qui  le  nomma  son  archichapelain 
pour  l’Allemagne.  L'an  9^3,  il  fit  assembler,  le  1".  juin,  par 
ordre  de  ce  prince,  un  concile  à Erfort,  pour  la  réformatiun  de 
la  discipline.  |_a  diète  d'Aix-la-Chapelle  ayant  élu,  au  mois  «le 
juillet  «jifi , Olton , fils  aine  de  Henri , pour  lui  succéder  au 
trône  de  Germanie,  Hildcbert  fut  choisi,  pour  faire  la  céré- 
monie du  couronnement , par  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologue,  qui  se  disputaient  cet  honneur.  Hildebert  finit  ses 
jours,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde  et  l'annaliste  saxon,  le  3i 
mai  9^7.  D'autres,  néanmoins,  comme  l’observe  D.  Mabillon 
B.t  tome  111,  page  44*)»  rapportent  sa  mort  à 


( Annal. 
l'au  938. 


FRÉDÉRIC  ou  FRITIIURIC. 


9^7  ou  FtioÉmc,  ou  Fritiiubic,  moine  de  Fulde, 
fut  porte  sur  le  siège  de  Mayence  par  le  crédit  «le  Giselbert , 
duc  de  I orrai  ne.  Son  mérite  fut,  k ce  qu’il  paraît , le  seul  motif 
qui  détermina  le  duc  k lui  procurer  cette  «lignite.  C’était  un 
homme,  en  effet,  suivant  le  continuateur  de  Regirion  et  l'an- 
naliste saxon,  exercé  dans  la  pratique  de»  vertus  chrétiennes  et 
versé  dans  la  connaissance  des  lois  ecclcsiasstiqucs.  Le  roi  Ql- 


35, 

ton  I le  fit  son  archichancelier-  EberharJ  f dit  aussi  Eberhald, 
marquis  ou  duc  «le  Franconie,  s'étant  soulevé,  l’an  938,  rontre 
le  roi  de  Germanie,  Frédéric  vint  le  trouver,  et  l'engagea,  par 
ses  exhortations,  a s'allcr  jeter  aux  pieds  du  monarque  pour 
obtenir  son  pardon.  Mais  hbcrliard  ne  persista  poiul  «Jans  ses 
dispositions  pacifiques.  S’etanl  joint  au  duc  Giselbert,  qui  pré- 
tendait k la  royauté  après  la  mort  de  Taucmar,  frère  d'Otlon, 
et  au  prince  Henri , autre  frère  de  ce  monarque,  il  recommença 
la  jpicrre  en  g3o.  Frédéric  alors  accompagna  le  roi  au  siège 
qu  il  vint  faire  de  Brisac,  où  une  partie  des  confédérés  sYtaienl 
retranchés.  Fendant  cette  expédition,  le  prélat,  dont  les  vues 
étaient  portées  vers  la  paix , fut  député  pour  en  traiter  arec 
Eberhard.  Il  la  conclut  effectivement,  ci  la  scella  de  son  ser- 
mrnt , mais^k  des  conditions  qui  furent  ensuite  rejetées  par 
Otton.  Frédéric , ne  voulant  pas , néanmoins,  rétracter  ce  qu’il 
avait  fait,  passa  de  dépit , avec  d'autres  prélats,  dans  le.  parti  de 
la  ligue.  Otton,  l’ayant  terrasser  de  b manière  qu’on  l’a  dit  ci- 
devant  à son  article,  exila  l'archevêque , non  k Hambourg, 
le  marque  Witikind,  mais  k r ulde^où  , traité  d’abord 
avec  beaucoup  d'égards  par  l’abbé  Hadumare,  il  fut  ensuite 
étroitement  resserre  à cause  d’un  commerce  épistolaire  qu’il 
entretenait  avec  des  personnes  suspectes  d’infidélité.  ( Lwt- 
prand.  et  Beginon.  continuât.  ) Son  exil,  néanmoins,  fut  court. 
Un  diplôme,  du  19  février  940,  contre-»igné  par  Poppnn  ad 
vicem  Vrederici  arr  hua pr  liant , montre  qu’il  était  dès-lors  rétabli 
dans  sa  charge  et  rendu  k son  église.  ( Acta  Acad.  Paint . , 
tome  111 , page  77.  ) Ce  prélat  n’oublia  pas  , après  son  rétablis- 
sement , la  sévérité  que  I abbé  de  Fulde  avait  exercée  envers  lui. 
Il  lui  fit  sentir  les  effets  «Je  sou  ressentiment , et  les  ctemiit 
même  k tous  les  monastères  de  sa  métropole  , contre  lesquels , 
dit  Witikind,  il  suscita,  avec  d'autres  évêques,  une  grande 
persécution  ; ce  qui  est  confirmé  par  l’annaliste  saxon.  Amène  , 
néanmoins  (an  an.  945),  Altc»le  qu’il  bâtit  celui  de  Saint- 
Pierre  à Mayence. 

Il  accompagna,  l’an  946,  le  roi  Otton  en  France,  et  après 
que  ce  monar«|ue  se  fut  rendu  maître  de  Reims,  il  se  joignit  k 
Robert,  archevêque  de  Trêves,  pour  replacer  Artaud  sur  lu 
siège  archiépiscopal  de  cette  ville  : (Juem ....  occipitales,  dit 
Frodoard,  u triufue  manu  rident  Sedi  restitueront  (Bouquet, 
tome  VIII , page  aoo.)  Frédéric  se  trouva  , l’an  981 , au  festin 
que  Ludolfe,  fils  du  roi,  donna  dans  les  fêtes  «le  Noël  k Sal- 
feld,  en  Thuringe;  et  plusieurs  ont  cru  que  ce  fut  lk  que  se 
tramèrent  les- projets  «le  révolte  «le  ce  jeune  prince  contre  son 
père.  Le  mariage  «i'Otion  avec  Atiebïde  était  la  cause  du  mé- 
contentement de  sou  fils.  Conrad,  duc  «le  Lorraine,  lieau-frèrc 
«le  l.udolfe,  était  également  indisposé  contre  Otton,  son  beau- 
père,  pour  le  refus  qu’il  avait  fait  pendant  trois  jours  de  voir 
Bcrcnger,  roi  d’Italie,  qui  était  venu  k sa  persuasmn  lui  faire 
ses  soumissions.  Sa  révolte,  concertée,  clans  b diète  «1*  A us- 
bourg , avec  Ludolfe  cl  Frédéric  , éclata , l’an  953, «avant  PA- 
«jues,  dont  Otton  se  proposait  de  célébrer  la  fête  k Ingclheim. 
Mais,  k cette  nouvelle,  lr  monarque  se  traiis|torta  promptement 
k Mayence , où  il  avait  rappelé  l’archevêque  du  désert  où  il 
passait  ordinairement  le  Carême,  l/cntrée  d'Oltnn  en  celle 
ville,  dont  il  trouva  les  portes  fermées  et  qu’on  eut  peine  k lut 
ouvrir,  lui  inspira  des  défiances  contre  le  prélat  , qui  eut . 
néanmoins,  Pa«lresse  «le  lui  faire  illusion  sur  sa  fi<lclité.  lai 
crainte  d’essuyer  quelqu’acculent  de  la  part  «les  conjurés , en- 
gagea bientôt  Olton  k se  transporter  «*n  Franconie  , d’où* il 
revint  au  mois  de  juillet  faire  le  siégé  «le  Mayence.  Obligé  de  le 
lever  au  bout  de  drus  mois,  il  alla  investir  Itaiobormc , que  le 
gouverneur  avait  livrée  k Ludolfe.  (Ann.  saxo,  ad  an  qSi, 
p.  381  J Cantin.  Beginon. , page  loti  ; iFitiiund. , pp.  Ü5i-fi53.  ) 
Otton  , k la  demande  des  rebelles  las  de  b guerre,  avait  in— 
Jiqué  , l'an  9^4,  pour  le  i5  juin,  une  diète  k l'abbaye  Je 
Cinna,  près  de  Jut'.erbock , en  Thuringe,  pour  les  entendre. 
L'archevêque  «le  May  *tice  s’y  fendit  et  protesta  de  sou  inno- 
cence, offrant  de  se  purger,  par  serment,  du  iufidélilc*  dont 
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on  l'accusait.  Je  n 'exige  point  de  serment  de  vous,  lui  dit  le 
rni,  mais  je  vous  exhorte  A contribuer,  par  vos  conseils , au  ré- 
tablissement de  la  paix.  ( Witikind , ilfd.)  Frédéric  , en  con- 
séquence , de  concert  avec  le  duc  Conrad , essaya  de  ramener 
Ludolfcau  parti  de  t'obeissance.  Ce  prince,  loin  de  les  écouter, 
se  retira,  la  nuit  suivante,  de  la  présence  du  roi,  son  père, 
pour  aller  se  renfermer  A Ratisbonnc.  Il  y soutint  six  semaines 
de  sirge,  après  quoi  il  fut  convenu  d'uue  nouvelle  diète  A 
Friular,  où  l’on  discuterait  ses  griefs,  L 'archevêque  Frédéric 
s’étant  retiré  A Mayence,  y mourut,  le  aS  octobre  de  la  même 
année  9Ü4  » suivant  la  chronique  de  Richenau.  (Bouquet, 
tome  VÎIl,  page  102.) 

GUILLAUME. 

9$4>  Guillaume,  né,  l'an  928,  d'Olton  I,  roi  de  Ger- 
manie, et  d'une  concubine  de  race  esclavonne,  fut  élu , comme 
il  le  témoigne  lui-même , avec  le  consentement  du  clergé  et  du 
peuple , archevêque  de  Mayence , le  1 7 décembre  954 , jour 
mémorable  nar  la  paix  que  le  prince  Ludolfe  Gt  avec  le  roi, 
son  père,  d.»ns  la  ville  d’Arnstadt , en  Thuringe.  Le  a4  du 
même  mois  , Guillaume  fut  sacré  par  Bru  non,  son  oncle,  ar- 
chevêque de  Cologne.  ( Chrvn.  Augiensc  apud  lia/uz.  MisceL  , 
tome  i , page  5oo.  ) Ce  fut  un  prélat  exemplaire  et  doué  d'uu 
bon  esprit  cultivé  par  les  lettres.  Il  avait  composé  une  chronique 
archevêques  de  Mayence,  dont  il  ne  reste  que  le  morceau 
ou  il  parle  de  son  élection  et  de  son  ordination.  La  mort  ayant 
enlevé  son  frère  Ludolfe,  l’an  y5y,  en  Italie,  il  le  fit  transporter 
i Mayence,  et  l’inhuma  dans  l’église  de  Saint-Alban.  Le  mo 
narque,  son  père,  après  avoir  fait  coiynnner,  A l’ôge  de  six 
ans,  son  fils  Otton,  le  jour  de  la  Pentecôte,  A Aix-la  Chapelle, 
le  remit,  l’an  9G1 , en  partant  pour  hume,  entre  ses  mains 
pour  l elever  et  gouverner  le  royaume  de  Germanie  sous  son 
nom.  L’an  966  , étant  allé  voir  la  reine  Mathilde,  son  aïeule  , 
veuve  du  roi  Henri  l’Oiseleur,  il  administra  les  sacrements  d< 
pénitence  et  d'eucharistie  à cette  priucesse,  et  reçut  d'elle," en 
partant , un  suaire  pour  l'ensevelir  après  sa  mort , qu’elle  re- 
gardait comme  fort  prochaine.  Mais  il  mourut  lui -même  la  nuit 
do  1 au  a mars  yGS,  et  fut  enterré  A Saint-Alban.  C’est  depuis 
lui  que  la  dignité  d'archichancelier  de  l’empire  a été  comme 
attachée  A l'archevêché  de  Mayence, 

HATTON  IL 

968.  Hatton,  d'abbé  de  Fulde,  devint  archevêque  de 
Mayr  :ncc  par  l’autorité  de  l'empereur  Otlon  I.  l'resqu 'aussi tôt 
après  son  sacre , il  se  rendit  à Ravenne  avec  Hildcvvard , évêque 
d’Halbersladt , et  prit  séance  au  concile  qui  s'y  tint  pour  ériger 
l’église  de  Magdebourg  en  métropole,  A quoi  il  consentit.  De 
retour  A AJavcnce,  il  y consacra  ce  même  Hildeuard  , le  ai 
décembre  960.  11  mourut, selon  D.  Mabillon,  l'année  suivante, 
ou  , selon  la  chronique  de  Würlibourg.  l’an  970.  Ce  qui  est 
certain , c’est  qu’il  était  encore  sur  le  siège  de  Mayence  le  3o 
octobre  969.  ( G ait.  chr.  no. , tome  V,  col.  4^b-  ) Les  modernes 
ont  flétri  sa  mémoire  en  l'accusant  d’avarice  et  de  dureté  en- 
vers les  pauvres , et  ont  ajoute  qu’en  punition  de  ce  vice  il 
avait  été  mangé  vif  par  les  rats  : ce  qui  n'a  nul  fondement 
dans  les  anciens  monuments. 

* ROBERT. 

969  ou  970.  Roiert,  ou  Rupprt,  d’une  maison  illustre 
de  Saxe,  fut  le  successeur  de  l'archevêque  Hatton.  Trilhême 
( Chron . Hinaug . page  116)  loue  sa  douceur  et  son  affabilité. 
Il  était  garde  des  sceaux  de  l’empereur  Otton  J , pour  l'Italie, 
avant  son  épisropat.  Otton  II  le  ht  son  archichapelain  et  archi- 
chancelier de  l’empire.  Ce  prélat  mourut  le  i3  janvier  970 , et 
fut  inhume  A Saint-Alban. 


WILLIGISE. 

975.  Willigise  parvint,  du  plus  bas  étage,  par  degrés,  au 
faîle  de  la  grandeur.  Fils  d’un  charron  de  Scnoningen , dans  la 
principauté  de  Wolferabulel,  il  obtint,  au  sortir  de  ses  éludes, 
un  canonical  dans  l’église  d’Hildesheim  , puis  lr  litre  de  cha- 
pelain de  l’empereur,  ensuite,  l’an  971  , celui  de  chancelier, 
et  enfin,  l’an  975 , la  dignité  d'archevêque  de  Mayence  et  celle 
d’archichancelier  de  l'empire.  Pour  comble  d’honneur , le  pape 
Benoît  VII  lui  accorda,  cette  même  année,  le  pallium  avec 
le  droit  de  préséance  dans  toutrs  les  assemblées  ecclésiastiques, 
tant  de  b Germanie  que  des  Gaules,  et  la  prérogative  de  cou- 
ronner le  roi  de  Germanie.  Nous  ne  parlons  point  de  b dignité 
électorale  que  l'opinion  vulgaire  prétend  avoir  été  attachée  dans 
sa  personne  au  siégé  de  Mayence.  I.es  personnes  instruites  savent 
aujourd’hui  que  cette  dignité  est  de  beaucoup  postérieure  au 
dixième  siècle.  L’éclat  des  honneurs , dont  ce  prélat  était  envi- 
ronné, ne  lui  fit  pas  oublier  l’obscurité  de  sa  naissance.  Pou* 
l’avoir  toujours  présente  A l'esprit , il  fit  graver,  dans  son  uibw- 
net,  ce  vers  ; 

Willigis,  recolas  qui*  es  et  tinde  venis, 

Et , pour  en  transmettre  le  souvenir  A la  postérité , il  fit  peindre 
et  sculpter,  sur  les  murs  de  son  palais,  une  roue,  symbole  du 
métier  de  son  père.  C’est  de  là  que , dans  1a  suite , est  venue 
la  roue  qu’on  voit  dans  les  armoiries  des  archevêques  de  Mayence. 
Il  manquait  A cette  ville  une  église  cathédrale  qui  répondit  à sa 
dignité.  Willigise  donna  ses  soins  A la  construction  d’une  nou- 
velle , dont  il  fil  la  dédicace,  pour  une  partie  , l’an  978,  si 
l’on  s’en  rapporte  A Trilhême.  Ayant  assisté  , l’an  983,  A la 
diète  de  Vérone , où  l’empereur  Otton  H désigné,  pour  son 
successeur,  Otlon  III , son  fils  ; il  sacra  ce  jeune  prince,  le  jour 
de  Noël,  A Aix-la-Chapelle.  Il  l'accompagna,  l’an  99G,  dans 
le  voyage  qu'il  fit  à Rome,  pour  y recevoir  U couronne  impé- 
riale. ( Anonym . vit.  S.  Adelberti , n*.  3o.  ) 

Otton  111  étant  mort,  l’an  1002,  Willigise  détermina  les 
suffrages  de  la  diète , assemblée  à Francfort  pour  l'élection 
d'un  nouveau  chef  de  l’empire , en  faveur  de  Henri , duc  de 
Bavière,  qu’il  couronna,  le  7 juin  100a,  A Mayence,  et  non 
A Aix-la-Chapelle.  ( Pagi.)  Le  10  août  suivant , il  Gt  de  même 
la  cérémonie  du  couronnement  de  la  reine -Cunégonde,  femme 
de  ce  prince,  A Paderborn.  Il  présida,  l’an  1007,  au  concile 
de  Francfort , où  il  fut  traite  de  la  fondation  d’un  évêché  A 
Ibmberg.  Un  incendie  ayant  consumé,  l’an  1009,  la  cathé- 
drale qu’il  avait  bâtie , il  entreprit  de  la  reconstruire.  Mais 
Dieu  le  retira  de  ce  monde  avant  qu’il  y eût  mis  la  dernière 
main.  Sa  mort  est  rapportée , dans  la  chronique  australe , k 
l’an  1010,  et  A l'année  suivante  dans  celles  de  Würlibourg 
et  d’Aùgsbourg.  Mais  comme  elle  est  marquée  au  a3  février 
dans  le  nécrologe  de  l'église  de  Mayence , il  parait  que  la  dif- 
férence pqur  l’année  ne  vient  que  de  la  différente  manière  de 
la  commencer.  Trilhême,  dans  la  chronique  d'Hirsauge,  fait 
l’éloge  de  b douceur  de  son  caractère , de  sa  charité  pour  les 
pauvres  ,de  son  affabilité  et  de  sa  bonté  envers  tout  le  monde. 
Tangmar'ne  l’exempte  pas , néanmoins,  de  hauteur  et  de  jalou- 
sie, dans  la  vie  de  saint  Bernouard  , évêque  d’Hildesbeim.  C’est 
à l'occasion  des  démêlés  de  Willigise  avec  Bernouard,  tou- 
chant l'abbaye  de  Gandersheim  , qu’il  lui  fait  ce  reproche.  L'urt 
et  l'autre  revendiquaient  la  juridiction  sur  ce  monastère  , et* 
l’évêque  d'Hildesheim  était , à la  vérité,  mieux  fondé  que  l’ar- 
chevêque de  Mayence.  ( Voy.  les  conciles  de  Polden,  de  Franc- 
fort et  de  Rome,  tenus  en  1001.)  Mais  on  peut,  A ce  qu’il 
nous  semble,  excuser  A cet  égard  Willigise,  pour  trois  rai- 
sons: i*.  parce  que  la  princesse  Sophie,  soeur  de  l’empereur 
Otton  1(1  , en  se  consacrant  A Dieu  dans  ce  monastère  , ne 
voulut  recevoir  le  voile  que  de  b main  d’un  archevêque  revêtu 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 

dn  pallium  ; !*•  parce  que  Willigise  se  fil  solliciter  jusqu'à 
trois  fois  pour  venir  faire  celle  cérémonie  ; J*,  parce  que, 
dans  la  suite , il  recounul  son  tort  et  en  fil  satisfaction  à son 
confrère.  Willigise  , suivant  son  épitaphe,  avait  lait  bâtir, 
outre  sa  cathédrale,  les  églises  collégiales  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint -Victor , le  monastère  de  Durlau,  en  Thuringe  , un 

rnt  sur  le  Meio,  à AschafFeu bourg,  et  un  autre  sur  la  Nave, 

Bingen. 

ERKEMBAUD  , od  ÀRCHÀMBAUD. 


Ifit 


coït.  EüKEMBAirt) , ou  Aacmambaud,  dit  aussi  Eaben- 
Walb,  saxon  de  naissance  et  abbé  de  Fui  de  , fut  sacré  arche- 
vêque de  Mayence  , après  une  élection  canonique  , le  iw.  avril 
ion,  par  saint  Bcrnouard  , évêque  d'ilildesheim  , son  cousin. 
Lui-meme  sacra  Poppon  archevêque  de  Trêves,  le  i**.  janvier 
1017,  par  ordre  de  rempereur  Henri  11.  L'an  1017,  il  fut 
député  par  ce  prince  avec  Gérou , évêque  de  Magdcbourg,  et 
Arnoul  d'Ilalberstadt  , pour  conférer  avec  Bol  es  las  Chrobri , 
duc  de  Pologne,  comme  il  l’avait  demandé  par  ses  ambassa- 
deurs, sur  les  différents  qu'il  avait  avec  l’empire.  {Annal,  saxo.) 
Mais  après  l'avoir  attendu  quatorze  jours  sur  les  bords  «le  la 
Mohhu  , où  était  le  rendez-vous,  ils  s’en  revinrent  sans  l’avoir 
vu.  ( Dithmar.  ) I.’an  1016  . Erkembaud  excommunia,  dans  un 
aynode  tenu  à Nimègue  le  it>  mars,  Otton,  comte  d’Hamraers- 
tein  , proche  parent  ( nrpos)  de  l'historien  Dithmar,  pour  avoir 
contracte  un  minage  illicite  avec.  Irmengarde  , sa  proche 
parente.  ( Idem.')  Il  n’eu  vint  à cette  extrémité  qu’après  avoir 
réprimande  plusieurs  fois  Otton,  qui.  loin  «le  déférer  à ses  se- 
monces, s’en  était  vengé  eu  ravageant  le  territoire  de  Mayence, 
et  continua  ses  hostilités  avec  plus  dr  fureur  après  son  excom- 
munication. Mais  rempereur , ayant  marché  contre  lui , mit 
fin  à ses  déprédations  après  l'avoir  forcé,  l’an  loao  (et  non 
102*4),  dans  son  château  situé  sur  le  Rhin,  au-dessous  de 
Coblenlz-  (Idem  et  Rupert.  Tuit.  in  fila  S.  Heriher.  , C.  tfi.) 
Erkrmbaml  termina  sa  carrière,  l«*  1 R août  de  l'année  suivante, 
avec  la  réputation  d'un  prélat  modeste  , fervent  et  zélé  pour 
l’observation  «le  la  discipline  ecclesiastique.  Il  fut  enterré,  sans 
pompe  comme  il  lavait  désire,  daus  l’église  de  Saial-Jean  de 
Mayeoce. 

ARIBON.  * 

1021.  Aiiibo*,  «Kt  aussi  Attaoit,  F.  r bois  et  EntBOït,  des- 
cendant , si  l’on  en  croit  Aventin  et  Hofman , de  Kadbode , 
fils  naturel  de  l'empereur  Arnoul  et  d’Helmengardc , sa  con- 
cubine , ce  qui  n’est  nullement  sûr , mais  certainement  issu 
d'une  ancienne  maison,  comme  l’atteste  W-dfherus  dans  la  vie 
de  saint  Godhard , était  chapelain  , c'fsL-à-dire  secrétaire 
(car  il  n’était  pas  encore  prêtre)  de  l'empereur  Henri  II, 
lorsqu'en  mai  il  fut  élu  archevêque  de  Mayence.  Ce  furent  son 
savoir  et  sa  vertu  qui  décidèrent  ce  choix.  L'année  suivante  , 
le  premier  dimanche  d'Avent , il  fit  la  cérémouie  du  sacre  de 
saint  Godhard.  évêque d’ H ildesheim,  avec  lequel  il  renouvela  , 
depuis,  la  querelle  qui  avait  été  entre  Willigise  et  Bcrnouard 
touchant  la  juridiction  sur  l’abbaye  de  Gandersheim.  Le  procès 
ne  fut ‘définitivement  terminé,  suivant  Wolfher,  qu’en  to3o 
( et  non  pas  1029,  comme  on  l a dit  à l’article  des  conciles, 
d’après  l>.  Mabilfon  ) , par  le  désistement  d’Aribon.  L’an  1024, 
il  couronna,  le  8 septembre,  à Mayence,  Conrad  le  Salique, 
nouveau  roi  «ie  Germanie.  ( Wïppo.  ) Aribon , l’an  io3i,  avant 
entrepris,  par  dévotion,  le  voyage  de  Rome,  s’avança  de  là 
jusqu  à Cumes,  ville  de  Campanie  , aujourd'hui  ruinée,  où  il 
mourut  le  6 avril  de  la  même  année.  {Annal.  Hildesk.  Wolf- 
herus  oit.  S.  Godehor.)  Ce  prébt  tint , en  1022,  un  concile  à 
Selingstadt  pour  la  réformation  des  mœurs  et  de  la  discipline , 
«t  laissa,  suivant  l'annaliste  saxon  {ad  an.  1021  ),  un  rommao- 
taire  sur  les  psaumes,  mais  qui  n’existe  plus.  Plusieurs  écri- 
vains de  son  tems , par  estime  pour  ses  lumières , lui  dédièrent 
leyrs  ouvrages. 

IV. 


BARDON. 


to3i.  Bajmbon,  né  vers  l’an  981 , d’une  famille  illustre  da 
Wctéravie  , et  surnommé  d’Oppershoven  , du  nom  de  sa 
patrie,  moine  de  Fulde,  abbé  de  Wcrdensurla  Roer,  puis 
d'HirschfcId , mais  jamais  de  Fulde,  comme  quelques  uns  le 
prétendent,  fut  placé.  Fan  io3i  , à l'âge  d’environ  cinquante 
ans,  à la  recommandation  du  roi  Conrad,  sur  le  siégé  de 
Mayence  , et  sacré  le  29  juin  , ou  plutôt , suivant  b conjecture 
du  P.  Papebrock,  le  2 juillet  de  la  même  année.  I.a  suivante, 
il  reçut  de  Rome  le  pallium , et  du  roi  Conrad  l’investiture 
par  l'anneau  le  jour  «le  b Pentecôte.  Le  jour  de  Noël  de  celte 
même  année , étant  à la  cour , il  fit , au  milieu  des  saints  mys- 
tères qu’il  célébrait  , un  petit  discours  en  si  mauvais  style, 
qu’il  s'attira  les  railleries  des  courtisans , qui  le  regardèrent 
comme  un  homme  sans  lettres  et  sans  éducation.  Mais  le 
surlendemain,  fête  de  saint  Jean,  il  les  fit  bien  revenir  sur 
son  compte  par  un  autre  discours  qui  excita  leur  admiration» 
L'auteur  de  sa  vie  l’a  transcrit , et  il  ne  dément  pas  à la  lecture 
le  jugement  que  ses  auditeurs  en  portèrent.  {Mobil.  Acta  SS. 
Ben. , sect.  VI,  pari,  a,  p.  (5.  ) Le  roi  Conrad  rendit  à Main-, 
werc,  évêque  «le  Paderborn,  l’an  ioH3  , le  comté  de  Dodicon, 
qu’il  lui  avait  ôté  pour  en  gratifier  l'archevêque  Aribon  , 
prédécesseur  de  Rardon.  Mais,  pour  dédommager  ce  dernier, 
il  unit , dans  sa  persoune,  à l’église  de  Mayence  un  autre  comté 
du  domaine  impéiial  dans  le  canton  dit  Cluoinga.  L’an  1037, 
suivant  Marianus  Sent  us,  Danton  avant  achevé  sa  cathédrale 
commencée  par  Willigise,  il  b dédia  solennellement  , le  10 
noxTmbre  , sous  le  nom  de  Saint-Martin , en  présence  de 
l'empereur  Comad  et  d'un  grand  nombre  d’évêques  et  d’abbés. 
Mais  l'empereur  ayant  été  absent  d’Allemagne  toute  celte  année 
et  partie  de  la  suivante,  il  semble  que  l'historien  anticipe 
d'uue  année  cette  dédicacé.  Bardon  couronna  reine  de  Ger- 
manie, l'an  1044  « à Mayence,  Agnès , seconde  femme  du  roi 
Henri  111,  qui  l'avait  épousée  , le  1".  novembre  io43  , à 
Ingelheim.  Lan  1049,  suivant  U nouveau  Gallia  Chris tiana , 

3ui  ne  cite  point  de  garant , il  fut  déclaré  légat  du  saint  siège 
ans  le  concile  tenu  , par  le  pape  Léon  IX , à Mayence , 
auquel  il  assista  avec  les  archevêques  de  Treves  et  de  Cologne , 
outre  un  grand  nombre  d’autres  prélats.  Sa  mort,  suivant  les 
auteurs  contemporains,  arriva,  non  Fan  1049,  comme  le 
marque  Albéric,  ni  Fan  ioSo,‘ comme  le  porte  b chronique 
de  Würtzbourg,  mais  l’an  io5i.  Ce  ne  fut  point  un  événe- 
ment imprévu  pour  lui  : il  l’avait  prédit  le  jour  de  la  Pentecôte 
de  cette  même  année  dans  un  sermon  qu'il  fil  à Paderborn,  en 
présence  de  l’empereur.  Le  Gallia  Christ,  «net  le  pape  Léon  IX 
parmi  ses  auditeurs.  Mais  ce  pontife  était  alors  en  Italie  , 
comme  le  montre  Papebrock  sur  sa  vie  au  10  avril , p.  646. 
C’est  en  revenant  de  cette  ville  à Mayence  que  la  mort  enleva 
Rardon,  non  pas  le  10  juin  io5i  , comme  le  marque  le  nécro^ 
loge  «le  Mayence,  mais  après  le  18  juillet  de  celte  année,  jour 
auquel  on  voit  un  acte  contre-signe  par  Winitherus  ranceUarius 
oue  Bardants  arefuepiseopi.  { Marten.  Am  pi iss.  coller.t. , tom.  I , 
d.  429.)  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  cathédrale  de 
Mayence.  L’assiduité  de  ce  prélat  à rompre  le  pain  de  la  parole 
divine  à son  peuple , et  l’éloquence  avec  laquelle  il  s'acquitta 
de  cette  fonction , le  firent  appeler  le  Chrisostôme  de  son  tems  ; 
et  l’assortiment  de  toutes  les  vertus  chrétienne!  , qu'il  fit 
briller  constamment  en  sa  personne  dans  le  cours  de  sa  vie, 
lui  a mérité  place  dans  le  catalogue  des  saints. 

LÉOPOLD , 00  LOITPOLD. 

to5i.  Léopola  , ou  Lüitpold  , d’une  maison  comtale  , 
prévôt  de  l’église  de  Bamberg,  monta  sur  le  siège  de  Mayence, 
m 10S1 , après  la  mort  de  Bardon.  11  assista,  l’année  suivante, 
là  b fête  cle  saint  Luc,  que  le  pape  Léon  IX  célébra  daus 
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l’église  de  Bamberg  , et  fut  témoin  de  la  confirmation  que 
le  pontife  y (il  des  privilèges  de  cette  église , après  se  les  dire 
fait  représenter.  A Noël  de  la  même  année  , c|u’on  comptait 
en  Allemagne  pour  le  premier  joui  de  la  suivante,  Won  offrit 
solennellement  les  saints  mystères  à Worms  ; et,  comme  celte 
église  était  de  la  métropole  de  Mayence,  il  voulut  nue  Luilpol  J, 
qui  l'accompagnait  , y officiât  le  lendemain.  Or  il  arriva 
qu’après  la  première  oraison  de  la  messe  , un  diacre  vint 
chanter  une  leçon  , suivant  un  usage  commun  à quelques 
églises.  Comme  ce  n’était  pas  l’usage  de  Rome,  quelques  clercs 
de  la  suite  du  pape  l’engagent  a faire  défendre  au  diacre  de 
continuer.  Le  diacre  f qui  rroyail  n'avoir  d’ordre  À recevoir  à 
tel  égard  que  de  son  supérieur  immédiat,  acheva  la  leçon.  Le 
pape,  l'ayant  fait  appeler,  le  dégrade  sur-le-champ.  L’arche- 
vèqur  envoie  redemander  son  diacre,  et  le  pape  le  refuse.  L’ar- 
chevêque dissimule  et  continue  la  messe  jusqu’après  l'offer- 
toire; mais  avant  de  commencer  le  sacrifice,  il  s'assied  dans 
son  siège , et  proteste  que  ni  lui  , ni  personne  n'achevera  la 
messe,  si  on  ne  lui  rend  son  diacre.  Le  pape  cède , et  rétablit  le 
diacre  , qui  reprend  aussitôt  ses  ornements,  et  retourne  servir 
k l’autel.  L’archevêque  acheva  la  inesse.  L'annaliste  saxon  et  l’abbe 
d'L'aperg  (ou  l’auteur  de  la  chronique  publiée  sous  son  nom  ), 
qui  rapportent  ce  fait  , louent  également  et  la  fermete  de  l’ar- 
chevêque â soutenir  les  droits  de  sa  juridiction  , et  l'humilité 
du  pape  qui  reconnut  qu’il  ne  devait  pas  entrepret. ire  sur 
l'autonté  d’un  métropolitain  dans  sa  province.  Léopold  mourut, 
avec  la  réputation  d’un  saint  prélat,  le  7 décembre  de  l’an  »û5q, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint -Jacques , qu  il 
avait  foudee  sur  une  montagne  près  de  Mayence. 

S1GEFROI  I. 

toîig.  Str.CFROl,  surnomme  d’EppENSTEi* , du  nom  d'un 
château  situé  en  Wétéravie.et  appartenant , suivant  Wtomus,  à 
sa  famille,  d'abhe  de  Fulde  devenu  archevêque  de  Mayence , fut 
sacré,  le  6 janvier  1060,  par  Anselme,  evêque  d«*  Luques  et 
légat  du  pane  Nicolas  II.  Ce  fut  un  prélat  fort  jaloux  de  ses 
droits.  Guillaume , margrave  de  Thuringe  , étant  mort  l'an 
1062  , et  Otton  , son  frère,  lui  ayant  succédé,  Sigefroi  refusa  â 
ce  dernier  l’investiture  des  bénéfices  qui  relevaient  de  lui  ^ à 
moins  qu’il  ne  s'obligeât  à lui  en  payer  la  Jtiue  et  i la  faire 
payer  par  tous  ses  vassaux.  11  protesta  , l'année  suivante  , contre 
le  privilège  nue  le  pape  Alexandre  II  avait  accordé  k BurcharJ  , 
fvéque  iTHallicrsUdl , de  faire  porter  la  croix  devant  lui  et 
d'user  à certains  jours  du  pallium  , en  récompense  du  zèle 
avec  lequel  il  s’etait  acquitté  d’une  légation  dont  ce  pontife 
l’avait  chargé.  Il  fallut , pour  l’apaiser , que  l'archevêque  de 
Cologne  engageât  BurcharJ  â lui  faire  satisfaction. 

L'éducation  du  roi  Henri  , dit  , sur  l'an  1 06a , Lambert 
d'Aschaffen bourg  , et  l’administration  des  affaires  publiques 
étaient  entre  les  mains  des  évêques  , et  surtout  des  trois  prin- 
cipaux d’entre  eux,  l’archevêque  de  Mayence , Annon,  arche- 
vêque de  Cologne  , et  Adalbert  de  Brême  , auxquels  s’était 
joim  le  comte  Vernher  , jeune  homme  présomptueux  et 
fier.  Ces  deux  derniers , par  leurs  flatteries,  vinrent  à bout  de 
supplanter  les  autres  et  de  se  rendre  maîtres  absolument  dé  l'es- 
prit du  prince.  Mais,  pour  ne  pas  irriter  leurs  concurrents  , 
ils  firent  donner  l’abbaye  de  Srügenstadt  â Sigefroi  , celles 
de  Malmrdi  et  de  Comelli-Munster  (en  latin  Indu  ) à l'arche- 
vêque de  Cologne,  celle  d'Allaha  à Otton,  duc  de  Bavière, 
et  celle  de  Krrnplenâ  Kodolfe,  duc  de  Suabe  ; car  ils  s’étaient 
emparés  de  la  collation  de  tous  les  bénéfices , et  croyaient 
faire  une  grâce  particulière  lorqu’ilsne  les  vendaient  pas. 

L’an  io65 , l'archevêque  de  Mayence  entreprend  le  pèleri- 
rinagr  de  la  Terre-Sainte  avec  les  évêques  Guillaume  d'Utrecht, 
Otton  de  Ratidionne,  Gonthier  de  Bamberg  , d'autres  prélats  , 
et  une  suite  de  sept  mille  personnes.  L'étalage  qu'ils  firent  de 
leur  opulence  sur  la  roule , amorça  l'avidité  des  Arabes  lorsqu'ils 


approchèrent  de  la  Palestine.  Dou.e  mille  de  ees  brigands  les 
attaquèrent  le  jour  du  vendredi-saint  de  l’an  io65.  Les  pèlerins 
sc  défendirent  vaillamment  , cl  ayant  gagne  un  village , il» 
s'y  maintinrent  jusqu'au  matin  du  jour  de  Pâques  : ils  étaient 
sur  le  point  de  se  rendre,  lorsqu’il  leur  vint  nn  secours  impréva 
de  la  part  des  Turcs  établis  depuis  quelque  tems  dans  ces 
contrées.  On  les  fit  ccnduire  sous  escorte  à Jérusalem.  Ils  y 
furent  reçus  par  le  patriarche  Soplirone , auquel  ils  donnèrent 
une  partie  des  richesses  qu’ils  avaient  apportées , pour  faire 
rebâtir  les  églises  que  le  calife  fatiinite  HaLm  avait  ruinées. 

L’an  106b  , Sigefroi  et  l'archevêque  de  Cologne  , voyant 
l’état  bouleversé  par  l'archevêque  de  Brème,  trament  contre 
lui  une  conspiration  dans  laquelle  ils  font  entrer  un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Les  conjurés  s'étant  rendus  i la  dicte  de 
Tribur,  y déclarent  au  roi  Henri  qu’il  faut  ou  qu’il  éloigne  ce 

Srélat  de  la  cour , ou  qu’il  renonce  au  trône.  Sigefroi  cepen— 
aut  était  en  querelle  avec,  le*  Thuringiens,  qui  refusaient, 
obstinément  de  lui  payer  la  dîme.  L’an  1069,  le  roi,  déter- 
miné à faire  casser  son  mariage  avec  la  reine  Berlhe,  promet 
â ce  prélat  de  l'aider  à réduire  les  Thuringiens,  s’il  veut  favo- 
riser son  divorce.  Séduit  par  cette  promesse  , Sigefroi  , de 
concert  avec  d’autres  prélats  de  la  cour,  indique  un  concile  à 
Mayence  pour  la  semaine  après  la  Sai rit- Michel , â dessein  d'y 
satisfaire  le  désir  du  prince.  Mais  Henri , à son  arrivée  dans 
cette  ville,  trouve  Pierre  de  Damien,  légat  du  saint  siégé  , qui* 
défend  de  procéder  au  divorce  projeté,  et  fait  des  reproches 
à l'archevêque  de  s’êtrc  prêté  k un  dessein  aussi  pervers.  Henri 
ayjot  transporte  l’assemblée,  qui  était  très- nombreuse  , à 
Francfort,  le  légat  l*y  suit  , et  par  ses  remontrances  et  ses 
menaces , appuyées  tics  seigneurs  qui  étairnt  présents  , l’oblige 
k se  désister,  au  moins  en  apparence  , de  sa  résolution.  ( Lam - 
(jrrt.  Schafiaburç.  ) Sigefroi,  mande  à Rome,  l’an  1070,  avec 
d'autres  prélats  d’Allemagne  , y reçoit  du  pape  Alexandre  , 
ainsi  que  ses  collègues , une  si  rude  réprimande  sur  le  vice  de 
simonie  dont  ils  étaient  accusés,  qu’il  veut  abdiquer.  Le  pape 
l’cn  détourne  et  le  renvoie  à son  église. 

L’an  1073,  le  roi  Henri,  cherchant  un  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre  aux  Thuringiens,  excite  Sigefroi  â les  presser 
pour  le  paieraeul  de  b dîme  qu'ils  persistaient  , pour  la  plu- 
part, k refuser.  Le  prelal  assemble  a Erforl,  le  10  mars,  un 
concile  sur  ce  sujet  en  présence  du  roi , dont  l'autorité  con- 
traignit les  abbés  de  Fulde  et  d’Hirschfeld,  qui  avaient  plu- 
sieurs dîmes  en  Thuringe , k les  partager  avec  l'archevêque. 
Les  Thuringiens  et  les  Saxons , excédés  par  la  tyrannie  du  roi , 
prirent  enfin  les  armes  pour  leur  défense.  Les  archevêques  de 
Slayence  et  de  Cologne  viennent  conférer  avec  eux , de  U part 
du  roi,  pour  les  animer  à des  sentiments  de  soumission.  On 
tient  sur  ce  sujet  plusieurs  conférences  qui  furent  sans  succès. 
La  guerre  étant  inévitable,  les  deux  prélats  refusent  de  se 
joindre  au  roi  contre  les  confédérés.  L’an  iovS,  au  mois  d’oc- 
tobre , Sigefroi  court  risque  d’être  mis  en  pièce  dans  le  concile 
de  Mayence,  ou  il  public  les  décrets  Je  Grégoire  VII  contre 
les  clercs  concubinaires.  Il  assiste,  l'année  suivante,  â rassem- 
bler de  Wornu  , où  l'on  dépose  ce  pontife  ; ce  qui  lui  attire, 
de  la  part  de  Grégoire,  une  excommunication  qui  fift  pro- 
noncée dans  le  troisième  concile  romain  , tenu  sous  ce  pape. 
Mais  il  se  releva  bientôt  de  cet  anathème  et  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  de  Grégoire,  dont  il  devint  un  des  partisans  les 
plus  déclarés.  Ce  fut  même  lui  qui , dans  le  concile  de  Tribur, 
commencé  le  16  octobre  de  b même  année,  ouvrit  l’avis  de 
déposer  Henri,  si  dans  la  Purification,  au  plus  tard  , il  ne  se 
faisait  absoudre  des  censures  qu’il  avait  encourues.  Henri  ayant 
rétracté  les  soumissions  qu’il  avait  faites  au  pape,  Sigefroi , 
dans  l’a&semblée  de  Forchewn , portant  b parole  au  nom  de 
tous,  le  déebre  déchu  de  la  royauté  le  id  mars,  et  proebme  , 
deux  jours  après  , mi  de  Germanie,  Rodolfe,  duc  de  Suabe  , 
qu’il  couronna , le  afi  du  même  mois , k Mayence.  L’année 
suivante  1078,  dans  le  premier  des  deux  combats  qui  se  don- 
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DES  ARCHEVEQUES  DE  MAYENCE. 


nèrent  entre  le»  deux  compétiteur»,  Sigefroi  fut  fait  prison- 
nier; mais  le  lendemain,  i!  fut  délivré  par  Frédéric,  palatin 
de  Saxe.  {Annal,  taxa .,  p.  54a.)  11  n'osa  cependant  retourner 
à Mayence,  où  il  n’y  avait  point  de  sûreté  pour  lui.  La  mort 
de  Rodolfe,  qui  fut  tué,  le  tS  octobre  1080,  dans  un  combat 
livré  contre  Henri,  dut  consterner  l'archevêque.  Mais  1 élection 
qu’on  lit,  le  q août  de  l’année  suivante,  du  nouvel  anticésan 
Herman  de  Luxembourg , releva  se*  espérances.  Il  fut  des 
premiers  à le  reconnaître,  et  le  aq  décembre  io8a  (et  non 
ioHi  ),  il  le  couronna  dans  l’église  de  Goslar.  Mais  son  attente 
fut  bien  tromper.  Cet  événement  n'ayant  servi  qu'à  augmenter 
les  troubles , Sigefroi  passa  dans  le  chagrin  le  reste  de  *** 
jours,  qu’il  termina,  le  «6  février  1084»  dans  le  monastère 
d'Hassungen  en  Thuringe  , où  il  fut  enterré.  La  ville  de 
Mayence,  sous  l'épiscopal  de  Sigefroi,  souffrit  deux  grands 
incendies , dont  le  plus  considérable,  arrivé  l'an  1081,  en 
consuma  près  de  b moitié  avec  b cathédrale  ci  trois  monas- 
tères. 

WEZILON. 

1084.  Wezi lon  , dit  aussi  YVr.ZtL  et  WElXfiLIH,  clerc  d’Ilal 
berstadt , fut  donné  pour  successeur  k Sigefroi  par  les  royalistes , 
tindis  que  les  partisans  de  Rome  élurent  un  nomme  Erkem- 
baud.  (Xlberic.)  Mais  le  premier  l'emporta , et  se  maintint  sur 
le  siégé  de  Mayence.  C’était  un  homme  éloquent  et  lettré,  sui- 
vant fabbé  d’Uspere,  Marianus  Scotusct  Tnlhéme.  Il  fit  preuve 
de  ses  talents  dans  rassemblée  de  Gerslungen  en  Thuringe , où 
il  plaida  b cause  île  l'empereur,  contre  Gebhard  , archevêque 
de  Saltzbourg  . qui  défendait  celle  de  Grégoire  VIL  Par  le 
compte  que  rabbé  d'Usperg  rend  de  cette  conférence,  on  voit 
qu'on  y employa , de  part  et  d'a  itre , d’assez  mauvaises  raisons , 
aussi  ne  produisit -elle  d'autre  effet  qu’un  surcroît  d’aigreur  dans 
les  deux  partis.  Dans  b semaine  pascale  de  la  même  année, 
on  tint  i l’abbaye  de  Qucdlimbourg , près  d’Halberstadt , un 
concile  où  Weiilon  fiit  anathëmalisé  comme  hérésiarque , et 
les  ordinations  qu’il  avait  faites,  ou  ferait,  deebrées  milles, 

Sarce  qu’il  soutenait,  disait-on  , que  les  séculiers,  dépouillés 
e leurs  biens,  n étaient  plus  soumis  au  jugement  ecclesiastique. 
( Ah&as  Usperg.)  Cette  opinion  s’appeb , dit  Raronius,  l’hé- 
résie wezinene.  Wezilon  ne  tint  compte  de  l’anaihêrae  ful- 
miné contre  lui , et  ne  bissa  pas , trois  semaines  après  en  avoir 
été  frappé  , de  présider  a un  autre  conrilc  , en  présence  de  l'em- 
pereur à Mayence , où  l’on  confirma  la  déposition  de  Grégoire 
et  l’élection  de  l'antipape  Guibert.  Enfin  , ce  prélat  finit  ses 
jours  dans  le  schisme  , l’an  1088  , selon  b chronique  de  Wür- 
tzbourg,  suivie  par  Tri  thème,  et  non  l'année  suivante,  comme 
le  marque  b chronique  d’Hildesheira.  ( G 'ail.  chr.  , lom.  V , 
col.  46b-  ) 

RUTHARD,  oc  ROTHARD. 

1088.  Ruthard,  ou  Rcjthmid,  en  tudesque , Ruoteh, 
abbé  de  Saint-Pierre  d’Erfort , illustre  , dit  D.  Mabjllon  (Ann. , 
tom.  IV , pag.  5av  ) , par  sa  naissance , son  érudition  et  sa  piété , 
fut  élu,  l’an  1080,  archevêque  de  Mayence , et  sacré  le  a5  juillet 
de  l’année  suivante.  Il  avait  deux  frères,  Péligrin , qu’il  fil  avoué 
de  Thuringe  , et  Diédon  , qui  vivait  .noblement  dans  ses  terres. 
L’an  io8q,  il  reçut  k Mayence  IVmpereur  qui  vint  y célébrer 
les  fêles  de  Noël , et  céda  même  k Ilatwic , archevêque  de  Mag- 
debourg,  qui  accompaguait  ce  prince,  l'honneur  de  donner  les 
bénédictions  aux  leçons  des  nocturnes  de  cette  solennité.  Il  se 
montra  libéral  envers  différentes  églises  de  son  diocèse,  prin- 
cipalement sa  cathédrale,  et  les  abluyfe  de  Saint-Alban  , de 
Saint -Jacques  et  de  Bursfeld.  Mais  l’avarice  de  ses  parents  le 
déshonora.  Dans  b vue  de  piller  1rs  Juifs , ils  excitèrent  contre 
eux,  l’ao  1038,  une  émeute  où  plusieurs  d’entre  ceux-ci  pé- 
rirent avec  perle  de  leurs  biens , rt  l’on  accusa  le  prélat  d’avoir 
gu  part  au  butin.  L’empereur , irrité  contre  lui  et  ses  proches  , 
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les  menaça  des  effets  de  sa  colère.  Ruthard , ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  i Mayence  , se  retira  eu  Thuringe,  alléguant , pour 
prétexte  de  sa  retraite,  b crainte  de  communiquer  avec  un 
prince  excommunié.  (Lamb.  St'.hafnab.  Confit  1.  Tnthrm.  Chr. 
hirs.  ) Depuis  ce  tenu  , il  ne  cessa  de  susciter  des  Ennemis  à 
l'empereur.  L’an  no5,  il  présida,  le  aq  mai , au  concile  de 
Nordhausen  , où  le  jeune  roi  vint  faire,  avec  un  air  hypocrite, 
des  protestations  d’attachement  et  de  respect  pour  son  père, 

3ui  lurent  applaudies  par  l’assemblée , quoique  jet  actions  les 
c mentissent.  (Chron.  Usperg.)  Ruthard,  pour  sa  récompense, 
fut  rétabli  par  ce  prince  dans  son  église  après  huit  ans  d’abwncc. 
Aux  fêles  de  Noél  de  b même  année . les  légats  du  pape  Pascal 
tinrent  k Mayence  une  grande  assemblée  , dont  Ruthard  fut  un 
des  promoteur»,  et  dans  laquelle  il  eut  b satisfaction  de  renou- 
veler avec  les  autre»  prélats , les  anathèmes  prononcés  contre 
l’empereur.  (Voy.  tes  conciles.)  Apprenant,  l’an  1107,  que  le 
pape  l’avait  interdit  pour  ne  s’être  pas  rendu  au  concile  de  Troye», 
où  il  avait  clé  appelé,  il  écrivit  une  lettre  d’excuse  an  pontife, 
qui  le  réhabilita.  Ce  prélat  finit  sa  carrière  le  a mai  de  l’an  1 104  , 
et  fut  inhumé,  suivant  Bruschius,  au  monastère  de  Saint- Jean 
de  Ringaw. 

ALBERT  L 

1109.  Albert,  ou  Adelbbrt  I , fils  de  Sigebert,  comte  Je 
Saarbruch  , fut  désigné  pour  successeur  de  Ruthard , aussitôt 
après  la  mort  de  celui-ci , par  le  roi  Henri  V , dont  il  était  le 
cnancelier  et  le  plus  intime  confident.  11  accompagna , l’an  1 1 10, 
ce  prince  dans  son  voyage  d’Italie.  Ce  fut  par  son  conseil  que 
Henri , étant  arrivé  , le  1a  février  de  l’année  suivante,  à Rome, 
se  saisit  du  pape  et  remmena  lié  de  cordes , sur  le  refus  qu’il 
fil  de  lui  restituer  les  fiefs  et  les  droits  régaliens  possédés  par 
le  cierge,  comme  ils  en  étaient  convenus  trois  jours  auparavant. 
Albert  n’élait  point  encore  élu  archevêque  de  Mayence.  Henri , 
k son  retour  en  Allemagne,  le  fit  élire  en  sa  présence,  le  i5 
août  1 1 1 1 , et  lui  donna  sur-lc  champ  l’investiture  par  l’anneau 
et  le  bit  on  pastoral.  ( Ann.  Iiildesheim.  ) L’année  suivante  , 
apprenant  que  le  concile  de  Vienne  avait  frappé  d’excommu- 
nication l'empereur  , il  se  déclara  contre  ce  prince,  et  exhorta 
le  pape  à ne  point  lever  cet  anathème.  Uenri , non  moins  irrité 
que  surpris  dlûi  changement  si  peu  attendu,  fit  arrêter  le  prélat 
comme  il  venait  de  faire  b dédicace  du  monastère  de  Catlem- 
bourg,  et  le  confina  dans  une  prison  à Trufels , où  il  souffrit 
pendant  trois  ans  toutes  les  horreurs  de  b plus  rude  captivité. 
[chron  Magd. ) Le*  habitants  de  Mayence,  ennuyés  de  sa  longue 
captivité,  vinrent  tout  armés,  l’an  iii5,  dans  b diète  aue 
l’empereur  tenait,  au  mois  de  novembre,  dan*  leur  ville,  de- 
mandant avec  menaces  la  délivrance  de  leur  archevêque.  F.lle 
fut  promise , et  accordée  trois  jours  après.  (Annal,  saxo.  ) Albert 
n’éuit  point  encore  sacré.  S’etant  rendu  k Cologne  , il  y reçut 
l’ordination  épiscopale  des  mains  d’Otton  , évêcjuc  de  Bamberg  , 
en  présence  de  Thitrri , cardinal-légat , le  ab  décembre  de  b 
même  année.  ( M.  H Chron.  Usperg.  ) Mais  b ville  de  Mayence 
changea  bientôt  de  dispositions  k son  égard.  L’annaliste  saxon 
noua  apprend  que,  l’an  ii»6,  dans  une  sédition  qui  s’y  éleva 
contre  lui,  il  fut  obligé  de  prendre  b fuite;  mais  que  , peu  de 
lems  après , ses  amis  l y ramenèrent  au  milieu  du  carnage  de» 
rebelles.  . 

Albert  pereévéra  dans  *on  arrréjgn  pour  1 empereur  , et  s ap- 
pliqua, en  toute  occasion,  k le  desservir,  non-sculeraent  auprès 
du  pape  Pascal , mais  encore  auprès  de  Gebse  U et  de  Calliste  11 , 
ses  successeurs,  dont  le  dernier  lui  avait  annoncé  lui -même 
son  élévation , bile  au  moi»  de  février  » 1 19.  il  se  rendit , au 
mois  d’octobre  suivant , avec  sept  autres  évêques , k la  tête  dé 
cinq  cents  chevaux , au  concile  que  ce  pontife  avait  indiqué  k 
Reims.  Calliste , prévenu  de  son  arrivée  , envoya  au-devant  île 
lui  le  comte  de  Champagne,  et  l’honora  dans  cette  assemblée 
du  titre  de  légat  en  Germanie.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  coosetl 
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au  pape  de  rendre  une  sentence  d'excommunication  contre  l’em- 
pereur. 11  ne  se  contenta  pas  de  rendre  à Henri  de  mauvais 
offices  ; il  osa  m<?mc  lui  faire  la  guerre  ; sur  quoi  l’on  peut  voir 
1 annaliste  saxon  aux  années  1 1 17  et  1118.  Nous  avons  une  lettre 
de  ce  prince  aux  habitants  de  Mayence,  pour  se  plaindre  des 
hostilités  que  leur  archevêque  avait  exerce?*  contre  lui.  Elle 
est,  suivant  l'éditeur,  de  l'an  1 120.  ( Guden . Cod.  Uipl.  Moguest. 
tom.  1 , pag.  46.)  Henri  déploya  , bientôt  après,  sa  vengeance 
contre  le  prélat  ; car  nous  voyons  que,  la  même  année  iiao, 
il  l’avait  obligé  de  fuir  en  Tburinge,  ou  plutôt  en  Saxe,  où 
il  est  dit  qu’il  sacra  quelques  évêques.  ( Annal . saxo. , pag.  643.  ) 
Non  moins  courroucé  contre  la  ville  de  Mayence  que  contre 
son  pasteur,  Henri  intercepta  son  commerce  en  différente» 
manières,  et  résolut  enfin,  l’an  1121  , d’en  faire  le  siège  en 
l’absence  de  l'archevêque.  Mais,  instruit  de  son  dessein,  Albert 
manœuvra  ai  bien  auprès  des  princes  saxons , qu’il  en  obtint  une 
armée  prête  à faire  lace  à celle  que  l’empereur  avait  levée  en 
Alsace.  Les  hostilités  furent  arrêtées  par  une  diète  qui  se  tint, 
vers  la  Saint-Michel,  àWurtzbourg.  On  travailla  ensuite  à faire 
la  paix  de  l’empereur  avec  le  saint  siège. 

Albert  assista,  le  8 septembre  uaa,  avec  le  cardinal-légat 
Lambert , qui  fut  depuis  le  pape  Honorius  11  , à la  diète  de 
Worms,  où  ce  prince  renonça  aux  inretilures,  et  retint  le  droit 
de  conférer  les  régales  aux  prélats,  comme  il  en  était  convenu 
avec  le  pape  : en  conséquence  de  quoi  il  fut  réconcilié  À l’église. 

Henri  étant  mort  l’an  112S,  Albert  convoqua  la  diète  pour 
l’élection  d’un  nouveau  chef  de  lVmpire,  suivant  le  droit  alla-; 
ehe  à son  siège  : Nam  idjuris,  dit  Olton  de  Frisingue,  dum 
rrgnum  l'arat,  Moguntini  archiepiscopi , ai  antiquioriius  esse  tradi- 
lur.  (De  Gest.  Frtéer .,  I.  1 , c.  16.)  Ce  fut  lui  qui  détermina 
l’assemblée  en  faveur  de  Lothaire  préférablement  à Frédéric  de 
HohenslaufTen , duc  d'Alsace  et  de  Suabe  : et  cela  pour  se  con- 
former aux  désirs  du  pape  Honorius  11  et  du  roi  de  France. 

( Voyez  l es  ducs  d’Alsace , page  68 , col.  1.) 

liait»  loi  hostilités  qui  suivirent  entre  ces  deux  rivaux , Albert 
montra  toujours  un  gfand  zèle  pour  les  intérêts  du  premier.  Il 
l'accompagna  dans  plusieurs  de  ses  expéditions,  et  détacha,  par 
ses  remontrances,  un  grand  nombre  de  seigneurs  du  parti  de 
ses  ennemis.  Ce  prélat  termina  ses  jours  le  14  juillet,  suivant 
la  chronique  de  Stcdrrbourg,  de  l’an  n3y,  et  fut  inhumé,  le 
24  du  même  mois,  à l'abbaye  d’Erbach,  qu'il  avait  fondée, 

ALBERT  IL 

11 38.  Albert  11  , fils  de  Frédéric  de  Saarbruck  , frère 
d’Albert  1 , succéda  1 celui-ci  dans  le  siège  de  Mayence , par 
une  élection  faite,  vers  la  fin  d’avril  de  l’an  it38  ? en  présence 
de  Conrad,  nouveau  roi  de  Germanie.  Il  était  auparavant  prévôt 
de  Saint-Pierre  de  Mayence.  Son  ordination  se  fit  à Bamberg, 
par  les  mains  de  saint  Otton  , évêque  de  cette  ville  , le  diman- 
che dans  l’octave  de  la  Pentecôte  (le  29  mai)  de  la  même 
année,  et  non  la  suivante,  comme  le  marotte  Scrarius  d’après 
Olton  de  Frisingue.  L’an  n4<>,  il  »e  rendit  à Rome,  appelé 
par  le  pape  Innocent  11 , pour  des  affaires  que  l’on  ignore.  Il 
en  rapporta  le  titre  de  légat  du  saint  siège,  que  l’usage  atta- 
chait à sa  place,  et  que  le  pontife  lui  confirma.  L’an  ii4i  , 
il  sc  laissa  entraîner  dans  la  conjuration  des  seigneurs  saxons, 
qui  voulaient  faire  casser,  comme  subreplice,  l’élection  de 
Fempereur  Conrad , faite  en  ix38  ( Otto.  Frising.  Chron  ) ; 
vnais  il  ne  resta  paslong-lems  dans  son  illusion.  11  se  réconcilia, 
peu  de  tenu  après,  avec  ce  prince  ; et  s’engagea  de  le  suivre  à 
la  croisade  qu’il  méditait  dès-lors , mais  qui  n’eut  lieu  qu'en 
1 147.  La  mort  ne  permit  pas  au  prélat  d’exécuter  sa  promesse , 
l'ayant  enlevé  , le  a3  juin  1 1 4 > » * Erfort . en  Thuringe.  11  fut 
tutené  dans  sa  calhédxalc.  ( GalL  chr. , tom.  V , col.  470.  ) 

MÀRCULFE.  * 

a 141*  Mabcülf*  , et  non  Àrnulfc  , comme  rappellent 
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MM.  de  Sainte- Marthe , fut  tiré  de  la  collégiale  d’Aschafleit- 
bourg  , dout  il  Hait  prévôt  depuis  long-tenu  , pour  être 
place  sur  le  siège  de  Mayence.  Mais  il  ne  fit  qu'y  paraître,  et 
mourut  le  9 ou  le  14  juillet  de  l’an  1 142»  an  grand  regret  de 
ses  diocésains  qui  fondaient  de  graudes  espérances  sur  sa  probité 
reconnue* 

HF.NRI  I. 

ii4a-  Henri  1,  surnommé  FÉLIX,  d'une  maison  illustre, 
réunissait  , en  sa  personne,  les  prévôtés  de  la  cathédrale  et 
de  la  collegiale  de  Saint- Victor  u«*  Mayence  lorsqu'il  fut  élu 
pour  succéder  1 l’archevêque  Marrulfe.  Ce  fut  à Francfort  que 
se  fit  son  élection  en  présenté  des  légats  du  pape,  de  saint 
Bernard,  et  de  l’empereur,  qui  l’investit  aussitôt  des  droits 
régaliens.  Mais  il  ne  reçut  qu’en  1148  le  pallium  , qui  lui  fut 
apporté  par  le  cardinal  Theoduin.  L’an  1146,  un  moine, 
nommé  Raoul , excitant  les  peuples  de  Mayence,  de  Cologne, 
et  des  lieux  voisins,  à massacrer  les  Juifs  , l’archevêqne  Henri 
consulta,  par  lettres,  sur  re  point,  l’abbé  de  Clairvaux.  La 
réponse  fut  qu'il  fallait  réprimer  ce  fanatique  et  lui  interdire 
la  prédication.  ( Bern.  Ep.  365.)  L’empereur  Conrad  111  , sc 
disposant  à partir  pour  la  croisade,  confia,  l'an  x 1 47 « à l’ar- 
chevêque de  Mavencc  la  tutelle  de  Henri , son  fils , qu’il  venait 
de  faire  élire  roi  des  Romains,  avec  le  vicariat  de  l’empire.  Le 
prélat  vint  eu  grand  cortège  , la  même  année  , trouver  le  pape 
Lugène  Ht , à Trêves  , ou  il  fit  une  entrée  pompeuse , le  pre- 
mier dimanche  de  l’Avent.  Il  remit  au  pontife  une  lettre  du 
jeune  prince , son  élève,  qui  l'appelait  carissimum  patron  ac 
praccpturem , altjue  adjutorem  nostrum.  (Inter  epist.  H ’îhaldi , 
rplst.  56 , apud  -V arienne , ampl.  co/l.  , tom.  11 , pag.  23a.) 

Henri  avait  entrepris  de  réformer,  malgré  eux , scs  chanoines. 
Pour  sc  venger,  ils  l’accusèrent  lui-même  auprès  du  pape  , de 
négligence  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Obligé  de  se  dé- 
fendre, il  faitjiattir,  l’an  iiSa,  Arnoul,  prévôt  Je  la  collé» 

Siale  de  Saint-Pierre , pour  aller  plaider  sa  cause  à Rome.  Ce 
ëputé , qu’il  avait  comblé  de  bienfaits  , trompa  ses  intentions 
d’une  manière  aussi  ingrate  que  perfide  ; car,  au  lieu  de  le  jus- 
tifier, il  appuya  les  griefs  allégués  contre  lui,  et  demanda  des 
commissaires  au  pape , pour  venir  les  vérifier  sur  les  lieux. 
Deux  cardinaux,  Bernard  et  Grégoire,  envoyés  pour  ce  sujet, 
s’etanl  rendus,  l’an  11 53,  à Worms,  déposèrent  le  prélat 
accusé,  sans  égard  pour  une  lettre  que  saint  Bernard  leur  avait 
écrite  en  sa  faveur  (c’est  la  trois  cent-deuxième),  et  lui  substi- 
tuèrent Arnoul.  Les  historiens  sont  partagés  sur  ce  jugement. 
Olton  de  Frisingue  , écrivain  grave  et  contemporain , le  donne 
ur  équitable.  (Vita  Freder, , I.  11 , c-  9.)  Conrad  , auteur  de 
chronique  de  Mayence , qui  vivait  au  treizième  siècle , et 
Dodechin , prétendent  qu'il  fut  le  fruit  de  la  corruption , et 
qu’une  somme  d'argent,  offerte  aux  légats,  en  fut  le  prix. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  , après  en  avoir  appelé  au  tribunal  de 
Jésus-Christ,  se  retira  en  Saxe,  où  il  mourut,  consumé  de 
chagrin  , le  premier  septembre  de  la  même  année.  Son  arche- 
vêché ne  l’avait  pas  enrichi.  Il  avait  coutume  de  dire  : Fui  dites 
canonicus  , pou per  pnrpositus  , mendiais  épiscopat.  ( Concil . 
Germon. , tom.  X,  pag.  7°4) 

ARNOUL.  DE  SELEHOVEN. 

11 53.  Arnoul,  né  i Mayence,  dans  le  quartier  nommé 
anciennement  Selehovek  , dont  il  tira  son  surnom,  prévôt  de 
la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Mayence,  et  doyen  de  celle 
d’Aix-la-Chapelle  , succéda  , de  la  manière  qu'on  vient  de  le 
dire,  à l'archevêque  Henri , dans  le  siège  de  Mayence,  et  fut 
investi  des  régales,  aussitôt  après  son  élection,  par  le  roi  de 
Germanie,  Frédéric  1,  en  presence  duquel  Hic  se  fil.  S’étant 
rendu  ensuite  de  Worms  à Mayence  , il  y trouva  les  esprits 
partagés  entre  lui  et  le  prélat  qu  i!  venait  remplacer.  Herman, 
comte  palatin  du  Rbm,  s ciant  ligué  avec  d'autres  seigneurs, 


Moguntin. , liv. , V,  p.  56t.)  Ayant  promis  à l'empereur  de 
compagner  â la  première  expédition  qu’il  ferait  en  Italie,  il 
aande  , l'an  1107,  un  subside  pour  ce  voyage , à la  ville  de 


profita  Ju  trouble  pour  ravager  les  terres  de  l'eglise  de  Mayencr 
et  de  1’évêrhé  «le  Worins,  sous  prétexte  de  venger  l’outrage  (ait 
à l'archevêque  Henri.  Les  amis  d’Arnoul  ne  V abandonnèrent 
point  en  cette  occasion.  Fortifié  par  les  troupes  qu’ils  lui  ame- 
nèrent, il  alla  faire,  par  représailles  , le  dégât  dans  les  domaines 
de  ses  ennemis.  L'absence  «le  Frédéric  , occupe  alors  en  Italie, 
favorisait  res  hostilités  rëripn»ques.  Le  prince,  l’an  u55,â  son 
retour,  ayant  fait  citer  les  parties  à la  diète  de  Worms  , con- 
damna, comme  violateurs  de  la  paix  publique,  le  comte  palatin, 
ies  partisans,  l'archevêque  et  scs  amis,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient onze  comtes,  à la  peine  du  hornescor , ou  Je  la  hachee, 
c’esl-à-<l»re  À porter  un  chien  sur  leurs  épaules  l'espace  d’un 
mille.  L 'archevêque , dit  Otton  de  Frisingue,  ne  fut  dispensé 
de  cette  punition  ignominieuse,  que  tous  les  autres  subirent, 
qu'en  considération  de  son  grand  ;tgc  et  de  la  sainteté  de  son 
caractère.  ( De  G est.  t'rider. , liv.  Il,  r.  28.) 

L’an  n56,  Arnoul  voyant  qu'Hillin,  archevêque  de  Trêves, 
voulait  étendre  sur  la  province  de  Mayeuce  l’autorité  de  légat , 
dont  il  était  revêtu,  alla  trouvera  Home  le  pape  Adrien  IV, 
pour  défendre  les  droits  de  son  église.  Le  pontife  l’écouta  favo- 
rablement et  le  renvoya  pleinement  satisfait.  ( Christian.  Joan. 
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Mayence,  qui  le  refuse.  Ce  fut  le  germe  des  lunesles  querelles 
qui  éclatèrent  dans  la  suite  entre  Arnoul  et  son  peuple. 

L’an  11 58,  les  habitants  de  Mayence,  grands  et  petits,  dit 
Dodechin , ayant  â leur  tête  Godcfroi,  ablie  de  Saint-Jacques, 
et  Bure  lia  rd  , prévôt  de  Saint- Pierre , portent  des  plaintes,  que 
cet  écrivain  n'articule  point , contre  leur  archevêque.  L’empe- 
reur, en  refusant  d’y  faire  droit , ne  fait  qu’aigrir  les  esprits. 
L'année  suivante,  tandis  qu’Arnoul  lient  un  synode  à Mayence, 
le  lendemain  de  la  Saini-Rcmi , ses  ennemis  entrent  les  armes 
h la  main,  dans  le  lieu  de  l’assemblée,  pour  l’en  chasser.  Mais 
les  comti's  de  son  parti,  étant  survenus,  les  obligent  i se  retirer. 
Arnoul  part , après  la  Toussaint , pour  aller  trouver  l'empereur 
en  Lombardie.  Ses  adversaires  ne  tardèrent  pas  à l*y  suivre,  et 
•’cn  revinrent  confus  d’avoir  été  rejetés  avec  menaces.  Arnoul, 
dans  ce  voyage , assista  , le  5 février  1160,  au  concile  de  Pavie , 
x ou  l’empereur  fil  reconnaître  l'antipape  Victor  111  et  anathé- 
matiser  Alexandre  111,  son  concurrent.  Arnoul  souscrivit,  im- 
médiatement après  le  patriarche  d’Aquilée,  à ce  concile  , avec 
quatorze  de  ses  sufïragants,  en  celle  manière  : E/fa  Arnold  us  ur- 
eiuepisropus  Moguntinus  rum  XIV  suffraganris  inter Jui  et  suis - 
r fi  pii.  De  retour  à Mayence,  il  y trouva  le  triste  sort  qui  l’atten- 
dait , et  que  sainte  ilildegarde  lui  avait  prédit  dans  une  de  ses 
lettres , dont  6n  voit  un  extrait  dans  la  chronique  d’Hinauge 
(ad  an.  11 53).  Le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptistc  11G0,  tandis 
qu’il  est  dans  le  monastère  de  Saint-Jacqu«»s , une  troupe  de 
furieux  vient  se  jeter  sur  lui,  l’égorgc,  et  le  jette  sur  un  fumier, 
après  l’avoir  dépouillé  de  ses  habits.  Pendant  trois  jours,  la  canaille 
ne  cessa  d’insulter  à son  cadavre.  Enfin,  les  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Notre-Damr,  l'ayant  recueilli,  l’inhumèrent  en  grand 
druil  dans  l’église  collégiale  de  Notre-Dame.  (Dodechin,  chron.) 
D.  Martenne.  ( Amoi.ro/i  , tnm.  Il,  pag.  5*6)  a publie  une  lettre 
de  ce  prélat.,  a l'abbé  NVibaud  , par  laquelle  il  le  prie  d’engager 
l’empereur  i faire  cesser  les  hostilités  d^com te  palatin  du  Rhin , 
contre  son  eglise.  L'éditeur  croit  celt*ettrc  «le  l’année  11S8; 
mais  le  palatin  fui  toute  cette  année  en  Italie , avec  l’empereur. 
Peut-être  est-elle  de  u54  ou  de  it55. 

CONRAD. 

1 160.  Après  la  mort  tragique  d’Arnoul , les  auteurs  de  ce 
meurtre  contraignirent  le  clergé  «le  Mayence  «le  lui  substituer 
Raoul,  ou  Rodolphe  , fils  de  Conrad  , duc  de  Zéringen.  Celte 
élection  , faîte  à l’insu  de  l’empereur,  était  contraire  au  serment 
que  le»  citoyens  de  Mayence  lui  avaient  (ait  trois  ans  auparavant , 
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de  ne  point  donner  de  successeur  à l’archevêque  Arnoul,  en 
casde  moit,  sans  son  consentement.  Ce  prince  en  fut  irrité 
lorsqu  il  l’eut  apprise  en  Lombardie,  et  résolut  «le  la  faire  casser. 
En  vain  Raoul  vient-il  le  trouver  avec  des  pièces  d’or,  qu’il 
avait  tirée*  du  trésor  de  son  église,  pour  l'appaiser  : Fréderie 
le  rejeta  lui  et  ses  présents.  Lorsqu’il  fut  de  retour,  il  trouva  sa 
place  occupée  par  Chrétien,  comte  de  Ruche,  en  Thuringe , 
«me  Conrad  deSuabe,  comte  palatin  du  Rhin,  et  le  landgrave 
de  Hesse,  y avaient  installe.  Ce  nouveau  choix  ayant  également 
déplu  à l'empereur,  les  principaux  de  l’église  de  Mayence  nom- 
mèrent pour  archevêque,  en  sa  présence,  CONRAD  , Gis  d’Ot- 
lon  IV,  comte  de  Wiltelspacli , mort  en  n55,  petit -fils 
d’I*  klehard  , mort  vers  l’an  iot*8  , arrière-petit-fils  d’Ollon  II , 
décédé  en  1077 , dont  le  père  fut  Otton,  comte  de  WiltHspach. 
Telle  est  la  généalogie  que  donne  i Conrad  M.  Scliollinor , et 
qu’il  prouve  par  l’autorité  de  Raderic , et  par  celle  d’autres  anciens 
écrivains.  Conrad  avait  trois  frères  : Otton,  dit  le  Grand,  qui 
fut  duc  de  Bavière  après  la  destitution  de  Henri  le  Lion;  Fré- 
déric, surnomme  le  Barbu  , comte  ou  gouverneur  de  Ravièrat 
sous  l'autorité  de  son  frère  aîné;  et  un  autre  Otton,  dit  le 
Jeune,  père  d'Otton  , qui  tua,  l’an  1208,  Philippe,  roi  des 
Romains,  et  fut  surnommé,  pour  ce  sujet , le  régicide.  Il  est 
certain  que  son  élection  se  fit,  non  pas  l'an  1163,  comme  le 


marquent  Dodechin  et  Tri  thème,  mais  fan  1160,  ainsi  qu’on 
le  voit  par  une  de  ses  chartes  donnée,  l’an  1 iq3  , en  faveur  du 
nouveau  monastère  d’Ilfelden,  où  il  compte  cette  année  pour 
la  trente-quai rième  année  de  son  épiscopat.  (Serarius  , tom.  1, 
i>ag.  565.)  Il  était , l’an  1 16a  , à La  suite  de  l’empereur,  dans 
le  royaume  de  Bourgogne , lorsque  cc  prince  donna  une  consti- 
tution en  faveur  de  T’eglise  de  Genève.  On  y voit,  en  effet,  b 
souscription  de  Conrad , mais  avec  la  seule  qualité  d’elu  «Je 
Mayence,  ce  qui  prouve  qu’il  n’était  pas  encore  sacré.  ( Bouche, 
hisL  de  Prott. , p.  |33.)  |j  dévotion  du  t«*ms  l«*  porta,  l’an  1 i6a  , 
i faire  le  pèlerinage  «le  Saint-Jacques  en  Galice.  Mais,  avant 
de  partir,  il  sc  soumit  à l’obédience  du  pape  Alexandre  III,  à 
l’insu  de  l’empereur,  peut-être  dans  une  entrevue  secrète  qu’il 
etU  avec  ce  pontife,  lorsqu’il  fut  arrivé  en  France,  f.c  meurtre  de 
l'archevêque  Arnoul  était  demeuré  jusqu’alors  impuni  Conrad, 
è son  retour,  fut  témoin  du  supplice  que  l'rmpercur  lit  subir, 
l’an  116J,  aux  auteurs  de  cet  attentat.  Frédéric  ayant  assem- 
blé, l’an  *i65,  la  diète  de  Vurtzbourg  , pour  obliger  tous 
les  prélats  et  les  princes  de  l’empire  à reconnaître  l'antipape 
Pascal , Conrad  prit  U fuite  pour  ne  pas  manquer  â la  fui  qu'il 
avait  jurée  au  vrai  pape  Alexandre,  et  se  retira  auprès  de  ce 
pontife  en  France.  Le  GoUia  christ. , (loin.  V,  pag.  476)  , 
d’après  Romuahl  de  Saleme,  date  celte  retraite  de  l’an  1 163  ; 
mais  la  chronique  de  Rcichersperg , suivie  par  le  P.  Pagi , la 
place,  comme  nous,  en  n65.  Alexandre  ayant  quitté  b France 
au  mois  d'août  de  cette  année , pour  retourner  â Rome , fut 
accompagne  par  Conrad,  auquel  il  conféra,  le  18  décembre 
suivant,  La  consécration  épiscopale  â Rome.  Alexandre  le  créa, 
dans  le  même  teins,  canlinal-préire-évêque  de  Sabine;  mais  il 
ne  se  démit  de  l'archevêché  de  Mayence  qu’en  1177  , après  la 
paix  faite  entre  le  pane  cl  l'empereur.  Ce  fut  alors  qu’en  dédom- 
magement de  celte  démission , il  fut  fait  archevt'que  de  Saltz- 
bourg,  du  consentement  de  l’empereur,  qui  l'investit  des  régala 
de  ce  siège.  ( Serarius , ed.  no. , lom.  I , pag.  567  ; et  Gall.  chr. 
no. , tom.  V , col.  47^0 

CHRETIEN  I. 

1 «CG.  CiirÉtiF-N  ! , issu  des  comlrs  de  Bûche,  en  Thuringe, 
désigné  , l'an  1160,  comme  on  l’a  dit  plus  haut , par  le  comte 
palatin,  pour  archevêque  de  Mayence,  et  rejeté  ensuite  par 
l’empereur  , fut  élu  â la  sollicitation  de  ce  même  prince, 
l’an  1166,  pour  succé.  er  à Conrad,  lorsqu'on  eut  appris  en 
Allemagne  la  promotion  de  celui-ci  au  cardinalat  et  à l’évêché 
de  Sabine , quoique  Conrad , comme  ou  l’a  dit , n’eûl  point 
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donné  sa  démission  de  son  archevêché.  H était  alors  chancelier 
de  l’empereur,  cotnme  l'atteste  Romuald  de  Salerne,  et  prcvflt 
de  IVglise  de  •Mersbotirg,  suivant  le  chrnnographe  de  Lauter- 
lierg.  11  embrassa  le  schisme  que  Frédéric  avait  excité,  et  fut  de 
l’ambassade,  aussi  pompeuse  qu'inutile,  qu’il  envoya , l’an  1 167, 
au  roi  d'Angleterre  , pour  l'engager  dans  le  même  parti.  ( Vuy. 
Alexandre,  éeéy ue  de  Liège.')  A son  retour,  il  alla  joindre  cet 
nnpereur  en  Italie,  et  y fit  preuve  de  valeur  en  plus  d'une 
occasion.  On  admira  surtout  I exploit  suivant.  Pendant  le  siégé 
d’ Ancône,  auquel  Frédéric  était  occupé.  Chrétien,  et  Renaude 
archevêque  de  Cologne  , allant  joinore  ce  prince  4 la  tête  de 
mille  chevaux,  furent  attaques  , près  de  Tusculum,  par  quinze 
à vingt  mille  romains,  contre  lesquels  ils  se  détendirent  si  vail- 
lamment , qu’ils  en  couchèrent  par  terre  douze  mille,  et  mirent 
le  reste  en  tuile.  ( Accrbus  Morena.)  Chrétien  revint,  l’an  1 168, 
avec  l’empereur,  en  Allemagne.  U était  à Mayence  au  printenu 
de  celte  année,  comme  le  prouve  une  charte  du  19  mars,  par 

tuclle  il  confirmait  une  donation  faite  par  Godelinde,  daine 
use,  au  monastère  de  Saint-Alban.  1. empereur  l’avait  deià 
auparavant  archichancelier  de  l’empire,  et  l'antipape  Cal- 
liste  le  nomma  son  legal.  Envoyé  de  nouveau,  l’an  1169*  en 
Italie,  il  y fut  occupé,  cinq  moi*  de  suite,  à faire  la  guerre, 
et  la  fit  avec  succès.  ( Otto  a S.  Blasio , c.  aa.  ) 11  paraît  néan- 
moins que,  duiânt  le  cours  de  celle  expédition , il  fit  quelque 
apparition  en  Allemagne  ou  dans  les  Pays- Ras,  puisqu’on  le  voit 

I I . . jj  .11  .liitlAfrifl  ilnniw  nlr  p't  II» 


parmi  les  souscripteurs  d'un  diplôme  donne  par  Frédéric , le 
a 9 septembre  1 1 7 1 ,4  Liege.  ( Mine» , op.  Diplom.  ,1,1,  D.  1 89.  ) 
Frédéric , voulant  rendre  la  paix  4 l’église,  en  faisant  fa  sienne 


avec  Alexandre  III,  députa,  l’an  1176,  a ce  pontife,  les  arche- 
vêques de  Mayence , de  Cologne , de  Magdcbourg , et  quelque* 


autres  prélats , pour  lui  faire  les  premières  ouvertures  d’une 
réconciliation.  L’année  suivante,  toutes  les  difficultés  étant 
aplanies  elles  préliminaires  de  la  paix  arrêtés,  Alexandre  les  fit 
jurer , le  ai  juillet,  par  ccs  députés;  et , trois  jours  après,  il 
obligea  Chrétien  à renoncer  au  parti  qu’il  avait  suivi  jusqu’alors, 
lui  donna  solennellemeul  l'absolution , et,  après  lui  avoir  fait 
brôler  le  pallium  , qu’il  avait  reçu  de  l’antipape , il  lui  en  fil 
remettre  un  autre  par  les  mains  du  cardinal  Hyacinthe.  Chrétien 
assista  ensuite  au  concile  qu'Alexandre  tint , le  1*  août  1 177,  4 
Venise , pour  cimenter  la  paix  qui  venait  d’être  faite.  De  14  il 
reconduisit  le  pape  à Rome,  avec  d’autres  prélats  que  l'empereur 
nomma  pour  lui  faire  honneur.  Chrétien  était  encore  en  (elle 
ville  au  mois  de  mars  1179,  lorsqu’ Alexandre  y célébra  te 
concile  général  de  I^tran,  dans  lequel  cet  archevêque  prit 
séance , et  eut  un  rang  distingue.  En  s’en  retournant  la  même 
année  , il  donna  dans  une  embuscade  de  Conrad  , marquis  de 
Montferrat,  qui  le  retint  prisonnier  et  lui  fit  acheter  chèrement 
sa  liberté,  l’an  1 181 , après  deux  ans  de  captivité.  M.  de  S.-Marc 
( Abr . c/iron. , tom.  V,  nag.  166)  observe  qu'on  ne  comprend 
pas  comment  Conrad,  fils  du  marquis  Guillaume,  ami  parti- 
culier de  l’empereur  Frédéric,  osa  traiter  si  mal  un  arche- 
vêque, premier  ministre  de  ce  prince, et  cela  dans  le  tems  qu’il 
faisait  la  guerre  pour  l'rglise  romaine. 

On  revoit  encore  Chrétien,  l'année  suivante,  en  Italie,  4 la 
tête  des  troupes  impériales  , occupé  4 venger  le  pape  l.ucius  III 
des  insultes  des  Romains,  et  4 réprimer  leur  acharnement 
contre  la  ville  de  Tusculum,  dont  ils  avaient  conjuré  la  ruine. 
N’ayant  pu  les  rencontrer  devant  cette  place,  dont  ils  avaient 
abandonne  le  siège  4 son  approche,  il  vint  faire  le  déglt  dans  le 
territoire  de  Rome.  Une  maladie  mortelle  l’arrêta  dans  le  cours 
de  cette  expédition.  S’étaut  fait  porter  4 Tusculum,  il  y reçut 
la  visite  du  pape  Lucius , qui  lui  administra  les  derniers  sacre- 
ments, après  quoi  il  mourut  le  a5  aodt  11 83.  On  blême,  avec 
raison , ses  inclinations  martiales,  si  peu  conformes  au  caractère 
dont  il  euit  revêtu. 


CONRAD  , pour  la  seconde  fais, 
n83.  Cokrad,  après  1a  mort  de  Chrétien , revint  de  Salis- 


bourg 


à Mayence , où  il  fut  reçu , suivant  l’expression  d’n» 
, comme  un  anj»e  du  seigneur.  L’an  1 184 , 4 l’exemple 


de  sou  prédécesseur,  il  voulut  s’emparer  de  ce  qui  avait  appar- 
tenu dans  la  Thuringe  et  la  Hesse  à la  maison  eleinte  de  Fran- 
conie.  Mais  il  trouva  dans  le  landgrave  Louis  111,  la  même  ré- 
sistance que  celui-ci  avait  opposée  4 l’archerêque  Chrétien.  Il 
en  résulta  des  dégâts  réciproque*  sur  les  domaines  qu’ils  possé- 
daient en  Thuringe  et  dans  la  lieue.  Mais  l'empereur , les 
ayant  réconciliés  b même  année  , les  emmena  avec  lui  en  Italie, 
( i.hrun . iMuterberg.)  lueurs  querelles  s ciant  renouvelées  en  1186, 
Conrad  fil  élever  le  château  de  Heiügrnhcrg,  pour  se  défendre 
contre  le  UnJgrave,  qui , de  son  côté,  fil  construire  le  château 
de  Grunenberg',  pour  arrêter  les  courses  de  son  ennemi.  ( Lamb. 
Schajnab.  Conim.)  L’an  1189,  après  le  départ  de  l’empereur 
pbur  la  Terre  - Sainte , Conrad  aida  le  jeune  roi,  son  fils, 
Henri  VI,  qui  lui  succéda  la  mire  suivante , 4 reprimer  les 
efforts  que  fil  le  duc  Henri  le  Lion,  pour  recouvrer  ses  domai* 
nés,  dont  il  avait  été  dépouillé.  Gerhard,  prévôt  de  Stcder- 
bourg , dans  l’histoire  des  derniers  faits  de  ce  dur , fait  un  récit 
fort  désavantageux  de  la  ronüuite  que  Conrad  tint  dans  cette 
expédition.  Il  s’y  comporta,  dit-il , non  en  évêque,  mais  en 
général  d'armer  ; il  portait  non  le  symbole  de  la  paix  , mais  la 
torche  de  la  guerre;  sa  tête  était  couverte  d'un  casque  au  lieu 
d'une  mitre;  il  tenait  en  main,  au  lieu  d’uoe  verge  pastorale, 
pour  conduire  et  modérer  b fureur  des  combattants,  une  massue 
avec  laquelle  il  les  sniinhit  par  son  exemple  au  carnage.  Sa 
tunique  était  une  cuirasse  ; sa  chaussure,  des  bottine*  de  fer. 
Monté  avec  cette  armure  sur  un  cheval  fougueux , il  ne  suivait 
pas  |e  roi , mais  il  le  précédait  , et  loin  dtf calmer  sa  colère,  il 
I irritait  encore  par  ses  discours.  ( Apud  Meibom.  script,  rer. 
Germ. , tom.  1 , pag.  s»3i . ) 

Henri  VI,  ne  pouvant  se  rrndre  en  Palestine,  comme  il 
en  était  sollicité  par  le  pape  Celestin  III,  fil  partir  en  sa  place, 
dans  le  mois  de  janvier  1*97,  l'archevêque  de  Mayence  avec 
une  armée  considérable.  Dr*  modernes  joignent  4 ce  prélat , 
dans  cette  expédition , l’evêque  de  Wurtzbourg.  Mai»  la  chro- 
nique d'Eifort , qui  noussrrt  ici  de  guide,  ne  fait  point  men- 
tion de  ce  dernier,  dont  il  est  certain  d'ailleurs  que  la  mort 
arriva  au  mois  de  juin  de  la  même  année.  Le  premier,  revêtu 
du  titre  de  legal , réunit  sur  sa  route,  4 l’église  romaine , l.ivon , 
roi  d' Arménie,  après  avoir  reçu  sa  profession  de  foi,  et  le  ré- 
concilia en  même  tems  avec  Boéinorid  111,  prince  d’Antioche, 
qui  lui  faisait  la  guerre.  On  n'a  point  de  détail  des  exploita 
qu’il  lit  en  Palestine.  S'élant  rembarque,  l'an  1 199,  pour  l'Eu- 
rope, b mort  le  surprit,  le  37  octobre  de  l’année  suivante  , 
disent  les  auteurs  du  nouveau  GaU.  christiuna , dans  une  petite 
ville  du  diocèse  de  Passau,  dont  l'évêque  Wolfher  le  fit  trans- 
porter en  grande  pompe  à Mayence.  Mais  ceci  nous  paraît 
manquer  d'exactitude  ; car  il  est  certain  , par  b chronique  déjà 
cilee  de  Saint-Pierre  d’Erfort  ( p.  a33  ) et  celle  de  Saint-  Paota- 
leon , que  Conrad , retournant  de  b croisade , arriva  dans  la 
Fouille  le  i5  juillet  1199,  et  qu’il  alla  de  14  trouver  le  pape 
Innocent  1114  Rome,  d où  il  *c  rendit , accompagné  de  Uoni- 
face , marquis  de  Montferrat,  4 Mayence,  puis  en  Thuringe, 
Gudliug,  qui  n’avait  point  vu  b chronique  d’Erfort,  non 
impriuiee  de  son  tems,  a prouve  de  même  (p.  176)  par  l’au- 
teur des  Gestes  d’Innpceni  ( p.  83),  p*r  b chronique  de 
Mayence,  rt  par  une  leme  du  roi  Otton  IV,  qui  est  U vingtième 
parmi  relies  d’innocent  III , au  registre  de  negotio  imperii , que 
Conrad,  après  son  retour,  s’appliqua  beaucoup  4 faire  cesser 
les  troubles  de  l’empire.  Nous  voyons,  en  effet,  qu’en  1199,  il 
indiqua  une  diète  4 Boppard  pour  établir  b paix  entre  les  acu* 
con» net i leurs  4 l’empire  ; mais  qu'Otton  ayant  refusé  de  ‘s'y 
rendre , il  passa  eu  Hongrie , où  il  réussit  a réconcilier  b roi 
Emeric  avec  André,  son  frère,  comme  l’allcsle  Godafroi  de 
Saint-Paotaleon.  S’étant  ensuite  occupé  4 pacifier  le*  querellas 
des  jirinces  du  Rhin,  il  vint  4 bout , l’an  laoo,  de  letir  faire 
conclure  une  trêve  dans  une  assemblée  qu'il  tint  4 Auderuac. 


I by  Google 


..J 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 
Conrad  ne  survécut  pas  long-lrms  à ce  congrès.  La  chronique  de 
Mayence  ( p.  769  )'ijous  apprend  qu'une  maladie  aigue  l’enleva 
celle  même  année,  uns  nous  en  marquer  le  jour  que  nous 
n’avons  pu  savoir  d'ailleurs.  Elle  ajoute  qu’après  sa  mort,  le  duc 
de  Bavière  pilla  sa  chapelle  et  son  trésor,  uont  il  avait  eu  des 
sein  de  faire  don  à son  église.  Il  pensait , lorsqu'il  mourut , t re 
construire  sa  cathédrale,  que  les  flammes  avaient  consumée. 

( Ibid.  ) Rien  n’était  si  commun  alors  eu  Allemagne  , parce  que 
tout  y était  construit  en  bois. 
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SIGEFROI  II. 

1300.  Sicefaoi  U,  dit  le  Vieux,  de  la  maison  d'Epstein 
prévôt  de  Saint-Pierre,  fut  élu  archevêque  de  Mayence  par  une 
partie  des  capitulaires  (par  trois  seulement,  suivant  l'abbe 
d’Usperg)  dans  la  ville  de  Bingen,  après  une  première  élection 
faite  par  tous  les  autres,  sous  les  yeux  Je  Philippe  de  Suabe  , 
roi  des  Romains,  en  faveur  de  Lupolde,  évêque  de  Worms. 
Cependant  le  pape  Innocent  111  confirma  l'élection  de  Sigefroi 
et  déclara  nulle  celle  de  Lupolde,  comme  faite  sans  liberté, 
attendu  la  présence  du  roi  Philippe  ( dont  ce  pape  était  ennemi  ) 
qui  gênait  les  suffrages.  L'an  îaoi  , Sigefroi  tut  ordonné  prêtre 
le  samedi  des  quatre  tems  de  septembre,  et  sacré  le  lendemain 
par  le  légat  Gui,  cardinal  de  Préue*te.  il  partit,  peu  de  jours 
après , pour  Rome , avec  des  lettres  de  recommandation  a’Ot- 
tou  IV,  roi  des  Romains , et  de  son  consécrateur  , adressées  au 
pape,  qui  confirma  de  nouveau  son  élection,  et  le  renvoya 
décoré  du  pallium.  A son  retour,  il  fui  mis  en  jouissance  des 
droits  et  revenus  de  son  église , en  Thuringe , par  Herman , 
landgrave  de  cette  province.  {Chron.  S.  Vantai,  ad  an.  iao3.  ) 
Sur  Adolfi* , archevêque  de  Cologne , on  parlera  de  la  sen- 
tence de  déposition  que  Sigefroi  et  Jean , evéque  de  Cambrai , 
prononcèrent  contre  ce  prélat,  le  iq  juin  lâoa , en  qualité  de 
commissaires  du  saint  siégé,  et  de  la  consécration  qu'ils  firent 
ensuite  de  Brunon  , qui  lui  lut  donné  pour  successeur.  Le  roi 
Philippe  ayant  prévalu,  cette  annee,  sur  son  rival,  Sigefroi  fut 
obligé  de  s’enfuir  ê Rome,  où  le  pape  le  créa  cardinal  du  titre 
«le  sainte  Sabine.  Mais  ce  prince ‘ayant  été  tue  Pan  iao.S,  il  re- 
vint à Mayence,  où  il  fut  reçu  de  tous  les  ordres  avec  applau- 
dissement. Lupolde,  qui  s’y  était  établi  depuis  son  départ, 
n'avait  pas  attendu  son  retour  pour  se  retirer.  Mais  le  roi  Ollon 
chassa  encore  celui-ci  de  son  église  Je  Worms,  dont  l’admi- 
nistration fut  confiée,  par  le  pape,  à Sigefroi.  La  bonne  intelli- 
gence entre  Innocent  et  Otton,  ne  fut  point  persévérante.  Le 
pontife  ayant  excommunié  ce  prince,  Sigefroi,  qu’il  avait  créé 
son  légat,  publia  celte  censure,  l'an  tau,  dans  la  diète  de 
Bamberg,  et  écrivit  à tous  les  évêques  d’Allemagne  pour  leur 
enjoindre,  par  l’autorité  du  siège  apostolique,  d’en  faire  autant 
dans  leurs  diocèses.  Thierri,  archevêque  de  Cologne,  fut  un 
de  çeux  qui  méprisèrent  cet  ordre.  Sigefroi  ne  souffrit  pas  qu’il 
le  fil  impunément.  Après  l’avoir  frappe  d’ans  thème , il  vint  lui- 
même  à Cologne,  où  il  le  déposa  le  jour  du  jeudi-saint  de  l'an 
lata.  ( Chron.  Ilirsaug.)  Cependant,  le  comte  palatin,  frère 
d’Otlon,  s'étant  ligue  avec  le  duc  de  Brabant,  et  d’autres  prin- 
ces de  la  hasse  Allemagne,  avait  fait  irruption,  vers  la  Saint- 
Michel,  dans  l’archevêché  de  Mayence»  dunt  il  avait  ravagé  L 
campagne  sans  oser  attaquer  les  Villes.  {Chr.  S.  Pan/al.  ad  an. 
sait.)  Toujours  plus  animé  contre  Otton,  l’archevêque  de 
Mayence,  pour  achever  de  l’atterrer,  courouna  PréJéric,  son 
compétiteur,  le  a5  juillet  tat3,  à Aix-la-Chapelle.  Frédéric  se 
brouilla  dans  la  suite  avec  Rouie,  de  même  que  celui  qu’il  avait 
supplanté.  I/?  pape  Grégoire  IX  l'ayant  excommunié  lan  iai5, 
Sigefroi  n'hésita  point  à promulguer  cette  sentence  par  toute 
l’Allemagne.  H essuya,  à ce  sujet , de  grande*  traverses,  que  sa 
fermeté  luisît  surmonter.  Rome  perdit  un  grand  appui  par  sa 
mort , arrivée,  le  9 septembre  ia3o,  à Erfort,  où  U fut  inhume 
l*ar  Engelhard , évêque  de  Naauibourg. 


SIGEFROI  l!I. 


ia3i.  SiGErno!  11!  d’F.pstein,  neveu  de  Sigefroi  II  paeGo- 
defroi,  sou  père,  et  de  Thierri,  archevêque  de  Trêves,  par  N. 
de  W icd , sa  mère , succéda  à son  oncle  paternel  dans  le  sieee 
Je  Mayence,  l'an  ia3i  , ou  au  plutôt  dans  les  derniers  jour*  de 
1 année  précédente,  puisqu’on  a de  lui  un  acte  daté  du  18 
décembre  i*3i  , où  il  compte  encore  la  première  année  de  son 
épiscopat  ( Gai/.  chr.t  lom.  V,  col.  4®4*)  Ce  prélat , à son  avè- 
nement, mil  sur  le  cierge  de  son  diocèse  une  imposition  qui 
excita  «les  méconteinents.  L'abbe  de  Reinhardsbom  ayant  refusé 
de  s’y  soumettre,  Sigefroi  le  fit  fustiger.  Ce  châtiment  ne  resta 
pas  impuni,  tonrad , comte  de  laindsberg,  fils  d’Herman  I, 
landgrave  de  Thuringe,  pour  venger  l’abbe,  pensa  poignarder 
l’archevêque,  l’an  «ada,  à Effort.  Quelques  uns  des  assistant* 
ayant  empêche  le  coup,  il  alla  satisfaire  sa  colère  sur  1rs  terres 
de  Mayence,  et  prit  la  ville  de  Friiclar  qu’il  rasa  après  y avoir 
mis  le  feu.  (Dusbourg,  Chr.  36;  M.  le  baron  de  Wal, 
tlUi.  de  l'ord.  Teuton , tom.  I , pag.  3oq.  ) Sigefroi , la  même 
année  ia3a,  étant  à La  diète  d’Aquilée,  obtint  de  l’empereur 
l abbaye  de  Lorsch  , ou  Laurishrim  ; ce  qui  lui  attira,  dans  la 
suite,  une  querelle  avec  Otton  11,  duc  de  Bavière  et  palatin  dp 
Rhin.  Il  suivit,  l’an  ia36,  l’empereur  dans  son  expédition  d’l<* 
talic,  et  le  serv  it  de  son  conseil  et  de  son  liras  dans  les  différents 
combats  qu’il  eut  i livrer.  Mais , craignant  d’indisposer  le  pape 
en  servant  un  prince  qui  lui  était  odieux,  il  demanda  la  permis- 
sion de  retourner  en  son  diocèse,  avec  tant  d’instance,  que 
Irédéric  la  lui  accorda.  Ce  prince,  comptant  toujours  sur  son 
attachement,  lui  remit  entre  les  mains  Conrad,  son  fils, 
pour  le  ramener  en  Allemagne , et  le  nomma  en  même  tems 
comme  régent  dans  ce  royaume.  Il  acheva,  l’an  »a3a.  le  nouvel 
édifice  de  sa  cathédrale , qu’il  avait  commencé  dès  qu’il  fut 
monté  sur  soft  siège.  L’an  ta^i,  il  se  déclara  ouvertement, 
avec  l’archevêque  de  Cologne,  pour  le  pape  contre  l’efnpereiir, 
et  poursuivit  à outrance  les  adhérents  de  ce  prince.  La  ville  d'Kr- 
fort  était  de  ce  nombre.  Sigefroi  en  chassa  les  clercs  et  les 
moines,  l'an  104a,  après  avoir  jeté  sur  la  ville  un  interdit  qui 
dura  depuis  le  raercrcJi  avant  les  Rameaux  jusqu'au  1".  août 
suivant,  et  ne  fut  levé  qu’en  payant  une  amende  considérable. 

( Chron.  Erfurtd.  cl  Lamb.  Schaf.  < un! in.  ) Frédéric  ayant  été 
déposé  par  Innocent  IV  au  concile  de  Lyon,  tenu  l’an  ia45, 
l'archevêque  de  Mayence  applaudit  à cet  odieux  jugement.  L’ar- 
chevêque de  Trêves  et  celui  de  Cologne,  étant  dans  les  mêmes 
dispositions  que  lui,  ils  s'assemblèrent  arec  les  évêques  de  Stras- 
bourg , de  Metz,  de  Spire,  et  d’autres  prélats , à Hochcim , près 
de  Vv  urtzbourg , où  ils  élurent,  le  aa  mai  (et  non  au  mois 
d'août  ) de  l’an  ia46«  pour  roi  des  Romains  , Henri  Kaspon, 
landgrave  de  Thuringe.  lai  mort  ayant  enlevé  cet  anticésar, 
l'annee  suivante,  ils  lui  substituèrent  Guillaume,  comte  de 
Hollande.  On  voit  eucore  dans  b cathédrale  de  Mayence  la  sta- 
tue de  Sigefroi , avant  à ses  côtés  celles  des  deux  rois,  ornés  de 
leurs  couronnes,  Fun  à droite  avec  cette  inscription  , Hesbicu.s 
BIX,  l'autre  à gauche  avec  celle-ci  : NVillelmi  s rfx.  Après  U 
mort  de  Raspon,  il  prétendit  réunir  à son  église  les  fiefs  qu’il 
laissait  vacants  en  Thuringe,  et  eut  pour  adversaires  le  landgrave 
Henri  l’illustre,  cl  Sophie,  duchesse  de  Brabant.  Cette  que- 
relle dura  l’espace  de  uix-sepl  ans.  Sigefroi  , l’an  ia49,  sc  bit 
autoriser  par  le  pape,  à s'attribuer  toutes  1rs  prévôtés  de  son 
diocèse,  et  les  meilleures  cures  qui  viendront  à vaquer  pendant 
le  cours  de  deux  ans.  Il  reçoit,  dans  le  même  teins,  le  titre  de 
légat , en  Germanie.  Mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  de 
ces  avantages.  Ayant  accompagné  le  roi  Guillaume  dans  une 
expédition,  il  tomba  malade  près  du  palais  d lngelbeim  ; et 
s’etant  fait  porter  à Bingen,  il  y termina  ses  jours  le  9 mai» 
>a4<h  |,cu  regretté  de  ses  diocésains , malgré  les  « loges  que  Lato- 
raus  lui  donne.  {Voyez  Conrad  I,  uixhcvéyuc  do  Cologne , et 
Guillaume  H , comte  de  Hollande.  ) 
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CHRÉTIEN  II. 


1*4  9*  Chrétien  II,  prévôt  de  Saint -Victor  de  Mayence, 
doyen  , et  ensuite  privât  de  l'église  métropolitaine , et  prévôt 
aussi  de  celle  de  Saint- Mari  in , Tut  élu  archevêque  de  Mayence 
U uaf  juin  ia4<j*  aptes  que  Home  eut  rejeté  la  postulation  qui 
avait  d'abord  été  faite  de  Courad,  archevêque  de  Cologne,  pour 
ce  même  siégé,  instruit  des  obligations  de  l'épiscopat , ilu’y  fit  pas 
entrer,  comme  ses  prédécesseurs,  l’exercice  des  armes.  Le  roi 
Guillaume  l’ayant  invité  à le  suivre  dans  ses  expéditions,  il  s’en 
excusa , disant  qu’il  était  prêt  à employer  le  glaive  spirituel , 
c’est-à-dire  la  parole  de  Dieu , toutes  les  fois  que  son  devoir 
l’exigerait  ; mais  qu’il  ne  pouvait  prendre  part  à des  guerres  où 
l’on  sc  faisait  un  jeu  de  brûler  les  édifices,  d'arracher  les  vignes, 
de  dévaster  les  moissons.  Sur  ce  qu'on  lui  objectait , l’exemple  de 
ceux  qui  l'avaient  devancé,  sa  réponse  était  : Il  est  écrit  pour 
nous,  remettes  votre  épée  dans  U J outre  au . On  lui  lit -un  crime 
de  celte  manière  de  penser,  et  on  le  représenta  au  pape  comine 
un  homme  sans  talents,  et  incapable  oc  gouverner  une  grande 
église.  Chrétien,  apprenant  que  le  roi  Guillaume  était  a la  tète 
de  ses  accusateur»,  offrit,  l’an  taSi,  sa  démission,  que  le  pape 
accepta.  La  chronique  d’Erfort  ( pag.  io5  j nous  aprend  qu'il 
entra,  l’an  ia53,  dans  l’ordre  des  Hospitaliers  de  isaint-Jean. 
Elle  ajoute  qu'il  mourut  à Paris,  1a  mémo  année,  dans  la  maison 
de  riidpiuL 

GERARD  I. 

is5l.  Gérard,  fils  de  Conrad,  xvildgrave  ou  comte  Sau- 
vage , sous-diacre  et  chanoine  de  l’église  métropolitaine  de 
Mayence , fut  substitué  à l’archevêque  Chrétien  par  le  cardinal- 
légat  Hugues  de  Saint-Cher.  Cette  nomination,  si  l’un  s'en 
rapporte  à Chrétien  lui- même,  ne  fut  pas  gratuite,  mais  l’effet 
de  deux  cents  marcs  d'argent  donnés  par  Gérard  en  secret , dit- 
il,  à l'archevêque  d’Einbrun,  qui  servait  comme  de  collègue 
au  légat.  Quoi  qu'il  en  soit , l’an  taSa  , Gérard  , s'étant  rendu 
le  dimanche  de  la  Sexagésime  ( 4 février  ) à Erfort , y fut  or- 
donne diacre  et  prêtre  aux  quatre-trms  de  Carême,  cl  de  là, 
s'étant  transporté  avec  le  roi  Guillaume  à Brunswick,  il  y reçut 
la  consécration  épiscopale  des  mains  de  l’archevêque  d’xorck. 
S étant  avisé,  peu  de  tenu  après,  de  soumettre  son  clergé  par 
force  à un  nouvel  impôt , if  s’attira  une  excommunication  du 
légat  Hugues  de  Saint-Cher,  dont  il  ne  fut  relevé  qu'au  bout 
d’un  an , vers  Piques  ia53.  ( Chnm.  Erford. , p.  io5.  ) 

L’an  ia56,  après  la  mort  du  roi  Guillaume  , deux  compéti- 
teurs. Alfonse,  roi  de  Castille,  et  Richard,  duc  de  Cor- 
nouailles , s'étant  élevés  pour  lui  succéder,  le  dernier  rechercha 
le  suffrage  de  l'archevêque  de  Mayence,  et  l’obtint  à l’occasion 
suivante.  Tandis  qu’ Albert  le  Grand , duc  de  Brunswick , tenait 
assiégés  dans  leur  château  les  seigneurs  d’Asiebourg , ses  vas- 
saux, Conrad  , comte  d'Eberstein,  et  l’archevêque  de  Mayence, 
•’étanl  ligues  ensemble  , vinrent  faire  le  dégât  dans  sa  terre  de 
Gottingen.  Mais  l ofTider  qui  commandait  pour  le  duc  en  ce 
pays,  trouva  moyen  de  les  surprendre  et  de  les  amener  à son 
niait  rv.  Le  comte  fut  condamné  à être  pendu  par  les  pieds  en 
punition  de  sa  félonie , étant  vassal  du  duc , et  l’archevêque 
conduit  prisonnier  à Brunswick * où  il  resta  l’espace  d’un  an. 
Ce  fut  Richard  d’Angleterre  qui  le  délivra  moyennant  une 
grosse  rançon  qu’il  paya.  ( Voy.  les  durs  de  Brunsivick.  )Mais 
Gérard  avait  prévenu  ce  service,  en  envoyant  de  Brunswick  son 
suffrage  pour  Richard,  à la  diète  d'élection  qui  se  tint  , le  i3 
janvier  ia.*>7t  pendant  sa  captivité.  Remis  en  liberté,  il  assista 
au  couronnement  de  ce  prince,  qui  se  fit , la  même  année,  à 
Aix-la-Chapelle  , le  jour  de  l'Ascension.  11  amena,  l’année  sui- 
vante , Richard  à Worms , pour  l’y  faire  recevoir  ; mais  il  en 
trouva  les  portes  fermées,  et  ne  put  réussir  à les  faire  ouvrir* 
ni  soumettre  les  habitants  à ce  nouveau  roi.  Ce  prélat  finit  scs 
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jours  le  aS  septembre  ia5<j,  et  fut  enterré  aux  Franciscain* 
d'Erfort.  C’esi  sous  sou  épiscopal  que  cessa  la  vie  commune  de* 
chanoines  de  la  métropole.  ( Gudeu , 1. 1 , p.  üog.) 


WERNHEIL 

ia5g.  Werniier  d’Fpstein,  fils  de  Gérard  d'Epstein , frère 
de  l’archevêque  Sigrfroi  III,  chantre,  puis  grand-prévôt  de 
l’église  métropolitaine  de  Mayence , prévôt  aussi  «le  Sainte- 
Maric-aux-Drgrés  et  de  Saint  Pierre  dans  la  uu'ine  ville  , suc- 
céda, par  une  élection  canonique,  l’an  taSq,  à l'archevêque 
Gérard.  S’étanl  rendu  , l'an  labo , à Rome,  il  y reçut  la  con- 
sécration épiscopale  «ies  mains  du  pape  Alexandre  |V.  A son  re- 
tour, il  tint  un  concile  où  il  excommunia  Pliilippçde  Hohrnfels* 
pour  les  exactions  aussi  pesantes  qu'injustes  dont  il  foulait  le 
clergé , dam  les  lieux  de  i’ëglise  de  Mayence  dont  il  avait  l’a- 
vouerie.  Philippe  revint  à résipiscence,  et  fut  absous  des  cen- 
sures le  7 janvier  ia63.  Wèrnher , celte  même  année , par  traité 
du  10  septembre  , s’accommoda  avec  la  duchesse  Sophie  et  son 
fils  pour  leurs  prétentions  sur  1rs  fiefs  de  Thurmge,  dont  une 
partie  leur  fut  laissée.  ( Gudeu.  p.  7 oL)  L’an  1171  , il  acquit, 
le  tg  mai , d'Ulric,  seigneur  de  Durcn  , le  château  de  Wilden- 
berg  pour  neuf  cents  marcs  d'argent , monnaie  de  Cologne. 
( Lut  u", us , p.  73a.)  Liant,  l’an  are  suivante,  à la  diète  de 
Francfort , pour  l’elrclion  du  roi  des  Romains , il  engagea  les 
électeurs  à reunir  leurs  suffrages  en  faveur  de  Rodolphe  de 
Habsbourg.  Il  eut , en  1 373 , des  démêlés  avec  Henri  Je  Bra- 
bant , landgrave  de  liesse  , pour  des  ravages  qu’il  faisait  sur  scs 
terres.  ( Voy.  les  landgr.  de  Hesse.")  Il  assista,  l’an  «*7.4,  au 
coucile  général  de  Lyon;  et,  l’an  1378,  il  acheta  de  Henri, 
comte  de  Sponhcim , le  château  de  Bu-keloheim , ce  nui  00- 
casiona , entre  ce  pielat  cl  Jean  de  Spnnheim,  une  querelle  qui 
ne  finit  que  le  ta  décembre  iaSt  Wernher  termina  sa  carrière  , 
le  a avril  ta#.* , dans  la  ville  d’Aschaffenbourg  , où  il  fut  inhumo 
dans  la  grande  église.  Apres  sa  mort , le  siège  de  Mayence 
vaqua  deux  ans  et  trois  mois , suivant  la  chrouique  d'Erfort. 

HENJU  IL 

ta8 G.  Henri,  natif  d’Isni  dans  l'Algow,  enSuabe,  fils  d’un 
boulanger  ou  d'un  maréchal , franciscain  de  profession , sur- 
nommé en  allemand  Krtoderer,  à cause  du  cordon  de  son  ordre, 
confesseur  de  l'empereur  Rodolphe,  evéque  de  Bâle  , ayant  été 
député  par  ce  prince  au  pape  Honorios  IV  , pour  solliciter  en 
faveur  de  l’un  des  deux  élus  , qui  se  disputaient  depuis  plus  de 
deux  ans  le  siège  de  Mayence  , se  comporta  si  adroitement  dans 
son  ambassade  , qu’il  *e  le  fit  adjuger  par  le  pape,  et  fit  nommer 
au  siège  de  Bile , le  protégé  de  Rodolphe.  Son  gouvernement 
fut  sévère.  Il  entreprit  de  réformer  son  clergé;  mais  il  ne  vécat 
pas  assez  long-tems,  et  peut-être  ne  prit-il  pas  des  mesures  assea 
sages  pour  réussir  dans  ce  dessein.  11  mourut  le  17  mars  »atJ8, 
et  fut  enterré  dans  b cathédrale  de  Mayence.  Son  clergé,  ou  , 

four  mieux  dire , quelques-uns  de  ses  clerc*  les  plus  incorrigible* 
ni  firent  l’épitaphe  suivante  : 

NuJiprs  Anti»tci  non  curât  Clerus  ubi  sic» , 

Dut»  non  in  caslu,  tu  ubicomque  vclii. 

GÉRARD  IL 

1188,  Gérard  , fils  de  (iodefroi  d’Epstein  et  d'Élisabeth  de 
Nassau  , petit-neveu  de  l’archevêque  Sigefroi  III  , archidiacre 
de  l’église  de  Trêves  , et  chanoine  de  celle  de  Mayence  . avait 
eu  les  stifTragesM’une  partie  des  capitulaires,  pour  succéder  à 
l'archevêque  Wernher  dont  il  était  cousin  , tandis  que  Pierre  , 
prévôt  de  la  métropolitaine  , était  porte  par  l'autre  nartic:  mari 
ni  l'un  ni  l’autre,  ne  l’avait  emporte.  Ensuite  il  avait  encouru 
pour  l'archevêché  de  Trêves,  avec  Buemond.  L'arcbcvéque 
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Henri  II  étant  mort  dans  ces  entrefaites , Gérard  »c  remit  sur 
le»  rangs  , et  rut  pour  compétiteur  , Emcric  de  Schotieck,  oui 
partagea  les  voix  du  chapitre  avec  lui.  Tous  drus  étant  ailes 
poursuivre  leurs  droits  â Rome,  le  pape  Nicolas  IV,  par  juge- 
ment du  dimaurlir  Reminiscere  , deuxième  du  Carême  ia8g,  ad 
jugea  le  siégé  de  Mayence  a Gérard,  et  celui  de  Trêves  à üo« 
moud.  Gérard  , a son  retour,  d >nna  tous  ses  soins  au  gouver- 
nement de  son  eglise.  où  il  reforma  plusieurs  abus.  Il  s’appliqua 
particulièrement  a mettre  en  sûreté  les  biens  ecclésiastiques,  et 
obligea  les  doyens  de  chaque  église  a dresser  un  état  des  revenus 
et  prébendes  de  leurs  chapitres  et  de  le  porter  dans  un  livre«|ui 
serait  enchaîné  dans  la  bibliothèque,  pour  être  consulté  par 
chacun  des  chanoines  au  besoin,  L'empereur  Rodolphe  étant 
mort  l'an  1391,  Gérard  lit  élire  en  sa  place,  le  i*r.  mai  de 
l’année  suivante,  Adolphe  de  Nassau,  son  cousin,  et  le  con- 
duisit en  grand  cortège  à Aix-la-Chapelle , où  il  fut  couronné 
le  iM,  juillet.  Gérard  acquit,  l’an  1294,  de  Henri,  comte  de 
Gleichein , tout  l’EichsIeld , après  avoir  fait  successivement 
l’achat  de  divers  châteaux  qui  s y trouvaient  compris.  Les  dis- 
positions de  Gérard  , envers  l’empereur  Adolphe,  if  étaient  plus 
alors  les  mêmes.  Voyant  que  ce  prince  abusait  de  son  autorité , 
uns  égard  pour  ses  remontrances , il  assembla  une  diète  i 
Mayence,  ou  , de  lavis  Jcs  électeurs  qui  n’étaient  qu’au  nombre 
de  trois,  il  prononça  la  déposition  de  ce  prince , le  a3  juin  1298, 
etfit  élire  eu  sa  place,  par  se*  mêmes  électeurs,  Albert  d'Autriche, 
l-i  guerre  ayant  été  déclarée  entre  les  deux  compétiteurs , Gé- 
rard se  trouva  avec  un  corps  de  ses  troupes  dan»  l’armec  d’Al- 
bert , à la  hataillc  qui  se  donna  près  de  \Vormx,  le  a juillet 
iaq8,  et  qu'Adolphe  perdit  avec  la  vie.  Le  9 août  suivant , l'on 
recommença  et  l’on  confirma  l’élection  d’Albert.  Mais  comme 
dans  le  décret  d’élection  on  ne  donnait  à l'électeur  de  Mayence 
ue  le  second  rang  , Gérard  fit  réformer  cet  article,  et  obtint 
es  lettres  impériales  , datées  de  Rotembourg , le  ad  septembre 
1398  , par  lesquelles  le  premier  rang  lui  fut  assuré,  et  à ses  suc- 
cesseurs dans  toutes  les  rencontres  , avec  confirmation  du  titre 
d’archichancelier  de  Germanie.  Gérard  accompagna , en  dé- 
cembre 1199  , Albert,  à Toul , où  ce  prince  allait  célébrer  le 
mariage  de  Rodolphe,  son  fils  , avec  Blanche,  soeur  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel.  Celui-ci  ayant  proposé  au  roi  des  Romains , d’en- 
gager les  électeurs  â lui  donner  ce  même  fils  pour  successeur  , 
Gérard  s’y  opposa  hautement , protestant  qu’il  ne  souffrirait  pas 
que  l'empire , du  vivant  de  son  chef,  fût  assuré  à l'héritier  de 
ses  domaines.  ( Chrvn.  S.  Pétri  Erford. , pag.  3.0.  ) Cette  anec- 
dote , rapportée  dans  le  seul  ouvrage  cité , nous  donne  la  clef 
des  brou  illeries  qui  s’élevèrent  depuis  mire  Albert  et  les  princes 
électeurs,  qu’il  attaqua  l'un  après  l’aulr« , sous  prétexte  de  cer- 
taines usurpations  qu’ils  avaient  faites  sur  l’empire.  Gérard  eut 
u part  des  mauvais  traîlemenls  du  coi  des  Romains.  I.a  mort 
l'enleva  le  a5  février  >3oS.  11  «ut  sa  sépulture  dans  sa  calhe- 
diale.  1 

PIERRE. 

i3of..  Pierre  , surnommé  Aichspalt,  né  à Trêves  , d’hon- 
nêtes bourgeois,  homme  pieux  et  savant,  médecin  de  Henri  , 
comte  de  Luxembourg, qui  devint  empereur,  engagé  dansl’état 
ecclésiastique  dès  son  enfance  , fut  nommé  , l’an  1288  , par  le 
nane  Nicolas  , i la  dignité  de  nrévût  de  l’église  de  Trêves.  Mais 
la  fermeté  de  la  plupart  des  chanoines  à maintenir  le  statut  de 
leur  compagnie  qui  en  excluait  les  roturiers,  ne  lui  permit  pas 
de  se  faire  installer,  Innême  pape  le  nomma,  l’an  I2q3,  pour 
le  dédommager,  à l'évêché  de  Bàle,  après  la  mort  de  Pierre  de 
Reichenstein.  Celui  de  Mayence  étant  venu  dans  la  suite  i 
vaquer,  il  fut  député  par  le  comte  de  Luxembourg  vers  le  pape 
Clément  V , à Poitiers,  pour  solliciter  en  faveur  Je  Baudouin, 
soq  frère,  (pii  aspirait,  quoique  âgé  seulement  de  vingt-trois 
ans,  à ce  siège.  Pierre  ayant  trouvé  le  pontife  incommodé  d’un 
gn»  rhume , accompagne  de  crachement  de  sang , le  guérit 


promptement  à la  vue  des  autres  médecins  qui  n’avaient  pu  y 
réussir.  Clément , par  reconnaissance , le  nomma  , de  l’avis  dn 
sacré  collège  , archevêque  de  Mayence , disant  qu’un  homme  si 
habile  à rendre  la  santé  aux  corps , le  serait  également  à la  pro- 
curer aux  âmes.  Le  clergé  de  Mayence  applaudit  â cette  nomi- 
nation , et  reçut  avec  honneur  son  nouveau  pasteur.  Mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  du  comte  de  Luxembourg,  qui  s' offensa 
d’abord  Je  ce  choix,  qu’il  regardait  comme  le  fruit  de  la  brigue. 
Pierre,  néanmoins,  dans  une  conversation  qu’il  rut  avec  lui,  le 
détrompa  si  bien  , qu'il  reconnut  depuis  la  main  du  Tout- 
Puissant  dans  cette  nomination.  S’étant  rendu  , l’an  t3o8,  à la 
diète  électorale  de  Rente.,  Pierre  y concourut,  et  eut  même  la 
plus  grande  part  avec  l’archevêque  de  Trêves  , dans  le  mots  de 
novembre , â l’élection  du  nouveau  roi  des  Romains,  Henri  de 
Luxemlsourg.  L’ayant  conduit  ensuite  â Aix-la-Chapelle,  il  as- 
sista , le  jour  de  l'Epiphanie  i3og,  à son  couronnement.  Il  cé- 
lébra , l'an  i3io  , à Spire  , le  mariage  de  Jean  de  Luxembourg  , 
fils  de  l’empereur,  avec  Elisabeth,  héritière  du  royaume  de 
Bohême . et  ayant  de  lâ  accompagné  les  deux  époux  dans  ce 
pays,  il  les  couronna,  le.  4 février  i3ii,  â Prague.  On  a parle  â 
('article  des  conciles  de  celui  qu’il  tint , au  mots  de  mai  1 Jto , à 
Mayence , pour  vérifier  les  accusations  intentées  contre  les 
Templiers.  L’impartialité  qu'il  fil  paraître  dans  cet  examen, 
sauva  les  accusés  , qui  furent  renvoyés  absous,  par  sentence  du 
i,r.  juillet  1 3 1 1 . ( Voy.  le  concile  d*  Mayence  de  Van  i3io.  ) 

Lan  i3i4,  dans  la  diète  tenue,  le  20  d’octobre,  à Franc- 
fort , pour  l’élection  d’un  successeur  de  l’empereur  Henri  VII, 
morl  l’année  précédente,  l’archevêque  de  Mayence,  ainsi  que 
celui  de  Trêves  , le  roi  de  Bohême , et  le  marquis  de  Brande- 
bourg, donna  son  suffrage  â Louis  de  Bavière,  tandis  que  les 
autres  électeurs  donnèrent  leurs  voix  à Frédéric  d’Autriche;  ce 
qui  occasiona  un  schisme  dans  l'empire.  Pierre,  ayant  ac- 
compagné Louis  â Aix  la-Chapelle,  le  couronna  le  26  novembre 
suivant. 

Pierre  , depuis  le  couronnement  qu'il  avait  fait  de  Jean  de 
Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  d'Elisabeth  , sa  femme,  avait 
acquis  un  grand  crédit  sur  l’esprit  de  l’un  et  l’autre.  Engagés 
par  ce  prélat  à revenir  en  Bohême  , ils  le  nommèrent  leur  mi- 
nistre dans  ce  royaume;  emploi  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  succès.  Mais  plusieurs  des  grands  du  pays 
l'ayant  accusé,  par  jalousie,  de  s’approprier  l'argeot  de  l’état , il 
pnt  le  parti  de  retourner  à «on  diocèse.  ( Gall.  chr.  , tom.  V, 
col.  4^d.)  Il  mourut,  â Mayence,  le  6 juillet  i3ao,et  fut  en- 
terré dans  sa  cathédrale , qu  il  s'était  appliqué  â decorer. 

MATTHIAS  DE  BUCHEOL 

i3an.  Matthias , fils  de  Henri , comte  de  Burheck,  fut 
nomme,  par  le  pa(»e  Jean  XXII,  archevêque  de  Mayence,  sur 
la  fin  de  l’an  i3ai.  Ce  fut  la  recommandation  de  Robert , rot 
de  Sicile,  qui  lui  obtint  cette  dignité,  â cause  des  services  que 
le  comte  Hugues,  son  frère,  avait  rendus  â ce  prince.  Bau- 
douin, archevêque  de  Trêves,  que  les  chanoines  de  Mayence 
avaient  unanimement  postulé,  loin  de  s’offenser  d’avoir  été  re- 
jeté par  le  pape , fut  le  premier  â leur  conseiller  de  recevoir 
Matthias  , qu’il  installa  lui-même  dans  le  siège  de  Mayence.  Ces 
deux  prélats  vécurent,  depuis,  dans  une  parfaite  intelligence. 
L’an  i3a6,  Matthias,  sur  le  refus  que  fit  llenri,  landgrave  de 
Hesse,  de  reprendre  de  lui  les  fieu  qu'il  tenait  de  son  église, 
lui  déclara  la  guerre  avec  le  secours  de  l'archevêque  de  Trêves. 
1rs  deux  prélats  firent  ensemble  le  siège  de  Giessen , dans  la 
Hesse,  qu’ils  emportèrent.  Mais  la  garnison  que  Matthias  y 
laissa , se  comporta  si  mal,  que  les  habitants  b chassèrent , et 
retournèrent  sous  l’obéissance  du  bndgrave.  Ce  prébt  finit  ses 
jours  dans  le  cours  decelle  guerre,  le  10  septembre  i3a8 , et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  est  qualifié  par  Trithême,  vir 
omni  honore  perpeiuât/ue  memorid  dignus.  Matthias , A la  sollici- 
tation du  pape  , travaillait , dans  1 Année  qu'il  mourut , à faire 
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tenir  une  diète  pour  déposer  l’empereur  Louis  de  Bavière. 
( Raynaldi , ad  au.  i 3a8 , n°.  40.  ) 

HENRI  III. 

»3a8.  Heürï  de  Wurneïciourg  , dit  Br.swvr*,  (ils  de 
Rupert  , comte  de  Wumenbourg  et  neveu  de  Henri , arche- 
vêque de  Cologne  , fut  nommé  par  le  pape  Jean  XXII,  le  11 
octobre  i3a3 , 4 l’archevêché  de  Mayence  , dont  il  était  cha- 
noine en  même  teins  que  prévôt  de  Bonn.  Mais  lorsque  Henri 
sc  présenta  à Mayence,  le  clergé  refusa  de  le  recevoir,  et  ap 
pela  de  sa  nomination  au  pape  mieux  informé.  L'affaire  lut 
plaidée  pendant  trois  ans,  4 la  cour  d’Avignon.  Cependant  les 
chanoines  de  Mayence,  craignant  qu'une  longue  vacance  de 
leur  siéçe  ne  fût  préjudiciable  4 cette  église,  nommèrent  pour 
l’administrer,  Baudouin  , archevêque  de  Trêves.  Le  pape  dé- 
sapprouva hautement  ce  parti,  et  persista  jusqu  a la  lui  dans 
cette  disposition,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  lettres  que  le  roi 
de  France  et  le  roi  de  Bohême  lui  écrivirent  pour  l’engager  de 
maintenir  Baudouin  dans  son  administration.  Benoit  Xll,  suc- 
cesseur de  Jean  XXII,  fut  également  inexorable,  et  à la  fin, 
Baudouin,  menacé  d’excommunication  , prit  le  parti  de  re- 
mettre le  gouvernement  de  l’église  de  Mayence,  au  bon  plaisir 
du  pape.  C'est  ce  que  l’on  voit  par  sa  lettre  à Benoit , datée  du 
12  novembre  (336,  dans  laquelle  il  proteste  de  la  pureté  de  son 
intention,  en  acceptant  celte  commission  , qui  lui  a été  offerte, 
dit-il,  par  le  chapitre  cl  les  vassaux  de  l’église  de  Mayence. 
( Raynaldi  , ad  an.  i333,  n*.  ai) , et  *336,  n".  5t.  ) 

L’an  i337  , après  la  démission  volontaire  de  Baudouin  , 
Henri  de  Wurnenbourg  fut  admis,  du  consentement  de  tous 
les  ordres,  et  mis  en  possession  de  l'archevêché  de  Mayence. 
On  se  contenta  de  lui  imposer,  suivant  Albert  de  Strasbourg, 
deux  conditions  qu'il  accepta  : l’une , qu’il  s'attacherait  à l'em- 
pereur Louis  dt:  Bavière  ; l'autre,  qu'il  remettrait  entre  les 
mains  du  chapitre  les  places  fortes  et  les  villes  dépendantes  de 
son  église.  Henri  n’avait  pas  attendu  jusqu'alors  a taire  des  actes 
de  juridiction  dans  l'église  de  Mayence.  Pour  se  concilier  l’af- 
fection des  citoyens,  il  avait  donné,  le  3 avril  i3ag,  un  diplôme 
par  lequel  il  promettait  de  ne  lever  aucun  impôt  ni  péage,  4 
la  distance  d un  mille  autour  de  Mayence  , que  du  consente- 
ment de  la  ville.  L’annec  suivante,  il  avait  déchargé  les  habitants 
de*  censures  qu’ils  avaient  encourues , en  vertu  des  décrets  d’un 
concile  de  Mayence  , pour  les  dommages  par  eux  causés  au 
clergé  et  les  violences  qu'ils  lui  avaient  faites.  L’an  i33i  , il  le* 
avait  relevés  du  serment  qu'ils  avaient  fait  aux  Juifs,  de  leur 
rembourser  4 certains  termes  l'argent  qu'ils  avaient  emprunte 
-d'eux  4 usure.  Fidèle  aux  engagements  qu’il  avait  pris  avec  le 
chapitre , il  députa,  peu  de  tems  après  son  intronisation,  l’évêque 
de  Coire  et  Gerlac,  comte  de  Nassau  , pour  demander  au  pape 
Benoît  XII  l'absolution  de  l’empereur.  Au  mois  de  juillet  i338, 
étant  4 l’assemblee  des  sept  électeurs  4 Rrntz , il  y soutint  vigou- 
reusement les  intérêts  de  ce  prince  ; et,  Payant  ensuite  accom- 
pagné 4 Francfort , il  dressa  , de  concert  avec  ces  mêmes  élec- 
teurs , la  lettre  qu’ils  écrivirent  au  pape  pour  établir  les  droits 
de  l'empire  cônlre  les  prétentions  de  Rome.  A la  Icte  de  la 
lettre  il  se  dit  : Henri , archevêque  de  Mayence , arc  hiehanrr  lier 
du  saint  empire , en  Allemagne , et  doy  en  des  princes  électeurs. 

( G ail.  chr.t  tom.  V,  col.  499'  ) 

Le  pape  Clément  VI,  Pan  t344i  fit  un  retranchement  4 la 
métropole  de  Mayence,  en  érigeant,  par  sa  bulle  du  3o  avril, 
réglée  de  Prague  en  archevêché.  ( Raynaldi  , ad  hune  an. 
n".  04-)  Le  S mai  suivant , par  une  autre  bulle,  il  donna  un 
nouveau  sujet  de  mortification  4 l’archevêque  de  Mayence,  en 
transportant  4 celui  de  Prague  le  droit  de  sacrer  et  couronner 
le  roi  de  Bohême.  Henri , peu  de  jours  après , eut  occasion  de 
mortifier  le  pape  4 son  tour.  Clément  VI  ayant  fait  dresser,  par 
écrit, les  articles  de  la  paix  qu’il  consentail'de  faire  avec  l’empe- 
reur, l'archevêque  de  Mayence  assembla  les  électeurs  4 Francfort 
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pour  en  délibérer,  et  sur  son  avis,  ton*  s'accordèrent  à les  rejeter. 
( Albert . Argent.  y p;*g.  i34.  ) Mais  l’jrchevêquc  eut  bientôt  lieu 
de  se  repentir  de  ce  coup  de  vigueur.  Mécontent  d’un  décret 
rendu  par  l'empereur  4 son  préjudice,  en  faveur  des  comtes 
palatins,  it  voulut  en  vain  regagner  les  bonnes  grâces  du  saint 
père.  Elles  furent  mises  4 si  haut  prix,  qu’il  aima  mieux  re- 
courir 4 celles  de  l’empereur,  qui  lui  furent  accordées  sans 
conditions.  Clément  VI  ne  garda  plus  alors  de  mesures  avec 
Henri.  Après  l'avoir  esrommunié  publiquement,  Pan  i34$, 
il  le  dej»o*a , le  - avril  de  l'année  suivante  , et  mit  en  sa  place 
G A-lac  de  Nassau,  l’un  des  satellites  de  sa  furtion , comme  le 
qualifie  un  auteur  du  teins.  Henri  ne  tint  compte  de  sa  dépo- 
sition, et  continua  pendant  environ  huit  ans  de  se  porter  pour 
archevêque  de  Mayence,  et  d’en  faire  les  fonctions.  ( Raluz, 
rit.  Pp.  Avent. , col.  863.  ) Gerlac , de  son  côté  , voulut  soutenir 
sa  nomination,  et  de  là  un  schisme  dans  l’église  de  Mayence  et 
des  guerres  entre  les  deux  compétiteurs.  Henri,  cependant , par 
le  conseil  de  l’empereur,  consentit  4 remettre  Pailministratio!i 
de  son  église  4 trois  chanoines  , sous  la  réserve  d’un  revenu  de 
mille  marcs  d’argent  Henri  fil,  en  i34H,  la  fonction  d’élec- 
teur en  créant  roi  des  Romains  Edouard  111 , roi  d’Angleterre, 
de  concert  avec  ceux  de  ses  collègues  qui  s'étaient  opposés  4 
l’élection  de  Charles  de  Luxembourg  , faite  l’année  precedente. 
On  le  voit  encore  donner  son  suffrage  4 l’élection  de  Frédéric, 
margrave  de  Misnic,  puis  , en  i34g.  4 celle  de  Charles  Gonthtef 
de  Schwartzbourg.  Les  auteurs  du  Gallia  ch  ris  liants  ritent  une 
lettre  »Ie  ce  prélat , écrite , en  i35i  , an  roi  Philippe  de  Valois, 
>ar  laquelle  il  se  déclaré  son  ami  ut  fidèle  allié.  Henri  mou:  ut 
c ai  décembre  i353.  ( G ail.  chr.  , tom.  V , col.  5oo.  ) 

GERLAC  DR  NASSAU. 

x354-  Gerlac,  fils  de  Gerlac,  comte  de  Nassau,  et  petit- 
fils  de  l’empereur  Adolphe,  né  Pan  »3at»,  fait  doyen  de  1 église 
de  Mayenre,  en  i345,  nommé  archevêque  de  la  même  église, 
l’année  suivante  , comme  on  vient  de  le  voir , par  le  pape  Clé- 
ment V|,  succéda,  l’an  i354 , 4 Henri  de  Wurnenbonrg  , 
après  avoir  transigé  avec  Cunon  de  FaUcnstein,  administrateur 
ou  roadjuteur  de  celui-ci , par  traité  du  vendredi  après  le  jour 
de  Pan.  (Gudenusy  tom.  III , pag.  365-37».)  Sur  la  fin  de  Pan 
i355,  Gérard  eut  guerre  avec  Frédéric,  marquis  de  Munie. 
(Ibid.  , pag.  3g3.)  L’an  i35q,  l’empereur  Charles  IV,  étant  4 
Coblcntz,  lui  écrivit,  le  18  mars,  une  lettre  très-pressante 
pour  lui  rappeler,  ainsi  qu’il  Pavait  fait  en  présence  du  légat 
«lu  pape,  l’obligation  où  il  était  de  mieux  veiller  9ur  les  mœurs 
du  clergé  séculier  et  régulier  de  sa  province,  et  de  le  reformer, 
avec  menace,  s’il  y manquait,  d'ordonner  aux  princes  de  sé- 
questrer les  rrvenus  des  bénéfices,  jusqu ‘4  ce  que  le  pape  eût 
ordonné  ce  qu’il  en  fallait  faire.  Cette  lettre  est  datée  de  fa  trei- 
zième annee  de  ses  règnes  et  de  la  troisième  de  son  empire; 
ce  qui  se  rapporterait  4 Pau  i358:  mais  Charles  ne  fut  que 
l’année  suivante 4 f.oblpntz,  d’où  la  lettre  est  datée.  Il  y a appa- 
rence que  le  soin  de  réformer  son  cierge  occupa  Gerlac  le  reste 
du  tems  de  son  épiscopat.  Il  mourut  oans  la  ville  d'Aschaffett- 
bourg , le  ta  février  t3ji  , et  fut  inhumé  dans  le  monaslèie 
d'Erbach. 

JEAN  I , DE  LUXEMBOURG. 

1.37t.  Jeaw  , fils  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni , 
et  d’Adélaïde  de  Flandre  , comme  le  prouve  le  nouvel  éditeur 
de  Serarius  (1),  et  non  pas  , ainsi  que  plusieurs  l’assurent , de 


(1)  Cet  éditeur  >R  trompe  néanmoins,  en  faisant  Adélaïde  fille  de 
Gui  de  Dampierre , comte  de  Flandre.  Elit  o'élatl  q«c  » petile-(i!l< 
par  Gui  de  Flandre  , son  pere  , sire  ùe  Richubourg  et  comte  de  /Ail- 
lait de  , et  mari  de  Béat  ri  x , daiue  de  Sotlinghem-  ( V*je*  Nredius, 
C fatal-  Flanér  prot.  (et.  AI , pag-  ty  ) 
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WencesUs  , comte  ùe  Luxembourg , fi>re  de  l’empereur 
Charles  IV,  fut  transféré  de  l'évêché  de  Strasbourg  , sur  le 
•icge  de  Mayence,  dans  le  mois  de  mai  iSyi  , par  les  soins  du 
pape  Grégoire  XI , après  que  Cil  non  de  ÉalkesiNtein,  arche- 
vêque de  Trêves , eut  renonce  à l'élection  que  le  cliapilre  de 
Mayence  avait  faite  de  sa  personne  pour  ce  siège.  Ce  fut  l’eiu- 
percur  Charles  IV  qui  procura  la  translation  de  revenue  Jean 
dont  il  était  parcul.  (Coda  Arvkitp .,  ?’mw,  c.  »63 , apud 
Ihmltim.  prudr.  , pag.  844-)  Le  nouvel  archevêque,  vers  la 
fin  de  février  de  l’an  1^73 , fit  son  entrée  dans  Mayence , où  il 
fut  très-honorablement  reçu.  Mais,  l’année  suivante , une  mort, 
que  quelques-uns  regardèrent  comme  l’effet  du  poison,  l’en- 
leva , le  4 avril , à Kit  vil,  ou  Kltfeld,  d’où  son  corps  fut  trans- 
porte au  monastère  d’Krbach  , pour  y être  inhumé.  Latoraus  dit 
de  lui  (p.  538)  : Priant ps  ><ul/ùi  1 tnuslult  et  cot parût  stu/unl  1 ons- 
pàuus  , mon  b ta  Uni s et  simplex,  tfui  poilus  regereiur  yttiim 
rtgtrti. 

LOUIS  DE  MISNIE. 

1374.  Louis  de  Mime,  fils  île  Frédéric  le  Sérieux , land- 
grave JeThuringe  et  marquis  de  Misuie,  né  le  février  i3*o, 
evéque  d'ilalhervtadt , eu  i358,  puis  de  Bamberg,  en  i3Gb, 
s ciant  rendu  , au  mois  de  février  i3j4,  à la  cour  d'Avignon, 
obtint  , du  pape  Grégoire  XI,  Tare  tic  vêché  de  Mavence , à la 
recommandation  de  l’empereur  Charles  IV.  Cependant  le  cha 
pitre  de  Mayence  avait  élu , 5 l'unanimité , pour  sou  archevêque, 
Adolfe  de  Nassau  , évêque  de  Spire,  que  Louis  trouva  en  pos- 
session du  siège  de  Mayence  , a son  retour  En  vain,  il  appâ- 
tait avec  lui  le  bref  du  pape  qui  déclarait  nulle  celle  élection , 
maigre  la  somme  de  vingt-deux  mille  llorins  qu  Adolfe  lui  avait 
fait  passer  en  forme  de  décimes,  pour  l’engager  à h confirmer. 
Adolfe,  soutenu  de  cent  qui  l’avaient  élu,  défendit  si  bien  le 
terrain  contre  un  compétiteur,  qu’il  Tempécha  de  se  mettre  en 
obsession  d'aucune  des  places  qui  relevaient  de  l’eglise  de 
fayence,  à rexcrpliou  d’une  seule  nommée  Salza,  qui  était  en 
Thuriugr.  On  voit  cependant  qu'Adolfe  faisait  sa  résidence  à 
Jürlort.  A l'égard  des  uroils  honorifiques  du  siège,  il  parait  que 
Louis  en  eut  la  jouissance  exclusive.  On  a divers  actes  qu’il 
souscrivit  avec  Le  titre  d'archichancelier  en  Germanie.  L’an 
*376,  il  concourut,  le  10  juin  , à l'élection  de  Wenceslas,  roi 
des  Romains.  Louis,,  cependant,  ne  manquait  pas  de  partisans, 
dont  les  principaux  étaient  les  margraves  ue  Misuie  et  de  Tliu- 
ringe,  et  le  comte  de  Schsvartsbnurg.  Adolfe  fut  oblige  de 
prendre  les  armes  et  de  faire  aussi  des  alliances  pour  se  main- 
tenir. Les  deux  antagonistes  se  faisaient  la  guerre  avec  le  même 
acharnement.  « Tous  ceux  du  parti  de  Louis,  qui  tombaient 
» entre  les  maius  d'Adolfe,  étaient  dépouillés  entièrement , ou 
* ne  se  rachetaient  que  par  une  grosse  rançon  ; et  meme  s’il 
» avait  à les  redouter,  il  les  retenait  prisonniers,  sans  vouloir, 
».  à quelque  raison  que  ce  fût , les  relâcher.  Ceux  qui  tenaient 
» pour  1-ouis,  en  usaient  de  même  à l'egard  de  ses  ennemis  ». 
(ïubrû.  origin.  Sa  ton.,  L VI,  pag.  fi1»?.)  Après  la  mort  de 
Grégoire  XI,  arrivée  l’an  1378,  Urbain  VI,  son  successeur, 
voulant  mettre  lin  au  schisme  de  Mayence  , dégagea  Louis  des 
liens  qui  rattachaient  a cette  église  , et , pour  le  dédommager , 
le  nomma  patriarche  de  Jérusalem  et  évêque  de  Cambrai.  Mais 
Louis,  très-peu  satisfait  de  celte  indemnité,  résolut  de  tout 
Iruter  avant  de  céder  la  place  à son  rival.  Son  obstination  fut 
telle,  qu’il  fit  plier  Urbain,  tout  entêté  qu'il  était  lui-même, 
et  I obligea  de  révoquer  son  jugement  Louis,  neanmoins, 
conserva  très- peu  d'autorité  dans  son  église.  Enfin  , l'an  i33i  , 
-toutes  les  difirulté*  étant  aplanies  entre  les  deux  archevêques, 
par  le»  soins  du  roi  NVenceslas  et  des  princes,  Adolfe  resta  vic- 
torieux et  fut  solennellement  intronisé  le  dimanche  MùericonJm 
l/omùri  (a8  avril) , aux  acclamations  du  cierge  et  du  peuple. 
Le  pape  , ravi  d'apprendre  cette  nouvelle,  donna  l'archevêché 
do  Alagdebourg  cii  commande  a Louis,  qui  retint  néaumoins, 


jusqu'à  sa  mort,  le  titre  d’archevêque  de  Mayence.  H est  vrai 
qu’il  ne  survécut  pas  long-tcms  à cette  espèce  de  disgrâce.  L'an 
i38a,  la  troisième  ferle  du  carnaval,  dans  un  liai  qu’il  donnait 
à la  suite  d’un  grand  repas,  à K.ilh,  sur  la  Saal , dam  l’aiclie 
vêché  de  Magdcbourg . comme  il  Jansait  avec  une  dame  , exer- 
cice qui  lui  était  familier,  le  feu  prit  à l'appariement.  Chacun 
fuit  à la  hâte.  Le  prélat , en  se  sauvant , fait  une  chute  dans 
I escalier,  dont  il  meurt  le  lendemain,  ou  quelques  jours  âpre». 
Un  l’enterra  dans  la  chapelle  du  palais  archiépiscopal  de  Mag- 
debourg.  ( Chr.  Mugdeb.  , apud  Schamnut , l indem.  LiUer. , 
part,  a , pag.  87.  ) 

ADOLFE  1 DE  NASSAU. 

Adolfe,  fils  d’Adolfe,  comte  de  Nassau -AVisbaden  , et  de 
Marguerite,  fille  de  Frédéric  IV,  burgrave  de  Nurembeig  , 
evêque  de  Spire,  s’etant  mis  sur  les  rangs  pour  remplacer  l'ar- 
cheveque  Jean  de  Luxembourg  , avait  eu  pour  lui , ainsi  qu’on 
vient  de  le  voir,  tous  les  suffrages.  Son  élection,  néanmoins  , 
toute  canonique  quelle  était , n’en  fut  pas  moins  cassée  par  le 
papr  Grégoire  XI , qui  nomma  Louis  de  Misnie  pour  remplir 
le  siège  de  Mayence.  On  prétend  que  l’aversion  de  ce  pontife 
pour  Adolfe  était  fondée  sur  ce  qu'on  l'accusait  d’avoir  eu 
part  à la  mort  de  l'archevêque  Jean  de  Luxemlwurg.  Quoi 
qu’il  en  soit  , Adolfe  tint  tête  à Grégoire  et  à l'empereur 
Lharles  IV.  tous  deux  protecteurs  de  Louis.  Après  la  rnq/t  du 
premier,  voyaut  qu’ Urbain  VI,  son  successeur,  penchait  aussi 
pour  Louis,  il  se  tourna  du  côté  de  Clément  VII,  antagoniste 
il  Urbain.  Clément  lui  envoya  le  pallium , avec  une  provision 
d'indulgences.  Adolfe,  ayant  reçu , le  29  octobre  «379,  le  bref 
du  pape  qui  confirmait  son  élection , le  fit  publier  à Kltfeld  , 
où  il  était  pour  lors,  et  se  fit  revêtir  du  pu/fitim,  par  deux 
évêques,  en  présence  des  chanoines,  des  bénéficiera , et  des 
autres  officiers  de  l’eglise  métropolitaine.  Le  5 novembre  sui- 
vant , après  un  traite  fait  avec  le  chapitre , il  fut  envoyé  eu 
pleine  possession  de  l’arche  vêché  , avec  ordre  à tous  les  vassaux 
ue  le  reconnaître  pour  leur  archevêque  et  seigneur.  Ce  fut  alors 
qu'ayant  quitté  les  titres  d’evêque  de  Spire  ri  d’admitiisiralcur 
«le  Mayence,  dont  il  avait  use  jusqurs  là,  il  commença  à se 
qualifier  archevêque  de  Mayence  et  administrateur  de  Spire. 
Enfin,  l'an  i38i  , réconcilié  depuis  quelque  trros  avec  l’r- 
hain,  et  confirmé  aussi  par  ce  pape,  il  fit  son  entrée  solennelle 
à Ma'  ycnce,  le  second  dimanche  après  Pâques.  Pan  v in  » assure 
qu’Urhain  IVIrva  au  cardinalat.  Mais  d'autres  prétendent  que 
cette  dignité  lui  ayanCcie  offerte,  il  la  refusa.  Adolfe  , n'ayant 
plus  de  concurrent , par  la  mort  de  Louis  de  Misuie,  tourna 
ses  armes  contre  Robert  I , comte  palatin  du  Rhin  , pour  un 
sujet  que  l’histoire  ne  nous  apprend  pas.  Mais  l empereur 
étouffa  cette  guerre  dans  sa  naissance.  Adolfe  attaqua  eusuite 
Herman,  landgrave  de  liesse,  pour  Caire  cesser  les  exactions 
qu’il  levait  sur  le  clergé  séculier  et  régulier  de  ses  états,  et  faire 
revivre  les  prétentions  «le  son  siège  sur  plusieurs  fiefs  de  la 
Hesse.  Jean  Roth  , écrivain  du  teins,  ajoute  qu'il  revendiquait 
encore  une  dîme  qu’Herman  avait  enlevée  à son  église.  Adolfe 
eut  pour  allié  dans  cette  guerre,  Olton,  duc  de  Brunswick.  Il 
poussa  le  landgrave  si  vigoureusement,  qu'outre  la  restitution 
de  ce  qu’il  répétait,  il  l obligea  , l’an  1 ‘^85  , d’acheter  la  paix 
au  prix  de  deux  cent  mille  llorins,  pour  lesquels  il  lui  en- 
gagea les  trois  petites  villes  de  Grebcnslcin  , d'Immenhausen  et 
Je  Wolfshagen.  Tout  cela  ne  produisit  encore  qu’un  calme  de 
peu  de  durée.  (L'Atuji.  Tint  ring.,  apu  d McuU-n , pag.  1811.) 
Herman  voulut  faire  des  efforts  pour  se  soustraire  à des  condi- 
tions si  dures.  L'archevêque,  irrité,  rentra,  l’année  suivante, 
dans  L Hrsse  avec  une  armée  considérable,  fortifiée  des  troupes 
du  landgrave  JeThuringe,  prit  Rolembourg  et  MuLaugeo, 
brûla  Guisdenhcrg  cl  détruisit  quelques  autres  villes  et  châ- 
teaux- Mais  Casse!  tint  encore,  et  il  fut  obligé  «l’en  lever  le 
siège  pour  la  seconde  fois.  Outre  ces  calamites  temporelles  dont 
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le  prélat  accablait  son  ennemi , il  ne  faisait  pas  un  usage  moins 
terrible  de  ses  ariues  spirituelles,  en  l'excommuniant  lui,  ses 
amis  et  ses  troupes.  Mais  Urbain  VI , plus  modéré,  leva  l'inter- 
dit , et  la  paix  ne  tarda  pas  à se  faire  à des  conditions  que  nous 
ignorons.  (Mallet , Hist.  de  Hesse , L 1 , p.  216.)  Quelques-uns 
ont  avancé  , qu'rn  vertu  d'une  de  ces  conditions,  Herman  , en 
qualité  de  maréchal  de  l’archevêque,  donna  lui-même  l'avoine 
aux  chevaux  de  ce  prélat  dans  ses  écuries  de  Kritzlar.  (Serarius.) 
Adolfe  mourut,  le  6 février  i3qo,  à HriligenstaJi  . et  fui 
inhumé  à Mayence,  dans  la  cathédrale.  11  avait  fondé,  l’an 
iJ8g,  b academie  d’Erfort. 

CONRAD  II  DE  WEINSPERG. 

1390.  Cotsrad,  fils  d’Engelhart1,  seigneur  deWeinsperg, 
prévôt  de  l’église  de  Saint-Pierre , dans  la  vallée  de  Winpfen , 
au  diocèse  de  Worras , chanoine  de  l’église  de  Mayence,  rec 
leur  de  la  paroisse  de  Lorch,  et  scholastique  ensuite  de  la  mé- 
tropolitaine de  Mayence,  parvint,  par  ces  degrés,  l’an  1390, 
au  siégé  île  celte  église.  Son  élection  fut  confirmée  par  le  pape 
Boni  face  IX,  qui  lui  envoya  le  pal/ium  , sans  délai.  Les  Vau- 
dois,  sous  les  derniers  arrhevêques , s'étaient  introduits  dam 
l’église  de  Mayence  et  y avaient  répandu  leurs  erreurs.  Conrad 
en  fit  faire  la  recherche,  et  trente-six  d’entre  eux  furent  livrés 
aux  flammes,  en  >392.  Le  dimanche  avant  la  Pentecôte  de 
l’an  1395,  Conrad  fit  à Heidelberg,  une  alliance  avec  le  comte 
palatin  du  Rhin,  Nicolas,  ëvéque  de  Spire,  et  le  marquis  de 
Rade,  à laquelle  se  joignirent  le  duc  Léopold,  Everard  , comte 
de  Wurtemberg,  avec  quinze  villes  impériales  deSuabe,  pour 
garantir  leurs  états  rontre  les  violences  de  certaine  associa- 
tion nommée  les  St:hlepeler , qui  causait , les  armes  à la  main, 
de  grands  troubles  en  divers  lieux.  C’étaient  des  villes  entières 
qui  s'associaient  ainsi , sous  pretrxte  de  défendre  leurs  droits. 
Latoraut  nous  apprend  (pag.  5$l)  que  celles  de  Mayence,  de 
Spire  et  de  Worms,  ayant  envoyé  six  cents  hommes,  l’an  i38H, 
foire  le  dégât  sur  les  terres  du  comte  palatin,  ce  prince  les  avait 
dispersés  et  en  avait  fait  jeter  soixante  tout  vifs  dans  des  fours 
à chaux.  On  tint  à Kgra , dans  la  suite , une  assemblée  où  les 
confédérés  furent  contraints  de  souscrire  1 la  paix  publique  qu ‘on 
y conclut.  (Stnivîus,  pag.  649.)  I-a  mort  enleva  de  re  monde, 
l’archevêque  Conrad,  le  19  octobre  139G,  comme  porte  son 
épitaphe,  dans  la  ville  d’Aschaffrobourg,  d’où  il  fut  rapporté  à 
Mayence  , pour  y être  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

JEAN  11  DE  NASSAU. 

«397.  Jean  de  Naseau  , frère  de  l'archevêque  Adolfe,  ob 
tint , le  a4  janvier  1.A97  , du  pape  Ronifoce  IX  , à Rome , où  il 
s’était  transporté,  l'archevêché  de  Mayence,  sans  égard  pour 
felection  que  le  collège  métropolitain  avait  faite  de  üodetroi , 
comte  de  Linanee.  Jean  de  Nassau , suivant  Trithême , était 
d’une  petite  taille,  mais  d’un  esprit  fin  ét  rusé.  Voyant  son 
compétiteur  déterminé  1 soutenir  son  droit  par  la  voie  des 
armes,  il  fit  alliance,  le  2 février  1398,  avec  Hannneman, 
comte  de  Deux-Ponts,  afin  d’etre  en  état  de  repousser  les 
attaques  auxquelles  il  s’attendait.  Mais  Godefroi,  n'espérant 
point  de  justice  du  pape,  n’alla  point,  à ce  qu’il  paraît,  au 
delà  des  menaces.  Jean  de  Nassau,  devenu,  par  l’inaction  de 
Godefroi , libre  possesseur  de  son  église  . donna  ses  soins  pour 
y rétablir  la  sôreté.  Le  château  de  Tanncberg  servait  alors  de 
retraite  à des  gentilshommes  qui,  profitant  de  l'indolence  de 
Tempereur  AV  enceslas , exerçaient  de  là  impunément  le  pillage 
dans  les  environs.  L’archevêque  Jean . s’etant  confédéré  avec 
les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  , l'évêque  de  Spire , 
Philippe  de  Nassau , conservateur  de  la  paix  de  Wétéravie , les 
▼illes  de  Mayence,  de  Worms,  de  Francfort , de  Frideberg, 
de  Gelnhaus  et  de  Fritzlar,  entreprit  de  détruire  ce  repaire 
de  brigands , et  en  vint  heureusement  à bout.  Il  régnait  dans 


l’empire  bien  d’autrej  désordres  dont  on  rendait  le  chef  ret- 
pousablo,  parce  qu’il  négligeait  d’y  remédier.  L’archevêque  de 
Mayence  et  les  autres  électeurs  du  Rhin  s'etant  assemblés  à 
Mayence,  l’an  i3q9,  le  lundi  après  l'exaltation  de  la  sainte 
crmx  , conclurent  une  union  pour  le  maintien  des  droits  de 
l’église  et  de  l’empire.  Wenceslas  les  ayant  amusés  par  de 
vaines  promesses,  ils  tiennent,  l'an  nér  suivante,  à Francfort,  une 
nouvelle  assemblée,  ou,  de  concert  avec  les  plénipotentiaires 
du  dur  de  Saxe,  ils  se  déterminent  à déposer  Wenceslas  et  à 
lu»  sulutituer  Frédéric,  duc  de  Brunswirk-Limberk  Wen- 
ceslas proteste  contre  cette  délibération  qui  devait  s’oflfectuer 
dans  une  troisième  assemblée  indiquée  au  même  lieu  pour  le 
mercredi  après  la  Saint-Uihain  ( ab  mai  de  la  même  année  ). 
hile  n'eut  point  lieu.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  été  tué,  le 
•à 'juin  suivant  ( veille  de  la  Pentecôte),  près  de  Fritzlar,  par 
Henri,  comte  de  Waldeck,  sa  mon  ne  changea  point  1rs  dispo- 
sitions des  électeurs  qu'on  vient  de  nommer,  à l'égard  de  l'empe- 
reur. S’étant  rendus,  le  7 août,  à Lahnslein,  vis-à-vis  de  Renia, 
ils  y déposent  Wenceslas  le  20;  et  l'archevêque  de  Mayence  , 
en  leur  noin  , proclame  roi  des  Romains,  Robert,  comte  palalio 
du  Rhin.  Tel  est  en  abrégé  le  récit  de  Struve  (Corp.  Hist. 
Germants.  , t.  I , pp.  ) , récit  tonde  sur  tes  auteurs  du 

tenu  et  sur  les  actes  mêmes  dont  il  présente  des  extraits. 

L’archevêque  de  Mayence  se  rendit  fort  suspect  du  meurtre 
de  Frédéric  <le  Brunswick,  par  la  protection  qu’il  accorda  au 
comte  de  Waldeck.  les  princes  de  la  maison  de  Brunswick, 
ne  doutant  point  qu’il  ne  fut  complice  de  ce  crime,  formèrent 
une  ligue  contre  lui  et  le  comte  de  Waldeck,  avec  le  land- 
grave de  Hesse  et  presque  tous  les  duc»,  baron»  et  autres  sei- 
gneurs de  Saxe , pour  en  tirer  vengeance.  Mais  ils  prirent  si 
mal  leurs  mesures,  que,  sVtant  mis  en  campagne  avec  une 
armée  considérable , la  disette  de  vivres  les  obligea  de  s’en 
revenir  et  de  se  débander  sans  avoir  fait  aucun  exploit.  {Gibelin. 
Pt «MM.  Cosmodr p.  288.  ) La  querelle  subsistait  toujours  entre 
Jean  de  Nassau  et  son  compétiteur.  Elle  fut  enfin  terminée  à 
l'avantage  du  premier  par  le  mi  des  Romains,  le  8 mai  1401. 
( Guden. , t.  IV,  p a , ei  tea.)  L’année  suivante,  les  exactions 
que  le  premier  faisait  sur  le  clergé  de  son  diocèse . ocrasio- 
nèrent  des  soulèvements,  dont  les  princes  de  Brunswick  et  le 
landgrave  de  Hesse,  profitèrent  pour  recommencer  la  guerre 
contre  le  prélat  et  le  comte  de  Waldeck.  Les  hostilités 
durèrent  l’espace  d’un  an  avec  une  égale  atrocité  de  part  et 
d’autre. 

Les  réformes  que  l’empereur  Robert  faisait  dans  l’empire , 
déplurent  à ceux  dont  u réprimait  les  usurpations.  De  ce 
nombre  fut  l'archevêque  de  Mayence.  L’an  1400,  il  forme  une 
confédération  avec  le  comte  dé  Wurtemberg,  le  marquis  de 
Bade,  et  la  plupart  des  villes  de  Suabe , contre  tous  ceux  qui 
entreprendraient  de  leur  nuire,  sans  en  excepter  même  l’em- 
pereur. Celui-ci  en  fil  une  de  son  côté  avec  les  ville»  d’Alsace, 
pour  arrêter  les  mauvais  desseins  de  ce  prélat , qui  n’était 
occupé  qu’à  traverser  ses  meilleures  intentions  Après  la  mort 
de  ce  prince,  arrivée  le  18  mai  1410,  Jean  de  Nassau  con- 
courut à l'élection  de  Sigismond , nouveau  roi  des  Romain», 
qu’il  proclama,  le  21  juillet  ( et  non  juin  ) s 4 1 1 , à Francfort. 
L’an  i4i5.  il  se  rendit  en  grand  cortège  au  concile  de  Cons- 
tance, où  il  arriva,  le  19  janvier,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux  et  autres  prélats  qui  étaient  venus  au -devant  de  lui 
hors  de  la  ville.  Attaché  au  pape  Jean  XXIII,  comme  il  l’avait 
été  à son  prédécesseur,  Alexandre  V,  il  se  déclara  hautement 
pour  lui  dans  la  congrégation  qui  se  tint,  le  11  mars  suivant, 
en  présence  de  l'empereur,  pour  l'élection  d’un  nouveau  pape; 
ce  qui  occasion»  une  altercation  entre  ce  prélat  et  l’évêque  ik 
Saltsburi . qui  soutenait  que  Jean  XXII I était  digne  du  feu. 
Mais  la  chaleur  de  Farchevêque  de  Mayence , suivant  la  re- 
marque de  Lenfant,  ne  servit  qu’à  aigrir  les  esprits  rontre 
ce  pape.  Trithéme  et  queiqurs  autres  l'accusent  d’avoir  été 
complice  avec  Frédéric  d Autriche,  de  l’evasioude  Jean  XX U l, 
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arrivée  le  aulu  m/'mr  mok  lt  c’en  repentit  ensuite,  ajoute 
le  premier,  et  en  demanda  pardon  au  concile,  qui  lui  imposa 
une  pénitence  qu'il  subit.  Le  qui  est  certain,  c'est  que  son 
• xèle  pour  Jean  XXI 1 1 se  lalentit  beaucoup  depuis.  Etant  tombe 
malade  dans  le  meme  lems,  il  prit  de  la  prelexte,  des  qu'il 
fut  convalescent,  de  s'en  retourner  en  son  diocèse,  alléguant 
le  mauvais  air  du  territoire  de  Constance  ; mais  il  laissa  drs 
procureurs  pour  agir  en  son  nom  dans  le  concile.  Jean  XXI 11 

3 irant  été  repris  et  enfermé,  le  bruit  courut  que  l’archevêque 
e Mayence  avait  dessein  d’user  de  violence  pour  le  remettre 
en  liberté;  sur  quoi  il  écrivit,  pour  démentir  celte  accusation, 
une  lettre  apologétique,  qui,  le  3 juin  »4‘6»  fut  lue  en 

fdetne  assembler.  L'empereur  Sigismond  , Filmée  suivante, 
ui  confia  l'administration  de  la  Wétëravie,  par  un  diplôme 
daté  de  la  veille  de  saint  Antoine.  Lnr  maladie  l'enleva,  le 
a3  septembre  de  l’an  1419,  dans  la  ville  d’Aschafïenbourg  ; 
d’où  il  fut  rapporté  dans  sa  cathédrale  pour  y être  inhume. 
« Jean  de  Nassau,  dit  le  P.  Barre,  avait  plus  de  finesse  que 
» d’élévation  : souple,  adroit,  plus  faux  que  politique,  plus 
» propre  à l'intrigue  qu’à  la  négociation,  il  s'attacha  moins  à 
• persuader  qu'à  séduire.  Il  n’avait  d’ailleurs  aucune  vertu  de 
• son  état , et  ne  se  souciait  point  de  cacher  scs  vices  sous 
• les  dehors  d’une  certaine  modestie.  • 

. CONRAD  I1L 

4, 

1 4 1 9*  Cou , wildgrave  de  Dune  , comte  Sauvage  , 
rhingrave  de  Slrin,  ou  de  la  Pierre,  chanoine  de  l'église  de 
Mayence,  prévôt  de  la  collégiale  de  Fraucfort , préfet  de  Hus- 
ternberg,  fils  de  Jean  11 , wild  et  rhingrave  des  mêmes  lieux, 
fut  élu,  le  10  octobre  1419*  archevêque  de  Mayence  au  châ- 
teau d’Érenstein  (Guden. , 1.  IV,  p.  ia4),  où  les  troubles, 
excites  dans  la  ville  métropolitaine  par  les  citoyens,  avaient 
obligé  les  chanoines  à se  transporter  pour  faire  leur  élecliou. 
Elle  fut  approuvée  du  pape  Martin  V,  après  un  sérieux  examen, 
par  un  bref  adressé,  le  i5  décembre  suivant,  aux  vassaux  et 
bénéficiers  de  l’eglise  de  Mayence.  Ce  prélat  fut  étroitement 
lié  avec  l'empereur  Sigismond,  qui  lui  donna  des  preuves 
authentiques  de  son  estime  en  le  nommant , l an  i4aa,  vicaire 
de  l’empire  pour  dix  ans.  Mais  Louis  d’Heidelberg,  comte 
palatin,  lui  contestant  cet  honneur,  il  s*eu  démit,  l'année 
suivante , dans  la  diète  de  Boppanl.  Son  prédécesseur  lui  avait 
laisse  bien  des  abus  à réformer  dans  son  tglise.  Pour  s'acquitter 
de  ce  devoir,  il  tinta  Mayence,  l’an  »4-*3,  un  synode  pro- 
vincial, dont  Serarius  dit  que  les  actes  ont  été  rendus  publics: 
ils  ne  se  trouvent  néanmoins  dans  ancuue  collection  des  con- 
ciles. 

L’an  1429,  sur  la  convocation  qui  fut  faite  du  concile  de 
Bâle,  Conrad  dressa  un  étal  des  griefs  de  l'église  germanique 
contre  la  cour  de  Rome,  avec  les  moyens  de  les  redresser. 
Mais,  avant  de  rendre  public  ce  mémoire,  il  assembla,  le 
la  novembre  *43»  (et  non  i<f3o),  ses  comproviuciaux  dans 
la  ville  d'Aschaffenbourg,  pour  eu  conférer  avec  eux.  Le  mé- 
moire fut  approuvé  par  l'assemblee , et  envoyé  au  concile  de 
Bâle,  où  Conrad,  malgré  le  désir  qu’il  en  avait,  ne  put 
assister.  Les  troubles  qui  régnaient  à Mayence  et  (bus  les  envi- 
rons, ne  permettaient  pas  au  piëlat  de  s’éloigner.  Les  choses 
en  vinrent  au  point , que  les  chanoines,  ne  trouvant  point  de 
sûreté  dans  la  ville  , la  quittèrent,  et  se  dispersèrent  en  divers 
cantons.  Le  concile  de  Bâle,  instruit  de  ses  troubles,  commit, 
l’an  l’archevêque  de  t.olognc  et  l’évêque  de  l.iége,  pour 

travailler  avec  Conrad  , au  rétablissement  de  U paix-  Mais  la 
réussite  de  cet  ouvrage  était  réservée  au  successeur  de  Conrad. 
Il  mourut,  le  10  juin  >434,  à Ellfeld.  d'où  il  fut  rapporté 
dans  sa  cathédrale  pour  y être  enterré.  Ce  prélat , durant  son 
épiscopat,  montra  beaucoup  de  zèle  contre  les  Hussitrs,  et 
encouragea  ses  diocésains  à prendre  les  armes  contre  ccs  per 
turbaleurs  du  repos  public. 


TH1ERRI  D’ERPACH. 

1434.  Thierri,  ou  Diéthf.mc  , fils  d’Eberhar  j , seigneur 
d’Erpach,  était  chanoine  et  chantre  de  l’cglise  métropolitaine 
de  Ma>cnce,  lorsqu’il  en  fut  élu  canoniquement  archevêque 
à Bingen,  le  7 juillet  s 4^4-  (Trithéme.)  Le  pape  Eugène  IV, 
auquel  il  avait  député  le  docteur  Jeau  Lysère,  confirma  son 
élection  le  30  octobre  suivant.  Les  troubles  de  Mayence  furent 
enfin  terminés,  le  10  janvier  de  l’annee  143Ü,  par  ses  soins 
reunis  â ceux  des  commissaires  du  concile  de  Râle.  Après  avoir 
banni  la  discorde  de  son  diocèse,  Thierri  la  poursuivit  chez 
ceux  de  ses  voisins  qu’elle  agitait.  Jl  s’appliqua , mais  avec 
peu  de  succès,  à réconcilier  Michel,  comte  de  Werthri-n, 
aveç  l’evêque  de  Spire , dont  les  intérêts  croisaient  les  siens. 
1*  comte  ayant  rejrié  les  voies  d'accommodement  que  ses 
enfants  avaient  eux-mêmes  acceptées,  l’archevêque  de  Mayence 
se  crut  oblige  de  prendre  les  armes  pour  le  réduire.  Avec  le 
secours  de  plusieurs  princes  et  prtlats,  ses  alliés,  il  débuta  par 
la  prise  du  château  de  Sch weinsberg , qu’il  lui  enleva,  vers  la 
fin  de  juin  1437 , après  onze  jours  de  siège.  Mais  la  guerre 
entre  eux  ne  se  termina  point  là. 

La  querelle  du  concile  de  Bâle  avec  le  pape  Eugène  IV, 
donnait  alors  un  triste  spectacle  aux  fidèles  La  mort  de  l'em- 
pereur Sigismond , arrivée  le  9 décembre  de  la  même  année  , 
augmenta  le  mal  auquel  il  pouvait  seul  remédier.  Thierri , 
dans  ces  conjonctures , assembla  ses  suiïcaganls  à Mavence,  au 
mois  de  février  4I8,  pour  délibérer  avec  eux  sur  I état  pré- 
seut  des  choses.  Leur  avis  fut  qu’avant  tout,  il  fallait  procéder 
au  plutôt  à l 'élection  d’un  nouveau  chef  Je  l’empire.  En  cou- 
séquence  , il  convoqua  la  diète  électorale  à Francfort , où , 
d’une  voix  unanime,  on  élut,  le  id  mars,  Albert  d'Autriche, 
roi  des  Romains.  Le  lendemain  de  cette  opération , l’èlerteur 
de  Mayence  et  ses  collègues  adressèrent  doux  lettres  , l’une  au 
pape  Eugène,  l'autre  à l'empereur  Jean  Paléologue,  qui  se 
trouvait  alors  avec  le  pape  au  concile  de  Ferrare.  Ce  ne  sont 
proprement  que  des  lettres  de  créance  pour  les  ambassadeurs 
qui  devaient  les  présenter.  («Xmir.  no.  ed. , t.  I,  pp.  pt-^5a.) 
L’histoire  n’explique  point  en  détail  les  ordres  dont  ils  étaient 
chargés  ; mais  ils  n’y  a point  de  doute  qu'ils  ne  fussent  rela- 
tifs à la  réunion  des  deux  églises,  et  à celle  du  pape  avec  le 
concile  de  Bâle.  f>es  négociations  des  ambassadeurs  échouèrent 
sur  le  second  article.  On  tint  depuis,  à ce  sujet,  différentes 
diètes  qui  n’eurent  pas  un  meilleur  succès.  Dans  celle  qui 
s’assembla , le  a mars  i43g,  à Mayence,  on  vil  arriver  les 
députés  de  la  plupart  des  cours.  Eugène  et  le  concile  de  Bâle 
y envoyèrent  aussi  chacun  les  leurs.  Mais  ceux  du  pape  s’ar- 
rêtèrent à Constance  , et  ne  passèrent  pas  au-delà.  L’archevêque 
de  Mayence  parla  dans  cette  assemblée  avec  force  en  fav-pur  du 
concile,  qui  se  disposait  à déposer  Eugène.  Cependant  son  avis  , 
quoique  adopté  par  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Cologne,  fut 
rejete  par  les  princes;  et  le  résultat  de  la  diète  à cet  égard, 
fut  de  s’en  tenir  à la  neutralité.  Mais  un  point  important  où 
se  réunirent  tous  les  avis,  ce  fut  l'adoption  des  décrets  du 
concile  de  Bâle , louchant  l'abolition  des  annafes,  des  réserves, 
des  expectatives,  et  le  rétablissement  universel  des  élections 
canoniques.  la  délibération  fut  rédigée  en  forme  de  pragma- 
tique sanction  . revêtue  de  toutes  les  formalités  qui  pouvaient 
lui  donner  une  consistance  légale.  Les  légats  du  pape,  ayant 
appris  celte  résolution,  se  rendirent  à Mayence,  et  (ni  oppo- 
sèrent leurs  protestations,  en  la  déclarant  attentatoire  aux 
droits  et  prérogatives  du  saint  siège. 

L’empereur  Albert  étant  mort  le  2j  octobre  suivant,  Thierri, 
pendant  la  vacance  de  l'empire , convoqua  les  électeurs  à 
Francfort , où  la  même  neutralité  fut  confirmée  le  jour  de 
saint  Martin.  S'étaut  rassembles,  l'année  suivante , au  même 
lieu,  pour  l’élection  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  leurs 
suffrages  tombèrent  sur  Frédéric  d'Autriche,  qu’ils  proclamé- 
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rent , le  a février  i44o«  par  l'organe  de  l’électeur  de  Mayence. 
Frédéric  ne  vit  pas  d’un  ail  indiffèrent  les  troubles  de  l'eglise  , 
qui  allaient  toujours  en  croissant.  Pour  y remédier,  il  indiqua, 
au  aq  septembre,  une  diète  4 Nuremberg,  qui  n’eut  point 
lieu.  Thierri  convoqua,  de  son  côté,  un  concile  4 A si  baffe  n- 
bourg,  pour  le  i H août  1 44° « *l>n  J*  porter  les  vœux  de  sa 
province  4 la  diète  qui  devait  se  tenir,  et  qui  sc  tint  réel- 
lement , dans  les  mois  «le  février  et  de  mars  1^41  , 4 Mavence. 
Mais  ces  soins  furent  inutiles,  et  les  esprits  s'aigrirent  de  plus 
en  plus.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que,  l’an  i4*S  , le 
pape  Lu  gène  fulmina  une  sentence  Je  déposition  et  d'excom- 
munication contre  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne, 
pour  les  punir  de  leur  attachement  au  concile  de  Bâle.  Tbierri, 
que  le  pape  n’avait  épargné  que  dans  l’esperance  de  le  ramener, 
n'en  fut  pas  moins  ardent  à prendre  la  défense  de  ses  collègues 
outragés.  Les  électeurs  de  Saxe,  du  Paiatinal  et  de  Brande- 
bourg , entrèrent  dans  les  mêmes  dispositions.  S’étant  assem- 
bles en  diète  arec  lui , à Francfort , le  5 mars  i44*>t  le  résultat 
de  leur  délibération  fut  d’envoyer  à Lugène  une  ambassade 
pour  lui  signifier  que  s’il  ne  révoquait  la  sentence  de  dépo- 
sition prononrre  contre  les  deux  archevêques,  s'il  ne  suppri- 
mait le>  taxes  dont  la  nation  germanique  était  chargée  par  la 
cour  de  Borne,  s’il  ne  reconnaissait  la  supériorité  des  conciles 
au-dessus  du  pape,  comme  elle  avait  été  reconnue  par  le  con 
cilc  de  Constance,  et  s’il  ne  confirmait  la  pragmatique  sanc- 
tion de  Mayence,  ils  embrasseraient  l’obéissance  de  lelix,sou 
rival.  Ce  coup  de  vigueur  r al  valût  la  fierté  d’Lugène.  Il  fit 
connaître,  par  scs  légats,  à la  nouvelle  diète  assemblée  au 
même  lieu , dans  le  mois  de  septembre  suivant , scs  dispo- 
sitions à la  paix.  Mais  crlui  qui  le  servit  le  mieux  en  cette 
occasion  , fut  le  fameux  fcneas  Sylvius , depuis  pape , sous  U* 
inom  de  Pic  11.  Ayant  imaginé  un  tempérament  pour  accorder 
1rs  intérêts  de  la  nation  allemande  avec  les  prétentions  du 
pape,  il  vint  a bout  de  le  faire  agréer  à l'archevêque  de  Mayence, 
et,  par  son  canal,  4 tout  le  college  électoral,  dont  l'exemple 
entraîna  l'acquiescement  de  tous  les  autres  membres  de  la  dicte. 

Serar. , t.  1,  p.  76a;  GoU/în.  Perutna.  Comment.  Pu  11 , 

. I , p.  ta.)  L'histoire  ne  dit  pas  en  quoi  consistait  cet  accom- 
modement ; mais  la  bulle,  donnée  par  le  pape  au  commence- 
ment de  février  suivant,  porte  à croire  que  Sylvius,  avant 

Pris  l’acte  de  l’union  électorale  faite  l’année  précédente  à 
rauefort , en  retrancha,  sans  loucher  au  foud  , ce  qui  pouvait 
blesser  la  délicatesse  de  Rome.  C’est  ce  que  Sylvius  Jit  lui  - 
même  dans  l’histoire  de  Frédéric  III  , publiée  par  M.  Kollar. 
( Annlwi.  I iWi/i. , U U,  p.  lai.  ) Mais  avant  d’en  venir  li,  il 
avait  conompu  par  argent  les  conseillers  de  l'électeur  de 
Mayence,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  ( 'Ibid. 1)  Eugène 
ne  jouit  pas  long  - terni  de  son  triomphe,  dont  il  eut  meme 
à peine  connaissance,  étant  mort  le  aA  février  s 447*  Ni™!**  V 
lui  ayant  succédé,  l’empereur  Frédéric  lil  convoqua  une  diète, 
l'année  suivante , 4 AscbafTcnbourg,  pour  retenir  sous  sou 
obéissance  tonte  l'Allemagne.  Ce  point  important  ne  souffrit 
point  de  difficulté;  mais  ce  qui  en  éprouva  beaucoup,  ce 
fut  le  réglernertl  que  IVlecteur  de  Mayence  et  les  principaux 
de  la  dicte  proposèrent  de  faire  touchant  la  matière  henefi- 
ciale.  Le  leeel , secondé  par  l'empereur , trouva  moyen  d'é- 
luder la  délibération,  et  de  traiter  directement  avec  lui  Je  cet. 
objet.  Le  résultat  de  leurs  conférences  fut  le  fameux  concordai 
de  la  nation  germanique , qui  renversa  de  fond  en  comble 
la  pragmatique  sanction  de  Mayence,  et  qui,  ayant  été  suc- 
cessivement ratifie  par  la  plupart  des  électeurs  ei  des  princes, 
a toujours  fait  loi  depuis  dans  F Allemagne. -(Voy.  [empereur 
Frédéric  HL) 

Thierri  ne  ménagea  pas  plus  la  cour  impériale  que  celle  de 
Rome  On  le  voit,  en  1406  et  1 4^7 , dans  les  diètes  de  Nu- 
remberg et  de  Francfort , tenues  contre  les  defenses  de  lYmpe- 
reur  , délibérer  avec  les  autres  électeurs  mécontents  de  ce 
prince  , pour  lui  donner  un  Co-régent.  ( Struve  , pag.  744*  ) 


Dans  une  autre  assemblée  de  cette  dernière  année,  le  chance- 
lier du  prélat  , au  nom  des  quatre  électeurs  du  Rhin  , dressa  les 
griefs  de  la  nation  germanique  contre  la  cour  de  Rome,  aux- 
quels Eneas  Sylvius , alors  cardinal , répondit,  de  la  part  du 
pape,  avec  beaucoup  de  hauteur.  Tbierri  tiuit  ses  jours,  le  H 
mai  14S9,  dans  la  ville  d’Aschaflenbnurg , qu’il  avait  orner  do 

rdusieurs  beaux  édifices,  et  où  il  fut  inhumé.  Ijlumns  dit  de 
ui  ( pag.  54b  ) : Prinreps  ad  /ut uni  et  pompam  uujue  sp/rndi'lus , 
et  mi uUirüm\  ftutisximùm  rebut  dedilus.  Son  épisco|ial  est  celebm 
par  l'invention  de  l'imprimerie , qu'on  ne  peut  contester,  apres 
un  examen  impartial , à la  ville  de  Mayence. 

DIÈTHERE,  oü  THIERRI  II  D’ISEMBOURG. 

i45q.  DitmERE,  ou  T hier ri  II,  fils  d’un  père  de  même 
nom, de  l’illustre  maison  des  romtes d’Isembourg , delà  branche 
de  Rudingrn , chanoine  des  églises  métropolitaines  de  Mayenre, 
de  Trêves  et  de  Cologne,  élu,  par  une  partie  des  vocaux  , ar- 
chevêque de  Trêves,  en  «4 «b,  custode  de  Mayence  , en  «4S3  , 
fut  enfin  élevé,  par  compromis,  sur  le  siège  de  cette  église  , 
le  18  juin  t4‘»q.  Gobelin,  suivi  par  Helvichius , l’accuse  davnir 
obtenu  les  suffrages  de  ses  électeurs  par  artifice  et  à prix  d’ar- 
gent. Mais  il  se  défendit  publiquement . de  vire  voix  et  par 
écrit , contre  cette  arcusaliou  qui  lui  fut  faite  en  face  par 
quelque  jaloux.  Ce  qui  est  certain  , c’est  qu’il  avait  été  soigneu- 
sement rleve  dans  la  vertu  et  dans  les  lettres.  Dès  qu'il  eut  pris 
possession  de  son  siégé  , il  envoya  des  députés  au  pape  Fie  II , 
résidant  pour  lors  à Mautoue,  et  â l’empereur,  4 Vieune,  pour 
obtenir  du  premier,  la  confirmation  Je  son  élection  avec  le 
pa/lium , et  du  second  , un  delai  par  rapport  aux  préliminaires 
de  son  investiture.  Le  pape  ne  se  rendit  pas  d’abord  4 sa  de- 
mande , prétendant  qu'il  avait  gagné  par  argent , quatre  des 
principaux  chanoines,  entre  les  mains  desquels  on  avait  com- 
promis pour  son  élection.  Mais  , sur  les  instances  de  ses  dépu- 
tés , et  4 certaines  conditions  qu'ils  acceptèrent , il  lui  envova  le 
pa/lium  , et  le  recounut  par  14  possesseur  légitime  de  son  siège. 
L’empereur  , de  soo  côté  , par  ses  lettres,  datées  du  mardi  avant 
la  Saiutr-Lucie , ( 1 1 décembre  ),  lui  accorda  U delai  d’un  an 
pour  se  faire  investir  du  temporel  de  son  électorat. 

Diéthère  avait  cependant  un  concurrent  dans  la  personne  d’A- 
dolfe  de. Nassau- Wisbaden,  quiavait  contre  balancé  son  élection, 
et  occasioné  la  voie  du  compromis.  Frédéric,  électeur  palatin  , 
ayant  embrassé  le  parti  d'Adolfe,  Diéthère  lui  déclara  la  guerre, 
et  pour  en  supporter  les  frais,  il  imposa  le  vingtième  sur  ses 
sujets.  On  en  vint  aux  mains,  le  4 juillet  (fête  de  saint  L’Iric)  , 
de  l’an  1460,  près  de  Pfedershoim  , 4 Jeux  lieues  de  Wofm»,  et 
la  victoire  se  déclara  pour  le  palatin,  qui  obligea  le  prélat  d« 
prendre  la  fuite  avec  Louis  le  Noir,  comte  de  Deux-Puuts , sou 
allié,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  de  leurs  troupes.  Dié- 
thère, vaincu  sans  être  déconcerté , se  mit  en  devoir  Je  prendre 
sa  revanche.  Mais  bientôt , s’apercevant  de  la  faiblesse  de  ses 
efforts,  il  demanda  la  paix,  et  lobtint,  en  payant  au  palatin  les 
frais  de  la  guerre.  Peu  de  tenu  après,  Diéthère  apprend  que  les 
juges  de  la  chambre  apostolique  l'ont  frappé  d’interdit  pour  n’a- 
voir  pas  remboursé,  au  terme  convenu,  la  somme  que  ses  dépu- 
tés avaient  empruntée  des  banquiers  de  Borne  pour  recevoir  le 
pa/lium  qu’ils  lui  avaient  apporté.  Piqué  de  cette  sentence  inju- 
rieuse 4 tout  le  collège  électoral , le  prélat  appelé  du  pape  au 
futur  concile,  dans  la  diète  de  Nuremberg,  tenue  le  samedi 
avant  le  second  dimanche  de  Carême  de  l’an  1 4b  1.  Les  électeurs 
palatius  et  de  Brandebourg,  I’évéque_dc  Wurlsbourg,  et  d'autres 
rëlals  et  seigneurs,  se  joignent  4 lui  et  promettent  de  l’appuyer, 
lais,  dans  la  diète  qui  se  tint  au  mois  de  juin  suivant,  à 
Mayence , ils  l'abandonnent  , après  avoir  ouï  la  réponse 
qu’un  des  légats  fil  4 ses  plaintes  contre  la  conduite  du  pape  4 
son  égard  Diethère,  abattu  par  celte  défection,  prit  alors  le 
parti  de  renoncer  à son  appel , non  pas  en  publie  , mais  en  se- 
cret , devant  les  nonces  et  peu  de  pcrsenucs.  Il  n’y  gagna  rien. 


I 


DES  ARCHEVEQUES  DE  MAYENCE.  3;J 


Le  pape  , résolu  de  le  pousser  i bout,  lui  fil  signifier  par  scs 
légats,  le  a b septembre  de  la  même  annee,  une  semence  de  de- 

rosition,  qu’il  avait  rendue,  le  ai  août  procèdent , contre  lui. 
I fil  plus,  il  ricoinunia  Diéthère  et  ses  adhérents , le  t février 
1 4ba . Diéthère,  néanmoins,  continua  de  se  porter  pour  arche- 
vêque, et  d’en  faire  les  fonctions  l’espace  d'environ  deux  ans. 
Les  deux  rivaux  ayant  levé  des  troupes,  Diclhère  met  en  déroute 
cellrs  d’Adolfe  , le  i juillet  i4ba-  Adolfe  , cependant,  trouva 
moyen  de  surprendre  Mayence  par  trahison , le  37  octobre  sui- 
vant. Mais  enfin , l'an  i4b3,  te  mercredi  après  la  Saint-François 
(P  octobre) , par  la  médiation  du  landgrave  de  Hesse  , il  fit , 
près  de  Zeilsheiin  , une  transaction  avec  Adolic,  son  compéti- 
teur. Par  cet  acte , confirme  à Francfort , le  mercredi  après  la 
Saint- Sevère  ( 19  octobre  ),  il  1 énonça  au  siégé  de  Mayence, 
et  dégagea  10(111*5  les  places  qui  en  dépendaient  Ju  serment 

3 u ’e Iles  lui  avaient  fait , à la  réserve  de  Stciubeim , de  Dicpurg, 
e Hoechst , et  de  Lahnstein,  qu’il  retint,  et  qui  lui  furent 
accordées  pour  sa  vie,  avec  une  pension  qu’Adolle  lui  promit. 
Pie  il  approuva  ce  traité  par  son  bref,  du  10  janvier  1464*  où  •! 
comblait  de  louanges  ce  même  Diclhère  qu’il  avait  atterré. 
( St  rave,  pag.  7 4#  i Ravnaldi , ad  an. , n°.  3b  et  ad  an. , 

»4^,nu.  87.) 

ADOLFE  1!. 

1461.  ÀnoLFE  de  Nassau-Wisbadem,  fils  d'un  père  de 
même  nom,  neveu  des  archevêques  Adolfe  1 et  Jean  li,  ses 
rédecesseurs , chanoine  de  Mayence,  prévôt  de  la  collegiale  de 
ai nt-Pierrc  , proviseur  d'Erfort  , préfet  de  Rustenoerg  et 
d’Eichsfeld , postulé,  l'an  14S9.  après  la  mort  de  Thierri,  par 
une  partie  des  capitulants  pour  le  siège  de  Mayence,  y parvint 
l’an  1461 , le  31  août,  en  vertu  des  bulles  du  pape  Pie  11  , don- 
nées le  même  jour  que  celles  de  la  déposition  de  Dicthère.  I.e 
jeudi  après  la  Saint-Michel  (1  octobre)  de  la  même  année,  il 
fut  proclame  par  le  cierge,  le  sénat  et  le  peuple,  taudis  que 
Diéthère  appelait  an  futur  concile.  Celui-ci,  s’etant  retiré  dans 
les  places  qui  lui  demeurèrent  fidèles,  fit  tous  ses  efforts  pour 
résistera  son  adversaire.  Adolphe  ayant  surpris  Mayence,  le  37 
octobre  de  l’an  146a,  Diéthère  pensa  y être  pris,  et  eut  à peine 
le  tems  de  se  faire  descendre  par-dessus  les  murailles  avec  une 
corde,  fl  y eut  beaucoup  de  sang  répandu,  tant  en  cette  occa- 
sion que  dans  les  différentes  rencontres  des  Jeux  partis,  et  Ton 
fait  monter  à deux  cent  mille  florins  la  dépense  que  coûta 
cette  querelle  à l’église  de  Mayence,  jusqu’à  ce  que  la  con- 
corde y fut  rétablie  au  mois  d'octobre  >4t>3,  de  la  manière 

3u’ou  l’a  ci-dessus  raconté.  Adolfe,  paisible  possesseur  du  siège 
e Mayence,  donna  ses  soins  pour  réconcilier  parfaitement  Die- 
thère  avec  le  pape  et  I empereur,  et  n'oublia  aucune  des  condi- 
tions du  traité  qu’il  avait  taii  avec  lui. 

L an  1460,  pour  des  raisons  qu'on  ignore,  Adolfe  prenJ  pour 
son  coadjuteur,  au  spirituel  et  au  temporel,  contre  le  vœu  de 
son  chapitre,  Henri,  fils  puîné  d’t'lnc,  comte  de  Wurtera- 
berg.  Mais  Frédéric,  électeur  palatin,  dans  un  traité  d’alliance 

rierpeluelle  qu’il  fit , le  3 mars  de  l'année  suivante , avec  Adolfe, 
u'  f“  Pro,ne*trc  que,  de  gre  ou  de  force,  il  congédierait  Henri , 
et  I obligerait  de  donner  sa  démission.  Adolfe  y réussit  par  la 
médiation  du  marquis  de  Bade,  qui  détermina  Henri  à se  dé- 
mettre de  la  coadjutorcrie  aux  conditions  énoncées  dans  la  Iran- 
sartion  qui  fut  faite  à ce  sujet,  le  i5  août  de  l’an  1467»  (Sera- 
rius,  ton».  1 , pag.  784*)  Jusqu’alors,  Adolfe  n’elait  point  encore 
sacre;  il  ne  le  fut  même  que  l'annee  suivante,  et  ne  reçut  l’in- 
vestiture de  l’empereur  Frédéric  111  qu'en  1470.  Il  était  inti- 
mement lié  avec  ce  prince,  qu’il  accompagna  dans  la  plupart 
de  ses  voyages.  Il  était,  l’an  147$,  avec  lui,  dans  son  camp, 
devant  Nuys,  qu'il  était  venu  secourir  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne .qui  en  lésait  le  siégé.  Une  maladie  l’y  ayant  surpris,  il  se 
fit  porter  au  château  d’Eltfeld , où  il  mourut  le  6 septembre  de 
ta  même  année.  Son  corps  fut  pcylé  de  U au  monastère  voisin 
d’Erbach  ? pour  y être  inhumé.  ‘ 


DIÉTHÈRE,  pour  la  seconde  fins, 

1475.  DiÉthFae,  après  la  mort  d'Adolfe  de  Nassau  , fut  on* 
seconde  fois  élu , non  par  compromis , mais  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain en  corps,  le  9 novembre,  pour  remplir  le  siège  de 
Mayence.  C était  Adolfe  lui-même  qui  l'avait  désigné  pour  son 
successeur  dans  ses  derniers  moments,  comme  le  chapitre  le  lé-, 
nioigne  en  écrivant,  le  3i  décembre,  au  pape  Sixte  IV,  pour 
lui  notifier  celte  élection.  Elle  ne  fut  nullement  agréable  au 
pontife  , qui  «vait  exclu  Diéthère,  sous  peine  d'excotmin ira  - 
lion  , dès  qu’il  eut  appris  que  le  siège  était  vacanL  Mais  le  bref, 
qu'il  adressa  sur  ce  sujet  au  chapitre,  n’arriva  que  le  13  dé- 
cembre, un  mois  apres  que  l’affaire  était  faite.  Dicthère,  nean- 
moins, lui  ayant  demande  la  confirmation  de  son  élection,  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  la  lui  accorder,  par  ses  lettres  du  fi  avril 
147b-  U approuva  de  plus,  par  sa  bulle  du  33  novembre  de  la 
même  annee,  la  fondation  de  l’université  de  Mayence,  par  où 
Dietbère  avait  débuté  dans  son  gouvernement.  (Guden  , totu. 
IV,  pag.  4*8.)  Diéthère  u'était  encore  que  diacre.  11  se  déter- 
mina enfin,  l’an  1478,  à recevoir  le  sacerdoce.  Nous  avons  la 
bulle  de  Sixte,  en  date  du  |3  août  de  b même  année,  par  la- 
quelle il  lui  permet  de  se  faire  ordonner  et  sacrer  par  tels 
evéqurs  qu’il  jugera  1 propos  de  choisir.  L’an  *479,  il  de- 
manda pour  coadjuteur  Albert,  qui  suit,  au  même  pape,  qui 
l’accorda  par  sa  bulle  du  13  janvier  de  l’année  suivante.  Die- 
tbère aimait  les  tournois , et  permit  à la  noblesse  d’en  ouvrit 
un  à Mayence,  l’an  1480,  le  vendredi  après  l’ Assomption.  Il 
en  avait  prévenu  le  pape,  par  une  lettre  du  10  mai  precedent , 
où  il  prétendait  justifier  ces  exercices  militaires,  et  distinguer 
les  tournois  des  Allemands  de  ceux  que  les  canons  avaient 
proscrits,  (Guden.,  tom.  IV  , pag.  45a  ) L’an  1481 , étant  avre 
l'électeur  de  Saxe  dans  la  citadelle  qu’il  avait  fait  construire 
hors  des  murs  de  Mayence,  il  courut  risque  de  périr  dans  l’in- 
cenilie  qui  la  consuma,  pendant  la  nuit  du  9 mars.  11  était  oc- 
cupe à la  reconstruire,  lorsque  la  dysenterie  l’enleva  dans  la 
ville  d'Aschaficubourg,  le  b mai  de  l’an  1483.  Son  inhuma- 
tion se  fil  dans  l’église  métropolitaine,  où  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui son  épitaphe  au  bas  de  sa  statue  placée  sur  un  pilier. 

ALBERT,  ou  AD  ALBERT  111  DE  SAXE. 

i48a-  Albert,  fils  d’Ernest,  électeur  de. Saxe,  et  <T Elisabeth 
de  Bavière,  ué  à Vleisscn,  en  1 467  , chanoine  de  Mayence, 
établi  proviseur  d’Erfort,  en  1479  , et  quelques  jours  après, 
préfet  ou  gouverneur  du  château  de  Ruslenbcrg  et  de  toute  la 
contrée  d’Eichsfeld , nommé , sur  la  fin  de  U même  année, 
coadjuteur  de  Diéthère,  à l’âge  de  quinze  ans  , lui  succéda  Tau 
1 ,8a , et  ne  lui  survécut  qne  deux  ans  , étant  mort  le  i*r.  mai 
de  l’an  1484.  U fui  extrêmement  regretté,  dit  Serarius,  parce 
qu’il  donnait  de  grandes  espérances  fondées  sur  ses  belles  qua- 
lités de  rorps  et  desprit.  Son  épitaphe , gravée  sur  son  tombeau 
dans  IVglisc  métropolitaine  , ou  il  est  enterré,  ne  de  me  ni  puiut 
cet  eloge. 

BERTHOLD  DE  HRNNEBERG. 

1484.  Brutmoid  , fils  de  Georges,  comte  de  flenneberg- 
Romhild , et  de  Jeanne , fille  de  Philippe  de  Naw  wWe  il  bourg- 
Saarbruck  , doyen  Je  l’église  métropolitaine  de  Mayence,  en 
fut  élu  archevêque,  le  ao  mai  1484;  ce  que  le  pape  Inno- 
cent V 111  confirma  peu  de  teins  après,  eu  lui  envoyant  le  pallium. 
Le  4 janvier  de  l’an  148b,  par  une  lettre  eo  forme d’ëJil,  com- 
muniquée i ses  suffragants,  il  défendit  de  publier  aucune  tra- 
duction allemande  de  la  Bible  , sans  l'approbation  des  commis- 
saires qu'il  nommait  à ce  sujet.  Sa  raison  était  que  la  langue  al- 
lemande ne  peut  rendre  toute  la  force  du  latin  ni  du  grec.  Les 
versions  allemandes  qu’au  a aujourd'hui  déiueutent  bien  celle 
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•action.  Le  même  édit  offre  un  témoignage  trèx-précis  pour 
assurer  l’origine  <1«  l’imprimerie  à la  ville  de  Mayence.  Ciim 
milium  kujus  arlis , y est-il  dit , in  hoc  aurea  matra  mogunlia , 
ut  t'rrti  r/us  appellations  utamur , dtviniUts  emerteril  kodiet/ue  in  eu 
pulilissima  algue  emrndatissima  perseeeret , jusdssimi  ejus  artis 
derut  à nabis  drfrnsalntur.  ( Gu  Jeu  , lom.  IV , pag.  470.  ) Ber- 
lliolJ,  cette  même  année,  s’étant  rendu  en  grand  .cortège  à 
Francfort , y concourut , le  16  février,  dans  la  diète  électorale , 
malgré  les  insinuations  dissuasoires  des  rois  de  France  et  de 
Hongrie,  S l’élection  de  Masimilicn  , roi  des  Romains.  L'ayant 
ensuite  conduit  à Renu  sur  le  Rhin  , il  l’introniü , le  3o  mars, 
dans  la  chaire  de  pierre,  où  il  fit  le  serment  accoutumé.  De 
la , il  l'accompagna  à Ais  la-Chapelle. , pour  son  couronnement , 
qui  fut  fait  le  9 avril,  par  l'archevêque  de  Cologne.  Maximilien, 
connaissant  la  capacité  de  Berlholdpour  les  affaires,  l'engagea, 
l'an  i4j3,  il  le  suivre,  pour  remplir  par  lui-méme  , à sa  cour, 
les  fonctions  d'archichancelier.  Avant  de  partir,  il  établit  un 
lieutenant  pour  gouverner  l’électorat  en  son  absence.  L'histoire 
ne  dit  point  comment  il  pourvut , dans  cet  intervalle,  à l’admi- 
nistration de  l'archevêché.  L’an  1 , étant  à la  diète  de 
Wormv , après  y avoir  reçu  de  l’empereur,  l’investiture  des 
regates , il  ouvrit  l’avis , qui  fut  adopte,  d'établir  une  chambre 
impériale  perpétuelle  pour  juger  par  appel  et  en  i^ernier  ressort 
les  causes  îles  états. d’empire  et  toutes  celles  qui  ont  rapport  i 
la  paix  publique.  (’  Voy.  Maximilien  I,  empereur.  ) L’an  i4y6, 
Charles  VIII,  roi  de  France  , accusé  par  la  voix  publique  de 
porter  ses  vues  sur  1a  couronne  impériale  , écrivit  du  château 
d’Amboise,  en  date  du  11  août,  à l’électeur  de  Mayence  pour 
démentir  ce  bruit. 

Brrihold  , frappé  de  la  décadence  des  rmeurs  et  de  la  disci- 
pline dans  sa  province,  tint,  l’an  1499.  * Mayence,  un  con- 
cile pour  les  rétablir.  ( Hartrhein. ) L’an  i5oa,  Maximilien, 
pressant  les  électeurs  de  lui  fournir  du  secours  contre  les  Turcs, 
Iterlhold  , à cette  occasion  , assembla  ses  collègues  à Gelnhausen 
dans  la  VVéléravie , et  y conrlut  avec  eux  la  célébré  union  qui 
fait  encore  aujourd'hui  partie  dès  lois  fondamentales  de  l’em- 
pire. Elle  portait,  entr'aulres  articles,  qu'il»  s’assembleraient 
en  personne  tous  les  ans  pour  le  bien  de  l'église  et  de  l’étal. 
Ils  changèrent  cette  disposition,  l’année  suivante,  à la  diète 
dr  Francfort,  au  mois  de  novembre,  et  convinrent  de  ne  tenir 
rcs  assemblées  électorales  que  tous  les  deux  aux,  mais  d’en- 
voyer chaque  année  leurs  ministres  dans  la  ville  qu’ils  auraient 
désignée  pour  y traiter , en  leur  nom  , des  aflaires  de  l’empire 
( Barre.)  Ces  délibérations  déplurent  i l’empereur,  qui  en  té- 
moigna son  mécontentement  à l’archevêque  de  Mayence.  lut 
prélat  écrivit,  le  34  avril  i5o3,  i Maximilien  , pour  jusliGer  sa 
conduite  et  celle  de  tes  collègues  ; et , la  même  année,  étant 
allé  le  trouver  4 Augsbourg,  il  ne  put  réussir  à le  calmer  ni  i 
recouvrer  ses  bonne»  grâces.  (Guden.)  Berlhold  mourut  le  ai 
(et  non  pas  le  19)  décembre  i5c>4-  Gudenus , parlant  de  cet 
événement  , dit  : Principe  sic  expirante , expiru.it  simut  fervida 
Ula  cum  MaxbnUianu  rege  contentif.  (T.  IV,  p.  535.  ) Trilhêmr, 
dans  sa  chronique  d’Hirsauge,  fait  un  grand  eloge  de  sa  fer- 
meté, de  sa  prudence,  de  son  application  au  travail,  de  sa 
rapacité  pour  la  conduite  des  affaires,  de  son  éloquence  et  de 
son  habileté  à manier  les  esprits.  Il  était  l’Ime  des  diètes,  comme 
le  marque  M.  Schmidt,  (diist.  des  AUem.  ,1*  Vil,  ch,  3o.) 

* JACQUES  DE  L1EBENSTEIN, 

|5©4»  JACQUES , fils  de  Pierre  de  Liebenstein  ou  de  Lrxvena- 
lein  , en  Suabc  , et  d’Agathe  de  Kallenlhal , doyen  de  l’église 
métropolitaine  de  Mayence . fut  élu  malgré  lui , le  3o  décembre 
t5o4,  pour  succéder  à l’arenevêque  Bertnold.  L*  pape  Jules  II 
ayant  coufirmé  cette  élection  , le  3»  mars  i5o5  f il  fut  sacré  le 
ao  juillet  suivant.  L’an  t5o7 , il  se  rendit  à la  diète  de  Constance , 
ou  Von  traita  do  voyage  nue  Maximilien  *e  proposait  de  faire 
en  Italie,  pour  y recevoir  la  couronne  impériale,  de  1a  guerre 


«s’il  méditait  contre  les  Vénitiens,  et  du  contingent  que  les 
ilférenta  ordres  de  l’étal  devaient  lui  fournir  pour  cette  expédi- 
tion. De  retour  chrx  lui , ce  prélat  donna  ses  soins  pour  levrr  les 
troupes  qu’il  avait  promises  à Maximilien.  Mais  étant  tombé 
malade  l'année  suivante , il  mourut  a Mayence , le  1 5 m-ij- 
tembre , et  fui  inhume  dans  la  cathédrale,  r ri  thème  l'appelle 
homo  bona  condition à , oitd  ci  moribuj  ittUgcr. 

URIEL. 

iSr>8.  Uriel , fils  de  Jean,  dit  le  Hardi, de  Gemmingrn, 
avoué  de  Germersheim , et  de  Brigite  de  Neucnstein , docteur 
ès  lois,  custode  de  l'eglise  de  Worms,  ensuite  nomme  prefet 
de  Mumbach  par  le  chapitre  métropolitain  de  Mayence  , puis 
doyen  de  cette  église,  s’ôtait  rendu  si  ccU-brc  par  sou  savoir, 
que  l'empereur  le  nomma  l'un  des  juges  de  la  chambre  impé- 
riale établie  à Spire.  Ces  emplois  furent  autant  de  degrés  par 
lesquels  il  parvint  au  siégé  de  Mayence,  après  une  élection  ca- 
noniquement faite  le  27  septembre  1S08.  La  cupidité  avait  in- 
troduit depuis  long-tcms  en  Allemagne  l’abus  qui  subsista 
encore,  de  réunir,  sur  une  même  tête,  des  canonicats  de  dif- 
ferentes églises.  Uriel , instruit  des  régies  et  xclé  pour  leur 
observation,  douna  ses  soins,  dès  ou'il  fut  élu  , pour  le  faire 
abolir.  Il  obtint , à cet  effet,  une  bulle  de  Jules  II , qu’il  publia 
le  27  mars  1609.  Le  clergé,  loin  de  se  soumettre,  appela  de 
cette  publication  , et  obtint  de  Rome , à son  tour , une  defense 
de  mettre  la  bulle  à exécution  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le' prélat, 
cité  à ce  tribunal , y essuya  tant  de  chicanes,  qu’il  fut  contraint 
d'ahandonner  ^'entreprise.  Uiirl,  avec  ses  bonnes  qualités,  n'était 
pas  sans  défauts.  Le  irait  suivant , rapporté  par  Serarius  , d'après 
un  manuscrit  plus  récent,  à la  vérité,  de  plusieurs  années  qun 
ce  prélat , fait  voir  uu’il  n’était  pas  toujours  maître  des  pre- 
miers mouvements  de  sa  colère.  Un  jour,  ayant  surpris  son 
sommelier  qui  lui  volait  son  vin  danssacave  d'Aschaffenbourg , 
il  prit  un  marteau  de  tonnelier  qui  se  trouva  sous  sa  main , et 
lui  en  déchargea  un  si  grand  coup  sur  la  tête,  qu’il  l'étendit  mort 
par  terre.  Le  regret  qu’il  en  eut , dit  un  autre  manuscrit  , cité 
par  le  même  , mais  qu’il  regarde  comme  suspect , fui  tel , qu'il 

fit  jiasser  pour  mort,  cl  fit  enterrer  sous  s»n  nom  le  som- 
melier qu’il  avait  tué,  tandis  que  lui  sc  relirait  secrètemeut 
ilans  une  chartreuse  fort  éioiguee  où  il  finit  ses  jours.  Un  troi- 
sième manuscrit,  cité  par  Dieffeobach  , porte  qu’j  près  le  coup 
malheureux  dont  on  vient  de  parler,  saisi  de  terreur,  il  revint 
en  diligence,  le  3o  janvier  »5»4  , par  un  froid  extrêmement  ri- 
goureux , a Mayence;  et  que.  le  b février,  un  lundi,  s’étant 
trouvé  sans  parole  en  sortant  de  son  lit , il  resta,  dans  cct  état , 
jusqu'au  jeudi  suivant  qu’il  rendit  l'esprit.  Quoi  nu  il  en  soit , 4 
la  cathédrale  de  Mayence , 011  voit , à la  gauche  du  chueur , soi) 
tombeau  avec  une  épitaphe  qui  porte  qu’il  mourut  le  9 février 
de  l’année  qu’on  vient  de  marquer. 

ALBERT,  ou  ADELBERT  IV  DE  BRANDEBOURG. 

«Ô14.  Albert,  ou  Adelbert,  né,  l’an  1490,  de  Jean  le 
Cicéron , électeur  de  Brandebourg  , et  de  Marguerite  de  Saxe , 
chanoine  4 la  fois  de  Mayence  et  de  Trêves,  successeur,  le 
3i  août  i5«3,  d’Ernest  de  Saxe,  dans  l'archevêché  de  Magde- 
bourg  et  l’cvêché  d’Ilalberstadt , devint  archevêque  de  Mayence 
le  9 mars  de  l’année  suivante  ; ce  qui  fut  confirmé,  le  10  août 
de  cette  même  année,  par  le  pape  Léon  X , avec  dispense  pour 
garder  les  fieux  archevêchés.  Etant  4 la  diète  d’Augsbourg , 
Pan  1 Si 8 , il  y reçut , le  tu  août,  des  mains  du  nonce  Cajetan , 
la  pourpre  romaine  que  le  pape  lui  avait  decernee  on  plein 
consistoire  , à Rome,  le  »4  de  niars  précèdent.  La  reconnaissance 
d'Albert,  envers  le  pape,  n’alla  point  jusqu’à  lui  faire  sacrifier 
ses  devoirs  d’électeur  aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome.  Apres  ki 
mort  de  l’empereur  Maximilien,  arrivée  le  ia  janvier  1319, 
Leon  X se  hâta  d'envoyer  aux  électeurs  le  cardinal  de  SauR' 
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celui  qu  ^t’a  le  dcP  t frW**»*  * Mayence  fut 

pereur  .V.ant  rèndu  l’  ,5  it™  ^ d *“6«l*ourg.  L’em- 

de  Ferdinand,  „)n  frire  etX-VsrV'jV  '’!  *ca?"P*g»* 

tée  i 11  tluL  ;'co?,c*,,on  de  foi  que  ceux-a  avaient  présen- 

^£r* 7^p3r==*ji^*  - 

4U.ert  concourut , le  o |auvicr  ,a3, , dau,  la  diète  électorale 


i^’XPÏntPklr  EtSLÂ  d“fRom2ins'  « 
MZZïïig*  fi,i  i:  Lifna\ p sfs^ 

cet  em„lo,  r ,r„?Ie  l .Ur,!  ’ ',U'  1?drm"  volontairement  de 

Srr  ^Samssi  hkvsb  ra 

Ssê  æ r rr  r-  s-.  ? '*  «w-  .or  i«  rp* 

Cï  Hall'  r^Îa  -"«îf  • SrteTnu“’.°chiP 

=§it§  SSSP 

^pSfftsfesaè/itSti'S: 

bma. 

Eohïm/ra|U*  ^a,,  2!1  •'*  f,t  conc,ar*  «‘«•re  eux  à Cadan  en 

**"'  s«  '«  ei"t«  ...haïqw,  r,,.n, , ...  |„  ’ J:  * ]tÆt' 

=fef^V-sS:s?^î 

ra^ÿ‘to.Trar*;-s* 

tenréfàt^o  ' ”i  gcanile  pompe  dans  sa  cathédrale. 

Le  prélat  |ouissai|  d une  estime  universelle  pamii  les  Frolcstant, 
comme  parmi  le.  Catholique,.  Srrarin,  „J,  , comene  , en!! 
r^UCn°,roPrr. P>f  0?°rP'*^2b‘" t êcnrlre  de  Mefanclhon,  et 

PmllTTmn^X^i'rdi  £ h'^dan** 

SrtfK  t fr- d'  «Wfl  SSS  tte 

. 7 > dt  “ chante  pour  le,  pauvrr, , et  de  sa  libéra- 

LulhüT™  Sra\  d'  'UrM'  modération  dont  il  usa  en»7rt 

par  i ,;2;;r  U,l!mVU  P,U”"U"  f°'2  T""2  »»«"«  ^ 

«lé  de  m fcf  ’ M " rbU"  **Pr'“’  d”  *ouPÇon,  sur  I,  pu- 
«le  de  *a  loi.  Mai,  il  donna,  en  differentes  occasion,  de, 

üpfvem  f.irb1*01**  d' 2"2r,-rn'n'  2 Sglke , qu’elle,  dis- 
î'p  nt  entièrement  ce  nuage,  et  firent  voir  qu'en  traitant  r-l 
heresiarmie  avec  honnêteté,  il  n'avait  en  v,.2  que  de  fr  6i« 
revenir  de  K,  égarement,.  ( Voyez  U,  arrWyiL  de  Magdc- 

SÉBAST1EN. 

>545.  Séunritr,  fila  de  Martin  de  iren,en,tam.  oui  (■* 
hTIT'  fc'îfT  d",  M'ycocc . et  d'Isabelle  Bremlel  de 
cWlruTe 6 ’,,'chol“l,,qoc dÇ 1 Çgl-  métropolitaine  de  Matence , 
docleor  en  1 un  et  I autre  droit,  fut  élu,  le  ao  octobre  ,5(5 
lour  succéder  1 I archevêque  Albert.  Il  fut  présent , l'an  154»’ 

éliinV'îl “i1?*  Jï*  *J2uncei  duc  Je  Sase , psçut  de  la  dignité 
leetorale  a la  diète  d Augslmurg,  le  a4  février,  apres  que  le  duc 
Jcan-Fredenc  en  eût  etc  dépouillé.  Il  ne  fit  pa,  „„  nenmnnaee 
«'-occasion.  Ce  fut  lui  que  l'em^reur  chargre  de 
répondre  i la  demande  que  Maurice  fit  de  celle  dignité,  et  nui 

fa/ré  iui!it  a'»!'  form“'"  du  terment  de  Gdèliic  qu'il  devin 
,v„7'll  1 ‘ Mvyence , dans  le  mois  de  nmrmlirr  .uivaul,  un 

synode  dioceu.n  , au,  acte,  duquel  il  joignit  un  catéchisme  ,Ur 
prequ.  tou,  le.  arlicle,  de  foi.  Serarii,  ! doom-  la  preûrt  de 
ce,  actes,  qui  est  très-èdifianle.  Seba,tien  assrnil.la , L 6 mare 
ifet9 ’,l»U',MCOnC"'  ^“.‘""•J.qo'  fut  le  vingt-troisième  et  der- 
ner  de  Mayence.  Lan  liai;  apprenaut  que  le  concile  de 
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Trente  avait  recommencé,  le  itr.  mai,  ses  sessions,  il  s’y  ren- 
dit , le  ao  aoiU , avec  l'électeur  de  Trêves,  et  siegea  parmi  les 

Etres  dans  les  sessions  douzième,  treizième  et  quatorzième. 

.'arrivée  des  ambassadeurs,  des  princes  protestants  à Trente, 
ayant  occasionc,  le  24  janvier  t55a,  une  congrégation  extraor- 
dinaire pour  leur  donner  audience,  les  trois  électeurs  ecclesias- 
tiques y assistèrent  de  même  qu’à  la  sessiou  tenue  le  lendemain, 
où  l'on  renvoya  au  19  mars  suivant  , la  decision  des  matières 
en  faveur  des  Protestants,  nui  demandaient  celte  prorogation 
pour  attendre  l'arrivée  de  leurs  théologiens.  Cependant , on 
apprit  à Trente  que  l'électeur  de  Saxe,  le  landgrave  de  liesse, 
et  Albert  de  Brandebourg,  s'étaient  jetés  amies  dans  b Thu- 
ringe  et  les  contrées  voisines,  «ju'ils  ravageaient.  L'électeur  de 
Ma»  cnce  part  k celte  nouvelle,  le  21  mars,  avec  l’électeur  de 
Cologne,  et  k son  retour,  il  s'applique  à fortifier  sa  ville  capi- 
tale pour  se  préparer  i tout  événement.  Mais,  voyant,  malgré 
scs  soins,  l'ennemi  prêt  à l’accabler,  il  crut  devoir  coder  a sa 
fureur,  et  abandonna  Mayence.  Albert  de  Rrandebourg,  dit 
l'Alcibiade , y étant  entré  peu  de  tenu  après , obligea  les  citoyens 
k prêter  serment  au  roi  de  France  , et  taxa  l’electeur  ci  ses  cha- 
noines à six  ront  mille  florins  de  contribution.  I.a  somme 
n'ayant  point  été  payée  au  terme  assigné , il  livra  aux  flammes 
le  palais  de  l'electeur,  avec  les  églises  de  Saiut-Alban,  de  Saint- 
Ticlor , de  Sainte-Croix,  et  b Chartreuse,  et  en  fit  autant  à b 
citadelle  d’Aschaffenbourg.  L’electeur  était  cependant  retire  k 
Eltfeld.  11  y mourut  le  iW  mars  i555,  consumé  par  le  chagrin 
que  lui  causa  b désolation  de  son  pays.  Son  corps  fut  rapporte 
à Mayence , où  il  fut  inhume  le  a3  du  même  mois. 

DANIEL  DE  HOMBOURG. 

s 555.  Daniel,  né,  le  22  mars  (523,  de  Frédéric  Brendel 
de  llorabourg,  et  de  Marguerite  de  Bclirrshcim,  l'un  et  l’autre 
illustres  par  leur  naissanre  et  leur  attachement  à b vraie  reli- 
gion, chanoine  et  scholastique  de  l’eglise  de  Spire,  puis  cha- 
noine de  Mayence,  était,  en  qualité  de  député  de  cette  der- 
nière église,  k b diète  d'Augsbourg,  lorsqu’on  lui  annonça  b 
mort  de  l’archevêque  Sebastien , avec  ordre  de  s’en  revenir  pour 
l’eleclion  d’un  nouveau  pasteur.  Elle  tomba  sur  lui,  le  18  avril 
i555,  sans  qu’il  s’y  attendit,  malgré  b brigue  de  son  confrère 
Richard , de  b branche  pabtine  de  Simméren  , nui,  l’an  i55q, 
devint  prévôt  de  Mayence,  et,  quelque  tems après,  embrassa  le 
luthéranisme. 

L’an  i558,  on  vit  arriver  k Francfort , au  mois  de  février  , 
le  prince  d’Orangc , qui  venait  k b tête  d’une  brillante  am- 
bassade signifieraux  électeurs  l'abdication  de  l'empire,  faite  par 
Charies-Ouint  dès  le  mois  de  septembre  «556,  en  faveur  de 
Ferdinand  , son  frère,  roi  des  Romains.  L’électeur  de  Mayence  , 
escorté  de  deux  cents  chevaux,  se  rendit , le  20  février,  en  ce 
lieu,  où,  quatre  jours  après,  Ferdinand  fut  reconnu  solennel- 
lement empereur  par  tout  le  collège  électoral.  Daniel  était , 
l’année  suivante  «559,  k b diète  d’Augsbourg,  lorsqu'elle  con- 
firma le  recès  de  celles  de  i555  ( plus  connu  en  Allemagne 
sous  le  nom  de  poix  religieuse  ) , portant  qu’on  n’inquiéterait 
personne  pour  cause  de  religion , soit  qu’il  persévérât  dans 
l’ancienne  religion  , soit  qu’il  embrassât  la  nouvelle  ; mais  que 
les  ecclésiastiques  gui  prendraient  ce  dernier  parti , seraient 
déchus  par  U de  leurs  bénéfices  et  dignités.  L’anriée  i562  est 
mémorable  dans  les  fastes  de  Mayence  par  b pompe  avec  la- 
quelle Daniel  y fit  célébrer  b fêle  du  corps  de  Jésus-Christ.  Il 
porta  lui-même  le  saint  sacrement  k b procession  , précédé  de 
lout  son  clergé  revêtu  d'ornements  précieux  , et  portant , sui- 
vant b coutume,  des  couronnes  de  feuilles  de  chêne  pour  se 
garantir  des  ardeurs  du  soleiL  U concourut,  b même  année  , 
k l’élection  de  Maximilien  11,  roi  des  Romains,  qui  se  fit , le 
24  novembre , k Francfort , et  six  jours  après,  il  Ut  au  même 
lieu  b cérémonie  de  son  sacre.  Le  27  décembre  suivant , l’em- 
yexeur , sollicité  de  demander  au  pape  l'usage  du  calice  pour 
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les  laïques  et  b permission  de  se  marier  pour  les  prêtres , écrit 
aux  trois  archevêques  du  Rhin  pour  avoir  là-dessus  leur  avis. 
S’étant  assembles  en  conséquence  àCoblentz,  ils  envoyèrent 
chacun  dos  députés  k Vienne  pour  discuter  ces  deux  points  avec 
les  députés  de  Varchevèque  de  Sallzbourg  et  Albert  uc  Bavière, 
sous  la  présidence  de  l'évêaue  de  Gurck.  Sur  le  premier , 00 
convint  unanimement  que  1 iisage  du  calice  pouvait  être  accordé 
aux  laïques  sous  le  bon  pbisir  des  ordinaires.  Mais  il  J eut 
partage  sur  le  secuud.  Les  députes  do  Mayence  icjrièrent  le 
mariage  des  prêtres  comme  uue  innovation  qui  renverserait 
toute  b discipline  de  IVglisc.  Les  autres  furent  d’un  avis  con- 
traire. 

L'empereur  écrivit , le  14  août  » 563  , k Daniel  pour  l’engager 
à se  relâcher  sur  le  célibat  des  prêtres.  Mais  le  prélat , ayant 
conféré  sur  ce  sujet  , le  6 décembre , avec  se»  du»  collègue»  k 
Coblcntz,  répondit  qu'il  ne  pouvait  se  décider  sur  une  matière 
aussi  grave  sans  avoir  consulte  , dan»  un  concile  provincial , ses 
suffragants.  L’empereur  avait, cependant,  envoyé  de»  députés  au 
pape  Fie  IV  , qui  , par  sa  lettre  du  16  avril  «564 , à Daniel  , 
permit  b coupe  au  peuple  dans  le  sacrement , sous  certaine# 
conditions.  Mais  on  ne  voit  jos  qu'on  ail  usé  de  cette  indul- 
gence dans  l’église  de  Mayence , et  il  paraît  qu’on  n’y  changea 
rien  à cet  égard  dans  b discipline  , non  plus  que  pour  le  célibat 
de»  prêt  ref . 

Lan  1570,  k b diète  de  Spire,  Daniel  célébra  le  mariage 
•l’Elisabeth,  fille  de  Maximilien  11,  avec  Charles  IX,  roi  de 
France,  représenté  par  l’archiduc  Ferdinand.  Henri,  duc  d’An- 
jou , frère  de  Charles  IX  , ayant  pris  sa  route  par  F Allemagne , 
l’an  157.H,  pour  aller  se  mettre  en  possession  du  Irône  de  Po- 
logne , l’electeur  de  Mayence  lui  fit  une  réception  solennelle  , 
le  ta  décembre,  k son  arrivée  dans  celle  ville.  Daniel,  l’an 
i575  , à b diète  de  Ralisbonne  , donna  son  suffrage  , le  27  oc- 
tobre, pour  l’élection  de  Rodolphe  II  , nouveau  roi  des  Ro- 
mains, qu’il  couronna  le  1er.  novembre  suivant.  Maximilien  II , 
père  de  ce  prince , étant  mort , le  12  octobre  1576,  à Prague  , 
Daniel , invité  k ses  funérailles  , y envoya , pour  tenir  sa  place, 
Wolfgang,  prévôt  de  sa  cathédrale,  qui,  dans  b marche  du 
convoi  (le  aa  mars  ii>7^)»  eut  k ses  côtés  les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Trêves,  et  son  siège  dans  l’église  immédiatement 
après  le  nouvel  empereur.  ( Ga/l.  ckr.  not>.  , ton».  V , col.  580 
Daniel  augmenta  les  revenus  de  son  église  par  b réunion  qu  il 
y fit , en  i55q , de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Reineck  , 
comme  d’un  fief  de  sa  mouvance,  vacant  par  b mort  du  der- 
nier comte  Philippe.  ( Les  électeurs  de  Mayence  en  firent  de- 
puis une  nouvelle  inféodation  aux  comtes  de  Nostitz.  ) Ce  prélat 
termina  b carrière  de  sa  vie,  le  22  mars  «582,  dans  son  palais 
d'Aschaffenbourg , et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  avait 
Je»  mœurs  très-régulières , et  un  grand  zèle  pour  1a  foi  catho- 
lique, quoique  sa  ville  et  son  pabis  même  fussent  remplis  de 
Pro  lestants. 

WOLFGANG. 

t58a.  Wolfgang  , le  même  dont  on  vient  de  parier , fils  de 
Frédéric  de  Dalberg,  et  d’Anne  de  Fleckenslein , chanoine  et 
prévôt  de  Spire,  choisi  par  l’arrhevéque  Daniel  pour  son  vicaire 
général,  en  i5&3,  et  nommé,  l’année  suivantç , scholastique* 
par  le  chapitre  de  Mayence , fut  élevé  sur  le  siège  de  cette 
église  par  une  élection  canonique,  le  ao  avril  i5ifa.  Ce  fut 
l'empereur  Rodolphe  qui  annonça  celte  promotion  au  pape 
Grégoire  XIII  par  sa  lettre  du  7 mai,  qui  contient  un  cioge 
complet  des  talents  et  des  vertus  de  l’élu.  L'an  t584  « Auguste, 
électeur  de  Saxe,  allant  aux  eaux  de  Schxvalbach  avec  Pflec- 
trice  , sa  femme  , passa  par  Mayence  , où  Wolfgang  lui  fit  une 
réception  convenable  à sa  dignité.  L’archevéoue  de  Trêve»  s y 
rencontra  dans  le  même  tenu.  Quoique  de  religion  olffirmtQ , 
les  deux  prélats  et  Auguste  désiraient  également  b paix  de 
l’Allemagne,  et  s'entretinrent  ensemble,  pendant  deux  jours, 
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des  moyen*  de  1 a procurer.  Entre  les  divertissements  que  l’on 
donna  à celte  ocras  tou , Serarius  remarque  la  représentation 
de  la  tragédie  d’Kslher,  qui  fut  jouée  au  collège  des  Jésuites, 
et  dont  les  acteurs  étaient , dit* il , au  nombre  Je  cent  dix  , qui 
firent  k merveille  chacun  leur  personnage. 

Camse  ayant  été  prise , le  aa  octobre  ifioo , par  les  Turcs , cet 
événement  jeta  l’alarme  dan»  l’empire,  et  fil  penser  Rodolphe, 
I année  suivante  T i convoquer  une  nouvelle  diète  pour  obtenir 
de  nouveaux  secours.  11  fit  part  de  son  dessein  à l’électeur  de 
Mayence  par  le  canal  du  baron  de  Ncuhauss , l’un  des  conseillers 
auliques  qu’il  lui  envoya.  I,c  pape  Clément  VIII , également 
consterné  des  progrès  de  l'ennemi  du  christianisme , écrivit  , 
le  *3  janvier  i6ot  , une  lettre  très-touchante  et  en  beau  latin 
k Wolfgang  pour  l'exhorter , et , par  lui , ses  collègues  les  élec- 
teurs de  Trêves  et  de  Cologne  , k venir  au  secours  de  la  religion 
et  de  l'empire  également  menacés  par  leur  plus  redoutable  en- 
nemi. Cette  lettre  trouva  Wolfgang  malade  dans  son  palais 
d'Aschaffenboure.  Sa  santé  dépérissant  de  jour  en  jour , if  ter- 
mina le  cours  de  sa  vie  le  5 avril  1601.  Son  corps  avant  été 
rapporté  k Mayence,  fut  iuhume  dans  la  cathédrale  le  17  du 
même  mois. 

JEAN- ADAM. 

1601.  Jr  an-adam,  fils  de  Philippe  de  Bicken , maréchal 
de  la  cour  de  Mayence,  et  d’Anne  do  Brendcl , sœur  de  l'ar- 
chevêque Daniel , chanoine  , puis  scholastique  de  l’église  de 
Mayence  , en  fut  élu  archevêque  le  t5  nui  i6oi  ; dignité  qui 
lui  fut  confirmée  par  le  pape  Clément  VIII,  le  *7  août  suivant. 
Pendant  son  épiscopat , qui  ne  fut  que  d’environ  deux  ans  et 
demi , il  se  donna  beaucoup  de  peines  pour  rétablir  l’ancien 
culte  dans  le  comté  de  Keincck  et  ue  Koenigstein.  Une 
maladie  I emporta,  le  in  janvier  tGo4  , à l'âge  de  trente-neuf 
ans , dans  son  palais  d’AschafTenbourg  , d’où  il  fut  rapporté 
dans  sa  cathédrale  pour  y être  inhumé. 

JEAN  SUICARD. 

1G04.  Jean  Scicabd  , fils  de  Hattmud  de  Cronenbourg/et 
de  Barbe  de  Sickingen  , né  le  5 juillet  i553,  pouvu,  l’an  1064, 
d’un  canonicat,  dans  l'église  métropolitaine,  par  l’archevêque 
Daniel,  élevé  ensuite  dans  le  collège  allemand  de  Rome  , créé, 
l’an  1976,  prévôt  de  l’église  de  Saint  Pierre  hors  des  murs 
de  Mayence , par  le  cardinal  Moron , nonce  apostolique  , élu 
scholatique  de  la  métropolitaine,  en  iSffa,  par  le  chapitre, 
nomme  par  Wolfgang,  son  vicaire  général,  en  i584,  fait 
prévôt  de  Saint-Alban  en  i588,  doyen  de  la  métropolitaine 
en  1595  , succéda,  le  17  février  1604,  à l'archevêque  Jean- 
Adam  par  une  élection  que  le  pape  Clément  VIII  confirma 
par  sa  bulle  du  a août  suivant.  I.e  oal/ium  lui  fut  accorde 
ilix^sept  jours  après  , et , le  ai  novembre  de  la  même  année  , 
il  reçut  la  consécration  épiscopale.  Les  affaires  de  l’empire 
étaient  alors  dans  une  grande  décadence.  Pour  aviser  aux 
moyens  de  les  rétablir,  l’tlecteur  de  Mavcnce,  après  une  con- 
férence tenue  à Coklratz  avec  reni  de  Trêves  et  de  Cologne, 
indiqua  une  diète  électorale  k Fulde  pour  le  i5  septembre 
1606.  Il  n’y  parut  que  par  ses  députés,  ainsi  que  les  deux 
autres  prélats  ; et  deux  mois  après  , l'empereur  Rodolphe 
conclut  un  traité  de  paix  avec  le  Turr.  Ce  traité,  en  rendant 
la  paix  k l’empire,  ne  la  rendit  point  à son  chef.  Rodolphe 
avait  encore,  dans  la  personne  de  Matthias,  son  frère,  un 
ennemi  qui  travaillait  a le  dépouiller.  Après  l’avoir  contraint 
de  lut  céder  la  Hongrie  et  ('Autriche,  Matthias,  de  plus 
encore , exigea  de  lui  le  sacrifice  de  la  couronne  de  Bohême. 

Jean  Sutcard  était  singulièrement  estimé  de  Rodolphe. 
Appelé  par  ce  prince  pour  le  rnnseiller  dans  sa  détresse , il  vint 
le  trouver  à Prague  le  a*'»  avril  1O10,  et  de  li,  s'étant  rendu 
à Vienne , il  réussit  à faire  une  sorte  xfecoord  entre  les  deux 


frères.  Pendant  le  cours  de  cette  négociation , il  recul,  eo 
qualité  d'archichancelier  de  Germanie,  le  grand  et  le  petit 
sceau,  qui  lui  furent  apportés  par  le  vice-chancelier  Slralen- 
dorf.  Dans  l’usage  qu’il  en  fit  durant  son  séjour  à la  cour  im- 
périale pour  sceller  différents  actes,  il  s'aperçut  de  plusieurs 
abus  qui  s’étaient  introduits  dans  les  taxes  de  la  chancellerie. 
Pour  les  réformer,  il  fit , le  i5  septembre  1610,  un  règlement 
qu’il  eut  soin  de  faire  enregistrer  . cl  dont  il  recommanda 
l'exécution  au  vice-chancelier  en  lui  remettant  les  sceaux  à 
son  départ.  L’an  161a,  après  la  mort  de  KoJolphe,  il  con- 
courut dans  b diète  de  Francfort  à l'election  de  Matthias  pour 
la  couronne  de  Germanie,  qu’il  lui  imposa,  le  24  juin,  en  le 
sacrant  au  même  lieu.  Deux  jours  après  , il  couronna  pareille- 
ment l’imperatrice  Anne. 

J.a  ville  de  Francfort  n'était  pas  alors  tranquille.  La  bour- 
geoisie sc  plaignait  dette  opprimée  par  le  sénat  et  demandait 
qu’on  lui  fit  justice.  L’empereur  , en  quittant  Francfort , 
chargea  l’électeur  de  Mayence  et  le  bndgrave  de  Hesse  d’ac- 
commoder ce  different.  Ce,  ne  fut  point  sans  peine  qu’ils  en 
vinrent  k bout  Mais  enfin , après  avoir  examine  soigneusement 
les  moyens  respectifs  des  parties,  ils  dressèrent , le  3t  décem- 
bre i6i3,  une  transaction  qu’ils  les  engagèrent  à signer.  Mais 
les  querelles  se  renouvelèrent  l’année  suivante  , et  furent 
portées  jusqu’à  la  sédition.  Il  fallut  , pour  la'  réprimer,  en 
venir  aux  voies  de  rigueur.  Après  avoir  fait  arrêter  les  princi- 
paux d’entre  les  mutins,  on  rendit,  le  28  février  1616,  un 
logement  qui  condamna  les  uns  k la  mort  et  1rs  autres  au  ban- 
nissement. Les  troubles  qu’occasiona  , l’an  1617,  la  cession 
que  Matthias  fit  du  royaume  de  Bohême  k l'archiduc  Ferdinand, 
son  cousin  , donnèrent  un  nouvel  exercice  au  zèle  de  l’électeur 
de  Mayence.  Il  travailla  , de  concert  avec  l’électeur  de  Trêves, 
à étouffer  cet  incendie  dans  sa  naissance  ; mais  ce  fut  sans 
succès.  L’embrasement  s’étendit  de  proche  en  proche  dans 
toute  l'Allemagne,  et  ne  s’éteignit  qu’au  bout  Je  trente  ans 
par  la  paix  de  Weslphalie.  Cependant  l’empereur  Matthias 
étant  mort  le  20  mars  1 €>1 9 , il  fallut  procéder  k une  nouvelle 
élection.  L’électeur  de  Mayence  en  ayant  indiqué  l«  jour  au 
20  juillet  suivant,  le  palatin  demanda  une  prorogation  du 
terme,  attendu  le  peu  de  sûreté  qu’il  v avait  pour  lui  et  ses 
collègues  k sortir  de  leurs  états  au  milieu  des  troubles  qui 
régnaient  en  Allemagne.  Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg s'étant  joints  k lui , on  ne  put  se  dispenser  tFàccorder 
leur  demande.  La  diète  électorale  fut  différée  d’un  mois,  et 
l’élection  de  l’empereur  Ferdinand  II  se  fit,  le  28  août , k 
Francfort , où  l’électeur  de  Mayence  le  couronna  le  9 (et  non 
le  ao)  septembre  suivant.  L’électorat  ayant  été  transporté, 
l'an  1024 1 de  la  maison  palatine  dans  celle  de  Bavière  , ce  fut 
l’électeur  de  Mayence , par  le  conseil  duquel  cela  s’était  fait , 
qui  reçut  le  serment  du  duc  Maximilien  le  27  juillet  , et 
1 aggrégea  ensuite  au  collège  électoral.  Ce  prélat  mourut  , 
le  17  septembre  1626,  dans  son  palais  d’Aschaffenbourg , à 
l'âge  de  soixante-treize  ans,  fait  regretté  de  ses  sujets  et  des 
princes  de  l’empire  bien  intentionnés.  Son  corps  fut  porté 
dans  sa  cathédrale,  et  son  cœur  avec  scs  entrailles  aux  Jésuites 
d’Aschaffenbourg. 

GEORGES-FRÉDÉRIC. 

1626.  GEORr.ES-FBÉDÉBlc  , né,  le  8 septembre  1573,  de 
Diéthère  de  Greifenklaw  et  d’Apollonie  de  Reiffenbrrg , élevé 
à Rome,  et,  pendant  qu’il  y séjournait , fait  chanoine  de  la 
collégiale  de  Üleidcnstadt . le  a5  février*  1 S80 , nomme  chanoine 
de  Mayence,  en  1687  , chanoine  ensuite  et  orévôt  de  l’église 
de  Worms,  chanoine,  chantre  , nuis  prévôt  fle  celle  de  Spire, 

Rourvu  depuis  encore  de  la  scholastique  rt  de  la  prévôté  de 
(ayence,  sans  parler  de  b rustodie  de  Saint-Alban  , élu, 
le  i5  septembre  1616  , évêque  de  Wortns,  lut  enfin  élevé 
sur  le  siège  de  Mayence  le  ao  octobre  i6aG,  et  confirmé  dans 
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celle  dignité,  le  28  avril  Je  Tannée  suivante,  par  le  pape 
Urbain  V III  Aprèsson  sacre,  fait  le  i5  août  de  lamêmeannee, 
il  se  rendit  1 la  diète  électorale  qu’il  avait  convoquée,  pour 
le  18  octobre,  à Mulhausen*  L’objet  de  cette  assemblée,  à 
laquelle  se  trouvèrent  les  députés  de  l'empereur , était  de  cher- 
cher des  remèdes  aux  maux  qui  accablaient  l’Allemagne , dé- 
vastée, comme  elle  Tétait  , par  les  troupes  des  dinerentes 
puissances  qui  avaient  pris  parti  dans  la  guerre  de  Bohême, 
niais  on  disserta  beaucoup  sans  rien  conclure.  L’an  *6*9,  l’em- 
pereur nomma  Georges-Frédéric  pour  faire  exécuter , dans  son 
électorat  et  les  provinces  voisines  , l'édit  qu’il  avait  rendu 
pour  La  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les 
Protestants.  Mais  la  mort , qui  l’enleva  le  6 juillet  de  la  même 
année , ne  lui  permit  pas  d exercer  celte  périlleuse  commis- 
sion, 

ANSELME-CASIMIR. 

1639.  Anselme-Casimir,  né , le 3o novembre  i58a,d’Ebcr- 
hard  , wambold  de  Umsladt,  et  d’Anne  de  Reiffenberg,  suc- 
céda , le  6 août  i6an,à  l’archevêque  Georges-Frédéric,  après 
avoir  été  chanoine  dé  Saint-Victor  et  scholastique  de  Samt- 
Aiban  de  Mayence,  chanoine  et  scholastique  de  la  métropoli- 
taine , et  prévôt  de  l'église  d'Halberstadt.  L’an  iG3o , étant  à 
la  diète  de  Katisbonne , il  se  joignit  aux  électeurs  de  Trêves  et 
de  Cologne  , pour  s'opposer  à la  révocation  de  ledit  concernant 
la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  Protes- 
tants; révocation  demaudéc  par  l'electeur  de  Saxe,  et  consentie 
par  la  plupart  des  princes  catholiques.  L'an  i63i , voyant  l’armée 
victorieuse  de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède , approcher  de  son 
électorat,  il  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en  garde  contre 
une  invasion.  Il  place  des  troupes  dans  les  gorges  du  Rhiogaw, 
par  où  l'ennemi  pouvait  pénétrer  ; il  garnit  de  pieux  et  remplit 
de  pierres  l'embouchure  du  Mrin , pour  empêcher  la  navigation 
de  ce  fleuve  dans  le  Rhin,  et  fait  venir  une  garnison  espagnole  dans 
Mayence.  Mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Gustave- 
Adolphe  força  les  passages,  prit  Mayence,  que  la  garnison  rendit, 
le  a3  décembre , sans  avoir  presque  fait  de  résistauce , et  soumit , 
par  sa  seule  présence,  le  reste  de  l'électorat.  Anselme-Casimir 
ne  l'avait  pas  atttendu  , et  s'était  retiré  à Cologne,  en  atten- 
dant que  l'orage  fût  passé.  Ce  fut  b qu'il  ratifia,  le  7 juillet  i63a, 
le  traite  de  paix  conclu  entre  l’empereur  et  l'électeur  de  Saxe , 
qu'il  notifia  ensuite  aux  divers  ordres  du  cercle  du  Rhin. 

L'an  i63a,  l'électeur  de  Mayence,  appreuant  que  le  roi  de 
France  était  entré,  à la  tête  d’une  armée , en  Lorraine,  lui-dé- 
ula  l’évêque  de  Wurtzbourg,  pour  le  prier  d'engager  le  roi  de 
uède  à restituer  les  évêchés  dont  il  s était  emparé , et  à ne 

Îitus  inquiéter  les  ecclésiastiques  ni  dans  leurs  personnes  ni  dans 
rurs  possessions.  Le  député  fut  ceçu  avec  beaucoup  J'honêleté 
et  favorablement  écoute.  Mais  ce  fut  tout  le  fruit  dé  sa  mis- 
sion. Le  roi  de  Suède,  qui  parcourait  l'Allemagne  comme 
un  torrent , ne  s’était  arrêté  dans  le  pays  de  Mayence  qu’autant 
de  teins  qu’il  lui  en  fallait  pour  le  soumrtre.  Eu  partant , il  y 
laissa  son  chancelier  Oxenstiem  , avec  ordre  de  ne  rien  omettre 
pour  lui  assurer  la  possession  de  cette  conquête.  Le  ministre 
seconda  parfaitement  les  vues  de  son  maître.  Non  content  de 
mettre  de  bonnes  garnisons  dans  toutes  les  places  fortes , et  de 
placer  hors  de  la  capitale,  un  corps  de  cavalerie  pour  les  courses 
nécessaires  , il  ajouta  de  nouveaux  ouvrages  à ses  fortifications , 
il  joignit  les  deux  bords  du  Rhin  par  un  pont  d*  bateaux,  il  fit 
construire  un  autre  pont  sur  le  Mein  , vis-à-vis  de  Costheira  , 
et  éleva  au  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Rhin  , un  fort  qu’on 
nomma  Gustave  - Schanz.  La  mort  de  ce  monarque , arrivée  le 
iG  novembre  i63a,  ne  changea  rien  à l’état  des  affaires  en  Alle- 
magne. Ses  généraux  continuèrent  la  guerre  sur  le  plan  qu’il 
avait  tracé.  La  bataille  qu'ils  perdirent,  le  6 septembre  i634  » 
à Nordlingue  , semblait  annoncer  une  revolutiqp  dans  le  succès 
de  leurs  aimes  ; elle  n'en  fit  point.  Les  suites  n’en  furent  que 
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funestes  pour  le  pays  de  Mayrnre,  où  les  Impériaux  étant  entré*  J 
achevèrent  de  le  désoler  par  les  efforts  qu’ils  firent  pour  en 
chasser  les  Français  joints  aux  Suédois.  Enfin  , le  *4  octobre 
iG35,  Tenaemi  ayant  évacué  Mayence,  la  plus  grande  partie 
de  l’électorat  rentra  bientôt  sous  la  puissance  de  son  maître. 
Anselme-Casimir  ne  tarda  pas  h y revenir , après  quatre  ans  et 
six  mois  d’exil.  L’an  i636,  à la  demande  de  l’empereur  Fer- 
dinand II,  il  convoqua  une  diète  électorale,  ou  Ferdinand, 
roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  fut  élu  roi  des  Romains.  Le  cou- 
ronnement de  ce  prince  ayant  été  fixé  au  3o  du  même  mois, 
l'electeur  de  Mayence , chargé  de  foire  la  cérémonie,  commença 
par  se  foire  onlnnner  prêtre  (il  n’etait  encore  que  diacre)  , puis 
sacrer  évêque  dans  les  fêtes  de  Noël.  De  retour  che*  lui , son 
rincipal  soin  fut  de  chasser  de  Hanau,  le  général  Ramsai,  qui 
e U faisait  des  courses  funestes  dans  tout  le  voisinage.  La 
chose  réussit  à son  gré  par  la  valeur  de  Louis  Henri  . comte  de 
Nassau.  Ce  général  ayant  surpris,  le  aa  février  i638,  la  cita- 
delle , força  1 ennemi  à rendre  la  ville  et  à se  retirer.  L’an  i<»44  » 
le  théâtre  de  la  guerre  fut  de  nouveau  transporté  dan*  l’élec- 
toral de  Mayence.  Anselme- Casimir , voyant  les  Français  appro- 
cher de  sa  capitale , prit  la  fuite  après  avoir  fait  rompre  le  pont 
de  bateaux , et  choisît  pour  son  asile  le  fort  d'Hermanstein  , 
situé  sur  le  Rhin , vis-à-vis  de  Cobleotz.  Il  y resta  l’espace  d’en- 
viron trois  ans.  Enfin  , ne  voyant  point  d’espérance  d une  meil- 
leure fortune  , il  transigea  , de  l'avis  de  son  chapitre , le  9 mai 
1647  , avec  le  maréchal  de  Turenne,  pour  suspendre,  de  part 
et  d'autre,  les  hostilités;  mais  comme  Mayence  était  toujours 
occupée  par  les  Français , il  se  rendit  à Francfort  où  il  mourut 
le  9 octobre  de  la  même  année.  Son  corps  fut  porté  à Mayence, 
où  l’inhumation  se  fit  dans  1a  cathédrale  , le  7 novembre  sui- 
vant. 

JEAN  - PHILIPPE. 

1647.  Jeak  - Philippe  , né,  le  6 août  i6o5,  au  chltean 
d’Eschbach  , dans  la  forêt  occidentale  , appelée  le  M'esterwa/d , 
de  Georges  de  Schœnborn,  et  de  Marie-Barbe  Von-der-Leyen, 
colonel  du  régiment  de  llatzfeld,  cavalerie,  puis,  ayant  em- 
brassé l'ctat  ecclésiastique,  élu  prévôt  de  Satnt-Burchard,  à 
Wurtzbourg,  le  i5  novembre  i635,  et,  le  8 septembre  164b, 
élevé  sur  le  siège  de  cette  église,  en  fut  transféré  , le  19  no- 
vembre 1G47 , par  une  élection  unanime  sur  celui  de  Mayence , 
et  reçut  le  pallium  par  une  bulle  du  i3  septembre  1O49*  Ce 
rélat , en  ib4^<  ful  sur  le  point  de  perdre  sa  dignité,  par  l’ar- 
rur  que  la  Suède  mettait  dans  les  négociations  de  la  paix  de 
Westphalie,  pour  y foire  entrer  b sécularisation  de  l'archevê- 
ché de  Mayence,  qu’elle  voulait  s’attribuer.  L'est  principale- 
ment à l'électeur  de  Saxe  , qu’on  est  redevable  de  b conserva- 
tion de  ce  siège.  La  paix  tourna  même  à l'avantage  de  l'église 
de  Mayence,  en  ce  qu’il  fut  stipulé  que  l’archevêque  pourrait 
racheter  b Bergstrasse,  ou  le  chemin  de  la  Montagne,  que  l’ar- 
chevêque Diéthére  avait  engagé  , en  1463,  à lélecteur  palatin. 
C’est  ce  rachat  que  fit  effectivement  Jean-Philippe , en  i65i  , 
pour  b somme  de  cent  mille  florins  du  Rhin.  La  même  paix 
obligeait  les  Français  à lui  remettre  U ville  de  Mayence. 
( Gundting  , pag.  006.  ) 

L’an  i65i,  l'empereur  Ferdinand  III,  par  ses  lettres  du  37 
avril,  ayant  convoqué,  pour  le  3t  octobre  suivant,  une  diète 
à RatUbonne , jugea  Je  son  intérêt  et  de  celui  de  l'empire,  d'a- 
voir préalablement  une  conférence  avec  les  électeurs,  et  les 
invita  à se  rendre  auprès  de  lui  à Prague.  11  s’agissait  de  les 
engager  à élire  roi  des  Romains  Ferdinand , son  fils  , déjà  roi  de 
Bonème  et  de  Hongrie.  L’affoire  était  délicate,  et  fut  traitée 
sous  le  sceau  du  secret.  Mais  quand  l'empereur  eut  obtenu  b 
promesse  qu’il  désirait,  et  même  auparavant , le  public  fut  ins- 
! truit  de  l’objet  de  la  conférence , et  chacun  raisonna  à sa  ma- 
nière sur  les  motifs  qui  avaient  déterminé  les  voix  de»  électeurs. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Fçidituud  IV  fut  élu  toi  des  Romains 


dans  la  dicte  de  Ratisbonne  , le  Si  ( et  non  pas  le  a*  ) mai 
• t>53  , et  couronne , le  18  juin  suivant  f dans  la  même  ville  par 
l'archevêque  de  Mayence.  Cette  cérémonie  souffrit  plus  de  dif- 
ficulté que  l’élection.  L’archevêque  de  Cologne , Maximilien- 
Henri  de  Bavière,  protesta  contre  l’entreprise  de  son  confrère , 

rétendant  que  le  droit  de  sacrer  le  roi  des  Homains  appartenait 
son  siégé.  Résolus  d’emporter  la  chose  de  force , les  deux  pré- 
lats firent  entrer , chacun  de  son  côté,  des  satellites  armes  dans 
l'église,  au  moment  où  le  sacre  allait  commencer.  Un  s’atten- 
dait è un  combat:  mais  l’empereur  le  prévint  en  priaul  l'ar 
ehevéque  de  Cologne  de  coder  pour  celte  fois  à sou  collègue, 
ijhpnneur  conteste  , avec  promesse  que  cela  ne  tirerait  pas  a 
Vméqucnce  pour  l’avenir.  Maiimilien-lienri  déféra  de  mau- 
vaise grâce  à la  demande  de  l'empereur  , et  partit  aussitôt  sans 
prendre  congé.  Après  sa  retraite,  Jean-Philippe  couronna, 
non  seulement  le  roi  des  Romains , mais  encore  l'impératrice 
.Eléonore  , seconde  femme  de  Ferdinand  111.  Ce  prince  étant 
mort  le  a avril  de  l’an  îG 07  , l’elccteur  de  Mayence  indiqua 
le  14  août  suivant  pour  l’election  d'un  nouvel  empereur.  Elle 
ne  se  fit  néanmoins  que  le  18  juillet  de  l'année  i6S8,  et  tomba 
sur  bopold  , devenu  l’aîné  des  enfants  de  l’empereur  défunt , 

Cr  La  mort  de  Ferdinand  IV,  son  frère  , arrivée  le  9 juillet  i654- 
1 querelle  pour  le  sacre  semblait  devoir  alors  se  renouveler. 
Mais,  pendant  l’interrègne,  les  deux  prélats.  Qui  se  dispu- 
taient celte  cérémonie  , avaient  fait,  le  aS  juin  1G07,  un  traité, 
portant  que  désormais  chacun  la  ferait  dans  son  diocèse,  et  que 
nors  de  leurs  diocèses,  ils  la  feraient  alternativement  En  con- 
séquence , le  nouvel  empereur  ayant  voulu  être  sacré  à Franc- 
fort , où  il  venait  d'être  élu  , ce  fut  l’archevêque  de  Cologne  qui 
fit  cette  fonction , le  3i  juillet , en  présence  de  celui  de  Mayence, 
sans  contradiction. 

L’évêché  de  Worms  étant  venu  â vaquer  l’an  «665  , les  cha- 
noines sc  réunirent  pour  l’offrir  à Jean-Philippe,  qui  ne  l’ac- 
cepta que  par  l’ordre  du  pape  Alexandre  VII.  il  se  trouva  par 
là  chargé  de  trois  églises  ; car  outre  Mayence  , il  svail  déjà 
Wurtzbourg.  L'histoire , néanmoins,  lui  rend  la  justice  de  dire 

3ue  ce  ne  tut  point  l'amour  des  richesses  qui  lui  ût  accumuler 
es  bénéfices,  mais  le  désir  de  servir  la  religion  ; reste  à savoir 
si  ce  désir  devait  le  faire  passer  par-dessus  Te  règles. 

Ce  prélat  était  instruit  de  presque  toutes  les  langues  de 
1 Europe , à quoi  il  joignait  un  rare  fond  de  prudence  et  une 
connaissance  profonde  des  intérêts  de  toutes  les  cours  ; ce  qui 
le  mit  en  correspondance , non-seulement  avec  les  princes  taot 
catholiques  que  protestants  d'Allemagne,  mais  encore  avec  la 
plupart  des  souverains  étrangers. 

La  guerre  que  faisaient , en  167a , les  Français  sur  les  fron- 
tières de  l’Alsace , donnant  lieu  d’appréhender  qu’elle  ne  passât 
en  Allemagne , l’clecteur  de  Mayence  crut  devoir  se  prémunir 
par  un  traité  d'alliance  avec  l’empereur,  les  électeurs  de  Trêves 
cl  de  Saxe,  l’évêque  de  Munster  et  le  margrave  du  Culmbach. 
Jean-Philipne  approchait  alors  du  terme  de  ses  jours.  Etant 
tombé  malade  à W urtzbourg  d’un  catarrhe , sur  la  un  de  janvier 
1673  , il  y mourut  le  ta  février  suivant;  et  comme  il  avait  dé- 
dare  plusieurs  fois  , qu’en  quelque  lieu  qu’il  mourût,  il  vou- 
lait y être  inhume,  les  chanoines  de  celte  église  retinrent  le 
corps , qu’ils  enterrèrent  au  bout  de  treize  jours,  auprès  de  l'é- 
vêque François  de  Hatzfcld,  dont  il  avait  été  l'intime  ami.  Son 
cœur  fut  portes  Mayence,  où  les  chanoines  le  placèrent  derrière 
**  au,cl  * sous  une  châsse  portée  sur  quatre  colonnes 

il  airam. 

LOTHA1RE-FRÉDERIC. 

1673.  LoTHAiRE-FftÉDÉaic  , né , le  39  septembre  1617,  de 
Jean-Gérard  , baron  de  Mctiernich-Hurscheid  , lieutenant  de 
l’électeur  Je  Trêves,  et  de  Marie,  issue  de  l’ancienne  maison 
®e**c*Rnr,,rs  ‘h*  * 00  - der-  l.eym , chanoine  de  Trêves , de  Spire 
Ct  de  Mayence  , du,  le  1»  avril  i65a,  évêque  de  Spire,  et 
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coadjuteur  de  Mayence , le  ij  décembre  *570,  deviut  le  suc- 


cesseur de  l’électeur  Jean- Philippe,  en  »663,  et  fit  son  entre* 
solennelle  , i Mayence,  le  a3  février  de  la  même  année.  Mais 
il  ne  fut  mis  en  possession  , par  le  haut  clergé , que  le  1 3 mars 
suivant.  Le  lendemain , du  consentement  de  ce  même  clergé , 
il  vendit  â Jean  llartvvick  , comte  de  Nostitz,  et  chancelier  du 


ché  de  Worms  lui  fut  dé-érë  par  l'élection  unanime  des  vo- 
caux. Les  soins  qu’il  se  donna  , non  moins  louables  qu’infruc- 
tueux , pour  éloigner  la  guerre  de  l’Allemagne,  lui  méritèrent 
une  lettre  de  félicitation  du  pape  Clément  X,  en  date  du  10 
juin  1673.  Il  n’eut , à la  vérité,  tenu  cju’â  lui  d’écarter  les  armes 
françaises  de  son  électorat  ; mais  il  fallait  pour  cela  se  détacher 
de  l empereur  , et  c’est  à quoi  il  ne  crut  pouvoir  consentir.  I* 
branche  palatine  de  Simmereo  , s’étant  etcinle  par  la  mort  de 
Louis -Henri- Maurice,  arrivée  le  4 janvier  1674  , l’électeur  de 
May  ence  envoya  deux  commissaires  dans  b préfecture  de  Boe- 
kelnheim  , pour  en  prendre  possession  en  son  nom  , comme 
d’un  domaine  réversible  à son  église  , faute  d'héritiers  en  ligne 
Jirecle.  Mais  l'électeur  Charles-Louis , prétendant  que  cette 
succession  lui  était  dévolue  comme  au  plus  proche  agnat , eul 
bientôt  chassé  les  garnisons  oue  les  commissaires  de  Lolhaire- 
Fredéric  , avaient  mises  dans  les  places  du  pays.  On  en  vint  aux 
armes  de  part  et  d'autre.  Mais  l'empereur , avant  interposé  son 
autorité  pour  étouffer  tel  incendie  naissant , mit  en  séquestre  la 
préfecture  contestée , jusqu'à  ce  que  le  procès  fût  terminé  , co 
qui  n'arriva  qu’en  171b,  après  b paix  de  Radstadt.  Lolbaire- 
èréderic  mourut  le  3 juin  1675  , cl  fut  inhume  dans  sa  cathé- 
drale, le  a5  du  même  mois. 

DAMIEN-  HART  ARD. 

1675.  Damien-KIaiitaiid,  né , le  a mars  tGa4,  de  Damien 
Von-der-Lcyrn  ou  de  la  Pierre , seigneur  d'Adendorf,  et  presi- 
dent de  la  cour  provinciale  de  Trêves,  et  d’Anne-Catherine  de 
Walpott  Basse  11  h rira  , chanoine  d’abord  de  Trêves  et  de 
Mayence , puis  , l’an  f65a , bit  prévôt  de  Saint  Alban  , et  en- 
suite prévôt  de  b cathédrale  de  Trêves , et  frère  de  Charles- 
Gaspar,  archevêque  de  cette  église,,  fut  placé,  le  3 juillet 
1675,  sur  le  siège  de  Mayence  . et  neuf  jours  après  avoir  pos- 
tulé pour  celui  de  Worms.  La  durée  de  sou  gouvernement  ne 
fut  que  d’environ  trois  ans  et  demi.  Ce  fut  lui  qui  acheva  les 
ouvrages  commencés  par  son  prédécesseur  dans  le  pabis  élec- 
toral. Ses  mœurs  étaient  douces  et  son  abord  affable.  Il 
mourut  le  6 décembre  1678,  et  fut  enterre,  le  att,  dans 
une  chapelle  de  i'eglise  métropolitaine  , dédiée  à Saint- 
Laurent. 

CHARLES- HENRI. 

1679.  CnARLE5-HE3iu  , fils  de  Guillaume  de  Metternirh- 
Winnebourg,  et  d'Eléonore  , de  l’illustre  maison  de  Bronuar 
de  Rueded'heim,  né  le  1 5 juillet  i6aa,  chanoine,  d’abord,  des 
églises  de  Trêves  et  de  Mayence,  nommé,  le  r5  avril  i655, 
scholastique  de  b dernière,  et  bientôt  après,  custode  de  Sainl- 
Alban , bit  chorévéque  de  Trêves,  l'année  suivante  , fut  élu  , 
le  9 janvier  1679,  archevêque  de  Mayence , et  le  3o  du  même 
mois,  évêque  de  Worms.  l’ne  apoplexie  l'emporta,  le  a6  sep- 
tembre suivant , dans  son  château  d’Aschaffenbourg,  d’où  il 
fut  transporté  à Mayence,  pour  y être  inhumé  dans  I’eglise  mé- 
tropolitaine. 

AMSELME-FRANÇOIS. 

1679.  Awselme-Feançois,  né,  le  16  septembre  i634t* 
de  Georges-Jean  d'ingelheim  et  d'Anne-Elisabeth  de  Sturat- 
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fedcrin -d’Oppemvriler , chanoine  de  Mayence,  nommé  par 
l’archevêque  Lot  ha  ire- Frédéric,  en  1674,  camérierde  la  même 
ville,  et,  l’année  suivante,  son  lieutenant  à Erfort,  succéda, 
le  7 novembre  1679,  à l'archevêque  Charles-Henri.  L’an  ib84, 
il  sousc  rivit , le  i5  août,  à la.  trêve  conclue  à Ratisbonne,  pour 
vingt  ans,  entre  l’empire  et  la  France;  et,  le  ao  octobre  sui- 
vant, pour  marquer  a Dieu  sa  reconnaissance  de  cet  heureux 
événement,  il  lit  présent  à son  église  d’un  magifique  ostensoir 
d'or,  enrichi  ilr  diamants,  pour  y placer  le  saint  sacrement. 
Mais  il  ne  jouit  pas  aussi  loog-tems  qu’il  l’espérait  dp  cette 
tranquillité  dont  il  était  si  flatté.  Dés  l’an  it>88,  la  France 
rompit  la  trêve,  et  recommença  la  guerre  à l'occasion  des 
troubles  de  Cologne.  L’électeur  de  Mayence,  sommé  par  le 
dauphin,  qui  commandait  l’armée  française,  de  livrer  sa  capi- 
tale, l'alun  donna , dans  l’impuissance  de  la  défendre , par  traité 
du  17  octobre , et  choisit  Frfort  pour  sa  retraite.  Le  séjour  qu’il 
v fit  fut  d’environ  onze  mois.  Mayence  ayant  été  rendue  par  le 
marquis  d’Uxrllcs,  le  8 septembre  1G89,  au  duc  de  Lorraine, 
après  sept  semaines  «Je  tranchée  ouverte , l'électeur  ne  tarda  pas 
à y revenir.  L’an  1690,  il  concourut,  le  a4  janvier,  dans  la 
diète  électorale  d'Augxlmurg  à l'élection  de  Joseph,  roi  des 
Romains , qu’il  sacra  deux  jours  après.  Il  avait  couronné  , dans 
la  même  ville,  sept  jours  auparavant,  l’impératrice  Eléonorc- 
Madelaiue,  mère  de  ce  prince.  L'année  suivante,  accablé  de  la 
goutte,  il  se  fit  donner  pour  coadjuteur,  par  son  chapitre , 
Louis-Antoine,  grand-maître  de  l’ordre  Teutoitique  et  prévôt 
d'EUvangen  , fils  de  l'électeur  palatin  Philippe-Guillaume  , et 
l’obtint , le  iq  avril,  par  une  élection  unanime.  Il  résidait  pour 
lors  à AschatTcnbourg,  dans  la  crainte  que  les  Français,  qui 
avaient  toujours  les  yeux  sur  Mayence,  ne  réussissent  à y ren- 
trer; ce  qui  pensa  en  effet  arriver  par  la  trahison  de  Consbruch, 
commissaire-général  des  guerres,  dont  ils  avaient  corrompu  la 
fidelité.  Au  mois  de  mai  de  l’an  ibqi  , il  accéda  au  traité  de 
confédération , fait  entre  l’empereur  et  d'autres  princes  contre 
la  France.  La  mort  le  ravit  à son  église  dans  son  palais  d’As- 
rhaffenbourg,  le  3o  mars  1695.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  de  celte  ville , auprès  de  l'archevêque  Thierri. 

LO  TH  AI  R E- FRANÇOIS, 

i6g5.  I.othairï-François  , né,  le  4 octobre  i655,  d’Er 
win,  baron  de  Schoenborn  , seigneur  de  Rcigflsberg , frère  de 
l’archevêque  de  Mayence,  Jean-Philippe,  et  de  Marie-Ursule 
de  Greiffenclau , chanoine  de  Wurtzbourg,  de  Rnmherg  et  de 
Mayence,  élevé  sur  le  siège  de  Bamberg,  le  16  novembre  i6g3, 
fait  ensuite  coadjuteur  de  Mayence,  le  3 septembre  de  l’année 
suivante,  devint  le  successeur  d’ Anselme-François  à Mayence  , 
où  il  fit  son  entrée  solennelle  le  3o  avHI  1690.  Mais  il  ne  fut 
inauguré  que  le  a mai  suivant,  et  sacré  qu’au  commencement 
de  novembre  de  la  même  année.  Le  continuateur  de  Serarius  , 
qui  écrivait  du  vivant  de  ce  prélat , déclare  que  ce  n’est  qu’en 
tremblant  qu’il  entreprend  de  tracer  l'histoire  de  son  gouverne- 
ment , tant  il  juge  la  matière  au  dessus  de  ses  forces.  Tel  est  le 
langage  de.  l’adula  lion.  Nous  ne  voyons,  en  effet,  rien  de  fort 
merveilleux  dans  ce  qu’il  raconte  de  ce  prélat.  Un  étranger  de 
rondiliun  obscure,  nommé  Jacques  do  Boville , ayant  été 
jHiurvw  , par  le  pape  Innocent  XII,  d’un  canonicat  dans  la 
cathédrale  de  Worrns  , le  chapitre  refusa  de  l’admettre  jusqu’à 
ce  qu’il  eût  fait  preuve  de  noblesse  d’extraction  , conformement 
aux  statuts  de  la  compagnie.  Rovillc,  hors  d'etat  de  satisfaire  à 
celte  condition,  porta  ses  plaintes  au  pape*  du  refus  qui  lui  était 
fait.  L’auditeur  Bouicusa,  charge  de  connaître  de  cette  affaire  , 
donna  gain  de  cause  au  pourvu  , avec  injonction  au  chapitre  de 
le  recevoir  sous  peine  d’interdiction.  Toute  la  nation  germa- 
nique fut  extrêmement  peinée  de  ce  jugement,  comme  «tonnant 
atteinte  à ses  libertés.  L’electeur  de  Mayence,  en  qualité  de 
métropolitain  , prit  le  parti  du  chapitre,  et  écrivit,  le  10  juillet 
1699 , une  lettre  au  pape,  pour  le  priée  de  casser  la  sentenc* 


île  l’auditeur,  et  de  laisser  les  hauts  chapitres  d’Allemagne  dans 
la  possession  où  ils  étaient,  de  n’admeilre  parmi  eux  que  des 
nobles  et  des  nationaux.  La  lettre  (il  sou  effet , et  Boville  fut 
oblige  de  se  désister. 

L’an  *700,  Lolhaire-François , voyant  la  guerre  prête  à se 
renouveler  entre  la  France  et  l’Allemagne,  fait  ajouter  des  nou- 
velles forliflrations  à la  ville  d’Erfort  pour  mettre  le  pays  à 
l’abri  d’une  invasion.  Ce  qu'il  avait  prévu  arriva,  I. 'élévation 
de  Philippe,  petit-fils  de  Louis  XIV,  sur  le  trône  d'Espagne, 
remit  aux  prises  la  maison  de  France  et  celle  d'Autriche.  L’elec- 
teur de  Mayence,  attaché  à la  dernière,  n’oublia  rien  pour 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Ayant  convoque 
états  du  cercle  du  Rhin  à Hcilbron  , il  les  engagea  à se  con^^ 
dérer  pour  le  service  de  l’empereur  et  de  l'archiduc  Charles, 
son  fils,  compétiteur  de  Philippe.  Il  sollicita,  par  ses  députés, 
les  cercles  de  Suabe  et  de  Kranconie  d’embrasser  les  mêmes 
intérêts.  H agit  dans  1rs  mêmes  vues  auprès  de  l’électeur  de 
Bavière.  Le  roi  des  Romains  ayant  entrepris,  l’an  1703  , le 
siège  de  Landau,  il  lui  envoya  un  corps  de  troupes,  et  fit  passer 
dans  son  cainp  des  vivre*  ei  de  la  poudre,  landau  fut  rendu 
le  10  septembre  de  la  même  année.  Elisabeth  Christine  de 
Brunsuick  - Wolfrnbutel  , destiner  pour  être  l’épouse  de 
Charles,  archiduc  d’Autriche,  ayant  embrassé  la  religion  ca- 
tholique, ce  fut  l'archevêque  de  Mayence  qui  reçut , le  iM.  mai 
1707,  son  abjuration  dans  ta  cathédrale  de  Bamberg, et  en  con- 
séquence la  réconcilia  solennellement  à l’église.  I.othaire-pran- 
çots  obtint,  l’an  1710,  pour  son  coadjuteur  , le  S novembre, 
François- Louis , fils  de  Philippe-Guillaume  , électeur  palatin, 
évêque  de  Worms  et  grand-maître  de  l’ordre  Teutonique.  La  . 
mort  de  l’empereur  Joseph,  arrivée  le  17  avril  17U,  donna 
occasion  à l’archevêque  Lolluire-Frauçois  de  déployer  ses  talents 
pendant  l’interrègne  de  six  mois,  qui  suivit  cet  événement.  E11 
sa  qualité  d’archichancelier,  il  indiqua  la  diète  électorale,  et 
n’adressa  sa  lettre  de  convocation  ni  à l’electeur  de  Cologne  , 
ni  à celui  de  Bavière  , parce  que  l’un  et  l’autre  avaient  été 
mis  au  han  de  l’empire.  L’un  et  l’autre  firent  leur  protestation 
contre  l’election  future.  La  diète  s’ouvrit,  le  a5  août,  à Franc- 
fort. L’électeur  de  Mayence  y signala  son  zèle  pour  la  maison 
d’Autriche.  Après  avoir  engagé  (a  diète  à rejeter  les  protesta- 
tions des  deux  électeurs  bannis,  il  insista  pour  faire  tomber, 
ou  plutôt  conserver,  la  couronne  impériale  dans  cette  maison  , 
qui  en  était  en  possession  depuis  trois  siècles.  ■ L'empire, 

**  disait-il,  est  une  belle  épouse  sans  dot , et  dont  l’entretien 
» exige  de  grandes  dépenses , et  il  n’y  a que  la  maison  d’Au- 
*»  triche  qui  soit  eu  état,  par  ses  grands  revenus,  de  soutenir 
» une  si  grande  dépense.  » Sur  ses  représentations,  tous  les 
suffrages  pour  l’empire  se  réunirent  en  faveur  de  l’archiduc 
Charles,  qui  était  pour  lors  en  Espagne,  occupé  à disputer  le 
trône  de  cette  monarchie  à Philippe  V.  L’élection  se  fit  lé  ta 
octobre,  cl  l’électeur  de  Mayence  couronna  Charles  le  aa  dé- 
cembre suivant.  L’ouverture  des  conférences  pour  la  paix  s’élatit 
faite  a Utrecht,  en  171a,  l’électeur  de  Mayence  n’en  devint 
uc  plus  ardent  è souffler  l’esprit  de  la  guerre  dans  le  cercle 
ont  il  était  directeur.  Il  fit  même  augmenter  les  fortifications 
de  sa  ville  capitale.  Mais  le  succès  ne  répondit  pas  à son  attente  ; 
et  il  eut  la  douleur  de  voir  les  armes  de  France  prospérer  contre 
l’empire  jusqu’à  la  paix  de  Radstadt,  conclue  le  0 mars  x 7 *4* 
Depuis  cette  époque,  il  ne  s’occupa  plus  que  du  aoin  de  son 
diocèse.  L’an  17*1»  il  fonda  à Mayence  un  hôpital,  dont  il 
posa  la  première  pierre  le  1 S novembre,  et  qu’il  dota  libérale- 
ment Cèttc  ville  lui  est  encore  redevable  de  plusieurs  embel- 
lissements utiles  aux  citoyens.  La  mort  y enleva  ce  prélat  le  3c» 
janvier  1739,  à Fige  de  soixante  et  quatorze  ans. 

FRANÇOIS -LOUIS. 

1739.  François- Louis  df.  Neurouro,  né»  F?*» 
Philippe-Guillaume  de  Neubourg,  électeur  palatin  , et  d Eli- 
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•abelh-Amélie  de  Hesse-Darmstadt , évêque  Je  Breslaw  , le  3oj Mayence,  etr.,  fut  élu  précipitamment 

janvier  i683,  prévAt  d’Elwangen  en  iGt)4i  é\ê«jue  de  Worins*  •«•»*—** J-  M-  » • 

le  ta  juillet  de  la  même  année,  nommé  grand-maître  de  l’ordre 
Teulonique  le  jour  sui\ant , élu  coadjuteur  de  Mayence  5 no- 
vembre 1710,  puis  archevêque  de  Trêves  le  ao  février  1716, 

Quitta  ce  siège,  le  5 mars  1739,  pour  aller  prendre  possession 
e celui  «le  Mayence.  Il  mourut  à Nciss , en  Silcsie^  le  18 
atril  «73a  | et  fut  enterré  à Brcslaw. 


PHILIPPE-CHARLES. 

173a.  Philippe -Cn  vnLEs  d’Ei.tz-Kempemch,  de  l’une 
des  plus  anciennes  familles  du  IVhin , qui  tire  son  nom  du 
château  d Ella,  à deux  milles  de  Cocheim  , dans  l’électoral  de 
Trêves,  né,  le  a{  octobre  iG65,  de  Jean^laçques  d’Eltz,  et 
d’Anne-Marie  de  Schmiedberg  , chanoine  de  Trêves , chantre 
de  Mayence  en  1710,  chorévéque  de  Trêves  et  prévAt  de  cette 
église  en  *7*9»  succéda,  par  une  élection  canonique,  le  9 juin 
173a,  à rarchevêquc  François-Iaouis,  dont  il  avait  été  le  con- 
seiller intime.  Il  lut  sacré,  le  18  novembre  suivant , à Mayence. 
Ce  prélat  ne  dut  son  élévation  qu’à  ses  vertus  et  à ses  qualités 
personnelles  qu’il  continua  de  faire  éclater  jusqu’à  1a  lin  de  sa 
vie.  Attaché  à la  maison  d’Autriche,  il  détermina  la  diète  do 
a6  février  1734  à déclarer  la  guerre  à la  France  ; ce  qu'elle  lit 
le  9 au  il  suivant,  malgré  les  protestations  des  électeurs  de  Co- 
logne,  de  Bavière  et  palatin,  qui  embrassèrent  la  neutralité. 
Les  fortifications  nu’il  ajouta  à sa  ville  capitale,  la  mireut  à 
labri  des  insultes  de  l’ennemi , qui  se  reucea  sur  le  plat  pays. 
Leraperrur,  en  reconnaissance  de  son  «fcvoueinenl , éleva, 

1 an  1734,  sa  famille  au  rang  de  comte  du  saint  empire. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Ctiarles  VI,  arrivée  le  20  oc- 
tobre 1740, 1 électeur  «le  Mayence  indiqua,  pour  le  27  février 
*7.4»  ? ls  dièft  d’élection  , qui  ne  s’ouvrit  que  le  4 novembre 
suivant.  Philippe- Charles  n 'assista  qu’à  la  première  coulerence 
qui  se  tint  le  ao  du  même  mois , et  fut  représenté  dans  les 
autres  par  son  neveu  Anselme-Casimir , comte  d’Eltz.  Il  reparut, 
néanmoins,  à l’assemblée  du  34  janvier  174a,  où  la  couronne 
impériale  fut  déférée  à Charles,  électeur  de  Bavière.  Il  teçut  ce 
prince,  le  3o  du  même  mois,  à Francfort , et  consentit  que, 
sans  préjudice  à ses  droits,  l’électeur  de  Cologne,  frère  de 
1 empereur , fit,  le  ta  février  suivant,  la  cérémonie  de  son 
couronnement.  Etant  parti  le  a3  du  meme  mois,  il  laissa  au 
même  prélat  l'honneur  «le  couronner  également  l'impératrice 
le  8 du  mois  suivant; 

Philippe- Charles  travailla  ensuite,  mais  avec  peu  de  succès, 
a ramener  la  paix  dans  l’empire.  Il  mourut,  le  at  mars  1748, 
à Mayence  avec  la  réputation  bien  méritée  d’un  prélat,  ami  et 
protfvteur  des  arts  et  des  sciences.  L’église  d’Allemagne  lui  est 
rrde\*able  d’une  traduction  de  la  Bible  en  sa  langue,  qu’il  fit 
imprimer  en  1 73H. 

JEAN-FRÉDÉRIC-CHARLES. 

1743.  Jeaiï-Fréderic.-Giarles , né,  le  6 juillet  i6«q  , de 
Jean- François  Sébastien  , baron  «l’Ostein  dans  la  haute  Alsace, 
fait  comte  d’empire  en  171a,  et  d'Anne-Charlotte- Marie , 
comtesse  de  Schoenborn  , custode  de  l'église  métropolitaine  de 


m 

, |<m..|..ilmjincni,  le  aa  avril  17^3 

«chevéqm-  de  Mayence  dan,  le  tenu  que  les  Français  c.  le,  L- 
«arou  d un  câté,  et  le,  Autrichiens  de  l'autre,  s’approchaient 
de  cette  ville  pour  y faire  nommer  un  prélat  attaché  à leur 
parti.  Des  la  première  annre  de  son  épiscopat,  il  fit  en  fJvour 
de  1a  m»«on  d Autriche,  une  démaiche  qui  eut  de  mandes 
suites  et  lui  attira  bien  des  chagrins.  La  reine  de  Honfric  lui 
ayatit  fan  remettre  divers  actes  pour  la  conservation  de  se, 

I droit,  contre  la  Fiance  et  b maison  de  Bavière , il  le,  fi.  porter! 
le  ad  septembre,  à la  dictature  de  1 empire;  ce  qui  indisposa  l’em- 
pereur contre  lui,  comme  ce  prince  le  témoigna,  par  une  lettre 
lecub.redu  a8  du  même  mois,  au.  état,  de  l’e^.  sÔubuu 
par  les  armes  victorieuse,  du  roi  de  Prusse  et  de,  troupes  fran- 
çaises, 1 empereur  parla  avec  tant  d'énergie,  que  l’électeur, 
effraye,  se  rendit  en  personne,  le  ao  octobre,  auprès  de  lui  1 
Francfort  pour  «Justifier  et  se  recommander  à sa  protection 
De  retour,  le  s*  du  même  mois,  a Mayence,  il  ne  voulut  plus 
quitter  cette  ville,  malgré  le  danger  qu'il  courait  de  la  part  des 
Français  , qui  ne  lui  pardonnaient  pas  son  attachement  a b neu- 
trahlc.  A ceux  qui  lui  conseillaient  b retraite,  il  répondit  • 
Ma  demeure  j euorvaW,  Jill-e/k  m'écraser,  je  ne  quitterai 
point  mes  sujets  ; leur  sort  sent  le  mien.  Il  persista  dans  ces  dis- 
positions, et  vit  avec  une  douleur  accompagnée  de  frnucic,  son 
électoral  dévaste  par  l ennemi. 

I '“P*™1  éUnl  ven“  à vaquer  par  b mort  de  Char- 

tes  VU,  arrivée  le  20  janvier  174S , l'électeur  indiqua  b diète 
d élection  pour  le  1".  juin  suivant.  Kilo  fut  retardée  jusqu’au 
mots  de  septembre,  et,  danscet  intervalle,  l’électeurreçut  le  tS 
juillet , b visite  du  grand  duc  de  Toscane , qui  obligea  les  Fran- 
çai,  d esacuer  l’électoral.  I.«  1 3 septembre  suivant  .Tes  électeurs 
a b réserve  de  deux,  réunirent  leurs  suffrages  pour  élever  cè 
'prince  a 1 empire.  Ce  fut  Jean-Fredéric-Charlcs  qui  le  cou- 
ronna,  le  4 octobre,  à Francfort. 

La  guerre  que  le  roi  de  Prusse  déclara  ensuite  à b reine  de 
Hongrie,  replongea  l'électeur  de  Mayence  dans  de  nouveau* 
malheur*,  qui  durèrent  depuis  l’an  i;57  jusqu’à  b pais  conclue, 
le  i5  feviier  1703,  à Iluliertsbpurg.  L’électeur  Jean-Frédrric- 
t.harles  ne  survécut  pas  luug-tcms  à cct  événement , étant  mort 
le  4 juin  suivant. 


EMEniC-JOSEPH. 

s 

’ï6?'  S***«j-Jo*e»H , issu  des  barons  de  Breidbarh  de 
Burnsheim,  ne  le  1 1 novembre  1707,  grand  doyen  de  IVglise 
métropolitaine  de  Mavence,  en  fui  élu  canoniquement  arche- 
vêque le  5 juillet  i;b3.  L’n  polype,  qu’il  avait  dans  le  cucur, 
1 enleva  subitement  «le  ce  mon  Je  le  1 1 juin  1774. 

FRÉDÉHIC-CHAKLES-JOSEPH. 

1774.  Fri  ni  nir.-f.B»ni.F.s  Joseph  , baron  d’Rrthal , né  le  3 
janvier  171c,,  trésorier  du  grand  chapitre  de  Mayence,  obtint 
vingt-une  voix  sur  vingt-sept , dont  est  comjmsé  ce  chapitre 
le  18  juillet  1774,  pour  l’archevéche  de  Mayrnre,  qui  lui  fut 
encouséquence  défère.  Huit  jours  apres,  il  obtint  enrore  l'rvéché 
de  Worms.  Le  11  sejilembre  suivant , il  reçut  b prêtrise  des 
mains  de  son  suUragam  , et,  le  letidemaio,  il  célébra  sa  pre- 
mière  messe.  r 
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Oologwk,  ville  située  sur  le  Rhin  (nommée  en  latin  Colonia  duile  de  Marcomire  , Genobaude  et  Suanon,  jeta  l’épouvante 
Agrippinensis  , ou  Aggripinensium  , Colonia  Claudia  , Colonia  dans  Cologne  ; mais  elle  se  préserva  de  leur  fureur.  Elle  n’eut 
yiugusta , Colonia  Ubiarvm  , et  simplement  Colonia , ou  Colonia  pas  le  même  bonheur  lorsqu'Altila , roi  des  Huns,  s'achemina 
od  RAenum  , qui  est  son  premier  nom),  a pour  fondateur*  les  vers  les  Gaules,  en  45i.  Ce  barbare  prit  et  dévasta  Cologne, 
Ubiens,  peuple  de  Germanie,  lesquels  s’étant  donnés  à Yipsa-  ainsi  que  plusieurs  autres  villes  situées  près  du  Rhin.  Mais  ce  ne 
nius  Agrippa,  lorsqu’il  vint  faire  La  guerre  dans  ce  pays,  l’ai—  fut  qu’un  orage  passager.  Les  Romains  relevèrent  les  ruines  de 
dèrent  à subjuguer  les  Suèves,  leurs  voisins  et  leurs  ennemis.  Cologne  et  y ajoutèrent  «le  nouvelles  fortifications.  Ou  la  croyait 
Agrippa,  l'an  de  Rome  735,  suivant  Tillemont  (dix-neuf  ans  hors  d’insulte  : mais  les  Francs  étant  revenus  l’an  464  (suivant 
avant  Jésus-Christ)  , ayant  été  obligé  de  quitter  la  Germanie  , MM.  Eccard  et  de  Hontcim),  l'emportèrent  d'assaut  après 
pour  aller  au  secours  d’Auguste,  son  beau-père  , en  Espagne,  avoir  mis  en  fuite  Egidius,  qui  était  accouru  pour  la  defenure, 
transporta  les  Ubiens  en-decà  du  Rhin  pour  garder  les  nves  de  en  chassèrent  les  Romains  et  y établirent  une  nouvelle  colonie, 
ce  fleuve  qui  servait  alors  de  limite  à l’empire  romain.  Ce  fut  qui  eut  pour  roi  Sigebert,  dit  le  Boiteux,  parent  de  Childéric. 
alors  qu’obligés  de  se  munir  contre  les  irruptions  des  Germains,  On  appela  cet  état,  dans  lequel  Trêves  était  comprise,  le 
ils  bâtirent  une  ville,  en  forme  de  camp  retranché,  qui  fut  royaume  des  Ripuaircs.  Sigebert  eut  un  fils  nommé  Cloderic, 
nommée  d’abord  Oppidum  Ubiorum.  Germaniciu,  fils  de  I)rusus  lequel , à la  persuasion  de  Llovis,  roi  de  France , assassina  son 
et  d'Antonia , nièce  d’Auguste  , étant  venu  depuis  sur  le  Rhin,  père,  vers  l’an  5og , suivant  M.  Eccard.  Clovis  recueillit  le  fruit 
Agrippine  . sa  femme,  mit  au  monde  à Cologne , l’an  de  Rome  de  ce  parricide,  et  réunit  le  royaume  de  Cologne  à la  couronna 
767,  une  fille  nommée  comme  sa  mère.  La  jeune  Agrippine , de  France , après  avoir  fait  mourir  Cloderic  pour  le  punir  d’un 
avant  épousé  l’empereur  Claude,  fit  augmenter  le  circuit  de  la  crime  qu'il  lui  avait  conseillé. 

ville  où  elle  avait  pris  naissance , et , vers  l’an  de  Jésus-Christ  Par  le  partage  que  les  rois  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Ger- 
4q,  elle  y envoya  une  colonie  de  vétérans;  ce*qui  fit  nommer  manique  tarent,  en  870,  de  leurs  états /Cologne  tomba  dans  le 
cette  ville  Colonia  / Igrippincnsis . L’an  68  de  Jésus-Christ , Vi-  lot  du  second.  Les  rois  de  Germanie  y eurent  dès-lors  un  pa- 
tellius , désigné  proconsul  de  la  basse  Germanie , par  l’empe-  lais.  (Chron.  Golmc. , loin.  Il , pag.  465.) 
reur  Galba,  arrive  à Cologne,  et  y établit  sa  résidence.  Il  y fut  Cologne , sous  les  Romains,  et  peu  de  teras  après  sa  fonda* 
proclamé  lui -même  empereur,  le  2 janvier  de  l’année  suivante,  tion,  était  une  métropole  civile.  Elle  devint  ensuite  métropole 
par  l’armée  qu’il  commandait.  A son  inauguration , on  lui  mit  ecclésiaslupie,  après  que  le  christianisme  y eut  été  établi.  Mais 
en  main  le  glaive  de  César,  conservé  dans  le  temple  de  Mars,  l’origine  Je  cet  établissement  est  obscure.  On  convient  que 
et  on  le  promena  par  tes  principales  rues.  (Mascou,  HUt.  des  saint  Materne  fut  le  fondateur  de  l’église  de  Cologne,  ainsi  que 
Allem . , part.  1 , p.  1 17.)  Cologne,  après  son  départ , se  laissa  de  celles  de  Trêves  et  de  Tongres.  Mais  les  uns  prétendent  qu’il 
entraîner  dans  le  parti  de  Tutor,  révolté  contre  les  Romains  ; était  disciple  de  Saint-Pierre,  les  autres  mettent  sa  mission  au 
et  lorsque  Céréalis  eut  défait  les  rebelles,  elle  égorgea  la  gar-  commencement  du  quatrième  siècle.  Suivant  la  première  opi- 
nison  allemande  qu’on  avait  laissée  dans  tes  murs.  Mais  Vespa-  nion  , il  faut  distinguer  deux  Maternes,  évêques  de  Cologne  : 
sien  , nouvel  empereur,  ne  tarda  pas  à faire  rentrer  celle  ville  car  on  voit , parmi  Tes  souscripteurs  des  conciles  de  Rome,  en 
dans  le  devoir.  Trajan , salué  empereur,  prit  la  pourpre,  l’an  3i3,  et  d’Arles,  en  3»4,  un  évêque  qui  siçne  en  cette  ma- 
98,  â Pologne.  L’an  3o6  (et  non  307,  comme  D.  Morkens  le  nière  : MaUmus  Aggrippinensù.  Il  faut,  de  plus,  convenir  avec 
marque),  Constantin,  ayant  été  élevé  au  même  honneur  dans  dom  Morkens  (Conat.  Chrvn.,  in  ratai.  Ep.  Colon.),  qu'on  n’a 
1a  Grande-Bretagne  où  il  commandait,  t’avança  pr  la  Belgique  nulle  certitude  sur  la  suite  des  évêques  de  Cologne,  depuis  le 
jusqu’au  Rhin  , et  étant  arrivé  à Cologne,  il  y apaisa  les  mou-  premier  Materne  jusqu’au  second.  Selon  la  seconde  opinion  , 
vements  des  Germains,  prêts  â se  soulever.  (Tillemont,  ex  l’unique  Materne,  après  avoir  fondé , vers  b fin  du  troisième 
Gregorio  Turon.)  L’année  suivante,  il  fit  construire  un  pont  sur  siècle,  les  églises  de  Trêves,  de  Tongres  et  de  Cologne  , se 
le  Rhin,  vis-à-vis  de  la  citadelledeTuits,  pour  arrêter  les  courses  restreignit  à la  dernière.  C’est  en  a«hnetlant  ce  sentiment, 
desFrancs,situésau  delà  de  ce  fleuve.  Les  Francs  prirent  Cotogne,  comme  le  plus  vraisemblable  , que  nous  allons  commencer  U 
l’an  355 , et  la  dévastèrent  après  avoir  fait  le  même  traitement  chronologie  des  évêques  de  Cologne, 
à quarante  autres  villes  sur  le  Rhin.  Mais,  l’année  suivante , 

selon  Zosime  et  Marcellin,  Cologne  fiit  reprise  par  le  césar  SAINT  MATERNE. 

Julien  , qui  repoussa  les  Francs  au-delà  du  Rnin.  Une  nouvelle 

jrmplion  , qu'ils  firent  dans  les  Gaules , Pan  388 , sous  1a  cou-  Mateahe  , recommandable  par  son  savoir  et  sa  vertu , jouit , 
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i l.i  faveur  Je  ces  titres , d’une  grande  considération  à la  cour 
de  l’empereur  Constantin.  Ce  prince  , sur  les  accusations  for- 
mées par  les  Donatistes  contre  Cécilien,  évoque  de  Carthage, 
donna  ordre  à celui-ci,  I*an3i3,  de  se  rendre  à Rome  pour 
y défendre  sa  cause  devant  le  pape  Melchiado,  Kethicius  , 
evèquç  d’Autun  , et  Materne.  Quoique  ta  lettre  de  l'empereur 
i Melchiade,  d’où  ceci  est  tiré  , n’exprime  pas  le  siège  çpfoccu- 
pail  Materne,  nous  savons  d’ailleurs  que  c’était  celui  de  Co- 
logne. On  donna  pour  juges  (à  Cécilien)  , dit  Optât,  Materne  , 
évêque  de  la  ville  d'Agrippine , Rhéticien  d’Autun *,  de.  {IM*.  / , 
Cont.  Parmen. , su6  fin.)  On  s’assembla  donc  f au  nombre  de 
dix-neuf  évêques,  fe  G octobre,  dans  le  palais  de  Latran 
O omit  y fut  condamné  sur  sa  propre  confession  , pour  avoir  con- 
fère' un  second  baptême  et  imposé  de  nouveau  les  mains  à des 
évêques  qui  étaient  tombés.  Cécilien , au  contraire,  y fut  absous 
sur  la  déclaration  que  firent  les  témoins  produits  par  JJonnt , qu’ils 
n'avaient  n'en  à lûi  reprocher.  [Ibid.)  Materne  assista  pareillement. 
Tannée  suivante , au  roncile  d’Arles  , qui  se  tint  sur  le  même 
sujet.  On  croit  que  ce  fut  de  9on  tems  que  l’impératrice  Hé- 
lène fit  construire  à Cologne  une  église  dédiée  aux  martyrs  de 
la  légion  thebéeune.  L'année  de  sa  murt  est  incertaine. 

EU  TH  R AT  AS. 

EtJPHRATAS , grec  de  nation , fut  le  successeur  de  Materne. 
Il  se  rendit,  l’an  347,  par  ordre  de  l’empereur  Constant , avec 
les  évêques  de  Trêves  et  de  Mayence  , au  concile  de  Sardique. 
La  fermeté  qu’il  y lit  paraître  contre  les  Ariens,  lui  mérita 
l’honneur  d’être  député  par  l'assemblée,  avec  Vincent,  évêque 
de  Capoue  , à l’empereur  Constance  qui  était  pour  lois  à 
Antioche,  pour  demander  le  rétablissement  de  saint  Athinase. 
Après  qu’ils  se  furent  acquittés  de  leur  légation  , les  Ariens  leur 
dressèrent  un  piège  digne  de  la  malice  de  ces  hérétiques  et  de 
la  cause  qu’ils  défendaient.  Etienne,  évêque  d’Antioche  , l’un 
de  leurs  chefs,  fit  entrer  de  nuit,  dans  l'appartement  des  deux 

J»  relais,  unè  femme  publique  pour  les  perdre  de  réputation  et 
eur  ôter  tout  crédit.  Mais  la  fourberie  fut  decouverte  et  re- 
tourna sur  son  auteur,  qui  fut  déposé  l’année  suivante.  On  croit 
qu’Euphratas  mourut  l'an  363  ou  environ.  Ce  prélat  n’avait  pas 
été  toujours  aussi  ferme  dans  la  foi  orthodoxe-,  •si  l’on  s’en  rap- 
porte aux  actes  d’un  concile  tenu,  Tan  34G,.  à Cologne.  On  y 
voit , en  effet , qu’il  lut  dépose  pour  avoir  embrasse  l'hérésie 
de  Photin.  Mais  ces  actes,  inconnus  avant  le  huitième  jûècle, 
soutirent  de  grandes  difficultés,  qui  Ont  engagé  le  nouvel  édi- 
teur des  Conciles  des  Gaules  ( tora.  I,  col.  ioG-iiq),  après 
les  avoir  discutés  avec  autant  de  lumières  que  d’impartialité,  3 
mettre  l'assemblée  qui  en  est  l’objet  au  rang  des  conciles  dou- 
teux. On  ne  peut , toutefois,  également  révoquer  en  doute  Pépia 
copat  d'Eophratas  , quoique  nolgcr , dans  (a  vie  de  saint  Bru- 
non  , archevêque  de  Cologne,  et  ilelinand  , moine  de  Cîleayx, 
dans  les  actes  de  Saint-tiercon , ne  le  comptent  point  parmi  les 
«véques  île  Cologne.  S’il  fut  réellement  déposé  en  346,  if  faut 
supposer  qu’il  fut  ensuite  rétabli  dans  son  siège,  comme  le  fu- 
rent les  fameux  Aiieus,  Ursace  et  \alens,  sur  quelques  marques 
de  repentir,  ou  bien  dire  que  le  110m  de  son  successeur  immé- 
diat est  inconnu, 

» . ..  , f SAINT  SEVERIX. 

v.'  - s 

363  ou  environ.  Skverix-,  natif,  à ce  qu’on  croit , de  Bor- 
deaux^ fut  élevé  sur  le  siège  de  Cologne  , vers  Tan  3G5.  Grê- 

Î;oire  de  'leurs le  représente  comme  un  prélat  doué  de  toutes 
es  vertus.  Cet  écrivain  rapporte  qu’un  jour  de  dimanche,  Se- 
verin  , faisant  b procession  autour  des  lieux  saints  avec  son 
clergé,  selon  sa  coutume,  eut  révélation  de  la  mort  de  saint 
Martin  de  Tours , à l’heure  même  que  ce  saint  passa  à une 
meilleure  vie.  U mourut  quelques  apnées  après,  vers  Tau  4o3t 


suivant  D.Morkens,  qui  le  confond  avec  un  autre  Sevcrin  # 
qui  vint  d’Orient  à Bordeaux , sous  l’épiscopat  de  saint  Arnaud. 

SAINT  EBRLG1SILE  I. 

4o3  ou  environ.  Ebrec.oile,  ou  Eveiigisle  , né  dans  la 
pays  de  Tonarrs , devint  le  successeur  de  saint  Severin  dont  il 
avait  été  le  disciple.  Son  zèle  ne  se  borna  point  au  soin  de  son 
troupeau.  Il  passa  dans  sa  patrie  pour  travailler  à b conversion 
des  baibares  qui  s’y  étaient  établis.  Il  y rencontra  la  mort.  De* 
voleurs , disent  les  actes  de  sa  vie,  donnés  par -Surius  au  a4  oc- 
tobre, le  tuèrent  b irait,  comme  il  allait  faire  sa  prière  dans 
une  église.  D.  Morkom  rapporte  cet  événement  à Tan  ’4i8  ou 
environ,  et  le  P.  le  Coinle,  à Tan  43t).  I.e  corps  de  saint 
Ebregisile  , ayant  été  trouvé  dans  le  dixième  siècle  , mus 
l'épiscopat  de  Brunon,  frère  de  l’empereur  Otton  l,  fut  levé 
de  terre  et  placé  dans  l'église  «le  Sainte-Cécile,  où  on  l'en- 
ferma dans  une  châsse  d«*  vermeil.  Mais  la  vie  de  Brunon  ne  fait 
pas  mention  de  son  martyre.  H embellit  tellement  Cologne  , 
suivant  les  acte*  cités,  qu’on  b nommait  la  ville  dorée.  Ceb 
est-il  croyable  d’un  évêque  du  cinquième  siècle,  qui  vivait  au 
milieu  des  ravages  qu’exerçaient  dans  son  territoire  les  barbares? 
C’est  b réflexion  de  M.  de  Tillemmit  {Mcm.  écriés. , tom.  X t 
n.  3) , qui  regarde  comme  fort  douteux  l'épiscopat  d’Ebrcgi- 
site.  , 

AQUILIN , SOLIN , SIMONÉE  et  DOMITIEN. 

Aquimn  , évêque  de  Cologne,  est  confondu  par  plusieurs 
avec  SoLts  , ou  Solave,  que  d’autres  lui  donnent  pour  suc- 
cesseur. SiMONÉE,  ou  SlMOÉîiE , paraît  ensuite  sur  le  siège 
de  Cologne,  dans  les  anciens  catalogues.  Ces  cvéaties  gouver- 
nèrent réglisc  «le  Cologne  dans  des  tems  fort  nébuleux,  qui 
nous  dérobent  le  detail  de  leur  vie  et  b durée  de  leur  épis- 
copat. 

DONITICN  n’est  nas  mieux  connu.  Quelques-uns  le  prennent 
pour  1* évêque  de  Tongrcs  de  même  nom.  Mais  on  voit,  suivant 
la  leçon  de  deux  anciens  manuscrits  dur  concile  de  Clermont, 
tenu  en  533,  rapportée  et  adoptée  par  le  P.  Sirmond , un  évêque 
qui  souscrit  les  actes  de  ce  concile  en  celle  manière  ; Domi - 
Uûnlts  in  Oiristi  nom i ne  epheopus  trclesu»  Cvloniensù.  Si  cela  rst 
certain , il  faut  le  distinguer  Je  Domiticn,  évêque  de  Toogrcs. 

CARETERXE. 

Caretêrnf  (et  non  Garent  in  , comme  on  le  nomme  vulgai- 
rement)^ évêque  de  Cologne,  serait  enseveli  dans  un  profond 
oubli , sans  le  soin  que  Fortnnat , évêque  de  Poitiers,  a pris  de 
nous  transmettre  le  souvenir  de  sa  charité,  de  sa  vigilance,  de’ 
son  zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  C'est 
dans  le  troisième  des  poèmes  de  ce  prélat , adressé  à Carelerne 
lui-même,  que  cet  éloge  est  renfermé.  Ils  étaient  donc  con- 
temporains. Or  , Kôrtunat  est  rooit  vers  le  commencement 
«tu  sixième  siècle.  Les  modernes  mettent , par  cor  lectures,  la 
mort  de*  Carelerne  en  58o;  ce  qui  ne  blesse  point  la  vraisem- 
blance. 

. EBREGISILE  II. 

58o  ou  environ.  Ebbegisit.e  fut  le  successeur  de  Careiernei 
La  reine  Rrunrhaut  faisait  un  cas  singulier  de  son  mérite.  Cette 
princesse  l’employa  en  diverses  ambassades.  Grégoire  de  Tours 
raconte  qu'elle  l’envoya  plusieurs  fois  vers  le  roi  d’Espagne,  et 
«l»e,  dans  un  de  t»*s  voyages , il  rapporta,  non  sans  courir  de 
grands  risques,  uu  grand  bouclier  d’or  garni  de  pierres  pré- 
cieuses. Grégoire  îuLmémc  fut  député  avec  Ebregisile,  Tan  hqo, 
par  le  roi  Childebert , fils  de  Brunehaut , pour  aller  à Poitiers 
terminer  les  dissensions  qui  sciaient  élevées  entre  l'abbesse 
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Lrubouère  et  plusieurs  Je  ses  religieuses  «citées  par  Chrodielde. 
Les  deux  prélats  , après  avoir  fait  les  informations  necessaires, 
donnèrent  gain  de  cause  à l'abbesse,  et  condamnèrent  Chro- 
dielde  avec  ses  adhérentes.  Grégoire  dil<|ue  l'evéque  Lbregisile 
était  recommandable  par  sa  justice  et  son  intégrité  ; et  le  juge- 
ment qu'il  rendit  contre  Chrodielde,  quoique  hile  du  roi  Cna- 
ribert  et  cousine  de  Childebert,  en  est  la  preuve.  On  n'est  pas 
assuré  de  l'année  de  sa  mort,  que  des  modernes  placent  en 
l’an  Coo. 

REMEDIUS. 

Rr.MEDirs , ou  Remi  , successeur  d'.Ebregisîle  , gouverna 
l'église  de  Cologue  dans  de  fâcheuses  conjonctures.  Thierri  , 
roi  de  Bourgogne,  et  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  vivaient  dans 
une  mésintelligence  qui  influait  sur  la  tranquillité  de  leurs 
états.  Excités  par  Rrunehaut,  leur  aïeule  , ils  en  vinrent  à une 
guerre  ouverte.  Théodebert  , battu  par  Thierri  , d’abord  à 
Tout,  ensuite  à Tolbiac , se  sauva  au-delà  du  Rhin.  Mais,  le 
jour  même  de  celte  seconde  victoire,  Thierri  s'étant  rendu  à 
Cologne,  reçut  le  serment  de  fidélité  des  citoyens.  Théodebert, 
arrête  dans  sa  fuite,  lui  fut  amener  Jans  cette  ville  et  de  l.i  trans- 
porté , t»ar  son  ordre,  à Chàlons  sur-Saône , où  il  le  fit  mettre 
à mort  la  même  année  612.  ( Fredegaire , c.  38.)  D.  Morkrus 
inet  la  mort  de  Rcmcdius  au  18  jamicr  6a3,  sur  des  raisons 
assez  plausibles. 

SAINT  CUNIBERT. 

623.  CL’NlBEfiT,  d'une  famille  illustre  de  la  Mnsellanique , 
élevé,  dans  sa  jeunesse,  à la  cour  d’Austrasie,  où  il  se  fil  aimer 
et  respecter  par  la  douceur  de  son  caractère  et  l'innocence  de 
ses  mœurs,  engagé  ensuite  dans  l’état  ecclésiastique  et  fait  ar- 
chidiacre de  Trêves,  fut  porté,  malgré  lui  , sur  le  siège  de 
Cologne,  ct( inauguré  le  aa  septembre  de  fan  6a3.  Dagobert, 
fils  de  Clotaire,  résidait  alors  en  Austrasie,  avec  le  titre  de  roi. 
lji  mérite  de  Cunibert  inspira  de  l’estime  et  de  la  confiance  au 
jeune  monarque  pour  ce  prélat.  Il  le  mit  à la  tête  de  son  conseil , 
et  gouverna  bien  tant  qu’il  se  régla  par  s«is  lumières.  Ayant 
depuis  succédé  à son  père,  mort  I an  628,  Dagobert  nomma  , 
l’an  633,  Sigcbert,  son  fils,  pour  le  remplacer  en  Austrasie;  et 
comme  ce  prince  était  encore  Jans  la  première  adolescence,  il 
le  mit  sous  la  conduite  de  Cunibert.  On  voit  par  quelques 
diplômes , que  ce  prélat  faisait  la  fonction  d'archichancelier 
auprès  de  Sigcbert  , ainsi  qu’il  avait  fait  auprès  Je  son  père. 
Cunibert , en  prenant  soin  des  affaires  du  prince  et  de  l’etat , 
n'oublia  point  ce  qu’il  devait  à ses  ouailles.  Pasteur  aussi  zélé 
que  ministre  habile,  il  remplit  avec  la  plus  grande  exactitude  , 
tous  1rs  devoirs  de  l'épiscopat?  Sa  chanté  ne  se  borna  point  à 
son  diocèse.;  elle  s’étendit  aux  peuples  situés  au-delà  du  Rhin, 
chez  qui  la  lumière  de  l’évangile  n’avait  point  encore  pénétré. 

Cunibert  avait  pour  ad|oiut , dans  l'administration  du  royaume 
d’Austrasie,  le  duc  Adalgisc,  qui  le  seconda  aussi  dans  le  soin 
de  l’éducation  de  Sigcbert.  Ce  jeune  prince  se  montra  très-docile 
à leurs  leçons,  comme  l’atteste  la  piété  sincère  qui  brilla  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie.  L’an  63H,  après  la  mort  du  roi  Dagobert . 
le  maire  Pépin  de  Landen  revint  de  la  cour  de  N eus  trie , où  il 
avait  presque  toujours  résidé,  à cetle  d’Austrasie,  et  renouvela 
l’amitié  qui  était  entre  lui  et  Cunibert.  Ils  partagèrent  ensemble 
les  fonctions  du  gouvernement , ainsi  que  la  conduite  de  Sige- 
bert.  Grimoalde  ayant  succédé,  1*31164°,  à Pépin  de  Landen  , 
son  père,  dans  la  dignité  de  maire  du  palais,  eut,  pour  l’évêque 
de  Cologne,  les  fftêmes  égards  que  lui,  tant  que  le  roi  Sigcbert 
vécut.  Mais,  après  la  mort  de  et*  prince,  Cunibert , voyant  que 
GnmoalJ  voulait  ravir  la  enuronneà  Dagobert,  l’héritier  légitime, 
pour  la  mettre  sur  la  tête  de  son  propre  fils  Childebert , il  se 
relira  dans  son  église,  et  y resta  jusqu'à  la  quatrième  année  du 
règne  de  Clotaire  III  (660  dr  J.  C.).  Ralhildc,  mère  de  Clotaire , 
et  régente  du  royaume  de  France,  cii  ayant  détaché  de  nouveau 


l'Austrasie,  en  faveur  de  ChilJérie,  son  second  fils,  il  fallut  que 
Cunibert  assistât  encore  ce  jeune  prince  de  ses  conseils.  Ce  saint  et 
illustre  prélat  mourut  le  1 2 novembre  de  l’an  663 , et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Clément , qu'il  avait  fait  bâtir  aux  portes 
de  Cologne,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  saint  Cunmert. 

ROCALDE» 

663.  Rocalde,  ou  Rocade  , dit  aussi  Bfcqade  , successeur 
de  Cunibert , «gouverna  l Ygli.sc  de  Cologne  l'espace  de  dix  ans. 
L’histoire  ne  fournit  aucun  détail  sur  son  gouvernement , qui 
finit,  par  conséquent, avec  sa  vie,  vers  l'an  b?3.  C’est  vraisem- 
blablement le  même  que  RolhalJc , qui  est  nommé  dans  la 
chronique  d’Albéric , après  Cunibert. 

ETIENNE. 

67.3  ou  environ.  EtifïNE,  qui  vient  après  Rocalde  dans  les 
catalogues  des  évêques  de  Cologne,  est  dit,  en  quelques  anciens 
monuments , avoii  gouverné  cetle  église  l’espace  de  cinq  ans, 
sous  Thierri  III , roi  de  h' rance  , et  par  les  modernes,  dix  ans , 
sous  ce  même  prince.  Le  catalogue  de  M.  Kccard , qui  est  du 
onzième  siècle,  et  qui  paraît  le  plus  authentique,  ne  fixe  point 
la  durée  de  son  épiscopat,  qu’il  met  sou»  le  règne  de  Thierri  III, 
qui  s'étend  depuis  l'an  673,  en  partant  du  rétablissement  de  ce 
prince,  jusqu'en  691.  C’est  tout  ce  que  nous  pouvons  assurer. 

À LD  E WIN  et  GUISOX. 

At.dewim,  ou  AdBLWIN,  dit  aussi  BAUDOUIN,  gouverna 
l’église  de  Cologne  après  E tienne,  l-es  modernes  lui  donnent , 
sans  preuve,  quinze  ans  d'épiscopat.  De  son  lems,  S.  Willibrord 
et  scs  compagnons  prêchèrent  l’évangile  en  Frise.  Aldewin  prit 
part  à celte  bonne  œuvre,  et  donna  , dit-on  , dans  une  île  du 
Rhin,  à Cologne,  un  hospice  à ces  saints  missionnaires,  qui 
devint , dans  la  suite,  un  monastère  sous  l’invocation  de  saint 
Martin.  Mais  les  auteurs  du  nouveau  (rallia  chrùljana , révo- 
quent en  doute  la  charte  de  celte  donation. 

GuiSON,  successeur  d’Aldeuin,  est  appelé  Gison  dans  on 
ancien  catalogue,  qui  met  son  épiscopat  sous  les  règnes  de 
Clovis  1(1  et  (le  Childebert  111,  dont  le  premier  monta  sur  la 
trône  en  691  , et  le  second  mourut  en  711.  Hectrude,  femme 
de  Pépin,  maire  d’Austrasie,  après  la  mort  de  son  époux,  se 
mit  sous  la  conduite  de  Guison.  L’année  de  la  mort  de  ce  prélat 
est  incertaine , quoique  D.  Morkens  la  mette  en  708.  il  lut 
enterré  à Cologne  , dans  l'église  de  Sainl-Scverin , ou  l'on  voit 
encore  aujourd’hui  ( 1783)  son  tombeau. 

ANNON  1 et  PHARAMOND. 

ànnüs  gouverna  , comme  porte  le  catalogue  de  M.  Eccard, 
l’église  Je  Cologne,  sous  le  règne  de  Dagobert  111,  qui  com- 
mença au  mois  d’avril  711  ♦ et  finit  le.  24  juin  71 5.  Un  ancien 
auteur,  cité  par  les  Rolland ist os , le  fait  assister  à la  translation 
des  reliques  <Jc  saint  Lambert,  qui  se  fit  le  20  décembre  721  ou 
722.  Mais  le  titre  d’archevêque , qu’il  donne  à ce  prélat , fait 
voir  qu’il  écrivait  long-tenu  après  cette  cérémonie,  et  que  son 
autorité*,  par  conséquent , n’est  oas  d'un  grand  poids.  Ün  pré- 
tend qu'Annon  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Scvcrin. 

Pu  a 11  a mon  d , qui  suit  Annon  dans  les  anciens  catalogues  des 
évêques  de  Cologne,  est  si  peu  connu,  qu’on  11e  sait  ni  le 
commencement , ni  la  durée  de  son  épiscopat , ni  aucune  de 
ses  actions. 

RA1NFR0I , ou  RAGENFROÎ. 

Il  est  certain , par  un  acte  de  735,  cité  dans  le  nouveau 
Gallia  çhrUUuna  d’après  Rrovvcr  et  Gelcniu»,  qu 'alors  lUllVBOt 
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occupait  le  siège  Je  Cologne.  C’est  vraisemblablement  le  même 
Jieçinfridut , qui , avec  d’aulrcs  prélats,  se  trouva  au  concile  que 
Carloman  assembla  en  Allemagne  ( M.  Ecran!  prétend  que  ce 
fut  à Sallzbourg)  le  aa  avril  74a  ou  743,  selon  le  P.  Man&i , dans 
sa  dissertation  sur  les  lettres  du  pape  Zacharie  et  de  saint  Boni- 
face.  Il  avait  cessé  de  vivre  en  74^,  avant  le  mois  d’octobre  ; car, 
avant  cette  époque,  les  Français  étant  convenus  d’ériger  l’église 
de  Cologne  en  métropole,  suivant  la  résolution  prise  antérieu- 
rement dans  le  concile  de  Soissons,  de  fixer  saint  Roniface, 
comme  métropolitain  , dans  une  église  qui  fut  voisine  des  infi- 
dèles,le  pape  Zacharie  approuva  ce  dessein  dans  la  lettre CXXXVUI*, 
parmi  celles  du  saint,  écrite,  le  3i  octobre 745,  en  ces  termes: 
Vericiiate  ilia , quet  n/per  Agnppina  vocabalur,  nunc  oen-d  Co/onia , 
juxta  petiiioncm  Franc  arum , per  nos/rœ  au  ton  (a  lis  pnreeptum  no- 
mini  fuo  melropotim  confirmacimus , et  tua  sonet itati  tlirrumus.  Le 
siège  de  Cologne  était  donc  alors  vacant.  Mais  ce  que  le  pape 
avait  fait  en  faveur  de  cette  église,  fut  transporte,  vers  le  même 
tenu , à celle  de  Mayence , après  la  déposition  de  son  évêque 
Gewilicb , auquel  saint  Roniface  fut  substitue. 

AG1LOLFE. 
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! imprimé  par  Hahnius  ( Coller tia  monumen.  ^ lom.  I,  pa».  38j  ) , 
ne  lui  donne  que  dix  ans  d'épiscopat.  Ce  même  catalogue  en 
donne  vingt-deux  à Riculfe  et  trente-quatre  à IlildcbolJc , 
qui  suivent.  Or,  ce  dernier  étant  mort  en  819,  aurait , suivant 
cette  supposition,  commencé  son  épiscopat  1*11783,  et  Riculfe, 
le  sien,  en  763 ; ce  qui  s’accorde  très-bien  avec  (a  charte  de  76a, 
que  nous  venons  de  citer,  et  justifie  les  époques  que  nous 
adoptons. 

RICULFE. 

768.  Riculfe,  ou  Ricolfe,  successeur  de  IWthelin,  fit, 
en  788,  un  échange  avec  Scorannus,  abbé  du  Mont -Blandin, 
à Garni,  selon  Banderas,  rapporté  dans  le  G allia  chrùtiana.  Il 
termina  ses  jours  l’an  780  , selon  le  catalogue  déjà  cité , et 
non  78a , comme  disent  Gelenius  et  les  autres  écrivains  de 
Cologne.  Ce  fut  sous  son  épiscopat , l’an  778  , que  les  Saxons 
firent  mie  irruption  dans  le  diocèse  de  Cologne , où  ils  exer- 
cèrent leurs  ravages  sur  la  rive  droite  du  Rhin  , et  s’avancèrent 
jusqu'à  Tuits,  vis-à-vis  de  la  capitale.  Charlemagne  était  alors 
occupé  à faire  la  guerre  en  Espagne,  (Eccard,  de  Rtb.  franco, 
orient.,  tom.  1 , G5y. ) 


Ac.ilolfë,  ou  Agit.vlfe,  était  évêque  de  Cologne  en  747  , 
date  de  la  lettre  du  pape  Zacharie,  aux  évêques  de  France,  qui 
est  la  CXXXVt*.  entre  celles  de  saint  Roniface , puisque  dans 
l'inscription , il  est  nommé  A gilol/us  Colonîemis  episeopus.  Il 
fut  tiré  du  monastère  Je  MalmcJi . dont  il  était  abbé,  ainsi  que 
de  Stavclo,  pour  être  placé  sur  le  siégé  de  Cologne,  suivant 
ses  actes  peu  sincères,  publiés  par  les  Rollandisles  (ad  diem  IX 
julü).  L'an  748*  le  pape  ayant  confirmé  à l’église  de  Mayence,  La 
prérogative  d’être  la  métropolitaine,  nar  une  lettre  du  premier 
mai,  à saint  Bon ifoce , l'église  de  Cologne  fut  soumise  à cel h* 
de  Mayence.  L’épiscopal  tTAgilulfe  fut  très-court , ce  prélat 
ayant  abdiqué  pour  retourner  à Stavclo , selon  ses  actes. 

HILRF.GA1RE. 

Hildec.aire  parvint  au  siège  de  Cologne,  vers  l’an  7S0. 
( G ail.  chr,  no.  , tftm.  lit , col.  G3i.  ) * L’an  7S3  , dit  l'annaliste 
n de  Fulde,  le  roi  Pépin  , provoqué  par  une  nouvelle  Tévoïte 
« des  Saxons,  marcha  contre  eux  et  rassura  leur  pays,  ayant, 
» avec  lui , l’archevêque  de  Cologne,  llddegairc  , qui  fut  pu* 
•»  dans  cette  expédition  ».  C'est  par  anticipation,  comme  on 
l'observe  dans  le  nouveau  GaH.  chr.  ,'que  Iç  titre  d’archevêque 
est  ici  donné  à ce  prélat  : car  saint  Roniface,  dans  sa  lettre  au 
pape  Etienne , où  il  est  fait  mention  du  chef  de  l’église  de 
Cologne,  ne  le  qualifie  jamais  que  du  titre  d’évêque.  ( Joan T 
BeUa  in  chron. , pag.  1 3.  ) 

D.  Morkens,  d'après  le  Gall.  chr.,  donne  à Hildegaire  pour 
successeur  Ilildcbcrt,  dont  il  n'est  fait  mention  dans  aucun 
ancien  catalogue  des  évêques  de  Cologne,  ni  dans  aucun  mo- 
nument authentique  : car  la  lettre  de  Ludger  qu’il  die,  outre 

3u’elle  est  généralement  reconnue  pour  fausse,  ne  parle  point 
e l’évêque  Hildebert , mai*  d’IliUegère  , qui  est  le  même 
qu*Hildegairc.  On  voit , à la  vérité , dan»  les  petites  annales  de 
Cologne  , un  chorévéque  Hildebert , dont  elles  placent  la  mort 
en  8Ga,  et  c'est  à lui  que  se  rapporte  l’épitaphe  d’Hildebcxt, 
rapporter  par  Gelenius  dans  son  Uierolheca  pretiosa. 

BERTHELIN.  < 

753.  BcnTHELiN , dit  aussi  Bertiiolin  , Bertiielm  , et 
Bertiif.m,  successeur  d’Hildegaire , intervint,  le  t3  août  de 
la  onzième  année  du  roi  Pépin  (de  J.  C.  ,-76*3,  au  diplême 
de  la  donation  de  l'abbaye  de  Pruim , donné  par  ce  prince. 
(MabiL,  Annal,  tom.  Il,  Append. , pagi  705.  j J .e  P.  le  ('ointe 
rapporte  sa  mort  au  S février  de  l'an  77 1 , el  les  Sainte- 
Marthe,  au  même  jour  À l’innée  suivante  : mais  un  catalogue 
des  archevêques  de  Cologne,  qui  paraît  être  du. douzième  siècle, 


HILDEBOLDE. 

783  ou  environ.  IIii.deboi.de,  ou  Hildebalde,  dit  autst 
HlLDWALDE,  devint  évêque  de  Cologne,  après  la  mort  de 
Riculfe.  Il  assista,  l’an  794.  a»'  concile  de  Francfort,  où 
Charlemagne  obtint  de  l’assemblée  la  permission  d’avoir  habi- 
tuellement à sa  suite  l’évêque  HildcbolJè,  en  qualité  d'ardu- 
chapelain , pour  les  affaires  ecclésiastique* , comme  il  avait  eu 
précédemment,  avec  la  permission  du  saint  siège,  Angelrain, 
évêque  de  Metz,  décédé  l’an  791.  Ce  prince,  l’an  709  , l’envoya 
au  devant  du  pape  Léon  III,  qui  venait  le  trouver  â Paderborn. 
liiidcbohlc  fut  aussi  chargé,  la  même  année,  avec  neuf  autres  , 
tant  évêques  que  comtes,  de  reconduire  ce  pontife  à Rome  et 
d’informer,  sur  las  lieux,  des  crimes  qu’on  lui  imputait.  Ixj 
rapport  des  commissaires  ayant  été  favorable  à Léon  , ses  accu- 
sateurs furent  envoyés  en  France,  pour  y être  punis.  L’an  80a , ou 
tfo3 , selon  Eccard,  il  sacra  Ludgerévéque  de  Munster.  L’an  81 1 , il 
fut  le  premier  des  sept  archevêques  en  présence  desquels  ce 
prince,  trois  ans  avant  sa  mort,  disposa,  par  un  nouveau  tes- 
tament, de  son  trésor  eide  sa  garde-robe,  liiidcbohlc  présida, 
l’an  6x3,  avec  Riculfe,  archevêque  de  Mayence,  au  coucilc 
tenu,  le  9 juin,  dans  cette  ville.  (Labbe,  Cane. , loin.  VU , 
col.ia+o.  ) L'an  814,  Charlemagne,  étant  à l’extrémité,  le  fit 
appeler  pour  lui  administrer,  les  sacrements.  Thegan  , à celte 
occasion  , l’appelle  fanuJiarissimuin  imperatoris. 

Il  fut  envoyé,  l’an  HiG,  par  Louis  le  Débonnaire,  avec  l’ar- 
chevêque d’Arles  et  l’évêque  d’Orléans,  au-devant  du  pape 
Etienne  IV,  pour  l’amener  à Reims,  où  ce  monarque  le  reçut. 
Ayant  accompagné  do  là  l’empereur  à Aix-la-Chapelle,  il  as- 
sista au  concile  qui  Yy  tint  dans  le  mois  d octobre , suivant 
Scbaten.  (Ann.  paderlntm.,  liv. , H,  pog.  60.)  L’an  818,  sui- 
vant le  Gall.  rhnsliana  et  l'opinion  commune,  ou  l’an  81g, 
scion  Morkens  et  M.  Eccard,  il  mourut  le  3 septembre.  Théo- 
dtilplie , évêque  d’Orléans , dans  un  Je  ses  poemes.  adressé  au 
roi  Charles  le  Chauve,  fait  l’éloge  de  la  piété  d’Ilildcbolde,  de 
sa  douceur  et  de  son  affabilité.  Ce  fut  sous  I épiscopat  de  ce 

firélat , de  l’aveu  de  tous  les  critiques,  que  l’église  de  Cologne 
ut  érigée  en  métropole.  Mais  on  n’est  pas  d’accord  Sur  la  date 
de  celte  érection,  que  Pagi  et  Eccard  s6‘ contentent  de  placer 
entre  794  et  799.  f 

HADEBÀLDE.. 

8 tq.  Hadedm.de,  Attebm.de  , OU  n AGE  du.de,  que  quel- 

Jues  uns  identifient  mal  à propos  avec,  son  prédécesseur , à cause 
e la  rcssciüblante  des  noms,,  fut  son  successeur  sar  le  sié^c  de 
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Cologne.  H assista , Tan  Rat , «Uns  le  mois  d'octobre  , avec  ses 
sufTraganIs,au  concile  de  Thionville,  où  l'on  porta  des  lois  contre 
ceux  qui  emprisonnaient  ou  frappaient  lescl«*rcs.  L’an  8a5,  il  fut 
un  des  mentbrrsde l'assemblée mixte  que  l.ouis  le  Débonnaire  tint 
à Aix  la-Cliapelle,  pour  faire  exécuter  Ica  anciennes  et  nouvelles 
lois  concernant  l«a  clercs  et  les  moines.  Dans  la  capitulaire  qui 
fut  dressé  à ce  sujet , on  nomma  des  commissaires,  sous  le  titre 
«le  miss/  domina  i , pour  faite  la  visite  îles  églises  et  des  monas- 
tères, avec  pouvoir  de  corriger  et  de  punir,  et  lladebalde  fut 
choisi  avec  le  comte  Lcmoiul  pour  U piovince  de  Cologne. 
L’an  829  fut  ctdèbre  par  les  quatre  conciles  que  l’empereur  as- 
sembla pour  aviser  aux  remèdes  qu'exigeaient  les  maux  de  l'é- 
glise et  de  l’étal,  lladebalde  fut  présent  à celui  de  Mayence. 
Liant  tombé,  l'an  834,  dans  une  maladie  de  langueur,  il  or- 
donna pour  chorévéquc  ilildebert,  dont  on  a parlé  ci-devant  , 
afin  d'en  être  soulage  dans  ses  fonctions.  Il  fut,  l’an  837,  de 
l'assemblée  où  l'empereur  donna  la  meilleure  partie  d<*b  France 
(et  non  la  Germanie,  comme  le  marque  1).  Morkcns)  à son 
fils  Charles,  (Eccard,  Franc,  orient . , tom.  11,  pag.  398  ) On 
ignore  ce  qu  i!  fit  dans  la  suite;  mais  il  était  mort  eu  84a , 
comme  la  suite  le  fera  voir. 

HILDUIN. 

84a-  Hilduin  était  archevêque  de  Cologne  en  84a.  Cela  est 
constant  par  les  petites  annales  de  Cologne,  dont  l'auteur  vivait 
alors  : fana  84a,  disent-elles,  lli/duinus  arccpit  episronatum  Gfl] 
loniœ.  ( Le car J . Franc,  orient. , tom.  Il , pag.  9*7.)  11  n'est  pas 
aisé  de  dire  quel  était  cet  Hilduin.  O n'elait  certainement  pas , 
comme  le  prétend  M.  Lcç.ud,  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis, 
mort  en  8*o.  D.  Rouquet , loin,  YM  , pag.  376,  a public  un 
diplôme  de  l'empereur  Lolhaire , que  cet  éditeur  rapporte  à 
Lan  841 , ou  environ  , dans  lequel,  après  avoir  parle  de  Louis, 
abbé  de  Saint  Denis,  et  de  scs  religieux,  il  ajoute  : Quorum  pre- 
citus  jungentes  se  iliiduinus , ceneraltiiis , sscfllm  archiepùcopus , 
sarritfue  patata  nostri  notanus  summus , etc . On  le  voit  encore 
dans  les  diplômes  de  Lolhaire , jusqu'en  855.  ( Martenoe  , ampt. 
Coit.  y tom-  I,  col.  *37  et  stn/.  ),  mais  sous  la  qualité  d'arche- 
vêque. Si  c’est  dans  tous  ces  actes  le  même  personnage,  il  faut 
dire  qu'Huilduin  aurait  donné  sa  démission  avant  85o  , sans 
avoir  été  sacré.  Lu  effet , suivant  Rembcrt , dans  la  vie  de  saint 
Anschaire,  Ç cap.  38),  lors  de  la  tenue  du  second  concile  au 
sujet  de  l'union  des  églises  dejftrémc  et  de  Hambourg , c’est-i- 
«li're  en  8*9 , selon  le  I*.  l’agi , ( ad  un.  858  ; n.  3 , ) et 
d’autres,  le  siège  de  Cologne  vaquait  depuis  long- teins. -£ùm 
hac  a^rrmtur , dit-il , Co/onia  cmtas , ad  t/uam  Brrmensù  paru - 
clua  suj/r  a t’aura  «ru/,  eu  te 01  pore  ahst/ue  benedutione  rpiscopaJi  d» 
çrbat , t/uod  t/uia  diutumum  exstiiit , etc. 

GONTHIER.  \ 

85o.  Gonthieb,  d'une  maison  distinguée,  comme  ce  qui  va 
suivre  porte  à le  croire,  fut  élu  , le  ao  avril  85o , archevêque  de 
Cologne  , et  sacré  peu  «le  Icms  après.  Jaloux  des  droit*  «le  son 
siège  , il  souffrit  impatiemment  l’union  qui  avait  été  faite  «les 
rgfises  de  Brème  et  de  Hambourg,  parce  qu’elle  diminuait  le 
nombre  de  scs  sufîragants.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’au  bout  de 
plusieurs  années  qu’il  fit  éclater  le  dessein  oti  i)  était  tk  la  Élire 
casser.  S’éUnt  rendu , pour  ce  sujet , l’an  857  , à ta  diète  de 
iWonns,  il  demanda  hautement  que  les  deux  églises  fussent  de 
nouveau  séparées.  Mais , à la  réquisition  des  rois  Louis  cl  I»« 
thaire,  qui  étaient  présents,  et  des  évêques,  il  consentit  enfin 
k se  rcUctier  de  ses  prétentions,  sous  le  bon  plaisir  du  pape, 
qu'on  obtint  sans  peine;  ce  qui  mit  fini  la  querelle.  Gontlucr, 
Lan  8G0 , s'en  attira  une  autre  bien  plus  ftcheuse,  avec  le  saint 
siège,  en  favorisant  le  divorce  du  roi  Lotiuire  et  de  Thictbergc, 
•sous  la  promesse  «juc  ce  prince  lui  fit  d épousée  sa  soeur , ou , 
scion  d’autics,  sa  uicce.  Un  ne  répétera  point  ce  qûi  acte  dit  ci  de- 


vant sur  celte*affaire  et  ses  Suites,  jant  1 l’article  des  conciles,  que 
dans  celui  des  rois  «h*  Lorraine.  Ce  que  nous  ajouterons  ici  se  ré- 
duit 1 ce  précis.  Gonthier  et  Thruigaud  , archevêque  de  Trêves, 
son  complice  , s’étant  rendus  , l'an  8b3 , à Hume,  pour  se  jusli~ 
fier  , le  pape  Nicolas  I,  apres  avoir  examiné  «lans  un  ronrile 
l’écrit  qu’il*  lui  avaient  présenté,  les  déposa  et  les  priva  de  la 
communion.  Furieux  de  ce  jugement,  Gonthier  alla  trouver  à 
Rénovent , l’empereur  Louis  II , qui  demanda  giâce,  par  diffé- 
rentes  lettre* , pour  les  deux  prélats  déposes.  Les  évêques  de 
lorraine  en  firent  de  même.  Mais  Nicolas  demeura  inflexible, 
déclarant  dans  ses  répomet  5 l'empereur  que  Gonthÿ?r  et 
Theulgaud  pourraient , en  s'humiliant , être  rétablis  dans  la 
communion  sans  jamais  espérer  de  remonter  sur  leurs  sièges. 
Louis  , offense  de  cette  réponse  trop  dure  à .von  gré,  se  mit  en 
marche  pour  aller  s’assurer  de  la  personne  du  pape.  Celui-ci 
prévint  son  arrivée  par  la  fuite.  Ayant  ensuite  obtenu  ses  sûre- 
tés pour  aller  conférer  avec  ce  prince,  Nicolas  le  desabusa  de. 
manière  que  le*  deux  prélats  curent  ordre  avec  leurs  partisans 
de  retourner  en  France.  Toujours  obstiné  , Gonthier  .adresse  des 
lettres  encycliques  à tous  les  évêques  pour  les  soulever  contre 
le  pape.  Il  fait  plus  ; il  charge  le  clerc  Hilduin , son  frère , d’aller 
déposer  ces  lettres  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre.  ( Annal, 
lier  tin.  ) llilduiu  s’acquitte  de  sa  commission , à la  tête  d’une 
troupe  «le  gens  armés  , qui  fbrçent  les  porte*  de  l’église  du  Va- 
tican I.  Lolhaire,  cependant . pressé  par  les  évêques,  ne  nul 
s'empêcher  de  destituer  Gonthier,  et  mit  en  sa  place  l'aube 
Hugues,  fils  de  Conrad  II.  comte  d’Auxerre,  dont  il  devint  le 
successeur.  Ce  choix  était  digne  de  Lothaire.  Hugues  possédait 
déjà  les  abbaye»  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Saint-Germain 
d’Auxerre,  de  Sainl-Vast  d'Arras,  de  Saint-Quentin  et  de  Saint- 
Berlin.  Il  était  de  plus  prince  et  marquis,  et  avait  combattu 
plusieurs  fois  contre  les  Normands.  Quoique  sous-diacre,  il 
menait *unê  vie  toute  mondaine.  C’est  la  raison  qui  fit  que, 
n'ayant  point  trouvé  de  consécrateür , il  résigna  l'archevêché  , • 
l'an  86h , au  clerc  llilduiu  , frère  de  Gonthier.  Hilduin  , sans 
avoir  été  sacré,  gouverna  l'église  de  Cologne  comme  par  provi- 
sion , jusqu’à  la  mort  de  Lot  luire,  arrivée  l’an  8H9.  Depuis  ce 
teins , le  siège  de  Cologne  , demeura  vacant  jusqu’à  la  mort  de 
Gonthier,  arrivée  en  Italie,  suivant  M.  Lccard,  vers  le  mois 
d’août  87.3.  Gonthier  mourut  peuitent , *ct  nous  voyops  que  , 
dès  l’ah  869  , il  avait  été  rétabli  par  Adrien  dans  la  communion 
qu*il  recul  , «les  mains  de  ce  pontife  avec  le  roi  Lothaire  au 
Mont-Ca&siu , où  l’uu  et  l’autre  étaient  venus  demander  leur 
absolution.  ( Gall.  chr .,  loin.  111 , col.  641.  ) 

WILLIBERT,  ou  GU1LLEBF.RT. 

873.  Willibert,  élu,  le  i6japvierde  l’an  870,  sur  la  no- 
mination du  roi  Louis  le  Germanique , par  le  clergé  et  par  le 
peuple,  archevêque  de  Cologne,  et  sacre  le  jour  même  «le  son 
élection  maigre  lui , suivant  les  annales  de  Metz,  par  Liutbert, 
archevêque  «Te  Mayence , fut  rejeté  par  le  pape  Adrien , ainsi 
qu’Ililduin  son  pompétiteur , parce  qi/’ii  était  monté  sur  le 
siège  de  Cologne , avant  qu’il  eût  été  déclaré  vacant  par  le  saint 
siège,  l.cs  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  le  reste  du  pon- 
tificat d’Adrien , et  de  b vie  de  Gonthier , «fui  suivit  «le  prè* 
Adrien  an  tombeau.  Le  pape  Jean  VIH,  qui  vint  ensuite, 
voyant  l’obstacle  levé  par  b mort  de  Gonthier , confirma  b no- 
mination de  Willibert  , parce  qu’elle  avait  ch?  ratifiée  par  une 
élection  libre  du  cierge  et  du  peuple,  et  en  «;oo*é{jucnco  lui  en- 
voya, l’an  873,  le  pallium.  L’année  suivante  ( llonihcim  , 
Prodrom.  hist.  Treeir.  pag.  8i  ),  Willibert  présida,  le  aG  sep- 
tembre , avec  les  archevêques  de  TTèves  et  de  Mayence,  à un 
concile  national , assemblé,  par  ordre  de  Louis  leGerminique, 
à Cologne  ; et , le  lendemain , il  dédia  , en  présence  du  concile , 
sous  le  litre  de  saint  pierre,  son  église  cathédrale , comment- e 
par  HilJcIwlde  , l'un  île  scs  prcilcccsscun,  et  .chcrie  psr  lui- 
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même.  On  rrprit  ensuite  les  sessions  du  concile , où  l’on  traita 
du  partage  des  biens  ecclésiastiques  entre  les  divers  membres 
du  cierge,  de  la  fondation  du  monastère  virginal  d'Asniden 
( aujourd'hui  le  chapitre  d’Essen  ) , et  d'autres  objets.  ( Yoy.  les 
conciles.')  l/an  876 , \Villibcrt  fui  envoyé  par  Louis  le  Germa- 
nique, avec  les  comtes  Adalard  et  Meingaud  , auprès  de  Charles 
le  Chauve,  qui  venait  de  se  faire  couronner  empereur  à Rome, 
pour  négocier  la  paix  entre  les  deux  princes.  Mais  Charles,  qu’il 
vint  trouver  à Poutliion,  le  4 juillet,  n'ayant  point  voulu  en- 
tendre aux  propositions  qu’il  lui  lit,  il  revint  sans  avoir  rien 
fait , et  trouva , à son  retour , le  roi  mort,  le  28  août.  ( Annal. 
Jicrtiu.  ) Louis  111 , son  second  fils,  roi  de  S-ixc  , aveg^i  par  le 
prélat  de^  mauvais  desseins  de  Charles,  semitsurses  gardes, et, 
ayant  ramassé  des  troupes,  marcha  contre  lui,  et  le  battit  près 
d'Andcrnac.  ( Annal.  Fuld.  ) 

L'an  885,  sur  la  demande  que  Godefmi.  chef  des  Normands , 
avait  faite  , avec  menaces  , à l’empereur  Charles  le  Gros  , des 
territoires  d’Andernac,  de  Cohlentz  cl  de  Senlzich  , pour 
avoir  des  vignobles  dans  ses  domaines,  ce  monarque  lui  député 
le  duc  Henri  avec  l'archevêque  Guillebcrt,  pour  conférer  avec 
lui.  Les  ambassadeurs  , étant  parvenus  à l'ilc  de  Belau  , traitent 
avec  le  prince  normand,  pendant  une  journée,  de  l'objet  de 
leur  mission . sans  pouvoir  rien  conclure.  Le  soir  étant  venu, 
ils  sortent  de  l’île  pour  retourner  à leur  hospice.  Leduc  Henri 
persuade  alors  au  prélat  d’engager  la  princesse  Gisle , femme 
de  Godefroi , à venir  le  trouver  le  lendemain  hors  de  l’ilc.  Elle 
part  pour  se  rendre  à cette  imitation.  Henri,  cependant,  re- 
vient auprès  de  Godefroi,  amenant  avec  lui  le  comte  Evcrhard. 
nui  venait  se  plaindre  des  usufpa lions  qu’il  faisait  sur  ses  terres. 
Tandis  qu'on  dispute  IF- dessus  avec  chaleur,  Evcrhard,  sur  des 
paroles  outrageantes  proférées  pârGodrfroi , le  frappe  d’un  coup 
de  sabre,  et  aussitôt  ues  satellites , qu’il  avait  apostés,  paraissent 
et  lachèviçnt  « après  quoi  tout  1rs  Normand.)  de  l’ilc  sont  mas- 
S^erés.  ( Annal.  Met. ') 

Guillrbert  tint,  l’an  887  , à Cologne,  un  concile  provincial, 
dans  lequel , entr’autres  .réglements,  on  défendit  aux  abbés 
laïques  d'aliéner  les  biens  de  leurs  abbayes , sans  la  permission' 
de  l’évêque.  Oe  proiat  mourut  au  commencement  de  l’an  890  , 
et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale.  Régi  non  , abbé  de  Pruyjn, 
l’appelle  un  saint  évêque  , également  versé  dans  les  choses 
divines  et  humaines.  Son  nom  se  trouve  dans  plusieurs  marty- 
rologes. 

HERMAN  I. 

ftyo.  HERMAN,  ou  nanTMAN,  surnommé  ix  Pirrrx,  de- 
vint archevêque  de  Cologne , après  la  mort  de  Guillebcrt , et 
assista  en  cette  qualité  au  concile  de  Forcheim,  tenu  au  mois 
de  mai  890.  L’un  de  ses  premiers  soins  fut  de  revendiquer 
l’église  de  Brème,  qu’AJalgaire,  archevêque  de  Hambourg, 
voulait  soumettre  à sa  juridiction.  Le  pape  Etienne  V,  à qui 
l'affaire  fut  portée,  én  renvoya  l’examen  à Foulques,  arche- 
vêque de  Reims.  Ce  prélat  tint  un  concilia  W or  ras,  où  cette 
contestation  fut  soigneusement  discutée  ; mais  on  ignore  loju- 
gement  qui  en  résulta:  il  parait  qu’il  ne  fut  nas  definitif;  car 
Foulques  , écrivant  i Formose , successeur  ai  Etienne,  le  prie 
de  l'appuyer  de  son  autorité  pour  l’exécution  de  sa  commission. 
Depuis  ce  tems,  il  n’est  plus  fait  mention  de  Foulques  dans 
cette  affaire.  Ce  fut  Ilatton  , archevêque  de  Mayence  , que  For- 
mosc  commit  pour  l'examiner  de  nouveau.  Haltou  assembla  sur 
ce  sujet,  l'an  802,  un  concile  à Francfort,  où  l'archevêque  de 
Cologne,  plaida  fortement  sa  cause , et  obtint  un  jugement 
contre  Adalgaire.  Le. pape  Formose  adoucit  la  sentence  en 
laissant  leraché  de  Uréme  a l'archevêque  de  Hambourg,  avec 
obligation  pour  celui-ci  d’assister  aux  conciles  de  Cologne,  où 
il  serait  appelé.  Herman  sacra,. l'an  gai,  par  ordre  de  Gisle- 
bert , duc  de  Lorraine,  llilduin,  que  ce  prince  avait  placé  sur 
!•  siège  de  l’église  de  Liège , sans  egard  pour  le  voeu  de  la  plus 


grande  et  plus  saine  partie  du  clergé  cl  du  peuple  qui  axaient 
élu  Richer.  Le  pape  Jean  X fit  de  grands  reproches  à Herman 
de  sa  faiblesse,  lui  ordonnant  de  la  réparer,  en  faisant  chasser 
llilduin  , et  mettre  Richer  à sa  place.  ( Voy,  Richer,  Moue  rie 
Liège.  ) Herman,  la  même  année,  négocia  la  paix  entre  Charles 
le  Simple  et  Henri  l'Oiseleur,  qui  se  disputaient  la  Lorraine; 
il  ménagea  une  entrevue  de  ces  deux  princes,  à Bonn,  où  leur 
querelle  fut  terminée  par  un  traite  , auquel  il  souscrivit  à la  tête 
Je  Iqus  les  autres  prélats  et  seigneurs  qui  étaient  présents.  Il 
assista  , l’atmee  suivante  , au  concile  de  Cobleniz  avec  l'arche— 
véque  de  Mayence  et  sis  évêque*.  Sa  inor t arriva  le  11  avril  de 
l’an  ç)a5  , suivant  le  nécruloge  de  Fuldc*. 

W1CFRED. 

92$.  WicFREB , ou  WfCPRiD , successeur  d’Herman , monta 
sur  le  siège  de  Cologne  dans  dés  tems  orageux  où  le  pays  était 
ravagé  par  les  guerrés  des  Français  et  des  Allemands,  et  désolé 
par  les  incursions  des  Hongrois.  C’est  la  raison  pour  laquelle  il 
n’est  point  fait  mention  de  ce  prélat  avant  le  règne  d'Ottou  1 , 
qui  lut  sacré  avec  sa  permission  par  les  archevêques  de  Mayence 
et  de  Trêves,  l’an  çySü, à Aix-la-Chapelle,  il  présida,  lan  942, 
au  concile  de  Bonn , où  sc  trouvèrent  un  grand  nombre  J’évé- 
ues  de  Lorraine  et  de  Germanie.  L’an  948 , il  fut  du  nombre 
es  trente-deux  évêque*  qui  composèrent  le  concile  d'Jngclhrim, 
assemblé,  le  7 juin  ou  le  9 juillet,  par  le  legal  Marin,  ru 

rréscnce  des  rois  de  Germanie  et  dé  France , OUon  et  Louis. 
>cpuis  ce  tems, 'il  tomba  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  huit, 
qu  avec  sa  vie.  Les  auteurs  du  G allia  christiana  mettent  sa  mort 
au  7 juin  953,  et  M.  Gundting  au  9 de  ce  mois.  La  chronique 
de  Liège  se  trompe  eu  l'avançant  d une  anaée. 

BRUXON. 

953.Bnt.TNOX,  fils  du  roi  Henri  l’Oiseleur,  et  frère  d’Otton  F, 
monta , le  3o  août  9^3,  sur  le  siège  de  Cologne,  avec  le  con- 
sentement et  le*  applaudissements  unanimes  des  grands,  du 
élergé  et  du  peuple.  Dès  l’âge  de  quatre  ans,  il  avait  été  mis 
sous  la  discipline  de  Baldric , évêque  d’IJtrecht , pour  être  élevé 
dans  les  lettre*.  Les  progrès  rapides  qu'il  y fit,  l'élevèrent  au- 
dessus  de  ses  égaux  pour  l'âge,  autant  par  le  savoir  qu’il  l'était 
par  sa  haissance.  Rappelé  d’Utrecht  â la  cour  par  son  frère 
Otton,  après  la  mort  de  leur  père,  il  ne  se  laissa  ni  amollir  par 
le  plaisir,  ni  vaincre  par  les  obstacles,  ni  entraîner  par  l’exem- 
ple ; mais  toujours  sérieux  dans  sa  manière  de  penser,  il  par- 
tagea exactement  sou  tems  entre  l’éfude  et  les  exercice*  de  piété. 
On  lui  donna  pour  instituteur  Israël,  évêque  irlandais,  et  le 
fameux  Rat  hier,  qui , de  moine  de  Loblies  fiant  devenu  évéquo 
de  Vérone.,  avait  quitté  ce  siège  pour  retourner  en  son  monas- 
tère. Bruiion,  sous  la  conduite  de  ce*  deux  guides,  avança  beau- 
coup dans  la  connaissance  des  lettre*  divines  et  humaines.  A 
l’égard  de  scs  meeurs,  on  rapporte  qu’Jsracl,  étant  un  jour  inter- 
roge sur  ce  point , répondit  hardiment  que  c’était  un  saint. 
Avant  d'être  élevé  i l’episcopat,  il  entra  dans  le  monastère  de 
Corvei,  où  il  fit  profession;  ce  qui  l’a  fait  appeler,  par  le  chro- 
niqueur de  cette  maison,  Bruno  commonwhus  noster.  ( Leibnitz, 
Script . Brunsw.y  tom.  11,  pag.  3oi.)  Devenu  ensuite  abbe, 
comme  il  est  qualifié  par  ïrodnard  dan*  sa  chronique,  il  fuJt 
chargé  à ia  fois  de  la  conduite  de  plusieurs  monastères.  Fidèle 
aux  obligations  que  cet  .emploi  lui  imposait,  il  fut  attentif  k 
rétablir  l’observance  régulière  dans  quelques-unes  de  ces  mai- 
sons où  elle  était  déchue,  i défendre  leurs  possessions  contre 
les  ravisseurs,  et  i les  faire  jouir  de  la  tranquillité  nécessaire 
pour  y maintenir  le  bon  ordre.  La  même  année,  et  dans  le 
même  tems  qu’il  parvint  au  siège  de  Cologne,  il  fut  pourvu  par 
le  roi.  son  frère,  du  gouvernement  de  Lorraine,  sou*  le  litre 
d'archiduc.  Nous  parlerons  séparément  de  ce  qu’il  fit  en  l’une 
et  en  l'autre  qualité  d évêqnc  et  de  gouverneur.  Il  fit  son  cuire* 
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à Cologne*,  au  milieu  des  acclamations  publiques,  I r.  afi  août. 
Peu  de  jours  après  son  sacre,  il  fit  partir  Adainare , abbé  de 
Fulde,  pour  aller  demander,  en  son  nom,  le  pallium  au  pape 
Agapit.  L’abbé  lui  rapporta  cet  ornement,  avec  la  permission 
d‘en  user  toute*  les  fois  qu’il  le  trouverait  bon  : Quotics  vellet  t 
«lit  son  biographe.  Adainare  apportait  aussi  des  reliques  du 
martyr  saint  Baulaléon  , que  le  pape  lui  avait  remises  pour  Bru- 
non.  (es  reliques  furent  déposées,  parle  prélat,  dans  une  an- 
cienne église  de  ce  saint,  voisine  de  Cologne,  et  à deini-ruinée. 
Ilrunou  la  fit  réparer,  et  y joignit  un  monastère,  dont  il  fit 
abbé  un  homme  respectable,  nomme  Chrétien.  L’an  gbo , il 
leva  de  terre  le  corps  de  saint  Ebregisile,  l’un  de  ses  prédéces- 
seurs, mis  à mort  environ  cinq  cents  ans  auparavant  à Tongres  , 
et  le  transporta  dans  l’église  de  Sainte-Cecile,  à Cologne.  La 
même  année , il  reçut  Ansegise,  évêque  de  Troyes,  que  le  comte 
Herbert  avait  chasse  de  son  siégé,  et  donna  ses  soins  pour  le 
faire  rétablir.  (t)Ansrgise,  par  reconnaissance,  lui  ayant  fait  pré- 
sent du  corps  de  saint  Bal  rode,  ou  saint  Barre,  martyr,  il  l’en- 
voya à Socst,  eu  Weslpbalie,  pour  être  placé  dans  une  magni- 
fique église  , qu’il  fit  bâtir  en  son  honneur,  et  où  il  établit  un 
collège  de  chanoines,  destines  à instruire  le  peuple  grossier  de 
ce  canton.  I«es  religieuses  de  .Saint-Mathieu,  dans  la  Fosse, 
vivant  trop  familièrement  avec  les  hommes  de  leur  voisinage, 
il  les  transféra  dans  le  monastère  de  Kœnigstorp,  et  mit  en  leur 
plai  e des  chanoines,  qui  changèrent  le  nom  du  titulaire  en  celui 
de  saint  André.  (Cette  collégiale  est  encore  célèbre  de  nos  jours.) 
l'our  trancher  en  peu  île  mois,  Brunon  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvait  contribuera  la  réformation  des  mœurs , au  rétablis- 
sement de  la  discipline,  et  à la  majesté  du  service  divin.  Sa 
charité , pour  les  besoins  temporels  de  ses  ouailles , était  égalé 
à son  zèle  pour  leur  salut.  Sa  manière  de  vivre  était  simple , 
éloignée  du  faste;  son  air  grave,  ses  merurs  douces,  son  carac- 
tère tranquille.  Attaqué  plusieurs  fois  par  des  calomnies , il  ne 
les  repoussa  que  par  la  paticuce,  et  il  vint  à bout,  par  là , d'en 
triompher  et  de  désarmer  ses  ennemis. 

En  qualité  d’archiduc,  Brunon  i\e  montra  pas  moins  de  ra- 
pacité pour  le  gouvernement.  Il  retint  dans  l’obeissance  les 
Lorrains,  sollicites  de  toutes  parts  à la  révolte,  et  déposa,  l'an 
909,  Rainier  au  long  cou,  comte  de  flainaut , qui  troublait, 

iur  scs  excursions , la  paix  de  celle  province.  11  fit  rentrer  dans 
c devoir  Ludolpbe,  son  neveu,  fils  d’Olton  1,  qui  s’était  mis  à 
la  tête  des  mécontents,  l'engagea  de  le  venir  trouver  à Bonn  , et 
le  réconcilia  avec  son  père.  Il  défendit  Lolhaire,  roi  de  France, 
fils  de  sa  sœur,  contre  ses  ennemis  domestiques,  et  affermit  sur 
sa  tête  la  couronne  qu’ils  voulaient  lui  enlever.  L’an  t)fii4  Olton, 
son  frère,  partant  pour  son  expédition  d’Italie,  le  nomma 
vicaire  de  l’empire  dans  toute  l'Allemagne.  Il  rat  ifia  dans  Trêves, 
le  17  avril  g63,  l’échange  que  Wiger,  abbé  Je  Saint- Maximin  , 
fit , avec  le  comte  Sigefroi , du  château  de  Luxembourg,  contre 
un  domaine  situé  dans  les  Ardennes.  Etant  venu,  l’an  gf>5 , à 
Compiègne , pour  aci  order  ensemble  scs  neveux , le  roi  Lothaire 
et  les  enfants  de  Hugues  le  Grand  , il  y fut  saisi  de  la  fièvre,  et 
de  là,  9 'étant  fait  porter  i Reims,  il  y finit  ses  jours  le  11  oc- 
tobre. Tbierri , évêque  de  Metz,  rapporta  son  corps  à Cologne, 
où  il  fut  inhumé^  comme  il  l’avait  demande , daus  l'église  de 
Saint  Bantaléon.  Ses  vertus  et  ses  talents  lai  ont  mérite  le  titre 
de  Grand. 

FOLMAR. 

gfia.  Folmar  , ou  Volmar  , nommé  aussi  FolCM  sn,  saxon 
de  naissance,  -prévôt  de  la  collégiale  de  Bonn , et  archidiacre , 
ami  et  confident  de  Rrunon,  lui  succéda,  par  un  choix  unanime 
du  clergé  et  du  peuple  , sur  la  nomination  de  l'empereur.  L’an 
966,  il  leva  de  terre  , le  i3  octobre , le  corps  de  saint  Macrin, 


abbé  et  martyr  ; et  ayant  assemblé  son  synode  , il  ordonna  qua 
«a  fête  serait  célébrée  tous  les  ans,  le  10  juin  , dans  le  diocèse. 
C’est  le  seul  Irait  remarquable  que  ntfus  savons  de  son  pontifi- 
cal. Rolger,  moine  de  Saint- Bantaléon , lui  dédia  la  vie  de  son 
prédécesseur.  Il  mourut  le  18  juillet  de  l’an  969,  suivant  Dith- 
mar  et  la  chronique  de  Saint -Bantaléon. 

GERON. 

969.  Geron,  fils  de  Christ iern  11,  marquis  de  T.usace , fut 
élu  canoniquement  pour  sucreJer  à Folmar,  maigre  l’empereur 
Olton,  ennemi  de  Diilunar  III , frère  de  ce  prélat.  L'opposition 
du  prince  et  le  refus  qu’il  fit  de  lui  accorder  l'investiture,  sub- 
sistèrent pendant  deux  ans.  et  il  fallut  , dit-on,  l’intervention 
d’un  ange,  pour  vaincre  l’aversion  d'ÜIton,  et  le  réconcilier 
avec  Géron.  A la  fin , il  lui  accorda  son  amitié,  et  consentit  v 
après  l’avoir  investi  , qu’il  reçût  la  consécration  épiscopale. 
Géron  fut  envoyé,  l’an  971,  à Constantinople  , pour  amener  au 
jeune  Otlou  la  piincesse  Théophanie,  qui  lui  était  destinée 
pour  épouse.  ( Lhr.  Flariniac.  apud  Lablte  bibl.  mas. , tom.  I.  ) 
l.’an  97  f , il  a«ista  l’empereur  Olton  I à la  mort,  et  célébra  ses 
funérailles  à Magdebourg.  Il  mourut  lui-même  de  léthargie  , 
suivant  Dithmar,  le  29  juin  976.  Géron  est  loué  comme  un  pré- 
lat d'une  vie  édifiante. 

WARIN. 

976.  Warin,  archidiacre  de  Cologne,  fut  élu,  d’un  com- 
mun consentement,  pour  succéder  à Géron.  L’empereur 
Otton  II,  en  partant,  l'an  983  , pour  l'Italie,  lui  avait  confié 
son  fils  de  même  nom , âgé  de  quatre  ans , et  son  successeur 
désigné , pour  l’élever  et  le  défendre  contre  ses  ennemis.  Le 
monarque  étant  mort,  l’année  suivante,  à Rome,  Warin  fit, 
à la  vérité,  couronner  son  pupille  le  jour  de  Noifl  dê  la  mtjme 
annéa,  à Aix-la-Chapelle  ; mais  Bayant  ramené  aussitôt  à Colo- 
gne, il  le  livra  à Henri,  duc  de  Bavière,  cousin  du  jeune  prince, 
qui  brûlait  d’envie  de  régner.  (/LVAmar,  pag.  047.)  Fut-ce 
trahison  ou  duperie  de  sa  part?  on  l'ignore.  Warin  mourut  le 
ai  septembre  ÔN 5 , suivant  la  chronique  de  Saiul-Bautaléon, 
composée  à Cologne  même. 

EYERGÈRE. 

98a.  EvETW.tnF.,  vidam  de  l’église  de  Gdogne,  différent,* 
à ce  qu’il  paraît,  J'Evergère,  grand  custode  de  la  même  église, 
fut  élu  pour  succéder  à Warin.  Il  était,  suivant  l’historien  de 
Bahbave  de  (Jadbach,  d’un  caractère  porté  à la  sévérité.  Ayant 
envahi  les  biens  de  ce  monastère,  il  les  distribua  à scs  vassaux , 
et  transporta  les  moines  à Saint-Martin , de  Cologne,  pour  rem- 
placer les  chanoines  de  cette  église.  (Spicil. , in -fil.  loin.  Il, 
chap.  17.)  On  varie  sur  le  teins  de  sa  mort  ; mais  nous  croyons 
devoir  nous  en  rapporter  au  nécrologe  de  Fulde , qui  la  place 
en  999,  1e1  * celui  «le  Siégeberg,  qui  en  fixe  le  jour  au  14  juillet. 
Dithmar.  liv.  IV,  dit  que,  l’an  991,  il  avait  fait  l inhumation 
de  l'impératrice  Théophanie  dans  l’églige  de  Saint- Bantaléon. 

HÉRIBERT. 

999.  Héribert,  fils  de  Hugues,  l’un  des  principaux  nobles 
de  ÀV'orcns , et  de  Thiétvrine,  d’une  famille  comtale  d’Alle- 
magne, c’est-à-dire  de  Suabe,  et  frère  utérin  de  Henri,  évêque 
de  NVurtzbourg , fut  élu  en  son  absence,  d’une  voix  unanime, 
dans  le  mois  d’août  ou  de  septembre  909,  pour  remplir  le  siège 
de  Cologne.  11  était.alors  en  Italie,  a la  suite  de.l’emprreur 
Olton  lit,  auprès  duquel  il  faisait  les  fonctions  de  chancelier  : 
son  mérite  éclatant  détermina  son  élection.  Après  avoir  fait  ses 
premières  éluJes  à Worms,  il  s’était  retiré  à l’abbaye  Je  Goi  tze, 
où  il  avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  la 1 piété. 
Rappelé  ensuite  par  son  père  j il  fut  nommé  prévôt  de  1 église 


(1)  A l'article  de  Roiwrt,  comte  de  Troyes  , c*e»t  en  965  qu’Anse- 
giic  est  chasse  de  son  siège  , par  ce  prince.  (A 'ait  Je  iEJuear.) 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE. 


de  Worms.  Après  qu’il  eut  reçu  la  prêtrise,  l’empereur  lui  ofirit 
l’évéché  vacant  de  Wurtzbourg,  qu’il  refusa,  te  fut  à Bénëvent 

3ue  les  députés  de  Cologne  apportèrent , à l’empereur,  le  décret 
e son  élection,  nue  le  prince  ratifia  avec  joie.  Ils  n’y  rencon- 
trèrent point  Héribert,  qu’Otton  avait  envoyé  à llavcnne  pour 
apaiser  une  sédition.  Dans  les  premiers  transports  de  son  allé- 
gresse, Otton  lui  écrivit  une  lettre,  dont  l'inscription  portait  : 


<0* 


même  pardon.  Héribert  ne  survécut  pas  long-  teins  a celle  récon- 
ciliai ion.  L'an  1021  , faisant  les  visites  de  son  diocèse,  il  tomba 
malade  h Nuys.  Les  progrès  rapides  du  mal  lui  annonçant  que 
sa  dernière  heure  approchait , il  appela  Helie  , abbé  de  Saint - 
Martin  en  l’isle;  et  après  avoir  reçu  de  sa  main  les  derniers  sa- 
crement* , il  se  transporta  sur  le  Rhin  à Cologne , où  il  rendit 
l’esprit  le  16  mars  de  la 


ii  le  mettre  au  nombre  des  saints. 


PELLEGRIN. 


_ ....  1 utèine  année.  Son  corps  fut  porté 

OUu imperator  / luguslus  sold  Dti  grutid  liereberfo  anhiiogotheta.'  k l'abbaye  de  Tuits  pour  y être  inhumé.  Plusieurs  miracles  qui 
gratiatn  et  Coloniam , et  Pallii  cubiturn  unum.  Héribert,  après  | se  firent  à son  tombeau  , déterminèrent  le  pape  Grégoire  Vil 

avoir  rempli  sa  commission,  vint  trouver  l’empereur  a René-  1 1 **  1 1 

vent , et  de  là  il  se  rendit  à Rome  pour  recevoir  le  pallium  des 
mains  du  râpe.  Etant  part»  ensuite  pour  Cologne  , lorsqu’il 
approcha  Je  la  ville , il  descendit  de  cfieval,  et  acheva  la  roule 
nu-pieds, dans  une  saison  où  les  meilleures  chaussures  n’etaient 

J>as  de  trop.  Il  arriva  la  veille  de  Noël , et  le  lendemain,  suivant 
lunerl , il  fut  sacré  è la  messe  de  l’aurore. 

L’an  iooi  , Ileribert  accompagna  l’empereur  Otton  dans  sa 
nouvelle  expédition  d'Italie.  Ce  prince  y étant  mort  l'aimer 
suivante,  il  rapporta  son  corps  en  Allemagne,  cl  1 inhuma,  le 
jour  même  de  Pâque»,  dans  l’église  Vie  Sainte-Marie,  a Aix-la- 
Chapelle.  Pendant  qu'il  s’acquittait  de  ce  devoir,  on  était 
assemblé  à Francfort  pour  l'élection  d’un  nouveau  roi  do  Ger 
manie.  Elle  tomlta  sur  Henri , duc  de  Havière.  Ileribert , qui  n’y 
avait  point  assiste,  refusa  d'abord  de  l’approuver,  et  retint  , en 
conséquence , les  ornements  impériaux  qu’il  avait  apportés 
d Italie,  dans  l'intention  de  les  remettre,  suivant  les  dernières 
volontés  de  l’empereur  défunt,  au. comte  palatin  du  Rhin. 

Cette  opposition  du  prélat,  qui  s’en  désista  dans  la  suite,  fut 
la  source,  d’un  long  refroidissement  du  prince  à son  égard 
Henri  lui  conserva  neanmoins  la  dignité  de  chancelier,  et 
Héribert  l’accompagna  en  celle  qualité,  l’an  1004,  dans  son 
voyage  d Italie,  où  il  fut  couronné  roi  des  Lombards.  Henri 
accorda  même  à sa  prière.  Pan  1007  , le  comté  de  Cambrai  à 
1 évêque  de  cette  ville.  Mais  Héribert,  d'ailleurs,  ne  figura 
point  à la  cour  de  Henri  11,  comme  il  avait  fait  à celle  d’Otlon  , 
et  ri  eut  aucune  part  dans  scs  conseils.  Il  fut  encore  du  voyage 
de  te  prince  , en  1014»  pour  son  couronnement  impérial  à 
Home.  Depuis  ce  teins , réduit  au  soin  de  son  église , il  s’y  livra 
t out  entier.  L e Gnliia  rhr.  dit  qup  ce  fut  alors  qu’il  londa  l'abbaye 
de  Tuits  , ou  Ueulz  ; mais  une  charte  de  ce  prélat , datée  île 
1 an  ioo3,  atteste  qu'il  avait  dès-lors  bâti  et  dédié  ce  monastère. 
hotum  si/...  y ualiier  ego  Heribertut  ad  monuslerium  i/uod  ego  met 
in  Tu/tia  construxi  et  dediciui.  ( Kremer.  Acad.  Beitrage. , t.  III, 
p.  10.  ) U entreprit  aussi  de  construire  l’église  collegiale  de» 
douze  apôtres  à Lolognè  : mais  la  mort  ne  lui  permit  point 
de  suivre  ce  dessein  , dont  Pëxérntion  fut  réservée  à son  succes- 
seur. Il  releva  plusieurs  autres  édifices  sacrés  que  la  vétusté  ou 
les  malheurs  du  tems  avaient  détruits.  Une  grande  fiimino  , qui 
désola  la  France  et  l’Allemagne , fournil  à Héribert  l'occasion 
de  signaler  sa  charité.  Les  malheureux  , que  ce  fléau  chassait  de 
leur  patrie,  vinrent  en  fouir,  de  toutes  parts,  se  réfugier  à Co- 
logne  ; le  saint  prélat  les  reçut  avec  bonté,  et  leur  administra 
tous  les  secours  dont  ils  acoicut  besoin.  Non  content  de  secourir 
ceux  qui  accouraient  à lui , il  envoya  des  clercs  , dans  plusieurs 
villes , pour  y porter  ses  aumônes , retraçant  ainsf  l'inépuisable 
charité  de  saint  Jean  l'Aumônier.  L’an  1030,  la  malice  des 
llatteurs  et  de»  env  ieux  rouvrit  la  plaie  qu’avait  faite  au  c«rur 
de  Henri,  l'opposition  d'Héribert  à sou  élévation.  Il  était  en 
marche  pour  réduire  le  comte  Otton  qui  vexait  l’église  de 
Mayence  : Ileribert  ayant  reçu  ordre  de  lui  amener  des  troupes, 
le  prélat , attaqué  pour  lors  de  la  fièvro,  se  trouva  hors  d état 
d obéir,  lient  beau  faire  des  excuses,  l’empereur,  les  regardant 
comme  frivoles  ou  controuvecs,  résolut  de  le  traiter  en  rebelle; 

II  vint  à Cologne,  dans  'ce  dessein,  après  avoir  soumis  le 
comte  Otton.  Mais  1 humble  et  respectueuse  soumission  avec 
laquelle^  il  fut  reçu  par  Héribert,  le  desanna  au  point  que, 

. coptre  l’attente  des  courtisans,  il  l’embrassa  cordialement , et 
non-seulement  lui  rendit  scs  bonnes  grâces,  nuis  lut  demanda 


toai.  Pellegrin  , ou  Pilliumn  , dit  aussi  Rem.rim  , fut  le 
successeur  d’Heriberl  dans  le  siège  de  Cologne.  Peu  Je  teins 
après  son  inauguration,  il  assista,  avec  l’empereur,  au  concile 
d Aix-la-Chapelle  , où  l’on  agita  la  dispute  qui  était  eutiv  lui  et 
Durand,  évêque  de  Licee,  touchant  I abbaye  de  Porcet,  savoir 
si  elle  était  du  diocèse  Je  Cologne  ou  de  celui  de  Liege.  L'as- 
semblée ayant  décidé  pour  ce  dernier , Pellegrin  sortit  avec 
cohue,  dit  Baldric,  sans  aucun  respect  pour  ses  juges.  Dans  le 
même  concile , on  décerna  des  secours  pour  Pexpeditiou  que 
l’empereur  méditait  contre  les  Grecs  de  la  Fouille.  Les  arche- 
vêques de  Cologne  et  de  Trêves  accompagnèrent  ce  prince  eu 
Italie  avec  leurs  troupes.  Léon  de  Marsuo  dit  que  le  premier 
fut  envoyé  à Rome  à la  tête  de  vingt  mille  hommes  , pour  ar- 
rêter Pandolfe,  prince  de  Capnuc , e»  Athenulfc,  abbé  du 
Mnnt-Cassin , qui  favorisaient  Içs  Grecs  ; que  le  second  lui 
échappa  , mais  qu’il  cul  le  bonheur  de  prendre  le  prince  de  Ca- 
poue  , qu’il  amena  à l’empereur  et  dont  il  eut  peine  à obtenir 
la  grâce.  11  se  trouva , l’an  ioa3  , a l’culrevue  Je  l’empereur  et 
du  roi  de  France,  qui  se  fit  à Yvoi  , dans  le  Luxembourg. 
L’an  ioa4,  après  la  mort  de  Henri  II,  il  se  laissa  engager, 
ainsi  que  plusieurs  autres  évêques , par  Gothelon,  duc  de  la 
basse  Lorraine,  à s'opposer  à ('élection  que  les  princes  saxons 
avaient  faite  de  Conrad  le  Salique,  pour  remplir  le  trône  de  Ger- 
manie. Mais  bientôt  apfès,  il  reconnut  ceÇriuce  ; et  nous  voyons 
qu’en  cette  même  année  1024 , il  assista  à la  diète  que  Conrad 
tint  à Aix-la-Chapelle.  Il  couronna  même  , en  1028,  dans  cette 
ville  , roi  des  Romains  « Henri , fils  de  Conrad.  Ce  prélat  finit 
ses  jours  le  a5  août  io35,  et  fut  inhumr  dans  b collegiale  des 
apôtres  qu’il  avait  fondée.  Le  nouveau  G allia  chrlstiana  met  sa 
mort  en  io3ff , fondé  sur  une  inscription  trouvée  dans  son  tom- 
beau , I an  1643,  et  rapportée  par  Gelenius.  Mais  comine  on  y 
ajoute  l’indiction  XV  au  lieu  de  l’iudiction  IV,  qui  courait 
cette  année,  il  paraît  que  ce  monument  a été  mal  lu.  Il  est 
d'ailleurs  certain  nue  le  successeur  de  Pellegrin  assista,  le  *5 
mai  io3fi,  a la  dédicace  «le  l’église  de  Paderborn.  Pellegrin  est 
compté  au  nombre  des  saints  qui  ont  rempli  le  siegr  de  Co- 
logne. Mais  nul  historien  n'est  entré  dans  le  détail  de  ses 
vertus. 

Pellegrin  est  le  premier  archevêque  de  Cologne  qui  a porté 
le  titre  d'archichancelier  d’Italie,  tomme  on  le  voit  par  des 
chartes  de  to3t  , io33,  io35  et  io36.  ( Ughelli , Ual.  Sac., 
tom.  U , p.  iü5,  tom.  V,  p.  149  ; Murat. , Anliq.  ilat .,  tom.  I , 

S.  5q6,  tom.  V|,  p.  5t.)  Gun.liing,  p.  457.  a imprimé  un 
ipUMQC  doot  la  sousci  iption  porte  : llrrmanus  sacri  palatii 
t anccllarius  vice  PeUegri  tn  hie/ascopi  et  archkanctUaru  recognovit ; 
ce  qui  prouve  qu’Heruuu  , oui  suit,  exerçait  l'office  de  vice- 
chancelier  du  palais,' en  Italie,  avant  de  succéder  à l’tllc- 
grin. 

HERMAN  IL 


io3G.  llMMAtt  , ou  Hriumaiv  , surnommé  le  Pieux  et 
LC  Noble,  archidiacre  dé  Cologne  , fils  d’Kzon  , comte  palatin 
et  petit-fils,  par  Mathilde,  sa  mère,  de  l’empereur  Otton  II, 
parvint,  l’an  it>3fi,  à l'archevêché  de  Cologne.  L’an  104N, 
scs  parents  , exilés  par  lui  , marche  ut  contre  Thierr»  IV  , 
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cornu*  J*  Hollande,  pour  venger  la  morl  de  «on  frire, que  ce 
comie  avait  tue  malheureusement  dttfc  un  tournoi.  Les  con- 
fédérés prennent  Dordrecht,  nui  est  presque  aussitôt  repris  par 
le  comte.  Voilà  ce  que  s'accordent  à raconter  deux  antagonistes, 
M.  Dujardin  cl  M.  Cerisier.  Mais  le  silence  de  la  chronique 
d’Lgmond  sur  ce  meurtre  et  ses  suites  nous  rend  Irès-suspecl 
ce  récit.  La  même  année,  Herman  accomjogna  l’empereur 
Henri  dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Flandre  et  le 
duc  de  Lothicr-  Il  reçut  , l’année  suivante  1049*  à Cologne, 
le  pape  |>on  IX  avec  l’empereur  Henri  111.  Ayant  Ensuite 
accompagné  Léon  à Mayence,  Herman  assista  au  concile  qu’il 
y tint  au  mois  «le  novembre  de  la  même  année.  L’an  10S1 , il 
baptisa,  aux  fêles  de  Pâques,  le  princej Jeuri,  lils  de  l’empereur. 
L’an  io54,  le  17  juillet,  il  lit , à Aix-la-Chapelle,  la  ceremonie 
du  couronnement  de  ce  jeune  prince , élu  roi  de  Germanie. 
Litipold , archevêque  de  Mayence,  que  cette  fonction  regar- 
dait comme  primat,  eut  peine  à lui  en  céder  l’honneur:  mais, 
il  fut  obligé  de  se  plier  à l'autorité  de  l’empereur,  qui  voulut, 
dit  Lambert  d’Aschaffenbourg,  que  ce  fut  Herman  qui  cou- 
ronnât son  lils,  et  par  considération  pour  la  naissance  de  ce 
prélat , cl  parce  que  la  cérémonie  devait  se  faire  dans  une  ville 
dépendante  Je  u métropole.  (C/ir.  S.  Pont  al. ) Frappé  des  mi- 
racles de  saint  (Mairie  , évêque  d’Augsbourg  , dont  quelques 
uns  .s’étaient  opères  sur  lui-même  , Herman  établit  sa  fête 
dans  son  diocèse , et  l'assigna  au  4 juillet.  Ses  infirmités  ne 
lui  permettant  plus  d’exe_rcer  scs  fonctions,  il  prit  pour  coad- 
juteur Annou,  que  l’empereur  lui  avait  envoyé,  ou,  selon 
d’autres , il  prédit  seulement  qu’Annon  deviendrait  son  suc- 
cesseur. Ce  prélat  mourut  le  10  ou  le  11  février  io50*(n.  st.). 
Il  paraît , disrnt  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  christ. , nu* Her- 
man jouit  de  la  dignité  d’archichancelier  du  royaume  (l’Italie, 
comme  l'archevêque  de  Mayence  de  U même  dignité  en  Alle- 
magne, et  c elui  de  TrèVes  dans  les  Gaules.  Cela  est  certain, 
et , depuis  Pellegrin  , les  archevêques  de  Cologne  se  sout  tou- 
jours qualifiés  ainsi,  quoiqu'ils  n’cussenl  aucune  loi,  tuais 
seulement  l'usa  g**  couleur  faveur. 

ÀNNON. 

io5fi.  Aüncw  i allemand  , c'est-à-dire  salve  de  nation, 
frère  de  Werner,  ou  Wezilon , archevêque  de  Magddbourff , 
et  prévôt  de  l'église  de  Goslar,  conseiller,  ou,  selon  d’autres, 
chancelier  de  l’empereur  Henri  111,  fut  nommé  parce  prince 
à l'archevêché  de  Cologne  après  la  mort  d'Herman.  Son  mérite 
détermina  le  choix  du  monarque  entre  plusieurs  sujets  qu’on 
lui  avait  présentés.  Avant  d’embrasser  l’état  ecclesiastique , 
Annon  avait  suivi  le  part»  des  armes.  Un  oncW  maternel , 
chanoine  Je  Bamberg,  le  retira  de  cette  milice  pour  l’engager 
dans  celle  de  Jésus-Christ.  Il  servit  dans  celle-ci  avec  autant  et 
plus  d’ardeur  que  dans  la  première.  L’empereur , instruit  de 
ses  talents  et  de  sa  vertu  , le  fit  venir  auprès  de  lui  pour 
édifier  sa  cour  et  fairr  usage  de  ses  conseils.  Annon  répondit 
"si  parfaitement  aux  vues  de  llenri  , qu’il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  le  placer  sur  le  siège  vacant  de  l'église  de 
Cologne-.  Le  prélat  partit  pour  sa  destination  aussitôt  après 
avoir  reçu  l’investiture  , et  fut  sacré  dans  son  église  métropo- 
litaine , ie  3 mars  de  l’an  io56.  Son  premier  soin  fut  de  con- 
naître. l’état  de  son  troupeau  par  une  visite  exacte  dr  son 
diocèse.  H trouva  «le  grands. abus  dans  le  clergé  et  dans  le 
peuple,  et  son  fcèle  n’omit  rien  pour  le  réformer.  Le  jeûne , 
Paumôftc,  la  prière^  les  exhortations  publiques  et  particulières, 
la  douceur  , la  patience,  et  quelquefois  aussi  la  sévérité. 


furent  les  principaux  moyens  qu'il  employa  pour  rétablir 
dans  von  église  , la  pureté  des  moeurs  et  l’oWrvanre  de  la 
discipline.  Dieu  bénit  ses  travaux.  Dans  un  concile  qu’il  tint  à 
Cologne,  l’an  10S7,  et  auquel  présida  le  pape  Victor  H,  il 
fil  dresser  des  réglements  salutaires  qui  purent  leur  exécution. 
Les  monastères  de  sa  dépendance  reprirent  les  austérités  de 


la  règle  qu’ils  avaient  abandonnées.  11  en  fonda  cinq  nou- 
veaux, dont  le  principal  fut  l'abbaye  de  Siegberg,  au  pays  de 
Berg,  de  laquelle  il  fit  la  dédicace  en  loLt*.  Mais  voici  un 
Irait  de  la  vie  d'Annon , qu’il  n'rsl  pas  aisé  de  justifier  en 
tout.  ftichense,  veuve  de  Micislasll,  roi  de  Pologne,  avait 
donné,  l'an  io56,  la  terre  de  Clotten  à l’abbaye  de  Braun- 
weiler.  Annon,  sans  egard  pour  les  intentions  de  b reine, 
transporta,  de  son  autorité,  cette  terre  à l’éçlise  de  Sainte- 
Marie  des  Degrés  qu’il  avait  fait  bâtir  près  de  Cologne  (aujour- 
d’hui dans  la  ville).  Henri  I , comte  palatin  , avoue  de  Braun - 
weiler,  et  parent  de  Rirhense , revendiqua  cette  terre  pour 
l’abbaye  commise  à sa  garde.  Mais  il  gâta  la  bonté  de  sa  causa 
par  la  violence  de  ses  procédés.  Ils  furent  tels,  que  le  prélat 
se  crut  oblige  de  l’excommunier.  Ce  coup  atterra  le  comte. 
Il  eut  une  conférence  avec  Annon,  qui  lui  parb  avec  tant  de 
force  sur  l’énormité  de  sa  conduite  , qu’il  abandonna  tout  pour 
aller  se  renfermer  dans  l'abbaye  de  Gorte.  Mais  après  y avoir 

f iassé  environ  trois  ans,  le  regTCl  le  prit,  et  il  revint  comme  un 
urieux  assiéger  l'archevêque  dans  Cologne.  La  brave  résistance 
que  firent  les  habitants , rendit  inutiles  ses  efforts.  Cet  échec 
lui  causa  une  aliénation  d'esprit  totale  , qui  obligea  de  le  ren- 
fermer. (Voy.  les  comtes  palatin  1.}  Quelques-uns  Miment  aussi 
b conduite  qu'Annon  tint  à l'egard  de  l’imnéralrice  Agnès. 
Chargé  par  les  dernières  volontés  de  Henri  III.  en  »o56,  de 
l'éducation  de  sou  (ils,  Henri  IV,  qu’il  laissait  en  bas  âge, 
Annon  avait  sentis  le  jeune  prince  entre  les  mains  de  sa  mère  , 

firincesse  sage  et  vertueuse.  Mais,  l'an  loGa,  mécontent  de 
a voir  gouvernée  par  llenri , évêque  d’Augsbourg,  il  lui  enleva 
son  fils  par  stratagème  ( Lambert . Schajnah.)  , et  se  mit  à la 
tête  des  affaires,  il  est  certain  que  le  conseil  d’Agnès  avait 
conservé  beaucoup  de  l’esprit  de  despotisme  par  lequel  s'était 
gouverne  son  époux.  Annon  tâcha  de  régler  la  conduite  de  son 
pupille  sur  des  principes  plus  équitables  et  plus  modérés.  Tant 
que  llenri  fut  docile  aux  leçons  du  prélat , l’ordre  et  b paix 
régnèrent  dans  l’empire.  Mais  bientôt  scs  passions,  prenant  le 
dessus  , lui  firent  secouer  l'autorité  de  ce  mentor.  Il  y eut 
entre  eux  plusieurs  alternatives  de  brouilleriei  et  de  réconci- 
liations, qui  aboutirent  enfin,  de  b part  de  Henri,  à chasser 
entièrement  le  prélat  de  sa  cour  (1).  Adalbcrt,  archevêque  de 
Brême,  dont  les  vertus  étaient  obscurcies  par  l'ambition  et 
l’envie  de  dofcniner,  a’elait  insinué  dans  l'esprit  du  jeune  prince 
en  flattant  ses  inclinations,  et  était  parvenu  à se  rendre  maître 
du  gouvernement.  Annon  ne  se  vil  pas  «implanté  sans  dépit. 
Adalbcrt,  après  avoir , en  vain,  essayé  de  radoucir,  mit  toute 
son  application  à inJispnser  l'espriède  Henri  contre  lui.  Il  y 
réussit  de  manière  que,  dans  les  frîcsdc  Pâques*de  l’an  io65  , 
ce  prince  était  résolu  de  poursuivre  Annon  1rs  armes  à la  main, 
si  l'impératrice  Agnès  , apprenant  le  1 rouble  qui  régnait  à la 
cour  de  son  fils,  n’eût  *tii*  tous  ses  soins  pour  y rétablir  le  calme. 
Mais  le  faste  el  l’insolence  de  l'archevêque  de  Brême  croissant 
de  jour  en  jour,  Annon  et  l’archevêque  de  Mayence  prirent 
le  parti  de  convoquer  â Trilmr,  au  commencement  de  1066, 
une  diète  générale  de  l'empire.  On  y examina  la  conduite  d'A- 
dalbert , ci  il  fut  résolu  d'un  commun  avis  de  déclarer  au  roi 
que,  dans  un  terme  marqué,  il  eût  à congédier  ce  ministre  ou 
à se  démettre  de  b royauté,  llenri , oblige  de  plier , chassa  de 
sa  cour  Adalbcrt  . et  rendit  l'administrai iorr  des  affaires  à 
l’archevêque  de  Cologne  en  lui  associant  celui  de  Mayence. 

Annon,  avant  sa  disgrâce , s'cqail  déclaré,  comme  b cour 
impériale  et  la  plupart  des  évêques  de  Germanie,  contre  lu 
pape  Alexandre  II  , sur  ce  qu  i!  avait  été  élu  et  intronisé  sans 
je  consentement  du  roi.  Par  cette  raison,  il  favorisa  U parti  de 


(1  ) En  faiipnt  le*  alTaire*  du  prince , il  n’ avait  p*»  oublié  1^ 
sienne*,  e*  nous  voyons,  par  un  diplôme  de  Henri,  «lui'f’di»  "p1*1»  du 
juillet  qu'il  avait  obtenu  de  lui  la  neuvième  p-riu-  Je  I argent 

qu'il  avait  dans  se*  col  1res  : V««4«  pstunim  su*  pttrtcm  mMc CiiMf»0 
t f assit êm.  ( Acta  Acad,  ratat.,  luuic  1U  , P»g«  «»■} 
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l'antipape  Cadaloüs  , que  l'impératrice  et  son  conseil  avaient 
opposé  sous  le  nom  d'Honoritis  au  pape  Alexandre.  Mais  il  l'a- 
bandonna bientôt  après;  car  ce  fut  lui  qui  procura  , l’an  1062  , 
la  tenue  du  concile  d’Osbor , où  cet  antipape  lut  condamne. 
Après  avoir  recouvré  la  faveur  du  prince , Annon  fut  envoyé 
4 Home  , l’an  1067,  pour  travailler  4 mettre  fin  au  schisme.  Il 
prit  en  passant  Godelroi , marquis  de  Toscane  ; et  étant  arrivé 
avec  lui  4 Rome , il  parta  ainsi  au  pape  : « Comment  est-ce , 
* mon  frère  Alexanurc , que  vous  avez  accepté  le  pontificat 
m sans  les  ordres  du  roi  mon  maître?  car  il  y a très-long-tcms 
» que  nos  ro»  sont  en  possession  de  ce  droit , qu’on  ne  puisse 
» créer  des  papes  sans  leur  consentement  ».  Il  fit  ensuite  une 
longue  énumération  drs  patrices,des  empereurs  et  des  rois  selon 
l'ordre  et  la  volonté  desquels  on  avait  fait  plusieurs  papes  : 4 
quoi  l'archidiacre  Hildelirand  répondit  que  les  princes  ne  de- 
vaient point  se  mêler  de  l’élection  des  papes  , et  cita  sur  cela 

Rlusieurs  pèrrs  et  plusieurs  conciles , principalement  celui  de 
onu*  sous  Nicolas  11  ; ce  qui  fit  voir,  suivant  la  remarque  de 
Maimhourg,  qu'il  ne  parlait  que  de  l'élection  précisément  et 
de  la  demande  du  clergé  et  du  peuple,  et  non  <ji l'intronisa- 


DES  ARCHEVEQUES  DE  COLOGNE.  3«>3 

sous  main.  Annon  fut  envoyé  deux  fois  par  le  roi  , savoir,  en 


lion  , laquelle  , selon  ce  concile,  ne  peut  se  faire^ue  du  con- 
sentement de  l'empereur.  L'archevêque  ne  répliqua  rien  ; mais 
il  ne  laissa  pas,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait , de  prier  le  pape 
de  convoquer  un  concile  : ce  qui  fut  accordé.  Cent  treize  évê- 
ques, en  effet , s'assemblèrent,  la  même  année,  4 Mantoue  pour 
examiner  le  droit  des  deux  contendants.  Annon  fut  du  nombre, 
et  se  déclara  pour  Alexandre. 

L’archevèque  de  Cologne  rotilintia  de  pariagerla  faveur  de  la 
cour  avec  l'archevêque  de  Mayence.  Ces  deux  prélats,  suivant 
l’historien  du  premier,  gouvernèrent  l’état  avec  la  concorde  la 
plus  intime  et  le  plus  noble  désintéressement.  Mais  Lambert 
ii'AschafTcnbourg  rapporte  une  anecdote  qui  ne  confirme  pas 
tout-a  fait  cet  éloge.  « L’an  1070,  dit-il,  les  archevêques  de 
b Cologne  et  de  Mayence,  avec  l’évêque  de  Ramberg,  ayant 
b été  cités  4 Rome  par  le  pape  Alexandre,  ce  pontife  leur 
» reprocha  durement  qu'ils  vendaient  en  vrais  simuniaques  les 
b ordres  sacrés , communiquaient  indifféremment  avec  ceux 
b qui  les  achetaient,  et  leur  imposaient  même  les  mains.  Ce 
» que  ces  prélats  ayant  promis  de  ne  plus  faire  désormais , il 
" les  renvoya  en  paix  dans  leurs  églises.  - Lambert  était— il  bien 
ou  mal  informé,  c’est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider.  Adal- 
Lert , cependant,  travaillait  4 rentrer  dans  le  poste  dont  il  était 
déchu.  Le  succès  de  ses  démarches  surpassa  ses  espérances.  Il 
recouvra  la  faveur  du  prince  au  point  qu'il  ne  lui  manqua  que 
le  titre  «le  roi , toute  l'autorité  royale  étant  entre  ses  mains. 
Annon  , congédié  , se  retira  dans  son  église , et  laissa  le  champ 
libre  4 son  rival.  Mais  l'abus  que  celui-ci  fit  de  son  rrédit  excita 
de  nouveaux  murmures  dans  toute  l'Allemagne.  Ils  ne  furent 
•as  «le  longue  durée.  La  mort  qui  surprit  Adalbcrt , en  107a  , 
es  fit  cesser.  Alors,  pressé  par  les  prières  des  grands,  Henri 
rappela  l’archevêque  de  Cologne  , et  , 4 force  de  prières,  l’en- 
gagea à reprendre  le  timon  dc&afbi res. 

Elles  changèrent  de  face  entre  scs  mains.  Lafeibert  d’Ascliaf- 
fenbourg  confirme  ici  tout  re  que  dit  4 l'avantage  du  nouveau 
ministère  d* Annon,  l’auteur  de  sa  vie.  Mais  le  prince,  étant  re- 
venu 4 son  naturel  vicieux  , fit  divers  actes  contraires  à la 
justice  et  au  bien  de  l'ctat,  qui  déterminèrent  Annon  4 de- 
mander son  congé.  Pour  éviter  une  rupture  ouverte,  il  prétexta 
son  grand  âge  qui  ne  lut  permettait  plus  de  vaquer  aux  afiaires 
publiques,  lu?  roi  lui  accorda  sans  peine  sa  demande  l'an  1073, 
ravi  «S*  délivré  d’un  pédagogue  uont  la  sévérité  tenait  en  bride 
scs  passions.  Elles  prirent  un  cours  libre  après  le  départ  d'An- 


E 


1073  seul  , et  en  107  4,  avec  les  autres  princes  du  Rhin  , pour 
conférer  avec  les  chefs  des  révoltés.  Mais  l’exposé  que  ceux-ci 
firent  de  leurs  griefs  fut  si  touchant . qu'il  fut  décidé  en  pleine 
diète  que  si  le  roi  ne  se  mettait  en  devoir  de  les  satisfaire  , on 
le  déposerait  et  on  en  mettrait  un  autre  en  sa  place.  ( Lambert . 
Sehajnab. , pag.  363-36y.  ) Pour  éluder  ce  décret,  Henri  dé- 

Suta  de  nouveau  l’archevêque  de  Cologne  aux  Saxons  , afin 
Ympécher  la  destiuclion  de  ses  châteaux.  Mais  le  prélat  n’ayant 
point  réussi  dans  sa  négociation  , le  roi  s’en  prit  4 lui  et  résolut 
de  le  traiter  lui-même  en  rebelle.  L'aventure  suivante  lui  en 
fournit  une  belle  occasion.  Les  officiers  du  prélat  avaient  saisi 
( l’on  ignore  sous  quel  prétexte)  le  vaisseau  d’un  riche  mar- 
rhand.  Celui-ci  sonne  aussitôt  l'alarme  et  met  toute  la  ville  en 
émeute.  On  court  au  palais;  Annon  n’a  que  le  teins  de  s’enfuir, 
emporté  par  ses  gens  «ia^  son  église,  dont  ils  barricadent  aussi- 
tôt les  portes.  I.es  séditieux  étant  pjès  de  les  enfoncer,  il  t’é- 
chappe «le  l’église  et  de  la  ville  par  des  issues  secrètes , et  va 
chercher  ailleurs  une  refaite.  Annon  revient  en  forces,  quatre 
jours  après  , 4 Cologne.  Ses  grns  , 4 son  insu  , le  vengent  des 
outrages  qu’il  avait  reçus  , par  le  pillage  de  la  ville  et  d’autres 
mauvais  traitements  faits  aux  citoyens  , sans  égard  pour  le  par- 
don que  le  prélat  avait  promis  aux  coupables. 

Le  roi  ne  fut  pas  plulôt  informé  de  ce  désordre,  qu’il  s'ache- 
mina vers  Cologne,  4 la  tête  d’une  armée,  dans  le  dessein  de 
venger  les  habitants  sur  la  personne  de  leur  archevêque.  Mais 
les  députés  «ju’Annon  lui  envoya , suspendirent  sa  colère  par 
l'exposé  fidèle  qu'ils  lui  firent  de  l'état  des  choses  et  des  dis- 


positions du  prélat.  Arrive  4 Cologne,  il  eut  un  entretien  avec 
Annon  qui  atnevade  le  d«*sarmer.  ( Lamb . Srhafnub.  pp.  372-376.) 
Depuis  ce  teins,  Annon  vécut  retiré  4 l'abbaye  de  Sic^bcrç, 


d'ou  il  ne  sortait  guère  sans  une  nécessité  indispensable.  Sa 
santé  Payant  obligé  de  retourner  4 Cologne,  il  y mourut  dans 
l'exercice  de  toute»  les  vertus  chrétiennes , et  à la  suite  d'une 
longue  maladie,  le  4 dccembraflje  l'an  ioy5,  suivant  Lambert 
d’Aïdufienbourg , auteur  contemporain,  et  préférable  4 la 
chronique  de  Liège,  qui  met  cri  événement  en  1076,  et  aux 
chroniques  de  Hiidesheim  et  de  Wurtzbourg,  «jui  le  rap- 
portent 4 l'année  suivante.  Le  corps  d'An  non , inhumé  à Sieg- 
berg,  fut  levé  de  lerte  et  exposé  4 la  vén«Tation  publique, 
cent  huit  ans  après  sa  mort , comme  nous  le  marquerons  plus 
amplement  4 l’an  1 1&3.  Les  auteurs  du  nouveau  G ail.  christ. 
prouvent  qu’il  avait  été  archichancelier  de  l'église  romaine , 
par  une  bulle  d'Alexandre  II,  en  faveur  du  monastère  de  Ven- 
dôme , 4 la  fin  de  laquelle  ou  lit  : Srrip/um  per  manu.%  Hainenï 
subdiaconi  .et  canrellorii , vice  dot  ni  ni  Annotas  anh.  Vllï  idus 
tnaii , anno  domini  to63,  hui.  I. 

Malgré  les  éloges  dont  Lambert  d'Aschafienbourg  comble 
Annon , il  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu’il  était  prompt  4 se 
lâcher , et  qu’il  exhalait  en  injures  sa  mauvaise  humeur  contre 
ceux  qui  en  étaient  l’objet.  C’est  le  seul  defaut  qu’il  reconnaisse 
en  lui  et  dont  il  faisait  lui-même  l'aveu.  Mais  on  a eu  lieu  d’en 
faire  remanjucr  d'autres  dans  ce  prélat , d'ailleurs  (rès-rccom- 
mandable. 

HJLDOLTE. 

1076.  HlLDOi.Fr  ou  HiLDF.BALDE , rhanome  de  Goslar  et 
chapelain  de  la  cour , fut  présenté  aux  députés  de  Cologne  pour 
leur  archevêque,  par  l’empereur  Henri  IV,  tenant  sa  cour  4 
Goslar,  aux  têtes  de  Noël  1075.  Mais  ces  qualités  de  corps  et 
d'esprit  ne  leur  paraissant  pas  répondre  4 ce  poste  éminent , 
ils  s'excusèrent  de  ne  pouvoir  l’agréer  ; sur  quoi  l’empereur  les 


non  , et  précipitèrent  le  malheureux  prince  dans  toutes  sortes  renvoya  4 la  mi-Garéme , protestant  qu’ils  n'auraient  point 
de  crimes.  Il  hérissa  de  châteaux  la  Saxe  et  la  Thuringe  pour  «l’autre  archevêque.  Trois  clercs  et  quelques  nobles  de  Cologne, 
contenir  les  peuples  de  ces  provinces  qu’il  foulait  par  ses  rxac-  , étant  revenus  dans  le  terme  marqué,  consentirent , par  timidité, 
tions.  Précaution  vainc  ! I.es  Saxons  et  les  Thuriogieus,  exccdes  4 la  nomination  d'Hildolfe  , que  l'empereur  emmena  aussitôt  4 
de  mauvais  traitements,  en  vinrent  4 une  rébellion  ouverte , j Cologne , où  il  le  fit  sacrer  par  Guillaume , evêqne  d’Utrecht. 
que  le  pape  Grégoire  Vil , suivant  le  bruit  public,  favorisait  ' (Lambert  Schafnab.  pp.  4oa-4°5.  ) 1-*  raPc  Grégoire  Vil  ne 
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laissa  pas  impuni  rattachement  d'Hildolfe  à l'empereur.  11  le 
frappa  d’excommunication  avec  lesautres  adhérents  de  ce  nonce, 
qui  lui -même  le  congédia  dans  la  diète  de  Tribur,  tfliuc  le 
16  octobre  1076.  ( Ibid.  p.  4°8*  ) Hildolfc  ne  laissa  pas  toute- 
fois de  se  maintenir , du  moins  encore  quelques  années  , sur 
son  siège.  Le  biographe  de  Saint-Annon  ( I.  111,  c.  ao)  fait 
mention  d’un  concile  qu'il  tint  à Cologne  Tan  1077 , et  qui  sr 
trouve  consigné  dans  la  collection  dus  conciles  u Allemagne  , 
I.  III,  p.  187.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Wolphelme , abbe 
de  Brauovvciler,  dit  que,  ne  trouvant  point  liildolfe  dispose 
à lui  faire  rendre  l’alleu  de  Clotten,  qu’Annon  lui  avait  enlevé 
pour  le  transporter  au  chapitre  de  Sainte-Marie  des  Degrés , 
cet  abbé  sc  tourna  du  côté  du  pane  Grégoire  VU  , qui  en 
écrivit  à liildolfe,  l'appelant  son  cher  fils  dans  sa  lettre;  ce 
qu’il  n’eût  pas  fait,  s'il  eût  alors  tenu  ce  prélat  pour  excommunié. 

( Holland. , t.  III,  april.  p.  8i)HilA<Ue  mourut , suivant  la 
chronique  de  Saint-Pantaléon , I an  1079  ; et  Gelenius  fixe  le 
jour  de  sa  mort  au  30  juillet.  Il  est  sûr  qu'il  n'etait  plus  arche- 
vêque en  1080,  comme  en  fait  foi  un  éiplôme  de  Sigevin  , son 
successeur , daté  du  18  fev  rier  de  cette  année , primo  wdinatwnis 
mob  anno.  (kremcr,  acodem.  Beitr. , t.  111 , p.  ao.) 

SIGEVIN. 

1070.  Sigevin,  00  Segnin,  dit  aassi  Secfrin,  archiJiacre 
de  l’égli  se  cathédrale  de  Cologne,  devint  le  successeur  d'Ilil- 
dolfc , en  «07g.  Saint-Annon,  b raison  de  sa  candeur,  l’ap- 
pelait un  vrai  Israélite,  et  avait,  dit-on,  prédit  qu'il  lui  suc- 
céderait. ( Vita  Aiutonis  Md,  I.  II,  c.  7 , et  1.  III,  c.  »5.  ) Son 
attachement  pour  l’empereur  Henri  IV  lui  attira  la  disgrâce 
de  Grégoire  Vil.  II  tint,  le  30  avril  io83,  un  concile  pour 
établir  Ta  trêve  de  Dieu.  Le  résultat  de  cette  assemblée  a été 
publié  par  M.  Mener,  entre  1rs  preuves  de  son  histoire  d’Os- 
uabrurlc,  t.  Il,  n,  3j.  Sigevin  assista,  l’an  io85,  peu  de  jours 
après  Piques,  à i’astemblcc  diMMayence,  où  les  Schismatiques 
renouvelèrent  la  sentence  d’excommunication  contre  Gré- 

f^ire  VU.  Ce  pape,  pour  se  venger,  priva  de  ses  privilèges 
église  de  Cologne  ; mais  il  ne  put  ôter  à Sigevin  le  litre  d’ar- 
chichancrlier  de  l'empire  en  Italie.  (I/al.  Sucra , t.  III,  p.  4ao.) 
Sigevin  mourut  le  14  mai  de  l’an  108g,  suivant  le  nccrologe 
de  l’église  de  Cologne;  le  3 1 de  ce  mois,  selon  d'autres.  {Gall. 
Chr.  no.,  t.  III,  col.  670.)  Gnndling,  d'après  Sagittarius , dit 
qu’il  fut  tué  la  veille  de  Noël  avec  deux  autres  evéques,  à la 
bataille  de  Glinchen,  en  Thuringc,  donnée  entre  l’empereur  et 
le  marquis  Egbcrt;  ce  qui  est  encore  appuyé  de  la  petite  chro- 
nique d'IlalbersUdt.  (. ipud  Leibnitz,  t.  II,  p.  1*9.  ) 

HERMAN  «I. 

1089.  TIermvn,  surnommé  le  Ricftl,  fut  le  successeur  de 
Sigevin  dans  le  siégé  de  Cologne.  11  él  it  Gis,  selon  tous  les 
modernes,  de  Henn  le  Gras,  duc  de  Saxe,  sur  le  Wtiaer,  et 
de  Gertrude,  et  frère  de  Richcnse.  qui  devint  femme  de 
l'empereor  Lothaire  II.  Mais  M.  Krcrner  (Academ.  Beitr.,  t.  III, 
p.  ai  ) produit  un  diplôme  de  ce  prélat,  dans  lequel  il  appelle 
Gérard,  comte  de  Hocstadt,son  frère;  ce  qui  rend  au  moins 
douteuse  leur  opinion.  L'an  109a,  il  sacra,  le  »#r.  février, 
Olbert,  évêque  de  Liège.  H couronna,  le  6 janvier  1099,  dans 
Aix-la-Chapelle,  le  jeune  prince  Henri  V,  roi  des  Romains, 
cl  mourut  fe  ai  ou  le  3o  novembre  de  b même  année.  Son 
inhumation  se  Gl  à Sicgberg. 

FRÉDÉRIC  1. 

1099-  Frédéric,  originaire  du  chiteau  de  Schwarzcrbourg, 
en  Saxe , et  frère  d'hng.lbert , marquis  de  Frioul  et  duc  de 
Carinthie,  et  d’Ilartwick  I,  évêque  ac  Ratisbonne,  fut  nommé 
archevêque  de  Cologne  par  l'empereur  Henri  IV,  4 U demande 
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du  clergé  et  du  peuple,  l’an  1099  ÿ et  non  pas  itot , comme 
le  marque  don  Morkcns.  On  le  voit  en  ellci , comme  arche- 
vêque Je  Cologne  , parmi  1rs  témoins  d'une  charte  de  Jean , 
évêque  de  Spire,  datée  du  G janvier  de  l’an  1 100.  {Acta.  Acad. 
Vulat. , I.  lit,  p.  379.)  Ce  fut  un  prélat  vigoureux  et  dont  on 
n’attaqua  pas  les  droits  et  les  possessions  impunémrut.  Lan 
110a,  il  repoussa  Frédéric,  comte  en  Wcslpualie,  qui  était 
venu  faire  des  courses  sur  les  terres  de  Cologne , le  poursuivit 
chez  lui  et  assiégea  son  château  d'Arusberg,  qu'il  prit  d'assaut. 
Il  alla  joindre  ensuite  l’empereur  occupé  a réduire  le  dur.  de 
Limbourg , et  Gt  avec  lui  le  sieee  de  la  capitale  de  ce  duché. 
11  eut,  l'année  suivante,  avec  l'archevêque  de  Magdcbourg, 
uu«  guerre  encore  plus  vive  pour  la  defense  de  l «•rnpereur. 
(Marten.  Amp/.  Coll.  ,1.1,  Prœf  p.  37.)  Mais  dans  la  diète  de 
Mayence,  ouverte  à Noël  iiod  (n.  sL),  il  abandonna  le  parti 
de  ce  prince,  conclut  avec  toute  l'assemblée  à sa  déposition, 
et  souffrit  qu'on  le  dénui ût  avec  l'archevêque  de  Mayence  pour 
aller  lui  redemander  tes  ornements  impériaux.  Il  fortifia,  l’an 
1109,  Andemac,  et  y éleva  une  citadelle  pour  mettre  de  ce 
côte-là  ses  ^naines eu  sûreté.  Il  excommunia,  la  même  annee, 
Dure  hard  , ™ 0 le  roi  Henri  V avait  mis  de  force  sur  le  siège 
de  Munster,  où  il  se  maintenait  au  mépris  de  l’interdit  que  le 
cardinal  d’Alsace , légat  du  saint  siège  , lui  avait  bit  signifier. 
L’an  itio,  il  partit,  vers  le  mois  de  décembre,  avec  le  roi 
Henri  pour  l’Italie,  et  fut  présent,  l’année  suivante,  à son 
couronnement  impérial,  qui  sc  Gl  à Rome  le  t3  avril. 

Frédéric  se  refroidit , l’an  111a,  envers  l'empereur , après 
avoir  reçu  le  décret  du  concile  de  Latran  contre  les  investitures. 
11  couronna  néanmoins,  en  nt4,  l'imperatrice  Mathilde  à 
Mayenre.  Mais,  après  cette  cérémonie,  on  le  vil  hautement 
sc  déclarer  contre  l’empereur.  Ligue  avec  les  seigneurs  saxons, 
il  eut  part,  l’année  suivante,  à la  bataille  gagnée  sur  ce  prince 
à AV clphesholz.  Ce  fut  encore  sur  la  fin  üe  celte  année , sui- 
vant l'annaliste  saxon,  qu’il  excommunia  l’empereur  dans  un 
concile  tenu  à Cologne;  ce  qui  lui  mérita  une  lettre  d’appro- 
bation du  pape.  ( Pcx.  Cad.  Itipl.  Hist.  Fpist.,  part,  t , n.  MS, 
3oo.  ) Il  parait  que  cette  assemblée  sc  tint  après  le  départ 
Henri  pour  l'Italie,  où  il  était  allé  pour  recueillir  la  succes- 
sion de  la  comtesse  Mathilde , dont  il  voulait , comme  héri- 
tier légitime,  répéter  par  la  voie  des  armes,  les  vastes  do- 
maines qu'elle  avait  légués  au  saint  siège.  Frédéric  ne  laissa 
nas  l'empereur  tranquille  en  Italie.  11  écrivit,  l’an  1117,  aux 
Slilanais  pour  les  exhorter  à secouer  le  joug  de  ce  priocc 
schismatique,  qui  faisait  la  guerre  à l’église.  P.  Mai  terme, 

; rat  ni  panégyriste  de  Frédéric  , conjecture  de  là  que  les  Mi- 
anais  chassèrent  l’empereur  de  leurs  murs.  ( Amp/.  Coll. , t.  I, 
Prof.  p.  38.)  L'an  111g,  le  légat  Conon,  ayant  assemble  un 
concile  k Cologne , y publia  l’excommunication  prononcée 
contre  ce  prince  par  le  pape  Gelasc  II.  Au  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  Frédéric  envoya  des  députés  au  concile  de 
Reims , assemble  et  présidé  par  le  pape  ('.altiste  11.  Ordaric 
Vital  dit  qu'ty  remirent  entre  les  mains  du  pontife,  le  Gis  de 
Pierre  de  Léon  , que  Frédéric  tenait  en  otage , jeune  homme  , 
ajoute- 1 il,  très-bien  vêtu,  mais  noir,  mal  fait,  cl  plus  sem- 
blable à un  sarrasiu  et  à un  juif,  qu'à  un  chrétien,  ce  qui  fit 
rire  toute  rassemblée.  Ib  chronique  de  Saint-Panlaléon  dit  sur 
cette  année  (p.  937)  que  l’empereur  vint  à Cologne,  où  il 
fut  bien  reçu  en  fabsence  de  l'arcnevéque,  lequel,  à son  retour, 
mit  la  ville  en  interdit. 

Frédéric  approuva , l’an  uaa,  dans  la  diclc  de  Worms,  la 
réconciliation  de  l’empereur  avec  le  saint  siège.  Il  saertQ  Tannée 
suivante,  Albéron , évêque  de  Liégr , après  avoir  rrjeté, 
pour  la  seconde  Cois , Alexandre , usurpateur  de  ce.  siégé.  Il 
couronna,  Tan  ttaâ,  le  <3  septembre,  dans  Aix-la-Chapelle, 
et  non  pas  à Cologne,  comme  le  marque  la  chronique  de  Saint- 
Pantaicon , l’empereur  Lothaire  11  avec  Richensc,  sa  femme. 
Mais  il  était  brouillé.  Tan  1137,  avec  ce  prince,  jusqu  à lui 
lairc  la  guerre  7 et  oc  it  réconcilia  avec  lui  qu’a  1 assemblée 
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Je  Corvei  tenue  le  16  mai  i laq.  ( Annal  Saut , pp.  66a  el  say.) 
i«  nrebt  mourut,  le  a5  octobre  n3if  «bns  le  château  Je 
Wolckenberg  qu’il  avait  bâti,  rt  fut  inhumé  i l'abbaye  de 
.Sicgberg.  Il  faisait  une  singulière  estime  du  célèbre  Rupert, 
abbé  de  Tuits,  et  l’engagea  à composer  plusieurs  de  ses 
traités. 

BRUNON  11  DE  BERG. 

i i3i.  BatNON  , fils  d'Adolfe  111 , comte  de  Berg  , prévôt  de 
Saint-Gereon  de  Cologue  et  de  t.oblentz,  fut  placé  sur  le 
siégé  de  cette  église , par  la  faveur  de  l'empereur  Lothaire , 
au  préjudice  de  Godefroi,  prévôt  de  Santcn,  nue  le  clergé  et 
le  peuple  avaient  canoniquement  élu.  H avait  refusé  , deux  ans 
auparavant , pour  des  causes  secrètes,  latentes  causai  praUndetu^ 
Harchevécbé  Je  Trêves  qu’on  lui  avait  offert  ( Gcsta.  Trt*ù. 
ArchUp.  c.  1 1 ) ; après  quoi  il  était  retourné  en  France  pour 
achever  le  cours  de  ses  études  qu'il  y avait  commencées.  Ce  fut 
de  U que  ses  parents  le  firent  revenir  pour  lui  faire  avoir  l’ar- 
chevéchë  de  Cologne.  La  vie  mondaine  et  licencieuse  qu’il 
avait  mrnéc  jusqu’alors , ne  le  rendait  guère  propre  4 l’épis- 
copat. 11  le  sentait  lui-métnc;  el,  pressé  par  les  remords  de  sa 
conscience , il  consulta  saint  Bernard  sur  le  parti  qu*il  avait 
à prendre,  l e saint  homme  f n’osant  rien  décider , le  renvoya 
4- saint  Norbert , avec  lequel  il  était  4 portée  de  s’entretenir 
de  vive  voix  et  de  concerter  une  acceptation  ou  un  refus  sur 
l'exposé  qu’il  ferait  en  detail  de  l'étal  de  son  âme.  On  ne  sait 

K oint  l'avis  que  lui  donna  saint  Norbert  ; mais , le  jour  de 
loé‘1  de  la  mèraeanné  ii3i,  il  fut  sacre  par  le  cardinal-légal, 
évêque  de  Paieslrine.  Peu  de  jours  après,  il  écrivit  4 saint 
Bernard  pour  lui  faire  quelque  demande.  L'abbé  de  Clairvaux , 
dans  sa  réponse  , aptes  lui  avoir  marque  qu’il  avait  fait  ce  qu’il 
souhaitait  de  lui,  fiche  de  lui  inspirer  une  grande  frayeur  sur 
le  fardeau  dont  il  est  charge.  11  lui  écrivit  encore  une  troisième 
lettre  pour  l’exciter  k corriger,  avec  un  zèle  mêlé  de  discré- 
tion, les  vices  de  son  peuple.  Urunon  accompagna,  l’ail  n36, 
l’empereur  dans  son  expédition  d’Italie.  11  y trouva  son  tom- 
beau, étant  mort  subitement  a Trani,  le  aq  mai  de  l'année 
suivante.  Oti  l’enterra  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Ni- 
colas de  Bari.  Mais,  l’an  Roger,  roi  de  Sicile,  s’étaol 

rendu  maître  de  Bari,  fit  exhumer  son  cadavre  de  même  que 
celui  du  duc  Ranulfe,  et  les  fil  traîner  inhumainement  par 
les  carrefours.  Geleuius  prélepd  que  celui  de  Bruuon  fut  rap- 
porté ensuite  en  Allemagne.  Otton  de  Frisingue  dit  que  ce 
prélat  était  fort  versé  dans  les  lettres. 

HUGUES  DE  SPONIIEIM. 

f «37.  Hucues  , de  la  maison  des  comtes  de  Sponheim , 
doyen  de  l'eglisc  métropolitaine  de  Cologne,  était  en  Italie 
k la  suite  de  l’empereur,  lorsque  Brunon  mourut.  Lothaire 
aussitôt  le  nomma  pour  remplacer  le  défunt,  et  ce  choix  fut 
approuvé  du  pape  Innocent  il,  qui  sacra  Hugues  et  lui  donna 
le  pallium.  Le  cierge  et  le  peuple  de  Cologne  apprirent  avec 

Sic  celte  nomination.  Mais,  au  bout  de  quatre  semaines, 
ugucs  mourut,  le  1“.  juillet,  à Melfe,  d’une  saignée  faite  à 
contre- tenu» 

ARNOLD  T. 

it38.  Arnold,  prévôt  de  Saint-André  de  Cologne,  qn’on 
fait , sans  fondement,  fils  de  Henri  , comte  de  Gueldre,  suc- 
céda, vers  le  commencement  de  l’an  n38  au  plus  tard  , 4 
Hugues,  dans  le  siège  de  Colognr.  Au  Carême  de  cette  année, 
il  concourut , dans  la  diète  de  Coblentz , è l’élection  du  roi 
Conrad  de  Su  abc  ; et  l’ayant  accompagné  à Aix-la-Chapelle , il 
assista  è son  couronnement,  qu’il  ne  put  faire  par  lui-même, 
parce  qu’il  n'avait  pas  encore  reçu  le  pallium.  L’an  1 1 47  v *u 
commencement  de  janvier,  il  reçut  k Cologne  saint  Bernard, 


qui  revenait  de  la  diète  de  Spire , où  il  avait  prêché  la  croi- 
sade {tendant  les  fetes  de  Noè’l.  Le  saint  abbé  célébra  la  messe 
le  x,r  dimanche  de  ce  mois,  dam  b cathédrale , et  fit , après 
l’avoir  célébrée,  un  grand  nombre  de  miracles  , suivant  l’archi- 
diacre Philippe , qui  l’accompagnait , el  oui  en  fut  un  des 
témoins.  Le  prélat  couronna,  le  3o  mars  Je  la  même  année, 
dans  l’église  d’Aix-la-Chapelle , le  jeune  Henri , fils  du  roi 
Conrad,  nouvellement  élu  roi  des  Romains,  k Francfort.  Il  fit, 
le  3o  août  suivant,  la  cérémonie  de  lever  de  teire  le  corps 
de  saint  Héribert,  l’un  de  ses  prédéceaseurs , fondateur  du  mo- 
nastère de  Tuits,  où  il  était  inhumé.  Trois  ou  quatre  mois 
après , il  reçut  k Cologne  le  pape  Eugène  et  le  conduisit  à 
Trêves.  Mais,  l’année  suivante,  n’ayant  point  comparu  au 
concile  de  Reims , où  il  était  appelé , il  y fut  interdit  par  ce 
pape , tant  pour  son  absence  que  pour  sa  négligence  à rem- 
plir les  fonctions  de  son  ministère.  Eugène  fut  même  tenté  de 
le  déposer  ; mais  il  en  fut  détourné  par  b crainte  que  cette 
déposition,  l’empereur  Conrad  étant  pour  lors* 4 b croisade  , 
n'excitât  quelque  trouble  dans  l’empire.  C est  ce  qu  il  mande 
par  sa  lettre,  du  ad  novembre  1149»  4 Conrad , qui , 4 son 
retour,  avait  intercédé,  mais  en  vain,  pour  le  prélat.  Arnold 
s’étant  rendu  , l’année  suivante,  t Rome  , malgré  son  grand 
ige  et  ses  infirmités,  ne  put  lui-méme  fléchir  le  pontife,  qui 
le  renvoya  comme  il  était  venu.  ^Martenne,  ampl.  Coll. , t.  Il , 
Praf.  p.  3i.  ) 11  ne  survécut  pas  long-tems  4 ce  voyage  , étant 
rnort  vers  le  milieu  de  l’an  ii5i.  Otton  de  Frisingue  dit  de 
lui  : Vir  ad  ornnia  ecdesiasiica  ojficia  cl  HModana  negotia 
iuutilis. 

ARNOLD  11  DE  WEDA  ou  WIED. 

u5i.  Arnold  II , frère  de  Burchard  et  de  Louis . comtes  de 
Weda , prévôt  de  1a  cathédrale  de  Cologne , chancelier  de 
l’empereur  Conrad,  fut  élu  , l’an  ii5i  , pour  remplir  le  siège 
de  Cologne  après  b mort  d’Arnold  I.  Mais  il  refusa  d’aqmesccr 
à son  élection , jusqu’4  l’arrivée  de  Courad  , qui  lui  sut  gré  de 
ce  débi.  Etant  allé  trouver  ce  prince  , il  fut  ramené  par  lui  4 
Cologne,  intronisé  , avant  le  mois  d aoôt , dans  I église  métro- 
politaine, malgré  sa  réclamation,  et  investi  des  légales  4 1a 
manière  aécoutumée.  Sur  b fin  de  1a  même  année , il  partit 
pour  Homr  , où  U pape  Eugène  le  sacra  el  lui  Jouai  1 1 pallium 
avec  une  bulle  par  laquelle  il  le  déclarait  exempt  Je  la  juridic- 
tion de  tout  primat  et  soumis  immédiatement  lu  pontife  ro- 
main , lui  conservait  Ir  droit  de  sacrer  dans  sa  province  le  roi 
de  Germanie,  lui  accordait  la  première  place  après  lui,  ou  se. 
légats,  dira  les  conciles  qui  se  tiendraient  dans  son  ressort  . et 
enfin  , réglait  qn’il  y aurait  sept  prêtres  cardinaux  dans  I église 
métropolitaine  de  Cologne , auaquels  il  acccordait  le  privilège 
exclusif  de  célébrer  lux  deux  autels  principaux  de  cette  église 
dans  les  fêles  solennelles,  en  mitre  et  en  dalmalique,  avee 
autant  de  diacres  et  de  sous-diacres.  Ce  diplûme  est  du  fi  jan- 
vier tiSi.  (v.'st  ) l.eq  mars  suivant,  il  sacra  el  couronna  dans 
l'église  d’Aix-la-thaprIlc  , le  roi  Frédéric  I.  L’an  n54,  il  fut 
envoyé  par  ce  prince , en  qualité  d ambassadeur,  au  pape  Adrien, 
pour  traiter  avec  lui  dt%oo  couronnement  impérial  : cérémonie 
qui  se  fit , le  18  juin  de  l’année  suivante,  à Rome,  et  à laquelle 
assista  noire  prebt.  Dans  plusieurs  diplômes  nue  Frédéric  fit 
expédier  dans  le  cours  de  co  voyage  , l'archevêque  Arnold  est 
qualifié  archichancelier.  D«  retour  chei  lui,  il  y mourut  le 
1 4 mai  de  l’an  1 »56 , et  fut  enterré  dans  l cglise  de  Saint-Ue- 
ment  de  Rindorp,  près  de  Bonn,  qu  il  avait  fondée  avec  un 
monastère  de  filles  pour  la  desservir.  Ce  fut  un  prélat  d une 
prudence  rare,  d’une  probile  4 l’épreuve,  et  d’une  grande  fer- 
meté pour  b défense  de  ses  droits. 

FRÉDÉRIC  II  DE  BERG. 

11S6.  FnioiMC)  fil»  d’Adolfe  IV,  comte  de  Ctrg  el  frère 
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d'Engilbcrt,  successeur  d’Adolfe,  prévAl  de  Saint- Georges  de 
Cologne,  fui  élu  archevêque  par  les  chanoines  de  la  cathédrale, 
tandis  que  les  prévôts  et  abbés  donnèrent  leurs  voix  à Gérard , 
prévôt  de  Bonn.  Les  deux  partis  étant  venus  trouver  , au  mois 
de  juillet,  l’empereur  Frédéric  dans  son  camp  de  Bavière,  plai- 
dèrent leur  cause  devant  lui  pendant  trois  jours.  Le  jugement 
fut  renvoyé  à la  cour  que  le  prince  devait  tenir  â Ratisbonne,  et 
b , après  une  nouvelle  discussion  , le  siège,  de  l’avis  du  légat , 
des  prélats  et  des  seigneurs  qui  étaient  présents,  fut  adjugé , 
dans  le  mois  de  septembre  i iJ»6,  â Frédéric.  ( Otto  Frising .)  I*a 

Srande  chronique  Belgique,  et  Levolde  , assurent  que  les  voix 
es  juges  furent  achetées  â prix  d’argent.  Quoi  qu’il  en  soit , 
Frédéric,  après  avoir  reçu  du  roi  1 investiture  , partit  pour 
Rome  , où  il  reçut  la  consécration  et  le  pallium  des  mains  du 
pape  Adrien.  L’an  1 158,  il  fit  un  nouveau  voyage  en  Italie  avec 
l’empereur  . et  mourut  â Pavie,  d’une  chute  de  cheval , Je  a5 
septembre  de  U même  année.  ( Çhron . S.  Vantalcon , pag.  g3fi.) 
Son  corps  fui  rapporte  en  Allemagne  , et  inhumé  dans  le  mo- 
nastère du  Vieux-Mont , auprès  de  celui  de  l’archevêque  Brunon, 
suu  oncle* 

RENAUD*DE  DASSEL. 

ii 5g.  Renaud  « ou  Reginsld,  comte  de  Dasscl , en  West- 
phalic,  prévôt  d’Hildesheim  , fut  élu  par  le  cierge  de  Cologne, 
tandis  qu’il  était  en  Italie  â la  suite  de  l’empereur,  pour  succéder  â 
l’archevêque  Frédéric  dans  le  siège  de  Cologne.  ( Oiron . S.  Pan - 
iuteon. , pag.  g3g.)  Il  avait  fait  lecture  en  pleine  diète , l’an 
1157,  des  lettres  du  pape  Adrien  â l'empereur,  qui  furent 
l’origine  de  leur  rupture,  et  les  avait  interprétées  assez  fidèle- 
ment. Le  pape,  neanmoins,  se  plaignit  qu  il  avait  outragé  ses 
légats,  porteurs  de  ses  lettres,  et  vomi  des  blasphèmes  contre 
le  saint  siège.  Mais  l’empereur,  malgré  cela,  l’annee  suivante, 
l'envoya  devant  loi , vers  Adrien  , avec  Olton,  comte  palatin, 
pour  s'expliquer  avec  ce  pape.  Ces  deux  ambassadeurs  condui- 
sirent leur  négociation  avec  tant  de  sagesse  et  de  circonspec- 
tion , qu’ils  vinrent  à bout  de  rétablir  la  concorde  entre  le  sa- 
cerdoce et  l’empire.  Aussi  n’avaient- ils  pas,  dit  Radetvic , 
leurs  égaux  pour  les  grâces  extérieures,  pour  la  noblesse  du 
sang,  pour  ta  prudence,  la  sagacité  d'esprit,  la  facilité  de 
parler  , l’étendue  des  lumières  , la  fermeté  d'âme,  l’amour  du 
travail,  la  probité,  le  zèle  pour  le  bien  de  l’état  : toutes  qua- 
lités , ajoute-t-il,  dont  ils  donnèrent  des  preuves  dans  toutes 
les  occasion*.  L’empereur,  aussitôt  qu’il  eut  nomme  Renaud  a 
l’archevêché  de  Cologne , le  fit  archichancelier  de  l’empire  , en 
Italie,  et  nous  avons  un  diplôme  de  Frédéric,  pour  l'abbaye  de 
Beaupré  , donné  le  ifi  octobre,  au  siège  dr  Crème,  qu’il  revit 
en  cette  qualité.  Dans  ce  diplôme,  il  se  qualifie  arenevêque, 
tandis  que  , dans  un  autre  de  itfii , il  ne  se  dit  qu'élu  de  Co- 
logne. Adrien  venait  de  mourir  ; et  les  suffrages  s’etant  partagés 
sur  son  successeur,  les  uns  élurent  Roland,  ou  Alexandre  111, 
les  autres  Octavien  , dit  Victor  111.  L’empereur,  pour  terminer 
la  contestation  , ajourna  les  deux  conlendanls  à comparaître  au 
concile  qu’il  indiqua  pour  le  mois  de  février  ufio,  i Pavie. 
Octavien  s’y  rendit  avec  cinquante  évêqifes  du  nombre  desquels 
était  Renaud.  L’assemblée  se  déclara  pour  Octavien,  et  Renaud 
fat  chargé  de  porter  sa  lettre  svnodioue  en  France,  pour  y faire 
' approuver,  par  le  roi , les  prélats  et  les  grands  , l’election  de  ce 
pape.  Mais  » ne  réussit  pas  dans  celle  ami>as$ade.  L’empereur, 
de  retour  en  Allemagne,  l’an  1163,  renvoya,  au -delà  des 
monts , l’archevêque  de  Cologne , avec  le  titre  de  vicaire  de 
l'empire*  pour  y régler  les  affaires  qu'il  avait  laissées  en  souf- 
france. {Àrerè.  Mar  ma,  tom.  1,  Scr.  lirunsuû.  , pag.  R3g.  ) 
C’est  dans  ce  voyage  qu’il  objint  les  corps  des  trois  mages  pour 
son  église,  comme  le  marquent  Olton  de  Saint -Biaise  et  Üo- 
drehin,  auteur»  contemporains  , et  non  pas  en  1 164  , ainsi  que 
Godefroi'de  Saint-Pantaléon  le  dit.  Nous  avons  la  lettre  qu’il 
écrivit  aux  Colonie  ns  , par  laquelle  il  annonce  qu’il  doit  se 
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mettre  en  route  , pour  son  retour , le  1 1 juin,  avec  eesYelique». 
( Holland , t.  111,  pag.  267,  n*.  35.)  Il  arriva  dans  cette  ville  , la 
veille  de  Saint-Jacques  ( 24  juillet  ).  Frédéric  le  députa , la 
même  année,  au  roi  de  France,  l*ouis  le  Jeune,  pour  s’ex- 
cuser de  ce  qu’il  ne  l’avait  pas  attendu  au  pont  de  Saint-Jean 
de  faune,  lieu  d'une  entrevue  dont  ils  étaient  convenus. 

Renaud , l’an  1164,  ayant  accompagné  Frédéric  dans  un  se- 
cond voyage  en  Italie,  apprit  que  le  frère  de  ce  prince , Conrad, 
palatin  du  Rhin  , faisait  le  ratage  dans  ses  terres.  Il  mande  aussi- 
tôt â ses  officiers  de  se  mettre  én  devoir  de  repousser  l'ennemi. 
Il  fut  obéi  ; et  il  s'assembla  auprès  d'Andcrnac  une  quantité  pro- 
digieuse de  troupes  qui  revalurent  au  palatin  le  mal  qu’il  avait 
fait  au  prélaL  L’empereur,  â son  rrtour,  fil  cesser  les  hostilités. 
{Gode fi.  S.  Partial.)  C’est  une  faute  dans  Collins  d’avoir  dit  que 
le  palatin  força  le  prélat  â demander  la  paix. 

L’an  n65,  Renaud  assista  au  concile  de  Wurtzbourg,  où 
l’empereur  s’engagea  par  serment  A ne  jamais  reconnaître  Ro- 
land (Alexandre  111)  pour  pane,  et  â demeurer  fiéèUlMRt 
attache  A Pascal , successeur  «l'Oclavien , ainsi  qu'aux  succes- 
seurs que  son  parti  lui  donuerail.  Ce  fut  A l’instigation  de 
Renaud  que  cela  se  fit  , et  ce  fut  par  son  conseil  que  Frédéric 
contraignit  tous  les  évêques  de  l'assemblée,  de  faire  le  même 
serment.  L’archevêque  de  Magdchourg , plus  scrupuleux  que 
les  autres , pour  éluder  l’ordre  du  prince,  demanda  que  préala- 
blement l’archevêque  de  Cologne  reçût  les  ordres  et  se  fit  sacrer; 
ce  que  celui-ci  refusant , l'eui|>errur,  irrité,  lui  fit  de  grands  re- 
proches accompagnes  de  menaces,  qui  1’atlerèrént,  au  point 
qu’il  fit  le  serment  le  premier,  non  sans  répandre  des  larmes, 
et  promit  de  recevoir  les  ordres  et  la  consécration  épiscopale.  la 
même  année,  suivant  la  chronique  belgique  assista  d’Alexan- 
dre, évêque  de  Liege,  il  leva  de  terre  a Aix-la-Chapelle  , en 
présence  «le  Frédéric  et  de  sa  cour,  les  ossements  de  Charle- 
magne , 1rs  plaça  dans  une  châsse  d’argent , et  mit  ce  prince  au 
nombre  «h-s  saints,  conformément  au  décret  de  canonisation, 
par  l'antipape  Pascal.  Renaud,  l'année  suivante  , fut  mis  â la 
tête  d'une  ambassade  que  l’empereur  envoya  au  roi  d’Angleterre, 

Four  faire  la  demande  de  Mathilde,  sa  fille  aînée,  pour  le  prince 
lenri,  fils  aîné  du  premier.  l e monarque  anglais , qui  était 
pour  lors  à Westminster , fit  marcher  toute  sa  cour  à la  ren- 
contre du  prriat.  Mais  le  grand-justicier , dit  Raoul  de  lUceio , 
lui  refusa  le  baiser  de  paix,  comme  â un  schismatique,  et  après 
son  départ , on  renversa  les  autels  où  lui  et  les  prêtres  de  sa 
suite  avaient  célébré  les  saints  mystères. 

L'an  nfifi,  au  mois  d'octobre,  Renaud  accompagna,  pour 
la  troisième  fois,  l’empereur  dans  sou  expédition  d'Italie,  Fré- 
déric, se  disposant  â se  rendre  â Rome  pour  y faire  reconnaître 
l'obédience  de  son  antipape  Pascal,  envoya  (fera nt  lui  Renaud 
avec  un  corps  de  troupes  pour  lui  préparer  les  voies.  Le  prélat 
s'acquitta  de  sa  commission  avec  cèle  dam  toutes  les  villes  où  il 
passa  , gagnant  les  unes  par  ses  caresses  et  ses  présents,  subju- 
guant les  autres  par  le  pillage  et  l'incendie.  Airivé  à Rome,  il 
y prodigua  l'or,  et  vérifia  ce  mot  des  anciens  : H «me  se  mettrait 
en  renie  si  elle  trouvait  un  acquereur.  Le  pape  Alexandre  n’ou- 
blia rien  pour  retenir  les  Romains  dam  le  devoir.  Mais  n’ayant 
que  la  voie  d’exhortation,  la  plupart  lui  échappèrent , séduits 
par  les  récompenses  attachées  â leur  défection.  Elle  ne  fat  pas 
néanmoins  de  longue  durée.  Il  y avait  entre  les  Romains  et  les 
habitants  dcTusculum  uue  vieille  haine  qu'un  accident  renou- 
vela. Les  premiers , après  avoir  fait  le  dégât  dans  les  environs 
de  Tusculum  , vinrent  assiéger,  au  mois  de  mai  1 167,  la  ville, 
qui , ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  leur  résister,  implora  le 
secours  de  l’empereur.  Occupé  pour  lors  au  siégé  d'Ancône., 
Frédéric  donni  ordre  à Renaud  de  marcher  à la  défense  des 
assiégés,  et  peu  de  tems  après,  il  delaciia  de  son  armcc  un 
nouveau  corps  pour  aller,  sous  la  conduite  de  l’arc hevêque  de 
Mayence,  le. renforcer.  Renaud , se  croyant  alors  supérieur  aux 
ennemis,  fit  sur  eux  une  sortie  qui  ne  fut  j»a*  heureuse.  Lis 
Romain;,  fier*  de  leur  avantage,  usèrent , le  3o«W‘»  lui  pré- 
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senter  bataille.  Mais  il*  se  trouvèrent  mal  de  leur  présomption. 
Le  prélat,  étant  tombé  sur  eux,  leur  tua  quinze  mille  hommes, 
selon  les  uns,  neuf  mille,  suivant  les  autres,  fit  beaucoup  de 
prisonniers,  et  mit  le  reste  en  fuite.  Renaud,  après  cette  vic- 
toire, alla  rejoiudre  l'empereur,  qu'il  accompagna  sur  la  fin  de 
juillet,  au  siège  de  Rome.  Frédéric,  aprvs  la  prise  delà  ville 
léonine,  s’y  étant  fait  couronner  le  premier  août , par  l’anti- 
pape,  avec  l'impératrice  sa  femme,  RfiBud  fut  présent  A la 
ceremonie.  Mais,  le  14  du  même  mois,  il  fut  emporté  par  la 
maladie  épidémique  qui  s 'était  mise  dans  l'armée  impériale.  Ses 
os , après  avoir  été  détachés  des  chairs , furent  reportés  à Co- 
logne, et  inhumés  dans  l'église  métropolitaine.  Ce  prélat  était 
doué  de  grandes  qualités , dont  il  n'en  fit  pas  toujours,  comme 
on  vient  de  le  t'oir,  un  usage  légitimé.  U fit  beaucoup  de  bien 
A son  église , orna  sa  cathédrale  de  deux  grosses  tours , re- 
bâtit son  palais  , et  fit  reconstruire  , pour  mettre  ses  do- 
maines A l’abri  des  hostilités  , le  château  de  Rineck  , que 
Conrad,  en  n5o,  avait  démoli. 

PHILIPPE  DE  HE1NSBERG. 

1167.  Philippe,  Gis  de  Gosvinll,  seigneur  de  Heinsberg 
et  de  Fauquemont , cl  d’ Adélaïde  de  Sommcrsbourg , doyen  de 
l'église  de  Cologne,  qu’il  gouvernait  en  l'absence  de  Renaud, 
fut  élu  pour  lui  succéder  tandis  qu'il  était  A la  suite  de  l'em- 
pereur en  Italie,  avec  le  litre  de  chancelier.  Cette  élection  fut 
très-agréable  A Frédéric,  qui  l'avait  recommandé  par  lettres  aux 
Coioniens  et  à l'antipape  Pascal  111,  parce  qu'ils  se  flattaient 
u'il  servirait  leur  parti  avec  zèle.  Ainsi  le  premier  ne  larda  pas 
e lui  donner  l'investiture,  ni  l'autre  les  ornements  pontifi- 
caux. Il  arriva,  l’an  1 1G8  , le  jour  de  l’Assomption,  A Cologne  , 
et  y fut  sacré,  le  29  septembre  suivant,  par  l'évêque  d'Utrecht. 
L’an n ee  suivante  , il  proclama,  le  fi  juillet,  dans  la  diète  de 
Bamberg , le  prince  Henri , fils  de  l'empereur,  âgé  de  cioq  ans, 
roi  des  Romains;  puis  l'ayant  amené  à Aix-la-Chapelle,  il  fit,  le  ! 
i5  août,  et  non  le  o juin,  la  cérémonie  de  son  sacre  et  de  son  cou- 1 
ronnement.  L’an  1 17S,  après  la  levée  du  siège  d’Alexandrie  de  la 
Paille,  il  fut  nomme  pour  aller  traiter  de  la  paix  avec  les  Lom- 
bards; mais  il  n*y  réussit  pas.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
la  conférence  qu  il  eut  au  nom  de  l’empereur  avec  les  cardi- 
naux, députés  pour  aviser  avec  lui  aux  moyens  d’éteindre  le 
schisme.  Mais  il  travailla  efficacement  avec  le  pape  Alexandre  , 
et  dès  la  première  audience  qu'il  eut  de  sa  sainteté,  il  fut  con- 
venu  qu'elle  s'aboucherait  avec  l’empereur  A Venise.  Ce  fut  là, 
en  effet , que  la  paix  fut  établie  et  cimentée , l’an  1 177,  par  lot 
serments  des  princes  de  l'emnire  , et  specialcmeut  celui  de  l’ar- 
cliex'cquc  de  Cologne,  qui  uoniia  l’exemple.  Depuis  ce  lenis  , 
Philippe  fit  paraître  beaucoup  d'altacbcmcnt  pour  Alexandre, 
et  ne  servit  pas  un  .ingrat.  Four  lui  marquer  son  retour , ce 
pontife  confirma,  par  des  lettres  que  plusieurs  cardinaux  sous- 
crivirent , tous  les  droits , privilèges  et  domaines  dont  jouissait 
l'église  de  Cologne.  Henri  le  Lion  , duc  de  Saxe,  s'étant  attiré 
l'inimitié  de  l'empereur  Frédéric  pour  avoir  refuse  de  le  suivre 
dans  sa  dernière  expédition  d’Italie  , Philippe  épousa  le  ressen- 
timent de  Frédéric,  et,  dans  une  irruption  subite  sur  les  terres 
de  Henri,  lui  enleva,  l'an  1 178  , quelques  châteaux  sans  éprou- 
ver de  résistance  : Quœdam  caslella  rjus  ce  pii , nul  lu  resis  Unie  ex 
parle  du  ci  s , dit  Godcfroi  de  Saint  - Fanlaléon.  Fatigué  des 
courses  que  Henri  faisait  par  représailles  sur  les  terres  que 
l’église  de  Cologne  possédait  en  Saxe  , Philippe  en  porta  ses 
plaintes  à la  diète  de  Wurlzbourg.  Henri , cite  pour  repoudre 
sur  ce  grief  et  sur  d’autres  que  l'empereur  avait  contre  lui, 
refusa  de  comparaître,  cl  s’attira,  par  ce  défaut,  un  arrêt  qui 
le  dépouillait  de  ses  fiefs , et  le  mettait  au  ban  de  Tenipirr. 
En  conséquence  de  ce  jugement,  Frédéric  conféra  A l'archevêque 
de  Cplognc  et  A son  église  tous  les  droits  et  toute  l’autorité  qui 
appartenaient  au  duc  de  Saxe  sur  son  évêché,  sur  celui  de  Pader- 
boru  et  sur  la  plus  gratule  partie  de  la  Westphabc  et  de  l’An- 
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grie.  De  là  le  titre  de  ducs  de  West pha lie  et  d’Angrie,  que  les 
archevêques  de  Cologne  ont  toujours  pris  depuis  ce  trnis4A. 
Frédéric  n«  leur  donna  cependant , comme  on  vient  de  le  dire, 
qu’une  partie  de  ces  provinces.  Celle  qui  comprenait  les  évê- 
chés de  Munster,  d'Osnabruck  et  de  Minden , et  les  comtés 
voisins,  en  fut  détachée  pour  demeurer  unie  au  duché  Je  Saxe 
adjugé  A Bernard  d’Ascanie,  fils  puîné  d'Albert  l’Ours,  mar- 
grave de  Brandebourg.  Henri  le  Lion  ne  se  laissa  point  dépouiller 
sans  se  défendre.  Pour  se  mettre  en  possession  de  h portion  des 
domaines  de  ce  prince  qui  lui  était  cchuc , l’archevêque  de  Co- 
logne fut  obligé  de  continuer  la  guerre  avec  lui  pendant  trois 
ans,  et  il  la  fit  avec  succès  , suivant  Roger  de  Hoveden.  La 
chronique  de  Stederbourg  , parlant  de  la  conduite  que  le  prélat 
tint  dans  cette  guerre,  l'appelle  vastator  hostilis  ei  impins  exact  or , 
neç  c anoblis  nec  ecclesüs parcens.  (Leibnitz,  serip.  rer.  Hnmsanek^ 
toro.  I , pas.  860,)  Arnold  de  Lubeck  le  qualifie  de  même. 
(L.  a,  c.  aS.) 

La  bonne  intelligencee  entre  l’empereur  et  Philippe  ne  per- 
sévéra pas.  Frédéric  s'élant  mis  en  tête  de  s’approprier  la  dé- 
pouillé des  évêques  défunts,  le  prélat,  avec  plusieurs  de  ses 
conféères , s’éleva , l’an  1186,  contre  cette  prétention,  La  même 
querelle  brouilla  aussi  l'empereur  arec  le  saint  siège.  Frédéric  , 
pour  mortifier  la  cour  de  Rome,  fit  fermer  tous  les  passages* 
des  Alpes  , afin  que  personne  des  états  d’Allemagne  ne  pût 
y avoir  recours.  Mais  Urbain  111,  pour  remédier  A cet  incon- 
vénient , nomma  l'archevêque  Philippe  son  légat  en  Germanie, 
avec  pouvoir  de  décider  toutes  les  contestations  qui  avaient 
coutume  diétre  portées  au  saint  siège.  L’empereur,  irrité,  me- 
naça Philippe  de  tout  le  poids  de  sa  colère,  pour  avoir  accepte 
ce  litre.  Les  Coioniens,  s'attendant  qu'il  viendrait  assiéger  leur 
ville,  s'appliquèrent  A la  fortifier  par  des  murs  dont  ils  en- 
vironnèrent les  faubourgs  , et  des  tours  qu'ils  élevèrent  au- 
devant  des  portes.  Le  prélat , de  son  côté,  assembla  son  synode 
pouf  délibérer , avec  les  chefs  du  clergé  et  du  peuple , sur  les 
moyens  les  plus  propres  A repousser  la  force  par  la  force.  Mais  , 
l’an  1188  , Philippe  ayant  clé  appelé  par  l’empereur  A la  diète 
de  Mayence  , fit  sa  paix  avec  lui.  Les  Colonicns  rentrèrent  aussi 
en  grâce;  mais  Frédéric  exigea  d’eux  mille  deux  cent  soixante 
marcs,  et  les  obligea  de  plus  d’ahattre  une  de  leurs  portes  et  de 
combler  le  fossé  de  la  ville  en  quatre  endroits , de  l'étendue 
chacun  de  quatre  Cents  pieds.  (Gundling.  ) 

L’empereur  Frédéric  étant  mort , Pan  1 190 , dam  son  expé- 
dition Je  b Terre-Sainte,  Philippe,  qu’il  avait  rais  en  parlant 
A la  lé  te  de  son  conseil  de  régence , fut  député  A Rome  pour 
disposer  le  pape  A donner  au  roi  Henri  la  couronne  impériale. 
Le  princ,e  le  suivit  de  près  , et  fut  couronné  par  Celestin 111 , la 
seconde  fête  «le  Pic,  ues  de  l’an  1191.  De  Rome , Philippe  passa 
Jans’la  Pouille  avec  une  arrncc  pour  faire  le  siège  de  Naples.  Il 
mourut  dans  cette  entreprise  le  9,  ou,  selon  d’autres  le 
août  1x91.  Son  corps  fui  rapporté  dans  son  église  métropoli- 
taine , où  il  est  inhumé  sous  un  beau  mausolée  , auprès  de  son 

firedecesseur.  Ce  prélat , comme  ses  actions  le  prouvent , était 
tomme  de  tête  et  de  main.  Il  augmenta  le  temporel  de  son 
église  par  tant  d'acquisitions,  qu'il  en  est  regardé  comme  le 
second  fondateur. 

I 

BRUNO.N  III  DE  BERG. 

1 19t.  Brûlot»  , prévdt  de  Saint  - Pierre  de  Cologne  et  frère 
de  l'archevêque  Frédéric  11 , fui  élu  par  le  clergé  pour  succéder 
A Philippe.  Mais  la  noblesse  , dit  le  P.  Srliaten  , et  le  peuple  se 
déclarèrent  pour  I.otliaire.  L'empereur  Henri  VI  apaisa  celui- 
ci  , en  lui  donnant  l'évêché  de  Liège , auquel  cependant  il  ne 
parvint  pas  , quoique  le  prince  eût  tiré  de  hii  trois  mille  marcs 
pour  cette  nomination.  (On  peut  voir,  à l’article  des  èvéques 
de  Liège , les  débats  qu’il  y eut  entre  lui  et  Albert  de  Louvain  , 
son  compétiteur.)  Apres  la  retraite  dé  Lolhairc,  on  fit  A Co- 
logne une  nouvelle  élection  qui  tomba  unauiincmeut  sur  li4a- 
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non.  Ayant  reçu  l'investiture  de  l’empereur  à l’Epiphanie  , dans 
la  cour  plénière  de  Worms,  il  fui  sacré  le  jour  ue  la  Pente- 
côte i H)3  , par  l'archevêque  de  Trêves  et  l'évêque  de  Verdun. 
Il  était  alors  fort  âgé.  Bientôt  « les  maladies  s’elant  jointes  au 
poids  des  années  , il  sentit  que  le  fardeau  de  l’cpiscopat  devenait 
accablant  pour  lui.  Ayant  donc  assemble  les  premiers  de  la 
tille,  il  se  démit  en  leur  présence,  l'an  1190,  et  se  retira 
au  monastère  du  Vieux-Mont,  où  il  mourut  après  avoir  fait 
U profession  monastique.  Le  menologe  cistercien  le  compte 
au  nombre  des  bienheureux  Je  l'ordre  , au  ai  avril. 

ÀDOLFE  I D’ALTENA. 

1198.  Aholpe  , fils  d’Evrard,  ou  KberharJ  , comte  d’AI- 
lena  , succéda,  par  une  élection  canonique,  à Brunon , son 
parent , dans  le  siège  de  Cologne,  comme  il  lui  avait  suc- 
cède dans  la  prévôté  de  cette  église.  L’an  iiq4*  au  n‘°*s  de 
février,  il  reçut  à Cologne  , Richard  , roi  d'Angleterre  , qui 
s’en  retournait  dans  ses  états,  aprè^  être  sorti  de  la  prison  où 
l'empereur  l’avait  retenu  pendant  un  an.  Adolfe  traita  splendi- 
dement ce  prince  durant  trois  jours,  dans  l'un  desquels  Ri- 
chard étant  venu  à la  cathédrale  , le  prélat , au  lieu  de  célébrer 
la  messe  lui  même  , y fit  l'office  Je  prcchautre , cl  entonna 
l'introït  : Nunc  seio  viré  quia  mis it  Dominas  Angtlum  suum  et 
erifnht  me  de  manu  lierudis.  ( Hudulj . de  Diceto .)  Il  accompagna 
ensuite  ce  prince  jusqu'à  Anvers,  et  le  quitta  après  avoir  Tait 
alliance  avec  lui  contre  la  France.  (Hoveden.)  Le  27  mars  sui- 
vant , il  fut  sacré  par  les  évêques  de  Munster  rt  de  Mèrnien  , ses 
suiTragants  , en  prescrite  de  l’archevêque  «le  Mayence.  L’empe- 
reur Henri  VI  étant  mort  l'an  1*97,  Adolfe  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  élurent,  l'année  suivante,  à Cologne , Otton,  lilsde 
Henri  le  Lion  , pour  le  remplacer.  L’ayant  sacré  à Aix-la-Cha- 
pelle , lu  4 juillet  , il  lui  demeura  fidèle  pendant  quelques 
années,  contre  Philippe  de  Suabe,son  compétiteur.  Mais,  l’an 
iao4*  il  l'abandonna  pour  suivre  le  parti  de  Philippe.  Neuf 
mille  marcs,  qu'on  loi  donna  ou  qu’on  lui  promit,  avec  la  res- 
titution de  la  ville  de  Sallcld , furent  le  prix  de  sa  défection. 
( Gode/iid.  aliique.  ) Gagné  si  honteusement , il  sacra  Philippe, 
le  6 janvier  «le  l’année  suivante,  à Aix-la-Chapelle. 

Les  chanoines  de  Cologne , mécontents  «le  celte  conduite,  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  111.  Adolfe  , eu 
conséquence , fut  ajourné  à comparaître  à Rome  dans  l’espace 
de  six  semaines;  à quoi  le  prélat  ayant  manqué,  l'archevêque 
de  Mayence  et  l’évêque  de  Cambrai , légat  du  saint  siégé,  se 
transportèrent  à Cologne,  et,  après  l'avoir  excommunié  solen- 
nellement , le  déposèrent , le  19  juin  , avec  ordre  aux  chanoines 
de  procéder  â une  nouvelle  élection.  La  déposition  d’Adolfe  fut 
sans  retour,  malgré  les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  se  faire 
rétablir.  Réduit  à une  pension  de  quatre  cents  marcs , il  fut 
obligé  de  se  retirer  à Nuys,  où  il  mena  une  vie  privée  le  reste 
de  ses  jours,  dont  on  ignore  le  terme.  D.  Morkcns  prétend 
qu'il  vécut  jusqu’au  tenu  d'Engilbcrt , l’un  de  ses  successeurs. 
Et  en  effet , on  voit  qu’en  laao,  s'étant  rendu  à Rome  pour 
plaidrr  sa  cause  devant  le  pape  Honorius  III  , il  y mourut.  Son 
corps  , dit  le  même  auteur , fut  rapporte  , l’an  1 24b  » a Cologne, 
et  inhumé  à l’abbaye  de  Vieux-Mont,  dans  le  tombeau  do  sa 
famille. 

BRUNON  IV. 

1*0!».  Bnuxo*  , de  la  maison  Jes  comtes  de  Seyne , prévôt 
de  Bonn , de  Coblentz  et  de  Sainte-Marie  de  Cologne , un  fut 
élu  archevêque  , par  ordre  d Innocent  111 , après  la  déposition 
d’Adolfe.  Le  roi  «les  Romains,  Otton,  présenté  l'élection, 
lui  donna  l'investiture  , et  le  fit  aussitôt  sacrer  par  l’archevêque 
de  Mayence  et  deux  ‘évêques  anglais  qui  se  rencontraient  sur 
les  lieux  , ceux  d'Allemagne  n’osant  c«x»pérer  à cette  cérémonie. 
Philippe  de  Suahe  ne  vit  pas  d’un  œil  indifférent  son  pariisan 
dépouillé.  11  prit  les  armes  cl  viol  assiéger  Cologne.  Obligé 
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de  lever  le  siège,  il  se  dédommagea  sur  Nuys,  dont  il  se  rendit 
maître  , et  qu  il  remit  au  pouvoir  d’Adolfe.  Otton  et  Brunon 
s’étant  mis  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  de  Philippe, 
les  deux  armées  ennemies  se  rencontrèrent  près  de  Wasem- 
berg,  où  il  y eut  u a combat  sanglant.  Philippe  mit  en  fuite 
Otton  et  prit  Brunon , qu’il  retint  prisonnier  1 espace  d’un  an. 
Les  légats  du  pape,^mvoyés  pour  accorder  les  deux  rois  com- 
pétiteurs, avant  solnnlé  la  Jélivrance  du  prélat , l'obtinrent, 
après  bien  des  prières,  à condition  qu' Adolfe  serait  absous  de 
l'excommunication.  Brunon  élargi , partit  pour  Rome  : son  rival 
s’y  rendit  aussi.  Ils  plaidèrent  chacun  leur  cause  avec  la  chaleur 
que  l'importance  de  l’objet  méritait  i leurs  yeux.  Mais  Innocent 
confirma  Brunon  et  lui  donna  le  pallium.  Le  roi  Philippe  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  Adolfe  abandonna  le  terrain  à son 
adversaire.  Brunon , de  retour  à Cologne , entra  en  paisible 

I'ouissanre  de  sort  siège.  Mais  , six  semaines  après , la  mort  l’en- 
eva  au  château  de  Blanckruberg , le  a novembre  1208.  Son 
corps  fut  inhumé  à Saint-Pierre  de  Cologne. 

TH1ERRI  DE1  HE1NSBERG. 

1208.  Tiumiil,  de  la  maison  de  lleinsberg,  prévôt  de  la 
collegiale  des  apôtres  à Cologne  . en  fut  élu  par  compromis  ar- 
chevêque, vers  lej  fêtes  de  Noël  1208,  en  présence  du  roi 
Otton  IV.  Ce  prince,  après  l'avoir  aussitôt  investi  des  régales, 
lui  confirma  la  possession  des  duchés  de  Westphalie  et  ü’An- 
grie.  Ayant  reçu  du  pape  Innocent  le  pallium,  en  1209.  il  fut 
ordonné  prêtre,  le  20  mai , par  l'évêque d’Utrechf,  et  le  lende- 
main sacré  par  celui  de  Liège,  en  présence  de  ses  suffragants. 
Il  renouvela,  la  même  année,  le  traité  d'alliance  fait,  en  119.8, 
par  Brunon  III , avec  le  duc  de  Brabant.  ( Mirai  op.  diplom. , 
tome  1 , page  4°b-  ) Sa  manière  de  gouverner , surtout  au 
« ommencemcnt  de  son  épiscopat , n'etait  nullement  propre  à 
lui  concilier  l'affection  de  ses  ouailles.  • Peu  de  jours  après  son 
» élection,  dit  Césaire  «l’Heisterbach  , il  sc  laissa  corrompre  par 
u de  pernicieux  conseillers , au  point  qu’il  ne  mettait  presque 
••  aucune  différence  entre  les  laïques  et  les  clercs,  entre  les 
» passants  et  les  moines , grevant  les  uns  et  les  autres  par  de 
» nouveaux  impôts  et  des  exactions  injustes.  ( Lï/a  Engelb. 
» c.  a.  ) ■ Il  y eut  à ce  sujet  des  murmures  et  des  mouvements , 
«|u'il  vint  à bout  de  réprimer  par  l’autorité  du  roi  Otton.  Atta- 
ché constamment  à ce  prince,  il  ne  l'abandonna  pas  même 
depuis  qu'il  eut  été  frappé  des  foudres  de  Rome.  Le  pape  Inno- 
cent, irrité  de  cct  attachement,  donna  orJre  à l’archevênue  de 
Mayence,  qu'il  avait  fait  son  légat , de  déposer  Th ierri.  L'ordre 
fut  exécuté  l’an  1212,  le  jeudi-saint.  Adolfe,  avec  lequel  il 
était  en  procès  depuis  deux  ans  , crut  alors  avoir  trouvé  rocca-t 
sion  de  remonter  sur  son  siège  et  la  saisit  avec  empressement. 
Tout  le  diocèse  de  Cologne  fut  en  combustion  par  le  choc  des 
deux  rivaux  et  de  leurs  partisans.  Innocent  écrivit  â AJolfe  pour 
lui  enjoindre  , sous  peine  d’une  nouvelle  excommunication  , do 
demeurer  en  repos.  Mais  ces  menaces  firent  peu  d’effet.  Les 
chanoines  de  Cologne,  voyant  «pic  le  trouble  ne  cessait  point 
depuis  quatre  ans,  députèrent  au  pape,  l’an  1216,  pour  le 
prier  de  décider  entre  Adolfe  et  Thicrri  , auquel  des  deux 
le  siège  de  Cologne  appartiendrait , ou  d’ordonner  une  nouvelle 
élection.  Le  pape  prit  ce  dernier  parti.  Thierri  , mis  au  niveau 
d’ Adolfe,  fut  réduit  comme  lui  à mener  une  vie  privée  avec 
une  pension  de  quatre  cents  marcs.  On  lui  attribue  la  cons- 
truction du  château  de  Godcsbcrch  , bâti  avant  sa  déposition. 

ENG1LBERT  DE  BERG. 

tai6.  EitciLBEBT,  fils  d'Engilbcrt  I,  comte  de  Birg,  e»  de 
Marguerite  de  Gueldre,  neveu  des  aichcvéques  Brunon  111  et 
Frédéric  H , prévôt  de  l’église  métropolitaine  et  des  collé- 
giales de  Saint- Severio  et  de  Saint-Georges  de  Cologne,  fut 
élu  | le  39  février  1216 , pour  succéder  à Thicrri  dans  le  siège 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE, 
de  cette  église..  SYlant  de  U transporté  tout  dennte  à la  diète  i présenté  ou  roi  et  aux  princes  qui  étaient  de  i’as*emLlée,  il 


de  Nuremberg,  il  y fit  confirmer  son  élection,  le  t('.  moi,  par 
le  légal  Pierre  Sassi,  cardinal,  et  reçut  l'investiture  da  Fré- 
déric 11,  roi  des  Romains.  Mais  il  n'obtint  dn  pape  Hono- 
rius  111,  le  pallium  , qu 'après  avoir  payé  les  dettes  que  ses 
prédécesseurs  avaient  contractées  i Rome,  montant,  suivant 
lésaire  d'Heisterbach , au-delà  de  seize  mille  marcs;  ce  qu’il 
exécuta  l'an  1x18.  Tout  annonçait  dans  ce  prélat , dit  le  même 
auteur,  la  noblesse  de  sa  naissance,  air  gracieux,  taille  avanta- 
geuse , port  majestueux,  élocution  polie,  bonté  de  caractère, 
démarches  circonspectes , affabilité,  libéralité.  Malgré  ces  qua- 
lités attrayantes,  soutenues  d’un  grand  fonds  de  probité,  des 
envieux  lui  suscitèrent  des  querelles  au  commencement  de  son 
épiscopat.  Les  plus  ardents  furent  les  comtes  de  Luxembourg 
et  de  Clèves.  Engilbert,  après  avoir  employé  inutilement  la  voie 
de  la  représentation  pour  les  désarmer,  eut  recours  à la  force, 
et  les  obligea,  l'an  1x20,  de  signer  un  traité  de  paix  avec  lui. 
Frédéric  étant  parti,  b même  année,  pour  aller  recevoir  la 
couronne  impériale  à Rome,  remit  entre  les  mains  d Engdbert, 
par  des  lettres-patentes  qu'il  lui  adressa  d'Italie,  Hemv,  son 
fils,  encore  enfant,  désigné  roi  des  Romains,  et  (établit  son 
vicaire  en  Allemagne  : t'ilii  sut  constituenseum  tutorem  cl /olius  rrgni 
romani  per  AlUmaniam  pro^uorem , dit  Césaire  d'Heisterbach. 
Le  prélat  donna  ses  soins  pour  former  le  cœur  et  l'esprit  du 
jeune  prince,  et,  le  8 mai  taxa,  il  le  sacra  et  couronna  à Aix- 
la-Chapelle.  Sa  sagesse  ne  brilla  pas  moins  dans  l’administration 
des  affaires  publiques.  Loin  d’abuser  de  son  autorité,  il  la  fit 
servir  uniquement  au  bien  de  l'élat.  Les  opprimés  trouvèrent 
en  lui  un  protecteur,  les  tyrans  un  vengeur  des  lois,  les  pauvres 
un  père , les  églises  un  défenseur  de  leurs  possessions  et  Je  leurs 
droits.  Son  amour  pour  la  justice  fut  inflexible  comme  elle,  et 
ne  céda  ni  à l'amitié,  ni  aux  considérations  du  sang.  Frédéric, 
comte  d'isenbourg,  son  parent,  vexait,  à la  faveur  du  titre 
d'avoué,  le  monastère  d’Essen.  Le  prélat,  le  trouvant  sourd 
aux  remontrances,  prit  des  mesures  pour  lui  ôter  le  litre  dont 
il  abusait.  Toutefois,  avant  d’en  venir  i cette  extrémité,  il  le 
fit  venir  à Socst,  capitale  de  l’Andrie,  pour  traiter  avec  lui  des 
moyens  d'accommodement.  Trois  jours  se  passèrent  en  confé- 
rences , sans  que  l'on  pût  rien  conclure.  Le  comte , feignant  à 
la  fin  de  vouloir  se  renurc,  s'éloigne  du  prélat  sous  quelque  pré- 
texte; et , sachant  que  le  lendemain  il  devait  aller  faire  la  dédi- 
cacé de  l'eglise  de  Schwelm , il  met  ses  gens  en  embuscade  sur 
la  route.  Engilbert  étant  arrivé  au  lieu  où  ils  l'attendaient,  ces 
forcenés  se  jettent  sur  lui , et  le  percent  de  quarante-sept  coup 
de  poiguarJ.  le  7 novembre  ixa5.  Son  corps  fut  porté  dans 
l’église  de  Scnwelm,  et  de  b dans  l'abbaye  d'Altemberg,  où  ses 
entrailles  restèrent.  Le  reste  du  cadavre  fut  transporte  à Saint- 
Pierre  de  Cologne,  où  il  resta  sur  terre  pour  être  présenté  à b 
diète  de  l'empire.  Le  cardinal  de  Porto  te  fit  mettre,  le  ai  fé- 
vrier ixaG,  dans  un  tombeau.  11  s'y  fit  des  miracles  qui  déter- 
minèrent , en  1618,  Ferdinand,  l'un  de  ses  successeurs,  à lui 
consacrer  un  office  le  jour  de  sa  mort , comme  à un  martyr,  et, 
l'an  1688,  à exposer  son  corpà  b vénération  publique.  Engil- 
bert  est , dit-on , le  premier  archevêque  de  Cologne  qui  ait  eu 
un  évêque  suffragant.  Ün  en  voit  deux  qui  se  sont  suivis,  Thierri 
et  Gautier.  Mais  nous  avons  vu  ci-dessus,  sous  Hadebalde  , au 
neuvième  siècle,  un  chorévêque,  Hildcbert,  qui  faisait  à Colo- 
gne les  fonctions,  è ce  qu'il  parait,  d'évêque  suffragant. 

HENRI  DE  MOLENARCK. 

taa5.  Henri  , de  la  maison  des  seigneurs  de  Molenarrk , 
dans  le  pays  de  Juliers , prévôt  de  Bonn  , fut  élu  à l’unanimité 
le  iS  novembre  iaaâ,  pour  remplir  le  siège  de  Cologne.  Aus- 
sitôt après  son  élection,  il  s'obligea,  par  serment,  à venger  b 
mort  de  son  prédécesseur,  et  il  ne  fut  point  panure.  Étant 
allé  trouver  le  roi  , dit  Césaire  d'Heisterbach  , i Francfort  , 
il  chargea  deux  abbés  d'apporter  le  corps  du  défunt,  et , l’ayant 


demanib  hautement  justice  contre  le  brigand  Frédéiic.  Tous 
les  assistants  fondirent  en  larmes  i ce  spectacle  , et  renouve- 
lèrent b proscription  de  Frédéric  déjà  prononcée  i la  diète 
de  Nuremberg.  Henri  fut  ensuite  investi  des  régates;  après 
quoi , s’étant  rendu  à Mayence,  où  le  legal  tenait  un  concile 
Jans  l'Avent,  il  obtint  qu’Engilbért  serait  mis  au  nombre  dos 
martyrs  , et  que  son  meurtrier  serait  excommunié  avec  ses 
complices.  De  retour  à Cologne,  le  10  décembre,  il  renou- 
vela celte  excommunication.  Frédéric , dont  il  avait  fait  raser 
le  château  , ayant  été  pris  dans  une  embuscade,  le  10  novembre 
iaa6,  lui  fut  livré  pour  le  prix  de  deux  mille  marcs  qu’il 
paya.  Son  procès  fut  aussitôt  instruit , et  b roue  fut  le  supplice 

roù  il  expia  son  crime  le  14  novembre  suivant.  Les  évêques 
Munster  et  d’Osnabruck , frères  de  Frédéric,  ayant  trempé 
dans  son  crime , Henri  obtint  du  pape  llonorius  qu’ils  fussent 
déposés.  Mais  le  second  de  ces  deux  prélats  remonta  depuis  sur 
son  siège.  ( Genclius , Not.  ad  cap.  i3,  lir.  Il , vùae  S.  Eugilù.  ) 
Il  restait  encore  deux  complices  à punir,  les  comtes  de  Sava- 
lenbecq  et  de  Teclclcnbourg.  Henri  fondit  sur  leurs  terres 
les  amies  à 1a  main,  prit  cl  détruisit  quelques-uns  de  leurs 
châteaux,  abattit  leurs  Dois,  brûla  leurs  fermes  et  les  contraignit 
de  s’expatrier.  Ces  deux  seigneurs,  ayant  depuis  fait  leur  paix 
avec  le  prébt,  firent  construire,  pour  le  satisfaire,  deux  mo- 
nastères. 

Avant  que  d’en  venir  à ces  actes  de  vengeance,  Henri  s’était 
fait  sacrer,  le  20  septembre  ixaG,  par  l’archevêque  de  Mayence, 
ou,  selon  d’autres,  par  celui  de  Trêves.  La  rigueur  qu’il  avait 
exercée,  pour  venger  b mort  de  son  prédécesseur,  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis,  qui  taxè>cnt  sa  conduite  de 
cruauté  : mais  il  confondit  scs  accusateurs  et  les  réduisit  au 
silence.  L'an  1227 , Henri  couronna,  le  27  mars,  dans  l'église 
d’Aix-la-Chapelle,  la  reine  Marguerite,  fille  Je  Léopold  VI, 
duc  <r\utiiche,épouse  du  jeune  roi  Henri.  Etant  près  d'entrer 
en  guerre  avec  le  duc  de  Limbourg  ( nous  ignorons  pour  quel 
sujet),  il  fit  allbnce,  le  a3  octobre  ia3o,  avec  le  comte  palatin 
du  Rhin  et  le  marquis  de  Bade,  en  s'obligeant  de  leur  payer 
quatorze  mille  marcs  d’argent.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  cette 
guerre  ait  eu  lieu.  ( Acta . Acad.  Palat .,  tom  111 , p.  f^o.  ) 
Ce  prcbl  mourut  le  aG  mars  tx38.  (n.  st.  ) 

CONRAD  I DE  HOC  H ST  A DT. 

ix38.  Conrad  , fils  de  Lofhaire,  comte  de  Hnchstadt  9* 
et  de  Mathilde,  sœur  du  comte  de  Viane , prévôt  de  l’eglise 
de  Cologne,  homme  lettre  , disert  et  guerrier,  dit  1a  grande 
chronique  belgique  , fut  élu  pour  succéder  à l’archevêque 
Henri  et  sacré  l'an  1 a38,  Au  commencement  de  son  épiscopat, 
il  eut  b guerre  avec  Henri  11 . duc  de  Brabant , le  comte  de 
Juliers  et  Henri  IV  , duc  de  Lirohourg.  Elle  fut  sanglante, 
et  de  part  et  d’autre , suivant  Alberic,  on  commit  d’énormes 
atrocités,  enormia  damna.  l<a  paix  se  fil  enfin,  l’an  ia4o  , 
par  le  double  mariage  d'Adolfe , fils  du  duc  de  Limbourg , 
avec  b sœur  du  prebt , et  du  comte  de  Hochstadt , neveu  de 
celui-ci , avec  la  lille  de  Walrran  , frère  du  duc  de  Limbourg. 
L’an  1 242,  l’archevêque  de  Cologne  et  celui  de  Mayence , excites 
précédemment  par  le  pape, se  jetèrealsur  les  terresde  l’empereur 
Frédéric  11.  Mais  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers,  ligué  avec 
b plupart  des  seigneurs  du  bas  Rhin,  livre,  l’aa  1242,  aux 
deux  prélats,  une  bataille,  où  le  premier,  après  avoir  été 
blesse  grièvement  , est  (ait  prisonnier,  et  l’autre  mis  en  fuite. 
Par  traité  du  2 novembre  de  b même  année,  Conrad  recouvra 
sa  liberté  moyennant  quatre  mille  marcs  d’argent.  ( Chrun. 
Salibgrg.  apud  Bn.  rer.  ausiriuc.  Script. , tom  1,  p.  357.)  Mais, 
peu  de  tems  après,  il  recommença  la  guerre  contre  Guillaume 
avec  le  secours  des  ducs  de  Bralant  et  du  comte  de  Saine,  ses 
alliés.  Le  duc  de  Limbourg,  le  comte  de  Gueldre  et  le  sei- 
gneur de  Wasscmbcrg  , sciant  rendus  médiateur.»,  obtinrent, 


4<>o  CHRONOLOGIE  HISTORTQ^ 

avec  peine,  une  trêve  qui  devait  durer  depuis  le  ao  juillet  i Conrad  , sans  respect  pour  sa  naissance  et  sans  aucun  grief  péf- 
1 24*  jusqu’à  l'Epiphanie  de  l’année  suivante.  (Butkens,  Pr.  Isonnel  contre  lui , du  moins  que  l’on  connaisse,  le  ut  arrêter 
P*g -^7*)  jet  Ie  retint  prisonnier  l’espace  d’environ  quatre  ans.  *Aurun 


,’an  après  la  déttosition  de  l’empereur  Frédéric  II,  historien  ne  nous  a révélé  les  motifs  d’une  injustice  si  criante, 

fionccc  au  concile  de  Lyon  par  Innocent  IV  , l’archevêque  Mais  , soit  qu’elle  ait  été  le  fruit  de*  intrigues  de  Christophe  , 
courut , avec  les  autres  princes  de  l’empire,  à l’élection  oncle  de  Waldemar,  et  successeur  d'Abel  au  trône  de  Danc- 
lenri  Raspon  , landgrave  de  Thuringe,  pour  le  remplacer,  marck,  soit  qu’il  faille  l'attribuer  à l'appât  de  si*  mille  marcs 
prince  étant  mort  en*  1247  , Conrad  contribua  , de  son  d’argent  que  Jean , comte  de  Holstein,  pava  pour  racheter  ce 
rage,  i l'élection  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  son  prince,  il  faut  convenir  qu’elle  deshonore  l'archevêque  Conrad 
■ • ’ * ” * ' ‘ . .....  •*  et  de  la  politesse 


Aix-la-Chapelle.  On  a dit  ailleurs  de  quelle  manière  périt  ce  d’un  siècle  ou  les  exemples  de  ces  perfidies  n'étaient  pas  rares, 
nouveau  César  le  aH  janvier  i»56.  Richard,  comte  de  Cor- 


nouailles et  frère  du  roi  d’Angleterre,  s’étant  mis  sur  les  rangs  ENGILBKRT  II  DE  VALKENBOURG. 

pour  lui  succéder,  Conrad  et  deux  autres  électeurs  (l’arche- 
vêque de  Mayence  et  l'électeur  palatin  ) lui  vendirent  leurs  ia6t.  Engilbert  de  Valkenbourg,  ou  de  FA0Q5IM0HT,' 
suffrages  et  relurent  roi  dé  Germanie  le  i3  de  janvier  12^7.  Je  prévôt  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne  , en  devint 
Richard,  à cetle  nouvelle  qui  lui  fut  annoncée  parles  ambas-  archevêque,  l’an  ia6i,  et  fit  bientôt  repentir  de  leur  choix 
sadeurs  de  Conrad  , se  rendit  en  Allemagne  avec  Sanche  ou  ceux  qui  l’avaient  élu.  S'étant  fait  aussitôt  remettre  les  clefs  de 
Saocie,  son  épouse.  Tous  deux  furent  couronnés,  par  ce  prélat,  la  ville,  il  s'attribua  le  droit  d’en  changer  les  officiers  , et  exi— 
à Aix-la-Chapelle,  le  2"  mai , jour  de  l'Ascension  (1).  (Voy.  gea  divers  péages  onéreux  avec  une  somme  de  six  mille  marcs. 
les  empereurs.)  Richard  se  «Jisposant,  l’an  1 *5q  , à repasser  , une  émeute  qu’excita  cette  exaction,  obligea  le  prélat  de 
pour  la  seconde  fois,  en  Angleterre  , confia  l’une  des  plus  quitter  la  ville  dont  il  vint  faire  le  siège.  Mais , par  jugement 
eminentes  prérogatives  à l’archevêque  de  Cologne,  celle  d’in-  Je  ['évêque  de  Liège  et  des  comtes  de  Gucldre  et  de  Julien,  qifi 
vestir,  en  son  absence,  les  évêques  et  les  autres  princes  ecclé-  furent  choisis  pour  arbitres  , la  ville  fut  condamnée  à payer  le» 
siastiques  nouvellement  élus.  ( M.  PfeffeL)  Les  auteurs  du  six  mille  marcs , et  du  reste  maintenue  dans  ses  franchises.  En- 
nouveau  Gallia  chnstianûy  d’après  de  bonnes  preuves,  placent  gilbert  étant  parti  ensuite  pour  Rome,  y fut  sacré  et  revêtu  da 
la  mort  de  Conrad  au  ad  septembre  ia6i.  pallium , l’an  1263,  par  I rbain  IV.  ( Oder.  Haynaldi  ad  an. 

Ce  prélat  avait  été  presque  toujoun  en  guerre  avec  les  habi-  ial'4»  n-  4°*  ) A peine  fut-îl  de  retour  à Cologne,  qu  il  se 
tant»  de  O>logne.  Lan  ia5o  , à l’occasion  d’une  monnaie  brouilla  de  nouveau  avec  les  habitants,  dont  il  tira  encore 
nouvellement  frappée,  on  en  vint  aux  hostilités.  Conrad  neuf  cents  marcs.  Mais  presque  aussitôt  informés  qu'il  travaille 
conduisit  une  armée  de  quatorze  bateaux  devant  la  ville  , à subjuguer  la  ville  , ils  se  saisissent  de  lui  et  de  Théodore , son 
tenta  d’y  jeter  des  pierres,  et  de  brûler,  parle  feu  grégeois,  les  frère,  le  ah  novembre  i»63,  suivant  l’ancienne  chronique  de 
bateaux  qui  étaient  à l’ancre.  L’entreprise  manqua  : la  paix  se  Cologne.  L'évêque  de  Liège,  le  comte  de  Gueldre,  son  frère, 
fit  et  fut  rompue  presque  aussitôt.  Après  de  nouvelles  hosti-  et  ceux  de  la  Marck  et  de  Loss  , s’étant  rendus  médiateurs  , 
lilés,  la  contestation  fut  remise  à l’arbitrage  du  cardinal  Hugues,  obtiennent  sa  délivrance  au  bout  de  quatorze  jours  de  captivité , 
légat  du  pape,  et  d’Albert  le  Grand,  de  l’ordre  des  prêcheurs,  et  obligent  les  habitants  à lui  payer  quatre  mille  marcs  pour 
qui,  par  leur  sentence  du  mois  d’avril  ia5a  ( n.  st),  condam-  satisfaction  de  l’insulte  qu’ils  lui  avaient  faite.  Cet  arrord  est  du 
lièrent  les  habitauts  à payer  six  mille  marcs;  mais  ceux-ci  dimanche  après  la  Sainte-Lucie  ia63.  Mais,  à son  retour,  le 
furent  maintenus  dans  leurs  prétentions  contre  le  droit  que  prélat  s’occupe  â semer  la  discorde  parmi  les  citoyens,  et  y 
s'arrogeait  le  prélat  de  changer  les  monnaies.  On  peut  voir  réussit.  On  voit  néanmoins  nu ’en  126b  il  tint  à Cologne,  le  1a 
la  sentence  dans  Lu  nie  (S/ricil.  eccles.  eontin  , part.  I,  p.  £17.)  (et  non  le  10)  mai,  un  concile  pour  remédier  aux  désordres  que 
Peu  après,  le  prélat  s étant  fait  un  parti  dans  la  ville  en  s*alta-  la  longue  anarchiede l’empire  avait  introduits.  ( V.  IcsConriles.) 
chant  les  tisserands  et  le  peuple,  il  contre-babnça  le  crédit  du  I es  réglements  de  cette  assemblée  ne  rétablirent  point  le  calme  à 
magistrat , avec  lequel  il  eut  de  nouvelles  contestations  en  ia58,  Cologne.  II  y régnait  toujours  deux  far  lions  dont  le  prélat  appuyait 
et  le  cassa  en  1259,  pour  lui  substituer  d'autres  échevins,  l’une  contre  l’autre.  Le  duc  de  Limbourg  et  le  seigneur  de 


et  Te  cassa  en  1259,  pour  lui  substituer  d'autres  échc 
conseillers,  bourgmestres  et  intendants  de  la  monnaie. 


Fauquemont , invités  par  les  épiscopaux  , tentèrent  de  se  rendre 


Conrad  enrichit  son  église  de  plusieurs  acquisitions  impor-  maîtres  de  la  ville  par  un  souterrain  qu’on  y avait  pratiqné.  Mais 
tantes  , telles  que  le  comté  de  Hochstadl , les  châteaux  d’Are  , le  secret  s’étant  éventé,  le  stratagème  tourna  coulre  ses  inven- 
de  Waldenberg  et  de  Wède  , outre  plusieurs  alleux  de  son  leurs.  Tous  ceux  qui  parvinrent  à pénétrér  dans  la  place , furent 
patrimoine  qu’il  lui  donna.  Il  fit  fortifier  la  ville  de  Bonn  et  ou  massacrés  ou  faits  prisonniers,  üu  nombre  des  premiers  fut 
l'environna  d’un  rempart  et  d’un  large  fossé.  Il  entreprit  la  rc-  le  seigneur  de  Fauquemont,  et  parmi  les  seconds  fut  compris 
construction  de  sa  cathédrale  , qui  avril  été  brûlée  de  son  le  duc  de  Limbourg.  Les  uns  datent  cet  événement  de  b nuit 
tems.  11  en  posa  la  première  pierre  le  14  août  1248.  suc-  du  t4au  tS  octobre  1367  , les  autres  de  la  nuit  des  Rois  1288. 
cessrurs  ont  continue  l’ouvrage  qui  n’est  point  encore  achevé.  La  ville,  toujours  menacée  par  sor^rchevêque  , fait  alliance 
l)e  son  tems  , deux  célèbres  dominicains  illustrèrent  l’église  de  avec  les  comtes  de  Gueldre  , ue  Juliers,  de  Berg  et  de  Catze- 
( ologne  , Albert  le  Grand,  qui , après  avoir  enseigne  la  théo-  nelnbogen.  Engilbert , de  son  côté  , ramasse  des  troupes,  et 
logie  dans  cette  ville,  parvint  h revêche  da  Ratisbonne,  et  va  s’emparer  ce  Sinlz-ig,  appartenant  au  comte  de  Juliers; 
Thomas  de  Cantipré , qui  devint  grand  vicaire  de  Cambrai,  de  U ses  troupes  se  répandent  sur  les  terres  du  comte  qu'elles 
Conrad  se  servit  des  lumières  de  ces  deux  savants  personnages  ravagent.  Le  comte  s’étant  mis  en  devoir  de  défendre  son  pays, 
pour  dresser  les  réglements  ecclesiastiques  qu'il  publia  le  12  mars  on  en  vint  à une  bataille  dans  une  plaine  située  entre  Zulpicli 
safio.  Albert  de  Stade,  sur  l’ai»  ia5o,  rapporte  un  trait  de  ce  et  Lerhnich  , que  le  prélat  perdit  avec  b liberté.  Renfermé 
prrht , qui  ne  lui  fait  nullement  honneur.  Waldemar,  fils  aîné  dans  une  étroite  prison,  il  n’obtint  son  élargissement  qu’au 
d'Abel , roi  de  Danemarck,  et  désigne  pour  être  son  successeur,  bout  de  trois  ans:  car  une  charte , publiée  par  M.  kremer 
revenant  de  Paris,  ou  U avait  fait  ses  études,  passa  par  Cologne.  ( Academ.  Unir. , toxn-  111 , n.  1 1 1 ) , prouve  qu’il  était  socorn 

prisonnier  le  samedi  après  Pâques  ( 1 1 avril)  de  l’an  ivj  *•  Mai» 

" alors  il  traitait  de  sa  délivrance  , qui  loi  fut  accordée  bientôt 

(.  ) Au  festin  qui  suivit  cette  cérémonie . on  servit  trois  c«nU  rlaU , «P**  J»* médiation  des  archevêque  deTYèye**» 
dit  Albert  de  Strasbourg.  Depuis  ce  tems , il  vécut  plus  pabiblepwnt  «v*c  »«  diocésain». 


L’an  117%  il  sien,  le  28  octobre,  l’empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg,  4 l'élection  duquel  il  avait  concouru  le  t“,  du 
même  mots.  U fut  un  des  prélats  de  Germanie  qui  assistèrent  , 
en  1174*  au  concile  général  de  Lyon.  Il  mourut , en  1175, 
après  avoir  terminé,  le  i5  mai  de  celle  année,  certaines  con- 
testations qu’il  avait  avec  Thierri , comte  de  Limbourg  sur  la 
Leone.  ( Kicmer , Acad.  Bdir. , tom.  11  ; Diplom. , n.  iS,  pag. 
i35.  ) 


SIFROID  DE  WESTERBOURG. 


1375.  Si  froid  , ou  SXGBFROI  DE  Westerbouro,  prévôt  de 
l’église  de  Mayence , fut  élu  pour  remplir  le  siège  de  Cologne 
par  le  seul  prévôt  de  celle-ci,  Pierre  de  Vienne,  taudis  que 
les  autres  chanoines , ayant  droit  de  suffrage , se  réunissaient  en 
faveur  de  Conrad  de  Berg,  prévôt  de  Saiute-Marie-aux-Degrés. 
La  contestation  que  celle  double  élection  occasiona  , ayant  été 
portée  devant  le  pape  Grégoire  X , ce  pontife  se  déclara  pour 
celle  de  Sifroid,  qui  reçut  de  sa  main  \e  pallium.  Long-tems 
auparavant,  Sifroid.  avait  fait  scs  preuves  de  valeur  et  de 
fermeté.  Lorsque  son  prédécesseur  fut  pris  par  le  comte  de 
Juliers,  il  avait  rallie  , dit  le  nouveau  Gall.  christ. , tom.  lit , 
pag.  694 , les  sol  Jais  dispersés,  et  avait  4 leur  tête  arrêté  les 
. progrès  de  l’ennemi.  Nous  ignorons  de  quel  ancien  monument 
cette  anecdote  est  tirée.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  son 
.épiscopat  fut  un  enchaînement  non  interrompu  de  guerres. 
Pour  réduire  la  ville  de  Cologne , il  attaqua  scs  allies  , et  coin 
xnença  par  le  comte  d’Arnsberg , qu’il  délit , avec  son  fils  , dans 
un  combat.  U se  ligua  ensuite  avec  la  ville  d’Aix-la-Chapelle 
contre  Guillaume  , comte  de  Juliers.  Ce  prince  ayant  été  mas- 
sacré , comme  ou  l’a  dit  à son  article , le  17  mars  1278 , dans 
Aix-la-Chapelle,  l’archevêque  de  Cologne  , en  actions  de 
grâces  de  cet  événement , monta  le  lendemain  à l’autel , et 
entonna  l’introït  de  la  messe  de  saint  Pierre , commençant  par 
Ces  mots  : Je  sais  maintenant  a ut  le  Seigneur  a envoyé  son  ange 
et  m'a  délivré  de  la  puissance  a'Hérode.  Il  entrer  près  rela  dans 
le  pays  de  Juliers , prend  la  capitale  et  renreise  le  château  de 
fond  en  comble.  Les  autres  places  de  ce  comté  firent  peu  de 
résistance^  et  presque  tout  le  pays  fut-,  en  proie  au  soldat  du 
prélat , qui  lui  permit  d’user  en  plein  du  droit  de  vainqueur  , 
et  cela  pour  venger,  disait-il,  les  trois  ans  et  demi  de  prison 
que  le  comte  Guillaume  avait  fait  essuyer  à son  prédécesseur. 
Mais  lea  amis  de  la  maison  de  Juliers  étant  venus  au  secours 
de  Waleran  , fils  et  successeur  de  Guillaume  , l’aidèrent  à re- 
prendre les  places  que  Sigefroi  lui  avait  enlevées.  La  médiation 
du  duc  de  Brabant , qui  intervint  ensuite  dans  cette  affaire , 
engagea  les  parties  à faire,  l’an  1279,  'e  *4  octobre,  un  traité 
de  paix  au  moyen  duquel  le  prélat  abandonna  presque  toutes 
ses  conquêtes  au  comte  de  Juliers.  ( Kremer , Acad.  Beitr.  , 
tom.  111 , n.  14t.)  ( Voy.  Waleran  , comte  de  Juliers.  ) Mais 
le  caractère  de  Sifroid  ne  lui  permettait  pas  de  rester  en  repos 
Le  duc  de  Brabant  ayant  acquis  le  château  de  Kerpen  , à cinq 
lieues  de  Juliers,  le  prélat  prétendit  que  cette  place  appartenait 
à son  église.  Celte  prétention  fut  la  matière  d’une  longue  et 
cruelle  guerre.  Sifroid  , ligué  avec  Renaud,  comte  de  Gueldre, 
qui  disputait  à ce  dernier  le  duché  de  Limbourg,  se  met  en 
campagne,  et  avec  son  secours  rase,  l’an  1284*  la  place  qui 
faisait  Te  sujet  de  la  guerre.  Mais  les  hostilités  réciproques  ne 
laissèrent  pas  de  continuer.  La  fameuse  bataille  de  Wocringen, 
donnée  le  5 juin  1288  , décida  enfin  la  querelle  en  faveur  du 
duc.  Sifroid  y fut  fait  prisonnier  par  Adotfe,  comte  de  Berg, 
allié  du  vainqueur,  et  emmené  au  château  de  Newemburg,  d’où 
il  ne  revint  qu’après  avoir  cédé  pour  sa  rançon , au  comte  de 
Berg,  les  châteaux  dénommés  par  Levolde.  ( In  Meihom . scriptor. 
rer.  germ.  y tom.  I,  pog.  3o3.  ) Remis  en  liberté,  Sifroid  fit  voir 
que  sa  prison,  loin  d’a! faiblir  son  courage  , n’avait  fait  que  l'ac- 
croître et  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Il  reprit  la  plupart  : 
places  qu’il  avait  perdues^  répara  celles  qu’on  avait  dé-  | 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE.  4ot 

truites,  et  épia  l’occasion  de  se  venger  de  celui  qui  l’avait  fait 
prisonnier,  u la  trouva  » l’an  taq5  ou  environ  i et  ayant  surpris 
le  comte  de  Berg  dans  une  embuscade  , il  l’enferma  dans  une 
prison,  où  il  le  retint  jusqu’4  sa  mort,  quelques  offres  qu’A- 
dolfe  lui  fît  pour  obtenir  sa  liberté.  Plusieurs  auteurs , dont 
Petr.  Alersœus  est  le  plus  ancien , rapportent  que  ce  prélat  , 
ayant  renfermé  son  prisonnier  dans  une  cage  de  fer,  le  frisait 
exposer  pendant  l’été,  nu  et  frotté  de  miel , au  soleil  pour  être 
tourmenté  par  les  mouches,  voulant  par-li,  disait-il,  lui  ap- 
prendre ce  que  c’était  que  de  retenir  un  archevêque  en  captivité. 
Mais  une  pareille  bariiarie  dans  un  chrétien  parait  trop  in- 
croyable pour  être  admise  sans  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes. La  grande  chronique  belgique  n’en  disant  mot,  non 


plus  que  Levolde  et  Teschenmacher , leur  silence  doit  tout  au 
moins  suspendre  notre,  jugement.  Sifroid,  l’an  taqî,  la  troisième 
férié  après  la  fête  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  ( iM.  juillet  ) , 
couronna  roi  de  Germanie  Adolfè  de  Nassau  , à l’élection  du- 
quel il  avait  contribué  le  plus  , et  cela  dans  la  vue , dit  Levolde 
ipag.  393]),  d’obtenir  son  assistance  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  L’époque  de  ce  couronnement , inconnue  jusqu’ici, 
se  prouve  par  un  diplôme  qu’il  donna  ce  jour-li  même  à la 
ville  d’Aix-la-Chapelle.  ( /lis/.  d'Aix-la-Chop. , pae.  3o5.  ) 
Quelque  occupé  que  fût  Sifroid  des  intérêts  temporels  de  son 
église , il  ne  négligea  pas  absolumant  les  besoins  spirituel!  de. 
ses  ouailles.  Ou  peut  en  donner  pour  preuve  les  statut  qu’il 
publia  , l’an  1280 , pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ec- 
clésiastique , et  la  réforme  qu’il  établit  dans  quelques  monas- 
tères de  son  diocèse.  Il  mourut  le  7 avril  de  l’an  1297  , et  fut 
enterré  à Bonn , parce  que  la  ville  de  Cologne  était  encore  sous 
l’interdit  dont  on  va  parler  à l’article  suivant.  ( Gall.  christ  no.  , 
tom.  III , col.  69S.  ) ( Vej.  Evcrhard  I , comte  de  la  Mwck  , 
pour  la  guerre  qu’il  eut  avec  Sifroid.  ) 

WICBOLD  DE  HOLTE. 

1297.  Wicûold  , de  la  maison  des  barons  de  ITolle , en 
Wcstphalie,  doyen  de  l’église  métropolitaine  de  Cologne  et 
prévôt  de  l’eglise  royale  d’Aix-la-Chapelle , monta  au  mois  de 
mai,  dans  un  âge  avancé,  sur  le  siège  de  Cologne , par  le  crédit 
de  Boémond  , archevêque  de  Trêves , avec  l’intervention  du 
clergé,  le  concours  de  la  noblesse  et  le  consentement  de  l'em- 
pereur Adolphe  de  Nassau.  Celle  promotion  se  fit 4 Nuys,  parce 
que  depuis  le  16  août  1290,  la  ville  de  Cologne  était  soumise 
4 l’interdit  par  le  pape  Nicolas  IV’ , pour  le  refus  qu’elle  avait 
fait  de  réparer  1rs  dommages  que  l’archevêque  Sifroid  avait 
soufferts  dans  la  guerre  qu’il  avait  eue  avec  elle.  Wicbold  , bien 
différent  de  son  prédécesseur  pour  le  caractère , travailla  à se 
concilier  les  espnls  de  scs  diocésains.  11  y réussit  ; et,  les  Colo- 
niens  étant  entrés  en  composition  avec  lui , il  engagea  le  pape 
Bonifrce  VIII  4 lever  l’interdit;  ce  qui  fut  accordéle  jour  de 
l'Annonciation  1299,  huit  ans  sept  mois  et  neuf  jours  après 
que  cet  interdit  avait  étc  jeté.  {Chronicon.  Colon.)  L’archevêque 
officia  ce  même  jour  dans  son  église  métropolitaine.  Wicbold 
avait  concouru , l’année  précédente , par  son  député  , 4 la  dépo- 
sition d’Adolphe  , empereur  ou  roi  de-  Germanie. 

I.es  guerres  privées  désolaient  alors  le  pays  de  Cologne,  U 
Wesiphalie  et  les  contrées  voisines.  Dans  la  vue  de  les  arrêter, 
Wicbold  fit  avec  l’évêque  de  Munster,  le  comte  de  la  Marck, 
et  les  députés  des  étals  de  Clèves , des  villes  de  Soest  et  de 
Dorlmonu  , le  jour  de  Saint-Jean-Baptistc,  un  traité  par  lequel 
on  nomma  des  paciairtsy  ou  juges  de  paix,  pour  terminer  amia- 
blement  tous  les  differents  qui  s'élèveraient  entre  les  nobles  ou 
les  bourgeois  de  ces  contrées,  avec  promesse  de  prêter  main- 
forte  4 ces  juges  en  cas  de  besoin,  pour  l’exécution  de  leura 
jugements.  (Hœberlin  , Ancdecta  meaii  ms',  pag.  x5q.  ) 

L’an  i3oo,  4 l’occasion  du  jubilé,  Wicbold  publia  des  statuts, 
divisés  en  vingt-deux  articles , pour  la  réformatiuu  des  mœurs 
et  de  lg  discipline.  Malgré  les  précautions  qu’il  avait  prises  pour. 

5i  *' 
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établir  une  paît  solide  avec  «es  voisins , il  ne  put  s'empêcher 
d avoir  des  démêlés  avec  Gérard  , comte  Je  Juliers.  Il  fut  aussi 
contraint  de  prendre  les  armes  avec  les  deux  autres  électeurs 
ecclésiastiques,  contre  l'empereur  Albert  , qui  leur  contestait 
1rs  péages  qu’ils  levaient  sur  le  Rhin.  I.a  guerre  qu’ils  eurent  avec 
lui  A ce  sujet  dura  depuis  le  mois  de  juin  i3oi  , jusqu’au  mois 
de  juillet  t3oa.  ( Annal.  Colmar,  aptid  Urstist'um.  ) Albert , en 
accordant  la  paix  à Wicbold,  l’obligra  de  confirmer  aux  Colo- 
niens  leurs  droits  et  leurs  liliertés.  Mais  ceux- ci,  de  leur  côté, 
promirent  , en  présence  de  l’empereur,  de  se  conformer  au* 
droits  de  l’empereur.  Cet  engagement  réciproque  date  de  quel- 
ques jours  avant  le  a3  octobre  i3oa.  ( Lunig , Suicile%.  ercles. 
con/in. , part.  1 , pag.  3q8.  ) L’année  suivante  i3o3,  un  intérêt 
de  famille  engagea  Wirbold  dans  une  nouvelle  guerre  pour 
la  défense  d’Herman  , son  beau-frère,  A qui  Evrard , comtr 
«le  la  Marck , de  concert  avec  l'évêque  de  Munster,  avait  pris 
le  château  de  Bredenvort.  Le  prélat , accompagne  du  landgrave 
de  Hesse  et  du  comte  de  Nassau  . marcha  contre  le  comte  de  b 
Marck.  Mais  il  n’y  eut  point  de  combat , et  les  hostilités  se 
terminèrent  A des  courses  réciproques,  pendant  lesquelles  Wic 
bold , étant  tombé  malade  à Soest  , y mourut  la  veille  de 
Pâques  (28  mars)  i3o4,  et  fut  inhumé  au  même  lieu.  (Levoidc, 
tom.  I f pag.  3i)é.  ) 

IIF.NR1  II  DE  VIRNENBOURG. 

i3o4-  Henri  dk  Virnenrocrg,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Cologne , en  fut  élu  archevêque  au  mois  de  mai  , dans  une 
assemblée,  où  les  suffrages  partagés  tombèrent  A la  fois  sur 
trois  sujets.  Renaud  de  Westerbourg  fut  le  second,  et  Guil- 
laume, comte  de  Julien,  archidiacre  de  Liège,  le  troisième. 
Celui-ci  eut  d'abord  l’avantage  , son  élection  ayant  été  con- 
firmée , non  , comme  le  marquent  des  modernes , par  le  pape 
Boniface  VIII,  mort  l’année  precedente,  mais  par  Hennit  XI, 
son  successeur.  Vain  succès!  il  périt  la  même  année  à la  bataille 
de  Mons.  Les  deux  autres  concurrents  s’étant  rendus  à Rome  , 
y plaidèrent  leur  rause  devant  Benoit  XI , avec  l'ardeur  que  le 
mérité  de  l'objet  leur  inspirait  ; mais  Benoît  étant  mort  avant 
d’avoir  eu  le  tems  de  rendre  son  jugement , Henri  alla  trouver 
Clément  V , A Lyon,  et  obtint  de  lui , le  18  décembre  i3o5 , 
la  confirmation  de  son  élection , l’imposition  des  mains  et  le 
pallium.  De  retour  à Cologne  l’année  suivante  , il  fut  reçu  par 
’e  clergé  et  inauguré  sans  contradiction.  Son  gouvernement  , 
qui  lut  de  vingt- six  années,  se  passa  alternativement  dans  l’exer- 
cice des  armes  et  dans  les  fonctions  de  l’épiscopat  L'an  1^07 
n.  SL),  le  20  février,  il  tint  un  concile  A Cologne,  où  il  con- 
arana  les  erreurs  des  Bégards.  On  conserve  au  trésor  des  chartes 
de  France,  des  lettres  de  ce  prélat,  par  lesquelles  il  fait  serment 
de  fidélité  au  roi  Philippe  le  Bel  et  A ses  successeurs,  sans  autre 
exception  que  de  l’empereur  et  de  l’église  de  Cologne. 

Lan  »3o8,  après  la  mort  de  l’empereur  Albert  d'Autriche, 
Henri , sollicité  par  la  France  , travailla , mais  sans  surcès , pour 
faire  élire,  A sa  place,  Charles  de  Valois,  frère  dé  Philippe  le 
Bel.  Henri  de  Luxembourg  l’ayant  emporté  sur  ce  concurrent , 
l’archevêque  de  Cologne,  au  nom  duquel  celui  de  Trêves  ,-  par 
procuration,  lui  avait  donné  sa  voix,  le  couronna  le  6 janvier 
■ 300,  à Aix-la-Chapelle,  avec  Marguerite  de  Brabant,  son 
épouse.  J1  assembla,  l’an  i3io,  dans  son  église  métropolitaine, 
un  synode  provincial,  où,  après  avoir  confirmé  les  décrets  de  ses 
prédécesseurs,  il  fut  régjé  qu’on  se  conformerait  dorénavant  A 
l'église  romaine,  pour  le  commencement  de  l’année,  en  le  fixant 
A Noël.  Mais  ce  réglement , comme  nons  l'avons  observé  ail!eursf 
n'eut  lieu  que  pour  l’année  ecclésiastique.  ( Voy,  Us  conciles.) 
Il  assista,  l’an  i3n  , au  concile  de  Vienne. 

L'empereur  Henri  Vil  étant  mort  l’an  i3»3,  les  électeurs 
divisés  lui  donnèrent  pour  successeur,  les  uns,  Louis  de  Bavière, 
les  autres,  Frédéric  d'Autriche;  L’archevêque  de  Cologne  fut 
pour  ce  dernier  , qu’il  couronna  dans  l’église  de  Bonn  , attendu 
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que  Louis  de  Bavière  riait  en  possession  d'Aix-la-Chapelle.’ 
Baudouin , archevêque  de  Trêve» , qui  avait  élu  et  couronné 
celui-ci , sut  mauvais  gré  A son  confrère  de  n’avoir  point  été 
•le  son  avis,  et  lui  donna  en  differentes  occasions  des  marques 
Je  son  ressentiment.  Mais  Henri , loin  de  lui  rendre  la  pareille, 
blâma  et  reprit  durement  un  poêle  qui  avait  fait  une  satire 
contre  ce  prélat.  Henri  ne  montra  point  la  même  modération 
«avers  Gérard  VI , comte  de  Juliers.  qui  favorisait  hautement 
le  parti  de  Louis  de  Bavière.  Il  le  chicana  sur  l’ancien  château 
de  Tolbiac  ou  de  Zulpich,  qu’il  tenait  de  l’église  de  Lologue, 
et  fil,  l’an  1 3a 7 , de  frequentes  incursions  pour  y rentrer.  Mais 
l'archevêque  de  Trêves,  ayant  amené  des  troupes  au  comte,  le 
mit  en  état  de  défendre  son  droit  et  de  reprimer  les  efforts  de 
son  ennemi.  La  même  année,  il  s'éleva  des  plaintes  universelles 
Jans  l’empire  contre  la  conduite  de  l’archevêque  de  Cologne, 
u’on  accusait  de  violer  b paix  nouvellement  établie  par  Louis 
e Bavière,  en  interceptant , par  des  brigandages,  la  liberté  du 
commerce.  Plusieurs  princes,  excités  par  l’archevêque  de  Trêves, 
s’étant  ligués  contre  lui,  vinrent  assiéger,  l’année  suivante,  son 
château  de  Brulil,  qui  servait  de  retraite  aux  gens  qu'il  em- 
ployait A exercer  le  pillage.  La  place  emportée  après  quatre  mois 
de  siège,  fut  confiée  A la  garde  de  l’arenevêque  de  Trêves , qui 
la  remit , l’an  i3iq,  aux  Colonirns  pour  la  garder  jusqu’A  la 
paix , avec  leur  archevêque.  La  rupture  entre  eux  venait  de  ce 
que  ceux-ci  avaient  reçu  Louis  de  Bavière  dans  leur  ville,  dont 
ils  avaient  ensuite  fermé  les  portes  à Frédéric.  De  b des  haines 
réciproques  qui  produisirent  de  fréquents  et  de  fâch*nix  effets. 
Enfin,  l’an  i3aa,  le  prélat  rentra  dans  Cologne  après  qu’on 
eut  promis , de  part  et  d'autre  , d'oublier  le  passe. 

L'hérésie,  cependant,  à la  faveur  des  trouulrs  , s’était  intro- 
duite dans  cette  ville.  L'an  i3a4,  on  découvrit  un  prêtre  qui 
en  était  infecté.  Convaincu  de  ce  crime , il  fut  dégradé  juri- 
diquement et  livré  aux  flammes.  Cet  exemple  arrêta  les  progrès 
de  l’erreur.  Deux  ans  auparavant  (le  3t  octobre  i32a),  Henri 
avait  tenu  un  concile,  où  , enlr’autres  réglements  , il  fut  établi 

Îue  la  fête  de  sainte  Ursule  serait  chommee  dans  tout  le  diocèse, 
.'an  i3a6,  il  fut  chargé  par  le  pape  Jean  XXII,  d’absoudre  les 
habitants  de  Mayence,  des  censures  qu’ils  avaient  encourues 
pour  avoir  pillé  , renversé  et  détruit  les  églises  et  les  monastères 
situés  hors  de  leurs  murs;  ce  qu'il  exécuta  celte  année , comme 
il  parait  par  ses  lettres  au  clergé  de  Mayence  , datées  du  7 sep- 
tembre i33i.  Ceux-lA  donc  se  trompent  qui  mettent  sa  mort 
au  7 janvier  de  cette  année.  L’erreur  est  encore  plus  considé- 
rable dans  ceux  qui  prolongent  ses  jours  jusqu’en  i333  , comme 
on  le  verra  par  l'article  suivant.  Levolde,  auteur  contemporain, 
dit  positivement  qu’il  mourut  vers  l'Epiphanie  de  l'an  i33a 
( n.  st . J)  Sous  le  pontificat  de  Henri , le  célébré  Jean  Duns , ou 
Scot  , franciscain  , mourut , le  8 novembre  i3»8  , A Cologne  , 
où  l’on  voit  son  tombeau  , un  peu  élevé  de  terre , dans  le  choeur 
des  Cordeliers. 


i33a  W a Lit  a 11 , ou  Wàleran  , fils  de  Gérard  VI,  comte 
de  Juliers,  né  l’an  i3o6,  trésorier  de  l’église  de  Cologne  et 
prévôt  de  celle  de  Liège  , fut  élu  , en  son  absence , archevêque 
de  Cologne  A l'âge  de  vingt-six  ans.  Walram  était  alors  en 
France , où  il  étudiait  le  droit.  Son  mérite  et  b recomman- 
dation du  comte  Guilbume  , son  frère,  déterminèrent  le  pape 
Jean  XXII  A confirmer  son  élection.  Etant  donc  arrivé  A Co- 
logne au  commencement  de  l’an  i33a,  il  y fut  reçu  comme 
un  ange  de  paix,  mais  il. ne  put  la  conserver  au-dehors.  Au 
mois  de  mai  de  la  même  année , il  s'allia  avec  les  comtes  de 
Juliers  et  de  Gueldre  , et  Jean  de  Hainaut , seigneur  do  Beau- 
mont , pour  aider  le  roi  de  France.  Les  lettres  qui  en  font  foi , 
expédiées  A Senlis , se  trouvent  dans  van  Mieris.  ( Code  diplom. 
de  Hollande , tom.  Il  , pag.  5a8.  ) Il  établit,  l'an  i334  » u"« 
chartreuse  à Cologne.  11  eul  b guerre  > en  i344>  Ie 
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J’Arensberg,  en  «345,  arec  le  comte  de  U Marck,  et  la  ter- 
mina par  un  traité  de  paît.  ( Levolde,  pag.  4<>3.  ) Il  sacra  et 
couronna,  Tan  1.346,  a Bonn,  Charles  IV  , élu  roi  des  Ro- 
mains , le  26  novembre  de  celte  annee,  suivant  Albert  de  Stade, 

Car  une  faction  opposée  â Louis  de  Bavière,  déposé  par  le  pape. 

outs,  que  le  prélat  avait  abandonné,  gagné,  dit-on,  par  uue 
grosse  somme  d'argent  ( Gundling  , pag.  819  ) , se  vengea  de 
lui  par  le  pillage  de  ses  terres.  W airain  leva  des  troupes  pour 
reprimer  ces  incursions.  Mais  toujours  vaincu  dans  les  combats 
qu’il  livra,  délaissé  de  ses  parents,  noyé  de  dettes,  il  aban- 
donna tout  à ses  créanciers,  et  se  retira  , suivant  la  grande 
chronique  belgiqur , en  France , où  il  vécut  dans  l'obscurité , 
et  mourut  enfin  à Paris  1<^i4  *oût  i3*q.  Son  corps,  rapporte 
à Cologne , fut  inhumé  dai£*sa  cathédrale. 

GUILLAUME  DE  GENEP. 

1349.  Guillaume  , de  la  maison  des  barons  de  Genep  , 
chanoine  de  b cathédrale  de  Cologne,  et  prévôt  de  la  collegiale 
de  Soesl , fut  nommé  , malgré  lui  , et  sacré  archevêque  de 
Cologne,  le  i*r.  novembre  ijtyq,  par  le  pape  Clément  VI, 
auprès  duquel  il  était  pour  les  affaires  de  l'archevêque  Walram. 
Ce  fut  un  prélat  sage  et  prudent , qui  sut  dissimuler  ses  injures 
personnelles  et  les  sacrifier  au  bien  public.  Le  zèle  qu'il  fil 
paraître  pour  rétablir  la  pais  dans  l’empire,  et  le  succès  avec 
lequel  il  y travailla  , le  rendirent  cher  à l'empereur  et  aux 
princes  d’Allemagne.  Il  acquitta  , par  une  économie  bien  en- 
tendue, toutes  les  dettes  contractées  par  son  prédécesseur, 
répara  les  places  tombées  eu  ruine , et  travailla  par  de  sages 
reglements  à 1a  réformation  des  mœurs  , donnant  lui-même 
l’exemple  des  vertus  qu’il  prêchait  Pour  obvier  à l’inconvénient 
des  provisions  et  des  dispenses  subrepticement  obtenues  en  cour 
de  Rome  , il  rendit  un  édTl  portant  defense  de  mettre  à exé- 
cution aucune  bulle,  aucun  rescrit,  avant  que  lui  ou  son  offi- 
cial les  eût  examinés.  ( HedJerich  , Elément.  Juris  Canon.  , 
n.  9.)  L’an  i356,  aux  fêtes  de  Noël , il  assista  a 1a  diète  de 
Metz,  où  Charles  IV  donna  la  dernière  main  a b bulle  d'or 
pour  l’élection  de  l'empereur  et  les  fonctions  des  grands  offi- 
ciers de  l'empire.  U se  rendit,  l'an  (359,  à Mayence,  où  l'em- 
pereur et  le  légal  l'avaient  invité,  avec  plusieurs  autres  prélats. 

Sour  aviser  aux  moyens  de  rétablir  b discipline  extrêmement 
échue  dans  le  clergé  d’Allemagne.  Ce  digne  prélat  termina 
•es  jours  le  ib  septembre  de  l’an  i3Ga,  cl  fut  iuhumé,  sous 
un  beau  mausolée  de  marbre  qu’il  s'était  fait  élever  de  son 
vivant  , dans  sa  cathédrale.  On  prétend  qu'il  mourut  de  fa 
gangrène  que  lui  avait  causée  la  morsure  d’un  singe  qu’il  ai- 
mait beaucoup.  Quelques-uns  le  blâment  d'un  excès  de  rigueur 
daus  b perception  des  impôts  ; ce  qui  fit  entre/  dans  ses  coffres, 
dit-on  , des  sommes  considérables  , qui  furcut  dissipées  après 
«a  mort , sans  qu’il  en  parvint  rien  à son  successeur. 

ADOI.FE  11  DE  LA  NARCK. 

t363.  Adoite,  frère  d’Engilbcrt  III,  comte  de  bMarrk, 
chanoine  de  Liège,  puis  évêque  de  Munster,  sans  être  dans  les 
ordres  sacrés , fut  transféré  par  le  pape  Urbain  V sur  le  siège 
de  Cologne,  l’an  i363,  contre  son  espérance  et  celle  de  tout  le 
xnonde,  dit  la  grande  chronique  belgique,  n’ayant  point  solli- 
cite cette  place,  et  le  chapitre  ne  Payant  point  demandé.  L’ar- 
chevêque Guillaume  avait , à b Write  , désigné  pour  son  suc-, 
cesse ur  Guillaume  de  Scbeid,  prévôt  de  b cathédrale.  Mais 
celui-ci  hésitant  et  témoignaul  de  la  peine  à se  déterminer, 
Jean  de  Vimenbourg,  doyen  de  la  même  église,  se  fit  procla- 
mer archevêque  par  une  faction  de  clercs  et  de  biques  , et  prit 
possession  de  l’archevêché.  Mais,  s'etant  rendu  auprès  du  saint 
siège  pour  faire  confirmer  son  élection  , il  fut  rejeté  par  le  pape, 
qui  lui  donna  néanmoins,  pour  le  consoler,  levéche  de  flfuus- 
ter  après  1a  translation  d‘ Adolfe.  Jean  ne  garda  qu'un  an  c« 


siège,  et  passa  , l'année  suivante,  I celui  d’Utrecht.  Adolfe  , à 
son  arrivée  à Cologne,  trouva  vides  les  coffres  que  l’archevêque 
Guillaume  avait  laisses  pleins.  Ce  trésor  avait  servi  k Jean  de 
Virnenbourg  pour  se  faire  des  protecteurs  et  des  créatures,  afin 
de  se  maintenir  dans  son  intrusion  Adolfe  tint  à peine  neuf 
mois  le  siège  de  Cologne.  Comme  il  n’avait  aucune  vocation  â 
l’état  ecclésiastique,  il  refusa  d’entrer  dans  les  orJres  sacrés  ; ce 
ui,  joint  à b vie  mondaine  qu’il  menait,  le  mit  en  danger 
'être  déposé.  Pour  éviter  cet  affront , le  i5  avril  i364,  suivant 
la  vieille  chronique  allemande  de  Cologne,  il  fil  sa  résignation - 
entre  les  mains  du  pape  en  faveur  d Engilbert,  son  onde, 
evêque  de  Liegr.  Il  se  maria  b même  année , et  devint  comte 
de  Clcves  en  i368. 

EN  GILBERT  III  DE  LA  MAROC 

*364.  F.sgilbeut  de  la  Mauck,  d’évêque  de  Liège,  de- 
venu archevêque  de  Cologne  par  b résignation  d’Adolfe , son 
neveu,  prit  possession  de  son  nouveau  siégé  peu  de  jours  après 
l’abdication  de  ce  dernier,  avec  les  applaudissements  de  tous 
les  ordres  de  b ville.  On  se  flattait  qu’il  rétablirait  l’église  de 
Cologne  dans  son  ancienne  splendeur  , mais  on  se  trompa.  Les 
troubles  qui  s'élevèrent  le  mirent  dans  b nécessité  de  faire  des 
emprunts  considérables,  pour  lesqurls  il  engagea  1a  plupart  des 
fonds  de  son  église.  11  vint , néanmoins,  i bout  de  contenir  l’ in- 
quiétude de  ses  sujets,  qui  se  disposaient  à une  révolte.  Mais, 
l'in  1367,  se  sentant  décrépit,  et  d'ailleurs  atteint  d’une  para- 
lysie, il  remit  le  gouvernement  de  son  église  à Conon  , arche- 
vêque de  Trêves.  Engilbert  mourut  le  a5  août  Je  l’année  sui- 
vante, au  château  de  Brühl,  où  il  s’était  retiré.  Son  corps, 
rapporté  dans  sa  cathédrale  , fut  inhumé  dans  un  tombeau  qu'il 
s’etail  préparé. 

CONON  DE  SAERWERDEN. 

1367.  Conos,  ou  Cunoî*  , archevêque  de  Trcves,  choisi 
pour  coadjuteur,  comme  on  l’a  dit,  par  Engilbert,  délivra 
l'église  de  Cologne  des  dettes  qui  l’accabbient,  et  la  gouverna 
en  tout  avec  beaucoup  de  sagesse.  Après  b mort  d Engilbert , 
ayant  été  postulé  pour  archevêque  de  Cologne  par  le  rhapitre  , 
il  refusa  île  consentir  à sa  translation,  se  contentant  du  titre 
d'administrateur.  Le  pape  Urbain  V,  ayant  ensuite  réservé  les 
revenus  de  cet  archevêché  pour  les  besoins  de  b chambre  apos- 
tolique, le  nomma  son  vicaire-general  dans  celte  église  Conon, 
entre  les  grands  biens  temporels  qu'il  fi»  a l'église  de  Cologne, 
relira  des  mains  du  comte  de  Juliers  le  château  de  Zulpich,  en 
lui  remboursant  h»  sommes  pour  lesquelles  il  lui  était  engagé. 
Le  jour  même  de  la  mort  d Engilbert,  il  réunit  au  domaine  de 
cette  église  le  comté  d’Arrisberg,  par  1a  vente  que  lui  en  firent 
le  comte  Godcfroi,  et  Anne  de  Clèves,  sa  femme,  qui  n’avaient 

6 oint  d'enfants.  Le  prix  de  cette  acquisition  fut  de  i3o  mille 
orins  d’or,  suivant  l'acte  qui  est  imprime  à b fin  de  l’histoire 
ecclésiastique  de  Wcstphalie*  de  Guillaume  de  Klcinsorgen.  De 
son  lems , b ville  de  Cologne  fut  soumise  k l'interdit  pour  le* 
vexations  que  b bourgeoisie  exerçait  contre  l’ordre  clérical,  cl 
les  atteintes  qu'elle  portait  k ses  privilèges.  Cette  punition  ne 
la  corrigeant  point,  le  clergé  prit  le  parti  d’abandonner  b ville. 
Mais,  au  bout  de  18  mois,  les  bourgeon  le  rappelèrent  après 
avoir  abrogé  les  statuts  qu'ils  avaient  dressés  coutre  b liberté 
ecclésiastique.  Eufin,  l’an  *370  (n.  st.  ),  toutes  choses  étant  en 
bon  état.  Conon,  après  avoir  fait  elire  k l'unanimité,  par  le 
chapitre,  Frédéric,  son  neveu,  pour  archevêque  de  Cologne, 
et  lavoir  fait  confirmer  par  le  saint  siégé,  donna  son  abdica- 
tion , et  retourna  dans  sou  église  de  Trêves.  U est  remarquable 
que  l’election  de  Frédéric  se  fit,  non  à Cologne,  mais  daus  un 
heu  nommé  la  Chapelle,  près  de  Coblentz,  où  le  chapitre  de 
Cologne  s’était  rendu  k cause  de  l'aoies dit  de  b ville  qui  n était 
point  encore  levé. 


4o4  ’ CHRONOLOGIE 

FRÉDÉRIC  in  DE  SAERWERDEN. 

«370.  Fbédékic  , comte  de  Saërwerden  et  chanoine  de  Co- 
logne, quoirju'élu  canoniquement  archevêque  de  cette  église, 
n’entra  pas  d’abord  en  jouissance  paisible  de  son  siège.  L'empe- 
reur Charles  IV,  désirant  y placer  son  neveu  Jean  de  Luxem- 
bourg, évêque  de  Strasbourg,  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
rasser  cette  élection  , mais  ce  fut  en  vain.  Frédéric  s’étant  rendu 
'auprès  du  pape  Urbain  V,  ce  pontife,  dont  il  s’était  fait  con- 
naître lorsqu'il  étudiait  à Boulogne,  lui  accorda  une  nouvelle 
confirmation  le  i3  novembre  lîyo.  ( Af.  Chnon.  betgic.,  p.  346.) 
Frédéric  Gt  son  entrée  solennelle , l’an  i3ya,  dans  Cologne,  le 
jour  de  Sainl-Alban,  ai  juin  Pour  n’élrc  point  inquiété  par 
ses  voisins , il  jura,  le  a5  juillet  \'àq*%  une  paix  publique  avec 
l'es  évêques,  les  comtes  cl  les  seigneurs  de  Wcstplialie.  (Ilæber- 
lin  , p.  S 19.)  L*an  1375,  commencèrent  ses  querelles  avec  la  ville 
de  Cologne  dont  la  bourgeoisie  avait’ chasse  les  échevins  qu’il 
avait  nommés.  De  là  une  guerre  presque  continuelle  entre  le 
prélat  et  sa  ville  métropolitaine  ; guerre  qui  fut  egalement  fu- 
neste à l’un  et  à l’autre  parti. 

L’an  *376,  Frédéric  eut  le  chagrin  de  voir  son  château  de 
Tuits,  brûlé  nar  les  Coloniens.  La  même  année,  il  fit,  sui- 
vant 1 usage,  la  proclamation  de  Wenceslas,  élu  roi  des  Ro- 
mains à Francfort , non  le  jour  de  la  Pentecôte  ( 1*'.  juin  ) , 
comme  le  marque  D.  Morkcns , mais  le  jour  de  la  Fête-Dieu 
( ta  du  même  mois),  ijwo  die  Siirrament: , comme  porte  l’acte 
de  celte  élection,  dressé  par  notre  prélat.  Wenceslas  s’étant 
rendu  ensuite  à Aix-la  Chapelle,  y fut  sacré  et  couronné  le  31 
juillet  par  Frédéric.  ( llist.  d' Aix-la-Chapelle , page  35t.) 
L’année  suivante  ( n.  st.  ),  Conon , archevêque  de  Trêves  , dans 
un  voyage  qu!il  fil  à Cologne,  se  rendit  médiateur  entre  Fré- 
déric et  les  citoyens  de  cette  ville,  obstinés  à rejeter  les  éche- 
■vins  nommés  par  ce  prélat.  Sa  négociation  ne  fut  point  inutile. 
Il  vint  à bout  d’engager  les  parties  à faire  un  traite  de  paix  , 
qui  fut  signé  le  16  février.  krrdéric,  en  »3Sa,  eut  la  guerre 
aver  Engilbert  III , comte  de  la  Marck  , qui  vint  faire  le  dég&i 
sur  les  terres  de  l’archevéche.  ( Voyex  les  comtes  de  la  Marck.  ) 
Ce  prélat  fonda,  l’an  i388,  l’université  de  Cologne  avec  l'ap- 
probation d’Urbain  VI.  L’an  i3q2,  nouveau  soulèvement  «es 
bourgeois  de  Cologne.  Fortifies  île  l’alliance  des  seigneurs  voi 
si  ns,  ils  chassent  de  nouveau  le  préteur  et  les  échevins  établis 
par  l’arcbevêque,  et  introduisent  un  gouvernement  populaire, 
que  ni  les  armes  ni  les  censures  du  prélat  ne  purent  abolir. 
( Gundling.  ) 

Frédéric,  l’an  i^oo,  fut  du  nombre  des  électeurs  qui,  s’étant 
assemblés  à Reims,  y déposèrent  l’empereur  Wenceslas,  et  lui 
substituèrent  Robert , comte  palatin  du  Rhin.  L’année  suivante, 
il  couronna , le  6 janvier,  le  nouveau  césar,  avec  sa  femme,  à 
Cologne,  et  non  a Aix-la-Chanelle , parce  que  cette  ville  de- 
meurait attachée  à Wenceslas.  Il  accompagna  Robert , la  même 
année,  dans  sou  expédition  d’Italie.  Ce  prince  ayant  été  mis  en 
déroute  par  les  Milanais,  près  du  lac  de  Garde,  le  ai  oc- 
tobre , Frédéric,  au  lieu  de  le  suivre  à Venise,  où  il  alla  cher- 
cher un  asile,  reprit  b roule  d’Allemagne.  Invité,  l’an  1409, 
au  concile  de  Pise , il  y envoya  ses  procureurs,  qui  sont 
nommés  dans  les  actes  de  celte  assemblée.  Après  la  mort  d«* 
l’empereur  Robert,  il  se  joignit,  l’an  1410,  â l’électeur  de 
Mayence  et  aux  ambassadeurs  de  Saxe  et  de  Bohême,  pour 
donner  sa  voix  à Josse,  marquis  de  Moravie,  tandis  que  les 
trois  autres  électeurs  donnaient  leur»  suffrages  à Sigismond  , roi 
de  Hongrie.  Mais  Josse  étant  mort  avant  que  d’avoir  pris  les  or- 
nements impériaux,  Frédéric,  à l’exemple  des  autres  électeurs, 
accéda,  le  31  juillet  de  l’année  suivante , à l’electiun  de  Sigis- 
mond  ; mais  il  n’est  pas  vrai , comme  l’avance  D.  Morkcns , 
qu’il  couronna  ce  prince  le  8 novembre  suivant  à Aix-la-Cha- 
pelle. Cette  cérémonie,  qui  fut  différée  de  trois  ans,  était  ré- 
servée à son  successeur,  ainsi  qu'on  le  verra  par  b suite.  Fré- 
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iléric  mourut  à Bonn , le  6 ou  le  9 avril  1 4 * 4 * inhumé 

dans  son  église  métropolitaine.  Ce  prélat  est  le  premier  arche- 
vêque de  Cologne  qui  ait  pris  le  titre  de  duc  de  VVestphalie 
et  d’Angrie. 

TIIIERRI  II  DE  MEURS. 

t4i 4.  TtifEnni  de  Menu,  ou  Moeiw  , prévAt  de  Bonn  , et 
neveu  de  Frédéric,  par  sa  inère,  s’étant  emparé  du  trésor  et  de 
la  plupart  de»  domaines  de  l’archevêché  de  Cologne,  après  b 
mort  de  son  oncle , se  servit  de  tout  cela  pour  acheter  des  voix 
et  se  faire  placer  sur  le  siège  vacant.  Ayant  ainsi  gagné  le  plus 
grand  nombre  des  électeurs,  il  Jp  assembla,  le  34  avril,  à 
Bonn  , et  y fut  proebmé  le  mémeTour  archevêque  de  Cologne. 
Cependant  les  autres  chanoines  qu’il  11'avait  pu  corrompre,  étant 
restes  sur  les  lieux,  y firent  une  élection  de  leur  cAté,  qui 
tomba  sur  Guillaume  de  Berg  , déjà  pourvu  de  l’évéçhé  de  l’a- 
derbom.  De  part  et  d’autre , on  envoya  d’habiles  canonistes  à 
Rome,  pour  y plaider  b contestation  entre  les  deux  élus.  F.nfrn, 
après  une  longue  plaidoirie  et  bien  des  sollicitations , Thierri 
l'emporta  par  le  crédit  de  Sigismond,  roi  des  Romains,  et  les 
importunités  de  l’archevêque  de  Mayence.  Son' élection  fut  donc 
confirmée  par  le  pape  Jean  XX 111 , homme,  comme  l’on  sait , 
peu  scrupuleux  sur  l’observation  des  canons.  Mais  Guillaume 
ne  s’en  tint  point  à ce  jugement.  Il  appela  de  Jean  de  Bologne 
f c’est  ainsi  qu’il  nommait  ce  pape),  a«  vrai  et  indubitable  chef 
de  l'église,  au  saint  siège  apostolique  et  au  concile  general  qui 
devait  se  tenir  à Constance;  appel  qu’il  fit  afficher  aux  portes 
de  l’eglise  de  Cologne.  Adolfé,  son  frère,  duc  de  Berg,  prit 
ensuite  les  armes  pour  sa  delense.  Tout  cela  , neanmoins  , fui 
en  pure  perte.  Thierri  repoussa  son  rival  par  1a  force  et  par  b 
ruse.  Ayant  trouvé  moyen  de  se  faije  même  nommer  adminis- 
trateur de  Paderbom  , par  le  pape  Jean  XXIII , déjà  retiré  du 
concile  de  Constance,  ü vint  prendre  possession  de  cette  église 
le  a octobre  14 > 4*  ( Gobe!.  Persona , c.  q3,  p.  338.  ) Guillaume, 
perdant  alors  toute  espérance  de  réussir,  rrnonça  à b partie  , 
abandonna  même  l’état  ecclesiastique,  et  fit  b paix  avec  Thierri, 
en  épousant  Anne  de  Tecklenbourg , n nièce.  Thierri  , paisible 
possesseur  du  siège  de  Cologne,  fut  inauguré  l’an  i4>S  : Prélat 
magnifique , dit  b grande  chronique  belgiqne  , l'honneur  et  t'or- 
arment  de  l'église  ; il  effaça  /«/  gloire  des  seigneurs  temporels  les 
plus  puissant , et  par  sa  libéralité , il  rendit  sa  cour  une  des  plus 
brillantes  , en  y nt tirant  des  comtes , des  nobles  et  des  J cudatairr s 
de  toutes  parts.  Il  débuta  par  reformer  «on  clergé,  qui  vivait  dans 
une  grande  licence  ; et  pour  ce  dessein,  l’ayant  assemblé,  l’an 
■ 41b,  il  concerta,  avec  les  principaux  membres  de  ce  corps  ; 
des  statuts  qu’il  publia  l’annec  suivante.  Le  concile  general  de 
Constance  ayant  été  terminé  l’an  *4*8»  d se  montra  l'un  des 
plus  empressés  pour  en  faire  observer  les  decrets.  Celte  même 
année  fui  le  commencement  d’une  guerre  de  six  ans  que  le  pré- 
lat eut  avec  la  ville  de  Cologne.  ( Utr.  al/em.  de  Col. , fol.  aq1!— 
31)6.  ) L’an  i4aa,  il  se  rendit  médiateur  entre  le  duc  de  Bruns- 
wick et  l’évêque  d’Hildesheira , qui  se  faisaient  une  guerre 
cruelle.  La  même  année,  il  prit  la  croix  pour  aller  faire  b guerre 
aux  llussites , en  Bohême  ; mais  il  ne  rapporta  de  cette  exprdi* 
lion  que  b honte  d’avoir  été  battu  et  mis  en  fuite.  Les  aimes 
temporelles  lui  ayant  si  mal  réussi  pour  extirper  l’hérésie,  il  eut 
recours  aux  moyens  spirituels , et  institua  dans  cette  intention  , 
l'an  i4a3,  une  procession  annuelle  nommée  la  Théophorie,  qui 
se  célèbre  tous  les  ans  à Cologne,  le  vendredi  de  b seconde  se- 
maine de  Pâques.  Ce  fut  dans  un  synode , tenu  le  a»  avril , 
qu’il  fil  cet  établissement,  après  y avoir  fait  approuver  plusieurs 
nouveaux  statuts  pour  la  information  du  clergé.  A la  téiede  ces 
réglements , qui  se  trouvent  dans  les  nouvelles  éditions  des 
conciles  , Thierri  se  qualifie  archevêque  de  Cologne  , urrhù  hame- 
lier  de  l'empire , en  Italie  , dur  de  IrestphaUe  et  d 'Anfrù.  Il  en- 
voya, l'an  i438,  scs  députés  au  concile  dé  Râle,  et,  le  18  mars 
de  la  même  anocc , il  concourut  à l'élection  de  l'empereur  Al- 
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brrt  d'Autriche.  Ce  prince  étant  mort  l'année  suivante  , avant 
nue  d’avoir  été  solennellement  couronne,  il  retourna , sur  la  fin 
«le  janvier  14,0,  à Francfort,  et  y proclama  roi  des  Romains,  le 
a février  suivant,  Frédéric,  duc  d’Autriche,  qu’il  couronna , 
le  17  juin  ti^a,  à Aix-la-Chapelle. 

L’an  1444,  les  habitants  de  Noesl , ville  anséatique,  secouent 
le  joug  de  l'archevêque  de  Cologne , qui  prétendait  les  assimiler 
au»  autres  villes  de  son  électoral,  et  mettent  dans  leurs  intérêts 
le  duc  de  Elèves.  Thierri  Gt  de  vains  efforts  nour  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Ce  fut  une  perle  irrenai  able  pour  son  église. 
Ce  prélat  ayant  pris,  en  i44&f  Ie  parti  au  concile  de  Bêle  avec 
l’arcltevéque  de  Trêves,  dans  la  diète  de  Ratisbonne,  contre 
le  pape  £ugènc,  que  ce  concile  avait  déposé,  le  pontife  se 
vengea  par  une  sentence  de  déposition  qu’il  fulmina  contre  l’un 
et  I autre.  Le  collège  électoral  vint  à leur  secours,  et  fit  une 
contre-batterie  pour  empêcher  l’effet  des  foudres  d'Eugène. 
L’orage  se  dissipa  dans  la  suite,  et  quelques  avances  laites  de 
part  et  d’autre  ramenèrent  le  calme  en  i4-*7*  (f'o/«  Jacques 
Skirck  , a/rAcVyue  de  Trêves.)  Rétabli  dans  son  siège,  Thierri 
s’appliqua , de  concert  avec  le  cardinal  Cusa  , légat  du  pape,  à 
la  réforme  de  son  clergé.  Il  publia  des  statuts  pour  Ica  clercs, 
e|  obligea  les  moines  à se  conformer  à leur»  règle».  Nous  avons 
encore  un  ouvrage  qu’il  publia , l'an  i4$a,  pour  rappeler  les 
religieuses  k l’esprit  de  leur  étal.  Enfin,  après  un  épiscopat  de 
quarante-huit  ans,  Thierri  momut  le  «3  février  I4&J,  laissant 
le  temporel  de  sou  église  obéré  et  dégradé  par  les  guerres  fré- 
quentes et  presque  toujours  nul  heureuses  qu’il  eut  a soutenir. 
Il  avait  un  frère,  nommé  Walratn  de  Mocrs,  que  le  chapitre 
de  Munster  élut  evéque,  mais  que  le  peuple  rejeta  ; ce  qui 
occasiona  une  guerre  civile  dans  laquelle  \V  airain  fut  secouru 
par  l'archevêque,  son  frère,  et  le»  bourgeois,  par  Frédéric, 
duc  de  Brunswick.  On  en  vint  à une  bataille  où  Frédéric  fut 
battu  , pris,  amené  k Cologne,  et  renferme  dans  une  prison 
Uortt  U ne  sortit  qu’en  payant  une  fnrle  rançon.  Après  la  mort 
de  Thierri , le  chapitre  métropolitain  fit  un  décret  portant  qu'à 
l'avenir  l’archevêque  n’aurait  plus  le  pouvoir  d’entreprendre 
aucune  guerre  ni  de  rien  attenter  contre  aucun  particulier, 
faus  le  consentement  de  la  compagnie  ; décret  dont  il  serait 
obligé  de  jurer  l’observatiou  immédiatement  après  son  élection. 

ROBERT,  COMTE  PALATIN. 

i463.  Robert,  Gis  de  Louis  lé  Barbu,  électeur  palatin , 
chanoine  de  l'église  de  Cologne,  et  grand-prévôt  de  celle  de 
Strasbourg  , fui  élu , le  3o  mars  *463 , à l’âge  de  trente-six 
ans , archevêque  de  Coloene,  par  le  plus  grand  nombre  des 
capitulants.  L’était,  dit  Ta  grande  chronique  belgique,  un 
hooflne  de  petite  figure  , d’un  esprit  fort  léger,  et  préférant 
la  chasse  à toute  autre  occupation.  Les  commencements  de  son 
administration  lurent  assez  louables.  Il  jura  de  se  conformer 
au  décret  qu’on  avait  fait  à son  élection,  rétablit  la  paix  dans 
son  diocèse , et  travailla  même  avec  succès  k pac  ifier  les  trou- 
Lles  de  l’église  de  Mayence.  Deux  contcndauts , Adolfc  de 
Nassau  et  Diéteric  d’isembourg,  se  disputaient  le  siège  de  cette 
église.  Robert,  les  ayant  rassemblés  à Francfort,  dans  l'été  de 
celte  même  année  i4*i3,  les  engagea  k faire  un  traité  d'accom- 
modement qui  mil  Gn  k La  querelle.  Le  pape  Pie  II , qui  avait 
ii  coeur  celte  affaire,  fut  si  charmé  d’en  apprendre  l’heurêuse 
issue,  qu’il  ne  fit  aucune  difficulté  de  confirmer  l’élection  de 
Robert  et  de  lui  envoyer  le  pallium.  De  retour  en  son  diocèse, 
ce  prélat  Gt , le  jour  de  l’Assomption  1464,  son  entrée  solen- 
nelle k Cologne.  Mais  l'état  déplorable  où  se  trouvait  le  temporel 
de  son  église , l’obligea  bientôt  k tenter  des  voies  extraordi- 
naires pour  soutenir  sa  dignité.  En  effet , de  tous  ses  domaines 
et  des  impôts  établis  par  ses  prédécesseur» , il  lui  restait  k peine 
deux  mille  llorins  de  revenu.  Tout  le  reste  était  engagé  à divers 
créanciers , et  son  chapitre  même  avait  fait  une  partie  de  ces 
engagements  pendant  là  vacance  du  siège.  Robert  lui  en  Gt  scs 
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plaintes,  et  lui  demanda  un  subsfde.  Mais  cetla  compagnie, 
déjà  mécontente  de  ce  qu’il  ne  lui  donnait  aucune  part  aux 
affaires,  allégua  son  impuissance,  et  le  fit  en  termes  qui  cho- 
quèrent le  prélat.  La  noblesse,  qu’il  sollicita  ensuite  pour  le 
même  objet,  s’excusa,  maison  termes  moins  dur».  Le  chapitre, 
s’irritant  contre  lui  de  plus  en  plus  , en  vint  au  point  de  lui  si- 

nrtiliffr  ntt  il  Kl  .1  .ulrA  n.rll  i.mir  I...  -,  ........  I ...k  n...  .l'.k 


gnifier  qu’il  n’y  avait  d’autre  par  t i pour  lui  à prendre  que  d’xb- 
«tiquer.  L’electcur  palatin,  Frédéric  son  frère,  n’apprit  pas 
celte  nouvelle  avec  indifférence.  Il  écrivit  au  chapitre  qu’il 
n’avait  , à la  vérité , nullement  influé  par  de»  brigues  dans 
l'élection  de  son  frère  , mais  que  l'honneur  de  sa  maison  ne  lui 
permettait  pas  de  souffrir  qu'on  le  contraignit  à une  honteuse 
abdication.  N'apercevant  depuis  , que  les  mauvais  conseil»  aux- 
quels se  livrait  le  prélat , étaient  la  cause  de  tes  distensions,  il 
lui  envoya,  l’an  1469»  des  hommes  d’une  sagesse  éprouvée, 
pour  le  diriger  dans  son  gouvernement,  et  en  même  teins,  des 
troupe»  avec  un  général  habile,  pour  le  maintenir  contrôles 
mutins.  Robert  reçut  les  troupes  avec  plaisir,  mais  il  Gt  peu 
«le  ras  des  conseillers.  Scs  favoris , toujours  maîtres  de  son 
esprit , le  précipitaient  chaque  jour  dans  de  fausses  démarchés. 
Ce  furent  eux  qui  le  «létermiuèrent  k retirer  ses  châteaux  par 
force  «les  mains  «le  ceux  qui  les  retenaient.  Il  y réussit;  maie  il 
excita  par  là  un  soulèvement  général  contre  lui.  1.3  ville  de 
Noys  fut  la  première  qui  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Les 
troupes  de  Robert  campaient  dans  le  voisinage  de  cette  ville. 
Elle  attira  les  chefs  dans  une  ctnlxiscade,  les  prit  et  les  massa- 
cra. l a guerre  alors  fut  déclarée  entre  le  prélat  et  ses  diocésains. 
Le  chapitre  de  Cologne,  résolu  de  le  déposer,  nomme,  en 
attendant,  Herman  de  Hesse  administrateur  de  l’archevêché, 
l’an  1473  ^kvec  promesse  de  l’élever  sur  le  siège  de  celte  églîle. 
Robert,  de  son  côté,  se  met  sons  la  protection  de  Charles, 
dur  de  Bourgogne,  et  l’engage  k lui  amener  du  secours  pour 
réduire  la  ville  «le  Nuys.  Leurs  efforts  contre  cette  place , qu’ils 
tinrent  assiégée  l’espace  d’un  an,  furent  inutiles.  Charles, 
appelé  ailleurs  pour  des  affaires  plus  pressantes , leva  le  siège 
et  emmena  ses  troupes.  Celles  de  Robert  , découragées  par 
cette  retraite  , se  débandèrent  insensiblement.  La  guerre  con- 
tinua cependant  entre  Robert  et  l’administrateur,  qui  prit 
sur  lui  plusieurs  châteaux  en  1 477-  Au  mois  de  juillet, 
Guillayme , duc  de  Juliers  et  de  Berg,  choisi  pour  arbitre, 
ménagea  une  trêve  jusqu’au  premier  octobre,  et  décida  que 
Robert  renoncerait  k l'archevêché  , moyennant  une  pension 
annuelle  de  trois  mille  florin».  L’infortuné  prélat  s’étant  rendu 
peu  après  dans  la  haute  Allemagne,  et  voulant  passer  par  la 
llttse,  fut  pris  en  147#  « vers  les  fêtes  «k  la  Pentecôte,  par  les 

f;ens  du  landgrave  , frère  de  l'administrateur , et  enfermé  dans 
e château  de  lllanckenstein , ou  il  mourut  «le  chagrin  le  17 
juillet  de  l’an  1480.  Son  coips  fut  inhume  k Bonn. 

HERMAN  IV  DE  HESSE. 

1480.  Herman,  fils  de  Louis  I,  landgrave  dè  Hesse,  cha- 
noine «le  Cologne , prévôt  d’Aix-la-Chapelle  et  administrateur 
de  l'église  de  Cologne  depuis  1 47 3 , en  fut  élu  archevêque  le  1 1 
août  1480,  comme  il  lui  avait  été  promis.  L’empereur  Fré- 
déric 111  étant  arrivé,  le  12  décembre  148S,  k Cologne,  lui 
donna  solennellement,  le  i5  de  ce  mois,  l’investiture  dans  la 

[date  publique.  Hennau  célébra  , l'an  i4#7«  sa  première  messe 
e jour  des  Ceudres  , et , s'étant  fait  sacrer  évêque  peu  «le  jours 
après,  il  fit  le  saint  chrême  le  jeudi- saint,  'dans  sou  église  mé- 
tropolitaine. Les  historiens  s'accordent  à le  représenter  comme 
un  prélat  savant,  zélé  pour  le  bon  ordre  et  ami  de  la  paix;  ce 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Paajioue.  11  avait  public,  l’an 
i4&3,  divers  statuts  pour  le  rétablissement  de  (a  discipline 
ecclésiastique  cl  la  réfoi  malion  des  tuteurs.  L’an  i486,  il  cou- 
ronna roi  des  Romains , le  tj  avril , comme  portent  les  actes 
de  cette  cérémonie  (ri  non  pas  le  20  septembre),  à A ix-La  Cha- 
pelle | l’archiduc  Maximilien  , après  avoir  concouru  à sou  «ilcc- 


4o6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


lion  , le  iG  février  précédent , i Francfort.  Simon  de  U Lippe, 
évêque  de  Paderborn  , étant  attaqué  de  paralysie  , lui  remit , en 
i^gt) , l'administration  de  son  église.  Il  voulut  bien  se  charger 
de  ce  soin;  mais  il  ne  prit  le  titre  d’administrateur  de  Pader- 
born nu’aprèsla  mort  ue  Simon,  arrivée  l’an  Les  monas- 

tères ne  son  diocèse  étaient  tombés,  de  son  lems,  dans  un  hon- 
teux relâchement.  Herman  travailla  soigneusement  et  avec  fruit 
i y faire  refleurir  la  règle.  L’abbaye  de  Tuitz  fut  un  des  princi- 
paux objets  de  sa  sollicitude,  et  celle  aussi  où  il  remit  1 obser- 
vance sur  un  meilleur  pied;  ce  qui  arriva  l'an  1491.  H eut 
quelques  démêlés  avec  la  ville  de  Cologne  sur  un  droit  de 
tonlieu  que  l'empereur  Frédéric  III  lui  avait  accordé  pour  le 
dédommager  des  frais  qu’il  avait  faits  eu  défendant  la  ville  de 
Nuys  contre  son  predecesseur  et  le  duc  de  Bourgogne.  Mais 
cette  affaire  fut  accommodée  par  l’empereur  lui-même,  peu 
de  terni  avant  la  mort  du  prélat.  Elle  arriva  l’an  iSotf,  le  37 
septembre,  suivant  le  Gallia  christ iana , ou  le  ao  octobre , selon 
Celrnius  et  le  nécrologe  de  la  Chartreuse  de  Cologne , h Po- 
pclsdorf,  d’où  il  fut  transporté  dans  son  eclisc  métropolitaine 
pour  y être  inhumé.  11  avait  assisté  i la  plupart  des  diètes  de 
l'empire,  qui  se  tinrent  de  son  tems;  et,  à l’exemple  des  autres 
princes,  il  accepta  , par  un  reversa! , la  fameuse  paix  publique, 
établie  a perpétuité  dans  la  diète  de  Worms,  en  où  il 

reçut,  avec  l’électeur  de  Mayence,  des  mains  de  l'empereur, 
l’investiture  par  l'rtendard , tandis  que  jusqu'alors  elle  n’avait 
rtc  donné  aux  ecclesiastiques  que  par  le  sceptre.  De  son  tems, 
('université  de  Cologne  fut  fort  célèbre,  au  moins  pour  ce  tems- 
1».  On  v distinguait  le  docteur  Nicaise,  originaire  de  Malines  , 
qui,  quoiqu’aveugle  dès  Fige  de  trois  ans,  devint  savant  comme 
un  autre  Didymc  J'Alcxaudiie. 

PHILIPPE  II  D’OBERSTEIN. 

1S08.  Pin  lippe  , fils  de  Viric  le  Vieux  , comte  d’Obmtein  , 
de  Duna,  ou  d’Hyn,  famille  du  bas  Palatinat,  doyen  de  l’église 
de  Cologne,  en  fut  élu  archevêque  dans  un  %e  avance,  le 
jour  de  Saint-Brice,  i3  novembre  i5otf.  Son  gouvernement 
fut  mêlé  de  douceur  et  de  sévérité , suivant  que  les  circons- 
tances et  l’équité  le  demandaient.  Les  bon*  n'eurent  qu’à  s’en 
louer  , mais  les  mal- intentionnés  n’y  trouvèrent  pas  leuf  avan- 
tage. Quelques  nobles  du  nombre  de  ces  derniers  avant  conspire 
ronlre  lui , leur  complot  vint  à sa  connaissance.  11  les  invite  à 
un  repas  durant  lequel  il  leur  fait  celle  question  : Combien 
Jlcsas- Christ  a-t-il  eu  de  traîtres?  Un  seul,  répondirent-ils. 
Et  moi , répliqua  le  prélat , j'en  ai  autant  que  vous  êtes  d’hommes 
ici.  Ce  mot  , prononcé  d’un  air  menaçant,  fut  un  coup  de 
foudre  pour  eux  et  dissipa  leur  pernicieuse  faction.  L'an  tâta, 
dans  une  diète  tenue  à Cologne,  l’empereur  Maximilien,  aux 
six  cercles  de  l’empire  , en  ajuuta  quatre  nouveaux  , et  l’arche- 
vêché de  Cologne  fut  rois  au  cercle  du  Ras- Rhin.  (Gundling  , 
pag.  900.)  Philippe  mourut,  au  mois  d'août  i5»5,  ■ PopeU- 
cloif , et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  auprès  de  son  prédé- 
cesseur. Entre  ses  vertus,  ou  loue  surtout  sa  charité  pour  les 
pauvres  et  son  zèle  pour  la  décence  du  culte  divin. 

HERMAN  V DE  WEDA. 

i5i5.  HeïIKAJ*,  fils  de  Guillaume,  comte  de  Weda , ou 
Wied,  né  l'an  1476,  fut  élu  , l’an  tSi 5 • archevêque  de  Co- 
logne , par  le  chapitre  métropolitain.  La  ville  s'opposa  à son 
entrée  solennelle,  et  refusa  l’hommage  jusqu'à  ce  qu’on  eût 
réglé  le  liaut  iribunal  de  justice.  Mais  l'empereur  Maximilien 
maintint  l'archevêque  dans  ses  droits,  comme  fit  depuis  Charles- 
Quint  qu’il  couronna  roi  des  Romains  à Aix-la-Chapelle,  le  a3 
octobre  iSao.  Enfin,  l’an  iSai  , il  fut  reçu  dans  la  ville,  apres 
qu’on  eût  réglé  quelques  articles.  Il  assista,  la  même  année, 
à la  diète  de  Worms.  Là  , s'étant  joint  aux  autres  princes  ca- 
tholiques, il  engagea  le  roi  Charles  à condamuur  U doctrine  de 


Luther  et  proscrire  sa  personne  par  un  décret  qu’il  apporta 
avec  lui  à Cologne.  I,c  zèle  avec  lequel  il  le  fit  valoir,  obligea 
les  sectaires  à vider  le  pays.  Ceux  qui  eurent  b hardiesse  de 
rester  furent  mis  en  prison,  et  deux  même  d’entre  eux  furent 
livrés  aux  flammes  en  1 Saq. . S’etant  rendu,  l’année  suivante  , à 
la  diète  d’Augsbourg , il  s’éleva  avec  force  contre  la  confession  de 
foi  que  les  princes  luthériens  y présentèrent.  11  fit  aussi , le 
uc)  juin  , pour  mettre  à couvert  ses  droits  comme  chancelier  de 
l'empire  en  Italie  , une  protestation  en  présence  de  l'empereur 
Charles-Quint , qui  , le  22  février  precedent  , s’était  fait  cou- 
ronner par  le  pape  à Boulogne  , sans  qu’aucun  des  électeurs  eût 
été  présent.  L’an  i53i  , de  retour  a Cologne  avec  Charles- 
Quint  et  l’arcliidur  Ferdinand  , son  frère , il  concourut  à l'elcc- 
tion  qui  s’y  ût  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  b veille  de 
l'Epiphanie,  en  faveur  de  ce  dernier.  Il  couronna  ce  prince, 
le  1 1 du  même  mois,  à Aix-la-Chapelle  (et  non  le  i3  comme 
il  est  dit  ailleurs). 

L’an  t53a  , ayant  été  postulé  , le  i3  juin  , pour  l’évêché  de 
Paderborn  , Herman  fit  son  entrer  dans  cette  ville  le  9 octobre 
suivant , escorté  d’une  troupe  de  soldats  pour  en  cliasscr  les 
Hérétiques,  contre  lesquels  il  oublia,  le  16  du  même  mois, 
un  édit  portant  défense  à eux  d’y  rentrer  sous  des  peines  cor- 

riorclles.  L'évêque  de  Munster  reçut  aussi  de  lui  des  serours  en 
lommes  et  en  argent , pour  ae  défendre  contre  1rs  Anabaptistes. 
Non  content  de  ce  bou  office,  il  vint  lui-même,  en  i534,  au 
siège  de  Munster  ; et , après  que  b place  eut  été  forcée  de  se 
rendre  l’année  suivante , il  fut  un  de  ceux  qui  insistèrent  le 
plus  fortement  pour  b punition  des  coupables,  l/an  i536,  il 
tint  à Cologne  uu  concile  provincial  dans  lequel  il  fit  plusieurs 
reglements  utiles;  sur  quoi  le  cardinal  SaJolet  lui  écrivit  une 
lettre  de  félicitation.  (Voyez  les  comités .) 

L’an  i54o  fut  le  terme  de  b catholicité  de  ce  prélat,  qui 
avait  montré  jusqu’alors  tant  d'attachement  à b foi  de  ses  pères. 
Il  s’etail  rendu  à Ilaguenau  pour  travailler  à b conversion  de 
quelques  princes  protestants  de  l’empire,  qu’il  avait  invités  à 
s’y  trouver.  Martin  Bucer  fut  un  des  théologiens  qu’ils  avaient 
amenés  avec  eux.  Cet  homme  subi  il  . étant  entré  en  conférence 
avec  le  prélat,  s'empara  tc-llemanl  de  son  esprit , qu'il  en  fil  en 
peu  de  lems  un  de  ses  plus  ardents  prosélytes.  De  retour  en 
son  diocèse  , Herman  se  déclara  le  fauteur  des  sectaires,  leur 
permit  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  leur  attribua  des 
teinnles  pour  s’assembler.  Bucer  était  retourné  i Strasbourg, 
où  il  exerçait  le  ministère.  L’archevêque  le  bit  venir  i Bonn, 
et  le  cliargc  de  prêcher  1a  nouvelle  doctrine  dans  celte  ville  el 
aux  environs.  Le  clergé  et  l'université  de  Cologne  »’op|M>sant 
aux  progrès  de  l'erreur,  Burrr  publie  uu  livre  pour  b défendre. 
La  faculté  de  théologie  le  réfute,  l’an  1S43,  par  une  censure 
raisonnée.  Nullement  lourhe  des  remontrances  de  son  chapitre, 
ni  des  lettres  que  le  pape  Paul  111  lui  écrivit  pour  l'engager  à 
revenir  de  son  égarement , Herman  persiste  à soutenir  le  part» 
qu’il  a embrasse.  Enfin,  l’an  1S46,  le  souverain  pontife,  le 
voyant  incorrigible , lança  contre  lui , le  16  avril , une  sentence 
de  déposition,  et  nomma,  le  7 juillrt  suivant,  pour  le  rem- 
placer, Adnlfe  de  Schawenbourg , qu’il  avait  obtenu  lui-même, 
quelque  lems  auparavant,  pour  son  coadjuteur.  L’empereur, 
sollicité  par  le  pape  de  faire  exécuter  cette  sentence  , envoya  des 
députés  à Cologne  , pour  enjoindre  à tous  les  ordres  assemblés, 
d’abandonner  l'ancien  pasteur  et  de  se  soumettre  au  nouveau. 
Le  clergé  ne  fil  aucune  dificultë  d'obéir  à ce  commandement. 
.Mais  b noblesse  et  b bourgeoisie  furent  plus  tardives  à se  décider. 
Elles  alléguaient  le  lien  du  serment  qui  les  retenait.  Herman  lui- 
même  leva  ce  scrupule.  Doux  par  caractère  et  plus  effrayé  du 
danger  que  couraient  les  siens  que  de  b perte  uc  sa  fortune  et 
de  sa  dignité,  il  les  délia  lui-même  de  leurs  engagements  envers 
lui,  en  faisant  son  abdication  le  a5  février  1547.  Il  était  âgé  pour 
lors  Je  soixante-quinze  ans.  la  petite  ville  de  Revern  fut  le  lieu 
qu’il  choisit  pour  sa  retraite.  U y finit  ses  jours  le  «5  août  i55a  , 
cl  y fut  inhumé.  « Celait  constamment,  dit  il.  Bossuet  {Hist. 
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» des  cariai  , I.  VIII , n°-  a)  , le  plu*  ignorant  Je  tou*  le*  pré- 
» lais  et  un  homme  toujourf  entraîné  où  voulaient  scs  connue- 
» leurs.  Tant  qu’il  écoula  les  conseils  du  docte  Groppcr,  il 

* tint  de  très-  saints  conciles  pour  la  drfense  de  l’ancienne  foi 
»»  et  pour  commencer  une  véritable  réforme  de*  moeurs.  Dans 
» la  suite,  1rs  Luthériens  s'emparèrent  de  son  esprit  et  le  firent 
» donner,  à l’aveugle, dans  leursscntiments.  Comme  le  laudgravr 
» parlait  une  fois  à l’empereur  de  ce  nouveau  réformateur, 
» Qui  réformera  ce  bon-homme  lui  répondit -il,  à peine  entend- 

* U le  latin-  En  toute  sa  vie,  il  n’a  jamais  dit  que  trois  fois  la 
» messe.  Je  / 'ai  ouïe  deux  fuis  ; U nen  savait  pas  U commence- 
» ment  ». 

ADOLFE  III  DE  SCHAUENBOURG. 

«547.  Adolfe,  fils  de  Josse , comte  de  Schauenbourg,  et 
de  Marie  de  Nassau,  chanoine  des  églises  métropolitaines  de 
Cologne  et  de  Mayence,  et  prévôt  de  celle  de  l iège,  choisi 
pour  coadjuteur,  I an  i535  ou  (536.,  par  Herman , fut  proclamé 
archevêque  de  Cologne  le  24  janvier  1047.  Il  fit  son  entree 
solennelle,  dans  celle  ville,  le  28  juillet  i55o,  à la  tête  de 
deux  mille  cavalier*.  ( Gundiing,  pag.  9440  Dès-lors,  il  donna 
tous  ses  soins  pour  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur  avait 
Il  avait  assemblé,  l’an  i54q,  dans  le  Carême  , un  concile 
provincial,  où  l'on  renouvela  les  canon*  des  concile*  précé- 
dents, sur  le  dogme  et  la  discipline.  L’an  i55a,  il  se  rendit  au 
concile  de  Trente.  Olaüs  Maguus , archevêque  d’Upsal,  dans  son 
histoire  des  nation*  septentrionale* , qu'il  lui  dédia,  parlant  du 
personnage  qu’il  fit  dans  cette  assemblée , dit  qu’il  n’y  avait 
qu’une  voix  pour  louer  son  xèle,  sa  prudence,  son  humanité; 
que , dans  les  cercles  des  prélats  et  des  hommes  doctes  qui  s’as- 
semblaient en  grand  nombre  pour  l'entendre , il  dissertait  avec 
tant  de  lumière  et  de  gravité  sur  les  matières  le*  plus  impor- 
**.DÎC>  ’ flu  on  k regardait  comme  un  oracle  terrestre  de  la  sagesse 
daine.  Son  départ  de  Trente  fut  précipité  par  la  nouvelle  qu’il 
reiçut  de  l'irruptioo  que  les  Français,  allié*  de*  prince*  protes- 
tants d’Allemagne,  étaient  près  de  faire  dans  son  électorat.  Il 
a y rendit  par  des  chemins  détournés,  et  pourvut  à la  sûreté  du 
pays  en  faisant  venir  du  secours  des  Pavs-Bas  et  de  la  Franche- 
Comté.  I.ibrc  alors  de  tout  autre  soin , il  s'appliqua  à la  réforme 
de  son  clergé.  Cette  entreprise  eût  eu  plus  de  succès,  si  Dieu  lui 
eût  accorde  de  plus  longs  jours.  Il  mourut  i Brühl,  le  20  sep- 
tembre 1 556,  et  fut  inhumé  dans  son  église  métiopolilaine,  où 
l’on  voit  encore  aujourd'hui  son  épitaphe. 

ANTOINE. 

'556.  Aktoine  de  Schauekboiirg  , doyen  de  l’église  de 
Cologne,  et  frère  de  l'archevêque  Adolfe,  fut  préféré  I plusieurs 
compétiteurs  pour  lui  succéder.  Il  traîna  sur  ce  siège  une  vie 
languissante,  qu’il  termina,  le  18  juin  t$5$,  dans  le  château  de 
Godesberg.  Son  corps , rapporté  i Cologne , fut  inhumé  dans 
le  tombeau  de  son  frère. 

JEAN-GEBHARD. 

a 558.  Jean-Gebhard,  fils  d’Ernest,  comte  de  Mamfeld,  et 
de  Dorothée  de  Solma,  prévôt  de  Saint-Georges  de  Cologne, 
et  de  Saint-Servais  de  Maastricht,  fut  élu , le  afi  juillet,  fête  de 
Sainte-Anne,  suivant  D.  Morkens,  le  3o  novembre,  fêle  de 
Saint- André,  scion  le  nouveau  Gallia  christiana , pour  remplir 
le  siège  de  Cologne.  Il  mourut  d'hydropisie,  le  a novembre 
i56a  , à Brühl , d'où  il  fut  porté  dans  sa  cathédrale  pour  y être 
inhumé  dans  le  caveau  des  Schauenbourg,  dont  il  était  le  plus 
proche  agnat,  et  auxquels  il  avait  consacré  des  épitaphes. 

FREDERIC  IV. 

i56a.  Frédéric,  fils  de  Jean  111 , comte  de  Wiède,  doyen 


de  l'église  de  Cologne,  et  prévôt  de  celle  de  Liège,  réunit  tous 
les  su  II  rages  , le  i<|  novembre  i56s,  dix  jours  après  l'enterre- 
ment de  Jean  GebharJ,  pour  monter  sur  le  siège  de  Cologne. 
Ce  qui  Gt  précipiter  son  élection , ce  furent  les  approches  de 
celles  d’un  roi  des  Romains  Frédéric , en  effet , aussitôt  après 
son  intronisation,  partit  pour  Francfort  , où,  le  24  novembre  , 
Maximilien  d’Autriche  lut  élevé  à celle  dignité.  De  retour 
chez  lui , s'etant  fait  rendre  compte  des  revenus  de  son  électo- 
rat , il  en  trouva  le  tiers  engage  par  scs  prédécesseurs.  Il  eut 
recours,  mais  en  vain  , aux  états  du  pays,  pour  en  tirer  des 
subsides.  Le  clergé  se  montra  plus  généreux.  Frédéric,  pour 
reconnaître  la  bonne  volonté  de  cet  ordre , lui  accorda  de  grands 
riviléges  , que  ses  successeurs  n’ont  pas  jugé  1 propos  de  conr 
rmer.  L’an  1S66,  au  printems,  somme  par  I empereur,  à la 
diète  d'Augsbour^,#de  fournir  son  contingent  pour  la  guerre 
entreprise  contre  les  Turcs,  il  irrita  ce  prince,  en  voulant 
s'excuser  sur  sa  pauvreté  et  relie  de  son  électorat.  Pour  l’apai- 
ser , il  convoqua  les  états  du  pays  à son  retour , et  rendit  la 
demande  que  l’empereur  lui  avait  fixité.  Mais,  voyant  qu’il  ne 
pourrait  en  rien  tirer,  à moins  d'employer  la  violence,  il 
aima  mieux  quitter  b partie  que  d’en  venir  à cette  extrémité. 
Son  âge , d’ailleurs,  et  sa  mauvaise  santé,  l’avertissaient  de  sa 
fin  prochaine.  11  abdiqua  le  a3  décembre  t56y  (t).  C’était  s’y 
prendre  à terni*;  car  il  n’y  eut  que  l'intervalle  d un  an  entre 
cette  démarche  et  sa  mort , qui  arriva  précisément  le  a3  dé- 
cembre de  l’année  suivante.  Son  corps  fut  inhumé  aux  Domini- 
cains de  Cologne.  Mersœus  loue  son  savoir  et  sa  conduite  exem- 
plaire. ™ 

SALEEjTlN. 

1 567.  Salentin  , fils  de  Henri  le  Vieux,  seigneur  d'Isem- 
bourg -Salent in , chanoine  des  cathédrales  de  Cologne  et  île 
Mayence,  doyen  de  Saint-Géréon  de  Cologne,  et  trésorier  de 
l’eglise  de  Strasbourg,  fut  élu  pour  succéder  4 l’archevêque 
Frédéric , le  même  jour  que  ce  dernier  donna  sa  démission.  Ses 

Premiers  soins  eurent  pour  objet  la  réformation  de  son  clergé. 
I tourna  son  attention  ensuite  sur  le  temporel  de  son  électo- 
rat , auquel  il  fit  revenir  plusieurs  fonds  aliénés.  Il  orna  de 
somptueux  édifices  plusieurs  de  ses  domaines,  tels  que  Bonn, 
Amsberg,  Brühl , etc.  Si , parmi  les  preuves  historiques  , on 
pouvait  faire  entrer  une  epîlre  dédicatoire,  les  louanges  dont 
Gérard  Janssen  le  comble  dans  celle  qu’il  lui  aJrcsse  à la  tête 
de  ses  traités  de  l’eglisc,  nous  porteraient  i croire  qu'il  n’avait 
point  son  égal  en  tout  genre  de  mérite  : mais  on  sait  combien 
la  flatterie  a de  part  ordinairement  à ces  sortes  d'éloges.  Il  est 
cependant  vrai,  de  l’aveu  même  de  Gundiing,  tout  protestant 
quil  est  , que  Salentin  gouverna  très-bien  son  archevêché.  L’an 
i574  , il  fut  nommé  , le  ai  avril , administrateur  de  l'eglise  de 
Pauerborn  , emploi  dont  il  prit  possession  par  une  entrée  so- 
lennelle , le  29  décembre  suivant.  U concourut,  le  a 7 octobre 
i575  , à l’élection  de  l'empereur  Rodolphe.  L'an  i5?6,  étant 
à U diète  de  Ratisbonne,  il  se  joignit  aux  princes  catnoliques  , 
pour  s'opposer  à la  demande  qu'y  firent  les  chefs  des  protestants 
du  libre  et  plein  exercice  de  leur  religion  dans  toute  l'étendue 
de  l’empire.  Salentin  n'était  point  encore  dans  les  ordres  sacres. 
L’an  iS77 , voyant  que  toute  l’espérance  de  sa  maison , par 
défaut  de  mâles , résidait  en  lui , il  assembla  les  étals  de  Co- 
logne , à Brühl  , et  fil  en  leur  présence  et  à leur  grande  sur- 
prise, ton  abdication  le  i3  septembre  , après  quoi  il  donna  sa 
main  à Antoinette  , fille  de  Guillaume— Jean , comte  d’Arcm- 
**rg. 


(1  ) bdcffhi  ( Annal,  erctes. . loin  aa . pag.  1 56  cl  4*a  ) $ dit  que 
le  motif  de  relie  abdication  fui  le  refus  constant  que  Frédéric  fil  de 
faire  la  profession  de  foi  de  Pic  IV,  quoiqu'il  protestât  d'étre  attache  à 
la  foi  catholique, 


ogie 


io8  chronologie  historique 


GERHARD  IL 

1577.  Gebbaro  TauchsI»,  fils  de  Guillaume,  baron  de 
Waldbourg,  el  de  Jeanne  , fille  de  Frédéric  , comte  de  Fur* 
temberg,  prévôt  d’Augsbourg,  doyen  de  Strasbourg , et  cha- 
noine de  Cologne,  lut  elevé,  le  5 décembre  *577  , à l’arche* 
véché  de  Cologne,  par  une  faction  qui  prévalut  sur  Ernest  de 
Bavière,  évêque  de  Frisingue,  son  cnmpelileur.  Il  était  neveu 
d'Otton  Truchsès , cardinal-évêque  d’Augsbourg.  Les  services 
que  son  oncle  avait  rendus  au  saint  siège,  lui  tinrent  lieu  de 
recommandation  auprès  du  pape  Grégoire  XIII,  et  détermi- 
nèrent ce  pontife  à confirmer  son  élection.  Les  commence- 
ments de  son  épiscopat  furent  assez  heureux.  Né  avec  on  es- 
prit vif,  qu’il  avait  cultivé  par  de  bonnes  études,  il  employa 
ses  talents  a l'édification  de  son  diocèse.  Il  Tut,  l’an  1S7U,  du 
nombre  des  quatre  commissaires  que  l’empereur  Rodolphe 
nomma  pour  assister  en  son  nom  au  congrès  qui  se  tint  à Co- 
logne , pour  aviser  aux  moyens  de  pacifier  le*  troubles  des  Pays- 
Bas.  il  s’acquitta  de  sa  commission  avec  autant  de  prudence  que 
de  capacité , et  il  ne  tint  pas  à lui  que  les  conférences , qui  Ju- 
rèrent près  de  sept  mois , n’eussent  un  meilleur  succès.  L’an 
t58o  , u fit  dresser,  par  les  états  de  son  duché  de  Wcstphalie, 
un  réglement , en  vertu  duquel  les  magistrats  devaient  être  tous 
choisis  entre  les  Catholiques.  Mais  , l’an  i58i  , séduit  par  les 
charmes  d’Agnès  de  Mansfrld , chano  inesse  de  Gerisheim , 
suivant  Adelzreiter , il  se  livra  k l’amour  de  cette  fille  avec  si 
peu  de  retenue,  que  le  scandale  étant  Avenu  public  , les  pa- 
rents d’Agnès  l’obligèrent,  quoiqu’il  edi  reçu  la  prêtrise,  de 
l'ëpouseT  au  commencement  de  l'année  suivante.  Le  mariage 
se  fit  à Bonn  , mais  en  secret.  La  même  année,  s'étant  rendu  , 
sur  la  fin  de  juin  , à la  dicte  d’Augsbourg,  il  se  joignit  aux 
princes  protestants,  pour  s’opposera  la  réception  du  calendrier 
grégorien.  U était  des-lors  protestant  dans  lecorur;  mais  ayant 
peu  de  patrimoine,  il  n’osait  se  déclarer,  de  peur  de  perdre 
son  archevêché.  Toutefois  , il  n’en  servit  pas  la  secte  avec  moins 
de  zèle , et  il  ne  tint  pas  à lui  que  les  Protestants  n obtinssent 
le  libre  exercice  de  leur  religiou  dans  l’électorat  de  Cologne. 
Les  mouvements  qu’il  se  donna  pour  cet  eflet,  soulevèrent 
contre  lui  le  chapitre  et  le  sénat  de  Colognt-.  Voyant  qu’on  se 
disposait  à le  réprimer  par  la  voie  des  armes , il  prit  les  devants 
etsc  rendit  à Bonn,  le  4 novembre,  avec  des  troupes  dans  la 
résolution  de  s’y  défendre.  Alors  se  croyant  assuré  du  secours 
des  princes  protestants,  il  leva  le  masque,  épousa  publique- 
ment , le  a février  de  l’an  i583  , sa  concubine  à Bonn  , et  fit 
publier,  dans  ses  étals  de  Westnbalie  , son  édit,  rendu  le  19 
décembre  précédent , qui  accordait  la  tolérance  aux  Protestants. 
La  guerre  civile  éclata  presque  aussitôt  à Cologne.  L’empe- 
reur , en  craignant  les  suites  , s’entremit  inutilement  pour  en- 
gager les  deux  partis  à mettre  bas  les  armes.  Le  chanoine  Fré- 
déric, duc  de  Saxe-Lauembourg,  chorévêque  de  Cologne, 
qui  aspirait  il  la  place  de  Gebbard  , écrivit  au  pape  Gré- 
goire XIII,  pour  lui  dénoncer  ce  prélat  comme  hérétique  mani- 
feste. Il  assembla  , peu  de  teins  après,  les  étals  provinciaux  pour 
le  même  sujet  Le  pane,  par  sa  bulle  du  1 avril  1 58  J,  excom- 
munia le  lecteur  et  le  déposa.  Les  états  confirmèrent  la  sentence 
du  pape,  et  l’empereur  y ajouta  la  proscription.  1 jc%  princes 
protestants  firent , à ce  sujet,  des  remontrances  à l'empereur, 
et  c’est  à quoi  se  bornèrent  les  secours  qu'ils  avaient  promis  au 
prélat.  Sur  c es  entrefaites,  arrive  à Cologne,  Ernest  de  Ba- 
vière, évêque  de  Liège  , qui  brûlaitdu  désir  d’obtenir  cet  élec- 
torat. Les  troupes  qu'il  amène  , lui  font  une  puissante  recom- 
mandation auprès  du  chapitre.  On  s'assemble  par  ordre  du  pape, 
pour  une  nouvelle  élection , et  l’évêque  de  Liège  l’emporte  sur 
le  eborévêque  Frédéric  de  Saxe-Lauembourg.  Depuis  ce  mo- 
ment , les  affaires  de  Gebhard  allèrent  toujours  en  décadence. 
Ses  troupes  , à la  vérité,  remportèrent  l'avantage  sur  lesCatho- 
iques,  dans  un  combat  livré  près  de  Huis  , le  9 novembre  i 


mais  ceux-ci  reprirent  amplement  leur  revanche  dans  la  suite. 
Ils  rentrèrent  dans  Bonn  le  atf  janvier  i584,  et  recouvrèrent, 
peu  de  teins  apres,  les  autres  places,  dont  l’ennemi  s’était  era- 
ré.  Enfin,  Obi  uni , abandonné  des  siens , après  la  perte  d’une 
taille , donnée  près  de  Fiockeobourg,  le  3i  mars  i584,  prit 
le  parti  de  se  réfugier  arec  sa  femme,  auprès  du  prince  d’O- 
range,  à Delft(i)  , dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de 
son  rival.  Ce  séjour  l'ennuya  bientôt.  De  là , étant  revenu  à 
Strasbourg , il  s’y  fixa.  Les  auteurs  du  nouveau  Gott.  chr. 
mettent  sa  mort  en  s5ifg  ; mais  Gundling  la  recule  jus- 
qu’en iboi. 

ERNEST  DE  BAVIÈRE. 

i583.  Ernest  de  Baat£re.  né,  le  17  décembre  i554,  d’Al- 
bert , duc  de  Bavière , et  d'Anne  d'Autriche , chanoine  de 
Mayence  et  de  Wurtsbourg,  évêque  Je  Frisingue  avant  Tige  de 
douze  ans,  d’Hildesheira  en  i5?3,  puis  évêque  de  Liège  en 
i58r , et  peu  après  abbe-piitice  de  Stavelo,  fut  élu  archevêque 
de  Cologne,  à la  pluralité  des  voix,  le  a3  mai  i583.  Son  élec- 
tion fut  confirmée,  le  7 octobre  suivant,  par  le  pape,  qui  lui 
fit  passer  en  même  te  ms  une  somme  de  trente  mille  ducats  pour 
le  mettre  en  étal  de  sc  maintenir  coolie  Gebhard.  (Gundling, 
pag.  1026.)  Avec  ce  secours,  ayant  mis  Ferdinand,  son  frère, 
à b léte  de  ses  troupes , il  poussa  vivement  son  rival , et  l’o- 
bligea , commé  on  l’a  vu , d'abandonner  le  pays.  Cinq  mois 
environ,  après  son  élection,  il  publia  le  nouveau  calendrier  5 
et,  ayant  ru-tranché  dix  jours  sur  le  mois  de  novembre,  il  fit 
célébrer  la  Saint-Martin  le  3 de  ce  mois,  qu’on  compta  pour  le 
»3.  L’an  i534»  par  ordre  de  l’empereur,  il  fut  solennellement 
introduit,  le  24  août,  dans  le  collège  électoral,  du  consente- 
ment des  électeurs.  (Gundling,  pag.  1040.)  Ce  ne  fut  pas  le 
comble  de  sa  fortune.  L’an  iott5,  il  fut  postulé,  le  18  mai, 
pour  l'évêché  de  Munster,  par  1a  résignation  de  Jean-Guillaume 
de  Clèves.  Tant  de  bénéfices  accumules  sur  sa  tête,  excitèrent 
des  murmures  contre  lui.  On  se  plaignait  aussi  des  délais  qu’il 
appoitait  à sa  consécration.  Ces  plaintes  ayant  été  portées  au 
pape  Sixte  V,  le  prélat  fut  cité  à Rome.  Il  se  disposait  à partir 
lorsqu’on  vint  lui  annoncer  que  Schenck,  chef  d’un  parti  de 
protestants,  s’était  emparé,  le  a3  décembre  i586,  de  Bonn, 
par  stratagème.  Ce  contre-lems  rompit  le  voyage.  Ernest , pour 
recouvrer  celle  place  importante  , s’adressa  au  duc  de  Parme, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  qui  lui  envoya  des  troupes,  à l’aide 
desquelles  il  rentra  dans  Bonn,  le  26  septembre  i5#8.  Schenck, 
peu  de  terra  après,  se  noya  dans  la  Meuse,  près  de  Nimègue;  ce 
qui  mit  fin  aux  troubles,  dont  l'électorat  avait  été  agité.  (Gund- 
Img,  pag.  1041-1062.)  Ce  qu’il  y avait  de  pis  alors  pour  les 
luhilants  du  pays , c'est  que  les  soldats  d’Ernest , faute  de  paie, 
ne  les  vexaient  pas  moins  que  les  ennemis.  C’était  à ses  maî- 
tresses et  à scs  favoris  que  passait  tout  l’argent  qu’il  tirait  de  ses 
étals,  comme  le  lui  reprochait  son  chapitra  Deux  étrangers  , 
surtout , s’etaient  emparés  des  affaires , l’un  bavarois , nommé 
Storius,  l’autre  d'Anvers,  nommé  Michel  Jérôme.  Celui-ci  se 
comportait  en  vrai  tyran  , et  l'on  compte  dix-sept  cents  per- 
sonnes qu'il  avait  fait  pendre  sans  cause.  Ce  barbare  périt  enfin 
par  la  main  du  bourreau.  {Annal.  NwesJuni , Marte».  Ampl. 
colUrl . , tom.  IV,  pag£yo5-7i9.) 

Cependant , Ernest  ne  se  mettait  pas 'en  devoir  de  satisfaire 
aux  plaintes  qu’on  avait  adressées  contre  lui  au  saint  siège.  Le 
pape  Clément  VIII  renouvela,  l’an  i5g3,  selon  Fisen,  la  cita- 
lion  qui  lui* avait  été  faite  par  Sixte  V.  Ernest  n’osant  l’aller 
trouver,  lui  envoya  un  député,  chargé  de  représenter  à sa 
sainteté  que  les  conjonctures  lui  rendaient  nécessaire  U multi- 


(1)  Le»  fait»  conremanl  Gebhard  , jusqu'à  sa  retrait*  *n  Hollande 
sont  tire*  principalement  de  Gérard  de  Kleinsorgea  , dans  *£n  journal 

allemand , publié,  pour  la  première  frà,i  Munster , ca  1780, 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE. 


plicitc  de  ses  bénéfices , dont  les  revenus  pourraient  À peine  suf- 
fire pour  le  défendre  contre  les  Hérétique.  et  a l'egard  de  sa 
consécration , de  demander  encore  nn  délai  jusqu’à  un  tems  plu- 
coovenablc  l.’an  189»,  il  se  rendit,  au  mois  de  juillet,  à b 
dicte  de  Ratisbonne,  où  il  reçut  de  l'empereur  l'investiture  de 
son  électorat.  Le  trie  qu'il  ht  paraître  dans  cette  assemblée, 

f>our  les  intérêts  de  la  religion,  le  réconcilia  avec  le  pape  , qui 
ni  écrivit  des  lettres  de  félicitation  à ce  sujet.  L'an  i5tj5,  il  fil 
élire,  pour  son  coadjuteur,  par  le  chapitre  métropolitain,  le 
3t  mars,  Ferdinand  de  Bavière,  son  neveu;  élection  qui  fut 
confirmée  par  le  pape,  et  ratifiée,  l'armée  suivante,  au  mois  de 
«nars,  par  les  états  provinciaux  assemblés  à Bonn.  Il  tint,  l’an 
lâqA,  au  commencement  d’oclobrr,  un  synode  diocésain  , sous 
la  présidence  de  son  coadjuteur,  dans  lequel  on  fit  îles  statuts 
très-salutaires  pour  la  réformation  du  clergé.  Le  pape  les  ayant 
reçus,  les  munit  Ju  sceau  de  son  approbation  par  un  bref  du  6 
décembre  de  l’année  suivante.  Ernest , l’an  1606 , lit  à Coblentz, 
avec  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence,  un  traité  d’alliance 
qui  produisit,  trois  ans  après,  une  ligue  entre  tous  les  princes 
catholiques  d’Allemagne,  pour  la  défense  de  la  religion.  Jl  tra- 
vailla, cette  même  année,  à la  réforme  des  monastères  de  son 
diorèsr,  et  publia,  sur  ce  suict,  le  11  septembre,  des  statuts 
qui  furent  approuvés  du  pape  Paul  V,  par  son  bref  du  G juin  de 
l'année  suivante.  L’an  it»*a,  Ernest  mourut,  le  17  février , 4 
Arnsberg,  fort  dévotement , dit  Gundling,  à I igt*  de  cinquante- 
huit  ans,  suivant  le  Gai.  thr. , de  soixante-deux  , selon  Fisen  , et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

FERDINAND. 

1612.  Ferdinand  , né  le  7 octobre  1877 , de  Guillaume  V, 
duc  de  Bavière,  et  de  Renée  de  Eorrainc,  prévôt  de  l’église 
de  Cologne,  chanoine  de  celle  de  Mayence  et  de  Trêves,  coad- 
juteur ue  l’archevêque  Ernest , son  oncle , lui  succéda  , l'an 
1612  , non-seul t*in eut  dans  l'archevêché  de  Cologne  , mais 
aussi  dans  les  évêchés  de  l.iége  et  de  Munster.  11  prit  possession 
de  Cologne  le  ta  mars  de  b même  année,  quatre  iours après, 
de  l'évêché  de  Liège,  et  le  11  avril  suivant,  ue  celui  de 
Munster.  Au  mois  de  mai  de  b mêmeanncc.s’élant  rendu  à Franc- 
fort pour  l'eleclion  d’un  nouvel  empereur  , il  donna  sa  voix, 
le  ta  juin  , comme  les  autres  électeurs  , à Mattliiasd'Aulriche, 
et  fit , avec  l’archevêque  de  Mayence,  le  24  du  même  mois, 
la  cérémonie  de  son  rouronnement.  Ferdinand  était  frère  de 
Maximilien  , électeur  de  Bavière  , qui  n'avait  point  alors 
d’enfants.  Que  celui-ci  vînt  h mourir  sans  postérité  mile,  sa 
succession  revenait  à notre  prélat.  Ce  fut  cette  considération 
qui  détermina  Ferdinand  à demander  au  pape  dispense  de 
s engager  dans  les  ordées  sacrés  ; mais  elle  ne  lui  fut  accordée 
que  pour  cinq  ans.  L'empereur  Matthias  étant  mort  le  20  mars 
de  l’an  1619,  il  contribua  , le  28  août  suivant , 4 l’élection 
de  Ferdinand  II , son  successeur,  ll»oblint,  1a  même  année, 
l’évêché  de  Paderboro.  Les  Suédois  étant  entrés,  l’an  t63o, 
en  Allemagne  pour  secourir  le*  Protestants,  Ferdinand,  ainsique 
le  duc , son  frère , demeura  fermement  attaché  à l'empereur,  Il 
chassa,  l’an  ifi37,  les  Français  de  1a  citadelle  d’ElirenlireilsIein 
aveclesecours  de  JeandeWcrt.général  des  Impériaux. L'an  164 1» 
il  ouvrit  un  asile  , dans  sa  ville  capitale , à Marie  de  Médias, 
mère  de  Louis  XIII,  que  b persécution  du  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  obligée  de  sortir  de  France.  Le' comte  de  Guebriant 
ayant  battu  et  fait  prisonniers,  Fan  1642  , les  généraux  Lamboi 
et  de  Merci , les  Français  s’emparèrent  de  presque  toutes  les 
places  de  l'eleclorat  et  y bissèrent  des  garnisons  hessoises  qui 
causèrent  au  pays  des  maux  infinis.  Peu  s’en  fallut , l’année 
suivante,  que  l'électeur  ne  fût  enlevé  par  les  ennemis  dans  son 
chSteau  de  Brubl  Flattés  par  l’espérance  de  procurer  la  paix  à 
l’empire,  Ferdinand  et  son  frère  conclurent,  l'an  iG47«  i Ulm, 
sur  b fin  de  mars,  une  tfève  avec  les  Français  et  les  Suédois,  sanccs  belligérant  es.  Guillaume  Egon  de  Furslenberg  , fi 
Mais,  s’étant  aperçus  ensuite  que  l’événement  ne  répondait  [du  precedent,  y assista  en  qualité  de  plénipotentiaire  Je  l’cl 
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point  à leur  attente , ils  reprirent  les  armes;  ce  qui  accéléra 
la  paix,  qui  se  fit,  l’année  suivante,  à Munster.  En  vertu  de 
cette  paix  , Ferdinand  recouvra  les  places  île  son  électorat 
tenues  par  les  Hessois  : mais  il  fut  obligé,  avec  quelques  autres 
princes  ecclésiastiques,  de  leur  payer,  dans  l’espace  de  neuf 
mois,  une  somme  de  six  cent  mille  écus  d’Allemagne,  ou 
rixdalers.  ( Gundling  , p.  109S.)  Ce  prélat  mourut  , le  i3 
septembre  1GS0,  à Àrnslierg,  et  fut  inhumé,  le  afi  novembre, 
dans  son  église  métropolitaine.  On  fait  l’éloge  de  sa  piété  , 
de  sa  bienfaisance  et  de  la  régularité  de  ses  inceurs.  Il  avait 
fait  lever  de  terre,  le  7 novembre  i633,  le  corps  de  saint 
Kngilbert . et , le  17  août  1643,  celui  de  saint  Piligrin,  l’un 
cl  l’autre  archevêques  de  Cologne. 

MAXIMILIEN-HENRI. 

i65o.  Maximilien-Henri  , fils  d’Albert  VI,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  Mathilde  de  l.cuchtenberg,  né  le  8 octobre  1621  , 
coadjuteur  de  Cologne,  depuis  le  2 1 janvier  164$ , et  de  Liège , 
depuis  le  19  octobre  1649,  succéda,  l’an  iC5o,  â Ferdinand, 
son  oncle , dans  l’un  et  l’autre  bénéfice  et  principauté.  Son 
inauguration  se  fit  le  2 fi  octobre  de  la  même  année  , pour 
Cologne  Gundling  met  son  ordination  sacerdotale  au  a4  sep- 
tembre 16S1.  Le  nonce  Fahio  Chigi,  depuis  le  pape  Alexan- 
dre Vil,  lui  conféra,  le  8 octobre  suivant,  la  consécration 
épiscopale.  Peu  de  tems  après,  il  prend  possession  de  l’évêché 
d llildedieim  , et  donne  asile  , dans  Cologne,  au  cardinal  Ma- 
«tarin , banni  de  France  par  le  parlement.  ( Gundling  . p.  1 101 . ) 
Au  commencement  de#i'an  ifiba , il  reçut  , à Cologne  , le 
jour  des  Rois  , dans  sa  cathédrale  , l'abjuration  d’Ernest  , 
landgrave  de  Hesse  Rhinfels,  et  d'Eléonore-Marie  de  Solms, 
son  épouse , qui  communièrent  l’un  et  l'autre  de  sa  main. 
S'étant  rendu,  l'an  i65ü,  à U diète  d'Augsbnurg,  il  y con- 
tribua, de  son  suffrage,  le  3i  mai  , à IVleçtion  de  Ferdi- 
nand IV  , roi  des  Romains.  Le  prince  de  14  fut  conduit  4 
Ratisbonne  pour  son  sacre.  A l'aiticle  de  Jean-Philippe  , 
archevêque  de  Mayence , on  a parlé  de  la  dispute  qu'occasiona , 
entre  lui  et  l’archevêque  de  Cologne  , cette  cérémonie  que 
l’un  et  l’autre  prétendirent  faire,  et  de  la  préférence  qu’obtint  le 
premier  sur  le  second  pour  b remplir,  malgié  sa  réclamation. 
Quelque  tems  après  , Maximilien- Henri  fit  une  nouvelle 
conquête  à l'église  dans  la  personne  d'Isabelle- Amélie,  femme 
de  Philippe-Guillaume,  prince  palatin,  laquelle  abjura  l'hérésie 
entre  ses  inains  dans  l’église  des  Jésuites  à Dusseldorp  , et  reçut 
aussitôt  b confirmation.  Maximilien- Henri  se  réunit  le  i3 
juillet  16S8  , au  collège  électoral  pour  l'élection  de  l'empereur 
l^opold,  qui  sc  fit  à Francfort,  et  fit  ensuite,  le  Ier.  août  , 
la  cérémonie  du  sacre  en  présence  cl  du  consentement  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence.  Il  tint,  le  20  mars  16G2,  un  synode 
diocésain,  dans  lequel  il  fit  plusieurs  réglements  utiles  pour 
le  rétablissement  «le  la  discipline  ecclésiastique  et  b réforma- 
tion des  mœurs.  L’an  1669,  par  le  conseil  de  François  Egon 
de  Furstenberg  , évêque  de  Strasbourg  et  grand-prévôt  de 
l’église  de  Ologne,  il  conclut  avec  b France  un  traité  d'al- 
liance, qui  fut  pour  lui  b source  de  bien  des  disgrâces.  Avant 
qu’il  éclatât , il  fit , l’an  1670  , un  pèlerinage  à Lorette.  A 
son  retour, il  vil  lestroupes  des  Impériaux  et  Je  leursalliés  fondre 
dans  son  pays  qu’elles  soumirent  presque  entièrement.  Réduit 
au  point  de  ne  savoir  où  se  réfugier,  il  choisit  enfin,  pour  le 
lieu  de  sa  retraite  , l'abbaye  de  Sainl-Pantaléon  de  Cologne, 
où  il  passa  près  de  cinq  années,  vivant  comme  un  membre  de 
1a  communauté,  I-a  satisfaction  qu'il  goûta  dans  celte  maison, 
b lui  rendit  si  chère,  que , quelques  années  après  qu’il  l’eut 
quittée  , il  y revint  , et  y fit  différents  séjours  assez  longs. 
L’an  1674,  pendant  sa  première  retraite,  on  tint  des  confé- 
rences à Cologne  pour  l’établissement  de  la  paix  entre  les  puis— 
‘ "*  ‘ ~ " J*  * • * frère 

clec- 
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teur  de  Cologne.  Mais,  sans  égard  pour  son  caractère,  l'em- 
pereur le  fit  enlever  et  conduire  en  prison,  d'abord  à Vienne, 
puis  à Ncustadi.  Les  Impériaux,  pour  justifier  ce  procédé, 
prétendent  «juc  Furstenberg  étant  sujet  de  l’empereur,  il  n’en 
avait  pas  respecté  les  avocaloires,  et  continuait  de  parler  avec 
le  mépris  le  plus  marque  de  la  cour  de  Vienne.  U'ailleurs , 
il  n’avait  point,  ajoutent  - ils , fait  constater  sa  commission 
rie  la  part  du  roi  rie  France,  et  ne  pouvait  pas  être  plénipote»^ 
tiaire  de  l’électeur  de  Cologne,  qui  se  trouvait  lui-même  en 
personne  dans  cette  ville.  ( Gundling  , nag.  tt^-ii85.  ) 
Faible  défense  ! Le  roi  de  France,  indigne  d un  pareil  attentat, 
rompit  les  conférences  , et  rappela  de  Cologne  ses  plénipoten- 
tiaires. La  même  année  1674,  l’elecleur  de  Cologne  fit  sa  pai 
avec  les  Hollandais,  se  réservant  la  seule  ville  de  Hhinherg, 
dont  ils  s’étaient  empares  dés  l'an  «633.  La  paix  de  Nimègue, 
c inclue  en  1679  , entre  l’empereur  et  le  roi  de  France,  rendit  à 
Furstenberg  sa  libertéet  à l'électeur  ses  états.  Mais  l’un  et  l’autre 
conservèrent  toujours  leur  penchant  pour  la  France.  Ce  fut  à 
la  recommandation  de  Louis  XIV  que  le  premier  fut  élu , le 
8 janvier  1681  , pour  succéder  à son  frère  dans  l'évêché  de 
Strasbourg,  et  nommé,  l'an  «686,  au  cardinalat.  L’électeur 
Maximilien-Henri  obtint,  l'an  «683,  l’évêché  de  Munster 
qu’il  joignit  à ses  trois  autres  évéchés.  Se  voyant  près  de  sa 
lin  , il  proposa , dans  le  mois  de  janvier  1688  , pour  son  coad- 
juteur au  chapitre  métropolitain  de  Cologne,  le  cardinal  de 
Furstenberg,  qui  eut  dix-huit  voix  sur  vinct-quatrc.  Mais  Ir 
le  pape,  malgré  les  instances  de  la  cour  île  France,  refusa 
les  bulles  de  confirmation.  LYlerteur  mourut  à Bonn,  le  3 juin 
suivant  à l’Ige  de  soixante-sept  an#  ( Voyez  les  éelques  de 
Li'st  ) 

JOSEPH-CLEMENT. 


1688.  Josepb-Cléwest,  fils  de  Ferdinand  Marie- François*, 
électeur  de  Bavière,  et  d’Hcnrirtte-Adelaïde  de  Savoie,  né 
le  5 décembre  1671  , évêque  de  Batisbonnc  et  de  l'risinguc 
dès  168S,  déclaré  par  un  bref  d'innocent  XI  , à l’ige  de  seize 
ans,  éligible  pour  les  évêchés  de  Cologne,  d'Hildcsheim  et 


de  Liège,  à condition  fju'au  moment  qu’H  les  accepterait, 


ceux  de  Batisbonne  et  uc  Frisingue  seraient  censés  vacants, 
fut  donne  pour  successeur  à Maximilien-Henri  dans  l*église  de 
Cologne  par  une  partie  du  chapitre  , tandis  que  l’autre , plus 
nombreuse  , donnait  sa  voix  au  cardinal  de  Furstenberg.  Il 
fallut  alors  recourir  au  pape  Innocent  XI  pour  décider  entre 
les  deux  élus.  Le  pontife  se  déclara  pour  le  premier  par  son 
bref  du  ao  septembre  i688,  en  lui  permettant,  jusqu’à  ce 
nu'il  fût  en  paisible  possession  de  l’église  de  Cologne  , de  gar- 
ita  les  deux  autres  évêchés,  après  quoi  la  vacance  en  serait 
ouverte.  Celui  de  Liège  étant  venu  a vaquer,  l’an  1694  , il 
l’obtint  de  la  manière  dont  on  l’a  dit  ci-dcrant. 

L’an  1701 , sans  égard  pour  les  remontrances  de  l’empereur 
il  s’allia,  dans  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  avec  la 
France,  leva  des  troupes , fil  fortifier  ses  places  , et  y mit  des 
garnisons  françaises  et  espagnoles , sous  le  nom  de  troupes 
du  cercle  de  Bourgogne  , voulant  persuader  par  là  qu'il  n’avait 
aucune  vue  d’hostilité.  I.c  chapitre  de  Cologne’,  tout  autre- 
ment disposé  que  lui,  porta  des  plaintes,  l'an  1703,  de  sa 
conduite  à l’empereur , qui  prit  cette  compagnie  sous  sa  ptolec- 
lion  , eL  fit  publier  en  même  teins  des  lettres  avocate:, e.  qui 
turent  un  grand  effet.  Four  les  énerver  , l’électeur  leur  opposa 
un  placard  par  lequel  il  prétendait  se  justifier.  Il  demanda  en 
même  term  qu’il  lui  fût  permis  de  rester  neutre  entre  la  mai- 
son de  Bourbon  et  celle  d'Autriche;  ce  qui  lui  fut  refusé, 
avec  menace  de  faire  de  son  pays  le  théâtre  de  la  guerre  , s’il 
ne  se  déclarait  pour  la  seconde.  Des  troupes  hollandaises 
s'avancèrent  presque  aussitôt  vers  son  pays  et  commencèrent 
les  hostilités,  le  18  avril  170a,  par  le  sieee  de  kaysrrswrrlh , 
qui  capitula  le  ib  juin  , et  fut  rase.  Cependant  Joscph-Clémcnt 
avait  forme  , devant  Bonn , un  camp  de  ciaq  a six  mille 


CLÉMENT-AUGUSTE. 
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I hommes  qu’il  commandait  lui-même;  ce  qui  n'empêcha  pas 


ou  il R _j.  ■!  . . ..  . 

I les  allies  de  s’emparer  de  Liège  et  de  plusieurs  petites  place* 
de  l’clertorat  de  Cologne.  Joscph-tdcmcnt  prit  alors  le  parti 
d'abandonner  ses  états  et  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas.  I.  etn- 
1 perrur  , apprenant  son  départ  , donna  l’administration  de 
(électorat  aux  grand-prévôt  et  doyen  du  chapitre  de  Cologne; 

: ce  qui  u’empêcha  pas  le  roi  de  Prusse  et  l’electeur  palatin  de 
! mettre,  à IVuvi , (les  garnisons  dans  toutes  les  places  du  pays 
de  (Pologne,  à l'exception  de  Bonn. 


L’an  1706,  Jisteph-Clemvnt  et  son  frère,  l’électeur  de 
ivière,  furent  mis  au  ban  de  l’empire,  le  29  avril , par  un 
?crct  qui  fut  publié,  le  1 1 mat  suivant  , à Batisbonne  , avec 


Bavière , 

decret  qui  fut  publit  , 
le  consentement  du  collège  électoral.  Cette  même  année  , 
Joseph- Clément  fut  ordonné  prêtre,  le  a5  décembre,  à Lille, 
par  l'évêque  de  Tournai,  et  célébra,  le  ier.  janvier  suivant, 
sa  première  messe  en  grande  pompe.  Ayant  obtenu , peu  de 
teins  après,  du  pape  Clément  XI,  le  pallium,  il  fut  sacré, 
le  i,r.  mai,  par  Fénelon,  archevêque  de  Cambrai. 

L’an  1714,  Joseph -Clément , rétabli  «lans  ses  étals  par  k 
traité  de  paix,  conclu  à Bade,  le  7 de  septembre,  ut  son 
entrée  à Liège  le  i3  décembre  de  la  même  année,  et,  le  aS 
février  de  I année  suivante,  à Bonn,  avec  une  satisfaction 
inexprimable  de  ses  sujets.  De  là  s’étant  rendu  à Munich  pour 
conférer  avec  son  frère, jl  y prêcha  le  jour  de  la  Saint-Michel  ; 
ce  qui  fut  regarde  comme  un  prodige  «lans  un  électeur  rcclé- 
siaslique.  Les  troupes  hollandaises  restaient  toujours  à Bonn  , 
résolues  de  ne  point  désemparer  que  les  fortifications  «k  celte 
ville,  conformement  au  traité  d’Ulrecht,  ne  fussent  démolies. 
Les  troupes  électorales  les  ayant  forcées  de  sc  retirer,  les  étals- 
généraux  s’offensèrent  de  cette  violence,  et  menacèrent  de 
s'en  venger.  Ce  différent  ne  fut  accommodé  que  le  a8  juin 
1717  , par  une  transaction  en  vertu  de  laquelle  les  fortifications 
de  Bonn  durent  être  rasées  pour  n’étre  jamais  réparées.  Même 
convention  pour  la  citadelle  de  Liège  et  pour  le  château  de 
Hui. 

L’an  1733,  le  q mai,  J oxrph- Clément  parvint,  malgré 
l’opposition  des  Hollandais , à faire  élire  son  neveu , Clemcnt- 
Augustc,  évéqtie  de  Munster  et  coadjuteur  de  Cologne,  eum 
spe  bwreiJendi.  Il  mourut,  presque  inopinément,  le  ta  novem- 
bre de  l’année  suivante  , à Bonn.  Il  lut  inhumé,  le  4 janvier 
1724,  «lans  son  église  métropolitaine,  llcyendal  , abbé  de 
Bolduc  , son  contemporain  , dit  qu’il  était  icandalosissimcB 
inronlinenticr  ; ce  qui  contraste  parfaitement  avec  son  oraison 
funèbre  prononcée  par  le  P.  Averhausen , jésuite,  qui  le  re- 
présente comme  un  saint. 


1723.  Clé*e>*t- Auguste- Ma  me- Ilr  acistue  , né  le  16 
août  1700,  à Bruxelles,  de  Maximilien-Emmanuel,  électeur 
de  Bavière  , et  de  Thérè*é*Cunigonde  Sobieska,  fille  de  Jean  , 
roi  de  Pologne,  fait  prisonnier  avec  ses  frères,  parles  Impé- 
riaux, à Munich,  remis  en  liberté,  l’an  1714*  après  la  paix 
de  Hastadl  et  de  Bade  , sc  rendit , l’année  suivante  , à Rome 
où  il  étudia  le  droit  canon , sous  la  direction  du  pape  Clé- 
ment XL  Nommé  , le  19  décembre  *7*5  , coadjuteur  de 
l’évêque  de  ftatisbonne,  il  fut  élu,  le  26  mars  «719,  évêque 
de  Munster,  et  le  jotjr  suivant,  évêque  de  Paderborn.  1*  siège 
«le  Cologne  étant  devenu  vacant  en  1723,  il  en  prit  posses- 
sion, et  , le  8 février  de  l’année  suivante,  il  fut  élu  évêque 
d'Hildcsheim.  Ordonné  prêtre  le  4 mars  1726,  il  fut  sacré, 
le  10  novembre  1727  , par  les  mains  du  pape,  à Vitcrbe. 
L'évêché  d'Osnabruck  lui  échut  le  4 novembre  1728  , et  , 
le  17  juillet  1732,  il  fut  élu  grand-maître  de  l’ordre  Tcuto- 
niaue. 

L’empereur  Charles  VI  étant  mort  l’an  1740,  Clément- Auguste 
prit  alliance  avec  la  France  pour  appuyer  les  prétentions  de  son 
frère,  l’electeur  de  Bavière,  sur  la  succession  ue  ièjnftuoa  d Au- 
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DES  ARCHEVEQUES  DE  COLOGNE. 


tiche.  Le  34  janvier  174»,  «1  concourut  à l'élection  de  ce  prince, 
en  qualité  de  roi  de*  Romains,  et,  le  la  février  suivant,  il  le 
couronna,  comme  empereur,  à Francfort , du  consentement  de 
l’électeur  de  Mayence,  qui  voulut  bien,  en  cette  occasion,  lui 
céder  son  droit  , sans  préjudice  pour  l’avenir.  L'imperalrice  fut 
de  même  couronnée  de  sa  main,  le  8 mars.  1*  comte  de  Neu- 
fcauj  ayant  reçu,  le  27  avril,  au  nom  du  nouvel  empereur, 
l’hommage  de  la  ville  de  Cologne , l'électeur  protesta  contre  cet 
acte.  Les  armrs  autrichiennes  commencèrent  bientôt  à prévaloir 
sur  celles  de  la  France.  Alors  Clément-  A 11  gus  te  , ne  voyant 
point  de  sûreté  chez  lui,  prit  le  parti,  l’an  *744»  k»rc  43 
pais  avec  la  reine  de  Hongrie. 

L'empereur  étant  mort  l’an  1745  , Clément- Auguste  vota, 
par  son  député,  en  faveur  de  François  de  Lorraine,  et  se  rendit , 
au  mois  d octobre,  A Frÿicfort , pour  assister  à son  couron- 
nement. Etant  parti  de  Bonn  le  5 février  1761 , pour  la  Bavière, 
il  se  sentit  attaque,  le  même  jour,  d’une  violente  colique, 
comme  il  était  à table  chez  l'electeur  de  Trêves , au  château 
d’Ehrcnbreitslein,  vis-i-vis  de  Coblcntz,  et  mourut  le  lende- 
main à cinq  heures  du  soir. 

Ce  prince  avait  pour  devise,  Non  mihi , sed populo;  devise  qu’il 
vérifia  par  les  grands  biens  qu’il  fit  à scs  sujets. 

M A X IM  1 L1  EN  - FRÉDÉRIC. 

1761.  Maximilien- Frédéric,  fils  d’Albert-Eusèbc , comte 
de  Kocnigsegg-Kolteiifels , et  de  Claire,  comtesse  de  BUncJtcn- 
heim . né,  le  i3  mai  1708^  à Cologne,  fut  élu  doyen  de  la 
métropolitaine  le  22  avril  17S6,  cl  devint,  lefiavril  1761,  le 
successeur  de  l 'électeur  Cleincnt-Augusle.  Dès  qu’il  fut  en  pos- 
session du  siège  de  Cologne  , il  adopta  le  catéchisme  romain, 
et  obligea  ses  roopérateurs  à l’expliquer  à leurs  troupeaux.  Il 
réforma  aussi  le  bréviaire,  en  le  purgeant  des  fausses  légendes 
et  des  écrits  supposés  des  pères.  Son  goût  s’étendait  aussi  aux 
«ciences  humaines.  Non  content  d’avoir  formé  une  bibliothèque 
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et  un  cabinet  Je  curiosités  dans  son  palais  de  Bonn,  il  établit 
dans  cette  ville,  un  an  avant  sa  mort , une  académie  où  l’on  en- 
seignerait , outre  le  latin  , le  grec  et  la  philosophie , les  langues 
orientales.  Tous  les  monastères  de  sou  électoral  furent  tac-s 
pour  l’entretien  des  professeurs , dont  plusieurs  fufent  tirés  de 
ccs  mêmes  monastères.  I-cs  religieux  furent  charges  aussi  de 
l’instruction  publique  dans  les  petites  villes.  La  enarité  de  ce 

Erélat  le  porta  à fonder  un  hôpital  à Bonn.  Son  pays  ayant 
caucoup  souffert  de  l’inondation  du  Rhin,  pendant  l’hiver 
de  1784,  il  pourvut  aux  besoins  des  malheureux  que  ce  désastre 
avait  ruinés.  Ce  digne  pasteur  mourutè  Bonn,  le  i5  avril  1784, 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  le  a mai  suivant.  Il  fit  plu-  '' 

sieurs  lois  utiles  et  reforma  divers  abus.  Mais  on  est  peiné  de 
voir,  que  par  une  ordonnance,  il  permit  la  danse  à certains 
jours. 

MAXIMILIEN-FRANÇOIS- XAVIER -JOSEPH, 

DEUMIER  ELECTEUR.  • 

1784.  Maximilien -François-Xavier-JuSepii  , archiduc 
d’Autriche,  fils  de  l’empereur  François,  et  de  Marie-Thérèse,  v.  , ‘ 

reine  de  Hongrie,  né  le  8 décembre  *756,  grand-maître  de 
I ordre  Teutoniquc,  depuis  1780,  nommé  le  7 août  de  cette 
même  année,  coadjuteur  de  l’électeur  Maximilien-Frédéric,  et 
élu  éu’que  de  Munster,  ayant  appris  la  mort  de  celui  qu’il  devait 
remplacer  sur  le  siège  de  Cologne , se  rendit  promptement  h 
Bonn,  pour  prendre  possession  de  l'électorat.  Lan  1788,  après 
une  retraite  de  trois  semaines  , faite  au  séminaire  , il  reçut  la 
consécration  épiscopale,  le  dimanche  avant  la  Pentecôte.  L’an 
178G  , au  mois  de  mars,  de  concert  avec  les  états  du  pays,  il 
établit  un  tribunal  suprême  de  révision  , qui  avait  été  projeté 
sous  quatre  règnes  consécutifs , et  dont  le  but  est  d’accélérer 
('administration  de  la  justice  et  d’empêchcr  l’exportation  du 
numéraire. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  TRÊVES 


La  ville  de  Trêves,  Augusla  Treeironsm,  dont  l’origine  se  perd 
«Uns  la  nuit  des  tems , antérieure  à l’entrée  des  Romains  dans 
les  Gaules,  est  la  capitale  d'un  pays  qui,  autrefois,  avait  pour 
limites  le  Rhin  À l’orient , la  Meuse  au  couchant , le  pays  des 
Mcdiomatrices  , ou  des  Messins,  au  midi , et  au  septentrion  , le 
pays  des  Pemans,  Cereses,  Segniens,  Condrosiens , qui  s'éten- 
dait depuis  la  Meuse  et  le  voisinage  des  Nerviens,  jusqu’au 
Rhin.  Les  Trévirois,  germains  d’ongine,  étaient  le  peuple  le 
plus  célèbre  de  la  Belgique.  CJarissimi  Belgarum  TreAri , uriesaue 
in  TreAris  opultnlixsirnœ  Augusla , etc. , dit  Poinponius  Mêla , 
liv.  III , c.  a.  L an  58  avant  J.  C.  , voyant  César  vainqueur  des 
llelvctiens,  ils  recherchent  son  amitié,  moins  par  inclination 
nue  par  crainte,  et  l’avertissent  que  les  Suèves,  placés  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  se  disposent  à passer  ce  fleuve,  pour  envahir 
leur  pays  et  ceux  de  leurs  voisins  : mais  l'événement  prouva 
bientôt  le  peu  de  solidité  de  cette  alliance.  L'année  suivante, 
presque  toutes  les  Gaules  ayant  conspiré  contre  le  général 
romain , il  marche  à l’ennemi , campé  dans  le  Rémois , et , 
l'ayant  battu  sur  les  bords  de  l'Aisne,  il  le  poursuit  jusqties  dans 
les  pays  des  Nerviens.  L’ennemi  se  relève  presque  aussitôt  de 
ce  revers,  et,  fortifié  par  la  jonction  des  Vrrmandois  et  des 
Atrébates  , il  livre  une  seconde  bataille  où  César  est  obligé  de 
prendre  la  fuite.  A cette  nouvelle,  les  Trévirois,  qui  venaient 
au  serours  des  Romains,  rebroussent  chemin  et  retournent  dans 
leurs  foyers.  César,  l’an  S6  avant  J.  C.,  apprenant  que  les  Belges 
excitent  les  Germains  à venir  se  joindre  i eux , envoie  son  lieu- 
lieutenant  T.  Labienus,  i Trêves,  avec  un  corps  de  cavalerie, 
pour  les  contenir  clans  le  devoir.  Il  arrive  lui-méme , deux  ans 
après,  dans  ce  pays , avec  quatre  légions  cl  huit  cents  cavaliers, 
sur  ce  qu’il  avait  appris  , que  non-seulement  les  Trévirois  refu- 
saient ac  se  trouver  aux  assemblées  generales  qu’il  avait  convo- 
quées , mais  qu'ils  pratiquaient  des  intelligences  avec  les  Ger- 
mains, situés au-dela  du  Rhin,  pour  les  engager i faire  irruption 
dans  les  Gaules.  Ce  qui  occasionait  ces  mouvements,  c'était 
la  querelle  d'Indutiomare  et  de  Cingetorix , son  gendre,  qui  se 
disputaient  la  principauté  dans  Trêves,  et  dont  le  premier , ayant 
prévalu  sur  le  second , avait  fait  mettre  ses  biens  à l’encan.  Indu- 
tiomare , après  s’être  efforcé  de  mettre  le  général  romain  dans 
ses  intérêts  par  de  feintes  soumissions,  voyant  qu'il  se  défiait 
de  lui , lève  le  masque , et , à la  tête  d'un  corps  de  troupes  , il 
ne  cesse  Je  harceler  le  camp  de  Labienus.  Mais,  au  milieu  de 
rcs  hostilités , il  fut  tué,  l’an  54  avant  J.  C,  dans  un  gué  de  b 


(•)  Article , ainti  que  ceux  des  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne . 
revu  et  enlirremenl  corrige  par  M.  Es.njt  , chanoine  régulier  de  rab- 
bayC  de  R .ld  je  , au  duché  de  Litubourg.  % 


Meuse.  La  perte  de  leur  chef  ne  rendit  pas  cependant  les  Trr- 
virois  plus  soumis;  ils  continuèrent  la  guerre  qu’il  avait  com- 
mencée, et  ne  mirent  bas  les  armes  qu'après  avoir  été  terrassés 
par  un  stratagème  de  labienus,  qui , peu  de  jours  après,  étant 
entré  dans  Trêves,  en  chassa  les  parents  d'Indutiomare  cl  rétablit 
Cingetorix  dans  sa  principauté,  sous  la  dépendance  des  Romains. 

( De  Hontheira , Protlrom.  liist.  TftAr. , pag.  38.  ) 

En  se  soumettant  à Rome,  les  Trévirois  en  adoptèrent  la 
langue,  au  lieu  du  celte  qu'ils  avaient  parié  jusqu’alors,  suivant 
le  témoignage  de  saint  Jérôme.  Auguste,  en  établissant  à Trêves 
une  colonie  romaine,  lui  donna  le  titre  d 'Augusla  TreArorum, 
Plusieurs  empereurs  y firent  un  séjour  plus  ou  moins  long,  tels 
que  Constance  Chlore,  Maximum  Ilerculius,  Constantin  le 
Grand,  ses  fils  Constance  et  Constant , Magnence,  Décentius, 
Julien,  les  frères  Valentinien  et  Valens,  Gralien,  Valentinien, 
le  Jeune , Maxime  avec  Victor , son  fils  , Théodose  le  Grand  et 
Avitus,  sans  parler  des  tyrans  plus  anciens , Posthume,  sous 
Gallien , Victorin  et  deux  tétriques,  sous  Aurélien , etc.  Dés 
le  tetnsde  ce  dernier  empereur,  et  même  auparavant , il  y avait 
un  sénat  illustre  à Trêves,  un  ordre  équestre,  et  des  pontifes 
sur  le  modèle  des  Romains.  Les  sciences , les  arts  et  le  com- 
merce fleurirent  egalement  dans  Trêves.  L'empereur  Valenti- 
nien , qui  aimait  les  sciences  et  les  protégeait , accorda  des 
salaires  considérables  *ux  professeurs  des  écoles  de  Trêves.  Il 
fit  venir  de  Bordeaux  en  cette  ville  le  célébré  Ausone , qui  ne 
l’illustra  pas  moins  par  son  savoir,  que  les  deux  professeurs 
d'éloquence , Ilarmouius  et  Lrsulcas , dont  ce  même  Ausone 
fait  un  grand  éloge.  Enfin  Trêves,  dans  le  quatrième  siècle, 
était  regardée  comme  la  métropole  des  Gaules , tant  à rausc  de* 
la  résidence  qu’v  faisaient  ordinairement  les  empereurs,  que 
parce  quelle  devint  le  siège  des  préfets  du  prétoire  dM  Gaules. 

Les  irruptions  des  Barbares  dans  la  Belgique  changèrent  b 
face  de  Trêves.  Les  Vandales  s’en  rendirent  maîtres  et  b pil- 
lèrent au  commencement  de  l'an  3cfô.  Ils  y revinrent  sur  b fin 
Je  b même  année,  et  y commirent  de  nouveaux  dégâts.  L’an 
4fi  ou  les  Francs,  l’ayant  trouvée  encore  assez  forte  pour 
soutenir  un  siège  , remportèrent  après  de  rudes  efforts , et  y 
exercèrent,  sans  modération  , les  droits  de  la  victoire.  Trèscs 
essuya  encore  deux  nouveaux  sacragements , que  M.  de  Tille- 
mont  place,  l’un  vers  4*o,  et  l'autre  environ  l’an  44°-  , 
Romains , voyant  que  le  Rhin , qui  atait  servi  jusqu’alors 
de  barrière  â leur  empire,  ne  pouvait  plus  être  défendu  contre 
les  Barbares,  avaient  pris  le  parti  de  transporter  «lans  la  ville 
d'Arles  la  préfecture  des  Gaules;  ce  qui  fut  réglé  par  un  édit 
d’Honorius  et  de  Théodose  , l’an  4oa  (cl  non  4»^)* 

Les  Francs  étant  déjà  établis  dans  une  partie  «1rs  Gaules  , une 
«le  leurs  bordes,  après  a\oir  mis  en  feue  le  général  romain, 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  fi 
Egidius,  otrGilon,  s'empara  «le  Trêves  et  de  Cologne,  vers 
l’an  464 , fonda  dans  cette  contrée  un  royaume  particulier  et 
séparé  de  la  domination  du  rc^stc  des  Francs.  On  les  nomma 
Ripuaires  à cause  de  la  rive  «lu  Rhin,  qu’ils  s’engagèrent , en 
traitant  avec  l«*s  Romains , à défendre  contre  les  Germains  et 
les  autres  peuples,  situés  â l’autre  rive  de  ce  fleuve.  Bientôt 
ayant  étendu  leurs  conquêtes  jusqu’à  l’Escaut  à l’occident , et 
jusqu'à  Mayence  à l’orient , ils  se  donnèrent  un  roi  et  se  firent , 
l’an  5 1 1 , par  ordre  de  Thierri,  fil»  «le  Clovis,  un  code  de  lois, 
où  il  est  souvent  fait  mention  des  Romains;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu’il  resta  parmi  les  Ripuaires  plus  de  Romains  que 

rlrtni  les  autres  Barbares, et  que  les  mêmes  lois  furent  communes 
ces  deux  peuples.  Mais  Trêves  ne  fut  que  la  seconde  ville  de  ce 
royaume,  dont  Cologne  fut  la  capitale.  Le  Christianisme  était 
établi  dans  ces  contrées  avant  rirruntion  des  Barbares;  mais 
on  n'est  pas  d'accord  sur  l’epoque  de  cet  établissement.  Des 
traditions  populaires,  qui  remontent  jusqu'au  dixième  siècle, 
attribuent  aux  disciples  de  saint  Pierre  la  fondation  «les  églises 
de  Cologne  , «le  Trêves,  de  Toncres,  de  Spire  et  de  Strasbourg- 
Mais,  en  remontant  plus  haut,  elles  manquent  d’appui,  et  ne  s’ac- 
cordent avec  les  anciens  monuments  que  sur  les  noms  des  trois 
premiers  évêques  de  Trêves,  Luchaire,  Y a Lf  RI  et  Materne, 
sans  nous  gâraiflir  le  tems  où  ils  ont  vécu.  Elles  mettent  après 
eux  vingt-trois  autres  évêques.  Ce  sont  AUSPICE,  CtLSE  , FÉLIX, 
Mansuetus,  CubUNT , Moysf.  , Martin  I,  Anastase,  An- 
dré, Rustique,  Auctor,  Maurice,  Fortunat,  Cassien, 
Marc,  Navit,  Marcel.  Métropoe,  Severin  , Florent, 
Martin  11 , Maximin  , Valentin. 

AGRIC1US,  ou  AGROECIUS. 

AgricH'S  ou  Ar.ROECius  , est  le  premier  évoque  «le  Trêves 
que.  des  monuments  authentique*  nous  présentent  après  saint 
Materne.  Son  nom  se  trouve  parmi  les  souscripteurs  du  concile 
d’Arles,  en  3i4-  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  convertit  en 
une  église  le  nalais  «ju’kiélèue , mère  du  grand  Constantin , avait 
à Trêves , et  le  dédia  sous  l’invocation  ac  saint  Pierre.  Sa  mort 
est  placée  dans  les  martyrologes  au  i3  janvier  ; mais  on  ne  sait 
point  à quelle  année  die  se  rapporte. 

SAINT  MAXIMIN. 

Maximin  , né  d'une  famille  sénatoriale  à Poitiers  , dont 
saint  Marient  , son  frère  , était  évêque , fut  le  surcesseur  immr 
diat  «le  saint  Agricius  dans  l’évêché  de  Trêves.  Il  était  elève 
de  ce  prélat  , dont  la  réputation  l'avait  attiré  à Trêves , et  avait 
été  initié  de  sa  main  dans  les  ordres  sacrés.  Quelques-uns  mettent 
son  élection  en  33o.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’on  ne  peut 
la  mettre  plus  lard  qu’en  335  ; car , au  commencement  de  février 
de  l’année  suivante  , il  reç»it  dans  son  église  le  grand  saint  Alha- 
nase , que  «le*  ordres , surpris  à la  religion  de  Constantin  le 
Grand,  par  les  Ariens,  y avaient  exilé.  Pendant  les  deux  ans  et 
quelques  mois  que  dura  le  séjour  de  saint  Atbanase  à Trêves, 
l«*s  d«?ux  prélats  vécut ent  ensemble  dans  la  plus  grande  intimité. 
Maximin  n’oublia  rien  pour  ad«>ucirà  son  hôte  la  disgrâce  de  son 
exil.  Il  est  vrai,  comme  le  remarque  M.  Fleuri , nue  Constantin 
le  Jeums  , fils  de  l’empereur  qui  rommandait  «lans  les  Gaules 
et  résidait  à Trêves,  traitait  aussi  saint  Atbanase  avec  beaucoup 
d'honneur,  et  lui  fournissait  abondamment  toutes  les  clmsrs 
nécessaire»  à sa  subsistance.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  départ 
de  l’évêque  d’Alexandrie,  Maximin  exerai  la  même  hospitalité 
envers  un  antre  confesseur  tic  la  divinité  du  Verbe.  C’était  Paul , 
éveque  de  Constantinople  , que  les  Ariens  avaient  déposé  dans 
un  roncile , et  â qui  lenvpcretir  Constance,  en  le  chassant, 
n’avait  point  marqué  le  lieu  de  son  exil.  Pau!  s’étant  réfugié 
dans  les  Gaules,  iVvêque  de  Trêves,  après  s’être  assuré  «le  la 
purete  de  sa  foi,  lui  ouvrit  un  asile  dans  son  église,  le  traita 
avec  honneur , et  le  laissa  ensuite  aller  à Rome,  pour  défendre 


ES  ARCHEVÊQUES  DE  TRÊVES.  4»3 

sa  cause  devant  le  pape  Jules.  Dans  le  même  tems  qu’on  tenait  à 
Rome  tin  concile  pour  examiner  l'affaire  de  saint  Athanase  et 
celle  de  Paul , les  évêques  ariens , s'étant  assemblés  à An- 
tioche , confirmèrent  la  condamnation  du  premier.  Apprenant 
ensuite  qu'il  était  retourné  en  Occident,  ils  députèrent  quatre 
d'entre  eux  à l’empereur  Constant , qui  était  à Trêves , pour  le 
prévenir  contre  l’illustre  persécuté.  Mais  le  zèle  «le  Maximin 
rendit  cette  «lépulalion  inutile.  Instruit  parce  prélat  de  l'inno- 
cence de  saint  Athanase  , il  ne  daigna  pas  même  écouler  ses 
accusateurs , et  les  renvoya  couverts  de  confusion.  L'an  345  , 
Maximin  se  rendit  au  roncile  de  Milan  , où  il  se  signala  de  nou- 
veau «xintre  les  Eusebiens , en  présence  du  même  empereur. 
Deux  ans  après,  il  assista  au  concile  «le  Saidi«|ue,  dont  il  fut 
un  des  plus  fermes  appuis.  Tant  «le  courage  contre  «les  ennemis 
implacables  de  1’innocrnce  cl  de  Ja  vérité,  ne  pouvait  rester 
impuni.  Les  Ariens  s’étant  retirés  Je  SarJique  après  avoir  inu- 
tilement tenté  d’y  faire  cnn«)amncr  Atbanase  et  sa  doctrine, 
tinrent  un  conciliabule  à Pbilippopoli , dans  lequel  ils  excom- 
munièrent Maximin  , avec  quelque*  autres  de  leurs  adversaires  les 
plus  renommes.  Maximin  ne  survécut  pas  long-tems  â son  injuste 
condamnation.  De  retour  en  son  église  , il  ni , à ce  qu’on  pré- 
tend , un  voyage  à Poitiers,  où  quelques  affaires  l'appelaient , 
et  y mourut , I*an  348  ou  34g.  Son  corps  fut  rapporté  à Trêves 
par  son  successeur,  et  enterré  dan»  le  lieu  où  Ion  a fonde  la 
célèbre  abbaye  «jui  porte  son  nom. 

SAINT  PAULIN. 

348  ou  349.  Paulin,  aquitain  de  nation,  succéJa  dans  le 
siège  de  Trêves  à Maximin.  A peine  avait-il  commencé  à prendre 
connaissanrr  de  son  troupeau  , qu'il  se  rendit  à Rome  pour  tra- 
vailler avec  le  pape  Jules  au  rétablissement  de  la  paix  «le  l’église. 
Saint  Atbanase  venait  d’être  rappelé  «le  son  exil  par  l’empereur 
Constance,  et  les  évêques  qui  l'avaient  abandonne  s’empressaient 
de  se  réconcilier  avec  lui.  L'rsacc  et  Yalens,  ses  deux  ennemis 
les  plus  déclarés, furent  de  ce  nombre,  et  loi  envoyèrent  d’Aqui-  • 
lée  leur  rétractation , qu’ils  chargèrent  Paulin  de  lui  remettre. 
Athanase  ayant  perdu,  peu  de  tems  après,  son  protecteur  dans 
(a  personne  de  l’empereur  Constant , tué  par  ordre  «le  Mag- 
rtence,  l’an  35o,  ses  affaires  changèrent  de  face,  et  la  haine 
de  ses  ennemis  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Constance  fit  assem- 
bler, l’an  353,  un  concile  à Arles,  où  presque  tous  les  prélats 
•onsenlirent  à la  condamnation  de  ce  saint.  Il  n’y  eut  que  Paulin 
«lui  refusa  de  signer  le  résultat  de  cette  assemblée , birsqu’il  lui 
fut  présenté.  Les  Ariens  se  vengèrent  de  sa  résistance,  en  le  fai- 
sant exiler  dans  la  Pbrygie.  Les  souffrances  qu’il  emlura  «lans  son 
exil  lui  méritèrent  le  titre  glorieux  «le  «onfrsseur.  11  mourut 
l’an  358.  L’eglise  honore  sa  mémoire  le  3t  août. 

BONOSE. 

358.  Ronose,  successeur  de  Paulin  dans  le  siège  de  Trêves, 
ne  nous  r$t  connu  que  par  son  nom  et  par  le  titre  de  saint  qui 
lui  est  donne  dans  le  martyrologe,  où  sa  mort  est  placée  au  17 
février. 

SAINT  BR1TTON. 

Britton  ou  Brîcton.  dit  aussi  Britannus  et  Veteranus, 
fut  évêque  de  Trèv«îs  après  Bnnose.  Il  assista , l’an  374 , au  pre- 
mier concile  JeValence,  et  l’an  382,  à celui  «le  Rome.  Il  m«>urut 
l’an  384 , le  5 mai , jour  consacre  dans  l’église  de  Trêves  a sa 
mémoire. 

FÉLIX. 

384.  Félix,  élevé  «lans  le  clergé  «le  Trêves,  et  d’une  vrrhi 
éprouvée,  fut  élu  pour  surcéiler  à Britton  , par  un  roncile  «l’e- 
vêques  iltiaciens  , assemble  dans  cette  ville  par  l’empereur 
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Maxim*».  On  sait  quTlhace  , évêque  de  Sossube,  en  Espagne,  et 
ltbcc,  évoque  de  Mérida,  son  associé,  par  un  zèle  outré  pour 
la  foi  catholique,  poursuivaient,  à feu  et  à sang,  les  Priscillia- 
«listes.  Dcjà , sur  leur  délation,  le  tyran  Maxime  avait  condamné 
à mort  Pnacillieo,  avec  quatre  de  ses  disciples,  deux  clercs  et 
deux  laïques.  Le  concile  où  fut  élu  Félix,  approuva  la  conduite 
de  ces  prélats  sanguinaires;  et  saint  Martin,  évêque  de  Tours, 
étant  survenu  à Trêves  pendant  que  cette  assemblée  se  tenait , 
fut  obligé  de  lui  donner  des  marques  de  communion  pour  sau- 
ver la  vie  à d’autres  Priscillianistes,  qui  sans  cela  n’auraient  nu 
échapper  au  glaive  de  la  justice  séculière.  Félix  était  dans  les 
mêmes  sentiments  que  saint  Martin , et  détestait  egalement  la 
violence  qu’on  employait  contre  les  Priscillianistes.  Cependant  , 
il  passa  pour  ithacien  dans  l’esprit  d’un  grand  nombre  de  pré- 
lats catholiques,  qui  se  séparèrent  en  conséquence  de  sa  com- 
munion. Ou  prétend  que  saint  Ambroise  et  le  pape  Sirice 
furent  de  ce  nombre.  Nous  avons,  à la  vérité , des  lettres  de  l’un 
et  de  l'autre,  par  lesquelles  ils  déclarent  ou  ils  regardent  Félix 
comme  excommunié.  Mais  le  Félix  dont  il  s agit  dans  ces  lettres, 
n’a  rien  de  commun  avec  notre  prélat  que  le  nom.  C’était  un 
compagnon  de  l’hérétique  Jovinien,  contre  lequel  Sirice  écri- 
vait en  ces  termes  vers  l’an  3Ag  : Sarhet  que  nous  avons  unani- 
mement décidé  que  Jocinien Félix et  Ingénieux. ... 

demeureront  pour  toujours  sépares  de  l'église.  ( Ep.  7,  tom.  I 
Décret. , pag.  668.  ) C’est  ce  jugement  qui  fut  adopté  , Fan  dqo 
par  le  concile  de  Milan,  auquel  présidait  saint  Ambroise , comme 
il  paraît  par  la  lettre  de  ce  père,  qui  se  trouve  la  huitième 
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parmi 


celles  de  Sirice.  11  faut  encore  reconnaître  le  même  Félix 
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jovinianisle,  dans  les  actes  du  concile  de  Turin  de  l’an  4°'*  *>■ 
il  est  dit  que  ceux  qui  se  sépareront  de  la  communion  de  Félix, 
seront  reçus  à celle  de  l'église.  Nous  n’avons  donc  aucune  preuve 
littérale  que  saint  Sirice  et  saint  Ambroise  se  soient  mêles  d’é- 
teindre U schisme  de  Trêves,  occasioné  par  l'élection  de  Félix, 
quoique  la  chose  soit  très-vraisemblable.  Cependant , il  parait 
certain  que  le  calme  n’était  pas  encore  rendu  » cette  église  au 
• commencement  du  cinquième  siècle.  Notre  prélat,  voyant  qu’il 
ne  pourrait  conjurer  l’orage  forme  contre  lut  qu’en  se  retirant , 
donna  sa  démission  vers  l’an  3n8,  et  alla  se  confiner  dans  un 
monastère  de  Trêves,  qui  prit  depuis  le  nom  de  saint  Paulin.  Il 
7 mourut  l’an  4°° • suivant  l'opinion  commune,  et  fut  inhume 
e 26  mars.  L’église  l'a  mis  au  nombre  des  saints , et  honore  sa 
mémoire  le  jour  de  son  enterremeut, 

MAURICE. 

3y8.  Maurice  vient  à la  suite  de  Félix  dans  le  catalogue  des 
évêques  de  Trêves.  On  met,  avec  beaucoup  de  fondemeul,  sa 
mort  en  4<>7> 

LÉONCE. 

407.  Léonce,  ou  T.Égoncb , successeur  de  Maurice,  n’est 

Sas  plus  connu  que  lui.  Des  martyrologes,  postérieurs  i celui 
’Usuard , le  mettent  au  nombre  des  saints , et  assignent  sa  mé- 
moire au  19  février.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

AUTUR. 

AUTUR  , dont  les  Bollandistes  ( tom.  IV,  pag  89  el  seq.  ) ont 
donne  une  vie  apocryphe,  monta  sur  le  siégé  de  Trêves  après 
]>once.  Le  culte  qu’on  lui  rendit  danslessièrlcssuivanis  est  une 
preuve,  plus  que  vraisemblable,  qu’il  gouverna  saintement  son 
église.  On  rapporte  sa  mort  à l’an  4*6 1 ou  environ. 

SAINT  SÉVÈRE. 

44^-  sévànn,  disciple  de  saint  Loup,  évêque  de  Troyes, 
inonia  sur  le  siégé  de  Trêves  après  Aulur.  11  accompagna  saint 
Germain,  évêque  d’ Auxerre,  dans  le  second  voyage  qu’il  fit  en 
Angleterre,  comme  saint  Loup,  son  maître,  avait  accompagne 
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ce  saint  dans  le  premier.  Ce  trait,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu 
de  l’épiscopat  de  Sévère,  prouve  qu'il  n'avait  pas  moins  de  zèle 
ue  son  maître  pour  la  propagation  de  la  foi.  On  met  la  mort  de 
►évère  en  455,  et  sa  mémoire  est  honorée  dans  l’église  le  tS 
octobre. 

SAINT  CYRILLE. 

455.  Cyrille,  successeur  de  Sévère , mourut  vers  l’an  458, 
suivant  les  Bollandistes  (tom.  IV,  muû , pag.  33t.)  U est 
compté  parmi  1rs  saints,  et  une  ancienne  inscription  lui  attri- 
bue le  rétablissement  de  l’église  de  Saint-Eucliaire. 

JAMBLIQUE. 

458  ou  environ.  Jamblique,  ou  Jamnerius,  appelé  aussi 
J amneciu.s  , succéda  , suivant  les  anciens  catalogues  , à Cyrille. 
Ce  prélat  siégeait  encore  vêtu  l’an  47^ , comme  le  prouve  la 
lettre  d'Auspice  , évêque  de  Toul , à Arbogasie,  comte  de 
Trêves,  rapportée  par  M.  de  Honthcim  (//«/.  dipl.  T rétif.  % t.  1, 
pag.  19)  : Sanctum  , lui  dit -il , et  primum  omnibus  nnstrumque 
papom  Jambfyrum  honora.  Sur  quoi  Bûcher i us  et  Masenius  ob- 
servent que,  dès-lors,  l’evéque  de  Trêves  exerçait  l’autorité 
métropolitaine  sur  Metz,  Toul  et  Verdun.  Sidoine  Apollinaire, 
écrivant  au  même  Arbogaste,  appelle  Jamblique  ronsummatis- 
simum  virant  cunr/arumque  virtutum  ronsrirntid  et  Jumd  juxta 
brutum.  On  ignore  la  durée  de  sou  épiscopat. 

E VE  M E B E , OU  E M E RK  , M A RU  S , Vo  LUSI  EN  , M I L ET , M ODEJTE^ 

Maximien,  Fibjcu  s ou  Feijx,  Rustique,  Apruwcule,  tous 
successivement  évêques  de  Trêves,  après  Jamblique , n’ont 
bissé  que  leurs  noms  à b postérité.  Les  Bollandistes  mettent 
la  mort  du  dernier  en  527. 

SAINT  SlCET.  9 

5*7.  Nir.rr,  ou  Nicêcs  , issu  d’une  famille  noble  du  M- 
mosin,  était  abbé  d’un  monastère  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
lorsqu’ A pruncule  laissa  le  siège  de  celte  église  vacant  par  sa 
mort.  Gai  avait  été  choisi  par  le  clergé  pour  lui  succéder  ; 
mais  Thierri , roi  d' Australie , donna  la  préférence  à Nice!, 
tant  è cause  de  l’éminence  de  sa  vertu,  que  par  rapport  à l'éclat 
Je  sa  naissance.  Nicet  ne  fut  point  un  prélat  de  cour,  occupé 
i flatter  bassement  les  passions  du  prince  : il  reprenait  libre- 
ment les  vices  de  Thierri  et  ceux  de  son  fils  Théodeberf. 
Loin  de  s’offenser  de  celte  liberté  vraiment  épiscopale,  l’un 
et  l'autre  n’en  conçurent  que  plus  de  respect  pour  le  saint 
prélat.  Le  roi  Clotaire  I ne  reçut  pas  avec  la  même  docilité 
les  remontrances  que  Nicet  lui  lit  sur  un  mariage  incestueux 
qu’il  avait  contracte  Son  endurcissement  ayant  pbligé  l’évêque 
à le  séparer  de  la  communion  des  fidèles , ou , selon  D.  Ruinart, 
à le  frapper  seulement  de  l'excommunication  mineure,  il  le 
chassa  or  son  siège , dont  il  fut  absent  pendant  le  reste  du 
règne  de  ce  monarque.  Après  1a  mort  de  Clotaire,  il  fut  rap- 
pelé par  le  roi  Sigebert , son  fils.  Nicet,  comblé  de  mérites, 
passa,  vers  l’an  566,  selon  M.  de  Honthcim,  on,  suivant 


ü.  Calniel  . en  56g,  à une  meilleure  vie,  le  5 décembre, 
jour  auquel  il  est  honoré  dans  l’église.  Grégoire  de  Tours  fait 
l’eloge  or  son  éloquence  , de  son  zèle  et  de  sa  charité.  For- 
tunat , évéque  de  Poitiers,  relève  les  mêmes  qualités  dans  l’é- 
loge versifié  qu’il  fait  de  ce  prélat , encore  vivant  alors.  Son 
nom  se  trouve  parmi  les  souscription*  du  concile  de  Cler- 
mont , de  l’an  535 , de  relui  d’Orléans  , de  l’an  54q , et  d’un 
autre  de  Clermont  de  la  même  année  , de  celui  de  Toul  eu  55o, 
Je  celui  de  Paris  en  55t.  On  a de  lui  quelques  lettres  dont 
les  principales  sont  celles  qu’il  écrivit  i l’empereur  Justinien, 
pour  l’engager  à révoquer  son  édit  en  faveur  des  incorruptible», 
rt  celle  qu’il  adressa  à Clodosuinde , reine  des  Lombards,  pour 
l’exhorter  à faire  abjurer  l’arianisme  à son  époux  Albom.  Don» 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  TRÊVES. 


I .ne  d'Acheii  a Je  plu»  mis  au  jour  ( Spicii. , t.  1,  noe.  édit.  ) 
deux  opuscules  Je  saint  Nicet , l'un  de  Vipiü*  servorum  t)ei ; 
l’autre  , de  V-uUmodits  bono.  C’est  une  chose  remarquable  que 
Niort  avait  lait  construire  une  forteresse  considérable  sur  la 
Moselle,  pour  U sûreté  Je  sou  pruple.  Fortunat,  dans  le  troi- 
sième livre  Je  ses  poésies  , en  a fait  la  description. 

SAINT  MAGNERIC,  GUNDER1C,  SEBAUDUS, 
SEVF.KIN. 

SGG.  M AON  ERIC,  disciple  de  saint  Nicet,  lui  succéda  dans 
le  siégé  de  Trêves.  Il  fut  ami  particulier  de  Grégoire  de  Tours  , 

3ui  le  dit  issu  de  Tétradius , l’un  des  plus  nobles  sénateurs 
es  Gaules.  Childcbcrt,  roi  d'Austrasic,  lnonora  d'une  estime 
singulière , et  le  chargea  de  baptiser  son  GU  Thcodcbert.  I<a 
faveur  dont  il  jouit  à la  cour,  lui  servit  pour  défendre  les 
opprimés  et  procurer  du  soulagement  au  peuple.  Forturiat , 
dans  un  de  ses  poèmes,  fait  l’éloge  de  son  amour  tendre  pour 
ses  ouailles,  du  soin  qu'il  avait  de  les  instruire,  cl  de  ses 
pieuses  libéralités.  Sa  mort  précéda  celle  de  Childebert  11,  roi 
d’Austrasie  , arrivée  l’au  5qG.  L’église  honore  sa  mémoire 
le  aS  juillet. 

GUNDÉBic  , ou  GungÉaic  , différent  de  Gaugéric,  évêque 
de  Cambrai , fut  le  successeur  de  Magner ic  dans  l'évêché  de 
Trêves.  Il  fut  remplacé  par  Sebauuus,  auquel  succéda  Severin, 
dont  on  place  la  mort  vers  l’an  tua. 

SAINT  MODOALDE. 

Gu  ou  environ.  Modoalde,  frère  d’Itte,  femme  du  maire 
Pépin,  et  mère  de  sainte  Gertrude,  abbesse  de  Nivelle,  assista, 
l’an  6a5,  en  qualité  d’évêque  de  Trêves,  au  concile  de  Reims. 
Le  roi  Dagobert , qui  l'houorait  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veillance, lui  céda,  dit-on , son  palais  d’iloéren,  à Trêves, 
pour  cri  faire  un  monastère  de  tilles.  Il  fonda , outre  cela  , 
sur  les  bords  de  la  Moselle,  une  autre  maison  de  vierges,  sous 
l’invocation  de  saint  Symphoricn , dont  il  confia  le  gouver- 
nement à sa  soeur,  nommée  Sévère.  Nous  avons  une  lettre  que 
saint  Didier,  évêque  de  Cahors,  écrivit  à ce  prélat  pour  le 
remercier  des  secours  qu'il  avait  rrçus  de  lui  ilans  se»  pressants 
besoins.  Ilensr henius , suivi  par  M.  de  Honlheim,  met  la  mort 
de  saint  Modoalde  en  640.  Le  monastère  de  Saint-Symphorien 
fui  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  est  placé  entre  les  saints,  au 
ta  mai , dans  le»  martyrologes  publies  par  le  P.  Sollier. 

SAINT  NUMER1EN. 

640.  N rMEAlEN,  successeur  de  Modoalde  dans  le  siège  de 
Trêve»,  confirma,  par  un  diplôme  adresse  aux  évêques  de 
Metz,  Toul  et  Verdun,  la  fondation  du  monastère  de  Join- 
tures , que  saint  Déodat , vulgairement  appelé  saint  Dié,  avait 
fondé  dans  les  Vosges , après  avoir  quitté  »on  évêché  de  Nevers. 
C’est  le  seul  trait  de  sa  vie  qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous.  Les 
Ikdlandistes  met  lent  sa  mert  en  f>66.  L’église  de  Trêves  célèbre 
sa  fête  le  S juillet.  Il  est  le  même  qui  est  appelé  Mémorirn 
dans  un  diplôme  du  roi  Childeric , donné  le  b septembre  de 
la  huitième  année  de  son  règne.  ( Martcnne,  am/d.  Coll. , t.  Il, 
p.  10.) 

SAINT  11IDULFE. 

G66.  Hidllfe , moine  de  Saint-Maximin  de  Trêve»,  issu 
d’une  maison  illustre  de  Bavière,  et  frère  d’Erard,  évêque 
de  IVatisbonne,  succéda  immédiatement  à Numerien,  quoi 
qu’en  dise  Brovver , qui  met  entre  l’un  et  l'autre  un  évêque 
nomme  Milon  ; sur  quoi  l’on  peut  voir  la  dissertation  de  Dom 
Bclhomme,  abbé  de  Moÿen-Moutier,  au  troisième  tome  de 
juillet  des  BoUanJUies,  p.  aïo.  Le  même  écrit  sert  aussi  à 
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détromper  ceux  qui,  ne  trouvant  point  II iJulfc  dans  certains 
catalogue  des  evêqurs  de  Trêves , doutent  s’il  l’a  réellement  été. 
Après  leur  avoir  fait  voir  qu’il  est  assez  commun  dans  les 
anciens  catalogues  d’évéques  de  supprimer  ceux  qui  n’étaient 
point  morts  dans  leur  siège , on  leur  prouve , par  trois  vies 
de  ce  saint,  qu’il  a véritablement  occupé  celui  de  Trêves;  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  diplôme  qu’il  donna  , à la  tête  de  douze 
évêques,  en  faveur  du  monastère  de  M o yen-Mout ier ; diplôme 
qui  n'existe  plus  à la  vérité,  mais  dont  l’abrégé , rapporté  par 
l auteur  de  la  vie  de  saint  Die  (Surius  ad  diem  19  juml  ) , 
a né  fait  anciennement  sur  l’original.  On  croit  communément 
qu'Ilidulfc  ne  gouverna  que  cinq  ans  l'église  de  Trêves.  Ne 
trouvant  pas  que  le  fruit  de  ses  travaux  répondit  à l’ardeur 
de  son  zèle,  il  abdiqua,  ver»  Pao  671  , et  se  retira  dans  les 
Vosges , où  il  fonda,  sur  le  confluent  de  deux  ruisseaux,  l’un 
nomme  Rapide,  l’autre  Pierri,  l’abbaye  de  Moÿen-Moutier  , 
ainsi  appelée  parce  qu’elle  $e  trouve  entre  quatre  abbayes  voi- 
sines, Seuones,  Estival,  Jointures  ou  Saint  -Die,  et  Saint- 
Dodon.  Hidulfe  y mourut,  le  11  juillet  de  Pao  707,  en  odeur 
de  sainteté. 

SAINT  BASIN. 

671.  BvSit*.  abbé,  à re  qu’on  croit,  de  Saint-Maximin  de 
Trêves  , fut  élu  pour  surcéder  à srfint  llidulfc.  Après  avoir 
gouverné  saintement  l’église  île  Trêves  l’espace  de  vingt-quatre 
ans,  il  abdiqua,  l'an  (>q5,  pour  retourner  à »on  monastère, 
où  il  mourut  au  plutôt  Van  704. 

• 

LUIT  WIN. 

6g5,  LüITWIN  , ou  LÉotwin  , neveu  de  Basin  , lui  succéda 
•lans  le  siège  dp  Trêves.  Il  était  veuftdors,  et  avait  un  fils 
dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Son  épiscopat  fut  d'environ  dix- 
huit  ans  , suivant  D.  Mabillon  , qui  met  sa  mort  en  713.  Il  est 
fondateur  du  monastère  de  Merloc  , en  latin  Mediolarum , sur 
la  Saare  , où  il  pratiqua  lui-même  quelque  lems  la  vie  monas- 
tique avant  son  épiscopat. 

MILON. 

7*3.  Milon  , fils  de  Luitwin  , et  simple  clerc  tonsuré , s'em- 
para du  siégé  de  Trêves  après  la  mort  Je  son  père,  et  s’y  main- 
tint jusqu’à  la  sienne  , arrivée  Pan  7S.H.  11  usurpa  de  meme  le 
siégé  de  Reims,  dont  il  fut  dépouillé  en  y44 , par  le  concile 
de  Soissous.  Ou  prètenj  qu’il  fut  tué  à la  chasse  par  un  san- 
glier dan»  une  lorêt  près  de  Trêves,  qui  porte  encore  son 
nom. 

WIOMADE. 

^53.  Wiomade,  ou  VoéMADE,  abbé  de  Merloc,  et  de 
Saint-Maximin,  selon  l’auteur  de»  Gesta  Treeir,  Episc .,  succéda 
dans  le  siège  Je  Trêves  à Milon.  D.  Mabillon  met  sa  mort  en 
77 6;  mais  un  manuscrit  de  Saint-Maximin , qui  est  du  teras 
de  Charlemagne,  la  place  en  791.  Sous  l'épiscopat  de  W tornade, 
l'église  de  Samt-Pierre  de  Trêves  ( la  cathédrale)  fut  affranchie 
de  la  juridiction  de  tout  juge  séculier  dans  tous  ses  biens  et 
dépendances,  par  un  diplôme  du  roi  Pépin,  donné  le  17,  juin 
761 , et  confirmé,  l’an  773,  par  Charlemagne. 

IUCHBOLD. 

79t.  Riciiboli),  dit  anssi  Rioïbodon  et  Richoode,  dis- 
ciple du  célèbre  Alcuin  , fut  élevé  sur  le  siège  de  Trêves  après 
Wiomade.  Il  releva  les  école»  de  Trêves  qui  étaient  tom tires 
dans  le  dépérissement.  Nous  avons  une  lettre  qu’Alcuin  lui 
écrivit , daiutlaquclla  il  le  nomme  Marhairc  ; c était  le  nom 
que  Richbold  avait  dans  l’academie  de  Chailemagne,  dont  tous 
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les  membre , i commencer  par  ce  monarque,  qui  s'appelait 
David , avaient  pria  des  noms  differents  de  leurs  noms  de  famille. 

M.  de  Honlheim  met  la  mort  de  Richbold  au  premier  oc- 
tobre 804. 


WAZON. 


804.  Wams  , abbé  de  Merloc,  monta  sur  le  siège  de  Trêves 
après  Richbold.  Le  (rallia  christ,  le  fait  assister,  en  80S,  à l’as- 


semblée de  Thionville,  nu’il  qualifie  concile,  ou  Charlemagne 
roi  ’’ 


donna  un  capitulaire  sur  Jes  matières  ecclésiastiques.  Il  mourut, 
l'an  809,  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopat. 


AMALAIRE  - FORTUN  AT. 


809.  Amalaire-Fortunat,  moine  de  Mc rl oc  et  disciple 
d’Alcuin,  devint  le  successeur  de  Wazon  dans  le  sieee  de 
Trêves.  Peu  d'évêques  de  son  trmi , dans  les  Gaules,  l’éga- 
lèrent en  science  ci  en  vertu.  L’empereur  Charlemagne,  bon 
connaisseur  en  Lait  de  mérite , l’honura  d’une  estime  singulière 
L’an  H n , ce  monarque  l’envoya  prêcher  la  foi  chez  les  Saxons 
situes  au-delà  de  l'fcfbe.  L’année  suivante , au  retour  de  cette 
mission,  il  composa  un  livre  du  baptême  pour  répondre  aux 
questions  que  Charlemagne  lui  avait  laites  sur  la  manière  dont 
on  instruisait  les  peuples  touchant  la  nature  et  les  effets  de  ce 
sacrement.  Ce  livre  a été  attribué  à Alcuin  par  les  premiers 
bibliographes  : mais  les  PP.  Sirmond  et  le  Coiule  ont  dé- 
montre qu’il  etag  de  larchevéque  Amalaire.  L’an  8i3,  ce 
prélat  fut  envoyé  en  ambassade  par  Charlemagne,  avec  Pierre, 
abbé  de  Nonautule,  à l’empereur  grec  Michel  Curopalate, 
pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  empires.  D.  Mabillon 
met  sa  mort  en  814.  Comme  les  fréquents  voyages  qu’il  était 
obligé  de  faire  par  ordre  de  la  cour,  et  les  longs  séjours 
qu’il  faisait  auprès  de  l’empereur , ne  lui  permettaient  pas  de 
vaquer  , autant  qu'il  l'aurait  voulu  , au  soin  de  son  diocèse  , il 
choisit,  pour  suppléer  à ses  absences,  le  célèbre  chorévéquc 
Thegan  et  Adalmare.  Outre  le  traité  du  baptême  dont  nous 
Tenons  de  parler,  nous  avons  d’Amalaire  quelques  lettres  im- 
primées dans  le  septième  tome  du  Spicilége  in -4».  On  y 
voit  une  grande  littérature  sacrée  et  profane,  étalée  peut-être 
avec  un  peu  trop  d’affectation. 


THEirrGAUD. 


HETTJ , ou  HETTON. 


8i4*  Hetti  ou  Hetto*,  appelé  aussi  HetïTRG,  abbé  d’Ep- 
ternac.  suivant  les  uns,  de  Merloc,  selon  les  autres,  et  frère  de 
Grimold,  abbé  de  Saint-Gai  et  archichapclain  de  l’empereur 
fouis  le  Débonnaire  , fut  élevé  sur  le  siégé  de  Trêves  après  la 
mort  d'Amalaire.  L’empereur  le  mit  au  nombre  des  commis- 
saires généraux , ou  Missi  Domiuici , établis  pour  veiller  au 
maintien  du  bon  ordre  et  à l'administration  de  la  justice  , 
chacun  dans  leur  département.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
manda,  l’an  817  , à Frothaire,  évêque  de  Toul , d’avertir  ceux 
qui  devaient  le  service  militaire  à I empereur  Louis  le  Débon- 
naire dr  sc  tenir  prêts  pour  l'expédition  d’Italie  qu’il  méditait 
contre  le  roi  Bernard , son  neveu , qui  s’élait  révolté.  L’an  819, 
Hetti  écrivit  une  deuxième  lettre  à Frothaire,  pour  le  charger 
de  veiller  à l'exécution  des  statuts  que  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  avait  faits  trois  ans  auparavant , pour  la  réforme 
des  chanoines.  L’aa  82a,  iielti  sc  trouva  an  concile  de  Thion 
ville , et , Fan  8ag , à celui  de  Mayence.  Il  assista , l’an  840  , 
Louis  le  Déiionnairc  dans  ses  derniers  moments,  et  quelques 
mois  après,  il  fut  de  l'assemblée  d'Ingelheim  , où  il  souscrivit  le 
décret  rendu  par  l'empereur  Lot haire , pour  le  rétablissement 
d’Lbbqn  sur  le  siège  de  Reims.  Hetti  ne  survécut  que  sept 
ans  à l’empereur  fouis,  et  non  pas  onze,  comme  le  marque 
Brower,  étant  mort,  ainsi  que  le  fait  voir  M.Üeclaul,  l'an 
11  bit  inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Euctuirc  à Trêves. 


BERTULFE. 


lais  , tous  archevêque , . . 

Arduin , de  Besançon;  Erard,  de  Tuurs;  Odon , de  vienne; 
Egilon,  de  Sens,  écrivirent  en  commun,  l'an  870,  à Louis  de 


847.  Tbeutcaud,  neveu  d’Hetti,  et  différent  de  Theut- 
gaud , abbé  d’Kptcrnac,  quoi  qu’eu  disent  Brower  cl  MM.  de 
Sainte-Marthe , su. vis  par  D.  Mabillon  , su» coda  , l’an  847* 
à son  oncle  dans  le  siège  de  Trêves.  (De  Honlheim.)  Il  assista, 
l’an  85g , au  concile  Je  Savonnières  Un  ignore  le  petson- 
nage  qu’il  lit  dans  la  dispute  qui  s’y  éleva  sur  les  canons  du 
troisième  concile  de  Valence,  touchant  le»  matières  de  la  pré- 
destination et  de  la  grâce  ; mais  la  conduite  qu  il  tint,  l'an  08a , 
au  concile  d’Aix-la-i  hapelle , sur  le  div  rce  du  roi  fotliaire 
et  de  Thielberge,  sa  femme,  ne  fut  nullement  équivoque. 
Entraîné  par  Gnnthier  , archevêque  de  Cologne,  il  détermina 
l’assemblée  à prononcer  la  nullité  du  mariage,  et  autorisa,  par 
ce  jugement , fotliaire  à épouser  Valdràue , sa  concubine. 
Il  aggrava  cette  faute  , l’année  suivante,  au  concile  de  Metz, 
en  confirmant  la  décision  d’Aix-la- Chapelle , en  présence,  et 
du  consentement  des  légats  du  pape  Nicolas  I.  Tneulgaud  et 
Gonlhier,  s’étant  rendus  à Rome  pour  faire  approuver  au  pape 
leurs  operations , furent  trompés  dang  leur  attente,  foin  de 
ratifier  ce  qu’ils  avaient  fait , Nicolas  cassa  les  actes  du  concile 
de  Metz  dans  celui  qu’il  tint  à Latran , et  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Theutgaud  et  Gonlhier,  ainsi  que 
contre  les  autres  pères  de  l'assembler  de  Metz  , sans  espé- 
rance pour  les  deux  premiers  de  pouvoir  être  jamais  rétablis. 
On  a parle,  sur  Gonlhier,  de  la  protestation  insolente  qu’il  fit 
avec  Theutgaud  contre  la  procedure  du  pape.  Moins  emporté 
toutefois  que  son  confrère,  de  retour  en  son  église,  l'arche- 
vêque de  Trêves  s’abstint  des  fonctions  épiscopales.  Il  fit  , 
dans  la  suite,  jusqu’à  trois  voyages  à Rome  pour  obtenir  son 
rétablissement  saus  pouvoir  y réussir.  H ne  revint  pas  du  der- 
nier, cl  fut  tué  avec  les  siens , en  passant  de  Rome  dans  la 
Sabine,  vers  la  fin  de  l’an  888,  sous  le  pontificat  d’\drien  II. 
C’est  le  genre  de  mort  que  lui  attribue  le  diacre  Jean,  dans 
la  vie  de  saint  Grégoire.  Mais  l’annaliste  de  Saint- Berlin  dit 
qu’il  mourut  à Rome,  sans  marquer  en  quelle  année,  d'une 
maladie  qui  emporta  la  plupart  de  ses  compagnons  de  voyage  , 
mais  qui  épargna  Gonlhier,  son  confrère,  qui  était  du  nombre. 
Des  mémoires  anciens,  conserves  dans  1 église  de  Cardon, 
mettent  sa  mort  en  870,  au  rapport  de  Brower, {Annal.  ï’iwiir, 
I.  1,  p.  .,2.3.)  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’on  ne  le  voit  point 
en  tii  ■«)  dans  l’entrevue  où  le  roi  fotliaire  fut  réconcilié  avec  le 
pape  Adrien , cl  Gonlhier  admis  à la  communion  laïque. 


86g  ou  870.  Bprtulff  , abbé  de  Merloc,  fut  nommé  par  le 
roi  Charles  le  Chauve,  pour  succéder  à Theutgaud  dans  le  siège 
de  Trêves.  Il  fut  principalement  redevable  de  cette  place  à la  re- 
commandation d’Adventitu,  évêque  de  Metz,  son  parent,  lequel 
ayant  couronné  Charles,  roi  de  Lorraine,  apres  la  mort  de 
fotliaire,  son  fière , avait  acquis,  par  là , un  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince.  Mais  fouis , roi  de  Germanie,  regardant  le  royaume 
de  Lorraine  entre  les  mains  de  Charles,  comme  une  usurpa- 
tion faite  à son  préjudice,  nomma  , de  son  cAtc,  le  moine  Wal- 
lon, ou  Waldort,  à l’archevêché  de  Trêves.  Ces  deux  nominations 
causèrent  un  schisme  d’autant  plus  fâcheux , que  l’église  de 
Trêves,  étant  sans  pasteur,  à proprement  parler,  depuis  1a  dé- 
position de  Tbeutgaud , avait  déjà  beaucoup  souffert  de  celte 
longue  privation.  Cinq  évêques  ordonnèrent  Bertulfe;  savoir, 
Advrntius,  son  parent;  Arnoul,  évêque  de  Toul;  llinrinar,  de 
Laon  ; Odon  , de  Beauvais;  et  Jean  , de  ( ambrai,  qu’Hincmar, 
archevêque  de  Reims , avait  envoyé  pour  celle  cérémonie.  (Fro- 
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loard,  ilist. , liv.  3,  r.  ai.)  En  conséquence,  six  autres  pré- 
Iques  : llinrinar,  de  Reims  ; Remi . de  Lyon  ; 
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(fermante,  pour  l'engluer  h retirer  sa  protection  à Wallon.  (De 
Hontheim,  Hist.  T'wv, , loin.  I,  pag.  ata.)  Louis  se  rendit  4 
Jcur  prière,  et  Walton,  abandonne , laissa,  par  sa  retraite,  le 
champ  libre  4 son  compétiteur.  Bertullc  assista  aux  conciles 
d Atligni  el  de  Douai,  tenus,  en  870  et  871,  au  sujet  d’Hinr- 
mar,  évêque  de  Laon,  et  en  ëj3,  le  a6  octobre,  au  concile  de 
Cologne  , où  Ton  confirma  les  statuts  de  l'archevêque,  louchant 
les  monajtèrcs  des  chanoines,  el  fut  présent”,  le  lendemain,  à 
la  dédicacé  de  l'église  cathédrale  de  rette  métropole.  L’an  87H, 
il  fut  invité  au  concile  de  Troyes  par  le  pape  Jean  VIII;  mais 
on  ne  voit  pas  qu’il  s’y  soit  rendu , cl  sou  nom  ne  pagpîl  pas 
dans  les  souscriptions  des  actes  de  cette  assemblée.  Le  pape 
ayant  accorde,  le  6 septembre  de  la  même  année,  I c pallium  à 
Walon  , évêque  de  Metz,  pour  sa  vie,  sans  consulter  l'arche- 
vêque de  Trêves,  son  métropolitain,  celui-ci  s’en  formalisa 
comme  d'une  entreprise  faite  sur  ses  droits.  Il  manda  Walon  , 
l’annee  suivante,  à Trêves,  et  lui  défendit  de  faire  usage  de  ce 
privilège.  Walon  eut  beau  lui  objecter  qu^  quatre  de  ses  prédé- 
cesseurs en  avaient  joui  sans  contradiction.  C'était  Urbiquc, 
Clirodi  garni,  Angelram  et  Drogon,  fiU  de  Charlemagne.  Le 
métropolitain  persista  dans  sa  defense.  Mais  Walon  se  retira 
aans  vouloir  se  soumettre.  Ilincmai  trouva  moyen  de  réconci- 
lier les  deux  prélats , en  persuadant  fl  l'évêque  de  Metz  de 
renoncer,  pour  le  biéh  de  la  paix , 4 la  faveur  qu’il  avait  reçue 
du  pape.  Les  Normands,  après  la  mort  de  Louis,  roi  de  Ger- 
manie . sYianl  empares  de  Trêves  l’an  882 , le  5 avril , jour  du 
jeudi-saint , et  1’ayanl  réduite  en  cendres,  Berlulfc,  obligé  de 
prendre  la  fuite,  revint  contre  eux  accompagné  de  Walon, 
évêque  de  Metz,  et  du  comte  Adalard  , à la  tête  d'une  armée. 
Mais  bs  barbares  demeurèrent  vainqueurs  dans  une  bataille  qu’il 
leur  intb),  et  Walon  y perdit  la  vie.  Bertulfe  survécut  peu  a ce 
revers,  étant  mort  le  10  février  883.  (Regino  et  GalL  chr. , 
tom.  XIU|  col.  Jy4*  ) 

RATBOD. 

f 883.  Ratbod , abbé  de  Merloc,  selon  les  uns,  d’Epternac  , 
suivant  les  autres,  devint  le  successeur  de  Bertulfe  dans  le  siège 
de  Trêves.  Il  présida,  l’an  H88,  au  concile  de  Metz,  tenu  le 
*“•  mai-  L’an  8q5,  Zuenlibolde,  ayant  été  fait  roi  de  Lorraine, 
le  nomma  son  archichancelier.  Ratbod  assista,  la  même  année, 
au  concile  de  Tnbur,  ou  Truver.  L’an  898,  par  un  diplôme 
du  5 février,  £uentibolJe  érigea  le  pays  de  Trêves  en  comté 
particulier,  soumis  immédiatement  à 1 autorité  royale,  et  le 
donna  à l'archevêque  de  Trêves,  pour  le  gouverner  par  lui- 
même  ou  par  son  avoué;  ce  qu’il  confirma,  l’année  suivante, 
par  un  autre  diplôme  : et  tdll  est  l'origine  de  la  supériorité 
territoriale  des  archevêques  de  Trêves.  ( De  HontKeim  , Hist. 
diplom.  Trevir.,  tom.  I , pag.  a36-a3q,  ) Quelques  teins  après, 
Ratbod  jÿicourut  U disgrâce  Je  Zuent'ibolde , qui  le  frappa  dans 
un  accès  de  colère.  Ce  trait  de  brutalité  fut , sans  doute,  un  de 
Ceux  qui  déterminèrent  les  seigneurs  lorrains  4 secouer  le  joug 
de  ce  prince.  L’an  90a,  Ratbod  obtint  de  Louis,  roFde  Ger 
manie  et  de  Lorraine,  la  raliOcation  du  privilège  accordé  à l’ar- 
chevêque Wionude,  par  le  roi  Pépin,  d’être  exempt  de  la 
juridiction  de  tout  juge  séculier.  L’an  gi3,  le  roi  Charles  le 
Simule,  devenu  maître  de  la  Lorraine  après  la  mort  de  Ixiuis, 
rendit  un  diplôme  le  i3  août , par  lpquel  il  statua  que  l’élec- 
tion Je  l’arcnevéque  de  Trêves  serait  faite  par  le  clergé  et  le 
peuple.  de  Hontheiro  met  la  mort  de  Ratbod  au  3o  mars  de 
Pan  91 5. 

ROGER. 

qi5.  Roger  , ou  Rüûtger,  monta  sur  le  siège  de  Trêves 
après  la  mort  de  Ratbod.  L'an  921 , il  fut  présent  au  traité  de 
paix  que  Charles  le  Simple  et  Henri  1 firent  à Bond,  touchant 
la  Lorraine.  Alberto  de  Trois-Pontaincs,  parlant  de  ce  traité, 
dit  que  l 'église  de  Trêves,  laquelle , avec  ses  s uffra  gants , avait 
été  jusqu  'alors  sous  la  domination  des  rois  de  k rance , fut  cédée 
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aux  rois  de  Germanie  ; ce  que  les  faits  rapportés  ci-devant , ne 
permettent  pas,  quant  4 la  proposition  incidente,  d’admettre 
sans  exception.  L’an  927,  Roger  tint,  à Trêves,  un  concile  pro- 
vincial, dont  les  actes  sont  perdus.  1).  Mahillnn  met  sa  mort 
en  l’annee  suivante,  el  D.  ( atinel  au  27  janvier  y3o.  Un  diplôme 
publié  par  M.  de  Hontheim  (tom.  1,  pag.  378),  prouve  du 
moins  qu’il  vivait  encore  l’an  929.  Ce  prélat  fut  archichancelier 
du  roi  Charles  le  Simple  , en  Lorraine. 

* ROBERT. 

929  ou  g3o.  Rorert,  que  Bfower  fait  sans  fondement  fils  de 
Rodolphe  11,  roi  d'Arles  et  de  Berlhe,  et  qu’Albrric  de  Trois- 
Fontaines  dit  né  dcThierri,  dur  de  Saxe,  et  frère  de  Mathilde, 
femme  de  Henri  I,  roi  de  Germante,  fut  le  successeur  de  l’ar- 
chevêque Roger.  On  le  voit  présent  4 plusieurs  assemblées  ecclé- 
siastiques, dont  les  principales  sont  le  concile  d’ICrfort , tenu 
l'an  g3a , celui  de  Veidun,  auquel  il  présida  l’an  947 , et  celui 
«J’Ingelheim,  assemblé,  dans  le  mois  de  juin  948,  par  le  légat 
Marin  , pour  établir  une  paix  solide  entre  le  roi  Louis  d’Outre- 
tner  et  Hugues  le  Grand,  duc  de  France.  11  obtint,  l'an  947» 
du  roi  de  Germanie,  Ottpn  E,  la  confirmation  du  privilège 
d’exemption  accordé  à son  église  par  les  rois  7.uentil>olde  et 
Louis,  son  successeur.  Il  mourut  de  la  peste,  pendant  une 
grande  assembler  de  seigneurs , à Cologne  , Tan  o5t>.  Sort  corps, 
rapporte  4 Trêves,  y fut  inhumé  dans  l’église  de  Saint-Paulin. 
( Gall.  chr. , tom.  XIII , col.  897.)  Ruotgrr,  dans  la  vie  de  saint 
Brunon , archevêque  de  Cologne , qualifie  Robert  de  prélat 
magnifique , magnijicus  prasul. 

s HENRI  I. 

g5G.  Henri,  frère  de  Poppon , évêque  de  Wtirisbourg,  et 
turent  iTOtton  1,  roi  de  Germanie,  monta  sur  le  siège  de 
Trêves  après  la  mort  de  Robert.  Olton  étant  parti  pour  l Italie 
l'an  961 , Henri  alla  l’y  joindre  vers  le  milieu  de  l'an  963,  et 
non  plutôt  ; car  on  voit , par  un  diplôme  el  par  les  actes  du 
concile,  qu’Ot ton,  alors  empereur,  fit  tenir  cette  année  à Rome  , 
qu'il  arriva  plus  tard  que  lui  dans  celte  ville.  Avant  accompagné 
ce  prince  à son  retour,  il  mourut  de  la  ppste  à Parme,  l’an  984, 
suivant  le  continuateur  de  Reginon,  et  d’aulrfs  Mais  il  est  dif- 
ficile de  concilier  ceci,  avec  un  acte  que  Henri  signa  de  sa 
propre  main,  le  17  septembre  964 , à Trêves.  ( De  Hontheim  , 
ftwf,  diplom.  Trevir. , tout  I.  pag.  3ot.)  Ce  fut  sous  l’épiscopat  «le 
Henri,  que  l’empereur  Ottou  accorda,  l’an  96a,  le  titre  de 
chapelain  de  l’impératrice  4 l’abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves. 
( Voy.  le  diplôme  de  cette  concession  dShs  T Hist.  diplom.  de  Trêves t 
tom.  1 , pag.  3$a.  ) 

thiIrri  l. 

965.  Tint  RM  , prévôt  de  l’église  de  Mayence  et  archidiacre 
de  celle  de  Trêves,  succéda  dans  ce  dernier  siège,  l'an  965,  4 
l’archevêque  Henri  , suivant  le  continuateur  de  Reginon , et 
l’annaliste  saxon.  L’an  969,  dans  un  pèlerinage  qu’il  Gt  4 Rome, 
il  obtint  du  pape  Jean  XIII,  la  primauté  sur  les  évêques  de 
Gaule  et  de  Germanie.  Le  pape  , dans  sa  bulle  , déclare  mêm^ 
qu’il  ne  fiiit  que  confirmer  1 ancien  droit  de  l’église  de  Trêves. 
Lan  978»  un  nouveau  voyage  qu’il  fit  en  cette  ville  lui  valut 
auprès  de  Benoit  Vil,  mie  nouvelle  bulle,  qui,  en  ratifiant 
celle  de  Jean  XIII , y ajouta  plusieurs  prérogatives  , comme  de 
permettre  4 l’archevêque  de  Trêves,  ue  faire  porter  la  croix 
devant  lui,  de  même  que  l’on  faisait  devant  celui  de  Raven ne, 
d’accorder  l’usage  de  b dalmatique  aux  prêtres  et  aux  diacres 
qui  le  servaient  4 l’autel,  etc.  La  bulle  est  du  18  janvier. 
Thierri , «le  retour  dans  son  diocèse,  alla  mourir  à Mayence,  le 
5 juillet  de  la  même  année.  Il  y fut  enterré  dans  I église  de 
Saint-Gcnguul , qu’il  avait  fait  construire , et  où  il  avait  établi 
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douze  chanoine».  ( De  Honlheira,  Prodromi , pag.  746.  ) Sou* 
son  épiscopat , suivant  Tri  thème  et  M.  Je  Honthciin(fAû/. , 
pag.  oio  ),  les  chanoines  Je  b cathédrale  renoncèrent  à la  vie 
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commune  qu'ils  avaient  observée  jusqu'alors. 

EGBKRT  DE  HOLLANDE. 

975.  Ec.be  fit  , fds  de  Thierri  II , comte  Je  Hollande,  fut  le 
successeur  de  l’archevêque  Thierri.  Il  Gt  briller  les  vertus  pas- 
torales sur  le  siège  de  Trêves.  L’an  979,  il  assista  au  concile 
d’Ingelhcim.  L’an  g83  ou  environ,  le  iamrux  Gerbert,  ensei- 
gnant les  lettres  en  Lombardie  , lui  écrivit  pour  l'exhorter  à lui 
envoyer  des  élèves.  Le  zèle  connu  d’Egbert  pour  l'instruction 
de  son  clergé  , ne  permet  pas  de  douter  que  cette  lettre  n'ait 
eu  son  effet.  Olton  III  ayant  succédé  , la  même  année  , à sort 
père  Otton  11  , dans  le  royaume  de  Germanie,  eut  pour  an  ta 
geniste  Henri  le  Querelleur  , duc  de  Bavière,  dans  le  parti  du- 
quel Egbert  se  laissa  eutraîner , ainsi  que  Warin,  archevêque 
oe  Cologne,  et  Poppon  , évêque  d'Ulrecbt.  Lothaire,  roi  de 
France  , profitant  de  ces  troubles , avait  fait  irruption  dans  la 
Lorraine  , et  s'etait  rendu  maître  de  la  ville  de  Verdun  , dont 
il  avait  fait  prisonnier  le  comte  Godpfroi , qui  la  défendait  avcr*j 
son  oncle  Sigefioi,  comte  de  Luxembourg.  Ce  monarque  étant 
mort  le  a mars  986 , on  traita  de  la  paix  , entre  l'empire  et  la 
France,  sous  Louis  V,  son  successeur  , et  on  indiqua,  pour  ce 
sujet,  une  conférence,  entre  les  grands  des  deux  monarchies, 
au  18  mai  de  l'an  98G.  Gerbert , tenant  pour  lors  l'école  de 
Reims,  écrivit,  delà  part  d'Adalbéron,  à l'archevêque  «le 
Trêves  , pour  l'inviter  à s’y  trouver.  Ceci  dément  Guillaume  de 
ÎS a n gis  , qui  veut  .que  la  paix  ait  été  faite  du  vivant  de  Lo- 
lliairc , et  que  ce  prince  ail  lui-même  lire  les  comtes  Gode- 
froi  et  Sigefroi  de  la  prison  où  il  les  avait  fait  renfermer. 
MM.  de  Sainte  Marthe  placent  la  mort  d’fcgbert  eu 989;  mais 
M.  de  Hnntheim  la  met  au  9 décembre  99 3 , d'apres  le  nccro- 
logc  de  Fuldc, 

LUDOLFE. 

9q4*  Ludolfe  , saxon  de  naissance , fut  tiré  de  l'église  de 
Goslar  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Trêves.  Il  assista , l'an 

?q5  , au  concile  de  Mouson  , et,  l’an  1007,  à celui  de  Francfort. 

1 mourut  le  8 avril  de  l’an  1008,  suivant  l’annaliste  saxon  et  la 
chronique  de  Quedlimbourg.  Hcrmau  le  ContracL  l'appelle  un 
savant  prélat.  ^ 

MEG1NGAIJD. 

• 

1008.  MlCINGAUD  ou  ^ftiSGAVü  , prévôt , suivant  Albrric, 
de  l’église  de  Mayence,  fut  nommé  par  Henri  II , roi  de  Gcr 
manie,  dont  il  était  chancelier 0prtmiscriitius , archevêque  de 
Trêves,  sans  égard  pour  l'élection  mendiée  que  le  chapitre 
avait  faite  d’Adalbéron,  son  beau-frère  , fds  de  Sigefroi , comte 
de  Luxembourg,  jeune  homme  dont  le  plus  grand  mérite  était 
d’être  frère  de  la  reine  , cl  que  cette  seule  considération  avait 
fait  élire.  De  U naquit  un  schisme  qui  eut  des  suites  fâcheuses. 
Adalbéron  , aussitôt  après  son  élection  , se  fit  prêter  serinent 
par  b milice  du  pays,  s’empara  du  palais  qui  était  dans  la 
ville  , et  fortifia  de  tonrs  le  pont  de  b Moselle.  Mcgingaud , 
par  là  , trouva  toutes  les  avenues  fennecs , lorsqu'il  se  présenta 
pour  prendre  possession  de  l'archevêché.  Il  assembla  quelques 
troupes  avec  lesquelles  il  entreprit  d'expulser  son  rival  ; mais 
scs  clforls  n’aboutirent  qu’4  faire  beaucoup  de  mal  sans  aucun 
fruit.  Le  roi,  informé  de  b résistance  d'Adalbéron,  vint  lui- 
même  sur  les  lieux  avec  une  armée,  mil  le  siège  devant  le  pa- 
lais de  Trêves,  le  second  dimanche  après  Pâques  de  l'an  1008, 
et  le  continua  jusqu'au  premier  septembre  suivant.  La  vigou- 
reuse défense  des  assiégés  , malgré  les  grandes  pertes  qu’ils  es- 
suyèrent , l’obligea  de  l'abandonner.  Ceux-ci,  cependant,  pressés 
parla  famine  et  hors  d’étal , par  les  pertes  qu’ils  avaient  es- 


suyées, de  faire  une  plus  longue  défense,  étaient  disposés  à se 
rendre;  mais  Henri,  duc  de  Bavière,  les  en  détourna  , suivant 
Dillimar , et  engagea  te  roi  par  ruse,  à lever  le  siège  et  à leur 
permettre  de  se  retirer  sans  qu'on  leur  fit  aucun  mal.  Toute- 
fois, avant  de  partir,  il  fit  aha lire  le  pont  qu’AJalberou  avait 
fait  foilifier,  et  ayant  confirmé  b nomination  de  Mrgingaud  * 
il  te  plaça  dans  le  château  de  Côblenlz , d'où  il  gouverna  son 
diocèse  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours.  Hemiau  le  Contracte!  Albe- 
ric  im  tient  sa'niort  à l’an  101S  , et  Dilhmar  en  fixe  Te  jour  au 
2 4 décembre.  Mais  le  biographe  de  Sainl-Meimverc  atteste  quTà 
la  fin  du  mois  d’avril  1016,  il  avait  commencé  b neuvième 
annc>  Je  son  épiscopat.  De  Coblentz  où  il  était  décédé,  il  fut 
transféré  à Trêves,  pour  y être  inhumé  daus  le  caveau  de  scs 
prédécesseurs. 

POPPON. 

toifi.  Poppon  , prçvôt  de  l’église  de  Bamberg  , né  l’an  979  , 
fils  de  Léopold,  margrave  d’Autriche  , fut  nomme  par  l’empe- 
reur Henri  II , pour  Remplacer  Megingaud  dans  le  siège  de 
Trêves.  I.c  mérite  d* roppon  détermina  sa  nomination  , qui* 
fut  confimée,  dans  la  suite , par  le  consentement  du  clergé  et  du. 
peuple.  Pour  se  mettre  en  possession  de  sou  siege,  il  fut  obligé 
de  pceuJre  les  armes.  Il  le  fil  avec  succès.  Adalhéron  , dans  ces 
entrefaites  , lui  remit  le  palais  avec  tous  les  châteaux  dépen- 
dants de  IVglise  de  Trêves,  cl  retourna  dans,  le  monastère  où 
b collégiale  de  Saint-Paulin  de  Trêves,  Jont  il  était  prévôt. 
Poppon,  le  t>  janvier  de  l'an  1017,  reçut  1a  consécration  épis- 
copale, et , le  o avril  suivant,  le  pape  Benoît  VUI  lui  envoya 
le  pallium.  L'an  iot8  , l'empereur  lui  donna  son  palalyb  Co— 
hl entt,  avec  toutes  scs  dépendances,  et  vers  le  même  w*  s,  il 
confirma  les  immunités  de  l’église  de  Trêves,  paruti  diplôme 
qui  est  sans  date.  Poppon  , l’année  suivante  ou  environ  , s’ap- 
pliqua à relever  l'église  de  Saint-Pierre,  qui  tombait  en  ruine, 
et  lui  donna  une  forme  nouvelle.  L'an  1028  , il  entreprit , sui- 
vant Àlbéric  , lê  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  1*  B.  II. 
Siméon,  qui  se  fil  depuis  reclus,  l'accompagna  dans  ce 
voyage.  Pendant  son  absence t,  Gilbert  , comte  Je  Luxem- 
bourg, s'étant  jeté  sur  les  terres  de  l’église  de  Trêves,  y com- 
mit de  grands  dégâts.  ( Voy.  les  comtes  de  Luxembourg.  ) L’an 
io3fi,  Th iéfrîd , avoué  de  l’église  de  Trêves,  ayant  épousé, 
contre  les  canons,  sa  parente  au  cinquième  degré,  suivant  le 
droit  civil  qui  servait  alors  de  règle  pour  compter  les  degres 
de  consanguinité  dans  les  mariages,  et  voulant  la  reteuir  , s'a- 
dressa à l’archevêque  Poppon  , jiour  obtenir  dispense  ; sur  quoi 
M.  de  Ilonthcim  observe  qur  la  discipline  moderne  Je  s'a- 
dresser au  pape  pour  faire  lever  les  empêchements  dirimants  du 
mariage,  n’était  pas  encore  alors  en  usage,  qu’elle  ne  s’établit 
même  que  lung-tems  après,  puisque  cette  réserve  n'est  pas 
même  énoncée  dans  les  décrétales  Je  Grégoire  IX.  Poppon  ac- 
corda b dispense,  tiais  ce  ne  fut  pas  gratuitement  ; Thiéfrid , 
pour  l'oMenir  , fut  obligé  de  donner  douze  manses  ( duodecim 
mai, sos  ) à l'église  de  Trêves.  On  entend  par  ma  ri  se  , 1a  quan- 
tité de  terres  qu’une  paire  de  boeufs  peut  labourer  par  an , ou 
qui  suffit  pour  nourrir  une  famille  de  paysans;  ce  qui  revient, 
au  jugement  des  personnes  versées  dans  l’agriculture  , à 
soixante-quatre  arpents.  Selon  cette  estimation,  les  six  mille  six 
cent  cinquante  ma  uses  que  l’abbé  de  Saint-Miaxiuiin  céda^  l’an 
1023,  à l’empereur  Henri  11  ( de  Ilonthcim  , hui.  diplurn . 
Trttnr. , tom.  I,  pag.  358  ),  reviendraient  à quatre  cent  vingt- 
cinq  mille  six  cents  arpents  ; ce  qui  paraît  incroyable. 

L’an  io38,  Poppon  écrivît  au  pape  Benoit  1&  pour  lui  de-  • 
mander  un  évêque  sufïragant , attendu  la  multituJe  des  affaires 
dont  il  était  chargé.  Benoit  lui  envoya  un  homme  qu’il  donne 
dans  sa  réponse  pour  un  personnage  de  mœurs  très  agréables, 
comme  son  nom  , dit-il , l’exprime.  Ce  nom  ne  se  rencontre 
nulle  part  ; mais  le  P.  Paprbiock  croit  que  ce  fut  l’archiprêlre 
Gialicu , le  même  qui , ayant  depuis  engagé  Benoît  et  Sylvestre, 
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son  concurrent . à mettra  fin  an  schisme  par  une  dcmisïiou , 
fui  ••lu  a leur  place  «ou*  le  non»  tic*  Gregoir<*  VI.  Kir  la  même 
Ici  ire,  où  foppon  deuandait  un  évêque  soffiragant , il  priai  lie 

Îape  de  canouisrr  le  B.  H.  Simeon,  réélu*,  mort,  l’an  loba, 
Trêves.  Benoît  l’accorda,  par  sa  bulle  du  H septembre  10,3. 
C’est  le  second  exemple  d'une  canonisation  laite  d’un  person- 
nage efronger  par  le  saint  siège.  Un  sait  que  • elle  de  saint  Ulrir. 
ou  U daine,  «l’Augsbourg , est  le  pre^uier.  Benoit , dans  «a  bulle, 
dit  qu’il  a fait  cette  ceremonie  dans  uni*  grande  assemblée  du 
cierge  romain,  CoJiertA  rom <1  ni  nos/ ri  Qrri  spfrndidà  fruternitalc  : 
ce  qui  doit  s'entendit  d’un  synode  de  tout  lr  diocèse  de  Rome; 
car,  suivant  la  retn-uque  du  P.  Lupus  depuis  que  les  panes 
sViaient  réservé  le  droit  de  canoniser  les  tamis,  ils  n'en  fai- 
saient usage  que  dans  un  synode  jusqu’à  Eugène  11! , qui  se  con- 
tenta d assembler  un  simple  consistoire  pour  la  can  nisation 
de  IVmper*ur  Henri  II , fondé  sur  celle  raison  que  l’autorité  de 
l'église  romaine  est  le  fondement  de  tous  les  comités  Poppoti  bâtit 
à Trêves  , en  I honneur  du  nouveau  saint  , une  église  où  il  mil 
des  chanoines  qu'il  dota  avantageusement.  Ce  prélat , recomman- 
dable par  40  «igiftur,  sou  savoir  et  sa  vertu  , tertoina  sa  carrière 
le  16  |uin  1047-  • 

Il  ne  faut  point  roufondre  ce  prélat , comme  ont  fait  les  au- 
teurs anciens  Je  ses  deux  vies  ma  mise  ri  tes , avec  Boppon,  évêque 
de  Slcsvvick,  qui  fat  envoyé  par  l’empereur  Utlon  1 et  AJalgaJ, 
archevêque  île  Brème,  pour  convertir  les  Danois.  (Bell.,  t.  1 , 
jun. , page  107.  ) 

F.  BER  11 A RD. 

• 1047.  Eberhard  , prévAt  de  Worms,  fils  d’Ezelin,  comte 
en  Suabo,  fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  pour  succéder  à 
l’archevêque  Poppon,  Sa  dévotion  envers  le  saint  siège  le  porta 
à faire  de  frequents  pèlerinages  à Borne.  Dans  un  des  premiers 
qu’il  fil,  il  obtint,  du  pape  l.éon  IX,  la  confirmation  de  la 

Erirnatie  de  l'église  de  Trêves  dans  les  Gaules  et  la  Germanie 
Ile  fut  accordée  dans  un  concile  que  le  pape  tint  à Borne 
dix- sept  jours  après  Piques  de  l’an  10*9  , comme  porte  sa  huile, 
à laquelle  souscrivit  l’archevêque  de  Lyon  avec  cette  «striction, 
Sah'à  errlesia  Lugdunrusi « aur/ort/ufe.  l es  conditions  que  le  pape 
iltarha  à cette  faveur,  furent  que  les  archevêques  enverraient 
tous  1rs  ans  des  députés  au  saint  «icgr,  et  qu’eux-mêmes  s’y  ren- 
draient en  personne  tous  les  trois  ans.  l.e  pape  étant  venu  tenir 
un  concile  à Reims,  au  commencement  a octobre  fle  la  même 
année,  notre  prélat  l’v  accompagna,  et  prétendit , en  vertu  de 
sa  primatif , occuper  la  première  place  après  le  souverain  pon- 
tife. Ses  clércs  l’appuyèrent  de  tontes  leurs  fortes  ] mais  l’arche- 
vêque de  Heims , soutenu  de  son  cAté  par  les  prélat*  français, 
refusa  de  lui  céder  la  préséance.  Le  pape,  ne  voulant  point  dé- 
cider alors  ce  différent,  fil  disposer  les  sièges  dans  l'assemblée 
de  manière  que  tout  le  monde  fui  content  L’an  io(k»,  ou  en- 
viron , Conrad , comte  de  Luxemh  org,  ayant  fait  revivre  les 
querelles  de  ses  prédécesseurs  avec  l’église  de  Trêves,  il  en  vint 
à cet  excès,  qu'ayant  saisi  l'archevêque  Eberhard,  tandis  qu’il 
faisait  la  visite  de  son  diurèse,  il  lui  déchira  ses  habits  pontifi- 
caux, répandit  1rs  sa  ntes  huiles,  rt  emmena  prisonnier  le  pré 
lat.  ( G esta  Treoir.  Arrhito  ; iMarlcnne , umpliss . Coll . , tome  IV, 
col.  17a.)  Cette  nouvelle  étant  venue  à Trêves,  on  y cessa  la 
célébration  du  service  divin  jusqu’à  ce  qu'on  eût  reçu  la  décision 
du  pape  sur  cet  attentat.  C'était  alors  Alexandre  II  qui  occupait 
le  saint  siège  : ainsi,  cet  évévement  doit  être  au  plutAt  dr  l’an 
10&9.  Le  pontife  ayant  assemblé  un  concile  sur  ce  sujet , y ex- 
communia le  comte»,  laissant  néanmoins  à l’archevêque  le  pou- 
voir de  l'absoudre.  Conrad,  sur  ces  entrefaites,  rendit  ta  liuerté 
au  prêtai  après  en  avoir  reçu  des  otages.  La  sentence  d'excom- 
munication  étant  arrivée  de  Home  quelque  teins  après,  fil  ren- 
trer le  comte  en  lui-même.  Il  s’humilia  devant  Parchevêque , 
Qui  lui  imposa  pour  pénitence  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre 
Sainte.  ( V oyu  Conrad,  comte  de  Luxembourg.)  lyta  tobi^ou 


environ,  Eberhard  eut  avec  Thierri,  abbé  de  Saint-Maximin , 
un  different  qu’il  entreprit  de  vider  par  les  armes  : mais  il  pa- 
raît qii  après  quelques  hostilités,  l'archevêque  et  l’abbé  serécon- 
rilierrm  ; car  on  voit,  dans  le  uécrologe  de  Samt-Mavimin , 
qu’Kberbard  y avait  fonde  son  anniversaire  II  mourut,  l’an  lofifi, 
le  i5  avril,  veille  de  Mqurs, après, avoir  célébré  dans  son  église 
l'office  entier  du  samedi-saint.  Bertbold  de  Constance  met  sa 
mort  en  10GS,  suivant  le  style  de  Tfè*-*3.  L’àuteur  du  Gestes 
Treoir.  Anbiep. , dit  «le  ce  prélat , quem  magna  morum  proùitas , 
• onsi/ium  atque  prudentiu  dtcaralat. 

CONON  I. 

toGfi.  Conon,  ou  Conrad,  primicier  de  l’église  de  Colo- 
gne, né  de  parents  nobles,  à Pfulingen,  en  Suabe,  suivant 
l'auteur  contemporain  de  ses  actes,  nommé  prévAt  de  l’église 
de  Cologne  par  l’archevêque  Annon  , fut  élevé  parce  prélat, 
alors  régfnl  «lu  royaume  de  Germanie,  sur  le  siège  de  Trèvrs, 
ian«  avoir  demande  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple. 
\nnon,  sachant  qu’il  trouverait  de  l'opposition  à Trêves,,  lui 
donna  une  escorte  pour  se  faire  introniser  de  force.  Les  Trévi- 
rois,  inilt^de  ce  coup  d’autorité,  vinrent  en  armes  au -devant 
«le  Connu , sous  la  conduite  du  romte  Thierri , vidame  de  Trêves, 
jusqu’à  Uirdbourg,  village  à 16  milles  de  Trêves,  pour  le  re- 
pousser. Ils  attaquent  la  maison  ou  il  était  descendu,  et,  aprè* 
avoir  tué  plusieurs  «le  ses  çens , forcent  les  portes,  et  se  rendent 
maîtres  de  sa  personne.  Tliiÿrri  l'emmena  lié  et  garrotté  dans 
b-  château  d’I'rtzicb  1 où,  après  l’avoir  tourmenté  pendant  qua- 
torze jours,  il  le  fil  mourir,  en  le  précipitant  d’un  rocher,  la 
1 •* . juin  lofifi.  Son  rorps  fut  inhumé  à l'abbaye  de  Tholey. 
Après  sa  mort . on  lui  attribua  des  miracles  qui  font  fait  mettra 
au  nombre  des  martyrs. 

UDON , ou  EUDES. 

10G7.  Udon,  ou  Eudes,  fils  d’Everhard , comte  de  Nel- 
lembnurg,  en  Suabe,  et  d’ide,  fondateurs  de  l’abbaye  de  Schaf- 
fusen  , fut  élu  , Tan  1067,  archevêque  de  Trêves  par  le  ch‘rgQ 
et  le  peuple,  après  qu’on  eut  apaise  la  colère  du  roi  de  Ger- 
manie , qui  avait  juré  de  venger  la  mort  de  Conon , par  la 
ruine  de  cette  ville.  Browcr  met  son  sacre  en  1068.  La  grande 
chronique  hrigiqtie  fait  l'éloge  de  sa  bonne  mine  et  de  son 
éloquence.  Il  reçut,  l’an  1074,  commission  du  pape  Gré- 
goire VII,  par  une  lettre  du  6 mai,  de  terminer  le  different 
ne  Thierri,  évêque  «le  Verdun,  avec  l’abbaye  de  Saint-MihirL 
Bar  un  autre  bref  du  16  octobre  suivant . ce  pontife  le  chargeait 
d’examiner  le  démêlé  qui -était  entre  l’évêque  de  Toul  et  un 
clerc  de  son  diocèse.  U «ion  assisla,  l’an  107b,  à l’assemblée  qui 
se  tint  à Worms,  le  a3  janvier,  pour  la  déposition  du  pape  Gré- 
goire VU,  à laquelle  il  souscrivit  avec  Ica  autres  prélats.  L’an 
ro;8,  Grégoire  tint  un  concile  à Rome,  la  première  semaine 
de  Carême,  dans  lequel  il  fut  résolu  d'envoyer  en  Allemagne 
des  légals  pour  y tentr  une  assemblée  qui  ptll  juger  lequel  des 
deux  partis,  de  IVroperrur  ou  du  roi  Rodophe , avait  le  bon 
droit  «le  son  côté.  En  conséquence,  il  écrivit,  le  9 mars  «le  cette 
année,  une  lettre  encyclique  aux  évêques  de  Germanie,  dans 
laquelle  il  Ipur  conseillait  de  prendre  l'archevêque  de  Trêves, 
qui  était  favorable  à l’empereur,  et  un  autre  évêque  attaché  à 
Rodolphe,  pour  dérider  du  lieu  et  du  tems  où  Ton  assemblerait 
une  nouvelle  diète.  Le  pipe  écrivit  le  même  jour  à UJon  lui— 
même,  pour  l'exhorter  de  travailler  à la  paix  et  le  mander  à 
Home.  Mais  Udon  ne  reçut  peut-être  point  sa  Iftlrq,  étant 
mort, vers  le  même  tems,  au  siège  de  Tuuinge,  où  il  avait  ac- 
compagné l'empereur.  L'annaliste  saxon  dit  qu’il  fut  trouvé 
mort  un  malin  dans  son  lit. 

ENGILBERT.  # 

1079.  Engilbxrt,  cra  Egilbbat  , bavarois  de  naissance, 
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avait  fait  choix,  lui  convenait , il  y donnait  son  conseil tcmettf.; 
qu  ensuite  l’élu  étant  sacré  librement  et  sans  simonie  , il  revenait 
à la  cour  pour  recevoir  du  prince  l’investit  me  par  la  crosse  et 
(‘anneau  , et  pour  lui  jurer  foi  et  hommage.  Il  ajoutait  que  si 
sa  sainteté  voulait  conserver  cet  usage  si  raisonnable  et  si  an- 
cien , la  paix  était  faite , ci  nue  l'église  et  l’empire  seraient 
désormais  parfaitement  d'accord.  Ce  discours,  aujourd’hui,  ne 
trouverait  point  de  contradicteurs  : mais  Pascal  et  sa  cour  étaient 
trop  prévenus  pour  s’y  rendre.  L’évêque  de  Plaisance,  charge 
de  répondre,  dit  que  l’église,  racbetee  et  mise  en  lil>erté  par 
Je  sang  de  Jesus-t^risi,  ne  devait  plus  rentrer  dans  l'esclavage , 
comme  cela  arriverait,  si  elle  ne  pouvait  clioisir  un  prélat  sans 
consulter  le  prince  ; que  c’était  un  attentat  contre  Dieo,  qu’u» 
laïque  donnât  l'investiture  par  la  verge  et  l'anneau  , qui  appar- 
tiennent à l'autel;  et  que  les  évêques  et  les  pnïtrej*Ién>geraient 
à leur  onction,  en  mettant  leurs  mains  consacres»  par  le  corps 
de  notre  sauveur  entre  des  mains  séculières  ensanglantées  par 
l’épée.  Les  cris  des  Allemands  ne  lui  permirent  pas  de  s’étendre 
davantage.  Les  conférences  furent  rompues,  mais  Brunon  rem- 
porta la  gloire  d'avoir  fait  tout  ce  qui  avait  dépendu  de  lui  pour 
les  conduire  à une  heureuse  lin.  La  même  année,  Pascal  lui 
donna  commission  d’absoudre  de  l’excommunication  Otbcrt  , 
évoque  de  Liège  , partisan  de  l’emptreur  Henri  IV.  Brunon  fur 
joint,  l'an  noy,  à l'archevêque  de  Cologne  pour  une  nouvelle 
ambassade  que  l’empereur  envoyait  au  pape , à Home.  Elle 
n'eut  pas  un  meilleur  succès  que  la  premièrc.^Cftrwi.  UH  desh.) 

L’an  tu3  ou  environ,  Bruuon  écrivît  à Raoul  le  Vcrd,  ar- 
chevêque de  Reims,  pour  lui  rappeler  l’ancienne  union  de 
leurs  églises,  qui  était  telle,  qu’elles  se^trailaicnt  de  sœurs, 
'comme  il  paraît  par  divers  témoignages  des  anciens,  et  surtout 
du  fameux  Hincmar.  En  conséquence  de  cette  union  , décrivit, 
l’an  jii5  , deux  autres  lettres  au  même  Raoul,  pour  le  prier 
d'employer  son  autorité  et  celle  de  ses  suffraganls,  contre  Ni- 
colas de  Rumigni  et  Gui  de  Guise,  ses  diocésains,  qui  pillaient 
les  biens  que  1 abbaye  d’Hoéren  de  Trêves  possédait  en  France. 
Vers  l’an  1119,  Brunon,  l’on  ne  sait  à quelle  occasion,  écrivit 
à l’empereur  Henri  V,  jyur  lui  rappeler  les  services  qu’il  lui 
avait  rendus.  On  voit  dans  cette  lettre,  rapportée  par  Brosser, 
qu’il  avait  accompagne  ce  prince  dans  son  expédition  d’Italie  , 
et  qu'il  y avait  comoaltu  plus  d'une  fois  à la  tète  de  ses  gens. 
L'an  tiso,  le  pane  Calli.vtc  H,  qu’il  était  venu  trouver  à 
Cluni , lui  accorda  deux  brefs  , datés  , l'un  cl  l'autre  , du  3 
janvier.  P*r  le  premier,  il  le  déclare  exempt  de  la  juridiction 
de  tout  legal,  excepté  du  légat  a Uitere , et  cela  pour  arrêter 
les  entreprises  d'Adelbert , archevêque  de  Mayence  , oui,  fier 
de  son  titre  de  légat,  s’eu  prévalait  pour  inquiéter  l’arenevêque 
de  Trêves;  par  le  second,  Callisle  confirme  à notrq  prélat  son 
droit  de  métropolitain  sur  les  trois  évêchés  de  Metz,  Tou!  et 
Verdun.  Etienne,  évêque  de  Metz  et  neveu  du  pape,  avait 
occasioné  ce  bref,  parce  qu’ayant  été  décoré  du  pallium  par 
son  oncle , honneur  dont  cinq  de  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  joui , il  se  regardait  lui-méine  comme  métropolitain  , et 
prétendait  ne  point  relever  de  l’archevêque  de  Trêves.  Calliste, 
étant  rentré  dans  Rome  le  3 juin  de  la  même  année  , écrivit  à 
Brunon  pour  lui  apprendre  cette  heurciÜL*  nouvelle  ; ce  qui 
preuve  la  grande  intimité  qui  régnait  entre  eux.  Guillaume, 
comte  de  Luxembourg,  avant  fait  ravager,  vers  l’an  nao,  par 
ses  gens,  les  terres  de  |fëglise  de  Trêves,  l’archevêque  lança 
contre  eux  et  contre  leur  maître  une  sentent  d’excommunica- 
tion. Elle  Gt  son  effet , et  le  comte  , effrayé,  écrivît  une  lettre 
très-soumise  au  prélat,  pour  lui  demander  l’absolution  , pro- 
mettant Je  réparer  tout  le  mal  qu’il  avait  fait.  Brunon , l’an 
1 ta3  , à sa  demande,  ratifia  , par  un  décret  du  7 octobre  , la 
confirmation  qu'il  avait  donnée  de  tous  les  droits  et  possessions 
de  l'abbaye  de  Munster,  fondée  , l'an  io83  , par  le  comte  Con- 
rad , son  père.  Ce  prélat  mourut  le  2 5 avril  Je  l'an  1 124 , et  fut 
enterre  dans  sa  cathédrale  , auprès  d'Engilbcrt  , son  prédé- 
cesseur. 


GODEFROI. 


£ 


ita4-  Godbfroi  , liégeois  de  naissance  et  doyen  de  l’église 
de  Trêves  , fut  élu,  par  les  intrigues  de  Frédéric,  comte  de 
Toul , au  mois  de  juillet , après  Jeux  mois  et  huit  jours  de  va- 
cance du  siège  , pour  succéder  à l'archevêque  Brunon.  Au  bout 
d'un  an , plusieurs  membres  de  son  cierge  , mécontents  de  son 
gouvernement , s’élevèrent  contre  lui,  prétendant  que  son  en- 
trée dans  l’épiscopat  n’avait  point  été  régulière.  I.e  tems,  loin 
de  calmer  les  esprits,  ne  fit  que  les  aigrir.  Enfin  les  choses  en 
vinrent  au  point  que,  la  troisième  année  de  son  épiscopal  (l'an 
1127),  Godcfroi,  sentant  le  fardeau  au-dessus  de  ses  forces, 
fil  son  abdication  après  avoir  occupé  le  siège,  disent  les  actes 
des  archevêques  de  Trêves,  deux  ans  dix  mois  cl  onze  jours, 
M.  Schannat,  dans  son  Histoire  de  Worms  (part.  3 , n.  aSa), 
dit  qu’il  fut  déposé  dans  le  concile  tenu  en  cette  ville  par  le 
cardinal-légat  Pie  — - - 1 1 ■ 

une  voie  simoniaqtie 
survécut  à sa  destitution 
de  sa  mort. 


herre , au  mois  île  mai , comme  étant  entré  par 
liaque  dans  l’épiscopat.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
estitution  jusqu'au  14  novembre  uatt,  époque 


MEGINHERE. 

1127.  Meginhère  , d'une  famille  noble  Je  Liège , élevé  dè« 
son  enfance  parmi  le  clergé  de  Trêves,  fut  élu  , dans  le  mois 
de  juin  1 127,  pour  remplir  le  siège  de  celle  église.  À peine  ful- 
il  installé,  qu’il  sc  vit  obligé  de  prendre  les  armes  jmur  re- 
pousser Guillaume,  comte  de  Luxembourg  , lequel , oubliant 
les  promesses  qu'il  avait  faites  à l’archevêque  Brunon  , était 
venu,  de  nouveau  , faire  des  courses  sur  les  terres  de  l'eglise  «le 
Trêves.  Meginhère  le  mena  si  vigoureusement  , qu’il  le  ré- 
«luisit  à demander  la  paix.  L’année  suivante,  au  Carême,  il 
parût  pour  Rome,  où  il  reçut  la  consécration  et  le  pu/liutHl\ 
des  mains  du  pape  Honorins.  Ce  prélat  était  de  mœurs  sévères  ; 
il  entreprit  de  réformer  le  clergé  de  son  diocèse  , et  sévit  prin- 
cipalement contre  les  clercs  concubinaires.  Mais  son  zèle,  f.iule 
«le  «liscrétion,  ne  servit  qu’à  irriter  les  coupables  et  à lui  faire 
beaucoup  d’ennemis.  L'an  1129,  se  voyant  en  butte  à la  plus 
grande  nariiu  de  ses  ouailles  , il  entreprit  une  seconde  fois  le 
voyage  de  Rome,  «lans  le  mois  de  novembre,  pour  faire  part  de 
ses  peines  au  pape.  Dans  ce  te  ms- là , Conrad  , «lue  de  Suabe  , 
le  compétiteur  du  roi  Lolhairc,  était  en  Italie,  avec  son 
armee.  Piqué  contre  Meginhère,  qui  l’avait  excommunié  par 
ordre  du  pape  , il  le  fit  arrêter  par  scs  gens  pris  de  Parme , et 
le  mit  en  prison  dans  relie  ville.  Il  y mourut  de  chagrin,  le 
premier  octobre  de  l'annee  suivante,  apA  avoir  prr«lu  la  vue 
quelque  tems  auparavant.  L'évêque  de  Parme* le  fit  inhumer 
«lans  sa  cathédrale,  avec  les  babils  qu'il  s'était  préparés  à lui— 
même  pour  la  cérémonie  de  scs  funérailles.  {Gesta  Trtrir. , 
Archiep.) 

ALBÉRON. 

* n3i.  Albkro*,  ou  Adalbéron,  delà  maison  de  Mont- 
tcrol , ou  de  Montreuil,  près  de  llayon,  en  Lorraine,  chanoine 
et  archidiacre  de  Toul  et  de  Verdun  , ensuite  princier  de  l'église 
de.  Metz,  devint  le  successeur  de  Meginhère  sur  le  siège  de 
Trêves.  Ce  n'était  pas  sur  lui  qu’on  avait,  premièrement,  jeté 
les  yeux.  Brunon  , chanoine  de  Trêves  et  neveu  de  l’arcbcvêque  9 
Brunon , avait  d’abord  été  demandé , pour  archevêque  , par  le 
clergé  et  le  peuple;  mais  il  refusa  cet  honneur  dans  1 espérance, 
dit  Balderic,  d obtenir  un  bénéfice  plus  considérable  du  pape 
Innocent  II,  son  ami.  Alors,  erf  présence  du  roi  Lothaire  , 
du  cardinal  d’Allano  et  des  évêques  de  Metz  et  de  Toul  , qui 
étaient  sur  les  lieux  , les  chanoines  proposèrent  trois  sujets. 
Mais  les  barons  et  les  autres  laïques,  excités  par  Louis,  vidame 
de  Trêves,  les  rejetèrent  tous  trois,  et  demandèrent  Gebe- 
hard}  evéque  de  Wurtzbourg*  Les  chanoines , ne  pouvant  se 
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résoudre  i l’aecf plrr , consultèrent  les  évêques  de  Metz  et  de 
Tou! , qui  Irfir  conseillèrent  d'élire  Albéron.  Les  laïques,  in- 
formés de  celte  disjuisitioii , firent  tant  de  tumulte,  qu’on 
rrmit  l’electkm  à lin  autre  teins.  Le  roi  Lothaire  , en  partant , 
manda  les  chanoines  h Mayence,  pour  procéder  de  nouveau  à 
une  élection.  Onze  des  principaux  et  des  plus  hardis  élurent, 

rur  archevêque,  Albéron  , les  autres  avant  refuse  de  voter  par 
crainte  des  laïques.  Le  peuple,  effectivement , entra  dans  une 
grande  fureur  lorsqu’il  apprit  cette  nomination,  et  ne  menaçait 
de  rien  moins , que  de  mettre  le  feu  au*  maisons  <k*s  chanoines, 
le  roi , dans  la  crainte  d'augmenter  la  sédition,  refusa  de  con- 
firmer Albéron , quoiqu’on  edi  fait  ce  choix  dans  I esperanctf 
qu’il  lui  serait  A créai  de,  et  renvoya  l'aflaîre  au  saint  sicge.  Le 
pane , instruit  de  ce  qui  sVlait  passé  par  une  lettre  de  cru* 
qui  avaient  élu  Albéron,  confirma  son  élection  ; et , comme  il 
refusait  d*y  acquiescer,  il  le  priva  de  ses  bénéfices  et  l’interdit 
de  ses  fonctions  pour  le  punir  de  sa  résistance.  Peu  de  teins 
après  (au  mois  JwioUe  tt3i),  Innocent  tint  un  concile  à 
Reims.  Albéron,  s’y  étant  rendu  avec  quelques  uns  de  ses  cha- 
noines, se  soumit  a la  volonté  du  pape . qui , l'ayant  fait  revêtir 
* d’une  chappe,  le  plaça  parmi  les  archevêques  ; puis,  1 ayant  em- 
mené à Vienne,  après  le  concile  , il  le  sacra  dans  cette  ville,  et 
le  renvoya  dans  sou  diocèse  avec  le  titre  de  legal  pour  lui  attirer 
plus  Je  respect.  U arriva  daru  la  tille  de  Trêves,  à la  tête  d'une  , 
troupe  de  cavalerie  pour  imposer  à ses  ennemis,  et  fut  reçu  du 
clergé  ü du  peuple  avec  acclamations.  Mais  le  roi  Lothaire  re- 
fusa de*e  mettre  en  possession  des  régales,  paêce  que , contre 
l'usage,  il  s’etait  fait  sacrer  avant  d’avoir  reçu  l'investiture  cl 
d’avoir  prêté  le  serment  de  fidelité.  Albéron  eut  peine  :t  faire 
revenir  le  roi  sur  son  compte  ; mais  à la  fin,  avec  Ira  secours  de 
ses  amis,  il  recouvra  ses  bonnes  grâces  et  les  régalés.  C e pi  élit, 
suivant  Balderic  , son  domestique  et  son  historien,  était  d’un 
•tractère  singulier.  Doué  d’une  sagacité  merveilleuse,  rien, 
dans  les  affaires  épineuses,  n’échappait  i sa  prévoyant  ; il  «’ta.l 
d'ailleurs  ferme  dans  ses  résolutions  , cl  ne  *c  laissait  point 
ébranler  par  la  crainte.  Doux  cl  humain,  lorsqu’il  ne  rencontrait 
point  de  contradicteurs , ce  n’etait  plus  le  même  homme  lors- 
qu'on s’opposait  à ses  volontés  : semblable  , dit  Balderic  , à un 
fleuve  qui  coule  paisiblement  tant  qu’il  est  libre  dans  son  cours, 
mais  qui,  barre  par  quelque  obstacle,  s'indigne,  siirile,  et 
rompt  avec  impétuosité  la  digue  qu’on  lui  oppose.  Voici  quel- 
ques traits  de  sa  fermeté.  Les  archevéquej  Je  Trêves  avaient 
nommé  un  vidante  pour  rendre,  en  leur  nom,  la  justice  et  veiller 
sur  le  temporel  de  leur  église.  Louis,  revêtu  de  cet  emploi 
depuis  plusieurs  aimées , lorsqu’ Albéron  monta  sur  le  siégé, 
l’exerçait  avec  uné^elle  indépendance  et  un  tel  despotisme, 
qu’il  avait  concentré  dans  sa  personne  toute  l'autorité  civile,  et 
réduit  les  archevêques  aux  seules  fonctions  ecclésiastiques.  Sous 
prétexte  qu’il  était  charge  de  l'entretien  Je  leur  maison,  il 
s’élait  emparé  de  leurs  revenus,  et  leur  fournissait  à peine  de 
quoi  subsister.  Il  s’élait  même  approprié  leur  palais,  où  il 
étalait  le  luxe  el  le  faste  d’un  prince  , tardis  que  ses  maîtres  vi- 
vaient dans  l’indigenre  et  l'obscurité.  C’est  ainsi  que  le  vidamc 
Louis  s’était  comporté  sous  les  deux  précédents  archevêques. 
Nullement  disposé  à se  laisser  ainsi  maîtriser,  Albéron  ne  fut 
pas  plutôt  installé,  qu’il  entreprit  d'abattre  b tyrannie  de  cet 
officier  et  de  rentrer  dans  ses  droits.  Il  lui  fallut  du  tems  pour 
• en  venir  à bout  ; mais,  par  une  vigueur  soutenue,  gagnant 
peu  à peu  du  terrain,  il  amena  le  vidante  au  point  que,  ne 
pouvant  plus  soutenir  son  ancienne  dépense , il  vint  se  jeter  à 
ses  pieds  el  lui  remettre  le  palais  qui  ne  convenait  point  à son 
état  présent.  • 

Simon,  duc  de  Lorraine,  faisait  des  exactions  injustes  sur 
l’abbaye  de  Saint-Dié,  et  continuait  de  les  percevoir,  malgré 
Ira  remontrances  de  l’archevêque.  Ce  prélat , résolu  d’employer 
b force  pour  les  faire  cesser , se  ligua  avec  Etienne  de  Bar , 
évêque  de  Metz , et  Renaud  de  Bar  , son  frère  , pour  faire  b 
guerre  au  duc.  Celui-ci , de  son  côté,  fit  alliance  avec  le  duc 


d*  Bavière  et  le  comte  de  Salm.  Les  deux  armées  s’ëfant  rtff^ 

contrées  a Makercn , il  y eut  un  grand  combat  où  Simon  rem- 
poria  la  victoire.  Il  ,i>su-g  a ensuite  et  prit  quelque*  p.ares  sur 
l'archevêque;  ma.»,  par  la  médiation  de  l’empereur  Lothaire, 
sou  bcau-frerc,  il  les  lui  rendit  , cl  fit  b paix  avec  lui  i Ile 
dtua  peu.  Les  plaintes  des  religieux  de  Sai  i Uk  contre  lr  duc, 
s’etant  renouvelées,  l'archevêque  reprit  Irsarmcsei  mu  à b tête 
de  ses  lioupe»  le  comte  de  lauqumnnt , qui  battit  le  due  dans 
un  combat  qu’ii  lui  livra,  et  (obligea  de  se  renfermer  dam 
iNânci  ; mais  il  échoua  devant  cette  place  d mt  il  avait  tenté  le 
sn-ge.  L empereur  Lothaire,  mécontent  Je4*  conduite  de  l’ar- 
chevêque, fournit  des  troupes  au  duc,  lequel  étant  entré  sur 
es  terres  du  prélat,  y ht  de  grands  ravages.  Albéron,  voyant 
alors  quels  partie  » était  pas  égalé,  quittâtes  armes  temporelles 
pour  se  seqpr  du  glaive  spirituel.  $ étant  rendu  à Ai*  b-Cha- 
pvlle , où  r<4hpereur  était  avec  le  duc  de  Lorraine,  il  excom- 
munia ce  dernier*,  pendant  les  saints  mystères  , le  jour  de 
Biques , et  l’obligea  de  Sortir  de  l’église.  Brovver  met  cet 
événement  en  nia;  c’est  effectivement  au  plus  lard  qu’on 
puisse  le  placer.  Quoi  qu’il  en  soit , le  duc,  ne  pouvant  Hechtr 
le  prélat,  eut  recours  au  pipe  Innocent  II,  qui  était  alors  en 
France.  Le  pontife,  qu'il  était  venu  trouver,  le  renvoya  au 
prélat  avec  des  lettres  de  recommandai  ion.  On  tint  une  grande 
assembler  à 1 h ionville , où  Simon  obtint  de  l'archeveque  soft 
absolution  , sous  b promesse  qu’il  fit  de  ne  plus  inquiéter  sans 
raison  l église  ikaSamt-Dié. 

Lan  iii5,  l'abbé  et  les  religieux  de  Sennnes,  ayant  porté 
leurs  pbintes  au  prélat  sur  de  semblables  vexations  que  Ht  nri, 
rouit v de  Salm,  < nvnnrtiait  à leur  égard,  Albprnn  le  cita  au 
concile  provincial  qu’il  tenait  à Met*,  et  lui  fit  promettre  qu’il 
bisserait  cette  abbaye  en  pais.  Albéron,  l’an  1 1 >6,  accompagna 
I empereur  lothaire  dans  son  expédition  d'Italie.  Après  nue  ce 
prince  cul  triomphé,  l’armee  suivante,  de  Roger,  roi  de  Sicile, 
et  lait  rendre  à l'eglise  romaine  les  terres  dont  il  l'avait  dé- 
pouillée, il  vit  le  wpc  eu  t’en  retournant  par  le  territoire  de 
Rome.  Le  fut  U qu’ Innocent  nomma,  le  a octobre,  l'archevêque 
de  Trêves  , sou  legal  , dans  les  Jtorhevêchrs  de  Trêves  , de 
Mayence,  de  Cologne  , de  Sallzhourg  , de  Brème  et  de  Magde- 
bourg.  L’an  i i3S,  Albéron  écrivit  à ce  pontife  pour  se  plaindre 
de  b facilité  avec  laquelle  il  recevait  les  appellations.  Saint 
Bernard,  son  ami , qui  lui  servit  de  secrétaire  en  cette  occasion, 
avait  déjà  lui-même  adresse  deux  lettres  tres-forles  à Indocent 
sur  ce  sujet.  Dans  celle  d'Alberon  , on  voit  qu’avanfc*d’accepter 
l’arc hcveché  de  Trêves , il  avait  déjà  refusé  plusieurs  autres 
prebtures.  Et,  en  effet , Balderic  nous  apprend  que  le  siège 
de  Magdebourg  lui  ayant  été  offert  . il  y avait  fait  nommer 
saint  Norbert  ; que,  s’etan^troiivé  à Halbmladl  dans  le  tems 
qu’on  y délibérait  louchant  l’élection  d’un  évêque,  il  s’enfuit 
sur  la  nouvelle  qu’on  pensait  à lui  , renonçant  à nu  grand  repas 
auquel  il  était  invité  ce  jour-h.  L’an  i i3y , le  roi  Conrad  III  , 
pressé  par  ses  instances,  lut  céda  le  patronage  de  L abbaye  de 
Sainl-Maximin , qni  de  tems  immémorial  relevait  immédiate- 
ment du  chef  de  I empire.  !«es  religieux  se  pourvurent  en  rouf 
de  Home  cnntre  crÿ  concession , et  obtinrent  du  pape  Inno- 
cent une  bulle  , du*  mat  1 140  . oui  les  rétablissait  dans  leur 
première  exemption.  Saint  Bernard  écrivit  deux  lettres  au  pape 
pour  l’engager  à révoquer  celle  bulle  , el  il  y réussit , comme 
on  le  voit  par  nue  seconde  balle  d’innocent , datée  du  ao  dé- 
cembre de  la  mérité  «née.  Les  religieux  de  Saint-Maximm , 
toujours  inqniétés  dans  Ipur  exemption , appelèrent  k leur  se- 
cours Hcnn  H , comte  de  Narxtur , à qu  i le  roi  Conrad  avait 
ci-deVant  conféré  l’avouerie  de  leur  monastère.  Le  comie  entra 
à main  armée  sur  les  terres  dfe  l’archevêque,  et  y commit  de 

Sands  dégâts.  Albéron,  à son  tour,  se  jeta  dans  le  comté  dé 
a mur , où  il  prit  diverses  places  qu’il  fit  raser  pour  la  plupart  ; 
et , ayant  appris  qu’il  venait  à la  tête  de  ses  troupes,  il  le  pré-* 
vint , lui  livra  bataille,  et  le  mit  en  faite  après  lm  avoir  tué 
ou  pris  beaucoup  d|  monde.  Henri , Utmmé  f»r  cet  échecs 
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multiplies,  eut  recours  au  roi  Conrad,  pour  faire  sa  paix  avec 
le  prélat-  Conrad,  sur  la  (in  de  l'an  ii45,  les  ayant  mandés 
l’un  et  l’autre  à la  diète  de  Spire , termina  leur  différent  par 
un  diplôme  du  4 janvier  suivant , en  obligeant  le  comte  à se 
désister  de  ses  prétentions  et  à renouvcly  à l'archevêque  son 
serment  de  fidelité  pour  les  terres  qu’il  tenait  de  l’église  de 
Trêves.  Ce  fut  saint  Bernard  , présent  4 celle  assemblée,  qui 
fut  le  principal  négociateur  «le  l'accommodement  , comme  le 
roi  le  dit  lui-même  dans  le  diplôme  dont  on  vient  de  parler. 

( //ii/.  dipl.  Treeir. , tom.  1,  pag  554  ) Lan  «l47»  Albéron , 
étant  venu  trouver  le  pane  Eugène  III  à Paris,  obtint  de  lui , 
le  7 maiy  une  bulle  confirmative  de  cette  transaction.  Sur  b 
fin  de  la  même  année,  Albéron  reçut  le  pontife  a Trêves,  où 
il  tint  un  concile  dans  lequel  on  examina  les  écrits  de  la  cé- 
lèbre sainte  IlilJrgarde  , abbesse  de  Saint-Rupert,  près  de’ 
Bingh.  ( Voy.  Us  eonciles.)  Ce  prélat  mourut  a Collent/,  le 
lS  janvier  i i5a.  Robert  du  Mont  le  qualifie  vir  magnunimus  et 
singu/aris  censurer.  Ses  funérailles  furent  très-solennel  lus.  Après 
avoir  embaumé  son  corps , on  l'apporta,  dit  l’auteur  de  sa  vie  , 
à Trêves , accompagne  du  cierge  et  du  peuple  , qui  était  venu 
au-devant , et  on  le  mit  en  depot  pendant  un  jour  entier  dans 
chacun  des  monastères  «le  Trêves,  jusqu'à  ce  qu’ils  les  eût  tous 
parcourus  ; après  quoi  on  l’inhuma  dans  sa  cathédrale.  > 

Il  ILLIN. 

i»5a.  Hillih  , de  la  maison  de  Fallemagne  , près  de  Dî- 
nant, succéda,  le  37  janvier  n5a,  dans  le  siège  de  Trêves, 
dont  il  était  doyen,  a l’archevêque  Albéron.  Peu  de  jours  après 
son  installation,  il  s^irndil  à Francfort,  où  il  concourut  à 
l'élection  de  Frédéric,  roi  «le  Germanie.  Ce  prince,  après  son 
couronnement  , députa  II illin  , avec  l'évêque  de  Bamberg,  au 
pape  Eugène  111  pour  lui  faire  part  de  son  élévation.  Eugène 
sacra  de  ses  mains,  à ce  qu’il  paraît,  Hillin  , et  lui  accorda  le 
pallium  avec  le  titre  jje  legal.  A son,  retour  , il  trouva  les 
frontières  de  son  diocèse  ravagées  pendant  son  absence  par  les 
comtes  de  Namur  e^  de  Yiaiuhn.  Mais  au  lieu  de  prendre  les 
armes  pour  repousser  la  violence , il  employa  la  voie  de  négo- 
ciât ion  , et  réussit  à conclure  un  traité  Je  paix  avantageux  avec 
ces  deux  princes.  Après  avoir  rendu  la  tranquillité  à son  diocèse, 
il  s’eotremit  pour  réconcilier  les  Messins  avec  quelques  sei- 
gneur^ voisins  qui  leur  disaient  la  guerre  , et  dont  le  principal 
était  Renaud  11  , comte  de  Bar.  Ayant  échoué  dans  cette  entre- 
prise , il  eut  recours  4 saint  Bernard  , qu'il  vint  trouver  à 
Cbirvaux,  et  l’engagea  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour  faire  une 
nouvelle  tentative  sur  ces  cœurs  obstinés.  11  était  donné  à ce 
saint  de  triompher  des  esprits  les  plus  rebelles.  Les  deux  ar- 
mées, campces  sur  les  bords  de  la  Moselle,  desiraient  égale- 
ment d'en  venir  aux  mains.  Les  chefs  rejettent  d’abord  les 
propositions  de  paix  que  l'abbé  de  Cbirvaux  leur  fait  : mais 
le  lendemain,  effrayés  par  les  miracles  qu’il  opère  à la  vue 
des  deux  armées,  ils  acceptent  les  conditions  qu'il  leur  avait 
offertes,  et  la  paix  est  conclue  avec  une  réconciliation  parfaite 
des  deux  parties.  ( Gau/rid.  vit  S.  Bem . , pag.  1 i5i.  ) C’est  ici 
l’un  des  derniers  événements  de  b vie  de  saint  Bernard,  qui 
mourut  peu  de  lems  après  Me  20  août  n53).  Hillin  écrivit , 
l’an  11 54,  à sainte  IlilJegaruc  pour  la  prier  de  lui  faire  part 
de  ses  lumières  sur  b vie  intérieure.  La  sainte,  dans  sa  réponse , 
lui  donna  des  avis  salutaires,  dont  il  profita  , touchant  ta  ma- 
nière de  conduire  son  troupeau.  L’an  n.5-,  l'empereur  Fré- 
déric étant  venu  4 Trêves,  confirma  le  patronage  de  l'abbave 
de  Saint-Maximin  4 l'archevêque  de  Trêves,  par  son  diplôme 
daté  du  6 janvier.  Le  pape  Adrien  IV  , b même  année , ou 
plutôt  b prc«  <*dentc  , 4 ce  qu’il  nous  semble  , par  ses  lettres 
du  7 octobre,  le  créa  son  légat  dans  toute  l’étendue  «lu  royaume 
Je  G ermanie.  L'empereur  , choqué  d'une  1ciir«%  qu’il  avait  reçue 
de  ce  pape , dans  laquelle  il  sembrût  dire  qu'il  lui  avait  conféré 
l'empire  4 titre  de  bénéfice , écrivit  4 llilliu  pour  lui  faire  part 


de  son  mëcônlenlemcnt.  Frédéric,  dans  cette  lettre,  témoi- 
gne à notre  prélat  une  grande  estime,  et  relève  beaucoup  sa 
«bguitë  de  primat.  On  voit  qu'Hilliti,  peu  de  tems  après  , alla 
trouver  ce  prince  4 Worms.  ( Guli . chr.y  tom.  XI II , col.  4io.  ) 
L'archevêque  Albéron  et  Pierre,  son  frère,  avaient  fondé,  l’an 
u3j, sur  leurs  terres  patrimoniales,  l'abbaye  de  Bel  camp  pour  des 
chanoines  réguliers.  Ilillir»,  l’an  1167,  confirma  cette  fondation 
par  une  charte  donnée  dans  le  Synode  d 'automne  ; car  on  «vbser- 
vait  encore  alors  4 Trêves  le  cinquième  canon  du  concile  «le 
Nicée,  qui  ordonne  de  tenir  tous  les  ans,  dans  chaque  province, 
deux  synodes  , l’un  au  Carême,  l’autre  en  automne.  Hillin  ac- 
quit , l’an  n5q(  n.  st.  ),  par  échange  avec  l'église,  de  Worms, 
le  château  de  Nassau  et  ses  dépen«Jjnces.  I-a  durte  de  cette 
icquisition  est  du  9 mars.  L’empereur  Lolhaire  11  avait  remis 
l’église  de  Worms  en  possession  de  celte  place  que  lus  comtes 
de  Luxembourg  lui  avaient  enlevée  de  force.  Hillin  b céda, 
le  Ier.  avril  suivant,  4 titre  de  fief  aux  descendants  de  cette 
maison,  llillin  s'etant  mis  #n  route,  l'an  1160,.  pour  aller 
joindre  l'empereur  dans  son  cxpmJition  d'Italie  , qui  l’occupait 
depuis  deux  ans,  une  maladie  «|ui  lui  survint  l'obligea  de  s'en 
revenir.  L’empereur  cependant  fit  tenir , au  mois  de  février, 
un  concile  à ravie,  où  l’on  reconnut  l’antipape  Victor.  Mais 
lorsqu’on  apporta  les  actes  de  cette  assemblée  en  Allemagne  , 
Hillin  fut  le  seul  des  évêques,  suivant  une  Irttre  de  l'évêque 
de  Bamberg  4 l’archevêque  de  Salzbourg,  qui  refusa  tl’y  sous- 
crire. Cependant,  on  voit  la  s«»uscription  au  bas  de  la  lettre  qui 
fut  écrite  aux  évêques  absents  du  concile  de  Pavie.  ( Labbc  , 
ConcU. , tom.  X , page  i3g4*  ) H.  Calme!  pense  qu’il  ne  signa 
que  paé*  procureur. 

Depuis  quelque  tems,  la  bourgeoisie  de  Trêves  était  par- 
tagée en  tribus,  qui  s’étaient  attribué  chacune  des  piivilëgcs, 
sous  ifn  chef  appelé  maître,  et  formaient  entre  elles  une  asso- 
ciation semblable  aux  communes.  La  licence  qui  naquit  de  cet 
établissement , porta  l’empereur  à l’abolir  par  ses  lettres  «lu 
1 septembre  11m.  ( Hist,  tliplom  Treeir. , tom.  1,  pag.  5g3- 
594.  ) Ce  diplôme  avait  encore  un  autre  objet , «pii  était 
de  concilier  l’archevêque  avec  Conrad,  palatin  du  Rhin,  tou- 
chant 1rs  droits  qui  appartenaient  4 celui-ci , en  sa  qualité  d’a- 
voué de  l'église  de  'Trêves.  Conrad , après  avoir  fait  son  ac- 
commodement avec  Hillin,  écrivit  aux  bourgeois  de  Trêves, 
pour  les  exhorter  4 s’abstenir  de  toute  nouveauté.  Ce  prélat  ter- 
mina sa  carrière  le  a3  octobre  1 169, 

ARNOUL  I, 

116g.  Amyoui , doyen  d«*  Saint -André  de  Cologne,  fut  élu,' 
par  le  clergé  et  le  peuple  , archevêque  de  Trêves,  après  la  mort 
d’Hiilin,4  la  demande  de  l'empereur  Frédéric,  Lan  1172,  il 
sévit  attaqué  par  Ferri  de  Biichc,  fils  de  Mathieu,  duc  «I»? 
Lorraine,  qui  lui  redemandait  le  château  de  Norberr.h,  les 
armes  5 la  main.  Après  lui  avoir  fait  d’inutiles  remontrances  , 
Arnoul , pour  arrêter  ses  hostilités,  appelle  4 son  secours  Thi- 
baut , frère  du  comte  de  Bar , lequel , ayant  joint  scs  troupes  4 
celles  de  l’archevêque , livra  bataille  près  de  Sirsberg,  ou  Eir- 
prich,  4 Ferri,  qu’il  fit  prisonnier  avec  son  fil».  O’S  deux 
princes,  pour  recouvrer  leur  liberté,  furent  obligés  «l’aban- 
donner au  prélat  , b place  devant  laquelle  ils  avaient  été 
battus  , avec  leur  droit  prétendu  sur  celle  de  Norberch.  ( G esta 
Trevir.  Episc.  ) Arnoul , «lepuis  ce  tems , vécut  en  paix  avec  sea 
voisins. 

Arnoul,  l’an  1174»  fut  de  Texpcdition  de  l'empereur  on 
Lombardie,  et  se  trouva  au  siège  d'Alexandrie  Je  la  Paille  , ou 
ce  prince,  après  six  mois  dVflorls , échoua  d'une  manière  si 
honteuse.  Arnoul  termina  scs^ouis  le  a5  mai  de  Tan  1 1 éi3  , 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sa  morL  fut  suivie  d’un  long 
et  funeste  schisme.  Avant  son  inhumation,  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  s’étant  assemblés,  projetèrent  d’élire  pour  arche- 
vêque Rodolphe  , prévôt  de  l’église  de  Saiut-Pierre.  Il  n’v  eut 
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nue  l'archidiacre  Folnur , qui , ayant  eu  coniuiuancc  de  ce 
dessein,  j'v  opposa  de  mules  ses  forces,  appuyé  par  Henri, 
iluc  de  Limtiourg.  Le  lendemain,  aines  les  iunerailles  d'Ar- 
nonl,  on  linl  une  nouvelle  assembler  pour  une  élection  en 
reele  Fnlmar  et  ses  partisans  y dominèrent,  et  Folmar,  par 
les  intrigues  du  dur  Je  I.irobourg,  fut  proclame  lumulluaire- 
ment  archevêque  de  Trêves.  I. empereur,  instruit  de  cette 
élection,  manJa  les  patlies  a Constance;  et  quoique  l’usage 
l'autorisât  a nommer  d'otfice  aus  prelatures , lorsque  I élection 
était  caduque , voulant  bien  neanmoins  se  rellrlier  de  son  droit , 
il  ordonna  une  nouvelle  élection.  Mas*  folmar,  n’esperant 
point  quille  lui  (vit  favorable,  rejeta  le  jugement  de  l’empereur 
et  en  appela  au  saint  siégé  ; après  quoi  il  sortit  dandestinemeiy 
de  Constance.  Sa  fuite  n'cmpéclia  point  de  procéder  a l'elec- 
tion.  hile  se  fit  en  présence  de  1 empereur,  par  le  petit  nombr. 
de  ceux  qui  avaient  accompagné  Rodolphe  ; et  ce  prélat  ayaul 
été  élu  de  nouveau,  l'empereur aussitôt  lui  donna  l'investiture, 
et  t'envoya  prendre  possession  de  Jbn  eglise.  Mais  folmar  avait 
prévenu  son  arriver,  et  s’était  rendu  maître  de  Ig  cathédrale. 
Rodolphe,  n-  pouvant  s’y  introduire , alla  se  (aire  installer  dam 
l'église  de  Saint-Simeon. 

Folmar,  voyant  son  parti  décliner,  partit  pour  aller  pour- 
suivre son  appela  Rome.  Pendant  son  absence,  lr  prince  llenn, 
fils  de  l’empereur  étant  venu  sur  les  lieu»,  s’appliqua  à vexer, 
en  mille  manières,  les  partisans  de  ce  prélat.  Rodolphe  s y 
rendit  ensuite  sur  U citation  du  pape  Lucius.  Mais  ce  papt 
mourut  le  a4  novembre  nfJ5,  sans  avoir  juge  le  procès.  Ur- 
bain 111  son  successeur,  ennemi  de  Frédéric,  parce  que  lors  de  L 
destruction  de  Milan  , pairie  de  ce  pontife,  il  avait  malt  rail  ( 
quelques-uns  de  ses  parents,  donna  gain  de  cause  a Folmar, 
et  rejeta  Rodolphe  , al  lésa  ut , pour  cause,  l'investiture  qu  i. 
avait  reçue  des  mains  de  l’empereur.  Le  pape , après  avou  exe. 
Folmar  cardinal , le  sacia  le  lendemain  , jour  de  la  Pentecôn 
1 1 fMS.  Ce  fut  pour  l’empereur  unaflront  qui  causa  une  iiiiniitu' 
ouverte  entre  Urbain  et  lui.  Folmar,  après  sa  consécration, 
voulut  se  rendre  a Trêves , où  étaient  toujours  les  troupes  uu 

Î criâtes.  11  part  drgtiiseon  laquais;  cl , apres  avoir  sur  mou  le  . 

ans  la  route,  une  infinité  d obstacles , il  arrive  sur  les  terres 
de  Thibaut,  comte  de  Briey,  qui  lui  accorde  un  hospice  dans 
le  monastère  de  Saint-Rierré-MonL  11  y fixa  sa  demeure,  et 
exerça  dp  li  l’autorité  pontificale  sur  le  diucèse  de  Trêves.  Ses 
premiers  actes  furent  des  excommunications  qu  il  lança  contre 
les  partisans  de  Rodolphe.  Loin  d’en  diminuer  le  nombre, 
elles  ne  firent  que  l’augmenter,  et  donnèrent  occasionna  no- 
blesse de  faire  main-basse  sur  les  biens  du  clergé.  De  retour 
d’Italie , 1 empereur  assembla  une  diète,  ou  les  députés  d^ 
Trêves,  s’étant  présentés  , consentirent  à reconnaître  Rodolphe 
pour  archevêque,  sans  égard  pour  le  jugement  du  pape.  Folmar 
était  alors  retiré  dans  le  diocèse  de  Reims,  où  1 archevêque 
Guillaume  de  Champagne  lui  avait  ouvert  un  asile.  Muni  du 
titre  de  légat,  qu’il  avait  obtenu  du  pane,  d convoque,  à 
Mouson  , un  concile , ou  il  cite  tous  les  sutfraganls  et  le  clergé 
de  Trêves.  L’asscmblee  se  tint  au  Carême  de  l’an  1187»  ^JIS 
des  évêques  de  celte  province,  il  an  y assista  que  celui  de  Metz, 
avec  quelques  prélats  français , auxquels  se  joignirent  plusieurs 
du  second  ordre  du  clergé  de  Trêves.  Folmar,  y déployant 
toute  son  autorité  , prononça  une  sentence  d'excommunication 
contre  l'évêque  deToul , déposa  celui  de  Verdun  , et  exerça  une 
pareille  rigueur  contre  la  partie  du  clergé  de  Trêves,  rebelle  à 
scs  ordies.  L’emperrur,  irrité  de  cette  conduite,  résolut  de 
pousser  a bout  ce  prélat.  Ayant  fait  un  traité  d’alliance  avec  le 
roi  KMiilinpe- Auguste,  il  engagea  ce  prince  à retirer  sa  prolec 
lion  à Folmar,  qui,  par  là,  sévit  oblige  de  sortir  de  France.  Il 
passe  en  Angleterre,  où  le  roi  Henri  11  le  reçoit  par  respect 
•pour  le  pape,  et  lui  assigne,  pour  sa  retraite,  la  ville  de  Tours. 
Le  pape  Urbain  étant  mort  le  iy  octobre  1187,  Grégoire  VIII, 
qui  lui  succéda  , soutint  ce  qu’il  avait  fait  en  faveur  de  Folmar. 
Mais,  instruit  par  levcque  de  Toul  de  Tiulerdit  que  Folmar 


avait  prononce  contre  lui,  sans  l'avoir  entendu,  et  des  excom- 
munications qu’il  avait  lancées  contre  ses  adversaires,  avec  la 
même  indiscrétion,  il  restreignit  scs  pouvoirs,  et  lui  défendit 
de  porter  désormais  des  censures  contre  qui  que  ce  fût,  sans 
avoir  consulte  le  saint  siège.  Grégoire  mourut , l'année  sui- 
vante*, dans  le  tenu  qu’il  se  préparait  à terminer  le  schisme  de 
Trêves.  Clément  111  , son  successeur,  reprit  cette  bonne  oeuvre, 
et  y mit  la  dernière  main.  Fnlmar  et  Rodolphe  furent  desti- 
tues, l'un  et  l’autre  , dans  une  dicte  que  Henri , roi  de  Ger- 
manie, tint  dans  la  ville  de  Trêves,  en  présence  du  rardinal- 
legat  Godefroi , l'an  i i8y , antès  le  départ  de  l'empereur  Fré- 
déric , son  père , pour  la  Terre-Sainte»  Folmar  sé*retira  en 
Angleterre  , où  il  mourut  la  même  autiee.  et  fut  enterré  à Nor- 
thampton,  suivant  Roger  «le  Hoveden,  qui  l'appelle  Fromator. 
Raoul  de  Dûeto  met  aussi  sa  mort  en  i t8y. 

JEAN  I. 

118g  Jean,  dont  on  ignore  l’origine,  chancelier  du  soi 
Henri , fut  élu  d'une  commune  voix  . a sa  sollicitation , arche— 
vu  que  «le  Trêves,  dans  la  même  diète  ou  l'on  destitua  Folmar  et 
Rodolphe,  la  conduite  de  Jean  justifia  son  élection.  Pacifique 
par  ram'  tère,  il  mit  toute  son  application  à reconcilier  les 
esprits  divises , et  il  y réussit  Apres  avoir  rdabli  la  paix  dans 
von  diocèse,  il  donna  s<*v  soins  pour  le  mettre  à l'abri  des  in- 
sultes de  ses  voisins.  La  ville  de  Trêves  avait  été  jusqu’alors  sans 
murs  et  sans  portes.  11  la  fit  fermer  par  une  bonne  enceinte,  avec 
.irs  touis  de  distance  en  distance,  à la  maniéré  des  places  fortes. 
I releva  les  châteaux  qui  étaient  lombes  en  ruine , et  en  cons- 
truisit de  nouveaux.  • 

L'an  ny  i,  suivant  Brovvcr  , ce  prélat  fut  arrêté  , pour  un 
sujet  qu'on  ignore,  par  Frédéric,  comte  de  Vianden , qui  le 
nit  en  prison.  Mais  le  comte  palatin  étant  accouru  prorapte- 
-nrnl  a son  secours  , Frédéric  aima  mieux  rendre,  par  compo- 
position  , sa  proie  , que* de  se  la  voir  attacher  par  la  force  des 
armes.  Le  comte  de  Vianden  eut , dans  la  suite  , avec  le  même 
archevêque  , d’autres  démêles  qui  occaaionèrent  une  guerre 
dont  l'issue  ne  tourna  pas  à l’avantage  du  premier,  quoique 
secondé  par  le  comte  d'Isenbourg. 

L’an  s « «j7  (et  non  l’an  1198,  comme  le  marquent  Kyriander 
et  Hrower),  fleuri  1 1 1 , comte  palatin  du  Rhin,  vendit  son 
droit  d'avouerie  de  la  ville  et  de  l'église  de  Trêves,  à Uarche- 
véque  Jean,  par  traité  passé  le  jour  de  Pâques.  (De  Huulhcim, 
H/s/,  diffl.  Trtvir. , tora.  1,  pag.  629  ) 

Dans  le  concours  qui  s’éleva  , l an  1 138,  pour  la  couronne 
de  Germanie,  entre  lltton  de  Brunswick  et  Philippe  de  Suabe, 
l'archevêque  Jean  ne  fit  preuve,  ni  de  fermeté,  ni  de  droiture. 
Après  s’etre  déclaré  pour  le  second,  b*  fi  mars  1198,  dans  la 
diete  de  Mulhauscn  , à l'appàt,  dit  l'abbe  d'I’sperg  , de  deux 
mille  marcs  d'argent,  il  refusa  de  faire  la  ceremonie  de  son 
couronnement,  comine  il  en  était  prié,  au  refus  de  l’arche- 
vêque de  Cologne.  Ayant  presfjue  aussitôt  abandonné  Philippe, 
il  partit , l’an  taoo,  pour  Rotne,  ou  il  fut  bien  accueilli  par 
le  pape  Innocent  III,  qui  favorisait  le  parti  d’Olton.  Mjfcis  à son 
retour,  il  se  déclara  de  nouvrau  pour  Philippe;  ce  qui  lui 
attira  une  excommunication  du  pape.  Pour  taire  lever  l’ana- 
thëmc  , il  fallut  qu'il  se  réconciliât  avec  Olton  : ce  qu’il  ne 
larda  pas  de  faire.  » 

L’an  1209,  l'archevêque  accompagna  le  roi  Olton  dans  son 
expédition  d’Italie.  Ce  prince  s’étant  brouillé  l'année  suivante  , 
avec  le  pape  Innocent  III,  l'archevêque  de  Trêves  quitta  encore 
son  parti , pour  se  tourner  du  cAlé  de  Frédéric  , son  nouvel 
antagoniste;  mais  les  Trévirois  demeurèrent  fidèles  à Olton.  Ce 
prélat,  étant  tombé  depuis. dans  une  maladie  de  bngueur, 
mourut  à Trêves,  le  19  juillet  de  l’an  taia,  et  fut  inhumé  sans 
pompe , comme  il  l’avait  ordonné  par  son  testament , dans  le 
chapitre  de  l'abbaye  d'iliinmerode,  dont  il  était  l'un  des  plu* 
insignes  bienfaiteurs.  Son  épitaphe  porte  qu'il  mourut  1 an  tatS* 
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c’est  «ne  erreur  démence  par  de  nias  anciens  monuments.  Ile 
ions  les  prélats  nui  avaient  occupé  le  siège  de  Trêves  jusqu’alors, 
nul  ne  fit  plus  «I  améliorations  que  lui  dans  le  temporel  de  cette 
église,  ni  plus  d'acquisitions.  Il  la  rendit  Opulente  de  pauvre 
qu'elle  était. 

TIIIERR1  II. 

iaia.  ToiEitm,  comte  de  Weda,  archidiacre  et  prévôt  de 
l’église  de  Saint-Paulin  , fut  élevé  sur  le  siège  de  Trêves', 
après  la  mort  de  l’archevêque  Jean.  S’étant  déclaré  pour  Fré*- 
déric  de  Suabe,  contre  Otton  de  Brunswick  ,Yi  val  de  ce  prince 
pour  l’empire  , il  fut  surpris  dans  une  embuscade  par  un  parti 
de  ce  dernier,  et  n’échappa  à la  mort  que  par  la  générosité 
d’Albert  de  Coblentz,  homme  de  qualilç,  qui,  s’étant  mis  au- 
devant  du  coup  qu’on  lui  portait  , le  reçut  cl  en  fut  blessé  à 
mort.  L’an  iai5,  après  avoir  détaché , par  ordre  du  pape,  les 
Coloniens  du  parti  u’Qlton,  cl  les  avoir  réconcilies  avec  Fré- 
déric, il  se  rendit  au  concile  général  de  Latrau-  De  retour  à 
Trêves,  il  lui  prit  envie  d’entreprendre,  à l’imitation  d’un  de 
ses  frères,  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Browcr  prétend 
qu’il  exécuta  ce  dessein  l’an  iaai  , et  cite  , pour  son  garant , 
saint  Antonin,  qui  n’est  pas  clair  là-dessus.  Trithéme  l’est 
davantage  dans  sa  chronique  d'Hirsange  , où  il  atteste  la  même 
chose.  L’an  iaa3,  Thierri  appelle  les  Dominicains  à Trêves. 
L’an  i aa5  , après  l’assassinat  «l'Cncilbert , archevêque  de  Colo- 
rie, Thierri  prend  soin  de  cette  église  pendant  la  courte  vacance 
u siège,  et  fait  élire,  au  mois  de.  novembre,  Henri  de  Mole- 
narrk,  pour  le  remplir.  L’an  1327,  il  tint,  le  premier  mars,  un 
concile  à Trêve*,  pour  la  reforme  de  Jivers  abus.  Ayant  d^ 
couvert,  l’an  ia3i  , trois  écoles  des  Albigeois  dans  Trêves,  il 
poursuivit  ces  hérétiques,  dont  quelques-uns  furent  condamnés 
au  feu.  Le  dominicain  Conrad  de  Marpourg , inquisiteur  en 
Allemagne,  donnait  l’exemple  de  ces  cruelles  punitions,  où  des 
innocents  étaient  quelquefois  enveloppés  par  la  malice  de  leur* 
ennemis.  L’an  1 a3o,  Tnierri  excède  par  les  ravages  que  \V aleran 
de  I. imbourg,  seigneur  de  Pnilvache  (et  non  pas  duc  de  Lira- 
bourg,  comme  le  prétend  M.  de  Uoiillieiin , moins  encore 
comte  de  Luxembourg,  comme  l’avance  le  P.  Barre),  et  Ro- 
dolphe , sire  de  Mailbexg  , commettaient  sur  les  terres  de  son 
église,  assemble  son  concile  provincial , le  21  sedlembre , pour 
aviser  aux  moyens  de  réprimer  ces  brigands.  Le  résultat  de  cette 
assemblée,  fut  de  les  soumettre  à l'anathème.  Mais,  au  mois  de 
novembre  suivant , Walcran  fit  la  paix  avec  le  prélat , en  se  re- 
connaissant son  vassal.  La  guerre  cependant  continuait  entre  lui 
et  le  sire  de  Mailberg.  Pour  réprimer  ses  violences,  l’archevêque 
fit  bâtir,  en  ia3q,  le  château  de  Kilbourg.  Walcran,  occupe 
ailleurs,  ne  put  faire  diversion  en  faveur  de  Rodolphe.  Quelque 
teins  après,  il  sc  brouilla  lui-même  avec  te  prélat  ; la  paix  se  fit 
cependant  entre  eux,  l’an  ia4°«  {(resta  Twir.  Anhicp .)  Le  roi 
Conrad  étant  venu,  l’an  124a , à Trêves,  l’archevêque  l'accom- 
pagna de  là  jusqu'à  Coblentz,  où  ce  prélat  mourut  le  28  mars 
de  ta  même  année.  De  la  son  corps  fut  rapporté  à Trêves,  pour 
être  inhumé  dans  l’église  cathédrale  , dédiée  à saint  Pierre. 
Pendant  sa  prélature,  il  avait  établi  la  réforme  dans  plusieurs 
monastères  de  son  diocèse , en  avait  fondé  de  nouveaux , et  en 
avait  rétabli  d’autres  qui  étaient  tombés  en  ruine. 

ARNOUL  H. 

1242»  Arxoul,  prévôt  de  l’église  raihédralt  de  Trêves,  issu 
de  la  maison  d’iseniuourg,  neveu  de  Thierri  par  sa  mère,  sœur 
de  ce  prélat  , fut  élu  par  la  plus  grande  cl  plus  saine  partie  du 
clergé,  sans  ta  participation  des  laïques,  pour  remplit  le  siège 
de  Trêves,  après  la  mort  de  son  oncle.  La  noblesse,  irrite# de 
n’avoir  point  été  appelée  , suivant  l'usage  , à celte  élection,  en 
® fit  une  de  son  côté  , qui  tomba  sur  Rodolphe  de  Pont,  prévôt 
de  l'eglisc  de  Saint-Paulin.  Elle  prit  les  armes  pour  soutenir  ce 

1Y. 


choix  ; mais  les  garnisons  des  places  de  l’archevêché  n’ayant  pas 
voulu  seconder  ses  vues,  elle  fut  obligée  de  rester  dans  l'inac- 
tion. Leroi  Cqprad,  fils  de  l’empereur  Frédéric  II.  qui  fiait 

Pour  lors  en  Italie,  se  déclara  pour  son  rival,  et  lui  donna 
investiture  à Coblentz,  où  il  était  venu  le  trouver.  Le  duc.  de 
Lorraine  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Sayn  entrèrent 
aussi  dans  le  parti  de  Rodolphe.  Leurs  troupes,  introduites 
dans  Trêves,  pillèrent  les  maisons  des  chanoines  qui  tenaient 
pour  Arnoul,  dirent  de  la  cathédrale  une  place  d’armes,  et  assié- 
gèrent, mais  sans  succès,  le  palais  de  l’archevêque,  où  les  cha- 
noines s'étaient  réfugiés.  S'étant  répandues  ensuite  dans  la  cam- 
pagne, elles  attaquèrent  1rs  differentes  places  du  diofj|K«  ,,f 
éenouèrent  devant  toutes,  à l'exception  de  Saarbourg,  dont  elles 
s’emparèrent  moins  par  force,  que  par  adresse  et  par  fiaydc. 
Touchées  de  l’état  déplorable  de  l’église  de  Trêves,  des  per- 
snnnnes  de  bien  et  puissantes  s’entremirent,  cependant,  pour 
éteindre  le  schisme.  On  tint,  sur  cela,  des  conférences  à fcievel. 
Rodolphe  s’y  montra  plus  facile  qu’on  n’avait  d’abord  osé  l’es- 
pérer. Il  désista  de  ses  prétentions  en  faveur  de  son  rival , ne 
demandant , pour  dédommagement , que  la  ville  de  Saarbourg 
pour  sa  retraite  ; grâce  qui  lui  fut  accordée , mais  dont  il  jouit  yen 
de  teins,  étant  mort  quelques  jours  après  cet  accommodement. 
L’an  1243,  Arnoul , possesseur  tranquille  de  sou  archevêché, 
reçoit  le  pallium , qui  lui  est  envoyé  par  le  pape  Innocent  IV. 
il  est  ordonné,  la  même  année,  par  les  archevêques  de  Mayence 
et  de  Cologne.  L’an  ia45  , Arnoul  se  déclara  contre  l’empereur 
Frédéric , excommunié  et  déposé  au  concile  de  Lyon.  Les  trois 
archevêques  du  Rhin  s'elant  rendus,  au  mois  d’aoùt  de  l’annee 
suivante,  à Hoclieiin,  pour  l'élection  d'un  nouveau  chef  de 
l’empire,  le  jeune  roi  Conrad  vint  les  attaquer  avec  rfne  armée 
de  suabes.  Mais  les  prélats,  ayant,  à leur  tête,  le  landgrave 
Henri,  qu’ils  venaient  d’élire  roi  deviVocpains,  marchent  contre 
ce  prince,  lui  livrent  bataille , et  li  mettent  en  déroute.  L’an 
1247  » apri'5  la  mort  de  Henri , l'archevêque  de  Trêves  travaille 
avec  le  legal  Pierre  Capulio,  pour  l’élection  d’un  nouveau  roi 
des  Romains.  Ils  assemblent  à Woëringcn , dans  le  pays  de 
Cologne,  les  électeur#,  et,  le  3 octobre,  Guillaume,  comte  de. 
Hollande , réunit  tous  les  suffrages. 

L'an  taSi  , Arnoul  accompagna  ce  prince  dans  son  voyage 
de  Lyon,  où  le  pape  lm#ccnt  IV  l’avait  mande  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  l'empire.  Ils  y arrivèrent  peu  avant  la 
semaine  sainte  ; et  le  pape  avant  prêché  en  sa  langue  le  ven- 
dredi-saint, Arnoul,  «qui  était  à ses  côtés,  rendit  le  discours 
en  allemand  au  roi  et  à tous  ceux  de  son  1 cortège.  Guillaume 
périt,  comme  l'on  sait,  au  commencement  de  l'ail  ia38.  Aucun 
prince  allemand  n’elant  disposé  à le  remplacer,  deux  étrangers, 
Alphonse,  roi  de  Castille,  et  Richard,  comte  de  Cornouaille, 
sc  mirent  sur  les  rangs  pour  remplir  le  tronc  vacant.  Les  élec- 
teurs , bien  plus  nombreux  qu'ils  ne  le  sont  aujourd’hui , se 
trouvèrent  partagés  entre  les  deux  compétitifs.  Richard  eu 
avait  gagné  plusieurs  par  argent  ; mais  l’archevêque  de  Trêves 
ne  fut  jpas  «Je  ce  nombre.  Quinze  mille  marcs  sterling*,  que  le 
prince  anglais  lui  fi]  offrir,  ne  purent  le  séduire  ni  l’empêcher 
<le  donner  sa  voix  au  roi  de  Castille , qu'il  jugeait  le  plus  «ligue. 
(De  Ilunthcim,  Prodrom.  Hit/.  Trrvlr. , pp.  474~4?*>«rCc  choix, 
adopté  par  un  grand  nombre  des  électeurs,  fut  applaudi  d’une 
partie  de  l'Allemagne  et  des  états  d’Italie;  mais  Alphonse  u _• 
son  tint  pas  les  belles  cs|H*ranccs  qu’on  avait  conçues  «le  lui. 
Content  du  litre  d’empereur  «ju’an  lui  avait  detcrné,  il  ne 
daigna  pas  mettre  les  pieds  eu  Allemagne;  pcul-êlre  aussi  ne  le 
put-il  pas,  occupé  comme  il  était  à faire  la  gucr^aux  Maures. 
Quoiqu'il  en  soit,  l’archlvêquc  de  Trèvej  , vnya*qn’il  se  re- 
fusait  aux  invitations  qu’on  lui  faisait  de  .cuir  ni  Allemagne, 
l'abandonna,  rt  fit  sa  naix  avec  le  roi  Richard,  par  la  raérUaiion 
«le  la  France.  Conrad  , archevêque  do  Cologne , ayant  été  f 
l’ap  1207  ou  environ  , revêtu  de  la  qujil^do  l«g.n , voulut  en 
exercer  les  fonctions  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Mais  il  fut  arrête 
par  l’opposition  d’ Arnoul , qui , ayant  (ail  une*  J-pumion  à 
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Rome,  obtint  qu'il  ne  reconnaîtrait  la  juritliriion  d'autre  légal , 

3ue  d’un  légat  à luirrt , Arnoul  mourut,  le  5 novembre  taaq, 
a rus  la  citadelle  de  Thabor , qu’il  avait  fait  r^istruire,  et  lut 
rapporté  à Trêves,  pour  y être  inhumé  dans  la  cathédrale,  vis- 
à-vis  de  Thierri , son  oncle. 

M.  de  Honlheim  ( liist.  J/plum.  Tm'ir. , tom.  I,  p.  787),  a 
publié  des  remontrances  du  cierge  des  églises  de  Saint-Paulin 
et  de  Saint-Simeon  de  Trêves,  datées  du  samedi  après  la  sainte 
Agathe  iaS6  fv.st.),  A l’archevêque  Arnoul,  [*1  lesquelles  ou 
exhorte  le  prélat  A cesser  d'opprimer  différentes  églises  de  son 
diocèse,  en  retenant  des  biens  qu’il  avait  usurpés  sur  elles  dès 
le  coqpnencrmrnt  de  son  épiscopat , A rétablir  l'usage  des 
s^nodés  diocésains  qu'il  avait  abolis,  et  A réparer  plusieurs  vio- 
lences commises  par  scs  officiers  enver?  plusieurs  membres  de 
sorTc|ergé-  Cet  écrit , que'  personne  n’eut  la  hardiesse  de  lui 
présenter,  fut  lu  publiquement  dans  l'cglise  de  Trêves,  le  prélat 
étant  alors  dans  son  château  d’Ehrenbrcitstcin , son  domicile 
ordinaire.  On  voit,  parlA,  qu’il  faut  un  peu  rabattre  de  l'éloge 
que  Brimer  ( liv.  16,  n.  4$)  fait  de  l'archevêque  Arr^iul,  dont 
il  représente  le  gouvernement  cumme  exempt  de  blâme  à' tous 
egyds. 

HENRI  I.  • 

12G0.  Henri  de  Fisting , ou  WwSTlKGIW , d'une  famille 
noble  de  Lorraine,  doyen  de  l’église  de  Metz,  fut  nomme  arche- 
vêque de  Trêves,  à Rome,  par  le  j»apc  Alexandre  IV,  le  18  no- 
vembre tafio , apres  que  ce  pontite  eut  cassé  U double  élection 
que  le  chapitre  avait  faite  de  Henri  de  Rolland  et  d’ Arnoul  de 
Slcide,  tous  deux  archidiacres  de  Trêves.  On  prétend  que  Henri 
de  Winsflngen  s’était  rendu  A Rome  dans  le  dessein  de  sup- 
planter ces  deux  rivaux,  et  qu'avant  connu,  par  les  questions 
insidieuses  qu’il  fit  A chsouti  d'eux,  les  vices  réciproques  de 
leurs  causes  , il  en  fit  part  qpx  cardinaux  , et  les  détermina,  par 
là,  A déclarer  l'une  et  l'autre  élections  nulles;  qu'ayant  promis, 
en  meme  teint,  de  rembourser  les  frais  de  la  prorédure  et  de 
remplir  les  engagements  pécuniaires  que  les  deux  élus  avaient 
contractés  envers  le  sacré  collège , ce  ftf  le  motif  qui  le  fil 
proposer  au  saint  père,  comme  le  plus  capable  d'occuper  le 
siège  de  Trêves  ( Rrovver.  ) yuo‘  nu'il  en  soit , Henri  de  Vins- 
tingen,  A son  arrivée  A Trêves,  tu#Tcçu  par  son  clergé  avec 
«le  grandes  acclamations.  Mais  celte  joie  lut  courte,  et  l’église 
de  Trêves  eut  bientôt  A se  plaindre  du  pasteur  que  le  pape  lui 
avait  donné.  • 

Henri  était  d’un  caractère  altier,  emporté,  violent,  qui 
voulait  t^ie  tout  pliât  sous  lui , et  ne  connaissait  point  dr 
bornes  dans  ses  vengeances.  S’élant  laissé  persuader  que  Thierri, 
abbé  de  Saint -Matthias,  près  de  Trêves,  était  mal  disposé  A 
son  égard  , .il  mil  A le  persécuter  A toute  outrance,  et  d’au- 
torité il  lui  donna  un  successeur.  Thierri  ne  manqua  nas  de  sc 
pourvoir  contre  celte  violence  en  cour  de  Rome.  Urbain  IV, 
qui  occupait  alors  le  saint  siège,  nomma,  le  3 a nombre  jafii, 
«tes  commissaires  pour  informer  sur  les  lieux  de  la  conduite 
de  Henri , qui  donnait  prise  A la  censure  par  d’autres  endroits, 
Jje  pape  était  choqué  surtout  de  ce  qu’il  se  portait  pour  arche- 
vêque et  en  faisait  les  fonctions,  n ayant  pas  encore  reçu  le 
pallium.  On^lui  reprochait  encore  d avoir  établi  sur  le  Rhin 
un  nouveau  pcag«s  et  de  dissiper  les  biens  de  son  église, 
commissaires  f «pii  étaient  les  évêques  de  Spire  et  de  Woraff, 
avec  l'abbé  de  Rodenkirchen , remplirent  négligemment  leur 
commission.  Urbain  les  ayant  révoqués,  nomma,  le  6 avril 
136a  , des  fi  figes  mineurs  A leur  place.  Mais  ces  nouveaux  com- 
saires,  A peme  furent  arrivés,  que,  ne  trouvant  point  de 
sûreté  A Trêves,  ils  frirent  la  fuite  cl  sc  retirèrent  à Metz. 
Ranimés  toutefois  par  une  lettre  du  pape,  du  3d  novembre 
de  b même  année  , ils  revinrent  A Trêves,  au  commencement 
«le  l’an  iaG3,  et  reprirent  leurs  informations  contre  l'arc  h$- 
vêque.  Leur  retour  ne  rendit  pas  le  courage  A l’abbé  Thierri. 
Ennuyé  de  sa  situation,  il  partit  dans  le  mois  de  mai  iaG3  , 
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et  alb  chercher  une  retraite  en  LorrainlGf.es  religieux  de  Saint- 
MatthiaSfqui  avaient  appelé  avec  lui  au  saint  siège,  voyant 
l’archevêque  maître  du  terrain  , le  prièrent  de  ne  rien  changer 
A l’état  de  leur  maison,  avant  la  decision  de  Rome.  Mais,  « 
sans  egard  A leur  demande,  il  donna  d’autorité  un  successeur 
à Thierri,  ainsi  qu’à  Robert,  son  frire,  abbé  de  Sainte- 
Maric-aux-Marlyrs  A Trêves,  qu'il  vexait  en  même  trrrn.  Celui 
qu’il  avait  substitue  au  premier  fut  mis  en  possession  de  Saint- 
Matthias  le  3 juillet  suivant,  malgré  l’ordre  du  pape,  donné  par 
lettre  du  a3  mai  iaG3,  A Jean,  abbé  de  GUtnlières  ou  Longe  - 
ville  , au  diocèse  de  Metz,  et  A Jean  , ihautre  de  b cathédrale 
de  Trêves,  d’empêcher  le  prélat  de  molester  les  deux  abbés 
qu'on  vient  de  nommer , et  de  le  déebrrr  suspens  de  toute 
juridiction  épiscopale,  jusqu’à  ce  qu'il  se  fût  purgé  des  crimes 
dont  il  était  accuse.  Au  mois  de  novembre  suivant,  les  mêmes 
commissaires  , fortifies  par  un  nouveau  bref  du  3o  août  précé- 
dent , prononcèrent  leur  sentence  definitive,  poêlant  que  les 
abbé»  Thierri  et  Robert  seraient  rétablis  dans  leur  dignité.  La 
force,  qui  vint  A l'appui  de  ce  jugement  , fil  rentrer  l’ar- 
chevêque en  lui-même,  et  le  détermina  A se  reconcilier  avec 
les  religieux  de  Saint-Matthias,  qui  avaient  aussi  pris  la  fuite 
A l'arrivée  de  l'intrus.  Ceux-ci,  après  le  départ  de  ce  dernier, 
rentrèrent  dans  leur  monastère  le  34  novembre  1 2W  ; niait 
l’abbé  Thierri  n’y  reparut  qu’après  le  fi  décembre,  jour  auquel 
l’grchevêque  sc  mit  en  route  pour  se  rendre  A Rome. 

Urbain  IV  étant  mort  l’an  rafi.» , Clément  IV,  son  succes- 
seur, voulut  terminer,  par  un  iugrmcnt  definitif,  l'a  flaire  que 
le  premier  avait  laissée  indécise.  Mais  les  actes  du  procès  s’étant 
trouves  égxres,  il  eu  fit  demander  un  double  A l'abbc  Thierri  , 
rie  tarda  pas  A le  lui  faire  parvenir.  Un  nouvel  incident 
survint  bientôt  après.  I/abbé,  dans  un  voyage  qu’il  faisait 
vers  le  Rhin , sc  vit  arrêté  par  deux  gentilshommes  , offi- 
ciers du  prélat , qui  le  mirent  en  prison  au  château  de  Thuron. 
Le  pape,  informé  de  celte  violence,  ordonne  A l'archevêque 
de  faire  relâcher  le  prisonnier.  Le  prélat  le  promet,  et  l’ordre 
toutefois  n’est  point  exécuté.  Presse  par  le  {tape,  Henri  lui 
demande  la*  permission  de  retourner  a Trêves , sous  prétexte 
de  se  faire  mieux  obéir*  mai*  Clément  lui  répond  qu’il  ne 
sortira  point  de  Rome,  à moins  qu’il  ne  lui  ait  représenté 
vifs  l’ahbe  et  ses  deux  chapelains  qui  avaient  été  pris  avec  Un. 
C’est  par  cette  raison  que  Henri  ne  put  quitter  Rome  pen- 
dant tout  le  pontificat  de  Clément  IV.  Mais, .après  la  mort  de 
ce  pape,  il  profita  de  b vacance  du  saint  siégo  pour  se  rendre 
A son  église.  N’osant  cependant  entrer  A Trêves,  il  s'arrêta  dans 
le  voisinage  et  tâcha  île  s'accommoder  avec  l'abbc  Thierri  , 
après  lui  avoir  fait  acheter  sa  liberté.  L’archrvêqnc,  appre- 
nait, l'an  1272,  que  Thierri  s'etait  mis  en  route  pour  se 
rendre  aux  pieds  du  nouveau  pape  Grégoire  X , qui  résidait 
pour  lors  à Orviètc , ne  tarde  pas  A le  suivre.  Mais , au  lieu 
de  recommencer  les  procédures,  ils  se  reconcilient,  le  21  sep- 
tembre, par  la  médiation  de  deux  cardinaux  nommes  par  le 
pape.  Henri  sc  rendit , au  mois  d'octobre  de  l’année  suivante, 

A trancforlpour  l'élection  d’un  roi  des  Romains,  et  contribua 
par  son  suffrage  A celle  de  Rodophe  de  Habsbourg.  On  re- 
marque qu’il  était  venu  A celle  assemblée  avec  un  cortège  de 
dix-huit  cents  hommes. 

Ce  prélat,  s'embarrassant  peu  des  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse , s'occupa  le  reste  de  ses  jours,  ou  du  moins  la  plus 
grande  partie,  A réparer  ses  phers  fortes  ou  en  construire  «le 
nouvelles.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  trcs-doulou- 
reusès  par  les  m*adia  aiguës  qui  lui  survinrent.  Après  avoir 
inutilement  épuisé  l'art  de  la  médecine,  il  entreprit  un  pèle- 
rinage au  tombeau  de  saint  Josse , en  Picardie,  cl  mourut 
sur  la  roule,  à Boulogne,  le  26  avril  1286.  Son  corps,  rap- 
porté A Trêves,  y fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 

BOEMgND  I DE  WARNESBERG.  t 

ia86.  Boiuosx»  de  Wailnesbeag,  d’une  famille  illustre  , 
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prévôt  et  archidiacre  de  l’église  Je  Trêves  et  piiraicter  Je  celle 
Je  Miels,  fut  élu  archevêque  par  la  plus  saine  partie  cl u cha- 
pitre; les  suffrages  Jes  autres,  s’etanl  partages,  tombèrent  , 
I les  uns  sur  le  rh.mtre  Elxrrt,  les  autres  sur  l’archidiacre  Jean 
«le  Sirck.  Celui-ci,  craignant  les  suites  d'un  schisme,  aima 
mieux  renoncer  â sa  nomination  que  d’occasioner  de  nouveaux 
troubles.  Mais  Lbert  voulut  soutenir  la  sienne,  et  l'affaire  fut 
portée  au  saint  siège.  Un  an  se  passe  a plaider  et  à discuter; 
Ebert  meurt  à Rome  dans  cet  iii^rrvalle,  et  llonorius  IV  le 
suit  de  pr&au  tombeau.  Les  cardinaux,  pendant  la  vacance  du 
saint  siège,  renvoient  au  chapitre  de  Trêves  le  droit  nui  leur 
était  Hevulu  de  procèiter  i une  nouvelle  élection  de  leur  ar- 
chevêque. l.e  parti  de  Roémond  , qui  s’était  fortifié,  déclare 

au’il  ne  peut  varier:  un  autre  parti  oppose  i Bocmond  l’archi- 
iacre  (^érard  d'Eppenstein , qui  eut  presque  dans  le  même 
tems  des  voix  pour  l'archevêché  de  ^Jaycnee.  Le  pape  Ni- 
colas IV  cassa  les  élections  de  Trêves  et  de  Mayence,  sc  ré- 
servant le  droit  de  nommer  à ces  deux  sièges.  Enfin,  après  y 
avoir  mûrement  réfléchi,  il  confère,  le  6 mars  taëq  (n.  si.), 
celui  de  Mayence  â Gérard,  et  relui  de  Trêves  a Roémond  ; 
puis,  les  ayant  sacres  l'un  et  l’autre  dans  le  Carême , il  leur 
donna  solennellement  le  pallium  , je  jour  des  Rameaux  de  la 
même  année.  BoémonJ,  la  même  année , lit  son  enlrre  solennelle 
dans  Trêves,  le  8 septembre,  accompagné  de  Frédéric  , duc  de 
Lorraine  , et  de  Sigrfroi,  archevêque  de  Cologne.  Ij  satisfac- 
tion que  les  premiers  actes  de  son  gouvernement  occasiu- 
nerent , fut  troublée  par  un  de  ces  événements  que  la  vanité 
des  hommes  enfante , et  dont  souvent  1rs  suites  sont  d’autant 

S lus  fâcheuses,  que  la  cause  en  est  plus,  frivole.  chapitre 
e Trêves  était  dans  l'usage  de  n’admettre  que  des  nobles.  Le 
pape  Nicolas,  que  sa  naissance  eût  exclu  de  celte  compagnie  , 
s'avisa  Je  nommer  deux  roturiers  aux  places  de  prévôt  el  de 
chantre  de  l'église  de  Trêves.  L'archevêque  el  les  plus  sages 
d'entre  les  chanoines  ne  firent  aucune  difficulté  de  recevoir  ces 
nouveaux  pourvus.  Mais  le  plus  grand  nombre  les  rejeta , pré- 
tendant que  la  nomination  d«*  pareils  sujets,  quoique  d’hon- 
nêtes familles  , el  recommandables  par  leur  mérite , donnait  at- 
teinte aux  prérogatives  du  chapitre.  Le  pape,  instruit  de  leur 
résistance  4 ses  ordres,  1rs  menace  des  censures,  s’ils  n’obéis- 
sent. Ils  demeurent  inflexibles  et  attirent  par  leur  opiniâtreté 
l’excommunication  sur  leurs  personnes  et  l’interdit  sur  leur 
église;  ce  qui  dura  tout  I fibres  te  de  l’épiscopat  de  Roémond. 
Ciieita  Tmirwirchiep.  ) Mais  il  arriva  10  ans  après,  à la  honte 
des  réfractaires , que  Pierre  Airhspaller.  l’un  de*  deux  que  le 
pape  avait  nommés,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  Roémond 
luslifia  le  choix  que  b*  pape  avait  fait  de  sa  personne  pour 
l 'archevêché  de  Trève^Roux  par  caractère  et  ami  de  la  paix, 
il  fut  toujours  soigneux  d’écarter  ce  qui  pouvait  la  troubler. 
Chéri  de  l'empereur  Rodolphe,  il  le  fut  également  d’Adolphe, 
so if successeur , et  fut  presque  le  seul  des  princes  d’Allemagne 
qui  lui  drmêura  fidèle  jusqtfà  la  fin.  Dans  les  besoins  de  ce 
prince,  il  lui  avança  des  sommes  considérables  a diverses  re- 
prises, et  reçut  pour  hypothèque  le  chiReau  de  Cochem.  Albert 
d’Autriche,  qui  remplaça  sur  le  tiône  impérial,  Adolphe, 
après  l’avoir  tué  de  sa  main,  eut  les  mêmes  sentiments  que 
lui  pour  l'archevêque  de  Trêves  : tant  la  vertu  a de  pouvoir 
sur  les  esprits,  malgré  la  diversité  de  leur»  laçons  de  penser  ! 
Albert,  loin  de  lui  retirer  le  château  de  Cochcm , lui  en 
accorda  la  propriété  par  son  diplôme  daté  d’Aix-la-Chapelle, 
le  a5  août  laqH.  (De  Hontheim  , ÿist.  Dipl.  T rte. , t.  I , p.  8ag.) 
Ce  digne  prélat , qui  fut  l’édification  de  son  diocèse  par  la  pu- 
reté de  ses  moeurs  et  son  attention  à remplir  tous  les  devoirs 
de  son  ministère , finit  scs  fours  le  g décembre  Je  l’an  îagg,  et 
fui  enterré  daus  sa  cathédrale. 

DYTHER  DE  NASSAU. 

i3oo.  Dyther,  ou  DiCtrer,  de  l’ordre  de  Saint  -Domi- 
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nique,  maître  en  théologie,  fière  de  l’empereur,  ou  roi  des 
Romains,  Adolphe  de  Nassau,  fui  nomme  i l’archevêché  de 
Trêves  par  le  pape  Boniface  VIII,  sans  consulter  le  chapitre, 
et  sans  égard  pour  l'élection  que  le  plus  grand  nombre  des 
chanoines  avait  déjà  faite  de  Henri  de  Virnebourg,  l’un  d’entre 
eux.  En  faisant  ce  coup  d’autorité,  l’intention  du  pape  était 
d’opposer  un  nouvel  ennemi  à l’empereur  Albert  d’Autriche. 
1^‘s  Trévirois  étaient  cependant  en  guerre  avec  le  comte  de 
Imxembourg  au  sujet  d’un  péage  qtnl  avait  établi  sur  la  Mo- 
selle. I.a  paix  se  fil  après  deux  ans  d’hostilités  ; et  pour  U ci- 
menter, les  Trévirois , au  mois  d’avril  t3oa  (v.  si.),  accor- 
dèrent au  comte  de  Luxembourg  le  droit  de  bourgeoisie,  avec 
trois  cents  livres  Je  pension  et  une  maison  sise  à Trêves,  dite 
alors  la  maison  à l’aigle,  aujourd’hui  la  maison  du  roi.  L’an- 
née suivante,  la  bourgeoisie  de  Trêves  se  souleva  contie  Par- 
chevêquc,  prétendant  s'affranchir  d’une  capitation  qu’il  levait 
sur  elle  et  Je  la  juridiction  des  magistrats  nommés  par  le 
prélat.  Dylhcr,  voyant  qu’elle  était  soutenue  par  des  personnes 
puissantes,  consentit  qu’elle  nommât  des  conseillers  tirés  de 
son  corps,  pour  rendre  Ja  justice  avec  le  préteur  el  les  échevins 
de  l’archevéïjue.  L’an  1 M5 , les  Trévirois,  qui  s’étaient  mis  en 
pbaManod  d<*  donner  le  Jroit  de  bourgeoisie  â des  personnes 
distinguées,  sans  consulter  l’archevêque,  admettent  dans  leur 
société  le  c ointe  dp  Sponhcim,  aux  conditions  qu’il  prendrait 
sous  sa  protection  leurs  femmes  et  leurs  enfant»,  qu’il  leur  per- 
mettrait le  libre  pavage  sur  ses  terres,  et  que  dans  le  besoin, 
il  viendrait  avec  vingt-quatre  Je  ses  gens  5 leur  secours  contre 
tous  leurs  ennemis,  excepté  le  roi  des  Romains , l’archevêque 
de  Trêves  et  les  comtes  Je  Luxembourg  et  de  Vcldeoz.  Ce 
traité,  par  lequel  on  promit  au  comte  mille  livres  trévirolses, 
et  cent  livres  par  an  , jusqu'au  paiement  de  cette  somme  , fut 
couclu  l’an  »3o5,  le  jour  de  l’oçtave  de  saint -MartHi  ( in  octaois 
S.  Martini).  Dyther  ne  dut  pas  voir  d’un  «ril  indifférent  ces 
sortes  d’associations,  qui,  eu  augmentant  les  forces  de  b bour- 
geoisie, diminuaient  dans  la  même  proportion  sa  propre  auto- 
rité. Le  prélat  mourut  le  a 3 novembre  de  l’an  1.^07,  et  fut 
enterré  à Trêves,  daus  l'église  de  son  ordre.  Trîthême,  ainsi 
que  le  biographe  de  Baudouin,  dit  que  ce  fut  un  homme  inquiet 
et  trop  adonné  i l’exercice  des  armes.  Mais  l’histoire  ne  nous 
a point  transmis  le  detail  de  ses  exploits  militaires  : on  sait 
seulement  qu’en  i3o4  , il  entremit  le  siégé  de  Coblentz , dont 
les  habitants  voulaient  se  tirer  de  sa  dépendance  ; et  qu’il  tes 
contraignit  4 demander  la  paix  , qui  leur  fut  accordée  le  sa- 
medi avant  la  nativité  dc^sairit  Jean.  ( Iiisi.  Diplom.  Treoir.  , 
t.  Il,  p.  a5.  ) Dans  un  de  ses  diplômes  du  37  décembre  i3oo, 
il  sc  dit  archevêque  Üei  et  apostu/iat  StdiS  gratfA.  Ce st  le  pre- 
mier archevêque  île  Trêves  qui  ait  employé  celte  formule. 
{Ilist.  Diplom.  Tiroir. y t.  1 , p.  833.) 


BAUDOUIN  1 DE  LUXEMBOURG. 

1.307.  Baudouin,  prévôt  de  l’église  «le  Trêves,  fils  de 
Henri  IV,  comte  de  Luxembourg,  fut  élu,  le  7 décembre 
»3o7,  4 Tige  de  vingt-drux  ans , par  les  soins  du  comte  Henri  V 
son  frère,  pour  succéder  à Dylhcr  dans  le  siège  de  Trêves. 
Hélait  absent  et  étudiait  pour  tors  en  droit  canon  dans  l’uni- 
versité de  Paris.  Les  députés  qu'on  lui  envoya  pour  lui  an- 
noncer son  élection,  vont  de  la  trouver  le  pape  Clément  V à 
Poitiers,  pour  lui  en  demander  la  confirmation  qu’ils  obtien- 
nent sans  difficulté.  Baudouin  , après  avoir  reçu  la  consécration 
épiscopale  des  mains  du  pape,  le  «i  1 mars  i3o8,  p*rt  pour 
Trêves,  où  il  fait  son  entrée  solennelle,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Son  amour  pouj  la  paix  sc  manifesta  par  une  transac- 
tion qu’il  fit  avec  la  bourgeoisie  de  Trêves,  au  sujet  j]es 
innovations  qui  s’étaient  faites  dans  la  ville  sous  l’épiscopat 
de  Dyther.  L’acte  est  daté  du  samedi  avant  le  dimanche  Oculi 
i3o8  (v.  st.).  Henri,  son  frère,  avant  été  élevé , l’année  pré- 
cédante | à l’empire,  se  servit  utilement  de  ses  conseils,  et 
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l'associa  en  noelque  sorte  au  gouvernement.  Baudouin  , l’an 
»3io,  assembla  , le  28  avril  , un  concile  provincial  à Trêves, 
où  l’on  fit  des  réglements  compris  en  cent  vingt  deux  cliâ- 

I litres.  ( Voye*  les  conciles.  ) L’empereur  et  lui  concertaient  dés- 
ors  l’expédition  d’Italie,  aux  préparatifs  de  b quelle  Baudouin 
contribua  plus  que  tout  autre  en  nommes  et  eu  argent.  Ils  par- 
tirent ensemble  de  Colmar  la  même  année,  et  partagèrent 
les  bons  et  les  mauvais  succès  de  trois  campagnes  qu’ils  Jirqat 
au-delà  des  Alpes.  Henri  étant  mort  en  Toscane  le  24  août  de 
l’an  i3i3,  tandis  que  le  prélat  était  repassé  en  Allemagne  pour 
faire  de  nouvelles  troupes,  Baudouin  revient  à Trêves  , oy  il 
s’appliqua  pendant  quelque  lems  aux  affaires  de  son  église.  Sur 
le  uruit  qui  s'était  répandu  que  l’empereur  avait  été  empoi- 
sonné par  Rcrnardin  de  Montcpulciano,  son  confesseur,  il  prit 
la  défense  de  l’accuse  dans  un  écrit  qu’il  publia.  {GaU.chnst.y 
t.  XIII,  col.  453.  ) Il  fut,  l’an  1814,  du  nombre  des  cinq 
électeurs  qui  donnèrent  leurs  voix,  le  30  octobre,  à tamis  de 
Bavière  pour  l’empire.  Ce  prince,  en  reconnaissance,  lui  fit 
expédier , le  3 décembre  de  la  même  année , un  diplûmc  par 
lequel  il  lui  confirmait  le  titre  d’archichancelier  de  l'empire 
dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  dans  les  provinces  qui  avaient 
fait  autrefois  partie  du  royaume  de  Lorraine  ; ftir  quoi  il  est 
à observer  oue  les  archevêques  de  Trêves  avaient  exerce  l’of- 
fice d’archichancelier  de  Lorraine  jusqu’au  lems  de  l’empereur 
Otton  I , et  que  celte  dignité  leur  avant  été  depuis  soustraite  , 
leur  fut  ensuite  tendue  par  l’empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg avec  extension  au  royaume  d'Arles.  ( ilist.  Uiplom.  Tiroir. 
1.  1,  pp.  63  a- 633.  ) Baudouin  n’avait  pas  attendu  le  diplûme 
de  Louis  de  Bavière  pour  prendre  ce  titre.  On  voit  en  effet 
que,  dans  l'acte  de  l’élection  de  l’empereur  Henri  VII , rapporte 
par  Leibnit^  ( Cad . dial.  MaulUsu,  t.  Il,  p.  a5a),  Baudouin 
prend  le  titre  d’archichancelier  de  l’empire  au  royaume  d’Arles. 
Ses  successeurs  furent  maintenus  dans  la  même  dignité  par 
d'autres  diplômes  des  empereurs  suivants,  et  spécialement  par 
la  bulle  d’qr  de  Charles  IV  ; dignité  dont  ils  ont  fait  plusieurs 
fois  l’exercice,  comme  le  prouve  M.  de  Honlheim,  loin  d’être 
un  titre  chimérique,  ainsi  que  le  prétendent  quelques  mo- 
dernes. 

Baudouin  , apres  l'election  de  Louis  de  Bavière  faite  à 
Francfort , fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  conduisirent  à Aix- 
la-Chapelle  pour  son  couronnement , qu’il  espérait  de  faire 
lui-méinfe  ; tuais  l'archevêque  de  Mayence  l’emporta  sur  lui , 
prétendant  que  cette  fonction  lui  appartenait  par  d'anciens 
titres.  On  le  crut  sur  sa  parole,  cil  I obligeant  néanmoins  de 
fournir  ses  preuves  dans  l’espace  d’un  mois.  N’ayant  pu 
le  faire,  il  fut  dans  la  suite  déboute  de  sa  prétention , cl 
l'honneur  de  courouncr,  à Aix-la-Chapelle,  au  defaut  de 
l'archevêque  de  Cologne  , le  roi  des  Romains  fut  attaché  au 
siégé  de  Trêves.  ( Gau.  christ,  il»,  col.  4^4*) 

L’an  t3i5,  Baudouin  partit,  à la  tête  de  la  noblesse  de 
son  diocèse,  pour  aller  au  secours  de  Jean,  roi  de  Bohême, 
son  neveu , contre  les  sujets  révoltés  de  ce  prince.  L’archevêque 
de  Mayence  l'ayant  joint  sur  la  roule  avec  ses  troupes  , ils 
forment  une  petite  armée  , qui  , réunie  à celle  du  roi  de 
Bohême  , le  rendit  victorieux  dans  toutes  les  rencontres , et 
lui  soumit  toutes  les  places  rebelles. 

L’année  suivante,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric,  son  rival, 
étant  campes  devant  Eslingen , en  Suabe , Baudouin  marcha 
au  secours  du  premier  , et  fut  témoin  d'une  bataille  très 
sanglante  nu'ils  se  livrèrent,  dit  Albert  de  Strasbourg,  sur  les 
bords  du  Nècre.  BaudouifV  , peu  de  lems  après  , tira  Xouis 
d’un  mauvais  pas  , serré  comme  il  était  près  de  Spire  par 
Léopold  d’Autriche,  frère  de  Frédéric,  qui  lui  coupait  les 
vivres.  Lan  1817,  il  mena  du  secours  à Gérard  VI,  comte 
de  Juliers,  contre  l’arcltovêciuc  de  Cologne,  qui  lui  faisait  la 
guerre  à cause  de  son  attachement  au  parti  de  Louis.  Ayant 
rootrihué  avre  d'autres  princes  à le  rendre  victorieux,  il  con- 
traignit le  prclat  qui  1 inquiétait  à cesser  scs  hostilités.  Les 
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Coioniens  étant  , dans  le  même  tenu  , &n  guerre  àvcc  leur 
archevêque  pour  avoir  violé  la  paix  publique  , assiégeaient 
sou  château  de  Brühl.  Après  être  resté  trois  mois  devant  la 
place,  ils  consentirent  enfin  à la  remettre  à l’archevêque  de# 
Trêves  sous  la  promesse  qu’il  fit  de  la  leur  livrer  pour  être  détruite, 
au  cas  que  leur  archevêque  donnât  de  nouvelles  atteintes  à la 
paix.  Ceux-ci,  ayant  prouvé,  l'année  suivante,  la  récidiva  de 
leur  pasteur,  sommèrent  Baudouin  de  leur  abandonner  le  châ- 
teau de  Brühl.  Mais  il  mriyig'a  si  bien  les  esprits,  que  U place 
fut  rendue  à l'archevêque  de  Cologne  sans  opposition.  ( Vita 
B a/d u i ni , liv.  III , c.  3.) 

I/an  i3ao,  le  siège  de  Mayence  étant  venu  ^ vaquer,  les 
chanoines  jettent  les  yeux  sur  Baudouin  pour  le  remplir.  Le 
pape,  à qui  Baudouin  s’en  était  rapporté,  n’approuve  pas  ce 
choix,  et  nomme  archevêque  de  Mayence  Matthias,  /eligicux 
de  l'abbaye  de  Morbafli.  Baudouin , par  une  générosité  rare  , 
va  lui-mèine  installer  Matthias  à Mayence,  et  déterminer  le 
chapitre  , peu  content  de  celte  nomination  , à le  recevoir. 
Baudouin  eut , dans  la  même  année , avec  différents  seigneurs 
de  son  voisinage  , des  démêles  qu’il  fallut  vider  par  le  sort 
des  armes,  et  dont  il  sortit  avec  avantage.  L’an  i3a4»  >1  porta 
la  guerre,  avec  le  roi  de  Bohême,  son  neveu,  dans  le  pays 
de  Metz,  dont  ils  assiégèrent  la  capitale  pour  en  contraindre 
les  habitants  à se  soumettre  à remivereur  Louis  de  Bavière, 
contre  lequel  ils  s’étaient  révoltés.  Baudouin,  l’an  i3aft,  en- 
treprend d’elever  un  château  à Birrkenfdd  sur  le  terrein  4)11 
t ointe  de  Starkenbourg , qui  était  pour  lors  à la  Terre  Sainte. 

La  femme  du  comte  , nommée  Lorelle,  ayant  levé  des  troupes 
pour  s'opposer  à cette  entreprise  . le  prélat , de  son  côte  , 
rassemble  une  armée  qu’il  envoie  ravager  le  comté  de  Starkerf- 
bourg.  I J comtesse,  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  lui  faire 
tête  , fait  au  prélat  une  députation  qui  ne  peut  obtenir  qu’une 
suspension  des  hostilités  et  de  l’ouvrage  commencé.  Dans  cet 
intervalle  , Baudouin  s’embarque  sur  la  Moselle  pour  aller  faire 
l’ordination  à Coblentz.  La  comtesse,  en  étant  avertie,  aposté 
ses  gens  sous  les  murs  de  Starkenbourg,  où  le  prélat  devait 

f lasser.  11  est  arrêté  au  passage , et  emmené  au  château , où 
a daine,  l’ayant  retenu  prisonnier,  ne  le  relâcha  qu'après  en 
avoir  tiré  uuc  forte  rançon  , avec  promesse  d’abaiulutmcr  l’en- 
treprise qui  avait  fait  le  sujet  de  la  querelle.  De  l'argent  que 
U comtesse  tira  de  Baudouin,  elle  fit  relever  un  «le  ses  châ- 
teaux ruinés,  à qui  elle  donna  le  iibm  «le  Frauenlmurg , c'est- 
à-dire /*  bourg  ou  château  de  la  femme , pouf  peqxMuer  I* 
mémoire  de  cet  événement.  ( Trithéme  , Chron.  Ilirsaug. 
tom.  Il,  p.  161.)  L’an  i3a8,  après  la  mort  de  Matthias, 
archevêque  de  Mayence,  Baudouin  est  élu  de  nouveau , par  le 
chapitre,  pour  occuper  ce  siège.  Il  Ü refuse,  et  le  pape  y 
nomme  Henri  de  Virnebourg,  contre  le  vœu  des  chanoines. 

Les  oppositions  qu’ils  firent  à cette  nomination  durèrent  près 
de  trois  ans,  pendant  lesquels  Baudouin  fut  chargé  de  l'admi- 
nistration de  l’église  de  Mayence*  Dans  cet  intervalle,  l'admi- 
nistration des  évêc-hés  de  Spire  et  de  VVorms  lui  fut  encore 
confiée.  Il  prit  soin  «lu  temporel  de  Spire  en  x 33 1 , et  ne 
s’en  démit  qu’en  i336,  apres  avoir  fait  élire  évêque  de  cette 
église,  Gérard  d’Erenkerg.  11  fonda,  l’an  i33o,  la  chartreuse 
de  Trêves.  L’année  suivante,  quelques  nobles  du  pays  de  Trêves, 
s’etant  ligués  contre  l’archevêque , l’obligèrent  à prendre  les 
armes  pour  les  réduire.  Baudouin  assiégea  leurs  places,  et  les 
contraignit  à lui  demander  grâce. 

L’an  i338,  les  électeurs  drtaat  assemblés  à Bentz  sur  le 
Bhin,  dans  le  mois  de  juillet,  écrivirent  au  pape  Benoît  XII 
une  lettre  très-forte,  pour  defemlré  les  libertés  germaniques , 
et  engager  ce  pontife  à casser  tout  ce  que  Jean  XXII  , sou 
prédécesseur,  avait  fait  contre  Louis  de  Bavière,  La  lettre  avait 
en  tête  les  noms  de  notre  prélat  et  de  celui  de  Mayence.  Par 
une  suite  de  son  attachement  pour  Louis  de  Bavière,  Baudouin 
s'engagea , par  un  traite  fait  le  G septembre  suivant , à fournir 
ciuq  cents  chevaux  à Edouard  JH  , roi  d’Angletcivc , allié  de 
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ce  prince , pour  servir  dans  la  guerre  qu’il  faisait  à la  France  , 
moyennant  la  somme  Je  cinquante  mille  florins  d’or  de  Flo- 
rence qu’Edouard  promit  de  lui  paver,  et  ponr  laquelle  il  lui 
engagea,  le  a;  février  de  l’année  suivante , sa  couronne.  Mais 
cette  alliance,  que  M.  YilUret  place  mal  à propos  en  i334 
ne  subsista  pas,  le  roi  de  France  ayant  regagné  cette  année 
l’empereur  et  les  princes  d’Allemagne.  Nous  soyons  même 
que  Baudouin  s’allia  , l’an  i34i  , avec  ce  monarque.  La  mémo 
année , le  24  décembre , Baudouin  fait  citer  en  forme  , par 
deut  de  scs  vassaux  , Jean  111,  duc  de  Brabant , à comparaître 
à sa  cour  pour  lui  faire  hommage  du  marquisat  d'Arlon , qui 
relevait,  du  moins  en  partie,  de  l’église  de  Trêves.  'Sur  son 
refus  , sentence  des  pairs  de  b cour  féodale,  du  ao  mars  »34a 
(v.  st.),  qui  prive  le  duc  de  Brabant  du  droit  de  recevoir 
l'hommage  du  comte  de  Luxembourg  pour  le  marquisat  d’Ar- 
lon , et  le  transporte  à l'archevêque.  L'an  iAf6 , pressé  par  le 
pape  Clément  VI  , de  renoncer  à l'attachement  qu'il  avait 
témoigné  jusqu’alors  à 1 jouis  de  Bavière,  le  prélat  écrit  à ce 
prince  , le  24  mai,  pour  lui  faire  part  Je  b disposition  où  il 
est  d’obéir  au  saint  père.  L’intérêt  de  sa  .famille  entrait  pour 
beaucoup  dans  cette  soumission  , et  Baudouin  voyait  avec 
satisfaction  b couronne  impériale  près  de  passer  , par  b dépo- 
sition de  Louis,  sur  b télé  de  Charles,  son  pelât-neveu.  En 
effet , Baudouin  fut  du  nombre  des  cinq  électeurs  , qui , le  *0 
(et  m> n le  1 1 ) juillet  de  1a  même  année  , élurent,  à Renlz  , 
Charles  de  Luxembourg  roi  des  Romains.  L’ayant  ensuite 
conduit  à Bonn , il  assista  à son  couronnement  dans  le  mois 
de  novembre  suivant. 

L’an  «35o,  Baudouin,  qui  jusqu’alors  avait  eu  presque 
toujours  les  armes  à la  main , songe  à couler  le  reste  de  ses 
jours  en  repos.  Dans  cette  vue , il  fait  b paix  avec  ses  voisins  et 
ses  vassaux,  et  l’achète  même  en  quelque  sorte  par  les  condi- 
tions favorables  qu’il  leur  accorde  : mais  il  n’en  jouit  pas  long- 
terns.  Jacques  de  Montcbir  fit  , b même  année  , avec  les 
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Charles  IV,  avec  l’impératrice  sa  femme  , et  Wenccsbs  , son 
frère.  L’an  t358,  Bocmïïhd  entreraend  de  construire , près  du 
Rhin  , deux  châteaux  qu’il  nomma,  l’un  Petersberg,  l’autre  Pe- 
terseck,  pouumieltre  à couvert  Wesel  et  Boppard  , que  l’eglise 
de  Trêves  tenait  nouvellement  de  l’empire  par  engagement. 
L’an  i3fio,  1a  noblesse  tréviroise  renouvelle  ses  mouvements 
séditieux.  Dans  le  même  tems,  Philippe  d'Isembourg.  seigneuf 
de  Grensau  , fait  bâtir,  près  de  Vilmar,  lieu  de  sa  résidence, 
le  château  de  Gretenstem , malgré  Roémond  , et  y appelle 
des  nobles  du  Palatinat  , pour  exercer  de  b impunément 
le  brigandage  sur  les  terres  de  l’église  de  Trêves.  Le  prélat , 
dont  les  infirmités  augmentaient  avec,  lige,  pense  à se  donner 
un  coadjuteur,  pour  l’aider  i soutenir  le  poids  d’un  gouver- 
nement si  orageux.  Il  jette  les  yeux  su>  Conon  de  Falkeustein  , 
chanoine  de  Mayence.  C’était  un  jeune  homme  plus  rempli  de 
valeur  que  de  l'esprit  de  son  état , et  qui  avait  déjà  rendu  d’im- 
portants services  à Gerbe,  son  archevêque,  contre  les  brigands 
qui  dévastaient  le  diocèse  de  Mayence.  Boémnnd  , l'ayant  Fait 
venir  , l’an  i3fii  , à Trêves  , lui  bit  part  de  soi*  dessein  , et , 
du  consentement  du  chapitre,  il  l’associe  à son  autorité  et  à scs 
fonctions.  Conon, dès  qu’il  est  installé  eticon  firme  par  le  pape, 
va  mettre  le  siège  devant  Gretenslein  , et  prend  la  place  d as- 
saut , avec  Philippe  d’Isembourg  qui  défendait.  Il  recouvra  sa 
liberté  , le  i3  février  i36i  ( v.  si.  ) , en  se  reconnaissant  vassal 
de  l’cglisc  de  Trêves.  Bientôt  après,  si  l’on  en  croit  Brossée, 
il  pruvoqua,  par  de  nouvelles  hostilités , Conon,  qui  le  fit  une 
seconde  fois  prisonnier.  Mais  il  nous  paraît  nue  d’utie  seule 
guerre  , cet  écrivain  en  fait  deux  ; car  ce  qu'il  raconte  de  la 
seconde,  se  trouve  du  r 3 février  »36a  ( n.  st.  ) , publié  par 
M.  de  Honthcim,  ( Uut.  dipl.  Trt\'ir .,  lom.  Il,  pag.  ai;- 
218  ). 

La  même  année , Boémond  se  démet  de  IVpiscopat  entre 


échcviiis  , le  sénat  et  le  peuple  de  Trêves,  une  ligue  contre 
lui , par  laquelle  il  s’engageait  à les  aider  dans  leur  révolte,  et 


a les  recevoir  dans  ses  chAtcaux  de  Montcbir,  de  Rhin^ravens- 
tein  et  d’Eildengen.  Le  prélat,  après  lui  avoir  fait  d’inutiles 
remontrances,  va  l’assiéger  dans  son  château  de  Montcbir, 
qu’il  fait  détruire , après  s'en  «être  rendu  maître  le  22  décem- 
bre »35r,  et  fait  élever  vis-â-vis , sur  les  bords  de  b Saare, 
le  château  de  Sarenstein.  Cet  avantage,  remporté  par  Bau- 
douin , ne  calma  point  les  mouvements  des TréviroU.  Ce  ne  fut 
qu’en  i353  qu’ils  s’accommodèrent  avec  le  prélat  par  un  traité 
signé  pour  six  ans , le  S novembre.  Baudouin  y survécut  peu 
de  tems,  étartt  mort  le  ai  janvier  de  l'année  suivante.  Ses 
funérailles,  honorées  par  b présence  de  l’empereur  Charles  IV 
et  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  prébis,  se  firent  dans 
l’église  cathédrale,  où  il  fut  inhumé,  Brosser  ne  tarit  point 
sur  ses  louanges \ et  lui  donne,  sans  restriction  , toutes  les 
vertus  guerrières,  politiques,  civiles  et  morales.  Cet  eloge  , 
au  reste,  n’est  que  le  commentaire  de  l’epitaphe  qui  fut  giavee 
sur  son  tombeau. 


BOEMOND  11  D’ETENDORF. 


i354.  Bof.MOWD , de  l’illustre  maison  des  seigneurs  d’Elen- 
dorf,  archidiacre  de  Trêves,  en  fut  élu  archevêque , dans  un 
dgc  avancé  , le  a3  février  i3m*.  A peine  fut -il  sur  le  siège  , que 
les  Trcvireis  le  contraignirent  de  confirmer  leurs  privilèges  et 
de  les  augmenter.  D’un  autre"  côté,  plusieurs  seigneurs,  qui 
avaient  vendu  leurs  terres  a l’archevêque  Baudoftn  , priicnt  1rs 
armes  pour  les  recouvrer.  Le  prélat,  malgré  son  caractère  pari- 


tés mains  de  Conon  , après  en  avoir  obtenu  la  permission  du 
pape  Innocent  VI,  le  fait  sacrer  et  revêtir  du  pallium  , en  41 


prcsence  , puis  se  retire  à Saarbourg , où  il  vécut  dans  b re- 
traite jusqu  au  10  février  i368  ( 11.  st.  ) , époque  de  sa  mort. 


CONON  11  DE  FALKENSTE1N. 
i3fia.  Conon  , ou  CuNON  de  Fàlkfnstein  , né  l’an  i3ao, 


de  coadjuteur  de  Boémond,  éUnt  devenu  son  successeur, 
riffsi 


commença  par  ratifier  b trêve  quFson  prédécesseur  avait  faite 
avec  b ville  de  Trêves,  touchant  les  prétentions  de  la  bour- 
geoisie. 

Le  pape  Urbain  V ayant  nommé  â l’archevêché  de  Cologne, 
Adolphe  de  b Marck  , comme  il  différait  de  se  faire  qfdonncr, 
ce  pontife , par  ses  lettres  du  3 septembre  i363 , chargea  Conoti 
de  l’administration  de  celte  église;  emploi  qu’il  exerça  même 
après  l’abdication  d’Adolphe  , et  pendant  toute  b durée  de 
l’épiscopat  d’Engilbert , sou  successeur , mort  le  3 décembre 
i3b8.  Mais  tandis  qu’il  veille  aux  affaires  d’autrui , b ville  de 
Trêves  bit  revivre  ses  prétentions.  S’imaginant  avoir  entière- 
ment exclu  l'archesêque  du  gouvernement  civil,  elle  vevp  en- 
core lui  enlever  les  péages  de  la  Moselle  et  se  les  approprier. 
Après  quelques  hostilités  réciproque^  les  parties  s’en  remirent 
à l’arbitrage  de  l’empereur  Charles  IV.  Le  jugement  «le  ce 
prince  , rendu  le  lundi  avant  Noël  f 23  décembre  ) i3G4 1 donna 
gain  de  «ausc  à l’archevêque,  avec  défense  aux  Trévirois  de  faire 
entre  eux,  ou  avec  l’étranger,  aucun  traité  sans  b permission 
du  prélat.  L’an  i3yi , Conon  refilée  l’archevêchô»de  Mayence, 

Euis  celui  de  Cologne,  qu’il  administrait  dépuis  sept  ans,  et 
lit  élire,  pour  ce  siège  , Frédéric  de  SacnverJen  , son  neveu. 

r 1 .1  Alkl.nl  . I a l’.mniimifp  rliiclac  IV  tin  AinlÀinil 


mi  o L’an  i3^6t  il  obtint  de  l’empereur  Charles  IV,  un  diplôme  , 

iique,  se  vit  obligé  d'opposer  b force  à b force,  et  il  le  fit  daté  du  3i  mai,  par  lequel  il  renouvelait  et  confirmait  toutes 
avec  succès.  L’an  x35C,‘  il  battit , prés  de  Kirchberg,  dans  le?  les  régales  appartenantes  h l'église  de  Trêves , et  tous  les  privi- 
Hundsruck,  le  comte  de  Sponhein , Fun  de  ses  voisins  le  plus  léges  et  prérogatives  dont  elle  jouissait.  La  dignité  d'archi- 
mmiblc  à son  église,  et  le  réduisit  à demander  b paix,  qui  se  j chancelier  de  l’empire  an  royaume  d’Arles,  n’y  est  point  oti- 
fit  le  a®  juillet.  L’an  t35y  , il  reçoit  dans  Trêves,  l’empereur  ' bliee  çjRre  les  titres  qui  décoraient  l’archevcque  de  1 rêves.  On 
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4So  CHRONOLOGIE 

y «jouir  que  dans  lVlcrlion  du  roi  des  Romains,  rt  dans  les 
autres  affaires  de  l’empire  qui  sê  traim*ont  entre  1rs  électeurs, 
ce  sera  celui  de  Trêves  qui  donnera  le  premier  sa  voit.  M.  de 
llonihoira  (Hist.  di/dom.  Très*. , loin.  Il,  pag.^bj),  a mis 
en  évidence  l'authenticité  de  ce  diplôme,  révoquée  en  doute 

Sir  quelques  modules  Un  nouveau  péage  que  Conon  veut  cla- 
ir en  1^77,  excite  un  nouveau  soulèvement  à Trêves.  Le 
ic  de  Lorraine  et  l’evêquc  de  Mets,  s’étant  rendus  arbitres 
de  la  querelle,  engagent  i archevêque  a supprimer  cet  impôt, 
et  la  paix  est  conclue  le  14  juin.  Conon,  l'an  «388,  averti,  par 
ses  infirmités  joiutes  aux  poids  des  années,  de  penser  à la  re- 
traite, abdique  en  faveur  de  son  petit- neveu  Wernier  de  Fal- 
kenstein  Ko* migslcin  , avec  la  permission  du  pape  Urbain  VI , 
dont  il  suivait  l’obédience,  et  le  consentement  du  chapitre; 
après  quoi  s’étant  retiré  au  château  de  Welmich , sur  le  Rhin, 
édifice  commencé  par  son  prédécesseur,  et  acheva  par  lui  , il  y 
meurt  le  ai  mai  de  lambine  année.  Son  corps,  porté  à Co- 
blenlt,  fut  inhumé  dans  l’église  de  Saint-Castor.  A ne  consi- 
dérer Guion  que  comme  un  prince  temporel , on  ne  peut  lui 
refuser  de  grands  talents  pour  le  gouvernement.  11  sut  dompter 
l'indocilité  de  ses  vasanx , réprimer  les  entreprises  de  ses  voi- 
sins , retirer  1rs  biens  aliénés  de  son  église , et  augmenter  ses 
domaines  par  de  nouvelle  acquisitions.  Nous  ne  voyons  point 
sa  conduite  épiscopale  inarquee  par  des  traits  aussi  bien  carac- 
térisés. Il  parait  nue  le  soin  du  spirituel  ne  tint  que  le  second 
rang,  et  un  rang  bien  inferieur  dans  ses  occupations.  Pour  ne 
lien  omettre  d'essentiel  sur  ce  qui  le  regarde  , nous  dirons 
qu'il  est,  à ce  qu’on  prétend,  un  des  continuateurs  des  Gestes  des 
archevêques  de  Trêves. 

WERNIER  DE  FALKENSTEIN. 

i388.  W EfiNiF.it  dp.  FALKCfiSTSIM,  archidiacre  de  Trêves, 
frévôt  de  Saint -Paulin  dans  cette  ville,  et  de  Saint-Florin  à 
Uoblentx,  netit-fiU,  par  Agnès,  sa  mère  , de  Philippe  de  Fal- 
kenstein , trère  de  l otion,  archevêque  de  Trêves,  en  succé- 
dant à son  grand-oncle,  trouva  les  coffres  de  l’archevêché  bien 
remplis  par  l'économie  de  ce  prélat.  Mais  ces  I reson  , après  la 
mort  de  Conon,  furent  disputés  à Wemirrpar  ses  parents,  qui 

1>rélem!aient  se  1rs  appioprier.  On  ignore  de  quelle  manière 
a querelle  se  termina.  L’an  i38g , Wcmier  fut  obligé  d’aller 
mettre  le  siège  devant  la  vilrede  Wesel  qui  s’était  révoltée.  1j 
place  ne  se  rendit  qu’au  bout  d'un  an.  Wernier  marcha  ensuite 
au  secours  de  Frédéric  , arrhevêque  de  Cologne  , attaqué  par 
Lngilbert  Ifl , comte  de  la  Marck.  L’an  i3q3,  il  se  voit  attaque 
subitement  par  les  comtes  d’Arembere  et  île  Solms,  qui  font, 
chacun  ue  leur  côté , des  incursions  dans  le  pays  de  Trêves.  Il 
employa  trois  années  à se  défendre  contre  le  dernier.  (D«  llon- 
thcim,  l’rodr.-,  pp.  1 108- tant.)  L’empire  était  alors  dans  une 
espèce  d'anarchie,  par  la  nonchalance  de  l’empereur  Wenceslas, 
que  ses  débauché*  retenaient  et  absorbaient  entièrement  à Prague. 
L’an  «4oo,  le»  trois  électeurs  ecclésiastiques,  et  Robert , électeur 
pii,.!*.  s’étant  assembles  à Ober-Lahnslrin  , prirent  le  parti 
de  le  déposer,  cl  nommèrent,  le  lendemain  , Robert  lui- 
même  pour  le  remplacé  Robert  étant  venu,  l’an  §4o3,  à 
Trêves,  après  son  expédition  ^natheurcusc  d'Italie,  confirma 
les  privilèges  de  cette  ville,  qui  devenait  plus  florissante  de  jour 
en  jour,  depuis  l'alliance  uu  elle  avait  contractée  avec  les  ducs 
de  Lorraine  et  de  Luxembourg.  Wernier,  l’an  1 4 * 4 (v-  St.), 
fit,  au  nomade  son  église,  l’acquisition  delà  seigneurie  de 
Limbourg  sur  la  Lhane  , par  la  vente  que  lui  en  fit , le  7 jan- 
vier, Gerlac,  doyen  de  Trêves  et  héritier  de  Jejn  de  Limbourg, 
sou  frère,  mort' le  aG  février  1406.  (M.  Wenck  , Hist.  de  la 
Hesse,  en  allemand,  tom.  I,  pag.  4o5.) 

La  ville  de  Cologne  s'étant  révoltée,  l’an  i4«8,  contre Thierri, 
son  arrhevêque  a Wernier  lève  des  troupes  et  vole  b la  défense 
du  prélat.  Mais  peu  de  tems  après  son  arrivée,  il  meurt  dans  le 
château  de  Üurcaberg,  le  4 octobre  de  la  même  année,  Suu 


historique 

co«|is  fut  inhumé  à Coblentz,  près  de  Conon  , son  grand-oncle.  „ 
Wernier,  à sa  mort , laissa  ses  coffres  aussi  vides  qu’il  les  avait 
trouvés  pleins  à son  avènement  au  siège  dc«Trèves.  Il  faut  dire, 
k sa  louange,  qu'il  u’élait  nullement  intéressé  De  tems  immé- 
morial , ses  prédécesseurs,  depuis  l’archevêque  llillin  , en  vertu 
d’un  induit  accordé  par  le  pape  Eugène  à ce  prélat , étaient 
dans  l' usage  de  s’emparer  de  la  succession  de  tou*  les  ecclésias- 
tiques de  leur  diocèse  qui  mouraient  intestats.  Wernier,  l’an 
i3u?,  renonça,  jwr  un  acte  eu  forme,  à ce  droit.  Il  est  vrai 

3 u il  ne  perdit  rien,  le  pape  Bonifacc  IX  l’ayant  dédommage 
e ce  sacrifice  en  luittccordant  la  première  année  du  revenu  de 
tous  les 'bénéfices. 

Malgré  ses  bonnes  qualités  , ce  prélat  n’avait  pu  se  faire 
aimer  de  son  chapitre.  Dans  une  grande  maladie  qu’il  eut,  l’an 
1398  ou  *399,  son  cerveau  s'étant  dérangé  , les  chanoines  pri- 
rent de  là  occasion  de  demander,  au  pape#onifice  IX,  Frédéric 
de  Blankenticim , évêque  d'Utrecht.  Rar  la  même  supplique, 
il*  priaient  le  saint  père  de  révoquer  l'union  qui  avait  été  faite 
dé  l'abbaye  de  l'ruim  à la  «nrnse  de  l'archevêque.  Le  pape  ac- 
corda l’un  et  l’autre.  Mais  Wernier,  revenu  en  santé,  rejeta 
le  prétendu  coadjuteur!  Il  y eut,  b ce  sujet,  entre  eux,  une 
longue  et  vive  querelle , qui  se  termina  enfin  par  la  retraite 
de  r évêque  d’Utrecht.  (De  ilonlheim,  Hist.  dipl.  Trevir. , t.  II, 

p.  344.)  ^ 

OTTON  DE  ZlEGENHAYN. 

i4»8.  Otton,  de  l’illustre  maison  des  comtes  de  Ziegen- 
hayn , prévôt  de  l’église  de  Trêves  , en  fut  élu  , maigre  lui , 
archevêque,  le  iH  octobre  1418.  Son  premier  soin  fut  de  tra- 
vailler à réconcilier  la  ville  de  Cologne  avec  son  archevêque  ; en 
quoi  il  réussit.  11  ne  fut  pas  également  heureux  dans  l’entreprise 
qu’il  fit  de  reformer  les  moeurs  de  son  clergé.  L’an  14*0,  ayant 
pris  les  armes  contre  les  llussites,  à la  prière  du  pape  Martin  V, 
il  partit  avec  une  armée  considérable  pour  la  Bohême  , où  il  sc 
joignit  au  duc  de  Saxe  qui  commandait  se»  troupes  , et  au  mar  ; 
qms  de  Brandebourg,  ayant  celles  de  é'ranconie  sous  ses  ordres. 
Ue»  trois  prince»  marchèrent  de  concert  pour  faire  le  siège  de 
Meyssen  ; mais  une  irruption  subite  des  ennemis  jeta  une  telle 
épouvante  dans  leur  camp,  qu'ils  prirent  honteusement  la  fuite. 
Ayant  rassemblé  de  nouvelles  forces  pour  réparer  cet  échec,  ils 
en  essuyèrent  un  second,  non  moins  ignominieux  , dans  le 
cours  de  la  meme  année.  L'an  i4aa,  Otton  , voulant  rétablir 
la  discipline  monastique  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît , fil  tenir 
un  chapitre  général  b Saint- Maxiinin , où  cinquante-sept  abbés 
des  provinces  germaniques,  cn-deçà  du  Rhin,  se  trouvèrent. 

On  y fit  des  réelemeuls  qui  servirent  de  fondement  à la  congré- 
gation de  Dvirsfcld. 

L’an  i4aB,  Otfon  célébra , le  aG  avril,  un  concile  provin- 
cial, où  l'on  dressa  six  statuts,  dont  le  premier  est  contre  le» 
llussites  i les  autres  concernent  la  discipline  : mais  ils  n'eu- 
rent pas  grand  effet.  L'an  i4ab,  au  retour  d’un  pèlerinage  i la 
Terre-Sainte,  Otton,  aide  par  le  cardinal  Henri  de  Ymton , 
légat  apostolique,  fil  de  nouvelles  tentatives,  mais  aussi  infruc- 
tueuses que  les  premières,  pour  la  réforme  de  son  clergé.  L’an 
1 480  (n.  st.) , il  mourut  de  la  pierre  i Coblentz , le  i3  février, 
dans  uu  âge  peu  avancé.  Son  épitaphe , gravée  sur  son  tombeau, 
dans  le  cathédrale  de  Trêves,  fait  l'éloge  de  sa  modestie,  de  sa 
charité , de  son  zèle  pour  la  vérité^  la  justice  et  la  paix. 

RABAN  DE  HELMSTADT. 

« 

«43o.  Rabak,  dit  DE  Helmstadt,  château  de  sa  famille  dans 
le  Krcichgau  , évêque  de  Spire , fut  nommé , par  le  pape  Mar- 
tin V,  à 1 archevêché  de.Trèvès  , après  que  ce  pontife  eut  cassé 
les  deux  élections  qui  axaient  été  faites  par  le  chapitre  divisé, 
l’une  d'Udalric,  comte  de  Manderscheiü  , doyen  de  Cologne  ; 
l’autre,  de  Jacques  de  Sirck,  écolitrc  de  Trêves,  Le  jugement 
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'le  Martin  , quoique  confirmé,  l'année  suivante,  par  Eugène  IV, 
son  successeur,  fut  mal  reçu  à Trêves,  dont  la  plus  grau  Je  partie 
du  clergé  et  de  la  noblesse,  appuyée  par  les  archevêques  de  Co- 
logne et  de  Mavcnce,  voulut  maintenir  l'élection  d’Udalric.  Eu- 
gèue,  voyant  cette  résistance,  frapuad’excrnimunicatron  Udalr 
et  ses  fauteurs.  Ce  foudre  atterra  les  uns  et  irrita  les  autres.  I-a 
ville  de  CoblenU  se  soumit  aux  volontés  du  pape.  Trèvesty  se 
trouvant  partagée  entre  Udalric  et  Raban,  le  premier  lui  déclara 
la  guerre  le  jour  de  l'Epiphanie  »433  (n.st.),  ravagea  sou  terri- 
toire, et  fit  prisonniers  tous  ceux  de  scs  habitants  qu’il  put 
saisir.  Le  iS  janvier  rie  la  même  année,  le  sénat  de  Trêves  dé- 
pute au  co ne dt  de  Bâle  pour  lui  représenter  les  funestes  ellets 
du  schisme,  et  le  prier  d'y  apporter  un  prompt  remède.  Lr 
concile  engage  1 "empereur  à interposer  son  autorité  pour  em- 
pêcher le  siege  dont  la  ville  était  menacée.  Udalric  parut  d’abord 
disposé  à se  rendre  aux  ordres  du  sr^iverain;  mais  bientôt  il 
reprit  sou  premirr  dessein  cl  vint  se  présenter  devant  Trêves, 
dont  il  ouvrit  le  siège  cinq  jours  avaul  les  Rameaux  (3i  mars 
i433).  11  avait  pour  allies,  dans  cette  guerre,  les  archevêques  «le 
Mayence  et  de  Cologne,  avec  les  ducs  de  Berg,  de  du  lier  S,  de 
Bavière,  cl  d’autres  princes.  Mais  la  résistance  des  assiégés 
l’obligea  de  se  retirer  a la  fi'lc  suivante  de  l'Ascension.  Udalric 
ayant  alors  fait  semblant  de  rechercher  la  paix  , on  tint  là-dessus 
à Rivière , au  delà  de  la  Moselle,  un  congrès , que  l’animosite 
des  parties  fit  rompre.  Raban,  sur  la  lin  de  juillet , fit  son  en- 
trée i Trêves,  où  il  reçut  les  hommages  des  habitants , après 
leur  avoir  assuré  la  conservation  de  leurs  privilèges.  De  là  s’etaiit 
rendu  à Coblentz,  sur  l'invitation  des  magistrats,  il  y éprouva 
des  oppositions  de  la  part  du  peuple,  qu'il  vint  à bout  néan- 
moins de  regagner  sur  la  Gu  de  l'an  1 4*^4-  Touché  des  plaintes 
de  la  ville  de  Trêves  , le  concile  de  Bàlc  fit  citer  Udalric,  qui, 
ayant  comparu,  ne  tarda  pas  à prciulrff  la  fuite,  voyant  que 
l'assemblée  n était  pas  pour  lui.  Son  évasion  fut  suivie  d'une 
sentence  du\oncile  , qui  «tonna  gain  de  cause  à Rabat.  (Mal- 
ienne, urtipl.Coll . , toril.  VIII  , -col  87a.)  Udalric,  complaul 
faire  casser  ce  jugrmrnt  par  le  pape  Eugène  IV,  se  mil  en  roule 

ijour  Rome  : mais  la  mort  le  surprit , l-au  i43b,  à Turgau 
misse. 

L’an  1438,  Raban , avec  b permission  du  pape,  se  donne, 
pour  coadjuteur,  Jean  de  Hcinspcrg,  évêque  de  Liege.  Ce  fu- 
rent les  plaintes  du  clergé  de  Trêves,  fondées  sur  Tes  aluna- 
tions frequentes  qu’il  faisait  des  meilleurs  fonds  et  dos  plus  beaux 
droits  de  sou  église,  qui  le  determioèreut  à prendre  ceparti. 
Des  l’an  i433,  pour  mettre  «Ims  ses  intérêts  le  comte  de  Yirne- 
bourg,  grand  partisan  d’UJaliic  , il  lui  avait  vendu,  pour 
quarante  cinq  mille  écus  d’or,  cinq  des  meilleures  places  de 
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son  église.  A l'arrivée  de  son  coadjuteur,  il  quitta  Trêves  pour 
aller  (aire  sa  résidence  à Spire,  dont  il  n'avait  pas  abandonné 
je  siège  en  montant  sur  celui  de  Trêves.  L’année  suivante  i43q, 
il  céda,  pour  envirou  cent  mille  florins  d’or,  l’arc lievèché  de 
1 rêves  à Jacques  de  Sirck  , et  engagea  l’évêque  de  Eiege  à se 
démettre  de  sa  coadjulorerie  pour  soixante  mille.  Raban  , quel- 


ques jours  ap/ts , se  voyant  cassé  de  vieillesse , abdiqua  de  même 
sou  évêché  de  Spire.  Il  survécut  peu  à ces  actes  , étant  mort  le 
4 novembre  i44o«  ou  plutôt , suivant  Trithême,  dans  sa  chro- 
nique de  Spotihcim,  le  14  novembre  1 43g. 

JACQUES  11  DE  SIRCK. 

■ 439.  Jacques  de  Sirck,  après  avoir  bit  approuver,  par 
le  pape  Eugène,  la  résignation  que  Raban  lut  avait  faite  de 
l’archevêché  de  Trêve»,  reçut  la  consécration  épiscopale  dans 
le  château  de  Mensburg,  le  11  septembre  i43g,  cl  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Trêves,  le  même  jour.  C’était  un  homme  d'une 
grande  capacité  pour  les  affaires,  et  telle,  qu'il jlictail  eu  même 
tenu  à plusieurs  secrétaires  sur  differentes  matières.  «René 
d'Anjou,  duc  de  Lorraine  cl  roi  de  Naples,  l’avait  fait  son 


chancelier,  cl,  par  son  habiletc,  il  avait  terminé  les  differents 
qui  étaient  entre  ce  prince  et  le  pape  Eugène.  A son  avène- 
ment au  siège  deTreves,  il  déploya  le  même  talent  avec  un 
égal  succès.  Le  clergé  de  sa  cathédrale  avait  un  démêlé  avec  1a 
ville,  au  sujet  des  impôts  sur  le  vig,  dont  il  se  prétendait  exempt. 
Les  choses  avaient  été  au  point  que  les  chanoines  avaient  aban- 
donné Trêves.  Le  prélat  trouva  moyen  de  réconcilier  les  esprits 
eu  obtenant  de  son  chapitre,  qu’attendu  la  pauvreté  de  la  ville, 
il  paierait  l’impôt  durant  le  cours  de  six  ans.  I.’an  i44o,  après 
l’élection  de  Frédéric  111  , "roi  des  Romain»,  à laquelle  il  con- 
courut , l’assemblee  le  députa  fers  ce  grince  pour  lui  faire  part 
de  celle  nouvelle  et  l'amrn^avcc  lui  ixiur  se  faire  couronner 
à Aix-la-Chapelle.  FrédéciHhçut  l'ambassade  avec  satisfaction; 
mai»  certaines  affaires  l'obligèrenL  à différer  sou  couronne- 
ment. m 

L'an^i 44 2,  b ville  «le Trêves,  toujours  empressée  d étendre 
sa  liberté,  supprime  h charge  de  niait  1#  des  écbevins,  qui 
subsistait  de  mus  immémorial  , et  substitue  à ce  magistrat 
deux  bourgrneslies  annuels  : établissement  qui  s’est  maintenu 
lusqtl’â  nos  jours.  L’archevêque  voulut  d'abord  s opposi  r à ce 
changement,  comme  pn’judiciable  à sou  autorité;  mais  le  sénat 
lui  ayant  représenté  qu'en  cela  il  n'avait  ru  que  le  bien  com- 
mun en  vue , sans  vouloir  entreprendre  sur  sou  droit  suprême  , 
il  se  rendit.  No 41  content  d’adhercr  au  concile  de  Râle,  Jacques 
de  Sirck  reconnut.  Comme  fit  i'arclievéque  «le  Cologne*  (obé- 
dience de  l’antipape  Félix,  qui  récompensa  son  attachement  par 
le  don  qu’il  lui  fit  de  dix  mille  florins  dur,  à prendre  sur  h s 
dîmes  et  les  autres  revenus  du  saint  siège,  en  Saxe.  Eugène, 
irrité  de  b conduite  d<?dcux  archevêques,  fulmina  contre  eux, 
le  y février  1*43,  une  sentence  «le  déposition,  et  nomma  deux 
nouveaux  Quiets , pour  remplir  leurs  sièges,  savoir  : Jean, 
néque  de  Cambrai,  frère  naturel*  du  duc  de  Bourgogne,  pour 
Trêves,  et  Adolphe  de  Cleves,  neveu  du  même  duc,  onurt.olôgnc. 
Une  entreprise  autsi  hardie  choqua  extrêmement  les  princes  «le 
l'empire.  Le  collège  électoral  s'étant  assemblé  à Francfort,  au 
Carême  de  l44^«  lit  une  couvent  1011  par  laquelle  il  s'engageait 
à se  retirer  de  l'obédience  d'Eugène  , s’il  ne  remplissait  diverses 
conditions,  dont  les  trois  principales  étaient,  i°_dc  rtvoquer 
son  decret  contre  les  deux  archevêques  ; a®,  de  faire  «IroTt  sur  le* 
griefs  «Je  1a  nation  germanique  ; J®,  de  reconnaître  l'autorité  de» 
conciles  généraux,  telle  qu  elle  avait  été  définie  par  le  concile 
de  ( onstancc.  I-»  noblesse  de  Trêves  voulut  cependant  se  pré- 
valoir du  décret  d'Eugène , pour  se  soulever  contre  son  arche- 
vêque ; mais  la  diligence  et  l’activité  du  prélat  firent  échouer 
ce  dessein,  et*lbon  Irai  gui  rent  les  relu*  Il  es  à rentrer  dans  le  de-' 
voir.  Les  deux  archevêques  firent  ensuite  leur  paix  avec  Eugène, 
<]ui  les  rétablit  par  sa  tulle  du  5 février  1447*  Nouveau  soulè- 
vement des  nujpes  «le  Trêves,  en  i4Sx.  1a:  plus  difficile  à ré- 
duire fut  Jean  de  Hurle,  qui , de  son  château  «le  Schourrk , 
faisait  des  courses  fumistes  sur  les  ternis  de  l'abbayc  de  Pruitn. 
L'ait  tiôo,  à l'occasion  4)11  jubilé  publié  par  Nicolas  V,  succes- 
seur d’Eugène,  l’archevêque  de  Trêves  entreprit  le  voyage  «le 
Rome,  ou  il  obtint,  non -seulement  l’indulgence,  mais  les 
Revenus  de  la  cure  «le  Creulzcnach,  que  Nicolas  lui  accorda 
avec  l'expeelalive  de  l'évêché  «le  Metz,  en  cas  «ju'il  vînt  à va- 
quer de  son  vivant.  (//fi/,  dipl.  Trevir . , tom.il,  pag.  pla- 


quer de  son  vivant.  (//fi/,  dipl.  i/refr.,  lom.  Il,  pag.  «. 

4i3.)  Ces  grâces  n'asservirent  pas,  néanmoins,  l’archevêque  de 
Trêves  à la  cour  de  Rome.  Après  la  mort  de  Nicolas  V et  l’élec- 
tion de  Calliste  111 , il  n’bésita  point  à sc  joindre  aux  princes 
qui  étaient  d’avis  de  rc$trein»lre  l'influence  de  b cour  romaine 
nanties  matières  qui  avaient  fait  l objet  «lu  concordat  de  la  11a- 
tion*germani«|iic  avec  Eugène.  Mais  l'avis  échoua  par  des  vue»  ' 
d’intérêt  qu’JEneas  Sylvius  fit  valoir  auprès  de  l’einpercur. 
Jacques  dr  Sirck,  étant  aile  à b cour  de  ce  prince  , fut  attaque 
à sou  retour,  ver»  b fin  de  septembre  14S0,  J’unc  niabdie  «le 
langueur  qu'il  attribua  au  pdison.  Quoi  qu’il  en  soit , elle  le  con-. 
duisil  à la  mort  le  abrnai  i43G.  Leux  qui  ont  écrit  sa  vie,  le  re- 
présentent  comme  un  esprit  tellement  dissimulé,  que  scs  dômes- 
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tiques  même*  ne  poofiirnl  deviner  s. a pensée,  Ils  lui  reprochent 
en  même  icms  il avoir  épuisé  le  trésor  de  son  église  et  amasse 
de  l'argent  par  toutes  sortes  de  voies  pour  enrichir  ses  parents. 

Il  faut , néanmoins,  convenir  qu'il  fit  plusieurs  choses  louables 
pendant  son  gouvernement.  Ikrélablit  la  discipline  dans  plusieurs 
monastères,  eu  répara  d’autres  qui  étaient  tombes  en  ruine;  il 
favorisa  les  gens  de  lettres,  et  obtint,  I an  (4^4  (v.  si.),  des 
lettres  du  pape  Nicolas  V,  en  date  du  a février,  pour  fonder 
une  université  à Trêves.  Mais  ellrsfTrurenl  leur  elfet  qu’après 
sa  mort.  On  a vu  plus  haut  l'attention  qu’il  eut  à maintenir 
son  autorité  contre  les  atteinte*  qu'on  voulait  y porter.  Une 
chose  remarquable  que  nous  JOMMid  l’auteur  de  ses  gestes, 
et  que  mjps  montrent  les  «liplùnW,  c’est  qu’il  fit,  dans  les  pre- 
mières années  del’erfipereur  Frédéric  111  (ou  IV),  les  fonctions 
d’archichancelier  de  l'empire  à la  place  et  à la  demande  de  l’ar 
chtvêque  de  Mayence;  sur  quoi,  voyez* Gudeni  Code  diplomat. , 
tom.  IV,  pag.  375*  Johann»,  dans  ses  notes  sur  Serrarius , 
pag.  706,  fournit  des  extraits  des  actes  dresses  à ce  sujet  pour 
éviter  le  préjudice  qui  aurait  pu  résulter  de  là  contre  le  droit 
de  l'électeur  de  Mayence.  ^ 

J F. AN  II  DF.  BADE. 

1456*  Jean,  né  Icq  février  *4^4»  de  Jacques,  marquis  de 
Bade,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  chanoine  de  Trêves,  de 
Strasbourg  et  de  Mayence,  fut  élu  par  compromis  , le  21  juin 
i45Ü , à Tige  de  vingt-deux#  ns , pour  remplir  le  siège  de  Trêves 
après  la  mort  de  Jacques  de  Sirck.  Sa  vertu  lui  mérita  la  pre- 
ference  sur  plusieurs  candidats  qui  «'étaient  présentés  avec  de 
puissantes  recommandations.  Mais  le  pape  no  confirma  son  élec- 
tion et  ne  lui  accorda  le  palliym  que  le  a5  octobre.  Ce  qui  causa 
ce  retardement , ce  fut  l'opposition  formée  par  Dielher  tl’lscn- 
bourg-Bundiiigen , qu'une  partie  du  ch^itre  portait.  Pendant 
b dernière  maladie  de  Jacques  de  Sirck  ( le  10  mai  i456)  , les 
nobles  et  les  bourgeois  du  Trévirois  avaient  fait  une  confédé- 
ration cuire  eux  pour  empêcher  les  brigues  et  les  factions  qui 
avaient  coutume  de  se  former  dans  l’élection  de  l’archevêque , 
ou  du  (poir*  pour  en  prévenir  les  suites.  L’archevêque  Jean, 

Srcvount  les  conséquence*  de  cette  association  faite  sans  l’aveu 
u souverain , la  lit  tasser  par  un  décret  de  l'empereur  Frédéric  , 
du  18  avril  1457  , comme  contraire  au  chapitre  quinzième  de 
la  bulle  d’or  ; ce  qui  n 'empêcha  pas  les  nobles  et  les  villes  du 
Trévirois  déjà  renouveler  le  4 mars  i5oa  ( v.  si.  ).  Le  37  mai 
suivant , Jean  de  Bade  entre  dans  l’union  formcq^nlre  les  élec» 
leurs,  pour  mettre  fin  au  schisme  papal,  pour  arrêter  que 
les  affaires  de  l’empire  se  décideraient  par  le  consentement  des 
électeurs , pour  empêcher  les  aliénations  des  domaines  de  l'em- 
pire, et  pour  terminer  à l'amiable  les  différents  qui  s’élèveraient 
entre  les  électeurs.  C’est  la  cinquième  des  confédérations  élec- 
torales, suivant  l'observation  «le  Muller.  Le  1a  janvier  14^8,  l’ar- 
chevêque de  Trêves  et  celui  de  Cologne  tirent  entre  eux  une  union 
particulière  contre  1rs  nobles  de  leurs  diocèses,  par  où  l’on  voit 
que  la  noblesse  n'était  plus  sous  leur  juridiction  , ou  plutôt 
sous  celle  des  tribunaux  ordinaires. 

L’archevêque  Jean  fit,  au  mois  de  mai  de  l’an  >4^),  ou  i46o 
(Browcr),  son  entrée  solennelle  à Trêves,  à la  tête  de  3,Soo 
chevaux.  Ce  qui  avait  fait  différer  cette  cérémonie , c’étaient 
les  contestations  que  le  prélat  avait  avec  les  bourgeois  louchant 
b nomination  des  magistrats.  Après  diverses  conférences  tenues 
sur  ce  sujet , il  fut  convenu  , qu b réserve  des  échevins  et  des 
trois  maîtres  «les  tributs,  lÿ  ville  nommerait  les  autres  chefs  de 
v U magistrature.  L’an  i4^4  » J<?»n  de  Bade  reçoit  par  les  mains 
«le  Georges,  son  frère,  évêque  de  Metz,  la  consécration  épisco- 
pale à Sarbourg.  Le  it  août  de  la  même  année,  Nicolas  de 
Cusa.  cardinal- évêque  de  Brixen,  meurt  à Todi.  Ce  prélat,  né 
*u  village  de  Cusa  sur  la  Moselle,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
• était  fUs  «l’un  pêcheur,  et  ne  «levait  qu’à  son  mérite  Iqs  dignités 
de  prêt  «H  de  Saint-Florin  de  Coblcntz,  d evêque  et  de  cardinal , 
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auxquelles  il  avait  été  successivement  élevé.  Les  archev«1qaes  de 
Trêves  et  les  papes  ensuite  l’employèrent  en  différentes  léga- 
tions dont  il  s'acquitta  toujours  avec  su«;cès.  Son  cœur  fut  ap- 
porte dans  sa  patrie,  et  «lëposé  «lans  l’hôpital  qu’il  y avait  fondé. 
L’an  i465 , le  commerce  entre  les  Trévirois  et  les  Luxembour- 
geois , établi  par  d’anciens  traités  et  rompu  ensuite  par  «les 
mé&n  lentement*  réciproques,  fut  rétabli  par  la  réconciliation 
des  premiers  avec  Philippe  le  Bon , duc  de  Bourgogne  et  «le 
Luxembourg.'  L’an  >47^  (n.  $t.  ),  le  16  mars,  l’établissement 
«le  l’université  de  Trêves  est  consommé,  et  l’archevêque  en  est 
déclare  chancelier  perpétuel  , l'abbé  de  Saint  - Matthias  et  le 
prieur  des  Chartreux,  conservateurs  de  ses  privilèges,  et  Nicolas 
Kaemsdonk  eu  est  nommé  recteur.  I-a  même  année,  le  18  sep- 
tembre , entrevue  de  Charles,  duc  de  Bourgogne , et  de  1 em- 
pereur Frédéric  III,  accompagne  de  Maximilien , son  fils  , aux 
portes  de  Trêves,  avec  un  cortège  nombreux  et  brillant  de  part 
et  d’autre.  L’archevêque  vient  au -«levant  d'eux,  et  le*  conduit 
à l’abbaye  de  Saint-Masirnin  , où  ils  tiennent , durant  plusieurs 
jours , des  conférences  dont  l’objet  était  le  mariage  «le  b fille 
du  duc  ad*r  Maximilien,  à condition  que  l’empereur  donnerait 
au  premier  le  titre  «le  roi.  Mais  Louis  XI , informé  de  cette  né- 
gociation , la  rompt  par  une  lettre  d’avis  à 1 empereur.  Charles 
s’en  retourne  fort  courroucé  et  contre  Frédéric,  qui  s’etait  d«’jà 
retiré  le  premier  secrètement,  et  contre  l archevêque,  qu  il 
croit  auteur  du  changement  «le  ce  prince  à son  égard.  L an 
i4;6 , Jean  «le  Bade  obtient  de  Sixte  IV  une  bulle  pour  réunir 
à son  archevêché  la  mense  abbatiale  de  Pruim,  dont  ce  pape , 
trois  ans  auparavant,  lui  avait  accordé  l’usufruit  pour  M vie. 
Mais , l’an  t477  » ^ PaPe  r®ïo<Iua  M bille.  La  même  chose  était 
déjà  arrivée  sous  l'épiscopal  do  Womier,  à qui  Bonifia-  IX 
avait  accordé  la  mémg  union  par  une  huile  qu  il  lévoqua  la 
dixième  année  Je  son  pontificat.  (K nauf  , De/ensio.  Prum.  p.  68.  ) 
L’an  1477  , au  mois  d’aoùt , il  conduisit  ParchiducMaximilien 
à Garni , où  il  assista  aux  noces  de  ce  prince  avec  I Héritière  de 
Bourgogne.  A son  retour,  il  trouve  U ville  de  Trêves  engagée 
dans  une  guerre  avec  les  comtes  «le  ManderscheiJ.  Il  réussit  a 
éteindre  cot  incendie, 'et  (ail  à celte  occasion  un  nouveau 
traité  de  confédération  avec  la  bourgeoisie  de  Trêves. 

L'an  1 489,  Jean  de  Bade,  par  un  acte  du  ai)  septembre , entre 
ilacui  la  fameuse  ligue  «1«*  Suabe,  formée  sous  les  auspices  de 
l'empereur  Frédéric  et  de  Maximilien,  son  fil» , entre  les  princes 
d'Allemagne,  les  comtes  fl  les  prélats,  four  réprimer  tous  ceux 
qui  oseraient  troubler  la  paix  de  I empire.  Après  avoir  terminé 
quelques  autres  guerres,  Jean  d*Bade  s'applique,  1 an  1491,  A 
rétablir  la  discipline  parmi  le  cierge  séculier  et  rr-mlier  de  son 
église.  L’an  i4q5,  la  ville  de  Boppart , sur  le  Rhin,  à trois 
lieu*  de  Cobléntr,  engagée  aux  archevêques  de  Trêves  dés  le 
tems  de  l’empereur  Charles  IV,  obtient  de  I empereur  lredé- 
ric  IV,  à la  Osite  de  Wnrms  (i) , des  privlléges  qui  la  rendent 
presque  indépendante.  L’archevêque  Jean , à 1 insu  duquel  ils 
avaient  été  accordés,  les  fait  révoquer.  Soulèvement  des  bour- 
geois de  Boppart  à celte  occasion.  Us  chassent  le  srultet , ou 
ïirqlenant  de  Vairhevêquc , et  assiègent  leur  citadelle  gardée  par 
une  assez  faible  garnison,  le  prélat , ayant  appelé  4 son  secours 
l'électeur  palatin,  le  landgrave  de  Hesse,  le  marquis  de  Bade, 
et  d’autres  princes,  vient  mettre  , avec  une  armee  de  douze  radie 
hommes,  le.siége  devant  yopparl , le  a4  juin  «497,  rl  1 ““''S* 
4 serrndre  le  3 juillet  suivïnt.  ( HUl.  diulom.  7 mur. , tom.  Il  , 
pag  5oS  ) Ce  fut  le  comte  palatin , de  la  branche  de  Simmeren , 
qui  dicta  les  article,  de  la  capitulation,  dont  le  plus  essentiel 
portait  que  la  ville  rentrerait  sous  la  juridiction  de  l'archevêque, 
comme  elle  y était  auparavant.  Pour  subvenir  aux  frais  Je  cetto 


(l)  La  diète  de  AVormx  ne  se  tint  qu'en  1 4^5  . et  Fcrdorir  JV 
mnuiul  te  îq  anùri493  H faut  doue  rapporter  X l'euipereur  Man- 
milirif,  son  mrceueur,  qui  présidu  è crltr  J,ete  I.  ronression  de 
privilèges  accordés  4 la. liÙc  de  Boppart.  ( Note de  t Edtteor.  ) 
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gnerré , finie  en  *4‘»7»  Ie  prélat  fut  obligé  de  faire  des  emprunts, 
qui  excitèrent  des  plaintes  parmi  ses  chanoines,  ia  même  année, 
ou  l’an  149#  (et  non  1 4*1-^  » comme  il  est  marqué  dans  l'his- 
toire diplomatique  de  Trêves  par  une  faute  typographique), 
Jean  de  Bade,  voulant  conserver  l'archevêché  de  Trêves  dans  sa 
maison,  obtient  du  pape  Alexandre  VI,  pour  coadjuteur,  il  l'insu 
de  son  chapitre,  Jacques  de  Bade,  son  neveu,  fort  connu  à la 
cour^de  ce  pontife.  La  bulle,  expédiée  à ce  sujet,  étant  venue 
J la  renaissance  du  chapitre,  le  doypn  et  plusieurs  chanoines 
s'opposent  à son  exécution.  Le  pape,  l'an  iooi,  pour  les  con- 
traindre à se  désister  de  leur  opposition,  les  menace  d'excom- 
munication. Les  opposants  ne  tenant  compte  de  ces  menaces, 
Alexandre  en  vient , l'année  suivante  , à l'exécution. 

L'an  i5o3 , l'archevêque  Jean  ‘Je  Bade  finit  ses  jours  le  <j 
février,  dans  le  château  d'Ehrcnbreistein,  à l’âge  de  soixante- 
neuf  ans.  Son  corps  fut  inhume  à la  cathédrale. 

J/?s  écrivains  de  Trêves  font  l'éloge  de  sa  justice  et  d<^a  libé- 
ralité; mais  ils  avouent  que  ses  bienfaits  ne  tirent  que  des  ingrats 
parmi  ceux  qui  les  recevaient,  et  des  mécontents  entre  ceux  qui 
n’y  avaient  point  de  part.  Trithême,  qui-  vivait  familièrement 
avec  lui , donne  trois  causeurs  grandes  dettes  qu’il  laissa  en 
mourant,  sa  bienfaisance  nirorelle,  les  grandes  dépenses  que 
lui  causa  la  guerre  contre  la  ville  de  Bopgprt , et  «on  penchant 
pour  l'alchimie.  Il  prétend,  néanmoins,  qu'on  lui  en  a trop 
imputé  sur  ce  dernier  article.  On  pourrait  ajouter  une  quatrième 
cause  de  ses  dettes,  les  réparations  et  reconstructions  qu’il  fit, 
tant  dans  les  églises  que  dans  les  palais  et  fortifications  de  son 
électorat.  Il  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  d'electeur  dans 
aes  lettres,  quoique  les  empereurs  l'eussent  donné  avant  lui  aux 
archevêque»  de  Trêves. 

JACQUES  111  DE  BADE. 

?5o3.  Jacques  df.  Badf.,  né,  lç  G juin  1*71,  de  Christo- 
phe, marquis  do  Bade  et  d’Otilie,  coadjuteur  de  Jean  de  Bade , 
•on  grand-oncle,  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  5 mars  iSo3,  par 
une  partie  du  chapitre,  taudis  que  l'autre,  ayant  le  doyen  à sa 
tête,  élut  Georges  , de  la  maison  des  comtes  palatins  du  Rhin  , 
prévôt  de  l'cglise  de  Mayence.  Le  diocèse  se  partagea,  comme  le 
chapitre,  entre  ces  deux  rivaux.  Mais  la  cour  de  Rome,  à la 
prière  de  l'empereur  Maximilien  1 , s'étant  déclarée  pour  Jacques 
de  Bade,  Georges  donna  sa  démission  volontairement,  rl  étei- 
gnit par  là  le  feu  de  la  dissension.  Jacques  avait  fait  ses  études  à 
Bologne  , sous  le  célèbre  Béroalde.  De  Là  s'étant  rendu  à Rome, 
il  y avait  fait  un  assez  long  séjour  sous  les  pontificats  d'inno- 
cent \III  et  d'Alexandre  VI,  uniquement  occupé  des  belles- 
lettres.  Placé  sur  le  siégé  de  Trêves,  il  voulut  révoquer  certains 
privilèges  que  la  ville  avait  extorques  de  son  prédécesseur.  Mais 
*ur  les  remontrances  de  personnes  sages,  il  laissa  les  choses  dans 
l’état  où  elles  étaient,  pour  ne  point  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles. Toute  son  application  se  tourna  au  bien  spirituel  et 
temporel  de  son  église.  Il  y avait  lieu  d’espérer  qu'il  la  rétabli- 
rait dans  son  ancienne  splendeur,  lorsqu'ayant  été  envoyé  à 
Cologne  par  l’empereur,  pour  terminer  un  débat  qui  était  entre 
la  bourgeoisie  et  le  sénat,  il  y mourut  le  27  avril  i3i  t.  C'est 
ainsi  que  sa  mort  est  rapportée  par  deux  auteurs  contemporains. 
Je  continuateur  des  Gestes  des  archevêques  de  T rèvès  et  Jean 
Trilhéme.  La  chronique  de  liesse  dit  au  contraire  qu'il  fut  as- 
sassiné par  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  dans  le  bateau  qui 
le  conduisait  A Cologne  ; récit  que  M.  de  Hontheira  n'hésil^pas 
à mettre  au  rang  des  fables.  Son  corps  fut  rapporté  à CoblenTz, 
rt  inhumé  dans  l’église  de  Saiul-t’loriR.  Ce  prélat  avait  admi- 
nistre la  chancellerie  de  l'empire.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
une  lettre  de  l'an  i5o6,  datée  du  jeudi  après  la  Saiut-Jean- 
Baptiste  (a5  juin),  par  laquelle,  avertissant  l’archevêque  de 
Mayence  qu'il  va  faire  les  fonctions  de  chancelier  à la  cour  impé- 
riale, il  lui  recommande  ses  sujets  pendant  son  absence,  ainsi 
que  les  gouverneurs  et  les  officiers  qu’il  avait  établis  dans  l'é- 


lectorat , lorsqu'ils  auront  recours  a lui.  L'archevêque  de 
Mayence  consent , dans  sa  réponse  du  10  juillet,  que  Jacques 
de  Bade  exerce  l'office  dont  il  lui  parle , aux  conditions  que 
Dicther,  archevêque  de  Mayence,  l'avait  permis  à Jacques  de 
Sirck.  ( Guderuts , Cod.  dipfom. , tom.  IV,  pag.  ,S5i*  et  seo.  ) Lu 
acte,  du  16  octobre  iSoq,  nous  montre  encore  Jacques  de  Bade 
revêtu  de  la  charge  du  juge  suprême,  ou  président  de  la  chambré 
impériale,  cl  fournit  en  même  teins  U preuve  Je  son  désinté- 
ressement , par  la  renonciation  qu’il  y fait  à huit  cents  florins 
d’or,  qui  lui  revenaient  d’arrérages  sur  ses  honoraires,  en  faveur 
de  la  chambre.  (De  Houtheim,  HisL  diplom.  Tra'ir. , tom.  II*- 
pag.  584.) 

RICHARD  DE  GREIFFENCLAU. 

i5ti.  Richard  de  Gnr.nTf.Ncr.su  de  Volrath,  chantre  de 
l’église  de  Trêves,  en  fut  élu  archevêque  le  14  mai  i5it.  L’an- 
née suivante,  il  reçut  l’empereur  Maximilien,  suivi  d'un  grand  cor- 
tège de  princes , de  prélats  et  de  seigneurs.  I. 'objet  de  l'empereur* 
dans  ce  voyage,  était  de  tenir  une  diète  à Trêves,  sur  les  affaires 
de  l’empire.  Une  partie  de  ceux  qui  devaient  la  composer  se  fit 
long -tenu  attendre,  et,  pendant  cet  intervalle  de  loisir,  Maxi- 
milien visita  l’abbaye  a'Eptcmac  et  d'autres  lieux  voisins. 
Rirhard,  en  son  absence,  fut  sacré  le  jour  de  la  Pentecôte  (3o 
mai).  L’aflluence  d'etrangers  que  la  promesse  faite  par  l'arche- 
vêque de  montrer  à la  diète  la  robe  sans  couture  de  Nolre-Sei- 
gneur,  avait  attirés  à Trêves,  y avant  occasioné  la  peste* 
fassemblec  fut  transférée,  dans  le  mois  d'août,  à Cologne.  L’ait 
i5iq,  à la  diète  tenue,  le  28  juin,  à Francfort  pour  l'élection 
d‘un  nouvel  empereur,  Richard  fit,  en  faveur  de  François  1 , 
roi  de  France,  un  discours,  qui,  n'ayant  pas  été  bien  accueilli 
de  la  plupart  des  électeurs , demeura  «ns  efict.  Ce  prélat  se 
rendit,  Fan  i5ai,  à celle  de  Worms,  indiquée  au  6 janvier* 
louchant  les  erreurs  naissantes  de  Luther.  11  avait  amené  avec 
lui  Eckius , ou  Jean  d'fcck,  son  official,  qui  entra  en  dispute 
contre  cet  hérésiarque,  et  dissipa  toutes  ses  subtilités  sans  pou- 
voir vaincre  son  opiniâtreté.  L'an  i5aa,  Françoisde  Sickingcn* 
gentilhomme  du  Paiatinal , sectateur  ardent  rie  Luther,  après 
avoir  ravagé,  par  le  fer  et  par  le  feu  , différentes  provinces  de 
l'empire,  entre  dans  le  pays  de  Trêves,  dévaste  la  campagne* 
prend  quelques  places,  cl  vient  mettre  le  siège  devant  la  tapt- 
tale.  Richard  lui  oppose  scs  troupes  commandées  par  Genjac 
d'Isenbourg.  Celles  de  Hesse  et  celles  de  l'électeur  palatin,  con- 
duites par  leurs  souverains,  viennent  à son  secours.  Sickingcn  , 
près  Je  se  voir  force  dans  son  camp,  lève  honteusement  le  siège, 
et  se  relire  après  avoir  pillé  et  brûle  l'abhave  de  Saint-Maximin. 
Richard  et  ses  allies  le  poursuivent,  et  l’attaquent  dans  tous  les 
lieux  qui  peuvent  lui  servir  de  retraite.  L’an  i5a3,  ils  l'assiè- 
gent dans  sa  principale  forteres^,  nommée  Mhdstuhl  (aujour- 
d'hui du  duché  de  Deux-Ponts);  Sickingcn.  en  défendant  la 
ilace,  reçoit  une  blessure , dont  il  meurt  quelques  jours  aprè^, 
.lissant  ainsi  la  paix  à ses  voisins  et  scs  places  aux- vainqueurs.  * 
Richard,  à son  retour,  emploie  les  dépouilles  qu’il  avait  rem- 
portées de  cette  guerre,  à construire  Te  château  d’Hermanstcin, 
sur  le  Rhin,  vis-à-vis  Collent z-  Richard,  l’an  i5a5,  envoie  des 
troupes,  qu'il  suivit  lui-même,  au  serours  de  l'électeur  palatin 
et  du  landgrave  de  Hesse,  contre  les  Anabaptistes  qui  ravageaient 
leurs  états.  Il  assiste  l’an  »53i  , et  contribue,  par  son  suffrage, 
à l'élection  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  faite  à Cologne  U 
veille  des  Rois.  A son  retour,  il  tombe  malade  à Witilich,  petite 
ville  de  son  diocèse  sur  le  Lezer,  à sept  lieues  de  Trêves,  et  y 
meurt,  le  t3  mars,  à l’âge  de  soixante-trois  ans,  non  sans  soup- 
çon d’avoir  été  empoisonné.  Soir  corps  fui  rapporté  à Trêves* 
et  inhumé  dans  la  cathédrale.  Ce  prélat  joignit  a une  rare  pru- 
dence, à une  éloquence  peu  commune,  un  grand  amour  de  la 
religion  et  île  l'état.  Il  se  distingua,  par  res  belles  qualités,  dans 
toutes  les  diètes  où  il  se  trouva,  et  il  n'en  manqua  aucune  de 
5ûp  tems , *au*  des  raisons  indispensables. 
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JEAN  III  DE  METZENHAUSEN. 

i53r.  Jean  de  MmnniAUSBii,  d’une  famille  ancienne, 
p rêvât  de  l’église  de  Trêves , fut  élu  â l’unanimilé , le  27  mars 
i53i  , pour  succéder  â l’archevêque  Richard  , et  fut  sacré  le  36 
mars  de  l’année  suivante.  Son  élévation  était  la  récompense  des 
services  qu’il  avait  rendus  à l’église  de  Trêves,  ayant  fait  con- 
firmer, en  1S16 , tous  ses  privilèges  par  le  pape  Léon  X , dans 
une  ambassade  dont  il  avait  été  chargé  par  I empereur  Masimi- 
lien  auprès  de  ce  pontife.  Ce  prélat  fil , le  8 novembre  1 53a , 
une  alliance  pour  vingt  ans,  avec  l’électeur  de  Mayence , l’élec- 
teur palatin  et  le  landgrave  de  Hesse,  et , le  3o  du  même  mois, 
une  semblable  avec  le  duc  de  Lorraine.  ( De  Hontheim , Hui. 
diplom.  Trrx'ir. , tom.  II.  pag.  63a-64a.  ) L’an  *534,  il  envoie 
du  secours  à l’évêque  de  Munster,  contre  1rs  Anabaptistes  qui  a e- 
taienl  emparés  de  cette  ville  sous  la  conduite  de  Jean  de  l.eyde, 
tailleur  d'habits,  à qui  ses  fanatiques  partisans  avaient  donné 
je  titre  de  roi.  On  tint  à Coblentz,  le  i3  décembre  de  la  même 
année , une  diète  pour  augmenter  les  secours  de  l’évêque  de 
Munster.  Ceux  qu’elle  lui  fournit  le  mirent  en  étal  de  presser 
vivement  le  siège  de  sa  capitale,  qui  fut  prise  enfin  après  un  an 
et  plus  d«  résistance,  le  34  juin  1 535.  Ou  sait  la  vengeance  que 
les  vainqueurs  tirèrent  de  Jean  de  Leydr,  qui  fut  mis  en  pièces 
avec  des  tenailles  ruugies  au  feu.  L’an  i5-*o,  Jean,  au  retour 
de  la  diète  d'IIagoenau,  tenue  par  Ferdinand , roi  des  Romains, 
sur  des  différents  de  religion , meurt  au  château  de  Daeiutlcin , 
le  aa  juillet. 

J F.  AN-LOUIS  DE  HAGEN. 

i54o.  Jean— Loris  de  Hagen,  d’une  famille  noble  du  cAté 
du  Rhin  , qui  existe  encore,  prevût  de  l’église  de  Trêves,  en 
devint  archevêque  par  une  élection  canonique  le  9 août  i54o. 

Il  mourut  au  château  d’Ehrenbreitstein  , le  s3  mars  i547  » Vl*' 
à-vis  de  Coblentz,  à lige  de  cinquante-cinq  ans,  sans  avoir 
reçu  même  l’ordre  île  U prêtrise,  il  montra  neanmoins  du  zèle 
contre  les  nouveaux  sectaires,  et  fit  venir  de  I^ris  Barlhélemi 
Latomns , professeur  d'eloquence , pour  les  combattre  : emploi 
dont  celui-ci  s’acquitta  avec  succès.  L’an  i54a  , Jean-Louis 
publia  , le  30  mars , un  réglement  pour  la  réfo/maliqn  des 
moeurs  du  clergé.  Attaché  à l'empereur  Charles- Qui  cil , il  ren- 
dit , le  37  octobre  de  la  même  année,  un  décret  de  proscription 
contre  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  pris  parti  dans  les 
armées  de  France.  Son  gouvernement  se  ressentit  de  l’etal  d’in- 
firmité  dans  lequel  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  La 
terre  de  Montréal,  mouvante  de  l'église  de  Trêves  , y fut  réunie 
sous  son  épiscopat,  après  b mort  de  Conon,  comte  de  Wirne- 
bourg  , le  demi#  mâle  de  sa  rfee. 

JEAN  IV  DISENBOURG. 

i547.  Jean  d’Isekbourg-Grensau  , fils  de  Gerlac,  comte 
d’Isennourg,  et  d’Anastasie  de  Saarwerdrn , d’archidiacre  de 
Trêves,  en  fut  élu  archevêque,  le  30  avril  1547  , n’étant  que 
diacre , et  n’avança  jamais  davantage  dans  les  ordres.  L’année 
suivante,  il  succéda,  le  11  juillet,  à Jean  des  Celles,  abbé  de 
Saint-Maximin,  qui,  de  son  vivant,  l’avait  nommé  son  coad- 
juteur, afin  de  procurer  un  protecteur  à son  monastère  contre 
l'avidité  des  nouveaux  sectaires  toujours  prêts  à envahir  les  biens 
ecclésiastiques.  L’archevêque  gouverna  cette  abbaye  avec  un 
soin  vraiment  paternel^  donnant  au  spirituel  et  au  temporel 
une  égale  attention.  Le  a6  novembre  de  la  même  année , il 
tint  nn  synode  diocésain  pour  la  réformalion  de  son  clergé  ; 
et , le  a3  mai  de  l’année  suivante,  il  assembla  un  concile  pro- 
vincial , où  il  fit  lire  et  approuver  les  statuts  du  synode  précé- 
dent. 11  assista,  le  a5  juin  i55o,  à la  diète  d’Augsbourg  ; où 
l’on  traita  des  moyens  de  reprendre  les  sessions  interrompues 
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du  concile  de  Trente.  Le  pane  Jules  III  étant  enlré  dans  les 
vues  de  l'assemblée,  le  concile  fut  effec fixement  repris.  L’ar- 
chevêque de  Trêves  s’y  rendit  avec  celui  de  Mayence  l’année 
suivante,  et  l’un  et  l’autre  y prirent  séance  le  i*f.  septembre. 
Le  rang  dans  lequel  ils  se  placèrent  comme  électeurs  fut  immé- 
diatement après  le  legal  et  ses  collègues.  L’archevêque  de  Co- 
logne, qui  survint  apres,  fut  traite  avec  la  même  distinction. 
Mais,  tandis  qu’ils  sont  occupés  des  affaires  de  l’église , (^lec- 
teur de  Saxe  rallume  le  flambeau  de  la  guerre  en  AlIVraague. 
Les  trois  archevêques , apprenant  qu’il  meuace  les  provinces 
voisines  du  Rhin,  pensent  à s’en  retourner  pour  veiller  à la 
sûreté  de  leurs  états.  En  vain  l’empereur  les  exhorte  à rester. 
Jean  d'Isenbourg,  dont  la  santé  se  dérangeait,  fut  le  plus  em- 
pressé de  partir.  Il  prit  conge  du  concile  et  sortit  de  Trente  le 
i4  mars  i55a.  Arrive  dans  son  diocèse , il  fut  délivré,  quelque 
tems  après , de  la  crainte  de  l’électeur  .le  Saxe,  ce  prince  ayant 
fait  savait  avec  l’empereur.  Mais  un  nouvel  ennemi  lui  succéda 
dans  la  personne  d’Albert,  marquis  de  Rrandebourg.  (>  prince, 
appuyé  des  armes  de  France , sc  jeta  d’abord  sur  les  terres  de 
Mayence.  De  là  étant  entré  dans  le  pays  de  Trêves  , il  vient  se 
présenter,  le  38  août  , devant  iMunitale,  dont  les  portes  lui 
sont  ouvertes  en  l'absence  de  flPrhevêque  , par  l'impuissance 
où  l’on  est  de  lui  rester.  Il  en  fait  sa  place  d'armes , d’où  il 
étend  se*  contributions  sur  tous  les  lieux  des  environs.  Mais  , 
apprenant  que  l'annee  impériale  s'approche  , il  se  dispose  à ta 
retraite;  son  dessein  est  «J’abord  de  mettre  le  feu  à la  ville. 
I.’arcltevêque  rachète  ce  (Iran  par  une  somme  considérable. 
Mais,  au  mépris  du  traité,  le  perfide  marquis  brûle  en  partant 
l’église  de  Saint-Paulin  et  l’abbaye  de  Saint-Maximin. 

Le  départ  des  Bramlehourgeois  ne  rendit  pas  le  calme  à 
l’église  de  Trêves.  L’empereur  ne  pouvait  pardonner  aux  Tré- 
virois  d’avoir  ouvert  leurs  portes  à son  ennemi , sans  égard 
pour  les  faibles  secours  qu’il  leur  avait  envoyés.  Ses  troupes  le 
vengèrent  de  cet  affront  ,par  la  conduite  qu’elles  tinrent  en 
passant  par  l’état  de  Trêves  pour  aller  faire  le  siège  de  Metz, 
fcharles  ayant  échoué  devant  celte  place  avec  une  perte  consi- 
dérable , une  partie  des  débris  de  son  armée  vint  se  refaire  à 
Trêves,  où,  faute  de  paiement,  elle  se  souleva  contre  scs 
chefs  et  mit  la  ville  en  combustion.  Les  troupes  du  comte  de 
Nassau  ayant  relevé  ces  mutins , ne  traitèrent  pas  la  ville  avec 

J lus  de  ménagement.  Ainsi  se  passa  l'année  i553.  L’archevêque 
eau  , cependant  , s’était  rendu  à Baccarach  pour  terminer 
avec  l’électeur  palatin  un  différent  entre  l’clectcur  de  Cologne 
et  le  duc  de  Julien.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur',  qui , ne  faisant  qu'empirer  dans  les 
deux  années  suivantes,  le  détermina,  l'an  i555,  à nommer 
pour  son  coadjuteur  Jean  de  la  Pierre  , archidiacre  de  Trêves.  Il 
ne  survécut  guère  à ce  choix,  étant  mort,  le  18  février  i556, 
dans  le  château  de  Montabaur.  Son  corps,  rapporté  à Coblentz, 
fut  inhumé  dans  l’église  de  Saint-Flonn. 

JEAN  V DE  LA  PIERRE. 

*556.  Jean  de  la  Pierre  , ou  Von-deu-Leyïn  , succaneur 
de  Jean  8’lsenboorg , fut  inauguré  solennellement  le  a5  avril 
>556.  L’empereur  ( harles-Quint  , depuis  *553,  tenait  la  ville 
de  Trèves*sons  sa  main  , et  y avait  garnison.  Le  nouvel  arche- 
vêque obtint  de  ce  prince  qu’il  rappelât  ses  troupes  et  qu’il  lui 
rendit  les  clefs  de  la  ville.  L’an  *558,  le  prélat  se  rendit  à 
Francfort,  dans  le  mois  dp  février,  pour  approuver  l’abdication 
faite  par  Charles-Quint  en  faveur  de  Ferdinand,  son  frère. 
L’année  suivante  , il  parlât  pour  la  diète  d'Augsbourg , qui  fut 
terminée  au  mois  d’août.  Pendant  son  absence  , le  sénat , sans 
consulter  le  recteur  de  l’université , permit  â un  jeune  trévi- 
rois,  nommé  Gaspas  Olevian  , d’ouvrir  une  école  de  dialec- 
tique. Olevian  avait  fait  une  partie  de  scs  études  à Pans , et 
l’autre  à Genève  , sou»  des  professeurs  calvinistes.  Imbu  de  leur 
doctrine,  il  la  glissa  dans  scs  leçons  et  la  prêcha  même  haute- 


ment  le  jour  de  Saint-Laurent , dans  un  discours  académique 
'auquel  il  avait  invite  toute  la  ville.  Ce  discours  et  d'autres  que 
prononça  le  nouveau  prédicant , firent  un  grand  nombre  de 
prosélytes,  à ladite  desquels  était  Jean  Stcuss,  l'un  des  bourg- 
mestres en  charge.  L'archevêque,  à son  retour,  trouve  sa  ca- 
pitale divisée  en  deux  partis  fort  échauffés  l'un  contre  l'autre 
sur  la  religion.  On  avait  délibéré  de  ne  point  le  recevoir  qu'il 
n'accordât  la  liberté  de  religion.  Il  entra  neanmoins  dans  Trêves 
sans  cette  condition  Odieuse.  Mais,  bientôt  après,  l'insolence 
d'une  partie  des  bourgeois  l'obligea  d’en  sortir.  Il  ne  lut  pas 
oisif  dans  son  exil.  Résolu  de  réduire  les  rebelles , il  s’empara 
de  toutes  les  avenues  de  Trêves  par  terre  et  par  eau  pour  em- 
pêcher que  les  vivres  n’y  arrivassent.  La  disette  ranime  le  cou- 
rage des  Catholiques,  qui,  se  voyant  en  plus  grand  nombre, 
s'emparent  de  l'arsenal  et  des  clefs  de  la  ville  ; puis  s’étant  jetés 
sur  les  auteurs  de  1a  révolté , 1rs  enferment  dans  les  prisons , 
où  ils  sont  gardes  par  le  corps  des  tonneliers.  Ils  rappellent  le 
prélat,  qui , riant  rentre  dans  la  ville  , condamne  an  bannisse- 
ment la  populace  rebelle.  On  instruit  ensuite  le  procès  des 
principaux  séditieux;  mais,  par  la  médiation  du  duc  de  Deux- 
Ponts  qui  leur  avait  envoyé  du  secours  au  commencement  de 
la  révolte,  de  l’électeur  palatin,  du  landgrave  de  llca&e,  et 
d’autres  princes  protestants,  on  se  contente  de  les  chasser  de 
la  ville  comme  les  autres , et  la  paix  fut  ainsi  rétablie,  dans 
Trêves  vers  b fin  de  l’an  i55q.  L’année  suivante,  le  prélat  ap- 
pelle les  Jésuites  dans  sa  çapitale  pour  y rétablir  les  études  et 
y aflermir  b saine  doctrine.  .Sur  la  fin  de  cette  rii.tmft  année  , 
la  ville  de  Coblentz , se  prétendant  ville  impériale,  refCse  do- 
beir  au  prélat.  Il  est  obligé  , l'an  if>6i , d’en  faire  le  siège.  Les 
bourgeois , pressés  et  dépourvus  de  secours , se  soumettent. 
L’archevêque  les  traite  avec  douceur.  L’an  i5fi6  , nouveaux 
efforts  de  la  ville  de  Trêves  pour  se  soustraire  à b domination 
«lu  prélat.  F.Ue  est  réduite  par  les  mêmes  voies  que  la  première 
fois,  c’est-à-dire  par  b disette.  L’an  lïtà-j  , Jean  de  la  Pierre 
meurt  subitement , le  9 février , à Coblentz.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  1 église  de  Saint-Florin. 

JACQUES  III  D’ELTZ. 

1567.  Jacques,,  de  l’ancienne  et  noble  famille  d'Eltz,  à 
deux  milles  de  Cocheim , doyen  de  l'église  de  Trêves,  en  fut 
élu  archevêque  , le  7 avril , dans  le  château  de  Witliich , où 
les  chanoines,  à l’occasion  d’un  nouveau  soulèvement  des  Tré- 
virois , s’étaient  réfugies.  I J ville  de  Trêves  ne  veut  recevoir  le 
nouveau  prélat  qu'à  des  conditions  qui  dérogent  à son  autorité 
temporelle.  U est  obligé  d'en  faire  le  siégé  au  printems  de 
l’an  1ÔG8;  mais  ne  voulant  point  b prendre  d'assaut  , il  se 
contente  de  lui  intercepter  les  vivres.  L’empereur  Maximilien  II 
s'étant  rendu  médiateur,  l'archevêque  et  les  bourgeois  convien- 
nent , le  sa  juillet  de  la  même  année , de  s’en  rapporter  au 
jugement  du  conseil  impérial  sur  leurs  prétentions  respectives. 
Le  iS  août  suivant  ,*  Jacques  d'Eltz  fait  son  entrée  solennelle 
dans  Trêves.  L’an  *670  ^il  obtient,  à b chambre  impériale  de 
Spire  , le  37  février , un  arrêt  provisoire  contre  l'abbaye  de 
Saint- Maximin  , qui  prétendait  relever  immédbtcmcnt  de 
l’empire  : mais  ce  jugement  ne  termina  point  1a  contestation. 
Le  ig  avril  suivant,  il  donna  un  diplôme  pour  fonder  un  col- 
lège des  J imites  à Trêves.  S’étant  rendu  à b diète  de 
Spire,  où  l’empereur  avait  amené  ses  deux  filles,  Anne,  des- 
tinée à Philippe  II,  roi  d’Espagne,  et  Elisabeth,  promise  à 
Charles  IX , roi  de  France , il  est  chargé  de  conduire  la  se- 
conde jusqu’à  Mézières,  où  il  b remit  entre  ies  mains  du 
monarque  français.  L’an  1871  , les  Tréviroia , se  voyant  sur  le 
point  d’être  condamnés  au  tribunal  de  l’empereur  sur  leurs  dif- 
férents avec  le  prélat,  revoqueot  leur  compromis,  e|  demandent 
pour  juge  le  collège  électoral,  ivec  les  autres  princes  ; niais  celte 
demande,  étant  contraire  au  compromis,  fut  rejetée.  Le  prélat, 
tor  quelques  actes  de  violence  qu’ils  font  centre  ses  partisans  , 
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retire  de  Trêves,  le  aa  décembre,  le»  chanoine»  de  sa  cathé- 
drale pour  les  mettre  à l'abri  des  insultes  des  rehel^s.  L'an 
• 57* , il  donne  l’investiture  des  régales  à Matthias,  nouvel 
abbé  de  Saint-Maximin , et  reçoit  de  lai  le  serinenLtle  fidélité. 
L’an  1S75,  il  obtient  de  l’empereur  Maximilien  11,  le  a8  no- 
vembre, un  diplôme  confirmatif  de  b réunion  faite  par  le 
pane , au  mois  de  décembre  précédent , de  l’abbaye  de  Pruiiu 
l'archevêché  de  Trêves  à perpétuité;  réunion  qui  fut  confir- 
mée par  le  pape  Grégoire  XIII,  suivant  sa  bulle  du  1".  sep- 
tembre 1579.  Il  fut,  la  même  année,  un  des  quatre  commis- 
saires nommés  par  l’empereur  pour  assister  de  sa  part  au  congrès 
qui  se  tint  à Cologne,  à l’effet  de  pacifier  les  troubles  des  Pays- 
Bas.  L’empereur  termina  enfin , l’annee  suivante  , par  son  dé- 
cret du  18  mars , les  différents  Je  l’archevêque  et  des  habitants 
de  Trêves  à l’avantage  du  premier,  à qui  le  domaine  utile  et 
diçfct  de  Trêves  fut  confirmé  avec  tous  les  droits  appartenants 
à b souveraineté.  Le  prélat , rétiré  à Wittfich , y reçoit  une 
députation  de  sa  capitale  pour  l’assurer  de  sa  soumission  et 
l’engager  à revenir.  11  part  et  fait,  le 34  mai,  une  entrée  triom- 
phante dans  Trêves  11  casse  le  sénat , ri  au  bout  de  huit  jours , 
après  s’être  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  tout  le  peuple  au 
milieu  de  b place  publique,  il  crée  de  nouveaux  magistrats.  Ce 
retour  de  prospérité  ne  lut  pas  de  longue  durée.  Jacques  d’Eltz 
mourut  , le  4 juin  de  l’annce  suivante,  à l’âge  de  soixante-onze 
ans.  On  fait  1 éloge  de.  son  zèle  pour  b réformalîon  des  mofurs, 
et  de  son  attachement  à tous  scs  devoirs.  Il  donna  un  nouveau 
rituel  à sou  clergé  , suus  le  titre  J 'agenda , avec  un  marty- 
rologe. # 

JEAN  VI  DE  SCHOE.NENBERG,  ou  SCHOENBERG. 

i58i.  Jeaî»  de  ScRO£NEï*BEWG  , d’une  ancienne  maison 
établie*  à Hartelstein  , dans  le  voisinage  de  Pruim , prévôt  de 
l’église  de  Trêves,  gouverneur  de  b ville  et  recteur  de  l'univer- 
sité , fut  élu  pour  successeur  de  l’archevêque  Jacques  d’Eltz 
le  3t  juillet  1081.  Le  la  août  de  l'année  suivante,  il  fut  sacré 
dans  la  diète  d’Augsbourg  par  le  cardinal-légat  Madrulio  , 
qui  lui  remit  en  même  teins  le  pallium.  Le  ao  du  même  mois, 
il  reçut  les  régales  de  l’empereur , qui  lui  mit  entre  les  mains 
une  épée  pour  marque  de  son  investiture.  A son  retour,  il 
s’efforça , mais  inutilement,  de  ramener  Gebhard  Xr«chsê$f 
archevêque  de  Cologne,  à la  foi  catholique,  qu'il  avait  alian- 
donnéc  pour  épouser  une  rclicieuse  de  la  maison  de  MamfelJ. 
L’an  i583,  après  la  sentence  de  déposition  prononcée  à Rome 
contre  cet  apostat,  Jean  de  Schoenenberg  engagea  le  chapitre 
de  Cologne  à lui  substituer  Ernest  de  Bavière,  évêque  de 
Liège.  Le  4 septembre  de  la  même  année,  il  donna  un  édit 
pour  b réception  du  calendrier  grégorien.  L’an  a S84  « il 
travailla  avec  le  duc  de  Saxe  à étouffer,  dans  Aix-la-Chapelle, 
les  troubles  que  l’amour  des  nouveautés  y avait  excités.  L’an 
iSgt  , il  publia,  le  18  décembre,  un  réglement  sur  b manière 
de  procéder  contre  les  magiciens  et  les  sorciers.  La  stérilité  • 

J|ui  affligeait , depuis  plusieurs  années , le  pays  de  Trêves,  avait 
ait  croire  au  peuple  qu’elle  était  l’effet  de  quelques  sortilèges. 
Plein  de  ce  préjugé,  il  demanda  tumultuairement  et  à grands 
cris  qu'on  recherchât  les  magiciens  et  1rs  sorciers  , et  qu’ils 
fussent  livrés  aux  flammes.  Loin  d'apaiser  ces  mouvements , 
les  officiers  publics  les  auimèrent  à l’appât  des  confiscations 
qui  devaient  résulter  de  leurs  recherches.  On  ne  vit  alors  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  qu’accusateurs,  qu'inquisiteurs,  qu’ap- 
pari  leurs,  qu’échevim,  que  bourreaux  nui  traînaient  devant  les 
tribunaux  des  personnes  ue  l'un  et  de  l’autre  sexe  comme  cou- 
pables de  magie,  et  que  bûchers  allumés  pour  consumer  ces 
malheureuses  victimes  de  b haine,  de  l’avarice  et  de  b supers- 
lion.  Peu  d’entre  les  accusés  échappèrent  au  supplice.  On 
n 'épargna  pas  même  les  personnes  les  plus  qualifiées  de 
Trêves  : le  préteur,  deux  consuls,  des  échevins  et  des  £na- 
tcurs  furent  enveloppés  dans  ce  désastre  , qui  ne  finiPque 
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lorsque  le  prélat  eut  rois  un  frein  à la  cupidité  des  inquisiteurs 
et  prescrit  une  forme  gênante  k leurs  recherches  par  le  réglé- 
ment  dont  ou  vient  de  parler.  L'an  i5g4,  il  donna  un  édit 
pour  encourager  la  fouille  des  métaux  de  toutes  espèces  nui 
se  rencontrent  dans  les  montagnes  du  diocèse  de  Trêves.  Lan 
i5gg , il  mourut  k Coblentz,  le  i*f.  mai , dans  la  soixantc-qua- 
loroèxne  année  de  son  âge.  L’histoire  manuscrite  de  Tritru 
fait  l'éloge  de  sa  piété , de  sa  prudence , de  sa  douceur  et  dc-fe 
modestie. 

LOTHAIRE  DE  METTF.RN1CH. 

1899.  LorÜAlltR  DE  Metternich , neveu  par  sa  mère,  de 
l’archevéque  Jean  de  la  Pierre  , chanoine  et  écolâtre  de  Trêves, 
monta  sur  le  siège  de  cette  église,  par  une  élection  canonique, 
le  7 juin  »5qq.  Lan  1609,  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  s'é- 
tant assembles  k Coblentz,  y forment  une  ligue  contre  les  dé- 
testants, à la  tête  de  laquelle  ils  mettent  le  duc  de  Bavière. 
Bientôt  elle  est  fortifiée  par  l'approbation  du  pape  , de  l'empe- 
reur, et  par  l'accession  de  presque  tous  les  évêques  de  l'em 
pin*.  Le  5 septembre  iüio,  lothaire  assiste,  en  qualité  de  coin- 
xnissaire  de  l'empereur,  avec  le  comte  île  Itohen-Zollern , à 
l'assemblée  de  Cologne , composée  des  électeurs  de  Mayenc  e et 
de  Cologne,  des  archiducs  Maximilien  et  Ferdinand  , du  dur 
de  Brunswick  et  J11  landgrave  de  Hesse,  pour  terminer  la  con- 
testation qui  régnait  entre  les  divers  préludants  à la  succession 
de  Jean-Guillaume , dernier  duc  de  Juliersét  de  Clives.  Mais 
1rs  mouvements  que  les  deux  commissaires  se  donnèrent  pour 
Engager  les  parties  k s’en  rapporter  au  jugement  de  l’empereur, 
furent  inutiles,  et  chacun  resta  eu  possession  de  ce  qu’il  tenait. 
L’an  161a,  Lothairr  s’étant  rendu  à Francfort  pour  l'élection 
d’un  nouvel* empereur,  contribuai  faire  placer  rarrhiduc  Mat 
thias  sur  le  trône  impérial , elle  couronna  avec  l’archevêque  de 
Mayence.  L’année  suivante , au  retour  de  la  diète  de  Itatis- 
bounc  , il  établit  les  Capucins  à Trêves.  Il  concourut , l'an  s G 1 9, 
à l’élection  de  Ferdinand  11 , empereur , qui  se  fit , le  28  aoilt , 
à Francfort.  Il  fit , l’an  1622,  une  levée  considérable  de  troupes 
pour  mettre  son  pays  en  défense  contre  la  ligue  des  Protes- 
tants, qui  voulait  s’emparer  des  bords  de  la  Moselle  cl  du  Rhin. 
L’an  iba3,  l'archevêque  Lothairc  meurt  à Trêves,  le  7 de  sep- 
tembre, à l’âge  de  soixante-quinze  ans.  Son  corps  fui  inhume  à 
la  cathédrale  , et  son  cœur  aux  Jésuites.  Ce  prélat  avait  de  l’é- 
rudition, savait  plusieurs  langues,  et  gouverna  sagement  son 
diocèse. 

PHILIPPE -CHRISTOPHE  1)E  SOTEREN, 
ou  DE  SOETTERN. 

Î6a3.  Philippe-Christophe  de  Sotbrek,  prévôt  del'é- 

5 lise  de  Trêves,  évêque  de  Snirc,  depuis  iGn,  chanoine  en 
autres  églises  , et  président  ue  la  chambre  impériale , fuè  élu 
archevêque  de  Trêves  le  a5  septembre  i6a3 , a l’âge  de  cin- 
quante cinq  ans.  Il  était  d’une  famille  noble  et  ancienne  du 
Trëvirois.  Suivant  les  actes  des  archevêques  de  Trêves,  publiés 
par  M.  de  llantheiin  ( Prodr.  , pag.  8dqJ,  sa  taille  était  au- 
déssus  de  la  médiocre.  11  avait  le  corps  mim  e,  le  visage  maigre, 
la  physionomie  sombre  et  menaçante,  les  yeux  enfoncés  et  étin- 
celants. Masenius  dit  que  lorsque  le  député  de  Trêves  annonça 
son  élection  à l’elccteur  de  Cologne,  celui-ci  répondit:  tous 
«MttZ  fait  choix  d'un  homme  dangereux,  et  fHiur  fous  et  pour  l'em- 
pire. L'an  1G24»  il  obtint  du  pape  Urbaiu  Vf  II,  par  une  bulle 
du  4 février  , l’administration  de  l’abbaye  de  Saint-Maximin  au 
préjudice  de  D.  Agrice  Reckiugeu  , que  le  chapitre  avait  élu 
sur  la  fin  d'octobre  de  l’annee  precedente.  Mais  l’empereur 
Ferdinand  et  les  Espagnols  ayant  pris  la  défense  d’Agricc,  l'ar- 
chevêque fut  obligé  de  renoncer  à l'abbaye  , par  acte  du  10  no- 
vembre »6a£>.  Cependant  on  voit  , dit  M.  de  Honthcim , par 
une  umtence  du  cousisloire  de  Ttèves,  du  19  décembre  i6ô3 , 
que  Rilippé- -Christophe,  comptant  pour  rien  cette  renoncia- 


tion forcée,  se  maintint  dans  le  titre,  les  droits  et  la  possession 
de  la  commrndc  de  Saint-Maximin.  Le»  étal»  , au  mois  de  dé-* 
« ombre  i6a3,  lui  avaient  décerné  une  somme  de  cent  mille 
florins  d’or,  payable  dans  le  cours  de  six  au^Non  content  de 
ce  don,  il  imposa,  au  mois  defévricr  tfiaS,  de  nouveaux  tribut» 
pour  être  employés,  i°.  k construire  un  fort  â l’embouchure 
de  la  Moselle.,  au  pied  d’Ehrenhreîlstcîn  , ou  Hermanstein  ; 
a*,  à finir  le  palais  archiépiscopal  de  Trêve» , commencé  par 
l'archevêque  Lothaire;  3®.  à faire  denou*tlle.s  lovées  de  troupe» 
indépendamment  de  celles  de  la  ligue  catholique  , pour  mettre 
le  pays  k l’abri  des  incursions  des  Français  et  dos  Suédois.  I-es 
états  de  Trêves  s’étaul  opposé*  à celte  exaction , le  prélat , après 
qu’ils  fuient  séparés , en  fit  emprisonner  les  chefs  , 1rs  uns  à 
Coblentz , les  autrej  a Trêve»  , «?l  les  contraignit , pour  recou- 
vrer leur  liberté,  k »e  désister  de  leur  opposition.  Le  chapitre 
métropolitain  ne  garda  pas  le  silence  en  cette  rencontré.  Il  ré- 
clama se*  droits  violés , en  ce  que  l'électeur  faisait  de  nouvelles 
impositions  sans  son  consentement.  Philippe-Christophe  , pour 
faire  diversion,  accuse  de  péculal  les  dout  frères  Mettermch  , 
Charles , archidiacre  , et  Emmène,  écolâtre,  qui  avaient  régi 
les  finances  de  l'vlertorat  sous  le  gouvernement  de  l’archevêque 
Lothaire,  leur  oncle.  L’an  1627,  les  états  de  la  province,  as- 
sembles à CobleMl  1 , lui  présentent  le  cahier  de  leurs  griefs  sur 
l'etablissement  et  la  répartition  des  impôts.  Le  prélat  refusant 
d’y  faire  droit , ils  appellent  à l'empereur.  Mais  apres  qu'ils  sont 
séparés,  il  trouve  omycn  d'engager  chacune  des  villes  en  par- 
ticulier /à  l’exception  «le  Trêve», ^révoquer  leur  appel.  Lan 
1629,  il  fait  venir  «les  troupes  de  té  ligue  catholique  pour 
soumettre  les  Trévirois  à scs  volontés.  Mais  ceux  ci  ayant  ap- 
pelé à leur  secours  les  Espagnols  qui  occupaient  le  Luxembouig, 
leur  livrent  la  ville,  et  «liassent  les  troupes  de  la  ligue.  L'an 
t63o,  Philippe-Christophe,  le  seul  prêtre  des  trois  électeurs 
ecclesiastique*  , couronne  l’impératrice  Eléonore  Gonzague , 
femme  «le  Ferdinand  II.  Toujours  brouillé  avec  son  chapitre, 
il  indique,  au  mois  de  janvier  i63i,  une  visite  épiscopale,  afin 
de  pouvoir  le  réduire  par  les  voies  canoniques.  Les  Mettrrnirh 
et  leurs  partisans  appellent  de  ses  procedures  au  pane  et  a 
l’empereur.  Le  prélat . au  mépris  de  ce  double  appel , les  ex- 
communie. Cependant  les  électeurs  «le  Cologne  et  de  llaxicrr  , 
nommés  depuis  deux  ans  par  l’empereur  pour  arbitres  «les  con- 
testations «Je  Philippe-Christoplie  avec  ses  sujets,  cherchaient 
avec  assiduité , mais  sans  fruit , des  moyens  de  conciliation. 
A la  fin  , ils  rendirent* leur  jugement,  par  lequel  ils  déclaraient 
injuste  et  tortionnaire  la  manière  dont  l’efecteur  de  Trêves 
axait  établi  et  levait  les  nouveaux  impôts.  Mais  il  n’en  continua 
pas  main*  de  les  exiger  avec  la  meme  rigueur.  Il  était  pour  lors 
en  traité  avec  la  France,  l.es  progrès  des  Suédois , qui  s'avan- 
çaient vers  le  Rhin , lui  fournirent  un  prétexte  d'implorer  la 
protection  de  cette  puissance  , pour  mettre  son  pays  è l’abri  de 
leurs  incursions.  Les  troupes  françaises  étant  arrivées,  l'an  iG3a, 
dans  l'électorat  de  Trêve»,  Philippe  Christophe  leur  livre  le 
château  d’Khrcnbreitslein.  Le  chapitre  métropolitain  s’élève  , 
à celle,  occasion,  contre  l’électeur,  qu’il  accuse  de  trahison  cl 
de  félonie  envers  l'empire.  Il  adresse  Une  supplique  au  pape, 
pour  le  .prier  de  trouver  bon  «ju’ilôlc  le  gouvernement  temporel 
à l’électeur  et  administre  l’eleclorat  par  lui-même.  Rome,  loin 
d'acquiescer  k cette  dcinamle , applaudit  secrètement  au  parti 
que  l'électeur  a pris.  Les  Suédois,  vers  le  même  tems,  pé- 
nètrent le  pays  Je  Trêves  et  viennent  se  joindre  aux  Français. 
Phiïippe-Clurtslopbe , levant  alors  entièrement  le  masque , 
remet  aux  uns  et  aux  autres  , le  2 juillet , la  ville  de  Coblenlx. 

11  exige  de  nouveaux  subsides  pour  l’entretien  de  ccs  troupes , 
et  ne  met  à cet  égard  , aucune  différence  «•nlrc  le  cierge  et  le* 
autres  citoyens.  La  vexation  des  collecteurs  est  telle,  que  plu- 
sieurs églises  et  plusieurs  monastères,  sont  désertés.  Au  mois 
d'aoôt,  le  maréchal  d’Estrées  s’étant  présente  devant  Trêves, 
a la  tête  de»  troupes  françaises,  oblige  la  ville  à se  rendre  par 
capitulation  , le  20  août , cl  k congédier  la  garnison  espagnole. 
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L’jO  «633  , le  chapitre  métropolitain  prend  le  parti  de  »c  re- 
tirer à Luxembourg.  lArchevêque  rayant  somme  de  revenir, 
plusieurs  de  scs  membres  obéissent.  Il  procède  judiriqunuciit 
contre  les  autres,  à la  tête  desquels  était  le  prévôt,  et  les  dé- 
pouille de  leurs  bénéfices.  Le*  armes  de  l'empereur  ayant  re- 
pris le  dessus,  en  iG3.j,  apres  la  lutaillc  de  Nordlinguc.  les 
chanoines  destitués,  se  flattaient  de  l’esperancc  d’etre  rétablis  ; 
mais  iLs  se  trompèrent.  L’electcur,  loin  d’être  ébranle  par  ce 
revers,  assembla  le  chapitre,  et  |o  contraignit  de  remplir  paf 
de  nouvelle  élections  les  places  vacantes  , maigre  la  defense  du 
nonce  Ca rafla.  Ce  point  obtenu  , il  entreprit  de  se  mm  lier  pour 
coadjuteur,  le  cardinal  de  Richelieu.  Mais  ces  mêmes  chauoiues 
qu'il  avait  subjugués  , se  récrièrent  hautement  contre  la  pro- 
position qu'il  leur  en  fit,  cl  tons  les  princes  deTVmjnre  te 
joignirent  à eux.  Le»  Espagnol;,  s ‘étant  rendus  maîtres  de  Trêves 
par  surprise,  le  26  mars  i635,  l'archevêque  est  arrête  dans 
son  lit , où  il  était  détenu  par  la  goutte,  et  fait  prisonnier  i 
Tcrvurcn , près  de  Ilruxelles,  après  avoir  vu  s»**  meubles  les 
plus  précieux,  devenir  la  proie  dn  soldat.  Le  chapitre,  après 
son  Jépart , nomma  le  prévôt  avec  le  doyen  et  ('archidiacre 
Charles  de  Mctlerniclf,  qui  avait  fait  lm>méme  arrêter  l’ar- 
chevêque, pour  gouverner  IVlectorat  pendant  sa  captivité. 
D’Anvers,  où  il  avait  clé  conduit  après  être  reste  quelques  jours 
captif  à Tcrvurcn  " l'empereur  le  fil  transporter  au  château  de 
Liutz , dans  la  liasse  Autriche.  Cependlht , on  tenait  une  dicte 
à Katisboune.  L’empereur,  profilant  de  ^'occasion,  proposa 
aux  électeurs  d’élire  l’archiduc  Ferdinand;  son  fils,  roi  des  Ro- 
mains. la* chapitre  de  Trêves,  sur  cette  nouvelle,  députa  trois 
de  ses  membres,  pour  représenter  son  électeur.  Mais  ils  furent 
rejetés  sur  ce  que  la  chose  était  sans  exemple.  On  procéda  à IV- 
lection  , maigre  l'absence  et  la  réclamation  de  l’archevêque  et 
de  l'électeur  pabtin,  et  Feulinand  111  fut  élu  par  les  cinq  pré- 
sents, le  aa  décembre  iG3bT  Le  a^  juin  1637  , les  Impériaux  , 
après  un  long  sirgr,  forcent  les  Français  d'cvacuer  le  château 
d’Ehrcnbreitstein  , la  seule  place  qui  leur  restât  dans  l'électorat 
de  T rêves.  I,c  pape  Urbain  VI 1 1 travaillait  cependant  à la  dé- 
livrance de  l'archevêque.  Sur  les  plaintes  qu'il  fil  à l’empereur 
Ferdinand  111  , de  ce  qu’il  retenait  en  prison  un  prélat  qui  re- 
levait immédiatement  du  saint  siège,  ce  prince  ordonna  qu’il 
fût  amené  à Vienne  pour  y être  retenu  sous  la  garde  du  legal. 
Ainsi,  Philippe-Chistnphe,  loin  de  voirrompre  scs  rhaînes, 
1rs  vît  au  contraire  doublées , étant  à b fois,'  comme  prince 
ecclesiastique,  prisonnier  du  pape,  et,  comme  électeur,  pri- 
sonnier du  chef  de  l'empire. 

L'an  164*  ♦ après  divers  efforts  inutiles  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance , il  s'en  £rcnd  aux  chanoines  administrateurs  de  l’élec- 
torat, nommés  jiar  le  chapitre , et  les  frappe  d'excommuni- 
cation comme  usurpateurs  de  son  autorité,  ci  iras  aillant,  pour 
b conserver , à prolonger  sa  captivité.  Ils  avaient,  néanmoins, 
pour  lui  tous  les  égards  qu’il  pouvait  exiger,  souffrant  que  dr 
sa  prison  il  disposât  de  toutes  les  charges  et  de  tous  les  béné- 
fices«qui  venaient  à vaquer.  Leur  condition,  d'ailleurs,  n 'était 
nullement  digne  d’ambition,  maîtrisés  ronnni  ils  étaient  par 
les  Espagnols,  qui  traitaient  l'electorat  de  Trêves  en  pays  en- 
nemi. Le  cierge  même  s’éleva  contre  eux  à l'ocravign  des 
tributs  et  des  autres  charges  qu’ils  étaient  forcés  de  lui  imposer  ; 
il  les  somma  de  *e  démettre  du  gouvernement,  et,  de  concert 
avec  le  peuple,  il  demanda  ou  le  retour  de  son  archevêque , ou 
bien  un  coadjuteur.  Enfin,  l'an  aux  conférences  de 

Munster  pour  la  paix  , les  plénipotentiaires  du  roi  de  France 
demandèrent , avec  tant  d'instances  et  de  fermeté,  la  liberté  de 
l'électeur  de  Trêves,  qu’on  ne  put  la  refuser.  Elle  lui  fut  donc 
rendue  vers  b fin  d'avril  de  la  même  année,  aux  conditions  de 
le  paix  conclue,  le  3o  mai  t635,  à Prague,  avec  l’électeur  de 
Saxe.  Au  lieu  de  se  rendre  directement  à son  électorat , il  alla 
de  N tenue  a la  diète,  assemblée  à Francfort , pour  la  réformalion 
de  l'ordre  judiciaire  Jjfts  l'empire.  Arrivé,  le  1".  septembre,  à 
Cobleu  tz,  il  y séjourna  Jeux  mois,  pendant  lesquels  il  reçut 


diverses  députations  de  b ville  de  Trêves  . pour  l’assurer  de  ses 
soumissions,  et  l’inviter  à revenir:  mais  il  ne  voulut  y rentrer 
qu'en  vainqueur , et  ne  devoir  son  rétablissement  qu'aux  Fran- 
çais. 11  y arriva  donc  è b tête  des  troupes  que  le  vicomte  de 
iferenne  lui  avait  fournies , et  leur  en  confia  la  garde  aprêsavoir 
congédié  la  garnison  espagnole  qui  l’orcupail.  Déterminé  à se 
venger  de  ses  ennemis,  il  fitéleser  trois  forts  aux  trois  extrémi- 
tés de  la  ville  , pour  b tenir  en  respect  et  l'empêcher  décroiser 
ses  dessein*.  Bientôt  après,  son  ressentiment  éclata  contre  ceux 
des  capitulaires  qu’il  regardait  comme  les  auteurs  de  ses  dis- 
grâces. Il  les  poursuivit  par  les  voies  de  droit , et , dans  un 
nouveau  tribunal  qu'il  établit,  où  il  était  eu  même  teros  juge 
et  partie,  il  les  déclara,  le  i5  juin  164G, excommunies  et  prives 
de  leurs  bénéGces.  Ce  jugement  fut  prononce  par  defaut , les 
accusés  s’etant  retirés  à Cologne. 

J.’aij  il>48 , peu  satisfait  de  ce  qui  avait  été  réglé  à son  sujet 
au*  conférences  de  Munster , il  accusa  ses  pléjiipotcntaires 
d'avoir  trahi  leur  devoir,  et  les  punit  par  b privation  de  leurs 
emplois.  Il  traita  de  même  son  officiai  que  1a  crainte  de  la 
prison  même  obligea  de  s’enfuir  à Roinc , et  son  chancelier, 
parce  que,  dans  l exercice  delon  ministère , il  n’était  pas  entré 
assez  avant  dans  ses  vues  de  vengeancr.  L’an  1649  , voyant 
qu’il  ne  pouvait  réussir  à se  donuer  un  français  pour  coadju- 
teur, il  jette  les  yeux  sur  Philippe^Louî» , baron  de  Rciffeu- 
berg  , qu’il  avait:  faïf  surccssivemciH  capitulaire  et  prévôt. 
L'élection  se  fit  avec  les  deux  seuls  suffrages  Je  Philippe-Louis 
cl  d'un  autre  cÿpitubire,  et  le  prélat,  sans  hésiter  , proclama 
solennellement,  le  *3  avril,  ce  même  Philippe-Louis  pour 
son  coadjuteur.  Les  capitulaires  comprirent  alors  que  cVn 
était  fait  et  d’eux  et  «le  l’état , s’ils  ne  s'assuraient  promptement 
Je  b personne  de  l’archevêque  et  ne  lui  rnlcvaienf  l’appui  des 
Français  , avec,  lequel  il  se  jiermettait  de  tout  oser.  Deux 
d’entre  eux,  Charles  Gaspar  de  la  Pierre  et  Evrard  de  Cratz, 
hommes  de  tête  et  de  ressource,  ayant  fait  sourdement  des 
levées  Je  troupes  dans  le  bas  électorat , les  conduisent  a Trêves v 
où  ils  avaient  pratiqué  des  intelligences  qui  leur  en  firent 
ouvrir  1rs  portes.  Maîtres  de  la  ville,  ils  attaquent  le  principal 
fort  où  la  garnison  française  s'était  retirée  , et , ayant  démonte 
le  seul  canon  qu'elle  avait , iLs  l’obligent  à évacuer  la  pl^ce 
le  10  juin  if>4g.  L'archevêque,  retranché  dans  son  nabis, 
venir  Je  nouvelles  troupes  de  France;  les  capitulaires, 
ut*  leur  côté,  obtiennent  celles  du  duc  de  Lorraine.  Trêves 
et  son  territoire  sont  également  en  proie  à l'avidité  des  une* 
et  des  autres.  On  propose  au  prélat  des  moyens  de  conciliation» 
qu’il  rejette.  A b fin,  les  Français,  détestant  son  obstination, 
se  retirent,  laissant  aux  princes  de  l’empire  le  soin  de  terminer 
scs  querelles  avec  son  chapitre.  L'an  ib5i  , Charles  Gaspar  de 
b Pierre,  ayant  été  députe , lé  a8  février,  par  le  chapitre  r 
à b dicte  de  Nuremberg,  revient  avec  un  décret  qui  commet 
les  électeurs  de  Cologne  et  de  Mayence  avec  l’evéque  de  Bam- 
berg pour  cette  opération.  Le  a3  avril , après  un  mûr  examen  % 
ils  rendent  leur  jugement  compris  en  treize  articles  qui  réta- 
blissent, dans  leurs  emplois  et  bénéfices,  les  chanoines  et 
autres  personnes  destituées  par  l’électeur,  modèrent  son  auto-, 
rilé,  et  ne  lui  perm^^nt  pas  d'établir  de  nouveaux  impôts 
jans  le  conseutement  des  états.  Cette  pacification  oubliée 
rétablit  le  calme  dans  l’électorat  de  Trêves.  On  piÉhla  , 
le  1 1 juin  suivant , à l'élection  d'un  coadjuteur.  Les  stnKgcs 
furent  partages  entre  Chai  les  Gaspar , de  leyen  , ou  delà 
Pierre,  qui  eut  neuf  voix,  et  Evrard  de  C^tz  qui  en  eut  six. 
I.e  premier  l’emporta  malgré  l’archevêuoe  qui  protégeait  ion 
rival , et  fit  confirmer  son  élection  par  l'empereur  et  le  pape. 
L’électeur  en  conçut  un  tel  dépit , qu’il  forma  le  dessein  «le 
soustraire  son  électoral  à l’empire  et  de  le  soumettre  1i  la 
France.  C’est  ce  qu’on  découvrit  par  une  de  ses  lettres  qui 
fut  interceptée  et  remise  aux  chanoines  capitulaires  , qui 
renvoyèrent  à la  diète  de  Nuremberg  , avec  une  requête 
tendante  à demander  1a  déposition  de  l'électeur.  Le  vceu  -Jes 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


député  de l'électeur 

••! J».— 


opposa  sor  ce  que 


France.  Charles- Gaspar  rendit,  le  i".  a#ùt  i665  , un  édit  pour 

I.  — r..*  .r- i.  r.._: 


•ilîon  d’un  électeur  n’appartenait  point  à la  diète,  mais  au  fixer  la  manière  , jusqu’alors  fort  incertaine,  d’exercer  ta  juri* 
srul  collège  électoral.  Enfin,  l’an  i65a,  l’électeur  Philippe-  diction  ecclésiastique  dans  les  comtés  de  Wirnarnbourg.  {G ull. 
Christophe  rendit  i Dieu  son  âme  turbulente,  le  7 féyriofr,  chr.  # tom.  XIII,  col.  5o5.)  L’an  1667,  Ferdinand,  baron  de 
dans  Ireves,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  après  avoir  été  Bucholtï,  doyen  des  églises  cathédrales  de  Liège  et  de  Munster, 
quarante-deux  ans  évêque  de  Spire , et  vingt-huit  ana  quatre  voyant  1a  ligne  masculine  manquer  dans  sa  maison , donne , 
mois  et  treiae  jours  archevêque  de  Trêves,  laissant  une  ample  par  acte  du  b mari,  sa  baronnie  d’Orey,  avec  toutes  ses  dépen- 
matière  è la  satire  qui  ne  l’épargna  pas.  Outre  le  palais  élec-  dances  , pour  fonder  à Trêves , dans  U place  nommée  Üirlericht- 
, il  avait  ta’ 


toral  de  Trêve»  qu’il  acheva  , il  avait  fait  construire , vers  1628  , gass  , un  collège  d'ecclésiastiques  nobles  , dont  les  preuves  se- 
le  cjiâteau  de  Philippeval  , à 1 embouchure  de  la  Moselle,  ront  les  memes  que  celtes  qu’on  exige  pour  les  capitulaires  de 
au-dessous  de  Herflianste'in  ; et  afin  que  le  souvenir  du  fonda-  Trêve»  et  de  Mayence.  L’an  1969,  Charles -Gaspar  obtint  de 
leur  ne  se  perdît  point,  il  eut  soin  défaire  graver  son  nom  l’abbé  et  du  chapitre  de  Saint-Maximin,  une  déclaration  en  date 
sur  toutes  les  fenêtres.  Ce  fut  aussi  par  ses  ordres, que  Von  bâtit  du  a mai,  par  taquelleiU  se  soumettaient  aux  décrets  et  iuge- 
la  fameuse  place  de  Philipsbourg  au  confluent  <fb  Rhin  et  de  ment»  du  conaeil  antique  , touchant  leur  dépendance  de  Pélec- 
la  Saliza,  dans  son  ëvéehé  de  Spire.  Il  était  premier  président  lorat  de  Trêves,  dans  le  temporel.  Depuis  ce  tem»^  il  n’y  a plus 
de  la  ehambre  impériale  ; mais  les  troubles  qui  agitèrent  è cet  égard  de  contestation , dit  M.  de  Hontheim  , entre  I’élee- 
l’Allemagne  de  son  teins,  suspendirent  le»  opérations  de  ce  leur  et  l’abbé  de  Saint-Maxim  in , lequel  jouit  du  privilège  de 
tribunal  et  lui  ôtèrent  son  activité.  présider,  en  qualité  de  primat,  aux  étals  ecclésiastique»  de 
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présider,  en  qualité  de  primat,  aux  étals  ecclésiastique»  de 
l’électorat.  m*v  ^ 

L’an  1673,  Charlgp-Gaspar  fonda,  par  lettres  du  16  juillet, 
doute  places  dans  son  séminaire  dirigé  par  les  Jésuites.  Au  mois 


fjrand  concours  ue  princes  n ue  1a  nuuiewc:  hvtuuuc  , n >«  «ut*  uc  > new lOfat  de  Trèvo  iui étais  nécessaire  pour  pmrxt 

f.  lendemain , les  hommages  de  U ville.  Peu  débours  aprèa.  il  sur  celles  dé  U répubRque.  C’est  aussi  ce  qu’Hle  avait  obtenu  de 
donna  un  édit  pour  rétatmr  et  réparer  IA  édifices  de  fa  ville,  l’électeur,  dès  Vannée  précédente;  mais  comme  l’armée  d’ob- 
qui  avaient  élé^ détruits  ou  endommagés  pendant  les  damiers  aération,  que  l’empereur  avait  envoyée  sor  le  Rhin,  tendait 
troubles.  Quoique  la  tranquillité  eût  été  rendue  à l’Allemagne,  à s’emparer  du  passage  de  la  Moselle,  de  même  qu’elle  venait 
après  une  guerre  de  trente  ans,  par  le  traité  de  paix  de  Muns-  de  s’emparer  de  celui  du  Rhin,  par  la  prise  de  Bonn,  la  France 
ter,  néanmoins,  comme  les  hostilités  continuaient  toujours  crut  devoir  prévenir  ce  dessein,  en  s’assurant  de  Trêve».  La 
entre  la  France  et  l’Espagne , le»  provinces  situées  en-deçà  du  ville,  aorès  avoir  essuyé  quelques  attaque» , prit  le  parti  de  ca- 
Rhin  souffraient  beaucoup  du  passage  des  troupes  de  l’une  et  de  pituler  le  8 septembre.  Le  comte  de  Vignori , nommé  gouver- 
Vautre  couronne , et  des  quartiers  d’hiver  qu’elle»  prenaient  neur  de  la  place  , lui  donna  bientôt  une  nouvelle  face,  par  les 
cbex  elles.  Ce  fut  pour  se  mettre  en  défense  contre  ce»  vexa  travaux  immenses  qu’il  y fit  faire  pour  la  mettre  à l’abri  de» 
fions  nue  l’électeur  de  Trêves  conclut,  le  1 5 décembre  |654,  insultes  de  l’ennemi  et  de  la  trahison  dés  citoyens;  mais  le* 


«elle  du  Rhin,  qui  fut  appelée  en  allemand  Dit  rhetnisefte  aillant ag 
L’an  16*7,  Varchevêque  de  Trêves  fait  remettre  , au  mois  de 
septembre , à Francfort , un  mémoire  aux  ambassadeurs  du  roi 
très  chrétien,  concernant  l’exercice  de  son  droit  de  métropolitain 

1 . , .Il  1 rr 1 »r 1 Cil.:.  ..... 


sans  egard  Pour  la  condition  , furent  contraints  de  contribuer, 
»et  de  leurs  bras  et  de  leurs  facultés,  aux  nouvelles  fortifications, 
ta  rigueur  avec  laquelle  on  le»  traita,  en  fit  déserter  une  grande 
partie.  Tou»  les  édifices  qui  avoisinaient  la  ville , et  qui  pou- 
vaient «n  faciliter  les  approches  à l’ennemi,  furent  détruits  sans 


1res  Cnreiien,  conceroaiii  1 cictutt  uc  suu  uiuu  ui-  iw-uuti  ih  « ■ niucuii  , lutcm  ucirui»  miij 

sur  les  trois  évêché*  de  Metx,  Toul  et  Verdun.  C’était  pour  distinction  du  profane  et  du  sacré.  La  célèbre  abbaye  de  Saint- 
nrévcmr  le  dessein  où  l’on  était  à la  cour.de  France  d'obliger  Maximin,  respectée  par  des  barbares,  et  m^pie  souvent  des 
l'archevêque  i nommer  un  juge  métropolitain  dans  chacun  de  Huguenots,  dans  leurs  incursions,  la  collégiale  de  Saint- 
ces  diocèses,  attendu  que  b guerre  de  ta  France  avec  l’Espagne  Paulin,  et  d’autres  église*  des  faubourgs,  furent  détruite*  , 


mont,  son  collègue,  donna,  le  ai'  décembre  suivant , une  dé-  deux  ana  apres,  au  pouvoir  des  Impériaux.  Voici  comme  U 
claration  par  laquelle  il  certifie  que  f intention  du  rai  est  que  do-  chose  arriva. 

resenavant  les  sujets  de  sa  majesté  desdiMoms  fichés,  soient  tenus  Le  4 /oûi  1678 1 les  princes  de  Lunebqgrg-Zell  s’approché- 
d’aller  ouider  dans  la  trille  de  Trêve#,  wJ tribunal  métropolitain  reot  dàgTrèves  avec  dix-huit, mille  hommes,  auxquels  vinrent 
err/é^^lque , que  son  altesse  électorale  aura  établi.,  les  appella -,  se  joindre  ensuite  le*  Espagnols,  commandés  par  Louvigni,  et 
tionJ^Mjrrocis  dont  la  matière  appartiendra  à la  juridiction  ecclé-  mille  hommes  de  l’eleetomt  de  Mayence.  Le  8;  Vignori,  appre- 
nd , pourvu  que  sa  dite  altesse  électorale  se  charge  de  leur  nant  que  les  ennemis  venaient  de  s’emparer  de  l’abbaye  de  Sainte- 
obtenir  les  sauf-coiAtils  nécessaires  du  côté  de  l’Espagne , en  sorte  Marie-aux-Martyrs , A un  quart  de  lieue  de  la  ville,  part  de 
, que  leurs  pertênnes,  leurs  biens  et  leurs  écritures , qu  'ils  seront  grand  matin  avec  un  corp*  de  troupe» , pour  aller  reprendre  ce 
obligés  de  porter.,  soient  en  toute  sûreté , tant  pour  leur  passage  que  po*te  ; mai*  , au  sortir  de  la  ville,  son  cheval  , effrayé  d’un 
pour  leur  retour.  *»  coup  de  canon , se  jette  dans  le  fossé , tombe  sur  le  cavalier , et 

L’an  1001 , traite  d’alliance  entre  sa  majesté  très-chrétienne  l’étouffe  sans  se  faire  de  mal.  Ce  jour  était  la  fête  de  saint  Cy- 
et  Veiecteur  de  Trêves , date  du  12  octobre,  en  considération  riaque,  dont  Vicnori  avait  fait  détruire  le  temple,  et  l’on  ne 
duquel  sa  majesté  permet  à l’électeur  de  faire  démolir  le  château  manqua  pas  de  dire  que  c’était  une  vengeance  au  saint  martyr, 
de  Montclair  dont  elle  avait  acquis  du  duc  de  Lorraine  la  moitié  ta  maréchal  de  Créqui , cependant , s’avançait  à la  tête  de  huit 
par  indivis;  consent  aussi  que  son  altesse  électorale  exerce  sa  mille  hommes  pour  secourir  Trêves.  Les  princes  étant  ailes  au- 
juridiplioo  diocésaine  sur  le*  terre»  .de  Luxembourg  et  autre»  devant  de  lui , l'atteignirent , el  lui  livrèrent  bataille  le  1 1 du 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TRÊVES.  4?o 


même  mois,  au  pont  de  Consarbruck,  sur  le  confluent  de  la 
Moselle  et  de  la  èarre.  Créqui , inferieur  en  forces  de  près  de 
moitié,  fut  battu,  moins  par  la  supériorité  du  nombre  que  par 
la  lâcheté  de  sa  cavalerie , qui  prit  honteusement  la  fuite.  Il 
perdit  deux  mille  hommes  avec  son  artillerie  et  son  bagage;  et, 
tout  ce  qu'il  put  faire  dans  sa  déroute  t fut  d’aller  te  jeter  dans 
Trêves.  Il  s'y  défendit  pendant  vingt-quatre  jours  , et  semblait 
résolu  à s'ensevelir  sous  les  ruines  ue  la  place  ; mais , le  fi  sep- 
tembre, Bois- Jourdan*,  capitaine  de  cavalerie,  sort  par  la 
brèche,  et  va  dresser,  avec  les  assiégeants,  les  articles  de  la 
capitulation.  A son  retour,  ses  compagnons  (c’était  la  plus 
fraude  partie  des  officiers)  menacent  le  maréchal  de  le  tuer, 
s'il  ne  b signe.  Créqui  demeure  ferme  dans  son  refus.  Une  porte 
ayant  été  ensuite  ouverte  aux  ennemis,  il  est  obligé.de  se  rendre 
prisonnier  de  guerre  aiec  l'intendant  de  l'armée,  les  trésoriers 
et  1rs  officiers  de  l’artillerie.  L'archevêque  de  Trêves  y étant 
rentré,  peu  de  terns  après  le  départ  des  Français  , ordonna  une 
procession  annuelle  à ('abbaye  de  Saint-Matthias,  le  jour  de 
nativité  de  la  vierge,  en  action  de  grâces  de  cet  événement.  Il 
n’y  survécu!  pas  long  trois  , étant  mort  le  1er.  juin  1676. 

JEAN-HUGUES  D’ORSBECK.  9 

1G76.  Jean-Hugues  b’On.SBrxK  , d'une  « maison  illustre  du 
pays  de  Juiiers,  neveu,  par  sa  mère,  de  l'archevêque  Cbaçjes- 
tiaspar  de  la  Pierre,  et  son  coadjuteur  depuis  le  7 janvier  1673, 
lui  succéda  aussitôt  après  sa  mort.  Il  éfiit  déjà  en  jouissance, 
depuis  le  iG  juillet  ib“5,  «le  l’évêché  de  Spire,  qu’il  conserva 
avec  celui  de  Trêves.  Inquiète,  l’an  iGSo,  par  la  chambre  des 
réunions  établie  à Met/,  il  défendit  le  terrain  qu’elle  voulait 
lui  enlever , par  des  mémoires  sur  lesquels  on  ne  fit  droit  qu’a 
la  paix  de  Riswiok.  l.e  maréchal  de  Créqui , faisant  le  siège  de 
Luxembourg  en  1684»  fil  démanteler  la  ville  de  Trêves  qu’il 
avait  reprise  en  1G81  , et  rompre  le  pont  de  Consarbruck,  ou 
il  avait  été  battu  l’an  1675,  pour  empêcher  les  Espagnols  «t  les 
Hollandais  d’apporter  par  là  du  secours  à la  place.  L’an  iCqo, 
l'archevêque  donna,  le  39  avril,  un  édit  contre  les  clercs  con- 
cubinaircs  de  sa  domination  , par  lequel  il  leur  enjoint , sous 
peine  de  privation  de  leurs  bénéfices,  de  garder  la  rontinence, 
suivant  les  décrets  du  concile  de  Trente,  et  d'éloigner  les 
femmes  suspectes  de  leurs  maisons.  Jl  se  joignit , en  1693 , aux 
électeurs  de  Cologne  et  palatins,  pour  s’opposerà  l’élection  d'ùn 
neuvième  électoral , et  écrivit,  en  conséquence  , le  4 août , à 
l’empereur,  pour  lui  marquer  les  motifs  de  son  opposition. 
L’an  1702,  il  signe,  le  tt  mai,  un  traite  d'alliaoce  avec  la  reine 
d'Angleterre  et  les  états-généraux,  contre  la  France,  L’an  1711, 
il  mourut,  le  G janvier,  4 l’âge  de  soixante  dix-sept  ans,  étant 
né  le  j3  janvier  iG34*  # 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

«711.  Charles,  fils  de  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  et 
d’Eléonore  d'Autriche  , né,  le  34  novembre  1680 , à Vienne, 
devint  le  successeur  df  l'archevêque  Jean-Hugues , dont  il  avait 
été  fait  coadjuteur,  le  34  septembre  1710 , par  le  chapUre  mé- 
tropolitain, résidant  à Coblentz  depuis  170Ü,  époque  ue  la  nou- 
velle invasion  de  Trêves  par  les  Français.  L'an  «71 4 * il  rentra 
dans  sa  ville  métropolitaine,  qui  lui  fut  rendue  parla  paix  de 
Radstadt.  11  mourut  à Vienne,  en  Autriche,  le  4 décembre 
>7i5. 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  NEUBOURG. 

«716.  François  - Louis,  fils  de  Philippe -Guillaume  de 
Keubourg,  électeur  palatin  et  d’ Elisabeth -Amélie  de  liesse - 


Darmstadt,  né  le  a4  juillet  i6G4*  évêque  de  ïfreslaw , le  do 
juin*ib83,  prévôt  d'Elwang  en  1604  1 évêque  de  Worms , le 
13  juillet  de  b même  année  , et  le  lendemain , nommé  grand- 
maître  de  l’ordre  Teutonique,  coadjuteur  de  l’électeur  de 
Mayence  , le  S novembre  1710,  fut  élu  archevêque  de  Trèus, 
If  30  février  1716.  Le  pape  Clément  XI  confirma  son  élection, 
et  lui  accorda  en  même  lems  la  dispense  qu’il  avait  demandée 
pour  conserver  ses  autréS  brîîéfircs.  L’an  1731 , il  obtint , de 
l’empereur  Charles  VI,  le  rétablissement  du  privilège  illimité 
de  non  appelland*  , commun  à tous  les  électeurs , mais  négligé 
par  ses  prédécesseurs , qui  avaient  consenti  que  ce  privilège  fût 
restreint  à b somme  de  cinq  cents  florins.  Un  incendie  ayant 
consumé,  l’an  1717,  une  partie  de  l'église  métropolitaine, 
François-  Louis  donna  ses  soins  pour  b réparer.  Il  s'appliqua 
aussi  à relever  les  murs  et  les  fortifications  de  Trêves . «gue  le» 
Français  avaient  détruits  pendant  b dernière  guerre.  I.’an  1739, 
François- Louis  se  démit  de  l’archevêché  de  Trêves,  le  3 mars, 
pour  passer  à celui  de  Mayence,  vacant  par  la  mort  de  Lolhaire- 
r rançois  de  Schuenhorn,  arrivée  le  39  janvier  précèdent.  (Voyez 
les  électeur»  de  Mayence .) 

FRANÇOIS-GEORGES  DE  SCHŒNBORN. 

1739.  François-Georges  dp.  Sciiœnrorn,  fils  de  Mélchior- 
Frcdéric,  comte  de  Schœnbom,  prévôt  de  l’église  métropoli- 
taine de  Trêves , écolalre  de  celle  dé  Cologne  , doyen  de  b ca- 
thédrale de  Spire,  chanoine  de  Munster,  prévôt  de  Saint- 
Maurice  d’Augihourg,  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Jacques, 
en  Elague  , ramener  de  l’empcrenr , conseiller  antique  » ©t 
conseiller  intime  Je  l’électeur  de  Mayence,  fut  élu,  le  3 mai , 
pour  remplacer  François- Louis  de  Neubourg  dans  l’archevéclté 
île  Trêves.  Après  avoir  obtenu  b confirmation  de  son  élection, 
il  fut  ordonne  prêtre  le  aH octobre  de  b même  année,  par  Fré- 
déric-Charles, son  frère,  évêque  de  Bamberget  de  Wurtzbourg, 
et  daux  jours  après,  il  reçut  b consécration  épiscopale.  L'au 
173a,  il  fut  élu  , le  17  juin,  évêque  de  Worms.  L'an  *733, 
le  roi  de  France,  ayant  déebré  la  guerre  à l’empereur,  una 
partie  du  poids  de  la  guerre  tomba  sur  l’électorat  de  Trêves, 
qui  fut  mis  à contribution  par  les  Français,  auxquels  il  fut 
obligé,  pendant  deux  ans,  de  fournir  chevaux , voitures,  bois, 
fourrages,  outre  des  taxes  considérables  en  argent.  L’an  i?54, 
l’électeur  François- Georges  fit  élire  pour  son  coadjuteur  , le  1 1 
juillet , Jean  -Philippe  , baron  de  Walderdorff.  Il  mourut , l'an 
1766,  le  18  janvier. 

JEAN-PHILIPPE  DE  WALDERDORFF. 

• ♦ 

1756.  Jean-Piiilippr  de  Walderdorpp,  fils  de  Charles 
Lothaire,  baron  de  Walderdorff,  et  d’Anne-Catherine-Elisa- 
beth de  KrsseLlat,  né  le  24  mai  1701  , succéda  , le  18  janvier 
1706,  à l’électeur  François-Georges,  dont  il  était  coadjuteur, 
«t  fut  inaugnré  le  37  février  suivant  l.’an  *763,  il  fut  élu  , le 
20  juillet,  évêque  de  Worms.  Il  mourut  d’apoplexie,  le  11 
janvier  17G8  , à Coblentz. 

* 

CLÊMENT-WENCESLAS  DE  SAXE. 
dernier  électeur. 

1768.  Clément-Wenceslas,  fils  de  Frédéric-Auguste  II , 
roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe , et  de  Marir-Josepne  d’Au- 
triche, né  le  38  septembre  1789,  évêque  de  Frésingue  et  de 
Katisbonne  en  avril  1763,  fut  élu,  le  10  février  17G8,  arche- 
vêque de  Trêves.  Eu  montant  sur  ce  siège,  il  se  démit  des  deux 
évêchés  qu’il  possédait  Lan  17G9,  il  fut  élu,  le  36  avril, 
évêque  d’Augsbourg,  prévôt  et  prince  d’Elwangen,  en  1781. 


Goo; 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  DUCS  DE  LA  FRANCE  RHÉNANE  ET  DE  FRANCONIE  \ 


Dans  le  partage  que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  fit  à se» 
enfants,  le  loi  qui  échut  à Louis  le  Germanique  se  trouva  com- 
posé de  deux  parties  principales,  la  France  teulonique  et  la  Saxe. 
La  première  se  sulnlivisait  en  trois  autres,  la  Francooie  ou 
France  orientale,  la  Hesse  jusq’è  la  forêt  de  Buchonie,et  la 
France  rhénane.  Celle-ci  s'étendait  des  deux  côtés  du  Rhin,; 
depuis  Cologne  jusqu'à  Mayence,  et  comprenait  presque  tout, 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Palalinat , avec  lestvlchéi 
de  Spire,  de  Worms,  et  une  partie  de  ceux  de  Mayence  cl  de 
Trêves.  Les  habitants  de  celle  contrée,  comme  issus  de»  Francs 
•aliéna,  qui , après  s'être  établis  sur  les  bord»  du  Rhin  , le  pas 
•èrent  pour  faire  la  conquête  des  Gaules , avaient  la  préémi- 
nence sur  tous  les  autres  peuples  du  royaume  de  Germanie , 
et  les  nobles  d'entre  eux  étaient  considérés  comme  les  premiers 
de  la  nation  teulonique.  Elle  forma  long-tems  une  province 
particulière,  qui,  après  avoir  été  qualifiée  tantôt  de  comté, 
tantôt  de  marquisat , porta  enfin  le  titre  de  du«hé.  C'est  depuis 
un 'clic  eut  acquis  cette  dernière  dénomination  que  nous  allons 
faire  connaître  ses  gouverneurs , tant  ceux  qui  ne  l'ont  tenue 
qu'en  bénéfice,  que  ceux  qui  l'ont  possédée  eu  propriété. 

CONRAD  I# 

Conrad  , depuis  roi  de  Germanie , est  regardé  par  Vitriâriu» , 
Pfcüinger,  M.  Colirii  et  M.  PfeÉel , comme  le  premier  duc  de 
la  France  rhénane,  gouvernement  auquel  il  joignait,  suivant 
ces  même»  auteurs,  les  comté»  de  Francouie  et  de  Wétéravie. 
11  était  fils  d'un  autre  Conrad  que  nous  appellerons  V. 4 arien  , 
auquel  il  avait  succédé  dans  tou»  ses  honneurs.  Conrad  l'Ancien 
s'était  agrandi  et  fortifié  à la  faveur  de»  troubles  .qui  s'étaient 
élevés  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros.  Il  avait  trois  frères, 
Eberhard  , Gebehard  et  Rodulfe.  Ce  dernier,  qualifié  d'insensé 
par  Reginon  , s'empara  , l'an  fk)t  , du  siégé  vacant  de  WurU- 
oourg,  et  n'abandonna  pas  pour  cela  la  proies? ion  désarmés, 
qu'il  exerçait  auparavant  avec  ses  frères.  Ils  entreprirent  tous 
quatre  de  subjuguer  le  comté  de  Ramberg  , qui  était  gouverné 
par  trois  frères  , Adalbert  , Adalhard  et  Henri , neveux  du  duc 
de  Saxe.  Etant  venus  les  assiéger  dans  le  château  de  Bamberg, 
l'an  çjoa , ils  éprouvcreul  de  leur  part  une  vigoureuse  résistance. 
Un  jour,  dit  Reginon  , Adalbert , ayant  fait  une  sortie  avec  ses 
frères,  tomba  *ur  le»  quartiers  des  asslégants , qui  les  reçurent 
avec  valeur.  On  se  bal  avec  acharnement,  et  la  victoire  demeure 
aux  derniers.  Dans  ce  combat  périt , du  côté  des  vainqueurs , 


(*)  Article  dre**':  sur  le*  mémoire*  de  M.  Ernst , cbanoijte  régaîier 

de  l'abbaye  <1?  HoMuc , au  duebe  de  Luubvurg. 


Fbfehard , et , du  côté  des  vaincus , Henri , dont  le  frère  Adal- 
hard , ayant  été  pris , fut  décapite  par  ordre  de  Gebehard.  Adal- 
bert, resté  seul  de  ses  frères,  ne  perdit  point  courage.  S'étant 
remis  en  campagne  l'année  suivante,  il  entra  dans  1 évêché  de 
Wurtzbourg , dont  i^r.nagra  les  terres,  mit  l'évêque  Rodulfe 
en  fuite , et  obligea  ensuite  les  enfants  d’F.berhard  avec  leur 
mère,  d'aliandonuer  leurs  propres  héritages  , ainsi  que  les  hon- 
neur* qu’ils  tenaient  de  la  libéralité  du  rni  , et  de  s’expatrier. 
L'histoire  ne  dit  point  quel  personnage  fit  Conrad  le  Jrunc  dan» 
ces  guerres , où  son  âge  et  son  intérêt  ne  lui  permettaient  pas 
d être  oisif  ni  indiffèrent.  Mais  Reginon  nous  apprend  qu'en 
go5%  son  père  l'envoya  avec  un  corps  de  troupes  en  Lorraine  , 
contre  Gérard  et  Malfrid  , deux  seigneurs  puissants  dans  le 
pay#,  qui  s'étaient  emparés  de  ses  honneurs  et  de  ceux  de  Gebc- 
liard  , son  frère , c'est-à-dire  des  abbayes  de  Sainl-Maximin 
et  d'Hœren  , qu’il  fut  renforcé  par  une  armée  de  Lorrains  qui 
se  joignit  à lui,  et  qu'ayant  pénétré  jusqu'au  pays  île  Rleiss, 
sur  la  Sarre,  in  pagum  Blesiarum , pillant  et  brillant  tout  ce  qui 
appartenait  à ses  ennemis  sur  la  route  , il  vint  assiéger  les  deux 
frères  dans  un  château  où  iis  s'ôtaient  retranches , et  les  contrai- 
gnit de  lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudrait  leur 
imposer.  Durant  cette  expédition  , Conrad  le  Vieux  et  son  fière 
Gebehard,  suivant  le  même  Reginon  , se  tenaient  en  garde 
contre  1rs  incursions  d’Adalhert.  J.e  premier,  qui  fut  quelque 
lems  duc  de  ThuriogC,  faisait  sa  résidence  ordinaire  à Frizlar 
dans  la  liesse.  Adalbert,  dit  notre  historien,  étant  informé 
qu'ils  avaient  divisé  leurs  troupes  en  trois  corps  éloignés  les  uns 
«les  autres,  fait  semblant  de  vouloir  tomber  sur  Gewehard , et 
tout  à-coup,  tournant  contré  Conrad  qui  ne  l’attendait  pas, 
il  vient  se  présenter,  le  ar  février,  devant  Fritr.lar.  Conrad  sort 
pour  lui  livrer  bataille.  Mais , abandonné  des  Saxon»  qui  fai- 
saient le  gros  de  son  armée,  il  périt  en  se  défendant  avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  restait.  Ce  ne  fut  plus^près  sa  mort  qu’uno 
déroulé  de»  siens.  Adalbert,  vainqueur,  resta  trois  jours  dan* 
le  pays,  occupé  à le  saccager,  après  quoi  il  s'en  revint  chargé 
«Je  dépouillé»  à Ramherg.  La  veuve  «Je  Conrad  , Glismonde  , 
fille  de  I empereur  Arnoul,  et  scs  enfants,  après  l’avoir  inhumé 
à Yinnebourg  , demandèrent  vengeance  de  sa  mort  au  roi  de 
Germanie , Louis  1.V,  dit  l'Enfant.  Ce  prince  étant  venu  assié- 
ger Adalbert  dans  Bamberg  , Halton  , archevêque  de  Mayence  , 
persuada  à celui-ci  de  venir  se  remettre  à la  clémence  du  mo- 
narque. Mais  au  lieu  d’obtenir  son  pardon  , il  fut  arrêté  et  con- 
damne dans  une  diète  à perdre  la  tète , ce  qui  fut  exécuté  lo 
5 septembre  de  la  même  année , suivant  Reginon  et  Herman 
le  Con tract.  Lambert  d'Aschaffen bourg  met  cette  exécution  en 
go*,  Marianus  Scotus  en  qott,  cl  Sigebert  en-fyuo.  Cette  der- 
nière auuee,  Gebehard  eut  le  même  sort  que  Conrad,  son  frère, 
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en  combattant  contre  les  Hongrois  qui  avaient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  France  orientale.  Il  laissa,  suivant  Heginon  , deux 
(ils  , Udon  et  (lé  ri  inan , qui  devinrent  illustres,  dit-il,  parmi 
les  Francs,  Conrad  le  Jeune,  «pris  U mort  d’Adalbert,  eut 

Cri  à sa  dépouille , qui  fut  partagée  entre  les  nobles  du  pays, 
roi  Louis , étant  mort  Fan  pu  , Otton,  duc  de  Saxe , à qui 
la  couronne  fut  offerte  , la  fit  passer , après  l'avoir  refusée , 
sur  la  tête  de  Conrad  , qui  la  porta  jusqu  en  918  , époque  de 
sa  mort.  ( Voy.  Conrad  I , parmi  Us  empereurs.  ) 

• EBERHARD. 

911.  r.Branvnn  , frère  de  Conrad,  lui  succéda  dans  les  du 
chesde  la  France  rhénane  et  de  Franconie,  lorsqu’il  fut  parvenu 
au  trône  de  Germanie.  Il  fut  en  même  feras  comte  du  palais, 
c’est-à-dire  juge  des  causes  de  son  district,  qui  ressur  lissai  eut 
au  tribunal  du  roi.  Eberhard  n'usa  pas  de  son  autorité  avec  la 
même  modération  que  Conrad,  son  frère,  avait  fait  paraître 
dans  son  gouvernement.  Ce  fut  la  raison  pour  laquelle  celui-ci , 
•ri  mourant  (Fan  918),  preféfa  Henri  de  Saxe,  quoique  son 
ennemi,  pour  le  remplacer  sur  le  trône;  générosité  qut  a reçu 
des  écrivains  du  tenu  les  éloges  qqi  lui  étaient  dus,  et  qu'un 
moderne,  accoutlmc  à régler  l’histoire  sur  son  imagination, 
4pe  révoquer  en  doute,  narre  qu'elle  n’est  pas.  selon  lui , dans 
les  mœurs  du  tems.  Eberhard , soumis  aux  dernières  volontés  de 
son  frère , cul  l'âme  assez  noble  pour  porter  lui-même  à Henri 
les  ornements  royaux.  Cette  démarche  lui  concilia  l’estime  cl 
la  reconnaissance  du  nouveau  monarque.  Non-seulement  son 
duché  lui  fut  confirmé,  mais  Henri , étant  devenu  maître  de  la 
Lorraine  en  Qa3,  il  la  réunit  au  duché  de  la  France  rhénane. 
Il  paraît  qu’Ekerhard  demeura  toujours  fidèle  au  roi  Henri. 
Mais  il  n’eut  pas  le  même  attachement  pour  Otton,  son  fils  et 
son  successeur , avec  lequel  il  se  brouilla  presque  aussitôt  qu’il 
fut  monté  sur  le  trône,  c’csi-à-dire  l’an  g36.  Leur  rupture  fut 
occasionce  par  celle  qu’excitèrent  entre  Eberhard  et  Henri  , 
duc  de  Bavière  , frère  d’Otton , les  querelles  de  leurs  vassaux 
respectifs,  et  dans  laquelle  ils  prirent  parti  chacun  pour  les 
siens.  Eberhard,  Fan  9^7,  fil  prisonnier  Henri,  et  Fenfcrma 
dans  un  château  que  Régi  non  appelle  Badelik;  mais  ce  fut  pour 
peu  de  tons , et  Henri  recouvra  bientôt  sa  liberté.  Cependaut , 
Otton,  voulant  tirer  vengeance  de  l’insulte  faite  à son  frère,  fit 
citer  F.berhard  à la  diète  de  Magdebourg,  où  il  fut  condamné  à 
l'exil , outre  une  amende  de  cent  talrnts  qu'on  lui  imposa.  On 
•évit  aussi  contre  ses  complices,  dont  les  principaux  furent  con- 
damnés à la  peine  «lu  haru excar , c’cst-l-ilirc  à porter  un  chien 
sur  leurs  épaules,  l'espace  de  deux  lieues,  ((appelé  de  son  exil 
l’an  988,  Eberhard  se  concerta  avec  Gislebert , duc  de  Lorraine, 
pour  une  nouvelle  révolte,  dans  laquelle  il  attira  Tancmar,  (ils 
d'Ottori-  Mais  R diligence  du  roi,  qui  fut  instruit  du  complot 
avant  qu'il  éclatât,  l'étouffa  dans  sa  uaissancc.  Eberhard  et  Gis- 
lebeit  ayant  renoué  leur  partie  l'année  suivante,  Otton  envoya 
coTilre  eux  Herman  , duc  de  Suabe,  avec  Udon  , son  frère,  et 
Conrad,  leur  cousin,  surnomme  le  Sage,  nui  mirent  le  siège 
devant  Amleruach  , place  appartenante  à Eberhard,  et  la  plus 
forte  de  son  duché.  LbciharJ  et  Gislebert  accourent  au  secours 
des  assiégés.  Udon  cl  Conrad  viennent  à leur  rencontre , et  leur 
livrent  un  combat  qui  mil  hn  à la  révolté.  Eberhard  périt  da<u 
l’action , et  Gislebert , ayant  pris  la  fuite,  se  noya  au  passage  du 
Rhin. 

CONRAD  II,  dit  LE  ROUX  *t  LE  SAGE. 

939.  Conrad,  fils  du  comte  Werner,  et  petit  fils  d’un  autre 
’VVerner,  qui  avait  été  comte  de  Navcn , de  Wornu  et  de  Spire, 
hériMges  qui  passèrent  à «on  petit-fils*  fut  établi  duc  de  1a 
Fiance  rhénane  par  le  roi  Otton  , après  la  mort  d’tberharJ.  Ce 
prince  lui  donna  de  plus,  Fan  944s  le  duché  de  la  haute  Lor- 
raine, avec  le  vicarial  des  villes  royales  de  la  France  orientale , 
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et , Fan  947,  il  lui  fit  épouser  Luitgarde  , sa  fille.  Conrad , 
Fan  9^2,  accompagna  le  roi,  son  beau-père,  en  Italie,  où  ce 
monarque,  presse  de  retourner  en  Allemagne,  le  laissa  pour 
achever  de  réduire  le  roi  Berenger.  1-a  chose  n’était  point  aisee. 
Conrad,  préférant  la  voie  de  négociation  ^relle  de  la  force, 
çut  avec  Bérenger  une  confirmée,  dans  laquelle  il  lui  persuada- 
de  venir  se  remettre  à la  discrétion  du  roi  de  Germanie,  la 
reine  Adélaïde,  se  voyant  frustrée  par  là  du  plaisir  de  la  veiw 
geance  qu’elle  comptait  tirer  de  Berenger,  qui  avait  été  sou  per- 
sécuteur, trouva  moyen  d’indisposer  son  époux  contre  le  duc 
Conrad,  ainsi  qu’elle  venait  de  faire  contre  U prince  Ludolfe, 
son  beau-fils.  Conrad  cl  Ludolfe  se  liguent  ensemble  pour  leur 
commune  défense,  et  attirent  dans  leur  parti  les  (ils  d’Arnoul 
le  Mauvais,  ci-devant  duc  de  Bavière,  avec  Frédéric,  arche- 
vêque de  Mayence.  Les  Hongrois , qu'ils  avaient  appelés , se 
jettent  avre  eux  sur  l& Bavière.  Otton  vole  au  secours  de  Henri  , 
son  frère , qui  possédait  alors  ce  duché.  Conrad  , poursuivi  , se 
sauve  en  lorraine.  Le  roi  va  mettre  ensuite  le  siège  devant 
Mayence,  qui  lui  résiste  l’espace  de  dix-huit  mois,  et  ne  se 
rend  qu 'après  la  mort  de  Fré«léric,  arrivée  le  a5  octobre  904. 
Alors  Conrad  et  Ludolfe,  à la  persuasion  des  évêques  d’Augs- 
bourget  de  Coirc,  viennent  implorer  la  clemrnce  d’Ottoo.  Le 
jugement  «le  leur  cause  est  renvoyé  à deux  diètes,  qui^e  tin- 
rent, suivant  M.  Pfeffel,  l’une  à Cinna , aujourd'hui  Langcn- 
zenn , en  Franconie , l’autre  à Fritalar.  Conrad , dans  la  dernière, 
est  dépouillé  du  duché  de  Lorraine,  et  conserve  celui  de  la 
France  rhenane.  Otion , Fan  q55,  l’envoie  en  Bavière  pour  en 
chasser  ces  mêmes  Hongrois  qu’il  v avait  fait  venir.  Il  périt,  la 
inéineanoée , dans  une  bataille  qu’il  leur  livra  près  d’Augsbourg, 
et  fut  enterré  à Worms  , laissant  un  fils,  qui  suit.  Sa  femme , 
décédée  en  q53,  avait  été  inhumée  à Mayence.  ( Voy.  Conrad, 
duc  de  la  haute  Lorraine.  ) 

OTTON. 

gôj.  Otton,  né  sur  la  fin  de  Fan  947 , suivant  Régi  non , 
succube  au  duc  Conrad,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Guil- 
laume, son  oncle , fils  naturel  du  roi  Otton  , et  archevêque 
de  Mayence,  qui  Fêlera  avec  soin.  Parvenu  à Fige  de  porter 
les  armes’,  il  se  distingua  par  sa  valeur,  et  mérita,  Fan  978- 
le  duché  de  Carinthic  et  la  Marche  de  Vérone,  que  l’empereur 
Otton  II  lui  conféra  pour  contenir  l’Italie  dans  le  devoir;  ce 
qui  l’obligea  d'établir  des  comtes-vicaires  dans  ses  états  du  Rhin. 
Mais,  Fan  q85,  il  se  démit  volontairement  de  la  Carinthie, 
en  faveur  «le  Henri  II,  duc  de  Bavière.  Cette  même  année, 
par  le  conseil  de  l’empereur  Otton  III,  de  l'impératrice  Théo- 
phanie et  de  WÜligisc  , archevêque  de  Mayence  , il  céda  une 
part  dans  les  bans  elle  tonlieu  de  Worms,  à Féelisede  Worms, 
avec  l’autorité  comtale  dans  les  domaines  qu’elle  possédait.  Il 
fonda.  Fan  987,  de  concert  avec  Judith  , sa  femme,  Fabbavc 
de  Saint-Lambert  de  Grevenhause u , près  de  Neusladl,  sur  la. 
Marte.  L’an  99$,  après  la  mort  de  Henri  II  ,’duc  de  Ba- 
vière, il  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Carinthic  et  le  mar- 
quisat «le  Vérone.  Il  s’attira  par  sa  conduite  une  si  haute  estime, 
que  l'empereur  Otton  111  étant  mort  Fan  100a,  la  plupart 
des  suffrages  se  réunirent  en  sa  faveur  pour  l'élever  au  trône 
de  Germanie.  Mais  le  dur  Otton  eut  la  générosité  de  refuser 
cet  honneur,  et  de  le  faire  adjuger  à Henri  III,  duc  de  Ba- 
vière, qu’il  en  jugeait  plus  «ligne  que  lui.  Henri  avait  au-delà 
des  monts  un  rival  dtfwreux  dans  la  personne  d'Ardouin  , 
qui  t’était  arroge  le  t^pMe  roi  d'Italie.  Le  duc  Uflon  fut 
chargé,  Fan  ioo3,  de  marcher  contre  ce  rebelle.  Mais,  n’ayant 
point  reçu  d’Allemagne  Jes  troupes  égales  en  nombre  à celles 
d'Ardouin,  et  les  Italiens  ne  lui  ayant  poiut  fourni  les  secours 
qu’ils  lui  avaient  promis,  il  fut  battu  et  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Il  paraît  néanmoins  que  le  succès  de  la  1 anijugnc  suivante 
répara  cet  échec.  Le  «lue  Otton  mourut  le  4 novembre  1004. 
De  son  mariage,  il  avait  eu  trois  fils,  t*.  Henri,  ou  Uezelonj  * 
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lequel  , ayant  été  associé  à son  père  dans  le  duché  de  la  France 
rhénane , mourut  l’an  980,  laissant  de  sa  femme  Adélaïde 
ü'Egeshëim,  fille  d’Ebernard  IV,  comte  de  Nordgaw,  un  fils 
nommé  Conrad , qui  monta  sur  le  trône  d' Allemagne  , après 
la  mort  de  l’ciqpcreur  Henri  II  ; a*.  Conrad  , qui  suit  ; 
3°.  Brunon  , qui  monta  sur  le  saint  siège , et  prit  le  nom  de 
Grégoire  V. 

CONRAD  DE  WORMS,  dit  LE  VIEUX,  III*.  de  son  nom. 

1004.  Conrad,  ou  Ccnon,  deuxième  fils  du  duc  Otton , 
lui  succéda  aux  duchés  de  la  France  rhénane , de  Franconie 
et  de  Carinthie  , ainsi  qu'au  marquisat  de  Vérone.  Il  avait 
un  neveu  de  même  nom  que  lui , surnommé  le  Salique , depuis 
roi  de  Germante,  fils  d'Iiezrlon , son  frère,  et  que  la  plupart 
des  modernes  ont  confondu  avec  lui.  Le  duc  Conrad  de  Worms 
faisait  sa  rcsiJcnce  â Bekelnheiiu , dans  le  pays  de  Navcn,  â 
quelque  distance  de  Creutzuac.  Il  avait  épousé , en  premières 
noces,  Jutte,  dont  il  eut  une  fille,  nommée  Lite,  qui  mourut 
avant  sa  mère.  Celle-ci  ayant  suivi  sa  fille  au  tombeau  , Conrad 
prit  en  secondrs  noces  SIatiiilde,  fille  d'IIerman  II , duc  de 
Suabe , et  de  Gerberge  de  Bourgogne.  Mais  comme  elle  était 
sa  parçnte,  le  roi  Henri  11,  son  cousin , fil  assembler  , l'an 
ioo5,  à Dortmond , un  concile  national  pour  le  dissoudre. 
Conrad,  maigre  l'autorité  du  monarque,  eut  le  crédit  d'em- 
pêcher le  concile  de  prononcer  le  divorce,  et  garda  sa  femme. 
Henri , dans  cette  affaire,  agissait  peut-être  autant  par  res- 
sentiment que  par  zèle  , pour  l’observation  des  règles  : car 
Dilhmar  nous  apprend  que  Conrad  s’était  révolté  contre  lui 
avec  Ernest,  duc  Je  Suabe.  Le  rours  des  jours  de  Conrad  ne  fut 
pas  long.  Üne  mort  prématurée  l’enleva  le  12  décembre  101». 
De  son  second  mariage,  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde, 
sa  veuve,  épousa,  en  troisièmes  noces,  Frédéric  11,  duc  de  Lor- 
raine. (Voy.  le*  ducs  de  Carinthie . ) 

CONRAD  IV,  dit  LE  JEUNE. 

• 

1011.  Conrad  le  Jeune,  fils  de  Conrad  le  Vieux  et  de 
Mathilde,  succéda  en  bas  âge  a son  père  dans  la  France  rhé- 
nane et  la  Franconie,  mais  non  nas  dans  b Carinthie,  dont 
l'empereur  Henri  II  investit  Adalliéron.  Conrad  souffrit  cette 
privation  tarit  que  sa  minorité  dura;  mais,  devenu  majeur, 
il  entreprit , avec  l’aide  de  Conrad  te  Salique,  son  cousin,  l’an 
*019,  d’arracher  ce  marquisat  à son  rival.  Ses  efforts  forent 
insuffisants  pendant  le  règne  de  Henri.  Mais  Conrad  le  Salique, 
ayant  remplacé  ce  prince  en  1024,  remit  Conrad  le  Jeune, 
son  cousin , en  possession  de  la  Carinthie , après  la  déposition 
d'AdaUiéron,  que  Henri  avait  investi  de  ce  duché:  ce  qui 
n'arriva  qu’en  toSS.  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  son 
gouvernement.  Il  mourut  sans  lignée  en  iodq;  année  remar- 
quable, dit  \Vippon,  par  la  perte  de  plusieurs  personnages  dis- 
tingués en  Allemagne , du  nombre  desquels  fut  l’empereur 
Conrad  lui-même , qui  survécut  néanmoins  au  duc  Conrad, 
dont  il  recueillit  la  succession  qu'il  transmit  à l'empereur 
Henri  III,  son  fils.  Ce  dernier  éteignit  le  titre  ducal  de  U 
France  rhénane;  ce  qui  releva  beaucoup  l'autorité  des  comtes 
palatins  du  Rhin.  Mais,  l'an  1116,  l’empereur  Henri  V fit 
revivre  ce  titre  dont  il  décora  Conrad  ( V)  de  HohenstaufTen  , 
son  neveu , frère  de  Frédéric  11 , duc  de  Suahe.  Conrad,  après 
la  mort  de  Henri  V , partit  pour  la  buie-Sainte.  Pendant  son 
absence,  Lothaire,  nouveau  roi  desVmnains,  fit  la  recherche 
de  plusieurs  biens  royaux  que  Conrad  et  son  frère  s'élaient 
appropries  par  b connivence  du  défunt  empereur,  et  les  réunit 
è sa  couronue.  Frédéric  employa  b force  pour  s'opposer  â 


cette  réunion  , et  ne  réussit  qu’â  se  faire  mettre  au  ban  de 
l'empire,  par  la  diète  de  Strasbourg.  Conrad,  à son  retour, 
l*an  na8,  releva  le  parti  de  son  frère  en  se  joignant  â lui. 
Ayant  fait  lever  à Lothaire  le  siège  de  Nuremberg  , ce  premier 
succès  enflamme  leur  courage.  Conrad  prend  le  titre  de  roi 
des  Romains,  et  passe  en  Italie  pour  s’y  faire  reconnaître  en 
cette  qualité.  Il  faut  , dit  Muratori , qu’il  eût  fait  d'avance 
quelque  traité  secret  avec  les  Milanais;  car  â peine  eut-il  paru 
dans  le  pays,  que  la  noblesse  et  tout  le  peuple  se  déclarèrent 
en  sa  faveur.  Anselme,  archevêque  de  Miian,  séjournait  alors 
dans  ses  châteaux  hors  de  Milan.  Sollicite  par  une  paAie  du 
clergé  et  par  le  peuple , il  couronna  Conrad , avec  la  couronne 
de  fer,  â Monza,  le  jour  de  saint  Pierre,  29  juin  1128:  cere-  • 
monie  qu’il  répéta  quelques  jours  après  dans  la  cathédrale  de 
Mibn.  I.’hislorien  Landolphe  de  Saint-Paul  témoigne  avoir 
assisté  au  couronnement  ; mais  ses  affaires  ne  lui  permirent  pas, 
dit-il,  de  se  trouver  au  second.  Conrad,  sans  perJre  de  teins  , 
se  mit  en  devoir  de  réduire  les  seigneurs  de  Lombardie , qui 
refusaient  de  le  reconnaître  pour  roi.  Il  vint  à bout  de  la  plu- 
part, dit  le  même  auteur,  â la  pointe  de  l’épée.  Mais  le  roi 
Lothaire  ayant  eu  recours  au  pape  Honorius,  qui  avait  approuvé 
son  élection,  obtint  de  lui  une  sentence  d’excommunication 
contre  Conrad  , qui  sentit  dès-lors  son  crédit  tomber  en  Italie. 

Il  en  conserva  neanmoins  encore  assez  ponr  s’y  maintenir  jdÉ& 
qu’au  mois  de  septembre  n3a,  époque  de  l’arrivée  de  Lo- 
ti taire  en  ce  pays.  Conrad,  alors,  voyant  son  armée  presque 
réduite  â rien,  prit  le  part»  de  repasser  les  monh,  laissant 
dans  le  coeur  des  Italiens  , dit  Albénc  de  Trois  Fontaines  , de 
vifs  regrets  de  son  éloignement.  Lothaire  dut  s’en  apercevoir 
au  mauvais  accueil  qu'ils  lui  firent,  et  dont  il  lui  fut  impos- 
sible de  se  venger  avec  b faible  armée  qui  marchait  â sa  suite. 
Sa  prudence , neanmoins , ramena  les  esprits,  et  fit  évanouir 
la  faction  de  son  rival.  Conrad  , ayant  rejoint  son  frère,  con- 
tinua la  guerre  en  Allemagne.avec  lui  contre  l’évêque  de  Stras- 
bourg, que  Lothaire,  en  partant  pour  l’Ilaiie  , avait  chargé 
de  sa  défense  en  Allemagne.  Mais,  l’an  1 1H4,  Henri  le  Superbe, 
duc  de  Bavière,  leur  ayant  enlevé,  à son  retour  d'Italie,  la 
ville  d’Ulm,  les  mit  par  la  hors  de  mesures.  Frédéric  fut  le 
plus  empressé  â faire  sa  paix  avec  Lothaire.  Conrad,  enfin,  se 
détermina,  l’an  1 »35 , â suivre  son  exemple,  et  commença  par 
sc  faire  absoudre  de  sou  excommunication  par  l'archevêque  de 
MagJebourg  ; après  quoi , s'étant  rendu  dans  le  mois  d'octobre 
à la  diele  que  lothaire  tenait  â Mulhausen  , il  se  jeta  â ses 
genoux,  et  obtint,  par  ses  larmes,  le  pardon  qu’il  était  venu 
solliciter.  Conrad  accompagna  ce  monarque  , l’an  1 1 36,  dans 
sa  nouvelle  expédition  d Italie,  l.otliaire  étant  mort  le  3 ou 
le  4 décembre  de  l’année  suivante , Conrad  fut  élu  , le  22  fé- 
vrier de  l’an  n38,  pour  lui  succéder  ( fgtfJ  Conrad  111, 
empereur.  ) 

Après  b mort  de  l’empereur  Conrad  III,  arrivée  le  i5  fé- 
vrier 1 tôa,  Frédéric  de  Rothenbourg , son  fils,  lu»  fut  su|p- 
lilué  dans  le  duché  de  b France  rhénane  par  le  nouveau  roi 
des  Romains,  Frédéric  Barberousse,  son  cousin. 

Le  duc  Frédéric  termina  ses  jours  l’an  1167.  Comme  il  ne 
laissa  point  de  postérité  mile,  l'empereur  lui  subrogea  Conrad, 
son  troisième  fils,  qui  fut  le  sixième  de  son  nom,  dur  de  la 
France  rhénane.  Henri , son  frère  aîné,  successeur  de  Frédéric 
au  trône  de  Germanie,  le  fit  encore  , l’an  nqi  , duc  d’Alsace e 
de  Suabe,  après  b mort  de  Frédéric,  leur  second  frère.  Conrad 
étant  décédé  , comme  ce  dernier,  sans  lignée,  l’an  1197»  le 
duché  de  b France  rhénane  fut  réuni , en  grande  partie,  au 
Ratatinai  du  Rhin.  Mais  ta  Franconie  fut  donnée  par  l’empe- 
reur Henri  VI,  â Philippe,  son  frère,  qui  lui  succéda  au 
loyautne  de  Germanif. 
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DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN  \ 


La  juridiction  de>  ancien!  comte!  palatin!  du  Rhin  l'cten- 
dait  sur  tout  le  pays  des  deux  côtes  du  Rhin  , appartenant  à 
la  France,  et  sur  la  partie  du  royaume  de  Lothaire,  située 
entre  la  Meuse , la  Moselle  et  le  Rhin  , qui  était  l'ancien  pays 
des  Ripuaircs.  Cette  province  n'avait  point  de  ducs  sur  la  (in 
de  la  race  carlovingienne  ; les  nonces  de  la  chambre  {Caméra 
Nunaï)  gouvernaient  la  France  orientale  sous  l’empereur  Ar- 
noul  et  le  roi  Louis,  son  fils.  Aux  nonces  succédèrent  les 
comtes  palatins,  espèce  de  vicaires  provinciaux  , ou  de  procu- 
reurs fiscaux  , nommés  par  les  rois  dans  les  différentes  pro- 
vinces, afin  de  brider  le  pouvoir  des  durs  qui  s'agrandissaient 
de  jour  en  jour.  • Ils  rendirent  la  justice  au  nom  du  roi  ou 
m de  l’empereur  ; ils  avaient  soin  des  terres  appartenantes  au 

* domaine  ; et  en  cas  que  les  ducs  fussent  absents  ou  emnéchés, 
a ils  étaient  leurs  substituts.  Leur  devoir  était  de  veiller  sans 
» cesse  à la  bonne  administration  de  la  justice.  Ils  succédèrent 
« dans  cette  vue  à ces  députations  ou  commissions  nommées 
m de  tems  en  tems  par  la  cour , dont  les  députés  étaient  ap- 
» reliés  miss»  i ou  commissaires  royaux.  I.eur  pouvoir  contrc- 
» balança  donc,  dans  1rs  provinces,  celui  des  ducs.  Cette  ri- 
a valité , ou  ce  conflit  d'autorité , réveilla  entre  eux  une  jalousie 

• réciproque.  Les  uns  cherchèrent  des.voies  pour  supplanter 
a les  autres  ».  fColini.)  Ces  comtes  palatins  firent  leur  rési- 
dence dans  un  des  palais  royaux  situés  dans  leur  département, 
et  prirent  de  ce  chef-lieu  la  dénomination  qui  les  distinguait 
entre  eux.  Ainsi,  au  lieu  de  se  nommer  comtes  palatins  de 
Bavière , ils  se  nommèrent  comtes  palatins  de  Scheyren  , ou  de 
Witelspach  ; les  comtes  palatins  de  Suabe  s'appelèrent  comtes 
palatins  de  Tubin$en  ou  ae  Cala;  ceux  de  Saxe  comtes  palatins  de 
tVettin;  ceux  du  duché  de  haute  Lorraine,  résidants  à Met*, 
palais  principal  de  cette  province,  furent  nommes  romto /w- 
latins  de  Metz  ; ceux  du  duché  des  Ripuaires,  ayant  leur  palais 
à Aix-la-Chapelle  , s'appelèrent  comtes  palatins  d? Aix-la-Cha- 
pelle. Tous  ces  palatinats  s'éteignirent  dans  la  suite  par  b supé- 
riorité que  prirent  les  ducs,  à l'exception  de  celui  du  Rhin, 
formé  des  deux  derniers  palatinats , dont  les  proprietaires 
surent  habilement  profiler  Je  la  protection  des  empereurs 
pour  se  maintenir  et  étendre  leurs  domaines.  Le  premier,  que 
la  plus  grande  partie  des  historiens  met  pour  comte  palaün 
du  Rhin,  est  Eberhard  de  Kranconie,  frère  de  Conrad  I,  roi 
de  Germanie.  Mais  le  savant  M.  Crollius , dans  un  ouvrage 
allemand,  dont  le  titre  , rendu  en  français,  porte,  Suite  éclair- 
cie des  comtes  palaJins  d' Aix-la-Chapelle , ou  de  la  basse  Lorraine , 
depuis  leur  institution  just/u'à  Henri  du  Lac  ; M.  Crollius , dis-je, 


(*)  Article  dresse  sur  les  mémoires  de  Kl.  Erast , jusqu'en  1 1 4° 


renverse  tous  les  arguments  que  Tolner  allègue  pour  attribuer 
é cet  Eberhard  le  Pabtioal  du  Rhin.  Que  les  anciens  l’aient 
appelé  duc  des  Francs , comte  très-puissant , comte  du  palais  v 
marquis  Oriental , toutes  ces  qualifications  ne  prouvent  pas  la 
thèse  qu'on  rcut  établir.  On  s «taie  aussi  vainement  d’un  texte 
de  Frodoard , où  il  dit  qu'Eberhard  fut  envoyé  sur  le  Rhin 
pour  y exercer  b justice.  Mittitur  ab  Henrico  justitiam  faciendi 
causâ.  C es  paroles,  en  effet,  ne  désignent  que  ce  quon  ap- 
pelait missus  dominicus , ou  missus  régi  us  ; de  U,  M.  Crollius 
infère  qu’il  faut  rayer  Eberhard  du  nombre  des  comtes  pa- 
latins du  Rhin,  et  commencer  b suite  chronologique  de 
ces  comtes  par  : 

HERMAN  I,  dit  LE  PETIT. 

9GG.  HCBMAü , lieutenant  du  roi,  en  Lorraine,  dès  l'an 
fut  créé  comte  palatin  du  Rhin,  en  96!» , par  l’empereur 
Olton  I.  Les  auteurs  ne  sont  pas  «l'accord  sur  l origine  de  cet 
liennan.  Quelques  bavarois . et  même  b dernière  déduction 
de  b maison  de  Bavière,  lui  donnent  pour  père  Arnoul  le  Mau- 
vais , duc  de  Bavière  s mais  les  autres  pretendeut , avec  plus 
de  fondement , qu'Otton  le  Grand  n'aurait  pas  donné  a son 
ennemi  des  états  considérables,  et  qu'il  faut  uu’Herrnan  fût 

Plutôt  de  famille  salique.  Ce  fut  un  seigneur  très-puissant , et 
empereur  Otlon  1 lui  donna  beaucoup  Je  terres  sur  b Meuse  , 
sur  la  Moselle  , et  des  deux  côtés  du  Rhin  , dans  les  duchés 
de  Juliers  et  de  Berg,  destines  a appartenir  un  jour  à b maison 
palatine.  On  regarde  Herman  comme  celui  qui  jeta  les  fonde- 
ments de  b grandeur  future  des  comtes  palatins  du  Rhin  , ses 
successeurs.  Mais  les  terres  qu’il  posséda  étaient  alors  entière- 
ment différentes  de  celles  qui  composent  aujourd'hui  le  Pala- 
tinat  du  Rhin.  Herman  fit  sa  résidence  à Aix-la-Chapelle.  11  sc 
distingua,  en  944  * dans  l'expédition  contre  les  Lorrains  re- 
belles, et,  en  gSS,  dans  b bataille  contre  les  Hongrois,  en 
Bavière.  La  plupart  des  historiens  mettent  la  mort  iTHrrnrtan 
en  95u;  cependant , Schannat  ( Hist.  IV onnat. , n.  35  ) rapporte 
une  charte  de  l’empereur  Otton  III , de  993,  où  il  est  parlé  de 
lui  comme,  vivant.  M.  Pfeffel  recule  sa  mort , avec  plus  de 
vraisemblance,  jusqu’en  996.  il  avait  épousé  Heilewige  , ou 
Hedwige  . dont  il  eut  Êzon  , ou  F.hrenfroi , qui  suit;  et  I lé— 
zelin,  ou  Hczelon,  comte  de  Zulpic,  et  non  du  Lac  , comme 
le  prouve  M.  Crollius. 

EZON  , ou  EHR SNF&OL 

Fzon  , comte  palatin  sur  le  Ras-Rhin  et  dans  b Lorraine 
Moxellane , succéda  au  comte  pabtin  Herman,  son  père.  Une 
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chronique  anonyme  de  l'abbaye  de  Draiiwcilcr,  près  de  Colo- 
gne , le  dit  parent  de  sain!  Uldaric  et  du  pape  Léon  IX.  Il 
devint  fort  puissant  par  son  mariage  contracté  , Pan  991  , avec 
Mathilde,  sœur  de  l’empereur  Otton  III,  qui  prit  soin  de 
l'enrichir.  Celle  alliance,  suivant  l'annaliste  taxon  , avait  d'a- 
bord souffert  rie  la  difficulté,  parce  qu'elle  n’élait  point  assortie, 
ni  pour  la  naissance,  ni  pour  la  fortune,  à la  condition  d’une 
fille  de  roi  : Quia  net  fort una  net  nêtales  deiebant  réglant  virgi- 
nem  ; preuve  qu’£zon  ne  descendait  point  d'Arnoul , duc  de 
Bavière.  L’anonyme  de  Brauweiler  ( apud  Leibnit.  in  & riptor. 
Lrunuvic. , tom.  1,  pag.  3i  i ) , dit  que  ce  mariage  fut  le  prix 
d’une  partie  qu’Ehrenlroi  gagna  contre  Otton  au  jeu  des  échecs. 
Mathilde,  ajoute-t-il,  était  retirée  auprès  de  sa  tante,  abbesse 
deOuedlinbourg,  à qui  on  l’enleva  pour  la  marier.  L'empereur, 
son  beau-frère,  en  mourant , confia  les  ornements  impériaux  à 
l’archevéquc  de  Cologne,  pour  les  remettre  à.Ezon  , dans  la  vue 
de  lui  assurer  le  trône  de  Germanie,  dont  ces  ornements  étaient 
regardes  comme  1rs  arrhes.  On  a voulu  inférer  de  là  que  dès-lors 
1rs  comtes  palatins  du  Rhin  étaient,  pai  leur  dignité,  les  dé- 

Positaircs  tfe  cette  dépouille  et  les  vicaires  de  l’empire  durant 
interrègne.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  I archevêque 
garda  le  dépôt  qui  lui  était  confié  ; et  ne  le  remit  au  nouveau 
roi  de  Germanie,  Henri  II , qu’après  sou  élection.  ( Vow.  Hé- 
ribert , électeur  de  Cologne.  ) Ezou  , après  avoir  disputé  la  cou- 
ronne à Henri , se  désista  de  ses  prétentions  et  devint  un  de 
ses  partisans.  Ils  vécurent  toujours  depuis  en  bonne  intelligence. 
J/f  domaine  du  Palatinat  s’accrut  par  la  libéralité  du  monarque 
nui  lui  annexa  plusieurs  terres.  Sous  avons  parlé  ci-dessus 
d’un  diplôme  de  Henri , donné  à Mayence  , le  3o  novembre 
ioa3  , par  lequel  il  détache  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maximiu  de.  Trêves  , du  consentement  de  l’aube  Harric  , 
six  mille  six  cent  cinquante-six  manses , ou  fermes , sei  milita 
set  c entas  qninquuginta  sex  ma  mm , pour  les  donner  en  bénéfice 
à Ezou  et  au  comte  Otton  , son  fils , à condition  de  faire  le 
service  militaire  auquel  était  tenu  l’abbé  envers  l'empire  , et 
que  son  grand  âge  ne  lui  permettait  pas  de  remplir  en  per- 
sonne. {Acta  Acad . Palat.  , tom.  III,  pag.  104.)  fczon  mourut 
en  io35,  et  fut  enterré  à l’abbaye  de  Brauweiler , qu’il  avait 
fondée  en  ioa4  » et  dotée ^d’unc  vaste  forêt,  nommee  Vêla, 
près  de  Cologne , avec  les  villages  qu’elle  renfermait.  ( Ibid.  , 
lom.  1 . page.  109.)  De  Mathilde,  morte  eu  ioa5 , il  eut, 
i°.  Luuotphe , décédé  avant  son  père , laissant  deux  fils,  Henri, 
mort  peu  de  tc-ms  après  lui , et  Conrad  , ou  Conon  , qui  devint 
duc  de  Bavière  ; 2 . Otton  , qui  suit  ; 3°.  Herman  , qui  fut 
archev  êque  de  Cologne  : avec  sept  filles  ; Bichense , mariée  à 
Micislas  , roi  de  Pologne  ; les  six  autres  furent  abbesses. 

OTTON  I. 

to35.  Otton,  second  fils  d'Ezon  , gouverna  le  Palatinat  du 
Rhin  depuis  io35  jusqu’en  io45.  L’empereur  Henri  III  alors 
lui  conféra,  dans  la  diete  de  Goslar,  tenue  le  jour  de  Pâques, 
!•*  duché  de  Suabc  , et  donna  la  dignité  de  comte  palatin  à 
Henri,  fils  d'Ilçzelin  et  petit-fils  d’Hermau.  Otton  mourut  le 
7 septembre  1047  , suivant  l’annaliste  saxon.  On  ne  peut 
doifler  qu’il  n’ait  été  marié,  puisqu’Albéric  ( ad  ann.  lodj  ) 
dit  que  l’empereur  Lot  Kaire  en  descendait  : Ultanem  ducem 
SuaiiT , de  eu  jus  linea  descendit  il/e  Luthariu* , dux  Saxonum  , 
oui  fuit  imperutor.  Pour  expliquer  ceci,  M.  Kocllrc  , cité  par 
M.  Crollius  , a donné  pour  femme  à Gérard  , ou  Gebhard  , 
comte  de  Supplembourg , père  de  Lothaire , uue  fille  anonyme 
de  notre  duc  Otton , que  nous  avons  nommée  Isha.  Mais 
M.  Crollius  observe  que,  suivant  la  chronique  de  I.uncbourg , 
la  mère  de  Lothaire  s'appelait  HeJvvige,  et  était  fille  de  Fré- 
déric, comte  de  Fromhach , en  Bavière.  Il  faudrait  donc  dire, 
pour  justifier  le  passage  d’Albrric,  que  Gebhard  était  fils  de 
notre  Ottou.  Or,  suivant  l’annaliste  saxon  ( ad  ann . 1009e/ 

1 loti  Gebhard  eut  pour  mère  Idc,  fille  de  Gebhard,  coiulc 


de  Querfurt , qui  fut  par  conséquent  l'épouse  d’Olton.  C’est  le 
sentiment  de  M.  Busching  cité  par  M.  (.rollius,  qui  ajoute  que 
M.  Schcid  , éditeur  des  origines  G uel fer  bit  ante  , a déjà  développé 
é de  preuves  ce  système.  ( Poy.  Ottou  II  , duc -de 


et  appuyé 
S u ale.  ) 

HENRI,  dit  LE  FURIEUX  et  LE  MOINE. 

m 

io45.  Henki,  fils  J'Hezelin , frère  cadet  d’Ezon  , successeur 
d’Otton  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  a été  confondu  tantôt  avec 
Henri  du  Lac,  son  fils , tantôt  avec  un  autre  Henri  , petit-fils 
d’Ezon  par  Ludolphe.  L’abbaye  de  Brauweiler  l’ayant  élu 
pour  son  avoué,  il  eut,  en  celle  qualité,  de  vifs  démêles  avec 
le  célèbre  Annon  , archevêque  de  Cologne , pour  un  sujet  qu’on 
ignore , et  que  M.  Crollius  ne  paraît  pas  avoir  bien  devine.  Le 
comte  a’étant  porte  à divers  actes  de  violence,  s’attira  une  ex- 
communication qu’il  mérita  peut-être  d'ailleurs  par  sa  conduite 
tyrannique  envers  scs  sujets  et  ses  voisins.  Annon  le  rencontra 
quelque  tems  après  , et , s étant  abouché  avec  lui , il  lui  parla 
sr pathétiquement , que,  non  content  de  demander  son  abso- 
lution, il  abandonna  femme  et  enfant*  pour  aller  se  (aire  moine 
à l’abbaye  de  Gorze  ( et  non  de  Siegeberg , comme  le  marque 
M.  Raillet  ).  Après  avoir  passé  près  de  trois  ans  dans  celle  re- 
traite, il  en  sort  précipitamment  l’an  tofii  ; et  comme  s il  n’y 
edt  clé  occupé  quà  se  venger  de  l'archevêque  , il  va  1 assiège» 
dans  Cologne.  Le  peu  do  succès  de  celle  levée  de  bouclier  le 
jette  dan»  un  égarement  total  d’esprit.  U devient  furieux  , et 
dans  un  de  ses  accès,  l’an  1061  , il  fend  la  tête  d’un  coup  de 
hache  à sa  femme.  Mathilde,  dqe  aussi  Aiipleide , fille  de 
Golhelon  I , duc  de  la  basse  Lorraine  , qu’il  aimait  beaucoup  ; 
puis  il  sa  se  vanter  en  public  de  cette  action  horrible,  en  rit  et 
s’en  applaudit.  Un  l'enferma  après  ce  coup  dans  l’abbaye  d'Ep- 
ternac,  ou  il  mourut  la  même  année , laissant  un  fils  en  bas 
âge,  de  même  nom  que  lui.  Les  annalistes  l’ont  appelé  comte 
palatin  des  Lorrains. 

. HERMAN  II. 

lofii.  Herman  H,  que  nul  moderne  , avant  M.  CroTlins, 
n’avait  mis  au  nombre  des  comtes  palatins  du  Rhin,  succéda 
dans  cette  principauté  à Henri  le  furieux  dont  il  était  proche 
parent,  ou  peut-être  même  frère, attendu  le  bas  âge  de  Henri,  fils 

du  premier.  M.  Crollius  produit  plusieurs  actes  pour  établir  la 
qualité  qu’il  donne  à Herman.  Tels  sont,  t°.  un  diplôme  de 
lempcrcuY  Henri  IV,  du  16  octobre  io65,  par  lequel  il  donne 
à Auelberl , archevêque  de  Hambourg  et  de  Brême , son  favori, 
la  ville  de  Duisbourg  : Curtem  autem  nostiam  Tusburch  dictam 
in  pago  Ruiiggoive,  in  cotnitatu  llerimantu  conu  lis  palatmi  sttam 
( Llndenborg,  rerum  septentrion ■ script,  in  aurl.  diplum.  p.  1Ô0); 
a»,  un  autre  diplôme  du  même  empereur , du  ag  décembre 
107a,  où  sont  nommés  plusieurs  endroits  situés  in  romitalu 
Herimanni  comitis palatin! , lesquels  se  trouvent  entre  Duisbourg 
et  Keiserswerth  (ibid. , p.  a 1 4 ) ; 3*.  deux  autres  diplômes  du 
même  souverain  , l’un  de  1076  , rapporté  au  tome  V de 
l’hUtoire  de  la  maison  de  Bade  par  M.  Scboepflin  (p-  2a), 
l’autre  de  io85  dans  YAlsasia  diplum. , p.  a»6.  L attachement 
d’Herman  à l’empereur  Henri  IV  l’enveloppa  dans  l’excommu- 
nication dont  ce  prince  avait  été  frappé.  ( Berthotd . Constant.  , 
p.  ul>8.  ) L’annaliste  saxon  met  sa  mort  eu  108S.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  finit  ses  jours  à l’abbaye  d hplcmac.  11  ne 
parait  qu’il  ail  laissé  de  postérité  inâte. 

HENRI  DU  LAC. 

o85.  Henri  du  Lac,  fils  de  Henri  le  Furieux,  simjnt 
l’oninion  la  plus  probable  , devint  comte  palatin  < u m 
après  la  mort  d’Herman  11 , son  parent.  Il  était  d«*ja  célèbre 
par  sa  valeur  , et,  des  l’an  1080  f il  avait  coronuudc  les  troupe» 
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DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN. 

de  l'empereur , en  Saxe,  à la  bataille  de  vElster , donuée  t L'année  suivante,  nouvelle  brou illerie  entre  Sigcfroi  cl  IV 

udrot . percur.  L'avarice  du  monarque  en  fut  l'occasuin.  Il  s'et 


lem* 

contre  liodolplie,  son  compétiteur.  Que!que*-uns  prétendit» , percur.  L'avarice  du  monarque  en  fut  l'occasion.  11  sVlait 
qoe  l'empereur,  allai»  en  Italie,  l’an  îoyo,  le  nomma  son  emparé  de  la  succession  d’LIdalric,  dernier  comte  de  Weimar 
vicaire  dans  l’empire  ; mais  ce  vicarial  ne  doit  s'entendre  que  de  la  maison  d'Orlainunde , au  préjudice  de  Sicefroi , son  plus 


. . 

de  la  haute avouorie  de  1’abbaye  d'En terme,  que  ce  prince  lui 
"confia  dans  sou  absence  : car  M.  Crollius  prouve  que  le  vicariat 
de  l'empirr  ne  commença  a l'ire  exercé  de  droit  par  les  comtes 
palatins  du  Rhin  qu'au  douzième  siècle.  Henri  du  Lac  mourut, 
sans  laisser  de  lignée,  le  12  avril  iog5,  suivant  l'annaliste 
saxon  et  d'autres , et  fut  enterré  à l’abbaye  du  Lac  qu'il  avait 
fondée  en  iojj3.  AoÉlmdp.  , sa  femme,  dont  il  était  le  troi- 
sième époux , était  fille  d'Ütton  d’Orlamunde  , marquis  de 
Meissen.  Elle  avait  épousé,  en  premières  noces,  Àdelbertlll, 
comte  de  Ballenstedt,  décodé  lan  1076,  dont  elle  eut  deux 
lils,  Otton  le  Riche,  comte  de  ballenstedt,  mort  le  9 février 
iiiî,  et  Sicefroi,  qui  devint  comte  palatin  et  héritier  de  la 

^ des  biens  patrimoniam  de  Henri  du  Lac.  Mais  M.  Crol- 
: assez  bien  voir  que  l'empereur  Henri  IV  en  eut  aussi 
sa  part.  Il  parait  qu’AJelaïde  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
uri  seigneur  nommé  Hériroan  , pour  le  repos  de  l'Ame  duquel 
elle  lit  une  donation  , en  1097  , à l'église  de  Sai  ut-Georges 
de  Liiulxiurg  sur  la  l.ahnc , ce  qui  fut  confirmé,  l'an  1124, 
par  Adelbert  1,  archevêque  de  Mayence,  dont  les  lettres, 
données  .a  ce  sujet,  port»  ni  : Pro  rtmtdio  anirme  conjugis  sui 
dornni  HerimaunS , comitis  palatin i.  M.  Crollius  pense  , avec 
assez  peu  de  vraisemblance , selon  nous , que  cet  Heriman  est 
le  même  que  Henri  du  Lac  , qui  aura  été  binôme  , selon  lui. 
Nous  sommes  plus  portés  a croire  que  c'est  Herman  11 , pré- 
décesseur de  llenri  du  Lac  , Joui  celui-ci  aura  épouse  b 
veuve. 


HENRI  II  ou  III. 


loqS.  HENRI , successeur  de  Henri  du  Lac  , est  encore 
tmc  Jecouveite  de  M.  Crollius.  Ce  critique  l’a  pour  la  première 
fois  rencontré,  avec  le  titre  de  comte  palatin,  parmi  les 
témoins  d'une  charte  rapportée  par  M.  de  Hontheiiu  ( llùt. 
dipl.  Trr\>. , tom.  1,  p.  449)  j Palatin us  cornes  Ilenricus  : c’est 
ainsi  qu’il  y est  nomnvé.  L’emjiereur  Henri  IV  , dans  un 
diplôme  de  ito a (/A.  p.  479 )»  nomme  Henri  comte  pala lin 
entre  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  à une  cour  plénière  qu'il 
avait  tenue  au  commencement  de  1093  , comme  le  prouve 
M.  Crollius.  Depuis  ce  tems , on  n'aperçoit  plus  de  traces  du 
comte  palatin  Henri.  Notre  critique  prétend  qu'on  le  retrouve 
dans  Henri  de  Limbourg,  que  ('empereur , dit-il,  aura  dé- 
pouillé du  Palalinat,  pour  le  punir  des  torts  qu'il  avait  faits  à 
l'abbaye  de  Pruim. 


SICEFROI  DE  BALLENSTEDT. 


1099.  Siceimoi  de  Ballenstedt,  dit  aussi  <T0nLAXU5DE 
A raison  de  la  portion  qui  lui  était  échue  dans  le  partage  fait 
avec  Otton,  son  frère,  des  biens  maternels  , fils  d’ Adelbert 
de  Ballenstedt  et  d’AddaïJc  d’Ortamunde- Weimar  , était 
déjà  comte  palatin  le  q novembre  1099.  Ceb  se  prouve,  dit 
M.  Crollius,  par  une  enarte  de  Jean,  eyêque  de  Spire,  donnée 
ce  jour-là , dans  laquelle  est  nommé  parmi  les  témoins  Pala- 
thtus  cornes  Sige/ndus.  Il  demeura  constamment  fidèle  à l’em- 


pereur Henri  IV  dans  la  persécution  que  ce  malheureux  prince 
essuya  de  la  part  de  son  fils.  Mais  sa  fidélité , suivant  ranua- 
liste  saxon  et  celui  d’Hildesheim , fut  l’effet  de  l'argent  que 
l’empereur  lui  avait  donné.  Quoi  qu’il  en  soit , il  ne  laissa 


ras  d’étre  en  faveur  au  commencement  du  règne  suivant. 
Mais,  l’an  1109,  accusé  par  Henri  de  Limbourg.  duc  de  b 
basse  Lorraine  , d’avoir  tramé  de  noirs  projets  contre  la  vie 
de  l’empereur  Henri  V . il  fut  arrêté  par  orure  de  ce  prince, 
et  mis  sous  b garde  de  l’évêque  de  VVurtzbourg.  Il  y resta 
jusqu'au  i5  août  de  l’an  11 11 , qu’il  obtint  son  élargissement. 


proche  parent.  Pour  le  contraindre  à b rendre , celui-ci  se 
lit  un  parti  dans  lequel  il  attira  les  principaux  seigneurs  saxons. 
Mais  il  eut  le  malheur  d'être  surpris,  le  ai  février  tti3,  à 
Wahrenslcdt,  près  de  Quedlinbourg,  par  le  comte  de  Mans- 
feld,  général  de  l’empereur,  et  de  recevoir  dans  l’action  une 
blessure  dont  il  mourut  le  q mars  suivant.  Il  avait  épousé 
(iLM lient,  fille  de  FL'nri  le  Gras,  comte  de  Nortlieim, 
marquis  de  Misnie  et  ak c de  Saxe  sur  le  Wesér , de  laqullc 
il  eut  Guillaume,  que  riolsAerrons  dans  la  suite,  comte  palatin, 
et  un  autre  fils  mort  en  bas  Age.  Gertrude  se  remaria  à Otton 
de  Rincck  , qu’elle  fit  père  d’Otlon  II  de  Rineck  , et  de 
Sophjp,  mariée  à Thierri  VI , comte  de  Hollande. 


GODEFROI  DE  CALW, 


tn3.  Godefboi  , comte  de  Calvv,  château  situé  sur  b 
Nagolde,  et  non  de  Tubinge,  comme  l’ont  avancé  quelques- 
uns  d'après  Tri  thème , issu  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  1a  France  rhénane,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin  par 
l’empereur  llenri  V,  avant  le  6 avril,  ou  ce  jour-là  même  de 
l’an  lm3,  coinnip  on  l'infère  d’un  diplôme  donné  à ce  sujet 
et  rapporté  dans  l’histoire  diplomatique  de  l'église  de  Trêves 
(tom.  I,  n.  3a4  « P»  49^)-  Godefroi,  l'année  suivante,  se 
montra  fidèle  j»  reconnaissant  envers  son 'souverain  cl  son 
bienfaiteur  dans  le  soulèvement  de  la  plupart  des  seigneurs 
contre  Henri.  Il  se  joignit  aux  neveux  de  ce  prince,  qu’il 
accompagna  souvent  depuis  dans  scs  voyages  et  ses  expéditions. 
L'an  1116,  Godefroi  se  trouvant  à Wornu,  sur  b lin  de 
juin , avec  le  duc  de  Suabe , vit  arriver  devant  b villè  les 


seigneurs  ligué».  Ils  proposèrent  aux  partisans  de  l’empereur 
de  faire  la  paix.  Mais  une  sortie  inconsidérée  des  hanilanls 


rompit  les  conférences  entamées  à ce  sujet.  On  voulut  les 
reprendre  ensuite,  mais  les  parties  , ne  pouvant  s'accorder, 
convinrent  de  s’en  remettre  à la  diète  prochaine  de  Francfort , 
ou  rien  ne  fut  décidé.  ( A nmd.  Sa  10.  ad  hunr.  an.  ) L’an  1 1 18  , 
au  commencement  de  juillet,  ou,  selon  le  P.  Hartzheim , 
l’an  1119,  le  legal  du  pape  enveloppa  nommément  le  comte 
palatin  dans  l'excommunication  qu'il  prononça  contre  l’em- 
pereur et  ses  partisans.  ( U il  al  rie  , Cad.  Epist.  apud  Eccard  corpf 
*■■■*'  p.  294*)  Après  la  mort  de  Henri  V , arrivée  Tan  liai. 


Godefroi  se  vit  attaqué  par  le  fils  de  son  prédécesseur,  et  ne 
put  se  maintenir  que  dans  une  partie  du  Palatinat.  kl  mourut 
paisiblement , peu  de  teins  apres;  le  ao  janvier  1139,  comme 
le  prouve  M.  Crollius.  Il  avait  épousé  Luitcardl  , fille  de 
Berthold  11,  duc  de  Zeringen  , dont  il  ne  bissa  qu’une  fille, 
nommer  Ulha,  mariée  à Welphe  VI  , duc  de  Spolctte,  plus 
connue  sous  le  titre  de  duenesse  de  Schauenbourg  , châ- 
teau dans  le  Schvvarlzwald  , quelle  avait  hérité  de  sa 
mère. 


GUILLAUME  DE  BALLENSTEDT. 


1129.  Guillaume,  fils  de  Sicefroi  de  Ballenstedt,  comte 
palatin  du  Rhin , et  de  Gertrude  de  Northeim , était  encore 
fort  jeune  lorsque  son  père  fut  tué  à b rencontre  de  Yahrens- 
tedt.  L’empereur  ne  voulut  point  se  désister  eu  sa  faveur  de  U 
succession  pour  laquelle  son  père  avait  comluttu , et  il  eu  était 
toujours  question  dans  les  conférences  de  paix  qui  se  tinrent 
entre  ce  prince  et  les  légats  du  pape.  (Albéric,  ad  an.  nao; 
Martenne , amp/iss.  Coll.  , tom.  I , pag.  673.  ) On  ne  sait  pas 
précisément  ce  qui  fut  réglé  à cet  égard  Jaus  l'accommodement 
fait,  en  112*,  entre  le  pape  et  l’empereur.  M.  Crollius  prétend 
néaiunoius  que  Guillaume  y obtint  U portion  de  ses  biens  patri- 
moniaux situes  en  Thuringe,  et  pour  le  prouver,  il  allégué 
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quelques  donations  quil  Gt,  à diverses  églises,  de  certains 
fonds  qu’il  possédait  en  ce  pays.  Guillaume,  en  i ia5,  s'offre, 
pour  b première  lois,  en  qualité’de  comte  palatin.  Il  avait  alors 
1rs  armes  à la  raain  pour  revendiquer  ce  qui  lui  appartenait 
dans  l'archevêché  de  Trêves,  comme  heritier  de  son  père.  Dans 
son  mandat  à l’archevêque  de  Trêves, lfempereur  dit  avoir  appris 
Jf'ùhc/mum  palatinum  , Sigefndi fiiium , urmatorum  globo  septum , 
nfhuf  in  vestratem  agrum  parure  jam  irrupttonem , etc.  ; sur  quoi 
il  ordonne  de  lui  (aire  résistance.  (Browcr,  llist.  Trevir. , t.  Il, 
p.  ai.)  Henri  V étant  mort  cette  même  année,  et  Lothaire  11 
lui  ayant  succédé,  Guillaume  entra  en^ossession  libre  du  Pala- 
tinat  des  Ripuaiies,  ou  d’Aix-la-Cham|Me , ainsi  que  dans  la 
haute  avouericdc  Trêves,  qui  lui  revenait  du  chef  de  son  nère. 
Mais  Godefroi  de  CaUv  retint  le  haut  Palatinat,  appelé  le  Pal a- 
tinat  du  Rhin.  On  les  voit,  en  effet , tous  deux  qualités  comtes 
palatins , dans  un  diplôme  de  Lothaire,  du  a janvier  41  ag. 
(Srhoepflin , Alsat.  diplom. , part.  1,  pag.  207.) 

L’an  1 i3i  , Guillaume  se  déclara  pour  Gérard  de  Henneberg, 
prétendant  à l'archevêché  de  Trêves,  el  protesta  contre  l’electiou 
d'AJal  héron  , son  compétiteur.  (Brosver,  tom.  Il,  pp.  a7~3i.) 
Guillaume  finit  ses  jours  l’an  n4o,  suivant  le  chronogiaphe 
saxon,  le  i3  février,  selon  le  menologe  de  Saint-Maximin,  et 
lut  enterre  à l'abbaye  de  Springiersbach , où  l’on  voit  encore 
son  épitaphe.  Il  est  douteux  qu’il  ait  été  marié  : du  moins  on 
ne  connaît  point  sa  femme  ; et  il  est  sûr  qu’ik  ne  laissa  point 
d'enfants.  L’empereur  Conrad  111,  après  sa  mort,  donna  uu 
diplôme  pour  réunir  ses  alleux  au  fisc  de  l’empire.  Mais  Adal- 
bert , marquis  de  Brandebourg  , se  Gt  adjuger , comme  p|us 
proche  agnat  , les  comtés  d’Orlamunde  et  de  Weimar,  en 
Thuringe.  Il  y eut  aussi  des  querelles  touchant  les  possessions 
que  Guillaume  asait  sur  le  Rnin  et  la  Moselle,  entre  Otton, 
comte  de  Rinrck,  et  llcrman  de  Slahleck. 

HENRI  IV  D’AUTRICHE,  dit  JOCHSÀMER-GOTT. 

1 ijo.  Henri  , dit  Jociisamer-Gott  à cause  de  son  serment 
ordinaire  , Gis  de  Léopold  le  Pieux , margrave  d’Autriche , fut 
donné  pour  successeur  à Guillaume  de  Rallensledt , dans  le 
Palatinat  du  Rhin  , comme  on  le  voit  par  des  diplômes  de 
l’an  1140,  où  il  est  nommé  Heinricus  cornes  palatmus.  C’est 
M.  Cmllius  qui,  le  premier,  a découvert  ilenri  d’Autriche, 
revêtu  de  celte  qualité.  Tolner,  qui  produit  ces  diplômes  dans 
ses  additions  à l’histoire  palatiue,  p.  aa,  n'a  pas  laissé  de  mettre 
Herman  de  Stahleck  immédiatement  à la  suite  de  Guillaume. 
M.  Crollius  cite  un  autre  diplôme  de  l’empereur  Conrad  III , 
du  14  septembre  1 141  , par  lequel  on  voit  que  le  comte  palatin 
d’alors,  non-seulement  se  nommait  Henri,  mais  encore  qu’il 
était  frère  utérin  de  Conrad  lui-même.  Quernadmodum  igiiur , 
dit  l’empereur,  pratdecessor  noster  pias  memorim  Lof  ha/ tus  rtx 
hoc  as  ( Brauwtiliarensibus  monachis ) confirmant , nos  quoque  as 
sensu  f rat  ris  nos  tri  Heinrici...  confirma  mus.  ( Acta  Acad.  Pa/al  , 
vol.  3 : Hisf.  Acad. , il.  5i , j>ag.  164.  ) Après  la  mort  de 
Léopold,  son  frère,  margrave  d'Autriche , arrivée  le  18  octobre 
1141  ,^Hcnri  lui  succéda  , et , l’année  suivante , il  fut  créé  dur 
de  Bavière.  Alors  il  se  démit  du  Palatinat , dont  l’empereur 
graliGa  Herman , qui  suit. 

HERMAN  III  DE  STAHLECK. 

1 1 4 « • Herman  , comte  de  Stahleck , dont  l’origine  est  con- 
testée parmi  les  historiens,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin, 
en  1 1 4 1 > par  l’empereur  Conrad  111.  11  eut  avec  Arnoul , arche- 
vêque de  Mayence , de  grandes  brouilleries  qui  troublèrent 
l’empire  pendant  que  Frédéric  I était  en  Italie.  L’empereur,  à 
son  retour , le  condamna  , en  1 155  , dans  la  diète  de  Worms  , 
i subir , avec  ses  adhérents,  la  peine  du  harnexcar,  c'est-à-dire 
tic  porter  un  chien  sur  leurs  épaules,  pendant  deux  lieues, 
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comme  perturbateurs  de  la  pair  publique.  Herman  en  fut  si 
touche,  qu’il  prit,  la  même  année,  l’habit  monastique  i l'ab- 
baye d'Ëbërach,  en  Franconie,  où  il  mourut  peu  de  lems après. 
Il  avait  épousé  GERTftl'DE,  hile  de  Conrad  le  Grand , marquis 
de  Misnie,  avec  laquelle  il  fonda  le  monastère  de  Bildhausen. 
(Tolner,  Diplom.  Palat.  , n.  55 , pag.  49-)  M.  Crollius  met  la* 
mort  de  cette  comtesse  en  119t.  (U.  Arnoul,  archevêque  de 
Mayence.  ) 

CONRAD  DE  SUABE. 

xt!>6.  Conrad,  de  la  maison  de  Hohenslauffen  , fut  créé 
comte  palatin  du  Rhin,  en  11 56,  par  l'empereur  Frédéric  1, 
son  Gère  consanguin  , lequel  affecta  de  nouvelles  terres  i son 
titre,  savoir,  en  premier  lieu,  les  vastes  domaines  de  la  maison 
de  Wablingen , sur  le  haut  Rhin.  11  devint  ensuite,  avec  l’agre- 
inent  de  Frédéric  , avoué  des  églites  de  Trêves , de  Worms , de 
Strasbourg,  de  Spire,  de  Vurtzbourg,  de  Fulde,de  Weissem- 
i>ourg,  de  Sallz,  de  Lun  bourg,  de  Ravrngersbourg  et  de  Lorcb, 
L’évêque  de  Worms  l’investit,  de  plus,  du  château  d'Hei- 
delberg et  du  comté  de  Slalbuhel,  étendue  de  pays  située  dans 
le  Creichgau , et  Gcf  mouvant  de  cet  évêché.  L’acquisition  de 
ce  comté  , dit  M.  Colini , est  d’autant  plus  remarquable , que 
c’est  un  des  premiers  pas  qui  conduisit  les  comtes  palatins  du 
Rhin  à d'autres  acquisitions  contiguës  à Heidelberg,  lesquelles 
formèrent  le  nouveau  Palatinat  du  Rhin,  dont  on  parle,  et  le 
fixèrent , à la  fin  , dans  le  territoire  , où  on  le  voit  aujourd'hui 
(1785)  renferme.  Conrad  assista,  l’an  1 158,  l’empereur  dans  son 
expédition  d'Italie.  11  Gt  la  guerre,  en  1164,  avec  avantage,  à 
l’archevêque  de  Cologne,  et  n’épargna  point  l'évéque  de  Worms, 
son  bienfaiteur  insigue.  Ce  prince  mourut  le  8 novembre  1196, 
laissant  de  sa  femme,  Irmengaude  , tille  de  Berthold,  comte 
de  Henneberg , une  GUe , nommée  Agnès , mariée  , en  1 194*  k 
Henri  de  Saxe , Gis  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière, 
ui  lui  succéda.  Conrad  est  appelé,  quelquefois,  duc  de  Suabe, 
ans  les  anciens  titres,  parce  qu’il  administra  quelque  tems  ce 
duché,  comme  tuteur  de  Frédéric  de  Rolhenbourg,  Gis  de  l’em- 
pereur Conrad  111. 

HENRI  DE  SAXE,  dit  LE  LONG  et  LE  BEAU. 

119G.  Henri  de  Saxe  , fils  aîné  de  Henri  le  Lion , duc  de 
Saxe,  *t  de  Mathilde  d’Angleterre,  né  l'an  1170,  fut  investi, 
en  1196  du  Palatinat  du  Rhin,  par  l'empereur  Henri  VI,  qui, 
deux  ans  auparavant , lui  en  avait  donne  l’expectative  en  consi- 
dération de  son  mariage  avec  Agnès,  Glle  unique  de  Conrad  de 
Suabe.  Cette  alliance,  contractée  l’an  1193,  avait,  d'abord, 
offensé  le  monarque,  qui  en  avait  fait  des  reproches  i Conrad  , 
et  celui-ci  ne  s'était  excusé,  qu’en  disant  qu’elle  avait  été  fait* 
contre  son  gré.  Conrad,  par  son  adresse  à manier  les  esnrits, 
réussit  à réconcilier  son  gendre  avec  l’empereur.  Le  jeune  Henri 
acheva  de  gagner  ses  bonnes  grâces  par  le  zèle  avec  lequel  il 
s’offrit  à le  suivre  dans  la  guerre  qu’il  allait  faire  en  Italie. 
Bientôt  b grâce  accordée  au  tils , s’étendit  jusques  sur  le 
père , et  une  assemblée  des  princes , tenue,  l’an  1 194  » à Saal- 
feld , mit  le  sceau  à leur  réconciliation  avec  l’empereur.  L’an 
1197,  le  palatin  Henri  partit  avec  le  duc  de  Brabant  pour  la 
Terre-Sainte,  menant  avec  lui,  parmi  ses  soldats,  les  mineurs 
qui  exploitaient  ses  mines  de  Hartz.  Leur  adresse  fut  admirée 
surtout  au  siège  de  U forteresse  de  Chonit , qu’ils  renversèrent 
en  minant  le  rocher  sur  lequel  elle  était  bâtie.  (Arnold.  Lubec.) 
Henri,  de  retour,  l’année  suivante,  reprit  le  gouvernement  de 
ses  états,  qu'il  avait  confiés,  pendant  son  absence,  â Guillaume, 
son  frère.  Mais  au  titre  de  comte  palatin  , il  joignit  celui  de 
duc  de  Saxe,  qu’il  prit  dans  tous  ses  actes,  comme  l’aîné  de 
sa  maison  , quoiqu’il  n'ait  jamais  recouvré  ce  duché.  L’eiûperear 
Henri  VI  était  mort  alors,  et  deux  concurrents  se  disputaient 
le  trône  de  Germanie,  Philippe  de  Suabe  et  Otton  de  Bruas- 
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DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN. 


%v»rk,  frère  cadet  du  palatin  du  Rhin.  Otton  ayant  prévalu, 
Henri  de  Saxe  assista  , suivant  Roger  de  Hovedcn  , à son  cou- 
ronnement. L’une  des  premières  operations  du  roi  Otton  , fut 
de  conférer  à Henri  le  duché  de  la  France  rhénane,  vacant  par 
Ja  mort  de  Conrad  VI,  et  de  le  réunir  au  Palatinat.  Cependant 
Henri  abandonna,  depuis,  son  frère,  pour  s'attacher  â Philippe, 
Sun  rival.  Celui-ci  avant  été  assassiné  l’an  iao8,  Henri  se  récon- 
cilia avec  Otton,  dont  il  n’abandonna  plus  les  intérêts,  malgré 
les  efforts  (fkc  Frédéric,  son  nouveau  compétiteur,  fit  pour  l’en 
détacher,  et  malgré  l'ascendant  que  la  femme  de  ce  dernier  avait 

{tris  sur  celle  de  Henri.  Frédéric , ne  pouvant  l’attirer  à lui , le 
it  proscrire  par  la  diète  de  Ratisbonne  et  dépouiller  de  tous  ses 
fiefs  et  dignités,  qu’il  conféra,  sans  différer, a Louis  de  Ravière, 
le  plus  anricn  et  le  plus  zélé  partisan  de  la  maison  de  liohens- 
tauffen.  Cependant  on  trousa  moyen,  peu  de  teins  après,  de 
raccommoder  Henri  avec  Frédéric.  Le  premier  venait  de  perdre 
aon  fils  unique,  mort,  le  premier  mai  iai4»  danf  le  camp 
d’Otton,  son  oncle,  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  On  négocia, 
et  on  conclut  le  mariage  d’Agnès,  sa  fille  aînée,  qui  n'était  pas 
encore  nubile,  avec  Otton  , fils  de  ].oui$;  et  è‘  la  faveur  de  cetta 
alliance,  Henri  ayant  été  rétabli,  le  duc  Louis  et  son  fils  se 
contentèrent  de  la  survivance  qui  leur  fut  assurée,  et  en  vertu 
de  laquelle  ils  prirent  dès- lors  , l’un  et  l’autre,  le  titre  de 
comtes  palatins  du  Rhin.  C’est  ce  qu’on  voit  par  l’acte  de  la 
donation  que  Louis  fit  en  cette  qualité,  l’an  iai4,  d’un  droit 
de  pêche  à l'abbaye  de  Schouauge , du  consentement , y est-il  dit, 
d .ignés,  nulle  demoiselle , fiancée  de  noire  fils  Otton  , irritable 
héntière;  et  par  un  autre,  Je  l’an  raifi,  où  le  même  Louis  dit 
que  lui  et  sou  fils  ont  acquis  en  même  teins  la  dignil^  palatine  : 
Nos  und  cum  pracordiuli  uiugenito  nui/ro  eamdern  Paint  mm  adepti . 
De  là  il  s'ensuit  que  la  diète  de  Ratisbonne,  où  Henri  fut  mis 
au  ban  de  l'empire,  est  antérieure  à l’an  iai5,  qu’on  lui  donne 
ordinairement  nour  époque,  et  date,  au  plus  tard  , du  com- 
mencement de  Van  iai4-  ( ÎX  Marc,  tom.  VI,  pag.  87.) 

Henri,  quoique  réconcilié  avec  Frédéric,  continuant  d’être 
fidèle  à son  frère,  se  joignit  à lui,  l’an  iat5,  pour  repousser 
Waldemar  H , roi  de  Daneraarck,  qui  avait  entrepris  le  siège 
de  StaJe.  Le  danois,  ayant  échoué  devant  cette  place,  perdit 
encore  Hambourg,  cjuc  les  deux  frères  lui  enlevèrent,  et  qu’il 
s efforça  inutilement  de  reprendre  dans  l’hiver  suivant.  L'an  iai8, 
Olion , près  de  mourir  , ordonna  , par  son  testament , que  son 
frère  Henri  garderait  les  ornemenls  impériaux  durant  vingt  se* 
maines  après  yon  décès,  pour  les  remettre  ensuite  à l’empereur 
qui  serait  légitimement  et  solennellement  élu.  Nouveau  sujet  île 
brouillcrie  entre  Frédéric  et  Henri.  Le  ternie  écoulé , Frédéric 
somma  vainement  Henri  de  lui  remettre  ce  dépôt.  Il  fallut  qu’il 
employât  l'autorité  du  pape  llonorius  111 , pour  le  contraindre 
à s en  dessaisir.  Plus  effrayé  des  menaces  Ju  pontife,  que  de 
celles  de  Frédéric,  il  se  rendit,  l’an  iaig,  â U diète  de  Goslar, 
ou  il  remit  à ce  prince  les  ornements  qu’il  réclamait.  Cette 
remise,  néanmoins,  11e  fut  pas  gratuite  : Henri,  outre  une 
somme  d’argent , se  lit  donner  le  titre  de  vicaire  de  l'empire  en 
Saxe.  Frédéric,  alors,  se  disposait  à passer  en  Italie,  pour  aller 
recevoir,  ^me,  la  couronne  impériale.  Dans  la  même  diète, 
ft  non  darq^ne  autre  tenue  l'année  suivante,  au  même  lieu, 
jj  nomma  ses  vicaires  en  Germanie,  le  palatin  Henri,  pour 
1 inferieur , et  Louis  de  Bavière,  pour  la  supérieure.  Henri 
mourut  l aa  13*7,  ne  laissant  que  deux  filles  : Agnès , mariée 
a Otton  1 Illustre,  duc  de  Ravière  et  successeur  Je  son  beau- 
pere  , au  Palatinai  ; et  Hermengaide,  femme  d’Herman  V,  mar- 
«juis  de  Bade. 

OTTON  11,  dit  L’ILLUSTRE. 

, laa7*  Otton  II,  dit  l’Illustie,  fils  de  Louis  de  Bavière , 
devint  comte  palatin  du  Rhin  , en  saa 7 , par  son  mariage 
contracté,  l’an  iaa5,  avec  Ac*ts  de  Saxe,  et  duc  de  Bavière , 
en  ia3i , apres  b mort  de  son  père.  L’an  iaati , il  rejette  avec 
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indignation,  l’offre  que  le  pape  Grégoire  IX  lui  fait  de  l’em- 
pire, dont  il  voulait  dépouiller  Frédéric  II.  Otton  finit  ses 
jours  en  ia53,  et  fut  la  souche  commune  des  maisons  palatine 
et  de  Bavière.  (Voy.  les  ducs  de  Bavière.) 

LOUIS  II , dit  LE  SÉVÈRE. 

ia53.  Louis  II , dit  le  Sévère,  fut  comte  palatin  du  Rhin 
et  duc  de  Bavière,  en  ra53,  après  b mort  d'Otton , son  père. 
Il  acquit , l’an  1367  , de  Conradin  , fils  de  Conrad  IV  , roi  de 
Germanie,  les  terres  qui  composent  aujourd'hui  le  haut  Pab- 
tinat.  L’an  1173,  les  électeurs , assemblés  à Francfort,  pour  le 
choix  d’un  roi  des  Romains , ne  pouvant  convenir  du  sujet , 
compromettent  entre  les  mains  do  Louis  le  Sévère,  qui  nomme 
Rodolphe,  comte  de  Habsbourg.  Toute  l’assemblcc,  à l’excep- 
tion Ju  roi  de  Bohême , applaudit  à ce  choix , qui  eut  son 
effet  maigre  cette  opposition.  Louis  épousa  , la  même  année, 
Mathilde  , fille  de  Rodolphe.  L’an  1277,  R°d°lphe  constitue 
Louis  son  vicaire-général  et  lieutenant  de  l’empire  dans  les 
duchés  d’Autriche  et  de  Stirie , dont  il  paraît  qu’il  lui  avait 
promis  précédemment  l’investiture.  Os  lettres  de  vicariat , dit 
M.  Pfeflel , renferment  un  aveu  bien  précieux  , que  les  comtes 
palatins  comptaient  parmi  les  prérogatives  anciennement  atta- 
chées à leur  office,  celle  d’avoir,  pendant  les  vacances  du  trône 
impérial , la  gardirnneté  de  toutes  les  terres,  principautés  et 
droits  du  saint  empire.  Louis  mourut  le  premier  janvier  iag4, 
bissant  deux  fils,  Rodolphe,  qui  suit,  cl  Louis,  duc  de 
Bavière.  ( Voy,  les  ducs  ae  Bavière.) 

RODOLPHE  I,  dit  LE  BEGUE. 

iaq4-  Rodolphe  I,  fils  aîné  de  Louis  le  Sévère,  eut , pour 
son  partage,  le  Palatinai  du  Rhin,  avec  une  partie  de  là  Ba- 
vière , et  forma  Ta  ligne  Hodolghin*  et  Palatine , qui  s’est  perpé- 
tuée jusqu’à  nos  jours.  Il  soutint  le  parti  de  l'empereur  Adolphe 
de  Nassau  , dont  il  avait  épousé  la  fille , contre  Albert , duc 
d’Autriche,  il  se  réconcilia  dans  b suite  avec  Albert  ; mais, 
s’étant  déclaré,  en  i3oo,  contre  lui  avre  les  électeurs  ecclé- 
siastiques , il  fui  dépouillé  d’une  grande  partie  de  ses  étals. 
L’an  »3o8,  il  fut  le  seul  des  électeurs  dans  b diète  de  Rents, 
ou  de  Rensée,  qui  donna  son  suffrage  pour  l'empire  à Henri  VII, 
dont  l’élection  fut  néanmoins  confirmée  dans  une  diète  sui- 
vante. Ia*s  malheurs  que  Rodolphe  avaij  attirés  sur  le  Palatinai 
ne  le  rendirent  pas  plus  circonspect  à l’avenir.  Il  se  brouilla 
avec  Louis,  son  frère  ; et , soit  que  le  partage  qu’ils  avaient  fait 
de  leurs  états  patrimoniaux  , ne  le  contentât  pas,  soit  que  l'am- 
bition de  tous  les  deux,  leur  inspirât  une  haine  réciproque,  ils 
se  firent  une  guerre  cruelle.  Louis  fondit  sur  le  Palatinai  , cl  y 
porta  la  désolation  en  i3i3.  Ils  firent , celle  même  année,  un 
traité  de  réconciliation,  par  lequel  ils  convinrent  de  posséder 
leurs  états  en  commun  : mais  rien  ne  pouvait  apaiser  l’esprit 
remuant  drRodolphe.  Après  la  mort  de  l’empereur  Henri  VII, 
qu’il  avait  accompagné  en  Italie,  il  voulut  traverser  le  dessein 
que  son  frère  avait  de  parvenir  à l'empire.  Louis  avait  pour 
concurrent  Frédéric  le  Bel , duc  d'Autriche.  Rodolphe  donna 
sa  voix  â celui-ci  dans  b diète  d'élection;  mais  Louis  eut  la 
pluralité  des  suffrages.  Rodolphe  le  voyant  sur  le  trône  impé- 
rial, fut  obligé  de  se  réconcilier  avec  lui.  Une  nouvelle  dis* 
corde  devint  fatale  à Rodolphe  en  « 3s 4.  Dans  celle  ci , Louis 
fut  si  courroucé  coolre  son  frère,  qu’il  le  chassa  de  ses  eiats. 
Rodolphe  se  sauva  eu  Autriche,  où  il  mourut  le  ti  août  i3iq. 

Il  avait  éponsé,  i®.  l’an  1294  , Mathilde,  fille  de  l'empereur 
Adolphe  de  Nassau,  morte  en  i3i5  ; a*.  Mathilde,  fille 
d'Edouard  I,  roi  d’Angleterre,  morte  sans  enfants.  Il  eut,  du 
premier  lit,  Adolphe,  qui  soit;  Rodolphe,  électeur  après  son 
1ère  ; Robert,  qui  succédai  ce  dernier;  et  Mathilde,  ou  ri  ce, 
en  t33o,  à Jean,  comte  de Sp«nhcini. 
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ADOLPHE,  dit  LE  SIMPLE. 

Adolphe,  surnommé  le  Simple,  né  le  «7  septembre 
*3ofi,  fui  réconcilié,  par  sa  mère,  avec  l'empereur  Louis,  qui 
renilit  à ses  neveux  tous  leurs  biens  patrimoniaux  , à condition 
nue  I électorat  serait  alternatif  entre  le  Palatinat  et  la  Bavière. 
Il  mourut  le  17  février  13*7.  C’est  lui  qui  ceignit  de  murs  le 
s illage  d Ogersheim  , près  Manheim  , et  qui  en  lit  une  pe- 
tite ville.  Il  avait  épouse  Itoencarde,  fille  de  Louis,  comte 
d’Oètingcn , dont  il  eut  un  fils  unique  , Robert , dit  le 
leiil. 

RODOLPHE  11,  dit  L’AVEUGLE. 

t3a7.  Rodolphe  II,  surnommé  l’Aveugle,  né  l’an  i3o9  , 
succéda  à l'electorat,  au  préjudice  de  Robert,  scu  neveu,  par 
droit  de  majora /.  Ce  droit  , reçu  dans  plusieurs  principautés 
d’Allemagne,  consistait  en  ce  que  l’uncle,  comme  plus  proche 
de  la  souche  commune  , plus  mûr  et  plus  expérimenté,  était 
admis  à la  succession  de  son  frère,  préférablement  à son  neveu, 
surtout  lorsque  celui-ci , étant  mineur  , n'avait  pour  lui  que 
le  droit  de  succession  lineale.  L’an  i3aq  , le  3 août  , Rodolphe 
ht,  conjointement  avec  son  frère  , la  convention  de  Pavie,  par 
laquelle  l’empereur  Louis  de  Bavière  leur  rendit  le  Palatinat  du 
Rhin,  avec  le  haut  Palatinat  , district  assez  considérable  dans 
le  Morgan1,  appelé  aujourd'hui  le  Palatinat  de  Bavière,  situe 
infrela  Franronic , la  Bavière  et  la  Bohême, %t  conserva  pour 
lui  la  portion  qui  leur  appartenait  dans  la  Bavière,  il  La  charge 
r.ue  la  dignité  électorale*  serait  commune  aux  deux  maisons , 
mais  que  le  droit  de  voter  dans  le  collège  électoral  leur  compé- 
terait  alternativement.  L'ambition  de  la  maison  palatine  ne  lui 
i>crmit  point  d’observer  fidèlement  ce  traité.  Elle  fit  tant  , que 
la  bulle  d’or  lui  accorda  privativement  la  dignité  d’électeur; 
après  quoi  clic  s'arrogea , sur  le  même  pied  , fa  charge  d’arebi- 
:énéchal. 

Rodolphe  fonda,  l'an  i34fi,  l’universilé  d’Heidelberg,  sur 
le  modèle  de  celle  de  Paris.  C’efl  la  première  de  toute  l'Alle- 
magne ; mais  l'ouverture  solennelle  ne  s’en  fit  qu’en  »386, 
époque  de  la  création  du  premier  recteur.  Rodolphe  mourut  au 
mois  de  septembre  de  l’an  i353.  Il  fut  le  premier  nui  prit  le 
litre  de  grand-sénéchal  du  saint  empire  romain.  Rodolphe  avait 
épouse  Anne,  fille  d'Otton  , duc  de  Carinthie  , dont  il  n’eut 
cju  une  fille,  Anne,  qui  fut,  en  (349 1 l*  ac«mdc  femme  de 
1 empereur  Charles  IV. 

ROBERT  1,  dit  LE  ROUX. 

»333.  Romivr  I , ou  Rupert,  surnommé  le  Roux,  frère 
des  deux  précédents  , se  mit  en  possession  de  l’électorat , par  l« 
même  droit  que  Rodolphe,  à quoison  neveu  ne  consentit  qu’à 
condition  de  lui  suclrder  immédiatement  après  sa  mort.  Robert 
conscn a la  dignité  électorale  contre  l'alternative  demander 
^>ar  la  branche  de  Bavière.  L’empereur  Charles  IV  confirma 
celte  dignité  à la  maison  palatine  , par  sa  bulle  d’or,  de  l’an 
i35fi  ; bulle  par  laquelle  il  abolit  en  même  tems  le  majorât  c n 
établissant  ta  succession  lineale.  L'an  i36H,  traité  de  Robert 
avec  son  neveu , pour  eux  et  leurs  descendants.  On  y dénomme 
les  terres  qui  composeront  dorénavant  l’électorat , et  qu’il  sera 
défendu  d hypothéquer  ou  d’aliéner.  Ces  terres  sont  Slaleck  , 
Baccararh  , Stèce,  Stalbberg,  Caub  , Pfalzgrivenslein , le  châ- 
teau  dr  Furslenbrrg,  Diepach.  Mannbach  , Altzci , Reuenslatt, 
\Volffberg,  Mmheim , Weinheim  , Linderifils,  Heidelberg  et 
Dilsberg-  Cette  constitution  servit  de  règle  dans  1rs  traités 
postérieurs,  lorsqu'on  voulut  déterminer  les  terres  ciecto- 
tales. 

L’an  i38»,  Robert,  pour  un  sujet  qu’on  ignore,  entre  en 
guprre  avec  Adolphe  de  Nassau , archevêque  de  Mayence.  L'em- 


pereur Wencelas  en  prévint  les  suites  par  un  accommodement 
u’il  ménagea.  Robert  augmenta  considérablement  les  domaines 
esa  maison  parla  cession  uu’Evcrhard,  dernier  comte  de  Deux- 
Ponls,  lui  fit  , en  i385,  de  ce  comte,  moitié  par  contrat  de 
vente,  pour  vingt-cinq  mille  florins,  moitié  à titre  de  suze- 
raineté cm  de  propriété , ne  s’en  réservant  la  possession  que 
comme  d’un  fief  masculin , qifl , s'il  mourait  sans  héritiers  , 
tomberait  à cette  maison  ; ce  qui  arriva  peu  d'années  après. 
( Busching.  ) • 

Les  villes  de  la  confédération  de  Suahe , formée  contre  les 
princes,  ayant  fait,  l'an  i388,  des  excursions  dans  le  Palatinat , 
Robert,  après  s’être  confédéré  de  son  rflté  avec  les  princes  et 

Srélats,  ses  voisins,  marche  contre  elles,  et  les  défait  en 
eux  batailles  données,  l’une  près  de  Spire,  l’autre  près  de 
Francfort.  ( Voy.  Bernhard  I,  marquis  de  Bade ■ ) Mais  il  usa 
cruellement  île  la  victoire , en  faisant  jeter  dans  un  four  à chaux 
les  prisonniers  qu’il  avait  faits.  ( Crusius  , annal.  Sue t>. , I.  6 , 
paç.  3o8.  ) Ce  prince  n’observa  pas  soigneusement  les  traités 
qu  il  avait  faits,  en  i386  , avec  son  neveu  'Robert  , et  souffrit 
que  l’empereur  Charles  IV  disposât  à son  profit,  de  plusieurs 
portions  de  son  électorat.  Il  mourut,  le  16  février  i3qo.  Il 
avait  épousé,  i°.  Isabelle,  fille  de  Jean  , marquis  de  Namur, 
morte  le  aq  mars  t3Ra;  ag.  en  i385  , Beatrix  de  la  maison  , 
à ce  qu’on  prélenJ,  de  Berg,  morte  en  t3y5.  Il  ne  laissa  point 
d'enfants  de  ses  deux  femmes.  C’est  proprement  à Robert  I , 
suivant  M.  Kremer , qu’on  doit  rapporter  l’etablissement  de 
l’université  d'Heildelberg , renouvelée  en  i65a  , et  composée 
aujourd’hui  de  seize  professeurs  catholiques  et  de  quatre  ré- 
formes. 4 

ROBERT  II , dit  LE  PETIT. 

i3qo.  Robert  11 , dit  le  Petit  et  le  Tenace,  fils  du  pa- 
latin Adolphe  le  Simple  , parvint  enfin  à l'électorat  , après  la 
mort  de  ses  deux  oncles.  Des  lors,  il  passait  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  teins.  11  avait  soutenu  la  guerre  , en 
t388,  contre  l’empereur  Wenccslas  et  les  villes  impériales, 
liguées  pour  le  frustrer  de  la  succession  qui  devait  lui  revenir. 
Robert,  l’ayant  obtenue , fil  quelque  chose  de  plus;  il  réunit  à 
ir.i  états  toutes  les  villes  que  l’empereur  Charles  IV  en  avait 
distraites.  L’an  i3q5,  il  fit  le  pacte  de  famille,  portant  que  les 
terres  appartenantes  au  Palatinat  du  Rhin , demeureraient 
réunies  , sans  pouvoir  être  partagées  à l’avenir  , sauf  néanmoins 
1rs  apanages  des  cadets.  Mais  on  donna  atteinte  à ce  pacte  , sous 
la  régne  suivant,  et.  cfest  re  qui  a donné  lieu  à quelques  auteurs 
d’en  révoquer  en  doute  l'authenticité.  Robert  mourut  le  il  fé- 
vrier t3yo.  Il  avait  épousé  Beatrix  , fille  de  Pierre  11  d’A' 
ragon  , roi  de  Sicile,  morte  en  i3G6,  dont  il  eut  Robert f 
t ui  suit;  Anne,  mariée,  en  i363,  à Guillaume  II,  comte 
ie  Berg;  et  Elisabeth,  femme  de  Procope,  marquis  de  Mo- 
ravie. 

ROBERT  lU,  EMPEREUR. 

i3«)8.  RoBEnT  111,  dit  aussi  Rupert,  élect^^après  son 
père  , fut  élu  empereur  , le  24  août  i4<x> , à CoUflpt , par  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques , après  b déposition  JeW  enceslas. 

( Voy.  les  empereurs.  ) Parlant  pour  son  expédition  d'Italie , en 
i4oi  , il  constitua  vicaire  de  rrmpire  , Louis,  son  fils.  Il  fonda 
à Heidelberg , l’église  paroissiale  du  Saint  - Esprit  , qui  fut 
ensuite  choisie  pour  le  lieu  de  la  sépulture  des  princes  de  sa 
maison.  Robert  mourut  le  18  mai  1410.  11  fut  marié  deux  fois  : 
le  nom  de  sa  première  femme  est  inconnu.  Il  épousa  en  secondes 
noces , l’an  t3y4 , Elisabeth  , fille  de  Frédéric , burgrave  de 
Nuremberg,  morte  en  1411  , dont  il  eut,  enlr’autres  enfants, 
Louis , qui  suit  ; Jean  , qui  eut  les  terres  du  haut  Palatinat , et 
forma  b branche  de  Ncumarck,  lieu  de  sa  résidence,  et  non 
b branche  de  Neubourg  , comme  plusieurs  l’avancent  (celui-ci 
fut  père  de  Christophe,  qui  fui  élu  roi  de  Daucuiartk  cl  de 
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DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN. 


Suède,  en  1 44 1 ) î Etienne  , dur  de.  Simmereii  , et  de  Deux- 
Pools  , auteur  des  branches  de  Simmeren  , de  Neubotirg  el 
de  Deux  - Pouls  ; Otton-llenri , dont  il  sera  parlé  ci  - après  ; 
Marguerite,  alliée,  eu  i3g3,  à Charles  le  Hardi,  duc  de  lor- 
raine; Agnès,  femme  d'Adolfe  11,  duc  de  Clèves  ; et  Elisa- 
beth , tnariec , en  140Ü,  à Frédéric  IV  d'Autriche , comte  du 
Tyrol.  ( Voj.  Robert , empereur , et  Jeau  Galéas,  duc  de  Milan.') 

LOUIS  111 , oit  LE  BARBU. 

i4*o.  Louis  III , fils  aîné  de  Robert  III , succéda  , l'an  >4'0, 
4 l'électorat.  La  protection  qu’il  accorda  aux  ecclesiastiques , 
dès  sa  jeunesse,  le  fit  appeler  quelquefois  la  eonsolulion  des  prê- 
tres. Devenu  électeur,  il  entreprit  le  vovaee  de  la  Terre-Sainte, 
où  il  poita  les  armes  contre  les  Infidèles.  La  longue  barbe  qu'il 
en  rapporta , et  qu'il  garda  toujours  depuis , lui  valut  encore 
le  surnom  de  Barbu.  Il  assista  au  concile  de  Constance,  où  il 
résida,  en  i4<5»  4 la  condamnation  de  Jean  Hus,et,  en  i4»fi* 
celle  de  Jérome  de  Prague  , qu'il  fil  exécuter.  L’empereur 
Sigismond,  ayaut  mis  sous  Ta  garde  de  Louis  le  pape  .Iran  XXIII . 
après  sa  déposition,  ce  prince  l'emmena  d’abord  à Heidelberg  , 
ensuite  le  renferma  «Lins  le  château  d’KclieUhciai , aujourd’hui 
détruit , près  de  Manbeim  ; mais  , au  bout  d'environ  quatre  ans, 
J^»uis , thoycrinant  une  somme  d’argent  qui  lui  fut  compter, 
relâcha,  l’an  <419«  *°«  prisonnier,  qui  alla  de  14  trouver  le 
pape  Martin  V avec  lequel  il  fit  sa  paix.  ( Theodor.  AiV/rm.  Spon 
dan.  Schœpllin , Arta  Acad.  Paint,  tom.  Il , pag.  ai 5.)  Louis 
mourut  i Heidelberg,  le  aq  décembre  i436,  laissant  la  tutelle 
de  ses  enfants  à Otton,  fc  plus  jeune  de  ses  frères.  Il  avait 
cnouié,  i*.  en  140a  , Blanche,  tille  de  Henri  IV,  roi  fl’An- 

Slcterrc , morte  en  couche?,  le  aa  mai  i4ofi;  a“.  en  1417, 
Iathilde,  fille  d’Amëdée  de  Savoie,  morte  en  1*38 , dont  il 
eut  Louis,  qui  suit  ; Frédéric,  qui  viendra  ci -après;  Robert, 
archevêque  et  «lecteur  de  Cologne  en  i436,  mort  eu  1480; 
Mathilde,  mariée,  en  *4^4  » 4 Louis  II  , comte  de  Vur- 
temberg;  a®.  en  i45a,  4 Albert  VI,  duc  d'Autriche  ; cl  deux 
filles , religieuses. 

LOUIS  IV.  * 

i43f>.  Louis  IV,  surnommé  le  Bon,  né  l’an  t4a4»  ayant 
succédé  4 son  père,  en  i436,  sous  la  tutelle  d'Otton  , son  oncb, 
r*Çut  l'investiture  de  l’empereur  Frédéric  II! , en  144a.  Il  aida, 

I au  i444 » 4 chasser  de  l’Alsace  les  troupes  françaises  que  l’cm- 
perenr  Frédéric  III  y avait  appelées  pour  l’aider  4 faire  rentrer 
les  Suisses  sous  le  joug  de  la  maison  d’Autriche.  Louis  mouruL 
4 Worms  , pendant  la  diète , le  i3  août  i44<).  Il  avait  épousé  , 
le  3i  octobre  t445,  Margieritk,  fille  d'Âmedée  VIII , duc 
de  Savoie,  et  veuve  de  Louis  d'Anjou,  roi  dl!  Sicile,  lien  eut 
un  fils  nommé  Philippe.  Marguerite  se  remaria  4 Ulric  V,  comte 
de  Wurtemberg.  * 

FRÉDÉRIC  1,  oit  LE  VICTORIEUX. 

1 **49-  FntDÉRic  I , surnommé  le  Victorieux  , né  le  itr.  août 
i 4»5,  lut  d'abord  administrateur  de  l'électorat  pendant  lamino 
rite  de  Philippe,  son  neveu.  Il  convoqua,  l’an  i^5o,  les  états 
du  pays  , et  leur  demanda  de  jouir  de  l'electorat  sa  vie  durant , 

4 condition  qu’il  adopterait  sou*pupille  Philippe  pour  son  fils 
et  son  héritier  universel.  Sur  leur  consentement,  il  prit  le  gou- 
vernement , quoique  l’empereur  Frédéric  III  , l'électeur  de 
Mayence  , et  d autres  princes  , s'y  fussent  opposés.  Les  comtes 
«le  LutzrUtcin,  dans  le  Weslrich,  entre  l’AIsare  et  la  Lorraine, 
feudataires  en  partie  du  Palatinat,  ayant  indisposé  Frédéric,  il 
assiégea  leur  château  de  Lutzeklcin , l’an  i45a,  pendant  deux 
mois  et  sent  jours  , les  obligea  de  prendre  la  fuite  , et  .devenu 
maître  de  la  place,  il  s’empara  du  reste  du  comté,  qui  a tou- 
jours clé  possédé  depuis  par  la  maison  palatine.  L’ail  *45^ , 
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l’empereur  Frédéric  III  se  met  à b tête  d’une  Hguè  de  dix-huit 
princes  contre  l’électeur  palatin.  A la  vue  de  cet  orage,  on  crut 
que  c’en  était  fait  du  Palatinat.  L’électeur  trompa  les  espé- 
rances des  confédérés'  dont  il  détruisit  l’alliance  après  les  avoir 
battus,  l’an  1460  , dans  la  plaine  de  Phedenhcim.  L’un  de  ses 
ennemis  les  opiniâtres  fut  Louis  le  Noir,  duc  de  Deux-Ponts, 
son  cousin.  Appuyé  des  comtes  de  Linange,  il  ravagea  le  PaL- 
tinat  4 diverses  reprises.  Mais  , repousses  plusieurs  lois  arw 
perte,  et  poursuivis  même  jusque*  chez  eux  , lui  et  ses  parti* 
vans,  ils  furent  contraints  a la  lin  de  recevoir  la  loi  de  Frédéric. 
(L’oy.  Ulric  VII.)  Une  uouvelle  ligue,  excitée  par  le  pape  Pie  II, 
s’éleva  , l’an  146*  , contre  l’électeur,  4 l’occasion  de  son  atta- 
chement pour  Didier  d'Isenbonrg , archevêque  de  Mayence  ,• 
anathématisé  par  ce  pape.  Attaque,  la  même  année,  parcelle 
Hgue,  il  se  couvrit  de  gîoire  par  une  victoire  complète  qu'il 
remporta  , le  acy  juin , entre  Manheim  et  Heidelberg.  Trait 
princes,  outre  une  foule  de  noblesse,  furent  faits  prisonniers 
dans  cette  journée  mémorable , Charles . margrave  de  Bade , 
Georges,  son  frère,  évêque  de*  Metz,  et  Ulric,  comte  de 
Wurtemberg.  L*s  rives  du  Necker,  «lit  M.  Colini,  conservent 
encore  le  monument  de  cette  victoire.  Le  repas  que  donna 
Frédéric  4 celte  occasion  , dans  Heidelberg,  4 tous  ces  illustres 
prisonniers,  est  un  trait  qui  lui  fait  honneur.  Tout  y était  servi 
avec  abondance  : lit  pain  seul  y manquait.  Les  convives  en  de- 
mandèrent. L’électeur  leur  fit  repoudre  qu'il  était  juste  de  faire 
essuyer  ce  que  c'était  que  de  manquer  de  pain  A ceux  qui  venaient 
de  ravager  les  campagne*,  briller  les  granges  et  les  greniers , dé- 
truire les  rrtbutiru  et  réduire  tes  laboureurs  à la  mendicité.  Fré- 
déric, pour  dédommager  ses  sujets,  qu'ils  avaient  vexés,  ne  rrndit 
a ces  prisonniers  b liberté,  que  moyennant  de  crosses  somme* 
d’argent.  L’empereur  voulut  ensuite  lui  Ater  iVlec.torat  et  le 
rendre  4 Philippe,  devenu  majeur;  mais  Frédéric  sut  se  main- 
tenir glorieusement  jusqu‘4  w-;nort , arrivée  le  ta  décembre 
14*6.  « Ce  grand  prince  qùi  avait  passé  sa  vie  au  milieu  de» 

» armes  et  des  batailles,  fréquenta,  sur  la  fin  de  ses  jours, 

• le  couvent  des  Recolots  de  Heidelberg,  assista  assiduement  k 

• leur  chreur , ordonna  qu’on  l'enterrât  en  habit  de  l’ordre, 

» et  mourut  dans  la  retraite.  (Coliffl.)  » U avait  épousé,  l'an 
146a  , «ne  bourgeoise  de  Suabe , appelw  Claire  de  Tettin- 
gen  , dont  il  eut  deux  enfants,  auxquels  il  acheta  des  terres 
considérables,  hors  de  l’électorat.  L aîné  fut  ecclésiastique; 
et  Louis,  le  cadet , est  la  lice  des  comtes  de  Lowcnstein  et  de 
Wortheim.  Ce  fut  Frédéric  le  Victorieux,  suivant  la  remarque 
de  M.  Colini,  qui  établit  U*  premier,  en  Allemagne,  la  méthode 
de  tenir  continuellement  des  troupes  sur  pied  et  4 m solde. 
Avant  lui , on  les  formait  4 la  hâte  de  paysans , et  on  les  con- 
gédiait aussitôt  qu’on  n’en  avait  plus  besoin.  Celte  méthode 
fut  depuis  adoptée  dans  l’empire  par  l’empereur  Maximilien. 

PHILIPPE,  dit  L’INGÉNU. 

«476.  Philippe,  né  le  t4  juillet  1448?  succéda,  l’an  t-bB, 

4 son  oncle  Frédéric,  qui  lui  laissa  le  Palatinat  dans  un  état  flo- 
rissant. L’an  1499»  il  augmenta  cet  héritage  du  duché  de  Mas- 
bar  h , qui  lui  échut  par  la  mort  du  dur  Otton  II,  netil-fils, 
par  Otton  1,’son  père,  de  l'empereur  Robert.  Philippe,  la 
même  année,  maria  Rolx-rt  , son  troisième  fils . ^ Elisabeth, 
fille  unique  de  Georges  le  Riche,  duc  de  Bavière- I^andsh ut , qui 
leur  fit  une  donation  de  tous  ses  biens.  A U mort  de  Georges, 
en  i5o3,  Albert , duc  de  Bavière,  prétendit  que  cette  donation 
était  contraire  aux  pactes  do  famille,  qui  déféraient  la  succes- 
sion aux  seuls  raâldi , 4 l'exclusion  des  filles.  L’empèreur  Maxi- 
milien proposa  un  accommodement  qui  fut  rejeté.  On  eut  re- 
cours aux  armes  : Maximilien  mit  le  pèse  et  le  fils  au  ban  de 
l’empire  , en  i5o4.  Presque  tout  l’empire  se  réunît  contre  eux. 
Quatre  armce.s  envahirent  4 fois  le  Ifelatinat  et  y portèrent 
la  désolation  : ou  en  vint  aux  mains  ; les  Palatins  perdirent 
b bataille  de  Hatisbdnne  et  une  partie  de  leurs  provinces. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Philippe  fut  réconcilié  avec  l’empereur  par  la  médiation 
de  l’électeur  de  Saxe,  et  obligé  d’accooier  la  paix  en  i5o5. 
I xs  entants  de  Robert  qui  était  mort,  Van  i5o4,  de  chagrin 
ou  de  poison,  suivant  M.  Colini , n’euient  que  le  duclié  de 
Neubourg,  entre  le  Danube  et  le  Naub , provenant  de  leur 
mère.  Sulxbach  et  Hippolsteim  , avec  leurs  ressorts , étaient 
compris  dans  ce  duché.  Philippe  mourut  à (iermersheim  , le 
18  février  1S08.  Il  avait  épousé,  le  n mars  x4?4 * Mai- 
6UF.MTK,  fille  de  Louis , dit  le  Miche , duc  de  la  basse  Bavière, 
à Landshut,  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Philippe,  évêque  de 
Frisingue  et  de  Naurnbourg,  mort  en  1 34 1 î Robert , dont  on 
vient  de  parler,  père  d’Otton-Henri , depuis  électeur  ; Phi- 
lippe-Frédéric, électeur  après  Louis,  son  frère;  Elisabeth, 
femme,  i°.  de  Guillaume  111  , landgrave  de  Hesse;  a*',  de 
Philippe  de  Bade,  troisième  fils  du  margrave  Christophe;  et 
six  autres  enfants.  L'électeur  Philippe  aima  les  sciences  et 
protégea  ceux  qui  les  cultivaient. 

LOUIS  V,  dit*  LE  PACIFIQUE. 

i5o8.  Louis  V,  dit  le  Pacifique,  né  le  a juillet  1478, 
succéda,  l'an  1S08,  i Philippe,  son  père.  Il  chercha  4 rétablir, 
par  une  longue  paix,  ses  étals,  qu’une  guerre  malheureuse 
avait  désolés.  En  i5ig,  il  exerça  avec  bcaÜcoup  de  prudence 
le  vicariat  de  l'empire,  et  contnbua~beaucoup  à l'élection  de 
Charles  V.  Il  s’allia,  l’an  i5ai,  avec  l’électeur  de  Trêves  et  le 
landgrave  de  Hesse  , pour  réprimer  la  fureur  de  François  Sic- 
Linguen,  gentilhomme  du  Creichgau  , qui , à la  lêfe  d'un  parti 
cnfurdcrablc , ravageait  la  Hesse,  Ta  Lorraine  , leTrésirois  , et 
faisait  main  basse  principalement  sur  les  biens  ecclesiastiques. 
Sirkinguen  assiégeait  pour  lors  la  ville  de  Trêves.  Après  l’avoir 
obligé  de  lever  le  siège , les  confédérés  vont  l'attaquer  dans  son 
château  de  I^indstoul , entre  Kayseislautern  et  Deux-Ponts  : 
011  en  fait  le  siège , et  il  y meurt , les  armes  h la  main  , le  7 
mai  »5a3.  Ses  descendants,  dit  M.  Colini,  se  sont  distingués 
et  se  distinguent  encore  â la  cour  palatine.  « Louis  V , 
» ajoute  le  même  écrivain , s'occupa  (l'an  t5aS)  à empêcher 
• que  les  divisions  de  religion  ne  missent  le  feu  dans  l’empire, 
« et  à apaiser  ce  soulèvement  violent  et  redoutable  des  paysans 
» de  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  De  son  tems,  la 
m maison  d'Autriche,  l'empire  et  toulela  chrétienté,  durent 
» leur  salut  à la  maison  palatine.  Le  Turc  assiégeait  Vienne, 
» eo  1529.  Frédéric,  frère  de  cel  électeur,  l’attaqua  au-dehors 
» à la  tête  d’une  armée  de  l’empire , tandis  que  Frédéric  le 
» Belliqueux  , son  neveu,  commandait  dans  la  place.  Ils  dé- 
» livrent  cette  capitale  et  mettent  l'ennemi  en  fuite  ».  L'an 
1 53a,  Louis  assista  au  traité  de  pacification  conclu,  le  a3  juillet, 
à Nuremberg,  entre  l'empereur  et  les  princes  protestants.  Le  aü 
mars  i544  fut  le  terme  de  ses  jours.  Ce  fut  aussi,  pour  ainsi 
dire,  le  terme  de  la  tranquillité  publique  de  l’Allemagne.  Il 
avait  épousé,  en  i5ix,  Siryi.le,  fille  d’Albert,  duc  de  Ba- 
vière, morte  , le  18  avril  i5iq,  sans  enfants.  L’électeur  Louis 
vit  naître  en  Allemagne  et  s’introduire  presque  aussitôt  dans 
scs  états  la  doctrine  de  Luther.  Les  thèses  que  «et  hérésiarque 
soutint  à Heidelberg,  l’an  i5i8,  furent  le  germe  de  la  prétendue 
réforme  et  l’époque  du  changement  de  religion  *dans  le  Pala- 
tinat , qui , depuis  ce  tems,  a été  presque  sans  interruption  le 
théâtre  des  troubles  de  l’église.  L’université  d’Heidelberg  , dont 
les  membres  les  plus  distingués  étaient  GEcolarapade,  précep- 
teur de  Louis,  Melanchton,  Irenicus,  Capnion , Bucer,  Stur- 
mius . adopta  1rs  erreurs  de  Luther  et  contribua  beaucoup  à les 
répandre  dans  le  Palatinat.  L’électeur,  sans* abandonner  la  re- 
ligion catholique  , laissa  un  libre  cours  aux  nouveautés,  par  la 
modération  qu'il  affecta  dans  la  chaleur  des  disputes  qu’elles 
excitèrent. 

FRÉDÉRIC  11 , BIT  LE  SAGE. . 
i544-  Frédéric  H,  dit  x.E  Sage  , né  le  9 décembre  148a, 


élevé  à la  cour  de  Philippe^  archiduc  d’Autriche,  fut  chef  de 
l'ambassade  envoyée  pour  aunoucer  à Charles  d'Autriche  son 
élection  à L'empire,  en  1S19,  commanda  l'armée  de  l’empe- 
reur, cçrame  on  l’a  dit,  en  1629,  à la  levée  du  siégé  de 
Vienne  par  les  Turcs,  et  succéda,  l’an  1 544 * i Louis,  son 
frère  , dans  l'électoral,  à l’exclusion  de  ses  neveux  , fils  de  Ro- 
bert. C’clait  le  testament  de  son  père,  ratifié  par  Charles— 
Quint,  qui  autorisait  cette  exclusion.  Ce  testament,  néan- 
moins , et  la  ratification  étaient  contraires  à tout  ce  qui  avait 
été  statué  jusqu’alors,  sur  la  succession  à l'électorat,  et  surtout 
aux  bulles  d'or  de  Charles  IV  et  de  Sigisinond.  « On  ne  sera  pas 
• surpris,  dit  M.  Colini,  que  Charles-Quiog  consentit  à cet 
» arrangement , lorsqu'on  considérera  que  cet  empereur  était 
» alors  en  guerre  avec  les  Turcs,  contre  la  France,  et  qu’il 
« avait  la  ligue  protestante  de  Smalkalde  à craindre.  Frédéric  II, 
<•  qui  lui  était  dévoué,  professait  encore  la  religion  catholique, 
» et  Olton- Henri , le  légitimé  héritier  de  l'électoral,  avait  cm* 
« brasse  la  reforme  ».  Mais  bientôt  après,  il  changea  de  culte. 
L’an  j 545,  il  embrassa  la  religion  lultierienne  après  avoir  con- 
sulté Melanchton  , abolit  la  messe  dans  tout  son  électorat , et 
accéda  à la  ligue  de  Smalkalde.  Il  donna  des  secours  à Ulric,4 
duc  de  Wurtemberg,  en  x 547  * cl  souscrivit  au  formulaire  de 
['intérim , en  1 54®. 

Frédéric,  ayant  quitté  depuis  la  ligne  de  SmalkaJF,  se  xé- 
concilia  avec  Charles-Quint  et  mourut  à Alzri,  le  *6  février 
»556.  Il  av^t  épouse,  en  153a,  Dorothée,  fille  de  Chrii- 
tiern  11 , rot  de  Danemarrk,  dont  il  n’eut  point  d’enfants.  Ce 
prince  fi;  de  grands  et  inutiles  efforts,  à 1 h fièrent  es  reprises  , 
pour  (aire  rétablir  son  beau-père  détrôné,  ou  pour  lui  succéder 
lui-même, 

OTTON-HENRI , dit  LE  MAGNANIME. 

i556.  Ottoî«-Heï«iu  , surnommé  leMacmavimf,  né  le  to 
avril  i5oa  , fils  aîné  de  Robert , «ointe  palatin  , et  d’Elisabeth 
de  Bavière,  hérita  de  sa  mère  le  duché  de  Neubourg.  Il  em- 
brassa le  luthéranisme , en  i442  * et  entra  dans  la  ligue  de 
Smalkalde.  11  fut  chasse  de  son  duché  par  les  Impériaux , et  y 
fut  rétabli , en  i55a  , par  le  secours  de  Maurice  , électeur  de 
Saxe.  Il  succéda,  l’an  i556,  à Frédéric  , son  oncle,  dans  l’élec- 
torat. Ce  prince  aima  les  savants  et  posa  les  fondements  de  la 
célèbre  bibliothèque  palatine  à Heidelberg.  11  céda  le  duché  de 
Ncnbourg  à Wolfgang,  duc  de  Deux-Ponts,  et  appela  à sa  suc- 
cession le  duc  de  âimracren  , son  cousin.  Olton- Henri  mourut 
le  12  février  i£5g.  11  fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  aînée. 
Il  avait  épousé,  au  mois  d’octobre  1.S29,  Slsanne  de  Bavière, 
veuve  de  Casimir,  margrave  de  Brandebourg,  et  fille  d’Albert, 
duc  de  Bavière,  morte,  le  12  avril  15*3,  sans  enfants. 

FRÉDÉRIC  III , Di»  LE  PIEUX. 

j 55g.  Frédéric  III , nommé  , par  ses  sujets  protestants, 
le  Pieux  , né,  le  14  février  i5i5  , de  Jean  11 , duc  de  Sim- 
mcren, et  de  Bèatrix  de  Bade,  descendait  au  quatrième  degré 
d'Etienne,  fils  puîné  de  l'empereur  Robert;  il  succéda  , l'an 
»55q,  à Ot ton- Henri , dans  l 'électoral,  comme  étant  delà  ligne 
la  plus  proche  des  derniers  électeurs.  A peine  fui- il  parvenu 
b cette  dignité,  qu’il  donna  la  principauté  de  Simmeren  à 
Georges,  son  frère  ; de  sorte  (|ue  d’une  branche  , il  s’en  forma 
deux  , dont  l’une  posséda  l’électorat,  et  l’autre  Ica  terres  de 
Simmeren.  Frédéric  embrassa  le  Calvinisme,  et  fut  le  premier 
Jes  princes  protestants  qui  introduisit  cette  secte  eo  Allemagne. 
Il  la  protégea  de  tout  son  pouvoir,  et  plaida  lui  même  sa  cause 
avec  éloquence,  à I»  diète  d’Augsbourg,  en  i556,  contre  les 
Luthérjgns  qui  demandaient  qu’elle  fût  proscrite.  Solijcil®  p*r 
le  prince  de  Condé,  il  envoya  du  secours  aux  Huguenots  en 
France,  sur  la  fin  de  iSG?,  par  son  fils , Jean-Casjmu  , et, 
l’année  suivante , par  Wolfgang  t duc  de  Demi-Fonts.  (Voyc* 
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les  rois  de  France.)  Les  Français  et  les  Flamands , qui  s'expa- 
trièrent pour  la  religion  , trouvèrent  un  asile  «Uns  ses  états. 
L’an  1 5y3 , Henri,  duc  d’Anjou,  se  préparant  à partir  poui 
aller  prendre  possession  du  trihic  de  Pologne,  Frédéric  l’invita 
a passer  par  scs  états.  On  ne  s’attendait  guère  à cette  politesse 
de  la  part  d’un  prince  qui  était  si  zélé  protestant  ; mais  on  ne 
larda  pas  à t’apercevoir  qu’elle  n’avait  pour  objet  que  de  procurer 
k Frédéric  l'occasion  de  mortifier  le  plus  grand  ennemi  de  sa 
secte.  Henri  étant  arrivé  k la  porte  du  chatcau  d'Heidelberg , 
personne  ne  vint  au-devant  de  lui  pour  le  conduire.  Il  monta 
seul  l’escalier,  et  rencontra  en  chemin  un  des  fils  de  l’électeur, 
qui  lui  fit  des  excuses  frivoles  au  nom  de  son  père,  alléguant 
une  indisposition  de  ce  prince,  oui  n’était  rien  moins  que 
réelle.  Frédéric  reçut  le  roi  de  Pologne  avec  une  froideur 
affectée.  Il  y avait  dans  la  salle  un  tableau  qui  représentait  le 
massacre  de  la  Saint-fiartheiemi.  L’électeur  le  fit  remarquer  au 
roi,  appuyant  sur  le  mérité  des  principales  victimes,  ci  décla- 
mant avec  fureur  contre  les  auteurs  de  cette  tragédie.  A table, 
il  eut  soin  de  ne  faire  servir  Henri  que  par  des  Français  réfu- 
giés. Enfin,  pour  comble  d'outrage,  il  fit,  après  le  repas,  des 
exercices  qui  demandaient  de  la  force  et  de  la  santé , pour 
montrer  que  l’indisposition  qu’il  avaitjprélextéc  n'était  nu  une 
feinte  et  un  jeu.  Frédéric  mourut  le  46  octobre  1S76.  Il  fvail 
épousé;  i*.  te  1 a juin  f 537,  Marie,  fille  de  Casimir,  mar 
grave  de  Brandebourg  - Anspach  , morte  en  1067;  a-,  le  a5 
avril  «569,  Amélie  , vem%  de  Henri  de  Bréderode,  et  fille 
d'Humbert  , comte  deNevenaer,  morte  en  160a,  saus  enfants. 
Du  premier  lit,  il  eut  : ^onis,  qui  suit;  Jean  Casimir,  qui  con- 
duisit deux  fois  des  troupes  en  France  (l'an  1S67  et  l'an  1069), 
au  secours  des  Protestants  , et  administra  l'électorat  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  ; Elisabeth  , mariée  à Jean-Frédéric  II, 
duc  de  Saxe  , fils  de  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  électeur  de 
Saxe;  Susannc-Dnrothée , alliée,  en  i5Go,  à Guillaume,  duc 
deSaxe;  Anne-Elisabeth,  mariée,  i*.  en  1567  , à Philippe  II, 
landgrave  de  liesse  - RhinMd  ; a®.  à Jean-Auguste,  comte 
palatin;  Christophe,  tué  k la  bataille  de  Nimèguc,  en  i5y4; 
Alberte  , dont  on  a fait  mal  à propos  un  homme  , morte,  l'an 
i553,  dans  sa  quatorzième  année;  et  deux  autres  filles.  Fré- 
déric III  fit,  du  monastère  de  Franckendal,  une  ville  qu’il  peupla 
de  flamands  sortis  de  leur  patrie  pour  cause  de  religion. 

Vincent  Carloix  , dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  Vieille- 
ville  , rapporte  que  ce  seigneur , envoyé^  l’an  1 56a , par  la 
cour  de  France  en  ambassade  k Vienne,  vit*  en  passant  k la  cour 
d’Heidelberg  , un  gros  et  puissant  lion  qui  était  si  privé , qu’il 
suivait  partout  l’électeur,  comme  aurait  pu  faire  un  chien.  Il 
se  mêlait  parmi  les  domestiques  du  palais  , et  se  laissait  ca- 
resser par  eux.  11  montait  tous  les  jours  dans  la  chambre  de 
l’élcctrice , et  se  couchait  à ses  pieds,  en  attendant  qu'on  lui 
apportât  son  déjeûner  qui  consistait  ordinairement  dans  un 
quartier  de  chien  ; c'était  la  viande  qu'il  aimait  le  mieux.  Quand 
il  avait  mange  , il  s’en  retournait  dans  sa  loge  avec  une  docilité 
merveilleuse.  • l.e  comte  palatin  du  Rhin  avait  élevé  cet  animal 
» en  si  privée  nourriture , a cause  qu’il  porte  dans  ses  armes  un 
» lion  ».  • 

LOUIS  VI,  dit  LE  FACILE. 

*576.  Louis  VI  , surnommé  le  Facile,  né  le  4 juillet 
i53g,  succéda,  l’an  1576,  k Frédéric  III,  son  père.  Il  re- 
nonça à la  religion  réformée  pour  reprendre  la  luthérienne.  En 
conséquence , il  congédia  les  ministres  et  les  maîtres  d’écoles 
calvinistes,  et  leur  substitua  des  luthérien».  Louis  intercéda 
inutilement  auprès  de  l’empereur  pour  Gcbhard  Truchsès , ar- 
chevêque de  Cologne,  déposé.  Ce  prince  mourut  le  ta  octobre 
i583.  11  avait  épousé,  1 . le  ^ juillet  i56o,  Elisabeth,  fille 
de  Philippe,  landgrave  de  IlTssr , morte  en  «58a;  a*,  le  a 
juillet  ii>83,  Anne,  fille  d'Fdzard  , comte  d’Oost-Frise.  Il 
eut  du  premier  lit  Marie  , femme  de  Charles  IX  , soi  de 


Suède,  morte  en  i563;  Christine,  morte  en  161g;  et  Fié- 
dcric  , qui  suit. 

FREDERIC?  IV. 

«583.  Frédéric  IV,  né  le  5 mai  1574,  succéda,  l’an  *583, 
k Louis  VI,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Jean-Casimir,  son 
oncle,  qui  fit  élever  son  pupille  dans  la  religion  calviniste  qu’il 
rétablit  dans  le  Palatinat.  En  »6o6,  il  forma,  du  village  de. 
Manheim , une  vrille  de  commerce,  où  il  reçut  nombre  de  pro- 
testants qui  s'étaient  expatriés  pour  cause  de  religion.  ( Bus- 
ching.  ) trédéric  fut  nommé,  en  1610  , directeur  ou  chef  de  la 
célèbre  confédération  conctue  à Hall , en  Suabe  , par  les  Pro- 
testants et  les  Calvinistes,  sous  le  nom d'Uniun  èvangr/iipte.  A 
celle  ligue,  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre , dont  le, 
chef  était  le  duc  de  Bavière.  Frédéric  mourut  le  9 septembre  de 
la  même  année,  à Heidelberg.  Il  avait  épousé,  le  10  juillet 
«5g3,  Louise-Julienne  de  Nassau  , tille  de  Guillaume, 

{►rince  d’ürange  , morte  le  5 mars  1644  ; princesse , dit  M.  Pfef- 
el,  également  recommandable  par  ses  vertus,  par  son  esprit , 
et  par  une  connaissance  profonde  des  affaires.  Frédéric  eut  d’elle 
deux  fils  : Frédéric,  qui  suit , et  Louis-Philippe,  auteur  de  la 
deuxième  branche  de  Simmeren  ; Louise  - Julienne,  mariée,  le 
3 mai  «6ia,  k Jean  11^  duc  de  Deux-Ponts  ^Elisabeth  Charlotte, 
mariée,  le  «£  juillet  ifi«6,  à Georges-Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg  et  d'autres  enfanta. 

FRÉDÉRIC  V. 

1610.  Frédéric  V,  né  le  16  août  i5g6,  succéda,  l’an  1610, 
à Frédéric  IV,  son  père.  Comme  il  était  encore  mineur,  sa 
tutelle  occasions  de  grands  démêles  entre  Jean  II,  duc  de 
Deux-Ponts,  à qui  Frédéric  IV  l’avait  laissée  par  son  testament , 
et  le  duc  de  Neubourg  qui  revendiquait  ce  droit  en  vertu  de  la 
bulle  d’or.  Le  premier  prévalut  en  attendant  que  l’un  convint 
d’une  loi  ou  transaction , qui  autorisât  uniquement  la  tutelle 
légitime.  Le  duc  de  Deux-Ponts,  ardent  calviniste,  eut  soin 
d’élever  son  pupille  dans  les  principes  de  sa  secte,  et  il  réussit 
k en  faire  un  de  ses  plus  zèles  partisans.  Dès  que  Frédéric  fut 
en  état  de  régner,  il  déploya  des  talents  qui  relevèrent  les  espé- 
rances des  Protestants  d'Allemagne,  causèrent  detfihrme  k la 
maison  d’Autriche,  cl  excitèrent  la  jalousie  de  celle  de  Bavière. 
Pour  le  tenir  en  échec,  Philippe  deSoetteren,  évêque  de  Spire, 
fil  réparer  précipitamment,  à l'instigation  de  l’empereur,  les 
foriiücjlions  de  son  château  d'UJcuheim,  qu'il  nomma  de  son 
aom  Philipsbourg.  L’électeur,  après  lui  avoir  fait  d’inutiles 
remontrances  à ce  sujet , surprit  cette  place  en  1618,  rasa  les 
nouveaux  ouvrages  qu’on  y avait  faits,  et  la  remit  en  sou  pre- 
mier état.  En  1619,  dans  1rs  troubles  de  la  Bohême,  les  états 
lui  offrirent  la  couronne  qu'ils  avaient  Atce  k Ferdinand  d’Au- 
triche. Il  hésita  long  tems  s'il  l’accepterait;  mais  le  maréchal 
de  Bouillon  , le  prédicateur  de  sa  cour,  et  principalement  IV- 
leclrice,  sa  femme,  l*y  d'étcrniinèrcnt.  Elle  pressa  ton  mari,  et 
il  signa  , malgré  les  «âges  conseils  de  l’élrcl rice,  sa  mère,  le 
décret  d’élection  en  répandant  des  larmes.  ^ roi  d'Angleterre f 
son  beau-père,  les  électeurs  protestants,  et  le  duc  de  Bavière, 
prévoyant  les  malheurs  où  il  allait  se  précipiter,  s’efforcèrent  en 
vaiu  de  lui  faire  abandonne^  cette  résolution.  Dès  qu’il  «Mit  pris 
son  parti,  il  n’écouta  plus  que  sa  femme  et  ses  flatteurs.  Il  par- 
tit pour  la  Bohême,  où  il  fut  couronné  le  a5  octobre  de  la 
même  année  1619.  Son  élévation,  comme  ses  vrais  amis  l'avaient 
prévu , fut  la  cause  de  sa  ruine.  Le  8 novembre  1620 , son  armée 
lut  dc&ite  par  les  Impériaux  et  les  Bavarois,  et  lui  obligé  de  se 
sauver  en  Hollande  (1).  Frédéric,  en  fuyant,  dit  k un  de  ses 
confidents  : ■ Je  sais  à présent  ce  que  je  suis  ; il  est  des  vertus 


(«)  On  l’appela  le  roi  de  neige,  parce  que  ta  royauté  oc  Jura 
qu'un  an. 
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» qui  ne  s'acquièrent  que  dans  la  disgrâce  t el  les  princes  ne 
» savent  ce  qu’ils  sont  qu’apiès  l’avoir  éprouvée  ».  Lan  it>a»  , 
il  fut  mis  au  ban  Je  l'empire.  Jacques,  roi  cfAngletcre , son 
beau-père,  lui  ayant  envoyé  trois  'mille  hommes  Je  troupes, 
les  retira  presque  aussitôt , dans  la  crainte  Je  se  brouiller  avec 
la  maison  d'Autriche.  Celles  que  les  Protestants  lui  fournirent, 
furent  battues  en  differentes  occasions;  les  Espagnols  lui  enle- 
vèrent le  bas  Palatinat , et  les  Bavarois  le  haut.  Ce  fut  dans 
les  ravages  qui  accompagnèrent  cette  résolut ioo  , que  la  biblio- 
thèque palatine,  si  riche  en  manuscrits,  fut  enlevée  et  trans- 
portée à Rome  pbr  ordre  du  duc  de  Bavière,  qui  en  fit  présent 
au  pape  Grégoire  XV,  après  toutefois  qu'il  en  eut,  4 ce  qu'on 
prétend , lire  les  ouvrages  les  plus  rares  et  les  plus  précieux. 
(Busching.)  En  t6a3,  Frédéric  vit  transférer  son  électorat  4 b 
maison  de  Bavière,  et  cette  translation  cul  son  effet.  En  vain, 
ses  amis  négocièrent , en  sa  faveur,  aux  diètes  de  Mulhausrn  en 
1G27,  et  Je  Ratisbonnc  en  iC3o;  l'empereur  lut  inexorable. 
Gustave- Adolphe , roi  de  Suède,  le  vengeur  de  la  lil>crtc  de 
l’empire,  avait  repris  une  partie  du  Palatinat  lorsque  b mort 
l’enleva,  le  rG  novembre  ib3a,  4 b bataille  de  Lutzen.  Fré- 
déric, qui  était  malade  pour  lors  à Mayence,  fut  si  afflige  dr 
rot  événement , qu'il  en  mourut  lui-même  le  29  du  même  mois, 
à l’âge  de  trente-sept  ans  : son  corps  fut  tmnsporté  et  inhumé  à 
Sedan.  Il  avait  épousé,  le  14  février  i6t3,  Elisabkih,  fille  du 
Jacques  I,  roi  d’Angleterre,  morte  en  16G2,  dont  B eut  Clurles- 
l.ouis  , qui  suit  ; Robert , qui  devint  general  au  service  d'An- 
gleterre , et  mourut,  en  1682,  sans  alliance;  Maurice,  qui 
servit  sous  les  généraux  suédois  el  en  Angleterre;  Edouard,  qui 
se  fit  catholique  en  France,  et  épousa,  l'au  i645,  Anne  de  Gon- 
zague , fille  de  Charles,  duc  de  Ne  vers  ; Louisc-HolbiiJinc, 
qui , s’etant  faite  de  même  catholique  4 l'abbaye  de  Maubuis- 
son  , en  France,  l’in  1664»  mourut , en  odeur  de  sainteté,  l’an 
1709;  Henriette  - Marie,  femme  de  Sigisrnond  Ragotsli , ou 
Racoczi,  prince  de  Transylvanie  ; Sophie,  mariée,  en  t858,  4 
Ernest  - A uguale , duc  de  Brunswick,  depuis  électeur  ; et  d'au- 
tres enfants, 

CHARLES-LOUIS. 

iG3a.  QpARi.cs  Louis,  fils  de  Frédéric  V,  né  le  20  décembre 
1617  , chercha  4 recouvrer,  par  les  armes,  les  états  de  son  père  ; 
mais  ses  troupes  ayant  été  défaites  en  i638,  à Lemgow,  il  fut 
obligé  d'attendre  un  meilleur  sort  jusqu’au  traité  de  YVestpha- 
lie , en  1648.  Alors  le  bas  Palatinat  lui  fut  rendu , el  un  huitième 
électorat  créé  en  sa  faveur,  avec  l’attribution  de  la  charge  Je 
rand-tresorier  de  l'empire  ; il  fut  aussi  stipulé  qu’à  l'extinction 
e b ligne  wilhelmine  de  Bavière  le  haut  Palatinat  rentrerait  4 
U maison  pabtine  avec  la  dignité  électorale  ; et  qu'en  ce  cas , le 
huitième  électoral  serait  éteint. 

L’an  1657,  après  b mort  de  l’empereur  Ferdinand  III, 
Charles- Louis  disputa  le  droit  de  vicaira^le  l’empire  4 l'élec- 
teur de  Bavière.  Il  voulut  exercer,  en  tG63,  sur  les  habitants 
situés  le  long  du  Rhin,  le  privilège  de  YVildfangiat  ; on  appelle 
de  ce  nom , dit  M.  Colin i , un  droit  régalien  de  l'électeur  pala- 
liu,  par  lequel  tous' les  vagabonds,  bâtards  et  gens  sans  aveu, 
qui  viennent  s'établir  dans  une  certaine  étendue  du  Rhin  , tom- 
bent sous  sa  juridiction  , el  lui  deviennent  entièrement  soumis, 
si , au  bout  d'un  an  , aucun  maître Irgitimc  ne  les  réclame.  Dans 
cette  étendue,  sont. comprises  non-seulement  les  terres  pab- 
tines,  maii  celles  aussi  de  plusieurs  autres  princes.  C bar  les - 
Louis  trouva  de  grands  obstacles  de  b pari  de  ses  voisins , pour 
l’exercice  de  ce  droit.  Les  trois  électeurs  ecclesiastiques  el  le 
duc  de  Lorraine  , prirent  les  armes  pour  défendre  leurs  sujets 
d’unp  pareille  servitude.  Ce  different  fut  terminé,  l’an  tGG;,  4 
l’avantage  de  l'électeur  palatin,  sous  l’autorité  de  l'empereur, 
par  b médiation  de  b France  el  de  b Suède.  Maigre  les  obliga- 
tions uu  il  avait  4 Fouis  XI V,  el  malgré  les  promesses  qu'il  lui 
avait  faites  de  garder  b neutralité  dans  les  guerres  qu  il  avait 


avec  l’empereur,  il  entra,  l’an  1672,  clans  b ligue  que  te  der- 
nier avait  formée  contre  la  -France.  Les  paysans  du  Palatinat' 
exercèrent,  l’an  11*73,  des  cruautés  horribles  contre  les  soldats 
français  égarés  qui  étaient  tombes  entre  leurs  mains.  On  1rs 
trouva  suspendus  4 des  arbres,  ou  mutiles.  L'année  suivante, 
le  maréchal  de  Turtnne,  en  représailles  de  ce  traitement , fait 
brûler  cinq  villes  el  vingt-cinq  villages  du  Palatinat.  Uu  pré- 
tend que  I électeur,  témoin  de  cet  incendie,  envoya  défier  le 
general  français  4 un  combat  singulier.  Mais  ce  fait  ne  parait,  4 
quelques-uns,  ni  bien  avéré,  ni  même  vraisemblable.  La  paix 
Je  Nimèguc,  signée  en  1678  et  18791  mit  fin  4 la  guerre  qui 
veuait  de  détruire  le  Palatinat  : mais  elle  n’apaisa  pas  les  mou- 
vements el  le  mécontentement  que  causaient  b cession  de  l’Al- 
sace et  le  souverain  domaine  dont  le  roi  de  France  prétendait 
jouir  dans  celle  province  jusqu'à  b keich.  Charles-Louis  eut  le 
chagrin  de  se  voir  enlever,  1 an  1680,  par  le  tribunal  de  réu- 
nion, établi  4 Rrisach,  la  souveraineté  du  grand  bailliage  de 
Gemersheini  et  de  celui  d’Allenslat.  Il  mourut  le  28  août  de  1a 
même  année.  Ce  pripce  avait  épousé,  le  ao  février  t63o,  Chah- 
loi  te  , fille  de  Guillaume  V,  bndgrave  de  Hesse  - Casscl , 
morte  le  tfi  mars  1G6C,  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Elisa- 
beth-Charlotte, qui  embrassa  b religion  catholique  , et  fut 
mailec,  en  1671,  à Philippe,  duc  d’Orléans,  frère  du  roi. 
Fuuis  XIV,  morte  le  8 décembre  172a.  Charlcs-Iaiuis  eut  des 
dissensions  avec  lelecirice , cl  contracta,  le  14  avril  16S7,  un 
mariage  illégitime  avec  LOUISE,  fille  de  Christophe-Martin,  m 
baron  de  Dcgenfcld  , morte  en  1877,  dont  il  eut  treize  enfants 
qui  ont  porte  le  litre  de  Raugraves. 

CHARLES. 

1680.  Charles,  né  le  3t  mars  ibSt , succéda,  l'an  1680, 

4 Charles- Louis,  son  père.  Il  fut  le  dernier  électeur  palatin  de 
de  b branche  de  Simmeren.  Lan  1G82  , après  bien  dos 
plaintes  , il  fit  un  accommodement  provisionnel  avec  b 
France  au  sujet  du  bailliage  de  Gemrrsheim.  Il  fut  stipulé 
qu’en  attendant  b discussion  et  l'éclaircissement  des  proten- 
tions réciproques  des  parties,  le  roi  de  France  forait  4 rélcr- 
tour  une  pension  innuclle  de  deux  mille  francs,  outre  une 
somme  de  six  cent  mille  livres , qui  lui  serait  une  fois  payee. 
Charles  mourut  le  18  mai  1G8S.  Ce  fut  un  prince  faible,  qui 
se  iaissa  gouverne»  par  les  conseils  de  personnes  méprisables,' 
et  fut  plus  sensible  Jl  ses  plaisirs  qu'à  la  désolation  de  ses  étals. 

Il  avait  épousé,  le  ao  septembre  1871 , Guillklmine- Krnes- 
tine,  fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Daucmarck,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants.  * 

PHILIPPE-GUILLAUME  DE  NEUROURG. 

1680.  Philippe-Guillaume,  né  le  5 novembre  i6i5,  de 
Wolfgang- Guillaume,  duc  de  Neubourg  , et  de  Madeleine 
de  Bavière  , descendait , au  huitième  degré,  d'Etienne  ,•  fil» 
puîné  de  l'empereur  Robert.  Wolfgang  de  Deux-Ponts  , des- 
cendant , au  cinquième  degré,  d'h  lionne,  avait  wbtenu  Neu- 
bourg et  Sulzbach  , et  laissé  deux  fils , Philippe- Louis  et  Jean  : ' 
do  ce  dernier  sont  issus  les  ducs  de  Deux-Ponts.  Philippe- 
Louis,  son  aîné,  bissa  Wolfgang,  père  de  Fhilippc-Guilbumr, 
el  Auguste,  auteur  de  la  Branche  de  Sulzbach.  Philippe— 
Guillaume,  avant  que  de  parvenir  4 l doctorat , fil  uu  traité, 
l’an  ibfiG,  avec  l'électeur  de  Biandebourg  pour  1a  succession 
de  Julfcrs  et  de  Clèvcs;  il  eut  pour  sa  part  Juliers,  Berg  et 
Kavenslein  ; Clèves,  b Marck  et  Ravensborg,  échurent  à Ve-  ^ 
lecteur  de  Brandebourg.  Philippe  Guillaume  lut  proposé  deux  * 
fois  pour  b couronne  de  Pologne  apres  l'abdication  de  Jcan- 
Gasiinir  et  b mort  du  roi  Michel. 

L’an  i685,  Pliilippe-Guilbime  succéda 4 l'électeur  Charles, 
tant  en  vertu  de  b bulle  d'or,  que  des  pactes  Je  famille  , 
ratifia,  en  1848»  loua  lea  coptes  palatin»  et  confirmes 
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depuis  par  l'article  4 ‘le  la  paix  de  Westphalie.  11  rcçUl  «le  ( aux  pla  in  les  que  les  Protestants  rie  cessaient  de  renouveler, 
Pèmpereur  l'investi ture^dc  ses  nouveaux  états,  malgré  les.il  rétablit,  dans  ses  riais,  |»ar  une  déclaration  donner  .» 
oppositions  de  Léopold- Louis,  doc  de  Veldenz , et  d’Ejisa-  DusselJorpT,  où  il  faisait  sa  résidence,  la  liberté  des  trois  reli- 
betti-Charlottf  , duc  liesse  d'Orléans.  Le  duc  de  Veldenz,  < gions  autorisées  dan»  l’empire.  Il  exerça , l’an  171 1,  le  vicariat  de 
comme  plus  proche  parent  mâle  du  dernier  électeur  en  ligne 1 L'empire  après  la  mort  de  l'empereur  Joseph , et  contribua  plus 
collaterale,  prétendait  lui  succéder  par  droit  de  majorai,  et  nue  tout  autre  à l’élection  dcCharlfes  VI.  Jean-Guillaume  mourut 
la  duchesse,  soeur  de  l’électeur  Charles,  réclamait  les  prin-  à Dusseldorp,  le  8 juin  171b.  Il  avait  épousé,  i°.  le  ao  ncto- 
cipautes  de  Simincren  et  de  Lauteren  avec  uoe  partie  du  bre  1678,  M arie-AnnK-Josepiie,  fille  de  l’ empereur  Fefdi— 
comté  de  Sponlieim  , comme  fiels  féminins,  outre  les  bjenslnand  111,  morte  en  1G89,  mère  de  deux  fils  décédés  avant  • 
-*'-*-*: — -*  — **:i: — J*  ■*  *■■—•«»»  *•-  «««  r*i«.  t elle  ; 2*.  le  26  avril  1691  , Marie-Anne-Louise  de  Médius, 

fille  de  Çgsme  III , grand-duc  de  Toscaue  , dont  il  n’eut  point 
d'enfants.  ( Voy.  Louis  XIV.) 

CHARLES-PHILIPPE. 

1716.  Charles  - Puiuppb,  né  le  4 novembre  »66i , fut 
d'abord  general  Je  l’empereur,  servit  en  Hongrie  contre  les 
Turcs , et  eut  le  gouvernement  du  Tyrol,  jusqu'à  (•mort  de 
son  frcre,à  qui  il  succéda,  l’an  171b,  dans  lclcrloral.  Sur 
des  contestations  survenues  avec  les  Luthériens  à Heidelberg, 

Sour  une  église,  il  transféra  sa  résidence  k Manlieim , dont  il 
evint  le  second  fondateur.  Il  embellit  cette  ville  d’un  beau 
palaig  et  de  bonnes  fortifications.  IA’au  1734.  traité  d'union 

3ui  réconcilia  parfaitement  les  maisons  palatine  et  de  Bavière, 
ivistres  depuis  quatre  siècles.  Dans  la  guerre  de  1733,  Charles- 
Philippe  embrassa  le  parti  de  la  atrutralité  avec  les  électeurs 
de  Cologne  et  de  Bavière.  L’an  1740,  la  maison  palatine  sc 
déclara  pour  celle  de  Baviiup,  dans  la  guerre  qui  s’éleva,  après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  Y I , touchant  1a  succession  de 
la  maison  d'Autriche.  Char Irs-Philippe  mourut  lo3i  décembre 
174a,  et  fut  le  dernier  électeur  de  la  branrhe  de  Neuhouj-g.  Il 
avait  épousé  , 1 •.  le  a*  juillet  i(>88  , Uhise-Ciiar  lotte  , 
fille  de  Logis laJ,  prince  de  Radziwil,  veuve  de  Louis,  margrave 
de  Brandebourg,  morte  le  a5  mars  1 6nô  ; a*,  le  tS  dé- 
cembre 1701 , Ta  obèse- Catherine , fille  de  Joseph -Charles, 
prince  de  l.uhominki,  décédée  le  17  janvier  171a  , dont  il 
eut  deux  filles  morte.*  eu  ba*  âge.  Du  premier  lit  vinrent  un 
ptince  et  deux  princesses , morts  en  bas  âge  ; Elisabeth -Au- 
guste, née  le  17  mars  ibq3,  mariée,  le  a mai  1717,  à Joseph- 
Charles- Emmanuel , prince  héréditaire  de  SulzMfch , mort 
eu  (739,  un  an  après  sa  femme , laissant  d’elle,  Marie-Eli- 
sabeth , née  le  17  janvier  1711 , à présent  ( 178^)  élcctrice  pa- 
latine ; Marie- Anne , née  le  aa  juin  172a,  mariée,  le  17  jan- 
vier 1743,  à Clément  - François  de  Paulc  , duc  de  Bavière; 
Marie-Françoise,  née  le  i5  juin  1734,  mariée,  le  6 février 
1748*  à Frédéric-Michel,  prince  palatin  de  Dcux-Pouts. 

CHARLES-THÉODORE  DE  SU LZ BACH. 

1743*  Charles-Théodore  , prince  palatin  de  Sulzbach  , 
né  le  il  décembre  1724»  8e  Jean-Chrétien- Joseph , prince 
de  Snlzbach,  et  de  Marie  Anne  de  la  Tour-d’ Auvergne,  mar- 
quise de  Berg-op -Zoom , descend,  au  quatrième  degré,  d’Au- 
guste, auteur  de  la  ligue  de  Sulzbach,  fils  puîné  de  Philippe- 
Louis,  duc  deNeubourg.  L’an  1733,  il  a succède,  le  ao  juillet, 
a son  père  dans  la  principauté  de  Sulzbach.  Le  af»  octobre 
174a,  il  a été  investi  des  duchés  de  Julien  et  de  Berg,  en 
vertu  des  traités  faits  avec  les  rois  de  Pologne  cl  de  Prusse.  Il 
est  parvenu,  le  4 janvier  1743,  à l’électorat , par  succession 
de  branchr  aînée,  et  droit  d’agnation.  Charles  - Théodore , 
obligé  d’entrer  dans  la  guerre  pour  la  succession  de  la  maison 
d’Autriche  , embrassa  le  parti  de  la  maison  ddBavière  , a la- 
quelle il  fournit  un  corps  de  troupes.  Après  la  mort  de  l 'em- 
pereur Charles  VII,  il  fit,  l’an  1745,  Ivec  le  nouvel  élec*. 
leur  de  Bavière,  un  traité  par  lequel  ils  convinrent  d’établir, 
l’alternative  du  vicariat  de  l’empire  dans  leurs  maisons.  En 


allodiaux  et*  le  mobilier  de  la  succession  de  son  frère.  Cette 
dernière  prétention  ocras i o ua , Pau  1688,  une  guerre  qui 
ruina  le  Palatiuat.  Philippe  - Guillaume  mourut  à Vienne 
le  2 septembre  1690.  On  ne  peut  se  rappeler  sans  horreur 
la  barbarie  que  les  Français  exercèrent  dans  ce  licau  et  malheu- 
reux pays.  A près  avoir  signifié  ordre  aux  habitants  de  s’expatrier, 
ou  brilla  les  moissons,  on  arracha  les  vignes,  on  pilla  , on 
massacra  à sou  gré;  on  mina  des  villes  pour  les  faire  sauter 
d'un  seul  coup  : on  mit  le  feu  aux  autres  ; ou  abattit  les  mai- 
sons de  carapaeur  : enfin  tout  fut  détruit  dam  le  Palatinat , et 
cette  contrer  fertile , rouverte  de  villes  et  de  villages,  devint 
tin  désert.  Philippe  Guillaume,  en  montant  sur  le  Irène,  y 
fit  reparaître  la  religion  catholique  qui  en  avait  été  bannir 
depuis  l’établissement  de  la  prétendue  reforme.  Il  avait  épouse  , 
i°.  dans  le  mois  de  .mars  184*  , Annë-Catherine-Cons 
TASCE , fille  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne,  morte,  au 
• mois  d’octobre  i65t  , «ans  enfants  ; a",  le  34  août  i85a, 
Klisauf.  1 h-Amélie  , fille  dr  Georges  II  , landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt , morte  au  mois  d'août  1709.  Celle-ci  fut  mère  de 
quatorze  enfants,  dont  les  principaux  sonr Eléonore  Madeleine 
Thérèse,  troisième  femme  de  l'empereur  LropoM  , morte  le 
10  janvier  1720;  Jean-Guillaume,  qui  suit  ; Charles-Philippe  . 
électeur  palatin  après  son  frère  ; François- lx>uis,  évéque  de 
Breslaw  , grand  maître  de  l 'ordre  Teuton mjiuc  , évéque  de 
Wonns , archevêque  et  électeur  de  Trêves,  puis,  en  1729, 
an  hrvéqur  et  électeur  de  Mayence , mort  le  18  avril  17.32; 
Marie-Sophip-Elisabeth  , mariée,  en  1G87,  à Pierre,  roi  de 
Portugal;  Marie-Anne,  alliée,  en  1G90,  A Charles  11,  roi 
«l'Espagne;  Dorol hcc-Sophie , mariée,  t°.  en  1890,  à Odoard 
. Farnèse,  prince  de  Parme  ; au.  çn  i8o5,  à François  Farncsc 
duc  de  Parme.  ( Voy.  Louis  XIV,  roi  de  France.  ) 

JEAN-GUILLAUME. 

• 

1G90.  JcAN-GrtLi.AU.ME.  né  le  19  avril  1GS8,  surcéda 
l'an  1690,  à Philippe-Guillaume,  son  père.  L’an  1893,  il 
vit  ses  états,  et  surtout  Heidelberg,  sa  capitale,  détournait 
ravages  par  les  Français.  Il  obtint,  l'an  1694  * après  la  mort 
de  l.copold-l.ouis,  la.  plus  grande  partie  de  la  succession  de 
Veldenz  Ijuliec,  et  fut  obligé  de  payer  une  grosse  somme 
d'argent  à la  duchesse  d'Orléans  pour  ses  prétentions.  La 
paix  de  Riswick  le  rendit  enfin,  l’an  1897»  possesseur  tran- 
quille de  scs  étals.  L'un  des  objets  que  l'on  discuta  dans 
le  congres  teuu  pour  celle  paix  , fut  l'article  des  réunions 
faites  par  arrêts  des  chambres  de  Metz , de  Besançon  et  de 
Brisarti.  Il  fut  dit,  par  l'article  VIII  du  traité,  que  le  grand 
bailliage  de  Gemersheim  serait  rendu  à l’electeur  y^latiu  avec 
tous  ses  droits  et  dépendances.  Un  autre  article  du  traité 
portait  que,  dans  tous  1rs  lieux  restitués  à l’empire,  la  religion 
catholique  demeurerait  dans  le  même  état  où  elle  était  alors. 
L'électeur  palatin . ainsi  que  quelques  autres  princes,  en  pri- 
rent occasion  de  vouloir-  ôter  aux  Protestants  le  libre  exercice 
de  leur  religion  dans  tous  les  endroits  où  les  Catholiques 
avaient  des  églisés  : interprétation  forcée  qui  excita  de  grandes 
plaintes  et  pensa  faire  perdre  le  fruit  de  ta  paix.  Jcati-Guü- 
Uuoie  ne  jouit  pas  long  terns  dc^la  trauquillité  que  celte  paix 
avait  rétablie  daus  le  Palalinat.  La  mort  de  Charles  li . roi 


ti'Espaznc  , ayant  renouvelé  la  guerre  en  1700,  il  prit  le  vertu  de  cet  accord , ratifié  parlons  les  princes  de  l’empire, 
paru  de  la  maison  d'Autriche.  L'an  1705  , pour  satisfaire  [ la  maison  de  Bavière  exerça  les  fonctions  du  vicarial  jusqut 
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l'élection  de  l'empereur  François  de  Lorraine  , contre  laquelle 
cette  maison  fit  «nnutiles  protestations.  La  paix  d’Aix-la-Cha- 
prlle  rétablit,  en  1748,  la  tranquillité  dans  le  Palatinat.  L’an 
r- ya,  le  procès  que  le  comte  palatin  avait  avec  ta  ville  d'Aix- 
la-Chapelle,  comme  duc  de  Berg  et  de  Julien  , pour  l’exercice 
de  la  haute  juridiction  en  celte  ville  , fut  terminé,  au  mois 
d’octobre  , par  un  ronrlusum  du  conseil  aulique.  Charles-Théo- 
dore fait  fleurir  ses  états,  et  protège  Tes  arts  et  les  sciences.  11 
a fonde  à Manbcim  , en  1757,  une  académie  de  dessin  et  de 
sculpture,  et  en  1768,  une  académie  des  sciences  avec  un 
cabinet  d’antiquités.  Le  palais  de  Manheim  lui  doit  fen  achè- 
vement ,el  la  ville  ses  plus  belles  décorations.  En  175 1 , il  a 
renouvelé  la  fameuse  cuve  d’Heidelberg,  et  l’a  rendue  plus 
forte  de  trente  foudres  que  l’ancienne,  détruite  en  1689,  par 
les  Français.  Maximilien-Joseph,  électeur  de  Bavière,  étant 
mort  le  3o  décembre  1 777  , sans  postérité,  cet  événement, 
suivant  la  disposition  de  la  paix  de  Westphalie , a fait  passer 
sur  la  têdl  de  Charles-Théodore,  la  dignité  électorale  vacante, 
l’oflice  d’arehisénéchal  et  le  haut  Palatinat  , ainsi  que  tous 
les  autres  étals,  soit  propres.,  stfit  féodaux,  du  feu  prince, 
tant  en  vertu  du  droit  féodal  commun  et  de  la  bulle  d’or, 
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comme  au  plus  proche  agnat , qu'en  ^ertn  des  traités  de  stic- 
tcssion  mutuelle  et  de  confraternité,  conclus  au  premier  par- 
tage, de  Pavie  , et  renouvelés  plusieurs  fois  depuis.  Charles- 
Théodore  avait  déjà  même  acquis,  du  vivant  de  Maximilien- 
Joseph  , en  conséquence  du  possessoire  constitutif,  que  celui- 
ci  lui  en  avait  ccjjé  par  un  traité  particulier  , conclu  en  1774  y 
ta  possession  simultanée  et  çivile  de  tous  les  états  et  seigneuries 
compris  dans  le  pacte  de  surcession  mutuelle.  D’après  ces 
irrugrmrnls,  Charles-Théodore,  le  jour  même  delà  mort 
de  1 Maximilien  - Joseph  (3o  décembre  1777)1  fut  proclamé 
dup  de  Bavière  dans  Munich,  à cinq  heures  du  soir,  et  dans  le 
reste  de  la  Bavière  le  jour  suivant.  Mais  l’empereur  Joseph  H 
l’a  oblige  de  lui  céder  la  basse  Bavière , sur  laquelle  il  avait 
des  prétentions,  par  traité  du  3 janvier  17)8.  dharles-Théo- 
dore  a épousé,  le  17  janvier  1742»  Marie  - Eli  sa  wrrH- 
Aloïse  , sa  cousine  germaine,  née  le  17  janvier  1731,  de 
Joseph  Charles-Emmanuel , prince  héréditaire  de  Sulzhach  , 
et  d^Elisabeth -Auguste , comtesse  palatine  du  Rhin,  dont  il 
est  né  un  fils  le  28  juin  1761 , mort  le  même  jour.  , 

pour  la  suite  , Us  ducs  de  Bavière.  ) 


* CHRONOLOGIE 
GÉNÉALOGIQUE  ET  HISTORIQUE 
DES  DIVERSES  BRANCHES 
SORTIES  DE  LA  MAISON  PALATINE  DU  RHIN. 


Etienne»  troisième  fils  de  Robert  III,  électeur  palatin  du 
Rhin  , et  depuis  empereur^  né  l’an  i385  , hérita  de  son  père  , 
l’an  1410,  les  duchés  de  Simraeren  et  de  Deux-Ponts.  Cet  hé- 
ritage , joint  à ce  qu’il  possédait  déjà  par  le  riche  mariage  qu’il 
avait  contracté,  le  10  juin  1 4%  , avec  Anne,  fille  et  héri- 
tière de  Frédéric,  dernier  comte  de  Veldenz  et  de  Sponheim  , 
pour  moitié,  le  rendit  un  prince  fort  puissant.  Il  mourut  l’an 
i45<),  laissant  de  sa  femme,  décédée,  selon  M.  Schannat, 
en  i43u,  Frédéric,  chef  de  la  branche  de  Simmeren  ; Robert, 
élu  , l’an  i44o,  évêque  de  Strasbourg,  cl  décède  le  17  octobre 
1478;  Etienne,  mort  doyen  de  Cologne,  en  1481;  Louis , 
duc  de  Deux- Ponts;  Jean , évêque  de  Munster,  puis  arche- 
vêque de  Magdebourg,  mort  en  1475 , Marguerite,  mariée,  en 
i443,  au  jeun^Emitli , comte  de  Linange  ; Anne,  femme  de 
Frédéric  11 , comte  de  Sarwerden.  De  tous  ces  enfants  d’Etienne, 
les  seuls  Frédéric.  et«Loois  emportèrent  les  biens  de  la  famille, 
suivant  le  partage  qu’Etienne  en  fit  l’an  1 444* 

DUCS  DE  SIMMEREN. 

* Simmeren»  ou  Sexnmcren » ville  forte  du  Palatinat  du  Rhin, 


dans  le  Hundsruck  , lire  son  nom  de  la. rivière  qui  la  traverse, 
et  le  donne  à une  principauté  qui  comprend  les  bailliages 
de  Simmeren , de  Kirchberg  et  de  Stromberg. 

FRÉDÉRIC  I,  dit  LE  HUNDSRUCKER. 

i*45y.  Frédéric  1,  dit  LE  Hundshuck.br,  fils  aîné  du  dut 
Etienne , lui  succéda  aux  duchés  de  Simmeren  et  à la  moitié 
de  celui  de  Sponheim.  Il  mourut  le  a8  novembre  1489,  lais- 
sant de  Marguerite,  son  épouse,  fille  d’Arnoul  d’Eg- 
mond , duc  de  Gueldre  ( décédée  l’an  1480),  Jean,  qui  suit; 
Robert , évêque  de  Ratisbonne  ; et  d’autres  enfants. 

JEAN  I. 

1480.  Jean  1,  fils  aîné  de  Frédéric  et  son  successeur  , goi^ 
vema  le  duché  de  Simmeren  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d’équité.  Sa  mort,  arrivée  le  27  janvier  de  l’an  1609,  à l’ige 
de  cinquante  ans,  causa  un  grand  deuil  parmi  ses  sujets.  De 
Jeanne  de  Nassau-Saarbruck,  son  épouse,  morte  le  7 mai 
tSai  , il  laissa  Jean,  qui  suit;  et  Frédéric , grand-prévôt  de 
l’église  de  Strasbourg. 
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* DES  DUCS  DE  SIMMEREN 

JEAN  IL 

i5o9-  Jean  II , succéda  à Jean  I,  son  père,  dont  il  imita 
les  vertus  et  qu’il  surpassa  par  ses  talents.  L’an  »55i , les 
princes  d'Allemagne  le  mirent  à la  tète  de  la  fameuse  am- 
bassade qu'ils  envoyèrent , dans  le  mois  de  septembre  , au 
roi  de  France , "Henri  II,  pour  se  plaindre  de  la  tyrannie  de 
Charles-Quint , et  prier  le  roi  de  protéger  l’empire  contre  ses 
violences.  Le  duc  de  Simmeren  harangua  le  roi  en  latin,  et  le 
comte  de  Nassau , son  collègue  , exposa  en  français  l’objet  de 
leur  mission.  Les  proposition*  des  ambassadeurs  furent  accep- 
tées après  une  longue  délibération,  et  le  traité  avec  les  prîhcps 
d’Allemagne,  signé  le  5 octobre.  (Mémoires  de  Vieilleville.  ) 
Le  duc  si*  réconcilia,  dans  la  suite,  avec  Charles-t^uint,  qui, 
i’estimant  singulièrement , le  mil  à la  tète  de  la  chambre  im- 
périale. 11  mourut  le  18  mai  de  l'an  i557,  après  avoir  épousé, 
i\  Beatrix,  fille  de  Christophe,  marquis  de  Bade,  morte 
le  4 avril  1 535 ; aQ.  Marie,  née  comtesse  d'Oëltingcn.  Du 
premier  lit , sortirent  quatre  fils,  Frédéric,  Georges  et  Richard, 
qui  suivent , et  Guillaume  , mort  en  bas  âge  ; avec  neuf  üllcs, 
dont  cinq  religieuses.  Le  second  lit  fut  stérile. 

FRÉDÉRIC  IL 

1 557.  Frédéric.  1!,  né  l’an  i5i5,  posséda  le  duché  de  Sim- 
rneren'aprês  la  mort  île  Jean  II.  son  père.  Ayant  succédé, 
l'an  i55y,  à Ol Ion-Henri , dans  le  Palatiqpt  du  nhin,  il  remit 
le  duché  de  Simmeren  à son  hère,  qui  suit Frédéric  111, 
électeur  palatin  du  Rhin.  ) 

GEORGES. 

i55t}.  Georges,  second  fils  de  Jean  II,  né  l’an  *5i8, 
chanoine  de  Mayence  en  iSa6,  quitta  l’état  ecclésiastique  en 
«559,  lorsque  Frédéric,  son  frère,  lui  eut  résigné  le  duché  de 
Simmeren.  Il  porta  les  armes  sous  Philippe  11 , roi  d'Espagne, 
et  mourut , le  i3  mai  i56g , sans  laisser  de  postérité  d'Elisa- 
beth, son  épouse  , fille  de  Guillaume  le  Vieux- , landgrave  Je 
Hesse  Casse),  et  veuve  de  Louis  11  * duc  de  Deux-Pbnts.  J 

RICHARD. 

tSGfl.  Richard,  né  le  a5  juillet  i5ai,  était  chanoine  de 
Mayence,  et  allait  être  élu  graifd-prcvâl  de  cette  église,  en 
»55G , lorsqu'il  lui  prit  envie  tout-à-coup  de  changer  de  re- 
ligion et  «le  se  faire  luthérien.  Georges,  son  frère,  étant  mort 
l'an  1069,  il  lui  succéda  au  duché  de  Simmeren.  Il  finit, 
ainsi  que  lui,  ses  jours,  sans  laisser  de  lignée,  le  10  janvier 
i5i)8,  dans  la  $oixwitr-dix-septième  année  de  son  âge.  il  avait 
épousé,  1®.  JfLIF.,  fille  de  J ran -Georges , comte  de  Wied, 
morte  en  couches  le  3 avril  de  l’an  îSyô  ; au.  A »ei  ie  , Gllc 
de  Christophe,  duc  de  Wurtemberg,  morte  le  4 juin  1Ô89; 
3**.  Marguerite,  fille  de  Jean-Georges  . comte  jfclatin  Ile 
la  ligne  de  Lutzelstein.  Après  sa  mort,  le  duché  de  Sim- 
meren  fut  reuni  au  Palatinat.  Le  comte  Richard  est  inhume 
avec  ses  deux  premières  femmes,  auprès  â<*  ses  ancêtres,  «Uns 
l'eglise  paroissiale  de  Simmeren  , sous  un  maulblée  de  marbre, 
dont  l'inscription  fait  l'éloge  de  sa  valeur,  et  lui  attribue 
diverses  campagnes,  en  France  pour  l’empereur,  et  en  Hongrie 
contre  Soliman  IL 

NOUVELLE  LIGNE  DE  SIMMEREN. 

LOUIS- PHILIPPE.  * 

1610.  Louis-Philippe  , dernier  fils  de  Frédéric  IV,  élec- 
teur palatin  , ne  le  ab  novembre  1C02,  eut  pour  sa  part , dans 
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la  succession  de  $un  père, Je  duché  Je  Simmeren  II  accom- 
pagna l’électeur  Frédéric  V,  son  frère,  l’an  1619,  en  Bohême, 
et  demeura  inviolablement  attaché  à son  sort , quelque  malheu- 
reux qu’il  fût.  Les  Espagnols , cependant , lui  enlevèrent  son 
duché,  qu’il  recouvra,  1 an  i63a,  à la  faveur  des  armes  vic- 
torieuses des  Suédois.  Mais  ceux-ci  ayant  perdu  la  bataille  de 
Nortlingûe  , en  1 634  « Louis-Philippe  se  vit  obligé  de  tout 
aliandouner  et  de  se  retirer  en  Fiance.  C'est-là  que  «e  prince 
chercha  du  remède  à sa  mauvaise  fortune , sans  pouvoir  en 
trouver.  Ce  ne  fut  que  par  la  paix  de  Westphalie  qu’il  se  vit 
rétabli  dans  son  duché  ; encore  eut-il  bien  de  la  peine  à s’y 
maintenir  contre  l’éleltrur  palatin , Charles-Louis,  qui  forma 
de  grands  obstacles  i*son  rétablissement.  Mais,  enfin,  ce  dif- 
ferent fut  terminé  à l’amiable,  en  i653.  Louis-Phil:ppe  ayant 
fait  un  voyage  en  Silrsie,  y mourut  en  i655.  Us  Maril  Eléo- 
nore , fille  deaJoachim-Frédéric , électeur  de  Brandebourg, 
qu’il  avait  épousée  en  t63o,  il  laissa  un  fils,  qui  suie 

LOUIS  -HEN  Rï- MAURICE. 

if>55.  Louis- Henri-Maurice,  succéda  en  bas  âge  au  duc 
Louis- Philippe)  son  père,  sous  la  tutelle  de  Charles- Lou is  , 
électeur  palatin.  Il  épousa  • l’an  1666,  M a RIE- ElÉonore  , 
fille  de  Henri-Frédéric , prince  d'Orange.  Mais,  n’ayant  point 
eu  d’enfants  de  ce  mariage,  son  duché  fut  réuni  au  Palatinat 
électoral,  incontinent  après  sa  mort,  arrivée  le  4 janvier  de 
l’an  iGy4*  (J  oyez  Lothaire-Frédéric  , électeur  de  Mayence.) 

DUCS  DE  DEUX -PONTS. 

• 

Le  duché  , autrefois  comté, de  Deux-Ponts,  tire  son  nom  de 
sa  cafMlale  , nommée  en  latin  Bipontum , et  plus  anciennement 
Geminus  Puni , en  allemand  Zucybruken  ; il  s’étend  dans  la 
Westrie,  le  Wasgau , le  N ah  gau  , le  Spirgau,  et  a pour  borne» 
le  bas  Palatinat,  l'Alsace,  la  Lorraine  et  l’archevêche  de  Trêves. 
Son  territoire  n’est  ni  cohérent,  ni  contigu,  entrecoupé  par- 
tout des  terres,  taftt  de  la  maison  électorale  palatine,  que  dc^ 
llanju,  Nassau,  des  rh  ingraves , etc.  ( Busching.)  On  a vu, 
à 1 article  de  Robert  I,  comte  palatin  du  Rhin,  comment  le 
comté,  depuis  duché  de  Deux-Ponts,  tomba  dans  sa  maison. 

LOUIS. 

i45q.  LOUIS,  surnommé  le  Noir,  second  fils  d’Etienne,  lui 
succéda  au  duché  de  Deux-Ponts,  et  reçut  «le  son  aïei^J  ma- 
ternel, le  comté  de  Vcldrnx.  A peine  eut-il  pris  possession 
de  res  domaines,  qu’il  s’engagea  dans  la  ligue  de  l’empereur 
Frédéric  III  , et  de  plusieurs  princes  d’Allemagne  , contre 
Frédéric,  électeur  palatin.  Battu  avec  ses  confédérés,  dont 
le  principal  était  Pelec  leur  de  Mayence,  dans  b plaine  de. 
Pfedcrshcim,  le  4 juillet  1460,  il  vit  la  ligue  se  dissiper  après 
cet  échec,  cl  n’en  demeura  pas  moins  obstiné  à continuer  la 
guerre.  Il  ravagea  le  Palatinat  à diverses  reprises.  Louis  et  lr_s 
comtes  de  Liuange  , ses  alliés,  étaient,  par  la  position  de 
leurs  terres  , autant  d’ennemis  domestiques  de  l’électeur.  Mais 
Frédéric , après  leur  avoir  fait  sentir  plusieurs  fois  la  force  de 
son  bras , les  contraignit  à lui  demander  la  paix.  Louis  mouant 
le  19  juillet  14891  bissant  de  Jeanne  de  Croï,  fille  d'An- 
toine de  Cruï,  comte  de  Porcéan,  sou  épousé,  Gaspard  cl 
Alexandre,  qui  suivent  ; Albert,  qu’on  fait  mal  à propos 
évêque  de  Strasbourg,  mort  en  i5a3;  Philippe  et  Jean,  cha- 
noines de  Strasbourg  ; Elisabeth,  femme  «le  Jean  - Louis, 
comte  de  Nassau-Saarbruck  ; et  quatre  filles  religieuses. 

GASPARD  et  ALEXANDRE. 

1489.  Gaspard,  né  l'an  <458,  et  Alexandre  , né  l’an  146a, 
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succédèrent  à Louis , leur  père,  dons  le  duché  de  Deux- Ponts, 
qu’ils  gouvernèrent  par  indivis , comme  il  l'avait  ordonné  par 
son  lestament.  On  prétend  que  le  motif  de  celle  disposition 
fut  le  peu  dé  sens  ou  le  dérangement  du  cerveau  de  Gaspard. 
Celui-ci  survécut  peu  de  tenu  à son  père , et  mourut  sam 
laisser  d'enfants,  «!’ Emile  , son  épouse , fille  d'Albert  111 
électeur  de  Brandebourg , mariée  en  i4?8,  et  morte  en  1481 
Alexandre  gouverna  seul  le  duché  de  Deux-Ponts  et  le  comté 
de  > cldenz , «près  la  mort  de  son  frère.  Etant  entré , Pan 
1 5o3 , dans  la  ligue  ciue  l'empereur  Maximilien  forma  contre 
Philippe,  électeur  palatin,  et  Robert-  son  fils,  il  contribua 
à la  défaite  qu'ils  essuyèrent  près  de  |\atisl)otine.  Alexandre 
fit  ensuite  le  voyage  de  la  Terre  - Sainte , mourut  chet  lui 
le  3i  octobre  i5i4,  et  fut  inhumé  dans  la  nouvelle  église 
qu'il  avait  fafl  bâtir  à Deux-Ponts.  Il  avait  épousé,  l'an  1499* 
Maiu.it.R1TE,  fille  de  Craton , comte  de  Hohenlohe  I , dont 
il  eut  Louis,  qui  suit;  Georges,  chanoine  de  Trêves  et  de 
Cologne;  Robert,  dont  le  fils,  Georges-Jean , (it  la  branche 
de  Lutzelstein  ; Catherine  , qui  s’élant  faite  religieuse  à Bop- 
pjrt , en  1S09,  quitta  le  voile  dai^  la  suite,  et  épousa  , l'an 
1Ô40,  dans  un  Age  avancé,  Otton  , comte  de  Tecalenbourg , 
âgé  de  vingt-trois  ans;  et  deux  gptres  filles  religieuses.  ( Schan- 
jiat , HUt.  de  la  M.  palat.  ) 

LOUIS  JL 

a St  4.  Loin*  II,  fils  aîné  d’Alexandre,  et  né  i5oa,  Ini 
ticcéda  au  duché  de  Deux-Ponts.  L'inclination  qu'il  avait  pour 
les  armes , le  porta  A servir  Charles  V dans  les  guerres  qu'il 
eut  avec  la  France.  Mais , après  s’y  élifc  signalé  de  maniéré  à 
donner  de  grandes  espérances.  U mort  l’enleva  le  3 décembre 
de  l’an  i^da,  à l’âge  de  trente  ans.  D'Eusauetii  , fille  de 
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de  la  maison  de  Neubourg;  Jeao  , qui  suit;  Ot tiRi -Henri  , 
comte  palatin  à Snlzbacli , mort  sans  postérité  l'an  1G04; 
Frédéric,  comte  de  Veldenz  en  paitic;  Charles,  qui  a lait 
la  branche  de  Birkenfvld  ; et  truis  filles. 


_ . . ,,  — , . 

Guillaume  le  Vieux , landgrave  de  liesse,  qu’il  avait  épousée 
le  10  décembre  i5a5  (morte  le  4 janvier  i5G3),  il  eut  un 
fiU,  qui  suit  ; et  Christine,  morte  eu  bas  âge, 

WOLFGANG.  . 

>53a. 

t ombre 

de  sa  mère  et  de  Rolrert , son  oncle.  Charmé  des  progrès 
qu'il  faisait  sous  les  habiles  iustilutctfVs  qu’on  lui  avait  donnes, 
Frédéric  II  , son  oncle,  lui  confia  la  régence  du  haut  Pala- 
tinat.  Wolfgang,  devenu  majeur,  gouverna  paisiblement  ses 
étals.  Quoique  luthérien,  il  vit,  sans  y prendre  part,  1rs 
Ironfaées  que  les  disputes  de  religion  avaient  excités  en  Alle- 
magne. Seulement  il  ne  put  s’empêcher,  en  i55<) , d’envoyer 
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quelques  troupes  à Trêves  pour  soutenir  une^iariie  îles  haui 
tarifs  qui  voulaient  y établir  les  nouvelles  opinions.  Mais,  Panne 
suivante,  il  fut  un  des  médiateurs  entre  l'archevêque  de 
Trêves  et  ses  sujets  rebelles.  L’an  i56tJ , les  Huguenots  de 
France,  à force  de  promesses  et  de  sollicitations,  rengagèrent 
A venir  à leur  serours.  Il  partit  A la  tête  de  sept  mille  cinq 
cents  chevaux , traversa  la  Bourgogne  malgré  le  duc  d'Aumale, 
envoie  pour  l’arrêter,  prit  la  Charité-sur-Loire.  le  ao  mai, 
P»P  la  lâcheté  du  commandant  de  la  place,  passa  la  Ivoire  pour 

• se  joindre  à l’amiral  de  Toligni,  et  s’avança  jusqu’à  la  rivière 
d*  Vienne.  Mais  la  mort  le  surprit  â Kiears,  sur  celle  rivière, 
le  1 1 juin  de  la  même  année,  pour  s’être  enivré  du  vin  d\\- 
valon  , dont  il  avait  emporté  deux  cents  bouteilles , après  avoir 
brûlé  les  faubourgs  de  celte  ville.  Son  corps,  déposé  d’abord 
à la  Rochelle,  fut  |>orté,  l’an  1*371,  •*  Meysenheim , dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  hérité,  l'an  i55<),  d’Olton- 
Hcnri,  électeur  palatin,  le  duché  de  Neubourg,  que  ce  prince 
lui  avait  engage,  dès  i55i,  pour  une  somme  de  cent  mille 

* florins  , que  Wolfgang  lui  avait  prêtée.  D’Annb,  fille  de  Phi- 
lippe le  Magnanime , lanJgravc  de  Hesse,  qu’il  avait  épousée  I 
l’tn  I S44  («tort*  co  i5j  i ) , il  bissa  Philippe- Louis,  chef) 


JEAN  I. 

• • 

ifwi.  Jean  I,  second  fils  de  Wolfgang,  ne  prit  possession 
du  utiché  de  lieux -Ponts  quV.fi  i5y5,  à cause  de  certaines 
contestations  qu’il  eut  avec  Philippe  - Louis,  son  frère.  Le 
gouvernement  de  ce  prince  fut  ^|oux  cl  tranquille.  11  mourut 
a Gcrmershcim  . le  ta  août  1604,  laissant  de  MvDKLtlNE,  son 
épouse,  fille  de  Guillaume  le  Riche , duc  de  Clèves , Berg  et 
Julicrs,  Jean,  qui  suit  ,**Predéric-Casimir,  chef  de  la  branche 
palatine  de  l.andsbcrg,  qui  finit  à 1a  deuxième  génération  , 
par  la  mort  de  Fréderic-I-ouis , arrivée  l’an  1G81  ; Jran-Ca- 
sirair  , qui  forma  la  branche  palatine  de  Clekourg  ; et  Marie- 
Elisabeth,  femme  de  Georges -G  us  lave,  comte  de  Lutzelstein. 

JEAN  IL 

1604.  Jean  II , ayant  succédé  au  duc  Jean  I,  son  père,  fut 
encore  chargé  de  l'administration  du  Palatinat,  par  le  testa- 
ment de  l’électeur  Frédéric  IV,  qui  lui  commit  en  même  teins 
la  tutelle  de  son  fil».  Philippe  Louis,  duc  de  Neubourg,  lui 
contesta  ces  deux  emplois,  comme  plus  proche  parent.  La 
dispute  s'échauffa  viennent  ; niais  tYrnpereur,  s’en  étant  rendu 
l’arbitrç,  maintint  le  duc  Jean  dans  scs  fonctions,  qu'il  exerça 
’à  la  majorilvdu  jeune  électeur.  Le  duc  Jean  , sVtant  en- 
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gage  dans  la  ligue  des  princes  protestants . subit  le  même  sort 
queux.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  tombât,  l’an  i635,  entre  les 


peine 

année. 


queux.  Peu  s en  tallul  qu 

maips  «les  Impériaux.  Obligé  par  là  de  s’enfuir  à Metz  , à 
y fut- il  arrivé,  qu’il  mourut  le  3o  juillet  de  la  même  : 

Il  avait  épousé,  i\l’an  1604,  Madeleine-Catherine  , fille  de 
René  II , duc  de  Rohan  (c’est  elle  qui,  avant  son  mariage,  ré- 
pondit au  roi  de  France,  Henri  IV,  qui  lui  avait  fait  une  dé- 
claration d’amour  , Je  suis  tn>p  pauvre  pour  être  votre  femme , et 
de  trop  bonne  maison  pour  être  votre  maîtresse );  a*,  le  3 inai 
. Wolfgang,  fils  et  successeur  de  Louis,  né  le  aOaep-  161a,  LotflfB-JuUEVNB,  fille  de  Frédéric  IV,  électeur  pablin, 
i5a6,  fut  élevé,  pendant  sa  minorité,  sous  b tutelle  morte  en  1640.  Du  deuxième  lit  sortirent  sept  enfants,  dont 

_x . J— “ les  principaux  sont , Frédéric,  qui  suit  ; Catherine-Charlotte, 

femme  de  Wolfgang-Guillaume,  duc  de  Neubourg;  et  Ju- 
lienne-Madeleine, mariée,  en  164^»  â Frédéric-Louis,  duc 
de  Deux-Pou  ts-Laudsber  g.  •“ 

FRÉDÉRIC. 

i635.  Frédéric,  né  le  3 avril  1616,  en  succédant  A son 
père  Jean  11,  entra  dans  les  mêmes  eugagpncnU  que  lui  avec 
les  ennemis  de  b maison  d’Autriche.  Il  essuya  aussi  les  mêmes 
revers,  et  de  plus  grands  encore  ; car  les  Impériaux  avant  forcé 
le  pont  que  ce  prince  occupait  tur  le  Rhin,  avec  Jeux  mille 
suédois  ,♦  pénétrèrent  jusqu  au  duché  de  Deux-Ponts , dont  ils 
rendirent  maîtres  sans  peine,  qu’ils  traitèrent  en  pays,  cn- 
mi.  Frédéric  demeura  privé  de  son  duché  jusqu’à  là  paix  de 
VVestphalic.  lLtabèi  alors  dans  son  premier  étal,  il  demeura 
tranquille  jusqu'à  sa  mort , arrivée  le  q juillet  iu6«.  Il  avait 
épouse,  l’an  1G40  , Anne-Julienne  , fille  de  Guillaume-Louis, 
comte  de  Nassau  - Saarbruc  k , morte  en  1667.  Frédéric,  en  dé- 
cédant, ne  laissa  de  ce  mariage  que  des  filles,  dont  les  princi- 
pales sont  Elisabeth,  femme  de  Victor  - Amédée,  prince 
d’Anhalt  ; Charlotte-Frédérique,  mariée  à Guillaume-Louis, 
fils  de  Frédéric-Louis , duc  de  Landsbcrg  ; et  .Sophie-  Amélie  , 
femme  de  Jean  - Charles  , comte  palatin  de  Birkcnfeld- 
Gelnhapsen. 

FRÉDÉRIC-LOUIS. 


16G1.  Frédéric-Louis,  fils  de  Frédéric -Casimir , duc  de 
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Peux-Ponls-Landvherg , ne  l'an  1619,  succéda , comme  plus 
prmhe  héritier  mile,  a Frédéric,  dan»  le  duché  de  Deux- 
l’ont».  £et  accroissement  de  puissance  ne  rendit  pas  son  sort 
plus  heureux.  11  fut  la  victime  de  la  guerre  que  se  firent , de 
son  tenu  , l’empire  et  la  France.  Ses  terres,  exposées  aux 
courses  des  amis  et  des  ennemis,  ne  furent  épargnées  ni  des 
uns  ni  des  autres.  Au  chagrin  que  ces  ravages  lui  causèrent , 
se  joignit  celui  de  voir  ses  enfants  exclus  de  son  duché.  Il 
mourut  le  i*r. avril  1681.  Ce  prince  avait  épousé,  i°.  l’an  1645, 
Julienne-Madeleine,  fille  de  Jean  11,  duc  de  Deux-Ponts, 
qui  lui  donna  cinq  fils,  dont  aucun  ne  survécut  à leur  père; 
a*.  l’an  167a,  Anne-Marie  Hepp«  de  Meysenileim , dont 
il  eut  trois  fils.  Mais,  par  le  traité  de  mariage,  ces  enfants, 
réputés  simples  gentilshommes,  furent  déclarés  incapables  de 
succéder  a l'héritage  paternel. 

CHARLES  L 

1681.  Ciiaiiles  I occupait,  sous  le  nom  de  Charles  XI, 
le  trône  de  Suède , que  Charles-Gustave  , son  père  , lui  avait 
transmis , avec  le  duché  de  Clcbourg,  lorsque  Frédéric -1  .oui* 
duc  de  Deux-Ponts,  vint  il  mourir.  Se  trouvant  le  plus  proche 
héritier  de  ce  prince,  dans  l'ordre  linéal,  il  voulut  se  mettre 
en  possession  de  son  duché.  Mais  il  eut  pour  compétiteur  Adol- 
phe-Jean , son  oncle  paterAd , qui  alléguait  le  droit  de  ma- 
jorât en  sa  faveur.  La  contestation  dura  jusqu'à  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  l’an  1689.  Charles,  devenu,  par  là,  tran- 
quille possesseur  de  ce  duché,  voulut,  dans  la  suite,  y ajouter 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à Léopold- 1. nuis,  comte  de 
Veldenz,  de  la  branche  de  I ulzcUtein,  décédé  l’an  1694*  sans 
avoir  laissé  d’héritier  mile.  Mais  cette  succession  lui  ayant  été  dis- 
putée tant  de  la  part  du  duc  de  Sulzharh  , que  Je  celle  du 
îiuc  de  BirkcnfelJ , elle  demeura  en  séquestre  jusqu'à  la  paix 
rte  Hiswick.  Chartes  ne  parvint  pas  à ce  terme,  étant  mort 
le  i5  â\'ril  1G97.  ( V oy.  Cnarles  XI , mi  de  Suède.  ) 

CHARLES  IL 

1697.  Charles  , successeur  de  Otaries  I,  son  père,  fut  le 
deuxieme  de  son  nom,  duc  de  Deux-Ponts,  cl  le  douzième 
comme  roi  de  Suède.  Il  mourut  sans  avoir  été  marie,  le  11  dé- 
cembre 1718.  ( y o/.  Charles  XII , roi  de  Suède.) 

* GÜSTAVE-SAMURL- LÉOPOLD. 

tp 

1718.  Gustave- Samuel- Léopold  , né,  l’an  1670,  d’A- 
dolphe-Jean , fils  de  Jean-Casimir  , duc  de  Deux-Ponts-Cle- 
hourg,  et  d’Elisabeth  Rrahé,  devint  héritier  du  duché  de  Deux- 
Ponts  après  la  mort  du  roi  de  Suède , et  en  jouit  jusqu’à  sa 
jnort,  arrivée  le  17  septembre  1781.  Il  avait  épousé  ,4’aii  1707  , 
Dorothee,  la  seule  qui  restait  de  la  maison^es  anciens  comtes 
de  Veldenz.  Mais,  à raison  de  la  proximité  du  sang,  ce  mariage 
n’étant  point  conforme  aux  lois  de  l’église  romaine  dont  il  avait 
embrassé  la  communion , il  le  fit  dissoudre  en  1 -23-  et  prit 
pour  femme  Louise-Dorothée  d’IIopmann.  L’une  et  l’autre 

Xuse  ne  lui  ayant  .point  donné  d’héritier , sa  succession  de- 
t la  matière  d’une  querelle  entre  Charles- Philippe,  électeur 
palatin,  et  Chrétien  111,  duc  de  Birkenfcld.  En  attendant  la 
dérision  de  l’empereur,  au  ju^fment  duquel  on  s’en  était  remis, 
le  duché  de  Deux-Ponts  demeura  en  séquestre. 

CHRÉTIEN  I. 

L’an  1733.  Chrétien  I , duc  de  Bisrhwei|pr  ( troisième  du 
nom  ) s’accommode  avec  l’électedè  palatin  , qui  lui  cède  le 
duché  de  Deux-Ponts , à la  réserve  du  bailliage  de  Stadeck , 

3ue  Chrétien  lui  ahan<^>£ne.  En  conséquence  de  cet  accommo 
ement , Chrétien  prit  possession  du  duché  de  Deux-Ponts  le 
tM.  avril  1734.  Il  fut  le  premier  de  son  nom  en  qualité  de  duc 


de  Deux-Ponts.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tern*  de  cet  héritage, 
la  mort  l'ayant  enlevé  , le  3 février  i735  , à l’âge  de  soixante  et 
un  ans.  Il  avait  épousé  , le  ai  septembre  1719,  Cuarlotte- 
Louise  , fille  unique  de  Louis  Craton , comte  de  Nassau- 
Saarbruck  ( morte  le  aS  mars  1774  , à Darmstadt  , dans  la 
soiiante-dixième  année  de  son  âge  ) , dont  il  laissa  deux  fils , 
Chrétien,  qui  suit  ; et  Frédéric,  né  le  27  février  1734  : avec 
deux  filles;  Henricttc-Cliarlotle-Christine- Louise , née  le  9 mai 
1721  , mariée,  le  1 1 août  1741,  à I.onis  VI,  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt  ; et  Christine,  nee  le  16  novembre  172s,  mariée, 
le  19  août  1741  , à Charles- Auguste-Frédéric  , prince  de 
Waldeck,  veuve  le  29  août  1 763. 

CHRÉTIEN  11  (IV). 

1735.  Chrétien  II  (IV),  né  le  G septembre  1722,  succéda  à 
Chrétien  1,  son  père  , dans  le  duché  de  Deux- Ponts.  L’an 
1758  , il  embrassa  la  religion  catholique  le  1 1 février.  Ce  prince 
mourut  sans  alliance,  dans  son  château  de  Pétcreheim , le  5 no- 
vembre 1775.  Frédéric  , son  frère , feld-maréchal  de  l’empereur 
et  Je  l’empire,  chevalier  de  la  Toison-d*Or , s’était  fait  aussi 
catholique  le  8 décembre  1748.  Il  commanda  l’armée  impé- 
riale en  1758,  et  mourut  le  i5  août  1767 , laissant  de  Marie , 
fille  de  Joseph-Charles- Êmnu  1 1 nel , prince  de  Sulzbach  , qu’il 
avait  épousée  le  G février  «74G  . Charles-Auguste -Chrétien  , 
qui  suit  ; Maximilien-Joseph  , né  le  28  mai  17^6;  Marie-Amé- 
lie, née  le  11  mai  1752,  mariée,  le  17  janvier  17G9,  à Fré- 
déric-Auguste, électeur  de  Saxe;  Marie-Anne,  née  le  18  juillet 
»753,  chanoinesse  d’Essen. 

CHARLES- AUGl’STE-CURÉTtEN. 

1770.  Charles-Auc.uste-Chrétien  , né  le  a4  octobre  1746, 
de  Frédéric , frère  du  duc  Chrétien  IV,  a succédé  à son  onrle 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts.  Il  fut  marié  , le  i3  février  177a, 
à la  princesse  Amélie,  fille  de  Frédéric-Chrétien  , électeur  de 
Saxe , dont  il  a Charles- Auguste- Frédéric , né  le  3 mars  1776. 

DUCS  DE  NEUBOURG. 

La  ville  de  Neubourg,  située  sur  le  Danube,  à deux  lieues 
d’Ingolstadt , étant  tombée  avec  ses  dépendances  dans  le  partage 
de  Jean , second  fils  de  l'empereur  Robert,  cet  héritage  fut , eu 
sa  faveur,  érigé  en  duché.  Jean  mourut  le  i3  mars  <443,  ne 
laissant  qu’un  bis,  nommé  Christophe , qui , étant  devenu  roi  de 
Dancmarck  et  de  Suède  en  14^9,  mourut,  en  1448,  sans  pos- 
térité. Le  duché  de  Neubourg , par  là , fut  éteint  et  réuni  au 
Palatinat.  L'electeur  palatin,  Otton-Henri , le  créa  de  nouveau 
vers  l’an  iS5ê,  et  en  gratifia  Wolfgang,  duc  de  Deux-Pouls. 
Celui-ci  le  donna  en  partage , en  1060 , à son  fils  , qui  suit. 

PHILIPPE  LOUIS. 

i56o.  Pm lippe- Louis,  fils  aîné  de  Wolfgang,  né  l’an  i547,' 
reçut  de  son  père  le  duché  de  Neubourg,  qu  il  administra  jus- 
qu'au la  août  iG(4t  époque  de  sa  mort.  Ce  prince  faisait 
profession  du  Luthéranisme. 

Jean- Guillaume,  duc  de  Berg  , Juliers  et  Clèves , étant  mort 
sans  enfants,  l'an  1G09,  leduc  de  Neubourg  prétendit  à sa  succes- 
sion du  chef  de  sa  femme,  et  eut  pour  concurrent  le  margrave  de 
Brandebourg.  Les  deux  princes  convinrent  d’abord,  pour  éviter 
le  sort  incertain  des  armes,  de  gouverner  en  commun  les  do- 
maines de  l’héritage  contentieux.  Mais  comme  l’exercice  de  la 
souveraineté  n'admet. guère  de  compagnon , ils  ne  tardèrent  pas 
à se  brouiller.  Une  autre  affaire  importante  occupa , l’an  iGto  , 
le  duc  Philippe- Louis.  Ce  fut  la  tutelle  de  Frédéric  V,  électeur 

tialalin  , qui  lui  était  contestée  par  le  duc  de  Deux-Ponts.  Mais 
e second  l’emporta  en  vertu  du  testament  de  Frédéric  IV,  qui 
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lui  déférait  cet  emploi.  D’Anne  , fille  de  Guillaume  le  Riche , 
duc  de  Julien,  que  Philippe- Louis  avait  épousée  i Nuremberg, 
le  27  septembre  1 57 4 * il  laissa  Wolfgang-Guillaume,  qui  suit  ; 

Auguste,  chef  de  la  branche  de  Sulrbach;  Jean-Frédéric, 


comte  de  flinpolslrin  ; et  Anne  Marie,  femme  de  Fréderic- 
Guillaume , duc  de  Saxe. 

WOLFGANG-GUILLAUME. 

1614.  Woi.ro a wg -Gui ll a rMF  , né  le  a5  octobre  1S78, 
embrassa  la  religion  catholique  , l'an  1614*  en  succédant  k son 
père  Philippe- Louis.  Son  père  lui  ayant  transmis  la  querelle 
touchant  la  succession  des  duchés  de  liera  , Julirrs  et  Llcves  , 
il  alla  trouver  l'électeur  de  lîrandebourg,  Jean-Sigismond,  son 
compétiteur,  et  lui  demanda,  pour  terminer  le  ‘different  k 
l'amiable , sa* fille  en  maiiage.  Ivlle  lui  fut  accordée;  mais  un 
discours  imprudent  qui  lui  échappa , en  dînant  avec  ce  prince, 
lui  ayant  attire  un  soufflet  de  sa  main,  tout  accord  fui  rompu. 
Des  amis  communs  le  réconcilièrent , en  1628,  avec  Georges- 
Guillaume,  fils  et  successeur  de  Jean-Sigismond.  Ils  firent, 
en  162K,  une  transartion  qui  fut  confirron-  en  i63o,  mais  qui, 
étant  mal  obsence,  ne  termina  fias  les  débats.  L'an  tbSi , ils 
firent  un  nouvel  accommodement,  rticore  assez  caduc,  auquel 
le  duc  de  Neubourg  ne  survécut  pas  long- tenu,  étau!  mort  le 
un  mars  i653.  Il  avait  épouse,  i°.  l'an  t6i3,  Marguerite , 
fille  de  Guillaume,  duc  de  Bavière  , dont  il  eut  un  fils,  qui  suit  ; 
i*.  le  icr.  novembre  iGii  , Catherine-Charlotte , fille  de 
Jean  11,  duc  de  Deux-Ponts  ; 3*.  le  G mai  i65i , Marie-Fran- 
çoise, fil!*-*  d'Kgon  de  Furstrmberg , laquelle  se  remaria,  l’an 
iG*>6,  à Léopold,  margrave  de  Bade. 

PHILIPPE-GUILLAUME. 

i653.  Pwlippe -Guillaume  , oé  le  a5  novembre  i6i5,  suc- 
cesseur de  Wolfgang-Guillaume,  son  père,  au  duché  «le  Neu- 
.bourg,  termina,  Fan  1G66,  par  on  nouveau  traite,  l'ancien  dif 
ferent  qui  régnait  entre  sa  maison  et  celle  de  Üiandebourg.  Par 
U , il  se  vil  paisible  possesseur  «le  Julirrs  et  de  Berg  , la  préten- 
tion sur  Raveustcin  ayant  été  mise  en  compromis  de  part  et 
d'autre.  L'ctat  florissant  où  se  trouvait  Philippe-Guillaume,  lui 
fil  naître  l'ambition  de  parvenir  au  trône  de  Pologne  après  l’ab- 
dication du  roi  Jean-Casimir.  Mais,  quoiqu'il  n'cùl  épargné  ni 
soins  ni  dépensés  pour  réussir  dans  celle  entreprise,  il  y échoua. 
Nullement  rebute  par  ce  mauvais  succès,  il  recommença  ses 
brigues  après  la  mort  du  roi  Michel  Wiecnowieçki , qui  l'avait 
supplanté,  et  ne  fut  pas  plus  heureux  celte  seconde  fois.  La 
providence  le  dédommagea  en  quelque  sorte  de  ce  double  échec, 

Par  le  Palatioal  électoral  qui  lui  échut,  en  168.S , è la  mort  de 
électeur  Charles,  avec  lequel  s’eleignit  la  branche  de  Sira- 
mrreo.  ( Voye*  les  électeurs  palatins.  ) 

DUCS  DE  BIRKENFELD. 


Birkenfeld,  ville  située  h huit  lieues  de  Trêves,  et  dix-neuf 
«le  Mayence , est  la  capitale  d'uo  duché  de  ce  nom , que  Wolf- 
gang, duc  de  Deux-Ponts , détacha  de  ses  états , l’an  i566,  pour 
le  donner  k (jiari.fs  , le  plus  jeune  de  ses  fils.  Charles  mourut 
le  6 décembre  de  l’an  i6no,  dans  la  quarantième  année  de  son 
âge,  laissant  de  son  épouse  Dorothée,  fille  de  Guillaume , 
duc  de  Brunswick,  trois  fils  et  une  fille;  avoir,  Georges-Guil- 
laume, qui  soit;  Frédéric,  né  le  19  octobre  094,  mort  en 
•6aG  ; et  Chrétien  , chef  de  la  branche  de  Bischweiler. 

GEORGES-GUILLAUME* 

1600.  G forges- Guillaume,  né  le  6 août  1591 , succéda, 
dans  le  duché  de  Birkenfeld,  à Charles,  son  père.  L’histoire 
lait  l’éloge  de  son  gouvernement.  11  mourut  le  a5  décembre 
16%,'  emportant  dam  le  tombeau  les  regret»  de  ses  sujets.  II 


avait  épousé,  i°.  l’an  1G1G,  Dorothée,  fille  d’Otton,  cqpnte 
de  Solms;  a0  le  3o  novembre  1G41 , Julienne  , fille  du  rnin- 

fjrave,  qu'il  répudia;  3°.  le  4 mars  1649,  A NNr.-El.lt A Bl.Tii , 
ille  de  Louis  Evrard,  comte  d'OÇllingen.  Du  premier  lit,  il 
laissa  Charles-Olton,  qui  suit  ; Anne-Sophie,  abbesse  de  Qued» 
limboitrg,  morte  le  i*  . décembre  16S0;  cl  Marie- Madeleine  , 
mariée,  en  1644»  4 Anloinc-Guiilher , comte  de  Schwarz 
bourg. 

CHAHLES-OTTON. 

1669.  Charles-Ottoti  , successeur  de  Georges- Guillaume , 
son  père,  né  le  afi  août  i6a5,  mourut  le  3*  mars  1671.  Il  avait 
épousé,  l’an  *658,  Marguerite-Edwige,  fille  de  Cralon , 
comte  de  Hohenlohe,  dont  il  laissa  Charlotte-Sophie-Elisabeth, 
morte  au  mois  d’août  1708;  et  lied wige- Eléonore- Marie,  dé- 
cédée le  12  février  17a!.  Le  duché  de  Birkenfeld,  après  la  mort 
de  Charles-Otton  , passa  à Chrétien  II,  duc  de  Bischweiler, 
comme  le  plus  proche  héritier  mile. 

I 

DUCS  DE  BISCHWEILER. 

Biscliweiler  , petite  ville  en  Alsace,  k quatre  lieues  de  Stras- 
bourg , étant  devenue,  avec  ses  dépendances,  le  partage  de 
Chrétien,  fils  de  Charles,  duc  de  Birkenfeld,  fut  érigée  en 
capitale  d’un  duché.  Chrétien  passa  une  grande  partie  de  sa  rie 
dans  l’exercice  des  armes.  Après  la  bataille  de  WimpfFcn  , 
donnée  en  1622  , où  il  combattit  sous  les  ordres  de  Frédéric  , 
marquis  de  Dourlach,  il  passa  au  service  de  Chrétien  IV,  roi 
de  Danemarck  , et,  l'an  i63i  , k celui  de  <»ustave- Adolphe , 
qui  le  fit  general  de  sa  cavalerie.  Mais  la  défaite  des  Suédois , 
près  de  Nortlingue,  l'ayant  dégoûté  du  métier  de  la  guerre,  il 
lit  sa  paix  avec  l’empereur  l’an  »635,  et  se  relira  i Strasboui^, 
d’où  étant  revenu  à son  château  de  Bischweiler,  il  y mourut 
le  27  août  i654.  Il  avait  épousé,  1®.  lan  i63o,  Madeleine- 
Ch iuvtine , fille  de  Jean  II,  «lue  de  Deux-Ponts,  morte  le  9 
janvier  1648;  a#.  le  a8  octobre  Je  la  même  année,  Marie  - 
Jeanne  bb  Helitienstein,  morte  en  i665.  Du  premier  lit,  il 
laissa  Chrétien,  qui  suit;  Jean-Charles,  tige  de  la  bÀnclie  de 
Birkenfeld-Gelnhauscn , rapportée  ci-après. 

CHRÉTIEN  U. 

• 

i654.  Chrétien  II,  né  le  22  juin  (63;,  succéda,  dans  le 
duché  de  Bischweiler , à Chrétien  I,  sou  père.  Le  sort  de 
ce  prince  fut  le  même,  pendant  quelque  tems,  que  celui 
de  Jean-Charles,  son  frère.  Car  apres  avoir  achevé  de  com- 
pagnie 1r|couts  de  leurs  différents  voyages,  ils  s'engagèrent 
au  service  de  la^uède.  Mais  l'ayant  ensuite  quitté,  ils  pri- 
rent chacun  leur  parti.  Chrétien,  au  retour  des  campagnes  qu’il 
fit  eu  Hongrie,  s’attacha  k la  France,  qui  lui  donna  le  régiment 
d'AlsaoL  II  mourut  le  7 avril  1717,  après  avoir  vu  croître  coo- 
sidérablnnenl  ses  états  ; car  il  devint  heritier,  en  1671,  de 
Charles  Ollon , duc  de  Birkenfeld,  décédé,  cette  année,  sans 
postérité  mâle;  et,  l’an  1673,  il  ajouta  i*  cet  héritage  tous  les 
Liens  de  Jean-Jacques,  dernier  comte  de  Kappolslein,  dont  il 
avait  épousé,  l'an  1667,  la  fille ^Catiirrine- Agathe , morte 
en  1 683 , après  lui  avoir  donné  , entr'aulres  enfants,  Chrétien  ; 
qui  suit  ; et  Louise,  née  le  18  octobre  1G68,  mariée,  en  1700, 
k Frédéric-Auguste,  comte  de  Waldcck. 

• CHRÉTIEN  HL 

1717.  Chrétien  III,  né  le  9 juUlei  1674^  successeur  Je 
Chrétien  11,  son  père,  au  duclie  de  BukeiifelJ-Bischweili-r , 
réunit  dans  la  suite  le  duché  de  Deux-Ponts  à ses  cUts.  {Voyez 
Chrétien  I , duc  de  l)cw,-Punts.) 
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COMTES  PALATINS  DE  BIRKENFELD  GELNHAUSF.N  ET  DE  LUTZELSTEIN.  4'«» 


COMTES  PALATINS  de  BIRKENFELD-G ELNHAÜSEN 
JEAN -CH  A R LES. 

i654  Jean-Chmuæs  , comte  palatin  de-  BirkenfelJ-Geln- 
hausen , second  Jils  de  Chrétien,  duc  de  Bischweilcr,  servit 
long- teins  dans  les  troupes  des  Etats-Généraux,  et  mourut  le  ai 
février  1704.  Il  avait  épousé,  1®.  l’an  i685,  Sophie  Amélie, 
fille  de  Frédéric,  duc  de  Deux-Ponts,  morte  en  novembre  îfigô  ; 
a",  le  ati  juillet  iüyü,  Maml-Estuer  de  Witelebrn,  morte 
au  mois  d’avril  1725.  Les  enfants  de  Jean-Charles  fuient; 

Du  premier  Ut  : 

i°.  Madelaine-Julie , morte  en  1720,  épouse  de  Joachim 
Frédéric,  duc  de  Holstein  Ploën  ; 

Du  second  Ut  : 

a0.  Frédéric  - Bernard  , mort,  en  1739,  sans  postérité 
mile,  d’Ernwline  - Louise  de  Waldeck , décadré  en 

3°.  Jean  , qui  suit  ; 

4°.  Guillaume,  mort  sans  alliance  en  1760; 

5®.  Caroline-Catherine,  femme  de  Frédéric  Guillaume  de 
Solm-Braunfeb; 

6*.  Sophie-Mari^  épouse  de  Henri  XXV,  prince  Reuss- 
Géra , morte  en  1761. 

JEAN. 

*yo4-  Jean,  né  le  a4  mai  1698,  succéda  à son  pire  le  ai 
février  1704.  Il  lut*gouverneur  de  Juliers,  feld-zrugmcstrc, 
commamiant  en  chef  des  troupes  palatines , et  mourut  en  1780. 
Il  avait  épousé,  en  1 744  » SOPHIE,  morte  en  1770  , rhiugrave 
de  Salm,  Je  la.  branche  de  Dhaun,  dont  il  rut,  outre  deux  prin- 
ces et  trois  princesses , morts  en  bas  âge  , Jean-Charlcs-Lotiis , 
né  le  18  septembre  1745,  mort  en  178g,  sans  alliance;  Guil- 
laume, qui  suit;  et  I-ouise-thretienne,  née  en  1748,  mariée  à 
Ffeuri  XaX  , prince  Reuss-Géra. 

GUILLAUME. 

1780.  Guillaume,  général  d’infanterie,  duc  de  Bavière, 
comte  palaliu  de  Rirkenfeld,  naquit  le  10  novembre  175a.  Eu 
vertu  des  pactes  de  famille , il  avait  lenu  le  duché  de  Berg  en 
apanage,  jusqu'à  la  cession*faile  par  le  roi  de  Bavière  de  ce 
pays,  en  échangé  du  margraviat  d’Anspach.  Il  a épousé,  le  3o 
janvier  1780,  Marie-Anne,  fille  de  Frédéric,  duc  de  Deux- 
Ponts,  et  sœur  du  roi  de  Bavière,  née  le  18  juillet  1753.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

I*.  Pie-Auguste,  prince  héréditaire,  né  le  x".  août  1786, 
général-major  au  service  de  Bavière,  marié,  le  26  mai 
1807,  avec  Amélie  Louise,  fille  de  Louis,  prince  d’Arem- 
berg,  dont  est  issu  Maximilien  , né  le  4 décembre  1808; 

*•.  Marie- Elisaheth-Amélie-Françoise,  née  le  5 mai  1784, 
mariée  le  g mars  1808,  à Alex/ndre  Berthier,  duc  de 
Wagram  et  prince  do  Neuchâtel. 

COMTES  DE  LUTZELSTEIN. 

Le  château  de  Lut  relit  ein.  situé  entre  l’Alsace  et  la  Lorraine, 
à douze  lieues  de  Strasbourg,  avait  autrefois  ses  comtes  parti- 
culiers, qui  relevaient  de  l'electeur  palatin.  S’étant  engages  dans 
une  guerre  contre  l’électeur  Frédéric,  ce  prince,  pour  les  punir 
de  leur  félonie,  s’empara,  l’an  i45a,  de  tous  leurs  biens,  qui, 


dans  b suite,  échurent  à Lobuit  , troisième  fils  d'Alexandre  , 
duc  de  Deux-Ponts.  Robert  mourut  l'an  1 544  t laissant  d’Un- 
sulk  , rhingravine,  ou  romtesae  sauvage,  son  épouse,  un  fils, 
qui  suit,  avec  deux  filles. 

GEORGES  JEAN. 

1 544-  Georges-Jean,  fils  de  Robert,  est  celui  qui  a pro- 
prement commencé  la  ligne  des  nouveaux  comtes  de  Lutwls- 
lein;  car  ce  ne  fut  qu’en  serlu  d’un  traité  conclu  , l’an  |566.  à 
Augsbourg,  entre  lui  et  Wolfgand  , duc  de  Deux-Ponts  , qu’il 
entra  en  jouissance  du  cumté  de  Lutzelstein  et  d’une  partie  do 
Sponhetm.  Georges  Jean  embellit  Lutzelstein  , où  il  Ut  sa  rési- 
dence. U bâtit  aussi  la  ville  de  Phallzbourg,  et  mourut  l’an 
1092,  bissant  de  Ma  ni  F,  son  épouse,  fille  de  Gustave,  roi  «le 
Suède  (morte  en  1610),  Georges- Gustave , qui  suit;  Annr- 
■Margnerite,  née  le  17  janvier  iSvt,  mariée,  en  i58g,  à Ri- 
chard, duc  de  Simrneren,  morte  le  4 Novembre  iCai  ; Ursule, 
née  le  24  février  1872,  mariée,  l’an  i585,  à Louis,  du#  de 
Wurtemberg,  et  morte  l’an  iG35;  Jeanne,  née  l’an  ii>73, 
morte  en  i5gq;  Jean-Auguste,  marié,  l’an  i5gg,  à Anne-Eli- 
sabeth. fille  <fe  Frédéric  III,  électeur  palatin  ,*et  veuve  de  Phi- 
lippe II,  aussi  électeur  palatin;  Louis-Philippe , tué  dans  un 
tournoi  à Heidelberg  en  iüoi  ; Catherine- Ursule , née  le  3 
août  i58a,  morte  en  i5g5;  et  Georges-Jean. 

GEORGES-GUSTAVE. 

i5ga.  Georgeb-Gustavr,  fils  aîné  de  Georges-Jean,  et 
son  successeur,  né  le  6 février  i564,  mourut  le  a juillet  *634. 

Il  avait  épousé,  1*.  l’an  1587,  Elisabeth,  fille  de  Christophe, 
duc  de  Wurtemberg,  veuve  pour  lors  de  Georges  - Ernest  , 
prince  de  Ilennehcrg;  a*,  l’an  iboi  , Marie-Elisabeth  , fille 
de  Jean  l ,#luc  de  Deux-Ponts.  11  eut  de  ces  deux  mariages  onze 
enfants , dont  les  principaux  sont  Léopold-Louis , «lui  suit  ; 
Jean-Frédéric,  né  Van  it>o4 , mort  au  service  de  la  Suède,  à 
Auesbourg,  le  3o  novembre  »63a;  Cliarlrs- Louis , tué,  le  16 
juillet  itoi  , à Wolmerstadt , en  combattant  pour  la  Suède;  et 
deux  filles.  * 

LÉOPOLD- LOUIS. 

»634.  Léopold-Louis,  né  le  iir.  février  ifia5,  hérita  le 
comté  de  Lutzelstein  de  Georges  Gustave , son  père,  l/ati  1G48, 
il  fut  rétabli , par  la  paix  de  Munster,  dans  l«*s  terres  ressortis- 
santes du  rhâte^n  de  Veldenz,  que  l’empereur  avait  saisies 
après  la  bataille  de  Norllingue  L an  jGëô,  il  prétendit  à l élec- 
torat palatin  , et  fit  ses  efforts  pour  y parvenir.  Mais  il  eut  pour 
rival  le  duc  de  Neuhourg,  dont  les  droits  prévalurent  sur  l«*s 
siens.  Léopold-Ix>uis  mourut  le  ig  septembre  i6g4-  B avait 
épousé,  l’an  1648,  Agathe-Christine  , comtesse  de  Hanau, 
morte  Te  5 décembre  1671,  dont  il  eut  Gustave-Philippe,  né 
le  17  juillet  i65i  (Ce  prince  s’était  distingué  dans  les  armées 
de  l’empereur;  mais  ayant  tout-à-coup  changé  de  conduite,  il' 
se  dérangea  au  point  que  son  père  fut  contraint  de  le  faire  en- 
fermer au  château  de  Lautrecht,  où  l’on  prétend  qu’il  mourut 
de  mort  violente  en  1679);  Charles-George»,  ne  le  27  décembre 
1660,  tué  au  siège  devant  fiude,  le  3 juillet  i68t>;  Auguste-, 
Léopold,  né  le  3 décembre  ifib3,  tué  au  siège  de  Mayence,  le 
3o  août  168g  ; deux  autres  fils,  morts  enfants;  Anne-Sophie, 
morte  dans  le  célibat,  le  12  juin  1706;  Elisabeth -Jeanne  , 
mariée  au  sÿingrave  de  Morhanges,  morte  le  5 février  1718; 
Dorothée,  née  le  16  janvier  i658,  mariée,  lan  1707,  à Gustave- 
Samuel,  duc  de  Deux-Ponts;  et  d’autres  enfants  morts  avant 
leur  père.  Comme  aucun  de  ses  fils  ne  lui  survécut,  en  mourant, 
il  institua  pour  sou  héritier  Charles  XII,  roi  de  Suède,  qui, 
en  qualité  de  duc  de  Deux-Ponts,  s’empara  d’abord  «le  Vel- 
denz et  de  Lautrecht  ; mais  en  ayant  voulu  faire  autant  de 
Lutzclsteio , il  trouva  de  l’opposition  de  la  part  des  ducs  de 
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DL'CS  DE  SU LZBACH  ET  DE  DEUX-PONTS-CLÉBOtmG. 


Suizbach  et  de  Birkenfeld  , tandis  que  l’électeur  palatin,  en 
vertu  de  la  constitution  robertinc  et  par  le  droit  de  primogé- 
uiture,  recouvra  Vcldenz  et  Lautrecnt. 


décembre  1730,  Eléonore-Philippine  de  HE5SE-Piill5Fll.D. 
Ou  premier  lit,  vint  un  ûl>  , qui  suit. 

CH  ARLES- PHI  LIPPE-THÉODORE. 


I 


DUCS  DE  SU  LZBACH. 

Solzbach  , ville  située  sur  les  confins  du  haut  Palatinat  et  de 
la  Franconie,  à douze  lieues  de  Nuremberg  et  quinze  de  Ra 
tisbonne,  est  la  capitale  d'un  duché  que  Philippe- Louis,  duc  de 
Netibourg,  donna  en  apanage  à son  deuxième  fils  Auguste. 
Après  avoir  vécu  paisiblement  dans  ses  terres  l'espace  de  seize 
ans,  Auguste  entra,  l'an  i63d  , dans  la  ligue  des  princes  pro- 
testants. L’an  i63i , le  roi  de  Suède  l'ayant  charge  d'une  com- 
mission auprès  de  l'électeur  de  Saxe,  il  mourut  a Windsheim, 
en  revenant  de  la  cour  de  Dresde.  Ce  fut  une  perte  pour  ion 
parti,  qui  comptait  beaucoup  sur  sa  prudence  rt  sa  vfirur. 
il  avait  épousé,  l’an  i6ao,  H EDWIGE,  tille  de  Jean-Adolphe, 
duc-ade  Holstein  (morte  en  1657),  dont  il  laissa  Chrétien- 
Auguste,  qui  suit;  Jean -Louis,  né  le  4 décembre  i6a5, 
mort  à Nuremberg,  le  20  octobre  t64q  (ils’élait  distingue 
dans  la  guerre  d'Allemagne,  sous  le  roi  Gustave-Adolphe); 
Philippe,  ne  le  19  janvier  i63o,  mort  à Nuremberg,  le  4 avril 
«7o3  (après  avoir  servi  sous  le  duc  de  Lorraine,  iï  était  passé 
au  service  des  Vénitiens,  contre  les  Turcs,  en  166a,  ensuite 
à celui  de  l’empereur,  en  Hongrie,  l’an  1664,  et  avait  fait  des 
merveilles  à la  bataille  de  Saint- Godard*) ; Anne-Sophie,  ma- 
riée, en  i643,  au  comte  d'Oëlingen,  morte  le  a5  mai  1675  ; 
et  Auguste-Sophie,  mariée,  en  »653,  à Wencesbs,  prince  de 
Lobkowils,  morte  en  1682. 

CHRÉTIEN-AUGUSTE. 

i63i.  Chrétien- Auguste,  né  le  16  juillet  i6aa^  succéda , 
dans  le  duché  de  Suizbach,  à Philippe-Louis  sou  père.  11  em- 
brassa , l’an  i65€  , la  religion  catholique  à Wurlzbourg.  L’élude 
des  belles-lettres  et  de  la  chyroie  fut  l'occupation  ordinaire  de 
ce  prince.  U mourut  paisiblement , comme  il  avait  vécu  , le  aG 
avril  1708*11  avait  épousé,  l’an  1649,  Amélie-Madeleine, 
fille  de  Jean  , comte  de  Nassau-Siegen , et  veuve  de  lieraun- 
Vrangcl,  amiral  de  Suède,  morte  le  14  août  1669,  dont  il 
bissa  un  fils , qui  suit  ; et  deux  filles. 


1733.  Ciiarles-Philippe-Tbéodore  , né  le  11  décembre 
1704,  succéda,  l’an  n33,  à Jean-Chrétien,  son  père,  et  fut 
désigné,  la  même  année,  heritier  présomtif  du  Palatinat  élec- 
toral, par  l’electeur  Charles-Philippe.  Ce  prince  lui  destina 
aussi  la  succession  des  duchés  de  Julien  et  ne  Berg,  du  comté 
de  Ravensberg  et  de  la  seigneurie  de  Ravenstein  ; mais  le  roi  de 
Prusse  et  le  roi  de  Pologne , comme  électeur  de  Saxe , s’oppo- 
sèrent à cette  disposition.  La  querelle  dura  jusqu'au  commen- 
cement de  174a*  Alors,  par  traité  conclu  entre  l'électeur 
Charles- Philippe  et  sa  majesté  Prussienne,  il  a été  arrêté 
« que  ces  duchés,  cointé  et  seigneurie,  appartiendront,  en 
• toute  propriété  et  souveraineté,  au  prince  Cliarles-Thëodore 
- de  Suizbach  et  aux  descendants  mâles  et  femelles  à naître 
» de  ce  prince  et  de  son  épouse,  petite-fille  de  l'électeur.  » La 
même  année , Charles-Théodore  devient  électeur  palatin  par  U 
mort  de  Charles-Philippe.  ( Voyez  Us  électeurs  palatins-  ) 

DUCS  DE  DEUX  PONTS  CLÉBOURG. 

Clébourg,  ville  du  duché  de  Deux-Ponts,  échut  en  partage, 
avec  ses  dépendances,  à Jear  - Casimir  , troisième  fils  de 
Jean  1 , duc  de  Deux  Ponts , et  devint  aldb  un  nouveau  duché. 
Jean-Casimir  augmenta  le  lustre  de  la  branche  qu’il  forma  par 
son  mariage  contracté,  l’an  161 5,  avec  Catherine, , sœur  de 
Gustave  Adolphe  , roi  de  Suède.  Cette  alliance  fit  qu'il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  ce  royaume,  où,  son  épouse 
étant  morte  lan  i638 , il  subit  le  même  sort  en  i65a.  Les  enfants 
qu’ils  laissèrent  sont  Charles-Gustave , qui  suit  ; Adolphe-Jean  , 
né  l'an  1629  (il  prétendit  succéder,  en  1681  , au  duché  de 
Deux-Ponts,  mais  sa  mort,  survenue  en  1Ü89,  l 'empêcha  de 
poursuivre  ses  droits);  Christine-Madeleine,  mariée,  le  3o  no- 
vembre 164a,  à Frédéric  VI,  margrave  de  Bade  - Dourtach , 
morte  en  166a;  Eléonore-Catherine,  morte  à Brème,  le  it 
mars  169a,  veuve  de  Frédéric,  landgrave  de  Hesse,  qu'ci  In 
avait  épousé  en  1646;  Marie-Euphrosine , femme  du  comte 
de  b Gardic,  morte  le  a6  avril  1606. 


THÉODORE. 

1708.  Théodore,  né  le  14  février  1659*  successeur  de 
Chrétien -Auguste,  son  père,  passa  une  partie  de  sa  jeunesse 
dans  les  voyages.  Il  épousa,  le  9 juin  169a,  M \ ni  F. -Eléonore- 
Amélie  , fille  de  Guillaume,  landgrave  de  Hesse- Rh i nfeld , et 
parvint,  l’an  1708,  à la  régence  après  b mort  de  son  père. 
L'an  173»  , l’empereur  lui  conféra  le  collier  de  b Toisom-d’Or. 
11  ne  survécut  guère  i cet  honneur,  étant  mort  le  11  juillet 
iv3a.  De  son  épouse,  morte  le  37  janvier  1720,  il  bissa  Jean- 
Cnrétien  , qui  suit;  Christine-Françoise,  née  le  ah  mai  1696, 
abbesse  de  Thorn  et  d’Essen  ; Ernestine-Ëlisabeth  , née  le  rS 
mai  1697,  mariée,  le  19  septembre  1719,  à Guillaume  de 
Hesse  Khinfeld;  Anne- Christine-Louise,  née  le  3 février  1704, 

Ciée,  le  iS  mars  173a,  à Charles- Emmanuel  - Victor  de 
>ie , prince  <k  Piémont,  morte  le  ta  mars  1733. 

JEAN-CHRÉTIEN. 

173a.  Jean- Chrétien,  né  le  a3  janvier  1700*  succéda  â 
Théodore,  sou  père  , dans  le  duclié  de  Suizbach.  Il  n’en  jouit 
qu’un  an  et  neuf  jours,  étant  mort  le  ao  juillet  (733.  11  avait 
épousé,  i*.  le  1 5 février  1722,  Henriette  de  la  Tour,  mar- 
quise de  Berg  op-Zoum,  morte  le  aô  juillet  1728;  aV.  le  ao 


CHARLES-GUSTAVE. 

i65a.  CharLEA-Gusta^e  fut  le  successeur  de  Jean-Casimir, 
son  père,  dans  le  duché  de  débours.  Il  était  dès-lors  célébré 
par  ses  exploits.  Exercé  dans  le  iifflier  de  1a  guerre  sous  le 
général  suédois  Torstenson,  il  avait  été  créé  gouverneur  général 
«les  conquêtes  faites,  par  b Suède,  en  Allemagne.  L’an  i654  , 
il  parvint  à la  couronne  de  Suède  par  l'abdication  de  la  reine 
Christine.  Il  mourut  le  4 février  1600.  (Poyes  Charles-Gustave, 
roi  de  Suide.  ) 

CHARLES. 

1660.  Charles,  fils  de  Charles-Gustave,  lui  succéda  au 
royaume  de  Suède  et  au  duché  de  Clébourg.  Le  duché  de 
Deux- Ponts  lui  échut  ensuite  (l'an  tü8t  ) par  la  mort  du  duc 
Frédéric-Louis.  Mais  cette  succession  lui  fut  disputée  par  Adol- 
phe-Jean , sou  oncle  paternel.  La  mort  de  celui-ci , arrivée  l’an 
1689,  laissa  Charles  paisible  possesseur  des  états  litigieux.  Il4 
mourut  le  iS  avril  1697,  bissant  pour  héritier  son  fils,  le 
célèbre  Charles  XII,  roi  de  Suède,  après  b mort  duquel, 
arrivée  le  11  décembre  1718,  Gustave-Samuel  LéopolJ.se  mit 
en  possession  du  duché  de  Clébourg  comme  de  celui  de  Deu»- 
Ponts.  ( Voyet  Gustave-Sarouel-Lcopold  , duc  de  Üeux-Ponts  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DÉS  COMTES  DE  RAVENSBERG. 


Le  comté  de  Ravensberg  en  Westphalie,  qu’il  ne  faut  point 
confondre  avec  la  seigneurie  de  Ravensbourg,  en  Suabe,  est 
enclavé  entre  les  évêché  de  Mindcn,  d'Osnabruck,  de  Paderborn 
et  de  Munster.  Aujourd’hui,  il  appartient  au  roi  de  Prusse,  par 
les  arrangements  pris  sur  La  sutKession  de  Juliers.  Autrefois  il 
eut  ses  comtes  particuliers , qui  commencèrent  è porter  le  nom 
de  Ravamberg,  depuis  environ  le  milieu  du  onzième  siècle,  à 
raison  d’un  ancien  château  qui  donne  son  nom  au  pays.  Aupa- 
ravant , ils  furent  nommés  comtes  de  Caverlage  , ou  Calberlage , 
d’après  le  lieu  de  leur  résidence , ou  bien  celui  où  ils  rendaient 
la  justice,  Mallus  publiais.  Le  premier  qu’on  rencontre  sous 
cette  dénomination  chez  l'annaliste  et  le  ebronographe  saxon  , 
est  Herman , qui  suit.  r 

HERMAN  I. 

Ce  comte  avait  épousé  Ethelikg,  fille  d'Otton,  comte  de 
Montheiro  et  duc  de  Bavière,  peu  detems  après  qu’elle  eut  été 
répudiée,  en  1071,  par  Welfon  , successeur  immédiat  d'Otton, 
dans  lr  duché  de  Bavière.  Herman  en  eut  un  fils , nommé  comme 
son  père  , au  rapport»  de  l’annaliste  saxon  , ad  an-  1062.  M.  La- 
mey  croit  qu'il  mourut  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  ou  tout 
au  plus  tara  au  commencement  du  suivant. 

HERMAN  IL  9 

H F km  a N U succédai  son  pire  Herman  I.  Il  entra , l’an  1 1 1 fi, 
dans  la  ligue  des. princes  saxons  contre  l’empereur  Henri  V.  Ce 
fut  lui  qui , en  1 128 , i la  diète  de  Worms,  déféra  au  roi  Lo- 
thaire  Gérard  , comte  de  Gueldre , comme  coupable  de  félo- 
nie, suivant  l'annaliste  saxon,  ad  an.  1129.  On  l'aperçoit, 
pour  la  dernière  fois,  dans  une  charte  du  roi  Lolhairc  de  l'an 
11 04*  Il  eut  pour  enfants  Otton  et  Henri , comtes  de  Ravens- 
l*rg,  comme  le  témoigne  Albert  de  Stade,  sous  l'année  no5, 
où  néanmoins  il  fait  Ta  méprise  d’identifier  Herman  U avec 
Herman  I.  Tous  les  deux  paraissent  en  11 58,  sous  le  nom  de 
comtes  de  Ravensberg,  et  Otton  même  plutôt , comme  ou  va 
le  voir.  Henri,  sou  frère,  vivait  encore  en  s *75.  On  ne  sait 
point  s’il  laissa  de  postérité.  On  trouve  encore  dans  une  charte 
de  1 i5f> , un  Godefroi , comte  de  Ravensberg , qui , sans  doute, 
fut  le  frère  des  deux  précédents.  Dans  une  charte  de  1 166  , l'on 
voit  aussi  une  sœur  d'Otton  et  de  Henri  , nommée  Sophie, 
comtesse  de  Dalc,  avec  son  fils  Henri.  M.  l«uney  croit  que  le 
comte  de  Dale  est  celui  de  Dalem,  dans  la  province  de  Llm- 
bourg.  Nous  croyons  qu’il  faudrait  ^plutôt  lire  Dasle , au  lieu 
de  Dale  ; au  moins  on  ne  peut  point  accorder  celte  préten- 
tion du  savant  académicien  avec  la  liste  des  comtes  de 
Dalem. 

OTTON  I. 

1 1 4 1 au  plus  tard.  Otton  1 , fils  de  Herman  II,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  de  Ravensberg,  se  rencontre  déjà  comme 
comte  de  Ravensberg,  dans  un«*  charte  de  celle  année.*  L’an 
1144,  il  aida  Philippe,  evèque  d’Osnabruck,  à prendre  et  dé- 


molir le  château  de  Ilolte,  dont  l'évêché  avait  eu  k souffrir,  aq 
rapport  d'une  chronique  composée  au  commencement  dp  sei- 
zième siècle.  (Erdoin  Erdmau  ^p.  Meibom.,  tom.  H,  p.  ai  1 . ) 
L’an  f i49*  il  fit  une  irruption  en  Frise , et  tua  nombre  de  fri- 
sons. On  ne  l’aperçoit  plus  après  l’an  1 170.  De  sa  femme  Uda  , 
qui  vivait  encore  en  1 166,  il  eut  un  fils , qui  suit. 

nERMAN  III. 

1173  au  plus  tard.  Herman  111 , fils  et  successeur  d’Otton  I, 
son  père,  fut  grand  partisan  des  Gibelins,  et  ennemi  constant 
des  Guelphes.  Il  portait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Ravensberg 
le  i3  mai  1173.  i.’an  1177,  il  entra  en  contestation  avec  Ber- 
nard, seigneur  de  la  Lippe  , parce  que  celui-ci  avait  fait  élever 
uu  fort  sur  les  terres  du  comte.  Dans  le  même  tems.  Philippe, 
archevêque  de  Cologne,  étant  revenu  d'Italie,  lui  commit, 
ainsi  qu’au  comte  de  Tecklenbourg,  la  garde  des  terres  de  l'ar- 
chevêché en  Westphalie,  contre  Henri,  duc  de  Saxe,  et  ses 
partisans.  II  l'accompagna,  l’an  1 180,  avec  l’archevêque  de  Colo- 
gne, contre  le  duc  uq^iaxe  , et  l’aida  k faire  le  siège  de  Bruns- 
wick. L'an  1 198  , dans  le  schisme  pour  la  couronne  impériale , 
Herman  s’attacha  au  parti  de  Philippe  de  Suabe,  contre  Ot- 
lon  IV,  et  le  suivit  dans  ses  expéditions  en  1 199.  Il  eut  guerre, 
en  iao3,  avec  l’évêque  de  Munster,  qui  assiégea  et  prit  la  ville 
de  Bilefeld , et  exigea  des  habitants,  qu’en  signe  de  sa  victoire, 
ils  couperaient  les  liges  de  tous  les  chênes  autour  de  la  ville. 
(Pauli,  Hist.  des  états  du  rot  de  Prusse , tom.  IV,  pag.  517.) 
Lan  1207,  il  eut  guerre  avec  Simon,  comte  de  Tecklenbourg: 
celui-ci  perdit  la  vie  dans  une  action  où  Herman  et  son  lus 
Otton  furent  faits  prisonniers.  Ces  querelles  ne  furent  entière- 
ment accommodées  que  long-lcms  apres  sa  mort,  c’est-k-  dire 
en  ia3i.  Herman  avait  épousé  Jutte,  fille  de  Louis  de  Fer , 
landgrave  de  Thuringe,  dont  il  laissa,  i°.  Thierri,  nommé 
comte  de  Ravensberg,  avec  Otton,  en  1223,  domûius  Theodo- 
ricus  de  Htu*emlerch  et  duminus  Otto  comités;  ap.  Louis,  qui 
suit.  Otton  mourut  au  mois  de  novembre  1245,  et  fut  enterre  à 
l'abbaye  de  Bersenbruck  , dans  l’évêché  d’Osnabruck,  qu'il  avait 
fondée  en  i23i , de  concert  avec  sa  femme  Sophie,  comtesse 
d'Olderobourg , qui  leur  survécut,  après  lui  avoir  donné  uns 
fille  nommé  Jutte,  mariee  dès  taôi,  à Waleran,  seigneur  de 
Montjoie,  et  peut-être  Elisabeth,  femme  de  Henri,  comte d’01- 
deznbourg,  ainsi  qu’un  fils  nommé  Herman,  mort  en  bas 

He- 

LOUIS  1. 

1226.  Louis  I devint  comte  de  Ravensberg  l'an  1226,  appa- 
remment après  la  mort  de  Thferri,  son  frère.  Otton  et  Louis 
terminèrent  leur  different  sur  le  partage  de  leur  patrimoine, 
par  un  accord  ménagé  par  l’entremise  de  l'évêque  de  Paderborn 
et  d'Herman , seigneur  de  la  Lippe  , en  vertu  duquel  Louis  eut 
le  château  de  Ravensberg  et  la  ville  de  Bilefeld  avec  leurs  dis- 
tricts. Otton  obtint  pour  sa  part  les  forts  de  VloLo  et  de  Vechtf 
avec  leurs  dépendances. 
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Ij  seigneurie  d«?  Vecht  fol  vendue  par  Otton,  à l’ëvéché  de 
Munster;  nuis  celle  de  Vlotofut  au  moins,  quelque  lems  après  [ 
sa  mort,  rcunjp  en  partie  au  comté  Je  Ravensberg.  L’arche-  [ 
véque  Je  < olognc  en  obtint,  on  ne  sait  comment,,  une  partie. 
L'an  ra33,  Louis  porta  du  secours  à l'archevêque  de  Brème, 
contre  les  Stadingues  et  h*  duc  de  Brunswick.  Il  est  très-pro- 
bable qu'il  se  trouva  aussi  l’année  suivante  à la  croisade,  contre 
ces  hérétiques,  puisque,  Lan  ia35,  l'archevêque  de  Brème  lui 
donna  en  fief  quinze  censrs,  situées  au  pays  des  Stadingues,  en 
récompense  de  ses  services,  et  en  dédommagement  des  dépenses 
par  lui  faites  contre  les  Stadingues  et  le  duc  de  Brunssvick.  L’an 
ia44«  >1  acquit,  le  n janvier,  l’avouerie  df  la  prévoir,  ou  abbaye 
noble  de  Schildesche , que  ses  successeurs  onl^.onlinue  de  pos- 
séder. Peu  de  jours  après,  il  vendit  à Henri,  duc  de  Limbourg 
et  comte  de  Berg,  des  terres  considérables  qu’il  avait  à Banne, 
au  comté  de  Berg  II  cessa  de  vivre  entre  le  a5  mars  1248  et  le 
^ mars  12*9  ( Fcria  VI  anlt  dominicam  ocuK)  , a5  février  i a^>o 
( n.  sfc)  Il  avait  épousé,  i*.  Gertruor,  dame  de  la  Lippe, 
sertir  île  Gérard,  archevêque  dé^lrème,  et  de  Bernard,  évêque 
de  Paderborn , laquelle  vivait  encore  en  i a 36  ; a*,  dès  le  6 mai 
i a44«  Adélaïde,  comtesse  de  Ratzebourg,  héritière  de  toutes 
les  terres  allodiales  de  sa  mère;  elle  mourut  dans  le  cours  de 
la^a  ou  1263,  c’est-à-dire  entre  le  a4  février  ia6i  (n.  st.) , et 
le  3o  octobre  de  la  même  année.  De  ces  alliances,  sortirent  au 
moins  trois  Gls;  i°.  Otton,  qui  suit;  a°.  I<ouis,  chanoine  de 
Mindcn  en  1277,  prévôt  de  Saint-Jean  à Osnabrück,  et  de  l’ab- 
baye de  Schildesche  dès  1287,  et  enGn  evèque  d’üsnabruck  en 
I2ij8;  mort  le  11  novembre  i3o8,  d’une  blessure  reçue  trois 
jours  auparavant , dans  un  combat  où  il  défit  l’evêque  de  Muns- 
ter  et  Engrlbcrt  il,  comte  «le  la  Marck  ; 3°.  Jean,  mort  vers 
l*an  tafiô.  M.  Lamcy,  pag.  38,  ne  sait  pas  trop  qu'en  penser, 
unique,  dans  une  charte  du  roi  de  Danemarck,  Eric  VI,  en 
aie  du  i3  avril  ia65,  il  soit  nomme  frere  d'Olton  cl  de 
Louis. 


ia5o.  Otton  II  succéda  à Louis  I,  son  père,  dans  le  comté 
de  Ravensberg.  Après  la  mort  du  comte  Louis,  Bernard,  sei- 
gneur de  la  Lippe,  occupa,  l’on  ne  sait  pas  sous  quel  prétexte, 
le  château  de  Ravensberg  : mais  les  châtelains  et  les  autres  vas- 
saux du  comté  ( ndiiistèr'mlrs  ),  aidés  par  d’autres  chevaliers  voi- 
sins, et  du  prévôt  le  Paderborn,  l'obligèrent  à l'abandonner, 
comme  on  le  voit  par  le  traité  d’accommodement  fait  entre  les 
deux  partir»,  au  mois  de  juillet  1*57.  L'an  1364,  le  26  juin, 
conjointement  avec  son  frère  Louis,  il  mit  fin  aux  differents 
qu’ils  avaient  avec  les  chevaliers  Ludolfet  Bernard  de  Gesmèlc, 
aujourd'hui  Germold,  dans  l'évêché  d’Osnabruck.  Ces  deux 
frères  durent,  entr'autres  choses,  s’engager  à fournir  aux  comtes 
de  Ravensberg,  en  étaul  requis,  cent  hommes  d’infanterie  et 
cinquante  cavaliers,  toutes  les  fois  qu’ils  auraient  guerre  entre 
la  Meuse  et  l’Elbe , de  sorte  qu’à  chaque  fois  ils  leur  enverraient 
cinquante  hommes,  et  les  aideraient  en  outre  , selon  leur  pou- 
voir, toutes  le»  foi»  que  les  comtes  de  Ravensberg  en  auraient 
besoin.  Vingt-quatre  chevaliers  furent  garants  de  l'exécution  de 
ces  conventions.  L’an  1276  (n.  st.  ),  la  veille  de  U Purification, 
1 •/  février,  Otton  reçut,  conjointement  avec  son  beau-frère,  le 
•t  orale  Albert  de  Kcgrnstcin , la  garde  et  l'administration  des 
. biens  que  leur  belle-mère,  Sophie,  dame  delà  Lippe  , avait  en 
Saxe.  Lan  1*77,  le  comte  Otton  et  sa  ville  de  Rilefcl  J , furent 
admis  dans  l'alliance  qui  subsistait  depuis  long  - tems  entre 
l’évérhé  de  Minden  et  l'abbaye  de  Hervorden,  d’une  part,  et 
l’évèchë  d'Osnabruck  de  l’autre.4l  augmenta  ses  domaines  con- 
sidérablement la  même  année , par  plusieurs  fiefs  mouvants  de 
l’évêché  de  Paderborn,  que  Herman,  seigneur  d’Osède,  lui 
avait  cédés.  I*an  1386,  au  mois  de  mars,  Gérard  de  Berg, 
avoué  de  l’évêché  de  Minden,  fit,  avec  le  comte  Otton,  une 
rdhvenlion  qui  lui  assura  la  moitié  du  château  de  Vloto  et  de 
»es  dépendance».  La  même  année , au  mois  de  décembre , il 
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renouvela  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  les  deux  villes 
d'Hervord.  L'au  1287,  le  19  juin,  il  fit  la  paix  avec  la  ville  de 
PaJerborn , qui  dut  renoncer  au  dedommagement  des  perte» 
que  ce  comte  lui  avait  causées  dans  une  guerre  qu'il  avait  eue 
avec  elle , apparemment  pour  aider  l’évêque  contre  lequel  elle 
avait  pris  les  armes.  Il  fil  une  alliance,  l’an  1296,  avec  le  cha- 
pitre d'Osnabruck.  Il  aida,  l'an  i3oa,  avec  ceux  d’Hervordenle», 
evêque  d'Osnabruck , de  Paderborn  et  de  Minden , à faire  le 
siège  du  château  d'Ltigern  ,*  autrefois  la  résidence  du  fameux 
Wtlikind,  d’où  les  seigneur*  de  la  Lippe  firent  beaucoup  d’in- 
cursions host  iles  dans  les  états  voisins.  Le  thâleau  fut  pris  et  rasé; 
et  Sigismond  , ou  Simon,  selon  Erdwin-Eniman  , seigneur  de 
la  Lippe,  fut  lui-méme  fait  prisonnier  île  guerre  av«ÿ  toute  la 
garnison.  Otton  vécut  encore  jusqu’en  i3ob;  mais  il  était  déjà 
mort  le  lendemain  de  la  Pentecôte  (a3  mai)  de  cette  année. 

Il  avait  épousé  Hadwige,  fille  de  Simon,  seigneur  de  la  Lippe, 
laquelle  visait  encore  en  1293.  Il  en  eut  au  moins  quatre  fils  cl 
autant  de  filles;  le»  fils  sont,  i*.  Herman,  prévôt  de  Tongres, 
et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Osnabruck,  mort  après  l’an  1296; 
a0.  Louis,  mort  avant  son  père,  après  1293-,  3».  Otton,  qui 
suit;  4W.  Bernard,  qui  succéda  à»on  frère  : le»  fille»  sont  Sophie, 
mariée  à lliblebrand,  comte  de  Brockausen , morte  après  l’an 
i338;  Adélaïde,  femme  d’Olton,  landgrave  de  Heiservivaut 
encore  en  i333;  fcJda , mariée  dès  avant  i3o6,  avec  Jean,  »ei- 
neur  de  Limbourg- Styrum , ou  plutôt  avec  Jean  1,  sciqneur 
’lsenbourg  ; rt  Hadwige,  nommée  dans  les  charte»  de  »3o8  et 
1346,  dame  de  Sclroerden,  en  Suède. 

«4  OTTON  III. 

i3o6.  Otton  111  quitta  l’état  ecclesiastique  pour  succéder  à 
son  père  Otton  II,  dans  le  comté  de  Ravensberg.  L’an  i3i3,  il 
fil  une  alliance  pour  trois  ans,  avec  Rudolfe,  seigneur  de  Dié- 
pholz,  qui  s’engagea  à l’assister  avec  vingt  hommes  armés  contre 
qui  que  ce  fût , excepté  l'archevêque  de  Cologno  cl  l’évêque  de 
Munster.  U acheta,  l’an  i3i5,  la  seigneurie  de  Holte,  dans  l’é- 
vêché d’Osnabruck , d'Herman,  comte  deLon,  ou  Locn,  lieu 
de  la  résidence  d'IIcrman  et  de  son  fils,  de  même  nom,  pour 
le  prix  de  trois  cent  cinquante  marcs  de  deniers  d’Osnabruck. 
L'an  i3iq,  il  rngagea  son  château  do  Linlberg,  ou  Limbcrg,  à 
Uct  baril  de  Slon,  et  d'autres  chevaliers,  pour  cent  trente  marcs 
de  deniers  d'Osnabruck.  Mais,  d^is  le  même  tems  ( i3ao),  il 
tenait  en  engagement  le  château  de  Reckeoberg  et  la  ville  de 
Widenhruck,  dans  l’évêché  d'Osnabruck,  pour  quatre  cents 
marcs.  On  prétend  que , l’année  suivante,  j|  fit  l’acquisition  de* 
troupes,  vassaux  cl  ministériaux  du  comte  Gunter  de  Schwa- 
lenberg;  mais  M.  Lamcy  doute  de  l’authenticité  des  chartes 
d’où  cela  est  tiré.  L’ap  i3aS  , il  accommoda,  avec  l’évêque  de 
Minden,  le  différent  qu’ils  avaient  touchant  le  château  de  Lim- 
l»erg,  dont  la  propriété  fut  laisser  à l’évêché  de  Minden  , duquel 
le  comte  de  Ravensberg  ei  ses  héritiers  le  tiendraient  à nef. . 
L'an  i3afi,  le  12  juin,  il  coulirroa  le»  droit*  et  privilèges  de  la 
ville  de  Rilefcld.  Il  mourut  entre  le  20  lévrier  i3a8  et  le  24  août 
i3a9,  et  peut-être  avant  le  6 mars  »3a8.  Il  avait  épousé,  ver» 
l’an  i3ta,  Maroc f;mte , fille  de  Henri,  seigneur  de  Windeck, 
petite-fille  de  Henri  IV,  duc  de  Limbourg  et  comte  de  Berg, 
sueur  d’Adolphe,  dernier  comte  de  Berg,  de  la  race  de  Lira- 
bourg,  lequel  l'institua,  dès  i3ao,  son  héritière  au  comté  de 
Berg*  à condition  que  ce  comté  ne  serait  jamais  partagé.  Elle 
avait  donne  à ton  époux  deyx  filles,  Hedwige,  mariée  à Guil- 
laume, deuxième  fil»  d’Olton  le  Sévère,  duc  de  Lunebourg, 
laquelle  probablement  ne  vécut  pas  long-teros  ; et  Marguerite  , . 
ou  Gésa  , épouse  de  Gérard , fils  aîné  de  Guillaume , marquis 
de  Julicrs.  La  mère  de  ces  enfants  vécut  au  moins  jusqu’à  U 
Saint- Ambroise  (7  décembre)  t33q. 

BERNARD. 

i3a8ou  i32Q.  Bernard  succéda  à son  frère  Otton  III,  dan» 
le  comte  de  Ravensberg.  Il  était  prévôt  d’Osnabruck  lor»  do 


OTTON  II.  • 
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DES  COMTES 

b mort  de  son  frère,  et  gouverna  encore,  conyne  tel , le  comté 
jusqu’en  *33a.  Depuis  celle  époque,  on  ne  l’aperçoit  plus  sous 
la  qualification  d'écclesiaslique , sans  lui  trouver,  néanmoins , 
le  moindre  vestige  île  marîagr;  au  moins  n’eut-il  point  d’enfants. 
C’esl  pourquoi,  T'an  i33d  et  peut-être  dès  auparavant,  il  nomma 
pour  son  successeur,  Louis  de  Hesse,  fils  d’Adélaïde,  sa  «eor, 
se  réservant  le  pouvoir  île  changer  cette  disposition;  mais  il 
n’eut  pas  lieu  de  le  faire.  L'an  i33i  , il  fit  pour  douae  an^avev 
Geofroi,  évêque  d’Osnabruck,  une  alliance  offensive  et  Pfen- 
aive  contre  quiconque  les  attaquerait , excepté  l’archevêque  de 
Cologne  et  qurlques  autres.  (Pauli , hist.  de  Prusse , tom.  VI  , 
pag.  S 19.  ) Il  noua,  l’an  »334,  le  a6  novembre,  avec  l’évéqnc 
de  Minden  , pour  quatre  ans4  une  alliance  offensive  et  défen- 
sif contre  les  seigneurs  ÎTEngelborslen.  On  ne  le  rencontre 
plus  depuis  le  1 1 août  i34o  et  le  10  du  même  mois  de  l’année 
suivante.  M.  Pauli  place  sa  mort  en  i34fi  , et  dit  qu’il  laissa .des 
dettes  considérables , qui  grevèrent  beaucoup  sa  succesnon. 
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Gérard  de  Juliers,  époux  de  Marguerite,  sa^nifcèè,  reçut  à 
Francfort,  des  mains  de  l’empereur  Louis  IV , l’investiture  du 
comté  de  Kavensberg , en  récompense  des  service*  importants 
que  son  père  avait  rendus  à l’empire.  Gérard  témoigne  lui- 
même,  dans  une  charte  du  premier  octobre  1.346,  tenir  ce 
comté  dn  chef  de  sa  femme.  Aussi , après  la  mort  de  Gérard , 
arrivée  l’an  i36o,  1rs  étals  du  pays  ne  purent  faire  hommage  à 
Guillaume,  son  61»,  qu’anrès  gp  avoir  obtenu  le  consentement 
de  la  mere,  qui  le  donna,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâques  i36a, 
sous  la  condition , qu’au  cas  que  Guillaume  n’eût  point  d’enfants 
mâles  d’une  femme  de  naissance  pareille  h la  sienne  , le  comté 
retournerait  à elle,  Marguerite,  ou  bien  après  sa  mort  eaux  filles 
dudit  Guillaume,  et  au  cas  qu'il  ne  lui  laissât  point  d’enfants, 
les  soeurs  de  Guillaume  seraient  ses  héritières.  Mais  la  provi- 
dence a voulu  que  ce  comté  demeurât  aux  descendants  de  ce 
prince. 
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La  maison  des  comtes  de  VelJenz  vient  de  deux  souches.  La 
première  s’est  élevée  du  tems  du  dernier  empereur  salique 
Henri  V , et  a continué  jusque  vers  l*an  ia6o.  La  seconde, 
nommée  de  Gêroldseck , à raison  du  mariage  de  Henri  I , sei- 
gneur de  Gêroldseck,  avec  Agnès,  unique  héritière  de  Veldenz, 
s’éteignit,  en  *444 1 avec  Frédéric,  beau-père  d’Etienne, 
comte  palatin.  La  première  gouverna  pendant  cent  cinquante  ans, 
et  la  deuxième,  cent  quatre-vingt-quatre  ans.  Ainsi  toute  l’his- 
toire  des  anciens  comtes  de  Veidcnz  comprend  plus  de  trois 
cent  trente  ans. 

Veidcnz  était  un  châtclu  ancien  et  célèbre , situé  entre  Bem- 
castel  et  Traerbach , sur  la  Moselle,  au-dessous  de  Trêves.  On 
voit  que,  dès  le  commencement  du  douzième  siècle,  il  relevait 
de  l'evéché  de  Verdun,  et  les  comtes  de  Veldenz  paraissent, 
dans  le  même  tems , lui  en  avoir  porté  l’hommage. 

Des  lettres  de  l’empereur  Frédéric  I , de  n5(»,  portant  con- 
firmation des  privilèges  et  des  biens  de  l'évêché  de  Verdun, 
font  mention  du  bourg  et  bailliage  de  Veidcnz  et  de  ses  dépen- 
dances , dont  les  confies  de  Veldenz  étaient  alors  en  possession. 
Un  litre  de  1047  , de  Thierri , évêque  de  Verdun,  atteste  aussi 
que,  dès  ce  tems,  Veldenz  appartenait  à son  évêché. 

Le  bourg  de  Veldenz,  avec  ses  dépendances  le  long  de  la 
Moselle , était  la  moindre  partie  des  possessions  des  anciens 
comtes  de  ce  nom.  La  première  maison  de  ces  comtes  avait 
des  terres  beaucoup  plus  considéiables  dans  l’ancien  Nohgau , 
dont  une  partie  du  diocèse  de  Mayence  à Rhejflfranck  en  faisait 
partie,  depuis  843,  de  l’empire  grrmaniqu^  et  le  reste  du 
diocèse  de  Trêves  faisait  partie  du  royaume  de  Lorraine.  Dan» 
la  première  partie  du  Nohgau  se  trouvait  Meissenheim , Iju- 
Icreck  et  plus  de  quiuze  autres  bourgs  et  villages  appartenants 
très-anciennement  aux  premiers  comtes. 

La  grandeur  cl  la  puissance  de  cette  prem#re  maison  a été, 
vraisemblablement,  la  première  cause  que  le»  évêques  de  Ver- 


dun lui  ont  donné  le  bourg  ou  comté  de  Veldenz  ï titre  d’alleu, 
pour  l'engager  à les  défendre.  La  même  raison  détermina  les 
archevêques  de  Mayence  à lui  Jonner  la  charge  de  grand-maître 
de  son  archevêché , avec  la  terre  de  Meissenheim  et  quatre 
bourgs  et  villages  , à titre  de  fiefs.  Les  archevêques  de  Trêves, 
le»  évêques  de  Worms,  de  Verdun,  de  Metz,  de  Spire,  lui 
accordèrent,  par  le  même  motif,  plusieurs  terres  et  fiefs,  à 
charge  d’aveu.  Ce  ne  fut  pas  aux  seules  églises  que  cette  maison 
fut  redevable  de  son  agrandissement.  Les  comtes  palatins  du 
Rhin  , les  ducs  de  Lorraine , les  comtes  de  Luxembourg,  accor- 
dèrent plusieurs  villes  et  châtellenies  aux  comtes  de  Veldenz, 
qui  eurent,  en  même  tems,  pour  vassaux  des  seigneurs,  comme 
les  comtes  de  Hombourg,  les  rhingraves,  les  anciens  seigneurs 
de  ileinzenberg,  de  Dhaun  et  d Oruerstein. 

Les  comtes  de  Veldenz  de  la  deuxième  maison  ont  donné 
des  prélats  et  des  avoués  aux  archevêchés  et  évêchés  de  Trêves 
et  de  Strasbourg,  et  à la  ville  de  Wcisscnbourg , dan*  le  Spi- 
regau.  Les  comtes  de  Nohgau  (ce  comté  tire  son  nom  de  la 
rivière  de  Nahe,  et  comprenait  une  partie  du  pays  de  Worms) 
étaient  du  diocèse  de  Mayence.  Les  ancêtres  des  empereurs 
saliens  possédaient,  dès  le  neuvième  siècle,  dans  le  Nohgau 
et  le  Wormsgau  des  comtés  considérables , de  même  que  dans 
le  Rhcingau  ou  France  du  Rhin. 

Sous  le  roi  Louis  le  Germanique , on  trouve  le  comté  de 
Nohgau  possédé  par  le  comte  Megingaud,  parent  des  rois  de 
la  France  occidentale,  Eudes  et  Robert. 

En  801  , on  trouve  le  comte  WltRlNlîRR  ou  WaSSERIUS, 
comte  du  Noghau  et  de  Worms;  il  était,  en  même  tems, 
chargé  de  la  procuration  royale  dans  la  France  rhénane,  et  fui 
oere  de  W zrini1f.ii  11,  et  de  Conrad,  qu’on  trouve  dans 
l'annaliste  saxon , comtes  de  Wormsgau  et  du  Nohgau , qui 
se  réunirent  en  t)t3,  contre  Einhard,  evêque  d«  Spire,  et  lui 
I firent  crever  les  yeux. 
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Wemer  poftédait , outre  le  comté  de  Wonnsgau  , le  comté 
de  Spi  régna , et  son  frère  Conrad  avait,  en  918,  le  Nohgau, 
dans  lequel  le  comte  Eberhard  succéda  en  937. 

CONRAD. 

Conrad  , fils  de  Wcrner  11 , père  commun  des  ducs  saliens 
dans  la  France  rhénane , et  puis  empereur , réunit , dans  sa 
ersonue , les  comtés  de  N oh  g|u  , avec  ceux  de  Worms  et  de 
pire.  Le  duc  Ottnu , son  fils,  les  posséda  après  lui , avec  le 
comté  de  Kraichgau.  Du  tems  de  ce  dernier,  on  voit,  pour  la 
première  fois,  des  vice-comtes  dans  le  pays  de  Worms  et  de 
Nohgau*  comme  vassaux  du  duc. 

Sous  Conrad,  duc  de  Worms,  on  commence  à voir  scs 
vassaux,  dont  viennent,  suivant  les  apparences,  le»  Gausraves  À 
Worms  et  dans  le  Nohgau.  En  940,  Lmich,  vassal  de  Conrad, 
eut,  par  échange  , de  Hademar,  abbé  de  Fui  de , deux  terres 
dans  le  Wormsgau  , et  il  se  peut  que  cet  Emich  appartînt  à la 
maison  des  anciens  comtes  de  Lin^ge. 

Ce  Conrad , duc  de  Worms , qui  fut  en  même  tems  duc 
de  Lorraine,  mourut  en  <£j>.  Son  fils  Otton  de  Worms,  qu'il 
avait  eu  de  Luidgarde,  princesse  royale,  lui  succédai  l’âge  de 
sept  ou  huit  ans. 

Depuis  qGi  , jusqu'au  onzième  siècle,  les  comtes  Emich  de 
Nohgau  administrèrent  ce  pays  au  nom  des  anciens  comtes  ou 
ducs. 

Au  commencement  du  douzième  siècle , ce»  comtes  de 
Nohgau  furent  nommés  wildgraves,  et  portèrent  leur  land- 
graviat,  avec  la  charge  de  maréchal  de  la  France  rhénaift,  à 
foi  et  hommage  au  comte  paialin.  Le»  comtes  de  Linange  firent 
de  même  pour  leur  landgravuit  et  leur»  terre»  de  Wormsgau , 
qu’ils  avaient  reçus  des  comtes  palatins. 

Ces  Emich , comtes  de  Nohgau,  étaient  vassaux  et  principaux 
officiers  des  ducs  de  la  France  rhénane.  Le  premier,  parmi  eux, 
arait  en  961^  comme  comte  et  juge , et  adjugea  au  fisc  du 
uc  , les  terres  que  les  trois  frères  Lambert  , Mcgingoz  cl 
Regiuzo  possédaient  dans  le  Nohgau. 

On  trouve  en  yg3 , un  comte  Emich , comte  de  Nohgau  , 
qui  prétendit  que  le  lieu  de  Nierstein  était  dans  son  comté. 
Mais  une  charte  de  et  tems  prouve  que,  du  tems  de  Louis 
l'Enfant , ce  lieu  appartenait  au  canton  de  Worms,  cl  était 
sous  la  domination  Je  fiurchard , comte  salien , fils  du  comte 
W alaho.  • 

Dans  une  charte  de  l’empereur  Otton  III,  de  l'année  995, 
on  trouve  le  même  Emich,  comte  de  Nohgau.  Depuis  ce  tems, 
on  s’aperçoit  plus  de  comtes  de  Nohgau  , jusqu’en  1061  , qu’on 
trouve  dans  une  donation  de  l'archevêque  de  1 rêves,  un  Emich, 
comte  de  Nohgau.  Quatre  ans  après,  on  voit  encore  un  comte 
Emich  de  Nongau  dans  une  donation  de  Henri  IV.  En  1074» 
autre  Emich  , romle  de  Nohgau.  La  suite  de  ces  comtes  de 
Nohgau  est  assez  douteuse  dans  le  onzième  siècle;  mais  elle 
devient  plus  claire  au  commencement  du  douzième. 

La  charte  de  fondation  de  l’abbaye  de  Springieskbach  , en 
1 107 , marque  parmi  les  témoins  un  Emich  de  Schmidbourg. 
Ce  château  de  Schmidbourg,  situé  en-deçà  de  la  Nahe,  sur  Ta 
petite  rivière  de  Bibcr  , appartenait,  dant  les  tenu  plus  reculés, 
aux  ancêtres  des  Wildegraves , qui  l’ont  possédé  jusqu’au  milieu 
du  quatorzième  siècle. 

Dans  une  charte  de  Burchard  , archevêque  de  Mayence , du 
37  avril  1108,  portant  rétablissement  du  couvent  de  Disiba- 
denberg  , se  trouve  parmi  les  témoins  , « Cornes  Emirho  de 
» Schmidbourg  et  Jihus  ejus  Emirho.  • Nous  ne  pouvons  plus 
douter  que  ces  comtes  de  Schmidbourg  n'aient  été  les  véritables 
successeurs  des  comtes  de  Nohgau.  Une  charte  de  l'année  1 i3o, 
nomme  positivement  comte  de  Nohgau  le  comte  Emich  de 
Schmidbourg. 

Vers  le  même  tems , on  trouve  le»  mêmes  comtes  sous  le 
nom  de  comtes  dp  Kyrbourg  ou  Kyrberg  et  de  FUnhcim.  Ces 
dep*  châteaux  ou  bourgs  étaient  de  toute  ancienneté  les  posscs- 

• 


sions  de»  Wildgraves.  Ce  dernier  nom  de  Wildgraves  ne  leur 
a été  donné  nuaprès  leurs  partages  faits  vers  Te  milieu  du 
douzième  siècle. 

Les  possessions  mêlées  des  Wildgraves  et  des  Veldenz  dans 
le  Nohgau  , et  la  conformité  de  leurs  armoiries  le»  ont  fait  re- 
garder comme  venant  d’une  souche  commune.  Conrad  d’Urs- 
perg  en  fournit  des  preuves  sur  l’an  1117.  Dans  Otton  de 
r risingue,  l’on  trouve:  « Emirho  , contre  , et  Geriacus J'rater  ejus , 

• EÊkù  hu  et  Geriacus  f rater  ejus  , Emirho  , cornes  de  Smidehurg  , 

• et J rater  ejus  Geriacus,  Emich o de  Kirberg  et  fruter  ejus  Germ 
» locus.  » Dans  un  titre  de  u3t>:  « Emirho , cornes , et  J rater 

• ejus  Geriacus  V' eide  tu.  » 

GERLAC  J. 

n ta-  Gerlac  I, comte  de  Veldenz,  par  le  partage  fait  avec 
son  frère  Emich  II , eut  dans  le  lainlgraviat , comme  aîné  , la 
charge  de  maréchal  du  Palalinat  du  Rhin  , avec  les  châteaux  de 
Schmidbourg.  Kirboiirg,  Bomenebourg  et  plusieurs  autres.  Dans 
son  lot  fut  aussi  comprise  la  cNbrgc  de  grand-maître  de  l’archc- 
véché  de  Mayence , dans  la  France  rhénane , que  ses  succes- 
seur» ont  toujours  possédée , et  qui  a été  attachée  aux  fiefs  de 
Meissenhrim,  Eseinheim,  etc.  Il  eut  de  plus  le  bourg  de  Lands- 
berg,  comme  fief  de  l'évêché  de  Worms,  Lichtenberg,  Kussel* 
et  autres  fiefs  dépendants  du  Palatiriat.  Gerlac  prit  le  nom  de 
Veldenz.  Ou  voit  nue  les  deux  frères  possédaient  presque  tout 
le  Nohgau , et  que  leurs  seigneuries  «’étendaienldepui»  la  forêt 
J’idard  jusqu'à  la  Nloselle  ; de  sorte  que  leurs  aflèétrcs  ont  clé 
des  plus  puissants  seigneurs  de  la  France  rhénane  occidentale. 

G n lac  P,  qui  avait  J*jà  la  qualité  de  comte  de  Veldenz,  en 
ma,  parait  n'avoir  plus  été  de  ce  monde  en  1146.  Il  avait 
épousé  Cécile,  fille  de  Louis  le  Sauteur,  comte  de  Thuringe, 
et  sœur  de  Louis  111 , premier  landgrave  de  Thuringe.  On  ne 
connaît  de  se»  enfants  que  Gerlac  11 , qui  suit. 

GERLAC  IL 

Gerlac  II  , comte  de  Veldenz , se  trouve  comme  témoin  , 
en  »i46,  1157  , «i58  , 1160,  1167,  1171,  ti?8,  1181  et 
xi86  , dans  les  diplômes  des  empereurs,  des  archevêques  de  , 
Mayence  cl  de  Trêves , et  dans  d’autres.  Dans  l’échange  de 
1186,  entre  l'abbayc  de  Saint-Alban  de  Mayence  et  la  pré- 
vôté de  Flonheim,  on  trouve  pour  témoin  ■ Geriacus , cornes 
» de  Veldemen , el  fitius  ejus  Geriacus  ».  On  ignore  le  nom  de 
la  femme  de  Gerlac  IL 

GERLAC  III. 

Gerlac  III , comte  de  Veldenz  ^paraît  dans  de»  actes  de 
1191  et  1197.  U est  incertain  néanmoins  s’il  est  le  second  ou 
le  troisième.  On  ignore  aussi  ce  qui  le  concerne  depuis  1197 
jusqu’en  iai4*  C’est  de  celte  dernière  année  qu’on  découvre 
des  titres  des  comtes  de  Veldenz.  On  voit  une  ordonnance  de 
l’empereur  Frédéric  11,  du  a 2 novembre  «3i4»qui  reçoit  les 
plainte»  des-religicux  de  la  prévôté  de  Saint-Remi  de  Reims 
contre  ce  comte  de  Veldenz,  qui  avait  fait  construire  le  bourg 
de  Richte nberg  sur  le  fief  de  Saint-Remi  , et  condamne  le 
comte  à le  démolir.  Les  parties  se  réconcilièrent  ; mais  on  ne 
peut  assurer  si  le  comte  d’alors  était  Gerlac  111  ou  Gerlac  IV. 

GERLAC  IV. 

Gerlac  IV  était  comte  de  Veldenz  en  12*0.  On  trouve, 
cette  année,  les  première»  traces  de  l’inféodation  du  bourg  de 
Veldenz,  prél^due  par  l’^réque  de  Verdun.  Gerlac  IV  eut 
des  différents  ce  sujet , avec  pétéque  Jean  d’Elpremont , 
qui  a gouverné  cet  évêcné  depuis  12*7  jusqu’en  1224.  Mais , 
par  la  médiation  de  Thicrri  , archevêque  de  Trêves,  tout  fut 
concilié.  Le  comte  Gerlac  reconnut  Veldenz  comme  un  fief 
mouvant  de  l’église  de  Verdun,  se  déclara  son  vassal,  et  , eu 
cas  de  contrave^ion  de  la  part  du  comte,  l'archevêque,  dont 
il  était  également  vassal  f devait  venir  au  ipcours  de  1 évêque 
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avec  les  armes  spirituelles.  Cet  acte  est  «lu  7 décembre  iaao, 
Le  même  Gerbe  paraît , dans  un  acte  du  a3  août  ia35,  où 
il  reconnaît  qu’il  est  hunme-ligr  de  l’événue  de  Verdun,  A 
cause  du  bourg  de  Veldcnx , et  promet  d observer  le  traité 
fait  en  taao.  Par  un  autre  acte  du  24  février  ia36 , Ermesimle, 
comtesse  de  Luxembourg,  reçoit  la  foi  et  hommage  de  Gcrlac, 
comte  de  Veldenz,  du  consentement  de  Beatrix , sa  femme , 
pour  les  villages  de  Waldgresveiler , Rode  et  Finckenbach. 
Gerbe  IV  mourut,  au  plus  tard,  en  ta54,  laissant  un  fils  qui 
suit. 

GERLAC  V, 


ia54  au  plus  tard.  Gerlac  V paraît , pour  la  première  fois, 
dans  un  acte  du  6 décembre  ta54,  où  il  affranchit  de  tout 
service  et  de  toute  redevance  Henri  de  Sulfrrshcim  et  Béni- 
gne, sa  fcmtnc,  par  rapport  à ce  qu’ils  possédaient  à Wcn- 
zenheim.  Au  mois  d’août  ia.r>8,  il  fit  donation  « avec  sa  femme 
Elisabeth  , fille  de  Henri,  comte  de  Deux  Ponts  , au  couvent 
de  Wersweiler,  des  terres  d'Ustern,  Niderkirrh  et  Ombarh. 
Gcrlac  V fut  un  des  ambassadeurs  envoyés  A Alphonse,  roi  de 
Castille,  pour  lui  annoncer  son  élection  au  trûne  germanique  , 
faite  le  dimanche  des  Rameaux  1357.  Elisabeth  paraît  être 
morte  avant  un  acte  du  17  juin  taSq.  Gerbe  V ne  lui  survécut 
pas  long-tems.  Il  était  déjA  mort  en  ta6o,  ne  bissant  qu’une 
tille  unique  âgée  d’environ  trois  ans  , nommée  Agnès,  héritière 
présomptive  des  pays  de  Veldenz.  En  tafio  , le  plus  proche 
’narent  d’Agnès,  comme  Henri  le  Belliqueux , comte  de  Leux 
Ponts , sou  grand-père  et  tuteur,  les  wildgravrs  Emich  et 
Godefroi,  de  Dhaun,  les  comtes  J«*an  et  Simon,  de  Spanheim, 
tous  les  quatre  grands-oncles  d'Agnès,  confirmèrent  la  dona- 
tion faite  par  scs  père  et  mère  au  couvent  de  Wersweiler. 

. AGNÈS. 


ia6o.  A exts, fille  de  Gcrlac  V,  lui  succéda  en  bas  âge.  Henri 
de  Deux-Ponts  , son  grand-père  maternel , était  son  tuteur 
naturel.  Le  wildgrave  Emich  III,  son  grand-oncle  maternel , 
prétendit  aussi  a la  tutelle , et  même  avait  droit  sur  U sei- 
gneurie de  Lichtenberg.  Il  est  difficile  de  dire  comment  le 
wildgrave  pouvait  tonner  des  prétentions  sur  Veldenz , puis- 
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que  Agnes  vivait  encore,  de  meme  que  sa  tante  Adélaïde, 
lemroe  du  seigneur  «lé  Boxberg,  qui  aurait  eu  Veldenz  préfé- 
rablement à Èmicii.  Krafft  on  tle  Boxberg,  mari  d’Adelaïdc, 
dit,  dans  un  acte,  de  ia68  : Si  forfè  hareditas  do  min  un  sioe 
wrnititr  l et  de  nda  ad  nos  oel  nostros  lutte  des  devoluta  fueril  , 
domino  sic  jultcnU.  Il  comptait  donc  être  le  seul  heritier  d’A- 
gnès, en  ras  qu’elle  vint  a mourir.  Le  wildgrave  Emich  agit 
avec  hostilité  contre  le  comte  de  Deux-Ponts  : celui-ci , pour 
éviter  toute  sumrise  , fil  fortifier  le  Remisbrrg  en  1360.  Au 
mois  de  juillet  «Je  cette  année,  le  comte  de  Deux  Ponts  donna 
des  lettres  d’assurance  à l’ahbe  et  au  couvent  de  Saint -Ucnii 
de  Reims,  que  dès  qu'il  aurait  fait  la  paix  avec  le  wildgrave, 
il  ferait  démolir  les  fortifications  qu’il  faisait  construire  dans 
le  iief  relevant  d’eux , et  paierait  tous  les  dommages  qui  avaient 
pu  leur  être  causés.  La  paix  se  fit  au  mois  de  septembre  ia6o  ; 
et  on  voit,  par  cette  lettre,  que  la  contestation  roulait  princi- 
palement sur  Lichtenberg.  Il  fut  convenu,  en  mémo  lenis, 
que,  si  b jeune  comtesse  Agnès  venait  A drrédrr  sans  hoirs,  la 
seigneurie  de  Lichtenberg  et  ses  dépendances  seraient  partagées 
également  entre  le  comte  Henri  «le  Beux-Ponts,  le  widgrave 
Emich  et  le  comte  Simon  de  Spanheim.  Le  comte  de  Deux- 
Ponts  paraît  encore  comme  tuteur  dans  un  acte  du  10  juin 
ia63.  La  jeune  comtesse  Agnès,  comme  une  riche  héritière  , 
ne  dut  pas  attendre  long-tems  un  mariage  convenable.  A 
peine  eut-elle  atteint  l’âge  de  treize  ans  , que  Henri  1 de 
Géroldseck,  seigneur  de  llohengéroldseck  «uns  l’Ortcnau  , 
se  présenta  pour  être  son  époux.  Cette  négociation  fil  entière- 
ment tomber  le  traité  de  partage  fait  avec  le  wildgrave',  en 
ças  du  décès  de  la  jeune  comtesse  sans  enfants,  «le  même  que 
IVsp«»rance  des  srigneursede  Boxberg,  qui  s’en  repaissaient 
encore  en  iaf>8;  ce  qui  prouve  qu’en  cette  année,  b jeune 
comtesse  n’était  pas  encore  mariée  ; mais  elle  l’était  déjA  deux 
ans  après.  Par  son  zfiariage  avec  cette  comtesse  , Henri  de 
Géroldseck  est  devenu  l’auteur  de  la  seconde  maison  de  Vcl- 
dqpz.  Le  3 août  1270,  il  promit  en  mariage  son  fils  aîné  d’un 
premier  lit  cl  encore  mineur,  Walter  de  Géroldseck,  à. 
Mena  ou  Immcna,  sœur  de  Jean  I , « ointe  de  Spanheim  , de 
Kreulznach  , et  fille  d«'  Simon  11 , de  Spanheim,  et  U dot  fut 
payée  par  acte  du  i,r.  février  1271. 


ALLIANCE  DES  SEIGNEURS  DE  BOXBERG  AVEC  GERLAC  V,  deenii.ii  comte  de  veldenz. 


Boxbeeg  , ancienne  maison  de  la  Franconic  occidentale,  possédait  de  grands  biens  vers  l’Odenvvald,  ou  forêt  d’Oden , 
proche  la  rivière  de  Taulier.  Elle  s’était  partagée  en  quatre  lign»,  krautheim,  Boxberg,  ClingenfcU  et  Lare.^  Celte 


maison  avait  beaucoup  d’illustration.  Le  comte  Sigefroi,  qui  vivait  en  1069,  et  qui  est  regardé  comme  l’auteur 
des  comtes  de  Hohenlohe,  avait  épousé  A«JcUïde  , «le  la  ! * ‘ “ “ L-  - 


maison  de  Krautheim  et  Boxberg. 
CONRAD,  seigneur  de  Boxberg  , en  i » 44-_ 


Kiukto  , 1180. 


"TîôsnÂîi , s«,igncur  de  GlingCnfels. 


Bien**,  iaa4,  10*12 
femme  de  Godefroi 
seigneur  de  Hohcn- 
taao,  ia54 


lobe , 


Conxad  lk  Vjxex,  *ei- 
gneur  de  Krautheim, 
laao.  1266,  épouse 
Cunégonde. 


WâifiiD  ni 
K*  AD  Tll  XIX, 
ia35 , mort  a- 
vant  ia5a. 


K**rro,  seigneur  de  liox- 
berg,  1235,  1268,  épouse 
Adélaïde,  sœur  de  Gerlac, 
dernier  comtede  Veldcnx. 


G«usr*oi,scigncurdeCiin> 
genfrU.iaSa  Knarro,  sei- 
gneur de  Clingenfr  ls,  1298, 
sa  fenum*  Ilorburge. 


Aiatxr.au 
leurdrssci- 
gneur»  de 
Spenicld. 


K«.t  rro.au- 
teur  dessei- 
gneur* dr 
lloheulolic. 


C OM  B A D 
uJeuiu, 
de  Krau- 
theim. 


Kn*rTn  , 
chevalier 
tcu  Ioni- 
que.- 


,1-NXOOKDI, 
religieuse  a 
Gucdenlhel 


BtATagx,  héri- 
tière , épou.e 
d’Otlon  l'alné, 
comte  d’Eber- 
slein. 


CoifXAO  or.  Box 
BKko  , 1371  . 
mort  av.  1287, 
épouva  N...  Je 

H« 


lolienlohe. 


AVoLfBAD 

P’EbEBATEIN 

hérita  de»  biens 
maternels. 


Co  ira  ad 

succéda  ii 
sou  père 
en  1387. 
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chanoine 
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bourg. 

Wuitiboui  g 

Adélaïde  , 
femme 

dTJIric  III, 

veigneur 
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Dum, 


ïvirarTo  . rbe-lG  x in  a n n, 
valier  de  Saint-l  chevalier  de 
Jean-dc-Jcru-l  Sl.-Jean-de- 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  DUCS  DE  ZERINGEN. 


O ï*  n’ignore  pas  qu’il  n’y  a que  Jeux  siècles  que  toutes  les 
maisons  illustres  d'Allemagne  se  piquaient  d’une  ancienneté  qui 
remontait  à l’époque  de  la  prise  de  Troie.  Félix  Faber,  moine 
d’Ulm  , qui  écrivait  au  quinzième  siècle  , assure  que  les  mar- 
graves de  Bade  servirent  dans  l’armée  de  l’empereur  Vespasien, 
cl  qu’il  les  fit  venir  d’Allemagne  pour  les  envoyer  combattre 
contre  les  Juifs  qui  s’étaient  révoltés.  La  plupart  cependant  des 
écrivains  du  moyen  âge,  les  font  descendre  d'une  famille  d’Italie. 
Les  uns  remontent  jusqu’aux  rois  des  Goths,  qui  y régnèrent  au 
sixième  siècle  ; 1rs  autres,  en  plus  £rand  nombre,  ayant  à leur 
tète  le  fameux  jurisconsulte  Pierre  d’Andelan  , qui  vivait  au 
quinzième  siècle,  prétendent  que  b n^ison  de  Bade  doit  sou 
origine  à un  des  petits-fils  d’un  marquis  de  Vérone,  de  la 
famille  des  Ursins,  que  l’empereur  Frédéric  I amena , en  1 155, 
d'Italie  en  Allemagne.  • 

Ces  généalogies  chimériques  furent  décriées  par  Guilliman  , 
qui,  reconnaissant  la  même  origine  dans  la  maison  de  Habs- 
bourg-Autriche cl  dans  celles  de  Zeringen  et  de  Bade  , les  fait 
descendre  des  anciens  comtes  d’Allenbourg . en  leur  donnant 
pour  auteur  commun  un  certain  Théoditald  , inconnu  chez 
tous  nos  anciens  historiens,  dont  il  fait  un  comte  de  Bour- 
gogne , sous  le  règne  de  Dagobert  I.  Celle  opinion , moins  ridi- 
cule que  les  premières , niais  également  dénuée  de  preuves , 
n’a  pas  laissé  de  trouver  des  partisans  dans  plusieurs  écrivains 
du  siècle  dernier.  Enfin  parut  le  père  Vignier,  qui  prouva  le 
premier  la  descendance  et  l’origine  de  la  maison  de  llade  , de 
celle  des  anciens  ducs  d’Alsace  , en  la  faisant  remonter  jusqu’au 
duc  Adalric , qui  mourut  sur  la  fin  du  septième  siècle.  ( Voy.  lu 
chronologie  hisloriijue  des  ducs  d'Alsace.)  Ce  système  généalo- 
gique, qui  est  le  seul  qu’on  puisse  admettre  historiquement, 
a été  approfondi  par  plusieurs  savants , cl  plus  ou  moins  adopte 
par  Eccard,  dom  H ergot  t , dom  Calmri  et  M.  Schoepfiin.  Ce 
dernier  a publié,  en  1764*1766,  en  sept  volumes  in-4v-i  l'his- 
toire généalogique  et  diplomatique  de  la  maison  de  Zeringen- 
Bade.  Ces  volumes  écrits  en  latin  ne  laissent  rien  à désirer  pour 
l’exactitude  et  les  profondes  recherches.  Elles  ont  servi  aux 
tablettes  généalogiques  des  maisons  de  Zeringen  et  de  Bade^ 
que  feu  M.  l'abbé  Grandidicr  eut  l’honneur  de  présenter  en 
1776  , au  margrave  de  Bade  régnant.  C’est  aussi  d’après  le  même 
abbé  qu’on  a rédigé  cette  chronologie  historique.  Profitant  avec 
reconnaissance  du  travail  de  M.  Schoepfiin,  il  y a joint  ses  pro- 
pres découvertes , en  rectifiant,  de  tems  en  tenu,  quelques  in- 
correct ions  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  historio- 
graphe de  Bade. 

GONTRAN,  dit  LE  RICHE. 

Contras  , dit  le  Riche  , comte  du  Sundgaw  et  du  Brisgaw, 


dont  on  peut  voir  les  ancêtres  dans  la  chronologie  historique 
des  landgraves  de  la  haute  Alsace,  remontant  jusqu’à  Adal- 
ric , duc  d'Alsace , laissa  un  fils  nommé  Kanzelin , ou  LantolJ , 
comte  d'Altenbourg , qui  mourut  le  a5  mai  990.  Kanzelin  eut 
six  enfants  de  Lutgarde,  sa  femme,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Werinhaire  1,  évêque  de  Strasbourg;  Radeboton,  don* 
descend  la  maison  de  Habsbourg- Autriche  ; et  Birchtilon , que 
nous  allons  faire  connaître. 

BIRCHTILON , Comte  wj  Brisgaw  et  de  l’Ortenau. 

1008.  Bircittilon,  ou  Berthold,  iouda  au  commencement 
du  onzième  siècle , le  monastère  de  SuTtzbcrg , en  faveur  duquel 
il  fit  une  donation  en  1008 , conjointement  avec  Gérard  , son 
dernier  frère.  Il  passe  aussi  pour  un  des  dotatcurs  de  l'abbaye  de 
’VValdkirch.  11  est  nommé  cornes  pagi  Brisgotve  da as  une  charte 
de  l’an  1004  » cornes  pagi  Murfenoiva  , c’est-à-dire  de  l’Or- 
tenau , dans  deux  diplômes  des  empereurs  Henri  II  et  Conrad  II 
de  1016  et  io>4,  pour  le  monastère  de  Schutteren.  On  ignore 
le  nom  de  sa  femme,  mais  il  en  eut  un  fils,  nommé  aussi  Ber- 
thold,  qui  suit,  auteur  des  deux  maisons  de  Zeringen  et  de 
Bade.  De  U vient  que  le  comte  kanzelin,  ou  Lantold , père  de 
Birchtilon  , est  nommé  avus  Berlholdi  comiiis  de  Zeringen  dans 
le  nécrologe  d’Ensidlen.  Le  château  de  Zeringen  , ou  Zahrin- 
gen , est  situé  dans  le  Brisgaw , à une  lieue  de  Fribourg  : on  en 
voit  encore  les  ruines  au-dessus  d’un  village  qui  porte  le  même 
nom. 

BERTHOLD  1 , comte  du  Brisgaw  et  de  l’Ortekav  , 
«DUC  DE  CaRIKTUIE  ET  MARQUIS  DE  VÉRONE. 

io5a.  Berthold  I,  surnommé  le  Barbu  , petit-fils  de 
Kanzelin  et  fils  de  Birchtilon  , succéda  à son  père  vers  l’an 
io3o,  dans  les  deux  comtés  de  Brisgaw  et  de  l’Ortenau.  Il 
est  particulièrement  nommé  cornes  pagi  Mortcno%vœ  dans  trois 
diplômes  de  Conrad  11,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  des  années 
toia,  1048  et  loSy,  en  faveur  de  l’abbaye  de  Schwarlzath. 
Une  charte  de  Huntrid  de  Wülflingen  , chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  de  io44,  prouve  qu’il  possédait,  dans 
le  même  tems  , le  comté  de  Turgaw.  Ce  ne  fut  qu'en  io5a 
que  Berthold  commença  ^ prendre  le  titre  de  duc  , lorsque 
l’empereur  Henri  111  lui  donna  l’expectative  «lu  duché  de 
Suabc  et  d’Alsace,  avec  promesse  •!*  1 en  investir  à U mort  du 
duc  Olton  de  Schweinfurt.  Mais  l'empereur  mourut  en  io56v 
un  an  avant  Otton.  L’impératrice  Agnès,  tutrice  de  Henri  IV  , 
conféra,  en  io5j , le  duché  vacant  à Rodolphe  , son  gendre , 
comte  de  Rhinfelden.  Cette  disposition  excita  *l«r»  murmures 
de  Berthold.  Agnes,  pour  1 apaiser,  lui  donna,  eu  tofio, 
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# le  duché  de  Carinthie,  auquel  élait*joinl  le  marquisat  ou  la  '*r — * ** ' * 

Marche  de  Vérone  , fief  vacant  depuis  deux  ans  par  la  mort  de 
Conrad  , son  dernier  duc.  Le  marquisat  de  Vérone  faisait 
autrefois  partie  du  Yoyaume  d'Italie  : mais  I crmïereur  Otton 
le  Grand  ren  sépara  et  le  joignit  à T Allemagne  jTOur  lui  servir 
de  barrière;  et,  depuis  ce  tems,  il  continua  d être  gouverné 
avec  la  Carinthie  par  des  ducs  de  nation  allemande.  Berthold 
conserva  ce  duché  pendant  plusieurs  années  et  en  obtint 
même,  de  l'empereur  Henri  IV,  la  su^fivancc  pour  son  fils; 
mais  ce  prince  , le  croyant  trop  porté  pour  Grégoire  VII  et  les 
partisans  de  ce  pape,  lui  reprit,  en  1073,  le  uuebé  Je  Carin- 
ihie,  qu’il  conféra  à Marquard  d’fcppensteio  son  cousin. 

Perthold 


. _ Marquard  d’Lppensteîo 

I et  son  fils,  malgré  cette  privation  , ne  laissèrent  pas 
Je  conserver  le  titre  de  nues.  Le  pape  Grégoire  VII  écrivit, 
en  1075  , à Berthold  , ainsi  qu’à  Rodolphe  , duc  de  Suabe, 
pour  les  exhortera  ne  point  communiquer  avec  les  simoniaques. 
J/’s  Saxons  envoyèrent,  dans  le  même  terns,  à i’un  et  à l’autre 
des  députés  pour  1rs  engager  à les  favoriser  dans  leur  révolté 
contre  lVfhpcreur.  Mais  ces  deux  seigneurs,  qui  étaient  alors 
* réconcilies  avec  lui , joignirent  leurs  armes  à celles  de  Henri 
rontre  ces  relwlles , et  contribuèrent  même  à la  victoire  qu’il 
remporta  sur  eux  le  8 juin  de  la  même  année.  Devenus  cepen- 
dant bientAt  après  les  médiateurs  des  Saxons,  ils  déterminèrent 
leurs  chefs  à faire  la  paix  avec  l’empereur.  Le  père  et  le  61s 
assistèrent  , en  1076,  avec  Guelphe  , ou  Welphe,  duc  de 
Bavière,  aux  deux  grandes  assemblées  qui  se  tinrent  à Tribur 
et  à Ulm  pour  rétablir  lé  calme  et  le  bon  ordre  dans  l'empire. 
Leur  conduite  devint  suspecte  à Henri,  qui  chercha  même 
des  occasions  pour  s’assurer  de  leurs  personnes.  La  rupture 
éclata  , l’année  suivante  , par  le  relus  qu'ils  lui  firent  de 
fournir  les  secours  dont  il  avait  besoin  pour  l’expédition 
d'Italie.  BientAt  après  sc  tint  rassemblée  île  Forcheim , du 
i5  mars  1077,  où  Ilenri  fut  déposé,  et  ou  le  duc  Rodolphe 
fut  choisi  pour  empereur.  Berthold,  promoteur  de  cette  élec- 
tion , en  fut  également  le  plus  ardent  défenseur.  Henri  , 
furieux  coqlre  lui  . livra  au  pillage  ses  principales  possessions  : 
il  lui  Ata  ir  la  migra  viat , ou  comté  provincial  du  Brisgaw , 
qu’il  accorda  à Werinhairc  H,  évêque  de  Strasbourg,  pour 
récompenser  ce  prélat  de  sa  fidélité  et  du  zèle  qu’il  avait  tou- 
jours marqué  pour  son  parti,  l e diplArae  de  la  concession  de 
re  lanügraviat  , faite  à l'église  de  Strasbourg  , est  daté  de 
Mayence,  le  iw.  juillet  1077.  Le  duc  Berthold , réduit  par 
là  à ses  domaines  patrimoniaux,  se  renferma  dans  son  château 
de  Lyntbcrg,  près  de  Weilheim,  que  sa  situation  rendait  très- 
fort.  Sc  voyant  dans  l'impuissance  de  résister  à Henri  , il 
succomba  à la  douleur  de  voir  ses  terres  et  ses  sujets  entière- 
ment ruinés.  Il  mourut  la  même  année  1077 , ou  la  suivante 
1078,  et  fut  enterre  dans  l’abbaye  d’Ilirsaugt*.  Il  avait  tiré  des 
religieux  de  cette  maison  pour  établir,  en  Suabe  et  dans  le 
pays  de  Teck , le  monastère  «le  Weilheim  , tfcnt  il  fut  le  fon- 
dateur l’an  1073,  et  qui  est  depuis  devenu  un  prieuré  dépen- 
dant de  l’abbaye  de  Saint-Pierre,  dan»  la  forêt  Noire.  Il  avait 
fait,  quelques  années  avant  sa  mort,  la  guerre  à Ulric,  abbé 
de  Samt-Gal , fils  de  ce  Marquard  auquel  l'empereur  avait 
donné  le  duché  de  Carinthie,  après  en  avoir  dépouillé  Berthold. 
Cette  expédition  fut  heureuse  pour  ce  dernier,  qui  sVmpara 
d’une  partie  des  domaines  que  l’abbaye  de  Saint-Gai  avait  en 
Brisgaw  et  dans  la  forêt  Noire.  Berthold  épousa,  en  premières 
noces,  RiaiWAiRE,  dont  on  ne  connaît  pas  la  famille,  .♦près 
la  mort  de  celle-ci  , il  contracta  un  second  mariage  avec* 
Béatrix  , fille  de  Louis,  comte  de  Mousson  , de  Montbéliard 
et  de  Bar  , et  de  Sophie  de  Lorraine.  Beatrix  mourut  le  a5 
^nctobra  «09a,  et  fut  enterrée  dans  la  ville  de  Tou! , où  elle 
^ppceda.  Berthold  laissa  d'elle  trois  enfants,  savoir,  Berthold  II  , 
^uc  de  Zeringen , qui  suit  ; le  bienheureux  Herman , auteur 
de  la  maison  de  Bade  , mort  avant  son  père,  dont  nous  allons 
également  parler  ; et  Gebhard,  moine  de  l'abkiyc  d’Hirsaugc. 
d*où  il  fut  tiré , eu  ;o3*  » pour  être  élevé  sur  le  siege  épiscopal 
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Je  Constance.  Ce  prélat , renomme  par  sét  vertus  et  ses  lu- 
mières, mourut  le  ia  novembre  11 10,  après  avoir  été  chassé 
deux  fois  de  Constance  par  lès  partisans  de  l empereur  Henri  IV, 
contre  lequel  il  s’etait  déclaré. 

BERTHOLD  II. 

078.  Berthold  II , fils  aîné  de  Berthold  I , lui  suçcéJa 
dans  le  titre  de  dur,  dans  la  dignité  de  landgrave  du  Brisgaw, 
ainsi  que  dans  les  domaines  patrimoniaux  de  sa  maison  , situés 
dans  la  Suabe , le  Brisgaw  et  l'Orlenau.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre , à l’exemple  d'Otton  de  Frisingue  et  de  plusieurs 
autres  historiens,  avec  Berthold  , fils  «le  l’auticésar  Rodolphe. 
Berthold  de  Zcringen  avait  épousé  , l’an  1077  , AgnLs  , 
fille  de  ce  dernier , qui  lui  apporta , dit-on , en  dot , le  comté 
de  Rhinfcldcn.  L’un  et  l'autre  Berthold  furent  donnés  pour 
otaecs  au  ppc  Grégoire  VH  par  Rodolphe,  après  son  élection 
à I empire.  Le  second  avait  obtenu  de  son  père,  en  1077,  le 
duché  de  Suabe  et  d'Alsace  : mais  comme  il  était  encore  en  bas 
Age,  ce  prince  le  mit  sous  la  tutelle  de  Berthold  de  Zcringen  , 
son  gendre.  Voilà  ce  quia  fait  la  méprise  d'Otton  de  Frisingue  , 
qui  qualifie  ce  dernier  duc  de  Suabe  en  titre.  Rodolphe  ayant 
été  tué  le  i5  octobre  so8o,  l’empereur  Henri  IV  conféra  ce 
duché’  à Frédéric  de  (Johcnstanflen.  Cependant  Berthold  , 
fils  de  Rodolphe,  soutenu  des  Guelfes,  se  maintint  dans  cette 
province  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en  1090.  Ce  ne  fut  qu’alors 
que  les  seigneurs  et  les  peuples  de  Suabe,  toujours  attachés  au 
sang  de  Rodolphe,  et  animés  par  les  conseils  de  Gebhard, 
évêque  de  Coostauce , lui  dAnnèrenl  pour  successeur  , en  109a , 
Berthold  de  Zcringen  , son  beau  - frère.  Oluici  disputa 
pendant  quelque  tems  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace  à Fré- 
déric , son  compétiteur.  Mais , obligé  de  faire  la  paix , il  lui 
abandonna  ce  duché  en  1098  , en  se  reservant  l'advoeatic 
impériale  de  la  ville  cl  du  district  de  Zurich.  Autant  Berthold 
avait  été  indisposé  contre  Henri  IV,  autant  fut-il  attaché  à 
Henri  V , son  fils  et  Son  successeur.  Il  accompagna  ce  dernier 
dans  son  expédition  d’Italie  , entreprise  au  mois  d'août  11 10, 
J ou  étant  de  retour , au  commencement  de  l'an  1 1 1 1 , il 
mourut  le  ta  avril  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Saint- Pierre,  en  la  forél-Noire,  qu’il  avait 
fondée  en  1093  , et  où  il  avait  transféré  les  religieux  du 
monastère  de  Weilheim.  Cette  abbaye  , qui  existe  encore 
aujourd’hui,  devint  la  sépulture  des  ducs  de  Zcringen.  C’est 
à Berthold  II  qu’on  attribue  communément  la  fondation  du 
château  de  Zcringen.  « Ce  fut,  dit  Otton  de  Frisingue,  un 
• homme  d’une  habileté  peu  commune  et  * d’un  courage 
» enrorc  plus  grand.  Les  anciens  racontent  de  lui , de  nos 
» jours,  que  lorsqu’un  messager  lui  apportait  une  fâcheuse 
% nouvelle,  s’il  le  voyait  hésiter,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
*•  en  pareil  cas,  il  1 encourageait  lui-inéme , en  lui  disant: 
» Parle , ne  crains  point  ; car  je  sais  que  la  vie  est  entremêlée 
» de  bons  et  de  mauvais  événements.  • Cet  éloge  , donné  à un 
guelfe  par  un  gibelin  , ne  doit  point  paraître  suspect. 

Berthold  as  ait /nousc,  comme  on  l’a  dit,  AgxÈS  , fille  de 
l’anticésar  Rodolphe.  M.  Schoepflin  place  la  mort  d’Agnès 
avant  l’an  1109;  mais  il  a contre  lui  le  nérrotnge  de  Fabbadc 
de  Saint-Pierre,  où  elle  fut  enterrée  à côté  de  son  mari,  et 
suivant  lequel  elle  mourut  le  19  «léceinbre  1111.  De  ce  mariage 
sortirent  sept  enfants*,  quatre  Vils  et  trois  filles.  Les  fils  furent 
Berthold  III,  et  Conrad,  dont  nous  allons  parler;  un  autrè 
Berthold  et  Rodolphe  , qui  moururent  en  bas  Age  après 
l’année  1111.  Ces  deux  derniers  furent  aussi  enterrés  «lans 
l'abbaye  dr  Saint-Pierre.  M.  Scboepflin  ne  donne  à Berthold  II 
qu’une  fille,  nommée  Agnès,  laquelle  fut  mariée,  non  pas  à 
Étienne,  surnommé  le  Hardi,  mais  à Guillaume,  dit  l’Alle- 
mand , cotnte'dc  Bourgogne,  qui  n’en  n’eut  qu’un  fils,  Guil- 
laume 111,  dit  l’Enfant,  comte  de  Mâcon  et  de  Bourgogne, 
tué,  l’an  1137,  à Pay crise,  sans  laisser  de  postérité.  Nous 
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avons  découvert  «Jeux  autres  filles  Je  TWtfiolJ  11,  dont  l’une 
est  Pétrissée , première  femme  Je  Frédéric  I , comte  de  Ferrette, 
nommée  domina  Peirissa , filia  durit  Berthoidi  et  uxot  comitis 
t rident  i de  Phirrith , dans  les  anciens  actes  de  l’abbaye  de 
Saint- Pierre.  L'autre  est  l.mt  garde  , épouse  de  Godefroi  , 
comte  palatin,  de  4 .ail»  ou  CaUv  : aile  eut  , de  ce  mariage , une 
fille  nommée  (Jtha,  qui , mariée,  en  premières  noces,  à Ber- 
thold  d’Eberstein,  et,  en  seconde  noces,  i Welfon,  duc  de 
Spolètc,  fonda,  vers  l'an  1 ig3,  le  monastère  de  la  Toussaint, 
au  diocèse  de  Strasbourg.  La  preuve  que  l.uitgarde  descendait 
de  Bertbold  se  lire  d’un  passage  de  la  chronique  contemporaine 
de  Weingarten,  où  Conradus  dut  de  '/. aringen  est  nommé 
atfunculus  Lt/uz.  ( Voy.  Us  comtes  de  Bourgogne.  ) 

BERTHOLD  111. 

11  il.  Berthold  111  est  le  premier  d«  sa  mai^n  qui  ail 
pris,  dans  les  monuments  publics,  le  titre  de  duc  <10  Zeringen. 
Il  était,  avec  son  père,  de  l'expédition  que  l’einpereur  Henri  V 
fit,  l'an  trio,  en  Italie.  Il  ménagea,  souscrivit  et  garantit, 
le  9 février  un,  le  traité  de  Sutri , par  lequel  l’empereur 
reprenait  les  régales,  en  renonçant  aux  investitures.  Il  fut 
également , le  8 septembre  112a,  un  des  médiateurs  de  l’accom- 
modement que  Henri  fit  à Worms  avec  1rs  députes  du  |>ape 
Calixte  II,  pour  le  même  objet.  Quatre  ans  auparavant  , en 
11 18,  Berthold  avait  jetc  les  premiers  fondements  de  la  ville 
de  Fribourg,  en  Brisgaw,  sur  un  terrain  qui  lui  appartenait 
en  propre.  Il  la  déclara  ville  libre,  comme  l'indique  son  nom 
allemand  , et  lui  donna,  en  1 tao,  un  corps  de  lois  municipales 
analogues  à sa  dénomination.  Borihold  alla  , en  ua3  , au 
secours  de  Hugues , comte  de  Dagsbourg,  contre  ses  sujets 
révoltés;  mais,  étant  arrive  en  Alsace,  il  fut  tué  i Molsbeim 
le  19  février  de  la  même  année.  Plusieurs  historiens  rendent 
Cunon , evêque  de  Strasbourg,  complice  de  ce  meurtre,  et 
ajoutent  que  ce  fut  l’une  des  principales  causes  de  la  déposition 
de  ce  prélat,  arrivée  dans  le  même  trms.  Le  corps  de  Berthold 
fut  porte  k MoUbcim  1 l’abbaye  de  Saint-Pierre ,•  dont  il  avait 
été  un  des  principaux  bienfaiteurs.  11  y fut  enterré  dans  la 
salle  capitulaire,  où  l’on  voit  encore  la  place  de  son  ancienne 
sépulture.  Il  ne  bissa  point  d’enfants  de  sa  femme  Sophie, 
fille  de  Henri  le  Ntfir,  duc  de  Bavière , qui  se  remaria  à j.uil- 
pold,  marquis  de  Stiric. 

CONRAD. 

m3.  Conrad,  frère  de  Berthold  III , lui  succéda  dans  le 
duché  de  Zeringen,  et  en  porta  le  titre  dans  les  divers  actes 
qui  nous  restent  de  lui.  Nous  avons  même  trouvé  dans  un  di- 

flômc  de  l’empereur  Conrad  111  , pour  l’abbaye  de  Seltz , de 
an  1139,  le  uom  de  Lunradus  dut  Carinthtz  ; qualification 
qui  tire  peut-être  son  origine  dft  duché  de  Carinthic  , possède 
|var  Berthold  I , son  grand-père,  si  ce  n’est  pas  daus  cette  pièce 
tint*  faute  de  copiste  au  lieu  de  Ceringia.  Quoi  qu’il  en  soit , 
l’abbaye  de  Saint-Biaise  le  choisit  , en  1 taS  , pour  son  avoué , 
charge  que  les  ducs  de  Zeringen  conservèrent  jusqu’à  leur 
extinction.  L’an  1137  , mourut  Guillaume  III , rom  te  de  Bour- 
gogne , sans  laisser  ni  fils  ni  frère.  Renaud  111 , comte  de  M2- 
con,  sou  cousin,  qui  lui  succéda,  ayant  refusé  de  rendre  hom- 
mage pour  ce  comte  6 l’empereur  Lothaire  II,  celui-ci  le  mit 
au  Uan  de  l’empire  dans  la  dicte  de  Spire  , et  conféra  la  partie 
du  comté  de  Bourgogne , possédée  par  Guillaume , au  duc 
Conrad  , oncle  maternel  du  défunt.  Il  v ajouta  le  rectorat,  ou 
la  lieutenance  générale  du  royaume  de  Bourgogne  , dont  le 
district  s’étendait  depuis  les  Vosges  jusqu’à  la  Méditerrannee. 
Renaud  défendit  ses  droits  par  les  armes  : bit  prisonnier , il 
fut  conduit  â Strasbourg.  La  diète  qui  s’y  tint  lui  rendit  sa 
libellé  et  lui  permit  de  retourner  dans  son  propre  comté. 
Conrad  n’en  resta  pas  moins  en  possession  du  rectorat , ou 
gouvernement  de  Bourgogne,  qui  lut  même  t «garde  , dans 
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la  suite,  comme  un  bic^  héréditaire  des  ducs  de  Zeringen;  # 
de  là  vient  qu’ils  se  qualifièrent , ainsi  que  Conrad  , tantôt  ducs, 
tantôt  recteurs  de  la  Bourgogne.  L'empereur  Lothaire  étant 
rnort  en  11^7  , Conrad  de  Hohenstauffen  , duc  de  Franconie, 
lut  élu  à sa  pÜce,  en  it3S,  par  la  faction  des  Gibelins.  Le 
duc  de  Zeringen  , l’un  des  chefs  de  celle  des  Guelfes,  s opposa 
a cette  élection , et,  porte  pour  Henri,  duc  de  Saxe,  gendre 
du  ^funt  empereur,  il  refusa  de  reconnaître  le  nouveau  roi  des 
Romains.  Frédéric,  dm:  de  Suabe  et  d’Alsace  , frère  de  rc  der- 
nier , assembla  une  armée  pour  l’y  contraindre.  Aidé  du  atours 
de  Gcbliard  , évêque  de  Strasbourg,  Frédéric  marcha  contre^ 
le  duc  de  Zeringen  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zurich 
avec  une  partie  de  la  Bourgogne-Transjurane.  De  là  il  passa 
dans  le  Brisgaw  , où  il  se  rendit  maître  du  château  dp  Zerin- 
gen. Ces  victoires  rapides  obligèrent  le  duc  à se  soumettre  à la 
domination  de  l’empereur  Conrad,  qui  lui  rendit  , la  même 
année  u38,  toutes  les  terres  qu’on  lui  avait  enlevées.  Il  fit 
même  plus  en  sa  faveur:  Rcnauu  , comte  de  Bourgogne,  lui 
refusant  l'hommage,  comme  il  l'avait  fait  à Lothaire , le  roi 
Conrad  confisqua  également  ce  comté,  et  l’adjugea  une  seconde  m 
fois  au  duc  de  Zcnngen.  La  guerre  sc  renouvela  alors  entre  ce* 
deux  rivaux , et  ne  finit  qu’a  la  mort  de  Renaud , arrivée  en 
1148.  Le  duc  Conrad,  qui  n’avait  pu  le  déposséder,  le  suivit 
au  tombeau  , le  8 janvier  u5a.  Il  lut  enterré  daus  l’abbaye  de 
Saint-Pierre,  auprès  de  son  père  et  de  son  frère.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  des  villes  ou  bourgs  de  Morges,  de  Moudôn  et 
d’Vvcrdun.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  la  belle  église  tic  Fribourg  , 
où  Rodolphe , ou  Raoul , évêque  de.  Liège , son  fils , fit  trans- 
porter le  chef  de  saint  Lambert.  Conrad  avait  épousé  Cléme.nck, 
tille  de  Godefroi,  comte  de  Namur,  et  d’Ermenson  de  Luxem- 
bourg, morte  lea8  décembre  1 ifig,  et  également  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Elle  fut  mère  de  sept  enfants,  qui 
sont,  *“•  Berthold  IV,  qui  suit;  a".  Rodolphe,  ou  Raoul, 
qui  fut  élu,  en  ufio  , archevêque  de  Mayence,  mais  qui  ne 
put  je  maintenir  dans  ce  siège  ( il  obtint  ensuite,  en  1168, 
l’évêché  de  Liège,  par  la  faveur  de  son  oncle  Henri , comte  de 
Namur:  ce  prélat  mourut  le  5août  1 189  , au  retour  tfc?  U Terre- 
Sainte,  et  fut  enterré  avec  scs  ancêtres  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Pierre);  3°.  Ailclbert , ou  Albert , qui  vivait  encore  en  1 ai 5 , 
et  forma  la  branche  des  ducs  de  Teck;  4°*  *15*-  Conrad  et 
Hugues,  morts  sans  postérité,  le  premier  après  l’an  11 5a,  et  le 
second  après  l'an  1180  (Conrad fut  aussi  enterré  dans  l’abbaye 
de  Saint-Pierre);  ( Hugues  est  nommé  duc  d’Ulmbourg  daus 
les  lilees  du  monastère  de  la  Toussaint  , dont  il  fut  un  de* 
premiers  bienfaiteurs);  f>.  Clémence,  qui  épousa  à Francfort, 
en  1147,  Henri , dit  le  Lion,  duc  de  Saxe  cl  de  Bavière,  auquel 
elle  apporta  , en  dot  , le  château  de  Badenwilcr , en  Brisgaw  , 

( Henri  la  répudia  à Constance,  en  116a  , sous  prétexte  de  pa- 
renté, quoiqu’il  en  eût  une  fille  nommée  Gertrude  ) ; 7*.  Ger- 
maine , nommée  £pssi  Anne  , mariée  à Humbert  III , comte  de 
Savoie  , morte  eni  16a.  La  plupart  des  généalogistes  disent  que 
Germaine  était  fille  de  Berthold  IV  ; mais  l’ordre  des  teins  s’/ 
oppose. 

bertAold  IV. 

1 1 5a.  Berthold  IV , fils  et  successeur  de  Conrad , signa , dès 
fan  1 1 3g , avec  son  père,  le  diplôme  de  l’empereur  Conrad  III, 
pour  l’abbaye  de  Sclu.  Il  V est  qualifié  comte,  non  pas  tant  en 
vertu  «Je  la  coutume,  qui  donnait  ce  titre  à l’hériter  présomptif 
d’un  duc,  que  parce  qu’il  avait  été  établi  par  Conrad , son  père, 
comte  provincial , ou  landgrave  de  Brisgaw , et  avoué  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre.  Cette  advocaUe,  ainsi  que  celles  de  Zurich  et 
de  Saint-Biaise,  était  héréditaire  daus  la  maison  de  Zeringen.^ 
Berthold,  après  la  mort  de  son  père,  porte,  dans  les  nctajB 
publics,  les  titre*  , tantôt  de  duc  de  Zeringen  . tantôt  d«*  JurfW 
ou  recteur  de  Bourgogne.  Il  assista,  sous  ces  différents  titres , 
aux  diètes  que  l’empereur  Frédéric  tint  en  1 «Si,  tant  à Colmar, 
qu’à  Worms.  suivante  , il  accompagna  ce  prince  dan* 
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son  expédition  d'Italie v et  se  distingua  surtout  au  siège  de  Tor- 
tone,  qui  fut  poussé  jusqu’au  mois  d’avril  i iSb.  Il  vint  ensuite 
à Strasbourg,  où  Be/tui/us  dm  Uurguttdnt  souscrivit,  le  ali  jan- 
vier iiSfi,  le  diplôme  de  Frédéric,  en  faveur  des  églises  de 
cette  ville.  Berthold,  en  sa  qualité  de  recteur  de  Bourgogne, 
coda,  en  t»55,  à Guignes  V,  dauphin  de  Vienne,  tous  le» 
droits  qui  lui  appartenaient  dans  cette  ville.  L'acte  de  cette 
cession  , dans  lequel  il  prend  la  qualité  de  duc  de  Bourgogne  , 
fut  passé  à itivarole,  en  présence  de  l'empereur  Frédéric  et 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  allemands.  La  guerre  que  son 
père  avait  eue  avec  Renaud,'  comte  de  Bourgogne,  au  sujet  de 
ce  romlé , n’avait  point  fini  à la  mort  de  l'un  ni  de  l'antre. 
Berthold  la  continua  contre  Beatrix,  fille  et  héritière  de  Renaud. 
Mais  l’empereur  Frédéric,  qui  l’épousa  à Wtirtzbourg,  en  11S6, 
mit  le  duc  de  Zeringcn  dans  la  nécessité  de  s’accommoder  avec 
lui.  Par  le  traité  qu’ils  passèrent  ensemble  dans  la  même  année, 
l’empereur  resta  non  - seulement  maître  du  comté  de  Hour- 

fngne,  qu’on  appela  depuis  l’ranche-Cornté , mais  aussi  de 
ancien  royaume  d’Arles , qu’il  reunit  à l'empire.  La  portion 
de  Berthold  fut  réduite  à cette  partie  de  l’ancienne  Bourgogne, 
qu’on  appela  depuis  la  petite  Bourgogne,  ou  la  Bourgogne 
helvétique,  ainsi  qu’a  la  supériorité  territoriale  des  trois  villes 
de  Geneve,  Laus-itme  et  Sion , que  Frédéric  voulut  bien  lui 
abandonner.  Berthold  n’en  jouit  pas  même  tranquillement.  Les 
évêques  de  ces  trois  villes , prétendant  ne  relever  que  de  l'em- 
pire, refusèrent  de  rerevoir  l’investiture  de  la  inain  d’un  sei- 
gneur particulier.  L’évêque  de  Genève  fut  celui  qui  parla  le 
plus  haut,  et  qui  en  eut  le  plus  de  sujet,  puisque  Berthold 
avait  transporte  ses  droits  sur  Genève,  à Amt-dée  , comte  vie 
cette  ville,  qui  disputait  , depuis  plusieurs  années,  la  juridic- 
tion temporelle  à ce  prélat.  La  diète  impériale,  tenue,  en  i xba, 
à Saint-Jean-dc-kniuie  , fit  droit  sur  les  plaintes  de  ce  dernier, 
et  l’empereur  déclara  que  IVvéque  Je  Genève  tenait  immédia- 
tement de  lui  la  seigneurie  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  ce 
nom  : ce  qui  anéantit  l’autorité  territoriale  que  lfcrthold  y 

f (retendait.  Les  évêques  de  Lausanne  et  de  Sion  firent  aussi 
curs  efforts  pour  s’affranchir4 de  la  dépendance  des  ducs  de 
y.eringeu,  et  ne  cessèrent  leurs  efforts  pour  s’y  soustraire,  qu’à 
l’extinction  de  cette  maison.  Alors,  ne  tmuvanl  plus  de  contra- 
dictions, ils  ne  reconnurent  d’autre  sujH-ricur , que  le  chef  de 
l'empire.  Berthold  avait  accompagné,  l’an  n5tt,  l’empereur 


4^ 


dans  son  expédition  d'Italie , ou  il  réussit  à procurer  la  paix 
aux  Milanais.  Mais  celte  paix  fut  de  courte  durée.  L’année  sué 


vante,  un  nouveau  soulèvement  des  Milanais,  obligea  Frédéric 
à repasser  en  Italie.  Berthold  revint  d’Allemagne  , où  il  était 


retourné,  et  se  trouva  au  siège  de  Crème,  qui  fut  prise  et  livrée 
aux  flammes  le  28  janvier  itfio.  Les  Milanais,  qqi  avaient 
vaincu  ceux  de  Pavie  dans  une  bataille,  s’en  retournaient  trioin- 

f ‘hauts  : Berthold,  avec  l’empereur,  dont  il  portait  l’étendard, 
es  surprit  dans  une  embuscade,  et  en  fit  un  grand  carnage.  Ce 
service  n’éteignit  point  la  jalousie  que  Frédéric  avait  conçue 
contre  la  maison  de  Zeringcn.  Rodolphe,  ou  Raoul , frère  de 
Berthold,  ayant  été  élu  archevêque  de  Mayence,  à. la  place 
d'Arnoul  de  Selchoven , qui  avait  été  tué  en  x itJo  , Frédéric  lui 
refusa  l'investiture,  sous  le  pretexle  qu’il  avait  été  placé  sur  ce 


siège  par  les  auteurs  du  meurtre  d’Arnoul , et  y fit  nommer 
Conrad , frère  d'Otlon,  comte  de  Wittelsbach.  Berthold,  pour 


maintenir  l'élection  de  son  frère  , implora  le  secours  de  Louis 
le  Jcuuc , roi  de  France , alors  brouillé  avec  l'empereur  > au 
sujet  de  l’antipape  Victor  * que  ce  dernier  avait  opposé  au 
ijudreul.  V ’ * "*  “ * j 


avec  scs  troupes,  en  M77,  après  l’expédition  qui  avait  retenu 
Frédéric  en  Italie,  pendant  l'espace  de  trois  ans.  Cependant 
l'attachement  de  Berthold  pour  l’empereur,  ne  le  brouilla  jamais 
avec  le  pape  Alexandre;  du  rrfoins  ne  trouve-t-on  pas  son  nom 
dans  le  nombre  des  seigneurs  excommuniés  avec  Frédéric.  Ber- 
ihold,  afin  d’affermir  son  rectorat  dans  cette  partie  du  royaume 
de  Bourgogne,  qui  lui  était  resire,  fit  construire,  peu  de  tenu 
avant  l'»nn.,«  *178,  sur  la  rivière  de  Sane  et  dans  un  district 


avant  l 'année  1 

nomme  ri’chtland  , l|  ville  de  Fribourg,  qui  fut  bientôt  peuplée 
au  moyen  des  immunités  et  des  prérogatives  qu’il  lu»  accorda. 


prérogatives  qu’l 
Cette  ville,  qui  portait  le  même  nom  que  celle  que  Berthold  II 
avait  bâtie  en  Brisgaw,  est 'aujourd’hui  située  en  Suisse  et  le 
chef  lieu  d’un  des  ireize  cantons.  Llle  existait  dès  l’an  1x78; 
qu’elle  est  rappelée  dans  une  charte  de  l’abbaye  de  Payerne,  où 
il  est  dit  que  duminus  Berlolfus  du  t cillant  qttiB  voratur  FriLurg% 
itdifit  acit.  On  attribue  aussi  à Berthold  IV  la  fondation  de  la  ville 
de  ViUingen,  dans  la  f<*rêt  Noire  , qui  n’était  , avant  lui,  qu’un 
village.  Il  contribua  beaucoup,  l'an  1161  , à l'etablissement  de 
l’abbaye  bénédictine*!?  Tennebach , formée  dès  l’an  11 58.  Il 
mourut  le  id  septembre  1186,  et  fut  inhumé  à Saint-Pierre, 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  en  de  son  mariage 
avec  Heilwick,  dont  1.1  famille  nous  est  inconnue,  un  fils. 


nomme  Berthold  V,  qui  suit,  et  deux  filles,  Agnès eL Anne.  Iji 
première  êpouia  Kgcuort  IV , comte  d’Uraih,  dont  descendent 


pape  Alexandre lll.  Mais  la  nomination  de  Conrad  prévalut,  et 
Rodolphe,  qui  devint  ensuite  evéque  de  Liège,  lut  force  de 
renoncer  à ses  prétentions.  (.Voy.  les  archet'.  île  Mayence.  ) 

continuer  ses 
, en  Alsace,  et 

„ . , v t r..„—T -.1  faveur  de  l’ab- 

baye de  Maurmoutier.  On  le  voit  aussi , avec  lui , en  Italie,  dans 
le  cours  des  années  1 167  et  x xÜ8 , et  il  lui  servit  méiue  u escorte 


renoncer  a ses  prétentions.  (.Voy.  les  archeo.  de 
Berthold , maigre  cet  affront , ne  laissa  pas  de  ci 
firvices  à l’empereur.  Il  l’accompagna,  l'an  n6d,  1 
signa , le  8 juillet,,  le  diplôme  de  ce  prince  , en  fav 


les  comtes  de  Fribourg  cl  de  Furslemb;*rg.  Anne  fut  mariée  i 
L'!ric,comle  dcKibourc.  Hcdxvige,  leur  fille,  é|«iusa  Albert  IV* 
dit  le  Sage,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  et  fut  mère  de  l’em- 
pereur Rodolphe.  Berthold  IV  , après  la  mort  d’Heilwige, 
épousa  en  secoudes  noces,  vers  l’an  1 181 , IDE.  fille  de  Mathieu 
d Alsace  , comte  de  Boulogne,  déjà  veuve  de  deux  époux,  dont 
ii  ne  laissa  point  d'hauts. 


BERTHOLD  V. 


*186.  Berthold  V,  surnomme  le  Riche,  fils  de  Ber- 
thold 1 Y,  et  son  successeur , est  rappelé,  d£s  l’an  1178,  dans 
la  charte  de  son  père,  concernant  la  construction  de  la  ville  de 
Fribourg.  Au  commencement  de  sa  régence  , il  trouva  de 
grandes  oppositions  h l’exercice  de  son  rectorat  de  Bourgogne, 
dans  la  piupait  des  seigneurs  et  des  nobles  du  pays.  Divisé] 
entre  eux , ils  ne  voulaient  point  reconnaître  de  supérieur  pour 
terminer  leurs  querelles.  Berthold  fut  souvent  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  les  soumettre  et  d’établir  plusieurs  forteresses 
pour  arrêter  leurs  incursions.  Il  rebâtit  les  villes  de  Moudon 
et  d’Yvcrdun;  il  fortifia  celle  de  Berlhou , ou  Burdorfl , sur 
la  porte  de  laquelle  on  lisait  autrefois  cette  inscription  : Ber- 
! ho! dus  dux  Zaringia , qui  vieil  Burgundiunes , jecit  haut  parlant. 
Pour  établir  une  correspondance  entre  cette  ville  et  Fribourg, 
qui  n’en  est  éloigné  que  de  six  lieues^  il  fit  bâtir,  eu  1191  , 
sur  la  colline  d’une  péninsule  formée  par  l’Aar,la  ville  de 
Berne  t qui  est  aujourd’hui  le  chef  - lieu  du  second  canton 
de  la  Si^sse.  Ou  croit  que  sou  nom  lùi  vient  d'un  ours  que  le 
fondateur  prit  en  chassant  dans  la  forêt  voisine;  et  on  ajoute 
nue  c’est  en  mémoire  de  cet  événement,  vrai  ou  faux,  que 
Berne  porte  dans  ses  armoiries  un  ours  , et  qu’on  entretien! 
toujours  un  de  ces  animaux  dans  ses  fossés.  l«e  duc  de  Zeringen 
avait , près  de  cette  ville , le  château  de  Nideclc  , où  résidait 
son  landvogt,  c’est-à-dire  celui  "qui  administrait  en  son»noin 
la  justice  dans  la  petite  Bourgogne.  Lès  anciens  ont  marqué 
l'auteur  de  la  fouuation  de  la  ville  de  Berne , dans  ce  vers 
acrostiche  : El  dus.  Berlholdus  Bernant  tlruxisse  nota/ur.  Bcr- 
thold , qui  chercha  à faire  valoir  les  anciens  droits  de  sa 
maison  sur  le  Juche  de  Suabe  , encourut  la  disgrâce  de  l'em- 
pereur Henri  VI,  qui  chargea  Conrad,  son  frère,  duc  de 
Suabe  et  d'Alsace,  de  lui  faire  la  gueirc.  Mais  Conrad  mourut, 
en  1 196  , îk  Dourlach  , au  commencement  de  cette  expédition „ 
et  fut  remplacé,  dans  ce  duché,  par  Philippe,  son  frère.  L’année 
suivante  termina  les  jouis  de  Henri  lui -même,  Le  trône  di-  U 
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Germanie  étant  devenu  alors  vacant,  Philippe,  duc  deSuabe.  Le»  terre»  de  la  maison  de  Zeringen  passèrent,  après  la 
et  d ‘Alsace , se  saisit  de»  ornements  impériaux,  et  déclara,  dans  J mort  du  duc  Berlhold  V,  à divers  cohéritiers.  Le  landgravial 
Vassenibléc  de.  Hagucnau,  tenue  aux  fête*  de  Noël  1197,  le  du  Rrisgavv  échut  à llerman  V,  margrave  de  Bade.  Les  ducs 
désir  qu'il  atait  de  succéder  à sot»  frère.  Son  élection  préci-  de  Teck  vendirent  leurs  droits  à l 'empereur  Frédéric  11.  Olui- 
pilre,  faite  le  tî  mars  « 19#  , choqua  plusieurs  princes  de  1 cm-  ci  s'empara  de  la  ville  de  Fribourg  en  Brisgaw  , de  celle»  de 
pire,  assemble»  à Andcrnach,  puis  à Cologne,  I.e»  archevêque»  Berne,  Fribourg  et  Soleure  , situées  dans  la  Bourgogne  hel- 


de  Cologne  et  de  Trêves,  Henri,  comte  palatin  du  Khin,  et 
plusieurs  autres  eveques  et  seigneurs,  déférèrent  la  couronne 
au  duc  de  Zeringen.  Berthold  l’accepter  mais  réfléchissant 
bientôt  après  qu’il  n’était  pas  assez  puissant  pour  maintenir 
son  élection  contre  Philippe,  il  y renonça  en  sa  faveur,  et 
transigea  avec  lui  pour  une  somme  de  douze  mille  marcs  d 'ar- 
gent { t>4i ,5oo  livres  tournois  de  notre  monnaie  ) (1787).  Si 
l’on  veut  s’en  rapporter  à la  chronique  de  Conrad,  abbe 
«IT.spcrg,  ce  ne  fut  point  le  mérite  personnel  du  duc  de 
Zcringen  , mais  sa  grande  opulence , qui  fil  jeter  les  yeux  sur 
lui  pour  l'elever  à l’empire  : il  le  représente  comme  un  sei- 
gneur livré  i toutes  sorte»  de  vices , et  dominé  par  une  avarice 
extrême  Mais  il  faut  observer  que  le  récil» d’un  gibelin  contre 
un  guelfe , est  ici  d’autant  plus  suspect , que  les  autres  his- 


toriens font  le  plus  grand  éloge  de  ta  valeur  et  de  la  justice 
«le  Berthold.  Il  signa  avant  tous  ta  autres  duc» , et  immédia- 


tement apé»  le  roi  de  Bohème,  ta  lettres  que  les  princes  de 
l’empire  écrivirent  alors  à Innocent  Hl , pour  lui  annoncer 
l’élection  de  Philippe.  Ce  pape  , qui  était  alors  porte  pour 
Olton , fit  des  rep/oche»  à Berlhold  d’avoir  embrasse  le  parti 
de  Philippe.  Le  duc  de  Zeringen , quoiqu’intérieurement 
porté  pour  Otton  , persévéra  néanmoins  dans  la  fidélité  pour 
son  compétiteur,  soit  ciu’il  craignît  sa  puissance,  soit  au’il  ne 
voulût  point  manquer  ue  parole.  Mais  aprte  la  mort  de  Phi- 
lippe. arrivée  en  taoH,  il  suivit  son  peiwhant  pouf  Otton, 
et  il  lui  demeura  aussi  constamment  attaché  qu’au  premier. 
Otton  ayant  depuis  encouru  b disgrâce  de  Borne,  cet  atta- 
chement devint  un  crime  aux  yeux  de  celte  cour , qui  proté- 
geait alors  Frédéric.  Cependant , ni  ta  fouJrék  qu’elle  lança 
contre  Otton,  ni  les  effets  terribles  qu’ils  .produisirent , ne 
purent  ébranler  la  fidélité  que  Berthold  avait  vouée  â ce  prince. 
Après  l’avoir  vu  détrôner,  il  mourut , selon  les  uns , le  1 4 février, 


et , selon  ta  autres,  le  i«.  mai  ta  18,  à Fribourg,  en  Brisgaw. 
Il  fut  enterré  dans  la  grande  église  de  celle  ville,  où  l’on  voit 
sa  statue  et  son  épitaphe  conçue  en  ce»  termes  : Berlholdus  V, 
u/iimus  Zaringiiz  dux , XI V Februurii,  un.  il/.  CC.  XVII I , 
cujus  ossa  suit  hoc  statua  in  crypta  lapidea  rcquiescunt.  Son 
corps  y fut  découvert  encore  entier  lorsqu’on  ouvrit  son  tom- 
beau au  commencement  du  seizième  siècle.  On  voit  encore 
aujourd’hui , dans  l’arsenal  de  Berne,  sa  cuirasse  et  ses  armes. 
l,cs  historien*  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nom  et  la  naissance 
des  femmes  de  Berthuld  V , dernier  duc  de  Zeringen.  l.a 
première,  qu’on  nomme  Mathii.de , et  qu'on  croit  avoir  été 
une  comtesse  de  Vohbourg,  en  Bavière , mourut  à Soleure,  en 
jaio  : il  en  eut , dans  ta  deux  dernières  années  «le  son  ma- 
riage, deux  fils,  pommés  Berthold  et  Frédéric,  morts«en  bas 
âge , et  enterrés  dans  l’église  «le  Saint-Ours  de  Soleure  : quel- 
ques modernes  écrivent  qu’ils  avaient  été  empoisonnés,  en  1217, 
par  leur  belle-mère,  et  qu’on  découvrit  leur  tombeau  en  i544- 
Berthold  se  remaria  vers  l’an  xaia,  avec  Clémence  de  Bour- 
gogne, fille  d’Elienne,  coratCL  d’Auxonne,  et  de  Beatrix  de 
ChSloit.  Berthold  assigna  pour  douaire  à Clemence,  le  château 
de  Berthou  et  quelques  autres  biens  situés  dans  b petite  Bour- 
gogne. Mais  Egenon  d’Urach , son  beau-frère,  s’en  empara 
au  «lécî  s de  Berthold , et  emmena  même  Clémence  en  captivité. 
Ilenri,  roi  des  Romains,  prononça,  en  iaa4,  une  sentence 
ai  accordait  à la  veuve  de  Berthold , tous  ta  biens  que  ce 
J ne  lui  avait  donnés.  Mais  Egenon  ne  s’embarrassa  guère  de 
re  jugement.  Ce  ne  fut  qu'en  ta35,  que  l’empereur  Frédéric  11, 
à- b sollicitation  du  comte  Etienne,  père  de  Clémence,  or- 
donna que  son  douaire  lui  serait  rendu  avec  la  liberté.  On 
ignore  ce  qu’elle  devint  depuis. 


a: 


Berne , 

vétique.de  Zurich  cl  «Je  l'advocatie  qui  lui  était  attachée, 
ainsi  que  de  la  seigneurie  «le  RhinfelJen , dont  il  prit  pos- 
session au  nom  de  l’empire.  Les  prétentions  de  Frédéric  furent 
contestées  par  ta  maris  d«*s  deux  sœurs  «le  Berthold , aux- 
quelles devaient  échcoir  ta  biens  allodiaux  de  la  maison  de 
Zeringen.  Egenon,  comte  d'Urach  ♦ mari  d’Agnès,  transigea 
avec  1 empereur,  qui  lui  restitua  Fribourg  eq  Brisgaw.  et  la 
plupart  des  terres  que  ce»  ducs  avaient  en  Suabe  et  dans  la 
foret  Noire.  Anne,  seconde  soeur  de  Berlhold,  qui  avait  épousé 
Ülric  comte  de  Éibourg,  obtint  ta  terre»  allodiales  «Je  la 
Suisse,  et  surtout  le  comté  de  Burgdorff,  dont  b maison  de 
Kiboure  resta  en  possession  jusqu’à  sou  extinction.  Le  reste  de* 
biens  de  b maison  de  Zeringen,  situés  dans  b petite  Bour- 
gogne, ou  la  Bourgogne  helvétique,  fut  partagé,  de  manière 
que  le  comte  de  Savoie  eut  b plus  grande  partie  du  pays  de 
Vaud  ; l’évéque  «le  Lausanne  l’autre  partie,  avec  l’Uchlland,  le 
comte  de  Neufchâlel  et  le  seigneur  de  Cranson , ta  autres  terre» 
situe»  «bns  leur  voisinage.  Bientôt  après,  Berne,  Zurich  et 
Fribourg,  en  Suisse,  obtinrent  des  privilèges  particuliers,  qui 
les  rendirent  villes  impériales  et  indépendantes  tie  tout  seigneur 
particulier.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  armoiries  de* 
dernier*  ducs  «k*  Zeringen  représentaient  un  lion  d’or  «bns  un 
champ  de  gueules. 


MARGRAVES , PUIS  GRANDS- DU  C$  DE  BADE. 
HERMAN  I. 


ix>5a.  Herman  1,  second  Gis  de  Berthold  I,  ancien  duc  de 
Carinlhie,  et  frère  de  Berlhold  Jl,  duc  de  Zeringen , est  re- 
gardé comme  le  premier  marquis  de  Bade , non  pas  pour  avoir 
joui  de»  terres  q^ii  formèrent  ce  marquisat,  maisjïarce  qu’il 
doit  en  être  regardé  comme  la  tige.  Etant  mort  avant  son  père. 


on  ignore  le*  biens  dont  il  fut  rais  en  possession.  La  pre- 
mière mention  qu’on  en  trouve  dans  les  chartes,  est  une  fon- 


dation faite  en  io5a  , Coram  Berlholdo  duce  et  llermanno  mar- 
fhione.  Berthold  de  Constance  le  nomme  Hermatums  Marrhio , 
JUius  Bcriholdi  ducis.  L’anonyme  de  Molck  , auteur  qui  écrivait 
aiT  commencement  du  douzième  siècle,  lui  donne  la  qualité 
de  saint  et  de  marquis,  en  nommant  le  duc  Berlhold  pour  son 
père  et  Gehliar J , évêque  «le  Constance,  pour  son  frère.  Le 
titre  de  marquis,  ou  comte  de  b Manche,  qu’il  portait,  pro- 
vient de  ce  que  son  père  avait  été  duc  de'Carinthie  et  de  ce 
que  ta  anciens  ducs  de  ce  noni  avaient  coutume  de  tlonner 
à leur»  enfants  le  litre  de  marquis  de  Vérone,  uni  à leur 
duché.  Dégoûté  du  monde  par  les  troubles  qui  commençaient 
à s’élever  entre  l’empire  et  le  sacerdoce,  Herman  quitta,  en 
1073,  s» patrie,  son  père,  sa  femme  et  *on  fils,  et  se  retira 
ibns  la  célébré  abbaye  de  Lluni , où  il  demcnira  inconnu  sou» 
l’habit  d’un  pèlerin  , jusqu'à  »a  mort,  arrivée  le  i5  avril  de 


l'année-  suivante  1074-  Quel«pit‘s-uns  prétendent  qu’il  y porta 
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l'humilité  jusqu'à  se  charger  du  soin  des  bestiaux  «ju’on  nour- 
à U uni.  Ulric, 


rissait  à Clujii.  Ulric.,  religieux  de  cette  abbaye,  qui  *e  trou- 
vait alors  dans  la  même  maison,  écrivit  la  vie  d’Herman  ; mai* 
elle  n’existe  plu*.  Ce  marquis  mourut  en  «xleur  de  sainteté  ; 
son  nom  est  même  inséré  «Janj  le  martyrologe  gallican  et  le 
ménologe  bénédictin;  mais  on  ne  lui  rend  aucune  part  de 
culte  public.  11  ne  bissa  qu’un  fils,  saverir , Herman  H,  qui 
suit,  de  Judith,  ou  Utbe,  sa  femme,  qui  était  fille  d’Adrl- 
brrt , comte  de  Oüb,  et  petite-nièce  du  pape  saint  Léon  IX. 
Elle  contribua,  avec  ses  trois  frères,  au  1 etablissement  de^_ 
édifice»  «k;  l’abbaye  d’Hirsauge,  commence»  en  io5g  , par 
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AJelbert,  son  père.  Après  la  mort  d’Herman  , elle  se  retira  è 
Salerne,  dans  le  royaume  de  Naples,  où  elle  mourut,  sous 
l'obédience  du  pape  Urbain  11,  le  27  septembre  1001. 

Adribcrt , comte  de  Calb,  ou  ÇaUv,  père  de  Judith , était 
possesseur  du  comté  de  l’Uflgaw,  pays  nui  forme  aujourd  hui 
le  territoire  de  Bade  proprement  dit.  Le  diplôme  par  lequel 
l’empereur  Henri  Jll  confirma,  en  1046,  à I relise  de  Spire  , 
Quelques  biens  situés  à Bade , porte  que  ce  dernier  endroit 
faisait  partie  Comitatûs  Adelberti  comil is  in  pogo  Uffgoa/.  Il  pa- 
raît donc  vraisemblable  que  c’est  par  celte  Judith  que  la  terte 
de  Bade  parvint  i Herman  11 , son  lils,  dont  nous  allons  parler, 
d'autant  plus  que  ce  nu'me  Herman  11  est  nommé  dans  un 
autre  diplôme  de  Henri  IV,  de  1102,  pour  la  même  église  de 
Spire,  Hermann u s cornes  pagi  Uffgtxvi.  La  ville  de.  Bade,  au- 
jourd’hui capitale  du  haut  margraviat,  et  oui  fut  long -teins  la 
résidence  des  margraves,  auxquels  elle  donna  le  nom,  est 
connue  de  toute  ancienneté  par  ses  eaux  chaudes  et  par  ses 
bains,  dont  elle  pr^te  le  nom  allemand.  Elle  est  appelée  Therma 
inférions  , pour  la  distinguer  d’une  autre  ville  «tu  même  nom, 
située  en  Suisse,  Thermtt  superiores , laquelle  avait  aussi  autre- 
fois ses  comtes  particuliers,  l-i  célébrité  des  eaux  thermales 
de  Bade,  qui  n’est  pas  déchue,  remonte  jusqu’aux  tems  les 
plus  reculés  et  jusquau-tlelà  du  deuxième  siècle,  où  les  monu- 
ments romains  nous  la  font  connaître  sous  le  titre  de  Ciiilus, 
ou  Respubtica  aquensis.  Détruite  ensuite  par  les  Allemands , 
elle  se  releva  de  ses  ruines  sous  les  rois  français  de  la  première 


e.  Dagobert  H accorda,  en  675,  les  bains  dcJîadc,  Balneas 
s quas  AnloniHus  et  Atifttuius  quonilant  im perfore  s suo  opéré 


race 

Hlas  quas  Anloruhus  et  Adhtuius  quondam  impeiWbres  suo  opéré 
adifitaveruni , À l’abbaye  als.it ienne  «le  Weissembourg  : donation 
confirmée  , eu  873,  par  Louis  le  germanique.  On  ignore  com- 
ment Bade  passa  de  celte  abbaye  aux  comtes  de  i’Uffgavr; 
mais  on  sait  que,  dés  l’an  n3o,  cet  qjidroit  formait  le  do- 
maine  d'Herman  II,  qui  en  prit  le  nom,  et  oui  le  transmit 
ù ses  descendants.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  «lu  quatorzième 
siècle  que  Bade  fut  change  «11  ville.  On  connaît  aussi  deux 
châteaux*,  qui  portenl  le  même  nom.  Le  nouveau  domine  la 
ville.  On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  l’ancien,  qui  en  est 
éloigné  d’une  lieue,  et  dont  on  attribue  la  fondation  à cet 
Herman  que  nous  alloua  faire  connaître. 


HERMAN  IL 


1073.  Herman  H,  fils  unique  d'Herman  I , qualifié  comme 
lui  marquis,  nomme  neveu  de  Berthold  H,  duc  de  Zeringen , 
dans  les  actes  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint  Pierre,  suc- 
céda, en  1078,  à Berthold  I,  son  grand-père,  dans  une  partie 
i des  terres  «Je  l’Ortenau  et  du  Brisgavv  , et  notamment  dans 
‘ celles  de  Hacberg.  Ce  fut  aussi  probablement  par  Adelbert , 
son  grand-père  maternel,  qu'il  hérita  d’une  partie  du  pays 


de  Bade.  Son  nom  se  trouve  avec  le  simple  surnom  de  mar- 
quis dans  plusieurs  diplômes  des  empereurs  Henri  IV  cl  Henri  V; 
et  il  assista  sous  le  même  litre  dans  plusieurs  assemblées  «les 
princes  de  l’empire.  Mais  ce  ne  fut  qui  la  diète  tenue  à Bâle, 


au  mois  de  février  n3o,  qu’il  commençai  porter,  pour  la 
première  fois , le  nom  de  margrave  de  Bade  : Hermannus  man/u'u 


de  liaden.  Il  signa,  avec  les  autres  princes  , les  deux  diplômes 
que  l'empereur  Lothaire  II  accorda,  le  6 et  le  8 du  même 
mois , l’un  à la  prévôté  de  Zurich , et  l’autre  à l’abbave  de  Saint- 


Biaise.  Herman  mourut  la  même  année  u3o,  dans  «un  âgi 
très-avancé.  Il  fut  enterré  dans  l’église  de  Backnang,  à côte 
de  Judith,  sa  femme,  morte  le  7 octobre  1121  , et  «font  la 
famille  est  inconnue,  quoique  quelques-uns  prétendent  qu’elle 
était  fille  de  Berthold,  comte  de  Hohenbntirg.  Ces  deux  époux 
avaient  fondé,  en  1 n6,  le  monastère  dt?  Backnang,  pour  des 
chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  Saiut-Augustin.  Ils  eurtiil  un 
fils  nommé  Herman  111,  «pii  suit,  et  deux  filles  connues, 
«font  M.  Schcepflin  n'a  pas  fait  mention.  La  première , appelée 
Judith,  comme  sa  mère  et  sa  grand’incrc,  mourut  en  odeur  de 
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sainteté,  en*  1162,  et  fut  aussi  enterrée  i Backnang  La  se- 
conde, dont  on  ignore  le  vrai  nom,  fut  mariée  à Ulric  1 ,*duc 
de  Carinthie.  On  donne  encore  à Herman  II  une  troisième 
fdlc  , mais  moins  certaine,  qui  fut  Cuuégondc,  épouse  de  Bur- 
card  , comte  de  Sullz. 


HERMAN  III. 


n3o.  Herman  III,  fils  et  successeur  d’Herman  If,  dans 
le  margraviat  de  Bade  , décore  par  quelques  modernes  du  titre 
de  GRAND  , est  aussi  nommé  Hermannus  murrhio  de  Castro 
llachberg,  dans  le  titre  de  fondation  de  l’abbaye  de  Tcnnrn- 
bach , de  l’an  11 58.  Son  nom  se  trouve  fréquemment  dans 
les  diplômes  de  l’empereur  ConraJ  111,  et  particulièrement 
dans  ceux  de  u3g  et  1 a 44  * pour  l'abbaye  de  Seltz,  ou  il  est 
appelé  Hermannus  marchio  adoocatus  bu  jus  loti.  Celui  du 
meme  empereur  pour  l’abbaye  de  Pfeffere,  de  1 *39 , le  nomme 
Marchio  de  Rat  ha. 

Herman  111  est  le  premier  marquis  de  Bade  qui  sc  soit  dis- 
tingué dans  (a  profession  des  armes.  Ou  le  voit,  en  H40, 
aver  l’empereur  Conrad  III  au  siège  de  Winsperg,  où  il  signa, 
le  *5  novembre,  une  charte  avec  Werinher , comte  de  Bade 
en  Suisse.  Il  prit  la  croix  en  1 1 4b  1 à la  prédication  de  saint 
Bernard,  et  partit,  l’année  suivante , avec  l’empereur,  pour  la 
Terre-Sainte,  l/an  n58,  il  lut  un  des  conseillers  de  l’empereur 
Frédéric  1 dans  le  jugement  qu’il  rendit  i Augvbourg,  le  1 > juin, 
entre  Otton,  évêque  de  Frisiugue , et  Henri  le  Lion,  duc  de 
Bavière.  Dans  le  diplôme  qui  renferme  ce  jugement,  on  donne 
à Herman  le  titre  de  marquis  de  Vérone.  M.  Schœpilin  pense 
qu’il  avait  mérité  1a  préfecture  de  cette  marche,  par  les  secours  , 
qu’il  avait  donner,  en  n54,  à l’empereur,  dans  son  expédi- 
tion d’Italie.  Il  le  suivit  dans  la  seconde,  qui  fut  entreprise  au 
mois  de  juillet  11 58.  Mais  la  confédération  que  firent  entre 
elles  les  villes  voisines  de  Vérone,  confédération  connue  sous 
le  nom  de  Société  de  Vérone , et'dans  laquelle  entrèrent  bientôt 
toutes  les  villes  de  Lombardie,  suspendit  l’cx«#cice  de  ce  mar- 
quisat. l/an  tifio,  Herman  termina  ses  jours,  et  fut  enterré 
a 6aiul  Pancrace  de  Backnau , dont  il  fui  un  des  bienfaiteurs, 
dans  le  tombeau  de  scs  ancêtres.  De  Bertiie,  son  épouse,  il 
bissa  un  fils , qui  suit. 


HERMAN  IV. 


1160.  Herman  IV  , fils  et  successeur  d’Herman  H! , prit  le 
parti  de  Wclphe , neveu  , par  Wclphc,  son  père,  de  Henri  le 
Superbe,  duc  de  Bavière,  dans  la  guerre  qui  s'éleva,  l’an  1 164» 
entre  lui  et  Hugues,  comte  palatin  de  Tubingc , appuyé  par 
Frédéric,  duc  de  Suabe,  et  d’autres  princes.  Elle  fut  sanglante; 
mais  l’empereur  vint  à bout  d’acenmmodcr  les  parties,  l’année 
suivante.  L’an  n83,  Herman  fut  un  des  souscripteurs  du  traité 
de  paix  que  l'empereur  fjf  à Constance,  avec  les  villes  de  Lom- 
hardie.  L’an  1187,  il  assista,  le  a6  juillet,  à U consécration 
que  le  pape  Alexandre  III  (1)  fit  du  grand  autel  de  l’église  de 
Vérone.  Un  ancien  monument,  rapporté  par  Onuplirc  dans  , 
scs  antiquités  de  Vérone,  en  le  nommant  parmi  les  témoins  de 
cette  cérémonie  , le  qualifie  marquis  de  toute  la  marche  de  Vé- 
rone ; ce  qui  fait  voir  que  U paix  de  Constance  ne  lui  avait  pas 
ôté  ce  titre.  L’an  1*90  , il  accompagna  l'empereur  à son  expé- 
dition de  la  Terre-Sainte.  Arrivée  en  Asie,  l’armée  impériale, 
comme  elle  dirigeait  sa  route  vers  Cogni,  vit  fonurc  sur  elle  , 
de  toutes  parts,  les  Musulmans.  Frédéric  l’ayant  mise  en  ordre 
Je  bataille,  donna  le  commauJcrqrnt  de  l’arrière-garde  au  duo 


de  Méianic  et  au  marquis  de  Baue.  Ce  dernier,  peu  de  tems 
après,  mourut,  ainsi  que  l’empereur,  en  Cilicie,  et  l’un  et 


(t)  Liiez  Urbain  III.  Alexandre  I H était  mort  en  1181.  (.Y êtede 
l'Éditeur.  ) 
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l’aulr^Turenî  inhumés  dans  b cathédrale  d'Antioche.  Herman 
faisait  sa  résidence  , tantôt  au  château  d'Iiocbcrg  , tantôt  à celui 
de  Uade.  Il  avait  épouse  Bertiik  , que  le»  modernes  font  sortir 

# de  la  maison  des  comtes  de  Tubinge.  De  ce  mariage  naquirent  au 
moins  trois  fils  et  une  fille.  I.e#  deux  premier»  sont  Herman  et 
Henri,  qui  partagèrent  en  deux  brandies  la  maison  de  Rade. 
L’aîné  établit  sa  demeure  à Bade,  et  continua  b ligne  des  marquis 
de  Rade.  I.e  second  se  fixa  au  château  d’ Hacher  g ou  Hocberg,  et 
lit  b ligne  d’Hocberg.  Frédéric,  le  troisième  fils  d'Herman  IV, 
prenait  aussi  le  titre  de  marquis  de  Rade.  Etant  parti,  en  iai6, 
pour  b Terre-Sainte,  il  donna , du  consentement  de  son  aîné , 
a l'ordre  Teutonique,  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  b ville 
d’Ulm.  Il  ne  revint  point  de  ce  voyage,  et  mourut  en  Palestine. 
Gertrude,  fille  d’Herman  IV,  devint  femme  d’Albert , dernier 
comte  de  Dagsbourg,  dont  elle  eut  une  fille,  nommée  comme 
elle , qui , ayant  etc  mariée  trois  fois , sans  avoir  jamais  eu 
d’enfants , bissa  le  comte  de  Dagskoug  à Emicon , comte  de 
Leiningcn,  ou  Linange,  son  dernier  mari,  qui  le  douna  en  fief 
à Derthold  de  Tock , évêque  de  Strasbourg. 

HERMAN  V,  dît  LE  PIEUX  et  LE  BELLIQUEUX. 

1190.  Herman  V , fils  ainé  d’Herman  IV,  lui  succéda  dans 
b portion  de  ses  biens,  dont  le  château  de  Rade  était  propre- 
ment le  chef-lieu.  11  prit  aussi  le  titre  de  marquis  de  Vérone, 
qui  n'avait  plus  aucune  réalité.  On  n'a  rien  de  Lien  mémorable 
sur  sa  personne,  jusqu’à  l'an  1226  (1).  Cette  année,  il  transmit, 
de  concert  avec  Henri,  son  frère,  à l’évêque  de  Strasbourg, 
tout  le  droit  qu’ils  avaient  au  comté  de  Dagsbourg  , comme  heri  - 

* tiers  de  Gertrude,  leur  nièce,  fille  unique  d’Albert,  dernier 
Comte  de  Dagsbourg.  Mais  le  duc  de  Brabant,  Henri  1,  qui 
piclendail  aussi  à U succession  d’Albert,  intenta  procès  aux  deux 
frères  pardevanl  l’empereur  Frédéric  II , qui  renvoya  l’affaire 
a Sigchert , landgrave  de  la  baxje  Alsace  , dans  le  district  duquel 
le  comté  de  Dagsbourg  était  compris.  Le  jugement  rendu  par 
Sigebert  et  Henri , son  fils,  à Hoblicn  , fut  favorable  aux  deux 
marquis.  Dennis  ce  lems,  le  comté  de  Dagsbourg  est  resté  dam 
le  domaine  direct  de  l’évêque  de  Strasbourg.  L’an  1227,  Herman 
et  Ollon  l 'Illustre , depuis  rnmte  palatin  du  Itliin  et  duc  de 
Bavière,  tous  deux  gendres  de  Henri  de  Brunswick,  rendirent 
à l’empereur  b tille  et  le  territoire  de  Brunswick  ,•  comme  un 
alleu  de  celte  maison,  dévolu  aux  filles  de  Henri,  mort  sans 
postérité  mâle.  Le  prix  du  marché  fut,  pour  Herman,  b ville 
d'Eltlingen,  que  l’empereur  lui  donna  en  fief,  avec  b propriété 
de  celle  de  Dourbch.  L’empereur  , de  pins  , lui  céda , par 
engagement , les  villes  de  Iuiuffcn  , de  Sunuesheim  , et  d’Ep- 
nirtgen,  pour  b somme  de  deux  mille  trois  cents  marcs  d’argent. 
Mais  Otton  de  Lunebourg , dit  l'Enfant , neveu  du  palatin 
Henri  par  Guillaume , son  père,  dit  Longue-èpée , apprenant 
Ce  qui  se  passait  , s’empara  de  Brunswick  , pour  empêcher  que 
le  patrimoine  d’une  maison  guelphc«nr  passât  à un  gibelin, 
tel  qu’était  l'empereur  Frédéric  11.  Henri , roi  des  Romains, 
fils  Je  ce  dernier,  étant  donc  venu  pour  prendre  possession  de 

- Brunswick , trouva  b place  envahie  par  Otton  ; ce  qui  l’obligea 
de  s’en  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Le  marquis  Herman  ne 
bissa  pas , malgré  rela , de  retenir  ce  qu'il  avait  reçu  pour  sa 
moitié  de  Brunswick,  ainsi  que  les  villes  qui  lui  avaient  été 
données  par  engagement. 

L’an  1234#  pendant  le  long  séjour  que  l’empereur  fait  en  Ita- 
lie , Henri , son  fils,  ayant  soulevé  contre  lui  toutes  les  villes  du 

• Rhin  , le  marquis  Herman  persévère  seul  avec  la  ville  de  Worim 
dans  la  fidélité  qu’il  devait  à$e  prince.  Il  va  le  trouver  en  Si- 
cile , lui  découvre  les  desseins  pernicieux  de  son  fils  , el  revient 


(1)  Cependant  il  ûl  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en  iai5,  et  rom- 
and® un  rorp*  d armée  tlatu  Mlle  expédition  ( Banc  , l V,  p.  ban,  ) 
(A>/f  de  ! Editeur.) 


par  son  ordre  en  Allemagne  pour  s'y  opposer.  Guerre  entre  Her- 
man et  le  roi  drs  Romains.  Elle  est  avantageuse  au  dernier  (1) 
jusqu’à  l’arrivee  de  son  père,  qui,  vainqueur  par  sa  seule  présence, 
rend  au  marquis  de  Bade,  les  conquêtes  que  son  fils  avait  faites 
sur  lui.  Herman  finit  scs  jours  le  iti  janvier  ix43,  ct  fut  inhumé 
à l'abbaye  cistercienne  de  Licclhenthal , près  de  Rade  , fondée 
par  sa  femme  Ermengardr,  fille  de  Henri,  comte  palatin  du 
Rhin.  Il  eut  d’elle.  Herman,  qui  suit;  Rodolfe,  dont  descen- 
dent les  marquis  de  nos  jours;  el  Elisabeth  , mariée  à Louis  11 , 
seigneur  de  l.ichteiiberg. 

ri  ata.  L’ancienne  édition  donne  encore  pour  fille  à Her- 
man V , Er  mon  garde  , femme  d’Eberhard  I , comte  de  Wurtem- 
berg ; mais  cette  Ermengarde  est  fille  de  Rodolfe  1 , fils  d’Her- 
man. ( V oy.  son  article . ) 

HERMAN  VI. 

t2ip.  Herm  an  VI  , successeur  d'Hermau  V , son  père 
augmenta  considérablement  l'opulence  et  l’éclat  de  sa  maison  , 
par  le  mariage  qu’Otlon  /' Illustre , duc  de  Bavière,  son  oncle 
materel , lui  fil  contracter,  l'an  1348,  avec  Gf.rtkU0E,  fille 
de  Henri  l'Impie  , héritière  de  Frédéric  le  Belliqueux  , duc 
d’Autriche,  mort  sans  postérité,  l’au  124b,  et  veuve  d’Ula- 
dislas  , marquis  de  Moravie,  qu’elle  avait  perdu  l’an  1247, 
sans  en  avoir  eu  d’enfants.  Comme  l'empereur  Frédéric  H était 
alors  sous  l’analhême  , Herman  s’adressa  au  pape  Innocent  IV  , 
pour  être  confirme  dans  cette  succession.  Innocent  lui  accorda 
s i demande  ^r  lettres  datées  de  L^n , le  ifi*oclobre  124R  ; et 
l'année  suivante,  il  écrivit,  le  t3  lévrier,  à Guillaume,  roi  des 
Romains,  pour  l'engager  à donner  l’investiture  do  l'Autriche 
à Gertrude  «l  à son  époux , atten  Ju , disait-il , que  ce  fief  admet 
les  femmes  à succédeaau  défaut  des  mâles.  Herman  ne  jouit  nas 
iong-tems  de  sa  bonne  fortune,  étant  mort  le  4 octobre  1200. 

Il  fut  inhumé  à Closter-Neiibourg,  rn  Autriche.  De  son  mariage, 
il  laissa  un  fils,  qui  suit , et  um»  fille  iiouiime  Agirtrs,  icmuic, 
itf.  d'Ulric  , duc  de  Carinthic;  aw.  d«  Meinharl , comte  de 
Tyrol.  (Voy.  les  ducs  d'Autriche.) 

FRÉDÉRIC. 

laSo.  Frédéric,  né  l’an  ia49i  succéda,  l’année  suivante, 
à son  père  Herman  VI , dans  le  marquisat  de  Rade,  sous  1a  tu- 
telle de  Gertrude,  sa  mère.  L'Autriche , dont  celle  - ci  se  pré- 
tendait héritière  , lui  était  cependant  contestée  par  Marguerite, 
soeur  du  dernier  duo  Frédéric  le  Victorieux.  Gertrude  ne  put  se 
maintenir  que  dans  la  partie  de  ce  duché  b plus  voisine  de 
Vienne  : le  reste  lut  envahi  par  sa  rivale.  Mais  les  états  d’Autri-  # 
che,  menacés  par  les  rois  de  Bohême  et  de  Hongrie,  se  lassèrent 
bientôt  d’un  gouvernement  féminin,  et , s'étant  abouchés  par  leurs 
députés  avec  Weucesbs  111,  roi  de  Bohême,  ils  consentirent  à sn 
donner  à son  fils  Ottocarc,  en  lui  faisant  épouser  Marguerite,  leur 
duchesse.  Les  noces  furent  célébrées  à Vienne,  en  «5a,  peu 
de  lems  avant  b mort  de  Wenceslas,  dont  Ottocare  fut  aussi  le 
successeur  en  Bohème.  Gertrude , ainsi  dépouillée  de  son  héri- 
tage , se  retira  en  Misnie , auprès  de  b marquise  Constance,  sa 
taule  , où  clic  mourut,  on  ne  sait  en  quelle  année  , après  avoir 
épousé  un  seigneur  russe  eu  troisièmes  noces.  Frédéric , toujours  . 
mineur  1 fut  recueilli  après  b mort  de  sa  mère,  par  Louis  la 
Sévère , duc  de  Bavière , dont  la  mèfc  était  sœur  d'Ermengarde  , 
aïeule  du  premier.  Louis  donna  retraite,  vers  le  même  lems, 
à Conradin,  petit-fils,  par  Conrad,  son  père,  de  l’empereur 
Frédéric  II.  Ces  deux  jeunes  princes,  privés,  l’un  de  l’Autriche 
ct  de  b Styrie,*  l’autre  de  la  Sicile,  passèrent  ensemble  plu- 
sieurs années  à 1a  cour  de  Bavière , et  y coi^ractèreiA  une  amitié 


(1)  Le  P.  Barre,  tout.  V,  psg.  737,  765,  dit.  au  c ontraire,  qu  Her- 
man lit  lit  licoi lequel  prit  kuutcusciucul  b fuite.  {Note  de  l Ldtk-at.) 
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que  tout  contribuait  à cimenter,  les  liens  «lu  sang  (ils  étaient 
cousins  ) , la  presque  égalité  d’ige  , la  conformité  des  inclina- 
tions et  l'adversité  qui  leur  était  commune.  Conradin , excité, 
l’an  tafifi,  par  les  Italiens,  4 venir  reprendre  la  Sicile  sur 
Charles  d’Anjou,  partit  avec  son  edusin  Frédéric,  l’an  1367. 
Tous  deux  tirent  des  merveilles  à la  bataille  qu’ils  livrèrent  sans 
succès  à Charles,  le  a3  août  de  l’année  suivante,  et  tous  deux, 
ayant  été  pris  quelques  jours  après  , furent  exécutés  ensemble 
dans  le  marché  de  Naples,  sous  les  yeux  du  barbare  vainqueur, 
le  39  octobre  suivant.  Ainsi  le  même  jour  vit  périr  sous  le  même 
glaive  l’ancienne  maison  d’Autriche,  et  1a  brauche  aînée  de  b 
maison  de  Bade. 

RODOLFE  I. 

RoDOi.rE  t second  fils  d’Herman  V et  d’Ermcngardc , cori- 
tiuua  la  ligne  de  Bade  dans  la  marche  de  ce  nom.  Il  prit  une 
route  différente  de  Frédéric,  son  neveu  ; et  , deebré  contre  la 
maison  d Hohenstauffen  , il  ne  fit  nulle  difficulté  de  reconnaître 
j»our  légitimes  rois  de  Germanie,  Henri  Raspon  , landgrave  de 
X’buriuge,  et  Richard  de  Cornouaille , frère  du  roi  d'Angleterre. 
Rodolfe  fut  très-libéral  envers  les  églises  , et  surtout  envers 
l’abbaye  des  filles  de  Val  - Luisant,  ordre  de  Cîteaux  , où  sa 
mère  finit  ses  jours.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins  attentif  aux  inté- 
rêts de  sa  maisou  , ni  moins  soigneux  de  profiter  des  occasions 
qui  se  présentèrent  d'augmenter  ses  domaines.  Après  la  mort 
funeste  de  Conradin,  il  fit,  dans  1a  Suabe,  des  usurpations 
ur  l’histoire  ne  spécifie  pas.  Mais  dans  U suite,  l’empereur  Ru- 
olphc  lui  déebra  la  guerre,  ainsi  qu’à  plusieurs  nobles  de  Suabe, 
pour  les  contraindre  4 restituer  à l’empire  ce  qu’ils  avaient  en- 


4?* 

valu  tant  en  Suabe  nu’en  Franconie.  Les  comtes  de  Lcioingou 
et  de  Deux  - Ponts , les  seigneurs  de  Fleckenstein  et  la  ville  de 
Strasbourg  servirent  l’empereur  dans  cette  guerre  qui  était  finie 
en  1374,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  du  marquis  Rodolfc, 
datées  du  dimanche  après  b Saint-Jacques  (39  juillet  ) de  celte 
année , où  il  déclare  avoir  fait  b paix  avec  ceux  qui  avaient  dé- 
truit ses  châteaux  de  Sella  et  de  Seldenowc,  en  Alsace.  Deux  ans 
après,  Rodolfe  fut  attaqué  par  Conrad  de  Lichtenberg,  évêque 
de  Strasbourg,  contre  lequel  il  fut  obligé  de  se  défendre  l’es- 
pace d’environ  sept  ans.  l es  annales  de  Colmar  rapportent  „ 
sur  l’an  1379,  que  ce  prébt  pilla  et  brûla  le  château  de  Turbc, 
appartenant  au  marquis  de  Bade  ; et,  sur  l’an  latJ»  , elles  nous 
apprennent  que,  taudis  qu’il  assiégeait  une  ville  du  marquisat  de 
Bade,  qu'elles  ne  nomment  point,  l'évéque  de  Bâle  lui  envoya 
un  corps  de  troupes  qui  fut  enlevé  par  le  marquis  sur  la  route. 
On  ne  voit  pas  quand  ni  comment  cette  guerre  se  termina.  L’an 
ijHj  , Rodolfe  en  eut  une  autre  avec  Burr.bard  , comte  de  Ho- 
lienluTg,  près  du  Necker  en  Suabe.  Rodolfe  , accompagné  Je 
ses  fils,  mena  contre  l'ennemi  un  corps  de  six  mille  hommes  à 
la  tète  desquels  il  combattit  près  du  cnâteau  d’Altinstuge , ap- 
partenant à Burcliard.  Il  paraît  que  le  succès  de  cette  action  fut 
douteux.  Ce  fut  le  dernier  événement  mémorable  de  la  vie  de 
Rodolfe.  Elle  finit  le  iq  novembre  de  l’an  ia88.  L’abbaye  de 
Val-Luisant  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  11  avait  épousé  CUNfc- 
fiONüfc  , fille  d’Olton  le  Vieux,  baron  d’EbersteiQ  , et  son  héri- 
riticre  en  partie , dont  il  laissa  quatre  fils,  Herman  , qui  suit  ; 
Rodolfe  11  ; llesson;  Rodolfe  111  ; avec  deux  filles  , Adélaïde, 
abbesse  de  Val-Luisant  ; et  Ermcngarde  , femme  d'Eberhard  , 
comte  de  Wurtemberg. 


HERMAN  VII. 

• 1388.  Hermar.  fils  aîné  de  Ro- 

dolfe, prit,  à sun  exemple,  outre 
le  titre  de  margrave  de  Bade  . ceux 
de  marquis  de  Vérone  et  de  sei- 
gneur d Eberstein.  Du  fivant  de 
•on  père,  l'an  taâi,  il  entra  eo 
guerre  avec  les  Comte*  de  Deux- 
Pont»,  et  fil  ensuite  avec  eux  une 
paix  avantageuse.  Il  mourut  l’an 
1391,  le  jour  de  la  division  des 
Ap&ires  (t5  juillet),  et  fut  en- 
terré auprès  de  son  père.  D'Agnès, 
sa  femme , scenr  de  Henri  et  de 
qui  lui  surrérut,  il  laissa  trois  fil* 
mai)  VIII.  Ce  dernier  mourut  1 

RODOLFE  V. 

Rodolfe  V,  fils  d’Herman  VU, 
^in«  le  partage  qu’il  fit  des  terres 
wr  sa  maison  arec  Frédéric  II  , 
son  frère,  eut  celle  de  l'forxheim 
pour  sa  part.  Il  avait  d'abord  été 
chanoine  de  Spire.  Il  se  tourna, 
dans  la  suite,  contre  celte  ville,  et 
amena  du  secours,  l’an  i3a3,  à 
Léopold,  dur  d’ Autriche,  qui  en 
faisait  le  siège.  S'étant  attaché  à 
l’empereur  Louis  de  Bavière  , il 
reçut  de  lui,  par  engagement  , 
l’an  l334*  la  pre’feçture  impériale 
d'Ortenau,  en  Suabe,  avec  tous 
les  châteaux . villes  et  villages  qui 
en  dépendaient . pour  une  somme 
considérable  qu'il  lui  avait  avanréc. 
De  plus,  l'empereur  lui  conféra 
Mu! ber  n et  les  autres  fiefs  qui 
étaient  devenus  varans  par  la  mort 
du  marquis  Rodolfe  - llesson  , 
cousin  du  «dire.  Le  a4  juin  de  l'an 
fui  b terme  des  juurs  de  Ro- 

IV. 


RODOLFE  U.  DIT  LE  JEUNE. 

Bodolvx  II,  second  fils  de  Ro- 
dolfe  1,  épousa,  du  vivant  de  son 
pcrc,  Adélaïde,  nièce,  par  sa 
mère,  de  l'empereur  Rodolphe, 
et  veuve  du  comte  de  Strasberg. 
L'an  1089,  il  donna  des  lettres  de 
protection  «t  de  sauf-conduit,  par 
toutes  les  terres  de  son  marquisat, 
4 l'abbaye  de  Scbwartxac.  Il  mou- 
rut , l’an  iagS  . sans  lignée,  et  fut 
eutené  4 Val- Luisant. 

Conrad,  comtes  de  Vaiblingen, 
. Rodolfe  V,  Frédéric  11  cl  lier- 
EÉiiancc. 

FRÉDÉRIC  H. 

Fnioiaic  II,  dès  l’an  1291  , 
jouissait  d une  portion  du  mar- 
quisat de  Bade,  et  eut  dans  son 
lot  la  ville  d’ Eberstein.  Il  prit  part 
4 la  guerre  des  marquis  de  Bade 
contre  la  ville  de  Strasbourg  au 
sujet  des  péages  sur  le  Rhin  11  fut 
auvsi  partisan  de  l'anticésar  Frédé- 
ric d' Autriche.  Mais  lorsque  celui- 
ci  cul  été  fait  prisonnier  par  Louis 
de  Bavière,  ce  dernier,  pour  l’at- 
tirer dans  son  parti,  lui  donna  en 
fief  Irrite  denier» , monnaie  de 
Strasbourg  , 4 prendre  sur  chaque 
char  de  vin,  et  quatre  d>nirrs  sur 
chaque  bateau  de  pareille  mar- 
chandise, qui  passeraient  dans  son 
district,  s la  charge  de  combattre, 
pour  ses  intérêts . sur  le  Rhin  , 
dans  la  Suabe.  la  Franrooie  et  la 
Bavière  , envers  et  contre  tous , à 
l'exception  de  Rodolfe,  frère  de 
Frédéric , de  Rodolfe  ill  1 son 


1IKSSON. 

Hesiox,  troisième  fils  de  Ro- 
dolfe 1,  donna  retraite,  dans  son 
pays . 4 Eberhard  1 . comte  de 
Wurtemberg , chassé  du  sien  par 
Conrad  de  vVeinsperg , vicaite 
de  Suabe  , pour  fe  refus  qu'il 
faisait  de  reconnaître  l’empereur 
Henri  V]|.  Eberhard  demeura  4 
Besighcini.  que  llesson  lui  avait 
assigné  pour  sa  résidence  , ju,qu'4 
la  mort  de  Henri  , arrivée  l'an 
i3l3.  De  retour  ch  es  lui  . il  se 
souvint  de»  bienfaits  <m’il  avait 
reçus  de  Hcugn.  et , apro  le  dé- 
cès de  edui-n,  il  sc  chargea  d'ac- 
quitter ses  dettes,  llesson  ne  parait 
pas  avoir  vécu  au-delà  de  l’an 
1317,  parce  que  depuis  ce  lents . 
il  n'est  plus  fait  mention  de  lui 
comme  virant.  Les  modernes,  dit 
M.  Sehoepflin,  lui  donnent , pour 
femme,  Lrmengarde  , soeur  d'E- 
bcihard  I,  comte  de  Wurtem- 
berg. Mai»,  ajoute-t-il,  l’inscrip- 
tion de  son  tombeau,  qu'on  voit 
4 Klingen,  porte  qu’elle  s'appelait 
Claire,  et  qu’elle  sortait  des  ba- 
ron» de  Klingen.  De  son  maria- 
ge, llesson  laissa  deux  fils,  dont 
Herman  , l'alné  , embrassa  l'état 
ecclésiastique , et  Rodolfe,  la  se- 
cond, lui  succéda. 

RODOLFE  - H ESSON,  oc 
RODOLFE  IV. 

x3x 7 au  plus  tard.  Rodolfe, 
fils  et  successeur  dl  lésion  «laos  la 

Eincipale  partie  du  nurquiul  de 
ade.  ayant  fait  le  voeu  d'ailer  4 
la  Terre-Sainte,  demanda  ensuite 


RODOLFE  III. 

Rodolfe  III , dernier  fil»  de  Ro- 
dolfe I,  et  surnommé  le  Vieux, 
pour  le  distinguer  de  Rodolfe  le 
Jeune,  son  frère,  et  de  Rodolfe- 
I tesson,  son  neveu,  approuva, 
par  une  rharte  de  l’an  tagfi  , la 
vente  que  Frédéric  I(  , son  ne- 
veu. avait  faite  4 l’abbaye  d’Al- 
be  du  village  de  Langeosteinbarh. 
Il  acquît,  l’an  i3oo,  la  petite  ville 
de  StolhofTen  , célébré  , depuis  , 
par  la  victoire  que  le  marée  hal  de 
V’illars  remporta,  Tan  1707,  sur 
le»  Impériaux  , qu’il  força  daus 
leur»  lignes  près  de  cette  ville.  Ro- 
dolfe eut  une  guerre  assez  longue 
avec  févéque  de  Strasbourg,  le 
comte  de  Leiningen,  ou  Linange, 
et  d'autres  seigneur»,  pour  des 
péage»  qu'il  exigeait  sur  le  Rhin. 
On  fit  un  traité  de  paix , le  a4 
juillet  i3i3  ; mais  cette  paix  fut 
peu  durable.  Les  hoxtililés  recom- 
mencèrent cl  110  finirent  qu'en 
1 3 1 3 , au  mois  de  mai,  par  un 
traité  que  ménagea  l'empereur , 
ou  l’anlirésar  Frédéric  d'Autri- 
che , dont  les  marquis  de  Bade 
avaient  embrasé  le  parti.  L'an 
»337,  le  pape  Jean  XXII  écrivit 
d’Avignon  à Rodolfe  111,  qui  lui 
avait  envoyé  Frédéric  de  Zolre, 
pour  l'assurer  de  son  obéissance. 
Dan»  celte  lettre,  il  est  qualifié 
marquis  de  Bade  , et  Frédéric  est 
apprlé  A «Mis  oiraepot  Marrhtonis. 
Rudolf*  termina  ses  jours  le *3  fé- 
vrier i33a.  et  fut  intiumé  4 Val- 
Luisant,  Auprès  de  «a  femme, 
morte  le  37  mars  1337.  Elle  se 
nommait  Cotti,  nu  Ü&iiteuds, 

Co 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


RODOLFB  V. 


dalfe  V.  Il  avait  épousé,  i*.  l'an 
»3a3,  Lu DG An PB,  veuve  d'Albert, 
comte  de  Loewensleiu,  a*.  Ma- 
lll.  MBur  de  Louis  el  Ficdtric , 
comtes  d'Etlingcn  et  landgrave»  dp 
l'Alsace  inférieure,  morte  le  10 
juin  i36q.  dont  il  laissa  drus  bis 
Frédéric  III  et  Rodolfe  VI.  Ce 
dernier  , pour  se  distinguer  de  son 
père  . qu'on  surnommait  de  Pfor 
shrim,  prit  le  surnom  de  YVeo 
ker.  Il  mourut  le  ah  août  «36i  . 
laissant  veuve  sans  enfants  sa  femme 
Adélaïde  , bile  de  ltodolfe-H 
son , qui  hérita  d'une  partie  de  la 
ville  de  Bcforl  par  sa  mère  Jeanne, 
comtesse  de  Moutbdiard. 

FRÉDÉRIC  III. 

(348-  Ftipittc  III , frire  de 
Rodoife-YYecker,  dont  nous  ve- 
nons de  parler , établit  sa  résidence 
à Rade.  Le»  habitant»  de  Prortheim 

frétèrent  serment  de  fidélité  à 
un  et  à l’autre,  en  1 348.  Frédéric 
mourut  l'an  i3S3,  le  a septembre, 
et  fut  enterré  à Val-Luisant.  11  avait 
épousé  Mabgcebitb,  fille  de  ion 
onde  Rodolfe-llesson.  qui  hérita 
de  m mère  1rs  terre»  d’IléricDUrt 
et  de  Florimonl,  qu'elle  donna  par 
testament,  l'an  «366,  à Margue- 
rite sa  fille , mariée  a Godet  roi , 
ou  Schafroid  de  Linange.  Frédéric 
eut  aussi  de  son  mariage  uu  fil», 
qui  suit. 

RODOLFE  VII. 

i353.  ItoDoLrz  VII,  dit  li 
Lot«r.  ii  cause  de  sa  stature,  fil» 
de  Frédéric  111  , réunit  dans  m 
main  les  différentes  Partie»  du 

marquisat  de  Rade,  aivi»«cs  depuis  si  long -tenu.  L’an  i356 
lundi  après  la  Saint-Michel,  il  fil  à DMm^cn,  avec  Rodalfe— 
YY  ecker , ion  oncle,  un  parle  de  Camille  , dout  Je».  principaux 
articles  portaient,  »•.  que  l'un  des  deu*  venant  à mourir  sans  pos- 
térité mile,  l'autre  lui  succéderait  dans  tous  ses  biens;  a**,  que  les 
fille»,  en  se  mariant,  auraient  pour  dot , sans  autre  opérante,  la 
somme  de  mille  marcs  d'argent  ; 3"  qu'ils  ne  pourraient  aliéner 
leur»  terre»  ui  leur»  »ujet»,  nui»  seulement  le»  engager  ; >,  qu'il» 
suideraient  mutuellement  dan»  les  affaires  épineux»  qui  leur  sur- 
viendraient; S°.  que  les  contestations  qu'ils  pourraient  avoir  en- 
semble, seraient  terminées  à l'amiable  par  des  austregurs  ou  arbitres. 
Ce  fut  en  vertu  de  ce  pacte,  qui  est  la  base  de  tous  ceu»  de  la  maison 
de  Bade  , que  Kodolfe,  en  i36i  , devint  l'héritier  de  son  oncle. 
L année  suivante,  il  reçut  à Nuremberg,  des  mains  de  l'empereur, 
l'inve»tilure  de  tout  h marquisat  de  Bade,  dont  le»  limites  sont  ainsi 
marquées  dan»  Pacte  de  celte  cérémonie  , depuis  Graben  jusqu'à 
Albcrk  , et  de  là  jusqu'à  Schwarlue  , avec  la  ville  de  Etlingcn.  Parmi 
las  droits  de  la  maison  de  Rade  , reconnus  dans  cette  invesliturr,  relui 
de  battre  monnaie  est  formellement  énoncé.  L’an  l3fi3  , Hodulfc  fit 
avec  Robert , électeur  palatin  , uu  pacte  de  succession,  par  lequel  re 
dernier  lui  promit  Ica  villes  d’Heidchhelm  et  de  YY  ildberg,  s'il  décé- 
dait sans  héritier  mâle,  el  Rodolfc  l'instituait  son  héritier,  au  ras  qu’il 


RODOLFE  IY'. 


RODOLFE  III. 


et  e'tait  s®ur  de  Rcrlhold,  comte 
de  Strasberg , lequel  étant  mort 
sans  postérité  l’an  i3l6.  Gertrude 
revendiqua  le  lier»  de  sa  succes- 
sion, qui  lui  fut  adjugé  Trois  ans 
après , Hodolfr  et  sa  femme  ven- 
dirent celle  portion . ou  se  trou- 
vaient le  château  de  Stmberg  et 
la  ville  de  Biircn  , en  Suisse , à 
l'évéque  de  Bile  et  à L’Iric  , comte 
de  Ferrelte. 


FRÉDÉRIC  IL 

oncle,  et  de  Rodolfc- Hessan  , 
son  cousin.  Le  diplôme  où  ces 
convention»  »r  trouvent,  est  daté 
de  Munich,  le  19  décembre  i3aa. 

Les  villes  de  .Majence.de  Stras- 
bourg. de  YY'orms,  de  Spire  et 
d’Oppeoheim , s'étant  confédérées 
pour  maintenir  la  paix  publique 
sur  les  bords  du  Rhin , le  mar- 
grave Frédéric  entra,  l'an  i3»5, 
dans  cette  association.  Il  mourut 
le  as  juin  i333,  cl  fut  enterré  à 
Val-Luisant,  ou  sa  femme  A DÉ* 

LAÏDB  , comtesse  de  Beuchlingcn  , 
étant  veuve,  se  retira  avec  ses  trois 
filles,  Acnés,  Ermengarde  et  Ma- 
rie, et  dont  elle  fut  abbesse  pen- 
dant l'e-purc  de  douze  an»,  étant 
morte  le  18  août  i34*8.  Outre  ce» 
filles,  elle  laissa,  de  son  mariage, 
un  fils  , qui  suit. 

HERMAN  T III  ou  IX. 

«333.  Hsbman  IX  , fils  de  Frédéric  II,  faisait  sa  résidence  ordinaire  au  château  d'Ebentein. 


au  pape  Jean  XXII  dVn  être  re- 
levé. I.c  pape  donna  pouvoir  à 
l’évèque  de  Spire,  l'an  «3aa, 
d'accorder  la  dispense.  »’il  la  jis- 

f;eait  convenable.  Rodolfc  fut  rocil- 
cur  cronoroe  que  son  pere  ; car 
nous  voyons  qu'rn  i333  l'empereur 
Louis  de  Bavière  reconnut  lui  de- 
voir la  somme  de  trois  mille  cent 
livres , monnaie  de  Halle  , qu'il 
s'engageait  à lui  rembourser  sur  ses 
revenus  d’Haguenau  , et  sur  le», 
impôt»  que  le»  villes  d’Altace  payaient  à l'empire  Rodolfc  mourut 
l’an  i335,  dans  l'octave  de  Saint-Iaiurent  . et  fut  enterré  à Y'al- 
Luisant . laissant  de  Jbanhe,  son  époux,  fille  de  Renaud  . comte  de 
Montbéliard,  et  veuve  d'Ulrir,  dernier  comte  de  Ferrelte,  mort 
en  »3ai  , deux  fille»,  Marguerite  el  Adélaïde,  qui  furent  mariées, 
l'une  et  l'autre  , avec  de»  môles  de  ta  maison  de  Bade.  Jeanne  avait 
eu,  de  son  premier  mariage,  deux  autres  fille»,  Jeanne  et  l'rsule,  qui 
héritèrent  du  comté  de  Ferrelte.  Leur  mère  se  remaria  en  troisièmes 
noces  à Guillaume,  seigneur  de  CaltcneUenbogrn.  Elle  vivait  encore 
en  (347- 


mourut  de  môme.  L'an  i366,  Rodolfc  donna  du  secours  à Eginon, 
comte  de  Fribourg.  dans  la  guerre  qu’il  eut  aver  le»  villes  de  Briiarh, 
de  Neubourg  cl  de  Bdle.  Rodalfe  en  eut  une  personnelle,  quelque 
tem»  après,  avec  Ebrrbard  , comte  de  Wurtemberg  Un  accommo- 
dement ménagé  par  l'empereur  Charles  IYr,  |a  termina,  l’an  «370 
liodolfe  mourut  le  igavril  137a,  cl  fut  inhume  daus  le  tombeau  de 
ae»  ancêtres  à Val-Luisant.  Il  avait  épousé.  I an  s 3^6 . Mathilde  , 
fille  de  Jc&u,  totale  de  Spankeim,  qui  survécut  long-lcm»  à son 


L’empereur  Loui»,«le  Bavière  ajouta  au  péage  qu’il  avait  accordé  à son  pere,  un  srheling,  monnaie  de 
Halle,  prendre  sur  chaque  voiture  de  vio  qui  serait  conduite  par  le  Rhin  à Merseld.  Ce  privilège, 
donné  à Stutgard , au  moi»  d’octobre  «333,  fut  confirmé,  l’an  »35o,  par  l’empereur  Charlr»  !Y\  Mais 
Louis  de  Bavière,  après  avoir  été  Taini  du  marquis  Hertuan,  devint  son  ennemi  sur  les  plaintes  que 
les  religieux  de  I abbaye  d' Allie  lui  portèrent  des  vexations  qu'il  exerçait  sur  leurs  terres.  Louis  n'ayant 
pu  le  vaincre  par  ms  remontrances , le  déclara  ennemi  de  l'empire;  et,  l'an  i338,  il  chargea  Ulric  , 
romte  de  YVuHembcrg.  de  marcher  contre  lui  pour  le  réprimer.  Herman  sodtinl  la  guerre  pendant 
huit  ans,  jusqu'à  ce  qu'étant  poussé  à bout.  U lut  contraint , par  jugement  rendu  à Heidelberg,  au 
mois  de  février  i34fi,  de  renoncer  à l’avouerie  d'Albe.  I.es  juge»,  qui  rendirent  celte  sentence  ® 
furent  les  deux  Robert,  per*  et  fils,  comtes  palatin»  du  Rhin,  et  les  comte»  Gerlac  de  Nassau  et 
Eberhard  de  YY  erdenherg.  L'an  l35o,  Charles  IV  ayant  prévalu  sur  Louis  de  Bavière,  non-seulement 
reudit  au  marquis  llerman  l'avoucrie  dont  il  avait  été  dépouillé,  mais  de  plus  il  lui  donna  la  ville  et 
le  rh&traude  Y»rin»bcrg,  et  confirma  le*  pactes  de  la  famille  de  Bade  avec  tous  les  privilège»  dont 
elle  jouusail  : tout  cela  par  un  diplôme  expédié  à Nuremberg.  L'année  suivante,  les  atteinte»  qu'llrrnum 
donnait  à la  paix  publique , excitèrent  contre  lui  une  confédération  qui  le  força,  le»  arme»  a la  main. 

I*an  i353.  de  réparer  le»  torts  qu’il  avait  faits  à la  ville  de  Spire.  Cette  année  fut  le  terme  de  sa  vie.  II 
mourut  le  «3  avril , et  fut  enterré  à Val-Luisant , sans  laisser  d'enfants  de  Mathilde,  sa  femme  , com- 
tesse de  Vaiblingen. 

époux.  De  leur  mariage  sortirent  Bemliard  et  Rndolfr,  qui  suivent; 
et  Mathilde,  femme  de  Henri  XI 11,  comte  d'Henncbcrg,  mort  en 
«4»i. 

BERNHARD  et  RODOLFE  VIII. 

137a.  Bi.lt NH  A ED  ET  RODOLTC  VIII  , fils  de  Rodolfr  VII,  lui 
succédèrent  en  Las  âçe,  sous  la  tutelle  de  Robert  I,  comte 
laitu  du  Rhin.  L’an  »3do,  les  deux  frères  partagèrent  entre  euiwl 
le  marauisat,  dont  la  partie  inferieure,  avec  Pforzheim  rt 
Dourlack,  échut  d Bernhard  , et  Bade  avec  la  partie  supérieure 
d Rodolfc.  Ce  dernier  étant  mort  l’an  i3qi,  sans  enfants , laissa 
toute  sa  Buccession  d son  frère.  'L’an  i38o,  on  vit  éclater  en 
guerre  ouverte  la  confédération  formée  contre  les  princes  entre 
les  villes  de  Suabe , de  Bavière,  de  Franconie  et  du  Rhin.  Ce  fut 
l’empereur  W en ccslas  qui  alluma  cet  incendie  pour  rompre  les 
mesures  que  les  princes  avaient  prises  pour  le  depoBrr.  Etienne, 
duc  de  Bavière  d Ingnlstadt , et  Frédéric,  duc  de  Bavière  d 
Landsbut , avaient , l’année  précédente  , fait  prisonnier  Pilegrin  , 
archevêque  de  Saltzbouig,  pour  être  entre  dans  celle  con  fédé- 
ration. Les  villes  qui  la  composaient , excitees  par  Wenceshu, 
s’armèrent  pour  la  délivrance  du  prélat,  et,  sous  ce  prétexte, 
firent  des  excursions  sur  les  terrrs  de  tous  les  princes  de  leur 
voisinage,  parmi  lesquels  ils  comprirent  les  marquis  «le  Bade  , 
dont  elles  ravagèrent  le  pays.  .Mais  deux  victoires  que  Robert  I , 


comte  palatin  du  Rhin  , remporta  sur  leurs  troupes» 
de  Spire  , l’autre  près  de  Francfort,  jointes  d i’incoi 


l'une  pn  s 

inconstance  «lu 
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DES  MARGRAVES  DE  BADE. 
Wenceslas,  qui  les  abandonna  pour  se  tourner  du  côté  des 

S rinces  , amenèrent  la  pais  qui  fut  conclue  à Egra,  dans  le  mois 
f mai  1 3>Sq , entre  l'empereur  et  les  princes,  et  suivie  de  la 
paix  particulière  que  chacun  de  ceux-ci  (il  avec  les  villes  qui 
lui  avaient  fait  b guerre.  Comme  elles  furent  toutes  obligées  de 
réparer  les  dommages  qu’elles  avaient  causes,  le  marquis  Ber- 
nhard eut , pour  son  dédommagement , tS  mille  florins  , mon- 
naie de  Spire.  L’an  i3<p,  il  taira  dans  la  confedératioon  de 
plusieurs  princes  des  environs  de  Strasbourg  contre  celte  ville, 
a l'occasion  d'un  pont  de  bois  qu’elic  avait  fait  construire 
sur  le  Hhin,  pour  sc  procurer,  Jisaii-on,  la  faculté  de  faire 
impunément  des  courses  sur  les  terres  de  ses  voisins,  situées 
au-deb  de  ce  fleuve.  Les  Strasbourgeois  soutinrent  avec  vigueur 
ks  attaques  que  les  confédérés  leur  livrèrent , firent  sur  eux 
des  sorties  fréquentes  et  ruiucuses,  portèrent  la  désolation  sur 
leurs  terres,  et  rendirent  inutiles  les  efforts  qu’ils  fueut  pour 
brûler  le  pont  au  moyen  des  bateaux  garnis  de  matières  enflam- 
mées , qu’ils  firent  descendre  le  long  du  fleuve.  Enfin  , l’an 
|3$3,  l’empereur  Wcnceslas,  ayant  interpolé  son  autorité, 
termina  celle  guerre  par  une  espece  de  jugement  qui  confirma 
aux  Strasbourgeois  le  pont  qu’ils  avaient  bâti  avec  les  adroits 
qu’ils  y percevaient , et  (es  condamna  en  trente-deux  mille  florins 
envers  les  princes  , pour  les  frais  de  la  guerre. 

L’an  i3q5,  Bernhard  conclut,  â Heidelberg,  un  autre  traité 
de  confédération , avec  l’archevêque  de  Mayence  et  l’électeur 
palatin,  contre  une  association  de  noble,  appelée  en  allcraaud 
odUqW,  dont  le  but  était  de  réparer  leurs  affaires  par  le  bri- 
gandage. Léopold  , duc  d’ Autriche , et  Ebcrhard  , comte  de 
Wurtemberg,  ainsi  que  la  plupart  des  villes  deSuabe,  étant 
entrés  dans  la  confédération  des  princes , formèrent , avec  eux, 
une  armée,  qui  anéantit,  l’année  suivante,  la  société  des 
nobles. 


4?5 


autre  pour  la  contrebalancer,  avec  l’électeur  palatin  et  les  villes 
d'Alsace.  Bernhard,  avec  le  secours  de  ses  alliés,  attaque 
Frédéric , duc  d*Autrichc,  pour  avoir  raison  de  certains  dom- 
mages qu’il  lui  avait  causés , et  se  rend  maître  de  la  plupart 
places  du  marquisat  de  Burgaw,  dans  la  Suabc.  Mais  tandis 
il  fait  ses  conquêtes,  Amédcc,  comte  de  Saarebruck  et  da- 
moiseau de  Commcrci,  qui  de  son  côté  était  en  guerre  avec 
le  comte  de  Saanverden , fait  prisonnier  entre  plusieurs  nobles 
du  parti  de  ce  dernier  , Luueman  , geudre  île  Bernhard  et 
seigneur  de  Lichtenberg.  L’intervention  de  Charles  VI,  ro» 
de  France,  procura  la  liberté  à Ludcman , ainsi  qu’aux  com- 
pagnons de  sa  disgrâce.  Le  comte  de  W urteinberg , de  son  côté, 
l'an  i*io,  pacifia  la  querelle  du  marquis  de  Bade,  avec  le 
duc  d’Autriche,  qui  fut  obligé  de  payer  la  somme  de  dix-huit 
mille  florins,  à Bernhard,  pour  les  frais  de  b guerre,  au 
moyen  de  quoi  les  places  qu  on  lui  avait  enlevées,  lui  furent 
rendues.  La  mort  de  l’empereur  Robert,  arrivée  l’an  i410»  m'* 
Gn  à la  confédération  de  Marbach. 

Bernhard,  l'an  1412,  aida  Charles,  duc  de  Lorraine,  b 
repousser  Edouard,  duc  de  Bar,  qui  avait  fait  une  invasion  dans 


L’an  , après  la  déposition  de  Wenceslas , le  marquis 
Bernhar",  au  mois  de  juillet  , reçut  de  l’empereur  Robert  , 


aon  successeur,  l’investiture  de  son  marquisat;  niais  il  ne  put 
en  obtenir  la  confirmation  des  lettres  qu'tl  avait  obtenues  de 
Wenceslas,  pour  obtenir  un  péage  sur  le  Rhin  : Robert  les 
déclara  même  nulle*,  par  un  diplôme  particulier;  ce  qui  fut 
une  source  de  querelles  entre  eux  pendant  tout  le  règne  de 
Robert.  Ce  dernier  s’ôtant  mis  en  marche,  cette  même  année, 
pour  aller  chassrr  de  Milan  le  duc  («aléas  Visconti,  Bcrn- 
nard  fit  alliance  contre  lui , avec  le  duc  d’Orléans  , gendre 
de  («aléas , par  Valentiue,  sa  femme.  L’empereur,  de  retour 
d’Italie,  fit  sommer  Bernhard  de  rompre  son  traité  avec  le 
duc  d'Orléans  , et  de  renoncer  aux  péages  qu’il  levait  sur  le 
Rhin.  Sur  son  refus , quoiqu’ënoncé  dans  les  termes  les  plus 
respectueux,  il  engage  (es  .seigneurs  et  les  villes  de  son  voisinage 
à lui  faire  la  guerre.  Tandis  que  les  uns  font  le  siège  de  Mul- 
berg,  les  autres  ayant  l’évêque  de  Strasbourg  et  le  baron  de 
Lichtenberg  à leur  tête,  se  jettent  sur  la  partie  supérieure 
du  marquisat  ; et  dans  le  même  tems , les  villes  impériales 
d’Alsace , commandées  par  le  baron  de  Hapolstein  , soumettent 
celle  de  Gcmare.  Le  corate  de  Wurtemberg,  de  son  côté, 
ravage  les  terres  du  marquisat , qui  confinent  au|  siennes. 
Bernhard  semblait  être  perdu  sans  ressource;  mais  l’archevêque 
de  Cologne  et  l’évêque  d’Utrccht , Frédéric  et  Simon,  comtes 
de  Spanheim,  s'etant  rendus  médiateurs  pour  lui,  vinrent  à 
bout  de  le  réconcilier  avec  l’empereur , et  de  lui  faire  réparer 
ses  pertes,  par  on  accommodement  conclut  Worms,  le  sa- 
medi 1 * “ 


après  la  Sainte  - Watburge  de  l'an  i4o3.  Bernhard  ne 
resta  pas  long  tems  sans  donner  4 l’empereur  (W  nouveaux  sujets 
de  mécontentement.  L’an  i.*o5,  il  s'empressa  d’entrer  dans 
une  confédération  que  lVchevéquc  de  Mayence  avait  former 
avec  le  comte  de  Wurtemberg  el  la  plupart  des  villes  de  Suabc, 
contre  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  leur  nuire,  et  même 
contre  l’empereur,  en  cas  de  déni  de  justice.  Ce  fut  à Mar- 
bach , dans  le  Wurtemberg,  qu’elle  fut  signer.  L’empereur, 
après  s élye  inutilement  cimrce  de  la  dissoudre,  en  fil  une 


son 

mois 


ns.  L’empereur  Sigismond  ayant  proscrit,  l’an  i4*5»  au 
'avril,  Frédéric,  duc  d’Autriche,  pour 


...  . pour  avoir  favorisé 

l’évasion  du  pape  Jean  XXII I au  concile  de  Constance,  nomma 
le  marquis  de  Bade  gouverneur  des  places  autrichiennes  du 
Brisgaw  , dont  il  s’était  emparé  en  vertu  de  celte  proscription. 
Mais  Frédéric  ayant  fait  sa  paix,  l’an  1418,  avec  l’empereur, 
ce  dernier,  par  ses  lettres  du  14  juin  de  cette  année,  manda  b 
Bernhard  de  lui  rendre  les  villes  qui  voudraient  retourner  sous 
sa  domination,  sans  toutefois  leur  fairr  violence,  attendu  que, 
par  le  traité  de  paix,  il  leur  était  libre  de  rester  sous  la  dépen- 
dance immédiate  de  l’empire. 

V \n  ■ / n • I I Lu 


L’an  i4ai . Bernhard  se  brouille  avec  les  villes  du  Brisgaw , 
1 de  la  liberté  qu’elles  se  donnaient , de  recevoir  ses 


b l’occasion  de  la  liberté  qu  e ... . 

sujets  au  nombre  de  leurs  citoyens  lorsqu’ils  venaient  che*  elles 
établir  leur  domicile,  et  de  les  faire  jouir  de  leur  indépendance. 
Ces  villes,  de  leur  côté,  se  plaignaient  des  impôts  que  le  mar- 
quis, étant  gouverneur  du  Brisgiw,  avait  établis  de  son  autorité, 
et  b son  profil , dans  la  province.  L’empereur  Sigismond  tenta 
en  vain  d’amener  les  choses  à un  accommodement.  Les  vlllrs, 
au  mois  d’octobre  1422  , firent  une  confédération  entre  elles 
pour  cinq  ans,  contre  le  marquis  de  BaJe  ; cl  Louis,  électeur 
palatin,  entra  dans  ce  iraité,  Vannée  suivante,  avec  les  villes 
d’Alsace,  dont  il  étail  gouverneur.  L’an  >434t  Ie*  confédérés, 
auxquels  s’étaient  joints  le  comte  de  Wurtemberg  el  l’ëvênue  de 
Spire,  firent  une  irruption  dans  le  marquisat,  où  ils  brûlèrent 
Kastadt  «avec  plusieurs  villages  des  environs,  après  quoi  ils 
mirent  le  siège  devant  Mulberg.  Il  Jurait  depuis  trois  semaines  , 
lorsque  Diéteric,  archevêque  de  Cologne,  Jean,  évêque  de 
W urtzbourg , et  Albert , comte  de  Honenlohc  , s’y  étant  ren- 
dus comme  médiateurs,  vinrent  à bout  de  faire,  agréer , aux 
parties  belligérantes,  un  traité  compris  en  neuf  articles , qui  fut 
signé  le  lunJi  après  la  Saint-Pierre  ( 3 juillet  ).  L’an  i4a5  ♦ 
Bernhard,  par  une  trausa&îon  faite  avec  Jcan.de  Spanheim  , 
comte  de  Rcinhcim  en  Alsace,  acquiert  pour  lui  et  ses  descen- 
dants le  droit  de  succéder  au  comte  de  Spanheim , dont  les  pos- 
sesseurs se  {partageaient  en  deux  branches , celle  de  Creutznacb 
et  celle  de  Starckenkout-g.  Simon  IV,  le  dernier  de  b branche 
aînée,  n’avait  laissé  qu’une  fille,  Elisabeth  , qui  donna  d’abord 
à son  beau-père,  l’empereur  Robert,  puis  à Louis  le  Barbu, 
électeur  palatin , b cinquième  partie  du  coml^,  laquelle,  depuis 
ce  tems,  demeura  annexée  au  Palatinat.  Les  quatre  autres  par- 
ties étant  revenues  à Jean  Aveugle . le  dernier,  aussi  de  b 
brancfic  cadette,  celuf’-rfT'ÇSr  son  testament,  les  transmit  au 
marquis  de  Bade  et  à Frédéric,  comte  de  Vcldenz,  sesrousins, 
pour  les  posséder  après  sa  mort  par  indivis.  Jean  termina  ses 
jours  en  i43;.  Le  marquis  Bernhard  l’avait  précédé  au  tombeau 
le  5 mai  ■ 43x.  La  valeur,  b justice,  U prudence,  l’économie, 
,1a  libéralité,  se  réunirent  en  lui,  et  en  firent  le  prince  le  pluj 
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4?6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

accompli  rie  son  tems.  Il  avait  épousé,  »•.  Marguerite,  fille 
de  Rodolfe,  comte  de  Hohenl>erg,  dont  il  fut  séparé  par  l’auto- 
rité du  pap«î  Clément  VII,  après  dix  - huit  ans  de  mariage, 
sous  prétexte  de  parenté  ; mais  dans  le  vrai , pour  cause  de  sté- 
rilité. H prit  eu  secondes  noces,  par  dispense  de  Boni  face  IX, 

Anne,  fille  de  Louis,  comte  d’Uëtlingen,  sa  parente  au  qua- 
trième degré,  dont  il  eut  trois  fils  et  sept  filles.  Les  fils  sont 
Jacques,  qui  suit;  Bernhard  et  Hodolfe,  morts  l’un  et  l’autre 
«ans  lignée,  avant  leur  père  ; les  filles,  Anne,  née  le  i5  mars 
i3q8,  et  mariée,  l’an  1409,  à l.ouis  de  Lichtenberg  ; Beatrix, 

Mathilde , Marguerite,  Agnès,  Ursule  et  Brigitte,  décédées  sans 
avoir  été  mariées.  . 

JACQUES. 


1 43 1 . J ACqitfs  , fils  aîné  de  Bernhard , né  le  1 5 mars  de  l’an 
1407 , avait  gouverné,  du  vivant  de  son  père,  la  Marche  d'Hoch- 
berg.  La  sagesse  qu’il  fit  paraître  constamment  dans  sa  conduite 
privée  et  publique , le  soin  qu'il  eut  de  maintenir  la  paix  dans 
son  marquisat,  au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  ses  voisins, 
sa  libéralité  envers  les  églises , sa  charité  pour  les  pauvres , son 
équité  à l’égard  de  tous  ses  sujets,  lui  ont  mérité  le  surnom  de 
Salomon.  Ænéas  Sylvius,  parlant  de  ce  prince , dit  que  lors- 
qu’on lui  rapportait  qu’il  s était  commis  un  vol  sur  ses  terres, 
il  faisait  venir  ceux  qui  avaient  été  volés,  et  leur  faisait  rem- 
bourser par  le  fisc  tout  ce  qu’ils  affirmaient,  avec  serment,  leur 
avoir  été  pris  ; qu’cnsuite,  se  mettant  à la  poursuite  des  voleurs, 
s’il  parvenait  a les  arrêter,  il  le»  condamnait,  sans  miséricorde, 
au  supplice  de  la  roue.  Par  U,  continue  ccl  écrivain,  il  vint  i 
bout,  en  peu  de  tems,  d’établir  dans  ses  domaines  une  parfaite 
tranquillité.  11  ne  lui  manquait,  ajoute-t-il,  que  des  lettres, 
pour  être  un  prince  accompli , et  il  srulait  vivement  lui-même 
ce  defaut  ; ce  qui  lit  qu'il  ne  négligea  rien  pour  l’éducation  de  ses 
rnlants.  Il  épousa,  l’an  142b»  Catherine,  seconde  fille  de 
Charles  1 , duc  de  Lorraine,  qui  lui  apporta  en  dot  les  villes  de 
Bruyères,  de  Sairit-Diez,  d’ Arches  et  de  Baon,  avec  l’espc- 
rancc  de  succéder , dans  le  duché  de  Lorraine , à sa  sœur  aînée, 
Isabelle,  femme  du  dur.  René,  au  cas  qu’elle  mourût  sans  en- 
fants. Le  cas  n’arriva  point,  et  le  duc  René,  après  la  mort  de 
Catherine,  sa  belle-srcur,  racheta  les  villes  qui  avaient  fait  sa 
dot.  Le  marquis  Jacques  finit  ses  jours  au  château  vieux  de  Bade, 
l’an  >453,  laissant  de  son  mariage  cinq  fils  et  une  fille.  Les  fils 
sont  Charles  , qui  suit  ; Bernhard  , mort  en  odeur  de  sainteté  , 
le  iS  juillet  14S8,  à Montcalier  en  Piémont  ; Jean  , archevêque 
«le  Trêves;  Georges,  évêque  de  Mets;  et  Marc,  chanoine  «le 
Strasbourg.  La  fille,  nommee  Marguerite,  devint  femme  d’Al- 
bert , marquis  de  Brandebourg. 

CHARLES  I. 

i453.  Charles  I , fils  aîné  du  marquis  Jacques  et  son  suc- 
cesseur, avait  brillé,  du  rivant  de  son  père,  «lans  les  tournois, 
et  principalement  en  celui  qui  se  fi^  l’an  14^9,  à Landshut,  à 
l’occasion  «les  noces  de  Louis,  duc  «re  Bavière,  et  en  celui  qu’UI- 
ric,  comte  de  Wurtemberg,  donna  pour  son  mariage,  l’an  »44S, 
a Stulgard.  Il  avait  aussi  pris  part  à des  guerres  sérieuses.  On  le 
vit,  en  i44b»  combattre  contre  les  Suisses,  pour  Frédéric  IV, 
roi  des  Romains,  dont  il  avait  épousé  la  Steur,  et  trois  ans  après, 
pour  le  comte  de  Wurtemberg,  contre  la  ville  d’Eslingen  et 
d’autres  confédérés  avec  elle.  L'an  I4&  • de  concert  avec  Tnierri, 
archevêque  «le  Mayence,  et  Louis,  duc  de  Deux -Ponts,  il 
excita  les  comtes  de  Lulzclsieiu  à faire  la  guerre  au  palatin  Fré- 
déric, dont  le  frère  Louis,  éjectcur,  les  avait  battus  quelques 
annéi^s  auparavant  (1).  Ce  qui  résulta  de  cette  nouvelle  lèvre  de 
bouclier,  lut  pour  les  agresseurs  la  perte  du  château  de  Lulzels- 
tein , qui  fut  pris  après  deux  mois  de  siège.  Charles  entra , Fan 


(1)  Le  P.  Barre  teroua*  cette  guerre  en  *447.  < Note  de  l Editeur.  ) 


1461,  dans  une  confédération  de  plusieurs  princes,  seigneurs  et 
prélats,  formée  à la  sollicitation  du  pape  Pie  II  et  de  l'empe- 
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reur  contre  ce  même  Frédéric.  Il  y eut,  le  *9  juin  de  l’année 
suivante,  entre  Heidelberg  et  Manhriin,  un  grand  rombat , 
dans  lequel  Frédéric , victorieux , fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, du  nombre  desquels  fut  le  marquis  de  Bade.  On  le 
conduisit  à Heidelberg,  où  Fré«léric  le  retint  enchaîné  «laos  1a 
citadelle  l’espace  de  treize  mois.  Charles  recouvra  sa  liberté, 
Lan  »4b3,  et  travailla  depuis  à réconcilier  l’électeur  Frédéric 
avec  le  pape  et  l’empereur.  I-»  peste  enleva,  l’an  *47 *>,  le  mar- 
quis Charles  à Badr,  où  il  fut  inhumé.  Ænéas  Sylvius  fait  un 
grand  éloge  de  sa  valeur,  et  n’hésite  pas  à le  comparer  aux  deux 
plus  fameux  capitaines  de  ce  tems-li , Frédéric,  électeur  palatin, 
et  Albert,  archiduc  d’Autriche.  Ses  vertus  politiques  lui  don- 
nèrent aussi  un  grand  poids  dans  l'empire  II  fut  souvent  choisi 
pour  arbitre  , dans  les  querelles  qui  s’élevèrent  entre  les  princes. 
Slais  on  le  blâme  de  son  dévouement  trop  marqué  pour  l’em- 
pereur Frédéric  IV,  dont  il  préféra  quelquefois  les  intérêts  aux 
siens  propres,  et  même  â ceux  de  la  justice.  Il  avait  épousé, 
l’an  1446,  Catherine  d’Autriche,  sœur  de  l’empereur  Fre- 
drric  V>  (morte  le  1 1 décembre  1493  ) , dont  il  bissa  trois  fils, 
Christophe,  qui  suit  ; Albert  et  Frédéric;  avec  une  fille,  nom- 
mée Zirnhurgc,  qui  épousa,  l’an  1468,  F.ng«*lbert , comte  de 
Nassau  , Gis  de  Jean  «J’Ehrenbreitstein , dont  elle  n’eut  poiut 
d'enfants. 

CHRISTOPHE. 

i475.  CHRISTOPHE,  fils  aîné  du  marquis  Charles,  et  son  suc- 
cesseur, né  le  i3  novembre  »453,  demeurait  à la  cour  de  l’em- 
pereur Frédéric  III , son  oncle,  lorsque  son  père  mourut.  Dans 
l’investiture  qu’il  reçut  de  ce  prince,  le  marquisat  d’Hochberg 
est  nommé,  pour  b première  (ois,  avec  celui  de  Bade  : ses  nré- 
dccesseurs  n avaient  été  investis  que  du  premier.  meme 
année,  au  commencement  de  mai,  l’empereur  étant  parti  de 
Cologne  à la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes,  pour  con- 
traindre Charles,  duc  de  Bourgogne,  à lever  le  siège  de  Nuys  , 
le  marquis  de  Bade  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  troupes;  il 
eut  part  à deux  combats  qui  furent  livrés  aux  assiégeants,  et 
dont  le  succès  les  obligea  ue  consentir  à un  traité  de  paix. 

L’an  1477,  Christophe  arcompagna  l’archiduc  Maximilien 
dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Flandre , pour  aller  épouser  l’hrri- 
tière  «Je  Bourgogne.  Il  assista,  l’an  i479t  ce  prince  dans  la  guerre 
qu’il  eut  avec  la  France,  et  prit,  entrWrcs  exploits,  la  ville  de 
Luxembourg,  défendue,  pour  les  Français,  par  le  chevalier  de 
Saint-Domaricn.  La  même  année,  il  donna  sa  main  à Utilie, 
petite-fille,  par  son  père,  mort  depuis  vingt  ans,  «le  Philippe, 
dernier  comte  de  Catzenellenliogen.  Ce  mariage  fut  suivi  «l’une 
contestation  entre  Henri,  landgrave  «le  Hisse,  époux  d’Anne, 
fille  unrquc-dc  Philippe,  et  Utilie,  qui  prélenclait , par  droit 
de  représentation,  partager  la  succession  oe  son  aïeul.  L’affaire 
évoquée  au  tribunal  de  l’empereur,  y fut  débattue  l’espace  de 
deux  ans,  et  fut  enfin  terminée,  au  mois  de  mai  i4*b,  par  un 
traité  qui  laissa  le  landgrave  maître  du  comté,  au  moyen  d’une 
somme  dlorgcnt  dont  Utilie  se  contenta,  se  réservant  seulement 
le  droit  de  succession  dans  le  cas  d’extinction  de  la  postérité  de 
Henri.  Christophe  et  ses  deux  frères,  Albert  et  Frédéric,  ame- 
nèrent , l'an  1488,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  à l’empe- 
reur Frédéric  , dans  l'expeditio»  qu’il  fit  en  Flandre  pour  aller 
délivrer  Maximilien,  son  fils , détenu  prisonnier  par  l«*s  habi- 
tants dé  Bruges.  Informés  «le  l’orage  qui  venait  fondre  sur  eux, 
les  Brugcois  relwhèrciit,  au  bout  tic  quatre  mois  de  captivité, 
leur  prisonnier,  après  lui  avoir  prescrit  on  traité  «le  paix,  qu’ils 
l'obligèrent  à jurer.  Frédéric,  maigre  les  remontrances  de  son 
fils,  ayant  refusé  de  ratifier  ce  traité,  vint  mettre  le  sirge  de- 
vant la  ville  de  Gand.  Les  Français , appelés  par  les  flamands, 
leur  amenèrent  des  troupes,  qui  établirent  leurs  qnaiww  à 
Ucinse , sur  la  Lys,  pour  couper  les  vivres  à l'armer  impériale. 
Mais  le  marquis  de  ilade  les  ayant  surpris  de  nuit  »v*c  quatre 
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DES  MARGRAVES 

mille  allemands,  leur  tua  quatre  cent*  hommes,  et  s’empara 
de  U ville.  On  fit  ensuite  un  exemple  des  ville*  rebelles  de  Garni 
et  de  Bruges,  après  quoi  l'empereur  reprit  b route  d’Allema- 
e,  laissant  à Maximilien  son  armée.  On  tint , Tannée  suivante, 
diète  de  Francfort,  où , par  l’intercession  des  princes,  b paix 
fut  accordée  aux  Flamands.  Christophe,  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  avait  perdu  son  frère  Albert,  décédé  sans  postérité. 
Albert,  par  le  partage  bit  avec  son  aîné , avait  joui  du  mar- 

Îuisat  d’Hochberç.  Par  sa  mort,  cet  héritage  revint  i (.hristophe. 

'an  1489,  Maximilien,  pour  reconnaître  les  services  de  ce 
dernier,  lui  donna  le  gouvernement  du  Luxembourg. 

L’an  14,90,  le  jeudi  après  la  Saint-Rartheleroi  (ab  août), 
Philippe,  marquis  de  Sausenberg -Roetheln,  le  dernier  de  sa 
branche , fait  avec  Christophe  un  pacte  de  succession  récipro- 
que, portant  nue  si  Christophe  meurt  sans  postërÿé  mille,  b 
Marche  d'Hochüerg  reviendra  à Philippe;  de  même  que  si  celui- 
ci  ne  bisse  point  de  fils,  Christophe  héritera  de  Roetheln,  Sau- 
senherg  et  Badenweiler.  Christophe,  Tan  1491  , reçut,  à 
Mali ues,  le  collier  de  la  Toison -d’1 Or  des  mains  de  l'archiduc 
Philippe,  héritier  des  Pays-Bas.  L’auuee  suivante  , 'Maximilien 
enchérit  sur  cette  faveur,  par  le  don  qu’il  lui  fil  de  plusieurs 
terres  du  duché  de  Luxembourg. 

L’an  i5o3,  Philippe , marquis  d’Hoçhberg-SauscnJjerg,  ne 
laissait , comme  onia  dit,  en  mourant  nu'une  fille,  nommée 
Jeanne,  qu'il  avait  refusée  à Philippe,  fils  de  Christophe.  Alors, 
celui-ci,  en  vertu  du  pacte  de  famille,  te  met  en  possession  des 
terres  de  Sausenberg.  de  Roetheln  et  de  Badenweiler.  Jeanne 
et  le  duc  de  Longueville,  son  époux,  revendiquèrent  neanmoins 
ces  héritages,  et  intentèrent  procès  b- dessus  au  marquis  de 
Hade.  L’affaire,  portée  au  tribunal  de  l’empereur,  y demeura  pen- 
dant l’espace  de  soixante-dix-huit  ans  ; après  quoi  elle  fut  ter- 
minée à l’amiable  par  un  traité,  qui  maintint  b maison  de  Bade 
dans  b jouissance  des  objets  contestés.  ( Voyez  les  comtes  de 
Neufthâtel.)  L’an  1 S04,  Christophe,  par  la  nécessité  de  ses  affaires, 
»e  trouve  obligé  de  vendre  lu  l'électeur  palatin,  Philippe  l'In- 
génu, sa  terre  et  son  château  de  Wcingartcn.  Ce  dernier,  b 
même  année , ayant  été  proscrit  par  l’empereur  Maximilien,  le 
marquis  de  Bade , dont  le  fils  aîné  avait  épousé  la  fille  de  Phi- 
lippe , lui  donna  une  marque  bien  éclatante  d’altacbement  et 
de  fidelité  : car  jamaisl’empereur  ne  put  l'engager  à prendre  les 
armes  contre  ce  prince  infortune,  ni  à profiler  de  son  malheur 
pour  rentrer  par  force,  soit  dans  le  domaine  qu'il  lui  avait 
aliéné,  soit  dans  ceux  que  l’électeur  Frédéric  le  Victorieux, 
oncle  de  Philippe , avait  enlevés,  quara  rite-deux  ans  aunaravint, 
au  marquis  Charles.  Il  en  usa  de  même  envers  Bemfiard  III, 
comte  d’Eberelein,  vassal  et  allié  de  Philippe,  et  enveloppe 
dans  b même  proscription.  L’empereur  ayant  donné  la  portion 
que  Bernhard  avait  dans  ce  comté  a Philippe,  fils  de  Christophe, 
il  ne  permit  pas  que  celui-ci  jouît  de  ce  bienfait,  et  l’obligea, 
l’an  I0o5,  d’en  faire  â Bernhard  1a  restitution. 

L’an  i5i5,  Christophe  se  sentant  accablé  par  les  infirmités, 
fil,  le  a5  juillet , entre  ses  trois  fils,  Bernhard,  Philippe  et 
Ernest,  le  partage  de  lès  terres,  et  six  jours  après  (le  i*‘.  août), 
il  abdiqua  le  gouvernement  entre  leurs  mains,  A condition, 
toutefois,  que  de  son  vivant  ils  ne  l’exerceraient  qu’en  son  nom 
et  comme  ses  vicaires.  Mais,  peu  de  teins  après,  ce  prince 
ayant  b tète  affaiblie,  l’empereur,  par  un  diplôme  du  1 5 janvier 
ifii  fi , le*  nomma,  pour  un  an,  curateurs  de  leur  père  et  scs 
lieutenants,  chacun  dans  leur  portion.  Mais  Tan  i5m8,  Chris- 
tophe étant  lomlié  absolument  en  démence  , ses  enlants  furent 
obliges  de  Tenlrrmer.  Il  mourut  le  19  avril  1S37.  Nul  de  ses 
prédécesseurs  n’avait  mis  tant  de  biens  que  lui  dan»  sa  maison. 
Ce  fut  lui  qui  construisit.  Tan  i479»  *«  nouveau  château  de 
BaJe  , laissant  le  vieux  4 sa  mère  pour  .sa  demeure.  Philippe 
Beiuald  de  Bologne,  son  contemporain  , parle  ainsi  dé  lui  : 
m Le  marquis  de  Bade  Christophe,  neveu,  par  sa  mère,  de 
* l’tmpcieur  Frédéric  IV  , surpasse  tous  les  autres  princes  par 
» sa  grandeur  d'âme  et  par  scs  autres  belles  qualités.  L'illustre 
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« Maximilien  ne  fit  aucun  exploit  mémorable  sans  qu’il  y eût 

• part.  Les  Allemands  s'accordent  à le  mettre  à la  tête  de  tous 

• les  grands  capitaines  de  son  tems , et  lui  défèrent  unanime— 

• ment  le  prix  de  la  valeur  •*.  OriLlE,  sa  femme,  décédée 
le  i5  août  1 5 1 7 , lui  donna  Jacques,  archevêque  de  Trêves; 
Bernhard  , qui  suit  ; Philippe  , mort  en  i533  , bissant  de  sa 
femme  Elisabeth,  fille  de  Philippe,  électeur  palatin,  et  veuve 
de  Guillaume  le  Jeune,  landgrave  de  Hesse,  une  fille,  Marie- 
Jacqueline,  mariée  à Guillaume,  duc  de  Bavière;  Charles, 
né  le  ai  mai  1476,  custode  de  Strasbourg,  chanoine  de  Trèvcj, 
mort  le  7 octobre  i5io  , et  enterré  dans  b cathédrale  de  Stras- 
bourg; Christophe  , né  le  ai  juillet  1477  , chanoine  de  Stras- 
hourg  et  de  Cologne,  mort  à Dourlach  , le  a 9 mars  i5o8; 
Philippe- Rodolfe,  né  le  ib  juin  1481 , chanoine  de  Strasbourg, 
d'Auesbourg,  de  Mayence,  de  Cologne,  et  princier  de  Metz, 
mort  le  aa  septembre  i533;  Ernest,  tige  de  la  branche  de  Rade- 
Uourtach;  quatre  autres  fils,  morts  en  bas  âge;  Marie,  née  le 
a juillet  i473,  abbesse  de  Val-Luisant,  morte  le  8 juin  iSiq; 
Olilie , née  le  fi  juin  1480  , abbesse  à Pforzheim  ; Sibylle  , nce 
Tan  i5o3,  fiancée  i Philippe,  comte  de  Manau,  morte  en  1.527; 
Rosine,  mariee,  en  149»,  i Wolfgang,  comte  de  Zolern; 
Beatrix,  fiancée,  en  i5io,  à Jean,  comte  palatin  de  la  branche 
de  Simmerm. 

MARGRAVES  DE  BADE-BADEN. 
BERNHARD  III. 

i5a7.  BentuiAfiD  III  , second  fils  de  Christophe  et  son 
successeur  , né  le  7 octobre  147 4»  fut  élevé  dans  les  Pays-Bas, 
à b cour  de  Maximilien,  roi  des  Romains,  avec  l'archiduc 
Philippe,  fils  de  ce  dernier.  I*s  deux  jeunes  princes  avaient 
pour  bisaïeul  commun  Ernest,  dit  de  Fer,  duc  d'Autriche. 
Cette  consanguinité,  jointe  A la  presque  égalité  d’âge  (Bernhard 
n’avait  que  quatre  ans  au-dessus  de  Philippe) , et  â b sympathie 
des  caractères,  forma  entre  eux  la  plus  étroite  liaison.  L’an  i5oi, 
Philippe,  cinq  ans  après  avoir  épousé  Jeanne,  fille  de  Ferdi- 
nand, roi  d’Aftton,  et  d’Isabelle,  reine  de  (asti  Ile,  sVtant 
acheminé  pour  aller  voir  son  beau-père  et  sa  belle-mère,  Ber- 
nhard fut  uc  son  cortège,  avec  Fréderic>  qui  fut  depuis  électeur 
palatin,  Henri  de  Nassau;  et  d'autres  princes  flamands.  II  de- 
meura auprès  de  Philippe,  en  Espagne,  d’où  il  le  ramena  dans 
les  Pavs-Bas,  au  commencement  de  Tan  i5c>3.  Philippe  étant 
mort  l’an  i5ob,  bissait  un  fils,  âgé  de  six  ans,  depuis  l’em- 
pereur Charles- Quint , qui  hérita  îles  sentiments  de  son  père 
envers  le  marquis  de  Rade.  L’affaiblissement  de  la  tête  du  mar- 
grave Christophe,  engagea  ses  enfants,  l’an  1S16,  à prendre  la 
régence*  des  terres  qu'il  leur  avait  assignées  par  son  testament; 
ce  qui  fut  approuvé  de  l’empereur  Maximilien.  Dans  le  lot  de 
Bernhard  se  trouvaient  une  partie  du  comté  de  Spauheiui  , et 
plusieurs  domaines  du  Luxembourg  , savoir  , les  seigutrirics  de 
Rodemaclirr , de  Reichersperg , d Hcrzprung,  d'Uselding  , de 
Puttlingen  et  de  Rulland.  Bernhard , vers  Tan  i5t9,  ou  ne 
sait  pour  quel  sujet , se  vit  dépouillé  de  tous  ces  domaines  par 
Philippe,  son  frère,  qui  les  g.irda  jusqu'à  Tan  1627,  époque  de 
la  mort  de  leur  père.  Alors  Georges,  comte  de  Montbéliard  , 
s'étant  rendu  médiateur  entre  les  enfants  de  Christophe,  con- 
firma le  partage  qu’il  leur  avait  fait  en  iSi5,  et  rétablit  entre 
eux  1a  concorde.  Ce  même  Philippe  , dont  on  vient  de  parler, 
étant  mort,  Tan  i53â,  sans  lignée  masculine,  Bcrnuard  et 
Ernest,  ses  deux  frères,  partagèrent  entre  eux  sa  succession, 
en  vertu  du  testament  qu'il  avait  fait  le  14  mai  de  la  même 
armée,  à Mulberg.  Mais  I inégalité  de  ce  partage  ayant  occasion* 
quelques  contestations , ils  en  firent  un  nouveau.  Tan  i535, 
par  la  médiation  de  Jean , comte  palatin  de  b branche  'de 
Simmeren,  comme  on  le  voit  par  sa  charte,  donnée,  le  »3  août 
< 535,  à Rodrmather,  pour  attester  cet  accommodement.  Ber- 
nhard eut , pour  sa  portion  de  l'hoirie  de  Philippe  » la  ville  de 
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Bade,  dont  il  fit  sa  capitale,  avec  celles  de  Rhinau,  de  Slein 
liach , de  Rastadt  , d'Etlingen , de  Kuppenheim , de  Bulh  , et 
plusieurs  avouerics  de  monastères , dont  la  principale  était 
celle  de  Schwarzach.  Le  lot  d’Ernest  fut  compose  des  villes 
de  Pforzlieiin  , de  Dourlach  , de  Mulberg  avec  leurs  dépen- 
dances , des  prélectures  de  Steiu  et  de  Reinchingcn  , des  sei- 
gneuries de  Ilochberg , de  Badenweiler , et  de  Sausenbcrg. 
Cette  part  était  plus  avantageuse  que  celle  de  Hernhard.  Mais 
celui-ci  avait  fait  les  lots  commuas , et  son  frère,  ayant  fait  le 
chois  suivant  l’usage  établi  en  Allemagne,  avait  trompé  l’attente 
de  Beruhard  en  prenant  celui  que  ce  dernier  comptait  devoir 
lui  revenir.  Pour  le  dédommager  , Ernest  fut  obligé  de  lui 
assurer , en  forme  de  supplément , une  pension  annuelle  et 
perpétuelle  de  quinze  cent  mille  maîtres  de  froment  et  de 
cinquante-deux  chars  (Fuder)  de  vin;  ce  qui  s’est  observé 
jusqu’à  la  paix  de  Westphalie. 

BernharJ , élevé  dans  1rs  Pays-Bas  , passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à Rodemacher,  ville  voisine  de  la  cour  de 
Bruxelles  , 4 laquelle  il  fut  toujours  attaché  , et  dans  le  Luxem- 
bourg, dont  il  avait,  comme  on  l’a  dit , le  gouvernement  ; ce 
oui  fait  qu’on  le  voit  rarement  paraître  sur  le  théâtre  des  affaires 
d’ Allemagne.  H établit,  dans  ses  domaines,  la  religion  pro- 
testante, dans  laquelle  il  mourut  le  09  juin  *836.  Françoise 
de  Luxembourg-Ligni,  fille  de  Charles  de  Luxe*d>ourg-l.igni, 
gouverneur  de  Picardie,  qu’il  épousa , l’an  iSi5,  4 Tâge  de 
soixante  ans,  lui  donna  deux  fils,  Philibert  et  Christophe,  qui 
vint  au  monde  après  la  mort  de  son  père.  Elle  se  remaria, 
depuis,  avec  Adolphe  de  Nassau-Wisbacfi,  qu’elle  perdit  encore 
l'an  x556,  après  lui  avoir  donné  une  fille  , nommrr  Madeleine, 
qui  fut  mariée  4 Joachim , comte  de  Mandcrscheild.  Françoise 
termina  scs  jours  4 Useidingue,  le  27  juin  1S6G.  Le  marquis 
Beruhard,  avant  son  mariage,  avait  eu  six  bâtards,  dont  cinq 
furent  légitimes,  l’an  i55o,  par  lettres  de  l’empereur  Charlrs- 
Quinl , vérifiées  au  sénat  de  Bruxelles.  Leurs  noms  sont  : 
Beruhard,  Philippe,  Georges,  Gaspard,  et  Melchior.  Jean,  le 
sixième , qui  ne  fut  point  légitimé , parait  être  mort  avant  son 
père, 

PHILIBERT. 

i536.  PntLIBEJlT,  né  le  sa  janvier  i536,  succéda,  la  même 
année  , à Beruhard  , son  père  , sous  la  tutelle  de  Guillaume  1 , 
duc  de  Bavière,  de  Jean  le  Jeune,  comte  palatin  de  Sunmcrcn, 
et  de  Guillaume,  comte  d’Eberstein.  la*  premier  de  ces  trois 
personnages  avait  épousé  Marie  -Jacqueline  , fille  du  marquis 
Philippe , oncle  paternel  de  Philibert , et  le  second  était  mari 
de  Beatrix,  fille  du  marquis  Christophe,  aïeul  du  même.  On 
parla,  en  iS56,  de  marier  Philibert  : mais  auparavant  ses  tuteurs 
tirent  le  partage  de  la  succession  paternelle  entre  lui  et  Chris- 
tophe , son  frère.  Philibert  eut,  pour  sa  part,  le  marquisat  de 
Bade-Baden,  avec  la  portion  du  comté  de  Spanheim  ,qui  appar- 
tenait à sa  branche;  et  les  terres  situées  dans  le  Luxembourg, 
avec  la  préfecture  tTAlIcmbach , furent  adjugées  4 Christophe. 
Philibert,  après  cette  opération,  épousa , sur  la  fin  de  la  même 
annet*  i556,  Mathilde,  fille  du  duc  de  Bavière,  son  tuteur. 
Philibert,  quoique  protestant  comme  son  père,  eut  part,  ainsi 
que  lui,  4 1 amitié  de  l’empereur  Ferdinand  I,  et  la  mérita  par 
son  attachement  et  scs  service*.  L’an  1S59 , le  6 juin  , il  reçut 
de  ce  prince,  4 Augsbourg,  l’investiture  de  ses  fiefs.  Chargé, 
Fan  ii>6,  par  la  diète  d’Aug&bourg,  tenue  au  mois  de  mai, 
d’aller  rassembler  des  troupes  en  Hongrie  , pour  faire  1a  guerre 
au  Turc,  il  s’acquitta  de  celte  commission  avec  beaucoup  de 
célérité.  L’an  1SD7,  au  mois  de  novembre,  il  se  joignit,  avec 
cent  chevaux,  au  palatin  Casimir,  pour  aller  aux  secours  des 
protestants  de  France.  Mais  changeant  presque  aussitôt  d’avis, 
il  quitta  ce  prince,  et  s’en  revint  chez  lui  dans  le  mois  suivant. 
Il  parait  que  la  reine  Catherine  do  Médicis  avait,  dès-lors,  su 
gagner,  par  ses  émissaires,  le  marquis  de  Bade.  L'annce  sui- 
vante ( 1068),  le  roi  Chartes  IX,  lui  ayant  fait  passer  des  fonds 
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pour  lever  des  troupes  en  Allemagne  et  les  amener  J son  service’,' 
il  hésita  quelque  tenu  à se  rendre  aux  désirs  du  monarque  , 
jusqu'à  ce  que.  pressé  par  les  sollicitations  de  Saint-Gélais  et  de 
Michel  de  Castelnau  , qui  lui  furent  envoyés  de  la  cour  de 
France,  il  partit  avec  les  troupes  qu’il  avait  rassemblées  , et 
viol  joindre  le  duc  d’Aumale  4 Metz,  où  arrivèrent  . presque 
en  même  teins,  deux  fils  du  landgrave  de  Hesse,  les  rhingraves, 
le  comte  de  Linange-AVestcrbourgel  le  fameux  Gaspard  Schom- 
berg,  tous  protestants , qui  venaient  faire  la  guerre  à ceux  de 
France.  Etant  ailes,  de  là,  renforcer  l’armée  du  duc  d'Anjou  , 
ils  combattirent  sous  ses  ordres , contre  leurs  frères  , comman- 
dés par  Coligni , 4 la  bataille  de  Moncontour  , donnée  le  3 oc- 
tobre 1869:  Philibert  y périt  au  premier  choc,  avec  l’aîné  de* 
rhingraves.  11  avait  perdu  sa  femme,  le  a novembre  i565,  aprè* 
en  avoir  c»^  Philippe,  qui  suit;  et  trou  filles , dont  l’aînée, 
Jacqueline,  épousa  Jean-Guillaume,  duc  de  Juliers  , de  Clèves 
et  ue  Berg;  Anne  Marie,  seconde  fille  de  Philibert  , épousa, 
le  27  janvier  1878,  Jean-Guillaume,  seigneur  de  Rosenberg, 
qui  fut  elevé  à la  dignité  de  prince  par  l'empereur  Rodolphe  11; 
Marie -Salomée , troisième  fille  de  Philibert  , fut  mariée, 
l’an  1S84,  4 Georges-Louis , landgrave  de  Leuchtcnberg. 

PHILIPPE  II. 

iSfig.  Philippe  , né  le  19  février  t55q,  succéda  au  marquis 
Philibert,  son  père,  sous  la  tutelle  d’Albert  III,  duc  de  Bavière. 
Charles,  marquis  de  Badc-Dourlarb,  prétendit,  par  droit  d’ag- 
nalion,  partager  cette  fonction  avec  Albert,  et  lui  intenta 
procès  4 ce  sujet,  4 la  diète  de  Spire,  de  l’an  1870.  Mais 
l'empereur  Maximilien  11  termina  la  querelle  , en  déclarant 
majeur  Philippe,  4 l'âge  de  treize  ans,  par  ses  lettres  du  29  août 
*571.  Elevé  , par  son  tuteur,  dans  la  religion  catholique  , Phi- 
lippe travailla  à la  rétablir  dans  ses  états,  et  y réussit.  L'an  1873, 
il  eut  des  démêle*  avec  Gaspard  Brunner , abbé  de  Schwarzach  , 
au  sujet  de  ses  droits  sur  cette  abbaye.  L’abbé  fut  arrête  pour 
diverses  causes  et  livré  au  juge  ecclésiastique.  Condamne  à 1 offi- 
cialité  Je  Strasbourg,  il  appela  au  métropolitain,  et  de  là  au 
saint  siège.  Philippe,  durant  le  cours  de  ce  procès,  administra 
les  droits  temporels  de  l’abbaye  , et  défendit , etitr’autrrs 
choses,  4 ceux  qui  en  dépendaient , de  fréquenter  le  marché 
de  Lichtenberg.  Il  y eut  des  oppositions  à celle  défense,  qui 
furent  portées 4 la  chambre  impériale,  où  l’affaire  fut  vivement 
af^tée , et  demeura  néanmoins  indécise.  L’abbé  , cependant , 
pour  satisfaire  ses  ennemis  , avait  pris  le  parti  d’abdiquer  sous 
ta  réserve  d’une  pension  ; mais  il  changea  bientôt  d’avis.  Le 
marquis  Philippe  , pour  trancher  toute  difficulté , s’avisa  J’un 
expédient  : or  fut  de  supprimer  l’ahluye,  et  d’en  transporter 
les  revenus  aux  Jésuites,  pour  en  faire  un  séminaire,  sauf  tous 
les  droits  et  prétentions  qu’il  s’arrogeait.  Dans  ce  dessein,  il  se 
rend  4 Rome.  Le  pape  Grégoire  XIII,  dont  il  avait  mérité  la 
bienveillance  en  faisant  publier,  l’an  i883,  le  nouveau  calen- 
drier dans  ses  domaines,  lui  accorda  sa  demande  par  une  bulle 
de  l’an  1S8S,  laquelle  fut  ensuite  confirmée  par  Sixte- Quint. 
Mais  la  chambre  impériale,  par  son  decret  du  16  octobre  de 
la  même  année,  empêcha  qu’elle  n]eût  son  exécutiprf.  Philippe 
mourut,  le  17  juin  1S88,  sans  laisser  d'enfants  de  Sibylle, 
fille  de  Guillaume , duc  de  Juliers  et  de  Clèves,  qu’il  avait 
épousée  l’an  1S86.  Ce  prince  fut  reerettede  ses  sujets,  qu’il 
traitait  avec  beaucoup  de  douceur  et  «ï’equité.  (1  aimait  les  arts 
et  cultivait  les  lettres.  Il  avait  construit,  à Bade,  un  très-beau 

Salais , que  les  Français  réduisirent  en  cendres  dans  la  guerre 
e 1689.  , 

EDOUARD. 

i588.  Edouard,  né  4 Londres,  le  17  septembre  1 565,  de 
Christophe,  second  fils  du  marquis  Beruhard,  et  de  Cécile , fiUa 
de  Gustave  1 , roi  de  Suède  , succéda  4 son  cousin  Philippe , 
dans  le  marquisat  de  Bade-Baden.  Le  nom  d’Edouard  lui  fut 
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DES  MARGRAVES 
donné  au  baptême  par  la  reine  Elisabeth , qui  fut  sa  mamihie , 
et  y ajouta  celui  de  Fortuné,  pour  loi  faire  , en  quelque  sorte, 
épouser  la  fortune  en  naissant.  Mais  lé  cours  de  sa  sic  ne  répon- 
dit pas  à de  si  favorables  auspices.  Les  grandes  espérances  qu'ils 
avaient  fait  concevoir  de  lui , s'évanouirent  des  sa  première 
adolescence.  La  conduite  qu’il  tint  dans  sa  jeunesse  ne  les  réta- 
blit point.  Dissipé,  inconstant  et  capricieux,  il  porta  ses  defauts 
jusqu'au  tombeau,  qui  fut  le  terme  des  disgrâces  qu'il  s'était 
attirées,  et  où  son  ctourderie  le  lit  descendre  avant  que  le  poids 
des  années  ou  des  infirmités  l’y  précipitât. 

D'Angleterre,  il  avait  été  transporté,  dans  son  enfance,  à 
Rodemarchcr,  de  là  a Bade,  et  de  cette  ville  il  passa , l’an  1^70, 
avec  ses  parents  en  Suède,  à la  cour  du  roi  Jean  . d’où  son  père 
l'ayant  ramené  à Rodcmacher,  ce  prince  y termina  sa  carrière 
le  a août  1575,  accablé  de  dettes  que  le  luxe  de  sa  femme  lui 
avait  fait  contracter.  Edouard  n'avait  alors  què  dix  ans.  A l'âge  de 
vingt-deux,  l’an  i58y  , il  fit  un  deuxième  voyage  en  Suède,  où 
le  roi  Jean,  son  oncle,  lui  fit  un  accueil  distingué.  Il  accompa- 

fna  , la  même  année,  le  prince  Sigisniond , son  cousin,  en 
ologne,  où  il  était  appelé  pour  remplir  le  tiûne  vacant  par  la 
mort  d'Etienne  Rattori.  De  retour  à Bade , l'an  i58g,  il  fit , avec 
ses  frères,  le  partage  de  la  succession  de  leur  père.  L'an  i5gi, 
étant  passé wlans  les  Pays-Bas,  il  vécut  en  prince  à la  cour  de 
l'archiduc  Ernest,  sans  songer  à liquider  les  dettes  que  son  père 
lui  avait  laissées,  et  qu'il  avait  considérablement  augmentées. 
Ses  créanciers  ayant  porté  leurs  plaintes  à l’empereur,  obtinrent 
permission  de  faire  saisir  le  marquisat  de  Baue-Baden.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Pologne  et  en  Suède,  et  enfin  , étant  revenu 
en  Allemagne  , il  mourut , le  8 juin  iGoo,  au  château  d'Hunds 
Ruk , près  de  Sinuneren,  dans  le  Palatinat , d'une  chute  qu'il 
fit  dans  un  escalier,  étant  pris  de  vin,  et  fut  enterré  â Kngclfort , 
abbaye  de  Prémontrés,  dans  le  diocèse  de  Trêves.  De  Ma  Hit. 
o'Khkfn  . sa  femme  , qu'il  avait  épousée  d’abord  secrètement  , 
ensuite  publiquement  (morte  le  ai  avril  tfiifi),  il  laissa  trois 
fils,  Guillaume,  qui  suit  ; Herman,  qui,  après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  les  armées  de  l'empereur,  puis  dans  celles  d’Es- 
pagne, mourut  en  iü64;  el  Albert»  murt  le  t3  mai  ifia5. 

GUILLAUME. 

xfioo.  Guillaume,  néi  Bade,  le  36  juillet  i5o&,  élevé  avec 
scs  frères  à la  cour  de  Bruxelles,  succéda  à son  père  Edouard , 
sous  la  garde- noble  d’Albert , archiduc  d’ Autriche,  gouverneur 
des  Pays  Bas  et  de  Salent  in,  comte  d'benbuurg.  Ces  tuteurs, 
l'an  ibo6,  le  afi  avril,  intentèrent  une  action  au  conseil  aulique 
contre  Georges- Frédéric  , marquis  de  Bade-Dourlarh , pour 
l'obliger  à restituer  ce  qu’il  avait  enlevé  à b branche  de  Bade- 
Baden.  On  tint,  pour  termiuer aimablement  celle  contestation, 
plusieurs  conférences  qui  u'eurent  aucun  succès.  Enfin,  l'an 
162.2  , pendant  la  guerre  de  trente  ans,  les  alfaires  de  Georges- 
Frédéric,  après  b bataille  de  Wimpfen , aya*t  baissé,  l'empe- 
reur Ferdinand  II  le’condamua  , par  jugement  prononcé  le  a6 
avril,  à restituer  les  meubles  el  immeubles  qu’il  retenait  aux  princes 
de  Bade-Baden  , avec  les  arrérages  des  fruits  qu’il  avait  perçus.  Ce 
dernier  article  fut  long  h régler.  Enfin  , les  deux  marquis  s'elant 
rendus  à Vienne  l'an  1627,  l’empereur  nomma  des  arbitres,  qui , 
le  27  mai  de  b même  année,  dictèrent  aux  parties  une  convention 
sur  ce  point,  et  sur  plusieurs  autres  qui  étaient  controversés  entre 
elles;  convention  qu’il  ratifia  le  9 juin  suivant  ; mais  dont  l'ob 
servation  fut  peu  fidèle  jusqu'à  la  paix  de  Weslphalie,  ou 
l'on  y fit  divers  changements.  Vers  le  même  tenu,  fut  terminée 
une  autre  querelle  fort  ancienne  entre  les  maisons  de  Bade  et  de 
Nassau  , louchant  b propriété  des  terres  de  Lhar  et  de  Mulbcrg 
en  Suabc.  La  première  fut  adjugée  aux  Nassau , et  b seconde  aux 
Bade-Baden.  # 

Guillaume,  affermi  dans  son  marquisat  , donna  ses  soins  pour 
y rétablir  l’exercice  de  b religion  catholique.  Ce  tèle  lui  mérita 
l'affection  de  l'empereur,  qui,  reconnaissant  d'ailleurs  eu  lui 
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de  grandes  qualités  d'esprit  et  de  coeur,  l’admit  dans  se*  conseils, 
et  I 'éleva  à divers  grades  militaires.  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède,  après  b bataille  de  I.ripsick , s’étant  avance  vers  le 
Danube,  et  voulant  pénétrer  jusqu’en  Alsace,  Guillaume  fui 
charge,  par  l’empereur,  de  b défense  du  cercle  du  Haut-Rhin. 
Bcnield , dans  b basse  Alsace , étant  assiégé  par  le  général  de . 
Horn , il  livra  aux  assiégeants  jusqu'à  trois  combats,  dont  le  der- 
nier se  donna  le  10  octobre  i63s,  mais  sans  succès.  La  place, 
après  sept  semaines  de  siège,  fut  obligée  de  se  rendre  à des  con- 
ditions toutefois  honorables  pour  b garnison.  Il  en  fut  de  même 
de  Schclestat , que  les  Suédois  assiégèrent  ensuite,  et  qui  leur 
ouvrit  ses  portes  le  2 décembre  de  b même  année.  D'autres 
ailles  d’Alsace,  devant  lesquelles  se  présentèrent  les  vainqueurs, 
suivirent  cet  exemple.  Enfin,  étant  entrés  dans  le  haut  marqui- 
sat de  Bade,  ils  forcèrent  Guillaume  à se  sauver  à luspruck.  Il 
revint  presque  aussitôt , et , s'étant  mis  à b tête  de  la  garnison 
de  Brisach , il  tenta  de  se  rendre  maître  de  Kenzinguc  dans  le 
Brisgavv.  Mais  les  Suédois  ayant  intercepté  cette  troupe  , en 
tuèrent  une  partie,  firent  piisonniers  presque  tous  les  autres, 
el  Guillaume  lui-même,  qui,  ayant  été  arrête  par  un  soldat , 
trouva  moyen  toutefois  ensuite  de  s’échapper  par  la  fuite.  Il  eul 
les  mêmes  revers  dans  d’autres  tentatives  qu’il  fiLen  Alsace. 
Mais  la  bataille  de  Nortlingue,  gagnée,  le  6 septembre  1684, 
par  les  Impériaux,  rétablit  leurs  affaires  et  celles  du  margrave 
Guillaume.  S(*  -seulement  il  rentra,  l’année  suivante,  dans  le 
marquisat  supérieur  de  Bai  le  , mais  il  occupa  même  l’inférieur, 
d’où  le  marquis  Frédéric  V fut  chassé  à son  tour. 

L’an  1640,  à la  diète  de  Ralisbonne,  convoquée  pour  aviser» 
aux  moyens  de  rétablir  b paix  dans  l’empire,  Guillaume  parut 
avec  titre  de  plénipotentiaire  de  1’emppreur,  et  ouvrit  l’assem- 
blée par  un  discours  pathétique  sur  l'objet  qui  1a  devait  occupée. 
L’an  1648,  aux  conférences  qui  se  tinrent  à Osnabrück  et  à 
Munster  pour  1a  paix,  le  margrave  Guillaume  termina  les  con- 
testations qu’il  avait  avec  la  branche  de  Bade-Dourbcli , soit 
pour  1a  préséance  , soit  pour  la  restitution  de  certains  fonds  que 
celle-ci  répétait.  L'an  itiâa,  après  b mort  de  Philippe-Chris- 
tophe de  Socteren,  archevêque  de  Trêves,  le  margrave  Guil- 
laume lui  fut  substitué  nar  l’empereur,  dans  b dignité  de  premier 
président  de  b chambre  impériale,  qu’il  exerça  l’espace  de 
trente-cinq  ans  avec  beaucoup  de  lumière  et  d’intégrité. 

Casimir,  le  dernier  des  comtes  d’Eberstein  , dans  b forêt 
Noire,  étant  mort,  l’an  1660,  le  margrave  Guillaume  se  trouva 
en  compromis  avec  Lothaire,  évêque  de  Spire,  pour  recueillir 
cette  succession.  Pour  entendre  le  sujet  de  la  querelle,  il  faut 
remonter  plus  haut.  Dès  l’an  1.889,  Hernhard,  marquis  de  Bade, 
avait  acquis  la  moitié  de  ce  comté.  Deux  cents  ans  après  (l’an 
1589),  Philippe,  comte  d’Eberslein , n’ayant  point  laisse  de 
postérité  mile  en  mourant , ses  agnats,  Philippe  et  Jran-Jacquo* 
u Ebmleiu , s’emparèrent  de  sa  succession  au  préjudice  de  ses 
trois  filles,  Jeanne,  femme  du  comte  de  Zollern,  en  Thuringe; 
Sibylle,  mariée  au  comte  de  Cronsfeld;  et  Marie,  femme  de 
Christophe-François,  comte  de  Volkenstein.  Cette  usurpation 
ne  se  fit  point  sans  contradiction.  Les  trois  filles  dépouillées  se 
pourvurent  à b chambre  impériale,  où  elles  gagnèrent  leur 
procès  eu  1620.  Mais  le  tuteur  de  Jean-Philippe,  qui  avait  suc- 
cédé à Philippe,  son  père  , ayant  demandé  une  révision  du  pro- 
cès, l’obtint,  le  5 déccmure  »6ai  , par  une  sentence  qui 
suspendait  en  même  tenu  l’effet  du  premier  jugement.  Jean- 
Philippe,  quelque  teins  après,  prit  un  parti  qui  ruina  ses  affaires, 
et  lui  coûta  b vie.  Il  se  joignit  à Christ  iern  de  Brunswick,  ad- 
ministrateur d’Halberstadt  , que  l’empereur  Ferdinand  avait 

troscrit , et  se  noya  dans  le  Mein,  en  conduisant  ses  troupes. 

'empereur  le  regardant  comme  un  rebelle  mort  dans  son  crime, 
adjugea  scs  biens  à ses  parties,  sans  egard  pour  b sentence  de 
révision.  L’evêquc  de  Strasbourg,  chargé  de  faire  exécuter  le 
decret  de  l’empereur,  ménagea  une  transaction  entre  les  parties. 
Elle  fut  signee  le  3o  mars  1624,  et  portait  que  les  biens  allo- 
diaux de  b maison  d'Lbcisleiu  appartieudraienlaux  filles,  et  les 
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fiefs  aux  mâles.  Casimir,  le  dernier  mile  de  la  maison  d’Ebers- 
lein , «‘tant  mort , les  seigneurs  directs  du  comte  prétendirent 
nue  les  fiefs  dont  il  était  composé  devaient  leur  revenir,  et  l’é- 
xfcque  de  Spire  , en  conséquence  , se  saisit  de  la  moitié  des 
bourgs  et  villages  du  Gerusbach,  de  Schurcn  et  de  Stauffenberg, 
•dont  il  se  fit  rendre  lionimage  par  les  habitants  de  ces  lieux.  11 
s'empara  aussi  du  village  de  Neuenbourg,  malgré  la  réclamation 
de  la  veuve  de  Casimir,  qu’il  avait  laissée  enceinte.  Elle  accou- 
cha en  effet,  le  ao  mai  1O61  , d’une  fille  nommée  Sophie- 
Albertine,  qui,  ayant  épousé,  l’an  1679,  Frédéric- Auguste , 
duc  de  WurtcmlRTg-Neustadl , répéta  souvent,  mais  inutile- 
ment, le  village  de  Neuenbourg,  comme  un  alleu  qui  lui  appar- 
tenait. Le  margrave  Guillaume  fut  un  peu  plus  heureux.  Le  10 
mars  «le  l’an  il  fit»  avec  l’evèque  de  Spire,  une  transac- 

tion qui  l'autorisait  i racheter  les  biens  allodiaux  que  le  prélat 
avait  acquis  de  la  maison  d’Eberstein. 

L’an  »663,  Guillaume  obtient,  à la  diète  de  Ratisbonne,  le 
litre  de  sérénissime  pour  lui  et  ses  descendants.  Il  mourut  le  sa 
mai  1677,  à Tige  de  quatre-vingts  aus,  et  fut  enterré 
dans  la  collégiale  de  Bade.  Ce  prince,  élevé  à l’école  de  l’ad- 
Tersilé,  passa  dans  l’exil  les  trente  premières  années  de  sa  vie. 
Rétabli  dagtaon  marquisat , il  y vécut  l’espace  de  vingt-six  ans, 
entre  la  civile  et  Pcsperauce  , tantôt  chassé  par  les  Suédois  et 
les  Français,  leurs  confédérés,  tantôt  rétabli  parles  Impériaux, 
et  ne  commença  qu’4  la  paix  de  Westphalie  à jouir  delà  tran- 
quillité qui  avait  toujours  fait  l’objet  de  ses  vwux.  Son  repos  ne 
fut  ni  oisif,  ni  voluptueux.  Econome  et  frugal,  avec  ces  deux 
Vertus , il  répara  les  brèches  que  le  malheur  des  tems  avait  faites 
& sa  fortune , et  remit  sa  maison  sur  un  pied  florissant.  Fidèle  à 
l'empire,  il  fut  cher  à l’empereur,  et  mérita  l'estime  de  la 
ÏYance  par  sa  droiture  et  sa  modération.  Attaché  sincèrement  i 
la  religion  catholique,  il  eu  rétablit,  aussitôt  qu’il  le  put, 
l’exercice  dans  son  marquisat  II  avait  épousé  en  premières  noces, 
l'an  itia4»  Catherine  - Ursule  , fille  de  Jean -Georges  de 
Hoheuxollern , morte  en  couches,  l’an  1648,  après  lut  avoir 
donne  treize  enfants , dont  «me  seule  fille,  nommée  Anne,  lui 
survécut.  Anne  passa  ses  jours  dans  te  célibat,  et  les  finit  le  3i 
mars  1708.  M a tu  h-Madeleine,  fille  d'Ernest,  comte  d’Oëttin 

C,  seconde  femme  de  Guillaume,  qui  l’épousa,  l'an  1648, 
l père  de  Charles-Uernltard , né  le  14  janvier  16671  Su*  lH*n  1 > 
l’an  1678,  au  combat  de  Rhinfeld. 

LOUIS-GUILLAUME. 

1G77.  Loci5-Guili.au N£  , fils  de  FcrdinanJ-Maximilien  , 
Cl  de  Louise  - Christine  de  Carignan , né  à Paris  le  8 avril 
i655,  surcéda  à Guillaume,  son  aïeul  paternel,  dans  le  mar- 
quisat de  Bade.  Il  avait  perdu  son  père  par  un  événement  bien 
tragique.  Ferdinand  - Maximilien  étant  aile  voir  l'électeur 
palatin  à Heidelberg,  fut  blessé  d'un  coup  «le  fusil  qui  partit, 

rir  hasard,  dans  la  calèche  où  il  était  avec  l’électeur  en  allant 
la  chasse  , et  mourut  de  cet  accident,  le  4 novembre  1669, 
i l'Age  de  quarante  ans.  C’était  un  malheur  qui  semblait  comme 
attaché  à sa  famille.  Son  frire , Guillaume-Christophe , et  son 
oncle.  Albert -Charles  , avaient  subi  le  même  sort , l’un  en 
i65a  et  l’autre  en  i6a6.  U mère  de  louis-Guillaume  ayant 
refusé  opiniâtrement , apres  son  mariage,  de  clianger  le  domi- 
cile de  Paris  contre  celui  de  Bade,  voulait  garder  son  fils  auprès 
d’elle  pour  le  faire  élever  a la  française.  Mais  le  père  et  le  grand- 
père  ne  l’enfant  trouvèrent  mo>on  de  le  faire  enlever  furtive- 
ment à l’âge  de  trois  mois  , et  de  le  faire  venir  auprès  d’eux. 
Louis-Guillaume  fut  élevé  dans  les  arts  paisibles  ; mais  la  pro- 
vidence le  destinait  au  tumulte  des  armes.  Il  en  fit  l'appren- 
tissage sous  Moniérucuü , l'émule  de  Turenne.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  , arrivée  l’an  1675,  il  harcela  l’armée  française 
et  l'obligea  de  reculer  jusqu’à  l'arrivée  du  grand  Condé , qui 
vint  en  prendre  le  commandement.  L’an  1676,  il  se  distingua 
gu  siégé  de  Philip  «bourg , entrepris  par  Frédéric  VI , marquis 


de  llaJr-Dourlach.  L’an  1677,  il  défendit  Fribourg,  assiégé 
par  1rs  Français.  Mais  le  commandant  n’ayant  point  voulu 
suivre  son  avis,  la  place  fut  obligée  de  se  rendre.  lo  paix  de 
Mimègue,  conclue  l’an  1678.  le  rendit  à son  marquisat.  Il 
commençait  à y goûter  les  douceurs  de  la  paix  , lorsque  la 
chambre  des  réunions , établie,  par  Louis  XIV,  à Brisach, 
éleva  un  orage  contre  lui  et  contre  tous  les  autres  princes 
allemands  établis  sur  les  bords  du  Rhin.  Cette  chambre  , 
instituée  pour  faire  valoir  les  droits  acquis  au  roi  par  les  traités 
de  Munster,  des  Pyrénées  et  de  Mimègue,  rendit  un  édit  qui 
déclarait , entr’autres  choses,  que  toutes  les  terres  du  mar- 
quisat de  Bade  , situées  en-deçà  du  Rhin  , étaient  du  domaine 
«le  la  couronne  «le  France.  Le  marquis  et  les  autres  princes 
intéressés  se  dcfenJircnt  la  plume  à la  main.  La  trêve  de  vingt 
ans,  conclue  en  , suspendit  les  opérations  de  b chambre 
des  réunions.  Jouis-Guillaume  n’etait  plus  alors  dans  son 
marquisat.  Attaché  à l’empereur,  il  avait  été  au  secours  de 
Vienne,  assiégée,  l'an  ifio3,  par  le»  Turcs,  s’ctail  enfermé 
dans  la  place , et  lorsque  le  roi  de  Pologne  vint  fondre  sur  les 
assiégeants,  il  sortit  de  la  ville  avec  la  garnison,  et  acheva 
leur  «léroutc.  Cet  événement  est  du  la  septembre.  Le  10  du 
mois  suivant,  le  marquis  de  Bade  commanda  b cavalerie  au 
combat  de  Barcan , dout  l’heureux  succès  fut  suivi  de  b prise 
de  celle  ville  cl  de  celle  de  Gran.  Il  eut  part , l’année  suivante, 
a b prise  de  Vicegradc  , au  commencement  «le  juin  . après  une 
victoire  r«*inporlee  sur  les  Turcs.  C’était  un  préliminaire  du 
siège  de  Bude,  qui  fut  entrepris,  «bus  le  mois  de  juillet,  par 
le  duc  de  Lorraine,  commandant  en  chef  de  l’armée  impériale. 
Le  marquis  de  lbde  se  «iistingua  dans  cette  expédition,  mais 
surtout  à b bataille  «pie  les  Impériaux  gagnèrent , le  22  juillet , 
à b vue  de  b pbee , sur  l’armee  des  Turcs,  commandée  par 
le  scraskier.  Le  général  , victorieux  , dans  le  compte  qu’il 
rendit  de  cette  journée  à l’empereur , donnait  les  plus  grands 
éloges  à la  valeur  du  marquis  de  Bade.  Le  siège  fut  repris  avec 
ardeur.  Mais,  le  icr.  novembre,  après  trois  mois  de  tranchée 
ouverte,  les  mauvais  tems  et  les  maladies  qui  emportèrent  près 
de  vingt  mille  hommes  de  l’armée  impériale,  obligèrent  n’a- 
bandonner celte  entreprise.  L’année  suivante  , les  armes  «le 
l’empire  eurent  des  succès  plus  brillants  en  Hongrie.  lo  duc 
de  Lorraine  fit  le  siège  deNeuhausel , les  Turcs  celui  de  Gran, 
pendant  lequel  ils  se  rendirent  maîtres  de  Vicegradc  : événe- 
ment qui  suivit  de  près  la  bataille  de  Gran  , où  les  Turcs 
attaquèrent  vainement  l’aile  droite,  commandée  par  le  duc  de 
Lorraine  , et  malheureusement  l’ai  h*  gauche  , 1 b tète  de 
bquellc  était  le  duc  de  Bavière,  qui  les  repoussa  vigoureuse- 
ment. Dans  leur  fuite],  ils  furent  reçus  par  le  marquis  de  Bade, 

S tui  les  attembit  près  du  Danube,  cl  acheva  leur  deroutè.  On 
ait  état  de  sept  mille  hommes  qu’ils  perdirent  en  celle 
journée , avec  trente  canons,  seize  mortiers  et  vingt  étendards, 
t a prise  de  Neuhxusel,  emporte  le  19  août,  fut  le  prix  de  la 
victoire  de  Gran.* 

L’an  1686,  le  marquis  de  Bade,  nommé  général  de  brava- 
lerie,  se  trouva  au  siégé  de  Bude  , commence  le  ai  juin,  où  il 
ramena  plusieurs  fois  au  combat  les  Impériaux  dans  les  differentes 
attaques  qui  leur  furent  livrées  par  les  Turcs.  I.a  ville  ayant  été 
emportée  d’assaut  le  a sepU-rabre , le  marquis  «le  Bade  réduisit  , 
quelques  jours  après,  b tïla«lelle.  Il  sc  rendit  maître  ensuite 
de  Simonthorn , de  Capotwar,  de  Cinq  - Église* , brûla 
le  pont  d’Esirck  ; et,  la  campagne  finie,  s’en  retourna  à 
Vienne , où  , le  *7  novembre , il  fut  créé  général  par  l'empe- 
reur. L’an  1687  , il  commanda  l’aile  gauche  de  l'armée  impé- 
riale , avec  l’électeur  de  Bavière,  à b bataille  de  Mohatz,  donneo 
le  1 4 août , contre  les  Turcs,  qui  perdirent  à cette  journée  vingt- 
trois  mille  hommes,  sur  quatre-vingts  dont  leur  armée  était 
composée.  Nouvelle  victoire  du  marquis  de  Rade  sur  les  Turcs  , 
le  5 septembre  «688,  près  de  Tervanize,  en  Bosnie.  Elle  fut 
suivie  le  lendemain  de  la  prise  «le  Belgrade , que  le  duc  de  lor- 
raine el  1 électeur  de  ibùcrc  tenaient  assiégée  députa  le  9 août. 
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I-i  guern*  étant  do  nouveau  ilécbnfe  , l’an  i 689 , entre  la 
Franc»?  rt  I Empire  , le  marquis  do  Bade  se  trouva  chargé  seul 
en  chef  du  poids  de  la  guerre  contre  les  Turcs  , le  duc  de  Lor- 
raine et  l'électeurdf  Bavière  étant  allés  commander  sur  le  Uhin 
Ce  fut  alors  qu’il  «^éploya  toute  son  habileté  dans  l'ait  militaire. 
Agrès  divers  petits  combats,  où  fl  eut  toujours  l’avantage,  il 
remporta  , le  a£  septembre  , une  victoire  signalée  à Nissa,  en 
Servie,  sur  les  Turcs  , qui  perdirent  plus  de  dix  mille  hommes 
en  cette  jourqpe  avec  tout  leur  bagage , et,  par  leur  fuite,  lais 
seront  la  Servie  à la  discrétion  du  vainqueur , qiy  en  fil  la  con- 
quêteen  peu  de  jours  Dans  l’ardeur  de  la  bataille  de  Nissa , 
le  marquis  reçut  des  lettres  qui  lui  annonçaient  le  désastre  de 
•on  marquisat , envahi  par  les  Français.  De  la  Servie  étant  entré 
dans  la  Bulgarie , il  livra,  le  6 octobre,  près  de  iViddin,  une 
nouvelle  bataille  aux  Turcs,  et  l’ayant  gagnée,  il  soumit  par 
ce  coup  seul  la  Bulgarie,  la  Vabchie  et  la  Transylvanie  a i*em- 

fiereur.  Nouveaux  triomphes  du  marquis  au  commencement  de 
a campagne  suivante.  Avec  douze  mille  hommes,  il  chasse  de 
la  Transrivauic,  dans  le  cours  d’un  mois,  Tclceli  qui  avait  le 
double  de  forces.  Mais , pendant  qu'il  séjourne  en  ce  pays,  le 
visir  Cupmgli  rqirend  Nissa  , Widdin  et  Belgrade.  L’an  1691, 
forcé  de  se  faire  jour  à travers  l’armée  des  Turcs,  qui , placer 
entre  la  Sunne  A le  Danube,  lui  coupait  les  vivres,  il  engage, 
le  19  août , près  de  Salenkmien  , l’ung  des  plus  sanglantes  ba- 
tailles dont  on  ait  ouï  parler.  Le  visir  et  le  séraslcier  y périrent 
avec  environ  neuf  mille  des  leurs , sans  compter  un  pareil  nom- 
bre de  blessés.  La  perle  fut  à-peu-près  égale  du  côte  des  Impé- 
riaux. Dix  mille  tentes  et  crnt*cinquante  - huit  canons  qu’ils 
enlevèrent  aux  Turcs  , fureiy.  les  gages  les  moins  équivoques  de 
U victoire  Qu’ils  s’attribuèrent. 

Lan  t6o5,  la  valeur  du  marquis  de  Bade  change  de  théâtre. 
Transporté  sur  le  Rhin , à la  fferaande  des  états  de  Suabe,  pour 
arrêter  les  progrès  «les  Français,  il  reprend  Heidelberg  et  les 
autres  places  du  Palatinat , que  les  Français  avaient*  prises  au 
comrfiencement  de  la  campagne , empêche  le  maréchal  de 
Lorges  de  pénelrer  dans  la  forêt  Noire  , et  reimuise  Mazel,  qui 
avait  été  envoyé  pour  se  rendre  maître  de  Tubinee.  Le  marquis 
de  Bade  continua  de  commander  sur  le  Rhin  dans  les  années 
suivante^,  jusqu’à  la  paix  de  Rysvvick , conclue  en  *697.  Ce 
qui  le  couvrit  île  gloire  dans  scs  campagnes  du  Rhin  , ce  furent 
ces  campements  , où  il  montra  tant  d'habileté,  qu’il  fi/l  regarde 
comme  le  premier  homme  de  son  siècle  dans  cette  partie  de 
l’art  militaire.  Rétabli  par  le  traité  de  paix  dans  ses  domaines, 
il  sollicita , mais  en  vain , auprès  de  l’empereur , un  dédom- 
magement des  pertes  qu’il  avait  essuyées  pour  son  service.  La 
générosité  n’était  pas  la  vertu  favorite  de  Léopold*  Le  marquis 
de  Bade  fit  preuve*dè  la  sienne  dans  la  guerre  qui  s’éleva , l’an 
1700,  pour  la  succession  d’Espagne.  Sacrifiant  son  ressentiment 
personnel  à la  cause  publique;  il  accepta  le  romraanJeraenl 
que  l’empereur  lui  ofTrit.  Dès  le  printems  de  l’an  1701  , et  avant 
la  déclaration  de  guerre,  il  passa  le  Rhin,  s’empara  de  lauter- 
bourg , Je  Weissembourg  et  de  Billiehcim  , pour  se  frayer  la 
route  de  Landau  , dont  il  commença  le  siège  le  16  juin  170a, 
et  dont  il  emnqj-ta  d’assaut  le  château  , le  q septembre  suivant , 
en^préseiice  du  mi  des  Romains,  qui  s’était  tendu  le  37  juillet 
à ce  siège.  1^  ville  se  rendit  au  mois  d’octobre.  Mais  le  marquis 
fut  battu  , le  du  méc/fe  mois,  à Fridlinguc.  par  Villars , 
qui  , deux  jours  après,  se  rend  maître  de  cette  place.  Les  cam- 
pagnes suivantes  du  marquis  de  Bade  furent  peu  brillantes,  le 
petit  nombre  et  le  mauvais  état  des  troupes  qu’on  lui  fournissait , 
ne  lui  ayant  pas  permis  d’executer  les  grauds  projets  quïl  avait 
conçus.  I*a  jalousie  «le  Marlborough,  général  anglais,  lui  fit  un 
crime  de  sa  lenteur,  comme  s’il  eût  été  en  son  pouvoir d’atta- 
quer  un  ennemi  qui  lui  était  incomparablement  supérieur  en 
forces.  Mais  un  ouvrage  de  son  génie  , qui  vaut  des  victoires  les 
plus  éclatantes,  et  qui  a été  le  salut  de  l’empire,  c’est  ce  fameux 
retranchement  qu’il  fit  construire  depuis  Philipsbuurg  jusqu'à 
hRulhoffen,  et  <ie  U , jusqu’à  Bulh.  11  est  célèbre  dans  nos  bis- 
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toires,  sous  le  notn  de  lignes  «le  Stolhoficnpet  suffit  seul  pour 
immortaliser  le  nom  de  «on  auteur.  Ce  prince,  dont  les  travaux 
avaient  ruiné  la  santé  , inUurut  à l’âge  de  cinquante>drux  ans , 
dans  son  palais  de  Knsfadl,  le  4 janvier  1707,  et  fut  inhumé  Jan* 
le  tombeau  de  ses  ancêtres,  à la  collégiale  «Je  celte  ville.  H avait 
fait  vingt-six  campagnes,  commandé  à vingt -cinq  sièges,  et 
donné  treize  batailles,  dans  la  plupart  desquelles  il  remporta  la 
victoire.  On  le  compare,  pour  la  castramétation,  à Pvrrhui  et  à 
César,  et  il  n’eut  point  d’egal,  comme  00  l’a  déjà  dit  , en  cc. 
genre  parmi  ses  contemporains.  Il  avait  épousé . le  37  mars  1(190, 
FnAaçoiSB»SlltYLLfc;  Auguste,  fille  de  Jules  François,  dur  de 
Saxe-  Lavvrnbourg  ( morte  à Etlingen  le  10  juillet  17^3),  donP 
il  laissa  Louis  Georges-Aitiiprrl,  qui  suit  ; G u il  la  urne-  Georges- 
Simpert  , mort  en  1709 , à l’âge  de  six  ans  ; Auguste-Grorges- 
Simpcrt , qui  viendra  ensuite;  et  Auguste  - Marie -Jeanne, 
mariée  en  1724,  à Louis,  duc  d’Orléans  (morte  le  8 août  1736). 

LOUIS-GEORGES. 

1707.  Loris  GKonc.ES , né  à Etlingen  , le  7 juin  170a  , suc- 
céda au  marquis  Louis- Guillaume,  son  père,  sous  U.  tutelle 
de  Françoise-Sibylle,  sa  mère,  de  Jean  Guillaùfae,  électeur 
palatin,  ev  de  Léopold , duc  de  Lorraine,  conformément  au 
testament  de  son  père.  Depuis  le  quinzième  siècle,  le  comté  «le 
Spanheim  était  possédé  en  commun  par  l’élrrteur  palatin  et  le 
marquis  de  Bade,  ce  qui  donnait  occasion  à de  frequents  démêlés. 
On  fit  un  partage,  le  24  août  1707 , à Creutenach , par  lequel 
on  assigna  trois  parts  du  comté  à 1 électeur,  et  deux  au  marquis, 
dans  lesquelle*  t.reutznaeh  se  trouva  compris.  La  guerre  pour 
la  succession  d’Espagne  durait  toujours;  Les  Français  étant  venus 
à bout  de  forcer  le*  lignes  de  Slolhofen  , se  répandirent  «bris 
les  provinces  d’Allemagne,  et  firent  dans  le  marquisat  «le  Bade 
plusieurs  «légàrs,  qui  engagèrent  la  diète  de  1-08  , à l’exempter 
des  contributions  établies  dans  l’empire  sur  les  différents  cercles. 

L’an  1713  , la  France  ayant  fait  sa  paix  avec  l’Angleterre,  la 
Prusse,  la  Savoie*  le  Portugal  et  les  États-Généraux  , n’eut  plus 
d’ennemis  que  l’empire.  La  prise  de  Landau  et  de  Fribourg , 
faite  par  les  Français,  détermina  l’empereur  à conclure  son 
traité  avec  cette  puissance.  Le  ptagniüque  palais  de  Rasladt . 
élevé  au  milieu  «les  fureurs  «le  la  guerre  , et  achevé  par  la  mar- 
quise Françoise-Sijtyile,  fut  choisi  pour  le.  lieu  des  conférences. 
Le  prince  Eugène  cl  le  maréchal-  de  Villars  , plénipotentiaires 
des  deux  puissances,  s’y  étant  rendus  le  26  novembre  1713, 
arrêtèrent,  le  7 mars  suivant,  les  préliminaires  de  la  paix,  à 
laquelle  on  donna  la  dernière  main  dans  le  inoiFde  septembre 
de  la  même  année , 1 Bade  en  Suisse.  Par  un  des  articles  du 
traité,  la  »*igneurie  de  RodciQachcr  avec  scs  dépendances  est 
restituée  au  marquis  de  Ba«le , à condition  , toutefois , qu’en 
première  instance,  elle  ressortira  au  bailliage  d«  Thionville,  et 
en  dernier,  au  parlement  de  Metz.  Un  autre  article  portait 
que  fous  les  forts  élevés  par  les  Français  , dans  l’Orl^ian  et 
les  autre 
détruits. 


VjPHBi  . . trtmia 

les  autres  terre»  appartenantes  à la  maison  de  Bade , seraient 
‘"■fruits. 

L’an  1733,  la  guerre  déclarée  à l’empereur  par  La  France,' 
attira  lès  Français  dans  le  marquisat  de  Bade  , après  b prise 
du  fort  «le  Kehl;  ce  qui  obligea  le  marquis  Louis  - Georges  , 
partisan  de  l’empereur,  à se  retirer  en  Bohême,  où  il  attendit 
dans  Schbkenwerlh  la  fin  de  la  guérir.  De  retour  à Rasladt , 
l'an  1736,  il  y établit  près  de  son  palais  un  collège,  dont  il 
confia  le  soin  aux  clercs  des  écoles  pies.  L’an  1748,  à la  paix 
d’Aix-  la -Chapelle  , qui  termina  une  guerre  de  sept  ans,  Lifo 
pour. b succession  de  la  maison  d’Autriche  , le  marquis  de  Bade 
protesta  contre  le  vingtième  article  du  traité  préliminaire  qui 
assurait  à l’électeur  d’Hanovre  b jouissance  «h*  se*  étals.  Le  motif 
de  celte  protestation  fut  U conservation  desnlroits  de  la  maison 
de  Bade  sur  le  duché  (je  Lavvrnbourg . dont  celle  d’Hanovre 
’élait  emparée.  L’an  1701 , le  marquis  Louis  - Georges  mourut 
d’hydropisie  de  poitrine  le  2a  ocçlobre,  cl  fut  inhume  dam  lo 
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tombeau  de  ses  aneélres.  Il  avait  épousé,  i4.  le  18  avril  1721  , 
M arie-Anne  , tille  d’ Adam-Charles , prince  de  Schwarzcn- 
morte  le  ta  janvier  *755;  a4*le  to  juillet  de  celle  der- 
nière année,  Joskphine-Anne  de  Bavière,  fille  de  l’empe- 
reur Charles  VII,  morte  le  7 mai  1776.  I>u  prmier  lit  , il  ne 
laissa  quT.lisahcth  - Auguste  , à laquelle  il  assura  La  somme  de 
deux  cent  mille  (lorins  pour  la  part  <|uYlle  pouvait  prétcodre 
aux  biens  allodiaux  de  sa  nuisou.  Le  sccood  lit  a été  stérile. 

AUGUSTE  GEORGES. 

1^61.  AvcUSTP.-GEOnr.ES  , le  dernier  des  fils  du  marquis 
Louis-Guillaume  , né  le  4 janvier  1706,  avait  été  dès  son  en- 
fance destiné  A l’état  ecclesiastique  , et  fut  chanoine  de  Cologne. 
Lan  i73o,  il  changea  d'état,  et  embrassa  la  profession  des 
armes.  Les  états -généraux,  qui  depuis  long- tenu  entretenaient 
le  régiment  de  Bade,  non -seulement  l’en  déclarèrent  colonel, 
mais  ils  l’élevèrent  encore  successivement  aux  grades  de  maré- 
chal de  camp  et  de  lieutenant-général.  Ia.*s  états  de  Suabe  lui 
conférèrent  de  même  ce  dernier  emploi  dans  les  troupes  de 
leur  cercle.  Nomme  colonel -général  de  la  cavalerie  impériale 
en  jySf  -,  il  ti  commanda  en  effet  dans  la  guerre  qui  s’éleva  dans 
le  même  lems,  et  mérita,  l’année  suivante,  la  dignité  de  lieu- 
tenant-général, dont  l'impératrice-reine  t’honora.  Lan  1765, 
le  aK  janvier , il  fait  avec  Uui  les-Frédéric,  marquis  de  Rade- 
Dourlach  , un  traite  de  succession  mutuelle,  au  cas  nue  l’un  ou 
l’autre  vienne  À mourir  sans  postérité.  Ce  traité  s’enectjje  l’an 
1771  , par  la  mort  du  marquis  Auguste-Georges,  arrivée  le  ai 
octobre,  ce  prince  ne  laissant  aucune  lignée  de  Marie-Vic- 
toire,  fille  de  l éopottl- Philippe  , duc  d’Arembcrg  , qu’il 
avait  épouser  le  7 décembre  *735. 

MARGRAVES  DE  BADE-DOURLACH. 

#EUNEST.  . 

1^17.  Ernest  , septième  fils  de  Christophe  et  d’Otilie,  né 
à Pforzheim  , le  S octobre  i4§a  , eut  pour  son  lot , dans  le  par- 
tage que  Christophe  fit,  en  s5i£  , entre  ses  trois  fils,  la  partie  du 
marquisat  de  Bade,  dans  laquelle  se  trouvaient  comprises  les  villes 
d’Ilochberg,  de  Sausenherg , d’Usenberg,  de  noclheln , de 
Badenweiler,  de  Schopfheim  et  de  Sulzberg.  Cette  dernière 
ville  fut  le  lieu  où  il  Gxa  sa  résidence.  Ernest  , l’an  tS33,  fil, 
avec  Bernhard . le  partage  de  la  succession  de  Philippe,  leur 
ffère , décédé  Bans  lignée  masculine  , cl  eut  pour  sa  part  les 
villes  cl  châteaux  de  Pforzheim,  de  Dourlâch,  ü’Altenstcig.aver 
un  nombre  de  villages,  ce  qui  composait  la  partie  inférieure  du 
marquisat  de  Bade.  Lan  i53;,  A l’exemple <Je  son  père,  il  fit  A 
Pforzheim,  le  27  juin  , le  partage  de  ses  domaines  entre  ses  fils, 
ou  ptuldf  un  réglement,  suivant  lequel  ils  devaient  les  parjager 
après  sagport.  Cet  acte  comprend  dix-neuf  articles,  dont  le  troi- 
sième défend  les  sous-partages  à l’avenir,  et  le  dernier  ne  per- 
met ni  de  faire  aucun  changement  dans  l’ancienne  religion  sans 
l’ordre  du  concile  ounle  la  diète  de  l'empire , fii  de  transférer 
les  biens  ecclésiastiques  aux  séculiers.  Cependant,  Ernest  em- 
brassa , celte  même  année,  la  prétendue  réforme  de  Luther,  et 
l’établit  dans  ses  états.  I/an  iS4a,  au  mois  de  février,  il  se  ren- 
dit à la  diète  de  Spire,  où  l’on  arrêta  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  la  convocation  d'un  concile  général. 

L’an  i5Sa  , Ernest , voulanf  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
une  vie  privée , abandonna  le  gouvernement  de  son  marquisat 
aux  deux  fils  qui  lui  restaient , Bernhard  et  Charles,  en  leurtssi- 

f;nant  A chacun  la  portion  qui  leur  compélait  , et  se  réservant 
e droit  de  reprendre,  quand  bon  lui  sommerait , ce  même  gou- 
vernement ; mais  il  he  survécut  qtic  cinq  mois  à son  abdication, 
étant  mort  A Pfoizheim  , le  6 février  iS§3,  à l'Age  de  soixante- 
onze  ans.  Son  corps  fut  inhumé,  sous  un  magnifique  mausolée, 
dans  le  chœur  de  la  collégiale  de  Pforzheim,  qui  subsiste  encore, 


mais  sans  chanoines  pour  11  desservir.  11  avait  épousé,  t°.  le  aq  w 
septembre  i5io , Elisabeth  , fille  de  Frédéric  de  Brandebourg, 
et  sœur  d’Albert , premier  duc  de  Prusse,  morte,  le  3i  mars 
i5id,  à StutgarJ  ; a*.  Ursule  de  RosENFy.o,  d’une  ancienne 
maison  de  Suabe,  décodée,  le  a6  février  1 5 48*  à Pforzheim  , et 
enterrée  auprès  de  son  époux',  3W.  Anne  de  uombast  de  lloi^N- 
UEiM , qui  lui  survécut  vingt  et  un  ans,  et  mourut  le  6 juin 
*574.  Du  premier  mariage  sortirent  Ernest,  qui  servit,  Van 
1 S4 1 , dans  la  guerre  de  Hongrie,  et  mourut , le  ta  décembre 
de  l’année  suivante,  à Vauerbourg,  en  Bavière”;  Bernhard , né 
l’an  1 5 1 7,  mort  dans  le  célibat  le  ao  janvier  i5S3,  dix-sept  jours 
avant  son  père.  ( Ce  jeune  prince  avait  fait  ses  études  A Paris  et 
à Orléans.  De  retour,  il  donna  du  chagrin  à son  père  , par  l'in- 
docilité de  son  caractère  et  la  vie  licencieuse  qu’il  mena.  ) Du 
second  lit,  vinrent  Charles,  qui  suit;  Anne,  mariée,  en  1637, 
à Charles , comte  de  Hohenzollern  ; Marie- Jacobée  , alliée  à 
Wolfgang,  comte  de  Barby  ; Amélie,  femme  de  Irredéric, 
comte  de  Lnëwenstein  ; Marie-Cléophee . mariée  à Guillaume, 
comte  de  Sultz;  Elisabeth  , femme  de  Gabriel , comte  d’Oster- 
bourg  , puis  de  Conrad  , comte  de  Castel  ; Marguerite,  femme 
de  Wolfgang , comte  d’Octtiiigen  ; et  Salorac^  mariée  à Ladis- 
las, comte  de  Hag. 

CHARLES. 

• 

i553.  Charles,  dernier  fils  d’Ernest,  et  le  seul  qui  lui  sur- 
vécut, né,  le  a4  juillet  tSag,  à Sulzbcrg,  recueillit  la  succes- 
sion paternelle  à l'Age  de  vingU-quatrc  ans.  S’étant  rendu,  l’an 
i5S5,  A la  diète  d’Augsbourg , il  y déclara  hautement  *on  atta- 
chement pour  la  confession  de  foî  qui  porte  le  nom  de  celle 
ville,  et  A son  retour  il  abolit  l’ancien  culte  dans  ses  domaines. 

Lan  iSfii,  il  fut  du  nomLre  des  princes  protestants  qui  s'assem- 
blèrent à Naumbourg,  en  Thunnge,  pour  mettre  la  dernière 
main  et  le  dernier  sceau  A la  confession  d’Augsbourg.  qui  jus- 
qu’alors avait  subi  plusieurs  changements.  C’est  depuis  ce  teins 
qu'elle  fut  appelée  l 'Invariable.  Dans  la  même  assemblée,  on  % 
agita  la  question  si  les  princes  protestants  députeraient  au  con- 
cile de  Trente,  comme  ils  y étaient  invités  par  le  cardinal 
Comiuendon  et  Zacharie  Delfinu,  envoyés  pour  ce  sujet  par  1°  < 

pape  Pic  IV,  en  Allemagne;  et  la  négative  y fut  arrêtée  d'une 
voix  unanime.  L’an  1 SGG,  «mécontent  des  habitants  Je  Pforz- 
heira,  où  il  avait  fait  jusqu’alors  sa  résidence,  Charles  ae  traus- 
orte  A Dourlâch,  où , en  peu  d’annees , il  éleva  un  palais  mag ni- 
que pour  le  teins,  auquel  il  donna  le  nom  de  Carlsbourg-  Ce 
fut  alors  que  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Bade,  quitta 
le  nom  distinctif  de  Pforzheim  pour  pitndre  celui  de  Dourlâch. 

Le  a3  mars  île  l’an  1677,  Charles  finit  ses  jours  au  château  de 
Carlsbourg.  Il  fut  inhume  dans  la  chapelle  castrale,  et  emporta 
les  regrets  de  scs  sujets  qu’il  avait  gouvernés  avec  bcaufcup  de 
prudence  et  de  douceur.  11  avait  épousé,  1*.  le  10  mars  i53i, 
Cunloonde,  fille  de  Casimir  de  Brandebourg,  morte  le  a4 
février  iS58;  a0,  le*!",  août  i558,  Anne,  bile  de  Robert, 
comte  palatin  de  Veldenz,  qui  lui  survécut  jusqu'au  ou  mars 
■ 586.  Du  second  mariage,  il  laissa,  «••  Ernest -Frédéric,  qui 
suit;  a°.  Jacques,  marquis  d'Ilochberg,  né  lif  afi  mai  iStia, 
élevé  par  Pislorius,  avec  ses  frères,  dans  h religion  protestante, 
et  converti  par  les  soins  du  même  à laértligion  cathuiinue , dont 
il  fit  profession  solennelle,  le  iS  juillet  i5tjo,  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Tennebach,  mort  enfin  le  17  août  i5<jo  : prince 
doué,  suivant  M.  Schoepllin.  d’un  esprit  sublime  qu'il  cultiva 
par  l'etudc,  et  qu’il  enrichit  J es  plus  rares  connaissances,  sur- 
tout de  celles  qui  ont  rapport  A la  religion  ; 3*.  Georges- Frédéric, 

3ui  viendra  ci-après  ; 4°.  Durotbée-Ursulc , mariée  A Louis  LU 
e Wurtemberg. 

ERNEST  FRÉDÉRIC. 

1577.  Ernest-Frédéric,  fils  aîné  de  Charles  et  d’Anne,  né 
A Mulbcrg,  le  17  octobre  i56o,  demeura,  ainsi  q»ie  ses  frères. 
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après  la  mort  de  son  pèrr , sons  la  tutelle  de  sa  mère,  de  Louis, 
crarur  palatin,  et  de  I.oui»,  duc  dé  Wurtemberg.  Il  fut  élevé 
à la  cour  de  ce  dernier.  De  retour  à Dourlach , Pan  i58i,  il 
termina , par  la  médiation  des  citoyens  de  Berne , le  procès  qui 
durait  depuis  quatre-vingts  ans,  entre  les  maisons  de  Longueville 
et  de  Bade , touchant  1a  succession  de  Sausenbcrg.  Il  fut  arrêté 
qu'on  donnerait  à Mai  ie  de  Bourbon  , veuve  d’Eleonorde  Lon- 
gueville, et  à ses  deux  fils,  Henri  et  Fraucois,  la  somme  de  deux 
cent  mille  florins,  au  moyen  de  quoi  ils  renoncèrent  à toutes 
leurs  prétentions  sur  Badeinvniler,  Sausenberg  et  Roetheln  ou 
Rothrlin.  L’an  i584,  les  trois  frères,  qui  jusqu’alors  avaient 
possédé  en  commun  la  succession  de  leur  père,  firent,  le  4 
décembre  , un  traite  de  partage,  en  vertu  duquel  Ernest^Fré- 
déric  , l’aîné , eut  pour  sa  part  la  Marche  inférieure , c’est-à- 
dire  Pforzheim  , avec  les  préfectures  de  Besigheim  , Mundels- 
heim  et  A Itensteig  ; Jacques  , le  second,  Hocnberg,  Uscnbèrg, 
Sulzberg,  Hoehing  et  l^andeck;  et  Gcorges-Fréderic,  Sausen- 
Rolhelin  ou  Roetheln  et  Badenweiler.  L’an  sSgo,  la 
veuve  de  Jacques  ayant  mis  au  monde  un  fils  posihutne  nomme 
Jacques- Ernest , l’aine  s'empare  de  la  tutelle  de  cet  enfant,  et 
bannit  de  ses  domaines  l’exercice  de  la  religion  catholique. 
Guillaume  , duc  de  Bavière , et  Charles , comte  de  Zollern , que 
le  testament  de  Jacques  désignait  pour  tuteurs,  s’élevèrent 
contre  l’entreprise  d^KmcsI-Frédéric , qui  les  dépouillait  de 
cette  fonction,  et  se  pourvurent  au  tribunal  du  conseil  aulique. 
Le  fils  de  Jacques  mourut  pendant  le  cours  du  procès;  mais  il 
laissait  deux  sœurs,  dont  la  tulrlle  fut  adjugée,  l’an  tSqa,  par 
jugement  du  conseil , au  duc  de  Bavière.  Ernesl-Fréderic  ap- 
pela de. ce  jugement  à l'empereur  mieux  informé.  Mais,  Pau 
*5cj4.  il  consentit  k partager  U tutelle  avec  le  duc.  Lan  159a, 
après  la  mort  de  Jean  Je  Mandcrscheid,  évêque  de  Strasbourg, 
le  chapitre  de  celte  église,  partagé  en  Catholique*  et  Pro- 
testants, fit  une  double  élection.  Jean -George»,  petit-fils  de 
Jean-Georges  , électeur  de  Brandebourg,  eut  les  voix  des  Pro- 
testants, et  Charles ^fils  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  celles 
des  Catholiques.  Guerte  k ce  sujet.  Le  duc  de  Lorramc  prit  le 
parti  de  sou  fil»;  les  Strasbourgeois,  appuyés  des  Zurichois, 
des  Bernois,  de  ceux  de  Bile  et  du  marquis  Ernest-Frédéric, 
appuyèrent  l’autre  élu.  On  exerça  des  pillages  réciproques,  dont 
l'Alsace  fut  le  théâtre  et  la  proie,  l.es  troupes  d*  Erncst-Fredéric 
furent  celles  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  ce  genre  d’hosti- 
lités. Il  y eut  enfin  une  suspension  d’aames,  conclue,  le  i5  fé 
vrier  i5«j3  , par  la  médiation  des  commissaires  de  l'empereur  , 
en  attendant  le  jugement  des  princes  de  l’empire,  auquel  on 
convint  de  part  et  d'autre  de  s’en  rapporter. 

L’an  1 S 94  , Ernest-  Fréèlric  fut  de  rassemblée  particulière 
que  1rs  princesfprotestants  tinrent , dan»  le  mois  de  mars , 
è Heilbronn.  Les  atteintes  que  l'empereur  et  les  princes  datho- 
liôurs  donnaient , selon  eux,  à la  transaction  de  Passa  w et 
à ta  paix  religieuse , «firent  la  matière  de  leur  délibération  , et 
le  résultat  fut  qu’à  la  prochaine  diète  on  demanderait  répa 
ration  de  <*s  griefs  à l’empereur,  avant  toute  délibération  sur 
les  secours  qu'exigeait  U guerre  contre  les  Turcs.  On  se  promit 
respectivement  de  demeurer  étroitement  unis  et  de  se  prêter 
un  mutuel  secours  pour  la  cause  commune.  Tel  fut  le  préludé 
de  la  fameuse  union  évangélique,  qui  fut  rondoe,  au  coin 
mencemrnt  de  l’an  ifiio  , à Halle  en  Suabe.  La  mauvaise  ad- 
ministration d’Edouard  le  Fortuné,  marquis  de  Bade- Bade n , 
avait , comme  on  l’a  vu , bouirvprsé  la  Marche  supérieure.  Loin 
d'acquitter  sa  portion  des  dettes  dont  le  marquisat  entier 
tétait  trouvé  chargé  lors  de  la  division  des  terTes  , il  les  avait 
augmentées  à un  point  excessif;  et  comme  les  deux  Marches 
étaient  solidaires  à cet  égard  , les  créanciers  se  réunirent  contre 
Ernest -Frédéric , quoiqu'il  eût  acquitté  sa  part.  La  maison 
de  Bade  était  en  danger  de  perdre  la  haute  Marche  ; dans  cette 
extrémité,  le  marquis  Ernest-Frédéric,  profitant  de  l’absenre 
d Edouard  , fait  irruption  dans  son  état,  au  mois  de  novembre 
i’cu  rend  le  maître  sam  coup  férir,  et  reçoit  l'hom- 


mage des  habitants  sous  le  titre  d’administrateur.  L’empereur 
désapprouva  cette  "invasion  comme  étant  d’un  exemple  dan- 
gereux. Ernest  - Frédéric  écrivit  pour  justifier  sa  conduite. 
Edouard  eut  recours  aux  armes  pour  rentrer  dans  ses  do- 
maines- mais  ce  fut  en  vain , malgré  les  secours  que  lui  fournit 
le  duc  de  Lorraine.  Son  rival , appuyé  des  princes  protestants, 
se  maintint  dans  son  usurpation  Les  choses  restèrent  en  cet 
état  jusqu’à  la  mort  d’Edouard,  arrivée  l’an  1600.  Ernest- 
Frédéric  prétendit  alors  recueillir,  par  droit  d’hérédité  , la 
succession  d'Edouard , regardant  comme  inhabiles  à succéder, 
les  enfants  de  ce  marquis , h cause  du  p^u  de  naissance  de  leur 
mère,  et  ses  frères  romme  incapables  par  les  vices  de  cotps 
cl  d’esprit  8ont  ils  étaient  infecté»,  de  le  remplacer.  Mai|  le» 
tuteurs  des  enfants  d'Edouard  s’étant  pourvus  devant  l’empe- 
reur , obtinrent  de  lui  un  rescrit  par  lequel  il  nommait  sé- 

auestres  de  la  succession  du  défuot , Maximilien,  électeur  de 
avière , et  l'archevêque  de  Trêves.  Ernest- Frédéric  tâcha  en 
vain  d’inléreær  dans  sa  cause  les  princes  protestants.  Les  plus 
sages  d’rnlrevux  lui  conseillèrent  de  se  soumettre  à .b  deci- 
sion de  l’empereur.  11  résista  lon^-tems  à cet  avis,  et  ne  s’y 
rendit  que  lorsqu’après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
l’intrigue  et  fous  l<4  détours  de  la  chicane,  il  se  trouva  dans 
l’impuissance  de  mettre  U sien  à exécution.  Avant  cette  que- 
relle, il  en  avait  entamé  une  autre,  qu’il  soutint  avec  la  même 
obstination,  et  dans  laquelle  il  eut  encore  le  désagrément  de 
succomber.  Jacques-,  son  frère,  prince  catholique,  mort  l’an 
ifigo.  sans  enfants  mâles,  avait,  par  son  testament,  nommé 
tuteurs  de  ses  filles,  Elisabeth,  leur  mère,  le  marquis,  son 
frère , Guillaume , duc  de  Bavière  , et  Charles , comte  de 
Zollern , leur  recommandant  surtout  de  conserver  la  religion 
catholique  dans  scs  domaines.  Ernest-Frédéric,  sans  égard  pour 
ce  testament  , dont-  il  attaquait-  b validité,  s’attribua  seul  la 
tutelle  de  ses  nièces,  et  commença  par  détruire  b religion 
catholique  dans  les  terres  de  son  frère.  Indigné  de  ce  pro- 
cède , le  comte  de  Zollern  en  porte  ses  plainte*  k l’empereur, 
dont  il  obtient  un  rescrit,  portant  injonction  au  marquis  de 
réformer  les  innovations  qu’il  avait  faites , et  de  se  présenter 
à son  tribunal . pour  assister  à l’ouverture  du  testament  de 
son  frère , qui  lui  avait  etc  remis.  Ernest-Frédéric  voulut  dé- 
cliner b juridiction  du  conseil  aulique;  mais  il  n’y  réussit  pas. 
Ce  tribunal,  l’an  iSpa,  rendit , le  1a  décembre,  un  jugement 
qui  confirmait  U*  testament  de  Jacques  de  Bade,  cl  nommait 
tuteur  de  scs  filles  et  son  exécuteur  testamentaire,  le  duc  de 
Bavière.  Le  marquis  appela  de  l’rmpereur  mal  informe  à l’em- 
pereur mieux  informé.  Cet  appel  illusoire  était  d’autant  plus 
déplacé,  qu’environ  six  mois  auparavant  (le  37  juin),  l’empe- 
reur lui  avait  accordé  l’investit  ut  e des  fiefs  JHocl^lvrg  et  d'U  - 
senberg , i lui  dévolus  apres  la  mort  du  fils  posthume  de  ce 
même  Jacques,  son  frère.  Le  duc  de  Wurtemberg  s'étant 
rendu  médiateur,  engagea  les  parties  à faire,  le  9 novembre 
i5g4i  un  traité  dont  le  marquis  éluda  ensuite  TexécuMon. 
Enfin,  l'an  »6oa,  pressé  de  manière  k ne  pouvoir  échapper, 
il  abandonna  b tutelle  de  ses  nièces  au  duc  de  Bavière , sui- 
vant une  de  ses  lettres  à l’empereur,  datée  du  3 octobre  de 
celIMmnée.  C’était  le  désir  d’etever  ses  nièces  dans  1rs  erreurs 
dont  il  était  imbu  , qui  l’avait  rendu  si  obstiné  h les  retenir 
auprès  de  lui.  Il  n'eut  pas  , au  reste,  toujours  le*  mêmes  sen- 
timents en  matière  de  religion.  Le  duc  de  Wurtemberg,  son 
tuteur,  lui  avait  d’abord  inspiré  le  luthéranisme.  Mais  Pis- 
torius,  mis  auprès  de  lui,  eh  1S77,  lui  avait  ensuite  failaJopter 
le  calrini^tne,  dont  il  ne  fit  néanmoins  profession  ouverte 

Îm’en  i5pn.  Il  l’établit  la  même  année  à Dourlach,  sans  dif- 
iculté.  -Mais  ayant  voulu  faire  la  même  chose  à Pfor/hcira , les 
habitants  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  voulaient  admettre  aucune 
nourrauté  en  matière  de  religion.  C’est  une  tradition  dans  le 
pays  qu’il  mourut  en  menant  un  corps  de  troupes  en  celle 
ville , pour  y établir  militairement  sa  religion.  (juoi  qu'il  en 
soit , il  finit  ses  jours  à Bcmchingen,  «vitre  Dourlach  et 
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Pforzheim,  le  i4  avril  i6o4,  i l’âg«  de  quarante  ans,  et  fut 
enterre  dans  b collégiale  de  Pforzheim.  Depuis  dix  ans  , il  était 
privé  de  l'usage  des  jambes  par  une  contraction  de  nerfs  qu’on 
attribuait  à des  sortilèges  ; mais  il  n’en  eut  pas  moins  d'ardeur 
et  de  vivacité  dans  le  caractère.  Prince  inquiet,  turbulent  , 
entête , qui  entra  dans  toutes  les  confédérations  formées  de 
son  tenu  par  les  princes  protestants , et  prit  parti  dans  toutes 
les  querelles  ihéologiqucs  qui  dirisaient  les  différentes  sectes. 
Jl  acquit  peu  de  gloire  dans  les  armes,  et  se  couvrit  de  ri- 
dicule par  un  livre  qu'il  fit  pour  la  défense  des  Aucramentaires. 
Les  théologiens  de  Saxe  et  de  W urtemberg , dftnt  il  heurtait 
les  opinions,  lui  firenPdcs  réponse*  (lui  durent  le  faire  repentir 
d'avoir  voulu  se  mesurer  avec  eux.  Il  avait  épouséf  le  ai  dé- 
cembre i585,  Anne,  tille  d'Edzar  11,  comte  de  la  Frise 
orientale,  veuve  de  Louis  VI,  électeur  palatin,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants.  Après  la  mort  d'Ernest- Frédéric , elle  se 
remaria  à Jules- Henri,  duc  de  Saxe-Lawenbourg  , et  mourut 
en  -1621. 

GEORGES-FRÉDÉRIC  # 

1G04.  Georges  - Frédéric  , né  le  3o  janvier  1S73,  de 
Charles,  marquis  de  Dourlach , et  d’Aude  de  Veldenz,  eut 
pour  son  lot , dans  le  partage  qu'il  ht  avec  ses  frères,  en  i584 » 
les  fiefs  de  Sauscnbrrg,  de  Rolhnin  et  de  Badenwciler,  à 

3 uni , l'an  1 5<y£» , il  ajouta  la  Marche  d’Hochberg,  provenant 
e la  succession  de  Jacques,  son  frère.  L’an  1Ü04,  il  réunit 
dans  sa  main  toute  la  succession  de  la  branche  de  UaiJe-Dour- 
lacl»,  par  la  mort  d’Ernest-F fédéric , son  frère  aîné.  A l'exemple 
de  ce  dernier,  et  par  le  même  principe  que  lui,  il  prétendit 
aussi  succéder  au  marquisat  de  Badc-Baden,  à l’exclusion  des 
enfants  d'Edouard  le  Fortuné.  Ayant  en  conséquence  demandé 
l’investiture  des  deux  Marches,  il  l'empereur  Rodolphe,  il  l'ob- 
tint provisionnellcmont,  par  lettres  de  ce  prince,  données  à 
Prague,  le  a&février  i6od,  mais  à condition,  iu.  de  se  sou- 
mettre au  jugement  impérial , dans  le  cas  où  il  ordonnerait  lo 
restitution  de  b Marche  supérieure  ; 2*.  de  ne  point  troubler  la 
veuve  et  les  enfants  d'Edouard  dans  la  jouissance  des  domaines 
dont  ils  étaient  en' possession  ; 3".  de  maintenir  la  religion  ca- 
tholique dans  les  lieux  où  elle  était  établie.  Georges-Fredéric 
s’étant  soumis  à ces  conditions,  l'investiture  lui  fut  conférée 
le  4 avril  suivant.  Philippe  , frère  d'Edouard,  n’osant  s’y  op- 
poser ouvertement , travailla  sourdement  à s’emparer  de  la 
Marche  supérieure  : mais  son  dessein  fut  découvert.  Georges- 
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cées  euvers  Tés  Catholiques,  (rot*  Frédéric,  duc  de  H'urtem- 
bt'g.)  Il  entra,  l'an  1609,  dans  la  grande  querelle  qui  s’éleva 
pour  la  succession  de  Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Berg,  Ju- 
lie» et  Ctèves.  La  crainte  que  la  maison  d’Autriche  ne  profilât  de 
cette  occasion  pour  augmenter  sa  puissance,  fut  le  seul  motif 
qui  porta  le  marquis  de  Bade  - Dourlach  à prendre  couleur 
dans  cette  affaire  , qui,  d'ailleurs,  lui  était  absolument  éiran- 

Sère,  n'ayant  aucun  titre  pou/-  {je  mettre  au  rang  des  hqji  tiers 
u feu  due.  Ces  dispositions  lui  furent  communes  avec  tous 
les  princes  protestants  d’Allemagne,  et  de  là  vint  la  fameuse 
union  -évatigclique  qu'ils  signèrent  à Halle  rn  Suabe,  le  3 fé- 
vrier iGto,  à la  sollicitation  de  Jean  de  Thumcry,  seigneur 
de  Buississe,  ministre  de  Henri  4V,  roi  de  France.  A cette 
lieue,  les  Catholiques  rn  opposèrent  une  autre  qu'ils-com  lurent 
à Wurtzbourg.  On  prend  les  armes  de  part  et  u’aulre.  L’Alsace 
devient  le  ihaâlre  de  la  guerre;  le  marquis  de  Dourlach , jouit 
4 l'électeur  palatin  , y ht  plus  de  ravages  que  de  conquêtes. 
J.a  mort  du  dernier,  arrivée  le  9 septembre  1610,  suspendit 
les  hostilités  ; mais  elle  ne  rebella  point  les  lieux  de  I union 
évangélique.  Ils  se  resserrèrent  au  contraire  par  de  nouveaux 
traites  que  fireul  entre  eux  les  confédérés.  L au  i6i3 , le  comte 
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de  Vaudemont  étant  venu  rendre  visite  au  marquis  Georges- 
FreJcric , l’engage  à faire  tenir  une  conférence  en  leur  pré- 
sence , entre  les  Catholiques  et  les  Protcstauts.  Elle  se  tient 
au  mois  de  juin,  dans  le  palais  de  Garlsbourg,  à Dourlach.  Le 
jésuite  Gomliier,  et  le  ministre  Thomas  egelin,  fu reut  les 
deux  cliampions  qui  entrèrent  en  lice.  Le  résultat  de  celte 
dispute  fut  que  chacun  prelendk  avoir  remporte  la  victoire, 
et  publia  une  relation  a sa  manière,  pour  le  faire  croire  au 
public.  __ 

L’an  i6t5,  ou  environ,  Philippe -Christophe  Soèteren 
évêque  de  Spire,  voulant  Jenir  en  respect  ses  diocésains,  portés 
par  esprit  de  fanatisme  à se  révolter , entreprit  de  fortifier  b 
villeiiTJenbcim , dont,  à celte  occasion  , il  changea  le  nom 
en  celui  de  Philipsbourg.  Mais  à peine  ces  ouvrages  sont  ils 
achevés,  que  le  marquis  de  Bade-Dourlach  se  concerte  avec 
l’elecleur  palatin  Frédéric  V,  pour  les  détruire.  L’an  1618, 
s’elant  mis  en  marche  , le  i3  juin  , i b télé  de  leurs  troupes 
réunies,  ils  attaquent  la  place,  et  viennent  à bout  d’en  ren- 
verser toutes  les  fortifications  ; mais,  en  iGo3,  après  la  déroute 
du  palatin,  elles  furent  rétablies.  La  Bohême  était,  cependant, 
en  feu  par  le  soulèvement  des  Protestants  contre  les  Catho- 
liques. Les  deux  liguer  s’ébranlèrent  chacune  pour  ceux  de  son 
parti.  La  mort  de  l'empereur  Mathias,  arrivée  le  19  ou  le  20 
de  mars  1619,  augmenta  le  trouble,  et  donna  naissance  i celte 
fameuse  guerre  qui  désola,  pendant  trente  ans,  l’Allemagne, 
ei  ne  finit  qu’a  la  paix  de  \Vrsiphalie.  Il  s'agissait  de  donner  à 
ce  prince  un  successeur  en  Bohême.  Ferdinand  d’Autriche  fui 
élu  parles  Catholiques,  et  Frédéric  V,  électeur  pabtin,  par 
les  Protestants.  Le  marquis  de  Dourlach , l’uu  des  promoteurs 
de  l'élection  de  ce  dernier  , devint  un  de  ses  plus  ardents  dé- 
fenseurs et  des  plus  persévérants;  mais  il  ne  fut  pas  le  plus 
prudent.  I.a  liberté  qu'il  accorda  à l’archiduc  Léopold , de 
transporter  en  Bavière  ses  troupes,  qu'il  avait  ramassées  en 
Alsace,  tandis  qu’il  pouvait  leur  fermer  lenassage , fut  une  des 
causes  de  la  ruine  de  l’electeur  palatin,  (ies  troupes  aidèrent 
Tilli , général  autrichien,  à gagner,  l'an *1620, 4a  bataille  de 
Prague  : Victoire  qui  réduisit  l'électeur  à mener  une  vie  errante, 
prive  du  royaume  de  Bohême,  et  dépouillé  de  son  électoral. 
L’an  1622  , le  marquis , déterra ipé  à se  sacrifier  entièrement 
pour  le  servjeede  ce  prince,  prit  le  parti  d’abdiquer,  le  12  avril 
(v.  st.  ) , en  faveur  Je  Frédéric  V,  son  fils,  ne  se  reservant  que 
le  gouvernement  niiliuirc  de  ses  troupes,  que  Icp  uns  font 
monter  à quatre  mille  , les  autres  à vingt  mille  hoinrnes. 
Le  a6  du  même  mois,  ayant  voulu  combattre  contre  Tilli, 
sans  attendre  le  comte  de  Mansfeld,  il  fut  battu  et  mis  en 
fuite  par  ce  général,  entre  iieilbcnn  cl  Wimpfen , après  un 
combat  qui  Jura  depuis  le  matin  pisqu’au  sur.  Cette  bataille 
fut  pour  le  marquis  de  Dourlach  , ce  qu'avait  été  celle  de 
Prague,  pour  l’électeur  palatin;  elle  ruina  ses  affaires  sans 
ressource.  Il  est  vrai  qu’ayant  rejoint,  le  çomte  de  Mansfeld , 
il  passa  tout  le  mois  Je  mai  sous  les  armes  ; qu’ayant  assiège 
Ladebourg,  sur  leNecre,  il  l’emporta  d’assaut;  gu’il  obligea 
ensuite  l'archiduc  i lever  le  siège  d’ Hague nau  ; que  , s étant 
rendu  maître , après  cela , de  Druscnheim , dans  b basse 
Alsace,  il  ravagea  ce  pays , d’où,  le  a3  mai  , étant  passé,  avec 
l’clecteur  et  le  comte  de  Mansfeld,  dans  le  budgravîat  de 
Darmstadt , il  prit  dYmblee  cette  ville  , cl  ül  même  le  Und- 
cfave  prisonnier.  Mais  b victoire  que  remporta,  le  9 juin,  i 
Hoeschst,  sur  le  Mein,  le  général  Tilli j sur  Chrétien,  chèque 
protestant  d’Halberstadl , mit  hors  de  mesures  le  palatin  et  dis- 
sipa toute  sa  ligue.  Résolu,  après  cet  échec,  de  se  remettre  à La 
discrétion  de  l’empereur,  il  congédia  le  comte  et  le  marquis. 
Ce  dernier,  aussitôt,  licencia  son  armée,  et  se  retira  dans  son 
marquisat , pour  y passer  sa  vie  dans  b solitude.  Mais  ce  pays» 
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Wimnfen  Attira  un  autre  malheur  au  marquis;  ce  fut  la  perte 
üe  1a  Marche  supérieure,  que  Frédéric,  son  (ils,  fut  condamné, 

Car  un  jugement  impérial  du  mois  d'août,  à restituer  A Guil- 
mtne,  tifs  et  successeur  d'Edouard  le  Fortuné.  Georges-Fré- 
déric résidait  cependant  à Hochberg,  méditant  de  nouveaux 
desseins.  Mais  une  nouvelle  armée  de  bavarois  eiant  venue 
fondre  au  mois  d'août  i6a4«  dans  le  marquisat,  il  abandonna 
sa  rrtraite  au  mois  d'octobre  suivant , et  en  alla  chercher  une 
nouvelle  à Genève.  Après  un  séjour,  d'environ  dix-huit  mois 
dans  cette  ville,  il  la  quitta  en  février  i6a6,  pour  se  rendre 
A Thonon  en  Chabbis.  Lit,  continuant  avec  Charles  I , roi 
d’ Angleterre,  1a  correspondance  qu’il  avait  entamée  avec  son 
père  Jacques  I , pour  le  rétablissement  de  la  liberté  germa- 
nique, il  en  obtint,  le  10  novembre  de  la  même  annee,  un 
pouvoir  d'enrôler , aux  dépens  de  ce  monarque , quatre  qiille 
nommes  de  pied  et  mille  cavaliers.  Avec  ce  corps,  il  passe, 
l’an  »Ga7,  dans  le  Holstein,  ou  le  roi  de  Dancmarck , Chris- 
tiern  IV,  general  de  la  ligue  protestante,  lui  accorda  le  brevet 
de  lieutenant-général  de  ses  troupes.  Elles  avaient  été  battues, 
l'année  précédente,  A Lutter,  par  le  général  Tilli,  et  obligées 
ensuite,  par  Walstein  d’abandonner  le  Brandebourg,  la  Silcsie 
et  le  Mccklenbourg,  pour  se  retirer  dans  le  Holstein.  Elles 
furent  encore  plus  malheureuses  cette  année,  sous  1» conduite 
du  marquis  de  Dourlach.  Walstein  ayant  trouvé  moyen  de  les 
enfermer , leur  livra  une  bataille , ou  elles  furent  taillées  en 
pièces  pour  la  plus  grande  partie  et  le  reste  bit  prisonnier.  Le 

riéraf  et  quelques  officiers  furent  les  seuls  qui  se  sauvèrent  par 
fuite.  Ce  revers  fil  tomber  les  armes  des  mains  du  marquis, 
pour  ne  jamais  les  repreudre.  11  reum^  sincèrement  à un 
xnetier  où  le  succès  avait  sbrarcqfcot  flaonné  sa  valeur,  cl 
résolut  de  consacrer  A l’étude  le  m»*ae  ses  jours.  S'clant 
rendu  A Strasbourg  dans  celte  disposition,  il  s'y  établit  dans  le 
palais  qui  appartenait  A sa  maison.  Les  seules  courscs*qu'il  se 
permit , furent  des  voyages  qu’il  fit  de  tenu  en  teins  dans  son 
marquisat , lorsque  1rs  armes  suédoises  avaient  le  dessus  dans 
cette  contrée.  11  mourut  dans  sa  retraite,  le  24  septembre  i(î38, 
à l’Age  de  soixanle-cinq  ans.  On  conserve  de  lui , dans  la  biblio- 
thèque du  palais  de  Carslbourg,  à Uourlach , trois  gnu  volu- 
mes manuscrits  de  commentaires  sur  l'art  militaire,  qu'il  avait 
commencés  en  i6i4'rt  finis  en  1617  . Il  avait  enoftsé , iB.  eu 
juillet  109a,  Julienne  - Liuile  , fille  du  Mi  ingrate , ou 
comte  sauvage,  Frédéric,  morte  le  a3  avril  1614;  a®,  le 
a3  octobre  ifii4t  Agathe,  fille  de  Georges,  comte  d’Erbacli, 
morte  l»3o  avril  ifiai  ; 3°.  Iraq  juillet  itfat,  Elisabeth, 
fille  de  Thomas  Stoz , juge  souverain  A StaufhqJjerg,  morte 
le  14  mai  ifiSa.  Du  premier  lit  # il  eut  Frédéric , qui  suit  ÿ 
Catherine-Ursule , fi-iume  d'Oltun,  fils  de  Maurice,  landgrave 
de  Hesse;  Ànne-Anielie,  mariée  à Guillaume- Louis,  comte 
de  Nassau-Saarbruck  ; Charles,  né  le  aa  mai  i5q8,  mort  le 
aj  juillet  i6aô , A Boulogne- er , en  allant  trouver  le  roi 
d Angleterre,  pour  les  allai  resfffs  Protestants.  (Il  avait  accom 
pagné  son  père  dans  1rs  campagnes  de  1619,  iGao  et  iGaa, 
était  passe  ensuite  au  service  (le  la  France  contre  l'Espagne,  et 
avait  eu  de  l’emploi  dans  b Valteline,  sous  le  duc  de  Rohan); 
Christophe,  né  le  ifi  mars  iGo3,  tué,  le  ao  avril  i63a,  au 
siège  d'iuBolstaJt  , ou  il  servait  dans  l’année  de  Gustavc-Adol- 
plie,  roi  Je  Suède;  Sibylle- Madeleine,  femme  de  Jean  , comte 
de  Nassau-ldstcin  ; et  d'autres  enfants , morts  en  bas  Age.  Du 
deuxième  lit  sortirent  trois  filles  : Agathe,  moite  an  berceau; 
Anne,  nec  en  1617  et  morte,  en  167a , clans  le  célibat; 
Elisabeth,  morte  également  sans  alliance,  l'an  iG^a,  à l'Age 
de  soixante-douze  ans.  Le  troisième  lu  lut  stérile. 

FRÉDÉRIC  V. 

i6aa.  Frédéric,  fils  aîné  du  marquis  Georges -TréJéric 
et  de  Julienne-Ursule  r né  le  6 juillet  i5q4»  est  compté  pour 
le  cinquième  de  son  nom , quoiqu’il  ne  soit  que  le  troisième 
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dans  la  suite  des  marquis  de  Rade.  La  raison  de  cette  singu- 
larité , c'est  quA>n  mettait  en  ligne  de  compte,  dans  cette 
maison , tous  ceux  qui  avaient  porté  le  même  nom , soit  qu'ils 
eussent  ou  n'cusscnl  point  régné.  Ainsi  Frédéric  de  Bade» 
rvéque  d’Utrecht , et  Irédéric,  fils  d'Hennan  IX,  mort  dans 
l'enfance , font  suite  avec  les  Frédérics  qui  ont  joui  du  mar- 
quisat de  Bade.  A l’Age  de  vingt-six  ans  , Frédéric  V était 
parvenu  A un  degré  de  prudence  et  de  maturité  «qui  le  fit 
juger,  par  son  père , capable  de  le  remplacer  dans  le  gouverne- 
ment* Georges- Frédéric , voulant  donc  s'attacher  A la  fortune 
de  l'electeur  palatin , n'hésita  point,  le  ta  avril  t6aa,  i se 
démettre  du  marquisat  eu  faveur  de  son  fils.  Le  afi  du  même 
mois  se  donna  b tt.it aille  de  Whnpfèn  , où  Georges- Frédéric 
fut  mis  en  déroute.  Son  successcur,prcvoyatil  tous  les  maux  qui 
allaient  tomber  sur  le  marquisat,  se  liAla  d’écrire  A l’empereur, 
a l'électeur  de  Bavière  et  au  général  Tilli , pour  les  fléchir. 
Dans  ses  lettres,  il  blimait ouvertement  b conduite  de  son  père, 
et  déclarait  qu’il  ne  l’avait  jamais  approuvée.  Mais  ces  lettre»  fu- 
rent sans  effet.  L'empereur, feignant  de  méconnaître  l’abdication 
de  Georges-Frédericj rendit  contre  lui,  le  a5août,son  jugement 
définitif,  par  lequel  il  adjugeait  b haute  Marche  A Guillaume, 
fils  d’Edouard  le  Fortuné , avec  les  fruits  perçus  et  A perce- 
voir. 

L'an  i6a4 , Frédéric  se  vit  même  dépouillé  de  b buse 
Marche,  dont  les  troupes  de  b ligue  catholique  s'emparèrent. 
L’empereur  avait  déjà  mis  sous  sa  main  le  comté  de  Spanheim  , 
et  l’electeur  de  Bavière  était  maître  du  Brisgavv.  Frédéric  , 
pour  apaiser  l'empereur,  se  rendit  A Vienne  au  mois  d'avril 
1627,  et  fit,  en  sa  présence,  un  accommodement  avec  Guil- 
laume , touchant  b restitution  des  fruit s^je  h haute  Marche. 
l.es  honneurs  qu’il  reçut  A b cour  de  Vienn"  furent  un  gage 
*de  l’amitié  de  1 empereur.  Il  revint  chez  lui  dans  b résolution 
de  ne  rien  omettre  pour  b cultiver.  Mais  l’intérêt  de  b rcligiou 
protestante  ne  lui  permit  pas  de  persévérer  long-  tenu  dans  cette 
disposition.  Le  G mars  ibaq,  Ferdinand  rendit  un  édit  pour 
b restitution  des  biens  ecclesiastiques  envahis  par  les  Protes- 
tants. Ce  coup  d’autorité  causa  de  l'étonnement  dans  toute 
l'Europe  , et  jeta  l’alarme  parmi  ceux  qu’il  attaquait.  Les 
Catholiques  eux-mêmes  tremblèrent  pour  la  liberté  germanique 
que  Ferdinand  ne  faisait  plus  mystère  de  vouloir  opprimer. 
Le  marquis  de  Dourlach  se  joignit  aux  évangéliques  pour  dtv 
mander  la  révocation  de  l'édit.  L'empereur  étant  sourd  A toutes 
les  remontrances  , le  rofr  de  Suède  entra  dans  I'AlIrmagne 
pour  remettre , disait-il  , ce  pays  en  liberté.  Frédéric  se  mit 
sous  la  protection  de  ce  prince.  Mais  la  supériorité  des  arm» 
suédoises  n'empécha  pas  les  Impériaux  de  s'emparer  de  Dour- 
lach b veille  Üe  Piques  iG3a.  La  mort  de  Gustave- Adolphr  , 
lue  b même  année  A la  bataille  de  Lutzen,  semblait  devoir 
être  fatale  au  parti  qu’il  était  venu  défendrç.  L'événement  en 
décida  autrement.  La*prudencc  et  l'habileté  du  chancelier 
Oxcnstirm  prévinrent  tes  malheurs  que  b ligue  protestante 
avait  lieu  d appréhender.  Fidèle  A suivre  le  plan  de  vu.  s it 
d’opérations  de  son  maître,  il  maintint  les  cfiosrs  dans  l’état 
tie  prospérité  où  il  les  avait  bissées,  et  acheva  de  briser,  dans 
les  mains  de  Ferdinand  , le  joug  qu’il  voubit  imposer  A l'Al- 
lemagne. Dans  l’assemblee  qu’il  tint,  le  i3  avril  i633  , A 
IlcilLronn  , pour  renouveler  l’alliance  de  b reine  de  Suède 
avec  les  cercles  de  l'eiupire  , il  fit  adjuger  au  marquis  do’Doui- 
lach  non-seulement  b haute  Marche  dont  Femp^eur  l’avait 
dépouillé , mais  encore  toutes  les  terres  de  la  maison  «l’Autri- 
the  situées  entre  le  Rhjp  et  b forêt  Noire,  avec  le  commande- 
ment des  troupes  de  1a  ligue  , répandues  dans  cette  contrée 
pour  s’opposer  aux  généraux  autrichiens,  les  comtes  de  Monlé- 
ruculi , de  Sotms  et  de  Schawenbourg.  Dans  b même  assem- 
blée, Frédéric  fut  chargu  •Tin*  emprunt  avec  le  manpii*  de 
Feuqu'n-res.  miuistie  Je  France,  qui  s'y  était  rendu  pour 
renouveler  le  traité  d'alliance  de  celte  couronne  avec  b Suède. 
Au  mois  de  juin  suivant,  Frédéric  ayant  réuni  scs  troupes  A. 
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«•clics  (lu  rb  ingrave  Ollon  , remporta  une  victoire  sur  les  Au- 
trichiens, près  de  Brisai  II  t dont  il  lit  ensuite  le  siège.  Mais 
le  duc  de  b'éria  « général  autrichien,  étant  survenu  au  brtlii 
de  deux  mois , l’obligea  île  le  lever.  Les  affaires  de  la  ligue 
rominenrérent  alors  à décliner  dans  la  haute  Allemagne.  La 
bataille  de  Norllingue  , gagnée  au  mois  de  septembre  16J4» 
par  Ferdinand,  roi  de  Hongrie , sur  le  duc  de  Saxe- Weimar, 
rendit  aut  Autrichiens  la  supériorité,  dans  la  Suabe  et  les 
contre rs  voisines.  Frédéric,  jhasse  de  son  marquisat  dont  ils 
s'emparèrent  , alla  chercher  une  retraite  à Strasbourg  où  il 
fit  sa  résidence  jusqu'en  164a  , et  de  là  étant  passe  à Bile , il 
y demeura  jusqu’à  la  paix  de  Wesiphalic,  qui  le  rétablit  dan» 
fous  ses  domaines.  Il  ne  demeura  pas  neanmoins  oisif  daus  l’un 
et  l'autre  séjour.  S’elant  dévoué  entièrement  à b France,  il 
eut  part  à diverses  expéditions  du  duc  de  Weimar  , et  spécia- 
lement à la  reprise  de  Brisach  , qui  se^endit  à ce  général , l’an 
»63S,  après  huit  mois  de  siège.  Ce  succès  valut  au  marquis 
la  restitution  des  terres  qu’il  avait  dans  le  Brisgaw.  Enfin , 
l’an  1647  , dans  les  conférences  tenues  à Osnabrück  pour  la 
paix,  il  fut,  après  bien  des  contestations,  pleinement  rétabli 
dans  son  marquisat  et  les  autres  domaines  que  b guerre  lui 
avait  fait  perdre.  Mais  il  fallut  rendre  les  places  autrichiennes 
dont  les  Suédois  l’avaient  gratifié.  La  jouissance  que  1a  paix  lui 
rendit  de  lui-même  cl  de  ses  domaines,  ne  fut  pa#  de  lungue 


durée:  il  mourut  à Dourlach  j le  8 septembre  1649»  à l’Age 
de  soixante- cinq  ans.  Le  marquis  de  Feuquières  parle  ainsi  de 
lui  dans  ses  mémoires  pour  l’iiistoire  du  cardinal  de  Richelieu  : 
« Pour  la  personne  du  marquis  de  lbde  , il  est  luthétjeu , 
* d’esprit  médiocre,  d'asser  bon  cœur;  ajtaohc  aux  Suédois 
m tant  parce  qu’^s  Ifent  remis  dans  ses  étals  dont  il  était  entié- 
» remrnt  dépouille,  que  par  le  don  qu’ils  lui  ont  bit  des, 
j,  places  qu’ils  tenaient  dans  l’Alsace,  delà  le  Rhin,  dont  il 
n prêta  le  serment  à ladite  couronne  , entre  les  mains  du 
»•  chancelier,  pendant  rassemblée  d’Heilbronn.  » 11  fut  marié 
cinq  fois:  »•.  le  ai  décembre  1616,  avec  Baiibb,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  Wurtemberg,  morte  le  8 mai  1637  ; a0,  le 
8 octobre  de  1a  même  année,  avec  Eléonore,  fille  d'Albert 
Ollon,  roiite  de  Solras,  décédée  le  6 juillet  ifii3;  3°.  l'an 
i633 , au  mois  de  novembre  , avec  Marie-Elisabeth  , fille 
de  Wolrad  , comte  de  Waldeck  , morte  le  19  février  1Ü43  ; 
4*.  le  i3  février  iü44,avec  Anne-MaIIF  , fille  et  heritiere 
de  Jacques , seigneur  Jè  Gerodsec  , yeuve  de  Frédéric , comte 
de  Solras,  décedée  le  aS  mai  1649;  dans  la  même  année, 
avec  Elisailth-EI’SLEIB  , fille  d’Albert,  comte  de  Fursten- 
berg.  Celle-ci  survécut  à son  époux , et  finit  ses  jours  à Bâle  , le 
8 juin  1676.  Du  premier  lit , il  .eut  huit  enfanti , dont  les  prin- 
cipaux sont  Frédéric,  qui  suit;  Charlemagne,  ne  le  37  mars 
ibai  , élevé  dans  l’art  militaire  par  le  duc  Bernard  de  Sasé- 
Wrirnar , après  b tnort  duquel  il  servii^dans  l’armée  de  Suède, 
sous  les  généraux  Barmier  et  Toislenson  , ju»qu’à  b paix  de 
Wcstphalie  ; puis  appelé  en  Suède,  l’an  i655 , par  le  roi 
Charles -Gustave , il  fut  créé  général  feld-raaréclial-liculenant 
par  çe  prince,  qu’il  suivit  dans  ses  campagnes  en  Pologne,  en 
Poméranie,  en  D^ieinarrk,  jusqu’en  i058.  Obligé,  cett^ 
année , par  le  dérangement  de  sa  santé , de  retourner  auprès  de 
son  père . il  y mourut  le  8 novembre , peu  de  teins  après  son 
retour.  Jeanne,  sa  sœur  du  même  lit , née  le  S décembre  i6a3, 
épousa*  le  «G  septembre  1640,  Jean  Banuicr,  général  suédois, 
quelle  perdit  l’an  1648;  après  quoi  s’étant  remaçéc  â Henri, 
comte  de  Thurn , autre  suédois,  elle  mourut  au  mois  de  fé- 
vrier 1661.  Les  autres  enfants  de  Frédéric  et  de  Barbe  mouru- 
rent jeunes.  Du  second  lit  sortirent  deux  filles  mortes  dans  l’en- 
fance . cl  un  fils  ,«ne  le  a4  décembre  ifiHi , nommé  au  baptême 
Gustave- Adolphe  par  le  comte  de  Stolberg,  qui  le  tint  sur  les 
fonts  au  nom  de  Gustave- Adolphe , roi  de  Suède.  Les  pre- 
mière* inrlinations  de  celui-ci  furent  pour  la  profession  des 
armes.  L’an  itiSS,  il  alla  servir  dans  l’armée  de  Charles-Gus- 
tave, roi  de  Suède,  qui  bixait  b guerre  pour  lors  co  Pologne. 


Après  b mort  de  cé  prince,  arrivée  l’an  1660,  il  voyagea  en 
llollimlr  et  en  Italie.  Arrivé  à Rome  , l’an  ifi<>3,  il  y fit  abju- 
ration solennelle  du  Luthéranisme,  et  prit  alors  le  nom  de 
Bernard -Gustave.  Les  mol  ifs  de  sa  conversion  furent  rendus 
publics  dans  un  ouvrage  latin  in-8*\,  où  ils  sont  exposés  au 
nombre  B» six.  De  retour  en  Allemagne,  il  passa,  l’année 
suivante,  en  Ifbngrie,  et  eut  part  à la  victoire  gagnéé  , le 
premier  août  de  cette  année  , sur  les  Turcs  , par  le  général 
Montécunili.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs  , il  reprit  b 
route  de  sa  patrie,  d’ou  s’étant  rendu  à l’abbaye  bénédictine 
de  Rhinau , en  Suisse  , il  embrassa  b profession  i^onastique , 

Stras- 
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sans  néanmoins  se  défaire  d*s  canonicals  qu’il  possédait  à Str 
bourg,  * Cologne  et  à Liege.  Ses  vues  n’etaient  pas  de 
borner  à l’humble  rang  de  simple  moine , et  il  n’y  resta  1 
en  effet;  car  étant  passe  à Futdc,  l’abbé  Joachim  le  nomma 
son  successeuç , le  19  mars  tfib8,  à b demande  u • l’empereur 
Léopold  et  avec  le  consentement  du  pape  Clément  IX.  Dans 
le  même  teins,  il  obtint  b coadju'orrrie  de  l’abbaye  de  Kempton. 
Ayant  remplacé,  le  4 janvier  1671,  l’abbé  de  Futde,  il  fut 
béni  par  l’evéque  de  Spire  le  ta  avril  suivant.  Crée  cardinal 
au  commencement  de  167a,  il  reçut  b barrette  à Vienne, 
le  19  avril , des  mains  de  l'empeipur.  L’année  d’après,  il  entra 
en  jouissaflee  de  l'abbaye  de  Kemptrn  , par  b mort  -de  l’abbé 
Romain  , et  vers  le  même  lems  , il  fut  élu  administrateur  de 
l’abbaye  de  Segeberg , dans  le  duché  de  Berg.  L’an  1676  , il 
se  rendit  i liege,  avec  un  nombreux  et  superbe  équipage, 
dans  la  vue  de  se  faire  clirq  coadjuteur  de  l'évêque  Maximilien— 
Henri  de  Bavière , électeur  de  Cologne.  Mais  après  avoir  bit 
bien  de  la  dépense  àÉMl'ge  , pendant  quelques  mois  de  séjour, 
il  eut  le  dcsagremr^HPbienmierifé  , J’échouer  dans  cette  ten- 
tative. Ce  ne  fut  pas  Ta  seule  mortification  qu’il  essuya  dans 
ce  voyage.  Ayant  renvoyé  devant  lui  ses  équipages  \ Cologne, 
il  appm  qo  ils  avaient  clé  pris  par  les  Français , maigre  le 
passeport  qu’il  avait  obtenu  du  comte  d’Estrade.  Il  s’eo  plaignit 
à Louis  XIV.  Mais  ce  prince  lui  fit  répondre  qu’ayant  abusé 
du  passeport  , il  ne  devait  point  être  surpris  qu’on  n*y  eût 
eu  aucun  égard.  En  effet  , on  avait  trouve,  parmi  ses  équi- 
pages , outre  des  lettres  qui  marquaient  ses  intelligences  avec 
les  ennemi^ de  la  France,  une  grande  quantité  de  lusils  qu’il 
leur  drstinait.  Le  chagrin  que  lui  causa  celle  perte  , dont  le 
prix  montait,  dit-on,  à plus  de  trois  sent  mille  llorirts,  le 
jeta  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  ne  l’empêcha  point , 
néanmoins,  de  se  rendre  à Home,  l’an  1676,  pour  l’élec- 
tion d’innocent  XI.  Il  revint  avec  le  titre  de  prêtre -cardinal 
que  ce  pontife  lui  avait  conféré,  et  mourut , en  allant  à llamcl- 
oourg  , dans  l’ctat  de  Fulde,  le  2b  décembre  1677. 

• FRÉDÉRIC  VI. 

i65q.  Frédéric,  né  le  ttdfovembre  1617,  au  château  de 
Carlsbourg,  apres  avoir  fait  sw  premières  éluues  à Strasbourg, 
fut  envoyé,  l’an  «G34,  à Paris,  pour  les  achever.  Ses  inclina- 
tions alors  se  développèrent  et  se  tournèrent  du  cote  de* 
armes.  I-edue  de  Saxe- Weimar  étant  venu,  l’an  i63y,  à Paris, 
pour  conférer  avec  le  cardinal  de  Richelieu  sur  b continuation 
de  b guerre  contre  la  maison  d’Autriche,  Frédéric  s'attacha  4 
ce  général , et  le  suivit  à son  retour  en  Allemagne.  Il  entra 
avec  lui  dans  b Franche-Comté,  l’an  ii>3q;  et,  dans  un  combat* 
qui  se  donna  près  de  Pontallirr,  il  tua  ou  blessa  de  sa  main  , 
tout  jeune  qu’il  était,  jusqu'à  vingt -deux  hommes.  Le  duc 
étant  mort  le  18  juillet  de  la  môme  année,  Frédéric  se  rendit 
auprès  du  landgrave  de  Ilesse-Cassel , qui  lui  donna  un  régi- 
ment de  cavalerie,  à la  tête  duquel  il  continua  de  servir  pour 
l'intérêt  de  b France  et  de  la^iuède.  Après  b pais  do  We»t- 
plialie,  il  demeura  tranquille  jusqu’à  l'élévation  de  Charles- 
Gustave  , son  *I>cau-fren* , sur  le  trône  de  SuèJe.  Ce  prince, 
l’on  *655,  avant  débute  par  déclarer  b guerre  à b Pologne, 
Frédéric  vint  lui  offrir  scs  services,  1b  lurent  acceptés  avec 
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reconnaissance.  Le  roi  le  nomma  general  de  u cavalerie-,  .et 
le  ut  presque  toujours  à ses  eûtes  dans  le  cours  de  son  expédi- 
tion. Les  preuves  de  valeur  et  d'babileta  que  Frédéric  y donna 
dans  toutes  les  occasions,  lui  méritèrent  le  grade  de  grand 
maréchal  de  camp,  avec  deux  slaroslies  dont  le  monarque  le^ 
gratifia,  dans  le  pays  qu’il  l’avait  aidé  à conquérir.  Cliarles- 
Gustave , a>ant  renonce  à sa  conquête,  l’an  itotoo  , par  la  paix 
d’Oliva , Frédéric,  prRé  par  là  du  don  qu’il  lui  avait  lait  , 
reçut  en  dédommagement  des  brevets  pour  des  sommes  consi- 
dérables d'argent , qui  lui  furent  assignées  sur  les  revenus  de  la 
couronne  de  àuede , mais  qui  jamais  ne  lui  lurent  payées.  Lan 
ifit54*  Frédéric  fut  choisi  par  la  dicte  de  Kalisbonne , avec 
l'evéque  de  Munster,  Bernard  Van -Galet* , pour  être  à la  tête 
du  conseil  militaire  établi  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre  les 
Turcs.  Il  se  rendit  en  conséquente  a la  cour  de  Vicune,  ou 
ce  conseil  devait  tenir  scs  séances  sous  la  direction  de  l’empe- 
reur. Mais  la  victoire  de  Saint- tint hard , remportée  le  iu.  août 
de  la  même  année,  par  les  Impériaux  , avant  dispose  le»  Turcs 
à demander  la  "paix,  la  commission  de  Frédéric  cessa  presque 
aussitôt  qu’il  fut  entré  en  exercice.  L’an  i G74 » Feiopire  ayant 
déclaré  la  guerre  à la  France,  là  diète  de  Ratishonuc  nomma 
Frédéric  maréchal  général  de»  ar  mées  impériales.  L’année  sui- 
vante, après  la. mort  dg  Tu  renne,  il  fit,  avec  le  général 
Montecuculi  et  le  marquis  Herman  de  Bade , le  siège  d’Ha 
guenau , que  le  prince  de  Condé  les  obligea  de  lever  , le 
aa  août.  De  là,  Frédéric  alla  se  présenter  de  va  ut  Saverne,  qu  ij 
attaqua  avec  aûssi  peu  de  succès.  Ses  aimes  lurent  plus  heu» 
re uses  l'anut-e  suivante.  Après  quelques  avantages  remporte» 
en  Alsace,  il  se  joignit  au  maïquis  Herman  de  Bade, 
pmr  faire  le  siège  de  Pliilipsbourg.  Celle  entreprise  lut  en- 
tamée le  3 o avril  ; et  maigre  les  étions  du  maréchal  de  Lutcin- 
l»ourg  pour  la  traverser , maigre  la  brave  defense  des  assièges , 
Pjiilipsboiirg  fut  oblige  de  se  rendre  le  17  septembre  suivant. 
Frédéric,  encouragé  par  ce  succès,  conçut  le  ifesscm  d’assicger 
BrUacli.  Mais,  avant  de  l’cxeculcr,  il  crut  devoir  aller  trouver 
l'empereur  à Vienne,  pour  en  conférer  avec  lui.  Ce  voyage 
lut  causa  une  maladie  dont  il  mourut  au  retour,  dans  son  pa- 
lais de  Carlsbourg,  le  3i  janvier  1677,  à Fig*  de  cinquantc- 
ricuf  an».  A la  valeur,  ce  prince  réunissait  toutes  les  vertus 
sociales , et  beaucoup  de  talent  et  de  goût  pour  les  lettres.  Au 
milieu  du  tumulte  des  armes  , il  forma  un  riche  cabinet  d'an- 
tiquités , que  ses  successeurs  ont  augmenté.  Le  palais  de  Carls- 
bourg lui  dut  une  nouvelle  existence.  11  notait  que  de  briques 
avant  lui;  il  en  fit  un  édifice  de  marbre,  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui l'adriÿration  des  etrangers.  L’architecture  militaire 
fut  aussi  de  son  goût.  On  corqpte  jusqu'à  huit  places  de  sou 
marquisat,  qu’il  fit  fortifier  de  manière  à le  mettre  a l’abri  de 
la  surprise.  L’auteur  de  Y Allemagne  \>n>testanic , fait  ainsi  le 
portrait  Je  Frédéric  : » Ce  prince,  dit-il  , est  de  riche  taille  , 

* et  de  grande  mine , avec  ueaucoup  d’embonpoint.  Il  est  irès- 
" affable  et  ires-civil , curieux  de  belles  choses  , et  tous  le» 

* traits  de  son  visage  marquent  en  lui  de  bonnes  inclinations. 

» U mange  délicatement.  Sa  table  est  des  meilleures  d’Alle 
•*  magne,  et  servie  à U française.  • Il  avait  épousé,  en  pre- 
mières noces,  le  3o  novembre  i&ja,  à Stockholm,  Cjiristixe- 
Madeleine  , fille  de  Jean-Casimir , duc  de  Deux-Ponts-Clc 
bourg,  et  de  Catherine,  sceur  de  Charles  kX,  roi  de  Suède, 

u’il  perdit,  le*4  août  ibGa,  après  avoir  eu  d'elle  huit  enfants, 
ont  les  cinq  qui  survécurent  à leur  père , sont  Frédéric , 
qui  suit;  Charles-Gustave,  né  le  27  septembre  1648,  mort  à 
Fige  de  cinquante  et  uu  ans  (Ce  prince  accompagna  son  père 
dans  la  guerre  de  1674,  et,  au  siégé  de  Pjrilipsbourg,  il  fut  le 
premier  qui  monta  à l'assaut.  Charles-Gustave , roi  de  Suède, 
lui  avait  fait  don,  en  16S6,  de  b préfecture  de  Kusenhusen, 
dans  b basse  Alsace.  La  chambre  souveraine,  établie» par 
Louis  XIV  à Brisach,  l’obligea  d'en  faut* hommage  à la  France. 
Mai»  quelques  années  après,  elle  l’en  dépouilla,  parce  qu’jl 
•rail  porte  les  armes  contre  cette  couronae  en  faveur  de  Fera- 


pire;  et  ce  ne  fut  qu’en  161)7,  à la  paix  de  Ryswick,  qu’il  fut 
remis  en  possession  de  cette  préfecture,  fcn  1664,  il  alla  com- 
liattre  contre  les  Turcs,  en  Hongrie,  et  se  distingua,  l’année 
suivante , au  siégé  de  Javarin.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs, 
il  revint  servir  en  Alsace  sous  le  prince  Louis  de  Bade,  qui 
l'employa  avec  succès  en  diverses  operations.  Il  mnurul  le  a£  oc- 
tobre 1703);  Christine,  fille  de  hredéiic  VI,  née  le  aa  avril 
164^1  épousa,  i*.  l'an  n65,  Albert  de  Bran Jebourg ; a*,  le 
14  août  ib&i  , Frédéric  , duc  de  Saxe-Gotha,  et  mourut  l'an 
1705  ; Catherine-  Barbe , sueur  de  Christine,  mourdt  chanoi- 
nesse  luthérienne  d’Hrrvord,  l’an  17^4;  Jeanne,  troisième  fille 
de  Frédéric  , née  le  (i  novembre  itiôi , épous-i  Jean -Frédéric 
de  Brandrltour^ , et  mourut  le  att  septemlnr  ■ G81  • Jeanne 
de  Munzesiieim,  seconde  femme  de  Frcdenc  VI,  le  fit  père 
de  Frédéric  et  de  J »*an- Bernard , d’où  sortent  les  bai  on»  de 
Munzesheiin , qui  subsistent  encore  de  nos  jour». 

FREDERIC  Vil,  dit  LÊ  MAGNE  ou  LE  GRAND. 

1677.  Fn&nKRic  VU,  né  le  #3  septembre  1647,  à Uckcr- 
mondc,  en  Poméranie,  élevé  avec  soin  dans  le»  lettres, 
vovagA  depuis  ib*.'4  jusqu’en  1669,  dans  les  différents  pays  de 
l’Europe.  De  retour,  il  "épousa,  l’an  1670,  MaMH,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  llolstein-Gnttorp.  Ayant  succède,  l’an  1677, 
i son  père,  il  vit,  pendant  l’espace  de  vingt-trois  ans,  se» 
domaines  alternativement  envahis  par  les  Français  et  les 
Impériaux  , et  presque  egalement  dévastés  par  les  uns  et  par 
les  autres,  b paix  de  N iinègue , conclue  l'an  1679,  le  remit 
en  poxsepiou  Je  la  plus  gran Je. partie  : mais  ce  fut  pour  bien 
peu  de  team.  D’abord,  par  un  des  arlicVs0u  traité,  le»  Fran- 
çais retinrent  Fribourg  dont  ils  «'étaient emparés,  tandis  que 
le  marquis  Frédéric  se  rendait  maître  de  Philipsbmirg  et  Bri- 
sach, qui  étaient  entre  leurs  main»  depuis  quarante  ans.  Non 
contents  de  ces  deux  places,  il»  firent  élever,  l'année  même 
que  le  traite  fut  signé,  lé  fort  d’Huningue,  près  de  BJle  , et 
sept  ans  après,  le  fort  Louis,  dans  une  île  du  Rhin,  vis-à- 
vis  de  Stolhoflen  , afin  de  mettre,  pour  ainsi  dire,  un  frein 
et  des  entraves  à ce  fleuve.  Outre  cela,  deux  ans  appès  la  con- 
clusion de  la  paix,  ils  surprirent  l'importante  ville  de  Stras- 
bourg; et,  pdur  s'eu  assurer  la  jouissance,  ils  construisirent  le 
fort  de  Kehl , sur  la  droite  du  Rhiu  , à Feutrée  de  l'Orlriuti, 
ce  qui  leur  ouvrit  toute  cette  province.  Par  là  , se* trouvant 
en  état  dé  donner  la  loi  au  Brisgavv  et  à l’Ortenau , ils  ne 
manquèrent  pa»  de  faire  sentir  leur  supériorité  aux  terres  du 
marquisat  de  Bade,  qui  se  trouvaient  limitrophes  des  leur;. 
Des  contestations  qu'ils  elevèrent  presqu’aussitôt  sur  les  limites 
de  leurs  possessiorfs , sur  U propriété  de  la  rive  et  des  îles 
du  Rhin , sur  les  ponts  et  la  uavigation  de  cé'  fleuve , rallu- 
mèrent le  feu  de  la  guerre,  dont  1a  première  victime  fut  le 
marquisat  de  Bade,  que  les  deux  marquis  furent  contraints 
d’abandonner.  L'annec  1689  fut  la  plus  funeste  à toute  la  rive 
du  haut  Rhin.  Le  dauphin  , après  avdir  repris , l'année  préré- 
drntc,  Pliilipsbourg , réduisit  à la  dernière  désolation  , les 
terres  du  Pafatinat , Je  l’evéché  de  Spire,  du  Wurtemberg, 
de  Worms  et  de  Bade  : tout  devint  b proie  du  fer  ou  de 
b flamme.  Au  mois  de  mars  *1689,  ^ilU-roi,  maréchal  de 
camp,  reçut  ordre  de  mettre  le  feu  au  palais  de  Carlsbourg, 
situe  à Dourbrh.  Il  fit  des  rerho  ni  rances  pour  sauver  cet  c.Fi- 
fice.  Elles  furent  inutiles.  I.^£urérhal  du»  Duras,  à qui  le 
dauphin  le  renvoya,  chargea  ne  l’execution  Metac,  qui  ne 
s'acquitta  que  trop  fidèlement  de  son  odieuse  commission. 
Prévenu  de  cet  ordre,  le  marquis  Frédéric,  qui  s’était  relire 
à Bàlc  , avec  sa  famille  , sauva  les  tableaux  et  les  antique»  , 
qu’il  fil  amener  dans  cotte  ville.  Enfin,  b paix  de  Ryswick, 

1 an  1697,  lui  rendit  son  marquisat,  oiftil  ne  trouva  que 
des  ruines,  et  à peine  un  endroit  pour  se  loger.  Ses  châteaux 
de  Pforriicint,  de  Dourlacli , de  Mulher™,  de  Stafford;  d’Ein- 
racdiugêti , de  Badcnweilcr  , de  Sulibourg  , de  Kollieliii , 
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axaient  été  réduits  en  cendres.  Pour  comble  de  malheur,  le 
palais  qu’il  axait  a iSâle  lui  encore  brille  par  cas  fortuit , dans 
une  fêle  qu’il  donna  à l’occasion  de  la  paix  de  Ryswick.  Fré- 
déric, ayant  à peine  échappé  ans  Hommes,  se  relira  dans  la 
forteresse  de  Grerlyngcn , près  de  Dourlach , la  seule  que  les 
Français  eussent  épargnée.  Lan  1698,  il  entreprit  de  relever  le 
château  de  Carlsboùrg  : mais  il  n’était  pas  au  quart  de  {‘ou- 
vrage, que  la  guerre  pourra  succession  d' Fs  pagne  l'obligea  de 
l'interrompre.  l.’au  170a,  après  la  bataille  de  Fredlîngcit , 
gagnée. V 14  octobre,  par  le  marquis  de  Villars,  sur  le  prinre 
Louis  de  Bade  , il  se  vit  obligé  de  retourner  4 Bile,  où , pen- 
dant trois  ans  de  sejouP  qu'il  y fit,  il  s'occupa  4 relever 
son  palais  que  les  flammes  avaient  consumé.  Il  revint  à Dour- 
beh  en  170.*».  Mais,  l’an  1707,  après  que  Villars  eut  force  les 
lignes  de  Stolhoffm  , les  Français  s'étant  répandus  daift  la  basse 
Marche  , il  fut  obligé  de  reprendre  la  route  de  son  asile  ordi- 
naire. H y mourut  le  afi  juillet  1709,  à l'âge  de  soixante-deux 
ans,  n'ayant  presque  éprouvé,  pendant  son  règne,  que  des 
revers , qu'il  soutint  avec  beaucoup  de  fermeté.  Il  aimait  les 
lettres,  et  s'adonnait  principalement  aux  mathématiques.  Ses 
sujets,  admirateurs  de  scs  grandes  qualités,  le  regrettèrent  sin- 
cèrement. Il  avait  épouse,  le  |5  ma^  1*70,  AUGUSTt-M arie  , 
fille  de  Frédéric,  duc  d’Ilolstein  - Gottorn , morte  presque 
octogénaire,  en  17*8.  De  onze  enfants  qu'elle  lui  donna,  cinq 
lui  survécurent,  savoir  y deux  fils  : Charles  - Guillaume  , qui 
nuit  ; et  Christophe,  né  le  g octobre  1G84,  mort  le  29  mai 
17 ad,  4 l’âge  de  trente-neuf  ans,  laissant  de  Maric-Chrisline- 
Félicité,  son  épouse,  fille  d'Auguste,  comte  de  Leinengen  , 
trois  (ils,  Chai lesjAug «aste -Jean  Rheinhart,  Chai  les-Qnillautne 
Eugène,  et  ChriUgdie.  Ix*s  filles  de  Frédéric  sont,  Catherine, 
me  le  10  octobre  1767 , mariée,  le  iq  juin  1701  , 4 .Iran -Fré- 
déric , comte  de  I^einengen-llartenboure , décédée  le  11  août 
1746;  J canne -Elisabeth  ; née  le  3 octobre  1G80,  mariée,  le 
G mai  1G97,  4 Eberhard-l.ouis  , duc  de  Wurtemberg,  décédée 
le  a juillet  ijSy  ; Alberlinc-Frédéricque,  née  le  3 juillet  168a, 
mariée,  le  a septembre  1704,  4 Chrétien-Auguste  de  Hols- 
tcjn-Gollorp , eveque  de  Lubeck,  morte  le  aa  décembre  1755. 

CHARLES-GUILLAUME.  ’ 

1709.  jCti aiiles-Guillacme  , successeur  de  Frédéric  le 
Grand,  son  père,  naquit  le  28  janvier  1G79.  nature,  dit 
M.  Scboepflio , hésitant  si  elle  en  ferait  un  Hercule  ou  le 
fils  de  Vénus,  fit  l’un  et  l’autre.  Après  avoir  fait  ses  premières 
çtudrs  4 Lausanne  et  4 Genève, 'il  fut  envoyé  4 Utrecnt  polir  y 
apprendre  le  droit  politique  cl  public.  On  jait  l’estime  que  les 

fi  rinces  allemands  font  de  celte  étude.  Charles-Guillaume  s'y 
ivra  avec  toute  l'ardeur  d’un  particulier,  et  fit  des  progrès  qui 
étonnèrent  scs  maîtres.  On  conserve  encore  dans  les  archives  de 
sa  maison  les  écrits  qu'il  composa  sur  cette  matière.  Ses  études 
achevées  l'an  ifig3,  il  s’attacha  au  prince  Louis  de  Bade,  son 
parent,  et  l'ayant  accompagné  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  An- 

Sleterre , pour  concerter  avec  le  roi  Guillaume  les  operations 
e la  guerre  , il  le  suivit  4 son  retour  en  Allemagne  , et  fit  son 
apprentissage  de  l'art  militaire  4 l'école  de  ce  héros,  l a cam- 
pagne de  1694  étant  #nic , iT  se  mot  en  route  pour  l'Italie  , 
quil  parcourut  d'un  fwnit  à -l'autre.  F.n  revenant,  il  st»  trouva 
au  siège  de  Casai , qui  fut  pris,  le  1 1 juillet  i6q5,  par  le  duc  de 
Savoie.  L'année  smvante,  il  pgpit  pour  la  Suède,  où  il  arriva 
dans  le  mois  de  mars.  La  reine  mère,  H edwige.- Eléonore , sa 
tante,  veuve  du  roi  Charles-Gustave,  lui  destinait  en  mariage 
la  princesse  Hedwige-Sophie,  fille  aînée  du  roi  Charles  XI,  son 
fils.  Mais  la  vie  licencieuse  qu’il  mena  4 la  cour  de  Stockholm , 
pendant  sept  mots  nu  il  y resta,  lui  fit  manquer  ce  parti,  qui 
fui  eût,  dans  la  sdfn»,  procure  la  couronne  de  Suède,  comme 
l'événement  le  fit  voir.  La  guerre  entre  l'empire  et  la  Y rance 
s Vu  rit  renouvelée  eu  170a,  Charles-Guillaume  se  rendit  au 
piège  de  Landau,  que  le  prince  Louis  de  Bade  faisait ’suus  les 


dèdrrs  du  roi  des  Romains.  Les  assiégée,  dans  une  sortie  qu’ils 
firent  le  14  août , avaient  citasse  les  Impériaux  de  la  tranchée. 
Chai  les-  Guillaume,  s’étant  mis  4 la  tête  de  ces  derniers,  les 
ramena  au  combat,  et  pressa  l'ennemi  si  vivement  , qu’il  l’obli- 
gea 4 negagner  la  place  en  diligence.  Dans  l’action,  il  reçut  une 
blessure  dangereuse  qui  le  retint  long-tems  au  lit  ; ce  qui  a fait 
dire 4 plusieurs  historiens  qu'il  avait  pqji  avec  le  comte  de  Sois- 
sons  et  le  comte  de  Konigsec  4 l’attaque  du  fosse  de  la  place. 
Le  roi  des  Romains  , dans  le  compte  qu’il  rendit  4 l'empereur 
des  opérations  de  ce  siège,  fit  IVIoge  de  la  bravoure  du  jeune 
marquis  de  Dourlach.  I,a  réputation  qu*il  s’y  était  acquise  , dé- 
termina les  ordres  de  Suahc  a lui  conférer  le  grade  de  feld  ma- 
réchal-general de  ce  cercle.  L’an  1703.  les  Français , après  avoir 
emporté  le  fort  de  Kehl , se  disposaient  4 pénétrer  dans  l'Alle- 
magne. Ce  fut  alors  que  le  prince  Louis  de  Rade,  pour  les  arrê- 
ter , fit  construire  ces  fameuses  lignes  nui  s’étendaient  depuis  la 
forêt  Noire,  par  Buhl , jusqu’à  Siolhoflfrn  et  au  Rhin:  ouvrage 
où  il  eu!  pour  coopërateur  l(* tnarquis  Charles-Guillaume.  Les 
ennemis,  n'osant  entreprendre  de  forcer  ces  retranchements , 
prirent  un  détour  pour  entrer  en  Suahe.  Une  partie  de  l'armcc 
impériale  était  4 kmsingen  sous  les  ordres  du  comte  de  Styrura, 
Ils  l’attaquèrent,  le  20  septembre,  avec  des  forces  supérieures , 
et  L’eussent  entièrement  défait  s^ns  Ubahilete  de  Charles-Guil- 
laume et  du  prince  d'Anhalt-Dessatt,  qui  sauvèrent  l’infanterie'. 
Ce  service  important  ne  fut  pas  sans  récompense.  L’empereur, 
« n étant  instruit , nomma  le  marquis  Charles-Guillaume  , par 
brevet  du  ao  novembre,  general  feld-tnaréchif -lieutenant  de 
l’empire.  Il  combattit  en  celle  qualité,  le  i3  août  1704,4  la 
fameuse  journée  de  Hœhstet , et  eut  grande  part  4 la  victoire 
que  Ici  Impériaux  y remportèrent.  La  mort  ayant  enlevé  , l’an 
*707,  le  prince, Louis  de  Bade  , les  lignes  de  Stolhofifen  furent 
attaquées  et  forcées,  le  aa  mai  de  la  même  année,  par  le  ma- 
réchal de  Viltags.  Charles-Guillaume,  chargé  de  les  défendre, 
fut  contraint  dé  se  retirer  4 Pforzheim,  faute  de  troupes  suffi- 
santes pour  soutenir  l'effort  des  Français.  L'arf  1709  , ayant  suc- 
cédé 4 son  père,  il  quitta  les  occupations  militaires  pour  se 
livrer  aux  affaires  domestiques.  Après  la  paix  de  Rastadt , il  en- 
treprit, l’an  1715,  de  bâtir  un  palais  et  de  fonder  une  nouvelle 
ville  àCarlsruhe,  «Uns  une  lorêt  4 une  lieue  de  Dourlach.  Ce  fut 
lui  qui  en  dressa  le  plan  et  qui  en  dirigea  l’exécution.  Au-de- 
vant du  palais,*  tiré  sur  une  ligne  courbe,  s’élève  une  tour  4 
huit  pans,  «l’où  partent  (rente-deux  roules  qui  percent  la  forêt. 
De  vastes  jardins  d'une  belle  ordonnance  séparent  du  palais  la 
ville,  divisée  en  douze  rues,  et  ouverte  aux  trois  religions  ad- 
mises dans  l'empire.  L’an  172!^  !«•  conseil  aulique  termina  , par 
son  jugement  rendu  en  faveur  de  la  maison  de  Nasuu-Saar- 
bruck,  Te  procès  qui  durait  depuis  plus  de  soixante  ans  entre  elle 
et  celle  «le  Ba de- Dourlach , touchant  la  propriété  «|c  b sei- 
gneurie de  Lahr,  en  Suahe,  4 cinq  lieues  de  Strasbourg,  de  la- 
quelle celle-ci  était  en  possession. 

La  guerre  de  1733,  occasiQnée  par  la  double  élection  de 
Stanislas  et  de  l’électeur  de  Saxe  au  trône  de  Pologne  , obligea 
de  nouveau  Charles-Guillaume  4 se  réfugier  4 Bâle  , pour  se 
mettre  4 couvert  des  insultes  des  Français.  Il  obtint,  néanmoins, 
pour  son  marquisat,  une  sauve-garde,  moyennant  une  contri- 
bution qu’il  s’engagea  de  payer  durant  le  cours  de  b guerre. 
Le  1 1 mai  i?38  ftft  le  terme  de  ses  jours.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d’apoplexie  , et  fut  enterré  4 CarLrube.  Malgré  l’épuise- 
ment où  les  guerres  Je  l’empire  semblaient  avoir  réduit  son 
marquisat,  il  fut  assez  économe,  sans  diminuer  l’éclat  de  sa 
cour,  pour  acquitter  b plus  grande  partie  des  dettes  immenses 
que  ses  prédécesseurs  lut  avaient  transmises,  et  laisser  un  tréanr 

f;arni  suffisamment  pour  satisfaire  au  reste.  Il  aima  la  justù  e et 
a fit  rendre  avec  exactitude.  Les  grâces  étaient  répandues  sur  sa 
fi  gu#  , et  nul  prince  ne  fut  d’un  aoord  plus  facile  a toute»  sortes 
de  personnes.  Il  cultiva  les  sciences  naturelles  : mai»  >1  s adonna 
surtout  4 b botanique,  et  enrichit  «es  jardins  d|*  toutes  les 
plantes  étrangères , qu’il  fit  venir  4 grands  frais.  A l'egard  de  ses 
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DF.S  MARGRAVES  DE  BAÜE-DOL'RLACH. 
tnnrurs,  files  furent  très-lubrifjufcs.  A l’exemple  des  Musulmans,  l’avait  bit»  que  pour  sa 
il  eut  un  sérail,  chose  inouïe  juvju’alors  parmi  les  princes  chré- 
tiens. Il  avait  épouse,  le  27  juin  1697,  Made.leinf.-Wii.lel- 
^ MINE , fille  de  Louis,  duc  de  Wurtemberg  (morte  le  do  octo- 
bre 174a),  dont  il  eut  Charlemagne,  mort  l’an  171a,  à l'Age 
de  douze  ans;  et  Frédéric,  né  le  7 octobre  1*03,  A St  ut  gant , 
où  sa  mère,  pendant  le  feu  dé  la  guerre,  s’était  retirée  Auprès 
du  «lue  Eh.rh.irtl , son  frère.  Ce  jeune  prince,  élevé  avec  soin, 
après  avoir  parcouru  la  France,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas  et 
differentes  cours  de  l'Allemagne,  où  il  avait  fait  admirer  ses 
belles  qualités , mourut  A Dourlacn  , le  a6  mars  173a,  laissant 
d’Anne-ChaHoltf-Amélie,  fille  de.  Jean-Guillaume  Frison, 
prince  de  Nassau-Orange , sa  femme  (morte  au  mois  de  sej»-. 
tembre  1777),  Charles  Frédéric, qui  suit , et  Guillaume- Louis, 
né  le  14  janvier  1732,  lequel,  s'étant  attaché  au  service  des 
Provinces-Unies , a été  fait  colonel  d’uo  régiment  de  cette  ré- 
publique en  1747»  gouverneur  d’Arnheim  en  1753,  et  général- 
major  l’année  suivante. 


CHARLES-FREDERIC. 

»?38.  Charles-Frédéric,  né  le  aa  novembre  1738,  de 
Frédéric  et  d'Anne-Cbarlottc-Amélie  , succéda  , l’an  «738, 
à son  aïeul,  Charles  Guillaume , dans  le  marquisat  de  Radc- 
Dourlach,  A l'Age  de  dix  ans  , sous  la  tutelle  de  son  aïeule, 
Madeleine- VVillelmiue  , et  de  Charles-Auguste  , neveu  de 
Charles-Guillaume,  par  Christophe,  son  père.  La  mère  du 
jeune  prince,  A raison  de  sa  mauvaise  santé,  n’eut  point  part 
A cet  emploi.  Ses  tuteurs,  l’an  174*  » 'inrent  A bout  de  termi- 
ner l’ancienne  contestation  qui  régnait  entre  la  maison  d’Au- 
triche et  celle  de  Bade,  louchant  les  sei"neuries<îe  Sauscnberg , 
de  Rothelin  ou  Boctheln , et  de  Badenvvciler , que  la  prt 
mière  prétendait  être  dans  sa  mouvance.  Marie-Thérèse,  reine 
de  Hongrie,  cl  depuis  impératrice,  au  moyen  de  deux  cent  trente 
mille  florins  qui  lui  furent  délivres , remuant  ces  terres  avec 
la  ville  de  Schopfhcim  po«r  les  terres  libres  et  allodiales  de 
l cmpire.  Lan  174$,  le  marquis  Lharies  Frédéric,  après  avoir 
achevé  ses  études  à Lausanne,  se  mit  A venger,  et  commença 
par  la  France.  Après  un  séjour  de  plusimu»  mois  A Paris  cl  A Ver- 
sailles , il  se  rendit , l’an  174**»  * la  Haye  , auprès  de  son  aïeule 
maternelle,  Marie-Louise,  et  son  fils  Guillaume-Charles  Henri- 
Frison  d’Orange-Nassau  , qui , en  «747»  fut  élu  stathouder 
des  Provinces-Unies.  Etant  revenu,  celte  dernière  année  , en 
rettcecour,  il  passa  de  IA  en  Angleterre.  Dan»  l’intervalle  de 
ces  deux  voyages,  il  reçut  de  l'empereur  des  lettres  d’émancipa- 
tion, et  prit  en  main  fie  aa  novembre  1746»  le  gouvernement 
de  son  marquisat.  Mais  ce  ne  fut  qu’au  bollt  Je  quatre  ans 
( le  14  août  1750)  qu’il  en  reçut  l’investiture.  Dans  les  lettres 
féodales  qui  lui  furent  expédiées  A ce  sujet  , les  marquisats 
d’Hochberg  et  de  Bade  sont  distinctement  énoncés  avec  la 
moitié  du  comté  d'Eberstcin  et  les  seigneuries  de  Mulberg  et 
d’Usenberg.  L’autre  partie  du  comté  d’Eberstcin  , possédée 
auparavant  par  les  maisons  de  Cronsfcld  et  Je  YVolckcnstein  , 
lui  fut  conférée  le  3 août  1756.  Il  est  peu  de  tutelles  qui  aient 
été  aussi  sagement  administrées  que  celle  de  ce  prince.  Après 
tant  de  guerres  qui  avaient  si  cruellement  désolé  son  pays, 
après  tant  de  contestations  que  ses  ancêtres  avaient  soutenues 
avec  les  princes  de  leur  voisinage,  ses  tuteurs  lui  remirent  ses 
domaines  liquidés  de  dettes,  et  presque  entièrement  affranchi» 
de  procè*.  L’an  17S0,  il  entreprit  le  voyage  d'Italie,  et  par- 
courut ce  beau  pays  en  politique,  en  historien,  en  naturaliste 
et  en  mathématicien.  De  retour  chez  lui,  il  donna  son  attention 
aux  procès  qui  lui  restaie.nt  A vider  avec  ses  voisins.  Des 
traites  avantageux  et  solides  les  ont  terminés.  Il  a fallu  songer 
ensuite  A se  loger.  Il  n’y  avait  de  réparé  au  palais  de  CarUbourg 
que  le  quart  des  édifices.  Celui  Je  Carlsruhc,  quoique  plus 
nouveau,  tombait  déjà  tle  caducité.  Charles- Frédéric  donna  la 
préférence  A relui-ci . et  entreprit  de  le  relever.  Son  aïeul  ne 
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ie  ; il  voulut  en  faire  un  ouvrage 
éternel.  Il  a réussi  A en  faire  un  palais  qui , dans  une  juste 
étendue,  réunit  l’élégance  A la  solidité.  La  ville  attenante  a pris 
en  même  teins  une  nouvelle  face.  Elle  n'était  que  de  bois  -, 
elle  a été  rebAtie  en  pierres.  Les  gtAces  du  prince  y ont  attiré 
beaucoup  d’étrangers.  Les  trois  religions  autorisées  Jatis  l’em- 
pire y ont  chacune  leur  temple.  Le  prince  y a de  plus  établi 
un  college  , une  école  de  dessin  , un  amphithéâtre  de  chi- 
rurgie. L’an  1771.  Char  les- Frédéric  réunit,  dans  sa  main, 
tous  les  domaines  de  sa  maison  par  la  mort  d'Auguste- George», 
marquis  de  Badc-Badrn  , arrivée  le  ai  ociobA  de  cette 
année;  et  en  »8o3,  il  obtint  l’érection  du  margraviat  de 
Bade  en  électorat  , puis,  en  180G,  il  prit  le  titre  de  grand- 
duc.  I.e  3 mai  1807,  il  fonda  un  nouvel  ordre  de  chevalerie, 
sous  le  nom  d’onr//e  du  Mérite  militaire  de  Charles- Frédéric. 
Enfin  , après  un  règne  des  plus  longs  et  des  plus  glorieux , 
le  grand -Juc  Charles  Frédéric  termina  ses  jours  le  10  juin  1811. 
Il  avait  épdlsé,  i*.  le  a8  juillet  iy5i  , Ciisrlotte-Louisf.  , 
morte  le  8 avril  1783  , fille  de  Louis  V,  landgrave  de  llesse- 
Darinsta.lt  ; a°.  par  mariage  morganatique  (1),  le  24  novembre 
1787  , Louise-Caroline  de  Gkyer-Gayersberc  , élevée  au 
rang  de  comtesse  d'Huchberg,  le  26  mai  1796.  Il  a eu  pour 
enfants  ; 

Du  premier  lit: 

i°.  Chartes- Louis,  né  le  14  février  17S0,  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1801.  Il  avait  épousé,  le  1 5 juillet  1774»  Amélie, 
fille  de  Louis  XI , landgrave  de  Hesse- Darmstadt , dont 
il  a eu  : 

A.  Charles- Louis-Frédéric  , qui  va  suivre  ; 

B.  Catherine-Amclie-Christine  Louise,  née  le  i3  juil- 

i«  .776;  . . 

C.  Caroliue-Wilhelmine-Frédcrique  , jumelle  de  la 
précédente  , mariée,  le  9 mars  *797»  avec  Maximi- 
lien-Joseph , roi  régnant  de  Bavière  ; 

D.  Louise-Marie- Auguste,  née  le  24  janvier  1779, 
mariée,  le  9 octobre  1793,  A Alexandre  I,  empe- 
reur de  Russie  ; 

E.  Frédérique-Dorothée- Wilhelminc,  née  le  12  mars 

1781  , mariée , le  3i  octobre  1797  , A Gustave  IV, 
roi  de  Suède;  • 

F.  Marie- Elisabeth- Wilhclmine,  née  le  7 septembre 
178a  , mariée  le  premier  novembre  180a  , A Guil- 
laume-Frédéric, duc  de  Brurmvick-fEls  ; 

G.  Wilhelminc- Louise,  nec  le  10  septembre  1788, 
épouse,  le  19  juin  1H04,  de  Louis,  grand-duc  hé- 
réditaire de  Hesse-Darmstadt  ; 

a®.  Frédéric,  margrave  de  Rade,  né  le  29  août  1756, 
général-major  du  cercle  de  Suabe,  mort  le  28  mai  1817. 
Il  avait  épousé,  le<jdéceinbrc  1791,  Christiane-Louise , 
fille  de  Frédéric-Auguste , duc  de  Nassau-Usingen  ; 


en  Allemagne,  mariages  morgesamiçaes  ou  morga- 
aaUgaes  ceux  dan»  lesquels  l’époux  n'admet  pas  sa  moitié  et  les  enfant» 
qui  peuvent  nallie,  au  partage  de  »e>  bien»  et  honneurs:  mai»  pour 
les'remplacer , il  constitue  une  certaine  somme  qu’il  donne  A u femme 
en  prêtent  de  noce»,  en  margrm  gaies,  prêtent  du  lendemain  Ceci 
lient  à une  trtVancienne  coutume  detücnnain»,  ^i  rappelle  ce»  tern»  ou 
la  femme  germaine  s'apportait  pat  une  dot,  «tau . au  contraire,  en 
recevait  une  de  son  epoux  Cette  dot  était  donnée  le  lendemain  de» 
nores,  romme  une  reconnaissance  delà  virginité,  et  e»t  encore  appelée 
morgra gale»  Ce  pribrnt  est,  dans  le  ca»  dont  il  s'agit  ♦ la  fortune  de 
la  femme  et  passe  à te»  enfant»,  qui  par  là  renoncent  à toute»  prëteis- 
lions  ultérieure!  cor  les  bien»  de  leur  père.  Ce»  sorte»  de  mariage»  ne 
ton!  d’usage  qne  lorsque  la  femme  n est  pu  d une  naissance  égale  à 
celle  de  ton  époux.  On. le»  appelle  aussi  de  main  gauche.  Ils  n'en  sont 
pat  pour  cela  moins  tarrrs  . moins  légitime»  que  ceux  de  main  droite. 
Les  enfant»  sont  aussi  légitimes  que  les  autres;  mais  ils  ne  peuvent 
suciédfi  aux  grand»  fiefs  cl  aux  titres  du  père. 
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3*.  Louis  - Auguste- Guillaume  , qui  succède  à Charles- 
Louis- Frédéric  , son  neveu.  Son  article  viendra  ; 

4?.  Guillaume- Louis , né  le  14  Février  177a,  mort. 

Du  second  lit: 

5°.  Léopold- Charles-Frédéric , né  le  ag  août  1790.  Ce 
prince  s'est  acquis  une  réputation  militaire  très-dis- 
tinguee,  dans  le  commandement  de  l'armée  Gadoue , 
pendant  les  diverses  campagnes  qui  ont  eu  lieu  en 
Allemagne , depuis  douze  ans  ; 

6°.  Ch  il  lamne- Auguste -Frédéric  , né  le  8 avril  170a; 

70.  Maximilien- Fredcric -Jean -Ernest,  né  le  g décem- 
bre 1 ygfi ; • 

8°.  Christine-Caroline,  née  le  a6  janvier  »7g5 , mariée,  le 
18  avril  1818,  à Charles- Egon , prince  ue  Furstenberg. 

Les  enfants  de  ce  second  lit  ont  été  déclarés,  en  1818,  habiles 
4 succéder  , par  le  grand-duc  Charles- l.ouis- Frédéric.  Ils  por- 
taient , auparavant , les  titres  de  comtes  et  de  comtélse  d’Iloch- 
berg. 

CHARLES- LOUIS- FRÉDÉRIC. 

1811.  Charles-Louis-Frédêric  , ué  le  8 juin  1786  , suc- 
céda 4 son  aïeul , le  grand-duc  Frédéric,  le  10  juin  1811.  Il 
mourut  le  8 décembre  1818  , emportant  les  regrets  de  tous 
ses  sujets.  U avait  épouse,  le  8 avril  1806,  S.  A.  R.  Stéphanie- 
1*oi?isk— Admennk  , princesse  impériale  de  France*  fille  adop- 
tive de  l’empereur  Napoléon  , née  le  aGaoûl  1789(1).  11  a bissé 
de  ce  mariage  trois  princesses,  qui  suivent  : 

i°.  Louisc-Amelie- Stéphanie , née  le  5 juin  1811  ; 
a0.  Josephine-Frédérique-Louise,  née  le  ai  octobre  i8i3; 
3°.  Marie-Car tlinc-Elisabel h- Amelie,  née  le  11  octobre 
1817. 

LOUIS- AUGUSTE’- GUILLAUME. 

t8i8.  Louis -Auguste- Gui llauxb  , prince  grand  ducal, 
margrave  de  Bade  , duc  de  Zcringcn  , comte  de  Salem  et  de 
Pclershauscn  , né  le  g février  ijfi3 , a surcédé  4 son  neveu,  au 
grand-duché  de  BaJe,  le  8 décembre  1818. 

MARGRAVES  DHOCHBERG. 

HENRI  1. 

Iiqo.  Henri,  second  fils  d'Herman  IV,  eut  pour  sa  part 
dans  la  succession  de  son  père,  les  terres  de  sa  maison  situées 
dans  le  Brisgaw,  et  fit  va  résidence  au  château  d’ilochberg, 
placé  sur  une  colline  4 cinq  lieues  de  Hrisach  et  trois  de  Fri- 
bourg. llachberg,  en  allemand /signifie  la  montagne  d'Haclion  ; 
et  la  tradition  du  pays,  adoptée  par  Lazius  et  un  grand  nombre 
d'autres  écrivains,  porte  que  ce  château  fut  bâti  par  un  capi- 
taine de  Clurlruugne , nomme  Hachon.  Ccpcnd^^fcm  «ne 
trouve,  avant  le  douzième  siècle,  nulle  mentiou  JQPtiâteau 
d' llachberg,  dans  1rs  anciens  monuments.  Son  nom  a été  altère 
dans  les  siècles  postérieurs,  et  l'usage  a prévalu  de  l’appeler 
llochbcrg  qui  signifie  haute  montagne  en  allemand.  Le  mar- 
quis llenri  I parait  avoir  été  un  seigneur  tranquille;  ou  dn 
moins,  s’il  fui  remmnt,  ses  exploits  sont  restés  ifans  l’oubli. 

11  mourut  l'an  ia3i  , laissant  d’ Agnès,  sa  femme,  nue  Histo- 
riés dit  être  de  b maison  d’Habsbourg,  deux  fils , lleuri,  qui 
suit , et  un  autre,  dont  on  ignore  le  nom.  ^ 

HENRI  II,  dit  LE  CHEVALIER. 

sa3i.  Henri  II,  fils,  et  non  petit-fils,  comme^plusieurs 


(1)  Elle  était  fille  du  comte  François  de  Bcauharnais,  pair  d* 
France. 
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l'ont  pensé,  de  Henri  I , lui  succéda  en  bas  âge  sous  la  tutelle 
de  sa  mère.  L'an  tafia  , il  prit  parti  dans  les  tiouhles  civils  de 
b ville  de  Bile , et  se  déclara  pour  la  faction  qui  se  nommait 
du  Pcrrotfuet , contre  celle  qui  sappebil  de  V Étoile.  L’empereur^ 
Rodolphe  se  disposant  , l’an  1378,  4 faire  une  seconde  exnédi- 
tion  en  Bohême,  pour  réduire  le  roi  Oit  oc  are  , demanda  du 
secooft  au  margrave  d'Hochbcrg,  et  en  obtint  huit  cents  che- 
vaux que  llenri  lui  amena  lui -même,  et  4 b tête  desquels  il 
combattit,  ayant  l'étendard  impérial  en  main.  Henri,  oubliant 
les  liens  du  sang , servit  ce  prince  avec  le  même  zèle  dans  b 
persécution  qu’il  fit  4 Rodolfe,  marquis  de  Bade,  cousin  du 
premier.  L’an  1189,  l’empereur  le  choisit  avec  les  évêques  de 
Bâle  et  de  Strasbourg,  pour  terminer,  par  leur  avis,  la  que- 
relle qui  s’élail  élevee  entre  fcgrnon  de  Fribourg  et  les  bour- 
geois Je  cette  ville.  Le  diplôme  qui  renferme  l’accommodement 
qu’ils  conclurent,  est  daté  de  b saint  Mathieu  de  cette  annee, 
et  l’on  y voit  le  sceau  de  Henri,  margrave  de  llochbcrg , où  il  est 
représenté  4 cheval , armé  de  foules  pièces.  Peu  de  lera»  après, 
il  abdiqua  pour  entrer  dans  l’ordre  des  chevaliers  Teutoniques» 
11  vécut  environ  huit  ans  depuis,  étant  mort  vers  l’an  *397, 
suivant  b conjecture  de  M.  Schoepflin.  D’Anne  d’Alizena  , 
sa  femme,  il  bissa  trois  fils,  Henri  et  Rodolfe,  qui  partagèrent 
sa  succession,  et  llennan  , qui,  étant  entré  dans  l’ordre  dçs 
chevaliers  de  Sainl-Jcan-de-Jérusalem  , devint  gnnd-prieur 
d'Allemagne,  et  mourut  4 Fribourg,  en  Brisgaw , le  1a  avril' 
>3ai.  Trois  filles  sortirent  aussi  de  ce  mariage,  Agnès,  femme 
de  Wallher  de  Richenberg  ; Cunegonde  et  Élisabeth , reli- 
gieuses. 

HENRI  111. 

ta8g.  Henri  111 , et  Rodolte  , son  frère,  gouvernèrent  en 
commun  b succession  de  leur  père  jusques  vers  l’an  i3oo.  Alors 
ils  1a  partagèrent  entre  eux,  et  de  la  vinrent  deux  nouvelles 
branches  , dont  Rainée  fut  nommée  Hochbcrg-llochbcrg , cl 
l’autre  llocliherg-Sausenbcrg. 


MARGRAVES 

D HOCHBKRG-IlOCUfEHG. 

Le  même  HENRI  III. 

Henri  vécut  dans  des  tefns 
de  trouble  où  il  lui  fut  difficile 
de  rester  tranquille,  tandis  que 
trois  compétiteurs , Philippe, 
Otton  et  Prédéri?,  se  dispu- 
taient l’empire.  Mais  on  ignore 
le  parti  qu  il  embrassa  , et  les 
exploits  qu’il  fit  pour  le  soute- 
nir. 11  eut , avec  Bouchard  de 
Keppenbach  , son  vassal  , une 
guerre  particulière , dans  la- 
quelle il  le  fit  prisonnier.  Bou 
chard,  pour  recouvrer  sa  liberté, 
promit , avec  ses  frères  Rodolfe 
etThierri,au  marquis  llenri, 
Je  garder  une  paixéternellcavec 
lui,  et  donna  pour  caution  Grh- 
liard , comte  de  Fribourg  , le 
prévôt  de  Strasbourg  et  d’au- 
tres seigneurs.  L’acte  est  daté 
de  la  veille  de  saint  Pierre  1 3 1 3. 
Henri  finit  ses  jour»  vers  l’an 
i33o,  laissant  d’ Agnès  , son 
épouse , fille  d’Ulric  de  Hohen- 
berg  (morte  en  i3io  , et  inhu- 
race  4 l’abbaye  de  Tennebacb),  I 


MARGRAVES 
d’HOCHBERG-SAUSENBERG 
RODOLFE  I. 

i3oo.  Rodolfe  I,  fils  puîné 
de  Henri  U,  établit  sa  résiatrne* 
au  château  de  Sausenbrrg , qui 
est  4 l’entrée  de  b forêt  Noire, 
4 cinq  lieues  de  Bâle.  L’an 
i3n  , après  la  mort  de  Wau- 
ticr  de  Roentrln  , il  partagea  ce 
domaine  avec  Lutold  de  noen- 
leln , prévôt  du  chapitre  de 
Bâle*  11  finit  ses  jouis  l'an  1 3 »4~« 
bissant  de  N....  sa  femme,  qui 
paraît  avoir  été  de  b maison  de 
Roentrln , trois  fils,  Henri, 
Rodolfe  et  Otlon , avec  une 
fille,  nommée  Anne,  mariée, 
en  t3i8,  à Frédéric  , comte  de 
Fribourg. 

11LNR1  I. 

i3i4-  HfRRI  , fils  aîné  de 

Rodolfe  et  son  principal  héri- 
tier,augmenta  son  domaine  par 
la  douai  ion  que  Lulolde  , *on 
parent , lui  lit  , en  «3i5  » de  sa 
terre  de  ftétbclcn  , ou  de  ilo- 


zed  by  fcoogfe 


DES  MARGRAVES  D’IIOCllBERG. 


& 


HENRI  III. 

trois  fils , Henri , qui  suit , Ro- 
« loi  le  et  Herman,  qui#Qlriivnt, 
l’un  et  l'autre  dans  l’ordre  de 
Saint-Jran-de-Jérusalcm.  Ro 
dolfe  eut  la  commanderic  de 
Fribourg  , puis  relie  d’Hohen- 
rain , et  mourut,  l’an  i34-3, 
à Fribourg , où  il  fut  enterré. 
Herman,  prêfre  et  maître  de 
son  ordre  dans  la  haule’Germa- 
tiie , finit  ses  jours  , au  même 
lieu  , le  a6  avril  1337. 

HENRI  IV. 

l33o,  ou  environ.  Henri  IV, 
fils  aîné  de  Henri  IU  , et  son 
sufcesseur , eut  quelques  dé- 
mêlés avec  la  ville  de  Brisach , 
parce  qu’elle  avait  reçu  et  ad- 
mis au  nombre  de  ses  citoyens 
quelques  sujets  du  marquis,  qui 
s y étaient  retirés  sans  son  con- 
sentement. Mais  , l’an  i343,  il 
lit  avec  elle  un  accommode- 
ment qui  rétablit  la  pais.  Il  en- 
tra, l’an  i354,  en  guerre  avec 
les  villes  de  KhiufclJct  de  Vil— 
lingen.  Rodolfe  d’Autriche, 
s’étant  porté  pour  médiateur, 
vint  à bout  demettre  1rs  parties 
d’accord.  Il  prit  aussi  les  armes 
contre  les  cnevaliers  de  Kip- 
penbac,  pour  soutenir  Jes  droits 
qu’il  prétendait  sur  eux,  et  dans 
un  rombat,  il  en  lit  prisonniers 
plusieurs  qu’il  emmena  dans 
son  château.  *Les  autres  actions 
de  Henri  IV  sont  peu  mémo- 
rables. llmourut  vers  l’an  i.ifia 
D’Anne, fille  de  Bouchard  SV- 
aemberg , sa  femme , il  laissa 
trois  fils  , Olton  , Jean  et  Hes- 
son  ; avec  une  fille.  Cuftégondc, 
femme  du  baron  de  Gliers. 

OTTON  I. 

«36f),  ou  environ.  Otton  , 
fils  et  successeur  du  marquis 
Henri  IV  , reçut  de  l'empereur 
Charles  IV,  en  137a,  l'avoueric 
du  monastère  de  Tenncbarh , 

Îu’il  partagea  avec  son  frère 
lesson.  L’an  i3îJ6,  Ix-opold  , 
duc  d’Autriche  , l'ayant  appelé 
i son  secours , il  combattit  pour 
lui  à la  bataille  de  Semparh, 
donnée  le  y juillet  contre  les 
Suisses,  et  y périt  avec  ce  prince 
et  un  nombre  considérable  de 
gentilshommes.  Son  corm  fut 
porté  à l'abbaye  de  Tennebach 
pour  y être  inhumé.  Il  ne  laissa 
qu'une  fille,  nommée  Emeline, 
qùt  fut  mariée  à J eau  de  Couci. 


HENRI  I. 

thelin  , près  de  Bâle , pour  en 
jouir  apres  sa  mort.  Depuis  ce 
trms,  Henri  et  ses  successeurs 
joignirent  au  titre  de  marquis 
d’ilochberg  celui  de  marquis  de 
Rothelin.  Henri  mourut,  sans 
postérité,  l'an  i3ab. 

RODOLFE  II  et  OTTON. 

i3afi.  Rodolfe  et  Otton  , 
frères  de  Henri,  lui  succédèrent 
au  margraviat  d'Horhberg-Sau- 
senbrrg  et  au  landgraviat  d«* 
Brisgaw.  D premier  finit  ses 

Eurs  en  i35a,  laissant,  de  sa 
rame  Catherine  , fille  d’Ul- 
ric,  comte  de  ThieAtein  (morte 
le  ai  mars  i385) , un  fils,  qui 
suit.  Otton  perdit,  la  même 
année  (i35a),  sa  femme  Elisa- 
beth, sans  en  avoir  eu  d’en- 
fants. Il  mourut  lui  même,  fart 
âgé  , l'an 'i  3#4.  Ce  n’était  rien 
moins  qu'un  dévôt  : l’an  1376, 
étant  à b cour  de  Léopold , 
duc  d’Autriche  , avec  d’autres 
seigneurs  et  des  nobles  de  Bile, 
en  Carême  , il  viola  la  sainteté 
de  ce  tenu  d'une  manière  si 
scandaleuse , que , pour  apaiser 
une  sédition  du  peuple,  que 
cette  profanation  excita  , l’on 
lut  oblige  de  le  mettre  en  pri-j 
son  , d où  il  sortit  peu  de  tems 
après.  C’est  tout  ce  qu’il  y a de 
remarquable  dans  sa  vie. 

RODOLFE  III. 

Rololke  III,  fils  de 
Rodolfe  11 , après  avoir  été  sous 
la  tutelle  d'Otton  , son  oncle  , 
jusqu'en  i358  , passa  sous  celle 
de  Waleran,  comte  de  Thie»- 
tein,  et  recueillit,  en  i384, 
tous  les  biens  de  la  maison 
d'Hochberg-Sausenberg.  L'an 
i3<)7 , il  obtint  de  Wencesias , 
roi  des  Romains,  des  lettres 
qui  commettaient  ses  causes  au 
jugement  de  la  cour  impériale, 
cl  rétablissaient  juge  unique  et 
suprême  de  celles  de  ses  offi- 
ciers , vassaux  et  sujets.  L’annee 
suivante,  W enceslas  accorda  à 
Rodolfe  , et  à tous  les  marquis 
en  général , le  privilège  de  re- 
cevoir les  proscrits  dans  leurs 
terres  et  châteaux  ; ce  qui  fut 
confirmé  par  les  empereurs  sui- 
vants , et  spécialement  par  un 
diplôme  de  Frédéric  IJ1,  donné 
âRome,  l'aq  t{5a.  Rodolfe 
eut , vers  l’an  i3q8  , un  grand 
procès  avec  Henri  , comte  de 
r urstcnbcrg.  Par  jugemculde 


JEAN  et  HESSON. 

«386.  Jean  et  Hesson  , frè 
res  d'Otton,  lui  succédèrent , 
et  (>arlagèrcnt  entre  eut  sa  suc- 
cession, de  manière  que  l'aîné 
eut  le  «levant  du  chimau  d’Hoch- 
berg,  et  l’autre  le  derrière,  avec 
la  condition  que  1rs  letnmrs  ne 
pourraient  rien  prétendre  dans 
leur  héritage,  tant  qu’il  y au- 
rait des  mâles  de  l’uu  ou  de 
l’autre.  Le  margrave  Jean  mou- 
rut dans  le  ccbbat , apres  l'an 
1408.  1 lesson  le  suivit  au  tom- 


RODOLFE  111. 


ta  cour  impériale  , rendu  à 
Kothweil,  le  premier  avait  été 
envoyé  en  possession  des  terre* 
de  Gursing  , Locfling  et  Ne- 
venstadl , faisant  partie  des  dom- 
inâmes de  la  maison  du  second. 
Celui-ci , refusant  de  déférer  â 
cet  arrêt,  fut  proscrit  par  Suau- 
tibor , juge  impérial  et  duc  de 
Poméranie.  On  intenta  ensuite, 
contre  lui , l’accusation  d’héré- 
sie , devant  l’archevêque  de 
..  .Mayence,  qui  commit,  pour 
beau,  l'an  14*0,  laissant,  dffcn  connaître , l’abbé  de  Tenue- 
' in-La. 


'Ia  ni.tr:  rite  , sa  seconde  feiu 
me  , fille  de  Conrad  , comte  de 
Tubinge,  un  fils,  qui  suit , et 
une  fille  , Marguerite,  femme 
de  Frédéric,  comte  de  Leinen- 
gen.  Hesson  avait  épousé  , en 
premières  noces  , Agnès  de 
Gerolzkck. 


OTTON  II. 

• • 

1410.  Otton  II  fut  le  der- 
nier mâle  de  sa  branche.  Il 
mourut,  l’an  1418,  sans  avoir 
été  marie.  Les  biens  qu’il  laissa 
retournèrent  à la  branche  ainee 
de  Bade. 


ich.  Le  procès  instruit,  Henri, 
convaincu  , fut*  excommunie. 
Mais  , par  la  médiation  de  l'é- 
vêque de  Bâle  , l’anathème  f 
quelque  tems  après  , fut  levé. 
Henri  fit  aussi  la  paix  avec  Ro- 
dolfe , cl , pour  la  cimenter  , 
Vérène,  fille  de  celui-ci , fut 
donnée  en  mariage , vers  l’an 
i4i5,  au  fils  «le  Henri , nommé 
comme  son  père.  Rodolfe  ter- 
mina ses  jours,  A l’Age  de  quatre- 
vingt-quatre  ans , le  dimanche 
après  b Purification  (8  février) 
de  l’an  1428.  Ce  fut  un  sei- 
gneur plein  de  modération  et 
d’équité.  H fit , dans  plusieurs 
? querellesNle  ses  voisins , le  per* 
„ nage  de  pacificateur,  et  s’en  acquitta  avec  succès  Dans  la 

guerre  sanglante  que  b maison  d’Autriche  et  b ville  de  Bâle  s« 
rent  en  14m  et  i4>>^  il  fut  choisi  deux  fois  pour  arbitre, 
et  deux  fois  il  accommoda  les  parties  belligérantes.  Il  avait 
épouse  , i®.  Adélaïde  de  Li<.inr.NJifcm.  ; jp.  Anne  de  Fri- 
bourg, qui  lui  survécut.  H rut,  de  celle-ci,  Otton,  néR'an 
i38d,  qui  fut  évêque  de  Constance  en  1 4 1 ■ » mais  qu'une  ma- 
ladie incurable  obligea  d’abdiquer;  Rodulfc,  mort  en  i4iq; 
et  Guillaume  , qui  suit  ; avec  cinq  filles , dont  quatre  reli- 
gieuses ; et  Verène , dont  on  a parlé. 

+ GUILLAUME. 

i/,a8.  Guillaume,  fils  de  Rodolfe,  lui  succéda,  l'an  xJJÎ, 
à l’âgQjde  vingt-deux  aus , et , l’année  sui^nte  , reçut  l’in- 
vestiture de  Sigismond  , roi  dés  Romains,  par  lettres  de  ce 
prince,  datées  de  Presbourg,  le  3o  avril.  L’un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  rétablir  le  château  de  Sausenberg,  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  abandonné  , depuis  cent  aus , polir  résider 
à Rortclen.  Guillaume  fut  un  des  grands  défenseurs  du  con- 
cile de  Bâle.  S^mauvaise  économie  le  plongra  dans  une  infi- 
nité de  dettes,  qui  l’obl  i gèrent , en  i44*  , d’abandonner  â 
ses  deux  fils,  très-jeunes  alors,  ou  plutôt  à leurs  tuteurs  , l’ad- 
ministration de  tous  les  biens  qu  il  possédait  dans  le  Drisgatv 
et  le  Sumlgaw  , afin  dv  pouvoir  s’acquitter  plus  aisément  en- 
vers ses  créanciers.  Depuis  ce  tems , il  fit  sa  drmeure  b plus 
ordinain^  la  cour  impériale.  Il  n’y  fut  point  oisif.  Ses  tâleuls 
politiques^!  militaires  lui  procurèrent  des  emplois  importants* 
qu’il  rempm  avec  distinction.  Il  mourut,  au  plutôt , l’an  »4:3  , 
bissant  , d’ELISA  BF.ru  OR  Montfort,  sa  femme,  deux  fils, 
Rodolfe  et  Hugues  ; avec  une  fille,  Ursule.,  femme  de  Jacques 
Truchsès , avoué  provincial  de  Suabc. 
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RODOLFE  IV  et  HUGUES. 


conditions  portaient  que  Christophe  venant  à mourir  sans  héri- 
tier mile,  le  marquis  d’Hochberg-Sausenberg,  ou  ses  héritiers 
mâles,  auraient  la  marche  d’Hocliborg , acquise,  en  t4tS,par 
ceux  de  Rade,  avec  les  châteaux  d’Hochbyg  et  d’Ilochingen , 
la  ville  de  Su l /.ber g et  leurs  dépendances;  que  si  Philippe  , de 
son  côté,  ne  laissait  point  d'heritier  mile,  Christophe  et  ses 
héritiers  mâles  auraient  les  terres  de  Roetheln,  ou  Rothelin  , 
de  Sauscnberg,  la  ville  de  Schopfen  et  tous  les  autres  biens 
propres  ou  féodaux  de  sa  maison.  Ce  traité  fut  juré  par  les 
conseillers,  officiers  et  sujets  des  deux  marquis  , et  consenti 
par  l'évêque  de  Bile  , à raison  des  Gefs  qui  Hiient  dans  sa 
mouvaucc  ; et  comme  le  marquisat  d’Hochberg  était  un  fief  de 
l'empire,  que  le  château  de  Roetheln  et  la  ville  de  Schopfen 
étaient  cernes  relever  de  la  maison  d’Autriche,  les  deux  mar- 
quis s'adressèrent  â l'empereur  Frédéric  III,  puis  â Maximilien, 
•on  Gis , pour  avoir  la  conGrmation  de  leur  traité  ; ce  que  le 
dernier  accorda  et  comme  empereur  et  comme  chef  de  la  mai- 
son d’Autriche  , par  lettres  données  à Fribourg  en  Brisgaw,  le 
i3  août  1499-  Mais  ce  prince  ayant  inséré^ dans  ses  lettres  que 
Roetheln  ctfkhopfen  étaient  des  Gefs  de  la  maison  d’Aulricnt* 
le  marquis  Christophe  protesta  contre  cette  assert  ion,  et  ne 
voulut  jamais  recevoir  l’investiture  de  ces  deux  villes.  I/an  i5o3 
fut  le  teitne  de  la  vie  de  Philippe.  Il  mourut  d Neufchâtcl , 
laissant  de  sa  femine,  décédée  à Dijon , le  vj  novembre  iSoo, 
et  enterrée  aux  Jacobins  de  cette  ville  , une  611e  -unique  , 
nommée  Jeanne,  à laquelle  il  avait  procuré,  la  même  année, 
le  droit  de  bourgeoisie  â Berne  et  à Lucerne,  pour  avoir  l'appui 
de  ces  deux  villes. 

Jkattob  épousa,  l’an  i5o4,  Louis,  duc  de  Longueville , 
petit-GIs  de  Jean  , 6ls  naturel  de  Louis,  duc  d’Orléans,  frère 
de  Charles  VI,  roi  de  France.  Mais  elle  ne  lui  porta  de  la 
succession  de  son  père  , que  le  comté  de  Neufchâtcl , avec  les 
...  terres  de  Saint-Georges  et  île  Sainte-Croix.  Les  terres  du  Bris- 
*4®7;  PütLirPE,  du  vivant  de  Rodolfe  I\,  son  père,  jouissait  gj>v,  en  vertu  du  pacte  de  famille  de  1490,  passèrent  à Chris- 

inariage  contracté,  | «_>pHe  , marquis  de  Bade.  ( Voy.  son  article . ) Le  mari  de  Jeanne 
...  . j.uc  j SaTO,c  » Il  joiguit  au  titre  de  duc  de  (.onguevillc,  celui  de  marquis  de 

Gt  ses  premières  armes  sous  Charles  le  Hardi,  dur  de  Bov#^  lfc0ihelin  % quoiqu’il  ne  possédât  point  cette  seigneurie.  Il 

batail^ de  Nanri.  mourut  pan  |5|6,  laissant  de  Jeanne,  qui  Gnit  ses  jours  le 
ai  septembre  i543,  au  château  J’Epoisscs , en  Bourgogne, 
François,  qui  cootinua  la  branche  des  Longueville,  et  prit  le 
titre  de  marquis  de  Rothelin.  (Voy.  les  comtes  de  SeufchâteL) 


>44i:  Rorolfe  et  Hugues ,*son  frère,  succédèrent,  en  bas 
âge,  â Guillaume  , leur  père,  encore  vivant,  sous  la  tutelle 
de  Jean  , comte  de  Fribourg  , et  d’autres  seigneurs.  L’an  x 444  • 
re  même  Jean  leur  céda , par  donation  libre  et  gratuite , 1a 
terre  de  Bademveiler , avec  tous  ses  drojlp  et  dépendances. 
Non  content  de  ce  bienfait  , Jean,  par  son  testament,  fait, 
l’an  14^7,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  institua  Rodolfe  son 
héritier  au  comte  Je  Neufchâtcl.  ( Pcvet  Jean  , comte  de  tri - 
bourg.')  Hugues,  frère  de  Rodolfe,  n était  plus  alors,  et  était 
mort  sans  allianre.  Rodolfe  épousa  , vers  le  même  tems , Mar- 
guerite , fille  de  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint- 
Georges.  Guillaume  n'avait  qu’elle  et  un  Gis  nommé  Jean , 
qui  mourut  , quelque  tems  après  le  mariage  de  sa  sœur , sans 
laisser  de  postérité.  Rmlolif^prs  prétendit  avoir  part  â la 
succession  Je  son  beau-père.  >flB  celui-ci  avait  fait , en  14^4  * 
un  testament,, par  lequel  il  était  dit  que  sa  succession  pas- 
serait â ses  héritiers , de  mâle  en  mâle  , jusqu’au  dernier. 
Guillaume  de  Vienne , seigneur  de  Montbis  , se  prévalant  de 
cette  clause,  qui  lui  était  favorable,  revendiqua,  contre  Ro- 
dolfe, la  succession  toute  entière.  FVocès,  en  conséquence, 
au  parlement  de  Bourgogne.  Mais , avant  qu’il  fût  jugé , les 

Krties,  l’an  1467»  firent  une  transaction,  en  \ertu  de  laquelle 
idolfe  eut  les  terres  de  Saint-Georges,  de  Seurre  (aujour- 
d'hui Bcllegardc  ) , de  Louans  et  de  Joux.  Rodolle  mourut 
l’an  i4#7»  laissant  une  succession  opulente  et  bien  liquidée 
â son  Gis  unique , qui  suit.  Ce  prince  , ainsi  que  Guillaume  , 
son  père , faisait  sa  principale  résidence  à Dijon.  , 

PHILIPPE. 


de  la  seigneurie  de  Bademveiler , depuis  son  mariage  contracté, 
l’an  i47«,  avec  MarïV.  , fille  d’Amédëe  IX  , 

Gt  ses  premières  armes  sous  Charles  le  liai 
cogne,  qu’il  vit  périr,  le  5 janvier  1477,  è la  bataille  de  Nanci. 
Il  passa  depuis  au  service  du  roi  Louis^CI , et  combattit  plu- 
sieurs fois  dans  les  guerres  que  ce  prince  soutint  pour  réunir  la 
Bourgogne  â son  domaine.  L’an  1490  , il  Gt , avec  Christophe, 
marquis  de  Bade , un  pacte  de  succession  réciproque , dont  les 
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DES  LANDGRAVES  DE  TH  U RI  N GE  ET  DE  HESSE. 


La  Tiiobdcgb  cl  la  Hesse,  anciennement  habitées  par  Icj  Cattes, 
ensuite  envahies  par  d'autres  peuples , formaient  du  tems  de 
Clovis  un  royaume  du  nom  de  la  première,  dont  le  souverain  , 
appelé  Basin,  mourut  vers  l'an  0*7.  Ses  trois  fils,  Bertaire , 
Halderic  , et  Ilermenfroi , partagèrent  après  lui  ses  étals.  Mais, 
Amalbergc,  nièce  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  et  femme 
d’Hcrmenfroi,  princesse  ambitieuse  et  cruelle,  excita  son  époux 
è se  défaire  de  ses  frères,  afin  de  posséder  le  royaume  en  entier. 
Hermenfroi , docile  à la  voix  de  sa  femme , commença  par  assas 
siner  Bertaire,  père  de  trois  enfants  qu’il  laissa  en  bas  âge, 
deux  fils  et  une  fille.  Raidcric,  craignant  le  même  sort  pour 
lui  , se  mit  en  état  de  défense.  Son  frère  , pour  l’attaquer 
avec  succès , fit  allianre  avec  Thierri , roi  d* Australe , sous 
promesse  de  partager  avec  lui  la  portion  de  Balderic  en  cas  de 
réussite.  Thierri , l’an  5a8 , avant  amené  avec  lui  Clotaire , 
aon  frère  , rend  Hermenfroi  victorieux  dans  .une  bataille  ou 
Balderic  est  pris  en  fuyant.  Hermenfroi,  maître  de  la  personne 
de  son  frère  , s’empare  de  ses  domaines  sans  vouloir  en  faire 
part  a Thierri.  Les  deux  princes  français,  irrites  de  cette  mau- 
vaise foi , reviennent  l’année  suivante  en  Thuringe  , et  taillent 
en  pièces  les  troupes  d’Herraenfroi  qui  sc  sauve  dans  une  for- 
teresse. Parmi  les  prisonniers  qu’ils  firent , se  trouva  ta  jeune 
princesse  Radegonde  , fille  de  Beithaire  , âgée  pour  lors  de  dix 
ans , dont  la  beauté  les  captiva  l’un  et  l'autre.  Chacun  voulant 
l'avoir,  ils  la  tirèrent  au  sort  pour  s'accorder , dit’Forlunat , et 
elle  échut  à Clotaire.  Ce  prince  en  fil  sa  femme , et  l’envoya 
dans  une  ville  de  Vcrmandois , pour  y être  élevée  selon  sa  con 
dition.  Thierri , l'an  53o,  ayant  achevé  la  conquête  de  la  Thu- 
ringe , invita  Hermenfroi  à le  venir  trouver  à Tolbiac.  L'ayant 
en  son  pouvoir,  il  le  précipita  du  haut  des  murs  de  la  place, 
comme  ils  se  promenaient  ensemble  sur  les  remparts.  La  Thu- 
ringe fut  alors  annexée  A l’Austrasie.  Les  rois  de  France  qui 
suivirent  ayant  fait  de  nouvelles  conquêtes  en  Allemagne,  la 
thuringe  se  (routa  comprise  dans  le  district  qu’on  nomma  la 
Franconie , ou  la  France  orientale.  Lorsque  le  trône  impérial  eut 
été  transféré  de  France  en  Allemagne,  la  Franconie  tomba, 
son»,  le  titre  de  thirhé , dans  une  maison  puissante  qui  donna 
plusieurs  chefs  à l'empire,  A la  tète  de  epux-ri,  fut  l’emprrcur 
Conrad  11,  sous  le  règne  duquel  vint  s’établir  en  Thuringe, 
vers  l’an  ioa5,  Louis,  dit  le  IUubu,  que  plusieurs  donnent 

Cur  l’un  de  cci  deux  fils  que  Charles  de  France,  oncle  du  roi 
uis  V , eut  dans  sa  prison  d’Orléans.  Mais  il  est  maintenant 
démontré,  dans  une  dissertation  du  savant  Crnllius,  lue  en  1781 
à l’académie  de  Manheim , qu’il  était  né  de  Conrad , frère  d'Her- 
man II  , duc  de  Suabe,  et  que  par  conséquent  il  était  cousin 
germain  de  l’impératrice  Gisèle,  femme  de  l’empereur  qu'^n 
vicut  de  nommer.  Bientôt , par  1a  faveur  de  ce  prince , il  acquit 


de  grands  biens  dans  U Thuringe,  proprement  dite,  ainsi  que 
dans  la  liesse,  sans  neanmoins  avoir,  A ce  qu’il  paraît,  aucune 
autorité  surccs  deux  provinces.  • L’ancien  duché  de  Thuringe,  dit 

• AI.  PfefTel , déchiré  en  quantité  de  larabriRx,  était  soumis  à 

• plusieurs  comtes  qui  dépendaient  d'un  margrave  , et  celui-ci 
« relevait  A son  tour  du  duc  deSaxc  ».  Louis  bâtit  le  château  Je 
Schaucnlxnyg  , et  épousa,  l’an  io4o.  Cécile,  unique  héri- 
tière de  la  maison  de  Sangcrshausen  , l’une  des  plus  puissante* 
de  Thuringe  , dont  les  vastes  domaines  furent  ainsi  réunis  à 
ceux  qui  appartenaient  à Louis  de  son  chef.  Louis  mourut  A 
Mayence  l’an  io56  ,.  Lissant  deux  fils  , Louis  dit  le  Sauteur , 
et  Bérenger.  Le  premier  eut  en  partage  Schaurnbourg  f où  il 
établit  sa  résidence,  et  le  second  Sangershaus-m.  (De  celui-ci 
descendent , suivant  le  conseiller  Sclieid  , les  comtes  de  Hohfts- 
tein.  ) Cécile  donna  aussi  trois  filles  i son  éponx  ; L’degarde, 
mariée  à Poppon,  comte  de  Henneberg  ; lite . femme  d’mi 
comte  de  Linderbeek  ; et  Adélaïde , qui  resta  dans  le  célibat. 
Louis  le  Sauteur  étant  devenu  amoureux  d'Adelaïde,  femme  de 
Frédéric,  palatin  de  Saxe,  conspira  avec  elle  contre  les  jours 
de  son  époux;  et  voici  comment  l’intrigue  fut  conduite.  Il  alla 
chasser  dans  un  bois  a côté  du  rlilteau  de  Schyplytz,  où  demeu- 
rait Frédéric.  Excité  par  sa  femme,  celui-ci  prend  ses«rme*v 
et  court  au  chasseur  pour  lui  demander  raison  de  cette  insulte. 
Des  raisons  , on  eu  vif»  aux  coups,  et  Frédéric  resta  sur  la  pl&e 
le  a février  soü5  (et  non  ro85 , comme  le  prétend  Ecrard); 
après  quoi  l'assassin  épousa  1a  veuve  de  son  ennemi.  Cinq  ans 
se  passèrent  sans  que  les  parents  du  mort  pussent  obtenir  justice 
de  ce  meurtre.  Enfin  , l’an  1070,  l'archevêque  de  Brême,  frère 
de  Frédéric,  obtint  de  l'empereur  Henri  IV  , un  ordre  de  faire 
arrêter  Louis.  Ayant  été  pris  dans  une  embuscade , il  fuf  en- 
fermé dans  le  château  de  Giebichstein , sur  la  Sala , d’où  il  se 
sauva  deux  ans  après,  en  se  jetant  par  une  fenêtre  dans  la  ri»  ière  ; 
ce  qui  lui  fit  donner , à ce  qu’on  prétend,  le  surnom  de  Sauteur. 
Henri  IV  et  son  fils  Henri  V , eurent  presque  toujours  un  en- 
nemi déclaré  dans  la  personne  de  Louis.  Le  premier  s’étant  mi» 
à sa  poursuite  l'an  1098,  le.  réduisit  bientôt  â la  plus  grande 
détresse.  Louis,  voyant  qu’il  ne  pouvait  lui  échapper,  vint  se 
livrer  de  lui -même  et  se  constituer  prisonnier  au  château  de 
Dortmond , d’où  il  ne  sortit  qu’en  donnant  son  château  de  War* 
bourg,  pour  prix  de  sa  liberté.  M Eccard,  comme  Pistorius  le 
prouve,  se  trompe,  en  confondante! te  seconde  captivité  avec 
ta  première.  Henri  V , également  mécontent  de  Louis , le  fit 
enlever  A Mayence,  l’an  nt4t  au  milieu  de  ses  noces,  où  il 
était  venu  sans  avoir  obtenu  son  agrément.  Sa  liberté  ne  lui  fut 
rendue  qu’au  bout  de  deux  ans  et  neuf  mois,  en  donnant  huit 
otages.  Depuis  ce  teins,  il  vécut  tranquille,  et  sur  la  fin  dé  ses 
jours,  il  se  retira  au  monastère  de  Rhcinardsbrunn  , qu'il  avait 
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fonde  pour  expier  son  homicide.  Il  y mourut  en  ua3,  à l'âge 
de  soixante-treize  ans,  dit  l'anonyme  d’Erfoit , auteur  de  l'his- 
loire  des  landgraves  de  Thuringe.  (Apud  Pistonum , lom.  I, 
pag.  i3oc),  c.  i£-  17.  ) Mais  sur  ce  pied  la  , il  n'aurait  eu  que 
quinze  ans  lorsqu'il  assassina  le  palatin  : ce  qui  n’est  guère  vrai- 
semblable. U paraît  qu’on  doit  ou  retarder  la  date  de  ce  crime, 
ou  avancer  celle  de  sa  naissance.  D'Adélaïde,  morte  en  1110, 
au  monastère  d’üderslaiben , qu'elle  avait  parçillrracng  fonde 
en  esprit  de  pénitence  , çt  ou  elle  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  eut  cinq  fils  et  troi^filles.  Les  fils  sont  Louis,  qui  sait  ; 
Henri , surnommé  Kasnon , qui  périt  dam  une  embuscade , l'an 
u3i  ; Herman,  décédé  l’an  iu4î  Conrad  dont  on  ne  sait 
Tien  ; et  Udon  évêque  de  Naumbourg  en  1 ia5  , lequel  périt  en 
mer,  l’an  1 149,  en  revenant  de  la  croisade,  où  il  avait  accom- 
pagné l'emp^eur  Conrad.  I.es  filles  sont  Cunégnndc , femme 
d’un  comte  de  Saxe;  Adélaïde,  mariée  à Uaalrir. , comte 

de  Weimar  ou  d'Ürlamunde  ; et  N , femme  d’un  comte 

de  Yeldenz.  Ce  fut  Louis  le  Sauteur  qui  bâtit , en  10701  la 
ville  d'Ëisenach  , sur  la  rivière  de  Neisse. 

LOUIS  I,  rnEMiF.n  landgrave  de  Thuringe  de  sa  maison. 

r 

n 3o.  Louis,  fils  de  Louis  le  Sauteur , et  le  troisième  du 
nom  de  sa  maisoi^  fut  nommé  , l'an  x.i3o,  landgrave,  c'est- 
à-dire  comte  provincial  de  Thuringe,  par  l’empereur  Lothaire, 
dont  il  avait  favorisé  l’élection.  (Jette  dignité  n'etait  pas  nou- 
velle, et  Louis  y fut  substitué  à Herman  de  Wïnlzcnbourg, 
ou  Winrebourg,  que  Lothaire  avait  déposé  dans  ta  diète  de 
Que  llimbourg  , pour  avoir  tué  un  commissaire  impérial  ; mais 
il  relcia  ce  titre,  et  le  fixa  dans  sa  maison.  Le  landgrave 
Louis  I , ainsi  que  son  père  , faisait  sa  résidence  ordinaire  à 
ÏYcybourg,  sur  l’Unstrut , eu  Thuringe,  dans  un  château 
nommé  Neuenbourg  , qui  subsiste  encore  de  nos  jours  ( Bus- 
chir^.  ) 11  mourut  le  12  janvier  1140,  comme  le  prouve  Slru- 
vius , et  non  pas  en  1149  , comme  d’autres  le  marquent. 
D’Hf.dxvige,  son  épouse,  fille  de  Gison,  comte  de  Gudent- 
berg,  et ‘parente  de  l'empereur  Lothaire  (morte,  suivant  Pis- 
loritis , en  ii4&)*  il  laissa  deux  fils,  Louis,  qui  lui  succéda 
au  landgraviat  de  Thuringe,  et  Henri,  surnommé  H ai  pou , 
comme  un  de  ses  oncles , qui  eut  les  biens  allodiaux  que  son 
ère  possédait  dans  la  liesse,  et  mourut  l’au  uoo.  (talkcn, 
radit.  Corbcicnse 4 , p.  371.) 

' LOUIS  11. 

1 i4o.  I ons  U , surnommé  de  Fer , parce  qu'il  portait  tou- 
jours une  cuirasse,  successeur  de  Louis  I,  son  père,  au  land- 
graviat  de  Thuringe,  fut  un  prince  dur  et  inquiet,  qui  vexa 
beaucoup  le  peuple  et  la  noblesse  de  ses  états.  L'historien  ano- 
nyme des  landgraves  de  Thuringe,  publié  par  Pistorius , raconte 
qu’ayant  vaincu  , en  bataille  rangée , les  nobles  de  son  land- 
graviat révoltés  contre  lui,  il  les  attela,  quatre  à quatre,  à 
une  charrue,  et  les  obligea  de  labourer  un  champ,  pour  les 
humilier.  Etant  à Naumbourg  , et  sc  voyant  près  de  mourir  , 
il  les  fit  appeler,  et  leur  commanda,  sous  peine  de  la  corde, 
de  porter  sur  leurs  épaules  son  cadavre , pendant  plusieurs 
milles,  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture;  ce  qu’ils  exécutèrent, 
tant  était  grande  et  profonde  la  crainte  qn’il  leur  avait  imprimée 
de  son  vivant , et  celle  qu’ils  avaient  de  ses  enfants.  L'historien 
cité  met  sa  mort  en  1 173;  le  moine  Godefroi,  la  chronique  de 
Saxe,  et  deux  autres*  rhrnqppirs , ainsi  que  son  épitaphe,  la 
placent  au  14  octobre  1 173,  Malgré  ces  autorités , Tentzelius 
et  Slruvius  , suivis  par  M.  .Mallet , soutiennent  que  Louis  de 
Fer  était  mort  en  1168  ; cc  qu’ils  prouvent  par  un  diplôme  de 
Bonis,  son  successeur,  donné  cette  année,  et  par  un  manuscrit 
du  têtus  , conservé  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Saxe  Gotha. 
Louis  de  Fer , dont  la  résidence  était  à Eisrnach,  avait  épousé, 
l’an  n5o,  Judith,  fille  de  l’empereur  Courad  111.  De  ce 


mariage  sortirent  trois  fils,  Louis,  qui  suit,  Flcrman , et  Fré- 
déric , comte  de  Ziége tihain  , dont  la  postérité  a duré  jusqu’en 

• 4^3;  trois  filles  , dont  l’ainéc,  Judith,  ou  Cécile,  épousa 
Uladislas  IV,  n»i  de  Bohême;  la  seconde,  nommée  Julie,  fut 
marier  avec  Herman  III,  comte  de  Ravensberg  ( GudenuS  , 
Cod.  Diplom.  , tome  11,  page  602);  la  troisième,  nommer 
Sophie,  devint  la  seconde  femme  de  Bernard  111  d’Ascame, 
duc  de  Saxe. 

LOUIS  III , dit  LE  DEBONNAIRE. 

t r€»8.  Louis  111 , successeur  de  Louis  II , son  père  , et  pala- 
tin de  Saxe,  eut,  au  commencement  de  sa  régence,  des  dé- 
mêlés avec  la  ville  d'Erfort , qui . à la  soilicit  ition  et  avec  l’appui 
des  comtes  de  Thuringe,  voulait  sc  soustraire  à son  obéissance. 
L'empereur  Frédéric  I,  ayant  pris  connaissance  de  cette  querelle, 
la  fit  cesser,  en  obligeant  la  ville  d’Erfort  à rester* soumise  au 
landgrave.  Frédéric,  ayant  fait  mettre  au  ban  de  l’empire,  l’an 
1180,  Henri  le  Lion  , duc  deSaxc , engagea  le  landgrave  Louis 
a lui  faire  la  guerre  , pour  s’approprier  une  partie  de  sa  dé- 
pouille. Mais  Henri  , dit  la  chronique  de  Slederbcrg  , étant 
entré  dans  la  Thuringe , y mit  tout  à feu  et  à sang,  et  fit  pri- 
sonnier ; dans  un  combat,  le  landgrave,  avec  llerman,  son 
frère , et  un  grand  nombre  de  gentilshommes.  I.eur  captivité 
ne  fut  pas  longue.  L’empereur,  en  étant  instruit,  se  rendit 
promptement  à Erfnrt  , où  il  convoqua  son  armée  pour  les 
délivrer;  ce  qui  effraya  trllrment  Henri,  qu’ayant  rendu  la 
liberté  aux  deux  frères,  il  les  députa  à l’empereur  pour  lui 
demander  la  paix.  ( Amtnym.  Ihst.  lundgr.  apua  Slru*>.  . tom.  I , 
pag.  i3i?.)  Louis  fut  attaque,  peu  de  teins  après,  par  Bernard, 
comte  d'Anhalt  , qui,  étant  entré  dans  la  Thuringe , détruisit 
le  château  de  Mcldmgcn.  ( Ibid.  ) Mais  à peine  se  fut-il  retiré, 
que  Bouis , pour  lui  rendre  la  pareille  , se  jeta  sur  ses  terres  , 
qu'il  ravagea  jusqu’à  la  Sala.  Il  exerça  principalement  sa  ven- 
geance sur  1a  ville  d’Atheusleben  , qu'il  détruisit  de  fond  en 
comble.  ( Ibid.')  II  vainquit  et  fit  prisonnier,  dans  un  combat, 
Ollon  le  Riche,  margrave  de  Mi&nie,  qni  faisait  des  excursions 
sur  scs  terres,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  par  l'abandon  qu’il 
lui  fit  des  forteresses  qu’il  avait  élevées  sur  scs  frontières,  dans 
le  dessein  d’envahir  la  Thuringe,  et  par  la  méJialion  de  l'em- 
pereur Frédéric  I,  en  n83.  ( Voyez  Oit  ou  le  Riche.)  Louis 
eut , l’an  1 186  , une  autre  guerre  avec  Conrad,  archevêque  de 
Mayence,  qui  prétendait , suivant  M.  Mallet,  que  , la  maison 
de  Vranconic  étant  éteinte , tes  biens  qu’elle  avait  possédés  en 
Thuringe  dcvâirut  revenir  à son  église.  Dans  le  dessein  de 
les  recouvrer,  il  fil  bâtir,  sur  ses  frontières,  vis-à-vis  de  la 
Hesse,  le  château  d’ilcilgenberg  , auquel  le  landgrave  opposa 
celui  de  Grilneberg.  Mais  Jlcnri , roi  des  Romains , ayant  visité 
le  prélat  et  le  landgrave  dans  son  voyage  de  Pologne , réussit 
à les  réconcilier.  Louis  suivit  l'empereur  dans  son  expédition  de 
la  Terre-Sainte,  où  il  donna  de  grandes  preuves  de  sa  valeur  , 
suivant  l’anonyme  d’Erfort.  L'opinion  commune  place  sa  mort 
en  1 197  ; mais  Tentzelius  tâche  de  piouver  , par  divers  actes  , 
uVIle  arriva  l’an  1190.  Il  parait,  néanmoins,  un  peu  difficile# 
'accorder  cette  époque  avec  un  trait  de  la  vie  de  Louis , que 
nous  avons  déjà  rapporté  ailleurs , et  qu'il  est  à propos  de  répé-  • 
ter  ici,  d'après  Raoul  de  Dicelo  , doyen  de  .Londres,  qui  le 
tenait  de  Guillaume,  chapelain  tic  Louis,  et  l'un  des  clerca 
qui  accompagnèrent  le  roi  Richard  à la  Terre-Sainte.  « An- 
« série  de  Montréal,  dit-il,  étant  à l'article  de  la  mort  ( pen-  ' 

• dant  le  siège  d’Àcrc  ) , révéla  le  complot  qu’il  avait  formé 
m avec  l'évêque  de  Beauvais,  le  comte  Robert , son  frère,  Gui 
» de  Dampicrrc,  le  landgrave  (Louis)  et  le  comte  de  Gueldre* 

«*  de  trahir  les  croisés,  à l’appât  de  trente-deux  pille  besans  , 

» et  de  rent  marcs  d’or,  qu’ils  reçurent  de  Saladiri.  i.e  land- 
«*  grave  eut  de  plus  quatre  chameaux  , deux  léopards  et  miatre 
» cptrviers.  Ces  princes,  ayant  reçu  encore  d’autres  dons, 

• empêchèrent  un  assaut  qu'on  voulait  donner  à la  place , et 
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» souffrirent  que  les  ennemis  brûlassent  les  forts  que  les  croisés 
m avaient  élevés.  • Ceci  est  raconté,  il  est  vrai,  par  Raoul, 
avant  ^arrivée  Ju  roi  d’Angleterre  au  siège  d'Acrc.  Louis  avait 
épousé,  i*.  Marguerite  d'Autriche;  aM.  Sophie,  veuve  de 
\ValJcmar  le  Grand , roi  de  Danemarck.  11  les  renvoya  l’une 
et  l’autre , pour  cause  de  mécontentement , sans  en  avoir  eu 
d’enfants. 

HERMAN  I. 


1190.  HeÂman  I,  créé  palatin  de  Saxe  par  l’empereur  Fré- 
déric 1 , son  oncle,  succéda,  dans  le  landgraviat  de  Thuringe  , 
à Louis  111,  son  frère.  11  eut,  comme  lui,  des  démêlés  avec 
l'archevêque  de  Mayence.  I.'an  njjtf,  la  double  élection  des 
deux  rois  des  Romains,  Philippe  de  Suabc  et  Olton  de  Bruns- 
wick, ayant  cause  un  schisme  dans  l’empire,  Ucrinan  se  dé- 
clara pour  le  premier,  auquel  il  prêta  serment  de  fidélité.  Pour 
récompense  die  son  attachement , Philippe  lui  donna  les  villes 
de  Mulhausen , de  Nordhausen , de  Saalieidt , et  quelques  autres 
places.  Mais  bicntAl  apres,  Herman,  s’élant  brouille  avec  lui, 
se  tourna  du  cûté  d'Olton.  Philippe  se  vengea  de  cette  infidc- 
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que  ses  vertus  ont  lait  mettre  au  rang  des  saints  en  la  >5 , et  qui 
ayant  survécu  à son  époux,  fonda  l'hApital  de  Msrbourg,  où  elle 
mourut,  le  (^novembre  i*3i,  à l’âge  de  vingt-quatre  ans.  Louis 
laissa  de  son  mariage  trois  enfants  ; Herman  , nui  suit,;  et  deux 
filles,  Sophie,  qui  épousa,  l'an  ia3g,  Henri  il , duc  de  Bra- 
bant, et  Gertrude,  abbesse  d'Aldcmberg  de  l’ordre  de  Pré- 
monlré,  morte  eu  1297,  le  ii  août,  et  canonisée  par  le  pape 
Clément  VI, 

HERMAN  H. 


litc  par  une  irruption  qu’il  fit  en  ihuringe.  Le  landgrave  ne  se 
trouvant  pas  en  forces  pour  lui  résister,  appela  à son  secours 


Przernislas-Ottocare , roi  de  Bohême,  dont  il  était  cousin  ger- 
main par  sa  mère.  Contraint  de  se  retirer,  Philippe  rentra, 
*1  année  suivante,  dans  la  Thuringe,  et  y fit  de  tels  progrès, 
qu’il  força  le  landgrave  à lui  faire  un  nouveau  serment  de  fide- 
lité. (Pistor.,  tom.  1,  pag.  i3ao-i3ai.)  Herman  üolta  plusieurs 
années  entre  les  deux  compétiteurs.  Enfin,  l'an  taio,  voyant 
Otton  excommunié  par  le  pape  Innocent  111,  il  fait,  au  mots 
de  novembre,  un  traité  d’ailliance  contre  ce  prince,  avec  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France.  (Naneis.  ) Otton,  pour  se  ven- 
ger, chargea  Thierri  de  Billüng  d’aller,  avec  une  armée  qu’il 
lui  donna,  ravager  la  Thuringe.  Mais  Herman  étant  venu  au- 
devant  de  Thierri , l’obligea  de  s’en  retourner.  Otton  y arriva 
lui-même  quelque  teins  après,  mit  le  pays  a feu  et  à sang,  et 
n’attendit  pas  l'arrivée  du  landgrave,  qui  rassemblait  des  troupes 
pour  le  classer.  ( Anonyrn . Hisi.  lundgr.,  c.  34*  ) Herman  ter- 
mina ses  jours  à Gotha,  le  aG  avril  latS,  et  non  pas  iai8, 
comme  on  le  voit,  par  une  erreur  de  copiste,  dans  la  chronique 
d’Alberic.  H avait  été  marié  deux  fois,  i°.  avec  Sophie,  fille 
de  Frédéric  V,  comte  palatin  de  Saxe  (morte  en  1 iq5);  a*,  avec 
uneaulre  Sopflir. , fille  d'Otton  de  Wittclsbach,  duc  de  Bavière, 
dcccdee , comme  le  prouve  Tentzclius,  l’au  ia38.  Du  premier 
lit,  il  n’eut  que  des  filles,  l'une  desquelles,  appelée  Jutta  ou 
Judith,  rpouÉE,  i°.  Dictrirhl  ou  Thierri , margrave  de  Misnie, 
qu’elle  fit  père  de  Henri,  dit  V Illustre , dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler  dans  la  suite;  a°.  Poppon  , comte  de  Henncberg. 
Une  autre  fille  du  premier  lit  d'Herman , nommée  Uorinan- 
garde,  devint  femme  de  Henri  1,  comte  d’Anlialt.  Une  troi- 
sième, nommée  Agnès,  épousa  Henri  d’Autriche,  dont  elle 
«ut  Gertrude,  femme  d'Herman  VI,  marquis  de  Bade.  Du 
second  lit ,. sortirent  Louis,  qui  suit;  Herman,  mort  jeune 
l'an  1216;  Henri  Baspon  ; et  Conrad,  comte  de  Jjndsbcrg , 
lequel  après  la  mort  de  sa  femme  Agnès,  fille  de  l’empereur 
Frédéric  11,  devint  grand-maître  de  l’ordre  Tcutonique  eu 
Prusse  ; et  deux  filles. 


LOUIS  IV,  dit  LE  SAINT. 


ia«5.  Louis  IV,  dit  lr  Saint,  fils  aîné  d’Herman,  et  son 
§uc<  essrur  au  landgraviat  de  Thuringe  et  au  palatinat  de  Saxe, 
fut  inquiété,  comme  ses  prédécesseurs,  par  (es  archevêques  de 
Mayence.  Ayant  entrepris  le  voyage  de  la  *1  erre  - Sainte  avec 
l’tinpereur  Frédéric  II,  il  mourut  à Otrante , le  11  septembre 
*aa?,  entre  les  bras  de  Geraud  , patriarche  de  Jérusalem,  étant 
sur  le  point  de  s'embarquer.  Ses  ossements  furent  rapportés  en 
Thuringe.  Il  avait  épouse,'  l'an  ta  ai,  suivant  l’anonyme  d'£r- 
fort,  Lit  s a ut  m,  tille  d André  11 , roi  de  Hongrie*;  princesse 


1227.  Herman  II,  né  l’an  iaa3,  succéda  à Louis,  son  père, 
sous  la  tutelle  de  scs  oncles,  Henri  Raspon  et  Conrad . qui  s'ap- 
proprièrent , en  q\  rlqoc  sorte,  son  héritage,  et  ne  lui  laissèrent 
à-peu-près  que  le  nom  de  landgrave.  Il  paraît  que  les  deux  frères 
firent , entre  eux,  un  partage,  el  que  le  premier  s’étaut  réservé 
la  Thuringe,  céda  la  liesse  au  second.  Ce  qui  est  certain  , c’est 
que  Henri  Raspon  eut  de  très-mauvais  procédés  envers  F.lisa-  % 
bel  h,  sa  bcllr-sceur,  qu’il  priva  de  son  douaire,  et  qu’il  obligea 
de  s’enfuir  chez  l'évéquc  de  Bamberg,  ion  oncle.  Ce  prélat,  tou- 
ché de  la  situation  de  sa  nièce,  s’intéressa  pour  elle,  et  vint  i 
bout,  par  ses  remontrances,  de  lui  faire  rendre  justice.  Conrad 
eut,  de  son  cîfté,  de  vifs  démêles  avec  Sigefioi , archevêque  de 
Mayence , au  sujet  des  limites  de  la  Hesse  , qu’il  voulait  reculer 
sur  les  terres  de  celte  église.  On  en  vint  aux  armes.  Conrad  s’é- 
tant présenté  avec  ses  troupes  devant  Fritzhr , eif  brûla  les  fau- 
bourgs, après  quoi  il  songeait  à se  retirer.  Mais  les  femmes 
l’ayant  insulté  du  haut  de  leurs  murs,  il  fit  le  siégé  de  b place, 


3u'il  livra  au  pillage  et  aux  flammes  après  l'avoir  prise.  LVvéque 
e Worms,  plusieurs  chanoines,  cl  environ  deux  cents  cheva- 


liers, y furent  pris  et  emmenés  en  captivité.  Une  bataille  «jue 


Conrad  gagna  ensuite  sur  l’archevêque,  obligea  celui-ci  à < 
mander  b paix.  Il  l'obtint,  mais  à des  conditions  onéreuses, 
dont  la  principale  fut  qu’il  céderait  à Conrad  la  ville  de  Wolf- 
lugen.  L’évêque  de  Worms  et  les  autres  seigneurs  faits  prison- 
niers à Frilzbr , furent  relâchés.  ( Petr.  de  l)u*l»urg  Chr.  et  Hi\t. 


landgr.  Th  14  ring.  ) Herman  ayant  atteint  l’âge  de  quinze  ans,  «îs 
tuteurs  lui  firent  épouser,  l’an  ia38,  HELENE,  fille  d’Otton  1 , 
dit  l'Enfant , duc  de  Brunswick.  Ce  mariage  termina  enfin  les 
longues  inimitiés  des  deux  maisons.  Eu  effet , les  landgraves  de 
'I  huringe  n’avaient  pas  été  des  dernier*  i s’enrichir  des  dépouilles 
de  la  maison  de  Brunswick  , lorsque  la  proscription  Jp  Henri  le 
Lion  les  invita  à se  joindre  à ses  autres  ennemis  pour  l’accabler; 


mais  les  fils  el  le  pelii-fil*  de  ce  prince  avaient  fait  à leur  tour 
grands  efforts  pour  le  venger,  et  reconquérir  toutes  les 


les  plus  ^ 

portions  démembrées  de  sa  succession.  De  là,  de  longues  guerres 
souvent  suspendues,  mais  toujours  prêtes  à renaître  jusqu'au 
moment  de  celte  union  d’Helèue  de  Brunswick  avec  le  land- 
grave de  Thuringe.  (Mallet.)  Herman  fut  enlevé,  l’an  1*41. 
par  une  maladie , sans  avoir  eu  d'enfants  de  son  épouse , qui 
mourut,  suivant  Eccard  , l’an  1270,  après  avoir  épousé  en 
secondes  noces  Albert  1 , duc  de  Saxe. 


HENRI  RASPON. 


ia.{t.  Henri  Raspon,  fils  d'Herman  I et  oncle  d’Herman  II, 
recueillit  b succession  de  ce  dernier,  el  devint  par  li  non -seu- 
lement landgrave  de  Thuringe,  mais  possesseur  ae  b seigneurie 
de  Hesse  et  palatin  de  Saxe.  Le  pape  Innocent  IV  ayant  déposé, 
l'an  ia4$,  l'empereur  Frédéric  II,  au  concile  de  Lyon,  jeta 
les  yeux  sur  le  landgrave  Henri,  pour  le  remplacer.  Henri , *V- 
tant  rendu  aux  sollicitations  du  pontife,  fut  élu  roi  des  Romains, 
par  sr»  intrigues,  dans  une  diète  tenue,  l'an  1246  , à H oc  fie  un, 
près  de  Wurtzbourg;  mais  il  n’y  eut  que  des  évêques  à cette 
assemblée , ce  qui  fit  donner  à l’anticésar  le  nom  ^icule  de 
roi  des  praires  ■ 

Henri  soutint  cependant  sa  nouvelle  dignité  par  la  force  des 
armes.  Il  ballil  Conrad,  roi  des  Romanis,  fils  de  Frédéric,  près 
de  Francfort  ; cl  en  fort  peu  de  teuu,  il  se  vil  maître  d'une 
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grande  partie  de  l'empire.  Mais  ayant  poursuivi  Conrad  en 
Suabe,  il  échoua  devant  l«*s  villes  drReuthngfn  et  d’Ulm  , dont 
la  rigueur  «le  la  saison  l'obligea  de  lever  le  siège.  Contraint  de 
se  retirer  dans  ses  états  , il  y mourut  d'une  maladie,  causée  par 
le  froid  et  les  fatigues,  au  Carême  de  l’an  ia4"t  a*n*  laisser  de 
postérité  de  trois  femmes  qu’il  eut,  Elisabeth,  Gertrude  , 
tille  de  Léopold  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  et  BÊATMX,  611e 
de  Henri  II,  duc  de  Brabant.  Ilciss  et  d'autres  écrivains  mo- 
dernes , disent  qu'il  fut  blessé  devant  Ulm  d'un  coup  de  flèche, 
dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours.  Après  la  mort  de 
Henri  Raspon,  le  bndgravi.it  de  Th  u ri  tige  et  le  pabtinat  de 
Saxe  rentrèrent,  comme  6efs  de  l’empire  vacants  par  défaut  dé 
mâles,  dans  les  mains  de  l’empereur.  A l’égard  des  biens  allo- 
diaux de  la  maison  de  Thuringe,  qui  consistaient  dans  la  sei- 

Seurie  de  Hesse,  et  plusieurs  domaines  situés  en  Thurinfee, 
passèrent  à Henri , fils  de  Sophie,  duchesse  de  Brabant,  hile 
, du  landgrave  Louis  IV  et  femme  de  Henri  II , duc  de  Brabant , 
comme  au  plus  proche  héritier  de  Henri  Rasnon.  Bévtrix, 
devenue  veuve  de  ce  dernier,  se  remaria  à Guillaume  de  Dam- 
pierre,  mort,  l’an  ja5i,  sans  enfants. 

LANDGRAVES  DE  THURINGE, 

DONT  DEMANDENT  LES  ÉLECTEURS  MODE  USES  DE  SAXE. 

HENRI  I , DIT  I/ILLUSTRE. 

i*47*  Bmi,  surnommé  i.’îllustiie  . fils  et  successeur  de 
Thierri , dit  l’Exilé,  aux  marquisats  de  Misuic  et  de  Lnsacc , et 
petit-fils,  par  Julie  , sa  mère,  d’Herman  I,  landgrave  de  Thu- 
ringe, seigneur  de  liesse  et  palatin  de  Sfcxr,  fut  pourvu  de  ces 
domaines  après  b mort  de  Henri  Raspon  , par  l'empereur  Fré- 
déric Il , qui  lui  en  avait  assuré  l'expectative  des  l’an  ia4a-  Mais 
Sgphic,  duchrssurtle  Brabant  et  fille  du  landgrave  Louis  le  Saint, 
prrlendit  surcéder  à Raspon,  son  oncle  paternel,  comme  plus 

domaines 
: tems  par 
s’appro- 
prier toute  b succession  de  la  maison  de  Thuringe.  Sophie  eut 
aussi  pour  adversairf  Gérard,  archevêque  de  Mayence,  qui  re- 
vendiquait , pour  son  église , les  fiefs  vacants  en  ’t huringr  par  b 
mort  «le  Raspon , et  employa  les  «-rnsures  pour  se  les  faire  adju 
ger.  ( Voyez  /es  arrhev/çues  de  Mayence.')  Sophie  prit  alors  les 
armes  pour  faire  valoir  ses  prétentions.  Albert  le  Grand  , depuis 
duc  de  Brunswick,  épousa  ses  intérêts,  et  lui  fournit  du  secours. 
Plusieurs  seigneurs  voisins  se  firent  aussi  gloire  de  combattre 
pour  «'Ile-  La  guerre  fut  longue  , et  Henri  se  vit  réduit  à aban- 
donner $ps  états , et  à se  réfugier  en  Bohême , tant  le  sort  des 
armes  lui  fut  contraire.  Mais  scs  fils  ayant  livré  bataille,  en  iafi3, 
au  dur  de  Brunswick,  le  firent  prisonnier,  et  ne  le  relâchèrent 
qu’au  bout  d'un  an,  sous  des  conditions  onéreuses.  ( V.  Henri 
l'Enfant .)  Depuis  ce  teins,  Henri  l’illustre  resta  possesseur  tran- 
quille de  b Thuringe  et  du  Pabtinat  de  Save.  Henri  était  un  des 
princes  les  plus  opulents  et  les  plus  magnifiques  de  l'empire.  Il 
tira  des  richesses  immenses  des  mines  dargent,  qu’il  fil  exploi- 
ter à Freyberg.  On  parle  de  deux  tournois  qu'il  donna  à Meisscn 
et  à Nordhanscu.  Ce  dernier,  où  se  trouvèrent  beaucoup  de 
rotules,  de  barons  et  tic  cheval i ers,  «est  mémorable  par  la  magni- 
ficence que  le  landgrave  y étala.  On  dit  que  dans  une  forêt  voi- 
sine, il  avait  fait  planter  un  arbre  artificiel  d'or  et  d’argent;  que 
le  vainqueur,  au  combat  «le  b lance,  recevait  une  feuille  «d’ar- 
gent, rt  qu’on  en  donnait  une  d'or  à celui  qui , sans  être  désar- 
çonne. avait  renversé  son  rival.  ( Hist . de  l'Acad.  des  laser. , 
tum.  \L,  pag.  i fîq. ) On  peut  juger  par  là  de  l’opulence  du 
bndgiave  Henri.  Ce  prince  fonda,  l’an  iafi$,  l'abbaye  Cister- 
cienne de  Ncu-Zell , «tans  le  cercle  de  Guben,  en  basse  Lusace, 
dort  l’abbé  précède  les  autres  prélats  du  cercle.  (Buschiug.) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


prriennu  surccucr  a naspnti , son  oncic  pait*rnei,  comini 
proche  héritière,  dans  ses  fiefs,  de  même  que  dans  scs  don 
alloJiaux.  Henri  l'illustre. , après  l’avoir  jouée  quelque  ten 
un  feint  accommodement , leva  le  masque  , et  voulut  s’aj 


L'année  de  sa  mort  est  marquée  de  deux  manières.  L’historien 
de  Thuringe  b met  en  ia8?  , d'autres  au  a5  février  ia88;  ce 
qui  vient  apparemment  de  la  différente  manière  de  commencer 
1 année.  Il  avait  épousé,  i*.  l’an  1240,  Constance,  fille  de 
Léopold,  dit  le  Glorieux , duc  d'Autriche , morte  le  7 juillet 
1 afia  ; ap.  A c.nés,  fille  de  Wenceslas  111 , roi  de  Bohême , décé- 
dée l«*  i3  septembre  ial>8;  3°.  Hedwioe,  fille  de  Henri  III, 
duc  «le  Rreslaw.  Du  second  lit  vinrent  , »w.  Albert , qui  suit  ; 
a*.  Thierri,  dit  le  Sage,  marquis  de  Munie,  deXusace  et  de 
Landsberg,  mort  l’an  ia8a,  et  père  de  Frédéric,  surnommé 
Tutia,  qui  eut  en  partage  le  pays  d’Osterbnd,  et  mourut  «ans 
postérité  l’an  1291  ; 3*.  une  fille,  Brigitte,  promise  à ( onradin  , 
fils  de  l’empereur  Conrad  IV,  mariée  ensuite  à Conrad  , duc  de 
Glogaw  , et  non  à Conrad,  margrave  de  Brandebourg.  Du  troi- 
sième lit,  sortit  un  autre  Frédéric,  dit  le  Fort , marquis  de 
Dresde,  qui  mourut  en  i3*C.  L'empereur  Rodolphe,  après  b 
mort  du  landgrave  Henri , Ala  le  pabtinat  de  Saxe  à sa  famille , 
pour  le  donner  avec  le  comté  de  B rêne  et  le  margraviat  de  Mag- 
debourg  à son  gendre,  Albert  II , électeur  de  Saxe. 

. ALBERT  , dit  LE  DÉNATURÉ 

1288.  Albert,  dit  le  Dénaturé  , nabtin  de  Saxe,  suc- 
céda à Henri , son  père , dans  le  landgraviat  de  Thuringe.^ 
Après  avoir  tenu  dans  sa  jeunesse  une  conduite  sage,  il  tomba 
dans  le  désordre  , du  vivant  même  de  son  père.  Sa  passion 
pour  Cunégnmle  d'Klsemlierg,  sa  concubine,  te  porta  à atten- 
ter aux  jours  «le  Marguerite,  fille  de  l’empereur  Frédéric  II , 
sa  femme,  qu'une  protection  divine  sauva  de  ses  embûches. 
Les  ordres  d’Albert,  pour  la  Caire  périr,  «levaient  s’exécuter 
dans  le  château  «le  Wartebourg  , près  d'L\*rna«'h  ; mais  ceux 
qui  en  étaient  chargés  eurent  tant  de  respect  pour  b vertu  de 
cette  princesse  , qu'ils  l’en  avertirent.  Ijp  danger  élait  si  émi- 
nent , qu’elle  n’eut  que  le  tems  «le  se  faire  descendre  «lu  haut 
du  château,  et  de  se  sauver  dans  un  couveut  i Francfort,  où 
elle  mourut  le  8 août  1270.  Après  b mort  de  celle-ci,  Albert 
épousa  , l’an  1271  , sa  concubine.  Le  petit  Albert,  ou  Apirius, 
qu’il  avait  eu  d’elle,  se  cacha,  durant  b cérémonie  du  ma- 
riage , sous  b mante  de  sa  mère,  pour  être  légitimé.  Toute  1a 
vie  du  bndgrave  Albert  ne  fut  plus  depuis  qu’une  chaîne  d'éga- 
rements ; déployant  sur  ses  enfants  «lu  premier  lit  toute  b haine 
qu’il  avait  conçue  contre  leur  mère,  il  ne  chercha  qu'à  les 
priver  absolument  de  l'héritage  de  leurs  ancêtres.  Guerre  à ce 
sujet  entre  le  père  cl  1rs  enfants.  Le  margrave  Frédéric,  son 
fils  aîné , le  fit  prisonnier  en  tayo  ; mais  bientôt*,  à 1a  r«iquiii- 
tion  de  l’empereur,  il  le  relâcha.  On  fil  une  espèce  de  partage 
entre  le  père  et  les  enfants  légitimes.  Albert,  se  croyant  pro- 
priétaire absolu  de  b Thuringe  qui  lui  était  demeurée,  veut 
en  disposer  en  faveur  d’Apicius,  son  fils  naturel  ; mais  les 
états  «le  b province  s’opposent  à re  projet.  L’an  «291  , Albert 
succède  à Frédéric,  son  cousin , fils  de  Thierri  le  Sage  , mar- 
quis de  IVHsnie  et  de  Lusace  , mort,  comme  on  l’a  dit  , sans 
postérité.  L’an  1274,  Albert,  furieux  de  n’avoir  pu  faire  passer 
la  Thuringe  à son  fils  Apicius,  veut  au  moins  lui  en  donner  le 
prix.  Pour  cet  effet , il  vend,  à l'empereur  Adolphe , celte  pro- 
vince moyennant  1a  somme  «le  douze  mille  marcs  d'argent 
qu’il  destine  à cet  enfant  chéri.  Celle  vente  occasions  une 
nouvelle  guerre  entre  lui  et  ses  autres  enfants , et  mit  en  même 
tems  ceux-ci  aux  prises  avec  l’empereur , qui  vint  les  attaquer 
avec  des  troupes  nombreuses.  Mais  Frédéric,  l’aîné  de*  fils 
d’Albert,  soutenu  «les  Thuringiens , repoussa  de  toutes  paVts 
les  Imjiériaux  et  triompha  pendant  plus  de  cinq  années  île 
tous  les  efforts  d'Adolphe.  Ses  armes  ne  furent  pas  moins 
heureuses  contre  les  attaques  de  son  père , qu’il  fit  prisonnier 
une  seconde  fois,  l'an  i3»6,  après  une  guerre  de  «Jouze  ans. 
Allier!  ayant , quelque  tems  après,  recouvre  sa  liberté,  retira 
.1  Effort  , où  il  mourut  de  misère  en  «3i4-  Outre  les  deux 
femmes  qu'on  vient  de  upuuner  , dont  U seconde  mourut 


Di 


* 


DES  LANDGRAVES  DE  THLRINGF. 
en  1*99 , il  avait  épouse f en  troisièmes  noces,  Adélaïde, 
comtesse  de  Casiell  , veuve  du  dernier  comte  d'Arnsbcrg. 

Du  premier  lit,  il  eut  Frédéric,  qui  suit;  Dilzman  ou  Tbiem , 
marquis  de  (.andsberg,  fameux  capitaine*  dont  on  parlera  ci- 
après  ; et  Agnès  , femme  de  Henri  de  Brunswick  , dit  le 
Merveilleux.  Un  ignore  les  noms  des  enfants  des  autres  lits,  à 
l'exception  d'Apicius,  dont  on  a parlé.  ( Rittershusius.) 
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FRÉDÉRIC  I,  dit  LC  MORDU. 

• 

i3ofi.  Frédéric,  surnommé  le  Mordu  , parce  que  Margue- 
rite, sa  mère  , en  disant  adieu  à ses  enfants,  le  mordit  4 la 
joue,  et  Lui  fit  une  grande  plaie,  fils  aîné  d'Albert,  voyant  la 
Thuringe  vendue,  par  son  pèr*,  4 l'empereur  Adolphe,  prit 
les  armes  , comme  on  l’a  dit , pour  empêcher  l’eftet  de  cette 
aliénation.  Après  1a  mort  d’Adolphe,  il  eut  une  autre  guerre 
avec  Albert  d’Autriche  , son  successeur.  Thierri  , frère  de 
Frédéric,  vint  4 son  secours,  et  le  défendit  avec  valeur.  Mais, 
l’an  i3o7  (d’autres  disent  mal  1.^09),  Thierri  fut  assassine 
pendant  les  matines  de  Noél , par  des  gens  que  Philippe , 
comte  de  Nassau,  avait  apostés,  Frédéric  courut  un  semblable 
isque  en  i3o8.  La  même  année,  il  soutint  vigoureusement 
e siégé  que  l’empereur  Albert  avait  mis  devant  son  château 
de  \Y  art  ber  g ou  Wartrbourg.  Non  content  de  se  tenir  sur  la 
défensive,  il  attaqua  ce  prince,  et  remporta  sur  lui  et  sur  les 
troupes  de  Suahe  une  victoire  signalée  4 Lurka  près  d’Allem- 
bourg.  Le  fruit  qu’il  en  retira  fut  la  conquête  des  villes  d’AI- 
lembourg  , de  Zuickau  , de  Chcmnitz,  et  de  tout  le  pays 
contigu  4 la  Pleissc.  Le  même  succès  ne  couronna  pas  ses  armes 
dans  la  guerre  qu’il  eut  quelques  années  après  avec  Waldemar , 
électeur  de  Brandebourg.  Ce  dernier,  l’ayant  fait  prisonnier , ne 
le  relâcha  qu’en  i3*7,  moyennant  une  rançon  de  trente  mille 
marcs  d'argent , et  la  cession  de  la  lusse  Ltisace.  Il  avait  hérite, 

I année  precedente,  de  tout  ce  margraviat , ainsi  que  de  relui 
de  Misnic , par  U mort  de  Frédéric  le  Fort,  dont  il  était  le 
plus  proche  parent.  Frédéric  le  Mordu  finit  ses  jours  4 l'âge 
ue  cinquante  ans,  suivant  l'historien  des  landgraves  de  Thu- 
ringe , en  i3a5  , d'autres  disent  en  t3afi  , de»  suites  d’une 
attaque  d’apoplexie,  qui  le  priva  de  la  parole  durant  trois  ans. 

II  avait  épousé,  i°.  Agnès,  duchesse  de  Carinthie,  morte 
en  iaq3;  a®.  Kusmutii,  fille  d’Agnès,  comtesse  d’ A rnsberg , 
fille  d’Adélaïde,  belle-mère  de  ce  landgrave.  I)u  premier  lit, 
il  eut  Frédéric  le  Boiteux,  tué  , l’an  i3i5  , au  siège  de  7<wença  ; 
du  second  lit,  Frédéric,  qui  suit,  et  Elisabetli,  femme  de 
fleuri  de  Fer,  landgrave  de  Hesse. 

FRÉDÉRIC  II , dit  LE  SERIEUX. 

L’an  i3a5  on  i3afi,  Frédéric  le  Serieux,  né,  l’an  i3»o, 
de  Frédéric  le  Mordu  et  d'Klisalftth  d’Arnsbcrg,  succéda  4 sou 
père  dans  le  bndgraviat  de  Thuringe  et  les  margraviats  de 
Misnie  et  de  J.usace  (et  non  i3a# , comme  le  marque  Bertho- 
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• } Jean  de  Luxembourg  lui  déclara  la  guerre  pour  se  venger 
l'affront  qu’il  lui  avait  fait  pour  complaire  à l'empereur  , en 


1 empereur , 


renvoyant  sa  fille,  4 laquelle  il  était  fiancé.  L’ayant  surpris  4 
Gorliiz,  eu  I.usacc,  où  il  s’était  renfermé,  il  prend  la  place 
avec  le  cliâteau , pui»  livre  4 Frédéric  une  bataille , où  il  le 
met  en  déroule.  L’an  1 344  ( Ruse hing),  après  une  guerre  de 
quatre  ans  avec  les  comtes  de  Weimar,  il  se  fit  céder  le  châ- 
teau d Orlamunde  , et  leur  abandonna  il  vie  le  reste  du  comte 
qui  «levait  lui  revenir  ou  4 se»  successeurs  après  leur  mort. 
( Atumym . Erford , //«/.  Lundgr.  T burin.  Cap.  c.)  L’an  i348. 
Us  électeurs  opposés  4 l’empereur  Charles  IV,  avant  décerné 
la  couronne  impériale  4 Frédéric  , ses  infirmités  ( il  était 
surtout  incommodé  de  la  goutte , quoique  dans  la  force  de  l’Age  ) 
lui  firent  refuser  cet  honneur.  Mais  il  eut  la  bassesse  d’exiger  , 
pour  prix  de  son  refus,  dix  mille  marcs  d’argent  nue  Charles 
4»  fil  compter.  11  reçut  ensuite  de  lui  l'investiture  de  lèj  fiefs, 
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et  lui  prêta  serment,  avec  relie  restriction  néanmoins  qu'il  ne 
prendrait  point  tes  armes  contre  les  fils  du  feu  empereur,  qui 
était  son  beau-père.  Les  électeurs  se  repentirent  de  s’élie 
adressés  4 uu  prince  si  faible  et  si  peu  digne  de  leur  chois. 
Frédéric  mourut  l'année  suivante , 4 l’Age  de  trente-neuf  ans. 
Mstiiii.de,  son  épousé,  fille  de  l’rmpcreur  Louis  de  Bavière, 
qu’il  avait  épousée  l’an  iSaq,  morte  en  1.347  » ^u‘  J°nn;*  neuf 
enfants,  dont  les  principaux  sont  Frédéric  , dit  le  l'aillant; 
Balthasar;  Guillaume,  «lit  le  Borgne;  Sigismond,  evéque  d«e 
Mersebourg;  l ouis,  électeur  de  Mayence;  Elisabeth , lemmo 
de  Frédéric  ill,  burgrave  de  Nuremberg;  et  Beatrix,  abbesse 
de  Seulitz. 

FRÉDÉRIC  III,  dit  LE  VAILLANT. 

1349.  Frédéric  le  Vaillant,  fils  aîné  de  Frédéric  le 
Sérieux,  lui  succéda  dans  tous  ses  domaines  qu'il  posséda  par 
indivis  avec  Balthasar  et  Guillaume  , ses  frères.  Plusieurs  por- 
tions de  cette  succession  ayant  été  engagées  par  son  père  , il 
donna  ses  soins  pour  les  retirer,  et , sur  le  refus  que  firent  les 
détenteurs  de  les  rendre,  il  prit  les  armes  pour  les  y con- 
traindre , et  y réussit.  Non  content  d’avoir  recouvré  son  patri- 
moine, il  travailla  à l’augmenter.  I/an  *357,  il  eut  le  Voigt- 
land  , et  l’an  1367  , il  aenuit  de  Magnus  de  Brunswick  la 
seigneurie  de  l^ndslierg.  L’an  i3Çi  , Albert,  duc  (mais  non 
pas  électeur)  de  Brunswick,  fait  irruption,  sans  avoir  été  pro- 
voqué, sur  les  terres  Je  Misnie,  dont  il  vexe  les  vassaux  en 
mille  maniérés.  Frédéric  le  fait  sommer  vainement  de  se  retirer. 
Je  suis  te  maitre  du  pays , répondit-il , et  je  m 'y  maintiendrai , 
quand  même  il  pleuvrait  des  marquis.  Frédéric , indigne  de  cette 
insolence,  rassemble , avec  le  secours  de  ses  frères  et  des  villes 
d’Krforl,  «le  Nonlhausen  et  de  Mulhausén,*  urte  armee,  dit 
l'aùteur  ancien  que  nous  suivons , telle  quion  n’en  avait  pas  vue 
depuis  soixante  ans,  avec  laquelle  il^se  jeta  sur  les  terres  du 
Brunswick.  Les  ravages  qu'il  y fit , obligèrent  Albert  4 demander 
b paix.  Mais  quelques  années  après,  Albert  ayant  fait  alliance 
avec  b ville  de  Hohcnstein  , renouvelle  ses  hostilités.  Frédéric 
et  ses  frères,  avec  leurs  confédérés,  se  mettent  en  campagne 
pour  les  repousse*  Mais  ils  sont  surpris,  l’an  1371  , dans  une 
embuscade,  où  il  furrffeprcsquc  tous  bits  prisonniers.  Leui* 
rançon  fut  si  forte,  «PBRles  bourgeois  d’Erfort  furent  taxés 
pour  eux  jusqu’à  douze  mille  marcs  d’argent.  Frédéric  ayant 
renouvelé  le  pacte  de  confraternité  avec  le  landgrave  de  Hesse  , 
lui  porte,  l’an  137a  , du  secours  contre  ce  même  Albert,  qui 
cherchait  4 le  dépouiller.  Frédéric  fait,  l’an  1376,  avec  ses 
frères,  Balthasar  et  Guillaume,  le  partage  de  leurs  terres,  qu'il 
atvail  jusqu'alors  gouvernées  lui  seul,  il  eut  , pour  sa  part,  la 
Misnie;  b Thuringe  échut  à Balthasar,  et  Guillaume  eut  l’Os- 
terlan  , dans  lequel  étaient  compris  les  évêchés  de  Naumbourg 
et  de  Mersebourg.  Frédéric  mourut , suivait!  l'historien  anonyme 
des  landgraves  de  Thuringe,  en  i36i  , à l'âge  de  cinquante 
et  un  ans,  laissant  de  Catherine,  fille  de  Henri,  comte  de 
Hennebcrg , son  épouse , qui  lui  apporta  b terre  de  Cobourg  , 
Georges,  mort  à Cobourg,  en  1401  , Frédéric  le  Belliqueux # 
marquis  de  Misnic,  nui  réunit  ce  marquisat  4 l’electorat  dcSaxe, 
dont  il  fut  pourvu,  l’an  i4a3,  par  l’empereur  Sigismond  ; et 
Guillaume,  dit  le  Riche , mort  en  1 4*5  ; avec  une  fille,  Elisa- 
beth, qui  devint  femme  de  Henri  de  Fer,  bndgrave  de  Hesse. 

BALTHASAR. 

i3yfi.  Balthasar,  second  fils  de  Fmléric  le  Sérieux,  avant 
d'entrer  en  partage  avec  scs  frères,  avait  loug-tcms  signalé  sa 
valeur  en  Angleterre,  sous  le  roi  Edouard  111.  L’an  >379,  il 
devint  possesseur  «lu  château  de  Brandebourg  , par  rengagement 
que  Sigismond  de  Luxembourg,  depuis  empereur,  lui  en  fit.  Lr 
comte  de  Kefcrnbourg  étant  mort,  ( an  i38:»,4  b Terre-Sainte, 
sans  heritier  , Balthasar  lui  succéda  par  la  faveur  de  l'empereur 
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1 I tarif  b IV.  L’année  suivante,  le  landgrave  de  Thuringe  «(celui 
«le  Hesse  l'étMi  brouillé*,  en  vinrent  a une  rupture  ouverte,  et 
prirent  les  armes  pour  vider  leurs  differents.  I.*  premier , 
ayant  mis  dan*  scs  intérêts  l'electeur  de  Mayeure  , l ouis,  son 
frère,  et  le  dur.  de  Brunswick,  entra  dans  la  Hesse,  où  il  se 
sendil  maître  de  plusieurs  places.  Otte  guerre  dura  pré»  de 
trois  ans  , et  finit  par  une  suspension  d’amies  plutôt  que  par 
une  pais.  En  effet,  Balthasar,  l'an  i3#7,  se  joignit  â l'arche- 
vêque de  Mayence,  Adolphe  de  Nassau,  pour  faire  une  nouvelle 
irruption  dans  la  Hesse,  où  ils  obligèrent  le  landgrave  Herman 
à subir  la  loi  qu’ils  voulurent  lui  imposer.  L’année  suivante, 

Balthasar  prit  parti  dans  la  guerre  qui  s’éleva  entre  les  villes 
impériales  de  Suabc,  de  Franconie  et  du  Rhin  ,'et  les  princes 
et  seigneurs  de  ces  contrées , contre  lesquels  elles  s’étaient 
confédérées.  Les  secours  qu'il  fil  passer  à ceux-ci,  contribuèrent 
à faire  rentrer  ces  villes  dans  le  devoir.  L'an  le  landgrave 

Balthasar  termina  ses  jouis,  la  veille  d«  l’Ascension , au  château 
de  Warbourg,  et  fut  enterré  à l'abbavo  de  Rhrinardsbrunn.  Il 
avait  épouse  , i*.  Marguerite  , fille  île  Jean , burgrave  de 
Nuremberg;  a".  Anne,  Elle  de  Wenceslas,  électeur  Je  Saxe, 
et  veuve  de  Frédéric  de  Rrunssvick.  Du  premier  lit  , il  laissa 
Frédéric,  qui  suit;  et  Anne,  femme  de  Aodolfe  111,  électeur 
do  Saxe. 


FREDERIC  IV,  dit  LE  PACIFIQUE. 

t.io6.  Frédéric,  dît  le  Pacifique,  né  Pan  i38S , tucrctla 
au  landgrave  Balthasar,  son  père.  Le  surnom  qui  lui  est  reste 
désigné  assez  le  geure  de  vie  qu’il  mena.  Il  assista,  l’an  14.1 5 , 
au  concile  de  Constance,  et  y parut  dans  l’équipage  le  plus 
somptueux  prqpr  le  lems.  Il  mourut  l'an  1409,  tans  laisser 
d’enfants  d’AXNR,  son  épouse,  fille  de  Gonthicr  , comte  di 
Schwarzbourg.  La  Thuringe,  après  sa  mort,  fut  devolu(?*à 
Frédéric  II,  électeur  de  Saxe,  sou  plus  proche  parent.  (K.  l’ar- 
ticle de  ce  dernier.  ) 

LANDGRAVES  DE  HESSE. 

HENRI , dit  L’E^NT. 

1 a47 . Hetsri,  que  sa  longue  minorité  fi  l surnommer  l’Ext  AXT, 
fils  de  Henri  11  , duc  de  Brabant  , et  de  Soplûe  de  Thuringe , 
né  l’an  i%44i  fut  reconnu,  sans  contradiction,  pour  le  seul  et 
légitime  héritier  de  la  Hesse  et  des  bien*  allodiaux , que  ses 
ancêtres  du  côté  maternel , avaient  possédés  en  Thuringe.  Sa 
mère  l’ayant  amené,  l'an  1249  , en  Hesse,  lui  fit  rendre  hom- 
mage par  ses  nouveaux  sujets.  Henri  l'illustre , margrave  de 
Misnie  et  le  plus  proche  héritier  île  la  maison  de  Thuringe, 
après  ce  jeune  prince,  parut  d’abord  entrer  dans  ses  intérêt*  , 
content , en  apparence  du  landgraviat  de  Thuringe  et  des  fief» 
qui  en  dépendaient.  Séduite  par  ses  protestations  de  zèle  et 
d'attachement , Sophie , qui  mit  veuve  pour  lors  et  obligée 
de  retourner  en  Brabant  , lui  confia  b tutelle  de  son  fils, 
pendant  son  absence  ; mais  le  tuteoroie  réaistn  pas  long-tcms 
a la  tentation  d’envahir  le»  biens  de  son  pupille.  Sophie , de 
retour  en  Hesse,  l’an  ia54,  loi  redemande  les  terres  allodiales 
«le  b Thuringe.  Sur  son  refus,  elle  implore  le  secours  d’Albert, 
duc  de  Brunswick  , en  lui  promettant  Elisabeth  , sa  fille  , en 
mariage.  Henri  I ' Illustre  y de  son  côté,  fait  alliance  a*ec  l’arche- 
vêque  de  Mayence.  L’an  12S6.  Albert  porte  le  fer  et  le  feu  dans 
b Thuringe  et  ensuite  dans  b Misnie.  Fendant  son  absence, 
|’archevé«)ue  «le  Mavmce  ( Gérard  I ) vient  faire  le  dégât  «Uns  le 
Brunswick  ; mais  il  est  surpris  dans  une  rencontre  par  un 
officier  du  duc,  qui  l’amène  prisonnier  à Brunswick,  et  ne  le 
relâche  qu’au  bout  d’un  an  , après  en  avoir  tiré  une  ration 
considérable.  La  guerre  continue  pendant  les  quatre  années 
suivantes,  4 l'avantage  du  «lue  ^ mats  l’au  tafii , Henri  /' Illustre, 


qui  avait  été  obligé  d’abandonner  ses  états , y rentre  avec  des 
forces  puissantes  qu’il  avait  obtenues  de  ses  voisins,  et  recouvre 
la  plupart  des  places  de  Thuringe.  Ces  succès  ne  furent  pas  de 
longue  dun  e.  Albert  oblige  de  nouveau  sou  ennemi  à sortir  du 
landgraviat.  Mais  b dureté  avec  l a nue  lie  il  traite  les  Thitrin- 
gicns,  les  soulève  contre  lui.  Lu  gentilhomme  d'entre  en»  sYtant 
joint  au  corps,  commande  par  un  des  fil*  de  Henri  l'illustre , 
met  en  déroute  les  troupes  Ju  duc  «le  Brunswick,  le  blesse  lui- 
même  et  le  fait  prisouuier  le  a#  octobre  »a6d  . entre  Halle  et 
Leipsick,  avec  les  prineqp  d’Anhalt,  de  Schwerin,  et  un  grand 
nombre  d’officiers  «le  marque.  Henri  i Illustre y à celte  nouvelle, 
revient  de  Bohême,  où  il  était  retiré,  et  rentre  triomphant 
dans  ses  états.  La  duchcsje  Sophie  et  le  landgrave  , son  fils , 
tournèrent  alors  toutes  leurs  vues  du  râlé  de  b pais.  Des  amis 
communs  la  négocièrent,  et  les  conditions  en  furent  reglée» 
l’an  ia64-  Elles  portaient,  i«.  que  le  duc  Albert  serait  remis  en 
liberté  moyennant  la  cession  de  huit  châteaux  et  la  somme  de 
huit  mille  marcs  d'argent;  a°.  que  b Hesse  resterait  au  jeune 
landgrave,  et  que  b Thuringe,  à l'cameplion  de  «pielques  fiefs, 
cédés  par  l’archevêque  de  Mayence  à Sophie,  appai tiendrait 
au  margrave  de  Misnie  et  à sa  postérité.  Henri  Je  Brabant, 


possesseur  tranquille  de  b Hesse,  y rétablit  le  bon  ordre,  et 
l’y  maintint  au  milieu  «1rs  troubles  qui  agitèrent  l’Mh-inagne, 
pendant  b vacance  de  l’empire.  U bâtit  le  château  de  tasse!  , 
où  il  fit  sa  résidence,  et  celui  de  Zirrrnbrrg.  L’an  ia65  , il  fit 
un  pacte  de  confraternité  et  de  succession  réciproque  entre  lui 
et  les  margraves  de  Misnie.  C’est  le  premier  traite'  de  cette 
nature,  suivant  M.  Pfeifel,  dont  il  soit  bit  mention  dans  le 
droit  public  d’Alhrmagnc.  A l'article  de  Werner,  archevêque 
de  Mayence,  nous  avons  avancé , qu’en  127’$,  il  avait  eu  des 
démêles  avec  Hrnri  «le  Brabant,  landgrave  de  Hesse,  pour  des 
ravages  qu'il  faisait  sur  les  terres  de  son  église.  Mais  après  un 
nouvel  examen , cette  assertion  ne  nous  a point  paru  assez  bien 
fondre , pour  mériter  notre  créance.  Nous  ajouterons  même , 
qu’il  y a tout  lieu  de  croire  au  contraire,  que  b bonne  intelli- 
gence n’a  jamais  été  intrrrompye  entre  ces  deux  personnages. 
L’an  saga,  le  landgrave  Henri  obtint  d«:  l’empereur  Adolphe  de 
Nassau  , le  rang  de  prince  et  le  droit  de  suffrage  à la  diète, 

nr  un  diplôme  daté  «le  Francfort,  et  dont  l'original  se  conserve 
Zirgenhayn.  Cette  faveur  fut  le  prix  de  b cession  qu’il  avait 
faite  â Adolphe  et  â b couronne  impériale , de  sa  ville  patri- 
moniale d’fcschwèee , dont  il  fxit  ensuite  investi  comme  d’un 
fief  de  l’empire.  (PfefifeL)  Quelque  term.*près,  il  voulut  par- 
tager,  suivant  b coutume  dietems,  sej  états  entre  ses  enfant*, 
l-e  prince  Henri,  son  fils  aîné,  miYonteni  de  b portion  qu.’on 
lui  assignait , se  révolta  contre  son  père  ; mais  l’empereur 
Adolphe  prévint  les  suites  de  cette  rébellion.  Le  jeune  Henri 
étant  mort  l’an  1296,  son  frère  Otton,  devenu  l’aîné,  jaloux 
du  prince  Jean,  son  frère  du  second  lit,  qu'on  avait,  â son  gré, 
trop  favorisé  dans  le  partage,  #nouveb  les  troubles  â ce  sujet. 
Les  démêlés  des  deux  frères  furent  poussés  au  point  qu’Otton 
se  vit  contraint  d'aller  chercher  un  asile  â Mayence.  Le  bruit 
s’étant  répandu,  vers  l'an  1297,  que  son  père  était  à l’extré- 
mité, il  passa  dam  b liasse  H«*sse,  où  il  se  fit  prêter  serment 
de  fnlclité  ; mais  la  convalescence  inopinée  du  landgrave,  fit 
bientôt  évanouir  ses  desseins.  Il  fui  obligé,  non-seulement  * de 
restituer  ce  qu’il  avait  pris,  mais  encore,  dit  M.  Mallet,  de 
s’engager  par  serment  à rester,  durant  la  vie  de  son  père,  dans 
les  lieux  qui  lui  furent  assignes.  Le  landgrave  Henri  prolongea 
sa  carrière,  dont  la  durée  fui  de  soisantr-quatre  ans.  jusqu  au 
02  décembre  1 do8.  Il  avait  épousé,  l’an  iaG5,  Adélaïde, 
fille  d’Otton  l'Enfant , «lue  de  Brunswick;  a*.  Mathildb, 
fille  de  Tbierri  V|,  comte  de  Llères,  qui  lui  survécut,  suivant 
M.  Mallet.  Mais  Bitteshusius , Tolner,  linboff,  et  M.  Colon  , 
lui  donnent  une  troisième  femme,  Anne  , fille  de  Louis  le  Sévère, 
duc  de  Bavière.  Quoi  qu’il  en  soit , il  eut  du  premier  lit,  Htnn, 
mort,  comme  on  l’a  uit,  en  isgfi,  et  Otton.  Du  second  lit, 
sorlircuAlean,  et  Louis,  «jui  devint  évêque  «le  Munster.  Henri 


de  Br.ibanteut  aussi  plusieurs  filles,  donl  1rs  principales  sont  , 
Sophie»  mariée  â Otton  I»  comte  de  W aider  k,  Adélaïde,  femme 
de  Berthold,  comte  de  llennebcrg ; Mathilde,  mariée  i Godefroi, 
comte  de  Ziégenhayn  ; et  deux  Elisabeth  , donl  l’une  épousa 
Jean  , comte  de  Saÿn , et  l'autre,  un  seigneur  d’Epslein. 


OTTO  N et  JEAN. 


t3o8.  Otto  N et  Jean,  fils  de  Henri  de  Brabant , l’un  du 
premier  lit,  et  l'autre  du  second,  partagèrent  entre  eux  la 
Hesse,  suivant  les  dispositions  que  leur  père  avait  faites  en 
mourant.  Otlon  eut  la  haute  Hesse,  et  établit  sa  résidence  à 
Marbourg.  Jean,  à qui  échut  la  basse  liesse,  se  fixa  à Casse I. 
Ce  dernier  mourut  de  la  peste  l'an  tin  , avec  sa  femme 
Adélaïde,  sans  laisser  de  postérité. 


DES  LANDGRAVES  DE  HESSE.  4.^ 

étoile  d or  ou  d’argent  qu'ils  portaient  sur  leurs  habits.  L« 
landgrave  Henri,  pour  arrêter  les  progrès  de  cct  incendie, 
dont  il  vit  les  premières  flammes,  fit , en  t3y3,  avec  le  mar- 
giavede  Misnic  etl  • landgrave  de  Thuringe,  un  pacte  de  con- 
fraternité héréditaire  et  de  succession  réciproque , au  défaut 
d’héritiers  milles  de  l'une  ou  de  l'autre  maison  ; ce  qui  fut 
confirme  par  l'empereur  Charles  IV.  4'an  1376 , le  landgrave 
Henri  de  Fer  termina  ses  jours  dans  un  âge  très-avance. 
Sous  son  administration,  la  Hesse  reçut  de  grands  accrois- 
sements par  les  acquisitions  qu’il  fit  - 11  avait  épousé  Fusaient, 
fille  de  Frédéric  le  Vaillant,  landgrave  de  Thuringe,  et  en 
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O ri  ON  I , SEUL. 


.i3u.  Otto*  I resta  seul  maître  de  la  Hesse  par  la  mort  de 
•on  frère.  Henri , comte  de  Waldeck  , lui  déclara  la  guerre  au 
sujet  du  château  de  Burabourg , qu'il  répétait  ; et  l'abbé  de 
Fulde , s'étant  joint  au  comte , vint  faire  le  dégât  dans  la  Hesse. 
Les  archevêques  de  Mayence  , Pierre  et  Mathias,  qui  se  suc- 
cédèrent, firent  aussi  revivre , les  armes  il  la  main  , les  préten- 
tions de  leur  eglise  sur  quelques  fiefs  de  la  Hesse,  qu'ils  pré- 
tendaient lui  appanenir.  Le  (ils  aîné  d'Otton  s'étant  mis  a la 
tête  des  trouprs  de  son  père,  fit  face  à ces  differents  ennemis. 
Otton  , excommunie  par  l’archevêque  de  Mayence,  alla  trouver 
le  pape  Jean  Xstll  a Avignon  pour* se  faire  relever.  A son  retour, 
il  trouva  la  guerre  plus  allumée  qu'au paravant.  Mais  la  mort 
ayant  enleve  l'archevêque  Mathias  l'an  i3*8,  Baudouin,  arche- 
vêque de  Trêves  et  administrateur  de  Mayence,  consentit  à un 
accommodement  donl+on  ignore  les  conditions.  Le  landgrave 
Otton  mourut  le  17  janvier  i3a8,  suivant  Eslor  (Orient.  Juns 
puàf.  Hasuæ ),  laissant  iI’Adclaïde  , son  épouse,  fille  du 
comte  de  Kavensberg,  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont 
Henri,  qui  suit;  Louis,  seigneur  de  Grebenstein,  et  péri* 
d’Herman  , qui  viendra  i i-  après  ; Otton,  qui  devint  archevê- 

Iue  »!e  Magdcbourg  en  1 3aH  ; et  Ilermau  , seigneur  de  Norderk. 
.es  deux  filles  sont  Anne,  femme  d'Albert,  duc  de  Saxe;  et 
Elisabeth  , qui  épousa  un  autre  duc  de  Saxe. 


HENRI  II,  dit  DE  FER. 


»3a8.  Henri  II  , dit  de  Frit  , fils  aîné  d'Otton  I , lui 
succéda  dans  toute  la  Hesse,  â l'exception  de  quelques  terres 
cjui  furent  données  eu  apanage  à ses  frères.  Il  avait  fait  scs 
preuves  de  valeur  sous  la  régence  de  son  père.  Il  eut  depuis 
quelques  démêles  avec  les  archevêques  de  Mayence  ; et  il  s'en 
lira  toujours  avec  avantage.  L'an  iâGo,  il  associa  â la  régence 
ses  deux  fils,  Otton,  dit  l'Archer , et  Henri  qui  vécut  peu. 
Otton  , ayant  pris  le  parti  de  sa  mère  qui  vivait  dans  une  grande 
désunion  avec  son  epoux  , se  retira  auprès  de  Thierri  VIII  , 
comte  de  (.lèves,  qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage  pour  récom- 
pense des  services  qu’il  lui  avait  rendus  dans  le»  guerres  tjue 
ses  voisins  lui  suscitèrent.  Cette  femme  est  apparemment 
Marie  , troisième  fille  de  Thierri  , dont  on  a oit  ci-dessus 
qu'on  ignorait  le  sort.  Otton  étant  venu  dans  la  Hem  avec  son 
épouse , y mourut  Van  i36fi,  sans  laisser  de  postérité.  Le 
landgravr  alors  se  voyant  Vos  enfants  et  hors  d’espérance  d’en 
avoir,  jeta  les  yeux  sur  Herman,  son  neveu,  fils  de  non  frère 
Louis,  iport  depuis  peu  , pour  le  faire  son  héritier.  Dans  celte 
vue.  Payant  fait  venir  de  Magdebourg  , oû  il  avait  embrassé  l’état 
ecclésiastique,  il  le  maria  avec  Jeanne  de  Nassau  , et  l’associa , 
l’an  1^67  , à la  régence.  Otton,  duc  de  Brunswick,  petit-fils  , 
par  sa  mère,  du  landgrave  , jaloux  de  celle  préférence  . forma 
une  ligue  contre  la  liesse  sous  le  nom  de  Ligue  de  l'Etoile , 
parce  que  tous  ceux  qui  en  étaient  se  distinguaient  par  une 


avait  eu  les  duix  fils  qui  moururent  avant  lui  ; avec  deux  filles, 
Elisabeth  , mariée  , suivant  M.  Mallet  , à Ernest  , duc  de 


Brunswick  (c'est  apparemment  d'Ernest,  duc  de  Brunswick- 
Gottingen,  mort  l'an  *379,  qu’il  veut  parler;  car  on  n'en  voit 
point  d'autre  de  ce  noin  au  quatorzième  siècle  );  et  AdeUïde  , 
femme  de  Casimir  111 , roi  de  Pologne,  qui  la  répuJia. 


HERMAN  I , dit  LE  SAVANT. 

*376.  Herman,  dit  le  Savant,  fils  de  Louis  de  Hesse, 
succéda  â Henri  de  Fer , son  oncle,  dont  il  était  le  collègue 
depuis  1X67.  La  ligue  de  l'Etoile , formée  par  Ollon , duc  de 
Brunsxvick-Gottingcn , se  mit  en  mouvement,  l’an  «37a, 
pour  lui  enlever  celte  succession.  Elle  assiégea  inutilement 
Cassel  et  Kolhenbourg  ; mais  elle  brûla  Iminenliauscn  , et 
désola  la  campagne,  avec  le  secours  du  landgrave  de  Thu- 
ringe.  Herman  triompha  enfin  des  confédérés  à la  bataille  de 
Hersfety.  Une  nouvelle  ligue  composée  principalement  de  U 
noblesse  hessoise,  qui  avait  déjà  pris  parti  dans  la  première, 
s’éleva  contre  le  landgravr  vers  l’an  1Î81.  Celle  ci  avait  une 
corne  pour  symbole.  Les  villes  de  Hesse  demeurèrent  fidèle* 


k leur  prince;  et  ayant  réuni  leurs  forces,  elles  opposèrent 
confédération  à confédération , et  diuûpèrenl  celle  des  nobles 
révoltés.  Adolphe , archevêque  de  Mtfff  nce  , renouvela  , quel- 


ue  tems  après,  les  prétentions  de  son  église  sur  «ertains  fiefs 
de  la  Hesse  ; cl  étant  entré  à main  arme*1  dans  le  pays , il  obligea 
Herman  de  recevoir  de  lui  ces  fiefs , et  d’acheter  b païx  au 
prix  de  vingt  mille  florins.  ( Voy.  les  anhe*'égues  'de  Mayence.  ) 
L’an  i3gi  , la  noblesse  de  Hesse,  toujours  inquiète,  reprit 
1rs  armes  contre  le  landgrave.  Ce  prince  , qui  n'aimait  guère 
plus  le  repos  , s’engagea  , par  la  suite  , dans  plusieurs  démêlés 
de  ses  voisins,  et  attira  par  la  les  armes  étrangères  dans  son 
pays.  Il  mourut,  le  a3  mai  i4»3  (Mallet)  , sans  avoir  eu 
d’enfants  de  sa  première  femme  Jeanne  db  N assaU-Saar- 
hruck.  Mais  la  seconde  , nommée  Margueiuts  , fille  de 
Frédéric  111,  burgrave  de  Nuremberg,  lui  donna  I ouïs,  qui 
suit;  Agnès,  femme  d'Otton  le  Borgne , duc  de  Brunswick- 
Gotlingcn  ; et  Marguerite  , mariée  à Henri , duc  de  Brunswjck- 
VVolfcn  butte!. 


LOUIS  I , dit  LE  PACIFIQUE. 


s 4 « 3.  Louis  I , dit  le  Pacifique,  né  l'an  140a  d’Her- 
man 1 , lui  succéda  â l'âge  de  on*r  ans , sous  la  tutelle  de  Henri , 
dnc  de  Brunswick,  qui  avait  épouse  la  sœur  de  son  père. 
Louis,  pendant  un  règne  de  quarante-cinq  ans,  ne  fut  occupé 
que  de  mesures  utiles  à ses  peuples  tq  à ses  voisins.  L’an  t4ao, 
prit  la  défense  de  l'abbé  Je  lui  Je.  que  son  coadjuteur  avait 


chassé,  et  le  rélal^it  malgré  les  efforts  d’une  puisfjftte  ligue 
qui  s'était  déclarée  pour  l'usij^>ateur.  L’an  i4-8,  et  l’an  i43a. 


pacifia  les  troubles  et  les  dissensions  qui  s'étalent  rlevés  parmi 
les  princes  de  la  maison  de  Brunswick 


Celait  Finage  alors  parmi  les  grandes  maisons  d’Allemagne 
lum 


de  s’identifier  en  quelque  sorte  les  unes  avec  les  autres  pour 
se.  transmettre  réciproquement  leur*  héritages  etrras  d’événe- 
ment. L’an  t435,  Louis  admit  la  maison  de  Brandebourg  au 
pacte  deosuccession  réciproque  de  la  maison  de  Hesse  et  de 
celle  de  Misnie.  Il  donna, ^^1439,  une  preuve' éclatante  de 
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sa  prudence  rt  de  son  désintéressement , en  refusant  la  cou- 
ronne impériale , qui  lui  était  offerte  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  électeurs , après  la  mort  de  l’empereur  Albert  11.  Il 
unit , l'an  »453,  à la  Hesse  les  etats  de  Ziégenhayn  , et  de 
Nidda , vacants  par  la  mort  du  dernier  comte;  ce  qui  étendit 
la  Hesse  jusqu'auprès  des  bords  du  Mcin.  L’an  14^7,  il  renou- 
vela le»  pactes  de  rn|£rat<*fnité  entre  sa  maison  et  celles  de 
Saxe  et  de  Brandebourg.  Louis  mourut  le  17  janvier  de  l'année 
suivante , laisant  d’ANNE,  fille  de  Frédéric  I,  électeur  de 


Saxe  , son  épouse  , Louis  et  Henri  , qui  furent  landgraves  après 
lui  ; Frédéric,  mort  en  Herman,  qui  devint  électeur  de 


Cologne  en  1480  ; et  Elisabeth  , femme  de  J un  , comte  de 
Nassau- Weilbourg.  ( Voyet  Frédéric  1 , dette* 


de  Brande- 


bourg.) 


LOUIS  11,  dit  LE  COURAGEUX,  et  HENRI  III. 


i4?>8.  I/>cis,  fils  a?né  de  Ixtuis  I,  né  le  7 septembre  i438, 
succéda  d’abord  seul  au  landgravial  : mais  au  bout  de  quelques 
années,  pressé  par  son  frère  Henri,  né  l’an  i44°  » de  partager 
la  succession  avec  lui , il  consentit  b lui  céder  la  haute  Hesse , 
avec  le  comté  de  NidJa,  et  garda  1a  basse  Hesse,  avec  le  comté 
de  Ziégenhayu.  I-ouis  fit  sa  résidence  b Cassel , et  Henri  b 
Marbourg.  Ce  partage  ne  réconcilia  point  sincèrement  les  deux 
frères.  Ils  vécurent  fort  mal  ensemble,  et  affectèrent  de  prendre 
des  partis  opposés  dans  les  guerres  de  leurs  voisins.  Ils  en  vinrent 
ensuite  à des  hostilités  directes  entre  eux.  Enfin,  l'an  i4~i , on 
parvint  à les  amener  à un  traité  de  paix.  Cette  même  année,  le 
landgrave  1-ouis  mourut  le  G novembre,  laissant  de  Mathilde, 
, fille  île  Louis  II , comte  de  Wurtemberg,  qu'il  avait  épousée 
'“en  14S1  (morte  en  i4q5),  deux  fils,  qui  furent  tous  deux 
nommés  Guillaume,  et  que  nous  allons  voir  lui  succéder. 


GUILLAUME  !,  dit  LE  VIEUX,  et  GUILLAUME  II, 
dit  LE^NÜIH  et  LE  PUÎNÉ , landgraves  a Cassel. 

HENRI  111,  landgrave  a Maruuurg.  * 


*471.  Guillaume  l,né  le  14  juillet  14G6,  et  Guillaume  II, 
né  le  afi  août  1 468  , succèdent  à J .oui*  Il , leur  père  , dam  le 
landgravial  de  la  haute  Hesse,  sous  la  tutelle  de  Mathilde, -limr 
mère.  Mais  bientôt  le  lan Jgrave  Henri , leur  oncle  s'empare  de 
la  tutelle  et  de  la  régence,  qu’il  conserva  tant  qu’il  vécut. 
Lan  1478,  Henri  prit  le  part»  d'Herman,  son  frère,  contre 
Robert , archevêque  de  Cologne,  qu'Herman  avait  entrepris  de 
supplanter , et  le  soutint  contre  tous  les  efforts  de  Charles  te 
Téméraire,  dur  de  Bourgogne,  qui  était  venu  au  secours  de 
Robert.  Henri  fil  arrêter  ce  dernier,  l’an  1478,  comme  il  tra- 
versait la  Hesse,  et  le  retint  prisonnier  jusqu  b sa  mort,  arrivée 
l’an  1480.  Les  comtés  de  Catzcnelenbogen  et  de  Dietz  étant 
venus  à vaquer  cette  dernière  année,  par  la  mort  dft  comte 
Philippe , dernier  mile  de  sa  maison  , Henri , son  gendre  , par 
Anne,  sa  femtnê,  recueillit  celte  succession,  qu’il  réunit  b la 
Hesse.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long  teins,  étant  mort  le  12  jan- 
vier i483,  b l’Age  de  quarante- trois  ans.  De  son  mariage,  il 
laissa  Guillaume,  qui  suit;  avec  deux  filles,  Ma^iildc  , qui 
épousa  Jean  II , duc  de  (Jèves , cl  Elisabeth  , femme  de  Jean  , 
comte  de  Nassau  - Üillcnbourg.  ( Y'oyez  Christophe,  marquis 
de  Bude.) 


HISTORIQUE 

le  réduire  b un  apanage,.  Maximilien  , roi  des  Romains  , prend 
le  parti  de  Guillaume  11,  et  oblige  sou  frère  à lui  accorder 
le  partage  qu'il  demande.  L'an  149*1  Guillaume  I entreprend 
le  |>èlrrinagc  de  la  Terre-Sainte.  Il  en  revint , I année  suivante, 
avec  l’esprit  tellement  affaibli , qu’on  l’obligea  de  resigner  ses 
étals  à son  frère , et  de  se  contenter  d’une  pension  pour  son 
entretien  et  celui  de  sa  famille.  S'elanl  retiré,  l’an  1499* 
dans  le  château  de  Spangenbrrg,  il  y mourut  le  18  février  i^i5. 
Si  quelques-uns  ont  qualifie  de  Sage  le  père  de  ces  enfants , 

ce  ne  peut  * — m f"— — ««••• 

dénommé  1 


peut  être  que  par  dérision.  C'est  ainsi  que  nous  l’avons 
une  nous-mêmes,  à l’article  de  Georges , duc  de  Sim- 
meren  , après  l’avoir  désigné  sous  le  surnom  de  Vieux,  à l ar- 
ticle de  Georges,  duc  de  Deux-Ponts  ; ce  qui  donnerait  lieu 
d'en  faire,  mal-i-pronos , deux  hommes  differents,  et  de^ con- 
fondre encore  ce  Guillaume  le  Vieux  avec  le  landgrave  Guil- 
laume IV,  qui  viendra  ci-après,  et  à gui  le  surnom  de  Sage  fut 
donné  b plus  juste  titre. 

Guillaume  111  meurt,  le  17  février  i5ot>,  d une  chute  qu  il 
avait  faite  à la  chasse , sans  laisser  d’enfants  de  sa  femme  Eli- 
sabeth, fille  de  Philippe , électeur  palatin,  qu’il  avait  rpousée 
en  149b.  Elle  se  remaria  depuis  à Philippe  de  Bade  , troisième 
fils  du  margrave  Christophe. 


GUILLAUME  II,  seul  landgrave  db  Hesse. 


i5oo.  Guillaume  II  se  trouva  seul  possesseur  de  la  liesse, 
parla  mort  de  Guillaume  III.  Mais  Jean , duc  de  Clèves,  et 
Jean,  comte  de  Nassau,  beaux-frères  de  Guillaume  111,  lui 
disputèrent  les  comtes  de  CaUcncllcnbogeu  et  (h  Dieu  ; ce  qui 
occasiona  un  procès  qui  dura  cinquante  sept  ans.  Lan  »5o3, 
Guillaume  lit  entra  Uans  la  guerre  d’Albert , duc  de  lbvièrer 
Munich,  contre  Robert,  fils  de  l'électeur  palatin,  que  Georges 
le  Riche,  duc.  de  Bavière,  et  le  dernier  de  b branche  de 
lAndsbut  , avait  fait  sou  liéritier.  Il  s’empara  de  plusieurs 
places  dans  lePalatiuat,  dont  quelques-unes  sont  restées  b la 
liesse.  Le  11  juillet  de  l’an  «S09  fut  le  terme  de  ses  jours.  Ce 
prince  aima  les  sciences,  et  son  goût  fut  tourné  principalement 
\ors  l’astronumie.  Il  employa  la  plus  grande  partie  de  son 
loisir  b la  cultiver,  et  y fil  d’assez  grands  progrès.  Il  avait 
épousé,  i°.  l’an  làgfi,  Yolande,  fille  de  Ferri  11,  comte  de 
Vaudemonl,  morte,  l’an  1S00,  sans  laisser  d’enfants  ; a0,  l’an 
1S00,  Anne  , fille  de  Magnus,  duc  de  Mecklcubourg,  qui  fut 
mère  de  Philippe,  qui  suit  ; d’ Elisabeth , mariée,  lan  i5a5, 
b Jean-Georges , duc  dé  Saxe  ; et  de  Madeleine , morte  sans 
alliance. 

PHILIPPE  LE  MAGNANIME. 


GUILLAUME  I,  dit  LE  v/f.UX',  GUILLAUME  II,  dit 
LEJEUNE,  landgraves  a Cassel,  et  GUILLAUME  111, 
dit  LE  PfeUS  JEUNE,,  landgrave  a Maruuurg. 


148L  Guillaume  111,  dit  le  plus  Jküne,  né  le  7 sep- 
tembre 1471  , succéda  à Henri  111,  son  père,  dans  la  basse 
Hesse , sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Guillaume  il  Jeinande  b 
partager  la  haute  liesse  a»cc  sA  frère  Guillaume  I,  qui  veut 


1509.  Philippe  le  Magnanime,  fils  de  Guillaume  II , né 
le  »3  novembre  i5o4,  succède  à son  père  sous  la  tuiefic  il  Aigje 
de  Mecklenbourg,  sa  mère , à qui  le  testament  de  ce  prince 
avait  assorié  dans  le  titre  de  curateurs , Philippe , comte  de 
Waldcck,  Conrad  de  Mansbach,  et  Roland  , docteur  en  droit. 
Anne  de  Brunswick,  femme  de  Guillaume  1 , souffrait  impa- 
tiemment que  son  epoux  fût  exclus  de  I administration  de  la 
Hesse.  Layapl  tiré  de  sa  retraite , elle  le  fit  reparaître  sur  la 
scène.  Mais  une  armée  qu*oq  lui  opposa,  1 obligea,  au  seul 
bruit.de  sa  marche,  de  s’enfuir  b Homborg,  et  ü aller,  «le  b, 
M renfermer  au  lieu  d'où  il  était  parti.  Il  jr  mourut , rommr 
on  l a dit,  le  iH  février  l5i5,  laissant  de  son  épousé,  fille  de 
Guillaume,  duc  de  Bruimvick-\Y»fcnbullel  ,*ciiiij  filles  : Lli- 
sslselh,  mariée,  l“.  le  i*'.  octobre  l6a5 , 4 l-ouis , doc  de 
Drus  - Pouls,  a".  iOcorgcs,  duc  de  Sitmnmn ; Malhilde, 
femme  de  Conrad,  comte  de  1 ecklenbourg  ; Laibcjiuv , inarne 
a Adam,  comte  de  BeiUingen;  et  deu»  mortes  sam  alliance. 
I a mère  de  res  filles  survécut  a son  épous.  VJ 

La  récente  , Anne  de  Mecklenbourg  , après  avoir  triomj.l.e 
de  scs  ennemis,  faisait  jouir  la  Hesse  d un  calme  profond, 
depuis  su  ans,  lorsiiu'eu  1S16,  uu  nouvel  ennemi  vint  le 


edby 


àoo^j 


DES  LANDGRAVES  _DE  HESSE. 


troubler.  François  de  Sickingen,  gentilhomme  du  pablinat 
du  Rhin,  dont  ou^  déjà  parle  plusieurs  fois,  étant  entré  dans 
ce  pays  sous  prelttte  de  venger  quclqu’iujusticc  qu’on  avait 
faite  k uu  de  ses  parents,  pille  le  comte  de  Catzrneilcnbogcn, 
où  il  prend  le  château  de  Nasleden,  avec  quelques  autres  places, 
et  met  le  siège  devant  Darmstadt.  Philippe  , margrave  de  Bade, 
négocie  un  traité  de  paix  entre  Sickingen  et  la  régente.  Les 
conditions  en  sont  dures  pour  la  Hesse , qui  est  obligée  de 

r.er  à Sickingen,  trente-cinq  mille  écus  pour  les  frais  de 
guerre , outre  uu  dédommagement  pour  les  biens  qu'il  re- 
vendiquait au  nom  de  son  parc»  L Ce  furieux  , malgré  la  satis- 
faction qu'il  avait  obtenue,  ne  cessant  d’infester  les  frontières 
de  la  Hesse , le  jeune  landgrave  se  mit  à la  télé  de  scs  troupes, 
pour  le  rcpuusser,  et  l'empêcha  de  rentrer  dans  ce  pays. 

La  reg  ence  d'Anne  expira  l’an  t5i8.  L'empereur,  considé- 
rant à la  fois  le  mérité  précoce  de  Philippe  et  le  besoin  que 
la  Hesse  avait  d'uu  chef  tel  que  lui , hâta  l’époque  de  sa  majo- 
rité, et  lui  remit  le  gouvernement  de  se*  états,  quoiqu’il  u eût 
encore  que  quatorze  ans.  Sickingen,  écarîc  de  la  Hesse,  con- 
tinuait ses  ravages  en  differentes  parties  de  l'Allemagne.  Le 
landgrave  Philippe,  apprenant,  l'an  i5aa,  qu'apres  avoir  dé- 
vasté la  campagne  du  pays  de  Trêves,  il  assiégeait  1a  capitale, 
marche  au  secours  de  la  place , et  réussit  à la  délivrer , avec 
le  secours  du  comte  d’Isembourg  cl  de  l’elcctcur  palatin. 
Philippe  s'arme  de  nouveau,  l’an  i5a5,  pour  repousser  un 
corps  d'anabaptistes,  composé,  en  partie,  Je  ses  vassaux,  qui 
renouvelait,  en  Hesse,  les  fureurs  de  Sickingen.  S'ôtant  pié- 
senté  devant  Fu^le,  où  les  ennemis  s'elaient  retranches  au 
nombre  de  six  mille,  il  les  oblige,  à la  première  sommation , 
de  se  rendre  k discrétion.  Peu  de  temps  après , il  s'allie,  pour 
exterminer  cette  secte,  avec  le  duc  de  Brunswick  et  les  élec- 
teurs de  Mayence , de  Saxe  et  de  Brandebourg.  <5cs  princes, 
le  14  mars  de  la  même  année , livrent  bataille  à Thomas  Muncer, 
chef  de  ces  fanatises,  près  de  Franckenhausen  , en  Saxe. 
Muncer,  défait,  ramone  ses  troupes  le  lendemain  au  combat. 
Baltu  de  nouveau,  il  est  pris  cl  conduit  k Mulliausen , où, 
sur  la  fin  de  l'anucc  , il  eut  la  têle  tranchée,  avec  Pfeiffer , son 
lieutenant,  non  moins  scélérat  que  lui.  Philippe,  l'an  ijafi, 
à la  persuasion  de  l’elcclcur  de  Saxe,  embrasse  le  luthéranisme, 
malgré  les  efforts  que  sa  mère  et  Georges,  duc  de  Saxe  , firent 
pour  l’en  détourner.  S'ôtant  rendu , la  même  année ^ à la  diète 
de  Spire , il  se  joint  à l'électeur  de  Saxe , pour  demander  b 
liberté  de  religion.  La  dicte  les  renvoie  k l’évéque  du  lieu, 
qui  la  refuse.  Le  dépit  qu'en  eurent  les  deux  princes,  fut  cause 

3u’ils  firent  faire  publiquement  le  prêche  à 1a  luthérienne , 
ans  leur  palais.  I.  archiduc  Ferdinand  ayant  ensuite  proposé 
k la  diète  de  prendre  des  mesures  pour  s’opposer  aux  Turcs , 
qui  menaçaient  la  Hongrie,  le  landgrave,  k la  tête  des  princes 
luthériens,  déclaré,  que  le  Christianisme  étant  une  religion 

3ui  doit  tout  souffrir,  ce  serait  aller  contre  son  esprit  que 
'employer  b force  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs  ; <lia- 
c«ui>  qui  choqua  les  princes  catholiques  et  ceux  qui  n'avaient 
pas  changé  de  religion.  L’an  i5aq,  il  tente,  inutilement, 
île  réunir  Luther  et  Zuinglc  sur  l'eucharistie,  dans  une  confé- 
rence qu'il  fit  tenir  k MarUuirg.  Elle  dura  les  trois  premiers 
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jours  d octobre,  et  l’on  n’y  convint  d’aucun  article  (Raynaldi.) 
Philippe  fut  un  des  princes  qui  sighèrent,  l’an  i53o,  la  cou 


fesiion  de  foi  qui  fut  présentée , le  a5  juin , k l’empereur  , 
dans  b diète  d’Augsliourg , et  k laquelle  on  a donné  le  nom 
de  celle  ville.  L’an  i53i,  le  ay  mais,  il  signe  avec  les  autres 
princes  protestants,.^  fameuse  ligue  de  Sinalkade . pour  b 
défense  île  la  liberté  germanique.  Ses  ambassadeurs  k la  diète 
de  Nuremberg,  refusent , l’an  i53a,  de  signer  l'accord  conclu, 
le  aa  août  de  ccMeannce,  entre  les  Catholiques  et  les  Pro- 
testants. Lan  i534 , après  a*oir  inutilement  sollicité  h resti- 
tution du  duché  de  Wurtemberg,  dont  l’empereur  avait  dé- 
pouillé le  duc  Uliic,  pour  le  donnei  au  roi  des  Romains  , le 
landgrave  passa  secrètement  eu  France , et  obtint  du  roi  Fran- 


çois lM. , une  somme  de  cent  mille  écus  d’or,  avec  laquelle  il 
leva  des  troupes  à son  retour,  pour  la  défense  du  prince 
dépouillé.  Le  i3  mai  de  la  même  année,  il  fond  sur  1 armée 
impériale,  campée  près  de  I^uffen , dans  le  Wurtemberg,  et 
b met  cri  déroute  Cette  victoire  procura  le  rétablissement  du 
duc  de  Wurtemberg. 

Le  landgrave,  dégoûté  de  sa  femme,  pense,  du  vivant  de 
celle«-ci , k en  épouser  une  autre , et  propose  sérieusement  le 
cas  aux  théologiens  de  sa  communion.  Luther,  Melancthon, 
cl  d'autres  disciples  les  plus  fameux  de  cet  hérésiarque , s’é- 
tant assembles  au  mois  de  décembre  iS3q  , rendent  une  ‘déci- 
sion conforme  au  désir  de  ce  nrinec.  Rien  n'est  plus  ridicule 
que  le  discours  qu'adressèrent  les  nouveaux  docteurs,  au  land- 
grave, en  cette  occasion.  Après  avoir  avoué  que  Jcsus-Christ 
a aboli  b polygamie,  ils  disent  que  la  loi  qui  permettait  aux 
Juifs  b pluralité  des  femmes,  k cause,  de  b dureté  de  leur 
cœur , n a pas  été  expressément  révoquée.  Ils  se  croient  en 
conséquence  autorisés  k user  de  la  même  indulgence  envecs  le 
bndgrave,  qui  avait  besoin  d’une  femme  de  moindre  qualité 

3 uc  sa  première  épousé , afin  de  b pouvoir  mener  avec  lui  aux 
ièlesde  l’empire , ou  b bonne  chère  lui  rendait  b continence 
impossible.  D après  celle  étonnante  Jécision , Philippe  donna 
sa  main,  le  i3  mars  1S40,  k Maiguerite  de  Saal , tille  d’un 
pauvre  gentilhomme  , qu'il  entretenait  depuis  long  - tenu  k 
litre  de  concubine. 

L’an  «546,  Philippe  et  rélecteur  de  Saxe  se  metteyt  en 
campagne  pour  prévenir  la  résolution  que*  l'empereur  avait 
prise  de  faire  b guerre  aux  Protestants.  Ils  emportent  Dillingrn 
et  Uonawcrt.  I. empereur  les  met  l’un  et  l'autre  , par  décret 
du  ao  juillet,  au  hau  de  l'empire.  L'année  suivante,  après  b 
bataille  de  Muhtberg,  gagnée  par  l'empereur,  le  a4  avril, 
contre  l'électeur  de  Saxe  , le  bndgiave  se  soumet  au  vainqueur 
par  l’entremise  de  l’électeur  de  Brandebourg  et  de  Maurice^ 
duc  dé  Saxe,  son  gendre.  Il  fut  convenu  que  le  bndgrave, 
prosterné  devant  l’empereur,  demanderait  , k genoux  + pardon 
du  passé;  qu’il  paierait  cent  cinquante  mille  florins  d’or;  qu'il 
lui  remettrait  toute  son  artillerie  avec  toutes  ses  munitions 
de  guerre  ; qu'il  réformerait  ses  troupes , et  ferait  raser  ses  for- 
teresses, k l'exception  d'uuc  seule,  k son  choix.  A ce  prix. 


Charles  lui  promit  de  ne  pas  le  retenir  eu  aucune  prison.  Le 
les  i 


bndgrave  accepta  toufes  ces  conditions,  et  satisfit  aux  engage- 


ments, qui,  par  leur  ualure,  pouvaient  être  remplis  dam  le 
moment.  Ce  fut  k Halle , dans  b Saxe,  le  18  juin,  qu’il  vint  se 
p résent  et  k l'empereur,  qui  parut  satisfait  de  sa  soumission. 


Niais  quand  il  voulut  s'en  retourner  dans  ses  étals.  Te  duc 
d’Albc  et  Granvctle,  évêque  d’Arras,  l’ayant  invité  à souper, 
l’arrêtèrent  prisonnier  de  la  |>art  de  ce  prince.  -Le  landgrave 
en  appela  k son  sauf-conduit  ; mais  il  sc  trouva  que,  par  un 
changement  léger,  on  y lisait  que  l'empereur  ne  le  retien- 
drait pas  dans  une  prison  perpétuelle  (•).  Toute  b ligue  de 
Snulkalde  fut  alors  dissipée,  et  le*  Protestants  furent  charge» 
d’impûls  et  de  contributions.  (Pfrfiél.)  L’an  i55a,  le  landgrave 
est  remis  en  liberté  dans  le  mois  d’août  ; mais  il  est  arrête  de 
nouveau  près  de  Maestricht , par  1rs  ordres  de  la  gouvernante 
des  Pays  lias  Celle  seconde  détention  fut  très-courte.  Le  4 sep- 
tembre suivant,  l'empereur  fil  élargir  le  landgrave,  qui  re- 
tourna dSns  ses  états. 


Philippe,  l’an  *557,  termine,  par  l'arbitrage  des  électeurs 
palatin  et  de  Saxe,  la  contestation  qu'il  avait  avec  la  maison 


de  Nassau,  touchant  les  comtes  de  CalreucHcnhogrn  et  dr  Dièlz, 
vacants  depuis  quelques  années  par  defaut  de  ligue  directe.  Lu 
premier  de  ces  deux  comtes , dont  la  ville  de  Darmstadt  est 


(1)  Cet  scie  portail  qu  il  n'rprouvcrait  aucune  délt-nlinit  ; inat»  au 
mot  tnitMBc  ( rn  allemand  nnige  ) . 4* ranvclle  avait  substitué  t0tgf 
(prrpétvelle) , que  le  landgrave  axait  »»guf,  pat  inattention,  dan»  U 
Joubjfeam  lui  avait  été  icuii». 
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1j  capitale , devient  le  partage  de  b maison  de  Hesse , et  l'autre 
celui  île  la  maison  de  Sassau.  Tes  Huguenots  de  France  trou- 
virent  un  défenseur  aélé  dans  le  landgrave  Philippe , auquel 
iU  s a dressèrent  pour  en  obtenir  du  secours.  L'an  i56a,  il 
met  le  maréchal  de  ses  troupes  à la  tête  de  celles  que  Dan- 
iJelul,  frère  de  l’amiral  de  Coligni , avait  rassemblées  eu  Alle- 
magne, pour  le  secours  du  prince  de  Coude.  Le  3i  mars  l5Ü7 
fut  le  tenue  de  ses  jours.  Il  avait  épousé,  l’an  t5a3,  Lhhistink, 
fille  de  George*  le  Barbu , duc  de  Saxe,  morte  le  (5  avril 
iS4qf  après  lui  avoir  donne  Guillaume,  qui  suit;  Louis, 
landgrave  de  Mai  bourg,  mort  le  9 octobre  ibo4,  sans  lignée; 
Philippe,  landgrave  de  Hhinfels,  mort  le  ao  novembre  id&3, 
sans  postérité  ; Georges , lige  des  landgraves  de  Hesse-Darms- 
tadt ; Philippe- Louis , mort  au  berceau  ; Agnès , femme  de 
Maurice,  électeur  de  Saxe,  puis  de  Frédéric,  duc  de  Saxe; 
Anne,  mariée  à Wolfgang,  comte  palatin  de  Deux  - Ponts  ; 
barbe  , fournie  de  Georges  , prince  de  Montbéliard  ; Elisabeth, 
alliée  à ]/>uis  VI,  comte  nablin  du  Rhin;  et  Christine, 


MAURICE. 


femme  d’Adolphe , duc  de  Holstein  Gottorp.  Marguerite  Saal, 
que  Philippe  avait  épousée , comme  on  l’a  dit , du  vivant  de 
sa  première  femme,  le  fil  père  de  six  fils,  qui  moururent  sans 
alliance,  et  d'une  fille,  qui  fut  mariée  deux  fois.  (Mallet.) 


Ce  prince  avait  l'esprit  grand  cl  élevé;  il  aimait  les  sciences, 
et  fonda  l’université  de  Marbourg. 


4-ANDGRAVES  DE  HESSE- CASSEL. 


GUILLAUME  IV. 


1567.  Gt.Mi.iU  MF.  IV,  dit  LE  Sage,  fils  aîné  du  landgrave 
Philippe  1,  ne  le  1 4 juin  iS3a,  eut  en  partage  la  basse  Hesse, 
dont  Cassel  était  b capitale  , avec  le  comté  de  Ziégcnhayn,  et 
une  partie  de  la  seigneurie  d’Iter,  suivant  le  testament  de  son 
père,  l’eu  de  tems  après  la  mort  de  ce  dernier,  Guillaume  et 
srs  frèrrs  envoyèrent , en  noms  communs,  une  depstation  à 
1 empereur  Maximilien,  jiour  recevoir  de  lui  l'inv^titurc simul- 
tanée de  tous  les  fiefs  qu  ils  tenaient  de  l'ernpire,  avec  la  con- 
firmation de  tous  leurs  droits  et  privilèges.  Cette  investiture  fut 
suivie  du  nouveau  privilège  accordé  à leurs  tribunaux  • de  pro 
u noncer  sans  appel  dans  tous  les  procès  où  b chose  contestée 
» n 'excéderait  pas  la  valeur  de  six  cents  florins  du  Rhin  ; somme 
» assez  considérable  alors  pour  que  le  plus  grand  nombre  des 
» causes  pût  être  terminé  dans  le  pays  même , sans  recourir  à 
» la  soie  des  appels  aux  tribunaux  de  l’empire , voie  toujours 
» plus  ou  moins  pénible,  longue  et  onéreuse  aux  parties  ». 
( Mallet  ) (>91113(11110  se  fit  une  grande  réputation  par  sa  pru- 
dence et  son  habileté  dans  les  affaires.  lut  plupart  des  princes 
de  l'Europe  prirent  ses  avis,  at  se  trouvèrent  bien  de  les  avoir 
suivis.  A la  politique,  il  joignit  l'étude  des  mathématiques,  où 
il  fit  de  grands  progrès  oes  états  jouirent  pendant  sa  régence 
d’une  pai  faite  tranquillité.  Il  les  augmenta  de  plusieurs  domaines 
qui  lui  vinrent  par  succession.  Le  pape  Grégaire  Xtll  ayant 
publié,  l’an  i5Ha  , son  nouveau  calendrier,  avec  ordre  i tous 
les  fidèles  de  l’adopter,  l'électeur  de  Saxe  écrivit  au  landgrave 
Gu  il  bu  me,  comme  à un  des  plus  habiles  astronomes  de  son 
tems,  pour  le  rormilter  sur  ce  sujef.  Guillaume  s^ns  entrer 
dans  l’examen  de  ce  calendrier,  fut  d’avis  Je  ne  le  point  adop- 
ter , à cause  du  ton  impérieux  que  prenait  le  pape  dans  sa 
bulle.  Cet  avis  fut  adopte  par  tous  les  princes  protestants,  à 
U diète  qui  se  tint  sur  la  fui  de  juin  de  la  même  311  nee , à 
Augslnmrg.  Guillaume  mourut  lu  af>  août  i.r»qa  , à l'Age  de 
soixante  ans  , bissant  de  Saiu.ne,  fille  de  Christophe  , duc  de 
Wurtemberg,  qu’il  avait epourme  l’an  là Gfi  (morte  le  17  août 
aS0a)  ; Maurice,  «|ui  suit  ; et  trois  fillçs,  savoir,  Anne-Marie, 
née  Van  1 Sf>7  , mariée,  en  i58q,  à Louis,  comte  de  Nassau- 
Saatbrurk ; Hedwige,  neeeniSfiç,  mariée,  en  *597,  à Er- 


nest, comte  de  Srhaunibourg  ; et  Christine,  nee  1*111578  , 

Mf'  “ 


alliée,  en  iSgR,  à Jcan-Enicsi , duc  de  Saxe-Eisenad 


i5qa.  Maurice,  ne  le  s5  mai  157a,  snccède  au  landgrave 
Guillaume,  son  pere,  h lige  de  vingt  ans.  Dès-lors,  il  était 
en  état  de  figurer  parmi  les  savants , dans  tous  les  genres  , 
par  la  variété  de  scs  connaissances;  noFte , helléniste,  hé- 
braïsant , géomètre,  astronome,  et  meme  théologien.  Elevé 
dans  la  secte  luthérienne,  il  la  quitta  pour  embrasser  le  cal- 
vinisme. Ce  fut  la  source  de  tous  les  malheurs  qu’il  éprouvai 
dans  b suite.  En  1604,  il  entra  dans  b ligue  formée  par  les 
princes  protestants , à Heidelberg . pour  la  defense  de  leurs 
droits,  qu'ils  prétendaient  violé*  par  les  jugements  de  la  cham- 
bre impériale  et  du. conseil  aulique  , trop  favorables  aux  (bllio- 
liqucs.  La  mort  de  Louis,  son  oncle,  bnJgrave  de  Hesse- 
Marbourg,  dccéJé,  cette  même  année,  sans  laisser  de  postérité, 
causa  dans  la  Hesse  une  révolution  , où  Maurice,  comme  chef 
Je  la  branche  aînee,  eut  la  plus  grande  part.  Louis,  prévoyant 
les  troubles  que  sa  succession  pourrait  occasiooer  , avait  tir.hé 
de  le*  prévenir  par  son  testament , en  instituant  pour  héritiers, 
par  égales  portions  , les  deux  branches  de  Casse!*  et  de  Darms- 
tadt. Mais  a cet  acte,  il  avait  apposé  deux  clauses,  dont  il  fai- 
sait dépendre  sa  validité  ; l’une  que  ses  successeurs  ne  feraient 
aucun  changement  A la  religion  établie  dans  ses  états  , suivant 
1a  confession  d’Augsbourg  ; l'autre,  que  relui  où  ceux  de  ses 
hrritirrs  qui  formeraient  quelque  difficulté  ou  quelque  oppo- 
sition, contre  ce  testament  , seraient  exclus  du  oénétice  qu'ils 
[rouiraient  en  espérer.  Maurice  représentait  seul  la  maison  de 
Castel,  et  voulait  s’attribuer,  en  conséquente , la  moitié  de 
l'héritage  de  son  oncle  ; mais  celle  de  Darmstadt  avait  trou 
princes , qui  prétendirent  que  la  succession  devait  se  partager 
par  têtes.  Après  d'assez  longues  contestations,  or  convint  de 
s’en  rapporter  au  jugement  d'une  cour  , d'  -lustre fut  s ( c'est 
ainsi  quVin  nomme  les  ariûtres  en  Allemagne),  qui  partagea 
la  succession  litigieuse  en  deux  portions  étales , conformement 
aux  prétentions  de  Maurice,  et  assigna  à chaque  partie  les  lieux 
les  plus  voisins  de  ses  états.  Ainsi,  Marbourg  et  son  université, 
qui  étaient  un  objet  d'une  grande  importance,  échurent  A 
Maurice,  avec  la  partie  septentrionale  de  b principauté  du 
même  nom.  Ce  qui  est  au  midi  fut  réuni  aux  états  de  Darms- 
tadt. L’université  de  Marbourg  semblait  devoir  prendre  un  nou- 
veau justre,  sous  un  prince  ami  des  sciences,  comine  l’était 
Maurice  : mais  son  entêtement  pour  le  calvinisme  , qu’il  voulut 
faire  prévaloir  dans  relie  academie,  attachée  à b lettre  Je  la 
confession  d’Augsbourg  , y occas.ona  de  grands  troubles.  Mau- 
rice vint  à bout  de  1rs  assoupir  par  des  actes  de  sévérité.  ' 
Les  princes  de  b branche  de  Darmstadt  ne  virent  nas  sans 
dépit  le  calme  rétabli  dans  Marbourg.  Le  jugement  des  aus- 
1 régnés , qui  avaient  adjugé  b moitié  de  re  budgraviat  à Mau- 
rice, leur  tenait  toujours  au  coeur,  et  ils  qe  cherchaient  nue 
l'occasion  de  s’en  relever.  Mais  l’empereur  Rodolphe,  qu 'ils 
tentèrent  de  faire  entrer  dans  leurs  vues,  était  trop  indolent 
pour  les  seconder  au  préjudice  de  son  repos.  Il  fallut  attendre, 
nour  agir,  un  nouvrau  régne;  et  Mathias,  frère  de  Rodolphe, 
lui  ayant  succédé,  l'an  ibia,  dans  l’empire,  les  princes  de  la 
branche  de  Darmstadt  , après  l'avoir  gagne  par  des  marques 
d’attachement , intentèrent , "devant  lui , un  procès  en  règle  à 
Maurice,  pour  b succession  de  Marbourg.  Une  sentence  qu’ils 
obtinrent  au  conseil  aulique,  en  tfii3,  enjoignit  A Maurice, 
de  répondre  dans  l'espace  de  quatre  mois  , aux  plaintes  et  aux 
drmandrs  de  sa  partie  , faute  de  quoi  il  serait  censé  l'avoir  fait, 
et  Ion  devait  aller  en  avant.  Maurice , .15ns  b crainte  Je  suc- 
comber , appelle  A son  secours  les  princes  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg, et  les  engage  A renouveler  le  pacte  héréditaire  de 
confraternité  et  de  succession  réciproque  qui  unissait  leuts  mai- 
sons à b sienne.  Mais,  dans  K*  même  tems,  on  «incita  A 
Maurice  un  nouveau  procès,  où  il  ne  trouva  pas  des  juets»  plus 
favorables  que  pour  lr  prrmicr.  \as  comtes  de  Waf  Jeck , qui  , 
jusqu’alors  s’euienl  reconnus  vassaux  de  b maison  de  Hesse , 
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secouèrent  toul-à-cotip  le  joug  Je  cc||e  dépendance,  et  ob-  _ un  traité  de  ligne  offensive  et  défensive,  qu’il  conclut  avec  lui. 
tinrent  un  décret  qui  les  déclarait,  en  termes  équivalents,  feu-  L'an  i63a,  apprenant  que  ce  monarque  , campé  sous  les  murs 
dalaires  immédiats  de  l’empire.  ! de  Nuremberg,  courait  risque  d’étre  affame  par  VValstein , gé- 

l.e  procès  pour  la  succession  do  Marbourg  ne  fut  pas  si  j neral  des  Impériaux,  il  se  met  en  marche  avec  ses  troupes  pour 
promptement  juge.  A ne  fut  qu'en  iGa3,  après  U mort  de  aller  le  dégager , tandis  que  le  duc  de  Saxe- Weimar  et  Ranuier 
Mathias,  que  Maorie  8 1 ■ * rr,~  ‘ ' “ r*  ‘ ” 


Maurice,  par  arrêt  du  t'*.  avril,  rendu  par 
Ferdinand  11  , perdit  , non-Kulement  les  états  que  les  princes 
de  Darmstadt  lui  contestaient , mais  fut  condamné  à restituer 
les  revenus  qu'il  en  avait  retirés  jusqu’alors.  I*  fondement  le 
plus  plausible  de  ce  jugement  était,  que  Maurice,  par  son 
changement  de  religion,  se  Irons  ait  dans  le  ras  exprimé  dans 
la  première  clause  du  testament  du  landgrave  de  Marbourg. 
Ce  fut  euvain  que  Maurice  appela  du  tribunal  qui  le  condam- 
nait, à l’empereur  mieux  informé  , et  de  l'empereur,  aux  états 
de  l’empire.  Tilli,  general  dodTerdfinand , se  rendit,  à b tête 
d'une. armée  nombreuse,  dans  la  Hesse,  qu'il  traita  en  pavs 
ennemi.  Le  malheureux  landgrave,  ne  pouvant  soutenir  le 
spectacle  de  ses  états  ravagés,  prit  le  parti,  l’an  1624  , de  s’en 
éloigner  , et  d’aller  chercher  des  amis  en  differentes 


arrivent  de  différents  quartiers  pour  le  même  objet.  Il  rut  part, 
quelques  jours  après  leur  jonction,  à b bataille  terrible  qui  se 
donna  entre  les  Impériaux  et  les  Suédois,  sans  aucun  succès 
décisif.  La  perte  île  celle  de  Nordlinguc , où  ces  derniers  furent 
défaits,  l’an  ifi34,  ne  changea  point  ses  dispositions  à leur* 
egard,  bieu  différent  ch*  plusieurs  antre»  princes  que  ce  revers 
avait  détachés  de  leur  parti.  Tandis  qu’ils  reprenaient  le  dessus 
par  do  nouveaux  succès,  il  continua  Je  faire  1a  guerre  à l’em- 
pereur, mais  avec  peu  d’avantage;  et  sans  la  bataille  de  Wits- 
tock,  gagnée  par  les  Suédois,  le  14  septembre  t636,  il  eût  été 
obligé  d’abando  nner  toutes  les  conquête»  qu’il  avait  faites  en 
\Wstphalie , «lu  vivant  de  Gustave-Adolphe.  Cet  événement 
ayant  rétabli  ses  affaires,  il*e  jeta  sur  le  comté  d’Oost  Frise, 
^ , où  il  leva  de  fortes  contributions.  Il  comptait  poursuivre  ses 

d’Allemagne.  Son  absence,  pendant  laquelle  son  fils  Guilbum^  avantages  , lorsque  b mort  l'arrêta,  le  ai  septembre  16.17.  On 


administra  la  Hesse  , ni  l’acte  qu’il  donna  de  sa  soumission  aux 
arrêts  nu»  le  condamnaient , ne  remédièrent  point  aux  mal- 
heurs de  ses  sujets.  Enfin  , perdant  l'espérance  de  rétablir  ses 
affaires,  il  abdiqua,  au  mois  de  mars  1627,  en  faveur  de  ce 
même  fils , et  alla  passer  le  reste  de  ses  jours  en  divers  châ- 
teaux de  sa  depegttancc.  Ce  fut  dans  celui  d'Escbwége , sur  la 
Werra,  qu’il  termina  sa  vie,  à l’âge  de  soixante  ans,  le 
»5  mars  i63a*  il  avait  épousé,  s*,  le  24  septembre  i5q3, 
Agnès  , fille  de  Jean  - Georges,  comte  de  Solms  - Laubach 
(morte  le  a3  septembre  160a),  dont  il  eut  Otton,  mort,  le 
7 août  1617,  des  suites  d’une  blessure  qu’il  se  fit  lui-même 
en  maniant  impruJenuncrt  une  arme  à feu,  et  Guillaume,  qui 
suit;  a",  le  »3  mai  i6o3,  Julienne,  fille  de  Jean,  camtc  de 
Nassau- DiUenbourç  (morte  le  i5  février  1643),  qui  le  fit  père 
de  Philippe,  tué  Te  ay  août  ifia6  , à b bataille  de  Lutter; 
d’Herman,  seigneur  de  Rodenberg,  au  comté  de  Schauen- 
bourg;  de  Maurice,  mort  le  16  lévrier  iG33 ; de  Frédéric, 
prince  d'Eschwfgr  , tué  fan  iG55,  en  Pologne,  où  il  accom- 
pagnait le  roi  de  Suède  , son  beau-frère  ; d’Ernest , lige  de  1a 
Lrartche  de  Hesse  Rhinfels  ; de  Christian,  mort  le  14  décembre 
1G41  ; et  d'Agnès,  femme  de  Jcan-Casimir,  prince  d’Anlialt- 
Dessau  ; avec  deux  autres  fille». 


GUILLAUME  V,  dit  LE  CONSTANT. 

1(137.  Guillaume  V,  dit  le  Constant,  né  le  14  février 
iGoa,  succéda  au  bndgraviat  de  Hesse- Cassel , par  b cession 
que  Maurice,  son  père,  lui  en  avait  faite.  La  nécessité  le  con- 
traignit de  souscrire  au  jugement  impérial , qui  privait  sa 
branche  de  la  succession  Je  Marbourg,  en  attendant  des  con- 
jonctures plus  favorables  pour  s’en  relever.  Malgré  son  res- 
sentiment contre  b branche  de  Darmstadt , qui  le  privait  de 
ce  riche  domaine,  il  vint  à bout  de  se  concerter  avec  le  land- 
grave Georges  II , pour  abolir  dans  leur  maison  le  partage  des 
biens  héréditaires  entre  frères,  et  y établir  le  droit  de  primo- 
géniture  , ou  de  majorai  ; ce  nui  fut  confirmé,  l’an  i6a8,  par 
l’empereur.  (Mallet  , Iïi$t.  tU  )/r«c,  t.  III , p.  i3t. TBuschmg 

E rétend  néanmoins  que  ce  droit  était  établi  dans  b branche  de 
arrmlaJt,  dès  Tan  160G.  I.’édil  rendu,  le  G mars  ifiaff,  par 
l’empereur,  pour  obliger  les  Protestants  h restituer  les  biens 
ecclésiastiques  qu'ils  avaient  usurpés  depuis  i555,  excita  un 
soulèvement  auquel  Guillaume  prit  part  comme  tous  les  autres 
intéressés.  Il  entra  dans  la  confédération  de  Leipsick  , qu'ils 
formèrent  l'annee  suivante  pour  leur  commune  defense.  Gus- 
tave-Adolphe, roi  de  Suède , étant  venu  à leur  secours,  lé 
landgrave  Guillaume  vint  le  trouver,  l'an  iG3i , dans  son 
camp  de  Werbeo  , et  augmenta  le  nombre  de  ses  alliés,  par 


pretdBl , mais  sans  fondement,  qu’il  avait  été  empoisonne  par 
son  général  Mebnder , qui,  l’an  1640,  mécontent  de  b ré- 

? ente  de  Hesse , passa  an  service  de  b maison  d'Autriche. 

iuilbume  avait  épousé,  le  ai  septembre  1619,  Amélie-Eli- 
sabeth DF.  H \N  AU  , dont  il  laissa  Guillaume,  qui  suit  ; Phi- 
lippe, mort  en  1 638 ; Charlotte,  née  l’an  16a*? , mariée,  l’an 
téso,  à Charles-Louis,  électeur  palatin  du  Rhin;  et  deux 
autres  filles  mortes  dans  le  célibat. 

GUILLAUME  VI. 

1637.  GüTLtAüME  VI,  né  le  a3  mai  1629,  «recéda  ko  land- 
grave Guillaume  V,  son  père,  sous  b tutelle  d’ Amélie -Élisa- 
beth, sa  mère.  Cette  princesse,  vraie  héroïne,  contimta  b guerre 
que  *on  époux  avait  commencée  contre  l’empereur  rt  les  princes 
«le son  parti.  La  défection  de  son  général  Mélander  n’abattit  point 
son  courage.  Elle  ne  fut  pas  plus  ébranlée  par  les  mouvements 
que  se  donna  Georges  11 , landgrave  «le  Hcsse-Üarimtadt , pour 
lui  enlever  b regence  pendant  b minorité  de  son  (ils.  En  vain 
il  la  menaça  d’exécuter  lui-m«*me  contre  elle  et  contre  son  fils 
(arrêt  de  proscription  que  Ferdinand  II  avait  prononce  contre 
le  feu  landgrave,  et  que  l'empereur  régnant  venait  de  confirmer. 
En  vaiflf  l’électeur  Je  Saxe , se  portant  pour  médiateur , voulut-il 
profiter  de  la  conjoncture  pour  b détacher  «le  l'alliance  de  la 
France  et  de  b Suède.  La  princesse  amusa  l’électeur  et  le  land- 
grave , par  une  feinte  négociation  , jusqu’à  l'arrivée  du  secours 
qu’elle  attendait  de  la  Suède;  alors  elle  rompit  les  conférences, 
et  renouvela  son  traité  avec  les  deux  couronnes.  Ses  troupes  , 
réunies  depuis  à celle»  de  France , commandées  par  le  rTUfrécbaf 
de  Guébriant , battirent , en  164a,  le  général  bimboi  près  de 
Kerpen.  Après  d’autres  avantages  remportés  sur  les  Impériaux  , 
elle  reprit  le  château  de  Marbourg  et  le  comté  de  Calxcnellen- 
bogen.  L’an  1G4®»  P*»’  lp  traité  de  Westphalie,  elle  obtint  pour 
le  landgrave  , son  fils , et  ses  successeurs  § outre  une  somme  de 
six  cent  mille  écus  en  espèces,  la  plus  grande  partie  du  c«>inté  de. 
Schauenbourg,  cl  l’abbaye  de  Hirschfctd  «lecbrêfc  principauté 

£:ulicre  avec  une  voix  à la 'diète,  et  le  droit  de  primogrniture 
ns  les  deux  bfanche»  Je  liesse-Casscl  et  «le  Hesse -Darmstadt* 
Ce  fut  l’une  des  dernières  opérations  «le  sa  régence.  If  an  iG5o , 
elle  remit  à son  fils  l'administration  de  son  état.  Elle  ne 
survécut  guère  à sa  démission  , étant  morte  â Cassel , le  8 août 
i65j.  Guillaume,  sou  fils,  UnJis  qu’elle  exerçait  la  régence  , 
avait  fait  ses  preuves  Je  valeur  en  iG44t  dans  un  combat  livré 
contre  un  corps  de  lorrains,  près  de  Nuys,  où  Ralienhaupt,  qui 
commandait  pour  elle  dans  cette  place  , fut  fait  prisonnier.  Ce 
prince  , après  la  mort  de  sa  mère,  «lorrtia  ses  soins  pour  réparer 
(es  maux  que  b guerre  de  trente  ans  avait  faits  À la  Hesse.  Il  y 
avait  lieu  dYspêter  qu'il  b remettrait  dan*  un  étal  florissant. 
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Mais  une  apoplexie  l 'emporta  le  26  juillet  *t663,  4 Lige  de 
34  ans.  Ce  prince  avait  épousé,  le  9 -juillet  1649,  Hedwige- 
Sopiiie  , fille  «Je  Georges-Guillaume  , électeur  de  Brandebourg , 
dont  il  laissa  Guillaume , qui  luit  ; Charles , qui  vient  après  ; 
Philippe , qni  a commencé  la  branche  rapportée  ci -après  de 
Hessc-l’hilippsthal,  Georges,  mort  4 Genève  , le  4 juillet  1674; 
Charlotte- A inolic,  ièmme  de  Christ iern  V,  roi  de  Danemarck  ; 
et  Elisabeth-Henriette  , mariée  4 Frédéric  111  , électeur  de 
Brandebourg  , cl  premier  du  nom  , roi  de  Prusse. 

GUILLAUME  VIL 

i603.  Guillaume  VII,  né  le  ai  juin  i65i,  successeur  de 
Guillaume  VI , son  père,  sous  la  regence  d'Hedxvige  Sophie , 
sa  mère,  mourut  à Paris,  le  ai  novembre  1670,  dans  sa  ving- 
tième année,  sans  avoir  été  marié.  Son  corps,  transporte  à Cas- 
sel,  y fut  inhumé  l’annee  suivante  avec  les  ceremonies  d usage. 
Ce  prince  avait  relevé  l 'université de  Marbourg,  «lui  avait  été 
presque  anéantie  pendant  la  guerre  de  trente  ans.  il  y harangua 
en  latin,  l'an  i6*>8f  lorsque,  par  un  usage  qui  peut  paraître 
aujourd'hui  singulier , il  eu  fut  élu  recteur.  ( Mallet.  ) % 

CHARLES. 

1670.  Charles  , second  fils  de  Guillaume  VI , jié  le  3 août 
i654,  succéda  au  landgraviat  de  liesse- Cassel , après  la  mort  de 
Guillaume  VII,  sou  frère  aîné.  Sans  aimer  la  guerre,  il  sut  se 
faire  respecter  de  ses  voisins,  et  jouit  d’une  paix  constante  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  a3  mars  1730.  Il  avait  du  goût  pour  les 
arts  et  la  magnificence,  et  la  ville  de  Cassel  lui  est  redevable  de 
ses  embellissements.  Ce  prince  avait  épousé,  le  ai  mai  1G73  * 
Marie-Amélie  , fille  de  Jacques  , duc  de  Curlande  , morte  le 
16  juin  1711,  dont  il  laissa  Frédéric,  qui  suit  ; Guillaume,  cl 
«leux  autres  fils,  avec  deux  filles,  qui  sont  Sophie— Charlotte , 
femme  de  Frédéric-Guillaume  . «lue  de  Mecklenbourg-Schwc- 
rin  , et  Marie-Louise,  alliée  à Jean-Guillaume,  prince  de  Nas- 
uu-Dtclz.  , 

FRÉDÉRIC  I. 

1730.  Frédéric  I,  né  le  38  avril  1676,  était  déjà  célèbre 
avant  de  succéder  au  la/ulgrave  Charles,  son  père.  Il  s’élait  si» 
gnalé , à la 
a la  bataille 
siège 
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é,  à la  télé  des  troupes  de  son  père  et  de  relies  des  cercles, 
utaille  de  Spire , en  1703, 4 celle  d’IIochstet , en  1^*4,  au 
n : de  Traerbath,  la  même  année,  à celui  de  Toulon,  en  1707. 
Charles  XII , roi  Je  Suède,  Pavait  nommé  généralissime  de  ses 
armées  de  terre  et  de  mer,  et  lui  avait  confié  la  régence  de  ses 
états  pendant  son  absence.  Veuf,  en  iyo5,  de  Louise- Doro- 
thée-Sophie, fille  de  Frédéric  I,  roi  de  Prusse,  il  avait  épousé 
en  secondes  noces,  le  4 avril  17 15,  Ulrique-ElÉOHORE,  fille 
de  Charles  XI,  roi  de  Suède  ; et  cette  princesse  étant  montée 
sur  le  trône  de  Suè«îe  en  1719,  avait  engagé  les  états  de  cette 
couronne  à élire  pour  leur  roi  Frédéric,  son  époux.  Devenu 
landgrave  de  Hesse- Cassel , il  établit , pour  gouverner  cet  état , 
une  regence,  à la  tête  de  laquelle  il  mil  Guillaume , son  frère. 
Celui-ci  eut,  en  «inalhé  de  comte  de  Hanau,  quelques  d «mê- 
lés avec  l’électeur  «le  Mayence  , qui  voulut  employer  la  violence 
contre  lui.  Guillaume  s'adressa  au  roi  de  Prusse,  et  lui  demanda 
sa  protection.  Le  39  juin  1740,  le  roi  écrivit  ung  lettre  4 l'élfe* 
tcur  pour  d'avertir  de  cesser  ses  h«jstilités,  et  lui  déclara  qu’il 
était  prêt  à secourir  Guillaume , qui  était  attache  à sa  maison 
par  des  pactes  de  confraternité.  Cette  lettre  fil  effet  ; l'électeur  de 
Mayence  prit  des  sentiments  plus  «loux  et  plus  chrétiens,  et 
tout  s'arrangea  à l’amiable.  (fie  de  Frédéric  //,  roi  de  Prusse, 
lom.  I,  pag.  281,  note  ai.  ) Frédéric  mourut  le  b avril  ^5i, 
sans  laisser  de  postérité.  ( Voy.  Frédéric  1 , roi  de  Suède.  ) 

GUILLAUME  VIII. 

iy5i.  Guillaume  VIII,  comte  de  Hanau,  succéda  au  roi 


Frédéric,  son  frère,  dans  le  landgraviat  de  Hesse-Casiel.  11  était 
né  le  10  mars  168a, et  avait  épouse, le  27  septembre  1717.  Doao- 
thée-Guillelmine  or  Saxé-ZÉITX,  dont  il  avait  eu  Frédéric, 
qui  suit , et  Marie-Amélie.  Guillaume  mourut  au  château  Je 
Hinteln  , la  nuit  du  a8  au  39  janvier  17 w,  4 l’âge  de  soixante- 
dix-huit  ans. 

FRÉDÉRIC  IL 

1780.  FnÉniatc  II,  né  le  *4  août  1720,  fut  élevé  par  le 
philosophe  «le  Crouzas.  Avant  embrassé  la  religion  catholique, 
il  fut  oblige,  «*n  1754,  d’émanciper  ses  trois  fils,  de  céder  à 
Guillaume,  l'aîné,  provisionnellement  le  comte  de  Hanau,  et 
de  le  laisser  elever  dans  la  religion  calviniste.  $ 'étant  déclaré 
pour  la  France,  il  vil  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  entrer 
subitement,  le  i3  février  1761 , dans  la  Hesse,  et  après  divers 
avantages  remportés  sur  les  Français,  mettre  le  siège  «levant 
Cassel , dont  il  so  rendit  maître.  Le  landgrave  Frédéric  mourut 
Ie3i  octobre  1780.  Il  avait  épousé,  i°.  le  17  mai  1740,  Marie, 
■fille  de  Georges  II,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  16 
janvier  177a;  a0,  le  10  janvier  1778,  Philippine  Auguste- 
Amélie  de  llRANDEBOURG-SCHWKDT,  née  le  10  Octobre 
Il  a eu , du  premier  lit  , 

i*.  Georges-Guillaume  , dont  l’article  suit  ; 
a".  Charles,  landgrave,  né  le  19  décembre  1744»  vice-roi 
de  Norwège  en  179*;  feltl-maréchal  «Mhois,  gouverneur 
des  «luchés  «le  Slcswick  et  de  llolstrin.  Il  a fjwmsé , le 
3o  août  1768,  Louise,  fille  de  Frédéric  V,  roi  de  Dane- 
marck,  nee  le  3o  janvier  1750.  De  ce  mariage  sont  issus: 

A.  Fré«léric,  né  le  24  mai  *77*,  général  au  service 
de  Danemarck; 

B.  Chrétien,  ne  le  »6  août  «774; 

* C.  Marie-Sophie-Frédérique,  née  le  28  octobre  1767, 
mariée,  le  3i  juillet  1790»  4 Frédéric  VI,  roi  «le 
Danemarck  et  de  Nonvége  ; 

D.  Julie- Louise-Amélie,  née  le  19  janvier  *773; 

E.  Louise- Caroline,  née  le  28  septembre  1789,  ma- 
riée, le  so  janvier  1810,  4 Guillaume,  duc  de 
Sunderbourg-Bcck  ; 

3°.  Frédéric,  landgrave,  né  le  11  septembre  1747»  * 
épousé,  le  a décembre  *788,  Caroline-Polixène,  fille 
de  Charles - Guillaume,  prince  de  Nassau  - Usingcn  , 
née  le  4 aoiU  1 78a.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

A.  Guillaume,  né  le  94  décembre  1787,  marié,  le 
10  novembre  1810  à Charlotte,  fille  du  pÿnce 
Frédéric  de  Danemarck,  née  le  3o  octobre  1789. 
Leurs  enfants  mot  : 

a.  Candi  ne- Frédérique , née  le*i5  août  «811; 

b.  Maric-Louisc-Charlolle , née  le  9 mai  1814  ; 

c.  Louise-Wilhelmine,  liée  le  7 septembre  1 817  ; 

JB.  Frédéric-Guillaume,  né  le  a5  avril  1790; 

C.  Georges-Charles,  né  le  i4  janvier  1790; 

J).  Louise-Caroline-Frcdérique  , née  le  9 avril  1794  ; 

E.  Marie-Wilhelmioe-Frétferique , née  le  ai  janvier 
1798,  mariée,  le  1a  août  1817.4  Georges- Frédéric, 

♦ grand-duc  du  Mecklenbourg-Strclilz  ; 

F.  Augustc-NVilhelmine-Louise,  nee  le  aS  juillet 

% *797»  mariée,  le  6 mai  1818,  4 Adolphe-Frédéric , 

duc  de  Cambridge. 

GUILLAUME  IX,  premier  électeur. 

i*t85.  Guillaume  IX  (Georges-Guillaume)  , né  le  3 juin 
1740,  succéda,  le  3»  janvier  1760, 4 son  aïeul  Guillaume  VIII 
«lans  le  comté  de  llanau,  et  le  3i  octobre  178Ü,  4 *>n  père 
Frédéric  H,  dans  le  lamiera» iat  de  Hesse-Casscl.  Le  27  avril 
»8o3 , il  prit  le  titre  d électeur.  Ce  prince  r dépouille  «le 
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M$  états  en  1806 , y Ml  rentré  en  1 8*3.  Il  a épousé,  le  pre- 
mier septembre  1 784,  Wilhelmise-Caroline  , fille  de  Frédé- 
ric V,  roi  de  Danemarck.  De  ce  mariage  sont  issus  un  prince  et 
deux  princesses  : 

i°.  Guillaume  , prince  héréditaire,  né  le  28  juillet  1777, 
fut  général  au  service  de  Prusse.  Il  a épousé,  le  i3 
février  1707,  Frédérique-  Auguste-Christine , fille  de 
Frcdéric-Cuillaume  11 , roi  de  Prusse,  dont  il  a : 

a.  Frédéric-Guillaume,  né  le  3o  août  180a  ; 

b.  Caroline-Frédéiique-Wilhelmine,  née  le  29  juil- 
let 1799; 

c.  Marie-Frédérique-Wilhelminc-Chrisline , née  le 
H septembre  1804  ; 

a®.  Marie-Frédérique,  née  le  14  septembre  1768,  mariée, 
le  29  novembre  1794,  à Alexis-Frédéric-Christian  , duc 
d'Anhalt-Bernbourg  ; 

3°.  Caroline-Amélie,  née  le  f 1 juillet  1771,  mariée,  le  24 
avril  1 80a,  à Emile-Léopold- Auguste,  duc  de  Saxe- 
Gotha. 

Pour  la  suite  des  événements  de  ce  régne,  ooyei  1a  chrono- 
logie qui  se  trouve  à la  fin  de  cet  Ouvrage. 

LANDGRAVES  DE  HESSE-PHILIPPSTHAL. 
PHILIPPE. 

i6€3.  Philippe,  troisième  fils  de  Guillaume,  landgrave  de 
Hesse-Cassel , naquit  le  14  décembre  ifi55.  Il  eut  Creuzberg 
en  apanage,  et  fit  bâtir  la  citadelle  de  Philippsthal.  11  mourut 
d’apoplexie  , à Aix-la-Chapelle,  le  18  juin  1731  , d'où  son  corps 
fut  porte  à la  Haye  , où  il  avait  fait  ériger  un  tombeau  pour  sa 
famille  dans  l'église  allemande.  Il  avait  épousé,  en  ifiSo,  Ca- 
therine-Amélie , fille  de  Charles-ÜUon,  comte  de  Solms- 
taubach,  morte  rn  1736.  Il  en  eut  : 

i°.  Charles  , qui  continue  la  première  branche  ; 

a°.  Philippe,  né  le  3i  juillet  it>8fi  , commandant  de 
Rhinfcls,  mort  i Mayence  au  mois  de  mai  1717-  II  avait 
épousé,  le  27  août  1714*  Marie,  fille  de  Georges- 
Albert,  comte  de  Slyrum,  morte  en  Ï7S4.  Il  n’en  eut 
qu’une  fille  unique,  Amélie-Sophie,  née  le  8 juin  «716, 
morte  en  bas  âge  ; 

3*.  Guillaume,  qui  fonda  la  branche  de  llessc-Philipps- 
thal-Rarchfeld  , rapportée  ci-après  ; 

4®.  Wilhelmine-Hcdxvige,  née  le  9 octobre  1681  , prin- 
cesse accomplie,  morte  de  la  petite  vérole  au  mois 
d'août  1699  ; 

5°.  Amana  , née  le  i3  mars  1 685  , morte  le  premier  avril 
i88fi  ; 

6°.  Frédérique -Henriette,  née  le  16  juillet  1688,  tuée  par 
l’explosion  d'un  magasin  à poudre  à Maestricht , en 

,77,ï 

7°.  Sophie- Auguste,  née  le  6 avril  ifiqü,  morte  en  1728, 
épouse  de  Pierre  de  Holstein-Sundcibourg. 

CHARLES. 

ijrat.  Charles,  né  le  a3  septembre  168a,  servit  d’abord 
en  Danemarck , et  passa  ensuite  au  service  de  France , où  il  fut 
créé  lieutenant-général  de»  armées  du  roi  le  18  mars  17*1.  Il 
succéda  au  landgraviat  de  Hesse-Philiopstlial  au  mois  de  juin 
suivant,  ta  roi  de  Danemarck  le  créa  chevalier  de  l'Eléphant  le 
6 juin  »73i.  Ce  prince  mourut  le  7 mai  1770.  11  avait  épousé, 
le  *4  novembre  173b,  Caroline-Christine,  fille  de  Jean- 
Guillaume  , duc  de  Saxc-Eiscnach,  morte  eu  1743.  Il  en  eut  ; 

i°.  Guillaume,  qui  suit; 

Charlotte-Amélie,  née  le  10  août  1730,  morte  en 
1802,  veuve  d’Antoine-Ulrjc , duc  de  Saxe-Meiuungco. 


GUILLAUME. 

1770.  Guillaume  , né  le  29  août  1726,  landgrave  de  Ilesse- 
Philippsthal  le  7 mai  1770,  fut  général,  de  cavalerie  en  Hol- 
lande. Il  épousa,  le  26  juin  17SS,  Ulriquk-Elkonork  de 
IIrssb-Phiuppsthal  , morte  le  premier  lévrier  1795.  Il  est 
mort  le  8 août  1810 , ayant  eu  les  enlants  qui  suivent  : 

i®.  Charles,  prince  héréditaire  de  Hesse- Philipnslhal , né 
le  6 novembre  1757,  fut  tué  devant  Francfort , le  a 
janvier  1793.  11  avait  épousé,  le  *4  juin  1791,  Victoire- 
AmcIie-ÉVnestine,  lille  du  prince  François-Adolphr- 
d’Anhalt-Bernbourg-Schaumnourg-Hoym.  Elle  s’est  re- 
mariée en  1797  à Charles,  comte  de  Wimpfcn.  ta 
prince  Charles  de  Hcssc-Philippsthal  a eu  de  ce  ma- 
riage une  princesse,  nommée  Caroline-Wdhelmine- 
Ulrique— Eléonore , mariée  en  181a  i son  oncle  Ernest- 
Constantin,  landgrave  de  llesse-Philippsthal  ; 
a°.  Frédéric , né  le  4 septembre  1764  » mort  sans  alliance 
en  1793» 

3®.  Louis  , dont  l'article  suit  ; 

4®.  Ernest-Constantin , rapporté  après  son  aîné  ; 

5°.  Julienne- Wilhelmine , née  le  8 juin  1761  , mariée  au 
comte  Philippe-Ernest  de  Schauenbourg-Lippe , mort  le 
>4  février  178g. 

^ LOUIS. 

1810,  Louis,  né  le  8 octobre  1760,  fut  capitaine- général 
des  troupes  de  Ferdinand,  roi  de  Naples.  Ce  fut  lui  qui  défendit 
la  forteresse  de  Gaè'te  , en  1806 , lorsque  les  troupes  françaises , 
sous  le  commandement  de  Joseph  Buonaparte , voulant  cx- 
clure  Ferdinand  de  ses  états , vinrent  mettre  le  siège  devant 
cette  place , au  mois  de  février,  ta  défense  de  Gaëte  fut  ad- 
mirée de  toute  l'Europe-  Elle  ne  se  rendit  que  le  18  juillet, 
après  six  mois  et  demi  de  siège.  Huit  jours  avant , le  prince 
Louis  avait  été  blessé  grièvement  i la  tète  d’un  éclat  de  bombe  y 
au  moment  où  , sur  un  bastion  , il  encourageait  ses  canonniers. 
Ce  prince  devint  landgrave  de  Hesse-Philippslhal  à la  mort  de 
son  père,  le  8 août  1810.  Il  décéda  lui-même  le  i5  février  1816. 
Il  avait  épousé,  if  aa  janvier  1791,  M arie-F jiancisque , 
comtesse  Bergh  de  Trips,  née  le  8 août  1771  , moite  en  1806. 
Il  en  eut  pour  fille  unique  une  princesse  , nommée  Marie-Ca- 
roline , née  le  i3  janvier  1 7 9*3 , mariée,  le  19  décembre  1810, 
dans  l'église  paroissiale  de  tassel , au  comté  Ferdinand  de  la 
Ville-sur-lllou,  colonel  au  service  de  France, 

ERNEST-CONSTANTIN. 

181  fi.  Ernest-Constantin,  né  le  8 août  1771 , a succédé  au 
landgrave  Louis,  son  frère,  le  iS  février  i8ifi.  Il  a épousé, 
i°.  le  10  avril  1796,  Christiane-Louise , fille  de  Frédéric- 
Charles,  prince  Je  Schvvarzbourg-Rudolstadt , née  le  2 no- 
vembre 1775,  morte  le  a5  décembre  1808;  a°.  le  17  février 
1812  , Carolink-Wilhblmini  l>  lrique- Eléonore,  fille  de 
son  frère  Charles,  prince  héréditaire  de  Hesse-Philippslhal, 
Les  enfants  du  landgrave  sont  : 

Du  premier  lil  : 

1®.  Ferdinand,  né  le  i5  octobre  179g  ; 
a».  Charles , né  le  22  mai  »8o3  ; 

3°.  François- Auguste  , né  le  a6  janvier  *8o5  ; 

Du  serond  Ut  : 

4°.  Victoire-Emilie- A lexandrine , née  le  18  mars  »8i3. 

BRANCHE  DE  IlESSE-rHILIPPSTHAL-BARCHFELD. 
GUILLAUME. 

»as.  Guillaume,  né  le  a avril  169a , troisième  fils  de  Phi- 

^ c4 
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lippe,  landgrave  de  Hessc-Philippsthal , fut  colonel  decava-' 
lenc  au  service  des  états-généraux  de  Hollande , et  mourut  en 
1761.  Il  avait  épousé,  le  3i  octobre  1724,  Wiluelmine- 
ChaRLoitE,  née  le  a4  novembre  1704»  morte  en  1766,  fille 
de  Lebrecht , prince  d’ Anhalt-Bern bourg -Schaumbourg.  11  en 
«ut,  entr  autres  enfants: 

1°.  Adolphe,  qui  suit; 

a®.*Calhcrine,  morte  en  1798,  épouse  du  prince  d’Isen- 
bourg; 

3®.  Anne-Frédérique,  morte  en  1785,  épouse  du  prince 
de  la  Lippo-DrUnolJ; 

4*.  Dorothée,  décédée  en  1799,  femme  du  prince  de 
Lanvenslciu-Werthcim. 

ADOLPHE. 

1761.  Adolpuf,  landgrave  de  Ilesse-Philippsthal-Barchfeld, 
né  le  a3  juin  1 74^  « succéda  à son  père  en  1761  , et  mourut  le 
17  juillet  i8o3.  11  avait  épousé  le  18  octobre  1781,  Wil- 
hei.m  in  e Louise  , née  duchesse  de  Saxc-Mcinungen , dont 
il  eut  trois  princes  : 

1*.  Charles,  qui  suit; 

a*.  Guillaume,  né  le  10  août  1786,  marié,  le  aa  août 
1812,  à Julienne,  fille  de.  Frédéric^  prince  de  Dane- 
marck , nec  le  »3  février  1788  ; 

3*.  Ernest , né  le  28  janvier  1789,  general  au  service  de 
llussie. 

CHARLES. 


i8o3.  Charles , né  le  37  juin  1784,  général  au  service 
de  l’empereur  de  Russie,  succéda  à son  père  le  17  juillet  »So3. 
lia  épouse , le  19  juillet  i8»8f  Augusta,  princesse  de  Ho- 
hcnlnltc-Ingtlüngru-Œlsingru  , née  le  ifi  novembre  17 

LANDGRAVES  DE  HESSE-DARMSTADT. 

GEORGES  I , dit  LE  PIC^IX. 

«567.  Georges  1 , dit  le  Pieux,  dernier  des  fils  du  laml 
grave  Philippe  1,  ne  le  10  septembre  ii>47,  eut,  pour  sa  part, 
un  quart  de  la  succession  de  son  père , qui  comprenait  le 
district  de  Darmstadt,  et  mourut  le  7 février  i5«jo.  Il  avait 
épousé,  i°.  l’an  157a  Madeleine,  fille  de  Bernard,  comte 
de  Lippe,  morte  le  28  février  i58r  ; a®,  le  a4  mai  1.S89, 
l.ÊONORE,  fille  de  Christophe,  duc  de  Wurtemberg,  et  veuve 
de  Joachim-Ernest  , prince  d'Anhalt,  morte  le  2 janvier  1618. 
Du  premier  lit,  il  laissa  Louis,  qui  suit;  Philippe  de  Hesse- 
Bu  dur  , mort  sans  lignée  le  28  avril  «643;  Frédéric,  quia 
fait  la  branche  de  liesse- Homboure;  Christine,  mariée  Pan 
1094,  è Frédéric  Magnus,  comte  d Erpach  , morte  le  28  mars 
1 5<)b ; Elisabeth,  alliée  à Jean-Casimir,  comte  de  Nassau- 
Saarbruck , morte  en  *Ca5. 

LOUIS  LE  FIDÈLE  , !"  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt. 

1596.  LoUtS,  fils  aîné  de  Georges  le  Pieux,  né  le  a4  sep- 
tembre *577,  fut  le  premier  qui  prit  le  litre  de  landgrave  de 
Hesse  -Darmstadt.  Son  attachement  inviolable  i la  maisoo 
d’Autriche  lui  mérita  le  surnom  de  Fidèle.’  L’an  1622  , le 
marquis  de  Badc-Dourlach  et  le  comte  de  Mansfcld , chef  du 
parti  qui  combattait  pour  l’électeur  palatin  fugitif  et  proscrit, 
11'ayant  pu  mettre  dans  scs  intérêts  le  landgrave  Louis,  font 
uue  irruption  subite  dans  ses  terres  qu’ils  ravagent,  et,  Payant 
pris  Ans  sa  fuite  avec  Jean,  son  fils,  ils  les  livrent  au  palatin  , 
qui  (es  traîne  prisonniers  à sa  suite,  dans  l’espérance  qu’ils 
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serviront  à lui  faire  obtenir  des  conditions  de  paix  pins  favora- 
bles de  l’empereur.  Mais  ce  prince  avant  pris  le  parti,  la  même 
année,  de  mettre  bas  les  armes  el  de  s’abandonner  à la  discré- 
tion de  l’empereur,  rcUcha , en  conséquence,  le  landgrave  et 
son  fils.  Louis,  de  retour  en  ses  terres,  fut  bien  dédommage 
par  l’empereur  de  la  disgrâce  qu’il  avait  essuyee.  Depuis  1804, 
il  était  en  querelle  avec  Maurice,  landgrave  de  Hesse-Cassel, 
pour  la  succession  du  lauJcrave  de  Marbourg  , dont  il  deman- 
dait les  trois  quarts  pour  lui  et  ses  deux  frères.  L’empereur , 
par  arrêt  du  iM.  avril  »6a3,  lui  adjugea  la  succession  entière 
avec  tous  les  revenus  perçus  jusqu’à  ce  jour  par  sa  partie.  {F «y. 
Maurice , landgrave  de  llesse-Cauel.  ) Louis , secondé  par  les 
troupes  de  Tilli , qui  occupaient  Marbourg,  prit  possession  , 
le  18  mars  i6a4,  de  toute  la  principauté  qui  faisait,  depuis 
long  teins,  l'objet  de  «es  vœux  cl  Je  ses  regrets.  Il  alla  lui- 
inéme  à Marbourg  recevoir  1rs  serments  de  la  régence , de 
l’université  et  de  la  bourgeoisie  , el  il  y signala  dès  le  commen- 
cement son  zèle  pour  la  religion  luthérienne , à laquelle  il 
devait  un  si  grand  accroissement  de  puissance.  U relégua  ou 
destitua  les  professeurs  et  prédicateurs  réformés  que  Maurice 
y avait  établis.  Ce  prince  termina  ses  jours  le  27  juillet  de  l’an 
ifiafi,  laissant  dé  Madeleine,  fille  de  Jean -Georges,  électeur 
de  Brandebourg,  qu’il  avait  épousée,  l’an  1.S97  (morte  le  a4  niai 
1 61  fi),  Georges, qui  suit  ; Jean,  landgrave  de  1 h sse-Buzbac,  célèbre 
capitaine  de  son  teins, mort  le  iM.  avril  i63i,wns  lignée:  Henri, 
mort  à Sienne,  le  1 1 octobre  1829;  Frédéric,  qui  s’étant  fait  catho- 
lique, devint  chevalier  de  Malte,  grand-prieur  d'Allemagne, 
évêque  île  Rreslaw , l’an  1670,  et  mourut  le  aS  février  1882  ; 
Anne-Eléonore , femme  de  Georges , duc  de  Brunswick- Lune- 
bourg  ; el  trois  autres  filles. 


GEORGES  11. 

1626.  Georges  11,  né  le  17  mars  r6o5 , succéda  au  land- 
grave Louis,  son  père.  Après  la  mort  de  Guillaume  V , land- 
grave de  Hesse-Cassel  , il  disputa  l’an  1637 , 4 sa  veuve  la  régenrr 
pendant  la  minorité  de  son  fils.  Mais  il  eut  affaire  4 une  héroïne 
qui  se  joua  de  ses  menaces  et  rompit  toutes  ses  mesures.  Ce 
prince  passa  tranquillement  le  reste  de  ses  jours  sans  prendre 
part  aux  affaires  publiques,  el  mourut  le  11  juin  1661.  Il  avait 
épousé,  le  »•*.  avril  1827  , Sophie- Eléonore  , fille  de  Jean- 
Georges  I,  électeur  de  Saxe,  morte  le  a juin  18-1  , dont  il 
laissa  Louis,  qui  suit;  Georges,  dit  de  Lauterbacli,  mort  le 
19  juillet  16-b  ; Sophie- Eléonore , femme  de  Guillanme- 
Christophe , landgrave  de  Hesse-Homboure  ; Amélie-Made- 
leine , femme  de  i’hilippe-Guillaumtv  de  Ncubourg  , depuis 
électeur  palatin;  et  quatre  autres  filles. 

LOUIS  IL 

1661 . Louis  II , fils  et  successeur  de  Georges  II , né  le  1 5 jan- 
vier i63o,  gouverna  paisiblement  son  état  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  4 mai  1678.  L’histoire  fait  l’éloge  «Je  sa  probité,  de 
sa  modération  et  de  son  équité.  Il  avait  épousé,  1 . le  24  no- 
vembre 16S0  Maiue-Elua*»th,  fille  de  Frédéric,  duc  de 
Holstcin-Gottorp,  morte  le  17  juin  i683  ; 20.  le  i5  décembre 
1&G6,  ELiSARETii-DoROTitéE , fille  d’Ernest , duc  de  Saxe- 
Golba  , morte  le  24  août  1709.  Du  premier  lit , il  laissa  Louis  , 

3 ni  suit  ; Madeleine-Sibylle,  femme  de  Guillaume-Louis  , duc 
e Wurtemberg  Stutgard  ; et  deux  autres  filles.  Du  second  lit 
sortirent  sept  enfants,  qui  tous  survécurent  à leur  père.  Les 
principaux  sont  Louis  , Ernest- Louis,  qui  suit  ; Georges, 
lieutenant-général  Jcs  armées  de  l’empereur  , grand-écuyer 
de  l’archiduc  Charles,  prétendu  roi  d’Espagne,  et  gouverneur 
établi  par  lui  en  Catalogne,  tué  le  1 4 septembre  170S,  à U 
première  attaque  de  Montjoui  de  Barcelone  : Philippe , HUI 
«•ramanda  dans  Naples , en  1708 , les  troupes  de  i empereur , et 
fut  gouverneur  de  Mantouc  en  17*4 î Léopold-Firétlenc  , qu», 
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ayant  embrassé  la  religion  catholique,  comme  Georges  Léopold 
et  Frédérit , ses  Crères,  entra  dans  Fêlai  ecclésiastique;  puis 
Fayant  quitté , passa  au  service  du  czar  Pierre  le  Grand , et 
mourut  le  »3  octobre  1708;  Sophie— Louise . née  le  6 juillet 
1670 , mariée  , le  1 1 octobre  iG8o  , à Albert-Ernest  H , prince 
d’Oëltingen  ; et  Elisabeth- Dorothée  , née  le  a4  avril  1676, 
mariée,  en  février  1700,  à Frédéric  Jacques,  landgrave  de  licsse- 
Hombourg. 

LOUIS  III. 

1678.  Louis  III,  fdsatné  de  Louis  II  et  de  Marie-Elisabeth 
de  Holstein,  né  le  aa  juin  1GS8,  ne  survécut  que  quatre 
mois  à son  père , et  mourut  sans  enfants  le  3i  août  1678. 

LOUIS  IV,  00  ERNEST-LOUIS.  * 

1678.  Louis  IV,  ou  Ernest-Louis  , fils  de  Louis  II  et 
d'Elisabeth-Dorolhëe  de  Saxe,  ne  le  i5  décembre  1667,  suc- 
céda au  landgrave  Louis  III , son  frère , sous  la  régence  de  sa 
mère,  et  mourut  le  12  septembre  1739,  laissant  de  Doqotbee- 
Crarlotte,  fille  d’Albert,  margrave  Je  Brandebourg-Auspach, 
qu’il  avait  énousce  le  10  décembre  1687  (morte  le  i5  novem- 
bre 1705  ) , Louis , qui  suit. 

LOUIS  V. 

1739.  Louis  V,  successeur  de  Louis  IV,  son  père , né  le  5 
avril  1691,  avait  été  déclaré,  au  mois  de  juin  1722,  lieutcnant- 
feld  maréchal  des  armées  de  l’empereur.  Il  mourut  le  17  octobre 
1768,  laissant  de  Char  lotte- Christine  , fille  unique  de  Jean 
Reinhard,  comte  de  Hanau  - Lichtenberg,  le  dernier  de  sa 
branche,  qu’il  avait  épousée  le  5 avril  17*7  (morte  le  ier.  juil- 
let 1726)  : 

x°.  Louis,  dont  l'article  suit  ; 

aw.  Georges-Guillaume,  prince  de  Hesse-Darmstadt,  né 
11  le  juillet  172a,  mort  le  ai  juin  178a.  Il  avait  épousé, 
le  i5  mars  1748*  Marie -Louise- A Iberti ne,  comtesse  de 
Linange  - Hcidrsheim  , morte  le  11  mars  1818.  Il  en 
eut  les  enfants  qui  suivent  : 

a.  Louis-Georges , landgrave,  né  le  *7  mars  1700; 

b.  Georges,  né  le  14  juin 1*54* 

Frédérique-Caroline,  r*e  le  20  août  178a,  mariée, 
le  i8septerohrc  1768,  à Charles-Louis-Frédéric  IV, 

•duc  de  Mccklenbourg-Strelitz , morte  le  aa  mai 

* 178a  ; 

d.  Charlolle-Wilhelmine,  née  le  5 novembre  1 ?55  v 
seconde  femme,  le  a8  septembre  1784,  de  Charles- 
Louis-Frédéric  IV,  duc  de  Mccklenbourg-Strelitz, 
morte  le  1a  décembre  1786; 

g.  Louise-Henriette,  née  le  iS  février  1761 , mariée, 
en  *777  y * Louis  VII,  grand-duc  de  Hesse-Darms- 
tadt, son  oncle; 

3*.  Louise-Caroline,  née  le  it  juillet  173a,  mariée,  le  aa 
janvier  1781,  4 Charles- Frédéric,  margrave  de  Bade- 
Dourlach,  morte  le  8 avril  1773. 

LOUIS  VL 

1768.  Louis  VI,  né  le  tS  décembre  1719,  succéda  au  land 
grave  Louis,  son  père.  11  était  déjà  comte  dç  Hanau-Lichten- 
berg  par  la  mort  de  Jean  Reinhard,  son  aïeul  maternel,  arrivée 
le  27  mars  1786,  sans  laisser  de  postérité  mâle.  Cette  succession 
lui  ayant  été  contestée  par  l’électeur  de  Mayence  et  l’électeur  de 
Saxe,  il  y fut  maintenu  par  arrêt  du  conseil  souverain  d’Alsace, 
rendu  l’an  1750.  Il  mourut  le  6 avril  1790.  Il  avait  épousé,  le 

îa  août  1741,  Christine-Caroline  , morte  le  3o  oms  1774, 
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de  Deux  - Ponts.  De  ce  mariage  sont 

i#.  Louis  VII,  qui  suit; 

a0.  Frédéric  - Louis,  né  le  10  juin  1789,  décédé  sans 
enfants  ; 

3°.  Christian-louis,  né  le  aS  novembre  1763,  ancien  feld- 
marcrhal  d’empire; 

4°.  Caroline,  née  le  a mars  1746,  mariée , le  27  septembre 
1768,  à Frédéric-louLS-Guilbume-Cbrétien,  lariJgrave 
de  Hesse-Hombourg  ; 

5*.  Frédérique- Louise,  née  le  16  octobre  1781,  marie?,  le 
t4  juillet  1769,  à Frédéric-Guillaume  I , roi  de  Prusse; 

6*.  Amélie-FréJcrique,  née  le  ao  juin  1784.  mariée,  le  iS 
juillet  1774.  à Charles-Louis,  prince  héréditaire  de  Bade, 
mort  le  i5  décembre  1801  ; 

7°.  Louise,  née  le  3o  janvier  17S7,  mariée,  le  3 octobre 
177S,  à Charles- Auguste , grand-duc  de  Saxe-Weimar. 

LOUIS  VH,  PREMIER  GRAND-DUC. 

1790.  Louis  VII,  né  le  14  juin  17S3,  grand-duc  de  Hesse, 
perdit , par  la  révolution  française , les  possessions  qu’il  avait 
en  France.  Par  le  recès  de  i8o3  , il  céda  la  partie  allemande  de 
la  seigneurie  de  Lichtenberg  au  margrave  de  Bade.  Mais  il  en 
fut  amplement  indemnisé  par  l’acquisition  de  plusieurs  bail- 
liages du  Pabtinat  et  de  l'électorat  de  Mayence,  et  par  celle  du 
duché  de  Westphalie.  La  confédération  du  Rhin  , dans  laquelle 
il  fut  compris , concourut  de  nouveau  à l’agrandissement  de  sea 
états,  ainsi  que  les  traités  qu'il  fit  subséquemment  avec  b France. 
Il  prit  alors  ( 1806)  le  titre  de  grand-dur.  Par  suite  des  arran- 
gements de  i8i5  et  1816,  il  perdit  le  duché  de  Westphalie; 
mais  il  obtint  Mayence  et  un  district  considérable,  entre  la 
Moselle  et  le  Rhin.  Ce  prince  a épousé,  le  19  février  1777, 
Louise- Caroline-Henriette,  fille  de  Georges,  prince  de 
Hesse-Darmstadt.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i*.  Louis,  grand-duc  héréditaire,  né  le  afi  décembre  1777, 
marié,  le  19  juin  1804,  avec  Wilhelrainr-Louise , ulle 
de  Charles,  prince  héréditaire  de  Bade,  dont  deux 
princes  : 

a.  Louis,  né  le  9 juin  1806; 

b.  Charles-Guilbome-Ijouis , né  le  a3  avril  1809; 

a*.  Louis-Georges-Charles-Frédéric-Ernest , né  le  3 1 août 

1780,  a contracté,  le  39  janvier  1804,  un  mariage  mor- 
ganatique avec  Caroline  Otlilie,  née  le  a3  avril  178G, 
comtesse  de  NidJa,  fille  d’André  Tœroek  de  Szendrœ, 
gentilhomme  hongrois.  De  ce  mariage  est  née,  le  il 
novembre  180 4 : 

Louisr-Charloitc-Grnrgettc-Yilhelrnine,  comtesse  de 
Nidda; 

3*.  Frédéric- Auguste- Charles- Antoine,  né  le  14  mai 

4°.  Emile-Maximilien-Léopold- Auguste-Charles,  né  le  3 
septembre  1790,  lieutenant-général  hessois. 

Pour  les  événements  relatif*  à ces  deux  derniers  règnes,  ou 
renvoie  à b chronologie  qui  se  trouve  à b fin  de  cet  ouvrage, 

LANDGRAVES  DE  HESSE-RHINFELS, 
ou  DE  ROTHENBOURG. 

ERNEST. 

sG3a.  Ernest,  le  plus  jeune  des  enfants  de  Maurice , land- 
grave de  Hesse-Cassel , et  de  Julienne  de  Nassau  , né  le  8 dé- 
cembre ifia3,  eut  pour  sa  part  dans  b succession  Je  son  père  , 
t°  la  plus  grande  partie  du  bas  comté  de  Catzcucllcnbogcu,  comme 


DES  LANDGRAVES  DE  HESSE-DARMSTADT  ET  DE  HESSE-RIllNFELS. 

fille  de  Chrétien,  duc 
isssus  : 


Diijitized  by  Google 


SoS  CHRONOLOGIE 

Rhinfels,  Saint  -Goar,  Gcwcnhausên  ; a*.  les  bailliages  de 
Reichenber  Pt  île  Florstatt  ; 3*.  Rulhcnbnurg  et  ses  dépendance* 
dans  la  basse  Hesse.  Ayant  épousé,  le  »®r.  juillet  1647 , MariE- 
Ki  sonore  , fille  de  Philippe- Reinhard , comte  de  Solins,  il 
>orta  les  amies  contre  l’empereur,  cl  fut  fait  prisonnier  à la 
^taille  de  Geisecke , par  le  général  Lamboi.  Gè  malheur  lui 
fut  salutaire.  Pendant  sa  détention,  il  prit  sur  la  religion  des 
sentiments  différents  de  ceux  dans  lesquel*  il  avait  été  élevé. 
Remis  en  liberté  l’an  »65a,  il  fit  profession  ouverte  de  la  foi 
ralhcJique  avec  sa  femme,  qu’il  perdit  au  mois  d’aoAl  1689.  Il 
se  mésallia,  l’année  suivante,  cil  épousant  la  fille  d’un  petit 
officier  d’armée  , nommée  ErnestInF.  , dont  il  n’eut  point 
d'enfants.  Son  attachement  pour  l’empereur  attira  chez  lui  les 
amies  des  Français,  qui  vinrent  assiéger  RbinfeU  sur  la  fin  de 
l’an  169a.  Mais  la  place  fut  si  bien  défendue  par  la  garnison  que 
Charles,  landgrave  de  llase-Caud,  avait  mise  à la  prière 
d’Ernest , que  le  siège  fut  levé  le- 8 janvier  de  l’année  suivante. 
Ernest  mourut  k Cologne,  le  12  mai  de  la  même  année , lais- 
sant de  son  premier  mariage  Guillaume,  qui  suit,  et  Charles, 
auteur  de  la  branche  de  liesse-  Wanfried  , qui  finit  en  la  per- 
sonne de  Christian-Auguste,  son  second  fils,  mort,  1 an  17S5, 
sans  postérité. 

GUILLAUME. 

i6q3.  Guillaume,  fils  aîné  du  landgrave  Ernest , eut , en 
lu»  succédant,  un  procès  avec  Charles,  landgrave  de  liesse 
Casse! , au  sujet  de  la  ville  de  Rhiufels  , dont  celui  - ci  refusait 
de  retirer  ses  troupes,  quoique  la  cause  qui  avait  engagé  Ernest 
à lui  remettre  cette  place  edi  cessé.  L’affaire  fut  portée  i la  c*>nr 
impériale  , et  y demeura  indécise  durant  plusieurs  années.  Par 
le  traité  de  paix  conclu  Fan  *7*3,  à Lîirecht,  entre  le  roi  de 
France  et  les  ProvincfepÜnies , le  monarque  consentait  que, 
dans  le  traité  à faire  avec  l’empire , la  forteresse  de  Rhinféls 
et  la  ville  de  Saint-Guar  demeurassent  avec  leurs  dépendances 
au  landgrave  de  Hesse  - Casse  l , moyennant  un  équivalent  rai- 
sonnable au  prince  de  Hesse- Rhinféls  , et  à condition  que  la 
religion  catholique  , de  la  manière  qu'elle  s’y  trouvait  établie , 
serait  exercée  sans  aucune  altération.  Mais  l’éknpcreur  refusa  de 
se  conformer  i cette  disposition  : il  prétendit  que  Guillaume  fill 
rétabli  dans  la  possession  de  Uhinfcli,  et  que  Charles  rapjvcLt 
les  troupes  qu’il  y entretenait.  Le  landgrave  de  Hcsse-Cassel 
refusant  d’obéir  à l’empereur,  00  fut  contraint  d’en  venir  contre 
lui  à la  voie  de  revécut  ion.  Il  en  prévint  les  derniers  effets  par 
un  accommodement.  Guillaume,  tranquille  possesseur  de  Rhin 
fris  , professa  la  religion  catholique  jusqu'à  sa  mort , arrivée  le 
ao  novembre  17*5.  l)c  son  mariage,  contracté, l'an  1Ü69,  avec 
Marie-Anne,  fille  de  Ferdinand-Charles,  comte  de  Loewens- 
lein-Wertheim  ( morte  le  iG  octobre  1688),  il  laissa  un  fils, 
qui  suit , et  deux  filles. 

ERNEST- LEOPOLD. 


HISTORIQUE 

(•rave  Ernest- Léopold,  son  pir. .époUM,  leîo  décembre  17*5, 
Christine-  Anne-Louise  . fille  Je  1/MiU-Oiion.  prince  Je 
S.ilm  II  mourut  rn  17S0,  n'ayant  eu  qu’une  fille.  Anne  Mane- 
Vietoire  Chriitine,  née  le  aS  février  1718,  martre,  le  11  Je- 
rrmbrc  1743,  4 Châties  Je  Kolian,  prince  Je  boubise , mort 
le  4 juillet  1787. 

CONSTANTIN. 

17S0.  Constantin . fil»  du  landgrave  Ernest-Léopold,  né 
le  ai  mai  17  16,  épousa , le  an  août  174s.  Mame-Eve  de 
.Staiwiemm no . morte  en  1773,  et  le  Landgrave,  en  1778.  De 
ce 'mariage  sont  issus  : 

,..  Charles-Emmannrl , dont  l’atiirle  suit; 

a".  Christian  , né  le  3o  novembre  1700,  mort  rn  « 7»3  ; 

3°.  Charles-Constantin,  né  le  10  janvier  1702,  général 
français,  qui  a figuré  dans  la  révolution; 

4°.  Ernest,  ne  le  a8  septrmbrc  1 7S8 , lue  en  1784,  1 
Teffis,  en  combattant  contre  les  Perses  ; 

S®.  Clémentine-Frédérique-  Emrsiinc,  née  le  h loin  1747; 
6°  Marie- Iledvvige-Eléonore-Chnstine, ■ née  le  17  |utn 
1747,  mariée,  le  17  juillet  i7«6,  4 Jacqucs-Ircopold  , 
prince  héréditaire,  puis  duc  de  Bouillon  ; 

7»;  Marie- Atuoimtte-Eré.lériquc-Joseplic,  née  le  3t  mars 
1753 , chanoiuessc  de  Tltorn  ; 

8".  Wilhelmine,  nee  le  16  février  1755. 

CHARLES- EMMANUEL. 

1778.  ClIAELES-EsntsNUEL,  landgrave,  né  le  5 juin  1746, 
succéda  à son  pire,  le  So  décembre  1778,  el  mourut  le  ad  mars 
181a.  Il  avait  épousé,  le  premier  septembre  1771 , I.éoi-olpine- 
Al.DEr.nNUK  , fille  de  François  Joseph,  prince  de  Lichteuslein, 
née  le  3o  janvier  17S4.  Dr  ce  mariage  sont  issus: 
i*.  Victor- Amédée,  dont  l’article  suit  ; 
a“.  Léopoldine-Clotildr , née  le  ta  septembre  1787, 
mariée,  le  7 septembre  1811,  a Charles,  prince  de 
Hohenlohc-Waldenb  turg-  liarlenstein. 

VICTOR-  AMEDÉE. 

181  a.  ViCTOit-AstàtiÈE,  landgrave,  né  le  1 septembre  1779, 
succéda  J son  père  le  a3  mars  iBta.  Il  a épousé,  f.  le  10  août 
1-q.i  I.EOlMiLOlNH-PlII^eiNB,  bile  de  Philippe  Joseph, 
nriiîce  de  Furstenberg , née  le  10  as-ril  1781  , morte  le  7 |u.n 
1806:  a*,  le  10  septembre  »8»a,  ELISABETH -^Eléonore— 
Charlotte  , fille  de  Charles- I-ouis,  prince  <M  HbliOUab*- 
Langenbourg  , née  le  ai  novembre  1790. 

LANDGRAVES  DE  IIESSE-HOMBOURG. 
FRÉDÉRIC  I. 


»7a5.  Ernrst-LÉopold  , fils  du  landgrave  Guillaume , ne 
le  a5  juin  1684,  lu»  succéda  l’an  *7a5,  et  mourut  le  a5  sep- 
tembre 173»,  laissant  d'ELLONORK-MARiF.  - Anne  , fille  de 
Maximilien-Charles,  prince  de  Ixrwenstein-W ertheim , qu’il 
avait  épousée  le  1a  novembre  *7044  deux  fil*  qui  lui  succé- 
dèrent l’un  après  l’autre;  Polymnie-Christine-Jeanne,  mariée 
à Charles-  Emmanuel , prince  de  Piémont,  puis  roi  de  Sar- 
daisne  ; Elconore  - Philippine  , femme  de  Jean  - Chrétien  , 


Amévlée- Joseph  de  Savoie,  prince  de  Carignaa. 


JOSEFH. 

» . Joseph  ,*nc  le  aa  septembre  »7o5,  successeur  du  bnd 


»5o6.  Frédéric  I , le  plus  jeune  des  fils  de  1*  Pieux, 

landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  ne  le  5 mars  l583,  rulnour 
•cm  partage  la  ville  de  Hombourg,  » trois  lieues  de  Francfort , 
avec  le  bailliage  dont  elle  était  le  chef-heu.  Il  mourut  le  9 ma. 
.«38,  laissant  de  Msac-ur  'UTE-lLtSABETIl,  fille  de  Christophe, 
comte  de  Leinengen , qu’il  avait  épousée  en  rbaa,  Louw-Phi- 
|ip,MS , qui  suit;  Guillaume  - Christophe  , qui  v.ent  après, 
Gvorccs-Christophr , mort  sans  pnstrrilé,  le  n août  s*>77  ; 
Frédéric,  qui  a continué  U branrhe;et  Anne-Marguerite, 
mariée,  l’an  i65e,  à Philippe-Louis,  duc  de  Holalein-Wi- 
sembourg. 

LOUIS-PHILIPPE. 

t638.  Lot.ts-Pim.irrE,  fils  aîné  de  Frédéric  1,  né  Je 
,623,  succéda,  l’an  .638,  4 «tu  père  dan.  U ic 

lfessc-Hombourg , et  mourut  sans  eulant»  le  ib  nuis  1040. 
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DES  LANDGRAVES  DE  HESSE-HOMBOURG. 
GUILLAUME-CHRISTOPHE. 


1643.  GuiLLAt'ME-CnnisTornE,  né  le  iC  novembre  i6a5, 
fut  le  successeur  de  I-ouis-Philippc , son  frère,  dans  le  land- 
apaviat  de  llesse-liontboiire  , auquel  il  réunit  la  seigneurie  de 
jïï  ngenbeim , dont  il  était  uéiâ  pourvu.  Il  épousa,  i°.  le  21  avril 
*G5o,  SOPHIE-  Eléonore  , fille  de  Georges  II,  landgrave  de 
Hesse- Darmstadt , morte  le  7 octobre  ib63;  a°.  l’an  *665, 
Anne-Elisabeth,  fille  d'Auguste,  duc  de  Saxc-Lawenhourg, 
avec  Uju  elle  il  eut  de  grandes  brouilleries  qui  aboutirent  à 
une  séparation.  Il  avait  eu  de  son  premier  mariage ,. plusieurs 
enfants,  auxquels  il  survécut,  étant  mort  le  27  août  1G81  , sept 
ans  avant  sa  seconde  épouse , dont  il  n'eut  point  d’eufauls. 

FRÉDÉRIC  II. , 

1681.  Frédéric  II,  né  le  3o  mai  t633,  recueillit  la  suc- 
cession du  landgrave  Christophe,  son  frère.  I.es  inclinations 
martiales  qu'il  avait  apportées  en  naissant , ne  lui  avaient  point 
permis  de  rester  jusqu  alors  dans  l'oisiveté.  11  s'était  d'abord 
attaché  au  service  de  la  Suède,  et  avait  eu,  l’an  H>5q,  une 
jambe  emportée  d’un  coup  de  canon  au  siège  de  Copenhague, 
entrepris  par  le  roi  Charles  Gustave.  Frédéric-Guillaume,  élec- 
teur de  Brandebourg , l’ayant  depuis  attiré  auprès  de  lui, 
le  fit  gouverneur  de  Poméranie.  L’an  1675,  il  se  couvrit  de 
gloire  a la  bataille  de  Fehrhcllin  , où  les  Suédois  lurent  battus 
par  les  troupes  de  l’électeur.  Après  la  mort  de  Guillaumc- 
Chiistophc,  son  frère,  la  douairière  de  Darmstadt  lui  contesta, 
au  nom  de  se*  enfants , l’hérédité  de  Ringcnheira.  Mais  on 
accommoda  cette  querelle  au  moyen  d’une  somme  de  cent 
mille  écus,  que  donna  Frédéric  à celle  princesse,  par  forme  de 
dedommagement.  Il  mourut  le.  14  janvier  1708,  après  avoir  été 
marié  trois  fois:  i°.  le  12  mai  ififii , avec  Marguerite  BnviiÊ 
DE  Winzf.nburg,  fille  d'Abraham  , comte  de  Winzcnburg  , 
chancelier  de  Suède,  et  veuve  de  Jean,  comte  d'Oxcnsticrn , 
grand-maréchal  de  Suède,  morte  sans  enfants  l’an  1689  ; a°.  l’an 
1671  , avec  Louise-Elisabeth  , fille  de  Jacques,  duc  de  Cur- 
landc  . décédée  le  ah  décembre  lüuo  ; 3°.  le  17  avril  1692,  aveo 
Sophie-Sibylle  , comtesse  de  Lemingcn-Westerbourg , veuve 
de  Jean  - Louis  de  Leiningen-lleideshcim.  Du  second  lit,  il 
laissa  Frédéric-Jacques,  qui  suit,*  Casimir- Guillaume , mort 
le  8 octobre  173#.  Il  avait  épousé,  en  17a*  , Christine-Char- 
lotte, fille  de  Guillaume-Maurice,  comte  de  Solms-Rraunfels, 
dont  il  eut  l.ouis-GutHaumc  , qui  viendra  plu*  bas  ; et  Uhiquc- 
Eleonore , née  le  3i  mai  173b.  Le  landgrave  Frédéric  11  eut 
encore  plusieuis  fils  morts  sans  postérité , et  plusieurs  filles. 

FRÉDÉRIC-JACQUES. 

1708.  Frédéric- Jacques  , né  le  19  mai  1673,  hérita  du 
landgraviat  de  Hesse-Hombourg  par  la  mort  de  Frédéric,  son 
père.  Les  Etats-Généraux  , au  service  desquels  il  se  mit , rele- 
vèrent au  grade  de  lieutenant- general  de  cavalerie , dont  il  sc 
montra  digne  par  sa  valeur  et  son  habileté.  Il  mourut  en  174b, 
ayant  survécu  aux  huit  enfants  qu’il  avait  rus  de  ses  deux  fem- 
mes, Elisabeth-Dorothée  , fille  de  Louis  11 , landgrave  de 
Hesse -Darmstadt , qu’il  avait  épousée  le  <4  février  1700,  moite 
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le  g septembre  1721  ; et  CHRISTINE,  fille  de  Frédéric -Louis, 
comte  de  Nassau  Otweiler,  à laquelle  il  avait  donné  sa  main 
le  7 octobre  1718. 

LOUIS -GUILLAUME. 

1746.  Louis-Guillaume,  né  le  i5  avril  1724,  de.  Casimir- 
Guillaume,  fils  du  landgrave  Frédéric  II,  succéda  au  landgrave 
Frédéric- Jacques , son  oncle.  Il  mourut  en  17S1  , laissant  de 
son  épousé,  Louise-Ulrique  de  Solms-Braunfels,  un  fils, 
Frcderic-Louis-Guillaume-Cbrétien , qui  suit. 

FRÉDÉRIC-LOUIS. 

*75i.  Frédéric-Louis , né  le  3o  janvier  1748,  succéda v 
sous  la  tutelle  de  Louise-Ulrique,  sa  mère,  au  landgrave  Fré- 
deric-Charles-Guillauine,  son  père.  Ce  prince,  par  ta  confé- 
dération rhénane , perdit  sa  souveraineté.  Mais  nu  mois  de 
juin  tHiS,  il  y fut  réintégré,  et  obtint,  en  outre,  la  seigneurie 
de  Meis&euheim , sur  la  Lauler,  avec  un  territoire  de  dix  mille 
habitants.  Le  17  juillet  1817,  il  entra  dans  la  confédération 
germanique,  avec  une  voix  virile  dans  t’assemblée  générale, 
et  part  à une  voix  curiale  à la  diète.  -Le  landgrave  Frédéric-  K 
Louis  a épousé,  le  37  septembre  17C8,  Caroline,  fille  de 
Louis  VI,  landgrave  de  liesse -Darmstadt.  De  ce  mariage  sont 
issu*! 

l*.  Frédéric- Louis,  prince  héréditaire,  né  le  3o  juillet 
1769,  général  au  service  de  l’empereur  d'Autriche, 
marié  , le  7 avril  1818,  à Elisabeth,  fille  de  Georges  il  J, 
roi  de  la  Grande-Bretagne , née  le  aa  mai  1770; 

a*.  Louis-Guillaume,  né  le  39  août  1770,  lieutenant-  •** 
général  au  service  de  Prusse,  marié  le  a août  1804,  * * 

Auguste- Amélie,  fille  de  Frédéric  - Auguste,  duc  de 
Nassau-Usingen  , née  le  3o  décembre  1778  ; (séparés) 

3°.  Philippe- Auguste-Frédéric,  né  le  11  mars  1779, 
feld-marécbal-  lieutenant  au  service  d’Autriche.  Il  se 
distingua  dans  les  campagnes  de  i8i3,  1814  et  i8i5; 

4°.  Gustave-Adolphe-Frédéric , né  le  17  février  1781, 
général-major  autrichien  ; 

5*.  Ferdinand-Henri-Frédéric,  ne  le  a6  avril  1783,  gc-  * 
néral-maior  autrichien  ; 

6*.  Léopold  - Victor  - Frédéric,  né  le  10  février  1787, 
décédé  t 

70.  Caroline  - I-ouisc , née  le  a6  août  1771,  mariée,  le 
ai  juillet  1791,  à Louis,  prince  de  Schwarzbourg- 
Radolsladl , mort  le  a8  avril  1807; 

8°.  Louise-Ulrique,  née  le  afi  octobre  177a,  mariée,  le 
19  juin  1793,  à Charles  Gunlher  de  Schwarzbourg- 
Rauolstadt  ; 

9*.  Christine- Amélie,  née  le  39  juin  *774»  mariée,  le 
1a  juin  179a,  i Frédéric,  prince  héréditaire  d’Anlult, 
De»sau,  mort  le  a3  mai  i8i4; 

10®.  Auguste  -Frédérique,  née  le  a8  novembre  1776, 
mariée,  le  3 mai  1818,  à Frédéric-Louis,  grandduc 
héréditaire  de  Mecklt'nbourc-Schvvrrin  ; 

il®.  Amélie-Marie-Anne,  née  le  14  octobre  178S,  mariée,  * 
le  1 a janvier  1804 1 au  prince  Guillaume  de  Prusse, 
frère  du  roi. 
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HISTORIQUE  . 

DES  COMTES,  PUIS  PRINCES  DE  WALDECK  *. 


XjB  comté  de  Waldeck,  situé  entre  l'évêché  de  Paderborn , 
la  Hesse , l’archevêché  de  Mayence  et  le  duché  de  Weslphalic  , 
s’étend  sur  six  milles  de  longueur  et  cinq  de  largeur,  et  non 
pas  sur  seize  lieues  en  tout  seos  , comme  le  marque  le  diction- 
naire géographique  portatif.  La  ville  qui  lui  donna  son  nom, 
et  dont  le  château  est  presque  entièrement  ruiné , n’est  pas 
regardée  comme  sa  capitale,  mais  Corbach,  dont  l’étendue, 
la  population  et  le  commerce  sont  plus  considérables.  La 
maison  de  Waldeck  descend  des  comtes  de  Swalenberg , et 
se  divisait  autrefois  en  deux  branches,  celle  de  Wildungen  et 
celle  d’Eisenberg.  qui  fut  élevée,  en  1682  , au  rang  des  princes 
de  l’empire,  au  banc  desquels  elle  prit  séance  en  168O.  Mais 
cette  dignité  s’éteignit  dans  la  personne  même  de  Frédéric 
qui  en  avait  été  revelu  et  qui  mourut  sans  postérité  mâle  en 
1692.  L’empereur  1a  transmit  néanmoins  à Frédéric  - Ant  oine- 
Ulric  , de  la  ligne  de  Wildungen , qui  en  jouit  encore  , quoi- 
que les  collatéraux  soient  restés  au  rang  des  comtes.  Au  comté 
de  Waldeck  sont  annexés  la  seigneurie  de  Dedinghausen  et  le 
comté  de  Pynnonl , à la  réserve  de  la  petite  ville  de  Lugde , 
qui  appartient  à l’évêque  de  Paderborn. 

Sans  remonter  avec  M.  Falke  (C«f.  tradii.  CorbrUmium) 
au-delà  de  Charlemagne,  pour  trouver  les  premiers  comtes  de 
Waldeck  , nous  n’en  prendrons  la  liste  qu’au  milieu  du 
onzième  siècle , où  l’on  commence  à U vcriücr. 

HENRI  L 

Henri  , nommé  fils  d’Hériman  , était  encore  enfant , puer , 
en  io43.  Avec  l’âge,  il  accrut  sa  puissance  ; et  on  le  voit  qualifié 
rumte  et  avoué  de  l’église  de  Paderborn  en  110a  et  itoS. 
( Falke  , Cod.  tradii . Contiens,  p.  ia5.) 

WIDEKIND  L 

WiDEKlKB,  nommé  fils  de  Henri  dans  un  acte  de  Pan  1 i«3, 
et  comte  de  Swalenberg  dans  un  autre  de  l’an  tiao,  fonda, 
l’an  1128,  le  monastère  de  Marienmunster  avec  le  consente- 
roeiit  de  Bernard  , évêque  de  Paderborn  , énoncé  dans  la  charte 
de  ce  prélat  , donnée  à ce  sujet  le  a5  août  de  la  même  année. 
Bernard  y reconnaît  formellement  Widekind  pour  son  proche 
parent  : Vlr  nuLUis  , dit-il , et  catholicus  nohis  propint/uâ  cotisait - 
fui  ni  Ut  te.  co/uunclus.  De  sa  femme  , nommée  I.uthuuk  , Wide- 
kind laissa  deux  fils  , Wolcwin  et  Widekind  , avec  une  fille, 
mariée,  i°.  k Adalbcrt,  comte  d’Everstein  , mort  avant  Pan 


(*)  Article  dressé  sur  les  mémoires  de  M.  Emit , chanoine  régulier 
de  l’abbaye  de  ftolduc,  au  duché  de  Lûubourg. 


Ii  47;  a*,  à Louis  de  Lare.  ( Schaten  , Annal.  Paderborn . ad 
an.  *128  ; Falke,  Cod.  Trad.  Corbeiens , pag.  12S-216.) 

WOLCWIN. 

Wolcwin,  nommé  comte  de  Swalenberg  et  avoué  de  Pa- 
derhorn  en  divers  actes  des  années  1 i3j  , 11 4a  et  ii$3,  mourut 
en  1 178.  Do  sa  femme  Luitcaude  , fille  de  Poffon  , comte  de 
ftichrnbarh,  il  laissa  Widekind,  qui  suit,  Herman  cl  Henri 
de  Waldeck.  (Falke,  p.  221.) 

WIDEKIND  IL 

WtDEXiND , fils  de  Wolcwin,  et  son  successeur  an  comté 
de  Waldeck,  s’avisa,  Pan  1188,  avec  son  frère  Herman,  de 
porter  le  ravage  dans  l’évêché  de  Paderborn.  Mais  ils  furent  re- 
poussés et  délaits  par  les  soldats  de  l’évêque , qui  s’emparèrent 
ensuite  du  château  de  Brobeck,  où  plusieurs  des  fuyards  s’é- 
talent retirés. Widekind,  l’année  suivante,  étant  près  de  partir 
tour  la  Terre-Sainte,  voulut  réparer  les  torts  qu’il  avait  faits  à 
Vglisc  de  Paderborn;  et  dans  ce  dessein,  il  lui  engagea  son 
avoucrie  de  Paderborn  pour  la  somme  de  trois  cents  marcs.  Wi— 
dckind  mourut , dans  ce  voyage,  sans  laisser  de  postérité  mâle. 

HERMAN. 

Herman,  frère  de  Widekind  et  son  successeur,  s’élant  rendu. 
Pan  nq3,  à Francfort  avec  Bernard,  évêque  de  Paderborn,  y 
renonça  formellement  à toute  prétention  sur  l'avouent*  de  cette 
église  ; ce  que  l'empereur  Henri  VI  confirma  par  un  diplôme 
daté  du  12  décembre  de  la  même  année.  (Schaten , Annal.  Puder- 
hom , pag.  628.  ) Peu  de  teins  après , Herman  et  Henri , son 
frère,  reçurent  de  Gérard,  évêque  d’Osnabruck , l’investit ute 
d’un  fief  de  sa  mouvance , par  une  charte  où  ils  sont  nommés 
F ni  très  II  et  II  de  H'alderge.  (Jung,  Cod.  diplom.  monum.  pro 
Hist . hent  hlemie  nsi , n®.  10,  pag.  27.)  Herman,  l'an  1198,  fut 
présent  au  couronnement  d’Olton  IV,  roi  de*  Romains,  dont 
il  obtint  un  diplôme , où  il  porte  simplement  le  nom  d’Herman 
d€- W aider  k.  M.  Falke  le  regarde  comme  la  souche  des  comtes 
de  Waldeck  qui  vinrent  dans  jésuite.  M.  Hann  ( Collet  t . mo- 
num. t *et. , pag.  811  ) dit  au  OjÉraire  que  c'est  Henri,  frère 
d’Herman;  mais  il  brouille  teurment  les  choses,  qu’il  n’y  a 
aucun  fond  à faire  sur  son  récit.  M.  Falke , qui  parle  d'après  les 
chartes,  donne  â Herman  trois  fils,  Wolcwin,  dont  il  ne  pré- 
sente que  le  nom  ; Adolphe , qui  suit , et  Henri,  prévôt  de  l’é- 
glise de  Paderborn,  vivant  encore  Pan  1275. 

ADOLPHE. 

Adolphe  , fils  d'Herman , paraît  en  qualité  de  comte  de 
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Waldeck  en  ia3o,  U.I7  et  iaû4.  (Falkc.)  Il  avait  sur  l'avoue- 
rie  du  monastère  d’Ulegdurn  des  prétentions  qui  lui  étaient  con- 
testées par  Conrad  de  ilocnstadl , archevêque  de  Cologne , et 
dont  il  fut  qblicé  de  se  désister,  (kremer,  Acad.  Bei/rirge , 
lom.  II , pag.  264.  ) Il  fit  la  guerre  ensuite  avec  Widekind  . son 
Gis,  évêque  d’Osnabruck,  à 1 abbaye  de  Corwei.  Mais  Engilber^ 
archevêque  de  Cologne,  et  l'évêque  de  Paderborn,  s’etant  ren- 
dus médiateurs,  la  paix  se  fit  par  un  traité  conclu  le  ai  juillet 
1*67.  (Schaten  , Annal.  Padrrborn.  ud  hune  an.  ) Adolphe  ter- 
mina ses  jours  l'année  1371  au  plus  tard.  De  safenitne  Hélène, 
nue  M.  Falkc  dit  avoir  été  fille  du  comte  d’Arnsberg,  il  laissa 
Adolphe  , évêque  de  Liège  en  i3oi  ; Godefroi , évêque  de  Min- 
deu  ; Otton,  qui  suit  ; ef  Widekind,  dout  on  vient  de  parler. 

OTTON  I. 

Otton,  fds  d'Adolphe,  semble  loi  avoir  succédé  en  1371.  Il 
•entra,  l’an  1277,  dans  la  confédération  de  plusieurs  princes 
contre  Sifroid  de  Westerbourg,  archevêque  de  Cologne.  (Kre- 
mer, Acad.  Beitr.,  lom.  Il] , pag.  i5o.  ) Il  termina  sa  carrière 
Fan  i3o5.  (Wenrk,  Hist.  de  Hesse,  tom.  1,  pag.  365.)  De  sa 
femme  Sophie,  fille  de  Henri  l'Enfant,  landgrave  de  Hesse, 
vivante  encore  le  io  juillet  i3o6,  il  laissa  Henri,  qui  suit;  Go- 
defroi, chanoine  de  Mayence;  Adélaïde,  mariée,  en  1 3i 4 • à 
Guillaume  1,  comte  de  Catzenelenbogen , morte  en  i3a«),  et 
d'autres  enfants.  ( Wcnck , liisL  de  liesse,  pag.  365-4(3.  ) 

• 

HENRI  II. 

t3o5.  Henri,  successeur  d’Otton,  son  père,  au  comté  de 
Waldeck,  combattit,  Pan  i3oS,  avec  d'autres  princes  pour 
Conrad  de  Berg,  évêque  instrus  de  Munster,  contre  Louis,  évê- 
que d'Osnabruck . qui  avait  pris  le  parti  d'Otton,  évêque  légi- 
time de  Munster,  supplanté  par  Conrad.  1.4  bataille  qui  se  donna 
sur  Hartfeld , fut  avantageuse  à la  bonne  cause,  et  fit  repentir 
Henri  d'avoir  embrassé  la  mauvaise.  ( Erdman,  Chron.  Osnabr. 
apud  Meibom.  « t.  Il , p.  aa3.)  Nous  avons  dit  ci-dessus,  d’après 
M.  Mallet,  que  le  comte  Henri  déclara  la  guerre  au  landgrave 
Otton,  pour  le  château  de  Brandebourg  qu’il  répétait.  (Mallet, 
Hist.  de  Hesse , t.  I , p.  164*  ) Mais  d'anciens  monuments  nous 
apprennent,  au  contraire,  que,  l’an  i3ia,  Henri  voyant  Otton  , 
son  oncle , landgrave  de  Hesse , armé  contre.  Albert  11 , duc  de 
Brunswick , s'engagea  de  fournir  au  premier  des  troupes , et  de 
faire  un  château  vis-à-vis  de  Oudenberg,  petite  ville  de  la 
Hesse , appartenante  au  duc,  pour  l’empêcher  de  faire  de  U 
des  courses  en  ce  pays.  ( Kuchenbecker  , Analect.  llussiac. , 
pag.  333.  ) 

L’an  loaa,  une  guerre  qu’avait  le  comte  Henri  avec  Henri 
de  Wimenbourg , archevêque  de  Cologne,  fut  terminée  par  b 
médiation  de  Louis,  évêque  de  Munster.  (Schaten,  Annal. 
Paderborn,  pag.  176.)  Le  comte  de  Waldeck  reconnut  ce  ser- 
vice, l’an  i3a4,  en  marchant  au  secours  du  prélat  contre  le 
duc  de  Gueldre.  Mais  les  soins  pacifiques  île  l’évêque  d'Glrechl 
réconcilièrent  les  deux  partis  au  moment  où  ils  étaient  près 
d’en  venir  à une  bataille.  ( llid .)  Henri  II  cessa  de  vivre  en 
1 334. 11  avait  épousé,  suivant  M.  Falke  (pag.  ia5),  Adélaïde, 
de  la  maison  de  Clèves , dont  il  laissa  Otton , qui  suit  ; Thierri , 
prévôt  de  l'egliie  de  Munster  ; et  Henri , prévôt  de  celle  de 
Miuden. 

OTTON  II. 

1 334-  Otton  , fils  aîné  de  Henri  11 , et  comte  de  Waldeck 
après  lui,  entreprit , contre  l'abbé  de  Corwei,  une  guerre  que 
des  arbitres,  choisis  de  part  et  d'autre,  terminèrent  an  mois 
d’avril  »34q,  par  un  jugement  qui  condamna  Otton  à payer  à 
l'abbé , trois  cents  marcs  par  forme  de  dedommagement.  Otton, 
•'étant  attaché  à l'empereur  Charles  IV,  lui  rendit  des  services 
împortauts  qui  ne  furent  pas  sans  récompense.  Par  uae  lettre 
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datée  de  Cologne,  le  i3  février  i34q,  Charles  lui  assigna  une 
somme  de  seize  cents  marcs  d'argent , avec  promesse  de  le  pro- 
téger contre  ses  ennemis.  (Lunig,  Spidt. , tom.  Il,  pag.  1434.) 
On  n’aperçoit  plus  de  trace  de  son  existence  après  l’an  1.367.  De 
Mathilde  de  Brunswick,  sa  femme,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

HENRI  11L 

1*367  au  plutôt.  Henri,  dît  de  Fer , à cause  de  son  armure, 
fils  d’Otton  11 , parait  avoir  été  associé  au  gouvernement,  par 
son  père,  dès  l’an  i36o.  Nous  le  voyons  en  effet,  cette  anuee, 
faire  le  siège  de  Corbach , aujourd'hui  la  capitale  du  comté  de 
Waldeck,  et  b contraindre  de  reconnaître  sa  juridiction. 
(Delderbeck,  pag.  1246.)  L’an  1374,  il  mena  se»  troupes,  ac- 
compagné de  revêque  de  Bamberg,  au  secours  d’Adolphe  de, 
Nassau,  évêque  de  Spire,  et  compétiteur  de  l’archevêché  de 
Mayence.  Mais  il  échoua  dans  cette  entreprise.  ( Hist.  Landpr. 
Thuring.  apud  Vis tor- , tom.  1 , pag.  35a. ) M.  Falke  (pag.  ufi) 
le  monire  encore  vivant  en  i3çy3.  H avait  épousé,  suivant  Morvri, 
l'an  1370,  Elisabeth  de  B&bg,  dont  il  eut  Henri,  qui  suit; 
Adolphe,  tige  de  la  ligne  des  comtes  dr  Waldeck  - Landau , 
qui  finit  dans  son  petit-fils;  Otton,  mort  l’an  i4g5;  et  G ut  te, 
mariée  en  i3g3,  à Bernard,  comte  de  lippe. 

HENRI  IV. 

Henri  IV,  successeur , apres  l’an  t3q3,  dn  comte  Henri  III, 
son  père,  forma  des  prétentions  sur  le  duché  de  Lunehourg, 
contre  Frédéric,  duc  de  Brunswick.  Le  voyant  déterminé  à lui 
résister,  il  le  fit  arrêter,  le  5 juin  1400,  avec  Rodolfe,  duc  de 
Saxe,  et  d’autres  princes,  comme  ils  revenaient  de  la  diète  de 
Francfort,  où  le  premier  avait  etc  désigné  pour  rempbeer  l’em- 
pereur Wenreslas.  qu’on  avait  résolu  de  déposer.  Dans  cette 
surprise,  qui  eut  lieu  à Frilzbr,  en  Hesse,  Frédéric  fut  tué 
en  se  défendant,  et  le  duc  de  Saxe,  avec  d'autres,  fait  pri- 
sonnier. ( Meibom. , Dissert,  de  Frederico  duce  de  B ru  nsa?  ic.  et 
Luneb.  inter  script,  rer.  Germon.  , tom.  H1 , pag.  422.)  Mais 
Henri  eut  b prudence  de  rendre  la  liberté  à ses  captifs , et  de 
leur  restituer  ce  qui  leur  avait  été  pris.  Il  se  réconcilia,  par  ce 
moyen  , avec  le  duc  de  Saxe  et  les  princes  des  maisons  de  Thu- 
ringe  et  d'Anhalt.  Mais  il  ne  put  échapper  au  ressentiment  de 
ceux  de  Brunswick  , qui , pour  venger  la  mort  de  leur  frère, 
lui  firent  la  guerre  , ainsi  qu’à  l’archevêque  de  Mayence  , Jean 
de  Nassau  , son  protecteur,  qu'ils  soupçonnaient  de  complicité 
avec  lui.  Les  hostilités  finirent  sans  succès  de  part  et  d'autre, 
lorsque  Robert,  roi  des  Romains,  eut  rendu,  le  samedi  après 
la  Purification  1 4«3 , son  arrêt  par  lequel  il  condamnait  à I exil 
les  chevaliers  Frédéric  d’Hertingshausen  et  Cunzman  de  Fal- 
kenberg,  qui , après  le  comte  Je  Waldeck,  avaient  eu  le  plus 
de  part  à la  mort  du  duc  de  Brunswick.  ( Meibom. , ibid.  , 
n.  434.  ) Le  comte  Henri , l 'an  1420 , le  vendredi  après  la  Saint- 
Denis  (11  octobre),  fit  une  alliance  défensive  avec  Louis, 
bnJgrave  de  Hesse  (Lunig,  Spicil . , tom.  Il,  pag.  1427); 
et  pour  l'altacher  plus  étroitement  à ses  intérêts,  il  lui  engagea 
son  comté , vers  le  carnaval  de  l'an  1426.  Sa  femme  et  son  fus, 
à l’insu  desquels  cette  convention  avait  été  faite,  en  furent 
très-mécontents , ainsi  que  l'archevêque  de  Mayence  , avec 
lequel  Henri  était  en  traite  pour  le  même  objet.  Le  prélat,  ayant 
en  vain  offert  au  landgrave  le  remboursement  de  la  somme 
qu’il  avait  délivrée  au  comte  , prit  les  armes  avec  le  fils  de 
celui-ci  et  l’archevêque  de  Cotoguc,  dont  les  forces  réunies 
les  rendirent  maîtres  du  comté  de  Waldeck.  De  là  ils  entrè- 
rent, vers  la  Saint-Michel  i4ab,  dans  b Hesse,  où  ils  trou- 
vèrent plus  de  résistance.  Quelque*  princes  tentèrent , sans, 
succès,  de  réconcilier  les  parties  belligérantes.  Mais  une  victoire 
remporter  sur  l’archevêque  de  Mayence,  fit  ce  que  les  négo- 
ciations Devaient  pu  opérer.  Le  comte  de  Waldeck  consentit 
à rendre  au  prcbl  et  au  landgrave,  l'argent  qu’il  avait  reçu 
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d’eux  ; après  quoi  , il  demenra  maître  de  disposer  à «on  gré  de 
son  comté.  (Wïndeck,//«L  Sigismuadi  imper,  upud  Menken  inter, 
script,  rer.  Germ. , loin.  1,  pp.  tiqo,  taoo  et  1202.)  Le  land- 
grave, après  cela,  remit , par  acte  du  27  janvier  1428 , aux  habi- 
tants Je  Waldeck  , l'hommage  qu'ils  lui  avaient  prêté,  comme 
à leur  seigneur  engagitie.  ( Lunig. , ibid.  , pag.  1 4^8- ) Mais, 
l'an  14^1  , le  besuiu  d'argent  le  détermina,  du  consentement 
d'Olton,  son  neveu  , comte  de  Waldeck-Landau,  à mettre  son 
comté  dans  la  mouvance  du  landgrave  de  Hesse.  (Imhoffct 
I unig.  ) Le  comte  Henri  n'existait  plus  au  mois  d'octobre  «438. 
C’est  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  précis  sur  le  lems  de  sa 
mort.  Il  avait  épousé,  l’an  i3y8,  Marguerite,  fille  de  Wj- 
Jeran  (et  non  pas  de  Jean),  comte  de  Nassau-Wisbadcn , 
vivante  encore  l'an  1426,  dont  il  eut  Volralh,  qui  suit;  Henri, 
dont  le  fils,  nommé  comme  lui,  devint  le  mari  d’Anastasie 
d'isembourg,  ou  plutôt  de  Wied  et  de  IVuukcl  (ainsi  Moréri 
se  trompe  en  la  disant  femme  de  Henri  IV.  ) Mathilde,  abbesse 
d’Hcrford,  en  t4°7  « était  aussi  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marguerite. 

VOLRATH  I. 

Volrath  , nommé  par  M.  Falke,  WàLRAVE  , néle  8 mars 
1^09,  avait  succédé,  l’an  i438,  à son  père  Henri  IV,  comme 
le  prouvent  de*  actes  de  1444  et  de  1473,  Les  villes  de  Wal- 
deck ayant , par  son  ordre  et  celui  de  son  frère,  prêté  hommage 
au  landgrave,  il  leur  assura  sa  protection  et  la  conservation  de 
leurs  privilèges-  ( Roussel , Suppiém.  nu  corps  dipiom, , tom.  I, 
part,  a,  pag.  385.)  Celte  inféodation  fut  par  la  suite  une 
source  de  contestations  entre  les  comtes  de  Waldeck  et  les 
landgraves  de  Hesse,  qui , par  là  , se  prétendaient  fondés  à 
regarder  ces  comtes  comme  dépendants  absolument  d'eux. 
Un  jugement  du  conseil  aulique , rendu  l’an  i54q,  pour 
assurer  à la  maison  de  Waldeck  , les  privilèges  des  comtes 
d'empire,  ne  mit  pas  fin  à la  querelle.  Elle  continua  jusqu'au 
3 avril  1647  1 qu’elle  fut  terminée  par  une  transaction  projetée 
dès  le  3 avril  t635 , et  ratifiée  ensuite,  l’an  1C48,  par  le  traité 
de  Weslphalte.  L’état  des  comtes  d’empire,  par  cet  accord, 
fut  assuré  aifx  comtes  de  Waldeck,  dont  la  sujétion  féodale 
envers  la  Hesse,  demeura  restreinte  à quelques  terrains,  la 
mort  de  Wolraih  1 est  rapportée  à l’an  a 4?4-  De  Barbe,  son 
épousé,  comtesse  de  Werlheim,  il  laissa  Philippe  , qui  suit, 
et  Elisabeth,  femme  d’Albert  H,  duc  de  Brunsxvick-Gruben- 
bagen.  A ces  enfants , Moréri  ajoute  Frédéric  , évéque  de 
Munster,  qui  nous  parait  un  être  chimérique. 

PHILIPPE  I. 

i4?4-  Philippe  1 , fils  aîné  du  comte  Volrath  et  son  suc- 
cesseur, fut  attache  à l’archiduc  Maximilien,  qu'il  servit  avec 
«Me  et  succès  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  le  duc  de  Gères. 
Ce  prince,  pour  récompense  de  ses  services,  lui  assigna , le 
iti  octobre  1483,  une  rente  annuelle  de  cent  florins  du  Rhin. 
( Lunig,  Snirii.  sac. , tom.  Il , pag.  1439  ) La  reconnaissance 
de  Maximilien  ne  se  borna  point  à ce  don.  Parvenu  au  trône 
impérial,  il  accorda  en  fief  à Philippe  toutes  les  mines  et  salines 
du  romlé  de  Waldeck.  {Ibid.,  pag  1429.)  Philippe  mourut 
au  plus  tard  en  1 5 1 4-  H avait  épousé  Catherine,  fille  de 
Conon,  comte  de  Sol  nu  I^aubar.b,  dont  il  eut  Philippe,  qui 
si.it;  François,  chanoine  de  Cologne,  puis  en  tô3o,  evéque  de 
Mitidcri,  ensuite,  au  mois  de  juin,  évéque  de  Munster,  et  enfin 
évêque  d'Osnabruck , et  Georges,  mort  à Paris,  on  pe  dit  pas 
en  quelle  année. 

PHILIPPE  IL 

Philippe  II,  né  Pan  1487,  est  nommé  comme  nouveau 
comte  de  \Vableek  dans  le  traité  d'alliance  conclu  le  a3  août 
1 5 1 4 • entre  Richard,  archevêque  de  Tièves,  et  le  landgrave 
J»  Hesse.  Il  y est  dit  que,  dans  le  cas  où  il  s'élèverait  qu tiques 


difficultés  entre  les  parties  contractantes,  il  serait  choisi  pour 
un  des  arbitres.  (De  Hontheim,  Hist ■ dipiom.  Trevir. , tom.  II, 
pag.  697.  ) Le  comte  Philippe  disparaît  en  i538.  Il  avait  épousé , 
i°.  Adélaïde  , fille  d’Olton , comte  de  Hoya,  et  non  dr  Haven  ; 
.2*.  A*ne,  fille  de  Jean  111,  duc  de  Clèves.  Du  premier  lit , 
i|,eul  Volrath, Otton,  bailli  de  Sicinfort,  et  Elisabeth,  mariée, 
en  i5a5,  à Jean  de  Melun,  vicomte  de  Gand.  Du  second, 
sortirent  Philippe,  chanoine  Je  Mayence  ; François , mort  en 
i58o  ; Jean,  .surnommé  Pie  , dont  (a  postérité  finit  en  1597  ; 
et  trois  filles. 

VOLRATH  II,  OTTON,  PHILIPPE  III,  FRANÇOIS 
tx  JEAN. 

Ces  cinq  frères,  par  l'intervention  de  François,  leur  oncle, 
évêque  de  Munster,  de  Mindrn  et  d’Osnabrück , et  de  Philippe, 
landgrave  de  Hesse  , firent,  le  19  novembre  (538,  un  pacte  de 
succesion  en  vertu  duquel  le  comté  de  Waldeck  fut  divisé  en 
deux  portions , dont  la  première  fut  le  partage  des  deux  aînés, 
Wolrath  et  Otton;  et  le  second  devint  le  lot  des  trois  autres, 
issus  du  second  lit,  auxquels  les  deux  premiers  furent  de  plus 
obligés  de  faire  une  pension  de  cinq  cents  florins,  à raison  du 
douaire  d’Anne , leur  mère , qui  leur  était  affecté.  ( Dumont , 
Corps  dipiom. , tom.  IV,  parL  a,  pag,  i83.  ) Volrath  fut  un 
des  présidents  du  colloque  (cl  non  de  la  diète)  de  Ratisbonnc, 
en  t546  et  non  1 547-  L’intérêt  du  Luthéranisme  qu’il  avait 
embrassé,  le  fit  entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde;  mais  bientôt 
il  s’en  retira,  et , le  18  juillet  j 5 47  , il  fit  sa  paix  avec  l'em- 
pereur, auquel,  par  un  reversai  du  21  juin  de  l'année  suivante, 
il  promit  de  se  compotier  en  tout , dans  la  suite,  envers  lui  , 
comme  le  doit  un  fidèle  vassal.  ( Lunig,  Spicil.  sœcul .,  tom.  H , 
pag.  i43o.)  Les  comtes  Philippe  lll  et  Jean  , son  frère  eurent 
depuis  querelle  ensemble  , au  sujet  des  successions  paternelle  et 
maternelle.  Le  landgrave  de  Hesse  s’étant  rendu  médiateur 
entre  eux,  Philippe  renonça,  le  6 décembre  (557,  à toutes  ses 
prétentions , moyennant  une  somme  de  douze  mille  écus. 
( Dumont , Corps  dipl. , tom.  V,  part.  1 , pag.  166.  ) Le  comte 
Jean  étant  mort  sans  enfants,  l’an  i568,  François,  son  frère, 
par  les  soins  du  landgrave  de  Hesse,  et  du  duc  de  Clèves , prit 
des  arrangements , le  39  juin  , avec  sa  veuve  , pour  une  somme 
dardent  qu'il  répétai!.  (Dumont,  ibid. , pag.  168.)  Les  états  de 
Waldeck  prêtèrent  serment,  la  même  année,  au  landgrave* 
Maurice,  comme  à leur  suzerain.  (I.unig,  part.  Spécial,  con- 
tinut. , tom.  lll,  pag.  3-6.)  Le  comte  Volrath  H mourut  le 
i5  avril  1078,  laissant  de  sa  femme  AnastaSIE,  fille  de  Henri, 
comte  de  Schxvarzenhourg , Josias,  qui  suit;  Volrath,  né 
l'an  i50a,  mort  on  158?  ; Catherine  , femme  de  Frédéric, 
comte  de  Hoya;  Gutte,  femme  de  Henri,  seigneur  de  Plauen  ; 
et  Anastasic-Cathcrine,  mariée,  en  i586,  à \Volfgang,  cumto 
de  Lcewcnsicin- Werlheim , morte  et)  1620. 

JOSIAS. 

1578.  Josias,  né  le  8 mars  iS34,  succéda  au  comte  Vol- 
ralh II,  son  père,  et  mourut  l'an  i588,  laissant  de  Matiik, 
son  épouse,  fille  d’Albert,  comte  de  ftarhy  , Christian,  qui 
suit,  et  Volrath,  tige  de  la  branche  de  Waldeck  Wildungrn, 
qui  finit  le  9 novembre  1692 , dans  la  personne  de  son  fils 

fiuîné,  Georges-Frédéric,  célébré  par  scs  belles  actions, -qui 
ui  méritèrent,  en  1682,  le  litre  de  prince  de  l’empire.  Les 
états-généraux,  au  service  desquels  il  était  entré  dès  l’an  i665, 
l'avaient  nommé  lieutenant-général  de  leurs  armées,  et  lui 
avaient  donné  le  gouvernement  d'Utrecht.  Il  avait  ensuite 
commandé  les  armées  de  l’empereur  Léopold,  qui,  l’an  1686, 
le  créa  grand-maître  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
en  Poméranie. 

CHRISTIAN. 

i588,  Christian,  pè  le  27  décembre  i585,  successeur  de 


Josias,  son  père,  an  comté  de  Wildeck , mourut  en  i638. 
bissant  de  sa  femme'  Elisabeth,  fille  de  Jean,  comte  de 
Nassau  - Dillenbourg  , Philippe,  qui  suit;  Jean,  mort  sans 
enfants,  fan  1G68;  Sophie -J ulîennc,  alliée,  en  1 634»  k lier 
Oln,  landgrave  de  liesse;  et  cinq  autres  filles. 
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dans  le  mois  de  janvier  1728,  à Frédénc-Aatoine-Ulric , son 
père,  et  le  suivit  quatre  mois  apres  au  to.nbeau,  sans  lais>ei 
de  postérité. 


PHILIPPE  IV. 


»638.  Pon.iPPE,  filj  du  comte  Christian,  et  son  successeur 
ne  Tan  i6i3  , fut  tué,  l'an  164S  , au  combat  de  Tabor. 
D’Anne-Caihlrine  de  Sayü,  sa  femme,  il  laissa  Christian- 
Louis,  quitsuil  ; Josias  , qui , après  plusieurs  belles  actions, 
conduisit  les  troupes  auxiliaires  des  ducs  de  Brunswick- Lune- 
bourg  en  Candie,  où  il  mourut,  le  8 août  16(79,  J'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  le  16  juillet  précédent  ; et  d'autres  enfants 


CHRISTIAN  - LOUIS. 


164s.  Christian-Louis,  né  le  29  juin  i635  , termina,  l'an 
1647  » P*r  unc  transaction  jiasséc  avec  le  landgrave  de  Hesse , 
la  contestation  qui  régnait  depuis  lonfr-tems  entre  les  deux 
nuisons  , touchant  la  mouvance  de  Waldcrk.  (/  roytt  cidcssu: 
Volrath  I.)  L’annee  suivante,  Christian  Louis  reunit  à son  comté 
celui  de  Pyrinonl,  en  vertu  de  la  disposition  testamentaire 
de  Jean-Louis,  dernier  comte  de  Gleichrn,  faite  en  faveur 
des  comtes  Christian  et  Yolrath  de  Waldcck.  Ferdinand, 
évêque  de  Padrrborn,  prélat  célèbre  par  ses  talents  et  ses  vertus, 
réclama* celle  succession  comme  un  fief  ouvert  à son  eglise; 
et , ayant  pris  les  armes,  il  se  rendit  maître  de  Pyrmonl  après 
un  siège  vigoureusement  pousse.  Mais  les  Suédois  remirent  les 
comtes  de  Waldcck  en  jouissance  de  ce  comté,  qui  leur  fut 
assuré  par  la  paix  de.  Wfvtphalic.  Les  rvéqocs  de  Paderbom 
persistèrent  neanmoins  dans  leur  opposition,  qui  fut  enfin 
levée,  l'an  1668,  par  un  traite  qui  assurait  à leur  église  le 
confie  litigieux  k lYxlinclion  des  miles  de  Waldcck.  ( ImhofT, 
w^/V/mc.)  Christian-Louis  introduisit  dans  sa  maison,  l’an  1695, 
je  droit  de  primogéniture  ; ce  qui  fut  confirmé  par  un  décret 
impérial  du  aa  août  1697.  (Luuig,  SpiciJ.  satvul. , tom.  Il, 
p.  189I)  Scs  talents  militaires  lui  méritèrent  dans  les  années 
de  l'empereur  le  gr^dc  de  genéral-feld-maréchal.  Il  mourut  le 
ai  décembre  170b,  après  avoir  épousé,  i°.  Anne-Ki.ISa BETll 
De  IUppolstmm,  morte  en  167b;  a0.  Jeanne  de  Nabsau- 
lnsTEtv  L’aîné  des  enfants  sortis  de  ces  deux  mariages,  au 
nombre  de  vingt-cinq,  fut  le  comte  qui  suit. 


FREDERIC-ANT01NE-ULRIC. 


1706.  Frédéric  - Antoine  - Ulrig,  ne  le  37  novembre 
1G76,  fut  le  successeur  du  comte  Christian-Louis . son  père. 
S’étant  attache  k l’empereur  Charles  VI,  il  fut  élevé,  par  un 
rescrit  de  ce  prince,  du  6 janvier  171a  , k la  dignité  de  prince 
de  l’empire.  Mais  il  ne  publia  celte  promotion  qu’au  mois  de 
décembre  1717»  et  ce  ne  fut  que  le  19  septembre  1719  qu'il 
fut  introduit  dans  le  college  des  princes  séculiers  du  cercle  du 
haut  Rhiu.  Nous  voyons  même  qu'a  la  diète  de  l’empire  les 
princes  de  Waldcrk  ne  siégèrent  que  parmi  les  comtes.  Fré- 
déric- Anloinc-Ulric  mourut  le  i«f.  janvier  *718,  laissant  de 
Louise,  son  épouse,  fille  de  Chrétien  , duc  de  Birkenfcld,  un 
. grand  nombre  d'enfants,  dont  les  pririt.ipaux  sont  Chrclieu- 
Philippc  et  Charles- Auguste,  qui  suivent,  et  Louise,  mariée 
k Fçgdér  ic-BernarJ , comte  de  Deux-Ponts-Birkcafcld. 

CHRÉTIEN -PHILIPPE. 


>738.  Chüéti ek- Philippe,  né  le  i3  octobre  1701,  succcJa, 


CllARLES-AUGUSTE-FRÉDÉRIC. 


1738.  Charles- Auguste-Frédéric,  né  le  a4  septembre 
1704,  fut  le  successeur  de  Chrétien-Philippe,  soi»  frère,  après 
avoir  été  capitaine  au  service  du  roi  de  Prusse.  Etant  passé 
depuis  k celui  de  l'empereur , il  devint  feld-maréchal  de  ses 
armées  et  proprietaire  d’un  régiment  d’infanterie.  En  1747  , il 
commanda  aux  Pays-Bas  en  qualité  de  général  des  Hollandais. 
Sciant  retiré  depuis  en  son  comté,  il  y mourut  le  29  août 
1763»  Christine  ou  Chrétienne,  fille  de  Chrétien  III , duc 
de  Deux-Ponts,  qu’il  avait  épousée  l’an  1 74 * , le  ni  père  de: 
i°.  Charlcs-Augusle-Frédéric , dont  l’article  suit  ; * 

a*.  Christian- Auguste,  né  le  6 décembre  1744*  décédé 
sans  enfants;  4» 

3°.  Georges,  qui  succéda  k Frédéric  ; • 

4°.  Louis,  né  le  16  décembre  176a,  décédé; 

5#.  Louise,  née  le  29  janvier  »75o,  mariée,  le  a3  avril 
1775,  k Fréderic-Auguste,  duc  de  Nassau-Usingen. 


FREDERIC. 


1763.  FRÉDÉRIC,  né  le  a5  octobre  1743,  pçit  les  rênes*ln 
gouvernement  en  iflGG.  Il  obtint,  en  i8o3,  une  voix  virile  k 


ta  diètr  et  entra,  ^*8  avril  1807  , dans  la  confédération  rhé- 
ea  181a,  sans  avoir  clé  marié.  Georges,  son 


nane.  Il  mourut 
frère,  lui  succéda. 


GEORGES. 


i8ra.  Georges,  prince  de  Waldcck,  né  le  6 mai  1747#  1 
mourut  le  9 septembre  i8i3.  Il  avait  épousé,  le  13  septembre 
1784,  Albf.rtine- Caroline-  Auguste,  fille  d'Auguste, 
prince  de  Schwarzbourg-Sondershauscn,  née  le  1 février  17G8. 
De  ce  mariage  sont  issus: 

t*.  Georges-Frédéric- Henri,  qui  suit  ; 
a#.*Frédcric-Louis-Hubert , né  le  3 novembre  1790  ; 

3°.  Jean-l-ouis,  né  le  34  septembre  1794  ; 

4°.  Wolrad-Georggi-Charles , né  le  a3  avril  1798  ; 

5®.  Charles,  tic  le  ia  avril  i8o3; 

6®.  Hermann  , né  le  10  septembre  1809  ; 

7*.  Christine-Frédcrique-Auguste , née  le  a3  mars  1787; 
Ô®.  Ida  - Caroline  - LoflW , née  le  36  septembre  1796, 
marié^,  le  a3  juin  1816,  k Guillaume,  prince  de  Lippe- 
Scbaumbourg  ; 

9®.  Caroline-Francoise-Mathilde , née  le  10  avril  180H, 
abbesse  de  Schaken. 


GEORGES-FREDÉRIC-HENRL 


i8|3.  Georges  Frédéric  Henri,  né  le  ao  septembre  17 894 
succéda  k son  père  le  9 septembre  t8t3. 


Le  prince  de  Waldeck  est  aujourd’hui  membre  de  la  confé- 
dération germanique , et  occupe  k b diète  la  dernière  place 
avant  les  villes,  en  participant  k la  seizième  voix  curiale.  Dans 
rassemblée  générale , il  précède  les  maisons  de  Heuss  et  de 
Lipp,.  . 


IV. 
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DES  COMTES,  DUCS,  PUIS  ROIS  DE  WURTEMBERG. 


L®  Juche  de  Wurtemberg,  compris  au  duché  de  Suabe,  est  duquel  il  a deux  voix;  lfune  comme  duc  de  Wurtemberg , 
un  composé  de  plusieurs  comtés  et  seigneuries,  acquis,  ou  l'autre  comme  seigneur  de  Fussingue.  Sa  part  au  comte  de 
par  mariages  ou  par  achat , ou  parllroil  de  conquête.  Ses  bornes  Limbourg  , nouvellement  acquise,  lui  vaut  le  litre  de  membre 
sont,  au  nord,  l’évêché  de  Spire,  le  palatinat  du  Khin  4 le  du  cercle  de  Franconie. 


omit*  de  Hohenlobè,  les  territoires  des  villes  impériales  de 
fine  et  d’Heilbron  , l'archevêché  de  Mayence  et  quelques 
domaines  du  territoire  de  l’ordre  Teutonii^K  ; au  levant , les 
comtés  de  Limbourg  et  de  llohenlohe  , les^BRtoircs  des  villes 
impériales  de  Gemund,  Halle  et  tb,  les  seigneuries  de 
Jtechberg  et  Wieseustcig,'  la  prévôté  d’Llwangen  et  le  comté 
d'Oeting;  au  sud-est,  les  domaines  de  la  maison  d'Autriche; 
au  midi , les  mêmes,  avec  les  terres  de  Furstcnberg,  le  Zol- 
• lern  et  le  Brisgavv  ; au  couchant,  ta  principauté  de  Furaten- 
berg,  celle  de  Strasbourg,  le  margraviat  de  Rade,  dont  il  est 
séparé  par  la  forêt  Noire.  La  rivière  la  plus  considérable  est 
le  Neckcr  (JVicer , AVcrur),  qui  du  midi  au  septentrion,  tra- 
verse presque  le  milieu  du  duché,  et  reçoit  la  plus  grande 
partie  des  petites  rivières  «lu  pays,  dont  les  plus  remarquables 
sont  le  Rems , l'Ens,  le  Nagold  et  le  Rocher.  Son  eUuiduc  , 
du  midi  au  nord , et  de  l'orient  au  couchant , est  d environ 
seize  milles , non  compris  les  parlirs  detachces  «le  sa  pointe 
méridionale,  ni  la  seigneurie  de  lleindènheim , qui  est  pareil- 
lement séparée  du  reste.  Ce  duché  comprend  soixante  et  dix 
villes,  tant  grandes  que  petites,  et  environ  douze  cents,  tant 
bourgs  que  bourgades , villages  et  hameaux.  C'est  sans  contredit 
l'une  des  plus  fertiles  et  des  plus  agrcabtes  contrées  de  l’Alle- 
magne. 11  abonde  en  blé,  vin,  fruits  et  bestiaux,  et  enfin  tout 
tqqui  est  indispensable  pour  les  premiers  besoins,  ou  qui  sert 
aux  agréments  et  aux  commodités  de  la  vie.  Les  habitants  s’at- 
tachent beaucoup  à l'agriculture,  et  l’industrie,  encouragée 
par  U .sages des  souverains  , va  chaque  année  en  augmentant; 
et  de  là  vient  que  la  population  est  très-considérable , à pro- 
portion de  Tetendue  du  pays.  Réunie  à celle  de  Montbéliard 
et  des  seigneuries  qui  y sont  attachées,  elle  va  au-delà  de  six 
cent  mille  âmes. 

Le  duc  de  Wurtemberg  exerce  la  justice  sans  appel , en 
matière  criminelle  ; el  pour  le  civil,  il  est  en  possession  du  pri- 
vilège de  non  amtellunuo.  Son  duché  est  un  fief  masculin  de 
l'empire.  A la  diète  de  Ratisbonne , il  a Jeux  voix  dans  le  col- 
lège des  princes,  l’une  comme  Juc  de  Wurtenfrfg,  l'autre 
en  qualité  de  comte-princier  de  Montbéliard.  Dans  sa  qualité 
de  Uuc  «le  N^urtcraberg  , il  doit  être  compté  parmi  les  an- 
ciennes augustes  maisons , dont  le  droit  d'alternative  a été 
fixé  par  des  traites  de  1640  et  de  1740.  Dans  le  cercle  de  Suabe 
il  exerce,  en  commun  avec  l'évêque  de  Constance,  le  droit  de 
convôquer  les  membre»  du  cercle;  et  en  particulier , il  est 
revêtu  de  b dignité  de  directeur  du  cercle,  dans  les  diètes 


Son  autorité  est  restreinte  par  celle  des  états  du  pays , sans 
le  consentement  desquels  il  ne  peut  faire  aucune  loi  ni  établir 
de  nouvelles  impositions.  Ces  états,  depuis  la  séparation  do 
la  noblesse , consistent  en  quatorze  prélats  ou  abbés , et  en 
soixante  et  dix  villes  et  bailliages. 

Tous  les  ans,  un  nombre  fixe  des  députés  des  étais  du  paya 
s’assemble  deux  fois  , avec  le  consentement  du  duc , pour 
régler  les  affaires  ordinaires  cl  les  tailles  du  pays.  Mais,  yjans 
les  affaires  d'une  plus  grande  importance,  le  duc  convoque 
extraordinairement  une  assemblée  générale  de  tous  1rs  députes 
des  états  du  pays,  et  ne  les  congédie  qu’après  avoir  tout  ar- 
range par  une  deliberation  commune. 

La  religion  dominante  du  pays  est  celle  de  b confession 
d'Augsbouig  ; quoique  le  duc  Charles- Alexandre,  ail  em- 
brasse b religion  catholique,  il  a garanti  aux-  étals,  par  des 
déclarations  solennelles  «lesannées  i"aq,  17$*  et  1733,  qu'auCun 

......... , .....  ...  t,„. — r„ .changement  ne  serait  fait  dans  la  constitution  religieuse  de  tout 

méridionale,  ni  la  seigneurie  de  lleindènheim , qui  est  pareil-  le  duché;  que,  dans  toutes  les  églises  cl  écoles  de  sa  dépendance, 
«“»•  r * »Am„Mn.l  AAivanio  .•»  .U«  on  n'rnscignerail  que  la  religion  luthérienne , et  qu’il  n 'exer- 

cerait ni  ne  ferait  exercer  dans  tout  le  pays  aucun  acte  du 
culte  catholique,  excepté  dans  b chapelle  de  b cour.  Le  duc 
Charles  renouvela  et  confirma  celte  décbratiôn  en  1744 
1759.  Pour  l'avancement  des  sciences,  il  y a deux  universités 
dans  le  duché,  l'une  à Tubingc,  fondre  en  s 477 » **  l'autre  à 
Slullpard.  Celle-ci,  dans  ses  commencements,  avait  Ja  forme 
d'un  institut  d'éducation  militaire,  établi  en  1770  par  le 
duc  Charles.  Cinq  ans  après  , cet  institut  fut  transféré 
(l’an  1775)  d*un  château  isolé , solitude  où  il  avait  reçu  sa 
première  éducation  , à Stutlgard,  et  y acquit  par  degrés,  cn 
peu  de  lems,  par  des  succès  brillants  el  la  culture  des  sciences 
et  des  arts  b plus  ctéhdue,  une  si  grande  réputation  et  nue 
telle  consistance  , que  l'empereur  Joseph  II , qui  i'honora  de  sa 
présence,  lui  accorda,  en  1781 , le  titre  et  tous  les  droits  d'une 
université  d'Allemagne.  Outre  cela,  il  y a un  grand  gynrnasc 
à Slultgard  , et  cinquante  deux  écoles  répandues  dans  les  diffé- 
rentes villes  du  pays,  où  l’on  enseigne  differentes  langues. 
Parmi  les  établissements  qui  ont  pour  objet  l’éducation  par- 
ticulière, on  doit  remarquer  les  quatre  monastères  protestants 
cl  le  séminaire  théologique  attaché  à l'université  de  Tubinge. 
C'est  dans  cci  quatre  séminaires,  subordonnes  tous  à celui  de 
Tubinge,  que  l’on  forme  par  degres,  depuis  l àgc  de  quinze 
ans,  jusqu'à  l’âge  de  ringt-qualre,  les  jeunes  gens  destines  a 
l étal  ecclesiastique.  Leur  nombre  milite  a dcux-«Pl  cinquautc  ; 
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c'est  aux  frais  du  pays  ^qu'ils  sont  élevés;  et  après  avoir  acquis 
les  qualités  relatives  a leur  état , ils  sont  appelés  successivement 
à remplir  les  différentes  charges  ecclesiastiques.  Dreyer,  Jus 
public.  IVirlcmb.  ) 

Le  duché  tire  son  nom  de  l’ancien  château  de  Wurtemberg, 
situé  en  Suabe,  dans  le  bailliage  de  Canal  ad  t , entre  les  villes 
de  Cansfadt  et  d’Eslingen.  Le  château  a été  la  résidence  des 
comtes  de  Wurtemberg,  jusqu’en  i3ao , que  le  comte  Eberhard 
l'établit  à Slutlgard;  et  quoique  le  duc  Eberhard  Louis  l’ait 
transféré,  en  «7*7,  * Louisbourg,  son  successeur,  Charles- 
Alexandre,  la  rétablit  deoouveau,  l’an  iy3H  , i StuttgarJqui  est 
aujourd'hui  l’uiie  des  plus  belles  vÿles  de  l’AUemagne , par  son 
cliiteau  nue  le  duc  Charles  a commencé  l’an  1748,  *t  par 
les  embellissements  que  ce  prince  ajouta  chaque  année  à la 
'îîle.  L’origine  des  comtes  de  Wurtemberg  se  perd  dans  l'obs- 
curité des  irma.  Quelques  modernes  prétcudeut  la  faire  des- 
cendre des  anciens  rois  de  France,  et  soutiennent  que  le  roi 
Clovis,  époux  *de  Clolildr , conféra,  vers  l*Vh  5oo  , i un  cer- 
tain F.mrrirb,  son  parent , i titre  de  dynastie  ou  de  Itaronnic, 
les  châteaux  de  Wurtemberg  et  de  Bentelspach  , avec  les  terres 
voisines;  que  cet  Emerich  rut  un  fils,  nommé  comme  lui, 
possesseur  du  château  de  Wurtemberg,  et  maire  du  palais 
sous  le  roi  Dagobert,  etc.  Ces  prétendus  Emerirhs,  ainsi  que 
la  postérité  qu  on  leur  donne,  sont  autant  d’êtres  fabuleux  , 
uni  n’ont  de  fondement  que  dans  l'imagination  extravagante 
de  quelques  chroniqueurs.  D'autres,  aussi  mal  fondés*  font 
descendre  les  comtes  de  Wurtemberg  d’un  prétendu  Albert  , 
qui  vivait , disent-ils,  en  75a,  et  avait  épouse  une  comtesse  de 
Ferrette. 

Dépourvus  totalement  de  témoignages  authentique*  de  l'his- 
toire, pour  éclaircir  la  naissance  de  la  maison  de  Wurtem- 
berg, nous  sommes  obligés  de  descendre  au  treizième  siècle 
pour  avoir  une  suite  non  inlerrompuecdc  scs  comtes,  et  de 
commencer  par  : 

UI.RIC  I. 

Uf.iuc  et  son  frère  Hartman  étaient  neveux  , par  leur  mère  , 
du’ comte  llartrnati  de  Grwningen  , qui,  l’an  ■*43.  vendit  à 
rempccmjr  Frédéric  11  un  comté  dans  V Albégau  pour  le  prix 
de  troiCTitille  deux  cents  marcs  d'argent , sous  la  condition  que, 
sa  mort  arrivant  avant  l’échéance  du  paiement,  l’argent  serait 
remis  i ses  neveux , les  comtes  de  W urtrmberg.  Ceux-ci  étaient 
donc  les  héritiers  du  romle  Hartman  iMBrtrniugue , qui , par 
conséquent, n’avait  point  d'enfants.  Ilsde^ffent  les  chefs  de  deux 
branches  differentes  de*  la  maison  de  Wurtemberg  ; et  dans  le 
partage  qu’ils  firent  demeure  domaines , L'Iric  eut  le  château  de 
Wurtemberg  dont  il  se  disait  comte  dans  sa  signature  , et 
llartman  rut  le  château  de  Grreuingen , dont  il  se  qualifiait 
aussi  comte  en  signant , cornes  ffnr/munnus  senior  de  Groeningen. 
Peut-être  n’emploie  - 1— il  ici  le  terme  de  senior  que  pour  se 
distinguer  d'ut»  fils  de  même  norn  que  lui.  Quoi  qu’il  en  soit , 
il  conserva  les  armes  de  la  famille  de  Wurtemberg  , qu:  étaient 
trois  bois  de  cerf.  Il  mourut  dans  la  prison  d’Asperg , où , vaincu 
dans  un  combat,  il  avait  été  renfermé.  Ses  descendants  ne 
furent  guère  plus  que  loi  favorisés  du  sort.  Obligés  de  vendre 
leur  terre  de  Grorningen,  ils  se  retirèrent  dans  la  haute  Suabe, 
ii  l«andau  dont  ils  se  qualifièrent  comtes ; titre  que  l’extrême 
pauvreté  où  ils  se  trouvèrent  réduits,  les  obligea  ensuite  de 
quitter  pour  se  contenter  de  celui  de  seigneurs.  Cette  branche, 
sans  avoir  nu  se  relever,  s’étriguit  au  dix  septième  siècle. 

Il  n’en  tut  pas  de  même  de  celle  d’Utnc.  Ce  fut  un  grand 
guerrier  qui  eut  continuellement  les  armai  à la  main  ; ce  qui  le 
rendit  formidable  non— seulement  aux  villes  et  aux  seigneurs  de 
•on  voisinage,  mais  à l’empire  même.  Sa  vie,  selon  Trithême, 
fut  u:i  enchaînement  dt  succès  et  de  triomphe*.  Les  villes  et  les 
bailliages  de  Stuttçard,  de  Constadt , de  Vaihlingen,  de  Lera- 
berg,  une  partie  Jcs  bailliages  de  Schorndorf  et  Goeppingrn, 


constituèient  le  gros  de  son  comte  tel  qu’il  était  alors,  et  dont 
le  château  de  Wurtemberg,  où  il  résidait  et  qu’il  prit  soiu 
d’agrandir,  formait  comme  le  centre.  Attaché  d’abord  à l’em- 
pereur Frédéric, II,  il  prit  ensuite  le  parti  de  Henri  Katpon  , 
qui  lui  promit  de  nouveaux  fief*.  Ricliard  de  Cornouailles  , 
qui  prit  ensuite  le  titre  de  roi  des  Domains,  travailla  de  même 
à mettre  Ulric  dan*  scs  intérêts,  et  lui  confirma,  l’an  ratio  , 
la  possession  de*  fiefs  que  les  rois  Guillaume  de  Hollande  et  # 
IVaspon  lui  avaient  accordes.  Ulric  avait  acquis,  en  ia5i  , de 
l’èveque  de  Constance,  la  ville  de  Wiitlingen  pour  ouzo  crut» 
marcs  d'argent.  Il  ne  la  garda  pas  long-tenis  et  l'échangea, 
l’an  ia55,  avec  Henri  de  lltirn  et  de  Furstcnberg , pour  la 
inoiliéndu  comté  d’Urach.  Henri,  devenu,  l’an  tafio,  par 
la  mort  de  Berthold , son  frère,  possesseur  de  l'autre  moitié, 
la  vendit,  en  ntiâ,  pour  trois  mille  cent  marcs  d’argent  à 
Ulric  11  et  à Kbcrhard  , mui  frère. 

La  mort  d’Albert,  corme  de  Dillingen  , ayant  fait  vaquer  la 
charge  de  grand  -maréchal  du  duché  ne  Suabe  , l'ad  vocal  ic  de 
la  ville  d'Illm  et  l'gdvogtie  de  Pttrs , Conrad  in , fila  du  roi 
Conrad,  transporta  ses  titres,  l'an  laâg,  i Ulric  If  ce  qui 
u’eropécha  pas  celui  ci  de  reconnaître  pour  empereur  Richard 
de  Lornoulilles  , qu’il  vint  saluer  h ÀVorms  au  mois  d’aoiH 
11G0.  Non  content  de  lui  confiner  les  firfs  de  l’empire  qu’il 
possédait  , Richard  lui  promit  une  somme  de  mille  marcs 
d’argent,  pour  sûreté  de  laquelle  il  lui  engagea  la  ville  impé- 
riale d’Estmgen.  I*  uo  février  i^G5  fut  le  terme  de  scs  jour*. 
Il  avait  épousé  , i°.  M vuih.df  D’OcHTENWBiï»  , morte  en 
couches  l'an  ia5S;  a°.  Agnès,  fille  de  Bol eslas,  duc  de  Lignite, 
en  Silésie,  déccdée  le  i3  mars  1265.  Ulric  fut  surnommé  au 
gros  pouce , parce  qu’il  avait  ce  doigt  de  la  main  plus  gros  qu’il 
n’est  d’ordinaire.  Il  fut  enterré,  ainsi  que  sa  seconde  femme, 
dam  l'église  collégiale  de  Stuttçard.  De  sa  première  femme,  il* 
eut  Ulric  et  Eberhard  , qui  suivent.  La  seconde  le  fit  père  de 
Luitgarde,  femme  d’Albert  de  Ixrvvensten,  ranpelee,  avec  son 
mari,  dans  des  actes  de  128#  et  de  i3oa;  de  MatHwie,  allié* 
a Frédéric  , romle  de  Treshindmgcn  ; et  d’Agnès,  femme  dt 
Louis,  comte d’Octingen. 

ULRIC  II  et  EBERHARD  I. 

* 

ia65.  Ulric  II  et  EftEnti.vRD  I,  son  fr.èrr  , furent  les  succes- 
seurs d’Ulric,  leur  père,  au  comté  de  Wurtemberg.  Le  pre- 
mier n’es^connu  que  par  quelques  chartes.  Il  est  rappidé  avec 
son  frère  dans  des  actes  de  1270  et  127.3^  donnés  par  Eglolf 
Je  Stenstingen  : L tricus  Eberhard  us  fratres  conules  de  lEur/cm- 
berg.  Ils  donnèrent  ensemble,  en  12-8,  une  charte  i l’évêque  de 
Constance  pour  certains  droits  qu’il  répétait  *ur  eux.  ( Arche, 
del'èvéché  de  Constance.  ) Depuis  ce  tentâ  , Ulric  disparaît  dans 
l'histoire.  Mai*  les  actions  éclatantes  J’Ehrrhard  , dont  nous 
allons  raconter  les  prinfipalrs,  lui  valurent  le  surnom  à' Illustres 
ce  qui,  dans  le  style  du  lems,  se  prenait  en  bonne  et  mauvaise’ 
part.  S’étant  joint  aux  margraves  de  Rade,  il  avait  profite  dt 
la  longue  vacance  de  l’çmnire  pour  envahir , dans  la  Suabe  , 
l'Alsace,  la  Franco  nie  et  le  palatinat  du  Rhin,  les  terres  im- 
périales , et  celles  dont  les  seigneurs  étaient  morts  sans  lais- 
ser d’heritiers  capables  de  défendre  ce  qu’ils  leur  avaient  trans- 
mis. Mais  l’empereur  Rodolphe,  se,  voyant  affermi  sur  le  trûne, 
prit  les  armes,  en  1276,  pour  les  contraindre  de  rendra  ck 
qu’ils  avaient  usurpé,  tant  sur  l'empirt  que  sur  les  princes,  leurs 
voisins  , et  en  vint  à bout,  avec  l’aide*du  comte  palatin , son 
gendre.  ( Struv- , Corp.  Hist.  Gtrm. , page  fi  10.)  Ennemi  du 
repos,  il  s’engagea  dans  de  nouvelles  querelles  avec  les  ville» 
de  Suabe.  L’empereur,  sur  les  plaintes  qu’elles  lui  {ferlèrent, 
déclara  la  guerre,  en  »a84i  comte  de  Wurtemberg,  et  vint, 
avec  une  puissante  armée  , ravager  son  pays.  Eberhard , n’osant 
se  mesurer  avec  lui  dans  une  bataille  rangée,  alla  se  renfermer  * 
dan*  sa  ville  de  Stuttçard  , où  Rodolphe  ne  tarda  pas  â venir 
l’assiéger.  Craignant  d’être  forcé  date  celle  place,  Eberhard 
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en  sortit  pour  rrnir  se  jeter  aux  pieds  de  l’empereur , et  obtint 
giÂce,  en  sc  remettant  k sa  discrétion.  Le  traité  par  J«quet 
ils  se  réconcilièrent  fut  conclu  le  jour  de  saint  Martin  ta&6, 
et  confirmé,  l’année  suivante,  par  un  autre  plus  détaillé.  Ce 
fut  l'archevêque  de  Mayence  qui  négocia  la  paix  entre  eux  ; 
en  quoi  il  réussit  d'autant  plus  facilement , que  l'empereur 
cl  le  comte  étaient  parents,  comme  le  prouve  un  diplôme  du 
. premier,  daté  de  l’an  ia84,  où  le  second  est  appelé  nobtUs 
Eberhardus  cornes , avunrulus  noster  dilectus.  La  parenté , ou 
plutôt  l'affinité  de  Rodolphe  et  d’ Eberhard,  consistait  en  ce 

3 uc  Cunégonde  de  Habsbourg,  soeur  de  Rodolphe,  avait  épouse 
'lion  d’Ücbstenstcin  , frère  de  Mathilde  f mère  d’Kberhard. 
Ebcrhard  , Dei  graliâ  cornes  de  }V urtemberg , lut  clmiBt  pour 
avoué,  l’an  ragi  , par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Melck , et, 
la  même  année  , par  ceux  de  Madelberg.  Après  la  mort  de 
Rodolphe,  il  se  déclara  pour  Albea,  fils  de  ce  prinre , qui 
prétendait  lui  succéder  à l’empire  : et  lorsqu’ Adolphe  de  Nas- 
sau , compétiteur  d’Albert,  vint,  l’an  ta*j3,  à Kslmgen , tous 
les  comtes  et  seigneurs  de  Suabe,  à l'exception  d’Ebertiard  , 
se  présentèrent  pour  lui  rendre  hommage.  Mais  on  voit  que , 
i peu  de  tems  après , ce  comte  reconnut  Adolphe  , comme  le 
prouvent . i°.  sa  signature  apposée  1 un  diplôme  dé  ce  prince  , 
donné  en  faveur  de  rahhay<%|fllirsaugc , au  mois  de  mars 
( v.  st.)  ; a®,  l’honneur  que  fit  l’épouse  d'Adolphe  à la  com- 
tesse Adélaïde  de  Werdekbehc  , femme  d Eberhard  , de 
fouir  un  de  scs  enfants  sur  Ips  forfts  de  baptême. 

Ebcrhard  , d«**rnu  veuf,  épousa  en  secondes  noces  En M EN- 
CARDE  , fille  de  Rndolfc  I , marquis  de  Bade;  témoin  un  acte 
de  l’an  1397,  ou  ils  passèrent  arcord  avec  les  héritiers  d’Hesson, 
marquis  de  Bade,  touchant  la  succession  et  la  dot  d’Erinen- 
garde  : Eberhardus  ornes  de  Wirtemlxr/:  et  Irmenga- dis  ejus  comi- 
* iis  colite  laite  a tjmomdmKfustns  ItuduJji  filia. 

La  soumission  d'Lberhârd  envers  l’empereur  Adolphe  n’était 
pas  assez  sincère,  pour  être  à l’épreuve  des  revers  que  ce  prince 
essuya.  1,’în  il  l'abandonna  pour  se  tourner  du  côté 

d’Albert,  son  rival,  auquel  il  vint  offrir  ses  services  1 Stras- 
bourg, avec  les  comtes  de  Fribourg  , de  Deux-Ponts  et  d’Ho- 
itienlohc,  cl  les  seigneurs  de  Lirhtenberff’et  d’Ochstcnstcin. 
Pour  récompense  de  son  zèle,  Albert , après  qu’Adolphe  eut 
été  tué,  l'an  1 dans  une  bataille,  lui  céda,  par  son  di- 
plôme du  19  novembre  de  la  même  année,  le  bourg  de  Bernss 
et  b ville  de  Neu-W’aiblingcn,  qui  , depuis  l'accommodement 
fait  avec  Rodolphe  , étaient  entre  les  mains  Ju  chW  de  l’cra- 

inre  , comme  des  gages  des  sentiments  pacifiques  du  comte, 
'àberhgrd , la  même  année  , ou  la  suivante , fut  de  plus  gra- 
tifié par  Albert  de  b charge  de  bndgvogt  , sur  une  partie  con- 
sidérable des  villes  impériales  de  Suabe.  Il  acquit,  l’an  i3o8, 
le  comté  d’Asperg , d’Ulric,  qui  en  était  possesseur,  et  non 
des  comtes  palatins  deTubinge,  avec  la  moitié  de  Calw  , 
de*  comtes  de  Srhclklingen.  • 

< L’empereur  Albert  étant  mort  Pan  i3o8,  on  fit  quelque 
mouvement  çi  et  b pour  mettre  Eberhard  au  rang  de  ceux 
qui  briguaient  la  couronne  impériale.  Mais  Henri  de  Luxem- 
bourg ayant  prévalu  , le  fit  citer  i fa  diète  de  Spire,  pour 
répondre  au  plaintes  formées  contre  lui  par  les  villes  de  Suabe. 
Eberhard,  s y étant  rendu  bien  escorte,  refuse  fièrement  de 
satisfaire  aux  griefs  allégués  contre  lui , et  quitte  ensuite  l’as- 
$c milice  , se  moquant  des  prières  et  des  menaces  de  Tempe- 
seur.  Choqué  de  cette  bravade , ainsi  que  toute  rassembler  , 
Henri  prit  la  resolution  de  lui  faire  la  guerre , et  mit  Conrad 
de  Wemsberg  à U tête  de  l'armée  impériale,  k Laquelle  se 
joignirent  les  villes  de  Suabe  . confédérées  contre  Ebcrhard. 
Etant  edfrée,  l’an  i3ti , dans  le  Wurtemberg,  cette  armée  y 
nv-l  tout  k feu  et  h sang.  Eberhard,  n’osant  commettre  sa 
fortune  au  risque  d’une  bataille,  fait  fortifier  ses  place»,  dont 
* les  b atonen»  comptent  jusqu’à  quatre-vingts.  Elle/ ne  mirent 
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plupart.  De  te  nombre  fut  le  châ(eau*)c  Wurtemberg,  qui 
lut  pris  et  rasé.  On  brisa  même  et  on  dispersa  les  tombeaux 
des  anciens  côintes  de  Wurtemberg,  dans  la  collégiale  de  Beu- 
telsparh.  Tout  le  pays  fut  bientôt  au  pouvoir  de  l'ennemi  , 
l’exception  des  villes  et  forteresses  d’Urach  , de  Nciffra , de 
Seo bourg  cl  de  Witthngen  , qui  se  défendirent.  F.bqyhard  se 
tenait  cependant  renfermé  dans  son  château  d’Asperg , près 
du  Necre  ou  Necker  , que  sa  sîtuation  rendait  presque  im- 
prenable ; mai»  ne  s’y  trouvant  pas  en  sûreté,  il  se  rendit 
auprès  de  son  beau -frère , le  marquis  de  Bade,  à Besigheim  , 
où  l’on  dit  qu’il  resta  caché  dans  une  tour  jusqu'au  a4  août 
i3i3,  époque  d(?  la  mort  de  l’empereur  Henri» Vil.  Ce!  évé- 
nement rétablit  les  affaires  du  comte  de  Wurtemberg,  Lee 
places  qu’il  avait  perdues  revinrent  bientôt  à son  obéissance , 
tant  par  la  force  de  ses  armes  que  par  l’affection  de  ses  sujet!, 

3ui , à son  approche,  lui  ouvrirent,  pour  la  plupart , les  porte» 
e leurs  villes. 

Après  la  doublé  élection,  qui  suivit  la  mort* de  Henri  Vil, 
Eberhard  embrassa  le  parti  de  Frédéric  d’Autriche.  Il  fit,  l’an 
i3i5  , une  perte  qui  lui  fqt  très-sensible  : ce  fut  celle  du  prince 
Utric,  son  fils  , qui,  de  son  mariage  avec  Innengarde,  com- 
tesse «le  ilohenbrrg , laissa  un  fils  de  même  nom  que  lui  , 
avec  une  fille  , Agnès,  nee  en  iaq4  » cl  mariée , en  premières 
nocee^  vers  l’an  i3i8,  à t Iric , comte  de  Ilelfenstetn,  puis, 
étant  devenue  veuve,  remariée,  en  *3a6,  à Conrad  de  Schlus- 
selberg , après  la  mort  duquel  elle  9?  relira  auprès  de  son  fils 
unique  , le  comte  «le  Helfenslcin  , où  elle  mourut  dans  un 
âge  très-avancé.  Elle  a sa  sépulture  i Blaubruren.  Ulric,  frère 
d’Agnès  et  petil-fils  cTOterhard , ayant  embiassé  l’état  ecclé- 
siastique, devinf  chanoine,  puis  prévôt  de  Saint-Gui  de  Spire  , 
de  SinJelfingen  et  de  Halle.  Ce  fut  k lui  que  Guillaume  et 
Jean  d’Asperg  vendirent,  en  t34o,  leur  ville  et  château  de 
Beilstcin.  Il  mourut  ip  a 3 août  1348. 

J.c  comte  Ebèrharir  acquit , Pan  i3i7,  de  Conrad  et  Louis, 
ducs  de  Teck,  la  ville  de  Rosenfeld  avec  les  châteaux  et  villages 

3 ni  en  dépendaient.  L’an  i3a»  , du  consemement  «lu  pape, 
ran  XXII  , auprès  duquel  il  se  rendit  k Atienon  , et  «le  Ro— 
dolfe.  évêque  de  Constance,  il  transfera  Pégnse  collégiale  de 
Beulelspacn  k Stuttgard,  et  y ajouta  six  chanoine»  avec  autant 
de  vicaires.  * — 

L'anticésar  Frédéric  ayant  été  fait  prisonnier,  UPP&8  sep- 
tembre t3aa,âla  bataille  de  Muhldorf,  le  comte  Eberhard , 

3ui  jusqu'alors  avait  été  du  nombre  de  ses  partisans,  l’aban— 
onna  et  rcconuut|£ta  antagoniste,  Louis  de  Bavière.  Il  n’y 
perdit  rien.  Louis  , p^recon naissance,  confirma  tous  les  enga- 
gement» que  Frédéric  et  Léopold  , son^ère , avaient  pris  avec 
le  comte  de  Wurtemberg  au  nom  de  l'empire.  D'anciennes 
querelles,  §u  sujet  de  la  dot  qui  fut  assignée  a sa  femme,  sur  le 
château  de  Reichenbcrg  et  jamais  payée,  le  “portèrent,  l’an 
i3a5  , k faire  le  siège  de  cellc^lace,  qui  appartenait  au  mar- 
grave de  Bade.  Mais  ayant  échoué  dans  celte  entreprise,  le  cha- 
grin qu’il  en  conçut  lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut,  à 
Stutgard,  le  fi  juin  de  la  même  année. 

L«?s  filles  d’Ebethard  et  d'Lrmengardo  sont  : Agnes,  mariée, 
en  i3i7  , k Henri , comte  de  Werdenberg  ; Adélaïde,  dite  aussi 
Mathilde  t alliée  k Crâffton,  comte  de  Hohehtotit;  lunengarde, 
mariée,  en  i3u),  i Rodolfe , comte  de  Ilohenbrrg;  cl  Mar- 
guerite , fcuunv  d’Eiiel-Frédcnc»  comte  de  Zrfillcrn.  (Satller  , 
Mit,  des  comtes  de  IV urtemb. , tome  1.  ) • 


y 11. me  m. 

iïa5.  Ulbic  III  , petit-fils  d'Eberhard  , fui  son  successeur 
su  corme  do  Wurtemberg.  Il  sv.il  acquis  , l'an  ida4 , dos  Jeu» 
frère»  Waller  el  Ilurcliard  de  llorbourg,  b terre  el  seigneurie 
de  ce  nom , avec  lé  château  de  Bilsteiu,  la  ville  de  llcicMbwa- 


lc  payai  l'abri  de»  incursions  ennemies,  et  Conrad  de  per,  les  château  et  ville  de  Zellenberg,  avec  leurs  appartenances 
iu.Lcrg,  aide  par  Icathahitauls  J'bstingen,  en  détruiait  laien  Alsace,  pour  quatre  mille  quelle  cent»  mates  uargml, 
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l'usufruit  réservé  aux  vendeurs  pendant  leur  vie.  Ulric  ne  prit 
possession  de  cette  acquisilion#qu’cn  i3a8,  après  un  nouvel 
acte  de  vente  auquel  s'opposa  l'évêque  de  Strasbourg , parce 
qu'une  partie  de  la  seigneurie  relevait  de  son  eglise.  l u accorn 
modemcnl  termina,  l'année  suivante,  la  contestation. 

Ulric  fut  en  faveur  auprès  de  l'empereur  Louis  de  Bavière , 
qui  lui  ronfirma,  Tau  i )3o , toutes  les  concessious  qu’il  avait 
faites  â son  père,  et  le  nomma  eu  même  teins  landvagt  d’Al- 
sace. Mais,  l’annee  suivante,  il  lui  retira  cetlc  advogtic  pour  la 
donner  ii  ftodolfc,  comte  de  Holienberg.  Il  n't-n  fut  pas  de  même 
de  l’advoglie  de  Suabc  , dont  on  voit  qu’UlrtC  prenait  encore  le 
titre  en  i3dti.  Conrad  de  Schlusselbourg , époux  d'Agnès  de 
^Wurtemberg,  sc  voyant  sans  enfants,  vendit,  celt#  même 
année,  à Ulric  la  ville  et  le  château  de  Grceningcn  avec  leurs 
dépendances  ; et  l'empereur,  en  confirmant  celte  vente,  décora 
Ulric  de  la  dignité  de  porte-étendard  ou  guidon  de  l'empire , 
qu'il  avait  attachée,  l'an  i3aa,  à la  seigneurie  de  Gromingeu  , 
lorsqu'il  en  avait  investi  Conrad  de  Schlu*selbourg. 

Louis  de  Bavière  s étant  pourvu  par  un  décret  contre  l'inter- 
dit dont  le  pape  Jean  XXII  avait  frappé  ses  terres,  Ulric  fil 
publier  ce  decret  à Hcutlingen  et  dans  toutes  les  autres  villes 
impérialesAfc  Suabc  ; ce  qui  ir^ta  le  pontife  au  point  qu’i^  ful- 
mina , l'an  i34i  (i)  des  censures  contre  Ulric.  Celui-ci  avait 
assisté,  l'an  i3dq,  à une  assemblée  que  les  seigneurs  de  Lor- 
raine tinrent  à Metz.  H y donna  dans  un  tournoi  plusieurs 
marques  de  son  adresse  et  Je  sa  valeur.  Mais,  en  s'en  retournant, 
il  fut  arrête  sur  la  route  , près  de  Bcnfrld  , par  un  seigneur  de 
Viustingcn,  qui,  l'ayant  fait  prisonnier,  ne  le  t r lâcha,  dit-on, 
qu 'après  avoir  tiré  dt^lui  une  rançon  de  cent  mille  marcs  d’ar- 
gent. Ulric > scs  domaines  ajouta,  l’an  id^a,  la  ville  et  le 
cliiteaudc  Tubingc  , qtlc  les  comtes  de  Golzon  et  Guillaume, 
qui  en  étaient  propriétaires,  lui  vendirent  avec  l'advogtie  du 
monastère  de  Uebeuhausen.  ( Senckerb. , Select. , tome  11, 
page  a35.  ) il  acquit,  outre  cela,  l'advogtie  des  monastères  de 
llcrrcnalb  et  de  DenkcuJorf.  11  acheta  de  plus  les  comtés  d’Ai- 
chelberg  et  de  Vaingeu  et  les  villes  de  NVinnenden,  de  Gu- 
glingen  et  de  BeiUlein. 

Ulric  termina  ses  jours,  le  st  juillet  > 344 « d une  manière 
funeste,  a)an!  été  tue  en  Alsace  par  un  gentilhomme  du  pays  , 
qui  l’avait  surpris  avec  sa  femme.  De  Sophie,  son  épouse , 
comtesse  de  Pfirth  , il  laissa  deux  fils , qui  suivent , et  une  fille , 
Catherine,  qui  épousa  Ulric,  comte  de  licifcnslcin.  (Sattler, 
Ilist.  des  comtes  de  H'urtemb. , tome  1.  ) ^ 

EBERHARD  II  it  ULRIC  IV. 

i344«  Eberhard  et  Ulbic,  son  frère,  attachés  â l'usage 
ancien  de  leur  maison  , gouvernèrent  en  commun  le  comte  de 
Wurtemberg  après  la  mort  d’Ulric  111 , leur  père.  Le  caractère 
des  deux  frères  formait  un  parfait  contrite.  L’aîné,  ne  respi- 
rant que  la  guerre  , s'attira  le  surnom  de  Querelleur,  ou  de  Loo- 
teniieui , par  les  combats  qu’H  livra  souvqpt  sans  cause  à ses 
voisins.  Ulric,  ami  de  la  paix , évita  tout  ce  qui  pouvait  la  trou- 
bler, et  abandonna  la  partie  principale  du  gouvernement  à son 
frère.  Mais  à la  lin,  entrain**  par  les  conseils  de  sa  femme  Ca- 
thbiiine  DE  Hei.ffnbi.ro  , il  demanda  le  pi^Lze  du  pays.  Ce- 
pendant bbrrhard,  soutenu  par  l'empereur  OMHef  IA’,  l'obligea 
île  se  désister  de  sa  demande.  L’empereur  Louis  de  Bavière  étant 
mort  l'an  i347»  Charles  IV,  son  successeur , confirma  les  deux 
frères  dans  les  fiefs  et  dignités  dont  ils  étaient  revêtus,  et  les 
gratifia  de  70,000  florins,  pour  avoir  été  des  premiers  à le  re- 
connaître. Ebcrlurd , a la  faveur  de  son  litre  de  landvogt , se 

. (OH y s ici  crrewdani  la  date,  ou  dans  le  nom  du  pape  qui  fulmina 
les  censures.  Jean  MKI1  mourut  le  4 décembre  i334:si  la  daie  de  l34i 
est  bonne,  on  doit,  rapporter  la  bulle  a Ücuuit  XII,  successeur  de 

Jean. 
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regardant  comme  souverain  de  la  Suabe,  voulut  exiger  des  villes 
impériales  de  ce  duché  des  sommes  considérables , et,  sur  leur 
refus  fil  prit  les  armes  pour  emporter  de  force  ce  qu’il  ne  pou- 
vait «bleuir  de  gré.  S’etant  toutes  réunies,  après  un  échec  que 
celle  d’Ulra  essuva,  elles  portèrent  leurs  plamtrf  de  cette  ty- 
rannie â Charles  IV,  et  ne  le  firent  pas  en  vain.  O prinee,  alors 
aflenui  sur  le  trône  impérial , narla  en  maître,  et  somma  F.he- 
rhard  de  se  demeure  de  son  advogtic,  qu’il  transféra  à Robert 
(et  non  Robin),  comte  gplatiu  du  Rhin.  Le  comte  de  Wur- 
temberg, loin  «l’obéir,  fit  un  traité  secret  avec  la  maison  d’Au- 
triche pour  se  maintenir.  Mais  après  diverses  hostilités  exercées 
entre  lui  et  les  villes  de  Suabe,  il  fut  contraint  de  leur  accorder 
la  paix , et  de  se  réconcilier  avec  l’empereur , en  renonçant  à 
l'advogtie,  et  en  cédant  â l’empire  la  ville  d’Alen  , qui  lui  avait 
été  engagée  parles  comtes  d’Oëttingen.  Ce  fut  en  idboque  celle 
réconciliation  se  fit.  Elle  fut  sipcère  de  part  et  d’autre.  L'em- 
pereur rendit  au  comte  son  advogtic,  et  le  soiflint  de  toute  son 
autorité  dans  une  ipirrellr  qu’il  rut  avec  la  noblesse  du  pays, 
qui  voulait  se  soustraire  â sa  domination.  Kberhanl  obtint  de 
plus  deux  prérogatives  singulières  : la  première  fut  que  sej 
causes,  celles  de  ses  officiers  rt  de  ses  sujets,  ne  pourraient 
être  évoquées  devant  des  juridictions  étrangères;  la  seconde, 
que  la  fille  unique  d'Eberhard  sétait  habile  à succéder  dans  tous 
les  fiefs  â l'extinction  des  Ars«ndants  mâles.  En  échangé,  Ebe- 
rhard  abandonna  â l'empereur,  comme  roi  de  Bohême,  toute 
suzeraineté  sur  lés  villes  et  Jjourgs  de  Néutvembourg  (et  non 
pas  Nuremberg)  , dcDcilsleia  , «le  Botwar  et  d’Evcrsberg. 

L’empereur  ayant  mis  la  ville  d’Eslingen  au  ban  «Je  l’empire, 
pour  «jurlqur  sujet  Je  mécontentement  qu’elle  lui  avait  donné, 
chargea  le  comte  de  Wurtemberg  de  l’exccu^jon  de  cet  arrêt. 
Eberhard  assiégea  la  place  , dont  il  sc  rendit  maîtr^  condamna 
les  habitants  à une  forte  amende  envers  l’empereur,  et  tira 
d’eux  outre  céla  une  somme  considérable  pour  les  frais  de  son 
expédition.  Ce  succès  l'enhardit  à éténdre  ses  contributions  sur 
d'autres  villes,  même  impériales,  du  cercle  de  Suabe,  qu’il 
lÎLplier  â ses  volontés  sous  le  poids  de  ses  armes  victorieuses. 
I.empereur,  avec  lequel  if  partageait  le  produit  de  ces  exac- 
tions, l'appuyait  de  son  autorité.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  â 
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'indignation  publique  , c«’4ut  la  licence  que  prenait  le  chef  de 
'empire  d’aliéner  à prix  d’argent  les  villes  qui  relevaient  imrné- 


qui  r 


diatemrnl  de  sa  couronne.  Celles  de  Suabe  ,* indignées  de  voie 

Î|ü’on  les  vendait  comme  du  bétail  sam  leur  consèntem#ht , 
ormèren|  entre  elles,  l’an  iB*6,  au  nombre  de  seize  , pour  la 
défense  dé  leur  liberté,  une  ligue  à laquelle  accédèrent  bientôt 
quatorze  autres  vlAcs.  (Crantz.  , Smon.,  I.  10,  c.  3;  Slruv.  , 
Cor  fi.  [lis/.  Germon . , p.  74S-  ) L’empereur  s’étant  mis  en 
marche  pour  les  réduire,  échoua  devant  la  ville  d'Ulm  dont  il 
entreprit  le  siège.  ( Chron . EUeang.  ad  an.  t3ÿ®T)  Les  armes  du 
comte  Eberhard , qui  vint  les  attaquer  après  la  retraite  de  l’em- 
pereur, n'eurent  pas  un  meilleur  succès.  Leur  avant  livre  ba- 
taille, le  14  mai  «^77,  près  de  Reullingue,  il  fut  mil  en  dé- 
route avec  perte  de  plusieurs  seignemH  «le  rit)  parti  ; et  sou  (ils 
Ulric,  qui  l'accompagnait , ne  put  éviter  le  même  sort  que  par 
la  fuite.  (Chron . EU'an/u,  Und.  ) Wenceslas  ayant  succède , l'an 
Ï3y8,  â fllui les  IV,  so^ière  , dans  l’empire , prit  le  parti  des 
villes  pour  avoir  lciy  appui  contre  les  princes  qui  lui  étaient 
opposés.  Celles  qû'nberhard  avait  opprimées  étaient  toujours 
en  état  de  guerre  avec  lui , et  f disaient  «le  tems  en  tems  des  ex- 
cursions dans  le  Wurtemberg.  Mars  Eberhard  s’en  vengea  par 
une  victoire  signalée  qu'il  remporta  sur  elles,  le  a3  aoôt  1.J8#, 
près  de  Weil  ; victoire,  néanmoins,  «jui  lui  coûta  des  larmes 
par  la  perte  qu’il  fit  dè%on  Al*  Ulric  dans  l’action.  C’était  le 
seul  cnfanL  mâle  qu’il  cul  de  sa  femme  Elisabeth  de  Uennk- 
1EAG.  Ulric  était  marié  avec  Elisabeth,  fille  de  Tcmpereur 
MMuis  de  Bavière,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  viendra  ci-après, 
et  une  fille  , Sophie  , sur  laquelle  Marie  , duchesse-douairière 
de  Lorraine  , jeta  les  yeux  pour  b faire  épouser  au  duc  Jran  | , 
sou  fils.  (Le  mariage  fui  contracté  psr  les  députés  de  Marie , 
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l’an  i353t  à Bade;  mais  il  ne  s’accomplit  qu’en  i36i  , attendu 
le  bas  âge  du  duc.  ) Le  comte  Eberhard  termina  ses  jours  le 
16  mars  i3ija , après  avoir  augmenté  les  domaines  de  sa  mâison 
d'un  grand  nombre  de  terres . dont  les  principales  sont  Gudtiel- 
finguc  t que  lc#mariage  d' Elisabeth  de  Bavière  avait  apporté  à 
son  lils  Cl  rie;  Hohenstaviffen , qu’il  racheta  des  seigneurs  de 
Biethein  T à qui  la  maison  d'Autriche  l'avait  engagé  ; les  comtés 
d' Achat n»  et  de  Pfullingen  ; les  villes* de  Boltringen , de  Sindel- 
fingeu  cl  la  forêt  de  Schoenbejrg.  (Saêller. , tome  L ) 

EBERHAIU)  111. 

t3g*.  Ereimiard  III , petit-fils  d’Eberhard  II  par  Ulric  son 
Art  ’ fut  surnommé  le  Pacifique  ou  le  Doux  ( Mitis),  pour 
J.'  distinguer  de  son  aïeul,  et  le  Vieux,  pour  ne  pas  le  con- 
fondre avec  son  fik  La  noblesse  de  Wurtemberg  prit  pour  fai- 
blesse les  actes  de  désintéressement  et  d'équité  par  où  il  débuta. 
Dans  rc  préjugé,  elle  renouvela  les  efforts  quelle  avait  faits 
sous  Eliernard  le  Querelleur , pour  se  soustraire  à b domination 
du  comte , et  se_rendre  immédiate  envers  l'empire.  Le  comte , 
indigne  de  ce  soulèvement  , ne  tarda  pas  à la  détromper  sur  le 
jugement  qu’elle  portait  de  lui.  Ayant  pris  les  armes  pour  ac 
faire  obéir,  il  marcha  vers  le  chi)|eau  de  Heimshcim,  où  les 
principaux  des  rebelles  s'étaient  retranchés  , emporta  la  place, 
et  fit  prisonniers  tous  ceux  qui  la  défendaient.  Cet  acte  de  vi- 

Sueur  apprit  aux  mutins  à le  respecter,  et  assura  la  tranquillité 
e ses  états  pour  1a  suite  de  son  règne,  ^beihard  fut  un  des 
comtes  les  plus  puissants  de  b haute  Allemagne.  Sa  cour.  Tune 
des  plus  brillantes , était  fréquentée  par  les  évéques  de  Constance 
et  «l’Augsbourg,  te  prévôt  d'Elwangeo,  les  ducs  de  Teck  et 
d’Ursslingen,  b margrave  de  Hochberg,  huit  comtes,  cinq  ba- 
rons et  près  île  soixante  et  dix  gentilshommes,  et  peuplée  d]un 

S, and  nombre  d*olBcier3  et  de  conseillers.  Après  la  déposition 
e Wenceslas  , roi  des  Romains,  il  fut  un  des  concurrents  pour 
U dignité  impériale  en  1400,  et  l’un  des  principaux  membres 
de  b ligue  formée  contre  Robert  , sdccesseur  de  Wenceslas. Il 
assista  , l’an  i4»4i  au  concile  de  Constance-  Mais,  dans  les 
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q u ’»F  gouvernait  en  père , et  regretté  de  ses  voisins,  dont  il  était 
le  conciliateur  dan*  les  difficultés  *jui  s’élevaient  entre  eux.  Il 
avait  épousé,  i°.  l’au  »38o,  Antoinette,  fille  de  Bcrnabo 
Yisconli , seigneur  de  Milan  , morte  en  ; a°.  Elisa- 
beth, fille  de  Jean.  11,  burçrave  de  Nujymbérg,  décédée  en 
»43o.  Du  premier  lit  sortit  Eberhard  , qui  suit  , et  du  second 
vint  Elisabeth,  alliée,  en  *4^0,  â Jean,  comte  de  Werdcn- 
berg,  puisi  Albert  le  Pieux,  duc  de  Bavière.  (Satller,  L II.) 

EBERHARD  IV. 

1 4« 7.  F.BEfuiAnn  IV,  dit  i.f.  Jeune,  né  le  a3  août  i388, 
le  même  jour  qu' Ulric,  son  aïeul,  fut^ue  au  combat  de  Wetl 
( Imholf  p.  a3i),  succéda  au  comte  Eberhard,  R>n  père, 
dans  le  NV  urtemberg.  Il  y joignit  le  coiÇle  de  Montbéliard, 
qu’il  avait  déjà  par  son  mariage  avec  HrNRiETrR,  petite-fille, 
par  Henri,  son  père,  «l'Etienne,  comte  de  MonlbéliarJ  et 
de  Montf-uiron.  ( Vo\ez  les  ramies  de  Montbéliard , tome  |l , 
page  553.)  De  cette  alliance  sortirent  deux  tils  , Louis  et  Lige  , 
qui  suivent , avec  une  fille  , Aime  , mariée  , l'an  t4ao,  à Phi- 
lippe de  Catxenellenbogen  , m*e  le  16  avril  147  t.  Eberhard, 
père  de  ces  enfants,  ne  régna  que  deux  ans , et  mourut  le  a juil- 
let i4»g.  . 

LOUIS  I et  ULRIC  V. 

1419.  Louis  1 et  Ulric  V,  fils  d’Eberhard  IV,  lui  succé- 
dèrent en  sous  la  tutelle  4e  Henriette , leur  mère , qui 


s'acquit  une  estime  universelle  par  b prudence  et  b sagesse 
qu'elle  fil  paraître  dans  l’exercice  de  cet  emploi.  Parvenus  à 
l'âge  de  majorité,  les  deux  frères,  pour  b première  fois,  contre 
l’usage  dominant  jusqu’alors  «bns  b famille,  partagèrent  entre  • 
eux,  le*ai  janvier  1*42,  l es  états  de  leur*  père  et  mère.  La 
portion  qui  échut  4 Louis  fut  b plus  grande  partie  du  haut 
VV urtemberg,  avec  le  comte  de  Montbéliard.  Louis,  né  l’an 
1409,  avait  hérité  du  caractère  pacifique  de  son  aïeul  , avec 
un  grand  fonds  de  religion.  Le  lieu  de  sa  résidence  fut  le  châ- 
teau d’Aurach.  Il  augmeata  ses  domaines  par  l'acquisition  de 
la  ville  de  Bbubeuren  , qui  lui  fut  vendue  par  Conradde  Hol- 
fenstein  , avec  les  châteaux  de  Gernhausen  , Ruck  et  Blanens- 
tein,  l'fdvogtie  sur  le  monastère  de  Bbubeuren  , et  treize  vil-f 
lages,  pour  la  somme  de  quarante  mille  florins.  Il  ne  prit  au- 
cune part  à b guerre  des  villes  impériales,  où  fut  enveloppé 
son  frère.  La  chartreuse  «le  Guterslein  fut  son  ouvrage,  ainsi 
que  b collégiale  de  Hfrrmberg.  Sa  mort  arriva  le  *3  septembre 
14S0.  De  Mathilde,  fille  de  l.ouis  le  Uarlu  , électeur  palatin  , 
qu’il  avait  épousée  en  «434 , il  bissa  deux  (ils,  Louis  (II)  el 
Eberhard  (V)  , qui  suivent  ; avec  deux  filles , Mathilde , alliée , 
en  ilfil  , à Louis  11  , landgrave  de  Hesse,  rt  Elis^eth,  qui 
i\HH  iti.  i°.  l’an  1453,  Jean  , «comte  de  Nassau-» utbruck  , 
a*.  Henri,  rotule  «le  Stolberg.  Les  fil*  du  comte  Louis , étant 
encore  mineurs  à b mort  de  leur  père,  demeurèrent  sous  fa 
tutelle  de  leur  oucle  paternel,  le  comte  U Laïc  V.  Mais,  excités 
par  leur  oncfb  maternel  Frédéric  , électeur  palatin  , ils  eurent 
beaucoup  de  querelles  avec  Ulric  ; et.de  b vint  que  , dans  une 
diète  tenue  à Lemlierg  en  14^7  , on  appela  pour  la  première 
fois,  outre  les  prélats  et  b noblesse,  lewdepulés  de*  villes  et 
de  l’état  de  b bourgeoisie , pour  prendre  part  au  gouverne- 
ment C’est  ainsi  qu’on  posa  les  fondements  des  prérogatives  du 
tiers-état.  Louis  II  mourut  sans  heritiers  en  i4^7«  el  son  frère 
Eberhard  eut  dans  la  suite  le  bonheur,  romme  on  le  verra 
bientôt , de  réunir  dans  sa  main  tout  le  Wurtemberg  et  d’en 
devenir  lej premier  duc.  (Sattler,  llhi.  de  W'urtemb.  , t.  II.  ) 
Mais  reprenons  d’abord  ce  qui  concerne  Ulric  V,  frère  de 
Jx>uis  1. 

Ulric  V , né  l’an  i4>o  , après  avoir  partagé  le  Wurtemberg 
arec  Louis,  son  frère,  choisit  le  château  de  Stultgard  pour  lé  lieu 
de  sa  résidence.  -Il  raptiva  tellement  les  cœurs  de  ses  sujets , qu’ils 
le  surnommèrent  unanimeçient  le  Bien- Aimé.  Voulant  aog-  v 
menlcr,  d’aprènl’exemple  de  son  fièrc  et  de  ses  ancêtres , b por- 
tion de  son  Héritage  par  des  acquisitions,  il  acheta  la  seigneurie  de 
Heideniieim  avec  d'autres  bourpèl  villages.  Mais  le  defaut  d’éco- 
nomie cl  les  dépenses  que  lui  occasionèrent  differentes  guerres 
qu  il  eut  â soutenir,  l’obligèrent  i revendre  le  tout.  Il  n'avait  pas 
les  mêmes  sentiments  pacifiques  que  son  frère  ; car  il  se  laissa 
engager,  l’an  i44lb  pat  son  ami  le  margrave,  Albert  de  Brande- 
bourg , dam  une  guerre  funeste  avec  les  vill«*t  impériales.  Mais 
b guerre  qui  lui  fit  le  plus  de  tort  , fut  celle  qu’il  entreprit  , de 
concert  avec  ce  margrave  et  droits  .princes  , â l'instigation 
de  l’empereur  Frédéric  III,  contre  les  princes  qu’il  avait  mis 
au  ban  de  l’empire  , savoir , Frédéric  le  Victoneux , électeur 

r «latin,  et  Loui^  duc  de  Bavière -Eandsbut.  Dans  celle-ci*, 
au  146a,  il  fuflkfait  rt  pris  par  l'électeur  palatin  près  de  Sec- 
kenbeim  ,*ave<^furles  , margrave  «le  Bade  , et  Georges  de 
Bade  , évêque  de  Metz.  S»  prison  fut  d’une  année , cl  pour  en 
sortir,  il  fut  contraint  de  payer  cent  mille  florins,  et  Je  céder 
la  ville  de  Marbarh  (et  nnn  de  Marbourg)  , à l’électeur  palatin , 
comme  à son  nouveau  suzerain , sans  parler  d’autres  concessions 
onéreuses.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  â tourner  ses  dispo- 
sitions vers  b paix  et  à suivre  de  meilleurs  principes  d’économie. 
Mais  la  prodigalité  de  ses  fils  répandit  «te  l’amertume  sur  les 
dernières  années  «le  sa  vie  qu’il  termina  Lm  1482.  Il  avait 
épousé,  i*.  l’an  t44°»  Marguerite,  Gile  «rAdolfe  II,  duc  de 
Llèves , et  veuve  «le  Guillaume,  duc  de  Bavière,  morte  en 
i443{  a0,  l’an  i445  , Êlisabetu  , tille  de  Henri  lé  jliche  , duc 
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d<  Bavière-Landshut , décédée  en  *45»  » 3«.  Marguerite,  ülle 
d’Amédée  VIH  , duc  de  Savoie,  cl  veuve  de  Louis  IV,  élec- 
teur palatin  , morte  en  1480.  Outre  plusieurs  filles  qu’il  eut  de 
ces  trois  mariages  y le  se<^>nd  lui  donna  Jeux  fils , Eberhard , 


qui  viendra  ci -après,  et  Henri , qoi , destine  par  ses  parents  à 
1 état  ecclésiastique. 


, pour  éviter  un  partage,  obtint  la  enadju- 
torerie  de  l’arrhevéché  de  Mayence^  Mais  Ja  conduite  impru- 
dente qu’il  tint  daos  celle  place  l’en  ayant  lait  déchoir,  il  quitta 
le  clergé  pour  rentrer  dans  l’état  politique,  et  demaifda  le  par- 
tage dans  les  domaines  de  sa  maison.  Eberhart)  U Barbu  , 
son  cousin  , lui  remit  par  accommodement  fait  .»  Crach  , l’an 
147T , le  comte  de  Montbéliard  avec  les  seigneuries  de  Franche- 
Comté  et  d’Alsace.  Ses  domaines  étant  devenus  l’objet  de  b 

J.  rL.J..  lit..  ! 1, 


cupidité  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  ce  prince,  apres  l’avoir 

fei  * 'mat  m lobtbéj 


fait  prisonnier  en  s 47^  v vint  se  présenter  devant  Montbéliard, 
dont  il  fit  le  siège.  La  résistance  qu'il  éprouva  dans  celle  expé- 
dition , le  détermina  à faire  amener  Henri  sur  une  montagne 
vis-à-vis  du  château.  L’ayant  fait  coucher  sur  un  tapis  de  ve- 
iours  noir,  il  annonçait  ixar  U aux  assiégés  qu’il  allai*le  fairf 
décapiter  s'ils  ne  se  rendaient.  Cet  appareil  , qui  fut  répété 


rdusicurs  fois,  n'éb^iila  point  la  fidélité  du  commandant  de 
place.  Le  duc,  voyant  que  ce  stçilagérae  ne  lui  réussissait  point. 


lève  le  siège.  Mais  la  posture  où  il  avait  mis  le  comte  Henri  fit 
une  telle  impression  s#  l’esprit  de  celui-ci,  qu’il  en  eut  l’esprit 
afiaibli  le  reste  de  ses  jours.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  céda 
la  souveraineté  de  Montbéliard  I son  frère,  et  ne  se  réserva  que 
les  seigneuries  d’Alsace , avec  une  pension.  Mais  de  nouveaux 
écarts  de  sa  raison  déterminèrent  Eberhard  le  barbu  à le  ren- 
fermer , en  1490  , au  château  d’Urarh , où  il  mourut  en  t’Siq. 
Heureusement  la  tige  de  la  famille  de  Wurtemberg  fut  con- 
servée par  ses  fils  ; car  les  deux  Eberhard , dont  l’un  était  son 


>19 


*477  (cl  non  *4®»)»  l’université  de  Tubinge.  11  avait  pris 
quelques  années  auparavant , de  concert  avec  elle,  les  intérêts 
d’Ulric  , son  oncle  , contre  les  prétentions  injustes  de  Henri?, 
son  fil»,  et  prêté  les  mains,  en  1 47^ * à 1*  convention  d’Urach, 
en  vertu  de  laquelle  le  comté  de  Montbéliard  , appartenant  k 
Eberhard,  fut  cédé  k Henri.  Apres  b mort  d’Ulric , Eberhard 
le  Jeune y autre  cousin  de  notre  comte,  lui  abandonna  tout  ce 
qui  lui  appartenait  dans  le  Wurtemberg,  par  le  traité  de  Min- 
ziugen,  bit  en  »4#a,  avec  le  consentement  de  l’empereur  et 
des  états  du  pays.  C’est  dans  cet  acte  nue  l’indivisibilité  du  pays 
et  le  droit  de  primogéniture  furent  établis  pour  b première  fois , 
comme  des  lois  fondamentales  de  b famille' et  du  Wurtcmbeiyw 
La  prudence  du  comte  Eberhard , sa  puissance  et  sa  fidélité 
constante  i ses  engagements,  lui  valurent  l'amitié  des  empereurs 
Frédéric  111  cl  Maximilien  1 , aussi  bien  que  l’estime  de  tes  co- 
états. Il  fut  l’un  des  principaux  membres  de  b ligue  de  Suabe  , 

1 rm  1*1'  P n V ...SJi  t VmntiN.il.  I.  a m 1 1 .1...  ..  ...... ! ..  . 


formée  en  i+SB.  LVmpereur  Maximilien,  tenant  sa  première 
diète,  en  14QS,  k AVormi,  l’éleva;  sans  qu’il  en  eût  fait  la 


cousin , l'autre  son  lirère,  moururent,  comme  on  le  verra, 
sans  heritiers.  Elisabeth,  sa  première  épouse,  fille  de  Simon, 
comte  de  Buttel , lui  donna  Ulric,  qui  viendra  ci-après;  et 
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d Eve,  fille  de  Jean , comte  de  Salm,  sa  seconde  femme  , il 
eut  Georges,  qui  fut  comte  de  Montbéliard,  avec  une  fille, 
Marie  , femme , dit-on  , de  Henri  le  Jeune  y duc  de  Brunswick- 
Luncbourg.  (Sattler,  Jlisluirt  Je  IVurtemb.  loin.  Il  et  111.) 


LOUIS  II. 


x4oo.  Louis  II , né  , l’an  i43g,  de  Louis  1 , et  de  Mathilde, 
succéda  , l’an  t45o  , dans  le  Wurtemberg  a son  père,  et  mou- 
rujvi  l’a»  *4^7  » »ans  avoir  cle  marié.  % 

EBERHARD  V , dit  LE  BARBU 

WunTEMBEflC. 


PALMIER  DUC  D» 


>457- ^.hERiiARD  V,  second  fils  de  Louis  I , né  le  a décembre 
1445,  succéda  au  comte  Louis  II,  son  frère,  k l'âge  Je  13  ans, 
sous  b tutelle  d’Ulric  le  Bien-Aimé,  son  oncle,  et  b surveillance 


demande , k la  dignité  ducale  , et  en  même  tems  confirma 
toutes  les  conventions  et  prérogatives  de  sa  maison , ajoutant 
néanmoins  qu’en  cas  d'extinction  de  b postérité  mile  , lç  duché 
serait  dévolu  à l’empire.  Mét  Eberlurd  ne  jouit  pas  Inng-lems 
du  nouveau  litre  qu’il  avait  acquis  , étant  mort  le  a5  février  de 
l’a» nee.  suivante  1496,  à Tubinge,  pleuré  de  ses  sujets  qui 
l’aimaient  comme  leur  père  , et  regreHé  de  l’empereur  lui- 
même.  Les  deux  enfafcU  qu’il  avait  eus  de  son  mariage  étant 
morts  au  berceau,  b branche  d’Urach  finit  eq  lui.  f Sattler  • 
tom.  111  cl  IV.) 


EBERHARD  VI,  dit  LE  JEUNE. 


i4q6.  Eberimm)  , fils  aîné  du  comte  Ulric  V , né  l’an  1447  ,* 
remplaça  le  comte  Eberhard  le  barbu  y son  cousin,  dans  le 
Juche  de  Wurtemberg.  Ayant  passé  sa  jeunesse  à b cour  magni- 
fique de  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne,  il  en  rapporta  un 
vif  penchant  pour  la  prodigalité  , avec  un  grand  dégoût  pour 
toutes  1rs  occupations  sérieuses;  ce  qui  empoisonna,  comme 
on  l’a  dit , les  dernières  années  de  son  père.  Ia>rsqu’après  la 
mort  de  ce  prineê  il  lui  eut-sucrédé  dans  se»  domaines,  il  prit 
un  tel  éloignement  pour  les  affaires  du  gouvernement  , qu’il 
fit , en  t4#a,  une  convention  k Minzingcn,  par  laquelle  il  fit 
cession  à son  consin  Eberhard  le  Barbu  , de  sa  portion  entièrr, 
en  se  contentant  d’une  pension  , et  se  réservant  le  droit  d’obtenir 
le  gouvernement  après  b mort  de  ce  même  Eberhard.  \*% 
choses  restèrent  en  cet  état . quelques  peines  qo’ Eberhard  le 
Jeune  se  fût  douuees,  pour  annuler  un  traité  dont  il  n’avait 
pas  tardé  à se  repoutir.  Les  traites  suivants , conclus  k Stuttgarrl 
en  i4H5  y^'rancfort  en  etiËslincen  en  1492^»»*  tou- 

cher au  fond  essentiel  de  la  convention  de  Mmzingen , ne  fai- 
saient que  modifier  rertains  points  accessoires.  Enfin  b mort 
d’Eberhard  le  Barbu  y qui  ne  bissait  point  d’héritier,  le  fit  en- 
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de  la  Suai*.  Maia.es  omcicr.  noMe»  lui  .uni  corrompu  lé  tœur*  d“  ^ ^ Wutteml»*  Mau  I ,mprude„ce  de  son  «ouwr- 


il  secoua  par  force  le  joug  de  laMutellc,'  l’an  1459.  sans  avoir 
fait  aucun  progrès  dans  les  lettres , et  passa  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  dans  toutes  sortes  d’extravagances.  Des  réflexions 
néanmoins,  ocrasionées  par  les  infirmités  où  sés  excès  l’avaient 
jeté,  le  ramenèrent  de  bonne  heure  è des  sentiments  plus  rai- 
sonnables. Il  entreprit,  l’an  14&I,  un  pèlerirtage  en  Palestine, 
et  fil  deux  voyages  ed  Italie,  où  il  lia  connaissance  avec  le» 
hommes  les  plus  estimes  de  ce  pays,  et  principalement  avec 
Laurent  de  Mcdicis.  Rvr.BE,  fille  de  Louis  de  Gonzague,  mar- 
quis de  Mantouc?  qu’il  épousa,  femme  aussi  prudente  que  ver- 
tueuse, contribua  beaucoup  à U reforme  de  sa  conduite.  Elle 


le  rendit  le  protecteur  des  lettres,  qu’elle  cultivait  elle-rnémc 
avec  ^un  grand  succès , et  I engagea  à prendre  sous  sa sauve  -garde 


HP  l>&g.  Mais  l’imprudence  de  son  gouver- 
nement contrariait  tellement  toutes  le*  conventions,  la  consti- 
tution et  les  vrais  intérêts  du  pays,  que  ses  officiers  eux-mêmes  , 
encourages  par  tous  scs  autres  sujets,  lui  refusèrent,  en  1498, 
l'obéissance,  et  portèrent  leurs  griefs  k l’empereur  Maximilien  1. 
Ce  prince,  les  trouvant  bien  tondes,  obligea  le  duc,  par  le 
traité  de  llorb,  en  à se  démettre  du  gouvernement  et  k 
le  céder  à neveu , qui  suit,  quuiqu  encore  mineur.  Ebe- 
rhard voulut  ensuite  revenir  contre  ce  traité,  mais  ce  fut  eu 
vain.  Sciant  retiré  chez  Philippe,  électeur  palatin-,  il  mourut 
dans  le  mépris,  l’an  i5o£*  au  château  de  Lindenfels,  sans  bis- 
a*r  aucun  Iruit  de  son  mariage  avec  Faisaheui,  fille  d’  Albert, 
électeur  de  Brandebourg  , dont  il  vécut  presque  toujours 
éloigné. 


le  célèbre  Rcuchlin,  persécuté  par  les  théologiens  de  Cologne. 
Ce  fut  par  les  avis  de  celle  respectable  epouse  qu’il  fonda  , l’an 


ULRIC  VI. 


1498.  Ulric , fils  allié  du  comte  Henri,  que  son  imbécillité 
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avait  fait  renfermer  à Urach  , succéJa  au  duc  Kbcrhard  le  Jeune  4 ce  coup  se  réveille.  Toutes  ses  forces , soutenues  par  celles  de 
iprès  sa  déposition.  Ne  le  b février  1 4^7  v *1  «'avait  que  douze 


« 


ns  lorsqu’il  parvint  au  duché.  Pour  le  conduire  dans  son  ado- 
lescence. on  lui  forma  un  conseil  composé  de  douce  personnes 
tirées  des  trois  états  du  pays,  dont  le  gouverneur  était  à leur 
tête.  A peine  eut-il  atteint  l’âge  de  seize  ans,  que  l’empereur 
Maximilien  le  déclara  majeur,  en  i5o3,  contre  l'usage  et  les 
couvent  ions,  qui  demandaient  un  âge  plus  avancé  pour  b ma- 
jorité. Il  axait  tellement  captivé  la  bienveillance  de  l'empereur 

fiar  la  vivacité  de  son  esprit  et  ses  autres  belles  qualités,  qu’il 
ui  fit  épouser  sa  nièce  Sabine,  fille  d’Albert  le  Sage,  duc  de 
Bavière.  L'an  i5o4«  il  se  vit  enveloppe  dans  la  guerre  que 
Mavimilien  venait  de  déclarer  4 l’électeur  palatin  et  4 son  (ils 
Robert , pour  soutenir  les  droits  du  duc  Albert,  son  beau-père, 
sur  l'héritage  de  la  ligne  bavaroise  de  Landshut.  lilric  remplit 
les  intentions  de  l’empereur  si  parfaitement  que,  dans  une  seule 
campagne,  il  emporta  le  riche  couvent  de  Maulbroun,  les  villes 
de  Neustadt  sur  le  Kocher,  de  Weinsberg,  de  Gérolshcim  et 

mil • 

traité 
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comté  de  Lccwenstein*  tes  conquêtes  lui  restèrent  par 
ailé  de  paix  conrlu  l’année  suivante,  4 l'exception  du  con 


le 

comté 


de  Lœtvcnstein , qu'il  rendit  aux  comtes  de  ce  nom.  Outre 
cela,  il  déclara  la  petite  ville  de  >Rrhach  feudataire  de  l'électeur 


palatin  ; et  son  beau  père,  Albert  le  Sage,  pour  le  dédomma- 


ger des  frais  de  b guerre,  lui  donnaja  seigneurie  considérable 
de  Hcidenheim , avec  l'aJvogtie  sur  les  trois  couvents  d’An- 


hausrn  , de  kœnigsbronn  et  de  Herbreüitingr  n.  Mais  ce  bou-s 
heur  extraordinaire  gâta  le  caractère  du  jeune  duc*  qui  n’etait 
pas  encore  formé  : il  prit  .du  goût  pour  le  faste  et  la  dépense, 
et  abusa,  pour  le  satisfaire,  de  son  autorité.  Mais  irne  le  fit 


pas  impunément:  ses  sujets,  irrités  des  impôts  dont  il  les  sur- 
chargeait, commencèrent  4 murmurer,  et  les  paysans , qui  en 
supportaient  le  plus  grand  poids,  excitèrent  ^n«*  révolté.  On 
tint  à Tubinge  une  assemblée  des  états,  où  , le  8 juillet  i5l6* 
on  obligea  le  duc  de  souscrite  4 une  convention  dont  l'empereur 
lui-même  se  rendit  garant , et  en  vertu  ^le  laquelle  ses  sujets  *" 


chargèrent  du  paiement  de  ses  dettes  en  échange  des  privi 
lrgrs  importants  qu'ils  obtinrent.  t’est  ce  trûté  qui  a été  pr 
pour  base  de  toutes  les  conventions  suivanles"ntre  les  ducs  et 


leurs  sujets.  Ulric  se  brouilla , vers  le  mémo  teins , avec  son 
rpouse,  cl  il  y eut  du  tort,  4 ce  qu’on  prétend,  de  part  et 
d autre.  La  duchesse,  s'étant  retirée  dans  sa  famille  en  Bavière , 
inspira  à rette  maison  puissante  et  4 l'empereur  1a  plus  grande 
animosité  contre  son  époux.  Ulric  se  (it  une  autre  affaire  q : 
eut  de  fâcheuses  suites.  Ayant  soupçonné  d’un  commerce  du 
gilimc  avec  sa  femme  un  de  ses  courtisans  , nommé  Jean  de 
Ilutten  , il  le  tua  de  sa  propre  main.  Cette  violence  ne  manqua 
nas  dYxcilcr  contre  lui  leVesscntimrnt  de  toute  l^amille  de 
Ilutten.  Elle  porta  son  accusation  devant  l'cmpere™,  qui  mit 
de  la  partialité  dans  son  jugement.  L’interdit  qu’il  prononça 
contre  le  duc,  fut  différé  de  quelque  tems  par  l'entremise  du 
cardinal  de  Gurk  , qui  ménagea,  en  i5i6t  un  accommodement 
? Blaubeurcn.  Mais  les  parties  n’en*fcyant  point  rempli  les 
conditions,  cl  quelques  sujets  du  duc  agissant  eux -mêmes 
contre  leur  souverain,  on  le  menaça  pendant  trois  ans  de  renou- 
veler l'interdit , de  le  déposséder  de  son  gouvernement  et  de 
l'attaquer  4 main  armre.  Ulric* voulut  se  mettre  en  état  de 
défraie  contre  scs  ennemis,  et  ne  fit  que  multiplier  ses  dettes 
et  les  grief»  de  ses  sujets.  C’est  dans  cette  situation  rrilique 


Guillaume  de  llavière  et  de  la  famille  de  Hulten  , vont  fondre 
sur  le  Wurtemberg,  qu’elles  dévastent  d’un  bout  4 l'autre. 
Ulric,  abandonné  de  seize  mille  suisses  qui  faisaient  le  gros  de 
son  armée,  perd  en  six  semaines  tou»  ses  états.  Mais  la  ligue 
victoriens»*,  trouvant  cellp  conquête  trop  difficile  4 conserver, 
vend  le  duché  de  Wurtemberg,  l’an  i5ao,  4 Charles  Quint , 
nouvel  empereur,  pour  b modique  somme  de  tao  mille  florins. 
Ce  prince  le  céda,  l'an  i53o,  à Ferdinand,  son  frère , dans  le 
partage  qu’il  fit  avec  lui  des  domaines  de  leur  maison.  Le  duc 
dépose  M-nflt  vivement  sa  disgrâce.  Mais  tous  les  efforts  qu’il 
fit  pour  rentrer  dans  ses  états,  soit  par  la  voie  des  armes,  soit 
par  celle  des  négociations,  échouèrent  pour  lors.  Il  passa  le 
tenu  d^son  exil  tant  Al  à llobcntxveil , qu’il  venait  d'acheter, 
tantôt  crTSutsse,  tantôt  4 Montbéliard,  et  enfin,  au  bout  de 
quelques  années,  -«il  se  relira  cher,  son  fidèle  ami  Philippe, 
landgrave  île  Hesse.  C’est  pendant  le  séjour  qu’il  fit  auprès  de 
lui , qu’à  sa  persuasion  il  embrassa  b doctrine  de  Luther.  Il 


tien  JA  cependant  toujours  le  retour  de  b bonne  fortune.  Son 
espérance  ne  fut  point  trompée  ; et , après  quatorze  «ns  d’hu- 
miliation, il  vit  les  tentatives  qu’il  ne  celait  de  faire  pour  son 
rétablissement,  couronnées  dg  tout  le  succès  qu’il  pouvait  dési- 
rer. La  ligue  de  Suabe  fut  rompue;  et  le  roi  de  France,  Fran- 
çois I,  fournit  4 Ulric  de  l'argent  poui4k*vcr  des  troupes,  4 la 
tête  desquelles  se  mit  le  landgrave,  son  ami  loyal.  Ulric  , après 
avoir  défait,  le  i3  mai  i534,'  l'armée  de  Ferdinand  près  de 
Lauffen  sur  le  Necker,  eut  le  bonheur  de  reconquérir  son 
di|phc  plus  rapidement  qu’il  ne  l’avait  perdu , et  d’y  rentrer 
triomphant  aux  acclamations  de  ses  sujets,  dégoûtés  Jurie  do- 
mination qui  leur  était  devenue  odieuse.  La  situation  critique 
ou  se  trouvait  alors  b maison  d'Autriche,  et  principalement 
Ferdinand,  qui  bien  qu’élu  roi  des  Romains  dès  l’an  i53i  , 
n’était  pas  cncore’rcconnu  dans  cette  qualité  par  lès  Protestants, 
amena  u convention  de  Cadan , qui  fut  signée,  le  juin  *534  • 
par  la  médiation  de  l’électeur  de  Saxe.  C’est  en  vertu  de  ce 
traite  que  Ferdinand  reconnut  Ulric  possesseur  légitime  de 
Wurtemberg , mais  4 cette  condition  onéreuse  que  ce  duché  , 
sans  perdre  Iqi  privilèges  attaches  4 un  état  d’empire,  serait 
considère  comme  un  arrière- fief  de  la  maison  d’Autriche,  pour 
lui  éir#devolu  à l'extinction  des  mâles  légitimes  de  b maison 


de  Wurtemberg.  Ulric,  étant  entre  peu  Je  teins  après  dans  la 
isit , L'an  i535 , b religion  de 


qu'il  fit  , après  la  mort  de  Maximilien  «fune  nouvelle  démarché 
imprudente  qui  acheva  d'irriter  contre  lui  b ligne  de  Souabe  , 


qu'il  avait  <Uj4  indisposée  pour  s'être  séparé  d'elle.  Un  de  ses 
officiers  ayant  été  mis  4 mort  dans  une  rixe,  les  auteurs  du 
meurtre  »é  réfugièrent  4 Rcutlingue  , ville  impériale  et  membre 
de  la  ligue,  Ulric  demande  aux  magistrats  de  Reutlingue  les 
coupables  pour  le*  punir.  On  lui  allègue,  pour  se  dispenser 
de  les  livrer,  le  droit  tlbsile  attaché  4 b ville.  Furieux  de  ce 
refus  , il  ta  faire  le  siégé  de  Reutlingue  , et,  après  s’élre  rendu 
maître  de  la  pbcc , il  1 incorpore  4 tes  étau.  La  ligue  de  Suabe 


ligue  de  SmalKalde,  introduisit 
Luther  dans  ses  étals,  sans  éprouver  aucune  résistance  j|c  la 
part  des  habitants.  Ayant  fait  main- basse  sur  les  biens  des 
collégiales  et  des  monastères,  il  les  employa  4 fonder  des  écoles 
el^  payer  les  gages  des  ministres  de  son  église. 

Lorsque  l’union  de  Smalkalde  eut  éclaté , l'an  i546,  par  une 
guerre  ouverte , le  duc  de  Wurlembcfg  fut  un  des  ulus  em- 
presses 4 renforce* , par  b jonction  de  scs  troupes,  lwnèe  des 
confédérés;  mais,  après  avoir  serre  de  près  celle  de  l’empereur 
pendant  plusieurs  mois  sur  les  bords  du  Danube,  ils  se  sépa- 
rèrent par  b mésintelligence  des  chefs.  La  victoire  remportée, 
le  *4  avril  de  l’annee  suivante  , 4 Muldberg,  par  le  duc  J'Albe, 
général  de  l’empereur,  ruina  '■entièrement  les  affaires  de  la 
ligue.  Le  vainqueur  étant  entre  dans  le  Wurtemberg,  envahit 
b plupart  des  places  de  ce  duché  , tandis  qu'ülric,  ayant  pris 
la  fuite  4 ion  approche , se  tenait  renferme  dafU  HohentWiel. 
Il  se  crut  trop  heureux  d«  trouver  dans  l'électeur  palatin  un 
nég«K'iateur  habile  et  zélé,  qui  prévint  sa  ruine  entière  par  le 
traité  d'Heilbronn,  conclu  le  8 janvier  ^5*8.  Il  n’en  fut  pas 
quille  4 bon  marché  : outre  b somme  de  3oo  mille  florins  qu’il 
(ut  obligé  de  payer,  il  souscrivit  4 plusieurs  conditions  humi- 
liantes , telles  que  la  reddition  de  ses  meilleures  forteresses,  b 
promesse  de  renoncer  4 l’union  de  Smalkalde,  cl  l’engagement 
d'aller  se  présenter  en  personne  4 l’empereur dans  l’espacé  de 
six  semaine^*,  pour  lui  faire  des  excuses  4 genoux  et  se  soumettre 


à sa  decision  en  tout  ce  qui  concernait  b religion  et  létal  de 
l'empire.  Ce  n’est  qa  a J»  conditions  si  dures  qu’il  rentra  en 
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possession  de  son  duché.  Cependant,  il  ne*put  empêcher  l’in- 
iroduclion  de  1 intérim  dans  ses  euU  Mais  un  nouvel  orage 
s'éleva  presque  aussitôt  contre  le  duc.  Ferdinaml  , roi  des 
Romains,  s’opputa  à son  rétablissement,  prétendant  que  le 
duché  de  Wurtemberg  était  un  fief  forfait  pour  cause  de  félo- 
nie, parce  que  les  troupes  du  duc  avaient  fait  une  invasion  h os* 
lîle  dans  les  pays  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche.  Ou 
nomma  des  commisiaires  pour  juger  ce  procès.  Mais  la  mort 
d’Ulric , arrivée  le  6 novembre  i55o,  prévint  la  sentence  fu- 
neste qui  allait  être  portée  contre  lui.  De  son  mariage,  il  laissa 
un  fils , qui  suit , et  une  fille  morts  sans  alliance. 

CHRISTOPHE,  dit  LE  PACIFIQUE. 

t5So.  Christophe  , fils  unique  du  duc  Ulricriiéle  ïamai 
«5i5,  n’avait  que  quatre  ans  lorsque  son  père  sc  vit  obligé  par 
Guillaume,  duc  de  Bavière,  son  ueau-frere,  et  par  la  ligue  de 
Suabe,  d’abandonner  ses  états.  Après  qu’on  eut  vendu  le  duché 
de  Wurtemberg  à la  maison  d’Autriche,  Guillaume,  sans  ap- 
puyer les  justes  prétentions  de  son  neveu  , le  remit  aux  princes 
de  cette  maison,  qui  le  firent  élever  à Inspruck,  puis  à Vienne, 
par  un  instituteur  nomme  Michel  Tiffrrni,  qui  devint  son  ami 
fidèle.  L’empereur  Chajlcs-Quint  Payant  emmené  avec  lui  dans 
un  voyage  qu’il  fit  en  Espagne,  il  se  déroba  dans  la  route, 
craignant , avec  quelque  fondement,  qu’on  ne  le  jetât  dans  un 
couvent , et  se  rendit  en  Bavière,  d’où  il  passa  chez  les  Grisons 
pour  y être  plus  eu  sûreté.  Le  traité  de  Cadan  ayant  rétabli  son 
père  , Pan  iS34*  dans  ses  états,  il  se  rendit  auprès  de  lui,  après 
Pavoir  perdu  de  vue  depuis  seize  ans.  Mais  son  attachèrent 
pour  sa  mère  cl  la  maison  de  Bavière,  ainsi  que  la  profession 
qu’il  faisait  encore  de  la  religion  catholique  , prévinrent  telle- 
ment Ulric  contre  ce  fils,  qu’il  lui  accorda  sans  peine  1a  per- 
mission qu’il  demanda  de  s’éloigner  de  lui  et  de  passer  en 
France,  Le  roi  François  I , dont  il  gagna  l’estime  et  la  confiance, 
le  chargea.  Pan  i5oi>,  de  lever  dix  mille  lansquenets  pour  son 
aervice  , dans  la  guerre  qu’il  avait  avec  l’empereur.  Après  avoir 
passé  huit  ans  en  France,  il  retourna  auprès  de  son  père , dont 
il  regagna  les  bonnes  grâces  en  abjurant  la  religion  catholique 
pour  embrasser  le  Luthéranisme.  Ulric  lui  fit  épouser,  en  i544, 
Anne,  princesse  de  Brandebourg- Anspach , et  lui  confia  le 
gouvernement  de  Montbéliard,  ou  il  alla  résider. 

Après  la  mort  de  son  père,  étant  revenu  dans  le  Wurtem- 
berg,  il  en  prit  possession;  et,  l’an  i55a,  par  le  traité  de 
Passau,  il  parvint  à terminer  le  procès-  intente  au  duc  Ulric, 
accusé  de  félonie,  à éloigner  de  ses  forteresses  les  troupes  espa- 
gnoles , et  à faire  abolir  l 'intérim.  Dégagé  de  toutes  les  entraves 
qui  Paraient  empêché  de  suivre  ses  vîtes , il  s’occupa  principa- 
lement ii  donner  de  la  Consistance  à la  nouvelle  religion  adoptée 
dans  son  pays  et  aux  établissements  qui  en  étaient  des  suites.  11 
ne  négligea  pas  cependant  les  autres  parties  de  l’administration. 
A des  coutumes  bizarres  et  souvent  contradictoires,  il  substitua 
un  code  de  lois  raisonnées,  qu'il  fit  publier  en  i&SS,  après 
avoir  consulté  les  étals  du  pays.  Ce  code  et  quantité  d’ordon- 
nances qu’il  rendit  pour  la  reformation  de  la  police,  l'emmé- 
nagement des  forêts,  l’égalité  des  poids  et  mesures,  la  suppres- 
sion de  la  mendicité , l’encouragement  de  l’industrie  , lui 
méritèrent  le  surnom  de  Législateur  du  Wurtemberg.  Les 
ambassadeurs  qu’il  envoya,  Pan  i55a,  au  concile  de  Trente, 
suivirent  exactement  scs  intentions , en  prenant  hautement , 
dans  celle  assemblée,  la  défense  de  la  confession  d’Augshourg. 
Ses  conseils  eurent  une  grande  influence  dans  la  convention  de 
Passau-  , faite  la  même  année,  dans  la  naix  religieuse  arrêtée , 
Pan  i556,  à Augsbourg,  dans  1rs  assemblées  des  princes  pro- 
testants, tenues  Pan  iSSy,  à Francfort,  et,  l’an  i56i , â 
Naumbourg.  Les  efforts  qu’il  fit,  soit  par  argent,  soit  par  scs 
conseils,  pour  étendre  sa  religion,  ne  se  bornèrent  point  à 
l’Allemagne.  lisse  firent  sentir  en  France,  chez  les  Grisons  et 
jusqu’en  Pologne  : heureux  s’il  eût  fait  pour  l’amour  de  U vérité 
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ce  qu'un  zèle  aveugle  lui  fit  entreprendre  pour  les  progrès  de 
l’erreur  î Son  économie  le  mit  en  état  Je  faire  des  acquisitions 
et  d’cxnbeUir  son  pays  de  plusieurs  châteaux.  Bon  epoux,  bon  ^ 
père,  bon  parent,  il  (ut  aJoré  de  son  épouse,  chéri  de  ses 
enfants;  il  donna  de  son  propre  mouvement  le  comté  de  Mont- 
béliard, avec  les  seigneuries  d'Alsace  et  de  Franche-Comté, 
au  comte  Georges,  sou  oncle,  qu’Ulric  avait  réduit  à se  con- 
tenter de  la  seigneurie  de  Reichcnweiler.  Ce  fut  lui-même  qui 
l’excita  à sc  marier  dans  un  âge  avance  ; et,  par  cet  acte  géné- 
reux , la  succession  mâle  de  Wurtemberg  s'est  conservée  t 
comme  on  le  verra,  jusqu’à  nos  jours. 

Christophe  mourut  le  28  décembre  iF»G8,  laissant  de  son 
épouse  , morte  le  ao  mars  i58g  , un  fils , qui  suit  ; et  six  filles, 
dont  les  principales  sont  Sabine,  femme  de  Guillaume  IV,  land- 
rave  de  ilesse-Casset , et  Lëonorc,  alliée  à Georges  I,  landgrave 
e liesse-Darmstadt. 

LOUIS  III. 

i568.  Louis,  successeur  de  Christophe,  son  père,  au  duché 
de  Wurtemberg,  à l'âge  de  quinze  ans,  resta  jusqu’à  relui  de 
vingt  ans  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  des  trois  princes  d’empire, 
ses  voisins,  amis  intimes  de  sa  maison  , cl  des  principaux  con- 
seillers d’état.  Elevé  dans  la  religion  protestante,  il  en  devint 
un  des  principaux  appuis.  Dans  la  vue  de  former  une  union  de 
l’église  grecque  et  de  l’église  luthérienne,  il  ménagea  une  cor- 
respondance entre  les  théologiens  de  Tubingc  et  Jérémie  II , 
patriarche  de  Constantinople,  Mais  elle  n'eut  pas  le  succès 
qu’il  s’en  était  promis.  ( Voyez  Us  patriarches  de  Constan- 
tinople. ) Le  college  fondé  par  lui  à Tubingc,  pour  de 
jeunes  princes  et  gentilshommes,  et  une  maison  ue  plai- 
sance bâtie  à Stullgard  , perpétueront  la  mémoire  de  son 
nom.  Il  mourut , dans  sa  quarantième  année,  à Stuttgard  , le  8 
août  i5q3,  sans  avoir  eu  d’enfants  de  ses  deux  femmes,  Dono- 
TH  Eh- Ursule , de  1a  maison  de  Bade,  et  Hast  le,  fille  de 
Gcorgrs-Jcan , comte  palatin  de  Lutzelslein. 

FRÉDÉRIC. 

i5q3.  Frédéric,  né,  l’an  iS5v,  de  Georges,  comte  de 
Montbéliard,  et  de  Barbe,  fille-  de  Philippe,  landgrave  de 
Hesse,  succéda,  en  i558,  à son  père  dans  le  comté  de  Mont*. 
bcliard,  et  au  duc  Louis,  son  cousin,  dans  le  Wurtemberg, 
en  i5çj3,  après  avoir  été  sous  la  tutelle  de  celui-ci  jusqu’en 
i58i  , époque  où  il  prit  possession  du  comté  de  Monibéhard. 

Sa  grande  passion  fut  d’agrandir  ses  étals,  de  les  améliorer  et 
de  tes  embellir.  11  ouvrit  solennellement  à Tubinge  le  collège 
fondé  par  le  duc  Louis,  et  dota  celui  de  Montbéliard.  11  retira 
des  mains  de  la  maison  de  Bade  les  terres  de  BesigHeim,  de 
Mandelsheim,  d’Altcnsteig,  de  Liebenzell.  11  acquit  le  châtrât! 
de  Falkenstein,  et  jouit  pendant  quelque  tems  du  duché  d’Alen- 
çon, qui  lui  fut  cédé  par  le  roi  Henri  IV  à litre  d’hypothèque, 
pour  les  sommes  que  Frédéric  et  scs  prédécesseurs  avaient 
avancées  aux  Protesflnts  de  France.  11  donna  un  nouvel  essor 
au  commerce,  en  rendant  navigable  leNecker;  il  perfectionna 
les  manufactures  de  toile,  il  simplifia  les  opérations  des  forges 
de  fer  à Kœnigsbronn  et  dans  le  Val-Saint-Chrislophc.  Mais 
son  plus  grand  soin  fut  de  délivrer  son  duché  de  la  sujétion 
féodale  à laquelle  il  était  tenu  envers  la  maison  d’Autriche,  par 
le  traité  de  Cadan.  Il  en  vint  à bout  au  moyen  de  {oo  mille 
florins  qu’il  paya;  et  par  transaction  faite  le  a*  janvier  tôqg, 
l’empereur  Rodolphe  11  reconnut  que  le  duché  de  fVuriem)terg 
n'était  fuis  un  arrière-fief  de  l'Autriche , mais  un  état  immédiat , 
comme  il  l’avait  été  avant  le  traité  de  Cadan.  On  conserva 
néanmoins  à la  maison  d’Autriche  le  droit  de  dévolution  dans 
le  cas  d’rxlinction  des  descendants  mâles  de  celle  «J?  Wurtem- 
berg. (Pufîendorf,  ImhofT.  ) Frédéric  termina  ses  jours  le  29  « 
janvier  iG<j8,  décoré  des  ordres  de  Saint-Michel,  en  France,  et 
de  la  Jarretière,  en  Angleterre,  H avait  épousé,  le  23  mai  i58i, 
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Sibylle,  fille  de  Joachim-Ernest,  prince  d’Anhalt , morte 
en  1G14.  Le»  principaux  enfants  né»  de  ce  mariage,  yont  Jean- 
Frédéric,  nui  suit*;  Lofcis- Frédéric,  jourhe  Je  la  ligne  de 
Montbéliard  ; Jules-Frédéric,  tige  delà  ligne  de  Weillingen; 
Frédéric- Achille  , mort  en  ifi3i , sans  lignée;  Magnus,  tué, 
l’an  162a , au  combat  de  Wimnfen;  Sibjlle-Elisabpth,  femmr 
de  Jean- George»  I,  électeur  de  Saxe;  Kve-Christine , marier 
à Jean-Georges,  marquis  de  Brandebourg- Jagemdorf ; et 
Barbe , alliée  a Frédéric  1 , marquis  de  Bade-Dourlach. 

JEAN -FRÉDÉRIC. 

*6o8.  Jean-Frédéric,  dit  le  Pacifique,  né  le  5 mai  i58a, 
ayant  succédé  au  duc  Frédéric,  *on  père,  se  fit  un  devoir 
d'adhérer  à l'union  que  les  princes  protestants , excités  par 
l'electeur  palatin,  Frédéric  IV,  formèrent  pour  le  maintien  de 
leur  religion  et  des  droits  qu'ils  prétendaient  en  résulter.  Par 
une  suite  de  cet  engagement , il  prit  part  aux  affaires  qui  s'agi- 
taient alors  sur  la  succession  de  Juliers  et  de  Berg,  aux  diffe- 
rents des  chanoines  catholiques  et  protestants  de  Strasbourg, 
et  aux  efforts  que  firent  plusieurs  princes  à l’instigation  de  Fré- 
déric V,  nouvel  électeur  palatin  , pour  empéiher  Philippe  de 
Soettcrn,  évêque  de  Spire,  de  relever  les  fortifications  de  son 
château  d'Udcnhcini , qu’Kmiron  , l’un  de  ses  prédécesseurs  , 
avait  acquis  en  i3i6.  Par  délibération  prise  entre  eux.  Tan 
1618,  à Heilbronn , les  confédérés  firent  marcher  vers  Uden- 
heirn  , qu'on  nomma  depuis  PhUipsbourg  , un  corps  de  quatre 
mille  hommes,  qui,  accompagnes  de  douze  cents  pionniers  et 
munis  d'une  bonne  artillerie,  s'emparèrent  de  b place  le  18 
juin  de  la  même  année , et  en  démolirent  tous  les  nouveaux 
ouvrages.  Le  ban  prononcé,  l’an  1621,  contre  l’électeur  pa- 
latin, fournit  à l’evêque  de  Spire,  en  *6a3,  la  facilité  de 
rétablir  ces  ouvrages  qui  furent  beaucoup  augmentes  par  b suite 
et  ont  rendu  Philinsbourg  une  des  plus  fortes  places  de  l'Eu- 
rope. Spinola , général  espagnol , ayant  dissipe  la  ligue  des 
partisans  de  l’électeur  Frédéric,  par  la  conquête  qu’il  fit  de  ses 
places,  le  duc  de  Wurtemberg  ne  travailla  plus  qu’à  maintenir 
la  paix  dans  ses  étals,  ainsi  que  dans  le  cercle  de  Suabe  dont  il 
était  colonel.  Mais  sa  patience  fut  souvent  exercée  par  les  vio- 
lences des  généraux  de  l’empire  et  les  vues  despotiques  de  Fer- 
dinand 11.  Ulric  mourut  le  juillet  1628,  bissant  de  Barbe- 
Sophie,  son  épouse,  fille  de  Joachim- Frédéric , électeur  de 
Brandebourg,  nu’il  avait  épousée  l’an  ifio^  (morte  le  24  fé- 
vrier t636  ) , Eberhard , qui  suit  ; et  Frédéric , tige  du  rameau 
de  Ncustadl  , qui  s’eteiguit  dans  b personne  de  Frédéric- 
Auguste  , son  fiLs,  mort  sans  lignée  en  1716. 

Le  duc  Jean-Frédéric  avait  fait  avec  ses  frères  sur  la  succes- 
sion , dans  les  états  de  leur  père,  une  convention  mémorable  , 
par  laquelle  il  établissait  de  nouveaux  principes  par  rapport  aux 
fils  apanages. 

EBERHARD  III  ou  pi. 

1628.  Eberbabd,  né  le  16  septembre  i6t4< succéda  au  duc 
Jean-Frédéric,  son  père,  sous  les  tutelle  et  régence  de  Louis- 
Frédéric,  comte  de  Montbéliard , second  fils  du  duc  Frédéric. 
Les  conjonctures  critiques  où  les  Protestants  se  trouvaient  alors 
en  Allemagne,  rendirent  fort  difficile,  au  régent,  l’exercice  de 
•on  emploi.  L’empereur  Ferdinand  II  ayant  publié,  le  6 mars 
1629,  son  fameux  édit  pour  b restitution  des  biens  ecclésias- 
tiques. les  revenus  du  duc  de  Wurtemberg  se  trouvaient  fort 
diminués  par  cette  loi.  Le  régent  fit,  en  vain,  des  représenta- 
tions, tendantes  à prouver  que  l’édit  ne  pouvait  s’appliquer  aux 
couvents  ef  autres  biens  du  Wurtemberg  : on  n’eu  poursuivit 
4 point  l’exécution  avec  moins  de  rigueur  et  de  célérité.  Louis- 
Frédéric  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  le  a5  juin  i63i,  Jules* 
Frédéric,  son  frère,  nui  le  remplaça,  ne  vit  point  d’autre  parti 
à prendre  pour  b deirnxe  du  jeune  duc , que  d’entrer  dans  la 
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confédération  qui  se  formait  alors  entre  les  princes  protestants 
assemblés  à Lcipsick  : imh  ce  parti  lui  réussit  mal.  Les  Impé- 
riaux, étant  entrés  dan»  le  Wurtemberg,  se  rendirent  maîtres 
du  pays,  et  obligèrent  l'administrateur  et  softpupille  de  renon- 
cer à la  ligue  de  Lripsick,  cl  de  se  soumettre  aux  ordres  do 
l’empereur.  Mais  bientôt  après,  les  armes  de  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède , reprirent  le  dessus , et  les  Impériaux  furent 
chassés  du  Wurtemberg.  Jules-Frédéric  s’étant  démis  de  l’ad- 
ministration en  iG3a,  Eberhard  s’en  chargea  lui-mérae,  et 
n’eut  rien  de  plus  à coeur,  même  après  la  mort  de  Gustave- 
Adolphe,  arrivée  le  ifi  novembre  de  cette  année,  que  d’entre- 
tenir une  alliance  étroite  avec  la  Suède.  11  n’en  tira  pas  cepen- 
dant l'avantage  qu’il  espérait.  La  défaite  totale  que  les  Suédois 
essuyèrent,  en  i634,  à Nordlingue,  entraîna  les  suites  les  plus 
funestes  pour  Eberhard.  Tout  son  duché  fut  inondé  des  troupes 
victorieuses  de  l’empereur,  et  le  duc  lui-même  se  vit  forcé  de 
s’exiler  avec  toute  sa  famille  à Strasbourg.  Les  revenus  des  mo- 
nastères furent  de  nouveau  rendus  aux  moines  ; mais  on  en 
détacha  des  portions  considérables  pour  les  généraux  et  les  cour- 
tisans de  l'empereur.  Quelques  villes  du  Wurtemberg,  avec 
leurs  bailliages,  furent  aussi  adjugées  sous  le  litre  d'hypothèque 
à b maison  d’Autriche.  Après  des  tentatives  souvent  répétées, 
mais  loueurs  sans  fruit,  soit  par  b voie  des  armes,  soit  par 
l’intercession  de  ses  amis,  pour  se  faire  rétablir  dans  son  duché, 
Eberhard  fut  obligé,  l’an  1 638  ^de  faire  à Prague,  avec  l’em- 
pereur Ferdinand  III,  un  traite.de  paix,  dont  les  principales 
conditions  furent  qu’éf  se  confirmerait  à l'édit  de  restitution  ; 
tfu  'il  laisserait  subsister  les  aliénations  et  donations  faites  par  la 
r.oummpériiile , de  plusieurs  terres  de  son  duché , et  qu  'il  abandon- 
nerait à la  maison  d'Aut  iche  les  seigneuries  d’Acha/m  et  de 
lluhentu'iel.  C’est  accommodement,  en  remettant  Eberhard  en 
possession  d’une  partie  de  ses  états,  n’v  rétablit  point  b tran- 

3 milité.  Tant  que  la  guerre  dura  en  Allemagne,  c’est-à-dire 
ans  le  cours  des  dix  années  suivantes,  ils  demeurèrent  exposé» 
aux  excursions  des  puissance»  belligérantes.  Les  ravages  y furent 
si  grands,  qu’à  la  lin  de  la  guerre,  il  *’y  trouva  un  vide  de  cin- 
quante mille  familles.  La  paix  de  Westphalie  ayant  remis  Eber- 
hard, l’an  1G48,  dans  b pleine  jouissance  de  ses  états,  il  donna 
ses  soins  pour  réparer  les  maux  dont  une  longue  guerre  avait 
affligé  ses  sujets.  On  vit  alors  se  repeupler  et  se  relever  de  leurs 
ruines  les  lieux  que  les  troubles  avaient  détruits  et  cendus  dé- 
serts. Le  Wurtemberg  reprit  une  nouvelle  face,  et  redevint  une 
des  plus  florissantes  portions  de  l’Allemagne.  En  faisaut  le  bien 
de  ses  sujets , Ebernard  n'oublia  pas  ses  intérêts  personnels. 
Ayant  fait,  par  son  économie,  plusieurs  acquisitions  considé- 
rables, il  les  mit  sous  une  administration  particulière,  en  leur 
donnant  le  nom  de  bien  domanial,  et  v attacha  un  fidei  com- 
mis perpétuel.  Sa  mort  arriva  le  12  juillet  1674 1 4 Stutgard.  11 
avait  épousé,  »°.  l’an  16.I7,  Anne-Dorotref. , fille  du  rhin- 
grave  Jean-Casimir,  morte  le  27  juillet  »655;  2*.  le  26  juin 
i656,  Marie-Dorothée  - Sophie  , fille  de  Joachim  - Ernest , 
comte  d’Ocïtingen,  décédée  le  29  juin  1698.  Les  enfants  du  pre- 
mier lit  qui  lui  survécurent , soot  Guillaume-Louis,  qui  suit; 
Frédéric-Charles,  tige  d’un  rameau  particulier  ; Charles-Maximi- 
lien ; et  Sophie- Louise,  femme  de  Christian -Ernest,  margrave 
de  Brandcbourg-Bareuth.  Du  second  lit  sortirent  Georges- 
Frédéric,  Louis  et  Jean -Frédéric,  qui  se  distinguèrent  dans  le 
service,  et  moururent  sans  lignée;  Sophie-Chariot  le,  mariée, 
le  ao  septembre  1688,  à Jean-Georges,  duc  de  Saxe-Eisenacb  ; 
et  d’autres  enfants. 

GUILLAUME-LOUIS. 

1674.  Guillaume- Louis,  né  le  7 janvier  1647,  wicceweuT 
d’Eberlurd,  son  père,  ne  jouit  du  Wurtemberg  que  l’espace 
d’environ  trois  an»,  étant  mort  le  a3  juin  1677.  De  Madbi**wb- 
Sibylle  , fille  de  Louis  11 , bngrave  de  Hesse- Darmstadt , qu  il 
avait  épousée  le  6 novembre  1673  , il  bissa  un  61s,  qui  suit,  et 
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cuc  ut  I jmn  t miin  iiaic.  otJUï  wn  KuinximuKiu  » t- 1 j ■ • • • , . , . 

il  les  ligne*  de  Wf.ilinger.  et  de  Montbéliard  , celle-U  **  <■*  'v nrtemberg-0,'15  Ce  due  mineur  annt  «te  conduit  a 
, et  cefie-ci  en  t;a3.  fcberhard-Loui»  prit  noueuion  ^““Î^Fredencn.ro1  dePru5»e,  y Pa«a  Oeiu an. , pendant 


trois  filles,  dont  la  dernière,  Madeleine-Willelmine , fut  ma- 
riée à Charles-Guillaume , margrave  de  Bade-Uourbch. 

LOUIS,  ou  EBERHARD-LOUIS. 

1^77.  Eberhard-Louis,  né  le  18  septembre  1676,  succéda 
au»duc  Guillaume-Louis,  son  père,  l’an  1677,  sous  l’adminis- 
tration  de  Frédéric-Charles,  son  oncle,  qui  exerça  cet  emploi 
jusqu’en  1693,  et  mourut  le  ao  novembre  1698,  Frédéric- 
Charles  avait  servi  avec  gloire  dans  la  guerre  de  1688,  et  en 
j 697  dans  les  armées  de  l’empereur  Léopold,  qui  l'avait  nommé 
feld'marérhal  fie  l’empire.  Ce  duc  Eberhard-Louis,  son  neveu, 
aussi  sincèremeot  attaché  que  lui  aux  intérêts  de  l’empire, 
donna  des  preuves  de  son  zèle  par  des  actes  de  valeur,  qui  lui 
méritèrent  le  grade  de  feld  maréchal  de  l’empereur,  de  l’empire 
et  du  cercle  de  Suabe,  et  dans  les  années  1711  et  171a,  le  com' 
mandement  de  l’armée  impériale.  Sous  son  gouvernement  "u 
teignirent  les  lignes  de  Weitlingen  et  de  Montbéliard  , ce! 
en  1707,  et  celle-ci  en  17*3.  Eberhard- Louis  prit  possession 
des  terres  de  l’une  et  de  l’autre , et  s’arrangea  â ce  sujet  avec  la 
branche  d’Oels,  eu  Silésie,  de  la  ligne  de  Weitlingcn.  Mais  il 
fut  enveloppé  dans  un  procès  très-fàcheux,  dont  il  ne  vit  point 
W fin , et  qu’il  transmit  â scs  successeurs.  Ses  partie*  étaient  les 
descendants  illégitimes  du  dernier  duc  de  Wurtemberg-Mont- 
béliard, Léopold- Eberhard.  Le  roi  de  France,  en  qualité  de 
seigneur  suzerain  de  quelques  terres  de  cette  succession  , situées 
en  Franche- Comté,  prit  les  intérêts  des  demandeurs,  quoique 
le  conseil  aulique  de  Vienne  eût  prononcé  en  faveur  du  duc 
Eberhard  Louis.  Il  mit  en  séquestre  ces  seigneuries,  et  ne  les  ren- 
dit à la  maison  de  Wurtemberg  qu’en  1748,  en  vertu  d’un  traité, 
par  lequel  elle  reconnut  les  Jroits  «le  suzeraineté  du  roi  de 
France  , disputés  jusqu’alors  sur  les  seigneuries  de  Blamont , de 
Clermont,  d’Héricourt  et  de  ChateloL  l.e  duc  Ebcrhard-Louis 
mourut  le  3*  octobre  *733,  après  avoir  perdu,  lca5  novembre 
1731,  Frédéric- Louis , son  fils  unique,  qu’il  avait  eu,  le  14 
décembre  1698,  de  Jeanne-Elisabeth , son  épouse,  fille  de 
Frédéric  le  Grand,  margrave  de  fiade-Dourlach.  Frédéric-Louis 
ne  laissa  de  son  mariage,  contracté  le  8 décembre  1716,  avec 
Henriette -Marie,  fille  de  Philippe  - Guillaume,  margrave  de 
Brandebourg-Schwcdt,  qu’une  hile,  Louise-Frédérique,  née 
le  3 février  <7x3,  mariée,  l’an  1746»  1 Frédéric,  duc  de  M*c- 
klenbourg-Schwerin,  cl  veuve  en  1785. 

CHARLES-ALEXANDRE. 

1733.  Ch  ARLES- Alfx  awdrr  ,*fils  aîné  de  Frédéric-Charles, 
second  fils  d Eberhard  III  ou  VII,  duc  de  Wurtemberg,  né  le 
24  janvier  1684,  devint  le  successeur  d’Eberhard-I.ouis  au  duché 
de  Wurtemberg.  S’étant  dévoué  au  service  de  l’empereur,  il  eut 
part  aux  actions  les  plus  importantes  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d’Espagne.  11  se  signala  principalement  aux  batailles  de 
Cassano  en  1705,  et  de  Turin  en  1706.  Il  défendit  avec  gloire, 
en  1713,  Landau,  contre  le  maréchal  de  Villars,  et  mh  le 
comble  à sa  gloire  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  depuis  1716 
jusqu’en  «718.  Il  était  dès-lors  chevalier  de  la  Toison-d’Or, 
général- feld-maréchal  des  armées  de  l'empereur,  son  conseiller 
aulique , gouverneur  de  Belgrade  , et  commandant-général  du 
royaume  de  Servie.  Il  mourut,  le  12  mars  1737,  à lage  de  cin- 
quante-trois ans,  dans  le  sein  de  l’église  catholique,  où  Dieu 
lui  avait  fait  la  grâce  d’entrer  dès  l’an  1712.  De  son  mariage, 
contracté  le  1”.  mai  1727,  avec  Marie-Auguste  , fille  d’An- 
selme-Frédéric, prince  de  la  Tour  cl  Taxis , morte  le  itr.  février 
*756  , il  laissa  : 

i*.  Charles-Eugène , dont  l’article  suit  ; 

a*.  Eugène  - Louis- Adam- Jean  - Népomucène- Joseph 
Raphaël , né  le  3*  août  1729  , mort  quelques  jour* 
après; 


5a$ 

) qui  ont  successivement  gouverné , 


s ; \ qui 

ènc,  j et  dont  les  article*  suivent  ; 


3°.  Louis-Eugène  ; 

4*.  Frédéric-Eugèr» 

S*.  N né  le  ter.  août  1733; 

6°.  Auguste  - Elisabeth -Marie,  née  le  3o  octobre  ■ru, 
mariée,  le  3 septembre  17S3,  avec  Charles- Anselme , 
prince  ac  la  Tour  et  Taxis , morte  le  4 juin  1787. 

CHARLES,  ou  CHARLES-EUGÈNE. 

1737.  Charles,  ou  Charlks-Eucèke,  fils  aîné  de  Charles- 
Alexandre,  né  le  11  février  1728,  entra,  le  12  mars  1737,  en 
possession  du  Wurtemberg , n étant  âgé  que  de  neuf  ans.  Cou-, 
tormémenl  à l’observance  legale  de  sa  maison , il  demeura  sou* 
la  tutelle  de  sa  mère,  à laquelle  fut  associé  Charles-Rodolphe , 


lesquels  il  développa  des  talent*  et  une  maturité  de  jugement 
qui  firent  abréger  La  durée  de  sa  minorité.  Il  n’avait  pas  encore 
a* teint  sa  seizième  année , lorsque  l’empereur  Charles  VU  le 
dttlara  majeur  par  son  rescrit  du  7 janvier  1744*  Depuis  cette 
époque,  le  Wurtemberg  ne  cesse  ac  ressentir  les  heureuses  in- 
fluences du  gouvernement  de  son  chef.  L'agriculture  y a fait  des 
progrès  considérables  par  le  défrichement  des  terres  incultes; 
les  campagnes  y ont  reçu  de  nouveaux  trésors  par  les  arbres 
étrangers  qu'on  y a transplantés , et  la  botanique  s’y  est  perfec- 
tionnée par  les  plantes  qu’on  y a transportées  de  differentes 
contrées  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde.  L’entretien  des  bes- 
tiaux , et  surtout  des  bêtes  à laine , y a porté  cette  branche  de 
l'économie  rurale  à un  très-grand  degré  d’amélioration  et  de 
finesse.  L’achat  des  brebis  espagnoles  y a produit  les  toisons  les 
plus  estimées  de  l’Allemagne.  Les  haras  ry  sont  multipliés,  et 
fournissent  des  chevaux  en  grand  nombre  et  de  très  bonne  es- 
pèce. Les  métiers  et  les  manufacture*  de  draps  et  de  toiles 
uamaxsees  se  soutiennent , encouragé*  par  ses  regards  bienfai- 
sants. On  fabrique  à Louis  bourg  , de  la  porcelaine,  qui  acquiert 
de  jour  en  jour  de  b célébrité.  De  nouveaux  chemins,  qui  croi- 
sent en  tous  sens  le  duché,  y facilitent  et  étendent  le  commerce. 
Jamais  la  guerre  n’a  troublé  le  repos  de  Wurtemberg  sous 
ce  gouvernement.  Dans  celle  qu’occasiona  la  succession  de 
la  maison  d’Autriche,  des  années  nombreuses , en  traversant  ce 
Wurtemberg,  respectèrent  la  neutralité  que  Le  souverain  avait 
embrassée.  Quoique,  dans  les  années  1756  et  1763,  le  duc  ait 
cru  devoir  se  déclarer  pour  le  maintien  de  la  constitution  de 
l’empire,  ses  frontières  ne  furent  point  entamées  par  les  puis- 
sances belligérantes.  11  entretint  cependant  un  corps  de  troupes 
qui  surpassait  les  forces  militaires  de  ses  ancêtres,  et  que  les  con- 
naisseurs admiraient  pour  b justesse  et  la  promptitude  des  évo- 
lutions. Une  caisse  d’assurance  tranquillisa  les  citoyens  contre* 
les  désastres  que  les  incendies  peuvent  occasioner.  Une  r.ompa- 

f;nie,  chargée  du  soin  des  pauvres  veuves,  pourvut  à leur  sou- 
agement.  Des  maisons  établies  pour  l’entretien  des  orphelins  et 
des  enfants  des  soldats,  oui  ménté  à Charles  le  glorieux  nom  de 
Pire  du  peuple. 

11  a suppléé  aux  lois  du  pays,  suivant  les  besoins  du  temx  , 
par  des  additions  ou  des  changements  convenables.  L’admi- 
nistration de  la  justice,  aussi  prompte  qu'impartiale,  fixe  prin- 
cipalement son  attention.  Un  zèle  érlairé  pour  le  progrès  des 
lettres,  lut  rendait  cher*  les  intérêts  de  l’univeriité  de  Tubinge 
et  de  celle  de  Stuttgard,  appelée  de  son  nom , comme  étant 
son  ouvrage,  la  Caroline . Celle-ci,  embrassant  plus  de  branches 
des  sciences  qu’on  n’a  coutume  d'en  cultiver  dans  les  univer- 
sités, attira  un  nombre  considérable,  de  jcunc-a^eos  des  pays 
le*  plus  éloigné*.  Il  manquait  une  bibliothèque  publique  dans 
le  Wurtemberg  : Charles  en  a fondé  une  à Stuttgard , uejà  très- 
considérable  par  le  nombre,  U prix,  la  varie  le  et  b rareté  des 
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monument*  d’érudition,  et  qu’il  ne  cessa  d’enrichir  par  de 
nouvelles  acquisitions.  (On  y compte,  nous  le  tenons  de  source, 
jusqu’à  huit  mille  éditions  de  la  Bible , en  differentes  langues.  ) 
A I "Adversité  de  Stutigard,  ce  prince  a joint  une  académie 
des  arts , qui  dispensa  du  besoin  qu’on  avait  auparavant  d’ap- 
peler des  étrangers  pour  en  donner  des  leçons. 

I.es  états  de  Charles  ont  été  agrandis  par  des  achats  nom- 
breux et  importants,  dont  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
les  principaux,  savoir,  la  petite  ville  de  Boenigheim , avec 
quelques  villages,  dont  l’électeur  de  Mayence  était  auparavant 
propriétaire,  la  seigneurie  de  Justingcn  , et  une  partie  consi- 
dérable du  duché  de  Limbourg. 

L’éclat  de  la  maison  de  Wurtemberg  s’est  répandu  sous  le 
gouvernement  de  Charles , par  le  mariage  de  ses  deux  nièces  , 
hiles  de  Frédéric,  son  frère,  dont  les  noms  ont  brillé  sur 
les  deux  principaux  trônes  de  l’Europe,  celui  d’Autriche  et 
celui  de  Russie.  Cette  illustration,  et  la  gloire  personnelle  qui 
lui  («vient  des  grandes  choses  qu’il  a faites  en  tout  genne  dans 
ses  états,  n'ont  point  corrompu  le  cœur  de  Charles,  ni  ne 
lui  ont  inspiré  cet  orgueil  qui  séduit  les  âmes  vulgaires , avec 
des  avantages  incomparablement  moins  éblouissants.  En  voici 
)a  preuve.  ■ Eu  1770,  ce  digne  prince,  dît  le  baron  de  Ris- 
» beck  (Fqy.  d’Atiem. , t.  F,  pp.  16-17),  choisit  le  jour  de 
» sa  naissance  pour  publier  un  manifeste  dont  voici  la  suhs- 
» lance  : Je  suis  homme , et  par  dbnséquent  fort  éloigné  de 
» la  perfection  : je  n'espère  pas  même  l’acquérir  ; la  faiblesse 
» qui  accompagne  U nature  humaine  m'empêche  d’y  prétendre. 
» Si  je  suis  parvenu  au  rang  où  vous  me  voyez,  c’est  moins 

* par  ma  capacité  que  par  un  effet  de  la  bonté  divine  , qui 
» règle  toutes  nos  destinées.  Je  fais  librement  cet  aveu,  comme 
» doit  le  faire  tout  homme*qui  pense  bien;  et  cette  considé- 
» ration  me  rappelle  mes  obligations  envers  tous  les  hommes, 
» et  encore  davantage  mes  devoirs  envers  le  souverain  seigneur 
» de  l’univers.  Je  considère  ce  jour,  qui  commence  ma  cin- 
» quantième  année , comme  le  commencement  de  la  seconde 
» période  de  mon  existence.  J'assure  mes  très-chers  sujets, 
a»  que  toutes  les  années  qu'il  plaira  à la  divine  providence 

* oe  m’accorder,  seront  consacrées  à leur  bonheur. 

» On  verra,  dans  la  suite,  que  la  prospérité  de  Wurtcm- 
» berg  sera  un  effet  de  l'amour  du  souverain  pour  son  peuple, 
» et  de  la  confiance  du  peuple  envers  son  souverain.  Un 
» sujet  qui  a de  bons  sentiments , sait  qu’en  plusieurs  circons- 
» tances,  le  bien  public  doit  être  préféré  à l’avantage  parli- 
» culier , et  il  ne  mormure  point  si  tout  ne  réussit  pas  scion 
» ses  vues  et  sa  fantaisie.  Nous  espérons  que  chacun  de  nos 
» sujets  vivra  désormais  dans  l’espoir  de  trouver  en  son  prince 
» un  père  soigneux  et  tendre.  Plaise  à Dieu  que  l’on  ne  se 
» dispute  plus  entre  nous  que  l'honneur  de  rendre  service  à 
» son  pays  » ! 

I jt  duc  Charles  s’est  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  a 
été  Elisabeth-Frédérique- Sophie,  fille  unique  de  Frédéric, 
margrave  de  Brandebourg-Bareilh-  Ce  mariage , accompli  le 
26  septembre  1746,  fut  rompu  par  la  mort  de  la  duchesse, 
le  6 avril  1780.  Le  duc  s'est  remarié,  le  2 février  1786,  à 
Françoise  , comtesse  de  Hohcnhcim.  Il  moürut  , sans  posté- 
rité, le  24  octobre  i?g3,  emportant  dans  la  tombe  les  regrets 
et  les  bénédictions  de  tous  ses  sujets  , et  le  glorieux  surnom 
de  Pire  du  Peupie.  Son  frère  , Louis-Eugène , lui  succéda. 

LOUIS  - EUGENE. 

1793.  Louis-Eugène,  né  le  5 janvier  1731 , prit  les  rênes 
du  gouvernement  le  24  octobre  I7ÿ3.  Ce  prince  était  entré  au 
service  en  France.  Il  avait  été  nommé  maréchal  de  camp  le 
2 S août  *741!  1 créé  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1756,  et 
lieutenant- général  de  ses  armées , par  pouvoir  du  i«r.  janvier 
1757.  11  s’élait  distingué  dans  le  corps  tParméc  que  Louis  XV 
fournit,  dans  la  guerre  de  sept  ans , à l’impératrice  reine  de 


Hongrie,  Marie-Thérèse.  Le  ducLouis-Eugène  entra  dans  la  coa- 
lition formée  contre  laFrance,  et  perdit, eu  i794,leMotilbéliard, 
que  ses  successeurs  n’ont  point  recouvré.  11  survécut  peu  à cet 
événement,  étant  descendu  dans  la  tombe  le  20  mai  1795.  I-*» 
étals  de  Wurtemberg  ont  à regretter  d’avoir  vu , sous  ce  règne, 
la  dissolution  de  la  célèbre  académie  de  Stuttgard  , qui  était 
une  des  plus  estimées  de  l’Europe.  Il  avait  épousé,  le  »o  août 
175a,  Sophie- Albertine , comtesse  de  Brichlingen,  née 
le  14  décembre  1728.  De  ce  mariage,  il  n’a  laissé  que  deux 
princesses  : * 

i°.  Wilhelminc-Frédérique, née  le 3 juillet  1764,  mariée,' 
le  20  octobre  1789,  à Craffton-Ernest,  pmicc  d’CEttin- 
gen-Wallerstein; 

2°.  Henrietle-Charlotte-Frédérique,  née  le  1 1 mars  1767, 
mariée,  le  5 juillet  1796,  i Charles-Joseph- Ernest- 
• Justin,  prince  de  Hohenlohe-Bartensiein  , et  morte  le 
a3  mai  1817. 

FRÉDÉRIC-EUGÈNE. 

1795.  Frédéric-Eugène , né  le  3i  janvier  i;3a,  succéda 
au  duc  Louis-Eugène,  son  frère,  le  ai  mai  x 79^”  Ce  princt, 
ayant  embrassé  de  bonne  heure  la  carrière -des  armes,  avait 
servi  en  qualité  de  lieutenant-général  dans  les  armées  prussien- 
nes. Ayant  quitte  le  service  de  Prusse  pour  rentrer  en  Alle- 
magne, il  fut  créé  général  de  la  cavalerie  de  l’empire,  au  cercle 
de  Suabe.  Ce  prince  mourut  d’apoplexie  dans  la  nuit  du  22  au 
a3  décembre  1797.  H avait  épousé,  le  29  novembre  1753, 
Frédérique- Üorothbk- Sophie,  fille  de  Frédéric-Guillaume, 
margrave  de  Brandebourg-Schwedt.  De  ce  mariage  sont  issus: 
I*.  Frédéric,  premier  roi  de  Wurtemberg,  qui  suit; 
a0.  Frédéric-Louis-Alexandre,  duc  de  Wurtemberg,  feld- 
maréchal  au  service  de  Wurtemberg,  ni  lc3o  août  17^6, 
mort  le  20  septembre  1817.  Il  avait  épousé,  i°.  le  ^oc- 
tobre 1784,  Marie-Anne,  fille,  du  prince  Adam  Czar- 
toryski , née  le  1 5 mars  1768;  2*.  Henriette,  fille  de 
Charles , prince  de  Nassau-Wcilbourg.  Les  enfants  du 
prince  Frédéric-Louis- Alexandre,  sont, 

Du  premier  Ut  : 

a.  Adam-Charles- Guillaume  Stanislas-Eugène-Paul- 
Louis,  né  le  16  janvier  179a,  lieutenant-général 
des  armées  de  Wurtemberg  ; 

Du  second  Ut  : 

h.  Alexandre  - Paul  - Louis- Constantin , né  le  9 sep- 
tembre 1804  » 

c.  Marie- Dorothée  - Louise-  Wilhelmine— Caroline, 

née  le  premier  novembre  1797  , abbesse  d’Obris- 
tenfeld;  7 

d.  Louise  -Amélie- Wilhelmine-  Philippine,  nee  le 
28  juin  1799 , mariée  , le  24  avril  1817 , à Joseph, 
prince  héréditaire  de  Saxe-Hildbourghausen  ; 

e.  Pauline-Thérèse- Louise,  née  le  1 1 septembre  1800; 

/.  El isabeth-Alcxandrinc- Constance  , née  le  27  fé- 
vrier 1802  ; 

3«.  Eugène- Frédéric-Henri , duc  de  Wurtemberg , né  le 
21  novembre  17S8,  lieutenant  - gênerai  au  service  de 
Prusse,  marié  le  21  janvier  178a,  à Louise,  fille  de 
Christian-Charles,  prince  de  Stolberç  GeJern  , née  le 
i3  octobre  1764»  veuve  d’Auguste- Frédéric , duc  de 
Saxe-Meinungen.  Le  duc  de  W urtemberg  en  a eu  Ica 
enfants  qui  suivent  : 

a.  Frédéric-Eugène-Paul  Charles-Louis , né  le  8 jan- 
vier 1788,  liculenant-géncrjl  au  service  de  Russie; 

b.  Fredéric-Georges-Fcrdiuand  , né  le  i4  ju‘u  1 70°  » 

mort  jeune  ; . • 
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e.  Charles-Frédéric-Henri,  né  le  iS  décembre  179a, 
mort  jeune  ; 

d.  Frédéric- Paul-Guillaume , né  le  a5  juin  1797  ; 

e.  FréJeriquc-Sophie-l  ouise , née  le  4 juin  1789, 
mariée  , le  ag  septembre  181 1,  i Auguste,  prince 
de  Hohenlohe-O'hriiigen  ; 

/ N....,  née  le  i5  décembre  180a; 

4*.  Guillauine-Frédéric-Philippe , duc  de  Wurtemberg, 
né  le  27  décembre  1761  , ancien  lieutenant-général  au 
service  de  Danemarr k , aujourd’hui  feld-maréchal  au 
service  de  Wurtemberg.  Il  a épousé,  le  28  août  1800, 
Frédérinue-Françoise-Wilhelmine,  comtesse  Rhodis  de 
Tundeite^h.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

• a.  Chrêlien-Frédéric-Alexandre , comte  de  Wurtem- 
berg , né  le  5 novembre  1801; 

b.  Chrélien-Frédéric-Augusle-Fcrdinand  , comte  de 
Wurtemberg  , né  le  ai  mars  i8o5,  décédé; 

c.  Frédéric  - Guillaume  - Alexandre  - Ferdinand  , 
comte  de  Wurtemberg  , né  le  6 juillet  1810  ; 

d.  Frédéric-Alexandre -François -Constantin,  comte 
de  Wurtemberg,  né  le  3o  novembre  181 1 ; 

t.  Frédérique  - Marie  - Adrxandrine-  Charlotte  - Cathe- 
rine, née  le  39  mai  t8i5; 

5*.  Frédéric-Auguste-Ferdinanil , né  le  aa  o^obre  1763, 
duc  de  Wurtemberg,  feld-maréchal  au  servicW’Autriche, 
marié,  i®.  le  18  mars  1795, avec  Albertine-Wilhelmine, 
fille  de  Christian-Gonthier,  prince  de  Schvvarzbourg- 
Sondershausen , divorcée;  a**,  le  a3  février  1817,  a 
Marie-Cunégonde-Pauline , née  le  39  novembre  1771, 
fille  de  François  Georges-Charles,  prince  de  Metlernjch; 

6®.  Charles-Frédéric-Henri,  né  le  3 mai  1770,  duc  de 
Wurtemberg  , fut  général-major  au  service  de  Russie  ; 

7®.  Alexandre  Frcdcric-Charles,  uuc  de  Wurtemberg,  néle 
24  avril  1771 , général  de  cavalerie  au  service  de  Russie, 
marié,  le  ^novembre  1798, avec  Antoincttc-Emestinc- 
Aniélie,  née  le  28  août  1779,  fille  de  François,  duc 
de  Saxe-Cokourg.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

a.  Ernest , né  le  9 décembre  1804; 

b.  Frédéric-Guillaume,  né  le  29  avril  1810 ; 

c.  Anloinette-Frédérique-Augustc-Marie-Anne,  née 
le  17  septembre  1799  ; 

8®.  Charles -Frédéric-Henri , né  le  3 juillet  177a,  lieu- 
tenant-général au  service  de  Wurtemberg; 

9®.  Sophie- Dorothée- Auguslc-I.ouisc , née  le  a5  octobre 
17S9  , “mariée,  le  17  octobre  1776,  à Paul  Pelrowitz, 
grand-duc,  puis  empereur  de  Russie,  mort  le  24 
mars  1801  ; 


io®.  Elisabetb-Wilhelmine-T.ouise,  née  le  «7  juillet  178.9, 
mariée,  le  6 janvier  1788,  à François-Joseph-Charles, 

Srand-duc  héréditaire  de  Toscane , depuis  empereur 
'Allemagne,  sous  le  nom  de  François  U, et  aujourd’hui 
empereur  d’Autrirhe,  morte  le  19  février  1790; 

11®.  rrédériquc-LUiuheth-Amélie  , née  le  a t avril  1767  , 
mariée,  le  aG  jnin  1781  , k Pierre-Frédéric-Louis  de 
Holstein-Gotlorp-Oldenbourg , morte  le  24  novem- 
bre 1785. 

FREDERIC  1,  PREMIER  ROI  DE  WURTEMBERG. 

1797.  Frédéric  I (U),  né  le  G novembre  1754 , succéda  i 
son  père,  le  a3  décembre  1797.  Le  premier  janvier  1806,  il  prit 
le  titre  de  roi.  Il  mourut  le  3o  octobre  181b.  11  avait  épousé, 
1®.  le  11  octobre  1780,  AüGUSTrtlE-CAROLlNE-FRÉDRRIQUE- 
I.0V1SR  , née  le  3 décembre  1764*  morte  le  27  septembre  1788, 
fille  de  Charles-Guillaume  de  Brunswick- W olfenkuttel  ; a°.  le 
18  mai  1797,  Charlotte- AUGUSTE- Mat!UL0B,  princesse 
royal*  d’Angleterre,  née  le  29  septembre  17Gb,  fille  do 
Georges  III,  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Du  premier  lit  sont 
issus  : 

i°.  Frédéric- Guillaume-Charles,  qui  suit; 
a0.  Paul-Charles-Frédéric-Augustc,  né  le  19  janvier  1785, 
marié,  le  28  septembre  i8o5,  avec  Catherinc-Charlotte- 
Georgine  , née  le  17  juin  1787  , fille  de  Frédéric,  duc 
de  Saxe-Hildbourghausen  , dont  deux  princes  et  deux 
princesses  : 

a.  Frédéric-Charles- Auguste , néle  ai  février  1808^ 
6 F réderic- Auguste- Eterhard , né  le  24  janvier  181 3; 
c.  Frëdërique-Chailolle-Marie,  née  le  q janvier  1807; 

d.  Pauline-Frédérique-Marie,  née  le  a$  février  18105 
3°.  Frcdérique-Catherine-Sophie-Dorolhée,  née  le  at  fé- 
vrier 1783,  mariée,  le  la  août  1807,  à Jérôme  , alors  roi 
de  Westphalie,  aujourd'hui  duc  de  Moulfort. 

GUILLAUME  I. 

1816.  Guillaume  I ( Frédéric- Guillaume-Charles  ),  né  le 
37  août  1781 , monta  sur  le  trône  le  3o  octobre  18 iG.  Ce  prince 
a épousé,  i°.  le  8 juin  1808,  Charlotte,  fille  de  Maximilien- 
Joseph  , roi  de  Bavière,  mariage  non  consommé  et  déclaré  nul 
en  juillet  1814;  a*-  le  24  janvier  1816, Catherine  Pau low.v a, 
née  leaitnai  1788,  fille  de  Paul  Ier.,  empereur  de  Russie, 
et  soeur  de  l’empereur  Alexandre,  morte  le  7 janvier  18 ig. 
De  ce  mariage  sont  nées  deux  princesses  : 

i°.  Marie-FrédéiiqueCharlotte , née  le  3ooctobrc  1816; 
a°.  Sophie-Frédérique-Maibildc,  née  le  17  juin  1818, 
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Soft.  Ou  êriit  peut-être  attribuer  a U eonfunon  et  h l'obscurité  qui  ou’il  a faites  pour  atteindre  ce  but , d'autant  que  la  connaissance  de  ces 
régnent  dans  U chronologie  des  premières  dynasties  des  ducs  de  lia-  dynasties,  dont  sont  issues  plusieurs  rare*  souveraines,  intéresse  à la 
vière,  le  silence  des  Bénédictins  à cet  égard.  Comme  elles  sont  éteintes  fois  les  nations  qu'elles  ont  régies , b littérature  et  l'histoire  générale, 
depuis  nombre  de  siècles,  ces  savants  n'ont  pas  jugé  à propos  de  les  rap-  Cetlc  addition  a nécessité  quelques  changements  dans  l'historique  de 
porter  en  détail  dans  le  troisième  tome  in-folio  de  r Arl  de  eèrifier  fer  l'ancienne  édition , dont  on  a toutefois  conservé  la  substance  On  indi- 
Datei.  Dans  b nouvelle  édition  qu’il  publie  de  cet  ouvrage  , if.  de  quera  b fin  du  travail  de  Ai.  de  Saint-AUais  et  U commencement  du 
Stitt-Afltii  a cru  devoir  suppléer , autant  que  possible , A cette  omis-  texte  des  Bénédictins. 

•ion.  Il  a pensé  que  le  public  lui  saurait  quelque  gré  des  recherches 


La  Bavière , en  latin  Bajaria  ou  Ba/ouria , en  allemand , Boyer 
ou  Boyeriand,  aujourd'hui  Boyem,  d’où  vint  ensuite  le  terme  cor- 
rompu de  Baixtria , doit  sa  première  dénomination  aux  Boïens, 
ancien  peuple  de  la  Gaule  Celtique  , qui , l’an  58o  avant  Jésus- 
Christ  , ayant  quitté  leur  demeurq  pour  passer  le  Rhin,  vinrent 
s’établir  en  Bohême.  En  ayant  été  chasses  par  les  Marcomans  , 
•ous  le  règne  d’Auguste  , ils  se  retirèrent  dans  le  Norique , qui 
prit  alors  le  nom  de  pays  des  Boïens. 

À la  chute  de  l’empire  romain  , les  Bavarois  ajoutèrent  au 
Norique  la  conquête  du  pays  qui  forme  aujourd’hui  l’Autriche, 
le  Tyrol  et  une  partie  de  la  Rhélie.  Ces  provinces , sous  le 
règne  d’Honorius,  empereur  d’Occident,  leur  furent  long- 
te  ms  disputées  par  les  Huns  et  les  ALains , qui  inondaient  l'Al- 
lemagne de  leurs  hordes  barbares , et  portaient  partout  le  fer 
et  le  feu.  Affaiblis  par  des  guerres  sanglantes  et  multipliées , 
les  Bavarois  se  trouvèrent,  dans  la  suite,  hors  d état  de  résister 
A des  ennemis  non  moins  puissants  \ c’étaient  les  h ranci.  Cette 
nation,  en  débordant  le  Rhin  pour  se  jeter  dans  la  Gaule, 
avait  triomphé  des  peuples  qui  s'étalent  réunis  pour  s’opposer 
à ses  conquêtes.  Fiers  de  leurs  succès,  les  Francs  prétendaient 
asservir  toute  la  Germanie  méridionale  ; mais  les  Bavarois , 
pour  ne  point  se  soumettre  à leurs  lois,  implorèrent,  vers  la 
fin  du  cinquième  siècle , les  secours  et  la  protection  de  Théo- 
doric , roi  des  Ostrogoths,  qui  régnait  en  Italie.  Ce  prince  les 
protégea  puissamment , et  nomma  pour  les  gouverner  et  com- 
mander leurs  armées , un  duc  de  leur  nation,  nommé  Théodon, 
issu  de  l’illustre  famille  des  Agilolphingicns,  qui,  depuis  des 
siècles  avait  donné  des  rois  aux  Boiens.  C est  par  ce  prince 
que  Pon  commencera  la  chronologie  des  ducs  de  Bavière. 

THÉODON  I. 

5o8  environ.  TilÉODOît  1,  i«u  d’une  race  qui  fut  long  tems 
• DUCS  De  U BASSE  B An  ÈRE. 

THEODON  I. 

53;.  Tbèodon  I , fils  de  Théodon,  II*,  de  la  branche-mère  , 
portait  le  litre  de  duc  de  la  basse  Bavière  eu  S07.  Il  mourut  en 
565 , et  fut  père  de  ; 


chère  aux  anciens  Boiens, et  qui  comptait  pour  chef  le  fameux 
Agilotfe  ou  Agilulphc,  dont  le  nom  et  les  laits,  ainsi  que  ceux 
de  plusieurs  ue  ses  descendants , étaient , disent  d’anciennes 
chroniques,  célèbres  dans  le  monde,  avant  l'entrée  de  Phara- 
mond  dans  les  Gaules,  fut  établi  duc  de  Bavière,  par  Théodoric, 
roi  des  Ostrogoths.  Il  mourut  vers  l'an  Ski.  Il  était  fils,  selon 
plusieurs  historiens , d’Adelger,  roi  de  Bavière  en  4^6-  Des 
auteurs,  qui  disent  tout  au  naurd,  lui  donnent  pour  femme 
Regikopirqe,  sans  indiquer  de  quelle  famille  elle  est  issue. 
Il  laissa  pour  enfants  : 

i°.  Tliéodon  II  , dont  l’article  va  suivre  { 
a°.  Utilon  , qui,  ayant  vaincu  le  roi  de  Danemarck,  reçut 
en  récompense  le  marquisat  d’Anvers.  Plusieurs  auteurs 
disent  que  son  fils*  Sigebert  ou  Hugobert , fut  la  souche 
de  la  deuxième  race  royale  de  France , c’est-à-dire  dea 
Carlowinffiens  ; d’autres  font  encore  sortir  de  ce  prince 
les  comtes  d' Habsbourg , dont  vint  la  maison  d'Autriche- 
Ancienne.  Il  mourut  vers  l’an  565. 

THEODON  II , dit  L'INTRÉPIDE. 

Vers  5t  t.  Tnéooox  II , fils  de  Théodon  I , succéda  à son  père 
vers  l’an  5it.  Il  se  rendit  célèbre  dans  une  guerre  contre  les 
Romains  qu'il  défit  vers  l’an  5ao.  Il  mourut  en  53y , laissant? 
j*.  Tnéodobald  I,  dont  l’article  viendra  ; 
a*.  Otton,  qui  fut  aussi  duc  de  la  haute  Bavière  et  qui 
mourut  en  545  ; 

3°.  Théodon , qui  forme  la  première  branche  des  ducs 
de  la  basse  Bavière,  souche  de  la  dynastie  bavaroise  des 
rois  des  Lombards,  en  Italie  , rapportée  ci-dessous. 

THEODOBALD  I. 

53y.  Tueodobald  I , fils  de  Théodon  II,  fut  fait  doc  delà 

é DUCS  DK  L^^ÂsSS^ÂriKKS. 

THEODEBERT  I. 

565.THÉODEBERT  I , fils  du  précédent,  se  mit  en  possession 
du  duché  de  la  basse  Bavière  en  565.  11  mourut  en  534,  laissant  : 
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b»ule  Bavière  vers  537.  U mourut  en  567,  laissant  un  fils, 
TtiassiUon , qui  suit* 

THASSILLON  I. 

5G7.  Thassilion  1 succéda  k son  pire,  en  S67  , dans  le 
duché  de  la  haute  Bavière.  Des  circonstances  le  favorisèrent 
singulièrement  pour  l'agrandissement  de  ses  étals;  car  Gari- 
LaUl  1 , duc  de  b basse  Bavière  , son  cousin , ayant  voulu  se- 
couer le  joug  de  Cbildcbert,  roi  d’Austrasie,  et  faire  alliance 
avec  les  Lombards,  pour  le  soutenir  dans  son  entreprise, 
fut  entièrement  chassé  de  l'Allemagne  par  Childebert,  qui 
donna,  l'an  588,  toutes  ses  terres  k Thassilion,  de  sorte  que 
ce  dernier  réunit  les  possessions  des  diverses  branches  de  la 
maison  de  Bayière,  et  les  gouverna  sous  b suzeraineté  du  roi 
d'Austrasie. 

Thassilion  fit  une  autre  expédition , en  5g4  , contre  les  Zechs 
qui  ravageaient  les  bords  du  Danube,  et  contre  les  Slaves  et  les 
peuples  de  b Carinthie  qui  le? soutenaient.  Il  défit  lésons  et 
les  autres , et  rendit  ainsi  la  paix  à son  pays.  11  mourut  en  5y8 , 
bissant  un  fils,  Garibald  , qui  suit  : 

GARIBALD  I,  ou  GERBAUD. 

5<)8.  Garibald  I , fils  du  précédent , succéda  au  duché  de 
Bavière  en  5y8.  Plusieurs  auteurs  le  confondent,  et  n’en  font 
qu’un  seul  personnage  avec  Garibald  1 , duc  de  b basse  Bavière  . 
son  cousin  , qui  était  mort  dès  l'an  5qa  , tandis  que  celui  dont 
il  est  question  ne  mourut  qu'en  fil  a,  laissant  de  GÉLA,  son 
épousé  t fille  du  duc  de  Frioul , le  fils  qui  suit  : 

• THEODON  111.* 

6ra.  TiîéoDOî*  III  succède  il  son  père,  Garibald  !,  dans 
tous  les  états  de  Bavière  en  61a.  H épousa  Regirothude  , 
princesse  du  sang  de  France  et  fille  de  Théodebert  II,  roi 
d’Austrasie;  elle  le  convertit  au  Christianisme  et  l’engagea  à 
recevoir  le  baptême  des  mains  de  saint  Rupert , nui  devint  le 
Premier  apôtre  des  Bavarois,  et  le  fondateur  de  l’église  de  5ab- 
bourg.  Théodon  III  mourut  vers  l'an  63o,  bissant  : 

Théodebert  I , dont  l'article  va  suivre  ; 
a®.  Thassilion , mort  vers  l’an  65o , bissant  les  trois  fils 
qui  suivent; 


DUCS  DM  LA  BASSE  BAVIÈRE. 

GARIBALD  I. 

584-  Garibald  I , fils  de  Théodebert  I,  succéda  k son  père. 
Il  rechercha  l'alliance  des  Lombards,  et  maria  sa  fille  aînée 
ii  Evin , l'un  de  leurs  chefs , qui  était  duc  de  Trente.  Childe- 
bert, roi  d'Austrasie,  qui  se  regardait  comme  suzerain  de  b 
Bavière  , prit  ombrage  de  ces  baisons , et  déclara  b guerre  à 
Garibald.  Ce  prince  # pour  éviter  le  danger  qui  le  menaçait  , 
t'unit  plus  fortement  aux  Lombards,  en  mariant  Théodeliode, 
«a  fille,  k Autharis,  leur  roi.  Alors  les  Australiens,  qui,  de  leur 
côté  avaient  fait  une  alliance  intime  avec  lès  empereurs  grecs 
de  Constantinople,  inondèrent  l'Italie  de  leurs  troupes  et  for- 
cèrent Autharis  k demander  la  paix.  Garibald  mourut  en  59a, 
dépouillé  de  ses  états.  Il  laissa  les  enfants  qui  suivent:  1 

i°.  Gontold  — Gondoald  ou  Gonlebauld  ; ce  prince  , en-' 
veîoppc  dans  les  disgrâces  de  son  père  , et  dépouillé  par 
les  Australiens,  se  réfugia  en  Lombardie,  auprès  de 
Théodelmde,  sa  sœur,  et  fut , à sa  sollicitation,  créé 
duc  d'Aiti.  Il  mourut  en  6i5,  et  il  eut  pour  fils: 

Aribert , qui  fut  roi  des  Lombards  ; 

a®.  N***,  mariée  k Eyin,  duc  de  Trente,  et  F un  des  chefs 
des  Lombards  ; 


Si7 

а.  Théodon  IV,  doot  l'article  viendra  ci-après; 

б.  Théodebert  ; 

c.  Grixnoald  I,  dont  l’article  viendra  plus  loin; 

3*.  Rodoald,  qui  se  rendit  en  Lorraine  auprès  de  Dago- 
bert , pour  se  justifier  de  s’étre  révolté  contre  lui  ; il 
fut  mis  a mort  par  ses  ennemis. 

THEODEBERT  I. 

Vers  63o.  THEODEBERT  I,  digne  héritier  de  1a  piété  et  des 
vertus  de  Théo  don  111,  son  père  , ne  fit  que  paraître  un  instant 
sur  le  trône  ; car  il  descendit  dans  la  tourne  1a  même  année 
qu'il  succéda , laissant  pour  fils  : 

HUGOBERT,  ou  HUGIBERT  I. 

Ven  63o.  Hugobert  I.  Ce  prince,  qui  régnait  sous  l'auto- 
rité de  Dagobert  1,  roi  de  France,  donna  avis  k ce  monarque 
qu’une  horde  de  douze  mille  bulgares  venait  de  se  réfugier  sur 
les  confins  de  la  Bavière,  et  qu'elle  demandait  permission  de 
s’établir  dans  ces  contrées.  Le  roi  de  France  , à «pii  de  pareils 
hôtes  donnaient  de  l'ombrage,  envoya,  l’an  63i , un  ordre 
secret  k tous  les  Bavarois  de  faire  main-basse  sur  les  Bulgares , 
une  certaine  nuit  qu’il  déterminait , et  de  les  égorger.  Le  secret 
fut  gardé,  et  retordre  barbare  si  bien  exécute,  qu’il  ne  s’en 
sauva  que  huit  cents,  avec  un  de  leurs  capitaines,  nommé 
Alcioe  ou  Alticée , qui  les  conduisit  chez  les  Vénèdes. 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  tPHugohert  I que  le  roi  Dagobert 
réforma  les  anciennes  lois  de  b Bavière  et  en  ajouta  de  nou- 
velles. Hugibert,  que  beaucoup  d’historieos  ont  oublié,  mourut 
l'an  653,  bissant  une  seule  fille  du  nom  de  Plectrude. 

THÉODON  IV. 

653.  TflfcoDON  IV,  fils  de  Thassilion  , et  petit-fils  de  Théo- 
don III , succéda  à Hugibert , son  cousin,  vers  i'an  653.  La 
mollesse  des  rois  d'Austrasie  facilitait  aux  ducs  de  Bavière  les 
moyens  de  se  soustraire  k leur  domination  ; et  Théodon  n’at- 
tendit point  Dlgréinent  de  Sigebert  pour  se  mettre  en  posses- 
sion des  états  de  scs  pères.  11  paraît  même  qu’il  les  gouverna 
en  souverain , et  sans  aucune  marque  de  dépendance. 

Sous  son  règne  parurent,  dans  la  Bavière  , saint  Vital,  saint 


DUCS  DE  LA  BASSE  BAEIÈBE* 

3°.  Tbéodclinde , mariées  Autharis , roi  des  LemAjn/r, 
mort  k Pavie  en  Sqo.  Cette  princesse  jouissait  de  l’estime 
et  de  la  vénération  des  Lombards , qui  voulurent  s’en 
rapporter  à elle  pour  le  choix  d’un  roi.  Elle  désigna 
Agilulptie,  qui  était  alors  duc  de  Turin,  et  l’épousa. 
Ce  prince,  k b sollicitation  de  son  épouse,  renonça  k 
l’Arianisme  , gouverna  avec  ëcbt  et  sagesse , et  mourut 
l’an  61 5 (1).  Théodelindc  est  b fondatrice  de  b célèbre 
église  de  Monta , où  les  rois  d’Italie  se  font  sacrer  avec 
b couronne  de  fer.  Ce  fut  au  couronnement  d’AgiluUe 
qu’on  se  servit,  pour  b première  fois , de  celte  cou- 
ronne, qui  cependant  est  d’or,  mais  que  Théotlelinde 
avait  fait  renforcer  en  dedans  par  un  cercle  de  fer.  Ce 
dernier  nom  lui  est  toujours  resté. [Vaytt  pour  b suite  de 
celte  branche , les  rois  des  Lombards,  en  Italie,  L IV, 
in-Q®.,  jfâg.  384,  et  toro.  1,  in-4*.  » pag.  58»  , co- 
lonne 1.  ) 


(1)  Quelques  auteurs  prétendent  qu'Agilulfe  avait  été  Irak!  et  livré 
par  Romildc,  sa  seconde  femme,  au  prince  des  A bar es,  qui  l'ivsilfiit 
me  lire  à mort  dés  l'an  600.  Mais  aucune  preuve  n appuyé  ce  dire- 
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Viterpc  fl  saint  Emmeran.  H sera  question  de  ce  dernier  à Par- 
'ticle  d’Ute.  La  date  de  la  mort  de  Théodon  IV  est  incertaine. 
11  laissa  les  enfants  qui  suivent  : 

i*.  Théodebert  11  , dont  Partitif  suit  ; 
a*.  Lambert,  qui,  pour  venger  Pinsulte  prétendue  faite  à 
sa  sœur  par  saint  Emmeran,  le  fit  martyriser  à Helfen- 
dorf , en  65a  j 

3°.  Ule,  qui  fui  séduite»  par  Sigishaod,  jeune  seigneur 
bavarois.  On  prétend  que  saint  Emmeran  , pour  les 
soustraire  Pun  et  l'autre  à la  vengeance  du  duc  Théodon, 
c’esl-à-dire  à une  mort  certaine,  autorisa  Ute  à rejeter 
sur  lui  le  crime  de  Sigisbaud.  Le  saint  personnage  fut 
victime  de  cette  complaisance,  puisque  Lambert , frire 
d’Utc , le  fit  mettre  £ mort  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

THÉODEBERT  IL 

Vers  66o.  Théodebert  II , fils  de  Théodon  IV,  lui  succéda 
au  duché  de  Bavière.  Ce  prince  ne  laissa  qu’une  fille,  qui 
auit  ; 

Gontrade,  que  Liutprand,  roi  des  Lombards,  fils  d’Ans- 
prand , demanda  en  mariage , en  reconnaissance  îles 
secours  que  Théodebert  avait  fournis  à son  père, 

GRIMOALD  I. 

Vers  670.  Grimoald  I,  fils  de  Thawillon , mort  en  65o  , et 
petit-fils  de  Thcodon  11],  succéda  au  duché  de  Bavière  à b 
mort  de  Théodebert  11,  son  cousin  germain , qui  ne  laissait 
point  de  postérité  mâle.  Grimoald  1 mourut  en  6q5,  bissant 
le  fils  qui  suit. 

TUÊODON  V. 

695.  Théodon  V succéda  au  trône  de  son  père  en  695.  Il 
gouverna  jusqu’à  Vannée  de  sa  mort,  arrivée  en  708,  el  bissa 
les  enfants  qui  suive.nl  ; 

i*.  Théodon  V| , dont  l’article  va  suivre  ; 
a4.  Grimoald  11 , qui  succéda  à son  frère  ; • 

3°,  Hugobert  11 , qui  succède  à ses  deux  frères. 

THEODON  VI. 

708.  ThÉodon  VI  monta  sur  le  trône  de  Bavière  en  708. 
Ce  prince,  sollicité  par  Ansprand  de  lui  fournir  des  troupes 
pour  rétablir  Liutpert  I,  son  pupille,  sur  le  trône  des  Lom- 
bards , envoya , Pan  71a,  une  armée  assez  considérable  en 
Italie.  Avec  ce  secours,  Ansprand  détrôna  Aribert  11,  fils  et 
successeur  de  Ragimbcrt,  usurpateur  du  trône  de  Luitpert  I. 
Mais  ce  dernier  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  Ansprand 
régna  lui-même  sur  les  Lombards.  Théodon  VI  fut  un  prince 
d'une  grande  nicié.  Il  entreprit  le  voyage  de  Rome  en  717, 
sous  le  pontiticat  de  Grégoire  II.  Il  accueillit  favorablement 
saint  Corbinien  et  le  pria  de  prêcher  l’évangile  dans  ses  étais. 
)l  mourut  en  7x0 , sans  postérité  de  sa  fe^nme  Pilitrijde  , 
qui  se  remaria  à Grimoald  11 , qui  suit. 

GRIMOALD  II. 

730.  Grimoald  II  syccède  à son  frère  en  730 , et  épouse 
PiLlTRUDE,  sa  belle-sœur.  Saint  Corbinien  fit  tous  ses  efforts 
pour  rompre  ce  mariage,  qu'il  considérait  copine  incestueux  ; 
mais  n’ayant  pu  y réussir,  il  se  retira  de  Freiseng,  où  Gri- 
moalJ  tenait  sa  cour. 

Dan»  ce  même  tems , Grimoald , à l'exemple  de  ses  pères , 
n’ayant  pas  voulu  reconnaître  l’autorité  des  maires  d'Ausirasic, 
se  vit  menacé  par  Charles- Martel , lequel  fit  entrer  une  armée 
formidable  en  Bavière , et  défit  les  troupes  du  duc  t qui  perdit 
lui-roéme  b vie  dans  b mêlée. 


Le  vainqueur  dépouilla  les  enfants  de  Grimoald  de  l'Héritage 
de  leur  père,  et  Pilitrude,  sa  femme,  finit  malheureusement 
ses  jours  en  France  ; d'autres  disent  en  Italie.  Ces  enfants 
furent  : 

1*.  Firmin,  qui  chercha  à soulever  les  Saxons  pour  l’ap-* 
puyer  dans  ses  prétentions  au  duché  de  Bavière.  Toutes 
ses  entreprises  tournèrent  contre  lui,  et  il  mourut  telle- 
ment oublié,  que  b plupart  «les  historiens  ne  Pont  pas 
mentionné,  ou  Pont  lait  fils  d’un  duc  temporaire  élauli 
par  Charles-Martel,  en  Bavière; 
a4.  Théobald  , dont  Pcxistence  est  avérée  , et  qui  fut 
emmené  prisonnier  en  France  par  Charles- Martel,  après 
la  défaite  de  sou  père.  Mais  ayant  pris  part  à une  révolte 
de  Sonichilde,  belle-mère  de  Pépin  et  «le  Carloman, 
il  fut  condamné  i mort  en  741  ; 

3**.  Sonichilde,  seconde  femme  de  Charles- Martel.  Elle 
^ fut  mère  de  Griffon,  dépouillé  par  Pépin,  son  frère, 
roi  «le  France.  Tous  les  historiens  s'accordent  à dire  que 
cette  princesse  était  du  sang  Agilolphingîcn,  mais  ils  ne 
désignent  pas  son  origine  d'une  manière  certaine.  I.es 
Annales  ecclésiastiques  du  père  Lecointe  la  disent  fille 
d’un  frère  ou  d’une  sœur  du  duc  Odilon.  Mais  ce  prince 
n’eut  ni  frère  ni  sœur;  et  alors,  au  lieu  d’être  sa  nièce, 
elle  ne  fut  que  sa  concubine. 

HUGOBERT  IL 

735.  Hugobert  II,  troisième  fils  de  Théodon  V,  et  frère  de 
Théodon  VI  et  de  Grimoald  11 , succéda  à ce  dernier  en  7x5. 
Divers  historiens  l'appellent  Ilugibcrt  et  Hugomkcrt.  C’était 
un  homme  courageux,  entreprenant  et  d'un  travail  infatigable. 
A peine  eut-il  fait  son  traité  avec  Charles-Martel,  qui  avait 
vaincu  son  frère,  qu’il  chercha  à le  rompre,  et  à prendre  parti 
dans  b guerre  uue  les  Saxons  faisaient  £ ce  prince.  Mais  cette 
expédition  ne  lut  pas  heureuse,  et  Hugobert  fut  obligé  de  se 
soumettre.  11  mourut  en  739 , bissant  le  fils  qui  suit 

ODILON  I , dit  aussi  UTILON. 

7.39.  Odilon  I fut  préféré  par  Charles  Martel  pour  occuper 
le  trône  de  Bavière,  i ses  cousins  germains,  Firmin  el  Théo- 
bald, fils  dépouillés  du  malheureux  Grimoald  IL  II  succéda 
donc  à son  pèrtf  Hugobert  11 , en  739.  Mais,  comme  ce  jeune 
prince  aspirait  à régner  avec  indépendance , il  n'eut  pas  de 
peine  à entrer  dans  le  parti  que  Sonieht/de,  sa  cousine,  seconde 
femme  de  Charles  Martel,  fomenta  contre  Pépin  et  Carloman, 
ses  beaux-fils,  à l'effet  de  procurer  un  établissement  plus  con- 
sidérable à Griffon,  son  propre  fils.  Il  se  déclara  contre  ces 
princes,  qui,  bien  informés  de  ses  dispositions  et  de  ses  liai- 
sons avec  les  ducs  d’Aquitaine,  de  Saxe  et  d’Allemagne,  leurs 
ennemis,  firent  marcher,  en  7-*3,  une  armée  considérable  en 
Bavière.  Odilon  fut  mis  en  déroute  et  obligé  de  se  soumettre. 

11  ne  dut  la  conservation  de  sa  couronne  qu'aux  instances  et 
aux  sollicitations  de  Hiltrude,  sa  femme,  sœur  de  Pcoin  et 
de  Carloman.  Mais  depuis  cet  événement , il  fut  allié  fidèle  et 
sincère  de  ses  beaux-frères , et  gouverna  scs  états  avec  la  plus 
grande  sagesse,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  704.  H ne  bissa 
qu’un  fils,  dont  ('article  suit  (1). 


(1)  C'eut  à tort  que  plusieurs  écrivains  donnent  pour  deuxième  fils 
à Odilon  1«» , sainl  Chrvdrgand , fhaucelier  de  France  et  ministre  d'étal 
de  Charles-Martel.  Ce  prélat . qui  fut  le  trrntc-cihquième  é'èque  de 
Mets  el  fondateur  de  l'abbaye  de  Gorxe,  était  issu  de  la  famille  royal® 
d'Ausirasic,  et  mourut  le  6 mars  766.  On  appuyé  celle  opinion , I*.  sur 
le  dire  de  plusieurs  ér  ri  vains  accrédité»,  qui  le  mentionnent  comme 
issu  du  sang  d'Aastrasie  ; a*,  parce  que  Hiltrude  , dans  son  discours  à 
Carloman,  pour  obtenir  la  réintégration  de  son  mari  dans  le  duché  de 
Bavière  , ne  parle  que  de  Tbaasillou  seul,  et  quelle  eût  cite  ses  fila,  si 
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DES  DUCS  I 

THASSILLON  I!- 

754-  ThàSSILLON  II  succède  à Oïlilon  I*r. , «on  père.  Il 
accompagna  P»  pin  , roi  de  France,  son  oncle,  dans  l'expédi- 
tion qu’il  fit  contre  les  lombards,  en  et  donna  des  preuves 
du  plus  grand  courage,  quoique  dans  un  âge  tendre. 

L’année  suivante.  Tha>si!iou  se  rendit  à Compïègne  pour  y 
rcter  foi  et  hommage <â  Pépin,  qui  y avait  assemble  les  états 
e son  royaume  Celte  ceremonie  se  fil  en  piesence  des  prin- 
cipaux seigneurs  bavarois,  qui  prêtèrent  , avec  leur  duc,  le  ser- 
ment de  fidélité.  Ce  serinent  fut  renouvelé,  après  l'assembler, 
sur  les  corps  de  saint  Denis,  de  saint  Germain  et  de  saint 
Martin  , et  s'elrndail,  non-seulement  à Pépin,  mais  encore  il 
ses  deux  (Us,  Charlemagne  et  Cari  ornait , comme  étant  ses  suc- 
cesseurs, et  ayant  déjà  reçu  fonction  de  la  main  du  pape. 

On  connaît,  par  les  anciennes  lois  bavaroises,  en  quoi  con- 
sistait la  dependanre  de  ce  d ché.  Celait  le  roi  d \uslrasie 
qui  créait  le  dur  ou  qui  agréait  celui  que  te  peuple  avait  choisi, 
urvu,  toutefois  , que  dans  l’un  ou  l'autre  cas,  il  fut  pris  dans 
race  des  slgilolphingirns.  Le  roi  d’Austrasie  avait  droit  de 
condamner  à mort  les  sujets  du  duc,  et  celui-ci  devait  soutenir 
ceux  qui  étaient  charges  de  (aire  de  semblables  exécutions.  Le 
duc  devait,  sous  peine  de  déposition,  se  soumettre  à certains 
édits  que  les  rois  d’Auslrasie  jugeaient  à propos  de  faire  pu- 
blier dans  la  Bavière,  (.elle  dépendance  était  devenue  d’autant 
plus  odieuse  aux  ducs  de  celte  province , qu’ils  n’obeissaient 
plus  aux  rois  d'Austrasie , mais  bien  k leurs  maires  du  palais, 
qui  avaient  usurpé  l'autorité  souveraine.  Ainsi,  l’on  ne  doit  pas 
s étonner  si  les  princes  bavarois  cherchèrent  à s'affranchir  d’une 
pareille  servitude;  mais  Ijoujours  malheureux  dans  leurs  entre- 
prises, iis  furent  obligés  Je  se  soumettre  chaque  fois  qu’ils  s’é- 
taient révoltés  ; et  comme  Charles  - Martel  cl  Pépin , roi  de 
France,  son  (ils,  sYtaient  saisis  de  T Australie,  ils  conservèrent 
la  suzeraineté  sur  le  duché  de  Bavière,  qui  en  dépendait.  Thas- 
•illon  II,  en  prêtant  un  serment  de  fidélité  aussi  solennel, 
pensait  pas  qu’il  le  fausserait  un  jour,  et  qu'il  attirerait  sur  sa 
maison  une  ruine  totale.  Ce  jeune  prince,  doué  de  très  grandes 
qualités  , avait  épousé  Lvmpvrur,  l’une  des  filles  de  Didier, 
roi  îles  lombards;  Charlemagne,  son  cousin,  avec  lequel  il 
•'était  lié  d’amitie  pendant  la  guerre  d’Italie,  de  766,  avait 
aussi  épousé  une  autre  fille  de  Didier,  soeur  de  Luit  muge  : 
mais  l’ayant  répudiée  au  bout  d’un  an , sous  prétexte  de  sté- 
rilité, cet  événement  occasions  une  guerre  sanglante  entre 
Charlemagne  ft  Didier,  dans  laquelle  ce  dernier  succomba, 
ainsi  que  toute  sa  famille,  (harlemagne  s’empara  de  tous  les 
états  de  Lombardie,  en  774,  et  les  annexa  à son  vaste  empire. 

Lu  il  purge , femme  de  Thassillon,  ne  vit  pas  indifféremment 
sa  maison  anéantie  par  les  Français;  elle  fit  usage  de  tout  l’as- 
cendant que  ses  charmes  lui  donnaient  sur  l’esprit  de  son  mari, 
pour  le  porter  à déclarer  la  guerre  il  Charles,  contre  la  foi  qu’il 
lui  avait  jurée.  Thassillon  , malheureux  dans  son  entreprise,  fut 
reçu  en  grâce,  et  sincèrement  pardonne  par  (.harlemagne  ; mais 
loin  de  demeurer  fidèle,  et  de  profiter  de  la  générosité  du  vain- 
queur, il  rompit,  toujours  i la  sollicitation  de  sa  femme,  deux 
autres  fois  scs  traités,  reprit  les  armes,  et  appela  les  Huns, 
ennemis  naturels  des  Bavarois,  à son  secours. 

Le  monarque  français,  averti  secrètement  de  ces  menées  par 
des  seigneurs  bavarois,  fut  indigné  d'un  parjure  aussi  souvent 
répété , et  se  résolut  i prendre  des  mesures  pour  le  punir.  Il 
convoqua  les  états  de  l’empire  à Ingélheim,  en  7S6,  pour  y 
travailler  au  procès  de  Thassillon.  Rassemblée  était  composer 


elle  en  avait  eu  deux  ; 3°  que  saint  Cbrodegand  ne  pouvait  être  oublié 
dam  une  semblable  circonstance , nuisqn'il  aurait  éié  d‘4g<  et  de  rapa- 
cité ii  remplir  ''honorable  emploi  de  chancelier  et  de  ministre  d'état  de 
£h«rlc»- Martel  père  d’ililnude. 
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des  seigneurs  de  Saxe,  (T Allemagne,  de  Bavière,  d'Australie 
et  de  Lombardie.  Charles  aimait  i les  faire  trouver  ensemble, 
pour  les  accoutumer  peu-à-peu  à un  même  gouvernement. 
Thassillon,  invité  à se  rendre  aux  états,  y viut  sans  aucune 
défiance,  parce  qu’il  ne  croyait  pas  Charlemagne  instruit  de 
ses  desseins;  mais  il  fut  bien  étonné,  lorsqu’il  vit  ses  propres 
sujets  l'accuser  en  pleine  diète,  et  fournir  des  preuves  irrévo- 
cables de  sa  félonie.  Alors,  pénétré  de  ses  fautes,  il  les  avoua 
sans  détour,  et  donna  encore  des  éclaircissements  qui  ne  firent 
que  les  aggraver  : c’elaient  scs  traités  secrets  avec  Aregise,  duc 
de  Bénévent,  et  l’impératrice  Irène.  Les  seigneurs  Te  décla- 
rèrent atteint  et  convaincu  de  trahison,  et  le  condamnèrent 
à mort. 

Mais  Charlemagne,  ne  pouvant  se  résoudre  i verser  le  sang 
de  son  parent , fit  commuer  ia  peine  en  une  détention  perpé- 
tuelle dans  un  cloître. 

Thassillon  demanda  en  grâce  qu’on  attendit , pour  le  faire 
raser,  qu’il  fut  hors  du  palais,  afin  de  lui  épargner  la  honte 
de  paraître  sans  cheveux  devant  la  cour. 

L histoire  rend  justice  à Charlemagne  sur  ses  intentions  gé- 
néreuses et  sa  clemence  envers  Thassillon  11.  Fille  n'attribue  tous 
les  malheurs  qui  accablèrent  ce  prince,  qu'à  ses  perfidies  et  4 
ses  parjures,  causes  à la  vérité  par  l’extrême  amour  qu’il  por- 
tait a Lu  if  purge,  sa  femme. 

Thassillon  11 , issu  de  la  plus  ancienne  dynastie  de  l’Europe, 
et  doué  de  toutes  1rs  vertus  nécessaires  pour  briller  sur  le 
trône,  se  vit  ainsi  traîner  dans  un  cloître,  comme  un  prince 
incapable  de  gouverner,  infidèle  â ses  serments  et  traître  à son 
pays,  sans  espoir  meme  que  son  sceptre  puisse  passer  i ses  en- 
fants. Ce  prince  infortune,  relégué  d'abord  à l’abbaye  de  Saiut- 
Goar,  fut  transféré  i Laureschnm,  puis  i Metz,  et  enfin  k 
Jumiègcs,  où  l’on  croit  qu’il  termina  ses  jours.  De  Luitpurge, 
ou  Liui  bf.rgp  , son  épousé,  qui  fut  aussi  cloîtree  en  “ht),  il 
laissa  les  enfants  qui  suivent  : 

i°.  Théodon,  nui,  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  père  v' 
fut  enfermé  dans  l’abbaye  de  Saint-Maximin  «le  Trêves; 
a®.  i'Iiéodehert , aussi  relégué  dans  un  cloître; 

3*.  N.......  religieuse  à l'abbaye  de  t belles,  près  Paris; 

4°.  N.......  religieuse!  Notre-Dame  de  Soissons. 

fin  de  la  dynastie  de s dgüofphingiens. 


DYNASTIE  FRANÇAISE  ; . 

DITE  DES  CARL0VING1EXS. 

CHARLES,  DIT  CHARLEMAGNE. 

786.  L’empereur  Charlemagne,  après  avélr  fait  déposer  le 
duc  Thassillon  II,  annexa,  en  78b,  1a  Bavière  a son  vaste  em- 
pire ; il  ne  voulut  plus  donner  à cette  province  des  ducs  héré- 
ditaires, dans  la  crainte  qu'i  l'instar  de  leurs  prédécesseurs  ils 
ne  se  révoltassent  sans  cesse  contre  leur  suzerain.  Il  nomma 
donc,  pour  administrer  et  pour  commander  les  Bavarois,  des 
comtes  particuliers.  Le  premier  d'entre  eux,  nommé  Géra/d , 
était  frère  d'Hildegarde , femme  de  Charlemagne.  Ce  nouveau 
gouverneur  était  un  homme  de  génie  et  d’une  valeur  extraor- 
dinaire; il  contribua  beaucoup,  à la  tête  de  Ses  Bavarois,  au  gain 
Je  la  bataille  perdue  par  les  Huns  en  Pannonie,  en  797.  Et 
dans  le  tours  du  règne  de  Charlemagne,  on  voit  partout  les 
troupes  de  Bavière  se  signaler  dans  les  armées,  et  souvent  déci- 
der Je  la  victoire  par  leur  valeur  et  leur  bravoure.  Charlem  «gna 
Gl , en  8o5 , un  partage  de  ses  étals  entre  scs  üb , dont  Ica  arti- 
cles suivent  : 

s*.  Charles , roi  de  la  France  orientale 
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a°.  Pépin  , roi  d'Italie  ; 

3*\  Ixuii,  dit  le  Débonnaire , empereur  d’Occidcnt,  dont 
il  sera  question  après  ses  deux  frères  aîncs. 

CHARLES  II. 

8o5.  Charles,  fils  aîné  de  Charlemagne,  obtint  toute  b 
France  en  deçà  de  la  l.oire,  la  Touraine,  une  partie  du  royaume 
de  bourgogne  et  de  T Allemagne;  nuis  la  Neustrie,  l'Austrasie, 
la  Thuringe.  la  Hesse , b Frise,  la  Saxe,  et  la  partie  septen- 
trionale de  b Bavière,  appelée  Nordgaw,  où  se  trouve  Ingols- 
tadt.  Mais  le  règne  de  ce  prince  lut  de  peu  de  durée,  étant 
descendu  dans  b tombe  en  oi  i,  sans  bisser  de  postérité. 

- PEPIN  I,  boi  d’Italie. 

8o5.  Pépin  I,  roi  d'Italie,  second  Gis  de  Charlemagne,  avait 
eu  toute  l'Italie,  le  Turgaw,  le  pays  de  Coire,  une  partie  de 
l'Allemagne  , et  la  plus  grande  portion  de  la  Bavière.  Ce  fut  ce 
) rince  qui  commanda,  en  chef,  b célèbre  bataille  livrée  aux 
luns,  au-delà  du  Danube,  en  797,  et  dans  bquellc  les  Bavarois, 
conduits  par  Gcrald,  leur  comte,  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Pépin  eut  pour  ministre  le  célébré  Adélard , abbé  de  Corbie , et 
cousin  germain  de  Charlemagne.  Ce  sage  conseiller  avait  rendu 
le  règne  de  son  maître  glorieux  et  florissant  pour  les  peuples. 
Pépin  mourut  en  810.  Le  nom  de  sa  femme  est  reste  inconnu 
Plusieurs  historiens  prétendent  qu'il  n’eut  que  des  concubine*, 
et  regardent  comme  bâtard  Bernard  . son  tds,  roi  d'Italie.  Un 
auteur  estimé  (M.  de  Valois)  pense  le  contraire. 

BERNARD  I,  roi  d’Italie. 

Bernard  I,  roi  d'Italie,  fut  confirmé  dans  toutes  les  pos- 
sessions de  Pépin,  son  père,  par  Charlemagne,  son  |î(ol,  en 
811.  On  lui  donna  pour  conseil  1er  Wab,  gouverneur  de  Saxe, 
fi  ère  du  sage  Adélard. 

Un  an  après  b mort  de  Charlemagne  , arrivée  en  81 4,  Ber-^ 
nard  vint  trouver  Fempereiir  Louis  le  Débonnaire,  son  oncle, 
à Aix-la-Chapelle , pour  lui  prêter  serment  Je  fidélité.  Il  fut 
delà  , avec  ce  prince,  tenir  b diète  de  Padcrborn,  eh  8i5,  et  en 
reçut  la  mission  d’aller  à Rome,  pour  arranger  des  différents 
qui  venaient  de  naître  entre  ce  monarque  et  le  pape  Leon  111. 

Dans  une  autre  diète  tenue  à Aix-la-Chapelle,  eu  817,  Louis 
le  Débonnaire  associe  à T’empire  Lolhaire,  son  fils  aîné, 
donne  le  royaume  d’Aquitaine  à Pépin  , et  celui  de  Bavière  à 
Louis,  sor  ses  deux  autres  fils  , pour  les  consoler  de  l’élévation 
de  leur  frère- 

Bernard,  mécontent  de  voir  qu'on  lui  enlève  b Bavière  el 
quelques  autres  possessions , trempe  dans  une  conspiration 
contre  l'empereur,  et  se  voit  déclare  coupable  de  félonie,  et 
condamné  à mort , malgré  qu’il  fut  venu  généreusement  se  con- 
fier à b r Innerve  de  Louis,  et  embrasser  ses  genoux.  La  peine 
de  mort  fut  commuée  en  celle  d’avoir  les  yeux  crevés;  cruelle 
et  barbare  opération  qui  ne  donna  que  trois  jours  de  plus 
d'existence  pénible  et  affreuse  à l’infortune  Bernard  !....  il  mou- 
rut, le  17  avril  818,  à l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l’église  de  Saint-Ambroise  de  Mibn,  bissant  de  Cunêgonoe, 
son  épouse  , un  fils,  qui  suit  : 

Pépin,  à q-.ii  Louis  le  Débonnaire  donna  en  apanage 
les  seigneuries  de  Péronne  et  de  Saint-Quentin.  Il  est 
appelé,  dans  plusieurs  chartes , fils  de  Bernard , roi  des 
Lombards.  II  se  joignit,  en  834,  ^ plusieurs  grands  du 
royaume,  pour  secourir  l’empereur  Louis  le  Débon- 
naire, contre  son  fils  Lotbaire,  cl  aida  à le  tirer  de 
Saint-Denis , où  il  était  relégué.  À la  mort  de  ce  mo- 
narque, il  prit  le  parti  de  ce  même  Lotbaire  contre 
Charles  le  Chauve,  roi  de  France;  mais  avant  succombé, 
il  fut  prive  de  scs  biens,  lui  et  son  fils  aîué  Bernard , et 


obligés,  l’un  et  l’antre,  Je  se  réfugier  en  Bavière,  où  ils 
eurent  pour  tout  apanage  le  comté  de  fangatftld.  U 
bissa  les  enfants  qui  suivent  : 

A.  Bernard,  que  les  auteurs  allemands  font  chef  des 
comtes  de  Ltngeufcld , tige  de  b maison  royale  de 
Bavière  d'aujourd’hui , mais  que  d'autres  disent  être 
mort  sans  postérité; 

B.  Herbert , souche  certaine  des  comtes  de  l’erman— 
dois  y de  Troyes  ci  de  Mraux  ; puis  des  seigneurs 
de  Hum  et  de  Saint-Simon  ; 

C.  Pépin  , comte  de  Sentis  et  de  Valois. 

Lorsque  Louis  le  Débonnaire  fit  le  partage  de  ses  états  entre 
ses  trois  fils , il  ne  croyait  pas  qu’un  second  mariage  le  ren- 
drait père  d'un  quatrième  enfant , auquel  il  faudrait  former  un 
royaume,  en  prenant  sur  b portion  des  trois  aînés.  C’est  préci- 
sément ce  qui  arriva  ; et  de  là  des  dissensions  scandaleuses  dans 
la  famille  royale,  el  des  guerres  parricides  entre  le  père  et  les  fils. 
Ce  fut  à 1a  suite  d’une  île  ces  guerres  avec  Louis  le  Germanique, 
qui  avaitftHé  défait  et  mis  pii  fuite,  que.  l’empereur  Louis  mou- 
rut, en  840,  du  chagrin  d'avoir  toujours  à lutter  contre  ses 
propres  enfants. 

LOUIS  11,  dit  LE  GERMANIQUE,  roi  de  Bavière. 

817.  Lot  is  II,  troisième  Gis  de  l'cmprreur  Louis  le  Débon- 
naire, fut  déclaré  roi  de  Bavière  en  817,  à b diète  d'Aix-la- 
Chapelle.  On  peut  voir  les  démêles  de  ce  prince  avec  son  père 
et  ses  deux  frères,  à l’article  de  Louis  le  Débonnaire,  dans  la 
chronologie  des  rois  de  France , et  à celui  de  Louis  le  Germa- 
nique , aux  rois  Carlovingicns,  en  Italie.  Les  torts  de  l ouis  II 
envers  son  père , dont  il  prit  toutefois  b défense  conVTe  Lo- 
thaire,  n’ont  pas  entièrement  terni  l’éclat  de  ses  vertus,  et  les 
historiens  le  mettent  au  rang  des  plus  grands  princes 'qui  aient 
régné  en  Allemagne.  U mourut  à Francfort,  le 28  août  878,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Nazaire  de  l'abbaye  de  Lau— 
rrsheim.  D'Lmme  , sa  femme,  morte  au  mois  de  mars  87 ti  , 
il  bissa  : 

i°.  Carloman  , roi  de  Bavière,  dont  l’article  va  suivre  ; 
a*.  Louis  111,  qui  succéda  au  precedent , et  dont  l’article 
vient  après  ; 

3*.  Charles,  dit  le  Gros,  roi.de  France  et  empereur  d’Oc- 
cident , dont  l'article  viendra  ; 

4*.  HildegarJe  , abbesse  de  Zurich  , morte  en  857  ; 

5*.  Berlhe , aussi  abbesse  de  Zurich  , morte  en  877  ; 

6*.  Ermengardc , morte  en  8fifi. 

CABLOMAN  I. 

876.  Carloman  I,  fils  aîné  du  roi  Je  Bavièrfc,  Louis  le 
Germanique,  succéda  à son  père,  en  876,  dans  b portion  des 
états  qui  lui  avait  été  assignée,  et  dans  laquelle  se  trouvait  1a 
Bavière.  Ce  prince,  déjà  célèbre  par  plusieurs  victoires  qu'il 
avait  remportées  sur  Rostic,  duc  île  Moravie,  et  Gondueairr, 
comte  de  Carinthic,  est  cité  dans  l'histoire  comme  roi  dTtalie, 
parce  qu’ayant  conduit  une  armée  formidable  dans  cette  con- 
trée, et  detrôniHïoson , duc  de  Milan  , il  y fit  des  actes  de  sou- 
verain, et  y confirma  des  donations  faites  aux  églises  par  ses 
ancêtres,  Charlemagne  ri  Louis  le  Débonnaire.  Quelques  auteurs 
même  lui  donnent  le  titre  d'empereur.  Il  mourut  de  paralysie, 
le  3 avril  880  , cl  fut  enterré  dans  le  monastère  de  Saint-Maxi- 
milien , qu’il  avait  fondé  à Æüingen.  Il  ne  bissa  point  de  pos- 
térité d’HiLDEGARDE,  sa  femme , qu’on  dit  être  fille  d’Arnoul , 
parent  d'Ermcntrude , reine  de  France;  mais  il  avait  eu  de 
Litovindc,  noble  carinthiennc , sa  concubine,  deux  enfants 
naturels  nui  suivent  : 

i®.  Arnoul,  élu  empereur  d’Occident  î 
a*.  Gizèle,  mariée,  en  890,  à Zurntibold,  duc  de  Mo- 
ravie, 
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DES  DUCS  DE  BAVIERE. 


LOUIS  I1Ï,  roi  de  Bavierb  et  db  Saxe. 

88o.  LOUIS  III,  frère  Je  Carloman , lui  succéda  au  royaume 
de  Bavière,  en  880.  Ce  prince  sVuit  déjà  acquis  de  la  célébrité 
par  le  gain  qu’i)  fit  de  la  bataille  d’Andernach.  le  8 octobre  876, 
sur  Charles  le  Chauve,  roi  de  France  , son  oncle  ; il  était , en 
outre,  roi  de  Saxe  et  d’une  partie  considérable  de  l’Allemagne; 
il  joignit  encore  à ses  vastes  états  une  grande  portion  de  la  Lor- 
raine. il  fit,  en  881  et  882,  la  guerre  aux  Normands  qui  dé- 
vastaient cette  dernière  province , et  qui  menaçaient  d’envahir 
la  Saxe.  La  perte  qu’il  fit  de  la  bat  ai  l e d' Ekendorf,  lui  causa 
tant  de  chagrin  , qu’il  mourut  à Francfort  , le  ao  janvier  8»Sa. 

Il  fut  enterré  à l’abbave  de  Laureshcim.  Il  avait  épousé  1.U1TE- 
CARDE , fille  de  Ludolfe  , duc  de  Saxe  , de  laquelle  il  avait  eu  : 
i*.  Louis,  tombe  par  unç  fenêtre  à Ratisbonnc,  et  mort 
de  cet  événement  en  880  ; 

a*.  Hildegarde.  # 

Louis  II  avait  eu  un  fils  naturel  nommé  Hugues  , qui  fut  tué 
dans  un  combat  contre  les  Normands,  en  87g. 

CHARLES  LE  GROS,  roi  de  Bavière  et  de  France, 
et  empereur  d'Allemagne. 

88a.  Charles  le  Gaos,  roi  de  France  , empereur  d’Alle- 
magne, et  frère  des  deux  rois  précédents,  leur  succéda  dans  le 
royaume  de  Bavière;  il  nomma  pour  y commander,  pendant 
son  absence,  le  duc  Arnoul , son  neveu  , fils  naturel  de  Car- 
loraan.  L'apathie  que  Charles  le  Gros  apporta  dans  le  gouver- 
nement de  la  France,  et  la  lâcheté  qu  il  montra  contre  les 
Normands  qui  dévastaient  ce  beau  pays , le  firent  déposer  eu 
887,  dans  l'assemblée  de  Tribur.  Ce  prince  mourut  le  12  jan- 
vier 888 , et  fut  enterré  dans  l’abbaye  de  iteicbnavv.  Certains 
auteurs  prétendent  qu’il  fut  étrangle.  Il  avait  épousé  , N—. , 

fille  du  comte  ErcVanger  ; a°.  Ric.it ARDE,  princesse  d’Ecosse, 
fondatrice  de  l'abbaye  d’Andlaw,  où  elle  mourut  le  19  août 
91  ».  Il  n’avait  eu  qumi  fils  du  premier  lit,  qui  mouryt  jeune  , 
et  un  fils  naturel,  nommé  Bernard,  qu'il  envoya  à la  cour 
de  l'empereur  Arnoul,  pour  y être  élevu. 

ARNOtJL  I,  roi  de  Bavière  et  empereur. 

888.  Arnoul  I,  fils  naturel  du  roi  Carloman  I,  avait  été 
pourvu , à la  mort  de  ce  dernier,  du  duché  de  Carinthie.  11  fut 
déclaré  roi  de  Germanie  et  empereur  d’Allemagne  par  une 
élection  libre  des  états  de  l’empire,  réunis  à Tribur  en  887  , 
après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  son  oncle. 

Il  battit  les  Normands  sur  la  Dyle,  près  de  Louvayi,  en  891  ; 
chassa  de  toute  la  Lombardie , en  894»  Guy  de  Spolelle , son 
concurrent  à l'empire,  et  prit  d'assaut  Rome  en  096,  11  s’y  fil 
couronner  empereur  par  Formose. 

Il  fit  déclarer,  en  09S , Zwentib^ld , son  fils  naturel , roi  de  ' 
Lorraine,  et  mourut  le  29  novembre  8t$.  Il  avait  épousé,; 
i*.  Agnès,  fille  de  l’empereur  d’Oricnt,  Léon  le  Fliilosopne  (t); 
a*.  ODE,  fille  de  Théouon,  comte  en  Bavière.  Cette  princesse 
fut  accusée  d’adultère  et  citée  à la  diète  de  Ratisbonnc,  en  juin 
898;  mais  elle  fut  déclarée  innocente  par  soixante  et  douze 
juges.  Il  ne  vint  aucun  enfant  du  premier  lit , quoiqu’en  disent 
certains  auteurs , entr’autres  Tri  thème  et  Barre  , qui  en 
comment  deux,  Arnoul  et  IVerinher.  Mais  ils  sont  dans  l’cr- 


fi)  Plusieurs  auteur*  n’ont  pas  mentionné  ce  mariage,  qui  *e  trouve 
x>é.in  moins  reconnu  par  de*  historiens  fidèles  et  du  premier  mérite.  On 
sait  d’ailleurs  que  l’empereur  Arnoul  s’etait  lié  étroitement  avec  celui 
de  Constantinople , Léon  le  Philosophe  , et  que  celui-ci  lui  envoya  , à 
KatUbunne,  une  ambassade  considérable , à la  tète  de  laquelle  se  trou- 
vait l’été  que  Laiare , qui  lui  remit  (les  présents  magnifiques. 


retir  ; car  si  Arnoul  eût  été  fils  de  l’empereur  Arnoul,  h-s 
Allemands,  qui  étaient  alors  très-attache*  au  sang  de  Charle- 
magne, l’eussent  porté  sur  le  trône  de  l’empire,  et  comme  fils 
du  défunt , et  comme  frère  aîné  ou  puîné  de  Louis  IV,  dont  il 
sera  question  tout  â l'heure.  Trithémc  et  Barre  se  sont  telle- 
ment trompés  sur  cet  Arnoul,  qu'ils  lui  font  épouser  Agnès, 
fille  du  roi  de  Hongrie  ; tandis  que  l'Arnoul  qui  épouse  celle 
princesse,  était  Arnoul  le  Mauvais,  fils  de  Luitpold,  duc  de 
Bavière  , dont  il  sera  question  plus  avant.  Du  second  lit 
vinrent  : 

1*.  Louis  IV , qui  succéda  à son  père  ; 

2°.  Heedwige,  que  quelques-uns  appellent  Lutlgarde, 
mariée  à Otlon  le  Grand,  duc  de  Saxe;  elle  fut  mère 
de  l’empereur  Henri  l’Oiseleur  ; 

3"?  Berlhc  , mariée  à Luilard,  comte  de  Clèves. 

Enfants  naturels  Je  l’empereur  Arnoul  et  d ’llélcrende , sa 
concubine . 

I*.  Zwcntibold,  ou  Zxvendrbaud  , déclaré  roi  de  Lorraine, 
ou  d’Austrasie,  par  son  père,  â la  diète  de  Worms,  en 
8<)5.  Ce  prince,  méchant  et  cruel,  fit  révolter  les  Lor- 
rains contre  lui,  ef  fut  tué  dans  un  combat  près  de  la 
Meuse,  le  1 3 août  900,  par  les  troupes  de  l’empereur 
Louis  IV,  son  frère,  k qui  ses  peuples  s’étaient  donnés. 
D'autres  auteurs  prétendent  qu’il  fut  assassiné  par  ses 
propres  sujets.  11  avait  épouse,  en  897,  Ode,  qui  se 
remaria  à un  comte  nommé  Gérard. 

a*.  Ratcbold,  ou  Ralhold,  établi  par  l’èmpereur  Arnoul, 
son  père,  gouverneur  de  Milan  en  898.  Plusieurs  auteurs 
le  font  la  souche  des  anciens  comtes  d'Andechs,  de  Jlohen- 
wart , de  Wolfrahhausen , et  des  ducs  de  Mirante.  Mais 
cette  opinion  a été  victorieusement  réfutée  par  des  his- 
toriens célèbres  et  dignes  de  foi , qui  ont  trouve  l'origine 
des  comtes  d’Andecns,  ducs  de  Mérauic,  dans  Arnoul 
de  Scheyren,  descendant  du  duc  Arnoul  de  Bavière.  (K#/, 
à la  table  le  mot  Andechs .) 

3°.  N....,  enlevée  par  Engelslulk,  gouverneur  de  l’Au- 
Iricbe,  qui  so  réfugia  chez  Zwcntihold , roi  des  Moraves. 
Etant  tombé  ensuite  au  pouvoir  de  l’empereur,  il  eut 
les  yeux  crevés,  et  fut  relégué  dans  un  cloître,  pour 
punition  de  ce  rapt.  Zwentibold  , dont  les  troupes 
furent  défaites,  sç  retira  aussi  dans  un  couvent,  où  il 
mourut  quelque  tems  après. 

• 

LOUIS  IV,  roi  de  Bavière,  empereur  d’Occidest. 

899.  LOUIS  IV , fils  de  l’empereur  Arnoul , fut  déclaré  son 
successeur  dans  la  diète  de  Forcheim , en  900.  Comme  il 
n’était  alors  âgé  que  de  sept  ans,  les  états  chargèrent  de  la 
régence  de  l’empire,  Ilatton,  archevêque  de  Mayence,  et 
Otton,  duc  de  Saxe,  beau-frère  de  Louis.  Ils  donnèrent  le 
commandement  des  armées  à Léopold , duc  de  Bavière. 

Les  Huns  dévastèrent  l’êmpire  par  leurs  fréquentes  et  bar- 
bares incursions  sous  ce  règne  ; ils  lurent  néanmoins  battus  â 
plusieurs  reprises  ; mais  en  907  , ayant  pénétré  jusques  dans  la 
Bavière,  ils  livrèrent,  près  d’Ansherg,  une  bataille  aux  Alle- 
mands, où  Léopold,  duc  de  Bavière,  laissa  la  vie.  Louis  IV 
perdit  aussi  contre  les  Huns  une  bataille  en  910,  cl  fut  obligé 
de  leur  en  payer  un  tribut  annuel.  Ce  jrunc  monarque  eut  tant 
de  chagrin  de  cet  événement,  qu’il  en  mourut  le  ai  novembre 
912.  Il  fut  enterré  à Ratisbonnc,  dans  l’église  de  5aiat-Eimhe- 
ran.  Il  était  âgé  de  dix-huit  ans,  et  11’avail  pas  encore  contracté 
d’alliance.  C'est  par  erreur  que  plusieurs  auteurs  lui  donnent 
femme  et  enfants. 

Ainsi  finit  la  dynastie  française  des  Carlovingiens  dans  le 
royaume  de  Bavière. 
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53a  CHRONOLOGIE 

Ici  commence  U texte  chronologique  des  Bénédictins. 

LÉOPOLD. 

8q5.  Léopold,  ou  I.iutpold,  père  du  duc  Arnoul,  ne  fut 
d’abord  qu’un  des  marquis  de  Bavière , et  remplaça  , en  89"» , 
le  comte  EngilJëon,  qui  luî-mème  avait  remplace  Lngilséalquc 
en  8q3.  Engiîdéoa  était  mari  d’Hu.riEG  mlde , fille  de  Louis  111 , 
roi  de  Saxe»  et  cn$uitc«le  la  France  orientale.  Léopold  dut  lui- 
même  être  le  gendre  ou  le  mari  d’une  autre  Hildf gabdb  , fille 
de  Louis  11  ou  le  Germanique,  et  sœur  de  Berthc,  qu’on  peut 
croire  avoir  été  la  mère  «l’Erlanger  et  de  Berlhold  , nonces  de  la 
chambre  en  Suabe,  d‘où  vient  qu’Arnoul  fut  appelé  neveu, 
c’est- à-dire  proche  parent  d’Erkânger  et  de  Herthold.  Léopold 
est  lui-même  dit  neveu  de  l'empereur  Arnoul  ; mais  la  preuve 
que  ce  ne /ut  que  par  sa  femme  , et  non  par  sa  mère  t c’est  que 
ni  lui  ni  son  frère  Aribon  ne  portèrent  des  noms.carloringicns, 
au  lieu  que  le  fil»  de  Léopold  se  nomma  Arnoul , et  qu’Arnout 
eut  un  tils  de  même  nom  que  lui  f avec  un  autre  qu'il  nomma 
Louis  , et  une  fille  qui  s’appela  Judith.  Or  , l’on  sait  que  c'était 
par  les  noms  des  enfants  qu’on  perpétuait  le  souvenir  d'une 
alliance  illustre.  Les  noms  de  Léopold  et  d'Aribon  n’indiquaient 
qu’une  origine  hosicnnc , comme  fauteur  de  l'ouvrage  qui  a 
[tour  titre  Origines  Boita  (le  comte  du  Bual  ) prétend  l’avoir 
drmontré.  Mais  il  a reconnu  depuis  que  celte  origine  pou- 
vait n’être  celle  de  J.éopolJ  que  par  sa  mère , fille  ou  sœur  du 
duc  Kato  U , père  d'Engilbert , et  que  son  système  a le  défaut 
de  ne  pas  expliquer  comment  le  duc  Arnoul  descendait  des  an- 
ciens rois  aussi  bien  que  des  anciens  empereurs  ; et  s’il  a prouvé 
que  la  maison  de  l.éqpold  et  d’Arnoul  dut  être  la  même  que 
celle  de  Henri  et  d’ Adalbert , auteurs  de  la  maison  de*  marquis 
septentrionaux  , c’est , selon  lui , une  objection  de  plus  contre 
l’origine  hosienne  masculine  de  Léopold  et  d’Arnoul , puisque 
Henri , duc  de  France,  et  le  fameux  Adalbert  de  Bamberg , son 
fils , furent  certainement  Francs  et  d’une  des  maisons  les  plus 
illustres  de  la  France  proprement  dite.  Tout  au  contraire  s'ex- 
plique , dit-il , en  faisant  descendre  Léopold  des  Athènes , l’un 
desquels  fut  envoyé  dans  le  Frioul  et  la  Marche  orientale  de  Ba- 
vière en  817.  Ccl  Albéric  ou  Albiccr , qui  eut  une  des  Marches 
de  Bavière  , était  neveu  d'Unrocn  et  cousin  germain  d’Adel- 
hard  , fils  d’Unroch , principal  ministre  de  Louis  le  Débonnaire 
et  oncle  de  la  reine  Hmnenlrude,  femme  de  Charles  le  Chauve. 
De  cette  même  maison  furent  encore  Ernuste , duc  et  premier 
ministre  de  Louis  le  Germanique,  et  ses  neveux,  Lion,  Bé- 
renger et  Waldon,  cousins  de  Charlej  le  Chauve.  De  la  même 
maison  étaient  encore  Eberhard,  duc  de  Frioul  et  père  d’Un- 
roch  et  de  Bérenger.  Ce  dernier  est  le  même  qui  lut  rival  de 
Gui  et  devant  roi  d'Italie.  On  compte  entre  scs  alliés,  Germains 
ou  Bavarois,  un  Albéric  qui  dut  être  frère  de  Léopold  et  d’Ari- 1 
bon  , père  d’un  autre  Albéric  , cousin  germain  du  duc  Arnoul  et 
père  ü’Hérolt,  qui  lut  archevêque  de  SaUbourg,  mais  déposé 
ensuite  pour  avoir  pris  part  a la  révolte  des  fils  du  duc  Arnoul. 
Toute  cette  maison  descendait  d’Àlbéric,  fils  d’Adèlp,  qui  elle- 
même  était , suivant' Hcnscheni us , fille  de  Dagobert  II , et  fonda 
le  monastère  de  Psalz  . près  de  Trêves.  ta  comté  de  Trêves  resta 
dans  la  maison  des  Adrihard  dont  était  la  mère  de  la  reine  Her- 
mentrude , et  ce  fut  un^  autre  branche  de  la  même  maison  qui 
produisit  Henri , duc  de  Thuringe  et  de  Saxe , tué  l’an  68b , 
par  les  Normands  sous  les  murs  de  Paris , où  l’empereur  Charles 
le  Gros  l’avait  envoyé  pour  défendre  cette  ville.  Ce  duc  Henri 
laissa  de  Barde,  son  épouse,  fille  d’Otton  1,  duc  de  Saxe,  trois 
fils,  Avoir,  Adalbert,  h qui  nn  a donne  pour  surnom  le  nom 
de  son  château  de  Bamberg  , àdhf.uurd  et  Henri.  Ces  deux 
derniers  périrent  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  avec  1a  nuison  de 
Wornis;  Adalbert  ne  leur  survécut  que  pour  mourir  sur  un 
échafaud  en  906  ou  plutôt  en  908,  suivant  Marianus  Scolus. 
( Voy.  ci -dessus  Hatlon  , archevêque  de  Mayence.  ) De  Brcn- 
niLDE , son  épousé  } Adalbert  laissa  un  fils  âgé  de  cinq  ans,  et 
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nommé  comme  lui,  qui  fut  père  de  LÉOPOLD , souche  des  mar- 
quis d’Autriche  , et  de  Bf.hthold  , marquis  de  la  France  orien- 
tale et  souche  des  marquis  septentrionaux  de  Bavière.  Il  paraît 
que  Léopold  , neveu  de  l’empereur  Arnoul , s’éleva  au  - dessus 
du  rang  de  marquis  qu’avait  eu  En gil iléon.  Reginon  lui  donne 
le  litre  de  duc  lorsqu’il  parle  de  sa  mort  , et  dans  l’armée  qu’il 
commandait  lorsqu’il  fut  tué  par  les  Hongrois , en  907 , le  b ou 
le  3o  de  juin  , était  Ulon  , évêque  de  Frwingue  , qui  fut  aussi 
tué , par  où  il  paraît  que  Léopold  avait  le  commandement  des 
armées  dans  toute  la  Bavière,  (l-e  comte  du  Buat,  (Jrigin.  Boita .) 
( Voyez  ci-après  les  margraves  et  ducs  à' Autriche.  ) 

ARNOUL,  dit  LE  MAUVAIS. 

907.  Arnoul,  fils  de  Léopold,  lui  succéda,  du  consen- 
tement de  Louis  IV  , roi  de  Germanie,  au  duché  de  Bavière. 
En  qi3  , ayr-nt  joint  ses  troupes  â celles  d’Erkanger  et  de  Ber- 
thofd  de  Suabe  , ses  ondes  , il  défit  entièrement  l'armée  com- 
binée des  Hongrois  et  de»  Bohémiens  au  passage  de  l’inn.  Enflé 
de  ce  succès,  il  voulut  se  rendre  indépendant  et  prétendit  traiter 
d’égal  avec  le  roi  Conrad,  en  quoi  il  se  croyait  d’autant  mieux 
fondé,  qu’il  jouissait  de  plusieurs  droits  régaliens  qui  ne  lui 
étaient  communs  avec  aucun  autre  duc,  tels  que  celui  de  nom- 
mer aux  évêchés  de  son  duché,  qu’il  appelait  même  son  royaume. 
Un  grand  nombre  de  seigneurs  fomentaient  son  orgueil  par  leurs 
adulations,  ne  reconnaissant  d'autre  chef  que  lui  dans  I empire. 
Conrad  , irrité  de  plusieurs  bravades  d’Arnoul  et  de  ses  parti- 
sans , se  mit  en  marche  pour  les  réduire.  Tous  se  sou  mm- ni , à 
l’exception  d’Arnoul  , u Erlanger  et  de  Rmhold.  Cités  à la 
diète  d’Altheim,  l’an  916,  le  premier  y fut  proscrit,  et  les 
deux  autres  , quoique  Conrad  eût  épousé  leur  sœur,  furent 
condamnés  à perdre  la  tête  : ce  qui  fut  exécuté.  Arnoul,  tou- 
jours obstiné  dans  sa  révolte,  fut  vaincu  dans  une  bataille  et 
obligé  de  se  retirer  avec  sa  femme  et  ses  entants  chez  les  Hon- 
grois. Dans  son  désespoir,  il  amena  ces  barbares  en  Allemagne  , 
cl  livra,  l'an  919,  à leur  tête , une  bataille  à Conrad,  qui  mourut 
quelque  tems  après  d'une  blessure  qu’il  y avait  reçue.  Arnoul  , 
aspirant  à la  couronne  de  Germanie  , voulut  s’opposer  à Henri 
de  Saxe , élu  pour  fuccesseur  de  Conrad.  Henri , étant  venu 
l'assiéger  dans  Ratisbonne,  l’engagea  â se  soumettre  en  lui  con- 
firmant le  duché  de  Bavière.  Le  traité  qu’ils  firent  ensemble 
prouve  bien  que  Henri  sentait  la  difficulté  de  réduire  Arnoul 
par  b force.  « Non-seulment,  lui  dît-il , dans  cet  acte,  je  vous 

• laisse  en  possession  du  domaine  de  Bavière  et  de  tout  le  No- 
» ri  que  , mais  je  consens  encore  que  les  évêques  , les  prêtres  , 

* les  moines,  et  tous  les  ecclésiastiques  de  vos  états,  vous 

* soient  soumis,  que  vous  ayez  sur  eux  une  entière  juridiction, 

• et  que  vous  soyez  le  maître  de  conférer  les  biens  et  les  diffni- 
» tés  de  l'Alise  à qui  bon  vous  semblera,  pourvu  que  vous 
» abdiquiez  le  vain  nom  de  roi,  modo  regis  nomine  rnutili  abdi- 
» cota.  Je  vous  abandonne  tout  le  reste.  Que  demandere2- 
» vous  davantage , et  que  pouvez  - vous  désirer  <Je  plus  ? » 
(Avenlin.)  Arnoul,  routent  de  ces  conditions,  mit  bas  les 
armes,  et  continua  de  gouverner  ses  états  avec  une  autorité 
absolue,  plus  jaloux  dune  puissance  effective  que  d’un  litre 
qui  n'eùi  rien  ajouté  i son  pouvoir.  Appelé  eu  Italie,  l’an  9.H4, 
contre  le  roi  Hugues,  il  fut  vaincu  près  de  Vérone,  et  contraint 
de  retourner  en  Bavière.  11  y mourut  le  ti  juillet  937  , et  fut 
inhumé  à Saint-Emmeran  de  Ratisbonne.  De  Gerrerge,  son 
épouse,  fille  de  Rodolfe,  comte  d’Altorf  (1),  il  eut  trois  fils  (a) 


(t)  D’autre»  lui  donnent  pour  femme  A axés , fille  de  Taxas,  roi  de 
Hongrie , et  tante  de  saint  Etienne.  On  ajoute  que  cette  princesse  ab- 
jura le  paganisme  et  recul  le  baptême,  avant  son  mariage  , au  ebiteau 
de  Scbeyren,  en  Bavière  , runjointeinent  avec  sa  s<rur  Beatrix  . qui 
épousait  en  même  tems  Berlhold  . père  d’ Arnoul.  ( S oie  de  / 'Editeur . ) 
(a)  Ce  qu’on  lit  ei-aprèi,  article  d’Eberbard , exige  au  raoin*  un 
quatrième  Lia,  Herman. 
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et  une  fille.  Le»  fils  sont  Eberhard , dont  il  sera  parlé  dans  la 
suite  ; Arnoul,  auteur  des  comtes  de  Scheyren  cl  de  Witteb- 
bacli , dont  descendent  les  ducs  de  Bavière  d'aujourd'hui  (i)  ; 
l ouis,  mort  sans  lignée  ; et  Judith,  femme  de  Henri  de  Saxe, 
duc  de  Bavière.  Nous  avons  suivi  la  foule  des  historiens  en 
flétrissant  Arnoul  du  surnom  de  Mou\hûi:  mais  il  paraît  qu'on 
doit  plutôt  s'en  rapporter  à llépidan  qui  le  qualifie  Je  très -bon 
duc  des  Bavarois  [ad  an,  9>3),  et  a Dithmar  qui  le  repré- 
sente (I.  1)  comme  un  prince  recommandable  par  »es  qualités 
de  corps  et  d'esprit.  Le  seul  défaut  qu'on  ait  à lui  reprocher, 
c'est  son  ambition  qui  lui  fil  voie  d’un  oeil  jaloux  Conrad  et 
* Henri , successivement  élevés  , par  préférence  sur  lui , au  trône 
de  Germanie. 

EBERHARD." 

9 

987.  Eberhard,  fils  aîné  d’ Arnoul , e»  les  autres  fib  de 
celui-ci,  prétendirent  être  du< ^patrimoniaux  de  Bavière,  et 
refusèrent  d’aller  à la  cour  d’Otton,  pour  prendre  de  lui  leur 
duché.  Otton  entra  aussitôt  en  Bavière;  mais  celte  expédition 
ne  fut  pas  heureuse.  Lberhard  fut  reconnu  duc  de  Bavière  par 
Je  pape  Léon  Vil.  Olion  ne  tarda  pas  cependant  de  rentrer  en 
Bavière,  en q3q.  Eberhard  , alors,  se  soumit  avec  ses  frères,  a 
l'exception  Je  celui  d’entre  eux  qui  se  nommait  Arnoul.  Eber- 
bard  , réduit ^ la  condition  de  comte , mourdl  en  966. 

• BERTHOLD. 

939.  Berthold,  devenu  seul  duc  de  Bavière,  en  939,  eut 
un  règne  très-agité  par  les  mérites  révoltes,  qui  troublèrent  aussi 
celui  d’Otton  l ; sans  doute  parce  que  ses  neveux  ( ou  du  moins 
Arnoul , l’un  d’entre  eux)  curent  pour  alliés  Giselbert , duc  de 
Lorraine,  et  Eberhard  ou  Eberfcald,  marquis  de  b France  orien- 
tale, dont  le  nom  donné  au  fils  aîoe  d' Arnoul , paraît  indiquer 
que  ce  prince  s’était  marié  dans  la  maison  d’fcberhald.  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  qualité  de  gendre  de  Giselbert,  par  Wiltrude, 
au  femme,  n’engagea  point  Berthold  à suivre  son  beau-père 
dans  sa  révolte  et  celle  d'Eberhard  , contre  Otton  I , roi  de 
Germanie.  Ces  deux  rebelles , poursuivis  par  Otton  , ayant  péri , 
le  second , dans  un  combat  près  d’Andrrnach , le  premier , en 
se  noyant  dans  sa  fuite,  Bertnold  les  suivit  de  près  au  tombeau, 
ou  peut-être  les  y devança-t-il,  étant  mort , selon  Witiklnd, 
l’an  94a.  Berthold  avait  épousé,  en  premières  noces,  B&ateix, 


(»)  COMTES  DE  SCHEME  B ET  DE  ÎYITTELSBACH. 

* (Addition  de  V Editeur.) 

ARNOUL  I. 

937.  àxiïoc’J.  J.  comte  de  Sdiqrti,  second  fils  d' Arnoul  le  Mau- 
vau,  se  ligua,  avec  son  frère  Herman,  pour  disputer  à Eberhard,  leur 
aîné,  la  succession  du  dut  lié  de  Havieae.  Mais  l'empereur  Otton , à qui 
ces  trois  princes  , quoique  divisé,  . refusaient  de  rendre  hommage  , 
donna  l'investiture  de  la  succession  de  leur  père  à Berthold.  Arnoul  , 
réduit  h la  seigneurie  de  Scheyren,  et  mécontent  de  ce  partage,  se 
constitua  dam  une  guerre  continuelle  contre  l'empereur  Otton  I , et 
servit  avec  *èJc  les  intérêts  de  Lodolphe , fils  de  ce  monaruue  , qui 
•'était  révolté  contre  son  père.  L'an  g53  , ü lui  livra  la  ville  de  Ratis- 
bonne,  et  fil  soulever,  en  sa  faveur  , les  principales  villes  de  la  Bavière- 
Otton,  obligé  de  marcher  en  personne  contre  ce  fils  rebelle  et  contre 
Arnoul  de  Stlirjrcn  , les  assiégea  dans  Ratisbonue  , en  9SS.  La  valeur 
d' Arnoul  triompha  . dans  plusieurs  sorties  heureuse»  , des  troupes  im- 
périales ; mai»  enfin  , dans  une  de  res  ac|ions  où  la  victoire  semblait 
pencher  pour  lui,  son  cheval  s'étant  abattu  , il  fut  percé  soudainement 
de  plusieurs  traits.  Ce  prince  laissa  un  fils,  qui  suit. 

BERTHOLD  I. 

SSS.  Bmibold  I succéda  à ton  père  dam  le  comté  de  Scheyren , 


fille  de  Taxus , roi  de  Hongrie.  Il  ne  bis»  point  d’tnfactUi  de 
ses  deux  mariages.  * 

HENRI  I,  dit  I.E  QUERELLEUR.  * 

gia.  Henri,  second  fils  de  Henri  l’Oiseleur,  roi  de 
Germanie,  né  à Nordhaujen,  son  père  étant  déjà  sur  le  trône, 
c’est-à-dire  l’an  918  ou  plutôt , mérita  le  surnom  de  Querel- 
leur par  son  caractère  inquiet  et  turbulent.  Après  b mort  de 
l’auteur  de  ses  jours,  il  disputa  le  trône  de  Germanie  â son 
frère  Otton  qui  était  l’aîné,  et  eut  plusieurs  partisans,  qui  se 
fondaient,  pour  l'apnuyer , sur  ce  qu’il  était  venu  au  monde 
pendant  1a  royauté  de  son  père,  et  par  conséquent  l’an  918 
au  plutdL  Mais  le  parti  d’Otton  ayant  prévalu,  Henri  fut 
contraint  de  se  soumettre  à lui  comme  à son  souverain.  Tarn*— 
mar,  fils  naturel  d’Otton  , s’étant  révolté  contre  lui,  pour  U 
seconde  fois , l’an  937 , avec  Ebcrhald  ou  Ebcrbard  , comte 
palatin,  vint  assiéger  le  château  de  Badelick , aujourd'hui 
hcllick  , sur  le  Koer,  dans  le  comté  de  b Mardi,  où  il  fit 
prisonnier  Henri  , son  oncle,  qu’il  remit  entre  tes  mains 
d'Kberhald,  qui  l’emmena  prisonnier.  Mais  sur  b nouvelle  de 
b mort  de  Tancmar,  massacre  peu  de  tetm  après  , Eberliald 
se  jetant  aux  pieds  de  son  captif,  lui  demanda  pardon,  et  obtint 
son  absolution , en  promettant  de  seconder  le  désir  que  Henri 
avait  toujours  de  régner.  La  promesse  U’Eberhald  n était  pas 
sincère;  car  lui-méme  et  Giselbert,  duc  de  Lorraine,  aspirè- 
rent à la  royauté.  Henri,  l’an  9.^9 , entraîné  par  scs  amis,  étant 
venu  de  Saxe , en  Lorraine , s’unit  avec  Giselbert  pour  lever 
l'étendard  de  la  révolte.  Mais  Otton,  étant  survenu  en  dili- 
gence , les  obligea  de  prendre  b fuite  ap#s  un  rude  combat 
qu’il  leur  livra.  Henri,  l’année  suivante,  fut  réconcilié,  parles 
soins  de  Mathilde,  sa  mère,  avec  Otton,  qui  lui  donna,  en 
signe  de  retour  de  son  ainilie,  le  duché  de  Lorraine.  Otton  eut 
bientôt  lieu  de  se  repentir  de  ce  bienfait.  Henri  mécontenta  les 
Lorrains,  au  point  qu’ils  le  chassèrent  honteusement  l’année 
suivante.  Le  roi  de  Germanie  , ne  jugeant  pas  à propos  de 
travailler  à son  rétablissement,  lui  substitua  le  comte  Otton. 
Henri  ne  put  pardonner  au  roi,  son  frère,  de  l’avoir  abandonné 
dans  cette  occasion , et  chercha  celle  de  se  venger.  Voyant  son 
armée  irritée  des  fréquentes  expéditions  auxquelles  Otton  l’em- 
ployait il  conspira , avec  plusieurs  seigneurs  , pour  le  faire 
assassiner  à Qucdlimbourg,  où  il  devait  célébrer,  l’an  «>4at  les 
fêtes  de  Pâques.  Mais  Otton  ayant  découvert  la  conjuration  peu 


COMTES  DE  S CH E Y RE  S ST  DE  WITTEISBACH. 

en  955,  mai»  il  ne  lui  survécu»  que  quelque*  moi»,  ayant  été  tué,  fa 
tuêmt  année , dan»  une  bataille  contre  le»  Hongrois.  Cependant . quel- 
ques auteur*  prolonge*!  ion  existence  jusqu'en  98a.  11  laissa  les  enfants 
qui  suivent  : 

1 a.  Wernher , qui  continue  b lignée  ; 

a*.  Henri,  duc  de  Carinthie,  d’Islrie  et  de  Frioul,  s'étant  révolté, 
en  976,  contre  l'empereur  Otton  11 , son  bienfaiteur,  il  fut  dé- 
fait , dans  une  bataille  rangée,  €0978.  Ce  prince  mourut  en  984  ; 
3*.  Arnoul , qui  fat  comte  de  Sundgaw.  Il  mourut  ver»  l'an  toro, 
bissant  d’Adélaïde  , sa  femme  , trois  fils  : 
a.  Berthold , comte  d’Andechs; 

è.  Arnoul.  qui  surcéda  h Bcitbold  , et  devint  la  souche  de* 
comte»  d’Andech»  et  ducs  de  Mératiie,  éteint»  en  lajll; 
c,  Frédéric  , dit  Hocke  , ou  le  Rude  , surnom  qu'il  mérita  , 
pour  avoir  dépouille  le  monastère  d'Àlel,  que  ion  frère 
Arnoul  avait  fondé,  et  maltraité  les  moine»  ; 

4°.  Babon,  que  des  auteurs  disent,  sam  preuves  suffisante»  , au- 
teur des  comte»  d’Abensbci  g. 

WERNHER  L 

955.  WiavttEE  ! , fils  aîné  de  Berthold , lui  succéda  dan»  le  comté 
de*- Scheyren  , vers  l'a*  gS$,  Ou  ignore  l'époque  de  sa  mort  ; mais  on 
lui  comult  deux  fil»  ; 
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do  tenu  avant  qu'elle  éclatât  , fit  arrêter  les  complices,  et  les 
condamna  , pour  la  plupart , à perdre  la  lêtc;  ce  qui  lut  exé- 
cute. Du  nombre  de  ceux  auxquels  il  fit  grûce,  fut  Henri,  qu’il 
^envoya  prisonnier  au  château  d’Ingelheim.  Henri  , la  même 
année,  s’étant  échappé  de  sa  prison,  vint  se  présenter  dans 
leiat  le  plus  lugubre, au  roi,  son  frère,  dans  la  diète  de  Franc- 
fort. Le  fut  alors  qu ‘Otton,  non  content  de  lui  pardonner,  lui 
conféra  le  duché  uc  Bavière , vacant  par  la  mort  de  Berthold. 
Henri  , depuis  ce  teins  , étant  demeuré  fidèle  à son  frère , reçut 
de  lui , en  g5a,  b Marche  de  Vérone  et  d'Aquilce.  Il  prouva 
depuis  la  sincérité  de  son  attachement  envers  Otton,  en  mar- 
chant contre  Ludolfe,  son  fils  rebelle,  qui  enleva  à son  oncle, 
la  Bavière,  où  bientôt  après  il  fut  rétabli.  Mais  Henri  ne  sur- 
vécut pas  long-tems  4 ce  recouvrement,  étant  mort  l’an  g55. 
Il  avait  épouse  Judith  , fille  du  duc  Àrnoul  le  Mauvais  (Oefel, 
Script.  IJ u ici , tom.  1 , pag.  4&0t  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit, 
et  peut-être  d'autres  entants.  (Slruv. , Corp.  llist . Germon. , 
tom.  1 , pp.  a;5-a77-a8o.) 

HENRI  II. 

9S0.  Henri  II,  dit  Hezîlon  et  le  Jeune,  que  la  plupart  des 
xnoJernes  confondent  avec  son  père,  devint  son  successeur  au 
duché  de  Raviere.  On  ne  sait  presque  aucun  événement  de  sa 
régence,  qui  finit  avec  sa  vie,  en  995.  Ce  fut  lui  et  non  son 
père,  qui  épousa  Gisèle,  fille  de  Conrad  le  Pacifique , roi  de 
Bourgogne , dont  il  eut  Henri , qui  suit. 

HENRI  III , dit  LE  BOITEUX  et  LE  SAINT. 

995.  Henri,  dit %.£  Boiteux  et  le  Saint,  né  l’an  972, 
après  avoir  succédé  au  duc  Henri  le  Jeune , sou  père,  au  duché 
de  Bavière,  mérita  , autant  par  ses  vertus,  que  par  sa  naissance, 


d’être  elevé  sur  le  trône  de  Germanie,  l’an  tooa,  après  la  mort 
de  l’empereur  Ol tou  I il.  Diilunar,  dans  le  prologue  de  son 
cinquième  livre,  trace  ainsi  b descendance  de  Henri  le  Boiteux  1 

Ilenricus  icaadit , pojlquam  paerilu  viril, 

Arduj  viitutum,  tutu»  de  stem  male  Regum.*» 

Huic  pater  Hcnricus  Du»,  et  genitrix  erat  ejtu 
GitJa.  suis  meritis  Kquans  vestigia  Régi» 

• Conradi  palris,  Burgundia  régna  leuentu. 

( Voj . Henri  11  parmi  les  empereurs • ) 

HfcNRI  IV. 

io34-  IÏENRI  IV,  fils  dé  Sigefroi,  comte  de  Luxembourg, 
et  frère  de  Cunëgonde , femme  de  l’empereiir  Henri  11 , obtint 
le  duché  de  Bavière,  du  roi,  son  beau-frère,  l’an  1004.  Ce  don 
lui  fut  (ail  daus  un  plaid  royal,  tenu  4 Uatisbonne , le  ai  mats 
de  cette  année  , avec  le  consentement  de  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  et  le  symbole  de  ce  don  fut  une  lance  à laquelle 
était  pendue  une  oannière.  Henri  IV  manquade  reconnaissance 
envers  son  bienfaiteur.  S'élant  révolté  contre  lui  , il  entraîna, 
dans  son  parti , les  Bavarois,  après  avoir  tiré  d’eux  une  pro- 
messe de  ne  point  élire  ni  accepter,  du  moins  avant  trois  ans, 
d’autre  duc  que  lui.  Mais  b diligence  de  l’empereur  arrêta  scs 
desseins.  L’ayant  chassé  de  la  Bavière,  il  convoquaf  l’an  1009, 
une  diète  4 Ratisbonne , où  il  engagea  les  seigneurs  bavarois  , 
autant  par  menaces  , que  par  caresses , 4 renoncer  , malgré  IFur 
serment,  4 l'obéissance  de  leur  duc,  et  déclara  qu’il  retenait  1a 
Bavière  pour  lui-même.  Henri  IV  et  son  frère  Thicrri,  évêque 
de  Metz,  ne  laissèrent  pas  de  donner  beaucoup  d’embarras  au 
roi,  qui  fut  obligé  de  faire  le  siégé  de  Metz,  en  101a.  On  fit 
alors  une  espèce  d'accord  ; mais  Henri  09  fut  rétabli  qu’aprè* 
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i*.  Otton  I , qui  suit  ; 

a*.  Saint  Gothard , abbé  d*  Al  taie  h et  de  Hirchfeld  , puis  évêque 
de  Hildesheiru.  Il  fonda  . l'an  ioa3,  l'église  collégiale  de  Sainte- 
Croix,  4 Hildeibeim.puis  les  abbayes  de  Saint-Maurice  et  d’Al- 
tbau»en.  Il  mourut  en  io38,  et  fut  canonise  en  a t Al,  par  Inno- 
cent H,  au  concile  de  Reims. 

OTTON  I. 

Otton  I , comte  palatin  de  Scheyrcn , mourut  vers  l’an  îo^o  , lais- 
sant quatre  fils: 

i°.  Otton  II , qui  suit  ; 
a®.  F.crksrd  ; 

3°.  Conrad  ; 

4°.  Arnoul , comte  de  Dachaw.  * 

OTTON  IL 

Vers  10^0.  Otton  II,  successeur  d’Olton  I,  mourut  vers  l’an  1078, 
laissant  les  enfants  qui  suivent  : 

j».  Otton  111  • qui  continue  la  lignée  ; 

3^  Bernard  * ^ ^ODt  0D  ’6norc  destiné*. 

OTTON  III. 

Vers  1078.  Otton  III,  comte  palatin  de  Scbeyren  et  de  Wittcls- 
karh  , mourut  eu  1101  , laissant  de  Riciuidi  , sa  femme  : 

**.  Ottnn  IV,  qui  lui  succéda  ; 
a*.  Ldalric; 

3".  Herman  , qui  devint . par  simonie  , évêque  d’ Aogsbourg  , en 
»otj6.  Il  mourut  en  1 1 33 ; 

4®.  Sophie,  mariée  à Thierri  VI,  comte  de  Hollande,  morte  en 
ii57-  D’autres  écrivains  prétendent  qu'cite  était  fille  d'Olton  , 
cumle  de  Rineck, 


OTTON  IV. 

moi.  Otton  IV  succéda  à son  père  dans  1rs  comtés  de  Scbeyren  et 
de  VViltelsbach.  L’an  niq,  le  château  de  Scbeyren  fut  converti  en 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Tri  théine  place,  mal  à propos, 
eelte  fondation  sou»  l’an  1 1 3 1 ; un  bref  du  pape  Calixte  II,  de  l'an 
na4-  rectifie  cette  erreur.  Otton  IV  fut,  en  n3a  , le  médiateur  de 
la  paix  entre  Henri  le  Superbe  , duc  de  Bavière  , Otton  IV,  comte  de 
ofratshausen  , et  Henri,  son  frère,  évêque  de  Ilathbonnc.  Ce  prince 
mourut  vers  l'an  1 1 48  . ou  vers  11 55  , selun  d'autres,  laissant  d’ H Hic a 
01  LlxeiNrzLD , sa  femme,  les  enfants  qui  suivent  ; 

1*.  Otton  IV  , qui  continue  la  lignée  ; 

a9.  Frédéric,  dit  le  Barbu  , morteniiqa  11  fut  gouverneur  de 
la  Bavière,  sous  C autorité  d'Otlon  le  Grand,  son  frère,  lors- 
qu’il en  devint  duc; 

3°.  Conrad , archevêque  de  Mayence  en  1160,  administrateur  de 
f archevêché  de  Salibourg  en  1177.  Le  pape  Alexandre  III  le 
créa  cardinal  prêtre-évêque  de  Sabine.  Il  mourut  vers  iao3; 

4®.  Otton  le  jeune  , comte  dç  Wiltclsbacb  . qui  laissa  , de  Béné- 
dicte, sa  femme,  un  fils,  nommé  Otton  de  WiilelsLach. 
L’empereur  Philippe  de  Suake  , ayant  promis  une  de  set  filles 
en  mariage  à ce  prince,  instruit,  daus  la  suite,  d«  sa  conduit* 
répréhensible,  éludait  l'esérution  de  cette  promesse;  Otton, 
pour  s'en  venger,  l'assassina  à Bamberg,  le  as  juin  iao8.  Ce 
critne  atroce  11e  fut  pas  impuni.  Pour  se  soustraire  au  juste 
châtiment  qu'il  méritait,  Otton  de  Wîtlelsbaeh  prit  la  fuite; 
mais  il  fut  découvert  et  atteint  l’année  suivante,  près  de  Ratis— 
bonne  , par  le  comte  de  Pappeoheim  , grand-maréchal  de  l’em- 
pire , qui  le  tua  ; 

5“  N....,  mariée  4 Otton  III,  dernier  du  comtes  de  WofralJv 
kausen , mort  en  ia3fi. 

OTTON  V. 

Otton  V,  comte  de  Wittelsbach , devint  duc  de  Bavière,  sous  le 
nom  d'Olton  1 , dit  le  Grand  , le  ai  juin  1180.  y Vojex  son  article  aux 
ducs  de  Bet  iert  .) 
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avoir  fié  privé  de  ton  doclie  pendant  huit  anse!  presque  aulani 
de  mois,  et  ce  fut  l'impératrice , sa  soeur,  qui  l'intronisa  de 
nouveau  à Ratisbonne  % en  1018.  Ce  prince  vécut  et  garda  son 
duché  jusqu'au  premier  septembre  de  l'an  ioa5.  ( Voy.  tex\ 
vomies  de  Luxembourg.  ) 

HENRI  V. 

ioa5.  Henri  V , fils  de  Frédéric,  comte  de  Luxembourg  et 
neveu  du  duc  Henri  IV  , ayant  été  pourvu  de  la  Bavière  par 
le  roi  de  Germanie  Henri  III  , se  montra  reconnaissant  par 
une  fidélité  constante  envers  son  bienfaiteur,  qu'il  suivit  dans 
quelques  unes  de  ses  expéditions.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ail 
été  de  celle  d'Italie  , entreprise  en  1046.  S étant  transporté  , ' 
l’année  suivante,  dans  le  rovaume  de  Lorraine,  il  mourut,  le 
i3  octobre,  à Trêves,  sans  lignée,  et  fut  enterré  à l'abbayc  de 
Saial-Maximin. 

CONRAD  I. 

1047.  Conrad  I , fils  de  Ludolfe  et  petit-fils  d’Ezon  , comte 
palatin  de  la  France  orientale,  parvint  au  duché  de  Bavière  tn  I 
1047  : mais-,  ayant  excité  des  troubles  dans  l’empire,  il  fut  | 
déposé,  l'an  io53,  dans  la  diète  de  Mersebourg,  et  alla  mourir, 
l'année  suivante , en  Hongrie  , sans  laisser  de  postérité. 

HENRI  VI. 

ioSî.  Henri,  fils  aîné  Je  l'empereur  Henri  111  et  d’Agnès 
d’Aquitaine,  né  le  11  novembre  i»5o,  fut  nommé  duc  de 
Bavière,  l'an  to5a,  par  son  père,  qui  transporta  ce  titre, 
l'année  suivante,  à son  autre  fils,  qui  suit. 

CONRAD  IL 

io54-  Conrad  II , fils  puîné  de  l’empereur  Henri  III  et 
d'Agnès  d’Aquitaine,  né  l an  toSa,  devint  duc  de  Bavière, 
en  io.>4»  après  l'espèce  de  démission  donnée  au  nom  de  son 
frère  aîné  qui  n’avait  que  quatre  ans.  Conrad  mourut  en  io56. 

AGNÈS,  impératrice. 

• 

io56.  L’empereur  Henri  lit  étant  mort,  et  son  fils  Henri  IV, 
ui  était  en  bas  âge,  lui  ayant  succédé,  Agnès,  mère  de  ce 
ernier , qui  était  alors  » tutrice  , se  fit  donner  le  duché  de 
Bavière  dans  une  assemblée  qui  fut  ternie  à Ratisbonne  , en 
présence  du  pape  Victor*!! , pendant  les  fêtes  de  Noël  de  Fan 
io56.  hile  le  garda  jusqu’en  iofiq,  tems  auquel  elle  abdiqua 
volontairement  pour  se  retirer  à Rome.  Nous  suivons  l'annaliste 
saxon.  D'autres  prétendent  qu'Agnès  se  démit  du  duché  en 
tofii , et  que  ce  fut  alors  qu’il  fut  donné  k Olton,  qui  suit. 

OTTON  IL 

1061.  Otton  II  , fils  de  Sigefroi  , comte  de  Nordhcim  , 
fut  en  butte  h la  jalousie  des  grands,  parce  qu'il  les  éclipsait 
par  son  mérite  cl  son  crédit.  On  l’accusa  d’avoir  voulu  suborner 
Ëginon  pour  tuer  l’empereur.  Ajourné,  pour  ce  sujet,  à la 
diète  de  Mayence  , tenue  dans  le  mois  d'août  1070,  il  demanda 
un  sauf-conduit  qui  lui  fut  refusé,  [/empereur  assembla  Ni  nç 
nouvelle  diète  àGoslar,  dans  laquelle  Uttou  , absent,  fut  privé 
de  ses  honneurs  et  condamné  à mort.  Otton  prit  les  armes  pour 
ac  défendre  ; mais  k la  fin,  il  fil  la  paix  avec  l’empereur,  sans 
ouvoir  néanmoins  recouvrer  son  duché,  dont  on  avait  déjà 
isposé  en  faveur  d’un  autre  : on  lui  rendit  seulement  une 
partie  de  ses  autres  Liens.  Otton,  mécontent,  se  jeta  dans  le 
parti  de  Rodolphe  , puis  dans  celui  d'Herman  , tous  deux 
COmpétiteuc*  de  Henri  IV.  ||  commanda  leurs  armées  jusqu'en 
io83 , époque  de  sa  mort  , laissant  une  grande  réputation  de 
yaleur.  Il  avait  épousé  Il  K.  U ERSE , veuve  il  Herman  de  Wcrk, 
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dont  il  eut  Henri  le  Gras,  comte  de  Nordheim,  décédé  Fan 
1 toi  ; Sigefroi,  comte  de  Bo menr bourg  ; Conrad  ou  Cunou, 
comte  de  Bicklhing  ou  Billüng ; et  Elhelinde , première  femme 
de  Welphe,  qui  suit. 

WELPHE,  ou  GUELFE  L 

107t.  WEIPIIE  1 (IV*.  dans  ligne  «l’Est ) , fils  d’Albert- 
Azzon  II,  marquis  d’Est , et  de  Cunégonde,  sœur  de  Wcl— 
phe  III,  duc  de  Carinthie  et  marquis  de  Vérone,  fut  nommé 
duc  de  Bavière,  par  l’empereur  Henri  IV,  après  la  déposition 
d’Otlon  de  Nordheim.  son  beau-père,  dont  il  avait  11  abord 
pris  la  défense  et  qu’il  abandonna  ensuite  pour  obtenir  sa  place. 
C’est  à lui  qu’on  rapporte,  comme  à sa  souche,  la  brancha  de 
la  maison  J’ Ksi  « établie  en  Allemagne.  Il  était  dès-lors  et 
depuis  long  tems  très-puissant  en  Suabe  par  le  soin  qu’Ermen- 
truJe,  son  aïeule  inatrrnelle,  axait  pris,  en  ioS5,  de  l’appeler 
d’Italie  pour  le  mettre  en  possession  des  terres  de  ce  Juché, 
que  Wclphe , sou  fils , par  son  testament , qu’elle  fil  casser, 
avait  léguées  à l’abbaye  «le  Weingart.  Il  servit , avec  autant  de 
succès  que  de  zèle  , pendant  plusieurs  années  , l’empereur 
Henri  IV.  Mais  comme  ce  prince  ne  tenait  compte  des  sages 
conseils  que  Welphe  lui  donnait,  celui-ci  se  déclara  contre 
lui  dans  fa  diète  de  Tribur,  tenue  à la  mi-octobrc  1076,  où 
scs  ennemis , supérieurs  en  forces,  le  déposèrent , et  élevèrent 
à sa  place  Rodolphe  «le  Suabe.  Henri,  déterminé  à se  venger 
de  Welphe  et  de  BrrlholJ  , duc  de «Carinlhie , scs  deux  adver- 
saires les  plus  puissants  et  les  plus  animés,  entra,  vers  la  Tous- 
saint *070,  sur  leurs  terres  , où  il  fit  le  dégât.  *(  Bertholdi 
Constunt.  Chron.  ) L'anticésar  Rodolphe  ayant  été  tué  l'an 
1080,  Welphe  fut  du  nombre  des  seigneurs  , qui,  l’année  sui- 
vante , lui  donnèrent  pour  successeur,  dans  une  diète,  Her- 
man de  Luxembourg,  il  accompagna  ce  nouveau  roi  de  Ger- 
manie, la  même  année,  dans  son  expédition  contre  Farmée  de 
Henri , qu’ils  défirent,  ru  mois  d’août,  dans  la  plaine  d’Hochs- 
tet,  après  qudi  ils  allèrent  faire  le  siège  d'Augsbourg,  qu’ils 
furent  contraints  de  lever.  (Mural,  ad  un.  1081.)  Man  Wel- 
phe, étant  revenu  devant  Au  gsbourg , Fan  1084,  vint  à boni  de 
s’en  rcnürc  maître,  et  en  chassa  l'évêque  Sigefroi , partisan  do 
Henri  IV.  Ce  triomphe  , néanmoins,  fuldc  courte  durée  ; car 
Henri,  qui  riait  alors  en  Italie,  étant  repassé,  vers  le  com- 
mencement d’août,  eu  Alh'magnc  , reprit  Augxboorg  avec  la 
même  facilité  que  cette  ville  s’eiait  rendue  à ses  ennemis. 
(Murat.,  ad  an.  1084.)  Le  coup  changea  les  dispositions  de* 
Bavarois  envers  leur  duc,  contre  lequel  ils  se  déclarèrent  pour 
suivre  le  parti  de  l’empereur.  Mais  s’élant  réconcilié*  avec 
Welphe,  a Piques  de  Fan  1086,  ils  s'allièrent  aux  Saxons  et 
marchèrent  avec  eux  à Wurtxbourg,  pour  en  faire  le  si«‘ge. 
l/empercur , étant  accouru  avec  uite  armée  de  vingt  mille 
hommes  au  secours  de  la  place,  livra  aux  assiégeants,  le  11 
août,  une  halailh:  où  il  fut  défait  avec  perte  de  quatre  raille 
hommes.  Les  vainqueurs,  aplfe  cela,  étant  entres  dans  Wurl*N 
bourg,  rétablirent  l’évêque  Albéron  que  l’empereur  avait  chassé. 

{ Annal.  Saxo  et  aJü.  ) Mais  ce  prince  étant  revenu , peu  de 
tems  après , avec  de  nouvelles  forces , reprit  la  place  et  y rap- 
pela Fcvêquc  schismatique  que  les  confédérés  en  avaient  fait 
sortir.  (Chron.  Usperg .) 

Welphe  avait  deux  frères  consanguins , Hugues  et  Foulques,' 
nés  du  second  mariage  d’ Azzon  11 , avec  Gersende,  fille  d'Her- 
bert EteiUe-Chitn , comte  du  Maine.  On  a parle  ci-devant  tics 
aventures  d'Azzon  et  de  Hugues,  son  fils,  dans  le  Maiur,  et 
des  efforts  que  firent  les  Manseaux  en  divers  tems  pour  mettre 
le  second  en  possession  de  ce  comté.  Azzon  , Fan  1097,  ar- 
rivé à l’âge  de  plus  de  cent  ans,  jurtagea,  aux  approches  Je  .la 
mort,  ses  états  d’Italie,  qui  comprenaient  une  grande  partie 
de  U Ligurie,  entre  Hugues  et  Foulques,  sans  faire  mention 
de  Welphe , qu’il  croyait  suffisamment  doté  par  le  duché  de 
Bavière,  qu’il  lui  avait  procuré.  Welphe,  imlé  de  cette  dis- 
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position,  ne  tarda  pas,  après  la  mort  de  son  père,  à tenter 
une  descente  en  Italie,  pour  revendiquer  la  portion  de  ses 
états  qu’il  prétendait  devoir  lui  revenir.  Mais  il  trouva  les 
avenues  de  la  Lotnbardie  fermées  par  ses  deux  frères  ; ce  qui 
montre,  dit  Muratori,  quelle  était  leur  puissance  en  ce  pays-là. 
Loin  dVtre  découragé  par  cet  obstacle,  Welphe , pour  le 
franchir,  fait  alliance  avec  Henri,  duc  de  fârinlbie,  et  vient 
à bout , avec  son  secours,  de  forcer  le  passage.  Le  succès  de 
ses  armes  fut  tel,  dit  Berthold  de  Constance,  qu'il  recouvra 
une  grande  partie  de  l'héritage  paternel.  Mais,  apres  son  dé- 
party  le  marquis  Foulques,  son  Irére  , à qui  Hugues, soo  autre 
frère,  avait  vendu  sa  part , se  remit  en  possession  de  ce  que 
Welphe  lui  avait  enlevé.  Il  faut  néanmoins,  dit  Muratori, 
qu'il  y ait  eu  depuis,  entre  les  enfants  de  Welphe  IV  et 
Foulques,  quelque  convention  au  moyen  de  laquelle  la  branche 
d’Est,  établie  eu  Allemagne,  ait  obtenu  quelque  portion  de 
ce  qu’elle  répétait  en  Ligurie  ; car  nous  voyons  qu'elle  jouissait 
du  tiers  de  (a  ville  de  Rovigo,  et  qu’elle  exerçait  la  puissance 
seigneuriale  dans  celle  d’Esl.  ( Annal  d'ifai.,  t.  VI,  p,  daS.) 

L’an  1 101 , Welphe  alla  se  joindre,  vers  le  comme nrcment 
d'avril , avec  scs  troupes  , à la  grande  armée  des  croises , qui 
traversait  l’Allemagne  sous  la  conduite  de  Guillaume  le  Jeune, 
dur  d’Aquitaine , pour  aller  à la  conquête  de  la  Terre-Sainte. 
Il  eut  part  à ta  déroulé  qu’essuya  celle  armée  en  traversant 
l’Asie,  et  parvint,  non  sans  de  grandes  peines,  à Jérusalem, 
d’ou , après  avoir  satisfait  sa  dévotion  , il  reprit  U route  de 
l’Europe.  Mais  une  maladie  l’ayant  obligé  de  s’arrêter  en  ( hypre, 
il  y mourut  cette  même  année  1101  , ou  la  suivante  : prince 
illustre,  dit  Muratori,  par  ses  exploits  militaires  et  par  l’avan- 
tage qu’il  eut  d’avoir  établi  en  Germanie  une  branche  de  la 
maison  d’Est , d’où  sortent  celles  de  Brunswick,  de  Wolfen- 
buttel  et  de  Lunebourg.  Il  avait  épouse,  en  premières  noces, 
Etüelindb,  fille  du  duc  Ütton  11,  son  prédécesseur,  qu’il  ré- 
pudia sans  en  avoir  eu  d’enfants.  De  Judith  , sa  seconde 
femme,  veuve  de  Toston,  frère  d’Hartld  11,  roi  «l’Angleterre  , 
et  Bile  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  mOrte  en  1091  , il 
laissa  deux  fils,  Welphe,  qui  suit;  et  Henri,  dit  le  Noir  ; 
aire  une  fille,  Ilia,  ou  Judith,  que  plusieurs  historiens  disent 
fille  de  l’empereur  Henri  111,  mariée  à Léopold  le  Beau,  duc 
d'Autriche,  suivant  la  conjecture  de  dom  Jérôme  Pez. 

WELPHE  H, 

1101  ou  110a.  WlLFllE  11  (V*.  dans  la  ligne  d’Est),  suc- 
cesseur de  Welphe  1,  son  père,  au  duché  de  Bavière,  avait 
été  marié  par  ce  prince  et  par  son  aïeul , le  marquis  Alkert- 
Azzon  11,  dès  l'an  10*9,  4 la  célèbre  comtesse  Mathilde,  la 
plus  riche  héritière  de  l'Europe,  et  veuve,  depuis  l’an  1076, 
de  Godefroi  le  Bossu,  duc  de  Lorraine.  Par  le  contrat  de  ma- 
riage, il  était  dit  qu’aprèS  la  mort  de  Mathilde , tous  ses  états 
reviendraient  à Welphe , son  epoux  ; mais  c'était  un  jeu  de  la 
part  de  la  princesse  ; car  dès  l'an  1077,  elle  avait  fait , secrè» 
icment,  donation  de  tout  son  pafrimoine  à l'église  de  Home. 
La  découverte  de  ce  mystère,  jointe  aux  dégoûts  que  Mathilde 
donnait  à Welphe,  détermina  celui-ci  à se  séparer  d’elle  en 
locjü,  et  à retourner  en  Bavière.  (Muratori,  Ann.  d’Ital .,  t.  VI, 

Fp.  29S-317.  ) Pour  se  venger  de  l’empereur  Henri  IV,  qui , 
an  ioqi,lui  avait  enlevé  Mantoueet  d'autres  places, Welphe, 
l’ao  i»o5,  prit  le  parti  du  jeune  roi  Henri  V,  révolte  contre 
son  père.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Henri  V mit  le  duc 
de  Bavière  à la  tête  de  la  grande  ambassade  qu’il  envoya,  l’an 
1107,  au  pape  Pascal  11 , en  France,  pour  traiter  avec  lui  de 
l’affaire  des  investitures.  C’était,  suivant  le  portrait  qu’en  fait 
l'abbé  Sugerdans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  un  homme  d’une 
corpulence  extraordinaire,  et  d’une  voix  de  tonnerre,  qui  faisait 
porter  une  épée  nue  devant  lui  comme  pour  intimider  le  pape 
et  l'obliger,  de  force,  à laisser  Henri  V jouir  des  investitures 
«le  même  que  son  père  avait  fait.  Mais  tout  se  passa  en  me- 
naces, et  rien  ne  fut  conclu. 


L’an  nas,  Welphe  accompagna  l’empereur  à Rome , où  i" 
fut  témoin  de  la  capture  du  pape  , sans  neanmoins  sans  rendre 
complice;  car  il  fit  dans  cette orrasima la  fonction  de  médiateur, 
suivant  le  témoignage  de  l’historien  ananyme  des  Guelfes. 
L’année  suivante,  Welphe  servit  avantageusement  l’emppreur 
contre  les  Saxons,  qu  il  avait  irrités,  en  faisant  mettre  leur 
duc , Lolhaire , au  ban  de  l’empire  : service  dont  ce  prince 
le  remercia,  jsar  une  lettre  où  Ion  voit  que  Henri , frère  do 
Welphe,  avait  pris  le  parti  de»  Saxons,  et  leur  avait  amrné 
des  troupes  (f frigin . Guet/,,  t.  Il , I.  VI,  p.3u.)  L’empereur, 
en  iii5,  joignit  Welphe  à l’évêque  de  W urtzbohrg , pour 
aller  Iraitèr  de  la  paix  avec  les  Saxons.  ( Annal.  Sa  ion.  ) 

Les  historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’année  de  la  mort  de 
Welphe  1 1, décédé  sanslaisser  de  postérité.  Mais  M.  Sc hei'l  prouve, 
par  un  ancien  écrit,  qu'il  finit  ses  jours,  l’an  1 tao,  à Kauffingen, 
sur  le  Lcch  , d’où  il  fut  porté  à l’abbaye  de  Wingarl,  en  Suabe, 
pour  y être  inhume  auprès  de  son  pere,  qu’on  y avait  trans- 
porte de  Chypre. 

I1ENR!  VII,  dit  LE  NOIR. 

1120.  Henri,  dit  le  Nota,  de  la  couleur  de  ses  cheveux, 
fut  le  successeur  de  Welphe,  son  frère,  au  duché  de  Bavière. 
Il  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père,  Wulfhilde,  hile 
aînée  de  Magnus,  duc  Je  Saxe,  et  avait  presque  toujours  habité 
la  Lombardie,  tant  que  vécut  son  frère,  au  nom  duquel, 
comme  au  sien  , il  gouverna  les  domaines  qu’ils  possédaient  en 
ce  pays.  Far  une  de  ses  chartes , datée  de  l’indiclion  vu , on 
voit  qu’il  possédait  le  château  d’Est,  et  qu’il  suivait , quoique 
bavaroisde  naissance,  la  loi  des  Lombards.  ( Origin . Guelfe  t.  U, 
p.  3i5  et  47d-)  Le  prince  eut  part  aux  grands  événements  ar- 
rives de  son  tenu,  et  fut  un  des  médiateurs  de  la  pacification 
faite,  en  1113,  entre  le  pape  Calixle  11,  et  l’empereur  Henri  Vf 
par  rapport  aux  investitures.  Dans  la  diète  qui  se  tint,  l’an  iiaS, 
après  la  mort  de  ce  prince  , pour  lui  donner  un  successeur , il 
porta  Frédéric  de  Hohemtauffen  , et  se  retira  de  l’assemblée 
en  voyant  la  pluralité  des  voix  pour  Lolhaire  de  Suppleqbourg  ; 
niais  il  revint  ensuite,  sur  les  remontrances  de  1 évêque  «le 
Hatisbonnr,  à l’avis  du  plus  grand  nombre,  et  approuva  le 
choix  de  Lolhaire.  Sa  mort  arriva,  l’an  «*26,  au  château  de 
Ravenspourg  (et  non  pas  à l'abbaye  de  Wcingart,  comme  le 
marque  M.  Mallet),  seize  jours  avant  celle  de  WüLFHiLDE, 
sa  femme,  décédée  au  château  d’Allorf.  ( Origin . Guelf. , 1.  VI, 
p.  3a5.  ) Tous  deux  furent  inhumés  à l'abba^e  de  Wcingart  , 
que  le  premier  avait  rétablie,  aprèt  un  incendie  qui  l avait 
consumer.  M.  Mallet  ( Hfst.  de  la  maison  de  Brunavirk  , p.  49) 
dit  que  l’un  et  l’autre  prirent  l’Iiahit  monastique  sur  la  fin  de 
leurs  jours.  Cela  n’est  certain  que  de  Henri , qui,  étant  à l’ex- 
trémité, se  fit  revêtir  de  cet  habit , et  devint , par  là,  ce  qui 
s'appelait  alors  Monaehut  ad  succurrrndum  ; niais  on  ne  voit 
pas  qoe  sa  femme  l'ait  imite  en  ce  point.  De  leur  mariage,  ils 
laissèrent  trois  fils  et  «juatre  filles.  Les  fils  sont,  Conrad  , qui  , 
s'étant  fait  moine  à Clairvaux  , mourut  à Bari , en  revenant  de 
la  Terre-Sainte;  Henri,  «lui  suit;  et  Welphe,  qui  eut  pour 
sa  part  les  biens  paternels  situés  en  Italie.  (Origin.  Guet/, y 
I.  V|,  p.  3bo.  ) Les  filles  sont , Judith,  mariée  à Frédéric  le 
Borgne,  duc.  de  Suabe;  Sophie,  femme,  i°.  de  Berthold  III, 
4)u9  de  Zeringen  ; a°.  «le  Luitpold  ou  Léopold , marquis  de 
Slirie  ; Mathilde,  qui  eut  pour  premier  époux,  Léopold  , mar- 
quis de  Vnhohruck , et  pour  second , Gcuhard  de  Sulzbach  ; 
Wulfhilde,  la  quatrième  fille  de  Henri  le  Noir,  fut  mariée 
à Rudolfe  de  PhulIcndorfT,  comte  de  Bregenlz,  en  Suabe. 

HENRI  VIH,  dit  LE  SUPERBE. 

ua6.  Henri,  dit  le  Sopkrbe  et  le  Magnanuie,  en  suc- 
cédant à Henri  le  Noir , son  père , au  duché  «le  Bavière  , 
reçut  de  l’empereur  Lolhaire , on  précieux  gage  d’estime  et 
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d’aflferlinn  , par  le  «lnn  qu’il  lui  fit  de  U main  de  Gertrude, 
sa  fille,  Jgée  pour  lors  de  doute  ans.  Les  noces  furent  célébrées 
avec  une  magnificence  extraordinaire  , aux  fêles  de  la  Pen- 
tecôte 1127,  dans  un  lieu  de  la  Bavière  nommé  Guuzinlecii, 
par  Otton  de  Saint-Biaise.  Henri,  outre  ce  duché,  possédait , 
du  chef  Je  sa  mère,  les  biens  allodial*  de  la  maison  de  Billtiug, 
en  Saxe , du  nombre  desquels  était  la  ville  de  Luncbourg.  Sa 
femme,  de  plus,  lui  apporta  en  dot  Brunswick  et  la  contrée 
du  Vrscr,  dont  Nordheim  était  le  chef-lieu.  • Dès  que  son  père 
» eut  cessé  de  vivre,  dit  l'Iiistorien  anonyme  des  Guelfes,  il 

• convoqua  une  assemblée  générale  à Kalisboiiue  , où,  s étant 

• rendu  avec  un  corps  de  troupes,  il  examina  juridiquement 
» tous  les  désrfhlrcs  qu’il  apprit  s’être  commis,  soit  dans  la 

ville,  soit  au-dehors  , terminales  guerres  que  les  grands  du 

• pays  se  faisaient  depuis  long -teins,  et,  leur  ayant  intimé  1rs 
» conditions  d’une  paix  solide  qu'il  voulait  établir  , il  leur  fit 

• promettre  de  s’y  conformer  avec  la  plg»  grande  exactitude, 

» après  quoi , s’étant  fait  payer  je  tribut  que  les  bourgeois  lui 
» devaient,  il  sortit  de  la  ville,  laissait  tous  les  esprits  saisis 

• de  terreur,  et  alla  détruire  les  forts  des  brigands  et  des  pros- 
» crits  dans  toute  l’étendue  de  la  province.  » 

Henri,  la  même  année  ( Citron . Saxon.),  alla  joindre  son 
beau  père  devant  la  ville  de  Nuremberg , qu’il  assiégeait,  et 
que  Frédéric  de  Hohenslauffen  ,*avec  Conrad,  son  frère,  sou- 
tenait dans  sa  révolte.  Celte  expédition  ne  réussit  point  d'a- 
bord ; mais  Lolhaire  étant  revenu  devant  la  place  avec  son 
gendre,  vint  à bout  de  la  réduire,  b querelle  durait  toujours 
entre  la  maison  d'Est  et  le  saint  ùége , touchant  le  patrimoine 
de  la  comtesse  Mathilde.  Ce  pape  Innocent  11,  vaincu  par  les 
instancca.de  Lolhaire,  consentit  enfin,  par  sa  bulle  du  8 juin 
de  l’an  ft33,  i le  céder  au  duc  Henri , pour  « vie  et  celle  de 
sa  femme,  sous  la  condition  d’un  cens  annuel  de  cent  livres, 
et  à la  rliarge  d’en  faire  hommage  au  saint  siège.  ( Baron  ad 
an.  1 133,  n.  5.)  C’est  ainsi  que  la  Marche  de  Toscane  et  le 
duché  île  Spolèle,  avec  une  portion  de  ce  qui  constitue  au- 
jourd’hui le  royaume  de  Naples  , revinrent  à la  maison  d'Esl. 

Lolhaire,  se  disposant,  l’an  u36,à  faire  une  seconde  expé- 
dition en  Italie,  se  démit  du  duché  de  Saxe  en  faveur  de 
Henri,  pour  l'engager  à le  suivre,  {llelmold. , I.  I,  n.  5^3, 
et  Albert  Stad.  ad  hune  un.)  Henri,  paf  ses  exploits,  seconda 

parfaitement  les  armes  de  son  bcau-pè  re  en  cette  contrée  lit  »;ui  , Cl  |MI  murinn  au  ^ «WUH  ni  • c«  <iMHf . m hjuji.  j 

mais  il  eut  le  malheur  de  le  perdre,  l'an  ii38,  en  reloudllLa  sortie  que  fit  Welphe  sur  ceux  qui  assiégeaient  le  château 
nant  avec  lui  en  Allemagne.  Cet  évenetnemeiil  fut  le  terme  d^We  Weinsoerg,  ne  fut  point  beureust^lL  lut  repousse  avec 

sa  prospérité.  Son  ambition  l’ayant  porte  à briguer  le  trône1 * 1 " £'~~‘  --J  l.i.î t. 

vacant  de  Grrmanié*,  il  fut  supplante  par  Conrad  de  Hohens- 
lauffen.  Sur  le  refus  que  Henri  fit  de  lui  remettre  les  orne- 
ments impériaux  qu’il  avait  emportés , après  avoir  reçu  les 
derniers  soupirs  de  Lolhaire,  Conrad  travailla  à le  dépouiller 
avec,  autant  d’ardeur  que  son  beau-père  en  avait  mis  à l’en 
richir.  L'ayant  fait  mettre  au  ban  de  l'empire,  dans  la  diète 
tenue,  l’an  n38,  à Wurlzbourg,  il  donna,  dans  celle  de 
Goslar,  qui  suivit  de  près,  la  Bavière  à Léopold,  marquis 
d'Autriche,  et  la  Saxe  à Albert , dit  l’Ours,  comte  d’Ascarnc, 

Î|ut  avait  des  prétentions  sur  ce  duché,  du  chef  de  sa  mère, 
illc  de  Magnus,  duc  de  Saxe.  Dès  lors,  Henri , dont  le  cor- 
tège était  le  plus  nombreux  et  le  plus  brikjpnt,  se  trouva  plonge 
dans  une  extrême  solitude.  » Cliose  donnante,  dit  Otton  de 
* Frifingue,  ce  prince,  dont  l’autorité  s'étendait  des  frontières 
» du  Danemarck  jusqu'à  celles  du  royaume  de  Sicile , lomlu 
» en  peu  de  jours  dans  un  si  grand  abyme  «le  misère  , que 
» presque  tous  scs  vassaux  et  se»  amis , l'a  va  ut  abandonné  , il  se 
» vit  réduit  à retourner  d’Augsbourg  en  ^axe^  n'ayant  plus  que 
» quatre  personnes  pour  l’accompagner.  » (Chrtm.  I.  VII , ç.  ai.) 

Mais  avec  les  secours  que  l'imperatrice  Richense  lui  fournit, 
il  se  soutint  dans  la  Saxe,  ayant  une  armée  supérieure  a celle 
de  l’empereur  et  d'Albert.  Résolu  de  leur  livrer  bataille,  il 
vint  les  attaquer  sur  les  confins  de  la  Saxe  et  de  la  Marche  de 
I?r*odt*  bourg.  Déjà  les  armées  étaient  eu  prcseucc,  lorsqu* Al* 
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béron , archevêque  de  Trêves,  qui  était  dans  l’armée  impé- 
riale, fit  proposer  un  ac«  ommodement , dont  le*  conditions 
furent , 1*.  que  Henri  demeurerait  possesseur  de  la  Saxe;  a",  que 
l’empereur  investirait  Albert  l’Ours,  de  la  Marche  de  Braude- 
bourg  ; 6*.  qu’on  oublierait  les  dommages  soufferts  de  part  et 
d’autre.  Quelque  détermine  qu’on  fût  à sc  battre  du  côté  de 
Henri , l'animosité  de  ses  troupes  ne  put  tenir  contre  les 
foudres  du  vin  de  la  Moselle , que  le  prélat  médiateur  fit  offrir 
à leurs  chef*.  (Bmwer,  H Ut.  Tre*nr. , t.  Il , p.  37.)  Le  traité 
conclu,  les  deux  armées  sc  séparèrent.  Henri,  regrettant  tou- 

Iours  la  Bavière,  se  préparait  neanmoins  à y rentrer,  lorsque 
a mort  l’enleva  dans  l'abbtte  de  Quedliinlxiurg,  le  19  sep- 
tembre »i3q:  « Prince  Wcmiunandablr  à lou%  égards,  «lit 
••  Otton  de  Frisingue,  et  aussi  distingué  par  la  noblesse  de 
• son  âme  que  par  celle  de  sa  naissance.  » 11  fut  inhume  au 
monastère  de  Lautrm,  ou  Kayserslaulern,  eu  Suabe,  auprès 
de  Lothaire,  son  beau-père.  Sa  mort  ne  passa  point  pour 
naturelle  dan*  l'esprit  de  plusieurs,  cl  fut  attribuée  at#poisou, 
suivant  l’annaliste  saxon  et  la  chronique  de  Mont  - Sera  in.  De 
Gertrude,  sa  femme,  morte  en  u43,3  laissa  un  fils,  qui 
viendra  ci-après. 

LEOPOLD  D'AUTRICHE. 

1 133 . Léopold,  $t  le  Lirêrai,  , fils  de  Léopold,  dit 
le  PUu£,  marquis  d’ Autriche,  et  d'Agnès  de  Franconie  , fut 
investi  de  la  Bavière,  dans  la'diète  de  Goslar,  en  u38,  après 
le  ban  de  Henri  le  Superbe,  par  l'empereur  Conrad,  dont  il 
était  frère  utérin.  Welplic  , frère  de  Henri  le  Superbe,  lui 
routesta  ce  don , et  prit  les  armes  pour  l’empêcher  d’en  jouir. 
L'empereur  vint  au  secours  de  Léopold,  et  poussa  si  vivement 
son  rival , qu’il  l'obligea  de  se  renfermer  dans  le  château  de 
Wciiisbcrg,  en  Suabe,  dont  il  fit  aussitôt  le  siège.  Les  habitants, 
affectionnés  â Welphe , firent  une  vigoureuse  résistance.  Dans 
une  sortie  qu'il  voulut  faire  à leur  tète,  il  leur  donna,  dit -011 , 
pour  mut  de  ralliement  Ilcùvelf.  Frédéric  , duc  de  Sualie  , frère 
île  l’empereur,  qui  commandait  à ce  siège,  ayant  découvert  ce 
inot , ajouic-t-on,  donna  aux  siens  celui  de  U'eiLelingen  on 
Geihetingen , du  nom  d'un  village  de  Suabe  où  il  avait  clé  élevé. 
Ces  noms,  depuis,  ont  eté#ameux  en  Italie.  Ou  entendait  par 
Welfs,  qu’on  appelait  Guelphes , les  antagonistes  de  l’empe- 
reur, et  par  Gibelins  ses  partisans.  ( liodct  hin  et  Andr.  Presbiyt.  ) 


perte.  La  place  étant  réduite  aux  aboi 
contraints  de  se  rendic  â discrétion. 
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femmes  de  sortir  librement  avec  re  qu’elles  pourraient  empor- 
ter de  plus  précieux.  Salinités  de  celle  §ràcc,  elles  abandon- 
nent leurs  richesses,  chargent  leurs  mans  sur  leurs  épaules , 
et  sortent  ainsi  de  La  place.  L’empereur  fui  si  touché  de  cette 
action , qu’il  pardonna  aux  habitants  , et  leur  permit  dé  re- 
tourner chez  eux  en  liberté.  [Chrwi.S.  Ptui/aleon . , ad  an.  1 i.Jo.) 
Welphe,  depuis  la  sortie  malheureuse  qu'il  fit  sur  ceux  qui 
l’assiegeaient  dans  Weinsbcrg,  n’y  était  point  rentré.  Ainsi 
l’on  se  trompe  en  le  mettant  On  nombre  de  ceux  que  leurs 
femmes  emportèrent  eo£>rtant  de  l.i  place.  Il  continua  la 
guerre,  soutenu  par  Roger,  roi  de  Sicile  , qui,  pour  se  main- 
tenir sur  son  trône , cherchait  à occuper  l’empereur  en  Alle- 
magne. Léopold,  toujours  harcelé,  quoique  presque  toujours 
vainqueur,  par  son  rival,  ne  jouissait  pas  tranquillement  de  ta 
Bavière,  dont  les  peuples,  toujours  attachés  au  sang  de  leurs 
anciens  maîtres  , ne  lui  rendaient  qu’une  obéissance  forcée.  Il 
pensa  même  périr  dans  une  sédition  que  les  partisans  de  Welphe 
excitèrent  à Ratisfionne.  L’ayant  étouffée,  non  sans  peine,  il 
eu  punit  les  aulcürs,  et  réduisit  la  ville  au  parti  de  la  soumis- 
sion. Ce  fut  flin  de  scs  derniers  exploits.  11  mourut  à Allait  h, 
le  18  octobre  114*,  sans  enfants  de  Marie,  son  épousé,  fille 
3e  Sobicslas  I , duc  de  Bohême.  (Foy«  Léopold  IV,  margraee 
d 'Autriche.  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


HENRI  IX  D'AUTRICHE,  BIT  JOCIISAM  .RGOiT. 

i i4a.  mort  de  I>i>pold  donna  de  nouvelles  espérances  4 
Welphe  de  recouvrer  la  Bavière  pour  son  neveu  : mais  l*em 
pereur  Conrad,  dans  une  diète  de  Francfort,  tenue  a la  Pen- 
tecôte en  i>4a,  déclara  duc  «le  Bavière  Ht: Mil,  Irère  de  Léo- 
old  ; et,  pour  !<*  mieux  afîrrmir  «lans  celle  possession,  il  lui 
t épouser  GEnrnCIK,  veuve  «le  Henri  le  Super  Im*.  Lllr  p.r- 
suaila  à son  (ils  du  premier  lit , Henri  le  lion , de  renoncer  a 
sa  prétention  sur  la  lias  ière , par  l'espérance  qu’elle  lui  doima 
d’être  bientôt  maître  de  la  Saxe  ; qu’elle  (11  effectivement. 
Mais  le  (ils,  'çrovant  avoir  egal«*incni  droit  à l’un  ri  l'autre 
duché,  réclama  dans  la  suite  contre  celte  convention.  Welpln  . 
ton  oncle  , reprit  les  arims  pour  sa  défense  . !’an  1 1 , au  re- 

tour do  la  Trrre-Sainle , où  il  avait  accompagne  Conrad  , cl  ra- 
vagea la  Ratière;  mais  avant  etc  battu,  le  # f«*vrier  itâo,  par 
Henri  «l^utrichc  et  par  le  fils  «le  l'empereur,  il  fut  oblige  de  sr 
retirer.  ( Malienne,  Ampli s.  Colt  , tome  II  . pnef  ) Henri  lr 
l.ion  revendiquant  toujours  la  Bavière,  Mcmpereur  Frédéric  1, 
successeur  «le  ( onrad  , pour  terminer  ces  contestations,  cita  l«*s 
compi  lileurs  aux  diètes  de  Worizbourg  et  de  VVorms.  Henri 
d'Autriche  ti 'ayant  point  compara,  l’empereur  jugea  le  procès 
à la  diète  de  Goslar  , en  1 1 54  : il  rendit  a iiemi  le  Lion  le  duché 
de  Batière;  mais  il  en  détacha  le  pays  situé  entre  le* rivières 
d’Inn  r|  J’Kns,  qui  fut  incorpore  A l’Autriche,  érigée  depuis 
en  duché,  en  faveur  de  Henri  IX  , saut  relever  de  la  Bavière 
comme  auparavant , et  rendue  héréditaire  dans  sa  maison  , en 
faveur  tant  de*  filles  que  des  miles  : ce  jugement  fut  confirmé  à 
la  diète  de  Batisbonrie,  où  Henri  d’Autriche  mourut  le  i3  jan- 
vier 1177.  Après  la  mort  de  Gertrude,  sa  première  femme, 
arrivée  en  1 14  V , il  avril  épousé  , en  1 1 £«| , I HEon^n  \ , nièce 
de  Manuel , empereur  des  Grecs,  dont  il  eut  deux  fils,  l^opold 
et  Henri  (Voyez  les  margraves  d’Autriche  ei  Us  comtes  palatins 
du  Rhitt .) 

HENRI  X,  dit  LF.  LION,  DUC  de  Bavière. 

1 154-  Henri  X , dit  LF.  I ion  , fils  de  Henri  le  Superbe  , né 
l’an  1 ia«t.  ayant  été  rétabli  dans  le  -Juché  de  Bavière  par  l’em- 
pereur Frédéric  I,  suivit  ce  prince,  l'an  11S4,  dans  sa  pre-. 
mière  rxpediti  m <1  Italie.  Ce  fut  alors  qu’il  lia  connaissance  avdfl 
ses  parents  de  la  b^riir  cadette,  composée  de  «piatre  télés, 
qu’on  nommait  les  nWquis  d'Est , et  qui , étant  toujours  restée 
en  Italie  . avait  profité  de  l'éloignement  de  l’alnée  pour  s’agran- 
dir à ses  dépens  Henri , trop  généreux  pour  employer  sa  puis- 
sance A dépouiller,  même  legitimftnrnt , des  princes  de  son 
Sang  , leur  abandonna  , pour  la  somme  de  quatre  cents  marcs 
nne  fiiis  payée,  toute  sa  portion  des  biens  «le  la  famille  , ne  s’en 
réservant  «jue  la  mouvance.  L’acte  original  de  cette  cession  existe 
encore  aujourd’hui  dans  les  archives  de  Modène.  (Muratori, 
An/irhita  esiensi , pari.  I,  f.  34-  ) l,p  reloue  en  Allemagne , il  fit 
alliance  avec  WalJemar  I,  roi  de  Danrmarck,  pour  dompter 
les  Slaves  ou  Vamlales  occidentaux  oui  infestaient  les  côles  du 
Dam-mjck  et  «le  l’Allemagne.  Une  TOuv elle  révolte  des  Lom- 
bards  ayant  obligé  l'empereur,  en  n58,  de  repasser  au-delà 
des  monts,  Henri  fui  rncorede  la  partie,  et  ne  contribua  pas 
médiocrement  à la  réduction  des  rebelles.  Itendu  à ses  étals, 
Henri  renoue  son  alliance  avec  le  roi  de  Ltanemarck.  Tandis 
que  celui-ci  fait  une  descente  dans  File  de  Rugcn  , il  porte  la 
guerre  chez  les  Obodrilea,  peuple  vandale  qui  occupait  une 
parlie  du  llolstein  et  du  Idi'rktenbourg.  Nictol,  leur  chef, 
péril,  «lans  une  rencontre,  par  l’epée  des  Saxons;  et  ses  (ils, 
réduits  à demander  la  paix,  ne  ('obtiennent  qu’à  4***  conditions 
assez  dures.  Henri,  se  portant  dés  lors  p«»ur  maître,  ou  du 
moins  pour  suzrrriu  de  re  pays,  commence  à y bâtir  la  ville  et 
le  château  de  Srliwerin , et  à y fonder  les  évêché*  de  Ratrebourg 
et  de  Me cklcubourg , qu’il  pourvoit  de  pasteurs  choisis  de  sa 


main.  L’an  ufiS,  les  Vandales,  impatiens  du  joug  qu’on  leur 
avait  imiMtsé  , se  révoltent , ayant  à leur  tête  NVorludas,  l’aîné 
des  lils  de  Nielol.  H est  fait  prisonnier  par  les  Saxons  «ians  un 
combat , et  conduit  a Brunswick,  où,  quelque  teins  après,  il 
«•st  mis  a mort  pour  avoir  rxrilc  un  nouveau  soulèvement. 
Furieux  de  cette  execution,  Frebislas , frère  de  Wonizlas,  oc 
garde  plus  «le  ménagement.  La  guerre  se  rallume  avec  une 
extrême  vivacité.  Tous  les  Vandales , depuis  l'Elbe  jusqu’à  la 
Peine , y prirent  part.  I.e  roi  de  Danemaclt  et  le  duc  ayant  re- 
nouvelé i«ur  alliance,  y firent  entrer  Albert  l’Ours,  margrave 
de  Ui.niJchouig  ll«*nri  et  Albert  ayant  en  peu  de  tenu  pénétré 
dans  l’intérieur  du  pays  ennemi,  en  brûlèrent  les  villes,  rasè- 
rent les  forts  et  ravagèrent  les  campagne*.  Wildemar,  «lr  son 
«<Vte,  avec  une  flotte  nombreuse,  désolait  les  côtes  d«*s  Van- 
dales et  détruisait  leurs  vaisseaux  dans  l'embouchure  des  giandcs 
rivierrs.  Prebislas,  pousses  bout , prit  le  parti  de  la  soumission* 
Il  obtint  grâce,  «t  pfnmt- “liant  de  se  faire  chrétien,  et  de  se 
reconnaître  vassal  «lu  duc  de  Saxe.  L’est  «le  lut  que  «Icscemlént 
les  ducs  de  Meckleubdliqg.  L'an  1169,  Welphe,  mécontent  de 
Henri , son  n«*veu  , le  prive  de  sa  s .cc«*ssion  qu’il  assure  à l'em- 
|»ereiir.  Dans  le  même  t«*ms , Henri  le  Lion  se  voit  déchu  d'une 
espérance  encore  plus  flatteuse  que  l'empereur  lui  avait  Jounée; 
c’était  relie  de  lui  succéder  dans  l'empire.  Mais  ce  prince  se 
deJit , en  faisant  élire  roi  des  Romain*,  Henri,  son  fils,  par  la 
diète  de  Bamberg,  tenue  au  commencement  de  juin  1 169. 
I.’amitié  commença  dès-lors  à se  refroidir  entre  l’empereur  et 
le  dnc.  Celui-ci  ne  tar«la  pas  à donner  une  preuve  de  son  res- 
sentiment par  le  refus  «ju  il^il  à l'empereur,  la  même  année, 
de  marcher  en  Lombardie  pour  combattre  les  rebelles.  ( Origin. 
Guelfe  tome  III,  preef. , j>.  as.) 

Lan  117a,  vers  fa  Chandeleur,  suivant  la  chronique  de 
Weingart,  le  duc  Henri  part  avec  un  cortège  magnifique  pour 
la  Terre-Sainte,  où  il  ne  fit  rien  Je  mémorable  que  des  présents 
au  saint  sépulcre  et  aux  deux  ordres  des  chevaliers  du  Temple 
et  de  l'Hôpital.  Eu  allant  et  en  revenant , il  fut  reçu  a>*ec  do 
gramis  honneurs  à Constantinople  par  IVinpercur  Manuel.  On 
onserve  encore,  tlans  la  citadelle  de  Hanovre,  plusieurs  reliques 
qu’il  rapporta , I an  1173,  de  son  voyage.  ( Orlgin.  Guelf.  , 
tome  III  , pp  No-rta,  ) 

L’an  1174,  le  duc  Henri  accompagne  avec  ses  troupes  l’om- 
nercur  dans  sou  cinquième  voyage  au-delà  des  monts.  Mais  , 
g année  suivante,  après  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  de  la 
Taille,  voyant  que  1 armée  impériale  s’affaiblissait  de  jour  en 
jour,  il  s’en  sépara,’  avec  ses  gens,  pour  retourner  «fans  ses 
• tais.  L’empereur,  informé  de  sa  retraite,  court  après  lui,  et  , 
l’ayant  joint  pré*  du  lac  de  Côme,  il  le  conjure  à genoux  de 
revenir,  sans  pouvoir  rien  obtenir  ; sur  quoi  l’imperalrice , qui 
était  présente,  dit  à son  epoux  que  Henri  ne  daignait  pas  même 
relever  : Levez-  vous  , monseigneur;  sou  venez- cous  de  ceci , et  que 
Dieu  s’en  souvienne  aussi,  i ci  est  le  récit  du  F.  Barre  , d’après 
la  chronique  de  Schaurabourg.  Mais  Ollou  de  Sainl-llhise 
( Chron. , e.  a3)  dit,  au  contraire  , que  Henri , invité  par  l’em- 
pereur, étant  en  Allemagne,  à se  j«>indre  à lui  pour  son  expé- 
dition de  Lombardie , ny  consentit  point,  sur  le  refus  que 
Frédéric  fil  de  lui  céder  la  ville  de  Goslar  pour  les  frais  d<*  son 
voyage.  I.a  chroniqdl  du  Mont-Scrain  (ad  an.  iiHo),  «iiflé- 
rente  de  ces  deux  récits,  porte  que  Henri,  ligue  secrètement 
avec  1rs  rebelles  de  Lombardie , refusa  de  prendre  part  a « rite 
expédition,  alléguant  l'excommunication  dont  était  frappe  l’em- 
pereur pour  son  attachement  à l antipape  N iclor  l/abbe  d’Us- 
perg,  avouant  le  voyage  Je  Henri  au-delà  «t«*s  monts,  lui  fait 
abandonner  le  camp  de  l’empereur  pendant  le  siège  d* Ali  xan- 
drie , et  prête  à Frédéric  les  mêmes  soumissions  pour  l’engager 
à rerenir.  Mais  ce  «pii  est  certain . c’est  que  dès-lors  l'ami  lie  fut 
entièrement  rompue  entre  ces  deux  princes.  I.es  voisins  de 
Henri,  jaloux  de  sa  puissance,  esciles  par  Frédéric*  *»*■  *é 
firent  pa*  prier  pour  se  jeter  sur  cru*  «le  ses  «Jornrim**  nui 
étaient  le  plus  à leur  bieuscauce,  lieun , non  contcul  de  Ws 


repooiser,  va  faire  le  degit  sur  leurs  terres.  Ceux-ci,  hors 
d’état  de  lui  résister,  portent  leur  plaintes  a l'empereur,  insis- 
tant principal  nu-iil  suites  ravages  que  les  troupes  saxonnes 
ont  exercés  dans  les  lieux  consacres  à la  religion.  Frédéric, 
ravi  de  trouver  l’occasion  Je  dépouiller  Henri  , mais  voulant 
le  faire  en  règle,  le  fait  citer  à trois  diètes  conitdkivei, 
où  il  refuse  de  comparaître.  Ou  eu  tient  une  quatrième  , l'an 
1180,  à Wurlxbourg,  où,  ayant  pareillement  fait  defaut,  il 
est  déclaré,  par  délibération  unanime  ér  rassemblée,  déchu 
de  tous  les  fiefs  qu’il  tenait  de  l'empire,  et  réduit  il  ses  hiens 
allodiaux.  lin  conséquence  de  ce  jugement , le  duché  de  Bavière 
fui  donné  à Otton , comte  palatin  de  Wittelvback ; Bernard 
d’Ascanie,  fils  puîné  d’Albert  l'Ours,  obtint  le  duché  de  Saxe; 
l'archevêque  de  Cologne  eut  le  duclté  de  Wcstpbalie  et  d’An- 
grie  ; ses  autres  vassaux  furent  déclares  immédiats,  et  recouvrè- 
rent ainsi  leur  liberté.  C'est  de  cette  époque  que  la  plupart  des 
états  dont  l'Allemagne  est  composée  , peuvent  dater,  ou  le» 
commencements,  ou  les  grauds  accroissements  de  leur  fortune. 
On  voit  alors  un  Ottocare,  marquis  de  Slirie,  quitter  son  an- 
cien titre  pour  prendre  celui  de  duc;  un  Brrlhnhl,  comte  d’An- 
dechs  et  marquis  d'istrie,  qui  avait  tenu  jusqu'alors  le  comté 
de  Tyrol  comme  vassal  de  la  Bavière,  s’arroger  le  titre  de  duc 
de  Meranie,  et  exercer  chez  lui  les  droits  Je  la  souveraineté. 
Les  prélats  ne  s'oublièrent  point  en  celle  occasion  : on  vit  les 
évêques  de  Salzbourg,  de  Passa  w,  d'Augsbourg,  de  Ratis- 
bonne,  donner  dans  leurs  » pour  le  temporel,  la  loi 

qu’ils  recevaient  auparavant  des  ducs  Je  Bavière. 

Henri  le  Lion,  abandonné  vie  tout  le  monde, se  retira  d’abord 
en  Angleterre  auprès  du  roi , son  beau-père.  Mais  ce  monarque, 
obligé,  par  des  raisons  politiques,  de  vivre  eu  paix  avec  l'em- 
pereur, se  contenta  de  négocier  en  faveur  de  son  gendre,  et , 
par  la  médiation  du  pape  Luce  111,  il  lui  obtint  la  permission 
de  retourner  dans  sa  patrie  , c’est-à-dire  dans  ses  étals  de 
BrunsvvicV.  En  1188,  dit  M.*dc  Saint-Marc,  Frédéric,  voulant 
passer  à la  Terre-Sainte,  tint  à Goslar  une  diète  à laquelle  il 
invita  le  duc  Henri , qui , de  retour  cher,  lui , n’avait  rien  eu  de 
plus  presse  que  de  reprendre  les  armes  pour  reconquérir  la  Saxe 
sur  le  duc  Bernard.  L’empereur,  craignan^  pour  cette  raison  , 
de  le  laisser  en  Germanie  durant  sou  absence,  lui  donna  l’op- 
tion ou  de  se  contenter  de  la  restitution  d'une  partie  des  étals 

au’il  avait  perdus,  en  renonçant  à toute  autre  prétention,  ou 
e les  recouvrer  tous  à condition  de  le  suivre  en  Asie,  ou  enfin 
de  s’exiler  encore  de  Germanie  l’espace  de  troisans,  avec  Henri, 
son  fils  aîné.  Le  duc  aima  mieux,  dit  Arnoul  de  Lubeck  (£4.  3, 
c.  78) , sortir  du  pays , que  d'aller  où  son  inclination  ne  le  portait 
pus,  et  de  souffrir  aucune  diminution  dans  ses  anciens  honneurs. 
L’empereur  s’ôtant  mis  en  route  pour  b Terre-Sainte  en  1 189, 
Henri  ne  tarda  pas  plus  d'uu  an  après  son  dépai  l à retourner 
en  Allemagne,  après  avoir  fait  prendre  1rs  devants  à son  fils  de 
même  nom  que  lui,  et  cela  sur  ce  qu’il  apprit  que  ses  ennemis 
profitaient  île  son  absence  pour  mettre  ses  terres  au  pillage.  Il 
s'empara  pour  lors  vie  Lubeck  et  de  quelques  autres  places  ; et 
il  eût  pousse  plus  loin  ses  conquêtes,  si  le  roi  Henri,  fils  de 
l’cmpereuê,  ne  fût  pas  venu  avec  une  bonne  armée  s’opposer  à 
ses  progrès.  Il  fallut  alors  accepter  la  paix  qui  lui^fut  offerte , 
et  il  le  ht  aux  conditions  les  moins  désavantageuses* qu’il  lui  fut 
possible.  O prince  mourut  le  fi  août  tt*|5,  et  fut  inhumé  à 
Brunswick.  Il  fut  sut  nommé  le  Lion,  comme  on  l’a  dit  ailleurs, 
parce  qu’il  portait  la  figure  de  cet  animal  sur  son  bouclier.  Mais 
il  ne  méritait  pas  moins  ce  surnom  pour  sa  valeur  et  sa  géné- 
rosité, qu'il  fit  également  briller  dans  la  bonne  et  b mauvaise 
fortune.  F.nlre  1rs  ouvrages  qui  rendirent  son  gouvernement 
mémorable,  on  rcmarnue  b ville  de  Munich  qu’il  fonda  en 
1 175  , et  deux  punis  qu'il  fit  construire  sur  le  Danube  , l’un  à 
ilatisbonne  , l’autre  à Lawemliotirg  , ville  de  basse  Saie,  qu'il 
avait  fondée,  ou  du  moins  amplifiée  en  ii5v.  Il  avait  épousé  en 

Sremières  noces,  l’an  n4?i  CLisi£*CB,  fille  de  Conrad  , duc 
e Ztfiingen,  doul  il  fut  sépare  sous  prétexte  de  pareille,  l’an 
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1 16a  (tfcm/j.  }V eingart.  ) , après  en  avoir  eu  deux  filles  , N... , 
morte  en  lias  4gc,  et  Riche use  (1),  mariée,  1®.  à Frédéric, 
duc  de  Suabe  ; a0,  à Canut  VI , roi  de  fbnemarck.  Henri 
donna  sa  main  ensuite  (l’an  1168)  à Ma  TR  1*0  B,  Glle  de 
Henri  II , roi  d’Angleterre  (morte  eu  1 189),  qui  le  fit  père  de 
Henri  le  Jeune , qui  conserva  le  titre  de  duc  de  Saxe,  et  fut 
comte  palatin  du  Rhin  ; de Ludère , mort  en  1 iqo  à Augsbourg  ; 
d’Olton  , qui  fut  empereur;  de  Guillaume,  surnommé  Te  GroSf 
quia  continué  b maison;  de  Mathilde,  femme,  i°.  de  Gode- 
froi  III , comte  du  Perche  ; a*.  d’Knguerrand  III , sire  de  Couci* 
Scheid  ( l)  ri  fin.  Guelf. , I.  VII,  p.  179.)  ajoute  à ces  enfants 
une  fille  naturelle,  nommée  MalliilJe  , que  Henri  eut  d’Ide , 
fille  de  Godefroi , comte  de  Cas  trois,  de  Hombourg,  etc.,  I:- 
quelle  épousa  Rurwin,  prince  des  Ohodrilcs , dont  elle  eui  , 
entr’aulres  enfants , Henri,  prin£  de  klecklenhourg.  ( Voyci 
Henri  le  Lion,  due  de  Sure , et  le  même  Henri,  duc  de 
Brvnuviik.  ) 


1100.  i tidn,  ms  <1  unon,  comte  palatin  de  v 
et  d’Hélica,  comtesse  de  Lenetnfeld,  fut  pourvu  1 
Bavière , par  l’empereur  Frédéric  1 , apres  b de 
Henri  le  Lion.  Il  rentra  par-li  dans  un  ancien  do 


OTTON  DE  WITTELSBACH,  dit  LE  GRAND. 

1180.  Ot^»n,  fils  d'Oilon,  comte  palatin  de  Wviielsbach  , 

u du  duché  de 
destitution  de 
par-li  dans  un  ancien  domaine  de  sa 
maison,  étant  issu  au  huitième  degré  d’Arnoul  , comte  de 
Scheyren , second  fils  d’Arnoul  le  Mauvais , duc  de  Bavière. 
Otton  s’était  attaché  à Frédéric,  dan»  le  palais  duquel  il  avait 
exerré  la  charge  de  grand-maître.  Il  suivit  ce  |*inre  dans  ses 
expéditions  d'Italie,  força  le  passage  des  Alpes  avec  lui,  et  con- 
tribua singulièrement  à la  prise  de  Milan,  de  Ferrarc  et  d’autres 
villes.  Il  s’acquitta  aussi , avec  beaucoup  de  distinction,  de  plu- 
sieurs ambass^fles  à Rome  et  à ( onstanlinople.  L’empereur,  en 
reconnaissance  de  tant  de  services , lui  conféra  le  duché  de  Ba- 
vière après  b proscription  de  Hrnri  le  Lion.  Otton  en  prit 
possession  le  aq  juin  1180,  et  remit  ce/luché  dans  sa  maison. 
Frédéric  en  avait  dempmhré  l’Autriche;  il  en  delarha  encore 
le  Tyrol,  dont  le  comte  prit  alors  le  litre  ch  dur  dr  Méranie; 
les  comtés  de  Stirie  et  de  Carinthie,  dont  les  margraves  s’éri- 
gèrent pareillement  en  ducs;  et  b ville  de  Ratislmnne  qui  fut 
déclarée  libre  et  impériale,  sans  parler  de  la  ville  d'Augsbourg, 
de  l’archevêché  de  Salzbourg,  des  évêchés  de  Frisingue  et  de 
Passaw , dont  les  possesseurs  profitèrent  de  la  circonstance  pour 
s’étendre  et  se  rendre  plus  indépendants.  Otton  fut  reçu  sans 
contradiction  des  Bavarois , qui  retrouvaient  en  lui  le  sang  de 
leurs  anciens  ducs.  Il  était  d'ailleurs  né  dans  leur  pays,  et  il  y 
possédait  des  terres  et  des  dignités.  Toutes  ces  considérations 
attachèrent  si  étroitement  ce»  peuples  à leur  nouveau  duc,  qu’il 
eût  été  bien  difficile  à Hrnri,  même  dans  des  conjonctures  plus 
favorables,  de  faire  revivre  ses  droits  sur  eux.  Il  ne  voulut  pas 
même  le  tenter,  et  b postérité  d’Oilon  a joui  depuis  de  celte 
belle  partie,  de  ses  dépouilles  jusqu’à  nos  jours.  Otton  mourut 
le  it  juillet  n&3,  et  fut  inhumé  dans  l’église  de  Scheyren.  Il 
avait  épousé  Acnés  , fille  de  Thierri , comte  de  Wasaerbourg , 
dont  il  eut  Louis , son  successeur  au  duché;  Sophie,  mariée  à 
Herman  I,  bndgrive  de  Thuringc  ; et  Mathilde,  mariée  4 
Rapoton , seigneur  de  Craibourg. 

LOUIS  I. 

11 83.  LooiS  I succéda  en  bas  âge,  l’an  n83,  à Otton  l« 
Grand,  son  père,  dans  le  duché  de  Bavière,  sous  b tutelle  de 
Conrad  de  VVitlelshach , archevêque  de  Mayence,  son  oncle* 
L’an  rsqa,  il  apaisa  les  troubles  excités  par  quelques  seigneurs 
dans  la  basse  Bavière.  Il  eut  guerre,  l’an  laoa,  avec  l'arche- 
vêque de  Salzbourg  et  l’évêque  de  Ralisbounc.  L'an  lato,  il 


(t)  M.  Mallet  confond  coite  seconde  fille  avec  b première. 
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fut  du  nombre  de*  prince*  qui  se  déclarèrent  eontre^rmpe- 
reur  Otlon  IV',  après  que  le  pape  Innocent  111  l’eut  excommu- 
nié. ( Naogis.  ) L’empereur  Frédéric  II  ayant  mi*  au  kau  de 
l’empire  Heurt  de  Saxe,  comte  palatin  du  Rhin,  en  12 14» 
donna  le  Palalinat  à Louis,  duc  de  Bavière  ; el , pour  mieux 
lui  en  assurer  la  possession , il  maria  la  hile  aînée  du  comte 
palatin,  à Otlon,  Bis  du  duc  de  Bavière.  ( Vojr.  les  comtes 
palatins  du  UJtin.')  En  1217,  Louis  partit  pour  la  croisade, 
avec  André,  roi  de  Hongrie,  Léopold,  duc  d’Autriche,  et 
d’autres  princes.  Ils  eurent  d’ahord  quelques  succès  en  Syrie 
et  en  Egypte;  mais  la  (in  de  celte  expédition  fut  malheureuse. 
Louis,  chargé,  fan  1226,  par  l'empereur,  de  la  conduite  de 
son  fils  Henri  , roi  des  Romains,  avec  défense  à ce  jeune 
prince  de  rien  faire  que  par  son  conseil,  s’acquitta  sagement 
de  celte  commission.  Fïé.lejk  crut  néanmoins,  dans  la  suite, 
qu’il  avait  voulu  soulever  ce  jeune  prince  contre  lui.  Le  i5  no- 
vembre ia3i,  Louis  fui  assassiné  sur  le  pont  de  Kelheim,  par 
un  inconnu,  qui  fut  rnis  en  pièces  par  les  officiers  du  prince. 
On  prétend  que  cet  homme  était  un  assassin  d’Egypte,  envoyé 
par  le  Vieux  Je  la  Montagne , avec  qui  Frédéric  avattJait  alliance. 
Louis  avait  épousé,  en  1204.,  Li  houille,  .veine  d’Albert, 
comte  de  Bogen  , et  fille  de  Prremislas , duc  de  Bohême,  dont 
il  eut  Otlon  , qui  succéda  au  duché. 

otton  nf  l’illustre. 

ta3t.  Ottos  11,  surnommé  l'Illustrf.  , palatin  du  Rhin, 
en  1227  , parvint  au  duché  de  Bavière  , en  lait,  après  la  mort 
de  Louis  1 , son  père.  On  le  voit  qualifié  duc  de  Bavière,  dès 
Fan  1227  , dans  une  lettre  pleine  de  fiel,  que  l'empereur  Fré- 
déric H lui  écrivit , et  dont , à raison  de  sa  singuloriip  et  de 
sa  brièveté,  nous  donnons  ici  la  traduction.  » J ai  appris,  dit 
» Frédéric,  par  des  lettres  d’Eberhard , archevêque  tic  Salz- 

* bourg,  et  de  Frédéric,  duc  d* Autriche , quun  prcstolet 
a*  ( Sacerdolulum  ) , nommé  Albert , autorisé  par  Grégoire  , 
m qu’on  nomme  pape  *(  c’est  Grégoire  IX),  ose  Lancer  contre 
» nous  des  propos  injurieux,  et  que  cet  homme  réside  impu- 
« nëment  dans  les  villes,  bourgs  et  châteaux  de  votre  dépen- 
*•  dance.  Je  vous  laisse  à juger  combien  est  impie  une  pareille 

* insolence.  Qu'on  punisse  de  mort,  dit  l'Ecriture,  celui  qui 
» maudira  son  prince.  Avez-vous  donc  oublié  que  mon  aïeul  et 
u moi,  vous  avons  tire,  vous  et  votre  grand  père  , «le  la  pous- 
*»  sière  , pour  vous  élever  au  faîte  de  la  grandeur  ? Payer  d’in*- 
» gratitude  un  si  grand  service , c’est  se  rendre  coupable  du 
» crime  de  lèze-majeslé.  Donné  au  camp  (fevanl  Faenza , le  4 des 
» nones  d'octobre  ».  (Tnlncr,  Cod.  dipl.  p.  64*)  On  voit  qu'un 
accès  de  colère  avait  dicté  cette  lettre , et  que  Frédéric , en 
l'écrivant , ne  se  ressouvenait  point  que  1rs  ancêtres  d'üttou 
pondaient , en  Allemagne,  un  grand  duché,  tandis  que  ceux 
«le  Frédéric,  les  HohcustaufTcn , étaient  réduits  â se  contenter 
d’un  mejiocre  patrimoine.  Il  paraît , au  reste,  qu’Oilon  ne 
tarda  pas  à faire  revenir  l’empereur  de  ses  préventions,  et  qu’il 
continua  «le  le  servir  avec  la  même  fidelité  qu'au  paravanl. 
Après  avoir  hérité  de  la  Bavière,  il  soutint  le  parti  «le  Fré- 
déric, contre  son  fils  révolte.  Attaque  par  ses  voisins,  il  se  dé- 
fendit avec  valeur.  Son  attachement  pour  Frédéric,  lui  mérita 
d’être  enveloppé  dans  l’auathémc  «lu  pape  Innocent  IV,rontre 
ce  prince  et  sps  partisans.  Il  n’en  demeura  pas  moins  dévoué 
aux  intérêts  «le  Frédéric  , ainsi  qu’à  ceux  de  Conrad  , son  fils 
et  son  successeur.  Il  défendit  vigoureusement  ce  dernier  en 
Allemagne,  contre  l’ânl i césar  Guillaume,  tandis  que  Conrad 
était  occupé  à repousser  les  troupes  papales  qui  (>talçnl  en- 
trer* dans  le  royaume  de  Naples.  Mais,  pour  le  malheur  de 
relui  ci,  ÜUqii  mourut  subitement,  le  2<|  novembre  ia53,  et 
fut  inhumé  au  monastère  «le  Scheyren.  Trilhême  se  trompe  , 
en  rapportant  la  mort  «le  ce  prince  à Fan  la^"»-  U avait  épousé, 
vers  l'an  iaa5,  Ac.nls  , fille  de  Henri  de  Sixe , comte  palatin 
du  Rhin  , dont  il  eut  Louis , qui*uit;  Henri,  duc  de  la 


basse  Bavière,  qui  fit  une  hranrhe,  éteinte  en  i34o;  Gébe- 
hard,  comte  de  Hirschberg;  et  Elisabeth  , mariée,  i*.  en  1346, 
à Conrad  IV , roi  des  Romains  , ffcrr  du  jeune  Conraüin  ; 
a*,  en  ia5g,  â Mainard,  comte  de  Tyrol. 

• LOUIS  11 , dit  LE  SÉVÈRE. 

1*53.  Louis  h,  surnommé  LE  SÉVÈRE,  et  Henri,  son 
frère,  gouvernèrent  % d'abord  en  commun,  les  états  de  leur 
père  Otton  11.  Mais,  en  12Ü5,  ils  <*n  vinrent  à un  partage. 
Louis  eut  le  palalinat  «lu  Rhin,  avec  la  haute  Bavière,  et 
Henri  la  basse , avec  titre  de  duché.  Ce  dernier  reçut  du 
secours  de  son  aîné  , «lans  la  guerre  qu’il  eut  contre  Ottocfre  H, 
roi  de  Bohême.  L’an  ia56,  une  jalousie  mal  fondre  le  porta  à 
faire  mourir  , le  18  janvier,  Marif.,  fille  de  H«*nri  11 , duc  de 
Bralunl , sa  première  femme,  par  la  main  du  bourreau  (c’est 
ce  qui  lui  mérita  le  surnom,  trop  doux,  «le  Sévère).  Pour 
expier  ce  forfait , il  fit  hilir , par  le  ronseil  du  pape,  Fan  126b, 
l'abbaye  cistercienne  de  Furstenfrld,  sur  la  rivière  d’ Animer  , 
en  Bavière.  On  voit  encore  sur  les  murs  du  cloître,  au  rap- 
port de  Uutkcns,  le  distique  suivant,  qui  atteste  sa  fondation. 

Conjugi*  innocue  fini  monuiïirnla  rruorii 
Pro  tulpa  pretium  claustra  *;irr;ila  vides. 

L’empire  , depuis  long-tems  privé  d’un  chef  légitime,  souf- 
frait de  celte  anarchie  au  point  de  se  voir  à la  veille  de  sa  ruine 
entière.  Touches  de  celle  situation  déplorable  , les  principaux 
«•tais  de  l'Allemagne  tinrent , l’an  iay3 , un  congrès  à Francfort 
pour  procéder  â l'élection  «l'un  empereur  ; mais  il  y eut  tant 
île  difficultés  et  de  dissensions  parmi  ceux  qui  exerçaient  la 
vi)ix  active,  qu'il  ne  fut  jamais  possible  de  convenir  d’un  chef 
agréable  à la  pluralité.  Pour  mettre  fin  à ces  déliais  funestes, 
ou  eut  recours  à un  expédient  ; ce  fut  d«*  remettre  l'élection  à 
l’arbitrage  du  duc  de  Bavière  , et  de  s'engager  à reconnaître 
pour  empereur  celui  qu’il  nommerait.  Louis , en  vertu  de  ce 
compromis,  dont  il  ni*  sciait  chargé  qu’avec  répugnance, 
se  détermina  en  faveur  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  auquel  il 
donna  l.i  préférence  sur  un  grand  nombre  «l’aulres  compé- 
titeurs. En  consé«j«™ice,  toute  l’assemblée,  à l'exception  d’Ot- 
tocare , roi  de  Bohême  , proclama  empereur  ou  roi  des  Ro- 
mains, le  a<y septembre  137.H,  Rodolphe,  qui  fut  couronné 
le  24  octobre  suivant,  à Aix-la-Chapelle.  ( Adlzreitter , loin  I , 
p.  649.)  C’est  ainsi  que  la  maison  de  Bavière  posa  les  premiers 
iondements  de  l’élévation  et  de  la  puissance  de  celle  Je  Habs- 
bourg. Rodolphe  11e  se  montra  point  ingrat  envers  Louis. 
Celui-ci  vivait  mal  avec  Henri,  son  frère,  duc  de  la  basse 
Rivière,  qui,  par  une  guerre  obstinée,  dévastait  scs  étals  jiour 
avoir  une  plus  ample  part  dans  l’héritage  paternel.  Nous  avons 
deux  lettres  que  UoJolphc  lui  écrivit  pour  l’engager  â mettre 
fin  à scs  hostilités.  Par  la  première  tlalée  de  Fan  1275  , il  lui 
représente  combien  il  est  de  son  intérêt  «le  se  réconcilier  avec 
son  frère  , cl  combien  est  vaine  IVspérancc  J ont  on  le  (latte  «le 
l’appui  du  roi  «le  Castille  ( Alphonse  le  Sage}  , qui  déjà  , dit- 
il  , a renoncé  simplement,  entre  les  mains  du  souverain  pontife, 
â tout  droit , action  et  demande  , par  rapport  â la  dignité 
impériale  qb’il  s'attribuait  jusqu’alors  injustement  : Dirtus  rtx 
omni  juri  et  action i et  quarsftoni,  quam  si  là  in  imperio  rompe— 
tere  ass  e rebat , in  manibus  su  m/ni  pontifuis  si m plie  i ter  rrminriutif , 
et  ex  tofo  intperiuli  dignitati , quam  hue  usque  sibi  il li cité  ad— 
seribebut , no  mine  ac  re  cessit.  (La  renonciation  d’Alphonse 
s’était  effectivement  faite  sur  la  fin  «le  Fan  1274,  «Lus  une 
entrevue  que  Grégoire  X eut  avec  lui  au  retour  du  conrihs 
de  Lyon.)  t elle  lettre  ayant  fait  impression  sur  le  cœur  de 
Henri,  le  roi  des  Romains  lui  en  écrivit,  l’an  1276,  une  se- 
conde qui  acheva  de  le  désarmer  et  de  le  faire  consentir  â ou 
traité  de  paix  dont  les  arbitres  furent  Léon , évêque  «le  Ralis- 
I ion  ne  , et  Frédéric  , lmrgrave  de  Nuremberg.  ( Hergott  , 
Cèncal.  Habsburg.  , loin.  111  , pag.  ) Louis,  retou- 
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riltf  artc  ion  fi  ire,  juigni)  scs  ara*  à etll*»  *»  n>>  si»  IW- 
■nainl  coiilre  Ollocarc  , toi  de  Bolifmr,  neVl»  poursuivirent 
avec  la  plus  grande  v ivacilé.  Il  se  imail  près  d’élrc  accable  sans 
l'mU  i venlinii  îles  princes  de  l’empire,  nui  contraignirent  Ko- 
dulphc  de  lui  accorder  une  sus|tension  d'arme»  pour  travailler  à 
un  accommodement-  Ce  fut  principalement  le  duc  laruis  rjui 
négocia  la  pais  r|u Dllocare  obtint  en  renonçant  11  l’Autriche, 
a la  Stirie,  a la  Carinthie  , i la  Uarniole  et  a la  Uorilie,  dont 
il  s ciait  empiré.  ( Leibnitz,  Cud.  Jum.  fienl- , part  a,  p.  roo.  ) 
Louis , apres  avoir  si  bien  servi  le  roi  des  Romains , attendait 
pour  sa  récompense  l'Autriche,  avec  il  autant  plus  «le  fonde- 
ment, au VI le  avait  autrefois  appartenu  , (lu  moins  en  partie, 
à la  Bavière.  Mais  Rodotplp*  trompa  ses  espérance»,  en  donnant 
r.c  duché  à son  propre  fiîs  Albert.  { Voyez  fu  ducs  d'Autriche  ) 
Louis  mourut!  iWelbmgJf  t".  janvier  ia^4,  à soixante-cinq 
ans.  Après  la  mort  de  Marié  ot  lin  viiant,  sa  première  femme, 
U avait  épousé  en  secondes  noces,  l'an  1260,  Anne,  bile  de 
Conrad,  duc  de  Glogavv,  morte  le  27  avril  *373-.  il  put  une 
troisième  alliance , la  même  année,  avec  Mauiii.de,  fille  de 
IVmpereur  Rodolphe,  morte  comme,  te  prouve  M.  Crollius,  le 
îijjuin  i3a3.  Mathilde  fut  la  mère  de  toute  fa  maiscfti  palatine 
ei  de  Bavière.  Elle  eut  deux  fils,  Rodolfe,  comte  palatin  du 
lihin  , et  Louis,  qui  suit • avec  une  fille,  Anne,  suivant  Rit- 
tershusius,  Toi  ne  r,  ImholT,  cl  M.  Colinî , femme  de  Henri, 
dit  V Enfant  t landgrave  de  Hesse.  l)e  son  second  maiiag'*,  le  duc 
Louis  avait  eu  un  Lits , nomme  comme  lui , et  tué,  i an  12(39,  dans 
un  tournoi  par  Cralon,  comte  de  Hohcnlotic.  Ooy.  les  comtes 
palatins  du  lihin.  ) 

LOUIS  111,  DUC  DE  Batiebe,  puis  empereur. 

1 394.  LOUIS  III , second  fils  de  Louis  le  Sévère , et  son  suc- 
cesseur, fut  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Mathilde,  n'étant 
figé  que  de  liait  ans  à ta  mc*t  de  son  père.  On  fit  un  partage 
provisionnel  entre  les  deux  frères  : Rodolfe  eut  le  Palatinat  du 
Rhin  cl  une  portion  de  la  haute  Bavière  ; le  reste  échut  ! l/>uis  î 
lVlcctorat  dcoieuia  en  commun  , et  IVmpereur  Adolphe  décida 
(comme  son  prédécesseur  avait  iléjà  fait  es  1390,  pour  Louis 
le  Scvère  et  Henri  son  frère),  que  la  voix  des  deux  frères  ne 
serait  comptée  que  pour  une  dans  les  élections.  Louis , dans  la 
suite,  s'étant  plaint  de  ce  partage,  il  veut , en  i3i3,  une  transac- 
tion entre  les  deux  frères  : Rodolfe  devait  gouverner  en  nom 
commun  le  Palalinat , et  l-ouis  la  haute  Bavière:  Rodolfe,  outre 
cela, devait  jouir  de  l'électorat  sa  vie  durant,  et  Louis  après  lui; 
ensuite  cette  dignité  devait  échoir  ! l’aîné  des  enfants  des  deux 
lignes.  Louis  ayant  été  élu  empereur  en  s 3 < 4-  > Rodolfe  se  dé- 
clara contre  son  frère,  cl  fuL  dépouillé  de  ses  états  : 011  ne 
rendit  aux  enfants  de  Rodolfe , apres  sa  mort , que  le  l'alatinal 
du  Rhin,  avec  le  haut  Palalinat,  qui  servit  de  compensation 

Four  la  basse  Bavière,  dont  Louis,  s'etant  rais  en  possession  ! 

extinction  du  dernier  de  ses  princes,  réunit  ainsi  'Uns  sa  main 
toute  la  Bavière.  Louis  mit  aussi  dans  sa  maison  l'électorat  de 
Brandebourg,  les  comtés  de  Hollande,  de  Zéelande,  du  Hai- 
naut  et  de  Tyrol.  Ce  fut  en  i34°  que  s’éteignit  dans  U personne 
de  Jean , cousin  de  Louis  111 , la  race  des  ducs  de  La  basse  Ba- 
vière. 

L’an  i34 1 , Louis  Je  Bavière , en  qualité  d’empereur,  ayant 
assemblé  une  diète  ! Francfort , y publia  un  code  de  lois  pour 
la  haute  Bavière.  Ce  code  fut  successivement  adopté  par  les 
états  de  la  basse  Bavière , et  deviut  enfin  la  loi  universelle  de 
cette  province.  Louis  finit  ses  jours  le  21  octobre  1^7,  ! IVige 
de  soixante  et  un  ans.  ( lroy.  Louis  V ans.  empereurs.)  Il  épousa, 
i°.  BEATRIX , fille  de  Henri , duc  de  Glogaw  , morte  en  i3aa; 
a°.  en  *324,  Marguerite,  fille  de  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  morte  en  iHSti.  Il  eut  du  premier  lit , Louis,  qui 
obtint  lVleclorat  de  Brandebourg;  K.liennr,  qui  a continué  les 
ducs  de  Bavière  ; Anne,  mariée  à Mastin  de  1 Escale,  seigneur 
de  Vérone  ; Mathilde,  femme  de  Frédéric  le  Scvère,  landgrave 


de  Thuringe.  Du  second  lit  sortirent  Elisabeth  , femme,  1®.  de 
Jean,  dernier  duc  de  la  basse  Bavière;  a®.  d’Ulric  IV,  fils 
unique  d’Eberhard  11,  comte  de  Wurtemberg;  Guillaume, 
comte  de  Hollande  cl  de  Zéelande , du  chef  de  sa  mère;  Louis 
le  Romain,  électeur  de  Brandebourg  après  sou  frère  afrte  ; 
Albert,  comte  de  Hollande  et  de  ZcdanJe  après  Guillaume; 
Agnès,  religieuse  ; Anne,  femme  de  Gunlher,  comte  de 
Scn'varxbourg. 

ETIENNE,  sumtOMMé  l’AGRAFFE. 

*347.  Etienne,  duc  de  Bavière  en  134?,  après  la  mort  de 
Louis,  son  père,  eut,  en  i3fi2,  la  guerre  avec  les  états  du 
Tyrol  et  d’autres  prince,  pour  la  tutelle  de  Mainard  , comte 
de  Tyrol , son  neveu.  Ce  jeune  prince  fut  élevé  i Munich  { 
mais  étant  retourné  en  Tyrol,  il  y périt  de  poison  en  i363,  à 
l'a  ge  de  quatorze  ans.  Sa  succession  fut  long-lems  disputée  par 
1rs  armes  entre  le»  ducs  de  Bavière  et  les  ducs  d’Autriche  ; mois 
IVmpereur  Charles  IV,  par  un  traité  fait  en  i36q,  fit  céder  le 
Tyrol,  par  les  ducs  de  Bavière,  aux  duc#  d’ Autriche,  moyen- 
nant une  somme  d’argent  et  la  réserve  de  trois  villes  de  ce 
comté.  J e même  empereur , par  la  bulle  d’or , avait  détruit  la 
convention  faite  entre  Rodolphe  et  Ixmis , |>our  exercer  con- 
jointement l’électorat , qui  fut  attribué  au  comte  palatin  seul. 
Etienne  mourut  le  10  mai  1H7.S  , suivant  Aventin,  et  , suivant 
Adlzreittcr,  le  10  mai  1377.  Il  avait  épousé,  i°.  Elisabeth, 
fille,  selon  Adlrreitter,  de  Frédéric  11,  roi  de  Sicile;  a». 
Marguerite,  fille  de  Jean,  bu r grave  de  Nuremberg , dont  il 
n'eut  point  d’enfants.  Il  laissa  du  premier  lit  Etienne,  duc  de 
Bavière!  Ingolstadt,  père  de  Louis  le  Barbu,  son  successeur  ÿ 
et  de  la  fameuse  Isaheau,  femme  de  Charles  VI,  roi  de  France 
(ce  Louis  le  Barbu  fut  l’aïeul  de  Louis  le  Bossu,  mort  le  7 avril 
i445,  sans  lignée)  ; Frédéric,  duc  à Landshul , dont  les  des- 
cendants n’ont  été  qu'à  U troisième  génération  ; Jean  , duc  ! 
Munich  , qui  a continué  la  maison  jusqu'à  présent  ; Elisabeth  , 
mariée  à Ôtton , du  le  Joyeux  et  le  Hardi,  duc  d’Autriche  j 
et  Agnès,  femme  de  Jacques  I,  roi  de  Chypre.  ( Voytt  Ro- 
dolfe 11  et  Robert  1,  comtes  palatins  du  Rhin.  ) 

JEAN  , DIT  LE.  PACIFIQUE. 

1375.  Les  trois  frères,  enfants  d’F.tienne  FAgrafKf,  possé- 
dèrent la  Blvière  en  commun  pendant  plusieurs  années  ; ils 
firent  ensuite  un  partage,  en  i3ija,  mais  avec  un  pacte  de 
famille,  où  il  était  dit  qu'aucune  portion  du  duché  ne  pourrait 
être  portée,  par  les  filles  , dans  une  maison  étrangère  , et  que 
la  succession  serait  toujours  recueillie  par  les  miles  des  autres  » 
branches.  La  ville  de  Munich,  avec  une  grande  partie  de  la 
haute  Bavière,  échut  à Jean,  qui  mourut  le  8 août  i3u~  , cl 
fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  son  père,  au  monastère  d’An- 
ch’cbs.  Il  avait  épousé  Catherine,  fille  de  Mainard,  comte  de 
Goritie  et  de  Tyrol , dont  il  eut  Ernest,  qui  soit  ; Guillaume, 
qui  fut  4e  protecteur  du  concile  de  K à le  ; et  Sophie,  mariée  à 
t’cmpcrcur  W cuceslas , roi  de  Bohème. 

ERNEST. 

*397.  F.bneft,  doc  de  Bavière,  gouverna  son  duché  par 
indivis  avpc  GUILLAUME,  son  frère.  Loui»  le  Barbu,  duc  d'In- 
colsiadt , fit  révolter  les  habitants  de  Munich , qui  chassèrent 
les  deux  frères  de  leur  ville  ; mais  les  rebelles  furent  soumis 
en  1 4o4.  Ernest,  avec  son  fils,  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  te  même  duc  Louis , en.  1 4aa.  Ernest  bâtit  plusieurs 
rglise»;  aima  les  gens  de  lettres,  et  mourut  le  premier  juillet 
*438.  Il  avait  épousé,  en  »3g3,  ELISABETH , fille  de  BernaLo 
Visconti,  seigneur  de  Milan, morte  en  i43a,dontil  eut  Albert, 
qui  suit;  Beatrix,  mariée,  i*.  à Herman,  romte  de  Cillry  f 
•jlu,  à Jcàn  . comte  palatin  de  Ncuiuarck,  fils  de  l’cBpfiru* 
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Robert;  et  Elisabeth,  malice i*.  à Adolphe,  duc  de  Berg; 
a*.  à Hessun  , comte  de  Linangc. 

ALBERT  i,  dit  LE  PIEUX. 

j ^38.  Albert  I,  surnomme  le  Pieux  , uns  qu’on  aperçoive 
îe  fondement  de  ce  titre , duc  de  Bavière  et  comte  de  Voh- 
bourg,  avait  donne,  Ju  vivant  d'Ernest , son  père,  des  preuves 
de  sa  valeur  en  divers  combats.  Elevé  en  Bohême , près  du  roi 
Wrnreslas,  les  états,  après  la  mort  de  l’empereur  Albert  11, 
lui  offrirent,  par  une  ambassade  solennelle,  en  i44°  , le  trou? 
de  Bohème , que  celui-ci  laissait  vacant , ainsi  que  l’empire. 
Mais  le  duc  de  Bavière,  apprenant  que  la  veuve  de  ce  prince 
venait  d'accoucher  d’un  fils  posthume  , refusa  généreusement 
l’offre,  disant  qu’il  ne  lui  convenait  pas  d’accepter  un  diadème 
etranger  , au  détriment  du  véritable  héritier.  Il  gouverna  ses 
états  ru  paix,  favorisa  les  lettres,  et  fut  l’amour  de  scs  sujets. 
Il  mourut  le  premier  mars  14'io , et  fut  inhumé  dans  l’eglise 
d'Andcchs.  Ce  prince  avait  épousé,  i".  Elisabeth,  fille 
d’Elierbard  III,  c ointe  de  Wurtemberg,  dont  il  n’rut  point 
d’enfants,  et  qui  le  méprisa  pour  ses  amours  illicites;  a9,  le 
duc  son  père  étanj  encore  vivant , Ar.sfcs  Ui  rxavvehin  , fille 
d'un  baigneur  d’Augsbourg , U*  charma  tellement  par  sou  esprit 
et  sa  beauté,  que  ne  pouvant  l’avoir  pour  maîtresse,  il  la  prit 
pour  son  épouse.  Le  duc  Ernest , indigné  de  cette  mésalliance, 
donna  ordre  d’arrêter  Agnès,  et,  Payant  en  son  pouvoir,  la  fit 
jeter  dans  le  Danube  , près  de  Straubing  , le  ta  octobre  >436 , 
p-’ (niant  l’absence  de  son  fils.  (Qefel , Script.  Buiei. , tom.  Il , 
p.ig.  5i3.  ) Albert,  i son  retour,  se  voyant  privé  de  l’objet  qu’il 
chérissait  le  plus,  tomba  dans  un  chagrin  inexprimable.  Mais 
cedant  ensuite  à la  raison  d’état , il  épousa , la  même  année,  la 
princesse  AîCSF,  fille  d'Eric,  duc  d» Bruns wick-Ürubenliagcn, 
qui  lui  donna  cinq  fils  et  trois  filles.  I.cs  fils  sont  : Jean,  Sigis- 
mond  et  Albert,  qui  suivent;  Christophe,  ué  l’an  i44q,  célèbre 
par  sa  force  prodigieuse,  mort  sans  alliance,  en  1 4^3 , à 
Rhodes , en  revenant  de  b Palestine;  et  Woligang,  décédé 
pareillement  sans  avoir  été  marié,  l’an  1 5 1 4*  Le*  hiles  d'Albert 
)e  Pieux  sont:  Elisabeth,  femme  d’Ernest,  électeur  & Saxe  ; 
Marguerite,  alliée,  en  *4^5,  a Frédéric  de  Gonzague,  marquis 
de  Manloue  ; et  Barbe  , religieuse  4 Munich.  La  chronique 
bavaroise  dit  que  le  duc  Albert  était  d’une  taille  avantageuse , 
d’un  caractère  enjoué,  et  qu’il  aimait  fort  b musique  et  b 
cirasse. 

JEAN  et  SIG1SMOND. 

1460.  Jeaw,  né  l’an  14^7,  et  Sigismond,  son  frère,  né 
l’an  !4^9i  fil*  d’Albert  le  Pieu* , administrèrent  en  commun 
l'élertoral  de  Bavière,  après  sa  mort.  Mais  Jean  étant  décédé 
trois  ans  après,  sans  enfants,  Sigismond  remit  le  gouverne- 
ment, en  s 465,  à son  frère  Albert,  et  se  retira. 

ALBEIIT  IL 

i4Gx  Albert  II,  surnommé  le  Sage,  né  l’an  >447*  eut 
le  duché  de  la  haute  et  liasse  Bavière,  par  la  cession  de  Sigis- 
inond , son  frère,  en  146S.  Les  dissensions  des  habitants  de 
Ratisbminc  lui  donnèrent  occasion,  en  1486,  de  s'emparer  de 
cette  ville,  qui  avait  (ait  autrefois  partie  de  b Bavière  : mais  il 
ne  b garda  que  six  ans.  Albert  vit,  l’an  1487  « à Insnrucic, 
Cunégonde  d Autriche,  fille  de  l’empereur  Frédéric  III , qui 
y était  élevée  sous  b tutelle  de  Sigismond , comte  dcTyrul. 
Épris  des  grâces  de  celte  princesse,  il  l’épousa  sans  l’aveu  de 
l'empereur,  mais  du  consentement  de  Sigismond  , qui  lui 
assura  la  succession  du  Tyrol.  L’empereur , irrité  , menaça  de 

rrter  b guerre  en  Bavière.  Albert,  renonça,  pour  lapai  ver, 
b cession  du  Tyrol , rendit  Ratisbonne  a l’empire  , et  fut , 
par  U , réconcilié  avec  son  beau-pèx  c.  Il  fit , vers  le  même 


teins,  un  accord  avec  Georges  de  Bavière,  duc  de  Landshut , 
pour  b réunion  de  la  basse  Bavière  avec  la  haute , en  cas  de 
décès  de  Georges  , sans  hoirs  mâles  ; niais  ce  dernier  ayant 
marie  sa  fille  a Philippe,  comte  palatin,  donna,  par  testament, 
tous  srs  étals  en  Jot  i sa  fille  ; ce  qui  ayant  occasion»1  une 
guerre  intestine,  l’empereur  les  adjugea  en  pleine  diète  au  ouc 
Albert.  I.e  comte  palatin  prit  les  armes  contre  l'exécution  de 
ce  jugement  ; mais  ses  troupes  furent  défaites,  et  il  fallut  en 
venir  à un  accommodement.  L’assemblée  des  princes  de  Pein- 
dre, tenue  en  i5o5,  accorda  la  bassr  Bavière  au  duc  Albert, 
e haut  Palaliiiat,  aux  enfants  du  comt<  palatin  et  à l’empereur, 
pour  les  frais.de  b guerre  , les  trois  villes  du  Tyrol  qui  avaient 
été  auparavant  réunies  i la  Bavière.  Alliert  , considérant  que 
le  partage  des  biens  est  la  ruine  des  grandes  maisons,  intro- 
duisit, avec  le  consentement  il^son  frère'et  des  états  du  pays, 
le  droit  de  primogenilurc  en  faveur  des  seuls  aînés  de  b maison , 
ne  bissant  aux  puînés  qu’un  apanage  convenable.  Ce  prince 
mourut  le  18  mars  i5o8.  Il  eut,  de  son  épousé,  Guillaume, 
qui  lui  surceda;  Louis,  mort  sans  alliance,  en  s S4S ; Ernest  , 
evéque  de  Passau*,  puis  archevêque  de  Salzbourg  ; Sybille , 
mariée  à Louis,  électeur  palatin;  Sabine,  femme  d’Ulrie  VI , 
duc  de  Wurtemberg  ; et  Su  van  ne  , alliée  , i*.  à Casimir,  mar- 
quis de  Brandebourg  ; a*.  4 Olton-Hemi , électeur  palatin  , 
morte  le  ta  avril  i543.  Ce  fut  l'électeur  Albert  qui  fonda,  eu 
147a  , l’université  d'Iugolstadt. 

GUILLAUME  I , dit  LE  CONSTANT. 

i5o8.  Guillaume  I , fils  aîné  d’Albert,  né  le  i3  novembre 
1 4 , duc  de  la  haute  et  basse  Bavière,  se  concilia,  pour  le 

Souvernement , avec  Louis,  son  frère,  après  la  mort  duquel  le 
roit  de  primogéniture  resta  dans  toute  sa  vigueur.  Guillaume, 
l’an  i5iq,  s’étaut  mis  à la  tête  de  b ligue  de  Suabe  , fit  la  guerre 
avec  succès  à Ulric  VI , duc  de  W urtemberg.  Bon  catholique, 
il  sut  préserver  b Bavière  contre  les  nouveaux  réformateurs, 
qui  ne  purent  jamais  y pénétrer.  L’an  i5a6,  il  envoya  des 
troupes  au  secours  de  Louis,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
contre  les  Turcs.  Ce  prince  étant  mort  Pan  i5a6,  les  états  de 
Bohême  offrirent  leur  couronne  à Guillaume  ; mais  Ferdinand 
d'Autriche  lui  fut  préféré,  comme  ayant  épouse  Anne,  sœur 
et  unique  héritière  de  Louis.  Guillaume  entra  dans  la  ligue 
catholique , faite  k Nuremberg  , en  tS38,  contre  b ligue  de 
Smatkaldr , formée  par  les  Protestants.  Il  mourut  le  b mars 
i55o,  et  fut  inhumé  dans  l’église  collégiale  de  Munich.  Il  avait 
épousé,  selon  Moréri,  en  i5ia,  Maiue-Jacqueline  » fille  de 
Philippe,  marquis  de  Ibde,  mort  en  i533,  et  d'Elisabeth, 
fille  de  Philippe,  électeur  palatin.  Elle  mourut  eu  i58o,  et 
fit  son  époux  père  d’Albert  , son  successeur  ; de  Mathilde , 
mariée  à Philibert , marquis  de  Bade  ; et  d’autres  enfants. 

ALBERT  !U,  dit  LE  MAGNANIME. 

»55o.  Albert  111 , surnommé  le  Magnanime,  né  le  i«*.  mars 
i5a8,  reçut  de  l’empereur,  en  t55o,  après  b mort  de  Guil- 
laume , son  père,  Pinvestilure  de  la  Bavière.  L’irruption  que 
fit  dans  ses- élit»,  Maurice,  électeur  de  Saxe,  4 la  tète  de 
l’armée  protestante  , en  iSSa  , causa  b ruine  de  plusieurs  mo- 
nastères en  Franconie  et  en  Bavière.  L'empereur,  surpris,  fut 
obligé  de  faire  b pacification  de  Passa  W.  Albert  présida,  Pan 
|556,  à b diète  de  Ratisbonne , où  l’on  accorda  aux  Bavarois, 
pour  un  trais,  b communion  sous  les  deux  espères;  mais  celle 
permission  fut  révoquée  aussitôt  qu’il  eut  appris  qu'elle  avait 
etc  refusée  par  le  concile  de  Trente.  Albert , après  s'être  acquis 
la  réputation  d’un  prince  magnanime  et  d’un  zélé  défenseur  de 
b religion  catholique , mourut  le  a*  octobre  *579.  Il  avait 
épousé , en  1846,  Anse  d’Autriche,  fille  de  l’empereur  Fer- 
dinand 1 , dont  il  eut  Guillaume,  ton  successeur;  Marie, 
femme  de  Charles,  archiduc  d’Autriche,  morte  en  1608; 


Ferdinand , qui  , par  un  mariage,  inégal,  a fait  la  brandie  des 
comtes  de  W artrnberg  ; Ernest  , évêque  de  Frismgue  , de 
Liège,  archevêque  de  Cologne,  évoque  de  Munster  et  de  llil- 
desheuu,  iyrt  le  7 février  lüi^a  ; et  d'autres  eulanls. 

GUILLAUME  II,  dit  LE  RELIGIEUX. 


«579.  (ii'iLUt’Mr  II,  surnommé  i.k  Religieux,  fils  et 
âucct-sveur  d'Albert  le  Magnanime,  né  le  a*j  septembre  iô,8, 
lut  un  prince  aussi  zele  que  son  père  et  son  aïeul , pour  le 
maintien  «le  la  religion  catholique  dans  scs  états,  contre  les 
Lullierirns.  Il  bitil  et  dota  beaucoup  «IVelises;  il  soutint  , jiar 
ses  armes,  Ernest , son  frère,  dans  l'amirvérhe  de  t.ologne  , 
anqu  1 il  avait  été  noniiué  , l’an  t583,  au  lieu  de  Gtlrianl 
Truc  lises*,  dernier  archevêque,  qui  avait  embrassé  le  Luthe 
rauisnie  , et  sciait  marie.  E11  iS,0,  Guillaume  remit  le  gou 
vernem  -ut  de  scs  dais  à son  (ils  Maximilien,  pour  se  consacrer 
A la  retraite,  ou  il  passa  vingt-neuf  ans  dans  les  oeuvres  de 
pieté.  ’l  moui  ut,  le  7 février  i6al> , k l'Age  de  soixante  et  dix- 
nuit  ans  , et  fut  inhum  - dans  l’eglise  des  Jésuites  de  Munich  , 
qu'il  avait  fait  bitir.  Guillaume  lut  un  prince  économe,  sans  être 
avare.  En  mourant,  il  laissa  le  plus  riche  mobilier  qui  fut  en 
Eurujie,  et  enlr'auties  effets,  un  service  en  or,  estime,  dit-on, 
plus  de  trente  millions  : ce  qui  est  diflicile  a croire.  Il  avait 
épousé,  le  aa  février  i5t>8,  ltbNÉK,  fille  de  François,  duc  de 
Loi  raine  , et  de  Christine  de  Daneinarck,  dont  il  eut  Maximi- 
lien , qui  suit  ; Philippe,  évêque  de  Katisbonne , cardinal  en 
lSq6,  mort  le  al  mai  i&gB;  Ferdinand,  archevêque  Je  Cologne 
en  161  a,  évêque  de  Liège,  Munster  et  Paderuorn  , mort  en 
■65o  ; Albert,  qui  eut , par  la  mort  de  sou  beau-frèrei  le  land- 
gravi.it  de  Lrurhtenbrrg  et  le  comté  de  Halle,  uu'il  échangea 
contre  d’autres  biens  , avec  la  maison  régnante  de  Rav  ière , et 
ne  laissa  que  deux  fils,  l'un  électeur  de  Cologne,  et  l'autre 
évêque  de  Frismgue  et  de  Katisbonne;  Marie- A line,  mariee, 
en  avril  1G00,  à Ferdinand,  archiduc  d’Autriche,  depuis  empe- 
reur; Madeleine,  alliée,  en  »6i3,  A Wolfgang-Guillaume  , 
comte  palatin  de  Neubourg  : les  autres  euiauts  moururent 
jeunes. 

MAXIMILIEN,  PREMIER  ÉLECTEUR. 

«596.  Maximilien,  né  le  17  avril  i573,  devenu  électeur 
de  Bavière,  en  ràob,  par  l'abdication  de  son  père,  a elè  l'un 
des  plus  grands  princes  qui  aient  gouverne  la  Bavière.  Il  coti- 
ser va  la  paix  et  I abondance  dans  ses  états  pendant  les  dix  pre- 
mières années  de  .sa  régence.  Les  troubles  arrives , en  1G07,  A 
Donawert , ville  alots  impériale,  la  iimil  mettre  au  ban  de 
l'empire  : le  duc  de  Bavière,  charge  de  l'rxeculion  de  cet  arrêt, 
prit  la  ville,  qui  lui  resta  pour  les  fiais  de  la  guerre.  Mais  trois 
ans  après  , elle  fut  rétablie  dans  son  ancienne  fiberté.  Ces  trou- 
bles, dans  1a  suite,  occasionèrent  la  guerre  de  Irrntc  ans, 
qui  désola  l'Allemagne,  la* s Protestants  ayant  rlu  , l’an  i6->g, 
pour  chef  de  Funiou  qu'ils  appelaient  évangélit/ue , Krtderic  IV, 
électeur  palatin , les  Catholiques,  de  leur  cille,  mirent  A la  tête 
de  leur  ligue  le  duc  Maxiuiilicu.  Ce  prince,  l'an  1610,  obliril 
de  la  chancellerie  impériale  la  titre  de  sérénissimey  qui  appar- 
tenait alors  aux  seuls  électeurs,  Il  a depuis  ete  vendu,  sous 
l'empereur  Léopold,  par  la  chancellerie,  a tous  les  princes  qui 
ont  bien  voulu  le  payer.  En  1G19,  les  états  de  Boheme,  ne 
voulant  plus  reconnaître  pour  leur  roi  l'archiduc  Ferdinand  , 
offrirent  la  roumoue  a l'électeur  palatin,  Frédéric  V.  Maximi- 
lien marCha  , avec  son  année,  au  secours  de  Ferdinand  ; ayant 
d'abord  soumis  les  révoltés  de  la  haute  Autriche,  il  marcha  en- 
suite en  Bohême,  où  il  remporta,  le  8 novembre  i6ao,  une 
victoire  complète  sur  l'armer  de  Frédéric,  sous  les  murs  île 
Prague,  s'empara  de  la  sille,  et  réduisit  en  peu  de  jours  la  Bo- 
hême sous  l'obéissance  deal’empercur  Frédéric,  mis  au  ban  de 
l'empire,  se  vil  enlever  scs  étals,  le  haut  Palalinat  par  Maxùni- 
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lien , et  le  bav  Palalinat  par  les  Espagnols.  Til|i , général  des 
Bavarois,  battit  le  marquis  de  Ra<tc-Dourlach,  le  comte  de 
Maiisfel J et  le  dur  de  Brunswick  , en  différents  combats.  Le  2 5 
février  i6a3,  l'empereur  conféra,  dans  la  diète  do  Ratisbonnc, 
la  dignité  électorale  A Maximilien,  qui  fut  reçu  le  7 mars,  ci 
obtint  le  haut  Pjlatin.il  en  dedommagement  de  la  haute  Autri- 
che , que  l'empereur  lui  avait  engagée.  Tilli  vainquit,  en  1626, 
le  roi  «le  Danemarck,  et  le  contraignit,  en  16x9,  de  faite  la 
paix.  Ccltçcootinuilé  de  prospérité  fut  interrompue  parlafor- 
luur  «le  Gus! ave- Adolphe,  roi  de  Su  de,  appeté^m  secours  des 
Protestants  d’Allemagnr  en  iG3o.  Vainqueur  à I^eipsick,  au 
[vassage  du  Lech , ou  filli  fut  blessé  A iwnrl . Gustave  pénétra 
Jane  la  Bavière,  prit  Munich  et  d'autres  villes  ; mais  il  fut  obligé 
«le  lever  le  siège  d’ingnlstadt  Ayant  été  tué  A Lut  zen,  dans  \cs 
bras  de  la  victoire,  en  i63s,  scs  armees  conservèrent  la  supé- 
riorité sur  les  Catholiques  jusqu'à  la  bataille  de  Nordlingue,  en 
iG3,,  où  les  Suédois  lurcomwrrnl  Ils  se  relevèrent  de  ce  re- 
vers par  l’alliance  que  Christine,  leur  reine,  fit , en  i63S,  avec 
la  France.  Les  succès  de  celte  guerre  varièrent  néanmoins  beau- 
coup dans  la  suite.  I.cs  troupes  de  Maximilien  sc  trouvèrent  A 
toutes  les  actions  et  A tous  les  sièges.  Sou  général  Merci , heu- 
reux A Duilingue  ou  Tutclingen  , le  s4  novembre  1643,  et  A 
Mariendal,  le  o mai  iG+5,  fut  battu,  le  3 août  de  cette  dernière 
année,  A Nordlingue,  par  les  Français.  Maximilien,  forcé  de 
faire  une  trêve  à Ulm,  en  mars  1647, avec  les  Suédois,  reprit, 


peu  de  teins  après,  l'alliance  des  Catholiques.  Les  Suédois  et 
les  Français  s’étant  répandus  J^  la  Bavière,  ce  prince  fut 
obligé  de  se  retirer,  avec  toute  sa  maison,  a Salzbuurg.  Enfin  la 
paix,  conclue  a Munster,  le  3401  lubre  1848.  après  trente  années 
d'hostilités  , remit  la  tranquillité  «lans  l’empire.  I. 'électoral 
rrsla  A Maximilien  avec  le  haut  Palalinat  , nommé  depuis  le 
Palatinat  de  Bavière;  le  bas  Palalinat  fut  rendu  à Charles— 
l.ouis,  comte  palatin,  et  un  huitième  électorat  créé  en  sa  fa- 
veifr.  Maximilien  avait  réuni  A ses  étals  le  landgraviat  de  leuch- 
tenberg , le  comté  de  Cliatnb  et  la  seigneurie  «le  Miudelheim  : 
il  bitit  un  magnifique  palais  à Munich,  fortifia  ses  places , 
construisit  plusieurs  églises , fit  beaucoup  de  bien  aux  maisons 
religieuses,  et  mérita  les  noms  de  Grand  et  de  .Salomon  d’Al- 
lemagne, qu’ou  lui  donna.  Il  mourut  A Ingolstadl . le  37  sep- 
tembre iGbi,Agéde  soixante  dix-huit  ans , après  a*oir  gouverné 
près  de  cinquante-six  ans;  et  fut  inhumé  dans  l'eglise  Je  Saint- 
Michel  des  Jésuites  , a Munich,  auprès  du  duc  Guillaume,  son 
père.  Il  avait  épousé,  i*.  le  5 février  z5gS , Elisabeth  , fille 
île  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  de  Claude  de  France,  morte  , 
sans  enfants,  le  4 janvier  ifi35;  a*,  le  i5  juillet  de  celte  année*, 
M abik-Anne-dAu  IRICHL , fille  de  l'empereur  Ferdinand  11 
et  de  Marie-Anne  de  Bavière,  dont  il  eut  Ferdinand-Marie, 
qui  suit;  Maximilien-Philippe,  landgrave  de  Leuchtenbcrg , 
administrateur  de  l’électorat  pendant  la  minorité  de  Masirnilien- 
Emmanuel,  ton  neveu,  et  mort  le  au  mars  1708,  sans  laisser 
d’enfants  de  Maurice-Febionie  de  la  Tour  d’Auvergne  , fille  de 
Frédéric  - Maut  ice , duc  de  Bouillon.  L’eleclrire  Marie-Aune 
mourut  le  38  septembre  i665.  (Voyez les  rots  de  Frtuux.  ) 

FERDINAND-MARIE. 

i65i.  Ferdinand-Marie,  né  le  3i  octobre  i6.36,  succéda, 
l’an  iG5i  , a Maximilien  I,  son  père,  dans  l’electoraè,  sous  la 
tutelle  d'Albert,  son  oncle.  Après  la  mort  de  l’empereur  Ferdi- 
nand III,  arrivée  en  tG58,  le  comte  de  Furet  cuberg , son  dé- 
pute A la  diète  électorale,  brigua  pour  lui  le  trône  impérial  A 
( instigation  de  l’elrctrire,  sa  femme.  Maximilien,  l’ayant  su, 
désavoué  le  comte,  et  Lit  dire  A la  diète  que  si  elle  se  réunis- 
sait pour  lui  imposer  la  couronne  impériale,  il  secouerait  la 
tête  pour  la  Lire  tomber.  Sa  inère  lui  ayant  fait  des  reproches 
A se  sujet , « Madame  , dit-il , j aime  mieux  cire  un  riche  élec- 
» leur  qu’un  pauvre  empereur  • Il  eut , dans  le  même  terni, 
une  contestation  avec  l'électeur  palatin,  pour  le  vicariat  de 
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l'empire ; compilation  qui  n'a  été  terminée  qu’en  1724»  par  une 
transaction.  Il  conserva  penJant  toute  sa  vie  la  tranquillité  dans 
ses  états f et  observa,  en  se  tenant  toujours  sous  les  armes,  une 
exacte  neutralité  dans  les  guerres  de  Hollande  et  d'Allemagne  , 
terminées  par  b paix  de  Niracgue,  en  1678-  Il  mourut  à 
Sclileislu'im , le  36  mai  1679.  Ce  prince  avait  été  fiancé,  du 
vivant  de  son  père , avec  Hekkiktte-Aoélaïde  de  Savoie, 
fille  Ju  duc  Victor- Aniêdéc  et  de  Christine  de  France  ; le  ma- 
riage se  fit  le  aa  juin  i65a.  La  duchesse  mourut  le  18  mars 
1 Gjl»,  laissant  vivants,  Marie-Anne  Christine- Victoire , marier, 
le  7 mars  1G80,  4 Louis,  dauphin  de  France;  Maximilien- Em- 
manuel , nui  suit  ; Josrph-Clemetil , électeur  de  Cologue , 
évêque  de  Liège,  île  Ratishonne  et  d'Hildeshcim , mort  le  ta 
novembre  17a A;  Violante-Réaliix , mariée,  en  1689,4  Ferdi- 
nand 111,  grand-duc  de  Toscane. 

MAXIMILIEN-EMMANUEL. 

1679.  Maximilien-Emsi awuki,  né  le  1 1 juillet  t66a,suc- 
eéda  , l’an  1679, 4 Ferdinand-Marie,  son  père.  LesTurcs ayant 
assiégé  Vienne,  rn  (683,  Maximilien  fut  un  des  premiers 
princes  qui  amenèrent  du  secours  4 cette  place.  Il  commanda 
ges  troupes  4 tous  les  sièges  et  actions  des  années  suivantes , en 
Hongrie,  4 Grau,  Esspcb,  Rude,  et  emporta  d’assaut  la  ville 
de  Belgrade  en  1688.  La  gueu-e  ayant  clé  portée  sur  le  Rhin  et 
dans  les  Pays-Bas,  Maximilfll  se  trouva,  l’an  1689,  avec  ses 
troupes,  au  siège  de  Mayence.  Nommé  gouverneur-général  des 
Pays-Bas  espagnols , il  rommanda , avec  k prince  d’Orange  , en 
1C92,  au  conih.it  de  Strinkerque,  et,  en  1698,  4 b bataille  de 
Nervvinde  , où  les  Français  eurent  tout  l’avantage,  et  au  siège 
de  Namur,  qui  fut  pris  par  les  alliés  en  iGy5.  I-»  paix  de  Rys- 
%vick,  en  «697,  remit  le  calme  dans  l'Europe  ; mais  la  mort  de 
Chartes  U , roi  d'Fspagne,  arrivée  le  i«r.  novembre  1700,  occa 
giona  une  nouvelle  guerre.  Maximilien  avait  perdu  , le  6 février 
1699,  Joseph-Ferdinand , etc.  (il  avait  douze  noms  de  baptémr), 
sou  (ils  du  premier  lit , mort  4 Bruxelles,  âgé  de  six  ans  : c’etaiL 
celui  4 qui,  par  le  traité  signé  à la  Haye,  le  6 octobre  1698, 
entre  b France,  l’Angleterre  et  les  Etats-Généraux,  on  avait 
destiné  la  couronne  d'Espagne.  Maximilien  Vêtait  ensuite  dé- 
rbré  pour  Philippe  de  France,  lorsqu'il  eut  appris  que  Char- 
les Il  l'avait  déclaré  son  héritier  universel  par  son  testament  du 
a octobre  1700,  et  il  persévéra  dans  ce  parti , auquel  il  rendit 
d'importants  services.  L’an  1703,  au  mois  de  septembre,  il 
s’empara,  sur  les  Impériaux,  d’Ulm  él  de  Mcmmingfn;  le  ti. 
mars  de  l’année  suivante,  il  défit  les  Impériaux  près  dePassaw; 
le  8 avril,  il  prit  Ralisbonne.  la*  20  septembre  de  la  même 
année,  secondé  par  le  maréchal  de  Villars,  il  remporta  une 
nouvelle  victoire  à Hochstct , près  de  Uonawcrt , sur  l'armée 
impériale,  commandée  par  le  comte  de  Stvrum.  Passa w,  qu’il 
conquit  le  9 janvier  1704,  ajouta  un  nouveau  degré  de  gloire  4 
ses  armes.  Mais  b deuxième  bataille  d’Ilochstet,  gagnée  le  i3 
août  suivant  par  les  Impériaux  , l'obligea  d'abandonner  scs  états 
et  de  se  retirer  en  France,  tandis  que  Marlborough  embrasait  U 
Bas  rière  jusqu’i  Munich,  en  représailles  de  l’incendie  du  Pala- 
linat.  Maximilien  fut  mis  en  même  tems  au  ban  de  l’empire, 
avec  son  frère,  l’electeur  de  Cologne;  la  tête  du  premier  fut 
de  plus  iftise  4 prix,  et  l’un  et  l’autre  furent  dépouillés  de  leurs 
électorats.  Maximilien  se  trouva,  l’an  1706,  4 b bataille  de 
Ram  il  lies  et  en  d’autres  occasions,  où  il  montra  toujours  une 
grande  valeur , quoique  rarement  couronnée  par  le  succès.  La 
paix  d’Ulrecht , suivie  du  traité  de  Bade,  en  1714,  rétablit  les 
deux  électeurs  dans  leurs  états.  Celqj  de  Bavière,  voyant  le 
tlamtteau  de  la  guerre  rallume  en  Hongrie  contre  les  Turcs, 
envoya  au  secours  de  l’empereur  six  mille  hommes  de  ses 
troupes,  qui  contribuèrent  beaucoup  au  gain  de  b bataille  de 
Rclgrade,  donnée  le  16  août  1717.  C,e  prince,  grand  dans  l'ad- 
vcrsilc  comme  dans  b bonne  fortune , mourut  le  2(3  février 


172G  , âgé  de  soixante-quatre  ans  (1).  Maximilien-Emmanuel 
avait  épousé,  i*.  le  i5  juillet  iGHg,  M a rie- Antoine  tt  b d'Au- 
triche , fille  de  l’empereur  Léopold  et  de  Marguerite-Thérèse 
d Espagne,  morte  le  ît*  décembre  1692,  dont  il  4»ii  Joseph- 
Ftfrdinacid-Ix'üpolJ  , ne  le  27  octobre  169a,  destine  a b cou- 
ronne d’Espagne,  mort  4 Bruxelles,  le  G février  1699  (ce  fut 
une  des  victimes  de  b médecine  : attaqué  d'une  indisposition 
légère , on  lui  fit  faire  une  diète  outrée,  qui  le  lit  mourir  d’ina- 
nition au  sein  de  l’abondance);  2®.  le  2 janvier  ifx)5  , ThÉ- 
re.se- Cum Éi»OM>e— .Sobii-SR a , morte  le  11  mars  1780.  (Elle 
était  fille  de  Jean  Sobieskt , roi  de  Pologne , cl  de  Marie- 
Casimire- Louise  Je  la  Grange  d’Aquien.).  Un  incident  pensa 
rompre  cette  alliance.  L’envoyé  de  l’électeur  exigeait  en  dot  une 
somme  de  5oo,ooo  livres  impériales.  Un  financier  les  aurait 
comptées  sur-le-champ  ; un  roi  de  Pologne  ne  put  le  faire.  La 
reine,  4 son  insu , s'engagea  de  payer  une  partie  de  cette  dot  : 
pour  cela , elle  fit  charger  dix  vaisseaux  suédois  de  bled  de  Po- 
logne, pour  la  France,  où  la  famine  faisait  des  ravages , et, 
par  un  commerce  lucratif,  elle  trouva  le  moyen  d'acquitter  sa 
parole.  Maximilien -Emmanuel  eut,  de  ce  second  mariage, 
Charles-Albert,  son  successeur,  puis  empereur;  Clémeut- 
Augustc  , né  le  16  août  1700,  évêque  de  Munster,  de  Pader- 
boru  , d'Hildeshcim  et  d'Osnabrurk,  archevêque  et  électeur  de 
Cologne,  mort  le  G février  1761  ; Jean-Théodore,  né  le  3 sep- 
tembre 1703,  évêque  de  Ratisbonue,  de  Frifingueet  de  Liège, 
cardinal , mort  le  27  janvier  1763-,  et  d'autres  enfants. 

CHARLES-ALBERT,  électeur,  puis  empereur. 

1726.  Charles-Albert,  né  le  6 août  1697,  succéda,  le 
26  février  1726,  dans  l’électorat  de  Bavière,  à Maximilien- 
Emmanuel,  son  père.  Il  avait  fait,  en  1717  , U campagne  en 
Hongrie  contre  les  Turcs.  En  lyàt,  il  protesta , avec  l'élec- 
teur de  Saxe  , contre  la  garantie  proposée  de  b pragmatique 
sanction,  établie  par  l'empereur  Charles  VI,  pour  la  succession 
de  U maison  d’Autriche,  quoique , par  son  contrat  de  mariage 
avec  Marie- Amélie,  seconde  fille  de  l’empereur  Joseph,  on  l’eût 
fait  consentira  toutes  les  renonciations  demandées.  L’an  i/3a, 
il  fit  alliance,  le  4 juillet,  avec  l’électeur  de  Saxe  , pour  la 
maintien  de  leurs  droits.  Après  1a  mort  de  l’empereur  Charles  VI , 
arrivée  le  20  octobre  174°*  l’électeur  de  Bavière  fut  un  de» 
prétendants  4 la  succession  autrichienne,  se  fondant  sur  le  tes- 
tament de  Ferdinand  ( , fait  en  i&43.  ( Voy.  Us  rois  de  Bohême.) 
Soutenu  par  les  armées  françaises,  il  s’empare,  l’an  1741  , de 
la  haute  Autriche,  et  détache  des  partis  pour  aller  jusqu’aux 
portes  de  Vienne.  C’élait  là  qu’il  devait  marchrr  lui-même 
avec  toutes  ses  forces,  pour  contraindre  Marie-Thérèse  , par  la 
prise  de  sa  capitale,  4 subir  b loi  qu'il  voulait  lui  imposer. 
Mais,  impatient  de  se  faire  couronner  roi  de  Bohème,  il  tourne 
vers  Prague,  qu’il  prend,  par  escalade,  le  26  novembre.  Les 
états  du  pays  le  reconnaissent  pour  roi  le  19  du  mois  suivant. 


(1)  Ici,  on  a tu p primé  un  fait  imputé  mal  à propw  4 Maximilien- 
Emmanuel,  et  l’on  ke  croit  d'autant  plu»  fondé  a relever  rette  erreur 
dam  cet  endroit  même,  qu'elle caractérise  de  traits  odieux  un  prince 
admiré  par  de  grandes  qualité».  Voici  le  texte  de  la  suppression.  • On 
* lui  reproche  un  (tait  de  cruauté,  qui  fut  l'effet,  dit- on,  de  la  soif 
» de  l'or  dont  il  était  altéré.  Un  gentilhomme  vénitien , nommé  An- 
» toi  me  HrogarJin , étant  à Munich,  fut  accusé  de  posséder  lu  secret  de 
■*  faire  de  l'or.  Par  le  refit»  qu'il  fit  de  le.  communiquer  au  duc  , il  fnt 
> arrêté  comme  magicien,  et  brûlé , l'an  1691,  avec  deux  chien», 
a qu'on  disait  ses  démons  familier».  ( Gai.  Miles.  ) ■ CctM  assertion 
c»t  erronée  sou»  tous  les  rapport».  I,*évcncment  qu'on  place  ici  rn  1691 
est  de  l'année  i5go;  il  est  rapporté  dan»  l'histoire  de  Bavière,  par 
M.  Blanc  . édition  de  1680  : Marc  Bragadin , et  non  Antoine  Dragardin, 
eut  la  tête  tranchée  à Munich . peine  méritée  par  ses  nombreuse»  four— 
Urnes.  C’est  donc.  »ous  le  regue  de  Guillaume  le  Religieux  qu'on  doît 
placer  le  supplice  de  ce»  imposteur,  qui  avait  déjà  trompé  plusieurs 
ville»  d’ Italie..  ( Sale  de  l Edite»*.  ) 
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Le  maréchal  comte  «le  Saxe  lui  ayant  fait  compliment  sur  sa 
royauté , » Oui , «lit— il , je  suis  roi  de  Bohême  comme  vous 
» êtes  duc  de  Curlande  » : et  l'événement  a prouvé  qu'il  disait 
vrai.  Terring,  son  maréchal,  étant  retourné  en  Bavière,  pour 
défendre  ce  pays  contre  les  Autrichiens,  est  battu  , le  17  jan- 
vier 174a , devant  Scharding,  par  le  general  Bércnklau , qui 
s’en  était  emparé.  Cet  échec  fut  la  source  de  tous  les  malheurs 
de  la  Bavière.  Charles-Albert  l’apprend  à Msnheim , presque 
en  même  tems  que  son  élection  à l’empire , faite  le  24  janvier. 
Il  reçoit  la  couronne  impériale  à Francfort,  le  ta  février  sui- 
vant ; mais  le  retour  en  Bavière  lui  est  ferme  par  l'invasion  des 
Autrichiens.  Ayant  recouvré,  l'an  «743,  une  partie  de  son 
électorat,  par  la  valeur  du  comte  de  Seckendorf,  il  rentre  dans 
Munich  le  iq  avril.  Il  n’y  resta  que  deux  mois.  Le  18  juin  , 
voyant  la  Bavière  sur  le  point  d’être  envahie  pour  la  troisième 
fois,  il  se  retire  à Augsbourg,  et  de  là  se  rend,  le  28 , 1 Franc- 
fort. Le  roi  de  Prusse  , après  une  nouvelle  rupture  avec  la  reine 
de  Hongrie,  étant  entré,  l’an  1744»  dans  la  Bohême,  l'empe- 
reur profile  de  cette  diversion  pour  retourner  à Munich.  Arrivé 
le  2a  novembre,  il  y meurt  le  20  janvier  1745,  consumé  par 
le  chagrin  et  les  maladies.  Ce  prince  avait  épousé,  le  5 octobre 
1722,  Marie-Amélie  d’Autriche,  seconde  fill0de  l’empe- 
reur Joseph  I,  morte  le  11  décembre  17S6,  dont  il  eut  Maxi- 
milien-Joseph» qui  suit;  Marie* Antoinette,  née  le  18  juillet 
1734  » mariee  , le  i3  juin  1747  » à Frédéric-Christian-Léopold, 
prince  électoral,  puis  électeur  de  Saxe;  Joséphine- Anne,  née 
le  7 août  1734»  mariée,  le  10  juillet  1755,  à Louis-Georges, 
margrave  de  RaJc-,  Joscphine-Maric-Antoinette , née  le  3o mars 
1739,  mariée, le  a3  janvier  1766,  à Joseph  II,  roi  des  Romains, 
puis  empereur , dont  elle  était  la  seconde  femme  ( Voya 
Charles  VII , empereur , Louis  XV',  roi  de  France , et  Manc- 
Tberèsc , reine  de  Bohême.  ) 

MAXIMILIEN-JOSEPH. 

1745*  Maximilien-Joseph,  né  le  28  mars  1727,  succéda, 
le  20  janvier  1743,  dans  l'électorat  de  Bavière,  à Lharl«-Albert, 
son  père  ; mais  il  n'en  deviut  paisible  possesseur  que  par  le 
traité  de  Fuessen  , signé  le  18  avril  de  la  même  année  w par 
lequel  il  renonça  à scs  prétentions  sur  la  succession  autrichienne. 
Depuis  ce  teins,  il  ne  .s'occupa  qu’à  réparer  les  malheurs  que 
la  funeste  élection  de  son  père  avait  attirés  sur  la  Bavière.  Il 
vit,  sans  y prendre  part,  les  querelles  qui  agitèrent  l'Alle- 
magne de  son  teins.  Taudis  que  le  feu  de  la  guerre  dévorait  les 
états  de  ses  voisins,  il  fit  régner  la  paix  dans  les  siens,  avec 
tous  les  avantages  qui  en  sont  la  suite.  Ce  prince  mourut,  sans 
lignée,  de  la  petite  vérole,  à Munich,  le  3o  décembre  1777, 
universellement  regretté  de  ses  sujets.  Après  sa  mort , le  con- 
seil de  conférence  s’étant  assemblé,  fit  lecture  d'un  acte  en 
vertu  duquel  la  copossession  de  tous  les  états  dont  jouissait  le 
feu  électeur,  avait  clé,  par  lui , cédée  à son  plus  proche  agnat, 
Charles -Théodore , électeur  palatin.  Maximilien-Joseph  avait 
épousé,  le  8 juillet  1747,  Marie -Akne  db  Saxe,  née  le 
29  août  1728,  fille  de  Frédéric- Auguste , roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe,  et  de  Maric-Josephc  d'Autriche.  Par  sa  mort, 
l’électoral  de  Bavière  fut  éteint,  conformément  à une  des 
clauses  du  traité  de  la  paix  de  Westphalie. 

CHARLES-THÉODORE. 

.1778.  Char les-Théo nous  j électeur  palatin,  n’avait  pas, 
pour  traiter  avec  l’Autriche,  attendu  la  mort  de  Maximilien- 
Joseph,  électeur  de  Bavière;  mais  les  négociations  ne  purent 
être  asses  secrètes.  Le  bruit  courut  que  la  Bavière  serait 
échangée  contre  les  Pays-Bas , qui  seraient  érigés  en  royaume 
de  Bourgogne.  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  ne  put  voir  tran- 
quillement un  tel  échange,  qui  centralisait  les  forces  «le  la 
maison  d’Autriche  ; ainsi  moins  par  intérêt  pour  les  princes 
bavarois  de  la  ligne  des  Deux-Ponts  ; que  mû  par  ceux  de  la 


Prusse , il  se  décida  à s'opposer  à l'arrangement  projeté.  Il  en- 
voya ^rètemenl  à Char!  les  11,  duc  de  Deux-Ponts,  et  lui 
offrit  son  appui.  Ce  prince  ne  balança  pas  à accepter  des  offres 
qui  lui  furent  failes;  il  protesta  contre  tous  les  traités  faits 
et  à faire,  invoqua  sa  majesté  prussienne , qui  alors  parut  armée 
pour  le  soutien  du  faible.  La  France  approuvait  secrètement 
les  efforts  de  la  Prusse  ; mais  liée  par  le  traité  de  1 y5G  avec 
l’ Autriche,  elle  était  hors  de  mesure  d'appuyer  les  droits  du  duc 
de  Deux-Ponts.  Elle  offrit  cependant  sa  médiation,  et  parvint 
à empêcher  l’effusion  du  sang.  Le  congrès,  et  ensuite  le  traité 
dcTeschcn,  du  i3  mai  *779»  concilia  les  différentes  préten- 
tions. L’intégrité  de  la  Bavière  fut  garantie,  et  l'Autriche  dut 
se  contenter  du  petit  district  (cercle  de  l’Inn)  situé  entre  Us 
Danube,  l’Inn  et  la  Saïga  ; tout  le  reste  demeura  à la  Bavière  , 
comme  précédemment.  Charles-Théodore  avait  institué  ,J’an 
1768,  l’ordre  du  Lion.  Il  mourut,  le  16  février  1799,  sans 
postérité,  1*.  de  Marie*Eli5ABETH-Alt<USTE  , sa  cousine  ger- 
maine , qu'il  avait  épousée  le  17  janvier  1742,  fille  de  Joseph- 
Cliarlrs,  comte  palatin  de  Sulzbach  : elle  avait  fon«lc,  en  1766, 
l'ordre  de  Sainte-Elisabeth;  2®.  de  Marie-LÉopoldine  , ar- 
chiduchesse d’Autriche,  qu’il  avait  épousée  le  i5  février  1795. 

MAXIMILIEN-JOSEPn,  roi  de  Bavière. 

1799.  Maximilien-Joseph,  né  le  27  mai  17S6,  chef  de 
\f  branche  de  Bischweiler-Deux-Ponts-Birckenfeld , succéda  , 
le  ier.  février  179s,  à son  frère  Charles  II,  dans  le  duché  de 
Deux-Ponts , alors  occupé  par  les  Français,  et  le  16  février 
179g,  à Charles  - Théodore , électeur  palatin  et  de  Bavière, 
Le  26  décembre  i8o5,  il  prit  le  titre  de  roi.  Il  a épousé  , i*.  le 
3o  septembre  1785,  Marie-Wilh ei.mine- Auguste  , fille  de 
Georges,  prince  de  Hesse- Darmstadt , morte  le  3o  mars  1796  ; 
a0,  le  9 mars  1797*  Frédérique-Wilhelmine-Carolinb  , 
née  le  t3  juillet  17761  fille  de  Charles- Louis,  prince  hérédii 
taire  de  Bade.  Les  enfants  de  Maximilien-Joseph  sont  : 

Du  premier  lit  : 

i*.  Louis-CharUîs-Auguste , prince  royal,  né  le  a5  août 
1786,  marié,  le  12  octobre  1810 , avec  Thérèse-Char- 
lotle-Louise-Frédériquc- Amélie  , née  le  8 juillet  1792, 
fille  de  Frédéric  , duc  de  Saxe-Hildbourghauseo  , dont 
deux  princes  et  une  princesse: 

а.  Maximilien-Joseph , né  le  a8  novembre  1811  ; 

б.  Otton-I.oui* , né  le  i“.  juin  i8i5; 

c.  Mathilde-Caroline  - Frédérique  -Wilhelmine-Char- 
lotte  , née  le  3o  août  i8i3  ; 

a0.  Charles-Théodore-Maximilien-Auguste,  né  le  7 juillet 

«79*  » m 

3°.  Auguste  - Amélie , née  le  21  juin  1788,  mariée,  le 
i3  janvier  1806,  à Eugène  de  Reauhamais,  alors  vice- 
roi  d'Italie , aujourd’hui  prince  d'Eichtadt  , duc  de 
Leuchtenberg  ; 

4*.  Charlotte  - Auguste,  née  le  8 février  179a,  mariée, 
* t*.  le  8 juin  1808,  h Guillaume-Frédéric,  prince  royal 

de  Wurtemberg,  mariage  non  consommé  et  déclaré 
nul  en  juillet  i8i4;  a*,  le  10  novembre  1816,  à Fran- 
çois I , empereur  d’Autriche  ; 

Du  second  lit  : 

5*.  Elisabeth  - Louise ,]  . » . Q 

6*  Amélie  - Auguste , }nce9  le  12  novcmbrc  ; 

7*.  Frédérique-Sophie- Dorothée-Wilhelmine,  ) nées  le  27 

8*.  Marie-Anne-Léopoldioe , Jjanv.  i8o5; 

90.  Louise-  Wilhelmine , née  le  3o  août  1808; 

io*.  Maxirnilienne -Joséphine -Caroline -Elisabeth,  née 
le  ai  juillet  1810; 

Pour  les  événements  de  ce  dernier  règne , voyet  la  chrono- 
logie qui  sc  trouve  à U fin  de  cet  ouvrage. 
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DES  DUCS,  PUIS  ROIS  DE  SAXE. 


La  Saxe  comprenait  autrefois  presque  toute  la  partie  septen- 
trionale de  l'Allemagne , eotre  Püder,  la  Sala,  l'issel  et  la  mer 
Germanique.  Les  Saxons,  sortis  du  llolsiein  et  du  Jullaml, 
occupèrent  ce  pays  : ceux  qui  passèrent  le  YVcscr,  vers  le  cou- 
chant, furent  appelés  Westphafcs;  ceux  d’entre  l’Elbe  et  l’Oder 
furent  nommés  Ostphales.  Les  bas  Saxons  habitèrent,  enlreHe 
YVcscr  et  l'Elbe , jusqu'à  b forêt  de  Hartz  ou  liant;  les  hauts 
Saxons  étaient  places  entre  cette  forêt  et  celle  de  Bohême.  Ces 
peuples  eurent  anciennement  leurs  chefs,  qui  portaient  le  titre 
de  rois,  puis  de  ducs.  Jaloux  de  leur  liberté,  ils  h défendirent 
long-tenu  contre  les  rois  de  France  de  la  première  race,  contre 
Charles-Martel,  Pépin  et  Charlemagne.  Ce  dernier  fut  trente 
ans  à les  subjuguer,  et  il  y réussit,  après  avoir  vaincu  Wilikind, 
le  plus  fameux  «le  leurs  chefs , à qui  il  bissa  le  duché  d'Angrie. 
La  Saxe  resta  soumise  aux  descendants  de  Charlemagne,  qui  y 
envoyèrent  des  ducs  pour  le  gouverner. 

Ludolphe,  un  des  descendants  de  Wilikind,  fut  comte  en 
Saxe  , puis  duc.  11  mourut  le  6 septembre  864,  laissant  J’Hat- 
WlCK,  son  épouse,  fille  d'Eberhard,  duc  de  Frioul,  deux  fils, 
Brunnn  et  Otton.  Bninon  fut  tue,  le  a février  880,  dans  une 
bataille  contre  les  Normands.  Il  eut  pour  successeur  son  frère, 
Otton,  qui  suit. 

OTTON  L 

83o.  Otton , fils  puîné  de  Ludolphe,  fut  le  premier  qui  pos- 
séda le  duché  de  Saxe  héréditairement.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à l’empereur  Arnoul,  dans  les  guerres  d'Italie,  et  fut 
tuteur  du  jeune  roi  Louis  IVfson  beau-frère.  Après  b mort  di- 
re prince,  on  lui  offrit  1a  couronne  : mais  il  la  refusa  pour  rai- 
son dr  son  grand  âge  , et  proposa  Conrad , comte  de  Franconie, 
qui  fut  reconnu  de  tous  les  peuples.  Otton  mourut  le  i3  no- 
vembre 91a.  Il  avait  énousé  Hedvvige,  sortie  du  second  maiiage 
de  l'empereur  Arnoul,  dont  il  eut  Henri,  qui  suit;  Adélaïde, 
abbesse  de  Quedl  imbourg  ; et  Barbe,  femme  du  comte  Henri, 
tige  des  anciens  margraves  d’Autriche. 

HENRI  I. 

gix  Henri  , surnommé  l'Ojsf.lf.uii , né  lan  87G,  succéda 
à son  père  Otton  dans  ses  biens  héréditaires , qui  consistaient  ! 
principalement  dans  les  terres  de  Brunswick  et  de  ZelL  Mais 
Conrad,  roi  de  Germanie,  craignant  qu’en  lui  confiant  tous  les 
fiefs  d'Otlon  , il  ne  le  rendît  trop  puissant , se  contenta  de  l’in- 
vestir du  duché  de  Saxe,  et  donna  celui  de  Thuringc  à un  sei- 
gneur nommé  fiurkard.  Henri,  excité  par  les  états  de  Saxe,, 
prend  les  armes  pour  venger  celte  injure;  et  étant  entré  dans  b 
Thuringc,  il  en  chasse  le  nouveau  duc.  Conrad  envoie  contre 
Henri,  sou  frère,  Ebcrhard,  qui,  lui  ayant  livré  bataille  près 


| J'Eresbourg,  y reçut  l’un  des  plus  terribles  échecs.  Le  carnage 
' V fut  si  grand , que  les  Saxons  mirent  en  question  par  raillerie  , 
si  l’enfer  était  assez  granJ  pour  contenir  celte  multitude  pres- 
que infinie  qu’ils  y avaient  envoyée  en  un  jour.  Conrad  voulut 
prenJre  sa  revanche  en  personne,  et  n’y  rcussif  pas.  l-a  Saxe  fut 
non  -seulement  victorieuse  sous  le  gouvernement  de  Henri, 
mais  elle  devint  florissante  par  le  soin  qu’il  prit  de  b policer  et 
de  l'embellir.  Avant  lui,  elle  n'avait  point  de  villes;  il  en  fit 
bâtir  plusieurs,  dont  Gosbr,  dans  1a  basse  Saxe,  est  b princi- 
pale, avec  des  fortifications  pour  les  mettre  en  sûreté;  il  tira 
dos  campagnes  1a  neuvième  partie  des  habitants  libres,  et  les 
transporta  dans  ces  villes  pour  les  civiliser  et  les  exercer  dans 
les  ans.  Enfin,  il  changea  presque  entièrement  1a  face  et  les 
mœurs  de  ce  duché.  Conrad  étant  mort  l'an  919,  Henri  fut  clu 
pour  lui  succéder.  (Voyez  Hcuri  l’Oiseleur,  roi  de  Germanie .) 

OTTON  11,  duc  de  Saxe,  premier,  empereur. 

qîG.  Otton,  dit  i.e  Grand,  fils  de  Henri  I , et  je  Mathilde, 
sa  seconde  femme  , fut  duc  de  Saxe  et  roi  de  Germanie  en  q36, 
puis  empereur.  Otton, .à  son  premier  voyage  d'Italie  en  9S1  , 
donna  le  gouvernement  de  b Saxe  septentrionale,  sur  l’Elbe  , à 
Herman  , 61s  de  Billung,  comte  de  Slubcmkorn  ; et , en  960  ou 
961,  suivant  M.  Lorenz;  il  le  fit  duc  héréditaire  du  même  pays, 
reservant  seulement  à sa  maison  les  domaines  qu'elle  avait  pos- 
sédés à titre  d’hércJilé.  ( Voyet  Otton  1 , parmi  tes  empereurs .) 

HERMAN  B1I.L ING , ou  BILLUNG. 

9G0  ou  961.  Herman,  fils  de  Billüng,  seigneur  de  Stubens- 
korn , servit  le  roi  Otton,  dans  toutes  ses  guerres,  avec  zèle  et 
distinction  ; il  était  déjà  gouverneur  ou  duc  militaire  de  b Saxe, 
lorsqu’Otlon  fit  le  siégé  de  Mayence  en  g53  : tjWlquos  années 
après,  il  obtinl  en  propriété  ce  duché,  pour  lui  et  ses  hoirs 
mâles.  Herman  bâtit  la  ville  de  l.unehourg,  et  défendit  ses  fron- 
tières contre  les  courses  des  Danois  et  des  Se  laves.  En  966  , 
après  b mort  de  Gcron , il  fut  fait  burgrave  de  Magdckourg. 
Herman  finit  ses  jours  à Quedlimbourg , le  1".  avril  97.3.  Il 
avait  épousé  HlLDfcCARUE  DT-  WESTEJllOURG , dont  il  eut  Ben- 
non,  qui  suit;  Luidgcr;  Mathilde,  mariée,  iw.  à Baudouin  III, 
comte  de  Flandre  ; 2“.  à Godcfroi  le  Vieux , comte  Je  Verdun 
(In  généalogie  de  saint  Arnoul  fait  cette  Mathilde  hile  de 
Conrad,  roi  de  Bourgogne,  mais  d’autres  écrivains  b don- 
nent au  duc  Herman);  Suanechildc,  femme  de  Theunar,  frère 
de  Gcron,  archevêque  de  Lulogne,  puis  d’Eckart , marquis  de 
Misa  te.  . 

BENNON,  ou  BERNARD  I. 

973.  Benxon  succéda , l’an  973 , à son  père  Herman , daoi 
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le  duché  de  Saxe.  Il  se  distingua  par  sa  valeur  et  par  sorw-èle 
pour  la  defense  tirs  églises.  Bon  non  contînt  les  Sclaves;  mais  il 
cliargra  ses  peuples  J’impdls.  De  son  terris,  les  Satons  furent 
vaincus,  dans  une  bataille,  par  1rs  Danois,  près  de  Stade.  Ben- 
non  mourut  le  9 février  1010.  Il  avait  épousé  Geyla  , Glle 
d'un  prince  de  Êomcr^lic,  dont  il  eut  Bernard , qui  suit,  et 
Diclmar. 

BERNARD  H. 

1010.  Brnvutn  II  succéda,  l'an  1010,  i Bennon,  son  père, 
dans  la  Saxe.  Son  gouvernement  fut  rempli  de  troubles;  il  se 
souleva  contre  l'empereur  lleuri  II,  et  entraîna  dans  sa  révolte 

r'reviue  toute  ta  Saxe.  Il  maltraita  les  églises  de  Brème  et  de 
lamlxMirg,  et  opprima  1rs  Srlaves.  Il  assista,  l’an  1024,  A l'é- 
lection de  l'empereur  Conrad  II.  L'empereur  Henri  111  tira  de 
grands  secours  de  lui  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Bohé- 
miens, en  io3q  et  1041.  Bernard  mourut  en  tofia.  Il  avait 
épousé,  1®.  Bertradk,  fille  de  llarald  VI,  roi  de  Norwège  ; 
20.  ElLiKE,  fille  de  Henri,  marquis  de  Scliweinfurt,  dont  il 
eut  Ordulphe,  nui  suit;  Herman,  qui  eut  pour  partage  la  pro- 
vince de  Nonblhing,  aujourd'hui  le  llolstein  ; et  Idc  ou  Rac- 
linde,  femme,  1*.  de  Frédéric,  duc  de  Lolhier;  au.  d'Albert , 
comte  de  Namur. 

ORDULPHE,  oc  OTTON. 

lofia.  Ordulpob,  fils  rie  Bernard  II,  lui  succéda  au  duché 
de  Saxe  en  rofia.  Les  Sc laves  se  révoltèrent  contre  lui,  et  re- 
tournèrent au  Paganisme.  Ordulphe  leur  fit,  pendant  plusieurs 
années,  une  guerre,  dans  laquelle  il  fut  toujours  malheureux. 
O* dur  mourut  en  io73.  Il  avait  épousé,  i°.  Gisèle,  fille  d'O 
lails,  roi  de  Norwège-,  a°.  G 1 RIE  LUE,  fille  de  Conrad,  second 
fils  de  Bernard  II , margrave  de  Brandebourg.  11  eut  du  premier 
Ut  Magnus,  qui  lui  succéda. 

MAGNUS. 

in73.  MaC.nus,  fils  d’Ordulphe,  fut  A peine  investi  du  du- 
ché de  Saxe  après  la  mort  de  son  père , qu'il  se  mit  à la  télé  des 
seigneurs  savons  avec  Ollon  de  Saxe,  duc  de  Bavière,  contre 
l'empereur  Henri  IV.  Les  Saxons,  l’an  io75,  ayant  été  obligés 
de  se  soumettre  à l’empereur,  ce  prince  s’assura  de  Magnus  et 
des  autres  chefs,  qu’il  envoya  eu  differentes  villes  de  l’empire 
pour  y être  gardes  à vue.  Le  Juc  de  Saxe  . remis  en  liberté  1 an- 
née suivante,  soutint  toujours  les  droits  des  Saxons.  L’an  rotj3, 
il  subjugua  les  Sclaves  rebelle»,  après  leur  avoir  pris  quatorze 
villes.  Il  mourut  en  1 106.  Magnus  avait  épousé,  en  1070,  Sophie, 
fille  de  Bêla  I,  roi  de  Hongrie,  qui  lui  donna  deux  filles,  Wulf- 
hilde,  mariée  à Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  à qui  elle 
apporta  en  dot  les  biens  allodiaux  de  sa  maison,  dont  faisait 
partie  la  principauté  de  Lunebnurg;  et  Eilike,  laquelle,  ayant 
ru  pour  sa  part  les  margraviats  <fr*  Sallxvedel  et  de  Brandebourg, 
qui  dépendaient  alois  de  la  Saxe,  épousa  Ollon  de  Bnllenstcdt , 
souche  de  la  nuitott  d'Ascatiie  ou  d'Anhalt,  qu’elle  fit  père 
d’Albert  l Ours  (morte  en  1140);  Richarde,  troisième  fille  de 
Magnus,  épousa  Bckart,  comte  de  Scheyren.  ( OHff.  Boira.) 
Magnus  fut  le  dernier  duc  de  Saxe  de  la  maison  de  Dillünd. 

LOTHAIRE  DF.  SUPPLENBOURG,  depuis  empereur. 

1 iofi.  I.OTttMnE  df.  SupPLBNIovne , fil  s de  Gebebard, 
romte  «le  Querfurt  et  deSupplenhourg,  avait  donné  dans  sa  jeu- 
nesse des  marques  de  u valeur  en  différente*  guerres,  l/enipe- 
reur  Henri  V,  à la  mort  du  duc  Magnus,  décédé  sans  enfants 
mâles,  lui  donna  le  duché  de  Saxe  en  tiofi.  Il  gouverna  les 
Saxons  et  les  Sciâtes  avec  beaucoup  de  prudence.  Cependant , 
quelques  sujets  de  mécontentement  qu'il  eut  de  l'empereur  en 
ijtt3,  le  détachèrent  de  sun  service,  et  le  portèrent  même  à 


former  contre  lui  une  ligue,  dans  laquelle  entra  Sigefroi,  comte 
palatin  du  Rhin.  Henri  proscrivit  les  rebelles  dans  une  diète, 
tenue  pour  cet  effet  à Erfort.  Lothaire,  poursuivi  par  Hogier, 
cnmlede  Mansfehl,  lieu  tenant- général  de  l’empereur,  se  trouva 
réduit  au  point  d’être  obligé  de  venir,  nu-pieds  et  en  chemise  , 
demander  pardon  à ce  monarque,  le  jour  de  ces  noces,  célé- 
brées le  7 janvier  1 1 1 4 •»  diû*  la  diète  de  Mayence.  (Albéric.  ) 

Mais  à peine  rilt-il  etc  absous,  qu'il  trama,  dans  la  diète  même, 
une  nouvelle  conspiration,  avec  plusieurs  des  princes  et  des  sei- 
gneurs qui  s’y  trouvaient.  Celle-ci  fut  plus  dangereuse.  Il  est  vrai 
que  le  comte  de  Mansfeld  ravagea  la  Saxe  et  la  Weslnhalie  ;* 
mais  il  fut  battu  par  les  rebelles  près  de  la  forêt  de  Welfens- 
lielts  , dans  son  propre  comté.  Ot  echec  des  troupes  impériales 
lut  suivi  d’une  défection  presque  générale.  L’an  1 1 iq,  les  prin- 
ces, assemblés  & Frilslar,  somment  l'emperèur  de  leur  rendre 
justice  sur  leurs  griefs , et  menacent , s’il  balance  A les  satis- 
faire, de  le  déposer.  Henri,  pour  les  apaiser,  tient  à Tribor 
une  diète,  où  il  publie  une  paix  générale,  ét  restitue  aux  mé- 
contents les  fu  is  et  les  terres  qu’il  avait  appropriés  au  domaine 
«le  l’empire,  sanségirdbpour  leur  ancienne  possession.  Le»  princes 
de  Saxe  alors  se  réconcilient  Avec  lui.  L’an  1 125,  Lothaire  fut  élu 
empereur  après  la  mort  de  Henri  V.  (V.  les  empereurs.)  il  avait 
épousé,  eu  ij  i3.  Richesse,  fille  et  héritière  de  Henri  le  Gras, 
duc  de  Saxe  sur  le  Weser,  dont  le  père,  Otton  de  Nordhcim, 
duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  sur  le  Weser,  descendait  de  Henri 
de  Saxe,  frère  cadet  de  l’empereur  Otton  le  Grand  : elle  réu- 
nissait dans  sa  main  les  biens  allodiaux  de  cette  partie  de  la  Saxe 
et  de  Brunswick.  Gertrude,  sa  fille  unique,  porta  cette  riche 
succession  à Henri  le  Superbe , «lue  de  Bavière,  oui  fut  investi, 
ni  n36.  par  l’empereur  lothaire , son  beau-père,  du  comté 
de  Nordheirn,  sur  le  Weser,  et  de  la  seigneurie,  «le  Brunswick. 
Lothaire,  à ces  honneurs,  ajouta,  b même  année,  le  duché  de  « 
Saxe, 

HENRI  LE  SUPERBE,  dix  de  Bavière  et  df.  Saxe. 

1 i3G.  HENRI  le  Superbe,  fils  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  Wulfhildc  de  Saxe,  a^anl  été  pourvu  du  duçhc 
de  Saxe,  par  IVmppreur  Lothaire,  son  beau-père,  s’attira  1 in- 
dignation de  Conrad  , roi  des  Romains , successeur  de  Lothaire  , 
en  refusant  de  le.  reconnaître.  Conrad  l’ayant  mis,  l’an  n38, 
au  ban  de  l'empire,  donna  b Saxe  à Albert  l'Ours,  margrave  «le 
Brandebourg.  Les  étals  de  Saxe , qui  avaient  paru  d'abord  ap- 
prouver b proscription  de  Henri,  reviennent  de  leur  premiéie 
impression,  et  sc  joignent  à Henri  pour  chasser  son  compé-# 
liteur,  déjà  maître  en  partie  de  ce  duché.  Henri,  vainqueur 
d’Albert , conclut , en  n3q,  une  trêve  d’un  au  avec  le  roi  des 
Romains,  et  mourut  le  19  septembre  de  la  même  année,  bis- 
sant un  fils  à peine  âgé  «le  dix  ans , qu’il  recommanda  en  mou- 
rant à l'archevêque  de  Magdebourg  et  aux  autres  princes  saxons. 

( Voy.  Us  ducs  de  Bavière.  ) - $ 

HENRI,  dit  LE  LION. 

1 i3«j.  Henri,  dit  LE  Lion  , né  l’an  1 taq , élevé  sous  b tutelle 
de  Wclphe,  son  oncle,  depuis  marquis  de  Toscane  , prétendit 
au  «luche  «h*  Saxe , par  l'organe  de  son  tuteur,  aussitôt  après  b 
mort  de  Henri  U Superbe , son  père.  Mais  il  ne  fut  confirmé 
qu’en  1 *4»,  A b diètf  de  Francfort.  On  vit  dès-lor»  briller  en 
lui  d’éminentes  qualités  avec  une  grande  ardeur  pour  recouvrer 
l'héritage  entier  de  ses  ancêtres.  L'an  1147»  accompagné  de  son 
tuteur,  il  porta  la  guerre  dans  le  pays  des  DithniarsCS  , qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  Holstcin,  sous  prétexte  de  venger  b mort 
de  Rodolfe,  comte  dé  Stade,  qy’its  avaient  tué  cinq  ans  au  para- 
vant,etolont  le  comté  lui  était  dévolu  faute  de  postérité.  Il  dompta 
b férorité  de  ce  peuple  barltare  et  le  contraignit  de  subir  !«•  joug 
de  sa  domination.  Il  lui  restait  à recouvrer  la  Bavière,  usurpe* 
sur  sa  maison  par  celle  «l'Autriche.  Mais  il  ne  put  y réussir  tant 
que  l’empereur  Conrad  vécut,  maigre  les  grand»  mauvemcul* 
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qu’il  se  donna  pour  cela , de  concert  avec  son  oncle.  C’élait  à 
Frédéric  1 , successeur  de  Conrad  , et  cousin  de  Hpnri  le  Lion 
par  sa  mère,  qu'était  réservé  le  mérite  de  son  rétablissement 
dans  ce  duché.  Frédéric  n'obligea  pas  un  ingrat.  Henri  signala 
sa  reconnaissance  envers  luf  dans  plusieurs  occasions  impor- 
tantes. Mais  des  intérêts  opposés  les  ayant  brouillés  dans  la  suite, 
les  choses  en  vinrent  au  point  que  Henri  se  vit  dépouillé,  banni , 
proscrit  , et  obligé  de  mener  une  vie  errante  pendant  plu- 
sieurs années.  Les  ennemis  que  l’empereur  lui  avait  suscités, 
partagèrent  entre  eux  les  états  qu'il  tenait  de  l'empire.  On  a 
parlé  ci-devant,  à l’article  des  ducs  de  Bavière  , de  la  désertion 
que  Henri  éprouva  dans  sa  disgrâce  en  ce  duché.  11  subit  le 
même  sort  en  Saxe , où  les  comtes  de  Schauenbourg  (aujour- 
d’hui de  Holstein),  de  Ratzebourg,  d'Oldenbourg,  de  Scnwe- 
rin  , de  Luchow , de  Diépholtz , de  Hoya , et  d’autres  grands 
vassaux  de  la  Saxe , secouèrent  le  joug  de  Henri  et  s'érigèrent 
dans  leurs  terres  en  souverains  indépendants.  Les  évêques  rele- 
vant de  la  Saxe  ne  furent  pas  les  moins  empressés  à profiter 
du  malheur  de  Henri  pour  se  retirer  de  sa  mouvance  et  se  mettre 
en  pleine  liberté.  On  vit  alors  les  archevêques  de  Brême  ou  de 
Hambourg  et  ceux  de  Magdebourg,  les  évêques  d'Osnabruck, 
de  Paderborn  , de  Ycrdcn,  de  Munster,  d’Halberstadt,  usurper 
les  droits  régaliens , et  réunir  en  leurs  personnes  l'autorité  tem- 
porelle à la  puissance  spirituelle  sur  leurs  diocésains.  Le  duché 
de  Saxe,  ainsi  dégradé , fut  adjugé  par  l'empereur,  l'au  i t8o  , 
au  prince  qui  suit.  ( Voy.  les  ducs  de  Bavière.  ) 

BERNARD  111  D’À  SC  AN  IE. 

u8A  Bphnahd  III  d'Ascanie,  fifs  d’Albert  l’Ours,  comte 
d’Anhalt  ou  d'Ascanie  et  de  Dellenstedt , margrave  de  Brande- 
bourg, et  petit-fils  d’Otton  d'Ascanie,  et  drEilike  de  Saxe, 
fille  du  duc  Magnus,  fut  investi,  en  ti8o,  par  l’empereur 
Frédéric  I,  du  duché  de  la  Saxe  orieutale  et  du  cercle  de  Wit- 
temberg  , où  il  fil  sa  demeure.  Le  duché  d’Angrie  et  de  Weslr- 
plialie  échut  à l’archevêque  de  Cologne.  Henri  le  Lion  ne  laissa 
pas  ceux  qui  l’avaient  dépouillé  tranquilles  possesseurs  de  leur 
proie.  Les  plus  fidèles  de  ses  vassaux,  Bernard  de  YVelpe, 
Adolphe,  comte  de  Holstein  , Bernard  , comte  de  Ratzebourg, 
et  Gunzclin , comte  de  Schwerin , ayant  réuni  les  forces  que 
Henri  leur  avait  confiées  à celles  qu’ils  avaient  rassemblées  par 
ses  ordres , attaquèrent  ses  ennemis  près  d'Osnabruck , et  rem- 
portèrent sur  eux  une  victoire  complète.  Leur  principal  chef, 
Simon , comte  de  Tccklenbourg , vassal  de  la  Saxe  , ayant  été 
Ait  prisonnier,  fut  conduit , chargé  de  fers,  au  duc  , et  n’obtint 
sa  liberté  qu’en  faisant  un  nouveau  serment  de  fidelité , qu'il 
ne  viola  plus  depuis.  Mais  ce  succès  fut  bien  contre-balance  par 
une  division  fatale  qui  en  fut  la  suite.  Le  duc  de  Holstein  , s'at- 
tribuant tout  l’honneur  de  celte  journée , prétendait  que  les 
prisonniers  devaient  lui  appartenir.  Henri  les  lui  disputa,  et, 
par  cette  contestation , déplacée , occasions  la  désertion  de  ce 
puissant  allié.  Cependant,  ayant  marchéquelquctems  après  avec 
un  corps  d’armée  en  Thuringe,  il  en  défit  le  landgrave  avec 
son  frère,  le  comte  palatin  de  .Saxe,  et  plus  de  quatre  cents 
gentilshommes.  Le  nouveau  due  de  Saxe,  Bernard  , n’echappa 
que  par  la  fuite,  et  les  débris  de  son  armée  furent  disperses  et 
poursuivis  jusqu’à  Mulbaosen.  L’empereur,  informé  par  celui- 
ci  de  son  désastre , vole  en  Saxe , où  la  terreur  qu  inspira  sa 
présence  , détacha  des  intérêts  de  Henri  presque  tous  ses 
officiers  et  ses  vassaux.  L’an  1182  , tandis  que  I archevêque  de 
Cologne  fait  le  siège  de  Brunswick,  l’empereur,  accompagne  de 
Bernard  d’Ascanie,  entreprend  celui  Je  Lunebourg , cl  ces 
deux  villes  font  une  égale  résistance  qui  oblige  à convertir  l’uo 
e.  l'autre  siège  en  blorus.  Mais  la  ville  de  Ratzebourg,  quoique 
située  au  milieu  d'un  lac,  ouvre  volontairement  ses  portes  à 
Frédéric.  Henri,  retiré  à Stade,  se  voit,  en  peu  de  teins,  aban-  j 
donné  de  la  plupart  de  ses  troupes,  que  l’empereur,  par  ses 
émissaires,  avait  trouvé  moyen  de  débaucher.  Réduit  alors  à 
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prendre  le  parti  de  la  soumission,  il  cornent  que  la  diète  d’Er- 
fort  décide  de  son  sort.  L’arrêt  que  rendit  cette  assemblée , le 
condamna,  l'an  uftti,  à trois  ans  d’exil , en  lui  conservant 
neanmoins  scs  biens  pâli  imoniaux  , en  quelque  endroit  qu’ils 
fussent  situés.  Henri  partit  pour  l’Angleterre,  où  il  fui  honora- 
blement accueilli  par  le  toi  Henri  11  , An  beau-père.  Bernard 
d’Ascanie  demeura,  par  sa  retraite,  en  paisible  jouissance  do 
duché  de  Saxe  jusqu  a la  mort  de  l'empereur  Frédéric.  Mais  , 
après  cet  événement,  Henri  le  Lion  étant  revenu,  l’an  uns, 
en  Allemagne , reprit , en  peu  «le  tems , la  Saxe  sur  le  duc 
Bernard.  Lette  hardiesse  heureuse  réveille  l'animosité  des  états 
de  l'empire  contre  le  duc  Henri.  Ils  le  déclarent  ennemi  public 
dans  les  diètes  de  Mersbourg  cl  de  Goslar , et  le  roi  des  Romains, 
Henri  VI,  se  dispose  s le  dépouiller  de  ses  terres  allodiales  de 
Brunswick  et  de  Lunebourg  , qui  seules  avaient  échappé  au 
naufrage  de  son  ancienne  puissance.  Henri  le  Lion  prévint  et. 
coup  funeste  par  une  prompte  soumission  , appuyée  de  4# 
médiation  du  comte  palatin  du  Rhin  , oncle  du  roi  des  Ho-» 
mains.  La  Saxe  par  là  fut  reudue  à Bernard,  qui  vécut  dans  la 
suite  en  paix  avec  Henri  le  Lion.  Celui-ci  toutefois  ne  renonça 
pas  absolument  à ses  droits  sur  ce  duché.  Quelque  redevable 
que  fût  Bernard  à Henri  VI,  sa  reconnaissance  néanmoins  ne 
le  rendit  pas  aveuglement  dévoué  à toutes  ses  volontés.  Ce 
prince  ayant  forme  le  dessein  de  rendre  l’empire  héréditaire 
dans  sa  maison,  le  duc  de  Saxe  fut  des  premiers  à s'y  opposer. 
L'estime  que  Bernard  s'attira  par  celte  conduite  généreuse  * 
engagea  les  archevêques  de  Trè\cs  et  de  Cologne  , cl  plusieurs 
autres  membres  de  la  diète  d'Aiulernach , assemblée  l'an  1 198,  à 
lui  offrir  l’empire  vacant  par  la  mort  de  Henri  VI:  Bernard 
eut  ta  modération  feinte  ou  réelle  de  refuser.  Arnold  de  Lü- 
beck fait  un  portrait  assez  désavantageux  du  duc  Bernard  : 
« Ce  nouveau  duc  dé  Saxe,  dit-il,  que  l'empereur  Frédéric 
» avait  substitué  à Henri  le  Lion,  et  qui  devait  tenir  serrée» 
» les  rênes  du  gouvernement  , n'agissait  qu’avec  lenteur  et 
» nonchalance,  le  n’était  plus  alors  ce  même  Bernard  qui 
» s’etait  montré  si  vaillant  pendant  qu’il  n’était  que  comte  : 

• dés  qu’il  fut  duc  , il  parut  au-dessous  de  sa  dignité,  et  ne 

• monira  plus  qu'un  homme  timide  , incertain , négligent  ; 
» loin  de  soutenir  son  nom  de  prince , il  ne  put  tu  se  faire 
- honneur  dans  l’empire  comme  son  prédécesseur,  ni  s’attirer 
» le  respect  des  autres  princes , ou  même  de  sa  simple  no-‘ 
» blesse.  » Bernard  terminales  jours  en  i?t2.  11  avait  épousé* 
i°.  Jutte  , princesse  danoise,  à ce  qu’on  prétend,  morte  en 
1191  ; i°.  Sophie,  fille  de  Louis,,  ait  de  Fer , landgrave  de 
Thuringe.  Du  premier  lit  vinrent  Albert,  qui  suit  ; Henri , dit 
le  Gras  et  U V ieux  , fait  prince  d’Anhalt  par  l'empereur  Fré- 
déric II  en  ia.18.  ( C’est  de  lui  que  drscend  tou  le  la  maison 
d’Auhalt  d'aujourd'hui.  ) Du  second  lit  sortit  Henri  Le  Jeune* 
comte  d'Ascanie  , mort  en  1 2*3. 

ALBERT  I. 

121a.  Albert  I succéda,  l’ait  1212  , au  duc  Bernard,  son 
père,  dans  le  duché  de  Saxe.  L’an  *227,  il  joignit  ses  troupes 
aux  confédérés  contre  Waldemar  II  , roi  de  Dancrnarcl  , 
s'empara  de  plusieurs  villes,  et  remporta  une  grande  victoire, 
le  22  juillet,  à Bomhavet.  (Mallet.)  H accompagna  , l’an 
1228,  l'empereur  Frédéric  II  en  Orient,  et  combattit  vaillam- 
ment contre  les  Sarrasins  en  Egypte.  Albert  mourut  en  tafio. 
H avait  épousé  Helènc  , fille  ü’Otion , surnomme  C Enfant  t 
duc  de  Brunswick,  et  de  Mathilde  de  Brandebourg,  dont  il  rut 
Albert  11 , qui  suit;  Jean , qui  eut  en  partage  une  partie  de  la 
basse  Saxe,  et  fut  la  lige  des  ducs  de  Saxr  l.awenbourg , éteints 
en  iti'lij  et  mentionnes  plus  loin;  Rodolfe,  marie  à Anoe,  fille 
de  l.ouis,  comte  palatin  du  Rhin  ; Frédéric,  évêque  de  Mers- 
bourg;  Judith,  femme  d’Eric  IV,  roi  de  Danemarck , puis 
d'un  burgrave  de  hothenbourg  ; Mathilde,  mariée  à Jean, 

J comte  de  Holstein  - YVagrie  ; Agnès,  femme  de  Henri  III,  duc 
de  Brcslaw  \ Marie,  femme  de  Baruime,  duc  dt  Bwnwanir  V 


WENCESLAS. 


DES  DUCS  DE  SAXE. 


Elisabeth,  alliée  à Conrad , comte  de  Rrène,  et  Sophie,  qu’on 
fait  mal  à propos,  suivant  M.  Pauli,  femme  de  Jean  1,  mar- 
giave  de  Brandebourg.  Mathieu  Paris  rapporte  que  le  duc  Albert 
était  d’une  stature  si  démesurée,  qu’étant  venu  à Londres, 
en  ia3o,  chacun  accourait  pour  le  voir  cl  l’admirer. 

ÀLBfcRT  IL 

tafio.  Albert  11,  fils  et  successeur  d’Albert  I,  eut,  dans 
son  partage,  la  haute  Saxe,  et  lit  sa  résidence  à Witlemberg. 
L’an  1288  , après  la  mort  de  Henri  Illustre  , marquis  de 
Nisnic  , îl  obtint  l’investiture  du  Palatinat  de  Saxe,  avec  le 
vicariat  de  l’empire.  Albert  assista  à trois  élections  d'empereurs, 
celle  de  Rodolphe  1 , celle  d'Adolphe  et  celle  d’Albert  1 , d'où 
ses  successeurs  prétendirent  être  seuls  de  leur  maison  en  pos- 
session du  droit  d’elire  les  empereurs.  Lan  ia88,  après  la  mort! 
de  Henri  l'illustre , il  fut  investi  par  l’empereur  Rodolphe,] 
son  beau  - père , du  Palatinat  de  Saxe,  qui  est  resté  dans  sa 
maison.  (Struvius,  Corp.  Hist.  Gcrvt , p.  bso.)  Albert  mourut , 1 
suivant  plusieurs  historiens,  le  aS  août  1298,  à Aix-la-Cha- 

elle  , étouffé  par  la  fouie,  au  couronnement  de  l'empereur 

Ibert  I , son  beau-frère;  d'autres  mettent  sa  mort  en  »3o2  et 
»3o8.  Il  avait  épousé  , l'an  tayü,  Agnès,  fille  de  l'empereur 
Rodolphe  I ( morte  en  i3aa)  , dont  il  eut  Rodolfe  I , qui  suit  ; 
Albert,  évêque  de  Passaw  , mort  en  i34a;  Wruceslas,  mort 
en  i3*7  ; et  Olton,  mort  en  1349.  ( Voy.  Henri  l'illustre, 
landgrave  de  Thuringe.) 

RODOLFE  L 

Rodolfe  I succéda,  l’an  1198  ou  t3o8,  à son  père  dans  le 
duché  de  Saxe  : il  obtint  ensuite  le  burgraviat  de  Magdcbourg. 
Mais,  dès  l’an  1290,  l'empereur  Rodolphe  I l’avait  investi  du 
comté  de  Bren  et  de  Weltin,  vacant  par  la  mort  du  comte 
Olton  III,  son  proche  parent,  décédé  sans  cnfanls.  (Struv. 
Coro.  Wst.  Germon. , p.  bao)  H assista  , l’an  »3o8,  i l’élection 
de  l’empereur  Henri  Vil.  L'an  i3i4«  étant  à la  diète  d’élection 
à Francfort,  il  se  déclara  pour  Frédéric  d’Autriche , et  s’attira 
l’inimitié  de  Louis  de  Bavière,  qui  resta  empereur.  L’an  t3aa, 
il  fit  une  irruption  dans  le  Brandebourg,  et  assiégea  inutile- 
ment Francfort-sur-roder.  Il  donna  sa  voix , l’an,  1 46.  pour 
l’élection  de  Charles  IV,  roi  des  Romains.  Ce  prince  le  favo- 
risa contre  la  prétention  des  ducs  de  Saxe-La wenbourg,  qui 1 
voulaient  jouir  du  droit  d’élire  l’empereur,  conjointement  avec! 
les  ducs  de  la  haute  Saxe.  Rodolfe  mourut  fort  âgé  , l’an  i356. 
Il  avait  épouse,  i*.  Judith  de  Brandebourg,  fille  du  mar- 
grave Olton  le  Long,  morte  en  »3aÜ  ; au.  Cunégondb,  prin- 
cesse de  Pologne,  morte  en  i33i;  3*.  Agnès,  comtesse  de 
Lindau , décédée  en  t343.  Il  eut  du  premier  lit,  Rodolfe  II  , 
qui  suit,  et  Otton  ; du  second  lit  : Weneeslas,  électeur  après 
son  frère  ; Béalrix,  femme  d'Albert  le  Jeune , prince  d’Anhalt- 
Dessau  ; Elisabeth  , femme  de  Woldemar  I , prince  d’Anhalt- 
Dessau  ; et  Agnès , mariée  à Bernard  111 , prince  d'Auhalt- 
Bernbourg. 

RODOLFE  II. 

i35fi.  Rodolfe  II  succéda,  l’an  i366,  & Rodolfe  I,  son 
père,  Eric , duc  de  Saxe-Lasvenbourg  , renouvela  le  procès 
pour  le  droit  d’election,  qui  leur  fut  accordé  à l'alternative, 
par  provision  seulement;  triais  l’empereur  Charles  IV  termina 
ÿafinitivemnt  la  querelle,  oar  une  balle  datée  de  Francfort, 
au  mois  de  juin  1876,  en  faveur  de  Weneeslas , frère  et  suc- 
cesseur de  Rodolfe.  Après  la  mort  de  Guillaume,  duc  de  Lu- 
nebourg,  Rodolfe  fit  la  guerre,  pour  revendiquer  ce  duché,  à 
son  neveu  , Albert  de  Saxe,  fils  d’Agnès  de  Lune-bourg.  Rodolfe 
mourut  le  6 décembre  i3;o.  11  avait  épousé  Elisabeth,  com- 
tesse de  Ruppin  et  de  Lindau  , morte  en  1373,  sans  enfants, 


549 


1370.  Wenclslas,  frère  de  Rodolfe  II,  lui  succéda  préfé- 
rablement à Albert,  fils  d’Olton , qui  était  i’aîué  de  Weneeslas. 
Une  bulle  de  l’eropereur  Charles  IV,  datée  de  Metz,  lui  ac- 
corda cette  préférence.  Weneeslas  entra  dans  la  guerre  entre 
Albert,  son  neveu  et  les  ducs  de  Brunswick;  mais,  ayant  assiégé 
la  ville  de  Zelle,  il  y fut  tué  en  i38H.  11  avait  épousé  Cécile 
de  Carrara,  fille  de  François,  seigneur  de  Padoue,  morte 
en  1429,  après  lui  avoir  donné  Rodolfe  Ht , qui  suit;  Albert  III, 
duc  après  son  frère;  Weneeslas,  désigné  archevêque  de  Mag- 
dc bourg,  mort  en  i4oa;  Marguerite,  mariée,  en  i38b,  à Ber- 
nard, duc  de  Brunswick-Lunebourg;  Anne,  mariée  à Frédéric 
de  Brunswick , frère  du  précédent , puis  à Balthasar , landgrave 
de  Thuringe. 

RODOLFE  III. 

«388.  Rodolfe  III  succéda,  l’an  i388 , i Wencelas,  son 
père,  dans  l’électorat  de  Saxe.  C’était  un  prince  sage  et  ma- 
! coanime  : mais  il  fut  malheureux  dans  la  guerre  qu’il  fit  à 
l’électeur  de  Mayence,  en  i3g3.  L’an  1400,  il  accompagna 
Frédéric,  duc  de  Brunswick,  qu’on  venait  d’élire  empereur  au 
lieu  de  Weneeslas.  Frédéric,  le  a août,  fut  attaqué  et  tué  en 
chemin , et  Rodolfe  blessé.  L’eropereur  Sigismond  l’envoya  en 
Bohème  pour  traiter  avec  les  Hussites;  mais  il  y péril  par  le 
poison , en  i4>8.  Rodolfe  avait  épousé,  1*.  Anne  , «Ile  de  Bal- 
thasar, marquis  de  Misnie,  morte  en  i3q5,  dont  il  eut  deux 
fils,  Weneeslas  et  Sigismond,  qui  furent  écrasés,  l’an  1406, 
!à  Wîucmbcrg,  avec  d’autres  personnes,  par  U chute  d’une 
tour;  a*,  le 6 mars  t-1g6,  Barbe,  fille  de  Rupert,  duc  de  Li- 
goits,  morte  en  1 4.H5.  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  nommée  Barbe, 
mariée  , en  1412,  * Jean  * margrave  de  Brandebourg. 

ALBERT  tlL 

*4*8-  Albert  III  succéd%,  l’an  14*8,  dan»  l’électorat , à 
Rodolfe,  son  frère,  rt  y fut  confirmé,  l’an  142a,  par  l’empe- 
reur Sigismond,  à Itreslaw.  U mourut,  la  même  année,  de  U 
frayeur  qu'un  incendie  imprévu  lui  causa,  sans  laisser  d’enfànts 
d’ÜFFÉGA,  sa  femme,  fille  de  Conrad  11.  duc  d’Oels,  en  Si- 
lesie.  Il  fut  le  dernier  électeur  de  Saxe,  de  1a  maison  d'Ascanie. 
Après  sa  mort , Eric  IV,  duc  de  Saxe-  Lawenbourg,  prétendit 
à l’électorat,  comme  étant  de  la  même  maison,  et  descen- 
dant d’Albert  1 , électeur  de  Saxe , et  parce  que  ses  ancêtres 
avaient  toujours  reçu  l’investiture  simultanée  des  états  qu’il 
réclamait.  L’empereur  Sigismond  n’eut  aucun  égard  à ses  préten- 
tions, et  se  crut  en  droit  de  disposer  de  l’électorat.  Comme 
l’emptreur  n’avait  ni  argent  ni  troupes  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Hussites,  Frédéric  le  Belliqueux  , marquis  |de 
Misnie,  lui  fournit  l’un  et  l’autre,  et  battit  les  Hussites  à 
Brixen,  en  1421.  Sigismond,  pour  le  récompenser,  lui  accorda 
l’electorat , le  6 juin  de  l'an  >423,  par  préférence  à ses  com- 
pétiteurs, Eric,  dont  nous  parlons,  Louis,  comte  palatin  du 
Rhin , et  Frédéric  , électeur  de  Brandebourg  : ce  dernier,  s’é- 
tant emparé  de  Witlemberg  et  de  ses  environs  , le  marquis  de 
Misnie  lut  oblige  de  les  racneler  , moyennant  vingt-huit  mille 
marcs  d'argent,  outre  cent  mille  florins  d’or  qu’il  paya  comp- 
tant à Sigismond.  Il  transmit  l’électorat  de  Saxe  à ses  descen- 
dants, qui  le  possèdent  encore  aujourd’hui  (1785). 

FRÉDÉRIC  I DE  MISNIE,  dit  LE  BELLIQUEUX. 

«4*3.  Frédéric  lb  Belliqueux,  deuxième  fils  de  Fré- 
déric le  V 1 aillant , landgrave  de  Thuringe  et  marquis  de  Misnie, 
ayant  obtenu  de  l’empereur  l’électorat  de  Saxe,  le  jour  de 
1 Ascension  i4a3,  en  reçut  l’investiture  en  i4a5,  à Rude,  en 
Honer  ie,  du  consentement  des  électeurs.  L’an  1426,  il  marche 
avec  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Brandebourg,  en  Bohême, 
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contre  les  H imites , et  frit,  avec  U colonne  qu'il  commandait , 
le  siège  de  Mies  ou  de  Mysa.  Procope  le  Hast*  vole  au  secours 
de  la  place.  A son  arrivée , une  terreur  panique  s’empare  de 
toute  l’armée  savonne;  elle  $e  débandé,  et  Procope  frit  un 
affreux  carnage  de  la  première  colonne,  le  i5  juillet.  Les  deux 
autres  colonnes  n'attendirent  pas  qu’il  vint  à elles  pour  prrndie 
la  fuite.  Les  Husvte*  pénétrèrent  ensuite  dans  la  IMisnie  et 
la  Lusacc , qu'ils  ravagèrent.  Frédéric  ne  survécut  guère  à ce 
désastre,  étant  mort  le  4 janvier  1438.  Ce  prince  avait  épousé 
Catherine  , fille  de  Henri  I,  duc  de  Brunswick,  morte 
le  38  décembre  1412  , dont  il  eut  Frédéric  11,  qui  suit  ; Sigis- 
xnond , evéque  de  Wurt «bourg  , en  >44° « Guillaume,  dont 
il  sera  parle  ci-après;  Anne,  mariée  à Louis,  landgrave  de 
Hesse,  morte  en  ifixl;  et  Catherine,  mariée,  en  i44(  y * 
Frédéric  11,  électeur  de  Brandebourg. 

FREDERIC  II. 

1428.  Frédéric  II,  dit  le  Bon,  né  le  24  août  i4tt  » élec- 
teur de  Saxe  après  la  mort  de  son  père,  en  1428,  souffrit 
beaucoup  des  ravages  tirs  llussites , contre  lesquels  il  ne  put 
avoir  aucun  succès.  Frédéric  le  Pacifique,  landgrave  de  Tliu- 
rînge,  étant  mort,  Pan  1 4^9 « sans  postérité,  l’électeur  de 
Saxe  sc  mil  en  possession  de  ce  pays,  comme  plus  proche 
héritier.  Mais  Guillaume,  son  frère , prétendit  avoir  sa  part 
de  cette  succession  ; ce  qui  occasiona  une  guerre  longue  et  san 
glanle  entre  les  deux  partis.  Elle  fut  enfin  terminer,  l’an  14^1, 
par  un  accommodement  qui  «mura  la  Thuringe  à Guillaume, 
au  moyen  de  la  cession  qu’il  fit  de  la  Misnie  à ('électeur. 
Celui-ci  mourut  le  7 février  1 4^4-  Il  avait  épousé,  le  28  juin 
14Ü2 , Marguerite  d'Autriche,  fille  d’Ernest,  duc  de  Ca- 
rinlhie  , morte  le  13  février  i486,  dont  il  eut  Ernest  , qui 
suit  ; Allen  , dit  /*  Courageux , chef  de  la  branche  alliertinc  (1  ) ; 
Amélie,  femme  de  Louis  le  Riche,  duc  de  Bavière;  Anne, 
femme  d’Albert , surnommé  l’Achille,  électeur  de  Brandebourg  ; 
lledwige,  abbesse  de  t^ucdlimbouag  ; et  Marguerite,  abbesse  de 
Scuzelitr. 

ERNEST. 

^ 1404.  Ernest,  souche  de  la  branche  emestine,  l'ai  née  de 

toutes  celles  de  la  maison  de  Saxe,  né  le  aS  mars  1441»  «lec- 


(1)  Cet  AlbMT,  né  le  37  juillet  x 44^ » e(  mort  le  «3  septembre  tSoO. 
biwa  dr  n femme  SlPOSl»;  ou  Zbdi.NX,  fille  de  Georges  f\iditbn»d  , 
trois  fils  cl  une  fille.  I.es  fil*  sont  George»;  qui  suit  ; Henri,  qui  vient 
ensuite;  Ffcdtrif,  chevalier  leutwnique  ; la  fille.  Catherine  , femme, 
I®.  de  Sigismond  , landgrave  d'Alsace;  a".  d'Eric , duc  de  HrunAvirk 

Georges,  surnommé  le  Biche et  le  Berhu,  né  le  a;  août  1471 1 mou- 
rut catholique  le  1?  avril  i539  , après  avoir  eu  de  Barbe  , son  épouse, 
fille  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  Jean,  mort,  l'an  1 537  • uns  en— 
fini»  d'Uisabeth,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  II,  laudgrave  de 
lieue;  Frédéric,  aussi  mort,  l’an  1S39,  uns  laisser  de  postérité'  d'Eli- 
sabeth . fille  d'Ernest , rotule  de  M.nufcld  ; Christine,  mariée  à Phi- 
lippe, landgrave  de  Hesse;  et  Madeleine , femme  de  Joachim  il, 
électeur  de  Brandebourg. 

Henri,  dit  le  Pieux , sernnd  fils  d'Albert  le  Courugeur  . introduisit 
le  Luthéranisme  en  son  paya,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avait  frit  k 
Saint  Jar  «juesde  Composteilc  cl  à la  Terre -Sain  te.  11  était  né  |r  ifi  mars 
ï4?3»  et  mourut  le  19  août  1S4I  • laissant  de  CathArine  , fille  do 
Maguus,  duc  de  Mecklcnhourg . Maurice,  qui  suit;  Auguste,  qui 
devint  électeur  apres  son  frère  ; Sidonie  , première  femme  d’Eric  le 
Jeune , dur  de  Bruns**  ick-Goltingen  : Emilir,  mariée  à Georges,  mar- 
quis de  Brandebourg;  et  Sibylle,  alliée  à François!,  dur.  de  Saxe- 
La  wcnbo  II  Ig. 

Mavm<x,  Rurrcfsnur  de  Henri  le  Pieux,  son  père,  obtint,  Tan  « 347» 
de  l'empereur  Charles-Quinl , frite torat  de  base,  après  ijub  Jean- 
Frédéric  en  cul  été  dépouille.  ( l'oj.  Maurice  , du xi  la  tuile  des  élec- 
teurs. ) 


leur  de  Saxe  en  i^4s  R*t  médiiMur,  en  i4;4i  des  différent* 
entre  les  roi»  .Mathias,  de  Hongrie;  Casimir,  de  Pologne;  cl 
L'Iadisfrs,  de  Bohème.  L’an  1478,1!  réduisit  la  ville  de  Qucd- 
linbourg,  révoltée  contre  l'abbesse.  Il  obligea,  l’an  1478,  I* 
ville  de  Halle  à se  soumettre  à l’archevêque  de  Magdcbourg.  Cet 
prince  lit  plusieurs  lois  sur  les  monnaies  et  la  police.  L’an  i4^a, 
il  défendit  à sa  noblesse  d’exercer  le  commerce.  Cette  mémo 
année,  Guillaume,  landgrave  de  Thuringe,  et  frère  de  l’élee- 
leur-Frédéric  11.  mourut  le  27  septembre,  ne  laissant  de  sa 
femme,  Anne  d’Autriche,  fille  de  l'empereur  Albert  H,  que 
deux  filles.  Ernest  et  Albert,  ses  neveux,  lui  succédèrent  en 
vertu  de  son  testament  d«fni  la  Thuringe,  qu’ils  partagèrent 
entre  eux , mais  de  manière  que  la  meilleure  partie  échut  à 
l’aîné.  Le  ab  aoilt  1488  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  avait 
épousé,  en  1462,  Elisabeth , fille  d'Albert  111,  duc  de  Ba- 
vière, morte  le  ai  février  1484,  dont  il  eut  Frédéric  III,  qui 
suit  ; ^bert , archevêque  et  électeur  de  Mayence,  en  1482; 
ErnestV  archevêque  «le  Magdchourg,  en  147b;  Jean,  électeur 
après  son  frère;  Christine,  mariée  3 Jean,  depuis  roi  de  I)a- 
nemarck ; CL  Marguerite,  femme  de  Henri,  duc  de  Brunswick- 

Mc. 

FRÉDÉRIC  III,  dit  LE  SAGE.  - 

i486.  Fédéric  III,  surnommé  le  Sage,  ne  le  17  janvier 
1483,  électeur  après  la  mort  d’Ernest,  son  père,  en  148b,  chef, 
du  conseil  et  gouverneur- général  de  l'empire,  sous  l’empereur 
Maximilien  1 , fonda  l'université  de  AVitlemberg,  en  iSoa.  Du 
nombre  des  professeurs  qu’il  y établit,  fut  Martin  Luther,  reli- 
gieux augnstin,  né  d’un  père  forgeron,  l’an  1488,  h IslMte, 
dans  le  comté  de  Mansfelu.  Luther  donna  successivement  dans 
cri  te  académie  des  leçons  de  philosophie  cl  de  théologie,  avec 
beaucoup  de  succès.  On  remarqua  seulement  en  lui  un  grand 
lerichant  pour  les  nouveautés  la  lecture  des  ouvrages  de  Jeair 
lus  lui  avait  inspire  une  haine  violente  contre  les  pratiques  de 
l’église  , et  surtout  contre  les  théologiens  scholastique*.  Il  «con- 
fondit les  abus,  qui  n étaient  que  trop  fréquents  alors,  avec  les 
règles  et  les  opinions  de  l’école,  avec  les  dogmes  consacres  par 
les  décisions  de  l'église  universelle,  attaqua  les  uns  el  les  autres, 
et  voulut  tout  rùduirc  à l’autorité  de  l’écriture  interprétée  à 
sa  manière,  indépendamment  de  la  tradition.  C’est  ce  qu’on 
aperçut  sensiblement  dansles  thèses  qu’il  publia  en  i5»6.  L’année 
suivante,  il  s’éleva,  en  chaire,  contre  le  trafic  honteux  que  fri- 
saient des  indulgences,  ceux  que  le  pape  I con  X avait  c hargé» 
de  les  publier,  el  bientôt  après  il  attaqua  les  indulgences  mêmes 
cl  le  pouvoir  de  celui  qui  les  accordait.  l>e  là  il  passa  à d'autres, 
matières  de  doctrine,  sur  lesquelles  il  débita  des  nouveautés 
scandaleuse*.  (Voy.  le  pape  Leon  Y.)  Poursuivi  par  ses  adversaires 
et  menacé  par  le  saint  siège,  il  trouva  un  asile  dans  la  protec- 
tion de  l'électeur,  son  souverain.  Ce  n'élait  pas,  de  l’aveu  de 
M.  Robertson  , pour  des  considérations  théologiqAes,  que  Fré- 
déric soutenait  Luther.  * Il  paraît,  dit  rel  historien,  que  ce 
•»  prince  fut  toujours  étranger  à ces  sorte*  de  disputes,  et  qu’il 
» y prenait  très-peu  d’inltrél.  Mais  il  axait  frit  de  grandes 
»•  dépenses  pour  la  fondation  de  sa  nouvelle  université,  et  il* 
■ pressentit  que  l'éloigucment  de  Luther,  qu’on  demandait  k 
m nome  pour  le  juger,  porterait  un  coup  funeste  3 cet  éta— 

» blitsemmt  ».  Voila  ce  qui  détermina  Frédéric  le  S une  à pro- 
téger conUimnicnt  cet  hérésiarque,  qui,  fier  d’un  tel  appui, 
ne  garda  plus  aucune  modération  , ni  dans  sa  doctrine,  tu  dans 
sa  conduite,  ni  dans  scs  discours.  Frédéric  refusa,  en  1019,. 
la  couronne  impériale,  et  donna  sa  voix *3  l’archiduc  Charles, 
qui  lut  empereur.  Ce  prince  mourut  li;  5 mai  iSafi , sans  avoir  * 
pris  d'alliance. 

JEAN  dit  LE  CONSTANT. 

i5a5.  Jean,  dit  i.e  Constant,  né  le  So'juin  succéda, 
l’an  »5a5,  k Frédéric,  son  frère,  dans  l’électorat.  S étant  rendu, 
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l’an  i53o,  à la  diète*  d’Augsbourg,  il-y  présenta , tant  en  son 
nom,  qu’en  ceux  de  plusieurs  princes  de  l'empire , à Charles- 
Quiot,  b confession  de  foi,  qu’ils  nommaient  evaneelique,  et 
qui  fut  depuis  appelée  la  confession  d' AugsLourg.  U mourut  ■ 
jti  aoilt  i33a,  après  avoir  épousé,  iu.  0111499»  Sophie,  fille 
de  Magrius,  duc  de  Mecklenbourg , morte  le  îa  juillet  i5o3  ; 
a°. , en  i5i3  , MARGUERITE  , fille  de  Woldemar,  prince 
d’Anhalt-Cocthcn , morte  le  9 octobre  iSat.  Il  eol  du  premier 
lit , Jean-Frédéric  , qui  suit;  cl  du  second,  Jean-Ernest,  duc 
de  Cobourg , et  Marie  , femme , en  »53Ü,  de  Philippe  , duc  de 
Poméranie. 

JEAN-FRÉDÉRIC,  dit  LE  MAGANIME* 

i53a.  Jean-Frédéric,  dit  le  Magnanime,  fils  de  Jean  le 
Constant , né  le  3o  juin  i5o3,  ('lecteur  eu  i53a,  remit  dans  sa 
maison  le  burgrax  iat  de  Magdcbourg , chassa  de  la  Saxe  Henri  111 
duc  de  Brunswick,  et  s'empara  de  Wolfcnbutlel , en  i54a. 
Liant  à la  diète  dPSpirc,  en  iâ^4,  il  y obtint  l'expectative  du 
duché  de  Julicrs.  Mais  bientôt  après,  ayant  clé  déclaré  chef  de 
la  ligue  de  SmalkalJe , lui  met*  par  les  Protestant»,  il  fut  mis  au 
bail  de  l’empire.  Nullriurtil  ébranlé  par  rem*  sentence,  il  fil 
la  guerre  avec  le  landgrave  de  Hesse  , a I empereur  Llurlc» - 
Quint , perdit  contre  lui  la  l^ilaillc  de  Miihlbcrg,  le  34  avul 
1^47$  et  y demeura  prisonnier.  Sa  raptisite  fut  de  cinq  ans 
Pour  en  sortir,  il  fut  oblige,  l’an  i55a,  de  renoncer  à l’eleelorat 
cl  à tous  ses  étals,  sans  exception.  Tout  ce  que  l’empereur 
daigna  lui  laisser  et  à ses  enfants,  se  rAJuisit  à cinquante 
mille  florins,  pour  lesquels  ou  lui  céda  des  domaines  jusqu'à  la 
concurrence  un  cette  somme.  Le  lecteur  Maurice,  son  suc- 
cesseur, étant  mort , comme  011  le  verra  ci-apres,  le  11  juillet 
i553,  il  ne  négligea  rien  pour  se  faire  rendre  ce  qu’il  avait 
perdu  ; mais  ce  fut  en  vain.  Tout  ce  que  les  négociations  du 
roi  de  Daucinarck  et  d'autres  princes  purent  obtenir  en  sa 
faveur,  fut  qu’en  lui  laissaut,  pour  sa  vie,  le  titre  d'electcur 
né,  Auguste,  successeur  de  Maurice,  son  frère,  lui  abandon- 
nerait les  comtés  d’Alteubouig , de  Sachscnbourg  , d'Iseu- 
Lcrg,  etc,,  et  que  la  ligne  d'Auguste  venant  à manquer,  tout 
ce  qui  avait  appartenu  à Jean-l  rederic,  lui  reviendrait.  Celte 
transaction  fut  signée  par  Jean-Frédéric,  quelques  heures  avant 
sa  mort  , arrivée  le  3 mars  iS54,  au  château  de  Weimar,  et 
par  scs  file,  qui,  l'année  suivante,  ratifièrent  le  tout  dans  une 
assemblée  tenue  à Naumbourg.  Ce  fut  là  aussi  qu’on  renouvela, 
dans  le  même  Ictus,  l’aurieu  pacte  de  coiitralernilé  lien-dit  aire 
de  succession  et  de  défense  réciproque , souvent  violé  jus- 
qu’alors par  le  malheur  des  conjonctures  , entre  les  maisons  île 
Saxe,  de  Rrandrhourg  cl  de  liesse.  (ImlinfT.)  M.  de  Thon  fait 
de  l’électeur  Jean-sFréderic  l’eloçe  suivant  : ■ (/était , dit-il , 
» un  grand  homme,  et  qui,  de  T’a v eu  même  de  ses  ennemis, 
» égalait  par  la  douceur  de  son  caractère , par  sa  prudence , par 
» sa  grandeur  darne , les  plus  excellents  princes  ; supérieur 
» même  à plusieurs  d’entre  eux  par  la  constance  avec  laquelle 
» il  triompha  de  la  mauvaise  fortune  ».  Il  avait  épousé , fan 
a 537  , Si  n xxi  t ■ , fille  de  Jean  le  Punjique , duc  de  Clèves,  de 
Berg  et  de  Juliers,  dont  il  laissa  trois  fils  : 

i*\  Jean-Frédéric  II , duc  de  Saxe-Gotha,  né  le  8 janvier 
1529.  11  se  rendit  encore  plus  odieux  que  son  père  à 
* l’empereur,  pour  avoir  <^nné  retraite  à Guillaume  de 
Grumbach  et  à ses  complices,  proscrits  pour  avoir  assas- 
siné l’évêque  de  Wurtzhourg.  Lui-même  avant  été  mis 
au  ban  de  l’empire  par  l’empereur  Maximilien  II,  l’exe- 
cution de  ce  decret  fut  confiée  à l’electeur  (Auguste , 
oui , l’ayant  assiégé  dan»  le  château  de  Grimrnenstein , 
1 obligea,  par  famine,  de  se  Tendre,  le  i3  avril  s5l»7- 
Conduit  alors  prisonnier  à Vienne,  et  de  là  à Neustajl, 
en  Autriche,  il  y mourut  après  vingt -huit  ans  de  capti- 
vité , le  9 mai  iS^S.  En  vertu  de  son  ban , ses  biens 
avaient  été  confisqués t cl  adjuges,  dans  U diète  pro- 
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vinciale  de  Saalfeld , tenue  le  8 janvier  »56y,  à Jean- 
Guillaume,  son  frère,  que  l’empereur  avait  charge  d’exé- 
cuter ce  jugement.  Mais,  à la  prière  des  électeurs  palatin 
et  de  Saxe , ils  furent  rendus  dans  la  diète  de  Spire,  l’an 
i5jo,  à ses  enfants  , qui  firent  ensuite  (le  ü novembre 
iSya)  avec  leur  oncle,  un  nouveau  partage,  en  vertu 
duquel  ils  recouvrèrent  les  principautés  d’EUenach  et  de 
Cobourg,  avec  les  préfectures  «le  Gotha,  de  Tenneberg 
et  de  Volkenrode.  Jean-FrëJeric  avait  épousé,  i**,.,  le 
36  mai  i555,  Agnès,  fille  de  Philippe  I,  landgrave  de 
Hesse,  morte  le  a*  novembre  suivanT;  2®.,  le  12  juin 
i558,  Elisabeth,  fille  de  Frédéric  II,  électeur  palatin, 
morte  le  8 février  1S94.  Il  en  eut  les  enfants  qui  suivent, 
outre  deux  princes,  morts  jeunes  : 

a.  Jean-Casimir,  duc  de  Saxe-Cobourg,  né  le  1 a juid 
i564  , mort  le  16  juillet  *633.  Il  avait  épouse, 
i°.  l’an  1S8G,  Anne,  sa  cousine,  fille  tT Auguste, 
électeur  de  Saxe , morte  sans  enfants , le  7 août 
ifii3;  a0.  Marguerite,  fille  de  Guillaume,  duc  de 
Brunsvvirk-l.unebourg , morte  aussi  sans  postérité; 

b.  Jean- Ernest,  duc  de  Saxe-Eisenach,  né  le  9 juillet 
1Ô66,  mort  le  iH  octobre  it>38,  sans  enfants, 
1»,  d’Elisabeth  , fille  de  Jean  , comte  de  Mansfeld  , 
morte  le  12  avril  1Ô96;  a*,  de  Christine,  fille  de 
Guillaume IV,  landgrave  de  liesse,  moite  le  ni  adtlt 
i658.  La  succession , dont  faisait  partie  celle  de 
Jean-Casimir,  qu'il  avait  recueillie,  revint  à scs 
deux  cousins,  fils  de  Jean-Guillaume,  qui  suit; 

a®.  Jean-Guillaume,  duc  de  Saxe-Weimar,  qui  a con- 
tinué la  branche  aînée  de  la  maison  de  Saxe,  rapportée 
à la  suite  de  la  branche  régnante  ; 

3®.  Jean-Frédéric  111,  mort  sans  alliance,  le  3i  octo- 
bre 1 5Gb. 

BRANCHE  CADETTE  ÉLECTORALE , 

PUIS  ROYALE  DE  SAXE,  dit*  ALBERT1XE. 
MAURICE. 

t548.  Maurice,  né  le  31  mars  *5ai,  de  Henri,  duc  de 
Saxe,  dit  le  Pieux , et  de  Catherine,  fille  de  M agi  un , duc  «le 
Mecklenbourg , petit-fils,  par  son  père,  d'Albert,  dit  le  L'«u- 
rageux , fils  puîné  de  l'elccteur  Frédéric  II,  se  distingua  dans 
sa  jeunesse  en  différentes  guerres.  11  servit  l’empereur  Charlcs- 
Quint,  en  s S44 > contre  la  France,  et,  en  1046,  contre  la 
ligue  de  Srnalkalde , à laquelle,  quoique  protestant,  il  ne 
voulut  jamais  s’unir.  L'an  1S48  , le  34  février,  l'empereur  l’in- 
vestit, à la  dicte  de  Kalisbonrte,  de  l’élertorat  «Je  Saxe,  au 
lieu  de  son  cousin  , Jean- Frédéric,  mis  au  ban  de  l’empire,  et 
dépouillé  de  ses  états.  Charles  ne  trouve  pas  néanmoins  dans 
le  nouvel  électeur,  un  partisan  aussi  dévoué  qu’il  l'espérait  à 
ses  volontés.  Irrité  du  refus  que  faisait  l’empereur  de  rendre  la 
liberté  au  landgrave  de  Hesse  , Maurice,  gendre  du  prisonnier, 
trame  sourdement , l’an  i55o , une  ligue  avec  le  roi  de  France 
et  plusieurs  princes  «l'Allemagne  , et,  pour  mieux  la  couvrir,  il 
consent  de  faire  le  siège  de  la  ville  de  Magdcbourg , que  l’em- 
pereur avait  mise  au  ban  de  Pemnire.  Mais  il  fait  v«dontaire- 
ment  traîner  ce  siège,  afin  d’avoir  le  tems  de  rassembler  plus  de 
forces,  et  de  s’assurer  un  plus  grand  nombre  d’alliés.  Ennu , 
après  avoir  pris  la  place  au  bout  de  treize  mois , il  levé  le 
masque,  et  la  ligue  éclate.  L’electeur  de  Saxe  marche  avec 
une  forte  année  à Inspruck , dans  le  dessein  d’y  surprendra 
l’empereur;  niais  ce  prince  lut  échappe  t et  se  sauve  Je  nuit, 
malade,  ayant  la  goutte,  et  par  un  tems  alf-eux  , avec  ses 
officiers  et  les  troupes  de  sa  maison.  Il  sc  retire  h Wihch  , 
place  forte  de  Carinlhic.  Les  confédérés  reprochèrent  très- 
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vivement  à Maurice  d’avoir  favorisé  l’évasion  de  l’empereur.  Il 
se  contenta  de  répondre,  qu’il  n’avait  pas  de  cage  pour  un  si 
bel  oiseau.  En  sortant  d’inspruck,  l’empereur  avait  rendu  la 
liberté  au  ci-devant  électeur  Jean-Frédéric  Celui-ci,  malgré  lejL 
mauvais  traitements  qu'il  avait  reçus  de  ce  prince,  aima  mieul* 
l'accompagner  dans  sa  fuite  , nue  de  suivre  Maurice  triom- 
phant et  maître  de  son  duché.  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
muni  des  pleins  pouvoirs  de  l'empereur  , traite  avec  les  chefs 
de  ta  ligue,  et  les  engage  à signer,  le  a août  i55a,  la  paci- 
fication de  Passaw.  Albert,  margrave  de  Brandcbourg-Bareith, 
est  le  seul  qui  ftfuse  d’j  souscrire.  L'empereur  sc  sert  de  lui 
pour  se  vrngcr  de  Maurice.  Albert,  avec  ses  troupes,  ravage 
impitoyablement  les  provinces  de  la  haute  Allemagne.  La  cham- 
bre impériale  le  met  au  ban  de  l'empire  , et  commet  l'électeur 
jle  Saxe  pour  exécuter  cette  sentence.  L’an  »553,  l’électeur 
■agne  contre  le  margrave,  le  9 juillet , la  bataille  de  Sivcrs- 
husen  , près  de  Peine  ; mais  il  y reçoit  des  blessures,  dont  il 
meurt  deux  jours  après.  11  avait  épousé,  le  9 janvier  1S41  , 
Acnés  , fille  de  Philippe,  landgrave  de  Hesse,  dont  il  eut 
Aqxic  , deuxième  femme  de  Guillaume,  prince  d'Orange. 

AUGUSTE  dit  LE  PIEUX. 

t553,  Auguste,  surnommé  le  Pieux,  né  le  3i  juillet  i5a6, 
deuxième  fils  de  Henri  le  Pieux , duc  de  Saxe,  cl  de  Catherine 
de  Mecklenbourg,  fut  administrateur  de  l'évêché  de  Mcrsbourg, 
en  i544  ; succéda  , en  i553,  à son  frère  Maurice  dans  l'élec- 
torat de  Saxe  ; fit,  en  1 554  » I*  convention  de  Naumbourg  avec 
l'ancien  électeur  Jean-Frédéric  et  rts  enfants:  renouvela,  en 
i555,  le  pacte  de  confraternité  avec  les  maisons  de  Brande- 
bourg et  de  Hesse  ; sécularisa,  l’an  i56i  , tous  les  évêchés  de 
•a  dépendance,  et  reçut,  en  i5G6,  de  l’empereur  Maximilien  II, 
l’investiture  de  ses  états  avec  dix  étendards  : solennité  qui  fut 
la  dernière  de  cette  espèce  en  Allemagne,  les  investitures  d’ap- 
parat ayant  été  depuis  abolies  par  désuétude. 

Jean-Frédéric,  duc  de  Saxe , fils  de  l'electeur  déposé,  sentait 
vivement  la  perte  que  son  père  et  lui  avaient  faite , et  désirait 
ardemment  Je  recouvrer  l’héritage  dont  il  était  privé.  Un  gentil- 
homme de  Saxe,  nomme  Groumbach,  s'ofiril  de  satisfaire  ce 
désir.  Chassé  de  son  pays  pour  crimes,  en  i563  , il  s’était  retiré 
avec  ses  complices  à Gotha  , résolu  de  se  venge»  de  l’électeur 
Auguste,  que  l’empereur  Ferdinand  avait  chargé  de  faire  exé- 
cuter l’arrêt  de  sa  proscription.  Il  trame  d’abora  contre  lui  un 
assassinat.  Le  complot  ayant  été  découvert,  l’électeur  Auguste, 
muni  d’une  commission  impériale,  marche  à Gotha,  où  Groum- 
bach , soutenu  par  le  duc , s’était  renfermé  avec  une  troupe  de 
soldats  attachés  à sa  fortune.  La  place,  après  une  vigoureuse 
résistance,  est  obligée  de  sc  rendre.  Le  duc  Jean-Frédéric, 
aussi  malheureux  que  son  père,  est  arrêté  et  conduit  à Vienne 
dans  une  charrette  avec  un  bonnet  de  paille  sur  la  tête , et  scs 
états  sont  donnés  à Guillaume , son  frère.  Groumbach  et  sps 
complices  expièrent  leurs  crimes  dans  les  supplices  en  iSby. 

Les  réformés  ayant  voulu  s'introduire  dans  les  états  d’Au- 
guste , ce  prince  les  en  écarta  , cl  fit  dresser  le  fameux  corps  de 
doctrine,  connu  sous  le  nom  de  Formule  de  Concorde,  pour 
réunir  les  Luthériens  qui  commençaient  à se  diviser.  Auguste 
céda,  l’an  1579,  à Joachim  II,  électeur  de  Brandebourg,  le 
burgraviat  de  Magdcbourg , en  sc  réservant  le  titre  avec  quelques 
bailliages,  et  obtint , en  i583,  une  partie  du  comté  vacant  de 
Henncberg  pour  les  frais  de  la  guerre  de  Gotha..  Il  s'opposa, 
l’a#  (58a,  dans  la  diète  d’Augsbourg , à la  réception  du  calen- 
drier grégorien,  parla  long-tems  pour  montrer  qu’on  ne  pou- 
vait l’admettre  sans  donner  atteinte  à la  liberté  germanique, 
g (tendu  le  ton  impérieux  que  le  pape  y prenait  pour  le  faire 
adopter;  et  son  avis  fut  suivi  par  tout  le  parti  protestant.  Au- 
guste mourut  le  11  février  i5oG,  laissant  ses  finances  en  très- 
bon  ordre.  Il  avait  épousé,  i#.  le  7 octobre  1048,  Anne,  fille 
de  du istiern  lit,  roi  dcDancmarck,  morte  le  t*f.  octobre  t585, 


dont  il  eut  Christian,  qui  suit  ; Elisabeth,  mariée,  en  i568, 
à Jean  - Casimir , comte  palatin  (puîné)  du  Rhin;  Dorothée, 
alliée,  en  i585  , il  Henri  -Jules , duc  ac  Brunswick;  Anne, 
mariée,  en  i585,  a Jean* Casimir,  duc  de  Saxe-Cobourg;  et  treize 
autres  enfants,  morts  en  bas  âge.  Un  second  mariage  qu'il  fit , 
le  3 janvier  i586,  avec  Agnes-Hedwigk  , fille  de  Joachim- 
Ernest,  prince  d’Auhalt , ne  lui  donna  point  d’enfants  : sa  veuve 
se  remaria  à Jean,  duc  de  Holstein.  Auguste  embellit  la  Saxe 
de  plusieurs  édifices  publics,  et  dépensa  dos  sommes  considé- 
rables à faire  bâtir  le  château  d'Augustcbourg  ; ce  qui  n'em- 
pérha  pas  qu'apiès  sa  mort  on  ne  trouvât  dix-sept  millions  d’écus 
dans  son  trésor.  ( De  Grâce , llisl.  de  l'univers , tom.  V , part.  2 , 
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CHRISTIAN  I. 

i58C.  Christian  I , fils  d’Auguste  et  son  successeur,  né  le 
29  octobre  i56o,  quitta  la  religion  luthérienne  pour  embrasser 
la  réformée.  Il  envoya,  l'an  1591  , du  secours  à Henri  IV,  roi 
de  France,  contre  la  ligue.  Sa  mort  arriva  le  26  septembre  de 
de  la  même  année.  Ce  prince  avait  épousé , l’an  i58a , SOPHIE  , 
fille  de  Jean  - (feurgrs , électeur  de  Brandebourg,  morte  le 
7 décembre  i5aa,  dont  il  eut  Christian  11,  qui  suit;  Jean- 
Georges  , électeur  après  son  frère  ; Auguste  , administrateur 
de  l’évêché  de  Naumbourg;  Sophie,  mariée,  en  1610,  à Fran- 
çois , duc  de  Poméranie  ; et  Dorothée , abbesse  de  Quedlin- 
bourg. 

• CHRISTIAN  IL 

1591.  Christian  II , fils  de  Christian  I,  né  le  2.3  septembre 
i583 , succéda  , l’an  i5qi , à son  père,  sous  la  tutelle  de  Fré- 
déric-Guillaume , duc  de  Saxe-Altmbourg , qui  lui  fit  reprendre 
la  religion  luthérienne  au  lieu  du  Calvinisme  introduit  par  son 
père.  L’an  iGio,  il  obtint  de  l’empereur  Rodolphe  11,  le  27 
juin  , l’investiture  des  états  vacants  de  Julien  ; mais  elle  n’eut 
point  d’effet.  U mourut  d’une  attaque  d’apoplexie,  le  ad  juin 
1611  , sans  enfants.  Ce  prince  avait  épousé  , dans  le  mois  de 
septembre  1602  , H edwige  , fille  de  Frédéric  II , roi  de  Dane- 
mark. 

JEAN-GEORGES  L 

Jean-Georges  I,  né  le  5 mars  i585,  adroftiistrateur 
de  l’évêché  de  Mcrsbourg  en  t6o3,  électeur,  après  Christian  II, 
son  frère , en  ifin  , prit  le  parti  de  lVmpereur  contre  les  Bohé- 
miens , et  s’empara,  l'an  1620,  de  Bautzen  en  Lusace.  L’édit 
de  Ferdinand  11 , de  1629  , pour  la  restitution  des  hiens  ecclé- 
siastiques , le  (il  entrer  Jans  l'alliance  de  la  Suède.  Ses  troupes, 
jointes  à celles  de  cette  couronne , conlrüAièrcnt  i la  victoire 
qu’elles  remportèrent  i Leipsitk  le  7 septembre  i63i.  I je  r3  du 
même  mois,  il  reprit  Leipsick.  et  reconquit  ensuite  toute  la 
Misnie  que  les  Impériaux  lui  aidaient  enlevée.  De  Là  étant  entré 
dans  la  Bohême , il  sc  saisit  de  Lcutmérits  le  28  octobre , con- 
duisit ensuite  son  armée  devant  Prague  qui  lui  ouvrit  ses  portes 
le  ti  novembre,  et  se  logea  dans  le  palais  du  génévl  de  Wals- 
tein,  qui  en  était  sorti  quelques  jours  auparavant.  Tout  le  reste 
de  la  Bohême  suivit  l’exemple  de  la  capitale  , excepté  Pilsen  , 
Budweis  et  Tabor.  I,es  lu  unis  de  Bohême  revinrent  alors  pren- 
dre possession  de  leurs  biens  j^es  paysans  soulevés  pillèrent  ceux 
des  crctésiasiiquc.s  qui  s’etaient  absentés,  et  assommèrent  les  sol- 
dats de  l’empereur.  Mais  Prague  fui  reprise,  le  i5  mai  i63a , par 
Walstein,  qui  acheva,  dans  le  cours  du  même  mois,  la  conquête 
de  ce  royaume.  L’électeur  Jean-Georges  continua  néanmoins 
la  guerre  dans  les  trois  années  suivantes,  sans  sc  laisser ebran  1er 
ni  par  les  revers,  ni  par  les  sollicitations  qu'on  lui  fit  pour  le 
détacher  du  parti  de  la  Suède.  Mais,  l’an  iG35,  irrité  de  voirie 
général  Oxensticrn  déclaré  à Heilbronn , chef  de  b ligue  protes- 
tante, il  fait  sa  paix,  le  10  mai , dam  Prague  avec  Pcuipereur 
à des  condi^ous  très-avantageuses,  dont  les  principales  furent 
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que  l'exercice  de  la  religion  protestante  serait  libre  dans  l’em- 
pire, 4 l’exception  des  pays  héréditaires  de  la  maison  d'Autri- 
che ; que  l'électeur  de  Saxe  jouirait  pendant  cinquante  ans  des 
revenus  ecclésiastiques;  qu’il  disposerait  de  trois  places  dans 
«archevêché  de  Magdubourg  , et  que  son  fils  en  serait  adminis- 
trateur. Plusieurs  princes  et  villes  impériales  accédèrent  4 ce 
traité.  Jean-Georges  obtint  de  plu*  pour  les  frais  de  b guerre 
la  haute  et  la  basse  Lusacp.  Cet  accommodement  ne  lui  procura 
pas  toutefois  b tranquillité  qui  en  était  l’objet.  Il  fut  obligé, 
pour  défendre  ses  états,  de  prendre  les  armrs  contre  les  Suédois, 
qui  le  battirent,  le  a3  octobre  de  la  même  année,  4 Dommitz, 
rt,  le  4 octobre  i6.*6,  4 WUslock.  11  fut  plus  heureux  le  *4 
septembre  1643  , au  combat  de  Dutlingue,  où  il  aida  les  Impé- 
riaux à ha  tin*  les  Français.  Il  fit  ensuite  avec  les  Suédois  une 
trêve  qui  dura  jusqu’au  traité  de  Westphalie.  Ce  prince  mourut 
le  H octobre  it>56  * Jean-Georges  dit  un  habile  homme,  joi- 

* gnaità  peu  de  talents  une  âme  mercenaire.  L’intérêt  munie n- 
» tant1  oui  le  réglait,  le  rendait  incertain  dans  ses  démarches  ; 
■ il  en  faisait  trop  ou  pas  assez.  Moins  fait  pour  fortifier  le  parti 
» qu'il  embrassait  que  pour  affaiblir  le  parti  contraire , il  n'était 

• propre  qu’i  faire  durer  les  troubles,  » (Condillac.)  Il  avait 
épousé,  i".  le  16  septembre  1604  , Sibylle-Elisabeth  , fille 
de  Frédéric , duc  de  Wurtemberg  , morte  , le  ao  janvier  160G , 
sans  enfants;  a*,  le  i <, juillet  1607  , Madeleine-Sibylle,  fille 
d Albert -Frédéric  de  Brandebourg,  duc  de  Prusse,  morte  le 
ta  février  iG5q , dont  il  eut  Jean-Georges  , qui  suit  ; Auguste , 
auteur  de  b branche  de  Weisseufels  ; Christian,  tige  de  la 
hianche  de  Mersboure;  Maurice,  auteur  de  la  branche  de 
Znlz  (ces  trois  branches  sont  4 présent  éteintes);  Sophic- 
Eléonore,  mariée , en  iüay  , à Georges  II , landgrave  de  Hesse- 
Darmsiadt  ; Marie- Elisabeth  , mariée,  en  1 63o  , 4 Frédéric  , 
duc  de  Ilolsteiu-Gottorp  ; Madeleine-Sibylle,  alliée,  j*.  en 
■634»  à Chris  lier  n,  prince  royal  de  Danemarck;  a0,  en  i65a, 
à kredenc- Guillaume  II,  duc  de  Saxc-Aitenbourg. 

JEAN-GEORGES  II. 

Jn.VN-GEonr.rs  11,  né  le  3i  mai  i6i3,  électeur  en 
if>b6  , exerça  le  vicariat  de  l’empire  en  1657  et  t65M.  Il  assista , 
cette  dernière  année,  4 l’élection  de  l’empereur  Léopold.  En 
1664*  *1  contribua,  dans  la  diète  de  Baiisbnnne,  4 la  décla- 
ration de  guerre  conlre  les  Turcs.  En  167a,  il  fit  alliance  avec 
l’électeur  de  Brandebourg.  H envoya,  l’an  1674»  du  secours  4 
l’empereur , dans  la  guerre  sur  le  Rhin.  Sa  mort  arriva  le 
21  août  1680.  Ce  prince  avait  épousé,  le  11  novembre  if>38, 
Madeleine-Sibylle,  fille  de  Ctiristian  , margrave  de  Brande- 
bourg-Barcith , morte  le  ao  mars  1*187,  aPT“  lui  avoir  donné 
Jean-Georges,  qui  suit;  et  Erdmiûh-Sophie,  mariée,  en  tG6a, 
4 Christian-Ernest , margrave  de  Biamlrbourg-Bareith. 

JEAN-GEORGES  111. 

1680.  Jean  - Georges  III,  fils  et  successeur  de  Jean- 
Georges  II,  né  le  ao  juin  1647»  commanda,  en  1673,  les 
troupes  de  son  père,  sur  le  Rhin,  et  devint  électeur  en  1680. 
Il  contribua.  Pan  i683  , 4 la  levée  du  siège  de  Vienne  , formé 
par  les  Turcs.  Il  entra,  Pan  168G,  dans  Palliance  conclue  4 
Augsbourg , entre  l'empereur , P Espagne  , la  Suède,  et  autres 
rinces,  fit  les  campagnes  suivantes,  et  assista  au  siège  de 
!ayen,ce  en  1 GBq.  Il  commanda  l’armée  de  l’empire,  sur  le 
Rhin,  en  1G91.  Ce  prince  mourut  le  aa  septembre  de  la  même 
année  , 4 Tubinge  , 4gé  de  quarante-quatre  ans.  Il  avait  épousé, 
le  9 octobre  i(îbt>,  Anne-Sopihk  , fille  de  Frédéric  111  , roi 
de  Danemarck,  morte  le  premier  juillet  1717  , après  lui  avoir 
donné  Jean-Georges,  qui  suit,  et  Frédéric-Auguste,  électeur 
après  son  frère.  • J 

JEAN-GEORGES  IV. 

- - «a;  • 

JG91.  Jean-Georges  IV,  Dé.  le  18  octobre  iGG8,  de  Jcaor 
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Georges  iil  cl  d’Anne- Sophie,  électeur  en  1891 , mourut , le 
37  avril  1694»  sans  enfanls  II  avait  épousé,  le  17  avril  iÜj?  , 
Eléonore- En DMDTH- Louise  ce  Saxe-Eùevacu  , et  veuve 
de  Jean  Frédéric,  margrave  de  Brandebourg- Anspach  , morte 
le  9 septembre  1G9G. 

FRÉDÉRIC- AUGUSTE  U 

1694.  Frédéric-Auguste  I,  ne  le  ia  mai  *670,  succéda V 
l’an  it>q4,  à son  frère,  Jean  Georges  IV,  dans  l’électorat.  Co 
prince  fit , en  i6o5 , une  campagne  en  Hongrie  contre  les  Turcs, 
avec  huit  mille  nommes  de  ses  troupes,  força  le  sultan  de  se 
retirer  de  Lippa,  le  17  août  ibqG,  et  livra,  près  de  Pcslli,  une 
sanglante  bataille  aux  Pures,  dont  le  succès,  quoique  uon  dé- 
cisif, conserva  néanmoins  la  Transylvanie.  Le  37  juin  1G9-, 
Fr**déric-Augu»le  fut  élu  roi  de  Pologne  par  une  partie  de  la 
nation,  et  se  maintint  conlre  le  prince  deConli,  élu  par  une 
autre  partie  de*  Polonais.  Il  fut  couronné  le  »5  septembre  sui- 
vant. ( Voyez  les  rois  de  Pologne.  ) Sa  mort  arriva  le  1 février 
1733.  Il  avait  épouse,  le  10  janvier  169.3,  Christine-Kbe- 
rii  a roi  ne  , fille  de  Christian -Ernest,  margrave.de  Braude- 
bourg-Bareith , dont  il  eut  Frédéric- Auguste  , qui  suit. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  H. 

1733.  Frédéric- Accu stl  II,  né  le  7 octobre  1G96,  devint 
électeur  de  Saxe  le  1 février  1733,  fut  élu  roi  de  Pologne,  par 
une  partie  des  Polonais,  le  5 octobre  suivant  , et  couronné  le 
17  janvier  1734.  ( Voy.  les  rois  de  Pologne . ) L’an  1740  , après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  il  se  réunit  aux  prétendants, 
4 la  succession  de  la  maison  d’Autriche,  comme  ayant  épousé 
la  fille  aînée  de  l’empereur  Joseph  ; mais  il  renonça  dans  la 
suite  à ses  prétentions,  par  les  traités  faits  avec  la  rrin<*  de 
Hongrie  les  ao  décembre  «743  et  8 janvier  i*£5.  Piqué  de  ces 
traites,  le  roi  de  Prusse  déclare  la  guerre  4 l électeur  de  Saxe 
dans  le  mois  d’août  1743.  * Tous  ceux  qui  se  liguent,  dit-il , 
**  avec  les  puissances  que  ie  combats,  sont  mes  ennemis.  Le  roi 
1»  de  Pologne,  électeur  <le  Saxe,  a conclu  un  traité  défensif 
- avç$  Marie -Thérèse,  il  est  mon  ennemi . et  je  lui  déclare  que 
» je  marche  contre  lui.  » 'Pelle  est  la  substance  du  mémoire 
que  le  roi  de  Prusse  publia  avant  d’entrer  en  Saxe.  1 j même 
année  1743,1e  prince  d’Anhalt  ayant  battu,  le  i5  décembre, 
4 la  vue  de  Dresde,  l’armée  de  l'électeur,  commandée  par  le 
ènéral  Renard,  s’empare  de  Leipsick,  dont  il  tire  une  contre- 
ution  de  deux  millions  d’éeus.  A cette  nouvelle,  le  roi  de 
Prusse  accourt  avec  toute  son  armée  , fait  investir  Dresde  , d'où 
l’électeur  s’était  sauvé,  entre  dans  la  ville,  désarme  deux  ré- 
giments de  milice  qui  en  faisaient  la  garnison , se  rend  au  pa- 
lais, traite  les  deux  princes  et  les  trois  princesses  de  Saxe  avec 
tous  les  honnpurs  dus  4 leur  rang , et  donne  des  fêtes  brillantes. 
Le  a5  décembre  suivant,  traités  conclus  4 Dresde  , l’un  entre  le 
roi  de  Prusse  et  l’electcur  de  Saxe,  l'autre  entre  le  roi  de  Prusse 
et  la  reine  de  Hongrie.  Par  le  premier,  l’électeur  de  Saxe  cède 
au  roi  de  Prusse  ce  qui  est  en  contestation  entr’eux,  et  s'oblige 
4 lui  payer,  4 la  foire  de  Leipsick  prochaine  , un  million  d’ccus 
d’Allemagne.  L’an  lySG,  l Europe  étonnée  fut  témoin  d’un 
acte  d’hostilité  dont  elle  n'avait  point  vu  d’exemple  depuis 
long-tems.  Sans  déclaration  de  guerre,  et  au  milieu  d’une  pro- 
fonde paix  entre  la  Saxe  et  la  Prusse  , le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  entre  en  Saxe,  le  a«j  août,  à la  tête  de  soixante 
mille  prussiens , et  s’empare  de  Leipsick.  Celte  invasion  est 
accompagnée  d’un  manifeste  où  le  roi  de  Prusse  déclaré  qu’il 
est  forcé  4 cette  entreprise  par  les  projets  hostiles  delà  reine  de 
Hongrie,  que  sa  prudence  l’oblige  à prévenir,  en  attaquant 
cette  princesse  dans  ses  états  de  Bohême.  L’électeur  essaie  en 
vain  de  détourner  l’orage  qui  le  menace,  en  faisant  faire  au  roi 
de  Prusse  des  propositions  de  neutralité  Pour  réponse,  il  ne  re- 
çoit que  ces  mats  accablants  : Tout  ce  que  vous  me  proposes  ne 
me  convient  pas  ; je  n 'ai  point  de  proposition  à foire.  Celui  qui 

7°  - 


554 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


parlait  ainsi  mirait  en  mi'mc  tems  la  tête  d’une  armée  en 
Saxe.  L’électcur  sort  de  Dresde , le  »o  septembre,  et  sc  rend 
au  camp  de  Pirna,  ou  dix-sepl  mille  saxons  étaient  campés. 
Le  même  jour  le  roi  de  Prusse  arrive  A Dresde,  entre  dans 
le  pglah  ou  la  reineéleclrice  était  restée,  et  exige  d’elle  la  cliT 
des  archives.  Sur  son  relus,  on  enfonce  les  portes;  cl  le  roi  de 
Prusse,  après  avoir  examiné  tous  les  papiers  , est  surpris  de  n’^r 
trouver  aucune  trace  de  l'alliance  offensive  qu’il  supposait 
conclue  entre  la  Saxe , h Russie  et  l’Autriche,  contre  lui.  Il 
fait  investir  le  camp  des  Saxons  A Pirna,  et  de  celui  qu’il  oc- 
cupe à Zedlilz,  il  commande  dans  la  Saxe  en  conquérant.  Ba- 
taille de  Wclmina  , ou  de  Lovvositz , sur  les  frontières  de 
Bohême,  le  i octobre  , entre  le  roi  de  Prusse  et  le  comte  de 
Rrmvn , général  des  Autrichiens  , envoyés  pour  dégager  le  camp 
de  Pirna.  Elle  ne  fut  point  décisive  ; mais  l’armée  saxonne  fut 
obligée,  le  1 5 du  même  mois,  dose  rendre  par  capitulation.  Le 
même  jour , l’électeur  de  Saxe  se  retire  au  château  de  Kœnigs- 
tein , et  de  là , douze  jours  après , A Varsovie.  I,a  Saxe  reste  A 
la  discrétion  du  roi  de  Prusse  jusqu'à  la  paix  couclue  A lluberls- 
bourg , en  Saxe,  le  *5  février  176.H.  Durant  tout  cet  inter- 
valle , il  y exerça  le  droit  de  conquête  avec  U plus  grande 
rigueur.  Dès  qu’il  se  vit  maître  de  Leipsick  et  de  Dresde  , il 
établit  un  bureau  militaire  A Torgavv,  pour  la  perception  des 
revenus  de  l’elrctorat,  fit  ouvrir  les  arsenaux,  s'empara  des 
armes  et  des  munitions,  vida  les  caisses  du  souverain, 
établit  les  plus  fortes  contributions  qu'il  renouvela  selon  scs 
besoins , et  enrôla  les  Saxons  par  fort*  pour  recruter  ses  troupes. 
Si  les  lois  de  la  guerre  peuvent  autoriser  cette  conduite,  il  en 
faut  d’autres  pour  justifier  les  excès  auxquels  les  officiers  de  cc 
monarque  sc  portèrent  contre  des  particuliers  attachés  à la 
cour  de  Saxe,  cl  surtout  contre  le  comte  de  Brühl,  ministre 
de  son  altesse  électorale.  Non  conlculs  de  piller  la  superbe 
maison  de  campagne  de  ce  ministre  , les  Prussiens  brillèrent 
les  magnifiques  tableaux  qu'il  y avait  rassembles,  et  coupèrent 
A trois  pieds  de  terre  tous  les  aVbics  du  parc.  Il  serait  A souhai- 
ter, pour  la  gloire  du  roi  de  Prusse,  qu'il  eût  désavoué  pu- 
bliquement des  procédés  si  peu  conformes  A b dignité  de  son 
caractère,  à l’élévation  de  son  -Ame,  et  A la  générosité  Jê  son 
cœur.  Frédéric-Auguste  rapporta  dans  son  électorat  des  infir- 
mités qui  le  comluisirenl  au  tombeau,  le  5 octobre  iyb3.  Ce 
prince  avait  épousé,  le  20  août  1719,  Maius-Ioskprii  d'Au- 
triche, fille  aînée  de  l’empereur  Joseph  I , morte  A Dresde,  ou 
elle  était  restée  après  b retraite  de  son  époux  , le  17  novembre 
iy5y.  Elle  lui  donna  Frédéric-Christian  , qui  suit;  François- 
Xavier-Auguste,  né  le  a5  août  1730,  qui  fut  administrateur  de 
l'électoral  pendant  la  minorité  de  son  neveu;  Charles-Christian, 
né  le  1 3 juillet  1733,  nomme  duc  de  Curlande  ; Albert-Ca- 
simir, duc  de  T esche n , né  le  11  juillet  iy36,  lieutenant- 
gouverneur-général  du  royaume  de  Hongrie,  marié,  le  8 avril 
17G6,  A Marie-* Christine,  archiduchesse  d'Autriche,  fille  de 
l'empereur  François  et  de  Marie-Thérèse,  impératrice- reine  , 
morte  le  a$  juin  1798;  Clément-  Wcncesbs,  né  le  a8  septembre 
1739,  évéque  «le  Fnsinguc  et  de  Ratisbonne , électeur  de 
Trêves , évêque  d’Augsbourg;  Marie-Amélie,  mariée,  le  9 mai 
ij38,  A don  Carlos,  roi  de  Naples,  aujourd'hui  (*787).  roi 
d'Espagne  ; Marie- Anne,  alliée  , le  «3  juin  1747»  è Maximilien- 
Joseph  , électeur  de  Bavière  ; Marie  Josephe,  mariée,  le  9 fé- 
vrier 1747, A Louis,  dauphin  de  France;  Marie- Elisabeth,  nee  le 

9 février  1736;  Marie  Christine;  et  Marie-Cuuégonde,  nee  le 

10  novembre  174°»  princesse-abbesse  d’Fssen  et  Thorn  depuis 
le  iG  juillet  S77G.  (Voyez  Us  rois  de  Pologne.)  Frédéric-Au- 
guste, en  montant  sur  le  trône  de  Pologne,  avait  embrasse, 
comme  son  père , b religion  catholique  , dans  bquelle  ses  des- 
cendants ont  persévéré,  quoique  la  confession  d’Augsbourg  soit 
b seule  règle  du  culte  public  en  Saxe. 

FRÉDÉRIC-CHRISTIAN. 

17G3.  Faédéric-Chri&tja-S-Llopold,  né  le  5 septembre 


172a,  devint  électeur  de  Saxe  après  Frédéric  Auguste  H,  son 
père,  le  5 octobre  1763.  Il  mourut  le  17  décembre  suivant.  Il 
avait  épousé,  le  i3  juin  1747»  M a rie-  A moi  r tnt  Dt  Bavière, 
fille  de  l’empereur  Charles  Vil,  dont  il  eut  : 
i°.  Frédéric- Auguste , dont  l'arliclp  suit; 
a®.  Antoine-Clémeal , ne  le  ay  décembre  17$»,  marié  „ 
i°.  le  a4  octobre  1781 , A Marie-Charlotte,  fille  de  Vie— 
tor-Amedée  111,  roi  de  Sardaigne,  morte  le  a 8 dé- 
cembre 178a;  a0,  le  »8  octobre  1787.  avec  Marie-Thé- 
rèse-Josephe-Charlutte -Jeanne,  archiduchesse  d Au- 
triche, fille  de  l'empereur  Léopold  II; 

3°.  Maximilien-Marie,  ne  le  »3  avril  *759,  marié,  le  9 
mai  179a , avec  Caroline  Marie-Thérèse , fille  de  Ferd»- 
nand,  duc  de  Parme,  morte  le  premier  mars  1804*  De 
ce  mariage  sont  issus  : 

a.  Frédéric-Auguste- Albert-Marie , né  le  18  août 

b.  Ch  nicnt-Marie-Joseph  , né  le  premier  mai  lyrfl; 
€.  Jcan-Népomuccne-Marie , né  le  1 a décembre  iéui  ; 
d.  Maric-Amélie-Fréderique  , née  le  10  août  179**  ; 
t.  Marie-Fcrdinandr-Aroélie-Xavière , née  le  37  avril 

*79^» 

/.  Marie-  Anne-Caroline , née  le  i5  novembre  «799? 
mariée,  le  38  octobre  1817,  A l.éopold-J «an-Jo- 
seph François- Ferdinand-Charles , prince  hérédi- 
taire de  Toscane  ; 

g.  Marie- Josephe , née  le  G décembre  i8o3  ; 

4®.  Marie  Amélie- Anne  Josephe , née  le  a6  septembre 
1757  , mariée,  le  1a  février  1774,  A Charles  11  , duc  de 
Deux  Ponts,  dont  elle  est  veuve  depuis  le  prrmier  avril 

*795  ; 

5*.  Marie-Anne-Thérèse-Josephe , née  le  27  février  1761* 

FRfeDERIC-AUGUSTE  Ul , noi  deSaxe. 

*763.  Fnf.néRlC- Auguste  111,  né  le  39  décembre  *75o  , 
électeur  de  Saxe,  le  17  décembre  17G.?,  gouverna  sous  U 
régence  du  prince  Xavirr,  son  oncle  , jusqu'en  1768,  qu'il 

Iiarvint  A la  majorité.  Le»  piemiers  soins  de  ce  prince  furent 
e rétablissement  du  commerce  et  de  l'industrie , et  le  per- 
fectionnement de  b législation.  I A torture  fut  abolie  do  code 
•saxon  en  «770.  L’électeur  de  Bavière,  Maximilien-Joseph  , 
dernier  rejeton  mâle  de  sa  branche , étant  mort  le  3o  décembre 
s 777»  Frédéric-Auguste,  pour  soutenir  les  droits  de  sa  mère  à 
sa  succession,  s’allia  contre  l'Autriche  avec  Frédéric  11 , roi  de 
Prusse.  Mais  cette  guerre  fui  aussitôt  assoupie  , et  par  le  traité 
de  Teschcn,  du  10  mai  1779,  l’Autriche  renonça  A ses  droits 
sur  b Bavière.  L’électeur  de  Saxe , aux  droits  de  sa  mère , re- 
cueillit une  somme  de  six  millions  de  florins,  et  il  fil  recon- 
naître tous  les  droits  que  b couronne  de  Bohême  avait  sur  les 
seigneuries  de  Glaucha , de  Walsenbourg  cl  de  Lichtenstein. 
Frédéric -Auguste  a pris  le  titre  de  roi  le  30  décembre  1807. 
11  a épousé,  le  39 janvier  1769 , M*nis-AWtllt-Aü6tJITI , née 
le  11  mai  178a  , fille  de  Frédéric,  prince  de  Deux-Ponts,  sœur 
du  roi  de  Bavière.  De  cc  mariage  est  issue  : 

Marie-Auguste  Antoinette , priucessc  royale  de  Saxe,  née 
le  at  juin  1782. 

Pour  les  événement*  de  ce  règne,  on  peut  consulter  b chro- 
nologie qui  se  trouve  A b lin  de  cet  ouvrage. 

BRANCHE  AÎNÉE. 

DUCS  DU  SAXE  -WEIMAR. 

Les  possessions  Je  celle  branche,  aujourd'hui  crand-dneale  ; 
«ont  les  principautés  de  Weimar  cl  d’Eiscnacn  t*  une  partie 
du  duché  d'Altcnbourget  du  comte  de  ilenoeberg auxquelles 
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DES  DUCS  UE  S AXE- WEIMAR. 


<1  faut  joindre  les  acquisitions  qu'elle  a faites  par  suite  du  congrus 
de  Vienne.  Ces  états  ont  une  surface  de  cent  quatre-vingt-trois 
lieues  carrées , et  une  population  de  cent  quatre-vingt-treize 
mille  âmes.  Le  chef  de  la  brioche  a une  vois  à l'asscmblee 
générale,  li  fait  partie  de  la  conférât  ion  germanique. 

JEAN-GUILLAUME. 

1 554-  Jean-Guillaume,  duc  de  Saxe- Weimar,  né  le  3 mars 
i53o  , (ils  de  Jean  Frédéric,  premier  du  nom,  électeur  de  Saxe, 
servit  en  France  sous  le  roi  Henri  li,  et  mourut  le  2 mars  i5-3. 
11  avait  épouse,  le  i5  jauvier  i56o,  Dorothee  Susanne,  fille 
de  Frédéric  III , électeur  palatin,  morte  le  39  mars  i5ua.  Il  en 
eut  : i°.  Frédéric  Guillaume  I , idleur  de  la  branche  des  ducs 
de  Saxe-Allenbourg,  laquelle  n'a  formé  que  trois  degrés,  et  sVst 
éteinte  eu  1673  , pjr  la  mort , sans  postérité  , de  Frédéric-Guil- 
laume 1 II  ; a°.  Jean,  dont  l'article  suit  ; 3°.  S) bille-Marie,  née 
en  «563,  morte  le  20  février  1669;  4°-  Marie,  née  le  a mai 
1571,  abbesse  de  Quedlimbourg. 

JEAN. 

157.3.  Jean,  duc  de  Saxe-Weimar,  né  le  as  mai  t.570,  mort 
le  3i  octobre  i6o5,  avait  épousé,  le  2 janvier  i5q3,  Dorothéb- 
Marif,  fille  de  Joachim-Ernest , prince  d'AnhaV,  morte  le  18 
juillet  1617.  Il  en  eut  : i°.  Jean-Ernest,  dont  l'article  suit; 
a°.  Frédéric,  né  en  1696  , tué  au  combat  de  Fleurus , le  19  août 
îfiaa  , servant  sous  le  commandement  du  comte  de  Marùfeld  ; 
3*.  Jean  , né  en  1597,  mort  le  6 octobre  1604  ; 4°-  Guillaume,  ; 
qui  continue  la  lignée  ; 5#.  Albert,  né  en  1599 . mort,  le  20  dé- 
cembre 1644,  «ns  enfants  de  Dorothée,  Glfe  de  Frédéric-Guil- 
laume, duc  de  .Saxe-Altenbonrg , qu'il  avait  épousée  le  14  juin 
i633,  morte  le  10  avril  167a;  6®.  Jean-Frédrric,  né  en  1030, 
mort  le  1*  octobre  16.8;  70.  Ernest,  lige  de  la  branche  des  ducs 
de  Saxe-Gotha,  rapportée  ci-après;  8*.  Frédéric-Guillaume, 
né  en  160a,  mort  en  1615;  9".  Bernard,  ne  le  6 août  1604, 
mort  le  8 juillet  1639,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
de  son  teins. 

JEAN-ERNEST  I. 

i6o5.  JeavErnut  I , né  en  , succéda  1 son  père,  le 
3i  octobre  t6o5.  Ce  prince,  ayant  pris  du  service  en  Autriche, 
mourut  en  Hongrie,  le  4 décembre  1626 , sans  postérité. 

GUILLAUME. 

1626.  Guillaume,  né  le  ti  avril  i5q8,  succéda  1 Jean- 
Ernest  , son  frère , l'an  1641.  U partagea  les  biens  de  sa  maison 
avec  Ernest,  duc  de  Saxe-Gotha,  son  autre  frère.  Il  eut  pour 
lui  le  duché  de  Weimar,  qu'il  transmit  à ses  descendants.  U 
mourut  le  17  mai  1662  , laissant  d’ Eléonore  - Dorothée  , 
fille  de  Jean-Georges , prince  d’.Vnhalt , qu'il  avait  épousée  le 

mai  i6a5,  morte  le  26  décembre  1664  , t°.  Jean-Ernest  II, 
qui  suit;  a°.  Jean-Guillaume , né  en  i63o,  mort  en  i63q  ; 
3*.  Adolphe-Guillaume,  né  en  i63a  , qui  servit  long-terris  chez 
les  Suédois.  De  Marie-Elisabeth,  fille  d Auguste,  duc  de  Bruns- 
wick , qu’il  avait  épousée  en  i663,  il  eut  cinq  fils,  dont  quatre 
moururent  avant  lui , et  le  dernier  né  posthume , le  3o  novembre 
1668,  mourut  le  a3  février  1671;  4°.  Jean-Georges,  qni  a fondé 
la  branche  des  ducs  de  Saxe-Riseuach  , éteinte  en  1741;  5#.  Ber- 
nard, duc  de  Saxe-Jéna  , né  en  i638,  mort  le  3 mai  >678.  11 
avait  épousé,  le  18  juillet  1G62,  Marie  de  la  Trémoille, 
morte  le  24  août  1682,  fille  de.  Henri,  duc  de  Thouare.  Il  en 
eut  plusieurs  enfants  , entr'autres  : a.  Jean  Guillaume  , duc  de 
Jéna  , né  en  1675 , mort  de  la  petite  vérole,  le  4 novembre  1890  ; 
b.  Charlotte- Marie , née  le  10  décembre  1669,  mariée,  le  3 
novembre  if>83,  à Guillaume -Ernest , duc  de  Saxe-Weimar  , 
avec  lequel  elle  divorça  en  1690;  G*.  Fréjéric , né  le  18  mars 
1640»  taori  en  x656;  7*.  Dorothee-Maric,  née  le  14  avril  1641, 


mariée,  le  3 juillet  x 656  , à Maurice  , duc  de  Saxe.  Elle  mourut 
le  11  juillet  1675. 

JEAN-ERNEST  IL 

t66a.  Jean-Ernest  11,  né  le  11  septembre  1637,  hérita 
d'une  partie  des  biens  de  la  branche  d’Altenbourg.  Il  mourut 
le  25  mai  i683.  Il  avait  épousé,  le  14  juin  iG50,  Cmustinf- 
Elisabeth,  fille  de  Jean-Christian,  duc  de  llolstein-Sleswick* 
Sonderbourg,  morte  le  7 juin  1679-  U en  eut  ; 

i°.  Guillaume-Ernest,  qui  suit; 

av.  Jean- Ernest,  né  le  22  juin  1664»  duc  de  Julien,  Jfe 
(.lèves,  de  Mons,  d'Angric  cl  de  Westphalie,  landgrave 
de  Thuringe,  marquis  de  Misnie  , prince-comte  de 
Henneberg , comte  de  fa  Marck  et  de  Ravcnsberg,  et 
seigneur  ue  Bavenstein.  11  mourut  le  10  juin  1707.  U 
avait  épousé,  tv.  le  11  octobre  1684,  Sophie  - Auguste  , 
fille  de  Jran  , prince  d'Anhalt-Zerbst , morte  le  <4  sep- 
tembre 1 IV«>4  ; a1*,  le  4 novembre  suivant,  Charloltr— 
Dorothée-Sophie,  Gllc  de  Frédéric , laugrave  de  Hesse* 
llombonrg.  Les  enfants  du  duc  Jean-Erucst  sont, 

Du  premier  lit  : 

a.  Ernest- Auguste,  dont  l’article  viendra; 

b.  Jeanne-Charlotte,  née  le  a3  novembre  i6q3; 

Du  second  Ht  s 

e.  Charles- Frédéric,  né  le  3o  octobre  1695,  mort  le 
3o  mars  1696  ; 

d.  Jean-Ernest,  né  le  a5  décembre  1696,  mort  le 
Ier.  août  1715  ; 

e.  Marie-Louise,  née  le  18  décembre  1697 , morte  le 
39  décembre  1704  ; 

3U.  Anne-Dorothée,  née  en  1657,  morte  le  *3  juin  1704, 
abbesse  de  Quedlimbourg  ; 

4°.  Wilhelinine-Christine , née  le  a6  novembre  iG58  , 
mariée  à Christian-Guillaume  , comte  de  Schvvarzbourg, 
morte  le  3o  juin  1712  ; 

5°.  Fleonore-Sophie , née  le  22  mars  1G60,  mariée,  le 
3 juillet  1684,  à Philippe,  duc  de  Saxe- Mersbourg , 
morte  le  4 février  1687. 

GUILLAUME- ERNEST. 

if>83.  Guillaume-Ernest,  né  le  19  octobre  1662,  épousa, 
le  3 novembre  «683,  sa  cousine  Charlotte-Marie  , fille  de 
Bernard,  dur  de  Saxe-Jéna;  ils  divorcèrent  en  tfigo.  Elle  mou- 
rut , sans  lui  avoir  donné  d'enfants,  le  6 janvier  1703,  et  lui  le 
19  août  1728. 

ERNEST-AUGUSTE. 

1728.  Ernest-Auguste,  né  le  19  avril  1688,  succéda  à son 
oncle  le  19  août  1728.  11  épousa,  iv.  le  24  janvier  1716,  Eléo- 
nore-WÎlhelmine,  fille  d’Emmanuel,  prince  d’Anhalt- 
Coëthen  , morte  le  3o  août  172G  ; a*,  le  7 avril  1734*  SopfliE- 
CbaRLOTTE  - Albertine  , née  le  27  juillet  1713,  fille  de 
Georges-Frédéric- Charles,  margrave  de  Culiubach.  Il  mourut 
en  *748»  laissant  les  enfants  qui  suivent;  du  premier  lit  : 
1*.  Guillaume-Ernest,  a\  Wilhclmine-Auguste  , nés  le  4 juil- 
let 1717;  3“.  Jeau- Guillaume,  né  en  1719,  mnrt  à Dresde  ea 
1782  ; du  second  lit  : 4#-  Ernest-Augustc-i  onstantin,  qui  suit; 
5 . Ernestine- Auguste- Sophie,  née  le  5 janvier  «740,  mariée 
3 Emcsl-Frédéric-Charles  , duc  de  Saxe-Hililbourgnaïuen*  % 

ERNEST- AUGUSTE-CONSTANTIN. 

1748.  Ernest- A ugustr-Constantin  , né  le  a' juin  1737, 
épousa  Anne-Amélie,  née  le  a4  octobre  1739,  fille  de  Clvarles, 
duc  de  Brunswick- WolfenbuttcL  11  mourut  le  a8  mai  17S8, 

à • • 
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ayant  eu  deux  file  i*.  Charles- Auguste , qui  suit  ; a».  Frédéric* 
Ferdinand-Conslantin,  né  le  8 srpterubre  17S8. 

GHARLES-AllGUSTE , premier  cr  and- duc. 

Charles— Auguste , né  le  3 septembre  1757,  suc- 
céda, le  a8  mai  1708,  sous  l'administration  de  sa  mère,  fut 
déclaré  majeur  et  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  3 sep- 
tembre 1775.  Ce  prince  fut  général  de  cavalerie  au  service  de 
la  Prusse,  cl  n’entra  dans  la  confédération  rhénane  qu’a  près 
1rs  événements  malheureux  de  la  campagne  de  1806.  Il  a pris, 
le  9 juin  i«i5,  le  titre  de  çrund-duc.  Comme  doyen  de  la  ligne 
emestinc  de  Saxe,  il  est  en  possession  du  seniorat  d’OIdisleben. 
Il  a épouse,  le  3 octobre  1775,  Louise,  fille  de  Louis  VI, 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  née  le  le  3o  janvier  1767.  De 
ce  mariage  sont  issus  : 

s°.  Charles-Frédéric,  grand-duc  héréditaire,  né  le  2 fé- 
vrier 1783  , lieutenant -général  au  service  de  Russie  , 
marié,  le 3 août  1804,  à Marie  Paulowna, fille  de  Paul  I, 
empereur  de  Russie,  née  le  16  février  1786,  dont  un 
prince  et  deux  princesses  : 

а.  Charles- Alexandre-Auguste,  né  le  4 juin  1818; 

б.  Marie-  Louise-Alrx.inJnne  Catherine* Annc-Elisa- 
hrth-Camlinf , née  le  3 février  irtort; 

c.  Maric-Lnuisc-.Vugusle-Catherine , née  le  3o  sep- 
tembre irti  1 ; 

a*.  Charles- Renia rd , né  le  3o  mai  179a,  général-major 
au  service  du  roi  des  Pays  Ras , marie  , le  3o  mai  1816  , 
à Ida,  fille  de  Georges,  duc  de  Saxe- Meinungen  , née 
le  a5  juin  1794*  De  ce  mariage  est  née,  le  3i  mars 
1817  , Louise-Willielmine-Adélaïde  ; 

3®.  Garoliuc-Louise,  née  le  19  juillet  1786,  décédée  sans 
alliance. 

DUCS  DE  SAXE-GOTHA. 

Les  possessions  «le  cette  branche  sont  : la  principauté  de  Gotha, 
la  seigneurie  supérieure  de  Kranchfi  Id  , h*  comte  supérieur  de 
Glcirncnjamajcurc  partie  de  la  principauté  d\Yltenbourg,et  un 
district  du  comté  de  Ilcnnrherg,  te  qui  forme  en  tour  une  surface 
de  ceot cinquante-deux  lieues  carrees.ct  une  population  de  cent 
miatre-vingt-dix  mille  âmes.  Le  duc  de  Saxe-Gotha  est  membre 
de  la  confédération  germanique  et  a une  voix  à l'assemblée  gé- 
nérale. 

ERNEST  1,  mt  LE  PIEUX 

i6o5.  Ernest  I , né  le  a5  décembre  1601 , septième  61s  de 
Jean  , duc  de  Weimar,  fut  un  prince  d'une  grande  piété  : sage 
économe,  politique,  profond  , il  recueillit,  par  son  grand  3ge, 
réierablemcnl  à ses  neveux  et  petits-neveux , ie  riche  héritage 
’Ahenbourg,  eu  Misnic,  et  de  Cobourg,  en  Franco  nie , en 
vertu  du  droit  de  proximité  de  degré  qui  a lieu  eu  Allemagne 
lorsqu’il  ne  s'agit  point  des  électorats  et  des  plus  grands  fiefs. 
11  céda  néanmoins , pour  le  bien  de  la  paix,  qu’il  voulut  toujours 
conserver,  le  quart  de  ses  héritages  à ses  neveux  des  branches 
de  Weimar  et  d'Eisenach , aînées  de  la  sienne.  H mourut  le 
16  mars  1675.  Il  avait  épousé,  lea^octubre  i636,  Elisabeth- 
Sophie,  fille  unique  Je  Jean-Philinpe  , duc  de  Saxe-Alten- 
bourg , morte  le  2*  décembre  1Ü80.  Il  en  rut  dix-huit  enfants, 
entr’autres:  i*.  Frédéric,  dont  l'article  suit;  2*.  Albert,  né 
le  24  mars  1642,  duc  de  Saxe-Coliourg , général  des  armées 
de  l'empereur.  Il  mourut  au  mois  d'août  1699  > ay3nt  épousé, 
1*.  le  18  juillet  1676,  Marie-Elisabeth,  fille  d’Auguste,  duc 
de  Brunswick,  morte  le  i5  février  *687,  n'ayant  eu  qu’un  fils, 
Ernest- Auguste  , né  le  ie\  septembre  1677  , mort  le  18  août 
1678;  2°.  fe  24  mai  1C88,  Susanne-hlisabelh , comtesse  de 
Vempeuski,  en  Bohême  , dont  il  n’eut  point  d’enfants  ; 3*.  Ber- 
nard , duc  de  baie-Mciuungrn , auteur  de  la  branche  de  cc 


nom,  rapportée  ci-après:  4°»  Henri,  duc  Je  RomhilJ,  né  le 
16  novembre  i65o  , général  «les  ingénieurs  des  armées  impé- 
riales, mort-lé  i3  mai  1710.  Ilavait  épousé,  le  1".  mars  1671', 
Marie- Elisabeth , fille  de  I,ouis,  landgrave  de  Hesse-Darmstadt, 
morte  sans  enfants  le  *6  août  1710;  5°.  Christian,  duc  de 
Saxe-Eiseuberg  , né  le  6 janvier  iü53,  mort  ie  *8  août  1707. 
Il  avait  épouse,  t°.  le  i3  février  *677,  Christine,  fille  de 
Christian,  duc  de  Saxe-Mmbourg,  morte  le  i3  mars  1679» 
dont  il  eut  une  fille  unique,  Christine,  'née  le  4 mars  1679, 
mariée,  le  i5  février  1699,  à Philippe-Ernest,  duc  de  Holstein- 
Gluksbourg  ; 2°.  le  8 février  1601,  Sophie-Marie,  fille  de 
Louis  , landgrave  de  Hesse-Darmstadt  , morte  sans  enfants 
le  22  août  1712;  6*.  Ernest,  souche  des  ducs  de  Saxe-Hild— 
bourghausen;  7*.  Jean-Ernest,  auteur  de  la  branche  des  ducs 
de  Cobourg-SaalfelJ  ; 8e.  Elisabcih-Dorotliee , née  le  3 jan- 
vier 1640  , mariée,  le  a S Jéccmbre  1666,  à Louis,  landgrave 
de  liesse  - Darnulad  t ; g*.  Dorothée-Marie,  née  le  12  février 
i654,  morte,  sans  avoir  été  mariée,  le  17  juin  1682. 

FRÉDÉRIC  I. 

»6?5.  Frédéric  I,  lié  le  iS  juillet  1G46,  eut  l’administra- 
tion des  états  qu'avait  possédés  sort  père.  Cc  dernier  avait  établi 
le  sr  ni  vrai  dans  sa  famille,  c'est-à-dire  que  l’aîné  des  frères 
devait  toujours  avoir  le  gouvernement  de  tous  les  domaines  de 
la  maison  , et  les  puînés  chacun  une  pension  «le  huit  mille 
florins;  mais  Frédéric,  voyant  que  cette  disposition  du  testament 
paternel  niecoulentail  tous  ses  frères,  fil  une  convention  avec 
les  quatre  derniers  pour  leur  ceder  à chacun  , en  terres , au 
moins  dix-huit  mille  florins  de  rente,  se  réservant,  pour  lui  et 
pour  sa  postérité,  le  droit  de  supériorité.  Mais  Albert  cl  Ber- 
nard , ses  deux  autres  frères  , voulurent  des  conditions  plus 
avantageuses.  Enfin  , après  de  nouvelles  contestations,  la  prin- 
cipauté de  Gotha  demeura  à Frédéric,  avec  d’autres  domaines, 
il  ordonna  que  désormais  son  état  ne  serait  plus  divisé.  Il  ins- 
titua un  ordre  de  chevalerie , ayant  pour  symbole  une  foi  ou 
deux  mains  jointes  l’une  à l’autre  avec  CPtle  devise  : Fidèlement 
et  rvnâlammrnt.  Il  mourut  d'apoplexie  le  12  août  1O91.  U avait 
épouse  , i°,  le  14  novembre  iGfig  , Madeleine-Syiille  # 
fille  d'Auguste,  duc  de  Saxe- Hall , administrateur  de  Magdc- 
bourg,  morte  le  7 janvier  iBrtt  ; a*,  le  14  août  de  la  même 
année,  Christine , fille  de  Frédéric,  marquis  de  Bade  , veuve 
d’Albert , marquis  de  Brandebourg-  Auspach , morte  sans  enfants 
le  2 1 décembre  1705.  Du  premier  lit  sont  issus  ; i°.  Frédéric  II, 
cpii  suit;  2a.  Jean-Guillaume,  major  général  au  service  de 
l empereur  , né  le  4 octobre  1677,  tue  au  siège  de  Toulon  le 
■ 5 août  *707;  3".  Anne-Sophie,  née  le  22  décembre  1670, 
mariée,  le  i5  octobre  1(191  , à Louis-Frédéric,  comte  de 
Schwarzbourg-Rudolstadt,  morte  le  24  juin  *718;  4°»  Dorothée- 
Marie  , née  le  2a  janvier  1674  , première  femme  d'Ernesl- 
Louis,  duc  de  Saxe-Meinungen  ; o#.  Frédérique,  née  le  24 
mars  1678,  mariée,  le  20  mai  1702,  à Jean-Auguste,  prince 
d'Anhall-Zerbst  ; 6*.  Jeanne,  née  le  i*x.  octobre  1680,  mariée, 
le  20  juin  170a  , à Frédéric,  duc  de  Mecklenbourg-Strélili. 

FRÉDÉRIC  II. 

1691.  Frédéric  II,  né  le  a3  juillet  1676,  fut  fait  chevalier  de 
l’ordre  de  l’Eléphant  en  1694,  et  mourut  le  23  mars  1732. 
Ilavait  épousé,  le  7 juin  1696,  Madeleine  - Auguste  , fille 
de  Charles-Guillaume,  prince  d’Anhall-Zerbst , morte  le  1 1 oc- 
tobre 1740.  Il  en  a eu  : t°.  Frédéric  , dont  l’article  suit  ; 
2*.  Guillaume,  né  le  12  mars  1701  ; 3°.  Charles- Frédéric,  né 
le  20  septembre  1702 , mort  en  1703  j 4°-  Jean-Auguste,  né 
le  17  février  1704,  père  d’Auguste- Louise-Frédérique , née  le 
3o  novembre  1782,  mariée,  en  1780,  à Frédéric- Charles , 
prince  héréditaire  de  Sclnvarxbourg-Rudolstadt  : et  de  Louise  , 
ne*  le  9 mars  1766,  mariée,  en  *775,  à Frédéric -François 
Je  Mccilenbourg-3cl;>ycïin  \ Christian  Guillaume,  ne  le 
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28  mai  1706;  6*.  Louis -Ernest  , né  le  29  décembre  1707; 
7*.  Emmanuel,  né  le  5 avril  1709,  mort  le  10  avril  1710; 
8*.  Maurice  , né  le  xx  mai  1711;  y0.  Charles,  ne  en  17*4» 
mort  en  17  x5;  io°.  Jean  - Adolphe  , né  le  18  taiai  1711; 
ii°.  Sophie  , née  le  $0  tuai  1697,  morte  en  »7o3;  ta*.  Chris- 
tine , nee  le  27  février*  i"o5  , morte  le  ai>  mars  suivant  ; 
i3*\  Christ  ine-W ilbelmine,  née  le  a8  mai  1706  ; 14°.  Sophie, 
nee  le  14  août  171a  , morte  le  ta  novembre  suivant;  x5°.  Fré- 
dérique , née  le  17  juillet  i7i5,  morte  le  9 novembre  1718; 
xG°.  Madeleine-Sybille , née  le  1 5 août  1718,  morte  le  19  no- 
vembre suivant;  17*.  Auguste,  née  le  29  novembre  1719. 

# FRÉDÉRIC  III. 

i-fo.  Frédéric  III , ne  le  x4  avril  1699,  duc  de  Saxe- 
Got(xa  et  d'AUenbourg,  mort  le  10  mars  177a  , avait  épousé, 
le  8 août  1729,  Louise- Dorothée , morte  le  11  novembre 
1767,  fille  d'Ernest- 1 .nuis , duc  de  Saxe-Meinungen.  H eu  eut: 
i*.  Frédéric,  ne  le  ao  janvier  1785,  mort  sans  postérité; 
a*.  Ernest  11,  qui  suit  ; 3°.  Auguste,  né  le  14  août  1 7^7  > 
4°.  Frcdërique-Louise , nee  le  3o  janvier  X740. 

ERNEST-LOUIS. 

i7*ra.  Er^est-Lovis , né  le  3o  janvier  174$,  succëJa  au 
duc  Érédcric  III , son  père,  le  m mars  177a.  Ce  prince  mourut 
b*  ao  avril  1804.  Il  avait  épousé,  le  ai  mars  1789,  Marie- 
Charlotte-Amélie-Ernestinr,  fille  d’Antoine-Ulric^duc 
de  Saxc-Mejnungen.  De  ce  mariage  sont  issus  : 
i*.  Euiile-Iafopold-Auguste  , qui  suit  ; 
a°.  Frédéric , né  le  a8  novembre  1747. 

ÉMILE-LÉOPOLD-AUGUSTE. 

180 4.  Emile-Léopold- Auguste , duc  de  Saxe-Gotha,  né 
le  >3  novembre  177a»  a succédé  à son  père  le  ao  avril  1804. 
il  a épousé,  x°.  Louise-Charlotte,  fille  de  Frédcric-Louis, 
prince  de  Mecklenbourg  - Schwerin  ; a*,  le  a4  avril  1803, 
GaROMNR-AméUE,  fille  de  Guillaume,  électeur  de  Hesse.  Du 
rrmicr  lit  est  issue  une  princesse,  nommée  Dorothée-Louise- 
auline- Charlotte- Frédérique- Auguste , née  le  21  décembre 
1800,  mariée,  le  3i  juillet  1817,  à Krnrst-Auloine-Charlcs- 
Louis , duc  de  Saxe-Cobourg- Saalleld. 
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loin  ; y°.  Elisabrth-Erneslinc-Antoinclte  , née  le  3 décembre 
1G81 , abbesse  de  SanJrech  , en  1 7 1 3;  10*.  Elconoro-Fréderique, 
née  le  a mars  iG83;  1 1**.  W ilhelxninc- Louise,  née  le  19  janvier 
1G8G.  mariée,  le  20  décembre  X703,  à Charles,  duc  ileWur- 
temberg-Juliusbourg.  » 

ERNEST-LOUIS  1er. 

1706.  ERNEST- LOUIS  I,  né  le  7 octobre  1672,  mort  en  1724» 
avait  épousé,  x*.  le  19  septembre  1704,  Dorothée-  Ma  ri  e , 
Glle  de  Frédéric,  duc  de  Saxe-Gotha,  morte  le  18  avril  17 13; 
t°.  le  3 juin  1714,  Elisabeth  - Sophie,  de  rtnANDF.Hounr. , 
fille  de  Frédéric- Guillaume  , électeur  de  Brandebourg.  Du 
premier  lit  sont  issus:  iw.  Joseph-Bernardin,  ne  en  > ycWï, 
colonel  d’un  régiment  d’infanterie,  mort  en  1734»  a".  Frédéric* 
Auguste,  né  le  4 novembre  1707%  mort  le  a5  décembre  suivant; 
,3*.  Ernest  - Louis  , qui  suit;  4°.  Charles  - Frédéric  , rapporté 
ci-après,  5°.  Louise -Dorothée,  née  le  10  août  1710,  mariée, 
le  8 août  X729,  à Frédéric  111 , duc  de  Saxe-Gotha. 

ERNEST- LOUIS  II. 

1724.  Ernest -Louis  II  succéda  à Ernest-Louis  Ier.,  son 
ère.  Il  mourut  le  24*-f«*vrier  1729,  à l’ige  de  dix-ueuf  ans  et 
emi , étant  né  le  28  août  1709. 

CHARLES  FRÉDÉRIC. 

1729.  Charles-Frédéric , ne  le  18  juillet  1712,  duc  de 
Saxc-Mcinungen  , le  24  février  1729,  mourut  aussi  sans  pos- 
térité le  x8  avril  X743. 

ANTOINE-ULRIC. 

1743.  Antoine-Ulbic,  né  le  aa  octobre  1687,  fils  aîné  du 
second  lit  de  Bernard,  succéda  à Charles-Frédéric,  son  neveu  , 
le  18  avril  1743,  et  mourut  le  27  janvier  1763.  Il  avait  épousé, 
le  26  septembre  1760,  Charlotte-Amélie  , fille  de  Charles, 
landgrave  de  Hesse-Philippstal,  morte  en  1803.  Ue  ce  mariage 
sont  issus  : x*.  Auguste-Frédéric,  qui  suit;  a0.  Georges  Frédéric, 
mentionne  ci-après;  3°.  Marie -Charlotte- Amélie -Ernesiine, 
née  le  xi  septembre  »75x,  mariée,  le  ai  mars  «769,  à Louis- 
Ernest,  duc  d#  Saxe  Gotha;  Wilhelmine-l-ouise,  née  le 
6 août  1762;  5°.  Amélie-Auguste,  née  le  4 mars  1762. 

AUGUSTE-FRÉDÉRIC. 


Les  possession  de  celte  branche  consistent  en  une  partie  du 
comté  Je  Hennebcrg-  Elles  ont  une  surface  de  cinquante  lieues 
carrées , et  une  population  de  cinquante-six  mille  âmes.  Le  duc 
de  Saxe-Meinungen  est  membre  de  la  confédération  germa- 
nique, et  a une  voix  4 l'assemblée  générale. 

BERNARD. 

1675.  Bernard,  né  le  10  septembre  i64q,  duc  de  Saxe-I 
Meinungen,  puis  de  Cobourg,  troisième  fils  d’Ernest  le  Pieux, 
duc  de  Saxe-Gotha,  mourut  le  27  avril  1706.  11  avait  épousé 
•n  premières  noces,  le  ao  novembre  1671,  MaRIB-HedwiGB, 
fille  de  Georges,  landgrave  de  Hesse -Darmstadt,  morte  le 
19  avril  1G80;  a",  le  a5  janvier  1681 , Klisabeth-Éleonore- 
Siil'ltlE,  fille  d'Antoine-Ulric , duc  de  Brunswick- Wolfen- 
bultel , morte  le  xô  mars  172$.  Ses  enfants  fuieut , du  premier 
lit:  xu.  Erne»t-I.ouis,  qui  suit  ; a*.  Bernard , mes  trr-dc-camp 
au  service  des  Hollandais,  mort  d’apoplexie  le  aô  octobre 
1694;  3".  Jean-Ernest , né  en  1674,  mort  en  1G7S;  4".  Fré- 
déric-Guillaume, né f le  19  février  x(>79 ; 5°.  Georges-Ernest,1 
né  le  afi  mars  1G80 , mort  le  premier  janvier  1699;  G®.  Marie- , 
Elisabeth  , née  en  août  1G7G,  morte  le  aa  décembre  suivant  ; 
du  second  Ht  : 7*.  Antoine-Auguste,  né  le  ao  juin  x684  » niort 
le  10  décembre  suivant,  8U.  Anloinc-Ulric , rapporte  plus1 


1763.  Auguste-Frédéric,  né  le  17  novembre  1784»  suc- 
cédai son  père  le  27  janvier  17G3,  et  mourut  le  aa  juin  1782, 
sans  postérité  de  Louise,  princesse  de  Slolberg- Gcdcin , 
qu'il  avait  épousée  le  5 juin  1780. 

GEORGES -FRÉDÉRIC. 

178a.  Georges-Frédéric,  né  le  4 février  17G1  , stjpcéJa  4 
son  frère  , en  1782  , au  duché  de  Saxe-Meinungen.  Il  mourut 
le  24 décembre  x8o3.  Il  avait  épousé,  le  37  novembre  178a, 
Loi  ise- Kleokore  , fille  de  Cbnslian-Albert-Louis,  prince  de 
Hohenlohe-Langenbourg,  née  le  ix  août  1763.  De  ce  ma- 
riage sont  issus  : i*.  Bernard  , qui  suit  ; a*.  Adélaïde  , née 
le  i3  août  1792,  mariée,  le  11  juin  1818,  4 Guillaume- 
Henri  , duc  deClarence,  fils  de  Georges  111,  roi  du  royaume- 
uni  de  la  Grande  - Bretagne  et  d’Irlande  ; 3**.  Id5  , nee  le 
a5  juin  >794t  mariée,  Ic3i  maiiSxG,  à Charles- Aleiaudre- 
Augusle  , duc  de  Saxe- Weimar.  « • 

BERNARD. 

x8o3.  BERN.vnD-F.Ric-FRFun,  né  le  17  décembre  181m,  a 
succède,  le 24 décembre  x8«»3,  à son  pèie  Georges- Frédéric  , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère. 
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DUCS  DE  SAXE-HILDBOURGHAUSEN. 

Celle  branche  possédé  la  moitié  de  la  principauté  deCobourg 
et  la  principauté  de  llildbourghauscn  , avec  une  très-petite 
partie  du  comté  de  llenneberg,  ce  qui  forme  en  tout  une 
surface  de  trente -six  lieues  carrées,  et  une  population  de 
trente-trois  mille  âmes.  Le  chef  de  cette  branche  est  membre 
de  La  confédération  germanique,  et  a uue  voix  4 l'assemblée 
générale. 

ERNEST. 

1675.  Errest  , né  le  ix  juin  i655,  duc  de  Saxe-Hild- 
Lourghauscn  , sixième  fils  d'Ernest  le  Pieux , duc  de  Saxc- 
Gotha  , se  signala  4 la  bataille  de  Fleurus,  en  ifigo,  et  au 
combat  de  Lcuze,  en  1G91  , à la  tête  d'un  régiment  de  cava- 
lerie, pour  le  service  des  Etats-Généraux.  Il  mourut  le  17  oc- 
tobre 171s.  Il  axait  épousé,  le  10  février  1680,  Sophie-Hen- 
juëtte  , fille  de  Georges- Frédéric,  prince  de  Walderk.  11  en 
eut  : i°.  Krncst- Frédéric  , qui  suit;  a°.  Charles- Guillaume  , 
né  en  ifiNfi,  mort  en  1687  ; 3U.  Joscph-Maric-Frédéric-Guil- 
Liume-Hollandm  , né  le  5 octobre  17^2.  Il  servit  dans  les 
troupes  impériales,  où  il  fut  general  d’artillerie,  et  abjura  la 
religion  protestante  4 Naples,  au  mois  d’octobre  1727.  Il 
épousa,  le  iftavril  17^4,  Louise -Victoire, princesse  deSoissons, 
morte  en  1763,  fille  d'Eugène- Jean-François,  prince  de  Suissons. 
Il  mourut  en  1787:  4°*  Sophie-Charlotte,  net*  en  ifi8a,  morte 
çn  ifi84  ; 5°.  autre  Sophie-Charlotte , née  en  1G80  , morte 
en  1710. 

ERNEST-FRÉDÉRIC  I". 

1715.  F.RNEST  Frédéric  I,  né  le  ai  août  1 68 1 , brigadier 
de  cavalerie  au  service  de  Hollande,  puis  major-général  des 
armées  de  l’empereur,  mourut  le  9 mars  ija4.  Il  avait  épousé, 
le  4 février  1704,  Sophie-Albertine,  fille  de  Georges- Louis, 
cofttie  d’Erpach,  morte  le  xa  novembre  1727.  De  ce  mariage 
sont  issus:  i°.  Ernest-Louis  Hollandin,  né  le  a-3  novembre 
j 70.4,  mort  fe  afi  du  même  mois;  a«.  Ernpsl-Louis- Albert , 
ne  le  ü février  1707,  mort  le  17  avril  suivant  ; 3°.  Ernest-Fré- 
déric, qui  suit;  4U.  Frédéric-Auguste,  né  gn  1709,  mort 
en  171»;  5°.  Louis- Frédéric,  né  le  11  septembre  1710,  général 
d’artillerie  de  l’électeur  de  Bavière,  en  174a  ; 6S<.  Emmanuel- 
Frédéric,  né  en  *7*5;  y*.  Sophie-Elisabeth,  née  en  i;o5, 
morte  en  1708;  8°.  Albeilinc-Elisabelh , née  le  3 août  1713, 
mariée,  le  5 février  i;35 , 4 Charles-Louis-Frcdéric  » prince 
de  Mfcklcnbuurg-Strélilx. 

ERNEST-FRÉDÉRIC  IL 

1724.  Erî»EJT-FbÉ1>Éric  II,  né  le  17  décembre  1707,  suc- 
céda à son  père  le  9 mars  17x4.  et  gouvrrna  par  lui-même, 
le  16  ÿcexnbre  1728,  étant  parvenu  4 Tige  de  majorité.  11 
mourut  en  1745.  Il  avait  épousé,  le  19  juin  17x6,  Caroline, 
fille  de  Philippe-Charles,  comte  d’F.rpach,  née  le  aq  sep- 
tembre 1700.  De  ce  mariage  sont  issus  : t®.  Ernest-Frédéric- 
Charles  , nui  suit  ; x®.  Fnderic-Augustc-Alberl , né  le  8 août 
17*8;  3°.  Frédëric-Guillaume-Eueèrie , ne  le  8 octobre  1730, 
marié,  le  i3  mars  1778.  avec  Ch  rétien  ne- Sophie- Caroline, 
saniece;  Sophie-Amélie-Caroline,  née  le  xi  juillet  178a, 
mariee , le  a8  janvier  *749»  4 Louis-Fréderic-Cbarles , prince 
de  lluhcnlohc-GEringen. 

ERNEST-FRÉDÉRIC-CHAR  LÉS. 

1743.  Ernest-Fréoérig-Charlis,  né  le  10  juin  1727, 
mort  au  mois  de  septembre  1780,  avait  épousé,  i°.  le  i«#.  oc- 
tobre 1749,  Louise,  fille  de  Christian  VI,  roi  de  Dancmarck, 
morte  en  17S6  -,  aa.  U xo  janvier  1767,  CmusTiME-SoraiE 


i>e  Brardedourg-Bareutb,  morte  U même  année  ; 3*.  F.r- 
NESTlNE-AtroUM  f.-S0PHiB  , tille  d'Ernest  - Auguste  , duc  de 
Saxe-Weimar.  De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : i°.  Frédéric  , 
qui  suit;  2*.  Chrétienne  Sophie-t. aïoli  ne  , nee  le  4 décembre 
1761,  mariée  a «un  onde,  Frédéric  Guillaume-Eugène. 

Frédéric! 

1780.  Frédéric,  né  le  29  avril  17G3  , duc  régnant  de  Saxc- 
Hildbourghausen , succéda  4 son  père  le  a3  septembre  1780  , 
sous  la  tutelle  de  Joseph-Marie  Frederic-Guillaume-Hollandin, 
son  grand-oncle,  auquel,  4 sa  majorité,  il  abandonna  le  gou- 
vernement jusqu’à  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le  4 janvier 
1784.  H * épousé  , le  3 septembre  178a  , Charlotte-G^or- 
ginr- Louise-Frederique,  morte  le  14  mai  1818,  fille  de 
Charles-Louis-Fréjeric,  grand-duc  de  Mecklenbourg-Slrélite. 
Les  enfants  dif  duc  Frédéric  sont  : 

i*.  Joseph-Georges-Frédéric-Ernest-Charles,  prince  hé- 
réditaire, né  le  27  août  1789,  marié,  le  24  avril  1817  t 
avec  Louise-Amélie-Wifhetmiue-Philippinc , fille  de 
Louis  , duc  de  Wurtemberg  ; 

2°.  Georges-t  harles-Frédëric , né  le  a4  juillet  1796; 

3°.  Frédéric-Guillaume  Charlcs-Louis-Georgcs,  né  fe  4 oc- 
tobre 1801  ; 

4°.  Edouard-Charles- Guillaume-Chrétien,  né  le  3 juillet 
1804; 

.5*.  Catherine- Charlotte-  Georgi ne -Frédérique-  Louise— 
Sophie-Thérèse,  née  le  17  juin  1787  , mariee,  le  x8  sep- 
tembre i8o5,  4 Paul  - CLarles-Frë Jéric- Auguste , frère 
du  roi  de  Wurtemberg  ; 

6*.  Thérèse-Charlotte- Louise-Frédérique- Amélie  , née  le 
8 juillet  179a,  mariée,  le  1 a octobre  1810,  4 Louis- 
Charles- Auguste,  prince  royal  de  Bavière  ; 

7*.  Charlotte -Louise-  Frédérique- Amélie- Alexandrine, 
née  le  28  janvier  1 794 s mariée , le  x4  juin  i8i3,  a 
Georges-Guillaume-Âugusle  , duc  de  Nassau  ; 

DUCS  DE  SAXE-COBOURG-SA ALFELD. 

Cette  branche  possède  la  principauté  de  SaalfelJ , qui  fait 
partie  de  celle  d’Altenbourg,  celle  de  Cobourg,  une  partie  du 
comté  de  llenneberg,  et,  depuis  1816,  la  seigneurie  de 
Baumholder,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Toutes  ces  posses- 
sions ont  une  surface  de  soixante-douze  lieues  carrées  , et  une 
population  de  soixante-dix-neuf  mille  habitants,  l.e  duc  de 
Saxe-Cobourg- Saalfeld  fait  partie  de  la  confédération  germa- 
nique , et  il  a une  voix  à l'assemblée  générale. 

JEAN-ERNEST. 

1675.  Jbaw-Ernfst  , due  de  Saxe-SaalfelJ  , né  le  xx  août 
i658  , septième  fils  d’Ernest,  duc  de  Saxe-Gotha,  mourut  le 
17  décembre  17x9.  Il  avait  épouse,  i°.  le  18  février  tfi8of 
Sorti  1E- H Edwige  , fille  de  Christian  , duc  de  Saxc-Mersbourg , 
morte  le  iw.  août  1688  ; a*,  le  i*c  décembre  1690,  Char- 
lotte Jeanne  , fille  de  Josias  , prince  de  Waldrck  , morte  le 
«•*.  février  ifiqq.Scs  enfants  furent , du  premier  Ut:  »°.  Chris* 
tian-Ernrst , qui  suit  ; a*.  Christine-Sophie  , née  en  1681  , 
morte  en  1897;  3*.  Charlotte- Wilhelmine , née  le  4 juin  i685, 
mariée,  le  aS  décembre  , 1705 , à Reinhart , comte  de  Uanau  ; 
du  senmdiit:  4°»  Guillaume-Frédéric,  né  le  16  août  1691  j 
5°.  Charles-Ernest , né  le  12  septembre  i6qa;  fi®.  Prartçoia- 
Josias,  qui  a continue  la  lignée;  70.  Sophie-Wilhelmine, 
née  le  9 août  ifiq3,  mariée,  le  8 février  1720,  à Frédéric-An- 
toine, prince  de  Srhwarzbourg , morte  le  4 décembre  *737  * 
8°.  Henriette- A!!>prtiue,  née  le  8 juillet  1694»  morte  le  i*f.  avril 
îfitjS  ; 9°.  Louise- Amelie , née  le  a4  août  i6g5,  morte  le 
ix  août  1718;  iu°.  Charlotte,  pée  le  3o  octobre  «69b»  mort# 
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ERN  EST-ANTOIN  E-CH  ARLES-LOUIS. 


le  2 novembre  suivant  ; i »•.  Henrietie-Albertine , née  le  20  no- 
vembre 1G98. 

CHRISTIAN-ERNEST. 

1739.  CnniSTiAîc- Ernest,  né  le  »8  août  it>83,  succéda 
au  tlurhe  de  Saxe-Saallrld , le  17  décembre  1729,  et  mourut 
le  i5  mai  1745.  Il  avait  épousé,  le  18  août  1724 , Cbmstine- 
FreuË&ique  de  Loss,  dont  il  n'eut  point  d’enfants. 

FRANÇOIS-JOSIAS. 

1745.  François-Josias,  ne  le  a5  septembre  1697,  fils  puîné 
de  Jean-Ernest,  succéda  à son  frère  consanguin,  Christian- 
Ernest,  le  iG  mai  1745.  Il  mourut  le  16  septembre  1764»  H 
avait  épousé,  le  a janvier  17*3,  Anne-Sophie,  fille  de  Louis- 
I rédénc,  prince  de  Schwaizbourg  - Rudolstadt.  Il  en  eut  : 
i*.  Ernest  - Frédéric , qui  suit;  a0.  Chrétien-François,  né  le 
a5  janvier  17^0;  3*.  FreJéric-Joiias , né  le  aG  décembre  17.37, 
fi  Id-maréchal  au  service  d’Autriche;  4®-  Charlotte-Sophie, 
née  le  24  septembre  1731  , mariée  â Louis,  prince  de  Mcrklcn- 
bourg-ScImerin,  5°.  riéderiquc-Caroline  , née  la  a4  juin  *735, 
mariée,  le  2a  novembre  1754,  à Chrelien-Frctlcric-Cliarles- 
Alexandre,  margrave  de  BrauJebourg-Anspach. 

ERNEST-FRÉDÉRIC. 

17O4*  Ernest- Frédéric,  né  le  18  mars  1724,  épousa, 
le  ai  avril  1749»  Sophie  - Antoinette,  fille  de  Ferdinand 
J.cbrfch,  duc  <le  Brunswick- W olfenbuRel.  Il  mourut  le  8 sep- 
tembre 1800,  ayant  eu  les  enfants  qui  suivent  : i*.  François- 
Frédéric- Antoine,  qui  lui  succéda  ; Louis -Charles-Frederic , 
ne  le  a janvier  *755,  fclJ -maréchal-lieutenant  au  service  de 
l'empereur;  3*.  Caroline  -U  trique- Amélie , nce  le  iy  octobre 
*753,  religieuse. 

FRÉDÉRIC  FRANÇOIS-ANTOINE. 

1800.  Frédébic-François-Antoinb,  né  le  *5  juillet  1760, 
mort  le  q décembre  1806 , avait  épousé,  le  *3  juin  1777, 
Augustc-tjiroline,  fille  de  Henri  XXIV’,  prince  Hcnss  d’Ebers- 
dorf , née  le  19  janvier  1757.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1*.  Ernest-Antoine  Charles-  Louis , qui  suit  : 
a".  Ferdinand  - Georges -Auguste,  né  le  28  mars  1785, 
général -major  au  service  de  l'Autriche,  marié,  le  2 jan- 
vier 181G,  avec  Marie- Antoinette-Gabrielle , princesse 
de  Kohary,  née  le  a juillet  1797.  Ce  prince  ayant 
obtenu  l'expectative  des  biens  du  prince  de  Kohary , 
en  Hongrie , prend  le  titre  de  duc  de  Sa.te-Cobourg- 
Saalfeld  Kohary.  Il  a eu  un  prince  de  son  mariage, 
nommé  Ferdinand,  né  le  29  octobre  1816; 

3®.  Léopold -Georges -Chrétien  - Frédéric,  né  le  16  dé- 
cembre 1790,  fcld  maréchal  au  service  de  la  Grande- 
Bretagne  , marie,  le  2 mai  1816,  à Caroline-Charlotte- 
Auguste,  fille  de  Georges-Frédéric-Auguste,  prince  de 
Galles,  rcgcul  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  6 no- 
vembre 1017; 

4*.  Sophie-Frcdérique -Caroline- Louise  , née  le  18  août 
1-78,  mariée,  le  a3  février  1804  , à Emmanuel,  comte 
de  Mansdorf  de  Pouilly; 

5°.  Anloinclte-Ernestine^-Amciic , née  le  28  août  1779, 
mariée,  le  17  novembre  *798,  avec  Alcxandre-Fré- 
déric-Charles  , duc  de* Wurtemberg  ; 

6*.  Julienne«ilemieltf-l)lriqueÿ  née  le  a3  septembre  *781, 
nommée  Anna  Fœdormvna  , depuis  son  mariage,  con- 
tracté le  a6  février  1796,  avec  Constantin  Paulowilch, 
grand  duc  de  Russie  , frère  de  l’empereur; 

70.  Marie- Louise-Victoire,  née  le  17  août  1786,  mariée, 
le  ar  décembre  itfoS,  au  prince  Emich  - Charles  de 
Linangr, 


1806  Ernest  Antoine-Charles- l.octs,  duc  régnant  de 
Saxe-Cobourg-Saalfeld , né  le  2 janvier  1784*  général  de  ca- 
valerie au  sers ice  d’Autriche,  a épousé,  le3i  juillet  1817,  1)0- 
ROTnÉE- Louise-Pal  LiNE-CnARLonE-FRÉnÉaiQt’E-Auci.STr!, 
fille  d'Emi  b*- la'opold- Auguste , duc  de  Saxe-Gotha,  née  le 
ai  décembre  1800.  De  ce  mariage  est  issu  : 

Auguste-Ernest-Cbarles , prince  héréditaire,  né  le  21  juin 

I0i8, 

DUCS  DE  SAXE-  LAWENBOURG. 

Le  duché  de  Saxe-Law'enbourg,  ou  de  1a  basse  Saxe,  est  situé  sur 
1rs  deux  bords  delà  rivière  de  l'Elbe , depuis  Doniitz,  dans  le 
Mecklcnbourg  , jusqu’à  trois  lieues  près  de  Hambourg.  Les  durs 
©ni  pris  leur  titre  de  la  ville  de  Latvenbourg  , qui  forme  avec 
ses  deux  châteaux  , sur  les  deux  bords  de  U rivière,  un  passage 
de  grande  importance  sur  l’Elbe. 

Albert  l'Ours,  fils  d'Otton,  comte  d'Asranie , obtint  «le 
l’empereur  Conrad  111,  Pan  1*4»»  la  Marche  et  l’électorat  «le 
Brandebourg  , qu'il  transmit  â Ulton  , son  fils  aîné.  Bernard  , 
son  second  fils,  obtint,  l'an  1180,  de  l'empeieur  Frédéric  1 , 
te  duché  de  Saxe  , avec  une  grande  partie  de  b dépouille  du 
duc  Henri  le  Lion.  Il  laissa  deux  fils,  Allier!  I,  électeur  du 
Saxe;  et  Henri,  estimé  la  lige  de  la  maison  d'Anhalt.  Allicrt  1 
fut  père  d'Albert  11  , et  de  J«y»n  , qui  a fait  la  branche  de  Saxe- 
law  en  bourg.  Les  descendants  d’Albert  11  se  trouvent  parmi  les 
ducs  et  électeurs  de  Saxe. 

JEAN  h 

1260.  Jean  I,  second  fils  d’Albert  I , eut  en  partage  la  baise 
Saxe,  et  fil  sa  résidence  à Laucnbourg.  La  liante  Saxe  échut  k 
son  frère  aîné  Albert.  L'an  laGi , Jean  fit  donation  du  pays  de 
Triebsà  l’évéche  de  Schxverin.  11  concourut,  l’an  1273,  à 1 élec- 
tion de  l’empereur  Rodolphe  I , et  mourut  le  20  juillet  de  l’an 
1 28a.  Il  avait  épousé  , suivant  les  uns , Iwîeliu’Rce  , fille 
d’Eric,  roi  de  Suède,  ou,  selon  d’autres,  Hélène  , fille  de 
Herman  , duc  de  Sleswick  , dont  il  bissa  Jean  , qui  suit  ; Al- 
bert ; Eric , qui  viendra  ci-après  ; et  Hélène  , mariée,  le  14  lé- 
vrier 1297 , i Adolfe  , comte  de  Schaurabourg  , morte  en  i3i5. 
Albert,  second  fils  de  Jean  I,  mourut  en  i3i4,  ayant  eu  pour 
épouse  Marguerite,  dont  on  ignore  l'origine , qui  lui  donna 
Albert,  morL,  en  i344  ♦ sans  enfants  de  Sophie,  comtesse  de 
Ziegenhavn , et  Eric , qui  s'empara  par  surprise  des  vill«*s  «le 
Borgcdorff  et  de  Motlen  , que  les  habitants  de  Lubeck  recou- 
vrèrent ensuite  avec  le  secours  de  ceux  de  Hambourg.  Il  mourut 
sans  postérité. 

JEAN  IL 

ia85.  Jean  H , successeur  de  son  père  Jean  I f concourut , 
l'an  *3o8,  à l'élection  de  l'empereur  Henri  VII , et,  l'an  iii4, 
à celle  de  Louis  de  Bavière.  Il  fit  des  protestations  contre  la 
branche  albertirie  , qui  s'attribuait  tous  les  droits  tic  l’electorat 
de  Saxe;  mais  il  s'arcorda  avec  elle , Fan  i3o8,  à condition  que 
ces  dignités  et  droits  reviendraient  à la  partie  qui  survivrait  à ‘ 
l’autre.  11  mourut,  l'an  i3i5,sans  hoirs.  On  lui  donne  pour 
épousé  Elisabeth  , dont  on  ne  connaît  pas  l’origine. 

ERIC  L 

i3i5.  Eric  I , successeur  de  Jean  II,  inn  frère,  soutint  , 
Fan  |34G,  le  parti  de  Guntlier  de  Schwarzbouig , élu  uupe- 
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rcur , contre*  Charles  ÎV  ; mais,  Pan  «35o,  il  s'accorda  enfin 
avec  ce  dernier, à condition  qu’on  ne  lui  ferait  point  préjudice 
dans  son  droit  prétendu  à l'électorat.  II  mourut  l'an  «3ëo, 
laissant  d’EuSABETH  . fille  de  Rogislas  III,  duc  de  Poméranie, 
Eric,  qui  suit,  et  Judith,  mariée  à Magnus,  deuxième  fils 
d’Albert  1,  duc  de  Mccklenbourg. 

ERIC  H. 

i3Go.  Eric  II , après  avoir  remplacé  son  père  Eric  I,  eut  de 
nouvelles  contestations  pour  le  droit  à l'électoral  avec  Ro- 
dolfe  U , électeur  de  Sa\«S  mais  sans  aucune  réussite.  Ayant 
pris  sous  sa  protection  les  brigands  de  son  pays,  il  se  compromit 
par-là  avec  les  villes  de  Lubeck,  de  Hambourg  et  de  Lunebourc, 
et  le  duc  Albert  III,  son  cousin,  qui  lui  firent  la  guerre  et  le 
réduisirent.  Il  mourut,  l'an  >3^6,  laissant  d'ACNÈ$,son  épouse, 
fille  de  Henri  I , comte  de  llolstein  , un  fils , qui  suit. 

ERIC  III. 

1376.  Eric  III  , successeur  d’Eric  II,  son  père,  renouvela 
pour  lui  cl  ses  hoirs  avec.  Wenceslas  et  Rodolfe  III,  ducs  de 
Saxe,  le  pacte  de  succession  éventuelle  , fait  l'an  i3o8  , de  tous 
leurs  états,  dignités  et  droits,  et  en  obtint  U confirmation  de 
l'empereur  Chartes  IV.  Il  mourut  l’an  i4n  .laissant  de  SoPUiR, 
sa  femme  , fille  de  Magnus  Torqua  tus,  duc  de  Brunswick,  Eric, 
ui  suit  ; Jean,  tué  à RaUebourg  en  i4«4i  Magnus,  évêque 
e Camm  et  de  Hildesheim  , mort  l’an  t4^a  ; Albert,  chanoine 
de  la  cathédrale  iT Hildesheim  , mort  l’an  i^i;  Bernard  , qui 
succéda  à son  frère  Eric  IV ; Catherine,  mariée  à Jean  III , duc 
de  Mccklenbourg;  Scholastique,  femme  de  Jean,  duc  de  Sagan, 
morte  l’an  «463;  Marguerite,  épouse  de  Wolrad  l’Ancien, 
comte  de  Mansfeld  ; et  Agnès,  femme  de  Vratislas VII , duc 
de  Poméranie,  morte  l’an  141$. 

ERIC  rv. 

i4u.  Eric  IV,  fils  aîné  d’Eric  III,  auquel  il  succéda,  fut 
un  prince  turbulent.  Il  surprit  la  ville  de  Mollen , qui  avait  été 
donnée  en  nantissement  aux  habitants  de  Lubeck,  et  y mit  le 
feu.  Après  la  mort  du  dernier  électeur  de  Saxe  de  la  maison 
O'Ascanic,  il  demanda  sa  succession  en  vertu  du  pacte  de  fa- 
mille , comme  en  étant  le  plus  proche  agnat  ; mais  l'empereur 
Sigismond  donna  cct  électorat,  l’an  «4*3 , à Frédéric  le  Vie - 
iorieux , marquis  de  Misnie.  Eric,  pour  conserver  son  droit , 
avait  pris  de  Vévêque  de  Bamberg  l'investiture  de  la  charge  de 
grand-maréchal  de  l’empire.  L’an  x4‘33,  il  porta  ses  contesta- 
tions au  concile  de  Bile,  mais  inutilement.  Il  mourut,  l’an 
i43S  , sans  laisser  d’enfants  d’EuSABETJt,  son  épouse  , fille  de 
Çourad  , comte  de  Weinsberg. 

BERNARD. 

*435.  Bernard  fut  le  successeur  de  son  frère  Eric  IV  dans 
le  duché  «le  Saae-Lawenbourg.  Il  était  déjà  entré  en  guerre  avec 
Frédéric  I , électeur  «le  Brandebourg,  et  avait  fait  une  irruption 
dans  le  pays  de  Prignilz  : mais  il  en  fut  chassé  par  l’clecteur 
l’an  «4  *3.  Depuis,  il  vit  son  propre  pays  ravagé  par  les  troupes 
de  Brandeliourg,  et  sa  forteresse  d'Ertenbourg  rasée  l’an  1407. 
Bernard  mourut  de  la  peste  l’an  1*63.  Il  avait  épousé  Adélaïde  , 
fille  de  Vratislas  IX,  duc  de  Poméranie,  dont  il  eut  Jean,  qui 
suit,  et  Sophie , mariée  à Gérard  VII,  duc  de  Julicra  , morte 
en  1473. 

JEAN  il|. 

j 463.  Je  a*  III , fils  du  duc  Bernard , après  lui  avoir  surrédé, 
prétendit  au  tiue  d’clecteur , et  refusa  d’accepter  de  l’empereur 


l’investiture  de  son  Juché  sans  cette  qualité.  Il  s’attribua  de 
plus  , en  «465  , les  litres  de  grand  maréchal  de  l’empire  et  de 
palatin  de  Saxe.  Celte  conduite  lui  attira  une  défense  absolue 
de  la  part  de  l’empereur  Frédéric  III  d’usurper  ces  honneurs. 
La  même  année,  il  entra  en  querelle  avec  les  habitants  de  Lu- 
beck, au  sujet  de  1a  ville  de  Mollen  , mais  sans  aucun  succès. 
Il  mourut  le  1 5 mars  iSoy,  laissant  de  Uoeothee  , son  épousé  , 
fille  de  Frédéric  11,  électeur  de  Brandebourg,  Eric,  chanoine 
de  Cologne,  élu,  l’an  «5o3,  évêque  de  liihlrshrim  ; évêché 
qu'il  résigna  , l'an  «5o4,  à Jpan  , son  frère.  Fric,  devenu  , l’an 
1S0B,  évêque  de  Munster,  fit  de  belles  ordonnances  et  rendit 
la  sûreté  aux  grands  rherains.  Ce  prélat  mourut  en  «5aa.  Les 
autres  enfants  de  Jean  III  sont  Magnus,  qui  suit;  Bernard , 
chanoine  et  grand-prévtU  du  chapitre  de  Cologne,  mort  l’an 
i5a4  ; Jean  , à qui  Eric  , son  frère  aîné  , resigna  l’évêché  d’IIil- 
Jesheirn.  Ce  prélat  retira  , l'an  i5id,  de  Uurchard  de  Saldero  , 
le  chàleaufet  le  domaine  de  fowenstein  , qui  avait  été  engagé 
par  ses  prédécesseurs;  mais  voulant  s’emparer  ensuite  des  biens 
propres  de  Saldern  , qui  s’était  réfugie  près  d’Eric  , duc  de 
Brunswick,  la  guerre  commença, l’an  «5(9,  entre  ces  deux  prin- 
ces. L’évcqueêfcmporia  la  victoire  à Soltan  sur  le  «lue  , et  le  fit 
prisonnier  avec  son  frère  François , évêque  de  Mintlen,  et  s’em- 
(»ara  non-seulement  de  cette  ville , mais  de  tout  l’évêché.  S’étant 
opposé , l’an  «5aa , à 1a  décision  de  l'empereur  sur  leur  différent, 
il  lut  mis  au  ban  de  l’empire , et  la  maison  Brunswick  le  réduisit 
dans  l’espace  de  deux  ans.  au  même  état  où  il  avait  réduit  l’évê- 
que de  Min Jen.  L’an  «5a3,  il  fut  réconcilié  avec  l'empereur, 
et  il  obtint  la  paix  à Lcudlinkourg,  moyennant  la  cession  d’une 
grande  partie  de  son  domaine.  Il  résigna  son  évéclié,  l’an  15*7, 
et  mourut  à Rat /«-bourg,  l'an  1647. 

Le  duc  Jean  III,  outre  les  quatre  fils  dont  nous  venons  de 
parler,  laissaquatre  filles  ; Anne,  mariée,  i°.  l’an  «490,  à Jean, 
comte  dé  Ruppin  et  de  Lindau  ; a*,  à Frédéric,  comte  de  Spic- 
gelberg;  Sophie  , femme  d’Antoine,  comte  de  Schaumbourg; 
Hélène,  mariée  à N. , aussi  comte  de  Schaumbourg;  et  d’autres 
enfants , morts  en  bas  Sge  , ou  religieuses. 

MAGNUS. 

i5o7.  Magnus,  second  fils  et  successeur  de  Jean  111  , fut 
un  prince  magnanime  et  d'une  grande  pénétration.  Il  fut  le 
premier  de  sa  maison  qui  s'abstint  des  qualités  et  armes  électo- 
rales, et  reçut  de  nouvelles  lettres  d’investiture,  dans  les- 
quelles on  fit  la  réserve  qu’elles  ne  pourraient  nuire  à l’avenir 
ni  à lui  ni  aux  droits  de  scs  hiïriliers  : celle  clause  a été  répétée 
dans  les  investitures  suivantes.  Magnus  reprit , l’ail  i5«7,  Ha- 
delen  et  le  pays  de  Wursten  sur  l’archevêque  de  Brême.  Il  eut 
avec  Henri,  cvênue  Je  Ratzebourg , de  grands  differents  , qui 
portèrent  préjutfice  à cet  évêché.  Ayant  encouru  , pour  ce 
sujet,  l’excommunication  du  pape  , celte  punition  n’arrêta  pas 
ses  ravages.  Il  répara,  dans  la  suite,  les  dommages  qu'il  avait 
causés,  et  l'excommunication  fut  levée  par  la  médiation  de 
Jean  , évêque  de  Lubeck.  Magnus  mourut  l’an  15^3,  laissant 
de  Catherine  , que  Moréri  dit  fille  de  Henri  l'Ancien , duc 
de  Briinswick-l.nnebourg  ( ce  que  nous  ne  garantissons  pas  ) , 
morte  le  *9  juin  i563;  Dorothée,  mariée,  l’an  iSSa,  à Chris- 
tian 111,  roi  de  Danemarrk  , morte  le  7 octobre  «571  ; Ca- 
therine , mariée  à Gustave  I , roi  de  Suède  , inerte  an  1 535  ; 
François,  qui  suit;  Sophie,  épouse  d’Antoine  , comte  d’Ol- 
denbourg, morte  le  «,r.  juin  «571;  et  Ursule,  quj  épousa, 
l’an  1 55 a , Henri  VI  , duc  de  Mccklenbourg,  morte  l’an 
i55a. 

FRANÇOIS  I. 

«543.  François  I succéda  au  duc  Magnus,  son  père.  Il  sY- 

tait  opposé,  l’an  «537,  avec  beaucoup  de  zèle,  aux  Anabap- 
tistes de  Munster.  Il  renouvela  ses  prétentions  au  suj«*l  de 
l'électorat,  et  obtînt  de  l’empereur  Maximilien  II,  des  com- 
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mmaîrrs  pour  les  examiner,  11  les  renouvela  encore  sous  l’em- 
pereur Rodolphe  11,  l'an  1S77  , mais  inutilement.  Enfin , il 
s'accorda  avec  Auguste,  électeur  de  Saxe,  à ce  sujet,  et  re-* 
nonça  à porter  les  armes  électorales.  Son  grand  âge  l'engagea  , 
l’an  »58i  , à se  démettre  du  gouvernement , et  â le  céder  a son 
fils  aîné;  ce  oui  causa  un  si  grand  mécontentement  parmi  les 
autres  fils,  qu  ils  fermèrent  les  portes  de  la  ville  de  Lawenbourg 
à leur  père  , qui  en  fut  affligé  au  point  qu'il  en  mourut  dans  un 
village,  le  19  mars  de  ia  nnmc  année,  à l’âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Ce  prince  avait  épousé,  l'an  i54o,  Sibylle,  fille  de 
Henri  le  Pieux , duc  de  Saxe , dont  il  eut  cinq  fils  et  trois  filles. 
L’aîné  des  fils  ( Magnus  ) . fut  un  prince  ennemi  du  repos  et 
déréglé  dans  ses  mœurs.  Il  demeura  long-lerns  en  Suède,  où  il 
épousa  , l’an  t568,  Sophie  , fille  de  Gustave  I , roi  de  Suède. 
Jean  , successeur  de  Gusiave  I,  et  beau-frère  de  Magnus,  in- 
digné de  sa  conduite  scandaleuse  , l'obligea  de  quitter  la  Suède. 
Il  y laissa  sa  femme,  #t  emmena  sa  concubine  en  Allemagne  , 
où  il  fut  mal  reçu  par  ses  frères.  Magnus  , avant  pris  les  armes 
en  1S74  « s'empara  de  Ratzebourg,  pilla  la  ville,  et  traita 
cruellement  1rs  ecclésiasl iques  ainsi  que  les  laïques.  Le  pane 
l'excommunia , et  les  princes  de  1a  basse  Saxe  , ayant  assemblé 
une  puissante  armée  contre  lui , le  contraignirent  de  retourner 
en  Suède,  d’où  il  revint  troubler  de  nouveau  ses  frères;  mais 
le  duc  François  11  se  saisit  de  sa  personne , par  adresse,  l’an 
|588  , et  le  tint  enfermé  dans  le  château  de  Ratzebourg,  jus- 
qu’à sa  mort  , arrivée  l’an  i6o3.  Sophie,  sa  femme,  mourut  en 
Suède,  l’an  1S91.  Ce  prince  laissa  un  fils,  Gustave,  né  l’an 
i5;4,  qui  fut  élevé  en  Suède,  où  il  mourut  le  11  novembre 
159a  , après  s’être  inutilement  efforcé  de  faire  valoir  ses  droits 
sur  le  duché  de  Lawenbourg.  Les  autres  fils  de  François  I:  sont 
François,  qui  suit  ; Henri,  né  l'an  i55o,  qui  , ayant  embrasse 
la  religion  luthérienne , fut  archevêque  de  Brême,  l'an  1567  , 
évêque  d'Osnabrück,  l’an  1674*  administrateur  de  Pader- 
bom  . en  1077,  donna  du  secours,  l'an  i583  , mais  sans  succès, 
à Gebbhard  Truchsess , électeur  de  Cologne  , déposé  pour  cause 
d'hérésie,  cl  mourut  le  ad  avril  i585;  Maurice,  qui  servit  , 
l’an  1579,  dans  l’armée  des  Provinres-Unies  contre  les  Espa- 
gnols, et  mourut  l’an  1616;  Frédéric,  né  en  i554*  évêque 
sufTragant  de  Cologne  , prgvût  do  chapitre  de  Brème  , et  cha^ 
noine  de  Strasbourg  ,deqtftl  signala  son  zèle  pour  les  Catho- 
liques contre  les  Protestants,  et  mourut  le  8 décembre  i586.Lc 
duc  François  I , eut  aussi  trois  filles  : Dorothée  , mariée,  le  10 
décembre  i5jo,à  Wolfgang,  duc  de  Brunswick-Grubenhagen, 
morte  l’an  1086;  Ursule,  mariée,  l’an  1669  , à Henri,  duc  de 
Brunswick;  et  Sidonie-Catherine , mariée,  i°.*ran  *$67  , à 
Wenrcslas  - Adam , duc  deTeschen;  a4,  le  16  février  >586,  à 
Lmcrir.  Forçât  z,  comte  de  Trentschin , morte  au  mois  de  juin 
de  l’an  1094. 

FRANÇOIS  IL 

1 58 1 . François  II,  né  l’an  1 547,  second  fils  du  duc  François  1, 
lui  succéda  au  duché  de  Saxe- Lawenbourg.  Il  servit  d'abord  dans 
les  troupes  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  sous  le  commandement 
d’Alexandre,  prince  de  Parme.  Ayant  pris  le  gouvernement  de 
aes  états,  il  fît  publier,  l’an  i585,  une  ordonnance  concernant 
la  reli  gion  luthérienne.  L'an  i588,  il  fit  enfermer  son  frère 
aîné,  Magnus,  nui  excitait  de  nouveaux  troubles  dans  la  basse 
Saxe.  François  li  mourut  l'an  itiia  11  avait  épousé,  i4.  l'an 
i5;4»  Marguerite,  fille  de  Philippe,  duc  de  Poméranie, 
morte  le  8 septembre  4581  ; a4,  l’an  i58a,  Marie,  fille  de 
Jules,  duc  de  Brunswick  - Wolfcnbuttel , morte  le  i3  août 
1626.Dc  ces  deux  mariages  sortirent  dix-neuf  enfants,  dont 
les  principaux  sont  Auguste,  qui  suit;  Jules-Henri , qui  viendra 
ensuite;  r rançois-Charlec,  qui,  s’étant  mis  su  service  delà 
Suède,  fut  fait  prisonnier,  l’an  i63o,  par  le  comte  de  Pappen- 
beim  ; après  quoi , s’étant  fait  catholique,  il  voyagea  plusieurs 
Ibis  en  Italie  , et  mourut  sans  enfants  le  a mai  1669;  Rodolphe- 
Maximilien , qui , ayant  embrassé  la  religion  catholique  en 


Italie  , servit  ensuite  Fempereor  contre  les  Suédois , commanda 
en  qualité  de  général  d'artillerie,  l’an  16J1  , à la  bataille  de 
Eeipsick,  et  sauva  le  général  Tilli  des  mains  des  ennemis  qui 
l’emmenaient  prisonnier  (il  mourut  le  1”.  octobre  z <>47  ) ; et 
François-Henri,  colonel  dans  l'année  suédoise,  qui  eut  en 
partage  Franzhagen  au  pays  de  Lawenbourg,  mort  le  26  no- 
vembre i658.  , 

AUGUSTE. 

1619.  Auguste,  né  le  17  février  i5*6,  après  avoir  succédé 
au  duc  François  11 , son  père,  se  conduisit  si  sagement  dans  les 
guerres  qui  désolaient  l'Allemagne,  qu'il  empêcha  les  irruptions 
des  ennemis  dans  son  duché , et  secourut  de  ses  propres  biens, 
comme  un  bon  père,  ses  sujets  qui  étaient  dans  la  nécessité. 
Il  mourut  le  18  janvier  i656,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  avait 
épousé,  i°.  l’an  1621  , Elisabeth  — Sophie , fille  de  Jran- 
Adolphc,  duc  de  Sleswick,  morte  l’an  16*7;  a®,  l'an  (633 , 
Cathi  rink,  fille  de  Jean  XVI,  comte  d'Oldenbourg,  morte 
le  aq  février  1644*  Du  premier  lit,  il  laissa  Anne-Elisabeth, 
née  le  a3  août  i6a4»  mariée,  l'an  i665,  è Guillaume-Chris- 
tophe, landgrave  de  Hesse-Hombourg , qui  s’en  fit  séparer 
après  avoir  dépensé  sa  dot,  décédée  l’an  1688;  et  Sib) Ile-lied- 
wige,  née  le  3o  juillet  t6aS,  mariée,  l’an  i6$4t  A son  cousin 
François- Erdman,  duc  de  Saxe-Lawenbourg,  morte  le  premier 
août  1703. 

JULES-HENRI.  • * 

i656.  Jules-H  eh  RI  se  mi?  en  possession  du  duché  de  Saxe- 
Lawenbourg  après  la  mort  d’Auguste,  son  frère.  Ayant  em- 
brassé la  religion  catholique,  il  servit  l'empereur,  en  1618 , 
contre  les  Bohémiens.  Il  assista,  l’an  i653,  au  nom  de  sa 
maison , à la  diète  de  Ratisbonne.  Ce  prince  mourut  le  20  no- 
vembre i665.  Il  avait  épousé,  en  premières  noces,  Anne,  fijle 
d’Edzarll,  comte  d’Ostfrise,  et  veuve,  14.  de  Frédéric  IV, 
électeur  palatin;  a4.  d’Ernest- Frédéric,  margrave  de  Bade, 
morte  sans  enfants  l’an  1621.  Il  contracta,  le  27  février  1628  , 
ufi  second  mariage  avec  Elisabltii-Sofihe,  fille  de  Jean- 
Georges,  électeur  de  Brandebourg,  et  veuve  de  Janus  , prince 
de  Radziwil,  morte  le  24  décembre  >629.  Il  contracta  une 
troisième  alliance  avec  Anne-Madeleine  Poppel  de  Lobko- 
wrrz,  veuve  deZbinko,  comte  de  Colowrat.  qui  lui  appoiia 
plusieurs  terres  en  Bohême,  morte  le  7 septembre  1668.  D11 
second  lit  est  venu  Françoit-Erdman , qui  suit  : et  du  troisième, 
Marie-Bcnigne-Françoise , née  le  19  juillet  i(»35,  mariée,  l’an 
i65i,  > Octave  Picolomini,  ducd’Amalfi,  morte  en  1690;  et 
Jules-François,  qui  viendra  après  son  frère. 

ttÀNÇOIS-ERDMAN. 

iG65.  François-Erdwan,  né  le  a5  février  1639,  avait  servi, 
l’an  t656,  dans  l’armée  des  Suédois,  du  vivant  de  Jules-Henri, 
son  père  , auquel  il  succéda.  Sa  régence  ne  fut  que  d’environ 
neui  mois.  11  mourut,  le  3t  juillet  1666 , sans  enfants  de  Si- 
bïlle-Hedwigb,  fille  d'Auguste,  duc  de  Saxe-Lawenbourg , 
qu’il  avait  épousée  l’an  i654* 

JULES-FRANÇOIS. 

16(16.  JuiJLV FRANÇOIS,  néà  Prague,  le  16  septembre  164», 
successeur  du  duc  François- Erdman  , son  frere  , servit  l’empe- 
reur en  qualité  de  feld-maréchal.  L’an  1670,  il  chercha  à con- 
cilier ses  prétentions  1 l'électorat  avec  Jean-Georges  II , électeur 
de  Saxe,  et  l’on  projeta  là  - dessus  un  pacte  de  famille  et  de 
succession  mutuelle , qui  n’eut  point  d’exécution.  11  obtint 
seulement,  en  1671 , de  l’électeur  de  Saxe,  de  pouvoir  porter 
dans  ses  armes  les  épées  de  grand -maréchal  de  l’empire,  les 
pointes  renversées.  Il  dégagea,  l’an  iê83,  la  ville  de  Mollen  et 
ses  dépendances,  que  tenaient  les  Habitants  de  Lubeck,  et  s’en 
remit  en  possession.  Il  mourut  le  dernier  mâle  de  sa  maison  l« 
29  seplAnbrc  1689.  11  avait  épousé,  le  9 avril  16G8,  Hf.üwige- 
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Auguste,  fille  du  comte  palatin  Chrétien- Auguste  de  Sulxbach, 
morte  le  a 9 octobre  iCHt.  Il  eut  de  et*  mariage,  Aune  Marie- 
Françoise,*  née  le  i3  janvier  167a,  mariée,  iu.  le  20  octobre 
i^cjo,  à Philippe-Guillaume,  comte  palatin  du  Rhin  de  *\eu- 
hourg,  dont  elle  eut  une  fille,  mariee  à Ferdinand,  duc  de 
Bavière;  a*,  le  a juillet  189", à Jean-Gaston,  grand  duc  de 
Toscane,  morte  lr  i5  octobre  174*  V Françoise-Sibylle- 
Auguvte,  nee  le  ai  janvier  1675 , mariée,  le  28  mars  itiqo,  à 
Louis-Guillaume,  margrave  de  Bade  Baden , décédée  le  n 
juillet  tjSd. 

La  succession  de  Saxe-J.awenl>oiirg  a été  beaucoup  contes- 
tée, i#,  par  l’électeur  de  Saxe,  qui  se  fondait  sur  le  traité  de 
confraternité  du  mois  de  septembre  1870  et  de  1671,  et  sur 
l’expectative  accordée  à la  maison  électorale  de  Saxe,  en  1607, 
par  l'empereur  Maximilien  I,  confirmée  depuis  par  l’empereur 
Charles  V A l’électeur  Maurice  Je  Saxe.  Ce  droit  fut  confirmé 
de  nouveau  à la  branche  électorale?  de  Saxe  par  l’empereur 
Léopold,  en  1660 %et  en  1687;  mais,  en  1897,  l’électeur  de 
Saxe  vendit  ses  droits  à l'électeur  de  Brunswick-Lunebourg , b 
condition  qu’il  en  prendrait  également  l’investiture  , et  que 
l’électeur  de  Saxe  succéderait  dans  le  duché  de  Lum-bourg  au 
défaut  des  électeurs  de  Brunswick  Lu nehourg;  a0.  les  ducs  de 
Saxe  de  la  branche  ernesline  s’oppoièrent  b la  transaction  de 


^697,  fondés  sur  lVxpeciative  de  1507,  accordée  à la  branche 
emestine,  comme  Puînée  de  sa  maison  ; 3°.  les  princes  d’An** 
halt  fondaient  leur  opposition  sur  les  droits  du  sang , étant  des* 
cciiJua,  comme  les  demi  ci  s ducs,  de  Bernard , comte  d’Ascatiie,  à 
qui  le  pavsdeLaweubourgfut  Jomté;  4°h*sducsde  Mecklrnhourg 
alléguaient  des  traités  Je  successions  mutuelles  faits,  en  1421  et 
ia38,  ent  rc  les  ducs  de  Merklenbourg  et  de  Saxe-I.awrnlN>urg  ; 
5®.  1rs  ducs  de  llolstein-Gottoi  p réclamaient  des  dépendances 
du  bailliage  de  Uheinbeck,  dont  le  duc  François  s'élait  emparé 
dans  le  siècle  précédent  ; B*,  la  couronne  de  Suède  formait  des 
prétentions  sur  le  pays  de  Hadcln,  comme  dépendant  du  duché 
de  Bremen,  dont  elle  était  en  possession;  ju.  les  deux  lilles  du 
duc  Jules- François  prétendaient  b de»  terres  dont  les  fille» 
pouvaient  hériter;  mais  elles  furent  déboutées  de  leurs  de- 
mandes, et  n’ont  eu  de  la  succession  que  le»  terres  situées  en 
Bohème;  8®.  les  ducs  de  Bruiiswick-I.unrbourg  s'appuyaient 
sur  ce  que  1rs  étals  de  Lawenbourg  avaient  appartenu  autrefois 
à Henri  lo  Superbe  et  à Henri  le  Lion  , leurs  ancêtres,  et  qu'à 
l'extinction  de  cette  maison  de  Saxe,  ils  devaient  être  réunis  à 
la  maison  dont  ils  avaient  été  distraits,  I.a  maison  de  Brunswick- 
Luncbourg  est  restée  jusqu'à  présent  en  possession  du  tout  par 
forme  du  séquestre,  et  le  suflragc  à la  diète  a été  suspendu. 
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Là  Mis  nie,  érigée  en  margraviat  au  dixîfrne  siècle,  ainsi  que 
la  Lusace,  pour  arrêter  le»  courses  des  Normands  et  des  Sclaves, 
n’a  pas  toujours  eu  la  même  étendue.  Bornée  aujourd’hui  par 
le  duché  de  Saxe  , la  principauté  d’Anhalt , la  Lusace,  la  Bo- 
hême , la  Thuringe  et  la  Franconie,  elle  forme  à-peu-près 
tin  carré  de  quarante  lieues  de  longueur  sur  autant  de  far- 
ceur.. Son  nom  lui  vient  de  sa  capitale,  nommée  en  allemand 
Meissen  , dont  originairement  die  n excédait  guère  le  terri- 
toire. 

Nul  écrivain  %’a  traité  des  premiers  margraves  de  Misnie , 
avec  plus  d'exactitude  que  le  célèbre  Georges  Eccard  , dans  ses 
Origines  saxones . L’est  le  guide  que  nous  suivrons , aussi  loin 
qu'il  pourra  nous  conduire  , dans  la  chronologie  historique 
que  nous  allons  tracer  de  ces  princes. 

GONTIIIER  rr  RICDAG. 

GOKTHiEtt,  fils  d’Eckard  ou  d’Eggihard,  issu  d’une  ancienne 
et  noble  famille  de  Thuringe,  mais  non  pas  du  fameux  Wili- 
kitnl,  duc  de  Saxe  , comme  plusieurs  modernes  le  supposent , 
jouissait  du  margraviat  de  ^lisnie  , sous  l'empereur  ou  roi  de 


Germanie,  Otton  î.  Etant  entré,  l’an  g53,  dans  la  conspira- 
tion de  Ludolphe,  fils  de  ce  prince,  contre  son  père,  il  fut 
condamné’avec  lui  et  privé  de  son  honneur,  dit  riiûtoiien 
Wilikind,  c’est-à-dire  de  son  margraviat,  qui  fut  donné  à 
Bicdag  ou  Bigdaw,  premier  comle  de  Mansfeld , dont  il 
avait  épousé  la  sœur.  Gonthier  rentra  néanmoins  en  grâce  au- 
près dT)tton,  qui  , l’an  968,  l’envoya  devant  lui  e h Calabre, 
avec  Sigcfroi,  pour  venger  la  perfidie  que  les  Grecs  lui  avaient 
faite  lorsqu’ils  lui  amenèrent  Théophanie  pour  épouser  son 
fils.  Gonthier,  après  ta  mort  d’Ol ton  1,  continua  de  servir 
IVtat  sous  Otton  11  , qu’il  parait  avoir  suivi  dans  toutes  scs  ex- 
péditions. Il  périt  à la  dernière,  ou  ce  monarque  , surpris  dans 
une  embuscade  par  les  Grecs,  le  t3  millet  98a , vit  toute  son 
armée  taillée  en  pièces, et  ii’échappa  lui  même  que  par  la  fuite. 
Gonthier  laissa  «c  son  mariage,  Eckard,  Guriwlin  et  Bruuou. 
Sa  veuve  , dont  on  ignore  le  nom  cl  la  naissance , épousa  , en 
secondes  noces,  Micislas  I , duc  de  Bologne.  Bicdag  survécut 
à Gonthier,  et  continua  de  gouverner  la  Misnie , dont  les  li- 
mites étaient  déjà  fort  reculées.  Mais , l’an  984,  Bolvslas  11  , 
duc  de  Bohême , lui  enleva , par  surprise , la  ville  de  Mersbourç, 
avec  la  meilleure  partie  du  margraviat,  Bicdag  étant  xno/t 
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l'année  suivante,  U Munie,  qu’il  n’avait  pas  su  défendre,  fut 
refusée  à Charles  , son  fils , qui  , par  là  , se  vit  réduit  h son 
romté  de  Mansfcld  et  aux  biens  allodiaux  de  sa  maison.  Ger- 
burge  , sœur  de  Charles  , se  fit  religieuse  à Quedltrabourg , où 
elle  mourut  en  loaa;  et  N.,  son  autre  sœur,  épousa  Bolesbs 
Cbrobri , due  de  Pologne  Kinbg  avait  fonde  lui -même  Tab- 
la) e de  Gerbsiadt,  doul  Elsvit , sa  sœur,  fut  abbesse.  (Eccard  , 
hùi.  geneal.  princip.  saxon.  j»a£.  *58-167.  ) 

ECKARD  I. 

985.  Ecxaad,  fils  de  Gontbier,  fut  pourvu  par  l’empe- 
reur Ottuu  J II  du  margraviat  de  Misnie  apres  la  mort  de  Ricdag. 
Il  attaqua  aussitôt  le  duc  de  Bohème  pour  le  contraindre  à rendre 
les  conquêtes  qu’il  avait  faites  dans  ce  pays  , et  il  y réussit.  Il 
ac  fit  même,  dans  la  suite,  uu  ami  de  ce  prince  et  un  allie. 
Eckard  accompagna  l'empereur  ültou  111  dans  sa  première  expé- 
dition d’Italie,  et  le  reçut  ensuite  dans  sa  capitale,  lorsqu'il  se 
disposait  à porter  la  guerre  en  Pologne,  l/an  100a  , apres  la 
mort  de  ce  prince,  il  prétendit  lui  succéder,  et  prit  même 
d'avance  les  ornements  impériaux.  Mais  il  échoua  dans  cette 
entreprise , ayant  été  tué  en  trahison  , le  3o  avril  de  la  même 
année  , par  les  enfants  du  comte  Sigefroi.  Swanechilde  , son 
épouse,  bile  d’ Herman  Billüng,  duc  de  Saxe,  et  veuve  de  Dit  ma  r, 
marquis  de  Lusacc,  le  fit  enterrera  léna  , d'où  il  fut  ensuite 
transféré  i Naumbourg,  dont  il  avait  fondé  l’eviVhé.  11  laissa 
de  son  mariage,  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Herman, 
Eckard,  Gonihicr  et  Godclscalc,  mari  de  Gertrude,  fille  du 
comte  Ecbert  111  , de  laquelle  il  se  sépara  , Tan  1018,  suivant 
les  annales  d’Ilildesheim.  Leu  1 garde  , l’aînée  drs  filles  du  mar- 
grave l.ckard  , fut  enlevée  du  monastère  de  (^uedlimhourg, 
où  elle  était  élevée,  par  Werinhaire,  thi  Werner,  fils  de  Lo- 
thaire,  margrave  de  Brandebourg,  qui  l'épousa,  l'an  998  ; 
Mathilde  , la  seconde  , fut  mariée  a Dideric  ou  Tliierri , comte 
de  Wrlliii , de  qui  descenJ  la  branche  électorale  de  Saxe; 
OdJa  , la  troisième , devint  la  femme  de  Bolcslas  Cbrobri , 
duc  de  Pologne.  (Yoy.  les  ducs  de  Pologne.) 

GUNZEL1X. 

1003.  GUN/EMN  , après  la  mort  J’Eckard,  son  frère,  se 

Çarta  pour  margrave  de  Misnie,  au  préjudice  de  ses  neveux. 

our  réussir  dans  sou  dessein,  il  mit  dans  ses  intérêts  Boleslas 
Chrnbri , duc  de  Pologne , qui  lui  amena  des  troupes  avec  les- 
quelles il  fit  des  conquêtes,  mais  non  nas  aussi  rapidement 
qu’il  s’en  était  flatté,  Herman  , (ils  aîné  d’ Eckard  , lui  opposa 
une  vigoureuse  defense.  Gunzelin  , ayant  inutilement  assiégé  la 
ville  de  Strelen  sur  TEIbe,  se  vengea  sur  celle  de  Rochlits  sur 
la  Mulde  , qu'il  prit  etjivra  aux  flammes,  Herman  et  son  frère 
Eckard  se  dédommagèrent  de  cette  perte  par  la  prise  d’un  châ- 
teau sur  la  Saala  que  Gumelin  avait  fait  fortifier  avec  soin, 
et  où  il  avait  dépose  ses  trésors,  l/empereur  Henri  II  ne  vit 
pas  d'un  œil  indifférent  ces  hostilités.  Mais , détourné  par 
uaulres  occupations,  il  laissa  plusieurs  années  s'écouler  avant 
de  les  faire  Ccsser.^ùifiu , Tan  101 1 , s’étant  rendu  en  Misnie, 
avec  un  nombreuxrorlége  de  seigneurs,  il  examina  b cause  des 
contondants , et  condamna  Gunzclin  à cedf  le  margraviat  à 
Herman,  son  neveu  ; ce  qui  fut  exécuté. 

HERMAN. 

1011.  Herman  , fils  aîné  du  margrave  Eckard,  ayant  été 
mis  en  possession  de  la  Misnie  par  I empereur , eut  presque 
aussitôt  un  nouveau  concurrent  dans  b personne  d’Eckard,  son 
frère.  Celui-ci  ayant  été  trouver  Boleslas,  duc  de  Pologne , son 
beau-frère , concerta  avec  lui  les  moyens  de  supplanter  llerman. 
L’empereur,  informé  de  cette  intrigue  , fait  citer  Eckard,  et, 
sur  son  relus  de  comparaître , saisit  tous  ses  domaines.  Eckard 
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prit  enfin  le  parti  de  la  soumission.  Mais  le  duc  de  Pologne 
s'étant  ouvertement  révolte,  Henri  fit  marcher  contre  lui  le 
marquis  Geroii , qui  péril  dans  un  combat  qu'ils  se  livrèrent. 
Herman  vivait  alors  en  lionne  intelligence  avec  Eckard  , puis- 
qu’ils assistèrent  l’un  et  l’autre  aux  funérailles  de  Geron , «ni 
se  firent  au  monastère  de  Neubourg , entre  la  BoJe  et  b Saab. 
Les  deux  frères  prouvèrent  encore  mieux  leur  union  , en  con- 
courant, Tau  ioac),  à la  translation  de  Tévôcbe  de  Zeilz  à 
Naumbourg,  et  à 1a  construction  de  la  nouvelle  cathédrale,  ce 
qui  leur  mérita  à chacun  une  statue  dans  ce  temple,  où  elles 
subsistent  encore  de  nos  jours  (1787)-  M.  Georges  Eccard  met  b 
mort  d’Herman  en  io3a,el  lui  donne  pour  femme  Rjuchinüe, 
dont  il  ne  bissa  point  d’enfants  mâles  ; niais  elle  ne  fut  pas  b 
seule,  suivant  M.  Pauli, qui  lui  fait  épouser, en  1001 , Gooile, 
veuvc^Je  Lot  ha  ire  , margrave  de  Brandebourg. 

ECKARD  11. 

io3a.  Eckard  II  fut  le  successeur  d’Herman,  son  frère.  Il 
se  rendit  agréable  , par  son  attachement  et  ses  serviers,  à l'em- 
pereur Henri  lit  , qui  le  qualifie,  dans  uii  de  ses  diplômes,  de. 
très-fidèle  vassal , Jtdelissimus fidelis.  Les  historiens,  llerman  le 
Contract  et  Lambert  d’Aschaffen  bourg , placent  sa  mort , qu'ib 
disent  avoir  été  subite , en  1046.  Eckard  n'ayant  laissé  J’Utk, 
sa  femme,  qu’une  fille,  nommée  Lut  garde,  mariée  à Werner, 
margrave  de  Brandebourg , b Misnie  rentra  , par  le  droit  féo- 
dal , dans  b main  de  Tempefeur. 

GUILLAUME  DE  WEIMAR. 

1046.  Guillaume,  comte  d’Orlamumle , en  Thuringe,  fut 
pourvu  du  margraviat  de  Misnie,  par  l'empereur  Henri  111  , 
après  b mort  d’Eckard  II.  Son  00m  était  celui  de  sou  père, 
mort  pn  too3,  et  de  son  aïeul , décédé  Tan  t)63.  Ce  dernier 
était  pylil-ûls  , par  Poppon,  son  père,  dont  on  pbtt  la  mort 
en  945*  d'un  autre  Poppon , duc  de  Thuringr  cl  iffrquis  de 
b frontière  des  Sorabes , qui  fut  déposé,  pat-  l'empereur  Arnoul  , 
en  893.  Le  margrave  Guillaume  avait  deux  frères,  Otlon  et 
Poppon.  suivant  l'annaliste  saxon.  L’an  tofii  , l’empereur  ou  roi 
des  Romaius,  Henri  IV,  le  mit,  avec  le  duc  de  IVohémc  et 
l’évêque  de  Naumbourg  . à la  tête  d'une  arniee  bavaroise  qu’il 
envoyait  au  secours  d'André  I , roi  de  Hongrie  , contre  Brb  , 
Sun  frère , qui  lui  disputait  sa  couronne.  Bel*  fut  victorieux  dans 
une  bataille  on  il  fit  prisonnier  son  frère  et  le  margrave  de 
Misnie.  Mais  Joas  , quatrième  fils  de  Bêla,  dit  Lambert  d’As- 
chaffenbourg , fut  si  charmé  du  mérite  de  Guillaume,  qu'il 
engagea  son  père  non-seulement  à lui  rendre  la  liberté , mais 
encore  à lui  donner  Sophie  , sa  fille  , en  mariage.  L'an  1063  , 
dit  l'annaliste  saxon  , Guillaume,  étant  parti  pour  aller  revoir 
son  beau-père  et  sa  femme  , qui  était  restée  chez  lui , fut  arrêté 
à b secondé  journée  par  une  maladie  qui  l’emporta.  Udalric  , 
marques  (mais  non  duc)  de  Carinthie,  ajoute-t-il,  devint 
le  second  époux  de  sa  veuve,  dont  il  n’avait  point  bissé  du 
lignée  ; et  Magnus,  duc  de  Saxe,  fut  le  troisième. 

OTTON , dit  LE  VIEUX  ou  D’ORLAMUNDE. 

1063.  Otto n fut  le  successeur  de  Guillaume,  son  frère,  au 
margraviat  de  Misnie,  ainsi  qu’au  comté  d'Orlamumlr.  Il  obtint, 
déplus,  de  l’archevêque  Je  Mayence,  divers  fiefs  en  Thu- 
ritige  , à condition  qü'if  en  paierait  la  dîme  , et  engagerait, 
par  son  exemple  , les  Thuringicm  à subir  b mémo  loi , contre 
laquelle  ils  s’étaient  jusqu’alors  soulevés.  Cet  engagement,  au 
rapport  de  Lambert  d'Aschaflenbourg , le  rendit  fort  odieux 
aux  peuples.  Il  mourut  Tan  1067 , laissant  d’AuÊLAÏüE , sou 
épouse,  fille  de  Lambert  11 , comte  de  Louvain  , trois  filles. 
Ode,  Cunëgonde  et  Adèle.  Ecbert  11 , comte  de  Brunswick  , 
ui  viendra  ci-après,  épousa  b première  , dont  il  n’eut  point 
'enfants.  Cuxiégonde  fut  mariée  à un  priuce  de  Russie,  qu’elle 
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fit  père  «Tune  filfe,  qui  épousa,  i°.  Gonthier,  seigneur  en 
Thuringe , dont  elle  cul  un  fil»  , nommt1  Siznn  ; a*.  Conon, 
comte  de  Billüng,  fils  d’Otton  , duc  de  Nordheim,  à qui  elle 
donna  quatre  filles.  Adèle,  troisième  fille  d’Otton  cl  d'Adélaïde, 
fut  alliee  avec  Adalbrrt,  corate  de  Ballenstâdt,  qui  fut  tue  par 
Eginon  le  Jeune  de  Conradrsbourg , laissant  d'elle  Otlou,  dit 
le  Biche  % qui  fut  père  d’Albert  l’Ours,  marquis  de  Brandebourg, 
et  Sigefroi , comte  palatin  du  Rhin.  ( A nnalistu  Sa to  , opud 
EccarJ. , Corp.  hist.  med.  tz w",  tome  I , page  49$.  ) Adélaïde  , 
aïeule  de  ces  enfants , après  la  mort  d’Olton  , son  mari , épousa 
en  secondes  noces,  Dedon  III,  marquis  de  Lusace  , suivant 
Lambert  d’Aschaffcnbourg.  {Ad  an.  1070.) 

ECBERT  I. 

1067.  ECBEHT  I,  fils  de  Ludolphc,  comte  de  Brunfwick, 
et  de  Gertrude,  fille  d’Arnoul  de  Gand,  comte  dr  Frise,  après 
avoir  succédé , l'an  1067,  à Brunon,  son  frère,  dans  le  comté 
de  Brunswick,  fut  substitue,  Tan  1067,  par  le  roi  Henri  IV,  au 
margrave  Ollon,  dans  la  Misnie.  U avait  épouse,  à Tribur, 
Il  F.  RM  eng  a R DR,  veuve  d'Olton,  duc  de  Schweinfurt , dont  il 
voulut  ensuite  se  séparer,  après  avoir  eu  d'elle  un  fils,  qui  suit, 
et  Gertrude,  femme  de  Henri  le  Gras,  qui  viendra  ci-après. 
Mais  la  mort , dit  Lambert  d'Aschaflènbourg . le  surprit,  l'an 
iof»8 , avant  qu'il  pût  exécuter  ce  dessein.  la  femme  qu'il  vou- 
lait substituer  à Ilermengardc  était  Adélaïde,  fille  de  !am- 
berl  11,  comte  de  Louvain,  et  ^uve  d'Otton,  son  prédéces- 
seur. ( Eccard , J lût.  génial.  M archiva.  Mû  nais. , page  284.  ) 

ECBERT  II. 

10G8.  Ecbf.rt  II  fut  le  successeur  d’Ecberl  I,  son  nère,  au 
margraviat  de  Misnie  comme  au  comté  de  Brunswick.  Il  fut  tue, 
l'an  1090,  en  faisant  la  guerre  à l’empereur  Henri  IV,  sans 
laisser  (icopostêiitc  d'ÛOE , sa  femme,  fille  d'Otton  le  Vieux, 
son  prédécesseur  en  fflinic.  ( Voyez  les  comtes  et  ducs  de  Bruns- 
wick. ) v 

GERTRUDE,  HENRI  LE  GRAS,  et  HENRI  LE  VIEUX. 

1090.  Gertbuoe,  sœur  d'Ecbert  H,  à qui  elle  succéda  au 
marquisat  de  Misnie  et  au  comté  de  Brunswick,  eut  consécuti- 
vement trois  inaris , Thierri  de  Catlenrourg  , Henri  i,e 
Gras,  comte  de  Nordheim,  qu’elle  fit  père  de  Ricfiense , 
femme  de  Lolhaire  de  Supplenbourg , qui  devint  empereur,  el 
de  Gertrude,  mariée  à Sigefroi,  comte  palatin  du  Rhin;  et 
Henri  le  Vieux,  marquis  d'illebourg,  que  l'annaliste  saxon 
donne  pour  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  Saxe.  Ce  fut 
aussi  l'un  des  plus  grands  adversaires  de  l'empereur  Henri  IV. 
ayant  été  pris  dans  une  bataille  contre  ce  prince,  il  fut  mis  dans 
une  prison , d'où  il  eut  le  bonheur  de  s'échapper.  Il  mourut  , 
suivant  le  même  auteur,  en  ito3,  laissant  sa  femme  enceinte. 

HENRI  LE  JEUNE. 

1 io3.  Après  la  mort  de.  Henri  le  Vieux , Gertrude , sa  veuve, 
avant  déclaré  qu'elle  était  enceinte,  ceux  qui  avaient  intérêt  de 
n’en  rien  croire,  prétendirent  qu’elle  ne  létâit  pas  réellement, 
et  qu'elle  employait  l'artifire  pour  le  paraître.  Gertrude  avant 
fourni  des  preuves  indubitables  de  sa  grossesse,  el  étant  cfîec* 
trvement  accouchée  quelque  teins  après  , ils  changèrent  de  bat- 
teries, et  répandirent  le  bruit,  qu'à  une  fille  qu’elle  avait  mise 
au  monde,  elle  avait  substitué  le  fils  d'une  cuisinière,  qui  était 
né  dans  le  même  tems.  C’était  Conrad,  comte  de  Wettin, 
neveu  de  Henri  le  Vieux,  qui  était  le  plus  ardent  à faire  passer 
le  fils  de  Gertrude  pour  supposé,  dans  la  vue  de  se  faire  adjuger 
la  Misnie.  Il  fallait,  par  conséquent,  que  le  fief  de  Misnie  eût 
changé  de  nature  depuis  dix  ans,  et  que  de  féminin  il  eût  été 
déclaré  masculin,  puisque  le  sexe  de  Gertrude  ue  l’avait  pas 


empêchée  de  succéder  à son  frère.  Quoi  qu’il  en  soit , Ger- 
trude triompha  de  ces  discours,  et  continua  de  gouverner  le 
margraviat,  comme  tutrice  de  son  fils,  jusqu’à  sa  majorité. 
Henri  le  Jeune,  c’est  ainsi  qu'on  le  nomma,  n’ouhlia  pas, 
lorsqu’il  lut  en  état  de  porter  les  armes , l'injure  que  Conrad  et 
ses  gens  lui  avaient  faite  en  calomniant  sa  naissance.  Il  pria  ses 
vassaux  de  l’aider  à se  venger,  et  il  fut  servi  comme  il  le  sou- 
haitait. Heldolfe,  officier  de  Conrad,  qui  avait  le  plus  appuyé 
les  discours  de  son  maître,  étant  tombé  entre  leurs  mains,  ils 
lui  coupèrent  le  nez  et  la  langue,  après  lui  avoir  ^raché  les 
yeux.  Conrad  eut  ensuite  son  tour.  Le  jeune  Henri  lui  ayant 
déclaré  la  guerre,  le  fit  prisonnier,  et  l'enferma,  dit  la  cnro- 
niquedu  Montsrrein  ou  de  Petersberg  , dans  an  fit ( apparemment 
une  cage  ) de  fer , où  il  le  retint  et  l’airahla  de  maux.  la  même 
chronique  ajoute  que  le  margrave  Henri  le  jeunp  finit  ses  jours 
en  11*7.  Mais  elle  se  trompe  sur  ce  point , et  confond  Henri  de 
Misnie  avec  Henri*  de  Stade , dont  l'annaliste  saxon  met , en 
effet,  la  mort  en  1 127.  Mais  pour  l’autre  , il  atteste  qu'il  mourut 
de  poison  en  na3.  Il  avait énousé,  suivant  Albert  de  Stade, 
la  fille  d'Udon  il , marquis  uc  Stade,  dont  il  ne  laissa  point 
d'enfants. 

CONRAD  LE  PIEUX. 

na3.  Conrad,  comte  de  Wettin  , élant  sorti  de  prison 
après  la  mort  de  Henri  le  Jeune , réclama  le  margraviat  de 
Misnie  comme  petit-fils  de  Mathilde,  fille  du  margrave  Eccard. 
Telle  était , en  effet , sa  descendance  : fils  de  Thiétnon  et  d’Ide, 
fille  d'Olton,  comte  de  Nordheim,  il  avait  pour  aïeul  paternel 
Thierri,  mari  de  Mathilde,  fille  «J  Eckard  1.  Mais  l’empereur 
Henri  V avlit  disposé  de  la  Misnie,  comme  d’un  fief  vacant  , 
en  laveur  de  Wibert  Riche  el  d’Herman  de  Winccbourg. 
Lothairc,  duc  de  Saxe,  et  le  comte  Albert  se  déclarèrent  pour 
Conrad,  qu’ils  aidèrent  à chasser  ses  deux  compétiteurs.  Conrad 
avait  un  frère  nomme  Dedon,  qui  fonda  , l’an  1124,  près  de 
Halle,  l'abbaye  de  Montserein  et  de  l'élersberg,  et  partit , avant 
de  l'avoir  achevé,  pour  la  croisade,  laissant  à Conrad  le  soin 
d’y  mettre  la  dernière  main.  Le  duc  Lolhaire,  parvenu,  l’an 
naS,  à l’empire,  continua  sa  protection  à Conrad.  I/î  marqui- 
sat de  Lusace  étant  venu  à vaquer,  l'an  n36,  par  la  mort  du 
margrave  Henri,  décède  sans  lignee,  ce  prince  l’eu  gratifia 
préférablement  à d'autres  compétiteurs.  L'empereur  Conrad  le 
Salique,  successeur  de  lolhaire,  ajoutai  ce  bienfait  le  comté 
de  Rochlils,  qui  prend  son  nom  du  chef- lieu  situé  sur  la 
Midde,  à sept  lieues  de  I.eipsick.  ( Chron.  Mon  lis  , Sereni . ) Le 
margrave  Conrad  accompagna  ce  monarque , l’an  fi47«  dans 
son  expédition  de  la  croisade.  U fit,  l’an  1 1 56,  à la  Terre- 
Sainte  un  second  voyage,  au  retour  duquel  il  se  retira  , le  29 
novembre,  au  monastère  de  Pétenberg,  où  il  mourut  le  5 fé- 
vrier 1157  (1).  Wiclmun,  archevêque  de  Magdebourg , 


(1)  Le  P.  Barre  rapporte  de  Conrad  un  trait  qui  manque  ici  pour 
raraelërber  ce  prince.  Suénon , roi  de  Dancmarrk,  son  pendre,  vou- 
lant se  défaire  affrètement  de  VVatdemar,  prince  dont  l'influence  et 
l'ambition  lui  portaient  ombrage,  chercha  i sur*  les  terres  de 

Conrad.  Lorsqu'ils  furent  à Sladen  , dans  le  dur  ne  «le  Brime,  Surnon 
dépêcha  quelques  potoonues  de  confiance  au  margrave  de  Misnie  » 
pour  lui  donner  avis  ne  son  arrivée  , et  le  prier,  en  même  tems,  de  se 
saisir  de  YValdrmar.  Mais  Conrad , indigné  de  cette  perfidie,  lui  fit 
répondre  que  YYaidemar  ayant  accompagné  Suénon  sui  sa  parole,  il 
aimerait  mieux  voir  son  gendre , sa  fille  et  son  petit-fils  chassé*  de 
leurs  états,  que  d’user  de  la  moindre  violence  à son  égard , et  «le 
déshonorer,  par  une  action  infâme,  te  reste  d'une  vie  qu'il  avait  tou- 
jours travaillé  A rendre  exempte  de  reproches;  qu’au  reste,  il  lui  pro- 
mettait toute  soitc  d'assistance  en  ce  qui  ne  blesserait  pas  son  devoir, 
et  qu’à  l'âge  ou  il  était,  il  lui  offiail  de  prendre  lui-même  te»  armes  , 
s'il  le  souhaitait,  pour  lui  aider  à repousser  ses  ennemi».  Suénon,  se 
voyant  ainsi  hors  d'état  de  réussir  dans  son  projet , n'alla  pas  plu*  l°»n» 
et  s’en  retourna  dans  ses  étal»,  ( H ut.  Gêner.  d’Alkm  , totuc  V,  p.  4°-)> 
( .Vùlr  de  i 'Editeur.  ) 
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fît  la  cérémonie  de  sfc  funérailles  avec  Boeon  t évêque  J’Havel- 
berg,  en  présence  de  ses  enfants  et  de  ses  officiers . llavait 
épousé  Luccvade  ou  Luitgarde,  que  les  uns  font  sœur  de 
l’empereur  Conrad,  d’autres  fille  d Albert  , comte  en  Suabe, 
cl  qui  parait  à M.  Eccard  plutôt  fille  d’Albert  II , comte  de  Habs- 
bourg. Elle  était  morte  te  19  juin  114O,  *t  fut  inhumée  auprès 
de  son  epoux , nu  elle  fit  p*erc  de  Henri,  mort  dans  l’enfance  ; 
d'Otton,  qui  suit;  de  Thierri,  marquis  de  Lusace;  de  Dedon, 
comte  de  Rochlits;  de  Henri,  comte  de  Weltin;  de  Frédéric, 
comte  de  Brène  ; et  de  six  filles , dont  trois  se  firent  religieuses  au 
monastère  de  Gerberstadt  ; Ode  ; Berthe,qui  en  devint  abbesse; 
et  Agnès,  qui  fut  abbesse  de  Chiedlimbourg.  Gertrude,  la  qua 
triime  lille  de  Conrad,  épousa  Herman  111,  comte  palatin  du 
Rhin,  et  fonda,  étant  veuve,  le  monastère  de  Saint -Théodore 
de  Ramberg,  où  elle  mourut  ; Adèle  ou  Adélaïde,  la  cinquième, 
épousa,  Suenon  III,  roi  de  lianrmarck , a°.  un  comte 
Albert , fils  d’un  marquis  de  même  nom  ; Sophie  , la  dernière  , 
fut  mariée  à Gebbehard,  fils  d’une  sœur  de  l'empereur  Loi  faire , 
et  comte  de  Bavière.  » 

• OTTON  LE  RICHE. 

nSy.  Ottok,  bis  de  Conrad,  lui  surcëJa  au  margraviat  de 
Niante*  Le  profit  considérable  qu'il  tira  des  mines  dargent  de 
Freyberg,  dont  il  avait  lait  la  découverte,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Riche.  Son  opulence  lui  enfla  le  cœur  et  étendit 
s-»n  ambition.  Se  trouvant  trop  resserré  dans  la  Misnie,  il 
voulut  envahir  la  Thuringe.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu’il  y ac- 
onit plusieurs  domaines  dans  lesquels  il  fit  bâtir  des  forteresses, 
d'où  il  faisait  des  excursions  dans  tout  le  pays.  Louis  III,  land- 
grave de  Thuringe,  11e  vit  pas  ces  entreprises  d’un  œil  indiffé- 
rent. Après  avoir  sommé  vainement  ütton  de  mettre  fin  à ses 
bfigandages,  il  envoya,  pour  user  de  représailles,  un  corps  de 
troupes  en  Misnie,  où  elles  firent  le  dégât,  Otton  étant  ac- 
couru pour  les  repousser,  fut  pris  dans  un  combat  , et  amené 
au  château  de  Warlberg  , près  d'EisenacU,  ou  il  resta  prison- 
nier. L’abandon  des  forteresses  qu’il  avait  élevée* , fui  le  prix 
de  sa  liberté,  qu’il  recouvra,  l’an  n83,  par  la  médiation  de 
l’empereur  Frédéric  I.  ( Chris  top.  Cellar,  deorig.  cornii.  IV cttin. , 
paragraphe  16.  ) Ce  ne  fin  pas  la  seule  disgrâce  qu’éprouva  le 
marggpvc  Otton.  Il  avait  épousé , l’an  1147,  Hedwige,  fille 
d’Albert  l’Ours , margrave  de  Brandebourg  , dont  il  eut  Jeux 
fils  , Albert  cl  Thierri,  avec  deux  filles,  Adèle  ou  Adélaïde, 
femme  d’Otlorare  I,  roi  de  Bohême,  et  Sophie,  mariee  à 
Ulric,  de  la  race  aussi  des  ducs  de  Bohême.  Ayant  fait  un  tes- 
tament par  lequel  il  donnait  la  Misnicsa  son  fils  aîné  , et  une 
certaine  quantité  de  fiefs  à son  cadet , avec  le  litre  de  domte 
de  Weissenfels , il  changea  ensuite  ces  dispositions,  à lasolli 
citation  de  sa  femme , et  mit  le  cadet  à la  place  de  l’aîné.  Celui- 
ci,  informé  du  passe-droit  qu’on  lui  faisait,  se  souleva  par  le 
conseil , dit-on  , de  Bernard  , duc  de  Saxe  , son  garent;  et  s’é- 
tant rendu  maître  de  l#per.;onne  de  son  père,  il  1 enferma  dans 
un  château  sous  bonne  garde , exigeant  de  lui , pour  sa  déli- 
vrance, la  confirmation  du  premier  testament.  L’empereur  Fré- 
déric fut  très-irrité  de  cet  attentat , qu’il  aurait  vengé  lui- 
même , d’une  manière  exemplaire,  sans  la  nécessité  où  H se 
trouvait  de  partir  pour  la  croisade.  Mais  à son  départ,  il  chargea 
son  fils  Henri  de  suppléer  pour  lui  à cet  égard.  Albert , sur  les 
menaces  de  ce  jeune  prince,  consentit  à relâcher  son  père, après 
avoir  fait  un  accommodement  avec  lui.  Mais  à son  retour,  sc 
trouvant  trop  gêné  par  les  conditions  de  son  élargissement , 
Ottiflh  déclara  la  guerre  à son  fils.  Elle  se  fit  de  part  et  d’autre 
avec  acharnement.  Mais  le  roi  Ilcnri  ayant  fait  venir  le  père  et 
le  fils  à Wurtzbourg,  réussit  à les  réconcilier.  Otton  mourut, 
au  retour  de  cette  assemblée,  le  iH  février  1189,  suivant  la 
chronique  de  Petersberg , et  fut  inhume  dans  l'église  cister- 
cienne de  Celle  , qu’il  avait  fondée,  et  où  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui son  tombeau  ainsi  que  celui  de  sa  femme. 

A B,  A 1 article  de  Louis  111 , landgrave  de  Thuringe,  ou 


n'a  point  parlé  de  ses  démêlés  avec  Otton  le  Riche,  parce 
qu’on  s’en  était  tenu  au  récit  de  l’anonyme  d'Erfort,  qui  n en 
fait  point  mention.  C’est  Christophe  Lcllarius , de  Qrig . Co- 
nutum  IVettin. , qui  nous  apprend  ce  que  nous  rapportons  ici 
de  ces  démêlé*. 

ALBERT,  dit  LE  SUPERBE. 

1189.  Albert,  fils  aîné  d’Oltun,sc  mit  en  possession  de 
la  Misnie,  aussitôt  après  la  mort  de  son  père.  Il  ne  paraît  pas 
qu’il  ait  assisté  à ses  funérailles.  Mais  ayant  appris  qu'il  avait 
laissé  en  dépôt  3oo  mille  marcs  d'argent  à l'abbayc  de  Celle, 
il  s’v  rendit  en  diligence , et  se  fit  remettre  ce  trésor  , dont  il  se 
servit  ensuite  pour  faire  la  guerre  à Thierri  , son  frère,  dans  la 
vue  de  lui  enlever  son  héritage.  Thierri  ayant  itnnloré  le  se- 
cours du  landgrave  de  Thuringe,  ne  put  lfobienir%]u’a  condi- 
tion d'épouser  sa  tille.  Mais  Albert,  malgré  cette  assistance,* 
le  poussa  si  vivement , que  se  trouvant  hors  de  mesure*,  il  prit 
le  parti  d'abandonner  le  pays  et  de  passer  en  Palestine,  d'où  il 
ne  revint  qo’après  la  mort  de  son  frère.  Elle  ne  se  fit  pas  long- 
tem»  attendre.  Albert  finit  ses  jours  le  a4  juin  de  l’an  1 iip , 
empoisonné  , dit-on,  par  un  de  ses  officiers  nommé  Hugold, 
ainsi  que  Sophie,  son  épouse,  fille  de  Frédéric , duc  de  Bo- 
hême , dont  il  ne  laissa  point  d’enfants.  L’un  et  l’autre  furent 
inhumés  dans  l’eglise  de  Celle  , où  l’on  voit  encore  de  nos  jour* 
leur  tombeau. 

THIERRI  , BIT  L'EXILÉ. 

119.S.  Thierri  , ou  Dietricht  , comte  de  Weissenfels , fils 
puîné  d’Otton  le  Riche  , ayant  appris  en  Palestine  la  mort 
d’Albert,  son  frère,  prit  aussitôt  le  titre  da»raarquis  de  Misnie, 
et  fit  ses  dispositions  pour  retourner  en  Allemagne.  Mais  l’em- 
pereur Henri  VI,  qui  voulait  envahir  celte  succession,  avait 
envoyé  des  ordres  pour  l’arrêter.  Thierri,  pour  se  dérober  à 
ceux  qui  en  étaient  chargés , fut  obligé  de  se  faire  porter  dan* 
une  malle  au  vaisseau  où  il  devait  s’eml»rquer.  Mais  à son  ar- 
rivée , il  trouva  que  la*Misnie  était  sous  la  main  de  l’empereur, 
qui  la  garda  jusqu’à  sa  mort , c’est-à-dire  jusqu’au  a8  septembre 
1197.  Alors,  Thierri  se  mit  en  possession  de  ce  margraviat, 
sans  contradiction.  L’an  lato,  il  y ajouta  celui  de  Lusace,  qu’il 
prétendait  lui  appartenir  par  la  mort  de  Conrad,  son  cousin  , 
décédé  sans  lignée  masculine.  Mais  il  eut  pour  concurrent  Al- 
bert, margrave  de  Brandebourg , qui  avait  épousé  la  fille,  de 
Conrad.  Après  bien  des  contestations  , la  Lusace  inférieure  lui 
fut  adjugée  ; mais  pour  cela,  il  fallut  qu’il  promît  à l’empereur 
Otton  IV  , quatre  mille  marcs  d’argent , dont  ce  prince  lui 
remit  ensuite  lé  tiers.  Une  chose  remarquable,  c’çst  qu’il  pre- 
nait le  titre  de  marquis  de  Lusace  , dès  l’an  taoo  , comme  le 
prouve  M.  Eccard  par  des  chartes  émanées  de  lui.  L’an  121  a, 
ce  même  empereur  Otton , pour  fortifier  son  parti  contre  le 
pape  Innocent  111  , devenu  son  ennemi,  fit  avec  Thierri  une 
convention,  dont  l’original  existe  encore  dans  les  archives  de 
b maison  de  Brunswick.  Thierri  était  entreprenant , et  vou- 
lait étendre  se*  droit  au-delà  de  leurs  bornes.  La  noblesse  de 
êlisnie  ne  souffrit  pas  qu'il  donnât  impunément  atteinte  à ses 
privilèges.  S étant  armée  pour  les  défendre,  clic  s’assura  de  la 
ville  de  Leipsick.  Thierri , peu  de  tems  après  , la  reprit  , et  y 
exerça  cruellement  sa  vengeance.  Les  nobles  ne  pouvant  résister 
à scs  armes,  eurent  rrcours  à son  médecin  , qui,  s’étant  bissé 
corrompre,  l’empoisonna,  suivant  l'ancienne  chronique  de 
Misnie.  Il  mourut  le  17  février  1220,  bissant  de  sa  femme 
Jette  ou  Judith,  fille  d'Herman  1,  landgrave  de  Thuriugc  t 
un  fils,  qui  suit.  Juttc  survécut  à son  époux,  et  s’étant  re- 
mariée, l’an  iaa.3,  à Poppon,  comte  de  Henneberg,  elle  finit  ses 
jours  en  1235. 

HENRI  L’ILLUSTRE , ou  LE  CLÊ#.NT. 

1220.  U ex  ni , surnommé  l Illustre  et  lb  Clément.  Gis 
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Je  Tliierri , ne  l’an  1218,  lui  succéda  aux  margraviats  deMisuie 
et  de  Lusacc.  Ncaved'âçie  guerrière,  il  c’eut  pas,  néanmoins, 
la  férocité  des  militaires  de  son  tenu.  La  douceur  de  ses  mœurs 
et  son  humanité,  lui  firent  autant  de  réputation  que  sa  valeur. 
L’an  1*37  , il  combattit , au  nom  de  l’empire,  contre  les  Prus- 
siens encore  idolâtres , et  remporta  sur  eux  de  grands  avan- 
tages. l es  états  d’Autriche,  après  la  mort  de  leur  duc,  Frédéric 
le  Belliqueux,  arrivée  le  i5  juin  124b,  l’appelèrent  pour 
prendre  possession  de  ce  duché.  Mais  les  Bohémiens  rendirent 
inutile  ce  choix  par  leur  opposition.  U eut  guerre,  l’année  sui- 


HISTORIQUE 

vante , avec  les  margraves  de  BrandcbourgpOlton  111  et  Jean  I. 
( Voy.  V article  de  ceux-ci  ).  L’an  1247,  Henri-Râspon  , land- 
grave de  Tliuringc  et  palatin  de  Saxe,  son  oncle  maternel  , 
étant  décédé  sans  laisser  de  postérité,  l'empereur  Frédéric  II 
lui  conféra  ces  drus  principautés  comme  fiefs  vacants  qui  étaient 
rentrés  dans  sa  main.  ( Ptur  la  suit* , soyez,  la  Thuringe  ). 

Quoique  Dresde  soit  renfermée  dans  la  .Misnic,  c’est  propre- 
ment la  ville  de  Meissen  qui  doit  en  être  regardée  comme  la 
capitale , parce  que  l'autre  l’est  de  toute  la  Saxe  électorale. 


~r—  ' . , . . , 
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DES  COMTES,  PUIS  DUCS  DE  BRUNSWICK. 


XaES  duchés  de  Brunswick,  de  Wolfenbultel , de  Lnnebourg 
et  d'Hanovre  , font  partie  de  la  basse  Saxe , entre  l’Elbe  et  le 
Wescr.  Ce  pays  » soumis  par  Charlemagne  , eut  ensuite  des 
ducs  particuliers  , descendants  de  Wilikiml.  Henri  l’Oiseleur  , 
roi  de  Germanie,  posséda  toute  la  Saxe  de  même  qu’Otton  le 
Grand,  son  fils.  Ce  prince,  à son  voyage  d’Italie,  donna  La 
Saxe  i gouverner  à Herman  Bill  il  ne,  qui  bâtit  la  ville  de  Lune- 
Lourg,  et  y posséda,  avec  ce  duché,  celui  de  Lawcnbourg, 
qui  a été  long  tems  distrait , comme  on  l'a  vu  ci-dcssus,  de 
celui  de  Brunswick , et  s'y  trouve  aujourd’hui  réuni.  Les  des- 
cendants de  BillUng  y ont  été  les  maîtres  pendant  cent  cinquante 
ans , comme  J est  rapporté  i l’article  de  l’electoral  de  Saxe.  Il 
y avait  dans  le  même  teins  en  Saxe  des  margraves  dans  le  pays 
de  Brunswick,  et  des  ducs  sur  la  Werra;  ils  descendaient  de 
Henri  de  Saxe , frère  puîné  de  l’empereur  Otton  le  Grand  r 
qui  lui  conféra  le  duené  de  Bavière.  Henri  laissa  deux  ûis , 
Henri-Héxelon  , duc  de  Bavière,  et  Brunon  , qui  suit. 

BRUNON  I. 

i 

t)S5.  Bri'NOX  ! , fils  puîné  de  Henri  de  Saxe,  duc  de  Bavière, 
et  petit-fils  de  Henri  I,  roi  de  Germanie,  fut  margrave  en 
Saxe  l'an  055.  Il  mourut  en  972 , laissant  d HiMjESWinde  de 
Croatie , sa  feuune,  un  fils,  qui  suit. 

BRUNON  H. 

97a.  BRUNON  II , margrave  en  Saxe  cl  seigneur  de  Bruns- 
wick (en  latin  Brunonû  liens  ) , sur  l’Ocker,  en  basse  Saxe, 
fils  de  Brunon  1 , devint  si  puissant,  qu’il  ambitionna  la  cou- 
ronne impériale  ; mais  il  n’eut  pas  asseï  de  crédit  pour  y par- 
venir. Il  mopit  en  1006.  Sa  femme  , GISELE,  fille  d’Her 
man  11 , duc  de  Suite,  le  fit  père  de  Ludolpbe  , qui  suit.  Elle 
épousa  en  secondes  noces  ( et  non  en  premières)  Ernest  1 , 


duc  de  Suabe,  et  evt  troisièmes,  l’an  1016,  Conrad,  dit  U 
Salit] ue , qui  devint  empereur,  II*.  du  nom. 

LUDOLPHE., 

1006.  LcdolpüE  devint  margrave  en  Saxe  et  seigneur  de 
Brunswick  après  la  mort  de  Brunon , son  père.  11  augmema  la 
ville  de  Brunswick,  cl  fuma  de  plusieuis  églises.  Sa  mort  arriva 
le  a3  avril  io38.  Il  avait  épousé  (suivant  l'annaliste  saxon,  pag. 
,Chj)  la  comtesse  Gertrude,  fille  d’Arnoul  de  Gand  , comte  de 
Frise , dont  il  eut  Brungn  111  , qui  suit , et  Ecbert  , qui  vient 
après  son  frère.  Ludolpbe  est  le  premier  qui  se  soit  qualifié 
comte  de  Brunswick.  C’est  ainsi  qu'il  souscrivit,  l’an  1028,  un 
diplAme  de  l’empereur  Conrad  11 , en  faveur  de  l’abbaye  de 
Cor wei  ; Liudulfus  cornes  et  prisignus  imperaioris , 

BRUNON  III.  % 

io38.  BRUNON  III  , margrave  en  Saxe  , succéda  , l’an  io38, 
à Ludolphe,  son  père,  dans  le  comté  de  Brunswick.  L’an  1087, 
Brunon  allant  avec  son  frère  Ecbert  à la  cour  de  l’empereur , à 
MersLourg , où  tous  les  princes  saxons  étaient  mandes , ren- 
contra à Niendotf,  près  de  la  Saale  , Otton,  margrave  en 
Tburinge.  Brunon  et  Otton  étaient  depuis  long-tenu  ennemis  : 
mais  ce  qui  achevait  d’irriter  le  premier  contre  le  second,  c’était 
la  découverte  qu’on  venait  de  faire  d'une  conspiration  tramée  par 
celui-ci  contre  les  jours  du  jeune  roi  Henri  IV  , dont  Brrnion 
était  cousin  germain.  Dès  qu  ils  s’aperçurent , ils  coururent  1 un 
sur  l’autre,  se  percèrent  tle  leurs  ai  mes,  et  tombèrent  morts  de 
leurs  chevaux.  Ecbert  , quoique  blesse , mit  ses  ennemis  en 
fuite.  ( Lambert.  Schafnab.  ad  an.  10S7.  ) 

ECBERT  I. 

1087.  Ecbert  I fut  le  successeur  de  Brunon,  son  frère. 
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Oiton  , marquis  do  Misnie,  «étant  décédé  l’an  1067,  l'empereur 
Henri  IV  conféra  rot  état  à Ecbert  , son  cousin.  Celui-ci  bâtit 
le  château  de  Welfenbultel,  et  mourut  après  les  fêles  Je  Noël 
tu66,  en  revenant  de  Goslar , où  il  avait  célébré  c«He  solen- 
nité avec  l'empereur.  ( Lambert  Schufn.  ) Ecbert  avait  épousé 
Hermencardk , veuve  d’Ottun  , Juc  de  Sdiwinfurt,  fille 
de  Magirdroi,  comte  de  Suze,  et  de  Berthe,  fille  d'Ardouiu, 
roi  d’Italie,  dont  il  eut  Ecbert  II,  qui  suit,  et  Gertrude, 
mariée  à Henri  le  Gra^  duc  de  Saxe  , sur  b Wcrra.  (Voy.  ht 
marquis  de  Miznie.  ) 

ECBERT  II. 

io6fl.  Ecbert  II,  margrave  en  Saxe  et  en  Thuringe,  cul 
b seigneurie  de  Brunswick  avec  le  margraviat  de  Mi»nie,  en 
lobK,  après  la  mort  d’Ecbert  I,  son  père.  L’empereur  Henri  IV 
chercha,  l’an  1076,  à le  dépouiller  de  sers  états.  Ecbert  fut, 
depuis,  un  des  plus  grands  adversaires  de  ce  prince,  dont  il 
défit  l’armée,  en  10H9,  devant  le  château  de  Gleichen , qu'il 
assiégeait,  et  que  sa  victoire  délivra;  mais,  l'année  suivante, 
1090 , Ecbert  fut  surpris  dans  un  moulin  près  de  Brunswick, 
par  des  soldats  de  l’empereur,  qui  le  tuèrent.  11  laissa  sa  suc- 
cession à Gertrude , sa  sceur,  n’ayant  point  eu  d’enfants  d’OnR, 
son  épouse,  fille  dOtton  le  Vieux,  marquis  de  Munie.  (J  0/. 
El bvcl  11 , marquis  de  Misnie.') 

GERTRUDE  et  HENRI  LE  GRAS* 

1090.  Gertrude,  fille  d ‘Ecbert  I,  succéda,  l’an  1090,  à 
Echut  11,  sou  frère  daiM  le  comté  de  Brunswick  et  le  mar- 
quisat de  Misnie.  Elle  était  veuve,  pour  lors,  de  Thierri  de 
Latlenbourg,  et  remariée  à Henri  le  Gras,  fils  et  successeur 
d’Otton  11 , duc  de  Saxe  sur  la  Wcrra,  et  comte  de  Nordhcim. 
Henri  obtint  ensuite  de  l’empereur  Henri  IV*,  b Frise;  mais 
comme  il  voulut,  en  1 1 01 , prendre  possession  des  comtés  qui 
en  dépendaient , l’evêque  d’Ulrecht  et  les  frisons  lui  tendirent 
nue  embuscade  dans  laquelle  il  perdit  la  vie,  le  10  avril,  Henri 
fut  enterré  à l’abbaye  de  Bursfcld , qu’il  avait  fondée.  De  son 
mariage, il  laissa  deux  filles,  Rirhcnsc,  qui  suit;  et  Gertrude, 
frmnie,  ip.  de  Sigefroi,  comte  palatin  du  Rhin  ; 3®.  d’Otlon  I, 
comte  de  Biner L La  veuve  de  Henri  le  Gras  épousa,  en  troi- 
sièmes noces,  Henri  le  Vieux,  marquis  d’Illu&urg,  qu’elle 
perdit  rn  uo3,  étant  enceinte  de  lui,  et  auquel  elle  survécut 
jusqu  en  1117.  ( Voy.  les  marquis  de  Misnie.  ) 

R1CHENSE  et  LOTHÀIRE,  comte  de  Supplenbouag  , 

DLI’L’iS  EMPEREUR. 

«ii3.  Richesse,  fille  aînée  de  Henri  le  Gras  et  de  Ger- 
trude, fut  mariée,  l’an  tii3,  à Lothaire , comte  de  Supplen- 
bourg  ou  Supplingbourg.  Elle  porta  en  doP*à  son'  époux , 1a 
Saje  sur  la  Wcrra , et  le  Brunswick.  Lothaire  était  déjà  eu 
possession  du  duefié  de  Saxe,  dont  l'empereur  Henri  V l avait 
pourvu,  l’an»  1106,  après  b mort  de  alagnus,  dernier  de  b 
maison  d.î  Billüng.  Lan  na5,  Lothaire  lut  élu  roi  de  Ger- 
manie. Deux  aiis  après  (l’an  1137)  , il  maria  Gertrude  , sa  fille 
unique  , qu  il  avait  eue  de  Richeiise,  à Henri  h Superbe , duc 
de  Bavière.  Lothaire  mourut, l’an  1137,  et  Richense,  l’an  1141. 
(f'o/.  Lothaire,  duc  de  Saxe,  et  Lothaire,  empereur . ) 

HENRI  LE  SUPERBE,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe. 

11 36.  Henri,  dit  le  Superbe,  duc  de  Bavière,  était  fils 
Je  Henri  le  Noir,  et  petit-fils  de  Welphe,  duc  de  Bavière, 
dont  le  père,  Albert- A zzon  II  d’Est,  avait  épousé  Cauize  ou 
Cunégondc,  héritière  de  l’ancietine  maison  des  Wclphcs  , 
comtes  d Altorff,  en  Suabc.  Henri  fut  investi,  en  ii36  (sui- 
vant Albert  de  Stade),  par  l’empereur  Lothaire  U,  dont  il 
devint  le  gendre,  des  duchés  de  Saxc7  sur  l’Elbe  et  sur  1a 


Werra , et  de*  comtés  de  Nordhcim  , ou  Northeim  , et  de 
Brunswick.  (Voy.  les  ducs  de  liu*èrc.)  Il  eut  pour  fils,  Henri , 
qui  suit. 

HENRI  LE  LION. 

n3i).  Henri  le  Lion  , duc  de  Saxe  et  de  Bavière , succéda 
l’an  11%»  à sou  père.  Itéduit  par  le  jugement  de  1a  diète  de 
Wm  t/bourg,  rendu  l'an  1 itfc>,  à ses  biens  allodiaux  , il  se  can- 
tonna dans  l’Osiphalie,  ou  la  partie  du  duché  de  Saxe  qui 
s’étendait  du  Weser  à l’Elbe # et  s’y  maintint  rie  manière  que 
l’empereur  ne  put  la  lui  ôter , ni  par  ses  arrêts  ni  par  ses 
armes.  Presque  toute  cette  vaste  étendue  de  terrain  était  le 
patrimoine  du  Juc;  il  b tenait  de  ses  ancêtres  k ce  titre,  et 
non  de  l’empire  , qui  ne  pouvait  lui  ôter  que  les  fiefs  qu’il 
lui  avait  donnés.  On  l’attaqua  bien,  à la  vérité,  dans  ses  pro- 
vinces connue  ailleurs,  mais  c'était  moins  pour  les  lui  enlever 
que  pour  l'y  vaincre.  Oblige  de  s'expatrier,  l'an  n83,  par 
jugement  de  là  diète  d’Erforl , son  éloignement  donna  lieu  à 
de  grands  desordres.  « Pendant  l'absence  du  duc  , dit  Arnold 
» de  Lubeck,  il  n’y  avait  point  de  roi  en  Israël.  Chacun  faisait 
» dans  nos  provinces  ec  que  bon  lui  semblait.  On  avait  réussi 

• à exiler  le  seul  prime  qui  eût  pu  exercer  quelque  empire 

• sur  le  pays;  car  Henri  y avait  établi  le  bon  ordre  et  b plus 
» parfaite  tranquillité.  Non-seulement  il  avait  soumis  ses  pro- 
» près  états , mais  il  avait  su  mettre  un  frein  aux  peuples 

• ctrapgers  et  barbares,  en  sorte  que  chacun  vivant  en  paix  et 
» en  sûreté,  tout  le  pays  avait  prospéré  et  s’était  enrichi  de 

• toute  sorte  de  biens.  Mais  depuis  qu’on  l'eût  exilé,  chaque 

• seigneur,  devenu  le  tyran  de  sou  canton,  exerçait  et  souf— 
» Irait  tour-à-tour  mille  violences  ».  De  retour  l’an  nR5t 
Henri  s’établit  à Brunswick , dont  il  fil  la  capitale  des  étals 
qui  lui  étaient  retés.  Sa  présence  fit  respirer  ses  peuples,  calma 
les  dissensions , et  réprima  la  tyrannie  des  nobles,  Les  efforts, 
neanmoins,  qu’il  fit  pour  recouvrer  ses  autres  fiefs,  furent 
inutiles.  L’an  1 168 , l’empereur  se  disposant  à partir  pour  la 
croisade , et  ne  pouvant  le  déterminer  à le  suivre,  1 obligea 
de  retourner  en  Angleterre,  lieu  de  son  premier  exil,  de  peur 
qu’il  ne  se  prévalût  de  son  absence  pour  rentrer  dans  les  do- 
maines dont  on  l'avait  dépouillé.  Henri,  apprenant  de  là  que 
ses  voisins,  profilant  eux-mêmes  de  son  éloignement , com- 
mençaient à entamer  son  patrimoine,  revint  l’année  suivante, 
et  prit  aussitôt  les  armes  pour  recouvrer  ce  qu’on  lui  avait 
enlevé.  Après  d’heureux  succès,  il  eut  quelques  revers,  qui 
rengagèrent  à demander  la  paix  au  roi  des  Romains,  Henri, 
depuis  empereur , auquel  il  donna  ses  deux  fi^s  en  otage.  Ce 
puncc  lui  promit  souvent  de  le  rétablir  dans  ses  honneurs , et 
ne  lui  tint  jamais  parole.  Affaibli  par  l’âge,  le  duc  Henri  ne 
s’occupa  plus  qa’.i  policer  les  états  qu'on  lui  avait  laissés.  Il 
mourut  le  G août  1190,  après  avoir  fait  le  partage  de  ses  biens 
entre  ses  trois  fils.  Henri,  le  premier,  eut  Brunswick;  Oiton, 
le  second,  eut  Halderwhcn;  Guillaume,  le  troisième,  eut  Lu-; 
nebourg.  ( Voy.  les  ducs  de  Bavière.  ) 


HENRI,  comte  palatin  et 
duc  de  Saxe,  surnommé 
LE  LONG  et  LE  BEAU. 

1 19 5.  Henri  , l’aîné  des  fils 
de  Henri  le  Lion  , prit  le  litre 
de  duc  de  Saxe  et  de  comte  de 
Brunswick  , après  la  mort  de 
son  père.  Pour  gagner  b faveur 
du  roi  des  Romains , qui  fut 
depuis  l’empereur  Henri  VI,  et 
obtenir  le  rétablissement  de  son 
père,  il  l’avait  suivi , l’an  1 190, 
jusqu’au  fond  de  l’Italie  , rt 
lorsqu’on  y eut  appris  1a  mort 


GUILLAUME 
DE  LUNEBOURG. 

tiÿf,  Guillaume,  fils  de 
Henri  le  Lion  et  de  Mathilde 
d’Angleterre,  sa  seconde  fem- 
me , né  l'an  1184*  gouverna  le 
duché  de  Brunswick , conjoin- 
tement avec  ses  frères,  Henri  et 
Otton,  jusqu’en  iao3.  Alors  il 
se  fit  entre  eux  un  partage,  dans 
lequel  entra  le  pays  dont  Lune- 
bourg  est  le  chef-lieu,  pays  qui, 
s’étendant  au  nord  de  l’Elbe 
jusqu’à  b mer  baltiquc  cl  aux 
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dp  l'empereur  Frédéric,  il  avait 
employé  son  crédit  auprès  du 
pape  Cèles  tin  11!,  sou  parent, 
pour  faire  avancer  le  couron- 
nement impérial  du  roi  des  ro* 
mains.  Mais , voyant  que  ses 
services  étaient  méconnus  de 
ce  dernier,  il  s'était  évadé  de 
son  armée,  et  , par  sa  fuite, 
l’avait  mis  dans  U nécessité  de 
faire  une  retraite  honteuse.  Ce 
ne  fut , suivant  Albert  de  Stade , 
qu’à  travers  mille  dangers , 
qu’avait  fait  semer  sur  sa  route 
la  vengeanre  de  l’empereur, 
que  le  prince  sason  , par  de 
longs  circuits  et  à la  faveur  d’un 
déguisement,  revint  dans  les 
étals  de  son  père.  Le  ressenti- 
ment de  l’empereur  s’accrut  en- 
core, depuis,  par  le  mariage 
nue  le  jeune  Henri  contracta  , 
Fan  1 iq4  » *vec  Acnfcs , fille  de 
Conrad  de  Suabe  , comte  pala- 
tin du  Rhin  , et  cousine  ger- 
maine du  premier.  Mais  Con- 
rad , après  avoir  protesté  que 
cette  alliance  s’était  faite  contre 
son  gré , réussit  à réconcilier 
son  gendre  avec  l’empereur  , 
qui  voulut  bien  que  celui-ci 
raccompagnât  encore  dans  sa 
nouvelle  expédition  d’Italie  (i). 
Conrad  étant  mort  l'an  1196, 
l’empereur  ne  fit  nulle  diffi- 
culté d’investir  Henri  de  Saxe 
du  palalinal  qu’iliaissaît  va- 
cant. Ce  dernier  assista  , l’an 
t itjd , au  couronnement  d’Ol- 
ton  , son  frère , élu  , par  une 
faction , roi  de  Germanie. 
Henri  lui  demanda  , en  1200  , 
l’investiture  du  comté  de 
Brunswick;  mais  Otton  rejeta 
cette  demande,  prétendant  pos- 
séder ce  duché  par  indivis  avec 
son  frère.  L’an  iao3,  les  trois 
frères  , Henri  , Otton  et  Guil- 
laume, firent  entre  eux  le  par- 
tage des  biens  patrimoniaux. 
Hanovre  fut  le  cnef-lieu  de  ta 
portion  de  Henri  , Brunswick 
de  celle  d'O  t ton.  et  Lunebourg 
de  celle  de  Guillaume.  Mais 
Henri,  s’étant  brouillé,  peu 
de  trms  après,  avec  Otton, 
passa  dans  le  parti  de  Phdippe 
de  Suahe,  qui  lui  disputait  le 
tràne.  Ces  deux  frères , apiès  la 
mort  de  Philippe , se  réconci- 
lièrent. Frédéric  II,  nouveau 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


frontières  desSclaves,  devint  le 
lot  de  Guillaume.  Attaché  à 
l’empereur  Otton  IV,  son  frère, 
il  contint , par  les  armes , les 
seigneurs  saxons  dans  le  parti 
de  ce  prince.  Guillaume  mou- 
rut jeune  en  iai3.  Il  avait 
épousé,  en  1202,  Hélène  , 
fille  de  Waldemar  I,  roi  de 
Üanemarck,  dont  il  eut  Otton, 
surnomme  l’Enfant , qui  suit 

OTTON  I,  dit  L’ENFANT, 

DUC  DE  BRÜXSWICJC  ET  DE 

i.UNEBOUIVG. 

iai3.  Otton  1,  ne  l’an  1204, 
et  dit  l’Enfant,  à cause  de  sa 
longue  minorité  , recueillit,  en 
iai3,  la  succession  de  Guil- 
laume , son  père,  et,  dans  b 
suite , celle  de  scs  oncles.  L’an 
1227  , l’empereur  Frédéric  11 , 
après  ta  mort  de  Henri , oncl# 
d Otton;  acheta  de  ses  deux 
filles  leurs  prétentions  sur  les 
biens  allodiaux  de  Brunswick , 
et  s’empara  de  celte  ville.  Mai» 
Otton,  jugeant  indigne  de  son 
sang  et  de  lui -même  de  souffrir 
qu'un  héritage  qui  lui  était  dé- 
volu de  plein  droit  , tombât  en 
de»  mains  étrangères , rassem- 
bla sourdement  , de  concert  et 
avec  l'aide  de  ses  parents , un 
corps  de  troupes , qu’il  amena, 
pendant  la  nuit , au  pied  des 
murs  de  Brunswick.  Les  ayant 
escaladés  , tandis  que  les  habi- 
tants, d’intelligence  avec  lui, 
demeuraient  en  repos,  il  égorge 
une  partie  de  la  garnison  impé- 
riale , met  l’autre  en  fuite  , et 
soumet  la  place , avec  le  châ- 
teau de  Tanquarderode  et  tout 
son  territoire,  à sa  domination. 
Cet  événement , qui  est  de  la 
même  année  122 y,  valut  â la 
ville  de  Brunswick  plusieurs 
beaux  privilèges  , dont  Otton 
la  gratifia.  On  ne  doit  point , 
néanmoins , y comprendre  l’af- 
franchissement qu'elle  n’obtint, 
comme  on  le  verra  ci-après , 
que  l'an  i3i4>  ( Mcibom . Apoi. 
pro  UtionelV , Rer.  Germait.  , 
tome  III,  page  i54-  ) Henri, 
fils  de  l’empereur  Frédéric  et 
roi  des  Romain* , ne  laissa  pas 
Otton  en  paisible  jouissance  du 
domaine  qu’il  avait  si  heureu- 


ban  de  l’empire,  en  1214,  ctj  Waldemar  II,  rm’de  Dane- 


donna  k palatinat  du  Rhin  à 
Louis  , duc  de  Bavière.  Mais 
les  fiançailles  du  fils  de  Louis 
avec  une  fille  de  Henri  , con- 
clues peu  de  lenw  après,  firent 
lever  la  proscription  et  réta- 
blir Henri  dans  le  pabtinal. 
Henri  se  brouilla  de  nouveau  , 
l’an  iai6,  avec  Frédéric,  en  re- 
tenant les  ornements  impériaux 
qu’Otton,  son  frère,  lu.i  avait 
confiés  en  mourant , pour  les 
remettre  à l’empereur  qui  serait 
légitimement  élu.  H fallut  que 
l’autorité  du  pape  intervint, 
pour  obliger  Henri  » dans  la 
diète  de  Goslar  , à se  dessaisir 
de  ce  dépdt  entre  les  mains  de 
Frédéric.  Henri  avait , dans  son 
lot  de  1a  succession  de  son  pèrrf 
le  comte  de  Stade  avec  l’avoue- 
rie  de  l'église  de  Brème.  S'étant 
bissé  gagné  par  l’archevêque 
Gérard,  il  en  fit  donation, 
l’an  1223,  â celle  église,  ne 
s’en  réservant  que  Yusiifruil 
pour  sa  vie.  Ce  prince  mourut 
en  1227  , ne  laissant  que  deux 
filles,  Agnès,  marieeàOtion  II, 
fils  de  Louis  11 , duc  de  Bavière, 
et  Gertrude  , mariée  à Her- 
man V , margrave  de  Bade. 
( Voyez  Henri  de  Saxe , comte 
palatin  du  Hhia.)  Quelques-uns 
ont  donné,  l’on  ne  sait  pour- 
quoi, le  surnom  d'impie  à cet 
Henri. 


rnarrk  , qui  lui  amena  un 
prompt  secours.  Mais  le»  drue 
princes,  attaques,  près  de  Born- 
howède,  par  l'armée  impériale, 
perdirent  U bataille  , et  Otton  , 
fait  prisonnier  par  Henri,  comte 
de  Schwerin , ne  se  racheta 
qu’en  cedant  au  duc  de  Saxe , 

I mf  JPs  généraux  ennemis,  la 
ville  d’Iiidsackar  pour  sa  ran- 
çon. (Mallet.  ) Pendant  sa  cap- 
tivité, plusieurs  de  ses  vassaux, 
excités  par  les  évêques  de  Mag- 
debonrg  et  d’Halberstadt , en- 
treprirent de  sc  rendre  maîtres 
de  Brunswick.  Mais  les  mar- 

?;  raves  de  Brandebourg , beaux- 
rères  d'Otlon  , étant  accourus 
à b défense  de  la  place  , rendi- 
rent inutiles  les  efforts  des  re- 
belles. 

Otton,  depuis  qu’il  eut  recou- 
vré Brunswick,  avait  pris  le  titra 
de  seigneur  de  cet  ta  ville  au  lieu 
de  celui  de  seigneur  de  I. une- 
bourg  qu’il  portait  auparavant. 
C’était  un  nouveau  grief  de 
l’empereur  contre  lut.  Mai* 
Otton  le  désarma  dans  la  suite 
par  les  soumissions  qu’il  lui  fit, 
et  les  services  importants  qu’il 
lui  rendit.  Le  pape  Grégoire  IX 
était  alors  brouillé  avec  l’em— 


concurrent  d’Otlon  , n'ayant  sement  recouvré.  Otton  , qui 
pu  s’attacher  Henri  , le  nul  au  l’avait  prévu,  fit  alliance  avec 


(1)  M.  Mallet  ( Bitt.  de  Dr  urne  tek . tome  H,  page  6)  suppose 
fer»  cc  tenu  un  voyage  de  Henri  de  Saxe,  c#  Orient,  «I  cite  en 
preuve  Arnold  de  Lubeck , qui  n’en  parle  nullement.  , 


pereur  au  point  de  vouloir  le 
déposer,  après  l'avoir  excom- 
munié et  fait  mettre  à sa  place 
Henri,  son  fils,  déjà  roi  de* 
, Romain.  Otton  , sollicité  par 
ce  dernier  d’entrer  dans  son  parti,  lui  résista  généreusement. 
Cette  marqtgË  de  fidelité  envers  son  légitime  souverain  com- 
mença à rapprocher  Otton  de  Frédéric  Ce  prince,  s’étant  bissé 
fléchir  par  les  amis  d’Otton  , lui  permit , l’an  ia35  (et  non  pas 
1239,  comme  le  marque  Itnhoff),  de  «c  rendre  à ses  pieds 
dans  b diète  de  Mayence.  LA,  prosterné  devant  lui,  et  témoi- 
gnant un  grand  rcgiet  d'avoir  encouru  son  indignation  , il  lui 
remit,  comme  au  chef  de  l’empire,  tous  ses  domaines  , ne  de- 
mandant qu’à  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces.  Frédéric  l’ayant 
relevé,  non-seulement  lui  rendit  à titre  de  fief  tout  ce  qu’il 
axait  resigné  entre  ses  mains,  mais  l'érigea  en  duché,  et  fit  as- 
seoir Otton  sur  It?  banc  des  princes,  après  avoir  reçu  son  ser- 
ment de  fidelité  envers  sa  personne  et  envers  l’empire  : en  foi 
de  quoi  il  lui  fit  expédie?  des  lettre*  féodales,  rapportées  par 
.Mcibomius,  d’où  nous  avons  tiré  tout  ce  qui  vient  d’être  dit. 
( Mcibom . liîst.  trert . Ducat.  , page  5 08.  )*  O di— 

» plôrae,  dit  M.  Mallet , demi  le  récit  diffère  en  quelques  point* 
» au  ndtre , passé  au  grand  sceau , nommé  (utile  a "or,  est  encor© 

• subsistant , et  il  est  produit  A la  cotir  impériale  toutes  les  foi* 

• que  les  princes  de  1a  maison  de  Brunswick  reçoivent  l’inves- 
■ titure  oe  leurs  états.  - Frédéric  acquit,  par  scs  faveurs,  un 
ami  sincère-  et  constant  dans  b personne  d Otton,  et  termina 
les  querelles  qui  subsistaient  depuis  plus  d’un  siècle  entre  les 
maisons  de  ilblingen  et  des  Welphes.  Les  partis  qui  en  por- 
tèrent les  noms  s'eteignirent  partout  en  Allemagne.  Mais  l« 
noms  trop  fameux  de  Gibelins  et  de  Guelfes  demeurèrent  fQ 
Italie  aux  impérialistes  et  aux  anti-impérialistes  , et  ils  y acqui- 
rent, sous  ce  règne,  une  nouvelle  et  funeste  célébrité. 

De  retour  chez  lui , Otton  réclama  contre  U donation  que 
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son  oncle  Henri  avait  faite  du  comté  de  Stade  à l'église  de 
Brème.  Voyant  ses  raisons  méprisées , il  vint  avec  une  armée 
se  présenter  devant  Brème,  dont  il  entreprit  le  siège.  On  Gt 
alors  un  traite  au  moyeu  duquel  l'archevêque  Gérard  II , en 
cédant  quelques  fiefs  au  duc,  conserva  le  comté  litigieux  à ion 
église.  ( Inihoff.)  Otton  finit  ses  jours  le  9 juin  de  l’an  1*5?. 
11  avait  énousé  Mathilde  ou  Marie,  fille  d'Albert,  margrave 
de  Brandebourg , dont  il  eut  Albert,  qui  suit  ; Jean,  quiafit  la 
première  brandie  de  Lunebourg,  laquelle  s'éteignit  dans  les 
petits-fils  Je  Jean,  nommés  Otton  et  Guillaume,  dont  le 
premier  mourut  en  i35$  cl  1«  second  en  i3Üji  ou  i3fig  ; 
Conrad,  évêque  de  Verden  ; Otton,  cvénue  d'flildrshrim  ; 
Mathilde,  alliée  à Henri  le  (iras,  comte  U'Anhalt  ; Hélène, 
femme,  i*.  d'Herman  II,  duc  de  Thuringe , a®.  d’Albert  1, 
duc  de  Saxe  ; Adélaïde  , marire,  en  ia63,  à Henri  î,  landgrave 
de  Hesse  ; Elisabeth,  alliée,  en  ta5»  , à Guillaume  II , comte 
de  Hollande  , depuis  roi  des  Romains.  La  mère  de  ces  enfants, 
après  la  mort  de  son  époux  , fixa  son  séjour  dans  la  ville 
de  Luriebourg  , qui  parait  lui  avoir  été  assignée  pour  sou 
douaire. 

ALBERT  I,  surno  mm É Lt  GRAND  ET  DE  SALTZÀ. 

iiSa,  Albert  1 , dit  LF.  Grand,  posséda,  en  commun  avec 
ses  frères,  U succession  d’Otton,  leur  père.  Mais  les  deux  der- 
niers ayant  embrasse  l'ctat  ecclésiastique,  Albert  et  Jean  par- 
tagèrent entre  eux  cet  héritage  de  manière  que  les  pays  voisins 
de  Brunswick,  de  Wolfenbuttel , de  Calenberg,  de  Gollingen, 
avec  une  partie  des  villes  et  châteaux  de  même  nom  , échurent 
à l'aîné  , et  que  les  provinces  de  Lunebourg  et  de  Zell  furent 
le  partage  du  second , outre  la  jouissance  par  indivis  avec  Albert 
de  la  ville  de  Brunswick  et  de  quelques  autres  districts.  Albert 
prit  le  nom  de  duc  de  Brunswick,  et  Jean  celui  de  duc  de 
Lunebourg,  dénominations  qui  furent  dès-lors  affectées  aux. 
deux  branches  dont  ils  sont  les  auteurs  ; car  ces  provinces,  ainsi  j 
partagées,  sont  restées  telles  jusqu’à  nos  jours , quoiqu'il  y ait  eu 
plusieurs  variations  dans  leurs  limites  et  leurs  dépendances 
respectives.  Albert  s'était  déjà  signalé  par  sa  valeur  du  vivant 
de  son  père.  Eu  ia5a,  il  avait  mené  du  secours  à Oitocare,  roi 
de  Bohème,  contre  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie,  qu'il  fit  prison- 
nier. A la  valeur,  Albert  joignait  un  grand  fonds  de  douceur. 
Cette  dernière  qualité  le  rendit  méprisable  aux  yeux  de  certains 
de  ses  ministénaux  qui  tiraient  leur  nom  du  château  d’Asse- 
bourg.  Ils  lui  firent  diverses  insultes,  dont  la  plus  sanglante  fut 
La  suivante.  I,cs  duç?  de  Brunswick  portaient  dans  leurs  armoi- 
ries deux  lions  ( passants)  depuis  le  duc  Henri  le  Lion  qui  les 
tenait  des  rois  d Angleterre,  scs  ancêtres.  Ces  minislériaux , 
pour  insulter  le  duc  Albert,  mirent  sur  leurs  boucliers  un  loup 
acharné  sur  le  dos  d'un  lion.  « fjtanmc  cet  emblème  n’était 
» nullement  équivoque,  dit  AlbrrtKrantz,  que  nous  copions, 

» il  émut  la  bile  du  tranquille  duc , qui  ne  put  souffrir  qu’au 
» mépris  de  sa  personne  on  ajoutât  l’oi4ragc.  Le  lion  tire  par 

* les  oreilles  s’éveille;  il  prend  les  armes  contre  ces  insolents, 

* et,  après  les  avoir  tenus  long-tems  assiégés  dans  le  château 
» <1  Assc bourg,  il  les  y force,  et , les  ayant  chassés  de  la  place 
» impitoyablement , il  se  l'approprie  et  y établit  sa  demeure. 

» Tout  ce  que  les  bannis  purent  obtenir  par  le  moyen  de  leurs 
» amis,  à force  de  prières,  ce  fut  de  pouvoir  se  retirer  au 
» château  de  Brakel.  Mais  tandis  que  le  duc  était  occupé  à ce 

* siège,  il  arriva  que  Frédéric  {lises  Conrad  ) , comte  d'Ebcrs- 
» tein  . s 'étant  ligue  avec  l’archevêque  de  Mayence  ( Gérard  I)  , 

» fit  une  invasion  dans  la  terre  de  Gottingcn  sans  aucune  de— 

* cl  a rat  ion  préalable  de  guerre  , comme  les  lois  militaires 

* 1 exigent.  Le  duc  avait  laissé  à Gottingcn  un  commandant 
a avec  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  défendre  le  pays, 
a trop  faible  néanmoins  pour  combattre  de  front  une  année 
» si  puissante.  Mais  ayant  rassenVJc  à la  hâte,  comme  le  tems 

* le  lui  permit,  un  certain  nombre  Je  chevaux  cl  une  asscx  i 


a grande  multitude  de  paysans  , cet  officier  se  mit  & suivre 
» ['ennemi  à petit  bruit,  pour  observer  où  il  asseicrait  son 
« camp.  Or,  il  arriva  qu’un  soir  l’archevêque  et  le’comle  étant 
» tombés  à b ferme  d’un  monastère , firent  camper  leurs  troupes 
• à l'entour,  et  y entrèrent  eux-mêmes  pour  y prendre  du 
m repos.  Le  commandant  du  duc , après  avoir  tout  observé', 
« voyant  que  le  silence  et  la  sécurité  régnaient  par -tout , fait 
» subitement  irruption  , au  milieu  delà  nuit, dans  la  métairie  , 

■ où  il  saisit  le  prélat  et  le  comte  qu’il  emmène  au  camp 
*»  du  duc , après  avoir  repoussé  ceux  qui  étaient  accourus  <1 
•»  leurs  secours  L’archevêque  est  envoyé  prisonnier  à Brunswick 
» tjù  il  resta  l'espace  d'un  an.  A l'égard  du  comte,  pour  le 

■ punir  de  sa  félonie  , le  duc  le  fit  pendre  par  les  pieds  à une 
» potence  , où  il  termina  sa  rie-  n La  chronique  d’Erfort 
(p.  afifi  ) raconte  ceci  un  peu  différemment.  (Krantzius, 
Saxonne  t liv.  VIII  ,capp.  ai-aa.  ) 

L'an  ia3q , Albert  secourut  la  ville  de  Lubeck  contre  Jean  , 
comte  de  Üolstrin  , prit  sous  sa  protection  la  ville  de  Hamrlen, 
et  lui  confirma  ses  privilèges  en  îafii.  Dans  la  guerre  qu’Albert 
eut  avec  Henri  /* Illustre , landgrave  de  Thuringe,  pour  1a  dé- 
fense de  Henri  l' Enfant,  après  avoir  remporté  Jivcrs  avantages, 
il  fut  blessé  et  pris  dans  un  combat  donné , le  28  octobre  iat>3 , 
entre  Halle  et  Leipsick.  pour  se  racheter,  l’année  suivante,  il 
lui  en  coûta  huit  nulle  marcs  d'argent  et  la  cession  de  quelque* 
villes  et  châteaux.  ( Voy.  Henri  l’Enfant,  landgrave  de  Hesse.) 
Durant  le  cours  de  cette  guerre , qui  eut  des  interruptions  , 
Albert  fut  appelé  en  Danemarck  pour  délivrer  la  reine- 
douairière  et  son  fils,  le  jeune  roi  Eric,  de  la  captivité  où  ils 
étaient  retenus  dans  le  HoUtein.  Il  réussit  très- bien  dans  cette 
entreprise  glorieuse,  et  il  en  fut  récompensé  par  la  dignité  de 
gouverneur  ou  de  vice-roi  de  Danemarck  que  la  reine  lui  fit 
donner,  et  par  le  choix  qu'elle  se  proposait  de  faire  de  lui  pour 
son  époux.  Mais  les  Danois  ne  purent  s'accommodera  son  joug, 
ni  supporter  les  reformes  qu'il  voulut  faire  dans  l'état.  S'étant 
soulevés  , ils  l'obligèrent  d’abandonner  le  pays  avec  les  établis- 
sements qu’il  y avait  faits,  et  les  grandes  espérances  dont  il  s’y 
était  Halle.  Albert  eut  avec  les  évêques  de  Mindcn  et  de  Hildes- 
heim  de  petites  guerres  qui  ne  produisirent  aucun  événement 
mémorable.  Ce  prince  mourut  le  i5  août  1178.  Il  avait  épousé, 
i*.  Elisabeth,  fille  de  Henri,  duc  de  Brabant,  morte  sans 
enfants,  a*,  (suivant  Meibom,  Imhoffct  Pfeffinger  ) Adélaïde, 
fille  de  Ronifare  le  Grand  , marquis  de  Monlferrat  f dont  il  eut 
Henri , di#/e  Merveilleux , qui  eut  en  partage  Grubenhagen  , et 
dont  les  descendants  ont  fini  en  i5o8;  Albert  le  Gras,  qui  suit  ; 
Guillaume,  qui  eut  Wolfenbiittcfcn  partage,  et  mourut  sans 
lignee  en  129a;  Ludère  et  Conrad,  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  ; Otton,  chevalier  du  Temple;  cl  Mathilde,  ma- 
riée à Henri  111 , duc  de  Glogaw. 

ALBERT  U , dlt  LE  GRAS  et  LE  JEUNE, 

1378.  Albert  H,  dit  le  Gras  et  le  Jeune,  second  fils 
d'Albert  le  Grand,  eut  dans  le  partage  fait  avec  ses  frères,  de  la 
succession  paternelle,  la  ville  ue  Gottingen,  avec  les  pays  si  lui1* 
dans  le  voisinage  du  Werderen  et  de  la  Leiric,  l'Ober-Wald, 
le  pays  de  Calenberg,  Nordheim  et  Hanovre;  à quoi  il  ajouta, 
après  la  mort  de  Guillaume  , son  frère,  Brunswick  et  les  terres 
qui  en  dépendaient.  Sa  régence  fut  sage  et  douce.  Il  veilla  sur 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à la  prospérité  de  ses  états,  il 
accorda  divers  privilèges  aux  villes  de  Brunswick  et  de  Gottin- 

f;en;  et  ceux  que  la  première  obtint  de  lui  furent  si  étendus,  que 
a souveraineté  de  ses  successeurs,  sur  cette  ville,  fut  extrême- 
ment restreinte  et  incertaine  dès  ce  lems-là.  Il  mourut,  l'an 
i3i8,  après  avoir  eu  de  sa  femme  Righsa  , princesse  de  Mec— 
klenbourg,  un  grand  nombre  d'enfants,  dont  les  principaux  sont 
Otton,  Magnus  et  Ernest,  qui  lui  succcùlèrent  ; Ludère  ou 
Lothaire,  grand-maître  de  l’ordre  Teulo nique;  Albert,  éiêque 
d'ilalbcrstadl  ; cl  Henri , évêque  d'Hildeshcmi. 
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OTTON,  MAGNUS  I,  it  ERNEST. 

OlTON,  dit  le  Libéral^  MACNUS,  dît  le  Débonnaire,  et 
Ernest,  tous  trois  (ils  d’Albert  le  Grat  , lui  succédèrent  dan» 
tes  étais,  qu’ils  possédèrent  par  indivis,  mais  de  manière  qu’Ol- 
ton  y eut  la  principale  autorité.  Ce  même  Ütton  ayant  épouse 
Agnès,  veuve  de  Woldemar,  margrave  de  Brandebourg,  jouit 
pétulant  quelque  lems  de  cette  Marche,  et  fut  contraint  ensuite 
de  la  céder  au  fils  de  l’empereur  Louis  de  Bavière.  Ce  duc  étant 
mort  l’an  i334,  ses  frères,  Magnus  et  Ernest,  partagèrent  leurs 
états-  Le  premier  eut  Brunswick  , dont  sa  postérité  prit  le  nom, 
et  le  second  Goltengen.  Magnus  I,  l'an  t33q,  lit  alliance  avec 
les  princes  ses  voisins , et  les  villes  de  Hambourg  et  de  Lubeck, 
pour  le  maintien  de  la  paix  publique.  Il  mourut  en  |368,  lais* 
saut  de  Sophie,  fille  de  Conrad,  margrave  de  Brandebourg , 
Magnus  Torquatus,  qui  suit;  Albert,  archevêque  de  Brème, 
mort  en  i3q5;  et  d’autres  enfants.  (Voy,  les  durs  de  Brunsuûk 
Gollûtgen.  ) 

MAGNUS  II,  TORQUATUS. 

t368.  Magnus  11 , surnommé  Torquatus  à cause  du  collier 
d’argent  qu’il  portait,  succéda  à Magnus  I,  sou  père,  en  i3t>8. 
il  avait  eu  avec  b maison  de  Saxe,  pour  le  duché  de  Luncbourg, 
de  grandes  contestations,  qui  furent  terminées  par  1rs  mariages 
des  fils  de  Magnus  avec  les  filles  de  VVenceslas,  électeur  de 
Saxe.  Magnus,  fait  prisonnier  du  vivant  de  son  père,  dans  une 
guerre  avec  l’évéquc  de  Hildcdioiin , qu’il  avait  injustement 
provoqué  » s'était  racheté , eo  *367,  par  la  cession  des  deux  sei- 
gneuries de  Sangerhauvcn  et  de  Landsherg  ; ce  qui  avait  telle- 
ment affecté  le  père , alors  malade  , qu’il  en  était  mort  de  cha- 
grin. (Krant/.,  Saxon.  liv.  q,  c.  3o. ) Magnus,  oubliant  le 
revers  que  sa  témérité  lui  avait  attiré,  s’engagea  dans  une  nou 
voile  guerre  avec  Albert,  duc  de  Saxe-Law«-nbûurg,  qui,  du 
chef  dr Elisabeth,  sa  mère,  fille  de  Guillaume  de  Lunehourg , 
se  portait  pour  héritier  de  ce  prince,  et  avait  été  investi  de  sa 
succession  par  l’empereur  Charles  IV.  Maguus  avait  encore  les 
armes  a la  main  contre  Albert , lorsqu'il  fut  tue  , l’an  *3^3,  par 
Oiton,  comte  de  Sehauenbourg , dans  un  combat  particulier 
lie  sa  femme,  que  Moréri  nomme  Catherine  , et  failsans  fon- 
dement fille  de  Woldemar,  électeur  de  Brandebourg,  il  eut 
Frédéric,  duc  à Einbeck,  élu  empereur  en  1400  , apiè.s  la  dépo- 
sition de  Wcoceslas  à Francfort,  et  assassine  près  de  Eritzlar, 
le  S juin  de  la  même  année  ; Bernard,  qui  suit;  Henri,  duc 
de  Brunswick,  mort  en  1*16,  lequel  épousa  Sophie  de  Pomé- 
ranie, dont  le  fils,  Guillaume,  a continué  l’anrienne  ligne  de 
Brunswvick,  éteinte  en  1634  dans  Frédéric-Ulric , évêque  de 
Werden , et  Ol  ton , évêque  de  W crden  cl  archevêque  de  Brème  ; 
Hélène , mariée  à Albert  de  Mecllenhourg , roi  de  Suède  ; 
H nés,  alliée  à Bogi.das  VI,  duc  de  Poméranie;  et  Sophie, 
femme  d’Eric  III,  duc  de  Saxc-Lawenbourg.  J .es  trois  fils  bï- 
ques  de  Magnus  soutinrent  vaillamment  b guerre  qu’il  leur 
avait  bissée  à soutenir  contre  les  ducs  de  Saxe.  Enfin,  l'an  i3î>8, 
ils  remportèrent  sur  eux,  à Winsen , une  victoire  complète, 
qui  termina  ce  long  et  sanglant  démêlé,  en  faisant  retourner  le 
pays  de  Luncbourg  sous  la  domination  de  ses  maîtres  légitimes. 
Les  trois  frères  alors  firent  entre  eux  un  pacte  solennel , par 
lequel  ils  établissaient  le  droit  de  priinogcniture. 

FRÉDÉRIC. 

*388.  Frédéric,  l’aîné  des  fils  de  Torquatus,  réunit  toute 
la  succession  paternelle  dans  sa  main.  (ImnufT.)  La  réputation 
de  valeur  et  «le  sagesse  qu'il  se  fit,  engagea  les  électeurs  à jeter 
les  yeux  sur  lui , le  »6  mai  de  l’an  1400,  dans  b diète  de  Ren- 
iée , pour  le  substituer  à l’empereur  Wenceslas , qu’ils  avaient 
déposé,  rrédéric,  ayant  promis  d’accepter  la  couronne  impé- 
riale lorsqu'elle  lui  serait  décernée,  se  hâta  d'aller  dans  ses! 


étals  rassembler  des  forces  pour  subjuguer  ceux  qui  refuseraient 
d’adhérer  à sou  élection.  Mais  sur  la  route  , le  futur  empereur 
fut  arreté,  le  S juin  i4'‘°*  près  de  Eritzlar,  dans  la  Hesse,  par 
Henri  IV,  comte  de  Waldeck , qui,  ne  voulant  que  l’anêler, 
le  tua  dans  la  chaleur  d’un  combat  qu'il  eut  à essuyer  pour  vaincre 
sa  résistance.  De  sa  femme  Anne,  fille  de  VVenceslas,  électeur 
de  Sgxe,  il  ne  laissa  que  deux  filles,  dont  l'aînée,  Catherine, 
devint  femme  Je  Henri,  comte  de  Schwarzcnbourg,  cl  Anne, 
la  seconde,  épousa  Frédéric,  archiduc  d’Autriche.  Après  la 
mort  de  Frédéric,  ses  deux  frères,  Bernard  et  Henri,  convin- 
rent d’abolir  le  droit  de  primogénituic  qu'ils  avaient  établi , et 
partagèrent  entre  eux,  l’an  1409»  ses  états  île  manière  que  le 
premier  eut , pour  son  lot , le  duché  de  Brunswick,  et  le  second 
celui  de  Lunehourg,  avec  le  pays  voisin  de  Calenlterg  ( Imhoff), 
a condition,  néanmoins  , que  les  deux  villes  de  ce  nom  reste- 
raient en  communauté.  (Mallet.) 

DUCS  DE  BRUNSWICK -WOLFENBUTTEL. 

HENRI  1. 

1409.  Henri  1 , que  les  uns  disent  fils  aîné.  1rs  autres  second 
fils  de  Magnus  Torquatus,  gouverna  le  «biche  de  Brunswick  en 
prince  sage  et  zélé , pour  le  maintien  de  la  justice  et  de  b tran- 
quillité publique,  alors  sans  cesse  troubler  par  l’esprit  turbulent 
de  la  noblesse  et  dits  grands.  (Mallet.)  Il  mourut,  l’an  > 4 * ^ « 
apres  avoir  épousé,  i°.  l’an  i38G,  SOPIIIK , fille  de  Wratislas, 
duc  de  Poméranie  ; aM.  Marguerite,  fille  d’Herman,  land- 
grave de  liesse.  Du  premier  lit,  il  laissa  Guillaume,  qui  suit, 
avec  une  fille,  Catherine,  mariée  à Frédéric  1,  électeur  de  Saxe  ; 
et  du  second , Henri  , qui  viendra  ci-après. 

GUILLAUME  1 et  HENRI  IL 

t {iG.  Guillaume,  fils  aîné  «le  Henri  I,  s’unit  avec  Henri  IF, 
son  ftère,  rontte  leur  oncle  Bernard , duc  de  Lunehourg,  allé- 
guant que  leur  père  avait  été  lésé  dans  le  partage  fait  en  i4°9- 
Aprè*  «louze  ans  «le  contestations , on  fit  un  accommodement  , 
qui  ajouta  le  pays  de  Calenberg  aux  états  des  deux  ducs  de  Bruns- 
wick. Oux-ci  se  brouillèrent  à leur  tour  au  sujet  du  partage  «le 
leurs  domaines,  qu’ils  paraissent  avoir  possédés  d’abord  en 
commun.  Louis  de  Hesse  fut  encore  le  médiateur  dans  cette 
querelle,  comme  il  l’avait  etc  dans  b précédente,  et  1a  termina 
en  adjugeant  à Guillaume  le  pays  de  Calenberg,  et  à Henri 
celui  de  Wolfenbultel.  Ces  derniers  partages,  dit  M.  Mallet,  ont 
donné  üeu  aux  distinctions  constamment  usitées,  dès  lors,  des 
provinces  connues  sous  le  nom  de  7.ell , de  Wolfenbultel  et 
«le  Calenberg.  Ainsi  séparées^  elles  ont  eu  chacune  leur  régence 
et  leur  forme  propre  d’adi^lslration.  Depuis  ce  partage,  Gui- 
laume  eut  encore  d’autres  differents  avec  Henri , son  frère,  et 
les  ducs  de  Lunehourg,  ses  cousins.  Les  ayant  arcommodes  après 
quelques  hostilités,  A tourna  ses  armes  contre  les  étrangers,  et 
fit  b guerre  avec  tant  de  succès  aux  Danois  et  à 1a  plupart  «1e 
ses  voisins,  qu’il  en  mérita  les  surnoms  «1p  Belliqueux  et  de  ITc- 
torieux.  Oiton  le  Borgne , duc  de  Gottingen  , cousin  des  ducs 
Guillaume  et  Henri,  étant  mort.  Fan  1460,  sans  postérité,  sa 
succession  leur  re\int;  mais  on  ignore  de  quelle  manière  ils  la 
partagèrent.  Après  b mort  de  Henri,  dccéJé  pareillement  sans 
liguée  le  6 décembre  1473,  Guillaume,  son  frère,  ne  trouva 
point  d’opposition  pour  réunir  à son  duché  de  Calenberg  ceux 
«le  Wolfenbultel  cl  de  Golllogen , dont  il  jouit  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  a5  juillet  146a.  Il  avait  épousé,  1*.  l’an  i4a3,  Cécile, 
fille  de  Fréuérir. I,  électeur  de  Brandebourg;  a*,  l’an  14^9» 
Mathilde,  fille  d’Olton,  comte  de  Hobtem -Sehauenbourg , 
dont  il  laissa,  suivant  Imhoff,  trois  fils,  Frédéric,  Guillaume 
et  Otton.  M.  Mallet  n’admet  que  les  deux  premiers.  Quoi  qu’il 
en  soit , li  troisième,  s’il  exista,  ne  laissa  point  «h*  postérité.  Ce 
fut  à celui-ci , suivant  ceux  qui  soutiennent  son  existence , qu’c- 
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chut  en  partage  la  succession  d'Otton  U Biugn: , duc  de  Got- 
tingi'n. 

FRÉDÉRIC  et  GUILLAUME  II. 

14^2.  Frédéric,  dit^'/wyiuW , et  Guillaume  II  , dit  le 
Jeune , succédèrent  à Guillaume  I , leur  père  , et  vécurent  dans 
une  mésintelligence  presque  continuelle.  Frédéric,  nui  ne  se 
plaisait  que  dans  les  querelles  et  les  combats , porta  les  armes 
liors  du  pays  et  dans  le  pays  jusqu’à  ce  que , fait  prisonnier  par 
son  frère , il  perdit  pour  toujours  la  liberté  dont  il  faisait  un  si 
mauvais  usage.  Il  mourut  l an  1494»  s311*  laisser  de  postérité 
d'AüNE,  son  épouse,  fille  d'Eric,  duc  de  Grubenliagen.  Guil- 
laume, son  frère,  recueillit  sa  succession,  et  le  suint  au  tom- 
beau ian  149S,  laissant  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  d’Otton, 
comte  de  Slolberg,  morte  en  1499  1 deux  fils,  qui  suivent  , 
avec  une  fille,  Anne,  mariée  à Guillaume  1,  landgrave  Je 
liesse. 

HENRI  III  ET  ERIC  I. 

1490.  Henri  III,  dit  par  quelques-uns  l'Ancien  , et  par 
d'autres  le  Mauvais  , et  Eric,  dit  le  Vi&Lx. , succédèrent  à 
Guillaume  I , leur  père,  dont  ils  possédèrent  pendant  quelques 
années  les  états  en  commun  , apparemment  parce  qu’ils  étaient 
alors  mineurs.  Le  partage  en  ayant  été  fait  en  » selon 
M.  Ouscbing  , ou  l'an  i5o3,  suivant  M.  Majjet . les  pays  do 
Brunswick  et  de  Wolfcnbuttel  échurent  à Henri , et  ceux  de 
Gottiogen,  d’Hanovre  et  de  Calonberg  , à Eric.  Le  premier 
étant  allé  au  secours  du  comte  d’OIdembotirg  qui  voulait  ré- 
duire sous  scs  lois  un  canton  de  l’Ostfrise  , voisin  de  ses  états, 
fut  tué,  le  a3  juin  x 5 1 4 , en  donnant  l’assaut  au  château  de 
Léer-Ort,  laissant  de  Catherine  de  Pomeranie  , sa  femme, 
un  fils,  Henri  IV,  dit  le  Jeune , qui  lui  succéda,  et  quatre 
autres  qui , ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  . obtinrent  les 
évêchés  do  Brême  , de  Wcrden  , de  Minden  , etc. 

Eric  survécut  un  grand  nombre  d’années  au  duc  Henri  , son 
frère,  n'étant  mort  qu'en  s54o.  De  son  tems,  Jean,  évêque 
d'Hildesheim , frère  du  duc  do  Saxe-Laxvenbourg  , prélat  éco- 
nome., ayant  entrepris  de  retirer  dos  terres  de  son  église,  que 
scs  prédécesseur*  avaient  engagées  à divers  seigneurs,  ceux-ci, 
résolus  de  se  défendre,  vinrent  trouver,  l’an  »5i6  , le  duc- 
Eric  et  le  duc  Henri  le  Jeune , son  neveu,  avec  lesquels  ils 
firent  une  confédération  dans  laquelle  entrèrent  un  grand  nom- 
bre do  seigneurs  d’Hildesheim.  L’évêqnc  , de  son  côté  , fit 
alliance  avec  les  princes  di^Luuobourg.  On  on  vint  à une  ba- 
taille sangjanle  et  décisive  dans  la  bruyère  de  Soltau , près  de 
WcrJen  , où  le  prélat  et  le  duc  de  Lunebourg  remportèrent 
une  victoire  complète  , le  28  juin  iSiq,  qui  était  le  jour  même 
do  lVIection  de  1 empereur  Charles-Quint.  Le  duc  Eric  y ayant 
été  fait  prise*  anicr  avec  un  grand  nombre  d’ofliciers  et  de  sol- 
dats , se  racheta  par  une  convention  particulière.  A peine  eul-iî 
été  remis  en  liberté,  que  , s’ôtant  rendu  auprès  du  nouvel  em- 
pereur, il  réussit  à lui  persuader  que  l’évêque  d'Hildesheim 
était  ^'autour  des  troubles  et  le  premier  agresseur.  Avant  de 
juger  le  fond  de  l’affaire , Cha ries- Quint  ordonna  préalablement 
que  toutes  les  hostilités  cessassent , que  les  conquêtes  faîtes  do 
part  et  d'autre  fussent  mises  en  séquestre  entre  ses  mains  , et 
que  les  prisonniers  fussent  mis  en  liberté.  L’évêque  et  le  dnc, 
son  allié  , n’ayant  tenu  compte  de  ce  décret , Vem^ereur  pro- 
nonça contre  eux,  l’an  i5at , l’arrêt  du  ban  et  de  1 arrière-l»an 
dont  il  les  avait  menacés,  et  en  commit  l’exécution  au  duc 
Henri  de  Brunswick-Wolfenbuttel , qui , avec  l'aide  du  duc 
Eric  , sun  oncle , sc  mit  en  possession  de  toutes  les  places  de 
l'évêché  d’Hildesheim,  à la  réserve  de  la  capitale  et  de  trois 
autres  places.  L'évêque  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  recou- 
vrer ce  qu'on  lui  avait  pris,  on  fit,  l’an  i5a3,  par  la  média- 
tion des  électeurs  de  Mayence  , de  Saxe  et  de  Urandel»ourg , 
une  convention  portant  que  les  ducs  de  Brunswick  garderaient 
leurs  conquêtes,  cousuLmt  eu  sept  villes,  seize  châteaux,  Jix- 
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neuf  bailliages , etc.  ; et  que  les  prisonniers  seraient  délivrés  sans 
rançon.  L’évêque  d'Hildesheim  se  voyant  exclus  de  ce  traite  , 
et  n'osant  même  rentrer  dans  son  évêché , le  résigna  l’an  i5a7  , 
et  se  relira  chez  le  duc  de  Saxc-Lawenbourg,  son  frère,  auprès 
Juquel  il  mourut  l’an  * 547- 

Le  duc  Eric  1 étant  mort,  comme  on  l’a  dit,  en  a 54*>  » 
laissa  de  sa  femme  Catherine,  fille  d’Albert  le  Courageu-t , 
duc  de  Saxe  , et  veuve  de  Sigismond,  landgrave  d’Alsace  , un 
fils  de  même  nom  que  lui,  et  dont  le  pariago  fut  la  princi- 
pauté de  Calrnberg,  avec  celle  de  Gottingen.  ( Voy.  les  durs 
de  BrunSH'ùk-Gottingen.) 

HENRI  IV,  dit  LE  JEUNE. 

. 1 S a 4 - Henri  IV,  né  le  *0  novembre  1489,  remplaça  le  duc 
Henri  H , son  père,  dans  scs  états  de Bronswick-Wolfenbottel. 
Ce  fut  un  prince  fouenenx,  ennemi  de  son  repos  et  de  celui  de 
l’ Allemagne , qu'il  désola  plus  d'une  fois  par  le  fer  et  le  feu. 
Après  avoir  fait  scs  première*  armes  dans  le*  troupes  de  Saxe  , 
en  France , il  alla  servir  l’empereur  Cbarles-Quint  en  Italie.  De 
là  étant  revenu  avec  peu  de  gloire  en  Allemagne,  il  se  joignit 
à Georges,  duc  de  Saxe,  cl  à Philippe,  landgrave  de  Hesse, 
contre  les  paysans  révoltés  qu'ils  défirent.  L’e lecteur  de  Saxe, 
Jean-Frédéric,  et  le  landgrave  de  liesse  ayant  (MH  les  armes 
contre  lui,  le  dépouillèrent  de  ses  étals  en  1 54a.  Ayant  tenté 
d’y  rentrer,  il  fui  pris  dans  un  combat  et  enfermé  à Ziegenhayn , 
d’où  il  sortit  après  b victoire  remportée  sur  les  confédérés  par 
l’empereur,  le  a4  avril  i54?  , à Mulhberg.  Attaqué  ensuite  par 
Albert,  margrave  de  Brandebourg,  il  fut  vainqueur,  avec  le 
secours  de  Maurice  de  Saxe,  le  9 juillet  i553,  àSivershtise, 
dan*  un  combat  où  il  perdit  deux  de  ses  fils  du  premier  lit  , 
Charles- Victor  et  Pliilippe-Magnus , avec  son  cousin  Frédéric 
<le  Lunebourg.  Son  inconstance  ou  quelque  secret  motif  d'in- 
térêt lui  lit  ensuite  abandonner  la  foi  de  ses  P«'res,  pour  em- 
brasser le  Luthéranisme,  dont  il  avait  été  l’ennemi  le  |dus 
déclaré.  Il  mourut  dans  cette  secte,  le  12  juin  i5t*8,  à 1 âge 
de  soixante  et  dix-neuf  ans.  De  Marie,  fille  de  Henri , duc  de 
Wurtemberg,  qu'il  axait  épousée  en  i5iâ,  morte  en  i54», 
il  ne  laissa  point  d’enfants.  àoPUlR,  fille  de  Sigismond,  roi  de 
Pologne,  sa  seconde  épouse , dont  il  avait  obtenu  la  main  en 
i55ü , mourut  le  28  mai  |5;5.  Parmi  les  nombreux  fruits  de. 
ce  mariage,  les  principaux  sont:  Jules,  qui  suit;  et’Claire, 
mariée  à Philippe  II , duc  de  Brunswick-Grubeubagcn. 

JULES. 

i5G8.  JULES,  fils  et  successeur  de  Henri  IV,  né  le  io  juillet 
iô58,  abandonna  la  religion  catholique  dans  le  tems  que  son 
père  la  professait  encore , et  s’attira  par  là  son  indignation. 
Parvenu  à la  régence  , il  dressa  un  corps  de  doctrine , qu'il 
voulut  être  observé  dans  ses  états.  La  ville  de  Brunswick  se 
maintenait  depuis  long  tems  dam  une  sorte  d'indcoindance 
envers  scs  ducs  , auxquels  elle  ne  rendait  qu'un  liom®ge très- 
limité.  Jules,  pour  couper  la  racine  des  fréquentes  querelles 
qu'ils  avaient  eues  jusqu’alors  avec  elle,  la  fit  consentira  un 
accord  qui  , bien  qu'avantageux  pour  elle , n’opéra  point  , 
comme  on  va  le  voir,  une  paix  durable  el^  dide.  Jules  hérita, 
l’an  i584,  du  daché  de  Gotlingen  par  la  mort  du  duc  Eric, 
son  cousin-  Il  termina  lui  même  scs  jours  le  3 mai 
avant  eu  d'IIrnwir.E,  fille  de  Joachim  II,  électeur  de  Bran- 
debourg , qu’il  avait  épousée  le  ai  février  iSfio  (morte  le 
2a  octobre  1602),  sept  filles  et  quatre  fils,  dont  I aine  est 
Henri-Jules  , qui  suit.  I.C  duc  Jules  est  le  fondateur  de  1 uni- 
versité d’Helmstadt,  qui  fut  inaugurée,  dit  Busching,  1*  x5 
octobre  i5;6. 

HENRI-JULES. 

1589.  Hihei-Jules  , né  le  octobre  i5G4  , ayant  succédé 
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au  duc  Jules,  son  père  , débuta  par  demander  l'hommage  à la 
ville  Je  Brunswick.  Mais  elle  ue  voulus  le  rendre  qu’avec  une 
clause  qui  en  énervait  le  sens  et  la  réduisait  presque  à rien. 
Vainement  il  la  lit  mettre  au  ban  de  l’empire,  pour  l’obtenir 
tel  qu’il  le  desirait;  vainement,  assisté  du  roi  dcDanemarck,  son 
beau -fi  ère  ri  de  Quelques  autres  princes,  l’assiegea-t-il  à plusieurs 
reprises:  celle  ville,  secourue  par  la  ligue  ameatique  dont  elle 
faisait  partie,  se  défendit  toujours  avec  succès,  et  obligea  le 
dur,  enfin,  à la  laisser  jouir  de  ses  franchises,  qui  approchaient 
de  l’indépendance.  L'acquisition  qu’il  fit,  rn  i5qb,  du  duché 
de  Grubeuhageu , par  la  mort  du  duc  Philippe  II,  époux  de 
Claire , sa  tante,  décédé  sans  postérité,  le  consola  des  pertes  et 
des  humiliations  que  les  Brunswickois  lui  avaient  fait  essuyer 
Il  est  vrai  que  cette  succession,  à ne  consulter  que  le  degré  de 
parenté,  devait  plutôt  revenir  à la  branche  de  J.unrbourg | 
niais  la  diligence  de  Henri  Jules  prévalut  sur  le  bon  droit  des 
légitimes  heritiers.  Henri-Jules  mourut  le  ao  juillet  ifii3, 
après  avoir  épousé,  i°.  le  aG  septembre  i$95,  Dorothée, 
fille  d’Auguste,  électeur  de  Saxe,  morte  le  1 3 février  iSUy, 
dont  il  n eut  qu’une  fille.  Dorothée- Hedwige,  femme  de 
Hodolfc,  prince  d'Anbalt-Zeibst  ; a*,  le  19  avril  t-Syo,  Eli- 
5 \ bit  11  , fille  de  Frédéric  K,  roi  de  Dariemarck  , décédée 
le  19  jiriilqi  162G.  Des  six  fils  qu'il  eut  de  ce  second  mariage, 
les  deux  plus  célèbres  . sont  : Frédéric- Ulric  , qui  suit,  cl 
Christian,  évêque  protestant  d flalbcrstadt.  Après  deux  de  scs 
firèrej,  morts  en  bas  âge,  avec  le  même  titre , ce  Christian, 
cousin  germain,  suivant  le  P.  Barre,  d'Elisabeth,  femme  de 
Frédéric  V,  électeur  palatin  du  Rhin,  prit  les  armes  pour  la 
defense  de  ce  prince,  élu  roi  de  Bohème.  Dans  la  guerre  où  ce, 

fiarli  l’engagea  , il  assouvit , par  toutes  sortes  de  barbaries, 
a haine  qu’il  portait  aux  Catholiques,  et  surtout  aux  prêtres. 
Sa  mort , arrivée  le  G juin  1626,  devant  Goslar  qu’il  assiégeait, 
à l’àge  de  vingt-sept  ans,  les  délivra  d’un  ennemi  si  cruel, 
qu’ils  doutèrent  s’il  n’etait  pas  i’antechrîst. 

Les  filles  que  Henri-Jules  eut  de  son  second  mariage,  sont 
Sophie-Hedwige  , mariée  à Ernest-Casimir , comte  de  Nassau* 
Dillembourg ; Elisabeth,  femme.  r°.  d'Auguste,  duc  de  Saxe; 
ae.  de  Jean -Philippe,  duc  de  Saxe  - Altcnbourg ; Hedwige, 
alliée,  en  ifiiy,  à «Jlric,  duc  de  Poméranie,  Dorothée,  qui 
épousa  Christian- Guillaume,  administrateur  de  l’arcbevécné 
de  Magdebourg;  et  Arme-Auguste,  femme  de  Georges-Louis, 
comte  de  Nas$au«Dillcnbourg. 

FRÉDÉRIC -ULRIC. 

161V  FrÉderic-Ulric,  né  le  5 avril  >591,  songea,  dès 
mi’il  eut  succède  au  duc  Henri  Jules,  son  père,  à terminer, 
d’une  manière  glorieuse , les  longs  démêlés  de  sa  maison  avec 
la  ville  de  Brunswick.  L’ayant  investie  avec  toutes  ses  troupes, 
il  en  pressa  si  vivement  et  si  constamment  le  siège,  qu’aprè» 
une  longue  et  vigoureuse  résistance,  les  habitants  se  soumirent, 
l’an  iGff,  aux  conditions  que  ce  prince  leur  imposa.  Elles  ne 
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FÊRD1NAND-ALBERT  L 

16GG.  Ferdiwànd-Albfrt  I , fils  d’Auguste,  duc  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel,  et  d'Elisabeth,  fille  Je  J eau- Albert , duc 
de  Mecklen bourg,  né  le  22  mat  1 636,  fui  admis,  dès  son  enfance , 
parmi  les  chanoines  protestants  de  Strasbourg.  Ses  éludes  ache- 
vées, il  fit  divers  voyages  dont  il  donna  la  relation  au  public.  Il 
composa  d’autres  ouvrages  dans  le  cours  desquels  ayant  perdu 
ion  père  , il  eut  dans  la  succession  que  celte  mort  lui  ouvrait , 
les  bailliages  de  Bcveru  , dont  le  chef-lieu  esl  situé  prèsd’Ilolz 
munden  sur  le  Weser.  Il  mourut  le  2 3 avril  ifi8y , laissant  de 
LliftUXiNE , fille  de  Frédcric  , landgrave  de  Hcsse-Escwegen  , 


furent  point  dures;  en  recevant  leur  foi  et  hommage,  Frrdéric- 
l'iric  leur  assura,  comme  il  avait  été  stipulé,  1a  conservation 
de  leurs  anciens  privilèges.  Durant  le  cours  de  cefte  guerre, 
Fiéderic-Ulric  soutenait  un  procès  à la  chambre  impériale  , 
contre  les  ducs  de  Lunebourg,  qui  liùpedemandaient  le  duché 
de  Grubenhagen,  dont  Henri-Jules  vêtait  emparé.  Condamné 
a le  restituer,  il  se  soumit  sans  peine  à ce  jugement,  dont  il 
sentait  lui-même  l'équité.  Son  caractère  pacifique  ne  put  cepen- 
dant garantir  ses  émts  des  fureurs  de  la  fameuse  guerre  de 
trente  ans.  11  fut  contraint,  l’an  i6a5,  d’aller  se  joindre  à Chris- 
liceu  IV,  roi  de  Daiiemarc  k , son  oncle,  élu  par  les  états  de  la 
basse  Saxe,  pour  chef  de  leurs  troupes  contre  les  Impériaux* 
Mais  Walstein  , général  de  l’empcreür,  étant  entré  dans  le 
duché  de  Brunswick  , leva  partout  d’immenses  contributions , 
et  établit  ses  quartiers  dans  les  deux  évêchés  de  Gollingen  et 
d'Eiubcck.  Touché  de  la  désolation  de  son  pays,  Frédéric  fut 
le  premier  à renoncer  à la  ligue  protestante , et  à demander 
grâce  à l'empereur.  Mais  l’édit  rendu  par  ce  prince,  l'an  «Gag, 
pour  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  Pro- 
testants, fit  rentr^  Frédéric  dans  le  parti  de  la  ligue.  Après 
avoir  vu  ses  états  ravagés  par  Walstein  cl  Papenhcim,  géné- 
raux de  l'empereur,  il  recouvra  Hildesheim,  avec  l’aide  de 
Georges,  duc  de  Lunebourg  , et  commençait  à faire  le  siège 
de  Wolfenbuttel , lorsqu’étant  tombé  de  cheval , il  se  cassai* 
cuisse.  Il  mourut  de  cet  accident , le  1 1 août  «634 , sans  avoir 
eu  d’enfants,  d Anne— Sophie  , fille  de  Jean-Sigisinond,  élec- 
teur de  Brandebourg.  En  lui  finit  la  branche  de  Brunswick- 
W'olfenbullel , dont  les  étals  tombèrent  dans  celle  de  Lune- 
bourg. 

Ile.  branche  de  wolfenbuttel* 

AUGUSTE. 

16.34.  AUGUSTE , fils  de  Henri,  duc  de  Lunebourg,  né  le 

10  avril  «379,  forma  la  branche  de  Danneberg,  et  fit  sa  rési- 
dence, d’abord  à Hixger.  Ce  fut  à lui  «lu’échut,  l’an  |634,  la 
surcession  de  Frédéric- Ulric.  Malgré  Ma  valeur  et  les  efforts 
du  prince  Georges,  son  parent , il  ne  put  réussir  à reprendre 
Wolfenbuttel.  L’an  ib42i  dans  une  conformée  tenue  à Goslar, 

11  fit  sa  paix  avec  l'empereur,  et  consentit  que  Hildesheim 
serait  remis  à l’électeur  de  Cologne,  comme  à son  légitimé 
maître.  L’empereur,  de  son  côté,  lui  remit  Wolfenbuttel, 
Einbeck  , cl  les  autres  places  forte?  que  ses  troupes  occupaient 
dans  le  Brunswick.  Mais  les  Suédois , qu’ Auguste  avait  aban- 
donnés, refusèrent  d’évacuer  celles  qu’ils  occupaient  dans  ses 
états.  O ne  fut  qu’à  la  paix  de  Westplialie,  eu  1646,  qu’ils 
consentirent  à se  retirer.  Auguste  mourut  le  27  septembre 
1666,  avec  la  réputation  d’un  prince  des  plus  savants  et  des 
plus  sages  de  l’Europe.  11  avait  épousé,  i°.  l'an  1G07,  Claire- 
Marie,  fille  de  Bogislas  XIII,  duc  de  Poméranie,  décédée  en 
(623;  20. 1a même  année,  DobothÉe,  fille  de  Rodolfe  d’Anhalt- 
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qu’il  avait  épousée  le  a5  novembre  1667  , Auguste-Ferdinand, 
tué,  le  2 juillet  1704  , au  combat  de  Schellenberg  : Ferdinand- 
Albert,  qui  suit;  Ferdinand-Christian,  chanoine  a Brunswick, 
mort  en  1706;  Ernest- Ferdinand  , frère  jumeau,  qui  vipndra 
ci-après  ; Henri-Ferdinand,  mort  au  siège  de  Turin  on  1706; 
et  Sophie-Eléonore,  abbesse  de  Gundersheim,  morte  en  1710. 

FERDINAND-ALBERT  II* 

16H7.  Ferdinand-Albert  II , deuxième  fils  de  Ferdinand- 
Albert  I , né  le  19  uai  i6âo,  lui  succéda , l’an  1687,  au  duché 
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Zerbst,  qu'il  perdit  en  i634;  3°.  l’année  suivante,  Sophik- 
Elisabeih,  fille  de  Jean-Albert,  duc  <l»*  Mecklrnbourg,  morte 
en  1G76.  Du  second  lit,  il  eut , enlr’autres  enfants,  Rodolfe- 
Augusle  cl  Antoine-Ulric , qui  viendront  ci-après;  et  du  troi- 
sième lit,  Ferdinand-Albert , auteur  de  la  brauthe  de  Bevern. 

ROUOLFE-AUGUSTE. 

iCGG.  Rodoi.pe -Auguste  , né  le  16  mai  1G27,  et  successeur 
d’Auguste,  son  père,  se  rendit  maître,  le  20  juin  1670,  de 
la  ville  de  Brunswick  & la  faveur  de  la  discorde  qui  régnait 
entre  les  bourgeois  et  les  magistrats.  Il  prit,  en  »6;4,  le  parti 
de  la  Hollande,  avec  le  duc  de  Lunebourg,  dans  la  guerre 
qu’elle  soutenait  contre  la  France.  Ce  prince  mourut,  le  26  jan- 
vier 1704,  sans  laisser  de  postérité  mile  de  ses  deux  femmes, 
Christine  — Elisabeth  de  Muiingen,  qu’il  avait  épousée 
en  i65o,  morte  en  168 1 , et  de  Rosine-Elisabeth  , décedec 
en  1701. 

ANTOINE-ULRIC. 

' 1704.  Antoine-Ulric,  né  le  4 octobre  t633,  fut  l'héritier 
de  Hodolfe-  Auguste,  son  frère,  après  avoir  été  long -tenu 
comme  son  collègue.  Passionne  comme  son  père  pour  les 
belles-lettres,  il  leur  consacra  tout  le  lems  qu’il  pouvait  dé- 
rober au*  affaires.  Ce  prince  embrassa,  lipn  1710,  la  religion 
catholique,  et  mourut  le  27  mars  1714*  De  Julienne,  fille, 
suivant  Moréri , que  nous  ne  garantissons  pas  , de  Frédéric  , 
duc  de  Holstein-Norbourg,  qu’il  avait  épousée  l’an  lb56,  il 
eut , outre  plusieurs  filles,  trois  fils,  Auguste-Frédéric,  princp 
de  grande  espérance  , mort  à l’âge  de  dix-neuf  ans,  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues,  le  19  août  1676,  au  siège  de  Philips— 
bourg;  Auguste-Guillaume,  qui  suit  ; et  Louis-Rodolfe , qui 
viendra  ci-après. 

AUGUSTE-GUILLAUME, 

1714.  Auguste-Guillaume,  second  fils  d’ Antoine-Ulric  » 
et  son  successeur,  né  le  8 mars  ibfia,  fut  adopté  parle  duc 
R odolfe- Auguste , son  oncle,  qui  lui  donna  en  mariage,  l’an 
1681  , sa  seconde  fille  , Christine-Sophie  , morie  le 5 février 
épousa  en  secondes  noces,  la  même  année  , Soptiit- 
Amelib  , fille  de  Christian-Albert , duc  de  Holstein-Goitorp  , 
décédée  le  27  février  1710»  et,  le  12  septembre  suivant,  il 
donna  sa  main  à Elisabeth-Sophie,  veuve  d’Adolfc-Augustc , 
de  Ilolstcin-Ploén.  Ce  priuce  mouiut , sans  laisser  de  postérité, 
le  23  mars  1731. 

LOUIS-RODOLFE. 

1731.  Louis-Rodolfe,  dit  de  Blankenberg,  troisième 
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de  Bevem , et,  Fan  1735,  à Louis-Rodolfe , son  beau-père, 
au  duché  de  Brunswick-WolfcnbutteL  II  mourut  le  3 septembre 
de  celte  dernière  annee , laissant  trois  fils  et  une  fille.  ( Voy.  tes 
ducs  de  Brunswick- ff' olfenèuttel.  ) 

ERN  EST-FERD  IN  AND. 

«735.  Ernest-Ferdinand,  né  le  4 mars  1682,  successeur 
de  Ferdinand  - Albert,  son  frère,  au  du^hé  «le  Bevem,  était 
chanoine  luthérien  à Brunswick  depuis  1706,  époque  de  la 
moit  de  Ferdinand  - Christian  , son  fi  ère  jumeau.  Il  avait  de 
pl os  succédé,  en  1727,  dans  la  charge  de  granJ-maitrr  île  Par- 
tillrrie  de  l'empereur,  au  margrave  de  Rraudebmjrg-Rarcith. 
Il  mourut  le  14  avril  1746*  Il  avait  epouséjfle  a août  1714,  Et.EO- 
NoHE-CtiAM.oi  te  , fille  de  Frédéric-Casimir , duc  de  Curlaude, 
motte  le  28  juillet  1748 , qui  lui  donna  oiue  enfants,  dont  les 


fils  du  duc  Antoine-Ulric,  né  le  92  juillet  1671  , devint  Fhe- 
ritier  d Auguste-Guillaume  , son  frère.  Il  épousa,  le  1 a avril 
«%o,  Christine  - Louise  , fille  d'Albert  - Ernest , prince. 
d'Oëiiîngcn  dont  il  eut  Elisabeth-Christine,  mariée,  en  ijo8, 
a Charles  VI,  empereur;  Antoinette  - Amélie , femme  de 
Ferdiuand-Alberl , qui  suit;  et  Charlotte  - Louise,  allier  au 
prince  Alexis,  fils  du  czar  Pierre  le  Grand.  Louis-  Rudolfe 
mourut  à Brunswick,  le  i*r.  mars  1733. 

FERDINAND-ALBERT. 

1735.  FFRmNÀND-ÀLBERT,  ne,  le  19  mai  1680,  de  Fer- 
dinand-Albert 1 , dnc  de  Brunswirk-Bevern  , et  de  Christine, 
lille  de  Frédéric  de  liesse,  prince  d’Kschwege,  fils  puîné  de 
Maurice  , landgrave  de  Hevse-Cassel , hérita  des  états  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel , après  la  mort  de  Louis-Rodolfe,  son 
beau-père  ; mais  il  n’en  jouit  que  six  mois,  étant  mort  le  2 
septembre  178s.  Il  avait  servi  avec  gloire  dans  les  armées  de 
l’empereur  qui  l’avait  nommé  ma joi -général . et  l’avait  pourvu, 
en  i/tS,  du  gouvernement  de  Comorre.  D’Antoineite- 
Amflie,  fille  «Je  Louis-Rodolfe,  qu’il  avait  épousée  le  5 oc- 
tobre 1712,  il  laissa  Charles  , qui  suit;  Antoine-Ulric,  mort 
en  1775,  père  d'Ivan  , proclamé  empereur  de  Russie,  l’an 
1740,  i l’age  de  deux  mois  (Voyez  les  empereurs  de  Hussie ); 
Ferdinand  , né  le  1 1 janvier  1721 . célèbre  capitaine  au  service 
de  Frédéric  II,  son  beau  frère,  mort  en  *797;  Albert,  tué 
à l’Jge  de  vingt  ans  , â la  bataille  de  Praumitz  , gagnée  sur  les 
Autrichiens,  le  20  septembre  1743,  par  les  Prussiens;  Eli- 
sabeth-Christine, mariée  , l’an  17 3a,  à Uharles  - Frédéric  , 
prince  électoral  de  Brandebourg , depuis  roi  de  Prusse , sous 
le  nom  de  Frédéric  IL 

CHARLES. 

*735.*  Ch  A B LES,  né  le  ifT.  août  1713,  marié,  le  a juillet 
1733,  avec  Philippine-Charlotte,  sœur  de  Frédéric  11,  roi 
de  Prusse  , succéda  au  duc.  Ferdinand-Albert  , son  père  , le  a 
septembre  1735.  Le  duc  Charles  mourut  le  al>  mars  1780, 
laissant  de  son  mariage  : i°.  Charles- Guillaume,  qui  suit; 
a®.  Frédéric-Auguste,  né  le  al)  odfobrc  1740 , mort  en  i8o5, 
sans  postérité  d«  Frédérique-Sophie-*  harlotte  de  Wurtemberg 
d Oëls  , morte  le  4 novembre  1789;  3*.  Maximilifn-Jules- 
Léonold , né  le  10  octobre  1762,  qui  périt  dans  l’Oder  , près 
de  Francfort,  le  27  avril  1785,  en  voulant  secourir  lui-m«nne 
plusieurs  personnes  que  le  débordement  de  ce  fleuve  avait  mises 
dans  le  plus  grand  danger;  4*.  Sophie-Caroline,  née  le  8 oc- 
tobre 1737,  mariée  à Frédéric  . margrave  de  Brandcbourg-Ba- 
reuth  , mort  le  iG  février  1763  ; 5J.  Anne- Amélie  , née  le  24 
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principaux  sont  : t°.  Auguste-Guillaume,  qui  suit:  a*.  Fré- 
déric-Charles, qui  lui  succéda  ; 3*.  Christine-Sophie , née  le 
1 1 janvier  17 1 7, mariée  à Frédéric- Lrne*  prince  de  Caliubach- 
Bareuth. 

AUGUSTE-GUILLAUME. 

1746.  Auguste -Guillaume,  né  le  10  octobre  1715,  duc 
de  Bevern  en  1748,  mourut  sans  avoir  été  marié  le  aaoûl  1781. 

FREDERIC-CHARLES,  dernier  duc  de  Bevern. 

1784*  FaÉDpntc-CHARLBS , né  le  5 avril  1729,  succéda  le  2 
août  i-3i,  à son  frère  le  duc  Auguste-Guillaume,  et  mourut  au 
mois  d’avril  1809,  sans  postérité  d’ANNE-CAROLiNE , sa  veuve, 
fille  de  Guillaume-Henri  , prince  de  Nassau  - Saarhnick  , née 
le  3 décembre  1751.  Elle  avait  etc  mariée  le  27  octobre  1782. 
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octobre  173g  , mariée  avec  Ernest- Auguste  Constantin  , due  «Je 
Saxe  - Weimar , mort  en  1708;  6".  Elisabeth-Christine  Ul- 
rique,  née  le  8 novembre  1746.  mariée  , le  1 4 juillet  1765,  à 
Frédéric-Guillaume  II  , roi  de  Prusse  , dont  elle  lut  séparée  en 
1769;  70.  Auguste-Dorothée , née  le  2 août  1749»  élue  prin- 
cesse abbesse  «Je  Gandersheim,  le  3 août  1778. 

CHARLES-GUILLAUME. 

1780.  Charles  - Guillaume  , né  le  9 octobre  1735 , suc- 
céda au  duc  Charles,  son  père,  le  at>  mars  1780 , fut  feld-ma- 
réchal  au  service  de  Prusse,  rt  mourut  en  1806.  Il  avait  épousé 
Augustine,  sœur  du  roi  d'Angleterre  , née  le  11  août  1787, 
mariée  le  16  janvier  1764,  morte  au  mois  de  mars  i8i3.  De 
ce  mariage  sont  issus  : 

i°.  Charles-Georges  Auguste,  prince  héréditaire,  né  le  8 fé- 
vrier 1776,  marié,  le  14  octobre  1790,  avec  Frédérique- 
Louise  - Wilhclrainc , tille  de  Guillaume  V,  prinre 
d’Orange.  Il  mourut  sans  postérité , le  20  septembre 
1806; 

a*.  Georges -Guillaume-Chrétien  , né  le  27  juin  1769, 
décédé  ; 

3*.  Auguste,  né  le  18  août  1770*  major  au  service  dp 
Hanovre.  Il  a , pour  raison  de  santé , renoncé  à s«in 
droit  de  primogeniture,  le  27  octobre  1806,  en  faveur 
de  son  frere  Frédéric-Guillaume  ; 

4«.  Fr«;déric-Guillaume , qui  suit; 

5°.  Caroline  Afnélic-Elisahrth  t née  le  17  mai  *768, 
mariée , le  o avril  t 7«j5  , à Georges-Frédéric- Auguste , 
prince  de  Galles,  régent  de  h Grande-Bretagne. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 

1806.  Frédéric- Guillaume  , duc  de  Brunswick  et  d’Oëls', 
connu  sous  le  nom  de  prince  de  Brunswick,  né  le  9 octobre 
1771  , général  au  service  «le  Prusse.  maison  de  Brunswick- 
W.olfenbuttel  fut  dépouillée  de  tous  scs  étals,  par  suite  de  la 
guerre  de  1807  , qui  amena  le  traité  de  Tilsitt;  ils  firent  dès- 
lors  partie  intégrante  du  wnj^uine  de  Wr.stphalie  , et  ce  ne 
fut  q u 'après  la  bataille  de  Lcipsick,  en  181 3 , que  le  duc  Fré- 
déric-Guillaume put  en  reprendre  possession  ; mais  il  fut  tué  à la 
bataille  Je  Quatre- Bras , ou  de  Liguy-seus-FUrurus,  le  16  juin 
j8i5.  Il  avait  épousé,  le  irt.  novembre  1802,  Marie-Eusa- 
beiii  "Wilhelm  1 ne,  fille  de  Chai  les- Louis  , prince  hérédi- 
taire de  Bade.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

I*.  Charlcs-Frédrric-Auguste-Guillaume  , qui  suit  ; 

a*.  Charles  - Maximilien  - Frédéric  - Guillaume , né  le  aS 
avril  180G. 

CHARLES-FRÉDÉRIC. 

|8|5.  ClAllXS-FnèoÉRlC-AUCCSTE-GuiLLAUME,  duc  de 
Brunswick  et  d’Oëls  , né  le  3 octobre  1804  » a succédé  à son 
pècc,  sous  la  tutelle  au  prince-régent  de  la  Grande-Bretagne, 
i.e  duc  «le  Brunswick  fait  partie  de  la  confédération  germanique; 
dans  l'assemblée  générale,  il  est  le  douzième  état  et  jouit  de  deux 
suûrages. 

DUCS  DE  BRUNSWICK  -LUNEBOURG. 

* BERNARD  I. 

1409.  Bernard  I,  deuxième  fils  de  Magnus  Torquatus,  eut 
rn  partage  le  duché  de  Lunebourg,  qu’il  transmit  à ses  descen- 
dants. 1.4»  même  année,  il  réunit  à sa  maison  le  comté  dcdlom- 
hourg.  L’an  i4»6,  apres  1a  mort  de  Henri,  son  frère,  les  deux 
lils  de  ce  prince,  Guillaume  et  Henri , s’unirent  contre  Bernard, 


leur  oncle,  alléguant  que  leur  père  avait  été  lésé  dans  le  par- 
tage qu’il  avait  lait  avec  lui.  Ce  démêlé  finit,  l’an  1428,  par 
un  accommodement  dans  lequel  Louis , landgrave  de  Hesse, 
fit -les  fonctions  de  médiateur.  On  y convint  principalement 
d’un  nouveau  partage , par  lequel  Zell  et  ses  dépendances 
furent  annexées  a la  portion  de  Bernard,  et  le  pays  de  Cahïn- 
berg  à celle  de  ses  neveux.  Bernard,  depuis  ce  lents,  vécut  «*n 
paix  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  l’an  1404.  Il  avait  épousé  , en 
i486,  Marguerite , Aile  «le  W oncrslas , électeur  de  Saxe  , 
«lont  il  eut  Olton  et  Frédéric,  qui  suivent,  et  Catherine, 
femme  de  Casimir  VI , duc  «le  Poméranie.  Le  duc  Bernard  est 
le  fondateur  de  la  seconde  maison  de  Lunebourg. 

OTTON  II , dit  LF.  BOITEUX , 
et  FRÉDÉRIC  I , dit  LE  DÉBONNAIRE. 

i434.  Otion  et  Frédéric  succédèrent  à Bernard,  leur  père, 
«lans  le  duché  de  Lunebourg,  qu’ils  gouvernèrent  en  commun. 
Otton  y ajouta  le  comté  U’Ebcrslcin  par  sou  mariage  avec  Eli- 
sabeth , fille  du  comte  Herman.  Ce  prince , secondé  par  son 
frère  , eut  soin  d’assurer  le  cour*  de  la  justice  et  de  maintenir 
la  tranquillité  daus  ses  étais.  U mourut, Fan  i44^t  uns  laisser 
«le  postérité. 

I:  rédéric , étant  rcÿé  seul  duc  de  Lunebourg  à la  mort  d’Otton, 
continua  de  marcher  sur  ses  traces.  Son  amour  pour  la  paix 
emîuina  sa  valeur,  mais  il  ne  l’éteignit  pas.  Appelé  par  l’é- 
vêque de  Munster  qui  était  en  guerre  avec  l’archev&iue  de  Co- 
logne, il  vint  à son  secours  fan  1 4^4  « fut  pris  dans  un 
combat  qu’il  livra^aux  Coioniens.  De  retour  à Lunebourg,  après 
s’étre  rachète,  il  trouva  celte  ville  agitée  par  des  troublé!,  qu'il 
lâcha  en  vain  de  terminer.  11  conçut  de  là  un  tel  dégoût  pour  le 
momie,  qu'il  le  quitta  pour  aller  s'enfermer  dans  un  cloître  Je 
Franciscains , qu’il  avait  fait  bâtir  à Zell.  laissant  la  régence  à 
scs  deux  fils  , Otton  et  Bernard.  Mais  il  fut  bientôt  obligé  de  la 
reprendre  après  la  mort  de  ses  enfants,  dont  l’aîné , dit  le  Vic- 
torieux, à cause  d'une  victoire  qu’il  avait  remportée  sur  les  re- 
belles  de  ses  états,  ne  laissait  qu’un  fils  en  bas  âge,  le  second 
étant  mort  sans  lignée.  « Frédéric,  dit  M.  Mallet , régna  en- 
•*  core  sept  ans;  et  lorsque  la  mort  vint  lui  assurer  (en  1478  ), 
«»  ce  repos  qu'il  avait  Uni  désiré,  ce  petit -fils  n’avait  pas  encore 
« atteint  l’âge  de  majorité  ».  Frédéric  avait  épousé,  l'an  1 43o  , 
Madeleine,  fille  de  Frédéric  1,  électeur  de  Brandebourg , 
morte  en  >480. 

HENRI  I. 

*478.  Henri,  né,  l’arv  14G8,  d*Otton  te  Victorieux , suc- 
céda , l'an  i4"8i  à Frédéric,  son  aïeul , dans  le  duché  de  Lune- 
bourg.  Comme  il  était  mineur,  il  resta  sous  la  tutelle  des  con- 
seillers de  régence  et  des  magistrats  de  Lunebourg,  jusqu’à 
l’âge  de  dix-huit  ans,  ainsi  «pie  l’avait  réglé  son  aïeul.  L’an 
|5«4 , *1  sttfourut  Henri , duc.  de  Wolfpnbultel , «lans  la  guerre 
qu’il  eut  avec  les  Frisons.  Mais  quelques  années  après,  il  prit  U 
«léfense  de  Jean,  évéquo  d’Hildesheim,  attaqué  par  ce  même 
Henri,  ligué  avec  Eric  son  oncle,  duc  de  Calenberg  , et 
François,  son  frère, évéque  de  Minden.  Après  des  ravages  et  des 
cruautés  réciproques,  on  en  vint,  Fan  i5iq,  à une  bataille 
décisive  dans  la  bruyère  de  5oltau  , près  «le  A Ver  d en , où  ï*é— 
véque  d'Hildcshcim  remporta  une  victoire  complète.  Du 
nombre  ch*s  prisonniers,  fut  le  «lue  Eric  avec  un  de  ses  neveux, 
Guillaume  «Je.  Wolfcobultel.  On  remarque  comme  une  chose 
singulière,  que  crttc«ha!aille  »o  donna  le  jour  même  de  l’élec- 
tion de  l’empereur  Charles-Quint  ( 28  juin  ) , et  ceux  qui  ai- 
maient à form«*r  «les  présages,  en  conclurent  que  le  règne  de 
ce  prince  serait  accompagné  de  troubles  et  de  guerres.  L an 
i5»t  , Charles  tint  une  diète  à Worms,  où  le  duc  Eric  et  l't;— 
véque  d’Hildcsheim  Tomparurcnt  sur  la  citation  <jui  leur  fut 
faite.  Mais  le  prélat  n'ayant  point  voulu  souscrire  au  jugement 
de  l'assemblée , qui  lui  était  contraire , fui  mis  au  ban  de 
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l'empire  avec  lé' Jur  de  Lunrbourg.  Celui-éi , pour  se  mettre  à 
l’abri  des  effets  de  la  proscription  , résigne  scs  états  à ses  fils  , cl 
passe  en  France,  oujl  resta  jusqu’en  1027,  époque  de  la  révo- 
cation de  l'arrêt  prononcé  contre  lui.  Etant  revenu  alors  dans 
son  pays,  il  y mourut  l'an  t5.Sa.  Il  avait  épouse  , le  27  fé- 
vrier 1467,  Marguerite,  fille  d’Emest , «lecteur  de  Saxe, 
morte  en  iSaq,  dont  il  eut  Elisabeth  , mariée , en  x5iM,  à 
Charles,  duc  de  Gucldre.  morte  en  157a;  Otton  de  Harbourg, 
qui  a ftit  une  branche,  finie  en  i64a  ; Ernest  de  Zell  , qui 
suit , auteur  de  toutes  les  branches  qui  subsistent  aujourd'hui  ; 
Isabelle,  femme  de  Charles  d’Egmond,  duc  de  Gueldre;  et 
d'autres  enfants.  Henri  épousa,  «Jit-on,  en  secondes  noces, 
Marie  , fille  de  Henri , deuxième  fils  d’Ulric  V,  duc  de  Wur- 
temberg. • 

ERNEST  I. 

iE3a.  Ernest  I , né  le  26  juin  1*97  , second  fils  de  Henri , 
administra,  depuis  ta  retraite  de  son  nère,  le  duché  de  Luncbourg 
avec  Otton,  son  frère,  et  eut  dans  la  suite,  par  le  partege  lait 
avec  ce  dernier , le  duché  de  Zell.  Il  avait  fait  ses  éludés  dans 
l’université  de  Wïttembrrg,  en  Saxe,  et  les  finissait  lorsque 
Luther  commença  à débiter  ses  erreurs  dans  celte  école.  Ernest 
fut  un  Je  ses  premiers  et  Je  ses  plus  ardents  prosélytes.  De  retour 
en  son  pays, il  communiqua  la  nouvelle  doctrine  à son  frère.  Bien- 
tôt , à l’aide  des  doc  leurs  luthériens  qu’il  fit  venir,  il  vint  à bout 
d'abolir  l’exercice  de  la  religion  catnolique  à Zell  et  à Lune- 
bourg  , malgré  la  réclamation  du  clergé.  Mais,  pour  assurer  la 
durée  de  cet  ouvrage,  il  s’était  auparavant  allié  avec  l’électeur 
de  Saxe,  le  landgrave  de  Hesse,  1rs  princes  d’Anhalt  et  de 
Mansfeld.  Henri , son  père,  tente  vainement,  à son  retour,  de 
reprendre  l'administration  de  ses  état*  et  d’y  détruire  le  nou- 
veau culte.  Ernest  et  son  frère,  s’opposant  à son  rétablissement , 
ainsi  qu’à  celui  de  l’ancien  culte , obligèrent  ce  prince  à mener 
une  vie  privée  le  reste  de  ses  jours.  L’an  1029 , les  doux  frères 
signèrent  avec  l’électeur  de  Saxe  , le  landgrave  de  Hesse , et 
quelques  autres  étals,  cette  fameuse  protestation  contre  le  dé- 
cret de  la  diète  de  Spire,  qui  leur  fil  donner  le  nom  de  Pro- 
testants , qui  est  toujours  dcmcuic  à leur  parti.  A la  diète 
d'Augsbourg , qui  se  tint  l’année  suivante,  Ernest  fut  aussi  île 
ceux  qui  présentèrent  à l’empereur  ce  symbole  de  la  nouvelle 
communion,  si  connu  sous  le  nom  de  confession  d '/i  ugstuurg , 
et,  l’année  suivante  , il  entra  dans  la  ligue  de  Smallalde.  L’an 
i535,  il  contribua  à dompter  les  Anabaptistes  en  Westphalie. 
II  marcha,  l’an  1 54 * » avec  l’électeur  de  Saxe  et  le  landgrave 
de  Hesse  , contre  Henri  III , duc  de  Brunswick-Wolfenbuttel , 
zélé  catholique  , qui  faisait  la  guerre  alors  aux  villes  de  Bruns- 
wick et  de  Goslar.  En  peu  de  tems , tout  le  duché  de  Henri 
fut  soumis,  et  la  forteresse  même  de  Wolfenbuttel , sur  la- 
quelle il  avait  le  plus  compté  , sc  rendit  comme  ses  autres  pla- 
ces. Tandis  qu’il  errait  en  Bavière  et  en  France,  Ernest  établis- 
sait le  Luthéranisme  dans  le  duché  conquis.  L’an  i545,  le  duc 
de  Wolfenbuttel  étant  rentré  dans  son  pays  avec  des  troupes 
que  b France  lui  avait  fournies,  y recouvre  quelques  places. 
Mais  bientôt , accablé  nar  b ligne  ennemie,  il  se  trouve  réduit 
à se  remettre,  lui  et  Charles- V ictor , son  fils,  entre  les  mains 
du  landgrave  de  liesse  , qui  les  envoya  prisonniers  dans  sa 
forteresse  de  Ziégcnhayn.  La  bataille  de  Mumberg  , où  le  land- 

Srave  fut  fait  prisonnier  le  24  avril  1 547  » procura  b délivrance 
u duc  et  de  son  fils,  qu’il  fut  obligé  d'amener  à l’empereur 
dans  b ville  de  Halle  , pour  être  témoins  de  son  humiliation. 
If  duc  Ernest  ne  vivait  plus  alors , étant  décédé  le  1 1 janvier 
i54*>.  Il  avait  épousé,  l’an  i5a8  , Sophie*,  fille  de  Henri , duc 
Mecklenbourg , qu’il  perdit,  en  i54>  < après  en  avoir  eu  quatre 
fils , Françoix-Otton , décédé  sans  enfants  l’an  i55q  ; Frédéric, 
mort  de  même  sans  postérité,  le  9 juillet  i553,des  blessures 
qu’il  avait  reçues  au  combat  de  Siverhuse  , ou  Sir  ; Henri , 
lige  de  b branche  de  Daoncberg  , maintenant  Wolfenbuttel  ; 


et  Guillaume , tige  de  1a  brandie  de  Zell  , depuis  de  Luuc- 
bourg.  Trois  filles  sortirent  aussi  du  mariage  d'Ernest. 

HENRI  et  GUILLAUME. 

i546.  Henri,  fils  aîné  du  duc  Ernest  , lui  succéda  avec 
GCILLACMB,  son  frère  puîné,  âge  seulement  de  onze  ans  à b 
mort  de  son  père  , étant  né  le  4 juillet  i535.  Après  qu'ils 
eurent  gouverné  le  Lunebourg  eu  commun  l'espace  de  dix  ans 
( Imholf)  , Henri  céda  la  régence  à son  frère,  en  sc  réservant 
le  comté  de  Danneberg  avec  quelques  autres  terres  et  scs  droits 
héréditaires.  ( Mallet.  ) Il  était  alors  décidé  à vivre  dans  le 
célibat;  mais  ayant  change  depuis  de  résolution,  il  épousa  Un&ULE 
de  Saxe-LaWBNROURg  , dont  il  eut  Jules-Ernest , mort  sans 
postérité  mille  l’an  iG36;  François , noyé  près  de  Slradtourg, 
en  1601  , à l'âge  de  vingt-neuf  ans  ; Auguste,  qui  continua  b 
branche  de  Wolfenbuttel  après  b mort  du  duc  Frédéric- 
llric;  Sibylle-Elisabeth,  mariée  à Antoine,  comte  de  Del- 
monhorst  ; et  Sidouie  , morte  fille  le  4 septembre  k4>45.  l.e 
duc  Henri  mourut  le  17  janvier  ifiytf  , âgé  de  soixante-cinq 
ans. 

Guillaume  fut  un  prince  très- télé  pour  le  Protestantisme. 
L'an  iSyti,  suivant  M.  Mallet  , il  fit  publier  un  corps  de  lois 
et  d’ordonnances  sur  tout  ce  qui  est  relatif  à cette  secte,  sous 
le  titre  de  corpus  doc t> Lier.  lVUhrbninum.  Le  comté  de  Hoya  , 
dans  b Westphalie  , étant  venu  à vaquer,  l'an  1 58a  , par  b 
mort  d’Olton,  décédé  sans  enfants,  Guillaume  le  partagea  jvec 
les  ducs  Eric  de  Calenbcrg  et  Jules  de  Wolfenbuttel.  Trois  ans 
après,  le  comté  de  Dirpliolz,  situé  pareillement  en  West— 
phalie,  lui  échut  aussi  en  vertu  d’une  expectative  qui  avait  été 
accordeeà  son  aïeul  par  l’empereur  Maximilien  I.  Guillaume, 
outre  ces  domaines , jouissait  du  duché  de  Zell  , qui  servj£ 
dans  1a  suite  à distinguer  sa  branche.  Ce  prince , après  une 
régence  tranquille,  finit  sps  jours  le  ao  août  i5qa  , ayant  eu  de 
Dorothée,  fille  de  Clirbtiern  111,  roi  de  Danemarck,  mariée 
en  i5Bx , déréglée  le  fi  janvier  • G 1 7 , Ernest,  qui  suit;  Christian, 
qui  vient  ensuite;  Auguste,  successeur  de  celui-ci;  Frédéric- 
Ulric,  duc  de  Calcnberg,  mort  , en  il>34  , sans  postérité,  légi- 
time; Frédéric,  qui  remplaça  son  frère  Auguste;  Georges, 
qui , sans  avoir  succéilé  à Frédéric , ne  joua  pas  un  rôle  moins 
brillant  que  ses  frères;  et  Jean,  chanoine  de  Menden.  Guil- 
laume eut  aussi  huit  filles,  dont  l’une,  nommée  Marguerite, 
épousa  Jean-Casimir,  duc  de  Saxe-Coliourg.  Par  un  pacte  que 
firent  ensemble  les  fils  de  Guillaume , il  fut  convenu  que  Faîne 
de  ces  princes  exercerait  seul  la  régence  , et  qu’après  lui  ce  se- 
rait celui  qui  le  suivrait  dans  l’ordreMe  b naissance.  La  liberté 
de  se  marier  était  réservée  à un  seul  d'entre  eux , qui  serait 
nomme  par  le  sort , et  ce  fut  Georges  sur  qui  le  sort  tomba. 
( Mallet.  ) 

ERNEST  IL 

159a.  Ernest  II,  né  le  3i  décembre  i564,  succéda  immé- 
diatement à Guillaume,  son  père.  Ce  fut  un  prince  versé  dans 
l'histoire  et  la  jurisprudence.  Il  fit  alliance,  en  1G0G,  avec  la 
' ligne  anséatique , et  lui  fournil  des  secours  contre  son  parent , 
le  duc  Henri  de  Brunswick-Wolfenbuttel,  qui  voulait  assuiétir 
b ville  de  Brunswick  à son  joug,  qu’elle  avait  presque  entière- 
ment secoué.  Ernest  mourut  sans  alliance  le  2 mars  161 1. 

CHRISTIAN. 

161».  Christian,  né  le  19  novembre  i566,  administrateur 
Je  l'évêché  de  Mindcn , succéda  à son  frère  Ernest  dans  le  duché 
de  Brunswick  Zell  en  t6ii.  Il  obtint  b succession  de  Gruben- 
hagen  , en  vertu  d’un  décret  impérial  en  1617.  S’étant  brouillé 
depuis  avec  l’empereur,  il  prit  le  parti  de  Frédéric  V,  électeur  pa- 
latin, ravagea  1a  Westphalie  avec  une  petite  armée,  accabla  le 
peuple  de  contributions.  Les  gens  de  la  campagne  ayant  oséinux- 
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murer,  U 1rs  menaça  de  leur  couper  une  main  el  un  pied,  disant 1 
if  un  seul  de  chacun  de  ces  membres,  suffisait  pour  des  hommes 
e leur  condition.  C’est  ce  duc  qui,  s'etant  enrichi  des  dépouilles 
des  église*,  fit  battre  une  monnaie  représentant  d’un  côté  une 
main  armée  d’une  épée  , et  sur  l’exergue  ces  paroles  : Ami  de 
Dieu  , ennemi  des  prêtres.  Il  aurait  pu  ajouter,  et  U fléau  de* 
peuples.  Ses  efforts  neanmoins  devinrent  inutiles  à celui  qu'il 
prétendit  venger.  11  mourut  sans  alliance  le  17  novembre  tb33. 

AUGUSTE. 

i(>33.  Auguste,  ne  le  IC)  novembre  <568,  administrateur 
de  l'evêché  de  Ralzcbourg  , succéda  à son  frère  Christian  en 
iG33.  Il  hérita  de  la  principauté  de  Calenlierg  après  la  mort  de 
Frédcric-Ulric  , son  frère,  en  *634,  et  mourut,  le  10  octobre 
i636,  sans  alliance. 

FRÉDÉRIC  II. 

i636L  Frédéric  II,  né  le  24  août  1074,  succéda,  en  i63G, 
3 son  frère  Auguste  dans  le  duché  de  Zell.  Il  recueillit,  en 
1642,  la  succession  de  la  branche  de  H.vhourg  et  Mosbourg, 
et  mourut , le  10  décembre ‘1648,  sans  alliance. 

GEORGES. 

Georges  , frère  de  Frédéric  II , mais  décédé  avant  lui , a 
continué  la  ligne  de  Lunebourg  dans  la  personne  de  son  fils, 
qui 'viendra  ci-après.  Il  était  né  le  27  février  1082.  Ses  talents 
militaires  se  perfectionnèrent  dans  plusieurs  services.  Apres 
avoir  fait  ses  premières  armes  sous  le  célèbre  Maurice  de 
Nassau  , il  fut  appelé  par  Christiern  I V , roi  de  Dancmarck,  el 
se  distingua  surtout.  Van  1611  , au  siégé  de  Calmar,  qui  fut 
pris  d'assaut.  Christiern  ayant  pris  la  defense  de  Frédéric,1 
électeur  palatin  , contre  1 empereur  Ferdinand  11 , qui  l'avait 
proscrit,  le  prince  de  llarbourg  (c'est  ainsi  que  Georges  se 
qualifiait  alors)  servit  encore  quelque  tems  sous  ses  drapeaux. 
Mais , voyant  que  le  sort  des  armes  lui  était  contraire , il 
l'abandonna  pour  aller  se  jeter  dans  l'armcc  impériale  , où  le 
général  Tilli  lui  donna  un  commandement.  Il  sc  distingua 
principalement  à la  bataille  de  Lutter,  gagnee  par  les  Impé- 
riaux, le  27  août  tfiafi  , sur  le  roi  de  Dancmarck.  Ce  fut  lui 
qui,  avec  un  corps  de  cavalerie  , rompit  l’infanterie  danoise, 
qui , depuis  plusieurs  heures  de  combat  , soutenait  , sans 
.s  ébranler,  tout  le  choc  de  celle  de  Tilli.  Mais  l’édit  que  donna 
l'empereur,  en  <629,  pour  la  restitution  des  biens  ecclésias- 
tiques usurpés  par  les  Protestants,  fît  encore  changer  au  duc 
Georges  de  parti.  L’intérêt  de  sa  maison , qui  avait  dépouillé 
tant  J’eglises , l’engagea  4 s'opposera  celle  loi.  Devenu  l’en- 
nemi de  l'empereur,  il  alla  se  ranger  sous  les  enseignes  de 
Gustave-Adolphe , roi  de  Suède , que  les  princes  protestants 
d'Allemagne  avaient  appelé  à leur  secours,  il  joignit  au  corps 
de  troupes  que  ce  prince  lui  confia,  quelques  régiments  des 
siennes,  et  sa  bravoure , guidée  par  son  habileté,  lui  valut  des 
sucrés  très- éclatants.  U forma  le  siège  de  Calenherg,  poste  de 
la  plus  grande  importance,  el  le  blocus  de  Wolfenbuttel , que 
le  duc  Frédéric-lllric , son  frère  désirait  de  recouvrer  sans 
s’exposer  au  péril  d’un  siège  en  forme.  Mais  ses  entreprises 
n’euient  point  cette  fois  de  succès.  Papenheim  secourut  ces 
deux  places , et  réussit  à les  mettre  en  bon  état  de  défense- 
La  mort  de  Gustave  , qui  périt  dans  ces  circonstances  4 la 
bataille  de  Lutzen,  fil  perdre  aux  Protestants  tout  le  fruit  de 
leurs  e fforts  et  des  victoires  de  ce  grand  prince.  Mais  les  généraux 
qu’il  laissa  et  les  régents  qui  furent  donnés  à la  Suède  pendant  la 
minorité  de  sa  fille  , rétablirent  bientôt  tes  affaires  du  parti. 
Le  prince  Georges  agissant  toujours  de  concert  arec  eux,  rem* 
porta  de  grands  avantages  sur  les  Impériaux.  En  <633,  il  les 
battit  4 JRenteln  , à OlendoifF,  4 Minden  , et  leur  enleva  la  ville 
d’ilildcushciin,  qu'il  remit  4 son  parent , le  duc  de  NYolfen- 


buttel.  Mais  la  victoire  remportée,  l'année  suivante,  par  les 
Impériaux,  à NorJlingue,  le  rapprocha  d’eux,  et  lui  fil  prêter 
l’oreille  aux  promesses  de  la  cour  de  Viqpne.  Il  parut  disposé 
à quitter  le  service  des  Suédois  Hic  mût  après,  néanmoins,  il 
reprit  ses  premiers  sentiments  , voyant  qu’on  exigeait  de  sa 
maison  la  cession  de  l’évéché  d'HiUh-sheim.  U bloquait  la  ville  de 
W olfenbuitrl  et  i comptait  s’en  rendre  maître,  lorsque  la  mort 
l’enleva  subitement  le  n avril  164t.  Il  avait , comme  on  l'a 
dit,  tiré  au  sort  avec  ses  fières,  lequel  d'entre  eux  se  marierait, 
les  autres  devant  rester  dans  le  célibat,  et  le  sort  lui  était 
tombe. En  conséquence,  il  épousa,  le  1 4 septembre  de  l’an  1617, 
Anne  ELEONORE  , fille  de  Louis  1,  landgrave  de  Hesse-Darms- 
tadt , morte  en  i64g*  dont  il  eut  ( hristian-Louis , qui  suit; 
Georges-Guillaume,  duc  après  son  frère  ; Jean-Fréderic , duc 
de  Calenherg,  né  le  a5  avril  i6af> , lequel  s«  fit  callioliquQ 
en  1 65 1 , et  mourut  en  décembre  167»)  (Jean-Frédéric  épousa 
Bénédictine-Henriette,  fille  d'Edouard,  comtr  palatin  , dont 
il  eut  Jeux  filles,  l’ainee,  mariée  au  duc  de  Modcne  , et  la 
seconde,  4 l’empereur  Joseph;  Sophie- Amélie , mariée,  ch 
il>43,*à  Frédéric  III,  roi  de  Dancmarck;  Ernest-Auguste, 
qui  viendra  après  ses  frères). 

DUCS  DE  BRUNSWICK -LUNEBOURG; 
ÉLECTEURS  D'HANOVRE. 
CHRISTIAN-LOUIS. 

1G48.  CnntSTiAK-Louis,  fils  aîné  du  duc  Georges,  né  le 
a5  février  162a  , succéda  , en  1648,  à son  oncle,  Frédéric  11  , 
dans  les  principautés  de  Lunebourg  et  de  Gnibenliagen  , ainsi 
que  dans  les  comtés  de  Hoya  et  de  Diephollz , laissant  à Georges- 
Guillaume,  sou  frère,  par  le  partage  fait  entre  eux,  la  princi- 
pauté de  Gollinguc.  Les  deux  autres  fils  de  Georges  , en  vertu 
d’une  convention  faite  avec  leurs  aînés,  n’eurent  aucune  part 
dans  les  étals  de  Lunebourg.  Christ ian- Louis  termina  ses  jours 
le  i5  mars  <665  , sans  laisser  de  postérité.  Il  avait  épouse  , le  9 
octobre  <653  , Dorothée  , fille  de  Philippe  , duc  de  Holstcin- 
Glucksbourg  , remariée  4 Frédéric-Guillaume  , électeur  de 
Brandebourg. 

GEORGES-GUILLAUME. 

iOG5,  Georges-Guillaume,  né  le  16  janvier  1G24,  re- 
cueillit, en  <665 , la  succession  de  Christian-Louis,  son  frère. 
En  1C68  , il  envoya  du  secours  aux  Vénitiens,  en  Candie  , sous 
les  ordres  de  Josias  , comte  de  Waldcck.  Il  se  trouva  4 la  ba- 
taille d’Enshcim,  le  4 octobre  1674 , assiégea  Trèvrs , gagna  la 
bataille  de  Consi rbruck,  sur  le  maréchal  de  Créqui , le  1".  août 
1675,  et  prit  le  maréchal  après  s’être  rendu  maître  de  Trêves, 
où  il  s’était  enfermé.  Il  commanda  ensuite  l’armée  contre  le» 
Suédois  dans  le  duché  de  Brême  , et  prit  Stade  en  <676;  il 
envoya  des  troupes  aux  sièges  de  Maypnce  et  de  Bonn  en  1689; 
el  consentit,  en  1692,  que  le  neuvième  électorat  , créé  par 
l’empereur  en  faveur  de  sa  maison , fût  conféré  à Ernest  Au- 
guste, son  frère  puîné.  Il  mourut  le  28  août  1705,  laissant 
d'F.LÉONORE  Deâmier  , fille  d’Alexandre  Desmier,  seigneur 
dülbreuse,  en  Poitou  , Sophie  - Dorothée , mariée,  en  1682, 
4 Georges- Louis  , prince  héréditaire  d’Hanovre,  depuis  roi 
d'Angleterre. 

ERNEST-AUGUSTE. 

Ernest-Auguste,  dernier  fil»  du  duc  Georges,  né  le  20 
novembre  1629,  évêque  d'Osnabruck  en  1662,  s était  accordé , 
l’an  <665,  avec  ses  frères,  pour  la  succession  de  leur  père,  et 
fit  la  branche  d'Hanovre  qui  subsiste  encore.  Il  envoya,  avec 
son  frère  Georges-Guillaume,  de»  troupes  au  secours  des  Vé- 
nitiens, eu  Candie,  Lan  1CG8;  contribua  beaucoup  au  gain  de 
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la  bataille  Je  Conwrbruck  cn'iGyS;  fil  prisonnier  ensuite,  dans 
Trêves,  le  maréchal  Je  Créqui ; prit  possession  , en  1G80,  de 
la  principauté  de  Calcnberg , après  la  mort  de  Jean-Frédéric , 
son  frère;  envoya  des  troupes  sur  le  Rhin  en  1689,  en  Brabant 
en  itkjo;  et  obtint  de  Fempcreuc , le  19  décembre  169a,  l’in- 
vestilure  de  1a  dignité  électorale.  Le  collège  des  clrricurs  et 
plusieurs  autres  princes  de  l'empire  protestèrent  contre  cette 
innovation  , et  firent  une  ligue  appelée  celle  des  orinces  corn: 
pondants  , contre  rétablissement  d’un  neuvième  électorat.  L'an 
l6<)4 , l’empereur  prévint  l’orage  qui  se  formait  à celte  occasion, 
en  suspendant  les  effets  de  l’investiture  qu’il  avait  donnée  ai 
duc  d'Hanovre,  jusqu’à  ce  qu’elle  fût  approuvée  du  college  Jcs 
princes. 

Ernest -Auguste  mourut  le  38  janvier  1698.  H avait  épousé  , 
le  17  octobre  it>$8,  Sophie,  fille  de  Frédéric  V,  électeur 
palatin,  déclarée  la  première  dans  la  succession  à la  couronne 
u'Anglrtcrre  après  la  mort  du  roi  Guillaume  111 , Je  la  reine 
Anne  et  de  leurs  descendants,  le  a3  mars  1701  , dans  la  pre- 
mière séance  du  parlement  (morte  le  8 juin  1714  )•  De  cette 
princesse  , Ernest  Auguste  eut  Georges-I-ouis . qui  suit  ; Fré- 
déric-Auguste  , né  le  A octobre  iGfii , général  de  IVntpereur, 
tué  en  Transylvanie  en  1890;  Maximilien-Guillaume  , né  le 
14  décembre  16G6  , général  des  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
puts  général  de  l’empereur,  mort,  Te  37  juillet  172G,  sans 
alliance;  Charles- Philippe,  mort  prisonnier  chez  les  Turcs, 
le  ifr.  janvier  1690  , des  blesures  reçues  dans  une  rencontre 
avec  les  Tartarcs;  Christian,  qui  se  no^a,  le  Ai  juillet  1703, 
après  la  défaite  des  Impériaux , par  les  français,  à Munderkin- 
grn  ; Ernest,  élu  évêque  d'Osnabruck  le  a mars  1716  ; et  So- 
phie-Charlotte, mariée,  en  1684 , à Frédéric  111,  électeur  de 
Brandebourg. 

GEORGES-LOUIS. 


iC«j8.  Georges-  Lor ts , fils  d’Ernest-Auguste  , né  le  a8 
mai  rbfio,  servit  avec  gloire, Tn  1G7D,  à Trêves;  en  1684,  en 
Hongrie  contre  les  Turcs  ; et,  en  1689,  sur  le  Rhin.  11  suc- 
céda , l’an  1898  , a son  père  dans  l’electorat,  dont  il  fut  investi 
par  IVmpereue  le  9 janvier  1699.  Il  hérita  , l’an  1705  ,‘  «lu  duché 
de  Zell  , par  la  mort  de  Georges- Gu i llaume , duc  de  Zell  . 
son  beau-péi-e.  L'an  *708,  il  est  admis  dans  le  collège  électoral 
par  décret  des  états  de  l’eu.pire , donné , le  3o  juin  , à la  diète 
de  Katisbonne.  Son  ambassadeur , en  conséquence,  prit  séance 
dans  l’asserablée , le  1 3 septembre  suivant , au  rang  des  électeurs. 
Il  alla  joindre,  en  1709,  l’archiduc  Charles  en  Espagne,  et 
•ut  part  aux  victoires  que  les  generaux  de  ce  prince  remportèrent, 
l’aimée  suivante,  à Almanza  et  à Saragocc.  Mais  U bataille  de 
Villaviciosa,  gagnée  la  mthne  année  par  le  duc  de  Vendôme  , 
et  les  succès  consécutifs  de  ce  général  depuis  cette  époque, 
firent  dire  à l’eleclgur  que  « l’union  des  Espagnols  avec  La 
* France  était  un  rteeud  gordien  qui  serait  indissoluble.  » 

deorgrs-  l-ouis , appelé  à la  couronne  d’Angleterre  du  chef 
de  son  aïeule,  succéda  à la  reine  Anne  le  13  août  1714*  L’an 
j 7 iü,  il  acquiert , pour  la  somme  de  six  cent  mille  datera,  les 
duchés  de  Brème  et  de  Ferden , que  les  Danois  avaient  enlevés , 
l’an  171a,  aux  Suédois. 

Il  régnait  de  tems  immémorial  dans  le  duché  d’Hanovre  une 
coutume  aussi  barbare  que  singulière.  Lorsqu'on  était  menacé 
d’un  orage,  le  peuple  s’assemblait  dans  les  églises  pour  deman- 
der à Dieu  que  les  vaisseaux  qui  devaient  (aire  naufrage  dans 
l’Océan  germanique,  vinssent  se  briser  vers  les  côtes  du  piy  s , 
afin  que  les  habitants  pussent  en  recueillir  les  effets,  sur  les- 
quels ils  prétendirent , comme  bien  d’autres  peuples  , avoir  un 
droit  légitime.  L’électeur  d’Hanovre,  l’an  1734,  rendit  une 
ordonnance  par  laquelle  il  défendit,  sous  les  plus  rigoureuses 
peines , de.  commuer  ccs  prières,  et  prononça  ta  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  oseraient  se  saisir  des  effets  que  le  malheur  «les 
naufrages  jeterail  sur  les  côtes  de  son  électoral.  Ce  prince  mou- 
rut le  aa  juin  1727.  ( Voy,  les  rpis  4' Angleterre.  ) 

IV* 


DUCS  DE  BRUNSWICK-GRUBENHAGEN. 

HENRI. 

«378.  Henri,  surnommé  le  Merveilleux,  fils  aîné  d’Al- 
bert le  Grand,  eut,  dans  le  partage  que  son  père  fit  de  sa 
succession  entre  ses  enfanfs  , quelque  tems  avant  sa  mort , Gru- 
benhagen  , avec  ses  dépendances,  qui  comprenaient  Kinhcrk, 
Lutterbcrg,  et  d’autres  lieux  situés  dans  la  Marti,  ou  l’ancienne 
forêt  Hercynic.  Nullement  satftfait  «les  limites  étroites  de  ses 
«hais,  il  voulut  les  étendre  aux  dép«*ns  de  ses  voisins.  Le  châ- 
teau d’Ucrlinsbcrg  se  trouvant  à sa  bienséance,  il  s’en  rendit 
maître,  et  de  U il  fit  des  excursions  fréquentes  dans  les  environs. 

I. 'évêque  d’Hildesheim , à qui  la  place  appartenait,  forma  une  * 
ligue  avec  plusieurs  seigneurs , pour  la  reprendre.  On  en  vint , 
l’an  1284,  à une  bataille,  où  le  duc  Henri  fut  vainqueur.  Cet 
événement  fut  célébré  par  un  porte  du  tems,  dont  l’ouvrage  a 
été  mis  au  jour  par  Henri  Meiboznius,  avec  un  ample  commen- 
taire. (fier.  Germ .,  lom.  I,  nag.  784.  ) La  paix  se  fit  alors,  et 
dura  quelques  années;  mais  les  hostilités  recommencèrent  l’an 
■ oui.  Une  nouvelle  bataille  rendit  le  prélat  victorieux  à son  tour, 
et  la  place , qui  faisait  le  sujet  de  la  guerre , fut  rasée  par  ses 
ordres.  Guillaume,  duc  de  Wolfenbultel , étant  mort  sans  pos- 
térité l’an  1292,  le  duc  Henri,  son  frère,  prit  aussitôt  les  ar- 
mes , et  commença  par  se  rendre  maître  de  Brunswick.  Mais  il 
en  fut  chassé  par  Albert , son  frère.  ( Imhoff.  ) Nous  ignorons 
les  autres  exploits  de  Henri , dont  la  mort  appartient  à l’an 
i33a.  De  sa  frnrae  Agnes,  fille  d’Albert  le  Dénaturé,  land- 
grave de  Thuringe , il  laissa  trois  fils , Henri , dit  le  Jeune  et  de 
Grèce,  i cause  dr  ses  fréquents  voyages  en  Orient , dont  le  fils 
Otton.  quatrième  époux  de  Jeanne  I'*. , reine  de  Naples,  mou- 
rut sans  postérité  l’an  i3jj3  ( voyez  les  rois  de  N n pl es ) ; Ernest, 

?|ui  suit  ; et  Jean,  évêque  d'Einbcr.k  : avec  trois  filles;  Alsine, 
emme  de  Frédéric,  comte  de  Heichlingen  ; Irène,  qui  épousa 
l'empereur  Andronic;  cl  Agnès,  femme  de  Henri,  duc  de 
Carinlhie. 

ERNEST. 

i33a.  Ernest,  fils  de  Henri  le  Merveilleux , et  son  succes- 
seur dans  une  partie  de  ses  états,  les  reunit  ensuite  tout  entiers 
dans  sa  main, Van  i36i  , suivant  M.  Mallet,  après  l’extinrlion 
de  la  branche  de  Henri  de  Grèce.  Mais  s’il  est  vrai , comme  le 
marquent  les  Tables  généalogiques,  i°.  qu'Emesl  termina  sa 
vie  l’an  i344î  qu’Otton.  fils  de  flenn  de  Gréa,  prolongea 
la  sienne  jusqu’en  >393,  c’est  à la  régenre  du  successeur  d’Er- 
nest qu'appartient  cette  réunion.  11  avait  épousé , suivant 
M.  Mallet,  Elisabeth,  fille  de  Henri  de  Fer,  landgrave  de 
Thuringe,  et,  selon  d’autres,  ACNèS,  fille  de  Henri,  comte 
d’F.berstein  ; de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  mariages,  en  les 
supposant  également  réels,  il  laissa  trois  eiifiiuU,  dont  Faîne  : 

ALBERT  IL 

Albert  II  ajouta,  à la  succession  de  son  père,  la  forteresse 
de  Sait,  qu’il  acquit  près  d’Eitibrck.  Sa  vie,  qu’il  passa  dans  l’é- 
lude continuelle  de  l'histoire,  ne  fuj  ni  heureuse,  ni  utile  à sa 
maison.  11  mourut  l’an  1397,  laissant  de  SOPHIE,  son  épouse  , 
fille  d’Albert,  duc  <ic  Saxe-La wenbourg,  un  fils , qui  suit, 

ERIC, 

Eric,  successeur  d’Albert  I| . mourut  l’an  t4a9«  après  avoir 
eu  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  d’Otton  le  Maueait,  duc  , 
suivant  Moréri , de  Brunswick-I.unebourg  ( il  fallait  dire  de 
Brunswick-Gottingen  ),  un  grand  nombre  d’enfants,  dont  le* 
principaux  sont  Albert,  qui  suit , et  Anne,  femme  d’Albert 
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le  Pieux % duc  de  Bavière  , puis  de  Frédéric  , duc  d’Hanovre  , 
mort,  en  i+g4 » 51,15  enfants. 

ALBERT  III. 

Albert  III  eut  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  de  Volrath , 
comte  de  Waldeck,  qu'il  avait  épousée  en  147**  trois  iâls  avec 
une  fille , et  mourut  en  1 4qo. 

PHILIPPE  I. 

Philippe  I , l'aîné  des  enfanta  d’Albert  III  , fut  le  seul  qui 
continua  sa  lignée.  Ayant  épousé  CATHERINE  , fille  d’Ernest  , 
comte  de  Mansfeld  , il  eut  de  cette  alliance  les  trois  fils  sui- 
vants, et  mourut  le  4 septembre  i55i  , h l’âge  de  soixante- 
•six  ans. 

ERNEST  IL 

Ernest  H , fils  aîné  du  duc  Philippe  I , et  son  successeur  , 
né  le  a avril  i5i3  , mourut  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance 
de  l’an  iSfiy,  ne  laissant  de  Marguerite  de  Poméranie,  sa 
femme,  qu'une  fille  nommée  Elisabeth  , mariée,  en  iSüti,  à 
Jean  le  Jeune , duc  de  Holslein-Sunderbourg. 

WOLFGANG. 

1567.  WoLPGANG , second  fils  de  Philippe,  duc  de  Bruns- 
wick-Grubeuhagen  , et  successeur  d'Ernest , son  frère,  épousa 
DOROTHEE  , fille  de  François,  duc  de  Saxc-lawenbourg  , 
qu’il  perdit , en  1S86  , sans  en  avoir  eu  de  postérité.  Lui- 
iiiéme  finit  scs  jours  le  14  mars  1 5<j5  , à Pige  de  soixante- 
quatre  ans. 

PHILIPPE  IL 

Phiuptr  II , troisième  fils  du  duc  Philippe  I , ne  survécut 
qu’un  peu  plus  d’un  an  à Wolfgang,  son  frère,  qu’il  avait  rem- 
placé, étant  mort  le  4 avril  l5j|6,  à Pige  de  soixante-trois 
ans,  sans  enfants  de  Claire,  tille  de  Henri  111  , duc  de 
Brunssvick-Wolfenbuttel.  Scs  étals  , après  sa  mort,  furent  en- 
vahis par  Henri-Jules,  duc  de  Brunswick- Wolfcnbuttel , neveu 
de  sa  femme  , quoique  la  maison  de  Lunebourg  y cul  plus  de 
droit. 

DUCS  DE  BRUNSWICK-GOTTINGEN. 

ERNEST. 

• 

i334-  Dans  le  partage  que  Magnus  et-  F.rnest  , fils  d’Albert 
le  Grtisj  firent  de  la  succession  paternelle,  en  i334,  après  la 
mort  d'Olton,  leur  frère  aîné , le  dernier  eut  Gotlingen  , et 
continua  la  ligne  de  ce  nom.  Celui-ci,  s’étant  avisé,  Pan  1373, 
de  faire  une  irruption  sur  les  terres  de  l’église  de  Magdebourg, 
fut  battu  et  fait  prisonnier  par  Bussonduss,  chef  de  (a  milice 
archiépiscopale , avec  soixante  chevaliers  et  un  grand  nombre 
de  Gottingois.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  leur  captivité  ait  été 
de  longue  durée.«{  Pauli , Hiit . de  Ùrondeb.  , t.  V.)  Ernest 
mourut  Pan  i3yg,  laissant  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  de 
Henri  II , landgrave  de  Hesse,  un  fils  , qui  suit. 

OTTON  I. 

1379.  Otto»  I , fils , collègue,  puis  successeur  d’Ernest , fut 


surnommé  par  les  uns  le  Mauvais , et  par  les  autres  leGuerrier% 

• tant  ces  deux  qualités,  dit  M.  Mallet,  se  rapprochent  aux 

• yeux  des  peuples,  qui  oui  souvent  autant  à souffrir  de  l’une 
» que  de  Pau  lie.  1 a Hesse  eut  en  effet  un  dangereux  voisin 
» dans  ce  prince  belliqueux.  » 

Henri  II,  d'il' de  Fer,  landgrave  de  Hesse,  n'ayant  point 
d'enfants  miles,  Olton,  son  petit-fils,  par  sa  mère,  prétendit 
être  son  héritier,  et  dans  celte  vue,  déclara  la  guerre,  du  vivant 
de  son  père,  à Herman,  que  Henri  s’ôtait  associé,  pour  lui 
assurer  sa  succession.  Ligué  avec  plusieurs  seigneurs  voisins , 
et  même  des  vassaux  de  ta  Hesse , il  porta  ses  armes  jusque* 
dans  le  cœur  de  ce  pays  et  de  la  Thuringe,  et  y fit  de  longs  et 
cruels  ravages,  qui  n'aboutirent  cependant  à aucun  avantage 
considérable.  « Le  landgrave  ronclut,  pour  sa  défense  , ce  pacte 
m de  confraternité  héréditaire  avec  les  princes  de  Misnie  et  de 
« Thuringe,  qui  subsiste  encore  aujourd’hui;  et,  puissamment 
» seconde  par  eux,  il  obligea  le  duc  de  Brunswick- Gotlingen 

• à se  désister  de  ses  prétentions  , et  à laisser  À la  Hesse  la  paix 

• cl  son  légitimé  souverain  ».  \Vc/y.  Herman  /r  Savant , land- 
$ race  de  Hesse.  ) Otlon  eut  ensuite  avec  la  ville  de  Gotlingen 
des  démêlés  dont  l’issue  lui  fut  si  désavantageuse  , nue  par  un 
traité  de  paix  fait  avec  les  bourgeois  de  celte  ville  , quoi- 
qu’alors  peu  considérable,  il  fut  contraint  de  s'engagera  n’y 
plus  faire  sa  résidence , et  n’avoir  point  de  château  ni  dans 
ses  murs  ni  aux  «mirons.  Otlon  le  Slauvius  termina  scs  jours 
l'an  i3g4i  laissant  un  (ils,  qui  suit,  et  Elisabeth,  femme  d'Eric, 
duc  de  Brunswick-Grubcnliageii. 

OTTON. 

1 3j)4-  Otton,  dit  le  Borgne,  fils  d’Otton  U Mauvais  et 
son  successeur,  fut  d’un  caractère  doux  et  pacifique,  qui  lui 
concilia  les  cœurs  de  ses  sujets , que  la  conduite  de  son  père 
avait  aliénés.  Sa  régence  fut  sans  éclat  et  n’en  fut  pas  moins 
louable  par  le  soin  qu’il  prit  d’acquitter  les  dettes  considérables 
dont  il  trouva  son  état  chargé  , et»par  son  attention  à ne  jamais 
s’écarter  des  lois  de  la  justice  et  de  la  modération.  Malgré  la 
faiblesse  de  son  tempérament , il  prolongea  ses  jours  jusqu’en 
et  les  termina  sans  laisser  de  postérité  d’ AGNÈS,  son 
épousé,  fille  d’Herman  le  Savant , landgrave  de  Hesse.  En  lui 
finit  la  première  branche  de  llrun-Avick-tioltingen.  Le  duché 
de  Gotlingen  passa  ensuite  à la  branche  de  WoHenbutlel,  dont 
il  fui  détaché  en  quelque  sorte,  au  bout  de  soixante-dix-sept 
ans,  pour  faire  le  lot  d'un  cadet,  qui  suit. 

ÉRIC,  dit  LE  JEUNE. 

1 5»4°-  ÉA1<?,  dit  LE  JEUNE,  fils  d’Éric  1 , duc  de  Brunswick- 
Wôlfenbuttel , fut  le  successeur  de  son  père  dans  les  principautés 
de  Gotlingen  et  de  Calenberg.  Elevé  dans  la  religion  luthé- 
rienne par  Elisabeth , sa  mère , fille  de  Joachim  1 , électeur  de 
Brandebourg,  il  embrassa  depuis  la  religion  catholique.  Son 
inquiétude  naturelle  lui  fit  prendre  différents  partis  où  il  ne 
fut  pas  heureux.  Après  la  mort  de  Cliarles-Quint , auquel  il 
s’était  attaché , il  passa  au  service  de  l'Espagne  et  combattit  à la 
bataille  de  Saint-Quentin.  Il  fut  ensuite  employé  dans  les  Pays- 
Bas,  puis  en  Portugal  ; et  de  là  , étant  passé  en  Italie,  il  mourut 
à Pavie , l’an  i584*  sans  enfants  de  Dorothée  de  Lorraine, 
sa  seconde  femme.  Il  avait  épouse  en  premières  noces  Si üonie, 
fille  de  Henri  le  Pieux , duc  de  Saxe  de  la  branche  albertinr  : 
mariage  également  stérile.  S«4  états, après  sa  mort , passèrent  à 
Jules,  son  cousin  , duc  de  Brunswic-SVoIfeubultel. 
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